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,HULULA_,(Gr',.,r  )  vi!],-  <!e 
l'Amérique  fcpiciunonalc  dan, 
la  nouvelle  EfÎMgne ,  près  du 
lac  (ic  Mexique. 
C  H  U  M  P I ,  (  H>J7.  nm.  Minéralog.  ) 
Alonzo  Barba  donne  ce  nom  à  un  miné- 
ral ou  pierre  ferrugiiieufe ,  qui  a  beaucoup 
de  rap.  ort  avec  i'cmeril  »  te  donc  la  cou- 
leur cil  grife  ,  d'un  brillant  un  peu  obf- 
cur  ,  rcfradairc  ,  &  très  difficile  à  mettre 
en  fulîon.  Oi\  ia  trouve  au  Poiofi ,  t'c. 
Elle  eft  (bttvenc  mêlée  aux  mines  d*ar< 
gcnt.  (  —  ; 

CH  U  N  DA  ,  f.  m.  (  H/J.aût.  Botan.^ 
efpcce  de  folanum  ,  morelfe  do  Malabar, 
■rès-bien  grave  avec  la  plupart  de  iêsdé- 
Tmt  FIJI 


CHU 

T->.'<.U  i>ir  V.m-R  hcedc ,  dans  Ton  Jlorttif 
Mi'cb,!t.ctis ,  Vol.  II.  p'.anc.  XXXI^II.  p. 
(y.  Les  U'.imcs  l'appcl'cnt  dvlûri.  C'cft 
le  folaimm  ffinafam  Maiaiaricum  de  Jean 
Ccmmclin. 

C'cft  une  p'arrc  annuelle  qui  s'élève 
fous  la  forme  d'un  bu  t'on  plirr  ï  le  de 
trois  pieds  de  di.im  trcià  racne  lipnt  ufc 
brune ,  de  fix  lignes  environ  de  diamè- 
tre ,  longue  de  qi-jr^c  .\  àvn  }  '''iictrs  _.  ra- 
niitiéc  i  à  tiçe  c>liniiriijue  ,  nuxllculc  i\i 
centre ,  ramiHée  ,  à  fix  pouces  an  de(1u$ 
de  (onoriplne  ,  en  rlsllcurs  br.inchcs  al- 
ternes OU' i  rcL's  Jbus  un  anfi'c  de  4;  de- 
grés ,  ro.!f;c- 


„  oblcures  ,  vilontîes,  cou- 
vertes  de  poils  ^ais  éioilés ,  &  hériHo^ 
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<icpincs  conl;jucs  dioitcs  vertes,  longues 
de  trui:i  iij;ncs  ,  une  fois  moins  larges , 
fi  m  .c:>  à  des  diitances  de  ûx  lignes  en* 
viron. 

Lts  feuilles  (ôpr  atremes ,  âlCpoCccs  cir- 

CulaiicmciK  an  nonil  rc  de  cinq  à  lc[  t  le 
long  des  branches  ,  ellipciqucs ,  ^iiuucs 
MÙx  «Jeux  boucs,  longues  de  crois  à  qua- 
tre pouces  ,  une  fois  moins  larges  ,  mar- 
quées de  deux  à  trois  ondes  fur  leurs  bords, 
couvertes  de  poils  j^ai&  >  comme  les  ti- 
nt ,  verd-foncé  deflias ,  plus  claires  def- 
lous  ,  relevées  d'une  cctc  épaille  ramifiée 
de  trois  paires  nervures  ruugcâtres  fe- 
jnccs  de  quelques  épines  coniques  comme 
celles  des  tiges,  6c  portées  fur  un  pcdicu- 
Jc  cylindrique ,  une  à  deux  fuis  plus  court 
qu'elles  ,lian(Ië  de  poils&  d'épines  comme 
les  tiges. 

Sur  le  côte  de  l'ainelle  des  feuilles  fu- 
périeures  Con  une  fleur  une  (kms  plus  courte 
qu'elles  ,  bleu  clair  ,  ouverte  en  étoile 
d'un  bon  pouce  de  diamètre ,  &  portée 
(bus  un  angle  de  4  5  dégrés ,  fur  un  pedun- 
cule  de  l  cuc  Icngueur ,  un  peu  renflé  vers 
.  £bn  extrémité  &  ians  épines. 

Chaque  fleur  eft  hermaphrodite ,  mo- 
jiopéule,  rrgulitre,  pofée  au  dcflbus  de 
l'ovaire.  Elle  confifte  en  un  calice  verd 
d'une  (êule  pièce  ,  à  tube  court  évafé  pcr- 
lUtent,  à  cinq  divifiions  triangulaires ,  ou- 
vertes inép.i!c-nt  nf ,  une  à  deux  fois  plus 
longues  que  larges ,  fcmces  de  quelques 
épines  -,  en  une  corolle  bleu-clair  ,  mono- 

{>étale  ,  prcfnuc  une  fois  plus  longue  que 
e  calice  ,  à  tube  court  c\  alé  lioriiontaic- 
ment ,  partagé  presque  lufqu'i  fon  milieu 
en  cinq  divifions  égales  triangulaires ,  une 
fois  plus  larges  que  longues.  A  la  bafe  de 
ce  tube  (bnc  attachés  cinq  éf  aminés  une 
fois  plus  courtes  que  la  corolle  ,  à  anthè- 
res longues  presque  icilîles  jaunes ,  rap- 
prochées en  un  cône  qui  enveloppe  entiè- 
rement l'ov.îire.  Celui-ci  cft  fphctoïde  , 
porté  fur  un  dilque  jaune  avec  lequel  il 
iàtc  corps ,  &(ûnnoncé  par  on  ftyïe  mé- 
diocre cyUndnque  ,  couronné  par  un  fti- 
gmate  hémifphériqtte  ,  velomé  &  Craveii^ 
par  un  fdlon. 

L'ovaire  en  roâriflanc  devient  une  baie 
fphcroïde  d'un  p'^ncc  de  diamètre  ,  liflc  , 
d'abgid  Ycnc  àcHou^  ^  bUnciic  tidTus  » 
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enfuitc  jaune -clair ,  à  chair  vejte,  fuccu« 
lente»  ne  s'ouvrant  point  ,  partagée  en 
deux  lojes  qui  concicaurtu  chacuv.e  une 
centaine  de  graine&  lenticulaires ,  d  une 
ligne  de  diamètre ,  blanches  d'abord  , 
cnlu'.rc  jaunes ,  attachées  vcrricalcmenc 
pardcUbus  leur  tranchant ,  &  implantées 
dans  la  chair  du  plâcenu  qui  eft  attaché 
au  centre  du  fruic  donc  il  remplie  la  plus 
grande  partie. 

Culture.  Le  chunJa  croît  au  Malabar 
dans  les  terres  fablonneuiês. 

Qualités.  Toute  la  plante  a  une  odeur 
fauvagc  Se  une  laveur  légèrement  àcre  , 
fur- tout  dans  Tes  fruits. 

Ufjfes.  Sa  racine  pilée  &  bue  dans.lc 
vin  à  la  dofe  de  deux  onces  ,  purge  les 
humeurs  pituiteufcs  ;  à  moindre  do(ê  , 
elle  fc  boit  dans  le  vin  pour  arrêter  le 
vomidcment.  Sa  dccodtiûn  6c  celle  de 
toutes  fes  autres  parties  Ce  boit  dans  les 
fièvres  caufccs  par  l'abtMiJance  du  phle- 
gme  &  des  humeurs  ,  pour  aider  la  di- 
gcftion  ,  8c  l'on  f  ioinc  le  miel  pour  la 
toux  &  la  pefanteur  d'efiomac.  (  àL 

Ad  AN  SON.  ^ 

CHUNG-KING ,  (  Géog.  >  grande 
ville  de  la  CUne ,  dans  la  province  de 
Suchuen. 

CHUPMESSAHITES  ,  C  m. 
plur.(jH^*  mod.)  feébe  de  mahométans 
qui  croient  que  Jefus-Chrift  eft  Dieu  , 
le  vrai  Mellic  ,  ôcle  Rédempteur  du  genre 
humain  :  mais  qui  n''o(cni  lui  rendre 
aucun  culte  public  ,  ni  l'adorer  ouverte- 
ment. Ricaut  allure  que  cette  fetle  très- 
nombreufe  eftcompofée  fur  tout  de  per- 
(bnncs  de  marque,  &  qu'elle  a  des  par* 
titans  juique  dans  le  ferrail.  (  G  ) 

CHUQUELAS  ou  CHERCOLŒS, 

[Commerce.)  vou7  Cherconnvfs. 

CHUR-WÀLD£N,  (Gétj^.Jpc- 
ttte  ville  des  Grilôns,  fur  la  rivieie  de 

Rabas. 

CHUS  oi/ C H O  A  , (  l£r/ï.  tfflc. )  en 
grec  x»  "'  >  y  répart  i  meiîirede 

liquides  chez  les  Grecs.  Les  auteurs  ne 
s'accordent  point  fur  la  quantité  de  liqui- 
de que  le  chus  contenoit  i  les  uns  préten- 
dent qu'il  tcnoit  quatre  fepticrs  ,  Jexta- 
nos  i  les  autres  fix ,  ou  un  congé  ,  congium. 
Fabxidic  neuf  Uvic»  d'buile  ^du  de 
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&  treize  livres  quacre  onces  de  mîcl.  Pi- 
tifcus ,  dans  (on  didionnaire  ,  cftime  que 
le  chus  concienc  fix  (èpdecs  atdques  ou 
douze  cotylcs  ;  que  cette  mcfure  pcfoit 
pleine  d'huile  fcpt  livres  &:  demie  ,  & 
huit  livres  &  un  quart  d'eau  ou  de  vïn. 

En  général,  rien  Hc  plus  obfcurquece 
<)ui  re^rde  les  meiures  des  Grecs  £c  des 
Koraains  \  leur  variété  en  divers  temps  & 
en  différa» pays,  leur  inftabiliré  ,  les  mc- 
snes  dénominations  employées  pour  expri- 
sner  des  chofês  différentes ,  ont  jeté  fur 
ce  fujet  la  plus  grande  confu/îon.  Faut-il 
en  être  furpris?  les  mêmes  inconvéni  eus 
ne  iè  renconirenc-ib  pas  dans  \t%  poids 
&  les  mefures  des  modernes }  Nous  n'a- 
yons rien  à  reprocher  aux  anciens  •  &  les 
nations  européennes  ont  un  be(ôin  {oar- 
nalier  d'avoir  perpétuellement  ià-defliis 
un  tarif  à  la  main  pour  faire  leur  com- 
merce non  feulement  chez  l'étranger,  mais 
encore  dans  les  diver(cs  provinces  d'un 
m  'me  royaume.  Cependant  ceux  qui  dé- 
lireront les  détails  ou  les  con|ec1urcs  de 
nos  'Unétaceurs  fiir  le  chus  &  fur  le  congé , 
que  quelques  -  uns  prétendent  être  une 
même  rncfurc  ,  pourront  confulcer  les 
mémoires  de  l'aeâihilie  des  Infiriptions  ; 
Sruchius dans fes œuvres  in-foL  L.B. 
Eifenfchmid,  fieverinus,&  tant  a'auucs 
livres  ttu  les  poids  êc  les  méAires  anti- 
q  jc';  ,  qui  ne  prouvent  que  trop  l'incer- 
titude qui  règne  ici.  Cet  article  efi  de  M. 
te  Chevalier  se  Jaucovrt. 

C  H  U  S ,  (  Hijl.  facr.  )  premier  fils  de 
Cham  ,  te  père  de  Ncmbrod ,  fut  le  fbn- 
datenr  des  Ethiopiens  ou  des  Aby(!ins  , 
dont  le  pays  cd  défignc  dans  X'Ecriture 
par  le  nom  de  letre  de  Chus,  Nous  ne 
connoi(tbiis  dans  les  livres  (àinis^u'un  (êul 
homme  du  nom  deCAu^;  mais  on  trou- 
ve plulîeurs  pays  qui  portent  ce  nom  , 
(bit  que  le  môme  homme  ait  demeuré  en 
pins  d'un  endimc ,  lôîc  qu'il  y  ait  eu  queU 
qu'autre  CAuj  qui  ne  nnti<;  (c>ir  p;<s  connu. 
Les  interprètes  iraduilcnc  orduiairemetic 
Ckus  par  l'Ethiopie  ;  mais  il  y  a  plufieurs 

f»a(T^tgesoù  cette  tr.iJuction  ne  peut  avoir 
icu.  Chus  iur  le  Gchun  ne  peut  are  tra- 
doit  par  l'Ethiopie  ,  parce  <  ui'jI  faudroic 
Cjtie  l'j  Géhon  ligniriât  le  NI,  t\'t]uecc 
dctHicx  fleuve  cil  (oxx.  cioignc  de  i'L\x- 
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phrate  &  du  Tigre ,  pour  que  l'on  puiflc 
aire  au'il  (ôrtoit ,  comme  eux ,  du  paradi» 
terreUre  ;  ainfi  dur  ilir  le  Géhon  n'cft 
autre  que  l'ancien  pavs  dct  Scythes  fur 
l'Araxe.  La  tcnc  de  Ckus  dans  l'Arabie 
pétréc  ,  frontière  de  l'Egypte  ,  d'où  Tha-' 
raca  &  Zara  firent  irruption  dans  la  Ju- 
dée ,  ne  peut  non  plus  être  entendue  par 
l'Ethiopie.  Ainfi  voilà  deux  pays  de  dis» 
marques  dans  X'Ecriture,  que  les  inter- 
prètes confondent  avec  l'Ethiopie  propre- 
mène  dite ,  qui  eft  «u  midi  dfe  l'Egypte. 

et) 

CHUSAI,  iHiJi.facr.)  l'un  des 
plus  fidèles  (èrvitears  <(e  f>avid,  qui,  ayant 
appris  la  rn  oltc  d'Alifilon  ,  aîl.\  trouver 
le  roi  ,  U  tête  couverte  de  poullicre ,  6c 
les  habits  déchirés.  David  l'ayant  engagé 
de  feindre  d'entrer  dans  le  parti  d'Abfa- 
lon  ,  pour  pénétrer  fes  delTeins ,  &  s'op- 
poferaux  confeîls  d'Achitophel  ,  Chuja't 
alla  à  Jérufalem  ,  gagna  la  canfiance  de 
ce  prince  rebelle  ,  Se  détourna  par  fa 
prudence  le  confeil  que  lui  donnoit  Achi- 
lophcl  de  poorfîiivre  David  »  qu'il  fit  aver- 
tir de  ce  qui  fè  tramoit  contre  lui.  Ce 
lervice  fut  le  falut  «le  ce  malheureux  roi  , 
qui  paflà  promptement  le  Jourdain  pour 
le  mettre  en  iiireté.  An  du  monde  a^Si. 

et; 

c  1 1  u  s  A  N  ,  Refathaim  ,  {Hift.  facr.  ) 
ErhÏDpicn  ,  roi  de  Mélnpotamicr  ,  fit  la 
guerre  aux  llraélires  ,  &  les  rcduilit  en 
lervitude  :  Dieu  le  permertoir  ainfi  pour 
les  punir  de  leur  idol'nie.  I!s  demeurè- 
rent dans  cet  cfclavage  huit  ans  ,  i  la  iîn 
defquels  ,  Dîen  touché  de  leur  repentir  , 
fc  Icrvit  d'Othoniel  pou;  les  rcmeûtre  en 
liberté.  An  du  monde  ifyj.  CtJ 

CHU  SI ,  (  Hft.  fa:r.  )  officier  de 
David,  qui  porra  à  ce  )  rince  la  nouvelle 
de  la  mort  d'Ablalon.  C'<  toit  encore  le 
nom  du  pcre  de  Sophonic  le  pr»<phctc, 
Saiil  èft  ainfi  appelle  à  caufe  delà  mé« 
chanciTc<?>:  de  racînrnemciir  avec  lequel 
il  pounuivoit  David,  Clu^ji  ,  qui  lignifie 
Ethiopien  ,  peut  détîgncr  un  homme  mé» 
cha'i'.  {  t  ) 

CHUSISTANoaKURISTAN, 
C  Géog.  )  province  d'Afie  dans  la  Pcrfe  « 
entre  le  pays  de  Fars  celui  de  fiallbr*  > 
doui  U  capitale  cil  5ouilcr. 

A  t 
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C  H  T  E  ,  ' .  f.  1 7  Fhy  fque,  cftle  chc 
min  que  f^iii  un  corps  pcianc  en  s'appro- 
chanc  du  centre  de  la  cerre.  ^oy<(  £>■&- 

C  fc  N  T  E, 

GaliU'e  eft  le  premier  qui  ait  découvert 
la  loi  de  l'accélération  des  corps  qui  tom- 
bcn:  ;  ("avoir,  qi\*cn  divifant  tout  le  rcmps 
de  la  chute  en  iuilans  égaux  »  le  corps  fera 
trois  fois  ancanc  de  chemin  dans  le  fécond  I 
inftant  Je  fà  chûte  que  dans  le  premier  , 
cinq  fois  autant  dans  le  iroiiîeme ,  lept 
Ibb  aurant  dans  le  quatrième,  fie  9c  ainfi 
defiiite,  fuivanc  l'ordre  des  nombres  im- 

{ pairs.  ^o}'e(  un  plus  long  détail  fur  ce  fu- 
ecàl*âr<ic/e  AcciLÉRAtiON.  Pour  la 
c»u(êdeUcftiliiedcsoocps,  iwyc^  Pesam- 

Pour  les  loîx  de  la  chûte  des  corps,  voye^^ 
Descente.  (O) 

Ciiu  TK  Je  l'anus  on  fondement  t(Chirurg,) 
c'cil  u))  accident  qui  condlte  en  ce  qje 
quand  le  malade  va  à  ta  felle  ,  l'inteuin 
rcifVam  lui  fort  li  conlitit'i nblement  ,  qu'il 
rc  peut  i  Uib  rciurci  clans  le  corps  ,  ou  *.]uc 
s'il  y  renne ,  il  retombe,  l'ôyf^ Rectum. 

C'cft  queli]uef<)iN  une  maladie  chroni- 
que ,  fur  tout  quand  elle  vient  de  paraly- 
lie  :  fes  causes  font  le  rclichcmenr  des  fi- 
bres du  rtélum  ou  du  mulcle  fphinder  ;  ou 
bien  la  conlh  iûion  du  ventre ,  la  diarrhée, 
Ja  dyflèncerie ,  ou  le  renefme. 

On  en  gué-  ir  il'ffialt  t:u  nr  ouand  elle 
eft  accompagnée  d  hcmui  riioïdcs.  Lcsmé- 
dicamens  les  plus  pn>ptes  pour  la  cure, 
lom  les  aftiipî;rn<;.  U  cft  hc-loin  aniTi  ^l'une 
opération  manuelle  pour  faire  rentrer  i'in- 
teftin  ,  qui ,  expofe  à  l'air ,  ne  manqueroit 
pas  de  fc  tumcher  &  de  le  mortifier ,  s'il 
ne  l'eft  pas  déjà. 

Il  arrive  (buvent  qu'il  recombe  aux  en- 
iàns,  après  qu'on  l'a  fait  rentrer  ,  princi» 
p.-ili  ment  loriqu'ils  crient  ;  &  dans  le  cas 
ou  H  y  a  diarrhée  ,  il  e(l  bten  difficile  de 
le  contenir  en  dedans. 

M.  Surer ,  maitrc  chirurgien  de  Paris  , 
a  imaginé  un  bandaf;e  pour  la  chûte  du 
reôum  ,  qui  efl  très-mi',:  iiicux  ,  Sc  qui  a 
inéiicé  l'approbation  des  plus  grands  maî- 
tres de  l'art.  li  doit  le  piéfcnier  à  l'acadé-  I 
mie  royale  de  Chirurgie ,  &  fit  4<écouverte  j 
fera  rendue  publique  dans  la  (uiie  des  me-  ; 

fooitc»  que  ccuc  jicadàiuç  49nau:»i  i£  { 
ê 
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grand  avantage  de  cet  inftrument  eft  de 
contenir  Ici  parties  au  même  degré  de 
conrpreffîon  ,  dans  quelque  attitude  que 
puilTe  prendre  le  malade  ,  debout ,  cou- 
che ,  allis ,  ùc  le  bandage  comprime  tou- 
jours également.  Ceux  qui  feront  dans  le 
cas  d'en  éprouver  les  effets ,  fentirMlt  tOUt 
le  prix  d'une  pareille  invention. 

Châte  àe  ta  matrice ,  eft  la  defceate  de 
Ce  c  e  partie  cn-cmbas  ,  caufée  par  le  relâ' 
chcmcnt  des  hgamens  deiUnés  i  U  retenir 
dans  fa  place,  ^«vet  Utérus. 

Si  la  matrice  e(t  tombée  dans  le  yagin , 
de  manière  qu'on  en  fente  l'orifice  avec 
les  doigts  en  dedans  des  lèvres  de  La  vulve, 
ou  qu'on  le  voye  des  yeux  en  dedans ,  cela 
s'appelle  un  abaijfement  de  matrice.  Si  elle 
eft  tout-à-ûit  tombée  ,  de  forte  qu'elle 
traîne  pendante  en  dehors  des  lèvres  , 
mais  de  forte  qu'on  n'en  voye  pas  plus  le 
dedans  que  l'orihce  ,  cela  s'appelle  chûte 
Je  matrice.  Si  étant  defccndue  elle  eft  re- 
tournée de  manière  que  le  ilcd^ms  forte 
par  les  lèvres,  &  qu'il  pende  une  clpece  de 
(àc  charnu  avec  une  (urfisce  inégale ,  cela 

s'appelle  renvcrfmcnt  de  matrice. 

Ces  dclordres  peuvent  procéder  de  mou- 
vcmens  violcns  ,  de  roux  ,  d'éternument, 
de  fleurs  blanrl'.es.  IK  .irrlvcnt  le  plus  lou- 
vcnt  aux  femmes  grolles  ,  en  coniequence 
du  poids  qui  porte  &  preflê  for  l'utems  p 
mais  principalc-iTitnt  fi  le  fcrrus  eft  mort  , 
s'il  eft  dans  une  mauvaifc  pollure ,  ou  qu'il 
ait  été  tiré  par  force. 

Le  renvcrremciit  de  rr.-uricc:  eft  ordi- 
nairement la  luitc  immédiate  de  l'extrac- 
tioin  d'un  placenta ,  adhérent  au  fond  de 
cet  organe  :  dès  qu'on  s'apperçoit  de  cet 
accident  &  qu'on  a  réuilî  \  détacher  l'ar- 
riere-faix ,  il  faut  fiire  promptement  la 
réduâion.  Si  l'on  ne  peut  pas  y  rcuffir  » 
la  vie  de  la  malade  eft  dans  un  grand  dan- 
ger par  la  mortification  qui  eft  l'etfèc  de 
l'étranglement  du  fond  de  l'utérus  par 
l'orihce. 

Apics  avoir  replacé  la  partie  ,  il  faut 
employer  Us  aftrinp ens ,  tels  que  ceux  donc 
ou  fait  uGge  dans  les  diarrhées  ,  Icshémor- 
rhoïdes  ,  la  gonorrhéc  limplc  ,  t  e.  &  re- 
tenir la  matrice  avec  un  peflasre.  f^oye^ 

PtSJ  AIRC, 

Çimi  de  la  luuUi  eft  la  duccucc  ou  1^ 
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rel*icKementdela  luette  ou dei amygdales. 

Ktnci  Luette,  (y) 

Chute  ,  en  Archîteâure ,  cft  un  orne- 
ment de  bouquets  pcndans  ,  compofcs  de 
fleurs  ou  de  fruits  qu'on  place  affez  fouvcnt 
dans  ics  ravalcmcns  des  arrière- corps  de 
chambranles  ,  de  pilaftres  de  pierre ,  ou 
panneaux  de  mcnuifcric.  (  P  ) 

Chute  ,  terme  d'Horlogerie.  Lor/qu'une 
des  dents  de  la  roue  de  rencontre  eft  par- 
venue à  l'cxtrémiic  de  la  palectequi  lui 
répond  .  Ton  oppofcc  tombe  avec  accclc- 
tadon  Air  l'autre  paletre,  9c  lui  donne 
un  petit  coup  ;  c'eft  ce  coup  ,  &  l'eipace 
que  la  roue  parcQurt ,  qu'on  nomme  chii- 
te. Elle  eft  néce(&ire  pour  éviter  les  ac- 
crochcmens  qui  naitroicn:  infailliblemcnc 
du  icu  des  pivots  dans  leurs  trous,  de 
VoÊuc  des  parties  »  &  de  l'inégaliié  des 
dents  de  la  toucdetencootre.  ^^e^Ac- 

CROC]l£M£Mr. 

S'il  fane  aÛôlumenr  donner  m  peu  de 

(flûte  i  un  échappement  ,  c'cft  en  mrme 
temps  une  chofe  fozt  préjudiciable  à  la 
montre  ou  pendule  o&  il  eft  appliqué  , 
de  lui  en  lailTcr  trop  ;  les  inconvcniciis 
qui  en  réfukenc  Coni ,  beaucoup  moins  de 
liberté  dans  les  vibcadons  du  régulateur, 
plus  d'ufure  de  Tes  pivois  ,  des  trous  dans 
lerquels  il  roule ,  des  pointes  de  la  roue , 
9c  de  l'endroit  des  palettes  fur  lequel  elles 
tombent. 

Dans  un  échappement  bien  fait  ,  la 
€hûie  eft  égale  iur  chaque  palette  ;  on 
parvient  à  cette  égalité  par  le  moyen  du 
nez  ou  du  lardon  de  la  potcncC*  V^t^, 
tikz  ,  Lardon  ,  Potence. 

Chûte  (t  dit  aulfî  dans  un  engrenage , 
du  petit  arc  parcouru  par  la  roue  ,  quand 
une  de  Tes  dents  quitte  l'aile  du  pignon 
dans  leauel  elle  engrené  ,  &  qu'une  au- 
tre tombe  fur  la  fuivante.  Cette  chûte  de- 
vient coniîdérable  dans  les  pignons  de  bas 
nombre  ;  mats  elle  eft  peu  Tenfible  dans 
ceux  qui  ont  huit  ,  dix  ,  ou  douze  ailti  , 
ifCm  Q^and  un  engrenage  cft  trop  Fort , 
9  y  aoeattcoup  de  chûtt ,  ce  qui  occa- 
donne  des  précipiiations  dans  le  mouve- 
ment des  roues.  yt^ye[  Engrenage,  (rj 

Chvti  o*eau  ,  C  Hydraul.  )  On  «fit 
qu'un  ruiftèau  ,  qu'une  rigole  ,  qu'une 

petite  liviccc  yicnc  fumsi  une  (hâi^  i%m 
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fur  la  roue  d'un  moulin  ,  ou  bien  qu'elle 
tombe  en  caTcade  dans  quelque  baffin. 

(iC) 

CmnB  U  TERREiN  ,  C  /ar^a.>  le  dit 

d'un  rcrrcin  inégal  &:  rampant ,  dont  il 
faut  ménager  la  chûtt  en  le  coupant  par 
difSétentet  tenaflès ,  ou  en  adouciflant 
la  pente  de  manière  qu'elle  ne  ^tigUC 
point  en  fc  promenant.  (  K  ) 

CHtnrB  m  voue  ,  (  Marine.  )  c'eft  U 
longueur  d'une  voile,  C  Z  ) 

Chute  ,  ce  mot  cft  encore  employé 
dant  un  fens  moral ,  comme  Isichûte  d'A- 
dam. (  f^oye^  p.  CHÉ  ORIGINEL,  )  IS'C'A'^e 
de  l'Empire  lomain, 

Il  y  a  des  auteurs  qui  prétendent  que 
PLiton  a  eu  connoiflànce  de  la  chute 
d'Âdam,^  qu'il  l'avoit  apprilepar  la  lec- 
ture des  livres  de  K4oï(ê.  Eutèbe  ,  de  pre- 
parat.  evaiip.;l.  lib.  XI J  ,  cap.  xj  ,  cite  une 
fable  des  Sj  mpos  de  PiAC-)n,  dans  laquelle 
toute  cette  niftotre  eft  rapponée  d'une 

manière  allégoriq'jc.  {  G  ') 

CHUTE,  (  Mufiq.  )  agrément  du 
chant  &  des  tnftrumens ,  <|ni  ne  difl^ic 

de  l'accent  qu'en  ce  qu'il  le  fait  d'une 
noce  à  une  autre  plus  haute  ou  plus  balle  : 
on  marquait  ci-devant  cet  agrément  par 
un  petit  cichci.  f^oye^  U  marque  &  l'ef- 
fet de  la  chûte  ;  Jiff.  S  »  yiUde  Muf, 
Suppl.  des  planches. 

D'Anglebert  divilè  la cAlfoe, 

Kl  chûte  fur  une  note  f  qui  eft  celle 
ci-dclTus. 

En  chiite  fur  deux  notes.  Voyex  (a 
marque  &  fon  effet, yf^.  G.  planche rUI 
de  Mujif.  Suppl.  des  planches. 

î®.  En  double  chûte  à  un  tierce.  Voye^ 
la  marque  &  VcSu  ,  fig.  t  ,  ^  DL  de 
Mujiif.  Suppl. 

Entîn  ,  en  douNe  ehâtc  fur  upe  note 
Jcule.  yoyei  la  marque  &  l'cfifet 
même  pi. 

Les  ehâtes  ,  no.  i  &  ;  ,  ne  peuvent 
fcrvir  que  lur  le  clavciTIn  ou  fur  l'orgue  , 
&  dans  quelques  cas  iur  les  inftrumcns  à 
corde  ,  car  les  notes  dont  la  queue  eft  en 
bas  ,  5»:  qu'un  a  cxjj'Ôs  faites  plus  giolllbi, 
doivent  être  tenues  tout  le  temps  de  leui: 
valeur ,  pendant  qu'on  achevé  la  ckâte. 

Mais  Loulié,  dans  Tes  El'mctis  de  Mu» 
ftqiKi  (Uttù  aiÂû  cet  agcûneni  ;  La 
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»»  chdte  cft  une  inflexion  de  la  voix  ,  d'un 
»*  (un  fun  ordinaire  à  un  pecic  Ton  plus 
M  bas». 

^'"oj  ;»/,  IX  de  Mujlq.  SuppL  des  plan- 
ches ,  la  marque  &  l'cttcc  de  la  cAii/f  , 
luivuuc  Loulié ,  8e  remarquez  eue  la 
dernière  melure  tjuc  j'ai  cxprc':  marquée 
d'un  â,  paroit  la  icule  où  la  liaiion  luu 
bien  placée ,  &  que  peae-éne  il  7  a  une 
faute  d'imprcffion  aux  aurres  ,  ce  qui  cft 
d'aucant  plus  vraitcmblable  ,  que  n'ayanc 
pas  pu  avoir  les  ocaicés  originaux,  i'ai  co- 
pié ces  exemples  d'un  ouvrage  Allemand, 
qui  ajoute  qu'à  ne  conluher  que  le  mot , 
la  chûte  de  Loulié  paroîc  pins 
«U  nom  que  les  autres.  La  marque  de  cet 
agrément  n'eft  plus  d'uûgCt  0:1  te  norc 
tout  du  long  quand  on  te  veut.  (F.  D.  C.) 

C  H  U  T  É  E  N  S,  iajl.  Sacr.  )  pcu- 

Î)!cb  de  Perfc  ou'Alar-addon  envoya  dans 
3  Sjmarie  en  la  place  des  dix  tribus  qu  il 
«voit  tranfponées  en  Aflyrie.  On  croit 
qu'ils  ctnicncaioA  nommés  ,  parce  qu'ils 
iuiim  tirés  d'une  province  nommée  Chu- 
ta, k  caulè  du  fleuve  Chut.  L'Ecriture 
remarque  qn."  les  Chutccris  étant  arrivés 
dans  ce  nouve.iu  pays  ,  contiiuicrenî  à 
y  adorer  les  Dieux  qu'ils  ai^roicnt  au- 
delÀ  de  i'I-.uplr.ice  ■■,  Or  il  arma  qu(W 
tommcnceme/u  qu'ils  habitèrent  là  ,  ils  ne 
rMnrent  pMOt  fBurndt  &  t  Eternel  en- 
voya  contr'eux  des  lions  ijui  les  déi  oroictt, 
SU.  Rois  Xyjl.  1LA,  Le  roi  d'AHyric  inf- 
tniit  de  la  caufê  de  cetre  punirion  ,  man- 
da un  Aci  prêncs  du  Dieu  d'ilraël  pour 
leur  enfeigner  le  culte  du  Seigneur.  C'é- 
loic  ^ns  doure  un  des  prêtres  qui  avoient 
fcrvi  les  veaux  d'or  ;  car  tous  ceux  de 
la  race  d'Aaron,  depuis  le  l'chifmc  des 
dix  tribus ,  s'écoient  réunis  au  royaume 
de  Juda  ,  puur  fcrvir  dans  le  temple  de 
JéniTalem.  La  crainte  rcn  lit  ces  peuples 
dociles  aux  inftruéUons  qu'on  leur  don- 
na ;  mais  croyant  pouvoir  allier  leurs  an- 
ciennes fuperftitions  avec  lal<  i  de  Moïfc, 
qu'on  les  ibrCjOit  d'embr.  llt  r  ,  ils  adop- 
cerent  le  culte  du  Dieu  d  l'raél ,  lâns  re- 
noncer à  Ltlui  de  leurs  idt)!c  5  ;  <î^'  par  un 
mélange  monftrueux  jiK  païugercn:  leurs 
adorations  entre  le  Dieu  ,  créateur  de 
l'univers  ,  &:  de  vilci  6c  imp;»  (l'tntcs 
créatuce&.  Ces  peuples,  au  temps  d'Lldiras, 
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pratiquoient  encore  ce  culte  mélangé  ;  ils 
avoient  des  temples  conflicrés  aux  Fauilcs 
divinités  ;  mais  ils  n'en  avoient  pas  en- 
core élevé  au  Dieu  d'Ilraël  ,  puikjue  du 
temps  de  Zoiobabcl,  loriqj'un  travaiUoic 
à  rebâtir  le  temple  de  Jérufiilem  ,  ils  té-* 
moigncrent  beaucoup  d'empreflcmenc 
pour  être  allbciés  à  l'ouvrage.  Ce  ne  fut 
qu'au  temps  d'Alexandre  le  Grand ,  qu'ils 
bâtirent  un  temple  au  Seigneur  fur  la 
montaçne  de  Gatizim ,  où  ils  faiibienc 
le  (èrvice  de  Dieu  comme  à  Jémfàlem. 
Ils  précendoient  l'oppofcr  an  temple  de 
cette  dernière  vîlle«  ce  que  les  Juifs  ne 
pouvoient  fôuflrîr  ;  Bc  de-là  venoit  prin- 
cipalimtnr  Ijuriparaic  emtC  IcS  Juifs.& 
les  Samaritains.  C  t  ^ 

CH  W  A  STO  W,(GA>^.  )  ville  pctt 
conddérable  de  la  petite  Pologne  ,  dÂns 
le  Paladuac  de  Kiow.  {D.G,) 

C  H  Y 

CHYLAAT,  C.mXHi/l.mod.')  eCm 
pece  de  robe  de  deil!»  ,  que  les  'Turcs 

nomment  plus  communément  caftan  :  le 
gr.ind  Itj^r.eur  la  donne  par  dillinâion 
a  minilircs ,  bâchas ,  ou  autres  Oficieit 
de  la  Porte  ,  lorfiju'iU  entrent  en  charge , 
pour  récompenle  de  quelque  fervice  ex- 
traordinaire ,  00  même  pour  quelque 
agréable  nouvelie. 

Les  courtilàns  du  fultan  diftinguent 
trois  Ibrtes  de  ehytaat  :  le  premier  eft  le 
cfi)  hat-fr.f^irc  ,  qu'on  ne  donne  qu'aux 
vilirs  ,  aux  bâchas  à  crois  queues ,  &c 
comme  une  faveur  fignalée ,  à  quelques 
anibaHa  leurs  étrangers  :  le  fécond  fc 
nomme  chylaat-aia  ;  c'cfl:  la  robe  qu'on 
accorde  aux  bâchas  du  commun ,  aux 
princes  mahnmétans  &'  clircriens  ,  «îv'  aux 
ambalTadcurs  de  ceux-ci  :  le  troiiicmc 
s'appelle  cuiath  ,  c'eft-l-dire ,  moyen  ,  ou 
edua ,  moindre  \  on  l'accorde  aux  officiers 
&  autres  perfonnes  d'un  rang  inférieur. 
Tons  ces  chylaats  ou  caftans  font  d'une 
('rcii  plus  ou  moins  riche  1  &  bordés  & 
doubles  de  fourrures  plus  ou  moins  pré- 
clcu'c, ,  It-loii  leur  degré  &  la  dignité  des 
perfonnes  à  qui  le  grand  -  (ognriir  ett 
fa:c  vréfent.  Gucr.  flUVUTf  du  Turcs  « 
UttttA  il,  {G) 
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CHYLE,  C^nat.  Pkyfiol.y  dans 
l'cconoraic  animale  ,  Tue  blanchâtre 
dans  lequel  les  alimcns  Te  changent 

immédiarcment  par  la  digcllion  ,  ou  , 
pour  parler  plus  proprement ,  par  la  chy- 
Wfication  ,  qui  eft  la  première  panie  de 
la  digeftion.  f^oye^  Chvlification  ,  DI- 
GESTION ,  &c.    Ce  mot  "Vient  du  grec 

Le  doûcur  Drakc  obfcrve  que  le  chyle 
n'cfk  autre  chofe  qu'un  mélange  des  jpar- 
ties  htûleoiès  aqueufès  de  la  noumture 
incorporées  avec  des  panies  falincs ,  qui 
pendant  qu'elles  reftent  dans  l'cUomac 
mâées  avec  des  parties  plus  groiTîeres  ,  y 
forment  une  maflc  épaillc  ,  Wanchâcre  , 
&  eupanie  fluide  ,  qu'on  nomme  cA^Ie  , 
UfiwDe  «iffi-têc  qu'elle  eft  réduite  i  une 
conffîance  aflêz  déUée  pour  pouvoir  obcir 
à  la  pre(Tîon  6c  au  mouvement  périftalti- 
que  de  l'cllomac ,  eft  pouffêe  par  degrés 
par  le  pylore  dans  le  duodénum,  où  clic 
.  commence  à  prendre  le  nom  de  chyle. 

Ainh  le  chyle  commence  à  (c  former 
dans  l'eftomac,  il  fe  perfectionne  dans 
les  intcltins  par  le  mélange  de  la  bile  Se 
du  fuc  pancréatique  ,  cnfuite  il  entre  dans 
les  veines  laâées ,  qui  le  portent  dans  le 
téfervoir  de  Pecquet  ;  de  li  il  palfc  dins 
le catud  thoracKique  j  qui  aboucic  à  la  vei- 
ne (ôas*clavicre  gauche  :  c'eft  dans  cette 
veine  que  le  chyle  commence  à  fc  mcier 
avec  le  lâng ,  dans  lequel  il  fe  convertit 
cnfiiiie  par  raâion  qu'on  nomme  fanguifi- 
talion.  f'bye^SANG  f/  CiiYLiFicArroN. 

Les  anciens  croyoicnt  que  le  chyle  fe 
changeoit  en  (àng  dans  le  fine }  d'autres 
ont  cru  que  c'écoit  dans  le  cœur  :  les  mo- 
dernes penient ,  avec  plus  de  raiibn  ,  que 
ce  changement  le  fait  par  le  (àng  lui- mi- 
ne dans  toutes  les  parties  da  corps,  yi/jt^ 
Sanguificat  I  O  M. 

Il  T  a  des  auteurs  qui  prétendent  que- 
le  cfylc  cft  la  maliete  immédiate  de  la 
nutntion. 

doâeur  Lifter  pmfc  que  dans  la  di 
0emon  des  nourritures  il  (c  fait  une  répa- 
ration ou  folutinn  des  fcls  mineur  ,  de 
même  que  dans  la  pourricurc  des  plantes 
OU  des  animaux  i  que  le  chyle  cft  fort  im- 
prégné de  CCS  Tels  i  qu'il  doit  d  blancheur 

i  i4  iicijcacouuon  ^u'U  ac^uicn  pac  ce  mc- 
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lange  i  qut  le  Tel  du  chyle  eft  porté  dans 
le  fang  veineux ,  &  qu'il  entre  avec  lui 
dans  le  coeur  ;  qu'il  en  fort  en  l'état  de 
chyle  comme  il  cft  entré ,  par  la  pulfatîon 
continuelle  des  artères  ;  qu'autant  de  fois 
qu'il  entre  dans  les  artères  émulgentes  ,  il 
y  laide  après  lui  fa  liqueur  faline  ou  (on 
urine  >  &c  qu'il  perd  par  confcquent  de  fa. 
couleur  ;  Bc  que  lorfqu'il  eft  alla  purgé  de 
fcs  fcls  il  devient  lymphe  :  cette  lymphe 
ne  femble  être  autre  cnofe  que  le  réiidu  du 
chyle  qui  n'eft  pas  encore  aHez  converti 
en  fang  ,  pirce  qu'il  n't  ft  point  encore 
ailèz  purge  de  les  particules  lidines,  Foye^ 

L  V  M  Pu  E»  (  jC  )  * 

CHY  L  I  DO  Q^UES  ,  a  ^i.  p.  C^4nat.)^ 
épithete  des  vaillèaux  qui  portent  le  chyle.' 
On  les  nomme  encore  chyliferu  ou  vdnes 

lances.  Voyez  CUYXB  &  VuMIS  LAClisS. 

c  H  Y  L I F  E  R  E.  adj.  (  Anatomie.  ) 

Les  vaiiîeaux  chilifercS  font  ceux  qui  por- 
tent le  chyle.  On  les  nomme  aulli  Chy.'e- 
dojuts  ou  veines  laâévs.  f^oyci  à  l'article 
Vaissbavx  OnrumEs ,  fes  découvertes 
importantes  faites  depuis  quelques  année» 
lur  ces  vaiiieaux. 

CHYLIFICATION,  (PAyJîa/.) 
en  grec  >j^'A.*3-/f,  ^cfVdi  wt;i»rif  ,  iéduÊkioOl 
des  alimcns  en  chyie. 

Comme  on  ^ent  d'expofer  la  nature  du 
chyle  ,  &  qu'on  trouvera  (ôus  chaque  mot 
la  (Idcriptiun  anatomique  des  organes  qui 
le  forment,  nous  en  foppoieronsici  la  con- 
noillancc  ,  &  nous  nnus  bornerons  feule- 
ment à  indiquer  la  manière  donc  fe  faic 
dans  le  corps  numain  l'opération  admira- 
ble de  la  chylijication. 

Idée  de  l'élaboration  du  ckyle.  Les  pertes 
coniitmeUes  que  iKxre  corps  fouffre ,  tant 
par  l'infenHole  tran(piration  que  par  les 
autres  évacuations,  nous  obligent  de  cher- 
cher dans  les  alimens  de  (juoi  les  référer. 
Les  réparations  que  les  alimens  reçoivenc 
pour  opérer  ce  remplacement ,  fe  peuvent 
réduire  à  trois  principales  ;  U  première  le 
fait  dans  Li  bouche  ;  l;i  l^condc  dans  le 

ventricule ,  &  la  croifieme  dans  le  premier 

des  inttll:ns  grclcs. 

Les  alimens  K  ne  divUïfs  dans  la  bouche 
pendant  la  maùication  ,  tant  par  l'adlion 

de»  dems  «lue  pas  ieuc  jmvlangc  avec 
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iâlive  ;  ils  pafTenc  enfuite  dans  le  pharinx , 
OÙ  k  langue  en  s'élevanc  6c  (ê  porcam  en 
arrière  ,  les  oblige  d'entrer  ,  parce  mou- 
vement l'cpigloccc  cHabaitlcc ,  Se  la  glotte 
fermée. 

La  cloifôn  du  palais  ou  valvule  du  goder 
empêche  en  s'élevantquc  lesalimens  n'en 
crent  dans  les  funes  na(âles ,  &  U  luecte 
fuit  palier  fur  les  eûtes  ceux  qui  (è  portent 
dircdemenc  vers  la  glotte. 

Les  alimens  qui  ont  ét^  poufCés  dans  le 

1)harinx  ,  font  obligés  de  fuivrc  la  route  de 
'œlophage ,  d'où  ils  defceniit  ne  dans  l'eû 
tomac  ;  9c  cela  moins  par  K-ur  pn>pic 
poids, que  parles  Comp'cili m,  Licci  lu  es 
qu'ils  reçoivent  »  tant  tic  la  part  du  mufclc 
eefophagien  qui  eftau  commencement  de 
ce  conduit  ,  que  par  les  fîbres  circulairts 
4e  lià  tunique  chatnue.  Ko^c^  DicLV- 

«•ITIOM.- 

Les  alimens  ayant  fciourné  quelque 
temps  dans  le  ventricule  ,  y  font  réduits 
en  une  phte  molle ,  tic  couleur  grisitre ,  ôe 
dont  le  goût  Se  l'odeur  cirent  ordinaire* 
ment  fui  l'aigre. 

L'opinion  la  plus  généralement  reçue  de 
lacaufe  de  ce  clianucmcnt ,  cft  celle  où 
l'on  pr<*tfnd  qu'il  d  p;  n  1  non  cu'emcu 
de  l  »  l.ili.t  iju:  C'vjlc  aï.iiinaelicititn'  p  ir 
l'ccfôphage  ,  miis  encore  de  la  li  iucur 
gaftnque  fournie  par  les  g! in  i  .s  Je  IVft")- 
mac.  L'cxpcriem'c  prou  c  i\  le  ces  liqueurs 
ne  font  pas  (implcmmt  a-iucufes ,  mais 
charpécîdc  pirtirs  actives  t^r  pénétrantes  , 
dont  l'adion  ne  le  borne  pas  aux  molécu- 
les ou  parties  intégrantes  des  alimens }  elle 
t'étend  ciuore  plus  loin  ,  5c  va  jufqu'aux 
parties  elicniicilesou  principes  mêmes  qui 
tes  compoiènr ,  8c  dont  elle  change  l'ar- 
tangemeni  naturel.  Par  cette  dccompofi- 
tion  lesalimens  changent  tie  nature >  6c 
Sic  (ont  plus  ,  nprès  la  digcftion ,  ce  qu'ils 
étoicnt  auparavant.  On  ajoute  ,  avec  rai- 
fi>n ,  que  i'ai^nn  de  ces  liqueurs  fur  les 
alimens  a  befoîn  d'être  fécondée  de  la  cha- 
leur du  ventficulc,  dclacontrjtîlion  douce 
de  Tes  fibres  charnues ,  de  l'acflion  Cocccf- 
i)vedu  diaphnigme  &  des  muicles  du  bas- 
ventre.  F<y  Digestion. 

A  mcfurc  rnc  la  (ii  .  i^on  des  alimens 
augmente  tUns  le  veaciicu'e,  ce  qui  s'y 
m^uvc  de  plus  anéiiaé  t'en  ccha|rpe  pat  le 
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pylqre  pour  entrer  dans  le  duoJenum  ;  la 
(ortie  des  alimens  par  le  pylore  fe  tr.>uve 
Kavorilce  par  la  fîtuafion  oblique  de  l'e!b)- 
mac  ,  ife:  p  ir  la  duuce  contraction  de  fa 
tunique  clutnue. 

Cetre  pjtc  molle  <Sc  grisâtre  en  laquelle 
je  viens  dédire  que  Ici  alimens  font  cliatl- 
gés  dans  l'edomac ,  étant  dans  le  dUode* 
nam  ,  s'y  mêle  avec  la  bile  ,  le  fuc  inrefti- 
nal  i!>c  pancréatique  qu'elle  y  trouve  :  par 
ce  rnê  ange  elle  aequieit  une  nouvelle 
p.  rKctiji\  ;  elle  drvien:  blanche  ,  douce, 
liquitlc  }  étant  preflce  par  le  mouvement, 
vermiculaire  des  inteftins ,  &  roulant  len- 
tement d.m!»  leur  cavité  à  caul-  des  v.iK  u- 
les  qui  s'y  rencontrent} elle  laide  échapper 
dans  letorifice^  des  vdneslaâéesccqu'clle 
cunticnt  li>  plu;>  fubtd  Sc  tle  plus  épuré  ,(a- 
voir  ,  le  ch>  le  ,  qui  doit  lêrvir  à  reparer  C* 
que  nous  pcraons  par  les  évacuations. 

On  conçoit  aifément  que  la  matière  de 
la  nourriture  ,  ou  cette  pâte  alimentaire - 
ayant  parcouru  toute  l'étendue  des  inteU 
tini  grêles  ,  &  s'étant  dépouillée  dans  toUC 
ce  chcm:!\  tie  ce  qu'elle  contcnoit  de  plus 
fluide  Se  lie  plus  épuré  ,  elle  doit  devenir 
plus  épaiflè  à  mefure  qu'elU-  p  idl-  dans  les 
g  os  inteftins  :  ce  n'ell  plus  alors  qu'une 
matière  groiTiere  ,  que  l'on  peur  regard  c  . 
c<immc  le  marc  des  alimens ,  &  ijui  lui 
laiflc  écii  ippcr  dmî  les  vei!i."s  lad^  'esqui 
répi>ndcnt  au  cœcum  au  colon  ,  le  pca 
de  chvic  qui  lui  relie. 

valvule  qui  ell  au  commencement 
du  colon  cmp:!che  cette  matière  grolTîcrc 
de  rentrer  dans  les  inteftins  grêles  ;  la  lon- 
gueur,  la  coy^ure  ,  Se  les  cellules  de  cet 
intedin  ,  lui  permettent  de  s'y  aoiadl-r  en 
quantité  ,  afin  qu'on  ne  (bit  pas  obligé 
il'aller  tr  tp  fr-qucinmcntà  la  fclle.  Quant 
à  la  lymp  he  fournie  |>ar  les  glandes  Iblt-^ 
tairesdes  gros  îureftins  ,  elle  facilite  le 
p.ilTagc  de  cette  minière  giofîîcrc  daiT^  leur 
cavité  i  &  le  (phinâer  qui  ferme  l'extré- 
mité du  reftum  ,  empêche  qu'elle  ne  s'é- 
vacue continuellement.  En  effet  ,  elle  ne 
s'échappe  que  lorfquc  ce  rctlôtt  fe  trouve 
forcé  ,  non  (èulement  par  le  poids  des  ex*  • 
ci  émcns,  mats  plus  encore  par  la  contrac- 
tion de  la  tunique  charnue  tlu  reftum  , 
jointe  à  celle  des  mufclcï  du  bas-vctitic 
&;  du  diaphragme. 
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t.e  chyle ,  que  l'ai  die  être  fourni  par  la 

matière  al  i  me  ii  ta  ire  dans  les  veines  lac- 
tées, s'infmue  dans  les  oriBccs  de  ces 
vaifleaux ,  qui  répCMidenc»  (ilivanc  M.  Hel- 
vctius  j  dans  les  mammelons  (pongieux 
de  L  tunique  veloutée  ,  ou  bien  au  bord 
Notant  des  valvules  connivcntCS  «  lêlon 
les  obrtrvaticns  de  M,  Duverncy  ;  con- 
tinuant la  route  dans  ces  vaillcaux  ,  il 
va  le  rendre  dant  les  glandes  conglobécs 
répandues  par  toute  ràendue  du  me- 
fcncere. 

Le  chyle,  aprds  avoir  traverfê  ces  glan- 
des ,  enfile  !a  route  des  veines  la^lccs  fc- 
condaircs ,  pour  fe  décharger  dans  le  ré- 
&rroîr  de  Pecquet ,  de-là  dam, le  canal 
thorachique  ,  Se  le  rendre  enfin  dans  la 
veine  (bus-claviere  ,où  s'ëtanc  mêlée  avec 
le  fang  qui  y  circule ,  &  drailant  fivcc 
lui  ,  il  en  acquiert  peu-à-peu  le  caraétcre 
&  les  propriétés  ,  en  un  mot ,  Ce  convertit 
en  v6ntable  fang.  Ce  fang ,  après  plufieurs 
circulations  réitérées,  doit  changer  encore 
de  nature,  &  former  les  différentes  hu- 
meurs qui  s'en  féparent ,  je  veux  dire  la 
lymphe  nounideie,  la  bUe  ,  la  £dive, 
&c. 

On  concevra  ailcment  la  caufc  qui  fait 
avancer  le  chyle  depuis  les  intcftins  juf- 
qii'à  la  veine  fous  clavicre  ,  lorfcju'on  fera 
attention  i®.  que  tous  les  vaifleaux  qu'il 
parcouit  dans  cette  route  font  munis  d'cf- 
pace  en  efpace  de  valvules  ou  (ôupapes , 
dont  la  ftrudkurc  favoiifc  le  tranfport  de 
cette  liqueur  vers  cette  veine  :  que  ces 
vailîeaux  lont  avoifînés  par  des  orjîancs 
qui  font  fur  leurs  parois  des  compreiTions 
légères ,  mais  réitérées  ;  tels  font  les  artè- 
res méfcntériques  par  rapport  aux  veines 
ladces  ,^  Se  l'aorte  t>ar  rapport  au  canal 
thorachique  8c  au  refèrvoir  de  Pecquet  ;  à 
quoi  on  doit  ajouter  le  diapliraginc  ,  qui 
comprime  à  chaque  infpiration  le  réfer- 
voir }  Cms  compter  l'action  des  mufcles 
dn  bas-vcncre ,  dont  on  fait  que  les  con- 
traâions  inccedeut  à  celle  du  diaphragme, 
û  l^on  en  excepte  le  temps  des  efforts.  On 
doit  obfcrver  enfin  que  les  vaidèaux  lac- 
tés ne  font  jamais  vuides ,  la  lymphe  y 
paflànt  toujours ,  foit  avec  le  chyle  ,  foit 
qu'il  n'y  en  ait  point. 

DétaiU  particuliers  fur  la  cbvUûeatiiMt 
Tome  VUI, 


Après  la  formatio  i  du  chylédansl'eftomac 
&  les  intcftins  c,rc!c$,  il  tntre  ,  comme  on 
l'a  remarque  ci-dcflus,  au  moyen  du  mou-* 
vement  périftaltique  &  des  vah  ules  conni* 
ventes ,  dans  IcsvaiÛêaiix  laûésdtt  pte- 
mier  genre. 

Ces  vaidèaux  laâés  (ortent  de  toute  la 
circonférence  des  inteftins  comme  de  pe- 
tits fyphons  ,  &  s'ouvrent  obliquement 
dans  leurs  cavités:  ils  s'anaftomofênt en* 
iuite  ;  ils  forment  (bus  la  membrane  com^^ 
roune  une  efoece  de  réfcau  irès-rcmarc^ua- 
ble,  &  fo  {^îtflênt  enfin  dans  la  duphca- 
turc  du  r.^.L' 'cp.rcre  ;  le  chyle  qui  s'y  infî- 
nue  eft poulie  par  le  chyle  qui  vient  après  » 
par  l*aaion  des  inteftins ,  par  la  prd!îon 
du  iliiiplir.ipmc  >?c  des  mufcles  de  l'abdo- 
men :  s'il  n'y  avoit  pas  de  valvules  dans 
ces  petits  vaidèaux ,  le  chyle  (croit  poudS 
tgalcment  en  haut  3^  en  bas  ;  mais  com- 
me il  n'cl^  pas  polTiblc  qu'il  revienne  fur 
fes  pas ,  la  preflîon  externe  l'oblige  à  mon- 
ter vers  les  lombes;  les  valvules  fêmi« 
lunaires  qui  s'ouvrent  au  nouveau  chyle  , 
fe  forment  à  celui  qui  a  paflè  i  les  artères 
méféraiqiKS  qui  battent  continuellement , 
le  fc  itrucnt  euGOtc  ,  tc  le  pottficnt  dat|S 
le  rclcivuir. 

C^omme  parime  précaution  admirable 

de  I  I  nature  ,  les  ouvertures  des  veines 
lactcfs  loiu  ircs-pctitCS  ,  trcs-lubtiles  ,  & 
pas  plus  grandes  que  des  artcrcs  capillai- 
res, fuivaniL la  remarque  de  Dcrham  ,  il 
n'y  a  que  la  portion  du  chvle  la  plus  fluide 
&  la  plus  lubtilc  qui  puille  s'y  inlînucr. 

Les  \  cinLS  lactrcs  qui  ont  des  orilîces 
que  nos  yeux  ne  lauioient  découvrir ,  pa- 
roiflcnt  alTez  grodès  dés  qu'elles  font  tor- 
tics  de  la  membrane  mufculcule ,  &  cm'lI- 
le5  font  fous  la  tunique  externe  j  elles  s'u- 
nidènt  enfoite ,  &  forment  les  unes  avec 
les  autres  des  angles  aigus  ;  elles  fe  fcpa- 
rent  après  cela  pour  fc  réunir  e  ncore  detc- 
chef  ;  après  ces  unions  &  ces  diudons  , 
el!cs  dev!cr.;uT:t  irt-ur';  g:o(''-'  :  tous 
CCS  divers  accroilicmcns  Icrvcm  à  icndrç 
le  chyle  plus  fluide. 

Ces  vaid'er.ux  ,  rpri^s  pluftcur?  anafto- 
mofcs  &  plufieurs  divifions  ,  qui  forment 
comme  de  petites  idesdanstout  l'efoace  du 
méfcntere  ,  alouiifient  à  des  glandes  dont 
la  tbu^rc  n''cft  point  encore  connue-,  ^ 
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ijui  (ont  répandues  encre  les  deux  lames 
qui  le  forment  ;  ils  les  eiiviionnenc  ,  ils 
s'y  infinuènc  ;  ils  en  (ônent  moins  nom 
brcux  ,  mais  plus  iiuerxompus  par  des 
valvules. 

D'où  il  cft  confiant  que  rîen  ne  fe  fèpare 

du  chyle  dans  ces  glandes  ,  mais  au  con- 
traire qu'il  y  eft  délayé  ;  ce  qui  paroîtra 
d'autant  plus  évident  ,  Il  l'on  conlidere 
que  ces  glandes  caverneuks  (ont  arrofccs 
par  plullcuis  artcrcs  qui  le  dillribuent  en 
haut  &  en  bas  ,  rampent  ici  d'une  façon 
lout-à-faic  finguliere  ,  &  ne  font  point 
pliccs  en  pcloion  :  d'ailleurs  ces  mêmes 
glandes  reçoivent  la  lymphe  de  pluHeurs 
vifceri-s  abdominaux  ,  qui  pénètre  dans  la 
fubftancc  de  ces  glandes,  &  dclaie  davan- 
tage le  chyle  ;  &  peut-être  que  ces  arté»> 
riolcs  cxli;drnt  par  leurs  dernières  extré- 
mités leur  humeur  la  plus  tenue  dans  les 
petites  cavités  de  ces  glandes  ;  car ,  (èlon 
Cowper  ,  le  mercure  palTe  c'.c  ces  artcres 
dans  les  vaiûcaux  Lûcs  :  le  chyle  iéjour- 
nant  donc  dans  ces  glandes ,  y  eft  fouetté  > 
délaye  ,  Se  peut  ctie  mêlé  avec  les  clprits 
des  nerfs  qui  s'y  diftribuenr. 

Après  que  le  chyle  a  paflé  par  ces  glan- 
des ,  il  cn&Ktpar  les  vailTcaux  laâics  du 
fécond  genre  ,  qui  (ont  moins  nombreux  « 
mais  plus  gros  &  plus  unis  :  ces  vaiflêaux 
vont  le  rendre  à  la  cîcctne  h-'ftéc  ou  au 
réfervoir  chylcux  ,  fi  connu  lous  le  nom 
de  rt-Jln  oir  Je  Pcc^uet ,  qui  l'a  mis  en  évi- 
dence en  1 6  p  :  là  fe  décharge  une  grande 
quantité  de  lymphe  qui  vient  de  prelquc 
toutes  les  pamci  luuccs  lous  le  diaphrag- 
me ,  6c  qui  y  cil  apponéc  de  toutes  parts 

I'ar  les  vailTcaux  lymphatiques.  lin  effet 
es  valvules ,  le^  ligatures  >  les  maladies 
de  la  lymphe ,  nous  apprennent  que  telle 
cft  la  route  de  cette  liumeur. 

Ce  n'cft  pas  ici  le  lieu  de  décrire  le 
xiétètvotr  du  chyle  ,  qui  cft  une  vélîcule 
dont  la  figure  &  la  grandeur  v:frient  beau- 
coup dans  l'homme  même  :  nous  dirons 
feulement  que  le  concours  des  veines  lac- 
tées qui  for.t  en  ^r.\n  \  ncn-brc  ,  dcman- 
doit  qu'il  y  eut  un  réservoir  qui  rc^ut  le 
chyle  ;  Casa  cela  ce  fluide  aurott  fouflcn 
des  retaid.mjiis  d.uis  le  mcfcr.tcre  ,  ou 
bien  il  auroir  fallu  c.u'il  maichât  avec 
une  grairdc  rapidiic  dans  k  uoal  iLota- 
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I  chique ,  lequel  n'a  pas  une  ftruAure  pro- 
pre a  réfifter  à  un  fluide  pouHè  avec  force, 
6c  qui  coule  avec  beaucoup  de  vîteflè. 

Le  chyle  ayant  été  délayé  par  la  lym- 
phe dans  le  réfervoir  de  Pecquct ,  cil  poné 
au  haut  de  ce  rélècvoir  qui  forme  un  ca- 
nal particulier  connu  fav.s  le  nom  de  canai 
i/ici whi^ue,  (  y^yi^^  Canal  thorachi- 
Q_uE  ,  )  &  les  valvules  dont  ce  canal  eft 
rempli  facilitent  la  psogtelfioii  de  ccne 

liqueur. 

Le  chyle  cft  déterminé  de  ce  canal  dans 
la  (ous-clavierc  par  le  fecours  de  deux  val- 
.  vules  ,  qui  en  le  rapprochant  forment  une 
Ci  petite  fente ,  qu'il  ne  peut  entrer  dans 
cette  veine  qu'une  petite  quantité  de  chy- 
le à  la  foi5 ,  &  qu'il  n'en  peut  iniiuec  dans 
le  canal  thorachique. 

On  ne  f.iuroit  donc  douter  que  la  pins 
grande  partie  du  chyle  ne  monte  à  la 
veine  finis-claviere  ;  maison  petit  douter 
s'il  n'y  en  a  pas  une  portion  ,  rivoir  ,  la 
plus  tenue  .  qui  fc  rende  au  foie  par  les 
veines  méléraïques ,  après  avoir  été  pom- 
pée par  les  tuyaux  abforbansqui  s'ouvrent 
dav.s  la  tunique  veloutée  des  inteftins. 

Cependant  tout  fcmble  lever  ce  doute. 
Le  nombre  ,  la  gr.nuleur  de  ces  tu- 
yaux ablbrbans  ,  leur  ftrufture  ,  leur  na- 
ture qui  n'cft  pas  ditfcrentc  de  celle  que 
les  veîna'bnt  communément  ,  le  fang 
veineux  qui  de  1\  coule  dans  la  vcinc- 
portc  comme  dans  une  ancre  ,  la  nature 
de  ce  fang  ,  la.  grande  quantité  d'humeurs 
qui  abordent  aux  inreftins  ,  tout  cela  lait 
Klupç'.Mmer  que  la  partie  la  plus  lympha- 
tique du  chyle  eft  portée  dans  la  veine- 
porte  ,  où  elle  cft  délayée  pour  (l-rvir  en- 
hnte  de  nouvelle  matière  à  la  (ccrécion 
de  la  bile.  x°.  On  peut  apporter  une 
autre  raiion  de  cette  opinion  ,  tirée 
de  l'anatoniic  comparée  des  ovipares , 
qui  n'ont  point  de  vaiflèaux  uCtés  » 
mais  dans  Icfquels  i!  fe  trouve  un  partage 
de  la  cavité  des  inteftins  auxvailleaux  mé- 
féraïques.  Bilflus  a  fait  voir  que  fi  on  lie 
les  aitcrcs  du  mcfeiuerc  dans  un  chien 
qui  vient  de  manger  beaucoup ,  on  trouvée 
les  veines  mé£ifTaïque$  remplies  d'une  li- 
queur cendrée.  On  s'eft  plaint  t-juc  Hiifias 
n'avoit  pas  détaillé  la  manière  dont  il  fai- 
fvic  Cqh  cx^cricucc  i  mais  Giiâôtt  ne  s'cft 
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pas  difpenfë  cic  la  donner.  Swammerdam 
a  connrnoé  l'opinion  de  Billîus  par  d'au- 
tres exemples  de  l'aiiaromi^  comparée  :  il 
cil  certain  que  dans  les  oifcaux  il  y  a  un 
pallàge  auxTeînes  iné(2raîque$. 

Maib  lî  l'on  doic  foupçonncf  que  le  chy- 
le plus  tenu  palll-  du  mcicnicre  dans  les 
veines  méftraïques ,  ne  doit-on  pas  pen- 
(èr  la  même  chofc  au  fujct  du  ventricule  ? 
Les  parties  les  plus  fuixiles  des  aiimcns 
ne  peuvent-elles  pas  être  abfiwbëes  par 
lies  tuyauY  veineux  ?  L'aâion  des  cor- 
diaux ne  paroîc-eUe  pas  en  être  une 
preuve  ? 

On  demandeca  prâèntement  -quelles 

font  les  caufes  qui  concourent  ;\  poiilTirr 
le  chyle  de  bas  en  haut  ,qui  le  toiu  mon- 
ter u  aircmcnt  ,  même  lor(qu1on  elt  de- 
bout ,  dans  des  tuyaux  tels  que  le  rcTcr- 
voir  de  Pecqucc  6c  le  canal  ihorachique  , 
tuyaux  grêles  ,  comprimés ,  perpendictt- 
laircs  ,  8c  qui  s'afTailIènt  ailement. 

Je  réponds  que  ces  caufcs  font  en  grand 
nombre,  êc  (c  préièntenc  d'elles-mêmes  , 
pour  peu  qu'on 'farte  attention  i".  à  la 
force  avec  laquelle  les  incellins  fe  con- 
tn*^enc,  êc  anxcaufès  qui  concourent  à 
chalIcT  le  cliylc  des  intcflins  :  i».  aux 
valvules  des  vaiilcaux  lacles  &  à  celles 
Au  réfèrvoir  thorachiquc  ,  qui  facilitent 
beaucoup  la  progrclTîon  du  chyle  :  j".  aux 
batiemens  des  artères  melciaïqucs,  qui 
font  parallèles  aux  vaiflèaux  laOés  ,  ou 
Icj  cruif:nt  :  4°.  à  la  forte  aélion  dudia- 

}>hragmc  fur  le  rcfcrvoir  :  aux  puif- 
àntes  caufês  qui  compriment  le  péritoi- 
ne ,  lequel  forme  cette  fine  membrane 
du  mélentere  où  tes  vaiflèaux  ladcs  font 
renfermés  :  6°.  à  la  propre  contraiftion 
des  membranes  qui  forment  la  paroi  Se 
le  canal  de  Pecqucr  ;  contra iflion  qui  cft 
encore  foite  apr.  s  ia  mort  i^y".  aux  fortes 
puKations  de  l'aoï  tc ,  qui  m  voifine  du 
cmal  thorachiqae  :  8^.  au  mouvement 
mcmc  lies  poumons  £<:  du  thorax. 

Tandis  que  toutes  ces  forces  agiflènt , 
le  ciiyle  monte  donc  nccclTairemcnt  dans 
le  réicrvoitj  dans  le  canal  thorachiquc  , 
Se  fe  fecce  dans  la  vdne  jbus-cUviere  gau- 
che ;  car  les  î::iururs  il"  portent  vers  les 
lieux  où  elles  trouvent  moins  de  rélilhm- 
«e  :  oc  La  f^Tttlcfrdei  vdaeslaâées  (^«nc 
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un  fpc^fcacle  infurmoniable  ;  le  chyle 
doit  donc  fe  déterminer  vers  la  veine  foos- 
cla\iere  ;  là  il  louîeve  i'cfpece  de  valva-. 
le,  ou  pour  mieux  dir:r  ,  la  digue  qui 
ferme  le  canal  thorachiquc ,  empêche  que 
le  f-uiî;  n'entre  dans  le  canal,  &  permet 
le^  pallàge  au  chyle  :  dès  qu'il  eu  entré 
dans  la  veine  fous-claviere ,  il  paflè  par  font 
conduit  dans  la  veine  cave  ,  dans  le  îîniu 
veineux^  dans  l'oreillette  droite  ,  Se  dans 
le  premier  ventricule  du  cœur ,  où  ayant 
été  mêlé  avec  le  fang  ,  divifé  ,  fouetté 
par  l'aékion  de  ce  vifcere  ,  il  eft  pouOë 
dans  l'artère  pulmonaire  ,  Se  y  acquiert 
toute",  les  qualités  du  fang. 

Rc!umon>  en  peu  de  mots  ces  mcr\'eîl- 
ies.  Le  chyle  qui  a  été  préparc  dans  la 
bouche  ,  I  ro.c  ,  atténue  dans  l'cftomac, 
élabore  dans  L's  inteflins  ,  ftparé  dans  les 
vaiiliMux  lacles  ,  délayé  dans  les  glandes 
du  méienrcre  ,  plus  délayé  encore  &  plus 
mêlé  dans  le  canal  thorac'aique ,  mêlé  au 
fiing  dans  les  veines  ,  dans  l'oreillette,  Se 
dans  l'antre  droit  ;  là  plus  exaélemcnt  mê- 
li  encore  ,  dilïous  ,  broyé  ,  atténué  ,  écnnc 
fort  prclic  poUérieurement  ,  Sc  latérale- 
ment repoulfê  dans  les  vaiflèaux  coniques 
Sz  cylindriques  ancrîels  du  poumon  ,  doit 

«rendre  la  forme  des  parties  Iblides  Se 
vàd%t  qu'il  y  a  dans  tout  le  corps. 
Il  eft  encore  très-er.  iclcincnt  mêlé  dans 
les  veines  pulmonaires  ;  peut-être  elt-il 
délayé  dans  les  mêmes  veines  par  la  lym- 
phe. Il  acquiert  principalement  dans  le 
poumon  la  couleur  rouge ,  qui  cft  la  mar- 
que cdentielle  d'un  fmg  bien  condition- 
né: fa  fluidité  Sc  (à  chaleur  fe  confervenc 
par  fa  circulation ,  &  c'tft  ainfi  qu'il  pa- 
roît  prendre  la  fortaie  qui  eft  propre  à 
notmnr.  Cet  eifeteft  produit  par  l'aâion 
comrnueilc  du  poumon  ,  d-';  vikcres  .  Se 
des  vaiflèaux.  Cette  adtion  cli.iiii;c  lui'jn  • 
fiblement  le  fàng  chyleux  en  fcrum  ,  lut 
procure  divers  cnangemcns  femMablcsl 
ceux  que  la  chaleur  tic  l'incubarion  opère 
fur  le  blanc-d'ccuf  ;  car  cïit  la  nicme 
c^Ieur  dans  l'état  fain  ,  <!•:  cela  co:n:nuc 
juîqu'àcc  qu'une  p.'riie  du  Icrum  loit  fub- 
ttlilee  autant  qu'il  le  faut  pour  produire 
la  nutrition  :  ce  vendant  cecfc  partie  du 
fcrum  ain/1  fubtiliicc  ,  fe  confununt  per- 
pétucUemcnt  par  les  circulations  céiccrécs^ 
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demande  fcmhlablement  à  être  réparée.  Il 
«ft  donc  néccHaire  pour  cetcc  réparation 
de  renou\  rlîer  Icchvle,  5:  par  confcquenr, 
de  reprendre  de  nouveaux  alimcns  ôc  de 
nouvelles  botflôns. 

On  conço":  bien  que  les  humeurs  qu'on 
a  perdues  le  léparenc ,  quant  à  la  matière , 
pax  les  altmens ,  la  mridbii ,  êc  l'air  ; 
mais  quant  aux  qualités  rcquifes ,  cette 
cpération  s'exécute  par  le  concours  des 
a^ons  natarelles  du  corps  ,  donc  l'expo- 
jGtion  fait  une  des  grandes  AcdcsbeUes 
parties  de  la  Ph/Hologie. 

Faujfes  hypothefes  fur  la  chy!ifi:ation. 
Comme  par  le  détail  qu'on  vient  de  lire  , 
tout  ce  qui  arrive  aux  alimcns  depuis 
leur  préparation  dans  la  bouche  julau'à 
leur  dernière  (ûbtilUàcion ,  qui  produit 
la  nurriiion  des  parties  du  corps  humain  , 
cft  une  fuite  évidente  de  la  fabrique  & 
de  l'aâion  des  vaillèaux  »  de  U  nature 
connue  d^s  humeur<;  ,  di'monrrcf  par  des 
laîfbnneintus  mv-cluniiiuts  ;  hilluit  -  il  , 
pour  en  donner  l'explication  ,  avoir  re- 
coi  Tj  à  des  luppolitions  obicures  on  dou- 
teufes ,  &  également  contraires  à  la  rai- 
ibn  &  à  l'expériencè?  (àlloii41  enfanter 
tous  CCS  f  ftcmes  cxtravagans  en  mede- 
cinf7  fi  long^temps  à  la  mode^  &  fi  jul- 
tementmépriles  aujourd'hui}  Je  pr  rie  des 
fyfttmcs  de  la  chaleur  coélrice  du  ven- 
tricule ,  de  ion  âcreté  naturelle  ic  vitale  > 
de  l'archée  de  Vanhelmont ,  de  la  bile 
alkaline  qui  change  le  chyle  acide  en 
alkalefcent  falc  &  volatil ,  d'une  préci- 
pitation qui  purifie  le  chyle  ,  des  ffrmen- 
tations ,  des  effervefcenccs  du  fang  dans 
le  ventricule  droit,  du  nitre  aérien  qui 
le  change  en  rouge  dans  le  poumon  ?  que 
jfiis-)c  ,  d'une  infinité  d'autres  hypotluies 
chimériques ,  qui  pour  comble  de  maux , 
ont  eu  une  influence  pemicîeutê  lur  la 
|>ratique  de  leurs  auteurs.  Cet  artkk  tfi 
dt  M.  le  Chnatier  DE  Jaucovrt. 

C  H  Y  L  O  S  E  ,  f.  f.  e«  Médecine  ,  l'ac- 
tion par  laquelle  les  alimcns  le  tourner.: 
en  chyle  ou  chyme  dans  l'ettomac  ,  ^c. 
(bit  que  cela  arrive  par  une  fermenta- 
tion qui  fe  pafle  dans  l'eftomac  ,  foit  par 
la  force  de  contraclicn  de  ce  vifcerc  , 
foit  par  ces  deux  moyens  tout-à-la-fois. 
^oye^CavuiicATiON  &  DicimoMt  (  Z  ). 
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CHYME,  f,  m.  (  Anat.  Fhyfiolog,  ) 
(iic  animal  qui  eft  le  mime  que  celui 
qu'on  appelle  ontinaitcmcnt  cfyk.  Voye^ 

Chyle. 

Il  y  a  cependant  des  auteurs  qui  dii^ 

tingucnc  entre  le  ch^me  &  le  chyle  y  Sc 
rcilreianent  le  mot  cAyme  à  lignifier 
a  marte  de  nourriture  telle  qu'elle  eft 
dans  l'eftomac ,  avant  qu'elle  foit  aller 
atténuée  &  liquéfiée  pour  jHHivoir  fran- 
chir le  pylore,  partcr  dans  le  duodénum, 
&  de  là  dans  les  veines  iaélées  ,  pour  s'y 
difioudre  davantage  &  s'y  imprégner  du 
lue  pancréatique  ;  aptes  quoi  elle  com- 
mence 1  être  dans  l'éut  éecfylt.  D'autres 
prétendent  tout  le  contraire. 

CHYMIE  ou  CHIMIE,  f.f.COr^/. 
encyc.  Entend.  Raifon.  Philof.  ou  Science. 
iÇ.  /t  i'jff  Je  /il  nr.t.  Ph\  fî^ue.  Ph^Jt^j.  péné~ 
mie.  F/iyJîi/.  par  a  eu  t.  vu  des  grands  corps 
^'  des  petits  corps.  Fhyjiq.  des  petits  corps  ou 
Chymie.)  La  Chynùc  cil  peu  cultivée  parmi 
nous  ;  cette  fcicnce  n'cft  que  très-mcUio- 
crement  répandue ,  mf-me  parmi  les  fa- 
vans  ,  malgré  la  prétention  à  l'univer- 
ialité  de  connoidànccs  qui  fait  aujourd  hui 
le  goût  fiominant.  CesChymiftes  forment 
encore  un  peuple  diftinct ,  très-peu  nom- 
breux ,  ayant  fa  langue  ,  fes  loix  ,  fes 
myftcres  ,  &  vivant  nrefque  ifblé  au 
milieu  d'un  grand  peuple  peu  curieux  de 
fon  commerce  ,  n'attendant  prefque  rien 
de  (on  induftrie.  Cette  incuriojitê  ^  (bit 
réelle,  foit  limulce  ,  cft  toujours  peu  phi- 
lofophique,  puifqu'clie  oorte  tout-au> 
plus  (ûr  on  fugement  hafardé  ;  car  il  eft 
au  moins  poiTible  de  fe  tromper  quand  on 
prononqe  fur  des  objets  qu'on  ne  connoic 
que  fuperficiellement.  Or  comme  il  eft 
précifcment  arrivé  qu'on  s'eft  trompé  y 
&  même  qu'on  a  conçu  plus  d'un  préjuge 
(iir  la  nature  &  l'étmdue  des  connoif^ 
fances  chymiques ,  ce  ne  fera  pas  une 
affidreaifée  &  de  légère  difculllon ,  que 
de  déterminer  d'une  manière  ineonteA 
table  prt'cife  cequec'eftque  la  Chymie, 
D'alxjrd  les  perlônncs  les  moins  mC- 
truitcs  ne  dillinguent  pas  le  chymifte  du 
(buffleur  i  l'un  6c  l'autre  de  ces  noms  eft 
également  maUfonnanr  pour  leurs  oreilles. 
Ce  préjugé  a  plus  nui  aux  progrès ,  du 
moins  i  la  propaj^tion  de  l'axe  i  que  dict 
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îfDpuuc'KMis  plus  graves  prifes  dans  le  | 
fend  même  de  la  chofe,  parce  qu'on  a 

plus  craint  le  ridicule  ^le  l'erreur. 

Paxnii  CCS  perCbnnes  peu  inibuices,  il 
en  eft  pour  qui  avoir  un  labomcoire ,  y 
préparer  des  parfums ,  des  phofphorcs  , 
«les  couleurs,  des  émaux,  connoiue  le 
gros  du  manuel  chymiqueSc  les  procédés 
US|^  curieux  &  les  moins  divulgués, 
en  un  mot ,  être  ouvrier  d'opérations  & 
poiTeflèur  d'arcanes,  c'eft  me  chyroifte. 

<^elqjcs  autres ,  en  bien  plus  grand 
rotnlîrc  ,  rcftreignent  l'idée  de  la  Chymie 
à  Tes  uTagcs  médicinaux  :  ce  (ont  ceux  qui 
demandent  du  produit  d'une  opération  , 
de  quoi  cela  gucrit-il  î  Il>  ne  connoifIclU 
la  Chymie (\MC  par  les  itmcdcs  que  lui  doit 
la  médecine  pratique  ,  ou  tout  au  plus 
par  ce  côté  &  p.ir  les  hypochcfes  qu'elle 
a  founiies  à  là  médecine  théorique  des 
écdes. 

Ces  repreclies  tant  de  fois  répétés  :  hs 
princijfcs  des  corps  ajjignés  par  Us  Chymijîcs 
font  des  Hres  trh'-eompojis  ;  les  produits 
de  leurs  annlyjes  font  Jes  créatures  du  feu  s 
ce  prenùer  agent  des  Ch^mijîes  altère  Us 
matiens  auxquelles  on  t applique ,  wtfond 
les  principes  de  leur  compafition  ,  ics is 
MUTAT  RUS  :  ces  reproches,  dis- je  , 
n'oned'atttrefimrce  quêtes  mépri (es  dont 
je  viens  de  parler,  quoiqu'ils  fcmblciu 
luppoicr  la  conuoi fiance  de  la  doârinc  & 
ïes  faits  chymiqucs. 

On  peut  avancer  aflcz  gr'ncialcmcn: 
que  les  ouvrages  des  Cln  mirtcs ,  des  maî- 
tres de  l'an,  fimt  prelque  absolument 
ignorés.  Quel  phyfîcien  nomme  feule- 
ment Bêcher  ou  Stahl  ?  Les  ouvrages 
chymiques  (  ou  plutôt  les  ouvrages  fur  des 
fujets  chymiques,  )  de  lâvans,  illufhes 
d'ailleurs  ,  font  bien  autrement  célébrés 
C'cft  ainfi,  par  exemple,  que  le  traité 
de  la  fermentation  de  Jean  Bernoulli,  &  la 
doélc  compilation  du  célèbre  Bocrh.iavc 
fur  le  feu ,  font  connus  ,  cités  ,  &  loués . 
tandis  que  les  vues  fupéricurcs  &c  les  chofcs 
uniques  que  Stilil  a  publiées  fur  l  une  i5o 
l'autre  de  ces  matières  ,  n'cxilknt  que 
pour  quelques  chymides. 

Ce  qu'on  trouve  de  chymique  cli<  z  les 
physiciens  proprement  dits  ,  car  on  en 

icoiivc  çhes  phificim»    ntmt  des  fyf- 
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ternes  généraux  ,  des  principes  fonda- 
mentaux de  dodrine  ;  tout  ce  chymique , 
dis  je ,  qui  cfl:  le  plus  répandu,  a  le 
grand  défaut  de  n'avoir  pas  été  difcuté 
ou  vériBé  (ûr  le  détail  &  la  comparailôn 
des  faits  ;  ce  qu'ont  écrit  de  ces  matières , 
Boyle ,  Newton ,  Keil ,  Freind  ,  Bocr- 
haave,  €^e.  eft  manifèftement  marqué  aa 
coin  de  cette  inexpérience.  Ce  n'cft  donc 

g s  encore  par  ces  derniers  fecours  qu'il 
uc  chercher  à  (ê  former  une  idée  de 
la  Chymie. 

Ou  pourroit  la  puifêr  dans  çluûeurs 
des  «dens  chymiftes  ;  ils  (ont  riches  ea 
faits ,  en  connoiflànccs  vraiment  chymif- 
tes :  mais  leur  obfcurité  eft  réellement 
effrayante ,  &  leur  enchoufîafme  décon- 
ccne  le  fagc  &  grave  i:  itii:n  de  laphi- 
lofophic  des  fens.  Ainh  il  tll  au  moins 
très  -  pénible  d'app:  :ccvoir  la  laine  Chy- 
mie (  dans  l'art  par  excellence ,  )  l'art  facré 
l'art  divin  ,1c  nval  iSvJn.^me  le  réforma- 
teur de  la  na:urc  des  premiers  pcrcs  de 
notre  fcience. 

Depuis  que  l;î  CAjTT/ir  a  pris  plus  parti* 
culicrement  la  forme  de  fcience ,  c'eft-à- 
dirc  depuis  qu'elle  a  reçu  les  fyftêmcs  de 
phyllque  rcpnans  ,  qu'elle  eft  devenue 
iucccltivcment   cartéJlenne  ,  corpufcu- 
laire  ,nevrtonienne ,  académique  ou  expé- 
rimentale ,  différens  chymiftes  en  ont 
donné  des  idées  plus  claires ,  plus  à  portée 
de  la  fiiçon  de  concevoir  dirigée  par  la 
logique  ordinaire  des  fcitnces  ,  ils  ont 
adopté  le  ton  de  celles  qui  avoient  été 
répandues  les  premières.  Mais  ces  chymil^ 
tes  n'onr-ils  pas  trop  fait  pour  fc  rappiD- 
cher  l  ne  doivent-ils  pas  être  plus  jaloux 
de  conserver  leur  manière  propre  &  indé- 
pendante ?  n'avoicnt- ils  p^s  un  droit 
particulier?  cette  liberté' ,  droit  acquis 
par  la  polTeffion  &:  juftifîé  p.ir  ia  nature 
même  de  leur  obicc  ?  la  hurdielli.'  C  on  a 
dit  la  folie  )  ,  l'cntliojli V^re  tl-'s  Chr- 
miftes  diffère  -  t- il  rcei,cuunc  da  gemc 
créateur  de  l'cfpric  fx  .i  'nj-tique  ?  Sc  cet 
efpric  fyftématique  le  hiur-il  profcrirc  à 
jamais  ,  parce  que  fon  ellbr  prématuré 
a  nrodiiir  des  erreurs  dans  des  temps  moins 
1  c  umix  ?  parce  qu'on  s'eft  égaré  en  s'élc- 
vani  i  s'élever  cft-cc  néceflaircmcnt  s'c- 
0aret }  l'empiR  du  génie  que  les  grands 
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hommes  de  notre  temps  ont  le  courage 
it  ramener ,  ne  feroit-il  vétabli  que  par 

une  révolution  funelle  ? 

Quoi  qu'il  eu  ioir ,  le  goûc  du  ficcle  , 
l'efpric  de  détail ,  la  marche  lente ,  cir- 
confpe(fle  ,  timide  des  fcicnccsphyliqucs, 
a  abiolumcnc  prcvalu  jufque  dans  nos 
livres  clémencaires ,  nos  corps  de  doc- 
trine, Ces  livres  ne  foiu ,  du  moins 
leurs  auteurs  çux-mcmes  ne  voudroicnt 
pas  les  donnner  pour  mieux  que  pour 
des  colleârions  jiiiltcicufcmcr.r  ordon- 
nées de  faits  choilîs  avec  loin  &  vé- 
rifiés (îîvéreinenc  ,  d'explications  clai- 
res, fages  ,  &  quelquefois  neuves  ,  &  de 
correftions  utiles  dans  les  procédés.  Cha- 
que partie  de  ces  ouvrages  peut  être  par- 
faite ,  du  moins  exaclc  ;  mais  le  nœud» 
l'cnlcmMc  ,  lefyilctnc,  t?;  lur- tour  ce  que 
j'oierai  appcller  une  /^Lv  ^;ai-  iaquclic  la 
Ckymie  puiflè  s'ctendre  à  de  nouveaux 
obji-'rs ,  éclairer  les  autres  fcicrc.s  ,  s'a- 
grandir en  un  moc  ;  ce  nœud,  liij-je  , 
ce  fyftcmc ,  cmc  illuc  manquent. 

C'crt  princip;.!cmcnt  le  c.trad:ere  de 
médiocrité  de  ces  petits  traites  qui  fait 
regarder  les  Chymiftes ,  entr*autres  &ux 
.'.I  j  cas,  comme  de  (impies  manœuvres, 
ou  tout  au  plus  comme  des  ouvriers  d'ex* 
périenc^.  Et  qu'on  ne  s'avi(ê  pas  même 
de  l'ou-çdiiner  qu'il  puidè  cxîfter  une 
Chymie  vraiment  philolophiquc  »  une 
Chymie  raifbnnéc  ,  profonde  ,  tran(cen- 
dantc  i  des  chymiftes  qui  ofcntponer  la 
vue  au  delà  des  objets  purement  ienliblrs , 
qui  afpirent  à  des  opérations  d'un  ordre 
plus  relevé ,  &  qui ,  (ans  s'échapper  au 
delà  des  bornes  de  leur  art ,  voient  la  route 
du  grand  phylique  tracée  dans  Ibn  en- 
ceinte. 

Boerhaavc  a  dit  cr-prclfcment  au  com- 
mencement de  la  C!:yr:ic ,  que  les  objets 
•chimiques  étoicnt  icnitoles  ,  groflîers  , 
coerciblc^;  dans  des  vailieaux,  corporafcn- 
Ji^uspatula,  vtlpatefacicnda  ^  vajis  coer- 
eenda ,  Scc.  Le  premier  hiftorien  de 
l'académie  royale  des  Sciences  a  pro- 
noncé le  iugcment  fuivant  à  propos  de 
U  comparaiibn  qu'il  a  eu  occanon  de 
faire  de  la  manière  de  pluioropîicr  de 
deux  favans  illuftrcs  ,  l'un  chymille  , 
^  l'^uctc  phyfiâeiu  *•  La  Chyme  ,  par  , 
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»  des  opérations  viiibles  ,  réfout  les 
M  corps  en  certains  i  riacipes  grofliers  te 
..palpables,  Icls ,  Cniùcs,t:-c.  mais  la 
.»  Phyliq  e  ,  par  des  Ipéculations  dcli- 
wcaces,  agit  lur  le .  principes  comme  la 
»>  Chymie  a  raie  fur  les  corps  ;  clic  les  réfcjuc 
»»  eux-mêmes  en  d'autres  principes  encore 
»»  plus  lîmplcs,  en  petits  corps  mus  &  figurés 
»  d'i  Mi'  inhiiicé  de  façons  :  voil.\  la  prin- 
"  cipale  dufcrence  dck  Phylique  &  de  la 
»•  Chymic...  L'cfpric  de  CAym/e  eft  plus  con- 
•»  fus ,  plus  enveloppé }  il  reflèmble  plus 
w  aux  mixtes  ,  où  les  principes  ibnt  plus 
»  embacralKls  les  uns  avec  les  autres  : 
"  l'efpricdePhynqueeftplttS  lîmple,  plus 
"  dégagé  ,  enfin  il  remonte  julqu'aux  pre* 
»  miercs  origines  ,  l'autre  ne  va  pas  juC* 
»  qu'au  bout  »  Mim.  de  taeei^iesStitn-^ 
ces,  î6j79. 

LcsCiiymin.es  (ëroient  fort  médiocre- 
ment tentés  de  quelques-unes  des  préro- 
uivcs  lur  lesquelles  cil  ccablic  la  préémi- 
nence qu'on  accorde  ici  à  la  l'Uyliquc, 
par  exemple,  de  ces  fpéculations  dêUcates 
par   lt!i]uel!es  elle  rclout  les  principes 
ch)mi(}ues  en  petits  corps  mus  À:  Hgurés 
d'une  infinité  de  façons  ;  parce  qu'ils  ne 
lt)nt  curieux  ni  de  l'mfîni ,  ni  des  romans 
phyiîques  :  mais  ils  ne  pafl'crontpas  con- 
damnation fiir  cet  efpric  confus ,  enve- 
loppé, moins  net,  moins  fîmplc  que  celui 
de  la  Phylique  ;  ils  conviendront  encore 
moins  que  la  Phylique  aille  plus  loin  que 
la  Chymie  ;  ils  fe  flatteront  au  contraire 
«lue  celle-ci  pénètre  iufqu'à  l'intérieur  de 
certains  corps  dont  la  Phyfiquc  ne  con- 
noît  que  la  lui  lace  .^c:  la  figure  extérieure { 
gjarn  £•  /■ojvi  6"  î:Jini  difcernunt ,  dit  peu 
ptjliment  Hecher  d*»ns  là  ph^fii.  foutcrr. 
Il  s  ne  croiront  pas  même  halacder  un  pa- 
radoxe abiolumcnt  téméraire  ,  s'ils  avan- 
cent que  tur  la  plupart  des  qucltions  qui 
(ont  déhgnées  par  ces  mots,  elie  remonte 
/■.■flfu'iiux  premières  origines  ^  la  Phylique 
u'a  fait  julqu'à  préicnt  que  confondre  des 
notions  abltraites  avec  des  vérités  d'exif^ 
icnce,  &  par  confcquent  qu'elle  a  man- 
qué la  nature  nommément  fur  la  cduipo- 
firion  descorps  (ênfibles ,  lîir  la  nature  de 
la  matière,  fur  fa  divifibiité  ,  lui  (a  pré- 
rendue  homogénéité ,  lur  la  porolitc  deSL 
corps,  fut  l'cffence  de  la  Iblictitéj  de  k 
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flaiditt-  ,  de  la  moUellc,  tic  Iclafticitc  , 
l'ur  la  nature  du  feu ,  des  couleurs ,  des 
odeurs  ,  Cm  la  th^e  de  l'évaporacion  , 
(■•c.  Lcschymiftcs  rebelles  qui  oft  rcnc  mc'- 
connoître  ainiî  la  fouveramctc  de  la 
Phyfique,  oferont  pr^vendre  au(Ti  que  la 
Chymie  a  chez  foi  de  quoi  dire  beaucoup 
mieux  fur  toutes  les  quçftions.de  cette 
daflè  »  <||uoiqu'il  faille  convenirqu'elle  ne 
l'a  pas  dit  allez  didinâement ,  êc  qu'elle 
a  ru^gligé  d'étaler  tousfes  avantages;  &c 
snêmc,  C  caril  faut  l'avouer,  )  quoiqu'il  y 
ait  des  chymiftes  qui  foupçoiment  ii  peu 

Se  leur  art  puifîc  s'élever  à  tic;  connoif.  . 
ices  de  cet  ordre ,  que  quand  ils  rcu-  i 
contrent  par  hafard  quelque  chofe  de  j 
fcmblabîr  ,  foirdins  ks  écrits,  foir  dans 
la  bouche  (ie  leurs  couheres,  ils  ne  man- 
quent pas  de  le  profcrire  avec  hauteur  par 
ccrtc  fi)rmutc  d'impioliation  ,  cela  rfJ  hirn 
fyhji^ut:  ;  jugemenc  qui  montre  Iculcmcnt 
qu'ils  n'ont  une  idée  aïïèx  jufte  ni  delà 
Pliylique  à  laquelle  ils  renvoient  ce  qui 
fie  lui  appartiendra  jamais ,  ni  de  la  Chy- 
mie  qu'ils  privent  de  ce  qu'elle  iêule  a 
peut-être  le  droit  de  poflL-dcr. 

Quoi  qu'il  en  foie  de  nos  prétentions 
tcQwéHves  ,  l'idée  que  les  Phyficiens 
avoienc  d'eux-mêmes  &  des  Chymiiks  en 
1669»  eft  précifemeut  la  même  qu'en  ont 
aufourd'hoi  les  plus  itiufhes  d'encr'eux.  J 
Oeft  cette  opinion  qui.nous  prive  des  (iif-  " 
frages  dons  nous  ferions  le  plus  flattés ,  & 
qui  fét^ la  Chymieun  mal  bien  plus  réel , 
un  dommage  vraiment  irréparable,  en 
éloignant  de  l'étude  de  ccrtc  icit-n-e,  ou 
en  confirmant  dans  leur  éloigncmciK  [>lu- 
fiewsdecesgàiies  élevés  &  vigoureux  , 
qui  ncfiuroient  fe  laiircr  traîner  de  ma- 
nœuvre en  manauvre  ,  ni  le  nourrir 
d'explications  maigres,  fochcs ,  fcibles, 
ifolécs  ;  n-iais  qui  auroicnr  été  ncceifairc- 
mcnt  des  chymilles  zélés ,  ii  un  fcul  trait 
,de  lumière  leur  eût  fait  entrevoir  com- 
bien la  Chymic  peut  prctrr  au  }:rnic  , 
combien  e.le  peut  en  recevoir  à  ion  tour. 

Il  eft  nrès-difEcilefàns  doute  de  détruire 
ces  imprciTîons  dcFavorables.  11  eft  clair 
cU  révolution  oui  placeroic  la  Chymie 
ns  le  rang  qu'elle  mérite,  qui  la  met- 
troit  au  moins  à  côté  de  la  Phyfique  caû 
wlce  i  ^uc  ccoe  léyoliuion»  4is  ie,  ne 
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peut  être  opérée  que  par  un  chymifte 
habile,  cnthouiîafte  ,  Se  hardi ,  qui  fe 
trouvant  dans  une  polîtion  favorable ,  & 
profitant  habilcmciu  de  quelques  circonf- 
lanccs  hcurcul'es,  lauroic  réveiller  l'at- 
tention des  Ikvans ,  d'abord  par  une  of- 
tentation  bruyante» par  un  ton  décidé^lc 
aftirmatif,  ôc  eufuite  par  des  raifons  , 
fi  Tes  prenùeres  armes  avoieni  entamé  le 
préjugé. 

hUns  en  attendant  que  ce  nouveau  Para- 
cellc  vienne  avancer  courageufcment,  que 
toutes  les  erreurs  fui  ont  défiguré  la  Phyfique 
fiiit  provenucs  de  cette  unique  fource  ;Jayoir, 
qut  des  hommes  ignorant  la  Chymic  ,  fe fitat 
donné  Us  airs  de  philofi>pher&  rendre  raifoa, 
des  chojes  naturelles  ,  que  la  Chymie,  untjjue 
j'oadtment  de  toute  la  Fhyfifué  ,  éitit  j.ulc 
eà  drtttt  ^expliquer  ,  «c.  comme  Jean 
Kcill  l'a  dit  eu  propres  termes  de  la  Géo- 
méiric ,  &  comme  M.  Delaguliers  vient 
de  le  répéter  dans  la  préface  de  Ton  cours 
de  Phyhque  expérimentale  ;  en  attendant, 
di$-je.,  ces  utiles  déclamations  ,  nous  al- 
lons tâcher  de  préfenter  la  Chy mie  Çom  un 
point  de  vue  qui  puilîè  la  rendre  digne 
des  regards  des  l'hiio(()phes  ,  leur  faire 
appcrcevoir  qu'au  moins  pourroit-cllc  de- 
venir quelque  chofè  entre  lents  mains. 

C'dUlcur  cnnouête  que  nous  nous  atta- 
cherons principaicment ,  quoique  nous  (à- 
chions  fort  bien  que  ce  n'eft  pas  en  mon- 
trant la  Chymie  par  (on  côcé  pliilofôphitj  jc, 
qu'on  parviendra  à  la  mettre  en  honneur, 
à  lui  faire  la  fortune  qu'ont  mérité  à  la 
Phyfique  les  machines  clcgmtcs ,  l'opti- 
que ,  &  l'élcdricité  :  mais  comme  il  eft 
des  chymiftes  habiles  déjà  en  pollèirion  de 
l'eftmic  gi-ni:-a!c,  très  en  état  de  pré- 
(enicr  la  Chymie  au  public  par  le  côté  qui 
le  peut  attacher,  feus  la  forme  la  plus  pro- 
pre à  la  répandre,  nous  avons  cru  devoir 
nous  repolêc  de  ce  loin  fur  leur  zcle  &  fut 
leurs  talens. 

Mais  pour  donner  de  la  Chymic  générale 
phitofophique  nue  je  me  propofe  d'annon- 
cer, (  jediicxpitlk-nicnt  d  ironcer  om  indi- 
quer ,  &  rien  de  plus ,  )  l  'idée  que  je  m'en 
fuis  formée  ;  pour  c\\k>(':\-  dans  un  jour 
fufhfant  la  mcihoàe ,  fa  dodrinc,  l'éten- 
due de  fon  objet ,  &  fur-tout  les  rappom 
avec  les  ancres  fctences  phyfiques^  rap- 
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ports  par  lefqûcls  je  me  propofe  de  li  Tiirc 
coiwoitre  d'abord;  il  nut  remonter  iuf- 
qu'aox  confidérations  les  plus  générales 
fur  les  objets  de  ces  fcienccs. 

La  Phyllquc  ,  prife  dans  la  plus  grande 
étendue  qu'on  pui(fè  lui  accoider  ,  pour 
la  /ciencc  générale  des  corps  &  des  afTcc- 
tions  corporelles  ,  peut  êcrc  diviftc  d'a- 
bord en  deux  branches  primitives  edèn- 
tidlement  diAinâes.  L'une  renfermera  la 
connoilîànce  des  corps  par  leurs  qualités 
C)(tcricures  ,  ou  la  contemplation  de  tous 
Jet  objets  phyfiqnes  conlulércs  comme  ii  m 
plcment  exiftans ,  Se  revêtus  des  qu:\l:tcs 
renlîbies.  Les  Icienccs  comprifcs  lous  cette 
dividon  (ont  les  ditfcicntes  parties  de  la 
Cofmographie  &  de  l'Hiftoire  natarelic 
pure. 

Lescaufes  de  l'cxiftence  des  mêmes  ob- 
jets ,  celles  de  chacune  de  leurs  qualitcs 
ienlîbles ,  les  forces  ou  propriétés  internes 
des  corps ,  les  changemens  qu'ils  fûbttlênt, 
les  taules ,  Ici  loix,  l'ordre  ou  la  fuccclTion 
de  ces  changemens  ,  en  un  mot ,  la  vie  de 
la  nature:  voiti  l'obier  de  la  (êconde 
branche  prim.ti\  e  de  la  Phyfique. 

Mais  la  nature  peut  êcie  conlidérée  ou 
comme  agîifànt  dans  fim  cours  ordinaire 
fclon  des  loix  contantes  ,  ou  comme  étant 
contrainte  par  l'art  humain  ;  car  les  hom- 
mes &venc  imiter ,  diriger ,  varier ,  hjter , 
zetaider,  fupprimer,  fuppléer,  &c.  plu- 
(îeurs  opérations  nacurclfcs  ,  Se  produire 
ainfi  certains  ertcts  qui  ,  quoique  très-na- 
turels ,  ne  doivent  pas  ctrc  regardés  com- 
rre  dus  à  des  arcns  fimplement  obriHans 
aux  k);x  gcHLralcs  de  l'univers.  Delà  une 
divilîon  trés-bicn  fondée  de  notre  der- 
nière blanche  en  deux  parties  ,  dont  l'une 
comprendra  l'étude  dcb  changemens  en- 
tièrement opérés  par  des  a  gens  non-intel- 
UfgenSt  ^  l'autre  celle  des  opérations  & 
des  expérienccs'dcs  hommes  ,  c'c(l-à-dire, 
les  connoiflances  fbiunies  par  les  (ciences 
phvfîqucs  pratiques ,  par  la  Phyfiquc  cx- 
pcrimcnialc  proprement  dite,  &  par  les 
diffitensartsphynques.  LesChymîftesont 
COtkumc  de  dcfii;ncr  ce  double  thcarrc  de 
leurs  fpcculations  par  les  noms  de  labora- 
toire it  la  nature  6c  de  laboratoire  de  tort. 

Tous  les  changemens  qui  font  opérés 

^uas  les  corps ,  ioa  par  la  mkwc,  Çrni  par 
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l'art ,  peuvent  fe  réduire  au  trois  daflèfl 
fuiyantes.  La  première  comprcn  Jra  ceux 
qui  font  palier  les  corps  de  l'état  non-or- 
ganique k  l'état  ori^nique,  &  réciproque- 

ment  de  celui-ci  uu  premier ,  tous  ceux 
qui  dépendent  de  l'econumic  organique, 
ou  qui  U  conAituent.  La  deuxième  ren- 
fermera ceux  qui  appartiennent  à  l'union 
&  à  la  réparation  des  principes  conftituans 
ou  des  matériaux  de  la  compoficion  des 
corps  (enlibles  non-ot^iniqucs  ,  tous  les 
phénomènes  de  la  combinailbn  &  de  la 
décompolîtion  des  chymiftes  modernes.  La, 
troilîeme_  enfin  embralfera  tous  ceux  qui 
font  palier  les  malles  ou  les  corps  agié- 
gés  du  repos  au  mouvement  »  ou  du  mou- 
vement au  repos  ,  ou  qui  modifient  de 
différentes  façons  les  mouvemens  &  les 
tendances. 

Qite  les  molécules  organiques  &  les 
corps  organilcs  Ibicnt  Ibumis'  à  des  loix  cC- 
fenrieUement  diyerfês,  (  au  moins  quant  à 
nos  connoilîanccs  d'à  préfent ,)  de  celles 
qui  règlent  les  mouvemens  de  la  matière 
purement  niobile  &  quielcible ,  on  inerte  i 
c'cd  un,  af!cr:i.-in  liir  1  évidence  de  laquel- 
le on  peut  compter  d'après  les  découvertes 
de  M,  de  Bttflôn  (  voye^  Orgakisation  ,  ) 
te  d'après  les  erreurs  démontrées  des  mé- 
decins qui  ont  voulu  expliquer  l'économie 
animalepar  les  loix  méclianiques.  Par  con- 
féquenc  les  phénomènes  de  l'organilâtioii 
doivent  faire  l'objet  d'une  fcience  tffcn- 
tlellcment  diltimfle  de  toutes  les  autres  par- 
tics  de  la  Phyltque.  C'eftuneconfêquence 
qu'on  ne  faurnit  nous  contcftcr. 

Mais  s'il  cil  vrai  aulli  que  les  aflcdioiiS 
des  principes  de  la  compoliticni  des  corps 
foicnt  cllcntiencmcnt  divcrfesde  celles  des 
corps  agrégés  ou  des  malles ,  l'utilité  de 
notre  dernière  divifion  fera  démontrée 
dans  toutes  les  parties.  Or  le;  Chymiftcs 
prétendent  qu'elles  le  (ont  en  ellci  :  nous 
allons  tâcher  d'édaircir  &  d'étendre  leur 
dodlrine  fur  ce  point  ;  car  il  faut  avouer 
qu'elle  n'cll  ni  claire ,  ni  précile ,  ni  pio- 
fonde  ,  même  dans  ceux  des  auteurs  de 
Chymicdont  la  manière  efl  la  plus  philofb- 
phique  ,  Se.  qui  paroillent  s'circ  le  plus  ar- 
rachés auxobietsde  je  genre  ;  que  Stahl 
lui  iTiTmc  qui  plus  qu'aucun  autres  le  dou- 
ble CACft^cie  que  nous  vouons  de  déligner, 

ta 
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qui  a  très-cxprcflemcnt  énoncé  cette  dif- 
férence, ne  la  ni  allez  développée ,  ni 
poafllee  aflèz  loin ,  ni  mtmeconfidme  rous 

fon  vrai  po'un  de  vue.  Voye^  Ton  Prodro- 
mus  de  inve^igatione  chymico-phyjioli^ca  f 
9c  (on  oblervation  de  éiferentia  mixti  y 
tcrti  ,  agregati  ,  individui. 

J'appelle  m^ip  ou  corps  agrégé  ,  louc 
•flêmblage  unirormémenc  dente  de  par- 
tics  continues,  c*c(l-à-dirc  ,  qui  onc 
encr'elles  un  rapport  par  lequel  elles  céiil- 
tem  à  leur  dilperHon. 

Ce  rapport ,  quelle  qu'en  fait  lacaalè  , 
}e  l'appelle  rapport  de  mojfe. 

La  continuité  eflcntielie  à  l'agrégé  ne 
liippc^  pas  nécedairemear  la  oomiguité 
de  parties ,  c'cft-à-dire ,  que  le  rapport  de 
malle  peut  (c  trouver  entre  des  parties  qui 
ne  le  touchent  point  mutuellement  ;  quelle 
que  loir  la  maticrcqui  conflituc  leur  iicrml, 
peut-être  même  fans  qu'il  fojt  nccclldire 
^oe  ce  noeud  foie  matériel. 

Le  rapport  de  mafTc  fuppofc  d.uis  l'a- 
gtégé  l'homogéncitci  car  un  ailcmblage  de 
panies  hétérogènes  ne  conftitue  point  un 
tout  dont  les  parties  (oient  liées  par  ce  rap- 
port :  ainlt  une  liqueur  trouble ,  un  mor- 
ceau d'argtUe  rempli  de  petits  caillous , 
chacun  de  ces  corps  éwnc  pris  pour  un  toiu 
unique,  ne  font  pas  des  agrégés,  mais  de 
£mples  mélanges  par  confuHon ,  que  nous 
opjXjfons  dans  ce  k-iis  à  l'agr  -gation. 

Il  eft  évident  par  la  détinition ,  que  les 
tas  ou  amas  de  parties  Amplement  conti- 
gi'.cs  ,  tels  que  les  pouilrcs ,  r,c-  (oni  pas  des 
aggrégcs  t  mais  qu'ils  peuvent  iculcmenc 
être  des  amas  d'agrégés. 

Qiiand  nous  n'aurions  pas  expreflîfmcnt 
abandonné  les  corps  organiques  ,  il  eO 
clair  auffi  par- la  même  définition  ,  qu'ils 
(ont  ablôliimem  exclus  de  la  claflè.  des 
agrégés. 

Les  parties  de  l'agrégé  font  appcUées 
par  le  P!  iîciens  modernes  audkules  ou 
maffcs  de  U  dernière  compofîtion  ou  du 
dernier  ordre  ,  corpufculc-s  dérivés  ,  ùc. 
&  beaucoup  plus  «aétcnu-nt  par  des  Pby- 
fi>.iciis  nii:cr:curs,  pardis  intégrantes  ,  ou 
fitn^'lcmcnt  ■:i:rpi;Jlu!cs  :  \c  liis  p!us  exach- 
ment ,  pa'.cc  que  c'cll  gratui.cment ,  pour 
nr  rien  dire  de  j  lus  ,  c\nc  les  premiers  ont 
fuuunu  que  les  corpuùulcs,  qui  pu  leur 

-  yju 
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réunion  forrrienr  immrdiatcmcmîcs  corps 
Tenfiblcs»  étoicnt  toujours  des  maries. 

Les  corpu(cttles  conAdérés  comme  ma» 
tériaux  immc.liats  de  l'agrégé  ,  font  ccn- 
Tés  inaltérables  i  c'eft>à-dirc  ,  que  l'agrégé 
ne  peut  perfîfter  dans  fon  être  fpéci  figue 
qu'autant  que  les  parties  intégrantes  (onc 
inaltérées  :  c'ell  par-là  que  les  parties  inté- 
grantes de  l'étain  décompofées  par  la  cal- 
cination,  ne  forment  plus  de  l'ctain,  lors 
mcmc  que  par  la  fiilion  on  leur  procure  le 
rapport  de  mailè ,  ou  qu'on  en  &xt  un  (cul 
agrégé  ,  le  verre  d'étain. 

J'admets  des  agrégés  parfuts  &  des 
agrégés  imparfaits.  Les  premiers  font 
ceux  qui  font  alTez  exaâement  dans  le» 
termes  de  la  définition  ,  pour  qu'on  ne 
puiffc  découvrir  par  ai^cun  moyeu  piiyil- 
quc  s'ils  s'en  écartent  ou  non*  Lesimpar* 
f-aits  font  ceux  dans  lelquch  on  peut  décou- 
vrir quelque  imperfcûiou  par  dci  moyens 
phyiîques.  Mon  agrégé  parfait  eft  la  mailè 
ilmilaire  que  M.  W'oltf  a  définie,  {cojh.  §. 
z^9,  )  dont  il  a  nié  l'exiftence  dans  la  na- 
ture ,  (  %.fuiv.  )  &  que  le  même  philofcM 
phe  paroît  admettre  (ôus  le  nomdeicxiifrtf. 
Cof'-olog.  ntu.  75. 

L'imper fedHon  de  l'agrégé  eft  toojouR 
dans  le  défaut  de  dcnfité  uniforme. 

Les  liquides  purs ,  les  vapeurs  homogè- 
nes ,  l'air ,  les  corps  figés ,  comme  les  ré- 
gules métalliques ,  les  verres  ;  quelques 
iubdances  végétales  &  animales  non  or- 
ganifees ,  telles  que  les  huiles  vég^les& 
animales ,  les  beurres  végétaux  &  ani- 
maux ,  les  baumes  liquides  j  6c  les  cryf* 
taux  des  Tels,  les  corps  mous  a£&i(Gb  d'eux- 
mêmes  ,  Ce.  font  des  agrégé  parfaits. 
Les  pierres  dures ,  les  terres  cuites  ,  les 
concrétions  pierreufes  compares,  les  corps 
mous  inégalement  prellos ,  les  métaux 
battus ,  tirés  ;  les  extraits ,  les  graiflès  «  £'c. 
font  des  agrégés  imparfaits. 

Je  me  forme  de  tout  agr^é  parfait» 
l'idée  par  LqucHc  Newrnn  a  vn'  îu  qu'on 
le  reptcicntac  l'cxpanlibihcc  lïc  la  com- 
preffibilité  de  l'air  ,  (  y^  i\  Opi.  quej}. 
XXX/.  )  idée  que  M.  De  agulicrs  a  plus  pié- 
citémcntcxprinuc,  (  yoyc[J'u  d.ùxum.  d;f- 
f.rtation  Car  l'élévation  des  vapeurs ,  dans 
Ion  cours  de  phyftijuc  ,  l.ç.  xj.  )  c'eft-à- 
iiue ,  que  je  legarde  tout  agrégé  pat  fait  j 
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except<?  la  maflcr  .ib  olumc-n:  dénie  .  il  elle  I 
cxil\e  dans  la  n.uuic  ,  comme  un  amas  , 
de  co-pufcu!cs  non  contigus  ,  difpofes  à 
des  d'.Aances  cgalts.   Je  ne  m'aiTêrcrai 
point  à  établir  ki  ce  paradoxe  phylîque  ,  . 
parce  qu'il  pcoi  aafli-DÎen  me  fcrvir  com- 
me fuppofition  que  comme  vérité  démon- 
trée >  &  que  je  prétends  moins  déceiminer 
la  dtfîiomîon  intérieure  ou  la  compoficion 
de  riA-n  apij.iA' que  repré(êllCerfcméCBt 
par  une  image  fenlible. 

Les  ininies  intégrantes  d'un  agrégé  , 
confidccées  en  elles  mêmes  &  fcliraire- 
ment ,  peuvent  être  des  corps  limples ,  élé- 
mentaires, des  atomes }  ou  des  corps  for- 
més par  l'union  de  deux  ou  pludeurs  corps 
(impies  de  nature  différenre ,  ce  que  les 
chymiflcs  appellent  des  mixtes  \  ou  des 
corps  formes  par  Itmion  d*  deux  ou  de 
plulieuis  dift'trtns  mixtes,  corps  que  les 
chymiltcs  apptllciu  cotnpofés  ;  ou  enfin 
par  quclqu'jucre  ordre  de  combinaiibn  , 
qu'il  cfi:  ir.uti'c  de  (ierni'.lcr  ici. 

Une  niafie  d'eau  ill  un  agrégé  de  corps 
fimples  fcmblables  ;  une  malTê  d'or  eft 
un  agrégé  de  mixîcs  (cmMables  ;  une 
amalgame  cft  un  agrégé  de  compotes 
ièmbiables.  Noosdifôns  à  dcHèin  femhla- 
Hsy  pour  énoncer  que  l'homogénéité  de 
l'agrégé  lublille  avec  la  non  limplicitc 
de  f'S  parties  intégrantes ,  &  qu'elle  eft 
ablblument  indépendante  de  l'homogénéi- 
cé  de  celles-ci  »  de  même  que  fa  denlité 
anifbrme  eft  indépendante  du  degré  de 
dcnfîté  ,  ou  de  ladiver(êporoficéde  ces 
parties. 

Ce  n'eft  pas  ici  le  lien  de  démontrer 

toutes  les  véiii:'s  que  ceci  fuppofe -,  par 
exemple,  qu'il  y  a  plulîeurs  élémensef- 
ftntiellement  difRIrcns  ,  ou  que  tltomo- 
généité  de  la  matière  cft  une  chimère  j 
que  les  corps  inaltcraMcs  ,  l'eau  ,  par 
exemple ,  (ont  immcdiaicmeni  compo- 
d'élémens  >  &  que  le  petit  éditîce  ious 
l'image  duquel  les  Coquifculaires  &  les 
Ncwtoniens  veulent  nous  taire  concevoir 
un;  panicule  d'eau  ,  porte  fiir  le  fonde- 
m:  nt  le  plus  luineux  ,  fur  une  logique 
ttès-vicieufe.  Aulïi  ne  propofbns  nous  ici 
que  par  voie  de  demande  ces  vérités ,  que 
nous  dc'  Juirons  par  %  oie  ilf  conclufi  >n  , 
il  au  Lcu  d'en  compuicj:  un  amclc  de 
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di<fV:onnaire  ,  nous  avions  i  en  faire  les 
derniers  cli.ii)icres  d'un  traité  général  & 
fciencifique  de  Giymk.  Les  faits ,  Ici  opé- 
rations ,  les  procédés  ,  les  vérités  de  détail 
qui  remplidcnt  tant  d'ouvrages  élémen- 
taires ,  lèrviroient  de  fondement  à  ces 
notions  univerfelles  &  à  celles  qui  fui- 
viont ,  &  qui  perdant  alors  le  nom  de 
fuppofuions ,  prendroient  celui  A'axiomts, 

Ce  petit  nombre  de  notions  peut  fer- 
vird'alx)rd  à  dif^ingucr  exaélement  dans 
un  corps  quelconque  ce  qui  appartient  à 
la  partie  intégrante, 

11  eft  évident ,  par  exemple ,  par  le  feul 
énoncé ,  que  les  propriétés  méchantques 
des  corps  leur  appartiennent  comme  maf^ 
fe  ;  que  c'cft  par  leur  maflfc  qu'ils  pouf- 
fent y  qu'ils  pejent ,  qu'ils  réfijîcnt  i  qu'lb 
exercent,  di's^je,  ces  aâions  avec  une 
force  déterminée ,  C  car  il  ne  s'açit  pas 
ici  des  propriétés  communes  ou  edcntiel- 
les  des  corps ,  de  leur  mobilité  ,  de  leur 
gravité,  ou  de  leur  inertie  abloUieO^n 
un  mot ,  que  leur  hj^ure  ,  leur  grandeur, 
leur  mouvement ,  &  leur  lituarion  ,  con- 
lulérés  comme  principes  méchaniques  , 
appartiennent  à  la  malle.  Car  quant  au 
mouvement ,  quoique  les  Phyficicns  cfti- 
ment  celui  d'un  tout  pir  la  fommc  des 
mouvcmcns  de  toutes  les  parties,  ils  n'en 
convieiuient  pas  moins  que  dans  le  mouve- 
ment dont  nous  parlons,  toutes  ces  parties 
font  en  repos  les  unes  par  rapport  aux 
autres. 

Tous  les  changemcns  qu'éprouve  un 
agrégé  dans  la  diipolition  &  dans  la  viciniié 
de  Ca  parties ,  eft  audl ,  par  la  force  des 
termes  ,  une  afîcélion  de  l'agrégé.  Que 
la  rareicibiliié ,  l'clafticité ,  la  divilibilité» 
la  duâilité ,  &e.  ne  dépendent  uniquement 
que  de  l'aptitude  à  ces  changemcns ,  fans 
que  1rs  molécules  intégrantes  éprouvent 
aucun  changement  intérieur  ;  du  moins 
qu'il  y  ait  des  corps  dont  les  parties  inté- 
grantes (ont  à  l'abri  de  ces  changemcns  ; 
&  quels  font  ces  corps  î  ce  font  des  quef^ 
tions  particulières  qu'il  n'eft  pas  pouible 
d'examiner  ici.  Que  toutes  ces  propriétés 
puillcnt  avoir  entièrement  leur  raifon  dans 
es  deux  caufes  que  nous  venons  d'affigner, 
quoicnie  la  raifon  du  decrc  fpccihqvif.-  de 
chacune  de  ces  propiicics  ic  urouv  c  c  vidcm- 
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ment  dans  la  conflicution  intérieure  ou 
l'cflènce  des  parties  intégrantes  de  chaque 
aRrc'gé  ,  c'eft  un  fait  démonrrc  p^r  la  feu- 
le obfervacion  des  corps  intérieurement 
inal^Ues ,  dans  lesquels  on  ob&rve  tou- 
tes ces  proprictcs ,  comme  dans  l'eau  ,  par 
exemple  ,  rair  «  l'or,  le  mercure  ;  Oc. 

Nous  iKMivons  aflwer  la  même  cho^  de 
certains  mouvemcns  inteftins  que  plu  Heurs 
agrégés  peuvent  éprouver  *  par  exemple , 
decduî  qui  conftitue  l'cflènce  de  la  liqui- 
dité ,  félon  le  feniimenc  de  Defcaries ,  6c 
le  témoignage  même  des  (èns.  Je  dis  félon 
U  témoignage  des  Cens ,  parce  <jue  le  mou- 
vement de  l'ébulliticin ,  qui  adurcment  eft 
ti^fennble ,  np  diffère  de  celui  de  la  li- 
quidité que  par  le  degré  ;  &  qu'ainfi  ,  à 
proprement  parler  ,  tout  liquide ,  dans 
ibn  état  de  liquidité  trnnquillc,  eft  un  corps 
inrenfiblcment  bouillant  ,  c'cfl-à-dire , 
apte  par  nnagoit  étranger  ,  par  le  feu ,  & 
non  pas  un  corps  dont  les  parties  Çoxtni 
nécelTairc  ment  en  repos,  comme  plus  d'un 
lîcwîonich  l'a  avancé  fur  des  preuves  ti- 
rées de  vcrucs^  gcoméniqucs.  Les  vérités 
géométriques  lont  alLiément  trés-relpec- 
tables;  mais  les  Phyliciens  géomètres  les 
opo'cront  mal  aikoiiement  1  l'irrévérence 
des  iMiyficiens  non  géomètres»  toutes  les 
Ibis  qu'ils  mettront  une  démonftiatioR  à  la 
place  d'un  fait  phyfii^uc ,  &  une  kippofi- 
tion  gratuite  ou  fauflc,  fait  tacite,  loir 
énoncée,  à  la  place  d'un  principe  phyfiquc 
que  l'obfcrvation  peut  découvrir,  &:  qui 
quelquefois  cil  fcnliblc ,  comme  dans  le 
cas  dont  il  s'agir:  ce  que  n'a  point  balancé 
d'afîùrcr  M.  d'Alcmbert ,  que  j'en  croirai 
U-dclTus  aui&  volontiers  que  j'en  crois 
Sthal  décriant  la  tranfmmaion.  Lorf(^ue 
M.  Defaguliers ,  par  exemple  ,  pour  éta- 
blir que  toutes  les  parties  d'un  fluide  ho- 
mogène font  en  repos ,  a  démontre  à  la  ri- 
ueur ,  te  d'une  façon  fort  fimple  ,  qu'un 
quide  ne  fauroit  bouillir  ;  il  ne  l'a  fait , 
cemefèmblc,  que  parce  qu'il  a  fuppolc 
ucitment  que  les  paîties  d'un  liquide  font 
libres  ,  fui  juris  ,  au  lieu  qu'une  obferva- 
tion  facile  découvre  aux  fens  mêmes  que 
le  feu  les  agite  continuellement,  &  qu'il 
n'cft  point  de  liquidité  fans  chaleur  ;  ce 
çueprelque  tous  les  Ncwtonicns  fcmbicnt 
i|gliocar  ou  oublier,  quoique  leur  quùuc 
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l'ait  cxprenfcment  avancé.  ^<oye\  Optip 
<}ueft.  xxxj.  Pour  revenir  à  mon  lu' et ,  )e 
dis  que  le  mouvement  de  lionidité  ,  Sc 
celui  d'ébulUûon  qui  n'en  id  que  le  de. 
gré  extrême,  peuvent  n'appartenir  qu'à 
la  mafïè  ,  Se  que  ce  n'cft  qui  la  mafle 
qu'ils  appartiennent  réellement  dans  l'eau» 
Se  dans  pluiîeurs  autres  liquides. 

Les  qualités  fenHblesdes  corps  peuvent 
au  moins  ne  pas  appartenir  à  leurs  parties 
intégrantes  i  un  coips  fort  iôuple  peut  être 
formé  de  parties  fort  roidcs ,  comme  on 
en  convient  aflèz  généralement  pour  l'eau» 
il  feroît  ridicule  de  chercher  la  railbn  da 
fon  dans  une  modification  intérieure  des 
parties  intégrantes  du  corps  fonore  ;  U  cou- 
leur fenfible  d'une  maflè  d'or ,  c'cft-à-di- 
re,  une  certaine  nuance  de  jaune  ,  n'ap- 
partient pointa  la  plus  petite  particule  qui 
eft  or,  quoique  celle-ci  (oit  néccllairenienc 
colorée ,  ÔC  que  des  ^aits  démontrent  mè« 
me  évidemment  qu'elle  l'efl:  ,  mais  d'une 
fiçon  diftcrcntc  de  la  malle.  Ceci  cft  fuC» 
cepcibte  de  la  preuve  U  plus  complette. 
(  Foj  e^  la  Joârine  chymique  fur  les  couleurs, 
au  mut ,  Phlogistique  :  )  mais  ,  je  le  ré- 
pète ,  ce  n'eft  pas  de  l'établifïcment  de 
ces  vérités  que  |e  m'occupe  à  préicnt  ;  il 
me  fuâii  d'eublir  qu'il  ell  au  moins  pof- 
(ibte  de  concevoir  une  maflè  formée  par 
des  particules  qui  n'aient  aucune  des 
propriétés  qui  fc  rencontrent  dans  la  mallè 
comme  telle  ;  qu'il  eft  três-fàdle  de  iê 
rcpr.  ft-ntcr  une  m;:lTe  d'or  ,  c'eft-à  dire  » 
un  corps  jaune ,  éclatant  >  (bnore ,  duâi« 
le ,  comprelTîbte ,  divisible  par  des  moyens 
méchaninues,rare(cil">lc  jufqu'à  la  fluidité, 
condenfaole  ,  élaftique ,  pelant  dix-neuf 
fois  plus  que  l'eau  \  de  fe  repré(cnter  un 
pareil  coips ,  dis- je,  comme  foimé  par 
î'aflêmblage  de  parties  qui  Com  de  l'or  , 
mais  qui  n'ont  aucune  des  qualités  que  je 
viens  d'expofer  :  Or  cette  vérité  découle 
Ç\  ncccflaircment  de  ce  oue  j'ai  dî*j  !  propo- 
Ic  ,  qu'une  preuve  ultérieure  tirtc  tic  !'cx- 
[>éricncc  me  paroîtaulS  inutile  ,  que  rnp« 
pareil  de  la  Phyfîque  expt'rimentalc  \  la 
démonllration  de  la  t^orce  des  leviers.  Si 
quelque  leâeur  eft  cependant  curieux  de 
ce  dernier  genre  de  preuve  ,  il  le  trouve- 
ra dans  ce  que  nous  allons  dire  de  l'inu- 
talion  de  l'or. 
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Toutes  ces  qualités ,  je  les  appellerai 
txtêrituru  ou  phyJLjuest  6c  f'obiervcrai 

tl'.iboid  qu'elles  fonc  accidentelles  ,  félon  le 
langage  de  l'école  ;  qu'elles  peuvent  périr 
ùm  que  le  corpufciile  Ont  décroît ,  ou  ceflc 
«l'ttrc  un  corps  rcl  ;  ou  ,  ce  qui  efl  la  mcmc 
chofe  ,  qu'elles  lonc  exaâcment  inutiles  à 
la  fpécificstkm  du  corps ,  nrn  lêiilement 
par  la  circonftancc  de  pouvoir  périr  fans 
que  L'être  fpécifique  du  corps  (oit  changé» 
snaîs  encore  parce  que  réciproquement 
elles  peuvent  lé  rencontrer  toutes  dans  un 
corps  d'une  eipece  différente.  Car  quoi- 
qu'il foie  très-difficile  de  trouver  dans  deux 
corps  intérieurement  diffêrens  un  grand 
nombre  de  qualités  extérieures  fcmblables, 
Se  que  cette  difficulté  augmente  lorlqu'on 
^rcnd  l'un  des  deux  corps  dans  l'extrcinc 
de-  fa  cladc  ,  qu'il  en  cft ,  par  exemple- ,  le 
plus  (  ai  hiit  f  comme  l'or  dans  celle  des 
métaux  ;  cependant  cette  re(&mblance  ex- 
térieure ne  rcpupnc  point  du  tout  avec  une 
dillfcrcnce  uuencurc  cllcnticllc.  Par  exem- 
ple, je  puis  difpolêr  l'or,  8c  un  autre  corps 
qui  ne  kîA  pas  même  un  mc'cal  ,  «le  façon  ; 
qu'ils  (c  rcilcmb'crom  par  toutes  leurs  qua-  ' 
lités  extérieures ,  Se  mcmc  par  leur  gravi-  j 
té  fpccifiquc  ;  car  s'il  cft  cliftcilc  de  procu-  | 
rcr  i  un  corps  non  métallique  la  gravité 
ipécifique  de  l'or ,  rien  ii'eft  fi  aii2  que  de 
diminuer  celle  de  l'or  :  celui  qui  aura  por- 
té ces  deux  corps  à  une  relie  mblance  ex- 
térieure parfaite ,  pourra  dire  de  (bn  or 
i.nité  ,  en  aurum  Phyficorum  ,  comme  Dio- 
gcne  diibit  de  Ton  coq  plumé ,  ta  hominem 
P/atonis. 

Outre  toutes  ces  propriétés  que  j'ai  ap- 
peWécs  exiéneiins  ou.  p/iy/it/ues  ,  j'obfcrve 
dans  tout  agrcgc  des  qualités  que  j'appel- 
leiaî  intérieures  ,  de  leur  nom  générique  , 
en  attendant  qu'il  me  {bit  permis  de  les 
appclkr  chy  nuques ,  Sc  de  les  diftinguer 
par  cette  dénomination  paniculierc  des 
autres  qualités  du  mcrnc  genre ,  telles  que 
font  les  qualités  trés-communcs  des  corps, 
retendue  ,  l'impénétrabilité  ,  l'inertie  ,  la 
mobilité  ,  f.  c.  Celles  dont  il  s'agit  ici  (ont 
des  propriétés  intciicures  particuiicrcs ,  el- 
les (pécifient  proprement  le  corps ,  le  conf- 
lituentun  corps  tel  ,  font  que  l'eau  ,  l'or  , 
le  n'trc,  &c.  (ont  de  l'eau  ,  de  l  or,  du 
xûue  j  £  c.  8(  non  pa9  d'autxes  fublUncesi 
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telles  iont  dans  l'eau  la  lunplicité ,  la  vola* 
tilité,  la  (acuité  dediflôodre  les  (êb,  8e 

de  devenir  un  des  matériaux  de  leur  mix- 
tion ,  6'c.  dans  l'or ,  la  méullicité ,  la  fixi- 
té ,  la  (ôlttbilîté  par  le  mercure  8e  par 
l'eau  régale  ,  fie.  dam  le  nicre  ,  la  falinité 
neutre  ,  la  forme  de  (es  cryftaux  ,  l  'apti- 
tude k  être  décompofé  par  le  phlogiftique 
Se  par  l'acide  vitrioliquc  ,  &c.  or  ces  qua- 
lités appartiennent  toutes  cffentieildnent 
aux  panies  intégrantes. 

Toutes  ces  qualités  (ont  dépendantes 
les  unes  des  autres  dans  une  fuite  qu'il  eft 
inutile  d'établir  ici ,  Se  elles  (bnc  plus  ou 
moins  communes  :  l'or,  par  exemple  , 
eft  (blublc  par  le  mercure  comme  métal  i 
il  cft  tixc  comme  métal  pat^ait  ;  il  eftd)- 
luble  dans  l'eau  ségaken  un  degré  d'atH- 
nicc  fpéci^quc  comme  métal  parfait  tel  » 
c'elt-à-dire ,  comme  or. 

De  ces  qualités  internes,  qudques-unrs 
ne  font  eflenticlles  aux  corps  que  relati- 
vement à  nt)tre  expérience ,  nos  con- 
noilTIinccs  d'auiourdliui ;  la  fixité  de  l'or, 
la  volatilité  du  mercure  ,  l'inamilgabiii- 
té  du  fer ,  &c.  loin  des  propriétés  inter- 
nes de  ce  genre  ;  découvrir  les  proprié* 
tés  contraires  ,  voilà  la  (ource  des  problè- 
mes de  la  Chymie  pratique  la  moins  vul- 
gaire. 

Il  cft  d'autres  propriétés  internes  qui  font 
tellement  inhérentes  au  corps ,  qu'il  ne 
fauroit  (nbfifter  que  par  elles  :  ce  (ont  ton- 
tes celles  qui  oiit  Icir  raifon  prochaine 
dans  l'être  élémentaire ,  ou  dans  l'ordre  de 
mixtion  des  conmfcules  fpédfiques  de  cha* 
que  corps  ;  c'eft  ainfi  qu'il  eft  encnticl  au 
nitre  d'être  formé  par  l'union  de  l'acide 
que  notu  appelions  mtreux  8c  de  l'aUcali 
nxe;  àl*eaa,  d'tee un ceitain  élément, 
ùc. 

Toutes  les  diftinâions  que  nous  ayons 
propofees  jusqu'à  préfènt  peuvent  n'être 
regardées  que  comme  des  vérités  de  préci- 
fion  analytique,  puifque  nous  n'avons  con- 
(îdéré  proprement  dans  les  corps  que  des 
qualités  ;  nous  allons  voir  que  les  différen- 
ces au'ils  nous  préfenteront  comme  agens 
phyuques  ne  font  pas  moins  remarquables. 

lo.  Les  mafTes  exercent  les  unes  fur  les 
autres  des  aâions  très  diftindes  de  celles 
quitopiopccjiatt&cQcpufcQlesa  &ceU 
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ftlon  des  lû'x  abfolumenr  différcnrcs  lic 
celles  qui  rcKleuc  les  aâ'eâions  mucuelics 
des  corpunniies.  Les  premières  ft  cho- 
quent, fc  prcHcnr,  fc  rélîftent ,  fc  divlfcnr , 
s'élèvent ,  s^abaillcnt ,  s'entourent ,  s'en- 
veloppent ,  fc  pénètrent ,  Oc,  les  unes  les 
autres  à  raifbn  de  leur  vîtcfTc ,  de  leur  maf- 
Ic  ,  de  leur  gravité ,  de  leur  conHftance  , 
de  leurs  figures  rclpeâivcs  y  &  ces  loix  font 
les  mêmes ,  (bit  qne  l'aéHon  ait  lieu  entre 
dcsmalfes  homoeenes,  foit  qu'elle  fe  pallc 
enuc  des  malles  Ipécifiqucment  ditFcrentcs. 
Une  colonne  de  marbre ,  tout  étant  d'ail- 
leurs égal ,  foutient  une  malle  de  marbre 
comme  une  malle  de  plomb  ;  un  marteau 
d'une  matière  convenable  quelconque , 
challè  de  la  mtmc  façon  im  clou  d'une 
matière  convenable  quelconque.  Les  ac- 
ciotts  mutuelles  des  corpalcules  ne  font 
proportionnelles  à  aucune  de  ces  qualités , 
tout  ce  que  les  dernières  éprouvent  les  unes 
par  rapp<nx  aux  autres ,  (c  réduit  à  leur 
union  &  à  leur  fcpanition  nçrégativc  ,  à 
leur  mixtion ,  à  leur  décompolition ,  &  aux 
phénomènes  de  ces  alTeâions  :  or  il  ne  s'a- 
Çit  dans  tout  cela  ni  de  chocs ,  ni  de  prcf- 
iions ,  ni  de  ftottcmens  ,  ni  d'entrelacc- 
sncm ,  ni  dlntfoduâion  ,  ni  de  coin ,  ni 
de  levier ,  ni  de  vîtelTè  ,  ni  de  groHcur ,  ni 
de  figure ,  &c.  quoiqu'une  cenaine  grof- 
lêur&  «ne  certaine  figure  (oient  apparem- 
ment cllcniiclîcs  à  leur  être  fpécifique.  Ces 
«(îUons  dépendent  des  aualités  intérieures 
des  cmpafcales  ,  parmi  lefquelles  l'homo- 
généité &  l'hétérogénéité  méritent  la  pre- 
mière con(îdération  »  comme  conditions 
eflêntiefies  :  car  l'agrégation  n'a  lieu 
qu'entre  desfubftances  homogènes,  com- 
me nous  l'avons  oblervé  plus  haut  ;  l'hé- 
léro^énéitédes  principes  au  contraire  eft  ef- 
(ènuelleirunionm/xr/Vr.  yoye[  MiXTiOM, 
Décomposition,  Sfparati  .n. 

Toutes  les  inadès  gravitent  vers  un 
cencre  commun ,  ou  font  pçfantes  ;  elles 
ont  chacune  un  degré  de  pcianteur  coîinu 
âcproponionnel  à  leur  quaiuitc  uc  maticrc 
propre  Ibjs  un  volume  donné  :  la  gravite 
abloluc  de  tous  les  orniilcules  n'cfl  pas 
déraomiée  ,  (voyij  Principes  t,"  Phlogis- 
TiQpt  i  )  letir  gravité  fpécifique  n'eft  pas 
connue. 

Les  maûès  adbetCQC  cati'cUcs  à 
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raifon  de  leur  vicinitc ,  de  leur  grofTcur ,  S< 
de  leur  tîgure  :  les  corpulcules  ne  connoil- 
lênc  point  du  tout  cette  loi  ;  c'efl  à  raifbn 
de  leur  rapport  ou  affinité  que  fc  font  leurs 
unions,  (  voyei  Raffort,  ^  &  réci|>toque- 
ment  les  mailn  ne  (ont  pas  (ôamiiês  aux 
loix  des  affinités  ;l'a£kion  mcnftriiclle  fup- 
pôle  au  contraire  la  deftrudkion  de  l'agré- 
gation, (  voye^  MntSTRVB  ;  )  &  jamais  de 
l'union  d'une  mafleà  une  malle  de  nature 
différente ,  il  ne  réTulieu  un  nouveau  corps 
homogène. 

40.  Les  corpu(cules  peuvent  être  écartés 
les  uns  des  autres  par  la  chaleur ,  caule 
avec  laquelle  on  n'a  plus  befoin  de  la 
répttUiottée  Newton  {  les  mafièl  ne  s'é- 
loignent pas  les  unes  des  ancres  pat  la 
chaleur.  Voye-^^ÏLV. 

f<J.  Certains  OOipufcules  peuvent  être 
volatililcs,  aucune  maflè  n'eft  volatile. 
Favf^  Volatilité. 

j  ulqu'à  préfent  nous  n'avons  oppofé  les 
corpulcules  aux  agrégés  ,  que  par  la  feule 
circonrtancc  d'être  conlldérés  folitaire- 
mcnt ,  &  nous  n'avons  eu  aucun  égard  à 
la  conftitution  intérieure  des  premiers  : 
ce  dernier  afpeâ  nous  fournira  de  nou- 
veaux  caraûeres  dilVinâifs.  Les  vmci  : 

1".  Les  agrégés  font  homogènes  ;  Se 
les  corpufculcs  ou  font  fimples  ,  ou  ibnt 
compo(<$s  de  matériaux  eflèntiellementdi^ 
fvreiis.  La  première  partie  de  cette  propo- 
licion  cil  fondée  fur  une  définition  ou  de- 
mande ;  la  féconde  exprime  une  vérité  du 
même  genre,  &  elle  a  d'ailleurs  toute 
l'évidence  que  peut  procurer  une  va  (le 
expérience  que  nous  avons  \  ce  fujet. 
Voyri  MtXTIOM. 

10.  Les  matériaux  des  corpufcules  com. 
po(b  diffèrent  non  feulement  cntr'eux  , 
mais  encore  du  corpoTcuk  qui  réfultc  de 
leur  union,  ÔC  parconféquent  île  l'agrégé 
forme  par  i'allcmblage  lie  ces  corpulcules: 
c'e(l  ainfi  que  l'alkali  tixe&  l'acide  nitreux 
dif^l-rent  cllèntiellement  du  nicre  Se  d'une 
malle  de  nitrc  ;  &  li  cette  divilion  e(l 
poullée  jufqu'aux  éléinens ,  nous  aurons 
toute  la  diUéreiicc  d'une  malîe  à  un  corps 
limple.  Voyci^noire  daJnncj'ur  Usélémens, 
atfmor  Primcik. 

Les  principes  de  !a  mixtion  ou  de  \x 
,  comf  uiiuou  de»  corpuicuics»  ibni  unis 
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cntr'cut  ptr  un  noeud  bien  différent  de 
celui  qui  opère  l'union  agrcgacive  oa  le 
tappon  de  mafïê  :  le  premier  peut  être 
rompu  pnr  les  moyens mcchaniqucs ,  aulTi- 
bien  que  par  les  moyens  chymiques  ;  le 
fecondf  ne  peut  l'ctre  que  par  les  derniers  , 
favoir,  les  mctiftrucs  &  la  chaleur.&dans 
quelques  fujets  même  ce  nœud  eft  indif- 
foluble ,  du  moins  par  les  moyens  vul- 
gaires :  l'or  ,  l'argent ,  le  mercure  ,  &:  un 
crès-pecit  nombre  d'autres  corps ,  font  des 
mines  de  cecce  dernière  cLa&.  ^oyei 
Mixte. 

Les  bornes  dans  lefquellcs  nous  fommes 
fstcésde  nous  concentr,ne  nousjpermetccnt 
pas  de  poudcr  plus  loin  cesconhdcrations  : 
les  propolîtinns  qu'elles  nous  ont  four- 
nies, quoique  limplcment  énoncées  pour  la 
|>lupart,  prouvent,  ce  me  'cmMc ,  futlifam- 
ment  que  les  afïeâions  des  miidcs ,  &c  les 
affiïâions  desdiflerens  ordres  de  principes 
dimt  elles  font  formées  ,  pcuvcmnon  feu- 
lement être  dillinguécs  par  des  confidéra- 
tions  abftraitcs,  maismto  qu'elles  dif- 
férent phyfiquemenc  à  pluficurs  égards  ; 
&  l'on  peut  au  moins  (oupçonner  dés-à- 
préfcnt  que  la  pliyfique  des  corps  Mn 
<}rgsnifi!s  peitt  être  divifce  par  ces  difte- 
rcnces  en  deux  fciences  indépendantes 
l'une  de  l'autre  ,  du  moins  quant  aux 
obiers  particuliers.  Or  elles  esiflciit ,  ces 
deux  fciences,  la  divilion  s'cft  faite  d'elle- 
même  i  ôi  l'objet  dominant  de  chacune 
remplie  fi  exaÔement  l'une  des  deux 
clafTcs  que  nous  venons  d  crabhr  ,  que 
ce  partage  qui  a  précédé  l'oblcrvation 
laiiônnée  de  fa  nécclTué  ,  eft  une  nou- 
velle preuve  de  la  réalité  de  noue  dif- 
ûnâion. 

L'une  de  ces  fcîences  eft  la  Phyfique 

ordinaire  ,  rrnn  pas  cecce  Phyfîquc  univer- 
fellc  qui  ell  dc6nic  à  la  tête  des  cours  de 
Phyfique ,  mais  cette  Phyfiqae  beaucoup 
moins  vafte  qui  eft  traitée  dans  ces  on- 
Tiages. 

La  icconde  eft  la  Cfymie, 

Que  la  Phyfiqueordmairc ,  que  je  n'ap- 
pellerai plus  que  Pfryfyue,  fc  borne  aux 
affcdions  des  malles,  ou  au  moins  que  ce 
foit-là  l'on  objet  dominant ,  c'cft  un  fait 
que  tout  Icdcur  peut  vérifier,  i°.  fur  la 
ç4>lc  des  xbapicres  de  tout  traite  de 
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Phyfîquc  Iq.  en  fe  donnant  la  peine  de 
parcourir  les  définitions  des  objets  géné-> 
taux  qui  y  font  examinés ,  &  qui  peuvent 
être  pris  dans  différentes  acceptions ,  pac 
exemple ,  celle  du  mouvement ,  8c  en- 
fuite  de  voir  dans  quel  corps  les  Pliyficicns 
conflderent  le  mouvement  ;  enfin  ea 
portant  la  vue  fiirle  petit  nombre  d'ob}ets 
pai  ciculiers  dont  s'occupe  la  Phyfîque  , 
iSw  qui  nous  font  communs  avec  elle ,  tels 
que  l'eau  ,  l'air ,  le  feu ,  &c.  Ces  recher- 
ches lui  décoLivriiout  que  c'cfl  roujoui» 
des  malfes  qu'il  ell  queftion  en  Phyfique; 
que  le  mouvement  dont  le  Phyfîcien  s'oc* 
cupe  principalement  eft  le  mouvement 
propre  aux  maflès  ;  que  l'air  eft  pour  lui 
un  fluide  qui  fe  comprime  Se  qui  fe  réta- 
blit aifcment  ,  qui  fe  met  en  équilibre 
avec  les  liquides  qu'il  foutient  à  de  certai- 
ne;» hauteurs,  dans  de  certaines  circonf- 
tances ,  dont  les  courans  connus  fous  le 
nom  de  vents  ,  ont  telle  ou  telle  vîtcflè  , 
qui  eft  la  matière  des  rayons  fbnores;  ea 
un  mot,  que  l'air  du  Phyllcicn  n'cft uni- 
quement que  l'air  de  l'athmofph;re ,  & 
par  conicquent  de  l'air  abrégé  ou  en 
malTè  ;  que  fon  eau  eft  un  liquide  numide  , 
încomprclTiblc  ,  capaHe  de  fe  réduire  en 
glace  ôc  en  vapeurs ,  fournis  à  toutes  les 
loix  de  l'hydraulique  &del'hydToftatiquc, 
qui  eft  la  matière  des  pluies  &  des  autres 
météores  aqueux ,  ùc,  or  toutes  ces  dio- 
priétés  (ont  évidemment  des  propriét»  de 
malTè,  excepté  cependant  l'humidité  ; 
auiiî  eft-elle  mal  entendue,  pour  l'obier- 
ver  en  paflant  :  car  je  demande  qu'on  me 
montre  un  feul  liquide  qui  ne  (bit  pas  hu- 
mide ,  fans  excepter  même  le  mercure» 
&c  je  conviendrai  que  l'humidité  peut 
écre  un  caraûeie  Ipécial  de  quelqiies 
liquides.  Qiiant  au  feu  &  à  la  qualité 
cirentielle  par  laquelle  Boerhaavc  ,  qui 
eft  celui  qui  en  a  le  mieux  traité  phyfique* 
ment  ;  caraélérifc  ce  fîuide  ;  favoir  ,  la 
faculté  de  raréfier  tous  les  corps  :  c'cft 
évidemment  à  des  malTesde  feu ,  ou  au 
fc  j  agrégé  ,  rue  cette  propriété  con« 
vient  i  auifi  le  traite  du  feu  de  liocrhaave, 
à  cinq  ou  fix  lignes  près ,  eft-il  tout 
phvliquc.  T.i  lumière  ,  autre  propriété 
phviiqueaflcz générale  du  feu,  appittian; 
uniqucmentau  fënagrcgé. 
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Là  plupart  des  objets  phyfiques  lont 
iènliblcsou  en  eux-mêmes ,  ou  au  moins 
J«r  leurs  effets  immédiats.  Une  maflè  a 
une  figure  fcnl^b'.c  ;  une  inaHc  en  mouve- 
ment parcoure  un  clpacclcnliblc  dans  un 
temps  (cnhble  ,  elle  eft  retardée  par  des 
obftaclts  fcnhblcs ,  ou  clic  cft  retardée 
renfiblcment ,  &c.  une  mailè  élaftique  c(l 
applatie  par  le  choc  dans  une  pattie  fenlî- 
ble  de  fa  furfcicc  ,  f.'c.  ccrrc  circonftancc 
iôumcc  à  la  prcciiîon  géomécriaue  la 
décerminadon  des  figures,  des  forces  , 
des  mouvcmcns  de  ces  corps  ;  elle 
fournie  au  gcomecre  des  principes  te n. 
(îbles ,  d'après  lefquels  il  Uttr  ce  qu'il 
appelle  des  i/u'orics  ,  qui  depuis  que  le 
grand  Newton  a  fait  un  excellent  ouvrage 
en  décorant  la  Phylîquc  dit  relief  de  ces 
(ublimesconnoi&iices,  {bnt'devenues  la 
Phyfiquc. 

La  Phyfique  d'aujourd'hui  eft  donc 
proprement  la  colleâion  de  lottces  les 
fcicnces  phy/îco- mathématiques  :  or  ]uC- 
qu'à-prélcnt  on  n'a  calculé  que  les  forces 
éc  les  effets  des  maHès  :  car  quoique  les 
pUi";  profondes  opérarions  de  la  Citvmctric 
cranlcendante  s'exercent  lur  des  objecs 
infiniment  petits ,  cependant  comme  ces 
objets  pafl'cnt  immédiatement  de  l'abftrac- 
tion  à  1  état  de  malFe,  qu'ils  font  des  malles 
figurées  doiiés  de  forces  centrales ,  &c. 
dès  qu'ils  font  conlîrlérés  comme  êtres 
jphyfiques ,  les  irès-pecits  corps  du  phyfi- 
cien  géomètre  ne  (ont  ms  les  corpnfcules 
que  nous  avons  oppofés  aux  malles  ;  & 
les  calculs  faits  fur  ces  corps ,  avec  cette 
lâpdcé&  cette  force  de  génie  que  nous 
aornirons  ,  ne  rcndcin  pas  les  caufcs  &C 
leseiTeis  chymiqucs  plus  calculables,  du 
mdns  plus  calculés  jufqul  préfènt. 

Les  Phyficicns  (ont  très-curieux  de 
lamener  lous'lcs  phénomènes  de  la  nature 
ain  loixm&haniqucs ,  Se  le  nom  le  plus 
honnête  qu'on  puiflê  donner  aux  caulès 
qu'ils  alTïgnent ,  aux  agers  qu'ils  mettrnr 
en  jeu  dans  leurs  explications,  c'tft  de 
les  appellcr  méchaaifuts, 

La  Phyfique  nous  avouera  elle-même 
fans  doute  (ur  la  nature  des  objets  que 
nous  lui  attribuons,  d'autant  plus  que 
nous  ne  lui  avons  pas  enlevé  ceux  qu'elle 
auTurpis  fui  nous,  fie  .dont  la  piopnécé 
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pouvott  la  flatter  \  nous  avons  dit  feule- 
ment que  (on  objet  dominant  étoit  la 
contemplation  des roalTes. 

Qiie  la  Chymie  au  contraire  ne  s'occupe 
efrcnticllement  que  des  affections  des  dif- 
fcrens  ordres  de  principes  qui  formeix 
les  corps  fenfibles  ;  que  ce  foit  là  fon  but  , 
fon  objet  propre ,  le  tableau  abrégé  de  la 
Chymie ,  tant  théorique  que  pratique,  que 

nous  allons  tracer  dans  Un  HUMIient,  le 
montrera  fuilirammcnt. 

Nous  obfèrverons  d'avance  >  pour 
achever  le  coniraftc  de  la  Phyfique  &  de 

la  Chymie  : 

lo.  Que  tour  mouvement  chymique  eft 

un  mouvement  inreflin  ,  mouvement  de 
digeilion  ,  de  fcnnetuanon  d'câèrvef> 
ccnce  ,      que  l'air  du  chymifte  eft  un 

des  principes  de  la  compofition  des  corps  , 
fur-tout  des  corps  ioUdes,  s'uniflànt  avec 
des  principes  diffêrens  (èlon  les  loix  d'af. 
Jlaôrf, s'en  détachant  par  des  moyens  chy- 
miqucs ,   la  chaleur  &  la  précipitation  ; 
qu'il  tO  fi  volatil  ,  qu'il  palfe  inimcdia- 
ccinent  de  l'état  fôUde  à  l'expanfion  vapo» 
renie  ,  (ans  refter  jamais  dans  l'état  de 
liquidité  fous  le  plus  grand  Frni.i  connu, 
vue  nouvelle  qui  peut  lauver  b;ci>  des  peti- 
tcll'es  phyfiques -,  que  l'eau  du  chymiltc 
cit  un  élemcni,  ou  un  corps  limplc  ,  indi- 
vifible  ,  &  incommutable,  contrelelên* 
timent  de  Thaïes  ,  de  Van-Helmonr ,  de 
Boylc  ,  &  de  M.  Eller ,  qui  s'unit  chymi- 
quement  aux  fels ,  aux«»mmes,  £cqui 
ell  un  des  matériaux  (le  ces  corps ,  qui 
cft  rinftrumcnt  immédiat  de  la,  fermenta- 
tion ,  €'<r.  que  le  fou ,  amdàété  comme 
objet  cliy:n;que  particulier ,  eft  u!i  prin- 
cipe capable  de  combinailbn  &  de  préci- 
pitation, conftimant  dansdi^rens  mixtes 
dont  il  c(\  le  principe  ,  la  couleur,  l*in« 
flammabilité,  lamctallicité,  Av.  qu'ainfî 
le  traité  du  feu  ,  connu  (bus  le  nom  des 
trecenta  de  Stahl ,  cft  tout  chymique. 

Nous  avons  dit  le  feu  co'Jidîrî-  comme 
olja  cly  mi^ae  particulier ,  parce  que  le  feu 
iigrégé,  conlîdéré  comme  principe  de  la 
chaleav,  i  '*"!!  pas  un  objet  chymique, 
mais  un  inîiiument  que  le  chymidc  era- 
pIcMC  dans  les  opérations  de  l'art ,  ou  ua 
agent  univcilel  ilont  ilconrcmple  les  effets 
chymi^^ucâ  dausie  Uboiacoirc  de  la  nature. 
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£n  général  ,  quoique  le  Chymifte  ne 
traité  que  des  agrégés ,  puifque  les  corps 

ne  Ce  préltntcnc  j-imais  à  lui  que  fous 
cette  forme  ,  ces  agrèges  ne  font  jamais 
i^roprcment  pour  lui  que  des  promptuaria 
de  fiiiets  vraiment  cliymiquci  ,  de  coi- 
puiculcs;  &C  toutes  les  altrratious  vraiment 
chymiqurs  qu'il  lut  (six  cfluyer  ,  fè  rédttt- 
(cnt  à  deux.  Ou  il  attaque  dircclcmcnt  fcs 

rartics  intégrantes ,  en  les  combinant  une 
une,  ou  en  très- petite  quantité  numé> 
nque  avec  les  panies  intégrantes  d'un 
autre  corps  de  nature  diiFcrente  ,  &  c'cft 
la  dtflôiution  chymiquc  ou  la  fyncrefe. 
Fô^tc^Menstrue  ,  SVSCRESE,  t' la  fuite 
de  cet  i^ri/cle.  Cctîc  dillolution  cft  ic  (cul 
changement  chymiquc  qu'il  puillè  pn)- 
duice  fur  un  agrégé  d'élcmens.  Ou  il 
dccompofc  les  parties  intégrantes  de  l'a- 

Î;rég<' ,  &  C  L-ll  U  l'analyfe  chymique  ou 
a  diacre(è.  yoyej  Diacrese,  Analyse  , 
VÉGÉTALE  ,  au  mot  VÉGÉTAL  ,  6*  la  fuite 
de  cet  article.  En  un  mot,  tant  qu'il  ne 
s'agit  que  des  rappons  des  parties  inté- 
grantes de  l'agregc  cntr'cîks  ,  le  phcno 
mené  n'cdpas  chymique  ,  quoiqu'il  puille 
être  dû  à  des  agcns  chymiques  ;  par 
exemple,  la  diviiion  d'un  aprcgç,poLi( 
Téc  même  jufqu'à  l'unité  individuelle  de 
fcs  parties ,  n'cft  pas  chymique;  c'eft  ainfi 
que  la  pulvérilanon  m'rnc  philofophique 
ne  l'ctl  point  quant  à  ion  eftct  j  la  dia- 
crefe  ,  pour  écre  chymique  ,  doit  (eparer 
des  parties  Spécifiquement  diflcmblables. 

Il  faut  obicrver  pourtant  que  quoique 
CCI  tains  change  mens  intefttns  que  la  cha- 
leur fait  éprouver  aux  corps  agrégés ,  ne 
foient  chymiques  à  la  rigueur  que  jorfquc 
leur  énergie  eft  telle  qu  ili  portent  julque 
fur  la  conft  iiution  intérieure  des  corpoicu- 
Ics ,  il  faut  obfcrvcr ,  dis-je  ,  que  ces  chan- 
gemens  n'étant  en  général  que  des  effets 
gradués  de  la  même  cau(ë ,  ils  doivent  être 
conlLiéiés  dans  foute  leur  exttnfion  com- 
me des  objets  mix  es ,  ou  comme  des  crfcts 
dont  le  degré  phylique  même  eft  très-fami- 
lier au  chym-nc  Ces  cf:e:s  de  la  chaleur 
modérée  ,  que  nous  appelions  proprement 

f'hyjîfues ,  ibnt  la  raréfaâim  des  corps , 
cur  liquél-iiTcion  ,  leur  ébullition  ,  leur  va 
poracion  ,  l'exercice  de  la  force  claftiquc 
dans* les  cor^  comprimés,  6-e.  Aui&iss 
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chymiftes  font-ils  de  bons  phyficiens  (Iir 
toutes  ces  queftions  :  du  moins  il  me  paroîc 

que  c'cft  en  pourfuivant  (ùr  c«s  etfets  une 
analogie  conduite  de  ceux  où  la  caufe  agi^ 
le  pl  us  manîfèftement,  (or  ceux-là  font  des 

(>b;cts  familiers  au  fcul  chymifte ,)  à  ceux 
ou  l'on  influence  cfl  plus  cachée  ,  aue  je 
fuis  parvenu  ï  rappi  ocher  plulleurs  pnéno- 
menes  qui  font  généralement  regardés 

comme  très>ifolés  ;  à  découvrir,  par  exem- 
ple, que  le  mcchanifme  de  l'claflicité  eft  le 
m:me  dans  tous  les  corps ,  qu'ils  font  tous 
fufceptibles  du  même  degré  d'clafticité ,  Sc 
que  ce  n'cft  que  par  des  cirLonftjiices  pu- 
rement accidentelles  que  le  .  I  II  rens  COtpS 
v;ui  nous  environnent  ont  des  clitf;rcnces 
1  pacifiques  à  cet  égard  ;  que  i'elallicité  n'cft 
qu'un  mode  de  la  rareté  &  de  la  dendté  ,  » 
&  qu'au  premier  égird  elle  cl}  par  confé- 
quent  toujours  due  à  la  chaleur  aulli  bien 
que  tous  les  autres  phénomènes  attribués  à 
"  larépulllon  ncwtoiiiennc,  qui  n'eft  jamaS 
que  la  chaleur.  h'oyf^VEV ,  Rapport. 

a.°.  Lesobjets  chymiques  n'agillcnt  pas 
rcnliblcment.  L'effet  immédiat  du  feu  & 
celui  des  menftrucs ,  qui  font  les  deux 
grands  agens chymiques ,  font  infèn(îbles. 
I.a  mixtion  Ce  fait  dans  un  temps  incom- 
mcnturabie  ,  in  mjlanu  ;  audt  ces  avions 
ne  (ê  calculent-elles  point ,  du  moins  n'a- 
t-on  fait  là.dcllus  ju^-iu  a  pvéicni  quc  des 
tentatives  malheurcuies. 

Les  chymiftes  ne  s'honorent  d'au» 
cun  agent  méchaniquc  ,  &  ils  trouvent 
même  fort  lingulier  que  la  feule  circonC» 
unce  d'être  éloignés  fouvent  d'un  foui 
degré  de  la  cauie  inconnue  ,  ait  tendu 
les  principes  méchaniques  li  chers  à  tant 
lie  piidolophes,  &  leur  ait  fait  rejeter  tou- 
te tliéorie  fondée  immédiatement  for  les 
ca'jfcs  cachées  ,  comme  C\  être  vrai  n'é- 
toit  autre  chofc  qu  ctrc  intelligible  ,  ou 
comme  fi  un  prétendu  principe  mcchani- 
que  interpole  cinrc  un  crtet  &  la  caufo 
inconnue,  les  ralluroii  contre  1  horreur  de 
VininteUif  idle,  Quoi  qu'il  en  foir,  ce  n'eft 
pas  par  ic  coîit  contraire  ,  par  un  counpe 
aftcCké,  que  les  Chym  ftes  n'admettent 
point  de  principes  méchaniques  ,  mais 
parce  qu'autun  lîes  ji;  incipcs  méthiniques 
connus  n'intervient  dans  leurs  opérations  l 
ce  n'cft  pas  aulTi  parce  qu'ils  prétendent 
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^oe  teort  agens  font  exempts  de  méchan  i  f- 

mais  parce  que  ce  mcchanifmc  eft 


me 


encore  inconnu.  On  reproche  auflî  très- 
inîuftement  aux  chymiftes  de  le  plaire 

dans  leur  obrcurltcf  ;  pour  que  cette  impu- 
caiion  fut  sailonnable ,  il  Eaudcoit  qu'on 
lenr  inonttftt  des  principes  ^vidcnsft  cer- 
tains :  car  enfin  ils  ne  feront  pas  blâmables 
cant  qu'ils  préféreront  l'oblcuritéi  l'erreur} 
Se  sll  y  a  quelque  ridicule  dans  cette  ma- 
nière de  philosopher  ,  ils  font  tous  réfblus 
à  le  partager  avec  Ariflote ,  Newton  ,  & 
cette  foule  d'anciens  philolôphes  dont  M. 
de  Bufibn  a^dit  dans  ton  hifloire  naturelle 
qu'ils  avoient  le  génie  moins  limité ,  & 
laphilolbphie  la  plus  étendue  ;  qu'ils  s'é- 
tottnoienc  moins  aue  nous  des  faits  qu'ib 
ne  pouvoient  expliquer  ;  qu'ils  voyoieni 
mieux  la  nature  telle  qu'ciic  cil  j  &  qu'une 
iympacbie  ,  une  corre^pcmdance  n'énnt 
pour  eux  qu'un  phénomène ,  tandis  que 
c'cd  pour  nous  un  paradoxe  ,  dès  que  nous 
ne  pouvons  le  rapporter  à  nos  prétendues 
loix  de  mouvement.  Ces  hommes  favoicnt 
que  la  nature  opère  la  plupart  de  fcs  effets 
par  des  moyens  inconnus  ;  quenoos  ne 
pouvons  nombrer  les  reflburces  ;  &  que 
le  ridicule  réel  ,  ce  feroit  de  vouloir  la 
«limiter ,  en  la  réduifant  à  un  cenain  nom* 
bre  (îc  principes  d'atStion  &c  de  moyens 
d'opérations  i  il  leur  Tuffilbit  d'avoir  re- 
marqué un  certain  nombre  d'eflèts  relatifs 
&  de  même  ordre ,  pour  conflitucr  une 
caufe.  Les  chymiftes  font-ils  autre  chofe  ? 

Ils  tecevnwent  avec  empreflèment  Se 
rcconnoifTincc  roure  explication  mcchani- 
oue  >  ^ui  ne  feroit  pas  contredite  par  des 
ntis  :  ds  fèroient  ravis ,  par  exemple  ,  de 
pouvoir  le  perfuader  ,  avec  J.  Keill  Se 
Fidnd ,  que  le  méchanifmc  de  l'c&rvcf- 
cence  Se  de  la  fermentation  confifte  dans 
l'adion  mutuelle  de  certains  corpufciiles 
fblides  &  élaftiques ,  qui  Ce  portent  avec 
force  les  uns  contre  les  autres ,  qui  r^jail  • 
lilènc  pcopcntionnellement  à  leur  quantité 
de  mouvement  &  à  leur  élaflicitc  ,  qui  fe 
choquent  ce  nouveau  pour  rejaillir  encore, 
Ce.  Mais  cette  explication  ,  auflî  ingé- 
nieufe  qu'arbitraire  ,  efl  démentie  par  des 
faits  qui  font  voir  clairement  que  le  mou- 
vement d'cffêrvefccnce  Ôc  celui  de  finmenr 
font  du'^au  dégagencni  d'uBoon» 
Tome  rJU, 
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fubtil  &  expaniîble ,  op^  par  les  loix  gé- 
nérales des  affinités  ,  c'tft-à  dire ,  par  un 
principe  très-peu  mcchanique.  i^«y£(  Er* 

F£RVESCENCE  FlMCENTATlOM. 

Plutôt  que  de  s'avouer  réiluits  à  <^nonccc 
(tiQplemcnt  qu'une  diflblution  n'eft  autre 
cholêque  l'exercice  d'ttne'certaîne  ten« 
dance  ou  rapport  par  lequel  deux  corpfl 
mifciblcs^  font  portés  l'un  vers  l'autre , 
n*aimeroient>ik  pas  mieux  Ce  Bçaxex  une 
did'olution  (busl'image  três-fcnidjle  d'un 
menftrue*arméde  panies  roides ,  folides^ 
raafCves»  tranchantes,  £v.  d'un  côté  i  fout 
celle  d'un  corps  percé  d'une  infinité  do 
pores  proportionnés  ï  la  maflè  &  m^e 
à  la  âgure  des  parties  du  men(lrue,de  Vau« 
tre  i  &  enfin  (bus  celle  de  chocs  réitcxét 
des  parties  du  menftrue  contre  la  maffe 
des  corps  à  diflbudre  ,  de  leur  întroduâion 
forcée  dans  &s  pores ,  fous  celle  d'un  édi- 
fice long-temps  ébranlé,  &  enfin  ruiné 
julque  dans  fcs  derniers  matériaux:  images 
fous  lefquelleslei  Phyfîciens  ont  repréfenté 
ce  phénomène.  Ils  l'aimeioient  mieux 
fans  contredit ,  parce  qu'une  explication 
eil  une  richeflè  duis  l'ordre  des  connoif- 
fanccs  ;  qu'elle  en  crolTit  au  moins  la 
fbmme  ;  que  le  relief  que  cette  efpcce  de 
fkfte  fiivanc  procure ,  n'eft  pas  un  biea 
imaginaire  ;  5c  qu'au  contraire  un  énon- 
ce tout  nud  décelé  une  indigence  peu  ho- 
norable :  mais  fi  l'explication  dont  il  s'agît 
ne  luppofe  pas  même  qu'on  fe  fôit  dou:c 
des  circouflaiiccs  eflcnticllcs  du  phénomè- 
ne qu'on  a  tenté  d'expliquer  ;  fi  cette  de(^ 
truétion  de  la  maflè  du  corps  à  uiflluidre, 
dont  on  s'cft  mis  tant  en  ]j>cine ,  cil  pure- 
ment acddentelleà  la  diflôlution  qui  « 
lieu  de  la  même  façon  entre  deux  liqueurs; 
&  enfin  û.  cene  circonftancc  accidentelle 
a  fi  fort  occupé  le  théoricien ,  qu'il  a  ab- 
(blument  oublié  la  circonftance  eficnticlle 
de  la  diflôlution  ,  favoir ,  l'union  de  deux 
fubflances  entre  lefquelles  elle  a  eu  lieu , 
il  n'efl  pas  poffiblc  d!e  fe  payer  d'une  mon- 
noie  de  ii  mauvais  aloi.  Bocrhaave  lui- 
même  ,  que  nous  fômmes  ravis  de  citer 
avec  éloge  lorfque  l'occafîon  s'en  préfèntc» 
a  connu  p.irrutcment  le  vice  de  cette 

I explication,  qu  il  a  très-bien  réfutée,  f^t-jc^ 
Bocrhaave  ,.Je  menfiniu  ,  SkmeM,  CAy** 
I  ma,fm,JUU 
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Nous  voudrions  Inen  croire  encore  avec 

Freind  que  la  didôlucion  e(i  de  toures  les 
opérations  chymiques  celle  qui  peut  être 
ramenée  le  plus  facilement  aux  loix  mé- 
chaniques,  ôc  en  admettre avecluicef deux 
caufes  Fort  Hmples ,  favoir  ,  la  plus  grande 
légèreté  du  dill'olvant ,  procurée  par  le 
mélange  d'une  liqueur  moins  pelante  ,  & 
l'aiRirion  d'une  liqueur  pefantt  qui  ,  en 
defcendant  avec  eflôn  ,  entraîne  avec  elle 
les  particules  du  corps  diflbus ,  &c.  Mais 
trop  de  faits  dcmontrent  évidemment  le 
chimérique  de  ces  luppofîtions  il  gratui- 
tes d'ailleurs  en  foi.  Vérin  tantd'efprit- 
de«vin  qu'il  vous  plaira  daîis  une  diflolu- 
tion  la  plus  faturéc  d'un  (cl  neutre  déli- 
quescent ,  par  exemple ,  de  la  terre  Mîét , 
Yous  n'en  précipiterez  pas  un  atome  ;  un 
corps difîôus dans  l'acide  vicrioliquc  leplus 
concentré,  n'en  (èra  que  plus  condammein 
foutenu  ,  Cl  vous  ajoutez  de  l'eau  à  la  diC- 
iblution  f  &c.  Faites  tomber  avec  telle  vî- 
teflè  que  vous  voudrez,  la  liqueur  la  plus 
pcfan'cfiela  nature,  le  mercure,  dans 
telle  diilblution  d'un  Tel  neutre  à  ba(e  ter- 
renié  ou  (àline  qnll  tous  plaira ,  9c  tous 
n'en  décacherez  rien. 

Nous  voudrions  bien  admettre  avec 
Boyle  que  les  condirîons  eflèntielles  pour 
la  fixité ,  font  !a  grofîcur  des  parties  conf- 
tituantes  du  corps  Hxe ,  la  gravité  ou  la 
fi>lidiié  de  ces  corpufcules ,  &  enfin  leur 
inaptitude  à  Vavolation  prifc  de  leur  figure 
rameufe,  crochue ,  courbe ,  irrégulicre  en 
«m  mot ,  &  s'oppofant  à  ce  qu'elles  puit^ 
iènC  tt  débarrafkr  les  unes  des  autres, 
comme  étant  entrelacées ,  ùc.  &  faire  dé- 
pendre la  volatilité  des  qualités  contrai- 
tes,  ùe.  mais  lies  ^cs  dérangent  toutes 
ces  idées  :  des  corps  acquièrent  delà  vo- 
latilité en  acquérant  delà  grofîcur ,  com- 
me la  lune  comtt.  Que  Ç\  Roy  le  me  dit , 
&  il  n'y  manquera  pas ,  que  l'acide  marin 
lui  donne  des  ailes  y  en  étendant  la  lur- 
4è.cc  ,  je  lui  répondrai  que  cela  mène  de- 
vroit  nuire  à  la  troifieme  condition  ,  en 
augmentant  l  irrcgulariié  de  hgure propre 
à  entrelacer,  (-c.  Des  corps  pe£ins  ou  So- 
lides font  volarils  ,  le  mercure  ;  des  corps 
légers  ou  rares  font  fixes ,  l'alkaU  fixe  ,  ^c. 
lEn  un  mot ,  quant  ï.  ces  figures ,  ces  en-  1 
twlwciiwdeptrticfaCcsjgifnBfficbciw  f 
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\  Boyle,  9c  fi  ingénieulès  ,  il  faut  l'a- 
vouer ,  nous  les  regrettons  réellement  i 
mais  les  phénomènes  des  mixtions ,  des 
précipitations ,  des  raréfaâions  >  des  coa- 
gulations, &c*  nous  démontrent  trop  lên- 
fiblemcnt  que  toute  union  de  petits  corps 
ne  fc  fait  que  par  jullapontion ,  pour  que 
nous  puidions  nous  accommoder  de  ces 
mcchanifmes  purement  imaginaires.  Mais 
la  doûrine  de  Newton  ,  poftéricure  fur 
ce  point  à  celle  de  Bêcher  ,  comme  je 
robfervc  ailleurs,  les  a  décrédités  afTcz 
généralement ,  pour  qu'il  foit  inutile  d'in- 
fillcr  fur  leur  rcfiitation.  En  un  mot,  les 
aâions  méchaniquesdont  il  s'agit  ici,  font 
mifes  en  jeu  fans  fondement  i  nous  ofons 
même  défier  qu'on  nous  préTcnie  une  ex- 
plication d'un  phénomène  chymique  fon- 
dée fur  les  loix  roéchaniques  comiucs,  dont 
nous  ne  démontrions  le  faux  ou  le  gratuit. 

11  cft  clair  que  deux  fciencesqui  confi- 
derent  des  objets  fous  deux  afpcâs  fi  dif- 
férens,  doiTent  non  feulement  fournir 
des  connoifTanccs  particulières  ,  dirtin(flcs, 
mais  même  avoir  chacune  un  certain 
nombre  de  notions  compoflfes  ,  &  une 
cerrainc  manière  générale  d'envifagcr  5c 
de  traiter  Tes  (u)ets,  qui  leur  donnera  un 
langage ,  uneméthode  9c  des  moyens  dif- 
térens.  Le  phvhcien  verra  des  malles,  des 
forces ,  des  qualités  j  le  chymide  verra 
des  petits  corps ,  des  rapports ,  des  princi-^ 
pcs.  Le  premier  calculera  rigourcufemcnt , 
il  réduira  à  des  théories  des  efllèts  {enAbles 
&  des  forces ,  c*eft-à-dire ,  qu'il  fbumet- 
tra  ces  effets  9c  ces  forces  au  calcul ,  (  car 
c'eft  là  la  théorie  du  phyHcicn  moderne,  ) 
&:  il  établira  des  loix  que  les  expériences 
confirmeionc  à  peu-près  }  je  dis  i  peu-piis, 
parce  que  les  mathématiciens  conviennent 
eux-mêmes  que  l'exercice  des  foiccs  qu'ils 
calculent  fuppofe  toujours  un  moJh  nihtl 
ohfht  ,  que  le  cas  où  rien  ne  s'oppo'e  , 
o'cxifte  jamais  dum  la  nature.  Les  théo- 
ries du  lècond  (ènmt  vagues  9c  d'appro- 
ximaiion  ;  ce  feront  des  cxpofîtions  clai- 
res de  la  nature ,  Se  des  propriétés  chy- 
miques d'un  certain  corps ,  ou  d'un  cer- 
tain principe  confidcré dans  to'Jteslcs  com- 
binaiibns  qu'il  peut  fubir  par  la  nature  ôc 
par  l'arc  i  de  lès  rapports  avec  les  corps 
«1.  Us  priaci|ca  i'm  Wtm  dsiTe*  9^ 
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fnBn  des  modifications  qu'il  éproave  ou 

Su'il  produit  à  raifon  de  ces  combinai- 
)ns  Sl  de  ces  rapports ,  le  cottc  pofif  fiir 
ée$  Caics  maienis  ou  fondamemaiix,  dé- 
couverts par  ce  que  j'appellerai  un  pref- 
fenîiment  expérimental  y  fur  dcsindiccs  d'cx- 
pMences  vagues  ou  du  tâconneinent , 
mais  jamais  fouriîis  immédiatement  par 
CCS  derniers  fccours.  Vuye-^  Phlocistiqu e, 
NiTRB,  Sbi,  Marin  ,  Vitriol  ,  &e.  En 
un  mot ,  le  génie  phyficicn  porté  peut-être 
au  plus  haut  degré  où  l'iiumamcé  puillc 
attendre ,  produira  les  principes  mathé- 
matiques de  Newton  ,  &  l'extrême  cor- 
refpondanc  du  génie  chymifte  ,  le  fpeci- 
men  ieeherianum  de  Stahl. 

Tant  que  le  chymifte  &  le  phyficien 

J>hilo(bpheronc ,  chacun  à  leur  manière , 
hr  leurs  objets  refpeâifs  ,  qu'ils  les  ana- 
lyfcront ,  les  compareront ,  les  rapproche- 
ront ,  les  compoieronc ,  Qc  que  lur  leurs 
objets  communs  ce  (ên  celui  qui  aura 
le  plus  vu  qui  donnera  le  nn,  tout  ira 
bien. 

Mais  fi  quelqu'un  confond' tout  ce  que 
nous  avons  diftingué  ,  foit  parce  qu'il  n'a 
pas  foupçonné  l'cxiftence  Se  la  néceflîté 
de  cette  ^ftmjticm,  i  eaufe  de  fa  vue 
courte  ,  ou  parce  qu'il  l'a  rejetée  à  force 
de  tête  :  fi  le  chymifte  Ce  mêle  jdcs  objets 

Shylâques ,  ne  fâchant  que  la  Chymie ,  ou 
;  le  phyficicn  propofe  des  loix  à  la  Chy- 
mie ,  ne  connoiflant  que  les  phénomènes 
phyHqucs  :  fi  l'un  applique  les  loix  des 
mafles  aux  aiTeAions  des  petits  corps,  ou 
fi  l'autre  tranfporte  les  afreftions  des  pe- 
tits corps  aux  aâions  des  maffes  :  fi  l'on 
traite  more  chymico  les  chofes  phyfiques , 
&:  leschymiqueî  more  phyfico  :  h  l'on  veut 
dilloudre  un  ici  avec  un  coin  ,  ou  faire 
«oamer  un  moulin  par  un  meiiftcue>coac 
ira  mal. 

Le  Hmple  chymifte  ou  le  fimplc  phy/î- 
ciena-t-ilemboilS  lui  feul  la  (cience  gé- 
nérale des  corps,  &  a-t-il  prétendu  all'u- 
jcttir  à  (es  notions  particulières  ,  des  pro- 

Ïméxés  communes?  La  fcicncc  générale 
èra  défcducufc  &  mauvaife  ,  loriqu'il  lui 
arrivera  de  defcendrc  par  la  fynthefe ,  de 
ces  piimcipes  qu'il  prendra  pour  généraux, 
le  pour  des  données  fur  Icfquellcs  il  peut 
fiompterj  il  faudra  n^ççÛàuçmçni;  ^u'ii  s'cr 
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gare.  Or  toutes  lesmécaphyfiqœs-phyii- 
ques ,  ou  pour  me  fervir  de  l'exprcfTion 
de  Wolf,  toutes  les  Cofmologks  que  je 
connois  font  des  onviagesde  phyUciens. 

Quelques-unes  marqueront ,  fi  l'on  veut , 
les  plusgiamls  efforts  du  génie  j  jecon- 
fens  même  qu'il  y  en  ait  qu'il  (mcimpo^ 
fible  de  détruire  Se  de  réfuter  ,  parce  que 
ce  font  des  enchaîncmens  de  notions  aof- 
craitcs  &  de  définitions  nominales  ,  que 
le  mctaphyilcicn  a  déterminées  &  circons- 
crites à  ia  fantailic  ;  mais  la  fcicnce  gé- 
nérale des  propriétés  des  corps  n'en  exif- 
tcra  pas  pour  cela  plus  folide  à  plus  réelle; 
quand  je  dis  la  [cience  générait  des  corps  ^ 
l'entends  des  corps  phyHques  ,  rds  que 
naus  les  obfcrvons  dans  la  nature  ,  avec 
toutes  leurs  conditions,  &  non  des  corps 
dépouillés  ,  &  prefijue  anéantis  par  des 
diftradlions. 

Nous  pouvons  adurer  de  la  plupart  des 
prétendues  vérités  générales  qui  (errent 
de  baies  aux  fyftcmes  généraux  lubfîftans  , 
(ans  en  excepter  les  fameux  principes  de 
Leîbnitz .  ce  que  M.  Merian  a  dit  du 
Spinonfmc  dans  un  mémoire  fur  l'apper- 
ception  j  htfi.  de  l'acad,  de  Pruffe  ,  } 
que  c*cft  dans  le  pafTage  de  l'abftraâtoft 
à  la  réalité  que  ces  vérités  trouvent  leur 
terme  fatal ,  &  qu'il  n'y  a  qu'à  tenter  ce 
paftàge  pour  voir  s'écrouler  de  (bi-même 
le  colofïc  qu'elles  (ôutenoient. 

C'eft  des  différentes  fburces  que  nous 
venons  d'indiquer  >  que  fimi  fi>rties  mille 
erreurs  ,  à  propos  delôueUes  nous  pour- 
rions dire  à  ceux  qui  les  avancent  avec 
le  plus  de  confiance  ,  en  parodiant  le  cé- 
lèbre bon  mot  d'ApeUe  ,  ParU^  plus  bas  ; 
vous  fèrie[  rire  nos  porteurs  de  charbon  , 
s'ils  vous  entendaient.  Le  catalogue  exadk 
de  toutes  les  erreurs  de  ce  genre  qui  (bnc 
v«nucs  à  notre  connoilfancc  ,  feroit  fans 
doute  très-important  à  Pintérêc  de  la  vé- 
rité &  au  progrès  de  la  bonne  dochinc} 
mais  il  Icroit  infini.  Il  mérite  bien  d'être 
donne  dans  un  ouvrage  qui  pourroit avoir 
pour  titre  Injiitutiuns  de  Phyfi^ue-Chy- 
mique ,  Sc  où  l'on  fc  propoferoit  exprclfc- 
mène  de  fubftuuer  des  vérités  à  ces  er- 
reurs. Nous  prierons  le  leâeur  de  Ce  con- 
tenter en  attendant  de  celles  que  nous 
ayops  ci(  occaiion  de  citer ,  &  de  and* 
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ques  autres  qui  fe  pcéftnceront  enoote.  Je 

rc  connois  aucun  chymiftc  d'un  cerrnin 
nom  qui  aie  ofc  hiirc  des  excui  iions  (ur 
les  terres  de  la  phyfiquc;  s'il  en  cft  ,  com- 
me ncHis  ks  jitpfons  aiilTî  mal  avifés  & 
auiTt  tcracraircs  que  les  phylicicns  qui  le 
fimt  répandus  fo  r  les  nôtres  ,  nous  tes  blâ- 
■lons  éc  ncHis  les  abandonnons. 

La  Chymie  cft  une  icicnce  aui  s'occupe 
ëes  fifpanickms  te  des  unions  des  principes 
conftituans  des  corps  ,  foit  opérées  par  la 
liature  ,  foit  opérées  par  l'an  ,  dans  la  vue 
de  découvrir  les  qualités  de  ces  corps  »  ou 
de  les  rendre  propres  à  divers  unipc<;. 

Les  objets  particuliers  de  la  Chymie  font 
tous  les  phénomènes ,  (oit  naturels ,  (bit 
artiHcic-h  ,  qui  dépendcnr  des  ft-parations 
&  des  unions  des  principes  des  corps.  Les 
naturels  font  la  tnaturarion  des  fruits ,  la 
formation  des  eommes ,  des  cxtrairs  ,  des 
xéiînes.  des  (èis  végétaux  ,  £'c.  l'claboca- 
don  &  les  diveriês  altérations  des  alîmens 
des  animaux,  &  de  leurs  dlverfes  humeurs; 
la  génération  des  tnétaux ,  des  pierres ,  des 
cryftallifations  naturelles,  des  Tels  fbffiles, 
du  foufrc  ,  des  bitumes  »  6v.  l'imprcgna- 
rion  &  la  chaleur  des  eaux  minérales ,  l'in- 
flammation des  volcans  ,  la  nature  de  la 
foudre  des  autres  hut  allumés  dans 
l'athmofphere  ,  i^.v.  en  un  mot  «tous  les 
phénomènes  de  la  Botanique  physi- 
que, excepté  ceux  qui  appartiennent  à 
l'organifation  des  végétaux  ;  tous  ceux  qui 
appartiennent  à  cette  branche  de  l'écono- 
oue  animale  qui  eft  fondée  far  les  affec- 
tions des  humeurs  ;  tous  ceux  qui  confti- 
Cnent  l'économie  minérale  que  Bêcher  a 
appdlée  fkyfi^  fàuterraine ,  ou  qui  font 
dus  aux  changcmcns  chymiques  furvenus 
dans  ces  corps  ;  &  enfin  ceux  que  prcfen- 
tent  dans  l'athmo^here  ccrtainesmatieres 
détachées  des  végffanz  ,  des  aninaos»  ou 
des  minéraux. 

Les  phénomènes  chymiques  artificiels 
{bnr  tou'!  ceux  qui  nouï  font  préfenrés  par 
les  opérations  chymiques  ,  &  ceux  qui 
conftttuent  la  diéorie  de  ces  opérations 
elles-mêmes. 

Nous  appelions:  opératicas^tCMi  les  moyens 
particuliers  employés  i  &jce  fiibir  aux  fu- 
mets de  l'art  les  deux  grands  changemens 
^  ^  dans  la  définition  de  UC^fl*»» 
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c'e(^4«dice,à  etfeâœr  dcsfifpaiatSons 

des  unions. 

Ces  opérations  ou  font  fondamentales  & 
eifentiellement  chymiques ,  ou  elles  ÇoM 
fimplemcnt  préparatoires  &:  méchnniquei, 
f^(jye[  Opérations  Chymiqve!). 

Les  deux  eftis  généraux ,  primitifs ,  6c 
immédiats  de  toutes  les  opérations  chymi- 
ques ,  favoir ,  la  féparation  &  l'union  des 
principes ,  (ont  plus  connus  dans  l'art  (bus 
le  nom  de  diacrefe  6c  de  fyncrtfe.  La  pre- 
mière eft  appellée  auffi  par  plulieurs  chy* 
miftes  ûnafyjè ,  tUeompofition  ,  corruption , 
fo!i:!:on,  écjfriicîion  ;  éc  la  féconde,  mixtion, 
génération  t  fytuhefe  ,  combinaifon  ,  coi^u» 
lotion, de  nameconfufion  parquelques*uns: 
chacune  de  ces  exprciïîons  eft  pr:le  dans 
un  icns  plus  ou  moins  générai  par  divers 
auteurs,  Ac  même  en  dmEtens  iens  par  les 
mêmes.  Le  mot  de  mixtion ,  dans  la  «îofVri- 
ne  de  Bêcher  6c  de  Stahl  ,/tgnifîe,  par 
exemple  ,  tantôt  Vwiiwt  deJi^éreni  princi^ 
pes  en  général,  6c tantôt  l'iuiroA  ies  élémens 
en  particulier  ,  ou  celle  qui  conftituc  Ica 
mixtes  proprement  dits,  yoye^^  Mixtion. 

Les  noms  les  plus  ufitcs  parmi  les  Chy- 
miftes  françois  ,  (ont  ceux  à*analyfe  6c  de 
décompojiiion  pour  le  premier  effet  général, 
&  ceux  de  etmUnaifoit  6c  de  mixtin  pour 
le  deuxième. 

Il  eft  très-peu  d'opérations  chymiques 
qui  ne  produilènt  qu'un  de  ces  effets ,  ou 
quiappanienncnt  exaftement  à  la  diacrefe 
ou  à  la  fyncrcfe  :  la  plupart  au  contraire 
font  mixtes ,  c'eft-à-dire  ,  qu'elles  produi- 
fentdes  fcparations  5c  des  unions  nui  fcjnc 
cuir 'elles  dans  un  rapport  de  cauic  &C 
d'effèc.  Voyt[  Diacrbse  ,  Stnchisb  , 
Opérations  chymiques. 

Les  opérations  chymiques  s'exécutent 
par  deux  agens  généraux,  la  chaleur  Sc 
tes  mcnftrucs. 

L'aâion  de  ces  deux  caufcs  (e  compli- 
que diverfemenc  dans  les  diffibrentes  opé- 
rations ,  fclon.k  pcric  aombce  des  loix 
fuivantes. 

I*  La  ehateur(êule  opère  raremetit  des 

féparations  pures  ;  îc  les  corp";  réfîdent 
d'autant  plus  à  (on  aâion  diftociante  , 
qu'ils  font  d'un  eedre  de  mixtion  moins 
compofé.  Noscorps  fimples  5c  nos  mixtes 
parfaits  Skm  inaIrriaWc»  pas  la  duleui 
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(cule,  da  moins  par  le  plus  haut  degré 
Àe  chaleur  que  nous  fâchions  Icurappli- 

Juer  dans  les  vaiflèaux  fermés ,  c'eft-à- 
ire ,  dam  le  coneoan  de  l*«tr,  de  l'eau , 
Se  du  feu  menftnie  ;  pludeurs  compotes 
même  éludent  ablôlument  ceice  aâion. 
Tels  font  le  taxtie  vitcioléi  le  fel  ma- 
rin ,  6,'c. 

1?,  La  chaleur  cft  néceflairc  à  toute 
•Aion  menfh-uclle  y  en  moins  comme 
condition  eflenticlle  ;  car  il  cft  impofl 
fiblc  ,  du  moins  il  cft  très-rare  que  ccrte 
dernière  adion  aie  lieu  entte  deux  corps 
iblides  ou  gelés ,  (  ce  qui  cft  proprement  la 
même  choie,  )  &c  elle  ne  peut  être  exercée, 
que  l'agrégation  de  l'on  des  deux  cor^ 
ne  foit  tiTs-lSche  :  or  cette  bxité  fufHlànrc 
ac  fe  trouve  ordmairemcnt  que  dans  l'état 
ée  liquidité ,  qui  eft  eflentieliement  dépcn- 
dar.t  de  la  chaleur.  C'cft  fur  cette  ohfcr- 
vation  qu'eil  fondé  l'axiome  ckymique  ^ 
menfirua  non  aeunt  nifi  fint  foluta. 

j  .  Non  feulement  tout  mcnflruc  Joie, 
pour  agir,  être  (êcondé  d'une  clialcur 
abiôtue ,  maïs  même  (on  aftivité  eft  pro- 
portionnclle  au  degré  de  ch.ileur  dont 
il  eft  animé  i  ou ,  pour  parler  lans  â^re  , 
à  fbn  degré  de  raieôê  Ott  d'expanfion  :  car  , 
comme  nous  l'avons  déjà  obfetvé  ,  Se 
comme  nous  le  prouverons  au  mot  Mens- 
THUE  ,  le  méchanifme  de  la  dîffi>liirion 
necondfte  point  du  tout  dans  le  mouve- 
ment^ du  menftrue  ;  &  cette  dividon  du 
corps  }i  diflbudrs ,  par  laquelle  on  Ce  figure 
ordinairement  (on  aâion  ,  n'en  donne 
qu'une  fauflfe  idée,  yoye^  Menstrui. 

4°.  La  chaleur  appliquée  à  un  corps 
compofiyiMmfêtileiiieni  dcfunic  les  dif- 
fécens  principes,  mais  même  les  met  onli- 
nairemenc  en  jeu  .  Se  favorife  par  là  de 
noavdles  combi  nar  uns.  L'extrait  d'une 
plante,  pir  exemple,  cft  une  fubftance  rrès- 
compolce  ,  portant  en  loi  des  principes  de 
réaéHon,  ces  principes  dégagés  deleunpre* 
miers  liens  par  un  feu  (ufh  ant ,  exercent 
l'aâion  mcnftruclle^  en  opérant  des  préci- 
pitations qui  fuppo(ent  des  dêgagemens  & 
descombinaifons  nouvelles.  Pey  .-^  Distil- 
lation, PuiclPITATION  ,    MSNSTKt;!  ; 

rayrex^  Amaltsi    viaiTAU  ,   au  mot 

\t.r,t.JAi  -y  ro^i'i  Feu. 
Ces  dégagciaciu  ic  ces  ooavellcs  cem- 
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binaKôns  faut  ûffcz  muld|Jià  pour  qu'on 
n'aie  dû  avoir  que  des  théories  rrès-faullcs 
des  opérations  qui  les  produifuicnt ,  tant 
qu*on  n*a  pas  lu  qu'elles  les  produifoienc 
en  effet,  ou  qu'on  n'a  pas  ctc  en  c  .c  de 
les  eftimcr.  C'cft  parce  que  quelques 
anciens  chymiftes  ont  ignoré  les  vrais 
effets  de  la  chaleur  fur  les  principes  des 
corps ,  qu'Us  ont  tant  abud'  de  ce  moyen 
chymique  ;  c'ell  parce  que  les  détraAeurt 
de  la  Chymie  Ont  ignoré  qu'on  pouvoic 
prévenir  ces  changemcns  ou  les  évaluer 
exaâemeni ,  qu'ils  ont  combattu  par  de 
mauvaiks  raifbns  l'analyfe  par  le  feu 
feul,  qui  étoit  l'unique  qui  fut  connue  de 
leur  temps,  &  par  conféquent  \a  Chymie 
qui  n'étou  pour  eux  que  l'art  d'exécuter 
cette  analyic  voye^dans  l'hiftorique  qui 
terminera  cet  article,  l'endroit  Je  Boyle  ;  ) 
c'tft  parce  que  le<  cliym'ftcs  moTcrnes 
ont  découvert  une  meilleure  méthode  , 
favtûr  ,t'analy(è  menftruelle,  qu'ils  ont 
abandonné-  l'analylc  ancienne  ,  c'cft 
enhn  parce  que  l'art  cft  alVex  avancé 
aujourd'hui  pour  évaluer  exaâement  le 
jeu  de  tous  les  réaélifs  excités  par  la  cha- 
leur dans  le  corps  le  pluscompofé,  aue 
l'on  poQfroie  les  examiner  par  fim  leul 
fecours ,  c'eft-à-dire,  par  la  diftillation  à  la 
violence  du  feu  ,  fans  autre  inconvénient 
que  de  fc  propofer,  à  la  façon  des  Géome* 
très  &  avec  le  même  degré  d'utilité  ,  un 
problême  chymique  très-compliquév 

Les  chymiftes  emploient  dans  leurs 
opérations  divers  inftrumens  :  fourneaux  » 
vaidcaux  ,  luts  ,  intermèdes ,  &  autres 
uftenfiles  ,  qui  tous  enfemble  font  le 
fuppellex  chymicn  ,  les  meubles  d'un  labo- 
ratoire, ^^oycr  Instrumfns  rECnYMif  , 
Fourneau  ,  Lut,  Intermède  ,  Labo- 
ratoire, &  ks  articles  p>irncu!iers. 

Nous  n'admettons  pas  l'inuule  diftinc- 
tionde  ces  inftrumens  appelles  particuliers 
êc  artificiels  par  la  plupart  des  chymiftes  ; 
de  ces  infti  umens ,  dis  je  ,  &  des  inftru- 
mens appelles  par  les  m^-mcs  chymiftes 
naturels  8c  géniaux  ,  (avoir,  le  fêtt ,  l'air  , 
l'eau  ,  &  la  terre  :  1°.  parce  que  lorsque 
ces  derniers  corps  agidènt  par  leurs  qua- 
lités intérieures  ,  &  qu'ils  éprouvent  maté^ 
riellement  les  cliangcm  -ns  chymiques  , 
ilsBC  font  plus  des  uiitiumcns,  mais  des 
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metidcuesi  l'aie  agic  comme  menftrue 
dans  la  caldnacîon ,  le  fini  dam  la  ^uc 

tion ,  l'eau  dans  la  Fermentation ,  &  la 
terre  dans  certaines  fixations  i  voy.  MfiNS- 
TRUE  :  1°.  Parce  que  le  rapport  ou  la  qua- 
lité commune  par  laquelle  ces  quatre  luhC- 
tanccs  ,  conftdcrées  comme  agens  mé- 
diats ou  méchaniques,  (ont  cladecs  fous 
le  nom  commun  ^infirumens  naturels  , 
n'exiftc  point  ;  car  quoi  de  plus  force  , 

.que d'établir  une  certaine  identité  entre 
le  fett  amfidéré  comme  caufe  de  chaleur , 
la  terre  fourniHant  des  cornues  (5<r  des 
fourneaux  ;  l'eau  un  intermède  ,  l'air 
un  courant  qui  anime  le  feu  de  nos  (bur- 
neanx  ?  5".  Parce  que  deux  de  ces  pré- 
tendus inftrumens  naturels ,  la  terre  &C 
l'eau,  agiflânt  comme  fecours  éloignés , 
par  leur  maffe  ,  ne  ditfcrcnc  en  rien  d'e(^ 
lènticl  de  l'inlkumcnt  le  plus  mcchanique 
te  le  plus  particulier  ;  que  l'eau  d'un  bain- 
marie  ,  par  exemple,  ii'cfl:  qu'un  inter- 
mède plus  commode  ,  dans  divcrlcs  opé- 
rations ,  qu'un  bain  de  làble,  de  cendre , 
de  limaille  ,  ùc.  Sc  non  pas  un  inftrumcnt 
vraimenc  dilUnâ  &c  néceâàiremcnc  requis 
dans  cecraines  opérations ,  ainfi  que  k 
le  perfuadcnt  quelques  manœuvres  qui 
regarderoienc  une  dillillacion  faice  à  fax 
nud  ou  an  bain  de  (âble ,  comme  très- 
cflênriellement  difFcrcnrc  d'une  diftil- 
lacion  faite  au  bain- marie .  par  la  feule 
circonftance  d'être  faite  à  lea  nud  ou  au 
bain  de  fable.  Ainfi  il  faudroit  au  moins 
abandonner  ces  deux  orétendus  indru- 
mens  naturels:  quant  à  Pair  i  la  propriété 
d'exciter  le  feu  lui  eft  afTea  particulière 
pour  le  didinguer  par-là,  au  moins  dans 
la  pratique;  mais  cet  agent  eft  fi  peu 
çhymique  à  cet  égard,  comme  l'on  voit, 

'que  ce  n'cft  pas  la  peine  d'en  faire  un 
inftrument  chymique  diftinâ ,  Sc  encore 
«soins  an  inftrumcnt  général.  Ce  fera  donc 
proprement  au  feu  fcul  ou  à  la  chaleur  , 
que  le  nom  d'injirument  naturel  &  général 
conviendra  :  mais  nous  aimons  mieux  lui 
lailTcr  celui  A'ngeru  ou  de  c^uyè,  par  lequel 
nous  l'avons  delignc  julqu'ici. 

L'explication  fuffifamment  détaillée  de 
l'aclion  de  \\q%  deux  grands  agens  ,  du 
fecours  que  nous  lirons  de  nos  inftrumens , 
|i|  théofie  des  opérations  &  des  phéne- 
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menés  chymiques ,  voilà  l'art  chymique  ; 
ou  Çoti  fyftéme  d^nfttmnens  8c  de  règles.  • 
Un  vrai  traité  de  Chymit  pratique,  un 
traité  élémentaire ,  des  infticutions  prati- 
ques ,  devroicnt  cmbradcr  ce  (ynême. 
Or  ce  traité  n'cxifte  point  :  prefque  tous 
nos  livres  de  Chymit  font  des  niftoircs  pra- 
tiques des  trois  règnes  de  la  nature ,  3c  ne 
peuvent  guère  être  comparés  qu'à  nos 
cours  de  CAy/n/e,  où,  fuivanc  un  ordre  fort 
arbitraire  &  allez  indifférent,  on  cnfcigne 
à  des  commançans  ce  qu'il  faut  en  eftèt 
commencer  de  (avoir,  l'hiftoirc  des  pro- 
priétés cUymiques  d'un  certain  nombre  de 
corps  de  dimentes  clafTcs  &  de  divers 
genres  ,  cfpeccs ,  fiv.  hifloirc  qu'il  n'cft 
pas  poflîble  de  Faire  fans  odrir  en  même 
temps  la  manière  de  procéder  aux  opéra- 
tions particulières  ,  &C  de  le  fervir  des 
indrumens.  Cette  étade  difpoic  i'œil  &  la 
main  à  une  expérience  qu'il  eft  de  ta 
dernière  iniportance  d'acquérir  ,  par  la 
facilité  qu'on  en  obtient  pour  la  vcriHca- 
tion  de  (es  propres  idées ,  5c  pour  (aifir 
certains  phénomènes  fugitifs  5«:  iblicaires  , 

3ui  germent  toujours  dans  l'entendement 
li  philofophe  ,  mais  qui  n'y  peuvent  être 
jetés  que  par  des  (ens  exercés. 

Malgré  l'utilité  &  la  néceilité  de  ces 
connoîllànces  particulières,  le  chymifte 
qui  les  pofîedera  ne  fera  encore  qu'un 
manœuvre  ,  s'il  ne  les  a  combinées  fous 
la  ferme  (cientifiqae  d\in  (yftftoie  ;  fer- 
me fous  laquelle  nous  achèverons  fle  les 
prclénter  dans  ce  Dictionnaire.  Vayt^^ 
Us  différent  articles,  tels  ^i/eCAtciNATiON, 
Cémentation  ,  Distillation  ,  Mix- 
tion ,  Opération  ,  Instrument  ,  &c. 

Les  trois  règnes  de  la  nature  dont  nous  - 
venons  de  faire  mention  ,  font  trois  gran- 
des divifions  dans  lefquelles  nous  avons 
diftribué  les  fujcts  chymiques  ;  les  miné- 
raux ,  les  animaux,  rempli(ïcnt  ces  divi- 
fions. f^oyei  Animal  ,  YéoiTAi.  «  & 

M  IN  F  R  AL. 

Les  corps  de  chacun  de  ces  trois  règnes 
font  diftinpucs  cncr'cux  par  leurfimplicité, 
ou  par  leur  ordre  de /73/a7/o/i;  ils  lont  des 
corps  fimples,  des  mixtes ,  des  furcom-  • 
pok-s  ,  &c.  carafterc  elTcnticl  relative- 
ment aux  moyens  par  iefqucls  le  chymifte 
doit  piocéder  à  leot  cxaqen,  ^«Mixtiqm, 
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L'analyfc  de  tous  les  corps  compofés 
nous  a  appris  que  chacun  de  ces  corps 
pouvoir  le  réfbudre  immédiatemcnc  en 
d'autres  fubftanccs  cflcntiellemem  difFé- 
remesj  qu'on  pouvoir  divifer  celles-ci  en 
i'aones  tbbfbnces  difRrentes  aaffi  en* 
rr*elles  ,  qui  pouvoicnt  être  encore  ou 
fimples  ou  comporées ,  &  ainfi  de  fuire , 
jufqu'à  ce  qu'on  fàc  anîvé  f>ar  oeétc  juP- 
qu'aux  clcmcns  qui  ne  confliruoicnt  eux- 
mémcs  le  premier  ordre  de  coinpofition 
que  réanis  plufieurs  enlèmble  >  K  dilfiî- 
lens  en  nature. 

Ces  diâ*érens  corps  dont  nous  venons  de 
parler ,  confidérés  comme  matériaux  d'au» 
rres  corps  plus  compofcs  ,  les  chymiftes  1rs 
ont  appeiiés  en  générai  principes ,  &  ils 
ont  donné  le  nom  de  premiers  principes 
aux  corps  fimples,  qu'ils  ont  appellés  auflî 
êlémens  ;  Sc  celui  de  principes  fecondaires 
ou  principes  principiés  ,  à  ceux  qu'ils  pou- 
voicnt décompoier  ultérieurement.  yoye[ 
la  doârine  des  principes  des  Chymifies  , 
Vhifioire  des  erreurs  fur  cette  matière  de  plu- 
•  fiars  iftmt^tux  ,  ù  celle  des  erreurs  plus 
grojfieres  encore  des  Phyjiciens  qui  Us  ont 
combattues  y  au  mot  Principe, 

Si  le  Chymilte  réulFir  à  réunir  par  ordre 
tous  les  principes  qu'il  a  fifptrés  par  ordre , 
&  à  rccompolcr  le  corps  qu'il  avoit  ana- 
lyfc  ,  il  parvient  au  complément  de  la  dé- 
monftration  chymiquc  :  or  l'art  a  atteint 
ce  degré  de  perfection  fur  plulicurs  objets 
4eflènriels.  y<rfe[  Svncrese. 

L'ufagc  ,  l'emploi  des  mcnftrues  dans 
les  opérations  chymiques ,  nous  a  décou- 
vert dans  les  petits  corps  une  propriété  que 
)e  généralife  (bus  le  nom  de  fotubilité  ou 
mifitèilité ,  (  voye7  MisciBiLiTÉ ,)  &  que 
le  mets  )  la  place  de  l'atttaéHon  de 
cohéfion  des  Ncwrei^irns  ;  attraûion  qui 
ne  fâuroit  avoir  lieu  entre  ces  corps  conù- 
éérés  comme  mariere ,  puifque  la  ma- 
ricrc  ,  le  fujct  des  propriétés  des  corps 
n'cù.  qu'un  éae  abftrait«(  voye^  Principes,) 
§C  que  les  corps  milciUes  ne  s'attirent 
enti'eux  que  félon  certains  rappons ,  qui 
lbppo(ênt  néceflàirement  l'hétérogénéité  ; 
CD  un  mot ,  par  une  propriété  relative  >  Sc 
nullement  par  une  ptopriéné  abfi)liie.f^<i 
Happort. 

Je  puis  dc^moiiucr  auiH  ^ue  cette  iolu- 
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bilité  en  ai^e  ,  ou  l'union  chymique,  Caulfi- 
bien  aue  l'union  agrégative  ou  l'attrac- 
tion phylîquc ,  )  e(l  fans  ceflê  contre-ba« . 
lancée  par  la  chaleur  ,  Sc  non  pas  niternfe 
par  la  répuliîon.  Ainfi  je  ditFcre  des  Ncw- 
toniens  (ôr  ce  point  à  deux  égards  ;  i*. 
parce  que  je  connois  la  caufe  de  la  répul- 
fion ,  qui  eft  toujours  le  feu  i  parce  que 
je  conudere  la  cohéfibilité  &  la  chaleur 
comme  deux  agcns  c]ui  fc  contre -balan- 
cent te  qui  peuvent  le  furmonter  récipro- 
quement î  au  lieu  ^e  les  Newioniens 
confiderent  l'attra(ftion  la  rc'pulfîon 
comme  deux  phénomènes  ilblés ,  donc  l'un 
commence  quand  l'antre  finît.  Voye^  Fsu, 
MisciBiUTÉ,  Rapport. 

Les  raNorts  &  la  chaleur  que  nous 
avons  (aUBtués  1^  fattraAion  8r  i  la  répul- 
fion  des  phyficiens  modernes  ,  font  les 
deux  grands  principes  de  tous  les  pliéno- 
menés  de  la  Chyttdt, 

Voilà  les  premiers  linéamens  de  ceau'oa 
peur  appeller  fapientia  chymica.  Quelques 
demi-pnilo(bphes  feront  peur-étre  tentés 
de  croire  que  nous  nous  (bmmct  élevés 
aux  généralités  les  plus  haures  ;  mais 
nous  (avons  bien  au  contraire  ,  que  nous 
nous  en  (bmmes  tenus  aux  notions  qui  dé- 
coulent le  plus  immédiatement  des  Faits  & 
des  connoifiànces  particulières  ,  &  qui 
peuvent  éclairer  de  plus  près  la  pratique. 

En  effet  ,  il  ne  feroit  pas  impofTiblc  de 
faire  dilparoître  toutes  ces  diftinâions  que 
nous  avons  tant  multipliées  ;  toos  CCS  aT* 
pcdls  différens  (buslefqucls  nou5  avonscon- 
lidérc  les  corps  ,  en  jetant  là  dcilus  un  de 
ces  coups-d'œil  fupériears ,  dans  lefquels  * 
on  montre  d'autant  plus  d'étendue  dans  le 

}[énie ,  qu'on  identihe  davantage  les  eau* 
es  &  les  effets.  Mais  ces  eftnts  miiroienc 
à  la  fcicnce  pratique  dans  tous  ceux  qui 
n'auroient  ni  cette  capacité  de  vue  qui  fait 
embraflcr  8c  les  plus  grandes  chofês  &les 
plus  petites  ,  ni  ccccc  aptitude  qu'ont  cer- 
tains hommes  extraordinaires  de  concen- 
trecdans  les  méditations  les  plus  abftraites 
toutes  leurs  facultés  intelleduclles ,  &  de 
fortir  de  cette  c(pece  de  léthargie  philo- 
fophiquc,  oùtous  leun  (èns  font,  pour  ainll 
tlire,  lufpendus ,  pour  en  reprendre  l'ulàge 
avec  plus  de  vivacité  ,  les  ii:lpcr(er  avec 
aviditc  iui  cous  Ici  objets  qui  les  ciivitoni» 
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nenc ,  Se  Ce  paiConncc  de  l'importante  6c 

coriettfè  minaeiedesdéctils. 

Ce  qui  peut  avoir  quelque  refTemblancc 
éloignée  avec  ces  iuutes  cuncemplattons , 
dans  ce  que  nous  avons  exyoCè  plus  haar , 
n'cft  qu'un  Ample  réfume  de  reflexions 
liiggérées  par  l'exercice  immédiat  des  lens; 
ce  n'eftque  l'expérience  de  l'onvrier  >  dé- 
corée du  vernis  de  la  (cience.  Exemple  : 
dans  une  opération  chymiquc  on  a  toujours 
l'agrégation  k  rompre ,  &  quelquefois  la 
inixtioli  de  oeccains  corps  4  ménager  ;  donc 
line  des  premières  diftindions  indiquées 
f  itr  l'habitude  du  laboratoire  ,  c'cft  celle 
qui  établit  les  caraâeres  refpeâifs  de  Va- 
grégation  &  de  la  mixtion  ;  lîenx  exprcf- 
lions  premières  te  fondamciualcs  dans 
l'îdkMnechymique  )  qui  feurhiront  feules 
de  quoi  énoncer  (ctencifîquement ,  c'cft  à- 
dire ,  par  leurs  caulcs  prochaines  ,  tous 
les  eCwcs  de  la  chaleiur  employée  dans  le 
trairemcnt  des  dificrens  corps.  Ainfi  la  ma 
nocuvre  dit  :  un  certain  degré  de  feu  tond 
l'or ,  dîffipe l'eau*,  calcine  le  plomb  ,  fixe 
le  nitrc ,  analvfc  le  tartre,  le  (avon  ,  un 
extrait  t  un  animal ,  (•  c.  ht  la  fcience  die  : 
un  certain  degré  de  feu  lâche  l'agrégation 
de  l'or,  détruit  celle  de  l'eau  ,  airriquc  la 
mixtion  du  plomb  &  la  compoliiion  du 
>  nitre ,  cxcice  des  réaâifs  dans  le  tartre , 
le  favon  ,  un  extrait ,  un  animal.  La  ma- 
nœuvre &  la  fcience  ont  pareillement  leur 
langage  dans  l'expolîtion  des  phénomènes 
de  l'dâion  des  mcnftrues.  La  manceuvre 
dit  :  l'acide  nitreux  trop  concentré  n'at- 
taque point  l'argent ,  mats  étendu  d'une 
•  certaine  quantité  d'eau  &  excité  par  un 
certain  degré  de  chaleur  ,  il  le  dilTcur,  La 
fcience  dit  :  l'union  agrégative  de  I  acule 
concentré  eft  fupérieure  à  ton  mf^iotc  avec 
largcnr  ,  &  l'eau  ajoutée  au  menftrue  re- 
lâche cette  agrégation  que  la  chaleur  re- 
lâche davantage  encore,  6'c.  La  manceu- 
vre ne  générai  liera  jnmais  \  mais  la  fcien- 
ce dira  plus  g.uéralcmcnt  ici  :  dans  lou: 
aâe  de  dinblution  ,  la  tendance  à  l'uuion 
niixtive  fuimonte  l'union  agrégative. 

La  Métapii>  llque  n'a  rien  dit  d'une  ma- 
nière abftraite  dans  tous  les  principes  que 
nous  avons  pofîs  plas  haut ,  qui  ne  puille 
être  traduit  pour  les  objets  particuliers  en 
kn^a^  de  manonivie ,  oomme  amis  ve- 
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r  nonsde  l'exécuter  dans  ces  ezempleSj^ 
}  réciproquement,  £v. 

•  Mais  11  la  ChymiesL  dans  fon  propre  corps 
la  double  langue ,  la  populaire  &  lafcicn- 
ti  fique  ,  elle  a  entre  les  aunes  Idences  na« 
turclles ,  fa  manière  de  concevoir  ;  comme 
il  ed  évident  par  ce  que  nous  avons  expo- 
(c  ailleurs  (mx  an  long ,  &  par  ce  que 
nous  nous  étions  réfèrvé  d'ajouter  ici  pont 
achever  le  tableau  de  la  Chymie  par  ce 
qu'elle  a  de  plus  diftingué  ;  c'cft  que  la 
plupart  des  qualités  des  corps  que  la  Phy- 
lîauc  regarde  comme  des  modes ,  font  des 
fubftances  réelles  que  le  chymifte  fait  en 
féparer ,  &  qu'il  Mit  OU  y  remettre  ,  ou 
porter  dans  d'autres  ;  tels  font  entr'aurres, 
ia  couleur  ,  le  principe  de  l'inflammabi"- 
lité ,  de  la  faveur  ,  de  l'odeur  ,  6v. 

Qu':-J}-cf  çue  le  feu  ,  dit  le  Phyficien  i 
n*eJi-Lc  pas  un  corps  échauffé  à  un  tel  points 
qu  il  jeté  tk  la  bmûere  en  abondance  ?  w 
un  fi.r  roupe  &  brûlant ,  qu'efi-ce  autre  chom 
fe  que  du  feu  ?  &  qu'ejl-ce  qu'un  charioa 
ardent  ,fiee  n'efi  du  èois  rwtn  &  iréùuit  f 
Newton ,  Opt.  quceft.  Cependant  un 
charbon  embraie  éft  audî  peu  du  feu, 
qu'une  éponge  irnUbé^d'ete  eft  de  l'eau  ; 
car  le  chymifte  peut  iui(Ti-bien  enlever  au 
charbon,  &  montrer  à  part  le  principe 
de  l'inflammabitiié ,  c'eft-â-dire ,  le  fra» 
qu'exprimer  l'eau  d'une  cpongeÂcla  XC« 
cevoii  dans  un  vaiilêau. 

La  couleur  confidérée  dans  le  corps  oo« 
loré  eft  ,  pour' le  phyhcien  ,  une  certaine 
difpoiition  de  la  iurface  de  ce  corps  ,  qui 
le  rend  propre  à  renvoyer  tel  eu  tel  rayon  » 
mais  pour  le  Giymifte ,  la  verdure  d'une 
plante  eft  inhérente  \  un  certain  corps  ré- 
lineux  vcrd,  qu'il  fait  enlever  à  cette  plan- 
te S  lacookurblettede  l'argilleeft  due  à 
une  matière  métallique  qu'il  en  fait  auftî 
féparer  ;  celle  du  jafpe  ,qui  icmbie  il  par- 
faitement une  avec  cette  fubOance  fodlle» 
en  a  pourtant  été  tirée  retenue,  (elOQ 
la  famcttfc  cx^'éricnce  de  Bêcher. 

Une  obfervation  qu'il  eft  à  propos  de 
faire  ,  c'cft  que  dans  l'expolît ion  des  phé- 
nomènes de  la  couleur  ,  le  Phyiicien  &  le 
Chymifte  dt(cnt  (êulement  des  chofes  dif- 
férentes ,  mais  non-contradiftoire>;.  Le 
Chymifte  fait  feulement  un  pas  de  plus  ; 
dcU  cnfoftua  iècond,  fi  ^  quand  vc>u3 
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lui  demanderez  en  quoi  con/îde  la  cou- 
leur dans  cette  réfinc  verre  de  la  plante  , 
ou  dans  ccrte  fu'oftd-.icc  métallique  de  l'ar- 
gillc  ,  il  n'en  cft  pas  encore  réduic  dans 
la  répoufc  à  recourir  à  une  certaine  dif- 
pofiaonoccttlce  ,  èc  s'il  connok  un  cocps, 
un  être  pliyfique  ,  une  fuhftance  particu- 
lière qu'il  puillc  afiîgner  comme  le  lujct 
OU  la  caufe  de  la  couleur  :  or  il  connoît 
ce  corps,  flivoir ,  le  pMogiftique  ;  en  un 
mot  ,  tant  qu'il  cil  queftion  des  propriétés 
des  mixtes ,  le  Chymifte  en  trouve  la 
raiion  dans  leurs  principes  ou  dans  la  mix- 
tion mcmc  ,  &  il  ne  s'airctc  jamais  dans 
cette  efpece  d'analyfê  que  quand  il  en  eft 
auxélcmcns  ,  c'cft-à-dirc,  à  ces  corps  qu'il 
ne  lait  plus  décompolcr.  Voye^^  I'ulogis- 
nqyf  ,  Fev  ,  Intlammablb  ,  Savbvr  , 

OOIUR  ,  f  c-. 

Nous  avons  regarde  jufqu'à  prcfcnt  la 
Chymie  comme  la  (cience  générale  des 

petits  corps  ,  co:r  '""e  une  vafle  fôurce  de 
connoillànces  naturelles  \  l'application 
pardctiUen  qu'on  en  a  fakc  à  difCrens 
objets ,  a  produit  les  diver(ès  branches  de 
la  Càymit  &  les  dîâëcens  ans  cliymiques. 
Les  deux  branches  de  la  Chymie  qui  ont 
éé  cultivées  le  plus  fcicntifiquemcnt ,  & 
qui  (ont  devenues  par-là  la  pale  du  tra- 
vail ,  le  vrai  fonds  d'expériences  du  chy- 
mifte  philofbphe ,  en  même  temps  qu'el- 
les ont  été  les  deux  ptemiers  arts  chymi- 
ques  ,  font  l'art  de  préparer  les  médica- 
flMUS,  C»«yfî,  Pharmacif  &:  celui  de 
traiter  les  mines  &:  de  pm  iher  les  métaux  , 
lôit  en  grand ,  Toit  en  petit.  l''^oyt{  MÉ- 
TALLURGIE Ù  DOCIMASIE. 

l  es  connoifTanccs  que  l.i  Chymie  a  four- 
nies à  la  médecine  rationnelle  ,  peuvent 
■  filire  regarder  auflî  la  théorie  médicinale 
tirée  de  ces  connoiflànces ,  comme  une 
branche  de  la  Chymie  ,  branche  très-né- 
ccflàire  au  médecin  dans  l'état  piélênt  de 
la  médecine  ,  foie  pour  l'admettre  ,  (oit 
.«  rejeter  avec  connoidance  de  eau- 

*  *  le ,  puisqu'elle  eft  principalement  fondée 
fur  de  prétendus  changemens  très-chymi- 
ques  des  alimcns  &  des  humeurs.  Nous 
avouerons  cependant ,  quoiqu'à  regret  , 
qt:e  ces  connoilT^mct s  font  bien  moins 
Rendues  ,  &  fur- tout  bien  moins  utiles  à 
Wmédecinc-pradouc ,  c^ue  ne  l'a  prétendu 
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Boerhaave  ,  (  roye-;^  EUm.  chym.  part.  II. 
ufus  chymice  in  mtdendo  ,  )  chez  lequel 
on  retrmive  toufours  le  dangereux  projet 

.de  déduire  routes  les  vérités  vraimenr  mé- 
dicinales des  connoilTanccs  phyliqucs. 
VoycT^  MÉDECINE. 

C'eft  à  (ie(T(-in  que  nous  ne  parlons  pas 
ici  de   TALliymic.  Voyi-j^  PuiLOSoPHig 

HERMéTJQVE. 

La  verrerie  ;  la  manu  fa  dure  de  por- 
celaine ;  l'art  des  émaux  ;  la  peinture  fur 
le  verre  ,  qui  n'cft  pas  un  art  perdu  j  mal- 
gré l'opinion  publique  ;  la  poterie  ;  U 
zimotechnie  ,ou  l'art  de  difpofer  certaines 
fubftances  végétales  à  la  fermentation , 
qui  comprend  l'art  de  faire  les  vins  ,  l'arc 
du  brailcur ,  &  celui  du  vinaigrier  ;  la 
halotechnie ,  ou  l'art  de  préparer  les  (els  s 
la  pyrotechnie  ,  ou  l'art  des  feux  d'.irti- 
tice;  celui  du  tanneur}  la  manufadurc 
du  lâvon  ;  l'art  des  vernis  :  celui  de  gra- 
ver à  l'cau-fortc  ;  la  teinture;  la  prépa- 
ration des  cornes  ,  des  écailles  ,  &  des 
poils  des  animaux;  l'art  du  diftillareur, 
celui  du  confi(cur,&celui  du  lirr.onnadier, 
qui  (ont  proprement  trois  branches  de  la 
pharmacie  ;  l'an  du  boulanger,  panifia 
•:i\tm  ;  la  cuifîne,  6*c.  (ont  des  arts  tout 
chymiques.  Vayaces  articles  particuliers. 

Outre  ces  ans  dont  nous  venons  de  par- 
ler ,  &  qui  s'occupent  efTeniieUement  à 
exécuter  certaines  opérations  chymiques  , 
il  e(l  d'autres  arts  dont  les  opérations  (ôn'' 
damentales  ne  font  pas  chymiques  ,  mais 
auxquels  la  Chymie  fournie  des  fccours 
cilenticls.  C'cft  dans  des  produits  chymi- 
ques que  la  méchanique*  trouve  fes  prin- 
cipe»; d.c  mouvemeiu  les  plus  efficaces  ,  la 
poudre  à  canon  ,  dont  u>\xi  le  monde  con- 
noîc  l'emplm  ,  la  vapeur  de  l'eau  dans  la 
pompe  à  feu ,  6>  c.  Les  couleurs  les  plus 
éclatantes  ôc  les  plus  durables  qu'emploie 
la  Peinture ,  Ibnt  des  piélèns  de  la  CAjr- 

mie  ,  Sec. 

La  branche  la  plus  cuticule  la  plus 
ihagique  de  la  magie  naturelle ,  cA  celle 

qui  opère  fes  prodiges  par  les  nrcns  Sc  fur 
les  fujcis  chymiques.  Les  piioipl-.orcs ,  l'in- 
flammation des  huiles  par  ks  aci  ics ,  les 
poudres  iulminantcs  ,  fes  cffcr'.  ciccices 
Violentes ,  ics  volcans  attiticicls  ,  la  pro- 
dttâion ,  Udeftcttâion     le  changement 
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fou  Jain  des  couleurs  de  cenaines  liqueur^ 
les  prccipitatiom  8e  les  coagulations  ineU 

péices  ,  t'C.  en  négligeant  même  les  pié- 
V  icmions  aj  paremmcncchyoïériquesiur  la 
divine  pierre,  les  rajeunilleiDens ,  le  petit 
hoTcme  de  ParaccKc  ,  les  miiaclcs  c'e  la 
palingLnelie  ,  &c.  louies  ces  merveilles  « 
dis- je  ,  peuvent  dans  ce  fiede  éclairé  mè- 
ne ,  étonner  bien  des  gens ,  au  moins  les 
•aroalèr.  Koye^RtCRiATiONSCHYMiQUEs. 

Les  atcs  chymiques  étant  lies  à  la  Chy- 
mie  générale  comme  à  un  tronc  commun , 
il  fc  prcfcntc  ici  deux  qutftions  très-im- 
porc^iucs  ,  ccmefemt  lc.  i".  Jufqu'à  quel 
point  chacun  de  ces  arts  peut-il  être  cor- 
rigé ÔC  pcrfedionné  par  la  icicnce  chymi- 
que  ?  i".  Combien  U  Icicnce  phylique 
peut- elle  éxte  avancée  à  Ton  cour  par  les 
connoillànces  particulières  ,  puifées  dans 
l'exercice  de  chacun  de  ces  arts» 

Quant  à  la  ptcmicre  qucllion  »  il  eft 
évident  que  le  chymifle  le  plus  éclairé  ,  le 
plus  iuftruic ,  dirigera  ,  reformera  ,  per- 
teâionnera  un  arc  chymiijue  quelconque , 
avec  un  avantage  proportionnel  à  Ici  con- 
noiliànces  gcncralcs  ,  à  (k  (cience  ;  à  con- 
dition néanmoins  que  fur  l'objet  panicu- 
licr  de  cet  art  il  auia  acquis  cette  faculté 
de  juger  par  ientimcnt ,  qui  s'appelle  cm/^ 
^aii  chez  l'ouvrier ,  &  que  cdui-ct  doit 
à  l'habitude  de  manier  (on  fujet  ;  car  au- 
cun moyen  fcicmiliquc  ne  iauroii  Tuppléer 
à  cette  habitude  :  ceft  un  fak ,  une  véti> 
té  d'expérience. 

Quant  à  Tâ^  féconde  ,  la  nécelTitéde  fè 
rendre  familiers  tous  les  procédés  ,  toutes 
les  opératioas  ,  toutes  les  manoeuvres  des 
am  chymiques,  fclon  le  confeil  &  l'exem- 
ple du  grand  Sthal  ;  elle  nous  paroit  ab- 
tolumcnt  indifpcnfable  pour  le  chymide 
qui  afpirc  à  cmbrallcr  Ion  art  avec  qtiel- 
Que  étendue  ;  car  nun  feulement  c'eft  un 
^^clen^curieux ,  tris»philol<>phiquc, 
que  d'examiner  combien  les  moyens  chy- 
miques Ibnc  varies  &  combines  dans  leur 
application  à  des  ufages  particuliers ,  Se 
lious  quelle  forme  le  génie  ic  préfente  chez 
les  ouvriers ,  où  il  ne  s'appelle  que  ion 
fins  i  mais  encore  les  leçons  de  ce  bon 
l'ens ,  &  l'induftric  ,  l'aifance  ,  l'expérience 
(ic  l'ouvrier ,  (ont  des  biens  qu'Une  doit 
pas  négliger  i  C»ia  I00t«  il  fuK  htt 
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artifte ,  aitifte  exercé ,  rompu ,  ne  fût  ce 
que  pour  exécuter,  ou  pour  diriger  les 

opérations  avec  cette  facilite  ,  ccite  abon- 
dance de  rclTourccs ,  cette  promptitude  » 
^ui  en  fbn^  un  jeu ,  un  déiaflèment ,  un 
Ipcclaclc  qui  attache  ,  Se  non  pas  unexer- 
uce  long  ÔC  pénible ,  qui  rebute  6c  qui  dé* 
courage  névâeflàirrment  par  les  nouveaux 
obftacles  qui  anftenc  ï  chaque  pas ,  8c 
fur-tout  par  l'incertitude  des  fuccès.  Tous 
CCS  phénomènes  ifolés  ,  ces  prétendues  bi- 
z  iii  cries  des  opérations ,  ces  variétés  des 
p:oili!its,  toutes  ces  (îrgularités  dans  les 
rc  iul;ats  des  expériences ,  que  les  demi- 
chymiftes  meitcrit  iurlc  compte  de  l'act» 
ou  des  pn'piiétrs  inconnues  des  matières 
qu'ils  emploient  ,  peuvent  être  attt.buées 
allez  généralement  i  l'inexpérience  de  l*ar- 
tifte  ,  elles  fe  prélcnieni  peu  aux  yeux 
du  chymille  exercé.  Il  n'arrivera  que  très- 
rarement  à  celui-ci,  peut-être  même  ne  lui 
arrivcra-t-il  jamais  d'obtenir  i;n  ctrtain 

roduit ,  &  de  ne  pouvoir  jamais  pat  venir 
le  retirer  une  lèconde  fois  des  mêmes 
matières.  L'artiftc  dont  nous  parlons  ne 
s'aviièra  jamais  d'cHimer  les  dcgtésde  cha-^ 
leur  qu'il  emploie  par  le  moyen  des  ther- 
momètres ,  ou  1.1  fuccedîon  des  gouttes 
dans  une  diftillation ,  par  la  pendule  à  fé- 
condes ;  il  aura ,  comme 
fémcnt  les  ouvriers  ,  fon  thermomètre  «u 
bout  des  doigts ,  &  (on  horloge  dans  la 
téte  ;  en  un  mot,  ilfè  dirigeca  dans  tou- 
tes les  mancruvres  ordinaires  ,  dans  les 
opérations  journalières  ,  fur  tes  indices 
groiCcrs  &  fenfîbles ,  qui  ùmt  toujours 
préférables  à  caufe  de  leur  commodité  » 
tant  qu'ils  font  fuffifans.  Or  on  parvient 
par  l'habitude  à  cflimcr  avec  beaucoup  de 
prccilion  »  par  leur  (èul  fecours ,  la  plupatc 
des  phénomènes  chymiques  ;  &  toutes  les 
mcfurcs  artihciellcs  qu'on  voudroit  leur 
fubftiCtter,  font  d'un  emploi  très-difficile  , 
pour  ne  pas  dire  impolhble  ,  &  notam- 
ment les  thermomètres  ,  aufTi  ridicules 
dans  le  tablier  d'un  chymifte  manocu- 
\rant,  que  dans  la  poche  d'un  médecin 
viiitant  les  malades.  Mais  ce  n'cft  pas  à 
cet  avantage  que  Ce  borne  l'utilité  de  l'ha* 
bitude  du  travail ,  c'eft  dans  les  phénomc» 
nés  qui  en  naillcnc  à  chaque  pas ,  que  le 

chyiiufkquiAitToir«puiMlêf  CQoaoiip 
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lances  les  plus  lumincufes ,  &  (oufCnt  mê- 
me les  j.  lus  vaftes  ;  c'cit-là  qu'on  trouvera 
de  CCS  phénomènes  dont  parle  le  chance- 
lier Bacon  ,  qui  ne  font  rien  en  cux-mê- 
mes^r  pour  eux-mêmes,  mais  qui  peu- 
vent icrvir  de  tondcmenc  ou  de  ^ermc ,  de 
point  de  partance  k  une  théorie  importan- 
te .  exciter  le  génie  ilu  chymilic  ,  comme 
la  chùce  d'une  pouc  détermina  la  médica- 
tion de  Newton ,  qui  produifit  fon  magni- 
fi  nie  fyftcmede  la  gravitation  univcrlclle. 
Au  rcfte ,  ce  n'ell  que  pour  ceux  qui  n'ont 
iamais  mi|  la  main  a  l'œuvre,  ou  qui 
n'ont  jamais  fu  évaluer  le  mérite  du  chy- 
nifte ,  formé  par  l'exercice ,  par  les  a^es 
répétés ,  qu'il  eft  nécelTàire  de  célébrer  les 
avantages  de  l'expérience  ;  car  quiconque 
a  vécu  iix  mois  parmi  les  fourneaux  ,  ou 
qui  fâchant  ce  que  c'eft  que  la  Chymie ,  a 
été  à  portée  d'entendre  difcourir  (ur  l'art , 
le  plus  profond  fpcculatif,  &  l'anifteexpé- 
rimencc  ,  ne  fiuroit  le  méprendre  à  la  fu- 
périorité  abfôUie  du  dernier. 

C'ell  la  nécelTué  de  toutes  ces  connoif- 
{ances  pratiques  ,  les  lon>;ucurs  des  expé- 
riences chymiques  ,  l'alTîduité  du  travail 
&  de  l'oblcrvation  qu'elles  exigent  ,  les 
dépenfes  qu'elles  occalionnenc  ,  les  dan- 
gers auxquels  elles  expofent ,  l'acharne- 
mcnc  même  à  ce  genre  d'occupation  qu'on 
nfque  toujours  de  contrarier ,  qui  ont  fait 
dire  aux  Chymiftes  les  plas  (ènlés ,  que  le 
goût  de  la  Chymie  étoit  une  paillon  de  fou. 
Bêcher  appcUe  les  Chymiftes,  certvm  quod- 
dam  gem*  homûnum  ateentrieum  ,  keterocU- 
t^m,heltrtgtneum,aiiomûlum;qu\ poiîcdeen 
propre  un  gouc  fon  lingulier ,  quo  fanitas, 
peeunia,  temptu  &  vitaperduntur,  Maisen 
prenant  l'utilité  abfoluc  des  Sciences  pour 
une  donnée,  d'après  laquelle  l'opinion  gé- 
iiémlenoasaatori(êàrai(boner,  ces  diffi- 
cultés &  ces  inconvéniens-làméme,  doivent 
£ure  regarder  les  Savans  qui  ont  allez  de 
coomgepour  les  braver,comme  des  citoyens 
^tti  mentent  toute  notre  reconnoiffance. 

Mais  cette  palTion  ,  quelqu'idée  qu'il 
fiùlle  en  avoir ,  les  hommes  en  ont-ils  été 
tourmentés  de  bonne  heure}  A  quel  temps 

faut-il  rapporter  la  nailîànce  de  l.i  Chymie} 
C  cl\  un  ^ait  qu'il  ne  fera  pas  aulli  facile  de 
déterminer^  que  ledegté  de  conlidéfatioa 
fD'elle  ttén». 
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menccmens  (oient  plus  ohfcurs  q'ie  ce.it 
de  la  Chymie.  Les  Chymiftes  entêtés  de  (bti 
ancienneté ,  loin  de  nous  inftmtre  (îir  fôn 
origine  &fur  (es  premiers  progrès ,  par  la 
profondeur  &  l'immeniitc  de  leurs  recher-' 
ches  ,  ne  font  parvenus  qu'à  rendre  tout 
les  fémoign.iges  tloureux  ,  à  force  i'abti'er 
de  cette  critique  curieufemeni  aflômman- 
te ,  qui  confifte  i  enchaîner  des  atonies  de 
preuves  )i  des  arômes  de  preuves  ,  &:  à  eit 
former  une  malle  qui  vous  entraîne  ou  qui 
vous  eifiraye ,  &  contre  laquelle  il  ne  rme 
que  la  rellbuvce  ,  ou  de  la  mipriler  ,  ou  de 
la  bcifèr  comme  un  vcne ,  uaoi3u,oa  d'y 
fnccotnber  en  le  difcuunr. 

Il  vaudroit  mieux  (ans  doute  (ûbftïmer  à 
ces  énormes  toiles  que  l'érudition  a  fi  labo- 
rieufêment  tiflues,  quelque  fyftême  philo- 
sophique où  l'ony^  l'aituntir  comme  d'un 
germe  ,  s'accroître  8c  prendre  toute  fa 
grandeur.  U  eft  au  moins  certain  que  fî  ce 
fyftême  ne  nous  rapprochoit  pas  davantage 
de  la  vérité ,  il  nous  cparpneroir  des  recher- 
ches donc  l'utilité  ne  frappe  pas  tous  les 
yeux.  Il  eft  cependant  une  (brte  de  curio- 
lîté  qui  peut  Ce  fv.re  un  amufêment  phi!o« 
lophique  des  recherches  de  l'érudition  la 
plus  frivole,  du  l'érieux&deriniérStqu'on 
y  a  mis  ;  &  ce  fera  dans  cette  vue  ,  auranc 
qu'il  nous  lera  pollible  d'y  entrer,  que  nous 
allons  expofer  aux  autres  &  nous  repiéièn* 
ter  à  nous-mêmes  le  labyrinthe  des  antî« 
quités  chymiques. 

Nos  antiquaires  chymiftes  ne  (è  (ont  pas 
contentés  de  fouiller  dans  tous  les  recoins 
de  l'hiftoire  fainte&dc  l'hiltoirc  profanes 
ils  fe  iônt  emparés  des  fables  anciennes  ; 
Se  c'cft  une  chofê  curieufc  que  les  effort» 
prodigieux  &  les  (liccès  fînguliers  avec  \cC- 
quels  ib  en  ont  quelquefois  détourné  le 
fens  ^ers  leur  objet.  Leurs  explications 
font-elles  plus  ridicules,  plus  forcées,  plus 
arbitraires  ,  que  celles  des  Platoniciens 
modernes,  de  Voflîus.  de  Noël  le  Comte» 
de  Dochart  ,  de  Kirchcr,  de  Marsham, 
de  Lavaur  ,  de  Fourmont ,  &  autres  inter- 
prètes de  la  Mythologie  ,  qui  ont  vu  dans 
ccsfal'ltsla  théologie  des  anciens,  leur 
adrciiomie  ,  leur  phyfique  ,  leur  agi  icr.l- 
ture,  notre  hiftoite  fainte  df  figur.'e  î  Philon 
de  fiiblos»  Eolcbe,  &  d'après  ceux-ciquci) 
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cjucs  modernes ,  ont-ils  eu  pluS  OD  moins 
de  railDU  que  les  premiers  attteun»  de  pré- 
tendre que  ce  n'étoieni  que  éts  faits  hifto- 
riques  drguifés ,  &  de  reprocher  aux  Grecs 
leur  goût  pour  l'allégorie î  Qui  (ont  les  plus 
fous  ou  de  ceux  qui  difccrncnt  dans  des 
contes (ùcannés  la  vraie  Théologie,  la  Phy- 
(îque  ,  &  une  infinité  d'autres  belles  cho- 
ies j  ou  de  ceux  qui  croient  que,  pour  y 
retrouver  des  procédés  chymiques  admi- 
rables ,  il  ne  s'agit  que  de  !es  développer 
te  que  de  les  dégager  de  i  alliage  poétique  î 
S«ns  rien  décider  là-de(fiis ,  je  crois  qu'on 
peut  anlircr  qu'en  ceci ,  comme  en  beau- 
coup d'autres  cas ,  nous  avons  fait  aux 
anciens  plus  d'honneur  qu'ils  n'en  niéri- 
IDÎcnt:  comme  loifquc  nous  avons  attaché 
iLleuis  loix,  à  leurs  uiages ,  à  leurs  inlli- 
turions  fupetfticieures ,  des  irnes  poUnques 
qu'apparemment  ils  n'ont  guère  eues.  A 
tout  moment  nous  leur  prêtons  notre  HneU 
tt,  (k  nous  nous  ftlicitons  endiite  de  l'avoir 
devinée.  On  trouvera  dans  les  fables  an- 
ciennes  tout  ce  qu'on  y  cherchera.  Qu'y 
dévoient  chetcher  des  Chymiftes}  des  pro- 
cédés i  c!^'  ils  y  en  ont  découvert. 

Qu'étoit-ce ,  à  leur  avis ,  que  cette  toi- 
icm  d'or  qui  occaHonna  le  voyage  des  Ar- 
gonautes? Un  livic  écrit  fur  des  peaux, 
qui  enfcignoic  la  manière  de  faire  de  l'or 
pa  r  le  ntoyen  de  la  Ckymh.  Suidas  l'a  dit  ; 
nais  cette  explication  eft  plus  ancienne 
que  Suidas  :  on  la  rencontre  dans  le  com- 
mentaire d'Eullhate  furDenble  Pcricgcte; 
cclt:i-ci  la  rappone  d'après  un  Charax , 
cité  plulieurs  fois  dans  un  traité  d'Herma- 
Lîiis  de  Bifance  ,  dédié  à  l'empereur  .Tufti- 
nitn  &  Jean-François  de  la  Mirandole 
p:étcndque  le  fcholiafte  d'Apollonius  de 
Rl.oJe,  &  Apollonius  lui-même  ,  y  ont 
fait  allufion  ;  l'un  dans  cet  endroit  du  fe- 
c  )nd  livre  de  fcs  Argonautiqucs}  l'autre 
dans  Ton  commentaire , 

Ef/MMf.  ILnniw  l,:jït  d'or. 
Lefcholjafte  dit  fur  ce  pailagc,  htyt  iAt 
•yxf  Tn  Tov  'Éf/MÊf  t-ra^n  To  Jlifut  fonirtit 
•/^fxifwv  :  on  dit  quHcrmh  la  changea  en 
or  enta  touchant.  Conringius,  incrédule 
en  antiquités  chymiques  ,  ote  avancer 
qu'il  n'ef^  pas  clair  dans  ces  paflâges  qu'il 

iuit  nucilion  de  l'art  de  iaicc  de  l'oi, 
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Si  l'on  û  vu  l'art  de  faire  de  lVMrdâtisf« 
fable  des  Argonautes ,  que  ne  pou  voit-on 
voir  dans  celles  du  ferpent  tué  par  Cadmus, 
dont  les  dents  femées  par  le  eonfêil  de 

Pallas ,  produifent  des  nommes  qui  s'en- 
tre -  tuent  ;  du  facrifice  à  Hécate  ,  dont 
parle  Orphée  ;  de  Saturne  qui  coupe  le» 
reiliculcsau  Ciel  (on  pere  ,  (Se  les  jeté  dans 
la  tncr ,  dont  l'écume  mêlée  avec  le  fang  de 
ces  tefticule^  coupés  ,  donna  naid'ance  à 
Vénus  ;  du  même  qui  dévore  fes  enfans  à 
mclurc  qu'ils  naillent  ,  excepté  le  roi  6c  la 
ceine,  Jupiter  &  Ju  non  ;  d'Efculapc  qui . 
revivifie  les  morts*;  de  Jupiter  tranfmuc  en 
pluie  d'or  ;  du  combat  d'Hercule  &  d'An- 
thée  ;  des  prodiges  de  la  lyre  d'Orphée  % 
de  Pirrha  &:  de  Ocucalion  ;  de  Gorgone 
qui  lapidiJU  tout  ce  qui  la  voiti  de  Midas» 
à  qui  Bacchtts  accorda  le  don  fiital  de  con- 
vertir en  or  tout  ce  qu'il  touchoit  ;  de  fu- 

fdter  qui  em^jorte  Ganymedeau  ciel ,  ious 
a  forme  d'une  aigle  ;  de  Dédale  &  d'Ica» 
rc  ;  du  nuage  fous  lequel  Jupiter  cir.  clop;ié 
jouit  d'io  >  &  la  dérobe  à  la  colère  de  ju- 
non  ;  du  Phénix  qui  renaît  de  (à  cendre  ; 
du  raieuniflfcmcnt  d'i£(bn  ,  5  c.  Aulîî  Ro- 
bert Duval ,  R.  VaUtnfis ,  préieud-il  dans 
un  traité  intitulé  it  veritatt  &  antàqmtate 
artis  Chymice ,  imprimé  en  iCoz  ,  qu'il  n'y 
a  aucune  de  ces  allégories  dont  on  ne  trou- 
ve la  véritable  cleF  dans  les  procédés  de  la 
Chymie. 

tn  effet ,  quel  eft  le  vrai  chymifle  ,  le 
chymifte  un  peu  jaloux  de  ce  «jui  appar-  • 
tient  \  (bn  art ,  qui  put  fe  dcHailir  fans  vio>^ 
lence  de  la  fable  des  travaux  d'Hercule  ; 
de  l'enlèvement  des  pommes  du  jardin  des 
Hcfpérides,  après  l.i  dctairc  ilu  dr.Tgon  qui 
les  gardoit  ;  de  U  dcllrutbion  du  lion  de 
la  forêt  de  Némée  ;  de  la  biche  aux  piés 
d'airain  ,  tuée  fur  le  mont  Mcnale  ,  £*c. 
Oh  li  les  Chymiftes  avoient  éti-  pKn  cru- 
dits  ,  ou  plutôt  lesét'uJiti,  (  Kuclier  par 
exemple,  )  plus  chymiftes ,  quelle  moilibn 
d'interprétations  i  faire  n'auroien'-ils  pas 
trouvée  dans  les  lentences  de  Zoroaftrc  , 
les  hymnes  d'Orplice  ,  les  fymboles  de 
Pythagorc ,  les  emblèmes,  les  hiirrogly- 

E>hes  ,  les  tables  jnyftiques  ,  les  énigmes, 
es  gryphes ,  les  purocmies,  &  tous  les  au- 
tres inftrumens  de  l'art  de  voiler  la  vérité  , 
dout  ou  ic  icivoit  dans  les  temps  où  elle 
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hm  autant  leTpeâée.  qu'elle  mêtnc  àc 
l'être,  où  le  peuple  bien  apprécié  émit  iugé 
indigne  de  la  conneicre ,  où  l'on  ctoyoit 
que  c'était  U  jnofthuer  que  de  l'expoi^rr 
toute  nue  aux  yeux  du  vulgaire ,  &  où  le 
philofophe  jaloux  d'élever  une  barrière 
jentre  lui  &  le  reftc  des  hamnes  ,  étoit 
moins  à  blâmer  de  la  manie  qu'il  avoir 
de  la  cacher ,  que  de  celle  de  faire  croire 
qu'il  La  cachoit }  car  on  peut  regarder  la 
première  comme  infiniment  meilleure  que 
cette  indifcrction  qui  l'a  divulguée  depuis 
par  tant  de  collèges  ,tanc  de  rocultés ,  catu 
d'académies  plantées  ,  comme  difuit  le 
moine  Bacon  ,  ;«  omni  cajlro  &'  in  omni 
hirgo.  Les  douze  clafTes  ou  chefs  d'expli- 
cations dans  IcH^ucls  Kircher  a  divifé  fon 

Symnafium  hierogtyphicum  ,  fc  feroienc  ré- 
uites  par  quelques  connoillànces  de  la 
Chymie  ,  à  la  dixième  feule  ,  où  il  auroit 
encore  été  infiniment  moins  court  &  plus 
hardi.  Si  M.  Jablonski  avoitétéchymiftei 
il  fe  fcroit  bien  gardé  de  voir  dans  la  fa- 
meuse table  d'ifis,  A  heureufement  lâuvée 

Er  k  célèbre  cardinal  Pietro  Bembo ,  du 
:de  Rome  p  ir  le  connétable  deBourbon, 
Ufilite  des  fàcs  célébrées  en  Egypte  durant 
tonre  l'année,  (voye^  Mifcd,  Btrolin ,  tom. 
VI.  )  mais  bien  au  lieu  d'un  almanach 
de  cabinet  égyptien ,  un  tableau  du  procé» 
dé  divin  de  la  cranfînntation  hermétique. 
Au  refte ,  ceux  qui  feront  curieux  de  favoir 
comment  les  Chyroiftes  l'emportent  fur 
les  fimples  énidits ,  comme  imetpretes  de 
l'hifloirc  &  de  la  fable ,  peuvent  confultcr 
principalement  Atajeri  arcana  arcanorum 
emnium  arcanijftma  ,  &  plusieurs  ouvrages 
de  P.  J.  Fabre  de  Caftelnaudari ,  (  Faber 
CafirinoviJiiricnfis ,  )  médecin  de  Montpel- 
lier ,  lur-cout  ion  Paitchymicum  ,  (on  Her- 
cules Picckymiau  ,  Se  fim  jtldUmifla  cArif- 
tianus. 

Au  lieu  de  ce  détail ,  voici  une  de  ces 
explications  qui  pourra  récréer  quelques 
leÀeurs:  ellccft  du  célcbre  HLiife  Vigcnere, 
Cet  auteur  prétend  qu'il  faut  entendre  , 
par  la  fable  de  Prométhée  puni  pour  avoir 
dérobé  le  feu  du  ciel ,  que  "  les  dieux  en- 
»  vicrent  le  feu  aux  hommes ,  pour  ce  que 
M  par  le  moyen  d'icelui  ils  font  venus  à 
»»  pénétrer  dans  les  plus  profonds  &  caché» 

e>  ieact»d«km((ttc,  de  laquelle  on  uc 
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"  peut  bonnement  découvrir  &'conflO&ie 
«  les  manières  de  procéder,  tant  elle  opère 
M  ratièranent ,  finon  que  par  Ibn  contre- 
"  pié ,  que  les  Grecs  appdldtc  ^uthat^tf  , 
»»  la  réfblution  &  ftparation  des  parties 
»»  élémentaires  qui  fc  fait  par  le  feu  ,  dont 
»*  procède  l'exécution  de  tons  les  an ifî ces 
»»  prefque  que  refprit  de  l'homme  s'cft  in- 
"  vente.  Si  que  les  premiers  n'avoient  au- 
»  tre  inftmment  &  ouril  que  le  feu ,  corn- 
"  mt  on  a  pu  voir  modemement  ès  décou- 
•»  vertes  des  Indes  occidentales  j  Homère, 
>>  en  l'hymne  deVolcain,  met  qu'icelut 
•>  airillé  de  Minrrve ,  enfeignercnt  aux  hu- 
•>  mains  leurs  artifices  &  beaux  ouvrages , 
»  ayant  auparavant accootwnéd'habitereii 
"  des  cavernes  &  rochers  creux  à  guife  des 
•>  bétes  fauvages.  Voulant  inférer  par  Mi* 
»  nerve  la  déeflê  des  Arts  8c  Sciences , 
"  l'entendement  iiiduftric  ,  &  le  feu 
»  par  Vulcain  qui  les  met  à  exécution. 
»  Par  qu(H  les  Egyptiens  airoient  coutume 
>»  de  marier  ces  deux  dcitcs  enfcmble  , 
"  {^mariage refpeâabU t  )  ne  voulant  par- 
»  U  dénoter  autre  choifê ,  finon  que  de 
•»  l'entendement  procède  l'invention  de 
»  tous  les  Ans  &  Métiers  ;  que  le  feu 
>'  puis  après ejfeâue,  &  mecdepuiflànce 
M  en  adcion  }  nom  agens  in  toto  hoc  mun- 
»  ,  dit  Johancius ,  non  efi  aiiud  quàm 
ignis  &  ealor  , 

o'r  ^fMn$  Ail'M$)^lUM^  Ainn, 

w  que  Pallas  5c  Vulcain  allumèrent ,  exci- 
M  terent ,  dit  Homère  ;  qui  fut  la  caufc, 
»»  comme  on  peut  voir  dans  Philoftrate  , 
w  en  la  naillance  de  Minerve  ,  qu'elle 

quitta  les  Rhodiens ,  parce  qu'ils  lui  fa- 
"  c.  ihoient  fans  feu  ,  pour  aller  aux  Alhé* 
M  niens.  >• 

Le  chymiftc  le  moins  curieux  des  anti- 
quités de  Ion  art ,  ne  pourra  s'cmpcchec 
de  recourir  à  Pliilonrate  fîir  la  citation  de 
Vigcnere,  &  le  moins  enthoufulle  ne 
pourra  fe  rcfulcr  à  l'application  qui  (c 
prcfentera  à  (on  ePprit  de  l'allégorie  de 
Minerve  quittant  les  Rhodiens  pour  les 
Atlicniens,  parce  que  ccux-U  lui  facri. 
fioient  fans  feu.  Sacrifier  à  Minerve  Cans 
feu  ,  dir.J  t  il  ;ivcc  tr-infaort,  c'el^évidem- 
,  mcul  â'appU^uci:  aux  xcchcrciics  f  iij'iî-. 
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cjucs  ,  en  négligeant  les  fccours  de  \.\  Chy. 
mte  \  ÔC  combien  ,  en  c&t  ,  conunucra- 
t-il ,  de  fzctiSce»  modernes  hizs  {àuu  fta 
à  Miiiervc  phylicicnne  ,  ponciu  le  caric- 
tcre  d'otirandcs  rejciccs  par  k  déeAe  i 

Quelque*  auteurs ,  C  à  U  céte  defqucis 
on  peu:  placer  ce  Fabrc  de  Caltelnaudari 
que  nous  avons  cicé  plus  haut ,  )  donc  la 
manie  dé  voir  en  tout  6c  par-couc  la  hié- 
rogljfphcs  de  la  Chymie  ,  ne  s'eft  pas  épui- 
fée  lur  les  fables  |;rccqucs  ,  égyptiennes,  Se 

{>héniciennes  ,  le  ibnc  encore  jetés  lur 
es  ouvrages  all^oriqaesde  l'ancien  &  du 
nouveau  fcrtament ,  comme  le  Cantique 
des  Cantiques ,  &  l'Apocalypfc  ;  &  fur  les 
livres  de  rhifiodque  le  plus  poniif ,  tels 
que  le  Pentateuquc  ,  &  les  Evangcliftcs  : 
travers  dans  lequel  on  ne  lait  s'il  y  a  plus 
d'irréligion,  que  de  folie.  Au  refte*,  û 
c'cft  folie  plutôt  qu'irréligion  ,  il  faut 
avouer  que  la  manière  figurée  propre  aux 
Orienuttx ,  ne  poavoîc  guère  manquer  de 
mettre  en  jeu  des  imagînaciolis  £  voilûies 
du  dérèglement. 

Mais  de  tons  tes  aareyrs  qui  ont  ëcrît 
en  faveur  de  l'amiquitc  de  la  Chymie  ,  nul 
neVeil  montré  plus  profond  ,  plus  Icricux, 

?tos  avide  de  e^mcignages ,  &  plus  adroits 
ourdir  ces  longs  tidus,  ou  à  accrocher 
entr'eux  ces  atomes  de  preuves  dont  nous 
avons  fait  mention  au  commencement  de 
ces  oonfidérations  liiRoriqucs  ,  que  le  cé- 
lèbre chymifte  Olaiis  Borrichius,  dans  fon 
traité  de  ortu  ù  progrcjfu  C/iymiae,  Il  (c  dé- 
clare «fansbéfiter,  pour  l'opinion  de  ceux 
qui  font  remonter  l'origine  de  l'art  jus- 
qu'aux temps  qui  ont  précédé  le  déluge. 
Il  eft  dii  au  quatrième  chapitre  delaGc- 
nefe  ,  de  Tubslcain  ,  qu'il  fut  ir.alkawr  ù 
ftkir  m  cuncia  gênera  œris  ùftrri.  Tubal- 
cain  fut  donc  un  chymifte  { car  Tubal- 
M  cain  n'a  pu  inventer  ,  forger  ,  perfcc- 
«»  cionncr  ces  ouvrages,  fans  l'ait  de  irou- 
M  ver  les  mines ,  de  les  trier ,  de  les  gril- 
m  1er,  de  les  fondre  ;  toutes  chofes  dont  la 
w  découverte  ne  peur  appartenir  qu'à  un 
w  efprit divin  ,  bien  qu'un  fîmple  mancnt- 
»  vre  puifle  les  cxct  urcr ,  une  fois  qu'elles 
n  font  trouvées....  Des  ouvriers  peu  inf- 
»  truies  de  la  CAyinre peuvent ,  à  la  vérité, 
M  traiter  des  mmes  foi»  la  oondoite  d'an 
a*  ditcâenr  :  mais  le  pcemier  iaretuenra 
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M  dû  être  chymifte  ,  ce  dirc<5ear  ne  peut 
>•  (èpaflcr  de  cet  art....  Le  premier  Drù« 
w  leur  de  chatixin  préparera  maintenant 
».  la  poudre  à  canon  :  mais  (on  procédé 
M  a  coûté  de  profondes  méditations  ,  fbic 
»  à  Barthold  Swarrz,  ibit  à  Roger  13acon... 
M  C'efl  au  chymifte  Cornéliiia  Orebbel , 
M  qu'on  doit  l'ufàge  du  thermomètre  &  ta 
"  découverte  de  l'ccarlatc ,  que  les  ou- 
»»  vriers  les  plus  ignorans  ptéparcnt  au- 
"  jourd'hui  fi  pai fairement...  .  Ce  n'cft 
»  qu'après  avoir  ccnfumc  leur  vie  à  des 
u  expériences  de  toute  efpece ,  que  les  in* 
»»  venteurs  parviennent  à  âal  lir  les  arts 
»  fur  des  fondemens  folidcs  6c  nivaria- 
M  bles.  M  Donc  le  /nâ//ftf/orTubalcain  étOÎC 
un  grand  chymifte.  Le  Vulcain  des  an- 
ciens &  le  Tubalcain  de  l'Ecriture  ,  font 
aflèz  unanimement  reconnus  pour  un  fèul 
&  même  pcrlbnnage  :  comment  fc  reftifcr 
fur  cela  à  l'autorité  de  Voilîus,  à  celle 
de  Bochait ,  &  &  la  reflèmblance  des 
noms?  Or  l'antiquité  païenne  a  attribué 
à  Vulcain  l'invention  des  ouvrages  en 
fêr  ,  en  airain  ,  en  or  &  en  argent ,  6e 
des  autres  opérations  qui  s'cxccurcn:  par 
le  moyeu  du  feu.  L'mftoirc  profane  ^ 
l'hiftone  fâcrée  lônt  donc  évidemment 
d'accord  fur l'exifience  delà  Ckymit  mm* 
diluvienne. 

On  fe  doute  bien  que  Borrichius  n'a 
négligé  ni  l'or  de  la  terre  d'Hevilat  du 
quatrième  chapitre  de  la  Genefe  ,  ni  les 
témoignages  de  Diodorc  de  Sicile  ,  d'Ho- 
mere,  dcPindare,  6c.  ni  celui  de  Philon 
de  Biblos  :  félon  ce  den;^er  ,  le  Chryfor 
ouChryfaor,  lixieme  fucccfleur  du  Pio- 
togonos  de  Sanchoniatlion  ,  ou  de  l'Adam 
de  l'Ecriture  (aintc  ,  eft  le  même  que  Vul- 
cain}  mais  quel  fcntiment  de  reconnoif^ 
fance  le  chymifte  Borrichius  n'auroit-il 
point  eu  pour  un  littérateur  de  fon  temps, 
s'il  s  en  étoic  rencontré  quelqu'un  d'alfez 
infbuit  fur  l'origine  6c  Ul  fiiccefCon  dei 
anciens  peuples  ,  pour  lui  annoncer  , 
ainh  que  M.  de  Fourmont  l'a  fait  depuis, 
que  ce  Chryfàor  exifloit  trois  générations 
avant  Tubalcain  ,  à  qui  il  prcccnd  rue 
V  Ecriture  a  attribue  pas  en  propres  termes 
t invention  des  ouvrages  en  j<r  ,  mais  feule* 
ment  de  s'être  mHi  du  rnéiur  plus  qu'u.z 
tBttrtJliiatrtùr  hé  m  lUufire  propagateur  des 
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mutrages  enfer.  M.  de  Fourmont  qui  recon- 
Boic  clairement  dans  l'Ecriture  tous  les 
petlbnnagcs  du  fragment  de  Sanchonia- 
thon  ,  n'y  rctrouvr  point  le  Chryfaor  ;  il 
x»e  Hiic  fi  c'écoU  ou  non  le  même  que  celui 
dlîefiode:  mais  n'importe  ,  Borrichius 
VOasdira  ou'il  n'en  fut  pas  moins  chymillc; 
car,  félon  réiymologicphénicicnnc  de  Ton 
nom  .propcfée  parfiocnaR  &  adoptée  par 
M.  de  Fourmont ,  il  {îgnifie  cului  ûui  na 
vûiUe  ou  au  jeu  ou  dans  le  feu  ;  ou ,  félon  M. 
Lcclerc  {rem.  fur  Hefiode,)  celui  qui  garde  le 
feu,Ox  U  quaUcé  dechymifte  e(l  égale  m  cm 
attachée  à  l'une  ou  l'autre  de  ces  fonc- 
tions i  car  que  peut-on  avoir  à  faire  au 
î^u ,  dans  le  Feu  ,  ou  autour  du  feu  , 
finon  de  la  Chyme  ?  Donc ,  6v.  C.q.  f.  d. 

Après  cette  dëmonftration  fondée  fur 
lespaflâges  de  la  Gcncfc  ,  que  nous  avons 
rapponcs  ci-denus  ,  Borrichius  a  recours 
à  des  autorités  au'un  auteur  célèbre  a  mifês 
^ieqfgJfÊilte  valeur  dans  un  diicours  hif- 
torîquc  tvès-cftimé,  fur  loriginc  &  les 
progrés  delà  CAy/nic.  "  L'utilité  ,  les  con- 
V  noiflânces  curicufes  Se  étendues ,  voilà  , 
-  (lit  cet  auteur  ,  le  mérite  d'une  fcicnce. 
»  Mais  ce  n'cft  pas  aflcz  pour  les  Cliymif- 
w  tes:  Us  (ont  remontés  dans  les  temps  les 
M  j  lus  iccvilés ,  pour  y  chercher  l'origine 
H  de  la  Chymiei  jaloux,  comme  les  autres 
m  (âvans ,  de  leim  contem|NMains  »  ils 
»r  diminuent  toujours  la  gloire  qu'ils  ne 
■»  peuvent  leur  enlever^  prodigucsà  l'égard 
m  éis  anciens ,  ib  leur  ctanlponcnc  nn- 
••  vention  &  la  perfeAion  de  leur  fcicnce  : 
»  ils  feraient ,  ce  fcmble  ,  moins  cftima- 
»Ûes  fi  «les  andens  n'avoienc  fenfé 
f  comme  eux. 

M  Dans  ces  idées  ,  ils  ont  fouillé  dans 
n  les  Hecles  oui  ont  précédé  le  déluge. 

MoiTe  dit  dans  la  Genefe ,  que  les  enfans 
s»  de  Dieu  s'allièrent  aux  fiUcs  des  hommes  : 
w»  lÀ-deflus  Zoitme  Panopolite  parle  ainH  î 
w  il  eft  rapporté  dans  les  Livres  fiiints  qu'il 
•»  y  a  des  génies  qui  ont  eu  commerce  avec 
»  les  femmes  ;  Hermès  en  fait  mention 
a*  dans  fê*  livres  fur  la  nacute  :  il  n'en: 
»*  prefque  point  de  livre  reconnu  ou 
»f  apocryphe  ,  où  l'on  ne  trouve  des  vef- 
•t  tiges  de  cette  tradition.  Ces  génies 
w  aveuglés  d'amour  pour  les  femmes  , 

f»lcu£  décottYsùcac  les  mciveUL:s  4ç  1* 
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»  nature  ;  pour  avoir  appris  aux  hommes 
le  mal  &  ce  qui  étoit  inutile  aux  amcs  , 

»  ils  furent  bannis  du  ciel:  c'cft  de  ces 
génies  que  font  venus  les  gcans.  Le 

•>  livre  où  furent  éctiu  leurs  fecrecs ,  fuc 

•>  intitulé  kema ,  &  de-U  eft  tam.  le  nom 

"  de  Chymie. 

u  Vodà  un  des  plus  anciens  écrivains 
»  chymîftes,  (êlon  le  témoignage  de  Gni- 
•»  ringius  :  ce  qu'il  av.iiu  c  cfl  appuyé  d'un 
M  auteur  beaucoup  plus  ancien.  Ajoutons  . 
•>  dit  Clément  d'Alexandrie  dans  lès  tapif^ 
"  fcrics,  que  lesangeschoifis  pour  habiter 
»  le  ciel  ,  s'abandonnèrent  auxplaifii-sde 
M  l'amour  :  alors  ils  découvrirent  aux  fcm- 
>'  mes  des  {êcrecs  qu'ils  devoiem  cacher j, 
M  c'eft  d'eux  que  nous  vient  la  connoiU 
w  fânce  de  l'avenir ,  &  ce  qu'il  y  a  de  plus 
»  relevé  dans  les  Sciences.  U  ne  manque 
»  à  ce  témoignage  ,  ajoute  Borrichius, 
•*  que  le  terme  de  Chymie.  Mais  la  Ckymie 
•>  n'cft  elle  pas  comprife  dansce  qu'ify  a 
»»  de  plus  relevé  dans  les  Sciences  ?  Ce  qui 
•>  cmbarrailc  cet  auteur  ,  c'c  fl  la  (ourcc 
»  d'où  Clément  &  Zolime  ont  tiré  ce 
"  qu'ils  avancent  :  il  décide  cependant 
»  qu'il  y  a  apparence  qu'ils  ont  lu  ces  laits 
»»  dans  les  rragmens  des  livres  d'Enoch» 
>»  Comment  douter  de  cela  ?  Les  anges  , 
'>  dit  Enoch,  au  rapport  de  Sincel ,  ap« 
"  prirent  aux  femmes  &  aux  hommes  des 
"  cnchantemens  &  les  remèdes  pour  leur 
»  maladie.  Exael,  le  dixième  des  premiers 
«anges,  apprit  aux  hommes  Tan  de  fa-> 
»»  briquer  des  cpécs  ,  des  cuiraflès ,  les 
«machines  de  guerre,  les  ouvrages d'ot 
M  te  d'argent  qui  peuvent  plaire  aux  (êm« 
M  mes ,  l'ufage  des  pierres  précieu(ès  8c  da 
M  fard.  Sincel ,  félon  Borrichius  ,  eft  un 
»  auteur  très-digne  de  foi  :  pluHeurs  faits 
»  hi(\oriques  font  venus  jufqu'à  lui  de 
»  Mancthon,  de  Jule  Africain,  d'Eufcbc  ; 
"  d'ailleurs  le  patlàge  qu'on  vient  de  lire, 

n'eft-il  pa^  iuutenu  de  l'autorité  de  Ter- 
»»  tullien  ?  Lci  anpes  qni  ont  péché,  dit 
>»  ce  Perc,  dccouvnrcnc  aux  hommes  l'or, 
»  l'argent,  l'art  de  les  travailler,  d'orner 
"  les  paupières  ,  de  teindre  la  laine;  c'eft 
w  pour  cela  que  Dit  a  les  condamna  ^ 
»  comme  le  rapporte  Enoch. 

Borrichius  regarde  ces  pafTâgescommç 
M  dc«  Kmoi^agcs  #iuihcMUqucs  :  il  dis 
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i>  cependant  qu'tnoch  s'eft  trempé.  Ces 
M  anses  dont  il  parle  ne  font  pas  de  véri- 
M  rames  anges  ;  ce  n'eft  qae  les  defcen- 
>>  li.ins  de  Scth  &C  de  Tubalcain  ,  peu 
t'  dignes  de  leurs  percs.  Ils  fe  livrèrent  aux 
«*  plaifirs  honteux  avec  les  femmes  qui 
M  defccndoicnt  de  CaÏM:c'cft  parmi  ces 
w  voluptés  qu'ils  divulguèrent  les  fecrets 
M  oue  Dieu  leur  avoit  confiés.  Après  cette 
n  découverte  ,  Boriichius  laide  paroîcrc 
u  un  remords  i  ce  n'ed  pas  fans  peine 
n  qu'il  reconnoît  que  k  Cttyrare  ne  vient 
f  pas  des  anges:  un  pallàgc  de  l'Exode  le 
M  confble.  Dieu  dit  à  Moile  :  j'ai  choili 
*»  Be(êléel ,  de  la  tribu  de  Juda  ,  je  l'ai 
»  rempli  de  refprit  du  Seigneur  &  de  fa- 
»  gcllc ,  pour  travailler  fur  l'or ,  l'argent , 
M  le  cuivre ,  le  marbre ,  les  pierres  précicu- 
M  les ,  le  bois.  »  Nouveau  cours  de  Ch^  nue, 
fdon  les  principes  de  Newton  fir  dt  S(aiii« 
Dij'c.  priltm. 

JBonichius ,  après  avoir  un  peu  repris 
courage  ,  a;oiire  une  réflexioH  qui  cft  li'un 
digne  &  xclc  cliymiitc  ,  c'cll  que  cet  art 
de  traiter  les  métaux,  loin  d'ccrc  contrai- 
re à  la  volonté  de  Dieu  ,  "  a  été  inipirc 
M  par  le  fouflle  immédiat  de  Ion  cfpric 
V  divin  ;  &  cria  ,  non  à  un  vilain  de  la 
>'  ttibu  de  Cad  ou  de  Zabulon  ,  mais  à 
»  un  noble  cerveau  de  la  tribu  de  Juda  :  «* 
Van  phieio  oliem  Zaiuionitte  tau  GadiM  ; 
fcd  nubili  ,  ex  Jlirpc  rcriâ  ,  ex  Judx  triha  , 
«erebro.  Il  eft  certainement  beaucoup  plus 
laifônnable  &  plus  chrétien  d'ennoblir 
fc;n  art  par  une  confid<Tarion  telle  que 
celle  de  l'honncte  fiorricliius ,  que  de  crier 
avec  l'acariâtre  Hccquet ,  que  les  miné- 
raux prcp.iri's  chymiq.icrr.enr ,  i?c  nommé- 
ment le  kermès  minéral ,  lonc  des  remè- 
des pernicieux  }  foret  çue  Us  epératioas 
chymii]ues  troublent  Us  arrûngemens  iotro^ 
dans  dans  les  corps  par  la  nuàn  dm  Cria- 
uur  ,  les  pervertijent ,  les  altèrent ,  ou  Us 
changent  ;  &  fu'ainfi  la  Chymie  efi  unurt 
diabolique ,  ^ui  va  a  mettre  la  créature  â 
la  place  du  Créateur  ou  de  fes  ouvrages. 

Borrichius  prend  un  intérêt  fi  chaud  à 
l'é:at  de  la  Chymie  anrc-diluvierne  , qu'il 
le  feroit  un  fcrupulc  d'en  a\oii  lur  la  réa- 
lité des  monumens  qu'il  accumule  :  il  n'a 
as  le  moindre  (!outc  lur  l'authenticité  des 
vxcs  de  MauciIiuu  Ue  i}ebciinys,  pùuc 
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d'Héliopolis  ,  dédiés  à  Ptoîomce  Phifa- 
deiphc.  U  cil  convaincu  que  1  hiiloire  de 
cet  ancien  auteur  égyptien  a  été  drelt?e 
lur  de  tiès  biips  mciroircs  ,  tels  ,  par 
exemple  ,  que  les  rcgiftres  Ikcrés  &  les 
colonnes  publiques.  Enlebe,  C  Eufehius 
Pamphili ,  )  nllr.rc  ,  d'après  les  fragmcns 
de  cet  auteur ,  que  Jule  Africain  nous  a 
confêrvés  ,  que  le  premier  Thott ,  oa 
Mercure  égyptien  ,  traça  fur  des  colon- 
nes l'hiftoirc  desfciencesqui  fleutillôient 
avant  le  déluge.  Certainement  la  Chymie 
en  ctoic  ,  d:c  Borrichius  }  les  caraétercs 
de  Thoït  furent  hiéroglyphiques  ,  &  il 
employa  la  langue  facrée  ;  après  le  dé- 
luge fa  doârine  fiit  traduite  en  grec  ; 
Agathodarmon  ou  le  fircond  Mercure  j 
pere  de  Tat ,  l'écrivit  dans  des  livres, 
mais  encore  en  lettres  hiéiogly^hiques. 
Les  critiqucsonr  apperai  dan^  ccpalî'nfe 
une  certaine  bizarrerie  ,  qu;  le  leur  a  iaic 
rejeter  avec  mépris.  Conringius  Se  StiU 
lingflect  or.t  trouvé  contradictoire  que 
I  Icrrr.ès  eut  ecnt  dans  une  ceitaine  lan- 
gue en  caraûeres  hiéroglyphiques  ;  parce 
que  ,  filon  ces  auteurs  ,  les  car.idrres  Iiii- 
roglypliiques  peignoient  les  choies  ,  SC 
non  des  mots.  L'auteur  de  l'eflài  ft  r  les 
hiéroglyphes  des  Egyptiens  ,  a  rétabli  ht 
le^on  de  ce  pallage ,  ôc  fauvé  par- là  la 
contradiéHon  :  il  a  dit  Uttres  facries ,  aa 
lieu  de  camcleres  hii  roglyphiques  ;  Se  il  a 
conclu  delà  que  toute  la  bizarrerie  du 
pail^ge  ne  devoir  plus  réfider  déformais 
que  dans  la  grande  antiquité  attribuée  au 
fait  :  car  les  lettres  alphabétiques  dont  il 
s'agit ,  dit  cet  auteur  ,  furent  en  ufâge 
allez  tard  parmi  Icn  Tp'pner.s  ;  i5c  cnc 
dialcûe  iacrcc  fut  introduite  encore  dIus 
tard  parmi  etix.  Au  relie ,  que  les  colon- 
nes de  Thoït  aient  pu  rclîflcr  aux  caux 
du  déluj^e,  &  lublilter  plulieurs  ticcles 
après  cet  événement  qui  changea  la  face 
entière  de  la  terre ,  Borrichius  le  piotivc 
par  l'exemple  des  (ûmeulès  colonnes  de 
Seth ,  dont  une  reftoit  encore  debout  dans 
la  terre  de  Seriad  au  temps  de  Jofeph 
qui  en  fiiit  mention  ,  liv.  I.  ch.  iij.  de» 
an  II,/,  judatq.  Qiiant  i  la  traducUon, 
Boriichius  fe  croit  obligé  d'avovec 
nu'clie  rourtoic  bien  n'c;rc  pas  du  fécond 
i^lcrbutc  j  pcfc  de  i  at ,  dont  la  naifiance 
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pijcéda»  félon  lui ,  celle  de  k  langue  grec-  1 

a ne  ;  mais  du  cinquième  Merome  ,  ou  I 
u  dernier  de  Cicéron  ,  que  pecfimne  , 
ajoute  fièrement  Borrichius  ,  ne  prouTcra 
être  mort  avant  la  naillance  de  la  langue 
grecque.  Un  Urfinns ,  Ac  le  (avant  Con> 
ringius,  beaucoup  plus  connu  que  le  pre- 
mier ,  s  ctoient  déjà  élevés  contre  les  co- 
lonnes ,  &  avotent  jeté  des  doutes  Cor  la 
bonne  foi  de  Mancthon  :  aufTî  Borrichius 
(c  met-il  fort  en  colcre  contre  ces  incré- 
dules ,  qu'il  traite  cependant  avec  une 
politclTc  qui  n'étoit  pas  commune  dans  les 
Lvans  de  ces  temps  ,^  fur-tout  quand  ils 
avoienc  tort.  Ceux  qui  feront  curieux  des 
détails  de  cette  difpute  importante  des  fa- 
vans  que  nous  venons  de  citer,  &  qui 
prendront  quelqu'iniàifc  aux  colonnes  de 
Thoïr ,  n'ont  qu'à  recourir  1  Borrichius , 
de  ortu  ù  fro^rcffu  Chymia  ,  &  au  traité 
<l*HemianHS  Conringius ,  de  kermetieé 
JEgyptiorum  vtttre  ,  &  Paractlforum  novâ 
doSriiU,  Au  reftc  ,  ce  premier  Thoït  ^  ou 
le  Mercure  ante^liluvien  de  Manethon  , 

f>ourroit  bien  êcre  le  Seth  de  l'Ecriture  ,  & 
'hiftoire  ou  la  fabledes  colonnes  de  Thoït 
èc  de  Seth  ,  ne  regarder  qu'un  même  ^t  : 
on  le  prendra  aulfi ,  C\  l'on  veut,  avec  le 
P.  Kircher  ,  ^ur  l'Enoch  de  l'Ecriture. 

Voili  le  précis  des  preuves  fur  IcfqucUes 
on  établit  la  grande  ancienneté  de  la  Chy- 
il  cil  afl'ez  inditFi-rent  de  les  admet- 


t:c  ou  de  les  rejeter  ;  6:  nous  ii'cnpatle- 
rions  pas  davantage  ,  fi  elles  ne  nous  fiig- 
géroicnt  une  obfcrvation  plus  lijiis  notre 
eenre,  6c  plus  du  goùc  général  de  notre 
uecte ,  que  la  critique  hiflorique  que 
nous  en  ferions  :  c'cd  qu'il  faut  bien  dif- 
tinguer  dans  tout  ce  qui  précède ,  les  hiits, 
«les  induâions  {  te  pofitif,  du  railbnne- 
ment.  Convenons ,  avec  Borriciiius ,  qu'on 
a  travaillé  les  métaux  avant  le  déluge  i 
mais  n'allons  pas  en  conclure  que  ces  pre- 
micrs  métallurgiftes  fulTent  des  chymiftcs. 
Ijc  jantfacium  efl  certainement  du  rellort 
de  W  Ckyme ,  (  vm  FntMiNTATioN  ;  ) 
la  cuifine  eft  une  elpccc  de  Chymic  domcf- 
cique;  cependant  Adam  eût  été  plus  avan* 
ce  <lans  ces  arts  que  nos  mâUeurrboulan- 
gers  &quc  nos  plus  parfaits  cuifîniers, 
que  je  T»e  lui  donnerois  pas  le  titre  de  chy- 
mfic.  Rioi  n'cft  plus  fayji  que  toute  iu-  , , 
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vention  foit  le  rcfultat  d'une  vraie  fcience; 
quelque  dKpofition  que  nous  ayions  à  faire 
honneur  auxfavans  des  découvertes  utiles, 
nous  (bmmes  forcés  de  convenir  qu'on  les 
doit  prefque  toutes  \  des  ignorans:  &  pour 
tirer  nos  exemples  de  la  Chymic  ,  ce  n'eft 
point  un  chymifte  réfléchilfant  fcientifi- 
quement  fur  les  propriétés  des  corps  ,  qui 
a  découvert  la  Teinture  ,  la  Verrerie  ,  ht 
Poudre  à  canon,  le  Bleu  de  Pruffe,  limita- 
tion des  pierres  précieufcs  ,  6'c.  ces  inven- 
tions nous  viennent  de  manoeuvres  non  chf> 
miftes  ou  dechymiftes  manocuvrans.  Com- 
bien d'autres  procédés  curieux  font  dans 
les  mains  de  Amples  ouvriers  ,  &  refteronc 
peut-être  toujours  ignores  des  grands  maî- 
tres. Les  chy miftes  profonds ,  les  hommes 
de  génie  ,  font  écattésparune  efpece  do 
f.iralitc  de  toute  recherche  ira médiatcmcnc 
applicable  aux  ans  utiles  ;  la  chaîne  (cien** 
tinque  des  vérité  les  encraîne  à  leur  infit  s 
occupés  à  en  rapprocher  les  chaînons  ,  iU 
reftent  indiâerens &  froids  furies  obicts 
moins  intelleébids ,  &  (ur  les  recherches 
ifolées  ;  &  ce  font  ces  recherches  qui  pro- 
duiiênt  des  arts  :  elles  demeurent  en  par- 
tage à  des  tâtes  heureulêment  étroites . 
que  le  fenfibletênl  nwche  &  fatisfaic.  Le 
tranfcendani,  le  curieux  ,  l'outré  ,  le  fu- 
blime  ,  l'abus  de  la  fcicnce  ,  en  un  mot  , 
eft  ieul  capable  de  làtîsfaire  le  goijt  ma- 
lade de  ces  g;.'nics  pvcfcque  fupéricurs  à 
l'humanité  :  tant  pis  lans  doute  pour  une 
fbdéié  d'hommes ,  tant  pis  même  pour 
leur  propre  bonheur  ;  mais  quoi  qu'il  en 
foit ,  le  tait  eft  tel  »  &  l'expérience  eft: 
pour  moi. 

Ce  qui  conftatc  ,  félon  les  hiftoricnsdc 
la  Chymic^  le  renouvellement  ou  plutôt  la 
naillance  de  la  Chyme  peu  de  temps  après 
le  dc!ugr,c'ert;  qu'on  trouve  dès-!ors  lics 
arcs  chymiqucs  exiftans,  qu'il  eft  parlé  dans 
quelques  anteursde  l'art  de  tranlmuer  les 
métaux  ;  que  d'autri:5  oî  ont  écrit  exprcflé- 
ment  \  &  qu'on  appciçoit  dans  plulieurs 
ouvrages  des  velligeséparsdesconnoiflânN 
ces  alchymiques, 

La  Métallurgie  a  été  exercée  dans  les 
temps  les  plus  reculés ,  ce  fait  eft  sur  ;  les 
monumcns  htftoriqucs  les  plus  a^iciens 
5?.irlcntdc  cet  ait ,  &  d'ait^  q'u  le  liippn- 
icnt  ;  i'aiicicmieté  de  l'uJjge  des  rcmcdcsj 
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tirés  des  Aibftanccs  mcculUques»  eft  mani' 
fefte  par  les  ^îis  d'Hippocrace ,  de  DioT- 

coridc  ,  <\c  Pline  ,  €'c.  Les  chioniqiics  des 
mines  d'Allemagne  en  funi  tcmoncec  les 
oremiers  rravaux  fufqu'aox  temps  fiilm- 
leux.  Les  mines  des  pays  du  Nord  paroif 
iènc  encore  plus  anciennes, à  en  juger  par 
l'idiome  de  l'art ,  dont  les  mots  employés 
;auiourd'hui  par  les  Mécallurgiftes  «lie- 
xnans  ,  font  tirés  des  anciennes  Tangues  du 
Nord.  D'ailleurs  les  peuples  du  Nord  ha- 
iMCant  des  contrées  peu  proures  à  l'agri- 
culture,  il  étoit  naturel  qu'ils  fc  tournaf- 
fcnt  de  Iwnne  heure  du  coté  des  mines  ; 
c'efl  une  ol  fervation  de  l'auiearde  l'ef- 
prit  des  loix.  L'art  des  embaumemcns ,  qui 
cft  certainement  très-chymique  ,  cxiftc 
chez  les  Egyptiens  dès  l'anciquitc  la  plus 
reculée.  Agatarchis  Se  Diodore  de  Sicile 
parlent  de  leurs  mines,  La  Zimoihecnie 
panaire  &  vinaire ,  ou  les  arts  de  faire  du 
pain  avec  de  la  pire  levée,  &  de  mcrrrc 
en  fermentation  les  Tues  doux,  Ibni  des 
temps  qui  (uivent  tmmMiatement  le  dé- 
luge. Les  aits  de  la  Teinture  ,  de  la  Ver- 
rerie ,  celui  de  préparer  les  couleurs  pour 
la  Pdnture,  &  même  d'en  compofêr  d'ar- 
tificielles ,  tel  que  le  bleu  fàâice  d'Egypte 
dont  il  eft  parlé  dans  Théophrafte ,  (ont 
crcs-anciens.  Il  en  eft  de  même  de  la  con- 
noiflànce  des  mordans.  Voici  à  ce  fujet 
un  palTàge  de  Pline  qui  eft  très-remarqua- 
ble :  Pinguat  &  ve/ies  in  Egypto  inter  pauca 
nûraèili  geatre ,  amàida  vela  pojlquam  at- 
triverr  ilUnentes ,  non  coloribus  ,  fed  colo- 
retn  jorbentibus  medicamentis.  Hoc  ,  càm  fe- 
^rtt  non  apparet  in  velisj  fedin  eortinem 
ffgawili  ferventis  merfi  pojf  momentum  ex- 
trtdauuur  piâa  :  mtrumque  càm  Jit  uaus  in 
eoninâ  color ,  ex  ilh  aBus  atque  dhu  fit 
in  Vtfit  accipientis  ,  medicamenti  ^ualitate 
mutatusi  necpoAeâ  eblui  potefi.  La  cortina 
non  ^iU}  cottfiifura  cdares ,  fi  pi3o$  meei- 
fent^  £gerit  ex  uno  ,  pingi:aue  dum  coi^uit  : 
€f  adufiit  vefits  ^firmiores  fiunt  quàm  fi  non 
werentttr.  Pline ,  tttff.  kifi,  fi».  XXXr. 
cap.  xj.  Il  t(l  ai.fTî  fait  mendoo  dans  les 
plus  anciens  auteurs  d'op^noioas  halo- 
cechniques.  Ariftote  dit  que  l'eztraôton 
des  (èls  de  cendres  e(l  en  ufage  parmi  les 
payfans  de  l'Ombric  ;  £c  Varron  ,  cher 
ccnains  peuples  des  boxis  du  Rhiu.  Pline 
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parle  d'un  verre  malléable  ofièrt  à  Néron. 
Le  même  auteur  décrie  afln  bien  la  ma- 
nière de  retirer  l'or  l'argent  des  vieux 
habits  par  le  moyen  de  l'amalgame.  Cette 
opération  a  été  décrîfe  anflî  par  Vitrove  , 

Mais  nous  ferons  fur  ces  presves  du  re- 
nouvellement de  la  Chymte ,  les  mêmes  ré* 
flexions  que  imus  avons  faites  fiir  celle  de 
fbn  exiftcnce  avant  le  déluge  -,  nous  dirons 
que  ces  arts  ne  luppolent  pas  la  fciencc, 
La  théorie  de  la  Teinture  eft  bien  pofté« 
rieurc  à  l'art.  On  fondoit  les  métaux  à  a  ,i- 
vers  les  charbons  ,  long-temps  avant  que 
Stahl  donnât  l  admirable  théorie  de  cette 
opération.  Ce  n'eft  pas  d'après  les  princi- 
pes de  fon  excellente  ^motechnie  ,  qu'on  a 
Fait  le  premiervin. Ces (péculations,  quand 
elles  font  jurtcs,  peuvent  fournir  des  vues 
pour  pcrfedionncr  les  arts  ,  Si  les  étendre 
à  un  plus  grand  nombre  d'oblets.  On  oor- 
rir,^,!  Icî  vins  ;  on  (ongera  à  mettre  en 
fermentation  des  fubftances  nouvelles. 
Mais  quant  à  l'invention  direéte  èc  (yfté- 
matiquc  des  ans  ,  de  ceux  fur  tout  qu'on 
peut  regarder  comme  chefs  ,  loin  de  con- 
venir qu'elle  (an  due  aux  Sciences ,  c'eft 
une  queftion  de  favoir  Ci  elle  peut  l'être. 
Mais  en  anendant  qu'on  la  déciuc  ,  nous 
pouvons  adurer  qu'elles  ont  paru  tard  ;  8e 
qu'il  y  avoir  des  ans  depuis  long-temps , 
lorfque  les  progrès  de  la  raifbn  ,  ou  peut* 
être  les  premières  erreurs  de  l'efprit  combi* 
nées,  ont  donné  nailTànce  aux  Sciences. 

Qii  int  à  l'art  de  tranfmucr  les  métaux  , 
ou  ài'Alchymie,  on  peut  le  regarder  com- 
me ayant  toujours  été  accompagné  de 
fcience  ,  &  ne  pas  fcparer  le  f>'ftcme  de  la 
pratique  alchymique.  Le  titre  de  philofo- 
phc  ,  de  fagc  ,  ambitionné  en  tout  temps 
par  les  chercheurs  de  la  pierre  divmc  ;  le 
fecrct ,  l'étude ,  la  manie  d'écrire ,  é'c. 
tout  cela  annonce  tes  fîivans ,  les  gens  à 
théorie.  Les  plus  anciens  livres  alcnym.i- 
ques  de  quelque  autenticité  ,  contiennent 
une  théone  commune  ï  la  Chymte  (ècrete 
ou  Alchymie  ,  5s:  ^  !a  Chymic  poiitive  ;  SC 
quelque  frivole  qu'on  la  iuppoie  ,  elle  n'a 
pu  naître  que  chez  des  ikvans ,  des  philo- 
lophcs ,  des  raifbnneurs  , 

Qlic  l'ALhymic  doive  fa  naiHànce  à 
l'Egypcc  ccKc  mcre  conunune  des  Sctenr; 
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ces  ,  &  qu'elle  air  hé  cultivée  par  les  hié- 
rophantes ou  prêtres  de  la  nation  ;  c'cft  un 
làtc  qu'on  avoae  unanimemenc.  En  voici 

Ic5  preuves  les  plu*;  fortes  :  i".  L'étymolo- 
l^ie  la  plus  naturelle  du  mot  C^mie^cà 
tuée  de  celui  que  VEp  ptc  poitoit  en  Un- 
gue  (acrée  ,  Chemia ,  (clon  Plutarque.  Des 
commenuceurs  prétendent  à  la  vérité  qu'il 
Ikoc  dire  Cbumd, terre  de  Cham,  premier 
fils  de  Noé ,  qui  s'établit  dans  cette  con- 
trée apr^  le  déluge  ;  Se  les  Stpcamc  l'ap- 
pellent CA^m,  (pfal.  10^.  )  du  mot  hébreu 
ham  :  mais  on  lit  dans  Bocharc ,  que  les 
Cophtes  l'appellent  encore  aujourd'hui 
Chemi.  i°.  Les  écrivains  les  plus  anciens 
^e  nous  ayons  fur  la  Chymie ,  fbnt  origi- 
naires d'Egypte  ;  tels  que  Zofimc  deChem- 
nis  ou  Panopolis,  Oiolcorus ,  Comarius , 
OUmpiodore ,  Etienne,  Sinefius,  6c  autres 
dont  nous  parlerons  ailleurs.  j°.  La  ma- 
nière dont  on  a  écrit  de  la  Chymie ,  toia 
fcribendi  &  docenJi  ratio  ,  eft  entièrement 
dans  le  goût  égyptie  n  ;  c'cft  une  didion 
tout-à-fait  étrange  Se  éloignée  du  tour  ordi- 
naire ,  un  ftyle  énigmatique  &  annonçant 
par-tout  des  myftcrcs  facrés  ;  ce  font  des 
ovafteres  hyéroglyphiques  ,  des  images 
bizarres, des  figncs  ignorés ,  Scune&çon 
de  dogmatifcr  tour-à-fait  occulte  :  or  pcr- 
iônne  ne  pâlie  pour  avoir  gardé  plus  fcru- 
puleufèmenc  cette  dreonfpeâion  que  les 
Egyptiens.  Ces  peuples  te  lônt  pliis  parti- 
culièrement à  envelopper  leurs  connoiflàn- 
ces  dans  des  voiles  ténébreux  j  &  c'cft  de- 
ià  qu'ils  ont  pafTc  dans  les  oimages  des 
Chymiftcs.  L'i  ^i  r^e  t'c:;  anciens  auteurs  de 
CAj/7j/ed*apoilrophcr  le  Iccicurccmme  Ion 
propre  enfant  ,jili  mi ,  a  bien  Pair  de  venir 
d'Egvpte ,  où  les  fciences  ne  fc  trauTiuet-  ! 
toient  que  des  pei  es  aux  en  fans. 

Mais  quand  il  feroit  plus  clairement  dé- 
montré que  l'Egypte  acte  le  berceau  de  la 
Chymie ,  il  n'en  feroit  pas  plus  Facile  de 
fixer  la  date  de  fa  naifîànce.  L'adoption 
générale  chez  tous  les  ('hymiftcs  ,  d'Her- 
mès pour  l'inventeur  &c  le  pere  de  la 
CA,y/n/«,eft  toot-Sufaic  gratuite.  L'exiftence 
mcrac  iVun  Hermts  égyptien  ,  n'cft  p  is 
encore  bien  tirée  au  clair  :  il  y  a  eu  en 
Faypte  dix  ï  douze  Taut ,  Thot ,  Thrut , 
TKoyt ,  Thour  :  pour  tous  ces  noms  ,  les 
Phéniciens  a'ca  avoicnc  qu'un  »  Taauc  • 
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les  ^îrecS  ,  qu'I  Ic.incs ,  ceux  d'Alcxan  Irie, 
que  Thoor  ;  les  Latins,  que  Mercure  \  les 
Gaulois ,  que  Teaurates ,  qui  tire  (on  ori- 
gine de  l'rgypticnTaautes,  qui  cr  >it  tics- 
évidemment  Hetraès  ou  Mercure  ;  car  le- 
loti  Céfar ,  Sett.  gai.  Uh.  Vil.  les  druide» 
des  Gaulois  deum  maximi  Aùrcvnum  co- 
lunt  f  hune  omnium  artium  autonm  fcrunt» 
Les  Rabbins  l'appellent  ^^m,  les  Arabe» 
Idris ,  un  certain  arabe  Johanithon ,  Se  les 
Barbares  ,  (  ainlî  qualifiés  par  un  rabbin,  ) 
Marcolis.  Kircher  fort  en  peine  du  nom, 
A' Idris  ,  a  découvert  enfin  dans  l'arabe 
Abcnephi  que  c'étoit  le  même  qu'Olirii , 
que  les  Perfes  appellent  Adras.  Nous  avons 
parlé  plus  haut  d'Agothodemon. 

Ce  n'eft  rien  que  la  confufion  de  ces 
noms  ,  en  comparailbn  de  celle  qui  naît 
de  la  multiplicité  des  per(ônnes  auxquelles 
ils  ont  été  appliqués.  Sanchoniathon 
compte  deux  Taaut  ou  Hermès  i  la  plu- 
part des  anciens  mythologiftes ,  tiois  % 
quelques-  uns  quatre  ;  &  Cicéron  cinq. 
Kircher  obfervc,  d'après  piufieurs  auteurs 
grecs,  juifs  &  arabes ,  qu'un  très^incien 
1  î.'rmcs ,  qu'il  regarde  coir.mc  l'Enoch  (ils 
de  Jarcddc laGcneie ,  s'étant  illuftrépar- 
mi  les  hointncs ,  ceux  de  (es  (uccefleurs 
qui  ambitionnèrent  la  réputation  de  rt'ibr- 
raatcurs,  d'inventeurs,  de  légiflaieuts , 
€v.  prirent  tous  (on  nom ,  &  (è  firent  ap- 
pcllcr  Hermès  trois  fois  grand,  trijmhifitl 
Se.  que  Zoroaftre ,  OAris  &  d'autfeSt  nuenc 
tentés  de  ce  titre. 

Les  Chymifles  (è  (ont  généreufemenc 
déparris  de  ce  premier  hermès  ,  placé 
avant  le  déluge  par  ceux  qui  le  métamor- 
phofênt  en  Enoch  ;  &  après  le  déluge  , 
par  Sanchoniathon  6c  quelques  autres. 
L  auteur  de  l'ij/Jc/j/i/j,  qu'on  attribue  à  un 
Mercure  poftérieur  \  cet  Hermès ,  rccon- 
noit  lui-mcmc  qu'il  a  eu  un  aïeul  plus 
grand  que  lui ,  conjilii  pater  ,  omniumque 
dux  ;  c'eft  cet  aïeul ,  ce  premier  Hermès 
dont  il  n'étoit  pas  pcimi!.  de  prononcer  le 
nom  lacré  ,  quem  ncjiu  crat  tiumuiare.  Le 
vrai  trifmégifle  des  Chymiftes  n'eft  point 
cet  inel^liblc  ;  ils  fe  lônt  rabattus  fur  un  des 
féconds  Mercurcs,  &  ils  ont  eu  beau  champ 
à  le  rendre  phénicien  avec  Sanchonia- 
thon,  Philon  ,  Eu!<.be  ,  fc  M.  de  Fv)ur- 
mont  >  égyptien  avec  Diodore  de  Sicile  , 
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itralion,  Kirchcr,  Bonichîus  ,*frc.  grec 
avec  Cicéron  ,  donc  il  lera  le  cinquicme 
eu  celui  qui  lua  Argus ,  avec  tous  les 
Klythoîng-.Aes  jifi-s  ,  &  la  j>ltn,nit  lies 
jnytholcgiftes  modernes  qui  tn  or.c  bien 
plu!>  difcoiiru  que  d'aucun  aune  ,  iiuoi^iuc 
grace  à  l'h;  buude  qu'avoirm  Us  (Jiccs  de 
ycWr  i  Icuis  voilii^s  leurs  héros  ,  il  luit  le 
moins  rcci  tic  tous  ;  &:  enfin  latin  avec  la 
chroniqi:c  il'Alcxandiic  :  dans  ce  dernier 
ca?;  ,  il  s'appellera  Jar.us.  lis  ne  fe  (ont  pas 
trouves  moins  à  leur  aife  (ur  les  qualités 
^nt  il  poovotc  lear  convenir  de  le  déco- 
rer :  il  n'a  tenu  qu';\  eux  d'en  ù'.re  un  toi 
d*f  gypte ,  puis  un  dieu  du  même  p.T  s  ,  un 
miniPtre  ,  un  confèiller  indmc  ou  facré 
d'Oliiis  ;  Ofiris  mfmc  ,  un  pcdagop,uc 
«i'iiis,  un  Siphoas  prince  poftci  icur  ;  Cha- 
naan  tiis-antérieur }  Zorôaftre  que  Kir- 
chcr prend  pour  Cham  ,  Se  Borrichius 
pour  Miitaïm  ,  le  mime  que  le  fécond 
Vutcain ,  le  Vulcain  égyptien  d'après  le 
dt'lupc  ;  F.liczer  intendant  d'Abraham  , 
avec  M.  de  Fourmont^C  car  le  Chronos  ou 
Saturne  de  Sanchoniathon  étanc  évidem- 
rrcr.c  Abr^iham  ,  fcion  M.  dt  Fourmonr  , 
il  ell  clair  que  le  fécond  Mercure  ou  le 
Mercure  de  ce  Sanchoniathon ,  cflEUf- 
yci  ,  ;  un  Melcliifcdcch  roi  de  Salem  ,  de 
la  famille  de  Chanaan  i  Jcchro  beau-perc 
de  MoTÎê  :  MoSê  même  ;  quoique  Om> 
ringius  Sfe  qu'on  ne  fait  Ci  ce  Mercure  fut 
im  h  n?inc  ou  un  diable ,  ce  qui  met  en 
fuicur  Borrichius.  Quelle  (ôurcede  diflèr- 
tmcions  !  il  y  a  là  de  quoi  occuper  la  vie  de 
dix  mille  littérateurs ,  &  de  (]Uoi  fournie 
un  ample  fujec  à  l'exclamation  philotô- 
l^ique  :  O  curas  hominum  !  Scc.  Mais  les 
rêveries  du  piiilofophe  feront -elles  plus 
eflèntieiles  aux  yeux  du  littérateur  î  helas, 
non  I  Inviccm  precbemus  entra  fi^jUtis  ;  êC 
nous  prêtons  le  flanc  de  Ixînne  grâce  :  per- 
fuadés  que  s'il  peut  y  avoir  Quelque  frivo- 
lité dans  nos  occupations,  elles  n'en  feront 
pas moinsph:lo(bpliiquc$pour  cela ,  i  our- 
vu  que  nous  fâchions  les  ellimer  nous- 
mêmes  leur  jufte  valeur.  D'ailleurs  la  mi- 
nutie de  l'objet  n'ôte  rien  à  la  figacité  de 
celui  qui  s'en  occupe.  Celui  qui  fatisfait 
ii  mie  qneftion  crês-ob(aire  6c  très-  fuper- 
ilac  ,  a  montré  une  force  de  génie  qui  cft 
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doit  pafTèr  fans  doute  avant  celle  de  notre 
petit  intcrcc ,  dans  le  jugement  que  nou* 
jtortons  Cm  le  mérite  des  nommes. 

Mais  il  cft  toujours  fort  plaifant  de  var 
nos  chymifles  antiquaires  s'ab:mer  dans 
des  difcuilions ,  &  chercher  parmi  tous 
ces  vrais  OU  faux  Hermc:>  un  inventeur  à 
la  Chymie  y  tandis  que  de  cous  les  anciens 
écrivains,  à  l'exception  de  l'auteur  de  la 
chronique  d'Alexandrie,  qui  attribue  à  (bn 
NJercure  l'honneur  d'iivcir  découvcir  l'or 
Si  d'avoir  lu  le  n  a\  ullci  ,  il  n'y  en  a  pas 
un  qui  ait  parle  de  Ion  Hermès  comme 
d'un  cliymîQr.  Sanchoniathon  n'en  dit 
pas  un  mot.  Diodorc  Je  Sicile  ,  qui  s'eft 
fbrtéwndu  (îir  Ks  connoiflànces  d'Her- 
mès ,  ne  parle  point  de  chymie.  Rien  ne 
fcroic  donc  plus  gratuit  que  l'honneur  que 
nous  lui  ferions  de  l'agréer  pour  premier 
patron.  Il  n'y  a  point  de  fcicnce  à  laquelle 
il  n'ait  beaucoup  plus  de  droit  de  donner 
(on  nom.  Ceft  i  propos  de  rien  que  notre 
art  s'eft  appelle  Vart  hermétique.  Pour 
trouver  des  titres  au  fécond  Hermès ,  Bor- 
richius emploie  le  (êcret  ayec  lequel  il  en 
chcrchoir  :ui  premier.  Rencontre-t-il quel- 
oue  part  qu'Hcinu  \  a  inventé  les  arts&  les 
kiences  ,  &  qu'il  a  procuré  aux  hommes 
des  connoilïances  utiles  ■&  par  conféquent 
la  Chvmie,  ajoute-t-ii  :  puis  ii  fc  met  à 
quereller  d'avance  tons  ceux  qui  pour- 
roientavoir  du  doute  fur  la  (ôlîdité  de  cette 
confôquence.  Cependant ,  n'en  déplaifê  à 
Borrichius ,  la  vérité  efl  que  ce  Mercure , 
quel  qu'il  ibit,  ne  nous  appartient  pas  plus 
qu'à  aucune  autre  fcicnce ,  &  que  nous 
l'abandonnons  à  quiconque  en  fera  tenté. 
La  tMt  ièmtrauât ,  Vafcîtpiui ,  le  faoïm- 
Jcr  en  quatorze  chapitres  ,  qui  font  autant 
tl'ouvrages  difïérens  >  le  Mtnerva  mundt  , 
\' httromathcmatica  ,  les  fept  chapitres  M 
lûpidis  phi'rfvphici  ou  phsfu'i  ficreto  ,  im- 
primé dans  le  t/iaumm  chymicum  ,  ont 
beau  porter  fonnom,  on  convient  atl'ez 
généralement  aujourd'hui  qu'iK  ont  été 
forgés  les  uns  plutôt  ,  les  autres  plus  tard, 
&  qu'aucun  de  ces  livres  n'eft  antérieur 
aux  premiers  fiecles  du  Chriftianifme. 
Ceux  qui  font  mention  de  la  Chymie  ibus 
le  nom  de  ««v/mk  ,  (ont  même  les  moins 
anciens.  Voyi:^  là-dillus  !fs  chûp.  iv.  v. 

vj.  de  U  là^a&tc  diÛ'cKouoa  de  Coniiar 
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gius  fur  la  médecine  hermétique  ancien- 
ne &  moderne.  Ccc  auteur  a  très-bien  dé- 
oontié  U  fuppofîtion  ,  le  caractère  &  les 
dates  :  rien  n*d\  plus  vraifcmblablc  que 
les  conjectures  par  Icfqucllcs  il  prouve  que 
l'un  «été  écrit  par  un  platonicien,  l'au- 
tre par  un  chrétien,  celui-là  par  un  femi- 
chicticn ,  celui-ci  par  un  fcmi-platonicicn. 
Au  reftc  ,  qu'on  ^en  rapporte  à  l'incrédule 
ConringîLis ,  ou  au  crédule  Borrichius  ,  il 
n'y  a  rien  à  tirer  de  ces  ouvrages  ni  pour 
la  Phyfîque,  ni  pour  la  Chymie.  Quant  aux 
365  ij  Hvrcs  ,  qui  (ont  attribués  à  Hermès 

eir  Jamblique  >  qu'Urluius  littérateur  al- 
mand  9c  homme  qui  croit  peu  aux  là- 
vans  très-anciens,  traite  peu  poliment  de 
menteur  impudent ,  (bit  qu'on  prenne  ces 
livres  pour  aesverfetsou  pour  des  npho- 
riTmcs  ,  comme  l'explique  Bocliart ,  il  n'en 
cil  rien  parvenu  julqu'à  nous  que  le  renom 
dans  quelques  auteurs  aflèz  anciens  ,  &c 
(ùr  tout  dans  Clément  d'Alexandrie  qui  en 
donne  les  titres  ,  &  qui  les  réduit  à  qua- 
tam&deux  ;  ce  qui  n'empêche  pas  Conrin- 
gius  d'en  avoir  toute  auflî  mauvailê  opi- 
nion que  de  ceux  qui  nous  redent.  Mais 
sons  (avons  ,  pour  la  conlôlation  des  chy- 
nifles ,  qu'aucun  ne  tcaiioic  des  choies 
chymîques,  à  moins  qu'on  ne  prétende  que 
des  lix  livres  fur  la  médeciiie ,  le  quatriè- 
me où  il  étoit  parlé  des  remcdes ,  necon* 
tînt  des  procédés  chymiques. 

Le  mincrva  mundi  que  Conringius  trou- 
ve ,  quoique  fiippofè ,  frugis  eegyptiacx  ve- 
teris  fani  plenus ,  attribue  l'invention  de 
la  Chymie  à  Afclepius  iîls  d'Imuth  ;  &  c'cll 
apparemment  en  vénération  de  U  profen- 
de fcience  de  cette  Imuth  inconnue  ,  & 
en  reconnoiflànce  des  grands  avantages 
donc  la  Chymie  a  gratifié  le  genre  humain, 
que  Zozime  le  Grande  décoré  Ccn  livre 
uir  la  CHmie  du  nom  à* JmutA, 

C'eft  dans  le  âDnerva  mardi  que  la 
Chymk  ert  appelléc  vtinliKn  ;  ce  qui  peut 
avoir  donné  lieu  aux  anciens  ch>  milles , 
aux  premiers  philo(ôphes  ou  adeptes ,  de 
a'appeller  KMTf^a'xxr  7eiif1«i ,  ouvriers  par 
excdkaee  }  &  de  donner  à  leur  art ,  ainfî 
foe  le  ikvantinîme  Thomas  Reinc/îus 
nous  l'afinre  ,  variarum  leâ.  l.  II.  c.  v.  le 
nom  de  tcmtk  ,queKirchera  tr  vJuit  !:î- 
téolcfflcui  par  jHii'Jie  j  auii  xio»*  wc  ic- 
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nons  pas  tellement  à  cette  qualité  «  que 
nous  ne  puiflîons  la  céder  aux  Poëceslant 
coup  ftrir.  Si  la  Chymie  perd  le  nom  A'art 
par  excellence  ,  elle  trouvera  de  quoi  s'en 
dédommager  dans  un  autre  qui  lui  a  été 
donné  (  S  I  I  >  commencemens ,  &  qu'elle 
mérite  bien  de  conièrver  ,  celui  d'7tfa.t 
fjLtyAhvf  TMX,>»if  ,  à' (Ut  grand  &C 
Jacré, 

Les  prétcnikis  vcflip.cs  de  chyme  ^  ap- 
pcrcus  dajis  les  ouvrages  de  Moïfê  &de 
quelques  philofophcs  Sc  poètes  gjrecs  qui 
avoicnt  voyagé  en  Egypte  ,  ou  qui  avoienc 
du  moins  vécu  avec  des. voyageurs  revenus 
de  ce  pays ,  font  tels  que  pour  y  voir  notre 
art ,  il  faut  y  être  bien  réfblu  avant  que 
de  les  ouvrir.  Ce  fait  de  calcination  du  . 
veau  d'or ,  par  Moïlè ,  qui  a  donné  lien  i 
une  diflcrtscion  de  Srahl  ,  où  la  partie 
critique  n'a  icrvi  que  de  prétexte  à  la  par- 
tie phydque  ,  ne  prouve  nullemenr  que 
Moïle  fut  chymifte  ;  ui.c/îm[Ic  cor.noif^ 
fance  ou  fecret  d'ouvrier  luâiloit  pour 
i'exécmer.  Cependant  Borrichius  apperçoic 
des  traces  tics  évidentes  de  chymie  dans 
Orphée  ,  Homère  ,  Héfiode  ,  Pindare  , 
Sapho  ,  Hippucate  ,  &  Platon.  Celui-ci  , 
dit-il,  n'a  pas  ignoré  le  grand  piinci- 
pe  de  l'art  ,  concors  concordi  adhaeret ,  dif- 
cordia  relxUmt.  Il  trouve  dans  cette  fcn- 
tence  du  Banquet  le  fondement  (blide  de 
toute  la  dodiinc  cliymique  ,  Se  la  tlicorie 
de  toutes  Tes  opérations  ,  ofxouY  o/x«/« 
«fi  TîKtt^ti  ,  les  femblabUs  s'approchent 
toujours  des  femblablcs  ;  la  bafe  de  l'art 
le  trouve  encore  ,  félon  lui ,  dans  cette 
autre  (èncence  appoitée  par  Démocrite 
d'Egypte ,  où  elle  étoit  gravée  dans  le 
landluaitc  de  Memphis  ,  »  ^ûrit  %a  piiru 
rifvtl*! ,  la  nature  aime  ta  nature  ;  »  font 
T«v  ^î<ny  riKx  ,  la  nature  furmonie  bf 
nature  i  •  fûfif  Tvr  fùffir  Kf*TU  ,  la  aom 
tare  commande  à  ta  nature.  Il  fureroit  itu 
la  foi  de  Michel  Pfcllus que  Démocrite 
d'Abdere  fut  initié  aux  myftercs  égyptiens 
avec  tes  antres  prftres ,  par  le  grand  Of- 
thancs ,  8c  que  les  ouvrages  qu'il  compo(â 
fur  la  teinture  du  folcil  &  de  la  luiic  ,  fur 
les  pierres  prccicufcs  Ce  fur  la  pourpre  , 
ont  été  le  fruit  de  cette  initiation.  Diogene 
Lacrcc  ,  qui  nous  a  laifîc  une  lifte  qui  pa- 
xoic  exacte  des  ouvrages  de  Pcmouite  ^ 
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ne  die  pas  an  moc  des  précédent  ;  mais 
n'iBiporte ,  Borriehius  a  pour  lui  Diodo- 

re  de  Sicile  &  Pfellus.  On  croie  ,  dit 
Diodore  de  Sicile ,  que  pendant  les  cinq 
ans  que  Démocrice  paffa  en  Egypte  ,  il 
y  profila  beaucoup  dans  l'Aftrologie.  Jùc 

ne  allucinemur  ,  dit  Borriehius  ,  à  pro- 
ies de  ce  ÇAi\igc  ,i/ituendum  AJirologram 
fOm  olim  duplictm  juijfe  fuperiorem  illam 
ex  Jiellaruin  ccelejîtum  J'jpurtaiis  m  terras 
tadiis  ptnfant  ;  injcnorem  autem  ex  lucen- 
tibus  iUis  magncg  matris  telluris  fyderihu  , 
Aoc  efi ,  fplendidis  metallorum  gtebis  deri- 
vatam.  Et  hoc  efi  quod  modo  ex  Pfello  ob- 
firvatum  nobis,  Demoeritum  firtj^Ji  de 
tinâura  fol: s  t  '  luna  ,  id  ejl ,  ut  t  xpr.f- 
Jù/ri  nomen  elatum  reddarn  de  fubitit  co- 
hratoque  ex  aur»  argento^ue  Uquore.  Et  , 
pour  achever  ce  tableau  de  la  logique  de 
Borriehius  &  des  littérateurs ,  il  déduit  de- 
U  l'ancienneté  de  l'ufàgedes  mêmes  noms 
pour  les  planctes  Je  pour  les  métaux  ;  in- 
duâion  au  iecours  de  laquelle  il  appelle 
te  les  myfteres  de  Mitra  ,  rapportés  par 
Celle  chez  Origcne,  &  Philoltratc  ,  qui 
raconte  qu'AppoUonius  de  Thiane  ayant 
philofbphc  (ecrétcment  avecle  Brachmane 
larchas ,  en  KÇit  en  préfcnt  (êpc  anneaux, 
jleUcrum  f-ptem  rtominibus  injîgnitos  ,  qu'il 
mcttoit  à  les  doigti  félon  Icsjours  de  la 
(èmaine ,  &  que  Borriehius  aHure  ,  de  6m 
clief ,  avoir  ctc  faits  de  divers  mctaux ,  qui 
portent  aujourd'hui  les  noms  de  plaac- 
tes  ;  &  Platon  &  Manilius ,  &  c. 

Borriehius  finit  cette  difcufTion  fur  !.t 
Chymie  des  anciens  Grecs  par  un  aveu  qui 
n'eft  poinc  dtt  tout  à  &  manière ,  &  qui  lui 
a  échappé  je  ne  fais  comment.  Il  croit  que 
les  anacns  Grecs  ne  s'entendoient  pas  eux- 
ihémes ,  &  qu'ayant  prts  à  la  lettre  ce  que 
les  Egyptiens  leur  avoient  délivré  furie  ton 
d'oracle  ,  ils  l'avoient  répandu  fâm  y  rien 
comprendre  i  il  lui  paroit  que  ces  Grecs 
Uhaffètantiimertem  chymicam,  non  haufijje, 
fi  rnucijiîrnoi  f.vcivias  ;  fcd  quantum  in  praxi 
chymtL.7 prtifiLi.rit,five  Democritus,fi\e  Ho- 
tmrus,five  Pitaçoras.five  PindiiruSffive^- 
tÙqtK printus  Orpheus,  non  difpuiabtinus,  coH' 
tentiin  (criptiscorumdem  manif'cjl.i  (ce  maiù- 
jijla  cft  a  lmirabile)CAjrm/a'//-\7jre  vey?/^i* 
ipjis  furfaii  ninonlu^  -jt'.r  i:!>  ^9''^':',  ptiis  nu- 
^icraru  non  Jîitif  quanùOi^uc  tnulUua,  Xi  lie 
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Teroit  pas  impoilible  ablblument  qae  Bor«' 
richitts  n'eût  raifim  s  le  fbup^  du  mer- 
veilleux fuSifoit  pour  déterminer  les  po8* 

tes  grecs  à  orner  leurs  compofitions  dei 
lo^ogtyphes égyptiens  :  cegalimathiasunc 
fois  introduit  dans  la  poéue  s'y  eft  perpé* 
tué;  telle  eft  peut  être  l'origine  du  rameau 
d*or  de  Virgile  qui  a  l'air  trcs-chymiquc  , 
qui  eft  chanté  d'un  ton  Ciâs  «chymique  » 
mais  où  le  poète  n'a  apparemment  rien 
entendu  de  tout  ce  que  les  Uorrichius  y 
voient. 

Au  relie  ,  ces  oracles  chymiques  de  l'E- 
gypte ,  tranimis  jufqu'à  nous  de  poètes 
en  poètes ,  ne  fennent  pas  une  tradition 
afll'/.  fure  pour  prouver  feulement  que  la 
chymie  exiUât  en  Egypte  au  temps  où  Dio- 
dore de  Sicile ,  9c  tous  ces  Grecs  dont  on 
trouve  le  catalogue  dans  Diodore  de  Sici- 
le »  V  voyagèrent.  Ni  cet  iiilloricn  ,  nî 
Diolooride  ion  contempoiatn ,  8c  médecin 
de  la  FameufcCléopatrc  ,  n'ont  rien  dit  de 
relatifs  cet  art.  Si  d'un  coté  la  diflblutioa 
afTez  prompte  d*tme  perle  eonfidéraUcne 

tiouvant  s'exécuter  fans  un  menftrue  donc 
a  préparation  Icmble  fuppoler  des  con- 
noîdânces  de  Chymie  pratique ,  puifquc  le 
vinaigre  n'opère  poinc  cette  diiiblution  s 
C\  cette  diilôiution  ,  dis  -  je  ,  fuppoféc 
vraie  y  prouve  dans  Cléupucre  ou  dans  ion 
médecin,  quelque  progrès  dans  l'arc:  d'un 
autre  côté  ,  il  eft  difficile  de  comprendre 
comment  les  Romains  le  (ont  rendus  maî- 
tres de  ces  contrées ,  &  comment  les  Gicct 
y  ont  voynpé  devant  &  après  cette  con- 
quête ,  fans  rien  rapporter  de  cet  art  ,  & 
qu'ils  aient  mcnic  ignoré  qu'il  y  exiftâc. 
Nous  pourrions  conclure  de  -  là  que  la 
Chymie  n'étoit  pas  encore  en  Egypte  i  mais 
nom  latflôns  ce  point  indécis.  Ptouren 
Grèce  ,  c'eft  un  fait  dcmontrc  ;  car  il  n'en 
parole  pas  l'ombre  dans  les  anciens  au- 
teurs ,  ibit  médecins ,  (oit  pharmacoloipfi 
tes  ,  tels  que  Thcophrafte  ,  Diofcoride , 
Galien ,  ni  dans  ceux  du  moyen  âge  que 
nous  appelions  Medidtta  principes.  Omu- 
mtnt  un  art  quipromettoit  tout  en  naiflanc 
de  dévoiler  aux  hommes  les  fectets  les  plus 
cachés  de  la  nature ,  auroii-tl  pu  exifter  à 
l'infii  des  philolbphes  ?  Comment  n'eft-îl 
pas  an  ivé  ?  lo:s  ce  qui  cftdç  tous  les  tempç, 
\     ce  qui  le  remarque  li  Icniiblemcnc  du 
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VÔTTC ,  qvie  l'oftenration  des  connoiffatices  | 
n'en  ait  pas  répandu qgelaues  mois  cechni-  1 
ques  attrapés  au  hafitnl  dans  les  compofi- 
dons  des  poctes ,  des  orateurs ,  des  roman- 
deis  ?  Les  hommes  anciens  n'cioicnt  -  Us 
donc  pas  comme  ceui  d'aujourd'hui  T  Les 
écrivains  n'employoîent-ils  que  les  termes 
éani  ils  fencoienc  coûte  la  force }  Ne  chcr- 
dK»c>on  point  le  rrUef  des  connoiflànces, 
(bit  réelles ,  (bit  apparentes  î  Mais  lî  l'on 
ne  rencontre  dans  ces  temps  aucun  mot  de 
Ckymit  bien  ou  mal  appliqué  ;  fi  ce  qui  fiait 
dire  aujourd'hui  tant  de  fottifes  n'en  a 
point  fait  dire  plutôt  ;  s'il  n'y  a  pas  une 
cxprcflîon  chymique  ni  dans  Pline ,  ni 
dans  Lucrèce ,  ni  dans  Celfe ,  n'eft-ce  pas 
que  les  Romains  ont  dû  ignorer  ce  que  les 
Grecs  leurs  maîtres  ne  favoicnt  pas  encore? 
Car  il  faut  compter  pour  rien  ce  que  Pline 
dit  de  l'or  que  Caligula  retira  de  l'orpi- 
ment ;  ce  peut  n'être  qu'une  opération  de 
Métallurgie  fiu  un  orptmenc  natif  m£lé 
avec  de  l'or. 

On  Fonde  une  dernière  preuve  de  la 
Ckymie  des  Egyptiens ,  (ûr  Pimmenfe  ri- 
chcfTe  de  ces  peuples.  On  prétend  qu'ils  fe 
l'étoient  procurée  par  la  iranfmucation  des 
métaux  ,  par  l'oeuvte  divin  ;  comme  sll 
n'y  avoir  que  cette  voie  d'accutriuler  des 
licheflès  ,  &  que  l'cxiféme  diâiculté  de 
cette  opération ,  pour  ne  rien  dire  de  plus, 
ne  dût  point  entrer  dans  le  calcul  de  la 
ceriitudff  d'un  fait  dont  l'auteniicité  n'cft 
point  hillorique.  L'anecdote  rapportéepar 
le  feul  Suidas ,  que  Dioctétien  fit  brûler 
tous  les  livres  de  Ckymie  des  Egyptiens  , 

Sarce  qu'ils  ùroicnt  de  cet  art  des  moyens 
c  fc  révolter  ,  eft  de  l'invention  de  qucl- 

2Me  chymiftc  du  tcmp<; ,  jaloux  de  l'origine 
e  fon  art ,  qu'il  ne  pouvoit  reculer  au- 
deU  du  règne  de  cet  empereur ,  (ans  quel* 
•  que  fuppofitjon  telle  que  celle  qu'on  nous 
obieéle.  Rien  nous  empêche  donc  de  pro- 
noncer que  les  antiquités  chymiqucs  (ont 
pleines  d'obfcurités  &  de  conjcdVurcs  juf- 

2u'au  commencement  du  quatrième  fic- 
le  ;  qu'elles  n'eflrent  aucun  monument 
itr.ponar.t,  5:  que  le  nom  de  l'art  ne  (ê 
trouve  dans  aucun  auteur. 

Julitis  Nf atemus  fîrmicus  ,  qui  écrivoit 
«u  comir.cncement  du  quatricmc  ficelé  , 

cft  le  ^rgaoicr  ^ui  ai(  fait  flscmioa  cxptef^ 
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fe  de  la  Ckymie  ;  il  en  parle  comme  d'une 
chofc  connue,  lib.  III.  de  fa  Mathémat, 
(  Mathefcos  -y  )  encore  Boerluiave  doute-t-il 
de  l'intégrité  du  texte  dans  cet  endroit. 

Sur  la  fin  du  même  fiecle  ,  ytncas  Ga- 
zeus  s'exprime  clairement ,  &  fur  l'exid 
tencc  de  l'art,  &  fur  l'obier  qu'il  avoir 
alors  j  fa  voir  la  tranfmutation  des  nAauxi 
etiam  apuinos  ,  dit-jl ,  fid  mattriee  péri" 
tiam  habent ,  argentum  &  jfanr.um  capiunt  » 
ac  priore  Jpecie  aMitJ  ,  in  augujiius  &  pre^ 
liofius  convenant ,  ûurum^ue  pulckefHrmim 
conficiunt.  il  ne  s'agir  pas  ici  du  fait  ,  qui 
peut  être  faux ,  mais  du  témoignage  qui 
eft  vrai. 

Il  y  a  dans  plufîcurs  bibliothèques  de 
l'Europe  un  corps  d'ouvrages  chymiques, 
publiés  fous  les  noms  de  Platon ,  d'Arif- 
tore ,  de  Mercure  de  Jean  Pontife ,  de 
Démocrîte  ,  de  Zd/ime  ,  d'Olimpiodore 
le  Grand  ,  d'Lticnnc  le  Philofophe^ ,  le 
Sophar  Per(ê ,  de  SyneHus ,  de  Diofcorut 
piètre  du  grand  Scrapis  à  Alexandrie  , 
d'Hoftanés  appellé  ï'Ègypiien ,  quoique 
(on  nom  fbit  Perfe ,  de  Comarius  égyp- 
tien ,  de  Marie  ,  de  Cléopatrc  ,  de  Por- 
phire,  de  Pcbechius ,  de  Pelage,  d'Aga* 
thodemon ,  de  l'empereur  HeracUos ,  ét 
Théophrafte,  d'Archclaus  ,  de  Pcta(îu8» 
dcQandien.  de  Panlèrus,  de  Scrgius» 
de  Meronon  le  philofophe ,  &e.  Il  eft  écrie 
en  note  à  la  fi!i  de  cette  lifle ,  dans  le 
manufcrit  de  la  bibliothèque  du  Roi  : 
Foild  ks  moitié  fimaa  aaminiquts  &  les 
nouveaux  interprètes  de  Platon  (téPAriBote. 
Tour  les  pays  dans  tefqueU  on  vient  a  bout 
de  perfeâionner  cet  oeuvre  divin  ,  ce  font 
l'Egypte  ,  h  Thrace  ,  l'ifle  de  Chypre ,  Ale- 
xandrie ,  &•  le  temple  de  Memphts.  Au  rc(te, 
ce  manufcrit  de  la  bibliothèque  royale  eft 
d'une  main  alfcz  moderne. 

Les  bibliographes  civ.  miftes  comptent 
encore  entre  les  auteurs  œcuméniques  un 
Heliodore  ,  un  Ancpigraphus>  un  Michel 
Pfcllus  ,  un  Nicephore  Blcmmidas ,  dont 
la  plupart  font  de  xj.  liccles  ,  comme 
Ptdius ,  9c  quelques-uns  même  plus  mo- 
'  dcrnes.  Mais  ils  mettent  à  leur  tête  Mo"i(e 
&  Alexandre  le  Grand,  dont  ils  ont  des 
ouvrages.  Il  eft  vrai  qu'on  les  regarde  gé- 
néralement comme  des  productions  mo. 
dexncs  attcibuécs  par  des  auteurs  inconnus 
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aux  hommes  les  plos  illuftres  de  l'antiqui« 
té,  tels  que  Démocrite,  AriftoceficPlatCMi; 

Borrîchius  lui  même  les  abandonne  com- 
me des  redburccs  de  U  charlatannerie  des 
«ftrologues  «  des  auteurs  de  magie  ,  des 
alchymiftes^pour  donner  du  luftre&  de 
l'antiquité  à  leurs  t^rcries.  Le  fentiment 
des  Iktérateurs  les  plus  lages ,  eft  que  ces 
écrits  ont  été  fabriqués  en  dif^ens  temps 
à  Alexandrie  &  à  Condanrinople  ,  par  (ics 
momcsâc  aucces  lavans,ralk-mblcs  cnfuicc 
en  un  anps  8e  ponés  en  Italie  ,  d'où  ils 
ont  part?  en  France ,  par  les  favans  qui 
Çe  répandirent  dans  l'Europe  depuis  le 
commencement  du  xv.  fiede  {alqu'à  la 
jprilè  de  Condantinople. 

Ceux  qu'on  peut  (bupçonner  d'avoir 
téellemenc  écrit  les  ouvrages  qui  portent 
leur  nom  ,  tels  que  Synefms,  Heliodorc  , 
auteur  du  loman  de  Theagene ,  ôc  Cba- 
riclée,oilk  l'on  trouve  unedelcrtprionda 
grand  œuvre  ,  Se  quelques  autres  (ont  au 
moins  poftérieurs  au  règne  de  Conftantin 
le  Grand  ,  &  la  plupan  plus  voifîns  en- 
core de  nos  temps.  Au  reue ,  c'cft  de  l'ai- 
chymie  pure  qu'on  trouve  dans  ces  auteurs, 
à  prendre  le  mot  même  dWcAy/n/e  tlans 
ùi  plus  mauvailè  lignification.  N'ayotu 
donc  aucun  rcCTct  :\  ce  qu'ils  (oient  incon- 
nus &  c'itirrfs  m^/mfcritj  d^ns  ici.  biblio- 
thèques; le  petit  nombre  de  ces  écrits  inin- 
tell  giMcs  même  pour  les  philofophcs  , 
qu'on  a  traduits  (mal  traduits)  ôc  impri- 
més ,  n'ont  fervî  de  rien ,  &  il  n'en  a  été 
fait  mention  que  aJ pompam  ,  5c  po.jr  le 
relief  de  l'érudition  ,  témoins  liocrhaavc 
&  Agricola.  Le  premier  s'écrie  du  (êcond , 
qui  ne  fera  frappe  d'ctonnemenC,  qui 
temperet  ab  admirationt ,  que  cet  auteur  qui 
a  écrit  fim  admirable  ouvrage  de  re  me- 
taîlicâ ,  il  y  a  plus  de  deux  cents  ans ,  ait 
eu  connoil&nce  de  tous  ces  écrivains  î 
Bœtbaave  exalte  W  ttès-mal-adrcûtement 
l'érudition  d'Agricola.  Agricola  n'avoir 
jamais  vu  que  la  lifle  de  leurs  noms ,  non 
plus  que  Boerhaave  lui-même  }  car  plu- 
îicurs  de  ces  auteurs  ont  écrit  en  vers  , 
&  Agricola  dit  qu'ils  (ont  en  profê. 

Il  impottoii  de  réduire  ici  l'autorité  de 
Boerhaave Scd'Agricola  à  leur  jufte  v.ileur, 
jie  fot-ccque  pnur  empêcher  que  f  ur  ce. 
^taixds  noms,  quelque  iuicracour^  ChymU- 
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te  ou  non  >  n'en  entreprît  une  tradutfV'ort 
I  avec  note  &  commentaire ,  projet  qu'eut 
autrefois  un  Léon  Allaiius ,  qui  heureti- 
fement  étoit  trop  vieux  pour  i  cxccuter  , 
mais  dont  l'inexécution  n'en  a  pas  été 
movn&^^rée  par  plufiems  fàilrfi^Aet  ma* 
dernes. 

Voilà  ce  que  nous  avions  à  dire  fur  l'ctaC 
ancien  delà  cAymie;  ceux  qui  trouveroac 

que  nous  nous  fbmmes  trop  cfcendus ,  Sc 
que  nous  nous  fummes  livrés  avec  excès  à 
cette  curtofioé  ,  dont  nous  avons  fkitl'é* 
loge  ei»  commençant  cette  hiftoire  ,  pc«- 
vent  aiicment  nous  abréger ,  en  ne  liTant 
de  n>ut  ce  qui  précède  que  ce  qui  leuc 
conviendra  :  s'il  y  en  a  au  contraire  qui 
penlcnt  malheureufiîmenc  pour  eux  que 
nous  avons  été  trop  courts ,  ils  peuveat 
voir  la  bibliothèque   grecque  de  Jean- 
Albert  Fabricius,  les  ouvrages  de  Conrin- 
gius  8c  celui  de  Bonichius  ,  que  nous 
avons  déjà  tant  cités ,  le  confpeclus  fcripto- 
rum  Ckymitt  çdArimrum  du  dernier  ,  fie 
(à  dilTètcatioa  contre  Conringius.  Ce  qui 
concerne  les  premiers  chymides  y  cft  très- 
dodement  &  irés-prolixcment  difcuté.  Au 
rcfte ,  l'ennemi  le  plus  dccUré  des  antiqui- 
tés ch  y  miques,  Conringins,  convient  mal> 
gré  qu'il  en  ait  ,  que  cet  art  a  éxiilé  avant 
le  quatrième  llcclc  ;  que  pluHcurs  ouvra- 
ges qui  en  ont  été  écrits  peuvent  fe  rappor- 
ter au  moins  au  cinquième  ;  &  qu'il  fut 
cnluitc  cultivé  par  les  Grecs  pendant  quel- 
ques (iedcs ,  jufqu'à  ce  que  les  lettres  & 
les  arts  ceircrcnt  chez  eux  par  la  prife  de 
Cunllantinople ,  l'an  145  z  ou  5  5.  Le  nous 
ajouterons  à  cek  que  tout  ce  qu'il  y  a  & 
favoir  fur  ces  auteurs  grecs,  c'eft  qu'ils  ont 
cxidc  ,  hc  que  la  chymie  a  été  cultivée  à 
Conftanrinople  Sc  dans  1rs  provinces  de 
l'empire  ,  iiiîqu'à  la  prifê  i!e  C]f)nrt.inrino- 
ple  par  les  Turcs,  qui  nous  tit  hcriier,  nous  • 
autres  occidentaux ,  des  fciences  hc  dee 
Icities  auparavant  plus  florillantcs  dans  ce 
ce  pays  que  chez  nous  :  d'ailleurs  on  n'y 
trouve  rien  qui  ait  pu  ferv'ir  à  l'établiflè- 
ment  de  la  chymie  dogmatique  ,  railon- 
nce  ,  ni  m^-me  à  l'ait  pratique.  Ce  ne  (ont 
pour  nous  que  des  arciftcs  occupes  d'un 
objet  particulier , (de  la  tranfinutation  des 
métaux  ,)  dt)nt  nous  ignorons  iS:  l  a  m*- 
iucie  de  procéder ,    les  iulkunniis. 

Ceft 
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Ccft  cependant  chez  eux  que  s'eft  inf- 
tnmGeber,  dit  ArcAe  ou  J6rr*  apparem- 
ment parce  qu'il  a  (îcrit  en  arabe  ,  mais 
que  les  chtioucs  les  plus  éclairés  prétendent 
grec  on  perun  ,  &  donr  quelques  auteurs 
ont  fait  un  roi.  Il  étoit  né  chrétien  ,  &  il 
fc  fit  enfuitc  mahomécan  ,  félon  Léon  Afri- 
cain. Ccft  ceGeber  qui  a  porté  dans  le  viij 
fiede  lac^/n/«  chez  les  Araoes,  dans  biemps 
que  ceu»>ci  adoptèrent  les  lettres  avec  le 
Biahoménfine  ,  un  Hecle  après  Mahomet. 
Geber  cA  pvnprcment  le  peie  de  la  chymit 
écrite ,  le  premier  anteur ,  ou  plutôt  le  pre- 
mier collcdeur  (car  tous  ces  premiers  au- 
teurs ne  (ont  que  coUeâeurs)  des  dogmes 
chymiques,  le  premier  qui  ait  rédigé  en  corps 
de  do^rine  ce  qu'en  favoit  avant  lui  :  il  ne 
(ê  donne  bû-inême  que  poinr  on  rido8atr; 
te  le  proemium  de  fon  Jumma  perfcSionis , 
&c.  commence  ainfi  :  Tutam  noftram  fciai- 
CNBR  qaam  ex  iiSh  aÊitiymrwn  aUrenavimut 

tOtnpUntion:  divtrfn  in  nojfris  volumiiùbus ,  &C, 

Mais  il  a  tout  le  irappajit  de  ces  in  vcnteurs- 
col!eAean.Lafinalcnymîqueà  laquelle  il  di- 
rige rouTcsfcs  opérations  peut  {rr-  chiméri- 
que, ou  pour  le  moins  ne  peut  pas  être  remplie 
pàrk  plus  grande  paniede  us  leâeors,  les 
moyens  dcriùrrs  ou  prochains  n'étant  point 
révélés }  nuis  il  n'en  cil  pas  moins  pofitif  fur 
les  opérations  (bndamemales ,  qull  décrit 
avec  une  exafkimde  admirable ,  tc  dans  un 
ordre  méthodique,  &  qu'il  accompagne  de 
Confidétations  irès-raifonnécs  fur  les  effets 
pasiicnlicn  des  diverlês  opéianm»,  &  fur 
jfurs  ufàgc5  imm^dints-,  cnforre  que  relati- 
vement à  la  cAj'/n/L -pratique  ,  ic  mcmc  à 
unefiiiee  de  connoiflances  liées  &  ordonnées 
dans  on  laraoR  fcientifi^ue  fur  les  miné- 
tatn,lcsphisiUaftmchymiftcs  qui  l'ont  fuivi 
jufqtfVnn  HoBenAu  &  \  Bafile  Valentin , 
n'ont  fait  aucun  progrès  confidcrable  ,  fi 
ce  n'tft  la  découverte  des  acides  minéraux , 
qu'évidemment  Gcber  ne  connoH&ic  pas. 
Ccft  donc  à  Gcber  que  commence  pour 
nous  la  chymic  philo(bphique  ou  raifonnée. 
Ce  que  non  avons  de  lui  paffe  pour  n'être 
^we  médiocre  partie  de  fcs  ouvrages. 

Les  Arabes  ont  continué  de  cultiver  la 
ehymie  apr2s  Geber.  On  trouve  des  traces 
desconnoiffanceschymiquf  s  de  cette  nation, 
dans  des  écrits  traduits  en  latin  6c  imprimés, 
de  leurs  médecins,  de  Rhafis,  d'Avicennc, 
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de  BulchaHm}  deMcfué,  de  Rabby  Moy> 
le  td'Averrofs,  d'Hall  Abbas  «d'Allatavius. 

Les  ouvrngcs  non-imprimés  de  p lufieurs  au- 
teurs qui  ont  écrie  exprcfl'émcm  fur  la  c/jy- 
m/e,  SrdontRobeit  Duval  donne  une  line» 
font  à  peu  près  du  même  temps.  Mais  nous 
obfervcrons  fur  tous  ces  auteurs  ce  que  nous 
avons  déjà  obfervé  fur  les  chymiftes  grecs, 
que  le  fiîit  hiftorique  ,  la  connoifT^nct  fté» 
rile  de  leur  exiftcnce  ,  cft  la  feule  chofc  que 
nous  puidions  en  employer  ici  ;  leurs  ou- 
vrages n'ont  point  contribué  aux  progrès  de 
l'art  en  foi;  enforte  que  de  Cuber  ,  juf- 
qu'aux  chymiftcs  européens  dont  nous  allons 
parler,  nous  ne  trouvons  rien  pour  la  fcien- 
ce  ,  pas  même  des  copiftcs  de  Gcber.  Il  eft 
bon  de  favoir  quec'cft  de  la  chimie  phar- 
maceutique qu'à  eft  looiours  quedion  dans 
les  écrits  des  auteurs  arabes  traduits  que  nous 
venons  de  nommer.  Nous  n'avons  pomt  le  li- 
vre qu'Avicenne  avoit  écrit  fur  lalchymie 
(quide  cetemps-liétoir  la  mèmecl  ofcqucla 
chymie),  fclon  Soriànus  fon  dtfciple ,  qui  a 
écrit  *fâ  vie dont  Albert  le  grand  a  &ic 
mention.  Celui  qui  cft  imprimé  ious  le  nom 
de  célcbre  médecin  arabe  dans  la  bibliothè- 
que chymique  de  Mengcc,  a  hé  regardé  par 
les  bons  critiques  comme  fupfKjft.  Au  rcftc 
ce  font  évidemment  les  médecins  arabes  qui 
les  premîen  ont  appliqué  les  préparations 
chymiques  aux  ufages  de  la  médecine ,  ou 
qui  font  auteurs  de  la  ckymh  pharmacctict- 
que.  Fô}r«7  Pharmacie.  Nous  ne  parlerons 
plus  que  de  la  ckymit  phik(oplû]ue ,  ibn- 
damemale  ,  générale ,  nousrclervanrdc  trai- 
ter fes  différentes  branches  dans  des  articles 
parocdiers;  9c  c'cft  pour  fuivre  cet  ordre 
que  nous  omenons  ici  quelques  auteurs  pu- 
rement alchymiftes  de  la  même  nation ,  tels 
que  Calid ,  Motien  <ût  k  Romain ,  &c.  K 
Phh.o':ophie  hermÉtic^ue. 

Vers  le  commencement  du  xiij'  fiedc, 
la  chymk  pénétra  enfin  en  Europe  ,  fait  que 
le  commerce  que  les  croifades  avoient  oo. 
cafionné  entre  les  Orientaux  &  les  Euro- 
péens eûttnmfhûs  i  ceu«-d  les  eonnoiflàn^ 
CCS  dev  premiers,  ou  que  la  rraduélion  que 
l'empereur  Frédéric  11  ht  faire  dans  ce  tçmps- 
là  t  de  plufîêurs  livres  arabes  en  latin ,  les  efic 
mis  à  portée  de  t  uifc  r  Jms  ces  livres.  Bien- 
tôt le  petit  nombre  de  favans  qui  exiftoiei« 
alors,  la  reçurent  avidement,  comme dwCb 
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nottvette ,  &  qui  en  proracttoit  de  grandes , 
ks  richeflês  &  la  fanté.  Albert  le  grand  , 
ëc  Roget  Bacon  >  tous  deux  moines  t  le  prc- 
n^r  dombicain ,  le  (êcond  coiddier , 
font  U  s  pins  diftingnéi  de  les  pcemîen  &c- 
uceurs.  - 

Ces  deux  hommes  apparaemieht  à  tontes 
les  (ciences ,  6c  fur-tout  Roger  Bacon.  Ils 
vivoient  dans  des  temps  où  l'ignorance  la 
plus  profonde  rcgnoii  autour  d'eux  ;  ils  po(^ 
iedoient  cependltit  une  oniverfalité  de  coii- 
noilTànces  (î  peu  commune  dans  notre  fic- 
elé cclaitc  ,  qu'ils  pafTcroient  encore  aujour- 
d1lil£  pour  cles  prodiges.  On  diroit  au  pre- 
mier coup-d'cril  ,  ^  voir  la  hauteur  (urpre- 
nante  à  laquelle  ils  s'ctoient  élevés  au-dcllus 
de  feuis  contemporains ,  ou  qu'ils  écoinu 
d'une  autre  organifation  qu'eux  ,  ou  qu'ils 
avoient  eu  d'autres  moyens  Se  d'autres  oc- 
cafions  de  s'inflruireimais  la  vraie  raifon  de 
cette  différence ,  c'cft  que  c'étoient  deux  hom- 
mes de  s^nie ,  dont  la  lumière  plus  furte  que 
les  ténetores  environnantes ,  s'échajppoit  en 
tour  fens  ,  par  l'impcfTibilité  de  demeurer 
étouiicci  mais  elle  n'en  ëtoit  que  plus  of- 
fënfante  pour  les  antres  hommes  •  donc  eUe 
alloit  frapper  Se  bleffèr  les  yeux  dans  l'obf- 
curité.  Le  propre  du  génie  efl  de  maiciicr 
par  écarts  ;  ib  en  liicnc  de  tons  câliés  ;  ib 
s'élancèrent  dans  prefquc  toutes  les  régions 
de.  la  connoilTance  humaine  ;  &  la  ckymie 
fiit  on  desprincîpanx  diéatrés  de  leois  excor- 
fiem.  Ibn'ewcm  gude  d'afflâer  pour  cet 
%n  cette  e(pecc  de  mépris  fi  peu  philolbphi- 
que  que  nous  avons  reproche  >  au  commen- 
cement de  cet  aiâde>àqiidqucs  philofophcsi 
mépris  que  n'eut  pas  non  plus  (  pour  l'ob- 
ferver  en  pafTam  ,  à  propos  de  la  conformité 
de  nom  ,  de  patrie ,  Se  d'univerfalité  )  le  cé- 
lèbre chancelier  Bacon  ,  qui ,  s'il  ne  fut  pas 
unchymiftc  comme  Roger,  peut  palTcr  pour 
un  amateur  difttngné,  &  donc  nous  ne  voi»* 
kxns  pas  manquer  de  nous  honorer. 

Alcjcrt  parle  en  phylkicn  inftruit  par  des 
moyens  chymlques,  de  la  connoilTance  des 
fubrtaiices  métalliques  ,  dans  fcs  livres  fur 
les  minéraux  ,  &  en  homme  qui  counoif- 
foit  les  alchymiftes ,  leurs  opérations ,  &' 
leurs  livres ,  Se  qui  pcnfoit  qu'on  pouvoit  en 
tirer  des  connoillaiices  utiles  à  là  phyfique 
des  minéraux.  On  htt  a  atcdhiié  un  livre  fur 
la«byviie  quicft  iiii|iiiBé  dansk  koaoAi 
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voldme  du  théâtre  chymique  ,  mais  ce  lÎTie 
n'cft  pas  pins  de  lui  que  Icsiecren  du  petit 

Albert. 

Roger  Bacon  naqdr  en  itt4;  il  (è  fie 

cordehcr ,  ks  uns  dlfcnr  en  Angleterre ,  d'au- 
tres à  Paris.  Il  mit  Axiilote  à  l'écart  pour 
étudier  la  namit  par  la  voie  de  l'expérience. 

C'cft  une  obfervation  pre/que  génc&atedans 
tous  les  temps ,  que  ceux  qui  ont  eu  le  cou- 
rage de  s'amanchir  de  la  lervicude  des  mé- 
thodes, des  opinions,  des  moyens  adoptés, 
fe  font  particulièrement  distingués  par  leurs 
progrès.  Il  s'appliqua  à  la  pliilofbplue  ,  lors 
même  qu'elle  étoit  profcrice  comme  une 
fcicnce  Hanptreufe.  Celle  d'Ariftote  com- 
mc  iiçoit  à  le  répandre  par  les  verfions  dç 
Michel  Scoc,  de  Gérard  de  Crcmone>  d*A- 
lured  Anglicus ,  d'HermanJ  Alemannus  , 
de  Guillaume  Flcmingus  ,  mais  avec  toutes 
les  errcun  de  ces  mauvaifès  craduâioi»  » 
erreurs  par  Icfquclles  Bacon  ne  pafîa  point. 
Il  méprifbir  ces  tradudcurs  autant  qu'il  eiH- 
moit  l'original,  qu'il  re^doit  comme  la 
bafc  de  la  fciencc.  Il  diftuiguoir  dès-lors  le 
faux  péripatéticiimc  qui  a  duré  iî  long-temps, 
de  la  vraie  doâiîne  d'Ariftote.  Ftour  voir 
combien  il  s'écoir  élcsé  au-dtHus  de  foH  (îe- 
clc  4  il  ne  faut  que  jeter  les  yeux  fur  le  ju- 
jnnnent  qnll  en  portmt.  Viutquam ,  dit-il , 

fuit  tanta  apparentia  fapic/ititf  ,  tuc  tantum 
excrcitium  J^udii  in  tôt  Jàcuiuuiàus ,  in  tôt 
ghnikts ....  uiifiÊit  chbm  éo&ont  fum  dif- 
perfi ,  in  ornai  cMlMe,  &  im  onuù  caftro ,  fit 
in  otnni  burgo^  qmd  non  accidit  ni  fi  à  qua» 
drûginta  amùs  vcl  circitcr,  cùm  tomcn  nun^uam 
fuit  tanta  igiwrantM  ,  tantus  error.  A  cela. 

1>rés  que  nous  (ômmes  dans  le  chemin  de 
'expérience  ,  voili  un  ficde  qu'on  pourroit 
trouver  refTembler  un  pea  au  notre.  Bacon 
ajoute  ,  pour  finir  la  peinture  de  fon  tîecle  , 
appartniia  ^juiJem  Jo/atctict  cos ,  6"  non  curant 
quiàfciantyfcd  çuidndeanatrfiireeeram  matr 
titudine  in/ln/hté. 

Bacon  fit  desdécouvertes  furprenantes  dans 
l'aftronomie  ,  dans  l'optique  ,  la  ckymie ,  la 
médecine,  &  les mcchaniqucs.  11  conçut  la 
première  idée  de  la  léibrnution  du  calen- 
drier julien ,  Se  cda  fiir  le  plan  même  qu'on 
fuivit  fous  le  pape  Grégoire  XIII,  plus  de 
300  ans  après  lui.  Il  a  décrit  cxaâcmcnc 
les  lunettes  ,  la  Cambre  ob(aire»  lesté- 
Idcopcs,  ks  ffiiioln  tudcns»  €v.  Qjaaat  à 
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la  chymict  notre  objet  pamcalîer  >  l'hon- 
neur de  l'aToir  incroduite  en.Europe  lui  c(l 
du  fcdon  Freind  ;  mais  contemporain  d'Al- 
ben  le  grand ,  il  eft  au  moins  un  des  prc- 
fltiien  qui  l'aient  cultivée  cni  occident.  Ba- 
con difoit  de  fon  temps,  qu'il  n'y  avoit  dans 
tout  le  monde  que  trois  hommes  qui  y  cn- 
tmdiflênt  quelque  choie  ;  Kerce  de  Mar- 
himcourt  ctoit  un  des  trois;  il  l'appelle  do- 
minus  experimeutorum.  Bacon  patle  de  pref- 
que  tooies  les  opératiom  que  nous  Êùfôns 
aujourd'hui.  Il  a  connu  ou  inventé  la  pou- 
dre à  canon.  Freind  foupçonnc  ^u'il  en  avoit 
pm  la  iMdon  dans  un  nunufcnc  imiiuté  ti- 
btr  t  5c  compofé  par  un  grec  oomp 

mé  Marc  ;  manufcrit  que  Freina  avoit  vu 
dans  la  Inbliotheque  du  doâeur  Richard 
Mead  t  6c  que  j'ai  cnxtvé  audi  à  la  biblio- 
thèque royale.  La  recette  de  la  poudre  à 
canon  n'cft  pas  moins  claire  dans  ce  manuf- 
'orit  que  dans  Bacon. 

Le  continuateur  de  Bayle  prétend  qu'il  ne 
{brtit  point  du  couvent  de  Paris ,  quelque 
plainte  qu'il  eût  à  faire  des  perfécutions  qu'il 
clTuyoit  de  la  part  de  Ces  confrères  ;  &  qu'il 
ne  retourna  dans  (a  patrie  que  peu  de  temps 
avant  (à  moct ,  qui  arriva  en  1 391.  Cepen- 
dant on  montre  vis-à-vis  d'Oxford  ,  fur 
l'aatre  rive  de  la  Tamife ,  une  maifon  qui 
lui  (êrvic  d'afyle,  4or(qiie  l'ignorance  Se  la 
barbarie  le  contraignirent  de  fe  lauver. 

Le  doâcur  Jcbb  a  donné  Ton  opusnujus 
\  Londres,  en  17)  ).  Cet  ouvrage  eft  Inen  di- 
gjie  d'être  lu  par  ceux  qui  veulent  connoîtrc 
tout  ce  dont  cl\  capable  l'cfprit  humain  aban- 
donné h  (es  propres  forces. 

Le  ct'lcbre  difciple  d'A'bcr:  le  grand  ,  S. 
Thomas  d'Aquin ,  a  cotmu  auili  la  chimie  \ 
on  trouve  des  veitiges  de  ces  oonnoilfances 
dans  ceux  de  fis  ouvrage  qnTon  ne  (âttroit 
lui  contefter. 

En  un  mot  la  |ilupart  des  auteurs  de  ce 
£ecle  qui  ont  écnc  X\xt  la  philofophie  natu- 
relle, ont  au  moins  décoré  leurs  livres  de 
Quelques  mots  chymiques ,  ou  de  jugemcns 
bvorables  ou  défavorables  à  cène  Icience. 
Oïl  trouve  fiir  tout  dans  les  auteurs  de  mé- 
decine de  ce  lîeclc  quelque  rcmcde  cliyrai- 
^ue.  y^oyri  Pharmacu. 

Le  plus  ccîcbrc  d'entre  ers  rr.c  Jccins  c(l 
Arnauld  de  Villeneuve,  dont  on  ne  lait  pas 
fwftcnmr  U-paaâe ,  mais  qui  éooicvtaîr 
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(èmblablement  de  la  petite  ville  de  Ville- 
neuve  fituée  en  Languedoc  fur  le  Rhône  , 
vis  à-vis  d'Avignon ,  où  Borrichius  prétend 
avoir  vu  un  baron  de  Montpefat ,  l'un  des 
defcendans  <f  Arnauld  de  Villeneuve ,  qui 
lui  donkia  des  preuves  de  fon  habileté  hér^ 
ditaire  en  chymic.  Le  temps  de  ià  naiflancc 
qui  n'cft  pas  eeittîn ,  peut  êoe  fixé  vers  is 
milieu  du  xiij*  (ucle.  On  fait  qu'il  étudia 
vingt  ans  la  médecine  à  Paris ,  &  dix  ans 
à  Montpellier  ,  qu'il  employa  duc  ans  à 
vilitcr  toutes  les  univcrfités  d'Italie. 

Arnauld  de  Villeneuve  palTe  pour  avok, 
eu  la  pierre  philo(ophale ,  &  pour  av<Mr  con- 
vaincu de  la  réalirà  de  la  tranfmutation  Rai« 
mond  Lttlle ,  auparavant  fort  incrédule ,  par 
une  expérience  faite  devant  lui.  V.  Phjloso* 

PHIE  HERMÉTIQUE. 

Arnauld  de  Villeneuve  eft  un  des  méde- 
cins chymiftes  qui  a  été  le  plus  célébré  , 
comme  polTédant  un  grand  nombre  de  re> 
medes  admirables  ,  &  bien  fupéricurs  à  ccuX 
qu'on  prcparoit  par  les  opérations  vulgaires* 
c'ed  lui  qui  a  répandu  le  premier  llltage  dtt 
l'cau-de-vie  ,  dont  il  a  v^nté  1rs  vertus  mé- 
dicinales ;  mais  dont  il  n'a  pas  donne  la  pré- 
paration ,  qui  étoit ,  dit-il  j  oonnue  de  plu- 
lieurs  auili- bien  que  Tes  vertus ,  &  dont  ef- 
fèikivemcnt  Taddéc  Florentin  avoit  lait 
mennon  avant  lui.  ^(>ye^  Pharmacie.  Ait 
reftc  la  ckymie  philofophiquc  ne  doit  à  Ar- 
nauld de  Villeneuve  que  ion  célèbre  difci-<t 
pie  Raimond  Lulle. 

Celui-ci  né  dar.s  l'iflc  de  Majorque  d'une 
famille  des  plus  nobles  en  1135  ,  &  mort 
en  Afrique  en  i  j  1 5  ,  eft  un  des  philofophes 
qui  a  fait  le  plus  de  bruit ,  &  dont  les  aven- 
turcs  ,  les  mœurs  *  &  la  fcience ,  ont  le  plus 
de  fingularités  :  on  en  a  &it  un  hérétique, 
un  martyr;  on  l'a  érigé  en  pere  de  toutes 
les  fcicnces  \  on  a  extrait  de  Tes  écrits  une 
logique ,  une  rhétorique ,  &  une  cfpcce  d'<«- 
cyclopédie  :  il  fait  cependant  fur  tout  une  . 
hgure  fingulicre  dai-.s  l'hiftoirc  de  la  phi- 
lofophie hermétique  ,  (  voyci  PniLOSOPHlB 
HERM&Tiav  E  )  &  dans  (a  ckymie  médîci* 
nale  ,  par  la  prétendue  médecine  univer- 
iûie  qu'il  a  propoféc  le  premier,  f^oye^ 
Pharmacif. 

Quant  à  la  chymic  pof  tive  ,  fon  tcjî.imcn- 
tum  novflji/r.um  Car.  rcgi  dicaium ,  cil  plein  de 
■oonnolUanMS  ,  de  pnlceptts ,  de  seg^  po- 
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ficivcs ,  principalenient  fiir  raiialyfe  du  vin  , 
la  dillilUcion  &  la  reâifîcation  de  l'ciprit- 
de-vin.  Son  traité  intitulé  cxpirimcata  ,  cft 
icmpli  de  fiuts  ncéredans.  Il  a  beaucoup 
employé  dans  tous  fcs  procédés  rcfprit- de- 
vin ,  te  diVcTs  mciiftrucs  tires  des  végétaux 
qu'il  a  beaucoup  traités ,  &  Tur  les  fcTs  dc(- 
qucls  il  A  des  prétentions  fingulirrcs  ,  &  des 
procédés  fort  bitn  entendus.  Il  a  connu  oc 
employé  avec  intelligence  l'eau  forte  ,  dont 
il  décrlr  ex  profjpy  plufîfurs  préparations, 
dans  Ion  traité  miiuiié  clavicula  ou  aptrto- 
rium  ;  9c  cela  par  des  iiitermcdes  qui  ren- 
dent CCS  prucé.lc.s  t:ci- dignes  d'être  répé- 
tés par  les  chymidcs  oui  favent  être  curieux, 
il  /cR  fêrvi  aufli  ^  reaa  régale ,  dont  fu- 
/âgc  n'a  été  commun  &  appliqué  aux  tra- 
vaux fur  les  métaux  que  pres  de  cent  ans 
après  Ta  morr.  K  DbpaKt.  Il  annonce  dans 
Ion  eluciiîaiio  te^iitnenti ,  l'atlunor  ,  cujusin- 
tarj^etqth  ^ék-A  ,  ejl  immortalis  ignis  ,  &c  il 
en  célèbre  l'ufage  &  l'avantage  qu'il  pro- 
cure d'avoir  un  feu  toujours  égal.  La  de(- 
Cripttun  de  ce  fourneau  a  été  donnée  dans 
.le  uccle  fuivaiu  par  Jean  de  la  Roquetailla- 
de ,  cordelicr  alchymifte ,  plus  connu  fous 
le  nom  de  Rupccijfa ,  à  qui  la  ckymie  n'a 
que  cette  obligation.  En  un  mot  les  ouvra- 
ges de  Raimmid  Ltille  (ont.,  après  ceux  de 
Gebcr  ,  le  premier  créfbr  pour  la  chymie 
piii'./iuphique  ,  &  contiennent  des  maté- 
ziaux  précieux  pourl'établilfcmentdeladiéo- 
lîe.  Au  n  fte  ce  bon  cft  mêle  à  beaucoup  de 
fatras  alchymique  ,  quoique  dcu  confondu , 
te  raina  (Té  en  pelotons  aflez  S&mùi. 

Baille  Valcniin  eft  regardé  communément 
comme  un  moine  bénédiâin  de  l'abbaye 
d^rfibrt ,  dans  l'éteûorat  de  Mayence  , 
quoiqu'on  ait  dit  depuis  qu'il  n'y  avoit  ja- 
maiseu  une  abbaye  de  bénédidins  à  £r&rt> 
&  qu'évidimmcnt  quelque  chymifte  avmt 
voulu  fc  cacher  fous  ces  deux  noms  ,  l'un 
tiré  du-grcc  &  l'autre  du  lat,n ,  mais  Jean 
>fatmer  Gud;  nus ,  dans  (on  kt/iùrr  de  la 
ville  d*Erfflrr  ,  le  réclame  à  la  patrie  ,  en 
affûtant  que  B-file  Valcmin  avou  été  moi- 
ru:  dans  l'abbaye  de  S.  Rerte  ,  &  qu'il  s'é- 
toit  dift;nf;,uc  p.  vune  connoiflance  profonde 
Ht  la  médecine  &:  delà  nature.  Nous  avons 
r>iis  le  nrm  de  Bafilc  Valent'n ,  quel  qu'il 
fu.r  ,  i  li.li.urs  tuvrages  qui  annoncent  un 
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la  piatiqae  la  eiymie  poCtivc ,  &  dirigé 
dans  fes  opérations  par  une  méthode  r.ii- 
fonnée.  La  plupan  des  procédés  connus  fur 
l'antimoine  font  exaâeâoent  déciiis  dans  le 
traité  fur  ce  minéral ,  qui  porte  le  titre  de 
CUrrus  tnumphalts  antimomi  ,  qui  a  doiillé 
lieu  à  plufieur»  commentaires  ,  entre  lefquck 
on  cllimc  fur-tout  celui  de  Pieirc-.leaii  Habre 
de  Caftclnaudari  ,  &:  celui  de  Théodore 
Kerkrîngius  ;  mais  il  e(l  tombé  dans  un  excj^ 
dangereux  lorfqu'il  a  arrr  bue  dcsvcitus  mér 
dicinalcs  à  toutes  les  préparations  qu'il  ^ 
tirées  de  l'anomoine.  Ccft  fim  autorité  qui 
a  fondé  la  vogue  qu'eurent  les  remèdes  an- 
timoniaux  que  les  charbtans  employèrent 
indiilinâement  6e  fitns  précautions ,  &:  par 
cor.féquentavec  toutes  les  fuites  funt!U-s  de 
la  témérité ,  jofqu'i  ce  qu  eutin  la  fameufp 
guerre  éle^  dans  le  (an  de  la  (âcuké  de 
Paris  \  l'occâfion  de  ce  demi- métal  ,  toute 
ridicule  qu'on  eft  contraint  de  la  trouver  « 
occafionna  un  examen  plus  firieni  des  pré- 
p.uauons  antimeniales  ,  èaavXk  les  préju- 
^ ,  &  détermina  la  valeur  réelle  de  ceux 
de  ces  lemedes  dont  nous  tirons  le  plus  de 
iecours ,  aujourd'hui  que  nous  avons  apficit 
à  les  manier.  V.  Médecine  £'Ph a rmacib, 

Bafile  Valentin  paroit  être  l'auteur  des  trois 
principes  chymiqucs  ;  mais  on  ne  (kit  pas 
aflez  jufqu'à  quel  poiiu  il  partage  cette  dé- 
couverte avec  lei  Holla/idus  dont  on  ne  coii- 
noit  pas  exaélemeiit  le  temps ,  ncinplusqae 
celui  de  Baille  Valentin,  On  peut  pourtant 
placer  le  dernier  vers  la  fin  du  quinzième 
liede,  tofique  les  maladies  vénériennes  com- 
mençoient  â  être  connues;  car  il  indique  dci  . 
remèdes  coritre  cette  maladie. 

Ifaac  Se  Jean-Ifaac  Hallandus  ou  le  hol- 
landois,  natifs  de  Stolck,  pente  ville  de  Hol- 
lande ,  &  que  l'on  regarde  comme  à  peu 
1^  contemporains  de  Ba(île  Valendn ,  onc 
ctc  de  crltl  rcs  aniûcs ,  comme  le  prouvent 
leurs  ditlcrci»  ouvrages ,  dont  les  plus  habi- 
les modernes,  M.  Stahl  lui-même ,  &  (ùr- 
tout  Kunckel ,  ont  f  lit  un  cas  lingulicr.  Ib 
ont  particulièrement  travaillé  fiir  les  mé- 
taux ,  &  c'eft  "k  eux  qu'eil  due  la  manière 
de  procéder  à  leur  arâlyiê  par  la  réverbé* 
Mtion  de  la  fl.imme,  que  les  eliymiftts  les 
plus  intelligens  o:  ,t  regarcéc  corr.  me  une  voie 
de  piocédcr  dont  on  pouvoir  fe  promettre 
les  avantages  les  plu»  marqués.  V,  Rivui- 
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BCRE.  Ces  chymiftespatoiflenc  avoir  eu  des 
Iwdons  fàtt  diftinûes  de  deux  <fef  fÊkd^ 

pcs  de  Brcher  iGac  Se  Jean-lfaac  Hoftan- 
dus ,  qui  piflcni  pour  pere  &  fik  auprès  de 
quelques- um ,  ne  font  regardés  que  oonHne 
un  feul  &  même  arcifle  par  quelques  autres. 
Ceft  évidemment  de  ce  ou  de  ces  HoUan- 
As  de  Bafile'  ValcttOA  ,  qne  FftnceMè  « 
oré  une  p.^rtic  de  fcs  connoilUnces  chymi- 
qoes  ,  &  Tur-tout  £i  Êimeufe  duâiine  des 
tiois  prindpes. 

Pancelfc  «ft  on  des  plus  finpiilicrs  per- 
lômages  que  nous  préfcntc  l'hilloire  liué- 
hûrc  :  vifionnairc  ,  fuprrftitieux  ,  crédule , 
cr-ipuleux  ,  cnrétc  des  chimères  de  l'aAro- 
)o-;!t.-  ,  de  la  cibilc  ,  de  In  rn'f?ie  ,  de  tou- 
tes les  fciencîs  occultes i  mai j  hardi, prcfomp- 
tneuz  ,  enchottfiafte  ,  fanatique  ,  extraordi- 
naire en  tout ,  ayant  fii  fe  donner  cminem- 
meni  le  relief  d'homme  palHonnc  pour  l  c- 
nde  de'iôn  art  (il  avoir  vopgé  à  ce  def- 
fcin  ,  confultant  Itrs  favins  ,  les  ignorans  , 
les  feinmcleucs ,  les  barbiers ,  Çfc.)  ic  s'arro- 
geanc  le  fingnlier  licré  de  prince  de  la  mé 
drc;i»c  ,  &  de  monarque  des  Arcanes  ,  (.-c. 
U  a  Clé  l'auteur  de  la  plus  grande  révolution 

Îui  ak  changé  la  hct  de  la  médecine  (  voyc-^ 
lîoEc.'NE  ù  Pharmacie)  ,  &  il  a  fait  en 
cfymit  k  m&ns  figure  qu'Ariftote  a  tait  en 
pfulolbpliie.  Ccft  Paracelfe  qui  a  été  le 
propagateurdekfàmeoiêdoAnnc  dfs  trois 
wincipes  qui  ont  pris  Ton  nom ,  dont  tant 
oechymlftes  manœuvr.-s  ont  abufé ,  que  tous 
lacbyaûiibs-piliblôpfaes  ou  les  vra .  s  chymi  f- 
tes  ont  toujours  reftrainte  &  reft.fiéc  ,  6c 
Que  les  phyficiciis  ont  toujours  fi  mal  com- 
bucae.  Voye^  PaiNcirEs.  Les  écrits  chy- 
miques  &  phyllques  de  Parac-jlfc  font ,  ex- 
cepté fon  manuel  &  un  petit  nombre  d'.iu- 
trcs  qui  ne  font  pas  encore  fort  cljirs  ,  ab-- 
foIurnenrin-MTel.igibles  .rast  \  cau!e  des  ex- 
prcllions  barbares  &  purcm-iic  arbiiMircs 
dont  il  s'cft  fait  un  jarçon  particulier  ,  qu'à 
caufc  du  fatras  ,  du  dcfordre  ,  de  l'inconfé- 
quence  ,  &  des  frt^uentt  s  cor.tradidions. 

5  la  iublitnîté  que  ce  ton  peut  préfcntcr  à 
certaine};  tcres  ,  &C  fur-tout  à  des  têtes  chy- 
niAcs ,  a  dû  lui  faire  un  grand  nombre  de 
{Minltàtisottde  fujets  (il  s'appelloitniBnûr^we , 

6  des  chvm  ftes  l'ont  apptllc  leur  monïr^iu 
Cu  leur  ri)t  )  ,  el'e  n'cccit  pas  li  propre ,  ce 
&:mblc^  à  iai  làire  de  célcDies  ennemis ,  à 
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l'illuftrer  mt^nh  odiis.  Il  a  eu  pouxunt  au($ 
cette  ^rce  de  célébrité.  Son  (Ûapie  Opo» 

rinus ,  Eraftus  fon  compatriote  ^  prcfque 
fon  contemporain ,  Libaviu^,  le  favanc  Con» 
ringiuS  plus  récent  que  Paracelfe  d*an  (iede 
entier  ,  &r  plufîfurs  nurrcs ,  ont  été  fes  en- 
nemis déclarés  parmi  les  chyroiftes  (  car  il  a 
été  .encore  plus  en  butte  aux  médedits) }  te 
ils  Tor  t  traite  même  «Ifiginluftiangtit  A  gnf  fty 
ques  c-gards. 

Phihppc  Auréole ,  Théophrafte ,  Paracelr 
le  >  Borabaft  d'i  loheneim  (  car  cVft  ainfi 
qu'il^  fe  fiifoit  appellcr)  ,  naquit  en  149  j  à 
Einliedcl  ,  près  de  Zurich  en  Su;llc  ,  Se 
mourut  àSaftzl>ourg  dans  un  cabaret  en  i  J41, 
Qiicl  que  loit  le  mérite  réel  de  Parncclu:  , 
il  cft  évident  que  c'eft  à  lui  qu'cft  duc  U 
propagation^  &  la  oerpkiUté  de  la  ckynUe^ 
Ccft  le  goût  pour  les  remèdes  préparés  paç 
les  fccours  de  la  chymie ,  que  Paracelfe  a 
lin^ulicrement  répandus  &  accrédites  ,  qui 
a  fait  paflcr  cet  an  chez  les  médecins  corn- 
j  me  étude  élémentaire  ;  ce  qui  a  produit  une 
quantité  confidérable  de  traités  de  chytrùt. 
pharmaceutique  &  mé  iiclnalc  ,  qui  ont  été 
pendant  un  iieclc  les  livres  élémentaires  SC 
claflîquesde  la eUvmie, êc iiir-<out  tant  qu'elle 
n'a  été  que  l'art  de  préparer  des  médicament 
plus  agréables ,  plus  (alutaires ,  &  plus  (uis,^ 
commele  définit  B-guin ,  un  des  plus  anciens 
difciples  de  ParacclUr, 

Les  chaires  établies  dans  les  écoles  de 
médecine  vers  le  milieu  du  dernier  liede  . 
ont  rendu  l'étude  de  la  e^mie  plus  propn 
encore  aux  médecins  ;  &  fi  cet  événement 
j  l'a  trop  circonfcriic ,  &c  l  a  même  cxpofée 
I  à  une  théorie  aibinaire  ôc  grituice ,  par  û 
licence  d'cxi  liquer  trop  ordinaii'"  aux  méJe- 
cins  t  il  faut  convenir  auilî  qu'il  a  été  unie 
!  pour  hcfymk  philofophiqne ,  qu'elle  tum- 
j  bât  en  partage  à  des  gens  de  lettres  munis 
j  de  louit  s  les  rclfourccs  <juc  les  érud-s  élé- 
;  meniaires  peuvent  (burmr  pour  le  diriger 
,  avec  goût  &  iru.llittcnce  dans  l'ctiide  des 
Icicnces.  Aulfi  faut-il  rendre  aux  médecins 
Cette  ïttftice  :  tous  les  progrès  éclat.ms  de  U 
chymie  lui  font  dus,  aimi  que  I.1  jJ  if  iXori 
ou  ibnt  portées  aujourd'hui  les  d;:ux  bran^ 
ches  les  plus  avancées  de  lliiftmre  naturel* 
le,  ran-iiorric      la  bjtiniquc.  Ce  n'efl  ni4- 
me  que  depuis  que  les  fciences  fe  fout  ré- 
pamviesfiCttBiiie      mu:  ibftede  débucde- 
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ment ,  que  la  chymie  phîloibphique  eft  (bitie 
(àn  de  la  médecine ,  où  font  encore  au- 

{'ourd'hui  le  plus  grand  nombre  des  arciftes , 
es  vrais  gens  du  métier:  las  aunes  (dcepcé 
tes  dircâeurs  des  grands  arrs  chymiqucs  , 
daflc  qui  ne  peuc  fournir  qu'un  ou  deux  chy- 
miftes  à  chaque  nanon  )  n'Àanc  piapiemcnt 
qu'aniatcurs. 

•  Quant  aux  avanugcs  que  la  chymit  fon- 
damentale &  élémentaire  peut  tirer  de  toutes 
CCS  ckymics  pharmaceutiques  &  médicinales 
dont  nous  venons  de  parler  ,  il  cft  clair  que 
les  introduirions  dont  la  plupart  font  pré- 
cédées font  infuffiQntcs  aujourd'hui  ,  du 
moins  par  leur  brièveté  ,  &c  quelques-unes 
m£me  parce  qu'elles  ne  font  pas  chymiqiws  » 
oii  qu'elles  font  en  très- grande  partie  une 
fuite  d'erreun  chymiques  ,  &  que  le  fond 
même  de  ces  ouvrages  eft  un  recueil  de  pro- 
cédés fans  fuite  Se  fans  iiaifon.  C]cs  txxiik 

"  de  càvmie  pharmaceutique  peuvent  cepea- 
danc  diriger  ndiemenc  les  commntçans  dans 
le  manuel  des  opérations ,  dont  ils  contien- 
nent les  principaux  exenvplcs ,  toujours  plus 
àiiles  dans  llnninnion  à  la  pradqae  des  are 
que  les  règles  générales  ,  ou  du  moins  qui 
lesdoivem  pcécéder:  ils  peuvent  encore  grof- 
iir  la  Fécomdefâits,  à  laquelle  le  chymiUe 
fermé  eft  Cl  attaché  >  &  dont  il  (ait  tant  de 
cas  ;  car  on  trouve  des  procédés  particuliers , 
des oblnvadons  importances,  des  découvcr- 
tes  de  détail  dans  quelques-uns  de  ces  au- 
teurs ,  parmi  lefqucls  nos  firançois  ,  Bcguin  , 
Lefcvrc ,  Charas ,  &  Lcmcry  le  perc ,  tien- 
nent on  rang  didingué ,  Oc  paiôculiércmcnt 
Lefcvrc  ,  prancl  rétormateiu  ca  phamude. 
Vovc^  Pharmacif. 

Pour  revenir  aux  temps  qui  fuivirent  im- 
mc iinrrmciir  P.uaccKe  ,  trois  chymiftcs  cé- 
lèbres qui  ne  doivent  rien  à  ParaceKe  ,  la- 
voir ,  George  Agricola  ,  Lazare  Erckcr ,  8c 
Modcftin  Faclis  ,  illullrcrcnt  une  branche 

'  de  la  ckymie  des  plus  étendues  &  des  plus 
Utiles  ,  je  veux  dire  la  mécaUurgte  :  b 
premier  peu  d'années  après  h  moit  de  Pa- 
lacclfo  \  Ërcker  &  Fachs  lui  ont  luccédé 
d'allèx  pids.  Voyei  Métailurgtb  &  Do- 

CIMASIE. 

Uesifta,  dans  le  même  temps  que  ces  cé- 
lèbres méiallurglfles ,  un  hixnme  véritable, 
ment  linguUet  :  Bernard  PaliflV  ,  xainto- 
geois«  qm  a  pris  à  la  têic  de  ouvrages 
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imprimés  \  Paris ,  i  f  80 ,  le  titre  à'inveateyr 
des  rufiiques  jigulrnes  éu  roi  6f  de  la  reine  Ja 
mere.  Cet  homme  qui  n'étoit  qu'un  ùmma 
ouvrier ,  ùm  lettres,  montre  dam  ces  Sf' 
fércns  ouvrages  un  génie  obfctvatcur ,  ac- 
compagné de  tant  de  fagacicc  6c  d'une  mé* 
diution  ft  féconde  fiir  tes  obfiarvations  »  une 
dialcdt  que  Ci  ptu  commune  ,  une  ima^na» 
tion  li  hcurculc  ,  un  fcns  fi  droit  ,  des  vues 
Cl  lumineuG»  ,  que  les  gens  les  plus  formés 
par  l'ccude  ptruvenc  Kii  tn^'.  t  le  dcp;é  mê- 
me de  lumière  auquel  ii  cil  parvenu  ians 
ce  fccours  ;  &  ccnc  tournure  d'efprit  qui 
l'a  fait  rét^.cchlr  avec  fuccès  ,  non-fculcmcnt 
fur  les  arts  utiles  &  agréables  »  tels  que  l'a- 
griculture ,  le  jardinage  ,  b  conduite  des 
eaux  ,  la  poterie  ,  les  émaux  ,  mais  mémo 
fur  la  chymie  ,  l'iiilloirc  nanircUc  ,  la  phyfi- 
que.  La  forme  même  des  ouvrages  de  Pa« 
lill'y  annonce  un  génie  original.  Ce  font  des 
dialogues  entre  théorique  &C  pratique  ;  &  c'cft 
toujours  pratique  qui  mftniit  théorique  ,  éco- 
liere  fort  ignorante  ,  fort  indocile  &:  fort- 
abondante  en  fon  fens.  Je  le  crois  le  pre- 
mier qui  ait  (ait  des  leçons  publiques  <f  hi& 
toirc  naturelle  (en  M75  à  Paris)  i  leçons  qui 
n'étoicni  pas  bornées  à  inonirer  des  mor- 
ceaux cuneux  dont  il  avoît  one  riche  col- 
letton  >  mais  à  propofor  fur  la  formation 
de  tous  ces  morceaux  des  conjeûures  très- 
raifonnables  ,  ôc  dont  la  plupart  ont  été  vé- 
rifiées par  des  obfervations  poftéricurcs.  Les 
auditeurs  de  Palilfy  étoia:  Jcs  plus  doâes  & 
lies  plus  curieux  i  qu'il  avoit  ajf^mlylcs  ,  dil-il> 
poui'  voir  fi  par  leur  moyen  il  pour  rai:  tirwr 
quelfuc  contradicfion  qui  ci}t  plus  d'  [(furance 
de  vériié  que  non  pus  lis  preuves  qu'il  mettait 
en  ttPûot  ;  fâchant  hien  que  s'il  mentait  ,il  y 
en  avait  de  grecs  &  de  Ltins  qui  lui  réfijl^ 
roient  en  face  ,  àCC.  tant  à  cauje  de  t ku  qu'il 
avait  pris  de  ehaeiOt ,  que  pour  le  temps  fu'il  te* 
eût  amufe,  Scc  Je  n'hélite  point  à  mettre  cet 
homme  au  nombre  des  chymiftes ,  non-leu- 
lement  à  caufe  des  faits  iniéreflâns  qui  font 
répandus  dans  ffs  triités  pratiques  fur  les 
terres  ,  fur  leurs  ufagcs  dans  la  conftruélion 
de  vaîflcaux ,  fiir  la  prépararion  du  fel  corn* 
mun  dans  les  marais  (alans  ,  fur  L^  glaces, 
fur  les  émaux  ,  6c  fur  le  feu  ;  mais  encore 
pour  fcs  raifonnemens  fur  l'alchymie ,  les 
métaux  ,  l;^u:  gcr.r'i  uion  ,  leur  compofi- 
tion  ,  la  nature  de  leurs  principes  «  de  fur  les 
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yropnécés  chymiqucs  de  plu/îcurs  autres 
coups  ,  de  l'eau ,  des  icls  ,  €rc.  routes  inacie- 
muirkrquelles  il  a  eu  des  tàéei  ttès-Cùrm. 

La  fin  du  même  liecle  vit  paroîtrc  les 
ouvrages  d'André  Libavius,  collcâeur  labo- 
lieiii  &  intelligent,  ôc  défcnfcur  zélé  de 
l'alchymie  contre  les  cUmeuts  des  [oiles  anti- 
ckymijks  de  (bn  temps  (  Libavius  s'cft  battu 
contre  quiconque  a  témoigné  de  l'incrédu- 
lilécn  £uc  de  cfymie  ).  C'eft  à  ce  favant  que 
nous  devons  ,  outre  beaucoup  de  connoif- 
iances  parucuUcrcs  fur  les  minéraux  (  voye^ 
MiMBKAvz  &  MÉTAiLVRGiB  )  le  pnciiiier 
cocps  d'ouvrage  de  ckymic  que  nous  ayons  ; 
ouvrage  d'autant  plus  précieux  ,  que  les 
matériaux  dont  il  l'a  formé  étoient  cpars  & 
noyés  dans  un  fatras  fi  rebutant  en  foi ,  & 
(î  révoltant ,  fur-tout  pour  le  gout  philofo- 
I^ique  d'aujoardliuî ,  que  none  (ieclc  lui  a 
particulièrement  une  obligation  infinie,  lui 
^ui  accueille  li  fiivorablemeiic  des  compila- 
tions de  comptlateuis.  Le  tnûté  de  Libavius 
intitulé  alchymia  (  c'.rrc  qui  lui  a  ni;l  fins 
doute)  >  &  le  commentaire  fur  ce  traité  qui 
le  fine  immédiatement ,  conrîemient  une 
ehymie  vraiment  fondamentale  ,  divifSe 
d'une  £içon  très-naturelle  »  &  diftiibuée  en 
iês  diAëientes  branches  dans  un  ocdie  cràs- 
(viUoanque  ;  un  tableau  très-bien  ordonné  « 
oesTues,  des  opérations ,  &  des  produits  ou 
c&cœs  chymiquesi  un  dénombrement  com- 
|IKC  det  ii^nimens  nécelTaires  &  même 
curieux;  &  un  vrai  fyftêmc  de  coiinoifTanccs 
lices ,  diTcutées  avec  alFcz  de  dialcciiquc ,  & 
fiopofies  même  d'un  tonallèzphilolôphique 
pour  les  temps  eù  Libavius  écrivoir.  Enfin 
quoique  Libavius  ait  adopté  cxpreflement 
ecnc  v  ue  chymcrique  ,  ou  pour  le  moins 
très-mal  entendue  ,  d'exalter  ,  de  purifier  , 
deperfcâionner  tous  les  lujets  des  opérations 
chymiques ,  que  les  chymiftes  (ê  propofoient 
toujours  ;  quoiqu'il  admette  plufieurs  êtres 
imaginaires  i  qu'on  puillè  lui  reprocher  quel- 
^loDicunié  &  quelque  licence  d'exfdîqner  ; 
on  ne  lui  a  pas  moins  d'obligation  d'avoir 
préTenié  la  cl^mic  fous  fon  alpcâ;  le  plus 
général  ;  de  l'avoir  domée  pour  une  lèfence  | 
pbyfïque  fondamentale  ^  d'avoir  reû  fi:?  la 
doârine  des  aois  principes,  d'avoir  même 
leœonu  &  lefeié  tontes  ces  erreius ,  ces 
Bciies  de  la  doûrine  chymique  que  Boylc 
attaqua  d'un  wnû  acsi 
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I  après ,  comme  on  peut  le  voir  principalemeqC 

[  dans  le  traité  de  Libavius  intitulé  Commcnra- 
rium  alchymice  ,  &  danb  la  tickiift  de  l'al- 
chymie contre  la  ccnfure  de  la  faculté  de  - 
médecine  de  Paris  qui  fer:  de  proamium  à  ce 
commcnuirc.  On  peut  voir  dans  les  ou- 
vrages de  Libavius  que  nous  avons  cités  , 
que  des  ce  temps  les  chymiftes  avoicnt  fur  la 
compolition  des  corpi  des  idées  plus  faines 
que  la  phyfique  n'en  a  jamais  eu  ;  que  les' 
vailles  fubtihrés  fcholaftiqucs  ,  l'abus  de  la 
doctrine  d'Ariftote  ,  ou  n'a  pas  pénétré  chc? 
clic  ,  ou  en  a  été  plutôt  cha(fô  ;  que  le  goùc 
des  expériences  dirigées  à  la  découverte  des 
vérités  générales  a  cxifté  en  clymte  avant 
qu'il  fe  loit  établi  en  phyfique }  en  an  moc 
que  fur  l(.sol:^ets  communs  a  la  phyhquc&  à 
la  ckymic ,  &  en  général  fur  la  boime  manière 
de  philofopher ,  la  chytiUt  eft  d'un  demi- 
ficcle  au  moins  plus  vieille  que  la  phyfique. 

Trente-lîx  ans  après  la  mortde  Paracdfe, 
en  1577  ,  naquit  i  Bruxelles  ,  de  parens 
nobles ,  le  célèbre  Jean-Baptifte  Vanhel- 
mont ,  qtii  tient  un  rang  fi  diftingué  parmi 
les  chymiftcs.  Cet  auteur  a  beaucoup  de 
conformité  avec  Paracelfe  ;  comme  ce  der- 
nier  il  évalua  les  vertus  des  mcdicamcns  par 
certaines  fiicultés  occultes  ,  magnétiques, 
féminales ,  ^irituelles ,  lymphatiques,  &c. 

II  célébra  une  médecine  univerfclle  ,  &  les 
remèdes  chymiques  qu'il  regardoit  comme 
fouveraincmenc  efficaces  :  comme  lui  il 

fir  un  jargon  [Kirticulier  ;  comme  lui  fur-tout 
il  ambitionna  le  ixuc  àc  réformateur,  Van- 
helmontfutennemi  dcclarédu  galénifme,de 
l'ariftotélifmc  ,  des  écoles  de  la  dodrine 
phyfique  &  médicinale  de  Paracellc  lui- 
même ,  duquel  il  diffihraefltfntidlemenrpar 
une  fcierice  profonde  &:  réelle  ,  par  une 
imagination  brillante  &c  féconde  ,  pat  un 
goût  décidé  pour  le  grand  ,  &  en  beaucoup 
de  points  même  pour  le  vrai  ;  en  un  mot  par 
tous  les  caradcres  du  vrai  génie  ,  qui  ne 
l'empêche  pourtant  point  de  débiter  krieu- 
fement ,  ce  fcmble ,  mille  abfurdités ,  qui 
doivent  nous  faite  admirer  comment  les 
extrSmes  qui  pannllènt  les  plus  ébignés 
peuvent  s'allier  dans  les  mêmes  têtes ,  majy 
non  pas  nous  faire  méprifcr  collcûivement 
les  ouvrages  marqués  au  coin  d'un  pareil 
contrafte.  En  elfct ,  rien  n'empêdie  que  les 
iocpciesks plus uiîbles ne £; ttouventl  côté 
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des  idées  ies  plus  lamineu(és  ;  &  Pon  peut 

même  nvanctr  alTrz  génémlcmcnr  qu'il  cil 
plus  raiioniuble  d'clpcrcr  4u  rccs-bon  fur  U 
loi  de  ces  écafis  qu'on  a  tanr  iqnochés  4 
Yanhclmonc  (  quoique  ces  écarts  ne  confti- 
tuci  r  pns  le  bon  en  {bi)  ,  que  d'acre  épou- 
vanté pir  cette  mafche ,  (ouvent  peu  phi- 
lofophiqijc  :  eu  un  original ,  comme  Van- 
Jiclmonc  en  a  le  vrai  caraûcre  ,  n'a  pas  les 
beautés  toifées  d'iai  compteur ,  cette  ani- 
fotaûsé ,  Hgnc  pre(que  univoque  de  la  mé- 
diocrité. H  eft  vrai  que  par-là  même  il  doit 
n'avoir  que  peu  de  pjirrii'ans  }  la  vue  tendre 
de  ces  demi-philofophcs  qui  ont  befom  d'un 
milieu  qui  bnlc  !'.:£tivité  lics  rayons  primi- 
tif ,  ne  lauroit  i'-iccommodcr  des  éclairs  de 
Vanhelmont  :  mais  aufli  n'eft-ce  pas  à  de 
pareils  juj'cs  qu'il  fcut  s'en  rapporter.  On  a 
tru  d^n^oir  cette  eluece  d'apologie  à  un 
irâmme  qui  a  M  déprimé  >  6c  condamné 
avec  tout  l'air  avantagciix  que  s'arrogent  les 
petits  juges  des  talens  l'upéhcurs  ,  isc  tout 
téeemment  encore  dans  on  difôoiiis  hifto- 
rique  &  critique  fur  la  phirmacie  ,  imprimé 
è  la  cête  de  b  nouvelle  édition  an^ifc  de  la 
pluirmacopée  de  Londres. 

Ma's  quoi  qu'il  en  foit  de  l'idée  qu'on  doit 
avoir  de  k  perfonne  de  Vanhelmont  &  du 
(riterium  fiir  lequel  il  mefîitxxt  le  degré  d'ë- 
^dence  de  Tes  connoifîànces ,  il  n'en  eft  pas 
moins  vrai  qu'il  s'cll  élevé  avec  une  (orcc 
furprenant:  contre  une  foule  d'erreurs  &c  de 
jmiugés  qui  déBguroientla  théorie  Ac  k  piar 
tique  de  la  médecine  ;  Qu'il  i  au  moins  ou- 
vert une  carrière  nouvelle  aux  plus  grands 
génies  qui  ont  expliqué  l'économie  animale 
apr^s  lui  ,  aux  Stahl  ,  aux  Raglivi  ;  qu'il  a 
jeté  les  Rjndcmeiu  de  cette  ductrine  qui  eft 
for  le  point  de  prévaloir  aujourd'hui ,  Se  qui 
ne  reconnoît  pour  agcns  m.itJri.ls  dansTcco- 
nomie  animale  ,  que  des  orgai^es  cirenticllc- 
inenc  mobiles  Se  lenfibles ,  au  lieu  de  pures 
machines  mûcspar  un  principe  étranger,  des  , 
humeurs  ou  des  cljprits.  ^^e?^  Médecine. 
La  phyfîque  lin  doit  la  profcription  ,  ou  du 
moins  des  cris  contre  le  p 'ripntctifmc  ,  dont 
îl  a  fenti  tout  le  vuidc}  &  le  renouvellement 
d'une  hypothefr  plus  ancienne  Se  plus  plau- 
iîble  ,  celle  de  Thaïes  :1e  Milet  fur  l'eau 
donnée  pour  élément  ou  premier  principe  de 
fous  la  corps }  fur.iouK  la  médiode,  nouvelle 
lion  (4«i1v^9^ntà('ex4«ttnoii,  cvlç 
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fcillic)  d'établir  les  r}>".ni():'.s  phyfiqucs  fur 
des  expériences  ;  &  enfin  ces  expériences 
elles  -  mômes  ,  qui  quoiqu'inur.lcs  au  bue 
pour  lequel  elles  ctoicnt  faites ,  qui  quoi- 
qu'ayant  fourni  de  fviflcs  conféquences  à 
Vanhelniont|&  à  Boyle  ,  quia  éif  (on  dit- 
ciplc  en  cette  partie  ,  n;  nous  en  ont  pas 
moins  appris  des  vérités  très  intérelTantes  lut 
ta  végétation.  Voyez  V ir.éTAJ lOH. 

Ou  n'a  qu'à  lire  le  traité  de  VanhelftiOllt 
fur  les  eaux  de  Spa  ,  &  fur-tout  (on  ouvrage 
de  lithiafi  ,  traités  qu'il  a  donnés  lui-même  , 
pour  apperccvoir  combien  ii  croit  riche  en 
connoifîànces  chymiquts  ,  &:  combien  i4 
méritoit  le  titre  qu'il  fc  donnait  de  philofofh» 
par  /«  /ftf.  On  trouve  dans  Ils  oumges 
(  avec  quelques  erreurs  il  eft  vrai  )  des  con» 
noiffances  très  -  politives  Se  très  -  lum  neufêl 
fur  la  théorie  delà  coagulation  8c  delà  difTo- 
lution  ,  qui  font ,  lor(qu'«n  les  confidcrc  en 
général ,  les  deux  grands  pivots  fur  Icfqucls 
roulent  tous  les  changemens  chynûqoes  tant 
naturels  qu'artificiels;  beaucoup  de  connoiC- 
(ances  de  détails  fur  les  phénomènes  chy-. 
miques  les  plus  intéreflâns ,  Ac  fiarles  prin- 
cipaux effets  de  quelques  opérations ,  de  la 
rcdificarion  fur  les  huiles  animales  ,  par 
exemple  ,  Oc.  plufîeurs  faits  împortans  ;  une 
analyfe  de  l'urine  aufTî  complète  &  auflî 
cx.idr  que  celle  qu'on  pourroit  faire  aujour- 
d'hui ,  &  qui  a  mené  l'auteur  auffi  loin  qt» 
nous  fommes  ;  fins  compter  fes  prétenrions 
fur  les  vertus  de  fon  djlfolvant  univerfcl, 
qui  ,  s'il  exifloit  réellement ,  fourniroit  le 
moyen  le  plus  efficace  pour  par^-enir  à  la 
connoillancc  la  plus  intime  de  la  nature  àiek 
corps  compof?s. 

Cet  homme  véritablement /îf^ulter  mon* 
nir  \  la  fin  de  l'an  i(î44. 

Jean  Rodolphe.  Glauber ,  allemand  ,  fixé 
en  Hollande ,  étoitné  vers  le  commencement 
,  du  dernier  fîecle  :  r'cft  un  des  plus  infatigables 
&c  des  plus  expérimentés  artiUcs  qu'ait  eu  la 
chy  mie  :  auffi  I^a-t-U  enrichie  d'ungnuid 
nombre  de  découvertes  uuUs ,  t<  d'un  ama| 
de  faits  &  d'expériences ,  que  Stahl ,  qtd 
juge  d'aiileuts  Gknbcf  très  -  fïvcremenc , 
apptUe  trh-beau  ;  Se  qui  cfl  non-fculcmcnt 
précieux  par  l'ufage  immédi.-it  qu'on  en  peut 
taire  pour  k  pharmacie  «  la  métallurgie  >  8( 
la  Mqpcs  ans  chymiqacs»  nuis  même  pat 
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let  tnatinuaai  qo*il  feumic  h  CÀablifTement 

de  !i  bonne  ttvcoric  chymiquc.  C'cll  1  ce 
chyroifte  que  nous  devon»  laf»reiniere  idée 
de  mettre  k  profit  miUe  tnatieres  viles  8c 

inutiles  }  6c  employées  moins  urilemcnt , 
telles  qac  le  bois  mort  des  grandes  fbiéts ,  en 
en  retinnc  du  ù\pèac  par  des  moyens  f^les 
&  peu  di(pendieux  ,  ou  de  faire  des  mines 
de  falpêtre  -,  U  méthode  de  concentrer  les 
vins  ou  plutôt  le  moût  Se  les  déccâions  des 
lèmeiKesfarincurcs,  pour  les  faire  fermenter 
en  temps  5c  lieu  ;  le  foufre  artificiel  ;  l'inven- 
tion de  deux  fcls  qoi  portent  fon  nom ,  favoir 
le  fcl  (ecret  ammoniac  &  le  fel  admirable  ; 
U  méthode  de  diftillcr  le  nitrc  !<  le  fel  marin 
par  l'intermède  de  l'acide  vicrioiique  ;  la 
leâifîcaiion  des  huiles  par  les  acides  miné- 
raux (  c'cft  celui  du  Ici  m.>.riii  qu'il  em- 
ployoit  )  ;  beaucoup  de  choies  importantes 
Vtt  la  corrcdion  des  vins  ,  8c  fur  cous  les 
ttavaux  de  la  Zimotcchuie  ,  Se  mille  ubfer- 
vadons ,  réflexions ,  ôc  méthodes  utiles  puur 
U  prcparadon  de  plufîeurs  remèdes.  yoyc[ 
Pharmacii,  C'cft  Cluibcr  qui  a  îc  premier 
démonu  c  le  nitre  tout  tbrmé  dans  les  plantes  > 

30^1  a  regardé  comme  la  principale  (ôtuce 
c  tour  celui  que  nous  connoifTons  ,  Se 
notamment  de  celui  que  nous  retirons  des 
animaux  ;  opinion  que  je  regarde  comme 
démontrable ,  quoique  l'auteur  de  la  diflcr- 
tatîon  fur  le  nitre  ,  qui  a  remponé  le  prix  à 
l'académie  de  Berlin  en  1747  ,  n'ait  pas 
aiêmc  daigné  la  difcutcr. 

Glauber  eft  fur-tout  admirable  dans  l'in- 
duftric  avec  laquelle  U  a  réuni  à  abréger  plu- 
Ikurs  opérations  ,  8c  en  diminuer  les  frais  ; 
vue  très- naturelle  à  un  tr.ivaill'rur.  Son  traite 
des  fourneaux  philoropliiqucs,  eft  plein  de 
CCS  inventions  unies  :  la  diftiUncion  immédiate 
fur  les  charbons  ,  l'ufagcdcs  vaifHjaux  diftil- 
latoircs  cubulés  ,  celui  des  récipiens  ouverts 
par  leur  panie  intlTicure  ,  le  l^ourncrau  de 
ni/îon  fans  fouftlcts ,  la  façon  de  chaufflT  un 
liquide  contenu  dans  des  vaillcaux  de  bois 
par  le  moyen  d'une  boule  on  poire  de  cuivre 
creufc  adaprrc  à  la  partie  inférieure  Se  laté- 
rale de  CCS  vaiûeaux  ,  lont  des  inventions  de 
ce  genre;  en  un  ntoccetauteur  me  pacoitétre 
de  tous  les  chymiftes  celui  où  Ton  trouve 
pl(B  de  faits  &  de  |>rocédés  neuf»  qui  font 
ibavem  «ôksen  Cm  8c  ahfî^ment ,  &  qui 
an  noim  conduifenc  à  de»  Kchcicbct  im- 

nm  riii. 
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portantes  ,  8c  par  conf^hpient  on  de  ceux- 

qu'on  lit  avec  le  plus  de  profit  ;  j'ofcrois 
même  dire  celui  dont  doit  faire  fon  étude  la 
plus  alfidue  le  chymille  fuffifàmmenr  munr 
de  bonnes  connuifTances  fondamentales  » 
qui  feul  eft  en  état  de  juger ,  &  par  confê- 
queni  de  lire.  Ceft  un  des  autcure  donc  U' 
leAure  (m  le  plus  eflîcaccmeiu  à  guémde 
la  haute  opinion  qu'on  h'eft  formée  ,  avant 
de  fouiller  dans  les  lources ,  des  coimoif- 
fances  fupérieures  de  plufiencs  chymîAef 
modernes.  Il  faut  1  re  Gîaubcr  tout  entier  , 
parce  que  plulieurs  vérités  imponantcs  fonc 
di/pecwes  par  lambeaux  dan»  ù»  diva* 
ouvrage;. 

Une  lifte  d'arcanes  non  expliqués ,  ôc 
dont  l'exiftence  efk  feulement  ainronccc  à  U 
fin  de  (ès fourneaux  philofophiques ,  prclentc 
aux  chymiilcs  une  ample  maticre^dc  travail^ 
Se  la  plupart  de  ces  aicanes  ont  un  caraâef 
rc  dcpodibitité  ,  qui  roidfaiti^adbdecGi 
travaux  très-taifonnable. 

M.  Stahl  loi  a  reproché  avec  mfom 
d'avoir  obfcurci  des  notions  fort  claires  que 
les  expériences  fourniifent  j  par  la  manie  de 
les  diriger  aux  vues  diimériques  de  l'alchy- 
m:e  ,  dont  il  a  été  autant  entêté  que  per- 
ibnne;  auiC-bien  que  de  la  confiance  aux 
venus  des  aftres ,  des  (îgnatures ,  des  nom», 
&c.  qu'il  a  déft:ndu  oans  des  traités  faits 
exprès;  8c  de  n'avoir  tiré  aucun  parti  de  ces 
expériences  pour  Içs  progrès  de  la  (cience 
pofîtivt»  des  curiofités  a!iyJic<hdhfmipÊt*  »  flC 
d'être  par  conféqucnt  (en  comptant  ces  vue» 
&  ces  explications  alchymiques  pour  ncn) 
très-verfè  in  »  «n  ,  dans  le  fait ,  8c  fort  peu 
avancé  in  t£  fitn  ,  dans  le  pourquoi.  Il 
t  ut  rcconnoitic  ctpjii  jaiit  ,  pour  rendre 
jufticeà  Glauber  ,  que  Stahl  a  prédfcmenc 
donné  dans  le  vice  qu'il  lui  reproche  ici , 
lotfqu'il  a  embarrailc  dans  une  hypothcfe 
fort  recherchée  l'origine  du  nitre,  que  Glauber 
avoit  expofcc  d'une  manière  fort  fimple  ,  Se 
prouvée  par  des  railonncmens  fon  biai 
déduits  des  obfervations  ;  Se  que  Stahl  a 
manifcftemciit  mal  évalué  ,  ou  du  moins 
uop  génér allié  l'cttct  de  la  putréfaâioti  pouc 
la  génération  du  nitre ,  lur  PaéHon  de  b- 
quelle  ,  (oit  erreur,  foie  vérité  ,  Glauber  l'a 
encore  précédé  :  en  {orte  que  Glauber  Se 
Statu  ont  pris  léciproquemenc  leur  manière 
fiir  celte  «wftion  auw  iniérefiànte  pour  fim 
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'  milHé  que  ^aante  ptr  k  <vào&é,  Ft^ei 

NiTRE. 

On  lui  a  reproché  encore ,  avec  la  même 
.  IttAâce ,  d'avoir  vanté  avec  la  plus  grande 
emphafe ,  Se  fiiisla  moindre  circonfpedtion , 
COUS  fcs  prétendus  arcanes }  ce  qui  a  attiré  du 
méprit  litr  l'an ,  Tes  pTomeflo  n'étant  pas 
toujours  fuivics  de  l'erfer.  Glauber  eft  bien 
cffcâivemeni  le  plus  incon(kléré  promeneur 
&  le  plus  ouné  louangeur  de  Ces  lecrets ,  de 
tons  (es  chariatans  qui  (ont  ou  oui  furent  : 
cette  manie  paroît  uir.tou(  dans  les  titres  de 
.  lis  ouvrages ,  toujoius  éaits  pour  le  falnc 
du  genre  humain  ,  pour  la  confulAtiun  de 
pludcurs  milliers  d'anligés  ,  pour  le  loulage- 
"  ment  des  foutfrans  ,  la  profpcritc  de  la 
patrie ,  qui  (cront  comme  une  chandelle 
allumée  mife  fur  le  chandelier ,  &c.  C'ell 
dans  ces  débuts  que  les  chymides  Ces  con- 
temporains les  plus  illudres ,  tels  que  Bêcher, 
Borrichius ,  &  le  célèbre  Stalil  qui  a  com- 
mencé à  courir  la  même  carrière  peu  de 
temps  après  la  mort  de  Glauber ,  om  trouvé 
des  préccxtes  pour  le  déprimer;  quoique 
Stahl lui-même,  qui  parle  toujours  de  Glauber 
comme  d^m  manocuvie ,  n'ait  pas  dédaigné 
de  Ct  parer  de  quelques-unes  de  lès  idées 
philolôphiques ,  que  véritablement  Glauber 
n'avoit  jamais  été  en  état  de  mettre  en  oeuvre 
comme  Stahl. 

Glauber  a  beaucoup  cél^ré  une  médecine 
univcrfelle  ( voyeiMh>tciw) ,  8c ondiflbU 
vant  univcrfel  qu'on  croit  être  le  nitre ,  ou 
plutôt  les  deux  principes  de  fa  compofidon 
.  employés  féparément  j  ce  oui  n'cft  plus  rem- 
plir la  comfickm  du  problème  qui  fuppofe 

•  un  feul  corps ,  auxquelles  condirions  d'ail - 
/     leurs  ni  Tacitlc  du  nitre ,  ni  le  nitre  fixe  ne 

•  peuvent  fatisÉutC.  Foyq  Menstrue. 

Cilaubcr  a  continué  d'écrire  jurqu'tni  1 669. 

Une  époque  confidérablc  pour  l.i  c/iymie, 
^eft  la  conquête  qu'elle  fit  vers  le  milieu  du 
dernier  fiecle ,  de  la  théorie  de  la  médecine , 
6n  la  naiiTance  de  la  (cùe  chymique  des 
médecins ,  dont  les  chefs  &  les  propagateurs 
les  pVis  courus  font  le  célèbre  prcfelleur 
François  DcUboc  Sylvius ,  Otto  Tachenius 
qui  s  eft  (ait  un  nom  dans  Û  ckymic-pratique 
par  quelques  procédés  particuliers  fur  l.i  prc- 
tnradon  des  ielsj  &  l'uigénicux  Thomas 
Willîs  »  auteur  d'un  traite  (br  la  fêtmenta- 
tkw  fen  cftimaUe  ^    invcmeuc  des  deux 
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principes  paflifs ,  ajoutés  au  «midlrv  éé 

Paractlfe.  FojejMiDEciNE. 

1 1  n'cft  pas  ai(é  de  décider  fi  cene  conquête 
flic  plus  fiinefleè  la  médecine  qu'à  la  chymie  : 
car  il  d'un  côté  la  chymie  mrdicinalc  devenue 
phytioloftique  &  pathologique ,  remplit 
bieniôt<f  hypotheiêsnionftiueafis  lathéoiie 
de  la  médecine  donc  elle  avoiteniîdit  la  pra« 
tique  tant  qu'elle  n'avoit  été  que  pharma- 
ceutique ,  on  peut  avancer  auilî  que  (es 
nouveaux  fujets  (  les  médecins  théohdais  ) 
qui  bientôt  donnèrent  le  ton  ,  traitèrent  la 
chymt  avec  cette  licence  de  raifounement , 
cette  exondancc  d'explications  qu'on  leur  a 
tant  reprochée  &  à  fi  jufte  titre  ,  &  qu'entre 
leurs  mains  La  théorie  chymique  fut  bientôt 
aulTi  gratuite  que  celle  de  la  médecine.  La 
dodlrine  qu'on  enfcigna  dans  les  chaires  qui 
furent  établies  après  dans  les  plus  famcules 
univcrfités ,  fc  relient  de  cette  manière  arbi- 
traire de  philufopher  ,  &  a  fubiillé  dans  les 
écoles  pendant  tout  le  règne  de  la  fedk<a 
chymique  des  médecins  ,  &  long-temps 
même  après  fa  profcription  chei  plufieus 
nations,  culdvant  d'ailleurs  les fciences  avec 
fuccès;  notamment  chez  nous ,  où  le  ftahtia- 
nifme  n'a  pénétre  que  long-temps  après  la 
réarme  de  Sahl  ^  &  où  U  faut  même  con- 
tenir qu'il  n'eft  pas  encore  aflèz  générale» 
ment  répandu. 

Enfin  dans  le  temps  même  où  la  ci^jnmit» 
eflîiyoit  l'efpcce  d'écUpfe  dont  nous  tenons 
de  parler  ,  parut  l'illuftre  Jean  JoacKim 
fiecner ,  né  à  Spire  vers  l'an  i6xf  j  d'abord 
profêflèur  de  médecine  &  médecin  de  l'élec- 
teur de  Mayence ,  enfuite  médecin  de  l'élec- 
teur de  Bavière  ,  dans  le  laboratoire  duquel 
il  travailla  beaucoup  }  après  cela  fixé  auprès 
de  l'empereur ,  de  la  cour  duquel  il  fût 
obUgé  de  s'éloigner  par  des  manèges  de 
courtifans  i  enfin  voy-geut  en  Hollande  Se 
en  Angleterre ,  t  e.  homme  d\m  génie  vërt* 
tabkment  grand  ,  d'un  jugement  exquis  , 
&  très-verfé  dans  prefque  toutes  les  fciences  ; 
le  vrai  Hermès  de  la  chymie  philofophique  ; 
le  pere ,  le  créateur  du  dogme  chymique  de 
ccne  chymie  i  que  j'ai  donné  au  commence- 
ment de  cetanide  eomme  la  ba&  de  l'étude 
de  la  nature.  Sa  phyllquc  foutcrreine ,  que 
malheureufemcnt  nous  n'avons  pas  com- 

te,  contient  au  mdns  le  gptme  de  toutes 

vÀîtés  chTmiques    dn  i^rfi^^û  les 
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fftflêmble  en  cocpt  ^  doââne  >  &  dk  afettcUÊmci ou  pluiâtiw  cec^Munentiir, 


(  U  ckymie  )  dans  cet  ouvrage  rous  les  auac- 
ceres  par  Icfquels  dous  l'avons  opposée  à  la 
phytiqae  ononaiie.  Il  Fiut  avouer  cependant 
que  Bêcher  ,  en  cela  plus  heureux  qu'Arif- 
tote  ,  a  l'obligition  à  Stahl  Ion  commenta- 
teur ,  d'avoir  expliqué  &  peut-être  rcftifié 
plufieurs  de  fes  dogmes ,  6c  que  c 'c(l  dans  le 
Jpedmen  Bfcheriûoum  de  Suhi ,  que  laphyH- 
«^ue  de  Bêcher  mérite  les  éloges  les  plus 
cclatans ,  dont  tout  connoifTcur  ne  peut 
s'empêcher  de  la  combler.  Ce Jpectmen  cil  le 
code  de  ta  ckymitt  l'Eaclydedes  diymtftes, 
6v.  Les  éloges  de  Scahl  ,  le  meilleur  juge 
OD  puiflê  crouver  fur  ces  matières ,  nous 
tiendionc  lieu  du  jugement  que  nous  avons 
à  porter  fur  cet  auteur  :  Uludnofirumfacimusy 
dit-il  dans  la  préface  qu'il  a  faîœ  pour  la 
phyHque  fimteneine  de  Bêcher ,  Becherum 

in  fiiyfieâ  kie  futterranei  ita  folidis  theo- 

riis  ,  argamentis  experimentis  ufum  effe  ;  ti 
fciauiâ  ,  indufiriâ  ,  peritié  ,  confiantiâ  ,  co/^ 
mâtnM  ^  cundmàmM  eineum^eSioiie  i»  hoc 
érgumcnro  ufum  atqut  potitum  ejjè  quam  nemo 
mtius  nrquc  ante  îpfum  ,  neque  pojî  ip  fum ,  imo 
itequidan  ptrippun  in  kodiernum  ujque  diem. 
Le  même  auteur  ,  Stahl  ,  qui  n'eft  pas  pro- 
djguc  d'clugcs  ,  appelle  le  même  ouvrage  , 
^Hu  fine  pari  ,  primum  hadenutae fliniC^ ; 
éc  ailleurs  ,  lHâ"  undique  &  undique primus  : 
&  nous  pouvons  dire  qu'il  l'eft  encore  de 
nos  jours ,  du  moins  parmi  les  originaux  , 
c'eft- à-dire  parmi  les  ouvrages  faits  pour  les 
chymiftes  légitimes ,  les  maîtres  de  l'art.  Je 
làisUen  que  Bêcher ,  quoiqu'éctivain  exaû , 
méthodique  ,  &  même  élégant ,  quoique 
têrule  en  préceptes  &  en  expériences  qui 
doivent  écredngoât  de  toas  les  leâeun,  & 
en  éclairs  qui  doivent  frapper  tous  les  yeux  , 
ne  iàotoic  £me  fupportcr  au  plus 
wwibre ,  en  faveur  de  ces  qualitts ,  tout  ce 
qu'on  trouve  dans  cet  ouvrage  pour  établir 
l'exiftence  de  la  tranfmutation  des  métaux 
&  de  la  mercurificadon  ,  qui  eft  la  préten- 
tion &vofiie  de  notre  auteur  ;  ni  cette  efpcce 
de  commentaire  phyfîgue  fur  l'hiftoire  ae  la 
création ,  par  lequel  fon  ouvrage  débute  i 
ni  en  gâiéral  quelques  ob(curî&  ,  &  un 
affèz  grand  nombre  Hc  notions  vagues  & 
tout  au  plus  métauhoiiqucs  ,  qu'il  a  mêlées 
«a  vonés  les  plus  poliôves  8c  les  mieux 
liées  :  car  J'aime  nûaix  cioiie  que  c'çft  par 


que  l'incomparable  ouvrage  dont  nous  par- 
lons n'eit  ni  connu ,  ni  par  conléquenteuiûllé 
des  phyticiens  «que  de  dire  avec  Stahl ,  qne 
cela  vient  de  ce  que  les  alTerrions  fondamen- 
tales de  l'auteur  font  vraies.  La  dodrine  de 
Bêcher  ,  outre  les  nouons  générales  fur  la 
mixtion  &  fur  la  (blution  ,  qui  font  la  bafe  de 
la  méthode  chymique,  eft  fur-tout  connue  par 
l'expofition  des  principes  delà  compofîdon  on 
des  matériaux  acs  corps  ,  &  principalement 
des  minéraux  i  prindpcsqu'il  a  fixés  au  nom- 
bre  de  trcns ,  de  qnenoasoonnnoiflbmen  efy* 

mie  fous  le  nom  des  trois  terres  de  Bêcher,  fay, 
Pkincipes  ,  Minéraux  ,  Substances 
METALLIQUES ,  &  TiRRis.  Lcs  auves  ou» 
vragcs  chymiques  de  Bcchcr  font  pour  U 
plupan  purement  alchymiques  ;  tels  font  les 
1  upplémensà  fa phyfiquejiuiurreiiie  »  fil  emcor- 
dance  chymiqut ,  tous  (es  opulcules  :  à  l'ex* 
ception  du  lahoratorium  portatile ,  qui  con- 
tient ,  outre  un  uUeau  abrégé  des  comni^ 
(ànces  pradques ,  un  précis  très-exaâ  de  U 
doârine  chymique  de  l'auteur  ;  fa  morofb- 
phie  &  fon  œdipe  chymique ,  le  plus  obfcur 
de  tous  fes  ouvragi»  >  malgré  fon  utre.  A« 
rcflc  ces  divers  ouvrages  alchymiques  font 
de  la  clalfe  de  ceux  que  le  chymide  qui  penfiè 
qui  eft  aflêx  panent  ».  Ut  toujours  avec 
proht ,  tant  pour  les  vues  ,  les  idées  lumî- 
neufes  qu'un  chymifte  tel  que  Bcchcr  doit 
néccdairement  répandre  dai^s  tout  ce  qu'il  a 
traite  ,  que  pour  les  faits  ,  les  obfervations  , 
les  expériences  fccondaircs ,  Se  même  pour 
certains  procédés  qu'en  peut  regarder  comme 
utiles  ,  même  quant  au  fond  ou  aux  produits 

Sue  l'auteur  promet.  Ses  prétentions  fur  (â 
tmeufê  mine  de  fiible  perpétuelle ,  paflènt, 
par  exemple  ,  pour  très- fon iécs  au  jugement 
de  plulleurs  grands  chymiftes.  On  retrouve 
toujours  Bedier  dans  ceux  -  d  ,  c'eft4-£i<e 
l'homme  fînguliércment  maître  de  fon  fujet, 
6v.  Fojrc^  Transmutation,  Sa  métallur- 
gie palte  pour  trop  peu  travaillée  :  Bêcher  a 
d'ailleurs  été  un  nés-fertile  écrivain  fur  des 
fujcts  de  médecine,  de  belles- lettres ,  de 
grammaire  ,  de  politique ,  de  théologie ,  de 
mathématique  ,  de  m  ■chaniquc  ,  &e,  H 
mourut  à  Londres  en  i68i. 

Le  célèbre  phylicicn  Robert  Boyle,  contem- 
porain Ôc  ami  de  Bccher,  eft  ordinal rcmenc 
compté  pannt  les  chymiftes  j  &:  il  a  effèûive* 
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ment  beanooiq»  écrit  fur  l^-efyink  îVuSs  U  eft 

trop  exaftement  phyficien  coTpufculairc-mé- 
chanicien ,  ou  phyucien  pcopremenc  die ,  tel 
qiienadsl'avomiBttenconaafteftveclecliy- 
nifteau  commencement  de  cctart'dc,  pour 
qu'il  ait  pu  travailler  utilement  poui  U  dodn- 
ne  chymigue,  dont  on  peut  dire au'il  a  entre- 
pris 1.1  reforme  fans  éixc  muni  des  connoif- 
lânccs  lutHlantcs  pour  exécuter  ce  ddlèin, 
êc  même  fans  avoir  aflèz  d'érudirion  chymi- 
que  pour  (avoir  ce  que  c'ctoit  cxaftcmcnr 

2ue  cette  doctrine  qu'il  fe  propofe  de  rcdti- 
ET.  En  efTct  Boyk  paroît  n'avoir  connu  que 
le  peuple  des  chymiftes  ;  car  il  a  combarru 
des  principes  que  les  bons  chymiftes  ne 
prenoient  point  du  tout  dans  le  (êns  dam  le- 
quel :I  les  conlîdere  ;  &  il  a ,  par  une  fuite  de 
cette  mauvaife  acception,  ou  réfuté  des 
encan  qui  n'exiftoiem  'point  chez  les  vrais 
mailles  de  l'art ,  ou  attaque  des  dogmes  que 
qbdques  ancéaes  de  ces  (avons  avoicnc  léeU 
lement  établis  >  mais  que  les  chymiftes  pofté- 
rieurs  ,  tels  que  Libavius  ,  Rollînck  ,  Van- 
helmom ,  Rubseus ,  BiUich  ,  &  plufieurs 
aimei ,  aure  le(queb  nous  n'oublierons  pas 
de  compter  notre  Palidy ,  avoicnc  rcKtté 
.aTam  lui  ;  en  (brte  qu'il  n'a  fait  qu'étendre 
les  céfutarions  bien  ou  mal  fondées  de  ces 
•anten»»  Ac  tes  appuyer  ^lelqoefois  d'expé- 
riences précicufês  cii  foi ,  mais  prcfque  tou- 
jours mal  appliquées ,  &  fournidant  conl- 
tamment  à  l'auteur  des  confôqwnces  oèi- 
précaires  (Se  très-mal  déduites. 

Boyic  parolt  avoir  juge  Vanhclmont ,  par 
exemple ,  fur  le  Jîmple  dtre  que  ce  chymifte 
fe  donrwit  de  philof  tphr  par  le  feu ,  lorfqu'il 
l'aaccufc  d'être  un  des  chymiiles  qui  avoienc 
mal  cftimé  l'aâioD  du  ^u  dans  la  décompo- 
/iîion  des  corps ,  &  d'avoir  adopté  la  doc- 
trine des  principes  dans  le  fens  où  Boyle  la 
frend ,  &  où  elle  eft  réelkniaic  videufe  ; 
car  Vanhelmont  cft  diieâment  ofqpofii  à 
cette  opinion. 

Son  chymijh  fcepticuscSiYmKeat  n'a  point 
douté  ,  f  ce  que  Bf  cher  lui  a  lepioché  dans 
k  même  endroit  du  ia  p/y^fifue foutemine , 
€Ù  il  tourne  en  ridicule  la  fêrme  (jnrale  des 
particules  de  l'air  ,  par  laquelle  Boyle  expli- 
quoit  le  red'ort  de  ce  fluide}  ce  que  je 
lemarquc  en  paflant ,  pour  (aire  voir  que  les 
ciiymiltes  ont  avant  les  newtonicns  fcnti 
yiiifuftit'aacr  de  ce  saédMuUmej»  dcoàon 
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ne  trouve  point  les  païadcnces  aiinoiio£t  ptf 

le  ritre  de  la  dernière  parrie  de  cet  ouvrage , 
eft  exaâemenc  caraûérifé  par  fidée  que 
nous  venons  de  donner  de  la  manière  géné-. 
raie  de  Boylf.  il  s'eft  peint  de  la  même 
façon  dans  ion  ouvrage  intitulé  de  impcrfeââ 
chymicorum  circà  ^uaUtates  doârinJ.  L'on 
voit  d'ailleurs  évidemment  en  Boyle  l'ctr.irj- 
gcr  dans  les  chofes  chymiques ,  par  le  manque 
abfolu  de  l'art  d'élaguer  l'cxpofé  de  fes 
expériences ,  qu'il  charge  fouvcnt  de  circonf- 
tances  inuriles  >  tandis  qu'il  évalue  fort  mal 
leseffeuidlesi  nocamment  dans  fon  ej/hifiêt 
les  parties  du  nitre  ,  où  il  paroît  crou'e  que 
l'air  libre  opère  matériellement  dans  les  cryf- 
taUi(ations  des  (êls ,  (bit  par  ùa  propre  liœC- 
tance  ,  foie  par  des  exlialaifoi.s  tcrrcftres  ou 
même  célciies ,  &  où  U  a  cuunu  ii  jpeu  i'ctfcc 
de  l'évapocadon  dam  la  produâion  de  ce 
phénomène  ,  qu'il  témoigne  à  propos  des 
mêmes  expériences  beaucoup  de  regret  de 
n'avoir  point  tenté  fi  uoediifolutîon  de  niive 
enfermée  dans  un  vaiffcau  txadcmcnt  bou- 
ché ,  ne  fourntroic  pas  audi-bien  des  cryf- 
taux  qu'une  pareille  diiiblution  expofôe  à 
l'air  libre.  L'inconféquencc  ou  l'inuùlité  de 
fes  expériences  pour  les  points  à  l'appui  dcf- 
quels  il  les  rapporte ,  eu  (rappatxe  dans  (on 
livre  proJueiUlitate  prineiphrum  ckymk»^ 
rum  ,  ou  i't  i!i  trouve  pounant  des  faits  im- 
poitans  en  lui  j  U  production  d'un  foulrc 
artificiel,  par  exemple,  mais  qui avoie déjà 
été  exécutée  par  Glaubcr ,  qui  ne  fe  trom- 
Doit  pas  plus  que  Boyle  ,  loriqu'il  croyoic 
l'extraire  des  charbons,  au  lieu  que  le  phy- 
ficien croyoit  le  féparer  de  l'huile  de  vi- 
triol. Nous  pouvons  oblervet  à  propos  de 
ce  fait  même ,  qui  eft  un  des  plus  intére(^ 
fans  de  tom  ceux  qui  font  rapportés  dans 
ce  traité,  que  Boyle  eft  fort  peu  circonf- 
peA  à  condure  de  les  expériences  chymi- 
ques; car  cellcs-c:  r,c  préfcntant ,  leloii  lui- 
même  j  qu'une  extraitàion  où  une  féjpaïa- 
don  du  loufre,  ne  feit  rien ,  ce  (êmlMe ,  à 
l'établifl'cmcnt  de  fa  prétention  ,  que  le  fou- 
fre  eft  récUement  jiroducible  j  car  il  a  bien 
défini  la  prodncibisé  6c  l'a  dicnttellemeiit 
diftinguée  de  la  (eparation. 

Ses  eflàis  phyhologiques  condenaent 
quelqiocs  avis  aux  chymiiles ,  qui  fimt  réel* 
lement  unies  ^  mais  point  neuB,  d'ailleurs 
zkn  qjtt  des  obimaiiom  &  des  confidéni^ 
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 _.  &  de  peu  d'importance. 

Ses  espérienccs  fur  la  pondéraDilitc  de 
la  flamme  font  faites  avec  peu  d'cxaâiiudc 
te  compffife,  mû!e  iattUeAn  l'auteur 
n'a  connu  h.  nature  de  pas  un  des  maté- 
xiaux  qu'il  a  employés,  ls:  n'a  pomt  du  tout 
eraendu  les  changemeni  qu'ils  fubinoicnt  ; 
la  combinaifon  rccUe  du  f-u  ou  de  la  flam- 
me ,  qu'il  a  wcs-diftindcmcnc  articulée,  cft 
pounanctrès-chymique:  quelque  peu  précifr 
qoefeit  cette  afTertion  ,  on  ne  fauro't  rctuier 
à  l'iUiaftie  phyiîcien  l'éloge  qu'il  mérite  poui 
cette  coanoiflance ,  «race  panicaliere  &  aM(>- 
lltment  ttôlée  qu'elle  foit  reflcc  chez  lui. 

Quant  à  la  do^iiK  que  fioyle  a  voulu 
iiibftituer  ^  cék  qn^  a  combatiàe  avec 
ane  efpecc  d'acharnement  &  de  haine  trop 
peu  philoiophique ,  j'ai  déjà  obfervé  que 
c'étoic  précirémeni  celle  que  j'ai  mile  en 
oppoficion  avec  la  duârine  que  )'ai  appelles 
chymique  :  elle  eft  éparfc,  cette doârhiechy- 
m:co-mcchanique ,  dans  tous  Tes  ouvrages 
chymiquesi  &  raïueur  avok  commence  en 
1664  de  la  rédiger  en  un  corps  (bus  le  ti- 
tre de  CAj-toV  philofopfuque  f  dans  le  temps 
011e  Bêcher  achevoit  la  Henné  (  ia  phydque 
(ojtcrreinc  ).  Outre  le  motif  de  confola- 
tion  fur  l'inexécution  de  ce  projet ,  que  nous 
feariûc  la  phyfique  fovRneme  de  Bccher , 
nous  pouvons  en  trouver  encore  un  plus  di- 
icu  dans  les  expériences  &  les  remarques  de 
Boyle,  (îir  l'origine  &  la  produAion  mécha- 
ni(jue  de  la  fixité ,  de  la  volatilité ,  de  la  cor- 
rolivké,  £v.  qu'on  peut  regarder  comme  un 
Miamillon  de  cette  Ckfmh  pUIofôphiJue. 

Pour  toutes  C!-s  railon<^ ,  en  rcnd.int  ï 
Boyle  toute  b  juilicc  qu'il  mérite,  comme 
un  ifluftre  prop-igireur  j  Sc  mêmic  comme 
le  pire  de  h  f  hyiîque  expérimentale} com- 
me seinni  exercé  lui-même  avec  un  zelc 
infatigible  ,  une  înduftrie,&  une  fagacuc 
peu  communes  fur  pluficurs  branches  im- 
ponantcs  de  cette  fcience  ;  comme  en  ayant 
aailleurs  bien  mérité ,  en  encourageant  8c 
en  aidant  même  le  talent  des  travailleurs 
ïndigeiis ,  f.v.  En  reconnoiflant ,  dis- je ,  tou- 
tes CCS  obligations  que  lui  a  la  phyiîque , 
l'mtéict  de  k  vériœ  6c  le  bien  même  de 
la  cliofe ,  exigent  que  nous  déclarions  que 
Boyle  lie  iauroit  avoir  un  rang  parmi  les 
cfayaùftes ,  mais  fculefflent  paxmi  ks  phy- 
mcBS  varia  a»fra  «onasU 
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Jean  Kunckel,  ctmiemporain  de  Boyle 
&  de  Ikchcr  ,  fiit  un  travailleur  très- appli- 
qué ,  &  un  ûblcrvatcur  (ur  la  fàgacité  &  fur 
la  fincélrité  duquel  on  peut  compter.  Il  (ûc 
lonp-tcmp  ?  li  tête  d'une  verrerie  ;  ce  qui  lui 
fournit  non-ieulement  b  commodité  d'ajou» 
ler  au  traité  de  Néri  les  remarques  qm  ont 
f-iit  de  cet  ouvrage  un  cor^s  complet  de 
verrerie,  mais  même  de  prohter  du  feu  con- 
inuel  qu'il  avoic  (bus  la  main,  pour  faire 
f>îufieurs  expériences  des  plus  curicufes , 
principalement  fur  les  métaux  parfaits.  V, 

StrBSTAtlCtS  MiTAllIQUES  ,  &  CaICINA- 

TioN.  Kuîickel  s'étoit  fait  fur  !e  fm  fur 
les  matières  inflammables,  une  th.éorie  audt 
lidicttk  que  (ont  préciewt  ks  faits  qu'elle 
noie  dans  (on  Uihor  iioriam  e.xprri/nentale , 
où  elle  eft  prmcipalement  miie  en  oeuvre. 
M.  Scahl  ^ei^  donné  k  peine  de  k  réfiiter 
dans  (on  traité  du  foufre ,  dont  cette  lélîitft* 
tion  forme  une  grandie  partie. 

Enfin  inunédktemenr  après  les  trois  der* 
nicrs  auteurs  aue  nous  venons  de  nommer  , 
parut  le  gcana  George  Ernell  Stahl ,  né  à 
Ânfpach  en  1660 ,  premier  mcJccin  du  duc 
de  Saxe  Weymar  en  1 687  ,  profelfeur  en 
médecine  dans  l'univcrfité  de  Hal!  en  i  (^94, 
ou  il  le  fit  une  très-grande  réput.ii'ion  ,  Se 
profeflà  jufqu'à  l'année  171 6  ,  qu'il  alb  à 
Berlin  où  le  roi  de  Pruffc  l'avoit  appelle  pour 
être  fon  premier  médecin ,  po'.lc  qu'il  a 
rempli  julqu'en  i7J4  »  année  de  fa  morr. 
Génie  vafte  ,  pénétrant,  précis,  enrichi  par 
les  connoinances  élémentaires  de  toute  es- 
pèce }  tout  ce  qu'il  a  écrit  eft  marqué  au  coin 
du  grand  ,  de  f.)urm:!!e  en  ce  genre  d'iina- 
ges  qui  s'étendent  au-delà  de  l'objet  fcnàblc, 
&  qui  finiilènc,  pour  amfi  dire ,  par  on  long 
liUon  de  lumière  qui  brille  auili  loin  que  la 
vue  de  l'elj[>rit  peut  k  fuivic.  Il  a  marché 
en  médecme  dans  tme  cairiére  nouveUe 
r  voyez  MioBciNE  )  ,'  &  il  a  ponc  la  doc* 
trine  chymiqoe  au  point  où  elle  eft  au)Our« 
dliui ,  &  foiÎ!  dire  à  un  éut  de  pcrfeftion , 
où ,  maniée  par  d'Iubiles  mains ,  elle  pourrott 
(aire  changer  de  face  \  la  phyiîque ,  la  pré- 
iènccr  fotis  un  jour  nouveau.  Outre  le  Bc- 
cherianifme  qui  s'ell  rendu  véritablement 
propre  ,  qu'il  a  rtv('tu  de  la  forme  philofo- 
pir.quc  dans  le  fpeumcn  Btxhenanum  dont 
nous  avons  déjà  parlé ,  il  a  enrichi  fart  de 
i  pluikuis  nai^  particuiieiSj  fovant  tous  le 


Digitized  by  Google 


6z  C  H  Y 

flus  immédiatement  à  l'cubliUcment  &  à 
extenllon  de  la  tiiéorie  générale  dont  il  a 
perféâionné  une  branche  entière  des  plus 
étendues ,  ôc  qui  a  dù  paroitrc  la  plus  diâi- 
cile  à  ordonner  j  favoir  les  combînaîfims 
duphlogiftique,  du  feu ,  de  la  deuxicmcterre 
de  Bccher.  Son  traite  de  zimotechnie  me 
paroît  un  chef-d'œuvre.  Lesvraîsfbmlemens 
aes  opératior.s  métallurgiques  n'ctoient  pas 
même  fbupçonnccs  avant  qu  U  eue  donné  ion 
«dminble  entité ,  innculë  éifimath  Métal' 

iurgiœ  pyi  v!cchr,!cx  ,  £'  Docimafiœ  manllicce 
fuadûmaua  exhibtns.  Les  élémcns  de  ckymie 
qne  naus  avons  de  Scahl  fi>us  le  titre  à&fim- 
damenta  chymice  dogmaticœ  experimentalis  , 
qu'il  avoit  diâés  dés  1684 ,  6c  qui  font  Ces 
juvenilia ,  ne  fixic  tui  ouvRigc  médiocre  qu'en 
comparailbn  des  ouvrages  plus  cravaUles  du 
même  auteur. 

Siahl  a  écrit  en  général  d'un  ftyle  dur , 
(êiré  >  cmbatralfê  »  &  plus  barbare  ,  du 
moins  en  latin  ,  que  la  qualité  d  écrivain 
moderne  ne  le  comporte.  L'ubicuritc  que  ce 
ftyle  répand  fur  les  matierei>  d'-oilieurs  aU^ 
traites  (S:  confîdcrécs  nès-profondément ,  a 
ixé  reprochée  à  Stahl  par  quelques  amateurs , 
&  a  été  regardée  comme  tvè^vantageufe  à 
l'art  par  quelques  autres  ;  par  ceux  qui  n'ont  vu 
qu'avec  regret  que  l'art  a  été  prollii  uc  aux  pro- 
énes,  lêsmyftnesdivulgués,  publiés  en  tan- 
gue populaire  ,  ou  fur  le  ton  ordinaire  des 
fciences^ce  qui  leur  a  par  u  la  même  chofe)  i  ton 
n*a  commencé  proprement  qu'aux  maî- 
tres de  Stahl ,  Barner  éc  Hnlin  ;  ou  par  ceux 
qui  ont  pcnfé  plus  philoiophiquement  que 
ce  degré  de  datté,  aordre ,  de  liaiTon  ,  qui 
met  les  fcienccsà  la  portée  de  tous  les  lec- 
teurs, &  même  de  tons  ks  gens  de  lettres , 
étoit  nuiftble  en  (ôi^mftaoïe  aux  progrés  de 
ces  fciences  ;  &  que  le  bien  de  leur  publicité 
ii'étoit  préconifè  au'cn  confëqucncc  d'une 
de  CCS  opinions  aaojpcécs  fàns  examen  ,  & 
par-là  toksBut  li  profondément  enracinées , 
que  l'opinion  contraire  a  tout  l'offcnfant 
d'un  paradoxe.  Ce  paradoxe  eft  pourtant 
me  vérité  très-téelle  ,  lorfqu'on  l'applique 
en  particulier  au  cas  de  la  ckymie  ;  fi  ^lle 
devient  connue  au  point  que  les  taifeurs  de 
Icuilles ,  de  romans  >  les  poëtoes ,  les  écri- 
vains ,  veuillent  orner  leurs  ouvrages  du 
nom  de  Stahl ,  comme  ils  fe  décorent  de 
«dut  de  Newton  »     fi  k  chymk  devient 
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\.  la  mode  ,  clic  ne  fera  plus  que  pedte ,  mî- 
nutieufe  ,  iolic  ,  élégante  ;  les  chymiftes  au- 
ront le  public  à  fatisfiirc  au  lieu  des  con- 
noillèurs  ,  ils  voudront  plaire  à  ce  public  } 
rédproqueroent  ce  (êra  ce  public  qui  déci- 
der a  du  mérite  des  auteurs  ,  &  le  médioCBB 
icra  fur  le  trône  de  la  fcience. 

Si  cette  obicurité  relative  que  nous  vnm 
reconnue  Se  prefquc  approuvée  dans  Stahl 
n'cft  pas  blaioiable,  nous  pouvons  aifu- 
rer  avec  phis  de  coratance  ,  qu'on  ne  peut 
lui  reprocher  aucune  obfcurité  abfoluc,  & 
qu'il  n'cl^  pas  un  de  fes  écrits  profonds, 
tels  que  fon  fpecimn  Bteherianum ,  fa  [imom 
technie  ,  &  fes  trecenta  ,  qui  ne  puiHê 
avoir  jufqu'à  cinq  ou  ùx  leAeurs  dans  chft> 
que  nation  (àvante. 

Stahl  a  formé  un  grand  nombre  de  diÇ> 
ciples>  parmi  lefqucls  Meuder&  Neuman, 
tous  deux  enlev(^  par  une  mort  précoce  , 
fe  font  particulièrement  dtftîngnés. 

Jean  Frédéric  Henckcl,  un  peu  plus  mo- 
derne que  Stahl  ,  eft  admirable  dans  les 
connoiflànces  particulières,  toujours  pro- 
fondes &  lices  ,  qu'il  nous  a  données  prin- 
cipalement lur  les  minéraux  dans  la  pyro- 
toioeie,  Sc  dans  Câ  fiora  faturnifans  ,  de  par 
la  doéirine  chymique  tranfcendantc  qu'il  « 
cxpoféc  dans  fon  appropriatio. 

Frédéric  Hoffinan,  le  rival  de  Scahl,  au- 
quel il  fuccéda  dans  la  place  de  premier 
médecin  du  roi  de  PruHe ,  a  voulu  join- 
dre le  relief  de  la  ckymie  à  la  gloire  qu'il 
s'étoit  juftement  acquilc  p.u  fon  habileté 
dans  la  pratique  &  datu  U  théorie  de  U 
médedne.  On  prétend  qu'il  n'eue  d'autre 
vocation  à  la  chymie ,  que  la  célébrité  de 
Stahl  dans  cette  partie  ;  quoi  qu'il  en  (bit , 
il  n'eft  pas  chymiftci  (es  obfervaiions  tou- 
tes petites  &  ifolécs ,  ne  (ont  pas  neuves 
pour  la  plupart i  &  fes  difTertacions  furies 
eaux  minérales ,  qui  ont  été  fon  admirées 
&  fort  copiées,  ne  font  qu'un  mauvais 
ouvrage  bien  fait. 

Lemery  ,  qui  paroit  abfolument  avoir 
Ignoré  Stahl ,  nous  éataa.  an  commence- 
ment du  heclc  pluficurs  ouvrages  chymi- 
ques  ,  encre  lefqucls  fa  ckymie  lui  a  Uit 
ftir-tout  une  réputation  conlidérable ,  même 
chez  les  Allemands,  qui  l'ont  traduite  mal- 
gré leur  richcife  en  ce  genre.  Cet  ouvrase 
eft  efiêâivenicmeftiinMUepai  l'exaâiniae 
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êtÊ  opérations,  &  les  obfervations  firé- 

Sucnrcs  &  judicteufes  de  manuel.  Il  fc 
i^Ungue  du  commun  des  cliymil^cs  phar- 
maceuâqaes  dans  la  daflè  dcfqucls  nous 
Pavorvs  rangé ,  par  une  certaine  théorie  demi- 
coipuTcubif  e  «  dont  il  a  orné  ou  chargé  (es 
opâations.  It  a  éxéle  (êul  proprement  clalfi- 
q^e  &  élémentaire  en  France  ,  jufqu'à  ce 

S'en- 1 71)  le  nouveau  cours  de  ckymie, 
sn  les  principes  de  Newton  5c  de  sahl, 
nous  apporta  le  ftalilianifme,  &  fit  la  même 
révolution  dans  notre  chymk  ,  que  ks  ré- 
flexions (ùr  l'attradUon  aue  pubua  M.  de 
Maupcrtuis  dans  fon  dilcours  fur  les  dif- 
firentcs  figures  des  aftres ,  ont  opéré  dans 
notre  phylique  ,  en  nous  faifant  receveur 
le  newtonianifme. 

Dans  le  même  temps  ,  trois  grands  au- 
teurs adaptèrent  aux  principaux  phéno- 
mènes chimiques ,  la  théorie  de  fatDae* 
tion  ;  Newton ,  fur  la  fin  de  fa  carrière  ; 
Jean  Kdl ,  qui  en  difputa  model^emcnt 
la  ^oire  à  km  maître  ;  &  le  célèbre  Piand , 
qui  les  copia  &  les  g'ua  tous  deux  :  nous 
avom  déjà  parié  de  leurs  fuccès.  Ccne  théo- 
lie  qui  règne  en  Angleterre,  comme  il  pa- 
roît  par  les  ouvrages  chymiqucs  de  M.  Ha- 
ies ,  n'a  )amais  été  adopté  chez  nous.  V. 
Attraction. 

Si  je  ne  fiiis  pas  connoître  plufieurs  (â- 
vans  illuilres,  qui  cultivent  aujourd'hui  b 
«fymk  avec  le  ^i»  nand  toasht,  c'eft 
que  je  n'ai  pas  cru  qu'il  mc  (ik  peniûs  de 
leur  aûigner  de  ranas. 

Le  corps ,  le  fend  de  doAnne  diy  mique , 
id  qu'il  cxifte  aujourd'hui ,  eft  connu  dans 
IciCablesde  Juncker,  ouvrage  précieux,  trop 
peu  dié,  &  principalement  tiré  de  Stahl. 
Nos  tré{brs  de  &its  iônt  les  mémoires  des 
académies,  &  fur-tout  de  celles  de  Paris, 
de  Prude  &  de  Suéde.  C'cft  dans  ces  ri- 
dies  collerions  que  (ont  renfirrmés  les  ma- 
tériaux les  plus  précieux  de  cctce  phyfî- 
auc-chymique  ,  vraiment  fondamentale  , 
dont  j'ai  tâché  de  faire  prclfetuir  les  avança- 
is de  d'iiilpircr  le  gour,  Ccft  aulTi  dans 
ce  vaftc  fijnds  qu'on  doit  fc  pourvoir  d'un 
nombre  fuffifant  de  connoiflances  chymi- 
qurs  particulières  ,  qui  font  en  foi  une  ri- 
chellc  réelle»  &  qui  doivent  au  moins  né- 
ceiTairementdevancér  les  notions  composes 
lie  ^éikxalcf  j  woïQiiaattfli  tinnlcsj  coone , 
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(burce  d'inftniâîon,que  prccienfes  &  reeomv 
rrundables ,  comme  étant  le  complément, 
le  faite*  le  degré  iuçrême  des  iciences. 

Mais  tout  le  finut  qu'on  peut  liier  des 
meilleurs  ouvrages  des  chymiftes ,  toutes 
les  inftrudions  écrites  ne  peuvent  être  d'au- 
cun ufage ,  comme  émde  élémentaire  5e 
première  des  commenccmens ,  ce  n'eft  pas 
dans  les  livres  qu'on  peut  prendre  de  chy^ 
mrei  cette  Icîence  aoit,  comme  toutes 
les  (ciencrs  pratiques,  erre  d'.ibord  démon- 
uéc  au  fcns»  nous  l'avons  déjà  obfervé, 
8c  <m  en  eft  aflèz  génétalement  convaincu. 

Cette  première  inft'tution  ,  cette  étude 
vraiment  élémeuiaira ,  cette  inftruâion  com- 
mençant par  l'exerdce  des  (èns ,  on  U  doit 
néceflâiremeni  chercher  dans  les  leçons  pu- 
bliques ,  &  dans  les  coûts  particuliers  que 
des  chymiftes  zélés  pour  les  progrès  de  leur 
Ut  ont  ouverts  dcpub  quelques  années 
dans  les  principales  villes  de  l'Europe. 

Les  cours  que  M.  Rouelle  fait  à  Paris 
depuis  quinze  ans ,  font ,  ilc  l'aveu  .mêmiC 
des  étrangers  ,  ce  qvi'il  y  a  de  mieux  en  ce 
genre.  L'ordre  dans  lequel  les  objets  parti- 
culiers y  (bot  piéfcntés ,  l'abondance  &  le 
choix  des  exemples ,  le  foin  &  l'exaâii- 
tude  avec  Icfqucls  les  opérations  y  font  exé- 
cutées, l'origine  Se  la  liaifon  des  phénomènes 
qu'on  y  (ait  obfci  ver  ,  y  font  exécutées  , 
les  vues  neuves,  lumincuics ,  étendues ,  qui 
y  font  (iiggéréà  ,  les  excellens  préceptes  de 
manuels  qui  y  (ont  enfeignés,  &  enfin, 
la  boniie, la  uine  doctrine  qu^on  y  réfume 
détoures  les coraioiflànces  paiticulieres;  tous 
ces  avantages,  d'à-jc  ,  fort  du  laboratoire 
de  cet  habile  chymille  une  li  bonne  école^ 
qu'on  peut  en  deux  cours ,  avec  des  diC- 
poiîtiom  ordinaires,  en  (bitir  affez  inftruit 
pour  mériter  le  titre  d'amateur  diftingué  , 
ou  d'artifte  capable  de  s'appliquer  avec  fuc- 
cés  aux  recherches  chymiqucs.  Ce  fugè* 
ment  cft  confirmé  par  l'exemple  de  tous 
les  chymiftes  firançois,  dont  le  premier  goui 
de  chymie  eft  poftéi^r  aux  pianicsi  conn 
de  M.  Rouelle. 

Je  n'ai  pas  cru  pouvoir  mieux  finir  cet 
article ,  que  j'ai  uniquement  deftmé  h  exci- 
ter le  goût  de  la  chymie  ,  qu'en  indiquant 
au  lc<5teur  à  qui  j'aurai  pu  l'infpircr ,  la 
fource  dans  laquelle  il  'pourra  le  £nis£iiie 
avec  le  plus  d'aYwuage.  .{h) 
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CHYMOSE,  f.  f,  l'ad'on  de  (use  oajn  mflîett  des  autres  qui  courent  autour, 

préparer  !c  c'iyrrc.  Voyi-^  Chyme.  (  le  poufUnr,  lui  for.t  des  niches  ,  jufqu'à 


Cl  1 YN  DOW  A  X,  (/£[/?,  am:.)c'cft  le  nom  ,  ce  qu'il  en  ait  attrape  un  qui  prend  TapUce. 
d'un  de  ces  pontifirs  appeius  chez  lesGaulois  !    CHZEPREG  ,  (  G/og.  J  petite  viUe  da 
!rafi(f  Druide ,  ou  chef  des  Druides,  Son  rom-  \  la  hxiXc  I  longrie  ,  daos  le  OOmté  deSapRM» 
beau  fut  découvert  auprès  de  Dijon ,  en  1  j  98, 
On  y  trouva  ane  pîene  ronde  &  creufe  qui 
cnriteîioit  un  vafe  de  verre  oru'^  de  plufieurs 
peintures.  Autour  de  cette  pierre, on  Ui^it 


en  gnc  llnlcripcimi  fiiivance  : 

"  D.flîs  le  bocage  de  Mirhra  ,  ce  tombe-ni 
"  couvre  le  corps  de  Chyndonax  ,  chct"  des 
»  prêtres.  Impie ,  éloigne-toi  :  ks  (  Dieux  ) 
"  hbcr.iteurs  veillent  auprès  de  ma  cendre 

Le  bocage  de  Mithra ,  dont  parie  cette 
^pitaphe ,  étoit  eonfaeré  à  Apollon  que  les 
Gaulois  appelloicnt  Mithra,  lorfqu'ils  le  COll- 
iîdésoient  comme  le  foleil.  (  ) 

CHYPRE ,  ou  CYPRE ,  (  GéogJ  eu  latin 
Cyprus. 

Le  premier  cft  le  nom  moderne  ,  6c  le 
iecond  eft  le  twm  ancien.  Une  des  p  lus 
grandes  iHes  de  la  Mcditeinuiée ,  fur  U 
cote  d'Altc  ,  entre  la  Cilicié  au  nttfd, 
la  Syrie  à  l'orient. 

.  Lt  fiible  l'avoit  confacrie  \  Venus  ;  & 
comme  elle  y  plaçoit  le  lieu  de  la  naif- 
fance  de  cette  décile ,  on  l'y  honoroit  d'im 
culte  particulier.  C'cft  dam  cette  ifleque  font 
les  lieux  célèbres  d'Amithonrc ,  de  Paphos  , 
de  Cycherc  ,  &  de  la  foret  d'idalie,  li  van- 
tés par  les  poètes, 

Si  fertilité.  Tes  vins  &  Tes  mines ,  l'ont 
rendue  en  tout  temps  li  confidérabie  que 
les  Grecs  lui  donnèrent  le  nom  de  marca- 
ria ,  c*eft-,\-dire  fortuné::,  mais  il  s'en  faut 
bden  qu'elle  mérite  ce  beaa  ytre  ,  par 
les  malheurs  qu'elle  a  efliiyà  fiiceei&rement 
en  paifani  fous  des  dominations  étrangères. 
Cet  artick  eji  de  M,  ic  C/kyaikr  de  Jav- 

COWRT. 

*  CHYTRES ,  (F4te  »is  )  HJt.  cnc. 
J^th.  troifieme  jour  des  Anthiftcrtes.  On 
oflroit  à  Bacchus  &  à  Mercure  toutes  for- 
tes de  tînmes  cuits  dans  des  iparmiies , 
pour  les  morts.  Dcucalion  paflôtc  pour  l'a- 
voir inftituéc  Se  célébrée. 

CHYTRINDA,  ri^.«ifj  jeux  d'en 


fur  la  rivière  de  Stop. 

CI 

*  CI,  Adv.  {Gramm,  )  abréviation  de 


fans»  daus  lequel  il  y  éa  a  ua  affis  à  teae  Igouc  des  plans. 


ici ,  par  exemple,  etbd^i. 

Cf  ALIS  ,  (  Géog.  )  royaume  d'Afie  dans 
la  Tartarie ,  botné  au  nord  par  le  royaume 
d'Ebth ,  au  midi  par  le  Thibet  y  à  l'occî- 

derr  p.TJ- le  Turqucrtnn.  La  c.ipit.ilc  s'appelle 
aulTi  Ctalts  fur  le  Kiuker,  auucmcnt  dxc 
iTuldoz. 

CIAMPA  ,  (  Gi'o^.  mod.  )  petit  royaume 
d'Âlie  dans  les  Indes  j  il  a  au  midi  &  à 
l'orient  h.  mer  d'Orient  i  au  nord ,  le  dé* 

fert  de  U  Cochinchine  ;  à  foccidenCt  I0 
royaume  de  Camboge. 
CIANDU  ,  (  Géog,  )  ville  confidérablc 

d'Alîe  au  nord  de  la  "Tartarie. 

CIANGLO  ,  (  Gcog.  )  ville  de  la  Chine 
dans  la  province  de  l  oUdcii ,  fur  la  rivicrc 
de  Si. 

CIARTL\M  ,  r  Gr'a-.  ;  province  d'Adc 
dans  la  Taitjric,  dépci.dantc  du  grand  Kan 
ou  Chnm  ,  dont  la  capir.ilc  porte  le  nom, 
CIAUL,  (  Géog.)  ville  foite  d'Alîe  d.ins 
l'Inde, au  royaume deDecan , aux  Porti:gais. 

CIBAUDIERE  ,  f.  f.  ten-ne  de  P/che , 
c'eft  le  nom  qu'on  donne  fur  les  côtes  de 
Flandre  &  de  Picardie  aux  tilcts ,  que  dans 
d'autres  Oeux  on  appelle  ^er,  8c  dont  ib 
font  une  efpcce.  On  en  diftingue  de  deux 
fones  ,  les  cibaudiercs Jiottées  &  les  non-Jlottks, 
Les  e^auHertt  flottées  ont  le  fond  du  filet  à 
la  mer  ,  5:  l'ouverture  du  coré  de  terre  ; 
on  amarre  aux  deux  bouts  du  iiiçt  des£ro£> 
fcs  pierres ,  que  les  pècheuis  nomment  en- 
bliens  :  on  en  met  auflî  fur  la  tétc  quelques- 
unes,  pour  que  le  filet  ne  fc  puifîè  élever 
par  le  moyen  des  flones ,  qu'autant  qu'il  eft 
néccflàire.  Ce  filet  fait  unegrofle  foliée  dans 
laquelle  fe  trouvent  pris  les  poiflbns  qui  re- 
tournent à  la  mer  avec  le  reflux  :  ces  fortes 
de  filets  font  de  différeiis  caUbres  &  de  fil« 
de  diverfes  groffcurs ,  ils  prennent  indiftinc- 
lement  des  poilfons  des  genres  plats  &:  ronds» 
au  lieu  que  les  fcÛet  n'en  prennent  que  du 
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'  LaaMiDe  éf  1»  dêaudiere  eft  (3'environ 
vingt- une  lignes  en  quarrc ,  &  d'un  fil  très- 
délié  ;  dans  tes  lieux  où  les  pierres  (bnr  rares , 
on  amarre  aux  deux  extrémités  du  hier  des 
torches  de  paille  que  l'cm  enfouir  daijs  le 
fable ,  ce  qui  allujeait  le  lilct  auiTi  bien  que 
fèroienc  les  gnflcs  |»ems  donc  on  a  parlé 
ci -devant. 

La  cihauiitre  non -flottée  diffère  d?  ccllc- 
à  en  ce  qu'au  lieu  d'être  garnie  par  le  haut 
de  flottes  de  liégc,  dont  l'ufage  cft  dr  faire 
tenir  le  tilct  à-plomb  dans  l'eau  ,  elle  eil 
tendue  fiir  des  perches ,  ce  qui  produit  le 
même  effet  ,  en  ce  cas  elle  ne  diffère  pas 
beaucoup  d^  bas  parcs.  Voy^i^  Parcs. 


.       .    C  I  B  /^S 

S,  ettterrj,  recogné  conrre  la  mura'île,  3c 
qui  n'ajoute  rien  à  la  fplcndeur  de  ion  domé. 

Le  mot  de  ciboire  vient  or'ginaircmcnt 
des  Egyptiens.  Ces  pcupl-.s  domcrent  d'à» 
bord  ce  nom  à  une  cfpcc?  de  fcve  de  leur 
pays ,  jaba  icgyptta  ,  donc  la  guuilc  s  t)U- 
vroit  par  le  nauc  quand  te  fruit  étott  mûr. 
Ils  ont  CTifuite  tranfporrc  ce  nom  à  cette 
goufle  même  qui  leur  Icrvoit  de  coupe. 
Cette  gouffe  tft  fort  ouverte  par  le  luur , 
&  fort  pointue  par  le  bas.  Les  Grecs  5c  les 
Romains  appellerent  cil'oriat  ciboires,  tou- 
tes les  coupes  de^  quelque  matière  qu'cltts 
fudcnt ,  dans  lelquclks  on  verfbil  d:  s  li- 
quides, ôc  en  particulier  le  vin  que  l'on 


CIBIN,  {Géogr.)  rivière  du  royaume  de  j  b&voîc  dans  les  repas.  Horace  a  employé 
Hongrie,  dans  la  Tranfylvanie  Se  dans  la  j  CC  tCime  dans  ce  dernier  lins: 
partie  de  la  province  Saxone ,  que  l'on  ap-  |  ObUviofo  tevia  Majftco 

yé\c  j^tiand.  Elle  (è  jette  dans  fAluta,  après  I       Ciboria  exp/ir.  Lib.  II,  od.  vif. 
avoir  baigné  les  murs  entr'autres  de  la  ville  ,  »  Vuidez  les  coupes  de  cet  excellent  vin 
d'Hermanilad  «  qu'elle  f^ii  appeller  en  latin  »  de  MaHique}  il      fouvcrain  pour  diiU- 
CiKniimf  Bttn  hongrois 5!|[r^ay.  (D.  6.)  !  »  per  les  fimdsi*. 

CIBOIRE  ,  r  m.  (cclcfuflij.  6-1     Eiif^n  l'é^  rc 

prp/.J  vaie  iacié  où  l'on  garde  les  hoÂics.  \  pour  les  va(Moà  l'c 


remanie  a  retenu  ce  mot 
^  _ ,  _  l'on  met  les  holbc^ ,  &  qui 

'C'éft  un  vaillèau  en  forme  de  grand  ca-  j  reftent  confâcrées  à  l'ufage  de  la  commu- 
lice  couvert,  qui  (êrt  à  confcrvcr  les  hof-  •  niun.  An.  Je  M.le  càtvalicr  de  Javcourt. 

Cl BOLA ,  (  Gft^p.;  province  de  l'Amé- 
rique frpceiitcionale  au  nouveau  Mexique, 
hab.téc  par  des  (auvages.  I^ng.  xGS;  lat 

CIBOULE  ,  f.  f.  plante  qui  doit  être 
rapponée  au  genre  oignon,  f^.  Oignon.  (I) 
Ciboule  ,  Ciboulette  ,  ccpub  ,  (J/tr^ 
dinagt.)  cd  une  plante  bulbculc  qui  (c  (cme 
cependant ,  &  qu'on  peut  replanter  fur 
des  planches  en  tirant  des  lignes  au  cor- 
deau ;  c'eft  une  efpccc  d'oignon  qui  ,  au 
lieu  de  faire  une  bulbe  enterre,  s'allonge 
&:  fait  beaucoup  de  montans ,  avec  des 
feuilles  allongées  &:  rairpantts  ;  chaque 
pié  forme  un  mon(anc  tn  boule  remplie 
de  graine  que  l'on  iême  tous  les  mois  de 
ranncc  dans  de  bonne  terre  :  on  leur  icnne 
luavent  de  l'eau.  Il  y  en  a  trois  clpcees, 
une  vivace  qui  ne  produit  point  de  graine; 
celle  qui  graine  !k  la  troilicmeeft  la  civc» 
civcitc  ou  ciboulette.  (K) 

CICATRICE  ,  f.  f.  (Cfururpi:.)  c'eft  la 
marque  de  la  p'aie  rui  r  (le  apièj  h  çir  ri- 
Ion  ,  &  qui  par  la  blancheur,  Ion  Itllc,  Ion 
luifant,  fait  différer  cette  partie  des  tégumens 
où  écoit  ]'ouvertur«  de  là  plaie,  de  la  peau 
voilme. 


confacrécs  pour  la  communion  des 
chrétiens  dans  l'eglife  catholique. 

On  girdoit  autrefois  ce  vale  dans  une 
colombe  d'argent ,  fufpendue  dans  les  bap- 
ttftcres  &  fur  les  tombeaux  des  martyrs 
ou  £ir  les  autels,  comme  le  P.  Mabillon 
l'a  remarqué  dans  fâ  liturgie  de  l'églUc  gal- 
licane y  le  concile  de  Tours  a  ordonné  de 

Éicer  le  cilfoire  fous  la  croix  qui  écoic  au 
ut  de  l'autel. 

Chez  les  anciens  écrivains  ,  (clon  le  dic- 
doiwaire  de  Trévoux  ,  ce  mot  fc  di(bit 
de  toutes  fortes  de  con(lruél:<jns  faites  en 
voûtes  portées  lur  quatre  piliers.  Chez  les 
auteurs  ecdéftaftiqucs  ,  il  déftgne  un  petit 
dais  élevé  &  fufpendu  fur  quatre  colonnes 
lur  le  maitreautcl.  Onen  voitJ.  .ns  tiiKKiiiL-s 
églifes  à  Paris  &c  à  Rorne  ,  ce  qui  prouve 
que  c'eft  la  même  choie  que  baldaquin } 
anfli  les  Italiens  appcllcnt-ils  encore  ciborio 
on  obemade  ifblé. 

tes  connoifleurs  ne  peuvent  fupporterquc, 
finis  une  coupole  comme  celle  du  Val  dc-Gra- 
ce  ,  par  exemple ,  qui  eft  d^ne  beauté  fupé- 
riente,  on  voie  au  acdus  de  l'autel  une  péri 
c&ecc  de  ciboire  qui  cft  mai  conçu^  èua- 
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Formation  de  1(1  cicatrice.  Le  «îemier  pério- 
de d'une  plaie  guérie  eft  celui  de  la  ci- 
catrice ;  les  fucs  qui  ont  réparé  U  perte 
de  la  fuhflance  ,  Ce  rL-p.niient ,  Ce  delîcchent 
iur  la  fupcrhcic  de  la  plaie,  &c  (brmem 
cette  petite  ptUiculc  callcufc  appcUéc c/ca/r/- 
ce  ,  qui ,  fanscac  de  la  même  efpece  que  k  s 
tci;umeiis  emportes  ,  luppléc  à  leur  défaut. 

Les  exaéaàxés  tendres  &  pulpeufcs!  des 
vailTcaux  rompus  dans uneplaie, s'allongent, 
ic  joigiicnt ,  ï'uniHent  etiicmble  par  les  loix 
de  la  nature ,  pour  répwcr  ainn  U  rubf- 
lance  perdue  du  corps  ,  Se  pour  former  l'in- 
carnation i  enfuite  les  bords  de  la  »laie  qui 
étoient  précédemment  rouges  &  enflés ,  ^a- 
baifTent  également  :  ils  acquièrent  une  cou- 
leur d'un  blanc  tirant  fur  le  bleu»  fembla- 
ble  cdk  des  peHes  ;  é'eft  de  cette  ma» 
nicre  que  commence  à  naurc  la  cica- 
trice  vers  les  bords,  &  qu'elle  augmente 
peu-à'peu  vers  te  centre,  jufqu'à  ce  que  la 
plaie  (bit  entièrement  refermée. 

S'il  n'y  a  pas  eu  beaucoup  de  fubftanccdc 
perdue ,  &  qu'il  n'y  ait  pas  eu  non  plus  beau- 
coup) de  pannicule  adipeux  »  &  de  la  peau  de 
confommée  par  une  trop  forte  fuppurarion  , 
tout  fe  confonde  de  façon  ,  qu'à  peine  pa- 
loît-il  quelque  différence  entre  l'endroit  de 
la  plaie  &  la  peau  vuil.nc  :  &  à  peine  cela 
peut- il  s'appcller  cicatrice. 

Mais  lorfqu  il  y  a  une  grande  paitîe  de 
chair  d'enlevée  ,  ou  qu'il  y  a  beaucoup  de  la 
jncmbranc  graifTêufe  qui  elt  deHôus,  de con- 
(bmmé  par  la  fuppuratioii ,  l'endroit  de  la 
pl.iic  paroîtra  pour  lois  plus  tirant  (urleblcu, 
plus  iulide,  &  fouvent  plus  enfoncé  que  la 
pean  Toifuie  ;  it  ^cft-UoeqnTon  a^pdle  pro- 
piementc/ffl/r/Ve , laquelle  ne  tranfpirc  point , 
%C  paroit  {>lus  li0è  que  le  rcfte  de  la  peau. 
Cela  {è  vont  encore  mieux  loriqu'il  s'en  for- 
mé une  large  cicatrice  après  l'aDcelTion  d'un 
grand  morceau  de  chair  ,  comme  dans  l'ex- 
tirpation delà  mamelle  ou  d'un  grand  ftéa- 
lome  i  la  (upcificic  de  I.a  pl.îic  coufoliJéc  fe 
montre  alors  luifante ,  immobile  ,  identihce 
avec  les  panies  qui  (ont  deflôos. 

Signes  de  fa  cicatrice  na  jfante.  Les  bords 
de  la  plaie  ou  de  l'ulcere  qui  doit  Te  confoli- 
der ,  commencent  à  Uandiir  6c  1  devenir 

Îlus  fermes  ;  Se  cette  blancheur  s'avance  in- 
nifiWemcr.i  de  tout  le  contour  de  la  plaie 
yeis  Cm  ccnuc  i  cepcodaac  il  (ohudcucc  ^ 


C  ï  C 

naître  çi  Se  là  dans  la  fuperficjc  ouverte  cfc 
la  plaie  une  paiciilc  blancheur  ,  qui ,  Il  elle 
s'étend  également  dans  toute, la  kiperfide  ÔC 
fur  le  bord  des  lèvres  ,  forme  une  bonne  ci- 
catrice ;  la  plaie  pure  précédemment  humide 
dans  tous  les  points  de  la  foperfide,  (îsfixhe 
dans  les  endroits  où  l'on  découvre  cettcblan- 
chcur  ,  principe  de  la  cicatrice.  C'ell  pour* 
quoi  ks  remèdes  appellés  cicatnfans  oa  /jw- 
loti^ues  les  plus  recommandables  ,  font  ceux 
qui  de  ilcchcnt  modérément  &  qui  fortifient. 
De-U  vient  qu'on  applique  ordinairement 
avec  tant  de  (uccès  les  cmplltrcs  faites  de 
plomb  ou  des  différentes  chaux  de  ce  méul, 
les  poudres  impalpables  de  colophane  *  dTo* 
liban  ,  de  farcocolle  ,  ùc.  for  une  plaie  OU 
fur  un  ulcère  qui  laid  à  iè  cicacrifer. 

La  beauté  de  ta  eicotfict  <]ue  le  durufjgicn 
doit  toujours  tâcher  de  procurer ,  dépend 
particulièrement  des  trois  conditions  fuivan- 
tes  :  fifon  a  fi»n  que  les  pardcs  (jt  trcm- 
vent,  étant  réunies  ,  dans  la  même  iîtuation 
où  elles  étoient  avant  la  blcrturc  i  i**.  li  la 
cicatrice  ne  furmonte  pas  l'égale  fopcrâcie  de 
la  peau  voilîne  ;      U  elle  ne  cave  pas. 

Moyens  de  procurer  une  belle  cicatrice.  Oïl 
fati&fora  à  cette  première  condition  ,  û  l'on 
fait  ai(<me ,  fint  par  le  moyen  d'emplâtre» 
tenaces  ,  de  futures ,  ou  d'un  bandage  con- 
venable ,  que  les  Itvres  de  la  plaie  foient 
l'tuie  par  rapport  à  l'autre  dans  la  même  fi- 
tuation  où  elles  étoient  en  état  de  fanlé.  On 
fatisforaa  la  féconde,  li par  une preflîon mo- 
dérée on  fopplée  à  celle  de  la  peau  qui  eft 
détruite  ,  de  crainte  que  les  vaifl'eaux  privés 
de  ce  tégument  ,  étant  diftendus  par  leurs 
liquides ,  né  furmontent  la  foperBcie  de  la 
peau  ;  car  lorfqu'on  néglige  de  le  faire  ,  ou 
qu'on  applique  fut  la  plaie  des  remèdes  trop 
émollicns ,  ce  bountelâ  fiiiUani  fait  une  cica- 
tricc  difforme,  j*.  On  empêchera  que  la  ci- 
catrice ne  cave  ,  en  procurant  une  boiaie 
régénéraôon.  0»  la  eiaarke  devient  ordi- 
nairement cave  sjpuce  que  la  prefTion  de  la 
peau  voiflnc  pouffe  le  pannicule  adipeux  dans 
rendrait  de  ]aplatc,&  le&icé!ever$aprè$quoi 
dégénérant  en  chair  fongueufe  ,  iîtftcoi.fu- 
mé  par  la  ruppttrationj&  ne  renaît  plus  eni  uite 

On  voit  par-Ii  que  fôuvent  on  ne  peut  pas 
empêcher  qu'il  ne  rcfle  une  cid.trr.c  cteufe 
Se  profonde  ,  fi  la  cnufc  vulnérante  ,  ou  It 

,  une  ruppuraciou  coiUkiciabk  qui  s'ca  eft  eor 
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fuivie,  a  détruit  h  graiflê.  Dh  qu'un  abcès , 
dk  H'ppocrate  ,  aph.  4^,  feâ.  vij  ,  de  qucl- 

âue  dpece  que  ce  paille  être ,  dure  un  an  8e 
avantagf  ,  l'os  apollhiime  ,  il  fc  f.iiidcs 
cicatrices  fort  creufcs.  Combien  (bnc  difEbr> 
mes  ôc  profondes  les  deatrhes  que  laiKènc 
après  eux  les  olceres  vénériens ,  Ior(qu'iU  ont 
confumé  le  jMnniqilc  adipeux  qui  étoit  au 
dcflbus  !  _ 

On  comprend  aififmencpar  cequ'on  prient 
de  dire  ,U  raiibn  pourbquelle  le  chinirgteii 
douévu?r  lescauftiques,  lesftyptiqucs ,  les  af- 
tringeiH>rîlvieacpnienferunc  bonne  cicatri- 
ce ;  car  tous  ces  remèdes  ou  détruifcni  les  vaif- 
fcaux  Tivans ,  ou  les  rcflcnent  de  façon  qu'ils 
ne  tranfmcttenc  plut  de  liqueur.  Or  les  extré- 
mités des  vaifTeaux  ,  mortes  ou  obftruces,  le 
fcparerontncceflaiiement  par  la  luppuraiion  \ 
ce  oui  caulèra  une  perte  de  fubianoe  ,  la 
conlomption  de  la  graiflè ,  9c  foilBCn  Une 
ticatrice  plus  ou  moiiis  cave. 

On-  voie  auilî  en  même  temps  comlMen 
peut  contribuer  à  la  beauté  de  la  cicatrice 
■ne  égale  prelfion  qui  empêche  que  les  vaif- 
feraxtfop  ^ftendosnes'élevenr.  On  ne  doit 
pas  néanmoins  pour  cela  détruire  la  c'iair 
foMueuiè  chaque  ibis  qu'elle  bourioufflc  , 
mm  ftnkroenc  (es  bords  près  des  excrémiiés 
de  la  peau  5  on  y  p.irviendra  par  de  doux 
cTcaiodques ,  tels  que  la  char^pie  trempée 
dans  une  légère  diflâncioii  de  vitriol  >  eu  le 

Î>lus  fouvent  par  l'ulâge  fcul  de  la  charpie 
êche  ôc  un  bandagp  ferme }  ce  qui  Tuâira 
pour  réduire  au  niveau  k  dûir  fongMulè  » 
fi  on  l'apptiqoe  avanc  «j/à'ék  ait  acqdsiiop 
d*accroiffemeiir. 

Obfcrvations  de  pratique.  Dans  les  grandes 
{laies  il  eft  inuiue  d'appliquer  les  remèdes 
corrofifs  fur  toute  leur  furfâce,  parce  que  la 
chair  fongueufc  ne  s'élève  qu'à  une  certaine 
luutcur  ,  lorfqu'cUc  eft  abandonnée  à  elle- 
même  ,  Je  qu'elle  s'y  clcve  fouvent ,  malgré 
le  fréquent  ufagc  des  corrolifs  qui  la  détrui- 
fent.  Or  comme  tout  l'avantage  qu'on  peut 
recueillir  de  tels  rcmcdrs  ,  eft  uniquement , 
pour  procurer  une  belle  cicatrice  ,  d'.ipplanir 
ies  bofds  de  b  plaie  »  on  en  viendra  égale- 
ment à  bout  en  fe  contentant  de  les  tenir 
aHuiettiS)  &  on  évitera  beaucoup  de  peines 
que  donncfoic  k  répétition  commuelle  des 
^arotiques. 
U  eft  rcaurquablc  ^ue  k  perte  d'une  pai- 
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tic  du  corps  ne  Guroit  être  r^part^c  que  pir 
les  fluides  qui  font  propres  k  cette  parue  i 
&  comme  dans  un  os  le  calus  eft  pio» 
duit  par  les  extrémités  de  l.t  fi-aâure  ,  ainfî 
dans  une  plaie  k  cicatrice  vient  du  bord  de 
k  diconitreuce  dek  peau.  Ccft  pour  cette 
raifon  qu'il  eft  néceflaire  de  ma  i  tenir  k 
furface  de  la  plaie  unie  par  des  bandages 
compreflifs ,  alîn  que  l'élévation  des  chairs 
ne  r«îfte  pas  aux  fibres  des  vaifll-aux  de  k 
peaa  qui  tendent  à  recouvrir  la  plaie.  Quand 
je  dis  que  k  perte  d'une  partie  du  corps  doit 
ttéceftàÎRdKm  être  répaiée  pav  les  mêmes 
fluides  qui  compofbient  auparavant  cette 

Eartic  »  j'entends  cela  dans  la  luppofîtion  que 
itiottvdk  fbnnation  Toit  de  mime  CmC- 
tance  ,  que  la  partie  bl-lTée  ,  comme  le  ca- 
lus  eft  par  rapport  à  l'os  ,  6c  la  cicatrice  par 
nppOR  ikpêau  :  car  généralement  parlant , 
un  vutde  ne  fe  remplit  que  d'une  c*p-cc  de 
chair  quoiqu'il  y  eût  dans  cet  endroit ,  avatu: 
la  Uefmre  ,  différentes  (bnes  de  fubfûnœss 
favoir  delà  membrane  adipcufe ,  de  h  mem- 
brane des  murcles,&:  celle  du  mufclcmême. 

On  vtMt  par  tes  détails  précédens  combien 
eft  vainc  la  promeflc  de  ceux  qui  fe  vanrent 
de  pouvoir  guérir  toutes  fones  de  plaies  fans 
ckatrict.  Ltt  chirurgiens  pradens  (Se  expérî- 
mérités  n'ofcnt  jamais ,  après  uiic  grande 
perte  de  fubftance  ou  une  longue  fuppuri-^ 
tion ,  «(Huer  que  k  ekatriee  ne  fera  pas  diP» 
forme,  8c  ils  doivent  toujours  en  avertir  le 
blellé .  dans  k  crainte  que  l'on  n'attribue  à 
k  n^îigenoe  du  chirurgien  k  difibnniié  da 

k  cicatrice. 

N'oublions  pas  de  remarquer  qu'il  eft  à 
propos  de  femêiwer  fimvemu ckatrke  avec 
l'efpric  de  romarin  ,  de  matricaire ,  ou  au* 
très  femblables  \  car  tous  ces  efpriis  ont  k 
propriété  d'affermir  les  panies  animales.  Cet 
endroit  reile  long-temps  plus  débik,  cou-; 
vert  feulement  d'une  pelUculc  nuncc> 
plus  aifé  par  conféquent  à  être  oftêtifé  que 
les  parties  voiluics.  Dc-là  vient  qu'il  eft  queU 
qucfbisnécciriirc  d  .ippliqucr  long-temps  ett* 
cote  fur  cet  endroit ,  quoique  déjà  confôli* 
dé  ,  une  emi^itre  douce  préparée  avec  le 

[)lomb  ou  une  peau  mollette  ,  de  peur  que 
e  frottement  des  habitai,  l'aii,  ou  quelque, 
acddencne  renouvelle  k  plaie. 

On  trouve  à  ce  fujtt  une  obfcrvation  cu- 
ricuTe  ànix^ïa ittimotres d' Edimbourg ,  toat^ 

1  t 
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JI ,  fur  une  portion  du  cerveau  pouffcc  par 
les  c&otti  d'ulie  toux  violente ,  hors  du  crâne , 
à  tnvcislaefeafrfevd'une  plaie  à  la  tête  d'une 
fflfc  âgée  d'environ  treize  ans.  Le  chirurgien, 
après  avoir  guéri  la  plaie ,  -avoit  eu  iwn  de 
fccoaimander  à  la  malade  depocrer  toujours 
fur  In  cicittice  une  comprcllc  de  linge  ,  & 
fui  la  comprcile  uuc pUque  de  plomb  percée 
aux  qu.  crc  extrémkn  d'atnanc  de  trous ,  oà 
Icroient  palTés  des  rubans  de  fil ,  deux  def- 
qurls  lè  Lcroiciu  fous  la  mâchoire  iiiiërieure , 
èc  les  dettx  autres  derrière  h  tête.  La  malade 
fulvit  l'ordoniLince  p'ndant  doux  mois  ;  mais 
enfuite  elleceilà  de  ic  fcrvir  de  cette  plaque, 
&  continua  à  fè  bien  porter  pendant  Tepc 
autres  mois  ;  après  lequel  temps  elle  fiit  ana- 
quc'c  d'une  toux  convulïîve  avec  tant  de  vio- 
lence dans  le  cours  d'une  nuit ,  que  la  cica- 
trice de  fa  plaie  (e  déchira ,  &  que  le  cerveau 
fut  (br}eté  hors  desiégumens,  cequiluicaiiia 
U  mort  au  bout  de  cinq  jours. 

La  cicatrice  refie  toujours.  Concluons  qu'il 
tR  p.écell.urc  de  confuli J- r li  c/cjtr/ce ;  mais 
quand  une  tois  U  cicatrice  clt  bien  certaine- 
iDcnt  confolidée  ,  ne  pourroit-on  pas  alors, 
p  ;r  le  fecovirs  de  l'art  ,  l.i  corriger  ,  l'etfi- 
ccr  ,  la  détruire ,  &C  rendre  cette  marque 
blanche  qui  rifte  dans  l'endroit  de  la  pûie 
guérie,  entièrement  pareille  à  la  peaux  oi- 
line  ?  Ce  font  les  dames  qui  font  cette  quel- 
tion  :  je  li  ur  tépv)nds  que  cette  marque bbn- 
che  cfl:  intrtavable  ,  6c  qu'elle  refTemble  aux 
etfets  de  l  i  calomuic,  dont  après  que  les 
plaies  qu'elle  a  (àiies  font  refermées  ,  les 
cicatrices  demeurent  toujours.  Cttartidetfi 
de  M.  le  chevalier  de  Javcourt. 

CICÉRO  ,  f.  m.  (FonJ.  en  caradj^vir 
tîeme  des  corps  fur  Icfquels  on  Tond  les  ca- 
xaClcrcs  d  unprimeric  :  fi  pri»portion  eft  de 
deux  lignes  mcfurc  de  l'échelle.  Son  corps 
double  efi  la  paltft'n^  ,  &  il  cftle  double  de 
la  nompareiUe  ;  c'eft  à-dire  qu'il  eft  une  tois 
p!  is  grand  que  ce  caraâere,  &  une  fois  plus 

pait  que  la  p..l  .fl  iio. 

Le  cicéro  cil  le  carafterc  le  plus  en  uiàge 
à  l'imprimerie.  Voye^  l\xempk  duàcéto  à 
Vart.  Cakacti  R  is  d'Imprim  eiuê  ,  où  nous 
femmes  entrés  dans  le  deuil  fur  k  grandeur 
dcsd-ffércns  caraftercs. 

CICÉRONE  ,  f.  m.  (  H.Jt.  rr.nd.  )  c'tft 
ainiî  qu'on  app.Us  en  Italie  ceux  qui  con- 
ttoidcnc  la  dkoSes  digioes  de  la  cuôoitté  des 
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étrangers  qni  peuvent  ccrc  dans  unr  vUIl*  ,  &' 
qui  les  conduilcmdans  les  lieux  où  elles  iont* 

QCLUT,  ((téogr.  moi.)  fixtdieUDal- 
matie.  Dmir.  75  ,  5?  ;  fat.  4?  ,  2.5. 

CICUTÀIRE  ,  r.  f.  (  Htjt.  nat,  bot.) 
chutaria  ,  genre  de  plante  ï  fleurs  en  rote, 
dirpufées  en  ombelles.  Les  pétales  (ont  fou- 
tenues  par  le  calice ,  qui  devient  dans  la 
fuite  un  fruit ,  compofe  de  deux  (êmence» 
renflées ,  longue'; ,  venkces ,  faites  i  peu  près 
en  forme  de  croiiiànc ,  Se  cannelées  proton»  • 
dément.  Afoutex  aux  cuaâcTCsde  ce  geiiiCf 
que  les  feuilles  font  ièmblables  en  quelque 
manière  à  celles  de  la  Ôguë.  Toutne&Mt». 
infl.  rei  herb.  VoytfVUk.V'ii.  (1) 

CIDAMBARAM,  (Géog.)  ville  d'Afîo 
dans  tes  Indes,  au  royaume  de  GiJiigi  (tix 
la  côte  de  Coromandel. 

*  CIDARlSewaTTARIS»  Cm.  (m, 
anc.  )  bonnet  pointu  qu'on  portoit  autrefois 
en  Perle  Hc  en  d'autres  conuces  de  l'Orient. 
Les  rois  de  Perlé  le  couvroient  d'un  ruban 
bleu  Se  blanc ,  m;irque  de  la  dif  n:té  royale  ; 
la  pointe  en  ccoit  ou  droite  ou  courbée  en 
devant.  Chez  les  Hébreux  les  ptêtres  por- 
toient  aufH  de  ces  bonnets  ;  mais  celui  du 
grand-prctrc  étwit  plus  haut  que  les  autres  , 
&C  il  avoit  une  lame  d'or  appcllée  lamin/i  co» 
ronjr  fanclitatis  ,  qui  alloit  d'une  oreille  à 
l'autre  en  palLint  lut  le  front  :  cette  lame 
étoit  attachée  au  bonnet  avec  des  fils  de  cou- 
leur hiacinthe  ,  on  y  lifoit ,  kedcj'ck  Jtko» 
vj? ,  fanâuas  Jthavce.  Voyez  hed,  lex. 

CIOAYE,  (Ghg.)  ville  d'Afie  dans 
l'illc  de  Java  ,  au  royaume  de  Surubaya. 

*  CIDRE  ,  f.  m.  ((Econom.  rufi.)  boif-, 
fon  que  l'on  lire  de  la  pomme.  Elle  eft  ifèi- 
ancienne  ;  les  Hébreux  l'appelloicnt  jichar  , 
que  5.  Jérôme  traduit  par  jicera  ,  d'où  nous, 
avons  fiût  cidre.  Les  nations  poftérienre» 
l'ont  coimu  ;  les  Grecs  &  les  Romains  ont 
fait  du  vin  de  pomme.  Parmi  nous  il  clk 
très-commun ,  lur-toup  dans  les  provinces, 
où  l'on  manque  de  celui  de  raiùn. 

La  Normandie  eft  pour  le  cidre  ,  ce  que 
(ont la  Bourgogiic  delà  Champa^ie  pour 
le  vin  ;  f>:  de  même  que  le  vin  n'elt  pas  cga- 
kmcuc  bon  dans  tous  les  cantons  de  ces  pro- 
vinces ,  tou&les  cantonsde  la  Normandie  ne 
donnent  pas  du  £cd9rr  de  la  même  qualité.  Il 
s'en  £iii  en  abondance ,  &  d'excellent ,  (ur- 
lout  djule  pays  d'Auge  &  le  Ikdin  >  uu 


Digitized  by  Google 


CID 

U$  tShttOM  dlfigny.  Le  fruic  Si  oomeau  n'y 
Tant  rien.  Le  cidre  Ce  tire  de  pommes  riifti- 
ques  de  plulîeun  cTpcces ,  donc  il  iâuc  bien 
connoitrelés  fiics»  ma  de  les  comlmier  con- 
vmablcmenr  ,  &de  corriger  les  uns  par  U  s 
autres.  On  élevé  des  pépinicres  de  pommiers 
dé  cette efpece  de  pommes,  on  les  greffe 
en  fente  ,  on  les  plante  en  quinconce  , 
ou  un  ai  dreilèdes  allées.  Il  y  a  peut- être 
pbs  detienie  fimes  de  pommes  à  ciJre , 
qu'on  cueille  en  diffcrens  temps  à  mefure 
^u'dles  Daroiltcnc  mures  *,  &  elles  mu- 
n(&nt  plus  ou  moins  prompcanenc ,  iêlon 
Wie  les  années  four  plus  ou  moins  avincces. 
On  ks  difttibue  en  nois  clailcs  diâérences , 
dont  on  fi^t  la  véooke  fiieee(6vement.  On 

donne  le  nom  de  pommes  tendres  aux  deux 
premicies  dailès  ,  6c  celui  de  pommes 
Aresi  (a  traifieme.  En' effet  les  pommes  de 

la  troiûcmc  cla(Te  font  dures ,  &  mu- 
nirent tard  6c  difficilement.  Une  règle  gé- 
nérale pour  la  réoeUe  ,  c  eft  de  choijîr  un 
temps  lec ,  pendant  lequeltes pommes finenc 
cnUyces  de  toute  humidité. 

Ce  jour-là  eft  ordinairement  vers  la  fin 
on  k  commencement  d'oc- 
tobre j  on  fc  tranfpone  vers  Ks  arbres  ;  & 
comme  il  y  auroit  tropd'ouvuge  à  cueillir 
ks  hvut^  à  la  main ,  onksabat ,  loit  à  coups 
de  gaules  ,  foit  en  fccouant  1rs  arbres  :  on 
les  ramafle  ,  on  les  porte  fur  le  grenier  :  on 
les  y  met  en  tas  fuivant  leur  clafTè  :  là  ils 
s'échauffent^  ils  (itenc  «  &  ils  achèvent  de 
(c  mûrir. 

S'il  y  a  un  point  de  maturité  à  choifîr 
{par  la  récolte  des  pommes  ,  il  y  en  a  un 
antre  qui  u'efl  pas  moins  imporunt  à  con- 
no&re  pour  ks  piler  :  on  laillê  paifa  aux 

rmmrs  qu'on  appelle /ewù'rfj ,  de  beaucoup 
temps  de  la  plus  grande  maturité  ,  avant 
que  de  les  piler  pour  les  ddier }  ks  pom- 
mes dures  au  c()ntrjire  fe  pilent  vertes.  On 
]agic  du  progrès  de  U  nuiurité  des  pom- 
snes  entames  dans  ks  grenten ,  par  ITaccnnf- 
fL-mcnt  de  l'odeur  qu'elles  exhalent  :  qumi 
ccne  odeur  a  pris  un  degré  de  tbrcc  que  la 
fwk  «périence  appÊCod  à  «nmoiite ,  il  eil 
temps  (te  but  k  cidH  ».<8c  de  ponerk fruit 
À  la  i«k.  - 

Voici  la  conftruétion  de  la  pile  :  imagi- 
nez une  auge  circulaire  de  p'.eccs  ue  hos 
iigsoaéa  à  deux  mcuks  de  poisicmblabla , 
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ïxêSa  d'un  moulin  à  blé /mais  diffcrem> 
ment  pofccs  ;  celles  du  moulin  à  blé  font  • 
horizonules ,  celles  de  la  pile  à  cidre  ibnt 
verticales  dans  kar  auge  :  elles  font  appli- 
quées contre  une  pièce  de  bois  verticale  , 
mobile  fur  elle-même ,  6c  placée  au  centre 
de  l'efpace  drcolaite  de  l'ange  ;  un  long 
eifieu  les  traverfe  ;  cet  eflTicu  eft  nfllmblé- 
avecl'iixe  vertical  i  Ibn  autre  extrémité  s'é- 
t«fna  au-delà  de  l'auge;  on  y  attck  on  che- 
val ;  ce  cheval  tire  l'cffieu  en  marchant  au- 
tour de  l'auge  ,  6c  fait  mouvoir  en  même 
temps  ks  menles  dans  l'auge ,  où  les  pom« 
mes  dont  on  l'a  remplie  (or.t  écrai,:cs.  Lorf^ 
qu'on  les  juftc  convenablement  écrafées  > 
^effcià-dife  amz  ponr  en  ponvoir  tirer  toat 
le  jus  ,  on  les  prend  avec  une  pelle  de  bois  , 
&.onJe$  iene  dans  une  grande  cuve  voilîne. 
On  écrafe  amant  de  pommes  qu'il  en  faut 
pour  faire  un  marc. 

Les  meules  de  bois  font  meilleures  que 
celles  de  pierre.  H  fànt  que  l'.iuge  foit  bien 
clofe,  &  que  ks  pièces  en  foient  bien  aflèm- 
blécs ,  pour  que  rien  ne  fe  perde.  Ceux  qui 
n'ont  pas  de  grandes  piles  à  meules  tour-  • 
nantcs  ,  fc  fervent  de  pilons  Se  de  maflues  , 
dont  ils  pilent  le  fruit  \  Force  de  bras. 

Alors  on  travaille  à  alfeoir  le  marc  fur 
l'émoi  du  jpreâôîr.  Le  preflbir  ell  compofé 
d'un  gros  fommier  de  bois  qui  s'appelle  la  • 
hreits  ,  de  vingt-quatre  à.  vingt- huit  p:és  de 
longueur  ,  poié  horizontalement  (us  k  ter* 
rein  ,  &  d'un  arbre  appelle  le  mouton  ,  de 
pareille  ligure ,  6c  élevé  parallèlement  fur 
la  brebis  :  k  mouton  eft  feutenu  au  bout  : 
le  moins  gros  par  une  frirte  vis  de  bois , 
dont  l'autre  extrémité  fe  rend  parciliemaïc  • 
au  bout  le  moins  gros  de  la  brebis.  Au  mi- 
lieu de  1.1  longueur  de  ces  deux  arbres  il  y 
a  deux  jumelles ,  6c  k  leur  gros  bout  deux 
autres  iumettes  ;  ce  fimt  quatre  pièces  de 
bois  plates  ,  arrêtées  fixement  par  le  bout 
d'en-bas  à  la  brebis  ,  &  par  en-liauc  à  des 
traverfcs  qui  ks  tiennent  (olidement  unies  » 
î<c  les  cmpèch  lit  de  v'ecarrcr.  Lr  moiic-Hi 
haulle  î<c  baitlc  entre  les  quatre  jumelles, 
iS:  toujours  à- plomb  for  la  brebis.  On  aune 
travciic  que  l'on  met  à  b  ma-ii  '  ous  le  mou- 
ton clans  les  jumelles  du  coie  dc  la  vis  ,  où 
on  les  a  difpofécs  à  la  recevoir  &  à  la  fou- 
tenir  :  à  l'aide  de  cette  traverfe  on  f.lit  haul^ 
fci  6(,  baiiicscn  bafcule  k  gtosbout  du  mfNi- 
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ton.  Pour  les  )ume!lcs  de  ciemere  on  a  i3cs 
morceaux  de  bois  qu'on  appelle  cUs;  ces  clés 
lêfvaic  fi)it  &  tiipponer ,  tokà  faire pieflêr 
.  le  mouton. 

On  éuÛic  enae  les  quatre  iamdles  fur 
la  brebis  un  (ère  pkncmr  de  bots ,  qu'on 
•  appelle  le  chaffis  ^émoi  ;  ce  plancher  a  un 
rebord  de  quatre  ^eces  de  bois  qu'on  nom- 
me rofcaux  d^hmi  ;  ce  rebord  conoenc  le  jus 
deU  pomme  ;  il  ne  peut  s'écouler  que  par  un 
endroit  qu'on  appelle  le  Aeroa  »  d'où  il  Bombe 
dans  une  petite  cure. 

On  âeve  perpen^adanement  rurfànei 
le  marc  d^.'s  pommes  ,  par  lirs  de  trois  ou 
quatre  pouces  d'épaillcur  ,  fcparcs  par  des 
couches  de  longue  piiUe  OU  par  des  toiles 
de  crin  ,  jufqu'à  h  haatcur  de  quatre  è  cinq 
piés.  Le  marc  ainii  difpolé  a  la  furmc  d'une 
pyiamide  nonquée  &  quarrée; 

Quand  le  marc  eft  mis  en  motte  de  cette 
forme ,  il  y  a  au-deilbus  du  inouton  un 
plancher  qui  lui  eft  attaché ,  qui  cft  de  U 
grandeur  de  celui  qui  porte  le  marc  ,  & 
qu'on  nomme  le  /uc  :  par  le  moyen  de  la 
TÎs  quieft  au  bout  de  la  brebis  &  du  mou- 
ton ,  on  fait  dcfcendrc  le  mouton  ;  le  ftfc  eft 
fbnement  appliqué  lut  le  marc  ,  &  la  prciUon 
CD  6ic  feitir  le  ins. 

On  kilTe  quelque  temps  la  motte  af&ifRc 
fins  le  Aec  avant  que  de  le  relever  :  quand  le 
jus  n'en  coule  nlus  guère  ,  on  deflèrre  le 
.  neflôtr  >  on  taille  la  motte  quarrément  avec 
K  couteau  i  prcfibir ,  qui  eft  un  grand  fer 
recouibé  &  emmanché  de  bois  i  on  charge 
les  recoupes  fiir  la  moue  »  Se  l'on  continue 
à  prcifurer  ,  recoupant  8c  chargeanc  julqu'à 
ce  que  le  marc  Toit  épuifé. 

Au  bas  de  la  vis  du  preflbir  il  y  a  un  bâti 
de  bois  place  horizontalement  fur  la  brebis , 
^  embralVant  la  vis  ;  ce  b$ti  e(l  une  cljpecc 
de  roue  dont  les  bras  Com  des  levien  ;  il  y 
a  des  chevilles  fur  la  gente  de  cette  roue  ; 
on  prend  ces  chevilles  a  la  main ,  on  tourne 
la  vis  ;  le  mouton  defcend  d'auunt  plus ,  èc 
prefîe  le  marc  d'autant  plus  fortement. 

A  meiure  que  la  petite  cuve  qui  efk  fous 
|t  beron  de  l'émot  le  remplit  on  prend  le 
(rdre  Sc  on  l'entonne.  L'entonnoir  eft  garni 
d'uu  tamis  de  crin  qui  arrête  les  parties  grof- 
Iteies  de  marc  qui  (ê  fenc  mêlées  au  enfre. 
On  ne  remplit  pas  exadiemeni  les  tonneaux, 
en  y  i^illè  |a  iuuiteuï  4c  %mn  pouçet  dç 
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vuidc  ;  on  les  defcend  dans  îa  cave  ,  où  Ofi 
les  laiflè  ouverts  ,  car  la  fismeotacion  du 
etére  eft  violence  :  là  lîe  eiéte  fisimeme  &  Ce 
clirific  ;  une  partie  de  la  lie  eft  précipitée  an 
fond ,  une  autre  eft  portée!  la  iurfitce}  celle- 
ci  s'appelle  le  chapeau. 

Si  l'on  veut  avoir  du  <r/<£ne  fort ,  on  le  lai(Iê 
repofer  fur  (a  lie ,  &  couvert  de  fon  cha- 
peau :  n  on  le  veur  doux  ,  agréable  &  dé- 
licat ,  il  &at  le  tirer  au  clair  lorlqu'il  com- 
mcnceSk  gratter  doucement  le  palais;  ce  ddre 
s'appelle  adre  paré.  Pour  lui  conferver  (À 
ooiali^ ,  on  lui  ajoute  on  iûiieme  de  cidre 
doux  au  forrirdc  l'émoi-,  cette  addition  excite 
un»  féconde  fermentation  légère ,  qui  préd- 
piK  au  fond  du  tonneau  un  peu  die  lie  9  5c 
porte  à  la  iiofàce  de  h  liqueur  UB  )ègBC 
chapeau. 

Quand  on  a  tiré  le  jus  du  marc  qui  eft 
for  l'émoi  ,  on  enlevé  le  marc  ,  3c  on  le  re- 
met à  la  pile  avec  une  quantité  luâirante 
d'eau  ;  on  noie  le  maïc  avec  fean ,  &  l'on 
reporte  le  tout  \  un  pteilbir  où  il  rend  le 
petit  cidre  ,  qui  eft  la  boiflbn  ordinaire  du 
menu  peuple.  Le  premier  (iic  s'appelle  lo 
gr»s  ciJie. 

Le  poil  cidre  eft  d'auunt  meilleur  que  lo 
marc  a  été  moins  prefliiré.  Il  paye  orainai- 
rement  les  frais  de  la  cueillette.  Le  nurc 
de  quatre  gros  muids  de  cidrt  donne  deux 
muids  de  petic  ddre.  Il  y  a  donc  du  profit 
à  avoir  à  foi  un  preflbir ,  parce  que  le  roarc 
refte  au  proprtéaire  du  preflbir  ,  avec  le 
prix  qu'on  fait  par  motte  quand  on  pref- 
fure  chez  les  .autres.  Qpand  le  marc  eft 
1  tour -à- fait  fcc  >  il  fert  encore  d'engrais  aux 
cochons  8c  aux  arbres ,  ou  on  le  brûle. 

Qund  le  r/<freai3^oîiniéaflcz  lon^-tempt  * 
dans  les  futailles  poury  prendre  le  goiir  ajgréa- 
blc  qu'on  lui  veut ,  on  le  colle  comme  le  vin  , 
&c  on  le  met  en  bouteilles. 

Le  bon  cidre  doit  ftre  clair  ,  ambré 
agréable  au  goui  Oc  à  l'udorat ,  ôc  piquant. 
Il  y  en  a  oui    gfoàt  ju£]u'^  quatre  ans. 
Les  cidres  légen  ne  paflènr  guère  la  pio* 
miere  année. 

Il  &ut  communément  trente-fâ  boiflèaux 
ou  fix  mines  de  pommes  ,  pour  faire  un  muid 
de  cent  foixantc-huit  pots  de  cidre.  On  di( 
que  les  mciOenrs  eiAvs  Ibnt  fojets  à  la  cajf» 
pe  ,OM  à  une  efpece  de  croijte  qui  fe  forme 
à  Wu(  lydàcc  «  &  ^ui  vcaam  4  Te  bhkr  quand 
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le  tonneau  cft  à  la  barre ,  met  tout  le  rcdc 
du  c:drc  ca  Ue.  Cette  croûte  ne  le  b'ii^u 

2ue  quand  le  tonneMi  cft  à  la  huxt  >  il  y  a 
e  l'apparence  qu'il  faut  attribuer  cet  acci- 
dent à  l'exaêine  fiagilité  de  U  cajppe ,  &  à 
h  ttimmwnnn  de  la  fuiface  hotîÂâitale  du 
tonneau  :  à  mefure  que  le  tonneau  fè  vuide , 
la  furface  hpiizont.iledelaliqueut  augmente 
depuis  U  bonde  iufqu'à  U  barre  ;  depuis  la 
baure  iolqu'au  fond  ,  cette  Airface  diminue 
en  même  propordon  qu  elle  avoit  augmenté. 
Qu'arrive-t-il  î  c'eft  que ,  pafle  la  baxre ,  la 
cappc  appuie  contre  les  parois  danomieau» 
&  refteroit  fufpcndue  en  l'air  fans  toucher 
à  la  furface  du  cidre  qm  Icroit  plus  badè 
qu'elle  ,  ft  elle  en  avoit  la  ibree  ;  mais  com* 
me  elle  eft  foible,  elle  fe  brife  ,  fes  firagmens 
Kïmbcntau  Ilund,  Te diirolvent,&  troublent 
cour  le  lette  du  ddn.  Il  me  (êmblc  que  des 
viifTeaux  quarrës  ou  des  tonneaux  placés  de- 
bout »  tcmédicroienc  à  cet  inconvénient  i  la 
cappe  dejcendtoic  avec  la  liquetir  par  on 
cfpace  toujours  égal  ,  6c  toujours  fourenue 
par- tout ,  Uns  qu'on  put  appeicevou  aucune 
occalîon  de  ntptufe. 

On  fait  avec  Us  poires  rufliques  le  cidre 
pmri  t  comme  avec  les  pommes  lufti^jHes  le 
rtdhr  pommé,  f^oya  PoiRt. 

On  tire  encore  des  cormes  un  ddre  qaon 
appelle  çarjn«.  fVyc^CoAME.  ^  ! 

On  die  da  eidn  pommé  une  eau-de-^ 
dont  on  ne  fait  pas  grand  cas  i  &:  l'on  peut 
en  ma  un  aigte  ^  comme  ou  £ùi  un  aigre 
de  Tin. 

Le  cidre  paHc  en  g<^nt'r.il  pour  peéioral , 
apéritif,  humcâant  &c  rafraichilTant.  L'ex- 
cès en  eft  crès-nuifîble.  On  prétend  que  quand 
en  n'y  eft  pas  fait  de  icunede  ,  il  donne  des 
coL'ques ,  qu'il  attaque  le  gpue  nerveux , 
&  qu'on  ne  guérit  de  ces  incommodinfs 
qu'en  quittant  cette  boilfim  flC  cbui{geant 
de  climar, 

■  Q]±.Li(.m.(  Phyfij.)  le  dit  vulgairement 
dececorbc«niié&  diaphane  qui  environne 
la  rerre  que  nous  lubitons ,  cC  au-dcdans 
duquel  p.iroilIcnt  le  mouvoir  tous  les  corps 
Ccltftcs,  y.  Terre  ,  (fc. 

C'eft-là  l'idée  populaire  du  c/c/  ;  car  il 
faut  oblervcr  que  ce  mot  a  divers  autres 
icns  dans  le  langage  dcs'pUlolbphes ,  des 
théologiens  &  des  aflronomcs  ,  félon  Icf- 
.^uclsoupeut  ctabltf  plubcm&  ionc^  de  oeux^. 
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1  comme  îe  c!c^ cmpyrèc  o>i  l:  cid fupiritur^  la 

XA  éthilèt  ou  le  ciel  étoUi  «  le  cidpf^ 
re» 

Le  cid  des  aftronoraes  ,  qu'on  nomme 
auflï  le  cid  étoilé ,  ou  r^on  étÙrie ,  cft  cette 
région  immenlè  que  m  étmles ,  les  planè- 
tes ik  les  comètes  occnpcM.  Kiye(ËnMiJ  » 
Plamstb  a  6rc. 

Ceft  oeqne  Moyfe  appelle  le  firmament, 
lorfqu'ij  en  parle  comme  étant  l'ouvrage  du 
fécond  jour  de  la  créadon ,  ainli  que  quel- 
ques interprètes  rendent  cet  endroit  de  la  Ge- 
nefe  ,  quoiqu'en  cela  ib  lié  foient  écartés  on 
peu  de  Con  vrai  fens  pour  favoriftr  l'ancien- 
ne opinion  fur  la  foÛdité  des  citux.  Il  cft 
certain  que  le  flkOC  hébreu  ligniHe  propre- 
ment éfinduc  ,  terme  dont  le  prophète  s'eft 
lèrvi  avec  beaucoup  de  judcllc  pour  expri* 
iner  l'impreflîon  que  les  deux  nnt  fiir  nof 
Icns.  C'eft  ainfi  que  dans  d'autres  endroits 
de  l'écriture  (âintc  le  ael  cft  comparé  à  ua 
rideau  ,  à  un  voile  ,  ou  à  une*  tente  drelïîe 
pour  être  habitée.  Les  (cptante  furent  les 
premiers  qui  ajoutèrent  k  cette  idée  d'éten- 
due ,  celle  de  fermeté  ou  de  filidké ,  ea 
rervdant  le  '  mot  iicbreu  par  «-t;i«,i(j( ,  con- 
formément à  U  philofophie  de  leur  temps  } 
Se  les  tiadttâeun  modenies  les  onc  iuivis 
en  cela. 

Les  aftronomcs  ont  diftribué  le  ciel  étoilé 
en  nob  paides  principales  ;  favoir  ,  le  zodia- 
que qui  cil  la  p.mic  du  milieu  (?c  qui  ren- 
ferme douze  conllcllations  »  la  partie  (cpcen- 
cnonale,  qui  lenfefme  ying^iine  oonud!»* 
tions  ;  éc  la  partie  méridionale  qui  en  ren- 
ferme ving-fept ,  donc  quinze  éioient  con- 
nues des  anciens ,  Se  douze  n'ont  été  connue» 
que  dans  ces  demieis  temps,  parce  qu'elles 
ne  fotk  point  vilibles  fur  nocce  bémi^^here. 

J^OW  CONSTEILATIO», 

Les  philofophes  modenes  •  comme  Defl 

canes  ,  &c  plulieurs  autres  ,  ont  démontré 
facilcmcm  que  ce  cid  n'cft  po  nt  lolide, 
CharrAers, 

Il  n'cft  pas  moins  facile  de  réfuter  cette 
vieille  opinion  des  fcctateurs  d'Ariftore , 
qui  prétendoient  que  les  deux  écoient  in- 
corr'ipciHcs  ,  &  de  faire  voir  qu'elle  eft 
abioiument  fàuilc  dénuée  de  raifbns, 
Peut-êtie  qu'étant  trop  prévenus  en  ^veur 
de  tous  ces  corps  lumineux  que  nous  voyons 
dans  le  cid,  il&  ie  ibat  kuUà»  cuuaiucx  à  due 
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qu'il  ne  pouvoit  jamais  y  arriver  (îe  chan- 
ge ment  j  &  comme  il  ne  leur  en  coûtoic 
gucte  plus  de  mulriplier  les  avantages  ou  les 
propriércs  des  corp^  célertcs  ,  ils  ont  crjfin 

.  pris  le  pam  d'aflurcr  que  la  matière  des 

•  eioix  dt  (oac-^.fiiic«!Hfiîvrnfe  de  celle  dont 
la  icrrc  c(l  formée  \  qu'il  falloit  regarder  la 
matière  tcrrcftre  j  non  -  rculemenc  comme 

.  iîijette  à  (è  conompre ,  mais  encore  com- 

.  me  c  t  nt  propre  à  prendre  toutes  fortes  de 
coniiguradon» }  au  lieu  que  celle  donc  les 

■  corps  câeftesonc  été  formés  étoic  au  con- 
inûre  teUement  incomœcible ,  qu'ils  dévoient 
nousparoîcre  perpétuellement  (bus  une  mê- 
jne  ronne  ,  avec  les  mêmes  dimcnHoiis , 
iâns  qu'il  leur  anivùc  le  mnndie  change- 

.  ment.  Mais  les  obicrvations  nous  appren- 
nent que  dans  le  folcil  ou  les  planctcs  il  le 
ferme  conctnaellement  de  nouvelles  taches 
ou  amas  de  matières  trcs-confidérabU  s ,  qui 
le  dciruilcnt  ou  le  corrompent  enluiic  ;  &c 
qu^l  y  a  des  étoiles  qui  changent  «  qui  dif- 
paroifT*  nt  ou  qui  paroillcnt  tnut-à-coiip.  En 
un  mot  on  a  cic  turcé  depuis  l'invciuiun  des 

,  luQencs  d'approche  ,  de  rcconnoitrc  divers 
chargemcns  dans  les  corps  cclcftes.  Ainli 
c't  II  une  chofc  certaine  que  dans  les  planè- 
tes ,  fur  la  terre  ,  &  parmi  Us  étoiles ,  il  fe 
hiic  des  changrmens  continuels  :  donc  la 
corruption  générale  de  la  matière  doit  s'é- 
tendre à  tous  les  coi« }  car  il  y  a  par-tout 
l'univers  un  principe  de  génénukm  &decor- 

.  ruption.  Infi.  ajlr. 

Les  cartéfiens  veulenr  qvele  ar/foit  f  kin 

.  ou  paifaitcment  Jcnfc  ,  hins  aucun  vuide  , 
JSc  qu'il  ioïc  compoié  d'un  grand  nombre 
de  tourbillons.  Vtiyt^  Ether  ,  CARri- 

.  SIANISME  ,  6v. 

.  Mais  d'autres  portant  leurs  recherches  plus 
loin ,  ont  renverule  fyllâme  noivtêulemcnt 
de  la  (bfidké,  mail  aum  de  la  pcécendue  plé- 

.  oitude  des  citux. 

M.  Newton  a  démontré  que  les  a>uxiont 
à  peilie  capables  de  la  moindre  réi.ftancc, 
&  que  par  cfM^P.-iinent  ils  font  prelque  dé- 
pourvus de  toute  rnaiicrc  il  l'a  prouve  par 
les  phénomenes^  des  corps  célcltes ,  par  les 
mouveniens  continuels  des  pl.uietts  ,  dan* 
1.1  vitclle  ûeiquds  on  ne  s'appcri,'cnt  d'au- 
cun ralicncifl'ement }  &  {<ar  le  pailâge  libre 
des  corn-  tts  ver*^  'outes  les  partie-,  des  ci^ux  ■ 
quelles  que  f  uJic-m  eue  leurs  4ircobons. 
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î  En  un  mot  les  planeres  ,  Teîon  M.  New- 
j  ton  ,  fe  meuvent  dans  un  ^and  vuide .  û 
•  ce  n'ril  que  les  rayons  de  lumière  fcles  exha> 
Uin:)ns  des  différens  oorps  céledes  mêlent  un 
peu  de  matière  à  des  erpaces  immatériels 
prefque  înfiiûs.  En  effet  on  prouve  que  le 
rndicu  où  fe  meuvent  les  planètes  peut  être 
i  U  rare  ,  que  11  on  en  excepte  la  mallè  des 
'  planètes  9c  des  comeies aulTi-bien  que  leurs 
atmofpheres  ,  ce  qui  rcftc  de  matière  dans 
tout  l'efpace  planétaire ,  c'eft- à-dire  depuis 
le  foleil  jufqu'à  l'orbite  de  faturne,  doit  être 
Il  rare  Se  en  Ci  petite  quantité  ,  qu'à  p.-ine 
occuperoit-elle  ,  étant  ramalTce  ,  plus  d'ef- 
pacc  que  celui  qui  eft  contenu  dans  un  pouce 
d'air  pris  dans  l'état  où  nous  le  refpîions.  La 
dcmonftration  géomctrique  s'en  trouve  dans 
les  ouvrages  de  MM,  Ne'*'ton  ,  Kciil  âC 
Grégori  :  mais  celle  qu'en  a  donrtée  Roger 
Cotes  ,  dans  fcs  (roms  ph\fijw:s  ,  paroîc 
plus  lunplc  ,  &c  plus  à  la  poitée  des  com- 
merç.ms.  V.  RisiSTANCE ,  Planète  ,  Co- 
Mi  iK  ,  TovRBiLLOM  »  &e,  lafi,  afir,  de  M, 
le  Monnier. 

Le  eie/ étant  pris  dans  ce  (èns  gén  frai  pour 
fignifitr  toute  l'étendue  qui  eft  entre  la  terre 
que  oous  habitons  &  les  rég  ons  les  pluséloi< 
gnées  des  étoiles  fixes ,  peut  écre  divifè  en 
deux  parties  fort  inégales ,  lelon  la  matière 
qui  les  occupe  ;  favoir  l'atmolphere  ou  le 
cid  aérien  >  qui  eft  occupé  par  l'air  ;  9c  la 
région  cthérce  ,  qui  eft  remplie  par  une  ma- 
tière légère  ,  dcUcc  ,  &  incapable  de  ré> 
lîftance  (ênfible ,  que  nous  nommons  Mer, 
l^ayci  ATMosmBRSj  AiR  >  Ether.  Cfum' 
bcfs.  i  OJ 

OzL  ,  ^tns  Paflronomk  ancienne ,  (îgnifie 

plus  particulièrement  un  orbe  ou  une  r^gini 
circtUairt  du  citl  éthéré,  yoye^  OrbB. 
Les  anciens  aftronoroes  admecunent  a»- 

tan[  de  deux  ditferens  qu'ils  y  remarquolent 
de  dirtércns  mouvemens ,  ils  les  croyoieix 
tousfolides,  ne  pouvant  pas  s'imaginer  qu'ils 
pu£fenc  iâns  cette  folidité  (butenu  tous  tes 
corps  qui  y  font  attachés  :  de  plus  ils  le>  fai- 
loicnt  de  ctyiUl  ,  atin  que  la  lumicre  pue 
padèrà  travers}  &-ils  leur  domuiient  une 
forme  fphériquc  ,  ctimmc  étar:t  celle  qui 
convcno.c  le  mieux  il  leui  mouvement. 

Ainli  on  avoit  itpt  ctcux  pour  les  iëpc 
planètes  ,  favoir  ,  le  t/-/  de  1 1  I  vmc  ,  de 
Mercure  ,.de  Yeuus ,  ^u  Suicii ,  de  Mats , 
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de  Jupiter ,  de  Saturne.  Voy,  Pt  ahetb  ,  &c. 

Le  huitième  ,  qu'ils  nommoicnt  !e  firma- 
ment ,  étoir  pour  les  ccoUcs  lixts.  V.  Ltoile 
Firmament. 

Ptolomcc  ajouta  un  neuvième  ck! ,  qu'il 
appelU  frimum  mobiU  ,  le  premier  mobile. 
^Vy*ç  Mobile. 

Après  Proîomée  ,  Alphotife  roi  de  Giftillc 
■fouia  deux  cicux  cryllaliins ,  pour  expliquer 

r']ue$  irrégularités  qu'il  avoir  trouvées 
le  mouvement  des  deux.  On  étendit 
enfin  fur  le  tout  un  cki  empytce ,  dont  on 
a  fiiic  le  fiffouT  de  Dieu ,  &  atnfi  on  compléta 
le  nombre  de  douze  f/Vux.  Vcy.  EmpyrÉe, 
Ù plus  lus  Ciel  des  Thkolociens. 

On  luppofoit  que  les  deux  deux  cryjlall  ns 
émsnt  (ans  adrcs  ,  qu'ils  entouroicnt  les 
deux  inférieurs  ,  étoiles  &  pl.uictaires ,  & 
leur  commnniquoient  leur  mouvement.  Le 
premier  c/Wcryilullin  i.  i  voit  a  rcndrecomptc 
du  mouvement  des  étoiles  fixes  ,  qui  les  rait 
avancer  d'im  drgré  vers  l'orient  tn  loixantc- 
disans  ;  d'où  vient  la  préalTîon  de  K'qui- 
noxe.  Le  frcon.l  ciel  ciyftall  ti  fer.o;:  à 
expliquer  les  mouvemens  de  hbr.ition  par 
klqucls  on  eroycHt  que  la  Tphere  célelk-  tau 
des  balancemens  d'un  pôle  i  l'auac,  Kaji-^ 

PrÉCESSION  ,  LlBaATION  t  &'C, 

Quelques-uns  ont  admis  beaucoupd'autrcs 
deux  ,  ulon  leurs  diffcrrntes  vues&  hypo- 
thcfts.  Ludoxe  en  a  admis  vingt-trois  ;  C.i- 
lippus  ,  trente  $  ^égioRMnianus ,  trente- 
trois  ;  Ariflore ,  qu.irnntc-fept ,  &  Fcacaftor 
en  comptoir  julqu'à  luixanicrdix. 

Nous  pouvons  aioucer  que  les  aftronoines 
ne  Ce  mcttoicnt  pas  fort  en  peine  li  les  cicux 
qu'ils  admeitoient  ainfi  étoicnt  rétU  ou  non} 
il  leur  fiilfi(ôii  qu'ils  puttl-nt  (êrvirà  rendre 
raifon  des  moavemens  célcflcs  ,  qu'ils 
fulTcnt  d'accord  avec  les  phénomènes.  Foyc^ 
llypotRisE ,  SrsTiMS ,  Phéhombne  ,  Src. 
Çhamkrs.  (O) 

VixtDx  plulieurs  rêveries  des  rabbins ,  on 
lic.dans  le  talmtid  qu'il  y  a  un  lieu  où  les 
eioix  &  la  terre  jiMgncnt  ;  que  le  rabbi 
Baichana  s'y  éunt  rendu  ,  il  pofa  l'on  cha- 
peau lîir  la  fenêtre  du  àd  ,  &  que  l'ayant 
voulu  rcprcn  Ir.  un  moment  apf^  »  il  ne  le 
retrouva  plus  ,  Us  deux  l'avoicnt  cmporré  ;  il 
Uxa.  qu'il  anende  la  révolution  des  orbes  pour 
lenciraper. 

Ciel  ,  ^Tiéo'og.)  le  c/r/d«s théologiens,  (^tionsné^^flàircsa  &  ^u'on  a 
lomc  Fii/. 
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qu'on  nomme  aufïi  le  ciel  empyrét  »  eft  w 
lejour  de  Dieu      dc5  efpn'rs  Ineiiheureux  , 
comme  des  anges  &  des  ames  des  juftcs 
ticpalles.  Fojv^DiEU,  Ange,  ùc. 

D^ns  ce  (eus  dd  cft  l'oppofê  dc  l'cff^Sr, 
Fo/(ra  Enfer. 

Ceft  ce  ck/  emajr4e  que  fécritme  ù&om 
nomme  (buvent  le  royaume  des  deux  ,  le 
dd  des  deux ,  &  que  S.  Paul ,  fclon  quel- 
ques-uns ,  appelle  le  troifieme  dd ,  quel- 
quefois te  paradis ,  la  nouveile  Jèvfalem  ,  &C. 
yoyei  EmpyrÉe  ,  fir<r. 

L'on  (è  figure  cee/e/commem  endroit 
fituc  dms  quelque  partie  bien  t'ioigr.ée  de 
l'cljpace  infini  ,  où  Dieu  permet  qu'on  le 
voie  de  plus  près ,  8c  d'une  manière  plus 
immédiate  ;  où  il  manifeftc  Cx  gloire  plus 
reniiblement  ;  où  l'on  4  une  perception  de 
lès  attributs  plus  adéquate  qu'on  n'en  peut 
avoir  dans  les  autres  panies  de  l'tuiiven , 
quoiqu'il  y  foli  également  pfélênt.  Foyt^ 
Umxvers  ,  Ubiquité  ,  &c. 

C'eft  aulTî  en  cela  que  confîfte  ce  quetf 
théologiens  appellent  vifion  iéatifyue.  yoye^ 
Vision.  Qiulqucs  auteurs  ont  nie  fort  légè- 
rement ,  (  on  ne  fait  pas  pouiquoi)  la  léamè 
d'un  (cmblable  t/V/ local. 

Les  .luteurs  inipircs  ,  &  fur-tout  le  pro- 
phète llàïe  ,  &  S.  Jean  l'évangélifte ,  fbntdc 
îuperbesdefcriptions  du  ciel,  de  fa  ftruCture, 
de  les  oriu  mens  Se  cmbcUiiremens  ,  &  de  la 
cour  qui  i'h.ibit?. 

Le  philolophe  Platon  dans  (on  dialogue  fur 
l'iimc  ,  parle  du  ciel  dans  des  termes  h  fem- 
b!al  lys  à  ceux  dc  l'écriture  fainte ,  qu'Eufebe 
n'hélitc  pas  dc  le  taxer  d'avoir  emprunté 
de  là  ce  qu'il  en  dit ,  deprapar.  tvangeL 
XTt  cap.  xxxvif. 

Les  anciens  Romains  ,  dans  leur  fyftcmc 
de  théologie  «  avoicnt  une  forte  de  del  qu'ils 
nommoient  champs  élyfks  ,  elyfium.  f^oye^ 
CuAMPs  ElysÉes. 

Le  dcl  ou  le  paradis  des  niahomécans  eft 
une  fiébon  rrés-groifiere ,  confefitie  au  génie 
de  leur  religion.  f^yv^ALCORAN  MaHO« 
MÉTISME.  (  G) 

Ciel  ,  (Décor,  théat.)  on  dotme  ce  nom 
aux  plafonds  de  l'opéra ,  lortque  le  théâtre 

rcpréfenrc  un  lieu  d  écouvert  comme  on  dit 
le  civl  d'un  tableau.  Lorfquc  le  del  cft  bien 
peint  ,  qu'on  y  obfcrve  avec  foin  les  grada« 

"arrenaon  dc 
K 
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ftbîén^iitSr,  c'cftvne  ^e^ptus  agttfaBIes 

ptrtics  de  la  décoration.  L'tffct  fcroit  de  la 
plus  gnnde  beauté  ,  fi  on  y  iùifoii  fcrvir  la 
hunicre  i  lendie  aux  yeux  du  (pcdbTeur  les 

divérfcs  ceintes  du  jour  naturel.  Dans  là  re- 
prélèntaDon  d'une  aurore,  d'un  jout  oïdi- 
naire ,  ou  d'un  coucllant ,  ces  teintes  (ont 
toutes  discutes ,  &  pouiroient  être  peintes 
à  l'œil  par  1«  fcul  arrangement  des  lumières. 
Les  frais  ne  feroiem  pas  ^ns  confidétables , 
peut -être  même  (èioient  moindres.  Cette 
Dcauté  ne  dépend  que  du  foin  &  de  l'ait. 

Les  plafond»  changent  avec  la  décoration 
pu k moyen da  eomrqpoids.  FbytiDico- 
Mation  ,  Changemens  ,  Plafonds.  l'Sj 

Ciel  DrCARRiFRF. ,  cit  le  primici  hanc 
^i  fe  trouve  att--dc  noiii  des  tentai  en  fouil- 
lant les  carrières ,  ik  qui  im  de  plafond  à 
mcfurc  qu'on  les  fouille. 

CIEKANOW  ,  /GA>^.;  petite  ville  de 
Pologne  en  Mafovie  ,  dans  k-  p.ibtinat  de 
Cztriko  ,  capitale  du  Caflc-ll.inio  ûe  même 
nom. 

CIEME  ,  (Gt'og.)  ville  de  la  Chine  dans 
la  province  de  Xantung.       sff  ,  X3. 

CIERGE  ÉPINEUX  ,  (  Htjf.jtat,  bot.  ) 
plante  qui  doit  être  rnpporrée  au  genre  appcllé 
meiocaâus.  ^oyeçMtLocACTUS,  (JJ 

Ce  cierge  s'ippéUc  encore  chrgerht  P/nut 
Jbn^èou  du  Pt'ro'j  ,  amis  Pcruvianus. 

James^  a  manqué  de  goût  en  omettant 
dam  Ibn  ouvrage  la  belle  Se  borinedefcrip- 
lion  que  M.de  Julïîciïa  donnée  en  1716  du 
eiergc  du  Pérou  (  mém.  de  l'acad.  des.Sc,  ann. 
tjt€y  in-4'*^.pag,  146,  avec fig;)  ;  ic  me  gar- 
derai bien  de  \-x  lupj'i  1  mt  r  dans  un  dictton- 
mtie  d^-la  bocaniijue  exotique  ,  qut  cil  la 
noins  cotmue ,  doit  tenir  (a  place. 

Dfftription  du-  ckrge  épineux  du-  jcrdiit-du 
fùi.  Deux  fortes  de  gens ,  remarque  d'abord 
Id.  de  JulÏÏeu ,  nous  ont  parlé  dtt-c/tr}^  éyr- 
neux  ,  les  uns  en  voyagctirs,  les  autres  en 
tiotaniftes  :  ceu.^-là  frappés  du-peirdercflètn- 
bUnce  qu'ils  ont  vu  de  cette  plante  à  routes 
ceilésde  fEutope ,  fc  font  plu^  attachés  dans 
leurs  relations  à  cuinncr  Irurs  Icélcurs  p.ir  !<• 
merveilleux  du  récit  qu'ils  en  ont  fin  ,  que 
par  livrai  qu^ls  n'éioienc  pas'cn  état  de  rap- 
porter ,  faute  d'avoir  quelque  teinture  je 
botanique  :.  ceux -ci  ne  nous  en  ont  décrit 
«guc  des  cipcces  différentes  de  .ccUes  dont  il 
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mlitne  oulb  aient  décrite ,  on  ne  pooinr  i 
(garder  (euis  delciipcifli»  que  comme  impat» 

faites. 

La  plus  exaâe  dbir  donc  être  celte  gtà 

fera  d'après  la  nature  même ,  &  fur  les  oburr- 
vations  qu'aura  permis  de  Ênre  la  commo^ 
dité  du  lieu  oà  on  a  pu  la  voir  en  toute  fbtte- 

d'ctat. 

Cette  plante  ,  qui  fut  envoyée  de  Leydc 
an  commencementdu  fiede  par  M.  Hoiton  ^ 
pmfeniur  en  botanique-  au  jardin  de  cette 
ville  11 ,  à  M.  Fagon  ,  premier  médecin  de 
Louis  XIV  6c  furinterdant  du  jardin  du 
roi,  y- fut  plantée  ,  1,  ..\;vnt  aK>rb  que  trois 
à  quatre  pouce*  fut.  dfUX  it  demi  de  dia- 
mètre. 

Depuis  ce  temps-là-,  on  a  oBlervé  que 
d'une  atmée  i  l'autre  ,  tilt-  \  rcnoit  un  pîé  Ce 
demi  environ  d'accroidtmcni ,  5e  que  la  crue 
de  chaque  année  fc  diftingue  par  autant  d'é* 
tmnglcmcns  de  (a  tige  •■,  en  forte  qu'elle  ('•toit 
déjà  parvenue  dans  l'année  1716415  pics  de 
hauteur  furfeptpa«ce*de:dîamette,flMluréo 
vers  le  bas  de  la  tige. 

La  figure  droite  &  longue  de  la  tige  de 
cette  plante  par  laquelle  elle  rcifhnble  à.  un. 
cierge,  \m  en  a  fiiit  donner  le  nom  ;  on  pour- 
toit  même  dire  qu'elle  auroii  etrcore  plu  s  de 
rapport  à' une  torche  par  les  cotes  arrondies» 
dont  clic  efV  rekvée  dans  toute  i'^ccndiic  de 
la  longueur. 

Ces  cêtes ,  qui  Ibnt  au  nombi*  de  huit 
5:  faiUcnt  treiiviron  un  pouce  ,  forment  det 
cant;eluies  d'un  pouce  &  demi  d'ouveitutt»'. 
lefqudks  vont  en  dimnraam ,  fie  augmcntenc 
en  i.ombre  à  proportion  qu'elles  .approchent 
du  fooMnet  de  la  plante  terminée  en  cône. 

Destoupets  ,  compolés' chacun  de  fcpc  , 
hoit ,  ou  neuf  épines  écartées  les  unes  des 
autres  en  manière  de  rofette  ,  coulcui  châ- 
tain ,  fines ,  fort  affilées ,  roides  ,  &  dont  le* 
plus  longues  font  de  près  de  neuf  lignes  » 
fortent  aefpace  err  efpaceà  un  demi-pouce  • 
d'intervalle ,  dcfietites  pclottes  cotonneufcs  ^ 
grisâtres ,  dè  U-grandeurA:  figUO  d'une  lOH 
nllc  ordinaire  ,  &  placée»  fuT  tOWe  la  Um- 
gucui  de  ces  cotes. 

Son  écorcc  clV  d'un  veid  gffJ  ou  verd  dé 
mer-,  tendre,  iHTt ,  &  couvre  imr  'Itbflancé^ 
ch.arnue  ,  blanchâtre  ,  pleine  d'un  lue  glai- 
reux ,  qui  n'a  qu'un  goût  d'herbe ,  ôc  a» 
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-^Ipldfaes lignes  d'c-p-iilTcur ,  auflfî  ciur  que 
le  chêne  ,  &  qui  rentennc  uoc  moelle  bkn. 
chAirc  pleine  de  nic 

Onze  ans  «près  que  ce  cierge  fut  pkntc  , 
&  étant  devenu  haut  de  dix-neuf  pics ,  en  vi- 
xtm  >  deux  branches  ùnàicat  de  (à  tige  à 
trois  piés&.qiiel«[ue$  pouces  de  fa  nailTancc; 
A  la  douzicnic  année,  il  potiHk  des  fleurs 
4ud  romrenc  des  bords  fupénettn  des  pelo- 
tons é^eux  répondus  fur  ces  côccs.  Depuis 
ce  temps  luf^i-iVa  l'année  17»^  »  le  cierge  z 
•cous  les  ans  |=tc  de  nouvelles  branches  qui 
'ibnt  en  tout  lemblablesà  la  tige  ,  &  a  donné 
des  fleurs  qui  nailfem  ordinairetncnt  en  écc 
<le  ditftrcns  endroits  des  côtes  de  cette  cigc, 
'quelquefois  jufqu'au  nombre  de  quinie  on 
laze.  11  cft  aducUemem  très-haut. 

JLa  fleur  commence  par  un  petit  bouton 
■Vodâne ,  idni  à  fa  pointe  d'un  peu  de  pour- 
|>rej  il  s'allonge  jufqu'à  un  dcmi-pié,  (Scgrof- 
£it  un  peu  plus  que  du  double  à  (on  extré- 
mité ,  laquelle  s'epanouilTant ,  forme  une 
efpece  de  coojç  de  pns  d'nii  desÛHpié  de 

diamètre.  .    ,  , 

EUeeftcompofôe  aune  tientatne  de  péta, 
les  longues  de  deux  pouces  fur  un  demi  de 
largeur  ,  tendres,  charnues ,  comme  cou- 
«enes  de  petites  gouttes  de  roBc  btanchkre 
^  leur  nairtâncc  ,  lavées  pourpre  clair  h 
Jeur  extréi^Gé ,  qiù  eft  pointue  U.  icgétcmcut 
dencelée. 

Une  nifinicc  d'érjmines  longues  d  un 
|>ouce  &  demi ,  bUnchitrcs  ,  chargées 
d'un  lommct  jaune  de  Ibufire  ,  partent  par 
fagp  des  pSfOÎS  intérieures  d'un  calice  ^e 
couleur  vcrd  gai  ,  épais  de  deux  lignes  , 
d'une  fublUnce  charnue ,  verdArre  j  vifqucu- 
{e,Sc  d'un  goût  d'herbe ,  cannelé  lur  fa  fur- 
ficc  exrcricure  &  compolcc  de  pluficors  écail- 
les lojigucs ,  cpaiires  ,  étroites ,  v^rrtcs  ,  teintes 
de  pourpre  1  leur  extrémité  ,  &  appliqtiées 
les  unes  fur  les  autres  fucccjTwcmcnt  ;  eii 
"forte  que  le*  infériLurcs  qui  lune  jouitcb  à  la 
«H^nce  du  calice  ,  fuuticnncnt  les  fopé- 
ricurcs ,  lerquelles  i'c  divifent,  s'allongenr,  & 
s  élargi  lient  à  proponion  qu'ello  approchent 
des  pétales  delà  fleur  ,  dont  elles  ne  Ce  dif- 
riiiguentquc  parce  qu'elles  font  les  plusexté- 
xieures^  plus  charnues  ,  d'un  vcrd  jaunâtre 
ven  leur  miliett ,  &  plus  arrondies  vers  leur 
«Xtrémité  ,  qui  eft  lavcc  d'un  rouge  Luun. 

s  Ççtrc fleur  ^aiajpeu  d'odc^»  cllj>oxtcc 


fur  on  icunc  iVuit  coloré  d'un  mime  vcrd 
que  l'eft  le  calice  à  fa  naidance  •  auquel  il 
(crr  de-bafe ,  Se  Itû  eft  fî  iitcim^fnent  jouit , 
qu':!s  ne  font  enfcmble  qu'un  même  continu, 
La  fur^e  de  ce  kwi  gMs  alors  comm» 
une  petke  nok,«fl: cannelée,  hni-..  Se  Gne 
épines.  Son  intérieur  renferme  une  chair 
bknchâae  «..-dans  le  milieu  de  laquelle  cû: 
une  canFké  mà  contiçnt  plu/leurs  femences. 

Un  fi&û  long  de  trois  pouces  ôc  qu^ 
qucs  lignes  for  un  &  demi  de  diamètre  « 
bkuchlcre ,  évale  à  fa  panie  fopéricure  ca 
manière  de  pavillon ,  découpé  en  dix  1uiÎb> 
rcs  étroites  »  longues  de  Hix  lignes ,  prend 
(à  naiflànce  au  centre  de  ce  fruit ,  que  nous 
t/vmxs  pas  vu  mûrir  ici ,  &  s'élcvc  de  fz 
partie  lupérieure,  ei>file  letalice  de  la  fieur. 
Se  en  occupe  le  centre^  là  ,  il  cft  cnviromié 
de  toutes  les  étamincs ,  qui  s'inclinent  ua 
peu  de  fon  côté  iânsie  ii^paâèc  lâm  CB 
^cre  touché. 

Ohfarvations  fur  cette fiante.  Les  oUièrva- 
tions  auxquelles  la  dclcriptioa  de  ce  dtqp 
peuvent  donner  lieu ,  font  : 

i*.  Que  cette  efpece  de  cierge  n'a  du  rap« 
port  qu'à  celle  dont  Tabcrnomontanus  don* 
ne  une  fïgure,  ^ui  a  été«opiéepar  Lobel« 
Dalechamp ,  Se  Sweitius.  C  Baulun  Ta 
nommée,  certus  Peruvianus ,  fp.'nofus ,  fru» 
dus  rubro,  aucis  magnitiuiine.  Lin.  -418. 

X  .  QNccette  efpece  eft  dîffibente  de  cel- 
les rapportées  par  M.  I  lerman  .Je  n.u  le  p. 
Plumier ,  parce  que  celle-ci  jette  aes  bran- 
ches ,  Se  que  le  piitil  de  &  flear  eft  de  nt- 
vciu  aux  étamines.;  au  lieu  que  celles- Il 
n'ont  qu'une  feule  tige  (ans  branches ,  Se  que 
celles  dont  parle  le  P.  Plumier,  pouflè  du 
milieu  de  fa  fleuz  on  pîftil  qui  là  (iiipaf& 
de  bcaucoi^ 

Que  quoique  l'examen  de  la  fleur  Se 
du  Fruit  des  plantes  âk  iÊèJfagk  propre  pour 
en  établ'r  le  caraéberc,  on  peut  néanmoit:s  le 
faire  fans  ce  fecours ,  &  par  la  (eule  inf" 
peûion  de  la  figure  extérieure  d'une  plante 
qui  a  quelque  chofe  de  particulier  ;  ce  qui 
le  véritie  à  l'égard  de  celle  ci ,  qui  tll  .lilea 
leconnoi (Table  par  la  longueur  de  fes  rtgcs 
&  par  leurs  cannelures  ,  dont  lei>  cotes  fu:ic 
hcnirécs  de  paquets  d'épines  placées  d'cf- 
pace  en  elpace  ;  cnf  >rte  que  comme  il  Ht 
pone  des  fleurs  que  fore  tard ,  &  que  cctre 
àcur  paUc  uâ&-vite .  Se  n  cft  bien  en  éuc  oue 
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1  vt  5cvcrSkiiUinn,clle"écvierit'àl'(?gar(^ 
(lu  liL.î.'nift''  comme  Inutile  pour  juger  du 
j^enrc  dans  lequel  la  jdantc  qui  b  porte  doit 
éttc  placée. 

4°.  Qiic  k  cierge  par  U  ftrufture  de  les 
fleurs,  par  celle  de  fon  fruit  6c  par  fts  pa- 
quen  anilines ,  a  beaucoup  de  rapport  à  la 
requetre  ,  ou  opuntia.  Se  n'en  d:ntrc  que 
parce  que  1rs  tiges  de  celle  ci  ne  font  point 
cannclt'ts;       que  ce  qui  tft  merveilleux 
dans  la  vfg'^ration  de  l  une  &  de  l'iutiedc 
ces  plantes,  eft  qu'elles  puilllnc  pou  (Ter  un 
]it  n  haut,  fi  charnu,  &  durer  aufli  lonp- 
t  (.  m  ps  avec  des  lacincs  fi  ^lUlcs&avcc  aufll 
peu  de  oerre.         •  ■ 
•  CeqUel'onaobferirédlroportantpourla 
cukuredece  c  icrpe  parrapport  au  Heu  où  l'on 
àoit  le  placer ,  c'clt  qu'il  Faut  qu'il  ait  une 
cspofitkm  favorable  qui  le  mette  à  l'abri  du 
nord  ,  &  où  il  puifle  recevoir  toute  la  cha- 
leur du  lolcil ,  âc  laquelle  il  ne  peut  jamais 
être  «ndominagé. 

Que  les  pluies ,  la  trop  cnntîc  rJchcrclT:-, 
&  iT  gelée  ,  font  les  ennemis  mortels  i  que 
pour  1  en  garantir ,  on  doit  le  tenir  fermé 
dans  un  vitrage  couvert  par-delTus  ,  Se  qui 
puifle  être  élevé  à  mefure  que  et  cia-gtciolt. 
■  Par  rapport  aux  foim  que  l'on  dcttt  avoir 
de  cette  plante ,  l'expérience  a  appris  qu'il 
cft  nécedaire  d'entourer  de  fumier  fec  l'ex- 
térieur de  la  boîte  vitrée  qui  l'enferme,  &  en 
même  len^sd^aTOir  la  précautkm  de  mettre 
intérieurement  tous  les  foirs,  une  poêle  de 
tcu  pendant  Us  froids  les  plus  rigoureux. 

Enfin  on  a  piouvé  que"  pour  multiplier  le 
(icrge,  il  faut  en  couper  pendar.t  les  plus 

grandes  chaleurs  les  jeunes  branches ,  &  les 
tiflcr  fanner  deux  ï  trois  \orm ,  en  les  ex- 
pofant  à  l'ardeur  du  foleil  aupaiavanc  que 
de  les  mettre  en  terre. 

Après  avoir  tranfcrit  la  dcfcription  du 
beau  cierge  êpin:ux  qui  efi:  dans  le  j  jrdin  du 
roi ,  la  biotanique  exige  de  caraâériler  cette 
}>lante ,  quelque  conncnflable  qu'elle  ib:t  par 
fon  poit  ,  &  d'en  indiquer  les  efpt  ces,  ou- 
tre que  j'ai  quelques  remarques  parùcuîicres 
à  y  joindre. 

li  j  carucicres  du  cierge  cpiruux.  Sa  racine 
cil  vivace ,  petite  en  compaiaiion  de  h.  plan- 
te ,  te  cr^-fibrcure.  La  plante  n'a  point  de 
îsaSA<i  :  «  lie  cft  garnie  de  piquans ,  (?c  cft 
tt^ulcufe.  Les  angles  des  ailes  Com,  anochà  à 


des  ^!nes,  qui  panant  du  centre  des  rayidiliiy 
fiprmcnt  comme  une  efpece  d'étoile.  La  par- 
tie iruerne  de  b  tige  eft  ligneufe  ;  celle  de 
dehors  eft  blanche  ,  fi)ngucufe ,  8c-couvcne 
d'une  membrane  fcmblable  à  du  cuir.  Le 
calice  eft  long,  écaille ux  ,  &  fâ  partie  fu- 
pcrieure  eft  garnie  de  longs  rayons  qui  en- 
tourent le  fommtt  de  l'en  Mre.  La  fleur  qui 
fort  de  l'extrémité  du  huit,  ift  composée 
d'im  grand  nombre  de  pétales  qui  s't\arti(- 
fent  à  iniiurc  qu'iU  s'éloignent  de  leur  ba- 
ie ;  cUe  cil  urnee  de  plufiturs  éiamines  ,  âC 
d'un  nès-beau  piftil.  L'ovaire  qui  eft  à  l'ejtp 
trcmité  du  pédicule  ,  forme  le  ccrps  du  ca- 
lice :  il  eft  muni  d'un  tube  ,  Se  le  change 
en  un  fruit  iëmblable  à  celui  do  poirier  (au* 
vage ,  charnu  ,  couvert  d'une  membrane  ve- 
lue Se  vifqutufe ,  lequel  contient  un  nom- 
bre infini  de  («mences. 

S:s  cfpcccs.  Bocrhaave  en  compte  treize 
diftércntes  efpcccs. 

I  Certus  ereâus ,  ahiffimus  ,  Syriiutmm» 
fis  y  Park.  Bat.  \ï6  ,  fpinis  fufcis.  H.  R.  D. 

x'.  Ocrcus  ereâus  t  altij/mus^  Syrinameit- 
fis ,  Parle.  Bat.  1 1« ,  fpMs  aihs,  H.  R,  D, 

Cercus  maximui ,  fruâtt  Jpimfi  t 
l>ro  y  Dadus.  Par.  Bat.  1 1  ). 

4*.  Certus  ereâus,  fruâu  ruhro,  fpinofi. 
Par.  Bar.  1 14. 

J*.  Cereus  ere  âus  ,fruclu  rubro ,  non  fpino- 
fo  ,  lanuginofus  ,  lanugine  Jlavcfcente,  Par, 
Bat.  II y. 

C .  Cireus  trcclus  ,  craffiffimus  ,  maxîm} 
angulvfus  ,  fpirus  albis  ,  phiribus  ,  longijfimis  > 
lamugint  flcni.  H.  R.  D.  • 

7'.  CtTcus  ereclas  ,  gracilis  ,  fpinof.  ffmris  , 
fpinis  flavis ,  polygonus  ,  lanugine  a  lié  pallef- 
centc, 

8'.  Ccrcus  crccfus ,  gracilior ,  fpinofifimuSf 
fpinis  ûliis ,  po/ygonus.  H.  R.  D. 

9*.  Cereus  ereâus  ,  ijuadrangulus,  eefSê 
clnrum  infar  cffurgentihus.  Ind.  181. 

10*'.  Ccrcus  fcaruJcns  ,  minora  trigonus  ^ 
articulatus ,  fruihi  fuaviffimo.  Par.  Bat.  118. 

1 1  *,  C<rcus  fcandcns  ,  minor  »  folygooÊis  % 
articulatus.  Par.  Bat.  1 2.0. 

it*.  Ctreus  minimus ,  articabmts,  poly» 

goius  ,  fp.-nofus.  H.  R,  D. 

(1 Ccrcus  ereâus,  polygonus,  fpinofus  p 
per  intervaffa  cumprejfus  quafi  in  articuhs» 
j  IL  R.  D.  Pocrhiavc  >  i/idcx  dtar  jp/aafo- 
[rum,  vol,  I, 
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Jitmàrqttes  fur  ces  efpcces  fr  /irttf  culture,  "j  CToîs  (èindnes  four  tenfolider  kbblsirure. 


V<Mà  k  Catalogne  des  diverfts  c(peces  de 

vierges  du  Pérou.  Le  meilleur  m®yen  de  les 
confcrvtr  ,  el\  de  les  cncailTcr  dans  des  boî- 
tes vitrées,  &  de  les  tenir  lotqoms  àT^brl 
de  riîumidité  dans  une  ferre  ouverte  en  été, 
^  fermée  en  hiver.  U  y  a  bien  peu  de  ces 
-erprces  qui  prodmïêiK  éts  fltRm  dans  nos 
<limats.  L'on  ne  comprc  guère  que  ce  l'es  du 
^ardni  royal  à  Paris ,  &  des.  iardms  de  bo- 
tanique  de  Lcyde  flc  d'Anuteidam  *  qui 
«îent  eu  ce  bonheur. 
-   Les  deux  prtmicTcs  efpeces  font  les  plus 
stommunes  eit^Europe  ,  Ik  l'on  peut  même 
les  confi-rver  pniianc  Us  chaleurs  de  l'cré 
■dans  les  jardins  ,  pourvu  qu'on  ait  foin  de 
les  garantir  des  vents  du  mnrd,  du  firoid, 
de  la  pluie,  8c  de  rhumidité>  qui  font  les 
plus  grands  ennemis  des  plantes  de  l'Ainé' 
«iqne. 

Les  trois  ,  quatre ,  cinq ,  fix ,  (cpt ,  huit , 
&  neuvième  eijpcccs ,  wnt  plus  icndires  >  Ôc 
Tcquierenr  plus  de  chaleiv.  On  ks  doit  te- 
nir avec  foin  dans  dts  boîtes  viciées  ,  &  les 
placer  dans  un  lieu  choiiî  de  la  fcire,  \  une 
chaleur  r^ée  par  le  ihmnaoMcre  i  elles 
demandent  nès-pctt  d'anoièmenc  pendant 
lliiver. 

•  La  dineme  efp*ce  eft  cukivée  par  les  ha- 
lûaiisdesBirbiacs,  attenant  leurs  maifons, 
par  amour  pour  Ion  fruit  qui  eft  de  la  prof 
leur  d'une  poire  de  bergamote,  &  dune 
odeur  déhcieufc. 

Ces  dixième  Se  onzicme  e(p;ces  exigent 
eJKore  plus  de  chaleur  pourkur  coiU^i  va- 
tioa,  que  les  précédentes.  Si  on  Us  pince 
Contre  les  murs  d'ui  .c  farc  ,  elles  y  poullc- 
ront  des  racines,  &  s'clcvcruiu  à  une  grande 
bauceur  :  pourvu  qu'on  les  attache  i  la  mu- 


Ces  boutures  doivent  être  plantées  dam  de 
petits  pots  remplis  d'une  terre  légère  &  fa> 
blonneufe  ,  avec  un  mélange  de  décembre 
de  bâcimens.  On  arrangera  au  fond  des  pois 
quelques  petites  pierres  poreufes  ,  pour  buire 
l'humidité  :  enmite  on  placera  ces  pots  dans 
un  lit  chaud  de  can  ou  de  fiunier,  pouï 
aider  au  développement  des  racines  ,  èc  on 
les  arrofcra  légèrement  une  icule  fois  pix 
fcmaine. 

L:i  meilleure  faifon  pour  ce  travail  eft  au 
mois  de  juui  ou  de  juillet ,  alin  de  leur  don- 
ner k-  temps  de  prendre-la  racine  ttrai  c  î  hi- 
ver. A  la  ml-aoû:  on  commcnc-rra  par  leur 
procurer  de  l'air  par  degrés  ,  pour  les  eiidur» 
cir  contre  le  froid  prochain  -,  mais  il  nefiiac 
pas  Us  cxpofcr  ent  e'rcment  .\  l'air  ouvert  ou 
au  loleil.  Au  mois  de  fepicmbre ,  il  faut  les 
reporter  dans  la  ferre  pour  y  palier  l'iiiver , 
pendant  laquelle  faiion  OO  ne-lcs  ustiSak 
que  uès-raiement. 

Quand  voos  avez  coupé  Ics  ïôamm&de 
quelques-unes  de  ces  plantes  pour  les  muU 
C)phcr ,  leur  tige  poudcra  de  nouveaux  tCr 
jetons  de  leurs  angles  qui,  quand  ils  au- 
ront huit  ou  neuf  pouces  de  long ,  pourrooc 
fcrvir  à  former  de  nouvelles  plantes ,  &3  de 
cette  manière  les  vieilles  plantes  fourniront 
toujours  de  nouveaux  jets. 

Comme  les  cierges  du  Pérou  font  pleins 
de  fuc  ,  ils  peuvent  fe  confcrver  hors  de 
terre.  Ceux  donc  <]ui  vou.Uont  en  apnor- 
rt  r  des  Indes  occidexu  îles ,  n'ont  autre  rno(è 
à  taire  que  de  les  couper,  de  Icslajllet  lé- 
cher quelques  jours  ,  les  renfermer  enfuitc 
dans  une  boîte  avec  du  foin  fcc  ou  de  la 


paille ,  les  empêcher  de  ie  toucher  de  pci^t 
^  qu'ils  ne  s'entre-déchircnt  par  leurs  épuies, 
riille  ,  on  les  portera  jusqu'au  haut  de  h  j  les  préferver  de  l'humidité  :  de  cett.'  ma- 
fcrre*  où  elle  feront  un  très-bel  eftcc  à  la  vue.  '  nicre  ils  iôutiendront  deux  ou  trois  mois  de 
-  La  onzicme  efpecc  parvenue  à  un  ccr- 1  voyage.  (  Foye^  M.  Adbnfon  ,  famille  dts 
tain  âge,  produira  de  larges  &  belles  fit  uts  p'cntis  vol.  II ,  p.ig.  X4Z.  Cet  habile  n.uu- 
d'une  odeur  admirable}  mais  ces  Bcur»  fem-  jrahfte  a  placé  le  c^r^e  dans  la  1'.  iecbion 


blables  à  celles  des  autres  efpeces  ,  demeu-  j  de  la  famille  des  pourpiers.  )  Article  contmu- 
Sentà  p-iîie  ui  jojr  épanouies,  fi  elleb  (ont  1  ni.jaS  pr.r  M.  le  chcwili^r  m  .Tai'court. 
une  fois  fermées ,  elLs  ne  s'épanouiront  pas  t  CicacE  ,  f.  m.  chandelle  de  c:ri-  que  l'on 
de  nouveau."  |  place  for  un  citandclier ,  &  que  l*on  brûle 

On  mulripli?  cftte  plante  par  bouturer:  ,  furies  autels  aux  eitttrrLnicuî  .lutr-scc- 

Eour  cet  effet  il  faut  couper  de  fcs  tiges  à  :  rémonies  rcligieufès.  f^rr  Chavuhle. 
1  hauteur  qu'on  voudra»  les  mettre  dans!    Ou  folt  des  cierges  de  différentes  p,ran- 
mi'  lien  icc  »  les  y  laiflêr  quinze  joun  ou  |  dcuri  &  figures.  £q  Italie  ,  Us  font  cylia- 
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î  dans  la  plupan  des  autre*  pay«  ,  en' 
france,  en  Argicccrrc,  &c.  ils  font  coni- 
^uts  :  l'une  Se  l'autre  efpcce  font  creux  à  la 
çanie  infcricurc  ;  c'cft-là  qu'eft  tcçnc  la 
^intedu  chandelier.  Fljjf^  Chandelier. 

L'ul  Jigp  des  aerges  dam  les  cérémonies  de 
4tdigion  cil  fort  ancien.  Nous  favoiis  que 
ies  païens  fc  fervoicnt  de  flambeaux  dans 
Jous  Êichfices  ,  fur-tout  dans  la  cclébraciou 
idcB  myfteKS  de  Cécès,  &  ils  menoienc  des 
jàawes  devant  les  ftarues  de  l.-urs  dieux. 

Quelques-uns  croient  que  c'cft  à  l'iinita- 
jôaii  de  cette  cérémonie  païenne ,  qoc  les 
vierges  ate.  été  inuoduits  dans  l'cglifie  chré-, 
idenne^  d'auoes  fouticanent  que  les  chré- 
«em  ont  fuîvi  en  cela  l'ulàge  dès  juifs.  Mais 
pour  en  :rouver  l'orijpne ,  il  cft  inutile  d'avoir 
;fecoun  aux  ienàfiiensdes  uns  &  des  autrec. 

Iln'eft  pasdooitux  que  les  premiers  chré- 
.tiens  ne  pouvant  s'allcmbicr  que  dans  des 
Jieux  £>uzcneins ,  uc  iullënt  obliges  de  fe 
iWvir  de  c/«r^  &  de  flambetna  ;  ib  en  en- 
•Itnt  menu:  bclcnu  depuis  qu'on  leur  eut  pcr- 
^mis  de  bkir  des  ('p,l.t'es  j  car  cUcs  étojcnt 
-conftruiies  de  façon  qiï'eiks  ne  IClOeVQleBC 
■que  très-peu  de  jour  ,  afin  d'îll^irar  Jplude 
jcfpcd:  par  robfcutité. 

C'cft-là  lorg^ne  la  plus  oaidfdle  tfcfon 
.puiife  jdûnntr  à  Tufage  des  cierges  dans  les 
^j^fcs.  Mais  il  y  a  déjà  loi^temps  que 
.cet  u(a£e  introduit  par  la  n^ceflîté ,  cft  de- 
venu une fHue  cérémonie.  S.  Paulin  qui  vi- 
vuitaucommcnccnieiuduciivqaieme  lîede, 
.obfcive  que  ks  chrétiens  de  fon  temps  ai- 
flXMeoc  n  fore  les  derget,  qu'ils  en  cepttlên- 
toitnt  en  peinture  dans  leurs  ^fes.       ^  , 
Ceux  qui  ont  écrit  des  céiémonics  de  fé- 
.dliiê,  (UC  icfnaxqtté  que  ^tSkma 
des  CMTfBf  même  en  plein  jour  ,  a  une  i^nt- 
•ficadoninflùque,  qm  cft  d'exprimer Ja|oie,' 
Ja  chaiiié,  &  u  haueie  ni£mc  de  la  vérité, 
.dccouvene  aux  hommes  par  la  prédication 
de  l'évaii^lc  ti'cft  le  fcntiment  de  S.  Je- 
j6ine contre  lliéiétique  Vigilance:  Peru>- 
tas  Orient is  ecclefias ,  dit  cc  pcre,  acceadun- 
jur  luminar.ia  ^folejam  ruti/aate  ,  non  utiquc 
Mdfitgandas  unettat  «  feà  adfigmm  tatitûp 
Âemonftrandum. ..  ,  Ut  fuh  typ  '  luminis  corpo- 
jralis  Ma  lux  ofiendatur  de  qud  m  pjalterio  U- 
gimut  liictrna  pedihu  meis  verHmt  mam  ,  (r 
àamea  fcmitis  meis,  S. 


Il  T  a  deux  manières  de  ^re  éesdefga^ 
l'une  a  la  cuiller  *  &  faucrc  à  Ja  main* 

Voici  U  première.  Les  brins  des  meciiei 
que  l'on  (kit  ordinairement  tnoitié  cocon  Se 
moitié  fiiailè  ,  ayant  été  bien  commis  6c 
coupés  de  la  longueur  dont  on  veut  faire  les 
cierges ,  «n  en  |>end  mtéamaùmkéMkm» 
ces  égales  ,  autour  d'un  cerceau  deftr,  pe»- 

£ndicuUirem<.«niau-deirus  d'un  grand  biC- 
i  de  anvse  {Aein  de  cire  fondue  :  alors 
on  prend  une  cuilKr  de  fer  qu'on  emj^ 
de  ceae  cire  ;  on  b  vei  fe  doucement  iîir  les 
mechei ,  un  ftcu  au-delTous  de  lenr  emé- 
mité  fupéricure  ,  &:  on  les  arrofc  ainfi  l'une 
après  l'autre  :  de  forK  que  la  cire  coulant  du 
haut  en -bas  (or  les  menés,  elles  en  devien- 
nent  entièrement  couvertes ,  A:  le  furpius  de 
la  cire  retombe  dans  le  bai£n  ,  au-dcHous 
duquel  cft  un  brafier  pour  tenir  la  cire  en 
fijfion  ,  ou  pour  empêcher  qu'elle  ne  le  tîge. 

On  continue  amli  d'aftoler  les  mèches 
dix  ou  dôme  fins  de  iuite ,  fulqu'à  ce  que 
les  cierges  aient  pris  l'cpaitlcur  qu'on  veut 
leur  doimcr.  Le  premier  arrolemcnt  ne  fâû 
que  tremper  la  mèche} le  fécond  conunence 
à  la  couvrir  ,  Se  les  autres  lui  donnent  la  for- 
me /k  1  epaitlcur.  l\>ur  cet  effet ,  on  a  foiik 
que  chaque  am>(êment  qui  fuit  le  quatriè- 
me ,  fe  h'Xc  de  plus  bas  en  plus  b?-S  ,  a(îa 
que  le  cierge  prenne  4tne  hgure  conique.  Lec 
cierges  étant  aînfi  feimés,  on  les  pofe  pen- 
dant qu'ils  Ibnt  encore  cluuds  ,  dans  un  lit 
de  plume  pour  les  tenir  mous  :  on  les  ca 
<ire  nm  après  l'autre ,  pour  les  rouler  for  une 
table  longue  Se  unie  avec  un  indiumenc 
oblong  de  buis  »  dont  le  bout  infétieur  cft 
poli ,  ôc  dont  l'ause  eft  garni  d'une  an(è. 

Apiis^|iiefon  a  ainlî  roulé  Se  poli  les  c/er- 
mes^  on  en  coupe  un  morceau  du  côté  du 
bout  épais ,  dans  lequel  on  perce  un  trou 
conique  avec  un  inftrumcm  de  buis ,  alin 
que  k-s  cierges  pailfcnc  cnctec  dans  la  pointe 
des  chandeliers. 

Pendant  que  h  btodiede  bms  cft  en- 
core dans  le  trou  ,on  a  coutume  d'emprein- 
dre fur  le  côte  extentui  le  nom  de  l'ouvrier 

ic  le  poids  du  c/erge ,  par  le  flxtycn  d'une 

règle  de  bu  s  fur  laquelle  on  a  gravé  le» 
caraderes  qui  cxprimint  ces  deux  chofe». 
Enfin  on  pend  les  cierges  à  des  cerceaux  « 
pour  Icsféchcr ,  durcir  ,  &  expofer  en  vente, 
^fyuùfrcjkji/ù-cdfifeicrgvàlataaui» 


Digitized  by  Google 


C  I  E 

mèches  ^ant  difpof(fes  comme  â-<îefïuJ ,  on 
commence  par  amollir  la  cire  dans  de  l'eau 
chaude  &  dans  un  vailTcau  de  cuivre  étroit 
&  profond  :  cnfuitc  on  prend  une  poignée 
de  cette  cire,  &  on  l'applique  par  degrés  à 
la  mèche  qui  eft  attachée  à  un  crochet  dans 
k  mur  par  le  bout  oppofé  au  collet  >  de  Tune 
floe  l'on  eammaioeà  Ibnner  lectef»  pr 
ion  gros  bout  -,  on  continue  cette  opération 
en  le  faifant  toujours  moins  fort  à  raciurc 
^pw  l'on  avance  vers  le  collet. 

Le  rifte  fe  fiiit  de  la  manière  ci-dcffus 
expliquée  ,  Ci  ce  n'cft  qu'au  lieu  de  les  mcr- 
tfe  dans  un-lit  de  plumes,  on- les  roule  fur 
la  table  aulTi-rot  qu'ils  font  formes. 

Il  y  a  d«ux  choies  à  obllrver  par  rapport 
aux  aèir»  «ipeoes  de  cierges  ;  la  première , 
eft  que  pendant  toute  Topcrarion  des  cigrges 
hiti  à  la  cuiller,  onfc  fcn  d'eau  pour  mouil- 
ler U  cable  U  dWres  inftmmens  ,  pour 
empêcher  que  la  cire  ne  s'y  anache  :  &  la 
ftoonde ,  que  dans  l'opération  des  cicr^s 
fiiics  à  la  main ,  on  le  teic  d'huilé  d'olive, 
pour  prévenir  le  même  inconvénient. 

ClERGB  PASCHAL  ,  do/u  l'é^Uft  romaine  ^ 
cft  un  gros  cierge  auquel  on  dtacxe  applique 
dnq  grains  d'encens,  dans  autant  de  trous 
^  l'on  y  a  faits  en  forme  de  croix ,  il  allu- 
me œ  ekrge  avec  du  fi»  Aonveau pen- 
dant les  cérémonies  du  famedi-faint. 

Le  pontifical  dit  que  le  ^pe  Zoltme  a 
inftitue  cette  cérémonie ,  mais  Baromusprc- 
tmd  que  cet  ufage  eft  plus  ancien  -,  &  pour 
le  prouver  ,  il  cite  une  hymne  de  Prudence. 
U  croit  que  ce  pape  en  a  établi  feulemenc 
ftilkgB danslfes  églil'es  paroifliales qu'au- 
paravant l'on  ne  s'en  iciYoic  qjtc»  daiiS'les 
grandes  égl  frs 


ment  de  l'origine  du  cierge  pafc hal  ,dini  Ton 
eonalus chruntio  hijhruus,  Quoique  le  con- 
cile de  Nicée  eut  réglé  le  yoas  aacpiel  il  fal- 
loit  célébrvr  la  tète  de  p.îques,  il  fcmblc 
su'ilchargea  le  p;:sriarchc  d'Alexandrie  d'en 
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point  de  mèche  ,  &  ce  n'étoit  qu'une  cfpecc 
de  colonne  de  cire  ,  faite  pour  écrire  deflbs 
la  lifte  des  fêtes  mobiles  ,  cette  lifte  ne  de- 
vant fubfifler  que  l'efpace  d'un  an  :  car  bi(^ 
qu'on  écrivoit  quelque  chofe  dont  on  voii- 
loit  perpétuerla  mémoire ,  les  anciens  avoîenc 
coutume  de  le  faire  graver  fur  du  marbre 
<m  fnr  de  faeier  :  quand  t^étxkt  pour  kn^ 
temps ,  on  l'écrivoit  fur  du  papier  d'Eg\'pre  ; 
Se  quand  ce  n'étoit  que  pour  p^u  de  tcmp, 
on  (e  conientoit  êt  K  tiaccr  fur  de  la  eue;, 
l'.tr  fucccffion  de  temps  on  commença  à 
écrire  la  lifte  des  fëtcs  mobiles  fur  du  papier} 
mais  on  fanaclimt  toujoun  au  ehfge pafcluil^ 
Se  cette  coutume  s'obferve  encore  de  nos- 
jours  dans  l'cglifc  de  Notre-Dame  de  Rouen  , 
&  dans  toutes  les  égl i l'es  de  l'ordre  de  Oonn 
Telle  eft  l'origine  de  la  bénédiâioi^  du  c/>r^c 
pafchal.  Voyafur  l'article  CreRGE  Us  Did.- 
de  TVAwx,  m'Cwmmirce  &  Chamhers, 

CiTRcrs  ,  (  Hy  tlrûufijue.  )  Ce  fônr  de* 
jets  élcvés&  perpendiculaires,  fournis  fur  U 
même  ligne  par  le  même  tuyau  ,  qui  étant 
bien  proportionné  i  leur  quantité,  à  Uur 
Touche  &  à  km  foccie-,  leur  confurve  toute 
leur  hamaur.  On  a-nh  bfll  exemple  desriier- 
ges  ou  griller  d'cau  a» haut  de  l'orangerie  ds 
Saim-Qoud; 

On  prÀend  qtie  lesc/Vr^cj  d^au  font  plus 
éloignés  les  uns  des  autres  que  les  grilles.  (  KJ 
CIFU£NTËS  ,  (G;é^J  village  d'Efpa- 
gne  din«-1a  Caâine  vîeine ,  dans  un  comté 
de  môme  nom. 

CIGALE ,  Cf.  ciaufa,  (H-fl.  nat.  infeB.  T 
efpcce  de  mouche  trés-connuc  par  le  bniic 
qu'elle  iâut  dans  la  camftigne ,  &  que  l'o» 
prend  communément ,  mais  m  al-i  propos  ,. 
pour  une  forte  de  chant.  La  tcce  de  cet  in- 


Lc  pere  Papcbroch  parle  plus  diftin£le-  Hcâe  eft  laifle     courte  ;  il  a  deux  yeux  à 


réfeaux  ,  qui  (ont  placés  l'un  à  droite  & 
l'autre  à  gauche ,  ptèsdu  bout  poftéricurde 
la  tice ,  8&<|ui  ont-un  grand -nombre  de  fiu 

cetres  ;  enrre  ces  deux  yeux  il  s'en  trouve 
truis  autres  qui  font  Uiles  &  ranges  en  tt  un- 


aire  un  canon  annuel  Se  de  l'envoyer  au  ,  gle.  Les  cf^^f  ont  un  corcdct  ocMBipofède- 

pape.  Gomme  toutes  les  fêtes  mohiîcs  fe  rc-  ' 

fsac  celle  de  paqucs ,  on  en  iaitoit  tous 
In- ans  un  catalogue  que  l'on  écrivoit  fur  un 
derge  ,  &:  on  béridoir  ce  c/cr^ dans i'cgUfiè 
avec  beaucoup  do  cérémonie. 
Ce  dtrgî ,  Ickm  l'abbé  ChAidairi ,  n'éimt 


ieux  pièces  ,  ou  plutôt  deux  corceler».  ;  rcf- 
quc  audî  larges  que  la  tête  r>l^  Tonc  pjur 
aînfî  tiirc  fculpcés  ,  principalement  l'-tUiié*- 
rieur  ,  fur  lequel  on  voit ,  cmr'j'rr' s  fv^çu- 
rcs  ,  une  lone  de  mangle.  Les  atLs  iùiuau' 
nombredequane,  powes^cntabsccmime'- 


|w<fe.ài)e».itt  fiûtf(Oiit.biidGr-»iLB'«TOtt-lJcidciiXf(Uik  dba  iQiK.»«tia]i%uaKGs,,  flc: 
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anacMes  aa  fécond  corcelet';  tés  éemc  du 

dcflùs  font  placc'cs  tort  près  du  premier  :  leur 
éceinlue  eft  plus  grande  que  celte  des  deux 
tucreiaîUs  j  dles  ont  defoites  nervures  qui 
Ibodennenciin  dlfii  mince.  Le  corps  e(l  com- 
voCi  de  huit  anneaux  écaîUeux  ,  y  compris 
fa  partie  oblongue  &  conique  qui  le  termine , 
ic  qui  eft  d-imt&ule  pièce  dans  les  lY:melles  ; 
If  jîremitT  nîine.ui  eft  le  plus  large  ,  chacun 
des  autr-ts  diua:iiue  de  largeur  julqu'au  fep- 
ticme ,  qui  eft  a»  moins  auffi  iugf  que  le 
(ccond.  Les  cinq  premiers  ont  chacun  à  peu 
Drcs  le  même  diamètre  ;  le  rcftc  du  corps 
forme  une  pointe  qui  cil  plus  allongée  dans 
la  fcmt-lîe  que  dans  le  mâle. 
.    On  diftinguc  des  ci^aLs  de  trois  gran- 
deurs ditfercntcs  ;  les  gr.in  les ,  les  moyen- 
nes &  les  petites.  Celles  d.'  1.1  grande  efpcce, 
éunt  vues  par-dcllus ,  lont  les  plus  brunes  j 
elles  ont  le  corps  d'un  brun  luilant  prcfquc 
noir;  la  couleur  des  corcelets ,  fur-tout  du 
premier  ,  ell  mclcc  d'une  teinte  de  jaune. 
Les  cigales  de  rcfpece  moyenne  ont  plus  de 
jaune  ;  celles  de  l:i  p-.tite  tfp^ce  ,  que  l'on 
nomme  cigalons  aux  environs  d'Avignon  , 
ont  moins  de  jaune  que  celles  de  l'cfpece 
moyct.rie ,  5c  on  voit  tlir  qa'jlqu;s-unes  une 
teinte  rougcâtrc.  Toutes  les  petites  cigaies 
ont  les  aOes  jituiÀtftfs ,  tandb  que  cell^des 
atttiesfimt  d'une  couleur  ,ir;^cntci-.  L?-s  gran- 
des c/^»  ont  le  vtnrrc  d'une  couleur  jau- 
nâtre,  iàle  &  p'ilc,  excepte  denx  bandes 
brunes  qui  font  prèsdts  bords  i  ces  bandes 
font  formées  pir  Us  extrémités  des  arcsccail- 
leux  qui  recouvrent  le  delltis  du  corps  ,  & 
^ui  (c  replient  de  chaque  côté  fous  ic  ven- 
tre ,  où  ils  ahoutillcnt  chacun  à  une  lame 
ccii'.lcufe  au  moyen  de  laquelle  chaque  an- 
neau eft  complet.  En  écartant  ces  lames  les 
unfs  des  autres  autant  qu'on  le  peut  ,  en 
allongeant  le  vcnirc  de  l'inledt.* ,  on  dicou- 
vre  (£És  ftigmarcs  -,  il  y  en  a  deux  entre  deux 
lames  ,  un  de  chnque  coté  ,  placé  tout  près 
delà  j()nctit)n  d'une  lame  ,  avec  l'arc  cca;l- 
U«X  qui  lui  correipond. 

En  rcgnr  Jant  les  cif;û!es  par-defTous ,  on 
appcrçoit  deux  petites  antennes  qui  n'ont  que 
Quelques  lignes  de  longueur ,  &qm  (ont  po- 
ires f  rcs  des  yeux  à  rcleaux.  Il  y  a  au  bout 
de  la  tète  une  pièce  triangulaire  qui  rclTem 
ble  en  quelque  £içon  à  un  menton ,  qui  le- 
Qpuvie  K  deifiis  de  U  tâie,.Acqais'(éiend| 
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plus  loin  ;  la  ba(è  eft  en  avant ,  8c  le  Commet 

en  arrière  ;  il  forme  ime  pointe  dont  fort  la 
trompe  avec  laquelle  la  cigale  tire  le  (uc  dç$ 
Ailles  &  des  branches  d'arbres.  Le  four- 
reau de  la  trompe  tient  à  des  panics  mem» 
braneufes  qui  fe  trouvent  au  dcfTous  du  men^ 
ton ,  vis-à-vis  de  fon  milieu.  Ce  fourreau  s'é- 
tend au-delà  de  la  pointe  du  menton ,  comme 
un  fil  de  la  grodeur  &  de  la  longueur  d'une 
petite  épingle.  Lorlqu'on  levé  la  pointe  du 
menton ,  u  trompe  tort  de  fon  étui ,  <5c  clic 
y  rentre  lorfque  cette  pointe  le  remet  ciins 
la  polition  naturelle  ;  quelquef^ois  la  trompe 
entraîne  Ton  fourreau  ,  lorfque  rinlêâc  le 
fait  mouvoir.  U  eft  fait  en  f'rme  de  gout- 
tière ,  le  long  de  laquelle  on  voit  une  légère 
fente  ,  lorfqu'on  regarde  la  dga/e  par-deC* 
fous.  Cette  fente  s'cLircit  quand  la  trompe 
lort  :  on  peut  la  tirer  ac  fon  fourreau  avec 
la  pointe  d'une  épingle,  &  la  divifcr  en  trois 
filets  écallleux.  Les  organes  dont  vient  le 
bruit  que  l'on  appelle  /e  chant  de  la  cigale  , 
font  pbcés  dans  Ion  ventre  ;  on  ne  les  trouve 
que  dans  les  mâles  ,  car  les  femelles  ne  font 
aucun  bruit.  Il  y  a  fur  le  ventre  des  cigaUs 
mAles  de  la  grande  efpece  »  deux  plaques 
écaillculcs  qui  (ont  allez  grandes ,  qui  tien- 
nent au  fécond  corcelet ,  &  qui  s'étendent 
prefque  julqu'au  troifîeme  anneau  ;  elles  (ont 
xjfées  de  façon  que  l'une  recouvre  un  peu 
'autre.  On  peut  foulevcr  ces  pUques  par 
enr  esoiénûié  fupérieure  \  mais  elles  font 
arrêtées  par  une  elpeoe  de  cheville  faite  en 
forine  d'éfnnes ,  dont  chacune  tient  par  l'une 
de  lès  extrémité  à  la  partie  de  la  jambe  pof- 
cétîenw  qui  s'aiticule  avec  le  corcelet ,  6c 
appuie  par  l'autre  extrémité  fur  l'une  des  pla- 
ques. Ces  épines  empêchent  que  les  plaques 
ne  fiaient  trop  loulevces ,  <?«:  les  rcmcttenteri 
(îtuation.  Lorlqu'on  a  relevé  les  jlaqucs,  on 
trouve  dans  la  partie  antérieure  du  ventre 
une  cavité  qui  eft  part.igéc  en  deux  loges; 
le  fond  de  chacune  de  ces  loges  eft  Iviilant 
comme  un  mirou  i  il  y  a  une  membrane 
tendue  &  tranfparenie  comme  le  verre ,  fut. 
laquelle  on  voit  toutes  les  couleurs  de  l'arc- 
en-czel ,  lorlqu'on  la  regarde  obliquement. 

Si  on  enlevé  la  partie  fupérieure  du  pre-  * 
micr  &  du  fécond  anneau  ,  i^:  Il  on  met  à 
découvert  du  côté  du  dos  l'endroit  qui  cor- 
xcfyonA  \  la  cavité  ojk  font  les  miioirs,  on 
/  trouve  deux  muTcles  qiû  iont  compofés 

d'un 
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éfvSi  gnn<l  nombre  defibitsihuiiES }  fbr- 

nicnt ,  en  s'approchant ,  on  angle  aigu  fur 
ks  reven  de  U  pièce  tmngulauc  dont  U  a 
àifsk  M  fiûc  menôon.  Ces  mufcles  aiwutii^ 
^nt  aux  organes  qui  produifenc  le  bruit  de 
U  e^ttie  ;  us  (ont  ficués  dans  deux  téduics 
dont  la  d^QX  orifices  conununîqnent  de 
chaque  coté  dans  la  grande  cavité  où  (ont 
les  miroirs.  On  ttoavc  dans  chacun  de  ces 
ftéduits  une  membrane  pliiT^  raboieufê ,  & 
contourné  en  forme  de  nmbale.  Elles  ^nt 
placées  de  chaque  côté ,  fbusune  partie  trian- 
gulaire du  premier  anneau  de  la  cigale ,  qui 
m  f^devée  que  le  rcde  ;  fl  on  enbve  cene 
panie  ,  on  met  la  membrane  à  découvert. 
Dès  qu'on  la  touche  elle  réfonne  comme  un 
fMicfiemiii  fiée ,  &  même  comme  une  mem- 
brane ,  encore  phis  iônore  ;  celle  dont  il  s'a- 
git rend  des  fons  ,  lor(qu'après  avoir  été  cn- 
wncée  dans  quelques  endroits  elle  le  ideve 
parfimieflbrt.  Les  mufclcs  dont  on  vient  de 
parler  abouciilênt  à  la  furiace  concave  de  ces 
membranes ,  6c  en  l'atciranê  en  dedans  par 
leur  contradion  ,  ils  la  rriL-ttent  en  état  de 
réionner  ^  lorfqu'elles  le  rétablidcnt  par  leur 
ébfticité ,  en  même  temps  que  le  mufcle  (è 
rellchc.  Ce  Ton  palfc  au  dehors  parles  ori- 
Hcesde  deux  réduits  qui  communiquent  dans 
la  grande  cavité  ,  &c  peur  être  modihc  par 
les  volets  écailleux  ,  les  miroirs ,  ^  tLiutes 
ks  difii^Tences  parties  qui  fê  trouvent  dans 
les  cavités.  Les  cigates  de  la  petite  cfpcce  & 
de  refpccc  moyenne  ont  à  peu  près  les 
mêmes  organes  &  font  prefque  le  même  bruit. 

Le  dernier  anneau  du  corps  des  cigaUs 
lêmelles  eft  plus  allon^  que  dans  les  malcs , 
&  il  renferme  une  partie  à  laquelle  on  a  don- 
né le  nom  de  tarière  ,  parce  que  les  cigales 
$|en  fèrvenc  pour  faire  des  trous  dans  de  pe- 
tits morceaux  de  bois  où  cllts  dépofent  leurs 
oeufs.  Les  mâles  n'ont  pis  cette  tarière  ,  qui 
«ft  Ibit  cppiarente  dans  les  femelles  ,  puif- 

Su'elle  a  environ  cinq  lignes  de  longxieur 
ans  celles  de  la  grande  efpccc.  Elle  eft  ren- 
fermée dans- lin  énri  dont  on  peut  la  faire 
fbrtir  en  comprimant  légèrement  le  ventre 
de  l'infeélc  ;  elle  eft  à  peu  près  de  même 

fofTeur  fur  toute  Ik  longueur»  èc  terminée 
fon  extrémité  p.ir  une  pointe  angulaire  qui 
rcfTcmble  à  un  fer  de  pique  dont  les  bords 
lêroicnt  dentdés.  La  Hd^ftance  de  cette  par- 
ôeeftdela  nature  de  l'écaâleoadelaoome». 
Tomt  rJU. 
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auflî  G^Se  8e  anflt  dure  qu'tiieane'  autre 

qui  fe  trouve  dans  les  infedcs.  En  l'exami- 
nant de  prés  on  reconnoît  qu'elle  efl  com- 
pofile  de  tiens  pardcs  >  c'eft  pourqum  on  z 
été  tenté  de  changer  le  nom  de  tarière  que 
l'on  avoit  donné  k  cette  partie ,  &  on  a 
mieux  aimé  dire  qa'die  eft  compofêe  de 
deux  limes  fit  étvn  fiffeit  »  limes  ou  tarière  , 
n'importe  du  nom.  La  parde  dont  il  s'agit  eil 
compoféc  de  trois  pièces  î  dont  deux  font 
pofécs  à  côté  de  la  troifieme  »  Ac  Jbac  eoff»' 
nées  en  façon  de  couliffe  avec  cette  pièce 
du  milieu  ,  de  manière  qu'elles  gliirent  touc 
le  long  Gms  s'en  écaner ,  &  eues  peuvenc 
êrrc-  miWs  alternativement  ;  par  ce  moyen  , 
les  deux  rangs  de  dents  qui  font  fur  les  bords 
de  la  pointe  angulaiie ,  dont  nous  avons 
déjà  parlé  ,  avancent  Se  reculent  ,  parce 
qu'ils  tiennent  à  chacune  des  pièces  des  cô- 
tés. Ce  qui  canCe  ce  dépboemem ,  <ftA 
qu'elles  font  repliées  en  dehors  Se  en  avant 
par  leur  extrémité  anténeuxe  ,  relativement 
à  l'inlêâe.  Des  mofcles ,  en  augmentant  oa 
en  diminuant  cette  courbure  par  leur  con- 
tra^on  ou  leur  relâchement ,  ibiu  g^fTer  en 
avant  oa  en  arrière  la  pièce  latérale ,  &  par 
conféqurnt  mettent  en  jeu  les  dents  qui  (ont 
à  chaque  côté  de  la  pointe  ,  qui  cil  fakc  en 
ferme  de  fa  de  lance .  9c  compolée  de  trots 
pièces.  Les  dents  font  pofécs  obliquement  , 
&  dirigées  du  côté  de  la  poince  du  fer  de 
lance ,  de  fmtequ'eUes  déchirent  ce  qui  leur 
fait  obftacle  ,  dans  leur  mouvement ,  lorf- 
que  la  cigaie  Ce  fen  de  cette  partie  poux 
faire  des  trous  dans  le  bois  où  elle  dépolè 
fes  œuft. 

Les  cigales  femelles  font  toujours  ces  trous 
dans  de  très-petites  branches  de  bois  qui  efl 
fec  &  qui  a  de  la  moelle.  On  les  reconnoît 
par  des  fibres  qui  ont  été  foulevées  h.  l'en- 
droit de  ces  trous  ;  ils  font  ranges  par  liies 
affez  régulièrement  pour  l'ordinaire  ;  ik  ont 
chacun  trois  lignes  &  demie  ou  quatre  lignes 
de  longueur.  Ses  trous  peuvent  contenir  huit 
k  dix  œufs  ,  &  il  y  en  a  au  moins  quatre  Ott 
cinq  dans  chacun  ;  ils  font  blancs ,  oblongs  , 

pointus  par  les  deux  bouts.  La  ponte  cA 
fort  abondante  ,pui(qu'on  a  compté  jufqu'à 
fcpt  cens  œufs  dar.s  les  ovaires.  Il  fort  de 
chaque  œuf  un  ver  blanc  qui  a  fix  longues 
fambea ,  èc  qui  reffcmble  en  quelque  façon 
à  tue  puce  pour  la  i^gpire.  Lorfqu'ils  ont 
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•banifefiné  lit  tnw  où  il»  fîtnt  échs ,  ils 
{le  logent  d<ms  k  rené ,  sn&noc  ib 
fé  (t.Hi^opm<tm  m  tiynpba  ,^  mar' 
A«nârqwi  pi»nntnLd<  I  ilimmr  gfcde Tâc- 
«Wnlfcmertr.  Ariflons  Iss  a  rommr'rs  tctff- 
gpmetrtj  ou  werej  tfgaies  ;  elles  i^e  ddicrcnr 
^bemCM^  Aim'qoi  eA  forri  de  rocuf. 
Ces  nymphwpeuvcm  pAnétrer  dans  l.i  tcrrf 
julqui  deux  OQ  trois,  pics  de  pro^ndeur. 
On  its  troirw  ordinairnoeno  anpièedcs  ra- 
cines J«  arbies.  Lorfquo  le  remçs  de  leur 
IHéumorphoiè  approche  ^  elles  iurtent  de 
iene ,  monimc  n*  ks  ztBrs  ,  &  s'y  accro- 
clnmc  pondartc-  les  chalt-urs  de  l'été.  C'cfl 
dtfU  Mt  étoV  qu'eilcr  parricnnent  à  quitter 
Ibr  feoimi»  db  nyffiphe  ou  de  obff iâli*- 
pftttr  p;*roirrc  fous  la  forme  de  t-ç?/  . 
MÂluirer  pnur  farcir  À.i'.ki/hiee  iks.  îafcât 

CicAiÉB,  r.  F.  r  lf*y?.  moJ.  )  Les  Efpa- 
tiobdel'Aaoàfique  nomment  ainlt  ufipttic 
vnteiitx-êBxAAx^éebtpa^m^n^tAt  doigc 
an  plus ,  &  lon^  de  cinq  A  fîx  po«cc$  au 
flnoira»  .Ce  Ktnkau:  eft  oonqp^fé  dcjplulîcurs 
llriRiiill  mIku:  fORdle^fitaTC  difpoRSr i  cocé 
yà  uns  do-  acinc«« ,  &  aidjsitis  onfemble 
|X«r  un&  brge  (êtiilte  qai  iew»  leir  <1&  robe 
4n  d'enveWppo. .  On-  alkime  nnc  des  elctré- 
niités  de  ce  rAofeau-,  &.  l'aarre  fe  met  dinis 
li  hoi;f  hc  ,  au  moçicn  d*  quoi  on  fume  fam 
pipe.  Nos  UffuUiiscs  a  qui  it>ntun  grAnd  ufa- 
^  de  ces  f^gwtoy Je» tfoimiww»  iàttpigarot 

ii>/yrj  tir  Mi/tc. 

Il  n'cft  pas  hors  de  propos  dajoutcr  ici 
«M  les  CaMjbes  des  iâtfs  Atitillos  ont  une 
nnguliere  façon  de  filmer  :  i's  enveloppent  des 
brins  dt  tabac  tl.ins  ccnaines  écorces  d'ar-  ^ 

bre  tTès>w)ies  ,  fleicifalas  ^  ê&ininccs  comme  !  Its  ong|^  bkm»,  larges ,  &  cour»  ji  f*eu 


poilt  té  eo»p#i  krjliA  n'imnt  qu«  trotr 
trenôennes,  le  cou  einqjcvenâennGs  ,  l« 
tambcs  oiwe  depuis  le  ventre  ju^qH  a  terre. 
Le  cou  étoit  beaucoup  plus  gros  ^ar  te  bis 
que  ptvr  le  haut.  Cete  (lmu  avoit  cii  q  pi^s- 
d'envergure.  Le  plumage  fU)it  d'un  blant 
fale  &  un  peu  roufÛtre  prtfque  par  tout  l« 
corps  ,  &  noir  au- bout  îles  nilcs  il  y  avoit 
aulïi  des  plumes  noires  »  lunstut  s  6c  largel  - 
fur  les  dtuxcôtésr  do  des  ;\  la  racine  de» 
atles.  Le  cOu  étoit  revêtu  fur  fa  partie  iiifé- 
rieure ,  iufqu'au  tiers  de  la  lo^gut:ur ,  pafr 
des  plumes  longues  de  fix  pouces  ,  lardée 
dix  lignes  ,  de  terminées  en  pointe.  E'.it  s 
étoiem  entourées  à  leur  racino  par  un  duvec 
tfè^hUmc ,  dont  ctiaque  petite  {tlume  avoft 
un  tu^'flu  de  la  grollèur  d'une  petite  épingle , 
qui  le  partageoit  en  àflqiAixe  oo-  (oixame 
Mtfc^  {^us  petits  quedw>cbeVcitar,*dbmclilH 
cun  étoit  encore  garni  des  deux  cofc's  de  pe- 
tites fibres  prclqii'impierceiiùblesw  Cette  c^.- 
^«^n'avotc(ârfé^)âtUtdeu-«émftb)ejallibt 
que  des  petits  Bkis  de{flumes  fort  rare^^L'ar 
lentour  des  yeu\  é«)it  dég^ni  de  ^HOiefr» 
on  n'y  voyuit  qu'une  peau  ibit noire.  Cet 
oifeau  avoit  le  bee-  droit ,  pointu  ,  Se  d'un 
rouge  pÀle  ^  tirant  ItiF  la  couleur  de  chain 
Le  bas  des  vérkftUei  jambes  étoit  rbuge ,  de 
avoit  plus  de<  4t|tfM  pouces  de  longueur  ( 
la-  partie  du  pié ,  qui  s'étend  depuis  le  laloA 
julqu'au»  doigts  ,  étoit  de  couleur  grife  , 
le  reft«  des  p^és  éf  la  jambe  de  couleur  roua- 
ge. Il  avoit  des  écailles  en  forme  de  table 
iitr  les  cxtfémKés  des  doigts.  Les  trois  d« 
devant  étoHncjoiMls  enltnblc' à  leur  com- 
mcncemect ,  paz>des  peaux  ct^urtcs  épat^ 
fcs.  Il  avoit  le  doi^t  de  derrière  gtcs  Hc  coiut. 


fin  papier  ;  ils  en  forment  un  rouleau  ,  i  al- 
lument ,  en  attirait  la  fwmec  dans  leur  bcm- 
che,  (êmmlflBkrnKs,  &  d'im mouvement 
de  langue  contre  le  palais ,  font  paff^r  la  fil- 
mée j>ar  les  narines.  Art,(ommmtquéforJlL 
Wt-  SMNToROMVknV. 

CIGOGNE,  Cf.  dcon.'a  ,  C  H'p.  nnt. 
Qtnitkok)  oHcau  dont  les  pattes ,  ic  cQU  âc 
le  bec  (ôncfagr  longK*  La  j>igi^ine  don»  M. 
I^tvaulc  a  donné  la  defaipHon  dans  le  r«- 
<vr//  dt  l'itcad^  royale  iet  jfttnou,  aroic  qua- 
ctv  pfés  de  longoeor  depms  k'boor  âir'bfc 
jufqu  à  IVxtrc  mitc  des  pi^s.  Celle  du  bec 


prèseomrrlc  ceux  de  l'homme.  La  cigogne 
le  nourrit  de  lézards  >  de  ferpens  ,  de  gfe<r 
nouilles ,  &n'a  point  de  vennicute  ooiIMm 
les  oifcauK  de  proie  ,  mais  feulement  un 
géiier.  .Elle  mâr<ge  aulli  des  vers ,  des  arai«« 

prnr  à  l'h  jioirt  dcit lét^ÊÊlauttUim iflf  »  tni^ 
Jiame  pattiti  (  JJ 

CraodMMieiM'^  âr&tHù  rUgra  ^  cHlesiù  dk 

la  groflcur  de  la  cigogiic  ordinaire ,  ou  même 
u»  pçu  pius  pecic  La  cou ,  k  téÉo  ,  le  dos 
8c  Icft  des  (an       noif  KvèXtnt  oo  lïkêlé 

de  verd  ;  le  ventre  ,  la  poitrine  6c  les  côtés 


4BU>d«tq|^fM«  acawa«spy^  k4>e6^vecdrk»s|ttocsiiQiii 
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•fle  cette  couleur  ,  6c  dégaroles  3e  ftnOMI 

I'ufqu'à  l'irticulirion  Au  grnou  ;  la  mem- 
>rai)e  qui  ttetK  les  doigu  unis  r\ilcmble  , 
•fl'écenl  jttfeu'à  la  moitié  de  k  longueur  du 
■éotçcdn  milieu  ,  feulcmcnrdacôtéewérieur. 
|%ij»WUlug^»by  ,  ornith.y.  Oi^ÂV.  (I) 
CiaQGHB«  (  fXatiet^  mdksak.  )  L«s  par- 
r.es  de  cet  oi(e(tu  dont  on  fe  fcrr  en  médecine, 
fonr ,  oucf e  f oireau  eofier ,  la  vé^îcwle  du  HtA , 
}e  iîei ,  la  gr»4l^ ,  4t  Rem»  8c  le  j^lxir.  Cor 
animil  eft  un  J^rar.d  al-x'phumique  ,  Si 
^    ufle  pQur  un  cxeetiem  remsds  contre  toutes 
Ibitesdepoiiâns,  ArlîiMoofconorciapefte; 
on  en  ufe  aulTî  dans  les  aSt<Slion«  de?  ntrft 
&  des  i(Mnnircs.  Son  Ael  recon^an4é 
les  maladies  des  yeux  ;  fa  graîflè  en 
ItniDiem  dans  les  affeiftions  goutceutês  &  le 
tKinbltnnenc  des  ardcuk<i«ns j  ùk  (îente  prife 
«lim  (jle  l'eau ,  .dans  l'épflep^  8e  dans  les 
xùthtues  éjs  1%  cêté  ;  (bn  ventricule  eu  Çsgi 
<fapOT  dcfîîFché  &  pulvérifé  ,  p«(îè  poar  un 
■toécifiquc  admiriWe  contre  pluhcurspoilons. 
1}scJ.  i-v  mfdecine  ,  D-.iltr ,  Schroeder ,  6v.  f 

CIGUATl-O  ,  :  r^rrrr.  '  idcderAméfi- 
oue  (cptcnuion.Uc  dans  ia  mer  du  nord, 
Timc  des..  Lupaycs  on  de  Bah.ima. 

CIGUË  ,  f.  f.  cicura  ,  (H:ff.  nat.  botj 
^enre  de  ol^ntç  à  fleurs  en  rôle  ,  diipofées 
en  OiabdlQ  >  eomporées  de  pkifieurs  pétales 
en  forme  de  ctrur  ,  inégales ,  &c  foutcnucs 
par  un  calice  qui  devient  un  fiiiit  pfefque 
tond  «  duis  leqnelil  y  a  deux  pen^  iemen- 
<es  renflées  &:  cannelées  d'un  côté  ,  6c  places 
4^  l'atfpre.  Toumeforc  ,  ^  ^ï' 

\a  ckma  major  C  B.  efl:  une  de  ceUes 
^^on  range  parmi  les  vemqieu^ji  ^  l&plusi 
de  (on  genre.  LamoR^Socrace 
4i  feule  luffi  pour  en  immonalifcr  les  effets. 

Comme  on  ne  Ht  point  fin$  attendriflè- 
mepc  dans  le  Phiâon  de  Platon  ,  l'hiftoire 
circonftanpife  de  ce  qui  précéda  la  mort  de 
<e  philofophe  ,  qui  avoir  gaflë  fa  vie  à  être 
4itile  à  fa  P;Ttrie  ,  A:  à  la  lervir  de  tous  fcs 
^ulens  ;  qui  ne  (e  démentit  jamais  dans  fi 
•conduite  ;  qui  témoigna  jufqu'au  derniei; 
iôutnr  une  grandeur  héroïque ,  émanée  de 
la  fermeté  de  fim  ame  &  de  la  confiance 
dans  fan  innocence:  il  réfuhc  nécefrairemenc 
de  cette  Icfture  ,  qu  j  cour  ce  qui  regarde  U 
fin  tragique  d'un  homme  fi  refpeftable , 

4cvicuc  wiBta&xn  ,  iii%a^à  la  fUme  mêma 


«1^6  % 

ynhkt  &lijo«n.  Le  jMMi4e  cette  f|amc 

(«joint  Hnn<;  notre cfprit  avec  celui de.Socrate, 
Nous  ia  chachutis  daus  no$  cUinats  ,  nouç 
voulons    «onnotue      nos  yeux  «  <M  -du 
moins  noW  CB  WSon  h  4s6ÎV9â/m 
avidiu:. 

DcyiriptMtt  de  WHn  «*gl^  '$«  racine  ék 

longue  a"un  pié  ,  groflc  comme  le  doiat, 
fwrugéç  en  pdtuiieius  U«J)c|m.-s  foltdk^ 
A-vant  que  de  pou^  ù  tige  »  cm^.t^gitf 
efl  couverte  d'une  ccorcc  paiuce,  kgiijàiw» 
bianchc  lacéi^uiemcnt ,  E^i^cMM»  ^tmm 
o4ear  £Ntc,  d'une  ^yetir  danç^bf) 
plus ,  cctteracineeft  creufc  en  dedans  quaivi 
ffUs  pooi£e  ÙL  Cmn  ^  tiâMbtfcy. 
cannelée^  i^uce  d«  mit  «Nwé»»  Iwt» 
d^un  verd  gai ,  psifemée  ccpcnj  iivf  de  quel- 
ques cickcs  aittgicâtiea  »fioi90U:  1^  P^^u  dos 
lerpeas.  Sesfrinto«mtl4éc9,  parc\{j;éc»c« 
pbilieurs  lobes  ,  JilTts  ,  d'un  viTd  iwiiàtte^ 
d'une  odeur  puante ,  approchaiH  dç  ç^lç  dli 
periîl.  Ses  Bean  ifioc  en  par «Hil  m  fopaflAet 
des  tig^ ,  ei|  lo&s  compo^^Md^fWq  vktr 
les  blancs  en  fbnne  de  cariM  «  in^Wf  ^ 
pUcéi  ai  cood,  <&  foixn  (w  Uf>e4icS  quî 
fe  change  ,  comm  OÉ  U  dit ,  Ol  M|»miic 
prefque  ff)hérique  ,  compofc  de  deu;«  petim 
graines  convexes  <k  canntlecs  d'un  c6cé;» 
'  appkties  de  l'autre ,  d'un  verd  pâle.  ElTe 
croie  dans  les  lieux  ombrageux  ,  dans  les 
champs ,  au  bord  des  haies ,  difii  les  décom^ 
brcs ,  Se  fleurir  en  été.  Elb  «irW  ^kvÛê 
environs  de  Picis  à  l'ombre. 

Toute  cette  plaine  a  une  fiveur  d'Iiuerbe 
filée ,  Se  une  odtar  narcotique  &c  fœtide-; 
fon  fuc  roiigic  très-peu  le  papier  Weu  j  d'oii 
l'on  peut  conclure  qu'elle  contient  un  ùi 
«fiHmmiacal  enveloppé  de  beaucoup  d'huile 
&  de  terre.  Ces  principes  Ss  tlOOKnl  À  PSP^ 
près  d^is  l'opium. 

Elle  n*efipoint  aujfi  vcnimeufe  qt^en  Grèce, 
Prefque  couc  le  monde  convicnc  que  ccccc 
plante  prile  iiiicrieuronieuc  cA  un  poiiun  » 
8c  perÇsntie  n  igirarc  qtie  e^ésoit  eekii  dc# 
Atliénicns  ;  mais  queÛes  que  fafTênt  les 
qualités  monclks  de  la  ciguë  dom  lii  ic  (ôr- 
que  celle  qui  croit  dam 
nos  conoées  n'a  point  ce  mcmc  degré  je 
malignité.  On  a  vu  dans  nosr  -pays  des  per<- 
fonncsqoi  ont  mangé  une  ceitaine  quantité 
de  fa  racine  &  de  les  tiges  (ans  en  mouiic; 
KàY  lacpono  dans-ioin  ik^ftwre  dcj  pimu»^ 

L  i 
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d'après  les  obfcrvarions  de  Bowlc,  que  U 
poudre  des  racines  de  ciguë ,  donnée  à  la 
dofe  de  vingt  grains  dans  la  fièvre  quairc, 
avant  le  paroxylmc  ,  cft  aa  dfiflbs  de  tous 
les  diaphor^tiques.  M.  Keneaame,  médecin 
de  Blpis  (otfcrv.j  4,)  ,  dit  en  avoir  fait 
prendre ,  avec  bèancoup  de  fuccds ,  une 
demi  dragme  en  poudre  dans  du  vin  ,  dk 
jufqu'à  deux  dragmcs  en  infvilion  pour  les 
skirrhesdu  foie  S>c  du  pancréas  i  mais  ce  mé- 
decin n'a  jamais  guéri  des  skirrhes ,  &c  fi  (on 
obfcrvation  étoit  vraie ,  elle  prouveroic  ièu- 
lemenc  que  b  racine  de  'cigvS  n'cft  pas 
toujours  nuilible. 

Nous  croyons  cependant  avec  les  plus 
faan  médecins,  que  le  plus  {rtudenc  cft  de 
s'aortenir  dans  nos  climats  de  rufligc  interne 
de  cette  plante.  Elle  y  cil  a(ièz  vcnimcuic 
pour  fê  garder  de  la  donner  intérieurement  \ 
car  elle  caufc  des  ftupeurs  &c  autres  accidens 
ficheux.  Son  meilieut  antidote  cft  le  vinai- 
gre en  guifê  de  vominf,  avec  de  l'osmei 
tiède  en  quantité  fuSifante,  pour  pracurer 
fie  bdliter  le  vomillement. 

ne  pajfoit  point  pour  venimeufeà  Rome. 
Ce  qui  eu  néanmoins  fingulier ,  dort  il 
iàut  convenir ,  c'eft  que  la  ciguë  ne  paHoit 
•point  à  Rome  pour  un'  poifbn  ,  tandis  qu'à 
Athènes  on  n'en  pouvoit  douter  -,  à  Rome 
au  contraire  on  la  regardoit  comme  un 
rcmcde  propre  à  modérer  &  à  tempérer  la 
bile.  Pfedè  tfi^yt  V,  vers  14$,  ditlè-ddfiis: 

bilis 

Jatumuitj  quam  non  extiaxerit  urna  cicutae. 

Horace  en  parle  aulli  comme  d'un  remede> 
dan»  là  féconde  cpîtrc  ,  Uv.  II,  vers  £2  • 

Sed  quod  non  défit  haèemem 
Quae  potcrunt  uafuim  fatisexpurgarecicucr? 
tfi  mcliàs  dormirt  fUtem  quant  fcriitre  vcrfrs 

Préfentemcnt  que  j'ai  plus  de  bien  qu'il 
.  »  ne  m'en  faut ,  ma  K>lic  ne  ictoit-elie  pas 
<  M  i  fépreuve  de  toute  la  nguS  ,  fi  je  n'étois 
'n  perluadé  qu'il  vaut  nueiu  doimir  que  de 
•«  tàire des  vers». 

■•    nine,  /iV.  XIV,  chap,  xxij ,  vante  la  ciguë 
"pour  prcvcnii  l'ivrtde  ,  &  prétend  qu'un  en 
peut  tirer  piuùooisicmcdcs.  Lcfcalc  rappone 

3udqae  parc  ,  que  voyageant  en  Lombar- 
ie  ,  on  lui  fcrvit  de  la  labde  où  il  y  a  voit 
de  la  ctgiu  ;  ce  ^ui  i'étonva      :  mais  «ju'il , 


CIO 

reviflCde&  fiitprife quand  il  fut  que  \m  fpm 

du  paysen  mangeoienr ,  &  qu'ils  n'en  étoient 
point  incommodes.  Lcb  ciicvrcs  en  broutent 
la radtie >  dcles oi£»ux en  mangein  l.i  graiqe 
fans  inconvénient;  mais  lesetilti,  des  plantes 
fur  les  animaux  ne  concluent  rien  pour 
l'homme ,  &  toutes  les  autorités  qu'on  vient 
de  citer  ne  faiiroienr  contre-balancer  le  poids 
de  celles  qu'on  leur  oppolè.  U  relie  toujours 
certain  ,  par  le  giano  nombre  d'exemptes 
funeftes  rapportés  dans  les  Tranfacl.  philof. 
dans  les  Mém.  de  l'acad.  des  Se,  damVVcpixr , 
&  ailleurs ,  que  toutes  les  elpeces  de  ciguê 
font  vcnimeufcs. 

Nous  l'employons  extérieurement.  Ou  doit 
donc  fe  contenter  de  s'en  (érvir  pour  l'applir 
cation  cxrcricur,.' ,  &:  de  ccuc  minière  on  en 
fait  uiàgc  avec  luccès.  Ses  fcuillciiunt  adou. 
ciHàntes  &  féfbhirives  ;  bouillies  avec  dû 
lait,  on  les  applique  fur  les  hémorrKoïJes  3c 
fur  les  endroiu  où  U  goutte  i'e  ùicfcccir.  Le 
cataplafine  de  (ènilks  de  cigui  piléesavec  des 
limaçons  ,  &  malaxées  avec  les  quatre  fari- 
nes réfolutives ,  eft  vanté  doux  l'mflamma- 
don  des  tefticales ,  les  douleuis  de  goutté  flç 
de  fciatique.  Henri  d*Hecr ,  obftr.  7  ,  les 
recommande  bouillies  dans  l'eau  de  fleurs 
de  (îireau  avec  un  peu  de  camphre,  pour  l'in< 
flammation  &  la  tumeur  de  la  verge  qui 
vient  d'échau  dément .  En  général ,  les  miiOes 
&  les  racines  Ibnt  eftimées  (KMir  amollir  les 
tumeurs  skirrheulês  des  parties  externes  te 
des  vifceres  du  bas-ventre  ,  fur-tout  du  fcie 
,  &  de  la  rate.  C'eft  dans  le  même  but  que 
nos  apothicaires  pA^parein  une  emplâtre  de 
ciguë ,  qui  Pafle  pour  un  bon  fondant.  On 
emploie  aufll  la  c/^uë'dans  l'emplâtre  diabota- 
num  de  Bbndel. 

Defcription  de  la  petite  ciguë.  Il  y  a  une 
autre  clpcce  de  ciguë ,  cicuta  mmor  offic„ 
qu'on  fiiDftitueà  la  précédente  dans  les  boi»* 
tiques  pour  l'ufagc  externe  ;  i!^  elle  ix  diffcre 
de  la  première  qu'en  ce  qu'elle  tll  plus  petite, 
que  fa  ii]ge  n'eft  point  marbtée  de  taches  rou- 
gcâtrts  ,  5>:  que  fon  odeur  n'efl:  point  aufli 
forte  \  du  relie  elle  a  les  mêmes  propriétés  , 
mais  moindre^  On  à  nommé  cette  detnîen 
cfpece  de  ciguï- ,  le  ptrfil  des  fous  ,  par  la 

Srandc  rclkmblancc  de  fes  feuilles  à  celles 
u  pcrfil  i  rcflêmblance  qui  a  trompé  quet- 
qucs  pcrtbpixs^  &  ks  a  pie(qtt'cnpQâign- 
nées. 
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^  ,  'ion  fiir  la  coupe  de  cjeue  que  but 
\  Lorfqac  Ir  bxjurrcau  d'Athènes  vint  \ 
préfenter  à  Soaacc  la  coupe  de  lue  de  ciguë t 
il  l'avertit  de  ne  point  jparlcr  ,  pou»  qu«  lé 
poifon  qu'il  lui  donnolt  opérât  plus  promp- 
icmcnt.  On  ne  voit  pas  comment  les  cfïcis 
du  poifon  pouvoient  être  accélérés  par  le 
dlencc  de  la  perlonne  qui  le  prenoit  :  mais  \ 
que  ce  fiit  un  tait  ou  un  préjugé  ,  le  bour- 
reau n'a^llbit  ainti  que  par  avarice  >  &.<jbtis 
la  crainte  d'érre  obligé ,  fuivant  la  courume , 
de  founiir  à  ics  flcpens  une  nouvelle  dofc 
dë  ce  breuvage  ;  car  Plutarque  remarque 
dans  la  vie  de  Phocion  ,  /orne  de  Dacîcïi 
oage  40C)  ,  que  comme  tous  les  amis  eurenr 
Dv  de  la  ciguë.  qull'iî'eti  rtftoît  pîùs  pour 
ce  çrand  hummc,  l'txtcurcur  dit  qu'il  n'en 
broieroit  pas  davantage  ,  il  on  ne  lui  dosi- 
Bibit  douze  drachmes  CaUid»ird*huî ,  lyjy , 
qiviron  neuf  livres  dix  fius  de  norrc  mnn- 
noie  )  s  qui  épit  le  prix  que  chaque  dofc 
c<>ÛEdr  :  alors  Pliodon  voulant  éviter  tout 
retard  ,  fit  remettre  ccnc  fommc  à  l'exé- 
cuteur ;  "puifquc,  dit-il  ,  dans  Adiene^il 
M  &ut  tout  acheter ,  jufqu'à  fa  mûf:i».  A'tkle 
ic  M.  le  chi  wiIierpB  /AUCOURT,  '         '  '  * 

Emplâtre  de  ciguë  de  la  pharmacopée  de 
Paris  \  édition  de  ij^X  :  ^  poix-rénne  18 
Olices;  cire  jaune  iti  onces;  poix  hianchc  14 
onces  i  huile  de  câpres '4  onces  ;  de  la  ciguë 
écrafcc  4  livres  :  »ites  cuire  le  tout  fclon 
l'arc ,  julqu'i  k  çonfimimacion  de  lliuim- 

ditc  j  padcz  pnr  un  linge  ,  tn  c>cpritnant 
fortement  l'cXprclTion  \  étant  un  peu  rctVoi- 
«Se ,  dâay«z'*y  Une  (ivte  de  gomme  ammo- 
niac ,  auparavant  dîlTbute  dans  du  vinaigre 
(blUtiquc  &z  du  fuc  de  ciguë ,  &:  à  laquelle 
On  aura  donné  par  la  defucation  une  conilf- 
tance  emplal^ique;  ce  c^ui  étsuumâement 
mêlé ,  l'empiâire  fera  farte.  , 

Oovi  AQU  ATroyi ,  ( BctJekUta  aqua- 
tlcavct palùjlris  ,  phellandrium  0^. 

Cette  clpece  de  ciguë  pouire  une  tige 
épaiflê ,  creofe  ,  cannelée  ,  ic  pleine  de 
nœuds ,  moins  haute  que  celle  de  la  ciguë 
ordinaire  j  divilée  en  pluficurs  branches ,  ' 
d'oà  (ortent  des  feuilles  aîlées ,  plus  niinces 
te  plus  tendres  que  celles  de  la  c/^jui',  Sts 
fleurs  nailTent  enpaiafols,  6c  font  fort  petites 
ï  proportion  de  fa  plante  ;  elléj'(ôrtr1>!aîh- 
ches ,  avec  un  œil  rougcâtre.  Sa  racine  cft  I 
cojnpoféc  d'un  yxaà  nombre  de  âbjeSi  9111 1 


C  I  G  j 

I  s        qui  fe  tnmieoMii-  ta*  d«  j 

A  aquatique  croît  dans  les.  . 

foflcs  les  «angs  j  &c.  flcùrjt  aq  mois  de 
lutti,  Elk-palTe  pour  àrè  de  ta  même  naniie 

&  avoir  les  mêmes  qualités  que  la  ciguë ot^  , 
nairc  i  nuis  on  l'cftime  beaucoup  ^us  veni- 
miettre  ,;ce  qui  fait  même  qu'on  l'emploie  » 

rarement  dans  L-s  boutiques.  ,       ...  '^j; 


Les  obkrvatiqm  j^u^i^jcs  par  le  hafard  ont. , 
lulhhc  que  i«$  çfft9  lpnc.jnortcls  ,  &  quel-  " 
qucfoispromp'cmeut  ;  damoinsM,  Jaugco|»., 

"^iP?J^-^  l'académie  des  fcienccs ,  que 
trois  (oldàts  allemands ,  partis  d'Utrccht  au  , 
c.)mTr.ciu;.mtr.:  du  printemps  de  1714  ,"^ 
moururent  fubitçment  jous  trois  en  moins' 
de  demi^heuie'pouir  avoir  mangé  de  la  cia/ir 
taria  p^ufirfs  f  (jji'tls  prçijûif  m  pour  le  ' 
mus  flromawffj-^  propre  l  fortifier  rcftornac. 
Il  y  a  en  effet  mt  eljecc  de  ohclLuidrium  ou 
c'-uë  ajuatfqut^ï  KuiUe'^ache  ûuvagc  , 
qm  eft  odorante ,  aromatique  ,  &  qui  trom- 
peroit  des  gens  olus  habiles  que  ne  le  font 
communément.d«  Cbldats.  On  trouva  à  l'un 
decc\^\  ci  les  membranes  de  l'ellomac  per- 
cées d'outre  en  outre  j  &:  aux  deux  aactes  ( 
tai^mcitt  corrodées.  Dans  tous  re((ofnac' 
étoit  plein  d'une  écume  blanchâtre  j  le  refte 
desvifcercs  du  bas-ventre  peu  altérés  i  les 
poumons  &c  les  mufcles  du  cœur  fla/ques  & 
flétris  ;  &  les  vaideaux  pleins  d'un  fang  tout 
Wcpfcr  (  Jean- Jacques  )  rapporte 
auflj  plufieurs  exemple»»  moins  pfompts  à 
la  vérité ,  mais  également  litneftcs^  des 
de  cc^te  plante.  "  .  ■ 

Commue  noiîsàvonsde  cet  auteur  un  traité 

complet  fur  cette  madère ,  imprimé  d'abord 
à  Sciiaffouze  en  i6;^9  «  //1.4®.  à  Lcyde  en 
173  J  ,  M-^*;  &  qui 'eft  entre  les  mains  de 
tout  le  monde  ,  nous  nous  difpenfcrons 
d'entrer  dans  de  plus  grands  détails.  Voycr 
Poiso».  de  M.  le  chevaUcr  du 

Jaucoi/rt»  V 

Nous  ne  croyons  pourtant  pas  piuivoir 
nous  uifpenlêr  d'indiquer  les  lecours  les  plus 
efficaces  contre  ce  poifon  ,  d'après  le  traite- 
ment du  même  Wepfcr  ,  dont  le  (iiccès  2 
été  confirme  par  plulicurs  expériences  pollc- 
ricures.         '.■  ' 

'.Cet auteur  recommande  d'abord  d'éva- 
cuer le  poifun  qui  fe  trouve  d*ns  l'cftomac 
par  la  voie  la  plus  abrégée  &  la  plus  fire, 

<€ft-à-4in;  gu  le  vosoiOcncm*  qu'a  ne 
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trouve  paS'Contrc-indiqué  dans  ce  cai  pâr 
;  iitie  c%éw  d'^épitepHc ,  qui  eft  un  fympcome 
;  alïcx  ordinaire  du  venrix  de  la  ciguë. 

'I^rlqu'on  9  chailela  c^uê  prçmier^ 
■  voies  amant  qu'il  eft  poiftme ,  il  lie  s'ant  plus 
.  que  de  remédier  aux  imprclTions  qu'eue  a  pu 
faire  fur  CCS  parties  ,  Se  à  ma/qucr  l'ai^on 
.  de  quelq^c^  reflet  de  ce  poifon  «^pe^vcn^ 
.AvimediÎApp^attvomifremeiic.      1  '  , 
'Oh  rempKt  cette  doubti  indication  par 
tous  les  adouçillîins  gras  &  huileux,  com- 
me le  beurre ,  l'huile  d'olive ,  celle  d'aman- 
des douces,  le  bouillon  gras,       le  laitage 
,&les  émulHoDS,  les  tanncux  d^^iés  daiis 
de- l'eau  V  eomtne 'bt  crème  de  ris,  forge 
.«nfondé,  ffc. 

ha  s^lleiitphajrni^aues ,  les  <ordiaux^  le 


peu  recl^  que  la  came  qu 
,.gincr  j  le  venin  de  la  ciguë  rcpucc  froid  & 
^'coagulant  inre(qqe.|tifi|i&n  tt|syi6deWepftr, 
a  été  enfin  reconnu  pour  irritant  &  caufti- 
,que,  &  il  eft  rentré  par  conféqucnc  dans 
ur  cUilH;  <^  xeox  qu'on  ne  coiâigi  <)u'en 

Prévenant  ou  en  malc^uanc  \aù  jJ^^gjf^,  ^fif^ 
<  ^emieres  voies.  (  b)     ^ • 
^ÙSAKSLlèSy  ad},  m  iffMoa$t,\é  die 
/de  différentes  parties  de  l'ceil  :  gtanàet  ciliai- 
res  y  pro^s  ciliaii  es  ^  UgameiU  cUi^e.,  itt 
nerfi  ciliairrs,  Voye^^  (EiL. 

Les  glandes  àli aires  fbnt^KsIiraîns  ficués 
d'ans  le  tiflu  cellulaire  des  paupières  ;  Mci- 
bpmius  décrivit  ieuiâ  conduits  en  1666  , 
-tiois  am  après  les  avoir  découverts. 

Proch  ciliaircs  ,  eft  le  nom  que  Riiyfch 
donné  aux  fibres  dc  l'uvée.  V.  Vvkf..(lJ 
'  €11.1  AIRE»  ^ Ûgornent)  appartient  à  l'œil , 
&  a  été  ainfi  appcllé  à  caulc  de  \.i  rcirum- 
Uance  qu'il  a  avec  les  cils  ou  |>oiIs  dcsf  a.u- 

|«CTeS.'  f%  f^  LlGAMEUT.  ~  . 

Des  fibres  un  peu  épailTcs  partent  d(S  la 
cVioroïde  prcfquc  une  ligne  plus  en  arrière 
que  le  çciptre  orluculocihairc ,  derrière  J'uvéc , 
a'a  cpimnencenMnt  de  laquellp  elle  a  là  par- 
tie moyenne.  Elles  vont  de  toutes  parts  tranf- 
verfalcment  à  la  circonférence  du  cryftalUn, 
blancbes  quand  on  a  lavé  leur  (oiileuf 
mèlccs  pareillement  de  tuyaux  grands  & 
vermifoq^icsi  faifanç  M^Çk  arc  ^ui  s'acçoi^- 
;«node.aa  cryftallîn^  connvcxes  eii.dfvanc, 
(foncnéfs  fin  ilnneiii  vinée;  cnTaite  inr  Je' 


cnrftaljin.,  à  k  panie  ançériçure  duqiid  ellbt^ 
s'infèrent  aq-dedans^  du  j)lus  «an<reercle  1  " 

tenant  manifcftt ment  à:.\v-  le  nauflla  cap- 
ijule  vitrée,  à  celle  4u  çry^aiUn,  &c,à  la 
tétine;  ^us  Iç^fremenc' 4.  ^  vîQcéê  dat» 
l'homme.  :. 
Defcartes  a  4ît ,  4*^ns  fa  dioptri'jpe ,  que  la 

Sontraftion  des  ligamcns  du  cryftallin  lui 
iopnoit  un  inpuyen^ent  par  lequel  il  devc- 
nolt  plus  convexe  pour  voir  ,  dioptr.  ch.  iij \ 
&  il  a  confirme  cccic  opinion  par  quclquesj 
expériences.  Grew  ,  dans  fa  cofmo'og,  pu» 
Colliel.  p.  So(î\  Parifuius ,  âiffccl.  de  rourfc , 
p.  m.  jQ  j  Ui^loPi  deociiliSi  qui  aifimnc, 
50 ,  quon  voie  vî^bleméiit  ce  changeinene  ' 
de  figure  dans  les  oifcavjx  »  ont  fuivi  ce  grand 
philoluphc,  BourdclQÇ;,  fujv^m  Denis, 
ji-'r.4>  dit  que  lj|  J)UBit|e  ^étai^  «t»ed»  à* 
dnie  dela.proxiii>iii|^q|ps  dbjccs,  le  cryftaU'^ 
lin  prenoit  plus  de  convexité  en  Ion  milieu^ 
pour  mieux  voir  les  objets  tiop  proches. 
Cependant  Molinetti p.  147  }  BtillÇlU  ,  p,  ' 
77  i  Bohn  ,  p.  ^SG,  veulent  au  contraire  que 
l'aifi^ion  du  corps  çiliairç  foit  d'applatir  Le  \ 
cryfiallui'.  D.  Plulippeaux,i:iivanc Sccnori»' 
catu  carch.  dijf.  p,  ;o4-,  \Vintringham,/»j^. ■ 
Mot»  Si  ep  4^'rnicr  Ijcu  3>^tnorini ,  ont  emr> 
orajnf  le  même  fyftême;  ce  dernier  ayanc  ■ 
vu  des  ftries  fur  le  cryftallin  d'un  aveu- 
6c  con^mp  les  vcO^g^  4Ut  ljS!^BCl t 
ciliatre,  Çh.iyt  a.%. 

Porrerfiddsi  l.  c  ,  p.  t$7  C-'fu/v,  contefte! 
ce  clungerpeni  de  la  hgure  du  cryftallin  :  en 
cfFwi  l  cxcrcmcraollcdc  du  li^^pieni  n'cft  pas 
laite  pour  furpaifer  la  ftruftqre  denfê  &  é|af- 
liquc  de  la  capfule  :  de  plus  ,  on  peut  ob- 
jcçter  l'arc  que  fq^ç  ce^  lig^men^  ou  leur 
direâion  »  qui  hli  ail  dcv^iilun  up  xaét  fyn 
obtus ,  ce  qui  ne  peuf  ^vPlîlèr  le'j^aqge-' 
tncnt,  If«U»  (  L) 

S  ClUAmE  >  court^vie  àliaire.  (  Anato^ 
mie,  )  Cçft  la  faco  intérieure  de  la  choroïde 
continuée;  elle  eft  orbiculairc,  maisunpeii 
plus  étroite  vers  le  grand  ai^c  ;  il  s'cleve  Cx 
cette  face ,  avant  que  l'ijris  feiepaiede'U  face 
antérieure ,  des  plis  qui  s'élèvent  peu  ï  peu  g 
ôç  donc  deux  julqu  a  quatre  concouricnt  pour 
nite  un  filet  de  la  couronne  ;  ces,  plis  ont 
une  celîulofitc  entre  les  deux  lames  dont  ils 
iont  compoicis  :  une  nifiiï^Ài}^  fiuç  Içs  uniti 
il  Ce  fàfmç  de  ces  méfnes  ^Us  qit^anncf^u  qvn 
^fe  fur  ucoûroniie  nu^oedèi  ilsâbandoiip 


Digitized  by  Google 


€  l  £ 

nem  &  choroïde  à  l'origine  de  l'bv^ ,  paflênt 

k-  pcr!t  vallon  entre  le  cryftàllin  ,&  (c  vîrré  i 
jiokuc  fur  U  Ëtce  améneute  ,  &  âaii&m  îkns 
i/y  anatchert 

La  couronne  c/7/tf/>e  ne  tient  au  cryftailin 
Ode  par  la  mucofité  d'un  brun-foncé  ,  donr 
eUc  cft  abreuvée  aulTi  bien  tmt  1  uvéc.  Dans 
■n  œU  oon&W,  cette  muèofiré  fe  fond, 
tend  l'humeur  aqu m fe  noirâtre.  Se  le  cryfl 
uUin,  privé  de  Ion  af|nu,  rauie  &  perd 
la  place. 

Les  poiflons  n'ont  pas  dè  couronne  cilhire 
ils  ont  à  la  plac^  une  cloche  qui  pw  de  la 
lihQrôiik,  &  qols'àn^che  'afci  cryftallin  par 
«n  filet  i  d'auttclî-paiflôns  OHt  uhc  anfc  qui 
paît  de  la  ménae  aiemhfMie>.&  ibttàestt  k 
crydiilltn. 

Chaque  filet  de  cette  couronné  eff' dmi- 
blc  ;  il  fe  replie  fur  le  cryftallin  ,  Se  fait  une 
anfe  :  toute  la  furfave  de  ces  filets  eft  cou- 
irerte  d'une  yillofieé  Vafculaiifc  de  la  plus 
grande  beauté  :  les  troïics  fortt  fup^rtés  par 
la  conve;cité  du  filet  :daQ$  le  f«>Pe ,  ce  réfcau 
«l  percé  à  ftuififes  qjmtêti ,  «c  fernié  par 
une  cellulollre  blanchâtre  :  ces  tnailles  qukr- 
xw»  {c  retrouvent 'dan^  le  éanard  fatjtage. 

U  h*f  9,  cenkmement  rien  qui  annonce 
une  ftrudure  mufculaire  daiîs  ÏKcouronta  ci- 
lr»r«  d'aucuh  anirpal ,  le  microfeopc  nt- dé- 
couvre qu'tine  vilio^  qu'on  peut  iukâcr 
{H.  DM,)  \  ,   •  . 

CILICE  y  Cm.  C  Hift.  anc.  &  m^.  >  vc- 
tcment  faitdc  poils  de  chevré  ou  de  bouc, 
donc  l'ufage  eft  vctlti  des  «ncieni  Gi&dete 
qù'  porroicnt  de  ces  fortes  cfe  rolics ,  parti- 
cuhcrcmcn*  Ics  foklats  &  liis  matdocs. 


Jite  Aïinus  interhh  hnrVat ,  incanaqtie  mcnza  , 
■  Cmp^'i  tond,  at  hirci.  j  fetafiue  coomnfex  . 

Géoig.  liv.  ilf . 
^  Vaxt^èaé  le  ^rai  ll-hs  de  ces  ver^  eftsiJ  mj'an- 
OBonemçm  les  fob^t*  U  lesmàteioiyle  fcT- 
yom  de  ces  tilfus  dep^U  de  chem  pour 
en  faire  dt- s  tentes,  iîi  dti- voiles <  dcVdict 
Que  lanbic  inlîr»»ei:  AfirOnins  lïfedknuj , 
daiK  une  refmrqte  fer  lateNTwMmire, 
ou  11  dit  :  Cilicia  tenta  iâ'a^fmmm.iàà^aé' 
.  jue  nauf^rUfi,  (  G)  . 

pays  de  rAfic  mineUte,  bornéau'nokdtowft 


nord  jiar  la  iîrcondc  Cappadoce  &  la  fc'côhae 
Arroente  ;  à  rorient  p*  Il  Côfnabéne  :  âu 
midi  par  la  Syrie  la  mer  ALMiterrartée;  fec 
au  coucham  par  laPamphilie.  On  fa  divifôit 
en  champftrfc  &  eft  ttibntagneufe  ;  h  monta- 
gncufe  s  appcUoitchet  lésGrtrts  Tf'a^^^. . 
&le$habiuns^lV«^„,  ft  'dn  fa  p.iWa! 
«edcen  Sâéinde  «r'eh  Cétide.  11  par^.t  «ar 
Jes  viHesquecenecontrt-c  comprcrroit,  qu'âle 
etoit  très-peuplée.  La  CiUdc  fait  maintenant 
pame  de  la  Garainanie  Les  GJKtiemavoienc 
invente  une  forte  d^étoffê  de  pdil  de'éi£re 
dont  «1  fiiifoit  des  habks  pur  tésmatclotî 
flç  les  loldars.  Comme  eUe  ctoit  gromerc  & 
dune  couleur  brune,  l<s«|l>reux  s'en  fèr- 
yoinir  dans  le  deuil  &  dans  la  dif^raée. 
Ib  étaient  di^rem  de  ceux  q\ac  IvrpTlt  de 
pénaraee  ft mveiwés  depuis ,  &  qui  font  tout 
de  crin.  Anftote  dit^iTèn  Oiticie  ôn  toniic 
«5dievfes,.cà«niijé  «m  radd  âSUeuïi  W- 
brebu^. 


'^*  >>  m  niw.fc'ert,  fin, 
vam  Théophwfte.  une  efpece  de  terre  dai- 


la  fiufkni  bbuHlir  d«i»  dé  IVàtt  effii  devcnoit 
vifqupuTe  &  tenace:  ort  s'en  fcrvoit  pdiir' 
en  enduire  les  ccp^xlc  vigne  ,  &  !«  garan- 
tir des  vers  &  d«  àtfbts  infcdcs.  M  Hill 
pmfe  av.-c  raifon  qtfe  cette  terrfc  étoîi  une- 
terie  bituminettA,  d"ilne  confffthnct  folîje 
<m  \t  atabftèvd^réau  bouillante  rendbij 
alfez  moRt  p6ûr  pouvoir  s'Aoïdn; ,  &  du,- 
la  qualité  tenace  «  virqueufe  .Irrêtoic 
tes  -mfeaes ,  ou  les  chaflbii  par  ibn  odêusr 
fortc.  (  —  ) 

C  ILINDRE  «•  aLINDRlQpÉ.  J?5;m^.. 
Cylindre     CYllNfiMOVÉ.  * 
ÇlLLEïtewrs(»iti.  rJf/é*.>*^  l; 
en  latin  nlc}':tin  ,  motivetnént  vif;  àoSm»  ■ 
îj^^lynchroniquc  dà%  paupières. 

^iUOhr ,  «juïiiinè èri'làiT ,  un  très  prompt  * 
mouvement,  fil  li  pmjpîerc  fupérreuré  dahs  • 
^L^^  a  beaucoup  plus  que  la  paupière  • 
inftwrtlfe.  G*  rticjuvemcnt  des  paupières  Ce 
fen  t^etqûêfois  volôntairerfarigcj  ibttMt ' 
aum  l.iDs  y  penfoCi^  ojfajùiiii  fttt-.drfecE.- 
tréme  vitclTc. 

les  tiUemeni  qtfl-  «lïîvenr  dë  tMbttftfhf  en  < 
moment,  dans  lés  uns  plus,  dans  lés  .lùttts  < 
moins ,  fe  font  à  la  paupière  fupéfiturc  .if-  • 
ttMatiirttndir  par  k idÂrur  propre,  «5c  par  ' 
4i  JKMrte  s4^'fiibËâeUM  dtf 
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orbîcttlaire:  il^fèfiintauflialcenutîvaiienttgumS  &  de  glandes  qui 
&  en  même  temps  à  la  pftupine  infëneafe       **"  " 


par  la  portion  pilpcltrile  intérieure  du  miif^ 
de  orbicuUirc,  maii  très-peu  ,  à  eau (e  du 
pettcnomlve  des  fibres palpébrales inférieures. 

On  voit  déjà  qu'il  y  a  deux  mufcles  qui 
i(arvei)t  au  mouvement  des  paupicr.:s  ;  mais 
pour  mieux  cnrendrc  leurs  <r//A/7if/ij ,  U  faut 
ïe  rappellci  la  llrud^urc  dv  ces  deux  voilei 
qui  (ont  teiuius  fur  la  yeux  :  or  les  deux 
paupières  étant  Ibrmées    mcmlmnes  min- 
ces ,  prefque  rranfparenrcsj  à  petits  plis,  trcs- 
varculeulesi  remplies  d'une  grande  quantité 
dé  |Ni^ll«»  nerveulcs  à  la  (Waice  interne  , 
toujoius  unies»  Se  bordées  d'un  large  car- 
tilage en  forme  d'arc ,  on  comprend  qu'elles 
peuvent  fc  toucher  mutuellement,  s'éloigner 
enfinie,  s'abaijfer  &  fe  rouvrir  alteman ve- 
inent. Le  nuiclc  élévateur  de  la  paupière 
iïipérieuie  ^  né  par  un  pcùx.  principe  charnu 
du  R>nd  de  l'orbite  oflèu(ê ,  fe  difperfê  en 
petites  fibrilles  tet'dincufes  très-fines,  Se  va 
s'inlcrer  à  toute  la  partie  lupétieure  du  taifc 
de  cène  paupière ,  die  doit  donc  s'élever 
£uu  rides  par  le  mouvement  de  ce  miifcle. 
Pour  le  mufcle  orbiculaire  qui  prend  fbn 
origine  du  grand  os  du  nez ,  Se  va  parfc- 
.  inant  Ces  fibres  par  les  deux  p.iupicrcs,  il  n'a 
qu'à  fe  contracter,  comme  il  bit,  en  forme 
de  iphind:cr ,  pour  unir  doucement  les  pau- 
'  pieies  l'une  à  l'autre  :  s'il  fe  contraûe  plus 
tnnemcnt ,  il  exprime  les  larmes ,  en  arrofe 
la  furface  interne  de  l'œil,  en  nettoie  les 
ordures ,  &  le  lave.  La  paupière  infttieure 
s'ouvre  par  la  concraftion  Iporuance  des  fi- 
bres rnulculaircs  dil^cibuccs  dans  la  joue. 

Mais  de  peur  ^e  les  paupières,  à  ibrce 
de  ciller  Se  Ce  joindre  l'une  à  l'autre  (ans 
ceflè ,  ne  s'excorient ,  la  nature  a  placé  fur  le 
bord  cartilagineux  de  l'une  6c  de  l'autre  de 
petits  grains  glanduleux ,  où  fe  filtre  une  hu- 
meur qui  fe  décharge  par  des  orifices  ou- 
verts, ôc  fert  de  UiuPiieiu  au  bord  des  pau- 
ideres.  Ces  orifices  ne  font  autre  chofe  que 
les  extrémités  des  petits  vailfcaux  qui  vont 
ferpentant  en  cet  endroit ,  &  oaillent  con- 
tinus avec  les  artétioles  oui  y  fixit  diftri- 
buées,  fans  ftruClure  glandulcufe. 

Ainfi  dans  les  paupières  douées  d'une  peau 
flodble,  de  fibtes'oervedês,  mufculeufes , 
d'une  membrane  adlpei^tê ,  &  d'une  luniqu 


'abreuvent  faai 
cedè,  éc  entretiennent  la  cornée  tranfparente, 
tout  concourt  à  l'exécution  des  citlemem  al- 
ternatiis  de  ces  rideaux  de  la  vue ,  comme 
Cicénm  mime  l'a  remarqué  dans  fon  ou' 
vrage  de  la  nar.  des  dieux ,  /.  //,  c.  hi}.  P.il- 
pcbrct ,  dit-il ,  font  moîlijfm»  taâu ,  ne  Icede- 
reat  ùekm;  &  apttffiirur  fàâ»  ad  cùmdau/as 
ûc  aperiendas  pupillas  ;  idquc  providit  na- 
tura  t  ut  identidcm  fieri  peffa  cum  maximâ  ceU' 
ritate,  "  Les  paupières  (bat  douées  d'une 
>>  furfâce  douce  &  polie ,  pour  ne  point  blcf- 
»  fer  les  yeux  :  foit  que  la  peur  de  quelque 
•»  accident  oblige  à  les  fermer ,  (bit  qu'on 
•*  veuille  les  ouvrir ,  la  nature  les  a  hites 
»>  pour  s'y  prêter  ;  Se  l'un  Se  l'autre  de  ces 
"  mouvemenss'exccute  avec  une  prodigicufc 
1.  vîtclîc  ».  Ceft  en  effet  une  cnofe  admi- 
rable que  la  promptitude  des  cillemens  ,  leur 
répétition  mcceibve,  perpétuelle  pendant 
le  court  delà  vie,  fans  dommaga,  fans  ufe- 
mcnt  du  voile  ni  de  l'œil  contre  lequel  il 
frotte,  &  preique  toujours  fans  volonté. 

Il  arrivé  pourtant  quelquefois  q,ue  ce  dl- 
lementt  ce  dignotement  des  paupières  ,  cil 
non- feulement  involontaire,  mais  fi  prompt 
ou  fi  lent  qu'il  fatigue  Se  chagrine  beaucoup 
ceux  qui  en  fimc attaqués,  &  quil  fidc  dé 
la  peine  à  ceux  qui  les  regardent.  Cette  eC- 
pecc  de  treflailicment  eft  une  vraie  maladie, 
un  mouvement  convuUif  des  voiles  de  l'œil , 
pendant  lequel  les  fibres  motrices  du  mufcle 
orbiculaire  deviennent  tendues ,  roides  \  Se 
la  paupière  apièt  avmr  demeuré  un  inlbnc 
fermée,  fe  relevé  l'inftant  fuivant,  en  (brte 
que  les  malades  jouilfent  ou  ibnr  privés  de  U 
lurmere  par  intiervatles  ;  ce  qui  n'a  pas  fieu 
dans  les  ciilemeiis  ordinaires  &  naturels.  Il 
femblc  donc  que  la  caufe  de  cette  convulfion 
eft  un  mouvement  irréguUer  des  efjpriis  ani- 
maux,  qui  fe  portant  avec  trop  de  rapidité 
dans  les  fibres  du  mufcle  orbiculaire  ,  empê- 
chent pendant  un  temps  l'action  du  mulcle 
rcleveur. 

On  guérit  ce  trc(Taillcmenr  plus  ou  moins 
diâkilemcnt ,  fuivant  fa  fréquence  Se  l'ati- 
denneté du» mal.  Quand  il  eft  léger,  deàx 
moyens  peuvent  lervir  à  fa  guérifon  ;  le  pre- 
mier, de  fe  faire  étemuer  pendant  l'accès} 
le  fécond,  de  frotter  dôucement  avec  la 
'e  tour  de  l'orbite  ï&  des  paupiertis. 


c  !  rr.aiii 


iseecné  crès-UlTc ,  pu^âj^e  de  vai^èaiw  ùa-^  1  ou  itbttx^l'emidoyer^Us  iàQôiÈBi^lu  les  pau- 
pières 
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pTeres  Se  aux  environs  avec  des  eiuix  (piri- 
éiea£e*t  ou  des  huiles  ner.vines  mêlées  de 
quelques  gouttes  d'cfprit  volatil  huileux , 
dont  on  répétera  l'application  plullcurs  fois 
dans  le  fOur.  Lorfque  ces  deux  moyens  ne 
fuffifcnt  pas  pour  empêcher  les  récidives  de 
k  convuUkm  ,  il  faut  y  joindre  |>rotnpie- 
nieiic  ks  feméjes  internes ,  panm  lelquels 
je  ne  connois  rien  de  mieux  que  les  aiuimo- 
niaux ,  pris  long-temps  6c  en  petite  quantité. 
C'eft  ainli ,  par  exemple,  qu'il  convient  de 
Onûier  les  en6ftt  qinoignocenc  perpétuelle- 
ment les  yeux  ,  pour  avoir  été  trop  expofês 
au  grand  jour ,  en  forte  que  leur  fréquent 
eillement  fe  tourne  en  habitude  incurable , 
/î  l'on  n'a  l'anouion  d'y  lemédier  de  bonne 
heure. 

Il  nefsMt  pas  confondre  le  eillement  des 

paupières  avec  leur  cligntmcr.r.  yoyej^  ce 
tant,  (M.  le  chevalier  DE  J AU  COURT.) 

CILLER  ,  r  Maréckall.  )  on  dit  qu'ii/i 
cheval  cille  ,  quand  il  commence  à  avoir  les 
fournis  blancs,  c'cft-ù-dirc  quand  il  vient 
fur  cette  partie  environ  la  largeur  d'un  lurd 
de  poUs  blancs»  m£lés  avec  ceux  de  la  cou. 
leur  namrelle;  ce  qui  efb  une  marque  de 
?icillellc.  ^ove^  Ag£&  Ch&val. 

On  dit  qu  un  cheral  ne  dSe  ^point  a?anc 
rigc  de  quatorze  ans  ,  mais  toujours  avant 
l'àse  de  Icize.  Les  chevaux  qui  tirent  fur 
fahan  de  cens  qm  Ibnt  nmrs,  ciUcnt  plu- 
tôt que  les  autres. 

Les  marchands  de  chevaux  arrachent  or- 
dinairement ces  poils  avec  des  pincettes  i 
maïs  quand  U  f  en  a  ane  fi  grande  quan^ 
tité  que  l'on  ne  peut  les  arracher  (ans  ren- 
dre les  chevaux  laids  &  chauves ,  alors  ils 
leur  peignent  leslburcUs,  afin  qiills  ne  pa- 
roilTcnt  pas  vieux.  Chambers. 

CILLEY ,  (  G^g.  )  petite  ville  d'AUcma- 
cne  au  cercle  <f  Autriche  dam  la  Ctfniole , 
lur  la  Saan  ,  capitale  d'un  comté  de  même 
nom.  Long.     ^     ;  lat.  46,  x8, 

CILS ,  f.  m.  f  Anat.  )  font  les  poils  dont 
le  bord  des  paupicses  efl  garni,  fioMOut  celui 
des  fil 51er ie urcs ,  qui  cft  plus  gros  plus 
épais  qu'à  celles  d'en- ba<;.  ^luji^l'AUPiER  F. 

Leur  ufage  cft  vraifcmblablementde  rom- 
pre l'imprclïîon  trop  vive  des  rayons  de  lu- 
mière. &  de  garantir. l'ceil  des  petits  in fcc- 
fes'vouns  9c  des  âlôaes  qui  pourroient  y 
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Ces«jb  prennent  leur  origine  d'une  petite 
rangée  de  ^ndes  dont  eft  couvert  un  car* 
tilage  mince  &:  rendre  qui  borde  chaque 
paupière ,  &c  qui  fert  comme  de  tringle  oa 
d'annean  pour  les  appcodur  l'une  de  faucre. 
(L) 

CIMBERS,  (  Géogr.  )  lieu  d'AUemagne, 
dam  le  cerde  d'Aucriche  de  dans  le  comté 

du  Tirol ,  au  qiurticr  de  l'Adige  :  c'eft  un 
des  plus  habités  du  vallon  de  Fleimbs,  & 
l'un  de  ceux  otk  pafferait  &  féjouraercnc 
autrefois  les  Cimbrcs ,  km  de  leur  txfééàon 

en  Italie.  (  D.G.) 

CIMBRES,  f.  m.  pl.  (  Géogr.  ancien,  fip 
mod.  )  ancien  peuple  le  plus  feptentrional 
de  l'Allemagne.  Ce  font  les  plus  ancienf 
habicaas  qu'on  connoilTe  à  la  prefqu'ifle  de 
lHolOeen,  dn  Slefwig,  du  Jutlandt 
Se  c'eft  d'elle  qu'elle  a  pris  le  nom  de  CAer- 
fonncfe  cimh't^ue»  Les  Grecs  les  ont  quei- 
quenis  confimdm  avec  les  Cîmménens; 
Après  leur  déÊiite  par  les  Romains ,  ils 
répandirent  en  difTerens  endroits ,  qucl<^ues- 
uns  s'arrêtèrent  dans  les  Gaules ,  s'unu-enc 
aux  Saxons ,  &  furent  confondus  avec  eux. 

CIME ,  f.  f.  Ce  dit  de  la  partie  la  plui 
élevée  des  grands  arbres. 

CIMENT,  f.  m.  (  ArchiteS.  )  dansoa 
Cens  général,  eft  une  compofirion  d'une  nAi» 
ture  glutineulê  6c  tetuce ,  prt^re  à  lier  » 
unir  8c  ftire  tenir  en&mUe  ptufietus  pio> 
ces  diftinébes. 

Ce  mot  vient  du  latin  eementum ,  dérivé 
de  cœdo,  couper,  hacher,  broyer.  M.  Fcli- 
bien  oblerveque  œ  que  les  anciens  archi- 
tc£Ves  appelloienrt**/ne/i/z/r77 ,  étoit  toute  autre 
choie  que  ce  que  nous  appelions  cimrnt. 
Par  dmeiu  ib  ennenddient  une  efpece  àb 
maçonnerie,  ou  une  minière  de  pir>icr  leurs 
pierres,  ou  bien  \a  qualité  même  des  pier* 
re<i  qullf  employoicnr  ;  comme  lorJqu'ds 
faifiicnc  des  murs  ou  des  voûtes  de  moi- 
lon  ou  de  blocage.  En  effet  il  y  avoir  une 
coupe  de  pierres  propres  pour  ces  fortes 
d'ouvrage,  pour  rcfqueUon  ne  ks  lâifoic 
point  quartes  ni  uniformt's  :  de  force  que 
ccementa  proprement  ctoiciu  des  pierres  au- 
tres que  ce  qu'on  appelle  pierres  de  tait'c. 

Le  mortier ,  la  foudure  ,  la  glu  ,  font 
des  fortes  de  ciment,  foyer  Mortier  ,  Sou- 
ouRB ,  Glv  ,  ùc.  Lit  Dimffle  qui  vieift 
^du  LÔrtm»  fia«  dit-on,  k  ciment  qfi*oa 

M 
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employa  aux  murs  de  Babylone,  y^aye^ 

BiTUME. 

Un  mélange  de  qaandc^s  ^  ^cire 
en  poudie,  de  Tel  marin  &  de  limaille  de  fer , 
mêles  Oc  fënnennfs  enfièinble ,  fournit  le  meil- 
leur cimcni  que  Von  connoiflV,  M.  Perrault 
adure  que  du  jus  d'ail  cft  un  excellent  ri/n«/2/ 
pour  rcooUer  des  yciks  6c  de  la  poncdaiue 
caflife. 

En  terme  d" eardUtcâure ,  on  entend  por- 
nctiliéremem  par  cniie«tf ,  une  (brte  de  mor- 
tif  r  liant ,  qu'on  emploie  à  unir  cnlcmble 
des  briques  ou  des  pierres  pour  laire 

Sutlques  moulucet  oa  pour  6sfe  un  Uoc 
e  briques ,  poui  des  caidom  Sc  da  cha- 
inceftiu ,  &c. 

Il  y  en  a  de  deux  Cônes  ;  le  chaud  qui 
eft  le  plus  commun  i  il  eft  ^ait  de  réHne , 
de  cire  ,  de  brique  broyée  ,  ôc  de  chaux  , 
bouillies  enfcmble.  U  faut  mettre  au  feu 
ht  bri^MS  qu'on  veut  cunencer,  9c  les  ap- 
pliquer toutes  roug(  s  l'uneconaciaiiae  avec 
du  ciment  enue  deux. 

On  fait  moins  d'uGge  du  cÛBaK  froid  ; 
îl  eft  compofé  de  fromage ,  de  lait,  de  cfaaux 
&  de  blanc  d'œuf. 

En  1774,  il  panit  m  méoMÛre (nr  fan 
de  bitir ,  imprimé  par.  Ofdre  da  gouverne- 
ment ;  il  annonçoit  une  découverte  inté- 
rcflantc,  qui  frappa  tous  Icscfprits:  effec- 
tivement ,  le  Sr.  Loriot  qui  en  eft  l'auteur» 
ièmblnit  avoir  deviné  &  démontré  le  pro- 
cédé limple  qu'ont  employé  les  Romains 
dans  des  conftrué^ions  qui  aneftent  encore 
par  leur  durée ,  la  parfaite  compOifiCMO  des 
simens  qu'ils  y  employoient. 

Les  cxpériencR  fûtes  par  fauteur  &  rap- 
pellécsdans  Ton  mémDirc  ,  fcmWoienr  juf- 
^fier  complètement  la  vérité  de  ion  a  lier- 
lion.  Un  grand  nombre  ne  douta  plus  , 
que  le  nouveau  ciment  ou  mortier  n'eût 
toutes  les  qualités  énoncées  ,  &  que  le  nou- 
veau ciment  ne  fit  époque  dans  la  pratique 
de  farchitcâure  ,  (ur-toui  par  la  fialité  de 
le  compoftr  flc  de  l'c  mployer. 

£a  câec,  tout  coniilte  à  introduire  dans 
le  noitici  ordinaire,  loriqn'ileft  précàiétre 
employé ,  une  ccrt.iine  portion  de  chaux- 
yivc  f  miie  en  poudre ,  délayée  &  amal- 
gamée par  un  mouvement  a(G»  prompt 
pour  avoir  le  temps  de  le  (âi(îr  &  de  le 
ncnie  en  nûg? ,  car  linaoduftioa  de  la^ 


CI  M 

chaok-vive'    lànire  rapidemetit  de  toute 

l'eau  du  mélangp ,  en  (oat  que  le  nouveau 
mortier  exige  feulement  dans  (on  emploi 
toutes  les  précautions  qu'il  faut  prendre  dant 
celui  des  gKpes  ou  des  plkres, 

La  quantité  de  chaux  v:ve  à  introduire, 
doit  être  fuivantles  obfcrvations,  &  fuivanc 
les  degrés  de  force  de  U  chaux ,  à  peu  prèa 
d'un  quart  en  fus  des  maticres  fechcs  em- 
ployées dans  la  chaux .  éteinte  d'abord  dans 
l'eau  :  les  matières  (eches  ne  (ont  autrq 
chofe  que  le  faWe ,  la  brique  p!lce ,  le  mâche- 
fer, 6c.  en  général  cou»  les  corpsijuermciiaï« 
les  employés  dans  le  mocdet  oïdinane.  . 

Un  procédé  audi  (împleétoit  aifé  àeflàyeri; 
aufli  une  foule  d'expériences  faites  par  les 
gens  de  l'art,  fui  virent  immédiatement  la  pu<i 
blicatûxKhl  mémoire  i  on  attendit  pour  fnro- 
noncer ,  que  quelques  faifons ,  &:  l'hiver  fur- 
tout  ,  euUcnt  éprouvé  les  diftércns  emplois 
qu'où  en  avoir  faits.  La  qualité  fupéricure 
promiiê  par  le  mémoire ,  &  fans  doute  U 
plus  îméreâàncc,étoic  laréfiftance  aux  gelées} 
maisil  fallut  renoncer  à  ce  précieux  avantage  » 
fur- tout  pour  les  enduits  dont  l'ufage  pro- 
mcttoit  de  fi  grandes  commodités  i  tous  (è 
nouvcrent  altérés ,  décompofés ,  feuilletés  oa 
(boÛ  par  l'aéHon  du  dégel  :  le  décou- 
ragement a  néceffairement  été  une  fuite  de 
ce  malheureux  réfultat  j  mais  on  a  pcua-écrc 
conclu  trop  rapidement  que  la  deicoiivent 
étoît  nulle  &  ians  ufage. 

Elle  en  a  un  au  moins  démontré  par  l'ex* 
périence ,  &  dont  l'emploi  habituel  peu  t  être 
de  la  plus  gnmde  utiué  dans  des  cas  afitz 
multipliés. 

Toutes  les  fois  que  le  «Anenr  fêta  bien  flîtit 

&  employé  à  l'abri  de  l'effet  des  gelées ,  on 
peut  s'attendre  qu'il  devient  impénétrable  à 
l'eau ,  lorfqu'on  aura  eu  foin  de  ferrer  &  po- 
lir ià  furfikce  avec  affez  d'exaélitude  dans  les 
premiers  momcns  de  l'emploi.  Les  plafonds 
des  balFuiS ,  les  parois  des  cîtcrncs  &  dci  rc-_ 
fervoirs,  la  furface  des  murs  intérieurs  adoC^ 
fés  contre  des  terres  ,  celle  de  ceux  des  caves 
qui  inhluoroieut  des  eaux  uicommodes  01^ 
maUfaines ,  fi  toutes  ces  parties  fimt  cndui> 
tes  d'une  couche  du  nouveau  ciment ,  feule- 
ment de  pluiieuts  lignes,  ou  doit  en  attendre 
le  plus  grand  fiicc^. 

Il  peut  auflG  dans  les  pays  qui  manquent 
deplâac*  Icxcmplacci:  avauta^cûlcmciu  pas 
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le  feul  mélange  des  deux  chaux  fans  au- 
cun inccrmcde  »  pour  ks  enduits  incérieurs , 
les  plafonds 

Ce  fera  probablement  les  feuls  avantages 
que  l'on  retirera  <i'une  découverte  qui  pro- 
meaak  d'abord  une  amUcaciod  générale  , 
mais  qui  cfTe^vcmcnt  (e  réduit  à  quelques 
emplois  particuliers  ,  dont  pourtant  la  pra- 
tique de  l'an  peut  foire  un  ufage  habituel  & 
éamomîqae.  ( Cet  artkk  eftit  M.ob  la 
Jamasuemm  j  a^itaim  mt  catgt  nyal  du 
Génie J 

Lee/oMnrdesorfèvnttdesgraveurs ,  met- 
teurs^n-ccuvrc ,  cft  un  compofé  de  brique 
miCe  en  poudre  &  bien  umiiée»  de  réline  & 
de  die  :  ils  s'en  {errent  poor  tenir  en  état  les 
'oavnges  qu'ils  ont  à  graver  »  ott  pOllt  lem- 
pltf  ceux  qu'ils  veulent  cifcler. 
-  CSniwardeschymiftes,  Mcryrf^  Csment. 

ClMETIERË,Cfll.AniKd'^ili«â<rei 
Ton  entend  fous  ce  nom  une  grande  place 
dccouvene ,  adèz  généralcmcut  entourée  de 
diandenrf'oy«(CHARNiERS^i  où  l'on  en- 
terre les  morts,  Se  où  l'on  élevé  quelques  fé- 
puUurcs  ornées  de  croix,  obciilques  &c  au^ 
tics  montunens 

Cimetière  ,  (Jurifpr.)  chez  les  Ro- 
mains ,  tout  endroit  où  l'on  inhumoit  un 
non ,  devenoic  un  Bea  telipeiut  &  hon 
du  commerce.  Voye-{^  aux  inftitut.  de  rerum 
divifione  f  &  au  digejî.  liv.  I,  tit.  viij  ;  /.  6, 
"i.  <:  6f  liv.  II y  tit.  vj  ;  /.  S,  ^.Jin. 

i-armi  nous ,  il  ne  Ciîlicpas  que  quelqu'un 
ait  été  inhumé  dans  un  endroit  pour  que 
ce  lieu  devienne  rcLgicux  &:  hors  du  com- 
merce ,  aucun  paniculiei  ne  pouvant  de  fun 
autorité  privée  imprimer  ce  carafterc  à  nn 
hérita^ ,  il  faut  que  l'autorité  du  iupérieur 
eoclâiuiftique  intervienne,  que  le  lieu  ait  été 
béni  t?C  confacré  avec  les  folcmnités  accou- 
tuinécs,  &  deftiné  pour  la  lépulcure  des 
fidèles. 

Autrefois  les  cimetières  éioient  hors  les  vil- 
les  Se  fur  les  grands  chemins  :  il  étoit  défen- 
du d'euterrer  dans  les  églifcs;  cela  fiit  chan- 
gé perla  novelle  8io  de  l'empereur  Léon  ^ 
qui  permit  d'enieim  dans ks  villes  &  même 
dans  les  églifes. 

Les  cimetières  tiennent  ordinairement  aux 
églifes  paroilfiales  :  il  y  en  a  néanmoins  qui 
Com  répares  j  les  uns  dclfs  auacs  font  bon 
du  commerce. 
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Il  arrive  néanmoins  que/quefois  que  l'on 
change  un  cimetière  de  place ,  ou  que  l'oa 
tn  retranche  quelque  paRlon  pour  fÛu^ 
giflement  d'un  grand  chemin i  auquel  cas^ 
avant  de  remettre  l'ancien  cimetière  dans  le 
commerce ,  il  frut  que ,  du  confentemenc 
du  curé  &  de  l'évfique  diccéfain ,  &  par 
permilliondu  juge  royal,  les  oflcmcns  foicnt 
exhumés  &  portés  au  nouveau  cimetière,  , 

Un  ancien  cimetière  où  pcrfimne  n'ia-r  ' 
roii  été  inhumé  depuis  long- temps ,  pour- 
roit  être  prefcrit  fans  titre  par  une  lon^c 
pofTcflion,  parce  qu'elle  ftroit  préfiimec 
que  le  fonds  a  changé  de  nature. 

Il  ell  défendu  aux  feigneurs,  aux  curés, 
&  à  tous  autres ,  de  permettre  des  daa* 
fcs  dans  les  cimetières  ,  d'y  tenir  des  foires  - 
&  marchés,  Se  d'y  commettre  aucune  in- 
décence. LorfijU^mefmeiwyvaétépoliu  par 
effullon  de  fang  ou  par  quelqu'auue  (can* 
daic ,  il  faut  le  réconcilier.  Les  canons  qui 
regardent  cette  cérémonie  font  cités  par 
Jean  Thatunas ,  dans  fon  dié^ionnaiie  au 
mot  cimetière.  Voyc^  le  tr.uté  Je  mortuis  ccC' 
mctcrio  reJUtueadis ,  pet  Laurcnaum  Delum 
romanum  \  l*hifi.  des  emfenmrt  dir  M.  <fe 
Tillemond  ,  tom.  Illy  pag.  x8x  ;  les  mém. 
du  clergé»  édit,  dc  1716,  tom.  III,  p.  JJI4, 
Bouvoc ,  tom,  n,  vert»  /glife ,  guji.  7.  Franft 
cifc.  Marc.  tom.  I,  quejl.  ^8S.  Auzanet 
fur  Paris  ,  tit.  desflrvitudcs ,  ù  en  fcs  arrêts  , 
ck,  lix,  Jovet ,  vcrbo  fÊpulchre  ,  n.  tff;  Fer- 
rer, rr.  de  l*ahus,  liv.  /f^,  ch.  wiij,  n.  17. 

L^perfonnes  de  la  religion  prétendue 
réformée  ont  deseimaieres  particuliers  qui 
leur  font  aflîgnés  par  le  juge  lOfaL  FSy, 
Filleau ,  décifions  30,33,  ^6",  33  , 41,  Bat- 
det ,  tom.  II ,  Itv.  II ,  ch.  rr.  (  A) 

CiMETURB,  (Médecine.)  Laputrcfaâioa 
s'empare  de  nos  corps  dès  qu'ils ceÛènt  d'étte 
animés  par  le  principe  vital. 

Ce  mouvement  inteftin  détruit  leur  dfltt, 
&  par  lui  les  cadavres  deviennent  autant 
de  foyers  d'où  s'exhalent  des  miafmes  déle- 
tcrres  cafKibles  de  noduiie  les  fÂus  fimeftes 
elfccs ,  en  infc<£Unt  l'air  quenoos  vetpitonsÂc 
qui  nous  environne.  V.  Air  &  PuTRioiTè. 

C'cft  pour  prévenir  les  fuites  dc  cette  iiw 
fcâ:ion  qu'on  donne  la  fepulture  aux  morts. 
Si  des  motifs  particuliers  ont  fait  abandorN 
ncr  Tufage  de  les  brùUr ,  &  ont  fnit  pren- 
dre le  parti  de  f.;iidic  nos  corps  &  U  cm 
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d'où  ils  font  fortis ,  on  ne  les  fouftrait  pas 
ù  la  putiéfaâion  en  les  lui  confiant.  La  cou- 
che tenea(ê,  qat  les  rrcoavte»  rend  (èule- 
mcm  cette  purréFjftion  plus  lente;  Se  com- 
ine  la  cerre  cil  perméable  «  les  émanations 
cadareredês  la  percent  iê  mêlenc  néce^ 
Tairement  à  l'air  qui  touche  la  furface  des 
lieux  conficrés  à  l'inhumation.  L'inirékion, 
qui  en  rciuUc ,  cft  inHiiiment  moins  grande 
qu'elle  ne  le  feroit ,  ft  les  cadanes  pourrif- 
«)icnt  à  l'air  libre ,  mais  elle  peut  avoir  aficz 
d'intn^iiié  pour  devenir  peimcieu^  ,  &  l'on 
ne  doir  pas  perdre  de  vue  cette  vëriié,  lorf- 
qu'il  eft  queftion  de  conftruirc  un  cimetière. 
'  Faire  enfone  que  l'air  n'y  foit  jamais  aflcz 
Infedé  pour  ^tre  dangereux ,  ou  que  finfec» 
lion,  lorfque  Con  intenfîté  ctl  inévitable ,  ne 
puiffe  y  caufer  aucun  (unefle  accident; 
Voilà  ce  que  Ton  doit  (ê  propofer.  Par  quels 
moyens  réudîra-t-oa  à  empêcher  que  cette 
înfeélion  n'acquière  une  inrenfité  redouta- 
ble? Ccft  ce  qu'on  découvrira  en  fc  ren- 
dant laîfbn  de  l  cfièt  de  la  terre  fur  les  éma- 
nations cadavercufes  ,  de  la  formation  des 
Vapeurs  qui  reluirent  du  mélange  de  ces 
émanations  avec  fair,  &  de  Paition  de  t*air 
Air  CCS  vapeurs. 

Quoique  la  terre  foit  petméable ,  6c  que 
dans  les  cimetières  te  îsa  central ,  de  conceit 
âvec  la  fermentation  putride ,  fiilTc  exhaler 
de  fon  fcin  les  fubftances  volatiles  qu'elle 
renferme ,  il  cft  certain  que ,  par  leur  den- 
filé ,  ks  parties  intégrantes  de  la  terre  gê- 
nent cette  exhalation  ,  tk  qu'agiffant  comme 
un  hltre ,  elles  fubtiiifcnt  les  écoulement  ca- 
davéreux en  s'oppofant  à  l'émanaiion  des 
molécules  animales  les  plus  grofTîercs. 

Mais  il  eft  également  certain  que  les  fubf- 
fanccs ,  qui  (ont  votatifififes ,  panant  de  n»s 
les  points  de  la  fnrfiicc  des  cadavres ,  s'é- 
chappent dans  diftcrentes  direâions ,  & 
ibrtcnt  de  terre  (bus  des  angles  dIus  ou  moins 
jaîgus,  de  manière  que  Ci  plunenncadtvKs 
font  rapprochés  les  uns  des  autres ,  les  rayons 
d'écoulement  fc  réuniront  nécclTàiremcnt. 
■  n  (bit  de-El  que  lesexhalations  cadavereu- 
fes  auront  d'autant  moins  de  denfîté ,  que 
-  les  cadavres  feront  plus  profondément  en- 
lôms ,  mats  que  pouvant  en  acquérir  par 
leur  réunion  ,  elles  feront  encore  d'autant 
moins  dénies ,  qu'il  y  aura  plus  de  dilUuce 
entre  ces  foyers  putrides,  ' 
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Ces  émanations  au  fortir  de  terre  Ce  mê- 
lent à  l'air  fous  forme  de  vaipcurs,  &cel- 
les-d  font  d'autant  plus  ftnfibles  >  qu'elles 
ont  plus  de  denfîté. 

L'air  eft-il  fèc  &  tient- il  en  diffolution 
peu  de  maMcala  aqucufcs,  il  abforbe  avec 
facilité  les  émanations  cadaveieufes ,  &  les 
diffout  li  complètement  ,  que  leur  divi- 
fion  ,  portée  aulfi  loin  qu'il  eft  polTiblc  , 
les  Fait  échapper  aux  fens.  Elles  fc  conden- 
fent  5:  deviennent  fenf '■'les  h  l'air  eft  hu* 
midc,  &c  elles  le  font  même  d'autant  plus» 
que  ce  fluide  étant  plus  chargé  d'eau  •  l'union 
de  fes  molécules  avec  celle  dcs  énanadons 
fe  fait  plus  difficilement. 

Le  vdtrnie  de  fair  inflae  '^lemene  iiir 
le  peu  de  denfité  des  vapeurs.  Ccft  en  cédant 
à  la  force  attractive  des  molécules  aériennes 
&■  en  fo  logeant  ckins  leurs  interftices  que 
]a€cyaÇaaieS t  exiulés  du  fcin  de  la  terre, 
forment  ces  vapeurs.  Les  molécules  aérien- 
nes font-elles  très  -  nombreules  ,  eu  égard 
aux  coipufeiks  expofés  h  leur  aéliviié,  ellea 
fc  les  partagent  &  les  divifent  de  forte  que, 
répandus  dans  unemadè  coniîdérabic ,  ceux» 
d  ne  ^uniflènt  à  celles-là  qu'on  &  un ,  ft 
les  vapeurs  raréfiées  aff  dent  ft)ib!rm  r.r  les 
ièns.  Le  contraire  arrive,  fi  la  ma  11c  aérienne 
eft  moins  voltunineufe ,  chaque  molécule 
d'air  eft  forcée  de  fe  charger  de  pludcurs 
corpufculcs  cadavéreux  ,  &c  la  denfîté  des 
vapeurs  eft  d'autant  plus  graude,  que  le  vo- 
lume d'air  eft  moindre. 

Mais  c'cft  dans  les  couches  inférieures 
que  le  fait  d'abcM-d  cette  union  ôc  la  pcfan- 
tcur  des  fubftances  qui  pénètrent  ces  cou- 
ches, faifant  continuellement  ohftacleà  leur 
élévation,  leur  difperùon  dans  un  grand 
volume  d'air  ne  pent  avoir  lieu  qu'autant 
que  les  couches  fupcricures  ou  collatérales 
viendront  fucceflivemcnt  prendre  la  place 
des  inférieures.  Si  l'air  eft  ftagnant  Se  im- 
mobile, les  couches  infi-ricurcs  feront  bien- 
tôt facurécs  des  corpufculcs  exhalés,  &  les 
vapeurs  qui  rcfulteront  de  cette  dllfolution, 
acquerront  une  denfité  confidérable. 

Ce  ne  feroit  pas  alîei  que  l'air  des  cou- 
ches inférieures  itîK  qucl(|ucfois  renouvellép 
il  faudra  encore  que  f agitation  de  la  malle 
aérienne  ,  capable  de  produire  cet  cff:t,  foit 
continuelle ,  ou  du  moins  très-fiéqucnte. 

Les  vapcun  réunies  9c  co«oep(ces  par  k 
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(îurcc  c!c  la  tlagnation  des  couches  inférieu- 
res ,  ne  feioieuc  pu  aflèz  promptemcm  divi- 
par  le  mouvement  momeniaiié  qui  leur 
icroit  communiqué ,  Se  ces  vapeurs ,  pouT- 
fccs  alors  cti  maffc ,  pourroicnt  devenir  d'aV' 
cane  plus  pernicieufcs ,  que  ce  mouvement 
iêroit  plus  fubic  &  plus  rapide. 

Cet  inconvénient  ftra  cependant  bien  Cau- 
vcnt  inévitable  ,  parce  que  l'humidiîé,  oc- 
ofionnce  par  les  pluies,  doAnen  nécefTaw 
rcment  de  la  dcnlîcc  aux  vapeurs ,  en  s'op- 

E>lant  à  leur  diûbluctoa;  sarce  que  la  r^rc- 
6Hon,  caufife  par  k  chuair,  nëceilîtera 
cette  denfirc ,  en  rendant  i'air  immobile  Se 
ftamunti  parce  qu'enfin  la  léiinion  de  ces 
dimrentes.càuièi  condenitèra  ces  vapeurs., 
Ainh  l'air  des  dnmtkrts ,  par  l'cffixdes  phlics 
&  de  la  chaleur,  ou  par  leur  concours ,  de-* 
viendra  fouvcnt  capable  d'infc^^cr  ceux  oui 
le  refpireronc ,  (bit  dans  le  lieu  même,  (oit 
dans  le  voidnage,  fulvant  Ja  dircftioo  & 
k  véhémence  des  vents. 

Elttcrrer  mofiindémcnt  les  cadavres ,  & 
flBeme  cntraix  une  diflance  conlîdcrable  ; 
phcer  les  dmaiaxf  dans  des  endroits  où 
Fair  fi)it  le  moins  htmide'qyd  eft  poifible , 
&  jouiiTe  d'une  liberté  qui  puitTc  favorifer 
le  mouvement  de  coûtes  Tes  couches  ;  voilà 
donc  les  moyens  d'empêcher.  qu<;  les  écou- 
kcnens  cadavéreux  ne  iôrmenc  des  vapeurs 
d'une  denfîté  dangrr^^ufe  ,  &:  que  l'air  dans 
les  cimetières  ne  foitiamais  illcz  infcdc  pour 
^cre  permciCQX. 

Mais  comme  cette  infc<fHon  eft  fouvcnt 
inéviuble,  il  ùui  encore  qu4  ks  c//n^€r^j 
Ibienc  iîcnéi^  façon  que  li?s  vapeurs  vikc- 
tn  qu'ils  fournifîcnt  ne  puilfcnc  être  portées 
fiir  des  lieux  habites ,  qu'ilf  en  ibicnt  alfcz 
âtn^ués  pour  qu'elles  Uen|  k  temps  d'être 
(Eflouies  avant  d'y  arriver,  &  que  k  na- 
ture des  vents ,  capables  fk  les  chaner , 
^ivorifc  leur  didblution. 

A  quelle  profondeur  fâut-il  cruerrcr  les 
morts?  Quel  cfpacc  doit-on  affigner  i  chaque 
iiipulture  i  La  lolution  de  ces  problèmes  cil 
cnooie  nénflàâre  pour,-  poav<iîr  détcirminer 

les  coiiditlons  que  doit  avoir  un  c.mctiercy 
^ûn  que  k  dcftiu^ti^m  de»  mocu  ite.nttife. 
pas  aux  vtvans. 

Il  eft  impoUible  de  calculer  l'aétion  des 
couches  terrtufcs  Tur  les  éaiulemcns  cada- 
vercia  ,  îklsL  xcfiadion  des  rayons  que  for- , 
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mtront  ces  écoulcmens  en  fortant  de  terre. 
Hcurcufement  que  l'exaâitudc  ouxhémati- 
que  n'eft  point  néceflàiieen  cette  occasion  , 
&  qu'on  peut  fc  permettre  des  fuppolîtionSy 
pourvu  que  les  obfervations  les  autorifent. 

Or ,  il  eft  conftaoc  que  les  couches  cer- 
rèufes  fubtilifcnc  les  émanations  ÔC  que 
celles-ci  font  d'auunt  moms  denfes,  que 
les  autres  font  plus  épailTes  6c  plus  compac- 
tes. L'expérience  a  démontré  qu'une  cou- 
che de  terrcin  d'un  pié  &  même  de  deux 

Siés  d'épallfeur ,  lai^bit  aux  émanations  allez 
e  denfité  pour  le  lendie  lênfiblespar  leur 
fétidité.  ^ 

^  Il  eft  également  confiant  qucn  tsaverlànc 
wi  miueu^njê,  lestayons  de  madère,  qneUe 

qu'elle  (bit,  s'approclient  de  k  perpendicu- 
laire i  ôc  qu'en  paflànc  d'un  milieu  denfe 
dans  un  qui  l'eft  moins»  ils  s'en  éloignent 
d'autant  (Hus  que  k  diffiictice  «ksdeni^ 
eft  plus  conhdérable. 

li  fuit  derlà ,  premièrement ,  qu'il  iàut 
au  moins  recouvrir  les  cadavres  de  omms  ou 
quatre  piés  de  terre ,  &  même  de  beaucoup 

S lus  y  h  k  nature  du  fol  le  permet  >  pour 
iminuer  autant  quil  eftpbflîme  k  denibS 
des  écoulemens  cadavéreux. 

Secondement ,  que  il  en  traverfânt  k  coa« 
chc  terreufe ,  les  rayons  d'écoulemens ,  par- 
tis des  différens  points  du  cadavre  ,  iê  np« 
prochcnt  de  k  perpendiculaire ,  de  manière 
à  devenir  pre(quc  parallèles  enir'cux  au  for- 
dr  de  la  terre  ,  lorique  cette  couche  a  quatre 
pics  d'cpainlur  ,  ils  s'en  éloignent  dam  l'air 
à  raifon  du  peu  de  denfiié  relative  de  ce  mi- 
lieu ,  ic  divergent  de  façon  que  l'on  peut  , 
fans  crainte  d'cxngcr.ition  ,  luppofer  que  la 
li^ej  cirée  du  fommec  du  rayon  fur  le  ter- 
rein  ,  tombercntalon  àtrcMsou  quatre  piés  i 
qu'ainU  les  écoulemens  des  cadavres  ,qniiie 
kroient  diftans  que  de  deux  ,  trois ,  quatre» 
même  de  fa  Se  lepi  piés ,  fc  confondroienc 
les  uns  avec  les  autres.  Que  pour  prévenir 
(es  inconvénicns  qui  réfulrcroient  de  ce  m^- 
laJige  ,  il  faudroit  mettre  entre  chaque  ca- 
davre un  intervalle  de  (rpt  à  huit  piés ,  tc 
cnn(kcrer  àk  (epulrurc  de  chacun  d'eux  un 
tipace  de  texrein  proportionné.  Mais  les 
émanations  qui  fê  feront  des  niés  &  de  k 
tête  étant  bcauctiup  moins  conhdérables  que 
les  autres ,  il  ne  ftra  pas  néceflaire  que  l'in- 
tcxvaUe  foit  par-tout  égal ,  Se  l'on  pourra  le 
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réduire  a  la  tBoîtië  pour  les  M$  ée  h  tttt 

de  des  piés. 

Dcs-lors  en  donnant  à  chaque  cadavre  fix 
tàés  de  longueur  8c  deux  piés  &  demi  de 

f«rgf  ur  ,  8c  y  ajoutant  deux  pici  du  coté  dt 
U  tête  &  autant  du  coté  des  piés ,  en  njou 
"latlt  parriOtment  è  leur  largeur  quatre  pic 
de  chaque  côté  ,  on  aura  un  cfpacc  quarté 
de  dix  piés  d'une  face ,  &  de  dix  piés  &  demi 
de  l'autre  >  dont  la  furftcc  fera  de  ctnt  cinq 
piésquarrés.  Réduire  cette  furiàce  à  là  moi- 
tié ,  ce  ftroît  probabltmeiit  f!îireune  réciuc- 
tioutrop  fuite;  mais  , en  s'y aftrcignaiu pour 
réparer  auunt  qu'il  fera  podîble  l'erreur  où 
-pourroit  expofer  une  évaluation  trop  forte 
de  la  divergence  des  rayons  d'ccoulemcns , 
il  reftera  pour  certain  que  l'on  doit  évaluer 
au  moins  à  ur.c  fnrf.xce  de  cinquante-deux 
piés  Ôc  demi  ^uarrés ,  le  ccrcein  néceflàire 
pour  la  flfpttfhire  de  chaque  cadavre. 

Gela  pofc  ,  quelle  doit  être  l'étendue  du 
cimetière?  La  répon(c  à  cette  queftion  fî'r- 
tira  des  remarques  à  faire  fur  le  nombre  des 

'aaorrs,  qu'.uincc  commune  OU  foa  dans  le 
cas  d'y  dcpoicr  ,  (ur  le  temps  queduttla 
dcftrudion  complète  des  caJavrcs. 

Si  les  émanations  cadavcreufcs  fom  capa- 
bLs  de  produire  les  plus  funtllcs  effets  ,  en 
perçant  en  détail  une  couche  de  terrein  de 

*  troîsi  quatre  piés  d'épaiflèur ,  elles  le  fêroient 
beaucoup  plus  encore  ,  fi  ,  en  euvrant  la 
terre  avant  qu'elles  n'cultcm  été  épuifées  , 
on  les  expoioir  i  (bnir  en  maflè.  Le  mal- 
heur arrivé  à  Montpellier  en  1744  à  l'ou- 
verture d'un  caveau  Icpulcral  de  l'égl  fe  No- 
tre-Dame ,  TACond-  par  M.  Haguciiot  , 
pcofênèur  en  médecine  de  l'univerfité  de 
cette  ville  (a)  ;  la  mort  récente  du  fof- 

'  foyeur ,  qui  dans  le  cimetière  de  Montmo- 

'  rend ,  au  rapport  de  M.  Cotte ,  prêtre  de 
l'Oratoire  ,  a  c:c  c-u'ec  p;ir  la  vapeur  qu; 
ibrtit  d'un  cadavre  inhumé  depuis  treize 
mors ,  de  près  duquel  il  ouvkmc  une 'nou- 
velle fbflê  /  6)  »  (ont  des  ftàts  qui  rendent 
le  danger  trop  fênlible  pour  ne  pas  engager 
à  prendre  à  ce  fujtt  les  plus  grandes  pré- 
cautions. 

M.  Pecic  ,  doâettr>ré0nirde  la  £iculiéde  1 
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médecine  de  Paris ,  <k  anatomîfte,  m'a 
furé  qu'ayant  été  fouvciu  dans  le  es  d'en- 
lùuir  dans  Ton  jardin  des  dépouille»  des  ca- 
davres qui  avoient  (êrvt  à  (ès  dfflè6fc>ons  ,  il 
avoit  reconrui  que  ces  parties  animales  n'c- 
toicnt  détruiici  qu'au  bout  de  trois  à  quaure 
ans.  M.  Cotte ,  que  j'ai  déjà  cité  plus  haut ^ 
m'écrivoit  que  depuis  fcpt  ans  qu'il  ell  char- 
gé à  Monrmorenci  desfonâions  pailonles» 
d  a  fait  conftamment  la  même  remarque» 
Ce  n'èft  donc  qu'après  quatre  ans  qu'oa 
peut  rouvrir  fans  inquiétude  de  nouvelle* 
h)lks  i  &  pour  qu'un  ctmetur^  fou  le  moin» 
dangereux  qu'il  eft  polEble,  ilf.uicdonc  qu'il 
ait  quatre  fi)is  autr.nr  d'cttndue  qu'en  exi- 
geroit  le  nombre  des  mot ts  année  commune  h 
Se  comme  il  eft  néoeflâiie  de  con&erer'à 
l'inluimatioti  de  chacun  d'eux  un  cfpace 
de  cmquaiue-dcux  piés  6c  demi  quorrés  >  ii 
âuidroic  pour  quarsnie  cadavres- un  unutt 
^ui  eût  deux  mille  cent  piés  quarrés  de  fur* 
f.ice  :  mais  ,  eu  égard  à  la  nécclCié  de  rtf- 
cer  qu.itre  ans  lans  ouvrir  Icsmémes  fijflès  , 
un  cimetière  deftiné  pour  la4eifificedNaM 
paroi  de  fur  laquelle  année  commune  il  mouf*i 
ruit  quarante  pcrfonnes ,  dote  avoir  huit  4 
à  dix  mille  piés  quarrés  de  fiar&œ ,  maisfaia 
mais  moins  de  huit  mille  quatre  cens. 

Dés  qU^  eft  donc  évident  que  les  cimetie* 
rcs  poarrcMem  devenir  des  fbyers  d'^pii- 
tridité  dangcreufe ,  fi  leur  étendue  1  l'ctoit  pas 
proponionnée  au  nombre  des  cadavres  qu'oa 
y  enterreroic  «  &  à  la  durée  de  loar  demue» 
don  »  fi  les  morts  étoient  pas  enlbuiS'de 
quatre  piés  au  moins  ,  Il  l'iiumidité  s'y  op- 
pofoit  à  la  dillolution  des  écoulemcns  cada- 
véreux ,  fi  l'air  ne  fCy  renouvelloit  pas  avec 
fac'lité  ,  &  fi  les  vapeurs  ,  formées  par  le 
mélange  de  ces  écoulemcns  dans  l'air,  pou* 
voient  être  portées  en  madê  fiv  de  ficus 
habités ,  il  faut  qu'on  regarde  comme  un 
devoir  indiipenrable  d'obbger  les  fbdoyeurs 
\  dbnneir  aux  fedès  au  moins  quatre  pies 
de  profondeur  , .  \  (buler  la  terre  avec  les 
piés  pour  la  rendre  compaûe ,  &  à  ne  jamais 
rouvrir  des  folles  anciennes  avant  quatre 
ans.  Il  fimt  ^ue  ta  ttSKin  deftuié  pour  lot 
&fvkom$,  MK  beaoceiip  de  piofiondeur  « 


(a)  le  m^oire  éMs  lequel  M.  Vaguenot  a  eonfif^  cet  événement,  a  été  lu  dans  «ne  ffanoe 

puLl  qi!c  c!s  h  f<jt 'c-é  liTic.-nirt  (k- Aîi  n'pi-llitr,  !e  î.3  ('ccLinbrc  1746,  &c  'mprimé  en  I "'4"' chez  Martel. 
ÇbJ  .Voyez  les  Objcn aticnj  fljfji^ucj  ùe  M.  1  atU  Rozicr  ,  aurée  1773 1  \ol.J,  f.  / 
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ne  felt  pdnt  humide  ,  que  fon  Àen4uç  fi  . ^ecimkr  efl l'ornement diuimbre, comme 

K)it  proportionnée  au  nombre  des  morts,  le  timbic  cft  celui  de  l'écu.  L'ufage  en  eft 
quatre  (b!S|>luii  grande  (^ue  ne  l'exige  |'cf- 
pace  ordinairê  podr  l'inhtimaâoh  di:  chaque 
cadavre  ;  que  tous  les  vents  ,  m.iis  fur  tout 
ceux  du  nord  ôc  de  l'eft  y  i  abordent  avec 
frdlité  ,  qu'aucun  aiirtt  m  s'y  oppore  au 


de  rant:.quité  la  plus  rfcuîét; ,  «ïc  l'on  fait 
d'aillatfs  que  les  cimiers  ont  fcrvi  dc  fonde- 
ment à  plufieurs  fables  dc  la  mythologie. 
Gcryon  paifa  pour  avoir  uois  têtes  >  parce 
qu'il  Dorcdi;  un  'triple  ehaier  ,  dk  Suidas^ 
ieu  dc  l'air  ,  que  les  murs  ,  dont  on  l'entou-  Hirodote  en. attribue  l'inventionaux  Cariens. 


re  >  n'aieiit  que  très- peu  d'éléyacion^  &  que 
les  cioHtieres  {bienc  toujours  hàn  dei  lieux 
IuImà  fyahm  wdà  éc  à  l'eft  ,  parce 
que  ces  vents,  ordînairemcnt  fccs  Bc  froids, 
éc  paroifTanc  (buflflcr  dc  bas  en  haut ,  ëlc- 
vent  les  vapeurs  &  les  difperfent,  tandis  que 
ceux  du  fud  ^  dc  l'oueft  ,  prefque  toujours 
bumides. &  chauds,  ks  rabat ilènt ,  s'op- 
fofènc  jeteur difljpluâoïk'Ac  à  leur  dirperHon, 
&  pcuvcQC  les  jpaîifçs  <;n'niaâè  fiic  ks  lieux 
.Vqiliiu^  ;  :.  1'  '    ■    .  .  •  * 

'{^(nnadon  ^'dknedp'tt  hom'ast'Ma 
a  été  dc  tout  temps ,  chez  les  peuplés  poli- 
cés,  un  cfTcc  de  leur  atcendon  à-ëcjiner  tout 
ce  qui  pouvKMC  altéter  li  ùnxé  des  hommes. 
Les.Crêcs  8r  les  Romains  en  avoiçyic  foie 
ime' loi  cxprellc  j*  &  'cette  loi ,  (ouvcnt  re- 
pouvelléc  paf  les  einpercurs ,  mêtnc  du  bas 
empire,  fut  long-'temps  fuivie  par  .les  chré- 
tiens. Ils  ponoicnt  le  refpeû  pour  ceire  loi 
iufqu'à  ne  pas  permettre  qu'on  conihui^c 
des  églifes  dans  les  endroits  oill  dès  more 

à  ce  fujct 


Diodorc  de  Sicile  parlant  des  Egyptiens,  die 
due  leur  loî  poncnc  pour  dnikr  w'tim  de 
novi'*  de  taureau  ou  de  dragon.  Ptutarque  a 
décrit  le  cimier  de  Pyrrhus ,  dans  l'éloge  qu'if 
a  tait  de  ce  prince.  Enfin  Homère  ,  Vu^gilc  , 
le  Tafiê  ,  &  l'Ariofte  ,  ont  &it  dans  leuii 
poèmes  la  défcription  dc  pluûcUrs  cimiers. 

Cétoic  autrefois  en  Europe  une  plu^ 
grande  marque  de  nobleflè  «{oe  l'armoirie  ; 
parce  qu'on  le  portoit  aux  tournois ,  où  on 
ne  pouvoii  être  admis  fans  avoir  fait  preuve 
de  nobledê.  Le  gentilhomme  qui  vnk  ztRM 
deux  fois  au  tournois  folemncl  j  écoit  fuffi- 
(amment  blaibnné  &  publié  >  c'eil-à-dire 
reconnu  pour  noble  ,  &  il  portoit  deux 
trompes  meimicr  fur  Rm  ca(qucdet)OunM»si 
de  là  vient  tant  de  cimiers  à  deux  corners 
que  i  lulicurs  auteurs  ont  pris  mal  à  propos 
pour  des  trompes  d'éléphant. 

Le  cimier  de  plumés  a  été  alTcz  univerlel- 
Icment  reçu  dc  tous  les  peuples.  On  ne  s'ct) 
Cm  plus  dans  les  armées ,  ÔC  nous  n'avons' vu 
que  M.  le  maréchal  de  Saxe  qui  en  ait  rc- 


avoicnt  cre  enterres  ;  on  peut  voir  â  ce 

les  /eftifes  de  laint  Grégoire  &  la.,coUeâ/oa .  nouvelle  l'ulàge  dans  la  dernière  guerre, 
des  conciles  par  les  pères  Labbe  8t  Hardooin.  mais  (éulemem  pour  les  dng^s  volontaires 
Ce  ne  fût  que  dans  le  commencement  du  de  (bo  nom ,  qui  potuûem  mr  le  fommetde 
ly*.  /îeclc  que  l'ufage  d'enterrer  dans  les  leurs  cafques  des  aigrettes  de  crin  dc  cheval , 
!v31es  commença  à  s'introduire  ,  &  fi  cet  flottantes  au  gré  des  vents.  Le  cimier  n'cft 
abus.  iTeft  tdlement  multiplié  ,  qu'il  eft  de-  |  aujourd'hui  qu'un  ornement  de  blafim  de 
Venu  prtTqu'uîiivcrfel  ,  qu'on  s'tft  même  j  quelques  particuliers.  Le  Icilcur  trouvera 
cubl  c  jal^'â  profaner  les  temples ,  jufqu  a  ;  dans  le  P.  Mcneftner  ,  homme  confommé 
ft'ulllcr  leomâuaire  par  des  (epultures  ,  il  i  dans  l'art  héraldique  ,  tous  les  ^tails  po(fi« 
faut  efpérer  que  lescrib  de  l'humanité  ,  qui  blesfurcefujct.CJJf./f  cAei'.  dbJaucourt.) 

Cimier,  ( Boucherie J  c'eft  ainfi  qu'on 
appelle  une  poition  de  U  cuiflè  de  bord; 
Cette  portion  fc  divife  en  pîuficurs  tranches  j 


dc  toutes  parts  s'cltvent  contre  cet  abus,  le 
feront  ceUer ,  &  que  devenus  plus  (ènfîbles 
au  bonheur  de  la  fociété  qu  i  de  vains  hon- 
neur que  la  laiTon  réprouve ,  nous  verrons ,  &c  chaque  tranche  contient  trois  morceaux , 
ceUèr  rdage  'éTcmtrrcr  dans  les  églifes  8c  :  dont  le  premier  s'appelle  la  ^ieee  rmde  ,  le 
d-m  les  villes',  ôc  former  des  cimetières 
d'.  piès  ks  vués  que  l'on  viaii  d'expo(ër. 
(M.  M.) 
CIMIER  ,  f.  m.  (ArtKMd.)  la  partie 
\  éc  dans  les  orncmt-ns  de  l'écU}  & 

%ui  cii  au  dclTa^  du  caf^uc  à  la  ^;iinef  ., 


la  plus  él 


Aconi  la  femcUc  ,  &  le  iroilieme  \t  tendre. 
On  dor.nc  le  nom  cufoirc  au  cimier  ,  à  le 
prendit  depuis  Ls  u^nchci  iulqu'à  la  queue. 


ncnci  lulqi. 
Cimier  ,  C  yénerie.  )  c'eft  la  croupe  du 
cerf,  du  laim  ^'  du  chevieuil ,  qui  dansift 
çuiée  fc  dumic  au  maître  dcVcquipage. 
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CIMMÉRÏENS ,  f.  m.  pîar.  CG^og. 

mod.  )  peuples  anciens  qui  hsbittrciU  Icii 
environs  des  palus  McocLîcs  du  Bùfphorc 
Cimméricn.  Le  Grecs  en  a  voient  une  fi  fiiufle 
idée ,  que  le  croyant  couvert  tfé^aincs  té- 
nèbres ,  ik  le  placoicnt  fur  ks  confins 
1  enter. 

'  Il  y  eue  en  Italie  Saaa  la  caçnpânie  ,  uh 

aurrc  peuple  du  mcmc  nom  ;  un  crolfic.T.iî 
en  Alie ,  vers  la  Géorgie  ik  la  mer  Caloichnt  j 
iin  quatrième  ea  Alte ,  où  e(l  à  préient  Sy 
nopc. 

*  CiMMÉaiENÇ,  (  Gêog.  anc.  )  Ho- 
mère dit  qu'Ulyilc  alU  au  pays  des  C/otot/- 
r^mf.  Quel  cft  ce  pays  î  Un  fayanc  Anglois  , 
George  Carlcton,  préccr.d  que  pAr  les  pays  des 
Cimmén:iu  »  il  faut  entendre  l'Angleterre  : 
pour  le  prouver,  îl  établit  ces  trois  princi- 
pes ;  i**.  que  les  Scythes  venant  d 
chaflcrcnt  les  Ctmmériens  ou  Cimbres.dc 
leurs  pays ,  &  qu'il  y  en  eut  qui  paflèrenc  en 
Angktèrre  ;  z".  què  ces  peuples  ccôieni  fort 
adonnés  à  la  magie  ;  j".  que  Pline  &  Ccfar 
ont  dit  que  les  anciens  Bretons  avoitnt  les 
i&imes  inclinations.  Cela  étant  ,  I  lomere 
qui  avoit  dcflèin  de  conduire  Ion  héros  dans 
les  enfers ,  ne  pouvoit  ncn  inventer  de  plus 
à  propos  que  de  le  taire  aller  chez  ces  peu- 

J)les  qui ,  par  leur  art  macique ,  pouvoient 
ui fournir ier moyens  défaire  ce  voyage  : 
t(S  avts  que  Ciroé  donné  à  Ulyflè ,  (ôntcr^ 

{'»ropres  à  confirmer  cette  conjecture  ;  elle 
ui  dit  qu'il  faut  qu'il  voyage  fur  l'Océan  , 
&  qu'il  fe  fcrve  du  vent  nommé  Bocias  y 
é'eft-à-dire ,  à  peu  près  de  celui  que  nous 

nommons  nord  efl ,  5c  qui  cft  tout  propre 

EDur  voguer  de  l'Italie  vers  le  dc'troit  dcGi- 
raltar.  Homtre  dit  enfuitc  qu'Ulyflc  ayant 
navigué  fur  l'Océan  occidental ,  il  arriva  à 
imc  ville  des  Cimbrcs  ,  habitée  par  des  an- 
Oens  peuples ,  &  couveité  de  perpétuels  nua- 
j|es>rans  que  les  rayons  du  lok:l  y  pc'i.c 
trcnt  jamais  :  il  s'agit  de  (avoir  qui  U  faut  en- 
tendre par  ces  peuples.  Il  eft  vni  que  les 
Cimbresfe  finie  établis  en  ptolteuis  endroits 
de  l'Europe  ;  mais  on  ne  peur  entendre  ni 
ceux  d'Eip^gne  ,  m  ceux  des  Gaules,  parce 
que  pour  aller  d'Italie  en  Efpagne  ou  dans 
les  Gaules ,  il  n'tft  pas  néccfTaire  d'entrer 
dans  l'Océan  ;  on  dira  peut- eue  qu'on  peut 
entendre  par  ces  Gmbres  >  ceux  qui  fe  Ibnt 
Àafalisdans  i|)idques  endtoics  d^AHcmagnc  : 


maïs  quelle  apparence  qu'UlyfTe  venant  d'Ir 
tàlic  ,  ait  pafie  devant  les  ifles  Britannique* 
poui-  aller  en' Arfémagne ,  Tins  s'y  arrker  , 
puifqu'ii  pouvoît  y  trouver  ce  qu'il  clicrchoiiî 
d'àîfleUrs  il  y  a  dan$"Ho'olere  deux  dnlonP 
t.mces  qui  ftinl^L-nr  prouvtr  que  pirks Cim- 
brcs durit  n  parle  ,  il  lâut  tntcn  r»  ceux  qui 
s'établirent  en  Anglerent.  i*.  Il  eft  dit  que  ces 
peuples  habitoicrit  à  l'extrémité  de  l'Ocibn  i 
«i<£y«a(  litit^tlt)  ce  que  ce  jviën  dit  paf 
faj^pûit  au  lieu  d'où  Cco;t  paru  Ulydc  ,  SC 
qui  COnvieîiC  fort  bien  à  la  fituadon  de 
l'Anglcrerre  ;  i°.  Mom  re  dit  que  ces 
p>:uplcs  lunt  couverts  de  p>r^étueli  nuages, 
ce  qui  convient  encore  parfaitement  à  l'An- 
l;1'-îcrre  qui  ne  jouit  q  tc  de  trèi  p  u  de  jours 
clairs  Si  Icreins  ;  c'eft  de  là  que  le  l'avant  dont 
nous  parlbns,  croit 'o^'èft  venu  le  pioverbe , 
tcnehr.r  cimmcrije  ,  pour  dire  des  rei^bres 
épaitlès  :  Euftathe  qui  accule  Homère  de 
s'être  trompe  en  plaçant  hs^Cimmér/cas  à 
Poccidcnt,  au  lieii  de  les  plaider  vers  !e  nord, 
fc  trompe  lui-même,  juge  des  cluifes 
du  temps  d'Homere  ,  par  ce  qui  ecoit  de 
Ion  temps.  ' 

Il  y  a  encore  une  difficulté  fur  ce  fujct  dans 
le  même  poccc  :  il  dit  dans  le  //Vr*:  XI  de 
VOdy£fi ,  quUlylIès^fetôttmarur  le  fleuve 
Océan.  Hirodote  n'a  pu  comprendre  ce  que 
c'étoit  que  ce  fleuve  j.  &  il  avoue  qu'il  n'en 
connoit  aucun  de  ce  nom. 

Voici  la  conjeûure  de  notre  auteur  fur  ce 
fujei  :  il  ruppolc  d'abord  que  l'Angleterre  8c 
les  pays  vomns  n'étoient  connus  dc^  ancieilS 
que  par  les  relations  des  march.mds  Gtefcl 
qui  ,  pour  faire  leur  négoce  ,  pcr.étroient 
dans  l'Océan,  le  plus  avant  qu'ils pt)uvoK ne , 
<Sc  qui  ont  établi  des  colonies  en  cfp.ignc  Se 
dans  les  Gaules  :  c'eft  de  ces  marchands 
qu'Homère  &  Hérodote  ont  appris  tout  ce 
qu'ils  ont  écrit  de  ces  pi.  uples  :  ori  fait  qu'ils 
avoicnt  paille  l.s colonnes  d'Hercule  ,&  qu'ils 
avoiaii  pénétré  julqu'en  Angleterre  j  mais 
en  côtoyant  toujours  le  rivage  ,  fclon  Pan- 
cienne  manière  de  navigpier }  or  ces  mar- 
chands pouvoient  avoir  r.  pporcc  qu'entre  le 
pays  des  Cimméu.ns  An^  o  s  \  celui  des 
Celtes  ,  l'0>.cjn  fe  rctrccilToit  li  fut,  qu'à 
peine  avoit-il  1 1  largeur  d'un  grand  fl.  uvc  t 
cela  étoic  vrai ,  fur  tout  dans  ce  tcmps-là  j 
puilqu'on  eft  trèi-pcrfuadé  que  U  mer  a  de> 
puis  g^gné  beaucoup  fui  k  teire',  &  que  le 
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canal  d'Angleterre  e(l  beaucoup  plus  Lnrge 
aujourd'hui  qu'il  ne  l'étoit  autrefois:  c'eft  ce 
canal ,  à  peu  près  de  la  largeur  d'un  fleuve  > 
oo*Hoiaiiere  appelle  le  fleuve  Océan  :  on  cn- 
CiOa  desCommeataires  de  Céfar  peur  appuyer 
cette  con}eâuxe>  après  avoir  parle  d' Anglc- 
tenc  >  S ^oute  :  im^ueabn  umerè  prceter 
nunaunx  iUo  aJit  ^/çmm  :  mque  Us  ipfis 
fuidfuam  ,  prêter  oram  maritimam  at^ue  cas 
regiones  quce  funt  cuntra  Gailiam  ,  notum  efl. 
n  n'f  a  guère  que  des  marchands  qui  ne 
connoilTcnc  que  la  côcc  ,  &  CCS  pays  qui  &>nt 
vis-à-vis  de  la  Gaule. 

On  remarque,  en  pa(!ânt,que  les  peuples 
quTîc'roJote  nomme  KinTaïf  ,  peuvent  bien 
être  les  mêmes  i^ue  ceux  de  la  province  de 
Kent c'eft-i-diie,  ceux  qui  habiient  lîir  la 
Manche ,  vis-^-vis  des  côws  de  Fxance  ,  Se 
que  Ct-far  nomme  Cantios. 

CIMOLÉE  ,  (Terre)  Hiff.  nat.  Miné- 
ralog.  efiMcedecenedontparuncles  anciens 
]iataralift«s  :  ils  en  diflinguoient  de  deux 
dpeces  }  cimolia  rtlba  ,  la  terre  cimolée  blan- 
€ke  ;  8c  cimtdia  purpwrafcens  ,  terre  cimolée 
rougeâtre.  Son  nom  lui  vcnoit  de  rifle  Cimo- 
lus  que  l'on  appelle  aâueUcmcnt>^^/Ujr/â , 
l'une  des  iflâ  de  l'Archipel.  Tonmefen , 
dans  (on  voyage  du  Levant ,  die  que  la  tare 
timolée  des  anciens  n'cft  qu'une  craie  blanche 
artcz  pefame  ,  inlipide  ,  friable ,  &:  mclée 
de  fablon  -,  qu'elle  ne  s'échauffe  point  lorf- 
^u'on  l'arrofe  avec  de  l'c.iu  ,    ft  iilemenr 

2u'elle  s'y  diduut  6c  devient  allez  gluante  ; 
i  fi>lution  n'alteie  point  la  teinture  de  tour- 
neibl  ,  &  ne  Te  remue  point  avec  l'huile  de 
tartre  :  mais  il  y  a  ctferveicence  lotlqu'on  y 
Terfe  de  refprit  de  (el  ;  d'où  il  conclut  qu'il 
n'y  a  aucune  diffi-'rcncc  entre  la  terre  cimolt  c 
&  la  ciaic  ordinaire  »  inion  qu'elle  eft  plus 

Sraffe  &  plus  (âvonneufe.  Aum  les  haUtam 
u  pays  s'en  (èrvent-ib  pour  blanchir  le  linge 
&  les  étoffes  ;  ce  qu'ils  pratiquoient  même 
<lu  temps  de  Pline.  On  s'en  fcrvoit  en-core 
dans  la  médecine  ,  &  on  loi  attribuoit  la 
venu  de  réfoudre  les  tumeurs ,  ùc.  Kojc^ 
Pline  ,  hift.  nat.  Uv.  XXXy ,  cap.  xvij.  Cet 
«Qteur  l'a  auflî  regardée  comme  une  efpece 
de  craie  ;  cependant  tous  les  naturaliftcs  ne 
font  point  du  même  fentiment  :  il  y  en  a 
plufieurs  qui  penfent  que  la  terre  cimofienne 
écok  une  argille.  M.  Hill  dit  que  c'efl  une 
iene  roameufe  ;  il  penië  que  c'clt  mal-à-pxo- 
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pos  que  quelques-uns  l'ont  confondue  avec  U 
terre  à  foulons  ,  ^  prétend  que  de  tous  les 
foinies  que  nous  connoilfons ,  il  n'y  en  a 
point  avec  qui  la  terre  eimolieniu  ait  plus  de 

rapport  que  la  'fléatite.  Le  même  auteur 
ajoute  qu'en  Angleterre  on  entend  par  cimo- 
lia alba ,  la  terre  dont  on  fait  des  pipes  ;  6C 

f)ar  cimolia  purpurafccns ,  la  terre  dont  on  (c 
en  communément  pour  fouler  les  étoâcs» 
Wallerius  ,  dans  (à  minéralogie  ,  fut  de 
cimolée  blanche  une  efpece  de  marne  ,  à<pn, 
il  donne  le  nom  de  marne  à  foulons.  Dans  un 
autre  endroit  il  inlinuc  que  ce  pourroit  être 
une  marne  créucée.  ( — ) 

♦  CIMOSSE  ,  f.  f.  en  italien  c/m.^, 
(Manufaâ.  en  foie.)  Uiicre  pratiquée  par  lea 
Génois  à  certains  damas  pour  meuble ,  Ict 
plus  parfaits  en  ce  genre.  Cette  lifîcre  efl  faite 
en  gros-de-tours  ,  non  en  tafecas  ,  &  Ion 
travail  cft  très-ingénieux.  Nous  en  parkrouf 
à  {'article  Damas,  i^'t^e^  DamAS. 
CINABRE ,  »'oyq_  Cinnabrf. 
CIN.'\LOA  ,  (  Géog.  )  province  de  l'A- 
mérique (cptentrionale,  fur  la  côte  de  la  mec 
de  Californie  ,  habitée pac  dcs  lUtionS  fao^ 
vages  &  idolâtres. 

CINAMOME,  f.m.  (  Comm.)  eetmx. 
les  jeunes  poulfcs  de  l'arbre  cann  llier  ,  qui 
donnent  le  vrai  cinamome  ,  tel  <^ua  nous  le. 
recevons  de  nos  jours ,  &  les  vieilles  bran- 
ches f.jnt  celles  qui  donnent  la  ca(Iê  ,quieft 
plus  dure  &  l  giieufe  ,  dont  les  aixiens  fiî- 
foient  ulage ,  Àcque  nous  r  jeionsà  prclcnt.  Il 
cil  vrai  qu'il  y  a  auflî  d'autres  Ibnes  de  can- 
nellieri  ,  ^  une  efpece  entr'auties  ,  qui 
donne  la  caile ,  que  les  anciens»  fans  doute» 
recevoient  des  Arabes ,  &  dcmt  ils  fàifbient 
ufagc  ;  mais  ils  (ont  tous  du  même  genre. 

Le  ciihvr.ome  ,quicfl  donclacaimcllcd'au- 
jourJ'hui,  qui  ne  vient,  comme  il  a  toujours 
fait,  que  d'un  feul  endroic  it  s  Indes,  &  icule- 
metit  des  jeunes  brandies  de  l'arbre  qui  le 
porte  ,  étoit  beaucoup  plub  rare  «Je  plus  pré- 
cieux dans  les  anciens  temps  ;  les  grands 
fcigneurs  d'alors  ,  qui  le  rtchercl.oicnt  le 
retcnoient  en  le  confcivant  daiis  des  ton- 
neaux ,  pour  leurs  ufiges  les  plus  (ômptueux  y 
le  rtn  loicnt  encore  plus  cher  ,  &:  d'un  prix 
au-dcllusdc  U  poitec  du  commun.  C'clî  ce 
qui  donnoit  lieu  de  (ê  (crvir  fi>uvcnt  des  M- 
ftfrentes  cfpecis  de  caffeligneufeiqui  étoicnt 
iles  moindres  cannelles ,  parce  qu'elle  éioit 
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fias  coramiitie  dans  ks  lieux  âes  Indes ,  oi^ 
elle  croiffoir ,  8c  qu'elle  étoic  moins  recher- 
chée des  princes. 

Aujouxdliut  que  les  drconftances  font 

changées  &  devenues  plus  favorables  pour 
avoir  la  meilleure  cannelle ,  qui  cd  le  vrai 
tâtamome ,  ce  dont  nos  boianiftes  modernes 
halnks  font  convaincus ,  nous  pouvons  dire 
le  contraire  des  anciens ,  que  nous  la  con- 
noiflôns  beaucoup  mieux  que  la  calle  ligneufe 
qu'on  apponoît  h  communément  autrefois. 
Les  Mollandois  onr  Coin  de  faire  toujours 
triei  la  cail'e  ,  dam  leurs  magalins  de  Co- 
kiSDbo ,  à  l'ifle  de  Ccylan  ,  lorfque  par  acci- 
dent ou  par  ni4girde,  il  s'en  trouve  de  mêlée 
avec  la  bonne  cannelle,  enfuite de  la  récolte. 
Ce  triage  fe  fait  en  prcfcnce  de  plu/îcurs 
perfonncs  ,  établies  fous  ferment  pour  cela, 
itrquclles  veillent  à  ce  que  les  ouvriers  ou 
atures  n'en  gliilcni  à  l'écart  pour  en  faire  du 
pr^.  Celte  cannelle  de  rebut  ou  caflè ,  qui 
cft  la  plus  gro(Tîere  ,  la  plus  épaiffe  &  la  plus 
aftringente ,  parce  qu'elle  vient  de  quelques 
brancntt  de  cumel&rim  peu  trop  vîeiues, 
q^ue  les  écorceuis  ou  fôparateurs  de  cannelle 
ont  dépouillées  mal-à-propos  ,  cft  toujours 
brûlée  avec  foin  louslcs  yeux  dcslurveilians, 
&  autres  oSîden  infpeâeurs  de  la  cannelle. 
Or  celle  qu'on  brûle  n'cft  autre  chofc  qu'une 
efpece  de  celle  que  les  anciens  apoelloienc 
ca/fm  ligma.  I^oà  nous  devons  conclure  que 
nous  la  voyons  plus  r.iremcnr  ,  8c  que  nous 
la  comioilTôns  moins  que  le  cinamome,  Ko]^q[ 
Cannelle. 

CINAN  ,  r  G/og.)  ville  confidérable  de 
In  Chine  dans  la  provùicc  de  ChaïuiCon. 

Cincenelle  ,  r.  f.  ferme  de  rivière  , 
corde  dont  on  fe  ua  fur  les  rivières  pour 
monter  les  bat^iux. 

QNCHEU .  r  GA>g.  )  ville  de  la  Chine 
dans  la  province  de  Qii  K^gfi  :  i!  y  a  unt- autre 
ville  de  ce  nom  ai  Chine ,  dans  la  province 
de  Xatitung. 

CINIMADE  ,  ad),  f.  lumoai  de  Diane. 
Polybc  racoîitc  de  fa  flatne  un  prodige  bien 
lîngulier  ;  c't  ft  que  cjuoiqu'eile  foi  à  l'air ,  il 
ne  pleuvoir  ni  ne  neipoit  point  deffiis.  Cre- 
dat  JuJarus  Appelle. 

♦  CINÉRAIRE ,  f.  m.  r  Hiji,  anc.  )  do- 
meffique  occupé  ches  les  Rom^nsà  fnfêr 
ibs  cheveux  des  femnis^  &  à  piépaicr  ks. 
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cei-idres  qui  enttdem  dans  la  pondre  dont 

elles  fe  fcrvoienr.  Il  étoir  appelle  cinernrius  , 
de  ces  cendres ,  ou  de  celles  dans  lerquelles 
il  ^lôit  chauffirr  {on  1er  à  frifer. 

CINÉRATION ,  f.  £  (Ckymk.)  lëdnc. 
fion  du  bois  ou  de  toute  autre  matière  com- 
buUiblc  en  cendres ,  par  le  moyen  du  feu. 
y»  Cbmdrb  ,  CAtaNATioM ,  ffc,  Quclques 
auteurs  (c  fervent  du  wxmz  cm^aSion.( M} 

CINETMIQJJE ,  l.  f.  la  icience  du  mou- 
vement «1  géMial ,  dont  la  médunique 
n'eft  qu'une  branche. 

CINGLAGE  ou  SINGLAGE  ,  f.  m. 
C Mar.)  on  entend  par  ce  mot  le  chnnin  que 
^t  le  vainêau. 

Cingler  ou  Jingkr  ,  fe  dit  d'un  vaiflcau 
qui  fait  route  ,  &  marche  fous  voiles.  (Z) 

CINGOLI  ,  r  Géog.  j  ville  d'Italie  de 
l'état  de  l'égli{è  dans Umacched'Ancone,Hûr 
la  Mufone.  . 

CINGULUM,  C  Giog.  anc.  )  andenne 
ville  d'Italie  dans  le  Piienurn  ,  bâtie  aux 
dépens  de  Labienus ,  un  des  premiers  lieu* 
tenans  de  Céfiur,  dans  les  Gades.  Avant 
Labienus ,  c^étoit  un  petit  bourg  d'où  la  h» 
mille  de  Labienus  étoit  originaire  ;  fa  fltua"» 
tion  fur  une  montagne  cfcarpcc  ,  près  de  U 
rivière  de  Mufone  ,  lui  avoit  fait  donrser  le 
nom  de Cingula Saxa  ;  fuivatit  Siliusitalicus, 
dans  (on  Poëme  de  la  deuxième  çierrt  punit 
que.  Labienus  employa  une  partie  de  (es  ri* 
cheflcs  acquilcs  dans  les  Gaules,  à  augmenter 
l'enceinte  de  Cinadum  «  à  y  £ure  conlLruirc 
desnatiôns»  &1  la cloie  de  murs  &  d'ou- 
vrages capables  d'en  défendre  l'entrée  :  ce 
lieu  devint  alors  une  ville  confidérable ,  donc 
Labienus  fut  le  fondateur  :  Pline  en  nomme 
les  hobitans  Cingulani;  Fiontin  Êût  mention 
de  leur  territoire  ,  Cingulanus  ager  :  Paul 
Mcrula ,  célèbre  cofmographe ,  atlîire  avoir 
vu  une  médaille  d'argent  de  Labienus ,  frap- 
pée i\  roccal:(;n  de  la  ft>ndat:on  de  cette  ville 
de  Cingulum,  dans  le  cabinet  del'illuftrc 
Hncbnis  fbnami}  mais  les  bons  connoiflèuis 
regardent  cette  médaille  comme  £iuflè  fie 
fupçoféc. 

Cette  villf  cl\  .'.u;ouri  hui  Cingoli  ,  dans 
la  marche  d'Ancone  fur  la  Mufone  ,  à  neuf 
milles  de  Jcli  &  de  San-Scverino  ,  &  à  ii 
d'Ofuno  ,  dans  l'eut  de  l'églilc.  ^oye^ 
Mêm.  Aead,  iajcrip,  tm.  XIX f  ùh-lXf 
tooi  (C) 
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CINNABRE  ,  ou  CINABRE  ,  f.  ni. 

C  Hijl.  nat.  minéralogie  fir  chymie.  )  0?i  en 
(iiiluigue  .de  deux  eipeces  >  l'uJi  dl  naturel , 
&  fc  uomme  diumharis  nath»  ;  f  auiK  eft 

0ntûci£l  y  cinn^f'.irix  fiicîitia. 

Le  cmnabre  naturel  elV  ivn  miix?r.il 

|-w/:.v.v  ,  ^.us  ou  moins  compact  ;  li 

n'aiTrac  point  de  tigure  déicrmincc  à  l'exté- 
rieur }  cejpendanr  on  le  cioave  quelt^ueibis 
fous  une  forme  fph^rique  i  incèneiuonent  il 
cft  oa  (blidc  ,  ou  ^oiiiclc  ,  ou  ftric.  Sa  cou- 
leur eil  plus  ou  moins  vive  ,  à  proportion  de 
la  quaniité  des  parties  terrellres  ou  hétéro- 
gènes avec  Iclquclles  le  cinn.ihre  eft  mêlé  ; 
c'cll  ce  qui  fait  qu'il  y  en  a  d'un  rouge  trcs- 
,  de  [àle  ,  d'un  rougci  nue  comme  la  bri- 
que ,  &  d'un  brun  pourpre  oa  lOupcAcre 
comme  k  pierre  hématite. 

Le  ciaaairt  nâtiuel  eft  une  combimUôn 
faite  par  U  nature ,  du  mercure  avec  une 
rtion  de  {bufire  j  ou  c'ctt  une  fublimation 
ces  deux  fubdanccs  opérée  par  la  cluleur 
du  htx  (bucerrein ,  qui  produit  une  union  ii 
crroitc  ,  qu'il  fsut  avoir  recours  i  l'aciion  du 
ku  pour  ic&  icparer  i  c'cft  ce  qu'on  tait  en 
rnettant  le  ànnaèn  dans  une  cornue  ,  pour 
fcparer  le  mercure  d'avec  fou  ibufre  :  mais 
comme  ces  deux  matières  ibnc  volatiles ,  on 
eft  obligé  d'y  j<Miidre  m  imetmede  >  fâm 
quoi  le  Toufirc  le  fublimeiok  avecle  mercure 
formeroit  un  nouveau  cinnahv.  L'inter- 
mède dont  on  fe  fert  e(l  ou  de  la  limaille  de 
^t ,  ou  de  cuivre  ,  du  régule  d'antimoine  , 
de  la  chaux  ,  ou  enfin  du  (èl  alkali  fixe;  l'on 
a  la  précaution  de  bien  mclcr  &  de  triturer 
font  de  ces  matières  avec  le  ciniuhrt  avant 
^ne  de  lesmctrre  en  dircillatlon.  hccinnabrc  , 
quand  il  cA  bien  pur ,  contient  <  à  i  de  mer- 
cure,  contre  «  ou  v  de  Ibufte.  Il  n'cft  point 
bcfbin  de  récipient  dans  cette  dillill.ition  ;  il 
fuffit  pour  recueillir  le  mercute,  que  le  bec  de 
la'  comue  trc-mpc  dans  un  vai({èau  plein 
d'eau.  Ctrtc  opération  s'appelle rmV//î<:u/ro/i. 

M.  Henckel  dit  que  les  matrices  inns  lef- 
quclUs  le  dfutaire fe  forme ,  font  aulli  variées 
auc  celles  des  autres  métaux.  On  en  trouve 
dans  le  qu.irrz  ,  le  Ipach  ,  le  mica  ,  la  pierre 
calcaire ,  le  grals ,  la  mine  de  ter  ,  la  mine 
4e  plomb  en  cubes  oofsafaiK,  la  Uende,  la 
mine  de  cuivre ,  &  dans  les  mines  d'or  6c 
(fardent ,  comme  on  le  peut  voir  dans  celles 
de  Chmnitz  U  de  Kremniu  en  Hongrie.  Ce 


Hivam  mlii^togifte  dit  qu'il  n'à  point  ot^. 
Tervé  s'il  s'en  trouve  dans  les  oiines  d'écaîn  » 
de  cobalt,  &  d'antimoine. 
Le  c//uHfr«a  anffi  des  filons  qfù  hû  lonc 

paruculicrs  ;  on  m  tnwi»^  «^V*^**?  "* 
*j  ...  «.«.3  principales  nunesqui  en  four- 
ni (Tl- ne  ,  font  celles  de  Kremnltz  en  Hon- 
grie t  Hydria  en  Efclavonie  »  Horuwitz  eu 
Bohème  :  k  Gaiintfaie  8c  te  Frioul  en  don- 
nent beaucoup  de  la  meilleure  efpece  ;  au 
Pérou  il  y  a  la  mine  de  Guancavelica  ;  en 
Normandie  il  s'en  trouve  près  de  Saint-Lo, 
mais  la  plus  riche  mine  de  cimubre  eft  cello 
d'Almadcn  en  Efpagne  ,  dms  !a  Manche  , 
fur  la  frontière  de  l'EAramadure  j  elle  étoic 
déjà  célèbre  dn  temps  des  Romains ,  ic  Pline 
en  parle  ,  //»•.  XXXIII ,  ch.  vij. 

M.  de  Joilieu  après  avoir  été  fut  les  lieux, 
a  donné  en  1719  a  l'académie  des  (ciences , 
un  mémoire  tro-circonftandé  fur  cette  Fa- 
meufè  mine ,  &  fur  la  manière  dont  on  y 
(ire  le  mercure  du  cinnabre.  Comme  cette 
méthode  eft  irés-ingénieufe  ,  nous  allosu  en 
donner  un  précis  d'qpsés  le  mémoire  de  ce 
ûvant  naturalifte. 

Les  veines  de  la  mine  de  dwuAre  d'Âl- 
niaden  font  de  troii  cfpcccs.  La  première 
qui  eU  la  plus  commune  ,  cil  une  roche  gri> 
utre,  entremêlée  de  nuances  ou  de  vdnea 
rouges ,  blanches  &  cryftallines  y  on  brife 
ces  pierres  pour  en  tirer  la  partie  la  plus 
rouge  ,  qui  tait  Li  leçon  Je  efpece  ;  la  troi- 
lieme  efk  dure  ,  compacte  ,  grainelée ,  d'uit 
rouge  mat  comme  ceîuidc  la  orique.  Quand 
on  a  fait  le  triage  de  ces  morceaux  de  mi- 
ne >  on  les  arrange  dans  des  fourneaux  qui 
(ont  joints  deux  à  deux  ,  ft>rm°nt  un 
quarré  à  l'extérieur  »  intérieurement  ils  rcU 
temblent  à  des  fours  i  chaux  ,  ic  font  ter- 
minés pat  une  voûte  ou  dôme.  On  y  place 
les  morceaux  de  mitie  ,  en  obfcrvant  de  laif- 
fer  un  vuide  d'un  pié  demi  i  on  allume 
le  bois  qui  ell  fur  ta  grille  du  foyer  ,  ficl'cm 
en  bouche  exactement  l'entrée.  Le  fourneau 
eft  adolfc  contre  une  tcrrallê  qu'il  excède 
d'un  pié  &  demi  ;  Se  dans  cette  partie  du 
fourneau  qui  dcbor  L-  ,  il  y  a  fcize  ouver- 
tures ou  foupiraux  placés  horizonulcmenc 
les  uns  à  co»  des  autres  ,  ils  ont  fept  pou- 
ces de  diamètre.  La  terralîc  a  cinq  toi(ès 
de  longueur  ;  elle  aboutit  à  un  petit  bâti- 
mait ,  daiv>  lequel  il  y  a  aulG  16  ouvenures 
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qiû  lépondenr  à  celles  qu'on  a ècre  k  la 

partie  poftéricurc  du  fùumeau  i  cette  tcrralfc 

va  en  pente  en  partant  du  côté  de  la  par- 

lie  poftérieiire  «Ul  fourneau  &  de  celui  du 

^'^'•rrt^r  x^fim  lui  donne  la  fiaure  de 
daix  plans  inclinés  qui  iciuu«.t..>17>  , 

leurs  angles  les  plus  aigus.  Cette  tcrrafîe  eff 
faite  pour  foutenir  des  aludeb  ou  vaillèaux 
de  terre ,  percés  par  les  deux  bouts,  qui  sTâ. 
dapcem  tes  uns  dûns  les  autres,  &  répondent 
d'un  côté  à  l'une  des  1 6  ouvertures  du  four- 
neau i  &  de  l'autre  ,  à  une  de  celles  du  pe- 
tit bâtiment  qui  eft  à  l'autre  bout  de  la  ter- 
rafle  ,  Se  q  ji  fcrt  comme  de  rccipiciir  au 
mercure  qui  va  s'y  rendre ,  après  avoir  palTe 
en  vapeurs  par  un  grand  riombre  d'aludels 
qui  ,  rn  s'cnfîlaiu  les  uns  les  autres ,  f^  '.rrncnr 
une  cipc'ce  de  chapelet.  La  rigole  qui  au 
milieu  de  la  lerxaflc ,  n'eft  que  pour  raflèm- 
blcr  le  mercure  qui  pourroic  s'échapper  des 
aluiclslorfqu'ils  ne  font  pas  bienluttés.  Lorf^ 
^ue  le  Fl-u  a  été  une  fois  allumé  »  on  le  con- 
tinue pendant  treize  ou  quatorze  heures  j 
après  quoi  on  laifTc  rcfiroi.Air  les  fours  pen- 
dant trois  jours  j  au  bouc  de  ce  temps ,  on 
raflemble  tout  le  mercure  revivifié  oui  cft 
d.-ins  les  al^itls.  Une  feule  cuite  ,  Uaivant 
M.  de  Jufllcu ,  peut  donner  depuis  vingt- 
cinq  jufqu'à  fbixante  quintaux  de  mercure. 

Cette  manière  de  traiter  le  ci.-^iaAre  eft 
très-ingénieule  ,  elle  a  des  avantages  réels , 
&  elle  eft  moins  pénible  que  celle  qui  fe  pra- 
tique au  PéfOD  ,  où  1  on  ne  fe  fert  que  de 
petits  fbumeaux  ,  &  où  l'on  tft  oblige  de 
menre  de  l'eau  dans  les  aludcls  ,  &  de  les 


C  I  N 

Ce  promettre  de  réudîr  en  travaiOaiit  te  e(i» 

nabreï  la  feçond'Almadcn,  â  moinsqu'ilne 
fut  mêlé  à  de  la  pierre  calcaire,  comme  cduî 
de  cet  endnir. 

M.  c^c  JuîTleu  indique  dans  le  même  mé- 

or'"i/Si\UîSil"'^/".-:î5  <le  donner  leoré* 
cis  ,  u  manière  de  a;iliitrrT  n  u».  ••xTiiuiM 

contient  du  mercure ,  ou  eft  un  vrai  cir.na- 
ère.  Il  faut  en  fkire  rougir  au  feu  un  petit 
morceau  \  Se  lorfqu'il  paroîc  couvert  ém» 
petite  lueur  bliultrc ,  le  mettre  fous  utie  clo- 
che de  verre  ,  au  travers  de  kquelie  on  re- 
garde Cl  les  vapeuR  fe  condenfênt  finis  la 
forme  de  petites  gouaes  de  mercure  ,  en 
b'attachant  au  verre  ,  ou  en  découlant  le 
long  lie  Tes  patois.  Cebvant  naturalifle  nous 
donne  auflî  un  moyen  de  reconnoître  fi  le 
cinaaàrc  a  été  fàlfifîé  ;  c'ell  par  la  couleur  de 
la  flamme  ,  lorfqu*on  le  met  fur  des  char- 
bons ardcns  ;  ù  elle  ti\  d'un  bleu  CÎnuitfiir 
le  violet  «S:  fans  odeur  ,  c'cft  uiîc  marque 
que  le  cinnabre  eft  pur }  li  la  flamme  tire  fur 
le  rouge  ,  on  aura  lieu  de  foupçonner  qu'il 
a  été  fallîfîé  avec  du  minium  -,  fi  le  cinnabre 
fait  une  efpece  de  bouillonnement  fur  les 
chaijbcms ,  il  y  aura  lieu  de  croire  qu'on  y  a 
mclédu  f  ing-dragon. 

Les  ar)cicns  connoilîbient  aulTî-bicn  que 
nous  deux  efpeces  de  cinnabre ,  le  naturel 
&  rartificiel  :  par  cinnabre  Mtûrdy  ils  CO" 
tendoieni  l.i  mcme  fuhftmce  que  nous  ve- 
nons de  décrire  i  ils  lui  donnoicnt  le  nom 
de  minium,  Pline  dit  qu'on  s'en  lêrvoir  danr 
la  p-rinture  ;  aux  grandes  fêtes  on  en  frottoir 
le  vii'age  de  la  ftatue  de  Jupiter ,  &  le& 
arrofer  extérieurement  pour  les  rafraîchir  [  triomphateurs  s'en  frottoient  tout  le  corps , 
pendant  l'opération  ,  afin  de  condcnfcr  1rs  j  apparemment  pour  fe  donner  un  air  plitt 
vapeurs  mercuriales.  Cette  méthode  eft  au  (fi  fmglant  &  plus  terrible.  Vxx  cinnabre  arù* 
beaucoup  plus  abrégée  que  celle  qui  eft  en  ficicl ,  ils  entendcMcnt  une  fubltance  tiès- 


iifage  dans  le  Fiioul ,  où  l'on  eft  obligé  de 
tirer  le  mercure  du  ciannbrc  par  de  longues 
triturations  dans  l'eau  ,  &  par  des  Kivages 
réitérés.  Outre  cela  ,  dans  la  minière  de 
diftillcr  qui  s'ohicrvc  à  Almaden  ,  on  n'a 
point  bcloin  d'intermèdes  ,  c'eft  la  pierre 
elle-même  qui  en  fcrt  ;  clic  fuffit  pcnir  rete- 
nir les  particules  fu'pluireufes  qui  fe  (ont 
minéralifées  avec  le  mercure  >.  ce  qui  dif- 
penfe  d'employer  la  limaille  de  fer  &  les 
autres  matietcs  communément  ufitées.  On 
pourroit  en  attribuer  la  eau  le  à  ce  que  cette 


différente  de  celle  à  qui  nous  donnons  aâueU 
Icmcnt  ce  nom  ;  c'étoit ,  fuivant  Théophraf^ 
te  ,  un  fable  d'un  rouge  très  vif  &  très-bril- 
lant .  qu'on  trou  voit  en  Alîe  mineure ,  dan* 
le  voidnigc  d'Ilphefe.  On  en  féparoit  par 
des  lavages  faits  avec  foin  la.  partie  la  pW 
déliée. 

Les  ancien;  médecins  ont  cnccre  donné- 
le  nom  de  cianabrc  à  un  fuc  purement  vé- 
gétal >  connu  parmi  nous  fous  le  nom  de 

fang-drncnm  ;  ils  l'appclloiem  «ir»«C«ee*  i>JllMiy 

cinnnbri  des  TnJcs.  Cep;-n>lir,t  il  p.iroft  par 


nùuiue  dd  calcaire  i  aiuii  ou  uc  doit  pouu  t  un  paûàgc  de  Dioic<^Judâ  ,  <^u  lii  cojoucuir- 
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Ibient  pulaiicaieiit  la  diffêrente  fgiSl  y  ^ 

entre  cette  mariere  &  le  vrai  cinnûbre. 

Aujourd'hui ,  par  cianabre  artificiel  >  on 
cniend  un  mélange  de  meroue  9t  de  lou- 
fierublimésenfembleparU  videiice  du  feu  -, 
cette  Tubilatice  doit  être  d'un  beau  louge  fon- 
cé ,  compofé  d'aiguilles  ou  de  longues  ftries 

gros  morceaux ,  &  non  en  poudre  >  parce 

3ue  quclquefins  on'  (kliîfie  le  einaaire  avec 
u  minium  ;  ce  nui  peut  en  tendre  fo&ge 
très-dangereux  dans  la  médecine. 

En  Angleterre ,  à  Vtiùfc ,  &  fur-timt  en 
Hollande ,  on  travaille  le  einnabre  en  grand  ; 
il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'on  obfcrve  dans 
cette  opération  des  manipulations  toutes 
particulières ,  5c  dont  on  fait  un  feaer ,  at- 
tendu  qu'on  ne  vend  pas  le  cinnahn  artifi- 
ciel plus  cher  que  le  mercure  crud,  quoiqu'il 
n'eiNie  que  fort  peu  de  foufrc  dans  (k  com- 
pontion.  Les  livres  (()n:  remplis  de  recettes 
pour  Élire  le  cinnabrc  artiliciel ,  dans  Icfquel- 
Ks  les  do(ês  varient  prcfque  toujours.  U  y 
en  a  qui  difcm  de  prendre  parties  égales  de 
mercure  &  de  fonfre  ,  de  bien  triturer  ce 
mélange  ,  &  de  mcrtre  le  tout  dans  des  vaif- 
feaux  iublimatoires  ,  en  donnant  un  degré 
de  feu  aficz  violent,  D'aurres  veulent  qu'on 
prenne  trois  onces  de  ioufre  fur  une  livre 
de  mercure ,  fiv.  On  fait  de  ce  mélanjge  de 
l'cthiops  mii.cr.il ,  fuit  par  la  (împle  tritura- 
tion du  mercure  &  du  iou&e  »  foii  par  le 
moyen  dn  ftn.  Voy^  Partidt  Ethiofs 

Voici  la  manière  de  faire  le  einnabre  ar- 
tificiel fuivantStahl.  On  fait  fondre  une  par- 
tie de  foufrc  dans  un  creulct  ou  dans  un 
vaillèau  de  verre  ,  à  un  feu  très-doux  ;  lorl- 
qoe  le  foufrc  cil  bien  fondu  ,  on  y  met 
qnatre  parties  de  mercure  ,  qu'on  pallè  au 
travers  d'une  peau  de  chamois ,  on  a  foin 
de  bien  remua  le  mélange  iufqu'à  ce  qu'il 
fivme  une  nuilè  noire  \  on  k  retire  de  def- 
(lis  le  feu  pnur  la  triturer  bien  cxadVcmcnt  ; 
on  inec  eniuitc  le  mélange  dans  une  cucur- 
faite  au  bain  de  ûble  ,  pour  en  fidre  b  fii- 
faliniaiion;  (tur  quoi  Stalil  obfêrve  que  fi  au 
commencement  de  lVip;'i  rion  on  donne  un 
feu  très-doux  ,  le  foufrc  fc  iublime  d'une  cou- 
leur ).»unc  tièî  b  ile,  qocHque  U  maflè  ait 
été  très  noirt  ,  le  r1quc  toutes  les  fleurs  le  font 
fubiinfccs^  ii  ou  poulie  ii^ncaicuc  k  â:u  ^  on 
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àma  mi  eimàkx  d'une  très-belle  couleur  i 

parce  que  fi  on  a  In  précaution  de  donna 
uu  feu  modéré  au  commencement ,  le  ibtt- 
fie  liiperflu  fe  fépare  ;  au  lieu  qne  fi  on  dé- 
butoir par  un  degré  de  feu  trop  violetit , 
le  einnabre  qu'on  obtiendroit  icroit  noir  , 
parce  qu'il  wroit  trop  fiirchargé  de  foufre, 
î  c  rr»ême  auteur  dit  qur  p  n:r  f  irc  le  cin~ 
nabrc  en  grand ,  on  prend  ]^axtics  égales  de 
foufie  &  de  mercure  ;  on  fiiit  fondre  le  (bâ- 
fre dans  un  creu(êt  fur  des  charbons  j  lorC- 
qu'il  e(l  fondu  ,  on  y  met  le  mercure  > 
on  remue  pour  l'incorporer  exaélcment  avec 
le  foufre ,  jufqu'à  ce  que  le  mélange  ait  la 
conf'limcc  d'une  bouillie  épaiffe  ;  ou  laide 
la  flanmie  fe  porter  dcUuk  le  raéliUige,  afiiï 
qu'elle  confume  le  fbolîe  qiû  eft  de  tropi 
mais  lf)rfquc  le  mélange  commence  à  rou-» 
gir ,  &:  que  le  foufrc  iuperflu  eil  confumé  , 
on  éteint  la  flamme  avec  une  fparale  &  cuil- 
ler tle  fer  ,  de  peur  que  le  mercure  ne  (bit 
emporté  :  alors  on  fait  fublimer  le  mékngff 
à  grand  iêa ,  &  par  ce  moyen  l'on  obnenc 
un  c/yvzâire  d'une  irds-belle  couleur.  Stahl 
dit  que  pour  que  le  einnabre  foit  exaclemenc 
(aturé  ,  il  faut  qu'il  ne  contienne  qu'er.viroti 
une  partie  de  {bufxe  fiir  hutt  pantes  de  met* 

cure.  (  —  ) 

CiNNABRE  ARTIFICIEL  ,  (  Ckyfftit ,  phor» 

macit ,  &  mûtiat  médkinek,  )  Le  einaaire 

natif  &  le  cinnahre  artificiel  ont  été  recom- 
mandés jKiur  i'ulage  médicinal  par  différens 
aateuffs }  il  s'en  eil  trouvé  même  plufieuts  » 
&:  il  eft  encore  aujourd'hui  même  quclaue» 
médecins  qui  préfèrent  le  einnabre  natif  oia 
naturel  au  cinnabrc  fàûice  }  mais  on  peuc 
avancer  iâns  béfiter  qne  tooies  les  railônt 
de  préférence  apportées  en  faveur  du  pre- 
mier ,  loin  aU'jiumcnt  chimériques,  &  quç 
celles  qui  l'ont  fait  rejeter  enfin  parla  (aine 
partie  des  médecins ,  portent  fur  un  fonde- 
ment (lù-lulide  )  lavoir  >  fur  ce  qu'on  a 
ob(èrvé  aflèz  communément  quelques  par- 
ties nrfénicales  qui  rendoxent  (cm  uia^p  très- 

fuipt-a. 

-Le  ei/matre  f^éHce  donc  ,  auqiiel  nous 
acconfens  la  préférence  avec  juf^e  niifon ,  eft 

recommandé  inrérieurement,  principalement 
pour  certaines  nuil  u!  vsde  !a  peau,  pourl'é- 
pileplîe  &  les  r.uriw  r.\  '  i.^'es  convuUives  » 
pour  les  vertiges ,  la  pailion  hy^érique^l'aC^ 
tbmc  coiiYuiiif  >  âv» 
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Ma»  fi>n  imKcé  dans  ces  ch  n'eft  pAs  ié- 

monricc  parafTer  d  obfcrvarionspowdétrui- 
re  une  opinion  aflcz  plauiîble  ,  qui  conclut 
«te  fon  inlblubilitë  &  de  fon  inaltcrabilicé 
par  les  humeurs  digtftives  ,  ôc  de  infipi- 
dité  ablolue  ,  qu'il  ne  liuiroit  iii  pallVr  dans 
la  malle  des  humeurs  Se  en  altérer  la  conf- 
titurian  (crafis)  ,  ni  (aire  aucune  ïmpr«flî«i 
falunirc  fur  le  fy^èmc  nerveux  ,  par  (on  ac- 
tion munédiace  iur  les  organes  de  la  digrl- 
cion.  Son  udlité  la  moins  équivoque  eftcdte 
cu'il  procure  employé  en  luffumigation  , 
ioic  dans  te  traicement  général  de  la  mab- 
die  vàséiiaine,  fiite  ^m<ie  traicement  par- 
ticulier de  qiidqiKS-ttns  de  fes  (ympiomes 
c?(tcrieurs ,  comme  chancres ,  porrcaia,  &c, 

K.  Suil-UMIGATION  f.'  V^tUOI.E. 

Le  cinnatre  enrrc  dans  pludeurs  prépara- 
tîonsofiîcinales ,  à  !.i  coloration  defquclles  fon 
ucilirépaïuic  fe  borner.  V,  Coloration.  (  b) 

CINNUÎ,  (Dim.)  ^^.Cyceow. 

CINNYRE,  (Mufi:(.  inji.  des  Hfhr.) 
Foyer  Kl NNOR  ,  (  MuRj,  ùtfir.  des  Héèr,J 
CP.D.C.) 

C1N(^,  r.  m.  ^ArithmSt.)  nom  de  nom- 
bre. Tout  nombre  termii  é  par  5  eftdivilî- 
blc  par  ;  i  &  tout  multiple  Je  5  fe  termine 
par  ;  ou  parzéto»  la  demonftiatkm  cneft 
Éicile  à  trouver. 

CiNQj  r jeux  de  carte.)  cft  une  carre  mar- 
quée de  oînç points.  Le  point  eft  ou  cœur, 
©u  pique ,  ou  trèfle  ,  ou  carreau.  Ainfi  il  y 
a  quaure  cinq  dans  le  jeu. 

Cinq.-  huitiembs  ,  f.  ra.  pkir.  ( Drap.  & 
Coinm.)  cfpece  de  petits  camelots  qui  fe  fa- 
briquent à  Lille.  Ils  doivent  avoir  onze  tail- 
les &  demie  de  large  en  blanc  ,  ^  onze  cail- 
les en  couleur ,  (ur  ireme4îx  &:  cinquanie- 
qnarrr  >nincs  de  longueur.  ^  «jr^  les  réglc- 
mens  du  commerce  ,  part.  JJI ,  ÔC  les  crtic. 

IDsiAP  &  Cahulot. 

CiîiQ: PORTS ,  f  m.  pl.  f Gt^og.  mod.)  en 
angloisc/A^ue^&r/j;  ce  font  cinq  villes  ma- 
riâmes d'Angleterre  avec  ports  oe  mer ,  (ur 

la  côte  qui  regarde  la  France  ;  à  favoir  Har- 
tiugs ,  Romncy  ,  Hyrhc  ,  Douvre ,  &  Sand- 
inrich  :  au  premier  des  cinq  appartiennent 
anflî  Winchclfca  &  Rve.  Ces  vill  es  ont  de 
gfands  privilcgti  j  ks  députes  qu'clUs  en- 
voient au  parlement  font  appelles  barons  des 
aoû-pom.  Chambers. 


cm 

cfpece  de  fcrge  demi-foie, croifée  d'un  côié, 
à  vingt-buhots ,  à  cinquanK-one  ponées ,  à 
trois  quartiers  moins  deux  pouces  Se  demi 
de  largeur  entre  deux  gardes  ,  à  ving|C-une 
aunes  de  demie  de  long  hors  de  l'étdle , 
pour  revenir  apprêtée  ,  à  vingt  aunes  un 
quart  ou  vingt  aunes  &  demie.  Fayt^ieg 


tes 


artic.  Drap  &Ssrce. 

CINQUAIN  ,  C  m.  (Art  rsùla.)  eft  un 
ancien  ordre  de  bac^îe  compoië  de  cinq 
br;tn':ll<ms  ou  de  cinq  clcadrons.  On  les  dé- 
tache en  avaiu-garde  ,  bataille ,  &  arrière- 
garde.  Quand  ils  artîveM  ui  dûmp^  ba- 
taille ,  on  les  place  finr  une  tokmt  ligne 
fànt  même  front. 

Pour  les  mettre  en  état  de  combattre ,  on 
fait  avancer  les  féconds  bataillons  des  atles 
pour  l'avant-g?.rde  ,  les  deux  bataillotis  ou 
eicadrons  des  ailes  ^ur  la  bataille  ,  &  celui 
da  milïcii  fine  humere-garde.  Lafimcaine  » 

dodrine  militaire.  (Q) 

CINQUANTENIER ,  f.  m.  (Police.) 
officier  qui  exécure  les  ordres  de  U  ville 
qu'il  reçoit  du  quartimer  ,  pour  les  faire  fa- 
voir aux  bourgeois.  Chaque  quartinier  a 
(bus  lui  deux  cin^uanteniers.  Il  y  a  dans  Paris 
foixanre  quatre  cinx^uarueniers.  V.kli^.dC 
le  traité  de  la  police  de  Lamare. 

CINQUANTIEME,  f.  m.  (Jurifpr.)  eft 
une  impoUtion  qui  a  été  levée  dans  cenains 
temps  pour  les  befoins  de  l'état. 

£n  1 196  ,  Philipoe-lc-Bcl  leva  le  cittfium» 
tieme  (iirles  ecdéfialliques ,  pour  la  conquête 
de  la  Guienne  Se  U  guerre  contre  les  Fla- 
mands. Duhaillan  ,  tom.  1 ,  pag.  Mc- 
zeray  ,  tem.  /,  pag.  &JJ.  Voyez  la  féconde 
des  lettres  fur  iedergi  (ne  repugnate)  ^p.t^t» 


II 


paroir  que  nos  rois  ont  kxé  en 


divers 


temps  fur  leurs  lujc  tsune  inipoliaon,quiccoit 
tantôt  du  centième,  &  tantôt  du  cinquantiè- 
me. En  effet,  on  voit  dans  des  lettres  du  roi 
Jean ,  du  mois  de  novembre  15^0  ,  portant 
confirmation  des  privilèges  que  Philippc-de- 
Valois  avoit  accordera  ;  n  1357  auv  ii^né- 
raux  maîtres  des  moiuioies  &  aux  ouvriers 
du  fiaient  de  France ,  qu'ils  étoienx  exempts 
de  tons  droits  de  centième,  ànfuaatiemet 
&c  autres  impofîtions. 

Par  une  déclaration  du  y  juin  1715,  rcgif- 
rrée  le  8  da  même  mots,  le  roi  ordonna  U 
levée,  du  dnfuautkm»  des  revenus  de  l'étac 
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fiir  tons  Tes  fujecs  laïques  ou  ecclé(îaftiquss 
pendant  douze  annéesj  à  commencer  du  pre- 
mier aoùc  de  la  même  année.  Il  ne  fut  ce- 
pendant pas  perçu  en  1715,  parce  que  la 
récoice  énàx  trop  inftanie  ;  on  ne  coinnicnça 
1^  le  percevoir  qu'en  1716. 

Il  dévoie  écre  perçu  en  nature  de  fruits  i 
mais  par  une  décbruîon  du  11  jmn  tjiô , 
il  ^  fiic  (oonvati  en  argent  :  &  par  une  autre 
dccUration  Ju  7  juillet  1717  ,  il  fut  1  évo- 
qué &;  fupprimé  ,  à  compter  du  premier 
janv-.T  '.718.  ('  AJ 

CINQUIEME  ,  f.  m.  (  Janfpr.  )  cft  une 
im^licion  qui  a  été  perçue  en  ditféreiues  oc- 
caltons  pour  ks  bL-foins  de  l'état. 

Nous  lifons  dans  la  Gcnefe  ,  ch,  xîvij , 
y.  a,S,  ^uc  l'on  payoit  le  cinquième  en  Egypte. 

Philippe-le^Bcl ,  fuîvant  des  lettres  p.itcn- 
tes  du  10  oâobre  1305,  leva  une  double 
décime  ,  ou  le  cinjuîeme  fur  toutes  les  Califes 
de  (on  royaume.  Voyc^^  Patru ,  mé/n.  fur  les 
aJanMées  du  clergé ,  art.  ^  ,  les  lettres  ne  re> 
pognate  ,  fcc.  Icttr,  p.  zo8. 

Le  cinquicmc  cft  aullî  en  quelques  endroits 
an  droit  de  champart  agrier  ou  terrage  , 
qui  fe  perçoit  au  profit  du  friqr.cur  fur  le> 
fruits  en  nature  :  quelquefois  c'cft  un  droit 
de  mutation  qui  le  paye  pour  un  héritage  , 
iôit  en  fief  ou  en  roture  ;  ce  qui  dépend  de 
la  coutume  6c  des  titres.  En  matière  de  fiefi , 
ce  droit  s'appelle  ordinairement  quint  ou 
dreit èe ^fotint,  Ko^DiciME  ,  Champart, 

LODS  ET  VENTES  ,  Qt-INT.    ' ' 

CINTHIA  ,  nom  que  les  poètes  donnent 
à  Diane ,  du  mont  Qnthies  dans  Hfle  de 
Détos,  où  elle  avoit  un  temple. 

QNTRE  ou  CEINTRE.  f.  m.  (  Ar- 
chheB.  6r  eoupe  des  pierres.  )  On  a  donné 
dans  le  tome  précédent  de  cet  ouvrage  ,  la 
définition  Se  oiftindion  du  c/Vï/rrenrait  de 
charpentcric  Se  coupe  des  pierres.  Voye^ 
Ceintre. 

Les  curieux  qui  voudront  approfondir 
cette  matière ,  &  lavoir  comment  on  peut 
cooiKiicre  &  calculer  la  force  des  datres,  de 
nâne  de  tout  ouvrage  de  charpente  >  re- 
coutTOnc  au  mémoire  géométrique  de  M* 
PStoc  >  qui  eft  dans  les  mém.  de  faead,  des 
fcienccs  ,  aimét  ijxG ,  page  ziS ,  dontvoici 
Vextrait  par  M.  de  Fontenclle. 

Le  eiiure  que  les  Italiens  nomment  ar- 
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pre  à  fouicnir  tout  le  poids  de  la  maçonne- 
rie d'une  voilce»  avant  que  la  clé  Toit  pofêe. 

On  lent  par-là  que  rien  n'eft  plus  impor- 
tant en  hïi  de  coni\ruâion  de  grandes  voû- 
tes j  dômes  •  ponts  de  pierre  >  que  de  faire 
des  cintres  afTez  forts  pour  porter  tout  le  far- 
deau de  la  maçonnerie  i  éc  qu'on  doit  ad- 
mirer dans  ces  gratids  ouvrages  liardis ,  les 
cintres  dont  on  s'eft  icrvi  pour  Tes  conftruire  : 
car  (1  malheureufement  ils  fc  trouvent  trop 
faibles ,  on  voit  dans  un  moment  périr  tout 
l'oumge,  &  quelquefois  pkifieucs  malheu- 
reux ouvriers. 

.  Nous  n'entreprendrons  pas  la  dvfcrîpdoii 
des  cimresy  8c  d'autant  moins  qu'on  les  oonA 
truit  de  mille  façons  difFireiitcs  ,  félon  le  gé- 
nie ou  les  habicudci  des  artxlUs.  Mathurin 
Jouflè  en  donne  trms  deflêtns  :  la  plupart 
des  architeâcs  en  ont  vonlu  inventer  de  par- 
ticuliers ,  mais  quelques-uns  font  tombés 
dans  des  défauts  très-dangereux.  Il  paroit 
que  M.  Blondel  n'a  rien  vottki  piopotèr  du 
fien  fur  cette  matière  ;  il  s'eft  corwenté  d« 
donner  dans  ion  cours  d'ardme^ture  lesdef^ 
feins  d'Antonio  Sanmdlo,donr  Michel-Ange 
s'efl  fervi  pour  conuruilC  k  VOÛtt  de  Sb 
Pierre  de  Rome. 

entrer  dans  feufflen  de  ta  for- 
me  la  plus  parfaite  qu'on  puifTe  donner  aux 
cintres  ,  m  dans  le  détail  de  l'afTcmblage  des 
charpentes  qui  les  compofent ,  nous  nous 
contenterons  de  dire  en  général  que  ce  font 
des  pièces  de  boi»;  qui  ayant  à  fourcnir  le 
poids  de  la  voûte  dont  elles  (ont  prcllées  Sc 
pouil^es  en  en-bas,  dtnvent être  «fifpoftki 
entr'e'.les  d.  f'-çon  qu'elles  s'appuient  les  unes 
les  autres,  le  contre -butent  &  ne  puillerx 
céder  :  cela  dépend  de  la  force  abfokie  des 
bois  &  de  la  pôfiibn  des  pièces. 

Une  pièce  de  bois  étant  pofée  verticale- 
ment ,  n  on  arrache  à  (on  bout  it>feriear  an 
poids  dont  rcfTtt  fera  de  tirer  (es  fibres  en 
cn-b,is  ,  &  de  tendre  à  les  fépirer  les  unes 
des  autres  ,  de  façon  que  la  pièce  rompe , 
ette  foutiendra  un  trè^grand  poids  avant 
que  cet  effet  arrive.  La  longueur  de  la  pièce 
n'y  hix.  rien  ,il  n'y  a  que  fa  groffcur  ou  baie. 
M.  Pitoc  a  éprouvé  que  le  bois  de  chêne 
fbutient  environ  fôixante  livres  par  ligne 

3uarrée  de  la  ba(c  i  &  c'eft  le  bols  de  choie 
ont  on  (ê  fort  le  plus  fouventdans  la  char- 
pente, M«  ^         a  poiiiSi  CCS  exfériei»» 
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ces  beancoap  pIiis4oin.  Let  pièces  dont  on 

jtintre  eft  compofé',  n'ont  pns  à  fcjutcnir  un 
«fibic  qui  les  cire  de  hauc  en-bas»  mais  au 
contraire  un  effort  qui  les  pouflè  de  haut 
en- bas ,  &  tend  à  les  écrafcr  ou  à  les  faire 
plier.  M.  Pitot  a  trouvé  qu'elles  font  encore 
une  rélîiUnce  un  peu  plus  grande  à  ce  fc- 
coAd  efibn  ,  &  ne  prend  les  deux  réfiftan- 
cesque  pour  égales-,  car  il  vaut  toujours  mieux 
fê  tromper  en  luppoianc  crup  peu  de  force 
au  dntre. 

Quant  à  la  poiltion  des  pièces  ,  dont  la 
plupan  ibnc  néccîiâireinaïc  inçlinées .  ce  qui 
modifie  &  aflmblit  leur  réfifiance  abfî>lue, 
iclon  que  les  angles  d'inclinaifon  font  difé- 
rens  \  M.  Pitot  en  fait  le  calcul  par  h  théorie 
des  mouvemens  compoles ,  ou ,  ce  qui  cft 
la  m£mc  chofe ,  par  les  diagoitales  de  M. 
Varignon.  Ces  diagonales  font  en  nombre 
d'autant  plus  grand ,  15c  fe  compUquent  d'au< 
cane  plus  les  unes  avec  les  aunes»  quil  y  a 
plus  de  picces  dans  le  cintre.  Au  moyen  de 
ccnc  chéoiie  »  la  pelàmeur  de  la  voùce  étant 
toujours  connue  j  fî  de  plus  les  grofTeun  & 
les  pofitions  des  pièces  du  cintre ,  c'cft-à-dire 
fi  la  conftruftion  du  cintre,  ou  plutôt  le 
cintre  même  cft  donné ,  on  trouvera  le  rap- 
pokt  de  Ùl  force  à  celle  de  U  voûte)  ic  cela 
lant  pour  la  voûte  demi-circulaire  que  pour 
4a  ruibailicc.  Koye^  Surbaissé. 

Le  leâieur  verra  par  le  mémoire  mime 
&  l'extrait  entier  de  ^l,  de  Fontcnelle ,  com- 
bien la  certitude  &  la  prccilion  que  M.  Pi- 
tot a  ffltfcs  dam  cette  matière ,  l'cmponent 
fur  de  (Impies  ufages  tou)ours  incertains  3c 
fbuveni  faux  ,  que  fuivent  les  ouvriers  & 
même  les  maîtres.(jW.  le  ch.DuJAUcouRT.) 

ClWTRE,  (Décorât,  théatr.)  On  dorme 
ce  nom  à  la  partie  du  plancher  de  la  falle 

•  de  repéra  qui  cft  fur  l'orcheftre.  La  partie 
du  eriiirv  qui  efb  la  plus  près  du  théâtre , 
n'eft  compoféc  que  de  pl.ir.chcs  qui  tiennent 

-  l'une  à  l'autre  par  des  charnières  i  on  la  levé 
pour  aider  le  paffage  des  qui  lé  Ibnc 
au  milieu  du  théâtre  ou  de  fa  partie  la  plus 
éloignée  ,  &  qui  vont  fe  perdre  dans  le  cin- 
tre. Une  baluftrade  de  bois  amovible  fépare 
cette  paide  de  l'autre  ;  on  y  ^ace  de  gros 
lampions  pour  éclairer  le  premier  pLifoiid. 
C'cft  fur  le  cintre  que  fout  Its  grands  treuils 
avec  le^uels  on  bit  les  vols  ,  la  defcente 
iks  àBm».Vty«{.cu  matst 
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On  y  a  pratiqué  quatre  petites  loges,  denx 
de  chaque  côté  ,  qui  fe  louent  à  l'année  ; 
elles  n'ont  vue  que  fur  le  théâtre  en  plon- 

Êcant,  Se  n'ont  aucune  commumcauoji  avec 
i  falle. 

La  toile  qui  ferme  le  théâtre  fe  perd  dans 
le  cintre  loriqu'on  la  levé.  F".  ToitE.  C  B) 

CINXI  A,  (  Myth,  J  Âmom  que  les  Ro- 
mains donnoient  à  Junon  ,  ôc  fous  lequel 
ils  l'invoquoinit  en  Éivcur  des  jeunes  ma- 
riées» loriqu'on  leur  âto»  la  ceinture  de  vir« 
ginitc  la  première  nuit  de  leur  noce. 

ClOTAT  ,  (  Géog.  mod.  )  ville  maritime 
deFranoeenPtovence,  viguerie  d'Aix.  Long. 
^3  »  '5;       43  »  to.  Cinxia  vient  de  Ct/^, 

CIPPE  ,(.m.(  Hif?.  ûn:.  )  parmi  les  an- 
tiquaires, c'eft  une  pccitc  colonne  peu  iiaute 
qu'on  élcvoit  dans  les  grands  chemins  ou 
ailleurs  ,  &  fur  laquelle  on  mettoit  des  ir.f- 
criptions,  foit  qu'elle  fùc  deftincc  à  appren> 
dre  les  chemins  aux  voyageurs»  (oit  qu'elle 
le  fur  i  fcrvir  de  borne  du  à  confervcr  la 
mémoire  de  quelque  événement ,  &  en  par- 
dculter  de  la  more  de  quelqu'un. 

Les  cippes  qui  (ê  mettoient  (ùr  les  routes 
pour  la  commodité  des  voyageurs ,  s'appel- 
loient  plus  proprement  colonnes  militaires. 
Fbye^  ce  mot, 

[^ottinger  a  fait  un  rraité  exprès  des  cip~ 
pes  des  Juifs  ,  de  cippis  Hebrceorum ,  où  il 
prend  le  mot  eippus  pour  un  tombeau  de 
pierre.  Foy f  ^  To  m  b  r  a  u . 

Cippc  étoit  aullî  dans  l'antiqmié  >  un  inl^ 
trument  de  bcMs  qui  (mon  à  tourmenter  let 
coupables  &  les  efclaves  :  c'étoieni  des  cf- 
pcces  d'entraves  ou  de  ceps  qu'on  leur  meu 
toit  aux  piés. 

On  appelloit  encore  cippes ,  des  pierres 
élevées  qu'on  plaçoit  d'eip.ice  en  cfpace  fur 
le  tcrrein  où  l'on  marquoit  avec  La  charme 
l'enceinte  des  murs  d'une  nouvelle  ville: 
on  fxcrifloit  fur  ces  pierres  ,  &  il  y  a  ap- 
parence que  l'on  bâtiilbit  enfuite  les  touis 
aux  mêmes  endroits  où  (ê  reconttoient  lei 

cippes.  (G) 

CiaU£S  ou  CAXAS  ,  f.  m.  pl.  (  HiJI, 
nat.  Mink.)  nom  que  les  mineurs  donnent 
au  Pocdi  à  des  pierres  qm  iiè  trouvent  unies 
aux  minerais  -,  elles  font  peu  compares  5c 
folides ,  ne  contiennent  que  très-peu  ou  mê- 
me point  de  m  cul.  Koy.  UmkiilurptèLk» 
lonso  Bazba,  ( — ) 
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CTR  ,  r saint  )  Gthg.  OTo./.  village  <îe 
France,  diocclc  de  Clurtres,  à  une  petite 
lieue  de  Verfaîlles  :  9  cft  c&Ate  par  une 
communauté  fondée  par  Louis  XIV.  Les  rc- 
li^cufes  iont  un  quatrième  vœu  ,  c'dï  de 
TCtUer  à  l'éducation  de  i^o  jeunes  perfon- 
nes,qai  ne  peuvent  y  entrer  cjuc  fur  la  preuve 
de  quatre  degrés  de  noblcllc  du  coté  pater- 
nel ,  Se  qu'après  1  agc  de  fepi  ans  ôc  avant 
celui  de  douze. 

CIRAC;r  ,  f.  m.  on  appelle  aînfi  les  ta- 
bleaux de  couleur  de  cite  jaune  L'on  le 
fcrt  très- peu  de  cc  terme,  &oes(brtes  de 
ubleaux  doivent  être  regardés  comme  des 
canuyeux  >  dans  la  clalLc  dcrqucls  ils  (ont  en 
d&r.  yoyfi  Camayev.  (R) 

CIRAN  ,  (saint-)  Gt^g.  mod.  petite 
ville  de  France  diocèio  de  fioui£,cs  en  Bcrri , 
Ùtt  k  Claife. 

CIRCASSIE,  r  Géog.  )  grand  pays  d'Afic 
firui'  entre  le  Wolga  &  le  Don  ou  Tanaïs, 
borné  par  le  DauhelUn  \  le  royaume  de  Ca- 
KC  ,  b  Mingrdie  Bl  b  mer  Noiie.  Les  ha- 
bitans  profcllcnr  une  religion  moitié  chré- 
tienne Se  moiué  mahomctane.  Une  partie 
de  ce  pays  cft  foutnifeà  b  Rallie ,  l'autre  ed; 
indépendante.  Le  commerc-  principal  de  la 
C/rcaJk  confifteenpchllës  Se  fourrures,  Se  en 
fhcnmes  quik  vendent  aux  Turcs  &  aux  Per- 
fins  ;  elles  ont  la  réputation  d'y  âtre  plus 
belles  qu'en  aucun  pays  de  l'Afic. 

CIRCÉE,  r.  f.  circûta  y  (  Hift.  mit.  bot.  ) 
genre  de  plante  dont  la  fleur  eft  à  deux  pé- 
tales, foutenus  par  un  calice  qui  edàdcux 
(îruiUcs.  Lorfque  b  fleur  eft  pailcc  ,  ce  ca- 
lice devient  un  fruit  en  poite  divile  ordi- 
nairemrnt  en  deux  loges  ,  qui  reiiR-rmcnt 
chacune  une  femcncc  un  peu  longue.  Tour- 
nelbic  ,  hflitttthnes  rà  herkarUt,  ^iiy'l 
Plantî.  r  I) 

CIRCENSES,  (  Hifi.anc.)  les  jeux  cir- 
«enfes  ou  les  jeux  du  cirque  ^  terme  généri- 
que feus  lequel  on  corn prenoit  tous  les  com- 
bats du  cirque  ,  de  nuelque  nature  qu'ils  fai- 
llënt  ;  à  pié ,  à  cheval ,  fur  un  char ,  à  b  lutte, 
à  coups  d^épées ,  de  dards ,  de  piques ,  de 
flèches,  contre  des  hommes  ou  des  animaux, 
dans  l'arène  ou  fur  de  grands  icfcrvoirs 
d'eau ,  tels  que  les  naumachies  ou  repr  > 
fcntations  de  batailles  nivales  :  ma's  a.ins 
leur  origine  ces  jeux  n'éioicnt  oue  diti'J- 
cenies  limes  de  courlès ,  auxquelles  on  joi- 


gnît  enfuîte  les  autres  combats  arhlét'quc?. 

Ceux  des  gladiateurs  écoient  les  plus  uli- 
tés ,  &  il  n'y  avwt  guère  que  des  hommev 
vils  (S:  mercenaires  qui  donnafTciu  ce  platGf 
ao  peuple  ;  les  honnêtes  gens  auroient  cm 
(è  deshonoier  en  (âilântle  perfbnnage  d'ac- 
teurs dans  ces  exercices. 

La  plupart  des  fêtes  des  Romains  étoient  . 
accompagnées  de  jeux  du  cirque ,  3c  les  ma- 
gi(Uac»daniiaienc  Ibuvent  ces  fortes  de  fpee- 
cades  au  peuple  ;  mais  les  grands  j.-uK,  nom- 
més proprement  circcnfcs  ,  duroient  cinq 
jours ,  Se  commcnçoient  le  i  f  (eptembre» 

L'cmi>creur  Adrien  ordonna  qiîc  ces  jeux 
fcroicnt  célébrés  à  perpétuité  le  XI  des  calen- 
des de  mai.  Voye%^  hift.  Aug.  ex  nummh  par 
le  1'.  Hardouin  ,  tn  fo!.  pig.  yco.  Le-  m'inc 
empereur  inventa  de  nouveaux  jeux  du  cir- 
aut  qui  furent  nommés/eirx  ^ébêlms;  matf 
les  autcura  qui  nous  en  apprennent  le  nom, 
n'expliquent  point  s'ils  étoient  compofét 
d'exercices  difercrw  de  ceux  des  jeux  ordi* 
naires.  Koy«?7  Cirq,ue.  ( G) 

CIRCtSTER  ou  CIRENCESTER  , 
(  Gi'o0.  moJ,  j  ville  d'Angleterre  en  GloceCt 
teishne,  fiir  le  Schum.  long,  15,  ^7  ;  lÊt, 

^z,  If. 

CIRCOLOMEZZO  ,  (  Mufii.  )  On 
appelloît  dans  la  mufique  des  ftecles  précé- 

dcns  circohmc^o ,  un  agrément  du  chant  ou 
diminution  de  quatre  notes  de  mémo  valeur, 
qui  alloîent  par  degrés  conjoints ,  en  for- 
mant à  peu  près  1.x  figure  d'un  demi-cercle  , 
d'où  cet  agrément  a  tiré  fon  nom  :  il  y  avoic 
deux  fortes  de  c/rco/o/n<r^^o,  l'un  en  montant. 
Se  l'autre  en  dcfcendant.  f'^oyeifig.  jSrSa 
plan:hc  VIII  du  fuppl.  dis  planches.  Aujour- 
d'hui le  compolueur  noie  lui-mcine  ccKO 
ligure  ,  s'il  !a  veut.  ( F.  D.  C.) 
'CIRCONCELLIONS  ou  SCOTOPI- 
TES,  r  m.-pl.  (Tnéoi.)  fcde  de  donaiif- 
tes  en  Afrique  dans  le  vf*  liede ,  atnfî  nom- 
més parce  qu'ils  rodoient  autour  îles  mai- 
luns  dans  les  villes  &  dans  les  bourgades, 
où  redonnant  pour  vengeurs  publics  des  in- 
jures Se  réparateurs  des  injuftiees ,  ils  mei- 
toienc  en  liberté  les  efclaves  fans  la  pcrmif" 
lion  de  leurs  patrons,  dédaroient  «.juictes  les 
débiteurs  comme  il  leur  plaifj-t ,  Se  com- 
mettoient  mille  autres  i::!i)!  j-.c  s.  .Mixiwle 
&  Fafcr  furent  les  premiers  clu  Fs  le  ces  bri- 
gands emhoufiafUs.  Us  portèrent  d*abor4 
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des  bâtons  qu'ils  nommèrent  bâtomt  fl^tM^ 
par  allaikm  i  ceux  que  U  loi  ordonnoit  de 
tenir  en  main  dans  la  cérémonie  de  la  man- 
ducation  de  l'.-.gueau  pafclul.  Ils  fc  fcrvi- 
rcnt  cil  fuite  d'armes  contre  les  catholiques. 
Donat  1  "S  appclloit  k-s  f  Ac/j  dfs  fnints  ,  & 
cxerçoit  par  leur  moyen  d'hocnbics  vcngean. 
ces.  Un  iàm  zck  demafcyre  leipaffcaà  fê 
donner  la  mer:  \  Irs  uns  f:  préomterenc  du 
haut  des  rochers,  ou  fc  jecerein  cUnt  te  feu; 
d'autres  Te  coupèrent  la  goi^.  Les  évêqaes 
ne  pouvant  par  enx-inêmcs  arrêter  ces  ex- 
cès de  fcïcwx  ,  fjrent  contraints  d'implorer 
l'autoritc  des  m:igillrats.  On  envoya  des  fol- 
dats  dans  les  lieux  où  ils  avoient  coutume 
de  fe  répandre  les  jours  de  marchés  publics  : 
îl  y  en  eut  pluficursde  tués,  qucies  autres 
honorèrent  comme  de  iriais  rautyrs.  Les 
fcmnv  .  peidatit  leur  douceur  naturdie  ,  (c 
nurent  à  uniier  la  barbarie  àacircoaceUioiu; 
Hc  fon  en  vit  qui ,  fans  égard  pour  l'état  de 
groflcdè  où  elles  fe  trouvoient ,  fe  jetèrent 
oans  des  précipices.  S.  Augu(tin  ,  her.  6^. 
Baronius,  A.  C.  î^i  »  «.  ^  fuiv.  ^48, 
tt.AS,X7  ,  &c.  Pratéole,Philaftre  ,  &c.(G) 

CIRCONCISION  ,  f.  f.  r  Théol.  )  céré- 
monie rcligieule  t  hcx  les  juifs  &c  les  malio- 
IBiétans.  Ellcconnfteàcouper  le  prépuce  des 
miles  qui  doivent  ou  veulent  faire  profef- 
iion  de  la  reli^n  judaïque  ou  mufuimane. 
yovei  PrIvucb. 

La  circoncifion  a  été  ic  efl:  encore  d'ufagc 
parmi  d'autres  peuples  ,  mais  non  comme 
un  aâe  de  religion  :  ces  nations  la  prati- 
ONKiit  pour  des  fins  &  par  des  latfiMU 
lérentcs ,  comme  nous  le  dirons  après  avoir 
parlé  de  cette  cérémonie  chez  les  juiis  &c 
chez  les  mufulmani. 

La  circoncifion  a  commencé  au  temps 
d'Abraham  à  qui  Dieu  la  prcfcrivit  comme 

fixaude  falBancequeDiai  avtntfiute  avec 

ce  patriarche.  Voici  le pac!e  que  vous  obferverei^ 
lui  dit  le  Seigneur,  (Gt/uji,  chap.  xvij ,  vcrf. 
to  t)  entre  moi  &  vous ,  &  votre  pofiérité  après 
MMtf .  Tous  les  miles  qui  font  parmi  vous  feront 
circoncis  ,  afin  que  cela  fait  une  marque  de 
Valliancc  vntre  moi  &  vous.  L'enfitnt  de  huit 
jours  fera  chtoacis  ,  tant  les  enfans  lîtns  & 
domcfîi^ues  ,  que  lu  rlcuivts  &  les  étrangers 
qui  feront  à  vous.  L'enjant  dont  ia  chair  ne 
Jera  pat  drconcife  tfira  exterminé  de  mon  peit- 
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Ce  fax  l'an  du  monde  iioS  qu'Abrah.im 
Âgé  pour  Ion  de  quatre-vingt-dix-neuf  ans , 

reçut  cette  loî ,  en  conféquence  de  laquelle 
il  fe  circoncit  lui-même ,  &  donni  à  [on  fils 
Ifmaël ,  &  à  tous  les  efclaves  de  (à  maUôn  la 
circoncifion  ,  qui  depuis  ce  temps  a  été  une 
pratique  héréditaire  pour  fes  defcendans, 
Uiea  en  léîtén  le  .précepte  à  Moyiê  (  Bxod, 

xi/,  44  t  48 1  &  Uvitiq.  xij  ,  V.  J  ,  &  U 
circoncifion  fut  depuis  comme  ia  nîarque  dif- 
tinâive  des  enfans  d'Abraham  d'avec  les 
autres  peuples ,  que  les  Jui6  appctioient  par 

mépris  incirconcis  ,  comme  n'ayant  point  de 
part  à  l'alliance  que  D.eu  avoit  faite  avec 
Abraham.  Tacite ,  hifi.  liv.  V ,  reconnok 
exprclTemcnr  que  la  circoncifion  ctoit  une 
efpece  de  liigmate  qui  dillinguoit  les  Juits 
des  autres  nations.  Geiùudia ,  dtt-sl,  etrcum' 

ciikre  inflituêre  ,  ut  diverfitate  nojcaniur, 
Ceft  aulli  ce  que  témoignent  pluiîeurs  au* 
teurs  eccléfiaftiques ,  &  entr^autres  fsàat 
Jérôme  fur  l'épitte  aux  Gâtâtes  :  ne  fohdes 
dilecli  Abraliam  cceteris  nctirnihus  mijccri  tur, 
&  paulatim  familia  ejus  fier  et  inccvta  ,  gregem. 
Ifrucltticum  quodam  àrcumetfiunis  cautcrio 
annntavit. 

Celle  «3c  Julien  qui  chcrchoient  à  détruire 
le  chriflianifme  en  fappant  les  fbndcmens 
de  la  révélation  judaïque  ,  objcdloient 
qu'Abraham  étoic  venu  de  ChaUée  en 
Egypte ,  o&  il  avoit  trouvé  fufkge  de  la 
circoncifion  établi ,  &  qu'il  l'avoit  emprunté 
des  Egyptiens ,  &  par  conféquent  qu'.Ue 
n'étoit  pas  le  figne  diftinftif  du  peuple  choifi 
de  Dieu.  Le  chevalier  Marsham  &  M.  Le- 
clerc  ont  red'ufcité  ce  fyftcmc  ,  fondes  Hir 
quelques  pafl'ages  d'Hérodote  &  de  Diodorc 
de  Sicile.  Le  premier  de  ces  hiftoriens  »  liv» 
Il  y  chap.  XXV  &  xx\j  ,  dit  que  les  Egyptiens 
reçoivent  la  circoncifion  ,  coutume  qui  n'cft 
connue  que  de  ceux  à  qui  ils  l'ont  commu- 
niquée (c'eft-i-dire  des  Juifs)  :  il  ajoute  que 
les  enfans  de  la  Colchide  l'avant  reçue  des 
premiers,  l'avaient  tranGniie  aux  peuples 
qui  habitent  les  rives  du  Thermodoon  & 
du  Parthenius ,  &  que  les  Syriens  &  les 
Phéniciens  la  renoicni  aufli  des  Egyptiens. 
Diodoxe  de  Sicile  dit  à  peu  feh  la  même 
chofe. 

Mais  pourquoi  tous  ces  peuples  n'auroient- 
ils  pas  au  contraire  pratiqué  h  circoacifion  » 
à  iîmitatiioa  des  Jut6  i  ^aoiq|iie  ce  ne  % 
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^as  pour  U  même  fin  ?  car  I*.  fetfaBM^^ 

d'Hérodore  fur  les  anriquircs  égyptiennes , 
cft  très-fufpcô  ;  &  Mancthon ,  auteur  égyp- 
tien ,  lui  reproche  bien  des  fànilècés  à  cet 
égard  ;  l'autorité  de  Moyfe  ,  en  qualité  de 
fimplc  hiftorien ,  vaut  bien  celle  d'Hérodote 
éc  de  Diodorc  de  Sicile.  i°.  Abraham  qui 
«voir  voyagé  &  hit  quelque  féjour  en  Egyp* 
te  ,  en  (onit  (ans  être  circoncis  ;  ce  ne  fut 
que  par  un  ordre  exprès  de  Dieu  qu'il  prati- 
qua fur  loMalnie  detinù.  fiunille  la  circon- 
ajion  ;  &  l'on  a  plus  de  Traifcmblancc  à 
aflûrer  que  les  Egyptiens  reçurent  la  circon- 
«r/SoR  des  en&ns  de  Jacob  &  dekoRcleiôeii- 
aans  ,  qui  d^neurciem  lonç  -  temps  en 
Egypte ,  qu'à  le  nier ,  comme  fait  MarsUam , 
fur  la  feule  autorité  de  deux  hiftoriens  trcs- 
poAérieim  &  Moyfe ,  ôc  qui  devoienc  £tre 
infiniment  moins  bien  inftruirs  que  lui  dts 
coutumes  d'Egypte  ;  mais  Marsliam  vouioit 
trouver  coûte  u  relgi<m  des  Juifs  dans  celle 
d:s  Egyptiens ,  Se  tout  luip'roilToitdémonf- 
trauf  en  ùxcxu  de  cene  opinion  abfurde  & 
RÛnée  depuis  long-«emps.  fl  cft  ceitrâi 
que  la  putiquc  de  la  circaticifton  étoit  fort 
a  fifércntc  chez  les  Juifs  Ôc  chez  les  Egyp- 
tietu  i  les  pn-miers  la  rcçardoieiK  comme 
•un  devoir  efl'cniiel  de  rcUgion  &  d'ublig  uion 
érroirc  pour  l.s  mâks  Ictilcmcnt ,  lut  IfiqucU 
on  U  pratiquoiC  le  huiC:cme  jour  après  leur 
nailTaiice  ,  unis  les  peines  portées  par  la  loi  ; 
cher  les  autres  ,  c'éroit  une  affaire  d'ufjgc  , 
de  propreté  ,  de  r&iibn  ,  de  famé  ,  même , 
iêlon  quelques-uns,  de  néceflité  phyfique; 
on  n'en  fiifoir  l'opération  qu'au  treizième 
jour ,  ibuvent  beaucoup  plus  tard  ,  Se  elle 
élok  pour  les  fiUci  aum-ncn  que  pour  les 
garçons.  4".  Enfin  l'obligation  de  circoncire 
tous  les  mâles  n'avoir  jamais  pafle  en  Ich 
générale  chez  les  Egyptiens  :  St.  Ambroifè  , 
Origene  ,  S.  Epiphanc  &  Jofephc  attellent 
qu*:Tn'y  avoit  que  les  prêcres ,  les  géomètres, 
lés  aftronomcs  ,  les  aftiolcgucs  &  les  iavans 
dans  la  langue  hiéroglyphique ,  qui  furent 
aftreinrs  à  cette  cérémonie  ,  à  laquelle  ,  fui- 
vant  S.  Clément  d'Aiexandiie»y/româ/.  //»'./, 
Pythn^ore  en  voyageant  en  ^ypce  vomur 
bien  fc  foumettrc ,  pour  être  initié  dans  les 
myftercs  des  prêtres  de  ce  pays ,  &  appren- 
dre les  (ècrets  de  leur  philofbphie  occmte. 

Mais  ce  qui  ruine  entièrement  le  (yRême 
4^  MusbjUD  «  c'eft  qa' Anapaiie  cité  dam 
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Cofêbe ,  fffpahht,  éwutgtt.  S9.  IX  t  ekap, 

xx\'iij ,  afiurc  que  ce  fut  Mi>yfc  qui  commu- 
niqua la  circenctfion  aux  ptéaes  égyptiens. 
D'aunes  pcnfcnc  encore ,  avec  beaticoup  de 
vraifêmblarKe ,  qu'elle  ne  fiit  en  ufâgc  parmi 
eux  que  fous  le  règne  de  Salomon.  Du  refte 
ni  alors  ,  ni  même  long-temps  après  ,  lo 
comoiun  du  peuple  n'étoit  pas  circoncis  par« 
mi  les  Egyptiens ,  puifquc  Ezéchicl  ,  c.hap, 
xxxj,  V»  là't  &  xxxijfV,  i  &  Jérémie  , 
chep.  ix  ,p.94&  Agt  compcent  ce  peuplp 
parmi  les  nations  incirconcifes.  Abraham 
n'a  donc  point  eropcuiué  d'eux  i'ulà^  de  U 
tfjnwwicr^aA* 

Chez  les  anciens  HAiciix  la  loi  n'avoîc 
rien  prefcrit  deparricnlier ,  ni  fur  le  minidre, 
ni  fur  l'infbument  de  la  circoncifion  :  le  pere 
de  l'enfiun  ou  un  autre  parent ,  ou  an  cÛ» 
rurgien  ,  quelquefois  même  un  prêtre ,  pou- 
vo't  faire  cette  cérémonie.  On  fè  iervoit 
d'un  rafoir  ou  d'un  couteau.  Séphora  femnio  ■ 
de  Moyfe,  circoncit  fon  tîls  Eliézcr ,  avec  une 
pierre  traiKlunte,£xo«/./V,i'.2.5.  Julué  enufa 
de  même  envers  les  Ifiaâitts  qui  n'avoiene 
pas  reçu  la  circoncifion  dans  le  défat ,  Jefii 
Vt  verf.  A.  C'étoic  probablement  de  cet 
{Merres  fidtes  en  forme  de  couteaux ,  qtte  le* 
Ëgypticiu  (è  fervoîent  pour  oovtwlei  corps 
des  perfonncs  qu'ils  embaumoicnr.  Les 
galles  ou  prêtres  de  Cybclc  fc  mutiloient 
avec  une  pierre  tiandianteon  un  tér  de  poc 
caflc  ,  ne  le  pouvant  fàire  autrement  fms  fc 
mettre  en  danger  de  la  vie  ,  fi  l'on  en  croie 
Pline,  hifi.  nat.  liv.  XXX f^,  ch.xij. 

Chez  les  Juifs  moJerni  s  le  pcrc  doit  faire 
circoncire  fon  fils  au  huitième  jour  ,  &  non 
aujparavant;  mais  bien  après  n  Ifenfani  efk 
innrmc  ou  trop  foible  pour  fùpporter  l'opé- 
ration.  Voici  les  principales  cérémonies  quî 
s'y  pratiquent.  Il  y  a  un  parrain  pour  tenir 
&  ajudcr  l'mfant  fur  (es  genoux  pendant 
qu'on  le  circorcit  ,  &  une  marraine  pour 
le  porter  de  la  maiion  à  la  fyiugogue,  Sc 
pour  le  rapporter.  Celui  qtii  le  circoncît 
s'appelle  en  nébrcu  mnhrf ,  c'cft-.\-dirc  cir- 
conctfcur  ;  de  cette  fbnélion  cil  un  grand 
honneur  parmi  tes  Juifs.  On  reconnoit  ceux 
qui  l'exercer,:  urvîit'-airement  parce  qu'ils  ont 
les  ongles  des  pouces  fort  longs ,  pour  l'ufîi- 

Se  dont  nous  parleffons  bientôt.  Le  pere 
e  l'enfant  fait  quelquefois  l'office  du  moM^ 
êc  toksM  dans  &  nuJfon,  car  il  n'eft  pal 

O  a 
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loujcMirs  de  nécedîté  qu'tin  aille  à  la  fyna- 

Spgue.  Quand  la  cérémonie  fe  fait  dans  ce 
lernicr  lieu ,  au  jour  indique  on  place  dès 
le  matin  deux  (îé^es  avec  des  caircuux  de 
foie  ;  l'un  de  ces  iK^pts  i  ft  pour  \c  p-urain 
qui  tient  l'enfant  j  l'autre  demeure  vuide , 
.  &  e(l  deftiné  au  prophète  Elie ,  qui ,  comme 
fe  l'imaginent  les  Juift  ,  aHîftc  invifiblement 
à  toutes  les  drconcifwns.  Le  mohel  appone 
les  tnftnimens  nécellàiies  ;  favcûr  un  plat,  un 
r-ifoir  ,  des  poudres  adruigcntcs  ,  du  linge  , 
.  de  la  charpie ,  &  de  l'huile  rof  it ,  &  quelque- 
fins  une  écuelle  avec  du  iâble,  pour  y  mettre 
le  («^ace  eoupc.  On  diante  quelque 
.  tique  en  attcndam  l.i  marraine  qui  apporte 
l'enfant  fur  fcs  brai  accomp.igncc  d'une 
troupe  de  femmes  »  dont  aucune  ne  pailc 
la  porre  de  la  lyiMr,oguc.  C'clt  là  que  la 
marraine  donne  l'entant  au  parrain  «  &  auflî- 
tôt  tous  les  afliftans  sj'écrienr  baruth-hahtf 
le  Ncn  vl/iu.  Le  parrain  s'alfit-d  &  a)iifte 
l'enfant  fut  fes  gUJoux  j  le  mohel  prend  le 
ralLir  ,  Se  dit  :  JBéni  foyi  [-vous  ,  Seigneur  ! 
ftû  nous  avc^  commandé  ta  circoncifioa*  En 
prononçant  ces  mots  il  prend  avec  des  pûi- 
ces  d'argent  OU  avec  fcs  doigts  la  groflè  peau 
du  prépuce ,  k  coupe ,  puis  avec  (ès  ongles 
il  déchire  ur.c  autre  peau  plus  déhéeqni  reftc: 
il  fucedeux  ou  troi'»  fois  le  lanc  qui  abonde, 
te  le  rejette  dans  une  tafTe  pleine  de  vin  , 
er.fuite  il  met  fur  la  plaie  du  fang-dragoii  , 
de  la  poudre  de  corail ,  &  d'autres  drogues 
pour  aancher  le  (img  ;  puis  il  applique  des 
comprcfTes  imbibées  d'huile  rotat ,  il 
enveloppe  le  tout.  Il  reprend  enfuitela  tall'e, 
bénît  le  vin  inâlé  de  lang  ,  en  motûlle  les 
lèvres  de  l'enfant ,  CD  di£inc  CCS  paroles 
d'Ez '.'iiii-I ,  (h.  T17  ,  V.  4  ;  Et  j*ai  dit  :  vis  en 
ton  J'^n:;.  Il  pronojice  une  autre  bénédi^ion 
pour  rtr.fanc ,  auquel  il  impofe  le  nom  qu'on 
louhaire.  On  recite  aprè.  cela  ic  pfeaumc 
1 28  ,  &  l'on  reporte  l'enlant  à  la  mailon  de 
parens.  R.  Léon  de  Modene ,  des  Urim. 
ées  Juifs.  ^oye[  aujfi  le  grand  dictionnaire  di: 
la  NiUde  M.Simon,  au  mot circoncifion; 
p  k  diâionnaire  de  ta  iiUe     P.  Calmec, 
fur  k  même  mot, 

La  circoncifwn  ,  dans  l'antiquité  ,  n'éioit 
cérémonie  rtligieui».  que  pour  les  Juifs,  mais 
Jorlque  d'autres  peuples  qui  la  pratiquoieiit 
poi!r  d'autres  hiis  &  d'autres  ralfons  , 
C  jfiuae  uuus  1  avou^  dit ,  vouloicut  cmbiaf- 
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fer  le  judaïnne ,  la  réitéroit-6n  ?  Dom  Caî- 
mct  aflure  que  quand  les  Juifs  rcccvoienc 
un  prolclyte  d'une  nation  où  la  circoncifion. 
c  :oit  en  auge  ,  comme  un  famantain  ,  un 
arabe  ,  un  égyptien  ,  s'il  avoit  tîéja  rrçu  la 
circoncifion  ,  on  fe  contaitoit  de  lui  tirer 
quelques  gouttes  de  fang  de  l'endtmt  où 
l'on  donne  la  circoncifwn ,  &L  ce  fang  s'ap- 
pelloic  k  fan^  de  i'alliance.  Il  ajoute  ^ue  trois 
témdns  ailmoient  à  cette  cérémome ,  afin 
de  la  rendre  plui  .uithcnriquc,  qu'on  y  bcnif- 
foit  Dieu  ,  6i  qu'on  y  rcciioit  cette  pticre  : 
O  Dieu  !  faites-nous  trouver  dans  la  loi  ks 
èmmes  auvres  &  votre  protedion  ,  commt  vwt 
avc^introduit  cet  homme  dans  i-otre  allitince. 

Les  juifs  apoftats  s'etforçoieiu  d  trtacer 
en  eux-mêmes  la  marque  de  la  circoncifi  m. 
Le  texte  du  premier  livre  des  Macchabc-cs  , 
chap.j  ,  V.  16 1  l'infume  clairement  :  Fcce- 
runt  JUi  prœputia  ,  &  recejferunt  à  t^amau» 
fanclo;  &:  S.  Paul  dans  la  prcm.  aux  Corinth. 
chap,  vij ,  V,  18,  femble  craindre  que  les 
JoUs  convernt  m  chriitiani&ne  n'en  ufklXêm 
de  même  :  Greumâfits  ûliguis  vocatus  e/f  » 
non  adducat  prtrpurîum. 

S.  Jérôme ,  Rupert  &  Haimon  nient  U 
pofTibilité  du  fait ,  8c  croient  que  la  marque 
de  la  circoncifion  eft  tellement  inetlaçable  , 
que  rien  ii'cll  capable  de  fnppriuici  cette 
marque  dans  la  chair  du  circoncis.  Selon 
eux  ,  ce  qu'on  lit  dms  les  Macchibées  doit 
s'entendre  des  pères  qui  ne  vouloicnt  pas 
donner  la  circoncifion  a  leurs  enfâns.  Saine 
Jérôme  donne  d'ailleurs  une  explication 
forcéedu  palfage  de  S.  Paul ,  qu'on  peut  voir 
dans  le  P.  Lami ,  Introduâ,  à  Vkrit.faiat^  y 
liv.  /,  chap.  j  y  page  7 ,  mais  ,  ajoute  ce  der- 
nier auteur  ,  lî  l'autorité  de  l'écriture  &:  de 
Jofcphe ,  liv,  XJJ  ,  chap.  vj  ,  de  aniiq.  juJ. 
ne  fuflîfoic  pu  >  <m  pouiiroit  «joaiier  celle  de* 
plus  fameux  médecins  ,  qui  pritcmdciit 
qu'on  peut  eftacer  l::5  marques  de  ja  circon- 
cifion. En  eflct  Celiè  &  Galien  ont  traité  ex- 
près cette  matière  ;  &  Barthulln  ,  de  w.orh. 
biblic.  cite  ifgiuete  &  i'allope  ,  qui  une 
enfèigné  le  lêcret  de  couvrir  les  mcrques  de 
celte  opération,  lîux'crf  le  lîK  ,  dans  la  lettre 
à  JiartlutUn  ,  conhrme  ce  £ui  par  l'autorité 
même  des  Jvâh. 

Qiioi  qu'il  en  /bit,  la  c/rco;?;  //î  //i  telle  qu'oa 
la  ivcv  voit  ,  avoit  pour  ettct  iiituicl  cîc  dif- 
tii.gU(.i  k:>  Juii>  des  auues  peuples  :  mais 
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©Qtre  cela  elle  avoic  divers  effets  môraux  ; 
die  («voie  i  rappeUer  aux  Juifs  tfx'ûs  «ici- 
ccndoicnt  du  pcrc  des  croyans  ,  du  pere  du 
^Icirie  félon  la  chiir  elle  fcrvoic  à  les  ren- 
due  ûnhatom  de  la  ioi  de  ce  giand  homme  i 
&  à  croire  au  McfTîe  qui  lui  avpit  été  pi  omi<;  ; 
elle  étoic  lUi  fymbjle  de  U  drconcijion  du 
caur ,  félon  Moyfe  *  D^erm.  xxx  ,v.&» 
&  même  fclon  Philoo  •  de  cùrumdjîo.-ie , 
elle  obîigcoit  le  circoncis  à  l'obfcrvation  de 
toute  la  loi ,  Galat.  chap.  v  ,  %'erf.  ^  ;  eulîu 
elle  ctuit  la  Bgure  du  baptêine.  Mais  m.il- 
grr  Ic-s  éloges  exccflîfc  que  lui  donnent  L* 
rabbins,  Kl.  Fleury,  dans  les  moeurs  des  IJr,ii-- 
iites  ,  obfcrve  que  les  Juife  navoicnt  poinc 
de  fcntimciu  unanime  fur  la  nécelfité  de  U 
eirconcifioa  ;  les  uns  la  regardant  comme 
iin  devtûr  eflènâel ,  les  autres  comme  un 
[impie  devoir  de  bienfcance. 
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mentum  idem  confcreni  remedium  contrà  pcccO' 
tum  ,  quod  nun:  baptifmuspraefîat.  AlexandiC 
de  \  ,  Scot  ,  Durand  ,  S.  Bonavcncurc 
&  ElUus ,  penfeni  de  même  :  ces  deux 
demiets  ont  même  été  ju^u'à  avancer  que 
la  circoncifion  conft  roit  la  grâce  vx  «pcrc  ope- 
rato  >  comme  par  l'ccoie  »  c'ctt-à-dtrc  de  la 
m^e  mamerc  que  la  confetenc  les  ^dt** 
mens  de  \x  loi  nouvelle. 

Quelque  rcfpeA-ibles  qu«  (oient  toutes 
ces  autorités  »  .elles  ne  font  cependant  pas 
infaillibles  '»  &  le  fentimeni  le  plut  commun 
des  ihéoloRicns  eft  ,  apics  S.  Thomas ,  que 


la  arconafion  n'avoit  point  été  in'.litucc  pour 
Icrvir  de  remède  au  péclié  Ofi|^iid.  i  .  Le 
texte  de  U  gcnclc  cite  au  comme ncemcnt  de 
cet  article ,  ne  donne  la  eirconcifioa  que  com> 
meun  ûgne  d'alliance  entre  Dieu  &  (cm  peu- 
ple ,  &:  nullement  comme  un  rcmcdc  à  U 
Les  théologiens  la  confidereiu  comme  un  1  tache  originelle.  i°.  S.  Vm\  écrivant  aux 
facrement  de  l'ancienne  loi ,  en  ce  qu'elle  !  Romains ,  cnleigne  expreflement  qu'Abra-v 
étoit  un  ligne  de  l'alliance  de  Dieu  avec  la  1  ham  reçut  le  (igne  de  la  circonafijrt  ,  qui; 
poftcrité  d'Abraham  :  Propicrkoc  ,  dit  faii)t  j  étoit  comme  le  Iceaude  la  juftice  qu'il  avoid 
Thomas,//!//^.  JK^Jintcnt.  dijî.  r,  qucefi.j^  j  eue  avant  que  detre  circoiicjs  :  Et  fignum 
«rr.  A,  aA».  Ak»  qiueft,  quia  in  Abraham\accepit  circumcijioiùs  jufiitta' fidti ,  qux  efi  in 
fides  primo  habuit  quaji  notahikm  ^j'Mintitatem  y\prxputio,  Rom.  /V,  viif,  it.  5'.  Tous  les 


Utpropter  fidei  rdigioaem  ab  aiiis  ftpjrartturj 
itko  ei  Jignaculum  ,  five  facramentum  fidei 

d^t^rminatum  fuit  ,  fcilicet  circumcifio.  Mais 

fiucUc  Rtace  ce  facrement  confcruii<il  >  & 
Ucaofênrioil? 


S.  Aoguftin  a  prétendu  que  la  circon:ifion 
remcttoit  le  pèche  originel  aux  enfans.  Voici 
fes  paroles  ,  i:h.  ly  y  de  nuptiis  Ù  concupif. 
c^p.  ij.  Ex  quo  iaj&tma  «/f  tànumcifio  in  po- 
pulo Dei  ,  quod  erat  tune  fiera  Kutum  Ju/}i:i,v 
^dei  ad fijnifi^dtivnem  purgauonis  vakbat ,  & 
farvulis  originalis  vetcrifque  peceati,  C'cft  ce 
^a'il  répète  dans  fes  livres  contre  PiLigc 
&  CaelelHus,  contre  Julien  &  contre  la  let- 
tre de  PettUen.  Saint  Grégcure  le  grand 
n'irft  pas  moins  (brmcl  daais  les  traités  de 
morale  fur  Job  :  Qttod  apud  nus  vakt  ^ratia 
tppiifijiatis  ,  dit-il  ,  lii:  ly ,  chap.  nj  ,  hoc 
egit  apud  retire f  vd  pro  parvuUs  fida  fidesy 
rJ  pro  m.yonhus  virtus  ftcrificii ,  vrl  pro  iis 
qui  ex  Abrah.v  flirpe  prodicunt  mxfi.num 
eireumeifionis.  Le  vénérable  Hede  ,  S.  Ful- 
gcnce  ,  S.  Profpcr  ,  cmbrallent  la  nicm.' 
dudnne  ,  ainfi  que  plu4leur5  théologiens 
diilingués  ,  tels  que  le  maître  des  fcnccnces> 
quidicexprdS^mot  iJuiXfîVWf^'fi^iùtfiGra' 


pcrcs ,  avant  S.  AugulUn  ,  ont  luutcnu  una- 
nimement que  la  circoncifion  n'avoit  point  la 
verru  dVif  iccr  le  ix-ciié  originel  :  Aî'rahaniy 
ditS.  Juiliii,  dans  (on  dialogue  avecTry  phon , 
drcumc^iànea  ^ctpit  in  fignum  naa  ad  jujit- 
tiam  y  fue/nadmodum  fir  Jiriptura  rcs  ipfa. 
nos  fatcri  cogunt .  ...  6*  quodgenits  mu/icbre 
eireumeifionis  carnalis  cjpux  non  cjî  ;  fatis  id 
oftcndit  m  fignum  datam  circumctfiancm  iftam,, 
non  u:  jujîaiiV  opus,  S.  Irtné-c  ,  liv.  11^ ,  ch. 
xviy  s'exprime  ainli:  Circumcifionem  non  qwifi 
)uftitix  confummatricm ,  fitd  in fign»  ean  dcdit 
Deus,  ut  cognofcibtle  perfivtret licnus  Abrahee. 
Et  leriuUien  dans  ion  ouvrage  contre  les 
Juife  ,  ch.  ij.  Si  eireumcifio  purgat  homiaem , 
Deus  Adam  incircumcifu  n  cum  ficcret ,  cur 
eum  non  circumcidii  ;  »•<•/  poji  :u,:m  d;lt  'uit  , 
fipurgM  circumcifio  ?  S.  tiypi  en  ,  liv.  /.'con- 
tre les  Juif»,  ch.  vi-j  ;  (ai.u  Chryioitjme, 
hMnJlicxxviJtfijr  Li  Gcncf.  S.  Ambioifj,  ^piï^ 
■^i. }  S.  Epiphauc  ,  flércf.  vtij.  I  héodorct  , 
Théophilaâe ,  (Bcuménius ,  enfin  une  fimle 
de  coiTim.*nt.Ueu!>  de  tlu'ologu  iii  ,  font 
de  ce  ItniimciK  :  les  principales  raiijui  dont 
ils  l'appuient  font  i*.  que  le  pécîié  originel 
^  étaw  Cgimmua  aux  deux  fexcs ,  il  lAut  été 
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m  de  la  fagedè  ni  de  la  bonté  de  Dieu  de 
priver  Icfcxc  féminin  du  rcm;dc  à  ce  p^ché  : 
1®.  pDurqaoi  les  Juifs  auroient-ils  inccriom- 
pu  l'ufage  de  la  dretmeifiou  pendant  les  qaa- 
lance  ans  qu'ils  voyagercnc  dans  le  déun , 
où  cft  probable  que  plufieurs  moururent 
(ans  l'avoir  reçue  ?  pourquoi eûc-il  fallu  atten- 
dre au  huitième  jour  ,  les  enfkm  ne  pou- 
▼oient-ils  pas  êcre  furpris  par  la  mort  dans 
cet  intervalle  }  ni  Plulon  le  juif ,  ni 
ks  raU>ins  anciens  êc  modernes  qui  aftèc- 
tent  d'exalter  la  circoncifwn  ,  ni-  lui  ont  ja- 
mais attribué  la  vertu  d'câàccx  k  péché 
on^ïnd* 

L'aucorité  de  S.  Augnftb  n'eft  donc  ici 
d'aucun  poids  :  il  lifoit  ou  dans  les  fcprantc 
ou  dans  l'ancienne  vulgate  :  tout  enfant  mâlr 
éont  la  chair  n'aura  pss  été  circoïKifi  le  hui- 
tième jour ,  fera  exterminé  de  fon  pcufylc  ,  piirce 

r'il  a  violé  mon  alliance.  Mais  ces  mots  , 
llKttkmefmir  ,  ne  lifcnt  ni  dans  l'hébreu 
ni  datw  notre  vulgate  qui  cft  faite  fur  i'hé 
brcu,  1°.  S.  Auguftin  croyoit  que  ces  mots , 
Jèra  exterminé  de  fon  peuple  ,  iignifîoiem  fera 
«ondamné  â  tcnfer  ;  &  dans  l'ulage  de  ré- 
criture ,  &  fclon  le  fenrimcm  commun  des 
interprètes ,  ils  (îgniâent  Hmplement ,  ou  êtrt 
fuai  Je  mort ,  ou  être  enlevé  de  ce  monde  p/ir 
une  mort  précipitée ,  ou  /frc  pp.:ré  du  corps  J-s 
Jfraelttes  ,  ou  fcrc  privé  des  grâces  Ù  des  pré- 
regatives  attachées  à  l*alliance  de  Dieu  avec 
Abraham.  5°.  C'':ft  de  cette  dernière  alliance 
qu'il  s'agit  uniquement  dans  ces  roots ,  //  a 
w^men  aliianee  >  de  tmn  de  cdle  que  Dieu 
avoi:  faite  avec  nos  premiers  ptres  ,  que 
nous  avons  tous  violée  dans  la  perlonne 
d'Adam  ,  comme  &  k  pexfiiadoit  S.  Au- 
guilin  ,  faute  d'attenrioa  an  vent  du  ek^. 
xvij  de  la  Gcn.  où  le  mot  padum  j  alliance , 
cft  rcpctc  julqu'à  huit  lois  >  mais  toujours 
relativement  aux  cngagemcns  que  Dieu  im- 
poloit  à  Abraham. 

Quoique  la  circoncifioa  ne  remit  pas  le 
péché  originel ,  elle  confêiott  quelques  grâ- 
ces ,  mais  moins  abondantes  ,  moins  effi- 
caces que  les  grâces  de  la  loi  évangélique. 
Elle' ne  les  confêroit  pas  néanmotm  par  (k 
«opte  force  ,  mais  par  les  méfitta  Ac  les 
Donnes  difpofitionsde  ceux  qui  la  rccevoicnt 
ou  qui  l'adrainiftioient ,  ex  opcre  opcrantis  , 
comme  on  parle  dans  l'écde  ,  &  non  pas 
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nMvette  ;  c^eft  b  dodbine  du  cohcfle  de  ft»- 

rcnce  5c  du  concile  de  Trente.  VJadifinat^ 
de  Dom  Calmet  fttr  les  effets  de  la  cire,  /i- 
cifion  ,  à  la  tfte  de  fon  conunentairc  fur  l'épi- 
tre  aux  Romains. 

L'oripinc  &c  l'ufage  de  la  circonctfion  chez 
d'autres  peuples  que  les  Hébreux  ,  cft  facile 
à  démontrer  ;  mais  tous  l'ont  tirée  d'Abra- 
ham &  de  fes  defceiidans.  Ifmaël  ch.iflX 
de  la  nruifon  de  ce  patriarche  ,  la  commu* 
niqua  au  peuple  donc  il  (uc  le  pere ,  c'eft-i> 
dire  aux  iTmaélires  aux  Arabes  ;  ic  de 
ceux-ci  elle  a  été  tranfmife  aux  Surafins. 
aux  Turcs ,  9c  à  tous  les  peuples  qui  profeU 
fcnt  la  doÂrine  de  Mahomet.  Les  Phéni* 
cicns  &  les  Syriens  la  pratiquoienr  nnfïî. 
Sanchoniathon  cité  par  Eufttv:  ,  préparât, 
évangé'.  liv.  I,  dit  que  Saturne  qui  eft  nom- 
mé Ifmël  par  Us  Phéniciens ,  n'ayant  qu'un 
fils  nommé  J(u1  ,  l'immola  fur  un  autel 
qu'il  avmr  drefl^  à  (on  pere  dam  le  .tel  :  9c 
qu'ayant  pris  la  circondjlm  ,  il  C(înrraignic 
tous  ics  foldats  d'en  taire  de  niême.  De-  li 
eft  venu  parmi  les  Phéniciens  la  coutume 
qu'avoient  les  princes  d'immoler  leur  fils 
dans  les  plus  prenantes  nécellîtés  de  l'état  ; 
&  de- là  vient  aullî  apparemment  l'ufigc  de 
la  circoncifion  parmi  ce  peuple.  Ce  récit  dt 
vifiblement  l'hiftotre  d'Abraham  altfrce  par 
des  fables  ,  comme  on  en  rencontre  beau- 
coup de  (em)>labl?s  dans  les  fragment  de 
Sanchoniaton  ,  qu'Eufcbe  nous  a  conft  rvés. 
Les  Iduméens ,  quoique  delcendus  d'Abra- 
ham  9c  dlfâac ,  ne  le  feem  circoncire  que 
depuis  que  Jean  Hircan  les  eut  ful^ugués 
&  forcés  à  recevoir  la  ctrconcifion  >  comme 
Jofephe  le  raconte  ,  amiq.  /ûrf.  ti».  XJII^ 
ch.  xvij. 

Les  Turcs  ont  une  manière  de  circoncire 
différente  de  celle  des  Juif^.  ;  car  après  avoir 
coupé  la  peau  du  prépuce  ,  ils  n'y  muchenc 
pluî  ,  au  lieu  que  les  Juif^  déchirent  enplu- 
ikurs  endroits  les  bords  de  la  peau  qui  reC- 
tent  après  la  eireoaeifioii  .*  c'eft  pourquoi  let 
Juifs  circoîicis  guifnlilnr  plus  facilement  que 
les  Turcs.  Ceux-ci  avarK  la  circoncifion  ftcC- 
(ènt  atrffi  la  peau  i  plufieurs  repnfes  avec 
de  petites  pinces  ,  pour  l'engourdir  &  dimi- 
nuer la  douleur  :  ils  la  coupent  enfuite  avec 
un  raloir ,  puis  ils  mettent  fur  la  plaie  quel- 
ques poudres  qui  le  gucrilTent.  Mais  comtne 
iisileaoiciKfai  cetiecéiàiMQie  oM&in 
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«a  (aluc  ,  ils  tic  la  font  à  leurs  enfàns  que 
quand  ccux-d  ont  artcint  1  âge  de  7  ou  8 
arii.  On  voit  dam  les  mémoires  de  l'étoile 
ibus  l'année  i{8i  ,  qu'Âmuiac  III  voulant 
âne  cuconcifg  fin  nb  aîné  &gé  d'environ 
quatorze  ans  ,  envoya  un  amb-iiTadeur  à 
Henri  III  pour  le  prier  d'alliftcr  à  cette  cé- 
rémonie ,  qui  dévoie  (è  célébrar  à  Gonftan- 
nnople  au  mois  de  mai  de  l'année  fuivante. 
Les  ligueur*; ,  i?c  fur  tout  leurs  prédicateurs, 
pimoieut  occiiion  de  cette  ambaflade  d'ap- 
petier  Hairi  III  le  roi  turc  ,  Se  lui  rcpro- 
choLnt  qu'il  éooic  panain  du  fils  du  ^aod- 
iiriencur. 

Les  PerGms  ne  droonci(cnt  leurs  enfàns 
qu'A  rrcire  ans  ,  ainfi  que  les  Xrabt-s  ,  en 
mémoire  d'Ifmaël  qui  ne  fut  circoncis  qu'à 
cet  âge:  Ceœc  de  Madaga&ar  coupent  la 

chair  à  trois  différentes  reprifes ,  èc  font 
beaucoup  Coufftit  les  encans  :  celui  des  pa- 
i^s  qui  fc  Gufit  le  premier  du  prépuce  cou- 
pé ,  l'avale.  Herrcra  parle  d'une  elpece  de 
drconcifion  en  ufage  ch;z  les  Mexicains  , 
quoiqu'ils  n'euffent  aucune  connoillancc  du 
îndaYfme  ni  du  mahoménfme  :  cite  confif- 
toit  à  coupcT  le  prépuce  &  les  oreilles  aux 
enfans  il- toi  qu'Us  éioient  nés.  En  réchap- 
poic-il  beftuooup  de  cette  opération  } 

A  l'égard  de  la  drconcifion  des  femmes  , 
elle  n'a  jamais  été  en  ufage  chez  les  anciens 
Hébreiu  ,  non  plus  que  chez  les  Juifs  mo- 
dernes ,  mais  feulement  chez  les  Egyptiens , 
te  dans  quelques  endroics  de  l'AraDic  &  de 
la  Pcrfe.  S.  Ambroifc ,  Ub.  Il  ,dc  Abraham, 
tap.  je;,  avance  indéfinimenc  que  les  Egyp- 
tiens donnent  la  drconcifion  aux  hommes  & 
aux  femmes  au  commencement  de  la  quin- 
zième année  ;  &  Strabon ,  Ih,  XVIl,  dit 
aufîî  que  les  femmes  égyptiennes  reçoivent 
la  circcMcjfion.  M.  Huet  dit  à  ce  fujet  des 
chofês  aflex  cnrieufès  ,  dans  tme  note  larhie 
fur  Origene  que  nous  tranfcrirons  ici  :  Cir- 
cumcffio  jaminarum  fit  rcf.clionc  "^t  i»f*^ït 
(  imo  clitoridis  )  ,  qux  pars  in  Aufiraltum 
frmfertim  mulisribus  ita  cxcrefcit ,  ut  ferro  fit 
Cotrcendj.  Ita  trndunt  madici  infigncs ,  Paulus 
JBgineia  ,  tib.  VI  y  cap.  Ixx.  Actitts  ,  tetrab, 
ii^tfir.  4,  cap.  cifjf  quorum  hic  ita  ptr^.  Qua^ 
propter  JEgyptiis  vifum  (fi ,  ut  cnte.juam  cxu- 
beret  (pars  tiln  corporis)  amputctur ,  tum  prx- 
ciftâ  eum  vir^ntf  mtbiies  fitia  docaadt».  
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religioni  pofl  modum  ufitrpatum  fuit  :  guod 
&  aliftii  de  virili  circumcijunt  opiiuti  fimt, 
Porro  h  a  ne  confiictudincm  circumàdendarum. 
mulieriun  hodte^ue  rainere  JEgyptios  ,  firruat 
a  qui  regionesilla  Ittfirainenau ,  igtumçue  ad 
compeficndam  partis  hujus  luxuriem  adhiberi  , 
Jcribit  Btllon.  hb.  llï ,  obfienf*  cap.  xxviij. 
Ètortm.  hune  fervate  fixminas  in  Pcrfid  ,  &  ' 
cophtas^etiam  in  JEthùpiâ,  Chrifii  lie  et  aamtm 
profi:Jfas,  I.co  Afi-icaïuts  ,  Ub.  f  'JII ,  narrât» 
Mahummedt  Icge  id  prcefcriéi  ,  quamvis  in 
Mgypto  tantum  &  Syriâ  obtiaeat  ;  mutmfqut 
id  o'jirc  vctuLis  qua/dam per  ticat  Gùri  mitûj* 
terium  Çuum  vcndttantes. 

Paiu  Jove  &  Munfler  difem  que  la  rcr* 
concifi^n  eft  en  ufage  chez  les  fujcts  du  Prête- 
Jean  ou  les  AbyiCns ,  même  pour  les  fem- 
mes que  c'eft  pour  elles  nne  marque  de 
noblede  ;  mais  qu'on  ne  la  donne  qu'à  cellet 

3ui  prétendent  defcendre  de  Nicaulis  reine 
e  Saba  ,  celle  qui  vint  voir  Salomon.  Il  eft 
foxx.  probable  que  c'cft  des  anciens  Egyptiens 
ou  des  Arabes  que  les  peuples  d'A&ique  ont 
reçu  la  drconcifion. 

Les  Jai6  modernes  ne  fem  point  leceveor 
cetrc  marque  à  leurs  filles  ;  mais  au  com- 
mencement du  mois ,  après  que  la  mcre  cfl 
fdevée  de  (es  coudies ,  elle  va  à  k  (yna- 
goguc  ;  là  le  chantre  dit  une  b  •ncd.tftion  en 
iaveur  de  la  petite  tille ,  ôc  lui  impole  le  nom 
que  le  pere  ou  la  mcre  défirent.  Chez  les 
juifs  d'Allemagne  cette  cérémonie  ne  fe  fait 
point  <\  la  fynagogue  ,  mais  au  log'.s  de  l'ac- 
coucliée  ,  où  k  chantre  ic  rend  pour  cet 
crfet.  (G)  ■ 

Circoncision  de  notre -Seigneur  Jcfus- 
Chrifi ,  fâte  qui  fe  célèbre  dans  l'eglife  ro- 
maine en  mânoin  de  la  dreoneifion  du  &a- 
vcur  ,  qui  n'étant  pas  venu  ,  comme  il  le  dit 
lui-même ,  pour  enfîreiadre  la  loi ,  mais  pour 
l'accomplir  ,  voulue  bien  s'y  foumeitre  en  ce 
point.  On  crok  communément  que  ce  fut 
dans  Bctlilt'em  ,  &  félon  faint  Epiphane  , 
dans  la  grocce  où  il  étoit  né.  Il  reçut  dans 
cette  cérémonie  le  nom  de  f^u  ,  c'eft-i« 
dire ,  Sauveur.  Luc ,  ch.  xj ,  v.  9,1. 

On  appcUoit  autrefois  cene  fete  l'oSam 
de  ta  natinU,  Se  elle  ne  fut  établie  (bus  le 

nom  de  drconcifion  <]ut-  ('.ins  K- vij' liccle , 
&  alors  feulement  en  Elpagnc.  En  France  » 
le  premier  de  janvier ,  tour  auqud  elle  com- 
be,éwkiiti  jottiiUpéiiiieiice  ^dciefine* 
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pour  expier  les  fuperftitions  &  les  éAr^te-^Rfettîaf ,  (àvCMr  de  iij  à  îf  y.  Voy.  Dia 
mens  auxquels  on  fc  hvroit  en  ce  tcmps-là  ,  mktuf. 
&  qui  ctoicnr  un  rt-lL-  du  paganifme.  A  ces 
divcrcinèmeus  profanes  qui  Kircnt  entiére- 
*nient  «bolts ,  fAivanc  Tavis  de  la  faculcc  de 
théologie  de  Paris  ,  en  1 444  ,  on  a  fublliruc 
une  tL-tc  iblcranclle  qu'on  célèbre  par  toute 
l'cgUrc  ,  &  qui  eft  aofll  k  Writablé  ftre  da 
nom  de  Je  fus.  (G) 

ClRCWjl  ÉRENCE  ,  fuUll.  fcm.  fc  dit 
dans  les  rL-i;iens  de  gtuinéine  ,  de  la  ligne 
courlx:  qui  rcntlroie  uticcrdeou  un  eipace 
circulaire  ,  &c  qu'on  nomme  aurtî  quelque- 
fois/7t'r«>AfV/f.  Fojc^  Cercle.  Ce  mot  eft 
fermé  dfo  ladn  ciram ,  enviion  ,  &  de  fin , 
je  porrc. 

louces  les  lignes  tirées  du  centre  a  la  cir- 
conjertace  du  cercle ,  &:  qu'on  appelle  rayuns , 
font  égales  enir'elles.  V.  R  a  v  o  s . 

Une  partie  quelconque  de  la  circonférence 
s'appelle  arc  ;  une  ligne  droite  riiée^une  ex« 
tréintcé  de  cet  arc  à  l'autre ,  s'appdle  k  eardt 
de  cet  arc.  V.  Arc  f.'  Coude. 

La  circonf  rcncc  du  cercle  eft  fuppofce  di- 
irifôe  en  )6o  parties  ^es  ,  qu'on  appelle 
degrés,  y.  DfgrÉ. 

L'angle  à  la  circonférence  eft  fous-double 
de  celui  qui  eft  au  centre.  Vey.  Anglb  6- 
Centre. 

Tout  cercle  eft  égal  à  un  triangle  rcoki- 
ligue  ,  dont  la  baie  eft  égple  &  la  circonfé- 
mue  &  la  hauteur  é^de  au  nyon.  Kcprc^ 

Trianci  t. 

:  Les  circonférences  font  entr'clles  comme 
leurs  rayons.  Fo^t^  Ra  YON. 

De  plus  ,  puiique  h  cjrconf.'rcnce  de  cciK 
caclc  eft  à  iou  rayon  comme  celle  de  touc 
autre  cercle  eft  au  fien  ,  la  r  iifon  de  la  cir- 
conférence au  rayoa  eft  donc  U  même  dans 
tous  les  cercles. 

Archimcde  donne  pour  raifon  approchée 
du  diamètre  ï  la  circonjércnce ,  celle  de  7 
à  12.  Ccrtc  propoiîcion  d'Archimcdj  elk 
démoiiucc  dam  la  géométrie  du  P.  Taquet. 

D'autres  qui  api»ochent  plus  de  la  vé- 
rité .  la  font  de  icooooooçooocoooo  à 
}i4i5yi6jjj8979}i. 

Dans  l'ui'agc  ,  Vicae  ,  Huyghens  ,  t\: 
dornentla  proportion  de  ico  à  514  pour 
des  petits  cercles,  6c  celle  de  looco ,  à  ^  1 4 1 1 

rtir  les  grands  cercles ,  mais  la  propotuun 
plus  ji^  en  pftiis  nombres  dft  celle  de  , 


D'on  il  fuit  que  le  diamrrre  d'un  cercle 
étant  donné  ,  on  a  aulll  la  circonférence  , 
laquelle  multipliée  par  le  quan  du  diame* 
tre  ,  donne  faire  au  cercle.  F^yc^  Aiilb* 
Charniers, 

CiRcoNFiRmci ,  fe  dit  aufll  en  général 

du  contour  d'une  ooiube  quckonque.  Fayi^ 

COVRBE.  f E) 

CIRCONFLEXE ,  adj.  en  terme  de gtamm 
maire  ,  acceiit  circonf/exe.  l'oyerAcc^ST. 

CIRCONLOCUTION  l.  f.  (Bel/es-. 
Lettres.  )  C'clt  une  courte  définition  qui 
Remploie  à  déûgner  la  cho&  qu'on  ne  peuc 
ou  qu'on  ne  veut  pas  nommer. 

Ce  montre  à  voix  humoioc  ^  iUgle,  fkmm^ 
fi*  lion.  (  Vol.  ) 

.    .    .    .    ,    .    Cet  art  ingénieux  , 
De  ftmin  la  farda  &  êt  parler  aux  yeuxl 

(iîrelxuf.) 

.    .    .    Rudis  indifjeftjijue  moles  , 
Et  malè  iunâarum  dijiordia  femina  rerum, 

(Ovid.> 

La  circonlocution  anncnce  la  pauvreté 
d'une  langue ,  mais  elle  y  fupplcc  avec  avan- 
tage ,  hit  elle-même  la  richelTe  du  ftyle  , 
par  les  idées  qu'elle  ralîlmUlc  ou  qu'elle  ré- 
veille en  pallant  ;  elle  conii  iSuo  aulfi  quelque- 
fois à  l'ciégance  &  à  la  nobLlle  ,  tii  cvit.mc 
le  vmfinage  des  idées  balles  ou  rebutantes 
que  le  terme  propre  rappellcr^iir.  Voyci^  dans 
Sémiramis  ,  comme  l'idée  des  médicamens 
eft  ennoblie  : 

Ces  végétaux  puiffans  qt^tn  fer  fi  on  voit 

é:li  rc  , 

Btenfaus  nés  dans  fon  fan  de  l'aflre  qu'elle 
adore. 

On  emploie  (buveni  la  circonlocution  à  la 

place  des  teim:s  que  l'habitud'-  &  le  prqugc 
ont  avilis  :  qu'Qiinone  eut  dit  à  Phedic  :  // 
y  a  trois  jours  que  VOUS  t^ore^tu  ai  mangé  ; 
cda  lèrcntigndaie. 

Et  le  jour  a  tro'>s  fv's  c/irjfé  la  nuit  obfcure 
Depuis  jue  votre  corps  /-/«^n-'/V  f.ns  nourriture. 

Voilà  comment  la  miimc  idée  eft  ennoblie 
par  un  détour.:  c'eft  le  befoin  qtû  a  inventé 
la  circoabcution, 

IndiiSifpte  ta  rekus  egefias. 

Et 
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Ëtil  en  cft  des  omf  mens4ttllyIecBinme 

de  ceux  de  l'archicctture 

Qitodque  oUm  ufus  inops  regtrit  >  nunc  ipfa 
VtÂipUU 

Ahifi  la  drconlocmion ,  qui  ^  d'abord  un 
fignc  de  pauvreté  dans  une  Lingue  ,  eft  dc- 
▼cnuc  dans  la  fuice  un  ornemenc  de  luxe  donc 
on  a  Cmvent  abufé. 

Le  grand  ufage  de  la  cîrconincution  eft 
dans  les  chofes  de  délicaceÛè  «  de  finellc  ou 
de  décence  ;  car  ces  tnus  caïaâefes  de  k 
Dcnfcc  tiennent  aux  foins  qu'on  a  de  la  voiler 
a  demi  par  une  expreffion  myftéricufe  ,  & 
d'éviter  par  un  détour  la  trop  grande  clarté 
dniaociafteJkpcéds.  1%.  Finesse  ,  Dhli- 
cATEssc  ,  DscBMCi ,  EsrniT.  r  M,JUar- 

M  ONT  ML.) 

CIRCONPOLAIRE  ,  adi.  (  Afiron.  ) 

étoiles  circonpolajrcs  ,  ce  font  celles  qui  lont  ' 
iîtuécs  près  de  none  pôle  boréal ,  qui  cour- 
nenc  autour  de  lut  fans  (è  coucher  jamais 

Ear  rapnf  r:  \  nous  ,  c'eft-à-dirc  fans  s'a- 
jamais  au-dcllbu9  de  notre  horizon. 
Il  eft  biien  aîfif  de  déterminer  la  panie  du 
«dl  ffgn  reniéifae  les  étoiles  eirconpolaires  , 

Sr  exemple  pour  Paris.  Comme  Paris  cfl: 
Mgné  de  l'cquatcur  de  484  f  o'  ,  on  n'a 
qu'à  prendre  depuis  le  pôle  aréUqœ  de  part 
&  d'autre  de  ce  pôle  48*  fo'  ,  &:  toutes  les 
étoiles  qui  feront  renfermées  dajis  cette  zone 
de  97'  40^^,  ne  Ct  coucheront  iamais  à  Paris, 
f.  EroitE  ,  PctE  ,  Couch;  R. 

Toutes  les  étoiles  compriics  dans  l'hémif^ 
^ere  boréal  ou  feptenttional ,  Ibnt  drco/i" 
folâtres  poiar  les  habitans  duKileafâîque , 
c'eft-à.dûe  ne  (è  couchetn  janasi  pour 
«itt.  (O) 

ÇIRCpNSCRIPTION ,  f.  f.  (G4omh.) 
c'cft  l'aAion  de  circonfcrire  un  cercle  à  un 

rtlygone  ,  ou  un  polygone  à  un  cercle ,  ou 
tonte  (îgure  courbe.  F*.  Orcomscriri. 
La  circonfcription  des  polygones  ne  con- 
fiée que  dans  l'an  de  tirer  des  tangentes  \ 
car  tous  les  côtés  d'un  polygone  citconfcrit 
à  une  courbe  ,  (bnc  des  tangeniea  de  cette 
courbe.  V.  TANcrNTr.  ( F.) 

C1RCONSCK.1KE  ,  en  géométrie  éUintn- 
tairc  ,  c'eft  décrire  une  figure  régulière  an» 
tour  d'un  cercle  ,  de  manière  que  tous  fes 
côtés  deviennent  autant  de  tanaciitcs  de  la 


circonférence  du  cercle..  Viyei  Circlb  , 
Polygone  ,  fi-c. 

Ce  terme  fe  prend  auflî  pour  la  defcrip- 
tion  d'un  cercle  autour  d'un  polygone ,  de 
façon  que  chaque  côté  du  polygone  foit  cor- 
de du  cercle  ;  mais  dans  ce  cas ,  on  dit  que 
le  p<»lyfioiie  eft  mf.nt  ,  plutôt  que  de 
que  le  cercle  eft  circonfcrit. 

Une  figure  régulière  quelconque  ABC 
D  E  (Pl.  de  G4omét.fig.  29.  )  imcrite  dam 
un  cercle  ,  fc  réfoud  en  des  triangles  Icm- 
blablcs  égaux  ,  en  tirant  des  rayms  dis 
centre  Féa  cercle  ,  auquel  le  polygone  eft 
infcric  ,  aux  diffërens  anglet  de  ce  p^ygo- 
ne ,  &  fon  aire  eft  égale  à  un  rriangl?  rec- 
tangle ,  dont  la  bafe  fcroii  la  circontcrence 
totale  du  polygone ,  &  la  hauteur  une  pcr-. 
pcndiculoirc  tirée  du  centre  dupolyg». 
ne  fur  un  de  fes  côtés,  comme  A  B. 

On  peut  direla  même  chofe  du  polygone 

circonfcrit  abc  de  ( fig.  x8.  )  ,  excepté  qilfr 
la  hauteur  doit  ^tre  ici  le  rayon  FR. 

L'aire  de  rout  polygone  ,  qui  peut  être 
infcrit  dans  un  cercle  ,  cil  moindre  que  cdîtt 
du  cercle  ;  &  celle  de  tout  polygone  ,  qui 
y  peut  être  circonfcrit ,  eft  plus  grande.  Le 
pir:merre  du  premier  des  deux  polygones 
dont  nouî  parlons  ,  eft  plus  petit  que  celui 
du  cercle ,  &  celui  du  fécond  eft  plus^and» 
y.  Périmètre  ,  &e. 

Ctft  de  ce  principe  qu'Archimede  eft 
parti  pour  chercher  la  quadrature  du  cercle, 
qui  ne  confifte  effcâîvement  qu'à  détetioio 
ner  l'aire  ou  la  ùxtfuc  du  OCICK;  K  (^A« 
ORATURB. 

Le  côté  de  l'exagone  régulier  eft  égal  au 
rayon  du  cttdt  circonfcrit.  V.  Exagone. 

Circonfcrire  un  cercle  à  un  polygone  rfguHot 
donné  y  À  BCD  E  (  fig.  z8.  )  ,  réciproqtt»» 
ment.  Coupez  pour  cela  en  deux  pardei 
égales  deux  des  angles  du  polygone  ,  par 
exemple  A  Se  B  ;  CiC  point  F,  où  les 
deux  lignes  de  îsQâoa  iê  lencomrcnt ,  pria 
pour  centre,  décrim  avec  le  cayon  FA  un 
cercle. 

Cirtionfcnre  m  quarrS  Autour  ePun  cercle^ 
TirexdeinéGametres  ^  i?,  D  E(fig.^i.), 
qui  fe  coupent  à  angles  droits  au  cciine  C  ; 
éc  par  les  quatre  points  où  ces  deux  diamè- 
tres renctmtreioiic  Iç  cercle  ,  tirez  quatre 
tangentes  à  ce  cercle ,  cl!:-s  forrriLTont  pac 
leur  rencontre  le  quarrc  dcoundé. 
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.Circonfcrirt  un  polygone  rfgtJkr  pielcon- 
fue  y  p.  rtxcmplc  un  pinr^Tgone  auteur  <^un 
Tureîe,  Coup: z  en  d».  ux  parc.cs  claies  U  corde 
AE  ée  l'arc  oa  de  l'angle  oui  convient  à 
ce  polygone  C fig.  x8.  }  ,  par  li  pt-rpendicu- 
laire  FO  païuiit  du  ccnire ,  &  vous  la  con- 
tinuerez jufqu'à  ce  qu'elle  coupe  l'arc  en  g. 
P.;r  ks  po'.ius  A  ,  jT,  tilCZ  dct  rayons  A  E , 
E  F;  Se  par  !e  point  g  une  parallclc  ^  A  E  , 
qui  rcncor.ci  e  ces  rayons  piolong<fs  en  a  ,  e  ; 
alors  a  e  lira  le  côté  du  polygone  circcnfcrit. 
Pr.ncz  la  corjc  A  B  =  A  E  ;  tinz  le 
rayon  F  B  ,  5c  prolongez -le  en  6  jafqu'à 
ce  que  Fi  (bit  é^l  à  Fe  ;  drez  entuice  a  h, 
ce  kra  un  autre  côté  du  polyp,oiic  ,  &  vous 
tracerez  tous  les  autres  de  la  mâne  manicre. 

Infcrirt  un  foî^goae  régulier  quelconque 
dans  un  eerde.  Divifcz  iCct  par  le  nombre 
des  côtés  ,  pour  trouver  \i  qvunticc  de  i'an-  ' 
,lc  E  F  D  ;  faites  un  angle  au  centre  c^^al  , 
celui-là  ,  &  appliques  k  corde  de  cet 
angle  à  la  circonfcrence  ,  autant  de  fi)is 
Gu'cllc  pourra  y  être  appliquée }  ce  fera  la 
hgure  qu'il  £illoit  infaire  dans  le  cercle. 
Chambcrs.  (  B) 

Circonscrit  ,  adj.  (Géomét,)  On  dit , 
en  géométrie  ,  qu'un  polygone  eft  circonf^nt 
k  un  cercle ,  quand  knis  les  côtés  du  polygo- 
ne (ont  des  rangenres  au  cercle  ;  &  qu'un 
cercle  cil  circonfcrit  ï  un  polygone ,  quand 
la  cîfconferonce  du  cercle  palle  par  tous  les 
fommcts  des  angles  dtt  polygoue.  Voy,  Cm- 
CON&CRIRE.  (E) 
'     HyPERBOLC  CIRCONSCRITS  ,  iûitt  bkou- 
te  "éamétrle ,  tft  une  hyperbole  du  troificme 
ordre  ,  qui  coupe  Tes  aiympcotes ,  &  dont 
les  brancnes  remerment  au  dedans  d'elles 
'  les  punies  coupées  de  ces  afynipcotej.  Telle 
eft  la  courbe  ou  portion  de  couibc  C  E  ,  ^ 
\  D  HCfig.  ^  y  Analyfc.)  ,  dont  Ici  br  ix-Ik-s 
'*CEt  DHi  font  chacune  au  dehors  àc  Iturs  | 
'  afymptotcs  refpeôivc»  A  B»  A  G»  yiyci , 

■  Courbe.  COJ  | 

•  CIRCONSPECnON  .  RETENUE  ,  \ 
CONSIDÉRATION  ,  ÉGARDS  ,  MÉ- 

■  NAGEMENS  ,  ^vio/iyffi.  (Gramm.J  Une 

*  attcmion  réfléchie  Se  mefiirée  fiir  la  façon 
ét  padar>d'4gj|r,&deièconduifedutsle 
commerce  du  iBOsmâf  par  rapport  aux  au- 
tres ,  pour  y  coiitrîlmet  à  leur  fati^facllon 

'  pluiôc  qu'à  la  (îenhe  ,  eft  l'iiée  générale 
que  CCS  dtiq  mots  piéiêQRQi  à*ibQfà  »  Tui-  i 


C  I  K 

vant  la  icmarque  de  T.  bbé  Girard.  Il  me 
paro  t  que  voici  les  diffiiiuices  qu'on  y  peor 

mettre. 

La  circonfpicîion  eft  prircipalitnrntdans 
le  difcours  :  la  retenue  tft  dans  Ifs  pproks 
comme  dans  les  aâions  ,  &  a  pour  défaut 
oppoft  V impudence  :  la  ctuifidératii-n  ,  Us 
éj^arcs ,  &  les  mién.-g  mens  foDt  pour  1(  s  per- 
U  nnes  ,  avec  cette  d.ffcrcnce  ,  rue  la  confia 
d  'rùiiun  &  l  s  fg.scs  font  ilus  pour  1  état  , 
la  fituation  &  la  auaîlté  des  gens  que  l'on 
fréquente  ,  que  les  méncgcm.ns  rtgard.  nc 
plus  panicuUcicrocnt  Kuis  iiicUnatiOi.s  & 
leur  humeur. 

La  co'Jldération  fimble  encore  indiquer 
qutlqtie  chofe  de  plus  fèrt  que  les  égards  ; 
elle  marque  mieux  le  cas  qu'on  fait  dei  per- 
(ônnes  que  l'on  voit  ,  l'cft  ine  qu'on  Init 
porte  en  réalité  ,  ou  feulement  en  app.ircn- 
cc ,  ou  un  devo  r  qu'on  leur  rend.  Les  égards 
tlenncntdavantage  aux  règles  delà  bienuan- 
ce  5c  de  la  politclle. 

Toutes  ces  quaUtés  ,  circonfpcSion  ,  nt:- 
nue  ,  confidération  ,  égards  ,  ménagent  ns  , 
font  un  quement  1  s  fruits  de  l'éducarirn  , 
i^:  l'on  peut  le-s  pollcdcr  éminemment  fan» 
être  I  tus  vertueux  j  mais  comme  on  ne  re> 
cherche  guère  dttis  Li  (ôciétéque  fécorce» 
on  a  mis  à  ces  qu.ilirés  ,  fccnm  s  en  ill?s- 
mêmcs  ,  un  prix  fort  fupcr-eur  à  lci:;r  va- 
leur. Les  gens  du  pumde  n'ont  par  dclïtis 
les  autres  nomm.s  qu'ils  mc^prifent,  qu'un 
peu  de  vernis  qui  les  couvre ,  ic  qui  cache 
à  la  vue  leur  médiocihé ,  leurs  défauts  > 
&  leurs  vices.  Artidt  de  M,  k  ekaralier 

J AU  COURT. 

♦  ORCONSTANCE  ,  CONJONC- 
TURE ,  f  f.  (Grmmm.)  drconpncc  eft  re- 
latif à  l'r<fl;on  ;  conjoncture  tft  rilacif  au  mo- 
mtnt.  La  circonjlr.nze  clt  une  de  f-s  parti- 
cuLr/>cs  i  la  wqonSwre  lui  eft  étrangère  \, 
elle  n'a  de  commvn  avec  l'aô.on  que  la  con- 
tcmporané.té.  C'cll  un  état  des  chofes  ou 
de»  periônnescontftant  à  f  aâion  ^  qui!  rstid 
pljs  ou  moîjis  fâcheux. 

CIRCONV  AI.LATION  ,  f.  f.  en  terme 
de  la  guerre  des  Ji  'g:s  ,  eft  une  ligne  formée 
d'un  tulî<^  &  d'un  p aiapec»  que  les  aHSégcr.ns 
font  autour  de  Lur  crmp  ,  pour  !e  défendre 
con're  l.'S  Iccours  qu:  p.uvviit  venir  aux 
aJlîégés.  Voyei^  Ligne. 

Ce  mot  eft  foisié  du  latio  c/mos ,  vais 
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«Xtr,&  wa//i//7j ,  vallée  ou  élévation  tîe  terre.  ' 
On  doit  obfcrvcr  dans  la  dil'pofjtion  de  k 

I  **.  D'occuper  l:  t.-rrem  le  plus  avintag^ux 
des  environs  de  la^ Uce ,  fuit  qu'il  fe  trouve 
«n  peu  çlus  près  OU  un  peu  plus  loin  :  cela 
ne  cou  hciirc  aucun  fcrupulc. 

1*.  fc  poftjr  de  manicrc  que  U  queue 
des  campi  ne  foic  pas  fous  la  portée  du  canon 
de  la  place. 

}**.  Df  ne  point  trop  Ce  jcrer  ï  h  campi- 
giic ,  mais  d'uccupjr  précilemcai  le  tcnein 
«éceflkire'Jl  h  fôrctë  du  camp. 

4*.  D'éviter  de  fe  mrttrc  fous  les  com- 
tiwn iffn  *ns  qui  pourroicnt  iHCommodcr  le 
dedans  des  camps  9c  de  li  hgnê  par  leur 
liD^riorké  ou  par  leurs  rcvtrs.  Lorfque  ces 
delùuts  fe  rencontrent ,  il'vaut  mieux,  occu- 
per ces  commandcmens  >  foit  en  écendant 
les  lignes  iulqae-là  ,  (bit  en  y  fàiunc  d.- 
Vonnes  redoutes  ou  de  p'-tirs  forts  ,  que  de 
»'y  cxpofcr.  On  doit  aulTi  faire  fervir  à  la 
^rsamMathn ,  les  hauteurs ,  ru  lfcaux  ,  ra- 
ines, tfjarpcm  ens,  abattis  de  bois ,  buif- 
^ns»&  giénéralement  tout  ce  qui  appro- 
dicde  iônciiçinc,  &qui  le  p:-ut  avantager. 

La  pwcéc  ordinaire  du  cai^on  ,  tiré  à  peu 
près  horizontalement  ou  fur  un  angje  d'en- 
viron dix  eu  douze  depr*s  ,  çcut  s'cftimer 
à  peu  prè,  de  iico  tolLs.  Ccnc  portée  > 
fuivantles  épreuves  de  M.  Dumetz  ,  rappor- 
tées dans  hs  mémoires  de  Siint-Remi ,  cft 
beaucoup  plus  grande }  nuis  dans  ces  cpreu- 
tes  le  cjDon  a  éré  tire  à  toute  volée  ,  c'tft-à- 
dirc  f  ms  l'angle  de  45  degrés.  Sous  ces  an- 
gles ,  fes  coups  (ont  trop  incertuns  ;  aind 
on  doit  éubUr  pour  règle  générale ,  que  la 
q'.icue  des  camps  des  troupes  qui  camper.t 
cUns  la  cirçom  aUauon  ,  doit  être  éloignie 
de  U  place  au  moins  de  i  too  toifcs,  La 
pro£>ndeur  de  ces  camps  eft  d'environ  50 
leifes ,  &  i  i  dJUnce  du  fiont  de  bandtcre 
à  la  ligne  ,  de  iio  î  d'où  il  fuit  que  l  i  cir- 
eonv.iHition  doit  ê.re  dirigée  à  peu  près  pa- 
lallclcment  à  la  plcce  ,  à  la  diftance  au 
moins  Ac  \ 400 toif.5.  Elle eft flan- 

ruéj  de  diftance  en  diftance  pir  d.s  an- 
gles fii!lans  qa'i>nappeHerciA2.7J.  Redans. 

La  mcfute  commune  des  I  g  ics  de  cir- 
tuTMitation  ,  quant  au  plm  ,  doit  erre  de 
ïic  toifcs  d'une  pointe  de  redm  à  l'autre, 
Oa  dox  obiciver  de  placer  les  rcdans  dans 


les  lleut  les  plus  éminens ,  te  jamais  danj 
les  fonds  \  comme  aulTî  que  les  angles  des 
rcdans  foient  toujours  moins  ouvcfts  que  le 
droit ,  afin  que  fes  faces  fc  préfentent  moins 
à  l'ennemi.  Koy.  le  tracé  des  lignes  \  p'.Mche 
XIII  de  fortification, 

"L'ouverture  du  fofTc  de  la  drcom  allatîon 
doit é..re de  li  %\6  ou  iS.piés ,  fur  6 à  7  & 
demi  de  pcorotidein' ,  talinnt  da  tiers  de  U  . 
largeur. 

D:  cette  façon  le  fod^  aura  1$  piés  de 
large  à  fon  ouverture  ;  fa  largeur  au  fond  (cra  - 
de  6  piés ,  ce  qui  donne  i  a  p  largeur, 
réduite  fur  7  piés  &:  demi  de  pi  of  )n  leur  , 
revenant  par  toifc  courante  à  deux  toiles  eu-  . 
bes  &  demie  ;  c'eft  l'onvrage  qu'un  payfan 
peut  faire  en  (ept  joais  ians  beaucoup  Çt. 
fatiguer. 

Sur  ce  pté-U  >  on  peut  f  ropoicr  les  mt- 
fures  des  lîx  profils  fuivans  pour  toutes  for- 
tes de  circunvaHation.  On  ne  doit  en  employer 
ni  de  plus  funs ,  ni  de  plus  foibles. 

PrBMICII  »ROFIl. 

f'ts.  fetK* 

Largeur  du  fbflc  à  l'ouverture»  •  ,  18 
Largeur  du  même  fiir  le  fend,  .  .  € 

Sa  profondeur  ,   7 

Contenu  du  folide  de  Son  exca- 
vation If 
Le  temps 

SecOND  PROFIl. 

Largeur  du  fblTc  à  l'ouvenute,  . 
Largeur  du  (bnd  du  même  >  .  •  .  S 

Sa  profbniear ,  7 

Contenu  du  folide  de  fon eicayatïon. 

par  toife  courante  ,  .  ^ 

Le  temps  néceflàire  à  fa  façon  ,  .    6  jatrsi 

Troisibmb  FROrtl.. 

Largeur  du  MSi  à  foavcitnre ,  .  14 

Largeur  du  m!me  (ûr  le  fend  ,  •  4 
Sa  profondeur  ,....«.*«*-^ 
Contenu  du  folide  de  (on  excava- 
tion par  toifc  courante,  •  .  ■  10  o 
Letcmpsnécedaireàfafaçon,  .  .■  S 

Q^UATRIEMI  PROFIL. 

l  argeur  du  folTcà  l'ouvernve  ,  ,  11 
Largeur  du  même  (ur  U  fend',  .  4 

Sa  profondeur  ,   6 

Cotitcv.u  folide  de  l'cxc'avition  par 

loHc  courante ,  8 
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Le  temps  nécdEûse  pour  a^ever,  4  faon» 

ClNq.UIlMB  PK.OFIL, 

LargcurdufolTc  \  l'ouverture ,  .  .  10  o 
Largeur  du  mcmc  fur  le  fond  ,  .  j 

Sa  profonicur  ,  4 

Confrnu  foltde  dc  l'excavanoo  par 

coife  courante ,  ,  ;  .  | 

Lé  lempsnéceilàîfe  à  ^fiiçon,  .  x 

Sixième  profil. 

Largeur  du  fbiTé  à  l'ouveriure ,  .  S  o 
Largeur  du  même  (ur  le  fend  ,.10 

Saprofonvîcur ,   ,    5  o 

Contenu  fulide  de  l'cxcavaiion  par 

coi(è  courante  ,  4  6 

Le  temps  néccHaife  i  fil  Êuson ,  ,   t  Jours. 

L'épaiflèur  du  parapet  du  premier  pu)'À\ 
cft  de  8  pics ,  du  iecond  de  7  piés ,  &  ainli 
de  fime  en  diminuant  d'un  pic.  Pour  la  hau. 
tcur  totale  ,  elle  e(l  de  7  piés  Se  demi.  La 
banqucae  a  4  piés  Ôc  demi  de  largeur  ,SCi 
de  haureor.  Le  hotd  de  la  oontre(carpe  du 
fbffé  cft  un  peu  plus  élevé  que  le  niveau 
de  la  campagne  ,dc  û  forme  une  cfpcce  de 
glacis  qui  cacheà  fentieimle  pic  du  parapet} 
er.  forte  qu'il  ne  peut  le  battre  ou  le  ruiner  > 
lorfqu'il  en  cft  éloigné.  K  ces  di0rau gn- 
jUs  ,  Pl.  XIV  de  foni^ation. 
'  Pendant  la  coniftniâion  des  lignes  ,  les 
ingénieurs  fc  partagent  cntr'eux  leur  éten- 
due ,  pour  avoir  lom  que  les  mefures  foient 
aufTi  exademenc  obfervées  qu'il  eft  polfil^. 
La  diligence  du  travail  ne  perm-.t  pas  ,  au 
moins  en  France  ,  qu'on  y  apporte  grande 
'accantioii  ;  mais  il  faut  oependam  faire  bbfer- 
ferles  talus  des  fulTés  ,  &  les  profbndeius 
portées  aux  profils  \  auuemenc  cet  ouvrage 
îêra  tièi-imparfiiit.  1 

On  feifoit  au:rcfois  des  cpaulemens  dans  ! 
rintervallc  des  ligne';  &  de  la  tf'cc  des  camps ,  ; 
environ  \  vingt  tuiles  de  cette  tctc  ,  fie  de  î 
trente- cinq  ou  quarante  toifes  de  longueur ,  ' 
principalement  dans  les  parties  exposées  \ 
quelque  commandement  des  deiiors.  Ils 
écment  difporéâ  par  alignement  ,  &  paral- 
lèles \  h  t^tc  des  camps  :  ils  avoicnt  neuf 
pics  de  haut  fur  dix  ou  douze  d'cpaifTrur  ,  ' 
neittrésau  (ommer.  La  cavalerie  dcsailié- 
geam  fc  mettoit  derrière  ,  quand  on  atu-  I 
qiioil  les  lignes.  Cette  m-thode  tie  fe  pra- 
lique  piuà  à  i)rcfci4.  Ou  foruâou  auili  alors] 


CIK 

les  llgTiCS  de  circonvallation  par  des  forts  & 
par  de  grandes  redoutes  palilladée$  \  ce  qui 
ne  fc  pratique  plus  guère  ,  la  brièveté  de  not 
iiéges  n'exigeant  point  tant  de  précaudoiii, 
Voyc^  M.  lie  maréchal  de  Vauban  ,  ettaqat 

des  places. 

On  peut  fraifer  les  lignes  ,  &  on  le  fait 
quani  on  préfumc  qu'elles  dureront  quelque 
temps.  Se  que  les  environs  de  l'efpacc qu'el- 
les occupent ,  fourmflènc  du  bois  propre  à 
cet  ouvrage. 

On  fait  encore  qu  Jquefuis  un  avanc-folle 
devant  les  lignes ,  de  douze  OU  quinze  pUs 
de  largeur  par  le  haut ,  &  de  fis  ou  (ept  de 
profondeur.  Il  fc  fait  environ  à  douze 
ou  quinze  toifss  du  folfé  de  la  ligne.  Son 
objet  cft  d'arrêter  l'ennemi  lorfqu'il  vient 
a:taquer  les  lignes  ,  Se  de  lui  fxiire  perdre 
bien  du  temps  &  du  monde  en  le  pa  (Tant. 
M.  le  maréchal  de  Vauban  en  déupprouT 
voit  1  ula^e  ,  f  ir  ce  que  l'ennemi  étant  arrivé 
â  ce  iuûc ,  fe  trouve ,  en  fc  jeunt  dedans  ^ 
à  couvert  du  (eu  de  la  etreomtdUtion.  Mait 
quelque  déférence  que  l'on  doive  à  ce  grand 
homme  ,  il  fcmble  néanmoins  qu'on  peut 
dans  plufieurs  cas  fe  fcrvir  avanrageufcment 
de  cet  avant- Folle.  U  arrête  néccflaircmcnc 
la  marche  de  l'ennemi  ,  &:  il  rcNpofe  plus 
long-temps  au  feu  de  la  li^nc  ;  auili  a-t^on 
ftit  en  différentes  occaiions, des  avant-folfifs 
aux  lignes  ,  depuis  M.  de  Vauban  ,  ^  no- 
tamm.'nt  à  la  circonyaUatioa  de  Pluliibourg 
en  17J4. 

Cène  circonvaHation  étoit  encore  fortifiée 
par  des  puits  d'cnvirosi  neuf  piés  de  dLimc- 
tre  à  leur  ouverture  >  &  de  fix  à  fept  de  pro- 
fondeur. Ils  ctoient  rangés  en  écmquier ,  Ae 

afïèz  près  les  uns  des  autres  pour  empêcher 
dc  paifer  dans  leurs  intervalles.  Les  Efpa- 
gnols  avoient  pratiqué  quelque  choie  de 'pai« 
reil  au  fiége  d'Arras  en  16J4  :  leur  circon- 
vaHation étoit  défendue  par  des  clpeces  de 
petits  puits  de  deux  piés  de  diamètre  (ùr  un 
piv-  i?c  demi  de  profondeur  ,  dans  le  m:Il..u 
dcfqucls  étoient  plant-és  de  petits  pieux  qui 
pouvoient  nuire  beaucoup  au  pallàge  dc  la 
cavalerie.  Voyei^  le  plan  &  le  prohl  d'une 
partie  de  la  circonvallation  de  PluMbourg, 
pl.  XJ^  de  f unification  ^  fig.  première. 

CertC  circonvallation  des  Efpagnols  partnt 
avoir  été  copiée  de  celle  de  Celar  .\  Alexia. 
Voici  eu  quoi  couiîiioic  ccuc  daaucte. 
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c  I  r: 

«  CdBune  les  (ôklaa  écoi<«t  occupés  en 

u  même  temps  à  aller  quérir  du  bois  & 
«  <ies  vivres  atTez  loin  ,  8c  à  travailler  aux 
w  foftifications ,  Cé(u  tiouva  à  propos  d'a- 
■  joiuer  quelque  chofe  au  travail  des  lignes, 
M  afin  qu'il  faillit  moins  de  gens  pour  les 
»  garder.  Il  prit  donc  des  arbres  de  médio- 
w  cre  hauteur ,  ou  des  branches  fortes  qu'il 
»  fit  aiguifcr  ;  &  tirant  un  folfé  de  cinq  piés 
M  de  profondeur  devant  les  li^ies  >  il  les  y 
t*  fit  enfoncer  &  atucher  en(emble  par  le 
«  pié  ,  afin  qu'on  ne  pû:  les  .irr.i;  !ier.  Oa  ,rc 
w  couvroit  le  folle  de  terre  ,  culone  qu'il  m 
»  pasvnffitt  que  la  téiedh  tionc ,  donc  les 
n  pointes  entioîenc  dons  les  jambes  de  ceux 
w  qui  p:'nroicm  les  rraverfcr  :  c'eft  pourquoi 
»  les  loidati  les appclloicnt  desceps;  Ôc  corn- 
M  me  il  y  en  ^waii  dnq  rangs  ae  iiiite  qui 
»>  ctoient  entrelaces  ,  on  ne  1rs  pouvoit  évi- 
n  ter.  Au-devant  il  fit  des  foflcs  de  trois  piés 
»  de  prutiandcur,  un  peu  étroltesparlehauc, 
»  de  difpolecs  de  travers  en  quinconce  :  !à- 
*>  dedans  on  ^choit  des  pieux  ronds  de  la 
H  grodêur  de  la  cuiflè ,  orûUs  &  aiguifi^ 
w  par  le  bout ,  qui  fonoieut  quatre  doigts 
»  ièulement  hors  de  terre  ;  le  refte  étoit  en- 
»  foiicé  trois  piés  plu^  bas  eue  la  profondeur 
M  de  la  CatSc,  pour  tenir  plus  ferme ,  &  la 
"  folî'c  couverte  de  broulfailics  pour  fervir 
M  comme  de  piège.  Il  y  en  avoic  huit  rangs 
K  de  fuite ,  chacun  à  trois  piés  de  diftance 
'«  l'un  de  l'autre  ,  &  les  {u!J?.ts  k-s  nom- 
3*  moient  des  'lys  ,  à  caulc  de  leur  rclFem- 
»  Uance.  Deranc  tout- cela  il  fie  îeter  une 
M  efpcce  de  chaulfe-trapes  ,  qui  étoient  des 
w  pointes  de  fer  attachées  à  des  bâtons  de 
w  la  longueur  du  pié  ,  qui  fè  fichoienr  en 
»  teste;  idlement  qu'il  ne  fortoit  que  ces 
t»  point»  s  ,  que  les  foldacs  appclloient  des 
M  aigutlions ,  6c  toute  la  terre  en  étoit  cou- 
»  verte  ».  C^mmuu,  de  Céjkr  >  par  d'A- 
|»lancourt. 

Les  lignes  de  (/rciMivâi/iir/<Mi  ayant  peu  d'é- 
Ifvatkm ,  elles  n'ont  oas  befôm  de  naftions 
fKMir  être  flanquées  dans  toutes  leurs  par- 
ties comme  l'enceinte  d'une  place  ;  les  re- 
dans qui  font  d'une  conftruâion  plus  iim- 

Î|le  Se  d'une  plus  ptoropce  expédition  ,  font 
uffifans  :  on  fait  (culcmenf  quelques  bâf- 
rions dans  les  endroits  où  la  ligne  lait  des 
angles,  qu'on  ledan  ne  défendioit  pas  auffi 
«vaoDieeâfiaociK.  U  anive  c^escbiu  qu'on , 


cm  . 

Ce  (ert  aaffi  quelquefois  des  bafBons  ponc 

flanquer  h  ligne  ,  principalement  lorfqu'elle 
a  peu  d'étendue  :  car  les  baflions  augmen- 
tent cmfidfiaUement  fa  circonférence.  La 
plus  grande  patrie  de  la  circomallatioa  de 
Phihfbourg  en  1734 ,  en  étoit  fortifiée. 

On  élcvc  des  batteries  à  la  pointe  des  re» 
dans ,  pour  liier  le  canon  à  barbette  par- 
JelTus  le  parapet.  On  le  tire  de  cette  ma- 
nière partout  où  on  le  place  le  long  de  la 
circonvallation. 

Les  lignes  de  circonvallation  exigent  de 
:rès-forrcs  armées  pour  les  défendre.  Si  l'on 
fuppofê  une  ehramxfonathn  dont  le  rayon 
fuit  de  1700  tolfes,  ce  qui  cft  la  moindre 
diftance  du  centre  de  la  place  à  la  circon- 
val'axion  ,  on  aura  au  moins  1  loco  toifcs 
pour  fa  circonférence  »  en  y  comprenant  les 
redans  les  détours;  ce  qui  fiit  à  peuplés 
cinq  lieues  communes  de  France, 

Si ,  pour  border  une  ligne  de  cetteéten-  , 
due,  on  donne  feulement  trois  piés  à  chu 
que  foldat ,  il  faudra  a^oco  hommes  pour 
un  fêul  rang;  &:  pour  troisde  hauteur  71000, 
(ai: s  rien  compter  pour  U  féconde  ligne  ,  ' 
pour  les  tranchées ,  &  les  autres  gardes  , 
qui  demanderoient  bien  encore  autant  de 
monde  pour  que  tout  fut  fuffifàmraent  gu- 
ni.  Où  trouver  des  armées  de  cette  force  ? 

quand  on  degamiroit  la  moitié  des  li- 
gnes les  moins  expofées ,  pour  ttnfofcer  cel- 
les qui  le  feroicnt  le  pins ,  on  ne  parviendioit 
pas  à  les  garnir  iuttilamment  à  beaucoup 
jnds}  d'autant  plus  que  û  les  places  alTié- 
gées  font  un  peu  confidérables ,  la  circon* 
vallation  deviendra  bien  plus  grande  que 
celle  qui  efl  ici  fuppofée  :  ce  qui  éloigne 
encore  plus  la  pofÏÏbiliié  de  les  bien  garnir. 
Cette  confidération  a  partagé  les  fcntimens 
des  plus  célèbres  généraux  ,  fur  l'urilité  de 
ces  foitesde  lignes.  Tous  conviennent  qu'il 
y  a  des  cas  où  l'on  en  peut  rirer  quelque 
utilité,  fur- tout  lorfqu'cUes  font  ferrées  Se 
qu'dles  n'ont  qu'une  médiocre  étendue  ; 
maïs  lorfqu'ellfs  embradènt  beaucoup  de  " 
terrcin ,  il  cft  bien  difficile  de  les  défendre 
contre  les  attaques  d'un  ennemi  intelligent, 

Lorfquc  l'ennemi  fc  difpofe  pour  attaquer 
les  liiçnes  ,  il  y  a  deux  partis  à  prendre  :  le 

f>remict  de  lui  en  difputer  l'encrée,  &  le 
ècond  de  laif&x  une  partie  de  farmée  pour 
la  gsxdedcs  tnvaaxdîiit^geaAc  d'aller  avef 
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l.  Tcftc  au-dtvanc  de  rcnncmi  pour  le  com-  ' 
batrrr.  Ces  deux  partis  ont  ch  icu»  leurs  par- 
l'fàns  parmi  k-jg^ncraux  :  mais  il  fv-mble  que 
1.-  dernier  c(l  le  plu&  g^néralemcm  approuvé. 

t-'inconvéïiienc  qu'on  trouve  dratcendre 
I"^nncini  dans  les  u|^t)es>  c'cft  que  comme 
Cii  ignore  le  côtr  qu'il  choifir  i  pour  fon  at- 
tiquc,  on  cft  obligé  d'érrt  ép^lcmcnt  fort 
tl  toutcb  L'S  patwicsd.  l  i  l  >;ae,  tc  que 
1  jifqu'cllt  cft  f  ^r:  étendue  ,  Us  troupes  fc 
t]  juvenc  Ciup  cl  jlgi-.ces  les  unes  des  autres 
I  juj  oppoù-r  ui.c  grande  rélîftance  à  l'cnne- 
IMÎ  du  coté  de  fon  arraque.  p!upart  des 
l:giu:s  de  circom  aùattoa  qui  ont  été  attaquées, 
vnt  été  ^stcées  :  ainfi  f;  raifbnnemniC-  & 
1  cxpériéiice  femblent  concourir  également  à 
établir  qu'il  f.ut  aller  au  dcvatit  de  l'enne- 
mi  pour  le  coinbattr.- ,  5:  pjur  ne  point  le 
Lrlfla  arriver  à  porréedc  h  circornuilLuhn. 

C'rpcndAnc  fins  vouloir  rien  décider  dans 
ti.ie  qutft^on  de  cette  importarxe,  il  fem- 
l  !e  que  lorfc^u'une  ligne  peut  être  railbnna- 
l'itm^nc  girnte  ,  on  peut  la  dé&niie  avau- 
Ui^eufïinent, 

'Ileft  ineonteftable  que  fi  le  foijat  qui 
déH-nJ  la  1  gne  veut  profiter  de  tojs  Ils 
cvantag'  S  ,  il  en  a  de  ttcs-grands  de 
irèj-rctL  fur  l'allaillant.  Celui-ci  cft  obligé 
c'efl'uycr  le  feu  de  la  ligne  pcniamun  tC 
jatede  t.mps  cttez  conliiérjblc,  avant  Je 
axver.ir  au  bori  du  fodé.  Il  £iut  qu'il  com- 
ité ce  fofle  finis  ce  même  (eu  ;  ce  qui  lui 
fait  p.r.^.rc  Lien  da  mo?idc:,  5c  qui  doit  âé- 
laugcr  nccciraiicmLUi  l'ordre  de  fcs  trou- 
f  ès.  Eft  il  parvenu  i  pénétrer  dans  la  ligne, 
ce  ne  peut  être  que  far  un  front  fort  étroit } 
jÎ  peut  êt.e  chirpé  de  front  5:  de  flanc  par 
l.s  troupes  qui  loat  dedans  ,  IcfqacUes  en 
lai(!m:  bien  leur  deycnr ,  doivent  le  culbu- 
ter dans  le  follii. 

Sui  pofons  qu'il  parv  ienne  à  faire  plier 
la  première  ligne  d'infanterie  qui  borde  la 
ligne, la  cavaLric  qui  eft  dcrricr.',  peut  ( 
tllc  le  doit)  tomber  fur  l'infanterie  ennemie 
qui  a  ptT.ctrc  daiiS  la  1  gne  j  &  comme  elle 
lie  peut  y  entrer  cu'en  défordre  ,  il  eft  aifé  à 
Cette  caval'jle  de  combei:  dcflîis  &  de  la 
culbuter. 

Malgré  des  avantages  fi  évidens ,  l'expé- 
rience, dit  M. le chcvab  r  de FoUrd ,  démon- 
tre que  \c  CJiiiii  cd  moins  bravç  &  moins- 
ràbSi  dcnicre  un  retranchaoent  qu'en  nCc 
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ctmpagnc.  l!  met  toute  fa  confiance  dans  ce 
ren^anchemenc  ;  Se  lorfque  l'ennemi ,  pour 

éviter  d'érre  trop  loiig  temjis  cxpofé  au  Ru 
de  la  ligne  ,  fc  jette  bruTqucm^i  dans  le 
fbffé  ,  Se  qu'il  tkhe  dé*  monter  de-U  fiir  le 
retranchement ,  le  fol  Jat  commence  i  per- 
dre confiance  ;  &:  il  la  p'-r  i  totalement  lorf- 
quil  le  voit  pénétrer  dans  la  ligne.  "  On 
"  croit ,  dit  cet  auteur  ,  le  mal  fans  remède  , 

1  nfqu'il  n'y  a  rien  de  plus  aifé  que  d'y 
"  en  api>ortcr ,  de  repouflct  ceux  qui  font 

encres ,  $e  de  les  culbuter  dans  le  fbffiî  : 
"  car  outre  qu'ils  ne  peuvent  pén'rrer  en 
M  bon  ordre ,  ils  font  dégarnis  de  tout  leur 
M  fiVL  ;  cependant  l'on  ne  (ait  rira  de  ce  que 
»»  l'on  eft  en  état  de  f  lirc  :  l'ennemi  entre  en 
»  foule ,  fe  forme  ,  &  l'autre  fe  retire  ;  &c 
»'  la  terreur  cour.nit  alors  dans  le  1  uig  de  U 
»  1  gne ,  tout  s'en  va  ,  tout  fè  débande ,  fans 
"  fivoir  fjuvet;t  même  où  l'on  a  percé  »». 

On  peut  conclure  de-là  ,  que  lorfque  le 
foldat  connaîtra  Inen  tous  les  avantages  que 
lui  procure  un*  bonne  1  gne  ,  ru':l  fjra  d:f- 
polé  à  i'y  bien  défendre ,  ^uc  toutes  les  par- 
ties pourront  égal:rment  en  être  fbiitènnes  , 
Se  enfin  qu'on  prendra  toutes  les  précau- 
tions néceliiiires  pour  n'y  être  point  furpris, 
il  fera  bien  d:lHcile  à  l'ennemi  de  la  forcer. 

On  en  a  vu  un  cxc  niplc  au  fîéce  de  PW- 
lisbourg  en  1734.  Les  bonnes  difpofiticiu 
d:  h  ciuonvalLuion  empêchèrent  \:  piince 
Eugène  ,  après  qu'il  l'eut  bien  reconnue  , 
d'en  faire  l'attaque.  11  fut  fimpie  fpe<ftarti:r 
de  la  cor.tinuation  du  fiége ,  iSc  il  ne  jugea 
pas  à  propos ,  die  fhiftorien  de  (à  vie ,  d  tff- 
layer  de  forcer  nos  lignes  ,  tant  elles  lui 
parurent  redoutables  &  h.  l'abri  d^  toute 
in'ulte.  En  cftct  leur  peu  d'étendue  les  mct- 
toi:  en  ccat  d'ê.re  égu;;ment  défendues. 

Lotfqu'on  fe  trouve  dans  des  fituat'ons 
femblablcs,  on  peut  doilc  attendre  l'ennemi 
traquîllemenr  :  mats  lorfque  la  grandeur  de  la 
cirjonvdiiition  v.c  p'.rmct  pas  de  la  prnîr 
également  j  le  pani  le  plus  siir  eft  d'aller  au- 
devam  de  l'ennemi  ;  comme  le  fit  M.  le 
marichal  de  Tallard  à  Landiu  en  i-oj ,  HC 
M  le  duc  Je  Vcndôm  '  à  Ilirctl  n?  en  17C4. 

Tout  le  monde  la.c  qu'au  liége  de  Turin 
en  1706  ,  f.u  M.  le  duc  d'Orléam  propo(k 
de  prendre  le  même  pani  ;  5f  que  pour  ne 
l'avoir  pas  pris  «  l'arme::  françoifc  fu:  obligée 
dt  leva  le  fiége  ,  parce  qu:  les  1  gnes  n'^- 
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noient  pas  %dement  bonnes  par-tout  :  l'en- 
nemi pénétra  d'un  coté  qui  avoit  été  né- 
gUgé  i  il  Ibiça  lus  troupes  ,  &  iècourut  la 

M.  le  chevalier  de  Fotard  prétend  que  C.ns 
all.r  au-devant  de  l'ennemi ,  il  étoit  aifc  de 
IVmprchîr  de  fir-rccr  les  lignes  ,  en  Ce 
n^: gea ne  point  (ôr  les  aneniici  v  .  j  ^  iiaii  -s 
pour  Ls  loutenir  :  que  pour  Ctla  '1  f.illoit 
tnvoywr  alTcr  de  monde  pour  les  dcfcndrc 
dd  côté  que  le  prince  Eugcne  tes  «ttnqua  ; 
qu'elles  valcncnc  abColument  rien  de  ce 
co:é  ,  qui  n'avoic  pour  defcnfc  que  la  feule 
brigade  de  la  manne  ,  q'^i  lût  obligée  pour 
le  girnir  ,  dt-  fe  ranger  fur  d  ux  de  haureur, 
&  qui  dans  cet  état  npoulfa  pourtant  i'en- 
tlfemi  :  mais  que  pendant  l'attaque  le  prince 
E^'gene  ayant  remarqué  une  partie  dekligne 
fur  la  droite  ,  où  il  n'y  avoit  qu'une  com- 
pignie  de  grenadiers  ,  &  où  on  pou  voit  aU.r 
à  couvert  d'un  rideau  ou  élévation  de  terre , 
il  y  fil  aller  cii  qiiantc  hommrs ,  i.fqucls  cn- 
trvT.'nt  pir  cet  endroit.  On  s'imngina  d  jbord 
qu'il  y  étoit  enrré  an  corrs  beaucoup  plus 
conlidérablc  :  ainû  ce  porte  qui  n'ëont  pas 
allez  garni  de  monde  pour  rélîfter  ,  ayant 
été  cmpor.é  ,  l'épouvante  fe  communiqua 
par-tout,  âe  fit  abandonner  la  ligne.  M.  de 
Folard  ajoure  ,  "q  ie  fi  M.  d'Aîbcrgotti  ,  qui 
étoit  i  portée  u'cnvoyer  un  lecours  conlidé- 
rablc au  pode  dont  on  vient  de  parler  ,  l'a. 
voit  fait  ;  î'cnrrcprifc  du  princt  EugenC  int  les 
•lignes  cchouoit  ioÊiilliblcmcnt. 

L'exemple  de  l'attaoue  des  lignes  de  Tunn 
entendu  Bc  expliqué  de  cette  maniè  re  ,  ne 
prouve  point  que  des  lirn:*s  bien  dchn/lucs 
.MÎent  toujoiin  forcées  :n>{ubiui>l2mcnt  ;  il 
montre  (culcmenr  que  lorfqu'il  y  a  eu  quel- 
que négligence  danb  la  cir:onvaUat-oa  ,  qu'elle 
n'cft  pas  également  bonne  de  toute  part ,  & 
•que  K>raiemt  pent  avoir  le  temps  d'y  forcer 
queîques  quartiers  avant  qu'ils  puiflènt  érre 
Mcourus  dc-s  autres  >  il  ne  faut  pas  s'y  ren- 
femcT  ;  m.^is  qu'on  le  peut  lorfqu'clîe  ren- 
. ferme  arTez  de  troapespoarl*âbor'ier  de  ronrc 
prt.  Attoait  du  place» ,  mt  M.  Lëbkmd. 

CIRCONVOISTN ,  »df .  on  dit ,  «r^^y- 

.filur  ,  les  corps  cir.nr.voijins  ,  pour  iéf;gncr 
les  corps  qui  en  environnent  un  autre  >  ou 
•  ^  cr.  (ont  ptoches. 

COLCONVOLUTION ,  C.f.  VMoa 
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de  comncr  satocr ,  du  btin  crrarrvnH're  , 

tourner  à  l'entour.  Il  fe  d-r ,  en  mh-t  ^tir:  , 
de  la  ligne  fpiraledc  la  volute  ionique.  A  ojt^ 
VoiWTI  Ù  CotOWKB.  ( R) 

CIRCONVOLUTION  ,  C  f.  rerrr.e 
PiaJa-eAant,  C'cit  une  forte  de  pér.élcfe  qui 
Ce  fait  en  tnîennt  entre  la  péniuêeme  Se  1% 
d-  mitre  note  de  l'intonation  d'miepieœds 
i  hant ,  trois  autres  notes  -,  favo'r  ,  me  au- 
delfus(5«:  dcuxau-deilousdeladcriiicre  note, 
lefquc  lies  fe  lientavec  elle  &  forment  on  cor. 
tour  de  tierce  avart  que  d'y  nrrivrr  ;  comms 
Cl  vous  avez  ces  trois  no:es  mjjk  mi  pour  trr« 
miner  l'intonation  ,  vous  y  tnterpolnez  p'r 
circonvolution  CCS  trois  autres  y  fa  rc  re,Sc  vo"t  ■ 
aurez  alors  votre  intonation  teTm'née 
cette  forte,  mi  fa  fa  re  re  mi\  Sec.  Fo,/? 

PtRIÏLE'E  TM/yî/J  (S) 

*  CIRCUIT ,  f.  m.  (Cram.)  fe  dir  d.r-«; 
l'utàge  ordinaire ,  par  op poft.ou  au  chemiri 
le  plus  court  d'un  lieu  dans  un  autre  ,  (fe 
route  autre  mani;."re  d'y  arriver  que  p-ir  'a 
ligne  droite.  Ce  terme  a  é:é  tranlporié  .pr 
ninkaphore  du  phyhque  au  moral. 
■  Cfticurr ,  c'cft  i'tnccinic  ,  le  contour, 
ou  le  périmètre  d'une  figure  ou  d'un  corpv, 

K(ry«  PÉRIMÈTRE.  (  E) 

Circuit  ,  tn  Droit ,  eft  une  procédrre 
îorgue  &  compliqv.ée  ,  qui  pourroit  èv  : 
fupplééc  par  une  plus  limplei  comme  G  dai  s 
le  cas  où  il  y  a  lieu  &  la  cocnpcn(âdon  entra 
deux  p'-  rfonn' s  qui  fnr.i  n  Ip  .'Hvcrrri;: 
bitcurs  Se  créanciers  l'un  de  l'autre,  en  com- 
mençuit  par  condamner  celui  qui  a  é  i 
a<Skiorné  le  premi  r  ,  &  par  faire  e>.éa:t  r  'i 
cor.J.imiation  avant  de  f 'rc  c^r  il  i'jr  'i 
(^cmandc  incidente  qu  il  forme  pour  la  dé- 
fende itand*  s  qu'on  peur  par  un  fcul  -Se  mêirs 
jug.ment  lUtu-r  fur  les  d4inîndiestd|ieâivet 
.des  deux  parties.  {HJ 

CïKCV  n\(  Htjl.  moi,  JPAn^.  )  or  entcn  \ 
par  ce  mot ,  en  Anglefîrre,  les  divcrfes  pro- 
v.nc'  S  où  les  juges  vont  rendre  U  juilice  au 
peuple  deux  fow  par  année. 

Cfcft  vers  l'an  iiyy  que  M  nri  II ,  ce 
pr'ncequi  ne  fut  jamiiî  ralT!ifé  de  biens  !iî 
d'amour ,  &  qui  tra'  a'lloit  continm  il?me:it 
à  corrompre  le  ber.u  fext  &  à  étendre  f  f 
état-,  pinager  l'AngietTre  cti  -x  part'es  '"u 
c-rcuits  ,  qui  forent  ailignés  à  autant  c'c 
iiig  s ,  p  ur  y  allet  en  certains  lonps  m.'r 
icsafIUes«c'eft-^diie  lendrela  jufticeaupeu*' 


Digitized  by  Google 


t2d        C  I K 

pie.  Ceft  ce  qui  fis  pntiqne  encoie  «tqour- 

d'hui. 

Immédiatonenc  après  le  terme  de  S.  Hi- 
laiie&de  la  Trinité  ,  le  chancdict  envoie 
douze  juges  dans  les  diverfcs  provinces  ou 
circuits  qui  leur  ont  été  alTignés,  jKJury  ren- 
dre la  jufticc.  Ces  douze  juges  vont  aux 
eimàts  deux  l  deux  ,  d'où  les  alTifcs  qui  ne 
font  tenues  que  deux  fois  l'an  ,  font  appcllées 
affifes  de  carême  &  agtfes  de  l'été.  Voye^ 
Rapîn>TiiuIal ,  fn,  Article  deM.k  ckofalkr 

DE  JaUCOURT. 

CIRCULAIRE  ,  adj.  (  Géom.  Ajiron. 
Navig.  &c.  ;  fe  dit  en  général  de  tout  ce  qui 
ftppaidewt  au  cercle  ou  qui  y  a  rappon  :  ainfï 
on  appelle  mouvement  circulaire ,  le  mouve- 
ment d'un  corps  dans  la  circonfifrence  d'un 
cercle  i  M-c  circulaire  ,  un  arc  ou  portion  de 
la  circonférence  d'un  cade.  f7»^CEA.ci.E , 

Les  aftrônomes  modenes  ont  prouvé  que 

les  corps  célcftes  ne  fe  mouvoient  pas  d'un 
mouvement  circu/flirc,  mai*  ellipiiquc.  Foy. 
Orbite,  Piaheti,  &e. 

NomBres  circulaires  :  ce  (ont  ceux  dont  les 
puifTances  finifTtnt  par  le  caraftcre  même 
qui  marque  la  racine  ,  comme  cinq,  dont 
le  quarté  eft  if  >  &  le  cube  laf.  y«yti 

fioui^KT.  dûml'ers.  _ 

navigation  circulaire  :  c'cft  celle  qui  le  f?it 
dans  tm  ue  de  grand  cerde.  V«yei  Na- 
vigation. 

La  navigation  cirtulaire  cft  la  plus  counc 
de  toutes  ;  Se  cependant  U  y  a  tant  d'autres 
avantages  à  navigcr  (uivant  les  rliumbs, 
qu'on  préfère  généralement  cette  dernière. 
ycnei  Rhumb.  ^ 

yiccjfe  circulaire ,  «1  aftronomîe ,  figiufie 
la  vîtcHc  d'une  planète  ou  d'un  corps  qui 
tourne ,  laquelle  fe  mefurc  par  un  arc  de 
cercle  ;  par  exemple  par  Tare  j4  S  (tah. 
efron.  fig.  to.)  décrit  du  ccmrc  S,  autour 
duquel  le  corps  cft  fuppolc  tourner  ,  de  ibrtc 
que  la  vîtcflc  circulaire  eft  d'autant  plus 
grande,  que  l'arc  A  B  parcouru  dam  un 
temps  donné  par  la  planète ,  eft  plus  grand 
ou  contient  un  plus  grand  nombre  de  de- 
b6  t  on  (ce  qui  eft  encore  plus  exaft)  que 
Kngle  A  S  B  cft  plus  grand.  Car  comme 
les  planètes  ne  décrivent  pas  réellement  des 
cerdes ,  elles  ne  parcourent  pas,  à  proprc- 
Viem  pader^dei  arcs  de  cerdc  tds  qot 


cir: 

mais  elles  parcourent  oo  décrivem  (es  an- 
gles A  S  B  niefurés  par  ces  arcs  ;  de  forte 
que  leur  vitclVc  circulaire  pourroit  fe  nom- 
mer avec  plus  de  juftellè  ,  vittjfe  angutOf' 
rc.  (O) 

Lettre  circulaire ,  eft  une  lettre  adrellec  à 
plufieurs  pcrfonncs  qui  ont  intérêt  dans  une  , 
même  affiire ,  comme  pour  une  convocft* 
tion  d'ail  emblée,  f-v. 

♦  CIRCULATION  ,  f.  f.  f  Gram.  )  fe 
dit  en  général  de  tout  mouvement  périodi-* 
que  ou  nt>n ,  qui  ne  (c  fait  point  en  ligne 
droite  :  on  dit  que  le  jaag  circuit ,  que  L'eÇ' 
pece  ciradet  8cc, 

Circulation  du  sang  ,  C Phyjîol.  )  La 
circulation  du  fang  etl  un  mouvement  nam- 
rd  du  (àng  dam  un  animal  vivant ,  par  le- 
quel cette  humeur  eft  alternativement  por- 
tée du  coeur  à  toutes  les  parties  du  corps 
par  les  artères  ,  6c  rapportée  de  ces  mêmes 
parties  par  les  veines.  /  03  Sang. 

Le  principal  organe  de  cette  fonction  vi- 
tale cli  le  coeur ,  qui  eft  un  mulclc  creux  aux 
cavités  duquel  toutes  les  voncs  viennenc 
aboutir  ,  &  toutes  les  artères  prennent  leur 
naiU'ance ,  &  qui  a  en  même  temps  une 
aâion  de  dilatation  ou  de  diaftnte ,  de 
contraâion'ou  de  fiftole,,  Vtye^  QanK» 

SiSTOLP.  ,  Cf  DiASTOLt. 

Or  l'effet  luturel  de  ce  mouvement  alwp» 
natif,  c'eft  que  le  coeur  reçoive  &  chaflèle 
fang  alternativement  :  le  fang  chalfé  du  ven- 
tricule droit ,  doit  être  porté  par  i'anere  puU 
monaire  qui  en  fi»t  dans  les  poumons» 
d'où  il  doit  être  rapporté  par  les  veines  pul- 
monaires à  l'orciilertc  gauche ,  &  de- là  au 
venttiaale  eiudie  :  après  y  avoir  été  rap- 
porté ,  il  eft  pouflS  par  la  contraction  de 
ce  ventricule ,  dans  l'aorte  qui  le  diftribue 
dans  tout  le  refte  du  corps ,  d'où  il  eft  ra- 
mené enfiiite  dans  l'oreillette  droite  par  la 
veine-cave  qui  achevé  la  circulation.  Voye^ 
Vaisseaux  pulmonaires,  Veine-cav* , 

&  AORTi. 

On  a  attribue  généralement  la  décou- 
verte de  la  circulation  du  fang  à  Harvcy 
médecin  anglois ,  Se  on  en  place  l'inveiK 
don  en  i6z9.  Il  y  a  cependant  des  auteurs 
qui  la  lui  difputent.  Janflon  d'Almelovee», 
dans  un  traité  des  inventions  nouvelles ,  iV»- 
primé  en  rapporte  plufieurs  endioict 

d'HippeCDUCa  ^OUE  îaftiâer  qu'il  l'a  connue. 

VYallcus , 
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WtSkat  9  tfft.  aéBarth.  prétend  qu'elle 
n'a  pas  ^té  leulement  connue  d'Hippocrate, 
nuis  encore  de  Platon  &:d'Ariftoce.  On  dit 
encore  qne  les  médecins  chinois  l'enfei- 
gnoienc  quatre  cens  ans  avantqu'on  en  par- 
lât en  Europe,  Il  en  cft  qui  remontent  juf- 
qu  a  Salomon ,  croyant  en  trouva  des  vcf- 
Ciges  dans  le  chap,  «gr  PEcd^aft.  Ber- 
nardin Gcnga  ,  dans  un  tn^/ié  if  anat.  en 
itaiien  ,  rapporte  des  pallages  de  Réaldus 
Colambus  9c  d'Amké  Géfaipin,  pariefqucb 
il  prétend  montrer  qu'ils  admettoicnt  la  cir- 
atiation  long- temps  avant  Harvey.  Il  ajoute 
que  FnrVaolo  Sarpi,  ce  fiutieux  vénitien, 
ayant  exaâement  confidàé  la  ftrudhire  des 
valvules  dans  les  veines  ,  a  inféré  dans  ces 
derniers  temps  la  c/rcu/<}r/(vz ,  de  leur  conf- 
crudion  Se  de  plu/îeurs  aUcief  expériences. 
y .  Aristothusmf  ,  Valvule  ,  fi' Veine. 

Léoniceus  ajoute  que  Fra-Paolo  n'ofa 
point  publier  Ci  déconveite  de  peur  de  Vm- 
quifition ,  6c  qu'il  communiqiu  feulement 
ion  iecret  'À  Aquapendenie  ,  4|ui  après  fa 
mon  mie  le  livre  quil  en  avoit  cofnpofé 
dans  la  bibliothèque  de  S.  Marc ,  où  il  lût 
long-temps  caché  ,  &  que  Aquapendenre 
Couvrir  ce  (êcret  à  Harvey  ,  qui  étudioi: 
iôtts  lui  à  Padoae ,  lequel  le  publia  étant 
de  retour  en  Angleterre  ,  pays  de  liberté  , 
&  s'en  attribua  la  gloire  :  mais  la  plupart 
de  ces  prétentions  font  autant  de  &bles.  M. 
Georg.  Eut  a  fait  voir  que  le  P.  Paul  reçut 
la  première  notion  qu  Û  avoit  de  la  circu- 
lation du  fang  t  du  livre  due  Harvef  avoir 
fait  fur  ce  (ujet ,  lequd  MC  apporté  à  Vc- 
niCc  par  l'ambafTadeur  d'Aiigleterre  en  cette 
république  ,  6c  montré  par  le  même  am- 
baflâdcur  à  Fra-Paob;^uecdiii-ci  en  ayant 
^t  quelques  extraits  qu»  parvinrent  après  fa 
mort  entre  les  mains  de  fes  héritiers ,  cela 
ficeroireàpinfiettnperfbnnesque  la  décou- 
verte dont  on  irouvoit  hiftoire  dans  fes  pa^ 
piers  luiappanenoit.  Voy,  Doug)As\iiUiogr, 
mat,  fpte.  p.  stzj,  éHt,  t734;  &ktrmt4 
éuatur  j  </e  M.  Senac.  ^oy*^  Anatomie. 

La  eirctdation  du  fang  (e  prouve  par  les 
cibfirvations  (invantes.  i*.  Sironouvrenne 
des  grandes  artères  d'an  animal  vivant ,  tout 
k  Êùng  s'en  va  bientôt ,  dfl  avec  beaucoup 
de  feiçe ,  par  la  blelTure  ,  comme  on  le  voit 
nv  boodieries ,  &c.  ilifciifiiK  de-U  qne  le 
4mftttn  pafTa^decluMiieMniiBfla^m 
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aimiial  é»TA  chaque  anere  ;  Bc  que  (î  toute 
la  maffe  du  (àtig  fe  meut  dans  cette  occà- 
(îon ,  il  faut  évidemment  qu  elle  iè  mîU  «uffi 
auparavant.  * 

A*.  La  grande  quantifié  de  fang  que  le 
cœur  poufle  dans  fes  aneres  h.  chaque  pul- 
fation  i  puifquc  fans  cela  il  taudrou  fuppo- 
fèr  dans  le  corps  de  l'homme  une  beaucoup 
plus  grande  quantité  de  fang  qu'aucune  ob- 
fèrvation  ou  aucune  expérience  n'y  en  faic 
voir.  V,  Sawo, 

Telle  arrere  qu'flta  voudra  étant  liée 
avec  un  fil ,  s'enfle  &  bat  entre  la  Ugamre 
&  le  cœur  \  mais  elle  s'applatit  &  devient 

flafque  entre  U  Ijgttuie  &  les  eiiiémkés  da 

corps. 

Si  l'on  coupe  enfuite  l'ancre  entre  la  liga- 
ture  &  le  coeur  ,  le  Ging  s'en  va  jufqu'à  U 
mort  ;  Ci  on  la  coupe  entre  l.i  ligature  &  les 
extrémités  du  corps ,  elle  ne  rend  alors  qu'tuie 
très-petite  quantité  de  &ng. 

Le  fang  vital  coule  donc  dans  les  arteret» 
6c  la  direâion  de  (on  coun  eft  du  cœur  aux 
excrémîfés  du  corps  :  ce  cours  a  lieu  dans 
tous  les  points  des  corps  internes  ou  enemes» 
&  il  va  toujours  de  vaifïcaux  plus  grands  à 
de  plus  petits ,  du  tronc  aux  branches. 
Artère. 

Si  on  lie  avec  un  fîl  une  des  grofles  vei- 
nes ,  elle  s'enflera  entre  les  extrémités  dit 
corps  &  la  ligature  ,  mais  fans  battie  »  èC 
elle  s'afFaiflera  &  deviendra  flafquc  entre  la 
ligatuire  &  le  casas  :  iî  on  l'ouvre  dans  le 
premier  endroit ,  elle  domien  du  (âng  juC- 
qu'à  la  mon ,  &  dans  le  fécond  ,  à  peine 
faigncra-t-ellc.  Le  fang  coule  donc  vive- 
ment de  chaque  partie  du  corps  dans  cette 
veine ,  &  la  cuseenoii  de  fi»  coun  tend  des 
extrémités  du  çorps  vers  le  cœur ,  des  plus 
petits  vaiflèaux  aux  plus  grands  >  des  bratip 
chesantionc.  V.  Veine. 

De  tout  cela  il  fuit  évidemment  que  tou- 
tes les  artères  du  corps  ponent  continueU 
lement  le  fàng  du  ventricule  gauche  du  ooeni 
par  le  tronc  des  artères  duiï  les  branches, 
de  ces  mêmes  acteres  &  par  ces  branches 
dans  tomes  les  ptities  du  cor|^  intérieures 
ou  extériewcs  { K  qu'au  contnure  ternies  lea 
veines  ,  excepté  la  veine-porte  ,  rapportent 
coniinuellement  le  fàng  des  plus  petites  par^ 
des  du  corps  dans  les  plus  p«ites  branches,' 
pois  pgdia  enfiiite  diu»  de  plus  giandet» 
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pins  <3anS  kt  troncs  ,  puis  dans  la  veîne-  ' 
cave ,  Se  en(iiite  par  le  finus  veineux  ou  le 
ttonc  de  cette  veine ,  qui  fiait  à  ia  cavité  de 
rofetUette  droite ,  dans  le  coeur. 

Loriquele  Gmgy  eft  arrivé  ,  ToidcoBMne 
(à  circulation  Ce  continue. 

Les  oreillettes  du  coeur  étant  des  mulcles 
creta  >  gamis  d'an  double  rang  de  fibres 
qui  vont  en  (ens  contraire  à  deux  tcndoas 
oppolcs  j  donc  l'un  cft  adhérent  au  ventricule 
diok  te  l'autre  au  finus  veineux  ,  ainfi  que 
d'un  nombre  infini  de  veines  ôc  d'artères;  la 
force  de  concra^ion  de  ces  oreillcnes  poullè 
êc  chaflê  vivement  le  fane  dans  le  vcnnicule 
droit ,  qui  e(l  difperé  à  le  KCCVOir  ,  ÔC  te 
xempUt.  y.  Cvujt. 

Or  fi  le  vaitricole  drdc  lempfi  en  cette 
maiûeie  de  lâng ,  eft  preffô  de  nouveau  nar 
Ja  contraftion  de  fcs  fibres ,  le  fang  faiunt 
efiuic  contre  les  parois  élèvera  les  valvules 
oictt^idalcs  ,  qm  Ibnt  tellement  liées  aux 
colonnes  cViamuts  ,  qu'elles  permettent  le 
pa0àge  du  lang  de  l'oreillette  au  ventricule , 
&  en  empêchent  le  retour  de  ce  ventricule 
à  cette  même  oreillette  :  le  fanç  les  élèvera 
donc  vers  l'oreillette  droite  ,  juiqu'à  ce  que 
jHy  innt  jointes  cUcs  ferment  poiiàitemeni 
le  paflàge  du  fang  ,  &  empêchent  qu'il  ne 
revienne  dans  l'oreillcne  i  par  confequent  le 
Ang  fera  pouffê  dans  l'anere  pulmonaire , 
Ôc  prcfTcra  les  valvules  f^BU-ltmaires  qui  ùmt 
-placées  à  l'origine  de  cette  artère  j  Se  les  ap- 
pliquera coiitre  Tes  parois  ,  en  force  qu'elles 
■ne  s'oppofirront  pas  a  Ton  palTage. 

Ainli  le  fang  veineux  ,  c'cft-à-dire  le 
iànft  de  tout  le  corps ,  porté  du  finus 
fm  ou  tronc  de  la  veine  -  cave  par  l'oreiU 
Jette  droite  d.ins  le  ventricule  droit  ,  d'où 
il  e(l  porté  dans  l'arteie  pulmonaire  par 
«n  cours  condnael ,  9c  dont  ne  &xuok 
^écarter. 

Le  farg  poné  par  cette  artère  dans  les 
poumons  ,  &  diftribué  dans  ics  branches 
dans  toute  l'étendue  de  leur  fiibftancc  ,  eft 
d'abord  reçu  dans  les  cxttvfmitéi  c!e  !a  veine 
pulmonaire  ,  qui  s'appelle  artcrc  vancufc  y 
d^'où  pafllant  dans  quatre  grands  vaiflcaux 
qui  aboutitlun  à  un  même  j;oinc ,  ilcft  porté 
au  finus  veineux  gauche  ou  au  tronc  des 
•veines  pidmonaifts- ,  qui  par  fa  ftruûure 
.mufcultufe  eft  capable  de  le  chafTcr  ,  tSc  le 
.cfaaiic  eu  câcc  dam  le  vcoukule  ^uche^ 
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lequel  Ce  trouve  alors  fellché ,  &  par  < 

féquent  difpofc  à  le  recevoir  ;  d'autant  que 
les  valvules  mitraleshtuccs  entre  le  ventnçulc 
gauche  &  l'oteilletie  du  même  câté»  laiflent 
au  fiing  un  palTage  libre  de  l'oreillette  au  ven- 
tricule ,  Se  l'empêchent  de  refluer  dansceiic 
oreillette.  Le  lang  pouflë  par  le  ventricule 
gauche  paflc  donc  de  ce  vaitricule  dans 
l'aone  ,  à  l'crificc  de  laquelle  fi:  trouvent 
trois  valvules  fémi  lunaires ,  ficuces  de  fiiçon 
que  le  fang  ne  puiflè  seflucr  de  cène  aneve 

dans  le  ventricule. 

Voilà  comme  fe  fait  la  circulation  ;  touÇ 
le  lângeft  envoyédans  les  poumoris  »  flc  reçu 
enfiiiie  dans  le  hnus  veineux ,  l'c rc il lette  gau- 
che &  le  ventricule  gauche,  d'où^U  eft  cn- 
fiiitc  pouflë  continuellement  dansl'eotte ,  qo» 
au  moyen  de  lès  ramifications  le  répand  avec 
force  dans  toutes  les  parties  du  corps. 

Ce  mouvement  eft  accompagné  daiB  W 
animaux  vivans  des  phénomènes  ou  circonl- 
tances  fuivantcs.  i".  Les  deux  finus  veineux 
fijnt  remplis  &  Ce  gonflent  en  même  tem|^ 
l'un  6c  l'autre  :  x".  les  deux  oreiUeites 
fiiifTcnt  S-c  fe  rempHlfentcn  même  temps  du 
fiulg  que  la  ftjrcc  contradkivc  du  finus  vei- 
neux œufculaîfe  correfpondant  y  Pp^fie  : 
3".  chaque  ventricule  fe  contraAe  &  fe  vuide 
de  fang  dans  un  même  temps ,  &  les  deux 
grofics  aneres  fe  rempliflcnt  8c  lé  dubtent 
auin  en  même  temps  :  4".  aufli-tôt  que  le 
fang  a  été  chafle  par  cette  contraction  ,  les 
deux  ventricules  étant  vuidcs ,  le  coeur  de- 
vient plus  long  &  i^us  large  ,  6c  par  conler 
quent  plus  flalqucS:  d'ur-f  plus  grande  capa- 
cité :  f  ".  les  fibres  mufculaircs  des  deux  fi- 
nus veineux  fe  rempUflènt  alors ,  6c  expri- 
ment le  fang  qu'elles  contiennent  dans  les 
ventricules  du  cœur  ;  6",  les  fmus  vcmeux 
le  leniflillêiit  en  même  temps  de  nouveau 
comme  ct-deflîis ,  8c  les  oreillettes  revicn- 
noiten  leur  premier  état  :  7°.  ces  change- 
mens  alternatif  continuent  jufqu'à  ce  que 
l'animal  commence  à  languir  à  l'approche  de 
la  mort  ,  temps  auquel  les  oreillettes  &  le 
iinus  veineux  font  plufieurs  pal  pirations  pour 
une  contradkion  du  vewricule.  Ccft  ainfi 
que  le  firg  dans  fon  cours  de  chaque  point 
tant  incerne  qu'externe  du  corps  ,  eft  pouUé 
par  chaque  point  do  cewr  6c  de  fes  oreillet- 
tes dans  le  ventricule  droit ,  de-l.\  dans  les 
pouffiODSt  puisdan»  ic  vcntucule  ^uche> 
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Ar  enfin  dans  toute  l'étendoe  éa.  corpf , 

3  re>'icni  enfuite  au  cœur. 

Quant  à  la  manière  donc  le  fang  pafTe  des 
fticCTCS  dans  les  veines  pour  pouvoir  levenir 
au  cccur  ,  il  y  a  là-dellus  deux  fentimens. 

Suivant  le  premier ,  les  veines  &  les  arte- 
tes  fimc  rappofées  ^ouvfir  les  unes  dans  les 
autres  ,  ou  être  continues  au  moyen  d'anaf- 
tumofcsouinoiculatiom  de  leurs  cxtrémiccs. 
y'oyei  Anastomosb. 

L'autre  fuppofc  que  les  dernières  artères 
capillaires  dépoCem  le  fang  dans  les  pores  de 
la  fiiUbnee  de  leur  |>artie ,  où  une  portion 
s'emploieileur  nuuriinire»A:  lerefte  eftieçn 
dans  ic$  bouches  des  veine?  c.ipillaires. 

Ondoitreconnoitre  que  Icpalla^edu  fang 
des  ancres  capillaires  dans  les  vemes  capil 
laires  ,  fe  fait  de  l'une  &  l'autre  de  ces  deux 
nunieres  :  en  etfet  on  voit  dans  quelques-uns 
des  grands  vaiflèaux  des  anaftomoks  donc 
on  ne  fauroit  douter,  pnr  exemple  ,  celle 
de  l'anere  de  la  race  avec  la  veine  du  même 
▼iiôeve  i  ce  qm  a  ftk  conclure  i  plnlîètin 
«utcursque  laméme  (Iruâure  avoit  lieu  dans 
de  plus  petits  vaiffeaux ,  même  dans  les  plus 
petits  fîiecs  des  extrémités  du  corps ,  où  ce- 
pendant l'œil  ne  le  découvre  point. 

La  fccondc  opinion  eft  fondée  fur  ce  que 
£  une  portion  du  fang  ne  ie  perdoit  pas  dam 
la  fiibftance  des  parcMS ,  ces  panies  pe  pour- 
rotent  pas  s'en  nourrir  j  car  unt  que  le  fang 
cil  dans  les  vaiflèaux  ,  il  pone  à  lia  vérité  de 
la  chalenr  dans  les  patries  où  ces  yûflàaux 
pa(îcnt ,  mais  non  la  nourriture  ;  les  vaif- 
lèaux eux-mêmes  ne  ciranc  pas  leur  nourri- 
nire  da  (âng  qui  paflè  danskur  cavné«  mais 
des  vaiflèaux  qui  coiBpolciic  leur  propre 
iubftance. 

Lcuwenhoek  (embloit  avoir  mis  cene  opi- 
lÛOD  hocs  de  doute  au  moyen  de  Tes  microf- 
copcs  ,  qui  lui  ont  découvert  des  inofcula- 
rions  ou  des  continuations  des  extrémités  des 
mes&des  aneics  dans  les  poiflbns  >  dans 
les  grenouilles  ,  &c.  mais  il  y  a  des  auteurs 
qui  doucent  toujours  qu'il  y  ait  une  pareille 
inolcalation  encre  lesextiémités  des  reines 
êc  des  ancres  du  corps  humain ,  &  de  ceux 
des  quadrupèdes  ;  les  animaux  où  on  l'a  juf- 
qu'ici  observée  éunr  ou  des  poilTons  ou  des 
animaux  amphibies  ,  qui  n'ont  qu'un  ven- 
tricule dans  le  rorur ,  ik  dont  le  fang  ell 
kmd  -f  à  quoi  il  Êiut  ajouter  que  dans  cette 
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e(pcee  d'animaux  le  /âng  ne  pent  cstcnler 
avec  la  même  rapidité  que  dans  ceozqm  ont 

deux  ventricules. 

Cette  différence  dans  les  organes  de  la 
circulation  a  donné  occa/îon  À  M.  CoWper 
de  faire  des  expériences  fur  d'autres  ani- 
maux 9  dont  les  parties  ontk  même  Ibuc- 
ture  que  celles  de  l'homme  :  il  a  vu  dans 
Vomauum  d'un  chat  le  fang  Te  mouvoir  vive^ 
mène  à  envers  les  inofculations,  &  il  a  tma- 
vé  la  même  chofc  dans  Yomentum  ,  &  mieux 
encore  duisleméfentere  d'un  chien.  Il  ajoute 
qaeladimilnicion  desdâmwtxes  des  extré- 
miiés  des  vaifTeaux  ne  (tiir  pas  lesmémespra^ 
portions  dans  différens  animaux. 

Il  a  iouvent  obfervé  dans  la  queue  d'ua 
têtard  >  entre  les  veines  &  les  aneres ,  pbh 
licurs  communications ,  à  travers  chacune 
defquelles  deux  globules  pouvoicnc  palier  de 
front.  Dans  de  jeunes  poiflbns  »  Ae  en  par- 
ticulier dans  les  petites  anguilles ,  la  branche 
communicante  cfl  C\  petite  >  qu'un  ak>bul^ 
de  ûng  y  peut  ï  peine  paflèr  en  une  icooncla 
de  tçmps. 

Il  rcfteroit  ici  bien  des  queflions  à  exa- 
miner fur  les  valvules  des  veines ,  la  diftri- 
bution  des  vaiflèaux  lymphariques ,  la  vîtefliê 
du  fang ,  fa  circulation  dans  le  foie  &  dans 
quelques  autres  viiccres  j  mais  nous  ren- 
voyons tout  oàkmix  mou  Viini  >  Artbri  « 
Sang  ,  Foie  ,  ùc. 

Les  parties  qui  fervent  à  ia  eirculatioa  ne 
font  pas  toat-a>fàit  les  mimes  êam  le  lèetus 
que  celles  que  nous  venons  de  décrire  •>  la 
cloifonquifepare  lesdeux  oreiifettes  du  cœur 
cfl  percée  «run  trou  qu'on  appelle  le  rroie 
owtf/e  ;  le  tronc  de  l'anere  pulmonaire  ,  peu 
après  qu'elle  efl  fortic  du  cccur  ,  jette  dans 
l'aone  defcendante  un  canal  que  l'on  appelle 
can^dt  communication  ;  k  necus  éuuic  né  , 
le  trou  ovale  fc  ferme  peu  à  peu ,  6c  le 
canal  de  communication  fc  delleche ,  & 
devient  un  lîmple  ligament.  Voye-^^  Trov 

OVALE  ,  f.'C. 

Ce  méchatiifme  une  fuis  connu ,  il  efl  aif^ 
d'en  appeicevoir  les  ufages  ;  car  candis  que 
le  fôetus  cfl  enfermé  dans  le  ft  in  de  fa  mcre, 
fcs  poumons  ne  peuvent  s'enfler  &  fe  defen- 
fler  comme  ils  feront  après  &  natllknce ,  & 
après  l'entrée  libre  de  l'air  :  ili  ^demeurent 
I  donc  picfquc  aff.»i(Tes  &  fans  mouvement  \ 
l  car  leurs  va  ifcaux  font  comme  repLés  e;i 
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6c  ne  permeitem  pas  quelefang 
y  circule  ni  en  aliondancc  ni  avec  factliré. 
La  oaturc  a  donc  dû  épargner  aux  poumons 
le  paHage  de  la  plus  grande  panie  de  la 
Quflè  du  làng  :  pour  cela  elle  a  percé  le  rrou 
ovale  ,  afin  qu'une  panie  du  fangde  la  veine 
cave  reçu  dans  i'orcillctcc  droite,  pafsâc  dans 
l'oreilletce  gauche ,  &  par  là  (è  trouvât ,  pour 
ainfî  dire ,  auHî  avancée  ^  fi eUeaTOktra- 
Tcrfé  le  poumon. 

Ce  n'eft  pas  tout  :  car  k  ûng  de  la  veine 
cave  qui  de  l'oreillette  droite  tombe  dans  le 
ventricule  droit ,  étant  en  trop  grande  quan- 
tité pour  aller  dans  le  poumon  ooUeftpoufTé 
par  l'anere  pulmonaire,  le  canal  de  com- 
munication en  intercepte  une  partie  en  che- 
min ,  &le  ver(è  immédiatement  dans  l'aorte 
defcendante.  f'oye^ Fœtus  ,  ùe. 

Tel  eft  le  fentiment  de  Harvey  ,  de  Lo- 
ver >  &  de  plulieurs  autres  anatomiftes  : 
mais  M.  Menr ,  de  l'académie  royale  des 
icienccs ,  y  a  ftiit  une  innovation. 

Il  donne  un  autre  ufagc  au  trou  ovale , 
ic  il  foutient  que  de  toute  la  maflê  do  fàng 
qui  eft  portée  par  la  veine- cp.vc  au  ventri- 
cule droit ,  une  partie  pallc  comme  dans  les 
sdakes  dans  l'anere  pulmonute ,  d'oà  une 
partie  eft  ensuite  portée  parle  canal  de  com- 
inunication  dans  l'aorte  defccndante,  fans 
circuler  par  le  poumon,  &  la  partie  quitra- 
Verfê  le  poumon  revîeiit  enfidie  dms  l'oreil- 
lette gauche  ,  fe  partage  encore  en  deux  , 
dont  1  une  pafle  par  le  trou  ovale  dans  le 
vemncnle  dioic ,  umavoir  circulépar  l'aorte 
&  par  tout  le  corps;  l'autre  eft  poulTcc  à 
l'ordinaire  par  la  conttaâion  du  ventricule 

Sauche  dans  l'aorte,  8e  dam  tour  le  corps 
u  far  us. 

Toute  la  que  ft  ion  Ce  réduit  donc  à  Tavoir 
(île  fang  qui  paiTe  par  le  OOtt  ovale,  paflêdn 
cuié  droit  du  cœur  dans  le  gauche  ,  félon 
l'opinion  commune  ,  ou  dtt  gjmche  dans  le 
droit ,  félon  M.  Mery. 

M.  Duvemey  s'étoitdéclaréponr  l'ancien 
fyftême  ;  il  fourenoir  qu'au  trou  ovale  il  y 
avoit  une  valvule  difpolee  de  façon  à  s'ou- 
>vrir  lorfque  le  fang  eft  çhaflë  dans  le  ventri- 
cule droit ,  &  à  le  fermer  exaélrement  lorf- 
qu'il  cil  poulie  dans  le  gauche  :  nuis  M. 
Merynie  rexiftence  d'une  pardÛe  valvule. 

De  plus  ,  dans  l'adulte  l'aorte  devant  re- 
cevoir tout  k  iâng  de  ^  vciiw  pulmonaiie  « 
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(è  crauve  de  même  groflèar  me  celk-c!: 

mais  dans  le  fatus  l'anere  pulmonaire  8c 
l'aone  recevoieuc  des  quantités  inégiales  de 
(ang  dans  les  deux  fyftêmes. 

Selon  l'opinion  ordinaire  ,  faoïce  qui  re- 
çoit plus  de  fang  que  la  pulmonaire ,  dcvroit 
être  la  plus  grofl'c  des  deux  ;  fuivant  le  fenii- 
mencde  M.  Meiy  ,  l'aone  pulmonaire  doit 
être  au  contraire  la  plus  grande  des  deux  , 
parce  qu'il  pcnfe  qu'elle  doit  recevoir  une  plus 
grande  quantité  de  fang. 

Pour  juger  lequel  des  deux  fyftêmes  eft  le 
vrai ,  il  n'y  a  donc  qu'à  voir  lequel  de  ces 
demc  vaifleaux ,  faoïte  ou  l'artere  pulmo- 
naire ,  a  le  plus  de  capacité  dans  le  fo-tus. 

M.  Mcry  trouva  toujours  que  le  tronc  de 
l'artere  pultnonaire  étoit  enviroh  mcntié  plus 
gros  que  celui  de  l'aorte. 

Et  d'un  autre  côté  M.  Tauvry  ,  élevé  de 
M.  Duvctnty  ,  fit  voir  deux  lujets  dans  icÇ- 
quds  l'artere  pulmonaire  émit  moindre  que 
l'aone  ,  Se  les  faits  furent  ezaoûués de* deux 
côtés  par  l'académie. 

M;  Taoviy  ajoure  que  quoique  Parterc 
pu!m(^naire  foit  plus  greffe  que  l'aorte  ,cela 
ne  prouve  pas  néanmoins  qu'il  pallc  plus  de 
fang  dans  la  première  que  dans  la  Kconde 
de  CCS  ancres,  puifqu'on  peut  attribuer  cette 
ftruélure  à  la  prclTion  du  fàng  qui  eft  plus 
ibne  vors  les  poumons  ,  qu'il  a  de  la  pcine 
à  pénétrer  ,  &  qut  pMT  Cette  rai(bn  dinend 
les  parois  de  ceite  ancre ,  4c  l'ébu;^  ci^ 
facilement. 

M.  linie  en  did^uant  un  adulte  dans 
lequel  le  trou  ovale  étoit  toujours  ouvert ,  & 
mefurant  les  capacités  des  vaillcaux  de  cha- 
que c6«é,  fe  déclara  pour  M.  Mcry.  Ainit 
la  queftion  eft  fort  indécife. 

Quaiu  à  la  caufe  de  la  circulation  du  fang 
dans  le  fieras ,  les  anatoraiftes  (ont  eneoit 
divif^  là-dcfTus.  L'opinion  commune  eft 
que  pendant  la  grollcirc  les  ancres  de  ki 
matrice  verfènt  leur  (àng  dans  le  placenta  > 
qui  s'en  nourrit  ;  le  lurplus  de  ce  fang 
entre  dans  les  racines  de  la  veine  ombili- 
cale ,  qui  fait  partie  du  cordon  \  de-là  il 
{  eft  porté  au  foie  du  farus  dans  le  tronc  de  k 
veine-porte  ,  d'où  il  palle  dans  la  veine-cave 
&  dans  le  ventricule  droit  du  coeur ,  &  iê 
diftribne  comme  d-deflùs.  De  plus,  lefiuig 
qui  (on  des  artères  iliaques  du  foetus  entfC 

^oauD»  k  coxdoo  pat  ie»anacsombilicaks  * 
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j»-U  dans  le  placenta ,  où  il  eft  repris  pir  j 
ks  veines  de  la  marricc  qui  le  reportent  à  la 
mère,  &  peut-être  aulu  par  les  racines  de 
la  vdne  ombilicale  ,  qui  le  rcmclent  avec 
de  nouveau  faiig  de  la  mcrc.  Selon  ce  fyf- 
têine  ,  c'eft  uniquemenc  le  fang  de  la  mcre 
qui  tKMUih  le  fieras  ,  qw  n'eft  ici  regardé 
que  comme  un  membre  paniculier  de  la 
mcre  :  le  bactemenc  de  fbn  cœui  lui  envoie 
one  yoman  de  (on  &ns ,  qui  conferre  le 
degré  d'impulfion  qu'il  hiut  pour  enrrerf  iiit 
ceae  circulation  languiflante  donc  le  itxtus 
jouit ,  &  qui  lui  donne  probablement  cette 
foible  pulumnili^OllobMrvc  dans  le  cœur. 

D'autres  anatomifte?  prétendent  que  le 
fixius  ne  &  nounic  que  du  chyle  qui  lui  cil 
Ibaini  par  les  glandes  de  la  matrice ,  qui  etV 
encore  plus  travaillé,  fe  change  en  fang  dans 
ks  vaillcaux  du  fœtus ,  &  y  circule  fans  au- 
ne coairanmcadon  avec  la  meve  ;  ib  n'ad- 
met tcnr  de  circulatioa  léciptoquc  qu'ctuie  le 
placenu  ôc  le  fœtus. 

Mais  la  première  opinion  paroSt  la  plus 
plaudble  ;  car  quand  le  placenta  fc  décache 
de  la  matrice  ,  en  quelque  temps  que  ce  foit 
de  la  grofTcflè ,  il  ne  (bit  que  du  fang  ,  & 
|anuûs  de  diyl^  Oone^pie  M.  Mer>'  a  mon- 
tré que  la  matrice  n'a  point  du  tout  dcglan- 
des  pour  en  fournir  ,  deux  autres  obierva- 
tions  de  M.  Mery  >  lapportécs  au  même  en- 
droit ,  appuient  encore  le  fyftême  commun. 
La  Turface  intérieure  de  la  machce  cil  revé- 
me  de  veines  ;  d'ailleurs  la  fin&ce  excemedu 
placenta  n'cft  revêtue  d'aucune  membrane  ; 
&  comme  Q'eù.  par  ces  detui  Turfaces  que  le 
placenta  8c  la  mactioe  (ont  en  quelque  forte 
collés  enlêmUe  »  il  paraît  qu'elles  ne  font  fans 
membranes  que  pour  une  communication 
immédiate  des  vaiireaux  fanguins. 

Ajoutez  à  cela  un  fait  dont  M,  Meiy  a 
^é  témoin  oculaire.  Une  femme  grolTè  qui 
couchoit  à  fon  terme  ,  fe  tue  d  une  chute 
très-rude  pre(quefurle  champ.  On  lui  trouve 
(êpt  à  huit  peintes  de  fang  dans  la  cavité  du 
vencie  ,  &  tous  les  vailTcaux  fanguiiu  cncié- 
mncnt  ép<ii(%i.  Son  enfâm  Àoir  nuut  t  maïs 
fims  aucune  apparence  de  blcfTure ,  &  cous 
(es  vaiilèaua  écoienc  vuides  de  fang  aulTi 
bien  que  ceuk  de  ta  mere.  Le  corps  du  pla- 
centa ésoit  cnooce  attaché  à  coûte  la  iiunce 
intérieure  de  la  matrice  ,  où  il  n'y  avoit  au- 
cun iàng  cuxavaie.  Pai  quelle  louw  Viw  k 


C  I  R  i7S^ 

fang  de  l'eilfant  pouvoic-il  s'être  vuidédans 
la  cavité  du  ventre  de  la  mcre  ?  Il  falloir  né- 
ccllaircment  que  ce  fut  par  les  veines  de  la 
matrice ,  8c  par  conféqucnt  ces  veines  rap»- 
portent  .\  la  mere  le  ung  de  l'enfant  ;  ce 
QUI  feul  établit  la  néccihcé  de  tout  le  refle. 
du  fyflême  commun.  Si  hcirçubuhn  ne  te 
faifoit  que  du  fœtus  au  plncenta ,  5c  nonpa»  . 
aullî  à  la  mere ,  l'enfant  mort  auroit  eu  tout 
(on  fang. 

De  p'us,  le  fang  des  poumons  du  fceQit» 
ne  jouit  d'aucun  des  avantages  de  l'air  ouda 
la  relpiiation  j  ce  qui  lui  étant  cependantné* 
ceffaire ,  la  nature  prend  (ans  doute  foin 

qu'il  en  reçoive  quelques  portions  mêlées 
avec  tout  le  fang  de  fa  mere  ,  lefqucUes  lui 
font  cranfmiies  par  les  vaitfèaus Ombilicau^ 
pour  ic  répandre  dans  (on  corps. 

Ce  oui  confirme  cette  conjedkure  ^  c'cft 
que  fi  le  cordon  omlnltcal  eft  trop  ferré  » 
l'enfant  meurt  comme  un  homme  étranglé  , 
ce  qu'il  paroit  qu'on  ne  ^eut  attribuer  à  d'au-» 
très  caous  qu'ala  prtvaiioo  de  fair  i  joignant 
fur-tout  à  cela  qu'auflî-câc  que  Umcie  ccflè 
de  refpircr ,  le  fœtus  expire.  . 

Quant  à  la  vîtelTe  du  fang  qui  circule,  fic 
au  temps  que  demande  une  circulation  t  OU 
a  (ait  là-dclfus  plulleurs  calculs.  S.  lon  le  doc- 
teur Keil ,  le  fang  efl  chalié  du  cœur  avec 
unev&eflfeeapable  de  hn  £ùie  paieouiv  cin- 
quante-deux piés  par  minute  ;  mais  cette 
vîceilè  efl  toujours  diminuée  à  travers  toutes 
les  nombreufes  divifions  ou  branches  dcf 
artères ,  de  façon  qu'elle  l'eft  infiniment  avant 
que  k  iàng  arrive  aux  extrémités  du  corps. 
Le  même  auteur ,  d'après  un  rapport  qu'il 
calcule  des  branches  des  artères  à  leur  tronc, 
prétend  que  la  plus  grande  viteife  du  fang 
eft  la  plus  petite  dans  une  proponiun  plus, 
grande  que  10000,00000, ooooo,oooco» 
CGOoo  J  00000 ,  coooo ,  coooo ,  à  1 . 

L'clpace  de  temps  dans  lequel  toute  la 
mafTe  du  fang  ^ic  ordinairemem  Cx  circula' 
tion  ,  fe  détermine  de  différentes  manières. 
Quelquefois  des  auteurs  modernes  s'y  pren- 
nent pour  cela  de  cette  lône  $  ils  fuppofent 
que  le  cœur  fafîè  loco  pulfationsjiar  heure, 
Hc  qu'à  chaque  pulfation  il  chaiie  une  once 
de  fang ,  comme  ta  maflè  totale  du  (àngn'dk 
pas  ordinairement  cl^imée  à  plus  de  viiigjC- 
quatre  livres ,  ils  en  concluent  qu'il  fait  fept 
à  huit  cireuiatio/u  par  hcuic.  Koyc^  SaH6« 
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Vcyi^le  traite  du  cciur  ,  de  M.  Scnac  »  où 
tous  les  c?.lcuU  font  analyfés  &  ap]prcciés. 

On  doit  conHiker  le  même  tnuté ,  pour 
preiidieune  idée  de  la  néceflité  &  desuiagcs 
de  la  circulath  n  pour  la  vie  ,  de  ceux  que  fa 
connoiliancc  nous  fournit  pour  le  dingnoftic 
9l  le  traitement  des  maladies  ,  &  de  T'avan- 
tage qu'elle  donne  aux  médecins  modemcs 
iùr  les  anciens.  (  L) 

Nous  nous  contenterons  d'ajoutée  ici ,  que 
]^{ônne  n'a  encore  mi;  ux  décrit  &:  mieux 
fnrouvé  la  cimilMrMiR  que  Harvey  lui-même  î 
Ion  traité  eftim  cher- d'oeuvre.  Il  ne  faut 
Cependant  point  oublier  qu'on  tire  un  argu- 
ment invincible  en  faveur  de  la  circulation  , 

cequ'on  a  dit  depuis  Harvey ,  fur  la  trant 
Ibfioll ,  voyq  T  R  A  N  s  F  u  SIOM  &  Im  JiCTION , 
&  les  mots  Pouls  ù  Inflammation,  où 
bien  des  qucftions  qui  ont  un  rapport  Hngu- 
lier  avec  la  drculation ,  (ont  examinées. 

Nous  n'avons  prétendu  en  faire  ici  qu'une 
cxj^iition  funple ,  qui  peut  fuffîre  à  ceux 
qm  n'enontpointdidée  -,  les  queflions qu'on 
peut  propoïer  à  l'égard  de  cette  fonfkion  , 
tiennent  à  toute  la  médecine ,  qu'il  auroit 
làlUi  parcourir  dans  toutes  fes  panies  pour  les 
examiner;  ce  qui  nous  auroir  mené  trop  loin. 

M.  le  baron  de  Haller  a  cru  Jewir  ajouter 
à  cet  article  quelques  obfervatioiu  fur  la  cir- 
cuiation  qui  a  Um  dims  k  émir  du  fhaut ,  & 
fur  la  circulation  de  la  merc  au  fhttus. 

Le  foetus  n'a  ,  dans  les  premiers  mois  de 
fcm  exiftence,q«rtti»ordl]ette,  cVft  la  gau- 
che ;  la  droite  eft  alors  tiès  petite  ,  le  lang 
paflè  avec  trop  de  facilité  par  le  trou  ovale  ^ 
tj/XL  tft  extrêmement  onven  à  cetâge.  ^ 
■  Cette  obfemiîon  fiiffit  pour  décider  la 
fcmeufequeftion  qui  a  partagé  l'académie.  Si 
roreillctie droite  cft  extrêmement  petite  dans 
ks  fueiBieR  temps  du  foetus ,  le  fang  de  U 
veine-cave  n'y  reftc  doncpas  ;  s'il  s'y  arrêtoit, 
il  dilatcroit  proportionnellement  cette  oreil- 
lette :  à  cet  ^ ,  il  eft  donc  évidentque  le  fang 
j^alTedc  droite  \  gauche  ;  pour  qu'il  renvcrfat 
la  dircâion ,  &c  qu'il  allât  ae  gauche  à  droite , 
ilismdroitque  M.  Mery  filt  trouver  mie  tai- 
(on  qui  cau(ât  une  révolution  auilî  éton- 
nante ,  fie  il  fèroit  impofTiblc  de  la  trouver , 
le  poumon  reftanc  compaâ  &  oppofant  au 
iàng  la  même  réfîftancc  pendant  tout  le 
temps  de  la  groficnc  ,  &  ne  devenant  plus 
acscffible  auiâng  que  par  la  relpiraiiou. 
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'  Il  y  a  plus  -,  de  nouvelles  recherches  ont 
démontré  que  le  ventricule  droit  ell  inviiible 
&  par  conlîfqoent  très- petit  ^tendant  pt^ 
d'un  tiers  de  l'incubation  :  le  fang  de  la  veine 
cave  ne  s'y  porte  donc  pas  ,  &  l'oreillette  Se 
le  ventricule  gauche  ne  rccevroicnt  point  de 
fang  du  tout ,  s'il  n'en  paflbit  par  le  noiif 
ovale  depuis  l'oreillette  droite  :  le  poumon  , 
pendant  tout  ce  temps  eil  invilibie  &c  ne 
reçoit  que  des  vaiflêaux  invifibles  comme  lui. 

Il  rcftc  à  trouver  «ne  réponfe  à  la  feule 
objcdUon  valable  que  faifoit  M.  Mery.  Dan» 
leratus adulte  &  parfait ,  l'anerc  pulmonaire 
e(l  plus  grande  que  l'aorte  au  (brtir  du  conii^' 
elle  reçoit  donc  plus  de  fang  :  or  fi  le  (ang 
de  l'oreillette  droite  pafloit  par  le  trou  ovale 
à  fordUettc  gauche  ,  le  ventricule  gaudie 
recevroit  plus  de  fing ,  &  le  calibre  de  l'aorre 
feroit  plus  grand  ;  s'il  cft  plus  petit ,  c'cft 
parce  que  l'oreillette  gauche  renvoie  une 
partie  de  fon  fang  à  la  droite  ;  le  ventricule 
gauche  en  reçoit  d'autant  moins  de  iang , 
fie  faoffte  eftnéoelfiûremem  dtm  plus  petit 
diamètre. 

On  a  voulu  répondre  à  cette  objeûion  , 
en  niant  le  fait  fie  en  avançant  que  l'aorte  eft 
dus  ample  que  range  pnlmonaitc  dam  le 

foetus  prêt  à  naître. 

On  ne  devoit  pas  nier  un  fait  avéré  ,  Sc 
qui  d'ail]eun  concourt  à  établir  l'opinioa 
reçue  :  dans  lefiTtu";  prêt  à  naître ,  l'oreilletre 
droite  6c  le  ventricule  de  ce  côté  eft  déve- 
loppé i  il  eft  pour  le  moins  auiTi  grand  qué 
celui  du  côté  gauche  ;  mais  le  fang  que  reçoit 
le  ventricule  droit  >  ne  parvient  au'en  partie 
à  l'aorte  ;  hntere  pulmonaire  donne  à  \k 
vérité  des  branches  au  poumon  ;  le  fang  que 
ces  branches  y  portent  pafïc  par  le  poumon , 
&c  revient  au  ventricule  gauche  *  mais  ce 
fang  n'eft  pas  la  moitié  de  celui  que  VùK&e» 
de  l'artère  pulmonaire  a  reçu  ;  (on  tronc  qui , 
fous  le  nom  de  conduit  artériel,  s'omie  dans 
l'aorte  fous  la  grande  arcade ,  eft  plus  grand 
que  les  deux  artères  qui  vont  au  poumon  :  (à 
lumière  eft  à  la  fomme  des  lumières  de  ces 
deux  branches  ,  comme  1849  à  1J48  : 
l'aone  ne  doit  donc  pas  être  plus  grande  que 
dans  l'adulte  ,  puifqu'elle  ne  reçoit  qu'une 
partie  du  fang  de  l'artete  pulmonaire ,  &  que 
dans  l'adulte  ,  die  reçoit  ce  fang  en  entier.^ 

Mais  l'aorte  reçoit  cependant  le  fang  qui 
pailc  par  le  uou  ovale  ,  &  dans  l'adulte ,  il 
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ne  le  reçoit  pas  :  cette  objc£kion  n'cft  d'au- 
cun poids.  Dans  l'adulte,  tout  le  (àng  de 
l'oreulette  &c  du  vetnricale  droit  ,  pallè  à 
l'aorte  :  il  cft  indifférent  pour  !e  calcul  de  la 
lumière  de  cette  artère ,  que  ce  iang  y  vienne 
pu  le  poumon  <m  par  le  mm  ovale. 

Pour  le  fixtus  toute  la  qucftion  fe  réduit  à 
jdes  merures  :  (i  le  crou  ovale  ed  aufli  grand 
qneleGoiidnîrtrtérid:,l*MVcedtMcètreqgale  ï 
l'arcere  pulmonaire  ;  ceUe-d  perd  la  quantité 
qui  pafle  par  le  trou  <mile  »  &  l'aorte  perd  la 
quantité  qui  paiTe  par  le  conduic  aitériel  ;  or 
ces  quantités  font  égales. 

Mais  fi  le  conduit  artériel  eft  plus  ample 
que  le  uou  ovale ,  l'aorte  doit  être  plus  petite 
qtfe  l'artere  pulmonaire  ;  l'aone  gagne  à  la 
vérité  fur  l'artere  pulmonaire  le  (ang  qui 
pafle  par  le  trou  ovale  ,  mais  elle  perd  une 
^ancité  plas  oonfidérable ,  qai  pailfè  par  le 
conduit  artériel  :  or  le  conduit  artériel  cft 
beaucoup  plus  ample  que  ne  l'eil  l'ouverture 
da  troQ  CKme ,  3  la  (iirpaflè  dam  la  propor- 
tion de  f X5  à  149. 

La  fuite  néceflaire  de  cette  différence  entre 
les  gains  de  l'aorte  8c  (es  pertes  »  c'cft  qu'elle 
dok  éoe  plin  pedte  qoe  rartere  pulmonaire. 

CiRCtTLATiON  de  la  mert  au  fietus.  C'eft 
pne  des  queftions  les  plus  difficiles  de  la  pliy- 
fiologie  :  il  eft  vrai  qu'en  gros  cene  circula- 
tion f  ft  cîémonrréc  :  le  firtusqui  va  naître  crft  à 
celui  qui  vient  d  être  conçu  comme  dix  livres 
à  une  irés-pente  partie  d'un  grain  ;  tout  ce 
que  le  fcctus  pcfe  de  plus  ,  il  l'a  reçu  de  fa 
mère ,  &  n'a  pu  le  recevoir  que  d'elle. 

Mds  la  dimcQcé  eftdeconnoStretesromes 

Kr  lefquelles  cette  nourriture  parvient  de 
itérus  au  fcma  :  comme  le  placenta  &  le 
chorion  touchent  Ceuls  futésus  ,  c'eft  par 
l'une  dfi.oes  partiel  eu  par  l'une  &  l'autre , 
que  l'aliment  doit  venir  de  la  mi-rc  au  firrus. 

La  matitre  fluide  injeâée  dans  1  utérus  , 
pa(rc  certainemelit  dans  k  placenta  ;  elle  a 
padc  ,  quoique  rarement ,  jufques  dans  le 
iioecus.:  les  ancres  de  l'utérus  ôc  de  fa  mem- 
iNrane  in^ficiife ,  attachée  au  placenta  »  s'ou- 
yvent  dans  cette  partie  de  l'a rricre -faix  ;  elles 
nagent  dans  le  fang  j  des  veines  du  placenu 
y  pompent  ce  fang  épanché  ;  d'aiitrçs  veinés 
qui  apparricniKut  à  l'utérus  ,  y  tepcennent 
\Utt  partie  du  fang  des  cellules. 

Il  y  a  deux  circulations  dans  l'utérus  6c 

(deux  daw  k  pbcau  S  ks  anenide  1:^1^ 
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communiquent  avec  fes  veines  ,  mais  d'au- 
tres de  ces  artères  communiquent  avec  Iç 
placenta ,  en  dépo(ànt  leur  (ang  dans  ÊS 
cellules ,  Qc  d'autres  veines  de  T'utérus  re- 
pompent une  partie  du  fang  de  ces  mêmes 
cellules. 

Dans  le  placenta  ,  les  branches  des  anercs 
ombihcales  communiquent  avec  les  veines 
du  fflêne  nom  >  &  des  veines  du  placenti 

repompent  le  fang  de  la  mere ,  que  les  artereS 
de  l'utérus  ont  dépofé  dans  les  cellules  dil 
placenta. 

Il  y  a  tout  lieu  de  croire ,  malgré  les  ob*^ 
jeékions  dequelques  modernes,  quecctte'cîr» 
culation  de  la  mcre  au  fixtus  ,  &  du  foetus  à 
la  mcre ,  &iipaflèr  de  l'un  desdeuxt  faune» 
du  véritable  iang. 

Non-(culement  le  fang  coule  en  abonr 
dance  ,  quand  le  foetus  6c  le  placenta  (ê  dé- 
tachent de  l'utérus  ;  mais  on  a  vu  ,  &  plu- 
iieurs  tbis ,  le  (xrtus  perdre  tout  (on  fang  par 
les  hémorrhagies  de  la  mere ,  êc  la  mere  per- 
.dre  le  fien  ,  quand  le  placenta  eft  refté  dans 
l'utérus ,  6c  qu'on  a  négligé  de  lier  le  cordon» 
Il  ne  paroît  pas  qu'on  puilîe  expliquer  autre- 
ment la  vie  des  rectos  allez  nunwwux  ,  qui 
ont  crû  &  qui  font  parvenus  à  leur  maturité^ 
fans  avoir  de  cœur  ;  cet  accroillcment  luppoie 
un  moteur  que  Dm  ne  peut  nouvel  que  dan» 
la  mere. 

Un  autre  chemin  par  lequel  le  fang  de  U 
mere  communique  avec  le  fixtus  ,  c'eft  le 
chorion  :  la  merr:brinc  interne  de  l'utérus > 
remplie  de  vailleaux  rouges  >  s'unit  au  cho* 
non,  8c  (èsTaîflèaux  commumqoeat  avec 
ceux  du  chorion. 

Circulât  ION  ,  fè  dit  en  parlant  de  U. 
feve.  Foyc^iiEVE  &  VâcâTATiON. 

C>iiicui.A,TiON»  (  Gtymie.)  ha  circulation 
cft  une  opération  cbymique  qui  confifte  à 
appliquer  un  fcu  convenable  î  des  matières 
enfermées  darts  dei  vaiftèaux  difpofés  de 
façon  que  les  vapeurs  qui  s'clevcnt  delà  ma- 
tière traitée  ,  loient  continuellem(ntconden* 
fées ,  6c  reponées  fur  h  maflèd*oà  elles  onc 
été  détachées. 

Les  vailfeaux  deftinés  à  cette  opéradon 
(ont  les  cucufintes  8c  les  matsas.de 
tre  ,  les  jumeaux  8t  le  pSican.  Fcrye^  ces 
articles  particuliers. 

Les  ufages  ^e  ïxciradation  (ont les  mêmes 
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CiRctytBR ,  ( Ckymit.)    sA.  il  (è  i3lt  eé 

ckymie  ,  du  mouvcmenc  des  vapeurs  d'une 
matière  tenue  fur  un  feu  doux  ,  &  cnfirr- 
méc  dans  des  vaillcaux  fermes ,  de  forte 
que  ks  Tapa»  qui  s'âerenc  (cùent  obligées 
d'y  revenir  ,  ne  trouvant  point  d'iflue  ;  i^:  le 
feu  continuant  d'agir ,  de  s'élever  de  nou- 
yeatt ,  &  de  revenir  encore,  &  ainfide  fiâie; 

Voyc^  ClRCVMTIOH  &  CUICVLATOÏKI, 

(Chjmit.) 

CIRCUM  AMBIANT ,  adj.  (Phyfujae.) 

eft  la  même  chofc  qu'tnvironrmnt  :  c'cfl  une 

épichece  (  peu  en  ufa|(e  )  qui  fe  dit  d'utie 
cfaoléqiii  enentoure  tmeaime.  F.  Ambiant. 
Nous  di(bns  Ptàr  amUam  oa  cérciMt* 

ambiant,  ^oyej  AïK  ,  Atmosphère  ,  fre. 
Ce  mot  cil  formé  des  mots  latins  ambio, 
j'entoure  ,  &  circàm  ,  autour.  ( O) 

CIRCUM-INCESSION  ,  f.  f.  terme  de 
Théologie  t  par  lequel  les  icholaftiques  expri* 
ment  rexiftence  indme  &  munielie  des  per- 
Tonnes  divines ,  l'une  en  l'autre ,  dans  le  mys- 
tère de  la  Trinité.  Voyez  Personne. 

Les  th^ologieni  de  l'qjlifè  latine  ne  fime 
pas  les  prcmien  inventeurs  de  cette  expref* 
ilon  y  S.  Jean  Danufcene  qui  vivait  dans  le 
vii)'  (iede ,  s'étant  iêrvi  du  mot  ^ 
qui  fignifie  préciftment  la  même  dio&  ^ 
pour  expliquer  ces  paroles  ,  in patn  ,  ^ 
pater  in  me  eji.  Joann.  c.  xiv. 

Cette  circum  -  inceffion  Sa  pcrfimnes  divi» 
nés  vient  de  l'unité  de  leur  nature ,  qui  a  fiic 
dire  à  Jefus-Chxilt  :  ego  6*  pater  unum  fumusi 
Qitclquea  théologpens  diftinguenr  deux  (breet 
de  cirsum-incejjions  ,  l'une  parfaite  &  l'autre 
imparfaite.  La  première  eft  celle  par  laquelle 
deux  choG»  exigent  infeparablement ,  de 
telle  manière  que  l'une  n'efl  nulle  part  hofs 
de  l'autre.  La  féconde  eft  celle  ou  de  ces 
deux  choies  co  -  cxiflantes,  l'une  a  cepen* 
dam  une  exiftenee  plus  Àendne  que  l'atttre» 
Telle  eft  la  circum-inccjfion  que  quelque* 

S ères  &  théologiens  admetKnt  encre  û  nature 
ivine  &  la  natoie  humaine  dans  Jcfi»^ 
Chrift.  Wuttaff.  de  TVhUi»  pëit,  JX,  ffui^ 
viij  ,  art.  iv.  (G) 

CIRE ,  r.  F.  (wjl,  itatj  (fl)  madeietfaéB 
da  végéouiK  ,  6c  ^boiée  dans  le  corps 

(tf)  De  quelque  poids  que  doive  ctrc  ,  en  feît  d'hiftoire  naturelle  ,  l'autorité  de  M.  Reauraur  , 
nul  ist  qu'il  a  (Ut  fur  l'origine  de  U  cire  t&  regardé  comme  erroné  par  divers  auteurs  ,  qui  oopoTeot 
«BflèAivatHMM  Mgà»  par  M.  de  Reaumiir  des  diÉEcidtét  Se  des  obTervetîons  contraiies.  D  aboid 
wapisMkGOQCtiratf  coouuatlaan^iit,  lUvilatt,  A&fonaa  dani  k  lèeood  cflonac »  peutea 

d'un 


n'cft  proprement  qu'un  degré,  voye^Dicts- 
TION  ;  &  fa  théorie  tft  la  même  que  celle  de 
ladiftillation.  Foyc^  Distillation.  (A J 

CiRCVJLATlON  ,  en  Géomitrie.  Le  P.  Gul- 
dtn ,  jéruite  ,  appelle  voie  de  circulation  la 
ligne  droite  ou  courbe  que  décrit  le  centre 
de  gravité  d'une  ligne  ou  d'une  furfâce,  qui 
par  ion  mouvement  produit  une  (ùrfiioeoa 
un  folide.  Kovc^  à  l'article  Centrobari- 
QVR  l'ulàgc  de  la  voie  de  circulation  pour 
déterminer  les  futiaces  &  les  iblides ,  tant 
CUrvil'pncs  que  rcftiligtics.  Cette  méthode 
fax  ingcnieuiè  eu  cUc-mêxnc^  n'eftprefgue 
fins  d'ufage  depuis  b  découverte  du  caloal 
int^al,  qui  fournit  des  méthodes  plus  aifées 
pour  réfbudre  tous  les  problèmes  de  cette 
cfpcce.  Fbye?  Centre  DE  GRAVITÉ.  (O) 

CIRCULATOIRE ,  (Cfym.  ;  eft  le  vaif- 
feau  où  on  met  le  fluide  auquel  on  veut  faire 
ibuf&ii  l'opération  de  la  circulation.  Voye^ 
Ciitcvi  ATiON.  Il  y  a  deux  efpeccs  dt  circu- 
latoires ,  fivoir  le  pélican  &  les  jumeaux  , 
qiXL  font  deux  vaiifeaux  qui  n'ont  chacun 
qn*une  ouverture  ,  par  laquelle  ils  fè -com- 
muniquent. Des  vailTeaux  de  rencontre  font 
circulatoires:  des  vailTeaux  de  rencontre  font 
par  exemple  deux  macros ,  dans  l'un  defquels 
cft  la  liqueur  qu'on  veut  faire  circuler  ,  & 
l'autre  matras  eftrcnvcrfé,  de  façon  que  fon 
bec  encre  dans  celui  d'en  bas,  quicltj>ofc 
dans  le  lAîn  de  fiiUe.  Voye^  Pélican,  f  M) 

CIRCULER  ,  V.  n,  fc  dit  proprement 
du  mouvement  d'un  corps  ou  d'un  point  qui 
déaii  un  cerdc  ;  mais  on  a  appliqué  cè  mot 
en  mouvement  des  corps  qui  décrivent  des 
courbes  non  circulaires  ;  par  exemple  au  mou- 
vement des  planètes ,  qui  ne  décrivent  poiiu 
autour  du  u)leil  des  cercles  ,  mais  des  cl  -ip- 
les.  yoye^  Planïte.  On  l'a  appliqué  aulfi 
au  mouvement  du  (ang  ,  par  lequel  ceAuidc 
eftponé  du  cœur  aux  artères,  ÔC  revient  au 
cœur  par  les  veines,  ^oyf^  Circulation 
fir  Circuler  (  Chymie.)  En  général  ce  mot 
cnraiArpeuC  Rappliquer  par  analogieàu  mou- 
vement d'un  corps ,  qui  fans  fortir  d'un  cer- 
tain efpace  >  6uc  dans  cet  c(pace  un  chemin 
qoekonque ,  en  tevettauc  deiempi  encemps^ 
au  même  point  d'où  il  eft  paiô*  COJ 
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</re  les  poufTieres  des  étamines  des  plantes  ; 
<u  les  pelotes  qu'elles  fonnent  avec  cette 
jouffiere  ,  &  qu'elles  rapportent  dans  la 
rfudie ,  comme  j1  a  été  dit  à  l'.intcle  de  /'Â- 
.mUB,  ^  q^e  l'on  appelle  de  U  c/rc  èrute  , 
n'eft  pas  de  la  vraie  cire  ;  elle  ne  Te  ramollie 
ne  &  fond  lorfqu'eUe  eft  échauffée  ;  elle 
tombe  au  fond  de  l'eau  ,  au  lieu  de  fur- 
nager ,  &c.  Il  &iit ,  pour  que  cene  mauere 
■devienne  de  la  vraie  cire ,  que  les  abeittes  la 
floichcnt ,  l'avalent ,  &  la  digèrent.  On  a 
xvikl*ariick  Abeillb  ,  que  ces  infeâes  ont 
me  boudte  ,  des  dents  »  une  langue  &  un 
.cilomac  ,  c'eft-à-dire  des  organes  propres  à 
toutes  ces  opérations.  Lorlqu'une  abeille 
anÏTC  à  la  inche  avec  des  pelotes  de  cire  brute» 
.cUe  la  maoge  quelquefois  avant  que  d'entrer , 
mais  pour  l'or  Jinaire  elle  va  fur  les  gâteaux 
en  battant  des  aiies.  Alors  trois  ou  quatre 
antres  abeilles  viennent  auprès  de  celle 
qui  arrive  ,  &  mangent  les  pelotes  dont 
elle  cft  chargée.  On  prétend  les  avoir  vu  dif- 
tinékemenc  mftdier  8c  avaler  \  mais  ce  qui 
eft  encore  pins  cenain  ,  c'eft  qu'on  a  trouvé 
dans  leur  cAomac  &  leurs  inteftins ,  de  la 
tire  brute  bien  seoonnMflâble  par  les  grains 
de  la  pottlfîere  des  étamines  dont  elle  ed 
conipofèe.  Lorfque  les  abeilles  apportent 
plus  de  cire  brute  qu'elles  n'ea  peuvent 
manger  ,  alors  elles  la  dépofimt  dans  des  al- 
véoles ,  où  il  n'y  a  ni  ver  ni  miel  ;  &  dès 
qu'un  de  ces  infedles  y  a  fait  tomber  les  deux 
pdotts  dont  il  étoii  chargé  ,  il  en  vient  un 
autre  qui  les  érend  dans  l'alvéole ,  &  quel 
quefois  c'cll  le  même  qui  les  a  a]^>ortécs. 
Koi^lèalement  ik  les  rangent ,  maiscncaie 
il  les  pétrilTent ,  Scies  imbibent  d'une  liqueur 
qui  paroù  èac  du  miel ,  parce  qu'après  cette 
opéraoon  la  dn  bmie  en  a  le  goût }  c'eft 
peut-être  ce  qui  la  oonlèrve  (ans  akécaiioD. 


C  I  K  t29 

■Ofi  troove  éaxa  les  niches  des  ptli^es  de 

gâteaux  afTcz  grandes ,  dont  les  cellules  font 
toutes  remplies  de  cire  bnue.  Il  y  en  a  aulfi 
qui  font  dirpeifies  oa  placées  entre  d'antsot 
cellules ,  qui  condennentdn  nûel  ou  des  vers. 
Enfin  les  abeilles  mangent  la  cire  brute  lort 
qu'elles  l'ont  apportée  dans  la  ruche ,  où  elles 
la  dépofemwas  des  alvéoles' pour  la  man- 
ger dans  un  autre  temps  ;  mais  on  croit  qu'il 
faut  qu'elles  la  digèrent  pour  la  convertir  en 
vraie  cire  ;  qu'une  partie  fert  à  la  noncriliile 
de  l'inftdVe  ,  qu'une  aurre  fort  par  l'anus  cn 
forme  d'cxcrémens  »  &  Que  le  refte  revient 
parla  bouche ,  &  eft  employé  à  la  conftrac- 
:ion  des  alvéoles ,  voyc^^  Alvéole.  On  a  vu 
une  liqueur  mouifeufe  ,  ou  une  efpece  de 
bouillie ,  fortir  de  la  bouche  dans  le  temps 
que  l'abeille  travaille  à  ^ûn  une  cellule  i 
cette  pâte  fe  fcche  dans  un  înftant  ;  c'eft  de 
la  vraie  cire.  On  prétend  que  les  abeilles  ne 
peuvent  pins  employer  la  cire  dès  qu'elle  eft 
entièrement  (cchc,  Aulîî  lorfqu'on  leur  en 
prcfente  auprès  de  leur  ruche ,  elles  ne  s'en 
chargent  pas ,  mats  dies  «edierchent  tout 
le  miel  qui  peut  y  être  mêlé  ;  elles  hachent 
quelquefois  la  cire  par  morceaux  ,  8c  9e 
l'aban^nent  que  loriq^yb  en  otic  «nlevé 
tout  le  miel  ;  &  s'il  n'y  en  avoic  point ,  elle» 
ne  toucheroient  pas  à  la  cire.  Loriqu'on 
fait  paiTer  des  abeilles  dans  une  nouvelle 
ruche  oniéicnBffnt  vuide»  &  qu'on  les-y 
renferme  au  commencement  du  jour ,  avant 
qu'elles  aient  pu  ramalTer  de  la  cire  brute  , 
on  trouve  le  foir  des  gâteaux  de  cire  dansU 
nouvelle  ruche.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que 
la  cire  donc  ces  gâteaux  font  formés  tù,  venue 
de  la  bouche  de  ces  iaifiâes.,  .en  (âppo(ânt 
qu'ils  n'ont  point  apporté  de  cire  brute  arra- 
chée à  leurs  iambes.Cette  madère  éprouvedes 
changemensdansl'eftomac,  puifoue  lac/re 
des  alvéoles  eft  blanche,  quoique  les  pelotes 


reflbrtir  fan-;  entraîner  nw-  r-l',-  ce  qui  rrtvjvcroit  de  miel  dans  le  premier  eftom.ic  ,  6f  fan* 
•'altérer  £<  fc  jaunir  par  ce  mcUngc.  L'ob|ertiori  qu'on  tire  de  ce  que  la  cire  donne  a  1  aaalv  Te  dus 
principes  plus  analogues  à  Ctin  des  matières  animales  ,  cpTa  ceux  qui  compofént  les  ixutieres  vcgétal(;s , 
.  A0US  paroit  t  ri- ^-f(  > i  ble  :  miûs  voici  des  iaia  qu'on  dooMpour  avoir  été  vérinés  par  plufîeurs  obferva rions. 
M.  Homboftïl  patll'  pour  les  avoir  anaoncé»  le  premier  dans  h  ÈtUietheque  de  Hambourg  ;  &  plufieors 
imtrs  d'abcillcs  en  Allemai;ne  on:c!it  les  avoir  vérifié.'  par  leurs  obren-atioii"!.  Scion  eux  ,  la  cire  eft 
!  madère  aninule  aui  fort  du  corps  des  abeilles  par  uae  fécrétion  analogue  a  clIIc  de  la  tr-mlpir ation  , 
oa^utôl  il  celle  de  fa  are  de<  oreilles  dc:s  grands  animaux  :  les  écailles  du  \  ei  trc  (e  couvrent  dans  le 

*  temps  <Iu  grand  travail ,  &c  dans  ceux  ou  les  abeilles  ont  une  nourrinue  abondante ,  d'une  couche 

•  mince  de  cire  qui  en  tranfude  ,  &e  qui  forme  ainft  fous  le  ventre  fix  lames  bUnches  &  très-minces ,  que 
les  abeille>  enlèvent  avec  bea  icoup  de  célérité.  Voyc^^MT  cela      MimÙns  dt  ta  Jociité  Je  LiffaCC  ^ 

;j» allemand,  6c  Schiraek,  Sadflif'cher Bieaeityqttert  à(,ç,  (DJ 

"     VIll,  R 
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'ée  cAvtwdte  qtie  Inabdllei  apportent  dans 

1.1  rucl  .e  foicnt  de  di^roitcs  couleurs , 
Uanches ,  jaunes  ,  ofangées  ,  roufie&cres , 
vertes.  Liés  alvéoles  nouvellemenc  nies  iônc 
blancs  ,  &  ils  jauniflènc^vec  le  temps  & 
pAf  diffirfntcs  caufcs,  mais  lorfqu'ils  (ont 
nouveaux  la  teinte  eft  à  pru  près  la  même 
dans  toan^  les  nuliei^  ^il  rcn  trouve  do 
■jaunâtre  ,  on  peut  croire  que  cette  couleur 
vknt  dune  mauvaifc  digeftion  de  la  cire 
bnire ,  que  l'on  a  attribuée  à  un  vice  h<frédi- 
laire  que  toutes  les  abeilles  d'une  ruche 
tiennent  de  kur  mere  commune.  Ce  qu'il  y 
•  de  certain ,  d'eft  que  toutes  les  dres  ne 
font  pas  égalrment  propres  à  recevoir  un 
beau  bl.nnc  dans  nos  blanchillèries.  Mém. 
pour  fcrv  r  à  i'kifioiredes  infiSes,  tome  K  ( l) 
CiR  E ,  ( Hift,  aac.  Gtmé,)  Les  hommes 
détruifcnt  les  cellules  pour  aToirla  cire  qui 
les  forme  ,  &  l'on  ne  f  luroit  dire  à  combien 
d'ttlàges  ils  l'ont  employée  de  tout  temps. 
AutXt'ftMS  on  s'en  fervoit  comme  d'un  moule 
pour  écrire ,  invention  qu'on  attribue  aux 
Grecs.  Pour  cet  effi;t ,  on  fiûibit  de  petites 
planches  de  bois  ,  à  peu  près  comme  les 
feuillets  de  nos  ublciies,  donc  les  extrémités 
•ont  I  l^niioar  Notent  revîmes  d\in  bord 
plus  élevé  que  le  reftc  ,  afin  que  la  cirg  ne 
pût  pas  s'écouler.  On  répandoit  en  fuite  fur 
ces  ablettes  de  U  cire  fondue ,  on  l^ppla- 
niflbic ,  on  fégalifiiii ,  &  fon  écsivoit  fur 
cette  cire  avec  un  poinçon.  C'tft  pourquoi 
Plautc  dit  ,  dum  fcrtbo  expUvi  totas  cttas 

Îuatuor.  Les  icftameiis  même  s'écrivoient 
lir  de  la  cire  ainfi  prf'pnrce.  Dc-là  vit-nt 
qu'on  leur  donnoit  aulîi  le  iimple  nom  de 
terû,cire.  KS/akone  dan»  iavk  de  Cffar  , 
chap.  Ixxxviij ,  f-'  dans  la  vie  de  N/ron  ,  ckap. 
atvtj.  On  Ce  fervoit  encore  de  la.  cire  pour 
cacheter  des  lettres ,  8c  cnyêdier  qn  dies 
ne  RilTcnt  lues  \  cViî  ce  qui  pasoîc  par  ce 
joli  vers  d'Ovide  ,  lié.  I,  omor. 

Cetera  frt  blanda  cera  nota  ta  numu. 

L'on  donnoit  à  cette  cire  à  cacheter  routes 
ioïKi  de  couleurs.  'V)^  Hein,  de  figill. 
svicr,  pag?  t ,  cap.  y. 

Aujourd'hui  les  particuliers  Ce  fervent  de 
lacque^  yoye^CiRE  a  cacheter  ;  mais  les 
frînces,  lamag^ftrats ,  les  grands  lêigneun» 
Se  tous  ceux  qui  ont  droit  de  fceller ,  font 
«KOtt  uiâ^  de  U  eiix  d'abeillcfouc  imfti- 
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flMrleun  (cmot ,  9c  les  attKhêr  morte** 

nances  Se  arrêts  qu'ils  publient  ,  conmw 
aulfi  à  toutes  les  patentes  &  expéditions  cm 
chancellerie ,  que  l'on  (celle  de  cire  iaone  » 
rouge  ,  verte,  dont  la  confommation à  cet 
égard  eft  trcs-conlidérable.  KCMMjunJjfr» 
Chauffe- CIR B  ,  &c, 

La  tire  a  autrefiwauflî  fervi  daosUpni» 
turc ,  ai  lui  donn  inr  telle  couleur  que  To» 
vouloir ,  &  on  en  tsuÇoit  des  portraits  ^u'oo 
endurci(Tbit  parle  moyen  da  Ku  ;  nais  A  n*f 
a  voit  chez  les  Romains  que  ceux  qui  avoient 
exercé  des  magjftratures  curules  qui  cuflcnc 
le  droitdes  images.  Seneque  nomme  ces  («w 
tes  de  peintures  ccrcas  ap^l/ln  uis.  Plus  les 
grands  pouvoicnt  étaler  de  tels  portraits  dans 
leur vemfanle,  plus ibétOMntnoUeSk  De-là 
vient  que  les  poètes  (èfnoqwnc  de  ccncRV* 
b\c(Cc  empruntée, 

Nec  te  decipiaiU  veteri  cinSa  atria  cera. 

dit  Ovide ,  l,b.  t ,  ^wor ,  elqf*  VUltS^  tt 

Juvenal  encore  mieux  : 

Tota  licet  vcteres  exorntnt  utidiquè  cerm 
Atria  :  mMitas  fola  ejl  ai  que  ttniea  rÂVttff*. 

Satyr,  VIU,  f 

Cet  art  a  été  pouffé  fon  loin  de  nos  jours. 
Tout  le  monde  connoit  le  nom  du  liens 
Benoit  >  8c  l'mVention  ingénieulè  de  cet 
cercles  compof^  de  pcrfonnages  de  erre, 
qui  ont  fait  fi  bug- temps  t'admirât  on  de 
la  cour  &  de  b  ville.  Cet  homme  ,  peintre 
de  profiiTion  ,  tmuva  le  (ëcret  de  ibnnec 


ge  des  pr  rfi  nnes  vivantes  ,  même 


de  proh.li 
fur  le  vila 

,  les  plus  beiks  &i  Ici  j>lus  délicates ,  fan.-,  aucun 
rifque  ni  pour  la  finté  ,  ni  pour  la  beauté , 
des  moules  dans  ItrfqueU  il  fondoit  des  maf- 
,  ques  de  cire  auxquels  il  donnoit  une  elpcce 
I  de  vie ,  par  des  ooulenrs  8e  des  yeux  d'émail, 
imites  d'après  le  naturel.  Ces  fif'urrs  revê- 
tues d'habits  conformes  à  la  qualité  des. 
perfonnes  qu'elles  n»ré(èntment  >  étoient  û 
reifcmblantes ,  que  les  yeux  leur  cniyoîenc 
quelquefois  de  la  vie  j  mais  les  figures  anato* 
miqucs  tàites  en  cire  par  le  même  Benoit , 
peuvent  encore  moins s'ottUicrqiiela beauté 
de  fes  portraits. 

Les  modernes  ont  tellement  multiplié  les 
ufages  de  la  cire ,  qull  (ckmc  difficile  de  les. 
détailler. 

Ils  commCBCcQL  avant  toutes  cho(ès£ogK 
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/en  fervir  ,  ^  U  féparcT  du  vùA  par  çxpffeT- 

fion  ,  à  la  purifier  ,  à  la  m.-rrrc  rn  pains  que 
vendent  les  dn>guifl(rs.  Elle  e(l  alors  allez 
iôltde  >  un  peu  glucineufe  au  togcher  «  As  âè 
Kllc  couleur  iatine  i  qafdfe  perd  un  peu  en 
TieilUdknc. 

Pour  ta  bhndik  OB  la  purifie  de  nomcka 
en  la  fondant ,  on  la  lave  »  on  l'ezpolè  à 
l'air  &  à  la  rofec  ;  par  ces  moyens  elle  acquiert 
la  blancheur  ,  devient  plus  dure ,  plus  caf- 
fanre ,  &  perd  prcfquc  touté  Cm  odeor.  Sa 
fonderie  «Se  Ton  bl  inchiffagc  requièrent  beau- 
coup d'art  i  les  Véniciciis  onc  apporcé  cet 
■If  en  France.  Foye[  Blanchir. 

On  dcm.mde  dans  le  Ménagiana  ( tome 
III f  page  ixo)  pourquoi  les  cires  de  Châ- 
cean-Gonderne  blaBcniflênc  pmnc  du  tout. 
C'eft  parce  que  le  fait  n'cft  pas  vrai.  On 
propole  en  phylique  cent  queitions  de  cette 
nature.  Le  blanctûment  oie  Chiteau-Gon- 
tier  eft  précifcment  le  premier  de  tous ,  & 
les  cires  de  ce  blanchiment  (ont  en  confé- 
quencc  choilîes  pour  les  plus  beaux  ouvrages. 
Il  en  faut  croire  Pomct  6c  Savary, 

En  fondant  la  cire  blanche  avec  un  peu 
de  térébenthine  ,  on  en  fiit  la  cire  jaune 
moUe»  qu'on  emploie  en  chancellerie.  On  la 
rougit  avec  du  vermillon  ou  l.i  racine  d'or- 
canctte  »  on  la  verdit  avec  du  vcrd  de-gris, 
on  la  noircir  avec  du  noirdefiimée  :  a«nn 
on  la  colore  comme  on  veut ,  &  on  la  rend 
propre  à  gommer  avec  de  la  poix  gr.\fle. 

Il  eft  certain  que  cette  fubftance  vifqueufc 
réunit  divcrfes  qualités  qui  lui  font  particu- 
Lercs.  Elle  n'a  rien  de  défagréablc  ni  à  l'odo- 
lat  ni  au  goût  i  le  fioid  la  rend  dure  &  prcf- 
que  firagile ,  &  le  chaud  l'amollir  &  la  diffout  : 
elle  eft  entièrement  inflammable ,  6c  devient 
prefque  au(fî  volatile  que  le  camphre  par  les 
procédés  diyifliques.  K.  Cim  tn  cfymky 

fhnrmacic  ,  maticre  médicale. 

£Ue  eft  d^cnue  d'une  ft  grande  néceiTué 
ans,  dans  plufieiiss médets , 
hL  dam  la  vie  domeflique ,  que  le  dânt  qui 
s'en  (ait  eft  prefque  incroyable  ;  (ûr-tout 
aujourd'hui  qu'elle  n'eft  plus  uniquement 
léwrvée  pour  l'autel  &  pour  le  louvre  ,  & 
que  tout  le  monJe  s'écL^ire  avec  des  bougies , 
l'Europe  ne  fournit  point  allez  de  cin  pour 
le  bclôin  qu'on  en  a.  Nous  en  tirons  de  B  ir- 
birie  ,  de  Smyrnc  ,  de  Cond^ntinoplc  , 
d' Alcaundcic,  &  de  pluiîeurs  iiles  de  l'Ardu- 


pel ,  particuliéremencde  Giii&  ,  de  Chio 

&  de  S/imos  ;  ^\'o\\  peur  évaluer  dan^  ce  feul 
royaume  la  coniommauon  de  ccac  cire  étran* 
gère  à  près  de  dix  mîlté  quintaux  par  aimée. 

Aufli  le  luxe  augmt  nraijt  tous  les  jours  CQ 
France  la  grande  cuniomnudon  de  la  cirt 
des  abeilles  ,  quelques  parncolîen  ont  pro- 
pofé  d'employer  pour  les  cierges  &  les  bou- 
gies ,  une  cirt  végétale  de  MiiftlTipi  que  le 
na(ârd  a  iâic  découvrir  »  &  dont  on  a  U 

les  méin,  ét  ^4ÊUut,  des  SCm  4Ma 

t7ZZ&i7Z^.  Voici  ce  que  c'efl. 

De  la  cire  de  la  Louijim:,  Dans  tous  les 
endroitt  tempérés  de  l'Amérique  fcptcncrio»' 
nile,  comme  dans  la  Tliride  ,  à  L-i  Caroline, 
à  la  Louifiane ,  il  y  a  un  petit  arbriiVcau 
qui  croSc  à  la  hautebr  denos  eerifien ,  qui 
a  le  port  du  mvrthe  ,  &  dont  les  feuilles 
ont  auflî  4  peu  prés  k  même  odeur.  Cet 
arbres  ponencdes|painesdelagn>flair  d'un 
petit  grain  de  conandic  dam lenr  parfaite 
maturité ,  veitesau  commencement ,  en  fuite 
d'un  gris  cendré ,  ces  graines  renferment 
dans  loir  milieu  un  pedt  noyanoflèux ,  affèc 
rond  ,  couvert  d'unep;au  verte  chagrinée  , 
&  qui  concicnr  une  (cmence.  Ce  noyau  eft 
enveloppé  d'une  fubftance  vliqueufe  ,  qui 
remplit  tout  le  reftc  de  la  graine  ou  fruit  : 
c'eft  la  cire  dont  il  s'agit.  Cette  cire  eft  lui- 
fbne,  lèche ,  <nable ,  £^o&  en  éaâles  loK 
la  peau  du  noyau. 

Il  eft  très-aifé  d'avoir  cette  c/fv;  H  n'y  a 
qu'à  (àife  bouillir  des  giaines  dans  une 
quannté  fiiffifiinrf  d'eau  >  les  écrafa 
grolTîérement  contre  les  parois  du  vaiHèan 
pendant  qu'elles  font  fur  le  feu  j  la  cire  lè 
détache  des  graines  qui  la  rcnfèmioient,  8e 
vient  nager  lur  la  fuperficie  de  l'eau.  On  U 
ronoaifc  avec  une  cuiller ,  un  la  nettoie  en 
la  paflâncpar  un  linge  ,  &  on  la  lait  fondre 
de  nouveau  pour  la  mettre  en  pain. 

Pluiîeurs  perfonnes  de  la  Louiiiane  ont 
appris  par  des  efclaves  (àuvages  de  la  GuoU- 
ne,  qu'on  n'y  brûloit  point  d'autre  bougie  que 
celle  oui  fe  fait  de  cette  eire.  Dans  les  pay  :>  Fort 
chauds  où  de  la  chandelle  de  fuif  il  (an  Iruit 
par  lachaleur,  il  ell  fans  compara ifon  plus 
commode  d'avoir  de  la  bougie  j  &  cc!L-U  le- 
roit  à  bon  marché,  &  toute  portée  dans  1.  s  cli- 
mats de  l'Amérique  qui  en  auroient  befoin. 

Un  arbrilTc-au  bien  chargé  de  fruit  ,  peut 
avoir  en  iîx  livres  de  graiuc»  &  une  livre  de 
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fiuit ,  un  quart  de  livre  de  crrr.  Il  eft  diffi- 
cile de  dcccrminer  au  jufte  combien  un 
honmie  poomnc  mnaflVr  de  graines  en  un 
JOUf  >  parce  que  ces  arbres  qui  croinc  nc  fans 
cultuic  &  fans  art ,  font  répsndiis  çà  &  là  , 
tintâc  plus  ,  lancôc  moins  éconés  les  uns 
ia  ancres  >  félon  que  difFérens  hafards  les 
ont  femés  :  cependant  l'on  juge  à  peu  près 
qu'un  homme  ramafTeroit  ailcmcnt  en  un 
jonc  ièîze  livres  de  graines ,  ce  qui  doiuie- 
loitquatrelivies de c/n.Cette grande  facilité, 
qui  dcvicndioit  beaucoup  plus  grande  par 
des  p^ntacions  régulières  de  ces  arbres ,  & 
le  peu  de  frais  qu'il  faut  pour  tirc-r  la  cire  , 
iooit  fort  à  conudérct  ù  cette  outiere  deve- 
mit  ton  objet  de  oomraerte. 

La  cire  qui  fc  détache  par  les  premières 
ébullidons  cft  jaune ,  comme  celle  qui  vient 
de  nos  abeilles  -,  mais  les  dernières  ébullitions 
la  donnent  vene  ,  parce  qu'alors  elle  prend 
la  teinture  de  la  peau  dont  le  noyau  eft  cou- 
ven.  Toute  ccne  cire  eft  plus  (êche  &  plus 
fiâaÛe  que  U  nôtre.  Elle  a  une  odeur  dcmce 
&  aromatique  afl'cz  ngréable. 

Nous  avons  vu  à  Paris  des  bougies  venes 
de  cette  ein;  que  le  miniftre  aime  reçues 
du  Miflîflîpi ,  &  qui  étoicnt  fort  bonnes. 
Le  temps  nous  apprendra  h  l'on  regarde  la 
siuticre  de  ces  bougies  comme  un  o^et  aflèz 
confidcrable  de  commerce ,  pour  naos  dif- 
penfcr  de  tirer  des  cires  des  pays  étrangers  , 
autant  ^ue  nous  le  faifons  pour  notre  con- 
fixnmatibn  de  derges  6c  de  bougies. 

De  la  cire  des  ifles  Antilles.  On  trouve 
aux  iûes  Antilles  dans  des  troncs  d'aibresunc 
drr  aflcz  (inguliete  ,  formée  en  moiceanx 
ronds  ou  ovales  de  la  groflcur  d'une  noix 
mufcade.  Cette  cirt  eft  l'ouvrage  d'abeilles 
plus  petites  >  plol  ndres  Ac  plus  rondes  que 
celles  de  l'Europe.  Elles  fe  retirent  dans  le 
creux  des  vieux  arbres,  où  elles  fe  fabriquent 
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des  erpcces  de  ruches  de  la  figure  d'une 
poire ,  dans  le  dedans  defquellcs  elles  por- 
tent loujoun  un  miel  liquide  de  ooiueur . 
citrine ,  delà  conllftance  de  l'huile  d'olive, 
d'un  goût  doux  &  agréable.  Leur  cirt  eft 
noire  ,  ou  du  moms  d'uji  violet  foncé. . 
Nous  n'avons  pas  pu  parvenir  au  fccret  de 
la  blanchir ,  de  la  feirc  changer  de  couleur, 
ni  de  la  rendre  propre  à  la  fabrique  des 
bougies  ,  parce  qu'eUe  eft  trop  molle.  Les 
Indiens  après  l'avoir  purifiée  ,  s'en  fervent  à 
en  Êiiie  des  bouchons  de  bouteilles  :  ils  en 
font  auffi  de  pents  vûltèaux  dans  leiôuels  ik 
rccuellletic  le  baumedeTolu,  quand  il  découle 
par  incifiou  des  arbres  qui  le  répandent. 

Dt  ig  erre  de  ta  Chint,  La  cire  bunche  de 
la  Chine  eft  diâ&eniede  toutes  œttesqoe. 
nous  connoifRms  ,  non  -  feulement  par  fâ. 
blancheur  que  le  temps  n'altère  point ,  ttuis 
encore  par  fa  texture  :  on  diroit  qu  elle  eft 
compofee  de  petites  pièces  écailleufes ,  fem- 
blables  à  celles  du  blanc  de  baleine ,  que  nous 
ne  durions  mettre  en  pains  auffi  fermes  que 
les  pains  de  cire  de  la  Chine,  Autre  (îngularité 
de  l.\  arc  blanche  de  la  Chine,  c'eft  qu'elle 
n'eft  point  l'ouvrage  des  abetUe»  :  die  vient 
par  artifice  de  petits  vers  ^ue  foa  trouve 
lur  un  arbre  dans  une  provmce  de  cet  em- 
pire. Us  fè  nourriffent  lur  cet  arbre  ;  on  le» 
y  ramaHe  ,0n  les  fittt  bouillir  dans  de  l'caa  » 
&  ils  forment  une  efpcce  de  praifTe  ,  qui 
étant  figée  ,  eft  la  cire  blaivchc  de  la  Cliuic, 
fur  laquelle  il  nous  manque  bien  des  détails. 
Art.  de  M.  le  chevalier  DE  Jaucou RT. 

Cire,  (Chymic ,  Fharm,  ù  Mat.  médic) 
La  première  omfidération  dkynûque  fiir  la 
cire  ,  c'eft  la  théorie  de  (on  blanchit 
fage  ,  fondée  lur  la  foiubiiiié  par  la  to(2e 
ou  par  l'eau  de  la  partie  colocanie  qui  peut 
être  aufH  détruite  ou  volatiHf^par  les  nyoi|» 
du  foleil  &  par  l'air,  {a) 


ta)  On  Dcut  retirer  lie  la  lavande  &i  du  romarin  de  la  cire  pure  ,  &c  on  peut  appercevoir  cette 
fabftnice  vu  les  fintille«  de  ces  plantes,  k  Faide  du  inicrofcope.  Ceft  ee  qui  fine  voir  l'erreur  de- 

ceux  qui  croient  qu'on  ne  peut  retirer  de  la  cire  que  des  éramines  ou  des  pétales  de  la  fleur. 

L'eau  de  la  reine  d^ongrie ,  dont  le  principal  ingrédient  eft  la  lavande,  a  une  odeur  bien  mac- 
quée  de  cnv:  ce  qui  prowe  cWieneat  qve  la  cmv  eft  um  fubfluce  v%étds ,  tc  noo  point  ime 

animale.  '  '  ' 

La  chymie  ne  h\t  d'atifre  opération  (tir  la  cirt  ,  que  de  féparer  (on  huile  de  (on  phlegme  êc 

de  for  fcl.  Ct.t:c  hiule  qui  vlci.t  a  la  pitrnicrc  diftillation,  it  le  congèle  aii  cul  c!c  la  rctorîi;  ,  eft 
appellée  beurre  de  cire ,  £(  au  moyen  de  la  cohobation ,  on  la  réduit  en  huik  belle  &C  coulante. 
Le  moyen  employé  k  (à  préparation,  eft  de  couper  la  cire  par  petits  morceaux,  de  la  foire 

fondrt:  doucement  dans  une  rctorte  de  verre  ,  jufqu'à  ce  que  le  vailTeau  foit  h  mriitié  [>!(.-  !!  ,  tic  !c 
remplir  eoluice  avec  du  i'able  bien  i'cc  :  on  lute  un  récipient  ,  &C  oo  dxûiUç  a  la  Uiaieut  du  bain. 
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La  direiliftillée  (km  inttfiiie(3c  ,  Ce  rcfouc 
en  une  matière  huilcufe  qui  fe  fige  à  mefurc 
qu'elle  tombe  dans  le  récipiau ,  &  qui  td 
connuefouslenomdefcunvAc^,  8c  en  un 
acide  alfcz  fort  :  ces  produits  ont  une  odeur 
uès-fortc  ic  très-déiànéabie.  Le  bcune  perd 
une  paide  de  cette  oaenr  0c  &  oonfiftance , 
par  des  reâificarions  reitérées  qui  le  portent 
enfin  à  l'écatde  fluidité  des  huiles  ordinaires  i 
on  (epare  de  ce  beurre  par  chaque  reâtfica- 
tiaa  t  vnc  pedie  ponion  d'acide  ;  d'où  l'on 
peut  conclure  que  c'cft  à  la  préfence  de  ce 
wincipe  que  le  beurre  de  cire  doit  la  con- 
toancc;  La  c/rc  blanche  diftillée  fans  inter- 
mède ,  ne  laillc  prefque  point  de  rélidu  ; 
c'cft  le  charbon  de  la  matière  qui  colore  la 


cire  jaune ,  qui  augmente  le  tiSâa  àt  k  di& 

tillation  de  cette  dernière. 

On  peut  déduire  allez  raifimnablemenc 
de  cette  obfcrvation  feule  ,  que  la  cire  cft  unî 
compofé  d'huile  i^-  d'acide  ;  ce  qui  la  faic 
rapponer  par  quelques,  chymifkes  à  la  daflè 
dâ  marieres  bajfànuqoes  8c  fféfineufès ,  dont 
elle  diffère  pourtant  par  fon  infolubilitcdans 
rcfprii-de-vin ,  &par  l'odeur  de  fes  produits.- 

La  cire  diftillée  avec  le  fable  ou  avec  couc 
autie  iwermede  terreux  ,  préfente  des  ohé- 
nomenes  bien  différens  de  ceux  de  b  diftilla- 
tion  fans  intermède  de  la  même  fubftance. 
Cette  différence  a  été  peu  obfêrvéc  par  les 
chymiftes  ,  qui  n'ont  aécrit  la  plupart  que 
l'un  ou  l'autre  de  ces  procédés.  Lémeri,  qui 


de  fable  par  un  feu  gradué.  Il  s'élève  d'abord  un  efprit  acide  d'une  foit  mauvaife  odeur  &C  d'ua 
«Muvais  gnùt,  enfuite  en  augmentant  le  feu,  il  fort  un  corps  huileia,  cwmne  du  beone  qui 
congelé  au  froid ,  &c  ^ui  paroît  ordinairement  blanc  :  on  doit  remarquer  en  paflânt  que  tous  les 
ft\s  des  corps  mélanges  font  naturellement  addes  ,  Talkali  n'étant  qu'une  altération  du  fel  naturel 

par  le  feu. 

Il  n'y  a  point  de  terre  dans  la  cire ,  de  manière  que  fi  on  la  diflillc  fe'ile  dans  une  retorte ,  ejle 
ne  perdra  rien  de  fa  fubftance  dans  la  diftillation.  On  lut  adjoint  dotK  du  (âble  ,  du  bol  ou  àe9 
cendres,  afin  qu'étant  étendue  5c  raréfiée,  fes  principes  foicnt  fcp.iré^  pluR  aifiilMlIt* 

L'huile  ou  le  beurre  de  cire  a  cela  de  Hngulier ,  qu'elle  ne  perd  r:cn  par  les  dîftîllatîom  répét* 
tées:  elle  devient  feulement  plus  fine  &C  plus  limpide,  fans  dc^ofcr  aucune  fuce.  Les  autres  buile* 
au  contraire  devicnneiit  conflamment  plus  épaiflcs ,  6c  laiflent  toujours  des  pviicules  de  lerif 
dans  b  cohobation. 

La  confiftance  folide  de  h  cire  vient  d'un  mélange  proportionné  d'eau ,  de  fcl  volatil  &C  d'huile. 
Sa  foLdité  fe  détruit  donc  (êlon  qu&  ces  principes  fouifrent  une  féparatiun.  On  peut  oblêrver 
cela  dans  les  reélifications  ;  car  dans  cbique  oiftilhtioa  il  JSpaïc  une  quantité  confidéraUe  d'eau  , 
U  l'huile  devient  phis  daire* 

De  31  onces  de  eîfv,  on  tîre  dans  la  piemiere  diftlUation  jultement  le  même  poids  de  liqueur  ; 
lavoir,  11  onces  d'efprit  p!\!eD;maticj\ie  acide,  fic  20  onces  oc  beurre. 

De  cette  manière  la  cire  ,  dans  Ion  état  concret  ,  ell  une  humeur  onifVu'^ufe  qui  fort  des  porcs 
des  végétaux ,  &(  logée  en  petite  quantité  fur  la  furface  de  leurs  feuilles ,  oii  le  (bleil  l'ëpailCc  » 
&C  ou  les  abeilles  la  ramalfent  pour  leur  ufage  particulier.  Ces  infeifles  h  tranfportent  dans  leun 
ruches  avec  leurs  partes  ,  fans  la  faire  palTer  dans  leurs  corps  ,  comme  Us  funi  du  miel.  Sem* 
blable  au  camphre  ,  elle  ne  lailTe  point  de  fèces  dans  la  diftillaiioo  ,  mais  elle  efi  loue-«-6ie  vol»> 
tik  ,  Ce  fe  blanchit  en  la  &iiàat  bouillir  dans  plufieurs  eaux. 

On  découvre ,  en  examinant  avec  attention ,  une  efpcce  de  camphre  fiir  les  (édiles  de  lâag» 
&c  de  rhym  :  de-lh  le  foulagcmcnt  que  procurent  quelquefois  ces  végétaux  «  bliqu'od  les  appUqos 
en  cataplafme  fur  les  parties  alh:âées  de  goutte ,  lors  de  la  douleur. 

Il  cit  évident  que  les  végéuuz  contiennem  des  baumes  ou  des  huiles  que  la  diftillation  peut 
leur  enlever  ,  fans  que  les  parties  qui  entrent  en  leur  coaq^Ction  fuient  fcparées  tout-à-fait  :  c'eft 
ce  qui  nous  inftruit  plus  particulièrement  de  la  nature  du  camphre.  D'un  autre  côté  ,  ces  huiles 
peuvent  erre  contenue')  dans  lc>  vénérai. x ,  de  diHcrcntcs  tayuns. 

Quant  aux  ufagcs  médicinaux,  le  beurre  de  cire  lait  un  onguent  cxtrcmem&nt  doux  &c  anodin, 
émmlient  &c  relàcTiant ,  très-agréable  aux  nerfs ,  £c  il  efl  d'une  grande  utilité  ,  lorfqu'on  l'emploie 
er>  or.i^fon  fur  des  membres  qui  font  contra^és.  un  trè<.-bon  lininent  pourks  MmonilOldes  ^ 

dont  il  calme  les  douleurs  d  une  manière  prompte  lurprer.ante. 

L'huile  de  cirr  a  de  plus  une  vertu  finguliere  pour  la  cure  des  tendons  contractés  ,  &(  p>>ur  tendre 
«n  parties  retirées  &c  deiléchécs  leur  flexibilité  naturelle.  On  l'emploie  avec  fucces  pour  rélbudre  les 
cagentres ,  pour  lès  coBqnes  néphrétic-ies ,  les  nkeres  dans  )ci  teias  8c  dans  la  véffie  ,  la  rétencioa 
d'urine  ,  &c  forfau'il  s'agit  d'atténuer  Ic^^il^nwBt  La  dbfe  eft  depuis  deux  gouttes  juliqu'ii  dîx  dans  d« 
via  blanc  ,  ou  oias  quel^u  eau  diûiUée, 
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fait  mention  Je»  deux ,  ne  l'a  cas  apperçue 
entièrement.  En  un  mot ,  la  théone  de  la 
diftillation  de  la  cire  Se  des  différences  que 
les  intcxmcdes  &  que  les  autres  circotUiances 
iblbliunent  indéterminées  jtt(qa*i  pré(ênt 
portent  dans  les  pro  iuits  de  cette  opéi  arion  \ 
cette  théorie ,  di&-  je  »  n'a  pas  été  donnée 
jufqu'à  pré(ênc.  F^i^lMTERicEOB. 

Le  bnirre  &:  l'huile  de  la  cire  font  em- 
ployés extcricuxemau  avec  fuccés  |KMu  les 
engelures .  les  CTcvaflcs  6c  les  gerluzes  du 
icin  ,  des  icvrcs ,  des  mains  ,  pour  les  dar- 
tres vives ,  ÔC  fur-tout  pour  les  brûlures. 

Les  ufages  pharmaceuuqucs  de  la  arc  font 
tids-^tendus  i  cUe  entre  daru  la  plupan  des 
onguens  Se  des  emplâtres  ,  dans  qudqucs 
baumes  :  c'eft  la  cire  qui  la.  baie  des 
cérats ,  qui  font  det  préparations  auxquelles 
flic  donne  fon  nom.  f^a)'f7  Cérat.  ( b) 

*  ClRB  A  CACHETER.  Koye^ClRIBR. 

CtRB  w  Roi  ,  (  Jurifpr.  )  dans  lei  an- 
ciennes ordonnances  ,  lignifie  le  fceau  ou 
ïèaoUmeat  du  fceau.  ^<^cz  TciTereau ,  Ajfi, 
éeiackmedkrie,  (om.  £  Nos  rob  ont  hérité 
de  la  cire  jaune  de  la  féconde  race ,  aulTl  bien 
que  du  droit  de  l'empire.  Ils  (cellent  en  cire 
rou^e  comme  les  anciens  barons  .  aux  droits 
dei^pids  Us  font  pour  cenaines  (cigneurics  , 
teUes  que  la  Provence  &  k  Dauphiné.  J^aité 
éf  ta  pairie ,  p.ig.  ixt. 

Les  lettres  de  conceflSon  à  perpémité  doi- 
vent être  fccUces  de  cire  verte  ;  celles  de  con- 
celTion  à  temps  ,  fcellées  de  cire  blanche. 
Pr^^  du  in  tome  éetordonnanees  de  la  troi- 
fiemerocetpag.  8.  ^Vy^^ Sceau, 

Snivanc  une  ordonnance  de  Philippe  V  , 
^ deux  iain  i  )  ,  detoutcs  les  ventes  ée 
bois  que  ^foient  les  maîtres  portictdien  >  kl 
marchands  dévoient  payer  entre  autres  chofès 
une  livre  de  cire  ;  Se  route  U  cire  provenant 
(de  ces  ventes  ,  étoit  dcftinée  poiur  Thotel  du 
roi  Se  celui  de  la  reine.  Ce  droit  a  été  révo- 
qué par  l'ordonnance  des  eaux  Se  forêts ,  tit. 
a»  yart.tS'(A) 

CiRF  DES  Eglises,  (  Jurifpr.  )  c'^Çi  3.  la 
fabriaue  des  égiiies  paroillialcs  à  fournir 
toute  la  cire  néceflàire  pour  la  câébfation  de 
l'office  paroi(Tîal ,  Se  des  mcffes  Se  (crviccs 
de  fondation.  Au  défaut  des  revenus  de  la 
Êbrique ,  c'eft  au  gros-décimateur ,  chargé 
de  la  poiticn  «Nigrue».  à  fournir  la  Cire  tié- 
ceflàiic,  / 
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Les  cierges  que  l'on  allume  \  faotèl , 
que  l'on  porte  à  l'offrande  ,  que  l'on 

'ur  les  pa:ns  bénis  ,  &  que  l'on  met  autour 
dci  cv)ips  aux  ciucrrcmens&  jximpes  funè- 
bres ,  ;  ppaïuennent  ao  CUfé  ,  à  moins  qu'il 
n'y  air  quelque  ufage  ou  accord  contraire  , 
pour  les  partager  entre  le  curé  &  la  fabrique. 

Les  païens  ne  peuvent  remporter  la  drt 
qui  (ert  .u!x  convois  &  pompas  fcn.brcs  , 
à  moins  qu'il  n'y  ait  uiltgc  Se  poil-  flion  con- 
traires.' 

Le  curé  doit  fournir  la  cire  nécclTairepour 
lesmeHesdc  dévot'on  ,  que  la  fabrique  n'cft 
paschaigécdt  faire  a^qu  rter.  Voyc^la  dé- 
claration de  juin  i^^  o  fur  k  s  ^portions  eaiii^ 
crues  ,  Se  le  dtânMo,  de  fiiillon  ,  ao  fliOC 
cire.  (A) 

Cl  R  E ,  f  Fonderie  ,  foit  en  fiuue  4quefl. 
de  ctoch.)  Les  fondeurs  en  bronze  font  ua 
modelé  de  leur  ouvrage  en  cire ,  toui-i-fàic 
fomblable  au  premier  modde  de  plâtre.  On 
donne  à  la  cire  1  epaillcur  qu'on  veut  donner 
au  bronze  :  car  loifque  dans  l'efpace  ren- 
fermé oar  ces  eires ,  on  a  fait  l'armature  d^ 
fer  Se  le  noyau  ,  Se  qu  elles  ont  été  recou- 
vertes par-deffus  du  moule  de  potée  &  de 
terre ,  on  les  retire  par  le  moyen  du  feu  qui 
les  rend  fiqttides  ,  dentre  te  nôoule  de  pocée 
&:  le  noyau  \  ce  qui  forme  un  vuide  que  le 
bronze  occupe,  f^e^  Fonderie. 

Les  anciens  ne  prenoient  point  la  pirécau^ 
tion  de  faire  le  premier  moule  de  plâtre  ,  par 
le  moyen  duquel  on  donne  à  U  cire  une 
épaiflèur  ^le  :  apr^  avoir  hk,  leur  modde 
avec  de  la  terre  à  potier  préparée  ,  ou  du 
plâtre  «  ils  l'écoichoienc  j  c'cft-à^dire.  qu'ils 
en  ôÔMent  tout  antotur  l'épaiflèor  qu'ils  voa- 
kiient  donner  au  bronze ,  de  forte  que  le 
modèle  dcvenoit  le  noyau  :  &  après  ravoir 
bien  fait  cuire  ,  ils  le  recouvroicnt  de  are 
qu'ils  terminoient , «S:  fur  laquelle  ilsfaifoient 
le  moule  de  potée  dans  lequel  le  rr.étal  de- 
voir couler.  On  fe  lert  encore  quelquefois 
de  cette  méthode  pour  les  bas-reliefs  Se  les 
ouvrages  dont  l'exécution  n'efl  pas  difficile; 
mais  quoiqu'elle  foit  plus  expédicive,  elle 
jette  pour  les  grands  ouvrages  dans  pludcufS 
inconvéniens. 

La  cire  qu'on  emploie  pour  le  modèle* 
doit  ^re  d'une  qualité  qui  ayant  aflcc  de 
confiftancc  pour  le  foutcnir  Se  ne  pas  fe  feo^ 
dicàlayandcchakux  del'écé»  aiccepeii- 
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adn  ét  douct  ur  pour  qu'on  k  puiflè 
«ifiment  réparer.  On  met  fur  cent  livres  de 
être  jaune  dix  livres  de  térébenthine  com- 
mune ,  dix  I  vres  de  poix  gralTc ,  ôc  dix 
fivres  de  (âindoux.  On  fait  fondre  le  tooc 
enfcmble  à  un  feu  modéré ,  obfcrvant  de 
ne  pas  Êûrc  bouillu  la  are  ,  ce  qui  la  ren- 
druc  écmneiilè  êe  empêchêtok  de  la  répa- 
rer proprement,  yoyti ,  pour  la  manière 
d'employer  cene  compoiicion  ,  Us  mots 
Brokzi  ,  Clochi  >  6ir. 

Cm  des  ênUlu ,  (  Auttom.)  en  ladn 

eerumcn  auris  ,  Sc  par  les  anciens  médecins  , 
murmm  fardes  ;  elpccc  de  glu  naturelle  qui  fc 
«ouve  9c  ^amaflè  dans  u  partie  antérieure 
Hc  canilagincufe  du  conduit  de  l'oreille. 

D.ms  II  partie  du  cojidult  auditif  collée 
aux  tempes  >  dam  les  Êifuccs ,  &  depuis  la 
pnie  qui  eft  couverte  d'un  cartilage  lufqu'à 
la  moitié  du  c%n.d  ,  &  fclon  Morga,i;ni ,  fur 
la  convexité  rupérieure  de  la  mcmbiane  , 
tampe  un  ré(êau  lédcokire , celluleux ,  fort, 
£ût  d'azéoJes,  où  eft  le  llége  des  glandes 
'  jaunes  ,  prefque  rondes  ,  ou  ovales  ,  fclon 
Duvcrncy  &  Vicuffcns  ,  le  (quelles  glandes 
percent  par  de  petiis  trous  la  peau  du  canal. 
C*eft  donc  par  ces  orifices  que  (brt  cette 
efpecc  de  cire  nommée  cire  de  l'oreille ,  j  iune , 
huilcufe ,  d'aboid  fluide  ,  enfuite  plus  lolide , 
plus  épaifle  ,  amcie  >  tc  qui  prend  icu  loff- 
qu'tllc  cft  pure. 

DuTcmey  n'ed  pas  le  premier  qui  ait  fait 
neniion  des  glandes  cénumiieulcsde  l'oreil- 
le ;  Sicnon  &  Drclincourt  en  avoicnt  dit 
quelque  chofe  avant  lui  :  mais  Duvcrncy  en 
a  donné  une  dcfcript.on  li  cbire  &  fi  exao- 
te  ,  qu'il  paiTc  ,  avec  allez  de  raifon  ,  pour 
en  être  l'uiventeur.  Valfalvji  en  a  dépeint  la 
figure  :  on  le«  nuave  aidE  repréfianeei  dans 
iTanjwaMC  de  Drakc. 

Les  phy^iais  churchent  à  deviner  les 
niâgcs  de  û  matière  c  'rumineufe  que  filtrent 
CCS  glandes  ,  fSc  qu'ell  s  envoient  dans  le 
conduit  au  Jitifi  mais  leurs  recherches  fc  bor- 
nent uniqut  mt  lit  à  favo.r  que  cette  cire  fcn 
\  arrérer  les  or^^urcs  extérieures  &  les  in- 
SeÙ.  < ,  qui  en  encrant  dans  l'oceille  ne  nan- 
quciui  nt  pa>  d'y  nuire. 

Lorfqu'ii  »*amal1ê  trop  de  matière  céra- 
ninciifc  d.ms  /urcire  »  les  poils  dont  la  croifl 
iâncc  cft  empêchée* fc  pliait  &  itiiiau  la 
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'  memlMane  du  canal ,  donc  k  déaang^ 

fon  force  à  le  nettoyer. 

Quck}uefbis  cette  humeur  gluante  s'y 
amaliè  en  trop  grande  abondance ,  s'y  èpÎA* 
fie  par  fon  féjour ,  As  cnq)êche  que  les  trem- 
blemens  de  l'air  ne  parviennent  jufqu'à  l'or- 
gane immédiat  de  foiiic  ,  ce  qui  produit  l'cA 
pece  de  furdité  la  plus  commune  &  la  plot 
guériflable  ;  c'eft  même  prefque  la  feule  que 
les  gens  habiles  &  linccrcs  aitrcpreaiicnt  de 
traiter. 

Ils  expofènt  pour  la  connoître  l'orcill-  du 
nuUde  aux  rayons  du  (uLil  j  &  auand  ik 
décounenc  le  tondait  bouché  par  l'épaiflîC^ 
fement  de  k  cire  ,  ils  fe  (l-rvent  d'un  inf- 
trument  paniculier  pour  l'cnkver ,  &  fbnc 
enfuite  des  injeâions  d'eau  dans  laquelle  ik 
oni:  fendu  un  peu  de  fel  &  de  lavon  :  ils  & 
fervent  aurtî  d'injeélioti  d'eau  tiède  aiguifée 
par  quelques  gouttes  d'cfprit-dc-vin  i  par  ce 
moyen  ils  nettoient  à  merveille  k  oandott 
auditif ,  te  giaénflcnc  paiÊuccmenc  cene 
furdité. 

Si  cette  humeur  huileafê  Ae  fluide  de  fit 

nature  pèche  par  fon  abondance  accompa- 
gnée d'acrimonie ,  non-rculemciu  elle  caule 
des  démangeaHùns  importunes ,  mus  eneoie 

le  mal  d'oreille  :  alors  elle  peut  prendre  dif- 
férences coukurs.  acquérir  de  la  fétidité» 
&  former  un  petit  ulcère  par  fon  féjour  , 
là  d^nération  ,  9C  fil  qnamké }  ce  qui 
cependant  eft  rare  :  en  ce  cis  toutefois  il 
faut  traiter  ce  mal  accideiucl  par  des  mjcc- 
àons  déterfives  »  antifepciques  ,  8C  par  dif 
tentes  imbibées  de  légers  balfàmiques. 

Quelquefois  cette  cire  fe  pétrifie  \  c'eft 
alors  qu'elle  cau(ê  une  fiirdité  prefque  încn» 
I  rablc  ,  en  bouchant  cxadkemcnt  le  conduit 
ollcux  &  le  conduit  cartilagineux  ,  comme 
Duverney  dit  l'avtw  oUêm  dans  plufieurs 
fujets.  L'on  conçoit  aifément  k  pétrifica* 
don  de  k  cire  des  oreilles  ,  par  la  conformité 
de  (a  nature  avec  celle  de  (a  bile  qui  fe  pé- 
trifie fi  fouvcnt  dans  b  vélicule  du  fiel. 

Mais  fi  l'abondance  &:  b  pt-trification  de 
cette  glu  cérumineuic  (ont  nuslîbles  ,  la  pri- 
vation de  là  tècrétion  dans  les  glandes  pn>- 
duit  à  fon  tour  quclqucfl)!'.  la  furdité  ,  prin- 
cipalement dans  la  viciUeilc  ,  fuivant  les  ob- 
fixvations  die  Duveruey ,  de  Morgagni  èc  da- 
Valûlva. 
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eniic  autres  (  Anat.  liv.  III ,  ch.  ix,  ) ,  ont  ' 
pris  b  c/re  du  wtilles  pour  un  excrément 
du  cerveau.  Rien  de  plus  abfurde  ,  outre 

gu'on  ne  coniiott  aucun  pafiàgc  par  où  cette 
xxtnem  étant  fllpaiée  du  cerveau  >  pourroit 
-venir  dans  Le  conduit  auditif. 

Quant  au  gpùc  de  cette  cire  ,  CalTerius 
«a{^ne  des  exemples  de  quelques  animaux 
«lieB  qui  elle  cÇc  d'une  Çumà  douce  i  dans 
Hioaimc  ,  Sclielhammcr  y  trouve  peu  de 
douceur,  ^  beaucoup  d'amertume  ;  èc  Dci- 
ham  ,  un  goût  infipide  mêlé  d'amertume  : 
ces  différences  doivent  vari«t  lèloo  le  temps , 
les  fuiets ,  l'âge  ,  &c. 

-    Tout  ce  qu'on  die  des  vertus  de  la  eht  éet 

oreilles  eft  mifërable  :  PauI  Fginette  la  vante 
pour  la  suérifon  des  crcvaflcs  de  la  peau 
qui  k  (bhnenc  awourde  U  radne  des  on- 
gles }  Pline  la  loue  contre  la  morfuse  de 
rhommcjdcs  ferpcrw  &  des  fcorpions;  Van- 
helmont  ,  dans  les  piqûres  des  nerfs  >  Et- 
muUer ,  dans  les  blefluits  des  parties  nerveu- 
fes  ;  Screnus  Sammonicus  ,  pour  la  cure  des 
furoncles  i  d'autres  en  recommandent  l'ufâge 
■incenie  pour  la  colique  \  Âgricola  en  6»  un 
onguent  pour  les  mneuis  des  jointoies  & 
les  abcès,  &c. 

éphémérides  des  curieux  de  la  nature 
ne  font  remplies  que  de  niailcries  de  cette 
efpece.  Parlons  vrai  :  cette  humeur  des  glan- 
des qui  paroîi  par  la  oonfi(Unce&  Ibn  amer- 
tume un  oompoÊ  de  Se  d'huile ,  peut 
avoir  quelque  médiocre  qualité  favonneufe , 
abftergentc  ,  déterfive  ;  mais  manquons- 
SXMIS- d'autres  remèdes  en  qualité  &  abon- 
dance mieux  choifis ,  Se  qui  répondront  aux 
mêmes  intentions  ;  Prenons  de  la  dre  com- 
SBune  »  de  nuâle ,  du  favon  ;  voilà  des  (e- 
cours  que  nous  avons  fous  la  main  pour  une 
infinité  de  cas  .  &  n'allons  pas  puifcr  nos 
■  stoeties  dans  le  biiaRe ,  le  mervdlleux ,  dans 
les  contes  des  géans  &  des  bonnes- femmes. 

Papinius  (  NicolaSs)  a  écrit  un  petit  livre 
latin  iur  l'ufagc  de  la  cire  des  oreilles ,  im- 
primé àSaumur  eii  1648  ,  in-i%.  On  peut 
'juger  pnr  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  du 
cas  qu'on  doit  £iire  de  cet  ouvrage.  Crr  ar- 
ticle eJldeM,k  ckevaSer  M  iMtcoURT. 

ClRENZAou  ACERENZA/Géo^.;  ville 
d'Italie  au  royaume  de  Naples  >  capitale  de 
la  BafilicaTe  ,  ùs  la  rivioe  de 
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CIRJE,  CG^gJ  ville  d'Ittlieau  Piémont; 
fur  la  Sniie. 

CIRIER  ,  r.  m.  ouvrier  qui  travaille  en 
cire.  Les  abeilles  forment  leur  dre  avec  la 
poufKere  des  écamines  des  fleun  qu'elles 
recueillent. 

Lorfque  ces  infcdes  ont  (ait  ces  récoltes  , 
on  s'en  empare.  Les  uns  font  un  trou  en 
terre  ,  il  y  mettent  brûler  du  iôttfre ,  &  ib 
prcfenteTU  les  ruches  fur  le  trou  pour  faire 
péru  les  mouches  &  recueillir  cmuitc  avec 
fadiièé  leiur  dre  &  leur  mieL  Ceux  qui  fui- 
vent  cette  méthode  entendent  peu  leurs  inté- 
rêts :  ils  perdent  un  nombre  immenfè  d'ou- 
vrieics  qm  auroienc donné  kîourà  un  grand 
nombre  d'autres.  Une  méthode  mieux 
entendue  efl  de  prendre  un  panier  vuide ,  de 
faboneber  fiirune  ruche  pleine  de  mouches  8c 
de  provUwi»,  &  de  fiire  paflèr  les  mondieè 
dans  le  panier  vuide.  De  cette  manière  on 
profite  de  la  récolte  des  mouches ,  on  les 
confèrve,  8c  elles  travaillent  de  tKmvcav. 
Lorfque  le  pays  n'eft  pas  alTez  abondant  en 
fleurs,  on  peut  ne  leur  enlever  qu'une  partie 
de  leurs  proviftons  :  cette  Gl^  économie  cft 
des  plus  avantageufes. 

Auill-  tôt  qu'on  a  enlevé  les  gâteaux  des 
roches ,  on  met  à  part  les  plus  beaux ,  en 
parte  légèrement  un  couteau  fur  ces  gâteaux 
pour  rompre  les  couvertures  des  alvéoles , 
&  emooner  le  miel  épais  qui ,  fe  trouvant 
immédiatement  fous  ces  couvertures  de  ciie> 
cmpêchcroit  le  miel  liquide  de  s'écouler  :  on 
rompt  enfuitc  les  gâteaux  en  plufieurs  mor- 
ceaux -,  on  les  met  fur  des  corbeilles  »  fur  des 
claies  d'ofîer  ,  ou  fur  une  toile  de  canevas 
tendue  fur  un  chaflis ,  &  on  place  deflbus 
un  valê  Inen  net  ;  le  miel  qui  en  découle 
namrellement ,  Se  qui  cl\  le  plus  blanc  ,  le 
plus  parfait ,  fe  nomme  mJd  vierge.  Cette 
efpece  de  miel  &  giumele  de  lui-nKme  ;  le 
lorfquil  efl  d'une  bonne  efpece  ,  il  devient 
grcné  comme  le  miel  de  Narbonne  qui  , 
comme  on  fait ,  cfl  le  plus  efVimé  à  caufe  de 
fà  faveur  aromatique  produite  par  les  flem 
odorantes ,  &  fur-iotttpar  les  fleurs  de  romar 
rin  ,  fur  lesquelles  les  abdllcs  le  recueillent. 

Quand  on  a  retiré  le  premier  miel  ,  on 
brife  les  gâteaux  avec  les  m.iins  fins  les  pc^trir  , 
&  on  y  joint  ceux  qui  font  un  peu  moins 
parfaits.  Le  tout  enleroble  noddt  du  mld 
de  moindrt  qualiié  ««dont  u  couleur  jaune 

cft 
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cft'dd^  fat  une  pedce  iparde  âe  cire  hrute , 

mêl^d'un  peu  demie!  cfont:  pluficurs  alvéo- 
les fe  trouvait  remplis  :  ce  miel  eft  encore 
aflèz  bon. 

.-On  mqiccec  dlfterms  miels  dans  des  pots 
<juc  Von  tît-nt  dans  des  lieux  frais  fans  être 
humides  ;  lapoulïcre  des  Staminés,  ou  le 
pcy  d<;  cire  qai  jk.uc  fc  trouver  mêlé  avec  le 
miel  p  fumage  par  fa  légéieré  ,  5^  on  cnlcvc 
>yec  une  cuilLr  ces  fubllincts  ccrangcrcs. 
Enfin  tps  gâteaux  les  moins  beaux ,  qui  con- 
tiennent dy  miel  avec  beaucoup  de  cire 
^rute,  font  mclcs  cnferablc }  on  les  pétrit ,  & 
on  remc  par  exprcifioo  le  siîel  qu'on  appelle 
miel  commun. 

Lotfqu'on  a  ôcé  le  miel  que. les  gâteaux  de 
dre  conrenoienr ,  on  mec  la  pàce  oe  cire  dam 
de  l'ean  daûie ,  &  on  à  (bîn  de  la  rerouer 
de  temps  en  temps  pour  laver  la  cire ,  $c  dif- 
foudre  le  peu  de  miel  qui  y  reftc  adhérent. 
On  prétend  que  la  cire  qui  a  été  ainfi  trcni- 
pcc  dans  de  l'enu  rcfteplus  grade  que  celle 
qu'on  tient  bien  Icchcment  :  c'eil  par  cette 
raifôn  que  quelques  perfbnnes ,  pour  démê  - 
Itr  L  cire  ,  f'étcndent  près  t!  s  ruclits  au  for- 
tir  de  la  prcHc  :  un  nombre  prodigieux 
d'abeilles  s^aflêmblenc  fiir  cette  cire  .  la 
léduilènt  en  petites  parcelles  comme  du  fou , 
&  en  fucent  tout  le  miel  ,  Cuoi  enlever  la 
izxoindre  quantité  de  cire. 

féconde  &  la  plus  importante  prépara 
don  de  la  cire  s'exécure  en  !a  failinc  foiidre 
pour  la  paiTer  dans  un  hnge  qui  rcticiu  les 
corps  étrangers.  On  roélc  enfcmblc  toutes  les 
cires  qu'on  a  recueillies  ,  la  blanche ,  la 
jaune  &:  ta  noire  ;  car  il  faut  obfetvcr  oue , 
lorfquc  le!;  gâceanx  (ont  nouvellement  faits , 
Us  uns  font  d'un  jaur.e  clair  ambré,  Se 
ks  autres  Ibni  blancs ,  mais  ils  jauniircnt 
tous  avec  le  temps ,  &  mime  ils  mmdflênc  ; 
effet  tKcallonnc  par  les  vapeurs  qui  régnent 
dans  la  ruche.  Le  blanchiment  dont  nous 
allom  p.ui:r  ,  ne  tait  que  ramaicr  la  cire  à 
ià  première  blancheur  j  car  celle  qui  originai- 
rement Ji'étoit  pas  blanche  ,  ne  peut  le  cîeve- 
liir.  On  met  enfcmblc  tous  ces  gâteaux  de 
cire  dans  une  grande  chaudière  de  cuivre , 
que  l'on  remplit  au  tiers  d'eau  ;  l'eau ,  en 
pouiliant ,  foie  fondre  cene  cire  que  l'on  a 
foin  de  remuer  avec  une  fpatule  de  bois , 
afin  d'cmpccher  qu'elle  r.e  s'attache  au  bord 
de  la  chaudière  ,  où  die  pounoi;  ùt  brûla» 


Lorique  la  cire  c(l  bien  fondue  »  on  la  yetCer 
avec  Veau  fur  laquelle  elle  nage,  dans  des 
lacs  de  toile  force  &  claire ,  qu'on  a  fait 
tremper  dans  l'eau  bouillante  pour  empêcher 
l'adhérence  de  la  cire  ,  &  à  1  inftint  on  les 
met  fous  une  prcHc  :  U  cire  qui  coule  clt 
reçue  dans  des.va& ,  où  il  eft  bon  de  mené 
de  l'eau  chaude  pour  qjoe  les  Qiduieslê  puî* 
cipirer.r. 

U  faut  avoir  foin  de  ne  pas  beaucoup  cuire 
la  cire ,  parce  qn'eUe  dcviendroictrup  (ècbe  » 

cnf^^nre  Se  brune  ;  certc  couleur  eft  d'aut.i'* 
plus  facbeufc  qu'elle  nepcut  être  enlevée  ni 
par  le  (bleil,  ni  par  la  foiée;  H  ne  faut  pas  s'in« 
quiércr  fi  on  ne  retire  p.is  :njtc  la  c'rc  p.;r  la' 
première  fonte.  Celle  qui  reile  dans  Icmarc, 
oui  eftcompolc  pour  la  plus  graixle  partia 
des  dépouilles  des  nymphes ,  n'ok  pas  perdue^ 
On  remet  ce  marc  tremper  dans  de  l'eau  pen- 
dant quelques  jours ,  on  le  fait  fondre  d« 
nouveau  ,  &  on  en  exprime  encore  un  peu 
de  cire  ;  fî  on  mettoit  ce  marc  Kjii  Jre  tout 
de  fuite  on  en  rctircroit  moins  de  cire  ,  on 
oblcrvcra  ^  cene  occafton  ^ue ,  i\  l'on  prend 
un  rayon  récemment  forme  par  les  .ibtillcs  , 
S>i  dans  lequel  il  n'y  a  point  aicore  eu  de 
miel ,  on  en  peut  retirer  par  l'eau ,  èc  encore 
mieux  par  t'efprit  dc-vin  ,  une  fiibftancc 
fucréc  &  mielleufê.  Quand  cette  fubflance 
a  été  retirée  de  la  ciie  >  elle  en  devient  plus 
maniable  :  il  eft  probable  qu'en  mettant  U 
cire  dans  l'eau  >  on  lui  erucve  cette  paitic 
étrangère.  .  ' 

La  cire  en  tombant  dans  f'can  Ct  fige  & 
furnagc  ;  on  l'en  retire  par  morceaux  ,  Se  on 
enlevé  avec  la  kme  d'un  couteau  les  ordu« 
tes  &  les  poulIÎCTesd'<écaimnes  qui  lônc  adhé« 
rentes  au  -  deflous  de  ces  morceaux  ;  ces 
craffes  qui  peuvent  contenir  un  peu  de  cise 
font  rejciées  dans  les  autres  fentes. 

Pour  former  des  pains  de  ccnc  cire  ,  on  la 
fiit  fondre  de  nouveau  dans  une  chaudière 
avec  de  l'eau;  lorfqu'ellcefl  fondue  &  qu'elle 
a  été  écuméc ,  on  ta  vcrfc  dans  des  terrines 
(ni  auTts  Y.udenux  dans  lefqutls  on  met  un 
peu  d'tau  ,  dont  on  alpcrge  aulTi  les  p  iroii  : 
CCS  vaiflêaux  doivent  être  plus  larges  par  le 
haut  que  par  le  fond.  La  cire  le  tige  en  fc 
rcfrQidillant ,  &c  elle  fc  moule  enuos  pains  ^ 
tels  qu'on  v<xt  b  cire  jaune  expoleeen  vente 

chez  les  épici,r"î. 

Dans  ccoe  iècondc  fonte  ,  on  doit  encore 
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plus  m^ager  le  Ita  que  «Sans  kspréc&len- 

tcs ,  &  moidcr  la  cire  aufli-tôc  qu'tUe  t  fl 
fondue  i  car  c'cft  une  règle  générale  que  la 
cire  brunie  à  chaque  ibnte  :  &  (î  on  la  laidôic 
trop  long-temps  cxpoTce  à  l'a£lion  du  feu  , 

au  !iru  d'être  otKfhieufe  ,  elle  dcvitnJroit 
icchc  6w  cailante ,  ce  qui  cil  rcputc  au  nidi.ns 
mx  grand  définie  dans  les  bonnes  mmiui-ac- 
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arportent  plus  dVittmtion  ï  Um  ttvnA  i 

Se  cj.core  parce  qu'il  Ce  trouve  des  c'rcs 
jaunes  qui  blanchiiTent  mieux  &  plus  £ici« 
lement  les  unes  que  les  autres. 

Les  cires  de  pays  de  vignobles  ne  bbn- 

chitTenr  eue  iies-d;fiîcilcmenr  ,  &  même 
elles  ne  bl.  nchiroient  pas  fi  on  ne  les  al- 
lioit  avec  du  fulf ,  qui  «  par  fil  blancheur» 


turcs  ;  quoique ,  dans  quelques  blnnchifltries  '  fait  difparoitrc  le  jaune  :  on  y  mêle  juf- 
ofton  fait  de  la  cire  commune ,  on  priéfcre  |  qu'à  vingt-cinq  &  trente  livres  de  fuif  fur 
cette  cire  parce  qu'elle  CouSËk  imeiiz  le  mè-  ;  un  quintal  de  cire.  Comme  il  y  a  aux  en- 
lange  de  la  griifle.  |  virons  de  Rouen  quelques  manutsiâures  de 
.  On  rocoimoît  que  la  cire  jaune  en  pain  a  bougies  où  l'on  ne  travaille  que  des  cires 
été  (bphiftiquée  par  le  m^llange  de  graiffe ,  \  de  cette  efpcce  ,  on  camaok  ï  Attk  des  àf- 
ou  à  la  faveur ,  oa  en  la  mettant  fous  la  res  communes  &  mêlai^ées  (bus  le  nom 
dent.  Après  avoir  mordu  la  cire ,  fî ,  en  de  cires  de  Rouen  ;  on  les  reconnoît  aifé- 
féparaiit  les  dents ,  on  entend  un  petit  bruit ,  I  ment  en  ce  que  la  cire  eft  d'un  blanc  mat , 


c'eft  figne  que  la  cire  n'eft  point  alliée  de 
paifTc  ,  &  b  contraire  fak  juger  qu'on  y  a 
introduit  de  la  graifle. 

La  cire  jaune  efl  employée  par  les  menui- 
fiers  Se  les  ébéniftts  pour  donner  du  luOre  à 
leurs  ouvr^uges ,  auili-bien  que  par  les  frot- 
teurs  des  planchers  des  appartcmens.  On  en 
fait  aufli  des  bougies  pour  Li  marine ,  parce 
que  dans  les  pays  chauds ,  le  fuif  devient  trop 
coulant.  C'efl  cette  dre  jaune  qu'on  emploie 
pour  faire  difTérais  onguens ,  des  cénts  8c 
des  maflics  ;  les  fculpteurs  en  font  une  ccm- 
polition  mêlée  de  grailTc  pour  faire  leurs 
modèles. 

Piufieurs  de  nos  provinces  nous  four- 
ni fient  de  la  cire  jaune ,  fa  voir ,  la  Cham- 

Ejgac  ,  fAttve^fne  ,  l'Anioa ,  le  Bovtde- 
U  Normandie  ,  la  Brrtnpr.c  ,  la  So- 
Ipgne  ,  mais  on  eft  encore  obùgé  d'en  ti- 
ler  de  l'etrangct  *  on  en  ctie  du  Levamfc 
du  Nord. 

;  Comme  la  plus  grande  partie  de  la  cire 
ne  s'emuloie  qu'api^  avoir  été  blanchie  , 
«009  allons  préfoner  l'idée  de  cene  opé- 

fation. 

Les  pratiques  employées  pour  blanchir 
la  cire  jaune  fonti-peu-près  les  mêmes  dans 
toutes  les  blanchiflèries  du  royaume.  S'il  y 
a  des  cires  plus  (êches  les  unes  que  les  au- 
tres ,  c'eft  parce  que  ceux  qui  les  blanchit 
fem  les  allient  avec  moins  de  fuif,  ou  qu'ils 
n'y  en  mettent  point  du  tout  :  s'il  y  en  a 
de  plus  blanches  de  de  plus  tianfparentes 
les  unes  que  les  autres  >  c'efl  que  les  blan 


&  n'eft  jamais  fi  claire  ni  fi  tranfparente 
que  les  belles  bougies.  On  les  acheté  à 
meilleur  marché  que  les  bougies  faites  de 
bonne  cire ,  mûs  elles  ne  font  pas  le  mê. 
me  profit ,  parce  qu'elles  le  confument  plus 
promiKcment.  Il  n'y  a  que  quelques  ch- 
ines DlanchifTnîes  ou  l'on  fabrique  la  die 
(ans  aucun  alliage.  On  ajoute  d'ordinaire 
dans  les  autres  une  petite  quantité  degraif- 
fe  i  la  fonte  de  la  .cire  jaune  :  le  mieiis 
eft  d'employer  le  Ibif  de  mouton  le  plus 
ferme  ,  celui  qui  eft  auprès  dts  rognons  ; 
pour  le  préparer  à  ce  mélange  ,  on  le  fond 
&  on  Je  bat  avec  du  vinaigre. 

La  cire  ne  doit  fa  couleur  jaune  qu'à 
une  fubftance  graffe  :  k  preuve  en  eft  que 
la  dre  jaune  eft  plus  onâaeafê  que  la  blan- 
che. Cette  huile  colorante  eft  moins  fixe 
que  la  vraie  cire ,  car  la  rofée  6c  princi- 
palement le  fi>le3  fenlevem.  On  s*anacfae 
lèulement  ^  divifér  la  cire ,  de  manière  à 
préfcnter  le  plus  de  furfiice  poffible  ;  pour 
cet  effet ,  on  la  fait  fondre  dans  une  gran- 
de chaudière  ;  lorfqu'eUe  eft  fondue ,  on 
la  fait  couler  dans  une  cuve  de  bois  ,  e'ie- 
vce  de  cinq  à  fix  piés  de  terre  ,  que  l'on 
couvre  avec  on  couvercle  qu'on  enveloppe 
avec  des  couvertures  i  on  la  bille  pendant 
quelques  heures  dans  cet  état  pour  que  les 
rrafla  fe  dépofent  au  fond  j  on  (aie  en- 
fuite  couler  la  cire  fondue  par  un  robinet 
de  bois  ,  on  la  reçoit  dans  une  pafluire  cri- 
blée qui  ,  en  la  laiflànt  échapper  par  les 
trous ,  retient  toutes  les  ordures.  La  cire 


çfaiflèuis  cntcndtM  gacmtloir  an»    y'iUjLtOBftbc  dciapaflàttc  dans  lay^re  j  gui  cil 
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«ne  atlgc  longue  5c  étroite  fcrcéc  par  le  fond 
d'une  diiauantaine  de  petits  trous  »  rangés 
fiir  une  même  ligne ,  &  féparés  par  un  eipace 
égal.  La  drc  diftribacL  par  ces  trous ,  6c 
iormant  cinquante  fils  dans  fa  chute  ,  va  Ce 
tendre  Hir-Un  cylindre  de  buis  ou  de  quelque 
Mire  bois  dur  ârbien  uni.  Le  diamètre  de 
ce  cylindre  cft  environ  d'un  pic.  Il  plonge  de 
la  moitié  de  Ton  épaiilcur  dans  l'eau  d'une 
loMiie  baîpoire,  >a  bcN»  de  laquelle  un 
enfent  la  fait  tourner  avec  une  manivelle. 
Chaque  fil  de  cire  fondue  fc  fige  &  s'applatit 
en  airivant  fur  le  tour  qui  trempe  dans  l'eau 
froide  :  le  cy'iii  3rL-  tournant  ,  c'cft  une  nc- 
cc{Gté  que  toutes  les  ^ounclcttes  de  cire  étant 
fiKcdfivement  refroidies  &  appbtics  ,  il  Ce 
ferme  un  kcet  mince  qui  fe  détache  par  l'ac- 
tion de  l'eau  en  y  entrant.  La  furfacc  de  l'eau 
Ce  trouve  couverte  en  un  inftant  de  ces  cin- 
quante nibam  {aunes  qui  le  forme  ne  qui 
nient  (ans  interruption  delllis  le  tour.  On  les 
aileve  avec  une  grande  fourche  de  bois  en 
manière  de  trident  :  &  de-lÀ  on  va  les  étendre 
{ur  de  longs  cha{ns  ^evés  à  deux  pics  de 
terre  ôc  garnis  de  toik ,  où  le  tout  bien  ^ars 
reçoit  les  impreflkms  ée  b  rofôefcdo  iôlefl; 
on  a  foin  de  le^  retourner  afin  de  préfentcr 
au  foleU  ks  furÊices  qui  étoicnc  d'abord  en 
ddU>us. 

LaiCque  la  cire  acquis  le  premier  de- 
gré de  blancheur ,  on  la  relevé  de  dcflus 
KS  toiles  pour  la  porter  dans  le  magafin  ; 
on  fy  met  en  tas  &  on  l'y  laifle  pendant 
un  mois  ou  fix  lemaines  poor  lui  donner 
Je  temps  de  fermenter  ;  elle  forme  alors 
«ne  madê  aflèz  làlide  pour  au  on  (bic  obli- 
gé de  Ce  fervir  de  pioches  Jodqu'on  veut 
u  retiicr. 

On  lefend  de  nouTesn  cctie  die  qui  a 
peidu  fim  ptemier  jaune }  on  rfiteit  U  même 
opération  que  ta  première  fois ,  on  la  met  en 
ruban  ,  on  l'expofe  au  folcil  &  à  la  roléc  fur 
les  toiles;  cette  ll-con  !e  opération  (ê  nom- 
me le  regrélagc.  On  laide  la  cire  huit  Ou 
quinze  jours  fur  la  toile  ,  fuivani  le  temps  ! 
qnll  foc ,  de  la  qualité  de  la  dre  :  on  la 
reroumc  comme  on  a  fait  la  jaune  ;  5c  lorf- 
que  la  cire  a  acquis  ion  blanc  «  on  la  re- 
Êve  pour  la  pofier  an  magafîn. 

On  refond  cene  cire  pour  la  troilîemc  & 
dcmîcrc  fois  :  cette  opération  fe  nomme 
isuier  f  elle  coufiHe  à  mouler  la  cire  en  pe- 
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'  cirs  pains.  En  la  faifant  fondre  ,  quelques 
blanchidcurs  ajoutent  trois  à  quatre  pintes 
de  lait  fur  un  millier  de  clie  ;  celait  occft* 
fionne  à  la  vérité  un  dépôt  ou  un  déchet 
au  fond  de  la  cuve  ,  d'environ  deux  livres 
par  cent  de  cire ,  de  plus  que  lorfqu'on  n'en 
met  pas  ;  mais  il  par<Mt  que  ce  dépôt  con(îdé4 
rable  rend  la  cire  plus  parfaite  &:  plus  pure. 

Lorfquc  k  cire  eft  fondue  &  rcpofée  , 
on  la  fait  couler  lûr  une  table  toute  percéo 
de  petits  enfoncemcns  ronds  de  la  forme 
des  pains  de  cire  blanche  que  vendent  les 
maidiands  épideis-drien  ,  ayant  aupam*' 
vant  mouillé  les  moules  d'eau  firaîche  &  net- 
te t  pour  çiu'on  en  puiifc  plus  facilement 
retirer  la  ore  ;  après  quoi ,  on  l'expo(è  en* 
corc  à  l'air  fiv  les  toiles  pendant  deux  jours 
2)C  deux  nuits.  Pour  lors  elle  cfl  en  état 
d'être  employée  pour  faire  les  cierges  &  la 
bougie. 

Il  y  a  deux  manières  de  faire  des  cîergei  t 
l'une  à  la  cuiller ,  &  l'autre  à  la  main. 

Void  la  première  :  l'on  coupe  lesbiins  def 
mèches  que  l'on  làit  ordinairement  moitié 
cocou  &  moitié  âlafle  ,  obCèrvant  qu'ils 
firienccfela  longueur  donc  fiireles 
cierges  :  on  en  pend  une  douzaine  à  dlftances 
égales  autour  d'un  cerceau  de  fer  perpen- 
diculairement au-deâus  d'un  grand  bàflîn 
de  oùvre  plein  de  cire  fondue.  Alors  on 
prend  une  cuiller  de  fer  qu'on  emplit  de 
cette  cire ,  on  la  verfe  doucement  fur  les 
mèches  au-deflbos  de  leur  exnémilé  iiipé* 
ricure  ,  de  forte  que ,  coulant  du  haut  en 
bas  fur  les  mèches  ,  elles  en  deviennent 
entièrement  couvertes ,  &  le  furplus  de  la 
cire  retombe  dans  le  baffin  ,  au  -  dcffous 
duquel  eft  un  brafter  pour  tenir  la  cire  eu 
fufïon ,  &  empécber  qu'elle  ne  (è  fige.  On 
arrofe  les  mèches  dix  ou  douze  fois  de 
I  fuite  jufqu'à  ce  que  les  cierges  aient  pris 
l'épaiileur  qu'oi\lcur  veut  donner.  Les  cier- 
ges étant  formés  ,  on  les  pofe  ,  pendant 
qu'ils  font  encore  chauds  ,  dans  un  lit  de 
\  plume  pour  \e%  tenir  mous.  On  les  en  ti- 
re l'un  après  l'autre  pour  les  rouler  fiirune 
taWc  longue  ^  unie  ,  avec  un  inflrumcnt 
oblong  de  buis  >  dont  le  côté  inférieur  eft 
poli ,  &  àovx  l'autre  eft  gajmi  d'ime  an(e. 
Après  que  l'on  a  ainfi  roulé  &  poli  les  cier- 
ges ,  on  en  coupe  un  morceau  du  côté  du 
bout  épais ,  dans  lequel  on  perce  un  trou 
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conique  nvfc  un  inflrumcnt  c!c  hn's  ,  afin 
Que  les  cierges  puillcnr  entrer  dans  les  chan- 
odieis;  Ennn  on  jpcnd  les  cici^es  à  des  cer- 
ceaux pour  les  ficher  »  durdc  &  cxfo&sen 
vente.     ^  '  ^ 

•  Pbor  ^e  les  cierges  \  U.  mani  ;  toiMae 
les  mèches  fonc  difpolccs  comme  ci-deffus , 
on  amollit  la  cire  dans  de  l'eau  chaude , 

'*  ôc  dans  nu  vaiflêau  de  rame  éaoa  8c  pro- 
£>nd  i  enduire  ,  on  pr»id  une  poignée  de 
cette  cire  ,  &  on  l'appiique  par  degrés  à  la 
mèche  qui  cd  attachée  à  un  crochet  dans 
le  mur  par  le  bout  oppofé  au  collet  ,  de 
force  que  l'on  commence  à  former  le  cier- 
ge par  fbn  gros  bout  i  on  continue  cette 
opération  en  le  £û£mt  ttNqoan  moins  fort 
à  mcfiirr  que  l'on  avance  vers  le  collet. 
Le  rdte  ie  fait  de  la  manieie  ci-de^os  ex- 
pliquée ,  fi  ce  n'eft  qu'au  lieu  de  les^menre 
dans  un  lit  de  plumes ,  on  les  roule  (ùr  la 

■  table  auffi-tôr  qu'ils  font  formés. 

Il  faut  obfctver  que  ,  pendant  toute  l'o- 

Î>éranon  des  cîerges  faits  à  la  cuiller ,  on  fe 
m  d'eau  pour  mouiller  la  t.ibic  ,  afin  d'em- 
|)écher  que  li  cire  ne  s'y  attache  j  &  que  , 
dans  l'opération  des  cierge  £ûcsi  la  main  , 
on  fc  fer:  d'huile  d'oUve  pouf  piévenir  le 
snéme  inconvénient. 

La  bougie  de  table  ne  (è  £dt  guère  autre- 
ment que  Ti  s  cierges  à  la  cuiller  :  on  fait  des 
mèches  moicié  coton  ,  moitié  Âi  blanc 
&  lin  \  on  les  tord  un  peu  ;  on  les  cire  avec 
de  la  cire  blan^ ,  afin  de  les  ^lifor  fur 
toute  leur  lonnieur  ;  &  on  les  enferre  par  le 
bout  avec  un  petit  f^rret  de  fer  blar.c  placé 
v^rs  le  collet  de  la  bougie  ;  ce  ferrer  couvre 
l'extrémité  de  la  mèche  ,  &  empêche  la  cire 
de  s'y  appliquer.  Quand  les  mèches  font 
tt^nées ,  on  les  coUe  chacune  féparément , 
pu  lecôté  oppofc  ?.u  coller ,  .\  des  bouts  de 
ficelle  qui  font  attaciiés  autour  d'un  cerceau 
fufpendu  au-defltis  de  k  poêle  oè  l'on  tient 
la  die  en  fiifion  pour  coUer.  Quand  toutes 
les  mèches  four  appliquées  autour  du  ccr- 
'  ceau  ,  on  les  jcnc  l'une  aprèsl'autre  ,  juiqu'à 
ce  que  la  bougie  ait  acquis  environ  la  moi- 
tié de  fon  pui-is  -,  c'eft- à-dire ,  qu'on  vcrle  de 
la  cire  dclliis  Us  mèches  ,  comme  on  le  pra- 
tique aux  cierges  faits  à  la  cuiller.  Puk  on 
retire  la  bougie  du  cerceau  ,  &  on  la  met 
entre  deux  draps  avec  une  picitc  couverture 
par-dcfTus ,  pooxk  tciûraiolle  Se  en  éak 
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d'être  rr.millée,  Enfuite  ,  on  la  retire  d'entie 
les  draps  i  on  répand  un  peu  d'eau  fur  une 
table  bien  unie  &  bien  propre  ;  on  la  rouler 
for  certc  rnblc  avec  le  muloir  qui  cft  ordi- 
nairement un  outil  de  buis ,  plat  &  uni  par- 
deflôus ,  plus  long  que  large  ,  ayant  une 
poignée  par-defliis ,  &  dont  h  forme ,  quoi- 
que plus  grande ,  cft  à  peu  près  fembla- 
ble  à  ces  morceaux  de  marbre  caillés  que 
l'on  met  fur  les  papiers  dans  les  cabinets. 
Après  l'opération  du  rouloir  ,  on  coupe  U 
bougie  du  coté  du  collet  j  on  ôte  le  Rrret  \ 
on  lui  forme  latéte  avec  un  couteau  de  bois, 
&  on  l'accroche  par  le  bout  de  la  mcche  qui 
rft  découvert,  à  un  autre  cerceau  garni  uir 
(à  drconfêrence  de  cinquante  crochets  dff 
fer.  Qiiand  le  cerceau  tft  garni  de  bougies» 
on  leur  donne  trois  dcmi-icts  par  en  bas  , 
puis  des  }ets  entiers ,  qu'on  continue  jufqu'à 
ce  qu'elles  aient  le  poids  qu'on  dcHre.  Après 
le  dernier  jet ,  on  décroche  la  bougie  ;  on  la 
remet  entre  les  draps  fous  la  couverture  ;  on 
l'en  relire  pour  la  iepal!êr  au  rouloir  ■■,  on  la 
rogne  par  le  bas  avec  un  couteau  de  buis  ; 
on  l'accroche  derechef  à  des  cerceaux  de 
ixT  ,  Si  on  la  laide  (bàxes.  La  bougie  de 
table  eft  de  différentes  groftèurs  ;  il  y  en  • 
depuis  quatre  jufqu'à  fcize  à  la  livre. 

Ceft  de  cette  qualité  du  coton  &  de  la 
proportion  de  la  mcclie  ,  que  drpeni  en par- 
tie la  bonté  de  la  bougie.  Le  co:on  ne  lau- 
roit  être  trop  beau  ,  trop  égal ,  ni  trop  bien 
épluché  ,  (ans  quoi  ,  il  fait  coukr  la  bou- 
gie, ainfiquc  lorG^ucla  mèche  n'cft  pasafîêz 
grolïc  i  car ,  pour  lors  ,  cette  mèche  ne  con- 
lumant  pasallèz  de  cire,  elle  s'extravafehors 
du  godet  qui  fe  forme  autour  de  la  mèche. 
Il  eft  des  cas  o\x  une  bougie  »  même  très- 
bonne  ,  peut  couler }  comne',  par  exem- 
ple ,  lorfeju'ellc  eft  agitée  par  un  cootant 
d'air,  ou  expofée  trop  près  du  feu.^ 

La  bonne  cire  doit  être  d'un  blanc  éaàx, 
un  peu  bleuâtre ,  &  fur-tout  tranfparente  : 
1rs  cires  alliées  de  graille  peuvent  être  fort 
blanches ,  mais  elles  font  toujours  d'un  blanc 
mat  Scfirineux  ;  on  n'y  trouve  point,  qtiand 
on  les  touche  ,  la  féchcrenc  de  la  cire  pure  ; 
elles  ne  lont  point  allez  tranfpa rentes}  elles 
ont  une  mauvaife  odeur  qui  fe  (ùic  fèntîs 
fur  tout  lorfquon  éteint  ks  bougies  qui  en 
font  faites. 

On  leooauu^  «nffi  au  golb  &  (bus  kt 
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dents  la  cire  alliée.  Un  moyen  de  s'afTurcr 
fi  on  y  a  mêlé  de  la  Rraiflê ,  c'cft  d'en  fàire 
'  une  comte  fendue  Car  on  morcesu 


de  dnp  )  lorlqu'cUc  eft  bien  refiroidie  &  fi- 
gée ,  on  vetle  dclTus  un  peu  d'cfprit  de 
vin  ,  puis ,  en  fronanc  J'étonc  ,  la  cire  doit 
fe  détacher  cnriéremcnt  i  &  (^uand  l'humi- 
dirc  de  l'efprit  de  vin  cft  diffipee ,  il  n'y  doit 
leftcr  aucune  tache.  Il  faut  aulFi  rompre  les 
bougies  pourconnoîne  fi  la  cire  intérieure 
cft  de  même  qualité  que  celle  de  dcfTbis. 

Fbur  fàiic  u  tougic filée ,  on  dévide  d'à- 
txnrd  les  écheveaux  de  covon  (br  des  tour- 
rct:es ,  en  nouant  d'un  noeud  plat ,  qui  n'cft 
pas  beaucoup  plus  ffoi  que  le  fil .  les  boucs 
des  uns  aveccen  des  euties  ;  die  (e  file  à  peu 
près  comme  le  fil  d'archal ,  par  le  moyen  de 
deux  gros  rouleaux  ou  cylindres  de  bois  qu'un 
nomme  tours ,  qui  font  pbcés  de  travers  fur 
deipiés  folides,  &  que  l'on  fait  tourner  avec 
des  manivelles  ,  ce  qui  fait  paiTer  ,  en  allant 
&  venant  pluiieurs  fois  de  fuite  ,  la  mèche 
dans  la  cire  fondue  qui  eft  dans  une  boffînc 
ou  poclc  de  cuivre  ,  &  en  même  temps  par 
les  aous  d'une  filière  auffi  de  cuivre ,  atu- 
diée  \  Pttn  des  boucs  de  la  bafline  ;  enlôrce 
que  ,  petit-à-p?t:r  ,  on  donne  à  la  bougie 
telle  groficur  que  l'on  veut,  fuivant  Icsdif- 
fihrens  trous  de  filière  par  Icrqucb  on  la  fait 
pafTcr.  Cette  bougie  eft  blnnchc  ou  jaune  , 
lelon  !c  prix  qu'on  fc  propofc  de  la  vendre  : 
oïl  la  plie  en  pctiis  p.ims  ronds  ,  ou  de  telle 
forme  que  l'on  veut ,  &  on  la  peint  quelque- 
fois de  divt  rfes  couleurs  ,  iur-tottt  Gelle  qui 
a  la  forme  d'un  Lvre. 

Les  bougies  qttwréts^  qu'on  nomme  audi 
icÊtgitrs  ithwjfi.rs ,  pirce  que  ce  fent  les  huif- 
fiers  des  apparccmcns  du  roi  qui  les  pure,  nt 
devant  Sa  Ma)cfté  quaixl  elle  pade  d'un  ap- 
partement à  un  autre  .  Ce  font  d.Û  rernmuic 
des  bougies  tondes  :  elles  vont  en  duninuanc 
par  le  hat». 

Pc  ur  ki  faire  ,  on  jcnc  la  cire  fur  U  me- 
chc  c\\  h..uti  n  h.is ,  iu  l'u'À  ce  qii'clks  ftiii^Jit 
à  kuj  ^olkur.  Loilqu  uu  ouvrar  en  aiuuk* 
une-,  un  autre  ouvfiet  la  prend  pour  y  for- 
mer ,  avec  k-  gicvoir  ,  quiert  un  inftrumcnt 
de  huis  qUi  lut  k  tracer  Ic^  hl'  t^  fur  Ls  cicr- 

Î^es ,  quatre  cannelures  qui  lui  donnent  la 
orrr.c  d  qu  tic  cierges  1<'Uilé'>  enfcmble. 

On  c<*lorc  aulli  la  ciic  &  on  la  prépare 
pow^iKfi  ulàges.  Lar  ciIeblal•^cftfil^- 
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ceptîble  de  prendre  toutes  fortes  de  couleurs. 
Pour  la  teindre  ,  on  broie  d'abord  à  l'huile 
la  couleur  que  ron  defiie  ;  enfuite  on  (sût 
fbndre  de  la  cire  blanthe  en  pain  , 
qu'elle  eft  en  fnfion  ,  on  délaie  dedans  la 
couleur  broyée  à  l'huile  ;  après  quoi ,  on  la 
remet  en  petits  pains ,  comme  à  la  troifieme 
fonte  du  blancliiffage  :  k^rfqil'on  a  befbin 
de  l'employer,  on  U  tait  fondre  de  nouveau. 

C'eft  avec  cette  pâte  attendrie  avec  de 
l'clfcnce  de  térébencnine  ,  qu'on  peut  pein- 
dre les  tableaux  auflî  facilement  «qu'avec  les 
couleurs  broyées  à  l'huile. 

Pourlcfccau  delà  grande 5f  petite  chancel- 
lerie, l'on  Ëùc  ulase  de  cire  jaune ,  rouge  ou 
verte  :  la  ianne  elt  tdle  qu'elle  provient  des 
ruches }  la  rouge  eft  coloriée  avec  du  ver- 
millon ,  &  la  verte  avec  du  vcrd  de  gris.  La 
cire  de  commirtaire  eft  aulfi  coloncc  avec 
du  vermillon  ou  cinnabre  très- fins  *  qu'on  a 
jeté  dedans  lorlqu'ellc  étoit  en  fulîon  ,  &:  à 
laquelle  on  a  allié  de  la  poix  gralTc  qui  la  tient 
toujours  molle  i  de  forte  que  pour  l'employer  , 
il  cft  inutile  de  la  fiiire  chauftcr  ,  ou  de  la 
menre  dans  I'câu  chaude  comme  la  cire  du 
(ôeau. 

On  prépare  auflî  de  la  cire  pour  tirer  les 
empreintes  des  pierres  gravées  :  on  prend 
pour  cela ,  par  exemple ,  une  once  de  cire 
vierge  &  on  gros  de  fucrc  candi  broyé  crès- 
fîn  :  on  fait  fbndre  le  tout ,  &  on  y  ajouce 
une  demi-once  de  noir  de  fumée  >  deux 
ou  irds  gouttes  de  térébenthine.  Lorlque 
ce  mélange  cft  un  peu  refioidi ,  on  en  f  jrme. 
de  petits  pains.  Quand  on  veut  turer  une  em- 
preinte ,  on  pétrit  cette  cire  entre  les  doigts 
pour  l'attendrir  ;  on  mouille  u!i  peu  la  pii ne 
I  gravée  ,  en  y  appliquant  la  langue  ,  &  on 
l'appuie  fiirla  cire  pour  en  tirer  Tempcetiue' 
qui  fe  trouve  £ûie  avec  beaucoup  de  préd- 
lion. 

Cet  art  a  été  pouffé  loin  de  nos  jours.  Le 

ficur  Bcnoir,  peintre  de  j  r..feiTii)n  ,  a  trouvé 
Ir  fecrct  de  former  lui  le  vitage  des  per- 
ionncs  vivantes  ,  des  moule;.  d.;ni  Ic'qu.U  il 
fondoit  des  mafques  de  cire  qu  1  animoiten 
quJque  façon  par  des  cou'.-urs  dwsyeux 
d'cmiil  imités  d'après  le  nimrcl.  Ces  figu- 
res ,  rcvènu's  d'h.  bits  conformes  à  la  qua* 
Hic  des  p^i(.);i:îes  qu'elles  rcprefentoicnt  , 
ctoient  li  reflcmolant^s  qu'on  Its  prenoit 
(onvcui  pour  les  ^Kil^nmes  m&nes.  Là 
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gtires  an.itdmiquts  de  cet  anifte  ,  ne  I^ont 
pas  moins  rendu  célèbre  que  la  beauté  de 
les  portrairs. 

On  ne  donne  pas  d'autres  préparaticiiis  à 
la  cire  blanche  dont  on  veut  fiiire  des  figu- 
XCS  on  des  fruits  ,  que  de  la  feire  fondre  , 
&  de  la  yerfer  dans  le  moule  après  l'avoir 
bien  huilé  ;  enfuire  on  la  colore  au  pinceau 

Les  ciricrs  font  du  corps  de  l'épicerie ,  qui 
e(l  le  deuzieiiie  des  fis  corps  des  mtichands 
de  Paris  :  voyc^  Epicier. 

Il  y  a  aulfi  des  officiers  ciriers  de  la  chan- 
cellerie qui  forent  fupprimés  (bus  Charles  IX 
en  i^^^i  ,  fous  Louis  XIII  en  t(^u  ,  m:iis 
qui  o«K^ctc  rétablis  fous  Louis  XIV  par  une 
decnndon  confirmadve  de  leurs  privilèges , 
do:u  il  efl  fait  mention  dus  ptuueuis  «ftes 
de  1689  &  1607. 

Les  cires  blanches  venant  de  l'étranger 

Eyent  vingtlivres  de  droits  d'entrée  fuivant 
trêt  du  î  février  1688  ,  &  quatre  livres 
de  droits  de  fortie  ,  conformément  au  tarif 
de  165^4  :  les  droits  d'rncréî  pour  la  dre 
jaune  font  de  cinq  livres  ,  ic  GCUX  de  finde 
fix  livres  par  cent  pcfant, 

Ckmune  on  peut  donner  le  nom  de  eMterf 
à  ceux  qui  fibriquent  L  cire  d'Efpagne ,  nous 
allons  expliquer  ici  en  quoi  coalifte  leur 
oavail. 

Wabrique  dt  tacireJt  Efpcgnc  ,  ou  à  cacheter. 

On  Cibrique  des  cires  à  cacheter  de  plu- 
fienrs  couleurs.  Pour  faire  la  cire  fOiQe ,  on 
prend  une  demi-once  de  gomme-laque  (qui 
eft  une  vraie  réfine  inflammable)  de  téré- 
benthine deux  gros  ,  de  colophane  deux 
gros ,  de  cinnabre  &:  de  minium  de  chp.cun 
une  drachme.  On  fait  fondre  for  un  ft  u  doux 
dans  une  chaudière  bien  necie  la  gomme- 
laqns  &:  la  colophane ,  on  ajoute  alors  la 
céiébemhine  &  enfuite  ptu  à  peu  le  cinnabre 

le 'minium.  On  agite  le  tout  enfemblc 
pour  le  bien  méhnger.  On  varie  lônvent  le 
mélange  Se  la  proportion  des  matières  qu'on 
emploie  i  mais  il  faut  toujours  pour  bafe  les 
fnbftanees  raifineufes  inflammables.  Loff-^ 
qu'on  veut  que  la  cire  foit  odoriférante ,  on 
y  ajoute  un  peu  de  mufc  en  la  roulant  en 
DAtom,  LorfqoTon  veut  &ire  de  là  cm  jaune 
^ar,on  prend  deux  onoes  de  poix-rélîne 
blanche ,  de  maftic  8c  de  fandaraque  une 
once  »  de  fiicdn  une  demi-once ,  de  gom- 


cm 

me-gutte  deux  gros.  Si  au  lieu  de  maftuî 
ÔC  de  i'andaraque  on  prend  de  la  gomm&< 
laque ,  6c  qu'on  omene  la  gommc-gutte  , 
on  aura  une  cire  brune  ,  dans  laquelle  on 
pourra  mêler  de  la  poudre  d'or.  Si  c'ed  de 
la  eire  min  que  Von  veut  faire  »  on  fubfU- 
tue  au  cinnabre  le  noir  d'Allemagne.  Oi 
retire  de  dedans  la  chau  iiere  la  matière  de 
la  cire  à  cacheter  ,  &  lorlque  la  chaleur  cft 
un  peu  diminuée  ,  une  femnie  la  djvifc  par 
morceaux  &  la  pcfc  dans  des  balances  afin 
de  les  donner  à  l'ouvrier  pour  en  faire  des 
bftcons  de  poids  égaux. 

I. 'ouvrier  qui  fr);me  les  bkons  de  cire  à 
cacheter  le  place  devant  une  table  quarrée  « 
>  percée  dans  fixi  milieu  d'âne  large  ouvertn* 
,  re  ,  laquelle  efl  recouverte  d'une  plaque  de 
j  fèr  ou  de  cuivre  bien  unie.  On  tient  foui 
I  cette  plaque  du  fèu  allumé ,  &  quand  la 
plaque  a  pris  une  clialeur  convenule»  on 
!  rarro(e  avec  de  l'huilc  d'olive  ,  on  y  porte 
la  matière  de  la  cire  à  cacheter  toute  pré* 
parée  i  on  la  roule  avec  la  poUfftun  qui  eft 
une  planche  bien  lifTe  ,  &  on  en  forme  def 
bâtons.  Plus  on  la  travaille  fur  la  plaque  , 
plus  on  la  tend  compaâe  9c  de  bonne  qua- 
lité. On  rend  les  bâtons  de  cire  lui  fans  en 
les  expofant  à  un  fou  modéré  for  un  réchaud. 
Il  y  en  a  qui  an  lieu  de  pnépawr  la  tire  uA 
cette  manière  ,  la  jettent  dans  des  moukt 
d'où  les  bâtons  fortent  ti>ut  polis. 

En  conféqucnce  du  tarif  de  1664  ,  &c  de 
celui  de  la  douane  de  Lyon  pour  l'ancienne 
taxation  ,  la  cire  d'Efpagne  paye  neuf  li- 
vres cinq  fous  pat  cent  pelant  pour  droit 
d'entrée. 

S  CiniEa  ,  r.  m,  ( Hijf.  nat.  Botan.  ) 
Plukenct  avoit  publié,  en  1691 ,  deux  fi« 
gures ,  l'une  d\in  indhridu  à  fleurs  mAles , 
l'autre  d'un  individu  \  fleurs  fomelles ,  \  la 
planche  XLVIlIàc  fa  PhytQffOfhiCt  B 
&  ^  ;  le  mâle  n**.  8 ,  fous  lenom  de  wyr- 
tva  Braimuket  accedens  Afrieana ,  haccis  ca* 
rens  ,  coni/èra  ,  ex  Amcric^i  etiam  infuliBcr^ 
mudenfi  alltua  ,  ubi  laurus  odora  vu'go  nun." 
eupaiw;  &  la  femelle /i**.^  »  fous  celui  de 
myrtus  Brabanticce  fiinilis  Ccmlinier.jîs  ,  hac- 
cifcratfruâu  rjcemofo fifftli  monopyr<ne,  forte 
méidon  Sceiigcri  ex  infidé  aneSn  &  lychna 

chrndryophoTos.   Almag.  pr.rc  z6b.  CatCsbi 

en  a  publié  auifî  fous  le  même  nom  une  fi- 
gure cs^aaùxàs\hpUuekeXUl9c  LXIK 
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ia  Tobmie  de  fi»  Hiftoire  aatùnBÊ.  it  tm 
CaroUne,  En  17^7 ,  M.  Linné  à  la  pagt  €$1 
de  la  dcmiere  édition  de  fon  Syjîcma  natu- 
ree  ,  l'appelle  myrica  %  cerifcra ,  joins  lanceo- 
lotit  fuhferratis  ,  caule  arborefcente. 

Cet  arhrinêau  s'élève  à  la  hauteurde  cinq 
à  Hxjpiés  fettlcment,  fous  U  forme  d'un  buif- 
Çon  (phévolde  &  branches  menues ,  longues, 
affcz  rares ,  &  écanées. 

Ses  feuiUes  font  alternes  ,  elliptiques , 
pomcoesaox  deux  bam  ,  longues  decms 
pouces  ,  trois  à  cinq  fuis  moins  larces  .mar- 
quées de  trois  à  cinq  dentelures  ae  chaque 
côté  feulement  vers  leur  extrémité ,  relevées 
cn-de(Ibus  «hme  câce  ramifiée  «n  cinq  à  Hx 
pnircs  de  nervures  alrrmes  5c  portées  prcf- 
qu'horizontalcment  fur  un  pédicule  cylin- 
driqne  fis  à  dix  fois  plus  court  qu'elles. 

Les  fleurs  mâles  futu  réparccs  des  femel- 
les fur  des  piés  ou  des  individus  diâi^rens. 
Dans  les  ans  &  les  autres ,  cVft  une  efpece 
d'épi  ovoTde  fcfTlle,  fortantdcraiflclle  de  cha- 
que feuille ,  quatre  à  fix  fois  plus  court  ou'eUe, 
compofè  de  vingt  à  trente  fleurs  feflîtes. 

Cnaque  fleur  confiée  en  une  écaille  fans 
corolle  y  contenant  dans  les  mâles  depuis  deux 
jufqu'à  fix  anthères  réunies  par  leurs  filets  en 
une  colonne  cylindrique.  Dans  les  fleurs  fe- 
melles ,  au  lieu  des  étamines  ,  c'cft  un  ovaire 
(phéroïde  ,  furmonté  de  deux  ftyles  vclou- 
les  Air  leur  face  intérieure. 

L'ovaire  devient ,  en  murifTinr  ,  une  cf- 
de  baie  fphérique  vcne  d'abord ,  cn- 
gris-cendié.  d'une  ligne  un  aers  de 
metre,i  chair  femblable  à  une  graifTè  gris- 
▼erdâtre  ,  ferme  ,  écailleuG; ,  peu  liée,  lui- 
fante ,  fiiable  ,  à  une  loge  contenant  une 
iêule  graine  en  ofrcict  fphérolde  vcfdAoe. 

Cu'turc.  Le  cirier  croir  communément 
dans  l'Amérique  fcptentrionale  ,  aux  ifles 
Bermudes,  mais  plus  particulièrement  i  la 
Louifînne  ,  dans  les  plaines  humides  &:  ma- 
récajgeufes ,  où  l'eau  fé)oume  &  pourrit  pour 
aisin  dire  îam  écouleinent. 

Qualit'-s.  Cet  a rbriffeau  répand  uncodeur 
aromatique  affcz  agréable. 

VfiigeM,  Les  naturels  de  la  Caroline  ne 
brûlent  pas  d'autre  bougie  que  celle  qu'ils 
tirent  de  fon  fiuit.  Un  cirier  b'en  chargé  de 
fruit  en  porte  environ  ftpt  livres ,  dont  fîx 
pcMir  (à  ^nûne»  te  une  pour  fa  chair ,  qui 
fcudaraMMUttqaancfoocn  cire.  Pour  oé-, 
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laetiereettedrede  la  grainequ'elle  enveloppe, 
il  fuffit  de  faire  bouillir  ces  firuits  dans  l'eau  î 
alon  elle  fc  fond  ,  &  furnnge  à  la  furface  de 
l'eau ,  d'où  on  la  reurc  au  moyen  d'une  cuil- 
ler. On  la  nettoie  enfuite  en  la  faifaiu  naf- 
fer  à  travers  un  linge ,  puis  on  la  fait  fon- 
dre de  nouveau  pour  la  mettre  en  pain,  La 
cire  qui  s'élève  la  première  poidant  fébut- 
lition  ,  efl  j.iune  \  celle  qui  vient  enfuite  efl 
verte  :  elle  a  une  odeur  aromatique  douce, 
aflêa  agréable.  EQe  eft  plus  fedie ,  plus  fria- 
ble &  plus  tranfparcnte  que  la  cire  des  abeil. 
les.  La  bougie  que  l'on  en  fait  eft  d'abord 

Elus  blanche  que  celle  de  la  cire  des  abcil- 
s;  mais  enfuite  elle  iannic,  &  finit  par  de- 
venir grifc-tcme  &  comme  moific  ;  elle  eft 
plus  caHinte,  elle  éclaire  moins  ,  &  fera 
toujours  d'un  fcrvicc  infrrieur  chez  les  rai. 
rions  qui  ont  l'uGge  orHiiuire  de  j.i  boui^ïe 
de  cire  d'abeilles  &  de  U  chandelle  de  luif 
ou  de  graiflès  animales. 

Ren.n^jur.  On  ne  pcut  voir  fans  une  cer- 
taine peine  la  confu^on  que  M.  Linné  ré- 
pand nir  fes  (fivef(ès  parties  de  ht  botanique, 
en  s'cflTorçant  de  changer  cous  le  noms  an- 
ciens ;  &  le  gale  en  eft  un  exemple  bien 
fenfîble  :  ce  nom  eft  celui  que  les  Eci.llcjis 
donnent  à  l'efpece  d'Europe  ,  &  M.  Linné 
a  jugé  à  propos  de  lui  fubftituer  le  nom  de 
myrica ,  que  les  Grecs  donnent  au  tamaris. 
Le  gale  cfl  un  genre  de  plante  qui  fè 
rargç  naturellement  d.ins  la  fccondr  (Ictiou 
de  la  famille  des  piflachtets ,  où  noui  l'a- 
vons fkeé.  Voye^  nos  FaaMt»  des  plantes^ 
volume  U  ,  page  34^,  C  M.  Adai9S0N,) 
Il  y  a  deux  efpeces  de  f/V/Vr  rrès-curi?u- 
fes  :  l'une  croît  à  la  Louifîane  ,  où  on  l'ap. 
pelle  mrèn  de  cire;  Se  l'autre  efpece  ,  qui 
efl  petit,  croît  dans  la  Ciniline  &:  dans 
l'Acadie,  où  on  trouve  de  kmblablcs  ar- 
brifleaux  -,  ils  font  plus  petits.  Ils  y  ena  aufR 
dans  le  Canada  ,  fur  la  fronrierc  de  l'Aca- 
die :  on  les  y  nomme  lauriers  fauvages.  Ils 
ont  encore  une  antre  marque  qui  fërt  î  les 
d'ftinpuer  de  ceux  de  la  Louilî;ine  :  c'cft 
que  leurs  feuilles  font  plus  larges ,  Se  pro- 
urnèboBÊlt  dentelées.  Miller  en  indique  cinq 
efpeces  ,  MM.  Van-Haien  (èpt,  &  M. 
Linné  cinq. 

Quoique  CCS  arbriiTeaux  foient  aquati- 
ques ,  ils  ne  biflênc  pas  de  bien  venir 
dans  des  icEidiis  Iccs  >  à  l'ombre  d'aima 
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arbres,  comme  aa  fddi  êc  Jans  les  pnys 

chauds ,  ainfi  que  dans  les  froids.  Ils  pro- 
ficcnc  cependant  mieux  dans  des  climats 
chauds  :  8c  Yen  remarque  qu'au-deflûs  da 
trente-neuvième  degré  de  bttitude ,  ils  ne 
ibnt  pas  auffi  beaux  que  dans  une  ladcude 
moindre. 

On  aiTure  qu'à  la  Caroline  6c  à  la  Loui- 
lîanc  ils  fc  multiplient  aifcmcnt  de  dr-a- 

rns  enracines.  Les  bonnes  graines  venues 
f Amérique  lèvent  très- bien  en  France 
&  même  en  Suifl'e.  Il  faut  les  ftmer  dès 

âu'clles  Ibnt  arrivées ,  dans  des  ttrhnçs  ou 
ans  des  caiflês  :  ta  graine  ne  levé  que  Pan- 
iicc  fuivanrc.  On  laiflc  les  pots. dans  le  jar- 
din en  bonne  expofidon ,  on  les  couvre  d'an 
peu  de  paille  contre  la  rigueur  du  fioîd. 
Lorfque  le  printemps  cft  venu  ,  on  les  met 
en  couche  pour  faire  lever  la  graine.  On 
tranfplante  cnfuitc  les  plantes  dans  un  ter- 
rem  liumide,  où  elles  fupporteut  le  6:oid 
le  plus  rigoureux  de  nos  nivers.  C'eft  aind 
que  la  culture  s'en  £xit  en  Suillc.  Les  flcuni- 
tesfîançois  renferment  les  jeunes  arbres  dans 
les  orangeries ,  car  nos  hivers  leur  font  trcs- 
nuifibles.  Quand. les  tiges  lont  un  pcugrof- 
iÇès,  on  ne  nique  rien  de  les  mectre  en  pleine 
terre  dans  un  lieu  humide  ,  avec  la  précau- 
tion feulement  de  les  couvrir  d'un  peu  de 
litière  pent^uic  le  kmd.  Quand  ils  y  ont 
palTé  quelquesannécs,on  peut  compter  qu'ils 
y  fublîfleront ,  6c  fe  naturalifcront  avec  le 
loi  &  le  climat.  Il  y  en  a  eu  ainlî  en  An- 
gleterre &  à  Trianon  ,  qui  étoieiil  thugis 
de  fleurs  &  de  fruits. 

Celui  de  l'Acadie  ne  craint  pas  le  froid. 
Celui  delà  Louidane  fourient  afl'cz  bien  nos 
hivers  lorfque  ,  laiflanr  fa  tête  fc  former  en 
técc  de  faulc ,  on  l'ébranche  ayant  l'iiivcr 
pour  couvrir  tout  le  haut  avec  de  la  liriere. 

Au  reftc ,  ces  arl-riflêaux  ne  r.ipporrcnt 
prefque  point  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  cinq  ansi 
mais  enfuite  leur  produit  va  toujours  en  aug- 
mentant i  en(brte  qu'après  quelques  années, 
din.cnn  d'eux  priit  fournir  à  jo  l.vr.s 
de  graine.  Les  martinets  ,  qui  ioni  en  grand 
Dombire  à  la  Louidane,  en  mangent  beau- 
coup :  r'cft  ce  qui  fait  qu'au  lieu  de  trente 
livres ,  on  n'en  recueille  gut.rc  que  fcpl  à  huit. 

Le  principal  ufigc  du  cirier  ,  eft  l'effrc: 
de  c;re  que  l'on  recueille  de  fes  baies.  Sept  à 
huit  livres  iciidcnc  envitou  une  Uvic  de  cire. 
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Quand  la  dre  eft  ailevée ,  on  appefçcMC 

à  leur  furfaco  une  couche  d'une  matière  qui 
ell  couleur  de  laque  :  l'eau  chaude  ne  U 
didbttt  point,  l'cfprit-de-vin  en  extrait  ime 
teinture  ,  &c  l'on  croit  qu'elle  pounoit  ètXS  ' 
de  quelque  utilité  pour  le»  arts. 

Manière  de  tirer  la  cire  des  bai.  s.  Les  ayant 
fait  l^oaiUir  dans  de  l'eau  ,  il  fumagp  une 
liqurur  grade  qui  fe  fige  ,  &  qu'on  recueille 
juiqu'à  ce  qu'il  n'en j)aroiire  plus.  Avant 
que  la  liqueur  (ê  lefroidifre ,  on  ôte  les  baies 
&  leur  queues  avec  une  ccumoire.  Ce  qui  a 
furnagé  e(l  d'un  gris-vcrd.  Les  bougies  que. 
l'on  en  lait  ne  tendent  qu'une  lumière  libai-. 
bre&  trifle.  Au  rede  cette  die  falapicfait  plus 
vite  que  la  cire  des  abeilles. 

.  Depuis  quelque  temps  on  a  perfcétiopné 
cette  méthode,  &  l'on  a  réufuà  faiiK-quCi 
cette  cire  fiit  d'abord  blanche  ou  jaunâtre. 
Ce  nouveau  procédé  conlîAe  à  roe((re  pre- 
mièrement les  baies  &  leurs  qnoues  oans 
une  chaudière    où  on  les  couvre  entière- 
ment d'eau  bouillante.  Au  bout  de  quelques 
minutes ,  on  tire  cette  eau  dam  un  baquec». 
oij  la  cire  fc  fige  en  rcfroididant  ,   &  cft 
d'un  jaune-pâle }  mais  iix  ou  fcpç  jours  d'ex-, 
pofhion  au  ièran  (affilent  pour  la  blanchir^  - 
entièrement.  L'ayant  ramatrée ,  on  idetiq^  . 
l'eau  fur  les  baies,  &on  les  fait  boaillir& 
difcrérion  jufqu'à  ce  que  l  on  juge  que  toute 
la  cire  foit  diifoute.  Cette  dre  m  beaucouiitk 
plus  vene  que  il  l'on  n'eût  pas  fetilé  ccUè. 
qui  cft  jaune.  ^ 

Si  l'on  metavecla  (èoondecire  qui  eft  groC^ 
fîcre  &  verte,  à  peu  pies  un  tiers  de  (uif ,. 
&  qu'on  les  jette  dans  une  chaudière  qu'ot)- 
remplit  d'eau  très-chaude  &  prefque  bouil- 
lante ,  au  bout  de  vingt  minurcs  qu'on  rc- 
urc  l'eau  ,  ce  fuif  a  pfis  avec  la  cire  une 
confiftance  orefqu'égale  à  cdle  de  la  cire  pu<« 
re  ,  mais  clt  très-vcrd.  Les  bougies  qu'on 
en  fut  éclairent  aufTi  bien  ()ue  la  clvuiocilex 
6ç  dptc  le  double. 

On  attribue  la  gpande  verdeur  de  la  lè% 
condr  cire  au  noyau  que  l'c-bullition  aitcn- 
lir.c  aile/  pour  qu'il  teigne  la  matière  grallç^ 
M.  le  Page  croit  que  la  queue  y  çuntfibue 
auiTi  ,  il  cunfeille  de  la  féparcr  avanf 
d'expoftr  les  baies  à  aucun  procédé. 

La  cire  de  ces  baies  ,  de  quelque  manière 
qu'on  la  tire  ,  cft  fechc,  &  fc  réduit  aif^- 
mem  eiitxc  les  doigts  en  poudre  grade.  C'cft 
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jKiaraaaS  les  bougies  que  l'on  en  fid(  4»- 
teat  beiucoup  plus  que  ceUos  de  la  dre  des 
•beillâ.  Aum  Ic&pirkic  c  ou  damk's  iHcs 
o&  U  chaleur  du  climat  amollif  m»  bou- 
gées t  enfbrte  qu'elles  coulent  comme  des 
diandeUes.  IVaulcuis  ces  bougies  4c  U  Lquï- 
iitne  répandent  une  odeur  d'anis  en  brftkuic. 

Kl,  Duhamel  a  mêle  un  peu  de  cire  or- 
dinaire ,  &  une  peticc  poniou  de  fuif  «  avec 
b  drerânmiè  de  Tarbre  dcMic  fNmons, 
&  en  a  iâlc  faire  des  bougies  qui  ont  un  peu 
blanchi  fur  le  pré  ,  beaucoup  moins  cepen- 
dant que  la  cire.  Elles  ont  aulll  donné  une 
odiur  apéable. 

Les  égoutrurcs  de  la  cire  d'arbre ,  fur-tout 
4e  c:lic  qui  ne  11  pas  verte,  ne  cachent 
foinr  les  éu^ki.  On  les  enlevé  par  écailles , 
ic  en  frutcam,  dkss'en  vont  coaune  de  la 
boue  feche. 

L'eau  qui  a  bouilli  avec  cette  iîibftanee 
jéfincufe  ,  eft  fort  aflriiigcnt: .-  clic  arrête  les 
diarrhées  >  ÔC  l'on  die  qu'en  faifant  fondre 
do  fuif  dans  cette  eau ,  ilacqui  rt  prcfqu'au- 
laiic  de  confiflance  que  la  arc. 

Pour  blanchir  la  cire  d'arbre  ,  il  y  a  des 
curieux  qui  rcxpofcnt  en  pLin  air,  iulpcn 
due  en  paftilles  de  deux  i  trois  lignes  d*é- 
pnirfcur.  Elle  blanchit  aind  par£ùceiBCIlt  > 
mais  ceae  pratique  eft  longue. 

Une  autre ,  plus  aifie  &  plus  expéditive , 
eft  de  hacher  U  cire  en  petits  morceaux  %  ers 
la  tau  de  mars  ,  U  mettre  dans  des  vafes  de 
cette Irten  onis,  8c  l'expolêrde  la  (brreau 
foîcil  à  l'abri  du  vent  &  de  U  pluie.  En 
fondant  à  cette  chaleur ,  la  cire  devient  en 
ctac  d'être  mife  en  paftilles  d'environ  un 
demi-^uce  d'épaiflrur  :  moins  elles  font 
épiilles ,  plutôt  elles  bUnchiflent.  On  k*s 
iulfe  alors  expofées  au  fcrein ,  &  le  lende- 
main on  les  feuMirnc  pour  qirales  fondent 
de  nouveau.  Ce  procède  fc  recommence  dix 
à  douze  foisi  après  quoi  cette  cire  eft  paf- 
Êblemenc  Manche ,  ec  IV»  (è  contente  or- 
dinairement de  l'employer  en  cet  état.  U  y 
4  lieu  de  préfumer  qu'en  continuant  cette 
TC-atique  y  on  amencroïc  U  cire  au  point  de 
Ja  plus  grande  bUucheur. 

On  en  fiit  de  la  bougie  apr^s  l'avoir  fait 
(bndre  au  bai»-m.uie  ,  enfbi:te  qu'elle  ne 
<hauâè  pas  tvop ,  car  eUe  laimiroit  ;  on  la 
coule  dans  les  moules  ù  travers  un  linge  bien 
fàits  lur  lequel  on  met  cocoxc  ^uckuc&iis  > 
Tmae  FJIl 
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un  peu  dt  owon  bteiiav4^,  aHn  de  lapa- 

rifîcr  entièrement  ;  car  moins  ella  eft  pure, 
&  plus  la  lumière  qu'dlè  j«te  eft  fombrc. 
Quand  la  bougie  eft  tirée  des  moules ,  <m 
achevé  de  la  bhnchir  en  la  tenant  fufpen- 
due  en  plein  air  <?c  au  folcil,  ayant  atten- 
tion de  ne  la  laiflèr  adofl2e  contre  quoi  que 
ce  foit ,  fmon  elle  fbndroit.  Ou  la  retourne 
tous  les  fouis  >  pendant  environ  un  mois , 
afin  qu'elle  blanchiflê  également  de  tous 
cotés,  plus  on  la  laiiTe  long-temps  dans  cette 
pofîtion  ,  plus  elle  devient  blanche  Se  belle. 
Il  faut  obfcrver  que  le  foleil  auquel  on  l'ex< 
pofe  ne  (bit  pas  trop  ardenc 

Cette  cire,  mêlée  avec  un  tiers  de  fuif, 
toute  compenfacion  faite ,  peut  donner  une 
lumière  dont  la  dépeniê  ne  fera  que  dou« 
bic  de  la  chiiidclle  :  8c  ces  bougies  brû- 
lent une  bxa  moins  vite  que  les  chandelles 
ordsncïits.  Atnii  il  n'en  coftimoit  pas  fosUe- 
ment  plus  pour  les  unes  qus  pour  les  autres. 

Les  arbres  de  cire  peuvait  être  cultivés 
en  quelques  pays ,  flirf«>uc  dons  les  méri- 
dionaux. M.  Didnmd  en  a  vu  en  Angle- 
terre ik  à  Tri.nnon  qui  étoient  cliar^éi  do 
fleurs  &c  de  fruits  :  &  il  eft  probable  qu'en 
femant  des  graines  de  cet  trbre  dans  des 
caiiles  placées  dans  des  orangeries  jufqu'à 
ce  que  les  plantes  fullent  fbnes  6c  les 
.tccoutumant  peu  à  peu  i  noue  diiAac  »  oa 
réuHîroit  à  les  établir  dans  des  pays  plus 
froids  i  car  il  y  a  divctiês  efpeces  de  nian- 
tes qu'on  trouve  dans  les  pays  dtauds  9e 
dans  les  parties  firoides  de  la  zone  tempérée» 
Telle  eft  l'épine  blanche  &c  une  efpece  de 
piment  royal  ,  arbufte  odoriférant  qui  Ce 
trouve  en  EQ>agne ,  en  Canada  »  en  France» 
en  Portugal  &c  en  Suéde.  Or  on  trouve  des 
driers  à  l'ombre  des  auucs  >  on  en  voit  qui 
font  expofês  au  foleil ,  d'autres  dans  oes 
lieux  aquatiques,  d'autres  dans  des  tcrreins 
lecs.  Ëoân  on  en  trouve  indiiiércmmenc 
dam  les  pays  chands  &  dans  les  pays  fioids. 

Il  croît  auffi  à  la  Chine  uiic  efpece  d'ar- 
bre de  cire ,  mais  qui  y  eft  ucs-iare  :  on 
l'y  nomme  pc-la  chu.  (-+-) 

CIRIMANAGE,  f.  m.  (Jttrifpr.)  ox 
CIRMAN  AGE  ,  fi-  w//nr  SIRIMENAGE, 
eft  en  iicain  un  cens  qui  eft  du  aux  Icigneurs 
par  cbaque  habitation.  Il  en  eft  fait  mention 
lions  une  charte  de  Gifton  de  MjncaJe  ,  de 
ïaxi         r^fponéc  par  hi.  de  Marca  ea 
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imAi0,de  Bfarn ,  Ih.  VU,  ehap.         4| , 

Svf  »  &  dans  lès  preuves  du  chip,  xxviij , 
du  Lv,  defoa  hifi,p.  44IL  ,eol,  i,  (kafian 
toTrus  vittee ,  ^uodyvaout  v^tganter  dlimar 

nagf.  (A) 

CIRITA  ,  f.  m.  CHift.  n/it.  BotnnîqJl.Cè 
Brames  donnent  ce  nom  &  celui  de  cirita- 
mari  oa  de  aegunda  à  un  arbn({èaa  du  Ma- 
labar ,  très-bien  gravé  ,  avec  la  plupan  de 
fc$  deuils  ,  par  Van-Rhccdc  dans  fon  Hor- 
tus  Malaharieus ,  volume  V ,  piaoeie  XLIX, 
pagi-  97.  Les  Porrugnis  l'appellent  nochil  ,  les 
Hollandois  weuer-kuyt-boom  ;  Ray  dans  fon 
Hifiaria  gentrtiit  plentarwn ,  pjge  1 57  7  ,  & 
J*  GommeHn  l'appellent  baccifcra  Malaba- 
ricafruiStu  obloa^o  tetracocco  calycuUuo. 
■  CtSi  un  aibnlTeau  qui  s'élève  i  la  hauteur 
de  (îx  pié$»  finis  la  forme  d'un  builTon  fphé- 
roïdc  ,  compofé  de  nombre  de  branches 
alternes  &  oppofées  cylindriques  ,  à  écorce 
d'abord  purpurine ,  luifante ,  enluiteooidrée. 

Sa  racine  eft  ramifiée  à  bois  blanc  ^  seoou- 
Ycrt  d'une  écorce  jaunâtre. 

Ses  feuilles  font  oppofées  deux  à  deux  & 
trois  \  trois  ,  elliptiques  ,  pointues  aux  deux 
exuémicés  >  longues  d'un  pouce  &  demi , 
une  fins  moins  urges ,  épaiflês  ,  entières , 
lilTês  ,  relevées  en  deflbus  d'une  cote  lon- 
gitudinale ,  ramifiée  de  trois  à  cinq  paires  de 
nervur«saltemes ,  &  ponées  horizontalement 
fiir  un  pédicule  demi-cylindrique  très-coun, 
■  attaché  aux  branchés  à  des  diiUnccs  d'un  i 
deux  pouces. 

De  l'aifl^  de  chacune  des  feuilles  fu- 
péricures  fort  un  corimbc  une  fois  plus  lo»g 
qu'elles ,  compofé  de  deux  à  cinq  Beurs  blaii- 
OKS  9  longlues  d'un  pouce  &  demi  â  deux 
pouces,  fclTilcs  au  haut  d'un  péduncule com- 
mun une  fois  plus  court  qu'elles  ,  mince  & 
purpurin. 

-  Chaque  (leur  e(l  hermaphrodite  ,  mono- 
pétale y  irrégulicrc  dans  fa  corolle  &  Tes  éta- 
mlnes ,  &  polée  au  dellbus  de  l'ovaire.  Elle 
COofiAe  en  on  calice  verd-purpurin  ,  per- 
fiftant ,  conique ,  renverfé ,  d'une  feule  pie- 
ce  ,  oblong  ,  couronne,  de  cinq  dents  \  en 
une  corolle  blanche  ,  raonopétale  à  tube 
très  long  ,  très- menu  ,  partagé  en  cinq  di- 
vilions  deux  à  trois  fois  plus  courtes  que  lui , 
dlipciques  ,  obcufès  ,  concaves  »  presque 
égiles  ,  une  fo:s  pUis  lor.gues  que  larges;  & 

M  fj^assK  cuauaes  vue  fois  longues 
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qoTdles  ;  prefque  égales  ,  rapprocti^  pic 
paires  ,  à  anthi-res  jaunâtres  arquées.  L?0-» 
vaiie  eft  porté  fur  un  petit  difque  jaunâtre  , 
élevé  fiir  le  fend  dn  caKce ,  &  furmomé 
d'un  (lyle  cylindrique  ,  roug^tre ,  terminé 
par  deux  ftigmaKs  coniques  k  la  hauteur  dcf 
étamincs. 

L'ovaire ,  en  mûriftànt ,  devient  une  baie 

ovoïde  ,  longue  de  cinq  à  fix  lignes  ,  d'un 
tiers  moins  lar^e  ,  vene  d'abord  >  enfuite 
purpurine  »  luiunte ,  marquée  de  quatre  ffl^ 
Ions  à  quatre  loges  ,  fe  fép.irant  en  qua- 
tre quartiers,  dont  chacun  forme  une  cfoece 
de  pépin ,  ooinis  an  fommet ,  pointa  en  bas  ; 
une  fois  plus  long  que  l  irgc  ,  convexe  par 
le  dos  »  à  deux  côtés  plats ,  couverts  de  chaic 
p&teu(e ,  cendré-verdAtre  &  contenant  une 
amande  blmche ,  longue  de  trois  ligues  » 
deux  à  ci  otb  Fois  moins  large,  verticale  ,  an»- 
chcc  par  la  p  irde  inférieure. 

Ciùture.  Le  clrita  croit  au  Malab.ir  ,  (ur- 
tout  autour  de  Cochin  ,  de  Força  de  Pa- 
roe  ,  dans  les  terres  humi.ies  qui  bordent  les 
rivières  ,  &  au  Sénégal ,  fur  U  côte  mari- 
time dans  les  rcrres  (.iblojineufcs  ,  voilincs 
de  l'iile  de  Gorée.  Il  eft  touiour:>  verd ,  tou- 
jouR  chargé  de  fleun  6c  de  fruits. 

Qualités.  Toutes  ces  parties  ont  une  fàveox 
amere ,  un  peu  icre  &  une  odeur  fone. 

Ufages.  Ses  feuilles  fôchées  &  pulvéri(<les 
fe  donnent  tous  les  jours  à  petites  dolei 
dans  l'eau  de  riz ,  infofées  avec  le  fucre ,  pour 
gucnr  les  maladies  vénrriennes.  Ces  mornes 
feuilles  COÏies  &  P'I^  ^^^c  un  jaune  d'oeuf 
forment  un  cataplafrac  qui  s'applique  utile- 
ment fur  les  bubons  vénitiens.  La  décoc- 
tion de  fcs  racines  &  de  (es  (ènilles  fe  prend 
en  bain  d.ins  la  manie,  la  phrénélîc  &  fcm- 
blables  aiSècUons  de  la  tête.  L'huile  dins 
laqudle  on  a  £uc  cuire  fii  radne ,  s'em(4aie 
en  Uniment  poui  froner  les  parties  attaquées 
de  la  goutte. 

Remarques.  Le  ciritn  n'a  encore  été  dé- 
terminé par  aucun  botanifte.  Van-  Rheede 
s'cft  trompé  en  lui  attribuant  cinq  écamines 
au  lieu  de  quatre.  Il  R)rmc  un  cenre  nouveau 
voiHn  du  vottameria  dans  la  famille  des  ver- 
veines, yoye^  tios  famii'es  des  pîanttSt 
lit  page  SLOO.  ( M.  Adanson,) 

CIRKNITZoïrZIRKNITZA,  CGfogJ 
bourg  d'Allem.i^i  je  ,  dans  le  cercle  d'Au- 

aichca  &  dans  Upaxtk  dudubhé  de  Cai« 
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niole ,  appellée  la  moyenne  ou  du  miVieu,  | 
De  très-hauces  montagnes  l'environnenc,  &.  | 
le  fameux  lac  dont  on  va  palier  en  dtc  ton 
nom.  Ce  bourg  eft  de  la  (èigneurie  de  Haas- 
berg;  il  a  le  droit  de  tenir  marché  ,  &C  il 
eft  le  grand  entrepôt  des  fels  que  la  cour  de 
Vienne  fournit  au  pays. 

Le  lac  de  C/rbtui,  en  langue  Ornienne  , 
Zàrknisku-Jefcru  ,  remarquable  par  des  fin- 
guiarités  donc  on  s'étonne  de  loin  ,  &  donc 
on  profite  de  près  ,  peut  avoir  un  bon  mille 
d'Aikmagne  d'occidcuc  en  orient ,  &c  demi- 
fiûtte  àa  tepuntrion  au  midi.  Il  eft  au  cen- 
tre de  monts&de  rochers  crès-élcvés  6c  crès- 
arides  ,  au  pié  defqueU  fc  trouvenc ,  de  (on 
coté  ,  &c  tout  à  la  ronde  ,  deux  châteaux 
Jubicés ,  neuf  villages  0c  vingt  é^ifes.  Sa 
profondeur  en  général ,  &  indépendamment 
de  celle  des  creux  Se  crevalVcs  dont  il  eft  per- 
cé ,  de  dcmt  la  plupan  ont  des  fonds  crès- 
bas  ,  eft  d'une  coife  au  rnoins  ,  &  de  quatre 
toifes  au  plus.  Il  contienc  trois  iHcs  &  une 
prcrqu'ifle ,  donc  les  agrémens  champêtres 
contraftent ,  dit-on  ,  mcrvcilicufcmcnt  avec 
l'air  rude  &  fauvagc  que  le  xcftc  de  la  con- 
oée  préfente.  L'une  de  ces  ifles  fê  nomme 
Vornek,6c  renfermeuu  vill.^ge  avec  un  tem- 
ple j  les  deux  autres ,  appcUces  Vclka-Gariv{a 
&  Mala-Goritia  y  font  uniquement  plantées 
d'arbres.  Dorvofckeitm  Dervofchek  ,  c'eft  le 
nom  de  la  prclqu'ille  ,  femble  toucher  à 
Vomek  ,  mais  elle  en  eft  féparcc  par  un 
camîl.  Les  eaux  de  huit  lonens  ,  grands  & 
petits ,  entrent  dans  ce  lac  ;  8c  de  fon  Icin 
a'cleventyde  diftance  en  diftance,  des  mon- 
ticules en  allez  grand  nombre.  La  defcrip- 
lion  que  l'on  donne  ici  eft  tirée  des  ccu- 
YTCS  du  célèbre  D.  Bufching  :  l'on  fait  com- 
bien peu  l'en  erre  en  géographie ,  quand 
on  fine  les  pas  d'un  tel  guide.  Ce  lavant 
homme  nous  dit  qu?  \t  hc  de  C:rk/utit  fi 
fameux  par  des  dcllCvlKmcrns  ,  qui  font 
qtielqueCais  que  dans  le  courant  d'une  an- 
née l'on  y  prend  du  poiflbn  ,  l'on  y  iauche 
du  foin  »  l'on  y  femc  6c  moillbnne  du  md- 
lec  ,  &  l'on  y  challè  au  fauve  6c  au  gibier, 
que  ce  lac  ,  dis  je  ,  eft  afltz  irrcgulicr  dans 
tia  écoulcmens  ;  qu'il  eft  des  temps  où  fon 
deflSchement  n'arrive  me  de  loin  en  loin , 
de  trois  en  trois  ai«  ,  de  quatre  en  quatre , 
&  même  de  cinq  en  cinq  ;  &  d'autres  où 
ce  phénomène  a  Ucu  deux  6c  jufques  à  uois 


CIK  Ï47 

fois  dans  an  an.  Qiic  ,  foit  en  été  ,  foit  en 
hiver ,  mais  plus  communément  en  été  * 
dans  les  mms  de  fain  8c  defuillec  »  œc  éoo» 
lement  ne  s'opère  jamais  qu^  par  une  cer- 
taine fuite  de  jours  fecs.  Que  deux  grandes 
cavités ,  ouvertes  an  hîveaa  du  lac  ,  dani 
des  rochers  qui  font  à  fon  nord-oueft  ,  don- 
nant eftbr  à  fes  eaux  de  l'autre  cote  de  la 
montagne  ,  forment  ,  quand  il  eft  plein  , 
fes  dcboiicl\és  ordinaires  }  mais  que  ,  fujec 
à  des  écoulemcns  inopinés,  qui  dévancffcnt 
le  temps  où  il  eft  comblé  ,  &  lui  Cupi^ofcnt 
d'autres  canaux  de  (ortie  que  ces  dcMX  ca^ 
vités  du  nord-oucft  ,  alors  ce  font  les  creux 
ou  crevaflès  dont  il  eft  percé  ,  6c  dont  le 
nombre  eft  de  dix-huit ,  qui  forment  fes  dé- 
bouchés extratMrdmaiies.  Qpe  de  ces  iS 
creux  ,  il  eiî  eft  cinq  que  l'on  peut  confidé^ 
rer  comme  fes  principaux  entonnoirs  ,  6C 
comme  contribuant  le  plus  à  fon  deATéche- 
ment ,  vu  que  dans  les  temps  d'écoulement 
réglés ,  ils  fe  vuidenc  régulièrement  les  uns 
après  les  autres ,  chacun  en  cinq  jours ,  ôc 
qu'ainfi  dans  l'cfpace  de  zf  ,  tout  le  fond 
du  lac  eft  à  fec.  Qu'au  premier  indice  d'^ 
ceulement  qu'en  ont  les  pécheurs  du  voifi- 
nage  *  au  moyen  d'ttii  fignal  que  leur  don- 
nent les  habitat»  du  revers  de  la  montagne  , 
l'on  voit  des  filets  par  multitude  fe  jeter  avec 
emprelTemcnt ,  mais  cependant  avec  ordre 
&  méthode  ,  dans  les  divers  endroits  oik 
l'eau  s'engoufre  ,  6c  que  là  fe  pèchent  en 
abondance  de  gros  brochets ,  des  tanches  , 
6v.  Que  le  droit  d'y  pécher  appartient  à  fix 
fcigncmies  des  environs  ;  favoir  ,  à  celles  de 
Haafberg  ,  de  Stevgbcrg  ,  d*Attef(berg ,  de 
Laas  ,  de  Schntberg  Se  du  monaftere  de 
Sittick  :  que  la  feigneurie  de  Haafberg  cède 
le  (ien  à  k  characttH:  de  Freudenthal  )  8c 
que  moins  les  deflSchemens  de  ce  lac  font 
Iréquens ,  6c  meilleure  en  eft  la  pêche.  Que 
l'entonnoir  nommé  Ribes-Cajama  s'allonge 
obhquement  en  forme  de  caverne  fouterrei- 
ne ,  dans  laquelle  un  homme  peut  dc(cen- 
dre  èc  marcher  à  ion  aife  :  qur  les  creux 
nommés  Nartt  8c  Piaule  ne  font  jamatt 
entièrement  ï  fec  ,  mais  dcmc  uri  nt  fangrux  , 
6c  deviennent ,  au  départ  des  eaux  du  lac  • 
l'afyle  d'une  nrahitude  de  lângiues  6c  des 
poilTbns  échappés  aux  filets  dts  pêcheurs. 
Cette  dernière  circonftance  eft  rLm.irqiia- 
ble  i  elle  explique  natuccllement  h  diâ&wukc 
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rpounbît  fe  prcfentcr  à  l'erpric  au  fujct 
prompt  rcpeuplemcnc  du  lac  à  ion  re- 
cour :  l'on  voit  que  par  la  rffidence  da  poit 
ion  dam.  ces  deux  creux  cotiftammenc  hu- 
mides ,  il  fc  fait  un  dépôt  &  un  entretien 
de  frai  ,  féconde  &c  répandu  par  les  eaux 
dès  qu'elles  léviennent  a  fuurdir.  M.  Bul- 
chinp  dit  encore  que  s'il  arrive  au  Uc  de 
Ce  dcliecher  de  boraïc  heure  dans  l'année , 
^dft  alors  que  (es  merveillei  &  déploient , 
c'eft  alors  que  l'herbe  y  croît  en  %'ingt  jours, 
qu'on  la  (auche  >  qu'on  la  cueille  ,  &  que 
préparanc  enfiûce  le  terretn  avec  la  char- 
lue ,  Von  y  feme  du  miUec  ;  mats  que  tou- 
tes Us  années  ne  font  pas  également  fâvo- 
lables  à  ccue  double  récolte  ,  les  eaux  fe  re- 
ttianc  qttdqucfbts  trop  ttità  poiu  que  l'on 
ait  le  temps  de  femer  ;  &  d'autres  fois  re- 
venant trop  tôt  pour  que  l'on  aie  le  temps 
de  motflbnner.  Qti'eiinn  dam  les  années  où 
l'abrcncc  des  eaux  cft  de  quelque  durée  , 
la  mctamorohofc  du  lac  cft  complète  ,  eu 
ce  que  la  place  eft  alors  le  lendes-vons  gé- 
néru  do  ^uve  ,  du  gibier  8c  des  chaHèurs 
de  la  contrée.  Relativement  au  retour  des 
eaux  du  lac  de  Cirkniti ,  l'illuftre  géographe 
fiûc  ol^cdrvei  que  de  la  quancité  de  plu[e  , 
plus  ou  moins  grande  ,  qui  tombe  à  la  fois 
dans  le  canton  ,  dépend  ordinairement  la 
yfiiadk  on  la  lenteur  de  ce  retour  :  pleut-il 
beaucoup  ,  &  le  tonnene  fe  fak-il  enten- 
dre en  mêni,e  temps  avec  un  bruit  dont  la 
terre  tremble  ;  alors  de  coûtes  les  cievallês 
du  lac  ,  fans  exception  ,  iailHlfcnt  à  gros 
bouillons  des  eaux  qui  »  duis  lo  à  14  hcu- 
les  >  en  ont  ab(blament  rempli  le  bafSn  : 
la  jtluie  an  contraire  n'eft-ellc  que  petite 
ou  nuklécée ,  les  nues  ne  fi>nt>clles  que  mé- 
diocrement épailTes  ,  ou  fbiblement  agitées , 
alors  ce  n'cft  que  par  quelques-unes  des  bou- 
ches méridionales  que  les  eaux  forçant  de 
terre ,  viennent  de  nouveau  former  le  Lie  : 
ëc  un  (ait  conAant  dans  l'un  Se  dans  l'au- 
tre des  cas  ,  c'cft  que  le  lac  une  fois  bien 
zem^h  ,  l'on  en  voit  la  futface  inceilâmment 
Cfiuverte  d'oies  (àuvages ,  de  canards  Glu- 
vagcs  ,  Se  de  pîufieurs  autres  cTpcccs  d'oi- 
iêaux  aquatiques.  Un  autre  £uc  de  ce  gen- 
re ,     qui  ne  doit  pas  être  omis  dans  l'é- 
numération  des  fingulaiiliés  de  ce  lac  »  c'eft 
la  multitude  de  canards  gras  ,  fiiis  plumes , 
avcuiy^lcs  ik  (OUI  ooij^s  ^  (^uç  iCi  uuvcttiuci 


appellécs  Sékadul^  Sc  Urainajamnui  y  dé- 
gorgent en  automne  avec  leurs  eaux  ,  lorl^ 
qu'il  (îirvient  quelque  grand  orage  :  ces  deux 
ouvertures  font  au  niMi  du  tac ,  &  un  petf 
au-deHlis  de  fon  niveau  ;  elles  ont  chacuiw 
à  leur  entrée  une  coifc  de  largeur  &  une 
toifè  de  hauteur  ,  Sc  l'on  peut  en  tfefflpa  Cet 
fe  promener  dans  leur  enceinte  ,  &  y  pé- 
néuer  allez  loin  :  en  temps  iiumide  &  à  la 
bruyance  époque-  du  retour  des  eaux  avec 
éclairs  Sc  tonnerres  ,  il  faut  les  fiûr  }  le  lac 
n'a  pas  de  bouches  audl  terribles  par  l'a^ 
bondance  des  eaux  qu'elles  jcncnt ,  &  fiir- 
tout  par  l'impétuolité  qui  les  accompagne  ; 
les  Bots  fortanc  de  leurs  cavernes,  s'clanc^nc 
à  cinq  toifes  loin  de  l'entrée  ,  cv  fe  préci* 
pitant  au  fond  du  lac  ,  font  tout  le  brait 
Sc  prt)duifrnt  tnure  l'écume  des  \\\X'>  gran- 
des cataractes  :  c'cft  donc  par  ce»  deux  bou- 
ches que  viennent  alors  au  jour  ces  canards 
cxtraordinalrcsi  ils  naiflliit  comme  au  'cin 
du  fracas ,  &c  fe  montrent  d'abord  fou^  l'ap^ 
pareil  te  plus  hideux  ;  mais  bientôt  leur  nu- 
dité difpatoit  avec  leurs  ténèbres  ,  &  danî 
l'efpace  de  quinze  jours  ,  fi  les  chalTcurs  les 
laiflent  vivre  ,  ils  ont  des  plumes  Se  voient 
clair.  L'on  finira  cet  aiticlc  en  ajoutant  qu'en 
hiver  les  eaux  du  lac  de  C/rknit^  s'clcvcnt 
ordinairement  au  pomt  d'inonder  la  plupart 
des  campagnes  adjacentes.  ( D.  G.) 

CIRLE  ou  ZIRL ,  (  Géugr.)  vill.ige  d'Al- 
lemagne >  dans  le  cercle  d'Autriche  &  dans 
le  comté  du  Tyrol  ,  au  quarrier  du  haiR 
Innthal  ,  feigncurie  de  Henenberg.  C'eft 
dans  fon  voiftnage  que  s'élève  le  roc  elcarpé^ 
appell^  Martinfmmdy  au  (ommec  duquel  let. 
chroniques  du  xv*  fiécle  nous  difcnt  que 
l'empereur  Maximilien  I  pourfuivant  un  cha- 
mois ,  fe  trouva  fort  imprudemment  grim- 
pé ,  fans  favoir  comment  en  defceiicire  s 
elles  ajoutent  que  pour  fe  tirer  de  ce  mau- 
vais pas  ,  il  fallut  qu'un  ange  même  vînt 
prendre  ce  prince  par  la  main ,  &  le  rame» 
ncr  au  bas  du  roclu  r  ;  &  qu'en  mémoire  & 
en  reconnoillance  de  ce  (èooius  iurnaturel  » 
Maximflien  fit  ériger  fur  la  pllce  une  croix 
de  40  pics  de  haut  ,  auprès  de  laquelle  il 
fît  placer  en  grandeur  naturelle  les  Itatues 
de  l'apotre  S.  Jean  &  de  la  vierge  Marie. 
Quelques  fabuleufès  que  paroilUnt  la  plu- 
parc  CCS  CTCOîillances  de  cet  événement, 
ik«  auicux;>  du  ^lond  liiéauc  iiiitouqua 
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irtNtt  p«i  dédaigné  d'en  (ioMMrla  lepré^ 
iènution  <iam  m*6gatc$  dé  kar  dumge. 

CIROENE ,  r.  m.  CPharmae,')  cft  vie 
eBkpUnte  lélblutive  ,  forrifiame ,  «è  on  &it 
entrer  k  cire  <5c  le  fafian.  I.emery. 

On  ;^pelle  plus  communément  cirocnc 
mot  g^aucie  emplâtre  ,  c'e(fc-à-dire  un  grand 
morceau  de  toile  fur  lequel  on  értnJ  une 
cn^iâue  quelconque  ,  èc  qu'on  delUuc  à 
couvrir  une  grande  partie  du  cotpi  >  oomne 
ki reins,  la  cuilTl- , '>.-.  K.  Emplatiie.  '/'j 

CIRON  ,  f.  m.  (  Htjl.  im.  )  ciro ,  fyr^ 
9carus  ,  infecte  (i  pedc  qu'on  le  ivend  no- 
vencponr  obicc  de  compataitôn  »  lorfqu'on 
▼eut  donner  l'idée  du  petit  voUitnc  ,  d'une 


le  finfie'»  Accdam  ks  odews  (bnes  cmv* 
mies  des  infcâes  en  généiai  ,<déînur«K<«a* 
incommode  vermine. 

Leuwenhoecka  obftrv^^ne  la  vapeur ds 
la  noix  mufcade  que  l'on  fafekfanacr  ^  kl 
fuffoquoit  uès-promptemem. 

il  y  en  a  une  autre  efpece  en  ÂmMqite^ 
nemmée  mgaê ,  qui  eft-  plus  incommode 
encore  que  le  ciron  de  BdCM  pAys.-  ^'«^ 
NiGAS.  Rieger.  (  />)  ' 
*  CIRQUË  »  f.  m.  r  HiJI.  me.  )  gran<î 
bâtiment  toujours  plus  lonj',  que  large  ,  oà 
l'on  donnoit  diticrens  4^cd:acl/c!r  :  un  d^s 
bcNKS ,  le  plus  écrok  >  4kmc  tesminéen  1  gnc 
droice  ;  l'autre  écoit  arrondi  en  demi  cercle  ç 
les  deux  cotés  qui  partoient  des  extrc^mités 


chofe  prefqur  imp^rcepuble.  On  donne  aulïî  j  de  la  fece  droite  ,  Hc  qui  alloient  renconrrçt 
vulgairement  le  nom  de  ciron  à  «M*  les  m-  '  les  deux  extrémités  de  la  ftct  circulaire- , 
ft{k~s  Ic-s  plus  peiits.  En  effet  on  a  peine  à  croient  les  plus  longs  ;  ils  fervoient  de  baleà 
appcrcevoir  un  droa  l^ns  l'aide  du  micioi-  des  licgcs  ou  graduu  placés  en  anxphKliéatrc 
cope  :  ce  n'eft  que  par  le  moyen  de  cetinf-  pour  les  fpeiSUtewts  ;  la  face  droite    ta  pi» 


trument  que  l'on  peut  diftinguer  lesdiffëRni- 
tes  parties  de  cet  infcâe ,  ôc  que  l'on  recon» 
noie  qu'il  xtBêeAàt  i  ntn-pam.  San  corps  eft 
londj  bUndiàtrcj  le  dos  e(l  couvert  de- 
cailles  :  il  y  a  fur  la  tête  deux  uchcs  QHi 
marquent ,  k  ce  que  l'on  croit ,  l'enckoit-aoB 
yc  ux  ,  parce  que  l'in^âc  (è  dctoume  lorf- 
qu'cjn  lui  oppoiè  la  pointe  d'une  épinglecon- 
«re  ces  taches.  Les  cirons  ont  foc  pattes  noi- 
i&nres ,  trois  de  chaque  coté ,  donc  deux  lent 
placées  auprès  de  la  icce  :  c'eft  avec  ces  deux 
pures  de  panes  qu'ils  crculcnc  dans  b  peau  , 
xndînairement  &  la  panne-dé  4tt  main  Se  i 
h  plante  du  pié  ,  8c  qu'ils  y  font  de  loncs 
iîllons ,  comme  les  taupes  en  R>nt  dans  la, 
•cent.  Ced  par  cette  'manœuvre  que  ces  in-  j 
rcâ:es  caufent  une  ^nde  ^léaui^e^iibn  ,| 
-&  des  puiluks  au«fquelles  on  a  aum  donné 
le  iiom  de  ciron.  Il  y  a  autTi  de  ces  infedèes 
•dam  la  dre    darKlcS'ftoiiiagesqui  ont  été 
:^rdés  pendant  long-remp^.  yoy.  aâ.  cruHit. 
^éuin.  lS8z ,  pag.  ^tj,  Moutict,  theat.  in- 
fiâ,  'Voyei  Ci  AON.  (Mêéei.)  fVye^  auffi 
Insectf.  (I) 

CiROM  »  (  Méë,)  il  s'ouvre  quelquefois 
pafTige  encre  la  peau  êc  IV^derme  ,  6c  -il 
caufe  alors  des  démangeaifons  incommo(fes: 
on  le  rencontre  quelquefois  dans  les  puAules 
de  la  gale ,  &  dans  celles  qui  font  occafion 


étroite  cunt  compoléc  de  litiuze  portsquM 
pour  les  chevaux  &c  pour  k's  chars  \  on  les  M- 
p«Hok«ar00V5;  là  ily  tfvoictme  ligneblancne 
d'où  les  chevaux  commetiçoient  leurscourfi». 
Aux  ouatrc  an^es  du  err^ue ,  fur  le  pour- 
cour  des  fiices ,  il  y  avok  ordinairement  quiu^ 
trc  corps  de  bâctmens  quarrés ,  dont  le  hauc 
étoit  chargé  de  trophées  ;  que- Iquf-fois  îl  y  cm 
avoit  «rois  autres  dans  le  milieu  de  ce  pour»- 
tour ,  qu'on  appcUoit  meni^imt.  Le  ttiilieu  de 
r<(pace  renfcimé  entre  les  quitte  fiçades 
dont  nous  venons  de  parler  ,  étuit  occupé  p^ 
unmaflîfd'  une  maçonnerie  très-foifejde  i% 
piés  d'épaiireur  lur  lix  de  lîaut  ;  on  l'appcllo^c 
fpina  càrci.  Il  y  avoit  fur  la  ^/w/u  dcsautcl^^  des 
•èbâifques,  des  pyramides  ,  des  ftatues ,  9C 
des  tours  coniques:  quelquefois  les  tours  ccw 
niques ctoient  élevées  aux  doux  extrémités  fur 
des  malIîB  de  pierre  quancs,  &  lép  ircs  par 
unpeck  intervalle  de  la  ffina^  en  forte  qu'elles 
partngeoicnt  chacun  des  efi^aces  des  extré- 
mités de  la  Jfina  aux  Êiçadcs  intérieures  du 
c/r^iie  en  dôâx  parrics ,  donc  k*  plus  grandb 
de  benucoup  étoit  entre  la  façade  f<  les  tours. 
Au  deflbus  des  gradins  en  amphithéâtre  pl^< 
■eés  (or  ks  fii^dts  du  cirque ,  on  avoit  creufiS 
un  lartt  -fo^é  rempli  d'eau  »      dcfliné  à 
empécncr  les  bê::  s  de  s'élancer  fur  les  fpcc- 
tatcurs  ;  ce  foflc  s'appclloit  curipc.  Les  ji  ux , 


liées  par  la  vérole  ;  on  en  a  même  trouvé  j      combats»  ki  COUrlès  »  Çv.  fe  faifoienc 

d— »k»dtnttcariéct.  Les  MaMdea-hutkux^l  dansTe^ace  compris  dem  oàtécntcel'cn- 
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npe  &  U  fpina  circi  ;  cet  ef^ce  ifêffiAnt 

'Crcj.  A  l'c^rrrii'.ir  Icr  c/r^i/r  étoit  mvironné 
de  coloaiiadi-i ,  tic  galeries  >  d'édiiîccs ,  de 

boudqucs  de  toutes  loties  de  mardhands,  & 

4e  lieux  publics. 

Les  bâdmcns  qu'on  appelloit  cirques  à 
]Riome ,  s'appelloienc  en  Grèce  hippodromes. 
Fioj.  Hippodrome.  On  en  aaribuc  l'inllitu- 
<ion  à  Rome  à  Komulus ,  qui  les  appella 
'eonfualia  ,  nom  pris  de  Confia  ,  dteu  des 
comcils ,  que  quelques-uns  confbn  k-nc  avec 
Neptune  l'équeftrc.  Lesjcux  qui  lecélcbroicm 
dans  les  cirques  Te  failoiau  auparavant  en 
pleine  campagne  >  enfuiie  dans  de  grands 
enclos  de  bois  ^  puis  dam  ces  fupcxbâ  bâti- 
incns  donr  nous  allons  parler. 

On  c&êmk émt\a  cirmÊU  6n  coutCa 
de  chars,  aurigatio  ( voye{QHkK  &  Cour-  ' 
SES  j  i  des  combats  de  gladiateurs  à  pié  , 
pugiw  pedefiris  (  voyr^GLAi>iATEua$>  ;  des 
combats  de  glidiatturs  à  cheval  ,  pugna 
equrjlris  (  voye^  Glaoiateurs^I  >  la  lutte  , 
luâa  (  voyc[  LvTxn  )  \  lescooibacs  contre 
les  bêtes  ,  venath  (weye[  BItss^  i  les  exer- 
cices du  manège  par  de  jeunes  gens  i  ludus 
Troja,  jeux  de  Tioyc  i  les  combats  luvals , 

MMMdlni.  F<i;yr^NAUMACHIF.S. 

On  comptoir  à  Rome  jufqu'à  quinze  r/r- 
^ues  :  mais  ils  n'étoicnt  pas  tous  de  la  même 
grandenr  ai  de  la  même  magniiicencc.  Il 
y  avoit  : 

Le  cirque  d'Alexandre.  Il  ctoii  dans  la 
iKwrieme  région ,  oà  eftaajoord'hui  la  place 
Navonne.  On  en  voit  la  figure  fur  quelques 
monnoics  d'Alexandre  Sévère.  On  lappcl- 
loii  auiTi  le  arque  agonal ,  parce  qu'on  y 
anroit  célébré  les  jeux  de  Jamis  Agonius.  On 
prétend  rjuc  c'eft  par  corruption  d'Agonius 
qu'on  a  fait  le  nom  Navonne.  On  dit  qu'on 
découvrit  des  rcftcs  de  ce  cirque  en  acufant 
les  fon  Jcmcns  de  l'églife  de  (ainte  Agnes. 

Le  cirque  d'Antonin  Caracalb ,  ou  peut- 
être  de  Cfalkn.  Il  ét<MC  dans  b  meiniere  ré- 
ipon  ,  àfendroit  où  cft  .ui)ourd'nui  la  porte 
S.  Sébaftien ,  anciennement  appellée  la  porte 
Capene,  On  croit  en  voir  des  leftes  entre 
l'églUTe  S.  Sébadien  &  le  capo  di  Bave.  Le 
)ape  Innocent  X  ,  fit  ériger  Ton  obélifque 
ur  la  magnifique  tontainc  de  la  place  Na- 
vonne. I/d»rv  en  eft  aûndtement  une  prai- 
àe  de  Z15  cannes  de  long  ,  fur  Jjîde  large. 
Le  cirfuc  d'Âurclieo.  Il  ctoic  dans  la  do- 


CïK. 

q«ûeme  région  ,  mais  il  finit  plutôt  TappeSer 

cirque  d'Ehogabalc  ,  parce  qu'Auréhen  ne 
fu  que  le  réparer.  Voyc\^  plus  bas  le  cirque 
d' Eliogûbale. 

Le  cirque  Caftrenfis.  Il  étoit  devant  la 
pot  te  Luticana  ou  de  Prcneftc,  aujourd'hui 
non  loin  de  l'amphi- 
théâtre  Caftren(is  ,  derrière  fainte-Cro  x  en 
Jcruliilcm.  On  prétend  qu'il  n'étoit  qu'à  l'u- 
fage  desfiildats ,  &  qur  c'cft  auffi  le ni£nie 
que  celui  d'Eliogabalc. 

Le  cirque  de  Domitia,  U  éroit  dans  la 
quatorzième  région.  Il  y  a  lieu  deconjcâu» 
ter  qu>f  c'étoit  le  même  que  celui  d'Adrien. 

Le  cirque  d'Eliogabalc.  Il  ctoit  dans  la 
quiiiziemc  région.  Son  obélili^ue  d\  regretté 
des  Ikvans  \  il  éioit  chaigé  d  htérogly{^es  » 
on  en  voit  les  morceaux  dans  la  cour  du 
cardinal  François  Batbarin.  il  rclloïC  en- 
core il  n'y  a  pas  long-temps  des  veftigesda 

cirque. 

Le  cirfue  de  Flaminiiu.  Il  étoit  dans  la 
neuvième  région ,  dans  des  prés  appellét 
alors  prata  Fbmima.  Il  fut  b&d  l'an  S}0^ 

Cnfiu'i  Flaminius  ccnfeur  ,  le  même  qui  fîtt 
dcFaïc  par  Annibal  près  du  lac  Thrafimenc, 
Il  avoit  une  double  galerie  de  colonnes  co- 
rinthiennes. Il  étoit  hors  de  la  ville.  C'étoit 
là  que  commcnçoit  la  marche  des  triom- 
phes. On  y  donn<Mtla  paye  aux  (bldats.  On 
y  cé'cbrolt  les  jeux  Apollinaures  Se  les  nun- 
dines.  Quand  U  étoit  inondé  du  Tibre ,  la 
célébration  des  jeux  K  transfiïroïc  au  monc 
Quirinal.  On  croit  qu'il  fut  ruiné  dans  la 
guerre  des  Goths  CSc  de  l'empereur  Juftinien  ; 
&  l'on  prétend  qu'en  1500  on  en  voyoit 
encore  des  vcftigt  s  à  l'cmiroit  011  eft  ailiOllIV 
d'hui  rcgîife  de  tS".  Nicofo  aile  Calcare. 

Le  cirque  de  Flore.  Il  ctoit  dans  la  fixie- 
me  région  ,  en  un  enfoncement ,  entre  le 
Quirinal  &  le  Pintius.  C  ctoit-là  qu'on  cé- 
Icbroitles  jeux  Floraux.  On  prétend  que  ce 
fiât  un  théâtre.  Il  s'appelle  aujourdliiii  Im 
pi-^Xj^  Grimana. 

Le  dreus  intimu.  U  étoit  dans  la  vallée 
Mtareià  ;  mab  comme  le  grand  cirque  s'y 
trouYoit  anlfi  t  on  les  confond. 

•Lccirque  de  Julcs-Ccfir.  On  prétend  qu'il 
s'étcndoit  depuis  le  maufolée  d  Auguile  ju^ 

3u'à  la  montagne  voiline  ;  mais  il  y  a  du 
oute  même  fur  fou  t  xiftcncc. 
Le  grand  cirque.  Il  étoit  dans  l'oimeoie 
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f^on.  On  l'appelloii  le  grand,  parce  qu'on  y 
embraie  les  gcands  yeooL ,  ou  jeux  confacré» 
dits  magnis  ,  ou  parce  qu'il  écoit  le  plus 
orand  des  cirées.  Il  étoic  dans  la  vallée 
Jnttrciû  ]  entre  1rs  monts  Palacîn  &  Aventin. 
Il  fut  comm^-ncé  fous  Tnrquin  le  vieux.  Les 
ienaceurs&  chevaliers  s'y  fairoieiu  poncr  des 
banquettes  de  apfieOées  fort  ,  qu'on 
lempoftoit  à  la  fîn  des  jeux.  Il  fut  dans  la 
fuite  om<*,  embelli  &  renouvelle  (bus  plufieurs 
empereurs ,  mais  fur-tout  fous  Julcs-Céfar.  Sa 
longueur  éooitde  trais  ftadcs  &  demie ,  ou  de 
1180  piés  ou  environ ,  &  fa  largeur  île  quatre 
arpens,  ou  de  970  piés.  Il  pou  voit  contenir 
150000  hommes,  félon  quelques- uns  z6oocc, 
ou  même  jSocoo,  {clon  d'autres.  Sa  fîçadt 
de  dehors  avoir  deux  rangs  d'architetture  à 
cokmnestaurdedûsdeiqueb  il  y  avoir  un  plus 
petit  ordre.  A  fon  txrrérr.itp  circulaire  il  y 
avoic  trois  tours  quarrées ,  &  deux  à  l'autre 
cxciémité.  Dans  les  derniers  tem|is  cet  tours 
«Ppaitenoient  à  des  (enateufS  êc  pafibient  à 
Irun  enfans.  Le  bas  de  ce  c/r/ue  en-dchors 
étoit  un  rang  de  boutiques  ménagées  dans 
les  arcades  les  plus  baifes.  Son  curipe  avo  t 
dix  piés  de  largeur  ,  fur  autant  de  pruFon- 
deur.  La  première  rangée  des  lièges  ctoir 
de  pierre ,  les  autres  de  bois.  L'empereur 
Oaude  fit  mettre  en  marbre  les  carceres  ou 
endroits  d'où  parcoient  les  chevaux  &  les 
duiR ,  9c  doter  ks  bornes ,  te  défigna  une 
flace  mr  la  rpin,:  pour  les  fénat'  urs.  Les  oir- 
tuts  étoienc  à  la  petite  &çade  du  cocé  du 
Tfbve)  aa  nombrâ  de  doozo.  La  première 
cfaolê  qu'on  trouvoit  en  s'approchant  de  la 
fpina  p?r  et  côté ,  étoit  le  petit  temple  appellé 
ades  Murcice  ,  ou  autel  dédié  à  Venus.  Vers 
ce  temple  étoit  cthit  du  dieu  Confus  ;  il  tou> 
choit  prjfquc  les  trois  pyramides  rangées  en 
bgne  droite  qu'on  app.  llo.t  mctce  ,  les  bornes. 
iTy  en  avoit  trois  autres  à  l'autre  bout ,  ce 
qui  ne  f.ii{<i:t  que  fîx  ,  quoique  le  roi  Thco 
dofic  en  ait  compté  fcpi.  Lz/pina  étoit  con- 
tenue entre  ces  trais  bornes  dfun  côté ,  8c  les 
trois  autres  bornes  de  1'  utrc.  Il  y  avoit  d'a- 
bc rd  fur  la  fpina  l'.-iutcl  des  Lares ,  puis  Vara 
foteatium  ,  i'autd  dcsdicuxpuiflans;  deux 
cokn  nés  avec  u'<)  froniOB  ^r^f ff****T  y^mm*» 
l'entré  d'u:i  temple  ;  un  antre  morceau  fcm- 
bLblc  dédié  à  Tut. line  a\ec  un  autel  ;  une 
colonne  pcxtint  la  ftatue  de  la  Viâoire  ; 
qftttoeciHoaiiGs  danciiudùiiives  biftiicx 
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la  corniche  ,  étoient  ornés  &  furmôniés  de 
dauphins  :  elles  lôimoîent  une  cfpece  de 
temple  à  Neptune  -,  la  ftatue  de  Cybtle  ailîfc 
fur  un  lion  }  au  pié  du  grand  obélilque  ,  vtcs 
le  centre  àu  cirque ,  un  temple  du  Soldl  ;  vn 
trcpié  à  h  porte  de  ce  temple  ;  une  ftatue  de 
la  Fortune  fur  une  colonne  i  un  bâtiment  à 
colonnes  couronné  depkties rondes ,  obloi^ 
gues  Se  dotées,  qû'on  appelloit  leis  aufsdu 
iourfes  y  ava  curricuîorum  ,  5c  qu'on  ôtoit 
pour  compter  le  nombre  des  ccurfcs  -,  des 
temples ,  des  colonnes ,  des  ftatues ,  6'c.  une 
ftatue  de  la  Vidkoire  fur  une  colonne  ;  l'autel 
des  grands  dieux  i  un  obélifque  plus  petit  que 
le  précédent ,  con(âcréi  la  Lune  ;  ei  fin  les 
trois  autres  boncs  ,  mcttr.  Aupufte  fit  fubfti- 
tuer  un  obciiC^ue  à  un  grand  mât  qui  étoic 
dreft^  au  milieu  du  cirque ,  8c  qui  kn  donnolic 
i'.iir  d'un  vaitTc.ui.  L'empereur  Conftance  y 
en  de  va  un  iecond  plus  haut  que  le  premier: 
cehii-ci  eft  maintenant  à  la  porta  dei  Popclo; 
l'autre  eft  devant  l'épie  Latéranne.  Aux 
façades  du  cirjue  m  -  dedans  ,  il  y  avoît  , 
comme  aux  amphithéâtres  (  voye^  Amphi- 
TRiATRE  ) ,  le  podium  OU  places  des  fioft- 
teurs ,  au-delfus  les  lièges  des  chcvalif  rs  ro- 
mains ;  plus  haut  une  grande  galerie  régnant 
tout  autour  du  drqtte  \  au-de(fîis  de  cette 
galerie  de  nouveaux  gradins  continues  les 
uns  par  ordre  au-defius  des  autres  julqu  au 
haut  de  la  façade  ,  0&  les  «femiers  gra<finB 
ccoicnr  ac^olks  contre  l'excrcmité  du  pcdc 
ordre  d'archite€hu«  dont  nous  avons  parlé. 
Dam  les  iours  de  jeux  on  jonchmefarene  de 
fable  blanc.  Cafignb  &  d'autres  empeiencs 
y  firent  répandre  par  plus  de  magnificence 
du  cinnabrc  ,  du  fuccin  ,  &  du  bleu.  On  y 
avoit  pratiqué  un  grand  nombre  de  portes." 
Il  fut  brûlé  fous  Néron  ,  &  il  s'écroula  fous 
Antooinle  pieux  mais  c»i  le  releva  toujours^ 
jufqu'i  ce  qu'il  ftit  rafé  endérement  fânt 
qu'on  fiche  à  quelle  occafion.  Il  n'en  reftc 
plus  que  des  vdUgcs  à  l'endroit  appcUé  valU 
di  chenU, 

Le  cirque  de  Néron.  Il  étoit  dans  la  qu*» 
torzieme  région  de  la  ville ,  entre  le  Janicule 
&  le  Vatican ,  où  eft  aujourdliui  Ï^Cc  de 
S.  Pierre  de  Rome  ,  devant  laquelle  Sôt^ 

quint  fit  placer  fon  obélifque. 

Le  arque  de  S  .lulle.  Il  ccou  d  ins  la  fixieme 
région  ,  près  de  la  porte  Collijie  ,  vers  le 

Q^innal   k  findus.  iLca  lefte  d»  veft^pa» 
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dans  lc<;  jarJuis  Lufiovuiciu  «  oîi.rgiaen  voie 
l'obcLifiHie. 

Le  «vrfae  VMkan.  Çdl  kminieqae  odhii 

lie  NJron. 

Quoiqu'il  jr  eùl  fix  prifons ,  carceres ,  à 
.  cbwun  des  côc&  du  ar^ue ,  les  courfèa  ne 
pouvoiei.t  commencer  que  de  l'un  des  côtés. 
;De€es  ÙK  pnUii>&  il  n'y  qn  avoic  que  quatre 
éoatoAoarût  Ut  pones  ,  pour  les  quatre 
:  ù£àam  »  jul^^^  Domkicn  ajoura 

deux  nouvelles  fanions ,  afin  qu'il  en  pùc 
fortir  lix  à  la  fois ,  ôc  qu'il  uc  idMi  pas  deux 
portes  lèfinées.  Ctux  qui  concuuroienc  à  la 
courfe  l  tvoienctcwqoucsà  gauche  la  /^m  en 
paruiic.  . 

-  La-fàé^k>nséc(McnrdUlraguéesp«irk  cou- 
leur de  lujr  h.'bic  :  il  n'y  avoit  dans  le  com- 
\xiiencaneiiciiuc  U  bLinche  61  la  rouge  ^  on  y 
.-«ioaca la^kne  &  U  bkue mfvkehidoke  êc 
h  pour})rée ,  qui  ne  durèrent  pas  longtemps. 
Les  tattionnaircs  étoient  ou  des  cfclaves ,  ou 
■des  aifraiichis ,  ou  des  étrangers  :  cependant 
•^elqttes«n6nBdft.&iiiiye»  dcsfônatem, 
&  m^rnc  des  tmpcfeurs ,  ne  rougirent  pas 
^ns  U  iuice  de  Àire  la  funCtipn  w'ùc^'aurige. 
rOs  ^âkms  divifeiem  le  peuple  {  -les  uns 
'étoient  p<-nir  une  cnu'cur  ,  L-s  autres  pour 
une  autre  >  ce  qui  caula  iôuvcnt  da  énveutes. 
yhyei  HfPRyoROMBs ,  Courses  ,  Lvtti, 

&c.  V'oye^  Ami},  cxp.  H^d.  kx. 
:  CIRQUIN(j-ON  ,  T.  m.  (  H//,  nat.  fua- 
éru{xd.  j  efpcce  tic  taton ,  dont  l'origine  eft 
devenue  cooime  dovteuTe  depuis  que  M.  de 
Buffon  a  mvailîé  fur  l'hiiloire  des  animaux 
«ie  ce  genre  ,  dont  'à.  actribuc  l'origine  à 
f  Améviqtte.  Iklon  e(l  le  pcemier  qui  ait  parlé 
4e  cet  animal ,  dont  il  pouyoic  avoir  vu 
deux  cipcces  virantes  dans  Ion  vuyaK  eu 
Tflrquie ,  Savoir  le  einjuinçomët  fatmadMio, 
qui  tons  deax  y  font  aijqjorfés  du  pays  du 
S^n^gal  ,  comme  al  le  Êut  aHcz  entendre  en 
^ifAnt  pour  ce  que  l'animal  donc  nous 
9  avons  ci -devant  parlé  ,  qu'on  nomme 
j»  tamn , 


s'eft  trouve  encre  leurs  m.iins ,  !c 
I*  q^cl  toutefois  cil:  apporté  de  u  Guinée  6c 
^  de  k  Tene-Nenve^.dom  tes  anciens  n'en 
»  ont  point  parlé  ,  ncinmoins  nous  a  fcm- 
V  blé  bon  d'en  .bailler  le  porarait».  C^/cr- 
pÊthns  ét  Beloa ,  fam  iHf  >  f«ee  %it  , 
fie.  pf}ge  9JO4.  KÎais  \.\  'fiRurc  qu'il  doni^c  1 
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l'armadilto  à  treize  bandes.  Le  pere  d'Abbe* 
Ville  dans  fci  Mijpons  au  M>irjgnon  ,  impri- 
n^es  en  16 14,  page  Z48 ,  l'appelle  taton 
ouiashihn.  Gvow ,  dans  fon  titupxum  reghim 
focictatit  Londinenfis  ,  publié  en  liSSi  ,  It 
nomme  the  w^lke  headed  armadillo  ,  pages 
lo  Sr  zo,  Ccft  Uuttu  muftelimu  de  Ray  , 
dans  ConSynopfis  ^tatlrupediuni,pagc  itj^Xe 
Cataphraclus  fcuto  unko  cingulis  ododccim,,,. 
armadillo  de  M.  Uliilun  ,  rcgne.  animal ^  pu- 
blié en  I7$é  ,  fagt  yj  ;  le  Dafypus  t 
Unicern'tus  tegminc  tripjrtito^  dihus  p^:-}:.:J,ic- 
tytis  ,  de  M.  LiiUïé  ,  dons  Ion  fyjicma  nûtu- 
rce  «  édition  iz  ,  imprimé  en  1766  ^p.  5^. 

Il  a  le  corps  long  de  dix  pouces  depuis  les 
épaules  jiifqu'i  i  ougine  delaaueuci  la  léie 
de  trois  pouces ,  la  queue  de  (ept ,  les  jam* 
bes  de  deux  à  trois  pouces  de  hauteur  ,  les 
oreilles  longn.s  d'un  puuce  ,  le  devant  de 
la  tlie  brgc  de  plat ,  les  ysux  petits  ;  (es  qua* 
trc  pi(.  :>  ont  chacun  cinq  doigts  ,  de  grands 
ongles  longs  aux  trois  doigts  du  milieu  ,  Ae 
des  ongles  plus  coui:s  aux  deux  autres. 

Son  corps  eft  enticremenc  couvert 
cailles ,  comme  d.ins  Its  autres  cfpcces  de 
taton  \  mais  ces  écailles  ibnt  iépatccs  d'une 
aianieie  différente.  L'armure  du  cou  forme 
un  collier  d'une  fi-ulc  pièce  Formée  de  petites 
écailles  ^uarrces.  Celles  des  épaules  forme 
un  boucbcr  d'une  iêule  pièce  &  compol^de 
plulieufs  rangs  de  pareilles  petites  écailles 
quarrées ,  contiguës  tfc  unies  rermement  les 
unes  aux  autres.  Tout  le  refte  du  corps,  de- 
puis leboudier  des  épaules  jufqu'i  b  qneas» 
eft  couvert  par  dix-huit  bandes  ou  anneaux 
mobiles  unis  enfemble  par  une  membrane 
iôuplc  j  les  premiers  de  ci  :,  anneaux  les  plus 
voiîJns  des  épaules  f  ont  les  plus  larges  ,  3c  ' 
compofés  d'écai^es  ^^rces  oblougues  \  lèf 

pièces  dont  les  unes 
(qnt  quarrées  &  les  autres  rondes  ;  enfin  l'ex- 
trémité de  l'armure  du  corps  pièsdc  la  qucuç 
eft  de  figure  parabolique.  La  moitié  anié» 
rietue  de  la  «loene  eft  onvisonnée  de  fix  an* 
ncaux  dont  les  pièces  font  compofcesde  pe- 
tits quarrcs  :  fa  moiué  poûcrieun;  julqu'^ 
l'extrémité  qui  el\  pointue,  eft  couHKSieaéi»  * 
caïUes  irrégulieres.  Sii  poitrme  ,  lôn  ventre 
&:  Tes  oreilles  font  nues  comme  dans  les  au-< 
très  efpeces.  Les  parties  géniales  du  mâle  , 
font  grandes  &  très- apparentes  au  dehort, 
MosuTig  iLc  WfWpfêa  eft  commun  au 

Sénégal 
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SMpl  dû»  le  pays  de  Zeqmncliôr  M  S!r- 

kinjon  près  de  Gambie  ,  d'où  il  a  vrailcm- 
bLiblcracnt  tiré  fon  nom ,  comme  l'autre 
dpccc ,  oui  dl  particulière  au  Cap-Verd , 
a  domié  Ton  nom  crpagnol  armmiUh  Â  la 
pointe  la  plus  avancée  de  ce  cap  ;  car  il 
n'cft  pas  auili  certain  que  le  utou  ouin- 
dtum  vu  au  Maragnon  par  le  perc  d'Ab- 
bcviUc  ,  (bit  le  cir^umçen  d'Afriauc  ,  qu'il 
cft  certain  que  c'eft  celm  dcait&  figuré  d'a- 
bord par  Beloh ,  enfime  par  Gkw  &  Ray. 
Au  relie  ,  il  feroic  cnooce  polTîble  que  ce 
même  animal  fc  trouvât  au  Brclîl  &  en  mc- 
sne  temps  au  pays  de  Gambie ,  dont  le  cli- 
nut ,  le  terraii  &  les  prochiAipiis  en  tout 
genre  font  lî  analogiies.  Nous  avons  vu  cet- 
tR  eipece  de  utou  àc  l'atmadille  dam  ces 
pay»<iaSài^,&  flous  avouons  que  nous 
lommrs  très-éronnés  que  M.  de  Buffon , 

aui  d'ailleurs  a  mis  beaucoup  d'cxaûitude 
ans  les  recherches  ,  ait  voulu  ;  malgré 
l'autorité  de  Bcîoii  &  celle  du  rédaâbeut  de 
Scba  ,  l'atuibucr  à  i' Amérique  exclufivc- 
taott  »  fôiidé  fût-ce  ^oe  le  plus  grand  nom- 
bre des  elpecci  de  catou  (c  trouve  en  Amé- 
xique ,  fur  ce  aue ces  animaux  étoienr  incon- 
tios  avant  la  découverte  de  cette  partie  du 
ïnonde  ,  enfin  fur  ce  qu'aucun  voyageur 
-moderne  (excepté  Bclon  &c  nous)  ne  dit 
en  avoir  trouvé  en  Alic  ,  ni  en  Afrique. 

Les  terreins  quiûibifek  tirquinçoa  au  Sé- 
négal font  arpilleux  ^  pierreux  ,  furtles  co- 
teaux peu  éloignés  des  eaux  &  des  (caèxs. 
■U'f  creuse,  ciMBinele  laoin  ,  des  tcnrièfs 
très-profbn<îi ,  dloà  il  ne  loïc  que  la  nuit 
pour  chercher  (a  (ûbfiftance  ;  il  y  rcftc  mê- 
fB6  enfermé  dans  un  fommcil  léthargique 
pendant  les  mois  dd- décembre  ,  janvier, 
lévrier ,  mars  &  avril  ,  qui  font  ks  mois 
d'hiver  &  de  fécherefTc  au  Sénégal ,  pen- 
dant leCquels  3  (bit  tsès-rareinem. 

Le  cirquinçnn  marche  aflcz  vite  à  piés 
alternes ,  mais  fans  pouvoir  courir ,  ni  grim- 
per fiir  fes  arbres  ,  ni  (âoter  à  piés  joints , 
icOBblable  en  cela  au  hérifTôn ,  dont  il  a 
dVUeurs  toutes  les  autres  facultés ,  de  for- 
tt-que  pour  échapper  à  la  ppurfuitedc  fcs 
ennemis  ,  il  e(l  forcé  de  fe  fèoier  dans  fon 
icifier  dont  il  s'éloigne  fort  peu  ,  ou  de  s'en 
ocnièr  un  nouveau  quand  il  en  cft  mvo  | 
élo^ié.  Mais  qudqu'U  feuSle  la  terre  auffi  i 
pran^ement  que  la  taupe ^onlVuRmclba-i 

Tomt  FUI, 
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vent ,  &  fi  on  le  prend  par  la  queue  amnc 

qu'il  s'y  foit  entièrement  enfoncé  ,  U  $*y 
crampomie  avec  une  telle  force  que  rien 
ne  peut  vaincre  Ci  réfIfUnce  ,  &  que  fou- 
vent  on  lui  caflè  la  queue  fans  en  amener 
le  corps.  Dans  ces  cas  ,  pour  les  prendre 
lans  les  mutiler  ,  les  Nègres  enfoncent  leur 
couteau  ou  un  bâton  au-devant  de  leurtés> 
te  pour  les  empêcher  de  pénétrer  plus  avant, 
ôc  les  enlèvent  en  dégradant  la  terre  <|ut 
les  environne. 

Cet  animal ,  quoique  couvert  d'un  tét 
écailleux  &  extrêmement  dur ,  eft  d'une 
fcnfîbilité  étonnante  au  moindre  contact  ; 
alors  il  fe  contraâe  en  lood  >  AC  forme  une 
cljxce  de  boule  au  moyen  de  fa  cuintlc  , 
dans  la  cavité  de  laquelle  fa  tête  &  la  aucue 
fe  trouvent  logées  en  icmpliflânt  les  lenBes 
qu'elle  lulfc  fous  le  ventre.  Dans  cet  érat, 
il  ne  aaini  que  l'homme  ou  le  fmge ,  qui 
peuvent  l'empoiter  ou  le  rouler  commecuie 
boule  ,  ce  qui  à  la  fin  l'étourdit  au  point 
qu'il  eft  obligé  de  Ce  dévebppcr.  Lorfqu'il 
dft  une  fois  au  fond  de  fon  terrier ,  ifeUr 
rare  que  la  fumée  ou  l'eau  ,  dont  on  le 
remplit ,  le  fade  forcir  ;  il  refilée  à  c«'dcur 
ajgcns  ,  ÔC  les  chiens  n'ont  aucune  prife  fur 
Ion  têt  lorfquTit  cfl  une  fois  roulé  en  boule. 
Le  feul  moyen  de  lui  faire  la  chalfe  avec 
avantage ,  elt  de  le  furprcndre  avec  des  lé« 
vriers ,  qui ,  d^  qu'ils  le  voient  hors  de  (on 
trou  ,  le  devanceiir  ,  rcmp^-cl^enr  J'y  ren- 
trer .  6C  le  harcèlent  pour  le  faire  plier  en 
boaie'6e  domict  au  chaffèur  le'Tempï'  de 
l'enlever.  On  ne  ïe  force  à  s'ouvrir  qu'en 
l'approchant  du  feu  ,  ou  en  le  tenant  !onp- 
temps  plongé  fous  l'eau  ,  ou  en  le  rouUnc 
vigoureufèment  tomme  une  boule  fur  un- 
terrein  pierreux  ou  très-dur. 

Le  cirquinçun  miultiplie  beaucoup  dans 
cenains  canton^;  mats  il n'rfV pis piëbable 
que  la  femelle  prnduife  quatre  petits  chaque 
mois ,  comme  Gumilla  le  dit ,  page  xX^  , 
de  celui  de  l'Orënoque ,  puifqu^dort  la 
plus  grande  partie  dé  l'hiver.  Les  ferpens 
le  retirent  fbuVent  dans  leurs  terriers  avec 
eux  pendant  cette  faifon.  Ses  excrémens  font 
moules  en  petites  crotGeSOVOldes»  pointues, 
roulHtres  k-'pèû  ffth  comble  Celles  du 
hcridbn.    ..  ' 

QtudSth,  Cet  aiatmal  eft  très-£ras,  iiir- 
tout  au  commencement  dé  l'hiver  &  de 
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(on  repos  Uthaig'quc.  Il  a ,  comme  le  hc- 
riflon  ,  Il  chair  blanche ,  tcntîue  em- 
preinte d'une  légère  odeur  de  inuic. 

Ufages.  Les  Ncgres  nuisent  k  eirguin^ 
çon  au  S'i^iiégal  ,  comme  le  tatou  Ce  mange 
en  Amérique.  Quelques-uns  fc  fervent  de 
fm  tk  antérieur  comme  des  tafTes  de  coco 
pour  boire.  Ils  en  prennent  intérieurement 
la  poudre ,  comme  celle  de  l'os  de  l'oreille 
du^rniantin ,  pour  s'exciter  les  futurs  dans 
les  maladies  vénériennes.  Les  Américains 
prétendent  que  l'os  de  la  hanche  du  tatou , 
ainfl  pulvérilé ,  a  la  méine  vertu  ,  &  que 
le  premier  os  de  la  queue  ,  appliqué  fiuro» 
rrille  ,  f  lit  entendre  les  four.is  :  il  pourroit 
entrer  dans  ces  derniers  effets  un  peu  de 
merveîlleiix.  Ils  emploient  Ton  têt  à  divers 
autres  ufages,  ils  le  peignent  de  diverfes  cou- 
leurs, ils  eu  font  des  corbeilles,  des  boîceSj  &c 
fttttres  pedavaiflêam  auffî  légers  que  fi>ltdes. 

Remarijues.  \.t cirquin^on  ou  firkinjont:9t y 
comme  l'on  voit  »  une  cipece  de  tatou  »  qui 
forme  un  genre  particuUer  d'animal  dans  la 
fiimflle  des  hérilfons ,  dont  fl  a  la  plupart 
des  moeurs  &  des  facultés. 

\jes  gens  lenrés  &  autres  fa  vans  nous  de- 
HMuidenc  tous  les  iooii  pourquoi  nos  naoï- 
raliftcs  modernes  changent  les  noms  reçus 
de  tous  les  êtres ,  pourouoi  le  tatou  &c  le 
cirquinpn  ,  H  connus  (ons  ce  nom  depuis 
plus  de  zoo  ans  ,  ont  r^çu  ,  par  MM.  Klein 
&  Briflbn  ,  le  nom  grec  de  cntnphraâus  , 
qui  appartient  à  un  poilibn  ,  ik  par  M,  Lin- 
né, celui  de  dafypus  ,  que  la  Grccs  donnent 
depuis  AriAote  au  lapin ,  cuo/k»/»!.  (iti. 
Adansok.  ) 

CIRSAXAS ,  ( CommJ  étotfe  des  Indes , 
foie  Se  coton  ,  mais  où  le  nppoit  de  k  iôie 
au  coton  cft  très-petit. 

CIRSOCELE  ,  f.  m.  terme  de  chirurgie , 
tîgnifie  une  multitude  de  varices  aux  ti  fti- 
cules  qui  augmentent  prodiaicuièment 
h  groflêuf,  &  empêchent  que  la  (emtnce  ne 
s'y  prépare  convenablement  \  à  quoi  on  ne 
peut  pas  quelquefois  remédier  autrement 
qu'en  en  venant  à  lacaftration.  Qcftla  même 
chofc  que  ce  qifon  appelle  jkf9jleiur«|'ifeM/lê. 
Voye-^  Varicocele. 

Ce  mot  vient  du  grec,  x/^or  ,  varice  ,  & 
utîh ,  herruc.  f^oye^  Hernie. 

M.  Petit  a  f.iir  plulRcrs  fois  l'cpcritlon 
d'cmporur  les  vai^caua  variqueux  en  con- 


fcrvantletcftîculc.  Onvtnadcsobfervat'ons 
dignes  de  ce  ^rand  fraticun  ,  fur  h  cure  de 
cette  maladie  ,  dans  un  traité  de  chirurgie 
qui  ddc  btemoc  paraître  aq  iour.  Ces  obier* 
varions  fc  trouveront  au  chapitre  du  vanoo* 

cclc.  (rj 

CISALPIN ,  adje^  (Géog.)  quieft  en. 

deçà  des  Alpes.  Ce  mot  eft  formé  de  h  pié- 
puiiiicn  as,  en- deçà,  &  A/pcs.  Q^oiquc  le 
mot  Aipes  déiîgne  proprement  les  montagnes 
qui  tcp.ircnr  l'ItaLc  de  U  France  ,  il  s'eft  dit 
auili  tepiiidant  de  quelques  autres  mon- 
tagnes. C'cll  ain£  qu'Aufone  appelle  les 
A^,  propiemoicdices, les Pyién&s, l'A- 
pennin ,  &c. 

Les  Romams  dii\inguerent  la  Gaule  &  le 
pays  qu'on  nomme  maintenant  Zomiûrdie  , 
en  Gaule  cifa'.pinc  ÔC  en  Gaule  trcnfalpine. 

Celle  qui  étoit  cifalpine  à  l'égard  de  Rome  » 
eft  tFanfalpine  à  notre  égard.  Charniers, 

*  CISAILLE ,  f.  f.  (  Art  mkh  .en  métaux.) 
C'cd  un  outil  dont  on  fe  frrt  pour  couper  U 
tole ,  le  coivie  ,  le  fer  &  autres  métaux  , 
quand  ils  font  imnces.  C'cil  une  i'orte  de 
cUeaux  très-forts  ,  à  l'ufage  des  chaudcron- 
nicrs, ferblantiers, orfèvres, chameliers ,  fi'c. 
Une  des  branches jde  la  tifaUk  eft  recourbée 
par  le  bout}  cette  prjtie  recourbée  s'infirc 
dans  un  trou  pratiqué  à  un  bloc.  Par  ce 
moyen  la  cifatl'e  eft  tenue  ferme ,  un  pea 
inclinée  à  l'horizon  ,  &  d'un  ufagc  très-com- 
mode j)Our  l'ouvrier ,  qui  met  entre  fes  lames 
la  matière  à  couper  ,  &  n'a  plus  qu'à  af^uyeir 
de  la  main  ,  dont  l'effort  eft  augmenté  du 
poids  &  de  la  vitede  de  tout  le  corps ,  fur 
Pauire  branche  qui  eft  droite ,  élevée  au- 
dcdûs  de  la  branche  recourbée  par  le  bout. 
Quant  à  la  conftrudion  de  ce  cifeau  ,  les 
lames  en  font  courtes  >  larges  &  ^aiffes  j  & 
les  branches  fentes  &  bngues.  On  peut  le 
regarder  comme  un  levier  du  premier  genre. 

Le  point  d'appui  efl  au  clou  qui  unit  les 
dciu  brandies,  &  pair  confilquent  entre  la 
puillance  &  la  rcfîllance }  d'où  il  s'enflut  que 
plus  le  iommet  de  l'angje  que  forment  en- 
tr'elles  les  lames  en  s'ouvnnt  le  plus  qu'il  eft 
poifible,  eft  voifîn  du  clou  ,  &  que  plus  en 
même  temps  les  brar  chc  s  for  t  longues ,  plus 
la  puiilance  a  d'avaiujge.  Il  faut  Di  Uruni 
obilrver  pour  la  fuhdité  fit  la  durée  de  k 
Cl  faille ,  qui  eft  expofée  à  fupporter  de  gr.nnJs 
câom^  de  ne  pas  trop  aâuiblx  U  diftance 
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&ftjOv»icuie  êa  daa ,  au  Commet  de  l'angle 
de  l'auvcnure  des  iames. 

CISAILLES  ,  r.  f.  pl.  ^  fa  nonnoie  ,  ce 
font  les  relies  d'une  Urne  d'or ,  d'argent  ou  de 
bjUon ,  donc  on  a  enlevé  les  flancs  pour  faire 
des  pièces  de  monnoie.  On  met  les  cifniUes 
en  peloces  pour  les  jtter  dans  le  crcufét  plus 
&cilenient.  Voyei  MoMMOYAOt. 

CISAILLER.  J  Aï  monnaie  ,  c'cft  COup?r  1 
avec  des  ciiaUles  les  pièces  de  monnoie  de- 
féâneaiès ,  de  poids  léger ,  ou  mal  màr- 

Suécs ,  afin  d'empêcher  qu'elles  n'aient  cours 
ans  le  commerce.  Ce  /ont  les  juges-gardes 
qui  cifailUnt  les  pièces  de  rcbuc  pour  être 
cemiks  à  la  fonte. 

A  la  monnoie  ,  au  d^feut  de  cifailles  , 
comme  dansles  bureaux, on  cifailU  Us  pièces 
de  rebuc  ou  CuilTes  ,  avec  un  marteau  très- 
pointu,  dontonlesftappe  ibriine^aqiie  de 
pk>|nb. 

♦aSEAU  ,  f.  m.  CArtmkh.  ;  U  y  a 
deux  elpeces  d'inflrumcns  de  ce  nom  ,  d'une 
confbuâion  très-diflérence.  L'une  eft  d'un 
uGige  prefque  général  dans  les  uti  èc  dans 
^économie  domedique  ;  l'autre  ne  fert  gUTC 
qu'aux  ouvriers  en  bois  &  en  for.  Ce  font  les 
couteliers  qui  font  la  première  j  ce  font  les 
taillandiers  qui  font  la  féconde. 

Pour  faire  \c  cifcait  à  divifcr  les  étoffes , 
prenez  une  barre  de  fer  plus  ou  moins  forte , 
Idon  h  nature  dei  ciftoux  que  vous  voulez 
L  forger.  Commencer  p.ir  l'entailler  à  fon  cx- 

Ciémifié,  &  pu  y  former  une  tête  fcmblable 
I  à  cdied'ttn  piton  ,  ronde  ,  plate  ,  mais  non 

t  prrcée.Coupez  enfoite ce  piton ,  en  y  laiflânt 

i  une  queu;;  plus  ou  moins  longue  ,  félon  la 

longueur  que  vous  vous  propolez  de  donner 
au  cifian.  Allongez  cette  queue  en  pointe  -, 
puis  plaçant  cette  enlevure  fur  le  quarré 
I  de  l'c!iclume,  obliquement ,  faites-y  entrer, 

d'un  coup  de  marteau  itvrtement  appliqué , 
'  l'arrête  de  l'enclume.  Vous  firmcicz  ainlî 

l'embafedu  cifeau ,  qui  doit  être  égale  à  l  e- 

Eaiflèvr  de  la  lame.  Par  ce  moyen  ,  lui  fque 
s  deux  embafes  feront  appliquées  l'un»*  fur 
I  l'autre ,  vous  n'aurez  que  la  même  cpailTeur. 

Percez  le  piton  fur  l'enclume  avec  un  poin- 
con.  Agrandidèz  &  formez  l'anneau  1  la 
oigorne  ,  après  tiuoi  faites  recuire  ces  br.in- 
ches.  Pour  cet  effet ,  mettez-les  dans  un  feu 
de  dharbon  de  bols  ,  que  vous  lai  (ferez  allu- 
iaer& écdndieièiil^  ceiecuiclcs  anendzk. 


Donnez-leur  enfuite  â  la  finie  k  figure  U 
plus  approchée  du  cifeau.  Trempez  ,  émou- 
lez  ,  &  pol'lTcz  à  l'ordinaire.  Clouez  les 
branches  enlcmble.  Bruniflcz  les  anneaux 
&  les  branches,  puis  vos  c^Smot feront  îùn. 
On  ne  s'attend  pas  que  nous  parlions  ici 
de  tous  les  cifeaux  qui  font  employcs  dans 
lesaits}  cesmOrumens  fê  leflèmbtent  fi  foii 
que  nous  ne  ferions  que  nous  répéter  fànf 
celle.  Nous  renverrons  li-deU'us  aux  dtffi^ 
lensanadetdesam,  o&  nous  expofimi  les 
manoeuvres  qui  exigent  leur  ufâge. 

Pour  faire  le  cifeau  \  couper  le  bob ,  prenez 
un  morceau  de  fer ,  &  lirez-lc  en  long ,  plus 
ou  moins  font ,  pins  bu  moins  plat ,  ^ib  oii 
moins  large  ;  aue  la  partie  de  ce  morcead 
que  vous  appellerez  la  tête  ,  foit  à  peu  près 
quarrée  ;  que  celle  que  vous  appellerez  Â 
tranchant ,  foi:  trcs-mincc  &:  tr^s-platc.  Acé^ 
rez  cette  partie  mince  avec  du  bon  acier } 
reiidez4a  tranchante  à  la  fime  8e  &  la  meide; 
il  faut  qu'elle  (bit  bien  trempée  ,  Se  vous 
aurez  un  ci/èau  ï  couper  le  fer.  Quelquefois 
le  tranchant  eft  en  bifeau  ;  d'autres  fois  ^ 
au  lieu  de  tête  >  On  y  pratique  une  foie  qui 
tft  reçue  dans  un  marche  de  bois.  En  un 
rpot ,  cette  force  de  cifeau  varie  prodigieu- 
fement ,  lèlon  l'ufage  ,  ia  madère  à  couper , 
les  formes  à  faire.  Il  y  en  a  ,  &  de  la  plus 
petite  grandeur  ,  &  de  la  plus  grande  force» 
yoyei  la  farte  de  cet  mtkie. 

Ciseau  ,  injîrument  de  cf-imr^ie^  com" 
pofè  de  deux  nranches  égales  en  longueur 
tranchantes  en-dedans ,  &  jointes  enlemble 
par  un  clou.  Il  faut  avw  des  eifiaux  qm  ne 
fervent  qu'aux  appareils  ,  pour  couper  les 
linges  qui  fervent  a  faire  les  bandes,  com> 
preflcs  &  autres  pièces. 

Les  chirurgiens  doivent  avoir  en  outre  des 
cifeaux  à  incilîon  ;  les  uns  font  droits  ,  &  les 
autres  courbes  ;  il  ^lut  qu'ils  foient  conftruio 
avec  toute  l'anention  pollîblc.  Les  pointes 
doivent  être  mou  (Tes ,  pour  qu'en  opérant 
on  ne  fcMtpointobligé  de  changer  les  anneaux 
des  doigts  ,  pour  mctcre  l.i  branche  b-'Uton- 
née  dans  la  plaie ,  lorfqu'ellc  ne  s'y  préfente 
pas  naturellement.  V.  chirurgie  y  pl,I  y  jig.  t. 

Les  cifaux  courbes  fcrvoit  à  htte  des 
încilions  dans  des  endroits  un  peu  caves  ;  il 
faut  que  leur  courbure  (bit  jKtite  &  douce  i 
qu'elle  prenne  du  milieu  même  de  rentablure» 
Se  qu'ai^gmeniam  presque  infendblemenc» 
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Ia  pointe  s^iécutB  à  peine  de  cînq  fignes  de 
l'axe  des  cifcaux.  Ccrtc  ftrudure  rend  les 
eifeaux  courbes,  non-fculcmcnc  propres  à 
loaoes  les  opàadoiis  c|tn  demandencb  coar- 
btue  <lei  lames  >  mais  ils  font  H  commodes 
jBc  â  dégagés ,  quils  peuvent  exécuter  celles 
iqiii  (èinblenc  ex^crl'ufage  des  eifeaux  droits. 
Paye^lafigurelt  fi,  III.  M.  de  Garengcot 
a  rraitc  fort  au  long ,  dans  Ton  livre  d'inf- 
irumcns  ,  de  la  conurud;ion  des  eifeaux. 

M.  Petit  a  imaginé  des ci/faax  particuliers 
pour  l'opération  du  filec  F.  Filet  fig. 
4,pi.  XIX.  (Y)  , 

CisEAxr  d'embas  »  morceau  de  fer  acéré 
p;ir  le  bout  tranchant ,  |l  l'uiàge  de  ceux  qui 
fravaillcnt  ^  i'ardoiic.  ^oye(  Ardoise. 
,  CiSBAir  à  Puûige  des  arquebufieri,  tk  m 
•mdepluiîeurs  ioctes,  parmi  lefquelles  on  en 
diftii^ue  quatre  pirticuliéremeni  :  le  cifasu  à 
hriâe  ,  le  ctfcau  à.  chaud ,  le  ciftau  de  côté  , 
le  cifeau  à  ébaucher. 

Le  cifeau  a  hride  eft  un  petit  morceau 
d'acier  long  de  lix  ou  huit  pouces  ,  quarré  , 
de  l'épaidair  <l\uie  ligne  &  deinie  en  tout 
fens.  Ce  morceau  d'acier  eft  reployc  aux 
doix  tiers,  quarrcmcnc,  &  fe  reoloie encore 
«1  devant,  d\m  petit  bec  de  la  grâmleiir 
d'une  llKne.  Ce  bec  eft  fort  tranchant ,  les 
irqnebtiners  s'en  fervent  pour  vuider  &c  net- 
toyer une  entaille  ou  une  moftaifè  dans  un 
Ix)isde  (uH!. 

Le  ci  feau  J  chaud  efl  un  morceau  de  fer  ou 
d'acier  quarré  ,  d'environ  huit  pouces  ,  gros 
de  deux ,  peu  tranchant ,  (èivant  à  l'arque- 
t)ufîcr  pour  partager  un  morceau  de  ler  en 
deux  ,  ou  pour  y  faire  des  entailles.  , 
Le  cifeau  de  eft  fait  à  peu  près  comme 
le  bec  d'âne  ,  voyc^  Bec  d'anf  ;  il  eft  plus 
plat  j  fon  trancHant  cil  en  bilcau  j  il  ne 
coupe  proprement  qu'en  un  (èm  L'arque- 
luhcr  s'en  fen  pour  graver  des  omemens. 
Il  en  a  de  très-petits  &  très-déliés. 

Le  cifrau  à  ébaucher  reflcmble  au  (èrmoir 
des  menuificrs ,  voyrç  Fermoir  ,  &  fcrt  à 
l'arq  ut  buficr  pour  ébaucher  vm  bois  de  fit  (il , 
&  commencer  à  lui  faire  prendre  la  forme. 

CiSBAV  des  cartiers  ,  ce  font  de  grands 
eifeaux  compofés  de  deux  Limes  fort  gran- 
des &  fon  trancluntcs ,  jointes  par  un  clou 
à  vis,  qm  (ê  fene  au  moyen  d'un  écrou.  Ces 
lames  ont  à  leur  extrémité  oppofcc ,  l'une  un 
anneau  pour  patTci  une  partie  de  la  main  ^  , 
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'  &  celle-ci  eft  mobile  ;  &  l'autremi  aoi<ferii 

de  fer  recourbé  fiui  s'attache  fur  l'établi ,  au 
movcn  d'un  crochet  qiu  pafïê  à  nravers  la 
table ,  Bc  eft  rendu  immobile  par  un  éaou 
qui  ferre  fortement  la  vis  de  ce  crochet.  Lcf 
eifeaux  fervent  à  couper  &  rogner  les  cattes 
quand  elles  ont  été  liHees.  C'eil  la  derniers 
Kiçon  que  l'on  donne  aux  cartes  pour  ik 

fabriqurr. 

CistAiT,  outil  de  charron  y  morceau  de 
flr  de  la  longueur  de  deux  piés  ou  environ  , 
rond  par  en  haut ,  de  la  grotltur  d'un  pouce 
&  demi ,  large ,  plat ,  &  acéré  par  en  bas  » 
de  la  largeur  de  deux  pouces  9c  demi ,  Se 
épais  cîr  Jeux  ;\  trois  lignes  ,  qui  fcrt  aux 
cnanons  à  former  &  élargir  les  mortailes. 

ClSEAV  A  VM  tlSIAV  A*,  charpentiers. 
Il  reficmble  au  précédent ,  &  (èft  à  diefloi 
les  mortaiics  ,  les  tenons  ,  6y. 

Ciseau  des  cloutiers.  C'cft  un  inftrumcnc 
dont  ils  fc  fervent  pour  couper  les  clous  i^. 
mefurc  qu'ils  les  fitriquent.  Il  eft  de  fer, 
acéré  ,  pointu  par  un  bout  par  où  on  l'en- 
fonce dans  le  woc  ;  il  a  environ  cinq  pouce» 
de  hauteur  &  trois  de  largeur  ;  il  eft  applati 
&  tranchant  par  le  haut.  Pour  couper  le  clou  » 
hwvfier  applique  fa  baguette  de  (êr  lûr  le 
cifeau  précilément  à  l'endroit  chj  il  doit  être 
coupé,  &  en  la  frappant  d'un  coup  de  mar- 
teau, lecioa  fc  féparedu  refte  de  la  baguette. 

CisEAU  des  cordonniers.  Ils  font  en  tOUC 
/cmblables  à  ceux  des  tailleurs. 

Ciseau  de  doreur  fur  bois  }  c'eft  un  cifeau 
ordinaire  de  fculpçeur.  Les  doreurs  s'en  iêr- 
vent  à  lever  1 -s  omemens  de  Icttlptuie  cou* 

vertî>  par  le  blanc. 

Cl  s  £  AU  de  ferblantier.  Cet  oudl  eft  ^ 
tout  fcinblable  à  celui  des  (èrruriers. 

Ciseau  de  fourbijfeur.  Ce  font  de  (otts 
eifeaux  qui  n'ont  rien  de  particuUer ,  Se  qui 
fervent  aux  fourbifTêurs  çuur  rogner  le  haut 
des  fourreaux  quand  ils  lont  trop  longs. 

Ciseau  de  gainier  :  ils  font  faits  exaâe- 
menc  comme  ceux  des  couturières  ,  de  Icr- 
vcnt  au  gainier  h  couper  le  bois  pour  Ces 
ouvrages,  il  en  a  d'autres  qui  font  en  forces. 
Ces  eifeaux  font  beaucoup  plus  grands  ;  ili 
ont  les  lames  rondes  ;  ils  relicmbicnt  aux 
forces  des  tailleurs.  Ils  fervent  aux  gainicrs 
à  couper  &  tailler  les  peaux  &  cuirs  dontâs 
couvrent  leurs  ouvrages. 

CisiAU  DE  jAnoiMACE.  Us  font  beau- 
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coup  phisAftf  8c  plus  bngs  que  les  eijèatts 

erduiaircs.  Ils  ont  deux  mains  de  bois  ,  ce 
qui  facilice  U  conte  des  bouis  6e  aunes 
arbriflèaux. 

GisiAV  de  maçon,  oo  <fe  tailleur  de  pkrft  ; 
c'eft  un  outil  de  fer  ,  acéré  ,  long ,  de  la 
forme  d'un  clou  fans  tctc ,  applaci  &  tran- 
chant par  le  bout.  Il  fert  à  commencer  le 
lit  ou  la  taille  de  la  pierre. 

Os  EAU  des  nunuifiers  y  c'eft  un  oucil  de 
ta  8c  acéré  par  le  oranchant  :  il  a  un  hiièan 
&  un  manche  de  bois  ;  il  fert  à  nettoyer  les 
mctftaiièsj  faire  les  tenons ,  &c. 

OsiAV  ^orfivre ,  voyez  les  Ciseaux  du 
fifruritf, 

CiSEAtT  de  perru.juier  y  voyez  le  premier 
anicle  ou  le  Ciseau  de  chirurgien.  . 
Cmbau  éerdkar ,  voyez  k  fmûa-anUh 

Ciseau. 

Ciseau  de  fculpteur  en  marteline ,  voy. 
Martelins. 

Ciseau,  Cferruiier.)  Ces  ouvriers  ont  le 
ci^au  à  chaud  :  c'eft  un  gros  cijiau  à  deux 
bdêanx  ,  qui  Cen  à  couper  le  (êr  chaud.  Sa 
forme  n'a  rien  de  particulier  :  c'cft  l  i  même 
que  celle  d'un  burin  gros  &  long.  On  obfer- 
Te  lèulement  de  le  jeter  dans  l'eau  quand 
on  i^en  eft  fervi ,  fit  de  le  retremper  quel- 
quefois. On  lui  donne  le  nom  de  cifcau  à 
chaud ,  parce  que  ce  cifeau  n'a  pas  plutôt 
fervi  à  la  forge ,  qu'il  s'amollit  en  le  détrem- 
pant ,  &  qu'il  ne  feroic  plus  en  état  de  cou- 
per du  for  froid. 

Gfeau  à  froid  \  c'cft  un  cifeau  qui  ne  diUè- 
re  du  précédent  qu'en  ce  qu'il  eft  moins 
long  ,  &  qu'il  ne  1ère  jamais  lux  le  for 
chaud. 

Ci  féaux  ^  ferrer  ;  cc  font  deS  cifeaux  \ 
deux  biicaux ,  nuis  dont  le  taillant  eft  très- 
mince  ,  ainfi  que  toute  b  partie  qui  te  pré- 
cède ;  leur  ufâge  n'eft  qu'à  couper  du  bois  , 
&  prépara  les  endroits  des  fiches >  renures^ 

Ciseau  de  t^Uetèr,  voyez  k premier  arti- 
cle Ciseau. 

Ciseau  â  tondre,  ( Econom,  rujiiq.)  voye^ 

Partic/eTina>Kt8ck  premier  article(CiS£AV. 

Ciseau  de  vcrr^irie  ;  l'oyf^  VXRRBRIC  , 
&  U premier  article  ÇiiBAV, 

CISELER ,  V.  ad.  f Artméeh,enm&auxJ 
t" cft  former  for  l'argent  telle  iîguce  qu'on 
veut iotxic  (an  pour  çeU  900  <k  buon» 
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mmêéàGim,  V.  Ciselets  &  Cisbluâe. 
On  cflclc  les  pièces  de  relief  comme  celles 

qui  ne  le  font  point  ;  fouvent  même  ces  der- 
nières en  acquièrent  autant  que  les  autres  ,  ' 
pwoe  qu'on  repouflè  leur  champ  en  dehors , 
aux  endroits  qu'on  vcur  rZ/T'/t-r. Cette  manière  ' 
de  Cl  fêler  ellplus  commune  :  l'autre  demande 
trop  d'epaifleur  fie  trop  de  niaticre. 

On  le  fert  encore  du  terme  c/>S&r ,  pour' 
répara  les  pièces  qui  ont  été  moulées ,  mais 
dont  les  delEns  n'ont  pu  fortir  du  moule 
parfaitement  marqués  ,  ou  fuffi(àmmenc 
termmcs. 

C.fcler  une  pièce  en  ce  fens,  cft  prcfque  la 

mêmecholequcr«oiû:A.rauburinengravurc.  • 

CISELETS  ,  f.  m.  ce  font  de  petits  mor- 
ceaux d'acier ,  longs  d'environ  cinq  à  fix 
pouces ,  &  de  quatre  à  cinq  lignes  de  quartés , 
donc  un  des  bouts  cft  limé  ouarrémentoue»* 
doii  d'àne  ,  &  L'autre  fcn  de  téte. 

Leur  pairie  trempée  eft  quelquefois  poîn-' 
tillée  ;  mois  leur  uiage  eii  général  eft  pour' 
cifclcr  l'wvrage  en  relief.  Dans  les  difF<^en- 
ws  occaiums ,  entr'autres  celles  où  il  s'agit 
de  fcure  paroîtrc  des  cotes  concaves ,  on  fe 
Icrt  alors  d'un  des  outils  dont  nous  venons 
de  parler  ;  li  ces  côtes  doivent  être  unies ,  on 
fe  lert  d'àn  cifeiet  uni  :  li  l'on  wut  qu'elles' 
foient  matées  ,  on  fe  ftrt  du  cifelet  pointillé. 

Pour  pointiller  un  cifelet ,  on  prend  un 
petit  poinçon  ;  fir  (ûr  la  partie  qui  doit  être 
trempée  ,  on  pratique  de  petits  tious  preflïfs- 
Ics  uns  entre  les  autres  ,  en  frappant  avec  un 
pouiçon.  Quand  ces  trous  font  pratiqués  , 


I --  .  r""»  t-wiiiiiuci  ,  us 
petits  marteaux  dont  la  téte  eft  taUMe  en' 
pointe  de  diamant ,  qui  font  la  fondklon  du- 
pouiçon.  La  tète  de  ces  marc  aux  a  un  demi 
pouce  en  quarré  ,  &  les  pointes  de  diamanc 
y  ont  été  formées  i  égale  diftance  ,  &  très, 
lerrécs ,  par  le  moyen  d'une  petite  lime  en 
tiers-pomt  avec  laquelle  on  a  partagé  la  icte 
du  marteau  comme  en  écluquia  :  mais* 
comme  la  lime  eft  en  tiers-point ,  toutes  les 
petites  divifîons  quarrées  deviennent  en 
pointe  de  diamant. 
1  Ce  outils  font  à  l'uficc  du  ferrurier ,  du 
cifeleur  ,  de  l'orfèvre ,  du  graveur  ,  de  l'ar- 
quebuiier ,  du  bijoutier ,  du  mettsur-en- 
\  mène  »  du  damaignineiir  »  gy,  dspiaineot 
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noms ,  fuivanc  leoR  foraies  ArleoR  } 

ufages  :  on  les  appelle  bouges ,  traçolri ,  per- 
ioii  s  ,  plaaoirs  »  &C.  Kojre^  ce^  maa  «  /eu» 
artides, 

CISELURE .  f.  f.  c*cft  l'ait  d'enridiîr  & 

d'embellir  les  ouvrages  d'or  &  d'argtnt  & 
d'autres  métaux  »  par  quelque  dcilîii  chi 
(culprure  qu'on  y  rtpréfeiite  en  bas-rtlit-f, 
V.  Sculpture  fur  les  métaux.  V.  Relief. 

Pour  ciiclcr  les  ouvrages  creux  Se  de  p.u 
d'épaiflcur ,  comme  (ont  les  boîtes  de  mon- 
tres ,  pommes  de  cannes ,  tabailcr;  s ,  émis , 
ùc.  on  commence  à  dciHner  fur  k  matière 
les  fujcis  qu'on  veut  repré(aiter ,  &  on  leur 
donne  le  relief  t-l  qu'on  le  dedie  ,  en  fi-ap- 
pant  plus  ou  moins  le  métal ,  en  le  chadant 
de  dedans  en  dehors ,  pour  relever  ôc  former 
les  figures  ou  ornemtns  que  l'on  veut  (âtie  i 
eh  relief  fur  le  pl.in  ou  la  furfice  extérieure 
du  métal.  On  a  pour  cela  plulieurs  outils  ou 
bigornes  de  différentes  formes  ,  fur  les  bouts  | 
ou  fômmets  defquels  on  applique  l'intcriv  ur 
du  métal ,  ûbfervant  que  les  boucs  ou  lom»  ' 
mecs  de  ces  bigornes,  répondent  prédfiknent  1 
aux  lignes  5c  parties  auxquelles  on  veut  ; 
donna  du  rclich  On  bat  avec  un  petit  mar- 
teau le  nSxû  (^e  la  Ingpme  (ourlent  :  il 
cède ,  &  la  bigorne  fait  en  dedans  une 
împr^on  en  creux  qui  forme  en  dehors  une 
élévation  fur  laquelle  on  ciftle  I  s  figurt-s 
&  omemero  du  deilin  ,  après  qu'on  a  rem-  ! 
pli  KNlcle  ceux  avec  du  ciment.  V.  Ciment.  ' 

On  emploie  quelouefois  les  cilckurs  à  | 
répûer  les  ouvrages  de  métal  au  Hmir  de  la 
fonte  ;  comme-  figures  de  bronze  ,  moi  tiers ,  j 
canons  i  toutes  fortes  d'orncmcnsd'égUrc  &  < 
domeftiques ,  comme  cbandvlien»  croix  ,  \ 
$tc,  feuxt  bras  de  cheminée,  &e,  Vayt^ 
Bronze. 

Les  outils  dont  ils  (e  (èrvcnt ,  font  les  ci(ê- 
lets  de  contes  gtoflcurs  ,  les  matoirs  ,  les 
lifloirs  de  toute  forte  de  taille  ,  rudes  &: 
doux  ;  les  dilFérens  bur'ns ,  Us  cifcaux  plats 
&  demi-ronds  ,  les  man<;aux  gros  &  petits} 
le  tour  fuivanc  l'ufage  qu'ils  traitent. 

CI5MÂR  »  {GéogJ  petite  ville  d'Allema- 
gne dam  la  baflè  Saxe ,  an  duché  dliolftein, 
près  de  la  mer  Baltique. 

CISMONE  »  (GtverJ  rivière  d'Italie  qui 
prend  (à  fource  dans  le  Trentin  ,  &  qui  le 
téunit  à  la  Brcnte  dans  la  marche  Tievi£uie. 

CISOIRËS  ,  (Art  miibaiK  M  mttaaj 
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ce  font  de  gros  dfèauz  à  manche  attaché  ' 

monté  en  pié,  dont  la  branche  fupfrieure' 
garnie  d'uJie  menote  d  fer  ,  fcrt  à  la  lever 
plus  facilement  ;  Se  par  le  poids  &  l'effort 
du  levier ,  couper  d  un  feul  coup  des  mor- 
ceaux de  métal  fort  &  épais.  Ces  outils  font 
à  l'ufage  des  bijoutiers ,  des  orfèvres  >  des 
ferblantiers  ,  des  chaudcconnien  >  des  ou- 
vriers de  la  monnoie  »  ^c. 

CiSSdiDE ,  f.  f.  (Géom.)  courbe  algé- 
brique qui  a  été  imacinée  par  Dioclès,  ce 
qui  l'a  fait  apprller  plus  pardculiétement  la 
cijfoide  de  Dioclh.  ^.Courbe. 

Voici  comme  on  peut  concevoir  la  for- 
ination  de  la  eifoïde.  Sur  le  dtaroetre  AB 
(p!.  d'anal,  fig.  cf  )  du  demi-cerde  AO 
cirez  une  pcrpendiculaice  indéfinie  B  C;  tires  ' 
enfiiite  à  volonté  les  dicntes  AH,  AC, 
dans  les  denix  quirts  de  c«.rcles  O  B  ,  O  A^ 
&  faites  Am=- 1 H ,  Se  dans  l'autre  quart 
de  cercle  L  C=  AN ,  6c  \cs  points  môcL 
foront  à  une  courbe  AmOL,  qu'en  appelle 
la  ciJToïde  de  DiocDs. 

Propriétés  de  la  ci^oïJe.  Il  s'enfuit  de  fa 
génération  ,  i*.  que  fi  on  tire  les  dioiies 
K  ly  p  m ,  pendiculaires  h.  A  B  ,  on  aura 
A  p  :  K  B  :  i  A  m:  I  H,  nuis  A  /ns 
IH,  8c  par  conféqucnt  A p=  K  B;  d'où 
il  s'enfuit  que  A  K=p  B  ,  Se  pm  =  T  K. 

1°.  Il  s'enfuit  auffi  que  la  ctjjotdc  AmO 
coupe  la  demi-drconfftence  A  O  Ben  deux 
également  au  point  O. 

f.Dtp[\xsAK:KI:  :  KIiKB;  c'eft- 
à-dire  que  A  K  :  p  N  :  :  p  N  i  A  p  i 
d'ailleurs  AK:  pNitApipm*  donc 
p  N:  A  p  :  :  A  p  :  p  m  ;  Se  par  confé- 
quent  A  K,  p  A  p  Hc  p  m,  font  qua- 
tre lignes  en  propoition  continue  ;  9t  l'on 
prouvera  de  la  mémemanicrc<|tte>#^,pm, 
A  K  tôc  K  L  ibnt  en  proportion  continue. 

4**.  Dansla  e/^/</if,  le  cubedel'abfô^ 
A  p  égal  à  un  folide  formé  du  quarré 
de  la  demi-ordonnéc p  m,  6c  d\x  complé- 
ment pBvoL  diamètre  du  cercle  générateur. 

Et  par  conféquent  lorfque  le  point 
tombe  en  ir ,  &  qu'on  a  p  B=^o ,  on  a 

y*  =  „  »  &  par  conféqucnt  o  :  i  :  :  a*  Z 

y*  ;  c'cft  à-dire  que  la  valeur  cîc  y  di?vient 
infinie  :  Se  qu'ainh  la  ciJfoï,  'e  A  m  O  L  , 
quoiqu'elle  approche  continucllcn.ev  r  S<  àc 
plus  pcàs  que  cottié  dîftance  donnée  de  U 
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dtoke  BC,  ne kxcnooiine  oqwndànt  ja- 
mais. 

V      BCék  donc  Vifympuxc  âthieiJiUe. 

Voyc^  Asymptote. 

Les  anaens  faifoietir  ufàge  de  la  cijfojidc , 
pour  trouver  deux  moyennes  proportion- 
nelles cnrre  deux  droites  données.  En  effcr , 
ruppo(bns  qu'on  cherche  par  exemple  deux 
moyennes  proportionndlescncie  deux  lignes 
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Efpsces. 

I.  GJh  en  arbrilleau  à  feuilles  ovales, 
anfifes ,  velues  &  rigides  des  deux  côtés  « 

\  fleurs  terminales. 

Ciftus  arbore/cens  ,  foliis  ovatis  ,  fefftlibut^ 
utrinque  viilofis  ,  rugofis ,  flarihts  ttriàtaoïi 
libus.  Mill. 

Ji(xk-rofc  with  mal  leaves  ,  &c. 
1.  C/i 


_  en  arbriflèau  à  fèuiUes  afiSiêt^' 

données  égales  à  ^  iC  &  m }  il  n'y  &  qu'à  volues  h.  rigiies  des  deux  côtés,  dont  les 
fuppofcr  la  ciffoiie  tracée  ;  puis  prerunt  fur  '  inférieures ,  Jointes  par  leur  bafc  ,  foin  ova- 
laxe  A  B  une  portion  =  yl  K. ,  &  tirant  Its  ^  &  les  (upérieures  figurées  tii  lan.cc. 


l'ordonniéede  lac^&nfe^pm ,  on  trouvera 
ks  moyennes  proportionnelles  pNScAp. 
yoyn  Paoportionmsllb. 
On  mmve  dans  la  dernSeie  feftion  de 


Gfius  arborvfcens  ,  foliis  fcifilibus  ,  utrio^ 
que  villujis  ,  rugofis  ,  inferioribus  ,  ovatis  bo^ 
connatis  ,  fummis  lanccUatis.  Hort,  Ciiff, 
Rock-nfi  with  the  tmitr  kavet  wattud 
XappUceition  de  l'aîgcbre  à  la  géométrie  j  par  joined  at  their  iaji  ,  fut  tht  Upper  fptV 
M.  Guifnée  ,  lesprupriécés  prmcipales  de  la  skc^'d ,  &c. 


ti0oide  expliquées  arec  beauooim  de  clané. 

M.  Newton  a  donné  dans  les  opufcules 
la  longueur  d'un  arc  quelconque  de  la  ctjfoïde. 
Ce  problème  fe  ré(but  par  le  calcul  intégral. 
(O) 

CISSOTOMIES,  r.  r.  plur.  (Mythol.) 
fctcs  qu'on  célcbroit  en  l'rionncur  d'Hébé  , 
déefTe  de  la  jeuruffe.  Elles  écoient  ainfi 
apipcUécs  ,  des  feuilles  de  lierre  qu'on  y  COIl- 
POIC.  Am.  cxpU  tom.  II ,  pag.  xi^. 

CISTE ,  r.  m.  eijhu ,  (  Hifu  nat,  hou  ) 
flenre  de  plante  à  fleurs  en  lofe.  Le  piftil  fort 
du  calice ,  &  devient  daps  la  foue  on  fhiit 
anondi  &  terminé  en  pointe.  Ce  finnt  s'ouvre 
par  le  (ommet  :  il  eu  compofé  de  pluficur^  ; 
capfuics  ,  &  il  renferme  des  fcmences  ordi- 
nairement fbn  petites  Tourncfurt,  inft.  r^i 
herb.  VoyiiytAHit.d) 

§  Ciste  ,  (  Botanique.  )  en  latin  ciftus  , 
en  ^i^iS ,  rock-rofe  ,  en  ailemand,  c/fi^n- 

CaraScre  p^nhique. 

Un  calice  farmé  de  cinq  ftoiillcs  inéga- 
les fônrient  dnq  pftales ,  mmces ,  larges , 
étendus  &  arrondis.  Au  miLeu  (è  trouve 
«ne  huupe  d'étatnincs  déliées  à  fommct*. 
iphériq  les  :  elles  entourent  un  embryon  ax- 
SQiidi  qui  (npiporte-tm  ftyle  obcns  terminé 
en  trompe.  Citt  cmbr/on  d- v.Lnt  une  cip- 
fule  tantut  à  c  nq ,  taniot  à  «itx  cellules ,  ou 
eft  renfermé  un  grand  nombre  de  fcmences 
trcj-mcnucs. 

M.  Linnsus  a  féparé  de  ce  genre  le  k- 
dom,  pazce  quimtt'a  91e  di»  Aaminn; 


Cijk  en  atbrîflèau  \  (ênilles  ovales  en 

lance ,  jointes  paf  leur  bafc  ,  velues  ,  ri- 
gides ,  &  donc  le  pédicule  des  fleurs  efk 
tiès-  long. 

Ciftus  arborejcens  ^  foliis  ovato~lanceolatis  , 
bafi  connatis  ,  hirfatis  ,  rugifa  ^  pedlMcidis 
florum  longioribus.  M  11. 

Rock-rofi  with  ionger  fiei-jUBts  tatht  ft^ 
v^rs,  Sec. 

4.  Cifte  en  arbriilèau  à  fcutUes  ovales  , 
obtufjs  ,  velues  ,  ncrveufês  8c  âpres  pat- 

dcllous  ,  r.  gr.inJ  .s  fljuis. 

Ciftus  arborefcens  fo.'.  is  ovatis  ,  obmfis  ^ 
vili'ojîs  ,  fubrùs  nerwjis ,  rugofis  yjhribm  (un-i 
p!ii>rihus.  Mill.  •         '  ' 

Hock-rofe  with  aval  obtufc  h\u'cs  ,  nttvtutM 
and  rough  on  their  undcrfule,  ixc. 

5.  Cifte  ,  arbriflcau  velu  ,  à  feuilles  en' 
lance  ,  d'un  vcrd  décidé,  joiisres  pir  Itur 
bafe ,  à  âeuis  aifiiès ,  latérales  Oc  terminales,, 
ikcaËées  aigus.  '  * 

Ciftus  arhorifcens  ,  villoCus  ,  faliîs  lanceo^ 
latfs  ,  vtndibu*  ,  bafi  connatis  ,  Jlvribus  aia- 
ribus ,  &  terminoLbus  fejfihbus  ,  caikibu* 
atuiis.  Mill. 

Hdiry  rock  -  ro/è  with  greai  fpear  -  tkûptd 
leavLs  j  Hcc, 

.  6.  Ctfk ,  arbriffeau  1^  fe  uilles  en  lance  , 
unies  par-dclfus ,  à  pétioles  joints  par  leur 
baie  en  forme  de  g^ucs. 

CtfluM  m-harefc.  ns  foliis  Itaeedaéis  jùprà 
.'.rvibus  ,  pctiJis  bafi  ceaUtis  v^mtmi^, 
Hort.  Gif,  .  ' 
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y  .        aibriflèau  i  (cailles  oblongues  ;  *  ter  en  Unce ,  blanches  par  deflbus ,  à  tral» 


Yclues ,  bUnchcs  Si  cotonneufes ,  jointes  par 
leur  bafe ,  douces  &  unies  en-deirus  j  nuis 
iierveniès  parKiedôus. 

Gfiis  arêenfiau  fitliis  oblongis  ,  tomen- 
tojis  y  incanis  ,  conaatu  ,  fuprà  Utvibua 
inférai  ncrvofis.  ' 

Rock-rofe  with  hairy  ieava  ,  &C. 

8.  C//7f  bui (Tonnant ,  à  rameaux  diver- 
teiis ,  à  feuilles  ovales ,  pétiolées  >  &  dont 
K  pédicule  des  fleurs  no. 

Ci/lus  frutefcLits  ,  ramts  patulis  ,  foUis 
watts  ,  paiolatu  »  hirfiuis  ,  peduaadis  mdis. 
MiU. 

Struhhy  rock-rofc  ,  &c. 

9.  Cifit  t  arbrillciu  à  fèiiillcs  ovales  en 
lance ,  velues ,  on  Jces  par  les  bordi ,  a  iicurs 
aenninales. 

Ciflus  arbore fccns  ,  foUis  ovato-lanceolatis , 
iirfutis  ,  margiae  unduiatis  ,  Jioribus  tcrmi- 
nalihut,  MiU. 

Rock-rofe  witk  iupes  wmtâ om  fki^  tor- 
ders ,  Sec. 

;  10.  C//&biii(R)iinamàfniîllestiâs*Àiot- 
tes  en  lance»  velues»  aflilès  de  ifleuister- 

minales. 

Cifius  frutuofus  ,  foliis  lineari  -  baeeolû' 
tis  t  hirfiaistf^iku  yfiorikttparmitmlttus. 

Mil!. 

Shrubby  rock-rofe  with  narrow  leaves  ,  &c. 

1  T.  Ofie  ,  aibriflèau  i  feuilles  en  unce , 
unies  par  (icfTus  ,  à  pétioles  jotOCS  pw  leur 
baie  en  forme  de  gaines, 

Ciftus  ariarefccns ,  fiMU  baeeolatit  >  fu- 
prà  laevihu  ,  paiolis  iafi  teditist  wtpaan- 
tibus.  Linn,  Sp.  pl. 

Rock-rofe  with  fpear  shapcd  lea\'es. 

II.  Ci^c  à  feuilles  oblongues  ,  cordifor- 
îhes  ,  unies ^  à  très-longs  pétioles  .&àiige 
lignçufe. 

Ci  fias  fiiiis  cèhago-'Cordatis  ,  gttîiris ,  pe- 

tàoUs  lonf^iorlbus  ,  cau!e  frutiafo. 

Rock-rofc  wtth  hcart-shaped  Uavts  »  &C. 

13.  Cijle  y  arbriflêan  à  Ruillcs  en  luiœ, 
■ffifes ,  velues  des  deux  côcés  »  à  oms  ner- 
vures &  à  aiOes  nues. 

Çifius  erborcfcens  ,  foliis  lanccoUuis  ,  feffi- 
iibus  ,  utriiruc  viUofis  ^  trûuivus,  olis  mi- 
dis. Har:.  aijK 

Ro^k-rofe  With  trce  nerv*d  hairy  leaves  , 


nervures ,  à  pétales  arrondis. 

Ciftus  arborefeiu  ,  foliis  lin'ari  -  hnceo!*- 
tis  ,  fubtàs  incanis  ,  trincrvtis  ,  petdjs  fubro- 
tundis.  MiU. 

Rock-rofc  with  nctrro»  Jpw  tJuffé  leo- 
ves  ,  &c. 

ij.  Cifte  ï  feuilles  en  lance ,  imies  par- 

dedus  ,  blanch«  par-delîous  ,  à  trois  net» 
vures  ,  ondées  par  les  bords  ,  à  ciges 
gneufif. 

Ciffus  foliis  laneei^is ft^trtàfjMris ,  /a- 
fcrai  incanis ,  trineryiis  >  margiae  unduiatis, 
caulefhtticofo.  Mill. 

Rock-rofe  with  fpear  diaped  team  mvV 
on  their  borders  ,  &c. 

16.  Ctfte  y  arbriiTcau  à  feuiUcï  cordifor- 
mes ,  unies ,  pointues  £c  fimieiines  pu  des 

pétioles. 

Ciflus  arbarefcens  foliis  cordatis  ,  lavibus 
ûeumiiuttis.  Linn.  Sp.  pi. 

Rock-rofe  with  hcart-sh,:pcJ  point cd  le  wes, 

17.  Gfii  à  feuilles  ovales  ,  blanches, 
dont  les  mfêrieures  ont  des  pétioles ,  &  l« 
fupérieurcs  Coûi  joimes  par  leur  IwS:  »  i 
tige  ligncufc. 

Ciflus  foliis  ovatis  >  incanis  ,  inferni  petio- 
latis  y  fuperni  eoalilis ,  caule  fruticcfo,  MiU. 
YcUow Jlower  'inf[  rock-rofc  ,  ÔCC. 

18.  Cifte  à  fcuiilcs  en  lance  très-étroites, 
blanches  ,  affilés ,  à  fleurs  en  grappes,  à* 
tige  ligneufe. 

Ctjfus  foliis  Uneari-lanceolatis  ,  incatus  , 
fcfilibus  tftoritus  nutmtfis  ,  caide  fhtticopt, 
Rock-rofe  with  flowers growing  in  clufterSm 
Miller  dit  qu'en  Angleterre ,  tous  ces  àf' 
tes  y  à  l'exception  du  dernier,  peuvent  ré- 
fifter  ca  plein  air ,  anfitMd-dcS'hivcrs  com- 
muns :  nous  avons  trouvé  à  cet  égard  une 
grande  différence  dans  le  climat  des  Evè- 
chés.  Nous  avons  eu  les  cijks  ,  n^»  s  AT  a^.  , 
^,  en  pleine  terre  ,  à  une  excellente  cxpo- 
lîtion  pendant  deux  ans ,  &  le  troiiieme 
hiver  ,  qui  n  etoit  pas  fint-  sigouieux ,  le$ 
a  entièrement  détruits. 


Les  ciftcs  ,  /I**.  a 


&      10  ,  ont* 


palTé  l'hiver  de  1772  en  pleine  terre  ,à  una  - 
tonne  cxpofition  parée  de  tous  Its  vents  ptC 
des  bofqucts  d'arbres  vcrds  ;  ils  étoient  en- 
core adcz  vcrds  en  mars ,  mais  la  neige  de 
ce  mois ,  &  la  gelées  tûdives  ont  ache- 
yé  de  les  taina  :  nom  avoi»  cflàyé  de  les 

couvrii 
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fBBvnr  ftvec  des  pailles }  mik^  ^'^^ 

ne  leur  cîonne  beaucoup  d'air  ,  ils  le  poux- 
nflènt  Cous  ces  couvertures  :  la  privation 
d'air  les  conoarie  kn  tnffi ,  oiiand  on  les 
place  dans  la  orangeries ,  8c  lur-tottc  dans 
us  ferres  qui  ne  (ont  pas  éclairées  «  nuis 
îb  féd&dêac  pu&nemeric  ùm  kidalCs 
nîiiés* 

Les  efpeces  a°.tx,  n'*,i4,  6c  n'^^  ZA, 
qd  fimc  les  plus  bdies ,  umc  ayiffi  cdies 

qd  réAftent  le  mieux  en  plein  air.  Le  n^. 
14  s'appelle  ordinairement  cijh  à  feuilles  de 
peuplier  ;  j'en  ai  un  pié  qui  ,  depuis  aua- 
ne  «m  ,  n'a  pas  encore  foufeit  iènfifale- 
ment ,  6c  qui  fait  afll-z  de  progrès. 

Une  coque  bien  mure  de  chaque  efpece 
âte/Jk  ,  fiiffit  preiqae  100101»  poor  les  mul- 
tiplier en  abondance  »  par  la  prodigieufc 
quantité  de  fcmcncci  qa  dk  contient.  Fai- 
tes Tocie  fifflis  en  inan  dans  des  caHfès 
emplies  de  terre  légère  ;  vos  graines  ger- 
meront au  bout  de  quinze  jours.  Les  pe> 
cits  cijles  auront  cinq  ou  iix  pouces  de  haut 
pour  lemoisdeîuiutt:  akns  vous  en  tranf- 
ptanterez  la  plus  grande  partie  ,  chacun 
^ns  un  petit  pot  j  vous  les  placerez  dans 
on  Hea  IqAcmeiit  ombranî  (nfiiu'i  b  par- 
faite  reprife  ,  &  les  arrolcrez  de  temos  à 
autre.  Ces  ^ots  doivent  paiTer  l'bivcr  dans 
une  ouflè  Titrée ,  aulC-bien  que  les  cifies 
ffû.  (ont  reftés  dans  la  petite  caifTe ,  &  qu'on 
tranfplantera  vers  la  mi-avril  avec  les  mê- 
mes précautions.  Le  trotlîcm£  printemps  on 
poumen  lever  qnelqiK»«ni  de  chaque  ef- 
pece avec  leurs  menés ,  pour  les  fixer  en 
pleine  terre ,  à  de  bons  abris  i  mais  il  td 
bon  dfen  laîflêr  qoelques  kidmdiM  en  rë- 
lèrve  dans  des  pots  que  l'on  enterrera  l'étc 
dans  les  bofqttcts  parmi  d'autres  arbril- 
lèaux ,  avec  leimids  ils  fermeronc  une  v»- 
tiété  très-agréable. 

Les  phra(ês  donnent  une  idée  fu£(ânic 
du  feuillage  des  de  leur  poic }  nous 

allons  les  taise  comiaiD»  par  dTcutics  pam- 
cularités. 

Le  premier  s'élève  à  trois  ou  mmtnés 
dehatts  9c  ferme  nnbuiflba  touftu)  (k  neur 
eft  aflèz  grande  6c  de  couleur  de  pourpre. 
IjC  fécond  porte  de  plus  grandes  fleurs ,  & 
dTiin  pourpre  plus  p^e.  Celles  du  troilieme 
Ibnc  attachées  a  de  plus  longs  pédicules  :  elles 
filât  plus  petites  &  d'un  pourpre  plus  foncé. 


Les  fleurs  du  quatrième  fniM  fn*iniMii1iii  ac 

d'un  pourpre  très-clair. 

Larâiquieme  clpece  s'élance  moins  que 
les' pnécédenccs  :  elle  eft  très-ramea(è.  De 
chaque  noeud  part  une  branche  menue  qui 
pone  une  fe\ile  âcur  fembUble  à  cdlesdu 
a".  1 ,  8e  les  bnndies  principales  fimt.teB> 
minées  par  troîsou  quaQP^fleunLiffilêl,  ^<É^ 
à-dire,  iàns  pédifljes. . 

Le«^  tfpaivieiicila;hanteurde  oinq  ov 
fix  piés  ;  les  fleurs  naiflcnt  au  bout  des  bran- 
ches 6C  font  femblables  à  celles  du  «**.  a.  Le 
n".^  7  a  des  branches  drojtes,  velues^  Uan»* 
chârres  ;  les  fleurs  (ont  grandes  &  d'un  pooi^ 
pre  brillant.  Le  n",  5  n'atteint  jamais  qu'à  la 
hauteur  de  deux  piés  ,  il  a  des  bnmdiet 
menues  6c  diveigenies;  les  fleurs  baatt  àt 
raiflcUc  des  ftruilles  :  elles  font  blanches  &  un 
peu  qwins  grandes  que  cdks  des  c^yccespii^ 


Le  «®.  Q  croît  de  lui-même  enO>r(c4c 
dans  les  i(ïc$  de  l'Archipel.  C'eft  le  c  JL  lad*, 
nifêxe  i  il  s'élève  à  trois  ou  quatre  piés  de 
haut  \  les  fleurs  naiflent  à  I;  dttémné  des 
branches  ;  dles  (ont  d'un  pourpre  foncé  fie 
à  peu  près  de  la  largeur  d'une  ro(è  (impies 
Le  n^.  to  ne  s'âance  guère  qu'à  la  hall» 
teur  de  quatre  piés  i  fes  feuilles  font  érioii 
tes  ^  d'un  verd  oblcur ,  légèrement  vduea» 
glomiCÈs  ,  atlifi  qne  les  .tioes  ,  8c  aav- 
quées  par-deffus  d'un  long  filkm  formé  par 
la^cbce  intérieure  qui  la  partage  &  qui 
(âiUe  ciMlcilbtts }  les  fleurs  ibnt  d'une  cou- 
leur de  (ôufre  pAle.  . 

La  onzième  efpccc  parvient  à  cinq  ou 
iix  piés  de  haut  ;  les  fleuis  naiflcnc  i 
l'extrémité  des  branches  ,  fis  deapédicufai 
longs  se  nus ,  qui  (c  divifcnt  en  petits  pt'di- 
cuks,  fuppotum  chacun  une  grande  âeur 
Uaadie,  dont  le  cdiceeft  velu;  les  ftuiUei 
font  très-glutineafes  dans  les  jours  chauds. 

Le  cify  yi".  ta  ,  s'élève  à  quatre  o« 
cinq  piéi  fis  des  branches  ,  dont  l'écorce 
efl  brune  8c  unie  {  les  feuilles  ont  de  longs 
pédicules  &  font  unies  des  deux  côtés; 
les  fleius  nat(fent  à  l'extrémité  des  branches} 
elles  feacUaiiohetAc  ont  dTaflèa  long^pé» 
doles. 

Le  A°.  13  n'atteint  qu'à  la  hauteur  de 
trois  ou  quatre  niés  ;  les  fetâks  fenc  en 
lance  d'un  verd  trcs-obrcur  :  pendant  le 
,  cbuid  il  cnexiîidc  nneiubftanre  glucioeulc 
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Bc  fuavc  }  lés  fleurs  font  blanches  &  naîf- 
fcii:  pluficurs  cnfcmbic  à  l'extrcmité  des 
i»ianches  fur  de  longs  pédicules  nus. 

Le  «•.  t4  ttëevt  for  une  tige  ligneufe  à 
cinq  ou  Cix  piés  ;  les  br.mchcs  font  unies 
&couvenes  d'une  écorcc  brun- rouge,  gar- 
nies de  feuilles  ai  lance,  écioices,- blan- 
châtres en-ddbat  y  9C  âtun  verd  obfcur  en 
dclfus ,  à  trois  nervures  ;  les  fleurs  naiffcnt 
à  rcxtrcrmtc  des  branches  fur  dç  petits  pé- 
tioles :  elles' fimc  comporées  dé  cinq  péta- 
les très-larges ,  arrondis  ,  marqués  à  leur 
hs^e  d'une  ennde  cache  de  couleur  de  pour- 
■pre  {  fl  csiude  de  cette  plante  une  fubftan- 
cc  gluriniufc  Se  très-amnaatiquc  qui  parfu- 
anc  i'air  au  lom.  il- y  a  unc  variété  de  cette 
ffyùÊsâomk  fleqr  ^«Miéieniene  blanche. 
•  .L'a  quinzit-mc  efpcce  s'cleve  au(fî  haut 
que  Li  précédtiuc  :  elle  n'en  diffère  que 
par  les  k ailles  qui  font  plus  counes  ,  plus 
ttfgn,  plus  blanches  par-defTous  ,  plusrap- 
jprochées  ,  ôc  d'une  connftancc  épaifTc  ,  par 
les  branches  latérales  qui  font  plus  courtes  ^ 
pu  les  fleurs  qui  font  plus  grandes  ,  êc  la 
fubdance  glutincufc  qvieftplusiabondante 
(iu  toute  la  pUnte.  '    *  ' 

■  Le  ff*.  16*  parvient  à  la  faautnir  de  m 
ou  fl  pf  piés  ,  les  feuilles  font  larges  ,  cor- 
^ifornies ,  nunces  &  d'un  verd  clair  i  les 
fleurs  font  blanches ,  êc  deviennent  de  cou- 
leur de  foufrc  pâle  en  Ce  fanant. 

Lcn".  xj  s'élance  (ur  un  tronc  droit  & 
«ameux.  à  quatre  ou  cinq  piés  ,  &  forme 
un  buiflbn  coufRi  ;  les  branches  font  can- 
nelées &  velues  i  les  pédicules  des  fleurs  qui 
naiilcnc  au  bout  des  branches ,  ont  un  pié 
^  long  ,  &  donnent  naiflànce  à  deux  ou 
quatre  petits  pédicules  Lut'rûux  qui  fburicn- 
Bcm  chacun  trois  ou  quatre  âeu|;s  atuchées 
Mir  de  petits  pénoles  \  les  fltorfrfoiw  gran- 
des &  d'un  jaune  b«-illaht  ,  mais  elles  ne 
durent  guère  que  deux  ou  trois  heures. 

La  dernière  elpece  atteint  ordinairement 
\  la  hauteur  de  trots  oa  qpiatre  piés  ;  les 
feuilles  font  étroites  ,  fifçurécs  en  lance  & 
■velues  :  de  l'aiilcUe  des  leuiUes  furtcnt  des 
jbranches  menues  garnies  de  deux  ou  trois 
paires  de  petites  feuilles  ,  qui  font  terminf'cs 
Mt  des  xrappcs  de  deurs  d'un  ioufte  fàle. 
Cette  efixce  Veot  toajoias  àxc  confërvée 
dans  les  ferres  ,  &  ne  ocut  fouccnk  la  ri 
^ucui  de  k  mauvaifc  failôn.  * 


CI  S 

On  vient  de  voir  dans  cette  belle  fâ^ 

mille  b  plus  charmaptc  variété  :  il  fcroic 
très-agrcable  de  la  talicmbler  en  tnalU;  dans 
quelques  parties  des  bofqaets  d'été  leurs' 
fleurs  paro^lTcnt  au  mois  d'août  \  elles  font 
ordinairement  fiinécs  le  foir ,  mais  elles  le 
fttccedent  long- temps  ;  elles  s'cpanouilitnc 
dès  le  grand  matin  :  c'ed  un  vrai  plaifîf 
que  d'aller  contempler  :ilors  le  brillant  nom- 
mage qu'elles  rendent  au  loleil  levant ,  e«' 
crendant  leurs  larges  pétalts  chargés  dcglo>' 
bules  de  rofée  :  ces  pétales  (ont  d'une  et  n- 
ttUance  fi  légère  ,  que  dans  certaines  elpc- 
ces  ib  confèrvenc  toujours  les  pHs  donc  Hf 
ont  contracté  l'habinidc  «  écanc  renfermés 
dans  le  bouton. 

Les  ë^fer  ft  fcuiOes  de  peuplier ,  dVi(-lr* 
dire  les  Se  t§ ,  peuvent  figurer  dans 

les  bofquets  d'hiver  :  ceux  à  feuilles  blan- 
ches &  queli]aes  autres  y  ajoutcToicnt  de  la: 
variété  ,  s'ils  pouvoient  braver  la  mauva;(e 
faifon  j  tous  ont  un  feuillage  hivernal.  Qiiel- 
ques  e(peces  ,  qui  ne  {rudiri'.m  pas  dans 
tes  cffmats  froids ,  peuvent  être  mokipliéei 
de  boutures  fait;  s  en  été  dans  dcs  polS  fiu^ 
des  couches  ombragées. 
-  Il  noi»  refte  à  parler  de  ta  manine  donr 
on  recueille  le  ladanumdans  les  iflcs  de  l'Ar- 
chiptl  fur  le  cijk  t^,Q.  On  a  un  infiru- 
nient  fcmblable  à  un  raieau  fans  dents  » 
appdlé  ergB^ri^  d'aù  pendent  plu  (tcnrsk* 
nittes  de  cuir  verd  que  l'on  palTe  douce- 
ment fur  les  bouillons  de  ce  ciftc  :  la  iubt^ 
tance  glutincufê  ,  mais  fiquide  ,  s'attacha 
à  fcs  lanières  ,  &  on  la  racle  d'après  avec 
un  couteau.  Cet  ouvrage  eû  très-pénible  , 
il  (è  fiûc  datis  les  jours  canîcnlaiies  fur  les 
montagnes  ,  dans  un  climat  brùlanr.  Auflî 
n'y  a-t-il  ^ue  les  moines  Grecs  qui  s'co 
onailgens. 

Le  ladanum  oa  labdanum  fe  recueiUë 
encore ,  en  raclant  d'après  la  barbe  des 
chèvres  cette  fubftance  qui  s'y  clt  acrachée» 
tandis  qu'elles  bsouloieiit  tes  a^j.  Ce  la^ 
danum  cft  fort  impur. 

£n  Elpagne  on  fait  bouillir  les  feuille» 
des  tifus  dans  fcaa ,  le  ladanum  y  (timail 
gc  ,  &  on  l'enlevé  avec  des  cuillers  -,  celui- 
ci  dl  moins  bon  que  les  autres.  On  fe  fert 
peu  du  ladanum  intérieurement  }  cepen- 
dant  (es  teintures  extraites  par  le  moyen  do 

4 ,  i'cl^cic  de  .via  bien  zeâiûéj  ^euveuc  le.d«MH 
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jipf  Je  vlngcli  trente  gouttes ,  eomtaè 
çhalique  ,  fortifiant  ,  ftomachique.  L'ufa- 
ge  externe  du  Udanum  en  malle  ell  plus 
comoum  %  il  entre  dam  les  emplâtres  for- 
tifians  Se  neuritic|ues ,  &  dans  les  paftillss 
edonnccsi  farélinc  £uc  partie  delà  théria- 
^uecâefte.  LeCodex  dePlâmfiût  entrer  cette 
mamme-téCinc  dans  le  baume  hyftérique, 
Femplitre  contre  les  hernies ,  6c  l'emplÂtre 
&>macal.  {M.  le  baron,  dm  TtcKouDi.) 

CIST£flCIENS, leVgpeiiK  de  toén  de 
Citeaax.  Vcyc^  Citf.attx. 
.   CiSTERNA  ,  (Géog.)  petite  ville  d'Iu- 
le en  Piémont,  fitr  les  confins  du. nuaqui- 
iât  d'Aftt. 

.  CISTOPHORE,  r.  m.  (  Aathi.  ;  c'eft 
•infiqo^sn  appdle  ks.méAd&s  oafAiiâe 

Jesmonnoies  anciennes  où  l'on  voir  des  cur- 
beilles  ;  ces  monnoies  étoient  û  communes , 
«ue  la  levée  des  tributs  fe  nomment  quelque- 
fois tcv^  du  cifiopkore.  Antiq.  expl. 

CISTRE  ,  (  Mufi/.inftr.des  d/icjinftm- 
ment  de  mudquc  des  Egyptiens, 
t  C*eft  un  iimrument  à  cordes  fort  ufité 
-en  Italie  :  il  a  prcTquc  la  figure  du  luth  , 
mais  Ton  manche  eii  pliu  loug  »  &  divifé 
en  dix-huit  touches.  H  «  quatre  rangs  de 
cordes  qui  ont  ch.acun  trois  cordes  à  l'a- 
niflbn ,  à  la  réferve  du  iccond  rang  qui 
n'en  a  que  deux.  Ses  cordes  fiim  oïdinal» 
cément  de  laiton  ,  3e  &  imidienc  avec  un 
petit  bout  de  plume  comme  celles  de  la 
mandorc.  Son  chevalet  cd  auprès  de  la  ro- 
ù  y  Se  fes  cordes  font  attachées  au  bout  de 
Ja  table  à  un  endroit  qu'on  nomme  le  pei- 
gne. ^Scs  couches  font  de  petites  lames  de 
bicon  fort  .dâiées.  11  y  a  aofli  des  ciftres 
à  fix  rangs  de  cordes.  Les  Italiens  l'appcl- 
knc  cytAara,  On  tiepc  qu'Amphion  a  été 
lîn¥incenrdiichBntavcclec//?re>*.  (F.D.C.) 
.  CITADELLA ,  (  G^.  J  petite  ville  forte 
avec  un  pfirt,  capitale  de  l'iflc  de  Minorque, 
qui  cft  aux  Anglois.  Lon.  zt,48;  loi.  ^8. 

CiTADiLLA,  (  Géog.  )  petite  ville  d'Ita- 
lie danslecenkoifedB  Padotie,  piés  delà 

iSrcntc. 

,  CITADELLE»  Cf.  on  appelle ainfi dans 
la  Fortification  ,  un  lieu  paniculier  d'une 
place  ,  fortifié  du  côté  de  la  ville  &  de  la 
•  campagne  ,  qui  <&.  principalement  dcffiné 
\  mettre  des  foldats  pour  cotuçnîr  duis  le 
dsvoii  ksh^hians  deUplac«» 


Ijeicttadeiks  ont  ordinairemenr^fuane  otf 
cinq  baftious ,  &  au  plus  fix  ;  elles  "fonf 
preique  toujours  de  hgure  régulière  ,  à 
moins  qu'elles  ne  (oient  conftnnies-(urd^ 
lieux  qui  ont  peu  d'efpace  ,  ou  qui  foienc 
foniâcs  par  des  àtuactons  inacceflÎMes  jcomc 
me .  b  oMdblfe  de  fidànçoa  :  elles  (ont  pu. 
cées  for  l'enceinte  de  manière  qu'une  panio> 
eftdaiis  la  ville ,  &  l'autre  dans  la  campigne. 

La  ville  n'eft  punt  fortifiée  du  cote  ac  U 
ciradeOe^  afin  que  les  habitans  n'aient  rien' 
qui  les  mette  à  couvert  de  fon  canon  ,  & 
qu'elle  puilfe  commander  partout  dans  la 
ville  :  c'eft  pourquoi  elle  doit  être  encore  for- 
tifiée avec  plus  de  foin  ;  parce  que  fi  elle 
éœic  plus  foible  ,  l'eimemi  compoenceroit 
par  l^aiosqtKrt  8c  kxfqirïl  en  lênont  le  m^ 
tre  ,  il  le  feroir  auffi  de  la  ville  :  au  Uea 
qu'étant  oblige  de  commencer  fon  attaque 
I>ar  celle-ci ,  il  Faut  après  fa  prife  dire  un' 
iccond  ficgc  pour  s'emparer  de  la  citadJte, 

Entre  la  ville  &  la  citiidcHe  on  laMlc  un 
grand  efpace  vuide  de  maiions  dans  l'é- 
tendue de  la  portée  du  folîl que  fon  nom-- 
me  l'e/planadc.  Cet  efpace  fert  à  empêcher 
qu'on  ne  s'approche  de  la  utadeUc  ùm  en. 
être  déoouveiT,' 

On  ne  fait  point  de  citaâettes  au  milieu 
des  vUleSj  parce  qu'elles  nc«)ounoient  être 
fèeoiunes  dans  les  cas  de  rébellion.  On  en- 
conllruit  quelquefois  entièrement  hors  de», 
villes  ;  mais  elles  y  font  jointes  par  quel- 
ques lignes  uu  quelque  ouvrage  de  commit* 
nication. 

La  citadelle  doit  être  placée  dans  le  ter* 
rein  le  plus  élevé  de  la  viUe ,  aân  qu'elle 
en  commande  toutes  les  fortifieanoni.  On 
la  place  auHfi  de  manière  qu'elle  puifTe  diC- 
pofer  des  eaux  de  U  ville ,  de  forte  que  l'cn- 
nenû  apiès^^îÉtie  onparé  de  la  vule ,  ne 
puiHe  les  lmôter. 

Pour  donner  une  idée  de  la  manière  dont 
on  peut  tracer  le  deflîn  d'unef/fai/e/ye,  foient  ' 
(  Plane.  lydc  Fortijicat.Jig.  ff.  )  ]à  baC- 
dons  L  ,  E  ,  M ,  \t  côte  ou  la  partie  de 
l'enceinte  où  l'on  veut  placer  la  citadelle. 
Ces  baftions  ne  (èront  point  mis  au  trait 
dans  le  plan  ,  mais  au  crayon  ,  parce  qu'il 
£iiudra  en  détruire  un  pour  fàjjre  entrer  k 
dtadelk  dans  la  place.  Soit  le  baftion  B 
qu'on  fe  propofo  de  détruire. 

On  fimoogfxk  fa  capitale  indéfinincm 
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vers  la  campagne  Se  vers  la  ville.  On  cIi<M- 
ùa  un  poinc  D  lux  cetce  captule  plus  ou 
9ioins  avancé  ven  k  viUe,  (êlon  k  poficîon 
^tt'on  voudra  donner  à  la  €kadei/c  ;  on  élè- 
vera fur  ce  point  D  une  perpendiculaire  j4 
£ ,  fur  laquelle  on  prendra  D  A  Ôc  D  B 
chacune  de  90  wSet»  afin  (TavcMr  ie  c6cé 
ABàt  180. 

Piéfenitmcnt  il  l'on  veut  que  la  cUadeitt 
foie  un  pentagone  régulier ,  on  d>erdifera 

5ar  la  uigonomctrie  ou  autrement  le  rayon 
tt  ncntagpncydootle  côté  cftde  iSo  toifes, 
on  fcOlouven  <k  lyr.  On  prendra  avec  le 
cooiMs  ce  même  nombre  de  toifes  fitr  l'é- 
chellc  ;  puis  des  points  A  ôc  B  pris  pour 
centre  ôc  de  cet  intervalle ,  on  décrira  deux 
arçs  qui  fe  couperont  daitt  un  point  Cqui 

le  centre  de  la  citadeile. 
:  Du  point  C<m  décrira  un  cercle  du  rayon 
C -ff  >  oh  paircera  le  côié  ^  .9  dnq  feb  (nr  fa 
^oroonfêrence  ,  ÔC  l'on  aura  le  penugone 
anedmc former  Ucisadelk  ,  &  qu'on  foni- 
£aa  cooDnieoa  fa  enfingné  daiû  les  conf^ 
tnÛkm  de  M.  de  Vaub«n.  Voye^'ankk 
FoRTiFicATioM.  SUmou  dt  fin^iùttioit  > 
par  M.  Leblond. 

Les  crawWfrt  ne  doivent  avoir  que  deux 
portés  ,  l'une  pour  aller  de  la  citadelle  dans 
U  vilk  ,  ôc  récipcoquemem  de  ceile-d  dans  j 
k  eitaMt  ;  faune  poor  eairer  de  k  cam^ 
pagne  dans  la.  citadelle  :  cctrc  porte  ne  s'ou- 
vre que  pour  rcccvoic  du  fecouis  du  dehors, 
9c  pourcet  efic  enk  nooune  porie  du  fi' 
tours, 

.  hes  citaJelles  (ont  fointcs  aux  villes  de 
plulîeurs  manières  fuivant  la  difpo(îtion  de 
fivilfe  &  de  la  citadelle  ;  mais  celle-ci  doit 
être  toujours  placée  de  manière  que  la  ville 
n'aie  aucun  ouvra^  ou  aucun  âanc  quipoinè 
fcanie  k  eèr«Mb  >  và  anem  omtatgt  qw  la 
commande.  On  joint  l'enceinte  de  la  place 
2  k  citadeUe  par  des  cfpeces  de  muts  qui 
abotttiffènc  fia  ks  capitales  des  battions  de 
k  citjdelle ,  fiir  ceUesdeademi  -  lunes  y  ou 
enfin  fur  le  miUeu  des  courtines..  Cette  der- 
nière dirporitioti  ell  la  meilleuK,  Ces  murs 
ont  un  rempart  juiqu'à  k  diftance  de  4p«iB 
j^o  toifi»  de  la  citadelle  ;  on  les  nomme  lignes 
ét  eommuttica'ion  :  elléane  ibnt  autre  cnofê 
dhnt  cet  efpace  qu'mmnr  de  naçonoerie 
de  quatre  ou  cinq  pics  d'épailTèur ,  &  de 
même  banceux  q^uc  k  ccmptat  de  k  place. 
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'  Sur  k  rartîe  fupérieure  de  cé  mar  on  élevé 
an  ^rde-fbu  de  deux  piés  d'épaiflèur  0/  de 
Cix  piés  de  hauteur  ;  on  le  perce  de  créneaux 
pour  découvrir  dans  la.  campagne. 

Quand  on  conftruit  des  citadelles  atnc 
villes  maritimes  ,  on  les  difpure  de  manière 
qu'elles  commandent  la  ville  ,  le  porc  Se  la 
campagne.  Cdle  du  Havre  de  Grâce  eft 
placée  de  cette  maniae  :  elle  peut  icrvir  de 
modeh  pour  k  poficna  de  ces  fortes  de 

citadelles. 

Les  villes  maritimes ,  outre  les  citadeUesp 
font  encore  quelquefois  défendues  par  des 
châteaux  qui  commandent  an  pott.  Oum 
ces  (ortesde  villes  on  conftruit  ordinairement 
des  jet^s  y  qui  ibnt  des  efpcccs  de  digues  , 
de  fortes  murailks  ,  on  chaufTécs ,  qn'o» 
bâtit  auflî  avant  qu'on  le  peut  dans  la  mer  , 
en  y  jetant  une  très-grande  quanDté  de  gros 
qoaitkn  de  {nerrei»  A  kar  extrémné  ^  ok 
établit  des  forts  dont  le  canon  empêche  ^/m 
les  vaifleaux  ennemis  ne  s'approchent  du  poi^ 
ôc  par  conHiquenc  de  k  ville.  La  fig^re  dtt 
ces  forts  n'a  rien  de  déterminé  ;  on  leur 
donne  la  plus  propre  à  leur  (aire  comman- 
der tous  les  cotés  par  ou  i'ciincuu  peut  £0 
préfenter. 

On  conftruit  aulîï  quelquefois  des  réduit» 
dans  les  villes,  qui  ont  k  mène  ob^et  qi;^  k 
ckaJeOe,  Fôyer  Rinonr.  (Q) 

CITAMBEL ,  f.  m.  r  Hifi.  aat,  Boxani. 
que.  )  efpece  de  nénuphar  du  Malabar  ^ 
très- bien  gravée  fous  ce  nom ,  avec  kplo* 
part  de  Tes  déuila ,  par  Van-Rheede  ,  dans 
Ion  Hcrtus  Malaharicus ,  vol.  Il,  pl.  XXyiI^ 
page  Les  brames  l'appellent  cûfiuri  ca^ 
mallayêcl,  Goonidîn « dans iès ,  k 
de  ligne  fous  le  nom  de  aywpirtM  MtiMa^ 
rica  tninoriidio  firrato, 

EUe  diifefe  d«  néiapittr  coOttMmardb 
l'ambcl  par  les  caradcrcs  fuivans.  1°.  Elle 
ed;  plus  petite  haute  feulement  d'un  pié» 
x".  Ses  tcoiUes  font  arrondies  ,  entières» 
fàns  dentelufBS  ,  loflignes  de  trois  pouces  ôc 
demi ,  d'un  quart  moins  larges  ,  fendues 
julqu'au  tiers  à  leur  origine  ,  &  portées 
fiv  un  pédicule  cylindrique  trois  fois  ^ua 
court ,  &  d'une  ligne  &  demie  de  diamètre, 
3°.  Ses  âeurs  font  d'abord  roug^  >  enfuit^ 
viokties,  piris  bfeocs  »  ouveites  en  émikc 
de  deux  pouces  de  diamètre ,  &  compo- 
ieef  de  iciaa  ioiiUcsdi^îofi^  ^  q.um 
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Itngs,  donc  tes  quatre  extéricaresfimipicC 

qu'une  bis  ^us  grandes  que  les  autres, 
liiangulaizcs  ,  deux,  fois  plus  longues  que 
larges,  Acioiiunc  on  calke;  le  pédicule  qui 
les  porte  eft  auflî  long  que  celui  des  firuillês. 

Culture.  Cette  plante  eft  commune  au 
Jilïdabar  comme  au  Sénégal ,  dans  les  ma- 
fa  d'eau  d'un  pié  de.  profondeur  qui  xeC- 
•lent  fur  les  fables  pendant  la  faifon  des  pluies. 

Ufagts,  La  décoâion  de  fès  ficrurs  pi- 
lées  (c  bok  dans  tes  difficultés  d'uriner; 
«n  y  joignant  du  fucrc ,  elle  arrête  le  vo- 
jmilèment ,  adoucit  l'icteté  de  la  toux.  Ses 
gnines  tê  mangent  airec  le  focre. 

Remarques.  Jean  Commclin  fc  trompe 
ouand  il  dit  que  les  feuilles  du  citambel 
wm  dentelées.  Cette  plante  ,  étant  du  gcn- 
K  du  nénuphar ,  doit  fl:  r  u.gcr  amc  lui 
dans  la  &miUe  des  arillolothcs  qui  eft  la 
onzième  de  iws  Familles  des  plantes ,  vo 
iume  II,  page  76*.  (  M.  Adakson.  ) 

CIT-AMERDU  ,  f.  m.  r  Hift.  nat.  So- 
taai^ue,)  nom  que  les  Malabarcs  donnent 
à  une  e(pece  de  coeeuhu ,  nrds-bien  gravée, 
avec  la  plupart  de  fcs  détails  ,  par  Van- 
Jlheede ,  dans  Ton  ifortus  Maiaharkiu ,  tn- 

mes  l'appellent  amtrJu-vaUi, 

D'une  racine  ligneufe  ,  cylindrique  ,  lon- 
nic  de  deux  à  crois  pies  ,  fur  un  pouce  de 
diamètre ,  brune  ,  s^éleve  une  dge  cylin- 
drique longue  de  50  à  éo  piés  du  diamè- 
tre d'an  pouce ,  flexible  ,  s'cntortillant  au- 
tour des  arbres }  à  bds  blanc ,  jaun&tre , 
peu  épais ,  plein  de  moelle  aux  deux  tiers 
de  iba  centre  »  recoaven  d'une  écorce  ver- 
te ,  à'Aatà  yàxtaiét  de  poils  Uana ,  en- 
^te  cendrée  extérieufcOMiC  vote  an- 
dedans  ,  peu  ramifiée. 

Les  feuilles  font  alternes ,  difpofces  cir- 
cdbiremenr  le  long  des  tigîs ,  taillées  en 
coexu  de  deux  ï  quatre  pouces  de  diamè- 
tre en  tout  (cns ,  cndercs  ,  mais  éciian- 
aées  d\m  fîzicme  à  leur  origbie ,  minces , 
SDoUes ,  veloutées  finemenr ,  &  relevées  en- 
dt0bii»do  dna  cotes  rayonnante; ,  &  por- 
tées hornonuleiiient  ou  pendantes  £a  a» 
p«fdîcule  cylindrique  égal  \  lair  longueur. 

De  l'ai flè lie  de  chacune  des  feuilles  fu- 
périeur^  iôit  un  épi  égal  à  leur  longueur , 
'      ►  à  50  fleurs ,  vcrd-Wanchâ- 

CB  étoile  de  doa  liffMs  4c  , 
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demie  de  diamètre ,  portées  (îir  un  pédi* 

culc  cylindrique  deux  fois  plus  courr. 

Ces  fleurs  (ont  toutes  miles  (iir  certain» 
individus  ,  &  femelles  fur  d'autres  oA  cUes 
font  pofies  au-dclfous  d'un  difque  qui  (îip- 
pone  l'ovaire.  £iks  confiftait  en  un  calice 
verd  ^  Ça.  fimiUes ,  en  une  ooeolle  blanchi» 
tre  plus  petiœ,  à  fîx  pétales,  9c  en  Hx  éta» 
mines  blanchâtres  plus  courtes  à  anthère» 
jaunes.  Les  femelles  n'ont  pis  d'ctamines  , 
ni  même  d'appaienoe  de  mets ,  mais  trok 
ovaires  pédiculés  ou  portés  chacun  fur  un 
difque  cylindrique,  de  couronné»  par  ua 
ftyle  cylindrique  qui  part  du  fommet  de 
leur  coté  voéàgm  9  fc  vdowé  k  fou  m» 
trémité. 

Chaque  onke  devient»  en  mftriflàncy 
une  baie  ovoide ,  obtu{è ,  longue  de  daq 
lignes  ,  de  moiné  moins  large  ,  écartée  h» 
rizoncaletnent ,  verte  d'abord  ,  enfuite  jau- 
ne ,  puis  rouge  de  corail,  fanfiunie ,  charnue, 
vifqueufe  ,  à  une  loge  contenant  un  ofTe- 
let  ovoïde  un  peu  échancré  en  rein  d'ui| 
côté  ,  long  de  quatre  lignes  ,  une  foie 
moins  large  ,  ridé ,  mince  ,  tendre  ,  fragile, 
blanc  d'abord  ,  enfuite  noirâtre  ,  à  aauu« 
de  blanche. 

Cu/tia-e,  Le  cit-amerdu  fe  trouve  au  Ma- 
labar autour  de  Warapoli  &  de  Mouta ,  & 
au  Sénégal ,  dans  les  terres  argilleufcs ,  biù- 
lécs  &  pierreufes.  Il  eft  toujouis  coqveit 
de  feuilles ,  de  fleurs  ^  de  fruits. 

Sa  racine  ou  Tes  branches ,  m&ne  dé« 
pouilléesde  fcmlles  ,  fufpendues  en  l'air» 
croiffent  ,  comme  font  les  J^UMS  giafit* 
Hcuriirent  &  ^uâifîent. 

QuaBih,  Ses  lents  n'ont  point  d^odew. 

Ûfiges.  Sa  décoction  fc  boit  dans  les  fiè- 
vres ardeiKes  ,  la  goutte  ,  &  la  jaunifle. 
Son  fuc ,  uni  à  celui  du  coluppa  6c  du  (iru- 
tali  ,  fournit  avec  le  lait ,  un  bain  ami» 
fpafmodique.  Ses  jeunes  ftmlles  pilées  avec 
celles  de  l'émacciam  &  le  laie  ,  s'emploienc 
en  Uniment  pour  les  phlegmons  9c  les-  été- 
fîpcles.  Son  lue  ,  uni  à  celui  du  mulunti 
du  tijcrapulk  de  l'ulinja,  eft  Qnpuillâuc 
ntBKatif  fc  un  vutnéraiie  exedkne  poo 
guérir  les  irfceres.  Le  fuc  exprimé  de  fê» 
tiges ,  dépouillées  de  leur  écorce ,  cuit  avec 
du  lait  Se  de  l'eau ,  puis  évaposé  i  ficdté» 
&  mêlé  avec  l'huile  des  feowesd'enfêrmo» 
ftHHiUK  t»  lioimeatfêimfsiik  dM»la»daiH 
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leurs  de  la  goutte  ;  bu  avec  le  CwcTt  tn 
le  pcivrc  long  ,  il  diilipe  la  cachexie  ,  la 
pituite  &  les  numcttis  goiineu(ès. 

Kemtrfuâs.  Le  cit  amcrJu  eft  une  efpecc 
du  cccculus  des  boutiques  ,  appelle  coques 
du  Levant ,  &  forme  un  genre  particulier 
iroifin  da  memipennum  dans  la  famille  des 
anones  qui  eft  norrc  46''  ;  il  cft  étonnant 
que  M.  Linné  ,  qui  doit  avoir  vu  fleurir 

aieniipermum ,  l'ait  confondu  avec  lui , 
iSc  ^'il  ait  attribué  fcize  ctamincs  à  Tes 
Aeurs  ftéiiles  ,  &c  huit  aux  fleurs  irttilcs , 
tandis  que  toutes  n'en,  ont  que  l\x  en6n 
qu'il  l'ait  placée  dans  la  diltcie  dodccan- 
cirie  ,  puilque  Tes  fleurs  ibnt  toutes  herma- 
phroditcs  avec  dcséumines  &  des  ovaires, 
^aais  de  manicte  qu'il  en  avorte  un  grand 
■nombre.  Voye^  nos  Familles  des  plnntes , 
wUune  U,  pige  ^6a,  i  M.  AdansonJ 

CITATION  ,  1.  f.  r  Gramm.)  c'eft  l'u- 
fage  te  l'application  qvjc  l'on  fait  en  parlant 
OU  en  éaivant ,  d'une  penice  ou  d'une  ex- 
«effion  employée  ailleuis  :  le  toat  pour  con- 
flrinef  fon  ralionnemcr  t  par  une  autorité  rcf- 
pcé^abîe  ,  ou  pour  répandie  plus  d'agrément 
dans  ibn  dilcours  OU  dans  fa  compoUiion. 

Dans  les  ouvrages  écrits  à  la  main  >  on 
fouligne  les  citations  pour  les  diftingucr  du 
corps  de  l  ouviagc.  Dans  les  livres  on  les 
diftingne ,  (bit  par  un  autre  caractère ,  (bitpar 
des  gu  illemcts.  Foye-  G  u  1  l  l  e  M  f  t  s . 

Les  citations  doivent  être  emplo)  ccs  avec 
îugemoit  :  etles  indifpofent  quarid  elles  ne 
font  qu'oftcntation  :  elles  font  blâmables 
Quand  elles  fp}n  tauilcs.  11  Êiut  mettre  le  lec- 
teur à  portée  dç  ks  véxitier.En  madeic  grave, 
si  cft  à  propos  de  dier  l'édinoa  àt^  Uvie  dont 
on  s'cft  ièrvi. 

Quelques  modernes  Ce  (ont  fait  beaucoup 
d'honneur  en  dunt  à  propos  ks  plus  beaux 
morceaux  des  anciens  ,  &  par- là  ils  ont 
trouvé  l'art  d'embcilir  leurs  écrits  à  peu  de 
irais.  Nos  pridiçateun  citent  perpétuellement 
Récriture  6c  lt;6  percs  ,  moins  cependant 
qu'on  ne  iaifoit  dans  les  liecles  pailés.  Les 
proieftans  ne  dtemguere  que  l'éçricure.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  s'il  cft  d'heureufes  citations  ,  s'il 
crt  dis  àtatiom  exadcs ,  il  en  cft  aulli  beau- 
coup d'ennuyeufes  ,  de  ÊuifTes ,  &  d'altérées 
çu  par  l'ignorance  ou  par  la  mauvaife  foi  des 
écrivains ,  fouvcnt  aulli  par  la  négligence  de 
§0D%      ^W*^^^  4ç  flocqioixc,  La  mauvajl'e 
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foi  dans  les  citations  eft  univerfcllemcfit  ré* 
prouvée  \  mais  le  défaut d'exaâicude  &  d'in- 
telligence n'y  eft  guère  nMÛns  i^piéhènfible  » 
&  peut  être  même  de  confiqoedoe  finvanc 

l'imponance  des  fujets. 

Le  projicit  ampullas  &  fefjutpedalia  vcrha 
d'Horace ,  de  même  que  le  fiîre  tmm  nihii 
cjîdc  Pcrfe  ,  font  cirés  communémenr  dans 
un  icns  tout  contraire  à  celui  qu'ils  ont  dans 
l'auteur.  Cette  application  détournée  qui 
n'crt  pas  dangcretile  en  des  fujets  protànes  » 
[>eut  devuiir  abulîve  quand  il  s'agit  despaf- 
lages  de  l'éaiaire ,  &  il  en  peut  réfùlier  des 
erreurs  confidcrsblcs.  En  voici  entr'autres  un 
exemple  hrappant ,  &  qui  ménie  bien  d'eue 
oblèrvé. 

C'eft  le  mufti  voeati  ,  pauei  vero  deâi 

(  Mût.  ch.  XX.  J  ,  pillage  qu'on  nous  cite  à 
tous  piopos  comme  une  preuve  déciiive  du 
grand  nombre  des  damnés  &  du  petit  nom- 
bie  des  élus  ;  mais  rien  ,  à  mon  avis ,  de  plus 
nul  entendu  m  de  plus  mal  appliqué.  En 
e^ ,  à  queOe  occalion  Jefos-Chrift  dit-U  % 
Kaucoup  iV,ip-;ycllés  ,  mais  piu  J'c.'us  î  C'eft 
pirticuiieremcnc  dans  la  parabole  do  peic 
ae  iàmtlle  qui  occupe  phmeuis  ouvriers  a  & 
vigne,  ou  l'on  voit  que  ceux  qui  n'avoienc 
travaillé  que  peu  d'heures  dans  la  journée  , 
gagnèrent  tout  autant  que  ceux  qui  avoient 
poné  le  poids  de  la  dialenr  &  du  jour  ;  ce 
qu:  occalionna  les  murmures  de  ces  derniers, 
lesquels  fc  plaignirent  de  ce  qu'après  avoir 
beaucoup  hitigué ,  on  ne  leur  donnoit  pas 
p  us  qu'à  ceux  qui  n'avo;ent  prefque  rien  fair. 
Sur  quoi  le  pere  de  famille  s'adrellànt  à  l'un 
d'eux ,  liû  répond  :  Mon  ami  ,Je  ucvoÊtsfaiM 
point  de  tort  ;  n'/tes-rous  pas  comfc/tu  awe 
moi  d'un  denier  pour  votre  jourttée  f  Prene^e* 
qui  vous  t:ppartient ,  ^  IWCU  e»  ûtte[,  Poue 
moi  je  veux  donner  à  ce  dernier  autant  qu'à 
vous.  Ne  m'cjl-il  pas  permis  de  faire  des  libéra^ 
Utés  de  mon  bien  ,  &  faut-il  que  votre  ail  foit 
mauvais  ,  parce  fiw  je  fitis  bon  ?  C*efi  ainfi  , 
continue  le  Sauveur  ,  que  les  derniers  feront 
Us  premiers  ,  ù  les  premiers  Us  dertticrs» 
parce  ,^u'ily  enaèeaucouptFappeUéstmaiMpeit 
d'élus. 

J'obferve  d'abord  fur  ces  propofitions  du 
texte,  Sicerttntnovijfitni primi  &  primi  novif" 

Jimi»  multj  BNJM  'funt  vocati  ,  pattiû  vrr* 
eleâi;  j'obferve,  dis- je ,  qu'elles  font  ablblu- 

,mcQ(  içUÙYç»  à  la  parabole  i  &  c'çft  cq  «j^ue 
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fbn  mtsvec  une  pldneévûkneefkir  ees  eiMw 

jonchions  connues  Ji:  ,  cnim  ,  qui  montrent 
fi  bien  le  rapport  néccllàite  de  ces  pcopolî- 
tfons  avec  ce  qui  procède  :  elles  (ont  comme 
le  réfultat  &  le  fommaiic  de  la  parabole  \  8c 
ù  elles  ont  quelque  obrcuricé ,  c'eft  dans  la 
parabole  même  qu'il  en  hat  chercher  l'é- 
dairciUêmem. 

Je  dis  donc  que  les  élus  dont  il  s'agit  ici  , 
ce  ibnc  les  ouvriers  que  le  p.re  de  famille 
ooitTà  far  k  finr  Gm  occupation  ,  &  qu'il 
cnvoy.i  ,  quoique  fort  tard  ,  à  fa  vigne  : 
ouvriers  fortunés  ,  qui  n'ayant  travaillé 
qa'iine  heure ,  furent  payés  nanmoiiispour 
la  journée  cnticrc.  Voilà,  dis-îe  ,  Ics^tt,  les 
£ivoris  ,  les  prcdcftinés. 

Les  fimplcs  appelles  que  ta  parabole  nous 
piéfcnte ,  ce  friucoosccb  nu  rcénairesque  le 
pcrc  de  famille  envoya  dès  le  matin  à  fa 
vigiîe  ,  &  qui  aprèi  avoir  ponc  toute  la  fà- 
Dgue  du  jour  ,  forent  payés  néanmoins  les 
derniers  ,  &  ne  reçurent  que  le  fabire  con- 
venu ,  le  même  en  un  mot  que  ceux  qui 
avoient  peu  travaillé.  Ce  (ont  cous  ceux-là 

2ui  ,  fuivaiit  1.1  commune  opinion  ,  nous 
gurent  les  non -élus,  les  prétendus  ré- 
pnmvés» 

-  Mais  que  votc-on  dans  tout  cela  qui  fup- 
pofe  une  réprobation  >  Le  traitement  du  pere 
de  femille  à  l'égard  des  ouvriers  méconteiîs , 
■i^-îl  qttdque  choie  de  cruel  ou  d'odieux  , 
Ce  trouve-t-on  rien  de  trop  dut  dans  le  dif- 
cours  iàge  ÔC  mtxiéré  qu'il  leur  adredè  ? 
Mon  ami  »  je  ne  vous  fbis  point  de  tort  ;  je 
wous  donne  tout  ce  que  je  vous  ai  promi  t  :  je 
veux  faire  quelque  gratification  à  un  autre  , 
pourquoi  le  trouvez-vous  mmtpais  f 

On  ne  voit  rien  là  qui  doive  nous  faire 
lécher  de  crainte ,  rien  qui  fente  les  horreurs 
d'une  réprobation  anticipée.  J'y  vois  bien 
de  la  predileâioii  pour  quelques-uns;  mais 
je  n'y  apperçois  nt  injuftice  ni  dureté  pour 
les  autres  :  nul  n  éprouve  un  lort  funcde  ; 
ceux  même  qui  ne  font  qu'appellés  (ans  être 
élus  ,  doivent  être  fitishits  du  maître  qui 
les  emploie ,  ^uiiqu'il  Us  récompcnfe  tous , 
&  qu'il  les  crâne  avec  humanité.  Mmanù^ 

dit-il  ,  je  ne  vous  fus  point  de  tort  ;  appcHé 
au  travail  de  ma  vigne  ,  i-ous  <j»r^  rtfu  le  j'a- 
ttàm  de  vos  peines  ;  «S*  quoique  vous  ne  foye^^ 
pas  dit  nombre  des  élus  ou  des  favoris  ,  vous 
sttKe^^pourtantpasfigetde  tmus  flaindrc.  Pa^ 
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raies  raj{€inn.-ibles ,  paroles  même  âfièâueo* 

Ces  ,  qui  me  donnent  de  l'cipoir^  &  lluUo« 
ment  de  l'épouvante. 

Je  concms  de  en  réflexiom  fi  fimples 
qae  le  mufti  vocati  ,  pauci  vero  eie3i  ,  donc 
il  s'agit ,  eft  cité  rrul  à  propos  dans  un  fens 
Hnidre ,  &  qu'on  a  tort  d'en  tirer  des  in< 
dudions  dâopérantcs  \  puilqu'enfin  ce  çaC* 
lagc  bien  entendu  Ôc  déterminé  comme  il 
convient  par  les  circonftanccs  de  notre  pa- 
rabole ,  infpiieia  toujours  moins  d'effroi  quo 
de  confiance  en  la  divine  bonré  ,  8c  qu'il 
indique  tout  au  plus  les  divers  degrés  de 
béatitude  que  Dieu  prépare  dans  le  Cid  à  Ês* 
ferviteurs  :  enintaairiffiàii primi  ,  &  priaU  aa^ 
vijfimi.  Ibid. 

LeimiftrMntf/,  pauci  vero  eU3i ,  Cs  trouvo 
encore  une  autre  fois  dansl'éccinixe  ;  ^eft  aa 
**/>*,  chap.  de  S.  Matthieu  :  mais  il  n'y  a  rien 
là  de  plus  liniftre  6c  de  plus  concluant  que  C9 
qu'on  a  vu  ci-de(ltis. 

J'ai  aufli  un  mot  à  dire  fur  le  fimeux  4 
aJtifuJo  de  St.  Paul ,  &  je  montrerai  fan» 
peine  que  l'on  abufe  encore  dë  ce  paflàge 
dans  les  applications  qu'on  en  fait  :  on  le  citû 
piclquc  toujours  en  parlant  du  jugement  de 
Dieu ,  &  il  fèmble  que  ce  (bic  pour  cou-* 
vrir  ce  qui  paroît  trop  dur  dans  le  myftere 
de  la  prédedination  ,  ou  pour  calmer  le» 
fî  Jelcs  effrayés  des  ccledes  vengeances.  Mais 
ce  palfage  ,  au  fens  qu'il  d\  cité  ,  loin  d'é« 
claircr  ou  de  cilmcr  les  e( pries  ,  infpire  au 
contraire  une  frayeur  ténébreufe  ,  éc  nous 
montre  un  Dieu  plus  terrible  qu'aimable. 

Néanmoins  admirez  ici  le  mal  entendu 
de  cette  citation  :  ce  pailàge  fi  peu  lacis&i* 
(ânr  de  b  maime  qu^m  le  préfènte ,  eft  vé« 
ritablement  dans  le  texte  fàcré  un  fujct  d'ef^ 
pérance  &  de  coniblaiion  ,  puifqu'il  exprl» 
me  le  raviflêmenc  où  eft  l'apôtre  à  la  vue 
des  tréfors  de  (ageffe  &  de  miffbicdfdo 
que-  Dieu  rélcrvc  pour  tous  les  hommes. 

Dieu  ,  dit  S.  Paul  aux  Romains ,  a  pcr-» 
mis  que  tous  Âiflcnt  enveloppés  dans 
crédulité  ,  pour  avoir  occafion  d'exercer  f» 
miiéricorde  enven  tous.  Conclufit  enim  Dcus 
omnia  in  increduiitate  »  ut  omnium  mijèreatair. 
Sur  quoi  l'apôtre  s'écrie  tranfporté  d'admî- 
ration  :  '<  O  profondeur  des  tréfors  de  la 
•>  fagelTc  5c  de  ta  fcience  de  Dieu  ;  que  teê 
»  jugcmens  font  impénétrables ,  &  Tes  voies 
M  iuooœf  ichculîblcs  >•  l  S.  Paul  par  cooSi" 
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quent ,  loin  êe  noas  aiuioneer  la  m  râieur 
nâ  iDgenCBS  de  Dieu  ,  nous  rappelle  au 
contraire  les  effets  inctfables  de  ià  bonté.  O 
nbitudo  divitiarum  fapienticB  &  fcitntitt  Dei! 
Xe  dogme  de  \x  piédeftination  n'a  donc 
licii  d'effrayant  dans  ce  palfagc  de  S,  Paul. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  cciuins  prédicateurs 
abufiuK  ^  ces  ocfriellioiis ,  ft:  oueranc  les 
férités  éN'angéliques ,  n'ont  que  trop  fou- 
vent  alarmé  les  coniciences  ,  &  icté  la 
terreur  ,  le  défcfpoir ,  où  ib  dmencinf- 
pirer  au<ontrMfe  les  plus  tendres  fcntimens 
.  de  k  reconnoiffance  pour  le  Dieu  des  mi- 
féficordcs.  Mais  hélas ,  que  ce  orétendu  ze- 
ie,  qneceade  oocréACMiftdeiiMia! 

Les  audireurs  épouvantés  ,  méconnoif- 
faut  leur  créateur  &  leur  pcre  dans  le  Dieu 
fmdroyant  qrfoo  leur  ptèchoit  ,  ont  fe- 
coué  pour  la  plupart  le  joug  de  la  foi ,  & 
fe  font  livrés  à  l'inoédulitc  i  difpofition 
funefte  qui  fappe  le  fimdemenc  dti  vertus 
&  qui  alTure  le  triomphe  des  vices.  Ar- 
ticle de  M.  FAlGUax  ,  Méitre  de  peufion 
à  Paris. 

Citation  ,  {TliMog.  )  Les  citations  font 
la  bafc  de  la  théologie.  Les  citations  de  l'an- 
cien icllamcnt  qu'on  trouve  dans  le  nou- 
veau ,  ont  donné  lieu  à  des  doutes  ,  des 
difputes ,  &  des  ol^côions  fpécicufes  de 
la  part  des  ennemis  de  la  religion  chrétien- 
ne. Julien  ,  Pbrphyie ,  les  Juife  &  les  ef- 
ptia-fon»  modernes ,  reprochent  aux  chré- 
tiens que  les  apôtres  citent  fouvent  des  pr>l- 
(àgeb  de  l'ancien  tcftamaii ,  &  des  pro- 
phéties comme  accoinpliei4ianskip«rron- 
nc  de  Jefus-Chrift  i  que  cependant  il  arri- 
ve fréquemment ,  ou  que  ces  palfagcs  am- 
fi  cités  ne  (ê  trouvent  point  dans  l'ancien 
tcftamcnl ,  OttOC  font  point  employés  dans 
le  fens  Ûtcétal  &  naturel  qu'ib  Icmbknt 
pléiènter  dans  fanden  teftamem  s  ce  qui 
paroît  évidemment  ,  ajoute-t-on  ,  par  ce 
jaîïàge  de  S.  Matthieu  ,  chap.  x),  v.  i  j , 
Ex  JEg^pto  vocavijUiutn  maim  ,  qui  rriS  à 

la  lettre  it  rappone  à  k  fimiedes  iliaéli 

tes  d'Egypte. 

Cette  difficulté  a  paru  infurmontaWe  à 
quclqucs'auteurs  ;  d'autres  pour  la  léfiwdte 

ont  pris  dirtércnies  routes.  Qurrlques  -  uns 
ont  recours  à  un  double  acccmplilkmtiit, 
bc  piétendent  que  quoique  les  prophédcs 

iicuc  été  âcooinplks  uncficinieR  — 
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éféiiemem ,  elles  i 

core  une  fois  dans  la  pcrfonnc  du  Meffiei; 
Mais  d'autres  rejettent  ce  double  acconu 
pUflènicnt ,  à  moins  que  le  prophète  lui* 
même  ne  le  déclare ,  rendant  par  ce  IBOfcn 
toute  la  prophétie  inutile. 

£nire  ces  deux  extrémités  prefque  éga- 
lement videufes ,  quelques  -uns  ont  cnil>ra(« 
fé  une  opinion  fort  raifonnable  ,  &  qui 
paroit  fondée  \  c'cft  de  dire  qu'il  y  a  des 
prophéties  typiques  (ôr  le  Meffie ,  lefqueU 
les  ont  deux  objets  \  l'un  prochain  &  im- 
médiat ,  qui  efk  comme  l'ombie  ou  la  fi- 
raire  du  Meflîe  contenue  dans  l'andenne 
loi ,  &  qui  a  eu  im  accompUifemem  im- 
p.ufiit  is:  commencé  -,  l'autre  éloigné  ,  mais 
pniKipal ,  favoir  le  Medîe  ,  en  qui  ces  pro- 
piiéries  ont  eu  leur  pldn  &  entier  acconi» 
pliffcment  :  le  premier  ii'éroit  que  le  rype 
du  fécond  >  &  par  conftquent  celui-ci  étoic 
le  principal  ;  fc  de  œ  genre  eft  le  paflàgs 
cité  dans  l'ohiffélion  ,  qui  pour  avoir  été 
accompli  en  Bgure  par  la  fonie  des  Ifiaéli» 
os  d'Epyptc  ,  n'en  a  pas  nxnit  été  une 
prophétie  oien  appliquée  &  pleinement  ac- 
complie dans  le  retour  de  J.  C  d'EgypiS 
après  la  mort  d'Hérode. 

Pour  lever  le  refle  de  la  difficdié ,  on 
obferveque  les  Juifs  rabbins  prennent  beau- 
coup de  libertés  en  dtam  ou  en  inierpré-, 
tant  les  éoritures ,  &  l'on  iùppofè  que  lec 
apôtres  ont  fuivi  la  même  méthode  dans 
\aiT%  àtathns  i  mais  cette  (uppoiiikHi  n'eft 
pas  fiMidée  :  en  cfièt,  lesapocres  inftnâi 
immédiatement  par  I.  C.  &  infoirés  parle 
S.  Efprit ,  n'avoient  aucun  bcfoin  de  re- 
courir aux  rc^cs  des  doreurs  juiE  dans 
leurs  citations. 

Néanmoins  en  confequcnce  de  cette  fûp- 
pofîtion ,  M.  Surcnhulius,  profeilcur  en  hé- 
breu à  Amfterdam ,  a  tâché  de  lecroaver 
ces  règles  perdues  depuis  fi  long- temps,  9C 
a  donné  k  cet  cfict  un  favant  traité  inci* 
iulé  fepfurhamKhamt ,  ou  SIBAOZ  KATAA* 
A  ATH  s ,  /R  qiÊO  fiamdàm  vetcrcm  thcologonim 
heireeorum  jhrmulam  allegandi  &  modiu  iater» 
fretandi ,  conciliantur  loca  ex  wnari  iit  nom 
t^mcnto  alkgcta.  Il  y  remarque  d'abord 
quantité  de  différences  qui  fe  trouvent  dAns 
les  diâércutes  manicics  de  citer  ulitécs  dans 
les  écrinues  ;  coaune  U  m  hi  dit  ;  it  ^ 
ient  )  âfia  fus  et  jvVitf  dà  ia  jnfkuea 

fût 
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fâi  accompli  ,  V écriture  dit ,  voye^  ee  fui  fjt 
Jit ,  PétrUure  a  prédit  ,  il  n'eft  poiiu  dit , 

Arc  d  afouce  que  les  livres  de  f anden  cef- 

tamenc  ayant  été  arrangés  Jiffcrcmmcnt  en 
<livas  temps  &  (bus  dmi^rens  noms,  c'dl 
vonr  cda  vu'nn  Uvie  oa  m»  «nMir  fimc 
foovcnt  coiifondw  avec  un  autre. 

Pour  ce  qui  regarde  les  règles  de  citation 
êc  d'interproation  pratiquées  par  les  rab- 
faini  9  il  en  lapportc  dix  ,  qu'il  a  recueiU 
lies  après  une  étude  profonde  du  talmud 
■êc  des  anciens  doâeurs  juifs ,  donc  il  don- 
ne deStexemples  tirés  des  écrits  des  :^ocres; 
&  par  CCS  rcglcs  il  tâche  d'expliquer  6c  de 
lufÛfier  toutes  les  citations  de  l'ancien  tei^ 
ornent  employées  dans  k  nonveau.  Ces 
le^es  (ont  i*.  de  lire  les  mots ,  non  MS 
buvant  les  points  qui  font  placés  au  -  oef. 
îom ,  mais  mivant  d'autres  qu'on  leur  fubf- 
time ,  comme  ont  £nc  S.  Pierre  ,  aâ.  ch. 
*0»  ^«  3-  St.  Etienne,  a3.  cliap.  vij  ,f.  47; 
6c  S.  Paul ,  i  Coritah,  chap,  xv,  ir.  £4  \éc  x 
Corinth.  chap.  viij ,  f.  S^.  La- féconde  cil 
de  changer  les  Itrttrcs  ,  comme  a  fait  S. 
Paul ,  Rom, cA. ix,  t. ;  i  CorintA,  ch.  tl, 
f.giêc  dup.  Xtt.  giSc  S,  Etienne ,  aâ. 
vij  y  f.  4j,  La  troificme  cft  de  changer  les 
lettres  &  les  points  ,  comme  a  fait  S.  Paul. 
pS,  ch.  xiij ,  f.  4i  i  6cx  Corinth.  ch.  viij , 

t£.  Lu  quatrième  eft  daioucer  quelques 
lettres  &c  d'en  retrancher  d'autres.  La  cin- 
quième eft  de  tranlpofcr  les  mots  &c  les 
knres.  La  lîxicme  e(t  de  partager  un  mot 
en  deux.  La  feptirme ,  J'ajoucer  d'autres 
mors  pour  rendre  le  fens  plus  clair.  La 
bnidane ,  de  changer  l'ordre  des  mots.  La 
neuvième  ,  de  changer  l'ordre  des  mots  & 
d'en  ajouter  d'autres  :  c'elt  ce  qu'ont  fait 
les  apôtres ,  dit  M.  Sarenhuiîus ,  oar  rap- 
port aux  deux  dernières  règles.  Et  la  dixiè- 
me enfin ,  c'eft  de  changer  l'ordre  des  mots, 
d'en  ajouter  quelques-uns ,  6c  d'en  retran- 
.cher  d'autres }  ^  c'ed  félon  le  même  au- 
teur la  tttédiodc  que  S.  Paul  a  uiÎYÏe  (otx 
fouvoK. 

.   D'anCKR  ancain ,  coaune  l'éfêaoe  Kid- 

der  ,  M.  Leclcrc  &:  M.  Sike  ,  lèvent  la 
.difficulté  d'une  manière  iatisfaifante  à.ca- 
.  tains  égards  ,  mais  dangeieufe  à  d'autres. 

Selon  eux ,  cène  (orme  ordinaire  de  cita- 
Jion  dont  fe  fervent  les  évangcliftcs  ,  afin 

ftk*  ee  que  les  prophètes  ont  annoncé  lût  ac-,i 
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compù  ,  ne  /îgnific  rien  de  plus  qu'une  ma- 
nière d'adapter  les  palTages  des  prophètes 
au  cas  préfoit  par  .  un  ttm  d'aocommôdib-. 
tion  :  principe  trop  général,  &  qui  deman- 
de des  exceptions  ;  on  en  verra  un  exem- 
pie  d-deflous.  Le  mot  «At;«^,  accompli, 
ne  nous  détermine  pas ,  ajoutent-ils  »  à  un 
tel  ftns ,  comme  fi  les  évangéliftcs  avment 
dellein  de  dire  que  ta  prédiâion  d<^  évé- 
nemens  futurs  ei^  accomolie  i  mais  tl  cipii» 
me  feulement  qu'on  a  ajuflé  les  termes  qu  oit 
a  cites.  Si  cette  raifon  avoii  lieu  ,  il  n'y  a 
point  de  prophétie  qu'on  ne  pût  nier  avoir 
été  accomplie  à  la  lettre  dans  Jefus-Chrifî. 
Mais  pour  la  faire  palier ,  1  evêque  Kiddcc 
remarque  qu'on  peut  dire  que  nicriture  eft 
accomplie  en  deux  manières  ;  proprement , 
comme  quand  la  chofc  prédite  arrive  ;  Sc 
improprement ,  dans  un  fens  d'accommoda- 
tion ,  comme  quand  il  arrive  dans  quel- 
que lieu  à  quelqu'un  quelque  chofc  qui  eft 
déjà  arrivée  quelque  tcrnps  auparavant  ail- 
leurs &  à  une  autre  pci  lonne.  C'cft  ainfi  , 
ajoute-t-il ,  que  S.  Matthitu  dit  à  l'occafiou 
du  matfacre  des  Innoccns ,  qu  alors  fut  ac- 
compli ce  qui  avoir  été'  dit  par  le  prophè- 
te Jcrémîe  :  Vne  voix  fc  fit  entendre  daru 
Rama  ,  ôcc.  L'exemple  cil  bien  cboifî , 
mais  le  principe  eft  trop  vague  ,  &  n'efl 
pas  applicable  aux  prophéties  littéralement 
accomplies  dans  Jefus  -  Chrift  ,  &  il  s'en 
trouve  un  très -grand  nombre  de  cette  es- 
pèce dans  l'évangile. 

Cette  intcrprctarîon  de  l'évcque  Kiddct 
eft  confirmée  par  M.  Leclcrc  ,  qui  remar- 
que que  les  Joifi  ont  coutume  de  dire  dins 
leur  langue  ,  qu'un  palfage  de  l'écriture  eft 
accompli  toutes  les  fois  qu'il  arrive  une  cho- 
fe  à  laquelle  on  peut  l'appliquer  \  de  fi>rre 
que  S.  Matthieu  qui  étoïc  iiébreu  ,  &  qui 
écrivit  (  comme  on  le  fuppofè  communé^ 
ment  )  en  cette  langue  ,  ne  vouloit  dire  au- 
tre chofe  dans  le  palfage  qu'on  vient  de  ci- 
ter ,  fînon  qu'il  étoic  arrivé  une  chofe  à 
laquelle  on  pouvoit  appliquer  ce  que  Jcré- 
mie  avoit  dit  dans  une  aurrc  occafîon.  M, 
Sike  abufmt  du  principe  de  M.  Lcclerc  , 
avance  qu'en  citant  cepaflage  d'ifaïe ,  une 
Vierge  enfantera ,  8f  C.  fes  évangéltftes  ne  fc 
propofent  que  de  rnpp  ntcr  ces  mots  du 
prophète  ,  qui  conviennent  fort  bien  \  la 
naiilaivcc  de  J.  C.  mais  non  comme  uue 
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prophéric  de  Ta  naifTancc.  Ce  (cnriment 
de  M.  Sike  n'eft  pas  nouveaa  »  Grodus  l'a- 
imaginé  ,  8c  M.  Ridiatd  Simon  l'a 
fiMUaiu  ;  mais  M.  Bofliiet  en  a  pleinement 
démontré  la  faufletc  ,  aufli-bien  que  le  P. 
Balihus  jéruite  ,  dans  le  favanc  ouvrage 
indtulé  défàtfe  des  frophkits ,  qni  parut  en 
1758  ,  &  auquel  nous  renvoyons  le  lec- 
teur. On  peut  eocorc  conTulter  à  ce  fujet 
MaUonat,  dim  Ibn  commentaire  fur  le 
fécond  ch.ipitrc  de  S.  Matthieu  ,  où  il  don- 
tie  quaue  règles  pour  ju^er  des  dtatioiu  Se 
difionocr  les  propMde»  accomplies  linéia- 
kmoit  dans  Jcliis-Chiift ,  d'avec  cdles  qui 
h'Y  ont  été  accomplies  que  dans  un  fens 
d'accommodation  :  rcglcs  ûm^les ,  beau- 
coup plus  sûres  &  moins  éqmiroqîies  que 
celles  des  trois  derniers  auteurs  pioceftans 
dont  nous  venons  de  parler.  (G) 
Il  ne  fera  pas  inutile  de  rapporter  ici 
uciqucs  ufages  en  matière  de  citations  , 
»ic  théolp^ues ,  foie  de  juriijprudence. 
Plmni  les  unes  làpiennitnc  de  l'écriture 
fainte ,  il  y  en  a  un  qni  a  pour  titre  l'ec- 
cl^afte ,  iMA4«t«r«f  j  concionator  ,  &  un  au- 
tre appellé  Vecdéfiaftique ,  tMA««t«#»*r ,  ec- 
d^u^iciit  »  €onchâalis  :  quand  on  cite  le 
premier  ,  on  met  en  abrégé  fccle.  au  lieu 
que  quand  on  rapporte  un  pailàgc  du  fé- 
cond ,  on  met  eccU,  enfiiiie  on  ajoUK  le  cfaa- 
jitre  &:  le  verfet. 

Comme  la  fommc  de  S.  Thomas  eft  ibu- 
ymtt  dcée  pa<  les  théologiens ,  il  (àot  olv 
feiver  que  cette  {ômme  contient  trois  par- 
ties ,  &  que  la  deuxième  partie  eft  divilée 
en  deux  parties ,  dont  la  première  eft  ap- 
pellée  la  première  de  la  deuxième ,  &  la 
deuxième  s'appelle  !(i  deuxième  de  la  deux ie^ 
me.  Chaque  panic  cR  divifée  en  quclUons , 
chaque  fueftion  en  articles  ;  dlaque  article 
commence  par  les  objeÛiom  ,  enluite  vient 
Je  corps  de  f  article ,  qui  contient  les  preu- 
ves de  raflêrtion  ou  condofion ,  après  quoi 
viennent  les  réponfcs  aux  objc6kions ,  & 
cela  par  ordre  j  ime  réponfe  à  la  première 
objcâion  ,  &c.  Il  eft  facile  muntenant  de 
'compiendre  la  manière  de  citer  S.  Tho- 
mas :  s'il  s'agit  d'un  pafTigc  Je  la  première 
partie  ,  après  avoir  rapporté  le  paflage,  on 
met  par  ex.  J.  p,q,t,  a.j.  c'cft-l-din  pri- 

mâ  P^tfj  ijucefHone  primât  articuîo  primo. 

Si  le  paâa^c  eft  tiié  du  cofps  de  l'article 


CIT 

où  (ont  contenues  les  preuves  1  en  ajoiMS 

ia  c»  ce  qui  (îgnifie  ht  cor  pore  articuU. 

SÀ.  le  paHàge  eft  pris  de  la  réponse  aux 
objeâions ,  on  cite  i.  ^eft-i^ire  ï  la 
réponfe  i  la  première  objeâion  -,  ûnfi  de  la 
deuxième  objeâion ,  de  la  troifieme ,  &c. 

A  l'égard  de  la  dendeme  partie  de  la 
fômme  de  S,  Thomas  ,  comme  elle  eft  di- 
vifée  en  deux  parties  ,  li  Je  paftage  eft  tiré 
de  la  première  patde ,  on  met  m  /  nfl 
2.  c*eft-à-dirc  in  primS parte  fecundce  partis. 

Si  le  paflàge  eft  tire  de  la  féconde  partie 
de  cette  féconde  poitie,  on  met  J7. 
à-dire  fecundi  fecundee,  dans  la  (bus-divifion 
ou  deuxième  partie  de  la  deuxième  paitie  dé 
la  fomme  de  S.  Thomas.  ( F) 

Citations  ue  Droit  ,  (  Jurifprui,} 
&nt  les  textes  de  droit  que  l'on  indique poof 
appuyer  ce  qui  eft  avancé. 

Les  citations  fréquentes  en  plaidant  Ç\x» 
rent  introduites  fous  le  prcTident  de  Thou. 
Paiquier  »  en  parlant  des  avocats  de  ce 
temps ,  dit  que  entèejceimt  fine  lege  loqui  : 
ils  citoient  non  -  felement  des  textes  de  droir, 
mais  aufti  les  hiftoriens  ,  les  orateurs ,  les 
poè'tes ,  &  la  plupart  de  ces  citations  étoicnc 
fouvcnt  inutiles  &  déplacées. 

Les  jurifconfultes  du  xvj*  fiecle  font  tom- 
bés dans  le  même  excès  par  rapport  aux 
citations  ;  leurs  écrits  en  font  tellement  cluv> 
gés ,  que  l'on  y  perd  de  vue  le  fil  du  difcours , 
&  l'on  y  trouve  bcaucoiqp  plus  de  citatioiu 
que"  de  taifcmnemeiit. 

Quelques-uns  tombent  préfentemcnt  dans 
un  autre  excès  ,  foit  en  plaidant ,  foit  en 
écrivant  ;  ils  ont  honte  de  citer  ,  &  fur- tout 
des  textes  latins  ,  qui  (êmblenc  être  aujouf- 
d'hui  moins  familiers  qu'autrefois.  Ce  genre 
d'érudition  eft  regarde  par  certaines  gens 
comme  un  bagage  d'amkpitté  dont  on  ne 
doit  plus  fc  charger  ;  c'cft  une  opinion  que 
l'ignorance  a  enfantée ,  6c  que  la  pareffe 
nourrir.  On  ne  dmt  pas  recodtir  i  des  ei^ 
tiens  peu  convenables  au  fujet  ,  ni  s'arrêter  à 
prouver  ce  qui  n'eft  pas  conte  fté  j  nuis  il  eft 
toufours  du  devoir  ;de  l'avocat  9c  du  jurifl 
confuke dédier  ks  kàx  8c  «unes  cexiesqiti 

établi  (Tenr  une  propofîtion  eOOti^vcrféc  ;  il 
doit  fculemcrnt  u(er  modérément  des  cita- 
tions  y  ne  pas  en  furcharcer  £bn  difcours ,  & 
faire  choix  de  celles  quifintlcspiuS  pcédftt 
les  plus  frappantes. 
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QwMPc  les  cimioas  de  droît  font  ordi- 
MucMcnt  écrites  en  abc^,  nous  les  allons 
opofixid  pour  en  <ioMMr  l-itwtDiywe. 

Jf,Jt^in,cni/Mtut.  figpiificaïamfHnuBi 

D.  ou  ^  ata  <£geftes. 

Coi^  ou  c.  au  code. 

M  «Mn/.  au  CDtkthéodofiea. 

repet.  pngkâ.  repeckx  pndeûiones. 
Amtheat,  ou  auth,  dans  raitthenri^jac. 

.  on /.  dans  la  loi. 
%.OM  parag.  au  paran^w. 
Navtl.  dans  la  novcUe. 
^1^.  Z«o/i.  novelles  de  l'empereur  Léon. 
Argum.  kg.  par  argument  de  k  ki. 
Glof,  dans  la  glo{ê. 
il  /.  encetioe. 
Arf.  <jr.  aumftâiei&it. 

In  p,  ou  r'/x  prÔK.  M 
iA/.àla£n. 


C.  ou  can.  au  canon, 
Cdp.  au  chapitre. 

Cauf.  dans  unecau(èdeU  fixonde|nitie 

du  décret  de  Graticn. 

JDe  conf.  dans  la  croiûeme  partie  du  décret 
tnitt  de  k  oonfêeniâoiu 

i7e  pa>/i.  auc  traité  de  la  pénitence  q|ui  cft 
dans  la  féconde  partie  du  décret. 

Difi.  dans  une  diftiaâion  du  décret  de 
Graticn. 

Ex.  ou  extra,  c^cft  dons  ks  déciéiaks  de 
Grégoire  IX. 

Ap.  Greg.  IX,  dans  ks  mêmes  déaàaks. 

Extrav.  Joan.  dans  une  des 
0(1  confticuaons  de  Jean  XXII. 

Acmnr.  MM»,  dbns  k» 
communes. 

In  Jam.  ou  in  S.  dans  la  ooUeâioa  de 
Bonibct  Vm  aiipeilée  ieyêvtt. 

jfy.  Boa,  on  jyyns&r  Jswî^fltf  »  dans  k 
(cxtc. 

Q.  ^.  on  fu^.  qucftion. 
t.  ou  Mij^  tn  vorkc  ( A) 

Citation  en  Jî/gement  ,  (Jurifp.)  que 
Voo  appcUoic  chez  les  Rxxnains/A/W  vocatio , 
feienoSc  à  peu  près  à  oe  que  ron  appelle 
parmi  nous  ajournement  ou  affignation.  On 
ne  voà  point  de  queUe  manière  (è  fàifbient 
mfiinude  «teacïMs  dn  lemp*  des  rois  âc 
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def  pia&îefS  confulsi  mais  on  tolc  que  par 
la  loi  des  doioe  tabks  il  étoit  ordonné  an. 
défendeur  de  jlîiiTre  le  demandeur  lorlqu'il 

vouloir  le  conduire  devant  !c  juge.  Dans  Ll 
fuite  cette  procédure  changea  de  forme  \  car 
k^g- temps  avant  Juftinien  il  n'étoit  plus 
permis  de  citer  verbalement  fon  advcrlair« 
oijiuttment  ;  il  £iUoit  dés-lors  que  l'afTigna- 
tkn  fie  fibellee ,  comme  eâx  s'pblme  parmi, 
nous  y  &  l'on  convenoit  du  jour  Miqnei<Mt 
devoii  (ê  çrélenter  devant  te  juge. 

U  n'étoïc  pas  penxûs  de  citer  en  jugement 
mutes  Ibnes  de  personnes ,  on  en  excepcoic 
les  magiftratsde  Rome  ,  fur- tout  les  con- 
fuis  ,  les  préteurs ,  le  préfet  de  la  ville  ,  & 
autres  qui  écoient  qualifiés  magijb  atus  uriani^ 
Il  en  étoit  de  même  des  magillrats  de  pro- 
vince tant  qu'ils  étoient  en  charge ,  d'un 
pondfe,  0c  des  juges  pédenées  .  pendanc 
qu'ils  exerçoient  leurs  fondions  i  de  ceux  qvi 
gardoicnt  quelque  lieu  coniacré  par  la  rdï- 
gion  :  ceux  qui  recevoknc  les  honneurs  dit 
triomphe,  ceaxq|ttlèai^ôment ,  ceux  qui 
faifoient  les  honneurs  d'une  pompe  funèbre  » 
ne  pouvoient  être  inquiétés  pendant  la  céré^ 
nnnkï  enfin  ceux  qiû  étoiem  fous  la  jpuiC 
fance  d'autrui  ,  ne  pouvoient  être  cités  en 
jugement ,  qu'ils  ne  hiHèot  jouillàns  de  lenif 
dnnn. 

Les  pères ,  les  patrons ,  les  pères  de  kf 
enfans  des  patrom  ,  ne  pouvoient ,  fuivanc 
k  dnnc  naturel ,  èae  dtés  en  jugement  pac 
leurs  enfans  ou  leurs  affranchis  ,  fans  uns 
permiilion  du  juge^  autrement  le  deman- 
deur étoit  condaxnné  i  payer  cinquante  fef- 
terces.  • 

Il  falloir  même  ,  fnivant  le  droit  civil , 
une  femblable  permilTton  du  préteur  pour 
citer  en  jugement  Quelque  pemnne  qne  ce 
fut  ,  fafis  quoi  le  défendeur  avoit  aÂion  à 
ce  fujjct  contre  k  demandeur  >  mais  ii  le  pré* 
ceur  «motifiik  dntk  finiek  eitation ,  il  a'f 
vnk  plus  d'aâàon  «oiitit  k  demandeur. 

La  citation  en  jugement  étoit  quelque  chofè 
de  plus  fort  qu'une  lunplc  adtion.  y<JY<\  le 
titre  du  dig.  A  in  pu  wocando  ;  le  trefor  de 
Bredtrode  ,  au  mot  ci  tare;  l'hift.  de  la  jurif-' 
prud.  rom.  par  M.  Terraflon  ,  pp.  ^4  &  ^5, 

Citation  ,  (  Jurifp.  )  cft  ûufî  un  aj(Nir> 
nemcnt  c^ui  fe  donne  par  un  aDparitcur,pCIUC 
comparoitre  devant  un  jusp  d'églife. 

lÀccBMww  flénâmki  une  «mGves  >  dlet 
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doivent  toc  fibelUes  «  ^  les  eanfès  e^-  [oo  même  ^  la  débaache  ;  cc  ^fù 
mécs.   " 


Unlaïque  àii  devant  un  juge  d'églifc ,  pour 
caufc  qui  n'cft  pas  de  (a  compétence  , 
peur  inccricter  appel  comme  d'abus  de  la 
titadan*  rityt^  KnMKvnvK     jueK  ■>*&•- 

GiiSE  }  Tournée ,  Ut.  c ,  n.  75.  Scoknuns  , 
44cif.  ttff.  Bibliot,  de  Boochel ,  aux  mots 
opptl'.ations  ,  citatioixs  ,  yiobaces ,  &  roi  des 
rikiuds.  Bibtioth.  canoniq.  tom.  I ,  pag.  a^o  , 
toi,  t  ;  (•  2.65  ,  col.  z.  Dufàil ,  /iv.  i  ,  chap. 
txewj,  Baflct  ,  tome  I ,  liv.  /,  ///.  8  ,  cAap. 
j  &  ii/,  Filleau ,  /F*^  part,  ftuffi,  49  ;  k 
dixicme  plaidoyer  de  Gautier  ,  tom.  II, 

Les  (ujets  du  roi  ne  peuvent  être  cités  en 
tour  de'Roroe/JMftnwrrj  éu  clergé ,  premitre 
éJit.  :ome  I,  part.  7,  p.QoS.  Bouchtl ,  au  mot 
tuation,  Tournet ,  la.  Cyn.74  »  tome  I ;  des 
frtttves  desOèertés  ,  cAop.  ix ,  /»,  8,  (A) 

*aTÉ,  f.  f.  (PoUtiq.)  eft  U  première 
des  grandes  (bciécés  de  plufleurs  himilles  , 
où  le2>  aâesdelavolonté  &  ruHige  des  forces 
fent  léHgiiés  à  une  t)er(onnc  physique  ou  à 
un  être  moral ,  pour  U  (ureté  ,  la  tranquillité 
intérieure  &c  extcriciue  ,  3c  tous  les  autres 
avantages  de  la  vie.  Voyfi  Société  &  Fa- 
BIIUB.  La  pcrfonne  phyîîque ,  ou  l'être  mo- 
nd  d^lîcaire  des  volontés  &  des  forces,  eft 
diremRHMmftr  ;  les  perlbnnes  qui  ont  véîi- 
gué  leurs  volontés  &  leurs  forces ,  font  dites 
hèéhr.  L'idée  de  cité  ruppole  donc  le  rappon 
^ùne  pcrfonne  phyfîque  ou  d'un  moral 
public  qui  veutfeui,  à  dci  êtres  phylîqufs 
privés  qui  n'ont  plus  de  volonté.  Toute  cité  a 
deux  origines  ,  l'une  philofophique ,  l'autre 
hiftorique.  Quanc  à  la  première  de  CM  ori- 
gines ,  il  y  <  n  a  qui  prétendent  que  l'Iiomme 
eft  poné  par  fa  nature  à  former  des  cités  ou 
fedecét  civiles  ;  que  les  familles  tendent  à  fê 
réunir  ,  c'eft-i-dire  à  réfigncr  Ifur:,  forces  & 
kuisvoloncésàunc  pcrfonne  phylique  «.ou  à 
m-'  ktt  moral  :  ce  qui  peut  être  vrai. ,  mais 
ce  qui  n'tft  pas  facile  à  prouver.  D'autres  la 
dédiiifent  de  la  néccrtîté  d'une  fociété  civile 
poux  la  formation  &  la  fublîftance  des 
moindres  fociétés ,  la  conjugale  ,  la  pater- 
liclle  ,  &  l'iiérillc  ;  ce  qui  cft  démontre  faux 
par  l'exemple  des  patriarches  qui  vivoicnt  en 
naûHes  linrcs  &  féparées.  II  y  en  a  qui  ont 
recours  ou  à  rind:geiice  de  la  nature  hu 
mainc ,  ou  à  ià  crainte  du  mal ,  ou  à 
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bien  pour  raftcmblcr  les  familles  en  (bciété 
civile ,  &  pour  lesy  mainsenir.  La  prcnucref 
ville  ou  cité  fut  condruite  par  Caïn.  Kemrod  » 
qui  fut  méchant,  aifieâa  un  desprc- 

mteis  b  fottverainctK  ,1nc«iffi  im  fendatcur 
de  cités.  Nous  voyons  naître  ôc  s'accroître  U 
corruption  &c  les  vices ,  avec  U  naiftance 
&  raccroifTcmeni  des  cités.  L'hiftoht  8c  la 
philofophie  font  donc  d'accord  for  leurs 
,  origines.  Qiielles  que  foient  les  loix  de  U  citi 
\  ou  l'on  s'cit  retiré  ,  il  faut  les  connoître  ,  s'y 
foumettie,  &  les  défendre.  Quand  on  fo 
reprcfcnre  en  efprit  des  familles  s'aflcmblant 
pour  former  une  cité ,  on  ne  conçoit  entre 
elles  que  de  l'égalité.  Quand  00  fc  lesrepré- 
fcnte  aflcmblées  ,  3c  que  la  rélîgnarion  des 
\  volontés  &  des  forces  s'cft.  faite  ,  on  conçoit 
de  la  fubordination  ,  non-ieulemenr  entre 
les  familles  ,  mais  entre  les  individus.  Il  faut 
faire  le  mcme  raifonncment  par  rapport  aux 
c/r«  entre  elles.  Quand  on  le  reprelcnte  en 
efprit  les  cités  ilblées  ,  on  ne  conçoit  que  de 
l'égalité  entre  elles  ;  quand  on  fc  les  reprcfente 
réunies, on  conçoit  la  fbrmatioji  des  empires 
&  La  fubordination  des  cités  ,  foit  entr'ellcs, 
loit  à  quelque  pcrfonne  phyfique  ,  ou  à  quel- 
que être  moral.  Qae  n'enocut-on  dire  au- 
tant des  empires  t  Mais  c'eft  par  cela  même 
qu'il  ne  s'tft  point  formi?  de  combinai(on  des 
empires  ,  que  les  fouverains  ablolus  rcfteut 
égaux  ,  &  vivent  (culs  indépendans  5e  daiH- 
l'état  dénature.  Le  confcntcment  quiaffiut» 
foit  la  fubordination  des  fimilles  dans  une 
cité ,  fait  celle  des  cités  dans  un  empire  ,  è 
une  pcrfonne  phyfique  ,  ou  à  un  être  mo- 
ral ,  crt  démontré  par  K-  fait  \  &  cekii  qui 
trouble  l'ordre  des  fanuUcs  dans  la  cité  tSt 
mauvais  dtoyeii }  &  celui  qui  trouble  l'oc« 
dre  des  cités  dans  l'empire  tft  mauvais  fujct  i 
Se  celui  qui  trouble  l'ordre  des  empires  dans 
kmonde,  eft  mauiiis  foôvenûn.  Dans  in 
état  bien  ocdonnl  >  «ne  cité  peut  être  regar- 
dée comme  une  feule  pcrfonne ,  6c  h  réu- 
nion des  cités  comme  une  feule  pcrfonne  ^ 
&  cette  dcrnitte  pcrfonne  comme  foumife 
à  une  autorité  qui  rclidc  dans  w\  individu 
phyiiquc ,  ou  dans  uu  être  moral  fouverain» 
à  qui  il  apparricnt  de  vnUer  an  bien  des  ckitt 
tn  général     en  particulier. 

Le  mot  cité  défigiu>it  andennemcnt  ua 
im  i  un  peuple  avec  tontea  i6ii.d^cft^ 


Digitized  by  Google 


ÎCIT 

.  (Èbncet  ,  une  république  particulière.  Ce 
■ôm  ne  convicnc  plus  gMcre  aujourd'hui  qu'à 
elques  vSlei  d'Allemagne  oa  des  cumms 

Ifcs. 

Quoique  les  Gaulois  ne  fu(Tènt  qu'une 
même  nation  ,  ils  étoiem  pounant  divifes 
en  plufieurs  peuples  ,  formant  prefqu'autant 
d'états  (Spires  ,  que  Céfar  appelle  cités ,  civi- 
tates.  Outre  que  chaque  cité  avoit  Tes  aflTeni- 
blécs  propres  ,  elle  ciwoyoit  encore  des  dé- 
putés à  des  aflêmblées  générales  ,  où  l'on 
diicutoic  les  intérêts  de  pluiieurs  cantons. 
Maiskcyi/,  oumécropole,  on  cainiale,oà 

renoit  faflêmblée ,  s'appelloit  par  excel- 
lence chritas.  Les  Latins  difoicnc  dvitat 
JBduarum ,  crvitas  Lingonum  ,  chntas  Seaih 
mu»;  èc  c'cd  fous  ces  noms  qu'Autun, 
Langres  &  Sens  font  dé%]ées  dans  l'idiié- 
rau'c  d'Antonin. 

Dans  U  fuite  on  n'appella  cité  que  les 
tilles  cpifcopAles;  cette  diltindkiun  ne  lubfifle 
plus  guère  qu'en  Angleterre  ,  où  le  nom  de 
eht  n'a  été  connu  que  depuis  U  conquête  ; 
avant  ccrre  époque  ,  toutes  les  villes  s'appel- 
loient  bourgs.  ChaHane  ,  fur  la  coutume  de 
Bourgogne ,  dit  que  h  France  a  104  cités , 
&  il  en  donne  pour  raifbn  qu'elle  a  104  tant 
évéchés  qu'archevêchés.  Quand  une  ville 
s'eft  aggrandie  avec  le  temps  on  domie  le 
aom  aie  été  à  i*e(pace  qu'elle  occupoit  pri- 
midvement  ;  ainh  il  y  a  à  Paris  la  ciré  & 
l'uiiiverfité  j  à  Londres  ,  U  aié  &c  les  faux- 
bourgs  ;  Se  à  Prague  6c  à  Cracovie ,  ou  b 
irillc  cft  divifée  en  trois  parties  ,  la  plus  an- 
cienne s'appelle  cité.  Le  nom  de  cité  n'cft 
plus  guère  d'ulâge  panai  nous  qu'en  ce  der- 
nier  Tcns  ;  on  dit  en  toute  aurreoccafion  ,  ou 
riUe  i  ou  fauxbourg  ,  OU  bourg,  0\XyiUage* 

y«yf[  cts  Mtkfes, 

Ciri ,  C Droit  Je)  /urifpniJ.  eft  la  qualité 
de  citoyen  ou  bourgeois  a  une  ville  ,  &c  le 
droit  de  participer  aux  privilèges  qui  font 
communs  à  tous  les  citoyens  de  cene  ville. 

Chez  les  Romains  ,  le  droit  de  cité,  c'eft- 
Ik-dire  la  qualité  de  citoyen  romain ,  fut  con- 
fidéfé  comme  un  titre  d'horaieur ,  &  devine 
un  ob^et  d'émulation  pour  les  petiplcs  VOifins 
qui  tâclioient  de  l'obtenir. 
H  nV  eut  d'abord  que  cens  qui  éioient  I 
léellrment  habitans  de  Rome  qui  jouirent 
du  titre  Se  des  privilèges  de  citoyens  ro- 
Bvaifls.  Roioulus  communiqua  k  droit  de , 


cité  aux  peuples  qu'il  avoit  ramcus ,  qu'il 
amenaàRome.  Ses  lucceireursÉirenclameme 
ehofe ,  jufqu'à  ce  que  la  ville  éuncaflès  peu- 
plée, on  permit  aux  peuples  vaincus  deicftet- 
chacun  dans  leur  ville  j  Oc  cependant  pour  les 
attacher  plus  fonemeut  aux  Romains ,  on  leur, 
accord*  le  droit  de  cné  ou  de  bourgeoise 
romaine  ,  enforrequ'ily  eut  -îors  deux  fortes 
de  citoyens  romains  ;  les  uns  qui  étoienc 
habkan$deRome,&  que  l'on  appi^lloit  cives 
ingtnui  ;  les  autres  qui  dcmcuroicnt  dan» 
d'autres  villes ,  que  l'on  appcUoit  municipes,. 
Les  confûls  &  enfiiite  les  emperetirs ,  com-* 
muniquerent  les  droits  de  cit^  à  différentes 
villes  &  à  di£^cos  peuples  ibuinis  à  Icus 
dominackHi. 

La  loi  7 ,  au  code  de  incolis  ,  porte  qne  I0 
domicile  de  quelqu'un  dans  un  endroit  ne 
lui  attribue  que  la  qualité  d'habiunt ,  mais 
que  celle  de  citoyen  s'acquiert  par  la  nai£-. 
lance  ,  par  l'affrancliiircmcnr  ,  par  l'adop- 
tion ,  &  par  i'élcvauoa  à  quelque  place  ho* 
notable. 

Les  droits  de  cité  confiftoicnt  chez  les 
Romains  ,  x".  à  jouir  de  k  kbcné  \  uti 
efclave  ne  pouvcnt  être  dtoyen  romain ,  8c 
le  citoyen  romain  qui  tombuit  dans  l'efcla- 
vage ,  perdoit  les  dioits  de  cité  :  a",  les  ci- 
toyens romains  n'étoienc  point  (bumis  à  U 
puifTance  des  magiftran  en  madcce  ciinû- 
nelle  ;  ils  arrêtoient  letm  pourluîtes  en  difânt 
i-ives  romaaus  fum  ;  ce  qui  tiroit  (on  origine 
de  la  lot  des  douze  tables ,  qui  avoit  ordonné 
qu'on  ne  pourroit  décider  de  la  vie  de  l'étac 
d'un  citoyen  romain  ,  que  dans  les  comicei 
par  centuries  :  ils  avment  le  droit  de 
luffrage  dans  les  affaires  de  la  republique  i 
4°.  Us  étoient  les  feuls  qui  eullenc  fur  leurs 
enîàns  la  puiflânce  telle  que  les  lois  romaines 
la  donnent  :  5°.  ils  étoient  audl  les  leuls  qui 
pufTent  exercer  le  Gicerdoce  &  la  magiflra- 
ture ,  &  avoient  plufieurs  autres  privilèges. 

Lediok  de  ciré  fc  pcrdoîc,  1**.  en  fe  lài- 
Tant  recevoir  citoyen  d'une  autre  ville ,  1°.  en 
commettant  quelque  .action  indigne  d'ua 
citoyen  romain  >  pour  laquelle  00  encourait 
la  grande  dégradation  appcllée  maxima  Cét^ 
pitis  dimiiuuio  ,  qui  ôtoit  tout  à  la  fois  le 
droic  de  dr/de  k  libené }  la  moyenne 
dégradation  ,  appellée  média  capitis  dimi^ 
nutio  y  ôtoit  aum  le  droit  de  cité  :  telle  étoic 
la  peine  de  ceux  qui  étoient  e£)€és  du  sôïr 
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des  citoyens  romains,  pour  s'être  faitinfcrire 
fur  le  rôle  d'une  autre  ville  ;  ceux  gui  ^coient 
ailés  ou  iel^ués  dans  une  iHe  »  louffiroicnt 
auîTî  cette  moyenne  dégradation  ,  &  con- 
féquemmenc  perdoient  les  droits  de  dté, 
rotn,  par  M,  T*emfliMi« 

Parmi  nous  il  n'y  a  que  la  naiffance  ou  les 
lecires  du  prince  qui  attribuent  les  droits  de 
cité.  On  confond  queli^ucfms  le  droit  de  r/// 
avec  celui  de  bourgçoilic}  cependant  le  droit 
de  c-///*'eft  plus  étendu  quecefai  de  bourgeoi- 
se ,  il  comprend  auflî  quelquefois  l'incoiat , 
&  même  totales  t&ts  civils. 

En  effet ,  celui  qui  eft  banni  d'un  lieu  ne 
perd  pas  feulement  le  droit  de  bourgeoiûe,  il 
perd  abfolumcnt  les  droicsde  cité,  c'eft>à- 
dire  tous  les  privilèges  accordés  aux  habiuns 
du  lieu  i  &  ù  le  bannillemeni  eft  hors  du 
royaume ,  il  perd  cous  les  e^ts  civils. 

On  peut  perare  les  droits  de  cité  (ans  perdre 
la  liberté ,  comme  il  arrive  dans  celui  qui 
e(l  barmi  i  mais  la  perte  de  U  liberté  emporte 
toujours  la  pene  da  droits  de  cUé,  Vcyei 
Furgole ,  des  teftamens  ,  tome  I ,  page  1^8. 
Dunod  »  traité  de  ta  main-morte  t  page  ^tou 
mot  BovucEoisit.  ( A) 

CITEAUX  ou  CisTEAux  ,  (Hift,  des 
trdres  religj  Cifterium  ou  Cifterieim ,  Ciftel" 
imee  mmiafierhim,  câebte  aUiaye,  chef 
d'ordre  en  Bourgogne  ,  dans  le  Dijonois  , 
diocefe  de  Cliâlons ,  bailliage  de  Nuits,  fon- 
dée par  faint  Roben  ,  abbe  de  Mokme  , 
des  libéralités  de  Raynal ,  vicooue  de  Beaio- 
ne ,  &  d'Eudes  ,  duc  de  Bourgogne. 

Cet  ordre  a  donné  quatre  papes  à  l'égti(ê, 
Eugène  III,  Grégoire  VIU,  Célcftin  IV, 
Benoit  XII ,  dc  quantité  de  cudinaïuc  & 
de  prélats* 

•  L'abbé  de  Cbtmx  a  U  iuri(cliftioo  Ofdi- 

naiie  for  les  quatre  prcmicrrs  abbayes  appel- 
lées  lès  a  votre  6Uu  »  qui  lontia  Ferré-lur- 
Grone  dans  le  aiocefe(K  Châloos }  Pontigni 
dans  celui  d'Auxerre  ;  Clairvaint  9c  Mori- 
montduisceluide  Langres.  Les qaaiseabbés 
font  les  premiers  pères  de  l'ordre. 

L'abbé  de  Cùeaux  eft  le  chef  &  fupérieur 
gjénénl  de  tous  lesmonaflercs  de  Ton  ordre , 
qw  étoient ,  avant  la  prétendue  réforme , 
m  nombre  de  1800  d'hommes  9e  de  1400 
defiDes  ,  &  aulTî  des  ordres  militaires  de 
ôlatrava ,  d'Aicantara ,  &  de  Monteze  en 
£(pagae  ,|d'AyiB  8c  deQiàft  en  Portugal. 
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Il  a  droit  de  convoquer  le  chapitre  général 
de  fon ordre  à  Lucaux  :  il  y  prélide  ,  6c  dans 
l'intervalle  il  en  a  tout  le  pouvoir.  H  eft  ooaK 
feiller  né  du  parlement  de  Bourgogne. 

La  biUiotkeque  renforme  pluuieurs  ma« 
ndcrils  précieux  ,  cdm  entranixes  d^è 
S/MSe  portée  au  concile  de  Trente  par  l'abbé 
Louis  de  Bellèy ,  qui  lèryii  à  cndounei  une 
bonne  édition. 

L'églife ,  tiès»b^e ,  eft  ornée  de  tom- 
beaux d'évêques  ,  d'abbés ,  de  grands  fci- 
gneurs.  On  dillingue  ceux  de  Gui  de  Ro- 
chefors  ,  chancelier  de  France  fous  Chades 
VIII  &c  Louis  XII  ;  de  Philippe  Pol ,  gou- 
verneur de  Bourgogne  \  de  quatre  lires  do 
Vergi ,  de  deux  Seigneurs  de  Mj6n&Satnc« 
Jean  ,  trois  de  Vienne.  Sons  le  portail  on 
voit  le  tombeau  du  fondateur  de  l'abbaye  te 
des  autres  ducs  de  la  prenucte  race 
cedeurs  ;  enfin  on  compte  trente  prâlises  on 
princdiès  de  Bourgogne  inhumés  à  Ctteaux, 
Le  coeur  du  papeCaUxtelI ,  mort  en  i  ra6, 
e(l  derrière  l'aïuet 

Alain  ,  fumommé  le  doBair  mhfarfd»tiA 
inhumé  à  Clteaux  en  1 1^^. 

Innocent  IV ,  n'étant  que  cardinal  de 
Ficfque  ,  fot  l'ami  de  l'empereur  Frédéric  ; 
devenu  pape ,  il  fut  fon  mortel  ennemi ,  6c 
(ittvic  les  traces  de  l'orgueilleax  Grégoire  IX  ; 
obligé  de  îcàx  la  colère  de  l'empereur ,  il  fe 
redra  i  Gènes  t».  patrie  :  étant  averti  que  lo 
roi  Cûnc  I.oots  devoir  fe  rendre  à  Clteaux  » 
ce  pa|ie  écrivit  au  chapioe  général  nnelenre 
émdiee  ,  par  laquelle  il  prîoit  tous  les  abbés 
qui  s'y  trouvoicnt  de  conjurer  le  roi  à  mains 
jointes  &  à  gencnn ,  de  le  prendre ,  fuivaac 
l'ancienne  coutume  de  France ,  fous  fa  pro- 
tection ,  &  de  le  défendre  contre  Frédéric 
qu'il  nommoit  ji/j  de  fatan  :  de  plus  il  lens 
inlînuoit  uu'ils  lui  fcroirnt  plaint ,  s'ils  Ctt^ 
gageoiciu  le  roi  à  le  recevoir  dans  lès  éuts. 

Louis  s'avançoit  en  cftc  vers  Clteaux, 
Tous  les  abbés  de  h  communauté  ,  qui  étoic 
de  joo  moines  ,  ayant  appris  fon  arrivée  , 
allèrent  procedîonnellement  au-devant  de  lui 
pour  le  recevoir  &  le  conduire  à  leur  montC* 
tere.  Le  roi  ayant  été  introduit  dans  le  cha- 
pitre ,  après  s'y  être  allîs  au  milieu  des  abbé» 
9c  des  fdgnenis ,  fe  recommanda  aux  prie^ 
res  des  raigienx  -,  alors  tous  \  gt.-noux  ,  les 
mains  jointes  6c  avec  larmes ,  lui  tirent  U 
prière  que  le  pape  leur  avoic  prefonie. 
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Le  roi  s'^tint  mis  à  genoux  devant  eux 
(que  les  rois  font  grands  Torique  la  ptété  les 
enga^  à  Ht  raboiflqri  ),  kur  die  :  "  Si  je 
pu  s  uns  blcflcr  rhomeur  de  ma  dignité,  me 
prêter  à  ce  que  vous  me  demandez  ,  je  dé- 
fendrai le  pape  contre  l'empereur  Frédéric , 
ic  je  luidiMuieiai  même ,  pendant  exil  > 
M  daiit  ncs  éctcif  poiifvn  ^ds  mes 
Varons  me  le  confêillent ,  parce  quttn  roi  de 
France  ne  peut  fe  di/penfer  de  fuivre  leurs 
avis  ».  (  Parole  remarquable.  ) 

Louis  afTcmbla  donc  les  fèigneurs  de  fon 
leyanme  pour  les  confuker  :  ceux-d  bien 
convaincus  que  la  cour  de  Rome  cft  tooionn 
à  charge  à  fes  hôces ,  répondirent  qu'ils  ne 
fouâxinnent  point  que  le  pape  vint  s'établir 
dans  le  royaume.  C'cft  atniî  que  fous  le  gou- 
vernement d'un  prince  jeune  &  pieux ,  la 
fagclTc  &  la  prudence  vigilante  des  grands  , 
coniervc  au  roi  la  fplendcur  de  la,  majcfté 
iâttsaucun  mébnge  de  l'éclat  éttmefaiffancc 
étrangère ,  6c  aifure  à  l'état  (à  tranquillité. 

Conformément  à  l'avis  des  fèigneurs ,  le 
m  fit  entendre  au  pape  qu*il  ne  oevok  pas 
compter  fur  la  France.  Tout  le  monde  crai- 
fpoix  de  le  poifèder  ;  il  avoit  auili  demandé 
en  raCme  temps  au  roi  d'Aragon  la  permif- 
£on  de  venir  en  Ces  états  :  cette  perminîon 
lui  fut  également  refuréc  :  dans  (on  embar- 
ras ,  le  pape  fongea  à  l'Angleterre ,  où  il  ne 
Inc  pas  plus  heureux  :  "  Dieu  nous  garde  de 
lapréfence  du  pape,  répondirent  les  barons, 
Une  .Tiendroit  lui-même  que  pour  piller  les 
biens  de  féglilê  6c  da  royaume  m. 

On  raconte  que  le  pontife  s'écria  dans  un 
tnniport  de  colère  :  "  Il  faut  venir  à  bout 
dtfcflqieseiir,  ea  no»  aaxmunoderairec 
U  {  apab  avoir  écrafé  ou  adouci  ce  grand 
dragon  ,  nous  foulerons  aoipiéift&iciaiiite 
les  petits  lèrpcns  ». 

Ainfi  Innocent ,  tcfafé  par>ime.  Ce  déter- 
mina à  venir  à  Lyon  ,  ville  neutre ,  dont 
l'archevêque  étoic  feigneur  :  c'cil  là  où  ilM 
ûu  m  gfand  concile ,  oi  il'  cMwnnmnia  | 
Frédéric  5  coup  d'éclat  qui  eut  de  terribles 
iàioeSk  Mifioire  des  tntreprifes  du  cUrgé  » 
ficouA  partit , 

Boilean ,  étant  à  la  Âiite  de  Louis  XIV , 
au  voyage  que  ce  prince  fît  à  Stra^uig , 
paila  à  Citeaux ,  où  les  moines  le  reçiucnt 
beaucoup  de  diftînâion.  Quand  ils  lui  \ 
; £ût  voÎK  kur  coavent  «  l'iud'eux  lui  1 
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demanda  qu'il  leufausKifti  donc  le  lieu  «è 

logeoir  la  mollclfe  ,  COOttOC  il  fav^c  avancé 
dans  fon  lutrin. 
**  Moncra-la  moi  vom-mfanes ,  mes 

pères  >  leur  répondit-il  en  riant ,  car  c'eft' 
vous  qui  la  tenez  cachée  avec  grand  foin.  » 
BJcréat.  litt.  Lyon ,  1765 ,  en  4  vol.  in-fbl. 
On  voit  à  Ctteaux  uM  JvMe  eofi^ée  par 
les  foins  de  St.  Etienne  troifiemc  abbé  , 
précieux  monument  du  zele  que  ce  St.  abbé 
avoir ,  afin  que  les  religieux  puifadent  la 
fcicncc  du  falut  dans  les  fonrces  les  plus 

rM.  Ca  exemplaire  corrinÉ  de  la  bible  eft 
1109.  n  flflMdbb  les  àbbés  &  prieuis' 
de  l'ordre  en  1 1 1 9.  (  déjà  r  1  âbbayes.  ) 

C'cft  le  fécond  chapitre  général.  Il  y 
forma  des  ftatucs  appellés  Ckarta  charitatis , 
approuvés  par  nne  bulle  du  pape  CalixteU»' 
datée  de  SauHeu  en  1119.  Avant  fa  mort , 
arrivée  en  1 1 34  ,  il  établit  100  munaderes , 
I  )  par  fes  mains ,  le  nefte  par  celles  de  (es 
difciples.  Il  choilît ,  avec  le  chapitre ,  Gui 
pour  lui  foccéder  :  c'étoic  un  hypoaite  oui 
liit  dépofil  un  ohmi  après  »  Bc  Ratnald , 
difciple  de  fiiint  Bernard ,  mis  à  fa  place. 

La  CAarrt  A  chatiti  eft  un  ouvrage  diçne 
de  la  piété  de  (kinc  étienne  des  prenucts 
abbés  de  Ctteaux.  Cet  écrit  ne  refpire  que  la 
charité ,  prefcrit  les  moyens  de  la  conferver , 
&  réunit  entr'eux  tous  les  monaftcres  poux 
n'en  Êiire  qu'un  coips  fous  un  même  cnef. 

Le  chapitre  ,  compofé  de  10  abbés  , 
approuva  cette  chatte  ae  30  articles ,  adre(I<^ 
à  tous  les  abbés.  En  laté  il  y  avmt  déjà 
plus  de  60  abbayes  en  France ,  puifquc  Louis 
VIII ,  dans  fon  teftamcnt,  fait  des  iep  ï  60 
maifins  de  Tordre  de  Cteaux. 

Je  me  fouviens ,  dit  l'abbé  d'Olivet  dani 
une  lettre  de  1741,  à  M.  le  prélid.  Boiihirr, 
d'avoir  lu  que  l'ordre  de  Citeaux  ,  allèmblé 
capitulairemcnt  au  xiv*  fiecie5  fit  un  ftatut^ 
par  lequel  il  fut  ordonne  que  ,  vu  le  grand 
nombre  de  leurs  religieux  qui  avoient  été  in£- 
cmi  an  cataloguedcs  fSiints ,  ils  n'en  feidene 
plus  canonrfcT ,  &  cela  :  Ne  multitudine  fan3i 
vilefcereat  in  ordine.  Préface  de  la  vit  du  pere 
Vîaetm  Carage ,  imprimée  à  Lyon  en  i6f  a. 

"  Ceft  par  le  même  motif,  obfexve  fabfaé 
des  Fontaines  ,  Tome  V  de  fes  fugemens , 
page  ÇL^£  ,  qu'un  làint  fut  fupplié  autrefois 
en  Italie  de  ne  plus  faire  des  miiadcs».  ( C) 
C1T£K  ,  (JurifJ  c'eft  a^^gner  qudqi^ua 
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devant  un  juge  d'éf^  Vaye^  d-ie^m 
Citation. 

CITERNE  ,  f.  f.  (Arch.)  réfervoir  fou- 
tenein  d'eau  de  pluie  fait  p.^r  art  pour  les  di- 
vers bcfoins  de  la  vie.  On  ne  fauroit  s'en  paC- 
{et  dans  plu  (leurs  pays  maritimes  ,  dans  plu- 
finm  endroits  de  l'Afie ,  6c  d'autres  parties 
du  monde.  Comme  l'eau  cîe  toute  la  Hollan- 
de eft  ikunuche ,  toutes  les  maiibns  oiu  des 
OtoTMs ,  &  il  y  en  t  qui  ionc  conftruites 
avec  un  foin  ,  un  gout  &  une  propreté  admi- 
rables. Mais  on  dit  que  la  plus  txîlle  citerne 
qu'il  y  «c  au  inonde ,  fe  trouve  à  Conftanti- 
oople.  Les  voûtes  de  cette  citerne  portent  fur 
deux  rangs  de  1 1 1  piliers  chacun  ;  ces  piliers, 
qui  ont  deux  piés  de  diamètre  ,  (ont  plantés 
circulaircment  »  Bc  en  rayons  qm tendent  à 
çelui  qui  cft  au  centre. 

Âiiill  un  des  plus  grands  avanuges  qu'on 
pufTe  tirer  de  l'eau  de  pluie ,  cfcft  deU  ra^ 
malTcrdans  des  réfcrvoirs  fourcneius  qu'on 
appelle  citernes  ,  où  quand  elle  a  été  purifiée 
en  paflànt  au  travers  du  fable  de  rivière ,  elle 
fe  confcrve  pluHeurs  années  ûns  (è  corrom- 
pre. Cette  eau  eft  ordinairement  la  meilleure 
dp  toutes  celles  dont  on  peut  ufer ,  (bit  pour 
\xmt  9  (eût  pour  l'employer  k  plu&urs  ufagcs , 
comme  pour  le  blanchi  ifagc  &  pour  les  tein- 
tures ,  parce  qu  elle  n'cft  point  mêlée  d'aucun 
iel  de  la  terre ,  oomme  font  prefquc  toutes 
1»; 

eaux  des  fontaines  »&  même  les  plu$  cfti- 
inécs. 

Ces  dtennes  (ont  d'une  trds-grande  utilité 
dans  les  lieux  où  l'on  n'a  point  aeau  de  (but- 
ce,  ou  bien  lorfquc  touttsks  eaox de  puits 
font  mauvaifes. 

Dans  ce  cas,  ceux  qui  font  curieux  d'avoir 
de  bonne  eau  ,  obrcr\'cnt  foigneufcment  de 
ne  laiflcr  point  entrer  l'eau  des  neiges  fon- 
dues dans  la  citerne ,  ni  celle  des  pluies  d'ora- 
ges. Pour  ce  qui  cft  des  neiges  fondues  ,  on 
a  quelque  raiioi)  de  les  exclure  des  citernes , 
non  p«t  )  cauiè  des  (êb  qu'on  ^"ima^e  qui 
£bnt  enfermés  &  mêlés  avec  Uspaittcdesdc 
la  neige ,  mais  feulement  parce  que  ces  neiges 
demeurent  ordinairement  plufieurs  jours,  & 
■qndquefbis  des  mois  entiers  (tir  les  toits  des 
maifons ,  où  elles  le  corrompent  par  la  fiente 
des  oilcaux  &c  des  animaux ,  &  plus  encore 
W  le  féjour  qu'elles  font  fur  les  tuiles  >  qui 
Jont  ordinairement  fort  fales, 

Cependiuu  les  HoUandois  paient  à  ces 
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leurs  toits  avec  propreté  ,  en  en  éloignant  les 
animaux  ,  S<  en  filtrant  leur  eau  par  des 
pierres  ou  des  fontaines  fablécs. 

Ce  fcroit  icilc  lieu  déparier  de  la  ccnftroc- 
tion  de  leurs  citernes ,  de  leur  maçonnerie  > 
de  leur  revêtement  de  matbfe»  delenreou* 
vcrture  ,  de  leur  propreté  ,  du  choix  de» 
matériaux  qu'ils  y  emploient  :  car  ce  n'eft 
pas  aftez  pour  former  une  citerne ,  que  d^a^ 
voir  un  lieu  qui  tienne  Inen  l'eau  ,  que  les 
pierres  5c  le  mortier  dont  elles  font  jointes 
ne  puHlcnt  communiquer  aucune  qualité  à 
cette  eau  qui  y  léjoame  pendant  un  temps 
conddérablc  ;  il  faut  encore  de  l'art  dans  la 
forme ,  dans  la  ftrudure ,  dans  les  fondemens 
d'nne  bonne  dune  :  mats  ce  détail  me  me* 
n  croit  trop  loin ,  &  IcfOÎKptelqaeininidligH 
ble  fans  les  fi^Mies. 

Comme  lout^iis  œ  tif eft  pis  (eolement 
dans  des  pays  tels  que  la  Hollande  que  les 
citernes  font  néceftaires  ;  quil  y  a  quantité 
de  villes  ,  de  lieux  ,  de  châteaux  dans  tonte 
l'Europe ,  6c  dans  ce  royaume ,  où  descl- 
re r/z«  îcroient  d'une  très -grande  utilité  y  que 
d'ailleurs  l'on  ne  peut  douter  par  toutes  les 
épreuves  qu'on  a  laites ,  que  l'eau  de  la  pluie 
qui  a  été  purifiée  dans  du  fable  de  rivière, 
ne  foit  la  meilleure  de  toutes  celles  qu'oa 
puilfe  employer  ;  M.  de  la  Hire  a  imaginé» 
6c  a  communiqué  au  public  Cni^'m.  de  l'acad, 
des  Sciences  t  tjo^,)  les  moyens  fuivans* 
pour  pratiquer  en  tout  pays  des  eiteraes  qdi 
fburniroient  à  chaque  maifon  allez  d*cau 
pour  l'ufage  &  les  befoius  de  ceux  qui  y 
demeurent. 

Premièrement ,  îl  eft  certain  qu'une  maî* 
fon  ordinaire  qui  auroit  en  fuperficie  40 
toifes ,  lefiiuelles  faoient  couvertes  de  toits» 
peut  ramaflèr  chaque  année  1160  piés  cubi- 
ques d'eau  ,  en  prenant  feulement  iS  ponces 
pour  la  hauteur  de  ce  qu'il  en  tombe ,  qui  cft 
la  mdndre  hanteur  que  l'on  ob(èrve  eom* 
munémcnt.  Mais  ces  1160  piés  cubiques 
valent  7 j6co  pintes  d'eau  ,  à  raifon  de  jf 

[)intcs  par  pié  ,  qui  eft  la  jufte  mefure  pour 
a  pinte  de  Paris.  Si  l'on  divife  donc  ce 
nombre  de  pintes  par  les  }6j  jours  de  l'année, 
on  trouvera  100  pintes  par  jour.  On  voit 
{)ar-là  que  quand  il  y  auioit  dans  une  mai- 
Ibn  ,  comme  celle  qu'on  fuppofe ,  vingt)- 
cinq  pcrfonnet  >  «Ues  auroicut  kuit  pintes 

dTem 
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f  eau  chicane  à  dépcnCct ,  ce  qui  cft  pl«u 
que  CuSiCuic  pour  cous  les  uTa^  de  la  vie. 

n  ne  fuK  pas  négliger  un  ams  de  M.  de  la 
Hirc  ,  fur  le  lit-u  Se  lur  la  manière  de  conf- 
truire  ces  (ônes  de  citernes  dam  les  maifons 
particulietes.  On  voie  dantphfienn  intles  de 
Flandres ,  vers  tes  bords  de  la  mer,  oà  toutes 
les  eaux  des  puits  (ont  Talées  &  amcres  ,  à 
caufe  que  le  terrein  n'cft  qu'un  fable  léger 
•ttOMims  duquel  l'eau  de  U  mer  ne  fe  purifie 
pas ,  que  l'on  fiit  des  citernes  dans  |chaque 
iniilon  pour  Ton  ufagc  particulier.  Ces  ci- 
Urnes  ont  (ans  doute  de  grands  avantages  , 
&  elles  font  enterrées.  Ce  lont  des  efpeces  de 
caveaux  où  l'eau  (c  conlerve  mieux  qu'à 
l'air  i  car  il  eft  vrai  que  l'eau  ,  9c  (ttr>t6ac 
çette  de  pluie  ,  ne  fe  confcrve  pas  à  l'air ,  à 
€an(è  du  limon  donc  elle  eft  remplie,  qu'elle 
ne  dépo(è  pas  entièrement  en  paflknt  par  le 
(âblc  i  qu'elle  (ê  conompc ,  &  qu'U  s  y  en- 
gendié  une  cfpece  de  OMiiflê  vote  qui  la 
couvre  entièrement. 

Ocft  pourquoi  M.  de  la  Hire  voudroic 
qu'on  pratiquât  dans  chaque  mai(bn  un  petit 
lieu  donc  le  plancher  fcroit  élevé  au  delfus 
du  rcz-de^hanflSSe  deé  piés  environ  ;  que  ce 
lieu  n'cùc  cout  au  plus  eue  la  quarantième  ou 
cinquantième  paitie  oc  U  (ujperiicie  de  la 
liuiion ,  ce  qui  (èioic  d«m  notre  exemple 
d'une  coife  à  |>eu  près.  Ce  lieu  pourroit  être 
élevé  de  huit  a  dix  piés ,  &  bien  voûté ,  avec 
des  murs  (on  épais.  Ce  (êrolt  dans  ce  lieu 
vpç  l'on  pboesoic  un  ràièrvoir  de  plomb , 
qui  rccevrolt  toute  l'eau  de  pluie  après 
u'ellc  auroit  paiVé  au  travers  du  lable.  Il  ne 
audroità  ce  lieu  qu'une  très-petite  porte  bien 
épaitre  ,  &  bien  gîniic  de  nattes  de  paille  , 
pour  empêcher  que  U  gielée  ne  pût  pénétrer 
jufqu'à  l^ean.  Par  ce  moyen  on  pourroic  dil^ 
c'ribuer  facilement  de  très  -  boiine  eau  dans 
les  cuidncs  &  les  lavoirs.  Cette  eau  étant 
bien  renfermée  ne  (ê  coifomproit  pas  plus 
que  fi  elle  étoic  (bus  terre  ,  te  ne  gelcroit 
jamais.  Son  peu  d'élévation  au-deltus  du 
rcz-de-chau(lce  fervuoit  aflêz  à  la  commo- 
dité de  fa  diflribution  dans  tous  les  litux  du 
logis.  Ce  rcfcrvoir  pourroit  êcrc  placé  dans 
un  endroit  où  il  u  incommod^roic  P^s  par 
fim  faumictiié, autant  que  ceux  d'eau  de  (un- 
taine  <jui  font  dans  pluiunrs  maifons, 

£:.hn  il  y  a  pluiicurs  autres  endroits  où 
de  fcinblables  réiîarvoin  «dftemenc  coof 
Ibnr  ritt, 
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miits  fuppléerolcnt  aux  bcfoins  de  la  vie , 
par  la  poiuion  où  l'on  eft  de  manquer  d'eau  , 
&  par  l'éloigneinenc  oft  l'on  (ê  trouve  det' 
(ôi^ces  &  des  rivières.  Souvent  nous  laidbns 
perdre  les  bienHùts  de  la  nanve  ,  fjMte  de 
éonnotttiEmces  pour  en  TavoîrfBrer  pard.  Art, 
de  M.  le  chevalier  DS  JAUCOXXa.T. 

CITHARE  ,  f.  f.  (  Htjl.  anc.  &  Luth.  ) 
infhument  ancien  ,  que  quelques  auteurs 
croient  avoir  été  le  même  que  u  ijtc  k  Cèft 
ou  neuf  cordes ,  ÔC  que  d'autres  regardent 
comme  un  inftrumenc  dilTcrcat ,  mais  fans 
ai  afligner  la  dxSéteneé, 

Selon  les  anciens  monumcns  Ik  les  témoi- 
gnages des  Grecs  &c  des  Latins  ,  elle  étoic 
rarméededeiBcdcésieooiiitsés,  ficimicaiic 
les  cornes  du  bœuf.  Le  bout  des  cornes  ou 
le  haut  étoit  tourné  en  delion  ,  &  le  bas  ou 
rorigine  des  cornes ,  en  dedans }  le  miliea' 
ou  UL  jparde  compnfe  entre  les  extrémité 
recourbées ,  s'aopelloit  le  traj  ;  les  côtés  oà 
montans  étoicnt  fixés  fur  une  ba(è  creu(e , 
deftinée  à  fortifier  le  (on  des  cordes.  Ils 
étoient  affcmblés  par  deux  traverfès  ;  les 
cordes  ctoient  attachées  à  la  travcrfe  d'en- 
bas ,  d'où  elles  alloient  fc  rendre  (iir  des  che* 
villes  placées  à  la  traverfc  d'en  haut.  La  ca- 
thare avoic  une  bafe  plate  &  pouvoit  fe  tenir 
cette  bêTe  ;  c^énît  nnftrttment  dé 
ceux  qui  fe  difputoient  les  prix  dans  les  jeux 
pithiens  \  ils  s'en  accompagix>iénc  en  chan- 
unt  le  fujet  de  leur  chant ,  donné  par  les 
I  amphiétions  au  reiioiivenement  des  (îles 
cclcbrces  en  l'honneur  d'Apollon  ,  6c  en 
l  mémoire  de  la  défaite  du  fcrpent  Pithon.  U 
'  étoit  divifé  en  dnq  parties.  La  preaûcteÀoiK 
'  un  prélude  de  guerre  ;  la  féconde  ,  un  com^ 
;  mencemenc  de  combat  i  la  croideme  i  un. 
1  combat  •  U  qœuiieme  ,  un  chant  de  vic- 
toire ;  Se  la  ciiiquicme  ,  la  mort  de  Pithon 
Se  lesfifflcmcnsdumonftre  expirant,  llparoît 
que  la  ^Mbre  iBeles  «n  deitinés  pour  cet  inJf^ 
trumcnc ,  (ont  pbas  andau  que  la  Bùtc  Se  let 
airs  de  flûte.  Les  airs  étoient  en  vers  hexa- 
mètres. Terpandre  plus  ancien  qu'Archi. 
Icxjue  ,  joua  de  la  ^thare  par  nccellence  :  il 
fut  vainqueur  quatre  foi;,  de  fuite  dans  les 
jciu  pithiques.  Il  y  en  a  qui  prcccndcnt  que 
notre  mot  guitàrt  viau  du  mot  cithvt  t 
quoiqu'il  n'y  ait  aucune  relfemblance  entre 
ces  inflrurocn».  t^oyei  Guitarkb  ,  Ly&z« 
^^ksmhmrfties  Infcnpt, 
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•  CrrHARISTiaUÉ  ,  f.  f.  (Mafijue.) 
genre  de  mullque  &c  de  poëfîe  ,  approprié  à 
Faccompagnemcnc  de  la  cuhare.  Ce  genre , 
dont  Amtmion,  fiU  de  Jupiter  &  d'Andope , 
fut  l'invaiteiirfptkdcpuislenomdel^tfttf. 
(S) 

,  QTHAIlOID£/Jlftf/:</eja/irJchanron 
qu'on  accompagnoit  de  la  cithare ,  ou  même 
nn  air  propre  à  cet  inftnunent.  ( F,  D.  CJ 

'  CITHÉRON ,  (MjtàJ  roi  de  Platée  en 
Béocie ,  pàlïôic  pour  l'hoaude  le  plus  fage  de 
Ton  temps  :  il  trouva  le  moyen  de  réconcilier 
Jupiter  ôc  Junon.  Cette  déclTc ,  f>iquée  de 
quelques  galanteries  de  lôn  man ,  voulut 
rompre  entièrement  avec  lui  par  un  divorce 

SubliC.  Cithiroa  ,  confulté  lut  les  moyens 
e  faire  revenir  ta  éMCe ,  confôlla  à  Jupiter 
de  faire  fcmblajit  de  vouloir  s'encager  dans 
un  nouveau  mariage  :  le  conTeil  nie  fuivi  & 
téufTit  parfaitement.  •(•+■) 

CmA  ,  f.m.  CHifi.  rut.  bot.)  Les  Bra- 
mes appellent  de  ce  nom  &  de  celui  de  citia 
cuvadt  une  plante  du  Malabar  t  afTez  bien 
gravée  ,  avec  la  plupart  de  Tes  détails  ,  par 
Van-Rheede  ,  au  vol.  VIII,  planche  LJX  , 
fûge  tlj  de  (on  Hortus  Malabar icus.  Jean 
Commelin ,  dans  fès  noti^  fiir  œc  ouvrage  , 
l'appelle  betœ  folio  Malabar ica  ,  femine  lappa- 
ceo.  Les  habitans  de  Ceylan  la  nomment 
waal-kand  kctho  ;  c^eft  le  centattrium  eiliare 
minus  y  circeae  foliis firmioribus  fpicatis  fiori- 
hu  i  maàtrajhatan ,  gravé  en  petit  par  Plu- 
kenec ,  au  ir.  i  de  la  planche  LXXXII  de 
fa  pythographie  j  le  fiachiarpagophora  de 
Vaillant  -,  le  blitum  fcandens  fruSu  lappaceo  > 
gravé  par  M.  Burmann  ,  planche  XVIII y 
11^.  t ,  de  fim  Thejàurus  Zeylanicus  \  de  Va- 
ckyrantes  4  lappacea  ,  caule  j'ruticofo  diffufo  , 
fpicâ  interruptâ  ,  Jlofculis  latcralibus  lUrinquê 
fafciculo  fitanm  att^amo ,  de  Mr.  lÀnoé; 
dans  fan  Syficma  natura^  4iit»  t%,  imprimée 
en  1767 ,  page  t8S, 

'  'Cette plante eftvivtBce, il radneligneufè, 

de  quatre  lignes  de  diamètre ,  &  forme 
un  buiflbn  ovoïde  pointu ,  haut  de  trois  piés , 
une  fois  moins  large,  à  tige  ramifiée  de  bas 
en  haut  de  branchies  oppofôcs  en  croix  ,  cy- 
lindriques, verd-rougtatres  aux  nœuds ,  lui- 
fantcs ,  aflez  fcnées  ,  écartées  ious  un  angle 
de  trc nte  degrés  ao  plus  d'ouverture. 

Ses  ftuilles  font  oppofccs  deux  à  deux  en 
•roix  ,  elliptiques  »  cuuercs  ,  pointues  aux  ^ 
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deux  eztiémités ,  longues  de  trois  li  quatre 

pouces  ,  prefque  deux  fois  moins  larges, 
affez  épaiflès ,  mais  molles ,  lifTes ,  luifantes, 
rougcitres  d'abord  ,  enfiiitè  vctd-brunes  , 
relevées  des  deux  côtes  d'une' <3fiite  longitudi- 
nale rougeâtre  ,  ramifiée  de  fut  à  huit  paires 
de  nervures  alternes ,  Se  portées  prefqu'hoi»* 
fontalemenc  fur  un  pédicule  demi- cyiiodli' 
que,  fix  à  huit  fois  plus  court  qu'elles. 

Chaque  branche  eil  termuicc  par  un  épi  , 
une  à  trois  fois  pins  long  Qu'elles ,  portant 
quinze  à  quarante  paquets  de  fleurs  iefliles  , 
vcrd-rougcâtrcs ,  fphériqucs ,  de  trois  à  qua- 
tre lignes  de  diamètre ,  dt(pofôes  d'une  ma^ 
nicre  fort  lâche  fur  toute  Ci  longueur  ,  5c 
accompagnées  chacune  d'une  écaille  cadu- 
que ,  une  fois  plus  courte  qu'elles  ,  chaque 
paquet  eft  compofé  de  trois  fleurs  ouvertes  , 
en  étoile  venc  ,  de  quatre  lignes  de  diamè- 
tre ;  lorfqu'il  n'eft  qu'en  boixton  îl  eft  d'abi>rd 
rouge ,  cnfuite  verd. 

Ciiaque  fleur  eft  hermaphrodite  ,  polypé- 
tale  ,  incomplète  ,  à  étamines  réunies  >  6c 
pofôe  autour  de  l'ovaire  ;  clic  conflfte  en  un 
calice  de  fept  à  huit  feuilles  elliptiques  , 
pointues ,  concaves ,  vertes  >  une  fois  plus 
longues  que  brges ,  dont  deux  extérieures 
font  ciliées  de  crochets  en  hameçons  rougcâ- 
tres  ,  Cuis  corolle  >  &  en  cinq  étamines 
rouges ,  réunies  parla  motoé  iimrieiire de 
leurs  filets  en  une  membrane  cylindrique 
qui  environne  &c  touche  immédiatement  un 
petit  ovaire  fphéroïde ,  terminé  par  un  ftyle 
&c  un  (ligmaie  tronqué ,  velu. 

L'ovaire  en  mûriflant  devient  une  cap- 
fule  ovoïde  ,  verdâtre  «  longue  d'une  ligne 
6c  demie  ,  membrancnfo  à  une  loge  ,  ne 
s'ouvrant  point ,  8c  contenant  une  feule  grai- 
ne lenticulaire  li0e ,  brun-noire  >  luifanie  » 
attachée  verticalement  au  fend  de  la  cap*. 
fuie  ,  cluquc  capfulc  eft  envelopeée  8c 
cachée  cnoérement  par  le  calice ,  dont  les 
crochets  en  hameçon  font  écartés ,  de  ma* 
niere  qu'ils  forment  de  petites  têtes ,  fembla- 
bles  à  celles  de  la  baraane  ,  lappa  ,  &  qui 
s'accrochent  aux  poils  Ôc  laines  des  animaux 
qui  les  toochent ,  ce  qui  ùkvppàkt  cem 
plante  du  nom  de  counn. 

Culture.  Le  citia  croit  au  Malabar  &  au 
Sénégal  dans  les  terreins  (âblonneux. 

Qualités.  Il  n'a  ni  faveur  ,  ni  odeur. 

Vfi^'»  ^  ndne  piléc  àua  le  petit  laii 
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Ce  prend  dans  les  coliques  inteftînales. 

Remarques.  Cette  plante  cft  une  el^ecc 
de  pupal ,  &  doit  former  un  genre  différent 
du  cadcUn ,  du  fcherubula  Se  de  l'ouret  du 
Séa^A  ,  toutes  plaïues  que  M.  lÀaaé  a 
connnidues  (bus  le  nom  à^aekynuuhes ,  nom 
de  nouvelle  fabrique ,  qui  ne  s'enrcnd  guère , 
mais  par  lequel  cet  uiteur  a  voulu  déligner 
une  plante  pailleu(èj  ou  à  paillettes  de  écail- 
les ,  toutes  idées  qui  ne  (e  préfentent  point 
en  voyant  cette  plante  à  laquelle  nous 
ftvons  cru  devoir  laiilèr  Con  nom  de  pays. 

Le  fi^pal  forme  un  genre  particulier  dans 
la  première  fcdlion  de  la  f-iniillc  des  ama- 
ranthes  *  près  du  cadclari ,  où  nous  l'avons 
phcé.  y.  not fimUtesdupiMUStVclitmell, 
/ittc  aS8. 

Xa  figure  de  M.  Burmann  marque  fur  la 
^  de  cette  plante  ,  au  deflôus  de  l'épi  de 

fleurs ,  des  épinc-s  en  crochets  pcndans  en 
bas ,  qui  n  cxifteuc  nuiiemenc  >  ôc  qu'il  £iut 
fupprimer.  (M,  Adavson.) 

CITOCTI ,  f.  m.  (Hifi.  nat.  bot.)  les 
Brames  appellent  de  ce  nom  &  de  celui 
une  efpece  de  calaia  du  Malabar  y 
nés-bien  gravé ,  par  Van-Rhccde,  dans  (on 
Hortus  Ma.'tibaricus  ,  vo!.  ir,  pl.  XXXIX  , 
page  8l  ,  fous  le  nom  de  tsjcrou  ponna  ^ 
c'«fc-à.4lire,pedcpoiina.  Les  Portugais  rap- 
pellent ponnacû  pequenoi  les  Hollandois  clcy- 
ne  geek  gom  appden.  J,  Commelin  dans  les 
noces  Ibr  VHortus  MaMariatSt  le  confond 
avec  le  kina  de  Ceylan.  M.  Burmanii ,  dans 
fbn  TAefaunu  Z^Uuùcus  >  imprimé  en 
1737  ,  le  dilUngue  du  haa ,  le  regarde 
comme-le  hinkina  de  Ceylan,  qu'il  croit  être 
\t  cornus  Malabarica  fuliis  nymphei»  de  Ray. 
Htft.  plantarum  ,  page  ;  557  i  le  calaba  ci  tri 
fiUofplendente  de  Plumier,  novorum  gencrum , 
.  pl.  XriII ,  de  le  ka.'oph^,  Uo.ic.'idro.-i 
Mdicum  folio  il'  fruâu  minore  de  Vaillaiu  , 
JHÔmoUtM  de  ^académie ,  année  1711 ,  page 
8£j  ,  &  en  donne  une  bonne  figure  , 
.nais  incomplète  ,  planche  LX ,        t^o  > 
iôos  la  dénonùnation  nouvelle  à^inophyllum 
flore  quadrifiJo.  Inophyllum  fignifie  huille 
ùùic  paraUélemtnc  &  d'une  manière  ferrée 
cànme  des  mares  mafcalaircs.  M.  Limié, 
dam  (on  Species  plantarum  ,  imprimé  en 

17y  J  ,  pag.  5/4  ,  &  dans  Ton  Syjlema  n  :f. 

éduioo  II»  imprimé  en  1767  »  page  ^ôà,. 
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adopte  fidèlement  toutes  les  citations  de  M. 
Burmann  »  &  défigne  cette  plante  par  le 
nom  de  calophyllum ,  z  calaba  ,  foliis  ovatit 
obtufis. 

Le  cito3i  cft  un  arbre  qui  s  elcve  à  U 
hauteur  de  So  à  90  piés  ,  à  tronc  cylitv* 
dnque  de  douze  piés  de  ^ametre ,  (ôr 
\  40  piés  de  longueur ,  couronné  par  une 
cime  iphérique ,  compofée  de  nombre  de 
branches  anesnes  ,  cylindriques  ,  cour- 
tes ,  épaiflcs,  écanées  fous  un  angle  de  4J 
degrés  d'abord  ,  enTuite  ouvertes  horizon- 
ulemenc ,  à  bois  fonpeltre  très-dur  j  recou- 
vert d'une  écorce  ^atflè  lifle»  dTaboid  vote, 
enfuitc  noirâtre. 

Sa  racine  a  le  bois  brun ,  recouvert  d'une 
écorce  iaune dedans,  4c  lougeliie  m-de» 
hors. 

Les  feuilles  font  oppofccs  deux  à  deux 
en  croix ,  elliptiques ,  obtulês  à  leur  extré- 
mité ,  pointues  à  leur  origine  ,  longues  de 
deux  à  trois  pouces ,  une  fois  moins  larges  j 
entières ,  épaiflès ,  luifantes,  vcrd-noiies  dd^ 
(ùs  >  plus  claires  dellbus ,  jaune  doré  dans 
leur  contour  ,  relevées  en-de(Ibus  d'une 
cote  longitudinale  ,  des  deux  côtés  de  la- 
quelle paicenc  )0  à  40  paires  de  nervures^ 
comme  oppo(<?cs ,  attachées  d'abord  fous  un 
angle  de  4}  degrés  d'ouvercure,  enfuice  hor 
rizonulement  uns  aticunr  pédicule  »  à  •des 
diflances  d'un  pouce  au  plus ,  au  nomhiip 
de  deux  à  quatre  paires  au  plus  fur  chaqiip 
branche  :  chaque  paire  cft  accompagnée  de 
deux  grands  ftipules  concaves  ,  elliptiques 
oui  tombent  au  momeut  de  leur  cpanquii- 
(emenr. 

De  l'aifTcllc  de  ducune  des  feuilles  fupe- 
ricurcs  ,  lort  un  épi  oppoie  aulTi  long  qu'el- 
les ,  compofc  dans  fa  moitié  fupérieure  de 
trois  ou  quatre  poiics  de  fleurs  oppofôes  -» 
avec  une  impalrecafnûnale,  blanches,  ou- 
vertes en  étoile  >  de  &à  (êpt  lignes  de  dia- 
mètre, 6c  portées  horizontalement  (îir  ua 
pédicule  menu  de  cette  longueur. 

Chaque  fleur  cH  hermaplirodite ,  cadu- 
que, potipétale,  régulière, à étaminestrès- 
nombrcufcs ,  (?c  pofec  autour  de  l'ovaiie  ;  elle 
conlîUe  en  un  calice  à  4  feuilles  &c  4  pétales 
Uancs  osfaicnlaîres  ou  hémifphérîques  conca- 
ves,  &  en  cent  éramines  une  fois  plus  cour- 
tes, vertes  ,  à  anthères  jaunes,  rapprochées 
eu  une  téic  iphérique  ,  enveloppant  6c  car 

•    Z  X  - 
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«hant  l'ovaire  qui  eft  petit ,  rpk^riqoe  ,  fur- 
monté  d'un  ftylc  blanc  ,  ^gal  aux  étamines  , 
ÔC  terminé  par  un  ftig  .natc  fphénque. 

L'ovaire  en  mûrinant  devient  une* baie 
ovoïde,  ohtùfe  ,  afTez  femblablc  à  une  cor- 
nouille,  longue  de  Tepc  à  huit  Unies,  de  moi- 
tié'indm  brge,  lifle  ,  verte  aabord,  en- 
(uite  rougeâtre  ,  à  chair  ferme ,  en  écorce , 
à  une  loge ,  ne  s'ouvrant  point ,  6c  conte- 
nant un  oflelet  ou  noyau  dur  ,  ovoïde, 
pointu  par  un  bout ,  long  de  cinq  lignes , 
êc  prefque  de  moidé  inoinsiaiBe  ,  à  amande 
blanc-jaunâtre. 

Ciûture.  Le  cinSi  croît  au  Malabar ,  fur- 
tout  auprès  d'Arogatà,  dans  les  terres  fa- 
blonneufes  ;  il  eft  toujours  verd,vittrà-long- 
ccBips ,  porte  pendant  ^us  de  noit  cens  ans 
une  fois  par  •»>  (iiTOir»  en  août  &  ftp- 
tenibre. 

QiMfi//r.  Sa  racine  a  une  odeur  forte  & 
«ne  (àveur  aftringente  ;  icsiêiBttes  ont  une 
favojf  acide  ,  &  fes  fleurs  une  odeur  fau- 
vage  fans  faveur  i  fes  baies  une  douce  aci- 
dité ,  &  fcs  amandes  une  faveur  douce 
d'abord  ,  cnfuitc  amcre.  L'écorcc  de  fes  ra- 
-dnes  ,  de  fes  branches  &  de  fon  firuit , 
UeflSe,  fend  une  liqueur  vifqucufe ,  tena- 
ce ,  iaune ,  daine»  qui  (ècofl^pile  bientôt 
en  «(fine. 

192^.  Sies  baies  fe  inansent  &  (bnttrds- 
•ftiingentes }  de  fes  amandes  fôchécs  ,  on 
tire  par  cxpreflîon ,  une  huile  qui  fe  brûle 
dans  les  lampes  ;  fcs  autres  parues  ne  ibnt 
d'aucun  ufage  en  médecine. 

Remarques.  D'après cene defcrîption  bien 
circonilanciéc  du  cito3i  ^  il  cft  facile  de  voir 
combien  J.  Commclin,  M.  Burmann  & 
M.  Linné  ,  fe  font  éloignés  de  la  vérité  , 
en  confondant  cet  aibre  \  le  premier,  avec 
le  idna  de  Ceyian  >  &  les  dexnien  avec  le 
hinkiM  de  C^lan  U  k  calaba  de  fAmé- 
lique. 

D'abord  le  kina  ou  kjne ,  apponé  de  Cey- 
ian par  Hcrmann ,  n'tft  pas  ,  comme  le 

Eenfc  J.  G)mmeliir,  la  même  efpcce  que 
:  citoâi  i  car ,  (clon  M.  Burmann ,  ce  kina 
cft  la  mine  chofc  que  le  Inntangcr ,  gravé 
par  Rumphe  ,  à  U  planche  XXX/,  page 
fii^,  du  volume  il  de  (on  H^rbarium  Am- 
Makum  ,  &  que  le  ponna ,  gravé  à  la  pbn- 
che  XXXVIII ,  du  wlume  IF  de  YHortus 

MgtakarKiu,  Or«  le  bincangor  a»  i%lc$, 
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fcuîtlés  obtufes  a«x  deos  exnéa&th ,  maît 

davantnge  à  leur  origine ,  longues  de  huit 
pouces  ,  une  fois  moins  laiges  ,  de  plus  de 
cent  paires  de  nervures  ,  Se  Dortées  fur  un 
pédicule  cylindrique  ,  dix  à  douze  fo!s  plus 
court  qu'elles  j  x**.  (ès  épis  de  fleurs  (ont  une 
fuis  plus  courts  que  les  (cailles  ;  fes  (nûa 
font  (phériques ,  de  deux  pouces  de  diame» 
tre  ,  faunes  ,  à  noyau  fphérique  ,  à  une 
pointe d 'oiue treize  lignes  de  diamètre» 
jaunâtre. 

Le  ponna  du  Malabar  ne  lui  eft  pns  plus 
fembiable  de  diffère  encore  du  bintangor  » 
comme  une  autre  eTpece  i  car ,  1*.  feslei#* 
les ,  quoique  de  même  grandeur  que  celles 
du  bintangor ,  font  orduiatrcment  plus  lar- 
ges  à  proportion ,  c'cft-è-dire  ,  à  peine  de 
moitié  plus  longues  que  larges ,  plus  étroites 
k  leur  origine  qu'à  l'extrémité  i  i*.  fes  épis 
de  fleurs  font  égaux  à  la  longueur  des  fenA* 
les  i  i^.  fes  firuits  (ôm Ipbériqiies , d'un  ponoe 
5c  demi  de  diamètre  ,  rouflatrcs  ,  à  noyau 
fphérique  ,  blancliâtre  ,  avec  une  pointe, 
mais  de  hait  à  àSit  lignes  de  diamètre. 

Si  le  arbor  indica  mali  medica  ampUorihus 
fotits  Maderafpatana  ,  fwti  ponna  ftu  pon- 
namartm  kani  âlddiarki  ,  vabaittae  IK, 
tabula  j8 ,  cujus  lacryma  refinofa  an  fit  fpe- 
des  gutta  gtunbi  qumrittir  à  J,  Commeliao  ta 
notis  ,  gravë  par  Pkikcnec  ,  dans  iâ  Pty- 
tograpkie  ,  planche  CXLVII ^  n^.^  ,  fans 
fleurs  &  fans  fruits ,  eft  exaftement  dtlTîné } 
quoique  Plukenct  &  M.  Linné  le  croient 
la  même  dpece  que  le  ponna ,  il  fera  en* 
core  d'une  autre  efpcce  qui  en  différera 
1°.  par  fes  branches  quarrées  ;  1°.  par  fcS 
feuilles  également  pointues  aux  deux  bootf  » 

une  fois  &  deqric  à  deux  fois  plos  Ion* 
gucs  que  larges. 

Le  hinlcina  de  Ceybn ,  que  M.  Bimnana 
compare  au  c/Voc7/  ,  en  diffère  beaucoup, 
i**.  Ses  feuilles  font  également  pointues  aux 
deux  extrémités ,  de  moitié  feulement  plus 
longues  que  brges  ,  ftriécs  de  cent  paires 
<ie  nervures  &  portées  fîir  un  pédicule  cy- 
lindrique ,  cinq  à  huit  fois  plus  court  qu'el- 
les. X  .  Ses  épis  de  fîeurs  fin.t  une  fiiis  pllM 
courts  que  les  feuilles.  3  Ses  branches  umc 
quarrét'.  ' 

Enfin ,  le  cataba  de  l'Amérique  ,  gravé 
par  Slo.inc  ,  à  la  phnche  CC  ,  /i**.  z  ,  de  fon 
Hifioira  de  la  J*tmaï^ut  »  1<3U&  le  nom  de  Td" 
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^MiAts  folio  fingidari  non  idiit&, 
fiieeitknio  ,  flore  tetropetalo  pallid}  lutco , 
joiSit  majore  monopyreno ,  ne  lui  rdiemble 
pas  davantage  ;  car  ,  i**.  (ês  feuilles  ,  quoi- 

rde  mAne  fbnne  &  de  métae  nombre 
nervures  ,  difpofécs  de  même  ,  ont  de- 
pois  crois  jufqu'à  fîx  pouces  de  longueur , 
K  mi  pédicule  cylindrique  de  huit  à  dix  fois 
p!m  court  ;  i",  (es  fleurs  fotn  jaunes  ;  j*.  Tes 
nuits  ont  l'eilclct  fphcroïde ,  de  lix  à  fept 
fignes  de  dnnicire  Oc  faun&cre. 

Le  citocH  cft  donc  une  cfpcce  particulière 
de  calaba ,  diii&reme  de  toutes  celles  avec 
lefiiuelles  les  bocaniftes  font  confondue  ;  & 
les  «otns  modernes  kalophyllodcndron  ,  calo- 
pkyllum  ,  9c  inophytlum  ,  doivent  être  fup- 
pnmés  comme  hiperflus ,  cette  plante  ayant, 
comme  Ces  congénères  >  un  nom  de  pays 

Jjlus  fimple  ,  plus  facile  à  prononcer ,  Si 
iius  lequel  elles  font  mieux  connues  que 
par  les  bocanitles  de  l'Europe  ,  qui  n'en  ont 
jamais  vu  que  des  morceaux  ou  des  efquif 
ic$  nés  -  imparfaites.  Le  calaba  Te  range 
mtinellement  dans  ta  Braille  des  dlles  où 
taons  l'avons  placé.  yoye[  nos  Pamittes  des 
plantes  »  voUtme  U  (  M,  Ad  An- 

ton, ) 

CrrOLE ,  (  Luth.  )  efpece  dinftrament 
de  mufîque  ,  dont  le  (bn  dcvoit  être  turc 
agréable ,  puifque  Goillaume  Guian ,  poëte 
du  ziii*.  nedci  ëx» 

Qui  kni  ée  Brànee  à  eett  tm 

F.nvcloppn  fi  Je  paroles 

Plus  douces  ifuc  fons  de  citolcs.  (  F.D.C.) 

*  CITOYEN  ,  f.^  ro.^  (  Hifl.  ane,  mod. 
Drou  ru   J  c*cft  ceîm  qd  eft  membre  d'âne 

'lôciétc  libre  de  pladeurs  Cimilles ,  qui  par- 
tage les  droits  de  cette  l<>ciété  ,  ôc  qui  jouir 
de  fis  firanchifês.  h'oyei  ^"cikté  ,  Cité  , 
Ville  franchi.  Franchiser.  Cdw  qui 
réfide  dans  une  pareille  focicté  pour  quel 
qu'atHi'uT  ,  Se  qui  doit  s'en  éloigner  ,  ion  1 
affaire  terminée  ,  n'cft  point  citoyen  decetttf  | 
Qk'icic  ;  c'cntft  fcul.mcnt  un  fuj.'t  momen- 
urîé.  Celui  qui  y  fait  Ton  iqour  habituel , 
maïs  qui  n'a  aucune  part  i  Ces  dfoto  &  fta». 
chiles  ,  n'en  cfl  p.\s  non  p'us  un  citoyen. 
celui  qui  en  a  été  dépouillé ,  a  ce  Hé  de  1  être. 
On  n  accorde  ce  titre  aux  femmes  ,  aux 
jeunes  enfaus  ,  aux  ferviteurs ,  que  comme 
à  des  oKanbiadc  Ja  ùmiSk  d'un  dttyea 


C  I  T  i8i 

■pfBpKillfniAc>aMis  ib  ne  (ont  pas  vraiment 

citoyens. 

On  peut  diflinguer  deux  forres  de  citoyens  » 
les  originaire*  Se  ïaaûturalifis.  Les  or iginairet 
font  ceux  qui  font  nés  citoyens.  Les  natwa~ 
Ufîfs ,  ce  font  ceux  )l  qui  la  fociété  a  accordé 
la  participation  à  Tes  droits  &  î  (es  fran* 

chifes ,  qiioiqnlk  ne  fmem  pas  nés  dam  IcMt 

Icin. 

Lea  Athéniens  ont  été  très  -  réfervés  X 
accorder  b  qualité  de  citoyens  de  leur  viUe  à 
des  étrangers  ;  ils  ont  mis  en  cela  beaucoup 
plus  de  dignité  que  les  Romains  ;  le  titre  de 
citoyen  ne  i'cft  jamais  avili  parmi  eux  j  mais 
ils  n'ont  poinc  letiié  de  la  hawè  opinion 
qu'on  en  avolt  conçue  ,  l'avantage  le  plus 
grand  peut-être  »  celui  de  s'accroître  de  toas 
ceux  qui  l'ambirionnment.  Il  n'y  arofegaew 
à  Athènes  de  citoyens ,  que  ceux  qaiilfMent 
nés  de  parcns  citoyens.  Quand  un  jeuite 
homme  eioit  parvenu  i  l'nge  de  vingt  ans  » 
on  l'cnrcgiftroit  fur  le  >^l''0}v\y(»ttftm'n,ni 
réiat  le  comproitau  nombre  de  lés  membres. 
On  loi  fkifbit  prononcer  dans  cette  cérémo- 
nie d'adoption  ,  le  ferment  fuivanti  la  fâée 
du  ciel.  Arma  non  dcko  mfiaho  ;  mx  aJJJ.rn' 
tem  ,  quif^uis  ille  fuerit ,  Jocium  relinquam  • 
pugnalm  quofn»  fro^t  ê  arts  fi/ktirm 
muliis  ;  patriam  nec  turbaf>o  ,  ncc  prodatn  ; 
anvigak)  contrà  qttatncumque  defiinatus  fui  rt 
regionem  ;  folamûutes  perpétuas  obfcr\'aho  ; 
rectptis  coafuetudinihus  pareho^  Sr  quafcumquc 
adhuc  populus  prudcnter  ftatuerit  ^  amphâar; 
&  fi  qui  s  leges  fufieptasfiifiulerit ,  ntfi  conL 
prohavcrit ,  non  permittam  ;  fuefor  tkniqM  , 
fiffus  &  cum  reliquis  omnibtu  ,  atque  patria 
facra  colam.  Dit  Cogni tores,  Ap-auU,  B/wé-m 
Uus ,  Mars ,  Jupiter  ,  Ebreo ,  Aug^  i&V, 
Plur.  in  peric.  Voilà  un  prudcnter  qui ,  aban- 
donnant à  chaque  jorticulicr  le  jugement  d  s 
loix  nouvelles,  élok capable  de  caufer  bien 
des  troubles.  Du  refte  ,  ce  lèfmait  eft  nés. 
beau  fie  oès-lage. 

On  derenoit  cependant  citoyen  d'Adicncs 
ç  r  l'adoption  d'un  citoyen  ,  Se  par  le  con- 
ientement  du  peuple  :  mais  cette  fl^vcur  n''. 
toit  pas  commune.  Si  l'on  n'ctoit  p  =s  cci.Ic 
citoyen  avant  vingr  ans  ,  on  étoit  cCnfë  ne 
l'être  plus  lorfquc  Te  grand  âge  empêchoit  de 
vaquer  aux  fbnclioni  publiques.  11  eu  étoit 
de  mtme  des  exilés  Se  des  bannb ,  k  moins 
que  ce  n«  fdc  par  l'oOndGne.  Ceux  qoi 


irSz        car  €  l  T 

avoient  fubi  ee  jvigeQijOic  >  jfAoioit  qa'(é*1  Irtçni^  de  yi/ec  dam  fon  acception  êàBteS 


loignés. 

.  ?oaT  cot^vaift  un  véiiahk  citoyen  To- 
mân/û  611mc  croi»^hoJ!ès  :  avoir  fon  domi- 
cile dam  Romcjccre  membre  dune  destrentc- 
-cinq  tribus,  &  pouvoir  parvenir  aux  dignités 
jde  U  fépublique.  Ceux  qui  n'avoienc  que  par 
.coi^cemon&  non  par^  luùflàncs.  queiqués- 
uns  des  droits  du  citnyrn  ,  n'Jroîenr  ,  à  pro- 
^cmem  parler ,  que  dci  honoraires.  Koye^ 
^ITÉ ,  Jurisprudence. 

Lorfqu'on  die  qu'il  fe  trouva  plus  de  qua- 
tre milltf>ns  de  citoyens  romains  dans  le  dé- 
nom1>iemeni:  qu' Augufle  én  fit  fiûre  >  il  y  a 
apparence  qu'on  y  comprend  &  ceux  qui  rc- 
(îdoient  a£kueileqaent  dans  Rome ,  &  ceux 
qui  cépandos  dûu  l'empire  ,  neooient  que 
.des  honoraires; 

Il  y  avoir  une  grande  diflfcrence  entre  un 
citoyen  &  un  domicilié.  Scion  la  loi  deinco- 
Hs,h  feule  naiiTaticc  faifoic  des  citoyens  j  & 
donnoit  tous  les  privilèges  de  la  bourgcoifie. 
Ces  privilèges  ne  s'acquéroient  point  par  le 
temps  du  léjour.  Il  n'y  avmt  Coas  les  conlbb 
.  qoela  faveur  de  l'état ,  6c  fous  les  empereurs 
que  leur  vobnté  qui  pût  iuppléer  en  ce  cas 
Ml  dé&ut  d'orîpne. 

C  ctoit  le  premier  privilège  d'un  citoyen 
romain  ,  de  ne  pouvoir  être  jugé  que  par  le 
peuple.  La  loi  Portia  défèndoic  de  mettre  à 
mort  an  citoyen.  Dam  lesffovinces  mêmes, 
il  n'écoit  point  fbumis  au  pouvoir  arbitraire 
d'un  proconfiil  ou  d'un  propréteur.  Le  civir 
fiun  arrétoit  fur  le  champ  ces  tyrans  fubal- 
terncs.  A  Rome  ,  dit  M.  de  Montefquieu, 
dans  Ton  livre  de  l'eforit  des  loix  >  liv,  XJ^ 
thap.  xixy  ainiî  qu'à  Lacédémone ,  la  liberté 
pour  1rs  citoyens  &  la  fervitudc  pour  les  cfcla- 
vesjétoient  extrêmes.  Cependant  malgré  les 
privilèges ,  la  puif&noe  te  la  grandeur  de 
CCS  tiieye/u  ,  qui  lâiCbient  dire  à  Cicéron 
C  et,  pro  M.  Fonteio  )  an  qui  amplijjimus 
Gattict  cum  injimo  cive  romano  comparandus 
9ftf  il  me  (êmUe  qoe  le  gouvernement  de 
cette  république  étoit  fi  compofé  ,  qu'on 
pitendroit  à  Rome  une  idécmoii^préciie  du 
'  €itoyen ,  que  dans  le  canton  de  Zurich.  Pour 
s'en  convaincre  ,  il  ne  s'agit  que  de  pefcr 
avec  attention  ce  que  nous  aliom  dite  dans 
le  refte  de  cet  artide. 

Hobbes  ne  met  aucune  différence  entre  le 
iiijec  &  leci/<^ca;  ce  qui  dl  vxai*eapfcoanc 


Se  celui  de  citoyen  dans  (on  acception  la  plut 
étendue  y  ôc  en  conûdérant  que  celui-ci  eft 
par  rapport  aux  lois  (èules ,  ce  que  l'autre 
eft  par  rapport  à  un  iouverain.  Us  iônc 
lement  commandés  ,  mais  l'un  par  un  «re 
moral  l'autre  pat  une  petfoniie  phylique. 
Le  nom  de  <;//o)rea  ne  convient  ni  à  ceux  ^uî 
vivent  fubjugUL-s ,  ni  à  ceux  qui  vivent  ilblesi 
d'où  il  s'enluit  que  ceux  qui  vivent  abiolur 
ment  dans  l'éttt  de  natme ,  comme  les  (bu- 
verains  ;  &  ceux  qui  ont  parfaitement  re- 
noncé à  cet  état ,  comme  les  efclaves  ,  ne 
peuvent  pointitre  regardés  comme  eitoyent  ; 
a  moins  qu'on  ne  prétende  qu'il  n'y  a  point 
de  fociété  tailbnnable  où  il  iVy  ait  un  être 
moral ,  immuable  i  &  au  dedus  de  la  pjcr- 
fonnephytiquefiravetaine.  V\xScnàoxS^biB^ 
égard  à  cette  exception ,  a  divifé  (on  ouvra- 
ge des  devoirs  en  deux  parties ,  l'une  des 
oevoindfrt'hoaune ,  l'autre  des  devoin  du 

citoyen. 

Comme  les  loix  des  fociétés  libres  de  fa- 
nûllei  ne  (ont  pas  les  mêmes  par- tout ,  & 
conune  il  y  a  dans  la  plupan  de  ces  fociétés 
un  ordre  hiérarchique  coqftiiuépar  les  digpi- 
tés ,  le  citoyen  peut  encore  être  oonfidéie  8e 
relativement  aux  loix  de  la  fociété ,  &  rela- 
tivement  au  rang  qu'il  occupe  dans  l'ordre 
hiérarchiaue.  Dans  le  (iècond  cas ,  il  y  aura 
quelque  différence  enoe'Ie  citoyen  magi^* 
trat  &  le  citoyen  bourgeois  ;  &  dans  le  pre- 
mier ,  entre  ïccitoyen  d'Amfterdam  &  celui 
de  Mie. 

Ariftote  ,  en  admettant  les  diftindions  de 
iôàétés  civiles  d'ordre  de  citoyens  dans 
chaque  (bdélé ,  ne  Mconnoit  cependant  de 
vrais  citoyens  que  ceux  qui  ont  part  à  la  ju- 
dicature ,  &  qui  peuvent  Te  promettre  de 
paflcr  de  l'état  de  mnplcs  bourgeois  aux  pre- 
miers pades  de  la  magiftrature  ;  ce  qui  ne 
convient  qu'aux  démocraries  pures.  Û  faut 
convenir  qu'il  n'y  a  guère  que  celui  qui  jouit 
de  ces  prérogatives ,  qui  fiait  vcûment  hom- 
me public  -,  &  qu'on  n'a  aucun  cara(5tcrc  dit 
tindiifdu  fujetâc  du  citoyen,  (înon  que  ce 
dernier  doit  être  homme  public  ,  &  que  le 
rôle  du  premier  ne  peut  jamais  èue  que  Ce- 
lui de  particulier  ,  de  quidam. 

Punendorff,  en  reftrcign.^nt  le  nom  de 
citoyen  à  ceux  qui  par  une  réunion  première 

de  iâmilles  ont  ibtuk  i'éuc ,    à  lôus  iiiç- 
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 de  pcre  en  ik ,  introdmt  onc  dif- 

tinélion  frivole  qui  répand  peu  de  jours  dans 
ùm  ouvtigfi ,  &  qui  peuc  jeter  beaucoup 
de  nonUè  4Âii'aiie(oaéié  ctvUeyÇB  diu 
cinguilit  kMdtepÊt  ori^naircs  des  naoïra- 
lifës,  par  une  nbbleflèmal  entendue.  Les 
citoyens  en  qualité  de  citcyens  »  c'eft-à-dire 
dans  leurs  (bciétés ,  fimc  tous  paiement  no- 
bles i  la  nobicflc  (è  tirant  non  des  ancêtres , 
nuûsdu  droit  commun  aux  prcmieies  digni- 
de  la  magiftrature.  - .  • 

L'être  moral  {ouverain  c'rant  par  rappon 
au  citoyen  ce  que  la  perroniic  phyiîque  des- 
potique eft  par  rapport  au  fujet  ^  6c  rdclave 
le  plus  parrait  ne  transférant  pas  tout  ion 
Itrc  à  ion  iôuvecatn  i  k.^isj&.iafit  jraiTpn  le 
€kBytn  desdtdtsqH^l  (ê  féfm,  & 
dont  il  ne  fe  dépan  jamais.  Il  y  a  det  OCCa- 
fions  où  il  fe  trouve  fur  la  même  ligne,  je  lie 
dis  pas  avec  Tes  con<:itoyens  >  .mais  avec 
l'être  mouX  qui  Imr  cwmmittde  à  tous.  Cet 
érre  a  deux  caraâeres ,  fun  particulier ,  & 
l'autre  public  :  celui-  ci  ne  doit  point  trouver 
de  «élîAaiiee  j  l'autre  peut  en  épcouyer  de  la 
part  des  particuliers ,  &  fuccomber  même 
dam  la  conteftacion.  PuUquc  cet  être  mch 
lal  a  der  domainea,  deti  ummefBOA  , 
des  bennes,  des  fermiers  ,  ùc.  Uraut,  pour 
ainfi  dire ,  diftinginr  en  lui  le  fouyeraw  & 
le  ibiet  de  la  fiwwetaîpcté.  H  eft  .dans  ces  oc- 
caHons  jiige&  p^t^e.  Oeft  un  inconvénient 
(ans  doute  ;  mais  il  eA  de  tout  gouvernement 
en  général ,  &  il  ne  prouve  pour  ou  contre, 
que  par  fâ  rareté  ou  par  fii  frn|ience ,  &  non 
par  lul-mémc.  Il  e(t  certain  que  les  fujctsou 
titxtyens  feront  d'auunt  moins  cxpoic^  aux 
«laftioei,  qocKétielôiiwiaîn  phyfîque  ou 
moral  fera  plus  rarement  juge  &  partit:  dans 
les  occafionsoù  il  icia  attaqué  comme  par- 
dcalier.  «  '* 

Dans  les  temps  de  troubles ,  le  citoyen 
s'attachera  an  parti  qui  eft  pour  le  fyl^eme 
établi  ;  dans  la  diituuiioi»  de.fyftémes,  il 
fôivra  le  parti  de  fa  cité ,  s'il  eft  unanime  , 
&  s'il  y  a  divifion  dans  la  cité ,  il  embrafTcra 
celui  qui  l'ei a  pour  l'égalité  des  membres  2». 
la  liberté defQUf.'      .  r 

Plus  les  citoyens  approcheront  de  l'égalité 
de  prétetuiom  &t  de  fortune ,  plus  l'état  icra 
tranquille  :  cec  avantage  paroît  êtie  de  la 
démocratie  pure ,  exdufîvement  i  tout  au- 

ocgQUYciaciaeysi  mai»  daitt  kdtecia- 


même  la  plus  paifaite ,  l'entière  ^alioé 

!cntrc  les  membres eft  une  chofc  chimérique, 
fit  c'efl  peuc  être  là  le  principe  de  dillolution 
,de  ce  goavevinneBC ,  >à  moins  qu'on  y  re- 
médie par  toutes  les  injuftices  de  l'oftracif- 
me.  Il  en  cil  d'un  gouyemcment  en  géné- 
ral ,  ainfi  que  de  la  vie  animale  :  chaque  pas 
de  la  vie  eft  un  pas  veisla  mort.  Le  meilleur 
gouvernement  n'eft  pas  celuiqui  eft  immor- 
tel ,  mais  celui  qui  dure  le  plus  long-temps 
&  le  plus  tranquillement,  j 
CITROENVISCH,  f.  m.  (  Hift.  nàt^ 
hkthyoUig,  )  poiilùn  des  ifles  Moluques  ^ 
aflèa  bien  gravé  feus  ce  nom ,  par  R.ayfilh« 

pljnche  VI  ,  n°.  J  ,  page  11  de  fa  coÛeSion 
nouvelle  des  poijjonf  d*Anifioine.  Coyett  l'a- 
voit  fait  graver  &  enluminer  plus  de  quîhz^ 
ans  auparavant ,  au  n^.  tj^  de  la  féconde 
partie  de  fon  recueil  des  foijôas  d*Amioi' 
ne  ,  fous  le  nom  de  eêtron  de  la  céte  d*Al- 
foreefe. 

Ces  deux  auteurs  lui  ont  attribué  des  na- 
geoires ventrales  qui  font  de  trop  j  il  a  le 
corps  fphéroïde ,  pointu  aux  deux  extrémi- 
tés ,  long  de  deux  à  trois  piés  ,  du  poids  de 
quinze  à  vingt  livres ,  hériflë  de  cinquante 
à  foixante  épines  coniques,  longues»  dioiccs» 
latctc  lesyaapectcSfla  boncbe conique 
pointue. 

Ses  nageoires  (ont  au  nombre  de  onq, 

favoir  ,  deux  peéborales  médiocres  >  ron« 
des  i  une  dorfale  extrêmement  longue ,  ré^ 
gnant  le  long  du  dos ,  plus  bafle  devant 
que  derrière  ,  une  derrière  l'anus  (on  lon- 
gue ;  celle  de  Ia  queue  rrianguliiire  tronquée. 
De  ces  nageoires  il  n'y  a  que  celle  du  dos  qui 
foit  épineofè'dans  ces  neuf  picmien  rayons. 

Son  corps  eft  jaune-citron ,  entouré  de  fix 
lignes  bleues  circulaires ,  eiitre  lerquelles  on 
voK'éé  -diaqM  «ficé  on  rang  de  cinq  épines 
blt.-ucs  c vininucs  ;  les  lugeoircs  font  vertes, 
excepté  la  ooriàic ,  doiu  la  partie  antérieu- 
re épineufe  a  fil  membrane  rouge  }  la  tête 
eft  pareillement  congé  }  le  bec  jaune  ,  k 
pruiiellc  des  yenx  noire «cnUMuée d'unir» 

jaune. 

Maurs.  Ce  poillôn  fè  pêdie  dans  la  met 
d'Amboinc ,  autour  de  la  cote  d^AlfotQciié^ 
mais  il  n'y  eft  pas  commun. 

Ufa^e.  lia  Kgoflt  de  l'al6iè:oiilefiinie 
ordinauemcm  OMQinç  da  Ikiimsgi»  !• 
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'  Mmar^ue.  lAchnenvifik  approche  Kcau- 
CDup  du  cotTrc  orUs  ,  mais  il  en  diffère  ifïcz 
par  la  iuiiuueur  de  ia  nageoire  dorfalc  pour 
en  êrre  diflingué.  (  M.  ADAKêoit,  ) 

CITRON  ,  r.  m.  ï-oy.  Citronnier. 

CITRONNIER ,  f.  m.  citrtum  ,  ( Hi£. 
nat.  bot.  )  genre  de  plaïue  à  fleur  en  rôle. 
Le  pUbl  fort  du  calice  »  &  devient  dans  la 
fuite  un  firoit  ordinairemenr  oWong  ,  qui  a 
une  chair  ferme  qui  eft  divifee  en  plulicurs 
loges  remplies  de  (ôe  &  de  véûcides.  Ces 
cellules  rcnfermcnr  luflî  des  fcmenccs  cil- 
leuTcs  :  ajoutez  au  caraâere  de  ce  genre ,  que 
les  iètttllés  font  fimples.  Toomdfort ,  inji. 
rti  hcrh.  Voyci^  Plante.  ( I) 

ClTRONNlïR.r  Jardin.)  du  latin  citreunty 
çitrum  ,  malus  medica.  Plin.  Virgil. 

DEFINITION. 

•  JDUrfimrainetcitrutéiurtûfhiiAhoiiatmi 

LIalûijuc  Jlonfcris  fixèrent  pendcntia  ramis  , 

•  y^cris  ù  auiumni  pulcht-n  ima  dona. 

t 

'  Oeft  en  effet  cet  arbre  admirable  ,  toujours 
verd ,  que  le  printemps  confondu  pour  amfi 
diie  avec  l'automne- ,  prrfcntc  à  nos  yeux 
chargé  de  fleurai  &c  de  fruits ,  dont  les  uns  I 
tombent  parla  maturité ,  tandis  que  d'autres 
commencent  ï  mûrir  »  &  d'autres  commen-  | 
cent  feulement  à  paroître.  Riv.il  de  l'oran-  , 
ger  ,  &  méritant  peut-être  la  préférence  ,  il 
n'en  diffive  q«e  par  Cbn  firuit  &  par  fes  f:uil-  , 
les ,  qui  font  larges  &  roides  COUUUe  cdies 
4u  laurier ,  mais  (ans  talon. 


Mpfa  inguu  arbos  «  fuimqiu  .finùUi, 


mû 


St  fi  nom  ^um  lat)  jaclaret  odorem  , 
.  Zaûrus  erat  :  fiùa  haad  uUis  iabeatia 
ventù  : 

JPht  apprimi  MMT  ;  Mimas  ù  aiauia 

Mcdi 

■  Ora  favtnt  iUo  ,  &  faùbus  medicaniur 


«  L'arbre  donne  parle  ,  originaire  de  la 
•»  Médie ,  s'élève  fort  haut ,  &  relicmbleau 
•»  hurier.  S;  l'odeur  qu'il  répand  n'étoit  pas 
M  différente ,  on  pourroit  aifément  le  con- 
»»  fondre  avec  le  laurier.  Ses  ftfuilles  rélîf- 
»>  tenc  au  fouâle  des  aquilons  ^  ÔC  fa  fleur  eft 
•*  fi'n  •dhéicnte  aux  branches  oà  elle  e(l 
a>  attachée.  Les  Medes  s'en  iêmnc-  pour 


À  L  I 

>'  mettre  éù»  la  bouche  «neodelirefri&i 
"  ble ,  te  pour  infier  les  vidQMrds  iftli* 

»  manques.  M 

Sa  AfcriptioH  (  Gcbfroi ,  mat»  mUJ  II  eft 
médiocrement  haut  dans  nos  iailâm»  Sa 
racine  eft  branchue ,  &  s'étend  en  tous  (eiu: 
elle  ef^  ligi>eu(è ,  &  couvene  d'une  écorce 
faune  en  dehors ,  blanche  en  dedans.  Son 
tronc  n'cft  pas  fort  gros  ;  Ton  bois  ell  blanc 
ic  dur  i  (on  écorce  e(l  d'un  verd  plie.  Ses 
branches  font  nombreuses  ,  longues ,  grêle» 
5c  fort  pliantes;  les  plus  vieilles  font  d'une 
couleur  verte  jaun&tre ,  &  garnies  de  poia- 
tcs  Uanddkies:  celles  qui  font  jeunes ,  font 
d'un  beau  verd  gai  •■,  l'extrémité  des  bran- 
ches &  des  feuilles  câ  faa  tendre  »  &  d'iia 
rouge  brun. 

Ses  fiaiilles  approchent  de  la  gntideitf  ds 
celles  du  noyer  j  elles  font  (burent  mou0es , 
quelquefois  pointues ,  &  prefque  crois  fais 
plus  longues  que  larges  \  plus  vertes  en  de£> 
lus  qu'en  dcilous ,  légèrement  dentelées  ea 
leur  bord  >  garnies  de  veines  qui  vienoeoc  de 
la  côte  éfA^t  qui  eft  dam  le  mîliea ,  qpidU 
quefôis  ridées  &  comme  boffclécs  \  elles  (ont 
en  grand  nombre ,  &  durent  pendant  tout 
l'hiver  ,  d'une  bonne  odeur,  ameres  :  elles 
paroilfcnt  percées  de  crooi  ,  ott  pluiâc  foifo* 
mées  de  points  tranfparens  quand  on  les  re- 

(;ardc  au  folcil ,  de  même  que  celles  du  mil- 
epertuis.  La  plupart  desfèuulcs  ont  une  épine 
contiguë  à  la  partie  fupérieure  ,  voifine 
du  bourgeon  :  la  poinfê  de  cette  épine  cil 
rougeâtre ,  veite  (unsleiefte ,  fort  roide  « 
^  aflez  longue. 

Ses  fleurs  font  en  grand  nombre  aa  ibm* 
met  des  rameaux  >  ou  dies  fouptmctwtiine 
un  bouquet  ;  elles  font  en  rofo  »  couipofôei 
le  plus  (ouvent  de  cin^  pétales  charnus ,  dif-"^ 
poiés  en  rond  &  rcBéchis ,  parfcmés  de 
ronge'  eli  dehon ,  blancs  dans  tout  le  refte  ; 
fout  .-nus  par  un  petit  calice  verd  ,  découpé 
en  cinq  quartiers ,  renfcrmaiu  beaucoup  de 
fileis  d'énnùnes  bbnchlirei  »  8c  fonnsniéi 
d'u!)  fbmmet  jaune.  Ces  fleurs  ont  une  odeur 
fbible  ,  &  font  d'abord,  douçàtres  ,  enfuice 
ameres  :  les  unes  font  Icrdies ,  ayant  tu  ni* 
lieu  des  ct^imines ,  uHpiftiIkingtiet ,  qin  eft 
l'embryon  dti  fruit  ;  &  les  autres  (ont  ftérilcs, 
étant  fanspilliU  :  celles-ci  tombent  bientôt , 
&  les  autres  fubliftcnt. 

Ses  ftuit^  fwnr  foufci>t.oblopgi  »  yriguo' 

fois 
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(ois  fph^rlquec  ,  d'autrefois  pointus  k  leur 
foî-nnict ,  quelquefois  moufïcs  i  leur  Itiper- 
£ae  cil  ridée  jSc  parfcinéc  de  tubercules  : 
ÊMirenc  îls  ont  neuf  pouces  de  longueur ,  Se 
quelquefois  davantage  i  car  ils  varient  en 
crandeur  Se  en  pcfanteur.  Quelques-uus  pe- 
fcnc  juiqu'à  lix  livres. 

l,ienréo(Mce  extérieure  c(l  eommedu  cuir, 
snince,  amere ,  échauffante,  verte  dans  le 
oominencemenc  >  de  couleur  d'or  dans  la 
maturité,  d'une  odeur  pénétrante.  Leur 
écorcc  intérifure  ou  la  chair ,  eft  épaiHe  & 
comme  carcilagincufe  >  fl'rme  ,  blanche  , 
donçâtre ,  un  peu  acide ,  &  légèrement  odo» 
tante  ,  partagée  intérieurement  en  plufîeurs 
loges  pleines  d'un  (îic  acide  contenu  dans 
des  véliculcs  membraneufes. 

Enfin  chaque  iraiccoïKinit  beaucoup  de 
graines.  Quelques-uns  en  ont  plus  de  cent 
cinquante  ,  renfermées  djos  la  moelle  vcfl- 
calamrc.  Elles  font  oblongues  ,  d'un  demî- 
pouce  de  longueur ,  ordinairement  pointues 
des  deux  cotés ,  couvene  d'une  peau  un  peu 
dure  6e  membrânenfo ,  «mère ,  jaune  en 
«Idiors ,  cann^ée  ,  Ôc  renfermant  une  aman- 
de blanche  ,  mêlée  d'amertume  &de  dou- 
ceur. 

•.  Sonoiigine.  Leeirrwi/i/er,  comme  le  prou- 
vent fes  noms  latins  ,  a  été  d'abord  apporté 
de  l'Aflyric  &  de  la  Médie  en  Grèce,  de  là 
«n  Italie  0C  dans  les  provinces  méridionales 
de  l'Europe.  On  le  cultive  en  Sicile  ,  en  Por- 
tugal ,  en  Ëfpaigne ,  en  Piémont ,  en  Pro- 
vence ,  êc  même  dans  quelques  iarcUns  du 
notd  ,  où  il  donne  des  fruits,  mais  bien  in- 
férieurs à  ceux  des  climats  chauds.  On  cul- 
tive encore  cet  arbre  I  la  Chine ,  aux  Indes 
Offiencalesdc  occidentales  ,  &  en  Amérique, 
au  rapport  du  chevalier  Hans-Sloanc.  Keyag. 
à  la  Juin.  tom.  //,  pag,  ifG. 

Ses  e/peccs.  Les  DOianiftcs  en  diftinguenc 
unedixame  d'cfpeces  principales  ,  quoiqu'ils 
n'ignorent  pis  que  les  jardtinersde  Gènes, 
oui  en  cft  la  grande  pépinière  pour  tïurope , 
(ont  Cl  curieux  d'étendre  cette  vanécé  »  qu'ils 
l'augmentent  tous  les  jours. 

L'cfpcce  de  ehretmkr  la  plus  dUmée  eft 
celle  de  Florence,  donc cfaaquecinonfe vend 
à  Florence  même  cinqiiante  fous  de  notre 
monnoie  :  on  en  envoie  ai  préfent  dans  les 
différentes  ooan  de  l'Europe.  Cène  cfoece 
oaniculiere  ne  peut  venir  (Uosià  ftâcCùaa,  > 
^me  FUI. 
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que  dans  la  plaine  qui  eft  entre  Plfe  &  Li- 

vnurnc  i  &  quoiqu'on  ait  tianfporté ces  for- 
tes de  citronniers  du  lieu  même  en  divers  au- 
tres endroits  choîfis  d'Italie ,  ils  pçrdenctoil* 
jours  infînimenc  de  cet  aromate  ,  de  cette 
fînellè  de  goût  que  leui  donne  le  cexxoix  d)B 
cette  plaine.      *  ' 

Son  ttfogt  tht^tet  Romains.  On  ne  mait» 
gcoit  point  encore  dcf/Vron  du  temps  de  Pl  ine  ; 
&  Plutarque  rappocce  qu'il  n'y  avoic  pas  long- 
temps qu'on  en  &Ubit  nfage  en  qualité  d'a- 
liment lorfqu'il  vint  au  monde.  Au  rapport 
d'Athcnéc ,  on  re^rdoit  alors  les  dirons  » 
comme  tu»  dwfotfim  très- grand  pm }  dh 
en  enfêrmoitt  avec  des  hardes  pour  les  garan- 
tir des  teignes  ,  -tC  leur  donner  en  même 
temps  une  odeur  agréable  :  c'eft  de-U  fan» 
doute  que  vient  le  nom  de  citrofa.  Oa  ' 
mangeoit  déjà  le  citron  du  temps  deGalien  , 
&c  Ap:cius  nous  a  conicrvc  la  manière  dont 
on  l'aocommadoit. 

Comme  le  citronnier  eft  enfuite  par-tout 
devenu  très-commun,  on  trouve  dans  les 
ouvrages  des  modernes  un  nombre  immenfo 
d'oblcrvadons  fiir  les  venus  de  cet  arbre  & 
de  (on  fruit ,  dont  plulicuis  pardes  font  d  u- 
fage  en  médecine,  Koyer  Citron  (jCAyme.  ) 

U  y  a  des  citrons  qm  [ont  en  m£me  temps 
oranges  ,  c'eft-à-dirc  que  certain  nombre  de 
côtes  ou  plutôt  de  coius  folides  ,  continués 
jufqu'à  l'axe  du  liruk ,  font  d'orange  ,  &  les 
autres  de  citron  :  ce  nombre  de  càti-s  eft 
non-iculement  différent ,  mais  quelquefois 
diffibqnment  mUé  en  diflîÎKns  tnûts.  Eft» 
ce  un  efiêtde  l'art ,  ou  font-ce  desefpcces 
particulières  i  ( Hift»  de  l'acad,  des  Se.  ijii 
&  lyii.)  Si  c'eft  unef{èt  de  l'an ,  fetoit-cè 
pardespoii(Gensap|^quées  à  des  piftilsétraiù 

{;ers  que  cette  merveille  arrive  ?  On  pnurroit 
e  loupçonner  fur  des  exemples  approchai» 
qui  s'en  trouventchcz  quelques  animaux ,  il 
l'analogie  du  règne  animal  au  végétal  étoit 
recevable  en  phyiique.  Ce  Icroit  bien-là  une 
manière  âégante  d'avoir  de  nouveUeg  efpe- 
ces  de  fruit  ;  mais  il  faut  attendre  kl  a4'^« 
riaices  avant  que  de  prononcer. 

Il  eft  parlé  dans  les  éphémérides  d'Alle- 
magne f  fpMn.  lf,C.  dk.  ttfmt^ffi  oifi 
3  ;  t/r't".  X ,  ann.  a ,  o^f.  1 1 .)  de  ciiroi  s  mons- 
trueux en  forme  de  maui  \  Sk  \  P.  Dentre- 
Colles  (  Lett.  édifiant,  tome  XX,  page  ^Ot») 

a  envoyé  de  k  Chine  U  %ute  d'un  àmo 
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nommé  mût  ât  Dieu  parles  CKInoîs ,  Bt 
dont  ils  ibnc  grand  cas  pour  fa  beauré  & 
pour  Ton  odeur.  Ce  fruit  eil  tel  par  fa  (orme , 
qu'on  croit  voi»  tes  do^  d'une  main  qui 
(c  ferme  •,  &  fa  rareté  a  engagé  les  ouvriers 
chinois  à  imiter,  ce  fruit  avec  la  moelle  du 
long-ftao ,  qulb  âetinenc  en  laifôn  fMur  di- 
vers fils  de  h:r  qui  figurent  les  doigts.  Le 
citron  dis  curieux  d'AUemag^ie  venoit-il  des 
.icmences  de  celui  de  la  Chine  ,  ou  fa  for- 
im  venoic-elle  de  cauiès  paxticiilîaef  qui 
ijvoient  change  (on  crptce  ? 

Voici  une  autre  lingulariré  ,  ou  plutôt 
IBOnàfttofîié  bien  plus  étrange ,  dont  parlent 
.^elques  auteurs.  C'eft  d'un  citron  qui  nak 
•enfermé  dans.ua  tmxxr  ,.citrum  in  citro  : 
■mm  d'iboid  il  fiàidfoiKl'il'voir  vn^  &  peut- 
être  quand  Ml  vu ,  etv  abandoimer. 
l'icxplication  :  car  il 'ne.  s'agit  pas  dans  le 
fait  d'an  fruir  doi^k  ou  g«reeau ,  Se  qui 
ù  forme  accouplé  ,  lorfque  deux  boulons 
naiflti-n  d'une  même  queue  fi  près  l'un  de 

I  autre  y  .que  les  chairs  Le  confondent  à  caufe 
de  leur  tiop  grande  pfoximité.,C<eft.îci , 
dit- on  ,  un  citron  qui  fort  du  centre,  de 
YwitCt  ou  plutôt  c'elt  ici  peut-être  un  fait 
mal  vu  9c  rail  rapppné.  Ceux  qui  en  donr 
nenc  l'explication  par  l'abondance  de  U  fc- 
ve n'expliquent  point  le  phcnoocnc  ,  pap- 
ce  qu'oa  ne  coioprend  pgs  que  la  fbr£e.& 

II  ieoQDdité  de  iLfève  yoduMêiit  de  foi 
un  citron  contenu  dans  un  autre ,  (ans  l'en- 
uemife  de  U  queue  >  de  fa  Ecur  ,  âc  de 
nos  les  organes  dans  lefquels  la  maticre  de 
Ji  production  ordinaire  du  fruit  cft  préparée. 

Du  f  bois .  de .  cifronmtr,  des  anciais»  U  me 
tcfte  à'iniierdii  bots  de  clrromwr  .des  an- 
ciens ,  qui  éroit  très -rare  &  très-cltimé  à 
Rome.  Il  f^lloit  êcre  extrêmement  riclie 
xnagnihi^ue .  pour,  en  avoûr.  ièt^eaienc  des 
lies  >  des  poiKs^  on  des  taUes  j  Vieft  ppur- 
quoi  Pline  a.  écrit  :  on  emploie  rarement  le 
tois  de  , cet  arbre  pour  Ici  meubles  ^  mémcdts 
p^s  grands  feigneurs.  Cicéron  en.  avoir  une 
table  ,  qui  avoit  coûté  deux  mille  écus. 
Aimius  Ppllio  .cn.  avoic  acheté  une  ttcnce 
mille  livies  ,  ft  â-  y  en  avoit.de  plus  de 
quarante  mille  écus  ;  ce  qui  faifok  cette 
oiifciencc  de  prix  >  c'était  ou  la  giondeor 
des  nbles  >  on  .'k  beauté  des  ondes  &rdes 
Bfcuds.  .L^  plus^eftiotées  àaiott  d'an  ùxX 
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La  promefTe  qu'Horace  fait  1  VimvdK 
U  f«uc  de  Maximus»  iià,iy,cd,j» 

Afbânos  prope  te  lacus 
Ponet  marmoream  fub  trabe  citrea. 

u  u  vous  drefTera  une  ftanx  de  marbre  dan». 
M  on  temple  de  beis  de  e/fromuer  Mèsda> 

>»  lao  d'Albe»  :  cette  proraeflè  ,  ois -je,, 
n'eft  pas  peu  confidérable  :  car  un  temple, 
boile  de  citronnier  devoir  être  d'une  prodi- 
jSieuiè  dépen(è.',Ce  temple  d»  ICénus  n'au-^ 
rolt  peurtant  pas  été  le  premier  où  l'on* 
auroit  employé  de  ce  hois  :  on  n'a  qu'à: 
lire,  pour  s'en  convaîncfe  Théophiafte ,  t,'. 
y,  ch.  V  \  &  Pline  /.  XII;  ch.  xvj. 

Nous  vowus  par  ce  détail  que  je  dois., 
au  P«  Suiadott ,  qu'il  ne  s'agit  pas  ici  dot 
bois  de  notre  ciircimier.  ;  mais  nous  igno* 
rons  quel  arbre  étoit  le  c/rrnui'HoKacc«  noua . 
ne  te  connoidbns  plus. 
;  11  eft  parié  dans  l'écriture  dttwhois 
gfm  (  III  liv.  des  Rois  ,  ch.  X  y  v,  xj.)  ^ 
qui  a  aulTi  exerce  tous  les  favans  \  les  unS'. 
prétendent  que  c'eil  le  (àbinier  ,  d'autroSM 
l'acacia  ,  &  d'autres  enfin  •entendent  pinr- 
aimugtm  ,  des  bois  gras  Se  gommeux  :  maiss 
puiique  <^étok  un  bob  rare  que  la  flone  d'Hit- 
ram  apporta  d'Ophir  ,  &  qu'on  n'avoic. 
jamais  vu  jufqu'à.  ce  iour4à  >  l'opinion  la- 
plus  vraifembuble  eft  que  c'étoic  du  bob 
de  thuya ,  comme  l'a  traduit  la  vulgate.> . 
c'cft-à-dixc  du  bois  de  ccdre  d'Aftiqucî  , 
parce  que  fuivant  toute  apparence ,  le  pays-. 
d'Ophir  écoic  la  côce  detSophala  en  Afri- 
que. Ainfi  pçut-érrc  que  le  bois  almugim 
ou  le  cèdre  d'Afrique ,  pourroit  biea  ctce. 
le  bois  de  citie  d'Horace iî  rare-,  fi  te».- 
cherche  par  fa  htmutJoàeaL^S»  bdlcs vei- 
nes &  la  dunée». 

Auteurs  omeieHs,  lies  Rctérateurs  penvenc 
confultcr  ici  Diofcor.  liv.  /, c.  cxjrM.Tnéophr» 
liijf,  plant,  liv.  IV,  ch.  iv.  Athenec ,  liv.  III, 
ch.  vtj  y  viij.  Pa:li.  R..,R.  Uv.  IV  y  tit.  X  i  livi 
nilytit.  iij.  Plin.  XUy  iij'i  XVyXivyXXPi^^  . 
XVIyXxvjy  Xniyxs  Xl^III,  y}.  Gcop,  liv. 
XyC.  vij.»  yiij.,  }t.  Macrob.  Ilyfaturn.  xv». . 
Paulns,  â^,  ticap.  viij  i  /.  VUi c.  i^,  v«So- 
lin .  c,  xlij  ijàlmafiii  cSKmC.  Plin.  666.-  Api»  ■ 
cius ,  /.     Ci  ftg. , 

Auteur  moderuei.  Et  pamt  les  modecnes» , 
Commelinus  ,  (  Joh.  )  m  Hefpcridibus  Bel- 

Jt^iuAMfj.  ViadeL  t&jS,  /ô^cnbdlaiidois, . 


Dlgitized  by  Google 


c  1  T 

^PetniTius  (Joh.  Bapt.)  Hefperiin.  %m» , 
^"G^y  fol.  cum  fig.  belle  impreltîon ,  figu- 
«res  encore  plus  l^ei,  ouvn^  excellaïc» 
•^rion  originale. 

GeofFroi ,  Mat.  m(d.  tom.  ^7, très-bon. 

Grube  ,  (  Herman  )  analyjis  mali  dtrei. 
'JUafrucetlèéSy  in-8*.Kamaéj 4^0-4^. coai- 
fiUtion  des  plus  méSoax», 

Jovianus>  (Joh.)  hmti Bi^tri^ ilià. 
'II,  BçjfiUtg,  I > 

Lanaonui ,  (}o(êphO  cttrol^a  tlar»ù*, 
A6^0yin-ix.  Ce  périt  traité  fe sKttMW dans 
je  recueil  de  Tes  ouvrages. 

Naci,  (Pétri)  obfirvatio  de  nulo  limoiùa 
•crfTMl  aafûntiâ ,  vulgo  la  HJknim  diSa,  JFSb- 
ifent.  i<>74  ,  //7-4**.  Jù^ur. 

Steerbeek,  (Franc.)  cttri  cultura  Antverp. 
i68i ,  in>4?.  en  flamatid ,  vnc  de  bdks 
>%ure$. 

Wolchammer ,  (  Jof.  Chriftoph.  )  mfpe- 
iriim  mai^,  ÎK,  Ihriberg.  171),  in- fol. 
Ccd  ici  la  craduâion  latine  de  l'ouvrage 
-de  cet  auteur  ,  qui  fut  d'abord  publié  en 
oUcound  ,&  imprimé  à  Nuremb.  en  1708 
n'fii,  bon. 

On  peut  confulter  Hoffman  (^^rider.  ) 
^ans  fcs  ouvrages  fur  i'uuhcé  du  citron  en 
lànté  Se  en  maladie. 

Ferrari ,  entr 'autres  bonnes  chofes ,  a  rraï- 
lé  avec  beaucoup  d'érudition  ëc  de  connoif- 
^ÊnccB ,  de  k  cnWe  do  cAnMM/er ,  qtii  in- 
téredê  la  botanique  pratique.  Cenc  culture 
•demande  à  peu  pics  les  mêmes  foins  &  la 
4néme  méthode  que  «elle  de  Torangcr ,  com- 
me le  remarque  Miller.  FSgre^OnAMGUU 

Nebeltus  a  donne  l'anatomic  du  cirron  : 
&  Scba  ,  le  fquelette  de  la  fcuiUc  de  l'arbre. 
Ther,  t.  ly  pL  4.  D'un  aoirecâcé  M.  Gcof- 
•firoi  ,  maîn-e  dans  Con  art ,  a  cnfcigné  le 
procédé  de  tirer  le  Tel  efTcntiel  du  civon  » 
en  (ùCunx  évaporer  le  fuc  ^ufqa'à  confiftance 
de  firop  clair.  Il  a  aulTi  trouvé  une  troific- 
me  manière  de  drer  l'huile  ejtèncieUe  du 
•anon ,  qu'il  mec  au-deflus  des  dem  né- 
"thodes  donc  nous  avons  parié,  yèyfl  les 
mêm.dt  tacad.  des  fcicnc.  aan.  •IJJ.X  &-|7}8. 
(M.  le  chevalier  de  Jaucourt.) 

Citronnier  ,  (  Chym.  J^iete.  M/«.  mid. 
3*karmac.  )  la  pulpe  oii  la  ch.iir  &  le  fuc 
du  citron  ,  fes  pepms  &  fun  écorce ,  fuur- 
Jûflênt  difFcf  em-iônedcs  à  la  médecine. 

Xciâc  deaeôraadoii.lBesvponéik 
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claSê  3es  fiibftances  végécâies ,  moqueufes, 

&  au  genre  de  ces  fubftances  qui  contien- 
nent un  excès  d'adde  qui  les  rend  peu  pro- 
pres à  (ttbir  la  fermentation  ^neulè  lor(l> 
qu'on  les  7  expo(ê  fans  mélange,  mais  qui 
peuvent  fervir  irès-utilement  à  corriger  des 
iubftances  de  la  même  cUite ,  qui  pèchent 
ao  contraire  relativement  à  l'aptimde ,  à  W 
fermentation  vineuft  par  un  défaut  d'acide  : 
4e  fuc  de  citron  eft  même  un  extrême  dans 
cette  ^(pece.  Voye^  Mu  queux,  Vmi,  fr. 

ZlMOTtCHNIE. 

Le  fuc  de  dcron  eft  employé  à  titre  d'a- 
cide âe>comme  prédintant  dans  certaines 
leinnires  ;  par  exemple  ,  dans  celle  qui  eft 
faite  avec  le  fnfranum  ,  dont  la  partie  colo- 
rante (A  extiaite  par  un  alkali  axe.  Le  fuc 
de  cicfOD  Ar  encoie  dans  le  ntme  ait  à 
arriver  ou  exaber  cooiiies  floalems.  Vof* 

TZINTU&B. 

Ce  inc  a  des  dages  plus  éien^  \ 

d'aliment  &:  de  médicament  ;  il  fournir  un 
aifaifonnemenc  iàlutaire  &  fort  ajgréable , 
qae'ks  Allemands  fur-tout  emploient  dans 
preique  tous  lenfsmets ,  foit  exprimé  ,  fak 
plus  ordinairement  avec  la  pulpe  qui  le  con- 
tient ,  te  même  avec  l'écorce  ,  iSc  dont 
l'emploi  ék  beanooiç  plus  nue  dans  noue- 
cuifinc. 

Ccfl  avec  le  fuc  de  ce  ftdt  étendu  dam 
une  fùffifante  quantité  dVan ,  6c  édulcoié  • 
avec  le  fuc,  qu'on  prépare  cette  boilTon  fi 
connue  iîxis  k  noA  (|e  iiotiiade ,  qui  eft 
ians  GOncfcdic  de  tooKs  les  bcnflôns  zgcéâ^ 
bles  ceRe  qui  peut  être  regardée  comme  k . 
plus  généralement  fâlutaiie.  f^.  Limonade. 

Le  lue  de  citron  eft  rafroîchillant ,  diu- 
rétique ,  ftonadûqtie  ,  amiponide  >  and* 
phlogiftique,  Tegardé  commetrès-propre  à 
ptélerver  des  maladies  contagieuCès  i  quoi« 
quil  fàilk  avouer  auTà  ce  damer  dcre  il  eft 
moins  recommande  que  le  citron  cnrler , 
qui  eft  .cenfè  opérer  par  fon  parhim.  L'u- 
âité  nédictnak  k  pUis  évidente  da  (ucde 
<itron  confîfte  à  prévenir  les  inconvéniens 
de  la  chaleur  extérieure,  dépendante  des  cli- 
mats ou  des  faifons.  Les  habitans  des  pays 
très-chauds  retirent  de  fon  ufàgB  dcs  avan- 
tages conftans  ,  qui  fourni  fient  une  obfer- 
vation  non  équivoque  en  faveur  de  cette 
propriété  :  celle  de  cakust  cfeacemeM  kt 
tewa  iidIaimiMmiirs  8c  putrides ,  n'cft.^ 

Aa  * 
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fi conftat^3i beaucoup  près.  roy.PiRTRC 

Le  fcorbut  appelle  fcorhit  de  mer  ,  cft 
guéii  oès-prompcemeHC  par  i'ulage  des  ci- 
tions :  touccs  us  reUcions  de  voyages  de 
long  cours  donnent  pour  un  faic  conftanc 
laguchfon  prompte  &  infaillible  des  ma- 
telucs  aicaqués  de  cette  maladie  ,  même  au 
demier  àèffk  V>dès  qu'Us  peuvent  loudirr 
à  un  pays  où  ils  trouvent  abondamment 
des  citions ,  ou  autres  firuits  acides  de  ce 
genre  ,  comme  oranges  ,  Mats  Joiqa'à 
qutl  point  cet  aliment  médic.imcnreux  opè- 
re c-il  dans  cette  euén(bn  \  Ne  pourp)ic-on 
pas  f attribuer  à  plus  jufte  titre  aux  viandes 
fraîches ,  &  à  toutes  les  autres  commodi- 
tés que  CCS  malades  trouvent  à  terre  >  à  l'air 
de  terre  »  &  (es  exhalaifons  même  ,  (elon 
laprétendon  de  quelques  obfcrvateurs  ?  Tout 
cela  nr  paroit  pav  aflcz  décidé.  K.ScoR  bvt. 

Les  apuibicaircs  gardent  ordandAremenc 
du  (îic  de  citron  dans  les  provinces  où  ils 
ne  peuvent  pas  avoir  commovlt^mcnr  des  ci- 
ttons  dans  tous  les  cetnpsde  i'aimée.  Ce  lue 

confêrvc  fint  bien  fous  l'huile  »  étant  te- 
nu dans  un  lieu  frais  :  il  fubit  pourtant  une 
légère  fermentation  qui  le  dépure  &  le  rend 
crn-clair  >  mais  qui  altère  un  peu  Ton  goût  y 
ce  qui  Â  évidênc  par  l'impofCbilité  de 
préparer  avec  ce  fuc  amfi  dépuré ,  une  limo- 
nade aulTi  agréable  que  celle  qu'on  préparc 
avec  le  lue  de  citron  réceduiient  exprimé. 

Ceft  avec  le  fuc  de  citron  dépuré  qu'on 
prépare  le  ftrop  appelle  jirof  d*  limon  ;  car 
on  ne  diftinguc  pas  le  atien  du  limon  dans 
les  ufages  pharmaceutiques  :  oh  Tl  fert  mè- 
ffie  plus  ordiiuircmcnc  du  premier  «  parce 
qu'il  eft  plus  commun. 

Pbur  raire  le  firop  de  timon  ,  en  prend 
une  partie  du  (ùc  ae  citron  dépuré  par  le 
léger  mouvement  de  fermentation  dont  nous 
ven(»is  de  parler  ,  &  deux  parties  de  beau 
fucre  blanc  qu'on  fait  fondre  dans  ce  fuc  > 
à  l'aide  d'une  chaleur  légère  >  au  bain-ma- 
lie  ,  par  exemple  ,  éu»  on  Taiflèau  de 
Éiïaicc  ou  de  porcelaine.  B.  i".  qu'on 
peut  employer  un  peu  moins  de  iîicre ,  par- 
ce auc  h  confiOlance  exaâeiBfllt  fimpeu(è 
»'ew  pas  nécelfaire  pour  la  conlêrvaiiondcs 
fùcs  acide-»  de?  fruits  ,  &  que  cctTc  moin- 
dre dofc  fjuriut  la  commod;tc  de  taire  fon- 
dre plus  aift^at  le  fucre  fans  le  (ècours 
de kchakuc \  vitps»^ i]iâ  M'eft  fuàaà' 
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gligerfourlaperfeâion  du  firop  :  i*.  qulmt 

pagntroit  encore  du  cote  de  cecce  perfjc» 
tisn  ,  pour  ne  perdre  que  du  coté  de  l'élé- 
gance de  la  préparation  ,  Ci  tca  employoic 
du  fuc  non  dépuré  &  récemment  exprimé» 
au  lieu  du  fuc  déptné  qciî  ne  peut  être  récent. 

Les  médecins  allemands  &c  les  médecins 
ai  glu}s  emploient  aflez  communément  l'a- 
cide du  citron  combiné  avec  diffcrenrcs  ma- 
tières alkalines  :  les  yeux  décrevifles  curés , 
les  alkalîs  fixes  faoulés  de  (ne  de  ckron  » 
font  des  prcpararions  de  cette  efpf ce.  Mais 
nous  nr  cotiuoiilbns par  aucune  obfeivatioi» 
fuffifànte  les  vertus  pardculieies  de  ces  fcb 
neutres  ,  qui  ne  lont  d'aucun  uTage  dans  la 
médecine  françoifc  :  le  premier  paroit  fort 
analogue  au  Cet  de  corail ,  quoiqu'il  ne  faille 
pas  abfolument  confondre  l'acide  vcgctal" 
fermenté  avec  l'acide  végétal  naturel  :  (5c  le- 
lecDiad  a  précifémcHi  le  même  degré  d'aaa- 
Ic^ic  avec  h  terre  foliée  de  tartre. 

Le  médecin  ,  en  prefcrivant  le  fuc  ou  le- 
Hrop  de  cicroii  dans  les  mélanges ,  ne  doit 
pas^  perdre  de  vue  (k  ipialité  aode  ,  qui  le 
rend  propre  à  fe  combuier  avec  les  rmtic- 
res  alLiIines  ,  foie  terreufès  ,  (bit  falincs  ». 
&  à  coaguler  le  lait  &  les  émul  lions ,  it 
doit  fê  fiNmnir  encore  que  les  chaux  d'an* 
timoine  ,  l'antimoine  diaphcrécique  lui-mc- 
me  1  font  rendus  cméùquefc  par  l'addiuon 
des  acides  v^iéiaux.  .  « 

Meuder  recommant^e  ,  dans  Con  Traité 
des  teintures  antimontalis  ,  celle  de  ces  tein- 
tures qu'il  appelle  vràes  ,  qu'on  peut  tirer 
de  ce  demi-métal  p.ir  le  mx^yen  des  aci.les 
végétaux  »  &  particulièrement  celle  qu'on: 
prépare  avec  le  (îic  de  dixon.  Voy.  Ant»>  • 

MOINE. 

L'écorcc  jnune  de  citron  a  hm  poûr  imç r , 
vif  &  p;quaiit  ,  dcpcn>.iant  principalemenc 
de  la  grande  quantité  d'huile  elïentiellc  qu'cl-  • 
le  contient  dans  de  petites  véficules  très- 
fcniiblcs  \  ôc  en  parue  auifi  d'une  matière  v 
extraftive  (bluble  par  l'eau.  Cette  éooroe^  * 
foit  fraîche  »  foit  ftchcc  ou  confire  ,  eft  cor- 
diale ^  ftomachique  ,  anciliyftériqoc  «  car-^* 
mînadve  »  vermifuge  ,  &-c.  on  en  nît  u»* 
iirop  connu  dans  les  boutiques  fets  le  nom 
de  firupus  fltxvtdiaum.  àtui*  Ën-  voict  U. 
préparation.  • 

Prenez  des  zeftes  de  citron  ou  de  limon  ,  » 
finqipaccti  ^'cau  bouiUaMej  ubbUvk  ;  îm- 
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tes  macto  pendant  doute  lieum  im  tmin- 

jnarie  dans  un  vai(îèau  fermé ,  &  ajourez 
à  h  colature  le  double  de  fuae  fin  ,  fur  le- 
quel on  prendra  environ  une  once  pour  en 
faire  un  dcofaccharum  avec  l'huile  cflcncielle 
de  citron  ;  e/cofjccharum  qu'on  f.'ra  fondre 
au  bain  -  marie  avec  le  rcde  du  fucre  ,  & 
votre  firop  (en  kk. 

Ce  firop  ne  participe  que  bien  foiblc- 
ment  de  h  verru  de  l'écorce  jaune  de  citron. 

On  tire  l'huile  eflcnticlle  de  citron  par 
des  procédés  (brt  fimples  »  &  {nr-là  mênÉe 
fort  ingénieux.  Foy.  Huti  e  es'^intielli. 

L'huile  ellênndle  de  cicron  polledc  émi- 
nemment les  venus  que  nous  avons  attri- 
buées à  (on  écorce.  La  plupart  de  ers  pro- 
pricccs  (ont  communes  à  toute»  tes  huiles 
cfTcntielles  i  mais  celle-ci  par  la  douceur  ôc 
k  gracieux  de  fim  pasfidai  »  fournit  à  la  phar- 
macie une  matière  très  propre  à  aromatikr 
ceitauis  médicamcns.  On  l'cmpldiic  dans 
cette  dernière  vue  foiis  la  ferme  d'un  dto- 
fcLchanim.  Voyez  EleosaccHARUM. 

fiocrhaave  dit  qu'on  emploie  avec  beau- 
coup de  fuccè»  l'huile  des  ecorces  de  citron 
dans  les  palpiiadons  du  coeur  ,  qui  dépen- 
dent d'une  humeur  aqucufc  ftoHe  ,  <S:  d'un 
muqueux  inadilif ,  ab  a^uojo  fngido  ,  6"  inerti 
mmcofo  :  caufes  qui  (ignrenc  on  ne  peut 

Eas  mieux  ,  pour  fobicrver  en  pafTànt ,  avec 
;  vi(queux  ,  bu  l'alkali  fpontané ,  l'acri- 
monie méchanique ,  &€:  Le  même  auteur 
célèbre  beaucoup  aufTi  l'eau  retirée  par  la 
cohobation  des  ecorces  de  citron  ,  contre 
là  vents ,  les  fyucopcs  ,  les  langueurs,  &c 
lesmouvemens  inéguliersdu  coeur. 

0«  tire  aulTi  des  zeftes  de  cirron  ,  par  le 
iqoycn  de  la  dillillation ,  une  eau  ilmplc  & 
me  eau  (ptritueufê  »  comme  feus  le  nom 

dVj^fV  de  citron,   f^tjfi^  EàV  OISTUriB  i 

ygyei^auffi  Esp|!  it, 

-  Cette  eau  aromatique  fpiritueufè  ,  fi  con- 
ime  feus  le  nom  d'eau  fans  pareille  ;  n'eft 
autre  chofc  que  de  rcrprit-dc-v-ji  chargé 
d-'unc  pcciie  quantité  d  huile  cnt.nttcllc  de 
ckron  ,  que  l'on  diÛbut  goutte  â  goutte  & 
en  câtor.nant  ,  juHiu'àce  qu'on  ait  aïKÎac  an 
degré  de  patfïim  le  plus  agréable. 

L'autre  partie  de  l'ecorce  de  citron  ,  qor 
eft  connue  feus  te  nom  à'korce  blanche , 
foflc  imt  vennifive  -tu  UdiMiiifcique  } 
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mats  l'on  peut  douter  de  ces  deux  propriétés» 

fur-tout  de  la  dernière. 

Voici  ce  qu'on  trouve  fur  les  graines  de 
citron  ,  dans  la  nwiâere  médkaleée  M.  G«v& 
froi.  On  dOtcqne  les  graines  de  citron  lônc 
alexipliârmaques  :  on  les  emploie  dans  quel- 
ques coiifcdkions  alcxitercs  :  elles  font  mou- 
rir les  vers  de  l'eftomac  &  dcsimeflâns  ;  dlcf 
excitent  les  rt-gles  ,  dlffipent  les  vents  ,  atté- 
nuent &  divjlcRt  les  humeurs  vifqucufes.  O» 
en  (âit  des  émulfions  vermifuges cafdia« 
les ,  dans  les  m il.iJics  d'un  mauvais  caiac* 
tcre  &  pcllilenticiles». 

On  6k  enaer'  ovd^^mûrement  le  dtroii 
eixter  coc^  par  tranches  dans  les  infufions 
purgatives  ,  connues  dans  les  boutiques  fous 
le  nvm  de  ttfanncs  royales.  Voy.  PurgATIP, 
"On  vante  beaucoup  ,  du  M.  Gcofioi  » 
les  citrons  dans  la  ptftc  &  les  maladies  cun- 
tagieu(ès  ,  pour  dciourner  la  contagion  j  on 
porte  continuellement  dans  fcs  mains  u» 
cirron  feul ,  ou  percé  de  clous  de  girofle  ;  on 
le  âairc  &  on  le  mord  de  temps  ui  temps  > 
mais  il  £iat  avonn- ,  ajoute  cetatitew ,  qu'on 
ne  détourne  pas  tant  la  cont.igion  par  ce 
moyen  ,  qu'on  appaife  les  nauiccs  &  les  en- 
vies de  vomir  qui  viennent  des  inauvaifc» 
exhakiicms  des  nMladtt ,  ou  de  l'imagina- 
tion qui  eft  blefTée  ;  ce  qui  afifoiUit  l'eft»» 
mac  &  corrompt  la  digeftion  >«. 
j  Les  diÉTcrcnits  confitures  de  citron  ,  telle» 
que  les  petits  citrons  entiers  ,  les  ztftes 
l'écorce  eniien  »  font  d'afliz  bons  analepti- 
ques ,  ou  des  alimens  légers ,  ftomàchiqne» 
&  cordiaux  ,  que  l'on  peut  donner  avec  (uc- 
I  css  aux  convakfccns  &  aux  pcrfônnes  qui 
i  ont  fefbmae  feîbte  ,  languifTant ,  &  en 
I  même  temps  peu  fêniible.  Il  faut  obfcrver 
pourtant  que  et tre  écorce  de  citron  verte» 
trcvcpaiflè ,  qu'on  nous  apporte  toute  confite 
de  nos  ifles»  doit  être  n-gardée  non- feule- 
ment comme  polTëdant  à  un  degré  très  infé- 
rieur Ici  quAlité>  que  nous  venons  d'alti  ibucr 
aux  autre»  confitures  de  citron  ,  qui  fonc 
plus  aromatiques  que  ctlks  ci  ,  mnis  même 
çomme  fort  indigcUc ,  au  moms  poux  les 
^nmaq;  feibles. 

On  ttouvc  dan>lcs  boutiques  des  apothi- 
caires un  élcduaire  foUde  ,  connu  (ous  le 
nom  ^fleêuairt  ondtuMettes purgatives  de 

citron.  Voici  comme  eUttfencdésDcesdan»  • 
ta  plutmaceipée  de  Paxis, 
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Prenez  ccorce  Je  citron  confite  »  COnlên'e 
(îc  tl'  ins  de  violette  ,  de  buglofc ,  c\c  clique 
demi  once  ,  de  h  poudre  diatragacaiuhc 
:fioide  nouvellement  préparée  ,  de  la  fcam- 
anonée  choiiîe  ,  de  chaque  demi-once  i  du 
Ciicbith  ,  cinq  gtos  ,  du  guigembrc un 
.^mi-gros  -,  dorfeuillK  de  fèné ,  €tx  gros  ; 
de  la  rhubarbe  choifie  ,  deux  gros  &  demi  ; 
•des  girofles ,  du  iànul  citrin  ^  de  chaque  un 
Tcrupule  :  faites  du  tout  une  poudre  ^on 
l'an  i  après  quoi  vous  iêrcz  odre  dans  de 
l'eau  de  rofcs  dix  onces  de  beau  fucre  en 
vcoiilîllaiice  requife  pour  former  avec  les  con- 
rioves  6c  .la-  poudre ,  des  tablettes  qne  l'on 
rCOnfcrvcra  dans  un  lieu  fcc  ,  parce  qu'elles 
'{ont  ruicnes-à  lutircr  i'huxmditc  de.fair  y  à 
/e  moifir. 

Ces  tablettesjwrgent  allez  bien  à  la  doTc 
id'une  dcmt'Onoe^on  peut  même  en  donner 
,ùx  gros  aux.pctfbnnes  ibbdftes.  Mm  l'ufage 
'de  ce  piu^tif  a  été  abandonné ,  apparem- 
ment parce  qu'il  cft  fon  dégoûtant ,  comme 
toute  préparation  jjharmaoeutique  qui  con- 
.tient  beaucoup  de  poudre ,  Se  qu'on  ne  peut 
-fiixc  prendre  que  dcliyéc  dans  de  l'eau  ; 
mais  on  devroic  au  moms  le  prelfrire  aux 
•per(bnnes  à  qui  leur  fortune  ne  permet  pas 
xl'étrc  fi  difîi\  iks  ;  car  ce  remède  coure  très- 
,  il  purge  très  bien  ,  jSc  avec  aulfi  peu 
I  dançer  que  les  médedues  magiftralcs  un 
jieu  aâtves. 

Le  dtron  entier,  Gin  écorce  jaune,  fon  foc, 
(a  pulpe ,  Tes  graines ,  fon  eau  diflillée ,  fon 
refpric,6>e.  enrremdauisiingundnorobrede 
préparations  pharmaceutiques  officinales. \'^) 
CITRONVISCH^  r.  m.  (lùJL  nat. 
Jcfuhyolt^.  )  Ruylch  a  fait  graver  encore 
■fous  ce  nom  ,  auvj".  8  de  la  VI^.  planche  de 
-iâ  coUeâioa  nouvelle  des  joiffoos  ^Amboiac^ 
jim  autre  poiflôn  des  mones  raeis  «  qui  dîA 
icrc  du  précédent ,  en  ce  que ,  i".  foa  corps 
n'a  pas  d'épines  ;  fa  nageoire  dorlâle  eft 
j>lus  haute  devant  que  detnere  ,  &  n'ajque 
.dem  épines  .'i  Hi  partie  ancéfieufe  (  4*.  ik 
•nageoire  anale  a  deux  épines  au-devant; 
.V*  ^  queue  e(l  fourchue  jufqu'aux  trois 
jquam  de  Sa.  longueur  ;  ; *.  fon  corps  ell 
jaune ,  marqué  de  chaque  côté  de  trois  ban- 
^es  obliques  bleuâtres^  bordées  de  verd. 

Rmùwt.  Ce|iolfllon'fûr  encore  ungcnre 
4différcnt  du  précèdent  dans  la  même  RPUlie 
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CITROUILLE ,  f.  f.  (Bot.)  plante  ca- 
curbiraccc  ,  en  latin  citrullus  Se  anguria  offi 
&en  firançois  connue  iuus  le  nom  àcpafteque^ 

Ses  racines  font  menues ,  dtoites ,  m>rées«  . 
.&:  chevelues  :  elle  répand  fur  terre  des  Cir- 
mens  fragiles  ,  velus ,  garnis  de  grandec. 
(êtiilksdeSnoHpées  profondement  en  plulîemt , 
lanières  rudes  &  hérilTces.  Il  foit  des  aiffelles 
des  feuilles  des  vrilles  &  des  pédicules  qui 
ponent  des  fleurs^aunes ,  en  doche ,  évaCées* . 
divifces  en  dnq  parties ,  dont  les  unes  foitc 
ftcriles  &  les  autres  fenilcs  ;  ou  appuyées  for 
un  embryon  qui  fo  change  en  un  fruit  arron- 
di ,  lî,grois  qu'àpdne  peut-on  l'embraflèt. 
Son  écôrce  eft  un  peu  dure ,  mais  Uffc ,  unic^ 
d'un  verd-foincé,  &  parfemée  de  taches  blan- 
chities ,  -ou  d'un  verd  gai.  La  chair  de  h 

t-/.''?  oi////e  ordinaire  eft  blanche  ou  rougeâtrc, 
forme  ,  &  d'une  faveur  agréable.  Sa  graine 
eft  oontoine  dans  ans  iâmlanice  Ibngueulê 
qui  eft  au  milieu  du -fruit  :  elle  eft  oblongue, 
large ,  applatie >  rhomboîdale ,  jaunâtre,  o« 
rougeàtrc ,  ridée ,  garnie  d'une  écorce  un  pea 
dure,fou3laqucUe.le  trouve  une  amande  blan- 
che,agréable  au  goût,con«ne  celle  dt  la  cour- 
ge, cultive  h  citrouille  dans  ics^ugcts^ 
u  chdr  eft  bonne  ï  manger. 

Ontnange  la  chair  de  citrouille  cuite,  & 
on  la  prépare  d!une  infinité  de  manières 
dans  Jes  ciûfiqps  x  on  Ait  mtme  dn  pain 
jaune  avec  ia  pdipe  de  ghmtUk  9c  la£uriQe 
de  froment. 

La  citrouille  croît  fans  culture  dans  les 
pays  chauds ,  cebque  k  Pouille ,  la  Calabre, 
la  Sicile  ,  &  autres  contrées  méridionales. 
On  la  feme  dans  les  çays  du  Nord ,  &  elle  y 
porte  du  fruits  mais  il  arrive  rarement  à  une 
parfaite  maturité.  Les -jardins  d'Egypte  font* 
lempUs  dec//roii{tfef,  qui  varient  beaucoup  ^ 
&  anfe«nc  les  unes  des  autres  :  c*efl  éom- 
mage  qu'elles nepinlîcnt  p.as  réuflîren  France. 
Prolper  Alpin  en  narle.  Jklon  fiiit  mention 
de  quelques-unes  aont  les  fruits  font  extrê- 
mement gras.  M.  Lippiy  en  a  suffi  obfervié  , 
plufieurs  efpeces  fon  particulières.  Mais  il  • 
n'y  a  point  d'endroits  ;OÙ  la  citrouille  proHtc 
mieux  qu'au  Brelîl ,  Àc^fâ  pulpe  foit  plu»< 
douce  &  j)lus  fucculente.  1 

On aroelle  à  Pans eiurouiUe ,  Icpepo  oblott^ 
^ ,  de  C  Bm.  &  de  P.  Toumetc'eflwNir-  ^ 
tant  une  autre  plante  cucurbitacée ,  di^ane  ' 
de  cdk  5[u'<m  visu    xb^mre  i  puis 
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itra  dlndiquer  ta  Tes  canÛnes.  Ses  flêoR 

fcnc  monopétales  >  découpées  en  forme  de 
cloche  y  évafées  au  fommec ,  &  éclunaées 
en  cinq  parties  i  les  unes  (bnc  mâles  &  les 
«unes  Icmclles  :  les  ftm^es  ctotiftnt  au 
•fiusmct  de  l'embryon  ,  qui  devient  enfuite 
on  fruit  fucculein  ,  long  ou  rond  ,  revêtu 
^une  écoice  rade  ,  inégale  ,  raboceufe ,  13- 
lonncc  ,  couvene  de  nocudb  &  de  rerrur?  , 
divilce  ibuvenc  en  trois  loges  qui  renferment 
iâes  gnines  a^^bttics ,  9c  comme  bovdées 
4'une  manière  d'anneau.  Gctcc  plânte  cft 
devenue  tics- commune  dons  nos  jardins  , 
&  même,  il  n'y  a  pas  de  ^gkntc  potagère 
donc  la  (ÎEmencelerô  plus  nlemeni ,  ôc  fe 
conferve  plus  long-temps  avec  la  faculté  de 
^âiâer.  (M.  Uchevalter  de  Jaucourt.) 

CiTROVlUt ,  ( Mat.  méd.)  la  fcmcnce 
de  la  citrouille,  y  qui  eA  lar  (cule  partie  de 
4ettc  plante  qui  ibic  en  niâge  en  médecine  , 
cibnie  des  quatre  (antncesfitMdes  maietiKS. 
f^e^  Semences  froides. 

L'huile  qu'on  retire  des  graines  àtdtnuille 
fade  pour,  amollir  la  peau ,  latcndrc  unie , 
&  en  efBîcer  lés  taches. 

Citrouille  ,  ( Dicte.)  quelques  perfôn- 
nes  mangent  toute  crue  la  chair  de  citrouille 
4m  cft  raos  Véeasot  \  mais  le  plus  fouvent 
on  ne  La  mange  que  quand  elle  tlV- cuite. 
JBUe donne iiès-peu de nourhttae :  cilepio» 
dok  on  &ng  aqueux  qui  adoudt^  inflam- 
mations des  parties  internes  ,  &  tempère 
Vacrimonie  &  l'cfferveicencc  de  la  bile.  On 
la  prépare  d'une  infinité  de  manières  dans  les 
joiifînes.  On  la  rôiict,  on. la  (idt ,  on  la  Fait 
bouillir  ,  on  l'aflaifonne  avec  le  beurre  ,  ,1c 
hix. ,  le  ièl ,  les  oignons ,  le  lucre  ,  &  avec 
des  aiomaies;  &  même  on  fait  du  pain 
jaune  avec  la  pulpe  de  citrouille  mêlée,  avec 
delà  Êuinc.de  homent  :  il  a  ose  (àveur 
dooce ,  èc  3  cft  ffalin}dii(IâiK&  (àbiaûe. 
Gcoffroi ,  Mât,  miàicak,  ( h) 

CITTA- DELLA-PIEVE,  rcAyJ  pptitc 
inlle  ditalie  dans  l'Ombrie. 

CiTTA-DI-CASTELLO ,  (Géog.)  ville 
d'Italie  dans  l'Ombrie ,  (iu  k  Tibce.  Loi^t. 

CITTA-DI-SOLE  ,  (GéogJ  petite  ville 
dltalie  Foniiîée  ,  daos  U  Twcuie  ,  iîltla 
xivicrv'  de  Fagonc. 

aiTA  NUOVA ,  (Gitg,)  vîfledlnaie 
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flldeni;  fl'y  t  m  évêclié  fiifiaguit  d' Aqui- 
lée.  Le  mauvais  air  qui  y-  icgne  eft  ckûSct- 
qu'elle  cft  mal  peuplée. 

l!  y  a  encore  une  autre  ville  du  même 
nom  avec  le  titre  de  duché ,  dans  l'état 
de  l  cglifc  ,  marche  d'Anconc  ,  fur  le  golfe 
de  Ycnifc  :.cllc  apparticiU  à  la  mailonCé- 
far  i  ni. 

CITVISCH ,  Cm.  (Hffl.  nat.  Ichtbydcg.) 
ppiiibn  des  ifks  Moluques ,  a0cE  bien  gra»- 
vévpaT>B.uyrcK,  dans  iâ  enflbÂfitN  ooavelk 
des  poiJonjd*ArnMf:*,pagc      planche  VIUl* 
fig.  t.  Coyetten  avouFait  graver  &  enlu— 
miner  une  tfès*boRne  ^ure»  au/i".  16i9.de 
la  {ècoiide  partie  de  fon  itauil  des  poif— 
foas  d'Amboifn  ,  Hius  le  nom  hollandoi** 
chietfcvtfch  ou  la  toiiè- peinte  ,  du  mot  chiets- 
ou  cits  .'qui  (^ifîe  toile  peinte  des  Indes. 

11. a  le  corps  cll'prique  ,  ppinm  aux  deux' 
ensémités  ^  extiêmemem  comprimé  par  les» 
côtés ,  ime  Rùs  p)us  long  aue  pit^md  s  h« 
tête  &  la  bouche  {fuel»  ks ycnx  médi»»- 
cremcm  grands. 

Sés  nageoireBN(cNira«<nombre  de  fept,. 
(avoir  ,  deux  ventrales  menues  ,  longues  y. 
placées  au  de  flous  des  pedl orales  qui  lont 
rondes  6c  médiocres  i  une  dorfalc  fort  lon- 

§ue  fondue  en  deux  ,  plus  baflè  devant  qoe  ' 
erriere  ;  une  dsrriere  l'anus  aflcz  longue, . 
&  une  à  la  queue  arrondie.  De-  ces  na^^i- 
resvdeinS  (ont  épineufes ,  (avoir  ,  k  dos» 
fàle  qui  a  un  rayon  antcntur  jùnpk  ,  & 
l'anale  dont  dat»  nyens  antérieurs  iônc  en* 
épine.- 

Son  corps  eft  jttme  »  entonré  de  dix  ban-  - 
des  circulures  rouges  ,  &  bordé  de  bleu* 
en  dctlus  &c  en  dcllous  ;  fa  tête  eft  entou-  ■ 
rée  d'Un  cercle  bleu  ;  fes  nageoires  Font  ver-  • 
tes  ,  à  l'exctption  de  la  dorFale  qui  eft  noi- 
re ,  poinallée  de  blanc  ,  avec  (bu  rayon-' 
épineux  Ueu  &  Ù.  membnne  jaune  y 
celle  de  l'anus  qui  a  à  fou  milieu  un  demi-- 
cerde  j4une  >  &  un  bleu  entourés  d'un  de- 
oi-oeiae  loiçgei  Les  deux  rayons  épineux^ 
de  cette  denueie  na0eoiie>fiN»  paieilkment.- 
bleus. 

Maurs^  Ce  poiflôn  eft  très-rare  ic  fc  pê- 
che dans  la  mer  d'Amboine  lênkmcnt ,  auou* 
tour  de  l'ifle  des  tro:i  firres. 

Ufages.  Il  eft  fort  bon  à  mangçr  \  mais^ 
comme  il  n'eft  pas  fbn  commun ,  on  Tenvoie-* 
faccniioliié  «  A  caufê  de  Ja  .bânité.de.ies  > 
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couleurs ,  à  Batavia  €c  ailleurs ,  <^ns  deS  Tft- 1 

Tes  d'.'  porab.i:ic^m.i:s  il  réfiftc  difficUcmetit 
à  la  bngucur  du  voyage. 

Remarque.  Lecitnfch  a  «HiS  les  carpâeres 
généraux  Si  principaux  du  douwtng ,  donc 
il  cil  une  efpece ,  i!fc  dont  le  genre  apipaitienc 
à  la  famille  des  Icarcs.  ; 

C^oiquc  Ton  nom  fc  nppoite  emiéreo 
ment  à  cdui  du  poifibn  que  nous  avons 
décrie  (bas  le  nom  de  chietjcvifch  ,  ces  deux 
pMllôns  ne  doivent  pas  £cre  confondus  ;  non 
Iculjmcnt  ils  ne  foiic  pas  de  mtmr  clprcc, 
coaune  ou  en  peut  )ugcr  par  les  lîx  ou  Icpc 
caraâcres  dedÎTOrences  que  nous  avons  mis 
en  caraâcre  italique  pour  les  rendre  plus 
(enfibics  ;  ils  doivent  même  former  deux 
genres  difll  rcns ,  comme  nous  l'avons  indi- 
que ,  \u  \x  k>r;rje  de  leur  queue  qui  cft 
^chancrce  dans  le  premier  &  anondie  dans 
celui-ci.  (M,  ApANSoy.) 

CIVADIERE  ou  SIVADIERE ,  fubf.  f. 
(Mar.)  c'crt  U  roile  du  mât  de  beaupré. 
Voycimarinc,  pU  I»  la  verg,uc  de  beaupré  & 
la  civadkrt  conit  lo.  Cette  voile  eft  fen  in- 
clinée, &  elle  a  deux  grands  trous  à  chaque 
point  vers  le  bas,  afin  que  l'eau  qu'elle  reçoit 
Je  p ailTc  écouler  au  même  inftani ,  quand  il 
firrive  qu'elle  touche  à  la  mer. 

LamW/Veeft  une  voile  d'un  grand  ufage, 
&  la  licuatipn ,  eu  égardau  vaillcau ,  fait  voir 
qu'elle  femble  propre  à  drer  le  vaifleau  lorf- 
que  k's  autres  voiles  ne  fùnt  que  le  pouHcr, 
Cependant  quelques»  uns  prétendent  qu'elle 
lèft  plus  ï  (btttenir  le  navire  &  à  le  redreflcr 
;^rs  le  haut ,  qu'à  le  pouflèr  en  avant.  ( Z) 

CIUDAD  Dï,  LAS  PAl^MAS ,  (Géog.) 
ville  capitale  de  l'ifle  de  Canarie ,  avec  un 
Ibrt  &  un  port  trcs-rrcqucnté.  Long.^;  lot.  z8. 

CIUDAD  DE  LOS  REYES ,  (Géog.) 
ville  cunlidctablc  de  TAmériquc  mcrjdio- 
liatjcdansla  Terre R-rme,  prpvinced^Sainie- 
J^arthe ,  près  de  la  fource  du  Céfàr. 

UUDAL  REAL,  (Gé^gJ  ville  d'Ef- 
•agne  dans  la  nouvelle  O^ftille ,  capirale  de 
faManchcjà uiiclicue  delaGu.;d;.inî.  fun^. 
J4,  io\  lût.  59,  X.  Il  y  a  pncorc  une  vule  de 
ce  nom  dans  l'Amérique  méridionale  an  Pa- 
TPguai ,  au  confluenc  des  rivières  d'Itacn  & 
.  de  Parana. 

■  ClUDAL  -  RODRIGO,  rc/o^J  ville 
forte  d'Efpagne  au  royaume  de  Léon  ,  iàr  la 
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CîVEoiiaVETTE ,  f.  f.c^pn!a ,  fjord:) 
il  y  en  a  îe  trois  efpeces  ;  la  cive  de  Portugal , 
lagroUèc/v^d'AngU  tcne ,  &  la  pctitcqu'on 
nomme  crvene  :  elles  n-  différent  que  par  U 
groifeur  de  bans  feuilles.  Quelqaes«uns  ap^ 
pellent  la  c'ivêne  appétit.  La  racine  de  la  ch-e 
cd  un  allcmblace  de  petites  bulbes,  comme 
l'échalote.  Sa  truillc  eft  longue,  extrême- 
ment m:-nue  ,  Se  a  l'odeur  de  la  ciboule.  Ses 
rïcurs  lont  purpurines ,  faites  en  petit  paquet 
où  Ce  forme  une  pedte  graine:  elle  Cm  dans 
les  fournitures  de  Hilade  &  dans  les  omelet- 
tes; elle  jette  quantité  de  brindilles  baireS9 
que  l'on  coupe  à  fleur  de  terre:  l'u&ge  cft  de  • 
la  multiplier  par  les  petits  rejetons  de  ion 
pié.  Une  culture  ordinaire ,  une  bonne  terre» 
cil  tout  ce  qu'il  lui  faut.  (  K) 

CIVEDA  ,  (  G%;  petite  ville  d'Italie 
dans  le  Brefcian,  fur  l'Oglio,  aux  Vénitiens, 

*  CIVELLE,  f.  f  (Pèche.)  forte  de  ws 
tit  poidbn  que  l'on  pèche  dans  la  Lcme,  de- 
puis la  villed'AngcTs  jufiin'A  l.i  mer ,  &  qu'on 
croit  être  un  frai  d'angu:Ue ,  à  cauf^  qu  il  eu 
approche  beaucoup.  Ceux  qui  pr.^tendenrle 
contraire ,  difcnt  que  ces  poiflbns  ne  vien- 
nent jamais  plus  grands;  ils  ne  font  pas  plus 
gros  ni  plus  longs  que  des  aiguilles  ordinaim 
à  coudre  :  il  s'en  pêcheune  très-grande  quan- 
tité ,  qui  fc-  confomme  par  les  pauvres  gens  Se 
les  riverains.  Ils  en  formciu  des  boules  qu'Us 
moiaaoetïipaindecivcUe. 

On  fait  cette  pèche  en  mirs ,  elle  dure 
deuK  i  trois  mois  i  on  ne  fe  fen  que  de  facs». 
tamisou  cribles,  aveclefquelshommes ,  fem- 
mes (!s:  en  fans  prennent  les  u/wZ/w ,  en  écu- 
mant  la  fuperficie  de  l'eau:  ainfi  c'cft  la  mâ- 
me  pêche  que  celle  des  pécheurs  bas  -  nor- 
mands de  la  rivière  de  l'Orme.  On  la  fut  U 
nuit;  les  pêcheurs  ne  fe  fervent  point  de  lan- 
terne :  s'il  arrive  que  les  débordcmem  des 
eaux  aient  rendu  les  eaux  iroiibka,  onp^he 
de  jour  fur  1.1  Lotre. 

Cl  VEiNCHEU ,  (Géog.)  ville  confidéra- 
ble delà  Chine ,  danstaprovmce  de  Fokien» 

Long.  I  54,  40;  ht.  . 

;  UYERAGE,  (  Jurifpr.)  cft  une  rede- 
vance  due  au  feigneur  dans  quelques  prp- 
vinces  par  les  tenanciers ,  pour  les  teffesqoH 

leur  a  concédées.  Guypape  en  fiiit  mentiort 
en  fon  confcil  91.  Selon  M.  Salvaing,i  dans 
fim  traité  de  \' ufage  des  fiefs  ,  ch.  xcvij  ,  c/m*. 

n;^û0i«ftcaI>swflûaeundÉoit  d'avenageou 

payable 
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payâble  en  avoine.  Koyf^  Chopin  fur  l'ar- 
iick  \o  de  U  coutume  d'Jiajou,  Foyeilc  tr. 
de  la  prtuque  du  urriett ,  tom.  II,  fiS,  ix, 
gueû.  i.  CAj 

CIVES ,  f.  f.  r  yitrj  c'étoicnt  de  petites 
pièces  de  Tcne  de  (oaae  cpude  ,  dont  foo 
hi&ât  andennemenc  la  YineSb  On  i'cn  tôt 
Cncoie  en  Allemagne. 

CIVET ,  f.  m.  (Cuifine.)  c'eft  un  ragoût 
puoculier ,  (ait  dTim  ucvre  coupé  par  mor- 
ceaux, 6c  cuit  en  pot  avec  bouillon,  un  bou- 

ÏK  d'herbes ,  &  un  adaifonncmenc  de  vin, 
Gumet  d'oignon ,  Se  d'nnpeadevinaigre. 
CIVETTE ,  r.  f.  CHfff.nat.  Zoolog.)  ani- 
mal ^bethicum  quadrupède,  que  l'on  a  mis 
Ibusle  tehoK  génie  qae  le  duen ,  puce  qu'il 
Inîfedcmble  >  de  même  qu'au  loup  Se  au 
renard,  par  U  forme  de  la  têce  &  du  mufeau, 
te  par  le  nombre  des  dents  -,  c'eft  pourquoi 
on  lui  aauilî  donn^le  nom  de  catus  libethicus 
ou  fèlis  odoratus.  M.  Linné  a  rangé  la  civette 
jivec  le  blaireau  fous  le  même  genre  ,  parce 
que  CCS  deux  awirnaux  ont  chacun  huit  ma- 
melles, deux  fur  1.1  poimre,fixiiirlc ventre, 
^  cinqdoig^  à  chaque  pié. 

La  cn«r<e  tiabite  l'Atrique,  les  Indes ,  le 
^ou,  le  Brefil,  la  nouvelle  Efpagne,  la 
Guinée  :  on  en  nourrit  en  Europe.  Quelques 
auteurs  la  prennent  pour  l'hycne  d'Arifiote 
Se  de  Pline  j  &  ceux-là  l'ont  nommée  a(Ièz 
bien  hy.rna  ojorijèra.  D'autres  l'cftiment 
étreunedjpecedetouuie  ou  de  chat  fauvage  j 
9t  ceu-a  l'oncappeltée  fitis  xibethiaa ,  parce 
.que  la  civette  ponc  un  parfum  que  les  Arabes 
«ppeUeni  ^iedou  libet ,  d'oi  elle  a  été  nom- 
en  (nnçoisc/wi'if. 
L'biftoire  de  cet  animal ,  celle  de  la  faufPe 
•rieine  de  (on  parfum ,  les  contes  qu'on  en 
lie  £uas  la  voyages,  les  erreurs  où  (but  tom- 
bés les  divers  natunîtiftes  qui  en  ont  parlé; 
tous  CCS  filits  n'entreront  point  ici  dans  (ox\ 
anide  :  nous  nous  en  tiendrons  uniquement 
à  Ùl  de(cription  anaiomique ,  que  nous  ex- 
trairons mémoires  de  l'acaiUmic  des  Scien- 
ces ,  les  feules  Iburccs  for  iefqucUcs  on  j^illè 
compter,  &  avec  d'autant  «m  de  laiGm, 
qu'on  trouve  réuni  dans  un  lèvl  des  anciens 
volumes  de  cene  académie  «  lade(criptionde 
cinq  de  ces  animaux. 

La  civettt  a  environ  deux  piés  &  demi  de 
long  ,  fa  queue  cft  de  quinze  pouces  plus  ou 
moins  i  fcs  jambes  font  .coucccs  principais- 
~  VllL 
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ment  celles  de  devant ,  qui  n'aroîent  depuis 
le  ventre  jufqu'cn-bas ,  que  cinq  pouces  j  les 
pactes ,  une  celles  de  devant  que  celles  de  der« 
ricre  ,  avoicnt  chacune  cinq  doigts  ,  dont  le 
plus  petit  tenoit  lieu  de  pouce  ,  comme  à 
l'oun  t  mais  ce  petit  doigt  à  peine  pofoic  à 
terre  ,  &  n'y  toucboit  que  de  l'ongle.  Outra 
ces  cinq  doigts ,  il  y  avoit  un  ergot  garai 
d'un  ongle  comme  les  doigts.  La  plante  d« 
pié  éioit  munie  d'une  peau  douce  anoNudier. 

Le  poil  étoit  coun  uir  U  tête  &  aux  pattes , 
mais  ayant  jufqu'à  quatre  pouces  &  demi  fur 
le  dos ,  où  il  cft  le  plus  long.  Ce  long  poit 
qui  étoit  dur ,  rude  Se  droit ,  étoit  entremêle 
d'un  autre  plus  court ,  plus  doux  ,  Se 
^  comme  de  u  bine. 

'    L'ouverture  qui  conduit  au  réceptacle  où 
'  s'amaffe  la  nutiere  odorante ,  qu'on  appelle 
vulgairement  civate  ,  étoit  au-de(Iôus  de 
raims  :  oene  oovcnure  étcMt  longue  de  crois 
pouces  ;  Se  quand  on  la  dilatoit ,  elle  avoit 

IjIus  d'un  pouce  &  demi  de  large  :  elle  étoit 
'encrée  d'une  cavité  qui  fervoit  comme  de 
ve(Ubale  pour  léc^iade  de  la  nudeie  odo* 
I  rante. 

I    Ceveftaiiiie^  toit  garni  par  les  Iwwh  d^w 

poil  tourné  de  dehors  en  dedans ,  enfône 
que  la  matière  odorante  n'en  pouvoit  (bctic 
qu'à  contre-poil.  Dans  lefond  de  ce  vcftibule 

3 tti  pooyoic  contenir  110  pcdt  oeuf  de  pooie» 
y  avoit  deux  autres  ouvertures  à  droite 
ï  gauche  d'un  pouce  de  diamètre ,  qui  péné* 
troient  chacune  dans  un  (àc  de  (êpc  a  hoic 
lignes  de  diamrtre. 

La  peau  du  dedans  de  ces  (âcs  étoit  iné- 
gale comme  celle  d'un  oi(im  ,  garnie  de 
petits  poils  clair  femés,  &  gercée  de  placeurs 
petits  trous  :  ces  trous  reponJoient  à  des 
dandes  de  la  grodèar  d'tm  p  .-cit  pois ,  ferrées 
les  unes  contre  les  autres  ,  Sc  bées  par  dey 
membranes  Se  par  des  vailTeaux ,  qui  éroient 
les  rameaux  des  artères  Se  des  vemes  hypo- 
gadriques  Sc  honteulès. 

C'eft  dans  ces  (âcs  q»c  s'amaffe  la  matière 
odoraïue  ,  que  les  Arabes  appellent  ijbct  p 
qui  figpûfie  4cume.  En  effet ,  cette  ma- 
tière étoit écumeufe ;  5c  cela  fercconnoifToit , 
en  ce  que  peu  de  temps  apr^  elle  perdoic 
ta  Uanchenr  qu'eDe  avok  en  fimam  :  ce 
qui  arrive  ï  toutes  les  liqueurs  ,  lelquellet 
b'.anchifltnt  toujours  quand  elles  écumcnt , 
de  quelque  couleur  qu'elles  Ibient  d'ailkuis. 
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La  petite  ouvenure  qtti  paroIfToic  au^e^os 
de  la  grande  ,  ëtoic  fousée  des  paxdes  de 
U  génération. 
La  forme  des  poches  oât  ^aoudè  la  ma- 

ticrc  od  jraiite  ,  k-  voyo't  mieux  renvcrfée 

3 ne  dans  leur  Hcoation  naturelle.  Les  glandes 
e  CCS  (Àcs  écoient  du  nombre  des  cxmglo- 
neiées.  Au  milieu  de  chaque  glande ,  il  y 
avolt  une  cavité  oblonguc  pk  inf  de  fuc  odo- 
rant fûrc  blanc  ,  qu'elle  rcccvoic  par  autant 
de  petits  trous  qu'il  y  avoic  de  grains  qui 
compofoient  la  gl.-ip.dc  ;  &  cette  cavité  fe 
rétréci  llbit ,  Se  ix)tmoit  un  petit  col  ou  con- 
cbit  qui  perçoit  la  peau  dont  k  dedans  des 
f|oches  étuit  rev£iu  »  tc  quiy  diftjttûâla  ma- 
ttereodoranie. 

Ces  (àcs  parûiflôienr  recottrem  de  fibres 
charnues  ramafl'ies  enfcmble ,  mais  venant 
d'endroits  éloignés  6c  difït^rcns  ;  de  fone 
qu'ayant  égari  à  leur  différente  origine  ,  on 
ponvoit  compter  jufqu'à  dixmufdes.  L'uû^e 
de  ccsmufclcs  eft  d'exprimer  &  Kiire  forriria 
matière  oioiante  ^  quand  il  &'cn  cfi  amallé 
une  certaine  quantité.  Les  veînes-&r  artcrcs 
hypog.-illriqucs  Se  cp'giflriquts  fournilTtnt 
le  r.ing  qui  produit  cette  macicrc  dans  les 
glandes  dont  les  facs  Ibnr  tapi  (lés. 

L'odeur  de  cette  mati(  rc  le  confêrve  »  Se 
ne  devient  po'ntmauvaid-  par  Ictomps;  mais 
il  P.UOK  que  l'odeur  de  la  civette  n'cft  pas 
ièuleinentdAns  la  l.qucur qui  s'amaflèdaflS  les 
poches  ,  car  elle  clî  aufTi  répandue  par  tout 
IQD  corps»  &  ion  poU  cÇi  teUemcrx  parfumé , 
quela  main  qaî  Va  touchée  conferre  lon  g- 
temps une  odeur  fort  agréable.  Ceft  ce  qui  a 
Êùt  croire  à  plufieurs  naturalises ,  que  le  par- 
fiiffi  de  lacm//e  n  edautre  chofe  que^fiieur  ( 
«nfbtce  qtt''ds  ont  penfi  qB'oa'l''âfflai]bit  en 
Eiitknt  courir  ces  animaux  dans  une  cage. 
Qcloique  cette  futur  forte  indifféremment  de 
tout  le  corps  de  faiiimal  ,  cependant  la 
lîfjueur  o  Jor.uite  s'anSafTc  véritablement  dans 
les  facs,  s'y  for^ne  &s'y  perfeâionne. 
'  DansbdemieTec/i«r<edi(fiFqaéeparMM. 
de  l'académie,  ili  examinèrent  la  ftruilurc 
des  mamelles  dont  nous  n'avons  pas  encore 
parlé.  Cette  civitte  avoir  quatre  mamelons, 
dcHit  deux  Àoient  fitués  au  milîea  (hl  ventre 
à  cote  du  nombril ,  &  les  deux  autres  au  bis 
de  la  poitiiiie.  La  grolfeur  des  uns  &  des 
'autres  ctojt  d'une  ligne  &  demie  ,  Se  Li  lon- 

'guciir  de  deux,  lignes.*  Sons  diMun  de  ces 
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mamelons  il  y  avoit  plufteun  condaôtf 

communiquant  1rs  uns  avec  les  autres  ,  Sc 
enfermés  dans  les  int^umens  communs. 
Ces  oonduics  (embloient  deftinés  à  poner  le 
lait  aux  mamelons,  quoiqu'ils  ne  lort  iTrnc 
d'aucunes  glandes  qui  ruffent  vihbles  mais 
cela  n'eft  pas  étonnant ,  car  ces  animaux 
qui  n'alaitent  Ac  n'engendtent  point  dans  oet 
pays- ci ,  doivent  avoir  ces  glandes  aficz  pe* 
titcs  pour  être  imper cepdbles. 

Dans  ces  cinq  dmtts  A  y  avoit  quelquet 
jeux  de  la  nature.  Par  exemple  dans  l'une 
d'elles  le  cryltillin  était  d'une  dureté  ex* 
tnordinaire)  ce  qui  peut  (èrvir  ^  expliquer 
ce  que  Pline  (  liv.  XXXm ,  chap.  x.  )  dit 
des  yeux  de  l'hyène ,  qu'on  en  tire  des  pierres 
précieufcs  appcllées  hyenim.  Cette  particu- 
larité jointe  à  qudaoesa  ocres,  Icrviioit-ellc  à 
juftifier  l'opinion  de  Belon  ,  qui  a  prétendu 
que  \k  civette  Sc  l'hyene  des  anciens  ne  (ont 
point  des  animaux  différcns  ?  Il  y  a  qndqwa 
raifons  pour  appuyer  fon  fentiment  ;  car  le$ 
deux  principales  marques  que  les  ancien» 
donnent  à  leurs  hyènes ,  (e  trouvent  dans 
la  civette  ,  le  poil  hérifle  le  long  du  dos  ,  SC 
une  ouverture  paniculiere  fous  la  queue  » 
outre  les  deux  qu'ont  les  firmelles  de  tons  kt 
autres  animaux.  Mais  d'un  autre  côté  » 
l'hyene  des  anciais  cft  plus  grande  que  la 
civette  ,  fon  poil  fort  diffw-rent  \  Se  ce  (jui 
eft  plus  fort  que  tout ,  ils  ne  difimc  pomt 
qu'cIL  eut  aucune  odeur  ,  caraétcrc  qui  le* 
diûmgue  prcfque  de  tous  les  autres  animaux. 

A  ce  détail  tris-inftmâtf  (iir  la  civette ,  il 
ne  nous  refte  à  ajouter  que  quelques  nou- 
velles particularités  décrites  par  M.  Morand  > 
fur  le  fâc  oà  cet  animal  porte  fon  parfimi. 
Mém.  dei^aatâ,  vptSy  pûg.  40^. 

Ce  fac  ,  comme  on  l'a  vu  ,  efl  fitné  entre 
l'anus  &  le  fcxc  de  l'animal  ,  à  p:u  près 
comme  cehii  où  les  caftoi8ponemleiiro^|AH> 
rcum.  Il  pend  extérieurement  entre  1rs  cuiftcs. 
de  la  civette ,  SC  ell  allez  grand.  En  gros  » 
c'eft  une  cavité  enièrmëe  dans  une  envdoppè 
épaiflê  ,  &:  qui  a  une  longue  ouveinue  CA 
dehors ,  de  la  figure  d'une  vulve. 

Toute  l'épaiflèur  de  l'enveloppe  cflfbrrarfft 
par  une  iiihnitc  de  petits  ^oms,  qui  (bn'c 

glandes  où  fe  tilcre  la  l:qucur  odorante». 
Ln  regardant  mivux  ces  grains  avec  le  mî- 
croicope,  M.  Morand  a  découvert  qu'ils 
^  écoient  aooQDipagn^  d'une  kafinité  cic 
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eules  ou  pet'tcs  Vourfcs ,  qui  conrenoîent  cîc  ' 
U  liqueur  déjà  Êkrée.  Ces  follicules  peuvent 
èm  aifi^meiic  formées ,  ou  nur  U  <£fibraon 
des  deux  Limes  d'une  merot>rane ,  ou  pari 
l'cxtenfion  dcS  extrémités  des  vaiffèaux  (an- 

f;uins.  Mais  ce  qui  t[i  beaucoup  plus  Hngu- 
ier  ,  M.  Moi  and  a  vu  dans  la  liqueur  des 
follicules  ,  de  pe  tits  po'ls  pofci  fans  ordre  çà 
&  li.  Ils  n'ont  poini  de  racines ,  &c  ne  cicn- 
Bcnc  point  les  uns  aux  autres. 

La  cavité  du  fac  eft  occuf^c  par  deux 
e^ccs  de  pelotons  de  (oie  courte  toute  im- 
bioée  de  la  liqueur  odorante  >  qui  paroîc 
comme  une  huUc  blanche. 

£n  comprimant  l'épaiflcur  de  l'enveloppe , 
on  en  fait  (brtir  par  les  porcs ,  ou  plutôt  par 
les  cmaux  excrétoires  de  (à  membrane  in- 
terne ,  l'huile  odorante  qui  va  fe  rendre 
dans  U  cavité  du  fac  »  cUe  fort  non  par 
gouncs  réparées ,  mûsen  ferme  de  iet  con- 
tinu ,  à  peu  près  comme  la  matière  qui  fort 
des  glandes  lebacées  de  la  peau ,  peut-être 
parce  qu'elle  eft  Tomeaae  de  eoàune  liée 
par  CCS  petits  poils  qu'elle  entraîne  avec  elle. 

Il  paroît  certain  que  les  follicules  de  l'en- 
▼cloppe  font  les  premiers  rcfen'oirs  de  l'huile 
odorante ,  mais  des  réferyoirs  particuliers  & 
difpcrfés  ;  dc-là  elle  p.iflc  dans  la  cavité  du 
lac  ,  iecond  rékrvoir  >  mais  général  ,  où 
^anfitt  9c  fc  coniêrve  dans  les  deux  pelo- 
tons fbyeux  :  car  fahs  cela  la  grande  ouver- 
ture cxtcrieuie  du  (ac  n'ayant  ni  valvule  ,  ni 
Iptûnâer  ,  Fhiiile  s'éoooleraic  perpétuelle- 
menr  au-dehoxs  ,  Sù  cen'eft  pas  là  ledeilon 
de  la  nature. 

Il  eft  vrai  que  l'on  neeotmxApaiiiSez  la 
€îveite  peur  (avoir  en  quefle  oÙàËon  ék 
jette  (on  huile  ,  quel  ufapc  on  en  fait  ;  mais 
ciifiu  on  voit  bien  que  le  mccliaiiiimc  eft 
deftiné  à  empêcher  l'écoulement  perpétuel. 
Lesp:lotonsu)ycux  font  l'ofïîce  d'une  cpoiicc, 
qui  garde  la  liqueur  dont  elle  eft  abreuvée  , 
jufqu'à  ce  que  la  nature  l'exprime  en  certain 
temps  pour  des  ufâges  qui  nous  iôxu  in- 
connus. 

Otte  liqueur  odorante  tninée  II  la  lumière 
d'une  bougie ,  rend  d'abord  une  odeur  aiTcz 
agréable  y  enfuitc  elle  s'enflamme  avec  cré- 
piuiion ,  &  le  feu  éunt  éteint ,  elle  donne 
line  odeur  de  cheveux  brûlés. 

Tout  ce  qu'on  a  dit  jufqu'ici  de  l'anarcir.ie 
de  la  ciyate,  de  du  iàc  qui  porte  ion  parfum» 
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peut  devenir  d'autant  plus  intérrfîimt ,  que  la 
ayctie  n'e&  pas  le  ièul  auimal  à  qui  ces  détaîli 
appartiennent,  nî  le  feul  qui  (oit  douéd'uné 
poche  pour  un  parfum  particulier.  Nous 
avons  le  caftor  ,  le  mufc ,  le  nt  mufqué  que 
les  Latins  nomment  pytoris ,  &  d'autres  qui 
ont  desfellicu]es|>our  une  matière  odorante» 
d'une  nature  pareille  à  celle  de  la  civette  ,  ou 
d'une  qualité  diâércnic ,  comme  le  rat  do- 
meftîque ,  le  blaireau  ou  caîlCm  ,  ùc.  Or 
cts  connoiflànces  réunies ,  ne  peuvent  que 
jeter  du  jour  fur  l'anatomie  comparée ,  & 
peut-être  fiir  la  ftruâure  des  dandes  co»- 
gluir.érées  du  corps  humailU  ( M,  led^MUtt 
DE  Jaucourt.) 

Addition  faite  pcr  M.  AdANSON  àP»" 
ticle  que  l*oa  vient  de  lire. 

La  civette  a  été  confondue  jufqu'ici  avec 
le  z^bet  par  tous  les  naturaliftes  ,  au  point 
que  M.  Linné  le  défigne  encore  dans  fea 
Syjîcmn  nûtunr  ,  édition  ii  ,  imprimé  en 
1766  ,  prg,'  6  y  ,  fous  le  nom  commun  de 
viverra  5  ^htha ,  caudâ  enntdatS ,  dwfi  ci- 
ncreo  ttigroque  undatim  variegaio.  Mais  quoi- 
que CCS  deux  animaux  donnent  ég  ilcment 
ce  parfum  odoriférant ,  ily  a  entr'tux  des 
dimrences  aflTez  grandes  pour  les  faire  regar- 
der comme  deux  elpeces  diftinôes.  1  La 
Civette  ne  fe  trouve  qu'en  Afrique  ,  ôc  plus 
communément  en  Ethiopie  &  au  Sénégal» 
où  on  l'ap  pelle  katikan  ;  au  lieu  que  le  zibet 
eft  particulier  à  l'Alie ,  où  les  Arabes  l'ap- 
pellent '{eèei  ou  -^ebct  ,  d*oû  c'cft  formé  le 
nom  de  ijbet.  iP.  Elle  a  le  corps  plus  court 
ou  plus  épais  à  proportion  »  le  poil  olus  lun^ 
plus  rude  fur  le  dos  »  où  il  s'eteno  &  fè  r^ 
dreflè  comme  une  crinière  ,  &  fur  la  queue 
qui  approche  affez  de  celle  d'un  renard  on 
plutôt  d'un  cpagncul ,  ou  d'un  chat  angora, 
pendant  que  le  zibet  a  ces  poils  plus  courts» 
plus  doux,  plus  égaux  en  longueur.  3**.  Sa 
queue  égale  à  peine  la  longueur  de  fon  dus 
jufqu'aux  épaules ,  au  lieu  que  celle  du  zibec 
eft  u«  peu  plus  longue.  4".  Ses  oreilles  font 
plus  petites,  exadbcment  arrondies  en  demi- 
cercle,  celles  du  dbet  étant  en  pointe  &c  prdP> 
qu'une  fiMs  plus  longues  que  In rges .  5**.  Les 
tâches  noires  (ont  plus  grandes  &  moins 
nombreufes  dans  la  civette  ;  la  queue  n'tfl 
pas  fcnfiblement  annclcc  ,  fa  face  a  une 
grande  raclie  noire  dont  les  bords  entou- 
rent les  yeux  i  ion  cou  a  une  grande  uche 
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ixme  en  cmane ,  ic  fês  panes  font  toutes 
noires.  Dans  le  zibct ,  au  contraire ,  les  pat- 
tes ,  au  moins  celles  de  devanc  ,  font  mou- 
dwtécs  die  noir  i  la  queoe  cft  unie  Bc  anne- 
lée  de  fîx  à  fept  taches  noires  ,  comme  celle 
de  la  genette ,  mais  à  bouc  blanc  j  le  cou 
moucheté  de  noir  ,  &  les  joues  noires  fcu- 
kmenc  vcn  le  defloos  du  meniioii. 

Memargue,  Nous  remarquerons  ici  ,  avec 
M.  deBaffen,  (  htjioire  naturelle  ,  édition 
în-ll  de  1769  t  volume  VIII t  pagt^44)i 
combien  la  combinaifon  des  caraûercs  & 
des  {apports  de  la  cimte  a  coûté  à  M.  Lin- 
né, ic  combien  ce  natundifte  a  été  embar- 
lalK  pour  placer  cet  animal  dans  mécho- 
dt ,  quil  appelle  Syfiimt  naturtl ,  puifqu'ii 
a  varié  à  Ton  fujet  à  chaque  édition  de  cet 
•uvragc;  car,  1°.  du  genre  du  blaireau, 
melei ,  oià  ^toil  la  chette  ,  dans  la  quatriè- 
me &  la  (îxiemc  édition  ,  elle  a  paflc  daiis 
celui  des  furets  viverra.  D'abord  elle  étoit 
feule  avec  le  blaireau  dans  l'édition  quatriè- 
me }  enluite  elle  (ut  réunie  avec  le  blaireau 
8c  ffchneamon  dans  la  lînene  édition; 
dans  la  dixième  édition  die  (bt  féparée  du 
blaireau  ôc  réunie  avec  llchneumon  ,  la 
mouffette ,  le  putois  rayé  6c  la  genette  ;  en- 
fin dam  la  douzième  &  dernière  édition  , 
publiée  en  iy66  ,pag.  6*5  ,  elle  fe  trouve  réu- 
nie ,  non- feulement  avec  ces  quatre  derniers 
aiumaux  ,mais  encore  avec  les  eoari,  l'.Le 
blaireau  qui  étoit  fcul  de  (on  genre  avec 
h  civettt,  édition  quatrième }  &  avec  l'ich- 
neumon.  &  la  ehfttttt  ëdidon  fuieme ,  fe 
trouve  éditions  dix  &  douze  avec  l'ours , 
l'ours  blanc  de  Groenland  ,  le  louveteau  de 
la  baie  d'Hudfon ,  &  le  raton  ou  lacoon 
d'Aménque.  L'auteur  a  changé  facoep- 
rion  reçue  du  mot  viverra ,  dont  il  fait  un 
nom  générique  pour  cinq  animaux  ,  parmi 
le^uds  on  aroiioit  devoir  trouver  au  moins 
le  vrai  viverra ^  c'eft-à-dire  ,  le  furet,  qui 
ne  s'y  trouve  paSj  &  qu'il  faut  aller  cher- 
dier  dans  le  genre  desbdettes  «  an  1^.  8  , 
page  48 ,  fous  le  nom  de  furo.  Nous  ne  ci- 
tons, avec  M.  de  BulTon»  ces  difpaFates  de 
nomenclature  &  cesaflbdaôons  bizaimd'a- 
nimaux»4iiiepoiir£dre  fènrir  combien  ce  pré- 
tendus genres  font  peu  fixes  ,  &  aufîî  arbi- 
traires que  les  méthodes  qui  leur  fervent 
4e  fondement. 

£n nffîaaUant  iàiis péjugés»  iius  jpcé> 
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vennon  poor  aucun  fyftêrae  >  tooslesearte- 

teres  qui  fe  remarquent  dans  la  civcttr  &• 
le  zibet  ,^  on  voit  d'ab(»d  qu'ils  ne  peuvent 
être  affixiés  avec  les  animaux  qui  n'ont  pas 
de  ipoche  à  mufc,  ni  ta  queue  lonfcue,  ni 
les  cinq  doigts  à  la  même  hauteur  ,  tels  que 
le  fiirei ,  la  fouine ,  la  belette  ,  le  putois , 
MittiiiBie  »  la  mamet  6c  que  parmi  ceux  qui 
ont  comme  eux  le  pouce  h  la  même  hau- 
teur que  les  quatre  autres  doigts,  il  n'y  a  que 
le  blaireau ,  le  coati  6c  l'ours  qui  dent  quel- 
ques rapports  ,  miislaqueue  de  ces  animaux 
ed  plus  courte,  ils  n'ont  point  de  poche  à  ' 
mufc.  La  genette  du  Sénégal  ou  la  foiOlànc 
de  Madaga(car,c(lle  feul  quadrupède  connu 
juiqu'ici  qui ,  ayant  la  queue  longue ,  ait  en 
même  tcinps  une  poche  à  mufc ,  près  des 
fardes  génittles,  6c  par  oonféquent  des  rap- 
ports intimes  avec  la  civette  ;  mais  cet  ani- 
mal en  diffère,  en  ce  qu'il  a  le  pouce  de 
Se$  jambes  placé  un  peu  plus  haut  que  les 
quatre  autres  doigts.  La  civette  forme  donc 
un  genre  particulier  d'animal ,  voifm  de  la 
genette  ou  de  la  foflâne  ,  dansia  famille  que 
j'appellerai  la  fàmiUedes  lions  ou  des  chats, 

Oy£TT£  ,  (  Mat^mid.  )  La  civette  ,  011 
cette  madère  onAueufe  &  balfamique  é)ur* 
nie  par  l'animal  qm  jpofie  le  même  nom  \ 
eft  employée  extérieuremenr  dans  l'ufage 
médicinal  \  elle  eft  rélblutive  ,  anodyne, 
tonique  ,  and«^afmodique  ou  nervine ,  8c 
particulièrement  anti-épileptique  Se  anri-hyf- 
térique  ■■,  c'eft  à  ces  deux  derniers  titres  qu'on 
l'emploie  ouelquefbb  dans  les  accds  d'épî- 
lepfic  ou  de  vapeurs  hyftériqucs.  Dans  ces 
cas  on  en  &ottc  le  nombril ,  la  région  du 
ooeur  8e  de  Peftomac,  on  on  en  applique  mÂ- 
me  diez  les  fènunes  à  l'oriHce  extérieur  de 
la  matrice  ;  mais  on  fe  donne  bien  de  gar  îe 
de  la  leur  pertei  au  nez  ,  parce  que  Ton 
odeur  ,'comme  toutes  les  odeun  agreab'es 
efl  dangereufe  dans  ce  cas ,  félon  une  tioSeù 
vation  connue. 

On  fait  aufli  avec  la  àfette ,  le  maÊc 
de  l'ambre -gris  incorporés  avec  une  huile 
par  expreillon  ,  un  onguait  dont,  on  frotte 
tes' unes  6c  les  lombes  pour  êeciter  faAfe 
vénérien. 

La  civette  pafîè  pour  fpécifiqae  dans 
nertie  des  organes  oe  la  génération ,  iur-tout 
chez  les  femmes ,  6c  pour  remédier  à  leur 
fkélîlité  locfqu'ellc  pioîricDC  de  cene  caufi» 
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On  la  ^  bonne  anfli  jpoar  appaifer  les  cofi- 
ffiKS  Se  les  tranchées  ocs  pedaenfans»  fi  on 
Inir  en  liroae  lenombiiL 

entre  dans  la  «ompofidonde  quelques 
baomes  aromatinm  ,  décrits  dans  oifierem 
diipen  faites  fous  le  nom  de  homes  apopUâi- 
faes ,  qui  fonc  dcflinés  à  être  ponés  dans  de 
fcnics  boîtes ,  &  dont  quelques  auteinsont 
recommandé  m^e  l'ufàge  intérieur. 

Elle  cft  un  des  ingrédtcns  des  parfums  or- 
dinaires ,  connus  en  pharmacie  lous  le  nom 
de  pafiiUi  pro  fumo  ,  €0010»  Ics  OÎlêletS  de 
Chypre ,  ùc,  ( b) 

Cenz  qui  s'en  'ferrent  >  doivent  b^hoi& 
nouvelle  j  de  bonne  conliftance  ,  c'c(l-l^- 
diie  ni  trop  dore ,  ni  trop  molle ,  d'une  cou- 
leur iaune  tirant  fur  le  blanc  ,  &  d'une 
odeur  violente.  Au  rede  comme  on  U  fb- 
phiilique  aifément ,  &  qu'il  e{\  très-difHcile 
oc  découvrir  U  tromperie  ,  le  meilleur  parti 
cft  de  l'acheter  de  bonne  main.  Comme  on 
nourrit  \  Amftcrdam  des  civettes  pour  ce 
commerce  ,  &  que  la  civette  de  cette  ville  a 
la  pnéfiSrence  fur  celle  des  Indes  &  du  Le- 
vant ,  c'eft  d'un  honnête  négociant  du  pays 
^tt'il  faut  tirer  ce  parfum.  U  lè  vend  une 
(lerikaine  de  florins  l'once ,  plus  on  moins , 
c'cft-à-dire  (bixante  à  (oixanic-fix  livres 
argent  de  France  ;  &  je  crois  qu'aujourd'hui 
il  ne  ^en  confbmme  pas  cinq  livres  par  an 
duistont  le  loyanma;  ( M,k^e»^tt  j)b 

JaVCOV  RT.  ) 

ClViDAL-DI-FRIULI,  (G^ J  petite 
ville  d'Italie  au  Frioul ,  danr  l'état  de  Venife, 
fur  h  Natifone.  Long.  ?  i  ;  ht.  46*,  Z5. 

*  CIVIERE,  f.  fTf  Écoa.  rufi.)  machine 
1  paner  des  fudcaus.  Imaginez  denx  feits 
morceaux  de  bois  larges ,  droits ,  &  équarris 
dans  le  mUieu  «  recourbés  un  dcu  en  S  vers 
ka  eatiémiiét  >  anondis  par  les  bouts ,  & 
aflanbUspar  quaae»  cinq ,  fix  ;  ou  même 
davantage ,  bâtoi^  ronds  ou  quarrés  ,  &  re- 
fus d'un  bout  dans  des  trous  percés  à  égale 
afbnceàla  partie  équarrie  &  large  d'un  des 
fitlts  morceaux  de  bois  qu'on  appelle  un  des 
iras  «  &  de  l'autre  bout  dans  d'autres  trous 
percés  de  la  même  manière  à  l'autre  bras  ; 
er.forte  que  ces  bâtons  Se  les  bias  (oient 
parallèles  enir'eux ,  &  que  les  b;as  foiait 
ébignés  de  fflan'cie  qu'un  hoonme  puilTè  j 
placer  cntr'cttz  4  Ibici  l'an  do  bouts»  icâcà 
Vmxt,  i 
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CIVIL ,  C  Jurifpr,  )  ce  terme  a  difEfreniet 
fignifications  ;  il  cft  otdinairemait  )oinc  à 
quelqu'autre.  ' 

Par  exemple  »  on  dkfidAéchUe»  Voyt^ 
au  mot  SociiTB. 

On  a  d'abord  appellé  drmt  cMl ,  le  droit 
particulier  de  chaque  nadon  ou  ville ,  quafi  jus 
proprium  ipfius  chitatis  >  pour  les  dillingu^r 
du  droit  nararel  Se  du  droit  de*  gens.  Ceft 
pourquoi  Juftinieu  nous  dit  en  les  injî.  tit, 
ii  yi.  X,  que  les  loix  de  Solon  Se  de  Dracon 
(ont  le  droit  civil  des  Athéniens  ;  &  que  les 
loix  paniculieres  obfervées  par  le  peuple  to> 
main ,  forment  le  droit  cm/  romain  :  ma» 
que  quand  on  parle  du  droit  civil  Ample- 
ment ,  on  entend  le  droit  romain  par  excel- 
lence. 

On  appdle  eorps  dril ,  une  comjnlàiioa 

des  loix  romaines  ,  que  Tribonien  compofâ 
par  ordre  de  Juftinicn  ,  qui  comprend  le 
digefte ,  le  code ,  &  les  inftitutes. 

On  cht  auffi  ^ns  le  ffl£ffle  icns,  lesiSous 
civiks,  ^ 

Le  tenne  cMSf  eft  quelquefois  oppefô  i 
canon  ou  canonique  :  ainfi  l'on  dit  le  droit 
civil  ou  le  droit  civil  romain ,  pat  oppoiîuoii 
au  droit  camm  on  canonrâoe  romam. 

Le  droit  civil  (e  dit  aum  quelquefois  par 
oppofition  au  droit  courumier,  auquel  cas 
il  lignifie  également  le  droit  romain  oi>  droit 
écrit. 

Civil  eft  encore  oppofc  à  criminel  ;  c'eft 
en  ce  Icns  que  l'on  dit,  un  juge  civile  ua 
lieutetmu  civil ,  un  gnffier  chril ,  le  greffe  ci' 
vil ,  le  parc  civil ,  la  chambre  civile,  l'audience 
civile ,  une  requête  civile  ,  prendre  la  vw 

Jouir  des  effets  civils  ,  c'eft  avoir  les  droits 
de  cité  )  &  encourir  la  mon  civile  >  C'eft 
perdre  ces  mêmes  droits. 

En  matière  criminelle  ,  on  lé  (ètt  qudquc- 
fois  du  terme  civil  :  on  dit ,  par  exemple , 
une  partie  civile ,  des  conclufions  civiles,  des 
iittirhs  civils ,  renvoyer  les  panics  ï  fins  ci- 
viles. Voye^  l'article  Droit  CIVIL,  &:  lis 
autres  termes  que  l'on  vient  de  rapporter  , 
(^cnn  à  fit  krâre.  ( A) 

CIVILISER  ,  (  Jurifprud.)  En  ternwf 
de  palais  ,  civiUftr  une  i^tUre  ,  fignifie  rece- 
voir m  accufé  en  prech  eréinairc,  ou  ren- 
dre civil  un  procès  qui  s'iuftniifoit  aupanp 
vsoicoiDiinc  ^«"««vflj 
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.  Vorionnanec  de  tSjo ,  tkre  xx  tdtta  nn- 
verfion  des  proch  civils  en  frpcès  criminels , 
&  de  là  réception  en  proch  erdia^re ,  dit  que 
s'il  parent  avant  la  conâoniation  des  té- 
moins que  l'alFairc  ne  doit  pas  être  pour- 
ûiivte  criminellement,  les  juges  recevront 
les  parties  en  procès  ocdiaitrc  ;  que  pour 
cet  cftt  ils  ordonneront  que  les  informa- 
tions feront  converties  en  aiquéces,  &  per- 
mettront à  raccufé  d'en  fàiie  defii  paît  «ms 
le;  formes  prcfcrites  pour  les  enquêtes;  qu'a- 
près la  confrontation  des  témoins  ,  l'accufé 
ne  poum  plus  être  reçu  en  praicèi  ordi- 
naire ,  mais  qu'il  fera  prononce  .définitive- 
ment fur  Ton  abfolution  ou  fur  fa  condam- 
nation >  eniin  que  quoiouc  les  parties  aient 
été  reçues  en  pnttès  ordinaire,  la  voie  ex- 
traordinaire (eia  ponuiè»  fi  k  mêâen  y 
cft  diipofée. 

Ain»  eivilifer  une  afTaire  ou  procès }  ren- 
voyer les  p  uries  à  fins  civiles  ,  ou  les  rece- 
voir en  procès  ordin«ire,eft  la  même  chofe. 
Lorfique  les  charges  paroiiTènt  légères  ,  on 
fenvoic  quelquefois  les  parties  à  l'audience  ; 
tnais  l'affaire  n'eft  pas  pour  cela  civilifk  , 
les  informations  demeurent  loujouis  pièces 
iccKKS.  Koyc^  Fins  ciyiles  >  P&ocàs  or- 
dinaire. (  A) 

CIVILITÉ,  POLITESSE,  AFFABILI- 
TÉ  ,  fynonymes  ,  (  Granun.  &  Morale.  )  ma- 
nières honnêtes  d'agir  &  de  converfer  avec 
les  autres  hommes  dans  la  ibciété  i  mais  ïaf- 
fAHHi  qui  amfifte  dans  cette  infinuation 
de  bsenvdllaiice  avec  laquelle  un  fupérieur 
reçoit  (bn  inférieur,  fe  dit  rarement  d'égal 
à  égal ,  &  jamais  d'inférieur  à  Aipérieur.  Elle 
n'cft  fouveni  dans  les  grands  qu'une  venu 
artitkieufc  qni  fen  à  leurs  projets  d'imbi- 
tion  ,  une  balkllc  d'amc  qui  cherclie  à  (c 
faire  des  créatures  (car  fcft  un  li&;ne  de 
ballèllè).  J'ignore  pourquoi  le  mot  njfûbilnv 
ne  plail'oit  pas  à  M.  Patruj  ce  ieroit  dom- 
mage de  le  bannir  de  txmre  langue,  pu  if- 
qu'il  cft  unique  pour  exprimer  ce  qu'on  ne 
|>eut  dire  autrement  que  par  périphrafe. 

La  civilité  Si  la  politcjfe  font  une  certaine 
bienféance  dans  les  manières  &  dans  les 

ETolcSy  tendantes  à  plaire  &  à  marquer 
I  égaras  qu'on  a  les  uns  pour  les  autres. 
\  Sans  émaner  néceflairement  du  coeur , 
tl1'.-s  en  donnent  les  apparences ,  &  font 
paioiue  l'homme  au-.dchois  coaune  il  do*  { 
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'  vroît  être  întérieurement.  C'eft ,  dit  la  Bniye<! 
re ,  une  certaine  attention  à  faire  que  par 
nos  paroles  8c  nos  manieies  les  autres  (bieat 

contens  de  nous. 

La  civilité  ne  dir  pas  autant  que  la  ;><»- 
litcffe  t  elle  n'en  fait  qu'une  poruon^ 
c'eft  une  c^ecede  cnûnte  ,en  y  manquant» 
d'être  regarde  comme  un  homme  grolTicr  ; 
c'cd  un  pas  pour  être  eftimépoli.  Ccft  pour- 
quoi la  politejfe  (èmble ,  dans  l'uOige  de  ce 
terme,  réfervée  aux  gens  de  la  cour  &:  de 
qualité  i  &  la  civilité ,  aux  perfonnes  d'une 
condition  inférieure ,  au  plus  grand  nom* 
bre  de  clcoyens. 

J'ai  lu  des  livres  fur  la  civilité.  Ci  char- 
gés de  maximes  ôc  de  préceptes  pour  en 
remplir  les  devoirs ,  qu'ils  m'auroient  iâic 
préférer  la  rudtfle  &  la  grofliéreté  à  la  pra- 
tique de  cette  civilité  miportunc  dont  Us 
font  tant  d'éloges.  Qui  ne  penlèroit  com- 
me Montagne  j  "  J'aime  bien ,  dit  cet  au- 
teur (  eJàiSf  liv.  /,  ch.  xiij.) ,  à  enfuivre  les 
knx  de  u  dvilité,  mats  non  pas  fi  couarde- 
meut ,  que  ma  vie  en  demeure  contrainte. 
Elles  ont  quelques  formes  pénibles,  lelqueU 
les  ,  pourvu  qu'on  oublie  pardifcrétion ,  non 
par  erreur ,  on  n'en  a  pas  mmns  de  grâce. 
J'ai  vu  fouvctu  des  hommes  incivils  par  trun 
de  civilité,  ÔC  miportuns  de  courto;llc.  C'ell 
au  demeurant  une  très-utile  Icicnce  que  U 
fcicnce  de  l'entregent.  Elle  eft  comme  la, 
grâce  &  la  beauté  conciliatrice  des  prenùers 
abords  de  la  foàéfé  êc  fiimiliarité  ,  &  par 
conféquent  nous  ouvre  la  porte  à  nous  inf- 
truire  par  les  exemples  d'autrui ,  6c  k  ex- 
ploiter 6c  produire  notre  exemple  ,  s'il  % 
quelqiw  chofi;  d'inftruiikiis  te  commum- 
cable 

Mais  la  civilité  cérémonicu(ê  eft  égale- 
ment fatigante  &  inutile;  aufC  eft-elle  hors 
d'ufîge  parmi  les  gens  du  monde.  Ceux  de 
la  cour ,  accablés  d'aftaires ,  ont  élevé  fur 
Ces  mines  un  édifice  qu'on  nomme  la  poli- 
tejfe  ,  qui  fiit  à  prcfcnt  la  hafc  ,  la  rrwrnic 
de  la  belle  éducation ,  ôc  qui  mérite  par  con- 
féquent un  aracle  à  part.  Nous  nous  conten- 
tcrons  feulenfent  de  dire  ici  ,  qu'elle  n'e(ï 
d'ordinaire  que  l'an  de  fe  paàêi  des  venus 

qu'elle  imite. 

La  civitité,  prife  dans  le  fens  <}tt'on  doit 

lui  donner ,  a  un  prix  rétli  rc{^ardce  comme 
unempicUcmcnt  de  poiici  du  relpcâ 
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igpitàs  aux  autres ,  par  un  rentiment  inté- 
mor  confeme  ï  k  nâÇoa ,  c'eft  une  prati- 
que de  droit  naturel ,  d'autant  plus  louable 
qu'elle  c(i  libre  &  bien  fondée. 

Quelques  l^flawaismème  ont  voulu  que 
les  manières  refnpéfiaitafrent  les  nicrurs ,  & 
en  ont  fait  un  article  de  leurs  loix  civUes.  Il 
cd  vrai  que  Lycurgoe  en  formant  les  maniè- 
res, n'apobiceala  <iM£ft^poiirobieC}iiiais 
e'cft  que  des  gens  toujours  corrigesns  ou  tou- 
jours corrigés,  comme  dit  M.  de  Montcf^ 
^uiett  ,  également  fimples  6c  rigides ,  n'a- 
voicnt  pas  befoin  de  dehors  :  ils  exerçoient 
pluiôc  encr'cux  des  venus  ,  qu'ils  n'avoient 
des  égards. 

Les  Chinois ,  qui  ont  fait  des  rits  de  tout 
&  des  plus  petites  aûions  de  la  vie ,  qui 
eut  formé  leur  empire  fur  l'idée  du  gouver- 
nement d'une  famille ,  ont  voulu  que  les 
hommes  fentiflltat  qu'ils  dépcndoicnt  les  uns 
des  autres  ,  &  en  conlcoucncc  leurs  léf^il- 
latems  ont  donné  aux  règles  de  la  civilité  Li 
dIus  grande  étendue.  Ou  peut  Use  là^ieilus 
Icpcre  Duhalde. 

Ainfi  pour  finir  cet  article  par  la  ié(icxion 
de  l'auteur  de  rcfprit  des  loix.  "  On  voit 
à  la  Chine  les  gens  de  viilagç  obfervcr  en- 
C^eux  des  cérémonies  comme  des  gens  d'une 
condidon  lelevée  i  moyens  très-propres  h 

maintenir  parmi  le  peuple  la  paix  5c  le  bon 
ordre  ,  &  à  ottr  tous  les  vices  qui  viennent 
d'un  efprit  dur  ,  vain  ,  &  orgueilleux.  Ces 
règles  Qc  Li  civilité  valent  bien  mieux  que 
ceUes  delà  polttejfe.  CcUc-ci  flatte  les  vices 
des  anuts,  êc  la  dviiité  nooi  empêche  de 
mettit  les  nôtres  au  jour  :  c'tft  une  barrière 
que  ks  hommes  mettent  enu'eux  pour  s'em- 
pécher  de  (e  corrompte.  (M.  le  ekeytûkr 

SB  JaUCOU RT.  ) 

CIVIQUE,  adj.  (Hifi.  anc.  )  épithctc 
qu'un  donnoil  à  une  clpece  de  couronne 
qui  fe  faifoh  de  feuilles  de  chêne ,  6c  que 
les  Romnins  accordoient  autrefois  à  ceux 
qui  avoient  fauve  la  vie  dans  une  bataille 
OH  dans  on  allàm  ï  quelqu'un  de  leon  con- 
citoyens. ï^OJif^  COVRONNI. 

La  couronne  civique  étoit  fort  eftimée  > 
9c  elle  fet  même  accoidéê  comme  un  hon^ 
neur  à  Augufte,  qui  fit  battra  à  Cdceoc- 
■cjtîon  des  monnoies  avec  cette  devUè»  td> 
'C.ves  fcrveuos.  £lle  fut  aullî  accordée  ii  Ci- 
•céDoo  a  apiés  qii'il  wt  déoottveR  la  cvi^uia- 
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tion  de  Catilina.  Di3.  de  Trér. 
iers.  (G) 

CIVITA  CASTELLANA ,  (Géo^.  ville 
d'Italie  dans  l'eut  de  l'^lik  dans  la  Sabine , 
fur  la  TrigUa. 

CIVITA  DELL  A  PIEVE ,  (  G.'og.  )  ville 
d'Italie  de  l'état  de  l'qglife»  dans  ic  Pciu-. 
gin,  fur  la  Trcfi.  • 

CIVITA  DI  CASCIA  ,  rGA^.;  petite 
ville  d'Italie  ,  dans  l'éut  de  l'églifc ,  en  Om* 
brie ,  près  des  frontières  de  l'Abruzze. 

CIVITA  DI  PENNA  ,  (G^g.)  ville 
d'Italie  au  royaume  de  Naples ,  dans  l'A- 
bruzze ultérieure ,  près  de  Salino.  Long,  j  2  > 
38  ;  Uu.  4%  y  XA. 

CIVITA  DI  S.  ANGELO,  ^  G<'og.  )  pe- 
tite ville  du  royaume  de  Napks,  daîns  l'A- 
bruzze ultérieure. 

CIVITA  DUCALE  ,  (  Gé^g.  )  ville  dl- 
talie  au  royaume  de  Naples,  dansi'AbniZSe 
ultérieure  ,  près  du  Vtlino. 

CIVITA  L  A  VINIA.r  G^^  J  pcâie  viUo 
d'Italie  de  l'état  de  T^Ufis,  dans  la  cam- 
pamie  de  Rome. 

CIVITA  NUOYA  »  (Ghg.  )  petite  ville 
dlralic  dans  la  Marchc-d'Anconc  *  pris  du 
golfe  Adriatique. 

aviTA  REALE,  (G4og.)  petite  ville 
d'Iulicauiojmune  de  Naples,  dansl'AbniZo 
ze  ultérieure ,  près  des  fources  du  Tronto. 

CI  VITA-TURCHINO ,  f  Ant,q.  dha. 
lie.  )  cfl  une  monmgne  de  forme  oblongne, 
à  trois  milles  au  nord  de  Carnero.  Le  lom- 
met  s'étend  comme  une  lèulc  pLiine  con- 
tinuée. Qnndié  de  médailles,  de  Aatoes  Âe 
d'infcriprions  ,  qu'on  y  a  trouvées  en  difTé- 
rens  temps ,  ont  fait  omieâurer  que  c'étoit 
daittcerembmrqu'avdtÀé  autrefois  la  ville 
puilTante  6c  célèbre ,  à  laquelle  les  Tarquins 
donnèrent  leur  nom.  Aujourd'hui  ce  n'cft 
plus  qu'une  plaine  labourée.  Vers  le  fud-eft 
s'élève  une  autre  montagne  au  niveau  de  O- 
vita-Turchino  ,  qui  l'unit  à  Cometo  :  le  fbm- 
met  en  ell  également  plat ,  6c  forme  une. 
étendue  décrois  à  quatre  milles  de  longueur. 
II  eft  couvert  de  pluficurs  centaines  de  pe- 
tites élévations  faites  de  main  d'hommes  ; 
les  habiians  les  appellent- en  leur  langue 
Monti-Roti.  On  en  a  ouvert  environ  une 
douzaine  à  difîcrentcs  reprifes;  &  on  a  trouvé 
dans  chacune  des  appartemci;s  foucerrcins  , 
nîUé»  daaskioc  vtt.Gesappaneinens  vu* 
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noieiitpottr  lafônne  Ae  les  dimenikins.  Tan-  )  (êmUable  qu'on  y  trauvermt  onetiès-gnn^ 


l6c  l^'écoit  une  grande  chambre  d'aitrée  ,  au 
bout  de  laquelle  on  irouvoit  un  très-petit 
cabinet  i  uncôc  k  première  pièce  n'etoit 
qurane  dipece  de  vcdibulc ,  d'où  l'on  en- 
troir  dans  une  féconde  beaucoup  plus  grande. 
Queiquctbis  le  iouccrrcin  ne  conftHoit  que 
dans  «me  feule  pièce  foutcnue  par  tme  co- 
lonne ,  autour  de  laquelle  on  touraoit  par 
une  ouverture  de  vingt  ^  trente  piés.  Quant 
à  l'ennfe  de  ces  (buteneins,  tféam  toujours 
Illie]^tte  de  cinq  p'csde  hauteur ,  fur  deux 
fiéi  (6c  demi  de  Urgeur.  Quelques-uns  ne 
MÇtnvenc  de  jour  que  car  l'entrée  :  d'autres 
en  leçcHvenc  encore  de  la  voûte  par  une 
petite  ouverture  conique  ou  pyramidale  : 
plullcurs  onc  une  efpecc  d'amphlihéatrc  ,  ou 
petit  parapet  qui  règne  tout  autour  de  La 
muraille  ,  &  qui  eft  une  partie  du  rocher 
amfi  taiflé.Quant  aux  antiquités  qu'un  y  trou- 
ve,  ce  ibnt  pour  la  plupart  des  vafês  de 
difrercntcs  formes  :  on  en  a  trouve  quelques- 
uns  dans  des  cercueils  avec  des  oflèmcns 
de  morts  :  du  rcfte ,  les  appaitemens  (ba- 
terrcir.s  font  plus  ou  moins  oniés  de  pein- 
tures &  d'inlcriptions.  Il  y  en  a  trois  (ur 
tout  dont  la  panie  fupérieure  des  murs  ell 
chargée  tout  antoor  d'un  double  rang  d'mf- 
criprions  ctrufques  ,  avec  des  peintures  au- 
dcilbus  >  fie  plus  bas  une  forte  d'ornement 
qui  tient  lieu  d'architrave.  On  n'y  a  point 
encore  découvert  de  bas  relie l-s.  Les  peintu- 
res (ont  à  fierqucs,  &  la  manière  dl  à  peu 

Îiiès  celle  gu'on  remarque  communément 
m  la  vafcs  étrufques  ,  quoique  cenains 
morceaux  (êmblent  de  beaucoup  fupérieurs 
à  tout  ce  qu'on  a  vu  jufques  ici  de  la  pcin- 
tnre  écmlque.  Le  deîfîn  eu  général  eft  lé- 
ger ,  mais  bien  conçu  ,  &:  propre  à  mon- 
trer que  l'artifte  ctoit  capable  de  doiuier  des 
ouvrages  plus  Hnis.  Il  jugeoit  (ans  doute  que 
plus  de  dclicatcire  fcroit  en  pure  perte  dans 
■n  Ueu  (btttenein  li  peu  éclairé.  On  fait  que 
diez  les  Romains  >  oans  l'Aide  leur  gloire , 
les  artiftes  employés  à  ces  lortcs  d'ouvrages 
funéraires,  dcftinés  à  reftcr  cnfevclis  dans 
ï'obfcurité  d'un  tombeau  ,  fc  contentoient 
d'exprimer  fortement  leur  pcnféc  dam  Une 
ébauclic  légère ,  fans  fe  donner  la  peine  d'y 
mettre  la  dernière  main.  Si  l'on  ouvroit  les 
finitcneins  Gins  nombre  qu'il  y  a  depuis  Ct- 
wka-TMia»  juiqu'à  CflOMto,  il  dfc  vni- 


variété  de  monumens ,  peintures  ,  in(crip- 
tions  6c  autres ,  dont  on  pourroit  compO' 
(er  un  ouvrage  auflî  amufant  qu'utile ,  qui 
ne  fiuroit  manquer  êCècBt  bien  reçu  des  la» 
var.s  (Je  du  monde  curieux.  Il  répandroit 
beaucoup  de  jour  fur  l'antiquité  ,  les  arts  6c 
l'hiftoire  d'une  nation  trop  peu  connue  au- 
jourd'hui. Il  cft  peut- être  étonnant  qur  ce  vaf- 
tetréibr  d'antiquités  (bit  prefque  ignoré,  mê- 
me I  Rome.  M.  Xankins,  à  qui  l'on  doit 
CCS  détails  abrégés  ,  eft  le  premier  &:  le  f  ul 
Ânglois  qui  ait  eu  la  curiohté  de  l'aller  voir. 
Ty.infoSions  philofophiques  de  ta  fociiti 
Londres. 

CiyiTA-VECCHIA  ,  C  GSog.  )  p  tire 
ville  forte  d'IcaUc  dans  l'état  de  i'cgl;tc  ,  fur 
le  bord  de  la-mer.  £«1;^.     ,     ; /at,  ^st^  5, 

Il  y  a  encore  une  ville  de  ce  nom  dans 
l'iflc  de  Miite ,  que  les  iiabuans  nomment 

CIVRAY.rGAy.;  peùe ville  de  FfM» 

en  Poitou. 

C  L 

CLABAUD,  rr/flew.;  vayerCmtyt, 
CLACKMANNAN ,  (Géog.  mod.  )  ville 
d'EcolIc ,  capitale  de  la  province  de  même 

nom.  Long,  £4  ;  ht.  57. 

CLADOTtRIES  ,  ( Myrh.  )  fêtes  ain(î 
nommées  du  mot  grec  KA«/«r  ,  rameau.  On 
les  célébroit  dan^  le  temps  où  la  vigne  & 
ta.lle.  Fbycr  l'ami j.  explia, 

CLAdBNFURT,  r<%.  mtd,)  ville 
forte  d'Allemagne ,  capitale  de  la  Carimlue; 

♦  Claie,  f.  f.  (VanmerJ  eft  undflîi 
de  plufîeurs  bâtons  menus  &  parallèles ,  plus 
ou  moins  efp.icés ,  &:  fixés  p^r  une  chaîne 
d'oficr  ,  6:  a'autres  bâtons  menus  &  flexi- 
bles. Cet  ouvrage  de  mandrerie  plat ,  cfk 
d'ufagc  dans  le  jardinage  pour  palfer  les 
terres.  On  jette  les  terres  delfus  i  U  boiuic 
terre  tomlied^mcâcé,  en  palTantà  travent 
les  pierres  font  rcjetécs  de  l'autre  côté.  Les 
maillesdecetce  cAue  ont  un  pouce  ou  environ. 

On  donne  le  même  nom  à  «ne  échelle 
qu'on  attache  au  derrière  d\ine  dtaneice ,  Ac 
(ur  laquelle  on  traîne  par  les  rues  ceux  qui 
fe  font  défaits,  ou  qui  ont  été  tués  en  ducL 

Claie  ,  terme  de  jortification.  Ce  font  des 
OttViag^  fùsx  avec  des  Uanches  d'arbre , 

éttuiccmcMt 
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^ftiôîiement  entrelacées  les  unes  avectes  au- 

«très,  pDur  pafTer  uti  folfé  qui  vient  d'être 
.  iiugné  ,  en  Icâ  jetant  fur  la  boue  qui  rede  au 
w»»  ponr  en  ^Semàt  le  paflàge  ;  &  tu(fî 
,pOL!r  couvrir  OU  logement ,  5^  alors  on  les 
«charge  de  cène,  ^^out  fe  garancix  des  fèux 
•d'arafice ,  êc  des  jnenes  que  l'ennemi  pour- 
«roic  jeter  defliis. 

On  donne  auflî  le  nom  de  claie  à  ce  qui 

fcrt  aux  bergers  pour  enfermer  leurs  trou- 
,peaux  quand  ils  parquent.  Cian^s,  (Q) 
Claie,  (  Pfchc.  )  houmquc,  pjnnicr,  naffet 

&  caJli<r ,  termes  iynony  mes  de  pêche.  Voy, 
•Nasse. 

Claie  ,  en  terme  â*Orpvre  ,  fcitlt  de  pe- 
tites chambrecies  fépatées  l'une  de  l'autre , 
mefque  comme  les  alvéolet  des  ruches  d'a- 
beilles. On  en  met  dans  tous  les  lieux  où 
les  orfévrcé  travaillent,  pour  recevoir  les  pail- 
lettes d'or  ou  d'argent  qui  fe  détachent  en 
Zfbrgeanc-»  des  limailles  &  autres  déchets. 
Elles  font  compofées  de  tringles  de  bois  qui 
fe  croïlent  quarrément.  Chaque  partie  tft 
•entaillée  à  mi-épaiflcur ,  6c  reçoit  Tautre , 
ce  qui  rend  toutes  les  tringles  de  niveau  , 
•&  forme  de  petits  quarrés  dont  le  vuide 
.peut  ay<Hr  à  peu  près  dix-hiut  lignes  fiir  du- 
«que  pan.  La  tringle  a  environ  un  pouce  d'é- 

3uarri(Tâge ,  &  ti\  ébifelée  (bus  chaque  pan 
es  vuidcs  ,  pour  laifler  moins  de  lurfàce. 
L'utilise  des  c/sief  étant  de  recevoir  les  par- 
ties d'or  ou  d'argent  qui  ton^bert -,  moins 
leurs  bords  ont  de  furface  en  bois ,  moins 
les  piés  emportent  d'ofdures  &  -font  de 
•déchet. 

CLÂIN  «  r.  m.  r  Jurifprud»)  que  l'on  dit 
aulE  dam  ou  dameur ,  a  dircrentes  lignifi- 
<ations. 

Quelquefois  claJn  eft  pris  pour  àjourne- 
vncnt  on  demanJt ,  comme  dans  ia  coutume 
é' Anjou ,  art,     >  70  ;  Maine  »  art,  €0  ; 

Sourbonnois  ,  art.  Î£Q. 

Claiiif  en  d'autres  endroits >  eft  prispour 
YWmeiHfc  ^  par-iuikû  fui  fiHXomie,  ^^9^ 
V ancienne  coutume  de  Sources  ,  tit.  ij ,  art. 
Al  SLZ,  C'ed  au(fi  dans  certaines  coucu- 
imes  famcnde  due  pour  les  bices  piilès  en 

•dâit.  Fliverno/s  ,  rit.      ,  art.  T?, 

Ciain  €r  errh ,  eâ  ù £ùlie.  Vfiye{U  fam- 
me  rurale.  • 

Clain  de  cerquemenage  ,  cft  la  demande 

'  ;  pour  rinfra(^ioadesb«CDes& limites. 

Tutat  VUI. 


Chin  de  dfg^^ement ,  eft  U  faifie  '&  anèc 
que  les  domrftiques  &  ouvrier?  font  pour 
leurs  gages  &  ialaires  fur  les  meubles  du  dé- 
biteur ,  que  la  jafttce  Cût  enlever ,  poufle 
prix  en  provenant  être  employé  au  paye- 
ment des  créanciers.  Cout,  de  Cambrai ,  tig, 
XXV,  art.  4,  £  ù  Syic  'Ptnaub  des  jour- 
ncaui  ,  fur  ces  articles, 

Clain  de  rétaêiiJmtlU tVÙ^idâoo.  tXtt&api 
tégrande. 

Clain  de  jimple  faifiae  ,  -A  VaÙâoa  m 

complainte.  (A) 

Claim  ,  (  Géog.  mod.)  petite  rivière  de 
FiranceenÂïitou,  qui  rejette  dans  la  Vienne; 

CL  AION  ,  r  m.  C  Vannerit.)  eft  un  pcw 
tit  tillu  de  gros  bâtons  de  menus  bâiont 
d*o(îer,  qui  iê  £iit  comme  la<cUie.  Voy«i^ 
Clau. 

Il  eft  à  l'ufage  des  pâtidtcrs  :  ils  s'en  (êfu 
vent  pour  tranfparter  Kurs  ouvrages. 

Claion  ,  (  Confifeur.  )  Les  confifcurs  ap- 
pellent aijifi  un  rond  de  fil-d'archal  en  treil- 
lis ,  afièz  ferré  ,  fur  lequel  ils  :|^olent  parti- 
culièrement ce  qu'on  tire  an  lec*  en  ti»* 
vaillant  le  fucrc  pour  le  glacer, 

Claionnac£  ,  1.  m.  (  Ma^om,  ù  Jard,') 
eft  un  aflêmblage  de  -^(cines ,  de  &gots<» 
de  branches  de  làuleî  arrangées  entre  deuK 
piles  de  pieux ,  ou  formant  des  lits  de  lîx 
piés  de  large  entremêlés  de  lits  de  terre. 

C'eft  un  navdl  ttèMiéoéflà^  dans  Itii 
terres  humides  on  trop  mouvant'*s  ,  pour 
aifermir  les  talus  de  gazon,  qui  l.ms  cetré 
précaution  s'cbouletoient  par  le  pic.  (^^i  ^nd 
-ce  font  des  ralus  un  peu  roides  ,  apiès  avoir 
mis  de  h  terre  un  pié  de  haut ,  en  com- 
mençant par  le  bas ,  il  fâuimeitre  un  litde&d 
cines  ou  de  c/>nonnnffes ,  de  lix  piés  de  large, 
rang::s  l'un  contre  l'autre  ,  Se  faire  cnfortc 
que  le  gros  bout  Sc  la  racine  regarde  la  face 
du  talus ,  &  vienne  aboudr  à  un  pié  prés 
du  rcvêtiflemert.  On  mettra  enfuite  un  Ut 
de  terre  por-deilus ,  Sc  on  cuacmujra  d<i  mê< 
me  juTqn'en-haut.  On  a(IÎ6dle.gaxon  deflbs 
ce  claionna^e ,  en  le  couvrant  auparavant 
d'un  demi-pié  de  terre.  Foyer  Gazon.  (K) 

*  CLAm,  CJ»Ajr/i^,/adieékif  rebrif  à 
la  quantité  des  rayons  de  lumière  qu'un  corps 
réfléchit  vers  nos  yeux  ,  Se  quelquefois  i  la 
quantité  de  pardes  folides  qu'il  coilticnt. 

Ainfî  on  dit>  des  couleurs  claires,  une 
«ut-daitt fimnrre  dair^  une  êtofi  daira^ 

Ce 
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Une  étoffe  eft  d'autant  plus  elatre  qu'elle 
contient  moins  de  parties  folides ,  &  qu'elle 
eft  percée  d'un  p1u5  grand  nombre  de  jours. 
Un  verre  ,  une  eau  lont  d'autant  plus  clairs , 
qu'ils  permettent  un  paflàge  plus  libre  aux 
rayons  de  h  lumière  ,  8<  que  parconféqucnt 
ils  en  renvoient  moins  à  nos  yeux.  Une  cou- 
leur eft  d'autant  plus  claire ,  que  (à  tetnre 
eft  plus  foibl«  ,  plus  voiline  du  blanc,  5c  que 
par  conféquent  la  quantité  de  rayons  icflc- 
chts  eft  plus  grande,  yoyei  BLAMCHStfK. 

C;lair  ,  Bay-ciair  ,  (  Marickallerk 
ff  Man-'gc.  )  nuance  de  poilbay.  Foy.BAY. 
Claik  ,  en  peinture  ,  fe  dit  des  parties  les 
us  éclaîiéesaun  tableau  \  elles  s'appeUem 
tf/tfrr  «ou  pour  parler  plus  pittorefquement , 
iea  parties  lumincufcs  ou  éclairées,  (  R  ) 

CLA1RAN .  Cm,  ( Maréch.) efpcce  de 
fonncttcdc  fer-blanc  ou  de  laiton  qu'on  pend 
au  cou  des  chevaux  <^  ibnt  en  pâture ,  pour 
jpouvoir  entendre  oà  ils  (ont  quand  ils  s'éga- 
jent  dans  les  forets, 

CLAIRANGUE,  f.  f.  GRATTES ,  01/ 
Ver  VEUX  EMMANCHÉ ,  (  Pèche.)  eft 
un  inftrametat  dont  on  fe  fen  pour  la  pêche. 
On  11-  peut  r.ujportcr  à  refppcc  des  boutcux , 
quoique  par  u  figure  il  ftmble  appancnir  à 
l'e(pe«e  des  verveux.  La  pêche  de  la  clairan- 

frue  fe  pratique  \  Y ayres ,  dans  le  leflÔR  de 
'amirauté  de  Bordeaux. 

Les  pêcheurs  de  ce  lieu  repfé(ènterenr  que 
dans  le  temps  de  la  pêche  ,  les  payfans ,  les 
tonneliers ,  les  charpentiers  ,  les  vignerons 
&c  les  métayers  qui  font  bordiersde  ces  côtes, 
irenoient  dans  de  petites  plates  qu'ils  nom- 
moicnt  gnbarots  ,  faire  la  pêche  ;  &  queplu- 
iîcuis  d'entr'cux  qui  la  prauquoient  à  pié  , 
ïè  fervoient  d'un  inftrarâent  qu'ils  appel- 

loicnc  dr.irnngut  ou  pratte  ,  efpcce  de  petit 
Tcrvcux  emmanché  d'un  pieux  ou  petite  per- 
che tonme  de  dix  à  doose  piés  au  moins , 
dont  le  lac  étoit  fiiit  de  mailles  aufTi  ferrées 
que  celles  des  rets,  des  avenets  à  efquires  de 
baccalant  de  Bordeaux  ,  ou  des  plus  petites 
.  tniloies  à  pécher  les  chevrettes  :  ils  ajoutè- 
rent qu'avec  cet  inftrument  ils  pêchoient 
auin  le  fi^i  &  les  poiflbns  du  premier  âge  , 
tnîôfte  qu'ils  en  dcpeuploient  la  Dordc^e. 

*  CLAIRE  ,  religieuses  de  fainte  Claire 
QVL  ClariJTe  ,  (  Hift.  eccl.  )  elles  ont  pour  fon- 
datrice la  fainte  dont  elles  portent  le  nom. 
S.  Fiançois  4'Affiiê  dotma  à  £unte  Claire 
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rcg1i(èdeS.Dam:cn.  Les  filles  qui  formoienc 
alors  cette  communauté  n'avoient  ptnnt 
adopttî  de  règle  ;  S.  F:  »nçois  ne  leur  en  fit 
une  qu'en  1114.  Elles  .ivoicr.t  dcjadeséca- 
bliiremeiis  j  tant  en  Efpacne  qu'en  France: 
CCS  maifons fuivoicnt  l'infticut  de  S.  Benoît, 
&  des  conftitutions  particulières  qu'elles 
avolent  reçues  du  cardinal  Hugolin  ;  U 
règle  de  S.  François  ne  fut  que  pour  la  mai- 
Ton  de  St.  Damien.  La  vie  de  ces  religicufes 
Àmc  très-auftere.  Elles  fubfîftent  au)0ur> 
d'hui  fous  deux  noms  ;  les  D.:rnianifits ,  qui 
filivent  les  conftirurioîis  de  S.  François  dans 
toute  leur  rigueur  >  &  les  UrbamjLs  ,  qui 
n'ont  retenu  ces  conftitutions  qu'avec  les 
tempéramens  qu'y  a  apportés  Urbain  IV. 

Claire  ,  (.  f.  (Ckym^ù  Docim.)  on 
appelle  ainfî  la  cendre  d'os  calcinés ,  leffi- 
vée  ,  fcchée  Se  réduite  en  poudre  impalpa- 
ble fur  le  porphyre  ,  dont  on  enduit  la  lur- 
6ce  bceme  des  coupelles  »  non-ièulement 
pour  en  remplir  les  inégalités ,  mab  encore 
pour  former  fur  cette  lurface  une  efpece  de 
crible  à  travers  lequel  le  plomb  &  les  autres 
métaux  vitrifiés  pailènt  très^ii&nent  >  un- 
dis  que  l'or  &  l'argent ,  ou  tout  autre  mé- 
tal qui  a  encore  fa  forme  métallique ,  y  [oiu 
arrêtés.  La  claire  a  encore  un  autre  avanta- 
ge ,  c'eft  que  fi  elle  eft  bien  appliquée,  elle 
em^chc  tous  les  accidens  qui  pourroient 
amver  aux  coupelles  dans  felqueUes  il  £e 
trouveroit  du  fable  ou  d'autres  matières  vi- 
trcfcibles  j  ce  qui  eft  fort  ordinaire,  fur-tout 
fi  on  s'eft  fervi  de  cendres  de  bois  pour  les 
former.  On  voitpar-lidequdle  confifqoen- 
ce  il  eft  de  préparer  avec  toute  l'attention 
pollible  les  Cendres  dont  on  doit  faire  1& 
claire,  ^^"^'r^  l'.iri.  Cendrée. 

On  fait  calciner  les  os  ou  arêtes  dans  un 
creufet  ou  vaillèau  de  terre  bien  net ,  gu'on 
a  ùm  de  coayrîr  exaâement  ;  on  donne  un 
feu  très-violent  pendant  quelques  heures  ; 
on  jette  enfuite  les  matières  calcinées  dans 
de  l'eau  pour  les  leflîver  ou  en  tirer  les  fels  , 
&  on  les  réduit  en  poudre  impalpable.  On 
remet  fur  cette  cendre  de  nouvelle  eau  qu'on 
a  foin  de  bien  remuer  -,  on  donne  le  temps  à 
la  matière  la  plusgroftierede  tomber  au  fond 
de  l'eau  :  après  quoi  on  décante  l'eau  qui 
fumage ,  tandis  qu'elle  eft  encore  un  peu 
trouble.  On  lai^  fôiourner  cette  eau  pcn- 
,  dam  TÛig^-qaave  heam  dans  un  yaiuêav 
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fto^t  &  à  l'abri  de  la  poufTierc,  Autour 
Oc  ce  temps ,  lor^ue  l'eau  eil  enàéremenc 
datie ,  on  k  varie  doooemenc  par  indina^ 
tion  ;  on  laiffe  fcchcr  la  fécule  blanche  qui 
cil  tombée  au  fond  du  Tai^kau'«  on  la 
fâêrvc  pour  ruHige. 

Avant  de  ^cn  (èrvir  ,  on  la  calcine  de 
«ouveau  dans  un  crcufèt ,  &  on  la  pulvérifc 
encore  une  (vis  à  l'cc  fur  le  porphyre,  obfcr- 
vanc  ^e  le  porphyre  (ak  ma  dur  pour  que 
les  cendres  d'os  n'en  cmponcnt  rien.  On 
prend  cette  cendre  pour  en  répandre  fur  la 
lurfàce  intérieure  ou  concave  des  coupelles , 
lorfqu'cllcs  font  encore  fraîches  ,  «5c  même 
avant  qu'elles  (oient  reorées  du  moule  i  & 
pour  qu'dle  f<M  dtftriboée  par-coiK  le  phis 
également  qu'il  eft  poUibfe  ,  on  la  met  dans 
un  petit  tamis  de  foie  ,  8e  on  en  (àupoudre 
la  coupelle  ,  ayant  loin  de  n'en  faire  tom- 
ber cju'antant  qu'il  en  faut  pour  former  une 
légère  couche  qu'on  achevé  de  rendre  unie 
avec  le  bout  du  petit  doigt ,  s'il  en  etl  be- 
filin  ,  5c  qu'on  comprime  d'un  coup  demar- 
teau  frappé  fur  la  partie  fupérieure  du  moule 
wpelié  moiae  ,  que  l'on  a  bien  efluyé  Se 
me,  al'ilÀotthomide,  de peurqueladSanv 
ne  s'y  atuche  }  &  fi  les  coupelles  (ont  gran- 
des ,  &  par  conféqucnt  faites  fans  moule  ; 
•n  comprimera  la  claire ,  en  faifant  rouler 
dam  leur  cavité  une  boide  d'yvoirc  ou  de 
bois  pefant.  f^oye^  Cx5UPELIE.  ( — )  fl>) 

CLAiRE,(SAiNTE-)  Géog,  mod,  pctitc  lilc 
de  l'Amérique  méridkmafe ,  dans  la  mer 
du  fud. 

Claire,  (Sainte-)  Géo^.  mod.  petite  ifle 
d'Afrique ,  fune  des  Cananes. 

Claires  ou  Parcs  aux  hititilis  , 
( Pêche,  )  y^Qy<[  Huîtres. 

ClAIRB- SOUDURE,  ClAIRS  -  ÉTOFFE  , 

wryrr  Soudure  &  Étovfb. 

CLAIRÉE ,  f.  f.  en  t.  rme  de  raffineur  , 
cft  proprement  le  fucrc  claritic  «Se  prêt  à  être 
cuil.  Foy.^CuiRE,  Clarifier  &  Sucre. 

CLAIRET  ,  f.  m.  r  Pharmac.  )  1-  nom 
de  clairet  clt  donné  à  certains  vins  méiica- 
mrntcuz ,  compofes  ,édtdcovésavec  un  peu 
defucre.  Foye^  Vin  médicamen  i  h  ax 

On  trouve  dans  les  dififcrcns  dilp.-nluucs 
la  préparacion  d'an  gprand  nombre  de  cet 
clairets  Jeftinés  à  remplir  dlfForcntes  indica- 
tion!» ,  tels  qu  le cirt  t  lax  ic;}"  A':  Minfychr , 
kc/d/maïui-apjplwwt.  ;ui.  àu  ixiiim  auccux , 


C  L  A  20J 

le  clairet  pcAoral  de  Thomas'Hoffman  ,firc. 

Quelques  auteurs  fubitituent  au  vm ,  dans 
la  compofiiîon  des  daims ,  Tcan-de-vie  «m 
l'efprit-de-vin  ,  étendu  d'une  certaine  quan- 
tité d'eau  commune  ou  de  diverics  eaux  dii^ 
tillées.  Le  eiairet  (impie  de  Baudeion ,  cdnt 
de  (ix  graines  carminadves  de  la  pharma- 
copée de  Paris ,  le  clairet  cordial  de  Lemcri , 
&c.  font  de  ccnc  dernière  efpecc  :  ceux-ci 
ne  font  proprement  que  des  teintures  com^ 
pofécs  Ôc  édulcorées  ,  ou  des  ratafias  mé- 
dicamenteux, yoyei  Ratafia  £r  Tein- 
ture, (b) 

*  CLAIRETS  ,  (Les)  H,JI.  eccUf.  maî- 
(on  de  âiics  rcligieufesde  l'ordre  de  Otcaux» 
&  de  ta  réforme  de  la  Trappe ,  fondée  par 
GeofTroi ,  troiiîeme  comte  de  Perche  ,  6C 
érigée  en  abbaye  en  iizi.  Les  rcligieufca 
de  l'abbaye  des  Clairets  ont  pour  fupéricuil 
immédiats  les  abbés  de  la  Trappe. 

*  CLAIRE-VOIE  ,  (Artméch.)  on 
dit  fait  à  claire'voie ,  de  l'efpacement  des 
folives  d'un  plancher ,  des  poteaux  d'une 
cloifbn  j  des  chevrons  d'un  comble  ,  6fc 
lorfque  cet  efbacement  eft  plus  large  qu'il 
n'a  eomiraie  de  Ijêtie  dans  lô  antres  oovtsb* 
ges  de  la  même  nature ,  foit  qu'on  l'ait  pra- 
tiqué ainlî  par  économie ,  (oit  ^  caufe  d« 

{>eu  de  charge.  On  (ème  à  claire- voie  quand 
es  filions  (bot  fon  écartés  les  nnsdesaaoret* 
ou  que  la  quantitc  de  femcnce  qu'on  répand 
étant  peu  conlidcrable  rclauvcmcnt  à  VcC- 
pace  qu'on  enfemence ,  les  grains  laifl'ent 
enrr'cux  de  grands  intervalles  vuides.  Lca 
ouvrages  des  vanniers  (ont  à  claire-ivie  , 
lorfque  le  tiflii  d'olier  laiflè  des  inienraUei 
à  jour;  &  il  en  cft  de  toèac  des  ouvtagei 
des  tiflutiers. 

CLAIRlEp. ,  n.  terme  de  Brajfirie  ; 
il  défigne  l'eut  des  métiers  dont  un  fait  le 
levain  lorfqu'ih  font  COttVetlS  de  œouAê. 
f^oyc?  Brasserie. 

$CLAIRlEREou  Clariere,  (  Écoiu 
rufl.  )  endroit  d'un  bois  qui  eft  dégarni  d'ar- 
bres. • 
Quelques  attentions  qu'on  appoite  à  biea 
fiirclcs  fcm  s,  il  fc  r;ncontrc  toujours  des 
places  vuides,  dans  iefqucUes  le  peu  d'arbref 
qui  y  fiibfifte  (è  montre  langui  (Tant.  Nous 
avons  indiqué ,  dans  Y  article  Bois ,  le  moyen 
d'y  remédier  dans  les  endroits  aquatiques. 
Mais  d  iirrive  fouveni  qu'on  ne  (jut  â  quoî 
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attribuer  les  clairières  :  alors  le  mieux  eft  d'y 

Slantcr  de  diftance  en diftance ,  &  fans  ordre, 
ics  booleaiix  >  marfaux,  ou  joncs  marins , 
gui ,  par  leur  ombre ,  favoriferwit  l'accroif- 
tonent  des  chênes  ou  des  chÂtaigpiers  dont 
01  amft  répundn  1«  graine. 

Un  autre  moyen  eft  d'en  interdire  rentrée 
i^béail;  car  il  seleve  dans  les  cùuriereSf 
d'un  hmsmème  défeniâble ,  de  jeunes  arbres 
de  iêmence  ,  qui ,  par  la  fuite,  reropUroiem 
vague  i  &  CCS  petits  arbres  encore  tendres, 
ne  font  que  trop.aifcment  foulés  ou  broutés 

Sr  le  bécaU ,  qm  fait  que  les  citmeret&k- 
tent  fans  pouvoir  fe  repeupler. 
On  peut  encore  obfcrver  que  lés  bali- 
veaux qu'on  a  UiiTe  parvenir  à  une  gro(K.-ur 
foffilanu-  pour  ftirmcr  dc  grofiès  pièces  de 
charpente ,  font  pàrir  autour  d'eux  beau- 
coup de  (otiches  ;  èn(ône  que  ces  gros  bali- 
veaux éum  abattus ,  il  ne  lefte  plus  au  mi- 
Iku  d'une  grande  clairière  qu'une  groilêlbur 
che  ufée ,  qui  ne  peut  donner  aue  de  très- 
Ifâïles  produâiont..  Cmifidiez  J'Articfe  BAr 

IIVEAU.  (  +  ) 

CLAIRIERES  ,  f.  f.  (  Jur.fpr.  )  terme 
d'eaux  &  forêts  qui  ligniBe  les  endroits  des 
fbréts  qui  (ont  dcgaruis  de  lx)!j  ,  ou  dans 
lefquelsil  e(l  pi.ucou£j.  L'ordonnanee  des 
eaux  0<  ioxto  ordonne  le  repcuplenunt  des 

■laces  vuides  ou  clairières  (im.ie.tlQttSSAt 
dans  les  (biêts  du  roi.  ( A) 

CLAIR-OBSCUR..,  Cm.  (Phintun.) 
Kien  ne  peut  donner,  une  idée  plus  nttre  du 
clair- ohfcur  ,  que  ce  quVn  du  M.  de  P:lcs. 

En  peinture  ,  la  coniio.llance  de  lu- 
mière,  par  rapport  à  la  diîlribuuon  qu'on 
CD  doit  faire  fur  les  objets ,  eft  une  des  plus 
importantes  parties  &  des  plus  cllcnticUes  à 
cet  an.  Elle  contient  deux  çhofes ,  l'inci> 
dence  des  lumières  &  des  ombres  particu- 
lières ,  .âc  l'iuieiligencc  des  lumicxcs  en  gé- 
iij^ral ,  que  l'on  appelle  ordinairement  le 
tlfiir-chjiur. 

Pnr  l'incidence  de  la  lumière  »  il  faut  en- 
tendre la  connoidance  de  l'ombre  que  doit 
§KXt  &  porter  un  corps  /ttué  fur  un  tel  plan , 
&  expolé  à  une  lumière  donnée  ;  connoif- 
fance  qui  s'acquiert  par  celle  de  la  pcrfpec- 
tîvc ,  dont  les  démonfb'ations  nécdlitcnt  le 
peintre  à  lui  obéir.  Par  l'incidence  des  lu- 
xqitrcs  l'on  entend  donc  les  lumières  &  Its 
«athées  qui  ap pudematt  .aiu  objets  paiti- 
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«uUérs  ;  &  par  le  mot  Ac  clair- ohfcur  ,  l'arr 
de  diftribuer  avantageufement  les  lumière»; 

tes-onbres  qoi  doivent  (è  trouver  dans  un 
tableau  ,  tant  pour  le  repos  &  la  fatisfadkion 
des  yeux  ,  que  pour  i'eâei  du  tout  enfemble». 

L'incidence  des  loniteres ,  ainfi  qu'on  l'ai 
dit ,  force  le  pt-inrrc  à  fuivre  les  loix  de  fal, 
perfpcûivc ,  au  lieu  que  le  ciair-oàjiur  dé» 
pend  abfijtnBoir  de  Vimapnadon  d«prâi»< 
cre  -y  car  celui  qui  choiHt  les  objets  eft  maî- 
tre de  les  dilpplcr  de  msniere  à  recevoir  le*, 
lumières  8c  les  ombres  telles  qu'il  les  deiîre 
dans  fou  tableau  ,  6c  d'y  intioddre  les  acci« 
dcns  &  les  couleurs  dont  il  pourra  tirer  de- 
lavanuge.  EnHn  comme  les  lumières  &c  les. 
ombres  particulières  (ont  comprifès  dans  les» 
lumières  ÔC  les  ombres  géncriles ,  il  ùui  re- 

! garder  le  cùur-oifcur  comme  un  tout ,  Sc 
'incidence  de  la  uimicre  coaune  une  partie 
que  te  clair-(Afcur  (iippo^è. 

On  défigne  par  lé  mot  clair  y  non-feule- 
ment ce  qui  e(V  expofé  fous  une  lumière  di». 
leâe*  mais  auflimmeslescouteuit  qui  (bac 
lumineufts  de  leur  nature -,  &  par  le  mot 
objlur  y  non-lculemcnt  il  faut  entendre  tou- 
tes les  ombres  causes  direâement  parlîn- 
cideocc  &  parla  privction  de  !a  lumière  , 
mais  encore  toutes  les  couleurs  qut  lont  na- 
turellmeiic  brunes  f  enferce  que  Ibusl'ex- 
pofîtion  de  la  lumière  même  elles  confcrvt  r.t 
l'obfcurilé ,  &  foient  capables  de  groupper 
avec  ksombreades  autres  obiecs.-TeU  font, 
par  exemple ,  un  velours  chargé^  une  étoile- 
brune  ,  un  chcv:>.]  ?-.(iir ,  des  armurt  s  polies 
&  d^aurrcs  choici  lemhUbles  ,  qui  couler- 
vent  leur  obfcurité  naturelle  <ni  appaicnte> 
a  quelque  lumière  qu'on  les  cxpofc. 

Il  faut  encore  obiervcr  que  [c  clair-obfçur  ■ 
qui  raifcrmc  &  fuppofo  l'incidence  de  la 
lumière  &  de  l'ombie  ,  comme  le  tom  ren- 
ferme fa  panic ,  xe^rde  cette  mémo  paiùe 
d'une  manieis  qui  loi  eft  paniculiere ,  en 
ce  que  IccJaifhoiJcur  ajoute  à  la  piéciHon  de  < 
cette  rnrrie  ,  l'art  de  rendre  Its  objets  plus 
de  rclict ,  plus  vrais  &  plus  ferfiblcs.  Mais 
quoique  le  clahroifcur  comprenne  ,  la  fcicn- 
ce  de  diftribuer  toutes  Ls  lumières  &  traites 
les  onibrcs  ,  il  s'entend  plus  paniculiérune m 
de5  gr;>ndes  lumières  &  des  grandes  ombres, . 
rampflées  avec  une  indunne  qui  en  cnhe 
l'i^rt^lîcc.  Trois  moyens  couduUèui  à  U  pran 
(ique  i».U^^fatu .    .  ' 
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H.  moyen.  le  carpt  des  eùulan. 
m.  moyen.  Luacddw, 

Premièrement  ,  ia  dtjhibmion  des  ohjcti. 
lia  diftriburion  des  objets  forme  des  mafïcs 
6c  dair-obfcur  ,  lorfoue  car  une  induftricufc 
économie  on  les  dilpole  de  manière  que  ce 
qu'ils  onr  de  lumineux  fe  rrouve  joint  en- 
icmble  d'un  côcé>  &  que  ce  qu'ils  oncd'obl- 
cur  (c  trooTelié  en&mble  d'tanvatie  câré , 
&:  que  cet  amas  de  lumières  &  d'ombres 
ccnpcche  la  diilîpation  de  notre  vue  j  c'dl 
ce  que  le  Hden  appelle  la  grappe  de  raiJSk , 
jnrceqoe les  grains  de  raiim  fvparés  les  uns 
des  autres  auraient  chacun  la  lumière  Se  Ton- 
ombre  également  ;  &  partageanc  ainil  la  vue 
«n  plu  Heurs  rayons  ,  lut  cauferment  de  la 
confulîon  :  au  lieu  qu'étant  tout  raiTcmblés 
en  une  ^appe  ,  Se  ne  falTant  par  ce  moyen 
qu'une  maflè  de  clair  &  qu'une  maffê  d'om- 
bre ,  les  yeux  les  embirawnt  comme  un  feul 
objet.  Ce  que  je  dis  ici  de  ia  grappe  de  rai- 
fin  ne  èok  Msloe  pris  groiSéremant  à'U 
Inre  ,  ni  fdon  l'anangemeu  ni  félon  la 
ferme  ;  c'cft  ime  comparaifon  renfible ,  qui 
ne  ngnific  auae  chofc  que  la  jgnâion  des 
cbirs  &  la  jonéUon  des  ombres. 

En  Hrconi  lieu  ,  le  corps  des  couleurs.  La 
diftr.bution  des  couleurs  conmbue  aux  maf-^ 
ics  des  clairs  &  aux  madês  d'ombres ,  làns 
que  la  lumière  diretley  nifle  autre  chofeque 
de  rendre  les  obitts  viiiblcs  :  cela  dépend 
de  la  (nppofidon  que  lait  le  petntte ,  am  eft 
Bbrc  d'introduire  une  figure  habillée  de  Drun, 
^  demenim  obkure  malgié  Li-  kimicie 
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dont  elle  peut  ^re  frappée ,  ic  qui  fera  d'à»" 
tant  plus  Ton  effet ,  qu'elle  en  cachera  l'.irrf- 
fice.  Ce  que  je  dis  d'une  couleur  peut  s'en- 
tendre de  moia  ks  «mes  ootileun ,  îAoa 
le  degré  de  leur  ioo ,  &  le  befinn  qà'cn  aor* . 
le  peintre. 

j    Le  aoilîeme  moyen  de  prodaire  i'cffêcdi^ 
[clair'obfcur  naît  des  accidcns.  Leur  diftrî-* 
'  bution  peut  fcrvir  à  Ittîct  du  clair  -  uhfc  ur 
1  ou  dans  la  lumière  ou  dans  les  ombres.  11  y 
ardes  lumieies  &  des  ombres  accidentelles  v 
la  lumière  accidentelle  eft'  celle  qui  c(l- 
acceiloite  au  tableatr^  comme  U  .  lumière 
I de  quelque  Icnàre ,  ou  d'un fhmbieau,  ou  ' 
de  quelqu'autre  caufe  lumincufc  ,  laquelle  ' 
eft  pourtant  inférieure  à  la  lumière  primirive:- 
les  ombres  accidenielles  (ont ,  par  exemple,  • 
celles  des  nuées  dans  un  paylâge ,  ou  de 
quelqu'autrc  caufe  que  l'on  ruppoic  hors  du 
ubleau  ,  Se  qui  peut  produire  des  ombres 
I  avanta^fès  ;  mais  en  ftipporant  hors  du  ) 
tableau  la  caufe  de  ces  ombres  vol:,ntJs, 
Ipour  ainii  parler  >  U  fiiut  prendre  garde  que 
Icene  cattfè  fûppoiKe  feit  TOfapbMbJe,  Se 
I  non  pas  impoffible.  ,VtyftU etm  dt  Ptûa,  • 
\  de  M.  de  ?il<x. 

1  On  appelle  un' dejjbt  de  clair-ob  fcur  ,  un 
!  deflîn  qui  eft  lavé  d'une  (èule  couleur ,  ou 
dont  les  ombres  font  d'une  couleur  brune , 
&  les  lumières  rchau  fiées  de  blanc.  On 
nomme  encore  ainfi  les  caMeeux  qui  ne  (ont 
que  de  deux  couleurs ,  comme  les  fipclques 
dcPùlydore  qui  font  à  Rome. 

Les  planckcs  gravées  à  la  maïUere  noiie 
portent  encore  le  nom  g6]énqi)e  de  c&cr- 


{*)  Pour  bien  comprendre  ce  qu'on  crrrcnd  par  ce  terme  compofc  deux  idées  qui  eonfraflent , 
ilfaut  obferver  que  ,  pour  former  an  tout  harmonique  ,  les  jours  les  ombres ,  les  couleurs  claires  £c 
les  couleurs  obfcures  doivent  mutuellement  fe  prêter  du  relief,  &  fc  tcmpcrcr.  L'cfiet  du  tout  cnfem- 
Ue  ,  fct  l'harmonie  du  tableau  ne  rtfvihent  pas  toujours  de  l'exaâe  cxpreiTîoiî  rie  Ij  lumière  &C  des 
cmbres  ;  il  eft  quelquefois  befoii) ,  ou  il  aduibiir  La  force  des  jours  par  rumcunte  ée:>  couleurs  locales  , 
ou  d'éclaircir  les  ombres  par  la  clarté  de  ces  mêmes  couleurs.  - 

L'iateHiniice  pai£me  ou  tlàit-obfar ,  qui  âi<  une  pmie  cooTtdérabie  de  l'art  du  coloris  ,  coolîfie 
donc  dHvnttbileiék  ehoffirfcf  codéari  Idcikfe ,  dûtes  ou  finibres ,  les  plus  propres  à  icnfoiccr  ou 
k  initirer  fekm  le  b-.foin  ,  les  jours  &  les  ombres  iurTircllç.s  ;  vue  dans  un  même  jour  ,  une  couleur 
drfre  femble  plus  éclaixce  qu'une  couleur  fombte  ;  âc réciproquement  cclIc-ci  apper^ue  dans  l'ombre  , 
iembie  phs  ob(cateqw  ne  k  paroitrok  lj^  couleur  claire  dans  la  ir^me  pofirion.  Dc-la ,  il  eft 
flâlèâe  con^rendre  comment  le  peintre;  après  avoir  cxa<f)t.nKnt  c!(h-ibué  les  jours  &  les  ombres  , 
filon  le  dcr  ^é  fit  4a  diredîoa  de  la  numere  incidente  ,  peui  ,  fans  manquer  à  ta  vérité  ,  au  moyen  des 
eo'ileurs  locales  ,  donner  du  relief  aux  objets  qni  fe  trouverit  dans  l'ombre  la  plus  forte  ,  îc  adoucir 
l'édarde  ceia  qui  font  placés  dan*  !«'  ^ui  grand  jonr  ,  toutes  les  fois  que  rbarmonie  &  l'efiet  de 
ttnfarhi»  fcBigCffOoi.  Si  on  objet  qui ,  mtttrdfemcBe  ne  pcw  recevoir  h  knicfe  d'aucun  endroit , 
»  ptioiDc^édaiiéi  ga  iû  a^g^s  uns  coideiir 
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CLAIRON,  C  m.  (Lutherie.)  vieux  inf- 

trumcnt  de  l'cfpcce  des  trompettes  ,  mais 
donc  le  canal  étoic  plus  étroit  éc  le  fun  plus 
aign  >  enferre  qiie  ces  derniers  inftrumens 
fbrcnoicnt  la  balTè  du  clairon.  Il  fut  tre>  rn 
ufâge  chez  ks  Mores,  qui  le  nanfinirent 
aux  Portugais  :  ceux-ci  ne  s'en  (êrvirenc 
guère  que  dans  la  cavalerie  Bc  k  maxûie. 
.  Il  n'en  relie  auiourd'iuii  gqctt  que  le  nom 
parmi  nous. 

Clairon  ,  (Lutherie.)  jeu  d'orgue  de  la 
clafic"  de  ceux  qu'on  appelle  jeux  d" cnches , 
Qui  ne  ditiere  de  la  trompette  qu'en  ce  qu'il 
Sonne  l'oAave  au-delfîis  a'dle ,  &  qu'en  ce 
qu'il  cil  plus  ouvert.  Ce  jeu  eft  d'ctain  , 
4c  fe  mec  par  la  partie  inférieure  dans  une 
botte  d'étoffe  comme  la  trompette.  Voyc^ 
Tromi'ft  rt. 

Les  licilui  de  clairon  font  très-difficiles  à 
taira  parier  ,  aulli-bieu  que  les  balles  de 
cfomome. 

Clairon  ,  en  terme  de  Blafon  ,  eft  une 
pièce  de  l'an  iiéraidique.  U  pocce  de  gueule 
i  Cfois  dbiroaf  de  topaie.  Ce  ibtit  les  ar« 
met  du  oomcedeBam»  appdté6nndM&. 
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Guillim  prérend  que  ces  clairotu  (ont  line 

cfpecc  de  troiripccces  anciennes  i  mais  d'au- 
tres avancent ,  avec  plus  de  railon  ,  qu'elle» 
rep.éfèncent  le  gouvernail  d'un  navire  ,  oa 
un  arrêt  de  lance.  Fi/yei  U  éiSioÊi,  de  2Wr. 

&  C'inmhcrs. 

CLAIRVAUX,  {Géog.  modjpniie  ville 
des  Pays-Bas,  dans  le  doché die Loxcm^ 

bourg. 

Il  y  a  auHî  en  Champagne  ,  non  loin  de 
Langres  Se  de  Chaumont  y  Cm  U  rivière .  , 
d'Aube  ,  un  lieu  cclcbre  par  Con  abbaye  ; 
c'cft  la  troifieme  tîile  de  Cîceaux,  royc^Cl^ 
TE  AUX.  Hugues  comte  deTioies ,  &  £iKn> 
ne  abbé  de  Cîteaux  ,  en  furent  les  fonda** 
tcurs ,  Ôc  S.  Bernard  le  premier  abbé. 

CLAIZE  ,  (  La  )  Géog.  mod,  rivière  de 
France  qui  prend  fa  fource  dans  le  Berri  » 
&  fc  perd  dans  la  Creufe. 

CLAM  ,  (Jurifpr.)  dans  la  coutume  de 
Béan ,  th.  vif,  art.  ft,  ùffà&c  k»  ou  jwlifi- 
cation  ,  défenfe.  (A) 

Clam  ,  (.  m.(  Corn.)  le  plus  pcdt  des 
poids  qui  fiÀ  en  nfiigeduu  le  lojraaiiiede 
Siam  $       la  fiuxsàiie-qttaueaie  pûde 


pur  ,  on  tempère  cet  éclat ,  en  donnant  à  l  objet  une  couleur  plus  fombrc.  Il  ne  fjut  done  pas  confon* 
dre  ,  comme  on  Ta  fouvent  fait ,  le  cl<ùr  6c  Vobfcur  ,  qui  dépend  des  jours  ÔC  des  ombres  ,  avec  !• 
tlair-obfcuTt  qui  ne  dépend  que  des  couleurs  locales  ,  quoique  ces  deux  cbofbs  tràs-diâéroitts  peuvent 

Sroduire  un  mjme  eflct.  (Voye\  ci  aprèt  COOLBUKS  LOCALES.)  L'fatnDoaie  te  Tdbt  cle  renfemble 
épendcnt  principalement  de  la  didribution  de  la  lumière  &C  des  ombres  ,  ftc  c'cft  un  des  grands  objets 
de  l'étude  (lu  peintre ,  mais  il  ne  doit  pas  s'y  borner  j  il  doit  encore  obl'erver  ce  qu»  Je  choix  des 
«onleats  localn  peut  ajouter  à  l'eâêc  ,  la  huniere  6c  les  ombres  reliant  les  mêmes.  Pour  ftcOiter  cette 
étude  ,  il  pourroit  a  l'aide  de  divers  manequiiis  ,  faire  d'abord  l'ordonnance  de  fcs  grouppes  ,  &  la 
diftribution  des  jours  ,  {<  obrt:r\er  cnfuite  la  difierencc  dans  l'effet  de  l'cnfcmblc  que  produiront  les 
ÂivcHès  couleurs  des  draperies  qu'il  y  appliquera  fucceflîvcmcnr. 

Ce  n'efi  pas  au  refie  qu«  nous  voiuipm  confeiller  au  peiatte  d'interrompre  fon  ouvrage ,  pour  décou- 
vrir \i  meincur  eftét,  par  ceseffits  peinés  8c  nédunSques.  De  pareils  arrangemens  ne  ferviroient  qu% 
éteindre  k-  feu  de  rima.:;in,rioii ,  d'où  dépend  rexcell.'nce  de  l'ouvrage.  Ceft  dans  les  heures  d'ë'ude  qu'il 
doit  laire  ce>  combinaifons'&c  le  rappellcr  l'exemple  de  Léonard  de  Vinci,  à  qui  rien  de  ce  qui  puuvoit 
enrichir  fon  art  par  de  nouvelles  obî'ervaiions ,  n'ctoii  ni  trop  minutieux ,  ni  trop  pénible.  Que  l'artilla 
TIC  fc  livre  qu  a  (on  génie  lorfqu  il  eft  queftion  de  travailler  ;  mais  que  dans  fcs  études  ,  il  népargne  ni 
ibini ,  ni  cll'ais ,  ni  recherches  ;  que  tout  s'y  foflèavec  poids  ,  mefure  6c  réflexions.  De  cette  manière  , 
k  R*nie  acciucrra  un  grand  nombre  d'idées  utiles  ,  qui  le  guideront  dans  l'cxicution. 

Uo  habile  connoifleur  (M.  de  Hagedorn),doot  nous  fuirons  ici  les  idées ,  a  tait  une  rcourque,  qui , 
toute  paradoxe  qu'elle  puidc  parohre  ,  ne  wOê  pas  d'érrc  exaâement  vraie,  c'eft  que  le  graveur  même 
peut  tirer  parti  du  clair^bfcur  ,  quoiqu'il  femble  qu'il  n'ait  d'autre  rcH  nircc  cf  te  ce!!;  de:>  jours  &  des 
ombres.  Ce  favanr  hooune  a  obfer\'é  que  les  graveurs  qui  ont  tra\  aille  lua>  la  uircction  de  Rubens  , 
font  Ici  premiersqui  aient  trouvé  le  fecret  de  cet  artifice.  Auflî  leun.  cheËt^'œuvrefbnt-iU  une  no  JvdU 
époque  dans  l'art  de  la  gravure.  Aujourd'hui  oa  voit  paroitre. des  eibauef  OÙ  le  bom femble  é^pder  k 

Sinccau  dans  l'art  du  cUur-obfcur  II  fetoît  à  lôubaiter  que  les  maîtres  die  fart  votdufièot  développer  es 
ctail ,  par  que!  ma:ilcmcnt  divcrfuié  du  burin  ils  parviennent  a  exprim-r  des  coulcura  locales ,  laniôt 
glaires  y  tantôt  fombres  ,  untot  douces  ,  tantôt  tranchantes.  Le  ilmple  connuiÛieur  ,  quelque  liabile 
qn'il  f(HC ,  ne  fruroit  jamais  découvrir  diftinâement  les  règles  de  ce  proc^,  c'iln'adWKlmiilS 
^ue  l'étude  des  mdUouo  moictaus  dans  ceg^mv*  /itf.  S,»m»m.J 
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du  tael.  Voye^  Tael  ;  voyelles £êhnn,  du 
Comm,  &  i/f  TrtV. 

CLAMABLE  ,  adj.  (  Jurifpr.  )  dans  la 
coutume  de  Normandie  ,  fîgnifîe  ce  qui  ejl 
fi^  i  retrait ,  foit  feigneurial ,  lignager ,  ou 
convenrionnel.  Vay,  le  tit,  des  retraits  &  cla- 
meurs, (A) 

CLAMANT ,  r.  m.  r Jurijpr.)  dans  quel- 
ques coutumes  &:  anciens  aurears  ,  fîgiiifie 
le  demandeur  ;  dans  d'autres  il  iigniâe  le  fai- 
fiffant  t  comme  dans  la  coutume  de  Lille, 
99t  'oz ,  ïoz,  10^^  104:  en  Nonnan- 
die  il  fignifie  quelquefois  le  retrayant ,  une. 
cout.  ch.  xxij\  &  au  fiyle  du  pays  de  Norman. 
£>  en  la  nouvelle  cout,  tit.  des  retnits  &  clam, 
Cout.  de  SoUc  ,  tit.  xxxv,  art.  ;  de  Bcarn, 
àt.  vijt  art.  S&  îo  ;  tit.  xviij,  art.Zi  tit.  xxxj, 
art.  to.  Valeneiennes ,  art.  yj  &  tgt,  SecUn, 
locale  fous  Lille.  (A) 

CLAME ,  (Jurifpr.)  anciennement tigni- 
fimc  amende.  En  certains  lieux  on  levoic  une 
amende  ainiî  appelléc  fur  les  débiteurs  qui 
ëtoient  en  demeure  dej^yer.  Voyelle  coa- 
fiH  de  Piene  de  Fonçâmes ,  ch.  xxj^  p.  ixo, 
art.  II  &  1$,  Ilya  aiilO  le  droit  Se  peine 
de  clame  ,  c'eft-à-dire  l'amende  quied  dueà 
juflice  pour  la  priiè  des  beftiaux  trouvés  en 
dâit.  u  en  eft  parlé  dans  la  cootame  d'Au- 
YCrgne  ,  ch.  xxviij  y  art.  S,  tx  ,  ,  i.f  , 
17  &•  fuiv.  &  dans  les  coututnes  locales  dudtt 
pays.  (A) 

CLAMECY  ,  (Gro^.  mnd.  )  petite  ville 

de  France  dans  le  Nivcrnois  >  au  conBuent 
duBeuvronAcdeHronne.  lMig.i\yi\y\\\ 
lat.^^y  17,  37- 

CLAMER  ,  V.  a.  &  n.  f  Jurifpr.  )  dans 
les  anciens  auteurs  ôc  dans  quelques  coutu- 
mes ,  fignific  demander  ,  pourfuivre. 

Clamer  droit,  c'eft  former  (a  demande  ou 
rendre  plainte  en  juftice.  Vtrye:^^  l'ancienne 
tout,  de  Beauquefne ,  art,  48.  CSfaraaoïir ,  85. 
Hainaut ,  ch.  Ixxvij.  Mont ,  ck,x,  Vaienden- 
nes  t  art.  8S  &  109. 

Clamer  c'eft  agir  en  garantie  Ctm- 1 

trequelquun.  Cout.de  Bretagne,  art.  14J. 
Horm,  anc.  cout.  ch.  xxvj ,  xxxiij  &  Mj  ,  & 
eu  Jlyle  du  pays  de  Nbrnuuuiie. 

Clamer  en  parieur,  c'eft  quand  fon  îaxc  dc- 
man^^c  de  qu^  Ique  chofe  par  voie  pofTèfToirc 
Ôu  proorictaire  ,  ou  que  l'on  (t  pUint  en 
juftice  du  tort  qui  a  été  fHit. 

QmereitjufiUiiidLk^ABâoàKàtqfiA- 
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que  tronUe  ou  tort  que  l'on  a  reçu.  Cou" 

tumc  de  Dunn/s  ,  nrr.  51. 

Clamer  les  biens  d.'  Jnn  Ji'Mtcur  fura/t  ,c'c(k 
faifir  &  arrêter.  Cou:,  de  Lille  ,  art.  98, 104, 
116.  Lille, art.  99,101,101,10},  104,  1x4. 
Afc.tit.  xvjtart.ii.  F.Clain  fi'CtAMEUR, 

Lieu  clame ,  cil  un  hériuge  pour  lequel  il 
y  a  demande  ou  complainte.  Vbytiiafom^ 
me  rurale. 

Se  clamer  en  cour  fufertùne  tic  cour  infé- 
rieure ,  cTeft  lorlque  cdaî  qm  eft  ajoarné 

devant  u»  juge  inférieur ,  s'adrclle  à  n  OCNUT 
rupérieure  pour  avoir  plus  prompte  expédi- 
tion ;  ce  qui  eft  permis  en  matière  de  re- 
trait lignager  dans  les  coutumes  d'Anjou  8c 
Maine  ,  afin  que  les  deniers  de  l'acquéteuc 
ne  ibicnt  point  retardes. 

^e  clamer ,  (iguifie  avfll  retraire.  Cent,  de 
Normande  tit.  des  retraits  &  clameurs. 

Clamer  Jbiifujet ,  c'cft  revendiquer  Cen 
ferf  ou  mortainable ,  ûm  ceniitatre  ou  juftî- 
ciaWe  ,  qu:  fe  veut  avout-r  fiiict  d'un  autre 
feigneur.  Ëoutillicr ,  en  fa  fomme  rurale.  (A) 

CLAMEUR,  f.  m.  (Jurifpr.)  en  général 
ngnifie  demande  ;  il  fignifie  aaflî  quelque- 
fois faifie  ,  exécution  ,  contrainte.  C'eft  ainlî 
qu'il  eft  dit  faire  fa  clameur  au  roi ,  en  l'an- 
cienne chronique  de  Flandres ,  ch.  Ixxxv,  Il 
eft  parlé  de  clameur  ,  clamor ,  en  l'ordon- 
nance de  Philippe  IV,  de  l'an  1304,  &  de 
la  clamoBr  du  pcdt  (cel  de  Montpdlierdans 
l'ordonnance  de  Louis  XII,  art.  141  Sffuiv. 

Clameur ,  en  Normandie  j  eft  toute  de- 
mande intentée  par  la  voie  poflèfCnre  ou  pé- 
titoire  ,  pour  (c  plaindre  en  juftice  par  ac- 
tion civile  du  dommage  que  l'on  prétend 
avoir  (buftèrt.  On  y  diftingue  pluAeuis  for» 
tes  de  clameurs  \  lavoir  , 

Clameur  de  hourfe  ,  eft  l'aâîoil  n  Ktiaic 
lignager  ,  fëodal ,  ou  auure. 

Clameur  de  hurfe  gagée  >  c'eft  qujnd  le 
défendeur  en  retrait  lignager  ,  féodal ,  ou 
autre  >  acquielce  au  retrait,  en  lui  rembouri 
Cam  le  iôrt  principal  du  prix  de  la  vente  , 
frais  &  loyaux  coûts. 

Clameur  â  droit  conventitmael ,  eft  i'aâion 
pour  exercer  la  Acuité  de  réméré. 

Ctaneur  À  droit  de  itttre  lue  ,  eft  la  faculté 
qui  appartient  i  un  tiers  acquéreur  qui  a  pof- 
l'cJé  par  an  &  jour  1111  hcricage  ou  autre  im- 
meuble en  venu  d'un  titre  authcnrtque,  de 
k  pouvoir  .Kcacer  iur.cdui  qui  s'en  eft  icnda 
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,  adjudicataire  p.^r  décret,  en  lui  rcml>ourniiit 
le  prix  de  l'adjudication  ,  frais  5c  loyaux 
^couts  dans  l'an  &  joue  Coût,,  de  Normand, 

Clameur  f^ujfc ,  cft  quand  on  le  plaint  à  tort 
,  à  ju{licc.  Ane.  couu  de  Normand,  ch.vijy^^. 

Forte  clameur ,  eft  une  amende  de  deux 
fous  fix  deniers  duc  au  roi ,  félon  la  cou- 
;tume  locale  de  la  châtellenie  de  Momaeaa» 
.-leflorc  deMeaux;  lorfque  qurlqu'un  a-fatr 
ajourner  un  autre  «n  aâion  pcr(bnncilc  , 
celui  qui  fuccombc  la  doit  pour  le  premier 
ajoumemenc»  fuppole  que  les  parties  s'oc- 
fCOfdent  iâns  porcer  la  caufe  à  l'audience  ; 
rCtr  s'ils  pjrfiftent  plus  loin ,  &  que  la  cau- 
Sc  (bit  contclléc  >  il  y  a  lepc  iuus  Hx  deniers 
.d'anwnde  :  ^eft  proprement  l'amende  du 
,clain  Scclamcur  faite  en  juftice,  qui  ed  moin, 
fdre  que  l'amende  du  ni  atteiat  &  vérifié,  qui 
.eft  due  pour  la  conteftarion.  V,  kgbjfaire 
.^eM.dcLauriere,âu  /nor  Forte  clamsur. 

Clameur  de  gage  pièges  eft  une  complainte 
^contre  le  trouole  fait  en  la  propriété  ou  pof- 
fcS&on  d'an  héntage  ,  par  voie  de  tût ,  vio- 
'.Icncc  ou  autrement.  Normand,  art.  A. 

Clameur  gagée  ,  eH  le  icuaic  foaksxâ  par 
^aoqaéiear. 


Chmcur  furo  ,  ufîcce  cn  Normandie  , 
.&  que  Dumolin  appelle  quiritatio  Normano- 
^rum  ,  une  plainte  verbale  8c  clameur  pu- 
iblique  de  celui  à  qui  on  fait  quelque  vio- 
•Icnce  ou  injuftice  ,  &  qui  implore  la  pro- 
;Ccdion  du  prince,  ou  qui  trouvant  fa  par- 
tie la  veut  mener  devanc  le  juge  ,  en  iorte 
que  cette  f//7/nrureapane  avec  elle  une  af- 
jljgnation  verbale. 

L'opinion  la  plus  (îiîvie  "Cm  f  or^ne  de 
{Certe  chmcur  de  haro ,  eft  que  le  terme  de 
^àaro  eft  une  invocation  du  nom  de  Raoul 
toaRolio,  pretmerdnedeKonnandie,  qui 
St  tendit  refpedable  à  fbn  peuple  ,  tant  par 
Ces  conquêtes  que  par  l'amour  qu'il  avoit 
^our  la  juftice.  Comme  on  imploroit  fa  pro- 
'<KÙàiOa  de  fbn  vivant  par  une  clameur  pu- 
Jblique  ,  en  l'appellant  &  en  proférant  fon 
^m ,  &  qu'après  fa  mon  la  mémoire  fut 
Jtn  vénération  à  (bn  peuple  >  on  conttnaa 
d'u(cr  de  la  même  clameur  &  dn  terme  de 
Àaro  ,  par  Gonuption  de  ha  Raoul,  On  a 
^dooné  ptnfiens  anm  écymologies  du  terme 
de  Aan  »  çiais  qû  m  faraiflcm  pas  bien 


fi 

Le  premier  exemple  mémorable  deTiH 
fagc  qu2  l'on  faifoit  de  la  clameur  de  haro., 
eft  celui  que  rapporte  Paul  EmiL-  en  fon 
hiftoire  de  France.  Guillaume  le  Bâtard  dit 
le  Con:juérant ,  feptieme  duc  de  Normandie, 
&  roi  d'Angleterre ,  étant  mort  à  Rouen  au 
mois  de  (eptembre  1087,  fon  corps  Rit  trant 
porté  Se  inhumé  dans  l'égUfede  S.  Etienne 
dcCacn  qu'il  avoit  fait  bâtii ,  &  qui  avoir 
Àé  conftniiiie  enjpanie  fur  un  petit  moiœaa 
de  tene  dont'le  prix  n'avoir  point  été  payé 
à  un  pauvre  homme  de  la  ville  de  Cacn 
nommé  AJJèlin  ,  lequel  ofa  airC*ter  la  pom- 
pe fiitidne  dn  prince  par  une  c2nneur  Â  Aa- 
ro en  ces  termes  :  Qui  rc^na  opprejpt  armis  , 
me  quoque  metu  mortis  oppreffit  ;  ego  iiguri» 
fupcrjfes  pacem  martt»  non  é/Ao  :  in  quem 
ifif.rtis  ifum  kominem  Ixum  ,  meus  rj!  :  irt 
alienum  locum  inferatdi  martm  jus  nemini 
ejfc  dt^ittàa»  ^n  exûnSo  tandem  Migiùtati» 
autore  vivit  adhuc  vis ,  Rollonem  coadltoram 
parentem^ue  gcntis  appello  ,  qui  le  gibus  ab  Je 
datis  ,  quain  cujufjue  injuria  ,  plus  unus  po» 
tejî,  pollctijuc 

Henri  V,  roi  d'Angleterre  ,  ayant  mis  !e 
Hége  devant  Rouen  cn  141 7  >  un  précre  fiic 
député  pow  lui  faire  cette  harangue  : 
excellent  prince  fi'  feigne ur ,  //  m'cjl  enjoint  dt 
crier  contre  vous  U  grand  haro  ^  c'eft  atn& 
que  le  rapporte  Monftrdet.  Il  eft  ytsà,  que 
Henri  V  ne  déféra  pas  à  la  clameur.  &  qu'a- 
près un  Hége  de  ftx  mois  il  fe  rendit  maître 
de  la  ville  par  compodtion  >  mais  cela  prou* 
ve  toujours  f  afagp  qui«ëcé  &ii  de  œtttda- 
mcur  dans  tous  les  temps. 

Depuis  la  xcunion  de  la  Normandie  à  U 
couroni>e ,  nos  rois  ont  ajouté  dans  toutes 
leurs  ordonnances  ,  édits  ,  déclarations  6c 
lettres  patentes ,  cette  claufe  ,  nonobjlant  cla- 
meur de  haro  ,  ce  qui  (c  pratique  encore  pré- 
fentemcnt  ;  enfortex^ue  ctXK  clameur  a  paru 
avoir  aflez  d'autorité  pour  faire  obftacJe  à 
l'exécution  des  nouvelles  loix  ,  s'il  n'y  étoic 
pas  dérogé  par  une  claufe  expreflè. 

L'ancien  coutumicr  de  Normandie  con- 
tient un  chapitre  de  haro  ,  dont  Terrien  a 
6ic  mention  dans  Ibn  commentaire ,  Bvi^ 
XII,  ch.  x^iij.  La  même  chofe  le  trouve 
dans  l'ancien  ftylc  de  procéder  qui  cft  ^  la 
fin  de  ce  coutumicr ,  5e  eft  rapponé  par  Tec* 
rien ,  liv.  VIII,  ci.  x/. 
,   Sîuiytu»  i'andeu  couoiBuer  »  le  haro  ne 

|>ouvoi( 
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fomtoSe  èat  tncerjecc  aue  pour  caulè  crî- 
gninelle»  oonme  pour  reu  ,uicm,  homici- 
de, ou  aurre  péni  évident. 

Mais  ou  voie  dans  le  llylc  ancien  de  pro 
céder,  que  l'Uâge  avoic  changé ,  Se  que  la 
pratique  du  karo  écoic  dqa  crciv^uc  au  c  \s 
où  il  s'agic  de  conlerver  la  pondliun  des  im- 
meubles, Sc-méme  desmâibles  ;  c'eil  pour- 
quoi lors  de  la  rëdaâîon  de  la  nouvelle 
coununc  qui  commença  d'être  obfcrvée  au  ï 
premier  julllec  i;8} ,  les  commi flaires  nom- 
més par  le  roi  de  les  députes  des  trois  états  I 
inftrerent  dans  le  cahier  de  la  réFormation  ' 
un  article  qui  eft  le  cinquante  -  quatrième , 
ponant  que  le  Aaropeuc  être  intenté ,  non- 
leuLmenr  pour  maléfice  de  corps  &  pour 
chofc  où  ii  y  auroit jpénl  imminent  ,  mais 
pour  moce  tntioduaîon  de  procès  poUèf- 
ïbirc,  encore  que  ce  (bit  en  matière  iiéné- 
ficialc  ou  concernant  le  bien  de  l'églKê. 

Sou»  le  terme  de  maléfice  de  corps  font 
compris  en  cet  endroit  toutes  (brres  de  dé- 
lits ,  tels  que  vols  ,  larcijis  ,  incendies  ;  ain- 
fi  prcfentement  la  clameur  de  haro  peut  être 
intentée  pour  toutes  fonts  de  délits  Se  de 
COnteftations  civiles  ,  bcnrficialcs  ,  polfclTui- 
ics,  &  pruvilbires ,  même  pour  meubles  » 
mais  loriqull  s'agit  du  pétitoire,  il  faut  prcn 
dre  la  voie  ordinaire  des  aâions ,  ôc  obfcr- 
ver  les  formalités  prefcrites  pour  les  deman- 
des. Il  en  feroir  de  même  pour  le  recou- 
vrement d'un  eftct  mobilitr  ,  lorfque  celui 
qui  le  polfetle  cft  un  homme  domicilié ,  Ôc 
qu'il  n'y  a  point  à  craindre  qu'il  s'évade. 

n  n'eft  pas  abfolumenc  néceflàiie  que  la 
clameur  Ibit  intentée  contre  les  coupables  ou 
défendeurs  à  l'inlUnt  même  que  l'aétion 
dont  on  fe  plaint  a  été  commife  ;  la  dameur 
peut  être  intentée  efiam  ex  iriiervallo  ,  fur- 
tout  lorfqu'il  s'agit  d'un  délit ,  &  que  i'ac- 
cufé  eft  un  homme  non  domicilié. 

On  n'a  pas  befimi  du  mtniftere  d'aucun 
officier  de  juftice  pour  intenter  le  haro  ;  il 
fuffit  que  Celui  qui  crie  haro  le  faffe  en  pré- 
•finœ  de  térapim,  9c  (bmme  fa  partie  de 
Tenir  devant  le  juge. 

Suivant  l'ancien  coutumier  ,  lorfquon 
cricMt  haro ,  chacun  dcvoit  fortir  ;  &  H  le 
défit  paioiàbk  digne  de  mon  ou  de  muti- 
lation de  membre ,  chacun  devoit  aider  à 
retenir  le  coupable ,  ou  vrier  haro  après  lui , 
ftos  peine  d'amender 
Tome  FJIL 


C  L  A.  20p 

le  mlfiâlew  ne  pou  voient  le  garder  qu'une 
nuit ,  après  qnm  ils  dévoient  le  rendre  à  la 
juftice  ,  à  moins  qu'il  n'y  cùc  un  danger  évi- 
dent. Il  Tcdc  encore  de  cet  ancien  ufa^ 
que  quand  quelqu'un  crie  karo^  fi  <feft  con- 
tre quelqu'un  qui  en  veut  outrager  un  au- 
tre ,  ou  qui  veut  voler  un  marchand  ou  vio- 
1er  une  nlle  ;  en  un  mot  s'agic  d'empê- 
cher quelque  violence  publique  on  pam<* 
culiere  faite  avec  armes  ou  fans  armes  ,  rout 
le  peuple  doit  allider  le  plaignant  ;  il  u'cd 
pas  même  néce0âtieque  ce  foie  l'ofFonfè  qui 
interjette  le  haro  ,  un  tiers  peut  le  faire  ,  6c 
il  lui  eft  également  dù  ailîilance  tant  pour 
protéger  les  innocens ,  que  pour  fidie  châ» 
ticr  les  coupables,  ^ayt^  Godefioi  /Sir/ar* 
ticle  $\aela  coutume. 

La  dameur  ét  haro  ne  peut  tare  intentée 
qu'en  Normandie ,  mais  elle  pdic  féiré  par 
toutes  fortes  de  perfbnnes  derneurantes  dans 
cette  province ,  fôit  qu'elles  foient  originai- 
res du  pays  ou  non.  Des  Normands  ne  poai>> 
roientea  u(èrdaiisiinauCKpa7smêm(eeii^  , 
tr'cux. 

'Les  lèmmes  peuvent  ineehier  cette  cfl*;*. 

meuré  les  impubères  peuvent  ai^  y  avoit 
recours ,  même  iuuéâe  aifiilés  de  mtcur  ou 
cxirateur. 

Elle  peut  être  intentée  contre  des  ecdélîaC' 
tiques ,  fans  qu'ils  pui0ènc  àj^Vmt^  jurif* 
diâion  fëculiere. 

Elle  ne  peut  être  intentée  contre  le  toi  » 

ni  même  contre  (es  officiers ,  pour  les  empê- 
cher de  faire  leurs  fondions,  &  notamment 
contre  les  conunis,  huiifieis  (èraens  em- 
ployés pour  les  droits  du  roi.  L'ordonnance 
des  ai<KS,  tit,  x,  <irr,  j8,  défend  à  tous  huif- 
fiers  de  fecevmr  de  telles  clameurs  t  Se  aux 
juges  d'y  ftatuer. 

Godcfroi  excepte  néanmoins  le  cas  oii  un 
juge  entrrarendroit  fur  la  jurifiidion  d'au- 
ttui,  oantoù  un  ofKcier  abufèroit  de  fon 
pouvoir ,  comme  (î  un  fcrgent  emportoir  les 
meubles  par  lui  exécutes  fans  Uillcr  d'ex- 
ploit i  dans  CCS  cas  ii  y  auroit  lieu  au  haro. 

Les  officiers  de  la  haf()chc  ou  régence  du 
palais  dcKouen,ont  été  autonfés pui  divers  ar- 
rêts iinteneer  hciameur  deharocontte  la  feU 
liciteurs  qui  (c  trouvent  en  contravention  aux 
réglemens  concernant  la  difciphne  du  palais.  ' 
L'effet  du  haro  eft  qu'à  l'inftani  qu'il  eft 

'  loi  qadqn'oBa  eeui'd  eft  fut  pnCbn* 
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nier  du  roi;  &  s'ils'abfênte/îl  cft  toujours 
réputé  prifonnier  en  quelqu'cndroit  qu'il 
aille^  &  quoiqu'il  ne  foie  pas  rcHéant  de  la 
fotMiêdm  du  liai  où  le  Auro  a  M- crié ,  il 
peut  être  pourfuivi  &:  pris  en  quelque  jurif- 
diâiop  qu'il  foit  trouvé,  pour  être  amené 
dans  les  prifbns  du  lieu  où  le  karo  a  été  csié. 
Toute  emrcprife  doit  cdSa  de  Mit  8e  d'au- 
tre ,  à  peine  d'amende  contre  celui  qui  auroit 
fjùt  quelque  chofe  au  préjudice  >  ôc  d'ctrc 
condamné  à  léttUir  ce  qil'il  anfoicemponé 
ou  défait. 

Les  deu^  parties  font  tenues  de  donner 
caudon  y  layoîr,  le  demandeur  de  pouriûi- 

vre  fa  clameur ,  8c  le  défendeur  d*y  dé^ndre  ; 
6ç  ces  cautions  font  tenues  4e  payer  le  juge. 
Ocft  au  fêrgem  &  recevoir xes  cannons ,  de 
mèmeqiie  les  autres  cautions  ludidaires.  Si 
les  parties  refufoient  de  donner  caution.  Je 
juge  doit  les  envoyer  en  pnlbn. 

Après  que  les  cautions  Com  données ,  la 
chofe  contentieufe  eft  féqueftrée  ,  jufqu'à  ce 
que  le  ji^^  ait  statué  fut  la  provilion. 

L'ancien  counuiuer  dicque  leducde  Nor- 
mandie a  la  cour  du  haro ,  c'eft  -  à  -  dire  la 
ooonoiflance  de  cette  clameur ^  &  ^u'U  doit 
fittfe  enqiiete  poux  iâvoir  s'il  a  cné  ^dcoit 
ou  à  tort. 

La  connoilTance  du  haro  appartient  au 
)t}ge royal,  fans  néanmoins  exclure  le  fei* 
gpeur  haut-juHicier.  Quand  on  procède  de- 
vant le  juge  royal  en  matière  civile  ,  la  con- 
Sioidànce  à\x  Jutro  appanienc  au  vicomte  en- 
ne  roturiers ,  6c  au  oailli  entre  nobles ,  &  au 
lieutenant  criminel ,  en  matière  crimmclie, 
entre  toutes  fortes  de  pcrfonnes. 

Si  le  demandeur  on  le  défcndetir  nltnen- 
tenc  point  leur  a£Uon  fur  le  hûro  dans  l'an  & 
jour  qu'il  a  été  interjeté  ,  ils-n'y  font  plus  re- 
ccvables;  &  fi,  aprés-avoir  l'un  ou  l'autre  for- 
mé leur  aclion  ,  ils  relient  pendant  un  an 
fans  faire  de  pourfuite,  daaimr  de  Aaro 
tombe  en  péremption. 

Le  f  uge  du  Aaro  doit  prononcer  une  araen> 
de  contre  l'une  ou  l'autre  des  parties;  la  quo- 
tité de  l'amende  t{\  feulement  arbitraire* 

Les  parties  ne  peuvent  tranlîger  dans  cette 
matière  ;  c'eft  par  cette  raifon  qu'on  leur  fait 
donner  caution ,  l'un  de  pouriuivre ,  l'autre 
de  défendre.  yoye[  l'anden  eoutumier  ù  la 
aowdi*  coutume ,  tit.  de  haro,  &  les  commen- 
wurffur  c€  tku  ;  Je  journal  du  foiaù,  anà 
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^dugr,eotf,A  19  Jûn»,  i^S%  ^  kneatW 
d* arrêt  du  parlem.  de  NormtmSt  for  M»  FlO» 
land,  part.Iy  chap.  vj. 

Claèuw  Ùgnagere  oâ  etameur  de  teurfi^ 

c'eft  le  retrait  lignager. 

Clameur  de  loi  apparente  y  eftl'aâion,  man- 
dement ou  commiflîon  accordée  au  bas 
dfune  requête  par  le  bailli  ou  propriétairequi 
a  pcr  îu  la  polklïîon  d'un  héritape  depuis 
quarante  ans ,  à  l'cflct  de  rentrer  en  la  polkt- 
lion  de  cet  hérit^.  Normand,  art.  ^. 

Cbm:ur  feigneuriok,,  cft  Ic  Ktcau.li^odal 
ou  ieigncurial. 

Clameur  révoeatoire  y  eft  .tme  aâîon  pour 
faire  callt  r  &  rcfcinder  un  contrat ,  obligift- 
tion ,  ou  autre  a^.  Normand,  art,  5. 

Gamws  on  rigueurs,  iônc-def^commiC 
(îons  expédiées  fur  des  contrats  pa(fês  iôut^ 
certains  fcels  appellés  rigoureux ,  en  vertu 
defquellesoii  peut  contraindre  le  débiteur 
par  exécution  de  fes  biens,  &  même  par*^ 
cmprifonnement  de  fa  perfonne.  Fôji^Rz* 

Gi;£U«.  &  SC£L  RlCOURfiUX. 

tout,  de  Normande . 
art.  461,  c'eft  "lor! que  par  la  qualité  du  con- 
trat d'aliénation  il  y  a  lieu  au  xcttait  féodal  > 
lignager ,  ou  conventionnel. 

Clameur  du  pedt  fidl  de  Montpellier  ,  cftl 
une  commilTîon  pour  exécuter  lous  la  ri- 
gueur de  ce  Icel.  Voy.  ct-dev.  CLAMiUK  ou  ' 
Rigueur-,  ù  ScBL  RIOOURBVX. 

Clameur  pour  dettes  ,  clamor  pro  debitis , 
étoit  une  ailigiiation  à  cri  public  uHtée  an^ 
ciennemenc  dkms  le  Languedoc ,  pour  la» 
quelle  le  crieur  public  avoir  des  droits  à  per-  • 
cevoir  Se  fur  le  créancier  &c  fur  ic  débiteur^ . 
'ojr^  le  recueil  des  ordoan.  de  bt  troif.  race,  . 
tome  III, pag,  y 8.,  aux  notes.  (A) 

CL  AMP ,  GABURON ,  GEMELLE, 
(Marine.)  voyc^Ju mille. 

Clamp  ,  "  c^ft  une  periM  jM^ce-de  bois  en  . 
»  forme  de  rouet ,  qu'on  met  an  lieu  de. 
»  poulie  dans  une  moruii  c». 

Clamp  ou  élan  de  mât ,  "c'eft  un  demi» 
•»  rond  dans  une  morraife  appellée  cncornail, 
u  qui  eft  au  mât  :  ce  demi-rond  cil  fait  dans  • 
»  leboisdu  mémemftr,  ftc'eft-là  que  paflê 
»  l'étaquc.  Foyr^  Encornai  L,  Ilyadeuz* 
.»  clam-  s  au  grand  mât  de  huiu: ,  parce  qu'il 
»  y  a  deux  éuques ,  ou  un  étaque  &  une  ' 
»  guindereflèi  ma»  aux  petin^.ilnycoa. 
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<n  forme  de  demi  roiiet ,  que  l'on  met  dans 
une  morcaife  j  &  qui  foucicnt  le  beaupré 
prèsde-fàme;  Ce  c/amp  dam  un  vûfleau 
^premier  rang,  a neiiFàdk pomes xl'é- 
fais.  r^J 

CLAMPONNIER^v  CLAFONNIER, 

fubft.  m.  (Maréch.)  on  appelle  ainfî  un  che- 
val long-jointé ,  c'cft-à-dire  ^ui  a  les  patu- 
lons  longs ,  efiSlcs ,  &  trop  pleim.  Ce  terme 
<Sl  vieux ,  &  conviendroit  phuâcftiUC  boeufi 
•qu'aux  chevaux.  Fîwf^ Paturon. 

CLAMZ,  f.  m.  {Commerce.) mon- 
aoie  quarrée  d'argenc  billonné ,  quia coun 
aux  Indes,  &  qui  fcn  en  même  temps  de 
poids.  Elle  vaut  onze  deiiicn  a^em  de 
France.  UrA  duComm, 

CLAN  oa -GLAND,  f  m.  CPanhemi- 
/Kr/e.^ -morceau  de  bois  qfû  Tert  à  arrêter  lur 
la  hcffe  les  peaux  à  oavatUer.  Feyei  Par- 
CHEMiN  ,  Sommier ,  Hersï. 

CLANCULAIRES  ou  OCCULTES,  C. 
ta.  plur.  ( TA^J  fcûe  particulière  d'Ana- 
li^flcs  ,  gui  prétendoàenc  pouvoir  fans 
cnme  dëguikr  leur  relipionquand  ilsctoient 
interrogés,  &  qu'il  ruflifoitde  favoir  en  pat- 
dculier  à  quoi  s'en  tenir.  Voyci  Anabaptis- 
tes. On  les  appclloit  aulTî  Frcrcs  jardiniers  , 
parce  qu'ils  ne  s'aflembloient  point  dans  des 
^liiès ,  mais  dans  des  maiibns  particuHeies 
ou  des  jardins.  Chamhcrs.  (G) 

CLANDESTIN,  adj.  r/arz/pr.;  fc  dit 
«n  droit  de  tout  ce  que  l'on  tient  caché, 
comme  un  mariage  ou  autre  aâe.  Les  aûes 
clandiftins  font  natuTellcmcnr  fufpeûs  de 
feaude  &  de  collulion.  La  clandeftiniié  eft 
fnr.tooc  d'une  dai^ercufe  0)nfèqucncepar 
rapport  au  mariage.  Fb^tfKuwrllAILIABi 

CLANDESTIN.  ( A) 

CLANDESTINE,  C  f.  clandefiioa,  fWfi. 

nat.  bot.)  genre  de  plante  à  fleur  monopécale 
en  maique}  le  delTouseCk  en  forme  de  myaui 
ledefliisèftdiviG^  en  ^in  kvm,  dmcla 
fupcrieure  eft  voûtée,  &t1nfeMttxe  dîvifée 
en  trois  parties;  le  piftil  fort  d'un  calice  (ait 
en  tuyau  comme  la  fleur,  &  crénelé}  il 
ce  la  panle  inférieure  de  U  floir,  tc  devient 
dansiafuite  un  fruit  oblong,  compoféd'unc 
CexAç  capfule  qui  s'ouvre  en  deux  parties  par 
une  force  de  reUbrt,  &  répand  des  feaCBC» 
arrondies.  Toumcfon.  ia&,  rtihori,  Kw» 
Pjlanib.  (IJ 
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CLAPET,  f.  m.  CMA:lutn.)  eft  une  eU. 
pece  de  foupape  faite  d'un  rond  de  cuir, 
rortcmeiit  feire  entre  deux  platines  de  mé- 
tal ,  par  le  moyen  d'une  ou  de  'flnfiears  vis. 
Le  rond  de  cuir  tient  par  une  queue  à  une 
couronne  de  cuir,  laquelle  cil  fbrtemaïc 
Saait  entre  le  coUec  do  tuyau  (iipérieuran 
clapet ,  &  le  collet  du  tuyau  inférieur  :  c'cft 
fur  ceae  queue,  qu'on  ^t  beaucoup  pluf 
étroite  que  le  clapet  t  que  fe  iàit  le  jeu  da 
clapet  comme  fur  une  charnière. 

La  platine  de  m(?ral  qui  eft  fur  le  cuir  du 
clapet  t  eft  plus  gran  k  que  l'ouverwrc  du 
diaphragme  que  le  clapet  doit  couvrir;  &  la 
platine  de  deflbusqui  doit  fe  loger  dans  l'ou- 
venure  du  diaphragme  quand  le  chpet  Se 
famtt  eft  un  peu  plus  petite  que  cette  on* 
verture. 

Le  clapet  étant  ainil  conftruit ,  lorfqu'il  eft 
fermé ,  le  cuirporteexaékement  (iir  les  borde 
du  diaphragme,  &  empêche  l'eau  de  paftèc. 

La  platine  de  métal  qui  eft  fur  le  cuir ,  le 
garatuu  du  puuis  de  U  colon  ne  d'eau,  &  en 
ponc  toute  la  charge  que  le  cuir  ne  pourrait 
pas  lôutenir.  La  platine  de  métal  qui  eft  fous 
le  cuir  4  fert  à  deux  choies;  elle  fertavec 
la  platine  fupérieurê ,  à  comprimer  le  coir 
pour  le  rendre  plan  ;  i**.  clic  empêche  que 
l'eau  qui  pouaoic  s'infuuicr  entre  la  platine 
fupériedfe  8c  k  cuir,  nenfbnce  le  cuir  8c  ne 
le  falTe  paflcrpar  l'ouverture  du  diaphragme. 
F(yye[hiJI.  méai,  oeatL  tj^,  Veyt^M^ 
Soupape.  ( O) 

*  CLAPIER,  f.  m.  (Econ.  rufi,  SrCfu^J 
c'eft  un  tcrrcin  clos  de  muraille ,  partie  cou- 
vert, partie  découvert,  ôc  biai  maçonné» 
où  l'on  enferme  Se  nourrit  des  lapins.  On  le 
jlace  dans  un  coin  de  la  guenne ,  pour  que 
es  jeunes  lapins  puiûcnc  aller  du  clapier  dans 
a  garenne;  on  y  conftniit  quelques  loges  de 

[)lanches  &  de  pierres  plates,  fous  IcfàucUes 
es  lapins  fe  retirent  :  il  hut  que  les  ronde- 
ment des  murs  en  fbient  profonds,  &  pour 
ainli  dire  fortifiés  panout  d'un  pavé  qoi  ait 
la  pointe  en-haut ,  afin  que  les  lapins  qui  aî« 
mentà  creufer  enterre,  ne  s'échappent  point 
par  de  (Tous  les  murs.  Il  eft  bon  que  le  terrein 
en  foit  inégal  :  on  y  jette  de  la  mouffe  8c  du 
petit  foin ,  que  les  lapins  ramalTent  quand 
ils  doivent  fure  leurs  petits.  On  les  y  nocur- 
rit  en  été  defon ,  d'avoine ,  ^  de  toutes  Cor- 
ta  de  fiuîcsi  en  hivcx  j  de  ton ,  de  fxm, 

Dd  i. 
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H  iènMC  à  F/^os  qne  le  d^ier  fit  pattagé 

en  dnn  divifiuiis;  on  renfcrmcroit  Us  me- 
xcs  pleines  dons  une ,  6é  on  ciatdcoit  les  mâ- 
Icsaonsfaucre.  Quand  les  petits feontatTez 
grands  pour  fc  paîter  de  leurs  mcrcs,  on  les 
J&chexa  dans  la  gaxenne  \  car  c'cil  à  repeupler 
les  gafomes  qne  les  di^iers  (ont  principale- 
ment deftinés.  On  doit  mettre  dans  Ton  clc- 

C'er  un  mâle  fur  vingt -cinq  à  trente  iêmel- 
s.  La  conduite  éa  dtqntr  demande  quel- 
que foin ,  Cl  l'on  en  Tcot  vta  tout  l'avantage 
poflîble.  Foye^  Lapin. 

CLAOyES ,  f.  f.  (CordoanJ  cfpeces  de 
pantooflesou  iândale»  Ibic  laî^ ,  qoe  les 
femmes  ponentdans  lesmanvaiifeinfcpoitr 
confcrvei  leur  chaufiùre. 

«  CL  AQpEBOIS ,  C  m.  (Luth.)  inftni. 
ment  de  percudion  &  à  touches  :  c'cft  une 
cTpece  d  epinette  qui  a  été  en  ufage  chez  les 
Flamands.  Elle  eft  compofée  de  dlx-rcpc  bâ- 
tons*  qui  donnent  l'étendue  de  tons  com- 

Îiis  dans  une  dix-ffpncme;  le  bâton  le  plus 
gauche  eft  cinq  fois  plus  long  que  celui  qui 
eft  le  plus  à  dioiie ,  patee  que  testons  qu'ils 
rendent  font  entre  eux  comme  y  à  i .  Ces 
bfltonsparallclcs  font  élevés  ôt  ^ésau-def- 
faa  àtwne  boîte  quarrfc  beaucoup  pins  kiiv 
gue  que  haute  -,  ils  ont  chacun  leurtouche  ou 
marche  :  cette  marche     une  efpece  démail- 
ler à  tête  tondè  par  un  bout ,  &  à  manche 
ou  palette  plate  i  le  mcchan  Inx-  par  lequel 
ils fe  meuvent,  ne  diftcrc  p.ijdu  mci^haoïlme 
des  claviers  d'épuicitc  ou  du  clavecin.  ^^uye[ 
O.Air»A.  On  applique  le  doigt  fut  la  pa- 
•    lecce  de  la  touche  ou  marche  ;  la  tcte  levé , 
êc  Ta  firappcr  un  des  bâtons.  Les  bâtons  font  i 
hêat  »  on  de  vA  autre  bois  qu'on  veut ,  | 
.  féfinmant  par  lut  même  ,  ou  durci  .ni  fi-u. 
L'harmonie  de  cet  instrument  ne  Icroitpeut- 
î..|  être  pas  déTagréable,  fi  on  faUUmoic  des 
^    wttgpkàe  métaux  aux  bâtons,  f^cyt^  TAcr- 
monic  univer Celle  du  pcre  Meifcnne. 

CLAR  ,  (Saint-)  Géog.  mod.  petite  ville 
de  France  dans  le  bas  Armagnac. 

CL  ARE,  {Géog,  mod.)  ville  d'Irlande 
dans  la  province  d'Ulftcr ,  capitale  d'un 
comté  de  ntme  nom  ,  fiir  le  'Hunnon. 

JW.  î8,       ;  hf.  Jl,  44. 

CiAKi  OU  Clar£NC1,  {Gév.  mod.)  ville 
d'Angleterre  avec  titre  de  dttcbé  ,  dans  k 
province  Suffolk. 

CLARbNCE  oaCUIAKËNZA»  (G^, 
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moi.)  viik  de  la  Moiée,  capitale  du  dacbé 

dcmêmerom.  Long,  jo,  io\l/it.  57,  y  y.  | 
CLARENClEUx/f.ouCLARENCE, 
comme  l'écrivent  nos  anciens  hiftoriens  Fran- 
çois ,  (  Hijf,  mod.  )  nom  affc£bc  au  fécond 
roi  ou  héraut-d'axmes  d'Angleterre.  Il  vient 
d'un  duc  dedatencequi  occupa  le  prenucc 
ce  pofte.  FbjrcrRoi-s' ARMES. 

Lionel,  troiheme  fils  d'Edouard  III,  étant 
devenu  Donèlfeur  de  la  terre  de  Clare  dan& 
la  comie  de  Hminond ,  que'  fa  f^mme  lut 
avoir  apportée  en  mariage ,  fat  créé  duc  de 
Clarence.  Ce  duché  étant  échu  à  Edouard 
ly,  il  ctéalehéraut ,  qui  appartenmt  au  dn^ 
roi-d'armes  ,  &  le  nomma  clarcncieux  en 
françtMs  alors  d'u(àge«  &  ciartnciustu.  latin. 

Kwq^  HERAUT. 

Son  office  eft  de  régler  &  d'ordormer  le» 
cérémonies  des  funérailles  de  la  petite  no- 
Uedè,  comme  des  barons,  chevaliers,  gen« 
tilshommes,  qui  meurent  en-deçà  de  la  ri- 

viere  de  Trent  :  ce  qui  lui  a  fait  auffi  donner 
le  nom  de  furroy  ou  fudroy  >  pax  opfofîtioii 
â  norroy.  Voye^^  NoRROY. 

CLARENDON,  {Géogr.  mod.)  petîtf 
ville  d'Angletene  dam  la  province  de  Wiks- 
hire ,  avec  dtre  dé  comte 

Clarendon  ,  {Géog.  wio</.)rîvtcrc  dcl'A- 
mérique  feptentiionale  daiis  la  Caroline, 
qui  arrofe  une  contrée  qui  porte  le  même 
nom. 

♦  CLARENINS,  f.  m.  pl.  (IlJl^cccUf.) 
ancienne  congrégation  de  l'ordre  de  S. 
François,  ainu  appelice  de  Claieane,  pcdte 
rivière  de  la  Marcne-d'Ancone.  Ils  ont  ev 
poiur  fondateur  Ange  Cordon ,  religieux  de 
rObfêrvance.  Il  fimna  &  congvégadon  es 
i^ci;  elle  ne  fut  approuvée  qu'en  13 17. 
Bicn-ioc  elle  fê  divifa  ;  une  partie  s'unit  aux 
frères  Kfinenn;  IWre ,  après  avoir  fnbfifté 
jufqoTcn  ifio  fous  le  nom  de  dareamH 
s^ncorpora  avec  les  obfervantins  de  leur  con- 
grégation. En  1566,  lis  difparnrent  enuére- 
ment ,  confondus  par  Fie  V,  avec  les  aa« 
cicns  profcs  de  l'Oofcrvance. 

CLAREQUET ,  f.  m.  ea  terme  de  Confia 
fiar,  c'eft  une  c/pece  de  pâte  tranfparemes 
on  en  fait  de  pKilieurs  cfueces,  depomno» 
de  coins ,  de  grofciiles ,  de  prunes»  ^c» 
-  CLARICORD£,efpéoedcckvecîna»< 
treioaic  afpeUé  maiiMordt,  y«y%  Ckavb- 
cut» 
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CLARJEN  ,  adj.  (Myth.)  fumom  d'A- 
foOon  :  il  îox  ainb  appellé  de  Qarot  en 
lome,  où  il  ATok  an  temple,  un faois& 

an  oracle.  * 

CLARinCATION  ,  f.  f.  (Pharmacie,) 
Le  mot  de  clarification  qui ,  ^is  dans  Ton 
fens  le  plus  étendu ,  paroît  exprimer  une  dé- 
puration Quelconque  d'une  liqueur  trouble , 
a  éié  prcique  reftreinr  par  l'u&ge  à  cette 
efpcce  particulière  de  dépuration  qui  s'opère 
par  le  moyen  du  blanc  d'oeuf  &  des  autres 
fabftance»  animale» ,  qiâ  fewagiitent  à  un 
certain  degré  de  chaleur. 
^  Cette  opération  eft  en  ufâge  en  pharma- 
cie ,  pour  réparer  de  toutes  les  liqueurs 
troubles  qui  peuvent  fiipponer  1  ebullition , 
les  parties  féculentes  ou  infolubles  ,  qui  par 
leur  fuipenGon  dans  ces  liqueun  en  occa- 
fioimcnc  l'opacité. 

Ces  liqueurs  font  toutes  les  décoâïons  , 
tDas  les  fucs  des  plantes  purement  enraâives 
Oa  ti&- légèrement  œaqaeuiês;  les  /îrops 
préparés  avec  les  décodions  ,  ou  les  Ittcs 
dont  lunis  venons  de  parler  ;  les  diflblutions 
àa.  fucre  qu'on  deftine  à  la  préparation  des 
tablettes ,  ou  à  celle  de  certains  fîrops  dont 
leaingrédicns  ne  doivent  pas  être  expofcs  à 
fâniUidon  ■■,  le  petit- lait  ,  &  cniîn  certaines 
potions  purgatives  connues  dans  les  bouti- 
ques (bus  le  nom  de  médecines  clarifiées.  Voyc^ 
DicoCTIOM  ,   Suc  y  SlKOP  y  MififCIME 

CLARmés  »  6r.  ' 

Les  fucs  des  plantes  aromatiques  ou  alkali- 
Toiaciles  ,  les  infiiHons  des  difTércns  aro- 
mates ,  en  un  mot  toutes  les  liqueurs  char- 
ffodnpanàca  ydatilei  qui  font  ordinaire- 
ment leur  principale  vertu  médicinale  ,  & 
qui  fctgjçnt  diHîpccs  pat  l'ébullidon  »  doi- 
vent £tK  flxdusdttnombie  dc^injetsdela 

tlarification. 

On  ne  doit  pas  non  plus  darifier  pat  le 
blanc  d'cenf  les  dics  doux  on  addnles  drés 

des  difftrens  fruits ,  comme  celui  de  citron, 
de  berberis  s  parce  qu'outre  qu'on  dérange- 
fpit  leur  comppfition  par  l'cbuliitlun ,  on  ne 
lAaSSaskt  fns  cnooie  à  let  rendre  clairs ,  la 
partie  rcrrcufe  légère  qui  conftirue  leur  demi- 
opacuc  ,  ne  s'en  fcparant  qu'à  la  longue  par 
nne  petite  fermentation  infcnlible  :  c'eft 
pourquoi  on  fait  dépurer  les  fucs  de  cette 
cipcce  ^ar  rcfidcnce.  Foye?  RtsinENci. 
Ce  là  eft  pccTque  que  ks  bkua  d'wuâ  qui 
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/ont  en  ufage  dans  les  boutiques  des  apothi« 
caiiCE  dans  tous  les  cas  que  nous  avons 
enofés  ;  les  lymphes  animales ,  comme  la 
colle  de  poiflbn ,  le  fane  de  boeuf,  6v.  font 
employés  aux  mîmes  ajages  dans  les  travaux 
en  grand ,  comme  lesiaffineries  du  fucre ,  &c. 
Voye^Ç,\.KBMlXBk  >  CA  UttHU  dt  rcgumwât 
fucre. 

Quand/m  vent  faim  la  clarification  d'une 

de  ces  liqueurs  ,  on  prend  un  ou  plusieurs 
blancs  d'œufis  >  félon  la  quandté  qu'on  en  a  à 
clarifier  ,  flc  félon  que  les  pardes  qu'on 
propofe  d'enlever ,  font  plus  ou  moins  adhé- 
Foites  au  liquide.  On  commence  par  faire 
mouflêr  le  blanc  d'oeuf  en  le  battant  avec 
une  poignée  de  pedies  baguettes  d'ofîer }  on 
y  mac  d'abord  une  petite  partie  de  la  liqueur 
fîroide ,  ou  du  moins  refroidie  au  point  de 
ne  p<Mnt  coaguler  le  blanc  d'oeuf,  on  mcle 
exaftement,  en  continuant  \  fouetter  jufqu'à  " 
ce^que  toute  la  liqueur  qu'on  veut  clarifiée 
fcnt  introduite ,  fle  que  le  Uanc  d'ceuf  Îchc 
bien  divifé  5c  étendu  dans  toute  la  maflê  ; 
alors  on  fait  prendre  rapidement  un  ou  deui^ 
bouillons ,  on  écume  groffiérement ,  Se  on  , 
pafTe  à  tiavexs  uti  Manchet. 

Dans  cette  opération  le  blanc  d'oeuf 
diUous  ne  répandu  cgalcment  dans  toute  la 
liqueur ,  venant  à  fe  coaguler  par  le  degré 
de  chaleur  qu'on  lui  fait  prendre  ,  forme  une 
efpcce  de  réfeau  ferré  qui ,  en  s'élevant  du 
fond  de  la  liquenr  de  laquelle  il  fépare  , 
&  dont  il  vient  occuper  la  furfâce ,  entraîne 
avec  lui  toutes  les  pardes  féculentes  qui  la 
troubloienr. 

La  clarification  des  vins  par  le  blanc  d'ceuf, 
le  lait  ,  la  colle  de  poifïon  ,  £v.  efl  une  opé- 
radon  trcs-analoguc  à  celle  que  nous  venons 
de  décrire  \  dans  celle-ci  c'efl  par  l'aéUon . 
des  parties  fpiritueufcs  5c  acides  du  vin  ,que 
ces  madères  animales  font  coagulées.  Vtye^ 

COACUIATION. 

On  donne  encore  quelquefois  en  pharma- 
cie ,  mais  plus  rarement ,  le  nom  de  clarifi- 
cation \  la  défécation  des  fucs  des  plantes  , 
foit  qu'elle  fe  faflc  par  réfidence  ,  foit  par  • 
filtration  ,  foi:  enfin  par  ébullicion.  Voye^ 

Suc  ,  DÉFÉCATION  ,  FitTRATlON  Ù  RÉSI- 
DEMCS.  (h) 

CLARIFIER  ,  en  urmes  de  raffîncur  Je 
fucre  ,  c'efl  l'aC^ion  de  poiificr  les  matières 
de  la»  iâJeiéspaxkséaiiiies.  Voici  comme  ^ 
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en  s'y  prend.  On  jette  dans  an«  chaudière 

4e  l'eau  de  chaux  moins  fbne  ,  c'ell-à-dire 
moins  épainè,  fi  la  macierc  qu'un  a  à  clarifier 
ja  4o.oat])Si  &  plus  forte ,  fi  dk  ttcfi  a  point , 
ou  que  peu.  Quand  cette  eau  eft  chaude  , 
ou  y  brailc  une  quantité  de  iàng  de  bœuf 
jDooc  chaud ,  ou  des  jblancs  d'«et3s  :  après 
i]uoi  on  y  met  la  matière  }  on  la  lailTc 
chauffer  doucement ,  aân  quelle  monte 

nàpett.  Qianddleeftmomée,  on  éteint 
.-u  iK>ur  (aire  teop£a  l'écume  qui  demeure 
(ur  la  furfiice  du  lucre  :  on  U  levé  en  fui  te 
Avec  une  écumerelfc  ;  on  laitlè  rallumer  le 
fexi  \  on  y  remet  un  peu  de  fang  de  bœuf, 
ou  des  blancs  d'ocuft  bien  mclci  avec  de  l'eau 
de  chauît ,  pour  faire  pouller  une  féconde 
écume  ,  &  ainfi  de  fuite  jufqu'à  ce  que  l'on 
voie  la  dernière  blanche  comme  du  lait.  On 
paâe  alors  ce  fucre  dans  un  bUf^diec,  au- 
.  aeflRis  do  panier  ^  de  k  cittodioeà  dallée, 

Voye[  pAtftf  IL  «  plA]7imB,B  A  ÇI4IRis  & 

Passer. 

CLAEUNE  ,  Ie  ,  adj.  terme  de  blafon  ;  il  & 
ék  de$  animaux  qui  ont  des£»itieRe$  au  cou, 
comme  les  "t^tà^a^  lesmoasons,  l^cha- 

fneaux ,  (rc. 

Clarinécs  fe  dit  au^Ti  dcs  ifites  de  ces  ani- 
maux décachées  de  leuif  COtpS  t  |oriq!i^'eUe$ 
ont  des  foi)nettes^ 

Ce  tenne  vient  éfidarhut,  petfte  dochette 
qu'on  m'jc  lu  cou  des  b^fttaux  qui  pailfent 
4^  les  ^iè(s  j     ceoe  dochette  amû 
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nommée  parce  qu'elle  a  on  fivi  feft  dûrj 

Seneret  au  Gevaudan  ,  d'azur  au  bélier 
paillant  d'argent ,  accole  &  clarine  d'or.  (  V) 

CLARINETTE,  (Luth.)  La  clariaem 
eft  un  inftrumcnt  à  anche ,  inventé,  à  ce  que 
l'on  prétend  ,  au  commencement  de  ce 
fiede,  par  un  Norembourgeois. 

La  clarinaïc  ccl'.c  qu'elle  eft  aujourd'hui, 
eft  compoiee  de  quatre  pièces  ;  la  téce»  àaix. 
corps  de  mSîett  K  le  pie,  EUeadometnNis 
latéraux  ,  donc  Cept  par  devant  te  un  par 
derrière  le  bouchent  avec  les  doigts  ,  ie$ 
quatre  autres  font  bouchés  avec  des  dés» 
La  tête  de  la  cLir incite  eft  faite  de  bdf  » 
comme  le  refte  ;  elle  fe  termine  par  un  bec  , 
fcmblable  en  -  dehors  à  celui  d'une  flûte 
clouée  :  mais  au  lieu  d'un  Inicau  ,  ce  bec  a 
fur  le  plan  fupérieur  un  trou  triangulaire. 
Le  bec  eft  percé  obliquement ,  de  façon  que 
le  trou  imaîoir  eftexaÛemenrdela  figure 
de  ce  même  bec.  La  fente  triangal.iirc  fê 
couvre  d'uoe  languette  de  jrofêau  qu'on  a,mip 
ne  convenablement,  &  qu'on  amche  avett 
du  âl  :  enforte  que  l'embottdiUBe  de  k  dk- 
rinette  tient  beaucoup  de  ces  languettes  de 
laiton ,  qu'on  met  dans  le»  trompettes  de 
bois  des  enfans  }  auffi  la  darinttu  a^t-dlft 
allez  le  (on  d'jnc  trompette. 

On  tient  la  clarineite  cuipme  la  flûte  à  bec,' 

La  clariaeue ,  tdle  que  nous  venons  de  la 

décrire  ,  a  trois  o^Vaves  &  deux  tons  d*é» 
tendue  j  avec  U-  plupart  des  femi-cons. 
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lescàdmces  ou  trils  Ce  (ont  èu  U  tlari- 
nette  comme  fur  les  autres  inftAnnensà  vent, 

en  débouchant  le  trou  fupérieur. 

Une  obfcrvation  importante  qu'il  faut  fai- 
re >  c'eft  que  la  clarinette  cft  d'une  tierce  mi- 
neure plus  baflè  que  les  aacics  inftrumens; 
c'eft-à-dirc  ,  que  ibn  premier  ut  en  bas  cft 
â  l'uniflbn  du  premier  la  du  violon  ;  à  ce 
compte  ,  l'étendue  de  la  clarinette  cft  donc 
cfFeâivcment  depuis  Y  ut  ^  à  l'uni  ffon  de  ce- 
lui du  4  pies  ,  ou  du  premier  ut  du  vio- 
knceile  ïufqu'au  m/tnfde  oébive  de  la  tieiice 
mineure  de  cet  ut  X  ,  &  qui  eft  \  l'unifTbn 
dn  foi  qu'on  prend  en  démanchant  fur  la 
duntereue  du  violon.  Ccfl  pourquoi  quand 
la  darinate  eft  acoon^ognée  â*autiesinftni^ 
mens  ,  on  note  fa  partie  une  tierce  mineure 
plus  haut  que  celle  des  autres  inftrumens  : 
par  exemple ,  H  la  pièce  eft  en  U  maieur , 
on  note  la  partie  de  la  clarinette  en  ut  •  fi  la 
pièce  eft  en  rc ,  on  la  note  en  fa.  Vu  la  dif- 
ficnlcé  du  doigter ,  on  ne  peut  compofêr  des 
parties  obligées  pour  la  clarinette  qu'en  ut 
majeur  (ou  la  relativement  aux  autres inf- 
nttmens  )  »  Se  en  fa  majeur  (  ou  f*  relarive- 
inent  aux  autres  inftnunens) }  pour  remé- 
dier à  ce  peu  de  variété  ,  on  a  imaginé  de 
faire  doubler  les  corps  du  milieu.  Moyen- 
nant ces  nouveaux  corps  ,  on  élevé  toute  la 
clarinette  d'un  femi-ton  majeur ,  enforte  que 
l'on  a  deux  modes  de  plus  Jih  Ôc  nub  nu- 
Içnis»  dans kiqnels on  peut eompdêr.. 

Loriqne  Ton  veut  donc  comparer  unepîe- 

ce  en  la  majeur  pour  la  claritu  ttc,  on  la  note 
en  ut  majeur,  &  pour  re  majeur  en  fa ,  Se 
l'on  écrit  an-defliis  comme  pour  le  cors , 

clarinette  en  ut ,  afin  que  le  muficien  fâche 

?iueJs  coips  du  milieu  il  doit  prendre.  Si 
bii  veut  oompo(cr  en  Ji  h  y  ou  mi  h ,  on 
écrit  la  panie  de  la  clarinette  toujours  en  ut 
pour^  b  j  Se  en  fa  pour  /ni  b  ,6c  on  échc 
au-delFus  clarinette  en  fi  b. 

Quant  aux  panies  de  remplilîàge ,  où  la 
divÀme  n'a  que  des  tenues ,  ou  on  moins 

peu  de  notes  ,  on  peut  les  faire  dans  tous  les 
modes  i  icuicment  il  faut  faire  attention  au 
éaiffa  ,  &  à  ménager  du  temps  au  joueur 
pour  reprendre  haleine  ,  car  cet  inftrument 
en  demande  beaucoup.  On  aura  toujours 
^;ard  h  ce  que  la  danuttit  eft  d'une  tierce 
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&  Ion  aura  foin  d'écrire  de  quels  corps  ks 
muficiens  doivent  (è  lèrvir. 

Dans  le  temps  que  je  fiifois  cet  article;- 
il  palla  par  Bcrlm  un  muhcien qui  iouoit  d'u- 
ne clarinette  à  fis  dés ,  ftf  laqudle  il  cxé-. 
cutoit  tous  les  modes.  On  a  déjà  remar- 
qué combien  les  quatre  clés  caufent  de  dit 

(F%  ^C^)  ******  ^^^'^ 

CLARISSIM AT ,  dignité  du  bas-empire  :" 
ceux  qui  en  étoient  revécus  s'appelloicnt  fib- 

rijfimes. 

^^CLARTÉ,  r.  f.  'Gr^/nJ  au  fimple;. 
ceft  l'adion  de  la  lumière  par  laquelle 
l'exiftencc  des  objet»  eft  rendue  parfeitement 
fenfible  à  nos  yeux  :  au  figuré ,  c'eft  ïtSki 
r"  5Îî°i*  ^  ^  l'emploi  des  termes  ,  dd 
l'ordre  lelon  leqdel  on  les  a  difpolés ,  &  de 
tour  ce  qui  rend  facile  &  nette  à  l'entendei 
ment  de  celui  qui  écoute  ou  qui  lit,  l'appré- 
henfion  du  fcns  ou  de  la  pcnfee  de  celui  qui 
parle^  ou  qui  cdit.  On  dit  au  fimple ,  W 
clarté  du  jour  ;  au  figuré  ,  la  clarté  du 
Jiyle  ,  h. clarté  des  idées ^Voye^  Discours, 
iDfiBS  ,  Style  ,  Éloqvemce  ,  Diction  , 
Mots  ,  Constrvction  ,  Langue,  &el 

Clarté  ,  (Beau*  -  Arts.)  Nous  nom- 
mons dijlinâshs  objets  de  nos  connoifTarv- 
ces  ,  dans  lefquels  nous  démêlons  dbîr»^ 
nient  ce  qui  conftitue  leur  genre  ou  Itur 
^S^^W  ^"»ncni  eft  pour  nous  un  obiec 
diftmû  ,  lorlque  nomy  appercevons  dâi 
rcment  les  caraéteres  particuliers  d'un  rem- 
pie,  ou  d  une  maifoii,  ou  d'uiK  grange  •  Ci 
le  teme  labftandf  étoit  plus  géné- 

ralement rcça  dans  le  fens  qu'il  auroit  ici 
nous  l'emploierions  préférablement  à  celui 
de  clarté  qui  lui  eft  réellement  fubordonnc. 
puilquà  parler  avec  précifîon  ,  h  diftîncî 
tion  du  tout  réfulte  de  la  c/arr/  des  parties; 
pour  éviter  j'ambiguicé^  nous  nommerons 
elarié  diJHnae  celle  dont  mas  parldns  dans 
cet  article  ,  S<  qui  cfl  oppofée  à  Ix  confii- 
iion  ,  laifTant  le  terme  fîmple  de  clarté  vaut' 
exprimer  l'oppofô  de  ïobfiurité. 

Ceft  donc  par  W  'cSarté  diftinde  d'un  objet  • 
qu'on  reconnoît  ce  qu'il  eft  ou  ce  qu'il  le- 
ptéfente  :  il  y  entre  toujours  quelque  chofe 
de  relatif  ;  (i ,  par  exemple  ,  je^ois  dans  nh  • 
tableau  un  objet  que  je  reconnois  être  un 
bâtiment ,  fans  oouvoirdirc  néanmoins  quel- 
le       do  MumoK  Ceft>  ua  tel  objet 
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Êra  dUtinft  on  eonfiis ,  ùhn  li  nature  du 
tableau  qui  i^oic  ou  me  i»:é£rnCer  (implcmcnt 
un  baumcni  quelconque  ,  ou  un  bâcuzwnt 
d'une  e(pece  déterminée. 

Rcrm  irquon:>  donc  cn  général  que  dam 
les  ouvrage»  de  l'arr ,  ch  qu.-  objet  cioir  avoir 
Iç  degré  de  ciarté  que  ia  connexion  avec  le 
fouc  enge ,  afin  qu'il  foit  reconnu  avec  pré- 
cifion  pour  ce  qu'il  doit  rcpréfcntcr  :  les.  ta- 
bleaux lonc  de  tous  les  ouvrages  de  l'an  les 
plus  propres  à  expliqu:  r  noire  perifiie }  dans 
un  tableau  bi(lor:que  ,  les  principaux  perfon- 
nages  doivent  ccrc  fi  diftmâemcm  peints  , 
qu'on  puille  appercevoir  clairement  tout  ce 
qui  contribue  à  les  faire  rcconnoitre  pour 
ceux  qu'ils  repréf'cntcnt ,  &  cela  dans  la  li- 
cuaiion  d'elpni  fie  dans  l'anitude  que  l'ac- 
tion (bppo(e  :  les  perfi>nnages  fubaitemes , 
au  contraire ,  kront  encore  allez  clairement 
reprclenté.s ,  quand  même  on  ne  courra  pas 
connoitre  prtofément  ni  qui  ils  (ont ,  m  ce 

au'ils  îcjii^nt  lins  le  moment  de  l'aéHon^ 
pcuc  même  fuâire  au  but  du  peintre  qu'on 
reconnoître  clairement  de  certains  pcr- 
Tunnages ,  ^iil]»  Amnemient  à  l'aâion ,  ou 
qu'ils  fc  retirent ,  quoique  d'ailleurs  on  ne 
diftingue  clairement  m  ce  qu'ils  (ont ,  ni  ce 
quils  font. 

Qu  And  Homère  décrit  im  combat,  il  cKoi- 
(îc  un  jpeàt  nombre  de  perfonnagcs  ,  &  ce 
(6m  touiours  de  Tes  principaux  néres  qu'il 
nous  (àir  voir  de  fi  près ,  que  nous  diiîin- 
guons  clairement  toutes  leurs  attitudes  Se 
•OUI  leurs  mouvemens  :  il  ne  nous  montre 
.d'autzts  periônnages  que  dans  le  lointain  ; 
il  (t  contente  de  nous  laiflcr  voir  qu'ils  fé- 
condent vaillamment  les  premiers  combat- 
tans;  enfin,  il  cn  place dâtioifienies  fi  loin 
de  notre  vue ,  que  tout  ce  que  nous  pou- 
vons cn  diilinguer  ,  ccft  qu'ils  alliftcnt  au 
combat,  (ans  voir  préofihnenc  ce  qu'ils  y 
font  :  chaque  pcrfcontuge  Ce  trouve  ainfi 
dans  le  jour  où  il  doit  être  ,  pour  que  la 
icene  endexe  £i(Iê  un  tableau  di(lin6l  Se  bien 
terminé. 

L'orateur  en  ufc  de  même  ,  il  ne  déve- 
loppe dilluK^ement  que  les  principaux  chef^, 
en  forte  que  toutes  les  notions  qui  doivent 
y  entrer  ,  foient  cUirement  expofces  :  les 
idées  accefpjircs  ne  reçoivent  que  le  degré 
de  dévebppemenc  Se  de  c&irr/aue  loir  im- 
pocnnce  cx^  »  ^eft  aulfi  Ul'uuque  moyen 
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de  rendre  diftinft  un  tout  qui  eft  compoflS 

de  piuficurs  parties  différentes  ;  &  l'on  peut 
hardiment  avancer  le  jparadoxe ,  que  c'cll  la 
confiifion  des  paidcs  ifolées  qui  produit  la 
ciart^  diftinâe  de  l*cn(cmble.  Un  payfage 
ne  (àuroic  repréfcnter  une  vérirablr  contrée , 
à  moins  que  chaque  objet  du  tableau  ne  di-> 
minue  en  daté ,  à  proportion  de  Con  éloî- 
gnement  -,  car  c'cH  cette  diminution  de  c  far- 
rédiilmâte  qui  produit  le  fentimcnt  des  loin* 
tains,  Bc  il  feroïc abforde  de  te^aderoom— 
ui^  défaut  la  confufion  d'un  objet  trop 


me 


cloignépour  être  reprélcnté dilVinâement  ; 
il  eft  aflez  diftinâ  dans  un  tel  éloignement> 
s'il  tft  vilible. 

Ainlî  la  c/arir  de  l'enfcmble  exige  nécef. 
fairement  que  les  parties  principales  ioieoc 
diftinguées  des  acceflbires ,  êc  que  chaque 
objet  p  irticulier  folt  mis  dans  un  jour  pro-  " 
portioimé  à  Ibn  importance  ;  de  cette  ma-, 
mere  ,  le  «ont  acquerra  la  cbn/  dilHnfte' 
qu'il  doit  avoir. 

Dans  les  arts  de  la  parole  ,  les  ouvrages 
de  quelque  étendue,  les  narrations ,  les  dcC- 
criptioiis  ,  les  dillèicaiions  acquièrent  cette 
c/arté  diftin£lc  ,  par  une  divifion  exadke  des 
divers  objets ,  par  l'ordre  dans  lequel  ils  Ce 
fuccedenc ,  &  par  la  cnâadon  détaillée  des 
objets  principaux.  En  particulier  ,  l'art  des 
tranùtions  y  peut  contribuer ,  cn  marquant 
clairement  k  m  dhon  aidde  capital,  le  com- 
mencement du  fuivant,  &  l'idée  moyenne 
qui  les  lie  :  les  auteurs  (rançois  excellent  en 
général  dans  la  ciarté  de  la  diâion  ,  &  peu- 
vent être  propofés  ici  comme  les  meilleuR 
modèles  ;  mais  il  n'cft  pas  aift  de  donner 
des  règles  fixes  fur  la  mamere  de  divifer  un 
fiijet ,  Se  d'en  arranger  les  parties  ,  pour  que 
l'enfcmble  devienne  clair  &  diftmd  :  les 
maîtres  de  l'an  oratoire  ne  nous  donnent  au» 
cnnehnmerelàde^  i  leurs  oUêrvadonsfo 
bornent  à  l'art  d'exprimer  clairement  cha« 
que  penfée  ifblée,  &  roulent  priacipalemenc 
lut  rcfpece  de  c/arté  qui  réiultc  du  choix 
des  expreffions  ,  ce  qui  n'eft  pas  l'article  le 
plus  difficile.  Les  recherches  générales  fur 
la  dillribution  des  penfécs  &  fur  la  manière 
de  les  difpolèr  ,  manquent  encore  tocalô- 
mcnt  à  la  théorie  des  arts  de  la  parole  ;  Se 
cependant  ces  deux,  points  font  peut-être  ce 
qu'il  imponc  le  plus  à  foiateor  ,  au  Po£te 
I  ^iquefic  au  diamaiique  d(B  ikwir  bien  faifif » 

Là 
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La  règle  U  plus  ^^érale  &  aiafli  la  plus 

importante  qu'on  puilfc  propofer  au  poëte& 
â  l'orateur  ,  fur  ce  lujct ,  c'eft  de  n'entre- 
prendre aucun  jpUn  avant  de  bien  connoître 
tous  les  maténauz  qu'ils  veulent  employer 
dans  leur  ouvrage  ,  qu'à  force  de  méditer 
Jnir  fujct .  il  leur  loic  il  iàmilier  >  qu'ils  Duif- 
ùae  en  biiîr  rcnfimble  d'un  coup 
,  Celui  qui  aura  vu  lî  fbuvent,  &  en  tant 
d'occafions  dilteientes ,  une  perfbnne ,  qu'il 
voum  fans  peine  ^  rappeller  tous  les  traits» 
les  godes ,  les  mouvemens  >  eft  infiniment 
plus  en  état  de  bien  décrire  cette  pcrfonne , 

3u'il  ne  1  ctoit  à  la  première  vue  :  il  eu  eft 
B  nèmc  de  tout  autre  objet  de  nos  percep- 
tions :  le  témoin  d'un  événement  ,  qui  (e 
l'eil  Auvent  rappelle  depuis ,  qui  en  a  cha- 
qtae  drconftance  bien  préfente  a  Yefant ,  eft 
plus  capable  qu'aucun  autre  d'en  raire  un 
xéat  ailcz  clair ,  pourque  ceux  qui  l'cncen- 
denc  aient  une  idée  diftinâe  de  m  évéfie* 
mène ,  quand  une  fois  on  poflède  bien  fon 
fii}et ,  que  tous  les  matériaux  néceflaires  font 
railcroolés ,  il  ne  £iut  plus  à  i'artiilc ,  qu'un 
bon  dilôememem,  pour  faire  la  diAi  rouâun 
êc  l'ordonnancr  ;  ce  fécond  point  étant  ré- 
glé ,  il  ne  lui  reile  qu'à  bien  méditer  cha- 
que chef  principal  fi^parément,  &  cette  opé- 
ration le  conduira  au  troifîcmc  point  re- 
quis pour  la  eUwté  ,  (avoir  ,  l'expoiition  dif- 
ande  des  notions  camcalet. 
.  En  général,  l'ordonnance  que  les  plus 
nands  peintres  ont  fuivie  dans  leurs  meil- 
lean  ouvrages ,  leur  artde  diibibucr  les  Hgu- 
les  &  de  les  grouppci ,  la  ioence  d'édaiicir 
ic  de  faire  (ortir  les  principaux  grouppcs  : 
voilà  les  modèles  du  poète  ôc  de  l'orateur  , 
pour  ce  qui  concerne  la  clarté  qui  doit  régner 
dans  leurs  écrits.  ( Cet  article  eji  tiri  de  la 
TA^ie  générale  des  Beaux- Arts  de  M.  SVJi- 

Clarté  du  discours,  (LittSr.)  c'efl, 
comme  on  vient  de  le  voir ,  la  qualité  par 
laquelle  un  dUcouis  eft  propre  à  donner  à 
ceux  ^ni  le  lifênc  ou  reniendent ,  la  vraie 
connotflànce  de  ce  que  l'auteur  vûuloit  leur 
fûre  pcnfcr.  Tout  ce  donc  qui  empêche  de 
bien  iiûfir  la  penfile  précife  de  l'auteur ,  eil 
dam  ion  dtfiwun  un  déÊuic  eflèntâei  contre 
hiMarti, 

Dhrerfês  caufes  nuiienc  à  la  clarté  dif- 
\  i**.  le  fuiet  laliBC  qui  imtvcu  eft 
Tvme  FJJi. 
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hors  de  la  portée  des  leébeurs ,  8c  qui ,  pour 
être  bien  entendu  ,  fuppofe  chez  ceux  à  qui 
on  l'adrefTc ,  des  connoifTances  préliminaires 
qui  leur  manquent  ablulumcnt.  Ain(i  des 
ouvrages  de  phîlolôphie  font  obicuis  pour 
ceux  qui  n'ont  pas  étudié  les  principes  de 
cette  vafte  fcience  ;  6c  cependant  il  n'eft 
fouvent  pas  pollible ,  dans  un  ouvrage  qui 
n'eft  pns  élémentaire  ,  d'expliquer  tout  ce 
qui  n'elV  pas  familier  à  tout  k  monde.  Ss 
plaindre  de  V*A»&ioâtè  des  dtifcouis  de  cene 
eQ»ece  ,  cfeft  fiwvent  ûs  plaindre  de  fa  pco« 
pre  ignorance, 

1°.  L'emploi  des  termes  de  l'an  ,  des 
exprcfTions  kientifiques ,  (bot  (buvent  auflt 
une  lource  d'obfcurité ,  même  pour  des  lec- 
teurs intelligens  qui  auroient  été  très- capable» 
de  comprendre  le  Cens  de  chaque  penfée ,  £c 
d'en  fcntir  la  vérité  ,  Ci  l'auteur  s'étoit  fervî 
des  termes  communs  &  des  exprtlTiQna 
ordinaîrei, 

C'eft  finivenc  un*  aSûation  déplacée 
chez  certains  auteurs ,  que  l'ufage  des  termes 
d'art  ôc  d'cxpreflîons  fcicntihques ,  auxquel- 
les ils  pouvoicnt  aifément  fubuituer  des  ter- 
mes  &:  des  exprcflîons  d'ufage  ordinaire  , 
que  chaque  ieâeur  un  peu  éclairé  &  qui  Cilz 
Ci  langue  ,  comprend  aifemcnt.  Souvent 
c'efl  un  jeu  de  la  charlatanerie  des  lettrés  , 
ou  des  artiftesj  que  l'emploi  de  ces  termes 
barbares  8c  étrangers ,  auxqucU  répondent 
parfaitement  des  mots  communs ,  &  aux- 
quels pi  uvent  fuppléer  des  phrafes  ordinaires. 

}    La  trop  grande  brièveté  eft  (buvent  un 
oblhcle  à  la  clarté.  Quelquefois  un  auteur 
f.imiliarife  avec  un  fujet  qu'il  étudie  depuis 
long-temps  ,  veut  rpirgncr  du  temps  &  de 
la  peine ,  prévenir  l'ennui  qu'in(pirent  lei 
dctjils  nécellaires  h  l'inrclligence  d'un  Hijft, 
à  une  perfonne  qui  les  lait  trop  bien  »  il  l  up- 
polê  que  ces  détails ,  ces  idées  intermédiai- 
res qui  lient  le  principe  à  la  conféqucnce , 
font  aulTi  familiers  à  Cc$  lecteurs  qu'à  lui- 
même  ,  Se  fur  ce  prétexte,  il  (êdi(]peniè  de 
les  donner ,  &  leleâeurqui  ne  voit  pas  la 
lialfon  des  idées ,  ne  comprend  plus  ce  qu'il 
lit.  Les  iiommcs  profondément  lav.ins ,  lont 
fujcts  à  être  obfcurs  dans  leurs  difcours  par 
cette  raifon.  Cependant  celui  qui  \  eut  inllrui- 
re,  dcvroit  fe  louvenir  que  lui-même  au  com- 
mencement, n'ed  pa  (le  d'une  idéeàuneautrc; 
éloignée  j  qu'en  iâiiiliàiu  le  fil  des  idé&s 

Ee 
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moyennes  qui  en  forment  UUûfMl*  AM-  ^un  termeidariFà  ceux  de  rcgnc  ôc  de  gfnrel 
ger  un difcoun,eft  ordinairement  retrancher        ^'  /•  •  i«  «i*  - 

ces  détails ,  ces  idées  moyennes ,  ces  liaifons 
inutiles  aux  gens  fort  intclUgens,  mais  cfiicn- 
ciellement  néccffaifc^ftiix  lueurs  ordinaires. 
En  forte  que  fouvent ,  abréger  ^  c'cft  dimir 
nuer  la  clarté  d'un  difcours. 

4".  Le  dëfauc  de  méthode  eft  une  autre 
fonrce  d'ohfcurité  ^xm  le  difcour';.  Ne  p.os 
offirir  les  idées  dans  leur  rapport  réel ,  dans 
teorvraie  dépendance ,  c'ell  prefquc  toujours 
[fetnr  de  la  confiifîon  dans  refprit  &  rendre 
unpodlble  rintclligcnce  de  ce  qu'on  dit. 

5°.  Le  défaut  de  clarté  du  difcours  vient 
fouvent  du  défaut  de  clarté  dans  les  concep- 
tions., &  de  diftin^lioii  dans  les  idées  de 
celui  qui  ^arle.  Il  eft  bien  rare  que  celui  qui 
conçoit  bien  ce  qu'il  veut  dire ,  qui  com- 
prL-nd  bien  ce  qu'il  doit  exprimer ,  qui  en  a 
une  idée  ntnc,  ne  l'oiffe  pas  de  m£me> 
^uand  il  en  fût  le  fiijec  de  fim  difcoun. 

é*.  Le  défaut  de  ftylc  produit  ordinaire- 
ment un  défaut  de  clarté  dans  le  difcours. 
Des  tranfpolîiions  dcfavouécs  par  la  nature 
àt  b  lan^e  ,  des  phrafes  trop  langues ,  des 
parenthtlcs  inféré(.s  mal-à-propos  ,  ou  trop 
conftdérables  ,  qui  interrompent  la  pointure 
de- la  fcnÇèe  i  des  termes  relatifs  trop  peu 
carnvfbrrifc's  ou  mal  placés  ,  l'ignorance  de  la 


On  divife  &  on  fubdivife  tous. les  cbiett 
qu'cmbraffe  cette  fcience  ;  on  en  fait  pour 
ainli  dire  pluficurs  collcélions  que  l'on  dclir 
gne  par  les  noms  de  régîtes  ,  de  etafis ,  dê 
genres  &  à'efpeces  ,  félon  que  les  r.i]  pnrt$ 
Tbos  lefquels  on  les  confidcre  ,  font  pîu* 
gén<{raux  ou  plus  particulier».  La  dîftriburion 
des  ()bj:.ts  de  l'Hirtoin*  naturelle  en  trois, 
règnes  ,  cft  la  plus  générale  \  elle  efl  établie 
fur  les  diffiSrences  les  plus  (ènlibles  qu'il  y  ait. 
dans  la  nature.  Chaque  règne  e(l  diviié  eft 
plufîcurs  parties  que  l'on  appt  lie  chfes  ;  par 
conféqueiit  bs  caraâercs  qui  cunftitueiu  lei 
cLiffes  ,  n'appartîennenrpat  à  un  auffi  gmnd 
nurribre  d'objets  que  ceux  des  rcpnes  -,  maij 
ils  1  ont  plus  éiendusque  ceux  par  lefquclson 
détermine  let  génies^  La  «iaffii  eft  donc  un 
terme  moyen  entre  un  règne  S<  un  genre  : 
r  exemple ,  tous  les  aninuiux  pris  enièm- 
e  ,  &  confidérés  lebsmDent  tm.  v^g&i 
taux  &  aux  minéraux ,  compofenc  le-fcgno 
anirnnl.  Les  quadrupèdes ,  les  oifeaux  y  les 
poiflôns  ,  &c.  font  rangés  en  difTérentcs. 
cla£is  de  ce  règne  \  les  animaux  fiblipedes  » 
1rs  pics  fourchus  &  les  fîfTîpedes ,  font  au- 
tant de  genres  de  la  clajfe  des  quadrupèdes  : 
ainfî  le  caraé^ere  des  quadrupèdes  qui  efb 
tire  du  nombre  de  leurs  quatre  pics  ,  c!l 


ëoptiété  des  termes ,  en  un  mot ,  toute  |  moins  général  que  ceux  par  Icfqucls  on  dil-> 
me  contre  les  r^es  de  la  langue ,  expofc  tingue  ces  animaux  des  oifêanx  9c  des  poid 

le  difcours  au  danger  d'être  oblcur.  I  Ions;  mais  il  eft  plus  étendu  qu  ■  celui  qui 

1^.  Le  trop  grand  defir  de  montrer  de  i  rclîdcdans  le  nombredes  doigts  dcsquadru. 
l'efprit,  eft  (\  fouvent  une  fburcc  d'obfcuricé,  pedes  ,  &  par  lequel  on  les  divife  en  difii$- 
que  l'on  feroit  rcnté  de  dire  i  OMK  éarivain  !  rens  genres.  On  commence  par  détesminec' 

qui  prend  la  plume  :  oubliez  que  vous  pou-  '  les  cara6tcrcs  clfeniieU  aux  animaux  ,  pour 
vcz  avoir  de  i  eq  rst ,  pour  ne  vous  iouvemr  !  en  faire  un  règne  }  cnfïiite  on  coniideic  les. 
que  de  h  nécetTîté  d'avoir  beaucoup  de  bon  |  dificrences&  les  leflemblancesks plus  gén^ 
ftiis ,  5c  de  l'obligation  où  vous  êtes  de  vous  i  rjles  qui  fe  trouvent  emr'cux  ,  pour  en  faire 
faire  bien  comprendre.  Ce  dclir  de  montrer  des  ctajfcs^  Les  reilcmblanccs  &  les  dift<^ 
de  l'-efprit  produit  l'atfeâuiion du  ftyle,  Vem-  raiccs  moins  étendues-que  celles  des  clùffîs, . 
ploi  des  trrnx-^  hgurés  &  des  cxprcflions  dcccrmi  (  i  t  !:'s  genres  ;  &  enfin  les  tlpects 
rcdierchées  &  non  naturelles ,  i2ui  font  ioiu  rcnt^^rmécs  dans  le  g<:nre.  Voilà  quatre 


prendre  la  penf^  d'An  auteur  dîms  un  tout 
autre  (êns  (fue  celui  qu'il  avoir  en  vue. 

I.a  premi'  r.- qualité  de  tout  difcours,  c'cft 
dvtre  iL  {  ,  la  féconde,  c'cft  d'être  vrai. 
(T.  M. 

CL  AS  KALIS  ,  r  Géo!:.  mod.  )  ville 
de  la  Finlande  pics  d'Abo  ^  lur  le  goh'c  de 

CLASSE,  LUHifi^MhJ  U^/d^ca 


termes  de  g^dation  ,  rcgnc  ,  clcffè ,  genre 
cj'pccc  ;  mais  il  eft  ai  te  de  concevoir  que  l'on 
peut  multiplier  ces  diviiîons  autant  qu'on  le 
veut  ,  en  lailTànt  de  moindrci  intervf  lics 
«r.trj  t  .  t',T;ines,  &  en  cxpolant  une  plis, 
pra  ide  kiitc  de  c.ir.-tfh  res  ,  loit  peui  les  rcf- 
lemalai.ccs ,  loit  pour  Its  ditlerena-s  quc: 
l'on  obfcrvc  ai  corapanuit  les  produâioas. 
dft  la-nanise  Iciancs  au»,  anacs,.  YoiiÀ  d'uài 
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font  vintbsles  ordres ,  les tribos ,  les  l^g^om, 
les  cohortrs ,  1rs  familles  ,  que  l'on  a  ajou- 
tées aux  règnes ,  aux  c!a0s .  aux  genres  &: 
tnx  efpcces  ,  (hiu  diwfrnitcs  méthodes 
d'hiftoire  nanirdlc.  VoytrîAirHom  ,  Re- 


6NE  ,  Genxe  «  Espèce.  Fwfa  at^  BotA- 

Classs  ,  C  f.  (Cramm.)  Ce  mot  vient  du 
hrtn  cj/o ,  qiit  vient  du  grec  ,  &:  par 
contraction  »»kS  ,  appelkr ,  convoquer,  afflm- 
Mer;<ain<î  routes  lesaccepciontdeoemar  ren- 
ferment l'idée  d'une  convocation  ou  ailcm- 
blée  à  pan  :  ce  mot  figniHe  donc  une  dif- 
ttMftion  de  perfimnes  «m  de  dtofês  que  l'on 
arrange  pir  ordre  fdon  leur  nature  ,  ou  félon 

mocif  qui  donne  lieu  à  cet  arrangement. 
Ainfi  on  range  les  6ires  phy  Hques  en  plu  fîeurs 
dajès ,  les  métaux  ,  les  minéraux  ,  Its  vé- 
cétaux,  f.-c.  Fojf^CtAsM  .  f  HiJl  fiar.,^  On 
fait  aurti  j^lulicuTi  cLjfa  d'an  niaux  ,  d'ar- 

hns  ,-de  timples  ou  herbes,  ^c.par  baiénie 

anafogtc. 

'C.'affe  i'c  dit  aulli  des  différentes  fallcs  des 
collèges  dans  lefqueUes  on  diUribue  les  éco- 
liers lelon  leur  c:ip.:ciré.  I!y  a  hx  clafits  pour 
ks  humanité,  &  dans  quelques  collèges iept. 
La  premtefe  en  dignité  c'ed  la  irhérorique: 
br  en  commençant  à  compter  par  la  rlié- 
toriquc  ,  on  detcend  jufqu'à  la  fixiemc  ou 
ftptienic  }  &  c'eft  par  l'une  de  ccllcs-ci  que 
l'on  cooimence  les  étude's  cKidiqnes.  Il  y  a 
deux  autres  f/.7/7êj  pour  la  philofophic  j  l'une 
eft  appellée  logique  ,  &C  l'auue  phyfi  jue.  Il  y 
a  sum  les  écoles  de  théologie  ,  cdies  de 
droit  &  celles  de  médecine  ;  mais  on  ne 
kor  dotme  pas  communémenc  le  nom  de 

Il  eft  vrai ,  comme  ou  le  dît ,  que  Quin- 
nlien  Vcft  fervi  du  mot  de  chjfi:  en  pnrlant 
desicolierS)  mais  ce  n'cd  pas  daub  le;  mcmc 
lèm 'que  1100$ 'nous  fcrvons  aujourd'iiui  de 
ce  mot.  Il  paroît  parle  paffag'i  de  Qiiinti- 
Krn  ,  que  le  maître  d'une  même  école  divi- 
foit  fc!:  écolfsfs  en  difiijf mes  bandes,  félon 
leur  dî  ffn .  :uc  rapacité  ,fcunc}ùm  vires  inrrenii. 
Ce  que  Qumtilten  en  dit  doit  plutôt  fc  rap- 
j^er  i  ce  qu'on  rappelle  parmi  nous  /orre. 
CBmpojiT  tf  donner  des  places  :  lia  fuperior: 
h»  tfUifjue  <ii\-L:r!u:!;it  ;  ce  qui  noui  don- 
DOk,  dit  -  il,  i::  c  graiiic  cmublion  ,  ea 
iÊttit  ing^ns  oalrr.tc  coatentio  :  &  c'étoit 
mut  fpoAs  gratre  d'être  le  piasier  4e  (à- 
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mum.  Quint,  inff.  or.  l.  I,  c.  //. 

Au  refte  QuùîtiUcn  préfcre  l'éducation 
pubHquc  ,  faite ,  comme  HPeitNni ,  ï  fédow 

c  irion  (lomefîiquc  ordinaire.  Il  prétend  que 
communément  il  y  a  autant  de  danger  pour 
les  moruis  dans  l'une  que  dans  l'autre  ;  mai» 
il  ne  veut  pas  que  les  clcffes  foicnt  r:op  i.om- 
brriilcs.  Il  faudroit  qu'alors  la  ch^'c  fot  divi- 
Ice  ,  àc  que  chaque  divxlton  eût  un  rnaitre 
panxcuKer  :  JAmeraf  oli/flsr  imtti- 

puerum  y  ah  ii!>i  ncçrUgciiur  ;  fed  nejue  prcvcep» 
tor  bonus  majore  Je  turbâ  ,  quàm  ut  jfujlinere 

eamepofflt  aaerwrk .  »ita  num<juam 

erimus  in  turba.  Sed  ut  fugienda  fuit  magntt 
fchola  ,  non  tamen  hoc  co  vaiet  ut  fugiendj» 
fint  omnim>  fcholce  ;  aliud  efienim  vitare  cas  » 
aliuJ  elieerc.  Quint,  infi.  or.  /.  /,  c.  //. 

Ce-  cfîapicre  de  Qiiititulien  eft  rempli  d'db* 
(èrvarions  judicieulcs  ;  il  fait  voir  que  l'éJu- 
cadon  domeftique  a  des  faictmvénicns ,  mais 
que  l'éducation  publique  en  a  aulli.  Seroit  il 
impodîble  de  cranfponer  dans  Tune  ce  qu'il 
y  a  d'avantageux  dans  l'attire»?  Uéducadmi 
domcftiquc  cil  -  elle  trop  folitairc  &  trop 
lan^flànte  ?  faites  fouvcnt  des  adèmblécs  « 
des  exercices  >  des  déclamanons ,  &e.  Exci* 
tanda  mens  &  attolknda  Jemper  eft.  Ihid.  L'é- 
ducation publique  éloignc-t- elle  trop  les 
cnfans  de  l'ufage  du  monde  ,  de  façon  que 
lorfqu'ils  font  hors  de  leur  collège  ils  paroiC- 
fcnt  aulTî  embarralTcs  que  s'ils  étoient  tranC* 
portés  dans  un  autre  monde  ?  cxijttment  fc  in 
alium  temrum  oréem  delatos  Q Pétrone); 
F.i:r.s-lcur  voir  fouvent  des  pcrfônnes  rnifon- 
nablcs}  accoutumez- les  de  bonne  heure  à 
voir  dliotiiiéces  gens  ,  qu'ils  ne  lôient  pas 
décontenancés  en  leur  préfence  :  ÂJfucfcaai 
jam  i  rencro  non  n  fnrmidare  hnmines.  Qtiinr, 
il>id.  Faites  que  vocre  jeune  homme  ne  Ibic 
pas  ébloui  quand  il  voie  le  folcil  \  &  qur  ce 
qu'il  verra  un  jour  dans  le  mon. le  ,  ne  lui 
paroilTê  pas  nouveau  :  Caligat  in  foie ,  omnia 
nova  offèndk.  Bld.  L'édacadon  pcbb'que' 
donne  l.eu  i  l'émulation  :  Firmiorcs  in  lati  ris 
projiâus  aln  emulatio,  ♦  . .  6*  licct  ipfa  vitium- 
fit  amhitio  ,  fcqueater  tamen  caufit  virtutum' 
cf..  Ihid,  ifeeeffe eft  cnim ut fihi  nimiumtriktat» 
'jui  fc  nemini  comparât.  làid. 

Ce  que  dit  Quintitien  dans  ce  chapitre 
fécond  ,  fur  lav^rtu  Se  la  probité  que  l'on 
doit  xechachcK  dans  les  maures ,  efl  coo> 

£e  X 
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forme  )l  1.1  morale  la  p'us  pure  ;  Sc  cc  qull 
ajouce  dans  le  chaDicre  ruivanc^  fur  les  peines 
éc  les  chârimcns  donc  on  punir  les  écoliers , 
cft  Inen  digne  de  remarque.  Il  dit  que  ce 
cViJJrimtrnt  aS.u  1'  fprit  t  Rifnngit  animum  & 
ahjicit  lucis  J'u^am  ,  &  tteJium  diâat,  Jam  fi 
miltor  in  diltgtndis  prctceptorum  moribus  fuit 
Cura^ptdct  dicerein  qujtprobra  n.if<indi  honii- 
ncs  ifio  cadeadi  jura  abutantur  >  non  morabor 
in  parte  hae;  Bimium  efi  <juod  intel/igitw.HK 
dixijfc  fatis  f/?,  in  (Statcm  infirmant  Cril^itria 

ebaoxiûm  ncmmi  débet  nimium  licere  

amdte  çaufis  turpium  jaâorum  fape  extitijfe 
minam  falfo  jaâaraur,  Q^ûnc.  iiiS,  L  I ,  a. 

if  ^  «h 

Cette  observation  de  Quincilien  ne  peot 
|tre  aolourdlmt  d'aucun  uiâge  panni  nooi. 

On  ne  pc:ur  rcn  ajouter  à  l'artciuion  que 
ic>  princip.iux  des  colliigcs  appurrcnt  dam  le 
choix  des  maîtres  auxquek  ils  confient  l'inf- 
tiuit'on  des  jfuncs  gcm  ,  &  les  clùiimens 
dont  parle  Quintiltcn  ne  font  prcfquc  plus 
en  uGige.  Vaye^  CollIge.  ( F) 

Classe  ,  f.  f.  T Marine.)  On  entend  en 
France  par  ce  mot ,  l'cxdre  établi  fur  les 
cotes  &  dans  les  ptovinoes  mariâmes ,  pour 
l^lor  le  iêrvioe  des  macdois  &:  autres  gens 
de  mer  qui  font  enrôlés  pour  le  fervicc  du 
foi ,  &  didribués  par  parties  ,  chacune  dt  l 
quelles  s'nppctte  ciajje.  L'ordonnance  de 
Louis  XIV  ,  pour  Us  armées  navales  ,  de 
1689  ,  rcglc  tout  ce  qui  concerne  les  chffcsy 
&  kr  détail  fuivant  en  eft  extrait. 

Il  y  .1  un  er.rril'jmcnt  général  fait  d.'.ns  les 
provinces  nurit;mcsda  royaume ,  des  maî- 
tres ,  pilotes,  conae*miltres ,  canonnicrs, 
charpendexs ,  officiers- marinieis>  matelots  » 
&  autres  gens  de  mer. 

Les  provinces  lont  divifées  en  divers  dé- 
paitemens.,  en  chacun  dcfqucls  il  y  a  un 
commifTàire  qui  tient  le  rôle  des  offidcrs 
mariniers ,  maccluts  &  gens  de  mer. 

Les  officiers  mariniers  &  matelots  Qaiax. 
divi  fés  par  clajfcs  ,  fa  voir  dans  les  provinces 
de  Guiennc ,  Bretagne ,  Normandie  ,  Pi- 
cardie &  pays  conquis ,  en  quatre  clajfes  : 
fie  dans  les  provinces  de  Poitou  ,  Siintonge, 
pays  d'Aunis  ,  ifles  de  Ré  &  d'Oleron  ,  ri- 
vière de  Charante  ,  Languedoc  &  Proven- 
ce ,  en  trois  cLiffss  ;  ce  qui  forme  fcpt  clajis, 

Ch  .que  c/,j^' doit  ft rvir  alternativement 
de  uuis  ou.  qiuKxe  aimées  l'une  fuivant  U 
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dîvîfion  qui  en  aura  été  faite ,  Se  le  (crvîce 
commencera  au  premier  janvier  de  chacune 
année.  Les  officiels  manmcn  9c  matdoii 

doivent  touiouxs  porter  fbr  eux  les  bulletins 

qui  leur  (ont  délivrés  par  les  commifTaires. 

Il  c(l  défendu  aux  matelots  de  s'engager 
pour  aucune  navigation ,  à  muni»  qifik 
n'aient  été  enrôlés ,  <?c  n'aient  retiré  leur 
bulLtin.  Défcnfe  aux  capitaines  &  maîtres 
de  navires  de  les  employer ,  à  peine  de  joo 
liv.  d'amende  pour  L  première  wis»  SC  peinC 
corporelle  pour  la  féconde. 

Ceux  des  elaffès  qui  ne  (ont  point  dant 
leur  année  de  Tcrvicc  ,  peuvent  s'engager 
avec  les  marchands  &  les  navigateurs  parti- 
cidiers  i  mais  il  eft  défendu  aux  maîtres  de 
navires  d'engager  aucun  matdoc  Tannée  de 

Ion  fcrvice  ,  ni  pour  aucun  voyage  long  qui 
punie  empèth-r  leur  retour  pour  te  temps. 
Et  pour  cet  effet  ,  le  rolc  de  Lut  équipage  , 
où  Vannée  de  la  d'ijfc  de  fervice  de  chaque 
matelot  fera  marquée,  doit  être  vifé  par  le 
conmiiAkire  ou  commis  aux  cAij^écara  en 
chaque  dép  rtemcnt.  CZJ 

CLASSIQUE  ,  adj,  (GrammJ  Cc  mot 
Cc  dit  des  auteurs  que  l'on  explique  dans  le» 
GoUéga  >  les  mois  &  les  fiçons  de  parler  de 
ces  auteurs  fervent  de  modelé  aux  jeunes 
gens.  On  donne  paniculicrement  cc  nom 
aux  auteurs  qui  cmc  vécu  du  C'.-mp$  de  la  lé- 
publjque  ,  (S:  ciux  qui  ont  été  contempo- 
rains ou  prcfque  contemporains  d'Augufte;, 
tels  font  TèmaCK  ,  Cé&,  Cornélius  Né- 
pos  ,  Cicéron  ,  Salluilc  ,  Virgile,  Horace,, 
Phèdre  ,  Titc-Live  ,  Ovide,  Vaicre  Maxi^ 
me ,  Vclleius  Patercdus ,  Quinte  •Curce  > 
Juvénal ,  Martial  fie  Frontin;  auxqueb  oa 
ajoute  Corneille  Tacite  ,  qui  vivoit  dans  le 
Iccorvd  liccle  ,  aulli-bicr.  que  Piijw  le  jeune >, 
Florus  ,  Suétone  Si  Jufltn. 

Cla([h]uc  le  dit  auili  des  auteurs  même- 
m(}denies  qui  peuvent  être  ptopolcs  peut 
flsodele  par  la  beauté  du  fty^c.  Tout  écnvaift 
qui  penfe  lolidcmcnt  qui  f  ar  s'exprimer 
d'une  manière  à  plaire  aux  pcr  fomies  de  goût, 
appartietiT  à  cette  claflè  :  on  ne  doit  chercher 
des  auteurs  daff^pÊCi  que  chez  les  nations  où 
laraifon  cfl:  parvenue  i  uti  haut  degré  de  cul- 
ture ,  ou  la  Vie  Ibeialc  bi.  le  commerce  dc& 
hommes  ont  porté  l'entendement  &  le  bon 
goût  fort  au-defTus  des  fcn^  gro{Tlcrs  :  cc 
u'cû  (}ue  là  ^ue  ks  hoouso  commeoceoL 
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trouver  du  pUifir  dans  des  objets  intellec- 
tuels ÔC  dam  des  fentimcns  délicats  j  aiuis 
ceux  qm  font  dodb  d'un  jugement  8c  d'ùn 
goût  plus  exquis  ,  Ce  trouvent  encouragés  à 
conlidétei  avec  plus  d'accencion  des  objets 

S|iii  ne  tiennent  pas  înunédiatenKnt  aux 
ens  ;  ils  découvrent  des  lappoitspkif  dâiés, 
«lue  le  vulgaire  n'apperçoit  pas  :  un  nouveau 
champ  de  pUtiîis  pour  la  fociété  fe  prélcnte 
à  leurs  regards  >  Se  finfinie  variété  des  objets 
rend  cette  fôurce  iiiépuifable  :  le  monde  in- 
lellcéhiel ,  les  penfées  ,  les  fentimcns  >  fbr- 
neiit  pour  eux  une  nouvelle  nature ,  un 
autre  univers  frcond  en  événemens  intéref 
iàns  ,  en  heureufes  combinaiibns ,  en  vues 
riantes.  Se  mcoraparafalement  plus  ridie 
en  plaiHrs  que  la  nature  groiTiere  qui  n'agit 
que  fur  les  (ens  extérieurs  :  celui  <jui  a  trouvé 
les  avenues  de  ce  monde  invidblc  ,  porte 
avec  foi  tout  ce  qu'il  faut  pour  une  conver- 
fation  agré-iblc  &  des  récréations  honnêtes; 
il  développe  dans  le  commerce  de  la  vie 
plufieurs  (cenet  de  ce  monde  là  :  il  ^attire 
l'attention  ,  8c  un  goût  plus  délicat  com- 
mence à  fe  répandre  de  tous  cotés  ;  on  apprend 
ï  efismeir  des  chofês  que  j  u  fqu'alors  on  n  avo  it 
pas  même  appcrçties.  On  regarde  ceux  qui 
ont  découven  ces  nouvelles  four  ces  de  plai- 
firs  honnêtes  «  comme  les  Inenfeiteurs  reipec- 
tab'.cs  de  la  Inciété  ;  l'honneur  qu'on  leur 
rend  ,  redouble  leurs  efforts  ■■,  ils  ton:  de 
nouvelles  obfcrvatiuns  fur  le  monde  moral , 
&  apportent  tous  leurs tbîns  à  communiquer 
leurs  recherchas  aux  autres  de  la  maniè- 
re la  plus  parité  :  le  bon  ton  ,  la  rai- 
iôn  ,  le  goût  slniroduilênt  dans  les  (c>ct(Ms 
cboiftcs  :  les  auteurs  commencent  à  paroître, 
&  leurs  ouvrages  deviennent  claffiques  pour 
k  poftérité ,  parce  qu'ils  Cont  ptules  (£uis  la 
rature  même ,  dans  la  Iburee  inaltéfable<hi 
keau  &  du  bon. 

On  eft  tenté  de  croire  <^ue  l'homme  n*a 
leçu  qu'un  degré  déterminé  de  (âgacité , 
pour  pénétrer  dans  la  nature  des  objets 
moraux ,  qu'il  ne  fauroii  aller  plus  loin  ,  & 
que  dans  chaque  nation  les  meilleures  têtes 
ont  ntreir.t  ce  degré-là.  Nous  voyons  du 
moixv»  (Uie  les  écrits  des  hommes  de  génie 
de  tous  les  fiecles  te  de  toutes  les  nations , 
plaifent  par-tout  où  la  raiiôn  eft  déjà  par- 
venue à  peu  prè^  À  ce  dernier  degré  de  cul- 
turc  :  ce  ibm  U  ks  vruis  autatrs  clajji' 
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qups  pour  toutes  les  nations  de  la  terre. 

Mais  chez  un  peuple  dont  la  raifon  n'eft 
pas  encore  cultivée  au  plus  haut  point ,  Is 
meilleur  auteur  qui  s'y  formera,  ft  ra  applaudi, 
plaira ,  deviaidra  célèbre  parmi  (es  contem- 
porains ,  &  cepetidant  ne  Tera  jamds  auteur 
dqffSfue:  Ce  croit  n'ai^p.ircictu  qu'aux  meil- 
leurs écrivains  de  la  nation  la  plus  éckitéç  ■ 
(Se  la  plus  polie. 

La  fimple  culture  de  l'entendement ,  qui . 
ne  s'attache  qu'aux  ab(lradlions&  à  l'analyfc 
des  idées  ,  ne  forme  pomt  à'auteur  cla^ique  ; 
il  n'y  en  a  pas  un  feul  partm  les  icholauiques. 
Une  nation  qui  ne  s'aitacheroit  qu'aux  fcicn- 
ccsexaâcs,  n'en produiroit  aucun,  &  n'en 
fèroît  pas  mmnt  de  progrés  duis  ce» 
fciences-B.  L'encendt-ment  c/c^/ne  ,  s'il  eft 
permis  de  s'exprimer  ainlî ,  ne  s'occupe  pas 
d'abftra6tions  i  il  n'analyfe  point  les  diverfcs 
parties  de  l'objet  iU  (kit  l'énoncer  dans  toute 
ion  étendue  avec  énergie  &  (implicite  ;  c'cft 
un  tableau  bien  hiix.  qu'il  prélcnte  à  l'imagi- 
nation :  ce  font  plutôt  des  obfervatkmsfincs» 
qui  fiippofent  un  coup  d'ccll  perçant ,  que  des 
raiibiuiemens  exaéh  fondé»  fut  le  dévcloo- 
pement  des  idées  :  le  penfeur  abftrait  die 
peu  en  beaucoup  de  paroles ,  parce  qu'il  n'a 
en  vue  que  le  plus  haut  degré  de  certitude  : . 
le  penfeur  clajfique  dit  beaucoup  de  chofes 
en  peu  de  mots  ;  U  exprime  par  une  fîir.pb 

réflexion  ou  par  une  courte  fenrence  ,  le  rc- 
lultat  d'une  longue  &  profonde  meditaaoïi. 

L'efprit  d'obfèrvation  ,  cette  prcmitre 
qualité  d'un  autiur  claïïi^ue  ne  s'acquiert 
point  par  des  études  abltraitcs,  &  ne  ie 
n>rme  pas  au  fond  d'un  caHnet  ;  c'eft  dan» 
le  grand  monde  ,  au  milieu  des  afïliires  ,  8C  ' 
par  le  commerce  des  hommes  qui  font 
eiXMnéines  doués  de  ce  talent ,  qu'il  fe  per- 
fèâkMine  :  la  fociété ,  celle  fur-tout  qui  s'oc> 
Cïip-*  de  grands  objers,  où  toutes  les  facultés 
de  l'cnteiidcmcnt  lont  miles  en  action  ,  Se 
fe  déploient  avec  rapidité ,  où  il  faut  d'un 
coup  d'oeil  embrafTer  une  multitude  de  con- 
fidérations ,  &  penfer  folidemcnt  fans  avoir 
le  temps  de  réfléchir  avec  méthode  ;  cette 
fociétc  cfl  1.1  vcritab'eécolcoù  l'efjnit  acquiert 
U  force ,  le  courage  màle  Se  l'atlur^nce  qui 
fbimeneiin  auteur  elaffi/ue  ;  il  n'y  a  qu'un 
heureux  génie  qui  puiffe  réuflîr  Iàns  ce- 
fecours  ,  &  h  qui  li  le<f>urc  des  bonSAUtCUIB 
puiilc  tenu  lieu,  de  tuuilc  rdtc^ 


Digitized  by  Google 


liS     '     C  L  A 

t>n  Tcmarque  qu'en  tout"  pays  U  nombre 

Ae$  poè'i'-s  cliif'^u^s  l'a  cmj^K>rci  fur  celui  des 
bon>  Drofatcurs  \  U  raifon  en  ell  aifce  à  crou- 
vèr  :  le  (ènciment  Zc  l'imagination  fe  dévc- 
]açfà\x  lotig-tem{«avatu  l'entendonem  & 
l'uMprir  d'obi trvattoii.  Ainiî  ces  prctnicres 
.faculcis  le  pcrfcârîohnenc  plutôt  chez  une 
nitlon  que  les  talcns  qui  fuppofent  la  perfcc- 
tinn  du  jugL-mLiu.  Dc-li  vient  ,  comme 
Cicéron  i'a  déjà  ohiVrvé  ,  qu'il  cft  plus  aifé 
de'tfouVrr  un  grand  poccc  qu'un  gfand  ont- 
tTOi'.  Mu!îo  tamen  pauciorcs  oràtoi  cs  quam 
poëtiV  boni  rcperientur.  De  orat.  lit.  I.  { Cet 
enide  efl  tiré  de  la  Théorie  généraU  des  beaux- 
arts  de  M.  SULZBR.) 

En  hitinr.idjcd:fi:A,77;.-uj  ii'j  pis  la  mcme 
valoir  ou  acception  qu'il  a  en  hrançois. 

I**.  Gittfftcui  lè  die  de  ce  qui  concerne  les 
fintrcs  ou  armées  navdes-,  oomine  danc  ce 
vers  de  Proptrcc  : 

Aut  canercm  Stculœ  clajjica  idb  fhlgif. 

L.  II.  d^I,  T.z8. 

{Sajpca  corona ,  U  comonne  navale  qui  Te 
donnoit  i  ceux  c|lli  air<Hent  remporté  la  vic- 
toire dans  un  combat  naval.  ClûJJ'ci ,  djns 
QlJime-Curce,  4,  j?,  25,  (îpnitie  ks  matciots. 

1°.  Clnjfsd  <■«•«  étoicnr  les  citoyens  delà 
pr  mif  rc  cla(1è  ;  car  il  fau;  ohftrver  que  le 
roi  Sirvius  avoit  partagé  tous  les  citovens 
Tbmains  en  cinq  daflês.  Ceux  qui ,  (elon 
l'cvaluKis)!!  qu'en  en  fiit ,  avoicnt  mille 
d^ut  cens  cinquante  livres  de  revenu , 
an  moins,  ou  qui  en  àvoienc  davantage  i 
ceux  In  ,  dis  je  ,  "étoicnr  appelles  cL/ftjuese, 
Clcfjjci  dicchcntur  primjc  tarvit-i  r/^'/'  r  homi- 
ttcs  ,  .jiir  ccntum  &'vif:nu.ju.  n,ji;c  !:i;'ï,K;irris, 
ampf/us'vr  ,  ccnjt  ercint.  Aul.  Gl-'j.  7  ,  13. 
C'.:/^t7  t.fre^ ,  fc  difoit  des  témoini  inépro- 
ciiabies  ,  pris  de  quelque  clafl'e  de  citoyens. 

tcfies ,  dîrTeïïus ,  Seebantur  qui  jlg- 
nrndis  :cj^  ■mcuis  t:dhi!>cbanitir.  Et  Sc.iligcr 
ajoute  :  ijin  cmm  cives  romani  vont ,  omniKo 
iir  'atfqûa  c/cjjl  unfilmtur  ;  ^  non  haiêtaat 
€taffdnf  Mi  cives  ' romani  crant. 

C*eft  de-là  qne  d.îns  Aulugt  Ue,  19,8, 
eoitarts  clajjici  ne  vtut  pas  duc  Us  auteurs 
cl>-tffi^KestSim  \t  fènsquenou'i  donr.onspirmi 
n:iu>,i  ce  mot  ;  maij  auiores d.îjfici  i'f^^ific/cs 


CL  K 

On  peut  dans  ce  dernier  GoA  ddhner  -(e 

nom  â'autiurs  cLtJftqucs  franfàis  ,  aux  bons 
auteurs  du  liccL"  de  Louis  XIV,  &  de  celui- 
ci  ;  mais  on  doit  plus  particuLcrcœent  ap- 
pliquer le  nom  de  cl<ijftqu:s  aux  «nenxsqai 
ont  écrit  tout  à  la  fois  élégamm«it  &  cor- 
rcdtcmt  nt ,  tels  que  Dcfprcaux ,  Racine ,  frc.  " 
il  fcroit  à  fouliaitcr ,  comme  le  remarque 
M.  de  Volriirc ,  que  l'académie  françoifè 
donnât  une  édition  correâe  des  autcursc/o/^ 
fijues  avec  des  rertiàrquesde  Onimniaire. 

CLATHROISDASTRUM ,  {.  m.  (Hif, 
nat.  bot.  )  genre  de  plante  différent  du  eu- 
thtoïdes ,  non-lèulentent  parce  que  Ton  en- 
veloppe eft  oès-peli  ^ppiieme  18c  a  peu  de 
conliuance ,  mais  encore  parce  que  fa  tige 
le  traverfc  dans  toute  ia  longueur  de  bas 
en  haut.  Micheli  »  navapL  gen,  Voyei^LAn- 

TB.  C  I) 

CLATHROIDES ,  f.  m.  (Jùjî.nat.  bot.) 
genre  de  pbme  donclesindîvidtts  fimrrondt 

ou  en  forme  de  poire ,  avant  qu'ils  fonent 
de  leur  enveloppe  i  mats  dès  qu'ils  en  ibnC 
dehors ,  ils  deviennent  eUiptiqties.  Le  e/tf- 
r Aro Wî-f  n'cft  p.is  creux  comme  lectathrus  , 
mais  il  tft  compofë  d'un  tiflu  fort  fin  ,  ^ 
dilpotc  en  ft>rme  de  filet.  Ce  tiilu  rcnt-^rme 
dans  les  cfp.iccs  vu  dis  des  tas  de  lèmences 
rendes  &  fcches.  Micheli  ,  noua  fU  gen, 
Vo\e-i  Plante.  (  1) 

CLATHRUS ,  r.  m.  (  «fi.  nat.  bot.  ) 
Çcrrc  de  plinres  dont  les  intltvidus  font  de 
figure  arrondie ,  ou  en  forme  de  poire  crtuiè 
comîne  une  boiir(ê ,  9c  ouvert  en  ptiifieuft 
endroits  conme  une  prilîc.  Avant  que  le 
clathrus  forte  cie  fon  enveloppe  ,  il  le  forme 
dans  li)n  imcîicur  une  malfe  compolee  en 
patrie  d'uae  forte  de  glu  fort  pur^- ,  &  en 
partie  d'une  matière  gr:fe  feml'/l  ible  n  de  la 
farine  ,  un  ptu  détrempée  6c  forremcnc 
battue^  Cette  maflê  contient  'des  'lèmcncet 
très-ptrit<.s ,  5c  dt-s  qu;-  le  clarfints  fort  de 
fon  enveloppe  s'rpjiiouit ,  elle  le  réfouc 
en  une  liqu.-ur  for:  puante  ,  qui  découle 
goditc  à  goutte.  h\3à»iaà.,tim^fl,gen,V(By*{^ 

CLAT IR ,  V.  n.  ( Chnf  .  )  Il  exprime 
le  cri  du  chien-, lorsque  c:i:-i  rimai  le  rcdou- 
W-r ,  în:  ft-irbl^  nvtir-r  le  cli.î(f;ur  eu.'  le 


auteurs  du  przmitrordre  y  f.rtJtores  prima  nota  gbicr  quM  prcilc  à  ia  ^'xx  n'eit  pas  é  ov.né. 
e-  pnrpni-funi ,  tels  que  Cl^iOD^  Vu^iic,  *  CLATRA  ,  f.  f.  (  M^tho'.  )  10;: , 
Hordce  ,       (S)  {  fclon  quelques-uns  ,  U  déclic  des  galles  U 
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elle  av  lir  1  Rome  un  rempîe 


éci  ferrures , 

en  commun  avec  Apollon  fut  le  montQui- 
ftml  Clarri9  n'était ,  (êtott  d'autres,  qu'un 
{ur.jom  d'Ids, 

CL  A  V  AGE  ,f.m.(  JurifprudJ  étwtun 
^rou  que  payoicnc  «ux  qui  cnttoient  eti 
pciton,  I)  en  c\\  parle  d*ns  les  privilèges ac- 
<or<îés  par  Charles  VI ,  à  la  ville  de  Figeât, 
«u  raois  d'aoûc  1 5  94  ,  art.  ^6.  Soltant  duo- 
éidm  ^lenarht  pn  ^îragip.  Rte,  des  ordon- 
natces  de  la  tnifieme  racé  ,  «mr»  VU,  fog. 

,  €  na.  r  htrifprui,)  nom 
que  l'on  donnoir  anciennement  à  celui  qui 
avoir  la  garde  des  clés  d'une  ville ,  ou  du> 
oéfor ,  ou  du  clianner.Cetofficieravnc  en 

queiipes  cndroksuoe  iurif  iiction.  Vtjt^lc 
recueil  des  ordonnances  de  la  trotfivme  race  , 
90me  y  II  y  pige  67^  ,  de  I*htfi.  de  Dauphinét 
fêr  Val^my .  i  A  ) 

CLAVARI A  ,  L  T.  (Hifl.  nat.  hot.  ^  genre 
de  planC'j  charnue  ,quin'a point  de  rameaux, 

qui  refl^mble  à  me  mnlltie.  Il  eft  afjez 
rare  d'on  rrOLivcr  q-it  foirrir  crriil-s.  La  (ur- 
éu:e  cxiéiieure  eft  unie  &  prrlemce  de  peti- 
tes (émenees.  Kficheli ,  nav.  pl.  gm.  Voyc^ 

■  PlANTF..   C  I) 

*  CLAVARIUM ,  (KJf.  anc.  ;  don  en 
trgcnt  ciuc  les  empereurs  failôient  diftribu^r 
aux  (ôldats ,  pour  fe  (burnif  des  dbosnéceP 
Êires  à  Iturs  chanfllircs. 

CLAUDE  ,  (Saint-)  G^og,  mgd.  ville 
de  France  en  Fhmcke-Cofnté ,  (ârk  rivière 
de  Lifon.  Toig,  a?  ,  ^-Ç  ;  lat.  46",  zo. 

CLAUDIA ,  Im.  RomJ  vcftale ,  fat 
accttiife  d'avoir  laîflé  peindre  le  fea  ùcré. 
Pendant  qu'on  infititiloit  fon  procès  ,  on 
prétend  que  la  décâ'e  Velli  fit  un  miracle 
pcxir  nMnifvfter  (on  innocence.  L'un  avott 
£tic  venir  de  Phrygie  le  nmakcrs  de  la  mere 
des  dieux.  Le  vai(îèau  chargé  de  cette  pré- 
Cicufc  relique  refta  à  fec  iur  le  rivage.  La 
COffdemaKion  f  jt  générale  ,  on  craignit  que 
ce  ncfiit  une  pumtion  de  la  déclLc  ,  offenlée 
de  <:t  qu'on  l'avait  tircc  d'un  temple  où  elle 
avait  m  rmnAtrw*.  adoratvnm.  Gaadra  , 
dit-on  ,  rtt'ac'ia  le  vailTcau  à  fx  ceinture  , 
êc  k-Wlina  l'ws  eif>n<  jufqu'au  milieu  de 
ftotne.  Ce  proi'ge  prétendu  confondit  lès 
calomniateurs,  6^  elle  Fut  déclarée  innocence. 

Ci  AxTîiA  ,  (oejr  de  Ciau  lius  Pukh^r  , 
•ttc  iv>«u  i  orj^uoi  (^a'oii  rc|)ruch.>it  à  la  ù- 


m-Il  ..  Un  jour  qu'elle  craverfoit  les  rues  Iz 
komc  montée  fur  {bn  ch« ,  eUe  fUc  arrêtée 
par  lâfttiiencc  du  peuple  qui  l  obligea  de 
y^}cvt:r  fa  marche,  Scnùbïc  à  cerw^fpece 
elle  s'écria:  "Je  vuuiIrosVi- 
mon  IrefeRt  encore  uj  vie ,  &  qu'il  ptriic 
une  leconde  bataille  navale  pour  /ébar- 
raflcr  Rome  de  cette  canaille  dont  d!e  cil 
fur^hargée  ».  Ce  fouluitfut  ri^rdé comme 
une  imprécation  cof)cre  U  patrie.  C:audia 
tubit  la  ptiinc  décernée  cont«  les  cnmos  ds 
eze-majefté  :  ce  £it  le  pr<:niier  exemple  de 
la  puntaon  dp  j» crime,  qui  daiis  Li  fuite 
hn'<^^'^  jre  U  vieA  tant  de  ciieiyew  inuocen.. 

ÇLAUDIANISTES  ,  brai^lic  des  Dd- 
natiftcs,  amfi  appel  Le  d'u»  ooitSttn  Ciâudc 

'^''^^\'ÎÎrX!îl^  ^^y^  DoNATIST«. 

CLAUDICATION  f.f.^Af^^,.,/^,,,.) 
radtaon  de  boiter ,  le  boitement  j  mais  œ 
dernier  terme  n'cfl  pas  reçu  ,  &  U  premier 
n'eft  qu'une  pér^pluaLfc.  Le  mot  chuJ:,nùcn , 
pris  du  lacm  .  mAdtcroit  d'ctcc  adopté  dons 
I  L  dilcour; ordinaire,  puii^ed'aiileursnous 
j  n'avons  point  d'aurrc  terme  à  lui  iubllituer,. 
]  &  que  les  gens  de  l'ai  e  s'en  icivcajCilowdam 
leurs  écnts. 

La  chiiJiciuion  dépend  de  plufieurs  c-ii*.' 
les  diftércntcs.  Elle  anive  ou  de  naïUance,, 
ou  uaus  l'accouch  -ment  par  le  déboiteracix 
de  l'os  de  la  cuiiTc  avec  Ici  os  innominés  , 
par  a  mauvaiic  coufor^vition  de  la  cavité 
cotylo'ide  de  ces  «»,  jur  la  îoMciXc  des 
hanches ,  par  djvcis  acddens^eitme» ,  & 
par  maladie. 

La  claudication  de  naiflàncc  eft  un  vicf 
de  conformation  fans  remède  j  mais  il  ne 
paftc  pas  d'urdiiuir::  d:s  mercs  aux  tnfans  : 
cependant  tek  peut  arriver  quclque/oii,  por 
des  caufes  difficiles  à  découvrir.  Zwtingtr 
a  connu  une  f  rnme  bt.iteufc  qui  mit  aU- 
monde  vois  onfas»  a£;ctc«  de  Uo^iae  in- 
commodité. 

Dans  tourelles  cfpeces  de  luxations  acci- 
dentelles du  temur ,  comme  aulfi  dan-, 
Raâure ,  l'a<aùon  de  boixi  fuit  néceffiirc- 
menf,&  ne  fe  ^^uênt  que  qiui-J  la  réik«aioi|- 
a  été  bien  f.rice,  Qir.  lquefou  Je  lir.ipîc.  coups 
ou  de  légères  cluic.s  ou:  ocwalioruie  une  cl- 
p;  ce  de  iusacion  de  i'os  de  U  cuiflc ,  qui 
donne  un  épanchement  Je  fvr.uvie ,  rcLkhc 
4cs  ligamcn* ,  clufic  k  tcie  de      hors  de 
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ik  place ,  8c  procure  nblblument  U  c/ouJi- 

Ciition  ;  quelquefois  mjmcr  le  chirurgien  par 
Ion  mauvais  (raitcmcnc  en  dl  icui  U  caulc. 

Afnbroi(ê  Vixé  prétend  que  cous  ceux  <jut 
ont  eu  U  rotule  frafturcc  ,  rcftent  ncctllai- 
remcnt  boiteux  après  la  guérifon  de  cette 
(uOauc  :  cependant  l'expérience  fait  voir 
que  la  looile  fnâmée  (ê  guérît ,  &i»  qu'on 
demeure  ni  boiteux  ,  ni  mêmeincommo  le. 
J'en  trouve  des  exemples  datis  Petit  ne  dans 
Pdlin. 

Dans  la  luxation  complcte  des  os  de  la 
ïambe  ,  ce  qui  eft  un  cas  ttès-rare ,  le  ma- 
lade devient  boiteux ,  fi  par  halkxd  il  ré- 
chappe de  cette  affreufe  luxation. 

Plufleurs  praticiens  penfent  auffi  que  la 
luxadon  de  l'ailragale  ne  peut  jamais  guérir 
-  qn'dle  n'cntiaîne  la  claudication  ,  &  u  faut 
aveocr  qu'elle  en  eft  la  (uite  ordinaire. 

Dans  la  rupture  incomplète  du  tendon 
.d'adûlle ,  non-(êuleaienc  le  malade  boite , 
nais  il  ne  peut  marcher  qu'en  palfant  avec 
peine  alternativement  im  pié  devant  l'autre, 
K  en  pliant  la  jambe  ipoor  cet  efK«. 

La  claudication  ,  qui  eft  une  fuite  de  l'en- 
SOrfê  ,  cedc  par  la  guérifon  du  mal. 

La  cuidè ,  ou  la  jambe  trop  longue  ou 
trop  courte  ,  par  l'effet  de  quelque  violence 
faite  à  l'enfant  quand  il  cft  venu  au  monde , 
le  rend  boiteux  pour  le  refte  de  Tes  jours ,  fi 
Ton  ne  tente  de  bonne  heure  d'y  remédier , 
en  cflayant  de  remettre  le  baffiri  dans  fon 
afliette  ruturclle.  On  a  heu  de  préfumer  que 
Robert  ni ,  duc  de  Nonnandie  ,  n'érôie 
boiteux  que  par  cette  cau(è. 

La  cuilTe  &  la  jambe  devenues  plus  cour- 
tes par  l'effet  du  dcflcchcmcnt  de  ces  parties , 
à  la  fuite  de  quelque  maladie  ,  produifent 
vnec/ûudictition  incurable.  U  en  eft  de  même 
du  relâchement  des  ligamcns ,  lors  par  cxem- 

J)le  que  l'humeur  de  la  fciadque  ankitofe 
'articularion  des  os  innomiiiéi. 

S'il  fe  forme  un  skirrhe  dans  l'un  des 
idnt»  la  coidc  du  mène  oôcé  devient  pa- 
lalydque ,  ou  da  moins  boimife  «malin- 
gaérillabte. 

Souvent  il  arrive  ,  fans  qu'il  y  ait  de  lu- 
jtanon  ,  que  la  jambe  par  la  feule  contrac- 
tion ou  le  feul  roidifïèmcnt  des  mufcks  qui 
(crvoicnt  à  fcs  mouvemens ,  fè  retire  au  point 
qu'on  ne  peut  marcher  fans  boiter.  Le  re- 
inede  à  cet  acddens»  cft  d'employer  des 
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I  fomentations  Ànolltentes ,  jooaes  anz  râb-' 

lut:l^  fp.r.tutux  ,  des  ba'iis  de  tripes  gras  5c 
adcHcllans ,  des  douches  d  eau  chauiesmi- 
nërales ,  6c  de  porter  un  findier  garni  d'une 
femelle  de  plomb ,  dont  le  poids  (bit  pio- 
portion  né  auretixiemeDtj^usoamoinsgianil 
de  la  jambe. 

■  La  fbiblcffe  des  hanches  produit  la  claudi- 
cation des  deux  côtés.  La  caufe  de  ccne  di£> 
grâce  vient  quelquefois  des  nourrices &flpii« 
vernantes  qui  laiflënt  marcher  Irais  eiwuif 
fculs  fins  aide  ,  avant  que  les  parties  qui 
doivent  Ibutenii  le  poids  de  leur  corps  aienc 
acquis  la  ftrmcté  Mcefiàire. 

Pour  corriger  cette  faute ,  quand  on  /en 
appcrçoit  dans  les  commcnccmens  ,  on  re- 
courra à  des  ceintures  qui  compriment  tout 
le  tour  du  ventre ,  qui  foient  bien  gimies 
vers  les  hanches  :  cette  comprclTîon  donne 
de  l'ail  uiancc  &  de  la  force  datu  le  marcher  , 
en  raffatnifTant  les  hanches.  Il  faut  outre 
cela  les  baflîncr  plulîcurs  fois  par  jour  pen- 
dant plufleurs  mois  avec  des  décodions  af- 
trigentes ,  6c  oondnuer  de  nScttDxt  les  par* 
ties  par  l'uTage  du  bandage. 

Il  nous  manque  en  chirurgie  un  traité  fîir 
la  cliiudication,  Pcrfonne  n'en  a  difcuté  les 
diveties  caulês  &  les  remèdes  ,  il  y  en  a 
dans  cenaines  circonftancts  -,  car  cnlin  c'cft 
une  difformité  f^chcufe  ,  digne  de  toute 
l'attention  de  ces  hommes  qui  lôm  nés  pour 
le  public. 

Les  boiteux  de  naiflànce,  ou  devenus 
tels  par  acddent ,  ne  méritent  que  davan- 
tage d'être  plaints ,  quoiqu'il  fe  puifle  trou- 
ver dans  cet  accident  des  fujets  légitimes  de 
confblation  >  &  quelquefois  même  d'une  con- 
fidéradon  phas  paniculieie  qm  en  réfulie.  Ils 
n'échappèrent  point  â  cette  femme  lacédé- 
monienne  ,  qui  dit  à  (ôn  £U  boueux  d'une 
blrfTure  qu'il  avoir  reçue  en  défendant  fâpar* 
trie  :  "Va,  mon  fils ,  tu  ne  faurois  faire  un 
>'  pas  qui  ne  te  faffe  fouvcnir  de  ta  valeur  , 
M  &  qui  ne  te  couvre  de  gknre  aux  yeux  de 
M  tes  concitoyens.»  Voye^  Boiteux.  Cet 
article  ffi  de  M.  Uckev,  vs  Jaucou rt. 

CLAUDIUS  NÉRON  ,  (Hfft.  Rom.) 
étoit  fils  de  Drufus ,  dont  Livi  étoit  encein- 
te ,  lorfqu'Augufte  la  fit  paflcr  d  iV.s  fon  lit. 
U  naquit  à  Lyon  lous  le  confulat  de  Jules 
Antoine  &:  de  Fabius  l'Afincain.  U  étoit  à 
peine  iôni  du  bopcean  qullpodit  fimpcre. 
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U  étoit  fi  mal  orjîauiré  ,  que  fa  mere  Ant«-  |  de  Caligul.1.  Sa  piérc  envers  fes  parcns  lui  fit 
nie  avoit  coutume  de  dire  qu'il  étoit  l'ou-  |  encore  beaucoup  d'honneur.  Plein  de  refpcA 
TOig'^' bifarrc  delà  nature  en  dclircCaligula,   pour  la  mémoire  d'Auguftc  ,  il  ne  voulue 


*  'qui  pouvoit  l'envelopper  dans  le  meurtre  du 
refte  de  fà  &in3te ,  cràc  ne  pouvoir  mieux 
punir  les  Rom.iir.s ,  <]u'cn  leur  donnant  un 
pareil  empereur.  Sou  éducation  fut  fort  né- 
-  gligce ,  parce  qu'on  la  crat  impail&nte  à  cor- 
riger les  vices  de  la  nature.  Auguftc  lui  dé- 
'  fera  les  honneurs  confulaires  ,  mais  il  ne  lui 
permit  p  is  d'en  remplir  les  fondrions.  Privé 
des  dignités  auxquelles  il  étoit  appellé  par 
ù  nailimcc  ,  il  le  retira  à  la  campagne  ,  où 
con  tondu  avec  des  hommes  agrcftcs  Se  (ans 
moeurs  ,  il  Ce  livra  aux  excès  de  la  plus  fale 
débauche,  8c  lu r  tout  au  jeu  des  dcz.  Qiioi- 
-^qu'il  n'eût  atKone  de^  vertus  qui  attirent  le 
rci'peâ ,  on  iDiiendicen^bficTOusIeïlion- 
*nean  qu'on  dcféroit  aux  cnfans  des  CéQrs  , 
"  Se  à  force  d'être  plaint,  il  parvint  à  être  aime. 
Auguftc  ,  en  mourant  ,  le  recommanda 
aux  armées ,  ao  peuple  &:  au  rénr.r.  Il  lui 
légua  une  fomme  confîdérable  pour  (aurmir 
fa  dignité  dans  la  vie  privée.  Son  neveu 
'Cali^ult  le  choiiît  pour  collègue  dans  (on 
coniulat;  mais  il  ne  lui  lailfa  que  l'ombre 
du  pouvoir  dont  il  le  réferva  la  réalité.  Ce 
■neveu  infolem  fadmetiok  à  la  table ,  moins 
■poarhii  dire  honneur,  que  pour  s'amufcr  de 
Ion  imbécillité.  Après  la  mon  de  Caliçula , 
il  le  cacha  dans  des  monceaux  de  tapiflerie  i 
il  fiic  découverrpar  un  foldat ,  qui  le  mena 
au  camp  pour  y  atrcndre  (on  (ort.  Le  (énat , 
qui  ne  voulojt  plus  d'cmprrcur ,  fe  trouva 
"partagé  dam  Ces  opinions.  La  lenteur  de  fes 
délibérations  impatienta  le  peuple,  qui  cxi- 
Jgea  de  donner  prompiemcnt  un  chef  à  l'em- 
pire :  ilfâUuc  condefcendre  anf  voeux  de  la 
multitude.  CbuJius  ,  qui  n'attcndoit  que  la 
mort  ,  fut  proclamé  empereur.  L'armée  lui 
prêta  ferment  de  fidélité.  11  promit  à  chaque 
tbldar  quinze  Cèfterccs  *,  &  ce  fut  depuis 
l'exemple  de  cette  libéralité  ,  que  l'empire 
devint  la  proie  de  celui  qui  favoit  le  mieux 
payer.  Quoiqu'il  fut  trop  foiblc  pour  Ibute- 
hir  un  Ci  grand  poids  ,  il  ht  à  Ton  avènement 
pluÂeurs  adcs  de  bienËuTance  qui  lui  conci- 
flerenc  les  cœurs,  n  abolit  la  mémoive  de 
toutes  les  violences  commifes  pendant  les 
deux  jours  qui  avoient  précédé  (on  élévation. 
U  ne  punit  que  les  tribuns  &  les  ccntenicrs 
mû  avoient  trempé  leun  mains  dans  le'fài» 
3iwc  Fin, 


jurer  que  par  fon  nom,  ôc  lui  fit  rendre  les 
hotuicurs  divins.  Il  eut  la  même  piété  pottit 
fon  aïeule  Livie  ,  à  laquelle  il  défera  le  titxe 
à'Augufia  ,  qu'elle  avojt  eu  la  modedie  de 
refiilarde  fon  vivant,  ft  fit  câAter  des  jeux 
en  mémoire  de  fon  père  ,  de  fâ  mere  ôc  db 
fon  frerc.  Il  donna  des  couronnes  de  vitboirc 
à  ceux  qui  rcmponcrenc  le  prix  dans  les 
combats  livrés  pour  l'honneur  de  fa  famille. 
Pour  lui ,  il  conferva  la  (implicite  de  fa  vie 
privée  ,  &  refola  prcfque  tous  les  honneurs 
qu'on  voulut  lui  déférer.  U  célébra  fans 
éclat  les  noces  de  (a  tille  ,       la  nailTànce 
d'un  de  Ils  neveux.  Aucun  exilé  ne  fat  rap- 
que  par  VàuiOiité  du  fëiiat.  Cet  em- 
pereur imbécille  &  ftns  làlciit  pour  gouver- 
ner ,  Ce  concilia  tellement  t<^s  la  ccrurs  , 
que  for  un  faux  bruit  de  fa  mort ,  le  peuple» 
mrieux  ,  fur  fur  le  point  d'vxtermincr  rouç 
l'ordre  des  chevalier> ,  Se  de  traiter  le  fciiac 
de  parricide.  L'émeute  ne  fut  calmée  qu'a- 
près qu'on' fût  iflUré  (qull  li*avoit  efTuyé 
aucu  danger.  Qiioiqu'il  ne  fît  rien  de  rcpré- 
henlible  ,  il  avoit  trop  d'incapacité  dans  Icr 
affaires  poor'ttb  pas  tomber  darts  h  taéj^- 
des  amcs  fieres  Se  élevées  qui  ne  pouvoient 
fe  réfou4rc  à  obéir  à  un  pareil  maître.  Oit 
découvroît  chaque  jour  d!ans  foh  palais  de* 
fcnateurs  Se  des  chevaliers  armés  de  poi« 
gnards  pour  lui  ôcer  la  vie.  Il  s'éleva  Une  ré-« 
volte  dans  h  Dalmatie ,  qui  fat  éteituc  au(ïi- 
tôt  qu'allumée.  Il  exerça  cinq  confûlats  aVec 
une  parfaite  intégrité.  Fidèle  à  la  loi ,  il  ne  fe 
décida  que  par  elle,  &  n'ufa  de  ibn  pouvoir 
que  pour  miriger  les  peines  9c  les  amendes.; 
mais  quelquefois  il  rendoit  des  jugemehs  lï 
bifarres ,  qu'il  dtvenoit  l'objet  des  déi  ifions 
du  public.  Par  exemple  ,  ayant  ordonne 
d'effacer  les  placards  qui  noto'fcnr  un  f'.m.ut 
adultère  ,  il  ajoura  :  à  condition  tourcfois 
que  la  rature  n'empêchera  point  de  lire  U 
condamnation.  Qticlques  mnuvemens  {edi« 
tieux  l'appcllerent  en  Angleterre  ,  où  il  ne 
trouva  pas  de  rebelles  à  punir.  Quoiqu'il 
n'etjt  pa«nt  tiré  Tépée ,  il  ambirionnales  Ikmif-' 
ncurs  du  triomphe;     à  (on  retour  à  Rome, 
il  étala  dans  (a  marche  les  dépcniilles  d'un 
ennemi  imaginaire.  Sa  femme  Mcflaline, 
montée'fiinm  magnifique  thanioc ,  l'accooiT 
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IMgna  clans  (a  pompe  triomphale.  On  fie  le 

ciifi  ombrcment  des  citoyens  Romains,  qui 
fo  ciouva  monter  à  près  de  neuf  millions.  Le 
nombre  des  fénatcurs  étoic  extrêmement  di- 
minué. Les  profcriptions  avolcnt  éteint  1rs 
plus  illuûres  nmiUes,  &c  l'on  ne  voyoit  picf- 
que  plus  aucun  des  defioendans  de  ceux  que 
P  omulus  &  Brucus  avoicnt  créés.  II  en  re- 
trancha un  grand  nombre  >  dont  la  vénalité 
0e  les  moean  étcma  décriées  ;  8c  ce  vtnde 
fat  rempli  par  des  hommes  d'une  probité 
éprouvée.  (Je  fiii  en  reconnoifTance  de  ce 
bienfait,  que  le  conful  Vipfanius  propofa  de 
lui  déférer  le  Qtse  de  pere  de  la  patrie  :  mais 
Claudius  l'ayant  repris  de  flatterie  ,  fut  alfcz 
modefte  pour  rejeter  ce  nom.  Mcllaline  doii- 
SKÂC  tu  milieu  de  Rome  1«  fcandale  de  la 
vroftitution  :  fans  frein  &  fans  pudeur  dans 
Ks  immidiciEés  ,  elle  vaiioit  làns  cclfc  fcs 
débauchcsMor^mpéclier  ièi  defîis  de  s'é- 
teindre. Elle  profita  d'un  voyage  de  fon 
mari  à  Oftie  pour  fe  marier  avec  Silius ,  che- 
valier Romain.  Ce  mariage  efironté  s'ac- 
complit avec  la  plus  grande  pompe.  On  con- 
fulta  les  arufpicrs  ,  on  offrit  des  ficrifices , 
on  fit  un  banquet  fomptucux;  &c  les  deux 
nouveaux  époux  furent  conduits  avec  céré- 
monie dans  la  couche  nuptiale.  Claudius  ^ 
inftruit  de  ce  fcandale,  fut  dans  la  néceilîté 
de  le  punir.  Meflàfine  ne  put  (è  difCmder  le 
danger  qui  la  mcnaçoit.  Elle  apprit  le  retour 
de  Cùuidius  dans  le  temps  qu'elle  célébroicU 
fike  dies  vendanges ,  fuivie  d'une  troupe  de 
bacduuita  oonveices  de  peaux  de  tigres  Se 
de  panthères.  Elle  paroifibit  au  milieu  de 
cene  troupe  ,  le  cothurne  aux  piés,  le  thirfe 
à  la  main ,  &  à  fes  côcés  Silius  ,  entortillé 
de  lierre  &  bondi  ffant  avec  des  ménades. 
Des  ruidèaux  de  vin  couloient  de  tous  côtés , 
&  Vtn^e  du  vin  &  de  la  joie  étoit  générale. 
Meflàline  voyant  fondre  fur  elle  la  tempête 
du  côté  d'Oftie ,  fe  retira  dans  les  jardins  de 
LucuUus  ,  k  flattant  de  fléclûr ,  par  fes 
lannes  êc  'de  feinta  careflcs  ,  un  époux 
qu'elle  avoir  tant  de  fôîs  outragé.  Elle  em- 
ploya le  miniftcrc  de  U  plus  ancienne  des 
telles.  EUe  lui  confia  (a  cn£ms,  8c  la  pria 
de  les  conduire  à  leur  pcre.  Elle  traverfa 
Rome  fans  avoir  d'autre  cfcone^que  la  po- 
puïsce>  qui  faccabla  de  (on  mépris.  Claudius 
sefu(»  dcl»  voir  8c  de  l'entendre.  Il  fe  rcn- 
diraacamp,    k»  ibkUts  daaaodacac  ia 
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'  punîrion  des  coupables.  Tous  ceux  qui  étoienC 
attachés  à  Mcflaline  ,  furent  condamnés  \  la 
moxt.  Silius,  (on  amant  adultcrc,  fôUicita 
fbn  fupplice ,  &  il  fut  exécuté  le  premier*  - 
Tant  de  fang  répandu  f  mbloit  avoir  fitis- 
iùic  le  ftupide  Claudius  ;  Mcllaline  ne  ceflbic 
de hii écrire,  tantôt  avec  tcndreflc  8c  Cantér 
avec  menace.  Narcifïc  ,  qui  prévoyoit 
ruine ,  s'il  ne  la  prévcnoit,  détermina  Clou- 
ditts  à  confoitir  a  là  mort.  Il  ^avance  à  k 
tête  de  fcs  fatellitcs  vers  les  jardins  de  Lucu!- 
lus  :  à  leur  vue,  Meflàline  efiârce  fe  faifît 
d'un  poignard  pour  s'en  frapper  ;  mais  fa 
main  tremblante  lut  fans  furcc  j  ôc  pendant 
qu'elle  hcfite ,  un  tribun  lui  plongea  Ion  épéc 
dans  le  corps.  Sa  merc  ,  qu'elle  avoit  dédai- 
gnée dans  la  gr-iudcur  ,  fut  à  fes  côtés  ju^u'à 
ce  qu'elle  eût  rendu  le  dernier  foupir  ,  &  ce 
fut  elle  qui  prie  loin  de  fa  icDuUure.  Claudiiu 
en  reçut  Ls  nouvdie  à  tane  ,  fins  doimer 
aucune  marque  de  Joie  ni  de  triftclTe.  Il  vit 
avec  la  même  indiftérence  ,  fes  enfâns  pleu- 
rer leur  mere ,  &  fes  accufaceurs  s'en  réjouir. 

Après  la  mort  de  Meflâtine ,  coûtes  les 
beautés  de  Rome  briguèrent  l'honneur  de  la 
remplacer  dans  Ton  lit.  Ce  n'éioit  point  le 
voeu  de  l'amour,  toutes  n'écoutoicnt  que 
l'ambition.  Agrippine  fut  préférée;  &  comme 
elle  étoit  nièce  de  l'empereur ,  cette  union 
parut  incefhieufê.  CUaudius,  fier  de  s'être  âe- 
vé  au-dcflus  des  loix  ,  fe  rendit  au  fénat ,  où 
ces  fortes  de  mariages  furent  aucorifes.  Rome  , 
depuis  ce  momeiu  ,  devint  I*e^ave  d'une 
femme  auffi  ambitieufè  qu'impudique ,  qui 
i  fît  plier  les  hommes  &  les  loix  lous  les  volon- 
'  tés.  Quelûues  adions  de  clémence  lui  conci» 
j  lièrent  d'abord  l'affcdion  des  Romains.  Sé* 
jneque,  rappellé  de  fon  exil  pour  lui  confier 
l'éducation  de  Néron ,  fut  revêtu  de  la  pré- 
rare. EUe  (t  fèrvit  de  fon  efprit  pour  applanir 
Us  obftacles  qui  fembloient  éloigner  fon  fîW 
de  l'empire.  Cette  mere  ,  aveuglée  par  là 
tendrefle  >  ùaà&n  fim  txmheur  à  fim  ambi* 
lion.  Elle  6t  époufer  Oâavie  à  Néron  ,  hoô» 
neur  qui  le  ren  Jit  égal  en  tout  à  Britannicus. 
Ses  dcUeins  furent  t^vor-fés  par  l'intrigue  des 
courtifans,  qui,  complices  de  la  mort  de 
Melfaline,  avoient  à  redouter  le  rc(ïènrnv;nt 
de  fon  lîU  s'il  parvenoit  à  l'empire.  Agrip- 
pine ,  devenue  farfattre  des  deftînées  publî» 
ques  &  paniculicres ,  fît  chafCr  de  Rome  & 
de  n(4lie  celles  ^ui  pouvons  lui  difpucer  Je 
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tBtptnâeUhaaÊtê.  Mbs ,  <»«w3^a«- 
éiutt  *voit  été  l'artifan  de  (on  mariajje  avec 
Agrippine  qui  en  fie  l'inflcruinenc  de  (on  am- 
bition. Néron ,  adopté  pac  fa  confe& ,  \onk 
dès  ce  moment  des  penog^ves  atuchécs  i\ 
l'héritier  de  l'empire.  Britannicus  négligé  ,  fie 
écUcet Ton  mécontentement,  qu'on  attribua 
MB  eanlêiU  de  Tes  ferviteurs ,  qui  cous  furent 
punis  par  l'exil  ou  la  mort.  On  leur  fubibitua 
des  cfpions  qui  rendirent  un  compte  infidcle 
detdâaaiches  les  plus  innocentes  de  ce  prince 
înfonuné.  Le  fuccès  des  complots  d' Agrip- 
pine dépendoic  des  difpoficions  de  l'année. 
EUe  fis  donner  le  ooaunSmdeniait  des 
tes  prétoriennes  ï  fiurrhus ,  capitaine  c[limé , 
qui  n'oublia  jamais  qu'elle  étoit  fa  bicnkai- 
tricc.  Cette  femme ,  enivrée  de  fa  grandeur , 
îê  (àiibir  porter  fur  un  char  jufques  dans  le 
capitole ,  privilège  dont  les  (êuls  minifbrcs  des 
dteux  «voient  joui  jufqu'alors  :  mais  c'étoit 
pour  kl  pfcmiere  fois  que  les  Romains  let 
pedoitnt  dans  la  même  pcrfoniic ,  la  mere , 
la  foeur ,  U  fille  &  k  fianœe  d'un  empereur. 
Il>*âeva  des  fididons  donr  Cbudiui  fin  fur 
le  point  d'ccrc  la  viftime.  L'Italie  fut  frappée 
du  fléau  de  la  ftérilité.  On  im^uu  à  fa  négli- 
gence les  maux  que  l'on  avoit  ConScm ,  ôc 
ceoK  dont  on  étoit  neiiicé.  Le  péril  qu'il 
courut  dans  les  émeutes  populaires  ,  lui  fit 
chcrchci  les  moyens  d'entretenir  l'abondance 
dam  U  capiulc.  Il  encouragea ,  par  des  ré- 
compcnfes  ,  des  négocians  à  tirer  des  grains 
des  pays  étrangers  :  ilpromit  des  dcdomma- 
gonens  à  ceux  qui  efmyeroicnt  des  pertes  ou 
Ses  naufrages.  Il  fournit  des  vaiffeaux  de 
l'argent  pour  cette  encreprilè.  La  kù  qui  dé- 
Icndoic  de  (ê  marier  après  loiiaBSe  ans  foc 
abolie }  il  fut  permis  à  tout  âge  de  donner  des 
citoyens  à  l'état.  U  ofïirit  enluite  ,  au  champ 
de  Mars ,  le  fpcdkaclc  d'un  combat  naval. 
Plufieurs  arrêts  fiirent  lancés  contre  les  aflro- 
logues  Se  les  devins  ;  mais  de  fi  fagcs  loix 
rcfterenc  iâns  exécution,  daudius  ne  prêtoit 
mie  (bn  nom  à  «me  ee  qui  étoit  ordonné 
aans  Rome  &  les  provinces.  Toute  la  réalité 
do  pottvoii  léiidoic  daas  Narciliè  &  Pallas, 
hffHWiM*  nouveaux  qui  oommandoienc  anx 
^fllcendans  d'un  peuple  de  rois.  Narciflè , 
rebuté  par  l'impérieulc  Agrippine ,  fe  repen- 
ti; d'avoir  perdu  Meffalme.  Il  fe  jeu  dans 
le.pam  de  Bnonnais ,  qu'il  promit  de  fovtr 
MMie  (m  flowaaent  à  l'empi».  La  cqmt 
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étoit  agitée  de  faélions  ,  lorfqae  éùmdftu  , 
tombé_ malade  ,  fc  fit  rranfporter  à  SinuefTè, 
où  il  le  flattoit  que  la  pureté  des  eaux  Se  de 
l'air  lui  rendnMC  fês  Ibroes.  Agrippine  profita 
Jl-  fon  éloignement  de  Rome  ou  die  étoit 
environnée  de  fpcftateurs  ;  elle  crut  qu'un 
lieu  foliaire  étoit  fnvorable  à  l'exécution  de 
les  horribles  dcffcins.  Elle  fiit  long -temps 
incenaine  fur  les  moyens  de  fe  débarralÎTer  de 
Claudius.  Elle  craignoit  qu'en  lui  donnant  u» 

Soifon  lent ,  elle  ne  lui  laifl^cle  remps  de  if- 
échir  d'avoir  préféré  Néron  i  fon  propre 
fils.  D'un  autte  côté ,  il  étoit  ï  craindre  qu  en  ' 
nlânc  de  trop  de  précipitation  ,  elle  ne  p^ 
point  affez  de  mefutes  pour  voiler  fon  crime. 
Enfin ,  elle  eut  recours  au  miniflcre  d'une 
fameufè  empoifonneufc ,  qui  lui  fournit  u» 
poifon  fubtil  qu'elle  fit  fcrvir  à  fon  mari  dans  . 
un  plat  de  champignons.  Claudius  ,  dont  les 
organes  étoient  uiés  à  force  de  débauches  , 
Iéfiftaàlavioleiiced0poifim,quinefitqtte  • 
le  provoquer  au  vomifTcment.  Agrippine , 
tremblante ,  eut  recoun  à  Xénophon  ,  mé- 
decin de  l'empereur,  qui,  depuis  long-temps, 
lui  proftituoit  le  fccours  de  fon  art.  Ce  mé- 
decin ,  fous  Evétexie  de  Êiciliter  le  vomiflè- 
ment ,  lui  etubnca  dans  le  gofier  une  plume 
en^pcnfonnée  ,  dont  il  mourut.  Agnppine 
tint  pendant  quelque  temps  fa  mort  cachée 
pour  affurer  le  trône  à  Néron.  Elle  afFeifci  la  ' 
plus  vive  douleur  pour  mieux  tromper  Bri- 
tannicus &  fes  fœurs.  Qiiand  elle  eut  pris  fcs 
sûretés ,  elle  fit  ouvrir  les  portes  du  palais  , 
&  Néron ,  accompagné  de  Burrhus  à  la  cête 
des  cohortes  prétoriennes  ,  fiit  conduit  au 
camp ,  où ,  après  avtùr  fiùc  des  largeflês  aux 
(bldâa,  flftitpioctanié  empereur.  CMÏkr 
fiit  plus  mépriie  pour  fa  (hipidité  que  pouc 
(es  vices  :  ce  n'cft  pas  qu'il  n'eût  un  fonds  de 
cruauté ,  6c  ce  caraâcre  fangu inaire  fe  mani- 
fei^oit  dans  le  plaifir  ^a'il  prcnoit  à  voir 
donner  la  queftion  aux  coupables.  Il  a(Tif>oit 
aux  fuppliccs ,  &  fur-tout  à  celui  des  parri- 
cides. Il  aimoit  à  voir  la  figure  Se  le  mon* 
vement  de  vifage  de  ceux  qui  expiroienr ,  Sc 
jamais  il  ne  manquoit  de  fc  trouver  à  l'hetire 
de  nûdi  am  combat  des  gladiateurs  contre  les 
bêtes  (àuvages.  Cet  empereur,  qui  fe  plaifoit 
à  voir  couler  le  fàng,  étoit  le  plus  lâche  de 
tous  les  hommes.  Ilfoc  emodumné  à  la  foi- 
xante  •>  quatrième  année  de  (bn  âge  ,  Sc 
k  la  qnaBomcmc  de  fco  règne.  LepeupkAc 
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le  fénit  eiarent  U  Ikheié  de  \e  mectre  au 
iidmbre  des  dieux.  Cet  honneur  fui  aboli  par 
Ncioa  îs:  râaWi  p  ir  Velp-ilic».  (  T — n.J 

Clavdius  (FbAVlus),  H'JI.  Romaine^ 
fèco.  d  du  nom,  parvint  à  l'tn-.pirc  aprcs  la 
mort  de  Gallien  ,  l'jn  669.  A  Ion  avènement 
4  jl'«mp*fre»  il  trouva  toutes  les  ironticres 
cnv;di"cs     cîtTu'.ccs  par  l.-s  It.irbarcs.  Il  matr 
clia  coiurc  ksSarmaces,  le»  Gcces,  les.Sçy» 
thjps  &C.IÇS  Qs^des ,  dnnc  il  (k  un  hciriw. 
tfapftf^  dans  diffënrns  combats.  Qiioique 
fouiours  victorie  ux  ,  &  qu'il  ne  dut  Tes  fuccès 
qi^  j  les  lalciib  pour  ia  guerre  ,  il  s'acquit  en- 
core plus  de  gloire  par  la  fageflè  de  (on  ad- 
mlniftration ,  cjui  rendit  à  la  république  fa 
tranquillité  &:  Ion  éclat.  Le  lenat ,  par  re- 
co^noilTànce ,  lui  confâcra  ^ne  ftatue  d'or 
dans  le  capitolc.  On  prétend  qu'il  étoit  fils  de 
l'empereur  Gordien ,  dont  il  avoit  le  carac- 
tère doox  &  Inen&Iâm  :  Gallien ,  par  amour 
pour  la  république ,  l'avott  défîgné  fon  fuc- 
celTcur  en  mourant  ;  il  lui  avoit  même  en- 
voyé tous  les  ornemeus  de  la  dignité  impé- 
nâle  :  le  peci|4e,  le  fônai  &  l'année  ne  con- 
tefttrcnr  point  cette  nomination  ,  &  tou,-.  fc 
félicitèrent  dans  la  fuite  d'obéir  à  un  cmpe- 
le.ur  qui  ne  s'occupoit  que  da  (bin  de  peip^ 
tuer  la  fëlicité  publique.  Il  ne  gouverna  que 
deux  am.  Qaudtus ,  Icntanc  la  £0  approcher» 
trottine  encore  éoe  le  bienfuceor  de  la  pofté- 
rité  en  recommandant  Auréhen  au  fcnat  &  à 
l'armée.  G:tte  recommandation  lui  valut 
l'empire  ,  Se  l'on  refpeAa  les  volontés  de 
Clûudius  }uique$  dans  fbn  tombeau.  Il  laifla 
un  frcre  nommé  Quintillus  Aurclius  ,  que  le 
fénat  procbma  Céfar  Auguile  >  mais  ce  fut 
un  fantôme  panager,rar  letrônq.  Aurélien, 
à  Ja  tête  des  IcRions ,  marcha  vers  Rome 
pour  y  faire  valoir  fcs  droits.  Qi^ntillus  le 
gîtant  trop  (bible  pour  lui  réfifter,  S'ouvrit 
les  veines,  &c  mourut  dix-ftpt  jours  après 
qu'il  eue  été  déclaré  Céfar.  Claudius  fît  rc- 
n^itre  les  beaux  jours  de  Trajan ,  dont  il  eut 
la  modération  &  l'équité.  Une  femme  pcr- 
fuadée  de  fa  droiture  ,  l'aborda ,  en  lui  di- 
fant  ;  Pnnce  ,  un  ciiicier ,  nommé  Claude  , 
s'cft  approprié  mon  champ  (bus  le  règne  de 
GalKcn,  Je  n'ai  que  ce  bien  pour  fublifter  \ 
pujlquc  vous  êtes  empereur ,  ulëz  de  votre 
autorité  pour  me  L*  nire  reftiiuer.  Cbude 
reconnut  qu'il  croit  l'ofîicicrHonc  cette  f^mme 
pailuit  j  il  lui  zépoudic  avec  bonté  :  Yuttc 
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bien  vous  (cra  rèndu  ;  il  cft  ju(Ve  que  Clatidc  • 
empereur  reftitue  ce  ç^Clâvde  patciculicea 

ufuriK.  rr-A'j 

Claudius  PutcHER  ne  doit  (a  célébrité 
au'à  les  dclûites  &  à  Iimi  mépris  pour  la  re- 
ligion domiiunte.  C'étoit  un  de  ces  hommes 
qut,  fimbiir  'aux  piés  l'ab(îmk  idoUtricy 
n'avoieiu  pas  ailci  de  lumière  pour  rendre 
gloire  au  Icul  Dieu. vivant  ^  véiiuble.  11. 
p^rdic  une  bataille  navale  en  Sicile  contre  les 
Carthaginois.  Il  voulut  avoir  fa  revanche 
avec  Aldrubal ,  qu'il  fe  flattoit  de  fut  prendre 
à  l'embouchure  du  port  de  Trepaui.  Les 
anifyfces,  dit-on,  vmdumulednottrnKde 
cette  cntreprife  ,  en  lui  r^préfcmam  que  les 
prcfages  étoient  iîniftres.  Il  tes  tourna  en  ri^ 
dicule ,  &  prrfifta  dans  fa  réfolution.  Comme 
il  fbnoit  de  Rome,  le  chef  des  arufpiccs  (e 
préfenu  fur  fon  pafTage  ,  &  lui  moiura  la 
c^e  où  les  pcMilm  làcrés  écoicnr  icnfinnést 
&  comme  on  lui  fit  connoftre  qulls  ne  vou- 
loient  pas  manger ,  ce  qui  ctoit  un  mauvais 
préfage  ,  il  les  prit  iS:  les  jeta  dans  le  Tibre  ,  \ 
en  difant  :  l\iirau'ils  ne  veulent  pas  manger  , 
il  faut  les  faire  noire.  Les  prêtres  fcandtli- 
frs  ,  vomirent  des  imprccat.ons  contre  lui. 
Leurs  prédictions  furent  accomplie:..  Sa  flotte 
fut  engloutie  fous  les  eaux.  Le  peuple  fupcrl^ 
tideux  aiuibua  ce  défordre  à  Ibn  mépris  pour  ' 
la  religioni  Le  («Snat ,  pour  £itisl!nte  la  muU 
titude  &  l'or  lire  des  prêtres  ,  dégrada  Claùm 
dius  de  toutes  fes  dignités.  Il  fut  condamné  à 
une  amende ,  &  force  de  nommer  lui-mcme 
un  diûacettr.  Clêaiius  ,  qui  méprilbic  autant 
fcs  concitoyens  que  les  dieux ,  nomma  un 
certain  Glaucia  ,  cfpccc  d'imbccille  qui  étoit 
l'objet  des  déridons  publiques.  Ce  chcmc  re> 
doubla  l'horreur  que  les  Romains  avoioit 
pour  lui.  Clûudius  le  confola  dans  la  retraite 
&  les  plaiHrs  de-£i  dégradation  &  de  (on  in- 
famie. Il  étoic  riche  ,  il  rc  manqua  poinc 
d'amis ,  ou  plutôt  de  compUces.  (  T — j9.) 

Clavoius  C  PuBUTfS  >  eut  l'oigued  & 
les  vices  de  fes  anotecs  (ans  avoir  aocfme  de 
leurs  vertus.  Son  courage  audacieux  le  mit  à 
la  utc  lie  tous  les  tumultes  uopuUirts  qui 
préparoient  la  ruine  de  la  république.  Amant 
de  toutes  ks  femmes ,  il  n'aimoit  à  les  lubju- 
gu(  r  que  pour  utlulter  à  leur  foiblellè.  Pom« 
peia,  firmmc  de  Céfar,  aUtuna  (à  paHion. 
lU'introtluilit  fccrétement  chc^  elle  déj;uifé 
<;u  jouculè  d'inftnimcnc  Ayant  été  dècoifr*  - 
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,  il  fat  faifi  &  cité  au  tribunal  des  !oix 
pour  être  jugé  &  puni.  Cic(fron  ,  qui  fut  Ton 
accu(âceur ,  lança  contre  lut  tous  k&  foudres 
de  ion  éloquence  ;  mais  les  fuges  retenus  par 
b  crédit  de  fa  f\im;lle  ,  5c  peut-être  C(!rrom- 
MS  pai  Tes  Urgelles ,  le  renvoyèrent  abluus. 
ymat  fiût  élne  criban  U  fâftton  ,  il 
«bnlà  do  crédit  de  fa  place  jpour  condamner 
Cicéron  à  l'exil.  Il  réduiht  en  cendres  la. 
mailbn  &  les  métairies  de  cet  orateur.  Il 
flût  &  l'encan  tous  Sa  biens,  imais  il  ne  Ce 
trouva  pcrfbnne  pour  les  acheter.  Claudius  , 
fictri  par  la  débauche ,  tut  tué  par  MUon  > 
dont  rontair  Romain  prit  la  déicnfe.  La 
harangue  qu'il  prononça  eft  un  chef-d'œuvre 
de  i'é^quence  du  raifonncmcut  \  mais 
elle  n'empêcha  point  que  Milon  ne  rat  exilé 
à  Marfêille.  Le  nom  de  ce  Claudius  ne  (croit 
îamais  forti  de  l'oubli,  fi  l'éloquence  de  Q- 
cérou  n'eût  immortaUfé  (es  vices.  (T'-rr.) 
'■  CLAUOftrs  (Appivs),  décemvir,  s  l-iI 
rendu  hontcufemeni  célèbre  par  fa  palïion 
pour  Virginie ,  jeune  Romaine,  contre  la- 
quelle il  exerça  toutes  fortes  de  violences. 
Cette  innocente  viifVime  de  la  brutalité  fit 
avertir  ion  pere  des  attenuts  faiu  à  fa  pudi- 
cké.  Ce  vcrcoei»  vieillaid ,  chef  de  cohorte, 
quitte  fur  le  cli.imp  IV.rméc  ,  &:  fuivi  dequa- 
tre  cens  hommes  qui  part.ig.  oient  fon  ou- 
trage ,  il  fe  rend  k  Rome  pour  arradierû 
filledésbras  de  (on  corrupteur.  Il  obrienc  la 
permiflion  de  la  voir  i  ils  s*cmbr  AflLnt&  con- 
fondent leurs  larmes.  Il  lui  raoïurc  enfuite 
un  couteau  ,  &  lui  die  :  Ma  chère  Virginie  , 
voilà  ce  qui  me  ri.  fte  pour  venger  ton  hon- 
neur Qclc  mien.  Il  lui  "nibnce  à l'inftant  le 
couteau  dans  le  (on.  Il  Ce  dérobe  i  la  fiireur 
de  la  mukitude,  remplie  d'horreur  &  d'ad- 
miration. Virgjnius  rejoint  l'armée  >  qu'il 
tlbuve  difpofikr  à  le  veng^  de  Ibn  raviflenr. 
EUes'anproche  de  Rome  ,  Se  campe  Hir  le 
mont  Àvcntin.  Le  peuple  ioulcvé  fc  joint  à 
l'armée.  Claudius  eÙ  traîné  ignominicufe- 
menidans  un  cachot ,  où  il  prévint  la  honte 
de  fon  fupplicc  en  fe  donnJnt  l.i  mort.  Ce 
ctime  fit  abolit  les  dcccrovirs ,  qui  avoieni 
cyrannifè  Rome  fous  le  titre  de  proieAcius 
de  b  liberté  puW^qiu.  T.  -  A'.) 

CLAVEAU  ,  1.  m.  (  Arch  t  â.  )  eft  une 
des  pierres  m  forme  de  coin  ,  qui  ("en  à  kt- 
mtr  une  phitc-bande.  Lot  cunci. 

Gayeau  à  erojèae  >  e(t  celui  dont  U  cétc 
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Vetonme  «ree'def  affilés  de  mveauposit. 

faire  liaifbn. 

Ces  claveaux  font  ordinairement  ornés  de 
(cttlpcnre  ;  je  dis  onSnairaiietu ,  car  il  arrive 

fouvent  qu'on  en  fait  un  trop  fréquent  ufage. 
Ces  ornemens  ne  devroient  être  employés 
que  dans  te  cas  où  l'ordonnanoe  fimUe  l'e- 
xiger  ,  comme  dans  les  façades  des  bâdmens 
de  quelque  importance ,  où  l'architeébire  & 
U  (culpnire  annonçant  la  magnificence  ,  il 
paroîtioit  à  craindre  que  les  claveaux  des  ar* 
cadcs  ou  croifécs  étant  lifles  ne  ftiffcnt  un 
défaut  de  convenaïKC  :  mais  d'en  admettre 
juiqoe  dans  les  maifons  à  loyer ,  deftinées 
au  commerce  bc  au  logement  d^s  artiCms  , 
c'cH  prodiguer  ce  qui  doit  feul  diftmgucir  les 
maifons  des  grands  d'avec  la  demeure  des 
particuliers. 

Le  défaut  de  convenance  n'cH  pas  le  icul 
que  l'on  puifie  reprocher  dans  le  cas  dont  il 
s'agit  aux  décorateurs  de  nos  jours  \  le  ridi- 
cule de  donner  à  ces  chv.aux  des  formes 
pittorelques  &  de  travers,  cil  bien  pluscon- 
damn.iblc.  yoye\^  ce  que  nous  en  avons dic 
en  parlant  des  ograffcs.  (  P  ) 

Clavsau  ,  {.Art  vétériiu )  maladie  des 
brebis  5c  des  moutons ,  en  latin  e/im)^, 
fifm.  pufi/fa ,  fém.  cohim.  Elle  fe  fait  con- 
noiirc  dans  Ibn  commencement  par  de 
pences  élevâres  ou  taches  rouges  qui  Ce 
voient  aux  endroits  où  la  laine  garnit  le 
moins  la  peau  :  ces  taches  ou  élevùres  fe 
changent  enfuite  en  boutons  \  l'animal  touf^ 
fe ,  &  perte  la  téte  ballè  ;  (on  ntx  devient 
morveux  Ik  gnIcuK  ;  enfin  il  meurt  au  bouc 
d'un  petit  nomhrc  de  jours.  Si  p<.>ur  lors  oii  ' 
levé  la  peau  »  on  la  trouve  toute  remplie  de  ' 
pullul.s  ,  Se  communément  le-p.mmons  8c  ' 
les  teins  plus  gros  Hc  plus  cnHcs  qu'ils  n'é~ 
coienr  nararellemenc.  Cette  mnladte  (t  firé-  - 
qiunte  S<  fi  concagîeufe  parmi  les  brebis  Se 
ks  moutons ,  a  be?ncoup  de  rapport  à  la 
petite  vérole  qui  règne  parmi  les  homm^  s  : 
aurtl  a-t-elle  de  tout  temps  fait  d<s  ravages' 
prodigieux  dans  k  s  troupeaux  ;  (?c  c\  ft  peut»  ■ 
êirc  de-là  qu'cilc  tire  Ion  nom.  LVtynV'lo-. 
gîc  importe  fort  peu ,  mais  ce  ft  roit  une  dé« 
couverre  des  j  lus  utiles  que  rie  ti(  uv  r  un 
remède  à  ce  mal ,  ou  du  mviins  u*  e  mcrii  'de 
de  le  traiter  qui  diminuât  la  mortalité  du 
bétail  qu'  I  att  ique.  ArtieUtk  M.  U  ckera'- 
lier  M  Jaucouax, 
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CLAVtClN  ,  r.  m.  ('  /uM.  ;  inftniment 
de  mélodie  &  d'harmonie  ,  dont  l'on  fait 
parler  les  cordes  en  prcflant  les  touches  d'un 
clavier  femblablc  à  celui  de  l'orgue.  Il  eft  , 
comme  l'on  ikit ,  çompofé  d'une  cailTe  de 
BeîsdefixinéBAedeinidelong,  fiir  laquelle 
tonc  tendues  des  cordes  de  métal.  Les  cor- 
des du  deffus  font  de  fil  de  fer  ir^-fin  ,  & 
celles  des  baffes  oui  fonc  plus  gro(Iès ,  Ccni 
de  fil  de  laiton.  Il  y  a  (îir  le  deram  du  cla- 
vecin Mn  clavier  qui  a  autant  de  touches  que 
l'^nftrumenc  a  de  cordes.  Quand  on  appli- 
que le  doigt  (Ur  l'extrémité  antérieure  d'une 
de  ce?  touches  ,  fou  extrémité  poftéricure 
s'clevc  Oc  èdc  élever  dans  la  même  propor- 
tion une  lanae  de  txns  nommée  Jàittcreait , 

3ui  cft  armée  d'une  petite  pointe  de  plume 
e  corbeau.  Ce  petit  morceau  de  plume 
rencontre  la  corde ,  il  la  frappe  &  lui  iâit 
■endre  un  Con  comme  fi  elle  étok  pinoée 
ayec  l'ongle. 

Les  caiflès  qui  forment  le  corps  des  cla- 
pccins  peuvent  due  f^ûies  de  toutes  fortes 
de  bois  indiftinéVcmcnt  ;  mais  la  table  d'har- 
monie ,  qui  eft  celle  fui  laquelle  les  cordes 
font  noidiies,  eft  touioun  conftniiie  du  fa- 
pin  Iç  plus  uni  Se  le  plus  vieux  qu'on  puifTè 
trouver.  Les  faâeurs  de  cUveciiu  font  venir 
de  la  Lorraine  ou  de  la  Suiflè  le  (àpin  qu'ils 
emploient  pour  la  conftruûion  de  ces  ta- 
bles ,  d'où  dépend  principalement  la  bonté 
d'un  clavecin,  ^om  les  éclilles ,  c'eft-à-dire 
les  contours  de  la  caifle  du  cLvecin  ,  ils  fe 
(ervcnt  de  planches  minces  de  tilleul  ,  de 
chêne,  mêine  quelquefois  de  noyer i  mais 
ce  dernier  bois  n'eft  plus  en  uiâge  depuis 

qu'on  vernit  le  dchor?  t^es  clavecins  avec 
autant  de  propreté ,  de  richeife  &  de  goût 
^'on  le  £uc  à  Paris.  La  carcaflè  dn  dedans , 

3IIÎ  llbotienc  tout  le  corps  du  clavecin  y  efî 
e  bois  de  fapin  ou  de  tilleul  :  les  deux  che- 
valets du  diapafon  ,  ainfi  que  les  autres  qui 
À>nt  près  des  chevilles,  fontordinaifementde 
bois  de  chêne  i  avec  la  différence  que  celui  de 
l'pâave  cfl  beaucoup  plus  bas ,  &  beaucoup 
plus  près  des  chevîues  que  l'autre.  Le  fom- 
mkr  ,  qui  cfl  l'endroit  où  les  chevilles  font 
adaptées ,  cfl  d'un  bois  dur  >  comme ,  par 
exemple  ,  du  ch^  ,  de  l'orme  ou  du  iy- 
comore,  &  ileftirès.&Udemcnt  affermi  par 
les  deux  côtes  pour  pouvoir  fourenir  la  rente 
des  coidcs ,  (^ui  Uùm  un  ctayccin  à  giai^d 


CL  A 

ravalement  &  à  trots  rcgjftrfs  contenant 
cent  quatre-vingt  trois  cordes  tendues  avec 
toute  la  force  icquife ,  équivanc  à  tm  poldi 
de  dix-huit  cens  livres. 

Le  bois  intérieur  des  claviers  eft  de  tiUcul 
le  plus  uni  ;  les  placages  qui  font  collés  ariif- 
tement  fur  les  touches  du  davier ,  fonc  d*é- 
bene  pour  les  touches  du  genre  diatonique  , 
6c  d'une  pedte  palette  d'os  de  boeuf  pour 
cdles  du  genre  chromatique.  On  fiufoit  au- 
trefois d'ivoire  ces  palettes  ;  mais  comme  elles 
étoient  fu)ettes  à  jaunir  au  bout  d'un  cer- 
tain temps ,  on  a  nûenz  aimé  employer  l'of 
de  boeuf  qui  refte  toujours  blanc.  Les  rc~ 
giftret ,  ainfi  que  les  guides  intérieurs  qui  y 
ont  rapport ,  ibnt  debdsde  tilleul ,  &  \ê% 
regiflres  font  garnis  de  peau  pour  empêcher 
le  cliquetis  des  fautereaux  qui  font  faits  de 
poirier  le  plus  liflè  &  le  plus  uni.  Lamarre 
qui  règle  l'élévation  des  fautereaux ,  &  par 
conféquent  l'enfoncement  des  claviers  ,  efl 
une  planche  étroite ,  très-mafCye  de  boi^ 
de  tilleul  ou  d'orme  :  elle  efl  garnie  en  de^ 
fous  de  deux  ou  trois  bandes  de  drap  qui 
empêchent  d'entendre  le  choc  des  fautereaux 
contre  la  barre  telle  eft  affermie  par  les  deux 
boucs  avec  des  crochets  de  fort  fil  d'archaL 

Le  (avoir  d'un  bon  fiélcnir  de  clavecin* 
confifte  à  donner  à  (on  inftrument  un  (on 
mâle ,  fon  argentin,  moelleux  ,  &  égal  dana 
tous  les  tons.  La  plus  grande  partie  de  ces 
bonnes  qualités  dépend  de  la  bonté  de  la 
table,  de  la|ufteflc  du  chevalet  du  diapafon, 

du  ménagement  d'un  contrcchevalet  in- 
térieur qui  c(l  collé  contre  la  table  de  l'har- 
monie, entre  les  denz  chevalets  <hi  dbpafoiu 
&  qu'on  appelle  boudin  en  termes  de  l'art. 
Ce  boudin ,  aiuTi  que  les  barres  de  uaveif^ 
placées  du  côté  des  baflesda  thuttim ,  en- 
tre l'éclidc  terminante  ou  la  planche  dsoiie 
qui  eft  du  côté  des  baffes  fur  le  derrière  du 
clavecin  ,  &  le  diapafbn  ou  chevalet  de  l'oc- 
rave ,  contribuent  Beaucoup  à  la  belle  qua- 
lité du  (on  lorfque  ces  pièces  font  ména^DCt 
félon  les  vrais  principes  de  l'art, 

L'aifance  du  clavier  &  l'I^aliié  delafoice 
à  l'égard  de  chaque  touche  ,  eft  aufCl  un  dci 
points  qu'un  £aâcur  de  clavecins  doit  iiéoefi^ 
làitemem  oyèrver ,  di  donnant  lefuftecoii* 
trepoids  relatif  à  la  force  du  doigt  qui  anime 
le  clavier ,  &:  en  évitant  que  le  clavier  n'en- 
fuacc  pas  uop,  ce  qui  le  rend  mcomiQodc 
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i  foaa ,  tu  trop  peu  ,  ce  qui 
&  diminue  le  volume  du  Ton. 

Les  mciileufs  eiavecins  qu'on  ait  eus  idf- 
quici  pourlebeuifiMi  de11ianiioiùe>»nc 
ceux  des  trois  Ruckcrs  (Haus  ,  Jean  Se  An- 
dré) aiuâ  que  ceux  de  Jean  Couchée ,  qui, 
KMB  écabfis  à  Anvers  dans  le  fiecle  paffé ,  ont 
Elit  une  immenfe  quanoté  de  clavecins  y 
dont  il  y  a  à  Paris  un  tiès  grand  nombre 
d'originaux ,  &  reconnus  pour  ccls  par  de 
inais  connoiflèun.  Il  s^eft  trouvé  de  notre 
temps  des  faftcurs  qui  ont  copié  Se  contre- 
Êuc  les  clavecins  des  Ruckers  à  s'y  mépren- 
dte  pour  l'extérieur ,  mais  la  qualité  du  (on 
a  toujours  découvirr  la  fupeTcnerLc.  Cepen- 
dant ces  incomparables  clavecins  des  trois 
Rudcen  H  deOiodia ,  tels  qu'ils  (ont  fimis 
de*  mains  de  ce»  maîtres ,  deviennent  ab- 
folument  inutiles  iuiourdliui:  car  ces  grands 
artiftes ,  qui  ont  entendu  mpérieurement 
bien  la  panie  de  l'harmonie  ,  ont  très  mal 
réulTî  dans  la  partie  du  clavier.  Outre  cela 
totts'ces  davectns  Flamands  font  (x  petits  que 
kspieees  ou  fonates  qu'on  fait  aujourd'hui 
nepLU  vent  point  y  être  exécutées  :  c'cft  pour- 
flooi  on  les  met  àmad  ravalement ,  tx\  leur 
domusitfeixantea;  une  loaches  au  Geu  de 
cinquante  qu'ils  avoicnt  autrcft)is.  D'ailleurs, 
au  ueu  de  cent  cordes  (  car  U  plupart  de  ces 
daveeias  des  Ruckers  n'ont  été  6hs  qu'à 
*  àeax  cofdespariDiielic)  on  les  charge  de 
cent  quatre-vingt-trois  cordes ,  en  y  ajoutant 
un  grand  unilTon ,  moycniunc  lequel  l'har- 
jnonie  devient  eoMie  pins  mile  &  plntnia- 
jettu-ufc, 

C'cft  dans  cet  art  d'agrandir  lei  clavecins 
desRocken ,  que  (eu  Blancheca  rénlïi  in- 
comparablement bien.  Il  faut  pnur  cet  effet 
les  cotçer  du  côté  dcsdelTus  &  du  coté  des 
bafll-s}  oifuiie  élargir,  &  mime  aUonger 
ibatle  oofps  Audmecin  ;  en&i  ajouter  du 
fapui  vieux  ,  fonorc ,  &  le  plus  égal  qu'on 
puilTe  trouver  ,  à  la  t  ble  de  l'harmonie  , 
pour  lui  donner  fa  nouvelle  largeur  &  lon- 
gueur. Le  crand  fommicr  fc  fait  tout  à  neuf 
dans  ce$  {ortes  de  clavecins ,  qui  >  tout  bii  n 
confîdéré,  neetmfêrvent  de  leur  premier  être 
que  la  rablc  Se  eiivir  n  dcvix  pics  &:  demi 
OC  leurs  vieilles  écUlès  du  cucé  droit.  Les 
paitks  accefltnres ,  ctmme  davieis,  (âoce- 
icaux ,  reg*.ftri.s,  (e  fî)nt  à  prclent  avec  bcau- 
«MV^ns  de  julkire  ^  de  piéciiÎKtt  que  les . 
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maître  Tiamaiids  ne  les  ont  &itei  da6s  le 

fiecle  paffé.  Un  clavecin  des  Ruckers  ou  de 
Couchet,  ardftemcnt  coupé  &  élargi ,  avec 
des  (àoccRauix ,  re^fties  &  ciUvkn  de  filao- 
chct,  devient  au|ottRihun  un  inftminenfe 

trés-précieux. 

Le  prix  ordinaire  des  clavecins  ornés  d'un 
Hmple  vernis  pcopie  ,  Amnt  des  mains  dn  . 
faâeur ,  &  fait  par  un  anifte  de  Paris  ,  va 
auiourd'hui  à  cinq  ou  lu  cens  livres  :  les 
meilleurs  fe  paient  fept  cens  livres ,  mais  ce 
n'eft  que  lorfque  Th  irmonie  eft  H  moclleu(è 
qu'elle  approche  de  la  bonté  de  celle  des  cla" 
vedns  Hanands  donc  nous  venons  de  parler. 

Les  fiâeun  de  clavecins  emplument  9C  j 
accordent  ces  inftrumens  dans  les  maifbns ,  ' 
&  ce  n'eft  pas  le  point  le  moins  intérefTauc 
de  leur  an  ,  lofffqiîlls  veulent  donner  un  em« 
plumage  léger ,  tranchant ,  6c  par-tout  égal,, 
Pour  l'accord  >  il  tiaut  Qu'ils  iàilènt  ce  qu'on 
appelle  la  partition  ;  die  confiAe  à  accordes 
de  quinte  en  quinte,  en  partant  delà  noce  . 
qu'on  a  mife  au  ton ,  iufqu'à  ce  qu'il  y  ait 
uneoébveemiefeaveemaaBi-fsnsqaifiMt  \ 
d'accord  ;  il  eft  facile  d'accorder  endiitetoac 
le  refte  du  clavecin  fur  cette  oAave.  Mais  ] 
cette  partition  a  û  difficulté  ,  &  ne  peut, 
être  bien  fiute  que  par  un  homme  qui  en  « 
l'habimde.  Cette  difficulté  vient  de  ce  que 
dans  le  clavecin  ,  &  en  général  dans  tous 
les  infhiunens  à  clavier ,  on  ne  doit  nmit 
accorder  les  quintes  juftes  ,  parce  qu'alors  , 
conune  c'cft  «ne  même  note  qui  fen  dé 
qnince  à  un  ton  &  de  tierce  i un  autre,  fi 
les  quintes  étoient  ju.les  les  tierces  ne  le  (ê-. 
roicnt  pas ,  &  tout  le  clavecin  fcroit  faux. 
On  eft  obligé  }  pour  tfvnet  cet  inconvénient . 
d'afFoiblir  un  peu  toutes  OU  prcfque  toutes, 
les  quintes  , de  manière  cependant  qu'elles 
fbieni  fupportables  à  l'oreille  i  on  diminue 
par  ce  moyen  le  fiux  des  tierces  autant  qu'il 
eft  polTîble  ,  fur-tout  dans  les  tons  naturels  : 
c'cft  là  ce  qu'on  appeUe  le  tempérament.  Il  faut 
une  application  paniculiere  Oc  une  oreiUê 
très -fine  pour  bien  accorder  un  clavecin  , 
entorte  qu'il  paroillè  judc  dans  tous  les  tons^^ 
quoique  réç^llement  il  ne  le  fi>it  jamais. 

Les  fafteius  de  clavecins  font  auffi  des^;>/- 
nettes(\mÇoxiX.àcidemi-clavtCins  à  une  corde 
par  chaque  touche;  ou  iMen  des  épi  nettes  en  i 
oâave  de  clavecins  ,  qui  ne  font  d'aucilB  . 
aÛ0e  pour  une  muliquc  t^^éc. 
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Lnmo/tocorJes  ,appSésan(r\cfavicorJes,]cçs  défauts.  Ces  recherches  ont  menivUl 

mcritcnr  plui  de  cunlidrration.  Ils  font  fore  I  l>'urgeois  de   Nuremberg  ,  nonuné  fcaa 


«jg^éablci  quaad  on  Id  ]oiic  couc  icuis  j  leur 
eft  cxttémémenc  dcntx ,  vu  que  ce  n'en 

fas  le  piiic^m--n:  d'une  plume  ,  comme  un 
clavecin  ,  qUi  taie  tiémir  la  corde  ,  maij  une 
petite  l  ime  de  biton  fichée  dam  la  panie 
poftéricure  du  clavier ,  <pil  >  en  élevant  ia 
corde  ,  le  fait  fomirr.  On  peut  exécuter  fur 
exx.  iiillrument  toutes  les  pièces  de  clavecin  i 
il  lêrt  aulîî  trèj-bicn  pour  I  accomp.igncmcnc 
d'une  voix  ,  flûr;  ou  violon.  C'elt  dommage 
que  ces  forces  d  uiftrumens  ne  fuient  pas 
amnas  en  Fiance.  On  en  £dc  d'excellens 
dansU  hnnre  Alicmigns  ,  ainû  que  des  cla- 
Wtdns  à  deux  cLivicrb ,  fur-tout  dans  les  vil- 
les de  Drv-'fde ,  Berlin ,  Dantzkk  tt  Ham- 
Vourg.  Dans  ces  mêmes  villes  on  fait  aulîî 
des  clavecins  en  obi'lifpit  ou  pyramide:  leurs 
cordes  étaiU  placées  pcipciidiculairementau 
ddliis  du  davier,  ils  dcmient  moins  de  place 
dans  les  apparrcmens,  &  ioxit  un  meuble 
allez  agréable  \  mais  pour  les  concerts ,  ils 
deviennenc  tntuiles  ,  à  caufe  de  b  difficulté 
delesplactr  avanuiBctt(êi]ienc  vtv  coqc  for 
^eftre. 

.  Depuis  un  cerfain  temps  on  £dt  vemr  \ 
tettis  des  clavecins  à  marteau  ,  appelles  forte- 
piano  ,  travailles  très-aniftcment  ,i  Strasbourg 

}ar  le  fameux  S:lbjrmar.n.  Ces  cUvccinsy dont 


Hayéen ,  qui  vivoit  au  commencement  du 
dtx-(èpaeme  fiede,  à  h'nvenrondefinftnii- 

ment  luivant  :  cependant  Galdée  &  d'autres 
auteurs  prétendent  que  cette  invention  eft 
plus  ancienne. 

Le  clavecin  à  rom  efl ,  quant  au  corpS« 
cxridIemenT  !emM.iblc  au  clavecin  ord  naire; 
mais  au  l  eu  de  fautereaux  il  a  cinq  ou  lix 
roues  d'acier  ,  fur  chacune  dcfqucllcs  eft 
collée  une  bande  de  pirchemin  bien  unie; 
on  frotte  ceparchemin  de  colophane  comme 
les  ?rchers ,  ou ,  ce  qui  ▼ant  mieux ,  avec 
de  l'huile  d'.ifpic  ,  où  l'on  a  hii  diffoudre  de 
la  colophane  :  ces  roues  d'acier  font  mifeseil 
mouvement  par  une  grande  roue  qm  eft 
dans  le  corps  de  t'inftrument  fic  par  quel^ 
ques  cylin'lr-*.  Le  muficicn  fait  aller  lui- 
même  la  grande  roue  avec  lepié  ,  comme 
celle  du  rouet ,  ou  bien  un  homme  la  fiûK 
aUer  avec  ia  mi^n. 

Les  cordes  iont  toutes  d'acier  ,  celles  qui 
donnent  les  fims  les  plus  graves  font  envi- 


J,. 


chci 


.•mm  ,  en  iortc  qu-.-  les  plvis 

Srollcs  lune  à  peu  près  comme  les  cordes 
'une  Gontre^badè.  Les  cordes  qui  domine 
les  fonsaigps>  ne  iônc  point  garnies  de  par* 

chemin. 

Toutes  ces  cordes  font  tendues  comme 
dans  un  clavecin  ordinaire,  mats  chacune 

pafTc  de  plus  dans  un  petit  anneau  qui  tient 


^térteur  c(l  tout  en  bois  de  noyer  le  plus 

propre  6i  le  plus  luifant ,  font  faits  en  forte 

que  chaque  clavier  fau  lever  une  tlpi-ce  de  à  la  touche  correipondante  ,  cn'.orte  que 
marteau  de  carton  enduicde  peau,  qui  frappe  quand  on  bail!*  cette  touche ,  l.:  cor  de  vient 
contre  deux  cordes  unillonnes  ,  ou  contre  fiouet  la  rnae,  &  produit  un  Ion  fcnnWa- 
une  feule  lî  l  on  veut.  Ils  ont  cet  avantage  ,  ble  à  celui  du  violon  ou  plutôt  de  la  vielle  j 
que  l'appui  du  doigt ,  plos  fort  ou  plus  K».  '  il  eft  ctaîr  que  tant  qnVm  cent  la  tcwciie 
ble ,  détermine  la  force  ou  la  foiblcife  du  baidee,  la  corde  frotte  &  le  ton  a  de  la  CD* 
fon.  Ils  font  foxx  agréables  à  entendre,  fur-  ,  nue  ;  il  cil  encore  également  clair  qu'en  ap- 
tout  dans  des  morceaux  d'u!ie  harmonie  i  ruyant  plus  ou  moins  fort,  on  peut  produ;rc 


pathétique  ,  &  ménagés  ave 
qui  l  exécute;  mais  ils  foni 


.c  gout  par  celui 
qui  I  exécute;  ma's  us  Iont  p'us  p^Miibles  à 
iouer  ,  à  caufe  de  la  pefaïuciir  du  mar- 
teau ,  qui  fatigue  les  doigts ,  &  qui  même 
fend  la  main  lourde  avec  le  t^mps. 

,  Clavecin  a  roue,  {Luth,  )  j'appelle 
ainii  un  clavecin  ,  dont  probablement  l'in- 
venteur  :i  t  ;  1  idée  de  la  vielle. 

Comme  le  H,.'TCi-in  ordinaire  n'a  ni  tenue, 
fii  piano f  ni  Jorte,  ou  du  moins,  point  de 
clî»*rens  degrés  de  piano  &  de  forte ,  plu- 
^ici^  pcilbniiçf  ont  çlicfctié  à  remédie^  à 


le  pmrto ,  le  forte  6c  Ic  creficado. 

J'ai  vu  un  inftrument  de  ce  genre  à  Ber- 
lin i  çclui  qui  l'avoir  condruic ,  avoit  fublli- 
tué  des  oofdes  de  boyaux ,  aux  cordes  d'a- 
cier ,  Si  une  efptcc  d'archet  aux  roues  cou- 
vertes de  parchemin  :  f  et  archet  étoit  une 
Large  l»uiae  formée  par  un  aflcmblaBe  de 
nombre  de  crins  de  cheval ,  noués  a  un 
b<uit  ;  cette  bande  de  crins  qui  formoii  un 
annc.au,  paifoit  fur  deux  cylindres,  enforte 
aue  ^uand  ces  derniers  tournoient»  la  bande 

cummo 
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fh  «rclM  ,  mais  toojotus  «tans  k  tnètàe 

fens  ;  ce  qu'il  y  avoir  âc  plus  ing:n:cux  , 
c'étoit  U  manière  dont  le  ùùcm  de  cec  ùif- 
irainenc  avoir  évité  le  choc  que  dcTtHrtiatn- 
rellonent  produire  les  nœuds  des  crins  en 
padànt  fur  les  cordes  ;  car  il  avoir  arrangé 
ce<  nœuds  cn(bne  qu'ils  faifoient  une  ligne 
oblique  ôc  par  confequent  ne  padbicfiC  que 
fuccc  lTIvement  fous  les  coçdes ,  de  minière 
que  quand  uti  de  ces  nœuds  palluit  fous  les 
cordes ,  le  mauvab  ef&r  qu'il  auroic  pu  pro- 
duire éroit  éroufFc  par  h  f )n  que  pcooui- 
ibienc  tous  les  autres  crijis  entiers. 

A  une  des  extsénikés  de  l'archet ,  écmc  na 
petit  fachet  de  mouflciine  ou  de  qudqu'au- 
tre  tiiTu  clair ,  plein  de  colophane,  qui  fiOC- 
coit  çoniinucUcment  les  crins. 

Cër  inftnimenC,  auilî  bien  que  tous  ceux 
de  cette  efpece,  produit  un  fon  ruvie  &:  dur, 
comme  quand  on  racle  du  violon  i  U  Icioit 
cependant  à  fouhaiter  que  qttdqa'uo  pûc  lui 
ôtcr  cedcfaur.  [F.  D.  C.) 

Ci-AViciN  BRisà,  {Luth.)  clavecin  qui  fe 
.  dénonce  8c  remonte  fort  siPSineiic  «  cnibne 
qu't  n  pvUt  le  porter  en  voyage.  (P.  D.  C.) 

Clavecin  vertical >  C^rA.)  en  iulirn 
ctmhoh  vertiade,  en  Latin  eMà  therium , 
elp.-ce  de  daveeim  que  quelques  uns  appellent 
mal-à-propos  pantalon.  fVyr^  Pantalon  , 
{Luth.)  Le  clavecin  vertical  n'eft  autre  chofe 
qu'un  dSoMc/Vz  dont  le  corps  un  peu  plus 
étroit  qu.'  celui  d'un  clavecin  or  iiiiaire  ,  tft 
vertical  au  Lieu  d'être  horizontal ,  £c  prend 
par  conféqu^mt  beauowp  moins  de  place. 
Comme  ici  1-s  Ciutr rcaux  ne  font  pas  verti- 
caux »  &  ne  peuvent  pas  retomber  d'eut- 
mîmes,  ils  ibnt  repoulTés  par  un  fil  élafti- 
que.  {P.  D.  C) 

♦  Clavecin  oculaire,  (Mujij.  &  Opt.J 
inftmmenc  à  louches  analogie  ao  çlareein 
auriculaire  ,  compofé  d'autant  d'oâaves  de 
couleurs  par  tons  6c  demi -tons  ,  que  le  cla- 
vecin auriculaire  a  d'odlaves  de  funs  par  tons 
&  demi-tans ,  deftinë  à  donner  à  l'ame  par 
les  ytux  les  m-'-mcs  fciilitions  a7,rcab!es  de 
mélodie  &  d  harmonie  de  couleurs  ,  que 
celles  de  mélodie  &  d'harmonie  de  foiis  que 
le  clûvecm  oAliaaiie  lut  communique  par 
l'oreilic. 

Que  faut-  il  pour  fiîve  un  etsneinot^- 

nairc  -  des  cordes  diapa(bnnées  (clonun  cer- 
uui  fyAéme  de  muùque  ,  Sc  \c  moyen  de 
Thme  VllX, 
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£ùre  télômier  ces  cordes.  Qie^iu'^a-t-il 

pour  u;i  clavecin  o.u'.jirc  ?  des  couleurs  dia- 
j^fonnccs  iclon  le  même  (jiktaut  que  le» 
Ions ,  le  moyen  de  les  prodimeaax  yeux  .* 
mais  fun  e(l  audl  po(fîble  quehiiKK. 

Aux  cinq  toniques  de  (bns  ,  ur  ,  r/ ,  m/  ^ 
fol  y  la  t  correfpondrcmt  les  cinq  toniques  de 
codeun  ,  bleu ,  vcrd  >  }aune  ,  rouge  « 
violet  ;  aux  fept  diatoniques  de  fons  ,  ut , 

,  mi  tfa  »  fol ,  la,  fi,  ut ,  les  fcpt  diato- 
niques  de  couleurs ,  bleu ,  verd ,  jaune ,  a««< 
rore  ,  rouge  ,  violet ,  turquiii  ,  bleu-clair  ; 
aux  douze  chromatiques  ou  lémi-diatoni- 
qoesdefims,  ue,iu,  X»  ré, ré,  X»mi, 
fa  ,  fa  fol,  fol ,  la,  la,  Xyfi, 
ut  ;  les  douze  chromatiques  ou  féml-diato- 
niques  de  couleun ,  bleu ,  céladon ,  verd  , 
olive  ,  iaune  ,  anrofe  »  oianfé  »  rouge  » 
cramoifi  ,  violet  ,  agate  ,  turquin  ,  bleu  , 
£•1.  D  ou  Ton  voit  naître  en  couleurs  tout  ce 
que  nous  avons  en  fbns  ;  modes  maicur  5e 
mineur  ;  genres  diaronique  ,  chromatique  , 
enhormoniqué  \  cnchainemens  de  modula* 
lions  {  contonnanoes  »  difibnnances  ;  mélo- 
die ,  harmonie  ;  enforte  que  fi  l'on  prend 
un  bon  rudiment  de  raudque  auriculaire  » 
t.l  que  celui  de  M.  d'Alembeit ,  &  qu'ot» 
fublîitue  par  tout  le  mot  couleur  au  mot  fon , 
on  aura  des  élémciis  comj>Iets  de  mufique 
oculaire  ,  des  chants  colores  à  plulleurs  par-> 
tics  »  une  bailè  fon  iamencale  >  une  ba(& 
co'uiiiue  ,  des  chiffres  ,  des  accords  de  toute 
elpcce ,  même  par  luppoûtion  &i  par  lufpen- 
fion  ,  une  loi  de  liaîum  >  des  renveriêment 
d'harmonie ,  ùc. 

Les  règles  de  la  mufique  auricvlairs  ont 
toutes  pour  (ôndemem  la  produftion  natu- 
rcHe  (?•:  j'rimitivc  de  l'accord  parfait  par  un 
corps  ionorc  quelconque  :  foit  ce  corj^s  ut  ; 
il  donne  les  (ons  ut  ,jfol ,  m- ,  auxquels  cor- 
refpondront  le  bleu  ,  le  rouge  ,  le  jaune  , 
que  plulieurs  artiftos  Sc  phyficicns  regardent 
comme  trois  couleurs  prànitives.  La  mu.ique 
oculaire  a  donc  dans  lès  principes  un  fonde- 
ment analogue  à  la  mufique  auriculaire» 
Ftrye^  Couleur. 

Qu'crt-cc  que  jouer  ï  C'cft ,  pour  le  c&f 
vecin  ordinaire ,  lonner  &  fe  taire ,  ou  pa- 
roitre  t^*  d  Iparoicrc  à  l'oreille.  Que  fcra-ce 
que  joutr  pour  le  cl.ivecin  oeufaire  ?  Ce  mon- 
trcr  (S:  fe  tenir  caché  ,  ou  parairrc  ,5c  dilpa- 
xo:irâ  à  l'oeil }  &  comme  la  mulîque  auricu- 
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.laire  a  vingt  on  trente  façons  de  produire  les 

fons ,  p.ir  dL-s  cordes  ;  des  tuyaux  ,  des  voix , 
des  violons ,  des  baffes  ,  des  lyres ,  des  gui- 
lams,  des  ctanâns ,  des  épinettes  >  des  haut- 
■  bois  ,  des  flûtes  ;  des  fifres  ,  des  flageolets , 
des  baifons  ,  des  ferpens ,  des  trompettes , 
des  orgues ,  &c.  la  mufique  oculaire  aura 
autant  de  façons  correfpoiidanies  de  pro- 
duire les  couleurs ,  des  boîtes  ,  des  éven- 
tails ,  des  folcils ,  des  étoiles  ,  des  tableaux , 
des  lutmem  nacurdles  ,  artifidelles  ,  &c. 
Voilà  la  pratique. 

Les  objeâions  qu'on  a  ^Mtes  contre  la  mu- 
fiqne  &  rinftrament  oealaiies  fe  préfentcnt 
fi  natnrellement ,  qu'il  e(l  inutile  de  les  rap- 
porter :  nous  o(bns  (eulement  atluier  qu'elles 
font  fi  parfaitement  ,  finon  détruites  ,  au 
moins  balancées  par  les  réponfes  tirées  de 
la  coœparaifon  des  deux  mulîqucs ,  qu'il  n'y 
a  plus  que  l'expérience  qui  puilfc  décider  la 
queftion. 

La  feule  différence  importante  entre  les 
deux  clavecins  qui  nous  ait  frappée  ,  c'cd  que 
quoiqu'il  y  ut  (ûr  le  clavecin  ordinaire  un 
grand  intervalle  entre  fa  premicrc  fi  der- 
rière couche ,  l'oreille  n'aj^erçuit  point  de 
ducondnttité  entré  les  fims  ;  ils  (ont  liés  pour 
die  comme  fi  les  touches  étoici  .r  toutes  voi- 
fines ,  au  lieu  que  les  couleurs  feront  diftanies 
&  disjointes  à  la  vue.  Pour  reonédier  i  cet 
inconvénient  dans  la  mélodie  &  l'hannooie 
o  culaires  ,  il  fiudroit  trouver  quelque  expé- 
dient qui  Iwt  les  couleurs  ,  &  les  rendu  con- 
tinoespoor  l'œtl$  finon ,  dans  les  airs  d'un 
mouvement  extrêmement  vif,  l'œil  ne  (à- 
chant  quel  intervalle  de  couleurs  on  vafake  . 
ignorera  y  après  avoir  vu  un  ton,  oùildoitu 
porter  pour  appercevoir  le  ton  fuivant ,  &  ne 
fkifira  dans  une  batterie  de  couleurs  que 
quelques  noces  éparfès  de  root  un  air  coloté , 
<ni  fif  tourmentera  fi  fort  pour  les  Gihr  toutes , 
qu'il  en  aura  bientôt  la  orcluc  \  &c  adieu  la 
mélodie  &  l'harmonie.  On  pourroit  encore 
ajouter  que  quand  on  les  (àilicofc  >  il  ne  Cetoit 
pas  pofliblc  qu'on  les  retînt  jamais,  &  qu'on 
eût  la  mémoire  d'un  air  de  couleurs ,  comme 
on  a  celle  d'un  air  de  fons. 

Il  femble  que  les  couleurs  d'un  clm-ecin 
oculaire  dcvroient  être  placées  fur  une  leulc 
bande  étroite  .  verticale  Se  parallèle  ,  à  la 
hauteur  du  corps  du  muficicn  •■,  au  lieu  auc 
les  cordes  d'un  «Lvccia  auriculaire  font  pu< 
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cécs  dans  un  plan  horizontal    parallèle ila 

largeur  du  corps  du  mulîcien  auriculaire. 

Au  relie  ,  |c  ne  prétends  point  donner  à 
cette  objeâion  plus  de  vafeur  qu'dle  n'en  a  : 
pour  la  réfoudre  ,  il  ne  faut  que  la  plus  petite 
partie  de  la  figacité  que  l'invention  du  «Ai- 
vecin  oculaire  fuppofc. 

On  ne  peut  imaginer  4ine  pareille  macMne 
fans  être  très- verfc  en  mufique  &:  en  optique; 
on  ne  peut  l'exécuter  avec  fjccès  ians  être 
un  rare  machinifte. 

Le  célèbre  P,  Calk!  jcfuite  en  cfl  l'inveiv 
teuT  )  il  l'annonça  en  171;.  La  faâurede 
cet  inftrament  rfl  fî  extraordinaire  ,  qu'il 
n'y  a  que  le  public  peu  éclairé  qui  puific  (ê 
plaindre  qu'il  fe^faflè  toujours  &c  qu'il  ne 
s'achève  point. 

*  CLAVETTE  ,  f.  f.  (Arts  mkh.)  c'eft 
communément  un  morceau  de  fer  plat ,  plus 
large  par  un  bout  que  par  l'autre  ,  en  forme 
de  coin ,  que  l'on  infère  dans  l'ouverture  d'un 
boulon  en  chéville  de  fer  pour  le  fixer.  Il 
arrive  quclqutfbis  à  la  clavette  d'être  fendue 
en  deux  par  fôn  bout  étroit  ;  alors  on  écarte 
CCS  deux  parties  doin  l.i  divergence  cmpfchc 
la  clavette  de  ibrur  de  l'ouverture  du  boulon: 
quclqucfiw  Ce  cmn  plat  étant  fait  d'un  mor- 
ceau de  fer  mince,  replié  en  double  fur  lui- 
même  ,  le  bouc  étroit  n'a  pas  befoin  d'être 
fendu  pour  arrêter  la  clavette  ;  il  fuifit d'écar- 
ter par  le  petit  bout  les  deux  lames  de  fier  , 
qui  appliquées  l'une  fur  l'autre  forment  le 
corps  même  de  la  clavette.  Les  clavettes  font 
employées  dans  une  infinité  d'occafions.  Les 
tourneurs  en  fer  donnent  ce  nom  ,  Se  aux 
coins  de  fer  qui  fervent  à  ferrer  les  poupées 
9c  les  fupports  fur  les  jumelles  du  tour ,  Bc 
aux  chevilles  de  fer  qui  fixent  les  canons 
fur  la  verge  quanée  de  l'arbre  du  tour  eii 
ovale ,  &  auxcheviÛesenbois  ou  aux  fiches 
de  fêr  qu'ib  placent  de  diflancc  en  diftanoe 
fur  la  barre  d'appui,  ^oyei  Tour. 

CLAVICULE ,  f.  f.  urmiFanatomiey  eft 
le  nom  de  deux  ot  ficnés  à  la  bafc  du  cou  Se 
au  haut  de  la  poitrine.  yoyc[  les  planches 
d'Anat.  (OJléolJ  voyc[auJpU-s  articles  Cou, 
Thorax  ,  &e. 

Elles  font  un  peu  courKrs  à  chaque  bour, 
mais  en  fens  oppolcs ,  cnloitc  qu'elles  rct- 
femblent  â  peu  près  à  une  S  qtd  CetWC  cou- 
chée. On  les  a  appellccs  clavicules  ,  paxOC 

qu'elles  font  comme  les  dés  du  thorax. 
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Leur  fubftancc  interne  eft  fpongîcufc ,  ce 
qui  fait  qu'elles  caflênt  aifémcnt.  Elles  fe 
joignent  d'un  bout  par  (ynchondrofe  à  l'a- 

Fophyiê  «cromion  de  l'omoplate  ,  &  de 
autre  par  arthrodie  à  un  finus  fitué  à  droite 
&  à  gauche  de  la  partie  fupcrieurc  du  ftcr- 


Leur  ufâge  cft  de  tenir  les  omoplates 
fixes  6c  arrêtées  dans  le  même  endioic ,  6c 
d'empêcher  qu'elles  ne  gKflènc  tiop  en- 
devant  vers  la  poitrine. 

On  a  remarqué  depuis  long- temps  que 
dam  les  hommes  la  clavicules  (ont  commu- 
nément plus  courbées  que  dans  les  femmes , 
c'eft  pourquoi  ils  ont  le  mouvement  des  bras 
plus  libre  i  les  femmes  au  contraire  en  qui 
ces  os  (ont  plus  droits ,  ont  la  gorge  plus 
belle  ,  pkis  ëtvée  ,  Se*  mm  lempUe  de 

^nès. 

Tontes  (ônes  d'animaux  n'ont  pas  des 

davkules  ,  il  n'y  n  que  ceux  qui  fe  fervent 
deleun  piés  de  devant  comme  uous  Êùibns 
de  nos  mains ,  qui  en  aient  :  teb  (ont  les 
fingcs  ,  les  rats ,  les  écureuib  ,  &  autres. 

L'ufage  des  clavicules  cft  d'affermir  les 
omoplates  dans  leur  fituation  naturelle  »  & 
par  conféquent  de  tenir  les  bras  écan^  :  elles 
empêchent  donc  que  les  omoplates  ne  tom- 
bent trop  en  devant  avec  les  bras  ;  de-  là 
▼ienc  la  poitrine  eft  plus  large  dans 
l'homme  que  dans  les  autres  animaux. 

Comme  les  clavicules  ne  ibnc  recouvertes 
«joe  cb  Amples  tégumens ,  dks  (ont  fort 
mjettesàfefrafturcr  par  la  violente  imprcfTîon 
dçs  cau^  extérieures  ;  &  après  la  réduction 
Rute  ,  il  eft  àès-difficile  que  les  pièces  de 
l'os  réduit  demeurent  dans  la  iiinadon  où 
on  les  a  mifes  ,  le  moindre  mouvement 
du  brai  étant  capable  de  les  déranger  :  il 
itfte  tonjoui  à  l'endroit  de  k  (îraéhire  un 
calus  plus  ou  moins  difforme  ,  malgré  toutes 
les  nuchines  qu'ont  pu  inventer  les  plus  habiles 
dunirgicns  pour  tenir  ces  os  fraâurés'dans 
un  parfait  repos  après  leurrcduftinn.  Quand 
donc  cette  fiaâure  arrive  à  des  femme»  cu- 
tieufèsdelabeaniédeleur  gorge ,  cetKié» 
duéHon  n'cft  prelque  jamais  trop  honorable 
au  chiriu^cn  :  auftî  ne  iiéglige-t-il  guère  alors 
d'avertir  de  la  difformité  qui  peut  en  réfulter  » 
^vant  que  d'ciurep rendre  de  la  lemettre. 

Les  clavicules  lont  encore  expofecs  aux 
lunoons  ,  nuu  larcmcnc ,  à  cauic  de  la  force 
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de  leurs  ligamens  :  la  cure  fera  d'autant  {Sus 
difficile  ,  qu'on  différera  la  réduéVinn  ;  car 
les  luxations  des  clavicules  font  prefquc  tou- 
jours incurables  ,  quand  elles  lont  une  ion 
invétérées  ;  la  réulTite  dépend  des  bandages, 
qu'il  faut  appliquer  avec  tout  le  foui  polTi- 
ble  ,  après  avoir  ràmi  les  parties  difloquéet 
dans  leur  fituation  naturelle.  Galien  i'cft  une 
(bis  démis  la  ciavicule  en  lutuiu  ,  Se  les  deux 
M  féonirent  par  im  bandage  qu'il  pona 
pendant  quarante  jonis.  (àLk  tkar^U»  OM 
Jaucourt.  ) 

S  Clavicule  ,  (Gihvrgie.)  Nouveau 
moyçn  de  favorifer  la  curation  des  maladie' 
de  la  clavicule ,  lorfqu* elles  font  compliquas 
de  fraâwe  ou  de  luxation.  L'anatomie  nous 
appiend  que  trois  mu(cles  très -forts  s'atta- 
chent en  partie  à  la  clavicule,  fa  voir,  le  del- 
toïde ,  le  grand  pcdoral ,  &  le  ftemo-ma^ 
toïdien  :  que  leuis  aâiom  filivent  toujours 
une  dircûion  contraire  lorlquc  la  clavicule 
cft  caftee,  ou  défarciculée*  parce  qu'elle  ne 
peut  (dos  leor  fiarvnr  dte  point  d'su>pui. 

Ces  mu(deB  donc  fe  lapprocnenc  de  lent 
infertion  en  déterminant  l'épaule  en  avant , 
pendant  que  le  malade  d'un  autre  coté  a 
beaucoup  de  difficulté  s  relever  le  bias.  Cela 
pofé,  il  niit  que  ce  dérangement  occafionnc 
pour  l'ordinaire  le  gonflement  avec  la  com- 
preilîon  de  la  trachée  -  artère  ,  de  la  jugu- 
laire, de  la  rous-clavicrc&  de  la  plus  grande 
partie  de  la  huitième  paire  des  nerfs  i  d'où 
la  difficulté  derefpirer,  la  rougeur  des  yeux, 
les  étourdifTemcns ,  l'anxiété  ,  avec  dépra- 
vation de  i'adion  du  bras  &  de  l'épaule,  ùc. 

Les  parties  étant  ainfî  lëfîles ,  fl  n'cft  pas 
douteux  qu'on  doit  chercher  à  y  remédier  le 
plutôt  polTîble ,  en  les  remettant  dans  leur 
fituation  ordinaire;  mais  comme  cette  panie 
eft  très-expo(2eàétrc  caflife  ou  luxée»  il  eft 
conftantaue  ces  maladies  peuvent  être  com? 
pliquées  de  quelque  accident  fâcheux. 

Aujourd'hui  la  difficulté  n'cft  pas  de  ré- 
duire la  clav  icule  ;  tous  les  moyens  employés 
jufqu'à  iMréfent  font  confacrés  dans  les  trai« 
tésdesinaladiet  des  os,  &femplillènt  par- 
faitement leurs  vues  ;  le  point  le  plus  em- 
barrafl'ant  dans  la  curation  de  ces  maladies^ 
eft  de  maintenir  \ti  parties  réduites  dans Icua 
(huation  nanirelle  pour  en  obtenir  le  plu* 
convenablement  la  réunion. 

Il  m'a  paru  toujours  txès-di0îcilc  dcxem* 
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olir  cet  oV>)ct ,  lorfque  fur-tout  laluxaùon  ou 
la  fra&ure  cft  compliquée  de  plaie  d'annc 
à  feu  f  ou  de  toute  autre  nature  qui  exige  des 
annlcineiis  fiéquei^s.  Dus  ces  cas  l'on  juge 

oien  que  la  guérifon  qui  en  réfulte  eft  tou- 
jours imparfaite  ,  parce  que  l'on  eft  malhcu- 
leudment  forcé ,  faute  de  moyen  pour  con- 
traindre les  parties ,  fur-tout  à  l'armée  ,  d'a- 
bandonner la  fiuci;fun  au  foin  de  la  nature 
«n  recommandant  au  malade  âfénSer  les 

iépaules  le  plus  en  .  rriercqu'ilpeu^  poum'crie 
pas  eftiopié  :  l'un  lent  Dorfâiicmcnt  que  la 
gnénTon  ân  nialade  n6  JamoitTamcre  a  dia- 
queinftaiula  rcfiftance ocsmufclcs  &  la  dif- 
folîtion  où  ils  (ont  cononudlianeiic  de  por- 
ter l'épaule  en  avant. 

.  C'tft  pour  éviter  de  pareils  încouvénlens , 
que  j'ai  limplifié  leur  traitement  (n  fubfti- 
luant  un  iroycn  plus  iîu  que  ceux  qui  font 
décrits  par  lus  autcnn,  de  en  même  temps 

{)lus  ftcile  à  excciitïr  par-tout  &  en  quelque 
ifu  que  l'on  pu)fle  être ,  qui  enfin  a  l'avan- 
tage aç  contenir  les  parties  touiours  en  (mat- 
tion  j  en  l.iill^nt  en  m  "me  temps  la  libei'.e* 
des  paufcmcns  indiijpciifablcs  dâjis  le  cas  de 
plaie ,  de  tumeur,  ou  d'abcès. 

Pour  féduire  h  dûticule ,  ou  ta  fememe 
lorfqu'cUe  cft  fradurée  ,  l'on  fe  munit  de 
deux  bourlcts  d'un  pouce  de  diamètre  ,  faits 
d'une  pcaumince  quelconque  ,  ou  à  fen  dé- 
f  uit  de  bazin  ou  de  toile  ,  rempli  de  crin  , 
«de  1.  :r.e  ,  ou  de  quelque  autre  matière.  Le 
tour  de  ces  bourleis  excédera  la  rondeur  des 
épaules,  d'environ  une  ligne  feuKment  dans 
toute  leur  cuconfcicnce^^axcequ'ilss'aâuùf- 
iênr. 

Les  chofis  ainfî  préparées  ,  on  lespa(Tc 
dans  chaque  bsas  ^oui  les  Hxer  environ  fur 
J'cxtrémîtë  des  clavicules  &  autour  de  l'arti- 
çuUtion  des  épaules  i  alors  l'on  païïc  une 
courroie  ganiic  d'une  boucle  ,  par  -  délions 
les  bourlets  ,  vis  à- vis  le  derrière  des  épau- 
les, peur  les  rapprocher  pen<knt  le  temps 
t^'ic  ':'a:de-cliiiurgien  évafc  leurs  txtiémitcs 
pour  Fairç  la  réduction  des  parties  Icfées. 
L'on  dote  concevoir  maintenant  que  C*tft 
pat  le  mO)'en  de  lôn  a£Hon  qu'on  fc  rte  en 
laiiôn  de  i'efpece  de  la  luxation  ou  de  la 
Ccaâure  que  l'on  a  &  véduire. 

11  eft  évident  que  par  cette  méthode, l'on 
cor.traiiu  les  patties  de  m. mitre  qu'on  n'a 
flusiicn  àaiprchtiidtr ,  m  ^uui  ic  dc^Ucc- 
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ment ,  nî  pour  la  fîniation  tids-pAiible  du 
malade  pendant  toute  la  guérifon.  Par  cette 
méthode  auffi ,  l'on  peut  Icrrer  en  railbn  que 
les  bourlets  s'affaiftênt  afin  de  tenir  les  parties 
dans  le  même  état  qu'on  le  defirc  ;  lorfque 
les  bourlets  font  desimprclTion&àla  peau)u(« 
qu'à  déterminer  des  écorchuics ,  l'on  y  ie« 
médie  facilement  en  gllffant  une  ou  plu- 
ileurs  petites  comprcflcs  de  l'épailTeur  de 
trois  on  quatre  lignes  finis  le  boutkt ,  &  à 
coté  de  l'endroit  écorché.  Par  cet  expcviient , 
l'on  a  l'avantagie  de  foulagier  la  oeau  du  ma- 
bde  Se  de  panfêr  avec  Badlise  les  endnMÔ 
écorchésaTCc  quelque  petitepommadeadou* 
cillante,  ou  dtfnccativc,puifqu'ii  rciulte  iîo 
cette  manœuvre  qu'on  u'cft  pas  forcé  de  dil^ 
continuer  le  traitement ,  comme  dans  les 
autres  méthodes  ,  lorfque  les  bandes  écor- 
chent  ôc  coupent  les  paitics  de  la  peau  fur 
lefquellcs  elles  pofênt. 

Les  cliurei  étant  ahifi  difpofees,  un  aide 
applique  ù>n  genou  contre  le  dos  du  malade 
eime  les  ^nies  qu'il  prend  avec  les  mains 
pour  les  évafer  en  dehors,  tandis  qu'avec  le 

Î|aîou ,  il  poulfe  le  corps  en  avant ,  d'où  ré- 
ulte  rcxtenlîc»!  &  la  coutre-extenfion ,  que 
l'on  fait  plus  ou  moins  forte ,  foivant  l'inten- 
tion de  l'opérateur  avant  de  remettre  les 
p  eces  rompues  ôc  détachées  dans  leur  îitua-. 
tion  reljjcéiive.  L'on  fent  parfaitement  que 
les  cbulcs  étant  ainfi  affujernes  ,  il  n'cft  plus 
queftion  que  d'appliquer  les  topiques  conve- 
nables avec  un  apponil  erès-légrr  Se  le  plus 
fmple  polTihle,  lans  aucunement  déiangct 
les  parties  luxées  ou  firadlurées. 

Par  cette  méthode ,  i*.  L'on  n^aon  plus 
bcfôin  de  bandage  roulé  ni  d'appareil  cotn- 
pHqué,  1°.  On  n'  iur  i  plus  à  craindre  le  che- 
vauchement des  bouts  de  l'os,  parce  que  les 
parties  (ont  toujours  en  eitenfton  égale. 
L'on  verra  chaque  jour  Us  progrès  des  pan- 
lêmens ,  &  les  bandages  ne  Icroju  plus  fu« 
jets  à  fe  relâcher ,  ou  1^  compreflès  a  g)iflcr» 
4**.  S'il  y  a  des  dpt'rations  à  pratiquer ,  on  les 
fera  avec  toute  l'aiiance  poiliblc ,  Se  la  cluf 
leur  &  les  dÀnangeaîfens,  qui  (ont  prefque 
in foutcnables pendant  le  traitement,  feront 
calmées  f  icilement  par  ks  moyens  connus 
pour  les  combattre. 

De  plus  en  (ùppofànt  qu'on  n'eût  point 
(ous  la  main  la  matière  propre  à  f  lire  1  s 
bûuilcu^  <;oaune  après  uuc  âii^ue  ,  ou.  uuç 
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letnâK,  Ifiiin^»  l'onlè  Catâe  quelque 

corpsqaece  foit  m  attendant  qu'on  piiilfc 
noieux  ÊÛfC  >  le grand  point  cft  de  ne  pjs  per- 
évdèvue  PékifiBnéetipmAsùk  moyen  de 
les  retenir  ainfi  que  nous  l'avons  expU^uf. 
Paz  exemple ,  dans  un  cas  preflanc  >  l'on  a 
deos  tBOOchotn  pour  ^le  des  bourlets,  & 
des  jaireticres  pour  ferrer  en  gir.fe  de  cour- 
roie ,  ou  bien  l'on  coupe  la  chemiie  du  ma- 
lade pour  en  former  Us  trois  pièces  nrfceflài- 
fCf  t  >&i  de  pottypir  commodément  tranf- 
pomr»  ou  taire  m.ifchcr  Ton  bîcflle  (ans 
courir  aucun  danger.  Il  cft  certain  qus  c'cft 
par  cette  manoeuvre  que  j'ai  maintenu  des 
nuties  extrêmement  maliraicées ,  »îc  qu-  je 
hûs  parvenu  à  guérir  des  malades  plus  sùrc- 
nent  que  pir  les  suiks  médwdes.  ( Cet  ar- 
ticle cji  de  M.Ch ABROl  ,  chirurgien- major 
du  corps  du  géiùe  ,  afociét  correspondant  du 
collée  rayai  dif  ehintrgk  de  HGnwy ,  dèaehé  i 
l'école  royale  du  cwfêAtgSiik  à  Jlte^ens.) 

CLAVIER  ,  r  m.  CIu/* J  c'eftla  panie 
d'un  oiguc  fur  laquelle  l'organifte  po(ant  fes 
do.'çts  ouvre  les  fôvpapei  ,*qm  énnt  ouvertes 
Jaiflcnt  aller  le  vent  aux  tuyauv.  C'cft  cet 
ufagequi  lui  a  fait  donner  le  nom  de  clavier  y 
comme  étant  compolS  de  toutes  les  clés  qui 
ouvrent  le  pafT'age  au  vent  qui  fait  parler  les 
tuyaux.  Keryt?  Clavecin  &  Orgue. 

LtdMer  le  prend  auftî  pour  U  portée 
générale  ou  fomme  des  fonsde  tout  le  CyC- 
téme  qui  réfultc  de  la  polidon  relative  des 
trois  ciés.  Cette  pofition  donne  une  étendue 
de  douze  lignes  Se  par  conféqucnc  de  vingt, 
quatre  degrés  ou  de  trois  odl.ivcs  &c  une 
quai  ce  :  tout  ce  qui  excède  en  lie  ut  ou  en 
bas ,  CCI  cfpace ,  ne  peut  Ce  noter  qu'à  l'aide 
de  p'.ufieurs  lignes  pcjft.ches  ou  accidentelles 
•ioutées  aux  cinq  qui  compofait  la  portée 
d^une  clé.  '^«'y^  planck;  t  Je  mufijue  , 
figure  ^  >  l'étendue  génét.i!e  du  chvier. 

Les  notes  ou  touches  diatoniques  du  cla- 
m'er  ,  lelqueUes  ibnt  toujoofs  conftantes  , 
s'expriment  par  des  lettres  de  l'alphabet ,  à 
h  d  fférencc  des  notes  de  U  gamme ,  qui 
étant  mobiles  5c  relative»  à  la  modulation , 
piutent  des  noms  quiesprioictlices  lappORS. 
Voyc'^  Gamme  &  Solfier. 

Chaque  cxSkavc  du  clavier  contient  treize 
Ibns  ,  (ept  diatoniques  &  iîx  chromatiques 
rcpréfcnt«rs  fur  le  clavier  inftrumental  p.ir 

auuuc  de  touches.  AuucK^is  ces  ucize  tou- 
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chcs  rcpondment  à  quinze  corJes  ;  (avoir 
une  de  plus  entre  le  ré  dicfc  &  le  m/ naturel; 
l'autre  entre  le  foi  dièfe  &  le  /à  ,  Sc  ces  deux 
cordes  qui  furmoient  des  intervalles  enhar- 
moniques ,  &  qu'on  fàifoit  Tonner  à  vo- 
lonté au  moyen  de  deux  touches  brlfées  , 
furent  regardées  alors  comme  U  pcricâMm 
du  fyftêrae  :  mais  en  vertu  de  nos  règles  de 
moduladon  ,  ces  deux  ont  été  retranchées 
parce  qu'il  anroit  fidio  en  metot  partout. 
Foye^Chi,  PortIe. 

Clavier  ,  en  terme  d*épfngiier  ,  n'cft 
autre  chofe  qu'un  morceau  de  Hl-de-fl-r  ou 
de  laitoti  plie  de  manière  qu'un  brin  forme 
une  tfpece  d'anneau  vers  le  milieu  qui  lui 
icrt  d'attache.  On  n'emploie  point  d'autre 
otttU  pour  le  6iie  que  àu  beqnettes.  Foye^ 

B  £  Q^u  F  T  T  E  s  d*épinglicr. 

CLAUSE ,  C.  f.  (Jurijprud.)  eft  une  partae 
éttm  contrat ,  d*on  tef&ment  ou  de  quel- 
qu'autre  :iô:c  ,  foit  public  ou  privé,  qui  con- 
tient quelque  difpcilîtion  particulière.  Ce 
terme  vient  du  latin  claudere.  Ainfi  les  claujcs 
d'un  aéle  (ont  les  conventions,  di(j|X>fîtion$, 
ou  conditions  rjutlrmécs  dans  cet  aéke  :.l 
peut  renfermer  plus  ou  moins  dw-  clcufts  , 
iuivant  que  la  matière  y  e(l  difpoH^e  ,  Arce 
ue  les  pairies  ont  jugé  à  propos  de  mettre 
ans  l'ade.  U  n'y  a  r(^ulicrcincnt  dans  un 
aâe  qtte  ce  que  Von  y  mer  \  cependant  il  y 
a  certaines  cloufes  qui  font  tellement  de 
l'cflince  des  ackes ,  qu'on  les  regarde  comme 
de  ftyle ,  &  qu'dtâ  (ont  toujours  feus- en-' 
tendues  :  comme  l'hypothèque  des  biens  dans 
les  aAes  palTés  devant  notaires  ,  qui  eft  de 
droit ,  quoiqu'on  ait  omis  de  la  llipuler.  Il  y 
a  quelqu'autres  e/uty^f  qui  font  pour  ainli 
dire  de  ftyle  ,  parce  qu'on  a  coutume  de  les 
ftipulcr  )  mais  qui  néanmoins  ne  font  pasde 
droit ,  celles  que  le  préciput  dans  les  contrats 
de  mariage  ,  lequel  n'cft  pas  dù  fans  une 
convention  exprelle.  Une  claujè  obrcure 
s'explique  par  celtes  qui  précèdent  ou  par 
celles  qui  uiivenr ,  félon  le  rapport  qu'elles 
ont  entr'clles  ;  &  dans  le  doute  elle  s'tntcr- 
prête  contre  celui  qui  a  parlé  d'une  manière 
obfcure ,  poioeque  C'éiôit  à  hit  d'expliquer 
plus  clairement. 

Dons  les  bulles  &  fîgnanires  de  cour  de 
Rome ,  il  y  a  dïfffientes  cht^s  ulîtées ,  que 

il'on  diftingue  chacune  par  cjuelques  rerr7i:  $ 
paicicuiicis  «jui  les  cara^îciileiu  ^  tels  «^ue  U 
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claufc  ijuovis  modo.  On  peut  voir  le  dcrail  & 
l'explication  de  ces  cUufes  dans  le  traité  de 
Vujbge  &  pratique  de  ht  outrde  Rome  ,  de 
Perard  Callc). 

.  CLAVSBcodieiUaire,  eft  une  ciaufe  oppofée 
dans  un  «eftament ,  par  laquelle  le  ceuareur 
déclare  qye  Ci  (on  tcilamenc  ne  peut  valoir 
comme  teftament  ii  eucend.qa'ii  vaille 
comme  codicille. 

L'ori^ne  de  cette  ciaufe  vient  de  ce  que 
d.ins  les  p.iys  de  droit  écrit  ,  les  tcftamens 
exigent  beaucoup  plus  de  formalités  que  les 
codicilles  ;  c'eft  pourquoi  elle  n'eft  d'ufage 
f]iic  dans  les  pays  de  droit  écrit ,  &  non  dans 
les  pays  coutumiers^  où  l'on  dit  communé- 
ment que  les  teftamens  ne  font  que  des  oo- 
didlles  >  parce  qu'ils  ne  demandent  pas  plus 
defermaUtés  qu'un  ftmple  codicille. 

On  (iip^léoit  quelquefois  cette  c/aufi  chez 
les  Romains,  lorfque  l'intention  du  leftateur 
paroidbit  être  que  (a  volonté  fui  exécutée 
«ie.quelque  manière  que  ce  put  être  j  mais 
parmi  nous  on  ne  (ùpplée  point  cette  c/,iufc. 

La  ciaufe  codicillaire  ne  peut  produire  Ion 
eftet  que  le  teftameni  ne  ibitau  moins  revêtu 
des  mmaliofe  reanifes  dam  les  codicilles. 

L'inilitution  d'héritier  portée  au  tella- 
menc ,  étant  répudiée  ou  devenue  caduque 
par  prédécès  de  t'héritier^inftitué  ,  l'héritier 
mb  inteftat  eft  tenu ,  en  veicu  de  la  ^tttfi  €odi-  \ 
cil/aire  i  de  payer  les  legs. 

Cette  ciaufe  opère  auHî  que  l'inditution 
d'héxitier  9c  oootes  les  autres  dirpofîcions  qui 
font  conçues  en  termes  direéls  6c  impératifs, 
Tout  conlidérées  comme  des  fidéicommis, 
de  (ôrte  que  l'héritier  a9  intefhe  eft  tenu  de 
rendre  l'hérédité  à  l'héritier  inftitué  par  le 
teftament  i  mais  auili  il  a  droit  de  retenir  la 
quarte  trébdlianique. 

Comme  la  claufi  eodkittaire  n'a  pour  objet 
^ue  de  luppléer  les  formalités  omifcs  dans  le 
teftament ,  elle  ne  peut  valider  un  tefUment 
qui  eft  nul ,  par  qudqif*auiie  canfe,  oooune 
pour  fuggeftion. 

Il  elt  parlé  de  la  ciaufe  codicillaire  dans 
plalteufs  titres  du  code ,  &  dans  plufieurs 
auteurs ,  entr'autisR  DolÎTe ,  Ricara  »  Cam- 
bolas ,  Heniys. 

La  mutpdle  onhmuaiat  des  teflamcns ,  art. 
57  ,  porte  que  fï  l'héritier  inftitué  par  un  tef- 
tament qui  contient  la  clmif  codicillaire ,  n'a 

prétendu  £urc  valoir  1^  diipuiîuou  du  tciU> 
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teur  que  comme  codicille  fculemeht ,  ou  s'il 
n'a  agi  qu'en  conféquence  de  ladite  claufi, 
il  ne  fera  plus  reçu  à  (ôutenîr  ladite  ^fpofi* 
tien  en  qualité  de  teftameiit  ;  mais  que  s'il» 
ajgi  d'abord  en  venu  du  tedament ,  il  poun» 
fe  fervir  enfin»  èslzclaufe  codicillaire. 
Clause  de  conJUaa  &  précaire  t  -^fiye^ 

CONSTITUT  fi'  PRfcCAlRE, 

Clav SE  dérogatoire  t  t(i  celle  qui  déro^ 
à  quelque  aûe  pcécédent.  Ce  terme  étoic 
ufité  principalement  en  matière  deteftamens» 
où  les  claufes  dérogatoires  étoicnc  certaines 
fcntences  ou  autres  phrafes  auxquelles  on 
devoir  reconnoitrc  le  véritable  tcftamem.  Par 
exemple  ,  le  teftateur  difoit  :  "  je  veux  que 
"  mon  teftament  fine  exécuté  ,  (ans  qu'il 
"  puifîl-  ccrc  révoqué  par  tout  autre  que  ie 
»  pourrois  faire  dans  la  fuite  >  à  moins  qu'il 
»  necontienne  la  ciaufe  fUivante,  mon  Dieu  : 
"  ^^pitié  de  moi  >• .  Il  eft  parlé  de  ces  claufes 
^/<''roi^<7ro;rMdansplu(ieursloix  du  digcfte  ,  Se 
dans  divers  auteurs, mais  toutes  les  qucftions 
qui  y  font  traitées  deviennent  préfentement 
inutiles  parmi  nous ,  au  moyen  de  l*<ïrf.  jS 
de  l'ordonnance  des  teflamcns  ,  qui  abroge 
totalement  l'ufage  des  claufes  dérogatoires 
dans  tous  les  teflamens ,  COdtdUeS>  Oudt£> 
pofitionsà  cauTe  de  mort. 

CiAVss  hfitmit»»  eft  celle  qnî  annufle 
tout  ce  qui  fèiottiâit  au  préjudice  d'une  lot 
ou  d'une  convention ,  comme  lorlqu'il  tS^ 
dit  à  peine  de  luiUitf. 

Quand  la  loi  eft  conçue  en  termes  prohi- 
bitifs négatifs  ,  il  n'eft  pas  befoin  de  ciaufe 
irritante  pour  annuller  ce  qui  eft  fait  au  pré- 
judice de  la  loi  y  mais  la  ciaufe  eft  nécefUiitt 
quand  la  loi  enjoint  fîmplement  quelque 
chûfe.  Leg,  non  duàium  ,  cod.  de  legib. 

Clavsb  phde ,  eft  celle  qui  impofe  une 
peine  à  quelqu'un  ,  au  cas  qu'il  ne  faffc  pas 
quelque  cliole ,  ou  qu'il  ne  le  falfe  pas  dans 
im  cenain  temps  \  par  exemple  ,  qu'il  (èoa 
tenu  de  payer  une  fomme ,  ou  qu'il  fera 
déchu  de  quelque  droit  ou  faculté. 

Ces  fortes  de  claufes  ne  font  que  commi- 
natoires lorfqu'clles  lont  inférées  dans  des 
conventions  i  la  peine  ii'cft  jamais  encourue 
de  plein  droit ,  à  moins  que  l'on  n'ait  été 
mis  juridiquement  en  demeure  d'accomplir 
la  convention  ;  &  il  dépend  toujours  de  la 
prudence  du  juge  de  modérer  k  peine  > 
m&OGie  d'en  décharger  s'il  y  a  Ueu. 


Digitized  by  Gopgle 


C  t  A 

Dans  lesdirpofitions  de  dcmieie  volonté, 
Is  eleufes  pénales  ajoutées  aux  Ubéialités  doi- 
vent  érrc  exécutées  à  la  rigueur ,  à  moins 
Qu'elles  ne  renfennent  des  conditions  impof- 
nUes  ou  oontie  les  bonnes  mqenn.  Voye^ 
Henrys  ,  1. 1,  lîv.  IV  y  ch.  vj  ,  qucjf.  G8. 

Clause  réfoiutoire ,  ed  celle  j^ar  laquelle 
on  convient  qa'hn  àac  demeuicni  nul  & 
féfi>lu ,  au  cas  qu'une  des  fuàa  n'aéemc 
point  ce  qu'elle  a  promis. 

Ces  Cônes  de  cLiufcs  peuvent  s'appliquer  à 
difïércnces  conventions.  De  ce  nombre  cft  le 
p.idc  h  loi  commilfiûre«jdonc  il  feia  parlé 
à  l'article  Pacte. 

Pour  mettre*  à  effet  une  clauji  réfotutwre  ^ 
il  faut  d'abord  que  celui  contri-  qui  on  veut 
i'ai  Icrvir,  ioit  mis  iuridiqucmcnt  en  de- 
Jneure  de  remplir  Tes  engagemens ,  &  enfiiite 
làttte  pu  lui  de  l'avoir  fait  ,  demander  Si 
£ûre  ordonner  en  iuftice  la  réTolucion  de 

raac. 

En  ef&C  ^  3  en  e(l  des  claufes  réfolutoircs 
à  peu  près  comme  des  clauf  s  pénales ,  c'cit- 
à-dirc  qu'elles  ne  (e  prennent  point  1  la  ri- 
gueur ,  mais  (ont  réputées  comminatoires  \ 
c'cft  pourquoi  le  juge  accorde  ordinairement 
un  délai  pour  iatisfaire  à  ce  qui  cd  demandé , 
à  moins  que  la  cho(ène  pûc  finiffiir  de  retar- 
4ement,  Voye^  Louet  h  Brodeau  ,  let.  V , 
fim.  50. Soeive  ,  tome  II , eau.  i,ch, vj;  Sf 
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que  l'on  appofê  dans  quelques  baux  à  loyer , 
pour  résoudre  le  bail  avant  le  temps  qu'il 
devoit  durer ,  en  avertilfant  fix  mob  d'a- 
vance. Cette  faculté  eft  ordînairemcnc  réci- 
proque. (  A> 

CLAUSF  N  ,  Gèogr.)  ville  d'Allemagne 
dans  le  T  roi  ,  près  de  la  rivière  d'Eiak. 

CLAUSENliOURG,  CGw^J  vjUc  de 
k  Tranfîlvanie ,  oùs'aflèmblent  ordindre- 
ment  I  s  étu  du  pays. 

CLAUSENTHAL ,  (GéopJ  petite  ville 
d'Allemagne  en  Franconie ,  bmeufe  par  iès 
mines. 

CLAUSION,  f.  f  (Jurifpr.)  dans  cer- 
tains par!em;ns  lignifie  appointcmciu.  Ce 
terme  vient  du  ladn  caufa  conclu  fi  ■■,  ce  qu'on 
appt  lie  au  parl.-mtv^r  de  Paris,  d.\ns  les  pro 
Ces  par  écrit  ,  ap  Hniucment  de  conclufion.  Au 
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vient  fur  les  demandes  &  défênfes  des  par- 
ties. Vayt^h éu patiemeai  de  IbulMi^p 
par  Cairon  ,  pp.  477  >  4^  î ,  504 ,  po ,  j  10  , 
i^9»5iS>S^^»  659,6*66;.  On  le  fcrc 
aulfîde  ce  terme  an  parlement  de  Grenoble. 

fcyc^ Cuvpnpe  ,  décif.  ZOZ,  &  ibid.not.  (A) 
CLAUSOiR,  r.  m.  en  bâtimeiu  ,  le 
plus  petit  carreau  ou  la  boociflè  qaiânnç 
une  ailifê  dans  un  mur  continu  ,  ou  enuse 
deux  piédroits.  ( P) 

CLAUSTHAL,  CGéogrJ  viUc  d'Alle- 
magne dans  le  Martz  ,  dans  la  principauté  de 
Grubenhagen ,  à  l'cledeur  d'Hanovie, 'âr 
mcule  par  les  mines. 

CLAUSTRAL ,  adj.  CJurllp.)  fe  dit  de 
tout  ce  qui  ai^attient  à  un  cloitie  de  feli-> 
gieux. 

■  Leprieur  eUatftnd  eft  unreli^eux  iqnt  a  le 

gouvernement  du  monaftac  :  on  l'appelle 
claufirali  pour  le  diftingucr  du  prieur  com- 
mendatatrequi  n'eft  pas  régulier. 

On  appelle  Sj^Ecev  dauflraux  dans  les  mo» 
naflercs  d'hommes ,  certaines  fondions  qiiî 
n'écoient  autrefois  que  de  fîmp'cs  otKc;.s,  & 
qui  par  fuccedion  de  temps  0!U  été  coplidé- 
récs  comme-  de  vrais  tirres  de  bénéfices;  tels 
font  les  utHces  de  chambricr  ,  d'aumonier  » 
d^firmier ,  de  célerier ,  delâcriftain,  &  au- 
tres femblables. L'abbé  nomme  à  ces  offices. 

Dans  les  maifons  où  on  a  introduit  la  ré- 
forme ,  la  plupan  de  ces  offices  ont  été  (tip- 
primés,  réunis  avec  tous  kttrs  revenus  à 
la  manfe  des  religieux. 

Dans  l'abbaye  de  Saint- Denis  en  Fraqf:e 
il  y  avoit  un  grand- prieur  »  un  fims-prietir» 
un  chancelier  garde  des  fceaux  ,  pr.ind- 
aumônier ,  graiul-confclfcur  ,  grand  bou- 
leiller ,  grand  -  pannetier ,  grand  -  prévôt , 
grand  maréchal  féodal,  &  un  grand- ve- 
neur de  l'abbé,  quiétoienc  tousoHiccscZâu/^ 
traux  poffédés  par  des  religieux.  ( A) 

CL  A  VUS  ,  f.  m.  terme  Je  mcJcc/ne , 
le  nom  que  les  médecins  donnent  à  une 
douleur  lancinante  à  la  céte,  où  elle  (è  £ûc 
fcntir  ordinairement  au  dclfus  des  yeux , 
c'eft-à-dire  au  fînus  frontal  ,  de  telle  (brre 
qu'il  femble  au  mahde  qu'il  lui  entre  actuel- 
lement dans  la  1ère  une  vrille  OU  un  poin- 
çon ;  ce  qui  a  fait  donner  .\  cette  malaclic  le 
de  clavus.  Quelquefois  le  clavus  n'af- 


j,».  ,  >,     -  .  nom  ac  clavus.   _ 

parlement  de'Toukittfè  ,  claufion  te  dit  de  1  fcc'fce qu'un  côté,  quelquefois  ai^. nus  les 
toiiKappoliitcinciit  (mi^Blcinciiçqui  iiiia«4dctts, 
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On  regarde  cette  maladk  comme  une 

efpcce  de  fièvre  intermittente  ,  parce  qu'en 
effet  elle  reprend  ôc  quitte  le  malade  à  des 
périodes  réglés.  Elle  eft  quelouefois  quoù- 
diome  ,  quelqiiefoii  die  n'eu  que  deioe. 

yoye[  FiEVR  F. 

On  la  guénc  en  donnant  au  malade  un 
6nétn^Be  un  peo  avant  fie  un  peu  après  1  ac- 
cèsà  quoi  on  ajoute ,  pour  plusd'enicaciié, 
une  dote  convenable  de  quinquina ,  comme 
pour  les  fièvres  intermittentes.  Quclquttbis 
Miffi  la  laignée  5:  les  diaphorétiques opèrent 
la  cure ,  fans  qu'il  ibu  babind'auttcs 
des.  Chambcrs, 

Quelqucfins  les  hyftériqurs  ont  an  iôm- 
mct  de  la  tête  une  douleur  femblablc ,  que 
Sydcnham  appelle  ctavus  hyfterUut,  Vo^'c^ 
Passion  hystérique.  ( b) 

Clavus,  C  W.  dam  Vanùquitfi  bande 
ou  filtt  de  pourpre  que  les  fcnarcurs  ^'  les 
chevaliers  romains  ponpicni  fur  la  poitrine , 
!6l  qui  écoir  plus  ou  moins  large  ,  fekm  la 
dignité  de  celui  qiù  le  portoit.  Cfft  de  ces 
différentes  largeurs  qu'cft  venue  la  différence 
delà  tunique  angufticlaviat  Se  de  la  tunique 
fatidanû,  fVjre^LATlciAviA. 

Cet  ornement  étoit  appelle,  félon  quel- 

3UÇS-  uns ,  c/avus ,  clou  ,  parce  qu'il  étoit  icmé 
e  petitL-s  plaques  rondes  d'or  ou  d'argent , 
femWAblcs  à  des  tctes  de  clc;u.  Le  P.  Gan- 
te 1  ,  jcfuite ,  foutient  que  le  eltaus  ne  confif- 
toii  qu'en  des  eipeccsae  flean  de  couleur  de 
pourpre ,  conm  ûu  ïétoSe,  DiS,  de  Ti  év. 

CLAZOMENE,  (  Gcogr.  anc.  )  ville 
d'Alic  dons  l'ionie,  &  l'une  des  douze  an- 
cieimes  de  cene  proyinee }  elle  avoic  Smyrne 
î  fuiîenc»  &  Chios  à  l'occident. 

*  CLI*  ,  f.  f.  f  Serrurerie.)  inftrumcnt  de 
kx  qui  fcrt  à  ouvrir  &c  fermer  une  ferrure. 
On  y  diftingue  trois  parties  principales, 
l'anneau,  la  tige,  &  le  pnnneron  :  l'anneau 
d^la  partie  évuidée  en  cour  ou  autrement^ 

Î[u*Ofi  tiefit  à  la  main  quand  on  oum  ou 
ii»iiie  la  tcrrure  ;  la  tige  t  ft  le  petit  cylindre 
compris  entre  l'anneau  &c  le  panneton  i  le 
painicton  cft  cette  partie  lailLimc  à  l'autre 
cxtréfiûié  de  la  e/^ ,  &  placée  dans  le  même 
planque  l'anneau.  On  voit  que  le  pannetoti 
ecanc  paiticutiéri-mcnt  dcftinc  à  faire  mou- 
•woif  les piiriics  intérieures  de  la  ferrure,  doit 
çlupger  de  foaat  iUonlc  nombre*  k  ^«t- 
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Uté ,  la  diffm/îtion  de  ces  parties.  râ)-e(S8a« 
Rvus ,  Paknstom,  ùc. 

Clé  ,  dans  un  fcns  moral  &  th^logique  ^ 
mar<}tte  àtpuiffance ,  comme  lor  (qu'il  eft  dit, 
\î&  xxg ,  r.  2X:  Je  donnerai  à  mon  ftrvi- 
tcurEUacanîacUdtUimai^dB  David;  U 
om-rira  (/  nul  ne  fermera .  ...  il  fermera  6r 
nui  n'ouvrira  ....  de  prééminence ,  comme 
Jodque  Jefus-Chrift  donne  à  Pierre  la  eUéa 
royaume  des  citux  ....  é'intelfigirrrcf ,  corn" 
me  dans  l'endroit  où  Jefus-Chnll  reproche 
aux  pharifiensd'avoîr  priskdl^de  la  fcîence. 
Se  de  ne  point  entrer  dans  le  royaume  des 
cieux  >  &  de  n'en  pas  ouvrir  U  porte  aux  au- 
tres, &c. 

Cti ,  earûâere  denu^qatt  qui  mis  au  corn- 

mencement  d'une  portée  ,  détermine  le  de- 
gré d'élévation  de  cette  portée  dans  le  fyllâ« 
me  général ,  &  indiçtto  les  noms  de  toutes 
les  notes  qu'elle  conaenr. 

Anciennement  on  appelloit  clés  les  lettres 
par  lefquellcs  on  défignoit  les  fons  de  la 
ganune  ;  ainfi  la  lettre  A  énm  la  c/^  de  , 
CXzcléà'm ,  S<^'.  A  mcfure  que  le  fyftême 
s'étendit ,  on  appcrçut  bientôt  l'embajrras  Sc 
llnurilité  de  cene  multitude  decJ&.  Guy 
d'Arezze  qui  tes  avoit  inventées ,  marquoit 
une  lettre  ou  e/Zau  commencement  de  cha- 
cune des  lignes  de  la  pt»rtcc  ;  car  il  neplaçoic 
poir.:  encore  de  no:ts  dans  1rs  efpaccst  00 
voit  des  exemples  de  cel.i  dans  plufieurs  an- 
ciens manulcrits.  Dans  \x  luiîeon  ne  marqua 
plus  qu'une  des  (cpt  clés  au  commencement 
d'une  des  lignes  de  la  portée  ,  ccllc-là  fuffi- 
fant  pour  fixer  la  pofition  de  tout-js  le&  au- 
tres Itlon  Tordre  nararel.  Enfin  de  ces  fepc 
lettres  ou  clés  on  en  a  chnifi  trois  qu'on  à 
nommées  cUves  Jignaue  ou  clés  marquéti, 
parce  qu'on  (t  contente  d'en  marquer  une 
des  trois  au  commencement  des  lignes ,  pour 
donner  l'iinelligeiicc  des  autres.  Kn  cfttt  Ke- 
pler prétend  que  fi  étant  an  f^it  des  ancien- 
nes écritures,  on  examine  h;en  la  figure  de 
nos  ch's  ,  on  trouvera  qu'clb^  fc  T.->pportcnt 
chacune  à  la  lettre  un  peu  défiguiéc  de  la 
note  qu'elle  reptélême }  ainfi  la  cU  àejci 
étoit  origirairemi  nt  un  G;  la  dià'ut,  un  Ci 
&c  celle  dc/j,  utic  F. 

Nous  avons  donc  trois  clés  à  la  quinte 
l'une  de  l'aunx  ;  la  clé  ^/-«r-itf,  Ott'de 
yir,  quieftlapUis  bal&A  k  qiû marque 

auiû 
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tmCi  ihkcU â^ut  ou  de C'fit'va «  qui 
ît  nuaqiDeuDn  qui  eft  une  quinte 

tVL-èeffta  de  la  première }  &U  c//de  /&/  ou 

de  g  ré-fol  y  qui  fè  marque  ain(î       ,  &  qui 

cft  une  quinre  au-deffus  de  celle  àîut  dans 
l'oidie  marqué  (  Planche  première  A  mufi- 

Îue,  figure  5.  )  Sur  quoi  il  fiur  obfervcr  que 
i  c//  le  pofe  toujours  iur  uiie  ligne ,  &  ja 
mais  dam  on  e(i»ce. 

En  ajouunt  quatre  lignes  au- de  (Tus  de  la 
clé  de  fol ,  ce  qui  fait  le  plus  grand  nombre 
uiité ,  &  trois  lignes  au-delîous  de  la  clé  de 
jfk,  et  fui  ed  audi  le  plus  grand  nombre, 
on  voir  que  le  fyftèmc  total  drs  notes  qu'on 
peut  placer  fur  les  degrés  déterminés  par  ces 
c//r  t  Te  mente  à  vingt-quatre ,  c'eft  -  à  •  dire 
trois  Graves  8c  une  quarte  depuis  le  fa  qui 
Ce  trouve  au-dc(Iôus  de  la  première  ligne , 
ioTqu'au  fi  qui  Ce  trouve  aa-deflùsdela  der- 
nière }  &:  tout  cela  (orme  enfemUe  ce  qu'on 
appelle  le  clavier  général  :  par  où  l'on  doit 
fugcr  que  cette  étendue  a  du  faire  long- temps 
celle  du  fyfléme.  Aujourd'hui  qu'il  acquiert 
fans  celfc  de  nouveaux  degrés ,  tour  tiu  grave 
qu  à  l'aigu ,  on  marque  ces  degrés  iur  des 
lignes  accidentelles  qu'on  ajoute  en>haut  ou 
en-bas ,  fclon  le  befoin. 

Au  lieu  de  joindre  enfcmble  toutes  les 
lignes  ,  comme  nous  avons  fait  ici  pour 
monner  le  lappoit  des  dh ,  on  les  fépare  de 
cinq  en  cinq  ,  parce  que  c'cft  à  -  peu  -  près 
aux  degrés  qui  y  font  compris  qu'cft  bornée 
fAendue  d'une  voix  ordinaire.  Cette  collec- 
tion de  cinq  lignes  s'appelle  portée  ,  Se  l'on 
y  ajoute  une  clé  pour  décenniner  le  nom  des 
noces ,  &  pour  diontter  qud  lien  b  portée 
iokoecapei  dans  le  davier. 

De  quelque  manière  qu'on  prenne  cinq 
lig^ics  de  fuite  dans  le  clavier ,  on  y  trouve 
une  ctf  comprife,  &  quelquefois  deux;' au- 
quel cas  on  en  retranche  une  ,  comme  inu- 
oLe  :  l'uiàge  a  même  déterminé  laquelle  il 
falkitretrancher ,  &  laquelle  il  £A(Mtpo(êrj 
«eqoi  a  donné  lieu  de Hxer  le  nomnedes 
pobrions  de  chaque  clé. 

Si  je  fais  une  portée  des  cinq  premières 
Signes  du  davier  en  commençant  par  le  bas, 
j'y  Trouve  la  cU  de  fa  fur  la  quatrième  ligne  : 
voilà  donc  une  poficion  àsdé,  &  cette  po- 
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'  Atîon  appardem  évideouneiic  an  fimslet 

plus  graves. 

Si  je  veux  gagner  une  tierce  en-haut ,  il 
Surajouter  une  ligne  i  il  en  faut  donc  re- 
trancher une  cn-bas  ,  autrement  la  portée 
I  auroit  plus  de  cinq  lignes  ;  alors  la  clé  de  f» 
fe  trouve  tranfponre  de  la  quatrième  ligne 
iur  la  troinemei  la  cU  d'atf  (è  trouve  aufli 
fur  la  cinquième  ligne:  mais  comme  deux 
clés  font  inutiles ,  on  retranche  ici  celle  d'ut. 
On  voit  que  U  portée  de  cette  cAf  eft  d'une 
tierce  plus  élevée  que  la  précédente.  • 

En  abandoniunc  encore  une  ligne  en-bai 
pour  en  gagner  une  nouvelle  en-haut,  oa 
a  une  rroifieme  portée  oîi  la  clé  de  fa  fe  trou- 
veroit  fur  la  deuxième  ligne ,  &  celle  d'ut 
fur  la  quatrième  :  ici  on  abandonne  la  clê 
de  fa  6c  on  prend  celle  d'ut.  Oa  a  encore 
gagné  une  tierce  à  l'aigu. 

En  continuant  ainli  de  ligne  en  ligne  ,  ott 
parte  fûcceflivement  par  quatre  polîtions 
différentes  de  la  clé  d'ut:  arrivant  à  celle  de 
fol ,  on  là  trouve  pofie  d'abord  fur  la  deu- 
xième, 8c  puis  fur  la  première  ligne  ;  &  cette 
dernière  pofition  donne  le  diapafon  le  ploS 
aigu  que  l'on  puifTe  établir  par  les  clés. 

On  peut  vou"  ( Pi,  i,fig.  S.)  cette  fucce^ 
Hon  dès  clés  du  gmve  à  l'aigu.,  avec  toutes 
leun  pofittOQS }  ce  qui  fait  en  tout  huit  pot* 
tées ,  clés  ou  pontions  de  clés  différentes. 

De  quelque  cataâcfeqne  pnifle  être  UM 
voix  ou  un  mftrument,  pourvu  que  fon  éten- 
due n'excède  pas  à  l'aigu  ou  grave  celle  du 
clavier  général ,  on  peut  dans  ce  nombEe  lui 
trouver  une  porréc  ôc  une  clé  convenable  > 
&  il  y  en  a  en  cfièc  de  déterminées  pour  tou- 
tes les  parties  de  la  mufîque.  Voyei  Par- 
TiES.  Si  l'étendue  d'une  partie  eft  fort  grande, 
&  que  le  nombre  de  lignes  qu'il  faudroic 
ajouter  au-de(t!isou  au-dcflbos  devienne  m* 
commode,  alors  on  change  lac//;  on  voit 
clairement  par  la  figure  qutlle  c!r  il  faudrwt 
prendre  pour  élever  ou  abailfcr  la  portée, 
deqndque  etfqi^dle  fat  amie  aânelle- 
ment. 

On  voit  auffi  que  pour  rapporter  une  clé 
à  l'autre ,  il  fiiut  les  rapporter  toutes  deux 

CuT  le  clavier  gcncr.il ,  au  moyen  duquel  on 
voit  ce  que  chaque  note  de  l'une  de  ces  clés, 
eft  à  l'yard  de  rautre  :  c'cft  par  cet  exetdce 
réitéré  qu'on  prend  l'habioide  de  1^  aifi" 
ment  les  partitMMis. 

Hh 
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Il  fuit  de  cette  méclunique ,  qu'on  peut 
tracer  telle  note  auVm  voudra  de  la  gamme 
3fùr  une  ligne  ou  dans  un  efpacc  quelconque 
de  la  portée,  puifqu'on  a  le  choix  de  huit 
po/îtions  dimiêntes ,  qui  e(l  le  nombre  des 
fonsdc  l'ocSliave:  ainfi  on  pourroit  noter  un  air 
entier  lur  la  même  %ne«  enchantant  la 
«bf  i  chaque  noce. 

Ij^fig.  7  »  planche  /,  montre  par  U  fuite 
des  c/ér  la  fuite  des  notes  ,  ré  y  fa  ^  la^ut^ 
mît  fol  y  p.,  ré  y  montant  de  tierce  en  tierce, 
&  toutes  placées  fur  la  rroilîcme  ligne. 

Le  figure  fuivanrc  (8.)  rcpréfcncc  fur  la 
fuite  des  mêmes  dés  la  note  ut ,  qui  paroît 
defcendre  de  tierce  en  tierce  far  toutes  les 
lignes  de  la  portée  &  au-delà ,  &:  qui  cepen- 
dant ,  au  moyen  des  changemais  de  cUs , 
garde  toajoins  l'uniflon. 

Il  y  a  deux  de  ces  pofîtions  ,  fivoir  \x  dé 
de  foi  fut  h  première  ligne  ,  &  la  dé  de  fh 
fîiria  nroideme,  dont  l'uiage  paroît  s'abolir 
de  jour  en  jour.  La  première  peut  femblcr 
moins  néceflàire  ,  puifqucUe  ne  rend  qu'une 
pofition  toute  femblable  à  celle  de  fa  fur  la 

Suatriemc  ligne  ,  dont  clic  diffère  pourtant 
e  deux  o<î^aves.  Pour  la  dé  de  fa  ,  en  1  o- 
tant  tout-à-fait  de  la  troifieme  ligne ,  il  e(l 
évident  qifon  n'aura  plus  de  poliiion  équi- 
v.ilcnte  ,  5c  que  la  compofition  du  clavier 
qui  cft  complète  aujourd'hui,  deviendra  dé- 
Kftueniè  en  cela.  C S) 

Clé  transposée  ,  eft  en  Mufi^ue  toute 
c// accompagnée  de  dièfes  ou  de  bémols.  Ces 
/ignés  y  tervent  à  changer  le  lien  des  deux 
fèmi-tôns  de  l'oûave  ,  comme  je  l'ai  dit  au 
mot  BÉMOL  ,  5<  \  (établir  l'ordre  naturel  de 
l'o^dve  fut  cous  les  ditîérens  degrés  de  1  e- 
chelle. 

La  néceflité  de  ces  alt<îrations  naît  de  la 
ilmilitude  des  modes  dans  tous  lestons-,  car 
comme  il  n'y  a  qu'une  formule  pour  le  mode 
majeur ,  il  faur  out-  tous  les  Tons  de  ce  mode 
dans  chaque  ton  le  trouvent  ordonnes  de  la 
nftne  manière  for  leur  tonique  ;  ce  qui  ne 
peut  (è  faire  qu'à  l'aide  des  dièfes  ou  des  bé- 
mols. Il  en  cft  de  même  du  mode  mineur  ; 
mais  comme  la  même  combinaifon  de  (bns 
qui  donne  la  formule  pour  un  ton  majeur , 
la  donne  auffi  pour  le  mode  mineur  d'uîi 
autre  tonique  (i-oyc^MoDE  )  ,  il  s'euiuit  que 
pour  les  vingt-quatre  modes  iliûlfic  de  douze 
tOt  fi^vccU  gammf  nanucUc^ 
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on  compte  modifications  par  dicfes  (iw. 
Dièse)  ,&  cinq  par  bémols  (mrrr  Bémols),, 
ou  Ç\x  par  bémols  &  cinq  ipr.r  dTêfes ,  on  trou- 
vera ceb  douze  combinailons ,  auxquelles  (e 
bornent  toutes  les  variéiét  poiOblcs  des  tons 
dan^  le  fyftcme  établi. 

Nous  expliquerons  aux  mots  Diisa  ù  B&* 
MOL  t  l'onire  ftkm  lequd  ils  doivent  être 
placés  à  la  cU.  Mais  pour  tranfpofer  la  cU 
convenablement  à  un  ton  ou  moae  quelcon- 
que ,  voici  une  formule  générale  trouvée  oar 
M.  de  Boifgclou,  ranièiuaraag(and*coii(eils 
&  qu'il  a  oienvoulu  me  communiquer,, 
.Te  commence  par  le  mode  majeur. 
Prenant  la  noce  ut  pour  terme  de  eompa- 

raifon  ,  nous  appellerons  intervalles  mineurs 
la  quarte  ut-fa ,  &  tous  les  intervolies  à' ut 
^  une  note  bémolifôe  quelconque  ;  tout  autre 
intervalle  tft  majeur.  Remarquez  qu'on  ne 
doit  ^  prendre  par  dièfe  la  note  luDérieure 
d'un  intervalle  majeur  ,  parce  qu'aîlon  on 
fcroit  un  intervalle  fuperftu  ;  mais  il  faut  cher- 
chtrla  même  chofe  par  bémo!  ,  ce  qui  don- 
nera un  intervalle  mineur.  Ainfi  on  ne  com- 
pofera  pas  en  la  diè(è,  parce  que  la  flxte 
ut- la  ctanc  majeure  naturellement ,  le  dièfè 
de  la  la  rendroic  lupcrBuc  :  maison  prcndm 
la  note  fi  bémol ,  qui  donne  la  m£me  tou- 
che par  un  intervalle  mineur  »  ce  qui  Kuoct 
dans  la  règle. 

Voici  donc  commentle  modemafeur  ddc 
s'appliqurr  fur  chacun  des  douze  (ons  de 
l'oûave  ,  divilé  par  intcivallcs  majctus  £ç 
mineurs. 

2S2  222  gSSSS 
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Four  tranfpofer  la  ci/eonvenabtefflent  à 

une  de  ces  douze  notes  [irifc  à  volonté  ,  com- 
me tonique  ou  fondamentale  ,  il  faut  d'à- 
bord  voir  H  lintervalle  qu'elle  fait  avec  ut 
cft  majeur  ou  mineur:  s'ifeft  majeur ,  il  fdttt 
des  dièfes  ;  s'il  cft  mineur ,  il  faut  des  bémt>ls. 

Pour  déterminer  mainte  n-nt  combien  il 
fiut  de  dièfes  ou  de  bémols  ,  (bit  a  le  nom- 
bie  q|itt  opnmç  l'interYaUc  4'm  à  k  aocc  es 
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queAIon  ;  la  formule  par  dicfcs  fera— ' 

&  le  rcAe  donnera  ie  nombre  de  d.è- 
(cs  qu'il  fiudra  joindre  à  U  clé  ;  la  kr- 

mak  par  béiDob  ùn\SZm  »     le  left» 

(en.  le  nombfe  des  bémoL  quTil  faut  )oin- 
dre  à  la  c//. 

Je  veux  ,  par  etemp!c  ,  compofcr  en  la 
mode  majeur  i  il  faudra  des  dic(ês,  p  rce 
que  Al  làicun  imervalle  majeur  avec  ut.  L'in- 
tervalle eft  une  fixtc  donc  le  nombre  tlt  iix  : 
j'en  rerranchc  un  ;  je  multiplie  le  rcrtc  cinq 
pur  deux  ;  6c  du  produit  dix  rejetant  fepc 
autant  de  fois  qu'il  fe  poul ,  le  rt  lie  trois  d\ 
le  nombre  des  dièfcs  qu'il  tauc  à  la  c/epour 
le  ton  majeur  de  b. 

Que  fi  je  veux  prendre  fj  mode  majeur  , 
}e  vois  que  l'intervalle  cli  mineur  «  Se  qu'il 
lâuc  jpar  conféquenc  des  bémbk.  Je  retran- 
che donc  un  du  nombre  quatre  de  l'inter- 
Yalle  ;  je  multiplie  par  cinq  le  reftc  trois  ; 
ôc  du  produit  quinze  rejetant  fcpt  autant 
de  (bis  qu'il  fe  peut ,  j'ai  un  de  lefte }  c'eft 
un  bémol  qu'il  fiur  h  la  c/é. 

On  voit  par- là  que  ic  nombre  da  dicfcs 
•a  de  bémols  de  la  cié  ne  peut  jamais  palier 
Cix  ,  pinfqu'ils  dohrenc  èse  le  icfte  d'une  di- 
Tiiîon  par  fept. 

Pour  les  tons  nineofS  il  fiiot  appliquer  la 
]&£tBe  formule  des  tons  majeurs ,  non  fur  la 
toraque ,  mais  fur  la  note  qui  eft  une  tierce 
mineure  aii^lediis  de  cette  même  tonique  j 
cl'cft -à-dite  fiir  ûiuédiante, 

Ainfi  ,  pour  compoftr  en  Ji  mineur  ,  je 
tranfpoferai  la  clé  comme  pour  le  ton  ma- 
feur  de  ré;  foatfit  dièfe  mineur»  je  la  trani^ 
pofcrai  comme  pour  la  majeur  ;  pour  fol  mi- 
neur ,  comme  pour  Ji  bémol  majeur ,  &<r. 

Les  mufidens  ne  démmmenc  lés  tnuirpo- 
fîtions  qu'à  force  de  pratique  ou  en  tâton- 
nant j  mais  la  règle  que  nous  donnons  etl 
démoMfée^éniK&£ms  exoepdon.  (  S) 
On  voitaiTément  parla  médiode  que  nous 
propofoiis  ici ,  que  Von  doit  mettre  un  bé- 
mol à  la  cté  dans  le  mode  mineur  de  ré, 
quoique  ptelque  tous  les  mufidens  ftançois, 
1)  on  en  excepte  M.  Rameau,  ne  mettent 
rien  à  la  c/e  da.:  s  ce  mode.  La  méthode  de 
M.  Rameau  cft  pourtant  fondée  fur  cette 
règle  très-fmplo  &  très-vraie  ,  que  dans  le 
mode  majeur  il  Êiut  metue  autant  de  diè- 
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fea  ou  deWmabàUci^,  qtwt'^dwlle  da 

mode  en  contient  en  montant  ;  8c  que  dan$ 
le  mode  mineur  il  faut  mettre  autant  de  did- 
fes  ou  de  bémols  àla  dêtcmt  réclielledtt 
mode  en  contient  en  defccn  Jant,  MoOtf| 
6r  Echelle  ou  Gamme.  (  O) 

Clb  ,  terme  de  polygraphie  ^  de  fiégano* 
praphie ,  c'e(l-à.dffe  de  l'art  qui  apprend  \ 
Riire  des  caraéteres  particuliers  dont  on  le 
fcn  pour  écrire  des  lenres  qui  ne  peuvent 
être  lues  que  par  des  perfoimes  qui  ont  U 
connoillaiicedes  caradteresdonton  s'cft  fcrvî 
pour  les  écrire  >  c  cft  ce  qu'on  appelle  lettrc$ 
en  chiffres,  f^e^  Chiffre  ù  Déchiffrer. 

Or  les  pcrfonnes  qui  s'écrivent  de  ces  for- 
tes de  lettres  ont  chacune  de  leur  côté  uii 
alphabet  oà  la  talenrde  diaque  caraâer» 
convenu  eft  expliquée  :  par  exemple  ,  fi  l'on 
eft  convenu  qu'une  étoile  fignifie a,  l'alpha 
bet  porte  *  ....  a  ;  ainïi  da  antres  fignes. 

Or  ces  fortes  d'alphabets  qu'on  appelle 
c!fs  ,  en  ferme  de  Jléganographie  ,  c'eft  une 
ractajjhorc  prifc  des  clés  qui  fervent  à 
ouvrir  les  portes  des  maifons ,  des  cham- 
bres 5  des  armoires  ,  ùc.  Se  nous  don- 
nent ainli  lieu  de  voir  le  dedans  i  de  même 
les  etfsoa  alphabets  dont  nous  parlons  don*  . 
ncin  le  moyen  d'entendre  le  fens  des  lettres 
Se  ciiiftcs  i  tUes  fervent  à  déchiftîer  La  lettre, 
ou  quelqu'antre  écric  en  caraAefes  ûbb^ 
liers  ôc  convenus. 

Ccft  par  une  pareille  eztenfion  ou  méta- 
phore qu'on  donne  le  nom  de  cté  à  CDOC  ce 
qui  len  à  éclaircir  ce  qui  a  d'abord  été  pfé« 
lente  fous  quelque  voile ,  Sc  enfin  à  z^at  ce 
QUI  donne  une  intelligence  qu'on  n'avoit  pas 
(ans  cda.  Par  exemple  ,  s'il  eft  vrai  que  U 
Bruyère  ,  par  Ménalque,  Phsicmon  ,  fiv.  ait 
voulu  parler  de  telle  ou  telle  perfonne  >  U 
lifte  «à  les  noms  de  ces  perfonnes  font  ^ciill 
après  ceux  fous  lefquels  la  Rruycrc  les  a  ca- 
cncs  :  ccnc  lifte ,  dis- je ,  eft  ce  qu'on  appelle 
la  clé  de  la  Bruyère,  Ccft  ûnfi  qu  on  dk  » 
la  clé  de  RaMûis,  k  Oééu  tùtkoUeon  4^Sf- 
pagne.  Sic. 

Ccft  encore  par  la  même  figure  que  l'oil 
die  que  ls  bgique  eft  la  clé  des  fiicHces  ,  patoe 
que  comme  le  but  de  la  logique  eft  de  nous 
apprendre  à  raifonner  avec  juftcllè  i  flc  à  dé- 
velopper les  faux  raifonnemens ,  il  eft  évi* 
d^Ht  qu'elle  nous  éclaire  Se  iicus  conduit  dans 
l'étude  des  auoes  icieuces  :  clic  nous  en  ou* 
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vrc  ,  pour  aînfî  dire  ,  la  porte  ,  &  nous  fût 
voir  ce  qu'elles  ont  de  iolide ,  &  ce  qu'il 
peut  y  avouF  de  6éSeQtaaa  on  de  moins 
exaÛ.  C  FJ 

Clé  d'Or  ,  (gentilshommes  de  ia) 
Aij^.  mod.  ce  (ont  de  grands  ofBciers  de  la 
cour  dlElpogne  ou  de  celle  de  l'empereur  , 

3ui  portent  à  leur  ceinmre  une  déJ'or,  fîgne 
u  droit  qu'Us  ont  d'cnaci  daais  la  cham- 
bre de  ces  princes. 

ClÉ  ,  terme  de  blafon  :  on  dit  clés  en  pal 
OU  tn  fautoift  couchées  ou  adojfées  ,  (don  que 
les  pannetons  fimt  dilpofês.  Diâiaan,  Je 

Trévoux. 

Clé  ,  (  Véaerie.)  dis  de  meute,;  ce  font 
tes  meîlletin  &  les  plus  sârs  de  kmeute. 

Clés  ,  (  Fauectin,)  ce  font  les  ongles  des 
doigts  de  denieff  de  Ja  ouin  d'ua.oueau  de 
proie. 

.  Cii  t  terme  d*architeâure  ;  di  êim  ope  y 
ifuM  voûte  ou  crorfé  ,  plein  cintre  ,  ou  au- 
trement ,  eft  la  dcriuere  pierre  qu'on  met 
au  haut  pour  en  le  dntie ,  laquelle 

<tant  plus  étroite  par  en-bas qut  par  cn-hajut, 

Sedc  &  affermit  toutes  les  autres.  La  clé. 
Ion  Vignole,  eft  diffihence  febn  les  ordres  : 
au  tofcan  &  au  dorique ,  ce  n'cft  qu'une 
fimple  pierre  en  faillie  ou  bolTage  :  à  l'ioni- 

3UC  ,  la  c/e  eft  caillée  de  necvure  en  ouuiûre 
c  confole  avec  im  roulement  :  au  codn- 
thicn  &  au  compofite ,  c'cft  une  confole  ri- 
che 4c  fculpture ,  avec  enroulcmens  &  feuil- 
Jages  de  rewid.  En  cela  les  anciens  étaient 
plus  prudens  que  novis ,  Si  afFe(fkoient  tou- 
jours 4p  rendre  les  fculptures  analoguesà  l'ar- 
chiceftufe.  Voy.  l'abus  que  les  modernes  en 

font,  aux  articles  Cl.  AVI  AV,  AcKATTt.CPJ 
■*  i  Qi.is  ,  ( Archtteâure  navale.)  pièces 
de  bois  qu'on  établit  dans  les  maillei  des 
varangues  &  des  couples ,  de  didance  en 
diftance  pour  rafrermiîlement  des  fonds  du 
yailTeau  i  les  clés  qu'on  met  dans  les  mail- 
les des  varangues  ,  font  diffcrcmmcnt  tra- 
vaillées que  celles  qu'on  met  entre  les  mail- 
les des  couples  i  les  premiers  doivent  avoir 
BOUT  hauMur  vetticale ,  celle  depuis  le  def- 
lus  de  la  contre-quille  jufqu'au  bord  fupé- 
rieur  des  varangues ,  moins  cependant  Ic- 
paiflêur  ou  hauteur  verticale  de  l'airéie  de  la 
carllnpiic  entre  U  s  viranput.'s  -,  elles  ontpi->ur 
largeur  horizontale  celle  de  la  coutre-qujUe, 
iç  cllss  occupent  tout  le  vuide  d'une  y^sm- 
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'  gue  à  l'autre.  On  fiir  i  ces  dés  une  côupa« 
dans  la^  partie  qui  eft  far  la  contre  -  q^ufle 
pour  fiûre  écouler  les  eaux  au  canal  des  an- 
guillicrs ,  &  delà  à  l'archipompe  ;  cette  cou- 
pure  (è  fait  ainli  dans  toute  la  largeur  de  la 
clé  ;  on  donne  à  cette  coupure  deux  pouces 
de  hauteur  &  deux  pouces  &  demi  de  Ion* 
gueur  dans  les  plus  ^os  vûilêaitx  ,  &  à  pCOb 
portion  dans  les  inféricuis. 

Dès  que  toutes  les  dis  des  varangues  (ont 
prêtes  ,  on  les  préfente  &  on  les  cRafliè  COp 
lèmble  &  avec  force  dans  les  mailles. 

Les  dh  qu'on  met  entre  les  mailles  det 
couples  pour  leur  procurer  un  pareil  afï  r- 
miilcmcnt ,  font  établies  de  diftance  en  dS- 
tance ,  depuis  la  baugniere  du  premier  pont 
jufqu'aux  varangues.  Elles  ont  pour  loqgneur 
deux  fois  l'cpaiireur  des  membres  &  on  ne 
d(Mt  leur  donner  pour  épailfeur  que  l'efpace 
du  vuide  ou  la  maille  comprifc  entre  chaque 
couple  ;  on  leur  laiife  quelquefois  fur  la  p.ir- 
tie  intérieure  des  membres  du  vaillèau ,  un 
rebord  d'un  pouce  ou  deux  ,  fuivani  la  dî* 
menflon  des  membres  du  vailfeau  ,  &  cette 
arrête  s'empatte  de  deux  cô;és  fur  un  des 
membres  de  deux  couples  vtnfîns  qu'on  en- 
taille A  cet  effet  i  on  chafTc  également  5c  en- 
femble  toutes  ces  dés,  (  Ltftri^ion  élétneti" 
taire  &  raijwmk  fur  U  eonJbvSion  pratique 
des  vaijfèauxtfu  M.  Duranti  de  Lironcomt.) 

Chût  en  t&'me  de  bottier  ;  c'eft  un  mor- 
ceau de  bots  pbt ,  6c  plus  mince  en  bas 
qu'en- haut ,  que  l'oneimmce  à  fi)rcc  dans 
l'embouchoir  pour  cn  Cuie  prendre  k  fome 
à  la  botte. 

Clé  ,  c'eft  le  nom  que  les  Jeurre/Acrt  ^fek- 
l/crs  ,  Se  carrojfiers  donnent  aux  minivellcs 
dont  ils  fe  iervent  pour  démonter  les  écious 
des  cflîeuz  à  vis ,  ou  pour  tourner  les  lones 

pignons  à  crcmailliTe  ,  fur  UTquck  ilsbon- 
dent  les  ibûpentes  qui  portent  le  corps  des 
canoflês.  Une  des  extrémité  de  cette  di 
eft  une  ouverture  quarrée  ,  Se  l'autre  une  oa> 
verture  oâogone  ;  elles  Hrvent  l'une  &:  l'au- 
tre pour  ferrer  les  écrous  des  marnes  formes. 
Il  y  cn  a  de  dificrente  prandwUr. 

Clk  ,  en  terme  de  hrcffcric,  ift  une  plan- 
che d'un  pié  de  long  lur  huit  .\  neuf  pouces 
de  Inrge  ,  p<.rcéed'un  trou  femblableà  celui 
du  fond  '!c  la  cuve  de  la  maitrelTe  pièce 
du  faux-fond  j  de  façon  que  le  trou  de  la 
mi^kceflê  pièce  de  cdui  àthtU'" 
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MQ^ns  grands,  pour  que  la  npe  puUIè  paC- 
Tcf  aiftfment ,  6c  l>oiicher  exaâemencle  aou 
du  fond  de  la  cuve. 

.  Clés  prîtes  &  grandes ,  ouôl  de  ehmon  ; 
c'cft  un  morceau  de  fer  qui  cft  plus  ou  moins 
gros  &  long  >  ièloB  Tufage  de  la  clé.  Par 
exemple ,  pour  ont  eli  à  cne ,  le  fer  cft  de 
anq  a  fix  piés  de  long  (ûi  deux  pouces  d'é- 
paineur  ;  pour  une  cléï  vis  ordinaire ^  il 
y  en  a  depuis  un  pié  &  au-deflus. 
.  Oeft  un  morceau  de  ter  rond  p.i  r  le  corps, 
jm  peu  applaii  des  deux  boucs ,  &  large  daru» 
le  milieu ,  où  il  eft  percé  d'un  crouquairé  de 
la  grodinrda  visqoe  l^oo  veut  foier  dans 
l'éorou. 

Cène  di  Cm  aux  cKartons  pour  ièzier  les 
TÎs  dans  les  écioiis ,  pour  monter  5e  ttndie 

les  (ôûpentes  d'un  carrode  fui  les  orics  ^  Ac 
enfin  pour  vider  tous  leurs  ouvrages. 

Ct«  ,  ( Grofes  forges.)  Vay.  cttartide, 

Cl£  du  trépan,  indrufflentdecA/ri/r^/cqui 
fert  à  monter  «Se  démonter  la  pyranudc  du 
trépan  couronné.  Voyc%^  TairAN. 

Clé  ,  f  Font  minier .  )  ce  (ont  de  groflês 
l>arres  de  fer  cintrées,  dont  on  fourre  la 
boîte  dans  le  fer  d'un  regard  pour  tourner 
les  robinets.  Ce  fer  cft  montant ,  S<  fc  divifc 
en  parties  places  qui  embr  ilfcnc  U  s  branches 
d'un  ru  bine  t ,  au  moyen  d  'uii  boulon  da-, 
▼Clé  qui  pa(rc  à  travers.  (  K) 

Clé  ,  en  terme  de  formier  ,  c'cft  un  mor- 
ceatt  de  bois  un  peu  aigu  par  un  bouc  en  for- 
me deoMn  ,  qu'on  introdidr  dans  la  forme 
briféc  pour  l'ouvrir  autant  que  l'on  veut. 

Clé  ou  AccoRDOiHi  les  fiiTcurs  d'inf- 
trumcn:.  de  muÎKjue  ont  des  cUs  pour  mon- 
ter &:  d  fTcrrcr  les  chcv  iks  auxqtielltsfbm 
attachées  les  cordts  des  clavecins,  pfalté- 
rions ,  ép:  nettes ,  Ces  clés  font  compo- 
iSks  d'une  tige  dcR'roa  de  cuivre  ,  percée 
par  en- bas  d'un  trou  quarté  ,dans  lequel  on 
fait  entrer  la  tête  des  chevilles  y  &  elles  font 
inraiomées  d\m  périt  marteau  de  iêr  ou  de 
ClÛvre  qui  tif'U  lieu  de  pf):pnc''  ,  &:  qui  fert 
à  fieapper  les  cUeviUes  &  à  les  adcrmir  quand 
elles  ront  montées. 

Il  y  a  de  phis  anx  aecaridrs^  dis^  ou 
marteaux  'es  clavecins  ,  épin.  Tr?s  ,  pCilré- 
ricns ,  un  v  rochct  <]ui  1ère  à  riirc  les  .umr  uix, 

Ele  moyen  delqucls  on  accroche  à  leurs 
rilivs  les  cordes  de  laiton  &:  d'.icicr.  l-'mir 
CCS  »micaux ,  vu  commence pai  ployer^ 


le  bouc  de  la  corde  enfinte  qu'elle  ferme 

une  anfe  ,  que  l'on  tient  avec  les  doigts  poU 
lex  S>c  indicator  de  la  main  gauche  j  on  fait 
palTer  enfuite  le  crocher  du  marteau  que 
l'on  tient  de  la  main  droite  dans  l'anfc  de 
la  corde  «  &  on  tourne  la  ti^e  du  marteau 
pour  (aire  emoidOer  l'extrànnéde  la  corde 
ui  forme  l'anfi:  autour  de  cette  ménae  cor- 
,  laquelle  Ct  termine  aind  en  lui  anneau  , 
ar  le  moyen  duquel  on  peut  l'accrocher  o4 
'on  veur. 

Clé  des  étains  ,  (Marine.)  "  c'eft  une 
»  pièce  de  bois  triangulaire  qui  le  jpoic  fut 
»  le  bouc  des  étains  &  qui  les  entretient  avec 
»  l'étambord  :  on  rappelle  aulTÎ  contrefort  >». 
f^over  la  forme  de  cette  pièce  de  bois  ,  pU 
Vly  Marine ,  Jiç.  f  ». 

"  La  clé  des  etains  a  un  pouce  d'épaîffèur 
»  moiiis  que  l'écrave  }  clic  cft  renforcée  de 
»  deux  courts  b&cons ,  6c  jointe  â  l'écrave 
>'  par  quelques  chevill  s  de  for  qui  paflènC 
«»  au  travers  dans  Ton  milieu  j  &  il  y  en 
"  quatre  autres  à  chaque  cote  ».  (  Z  ) 

Clés  du  guindas  ,  (  Marine.  )  "  ce  font 
"  de  petites  pièces  de  bordigc  entaillées  en 
<>  rond ,  qui  cicnnenc  les  boucs  du  guindas 
"  fur  les  côtes»».  (Z) 

C\.i  de  fond  de  tnét ,  eM  de  mât  de  huae  , 
(  Marine.  )  "  c'cft  lebootd'unc  barre  de  fer  , 
"  ou  une  gro(Iè  ehevilk  de  bois  qui  entre 
»  dans  une  morcaifo ,  au  bouc  d'en  bas  dû 
»  mât  de  hune,  &  qui  fert  à  le  foutcntr  dc- 
"  bout ,  ic  que  l'on  ©te  chaque  lois  qu'il 
'»  faut  amener  ce  mât  ;  ou  bien  c'eft  une 
"  cheville  quarrée  de  fer  ou  de  bo's ,  qui 
"  joint  un  mât  avec  l'autre  vers  les  barres  de 
»  lîunc  ,  &  que  l'on  ote  quand  Q  (àuc  àme- 
»  nerlcmât».  Diâion.  de  marine.  (Z) 

Clé  ,  (  Menuiferie.)  c'eft  un  morc&iu  de 
bois  large  &  mince ,  que  l'on  infère  dans  des 
mortaifcs  faites àdesjManchcs,  pour  les joinp 
dre  enfcmble. 

Clé  ,  fe  die  auflî  de  pièces  de  bois  eij  for- 
me de  coin  ,  que  l'on  /aie  encrer  dans  des 
mortaifes  faites  au  bout  des  tenons  q^ui  excé- 
dent l'épaifTeur  du  bois  ,  dans  lelquels  ils 
fon:  aftcmblés  ;  comme  on  voit  aux  tablet- 
tes de  bibliothèques ,  f.v. 

Clé  ,  en  termes  d*orfevre-bi]outicr  ,  ctl  un 
morceau  de  bois  plat ,  (^uarre  ,  large  par  un 
bout  ,  &  qui  va  t  n  retrccidant  jufija'à  l'au- 
ue  bouti  U  aiiéic  les  poupées  fur  k  banc  ^ 
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en  pafTant  dans  leur  tenon.  Viyei  Banc, 

CtÉ ,  (  Plombier.  )  ce  font  de  grolTcs  ma- 
nivelles de  fer  :  l'ouverture  s'applique  aux 
lobïiicts  des  regards  quand  il  s'agit  de  don- 
ner ou  de  fouftraire  l'eau  aux  for.r.iincs ,  la 
queue  fait  la  fbnâion  de  levier ,  donne 
ftttplomlMerlafsicilhé  détourner  les  rolunets. 

Clé,  ( Relieur.)  ces  ouvriers  en  ont  une 
qui  leur  fett  à  dellara  ou  à  ièiter  leur 
couteau. 

Clé  ,  (  ManufaS.  en  foie.  )  ces  ouvriers 
ont  une  f/c'qui  n'a  rien  de  particulier,  yoye^ 
fon  uiage  à  r<irr/c/e  Velours  ciselé. 

Clé  ,  (Towneur.)  coin  de  bois  place 
fous  les  iumcUes  &  dans  la  mortaife  prati- 
quée à  la  queue  des  poupées ,  qu'il  tient  fer- 
mes &  (ôudes.  y^ti  Totrit. 

ClÉS  ,  (  Turifpr.)  mettre  ou  jeter  les  des 
fur  la  fcjfe  du  défunt  ,  éi6\i  une^  formalité 
extérieure  qui  fê  pratiquoït  anciennenKlU 
par  la  femme  apm  la  mort  de  (on  mari , 
en  figne  de  renonciation  à  la  communauté. 
Chez  les  Romains  ,  dont  nos  pères  imite- 
tent  les  mœan>  la  femme  avoit  le  foin  des 
eUs  :  c'cfk  pourquoi ,  dans  le  cas  du  divorce 
le  mariôtoic  à  la  fcimnc  les  clés  y  fuivant  la 
loi  des  douze  abfes }  9c  ta  ftmme  qui  fe  fé- 
nuroîc  de  fon  mari ,  lui  renvoyoit  fes  clés. 
£n  France  ,  il  n'y  avoit  anciennement  que 
les  femmes  des  nobles  qui  awnem  la  feciuté 
de  renoncer  à  la  communauté  ;  ce  qui  leur 
fut  accordé  en  conftdération  des  dettes  que 
leurs  maris  contra ftoient  la  plupart  aux  voya- 
ges &  guerres  d'Outremer  \  &  en  f^ne  de 
Cene  lenonciaiion  ,  eHes  jctoient  leur  cein- 
ture OU  bouife  &  les  clés  iur  la  ibllè  de  leur 
mari.  Cet  ufige  eft  remarqué  par  l'àuKur  du 
grand  coummier  ,  ch.  xtj.  Marguerite ,  veuve 
de  Philippe  duc  de  Bourgogne  ,  mit  fur  la 
repréfentacion  du  défunt  »  ceînctire  avec  w 
bourib  U  les  clés,  Monftrelet  ,  ch.  z\-ij. 
Bonne ,  veuve  de  Valeran  comte  de  Saint- 
Pol ,  renonçant  aux  dettes  &  Iwens  de  fôn 
mari ,  mit  fur  fa  repréfentaiion  fa  courroie 
&  fa  bourfe.  Monftrelet,  chap.  cxxxsx.  Dans 
la  fuite,  le  privilège  de  renoncer  à  la  com- 
munautié  fût  étendu  aux  femmes  des  rotu- 
riers ,  &  établi  par  plufieurs  coutumes  qui 
ont  prefcrit  la  même  formalité  ,  c'cft-à-dlre 
de  jeter  les  clés  fur  la  foflè  dtt  défimt  en  figne 
que  là  femme  muttok  l'admimdradon  des 
bicnsde  lôn  oun i  fcU  cciniose  ou  bouife. 
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pour  marqaer  qu'elle  ne  retenoit  rien  de» 

biens  qui  étoient  commun*;.  C'eft  cequel'on 
voit  dans  la  coutume  de  Meaux  ,  an.  xxxiif 
&  lij.  Lorraine  ,  Ht,  % ,  aru  iij.  Malines  » 
art.  viij.  L'ancienne  coutume  de  Melun  , 
art.  cixxxiij,  Chaumont»  vu.  Vitri,  x<j, 
Laon ,  xx\>j.  Chllons,  xxx.  iMchéde Bour- 
gogne ,  art.  xlj.  Namur  ,  art]  liv. 

Préfentement  la  femme  ,  foit  noble  oa 
roturière  ,  a  toujours  la  faculté  de  renoncer 
à  la  communauté  ;  mais  on  ne  pratique  plus 
la  vaine  cérémonie  de  jeter  la  bourw  ni  lek 
clés  fur  la  folTe  du  défiint.  (A) 

CLECHÉ  ,  (  Blafon,  )  On  croit  que  ce 
mot ,  qui  cft  firançois ,  cft  formé  de  clé ,  les 
extrémités  de  la  croix  ayant  quelque  retrcm- 
bldnce  avec  tes  anneaux  des  anciennes  clés) 
il  fe  di: ,  luivant  Guillim  ,  d'une  pièce  d'.ir- 
moirie  percée  à  jour  ou  traverfée  par  une 
autre  de  même  figure  qu'elle  \  par  axm^t , 
d'une  croix  chargée  d'une  autre ,  de  même 
couleur  que  le  clump  qui  paioîc  à  tiaveis  les 
ouvenures  qu'elle  lailïe. 

Mais  la  Colombiere  8e  qmlques  antr^ 
!  auteurs  prétendent  que  ces  ouvertures  ne  font 
I  qu'une  circonftance  de  la  croix  clcchée ,  qu'ils 
appellent  vuidéc  ;  elle  ne  mérite  ,  fuivant 
'  eux  ,  le  nom  de  clechée^  que  lorCqu'elie  s'é- 
'  largit  du  centre  vers  fes  extrémités ,  qui  font 
^  vuidées  &  terminées  par  un  an^  dans  1» 
milieu. 

Le  V,  Meneflrier  dit  qu'on  fe  fert  du  mot 
eteehê  m  parlant  des  arrondiflèmens  de  Ift 
croix  de  Touloufe ,  oui  a  fes  quatre  cxtré- 
mités  faites  en  forme  d'anneaux  de  clé, 

Théard  de  Cotiére ,  à  Paris  ,  de  gueule! 
à  la  croix  vuidéc ,  clcchée ,  pommt-iée  &  alé- 
fce  d'or.  Voye^  le  P.  Mcnefkrier  »  le  ëiâioiu 
de  Trév.  Ù  Chamkrs.  C  V) 

CLECaCUM ,  (Géog.)  ville  du  duché 
de  Lithuanie  dans  le  palatinat  de  Mcizlaw. 

CLEDONISME,  f.  m.  cledonifmus, 
(  Divittût.  )  efpeoe  de  divination  qui  émit  en 
ufage  parmi  1«  anciens.  Voy.  Divination. 

On  n'cfk  pas  d'accord  fur  l'objet  &  la 
manière  de  cette  forte  de  divmation  ;  parce 
que  le  mot  gtec  »:m<»>  ,  duquel  cfl  formé  clé- 
Jonifme ,  fc  prend  en  plufieurs  fcns  :  i".  pour 
un  bruit ,  rumor  ;  x".  pour  un  oifcau ,  avis  ; 
Se  J*.  pour  un  dérive  du  verbe  «am»  ,  8C 
par  contraétion  «a»  ,  qui  fignifie  évojuer. 

Do-là  les  auteurs  donnent  divctfes  iîgni* 
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fications  au  mot  cUdonifme.  Les  uns  préten- 
dent que  c'étoit  une  clpcce  d'augure  <m  de 
préfagc  tiré  des  paroles  qu'on  avoir  enten- 
dues :  car  au  rapport  de  Cicéron,  l«s  pytha. 

Î'oricieiw  obfcrvoîcnt  avec  une  attention 
crupuleufe  ,  non  n.'ulcmcnt  les  paroles  des 
dieux  ,  mais  encore  celles  des  hommes ,  & 
ëtoient  perfuadés  que  certaines  paroles  por- 
KMent  malheur ,  comme  df  prononcer  le 
mot  incendie  dans  un  repas;  aintî  ils  difoicnt 
domiciU  au  lieu  de  prifoa  ,  6<.  les  euménides 
an  beu  de  furies.  Le  eàdonifme  pns  en  ce 
(cns  ,  revient  â  une  autre  efpece  de  divina- 
tion nommée  onomancie.  V.  Onomancie. 

D'autres  Soutiennent  que  par  dêdotùfme , 
il  faut  entendre  un  augure  tiré  lîu  chant  ou 
du  cri  des  oiCeaux  »  &  que  c'cil  en  ce  fcns 
qu'Horace  a  die  t 

liupios  partit  rtciaentis  emen. 

Et  ViiBile: 

Cavû  prceàixit  ah  iiice  cornix.  Eclog. 

ce  qui  ne  diffère  point  de  la  divination  ap- 
pellée  ornithomancie,  Voye^  O  R  n  i  t  h  o- 

MAKCIl. 

Entin  quelques-uns  difcnt  que  le  cl/do- 
hifme  i^ris  dans  le  troifurme  fens»  étoit  la 
fDêmecho(ê  que  f évocation  desmom.  Ccft 
le/èntiment  de  Glycas  :  "  Nam  >xt^i , dit-il, 
**  vocari  gerUorum  per  excawatioaes  certas  ût- 
»  traSioaem  ,  £-  è  fuUimi  dèd^^nem.  De- 
*•  ^iâé  voce  à  «A« ,  quod  idem  fit  cum  mkmm  , 
»>  ex'oco.  »  Voye^  àvoCATlOM  &  NcCilO- 
XANCIE.  (G) 

CLEF,  Voyei  C\i. 

CLÉIDOMANCIE  ,  f.  f.  f  Dh-inat.  ) 
efpece  de  divination  qui  fc  pratiquoit  par  le 
moyen  des  clés»  Ce  mot  orient  de  cl/, 

&C  de  timiix!»  ,  diviniirion. 

On  Ignore  quU  nombre  6c  (|uel  mouve- 
meiN  de  d&  exîgeoient  les  anoens  pour  la 
clétdomancie  ,  ni  quel  genre  de  connoiHance 
pour  l'avenir  ils  en  préteivioicnt  tirer.  Del- 
rio ,  qui  fur  toutes  ces  matières  a  fait  des 
techcrchcs  %  ne  donne  aucune  lumière  fur 
cellr.ci  ,  pour  ce  qui  concerne  l'antiquité  ; 
il  nous  apprend  il  ulemcnt  que  cette  iiipcri^ 
tition  a  eu  lieu  dans  le  chrifHanifine ,  & 
qu'on  la  pratiquo.t  de  U  lortc  :  "  Lorlqu'on 
u  vouloit ,  dit-il ,  découvrir  h  une  pcriotînc 
»•  fou|^onnée  d'un  vol  ou  de  quelqu'aucrc 

auHvailê  aAioii  tn  énic.  coupable  «  on 
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H  Méfloît  une  clé  auiocr  de  jaquette  oniou» 
*>  loit  un  parâer ,  fur  lequel  étoic  écritlenoim 
»'  de  la  pcrlonnc  fufpeéic  ;  enfuite  on  lioit 
>»  cette  clé  à  une  bible ,  ^u'on  donnoii  à 
»  tenir  à  une  'vierge  ;  pua  on  prononçoie 
»  tout  bas  certaines  paroles ,  entre  lefquelles 
»  étoit  le  nom  de  l'accufé  j  &  à  ce  nom  > 
»  l'on  voyoic  (ènfibleinenc  le  papier  (è  r« 
•»  muer.  >»  Dclrio  ,  dif^juifu.  magie,  lib.  IKf 
cap.  ij ,  quaeli.  VU ,  jeS.j , p, $48,  (G)  * 

CLELIE  ,  (HifioireRomJ  lut  une  d« 
dames  romaines  données  en  ob^  à  Bortoi* 
lia  qui ,  proteébcur  des  Tarquins  ,  exigeoît 
à  main  armée  leur  rétabliCTement  -,  fà  fierté 
fut  indignée  d'être  dans  la  dépendance  d'un 
roi  ,  tandis  que  Rome  libre,  u'obéifïbit  qu'à 
fcs  loix  :  elle  ne  crut  pas  manquer  à  la  foî 
des  cradtés  en  (ôrtant  d'une  efpece  ^e(cla* 
mgeaitt  blcffoit  la  dignité  du  nom  romain; 
t^armee  des  Tofcans  étoit  campée  fur  les 
bords  du  Tibre ,  ic  l'on  veilldt  avec  firni 
à  la  garde  da  ocages.  &éUe  aifemble  toutes 
les  dames  romaines  qui  partageoicnt  fa  dcf- 
tince  ;  on  l'écoute  avec  traniport  :  elle  fe 
met  à  leur  tête  &  traverfant  le  camp  (àm 
être  reconnue  ,  elle  s'élance  dans  le  fleuve 
avec  les  compagnes  qu'elle  rend  à  leur  fa-> 
mille.  Rome  applaudit  à  cette  généreufe  ré- 
folurion  :  mais  hdelle  att  tiMté  ,  elle  les  ren- 
voie à  Porfenrut  qui  les  redemande  pour  ti- 
rer vengeance  de  leur  parjure.  CMUfie  qui 
croyoit  en  avoir  Ait  allez  pour  fa  gloires 
retourna  fans  crainte  dans  le  camp  d'un  en- 
nemi qui  avoit  droit  de  la  punir.  Sa  con- 
fiance dcfarma  le  monarque  Tofcan  qui , 
faift  d'admiration  ,  avoua  que  l'aéVion  de 
délie  avoit  quelque  ohofe  de  plus  héroïque 
que  le  fanatifme  de  MuthtS'  Seevob ,  9e  U 
rcmcriré  ciéfcfpcrcc  à' Horctius-Coclïs.  Les 
Romains  lui  érigèrent  une  (latue  équcftre 
(iir  la  voie  Sacrée.  Ceft  le  premier  monu- 
ment de  cette  efpece  qu'on  ait  élevé  aux 
femmes.  Les  mœurs  étoicnt  promptes  à  s'a- 
larmer. On  avoit  cru  juiqu'alors  qu'il  y  avoit 
de  rindccence  dans  le  fpeâade  ame  fem- 
me à  chcvil.  (T—n) 

CLÉMATITE ,  f.  f.  elematitis ,  en  an* 
glois,  jrirgig^s  Borner  ;  en  allemand ,  wti- 
Jrcht  ,  (  HiR.  nat.  hot.  )  genre  de  plante  \ 
fleurs  en  ru^e  >  qui  font  compofces  ordinai- 
reawnt  de  quairepéiales»  &  t^ui  n'ont  poim 
de  calice.  tÂptftilIondamilteudckâeiir» 
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<C  devient  dans  h  fnîteim  fhur  dans  lequel 

les  fcmences  font  raltcmblécs  eii  bouquet, 
&  font  terminées  par  un  filament  femblable 
en  quelque  (bne  à  une  petite  plume.  Tour- 
acfon  ,  injl.  rei  hert.  Voye^  Plante.  (I) 

Clématite.  (lard.  )  Il  y  a  quelqu/s  es- 
pèces de  clématite  qui  ne  fout  que  des  pUn- 
tes  vivaces  :  les  autres  en  plus  grand  nom- 
bre ,  font  des  arbriifeaux  grimpans ,  donc 
quelques-uns  par  l'agrément  de  leurs  fleurs , 
de  trouver  place  dans  les  plus  beaux 
jardins.  Ce  qui  peut  encore  engiRcr  â  les  y 
admettre  ,  c'eft  que  tous  ces  arbnllcaux  font 
crès-robuftes ,  à  rexception  d'un  feu!  -,  qu'ils 
Cioil!ênc  très-pnunptement  ,  fleurinciit  très 
lotig-temps ,  qu'ils  rculTîllcnt  dans  les  ter- 
reins  les  plus  médiocres ,  &  aux  expofitions 
ks  ilioins  favorables.  Une  autre  qualité  doit 
encore  leur  donner  faveur  ;  c'cft  qu'ils  ne 
ibnc  jamais  attaqués  des  infères  :  ce  qu'on 
peutattnbnef  aulâccaaftiqae  de  leurs  fetiil- 
Les,  qui  brûlenila  bouche  loriqu'on  les  mâche. 

Arbrijfeaux  grimpans.  La  clématite  com- 
mune ou  ^herbc  aux  gueux ,  eft  ainfi  appellée 
de  ce  que  les  mendions  d  i  ujfcfïîon  (c  fer- 
vent de  ces  feuilles  pour  ic  torm;T  des  ulcè- 
res ,  &  exciter  la  compafTion  du  peuple  : 
'mais  dam  la  baflê -Bourgogne  on  raj^le 
viorne  ,  quoique  ce  nom  ne  loit  propre  qu'à 
un  autre  arbnlleau  qu'on  appelle  ma/$cietute 
dans  le  même  pays.  Cette  efpece  de  eicmo' 
tite  eft  fort  commune  dans  les  bois ,  dans  les 
haies,  &  dans  les  anciermes  ruines  de  bâti* 
mens ,  ou  Tes  ioiwues  dges  rampent  &  cou- 
vrent tout  ce  qui Tavoiiine.  Ses  fleurs  blan- 
châtres qui  viennent  en  bouquet  au  mois  de 
juin  ,  &  qui  durent  pendant  tout  l'été ,  font 
j^us  fmgulieres  que  belles,  &  ont  uiie odeur 
agréable  ;  les  graines  qui  leur  fuccedent  ont 
des  aigrettes  barbues ,  blanches  ,  &c  raifem- 
blées  de  manière  à  ik  faire  prendre  de  loin 

fiour  des  flocons  de  laine  :  elles  couvrent 
aibriffeau  pendant  tout  i'antomne«  &  une 
glande  partie  de  lliiver.  La  bonnue  fevoic  le 
plus  court  moyen  de  multiplier  cet  arbrif- 
le'au  ,  n  on  lui  connoiflbit  d'autre  utilité  que 
d'are  propre  à  foire  des  liais  &  des  ruches 
de  mouches  à  miel. 

La  clématite  à  f:jiil1e  entière  ;  c'eft  une 
variété  tie  la  prccédotite ,  dont  elle  ne  diflêrc 
que  parce  que  Ici  faillies  ne  bat  pas  dé- 
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ta  clématite  du  levant  ;  (a  feuille  qiii  eft 
lifTe  ,  d'un  verd  foncé  9c  fort  découpée ,  a 
quelque  refllmblance  avec  celle  du  perill. 
Sa  fl^ur  qui  cil  petite,  d'un  verd  jaunâtre  , 
ne  paroit  qu'en  automne  ;  mtis  elle  n'a  nuHe 
beauté.  Si  on  peut  tirer  quu-lqu'agrémeut  de 
cet  arbriflcau ,  ce  n'cft  que  de  (bu  feuillage» 
qui  étant  bien  garni ,  peut  fervir  ï.  £ûre  oet 

EallJÎàdes  &  des  portiques  de  verdure  dans 
rs  plus  mauvai(ès  places  ,  où  beaucoup  d'au« 
tns  arbriilèaux  ne  poorroient  léuflîr.  Cette 
clématite  eft  d'ailleurs  très-tobufte  j  lé  muU 
tiplie  aifément  >  &  Relevé  moins  que  lespcé-» 
ccdcnces. 

La  clématite  du  Camia  ;  t*eft  encore  une 

variété  de  notre  clématite  commune  ,  dont 
elle  n'cd  diférente  qu'en  ce  que  fa  f.'uiilç 
n'eft  confUmment  oompofôe  que  de  trais 
lobes,  au  li-;u  que  d.ins  l'crpccc  commune  , 
les  feuilles  ont  plus  fouvent  cuiq  lobes  que 
trns. 

la  clématite  à  fleur  bleue  ;  cet  arbrirteau 
de  inn  naturel  rampe  par  terre  »  ce  qui  le 
diilingue  d'une  autre  clématite  \  fleur  bleue 
qui  fèrarapponéeô-apciès,  &quin'cft  qu'une 
plante  vivace. 

La  clématite  à  fleur  bleue  double  ;  c'cft  l'un 
des  plus  beaux  arbridèanx  fleuriflâns  quel'on 
puille  employer  dans  un  jardin  pour  l'agré- 
ment. Son  feuillage  d'un  verd  brun  &  conf- 
tanr ,  eft  très-propre  à  vatier  les  nuances  de 
verdure.  Sa  Heur  ,  quoique  d'un  bleu  obf- 
cur  f.  eft  très-apparente  }  on  eft  dédommagé 
de  ne  la  voir  paroitre  qu'lKlafin  de  juin ,  par 
fâdurée  qui  vafbuvent  â  plus  de  deux  mois; 
âcrarbnifeau  en  produit  une  fî  grande  quan- 
tité ,  qu'elles  cachent  fon  feuillage  :  mais 
elle  eft  (i  double  ,  que  ne  pouvant  s'épanonîf 
tout  à  la  fois ,  les  pétales  extérieurs  tombent 

Ê eu-à-peu ,  pour  laillcr  aux  plus  prochaines 
i  liberté  de  ^eiivril&  de  le  détacher  à  lent 
tour  ;  enfbrte  que  pendant  tout  l'été  le  ter- 
rein  au-defibus  eft  jotichc  de  fleurs.  On  peut 
le  multiplier  de  boutures  ou  de  brandicf 
coucliées  ,  c'eft  la  plus  courte  voie  &:  la  piaf 
sûre  :  mais  comme  l'arbrifTeau  commence  à 
poulTer  de  très- bonne  heure ,  &  fouvent  dés 
la  fin  de  janvier ,  il  faudra  coodicr  fes  bran- 
ches qui  feront  de  bonnes  racines  dans  l'an- 
née i  au  lieu  que  fi  l'on  couchoit  du  vieux 
bois ,  il  feroit  rarement  des  racines  ;  &  i'A 
en  pcodiiii«c>  elles  ae  ietiais»  iiifilàntes 

pour 
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yam  h  tranfpbncation  qu'au  bouc  cle  deux 

ans.  Les  lx>murcs  prifes  fur  les  jciuie';  bran- 
ches ,  réutnHênt  beaucoup  mieux  aulll  que 
celles  fjîttt  de  vieux  bcMs  ;  elles  donneront 
même  des  fleusdès  la  fccunde  anné*  :  mais 
il  vaudra  mieux  attendre  It-s  deux  ans  révo- 
lus pour  les  craulplanier.  Comme  c-t  arbrif- 
'fcau  p<ju(Iè  ^goureuièmcnt ,  Qc  qu'il  pro- 
duit de  longues  tiges  q«i  s'éL'vcnt  fouvent  à 
douze  ou  quinze  piés ,  la  moitié  de  ces  re- 
(èdcflèdie  6c  meurt  pendant  l^ver; 
non -feulement  on  doit  otcr  ce  bois  mort  , 
mais  il  faut  auili  tailler-  le  bois  vif  au-dcllus 
4'an  oril  ou  deux ,  Gins  craindre  de  ntiire 
anx  âean  i  l'ar hiiflèan  iem  fi  ^fo&  k  en 
donner  qu'il  en  produit  toujours ,  quoiqu'on 
ne  lui  au  laillé  que  du  bois  fort  vieux  -,  ÔC 
quand  même  on  en  vient  jufqtt'à  retrancher 
la  plus  grande  partie  des  jcunis  rejetons  , 
loriqu'il  e(l  prêt  à  fleurir  ,  il  poutlè  de  nou- 
velles liaes  *  8c  donne  autant  de  fleun  qu'il 
auroit  fait  ùa»  cela  ;  avec  cette  différence 
feulement,  qu'elles  paroiflèntcinqou  lix  fc- 
ouincs  plus  tard  ,  ôc  qu'elles  éuient  -tout 
l'automne  :  facilité  qui  n'eft  pas  £uis mérite 
par  l'a^vaiitage  qu'on  en  peut  tirer  pour  l'or- 
nement dci  jardins  ,  doiu  on  n'a  à  Jouir  que 
dans  cette  fation.  Il  foufïire  également  le  re- 
tard de  la  taille  au  printemps  i  je  l'ai  fouvent 
fait  couper  jufqu 'auprès  des  racines ,  lorf- 
qu'tl  avoir  déjà  pouflë  des  cij^  d'un  pic  de 
long  ,  fans  que  cela  l'ait  empêché  de  repouf 
icr  avec  vigueur ,  ni  de  fleurir  à  l'ordinaire. 
Ce  bel  atbrafèau  qui  croit  prompcement , 
owcéfifte  aux  plus  cruels  hivers ,  qui  réuiTit 
dans  tous  les  terreins  ,  qui  s'accommode  dt  s 
plus  raauvailes  exportions  ,  qui  (c  mu!t  plie 
ailcmcnt ,  qui  n't  ll  jamais  attaqué  dci  m- 
ftclcs  ,  tft  (î  traitai. le  à  tous  égards  ,  qu'il  ne 
demande  aucune  culture  :  aulTi  n'y  en  a-i-il 
point  de  plus  convenaUe  pour  garnir  de 
grandes  pnlidades  ,  des  portiqut"^  ,  drs  cibi- 
iiea,  dcs  berceaux  ,  d'autres  femblablcs 
décorodons  ae  jardins ,  dont  il  fera  l'afpeâ 
le  plu&  agréable  pendant  mut  l'été. 

La  clêm  itite  à  flçur  puurprée  ,  la  c't'rnatite 
i  Jî^ur  dout>U  pourprée  ,  la  clémattie  à  Jleur 
rouge  ,  ia  démetite  à  fleur  double  incarnate  : 
ces  quatre  dcrivercs  c'pcces  de  cl<'matite  (bnt 
encore  de  beaux  aibrulcauK  flcurillàns  , 
fiir-mttrles  e^eces  I  fleur  double  ,  &  mieux 
\  celles  qui  font  rougci  9i  i 
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^mràciks  fômlbrt  rares,  même  en  Angle. 

rtrrc.  On  peut  leur  appliquer  ce  qui  a  c  :c 
dit  au  fujec  de  la  clématite  à  fleur  bleue  dou- 
ble ;  elles  ont  les  mêmes  bonnes  qualités  ; 
i  elles  (ont  aulTî  aifccs  à  âever  ,  à  conduire  , 
&C  à  cultiver  :  l'agrément  qu'elles  ont  de  plus 
parla  vivacité  des  couleurs  rouges  &  incar- 
nates de  leurs  fleurs  >  devsMt  bien  enga- 
ger à  les  tirer  d'Anglcrcrre, 

La  clématite  toujours  verte  OU  la  clématite 
d^Bfpagite  :  cet  arbrifleau  qui  eft  originriire 
des  pays  chauds  ,  (c  trouvant  un  peu  déli- 
cat, il  dl  fujei  à  cire  endommagé  du  Froid 
dans  les  hiven  rigoureux  ,  ce  qui  doit  enga- 
ger à  le  placer  aux  meilleures  expofiiions,  qui 
ne  l'empêchent  pas  fouvent  d'érre  gelé  juf- 
qu'au-v  racines.  Mais  maigre  qu'on  vante  la 
beauté  de  fon  feuillage ,  qui  eft  d'un  verd 
tendre  &  brillant ,  &  plus  encore  h  rare 
qualité  de  produire  au  cœur  de  l'hiver  fts 
fleun  qui  font  faites  en  dochettefc  d'un  verd 
jaunâtre  ,  ccn'c  ft  tout  au  plus  qu'un  arbrit 
(eau  du  ccflbrt  des  curieux  en  colleûisns  » 
n'ayant  pas  aflêz  de  «mue  ni  d'apparence 
pour  être  admis  dans  les  jardins  d'oi  nt  ment. 
On  peut  aifémmt  le  multiplier  de  br  un  l^.s 
couchées  &  de  boutures ,  qui  font  de  boiuK-s 
racines  dans  l'année. 

On  peur  aufli  multiplier  de  graine  rotrtes 
les  efpeces  de  clématite  qui  font  à  fleurs  fim- 
ples }  mais  comme  die  eft  une  année  en  tttie 
fans  lever,  on  ne  fc  fert  gueiC  dc  œ  moyai 
qu'au  défaut  des  autres. 

Plantes  vivaces. 

La  clématite  à  fleur  Mciir  ,  la  clématite  à 
fleur  blanche  ,  la  petite  cit  natne  d'Efpacne  : 
ces  plantes  périflêttt  cous  les  hivers  jufqù'aux 
racines  ,  repoufîcnt  chaque  année  dc  bonne 
heure  au  printems ,  &  fleurilfenc  en  été.  Les 
deux  prônieres  s'élèvent  h  nws  ou  quatre 
piéî  ,  &c  l'autre  feulement  ui>  pic  ?c  ocmi  ; 
ÔC  c'eft  la  leule  circoniUnce  qui  la  diftingue 
de  la  féconde  plante.  On  peut  les  élever  de 
graine ,  ou  en  divifont  leurs  racines ,  qui 
donnent  des  fleuis  l'année  fuivante  :  on  ne 
manque  pr.s  de  préh.-rcr  ce  dernier  moyen 
comme  le  plus  court  8c  le  plus  fimple ,  la 
graine  ne  levant  nrdinnircmtntquelaleconde 
année }  &  il  lui  eu  faut  encore  deux  autres 
ponr  donner  des  flttus.  Du  refte  ces  plantée 
a^iob«ftes>  viennent  par-tout  ,6c  m 
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demandent  «ucune  cnknieptttiCDliefe.  Ce) 

Clîmatite.ou  herbe  aux  guiux  , 
(Mat.  méd.)  U  Heur  »  la  fcmcnce  >  Ton 
^corce  &  ia  lacine  (bnc  cauiliqcMS ,  H  ne 
doivent  pas.êrrc  employées  intérieurcmcni  ; 
nais  cUc  cH  jbcnuic  à  rextciicux ,  pour  ronger 
lei  chairs  biVeofês  <pn  empêduait  les  plaies 
de  &  cicatrifcr.  On  lUppcUe  Aerie^iar^riu: , 
^rce  que  ces  fortes  de  gens  (e  fer\-enr  du 
iuç  cautliquc  de  cette  plante  pour  fc  déchi- 
rer les  ianiDcs  te  autres  parties  da  Gosps ,  bc 
infpircr  par  cette  manoruvTC  de  la  compal- 
lîon  à  ceux  qui  les  voient  dam  cet  eut ,  qui 
n'dl  pas  de  longue  durée  ni  Irien  ÛcImux  , 
Ciulorfqu'ils  veulent  faire  pnfltr  ces  marques, 
ils  n'onc  beiuin  que  de  les  écuver  avec  de 
l'ean  consmuiie. 

CLÉMENCE ,  f  f.  (Droit  polit,)  Favo- 
lin  la  dcfînil  un  aâc  par  lequel  le  fmivcrain  fe 
relâche  à  propos  de  la  rigueur  du  droit  ;  6c 
Çhairon  l'appelle  une  vertu  qui  fait  inclmer 
le  prince  à  u  douceur  ,  à  remertrc  &  relâ- 
cher la  rîgueucde  la  juftice  avec  jugement 
9c  difcrétion.  Ces  deux  définitkms  renfer- 
mai-.! les  mèm'.-s  idées  qu'on  doit  avoir  de 
b  clémence  ,  ionc  également  bonnes. 

En  etkt ,  e^eft  une  ▼erra  da  (bamatn  qui 
l'engage  à  exempter  entièrement  les  coupa- 
bles des  peines ,  ou  à  les  modérer  ,  (bit  dans 
l'état  de  paix  ,  foit  dans  l'état  de  guerre. 

Dauc  ce  dernier  état ,  la  clémence  pone 
plus  communément  le  nom  de  modération , 
&  eft  une  vertu  fondée  fur  les  loix  de  l'hu- 
manité ,  qin  a  enti'autres  l'avanuge  d'être 
la  plus  propre  à  gagner  les  efpiirs  :  i'hiftoire 
nous  en  (biunitquandié  d'exemples,  comme 
suffi  d'aâions  eontnîies  >  qui  ont  eu  des 
lîicccs  tout  oppofés. 

Dans  l'ciac  de  paix ,  la  clémence  confîfte 
à  exempter  entièrement  de  la  peine  ,  lurfque 
le  bien  de  l'état  peut  le  permettre  »  œ  qui 
eft  même  une  des  règles  du  droit  romain  ; 
ou  à  adoucir  cette  peine  ,  s'il  n'y  a  de  trés- 
ft«tcs  raifons  au  contraim,  9c  c*eft*là  la 
ilconde  paitie  de  la  clémence. 

Il  n'eftpas  néccflàiie  de  punir  toujours 
ùuB  réaûmon  tes  crimes  d'auleais  poniilà- 
bles }  il  y  a  des  cas  où  le  (buverain  peut 
Élire  grâce,  &  c'cft  de  quoi  il  faut  juger 
pat  le  bien  public ,  qui  eft  le  grand  but 
des  peines.  Si  donc  il  &  tnwmdesdBOonr- 
HMiffloùca&ifaatffacca^pOQiw  anoutt 


tCLE 

ou  plus  d'utilité  qu'en  pmiiflânt  «  le  (bote* 

rain  doit  néccflàirement  ufer  de  clémence. 
Si  le  crime  eft  caché  ,  s'il  n'eft  connu  que 
de  très-neu  de  gens ,  s'il  y  a  des  inconvé^ 
nicns  à. l'ébruiter  ,  il  n'eft  pas  toujouts  né- 
œllaue  ,  quelquefois  même  U  Icroic  daa- 
gereœc  de  le  pnUier,  en  le  puniflànt  par 
quelque  peine.  Soloo  n'avoit  point  Bût  ds 
loi  contre  le  parricide.  L'utihté  publique  , 
qui  eft  la  mefure  des  peines  »  demande  en- 
core quelquefois  que  l'on  (aftè  grâce  i  cau(è 
des  conjonâurcs ,  du  grand  nombre  des 
coupables ,  des  caulcs ,  des  motifs  qui  les 
ont  animés  »  des  temps  ,  des  lieux ,  &e.  cac 
il  ne  faut  pas  exercer ,  au  détriment  de  l'ct:::, 
la  jufticc  qui  eft  établie  pour  U  couTervacion 
delafodeié. 

S'il  n'y  a  point  de  fortes  ôc  preflânies  fai* 
fons  au  fouverain  de  pouvoir  faire  grâce , 
il  doit  alors  penchez  plutôt  à  mitiger  la  peine 
(  à  moins  que  des  raiiôns  vdabfcs  de  iaftee 
ne  s'y  oppolenr  enriércment ,  comme  quand 
il  s'a^t  de  crimes  qui  violent  les  droite  de  la 
nanue  &  de  la  fodété  humaine  )  ,  parce 

3UC  toute  peine  rigoureufe  a  quelque  chofc 
c  coiuraire  |>ar  elle-même ,  lîuon  à  la 
tice ,  du  moms  k  fhumaniié.  L'empcieui 
Marc  Antonin  le  penlbit  aînfiy  ic  y  con- 
(ormoit  la  conduite. 

La  clémence  eft  contraire  à  la  cruauté ,  à  U 
trop  grande  rigueur  ,  non  à  Ja  ji^iee  ,  de  la- 
quelle clic  ne  s'éloigne  pas  beaucoup ,  mais 
qu'elle  adoucit ,  qti'cllc  teaipcre  ;  &  la  clé- 
mence eft  néceffaire  à  cauie  de  l'înftwiftf 

humaine  &  de  la  Êioliié  de  £ûlUr  ,  coaune 
dit  Charron. 

Suivant  les  principes  généraux  qu'on  vient 
d'établir  ,  on  peut  voir  quand  le  (buveraia 
doit  punir  ,  quand  il  doit  midger  la  peine  , 
Se  quand  il  doit  pardonner.  D'aiÛeurs  , 
lorfque  la  clémence  a  des  dangers ,  ces  dan- 
gers font  rrès-vilibles  ;  on  la  diftingue  aife- 
mcnt  de  cette  foiblelle  qui  mené  le  pnnce 
au  mépris  ,  de  à  l'impuiflànce  mène  de 
punir ,  a>mme  le  remarque  filliiftie  aiueiis 
de  l'cipric  des  loix, 

Void  ce  qu'il  aionee  (îtr  cette  marieie 
dans  cet  ouvrage,  Uv.  VI ,  ch,ip.  xxj. 

"  La  clémence  eft  la  qualité  diftinâive  des 
monarques.  Dans  la  répubUque  oÀ  iTon  a 
pour  principe  b  venu ,  elle  eft  BBoinsnéccr- 
^  uiie«  Dans  TciaK  d^^ooqve  où  vefpù  k 
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dnûflie»  c&eft  moins  en  ufagc ,  parce  qu'il 
dut  contenir  les  grands  de  l'état  par  des 
exemples  de  (evéhté.  Dans  les  noonarcliies 
gouTcmé  par  i'honnear  «  qui 
ibuvcr.c  exige  ce  que  la  loi  défend,  ellceft 
■his  nécellairc.  La  di^acey  eil  équivalente 
i  U  peine  i  les  fennalito  même  des  jugeroens 
y  font  des  punidons.  Ccft-li  quekhopK 
vient  de  tous  côtés  pour  fafmer  des  giemes 
paràculicrs  de  peines. 

•  n  grands  y  fimc  fi  ion  pmk  par  la 
di/gracc ,  par  la  pme  (buvent  imaginaire  de 
leur  fortune ,  de  lc\u:  crédit ,  de  leurs  habi- 
tudes ,  de  leurs  plailirs ,  que  la  rigueur  3i  leur 
^Jgfudeil  inutile;  elle  ne  peu:  ferv  ir  qu'il  oter 
aus&jetsramoui  qu'ils  ont  pour  la  perlonne 
du  prince  ,  âc  le  icfpeû  qu'ils  doivent  avoir 
pour  les  fLçtt, 

"  On  difputera  peut- être  aux  monsrqoes 
quelque  branche  de  l'autorité  ,  preloue 
iunaiis  famoriié  cncieR  i  &  fi  quel|ticmis 
ils  combattait  pour  la  couronne  «  ils  ne 
combattent  poin:  pour  la  \'ie. 

"  Us  ont  tant  i  gagner  par  la  e/Annice, 
eîlc  ell  fuivie  de  tant  d'amour  ,  ils  en  tirent 
ODC  de  gk>ire ,  que  c'cft  j^wcfque  couiours  un 
boolienr  MOT  eox  d'avoir  ocôfion  de  l'exer- 
oer ,  &  il>  le  peuvent  pitiqae  najoiiD  àua 
nos  contrées  ». 

C*cft  une  hcurcufe  prérogati\'c  dont  ils 
jouiflent ,  &:  le  cara<a:rc  d'une  belle  ame 
quand  ils  en  font  uGige.  Cette  prérogative 
leur  eiï  utile  &  honor-iblc,  iàns  énerver 
leur  autorité.  Je  ne  connois  p<Mnr  de  plus 
beau  trait  dam  l'oraiioM  de  Cic-'ron  pour 
Ligarlus ,  oue  celui  où  il  dit  à  Céiâr,  pour 
kpoKteràudUHaiee.*  "Vous  n'avez  reçu 
«  lien  de  plus  grand  de  la  fortune  ,  que  le 
•  pouvoir  de  confêrva  la  vie  ;  ni  rien  de 
"  meilleur  de  la  nature  que  la  volonté  de  le 
»  feitC".  ( M.  U chevalier  dm  Jaucoukt.) 

♦  Clémence  ,  (Myth.)  Les  anciens  en 
avoienc  fait  une  divinité  y  elle  tenoit  une 
branche  de  laurier  d'une  main ,  &  une  lance 
de  l'autre.  Le  pié  de  (a  ftatue  Êit  un  afyle 
dans  Athènes.  On  lui  dédia  dans  Rome  uu 
temrle  &  des  auids  après  la  moit  de  Jules 
CcLir.  Sa  figure  (c  voit  (ur  les  monnoies  de 
Ttbcre  &  de  Viteilius.  Elle  cft  là  bien  mal 
placée. 

CLEMENTE,  (St.)  G^.  «hA  ville 
dXlp^^  daw  U  jnancbe. 
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I    CLéMENTIN  ,  r.  m.  (tËlhin  eeeUfJ 

terme  en  ufage  parmi  les  aogudins  ,  pour 
dclifîncr  un  rcl:gieux  qui  aptes  avoir  été  neuf 
ans  fapérieur ,  celle  de  fctre ,  9c  tedevient 
limple  religieux  ,  fournis  coo^Ene  ks  aoucs 
à  l'autorité  d'un  fupérieur.  * 

Ce  mot  vient  de  ce  qu'un  pape  du  nom 
de  CUmtnt ,  défendit  par  une  bulte  qu'aucun 
(ùpérieur  des  supuftius  confervât  (on  emploi 
plus  de  ncuFans  ^ic  iuice.  Dicl.  de  Trév.  (G) 
CLÉNÎHNTINLS,  adj.  fémin.  pris  fubf.- 
(Ju'ifp.)  On  entend  ordinairement  fous  ce 
nom  un  recupil  des  décréules  du  pape 
Clément  Y ,  fiûcpar  l'ancorité  du  pape  Jean 
XXII  fon  fucccllcur. 

Clément  V  avoit  £ut  une  compilation  * 
tant  des  décrets  du  oondle  gèa^t  de  Vien- 
ne ,  auquel  il  avoi|c  ppéfidé ,  que  de  fcs  épî- 
ircs  &  cor.llirutions  ;  mais  fa  mort  arrivée 
le  ao  avril  i  j  14  j  i  ayaiu  empêché  de  publier 
cette  culle^on,  Jçin  XXII  fon  fucceflèoc 
la  publia  en  1 5 1 7  fuus  le  nom  de  démenti^ 
fu*  ,ôc  l'adreila  aux  univeilités. 

Elles  fimt  dîvi(2es  en  cinq  livres  >  o&  le» 
matières  du  droit  canonique  font  diflribuécs 
à  peu  pfés  fuivani  le  même  plan  que  les  dé- 
cftcalà  de  Gr^gniielX.  Vay.  DscRéTALas. 

CUmeMinesAvaSR.  le  nom  que  l'on  donne 
quelquefois  à  un  recueil  de  plufieun  pièces 
anciennes  ,  qui  lunt  de  prétendus  canons  & 
conilitutions  des  apôtres  ,  &  autres  pièces 
apocryphes  attribuées  faulfemcnt  à  Sr.  Clé- 
ment,  évêque  de  Rome.  Ko^e^Cocdicr  » 
en  fon  nemùi  desvuvrages  ^er  perer  >  destemf»- 
apoftoli^ues  ;  Dupin  ,  hihiioth.  des  auteurs 
cixléfiajliques  ;  Ceillcr  ,  hiS.  éuaat,Caer,  & 
tccUf.  (A)  . 

CLEMPENOW ,  (Ofogr.  moi,}  petMe 
ville  d'Allemagne  dam  la  Pomcranie. 

CLÉOBIENS  ,  f.  m.  nlur.  (  Théologj 
feébe  des  i'imoniens  dans  k  premier  fiede 
de  l'églife.  Elle  s'ctcigmt  prefque  dans  (x 
naillànce.  H^elîppe  &  Théodoret ,  qui  en 
parlent ,  ne  (péonent  point  par  quels  lêntî- 
mens  Il-s  cléchicns  fîï  diitingucrcnc  dcsautrr<;. 
On  croie  qu'Us  ont  eu  pour  chef  un  nomme 
C&mAe  ,  compagnon  de  Siinon  ,  &  qull 
avoit  compofc  avec  cet  héréliarque  divers 
livres  fous  le  nom  de  Jcfus-Chrift  pour  trom- 
per les  chrétiens.  Ficgdippe ,  afud  KjJz.'-. 
liv.  ly,  ckdp.  xxf>*»  ûat,  emnftit.  opv^,  M. 
,  Dnpin  >  MMÎar.  du  muwrs  ccdéf,  de$  frair 
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fremkrs  fiedet  i  la  M,  AU  UUt  »  AUriv. 

CLÉOMENEI  èa  nom  >  {  JHSfi.  de  Ta-  ' 
tkUmonc.)  Deux  rois  (pamactt  onc  porté  le 

nom  de  Cléomcne  ;  le  premier  étoir  n's  d'A- 
nixandride  ,  dont  il  fut  l'héritier  au  trône, 
£.\.ns  en  avoir  eu  les  talens  &  la  généiolîté. 
Dins  les  premiers  jours  de  Ton  règne ,  il 
tourna  Tes  armes  conuc  l'Argolide  ,  qu'il  fc 
propofa  plutôt  de  dévafter  que  de  conqué- 
rir. Guerrier  fans  principe  Se  fans  gcnéro- 
iité ,  il  exerça  les  plus  aArcufes  cruautés  coiv 
cre  les  Argiens.  Ces  peuples,  apiès  leur  dé- 
faite, fe  réfugiexencaaiis  une  épaiflTe  (brct , 
où  ils  furent  bientôt  inveftis  :  Cléomcne  ne 
youloic  leur  accorder  aucune  capitulation  j 

dans  le  temps  qu'ils  imploraient  fa  clé- 
jncncc  ,  il  fit  mettre  le  feu  à  Li  fi)rct  ,  où 
<ous  ces  infortunés  huenc  la  proie  des  flam- 
mes. Quoiqued^meiie  »  (ans  0c  fans 
VCftu  ,  fik  regardé  comme  un  imbécille  fu- 
rieux qui ,  dans  cenains  momens  ,  avoir  la 
férocité  d'une  bête  fauvage ,  il  eut  la  gloire 
4'ai&anchir  Athènes,  dn  joug  des  Piiîilrati 
des  ;  mais  après  en  avoir  été  le  libérateur, 
il  voulut  en  régler  la  deflinée  :  fept  cens  de^ 
principales  iâmilles  furent  bannies.  La  ty- 
rannie ,  à  peine  détruire  ,  fut  remplacée  par 
une  plus  humiliante.  Un  ccnam  llagoras, 
flétri  par  (ès  crimes  &  Tes  débauches  ,  avoit 
iùp!aiie  à  Cléomcne  ;  cet  homme  vil  &  fans 
capacité  »  voulut  tout  réglée  dans  le  (énat  & 
dans  le»  adcmblées  du  peuple.  Les  dignités 
wrent  ie  prix  de  la  (onupoon ,  &  Ls  plus 
"veuucux  citoyens  furent  profcrits.  LesAthc- 
jutiis ,  dont  les  uns  éto^ciit  opprimés  &  les 
autres  craignoient  de  l'être.,  s'allcmblcrint 
turaultuairement  ;  toute  la  ville  rcrentit  du 
bruit  des  armes.  Un  peuple  ne  icnt  jamais 
ninn  &  Ibrce  que  quand  il  foft  de  l'op- 
pri  fTion.  Cléomcne  effrayé,  (c  réfugie  dam  la 
citadelle ,  où  les  cris  des  p:.rtirans  d'ifàgpras 
flu'on  égorge ,  lui  font  craindre  une  mime 
deftinée.  Les  Athéniens ,  moins  cmeb  <ffut 
confcnreni  à  lui  faciliter  une  retraite. 

Des  qu'il  fe  vit  en  lurcté  ,  il  arma  pour 
fc  venger  de  ceux  qui  l'avoicnt  réduit  à 
trembler.  Il  entre  dans  l'Artiquc  qu'il  rava- 
ge ,  aptes  avoir  égorgé  tous  les  habiuns  qui 
tombent  entre  fes  mains.  Adienes  du  haut 
de  fcs  remp.m^,  aperçoit  les  fiammcs  qu: 
dévoxcm  f»s  i&oiiic'iis  j  les  habisans  mc&a- 
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ces  de  vivre  efclavcs ,  prennent  les  armes  ^ 
rciolus  de  mourir  Ubri  s.  Les  deux  armées 
étoient  en  préfènce  *  lorfque  les  alliés  de  La. 
cédénooe  fe  leprocherent  de  \e&x  un  fai^ 

innocent  pour  affouvir  les  vengeances  d'un 
forcené.  Ils  le  retirèrent  fins  combattre, 
&  Démocrate  ,  collègue  de  CJumene ,  fùi- 
vir  leur  exemple.  Cette  défection  e-^g^eca 
les  cphores  à  porter  une  loi  qui  dcf.naoic 
aux  deux  rois  de  Sparte  de  (ê  trouver  en- 
(emblc  dans  la  même  arni'e  ,  rojr  éviter 
les  haines  qui  naiiltnt  du  partage  du  pou- 
voir. CUomeiu  abandonné  de  Tés  allies  9c 
de  (on  collègue,  éioit  trop  borné  &  trop  pcé- 
fomprueux  pour  prévoirie  daiiger:  il  com- 
battit ^:  fut  vaincu.  Sa  def  ùte  ,  qui  dcvoit 
l'humilier,  ne  ht  qu'aigrir ,  fes  fureurs}  il 
(ufcita  des  ennemis  aux  Athénien^  dans  tou- 
tes les  contrées  de  Li  Grèce  :  &  prodigue 
dans  fcs  largLilês  ,  il  fit  parler  la  prêtrellè 
de  Delphes  ,  qui  prédit  ^  toutes  les  vi  les 
une  opprclUon  aiiurc<: ,  il  elles  ne  mectou  nt 
des  bornes  à  la  puiflance  d'Athènes.  Mais 
une  faine  politique  triompha  des  menaces 
de  la  fupc  îflirioM  ,  ik:  les  Grecs  pour  !a 
première  fois  crurent  être  plus  ccbirés  lur 
leurs  propres  intérêts,  qu'une  préneflè  louc- 
he v'-iia1e. 

Arilfagore,  gouvetn  ur  de  M  let ,  mé- 
content de  la  cour  de  Petfc ,  fc  rrani'porta 
à  Sparte  ,  pour  y  reprélcnter  qu'il  étoit  dés- 
honorant pi>ur  un  peuple  aulH  belliqueux 
de  laidèr  llonic  fous  la  domination  de  Dat- 
rius ,  &  il  découvrit  les  moyens  de  l'arr»» 
cher  à  fes  ancîeiîs  maîires.  U  eut  de  fré- 
quens  entretiens  avec  Cléomcne  qui ,  étonné 
de  la  didance  de  Sparte  à  Suze  ,  rejeta  fes 
piopo/ilions.  U  crut  qrc  feS  prefens  I'  roi'  iit 
plus  puidàns  que  fcs  ratfons  >  &  il  lui  oHnt 
jufqu'à  cinquante  talens  pour  l'engager  à 
tenter  cette  conquête.  Gorgo  ,  fille  ('e  Ciéo- 
mene,  étonnée  d'une  offre  fi  ébloui  liante  , 
s'écria  :  "  Mon  pere  ,  renvoyez  prompte- 
ment  cet  étranger ,  c'eft  un  ufurpatcur  qui 
vous  féduira».  Anftaporc  rebuté  à  Sparte, 
fut  favorablement  écouté  des  Athéniens, 
G  tts  conjuration  étoutfëe  dans  fc  natflànce» 
foi; mit  un  prétexte  à  D  .rius  de  tournf  r  (es 
armes  contre  la  Grèce.  Les  habitans  d'tgi- 
ne  éttnent  les  plus  expofés  i  fcs  vengeances  ; 
ils  crurent  devoir  les  prévenir  par  une  prom- 
pte foumiilÎQa  ;  GUuiune.ùt  uanff  oxu  dons 
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leur  îfle  pour  ks  fonir  d'avoir  dotmé  xen  ' 

exemple  qui  pourroit  entraîner  les  autres 
"billes  menacées.  Crius  ,  un  des  principiux 
tie  CCS  infulaires ,  eut  l'audace  de  lui  dire 
<îue ,  s'il  ofoit  m.ilcraiccr  le  dernier  des  ci- 
toyens ,  il  le  fcroic  repentir  de  la  icmé- 
Tité.  Ghmme  fê  cedn  en  menaçant  Crius, 
dont  h  hardielTc  étoit  excitée  par  Dimirate, 
autre  roi  de  Lacédimone  ,  qui  craverfuit 
lèaécement  les  deflèins  de  (on  coiteguc. 
'Cthma^  inftruh  de  ion  infidi^litc  ,  le  cita 
devant  le  peuple  pour  f-  juftificr.  Ourre  le 
crime  de  traliifon  ,  il  lui  imputoit  encore 
d'être  le  fraie  d'un  adultère ,  &  que  fa  naif- 
(wncc  prématurée  avoir  donné  occafim  à 
fun  pcre  de  dire  qu'il  n'écoit  pa&  fun  His.  La 
pycnonîflè  fiit  oonfahée  >  8r  (à  céponfê  fût 
conforme  aux  dcfirs  de  Cléomenc  ,  qui  l'a- 
volt  léduice  par  la  m  ignificcnce  de  (es  pré- 
ùm.  Dimarate  Ru  dégradé,  &  fa  couronne 
fjtmUî:  iûrUtéte  de  Léotichide.  Mais  quel- 
que rempî  après  ,  (\  r.Hir''>erie  avec  Pytho- 
nill.:  rut  découverte  >  il  tut  regardé  comme 
«n  proliinateuT  qm  avoit  abuié  de  la  rdli- 
gion  pour  conompre  (es  miniftres.  Le  peu- 
ple demaudoit  hautement  la  mon  pour  ven- 
«r  les  dieux  oumgés  ;  ce  fut  pour  fê 
ïouflraire  à  Tes  fureurs  qu';l  fc  lerira  cKcz  les 
Theiraiiens ,  dont  il  iut  exciter  la  compaf- 
fion.  Ces  peuples  fiUoics  iè  réunirent  aux 
Arcadiens ,  pour  te  «énbUr  £ir  k  trône  de 
fcs  ancêtres.  Les  Spartiates  ,  occupés  dr.ns 
une  guerre  imponante ,  craignirent  de  le 
faire  de  nouveaux  ennemis.  IL  confcntirent 
à  le  faire  rentrer  dans  fes  prérogatives ,  mais 
il  n'ai  }ouit  pas  long-temps  i  il  comba  dans 
tme  démence  fîirietife  qm  «Wigea  de  l'en- 
fermer :  un  jour  qu'il  é:oit  rcfté  avec  un  (lui 
de  Ic&jgardcs ,  il  lui  arradia  Ton  épée  qu'il 
lé  PAÛa  à  crivtrs  du  corps  ,  l'an  491  avant 
Jelus-Oirift.  (T-.if.) 

Cl  Éo  ME  NE  II ,  CH  li  THicé.:''fnr,n\^  tils 
de  Léuinia,  tu:  fon  fuctvlkur  au  tione  de 
^arte.  Son  pjTe ,  dévoré  d'avarice  ,  lui 
•voit  fditépoafcr  Agiatis,  après  h  inorcd'A- 
^  fon  premier  mari.  Oitc  union  tormér 
par  l'tnterit  parut  n^Iàire  à  fa  ^iriqui  -, 
car  outre  que  la  jeune  veuve  éïoit  la  plus 
opulente  de  la  Licorne  ,  elle  étwt  la  feule 
qui  put  calmer  les  haines  des  fadtions  qui 
dcch.roi.'ni  l'éut.  L'exemple  d'un  pere  ava- 
le &  volupoieux  n'avait  point  cooompuU 
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trempe  du  cœur  de  £ni  fils.  CSAfemene  fut 

hjrtiriédans  fcs  heureux  penchanspir  fa  vtr- 
tu-ufe  époufe  i  le  réct  qu'elle  lui  faifoit  du 
dilintârdlèmcnt  d'Agis ,  le  remplit  d'âdm^ 
rarion  pour  ce  roi  citoyen.  Dès  ce  moment, 
il  réfjlut  de  faire  revivre  l'ancienne  difci- 
pline  de  Lycurgue  &  d'exécuter  ce  que  l'au- 
tre avo't  m.itheureuf.-ment  cflayé.  Ceux 
qu'il  choilit  pour  écre  les  dépoiiuires  de  fon 
lecret  en  Ruent  les  cenfeurs }  il  craignit  d'en- 
tre tnhi  par  des  amis  infidèles ,  &  dès  ce 
moment ,  il  réfolut  de  ne  prendre  plus  de 
confeil  que  de  lui-même  :  il  n'avoit  encore 
rien  exécuté  de  aprand  ,  &  il  ne  pouvoit  inf- 
pircr  cette  connaïKc  nécelTaire  aux  artifans 
des  grandes  révolutions.  La  guerre  qu'Ara» 
tus  pom  dans  l'Atcadie  ,  loi  fôoxnit  wie 
occaiion  de  développer  les  taltns  pour  la 
guerre.  Il  fe  mit  à  la  téce  de  l'armée  qui  ré- 
prima l'invation  des  Acfaéens  dans  l'Arca- 
die.  Ce  jeune  prince  ,  grand  Capitaine  Huis 
L  fcfojrs  lie  l'expérience  ,  triompha  de  l'iia- 
biletc  d'Aracus ,  dont  la  vie  n'avoit  été  juù 
qu'alors  qu'un  enchaînement  de  ^nâoires. 
Cl'ommt  hit  arrêté  dans  le  cours  de  fes  prof^ 
petites  par  les  intrigues  d'une  faâion  qui 
aima  mieux  (bu(crire  aux  conditions  d'une 
paix  déshonorante  ,  que  de  fupporter  le 
poids  d'une  guerre  gîbrieufe.  Ce  rut  pour  ic 
foriiBer  contre  cette  là6ti(Mi  turbulence,  qu'il 
rappelli  Archidamis,  frcrc  d'AgîS  »  pOOr  le 
faire  ad^-oir  fur  le  mne  avec  lui  :  mai?  ceux 
qui  avoient  trempé  leurs  mains  dans  le  lang 
d'Agis  ,  cRÛgnoîent  les  juftes  vei^eonces 
de  Ion  frère  ,  &  ce  fut  pour  Ics  psévcnir 
qu'ils  le  tirent  allàilîner. 

ÇE^MMne  touché  de  ta  delUnée  de  ùsn 
ami  ,  n'en  fat  que  plus  ardent  à  poturfiiivrc 
I  fes  delVcins.  Les  amc^  vénales  furent  gagnée» 


épuifa  1  es  1  m  me  nies  tréfors  pour  lui  iciv.rcr 
des  parrifàns.  Les  éphorcs  donc  l'avarice  fut 
fatisfaite  ,  confièrent  \  lui  feul  le  foin  de 
'  continuer  la  guerre.  Quoique  tous  les  j  Jurs 
I  de  fim  commandement  faflcnt  marqués  par 
'  de  brillansficcès,  !  excita  moin.  l'aJmira- 
uon  que  les  ibupçons  d'un  peuple  prompt 
à  s'alarmer  (îir  Ion  indépendance.  TanJts 
qu'il  triorophoic  au- dehors ,  les  plus  vl.m- 
gpreitx  ennemis  >  renfermé  d^us  S^axcc  >  le 
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peipnoient  comme  un  ambiueux  trop  fàmi- 
liirifc  avec  le  commandement ,  pour  Ce  con- 
tenir dans  les  bornes  de  fcs  devoirs.  Ces 
facuiis  calomnieux  parvinrent  )u(qu'à  lui  & 
ce  fiir  pour  les  dilTiptr  qu'il  revint  à  Sparte, 
où  ccudianc  le  caradt.re  de  ceux  qui  ccoteiu 
le  plus  acharnés  à  hii  nuire  ,  il  eut  la  politi- 
que de  les  emmener  avec  lui  à  l'armée ,  j>our 
les  avoir  Ibus  Tes  ordres  :  mais  ces  hommes  > 
nownsdamles  fiiâtom ,  furent  auflî  mau- 
ynài  (bldnts  quils  émient  fujets  indociles  ; 
3s  ne  purent  uipporter  les  fatigues  du  camp, 
&  on  fut  oblige  de  les  licencier.  Dès  qu'il 
fût  débanaffê  de  ce  fàrdcatt  inucde  •  il  n'ent 
dans  Ton  armée  ni  rebelles  ,  ni  murmura- 
teurs.  Les  ennemis  furent  bdctus  6c  difper- 
(&  i  fflak  quand  là  patrie  n'eut  plus  rien  i 
craindre  ,  il  eut  tout  à  redouter  pour  lui. 
Les  éphores  6c  leurs  complices  éblouis  de 
ù.  gloire ,  en  teriiirent  l'éclat  par  des  impu- 
tations calomnieufes  i  il  crue  devoir  les  en 
punir  :  il  marche  vers  Sparte ,  ôc  Ces  mou- 
vemens  (ont  fi  fecrets  &  ù  bien  concertés, 
oofil  y  cft  entre  avant  qu'<m  fiMpçoane  fn'il , 
(oit  en  ro-rche.  Les  epbores  ,  artîfâns  de 
cous  les  troubles ,  furent  les  vidimes  fur  qui 
tambetenc  (es  premiers  coups  :  quatre  fu- 
rent égorgés ,  au  milieu  de  la  débauche  de 
la  uble  qu'il  fe  pro^loïc  de  profcrire  ;  dix 
deleuis  convives  furent  enveloppés  dans 
leur  ruine.  Agéfilas  qui  étoit  le  plus  coupa- 
ble ,  fauva  fa  vie  en  concte£aifanc  le  mon. 
Certc  fcenc  fanglante  lui  parut  néceflàire 
pour  n'avoir  pas  la  même  deflinéc  qu'Agis 
i|ui  avoit  été  la  vidimc  de  fa  modération 
éc  de  fa  clémence.  Mais  le  fang  de  l'inno- 
cent ne  coula  point  avec  celui  dn  coupable. 
Leï  chaires  des  éphores  furent  enlevées  du 
forum  ,  Se  leur  pouvoir  Rte  aboU,  Cet  a^ 
éa  pouvoir  arlnaraire  éimt  un  attentat  con- 
tre Kl  fureté  du  citoyen.  Clêomcne  fît  afTem- 
blcr  le  peuple  pour  lui  Êiire  entendre  fa  juf- 
tificarion  }  il  s'appuya  (br  U  néoefficé  qui 
e(l  la  ptomeie  des  loix  ,  &  (îir  fexcmple 
de  Licurguequi  dans  les  mêmes  circonftan- 
ces  en  avoit  donné  l'exemple.  Son  éloquen- 
ce ébranla  les  efprits ,  &  il  acheva  de  les 
fubjuguer  ,  en  déclarant  qu'il  n'avoir  d'au- 
tre but  que  de  délivrer  Sparte  de$  penur- 
bateurs  qui  s'oppoloientiraboKoon  des  det- 
tes &  au  partage  des  terres.  Ces  motift  fu- 
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fês  biens.  S(m  beau-pere  Mégefton  Se  toui 
fc5  amis  fuivirent  cet  exemple  de  modé- 
ration. L'ancienne  difciplinc  fut  rétablie 
dans  toute  là.  vigueur.  Penbonene  fut  dif.  . 
penfé  de  fe  trouver  aux  repas  publics  , 
6c  la  milice  (partiatc  tombée  dans  le  relâ- 
chemait  redevint  auffi  redoutable  aux  cn^ . 
nemis  que  d^ns  le  temps  de  fi  première 
,  iplcndeur.  Les  Achécns  humilies  par  des 
dé&îtes  mulopliées  ,  iè  dépouillèrent  de 
leur  fierté  infultante  ,  &  s'abaiflcrcnt  à  de- 
mander la  paix  à  Cléomenc.  Il  ne  leur  im* 
.  pofa  d'autre  condition  que  d'être  déclaré  le 
i  dief  de  leur  ligtte.Ces  peuples  charmés  de  (« 
modération  ,  turent  flaOiés  de  le  voir  mar- 
cher à  leur  tête. 

Aratus  dépouillé  d'un  titre  qu'il  avoit  por- 
té avec  gloire  ,  ne  put  foufîrir  d'6rrc  lup- 
planié  pat  ce  jeune  rival.  U  intércflc  les  Ma- 
cédoniens dans  fk  cauTe  >  <c  leur  ouvre  les 
barrières  de  la  Grèce.  Une  guerre  nouvelle 
fe  rallume  :  CUmene  en  (butint  tout  le  poids 
avec  des  forces  dont  l'iné^té  ne  fervit  qu'à  , 
mieux  dévdopper  lafiipénoriiéde  fcs  takns. 
Ses  premiers  luccès  en  annonçoient  de  plus 
écLicans ,  loriqu'il  fut  trahi  par  un  de  fcs 
principaux  officiers ,  que  l'or  d^Antigone  » 
roi  de  Macédoine  ,  avoit  corrompu.  Sis 
mille  Spartiates  périrent  près  de  ^lUalie ,  dans 
des  embûches  o&  te  omtre  Damotelès  les 
avoit  conduits.  CUomtnt  qui  n'étoit  qu'i 
plaindre  ,  rentra  dans  Spam  qui  fut  ailcz 
ingrate  pour  lui  reprocher  (bn  malheur.  U 
ne  put  (è  réfbudre  à  fouf&ir  les  outrages 
d'un  peuple  dont  il  étoit  le  bienfaiteur  ;  il  fê 
retira  en  Egypte ,  auprès  de  Ptolomée  Evcr- 
gece ,  doiK  l'ainitié  lui  faifoit  efpcrer  un  dé- 
dommagement de  fes  difçraccs.  La  mort 
inopinée  de  ce  monarque  T'expofa  à  la  ceu- 
fure  d'une  jeune  cour  plongée  àwi  le  luxe 
&  la  mollcffe.  Cléomenc  qui  avoit  l'auftcrué 
d'un  fpartiate ,  étoit  trop  her  pour  diffimu- 
1er  :  il  exhala  fes  mépris  contre  les  eouti- 
(ans  effibninés  qui  le  r^ardoientcommeni» 
lion  féroce  qui  venoît  s'introduire  parmi  un 
troupeau  d'agneaux  doux  &  dociles.  Il  fè 
vengea  de  leurs  dédains  ,  par  les  farcafme» 
les  plus  amf  rs.  U  en  fut  puni  par  la  prilbn, 
Cctoit  le  {}lus grand  outrage  qu'on  put  Êiire 
i  un  fpaniate  oui  regardoic  la  ^e  comme 
un  opprobre  ,  des  qu'il  ceifiiit  d'êrre  libre. 
U  rompt  le$  portes  de  (à  prifon  »  &  fuivi  de 
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éaazt  {pardates ,  compagnons  ée  ^  !n- 
lortune ,  il  fe  répand  dans  les  rues  d'Alc*- 
xandrîe  ,  où  n  écoutant  que  Ion  déiefpoir  , 
il  oublie  qu'il  ell  prcCque  (eutaumilieu  d'une 
muldcude  armée.  Mal^  k  (mmax  4ont  il 
eft  enivré  ,  il  n'crend  (es  vengeances  que  fur 
les  auteurs  de  1^  détention  :  c'ccoit  unlpec- 
tacie  d'héroïfme  &  d'extiavagancc  ,  de  \  c)ir 
treize  forcenés  s'ériger  en  arbitrts  de  la  ville 
la  plus  peuplée  du  monde.  CUomenc  devenu 
plus  calme»  eft  étonné  de  &  voir  entouré 
de  vidtimes  qu'il  vient  d'immoler.  Ilfetranf- 
porte  dans  la  place  publique  où  le  peuple 
s'étoic  raflcmble  \  il  lui  promet  de  (è  mettre 
à  ik  tfite  pour  le  rétablir  dans  la  jouillànce 
de  (es  privilèges.  Les  Eg^'prirns  fimiliarifés 
avec  leurs  chaînes  ,  furent  infenliblts  à  (ei 
promeffes.  C.'^/Ilelle  indigné  de  leur  infcn- 
(îbilicc  ,  s'écrie  :  peuple  lâche  ^  Jlctri ,  tu 
ne  mérites  que  d\-tre  gouverné  par  des  fem- 
mts.  Il  cire  fon  épée  8c  invite  iès  compa- 
gnons à  fuivrc  fon  exemple  ,  H  tous  en  l'i- 
mitant tombent  expiransi'ur  leurs  epées.  La 
libené  &  la  (plendeur  de  Spaite  ^édipfc- 
lent  avec  loi  j  cette  v3Ie  eut  encore  des  ha- 
bita ns  ,  mabonh^  compta  plus  de  citoyens. 

(T-N.) 

CLEOPATRE  ,  (  mjl.  des  Egyptiens.  ) 
Cléopatrc  y  fille  d'Antiochiis ,  roi  de  Syrie, 
liic  mariée  à  Prolomée  Epiphane.  Cette 
tinion  ne  produisît  pas  les  effêrs  que  fon  pcre 
enavoit  elpéré  pour  fon  aprj.mdiff.  menr  \ 
devenue  reine  d'Egypte  «  elle  en  embraifa 
viveoientltt  intérêts  :  ce  fût  par  fts  oonfôls 
quT{nphane  folUcita  les  Romains  de  norter 
tt  gueiTC  en  Syrie.  Après  la  mort  ac  fon 
mari ,  elle  prit  la  tutelle  de  Ton  fils  Philomé- 
tor ,  qui  n'écoii  âgé  que  de  ilx  ans.  Son  ad- 
rriniftration  prudente  garantit  l'Egypte  des 
guerres  &  des  révoltes  j  tandis  que  tous  les 
peuples  jottîflbient  du  retour  de  la  profjpéri- 
té ,  u  n r  mort  psémanvée l'enleva  à  unaobn. 

CtioPATUt  t  (  Hifloire  4es  Egyptiens.  ) 
finir  £r  (rmme  de  Plùlométor ,  en  eut  un 
fis  qu'elle  voulut  placer  fur  le  trôjie.  L'E- 
gypte (ut  déchirée  par  deux  Râlions  rivales. 
Les  uns  vonloient  un  jeune  im ,  pour  pou- 
voir gouverner  fous  fon  nom  ;  les  autres 
craigiioieiu  que  leur  patrie  ne  fiit  frappée 
par  de  nouvelles  calamités ,  (i  l'on  défëroit 
-  mSec^itK  à  desniaii»  oop  foîbJes  pour  le 
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poiter  ï  fambaflàdeur  rcmain ,  clioift  pour 

arbitre ,  décida  que  Philcon  épouferoit  C/éb- 
patre  >  dont  le  fils  feroit  déclaré  hciiiier  du 
royaume  :  le  jour  des  noces  (br  un  {our  de 
deuil.  Le  jeune  prince  fut  égorgé  par  l'ordre 
de  Philcon  dans  les  bras  de  flx  mcrc.  Cléo- 
patrc répudiée  eut  encore  l'humiliation  de 
le  voir  remplacée  par  la  fille  qu'elle  avoic 
eue  de  Philoméror,  que  le  ryran  .ivoit  violée 
avant  de  lui  donner  le  titre  d'époufe.  Son 
malheur  arma  PEgypte  pour  die  ;  les  ftatues 
de  Phiicoi\  furent  renvcrfées  ,  &  C'ropaire 
fut  proclamée  reine  dans  Alexandrie.  Le 
tyran  dénaturé  ne  crut  pouvoir  mieux  fê 
venger ,  qu'en  fàifant  égorger  un  fils  qu'il 
avoir  eu  cf'elle  ,  dont  il  lui  envoya  la  tête 
avec  ordre  de  la  faire  fcivir  fur  fa  table,  le 
jour  du  (èftin  qu'elle  préparoit  pour  célé« 
brcr  fon  anniverfaire  :  enfuite  il  levé  une 
armée  t  &  vainqueur  par  fcs  iieutenans ,  il 
oblige  Cléopatre  à  quitter  tTg^rpte ,  Bc  kCe 
réfugier  auprès  de  Démétrius  qui  avoir  épou- 
fé  l'a  fille ,  à  qui  elle  promit  la  couronne 
d'Egypte  ,  pour  lintéreflèr  k  là  vengeance. 
Le  monarque ,  ébloui  par  l'éclat  de  cette 
promcffe  ,  étoit  auffi  dérefté  dans  fes  états  , 
que  l'iulcon  l'étoit  dans  les  liens  j  il  fut  atïàf^ 
unédansTyr,  avant  d'avoir  exercé  fes  ven- 
geances. Cléopatre  ,  privée  de  lo'.i  appui  , 
ie  réfugia  auprès  de  fa  fille  ,  montée  au  uône 
de  Syrie  depub  la  mort  de  (on  mari  :  elle  y 
vécut  olifv-ure  &  fans  conddération  ,  dévo- 
rée de  la  foif  de  la  vengeance  qu'elle  ne  pou- 
voir afiônvîr.  cr-irj 

Cléopatre  ,  C  Hijîoire  des  Egyptiens.) 
femme  de  Phifcon  ,  fut  élevée  fur  le  trône 
d'Egypte,  conformément  au  teftament  de 
fon  époux,  à  condition  qu'elle  partageroit 
fon  fceptre  avec  celui  de  fcs  fîls  qu'elle  croi- 
ruit  le  plus  digne  de  le  porter.  Son  penchant 
la  décida  pour  le  plus  jeune ,  qui  s'appelloic 
Alexandre  ,  donr  le  caradlere  flexinle  pro- 
mettoit  qu'il  lui  abandonneroit  la  plénitude 
du  pouvoir.  Les  Egyptiens ,  ne  conltdnuiC 
que  le  droit  de  la  nature  ,  lui  didberent  on 
autre  choix  ,  <î^-  !  i  forcèrent  de  s'alTocîet 
l'ainé ,  qui  pnc  ie  lurnom  de  Soter.  L'oppo- 
fition  de  leur  caraélerc  fiic  une  (èmence  de 
troubles  domcftiques  :  la  mcre ,  gouvernée 
'  par  fcs  minières  ,  voulut  envahir  toute  i'au- 
j  toriié  :  le  fils ,  honteux  de  n'être  <]tt'un  fan- 
1  tee  oowoiiDé  j  pcdiktm  laxnioiftttS4|ui 
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Voulaient  !a{rerv:r.  LaxivaKcé  du  pouvoir 
aigrit  les  hamvs.  Clé^ipatre  ,  pour  Te  dcbar- 
rallcr  d'un coU.guc  importun  ,  lui  (appola  ie 
crime  d'avoir  voulu  l'aflalTincr.  D;:s  cmm- 
ques  rout  langlans  fc  prércntercnt  dans  la 
place  publique  ,  &  dirent  au  ^pleallem- 
blé  qu'ils  n'avcHcnt  été  maltraicés  que  pour 
avoir  défendu  la  mere  contre  un  nls  parrir 
cidc  :  cette  impofture  eut  un  plein  (uccès. 
Soter  ,  devenu  un  objet  d'cxccr.ition ,  ne 
déroba  Hi  vie  à  brfintur  du  peuple  que  par 
la  fuit?.  C!éop::trc  ,:nflcrxib!c  d.ms  fa  haine, 
ne  ccila  de  pourluivrc  Ion  ,  qui  ,  apiès 
avoir  efloye  beaucoup  ^  revers  ,  redevint 
afTèz  puillant  pour  la  punir  s  mai?  il  n'en  fut 

2ue  plus  tendre  &  plus  fournis  :  fatigué  du 
urdcia  des  afiâires ,  il  fe  reprocha  ta  honte 
de  tourner  (es  armes  contre  (à  mere  :  elle 
n'eue  pour  que  les  Icntimens  d'une  marâ- 
tre -,  coiilbnre  dans  fa  haine ,  elle  ne  put 
lui  pardonner  d'avoir  autant  de  modération 
dans  la  profpénté ,  qu'elle  avoir  d'orgueil 
dans  les  revers.  Alexandre  ,  qui  profito.tdcs 
crimes  de  fa  mire,  &  qui ,  par  la  dégra- 
fé, tioii  de  Ion  fr^re  ,  avoit  été  replacé  lur  le 
irone  ,  crut  avoir  tout  à  reioucer  d'une 
ftmme  fiuniliatifie  avec  les  acroct^s  \  il 
t'impolà  un  exil  volontaire  \  Se  tandis  qae 
Cféop.rtrc  fc  félicite  de  régner  fins  partage  , 
le  peuple  lui  impi.fe  la  loi  de  fe  choifir  un 
collègue  :  Alexandre  eft  rappelle  j  &  (ur  de 
la  f  Lvcur  dupcup'c,  il  ne  le  borne  plus  à 
jouir  de  1  ombre  du  pouvoir,  il  en  veut  la 
xéaKté  :  fa  mere  acheté  desalfainns ,  pour  (ê 
dcbaimllcr  fon  coll. gue,  qui  la  prévient 
&  la.  fait  mourir.  (  T-n,J 

CiÉOPATKi ,  (  Hîfftâre  des  Egy  ptiens.  ) 
Piolomée  Auleie  ,  Cuitant  fa  hn  appro- 
cher ,  défiçna  pour  lui  fucccdcr  fon  fils 
Piolomée  ,  lurnommé  le  jeune  Denis  Sz  fu 
fille  ainée  ,  connue  tous  le  nom  de  Clèopa- 
irc  Le  fcnat  ELoinain  ,  qui  fut  établi  pour 
tuteur ,  défera  cet  hoinieur  à  Pumpce  qui , 
trop  occupé  de  Ces  propres  affaires ,  confia 
racîmjniff ro.tion  de  ITpypte  aux  (oins  d'Ar- 
chilias&  de  l'eunuque  Phutin ,  nunillres  qui 
avoienc  des  talens ,  &  à  qui  il  ne  imnquoit 

aue  des  ma  urs.  CUopatre  »  qm  avoir  autant 
'élévation  dans  l'elprii  que  fon  cœur  avoir 
de  toib'xll-,  bifla  Archillas  &  Photin  jouir 
d'un  vain  titre ,  &  s'arrr  gea  tout  le  pouvoir. 
liWf  yaqisé  iuuaiMéc  calpmnia  cette  pcin- 
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ctSCc  ;  lis  pnUieient  que ,  voukm Jouir  du 

trône  fins  partage  ,  elle  tenoit  ft)n  frcre  dans 
une  dépendance  aviUllante  :  le  ^>cuple  prit 
L-  ,  armes  ,  &  Gléopatre  ,  pour  fe  (ôuftraire 
à  les  Inr  urs  ,  (c  retira  ai  Syrie  ,  ou  elle-  l.va 
une  armée.  Elle  le  prrparoii  à  faiie  uiiein- 
vafiondonsl'Egyptc ,  lorfq^ue  Pompée,  vain- 
cu à  la  journée  de  Ph.ulale  ,  alla  chercher 
un  afylf;  chez  un  peuple  qu'elle  avoit  droit 
de  pui.ir.  L'allallinat  de  cet  illuftre  romain: 
fiit  vengé  par  fi>n  propre  ennemi.  Céfar  voup 
lant  encore  être  le  j)acificatrnr  d^  l'E/ypte  , 
ordonna  à  Ptolomce  &  à  Cli'itpjtre ,  de  licen- 
cier leurs  armées  ,  &  de  venir  diicuter  leurs 
droits  ii  fcn  nibin.d,  lous  prétexte  que, 
repréfentant  ie  peuple  romain  qu'Aulete 
avoir  établi  tuteur  de  fês  enlvins ,  il  pouvoir 
s'ériger  en  arbitre ,  (ans  violer  les  droits  de 
leur  indépendance.  Cléopatrc  pleine  de  con- 
fiance dan?  le  pouvoir  de  tes  charmes  ,  fe 
P'.  riuada  que  la  beauté  Gsroit  plus  t'ioqnenie 
que  les  plaidoyers  des  orateurs.  ElL  f.  rend 
iecrétemcnt  à  Alexandrie  i  & ,  à  la  faveur 
des  ténèbres ,  elle  pénètre  ,  fans  être  recon- 
nue ,  dans  l'appartement  de  C-M  ir.  Elle 
cioic  trop  tendre  &  trop  belle ,  pour  ne  p.is 
iniéreirer  la  reconnoilHince  de  (on  juge. 
Céfar  étoit  trop  galant ,  pour  ne  pas  rendre 
hommage  à  fa  beauté  :  il  fit  appeller  Ptolo- 
mce qu'il  invita  à  fe  réconcilier  avec  Ion 
époufc  :  le  prince  ,  fcan'ialifé  de  la  trouver 
dans  la  mailon  d'un  homme  qui  avoir  la  ré- 
putation dette  le  mari  de  t<jutes  les  femmes, 
en  parut  moins  difpof^  à  la  reprendre  ;  Se , 
voulant  f.'  vtngrr  de  ix  dccilion  ,  il  déjxjfc 
ibn  diadème  ,  &  le  mec  ai  pièces  aux  yeux 
d'une  multitude  qu'il  avott  (ait  adèmblec 
pour  être  le  témoin  de  fa  dégradation.  Lu 
P  'upled'Alcxandrie ,  touché  de  fon  malheur, 
court  aux  armes ,  &  iuvcflit  le  palais  de  Cé- 
far qui ,  fans  s'émouvoir,  (è  montre  aux 
lediiieux  :  il  prend  un  ton  d'autorité  ,  Sc 
leur  pailc  en  maure  qui  dicte  d:.-s  loix  :  il 
fait  lireletefVament  d'Aulete  ,  &  en  prefcrlt 
l'exénition.  Le  peuple  calmé  applaudit  \  fa 
déciii  )n  ,  &c  Clcopatrc  ell  allocié  àfon  &ere 
duns  le  gouvcmtmenr. 

Cette  émotion  fiit  fuivie  d'une  autre  plus 
dangcrt  uf-.  .Archillas  qui  craignoit  d'écrc 
1-Hini  par  ClAipatre  ,  fe  met  à  la  tête  d'une 
foldatcfquc  familiarifée  avec  tous  les  crimes» 
Céiiur  >.  aiCégé  dans  Alexandrie e«c  bcibia 
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ét  lottei  ks  teflôurces  de  (on  gime  peur 
Oifiimer  une  armôe,  L«  arcifans  &:  les  cf- 
daves  furent  m^ramorphofés  en  lùliacs.  On 
combicdc  fur  terre  £c  llir  le  Nil  :  h  fonune 

ne  trahit  jam  .is  O-f-r  ;  &  toujours  vain- 
queur ,  il  Ce  dé\M{\  de  fcs  faeigucs  dans  les 
«Ensderamour.  Qéopjrrc  lui  donna  un  HIs 
q«  ptata  Is  nom  de  C^firion  ,  &  qu  Au- 
giîfte  eut  l'inhuraajiiré  df  faire-  rcorger  :  I  a- 
mour  qu'elle  avoic  ijirp'.ré  à  CcUr ,  éioit  ii 
vioienc ,  qu'il  Rinnft  le  dclTein  d'établir  une 
loi  qui  pcrmtttroit  \  tout  citoyen  romain  , 
dcpou(cr  autant  de  fcmm.  s  qu';l  lui  plairoit, 
pour  avoir  luûmiffle  le  privilège  d  alfixner 
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afoît  vîi^-cinq  ans;  l'cltpérience  qu'elle 
avoit  déjà  ftitc  du  pouvoir  de  Cfs  chansiil 
lui  fie  elpcier  un  triomphe  nouveau, 
'    Antoine  ,  âgé  de  quarante  ans ,  avoîte»* 
core  tout  le  fc\i  des  panions.  Il  l'envoya  com- 
plimenter ,  &  Il  ht  inviter  à  foupcr  ;  mais 
elle  le  fil  prier  de  fc  rendre  lui-mem-  au  ri- 
vage, où  elle  avoir  fait  préi>arcr ,  r>us  une 
magnifique  tente  ,  un  fdlin  où  elle  étala  ua 
luxe  ôc  une  élégance  dont  les  Roouins ,  ac- 
coutumés à  la  délicateflè    n'avotent  pat 
même  une  idée.  Antoine  n'oublia  rien  pour 
la  furpaiTer  le  lendemain  ;  mais  ii  s'avoua 
vaincu  ;  ils  devïnienî  biemâc  amans  :  lews 


à  fi  n  lit  fon  aminre.  Il  remonta  le  Nil  avec  cœurs  également  dominés  par  l'amour  ôc 
eUc  i  &  elle  l'eût  accompagne  dans  l'cxpé-  j  l'ambition  ,  entretinrent  leurs  fcux ,  par  le 
didon  qui!  médîeoic  contre  l'Ethiopie  ,  fi  rafincment  de  toutes  les  voluptés  :  aux  plai- 
fon  armée  n'eût  murmuré  d'aller  pûicer  la  ;  firs  de  ta  table  (itccédoient  ceux  de  l'amour. 


^erre  dans  ces  cliinats  brûlans.     '  |  Antoine  lui  ayant  conte  fté  la  ponfib.l  té  de 

ClA>jkttre ,  favorifée  de  Céfir  ,  fut  allurée  dépenfer  un  million  dans  un  Icui  fcllin  ,  elle 
de  l'impunité  de  tous  les  crimes  :  leieune  '  ne  fît  fervir  que  des  metsordînaires  ;  &  fiit 
Prolomee  ,  qu'on  lui  avoit  afiocié  au  gou-  ^  la  fin  du  repas,  on  lui  préfcnta  unvafercm* 
vcmement ,  alarma  Ton  ambition  :  il  fut  1  pli  de  vinaure,  dans  lequel  elle  fit  diflbu- 
cmpoilônné  par  l'ordre  de  cette  finir  bar-  jdre  une  pêne  àkxmêe  tra  million  de  notre 
bare,  qui  jouit  paifibl;*ment  d'un  trône  dont  monnoic  ,  &:  elle  l'avala.  Chaque  jour  elle 
fonfratricidc  jiuroit  dû  l'exclure.  Après  que  ,  donne  un  nouvel  exemple  de  (es  profudonsl 
Cé&t  eue  été  allà^né ,  CUopatrtt  incertaine  j  fi  elle  invite  Con  amant  à  un  feftin ,  elle  lui 
&flocrantc ,  fâvorifa  fucceflivement  les  deux  '  fait  préfent  des  vafcs  8c  coupesd'orqui  bril- 


pÊxàs,  L4  journée  de  Philippe  décida  du  fort 
de  Rome  ôc  des  rois  fes  alliés  :  Antoine  palFa 
dam  d'Aile ,  &  Clêooatt  e  fut  citée  à  ion  ni- 
banal ,  pour  fe  juftiner  de  ce  que  les  gou- 
verneurs de  la  Phénicie  qui  étoit  foumifi:  à 
/Egypte ,  avoient  fourni  du  (ècours  aux  en- 
nemis du  Triumvirat.  Duellius ,  qui  fi«  en- 
voyé en  Egypte  ,  fut  fi  ébloui  de  l'éclat  de 
fa  beancé,  qu'il  lui  prédit  qu'elle  aiiKKt 
tm  Ton  juge  à  fes  genoux  :  elle  partit  pour 
la  Cilicic  :  Ion  vaiHeau ,  chargé  de  richein.-s , 
foff  aofS  magnifique  que  la  HiiteénNt  vo- 
luptueulê  :  b  poupe  étoit  d'or  »  les  rames 
d'argent ,  &  les  voiles  de  pourpre  :  le  (<m 
des  flûtes ,  dc-s  guitares  ,  &  de  tous  Us  inf- 
tnUBens  propres  à  infpirer  de  douces  lan- 
gueurs ,  frappoit  les  oreilles  ,  !k  révnlloit  les 
icns.  La  reine  écoit  parce  de  tous  les  attri- 
halA  de  Vénus.  Des  enfàm  rrpcélêntoîenc 
de  petits  cupidon, ,  &:  de  jeunes  filles  les 
grâces.  L'odeur  dos  différens  parfums  qu'on 
orûHt ,  (t  ré|Kmdoir  (ur  tout  le  rivage  le 
bruit  Ce  répandit  que  Vénus  arrivoit  à  Tarfe , 


pi 

lent  fur  la  table  :  les  applaudi  (le  m  en  s  qu'elU 
reçoit  la  jettent  dans  de  nouvelles  prôdiga- 
lilés  >  6t  elle  eft  .aulïî  follement  mogniiqiie 
envers  tous  les  officiels  Romains  ,  qu'aven 
fod  amant. 

Aprèsquelqucs  jours  palfêsdansune  ivreftè 
continuelle  de  plaihri  ,  ils  quiucnt  Tarfe  , 
pour  aller  goûter  les  délices  d'Alexandrie  ; 
tandis  quTils  s'aflônpiflènt  dms  des  voluptés 
voifines  de  la  débauche  ,  le  f.  nat  ordonne 
à  Antoine  de  marcher  contre  les  Panhes  : 
il  part ,  5c  (on  amante  trouve  bientôt  U  fc- 
cret  d'adoucir  les  maux  de  l'abdnce.  Sin* 
frein  dans  f-s  pcnchans ,  elle  s'ab  mdonnî: 
aux  hommes  les  plus  vils  ;  ils  lui  paroilllnt 
iffcz  nobles  ,  dis  qu'ils  font  allez  robultcs. 
Plufîcurs  achetèrent  ,  au  prix  de  leur  vie  ,  le 
plailur  d'une  nuit  i  &  cette  reine  lafcive,  pat 
un  refte  de  honte ,  (è  débarniflbit ,  par  un 
alfaitinat,  des  complices  dr  Ion  iiîcontinen- 
ce.  Antoine  triomphant,  vint  chercher  le 
prix  de  les  conquêtes  dam  l'Egypte.  Le  roi 
d'Arménie ,  chaigé  de  chaînes ,  fut  trainé 


foor  avoir  une  e>  <  trc  vue  avec  fiacchus  >  elle  j  dans  les  tua  d'Alâundrïe  i  &  Cléopatre  eue 
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la  gloire  cle  voir  à  Tes  pics  un  monarque  /l  Aa  milieu  de  toutes  ces  f?fes ,  elle  contî- 
doni  le  vair.quLur  ctoit  Ton  captif.  Enivrée  nuoit  fts  négociations  avec  Ccfar  ;  &  bien- 
de  ^k  profpcrité ,  elle  afpire  à  l'empire  du  tôt  fon  amiral  avec  fa  flotte  palTa  du  côté 
rnondc  :  Ion  amant  lui  tn  fait  la  promcffc  ,   di-  Célar.  Apres  et  t  écl.u  ,  elle  avoit  tout  à 
&  il  ordonne  la  cérémonie  de  Ion  courou-  ■  craindre  du  rcîlcntimcnt  de  fon  époux  ou- 
nemenc.  Au  jour  indiqué  ,  il  monte  (ur  un  i  tragé  &  trahi  :  ce  fut  pour  en  prévenir  le 
ttônCj  lefroiu  ceint  d'un  diadème  ,  &  por-   juftc  renèmiment  qu'elfe  fe  rjtira  dans  le 
tant  dans  fà  main  un  fceptre  d'or.  Qéopatre  .  tombeau  des  rois  ,  Tes  ancêtres ,  où  elle  fie 
ainfèil  (à  drdte ,  ed  proclamée  reine  d'E-  { tranfporter  (es  txélbrs.  Le  bruicdefit  moit 
Éypte>de  Chypre,  de  Lybie  ,  &  de  la  Célc-  fc  répandit  dans  Alexandrie ,  &  Antoine  ne 
^rie ,  conjointement  avec  fon  fils  Céfarion.  pouvant  fc  réfbudre  à  lui  fur\  ivre ,  fe  fit 
Les  trônes  du  refte  du  monde  firent  paru-  ■  donner  la  mon  j;>ar  un  de  fes  aff  ranchis  : 
gés  entre  les  fils  qu'elle  avoit  eus  d'Antoine,  I  tandis  qu'il  rcfpne  encore  ,  il  apprend  que 
&  ils  prirent  le  tirrede  roi  des  rois.  Cefpec-  ,  fon  cpoufe  cft  vivante  :  il  ordonne  .\  fes  cf- 
tacle  fcandaleux  louleva  tous  les  Romains  :   claves  de  le  tranlportcr  dans  le  toml>cau  où 
Oûavc  (aie  des  préparatifs  pour  venger  l'af-  J  elle  s'cft  réfugiée.  CUopatre  qui  craignoîc  une. 
front  fait  au  nom  Romain.  Antoine  lui  op-  traliifun  ,  défendit  d'ouvrir  les  portes,  (c 
pofc  fcs  forces  iu)mbrcufcs.  Il  fè  rend  à  ,  fervit  de  cordes  pour  le  guinder  en  haut  : 
Ephefè ,  oà  il  fût  iîiivi  de  Cl^patre  :  les  i  leur  réunion  fut  touchante  ;  Anroine  «Mic 
vieux  folJats  furentindignés  de  voir  Icurchcf  (ar.glant  &  refpirant  à  peine,  roiirnc  fes 
dominé  par  une  femme  qui  étaloit  dans  le  yeux  mourans  vers  elle ,  &paroù  mourir  fans 

camp  le  luxe  d'une  cour  volupcueufc.  Ce  fiit    — r....:!  j —     n —  ^„  jî_ 

à  Samus  que  Cléapatre  jouit  de  la  plénitude 
de  la  gloire  :  tous  les  rois  qui  s'y  trouvèrent , 
ne  parurent  que  fcs  iujcts.  Dès  que  la  faifbn 
permit  de  coiomencer  les  hoililités ,  on  en 


vint  aux  mains  près  du  rivage  d'Adium.  A 
peine  l'aékion  ctoit  commencée  ,  que  Ciéo- 
patrt ,  eflîrayée  du  bruit  des  armes ,  prit  la 
fuite.  Antoine  ,  infidèle  à  la  gloire  ,  ne  con- 
fîike  que  les  intérêts  de  ion  amour  :  il  fuit 


regret ,  puifqu'il  meurt  dans  (es  bras:  tandis 

qu'iL  confondent  leurs  larmes  ,  &  qu'dle 
nenoie  fa  plaie ,  il  expire  dans  fes  bras. 

L'ambition  de  Céfar  étoit  de  fe  faifir  de 
Cléopatre  vivante.  Proculeus ,  à  la  firacuc 
d'une  échelle ,  eut  l'adrcfTc  de  s'introduire 
dans  le  tombeau  :  dès  qu'il  l'appcrçui ,  elle 
tira  fon  poignard  poiu:  s'en  percer  le  («n  : 
il  le  lui  arrache ,  en  lui  difant  :  Princcffc  , 
c'cft  outrager  Céfar,  que  de  lui  ravir  la 


l'exemple  de  (on  amante ,  &  abandonne  la  ;  gloire  d'étendie  (tir  toos  (k  «fnérofiié.  L« 

iriAoire  àfonrival.  C/A/wfre  raflembla  dans  '  première  grâce  qu'elle  demanda  (iit  d'enfe- 


Alexandrie  1rs  débris  de  fa  grandeur  :  deve- 
nue inquiète  &  foupçomieme ,  cUeitnmole , 
à  une  politique  timide  ,  tous  ceux  qui  pou- 


vcUr  le  corps  d'Antoine;  &  cllcs'en  acquitta 
avec  une  magnificence  qui  rappclla  fun  an- 
cienne fplendeur  :  la  fièvre  dont  elle  fiit  at- 


voient  allumer  des  fcdirions.  Antoine  trahi  '  taquée  lui  fournit  un  prétexte  de  s'abftcnir 
par  fon  armée  de  terre  ,  vient  rejoindre  fon  de  manger  ,  &  de  prendre  des  potions  qui 
amante  qu'il  trouve  tiuDuréc  de  viékimes  ;  pouvoicnt  la  délivrer  du  fardeau  de  la  vie. 
il  lui  devint  indifférent  dès  qu'il  fut  malhcu-  ;  On  pénétra  fon  deflèin  ,  &  Céfir  lui  fit 
rcux  i  &c  cette  reine  ,  dont  l'ambition  tenoit  j  dire  qu'elle  devoit  vivre  pour  fcs  enfans. 
tcnites  fes  autres  paftions  affervies,  forma  le  11  alla  lui  rendre  une  yiCvt ,  où  elle  le  reçut 
dcfTcin  de  lui  fuhftitutr  Ion  vainqueur  :  elle  couchée  fur  un  lir ,  avec  une  fimplicité  étu- 
envoiefecréicme!uà0^veunecouromie&  diée  Ôc  plus  iéduilante  que  les  ajullemcins 
un  (cepare  d'or ,  pour  lui  Êiire  connokre  que  '  les  plus  recherchés.  Le  délbrdre  de  (es  m> 
tous  les  droits  de  la  fbuveraineté  téfidoient  veux  ,  Ces  regards  triftes  &  languiflans  fem- 
en  lui.Illui  promit  l'impunité,  pour  vu  qu'elle  bloient  promettre  un  nouveau  triomphe  à 
fit  mourir  Antoine  :  tandis  que  Cléopatre  l'amour:  la  voix  exprimoit  toutes  les  paf- 
n^ocie  fa  paix  avec  Oâave ,  elle  redouble  fions;  &  ,  en  décelant  les  mouvemens  de 
fcscarclTes  à  fon  crédule  amant ,  dont  l'an-  (on  nme  ,  les  iranfmcnoit  dans  le  cœur  de 
niverfaire  fut  célébré ,  avec  une  ma^iifi-  i  celui  qm  pouvou  l'cnteudre  :  ics  yeux  aidés 
cenccqne  l'état pvéfent aurrâ  d&  pnmw*  IdeJaimijSedeiâ  voix  toadume  connui- 
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mquoîent  un  fcu ,  dont  elle  paroifibit  elle- 
tpeoie  embtafée  :  dès  qu'elle  apperçut  Ton 
vainqueur:  Reeerec ,  lni£t-cfle ,  mon  hom- 
mage :  je  fitt  aucreitHS  Ibuveraine }  c'cft  à 
TOUS  que  la  viéloire  &  les  dieux  ont  déféré 
ce  titre  :  candis  qu'elle  parloir ,  fcs  regards 
Bjendioient  ceux  de  Cclar ,  qui  n'ofoit  les 
fixer  fur  elle:  Ton  infenfibilité  la  rendit  fu- 
rieufc  j  clic  fc  jeta  une  féconde  fois  à  fes 
genoux ,  en  lui  difant  :  Je  déieftc  la  vie,  & 
ma  gloire  me  défend  de  la  conferver.  Cé- 
iâr  en  la  quiaani  lui  fit  les  plus  flatceufes 
piomeflès  ;  Bc ,  quelque  temps  après ,  il 
chargea  le  jeune  Dolabclla  de  lui  annoncer 
de  fc  tenir  prête  à  ponir  avec  fes  cnfans  dans 
tloîs  joiurs.  A  cette  nouvelle  ,  elle  fc  repré- 
Ùmsi  toute  l'horreur  de  fi  dcftinée  ;  Se  Ce 
trnnfportaiu  dans  le  tombeau  d'Anroinc  , 
elle  l'apoftropha  comme  s'il  eût  été  vivant. 
Apfids  qu  elle  eut  arrofé  le  tombeaa  de  fes 
brmes ,  elle  fc  fît  fervir  un  magnifique  re- 
pas j  enluite  elle  écrivit  à  Céfar,pour  lui  de- 
ipander  la  laveur  d'être  enfeveue  avec  Con 
cher  Antoine  :  elle  fe  revêtit  de  fes  plus  ri- 
ches habits ,  comme  fi  elle  eût  dù  aifil^r  à 
«ne fiée i  Ae  Ct  jeunt  fur  (on  Ut,  elle  de 
manda  une  cocbcille  de  fruits  qu'on  payfan 
▼enoît  de  lui  apporter.  Il  y  avoît  un  afpic 
çachc  fous  les  (euilles:  elle  fe  Bt  une  inciiion 
«U  bras  ,  &  préiènta  fa  plaie  à  lécher  à  l'a- 
nimal ,  dont  la  morfurc  ht  circuler  le  poi- 
fon  dans  fes  veines,  ôc  lui  procura  une  mort 
prompte  8c  (âmcfealeur:  telles  furent  la  vie 
&la  morTde  cette  rcinectUbrc,  qui  éprouva 
l'ivre  ffe  de  l'amour  &  les  tourmens  de  l'am- 
Isition  ,  qui  allia  le  goât  des  arts  à  celai  des 
voluptés ,  Se  la  délicateiTe  à  la  débauche.  Le 
temps  deftruékeur  de  la  beauté  fembla  ref- 
peéker  fes  traits ,  &  l'expérience  lui  prêta  des 
armes  pour  (ubîuguer  les  cœurs  les  plus  re- 
belles. Qiioique  rt-ndre  &  fenfible ,  elle  étoit 
(ans  frein  dans  fes  vengeances ,  Se  prodigue 
envers  (es  amans  :  elle  ver(oit  fans  remords 
le  fang  (les  rivaux  de  fon  ambition.  (T-  N. .' 

CLÉOPHAS,  (HiJl,eccUp  frère  de  S. 
Jolèph ,  Se  fîb  comflie  lut  de  Jacob ,  épou^ 
Marie  ,  lœur  de  la  fiinre  Vi' rge  ,  &  fc  trou- 
va ainfi  oncle  de  Jefus-Chrift  i  il  ne  comprit 
bien  le  myftcre  de  la  croix  ,  que  lorfque  Je- 
fus  rcffufcité  lui  apparut  fur  le  chemin  d'Em- 
maiis  où  il  alloit  avec  fon  fils  S'm?on;  alors 
/es  yeux  s'ouviiienc ,  &  il  aut.  il  avoic  en- 


C  L  E  /i0 

^  cote  trois  autres  fils ,  Jofeph ,  Jacques  le'inf-' 
neur  &  Judas ,  autrernent  Thadée. 

CLEF*SIÀMBE,  f.  m.  (Htfi.anc.)  HeC. 
chius&  les  lexicographes  grecs  nomment' 
ainfi  quelques  chanfons  d'Alcman, 

CLEPSIANGOS,  (Mufij.inftr.  desaae.}' 
Aifaénée  dit  qu'Aridoxene  m^ttoit  leW!e>p*'. 
JLingos ,  au  nombre  des  inftrumcns  étrangers 
aux  Grecs,  aulll  bien  oue  le phoenix,  kpec- 
tis,  la  magade,  la  fambuque,  le  trwone, fe' 
(cindapfe  ÔC  l'ennéacorde.  Je  penfc  que  le 
clegfiûagos  6c  le  elegfiamàe  pourroient  bieb 
être  le  même  inftramenr.  f  F.  D.  C.) 

CLEPSYDR.E/;»fu/j^.  infir.  desancJOn 
trouve  dans  Athénée  f  LiiroJf^D.upnofopkJ, 
qu'il  y  avoit  un  inftrument  de  muîiquc  à 
tuyaux ,  appelle  clepfydrc  ,  inventé  pUT  Clé- 
fibius ,  barbier  de  proftfTion  ,  mais  favant 
dans  l'art  de  conftruire  des  inftrumens  hy-. 
drauliques.  Se  qui  même  a  lailfêun  traité  Uti 
cet  art.  Voici  la  deiccipcion  qu'Athénée doo» 
ne  du  eUpfvdre, 

«Cecmftrumenc,  afièz  lèmblable  par  (k 
figure  à  un  autel  rond  ,  doit  être  mis ,  non 
au  nombre  des  in(humens  à  cordes  qu'on 
pinçoit ,  mais  au  nombre  des  inftrumens  à 
tuyaux  ;  les  orifices  des  tuyaux  éioient  tour« 
nés  vers  l'eau ,  en  (ôrte  que  quand  on  l'agi- 
toit  ,  le  vent  que  cette  eau  produiloit ,  fai(oic 
rendre  un  fon  doux  aux  tuyaux  :  il  y  avoiç 
des  efpeces  de  balanctcss  qui  pafloient  aUt^ 
delà  de  l'indrument».  • 

Il  paroit  par  cette  defcription  qur  c'èxA 
une  véritable  orgue  hyJrauHque.  Athénérf 
conclut  fa  deichption  par  dire:  " Voilà ^ 
>*  Onlpian  !  tont'ce  que  je  peux  dire  de  l'or* 
gue  hydraulique;  >»  mais  cela  ne  prouve 
rien  ,  car  les  Grecs  appelloient  les  inllrumens 
en  général  orgues ,  organa.  (F.  D.  C.) 

Clepsydre,  f.  f.  (PfyJi:oMjtkéau} 
efpr-ce  d'horloge  à  eaU,  ou  Vufe  de  verre 
qui  !  crt  à  msrfurer  le  temps  par  la  chùce  d'une 
certaine  quantité  d'eau,  f^»  Horloge  ,  Si\ei 

Ce  mot  vient  de  iximlm,  conJo,  je  cach^ 
Se  wsrAj ,  aqua ,  eau. 

Il  y  >au{fi  des  clepfydresàc  mercare.  Les 
Egvptiens  m"fiiro:cnt  p,;r  cette  mu  hincl: 
cours  du  (oleil.  Tichobrahé  en  a  fait  u'.àge  de 
nos  jours  pour  mefurer  le  mouvement  des 
étoiles,  &c.  Se  DudleydansiotixeslMoblêr- 
varions  qu'il  a  f.iites  i  la  mer. 

L'uiàgc  des  depfydres  eO:  fort  ancien  j  elles 

Kk  & 
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oftt  élé  inventées  en  Eg>'ptc  fous  le  refçne  c3c* 
Pcoloméc$}  on  s'en  £èivotc  fur-cout  l'hiver  , 
les  cadhnns  ibiMies  étant  i^us  d'orage  l'été. 
Elles  ont  deux  grands  défauts ,  l'un  que  l'eau 
coule  aveç  plus  ou  moiiis  de  làciliié  ,  Tclon 
^  Ï9a  eft  fAyn  <m  moim  èm&i  l'aiine> 
que  ITeau  s'écoule  dIus  proiBpimiK  «il  COttt- 
SAencemenc  qu'à  la  fin. 

M.  Amontons  4  propo(^  une  elepfyêre  qui 
K'e^  fiqenç  »  iêkm  M ,  à  aucmi  de  ces  deux 
inccnvénîens  ,  te  qui  a  l'avantAge  de  fervir 
d'hoilugc  comme  les  cUpfydres  ordinaires  , 
de  ietvix  en  mer  à  la  décooveiie  des  lon- 
gicudts ,  6c  de  mcfurtT  le  mouvement  des 
^rteres  :  mais  cette  ckpfjdre  u'cU  point  en 

Conjii  ucficn  d*unc  ckpfydre.  11  faut  pour 
cela  divilct  un  va^flèau  cyliiidii^e  en  par- 
ties qui  puiflcm  Ce  vuider  dans  des  dtvîfons 
4e  temps  marqués  >  les  tcmpb  dans  lesquels  le 
■va  (lc.iu  total  &  chaque  partie  doivent  fè 
vuidcr  ét.  m  donnés.  Sappolbas  par  exemple 
^tt'un  vaiflèau  qflindrique ,  tel  que  l'eau  to- 
tale qu'il  cont.cnt ,  doive  fc  vuider  en  iz 
heures  »  &  qu'il  iaïUe  diviicr  en  j>arbes  dont 
fhacunc  mette  une  bewe  à   vuider.  i*.Di- 
tijs  :  comme  h  p.irtie  du  temps  1  eft  au  temps 
total  11 ,  ainii  le  même  temps  1^  eft  à  une 
4'  propoitiofinette  144^  i*.Dmfi»  laliaiittar 
du  va.ifeau  en  1 44  parties  égales ,  ic  la  partie 
Supérieure  tombera  dans  la  dernière  heure  , 
les  trois  (iiivantes  dans  l'avant  dernière ,  les 
«nq  Toiiînes  daas  la  dixième,  £rf.  enfin  les 
vingt- trois  d'cn-bas  dans  la  première  heure. 
Car  puilquc  les  temps  croiilent  luivant  la 
Ibrlc  des  nombres  natutds  1 , 1, 3 , 4»  f  »  ùe. 
Se  que  les  hauteurs  font  en  raifon  des  quarrés 
des  nombres  impairs  ,  \,  f>  7>  9«  &«.  pris 
dans  un  ocdre  rétrograde  depuis  la  i  a'  heu- 
re, les  hauteurs  ccropiécs  depuis  la  i  heure 
^rort  comme  les  quarrés  des  temps  r,  4, 9 , 
\6y  X5,  Sv^d'oà  U**en(âit  que  le  quarré  144 
du  nombre  de  divifions  du  temps ,  doit  être 
^ga!  au  nombre  de  parties  de  la  hauteur  du 
vailltauquidoit  fe  vuider.  Or  la  liqufurdef- 
çeaà  d  tm  mouvement  reurdé ,  &  l'bxpc- 
ticrcc  prouve  qu'un  fluide  qui  s'échappe  d'un 
vafe  cylitvdrique,  a  une  vîct  lie  qui  eft  à  peu 
près  comme  la  racine  quarréede  b  hauteur 
du  fluide  ;  de  fijite  que  les  cTpaces  qu'il  par- 
court en  ten*  ps  égaux  décroiilcnt  coaunc  les 
aombtu  ifflsaiis.  Donc  A  6c 
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M.  Varîgnon  a  généralifé  ce  proUeOW 
fuivant  ià  coutume  ,  &  a  donné  la  rocthodc, 
de  divîièr  ou  graduer  une  cUpfyàrc  de  ^gure 
quelconque ,  enfonc  que  les  panies  du  fluide 
contenues  cmtc  les  divihoDS,  s'écoulent  dan« 
descemptdoiméa.  L'a&idémie  propofa  leslouc 
du  mouvement  des  ckpfydres ,  pour  le  fuiet 
du  prix  de  l'année  lyxj.  Il  fut  remporté paf 
M.  Daniel  Benioulli  ;  &  fa  pièce  twusaitt* 
roée  dans  le  recueil  des  pièces  des  P>ù^^ 
l'académie.  Quoiqu'elle  foit  fort  ingémeofe» 
l'académie  nous  avertie,  dans  une  cfpece (tt 
programme  qui  dft  à  la  tête ,  qu'il  Ittl  a  paru 
que  la  quelhon  propoféc  ii'avoit  ftS  eoOÛl* 
été  fuifilamment  approibndie. 

Une  des  grandes  difficabésqaTon  rencon« 
tre  dans  la  théorie  des  ckpfydres  ,  c'cft  d« 
déterminer  avec  exa/^iude  la  viielVc  dufluide 
qui  fort  par  le  tioo  de  la  depfyirt.  Lorfque 
le  fluide  eft  en  mouvement  ,  &  qu'il  ^ 
encore  à  une  certame  hauteur ,  cette  vitefl» 
eft  à  peu  près  égale  à  celle  que  ce  maM 
fluide  auroit  acquife  en  tombant  par  fa  pe* 
fa nteur  d'une  hauteur  égale  à  celle  du  fluide, 
Maisloriquc  le  fluide  commence  à  fe  mou- 
voir, ou  brfqu'il  eft  fort  peu  élevé  au-dcflus 
du  trou ,  cette  loi  n'a  plus  hett«  &  dcvkn« 
extrêmement  fiiucive. 

D'aîlleun,  il  ne  fufit  pas ,  comme  on  le 
poHrroit  penfer  d'abord  ,  de  connoitre  à 
chaque  ioftant  la  vitellc  du  fluide  qui  s'é- 
coule ,  pour  favotr  le  temps  dans  lequel  doifr 
fc  vuider  la  ckpfydre  :  car ,  lâns  parler  ici  de 
l'adhérence  des  particules  du  fluide  ,  &  d* 
firottemaji  contre  Us  parois  du  vafe ,  les  pa*- 
ticules  du  fluide  ne  foncnt  point  du  vafe  lui- 
vant des  direâions  paraUtks.  M.  Newton  a 
obfcrvc  que  ces  particules  ont  dts  dircétion* 
convergentes,  &  que  la  veine  de  fluide  qtû 
fort  va  en  dioaiouant  de  grofilur  jufqu'à  une 
ccrcaiaçdiftance  de  l'ouverture i  dillancc  qui 
eft  d'autant  plus  grande ,  que  fouvetiuïf 
clle-mime  eft  plus  gramle.  De  lA  ,  il  s'enfuit 
que  pour  trouver  la  quantité  de  fluide  qfii 
lort  a  chaque  iiUlant ,  il  ne  faut  pas  prendre  le 
piotluit  de  la  grandeur  de  l'ouverture  par  Ui 
vîtelTe  du  fluide ,  mais  le  produ.t  tft  la  vî- 
telfe  du  fluide  dam  l'oidroit  où  la  veine  cfk 
le  plus  coniraAée ,  iiar  la  largeur  de  la  vcuie 

en  cet  endroit.  Voyei^  l'hydrodynamique  de 
M.  Daniel  Ikrnoulli  ,  M  3  ,  6:  L'9iiklâ^ 
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Ckffydrc  fe  dic  auifi  d'un  («Ailier.  Voyti 
Sabiier.  (O) 

CLERAC  Ml  CLAIRAC ,  (Giog,  moij 
Ville  de  France  en  Agmoil»  iticle  Loc.  Long. 

CLERAGRE  ,  f.  f.  T AumuO^e^ece  de 
goune  qui  ynsax,  aox  aSki  dès  oïlautt  de 
jwoic. 

CLERC,  (Jurifpr.)  on  comprend  fous 
ce  nom  tous  ceux  qui ,  par  état ,  foot  con- 
iàcrés  au  ffrvicc  divin ,  depuis  le  fîmple  ton- 
fuTi*  juiqu  aux  prélats  du  premier  ordre. 

tenne  vient  du  grec  < ,  qui  (tgnifie 
fort ,  partag: ,  bt^ritage.  Dans  l'ancien  Tcfta- 
xncnt,  la  cr!bu  de  Lévi  eft  appellée  We{#> 
^cMrdiK  le  parcage  ou  fhéricage  du  lêt- 
giiciir.  Du  grec  ,  on  cii  a  fait  en  latin  cUrus  ; 

l'on  a  donuc  ce.  nom  au  clerj}é ,  parce  que 
le  partage  des  ecdéfîaftiques  dft  de  fcrvir 
D:eu.  De  derus,  on  a  fliit  clericus,  cltrc. 

La  dtlUndioii  des  chns  d'avec  le  rcîte 
des  fidèles  Ce  tnjuvc  établie  des  le  coramen- 
cemeuc  de  1  cglife ,  foivam  ces  paroles  de  S. 
Pierre ,  aefite  domiatuueM  in  dtris,  Feiri  j , 

.  Les  c/ercs  ou  eccl^fialUqoes  »  ooniîdÀrés 
tous  enfêmble ,  forment  un  corps  qu'on  ap- 
pelle/ec/er^,  &  l'eue  des  £i^«s'appeUe  Al 

Il  y  a  pannî  flttl  (fiffineni  degpés  ign  les 

diftinguenr. 

Le  premier  degré  de  la  déricatuic  cft  l'étai 
de  fimpic  tonfuré. 

Les  degrés  luivans  (ont  les  quatre  ordres 
mineurs,  de  portiers,  le^lcuis,  exorcjftcs 
&i  acolytes. 

Au-dellus  des  ordres  mineurs  ,  font  les 
oriresfacrés  ou  ma}cucs,  de  ibus-diaconac  > 
diiicoifat  &  prétri(ê. 

L'rpTcopat  Si  les  autres  dignités  eccléfiat 
tiq  ues  ibot  encore  des  degrés  au-de£^  de  la 
piêtrifc. 

Ces  diffêrens  degrés  parmi  les  clercs  , 
«omp^^fcnt  eu  que  l'on  appelle  h  làirardàc 

tecléj'uifiinb:. 

.   Autrclbis  les  moines  8c  religi<>ux  n'étoicnt 
poiîit  c/ercs  ;  il^ne  dirent  appcllés  à  la  cléri- 
#Aturc  qu  ai  ^  8}  ,  par  S.  iiiricc ,  pape. 
■   Ceux  qui  fè  prrfênteiH  pour  recevoir  h 

tonfure ,  ou  «ladquc  ordre  m  '  jeurou  mineur, 
4kxventrjcevo:r  ^ct  ctat  de  leur  pro^^rc  cvê- 
fipc  f  à  xaaiu&  «iu'ii&  a^iciic  du  lui  uu  dcmiT- 
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I  toiK ,  c'cft-.î-dirc  des  lettres  de  permilTioa 
pour  être  tunfurés  ou  ordonnés  par  un  antre 
evêque.  Cou,  LueJunenf.  caufé  9 ,  </ujefi.  x  ; 

&  conc.  Trid.  pjj.  l  3  ,  Je  rcfor^n.  cap.  8. 

Les  cicrcj  ont  certaines  ibn^boiis  dan» 
l'églife  qui  leur  (ont  propres  ;  ceOei  des  évé« 
qucs ,  archevêques ,  prêtres  &  dis^oes ,  ne 
peuvent  être  remplies  par  des  laïques^  mèiM 
à  déiauc  de  c/crcs. 

Us  îoyiflênc ,  en  qualité  de  clercs ,  de  pla* 
Heurs  exempriom  ôc  im  munîtes  «  qu'ils  ueo- 
ncnt  de  L  piccé  de  noi  rois. 

Il  leur  ell  défendu  de  rien  faire  qui  Cùk 
contraire  à  la  pureté  &  à  la  dignité  de  leur 
étac  i  &  par  ceniequent  de  faite  aucun  trafic 
ou  commerce,  d'exercer  aucun  m  méclu* 
nique  ,  ni  de  fc  mêler  d'aucunes  afijdtes, 
temporelles.  Can.  perveail»»»  .  .cmAs  .  .  ..• 
Cypriatms ,  ^mxjl. 

Leurs  habits  doivent  Itie  inaptes  Se  mo* 

dettes ,  Se  ils  ne  peuvent  en  avoir  de  cou,- 
leurs  hautes ,  toiles  que  le  rouge.  Can,  om-^ 
n/s.  .  .  .  aulius.  .  .  .  epifcopi ,  ^UOtfi»  4« 

La  chalîè  à  cor  &  à  cri ,  ou  avec  armes 
otiB:niives,  leur  eft  défendue.  Can»  epifcopwn 
. .&  OUI,  omnihts  tjttradcekrico  vcnaiorc^ 
Ceux  qui  contrcvicmwiu  i  ces  déâaiiês  de> 
viennent  irrégulien. 

LcscftinM  onc  le  privit^  de  ne  pouvoir 
£tre  traduits  en  défendant  que  pardevantle 
juge  d'églife ,  dans  les  matières  perfonnelles. 

En  inaticre  criminelle,  ils  font  d'abord 
jugés  par  leiiiged'4glifiîpoiuIe  délit  com- 
mun ;  mais  ils  peuvent  encore  ^ttc  jugés  par 
le  }uge  royal  pour  le  cas  privilège.  Voye^cè- 
aprh  Clirgi,  EccLisiASTiQU  es,  Diacr% 

Sous  DIACRE,  PRiTlkB,Ml]iaVllS,0]UHll, 

Clerc  ,  (Jwrifpmd,)  eft  aufC  un  dtre 

commun  à  plufieors  offices  ,  commilTlo  is 
&  frbnébons  qui  ont  rapport  à  l'adminiilrar 
don  de  la  juflice  Se  police.  Nous  albm  ex- 
pliquer ce  qui  concerne  ces  diffôrenns  fortes 
de  clercs  dans  la  fub^viiîoa  fiiivaiue»  psx 
ordre  alphabétique. 

Ceft  un  abus  que  l'on  a  fait  du  terme 
clerc,  qui  ôpnific  eccléjicjliju^-.  Comme  dan» 
les.  liedcs  d'ignorance  il  n'y  avo.t  prcique 
que  les  clercs  eu  eccléfiafliques  qui  euflenc 
coiiffrvc  la  connoiflânce  des  lettr-  s,  on  ér  lit 
obligé  d'avoir  recours  à  eux  pjur  rcmpl'r 
couiei  les  fondions  «Uns  le^ellc»  il  Êuuit 
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ikvoir  lire  &  caiie,  ou  être  inftruic  des  loâ  ; 
de  (ons  qu'alon  etere  on  iommt  /avant  & 
lettré  éioicnc  des  termes  fynonymes ,  ainfi 
qu'il  paroît  par  cette  belle  réponfe  de  Char- 
les V  ,  roi  de  Fsancc ,  à  quelqu'un  qui  mur- 
ûiuroit  de  fhonneur  qu'il  portoic  aux  gens 
de  lettres,  appelles  sUr.^ckrcs.  "  Les  clercs 
à  rapicncc  l'on  ne  peut  trop  honorer ,  &  cant 
qoe  &pience  fera  honorée  en  ce  royaume , 
il  continuera  à  profpérité  i  mais  quand  dé- 
boutée y  fera  ,  ii  dcchéera  ».  Il  cft  arrivé  de 
cene  acception  du  mot  eUrc  ,  que  l'on  a 
donné  le  titre  de  clerc  à  des  laïques ,  parce 
qu'ils  étoient  gradués  ou  lettrés ,  ou  qu'ils 
rcmplillbient  quelque  fbndkion  qui  étoic  au- 
paravant remplie  par  des  ecclétkftiques  ;  & 
cette  dcnominacaon  s'cft  contée  iulqu'à 
prcfent. 

Clerc  des  aides:  cette  qualité  étoic  quel- 
quefois donnée  au  receveur  des  aides,  quel 
qucfbis  au  grctticr  de  ceux  qui  lendoient  la 
juftice  fiir  K  &ic  des  aides.  l!  en  eft  parlé 
dans  les  letttes  de  Charles  VI ,  du  dernier 
(évtiet  I  )SS  ,  recueil  des  ordonnances  de  la 
troifieme  race ,  tome  VII y  page  *i8.  Voyez 
Ckrcs-grcffiers. 

Ci  res  ikf  crrftt  ;  c'cft  le  nom  qu'on  don- 
noic  aiicicimcmcnt  au  greffier  du  parlement. 
Il  t:(l  aii^fi  appelle  dans  un  édit  pourle  lende- 
main de  l'Epiphanie  de  l'an  1177.  Il  en  elt 
lâic  mention  dans  Fieta ,  lik,  II ,  cap,  xij , 
$  3 1 ,  qui  le  nomme  elericut  j^aettorum  aulae. 
Voyez  leglojf.  de  Ducangc ,  au  mot  ckricus. 
•  CUrcs-auditcurs ,  voyez  ci -après  au  mot 
CoMPTi  s,  à  Pankk  de  Ut  Chamvrb  des 
Comptes. 

Clerc  <t iivocat ,  eft  celui  qui  travaille  habi- 
tneUement  chez  un  avocat  à  copier  fcs  con- 
(bbackms  *  &  autres  écritures  au  minillere 
d'avocat.  Les  clercs  d'avocats  afllftent  ordi- 
nairement aux  audiences  derrière  le  barreau, 
pôur  donner  aux  avocats  les  Tacs  des  caufcs 
que  l'on  appelle  pi)ur  être  plaidccs.  Ce  font 
eux  auffi  ordinairement  qui  portent  6c  qui 
vont  reoier  les  (acs  que  les  avocats  (è  drâi- 
tient  en  communication.  Ils  font  quelquefois 
des  extraits  des  pièces  pour  foulager  les  avo- 
cats ;  mais  ceux-ci  doivent  vérifier  l'extrait , 
pour  voir  s'il  rft  fidcle  &  exaéi.  Dans  les 
arbitrag-s  &  commillîons  du  confeil  dont 
les  avocats  (but  chargés ,  on  conligne  les 
VAcsiions  concc  les  nmint  du  ciox  de  fimcM 
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plus  ancien ,  &  le  clerc  du  plus  îeime  avocat 
dépofè  la  Sentence  arbitrale  chez  un  notaire. 
Lorfqu'on  vem  cOfDpuUêr  des  pièces  qui 
font  cbez  un  avocat,  le  compulfoirc  fe  fait 
entre  les  mains  de  Ion  clerc ,  lequel ,  en  ccttO 
partie  ,  fait  fonâion  de  perlbmie  publique. 
Il  eft  défendu  ,  par  les  rcclcmens  ,  aux  clercs 
d'avocats  de  porter  des  épécs ,  ni  des  cannes 
&  bAcons.  Il  y  a  tvês-long-^temps  que  les 
avocats  au  parleoieiU  de  Paris  font  dans 
l'ufagc  d'avoir  des  dtns  ,  puifque  l'ordon- 
nance ,  faite  par  la  cour  en  1 344  ,  défend 
aux  cUrcs  des  avocats  de  faire  leurs  écritures  ' 
en  la  chambre  du  parlement.  Cette  ordott-. 
nance  eft  rapportée  dans  le  recueil  des  oT" 
dcmaneee  deùttro^eme  raett  tomell,  page 

Clercs  des  taillis  y  fénéchaux  &  prévôts  : 
on  appelloic  ainH  les  fecrétaires  oa  greffien 
des  juges.  Des  lettres  de  Charles  V  ,  du  f 
mai  i}S7  »  mention  du  clerc  du  bailÛ 
de  Ccmtances.  D'autres  lettres  dn  roi  Jtfan  i 
du  mots  de  dcc.  mbrc  1^6^,  parlent  du  clerc 
du  prévôt  de  Langres ,  ôc  régnent  ce  qu'il 
pourra  prendre  pour  chaque  mémorial  » 
écriture  Ôc  fccl  -,  ce  qui  fûit  voir  qu'il  iâifbit 
1.1  fonction  de  greffier  &  de  fcelîeur.  Une 
ordonnance  du  roi  Jean  ,  d'environ  l*a.n 
I  }6i ,  défend  ,  art.  i  f  ,  aux  baillis  8c  Cètlé» 
chaux  ,  &  à  leurs  clercs ,  de  prendre  de  pcr- 
fonne  dons ,  penfions  &  robes ,  fi  ce  n'étoit 
par  aventure  des  vins  &  viandes  qui  fe  peu- 
vent confommer  en  peu  de  jours  :  il  tft  .nié 
de  ientir  l'abus  que  l'on  pouvoit  taire  do 
cette  exception.  Pcye^  k  fwetteil  dei  erdoa' 
nances  de  la  troifieme  race ,  tome  IV,  />.  41  a. 

Clercs  de  la  chambre  des  Comptes.  Voyc6 
ci-après  Comptes  ,  i  l'a  ticlc  de  la  Cham- 
bre DES  Comptes. 

Clerc  6*  changeur  du  tréfur  du  roi  :  c'étoit 
le  receveur  du  change  du  roi.  Il  eft  ainfî 
nommé  dans  une  ordonnance  du  roi  Jean  » 

du  16  fcprembre  1551,  clcrico  &  cambiatori 
thefauri  nofiri  Farifuis.  Voy^l  Change  & 
CnAMGBVlL. 

Clercs  dee  commiffaires  du  roi  ou  du  parle- 
ment :  c'ctoicnt  les  greffiers  de  la  commilfion. 
L'ordonnance  de  Philippe  de  Valois,  du  1 1 
mars  1 944 ,  ocmoemam  la  difcipline  du  parv 
lement  ,  pone  que  les  gens  du  parlement 
qui  feront  envoyés  en  coBunillîon ,  ne  pour* 
InwpimdKe  que  pont  Gx  cbevwixatt  ptitt» 
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lag/BnéaenqjahKsoa  nquéiei  dupolais) 

pour  quatre  chev.iux  ;  que  dans  ce  nombre 
feront  comptés  les  chevaux  que  chevauche- 
ront leur»  c/crîs  qui  travailleront  à  l'audition. 
Un  peu  plus  loin  ,  il  cft  parlé  des  cas  où  , 
pour  caulc  du  fait  de  U  commiiriun  ,  il 
ooninendroit  iMiier  notaire  ou  dere.  Il  eft 
dit ,  article  3  ,  que  chaque  clerc  des  commif- 
faires ne  pourra  prendre  des  parties  que  cinq 
foos  feulement ,  cluquc  jour  qu'il  travaillera, 
tournois  ou  pariiîs ,  félon  le  pays  où  il  ^êra  , 
tant  pour  parchemin ,  écriture ,  copie  grof- 
foicmeni  d'enquêtes  de  procès,  &  de  toutes 
autres  écritures  qu'il  fera. 
■  Clercs  dts  commiffaires  au  châtelet  &  autres 
commiffaires  de  police  ,  font  des  elpeces  de 
commis  ou  aides  qui  écrivent  (bus  la  diûée 
du  commidàirr ,  &:  font  les  expédilkins  des 
aâes  qui  font  de  fon  miniftere. 
.  Ckrc  de  la  commune  de  Rouen  :  e'Àxnt  le 
greffier  de  l'hotel-de-ville  de  Rouen.  Foye^ 
l'ordonnance  de  Charles  V ,  du  ^  novembre 
1372.  ,  art,  ci-après  Clercs  des 

.  r///.«  de  commune. 

Clercs  du  conftil ,  fîgnifioit  anciennement 
les  gens  du  confeil  du  roi ,  quelquefois  les  fc' 
erkaires  ou  greffiers  du  confeil.  Il  ai  eft  pané 
dans  une  ordonnance  de  l'an  1 185  ,  port-int 
règlement  pour  i'hotcl  du  roi  Se  de  la  reine. 
Voyei  le  gloff.  de  Ducange ,  au  mot  eterieus. 

C/cns  du  con  feil  des  officiers  fi"  ouvriers  Jt: 
U  monnaie  »  éioieni  les  officiers  de  la  cium- 
bce  des  monncnes  de  Paris.  Il  fîu  pourvu  à 
leur  (âlaire  par  des  lettres  de  Charles  V  ,  du 
é  juin  1  364.  Voyei  le  recueil  des  ordonnants 
de  la  trufieme  race ,  tome  IV  ^  page  441. 

Clerc  de  confeiUcr  ou  prient  :  c'ctoit  le 
fecrctaire  du  préfidentou  confeiUcr  ,  ou  bien 
le  greflicr  de  la  commidion  dont  le  magif- 
Dtt  étoit  chargé.  Il  eft  parié  des  eleres  des 
pr^Jidens  £'  confeiUers  au  parlement  ,  dans 
une  ordoiuaiice  de  Charles  V,  alors  régent 
du  royaume»  do  mois  de  mars  1 366  ,  arti- 
de  11.  Fbyf^  aufllî  ce  qui  eft  dit  au  mot 
Clercs  des  commiffaires  du  roi  ou  du  parlement. 
Dans  fufàge  préfcnt ,  on  qualifie  de  fecré- 
uùres  ceux  qui  font  la  fonâion  de  deres  au- 
près des  magiftrats ,  $c  ils  font  commis  pour 
•greffiers  en  quelques  occahons  \  oh  les  qua- 
afie  de  greffiers  de  la  commiffion. 

Clercs  du  con  fulat  :  c'étoit  le  greffier  d'un 
fioniulat  ou  julUcc  municipale  d'une  ville. 


CLE 

C'eft  en  ce  fens  que  les  dercs  du  confié  de 
la  ville  de  GralTc  fe  trouvent  nommés  au 
nombre  des  officiers  de  ce  confuliit  dans  des 
lettres  du  roi  Jean  ,  du  mois  de  mars  i)5f« 
Recueil  des  ordonnances  de  U  troifieme  race» 
tome  ly,  page  340. 

Ckres  des  4bu ,  éttAertC  les  gFeflfers  de 
ceux  qui  croient  élus  anciennement  pour 
régler  la  perception  des  aides  ôc  finances.  Le 
6  avril  1 374  >  Charfes  V  nomma  deux  réfor- 
mateurs pour  punir  ces  clercs  Se  autres  offi- 
ciers des  malverfations  qu'ils  avoienr  comr 
mifes  dans  leurs  fondions. 

Clercs  d*emias  ,  voyez  ci-apris  m  mot. 
Comptes  ,  à  tartide  de  ia  CttAMBRfi  Dfs 
Comptes. 

Clerc^aminateur  :  on  donnoic  ancienne- 
ment  ce  titre  aux  examinateurs  du  cbâielec 
de  Paris ,  auxquels  ont  fuccédé  les  commif- 
faires. Les  ftanus  de  la  coofiétie  ^es  mar- 
chands drapiers  de  Flujs  fiirent  publics  en 
prcl'ence  d'un  derc-examinateur ,  le  3  mai 
1 371 ,  comme  on  le  vcMt  dans  le  recueil  des 
ordotmauees  de  la  m^eme  race  ,  Mme  ly, 
pagesi6. 

Clercs- experts  :  on  donnoit  ancic.inemcnt 
ce  titre  de  deres  aux  experts ,  pour  dire  qu'ils 
croient  favans  &  vcrfés  dans  la  matière  pour 
laquelle  ils  étoient  commis.  On  en  voit  un 
exemple  dans  la  déclaration  du  moisd'oAo- 
bre  I J77  ,  qui  contient  un  règlement  pour 
les  fbnâtons  de  dercs-jurés  6c  prud'honimes 
de  k  ville  8c  prévôté  de  Paris. 

Clerc  des  foires ,  clericus  nundiiutrum  ;  c'é- 
toit le  notaire  ou  greffier  des  foires.  Il  en  eft 
parlé  dans  Flcta ,  lik.  11^  cap.  Ixiv,  i.  z^. 

Clercs  de  la  chomtre  des  comptes  »  ( grands) 
voyez  ci-aprh  au  mot  Comptes  ,  àl*trtick 
(/f/j Chambre  DES  Comptes. 

Clercs  -  greffiers  OU  feerSuûfes  :  ils  étoienc 
anciennement  nommés  clercs  ,  &  leurs  fonc- 
tions étoient  diffibeutes  de  celles  des  notai- 
res }  mime  de  ceux  qui  étoient  atcadiét  an 
fervice  des  jurifdiâions.  En  effet  ceux  -  ci 
tenoient  d'abord  les  regiftres  des  cours  & 
autres  jurifdidions ,  écoutoienr  les  témoins  , 
Se  délivroient  copie  des  dépoflcions  Se  en- 
quêtes ;  au  lieu  que  les  clercs  faifbicnt  plus 
particulièrement  la  fondion  de  ftcrétaires 
ou  greffiers  du  juge.  H  ^ft  f^it  mention 
dans  une  ordonnance  de  S.  Louis ,  du  mois 
de  ii^Yocx  ii-i4>  faite  poux  le  Languedoc  j 
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où  il  cft  dît  que  les  clercs  des  féncch&Mt 
OU  leurs  éaivains  ,  ne  jpourtom  prendre  plus 
de  lix  deniers  totmwis  )ioiir  chaque  lôire 

patente ,  Si  quatre  deniers  pour  ïes  lettres 
ciofcs.  On  voit  par- là  que  ces  c/crcs  avoitnt 
d'autres  ccïivains  qui  leur  étoient  fubordon- 
tih.  Il  y  avoit  au  châtclct  dc^  cLrcs  en  titre 
d't'flicc  pour  le  jTcvuC  de  P.iris  &r  pour  les 
auditeurs»  qui  furent  (ujp^^rimés  par  PiiUip^ 
pe-le-  Bel  par  une  ordonnanoe  du  i  mai 
iji}  y  voulant  qu'ils  prîflcnt  pour  eux  tels 
derçs  <|u  ils  jugeroient  à  propos ,  &  qu'ils 
les  puflent  ôcer  toutes  &  quantes  (a»  il  leur 
plairoît  ,  nonobftant  toutes  lettres  que  ces 
cUrcs  cu{Tènt  du  roi ,  Icfquelles  furent  révo- 
quées. Aiiiiî  ces  clercs  avoient  d'abord  des 
lettres  OU  piovilions  du  roi  y  enfuite  ils  de- 
vinrent A  la  nomination  du  prévôt  de  Paris 
de  d:s  auditeurs,  &  croient  alors  amovibles. 
Dans  un'tf  autre  ordonnanoe  de  Plûlippe4e- 
Long  ,  du  mois  de  février  ijio,  on  voit 
qu'il  y  avoit  au  chatelct  des  notaires  dclli- 
ms  à  faire  ceitaines  écrituret  8c  expéditions, 
ÔC  qu'il  y  avoit  outre  cela  des  clercs  ;  il  fur 
ordonné  qu'à  l'aveitir  le  prévôt  de  Paris  en 
auroit  fetuement  deux  pour  faire  les  rej^f- 
ttes  &  (es  con^milTions ,  ^  fecrettes  befo- 
gncs  ;  que  ces  deux  clercs  dévoient  payer  le 
quart  de  ce  qu'ils  auroieut  de  leurs  éauures  i 
&que  11  le  prévôt  de  Paris  avoit  bcfoin  d'un 
plus  grand  nombre  de  clercs  pour  faire  fon 
oÛice ,  il  prendtoit  les  notaires  qui  lui  con- 
viendrmem  le  mieux  »  Bc  non  «Fancces  per- 
fbnncs.  I  a  même  orJonmncc  porte  ,  que 
les  deux  auditeurs  n'auront  point  de  clercs , 
&  qu'ils  fênmc  faire  doiàiavaiit  toutes  leurs 
befognes  par  la  main  des  notaires.  L'ordon- 
nance de  Charles  V,  du  mtns  de  novembre 
1364,  £//.  10,  appelle  clerc  des  requêtes  du 
fkmM  t  celui  qui  y  fû&ât  la  fiioaioti  de 

greffier. 

Ciercs  du  greffe ,  font  des  commis  qui  tra- 
vaillent atn  expéditions  du  grefib  (ôus  les  or 
dresdu  grcfli'  r.  Une  ordonnance  de  Char- 
les V  >  alors  régent  du  royaume ,  du  mois 
de  mars  i  ^56  ,  fait  mention  ,  art.  7 ,  des 
greffiers  &  clercs  du  parlement.  L'édit  du 
mois  de  mai  i  ,  créa  des  cUrcs  du  gr^'c 
du  parlement  de  Paris  }  &  L-i  dédaraiion 
dtt  11  ioillet  fuivant ,  contient  un  r^ement 
pour  leurs  fonétions.  Par  e'dit  du  mois  de 
décembre  \  $tj  »ii  y  ca  eut  cucore  de  acés. 


C  L  É 

Par  édît  du  rnois  de  déct  rnbrc  r  y  5  ç  ,  H  fiit 
créé  deux  oftices  de  çlvcs  du  greffe  dans  rou» 
tes  les  cours  ibuvetaines ,  bultiagcs  &  féné» 
chauflces ,  Oc.  L'édit  du  mois  de  déccmbie 
1 609  ,  créa  quatre  offices  de  clercs  commis 
au  grcâc  du  confcil  prive  tîu  roi.  Dans  la 
ptupair  des  tribunau-K  ,  ces  clercs  du  f,refft 
ont  pris  le  titr""  de  crcffîcr  y  Se  cAiil  nui  pnr- 
toit  auparavant  fcul  le  titre  de  gn-ffi-r  ,  !,\  ft  , 
£ùt  appellcr^fj^r  en  chef^  pour  le  dîl\:nf;uer 
des  autres  greffiers  qui  lui  toi.r  fuborJonncî. 

Clercs  dit  fpxnitrs  àfelt^  étoicut  ceux  oui 
cenoîenc  te  regtftre  de  n  difttibution  dufel. 
Il  en  cft  parlé  dans  une  inflruâion  faite  pour 
le  fcl  du  temps  du  roi  Jean.  Voye-^  le  rrc-^  r/l 
des  ordonnances  de  la  troifieme  race ,  tome  Ik", 

Cferc  de  la  halle  de  Douay ,  c'eft  le  greffier 
de  l'hocel-de- ville  de  Douay  ,  le  terme  de  hat- 
SeGgnSRamOettd'affèmblfe.  Voy.  Pardotuuuf. 
cède  Charles  f^,  du  5  fcptemhre  t^S8 ,  art.  xo. 

Clercs  «^honneur,  Philippe  -  de  -  Yabis  . 
dans  des  lentes  du  ^  avrif  i  %ax  .  donne  t 
l'évfquc  de  Bcauvais  ,  qu'il  établit  fon  lictt-- 
tenant  général  dans  le  LanguedcK ,  le  pou- 
voir de  créer  des  clercs  ^honneur.  M.  Se- 
cou(!ê,  dans  iâ  note  fur  ce  mot  clercs  »  die 
qu'il  n'a  rien  trouvé  fur  ces  clercs  d'honneur, 
éc  croit  qu'on  a  voulu  dire  chevaliers  d'hoa- 
luur.  Il  «envoie  an  l^flàire  de  Ducange  , 
au  mot  milites  honorarii.  Ne  f  ourroit  -  oi4 
pas  aulU  conjcûurcr  que  ce  terme  clercs 
thtmiKwr ,  fîgnifie  en  cet  endroit  cotifâtkr 
d'honneur ,  d'autant  plus  (]ue  ces  mrme'^^  !  ;  t- 
tres  lui  donnent  le  pouvoir  d'infliiuer  &i 
de  deftinier  tous  officiers  de  jullice  ? 

Clercs  des  juges  ,  voyez  Clercs  -  greffiers  » 
CLrcs  des  arrêts  ,  des  baillis  ,  d-s  cnnmif- 
faires  ,  des  confeillcrs  ,  du  ccnfiil ,  tiu  confit- 
lat ,  di  S  foires  ,  des  greniers  à  fel ,  de  la  mor- 
chandifc  de  Peau  ,  des  monaotts  ,  de  la  pnm 
vôté  ,  de  roi  ,  des  villes. 

Clerc  C  maître)  chez  tes  procureurs  8e  na^ 

taires  ,  fc  dit  abudvemcnt  pour  prtmicr  9c 
principal  clerc,  Foy.  Clercs  des  notaires  Gt  des 
proct/mrs. 

Ch  rc  de  la  nutrchandije  de  Paris  quant  au 
fait  de  teau  ;  c'eft  ainli  qu'on  anpelloit  an- 
ciennement celui  qui  feifbit  fonckion  de  fê« 
crétaire  ou  de  greffier  dans  la  confrérie  des 
marchands  fi-équert.inc  la  ri\  iere  de  Seine, 
il  lui  ctoit  détendu  de  lè  mclu  direâcment 
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fjKnâseAement  de  U  narclian<3t&  psr  etv, 
m  £ae  adbdé  avec  Aes  oommerçans ,  i\  p.  !- 
ne  de  perdre  fis  tnarchaiîdifcs ,  6c  d'être 
puni  gri^veroem  à  la  volonté  du  roi.  Sui- 
vant une  ordonnance  du  roi  Jean ,  du  18 
déci mbfj  1  }f  j  ,  la  connoiîTancc  du  com- 
iTicrcc  qui  fc  fait  par  eau  pour  la  piovifion 
de  i>  ,  ayant  été  attribuée  au  bureau  de 
la  vi.L- ,  le  greffier  de  ce  bureau  a  fuccédé 
mn  cltrc  donc  on  vient  de  parler. 

Cteres  de  moaiwîes  tk  Ronce ,  étoicnt  les 
grcfiSers  des  maîtres  ou  juges  -  gardes  des 
znonnoies.  Il  en  eft  parlé  daiis  dtb  lettres  de 
Pliilippe-dc-Valois  ,  du  mois  d'avril  1337, 
conceritant  Tes  privilèges  des  généraux  des 
xnonnoics  &  des  cxivriers  des  monnoirs  ;  ôc 
dans  des  Ictixes  du  roi  Jean ,  du  mois  de  no- 
vembre  1  )50,confinnatives  des  précédentes. 

Clercs  on  norr.ircs  ,  ctoicnt  autrefois  de 
deux  (bnes  ;  fa  voir  les  ckrcs  du  roi  ou  notai- 
res du  roi ,  qui  Bilbient  à  peu  près  les  mê- 
mes fun^oiu  que  font  aujourd'hui  les  fc- 
crétaires  du  roi.  Il  y  avoir  audî  des  clercs  ou 
Motaires  des  fënéchaux  ,  bailUs  6c  prévôts , 
qui  fitiiôient  près  d'eux  la  fbn£tian  de  fe- 
crétaircs  Se  greffiers  11  y  avoît  outre  cela 
d'autres  notaires  dclHiies  reutemenc  k  rece- 
vmr  les  contrats ,  &  donc  foffice  étoic  di^é- 
icn:  de  celui  des  clercs  -  noraircs  des  juges'. 
Celte  dailindlion  fc  trouve  bien  établie  dans 
une  ordonnance  du  roi  Jean ,  du  mois  d'oc- 
tobre 1551,  article  57. 

Clercs  des  notaires  du  roi  y  c'étoienc  les  ai- 
des ou  commis  des  fêcrécaires  du  roi.  Il  en 
eflr  parlé  dans  une  ordonnance  du  roi  Jean , 
donnée  vers  le  7  décembre  i  }<>i  ,  qui  por- 
te ,  crt.  z  ,  que  les  iioraires  du  roi  feront 
ferment  de  ne  rien  pr-jndre  ,  ni  qu'ib  ne 
iôu^iconi  point  prendre  par  leurs  c/crcs  fous 
couleur  de  parchemin  ou  de  Kroâbyec  les 
lettRtf  )  une  fois  ou  pluiîeurs ,  fi  ce  n'eft  des 
chartes  ou  des  lettres  criminelles ,  le  droit 
accoutumé.  Préftntemcnt  les  fccrétaires  du 
roi  quuLficnt  de  commis  ceux  qui  travaillent 
lôtts  eux  à  iâirc  leurs  expéditions  ;  &  la  qua- 
lité de  clerc  de  notaire  ne  fc  donne  qu'à  de 
ituncs  gens  qui  tiavaillent  chez  un  notaire 
fous  Çes  yeux  à  rédiger  ou  expédier  les 
lâes  qu'il  reçoit  comme  notaire. 

Cla-cs  de  la  chamhre  des  Comptes  ,  ( petits) 
«oyez  d'Ofris  au  mot  Comptes  j  à  Cartick 
ifejtCHAMBRi;  DES  GoMFrjw, 


CLE      -  z6S. 

Ckre  ék  ta  prévô:é de  Vnris ,  c'croic  le  gr c  t 
fier  du  prévôt  de  Paris.  Il  ci\  ainH  n  mmé' 
dans  une  ordo):nancc  de  Hugues  Asbr.or, 
prévôt  de  Paris,  par  laquelle  on  voit  que  ce 
clerc  recevoir  ceux  qui  dévoient  dépoier  en 
l'information  de  vie  &:  mœurs  des  courtiers 
de  chevaux,  &  que  la  caution  qui  étoit  don- 
née pour  ewt ,  deinnt  èctt  enregîArée  par« 

dc\  crs  le  chrc.  f^oyc'i  les  ordonru/ieet  de  U 
troijicme  race  ,  tome  U  ,  pa^.  ifOt. 

Clercs  de  procureur ,  font 'des  aides  que 
les  procureurs  ont  chez  eux  pour  fait;  oa 
tranlcrirc  les  expéditions  qui  font  de  leur 
minifttre.  Les  procureurs  au  parlement,  quî 
étoienc  anciennement  en  fon  petit  nombre , 
i:e  pouvajit  faire  feuls  toutes  leurs  c>:pc  li- 
rions à  mcfure  que  le  nombre  dtsaiF.iircs 
augmentoit ,  obtinrent  en  i)o)  du  pnrle-J 
ment  la  permifTIon  d'avoir  chex  eux  de  jeu- 
nes gens  pour  leur  (ên'ir  d'aides  ,  K  fquela 
forent  nomm^  clercs  ,  parce  qu'alors  les 
ecdéflaftiques  étotent  preiqae  les  feuls  qui 
euflcnt  !a  connoilTince  des  lettres ,  ôc  que 
les  gens  de  pratique  s'en  fervoitnt  pour  faire 
écrire  leurs  aûes  :  c'cft  pourquoi  Ton  doruift 
au(Ti  le  cine  de  clercs  aux  ial^uesqui  éuàtm 

lettrés. 

Les  clercs  de  proewreurs  font  drdinaîre* 

ment  de  jeunes  gens  ;  c'eft  pourquoi  le  lieu 
où  ils  travaillent  s'appelle  Xéiude  du  procu- 
reur ;  parce  qu'en  eftèc  ceux  qui  fimt  dtes 
les  procureurs  en  qaalicé  de  clercs ,  y  font 
pour  apprendre  la  prarique  judiciaire ,  donc 
la  cormoiflànce  eft  nécellàiie  à  tous  ceux  qui 
concourent  à  l'adminiftration  de  U  îuftice  : 
aulTi  voit-on  tous  les  jours  chez  les  procu- 
reurs en  qualité  de  clercs  ,  de  jetmes  gens 
defVinés  à  remplir  des  places  diftin^aées  dfr 
judicature. 

Ceux  qui  fcdeftinent  à  laibnâiondepro- 
coreor  dans  les  vtUes  oà  lese/mr«  fcwmenc 
cntr'eux  une  communauté ,  doivent  s'infori- 
re  for  les  regifhrcsde  la  communauté  pour 
faire  courir  leur  temps  de  cléricature  ou 
étude  •  qui  eft  de  dix  années.  Celui  qui  eft 
le  premier  de  l'étude ,  ptaid  le  titre  de  malM 
tre-clcrc, 

A  Parts     dans  plufieors  autres  villes  du 
royaume,la  communauté  des  clercs  s'nppelle 
bafoehe,  La  communauté  des  clercs  au  par- 
a  une  juriCdiétioii  for  fcs  membres 
^a'oa appelle  anffi  Jtf/ôc^ ,  A^^uikiiaAé 
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accorcice  par  Philippe  -  le  -  Bel ,  de  l'avis  & 
coRfeil  de  Ton  paricmcnt. 

A  Rdutn  ,  cette  communauté  s'appelle 
apili  bafocht  ou  régence  du  palais ,  parce 
qu'tlle  m  chargée  du  ibin  de  maintenir  une 
bonne  difcipline  dans  le  polai^  par  lapposc  à 

la  pollularion. 

La  communauté  des  cLrcs  de  procureurs 
de  la  ch..mbre  des  compccs  ,  s'appelle  le 
haut  fi'  fouvcrnin  empire  de  GalUéc,  f^oye^. 
J3Asocn£  &  Empire  i>£  Galuée. 

Au  parlement  de  Paris  8c  dans  la  plupart 
cîcs  tribunaux  ,  les  clercs  de  procureurs  n\>ni 
point  cara^Urc  de  perfonncs  publiques  :  cc- 

{|cndant  à  Lyon  &  dar.s  quelques  autres 
icux  ,  ks  chrcs  de  procureurs  (ont  en  poflc^ 
fini  de  faire*  des  râ^uifîtoir.-s  i5:  rcmo-iri-an- 
cts  devant  le  juge  à  l'audience  is:  en  1  huicl. 
Ik  reçoivent  les  fignifications  que  l'on  ap- 

I'onc  chez  leur  procureur,  &  en  dcnr.ent 
Ëur  reconnoillance  ,  &  Hcnenten  ajoutant 
leur  qualité  de  clerc  d'un  cd  procureur. 

Il  tft  dc'Fv  n  lu  .lUX  c.'ercs  de  procureurs  de 
poner  dans  le  palais  aucune  tpcc  ,  canne , 
ni  bâton ,  Se  de  porter  l'cpée  menoe  hors  du 
palais.  Mais  les  réglcmcns  qui  ont  été  faits 
a  ce  fuict  ,  &  renouvelles  en  différcns 
tem|^s,ront  allez  mal  obieivcs  de  h  part 
d'un  grand  nombre  éc  clercs.  Voyc-^les  ré- 
gie mens  des  l6 jévricr  6'  t4  mai  167/  , 
juillet  l68^  ,  Sjtvrur  6-  14  juillet  l<}^8  , 
i'arrét  du  ^  aoât  tjlS. 

Il  efl  ;.unî  dci\nda  aux  proaircurs  de 
donner  aucuns  gages  ni  appointemcnsàlcurs 
iltres,  jirrA  du  a.8  juillet  iSc^S, 

^  fiyc^  Duptrier  ,  tome  II ,  pag.  2.73.  Bo- 
nifiice ,  rom.  /,  lit:  /,  /,/.  xix  ,  n°.  lo. 
iiUht,  de  Bûuchel  ,  au  mot  préf^mation  ; 
ia déclarât i«n  du  to  jui'l,  t€8^  ,  qui  détend 
aux  procureurs  d'.ivoir  des  cLres  de  l.i  r .  11- 
gion  piétcndtte  rétbrmcc ,  ia  dcltiérotioa  de 
ia  communauté  dts  avocats  &  procureurs ,  du 
20  cvril  l63i)  ,  &  l'r.rrei  du  z8  ju.ll.  fuivnnz 
%ui  l'ilomologUC  ;  l'crrê:  de  règlement  du  1 4 
tit»it  t€^t  au journ.  des  aud^  pour  la  léception 
Ae%clerc5  en  l'cSice  de  procureur,  Repor- 
tant auiîî  déflnfe  à  tax  d'acheter  aucune 
pratique  lans  avoir  atiicic  une  charge  de 
pcocureur. 

CUrc  du  roi  ;  on  donnoit  anciennement 
ce  litre  aux  quatre  maîtres  des  requêtes  de  | 
l'iiôicldtt  xpi^  ùuasat  i\  ^aïoit  par  une  i 
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donnanceduroi  Jc*an,du  ic  mars  t) 
deks  ekrkos  meigijlros  Siephanum  ,  6'  magif- 
tros  requeftarum  hufpitii  noflri.  Ce  Ktrc  (igJîî- 
fioit  aurti  quelquefois  confetller  du  roi.  ^cft 
ainH  que  dans  l'épitnphe  de  Guillaume  de 
Maçon, cvêquc  d'An.icns ,  1  eft  qnaUBéc/e-' 
ricus  rcgis.  t^o^e[  le  glojf.  Je  Ducarp': ,  au 
mot  clcrieus  ,  S:  ci-dcvanl  ilercs  du  cvljiil, 

CLrcs  du  roi ,  eft  auffi  Ic  titre  que  Ton 
donnoit  ;u;:r^h>;s  aux  notains  du  roi,  ap- 
pelles piélcutemcut  fccrétaircs  du  roi,  Voy^ 
NOTAtRtS. 

Clerc  du  roijtice.  Ancitnrcmcnt  quelques 
juges  royaux  étoie-nt  qa^hlit^  rkrcs  du  roi 
I  &  juges  ,  comme  le  juge  dUzès  dans  des 
'  lenres  du  maréchal  d' Aude n a nt,  lieuicnar.r 
pour  le  roi  dar.s  le  p.iys  de  L.ingurdoc,  du! 
16  avril  li^-i  :  ckruus  régi  us  t'judt.x  vicc- 
eomitants  Uatici.  Voye^  te  recueil  des  or- 
donnciucs  de  ta  ero{fi.me  race  ,  tome  IV,  pagi 

Gères  du  fierté ,  eft  le  nom  qne  Vbn  don- 
noit ancienr.^r.cnt  à  ceux  d'inrre  ks  fccré- 
taircs du  roi  qui  faifoicnt  les  funûior.s  que 
(osa  aujourd'hui  les  (ecrétaires  d'état.  Ail 
commencement  de  la  noilÎLme  race  ,  le 
ciuncclicr  r(funifroit  tGuî'.-s  ks  frp.ct-onî  dc^ 
I  HJtaiïcs  &  ft.  créraitcs  du  roi.  Fieri  Gvurin, 
c'vêque  de  S,  nlis ,  étant  devenu  chancelier 
de  France  fovxu  Louis  VIII ,  en  iziS ,  aban- 
I  donna  totalement  la  fonÂion  du  ieciéta- 
I  ti.it  aux  notaires  &  (êctécaîres  du  roi ,  8C 
ic  réferva  ((ulemcnt  fur  eux  llnQwItion.Eii- 
i  tre  ks  notaises-fecrétaires ,  ceux  qui  appro^ 
I  choient  du  roi  s'étant  rendus  plus  con(^- 
rables ,  il  y  en  eut  quelques-uns  d'entt'cint 
'  que  le  roi  diftiiigua  des  autres ,  Se  qui  fîi- 
,  r^nc  nommés  clercs  du  ftcrct  :  c'eft  h  prc- 
;  micrc  origine  des  (ècrétaires  d'état.  Philip- 
'  pc-le-nd  ,  en  :  509  ,  déclara  qu'il  y  auroit 
près  de  la  pet  tonne  trois  clercs  du  fccret.  Se 
■  vingt  fcpt  clercs  ou  noraÎKS  fous  eux.  Lcfi 
!  clercs  du  fecrct  furent  fins  doute  ainfi  nom- 
j  mes ,  à  caufe  qu'ils  expcdioicnt  les  lettres 
;  qui  étoient  fcellctrs  du  (cel  appclléytY/  du yê- 
i  crct ,  qui  étoit  celui  que  portoit  le  cham» 
'  b>.lian.  Il  paroît  par  des  rcgilbes  de  la  cham- 
.  bre  do>  comptes,  de  l'an  ,  que  les 

I  ekres  du  ficret  avoient  alors  le  titre  de  fio^ 
'  tairvs  des  financs. 

Clerc  du  roi  receveur.  On  a  autrefois  dont 
né  le  ÔDc  de         /^o£à  cesains  fcccYCttik 
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rées  ^oiotnmens  procédai»  des  etviâaiacm'  ' 
de iaftice.  Ccft  ainlique  Plillippc  le- Long , 
par  (on  ordonnance  du  mois  de  fc  vner  i  j  lo, 
>  art.  I  s  >  (Mfdonna.qu  il  y  auroic  pour  lui  un 
clerc  qui  dcmeureroit  continuellement  au 
châtelet ,  &  qui  (croit  avec  le  fccllcur;  qu'il 
■  rccevroit  le  quart  des  écritures  &  le  tiers  des 
•  eiaminations  des  témoins,  &  l'apporteroit 
au  tréfor  du  roi  chaque  vendredi  ou  fa- 
mcdi  i  qu  aân  <|u'on  ne  pût  y  Faire  firaude , 
u  écriroic  «n  parchemin  ou  en  papier  U  Com- 
me que  duujue  nocaiie  &  clerc  prendroit 
de  chaque  lettre ,  (èlonl'inftruûion  qui  lui 
lêroit  donnée  en  la  chambre  des  comptes  ; 
que  quant  aux  examtnations ,  lefquelles  Ce 
feilbient  par  les  examinateurs  ôc  par  les  no- 
taires, ilmettroit  en  écrit  combien  chacun 
•Auroit  gagné  dans  la  Ceauànc ,  &  de  qui , 
■afin  qu'on  n'y  put  faire feude;  que  ce  cf.  rc 
auroit  deux  fous  {ix  deniers  parifisde  gages 
pu  jour  ;  qu'il  powrcMC  âire  lettres  de  cfô- 


tclcc  comme  un  autre  notaire  ;  Se  qu  au 
commencement  de  l'année  il  compteroit  de 
ce  qu'il  auroit  reçu  &  payé  des  écritures  Ôc 
•examinations  destémoins; 

Clercs -/ce  rétair  es  o\J  greffiers ,  voyez  eîcrcs- 
grcfiers ,  clercs  du  greffe ,  ckrcs  de  confeiUers , 
'£lercs  des  eommifféùres. 

Clercs  des  villes  de  commune  ;  c'ed  ainfi 
que  l'on  appelloic  anciennement  les  Cecté- 
xaîres  ou  ^effien  dëi  villes  de  commune , 
c'eft  à-d:rs  qui  avoient  droit  de  commune 
&  de  ma' rie.  Il  en  eft  <àit  mention  dans  une 
ordonnance  de  S.  Louis,  donnée  vers  l'an 
4iy6 ,  toocfaatt  les  mairies,  où  il  eft  dit 
qu'il  n'y  aura  que  le  maire  ,  ou  celui  qui 

tiendra  (à  place  qui  pourra  aller  en  cour  ou  .  ricrs  de  l'éut  eccltli.ill;que  \  des  c.u  -s 
ailleuxs pour  la  affaires  de  la  ville,  &  qui!  '  communautés  s  des  dépouilles  des  prè 
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font  des  officiers  de  la  chambre  apoftolique.» 
conrcillers  &C  alTeircurs  du  camerlingue  ,  au 
nombre  de  douze ,  qui  font  ju^es  de  cer- 
taines cttt(ès  qtii  leur  (ont  diilnbuées ,  leif^ 
quelles  reviemenc  par  appel  devant  la  chaai« 
bre. . 

Ces  charges  coûtent  ordinairement  quft-' 
rance-deux  mille  écus  romains ,  qui  font  zi 
mille  pilloles  de  notre  valeur  actuelle  de 
France ,  l'éca  romain  valant  environ  dnq 

livres  de  norre  monnoie;  &  ces  charges  rap- 
portent à  leurs  propriétaires  environ  dix  pour 
cent ,  ce  quit  nit  plus  de  quatre  mille  écus 
romains  par  an. 

Parmi  ceux-là  ,  l'un  efl  toujour';  préfet  ou 
commilTairc  des  grauis  ou  greniers  publics  ; 
car  ï  Rome ,  &  mftne  dans  toutes  les  villes 
impériales  d'Allemapne ,  il  y  des  greniers 
publics  pour  lubvenit^  la  difette  6c  à  U 
cherté  des  bleds ,  ce  qui  fait  que  rarement  la 
fimine  s'y  fait  finfir.  Il  y  a  deux  villes  en 
France  où  cet  u(.ige  fe  pratique,  (avoir  à 
Strasbourg  ,  ce  qu'ils  ont  retenu  du  temps 
que  U  ville  étoit  impériale;  l'autre  ville  eft 
celle  de  Lille  en  Flandre  ,  où  ,  de  pu  s  la  paix 
de  1714,  on  a  établi  un  f,rcnicr  public,  à 
l'imitation  des  villes  impér  .iL^s. 

Un  autre  clerc  de  la  chambre  apoHolique 
efl  chargé  des  autres  vivres  j  un  troidcme  a 
le  (bin  des  prî(ôns;  Bc  on  quatrième ,  des 
rues  de  la  ville  de  Rome. 

La  jUrifdiélion  des  clercs  de  la  chambre 
apollolique  s'étend  (ur  les  matières  où  il 
s'agit  d'intérêts  de  la  chambre ,  contrats  de 
fermes  di.s  revenus  <îu  \mvx  <îége  ;  des  tr  io- 
de 
très 


ne  pourra  avoir  avec  lui  que  deux  pcrfonnes,  moics  hcri  la  rélldcnce  de  Lurs  bciT-hcii  ; 
avec  le  clerc  de  la  ville  &  celui  qui  portera  1  des  càules  des  comp:es  6i,  calculs  avec  las 
la  parole.  Des  lettres  de  Charles ,  duc  de  j  officiers  te  miniftres  d'état;  fur  les  monnoies 
Normandie,  du  mois  d'avril  i}6i ,  parlent  &  leur  cours;  fur  les  appels  dis  fentcnces 
du  clerc  de  li  ville  de  Rouen ,  qui  s'eft  qua-  1  rendues  par  lej  maîtres  dts  rues  ;  fur  les 


lilîé  monjieur  Gauxur  le  fage,  cLrc  de  la  ville 
y,âi-de!VMlteieredelaeommune  de  Rou:n.{A) 

Cleucs  de  chapelle  ,  (  Hijl.  moderne.) 
dans  les  mailonS  des  rois  &  des  «rinces, 
fi>nt  des  eccléHaftiques  qui  fervent  Vaumô- 
nier  ou  le  chapelain  à  la  melïè  ,  &  qui  ont 
iôtn  de  la  décoration  de  la  chapelle. 

En  Angleterre ,  on  appeUccftswAcoAfiU/, 

lecQofimurditfoi. 


matières  d:sgabwlL-s ,  taxes ,  importions  ÔC 
autres  (èmUMiksol^ets  d'i<  tcrct.  Par  là ,  on 
voit  que  cc";  chirgcs  ,  fo;is  f'ir.plv  nom  de 
clercs i  ne  laiilcnt  pas  d'eue  io.i  r.nportau- 
tes.  (a) 

Clerc  mr  curr  ,  Marine.  )  celui  q^iil 
aflcnù'lc  le  guet  lur  Ls  p  >rts  de  mer  lut 
les  cotes  ,  &  qui  en  Êitf  à  l'anmaocé  Cm 
rapport. 
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Clekc.  On  appelle  atnfî  •  éms  tes  (i£ 
COfpsdes  marclîands  Je  Paris,  &  dans  les 
communautés  Jts  ?rts  Se  métiers  ,  une  pcr- 
fonn:  pripoféc  par  les  raaittes  &  gardes ,  Se 
par  les  jurés,  pour  fnae  les  commilTions  & 
les  cv.ir'ts  n-'ccllàirts  pour  les  affxres  du 
corp>.  C\ft  le  cL-rc  qui  a  foin  d'avenir  les 
-tn«!tf«s  des  jours  quil  y  a  afltrablées  ex- 
mordinaîics  •,  &  d  us  qu.  Iqucs  commu- 
nau:é>  d'artitàns ,  c'cft  au  clerc  que  doivent 
S'adrefltr  l -s  compapnons  qui  cherchencde 

Vow  r 7^:ction.  c'a  Curnm, 

CLLRGE  ,^  f.  m.  (  Ipjl.  ecclj  c'cft  le 
•corps  dev,  p^rfbnncs  conlacrées  à  Keu  p.ir 
la  ck'ricature  ou  pir  li  proirîlîon  religsculc, 
d'où  le  «ribji^lè  divieen  fècultex  &  eu  ré- 
gulier. 

Ce  mor  eft  dérivé  dttgreciAC;r«r,  cm  du 

latin  cLiuj,  qui  lignifient  p^jrr  vM  portion  j 

J>arce  que  quoique  tous  le»  chrétiens  puii- 
êm éne  apodlés A*  p«rtnadeDieu ,  cepen- 
•danc  ceux  d'entre  ts  chvéciem  eue  D.lu  a 
clioifîs ,  Hfparés  des  autres  8c  confacrés  â  Ion 
ièrvice  ,  font  la  portion  diAinguée  8c  chëric 
de  lliéiritagp  du  Seigneur.  On  peut  dice  en- 
core que  le  corps  <fts  ecclél;  .lliques  ,  infti- 
tui  pour  cnrcigiier  aux  peuples  1a  rcliijion  , 

Iiour  a  Jminlftrcr  l-js  facremrns  &  Gâebrer 
'office  divin ,  cft  ainlî  appcllé  parce  qu'il  a 
choUi  le  Seigneur  pour  (a  portion  ,  luivant 
<e  ver(êt  que  prononcent  là  detci  losCpilDn 

les  tonfurc  :  Domittus  p^rs  hctreditatis  m-: je 
&  cûlicis  met  ;  tu  es  qui  refiitues  haraiitatem 
meamaùhi,  Pf.  i 

Le  ckrgé  i  toujours  été  dans  l'état  un 
corps  diflitipué  par  des  honneurs  ,  des  im- 
muiiiit's ,  des  revenus  ,  &  autres  druiti  ou 
honorfiques  ou  utile»,  qui  lui  appartiennent 
de  droit  ccclélî.iftique  ,  ou  qui  lui  ont  été 
«rrribués ,  loir  par  ta  concelfiuadci»  princes , 
ibit  par  b  p:été  des  fidcles. 

Parmi  nous ,  le  dcrg^  cft  reconnu  pour  le 
premier  corps  6c  le  premier  de»  ordres  du 
soyaume ,  Se  en  cette  qualité  il  cftmainienn 
«as  tous  les  droits ,  honneurs ,  rangs*  fian- 
ces ,  prclidcrces  8c  avanrates  dot.t  il  a  joui 
ou  du  jouir  jufqu'i  ipréicm  :  ce  font  les  ter- 
mes del'édit  du  mois  d'avril  1695 ,  art.  4;. 
Lorg'tcmps  av.i!;r  ,  nos  rois  s'en  étoient 
expLqués  de  mcmc  dans  la  déclaration  du 
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dii  io  août  i6if  ,     dtt  lir  fakk 

iôxS.  f^oyci  les  nauHvm  mêm,  ét  clcfgé-» 

tomes  yi&  yiiL 

Quant  aux  honneurs ,  le  clergf  a  réf^lié»' 
remeni  le  pas  &  k  inéfiaace  fur  les  laïques» 

Ils  parlcmens  ,  ou  autres  cour;  (Meulières , 
da:.s  les  églifes  ,  les  proccilîons ,  &c  dans 
routes  les  cérémonies  de 'la  religion.  Divers 
arrtlts  du  confeil  prive-  ,  rapportés  dans  le 
tome  V  des  nouveaux  mémoires  du  ckrgé ,  ont 
réglé  des  conteftanons  qui  's'émenc  étevées  4 
c-  f.ijet  entre  l'archevêque  &  le  parlement 
de  Rouen ,  entre  l'évêque  de  Metz  &  le  par- 
lement de  cette  ville  :  ces  arrêts  ont  maimena 
le  clergé  dans  le  droit  de  préleancc» 

Djiîs  les  allcmblées  politiques  ,  tettc» 
^  qu'étoicnc  autrefois  en  France  les  ctats-géné» 
1  raux  ,  Se  qui  font  encore  aujourd'hui  les  a^ 
femblécs  des  états  en  Languedoc,  en  Rrct2r- 
gne ,  en  ikHitfiogDC ,  en  Affois  ,  le  corps  du 
c/erg^ précedcla nobleflê êr  le lim-étar ,  8c 
porte  le  premier  la  parole  dans  les  dt  jnir.::- 
lions  au  roi.  L'arclievcquc  de  Narbonne  cH 
prélîdent  né  des  états  de  Languedoc  ,  8c 
rcvêque  d'Autun  jouit  de  la  mwie  iNiérega'* 
rive  dans  ceux  de  Bourgogne.  Aux  aflcm- 
bl  -es  des  états-généraux  ,  le  ckrgé  luivoir 
l'ordre  politique  du  foyaume,  9c  nomnooic 
fes  députés  p  ir  gouvcn-.emtm  8c  par  b.-illia- 

S ,  comme  les  auaes  corps  de  l'état.  En 
de ,  malgvé  le  dung^nenr  de  religion  ^ 
le  t/^r^/ précède  dans  les  états  gén-Jnux  lea 
deux  ordres  du  royaume.  En  Pologne ,  let. 
évêques  n'ont  leur  rang  aux  dîetts  qu'ei» 
quanié  de  fênateuxs ,  excepte  dans  les  in- 
tcrrrgnes  &  dans  U  dicte  d'cle£tion  où  Is 
primât  du  royaume  préfide  de  droit.  En 
France ,  les  évéques  comtes  ou  ducs  &  paiia 
ont  Icaixc  au  piri^  ment  de  Paris.  Quelques 
autres  font  coniullcrs  nés  au  parlement  dans 
le  tefibtc  dcfquels  (cm  fitués-  lenta  évêchés» 
Lts  évôques  Se  .irchcvcques  d'Anglctcirc 
font  membres  de  là  chambre  haute^  Ceux 
d'Allenugns  ont  place  de  vob  dans  û  dine 
de  l'Empire  ,  dans  le  collège  des  prinoeiL 

Foye^  CoLLtCE  f.'  DlETE.. 

Pour  le  cur^  s  du  cicrgé ,  comme  Ifea  cha^ 
p'ttes  &  les  communautés  n^dieies  ,  leur 

rang  entre  eux  Se  avec  lts  corps,  féculiers 
fe  régie  fu  vant  les  anciens  u(àgics..ll  en  clli 


ic£6vùct  I  fSb,  &  dans lems lettEeS'paici^ I  de  toème  à  proportion  à»  codéfiaftiqaeai 
is  duk £icinkK  jnai  ti^, da  9  dmite-ipniailicQijL s'ib  n'ooc  un  cenaio-  tsaa^.k 
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ctaiêdeted»b6)éfices  ou  de  km  cliarges. 

Eii  Angleterre  ,  on  dillinguc  le  haut  C?c  le 
bas  clergé  :  le  haut  clergé  cft  compofé  des 
uchevi^ncs  Âeévéquesi  le  bas  clergé  com- 
fitnd  tous  les  aatrcs  ecclifialUqucs.  Nous 
AYOns  en  France  la  même  didinfbion ,  mais 
fiws  des  nonu  diârnrns  :  on  die  h-  premier 
ëc  k  fèeandttrére.  Le  terme  de  bas-clergé  «ft 
pourtant  en  u(age  dans  les  ciupirres  pour 
lignihcz  les  fémi-prébendés  ,  chapelains ,  chan- 
cner ,  mufiOut»,  cm  «nues  officiers  gages  qui 
nfont  pas  voLx  en  chapitre.  V.  Chapitre. 

Les  immunités  ou  excmpdous  dont  jomc 
\t  ekrgi  Çanc  de  temps  immènorial  t  nos 
rois  les  ont  confirmées  par  leurs  oidonnan- 
ces.  On  a  (ùr  ce  (ûjet  celles  de  S.  Louis ,  de 
Phiippe-le-Bcl  >  des  rois  Jean ,  Clurles  V , 
Charles  VII ,  Vhyt{^  k»  méouinu  du 
clergé,  tome  VL 

Les  évcques  &  les  conciles  ont  marqué 
dvis  mus  les  temps  la  plus  gnnde  ftauetà 
pour  les  maintenir  &  Us  conicrvcr.  On  peut 
vou  lur  cette  maticic  k  kare  que  les  pro- 
vinces de  Rheiins  &  de  Rcmen  Mriviicfic  en 
S58  i  Louis  II.  Il  y  a  même  des  exemples 
dîinicxdiis  &c  d'excommuiucacions  pronon- 
cés cancre  les  juges  laïques  qui  violent  les  im- 
munités eodâSadiqucs,  En  iao7,  le  chapitre 
de  Rouen  ,  pendant  la  vacance  du  iîégc , 
feca  un  interdit  général  fur  toutes  les  églilc^ 
de  Rouen ,  parce  que  le  maire  de  cette  ville 
avo.t,  de  fon  autorité  privée,  fait  empri- 
ibnner  le  domcftique  d'un  chanoine.  Dans 
■adcsvnftre»  du  padcmenc  de  Paris ,  on 
lit  cpAm  l'année  i}59  l'évêque  de  Charries 
&  les  officiers  mirent  en  interdit  la  ville  de 
Mantes,  parce  qu'on  ne  voulue  pas  leur  ren- 
dre deux  clercs  détenus  pfi(bamns»  Il  e(l 
parlé  de  Semblables  ixKcrdits  en  une  confti- 
tuts«.)ii  uitérée  dans  un  anciea  recueil  des 
ftatuis  fynodaux  de  Téglife  de  Rhdfi»-,  &ics 
par  l'archevêque  Guillaume  de  Tr%'r<; ,  en- 
lùrou  l'an  i  ^^o.  I^etles  mémoires  du  clcr- 

,  «wne  yi&  Vif,  &  la  tradithn  des  faits. 

L'immunité  ecdénaftique  eft  de  deux  Tot- 
t»?S  i  la  perfonnelL* ,  qui  concerne  la  pcrfon- 
ae  des  clercs  >  &  la  réelle ,  qui  concerne  les 
biens  ou  levemas  del'^li  H.- .  La  première  tend 
iconfcrverauxcccléfiaftiqu  si-  rrpos  nccef- 
làire  pour  vaquer  à  leurs  foiiâions  i  la,  Ic- 
conde  regarde  flu»  U  cadmaDondelcQ» 
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y  I^eMptiompetibmieUesfbiitwemië- 

remcnt  celles  de  la  jurilîKaion  ;  i4|îillére> 
'  meut  un  ccdéfiaftique  ne  peut  être  pourfuivi 
devant  les  nilMinaHx  fêcutiers ,  ou  du  moins, 
dans  cecnins  cas ,  il  faut  que  le  juge  eod^ 
lîalUque  inftniife  leur  procès  conjoinremetit 
avec  le  juge  laïque.  Les  cc;lcfiallique$  fonc 
exempts  de  charges  municipales,  de  twelk 
&  curatelle  ,  s'ils  ne  l'acceptent  volontaire- 
ment. Dès  Iç  temps  de  S.  Cypricn  »  U  règle 
éïoit  anciemie,  que  fi  quelau'un  nommoic 
un  clerc  pour  tuteur  dans  fon  teftament 
on  n'of&iroii  point  pour  lui  le  faiiu  Gcrificé 
après  j&  moft.  Les  ecdéfiaftiques  fojit  auill 
exempts  de  la  contrainte  par  corps  pour  det- 
tes civiles.  Us  font  difpciilcs  Ju  fervicc  àc  la. 
Rucirc  qui  fe  devoit  auucRus  pour  caufe  dm 
hef ,  &  n'a  plus  lieaqu'à  k  convocidon  de 
l'arricre-ban.  Décl.  du  roi  y  du  8  ["yrier  16*57, 
Ils  ne  font  pas  même  ob%és  à  iburnir  d  lu^ 
très  petiMines  pour  &ke  le  fêrvice  ,  ni  de 
piyrr  aucune  taxe  i  cet  cfTa.  Us  font  exempt» 
de  guet  &  de  garde ,  &  de  logement  de  gni  j 
de  guerre:  on  ne  peut  leur  impofcr  aucune 
taxe  pour  raifon  de  logement,  u^enfile,  oie 
fourniture  quelle  qu'elle  foit.  Les  eccl^'lufii- 
ques  ne  doivent  po;nt  être  aalïï  cumpri» 
dans  aucune  impolition  pour  U  Âbftfiance 
des  troupes  ou  fortifications  des  viÙcs  ,  ni 
^énéialcment  pour  aucuns  odrois ,  fubven» 
tions  ,  ou  amies  empuinisde  communautés 
Ei»  pays  de  u:lles  perfonncUes  >  Us  en  lônC 
exempts  ,  foit  pour  leur  patrimoine  ,  foit 
pourleois  dixmes  i  mais  ils  font  corauris- 
dans  les  tailles  n^odales,  c'efl4-dirc  impo- 
féespour  les  dixmes  qu'ils  font  valoir,  qui 
ne  font  pas  attachées  à  leur  bénéfice.  En  pays- 
[î?  yih^  téeics,  les  biens  appartenans  à 
reglife  font  francs  comme  les  bu-ns  noîîles» 
Ils  Ibnt  auin  excnuts  des  droits  d'aides  pour 
les  vins  de  Inir  crû,  (bit  bénéfice  ou  ratri* 
rnoinc  ,  du  moins  iU  ne  paient ^ue des  droti» 
fort  médiocres.  Tels  font  les  pnncipaux  pri- 
vilèges dont  iouit  k  clergé,  ci;  conlidératiott 
des  contributions  partiailicres  qu'il  paie  a» 
prince  fous  le  titre  de  décimes ,  de  fubven^ 
tions  y  de  dons  graiuiu  ,  &c.  V,  OeclHES,. 

L'immunité  r-ellequi  csncnne  tes- biens 
donnés  aux  cgliles  »  ou  par  la  munificence- 
des  lois  ,  ou.  par  la  piété  des  fiu.b.  c(t 
,  fondée  fi»  ce  pctndpe  ,  qu'ils  font  fpéciakr- 
I  iiMn?oiiéia(codaaés£Diim'goiii  tpfijj- 
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kficmenc  (Ses  {Kiu\'tcs ,  pour  Pentretien  &  Ia 

Mcoaxton  des  temples  &c  des  autels»  Se 
pour  la  fubfiftance  des  minirtres  du  Sdgneur. 
On  a  depuis  peu  agité  vivement  cette  queC- 
lian,  &:  nous  pourrons  entrer  à  cet  ^gard 
dansdesdccailsintérefTansàlV/.lMMUNiTÉ. 

Nous  nous  contenterons  d'obferver  ici, 
que  ces  biens  ne  fimt  ni  fi  exce(Cfs  ni  fi 
tMaxf»  ée  charges  publiques  que  l'ont  pré- 
tendu les  adverlaires  du  clergé.  Outre  les 
droits  d'amortillemcnt  qu'il  lui  en  a  coûté 
pour  les  retirer  du  commerce  ,  igOMne-t-on 
que  les  impoluions  ordinaires,  connues  fous 
le  nom  de  dkinus ,  &  les  impofitions  ex- 
traoïdinatRS  oa  dons  gratuits  ,  font  très- 
fortes  i  qu'elles  vont  communcmcnr  au  di- 
xième ,  fouvent  au  fepcieme ,  quelquefois 
même  au  cinquième  du  revenu  des  Wn^ 
ficcs  ?  c'cft  ce  qu'il  feroit  aifc  de  dcmonrrer  > 
(î  c'en  étoit  ici  le  lieu.  Qii'il  nous  iuffifc  de 
Remarquer  que  la  religion  ne  pouvant  fc  fou- 
t»iîr  fans  miniftrcs ,  il  faut  qu'il  y  ait  dans 
Ictac  des  fonds  .ilVurcs  pour  leur  fubfîftancc; 
&  d'ajouter  avec  M.  l'abbé  Flcury ,  "  que 
ppifnue  le  public  les  enuedenc  &  Wiécom- 
penfe  de  leur  navail ,  il  eft  jufte  au  moins 
de  leur  conferver  ce  revenu  *  &  de  ne  pas 
reprendre  d'une  main  ce  qu'on  leur  donne 
d^une  autre  ». 

l  es  droits  horcrifîqucs  diî  clcrf;c  (ont  hs 
honneurs  &  prérogatives  attachées  aux  fci- 
gneuries ,  terres ,  fiefs ,  &e,  que  pc»flledent 
certains  bc-iclîciers  ,  chnpirrcs  ou  commn-  ' 
nautés ,  tels  que  les  droits  de  haute ,  ballc 
&  moyenne  juftice ,  de  chaflè ,  de  pêche , 
f  v.  Ses  droits  utiles  confîftcnt  ou  en  revenus 
fixes  &  alTurcs ,  attachés  à  chaque  bciiciîce , 
chapitre ,  ou  communauté  religieulc ,  (ïc  en 
féifibutions  ou  offrandes  cafuellcs.  Fkury  , 
•  inffitut.  au  droit  cccUf.  tomel,  pan,  /,  cA, 
xxxix  ,  pag.  Z^8  fuiv. 

En  France ,  le  clergé  s'aflemble  Coas  l'au- 
torité du  roi ,  ou  pour  tr.iiccr  des  madères 
ccdéfiaftiques ,  ou  pour  ordonner  des  im- 
pofitions. Ces  affem  niées  font  ou  offdînrûies 
OQ  excraordinalrcs.  Les  ordinaiies  ibnt  ou 
parriculien  s  de  chaque  diocefo  ,  ou  provin- 
ciales de  chaque  province  ccclcliaftique ,  ou 

générales  de  tout  le  clergé  de  France.  A  ces 
ernicres  airembL'i.s  on  fait  les  dépurations 
par  métiopolcs  ,  c]u'oa  appelle  froviaus  ac- 
fléfiafii^ues.  Foye^  MiT&OPOLB, 
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Les  afiêmblées  générales  du  clergé  {ont  de 
deux  finies }  les  grandes,  auxquelles  cha- 
que province  eccléfîaft;que  envoie  deux  dé- 
putés du  premi^  ordre  àc  deux  du  fécond  i 
on  les  appelle  les  ajfem^ti  du  coittr<^  ;  &  les 
petites  allemblées ,  nuxc^ucllcs  les  provinces 
ne  députent  qu'un  eccléiialliquc  du  premiec 
ordre  &  un  du  fécond }  on  les  nomme  ki 
affemUk»  du  compta.  Celles  <^u'on  appelle 
du  contrat  ,  ou  les  grandes  aflemblcc^  ,  fc 
tiennent  cous  les  dix  ans  \  Se  cinq  ans  après 
U  oonvocation  de  l'affemblée  du  coninc, 
on  convoque  une  :\lTcmbîée  moins  nom- 
breufe .  dans  laquelle  les  comptesdu  receveur 
général  fi>iK  examinés.  Toutes  les  aflêmblées 
ordinaires  font  indiquées  dans  l'ufâge  au 

de  mai  \  mais  elles  ont  été  quelquefois 
aranoées ,  Se  quelquefois  remllcs  ,  (uivanc 
les  drconftanœSr  Vart,  X4  du  règlement  de 
,  porte  que  les  grandes  aflemblees  ne 
pourront  durer  plus  de  ùx  mois ,  &c  les  aliène- 
blées  des  comptes  plus  de  trois  mois.  Le  rai 
fixe  le  lieu  pour  chaque  alTèmblée  ,  £Çc  pour 
l'ordinaue  elles  il-  tiennent  à  Paris  \  xlans  le 
couvent  des  grands  Auguftins.  Il  s'en  eft  ce- 
pendant tenu  autrcfbiï  à  Melun  ,  à  Saint- 
Gcrmain-en-Laye&  ailleuis.  Af«''r7j.  duclergé, 
tome  VIII.  Les  députés  aux  alLmblcc s  doi- 
vent t  ;re  dans  les  ordres  ,  &  pourvus  d'un 
bciv  ficc  dans  la  province  qui  les  di'pute.  Le 
ioch':t&  le  camûil  font  l'iiabit  des  députés 
du  premier  ordre  ;  &  ceux  du  fécond  y 
alTiftcnten  habit  long  &:  en  bonnet  quarrc. 
Ces  députés  ont  le  piiv»légcd  ètre  tenus  pré- 
fens ,  pendant  le  temps  de  l'aflèmUée ,  ï, 
leurs  bénéfices  qui  demandent  réfîdence  »  5c 
celui  de  faire  furfeoir  aullî  pcndmt  le  même 
temps  les  pourfuitcs  des  procès  &  des  diffé- 
rends intentés  contr'enx ,  avant  li  convoca- 
tioji  ou  pt.iidant  le  temps  de  rallcmbiée. 
Ils  ont  auifi  une  rétribution  ou  taxe  pour 
leur  f^jour  ou  leur  Toyage ,  que  leur  paye  1» 
ch  inhrcccclcliaftique  de  Lur  j-r  )vir.cc.  Les 
prciidcns  font  toujours  choilisdans  le  pre- 
mier «rdre fint  évcques ,  foit  archevêques. 
L'afltmblée  nomme  aufit  des  promoteurs  Se 
fecrétaires  rirés  des  députés  du  f-cond  ordre. 
Eîîfin  U  eil  d'ufagc  qu'au  cor.imenctm  iitSc 
à  la  fin  de  chaque  afièmblcc  on  nomme  une 
députacion  pour  aller  complimenter  le  rol« 
Vove^  les  mémoires  du  clergî  >  tome  Vlll, 

.  Oa  difUngue  eucoïc  osât  k  dergé  de» 
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tlfemblées  extraordina.res ,  6c  il  y  en  a  de 
éeux  fimes }  les  nnes  font  ^éralcs  ,  &  iom 

convoqviécs  dans  la  fi)rmc  nlîcéc  p^i.r  la 
convocation  des  ailcmblécs  ordinaires  i  les 
•mres  ,  qu'on  pcuc  appelier  des  û^mbtées 
extnoordinaires  particulières  ,  le  font  (àrs 
Ibleniiiiliés  >  les  provinces  n'y  envoient  point 
leoTS  députés  ,  <k  les  pré'.tcs  qui  les  com- 
pofènt  n'ont  (buvcnt  ni  l'ordre  ni  la  per- 
millîou  du'  roi  de  s'afllmblcr.  La  convoca- 
tion des  allcmblées  extraordinaires  panicu- 
Beres  fe  fett  dans  cette  forme  :  loîfqu'il  le 
préfeme  quelque  cns  cxtrnordinr'.irc  qui  in:é 
retle  l'cglife ,  les  agçns  en  doimcnt  avis  aux 
évéques  qui  font  è  Paris  ou  en  cour  \  le  plus 
ancien  des  ftrche\  îques  ou  évêques ,  s'il  ne 
s'y  trouve  poitu  d'archevccjui* ,  donne  (es 
orJrcs  aux  agtns  d'cnvoytr  des  biUeis  de 
co:;v<Kation  à  tous  ces  prciats.  Cette  fc  rme 
«ft  expliquée  dans  le  pn  ces  vci  b.i!  de  l'alIc  m- 
Wce  de  1650.  Celle  de  i6y  j  a  réglé  que  les 
évéques  in  parrihit  ne  ftroicnt  point  appellés 
à  ces  fortes  ii'aircmb!ci;s  ,  mais  feulement 
les  coadiuteurs  d'évéques,  &  les  anciens 
évêques  qui  te  font  aéms.  Elles  peuvent 
,hxK  des  députations  au  roi ,  &  èae  d'une 
''très-grande  utilité  ,  quoiqu'elles  ne  puiflènt 
pas  itatuir  (ur  bien  des  choies  avec  la  même 
•Utoricé  ri  la  même  plcnirucîe  de  pouvoir 
que  les  ad^mblées  ordinaires  du  ckrgé.  foye^ 
Âgens  dv  CLERcé.  VmcTaujfi  les  mém,  du 
tierce ,  tom.  VUI;  £r  M.  Fleury ,  mAn.  des 
mffaircs  du  ckigé  de  Fr.:nce  ,  ir.f'rc  à  la  fuite 
de  l*inflit.  au  droit  eccUfioA,  lomc  IJ,  p.  2,64 
bjmv,  (G) 

Miffi&tions  tircjs  de  rcfp-\  t  des  t(dx  jisr  la 
putffttoce  ccclcfui(}  juc.  1,  All^.^r■,;  le  pouvoir 
•du  eiergé  cft  dangereux  dans  une  république , 
autaiît  eft-il  convenable  dans  une  monar- 
chie ,  fur-rout  il  elle  ter  J  an  defj-otifme.  Où 
Cil  feroient  l'Eipagne  6c  le  Ponugal  depuis  la 
pêne  de  leurs  loue ,  fans  ce  pouvoir  qui 
arrête  feuî  la  puiffaiice  arbitraire  ;  b.irricre 
toujours  bonne  quand  il  n'y  en  a  point  d'au- 
tres :  car  comme  le  defpotifme  cau(è  à  la 
sature  des  maux  effroyables ,  le  mal  m£mc 
quî.le  limiteroit  feroît  un  bien. 

a.  Dès  ies  commencemcus  de  la  première 
lacc  ,  on  voit  les  chefe  de  l'églife  arbitres 
des  jugemensj  iK  afliftent  aux  alli  m'nleei  Je 
la  nation  j  ils  influait  puiilammcnt  fur  les 

féfohnoiis  de  niti  ça  leur  «yor  woOÊàà 
.  .1 
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des  privilèges  >  iU  étoicnc  comblés  de  biens. 
L'auteu  r  que  nous  choas  rend  caifon  de  cette 

autorité. 

3.  Le  clergé  i  tant  reçu  pendant  les  trots 
nces ,  qu'on  a  été  jufqu'à  dire  qu'on  lai  a 
donné  la  valeur  de  tous  les  biens  du  royaume  : 
mais  fi  la  nation  lui  donna  trop  alors ,  elle 
trouva  depuis  les  moyens  de  lui  reprendre. 
Le  dcrgé  a  toujours  acquis  \  il  a  toujours 
rendu  ;  il  acquiert  encore.  K  l'cfprit  des  loix. 
_  Clercls  ,  (  Jurifp.  )  dans  quelques  ai>. 
cienncs  ordonnances ,  fignifie  les  gens  de  jus- 
tice ,  comme  en  l'ordonnance  de  Charles  V , 
de  l'an  I  If ,  art.  7.  On  les  appdloit  ainii 
comme  étant  gens  lenres  \  car  ancienne- 
roeni  les  clercs  ou  eccléfiaiHques  étant  pcel^ 
qutries  feulsqui  tuflfrnt  quelque connoifljnce 
des  lettres ,  on  appeiicit  cLrc  tout  homme  de 
lettres,  (?c  la  fclei.ee  le  nommoit r/er^/W^ 

CLFRC  JE  ,  (  Jun  fpruJ.  j  anciennement 
ngnihujc/i.-/t7u:e,  à  cauiicque  les  clercs  étoicnc 
alors  les  fouis  qui  foflènt  utvans  :  &  comme 
toute  écriture  étoit  confidtréc  ccmme  une 
fci  ence  ,  &  que  ceux  qui  écrivoient  étoienc 
la  plupart  ckrcs  ou  qualifiés  tels  ,  &  fingu- 
liérement  ceux  qui  laifoient  la  f^inâion  de 
greffiers  ;  on  nppella  nulTî  clergrcs  les  greff,;» 
des  jurifaitticns.  C'eft  ainfi  qu'ils  lont  nom- 
mes dans  Us  anciennes  ordonnances.  Phi- 
lippe  -  de  -  Valois ,  par  des  lettres  du  lO 
fcpiembre  x  3  ;  i  >  rappelle  une  ordonnance 
précédente ,  portant  que  les  écritures ,  riSrr- 
gies  ,  &  ntitaiies  de  toutes  les  f^ncchauffces, 
bailliages  6c  prévôtés ,  feroient  réunies  à  ibn 
domaine  «  &  vendues  par  cris  &  fubhafta- 
tiens ,  C'cft4>diie  donnéei  à  forme  au  plus 
offrant  ,  comme  les  autres  fermes  du  do- 
mpjiic.  Le  même  prince  ordonna  ,  par  un 
mandtmrnt  du  1^  mai  t  ^^7  ,  que  les  cit  rgict 
des  bailliages  <Sc  les  ptc\'oic'>  royales  feroient 
données  en  garde ,  &  que  les  clergics  des 
prévâcés  foroîent  ajoutées  aux  prévôtés ,  flt 
donr.ées  aux  prévôts  en  diminution  de  leurs 
gages.  Charles  V ,  étant  régent  du  royaume, 
nt  011e  ordonnance  au  mois  de  mars  t^£6  y 
portant  entr 'autres  chofes  que  les  cltrgies  ne 
feroient  plus  vendues  ni  données  à  ferme 
comme  par  le  palîé ,  parce  que  les  fcimicrs 
commettoient  des  exaftions  fur  le  peuple  , 
mais  qu'elles  feroient  données  à  garde  ,  par 
le  conicil  des  gens  du  pays  6c  des  environs. 
Cet  anide  ne  fiic  pas  long-teoips  obforvé , 
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carie  mcmc  prince  orùonna ,  le  4  Tcpccmbre 
I  )  <7 ,  aux  gens  des  comptes ,  d'afEnner  les 
{■evôtés  ,  écrirures  de  tabcllionapes  ;  or  ces 
tavaesécritures  croient  fy  nony  mes  de  cLrg.cs 
ou  ffreffèi,  fl  eft  dit  qu'on  les  donnera  au 
plusotfrant,  mais  néanmoiiisà  dcspL-rfonnes 
idoines.  On  pratiquoit  encore  la  même 
chofi;  en  I  )70 ,  même  pour  les  gicffes  de 
villes  ,  fuivanc  une  autre-  ordonnance  de  Char- 
les V  ^  du  6  février  f  portant  que  les  <5chcvins 
de  Tournai  donneront  les  offices  de  la  ville 
en  la  Rumc  ufitce  anciennement ,  excepté  la 
f/fr^/cdcscchevins,  qui  fcr.i  doi-.née  à  krine 
au  proBc  de  la  ville.  Le  grcâc  de  la  ville  de 
Piins  eft  auin  nominé  der^t  dans  une  or. 

dunriimcedc  Charles  VI,  du  Xjj vivier  t^Bx^ 
qui  tiunit  la  prévôté  des  marchands  &  c/er. 
^/cdelaviUe,  à  la  prévôté  de  Paris*  Dans  la 
Tuicc  le  terme  de  greffe  a  pris  la  place  de  cdni 
de  dercic.  Voye^  Gr  effe.  (A) 

CLLRI ,  (  GéogrJ  petite  v:lle  de  FOrléa- 
tiois,  éleâion  de  Beaugenci  Gu  le  Dourr ,  h 
quatre  lieues  d'O: leurs,  avec  une  coUcjyjle. 
Louis  XI  y  a  un  beau  monument  »  que  les 
Calvbiftes  protaneienc,  9c  que  le  chapitre  a 
ïéubli  mai^i^fiqucmcnt.  "  On  voit ,  difoit  la 
Foiicaine  ,  dans  une  de  Tes  lettres,  en  lùùi , 
ce  prince  à  gciutux  fur  (bn  fombnu»  quatre 
«nrans  aux  quatre  coins  i  ce  fcroicnt  quatre 
«nges ,  fl  on  ne  leur  avoit  point  arraché  ks 
ailes  :  le  bon  apotre  de  roi  fait  là  le  (àint> 
Immme ,  &  eftbienimeuxpjrisqu'iPératine, 
qioand  le  Ikniiguigiioo  le  mena  à  Heg/s, 

Je  ïu!  trouvai  la  mine  d'un  matois  j 
u4ujji  l'était  ce  prince  dont  ta  vie 
JDmt  rarement  fervir  ^txmfk  aaxrris  , 
pWToit  Art  en  atteigne  foIntJbMe, 

A  Tes  genoux  font  Ces  heuces  9c  Ccn  cha- 
pelet ,  la  main  de  juftice ,  fon  fçcjjtre ,  fon 
chapeau  &  Ci  Notre-Dame,  Je  ne  lais  com- 
Tnt  nt  le  ftaruairc  n'y  a  point  mis  le  prévôt 
■Ji-ifian  :  b  tout ,  d'un  marbre  blanc  ,  m'a 
icmblé  de  bonne  main».  (CJ 

CLÉRICATURE .  (Jur.fprud.)  Ce  qui 
concerne  l'état  de  cléricature  t  ft  expliqué  aux 
mMs  Clerc  &  Ci  krcé  ,  &  ci-après <u/  mot 
^ccL^siASTiQU  E  i  oti  parle»  feulemem  ici 
urivil^  de  déneaum»  Ces  privit^ 
(Xïnnflenc  ; 

v".  En  ce  que  le  clergé  forme  le  premier 
onjiç^ioyaiuae)  il  4k  «iti&9iAli&^daq»j 
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\'^it  du  mois  d*avrit  Quant  au  rang  de 
t  haquc  ccclénaftit  uc  en  particulier  vis  à-vi» 
des  l.iu]u  s  ,  Wfqu'un  cccl^!"aA:qur  fait 
quelqn.  k)ndn>n  de  ion  miiuftere  ,  il  pré- 
cède tous  les  laïques  ;  ma»  lot(qu*ll  n'cft 
point  ai  fontSl  on  propre  îl  fon  c^r.dcre, 
Ibn  rang  vis-à-vis  des  larqu-:s  fe  règle  par  la 
qualité  dL-sperfinines  8e  autntdicnnftaAcesi 
Voyer  Doàux  »  ir.  du  DTi  pàL  £fr.  /,  tit^ 
ix  y  fis.  iij ,  n.  47  £•  fuiv. 

i*.  Eji  matière  criminelle ,  les  clrrcs  peu- 
vent dcman.IcT  Imr  renvoi  pardevant  le  )uge 
d'éghfe  ,  p<^ir  erre  jugés  par  lui  fur  le  délit 
commun  ;  lorlquc  ce  renvoi  cil  ordonné, 
le  cas  privilégié  ne  peut  être  jugé  que  par  I0 
juge  iQv.il  ,  p.rrc'.idu  qu'il  n'eft  p.TS  duCngc 
que  lc$  juges  d'égUlè  inllruifcni  conjointe-' 
ment  avecies  juges  des  fcigntors ,  mais feib» 
iement  avec  les  baillis  Ce  (enéchaux  royaux. 
Ils  ne  font  fujcts  en  aucun  cas  à  la  juridic- 
tion du  prcvi>t  des  maréchaux  ,  &  les  préli» 
d  aux  ne  peuvent  les  juger  qu'à  b  charge  de 
l'appel;  &  lorlquel'atî'aire  (e  trouve  portée 
iu  parlement ,  Ibit  par  aporl ,  ou  en  tré- 
mie le  inftance ,  ik  peuvent  ucmander  d  être 
jugés  en  la  gr  :nd'- chambre  ,  (?c  non  à  la 
Tourne  lie,  aâa  aue  les  conreiUers- clercs» 
qm  ne  fi>nt  point  dr  (ènnce  à  la  toomeUe  , 
puiilènt  aflî^tr  à  leur  jugement.  Voye^  l'ar^ 
donna nce  de  Moulins ,  art.  42  ;  celle  de  l  G70  , 
art.  XI  ;  Védit  d'avril  l6^§  ,  art.  4X  ;  &i  la 
dA:!ûration  du   fhricr^j^^i  ,  art.  tt  & 

5**.  En  miri.re  civile,  forfou'il  s'agit  d'ac- 
tions pciloraicUcs,  les  ecclénaftiqucs  ont  le 
priviléif»c  de  ne  pouvoir  être  traduits  que 
pardev.'.nr  le  iiî^e  d'rrjifc  ,  fif.on  le.  défen- 
deur peut  demander  ibn  renvoi  ,  quand 
même  le  demandeur  (èioîc  un  laïque.  K  ks 
loix  eccl,  «/cdl-lcricourt,  part,  l,th,xix»H.  8, 

Ils  ont  aullî  le  privilège  de  ne  pouvoir  pas  . 
être  contraints  par  corps  pour  dépens  ou 
autres  dettes  purement  Civiles ,  fi  ce  n'eft 
qu'il  y  ait  ftellionat  ou  autre  délit  qui  les 
falFc  juger  indignes  de  jouir  des  privilèges  de 
cléricature*  ^<)ye^  le  traité  de  la  juri/SiSiom 
cccléjî::jlique  deï)\ic:i{^t:  j  i*édit  de  iGoG  ^  art^ 
IXJ  ;  &C  la  déclaration  du  jJO juillet  lyto. 

4**,  Les  eccléfîaftiques  font  ei^empts  dc 

taille  dans  tous  les  pays  où  elle  eft  pcrfon-» 

nelle  ,  &c  ils  jouiflent  du  même  privilège 

pour  faire  valoir  une  ferme  de  quatre  clurt 

tm$         ^'dk  iâi(  dp  fodipoiae  do* 

lai» 
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ieitf^b^n^e  »  ou  fi  c'eft  un  bien  finale 
qui  Içur  foit  échu  en  ligne  dircfte. 

Les  curés  peuvent  même  piendrç  à  ftrme 
les  <lixiiMS  de  leur  pasoîflè  »  £ui9  ècre  pour 
cela  fujets  i  la  taille;  miitlrânlomiers  font 
taillabbs.  Voyelles  r^mau  t^forUs  Jaiu 
U  code  des  failles, 

%\  lit  Ibnr  amna  chi  diaign  perfim- 

neUes,  tcUcs  que  aneOe,  curatelle,  colleéVe  des 
impuis  ,  guet  &gtr<!e  dans  1»  villes.  Ils  font 
tolu  exempts  du  logement  des  gens  de 
guerre ,  fi  ce  n'eft  en  cas  d'urgcnrc  néceffîté. 
lis  font  pareillement  exempts  des  corvées 
perfonneUes  ;  musitsfbntcenasdesfféeHes, 
qu'ils  peuvent  faiie  par  un  tiers.  Ils  ne  font 
pas  fijjets  â  la  banuaiiié  du  four ,  mais  ils  le 
Vont  i  celle  du  moulin  &  du  preiToir.  Voye^^ 
la  Jurifprud.  cou.  de  de  k  Gombc  »  «n  moC 
privilège  clérical  ^fed.  vit, 

6**,  En  matière  d'aides ,  ils  font  exempts 
des  nouveaux  cinq  fous  pour  les  vendanges 
&  le  vin  du  crû  de  leur  bénéfice.  Ib  peuvent 
vendre  en  çros  le  vin  du  crû  de  leur  bénéfice 
&  deleuroneCioefdocal,  (ans  payer  aucun 
droit  de  gros  &  d'augmentation.  Ils  (ont 
auffi  exempts  du  droit  de  jauge  &  courtage , 
i  U  venie  en  gros  &  à  l'entrée  pour  le  vin 
du  crû  de  leur  bénéfice  ;  &  du  droit  de 
fiibvention  ,  à  l'entrée  du  vin  du  crû  de  leur 
bénchcc  ,  pour  ce  qu'ils  en  confommcront 
dans  leur  oiaifim  ,  pour  leur  provifion. 

Voyir^  l'ordonnance  des  aides  ,  &  les  ttOÊtUs 
de  règlement  concernant  cette  matière. 

Pour  jouir  de  ces  difl&ens  privilèges  ,  il 
fiiuc  que  les  clercs  foicnt  conftiruésaux  ordres 
ia^és  ,  ou  béoéficiers  ou  anachés  aâuelle- 
nenc  an  fervice  de  auclqu'^life. 

Us  (ont  déchus  des  privilèges  de  dérica- 
cure,  lor(qu'ils  ccflènt  de  vivre déricalement  ; 
ce  ^ui  ainrive  lorfqu'ils  portent  des  habits  (e- 
ofliers,  on  qurUs  exercent  ouelque  îonQàaa 
ÎQ0pllîp9til»le  avec  l'érat  cccléfiadique. 

An  U  ell  efieiitiel  4'obfervcr  que  les 
pnviUgn  accordés  aux  eeciéfiaftiquespar  les 
pip^t'i;  ,  ne  font  point  rcconixis  parmi  nous. 
Il  ai  ci\  4e  même  de  ceux  qui  leur  ont  été 
flceordés  par  les  empereurs  ronuins» 
cepdon  iieanmoins  aes  empereursqui  énknt 
en  même  temps  rois  de  France. 

Les  clercs  font  luj'  es  d  j  roi  comme  les 
au^  particuliers  ;  ainfi  leurs  per(biines  & 
Jqi'  biens  de  leurs  é^Scf  >  4^  196^  ^jOC 
Totnê  yjJJU 
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lenrs  (mou  propres  6c  pedônncls ,  i!âiie  Cba- 

mîs  aux  loix  du  royaume ,  &  doivent  con- 
tribuer aux  charges  perfonneUes  &  rMes, 
fauf  les  privilèges  qtu  leur  ont  ét6  accordés  a 
qu'ils  tiennent  tous  de  la  libéralité  de  no» 
^ois^  lelquels  peuvent,  de  la  même  autorité , 
étendre  qudque»-uns  de  ces  privilèges  ,  les 
intecprétéf  ,  Icê  ftftfdndie  &  modifier  » 
même  révoquer  ceux  qu'ils  jugeroicnt  à  pro- 
pos ,  lorfque  le  bien  de  l'état  le  demande. 
f^K^dluriooart ,  be,  de,  k  Diêhnn.  dm 

arrêts  ,  au  mot ,  clerc  ;  &:  !a  Jurifprud.  atm^ 
deàchi  Combe  ,  au  mot  privilège.  (A) 

f  CLERMONT  en  Ativergne ,  (Géogr.") 
Cîaromous  ,  Claromontum  ,  capitale  de  Yhi^ 
vcrgne  j  elle  fut  appellée  urbs  Arverna  ,  cm 
Arvernorum  ,  enluite  Auguftonemaum  ou 
JÙ^fionomofum ,  à  quatie  lieues  de  Getga» 
ria ,  qu'afllégea  Ccfar  :  cette  ville  5:  la  pro- 
vince furent  réunies  à  la  couronne  par  Ph^> 
lippe  Augufte,  en  ma  ,  ayant  m  confii^ 
quées  fur  le  comte  Guy. 

C'cft  dans  cette  ville  riche  ôc  peuplée  que 
Charles  V  duc  les  étaaa  du  royaumeen  i  j  74. 
Le  pape  Urbain  II  y  tint  un  concile  en  1 09  c, 
où  U  |ùiblia  la  première  croifade.  Saint  Aui- 
ttemoine,  dont  les  reliques  repofent  à  Mo- 
(acjcft  tcguâé  comme  l'apôtre  du  pay|^ 
Depuis  ce  Saint  jufqu'à  M.  de  la  Gariaye ,  on 
compte  9)  évéques ,  dont  (ont  rcconnijw 
pour  (aints. 

Etienne  Aubcrt ,  Limofin  »  évêque  de 
Clcrmont  en  I J41 ,  devint  pape ,  (bus  le  noiji 
d'Innocent  IV,  en  i }  f  1 }  les  cardinaux  Chaf- 
les  de  Bourbon,  Duprat  &  de  la  Rochefou- 
cault ,  otu  aufid  honneur  au  fiéu  épi(co- 
pal  de  dermuu:  aak  fitr-tont  célebse 
J.  B.  MaiTiUon  de  Potatoire ,  mort  en  174^. 

Clermont  (c  glorifie  d'avoir  été  le  berceau 
de  Savaron,  d'Âudigier,  de  Blaife  Paf(^ 
&  de  Domat. 

Il  y  a  dans  cette  ville  ttois  collégiales ,  un 
beaucqlléK ,  une  fociété  iictérauc  éublié  qi 
1741,  fcrabbvyiede  Samt-Alyie  ,  nUê  dt 
commende  en  1764. 

On  y  remaille  une  £)ntaine  ,  dont  les 
eaux  qui  fe  péttifienc  ont  fenné  à  vingt  pas 
de  la  fource>  un  pedcpont  depidne  iaoïif- 
téc.  (C.) 

Cl£r  mont  en  Argoae  >  (  Gétu;.  mod.  ) 
petite  ville  de  France  ,  avec  tttie  &  comté» 
en  Vctdunois.  Long,  911,44,20  ;lat,  4^,  60» 

M  m 
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^   §  ClEUMONT  en  Beawoijb ,  f  Oêogr.  ) 

ynXie  fur  la  Brcchc  ,  à  cinq  lieues  de  Bcauvais 
&  cinq  de  Scnlis;  c'cd  la  capitale  d'un  comté 
que  Philippe  Âugufte  acquit  en  1 119.  Saint 
Louis  le  donna  à  Ton  fils  Robert,  tige  de  la 
maifon  de  Bourbon ,  laquelle  a  pofTédé  ce 
comté  julqu'au  connéable  de  Uouxbon , 
donc  les  biiens  (ôicnc  amfiCqués  de  léunis  à 
la  couronne.  ^ 
La  dévotion  à  Saint  Jengoa  ou  Gengoux 
(Gengulfus)  ,  pauon  dcs  Dons  nuiîs,  attire 
i  Clermoni  un  grand  conoonn  de  peaple«  au 
xooisde  mai. 

Prèsde  Ctermontt  eft  Worty ,  érigé  en  du- 
.  ché-pairie  ,  fous  le  nom  de  Fit[  -  James ,  en 
J710 ,  en  ^veur  de  Jacques  j  duc  de  Ber- 
.wick.  (C.) 

CuAMONT  ,  ( Géog.  mod'J  pente  ville  de 
France ,  au  bas  Languedoc  ,  entre  Lodcvc 
.  &  Pezenas.  Il  y  a  encore  une  ville  de  ce 
nom  en  France  ,  dans  l'Agénois. 

CLÉROMANCIE  ,  f.  f.  ejpece  de  divi- 
nation qui  fe  ^bit  par  le  )et  des  dés  ou  des 
«rfletets ,  éam.  on  confid^roit  lespoims  ou  les 
marques ,  pour  en  inférer  des  chofcs  incon- 
nues ou  cacnées.  f^oj^e^ Divination. 

Ce  mot  vient  du  grec  ,  fort ,  &  de 
'ftmntfàf  divination. 

On  trouve  des  traces  de  la  ctéromancie 
dans  le  chapitre  premier  du  prophète  Jonas , 
où  pendant  la  tempête  qui  nuit  élevée  »  le 
pilote  du  vaiffcau  &  fcs  compagnons ,  pen- 
dant que  quelque  pailagei  leur  avoir  par  fcs 
crimes  attiré  cet  orage ,  jetèrent  les  dés ,  ic 
«onfultcrent  le  fort  pour  connoîcre  qui  ce 
pouvoit  être  j  &c  le  fort  tomba  fur  Jonas  > 
ajonte  le  texte  facré  :  **  Et  ^xh  vir  ad  eoBe- 

»>  gamfuum  :  vcnhc  ,  6<r  mittnmus  firta  »  6* 
»>  fçiamts  quart  lux  malum  fit  nobis»  Rthife' 
»  non  firtts  t  it  tedfy  fors  fitper  Jonam. 
»  Jotu  cap.j ,  7  »».  C'étoient  des  payens  qui 
pratiquoient  cette  fuperftirion  ;  mais  Dieu  la 
permc'ttoit  pour  punir  la  dé(bbéi0ànce  de  (on 
prophète ,  &  fait  lâife  accompfix  les  defÊim 
fax  Nijiive. 

U  y  avoic  à  Dura ,  ville  d'Achaïe,  un  tem 
pie  &  un  oracle  célèbre  d'Hercule.  Ceux  qui 
confultoient  l'oracle  après  avoir  fait  leurs 

Eieres  à  l'idole ,  ietoieni  quatre  dés  >  6c  félon 
\  points  ou  nombres  qu'on  avoit  ame^ 
nés ,  le  prccrc  rcndoit  fa  réponfe.  D'autres 
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de  yôrfi»  tels  que  cens  de  Flrenefte»  d'A»' 
tium  ,  de  Lycie«  de  Ddo*  >  ^c.  V^yt^ 
Sorts.  (G) 

CLERVAL ,  G/or.  modj  pedie  vîUe  de 
France  en  Franche- Comté >  uw  le  Dont» 

Lon^.  XTf  ,  ?z  ;  lat.  4^,3$. 

CLERVAUX,  voye^CtAiRVAUX. 
CLERY  ,  r  G.'oP.  modJ  ville  de  France 
dans  l'Orléanois ,  (ur  la  rivière  de  Loire. 

CLETHRA ,  (BotaniaucJ  cctarbrillcau 
n  a  point  de  nom  pairiciiuer  dam  les  âmes 
langues. 

CaraSae  glnérimit^ 

Laflenrcànfifte  en  un  cahce  de  cinq  (édi- 
les ovales ,  crcufées  en  cuillcron ,  en  dix  éu- 
mines  environnées  de  cinq  pétales  alongés» 
&  en  un  piftil  compofé  d'un  embryon  ar- 
rondi ,  &  d'un  ftylc  tei;mîné  par  un  ftigmaie 
divifc  en  quatre.  L'embryon  devient  une 
capfule  oblongue  à  tioi^ loges,  emplie  de  pe- 
tites femences  anguleuTes. 

On  ne  conno&encorc  qu'une  eipece  de  c» 
genre. 

Ckthra ,  Gron.  ft.  Virg. 

Le  clethm  cft  indigène  de  la  Virginie  & 
de  la  Caroline  ,  où  il  s'élève  à  la  hauteur  de 
huit  ou  dix  piés  -y  il  y  dok  dans  les  terres 
humides ,  &  le  long  des  ruiflèaux  dont  il  fait 
l'ornemmr.  U  faudrott  le  placer  dans  des  po- 
fitions  fcmblables ,  pour  le  voir  végéter  auflî 
vigoureufement  dans  nos  jardins  \  mais  da 
moins  qu'on  lui  choiflffe  les  parties  les  plus 
humides  &  les  plus  fertiles  des  bofquctsd'ccé, 
dont  il  fera  une  des  plus  belles  décorations  ; 
fcs  rameaux  font  droits  d<  convergens,  pref- 
que  tous  terminés  par  de  longs  épis  de  neurs 
blanches ,  -d'une  odeur  trés-gradeulè ,  qui 
s'épanouifTent  des  le  commencement  de  juil- 
let,  &  fefuccedent  quelquefois  jufqu'en  lep- 
tembre.  Ses  feuilles  (ont  oblongues,  aflez 
fermes ,  relevées  en  defTus  de  nervures  fa|»- 
prochées  &  faillantes  ,  fi  placées  alternati- 
vement fur  les  branches  \  cdlcs-ci  font  re- 
couvertes d'une  écorcc  mince  &  rougeâtltf  f 
comme  elles  font  trcs-calfantes  ,  il  faut  met- 
tre ces  arbuiles  à  l'abri  des  grands  vents. 

Du  refh: ,  ils  réfiftent  fort  bien  au  froid  de 
nos  climats  fcptcntrîonaux ,  lorfqu'ils  ont  ac- 
quis une  certaine  force  }  feulement  il  con- 
viem  de  plaquer  de  la  moufle  ï  leur  {né- 
pendant  les  chaleurs ,  pour  prévenir  le  de(fô-' 
^dbawttt  de  k  KBe  >    de  U  flacBiie  UiMve,^ 
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durant  le  temps  froid»  pour  parer  à  U  gdée. 
Si  l'hiver  étoit  rigouxeux ,  on  pounoil  us  en- 
vironner de  paiUailôns  ondle  gtandes  bran- 
ches de  pias  ,  donc  on  les  couv^iioic  ea  ber- 
ceau* 

'  Ce  diaimanc  arbufte  (ê  mutdplie  de  mar- 
cottes, qu'on  doir  fiiirc  en  avril  ou  en  juillet, 
iîuvant  la  méthode  détaillée  aux  articles 
AsATia-Mi  &  CliKATiTB  :  U  ftoonde  au- 

^tomne ,  fi  elles  ont  été  bien  (bignécs ,  elles 

''feront  fiiffiiàmment  pourvues  de  radnesi 
mais  on  fera  mieux  d'attendre  jufqu'à  la  tvoi- 

:  iienie,  pour  les  enlever  i  alors  on  pourra  les 
planter  à  demeure ,  ou  les  cultiver  encore 
quelque  temps  en  pépinière  ,  dam  quelque 
bonne  partie  d'un  potager  fermé. 

En  vain  j'ai  cflayé  iufqu'à  préfent  d'en 
fiute  des  boutures  }  celles  mcrne  que  j'ai  mi- 
les fiir  couche ,  n'ont  pas  réudi  i  mais  on  ne 

'  penC  rien  établir  fur  un  petit  nombre  de 
nies ,  &  fl  ne  &ut  quelquefois,  pour  obtenir 

'  unbonfiicoèi>qu'uneanention  (Impie  qu'on 

•  apprendra  en  variant  les  expériences,  félon 

■  les  faifons ,  les  terres ,  les  poiicions ,  les  foiiu^ 
le  choix  des  rameaux ,  leur  coupe ,  les  abris» 

Une  feule  de  tes  Ctfcoàftatioes  eft  fixi- 
vent  déciûve. 

J'ai  auiïi  tenté  de  me  fcrvir  de  la  graine , 
mais  ceileqae  temèt  avoit  été  recueillie  en 

•  Francejapparemment  qu'elle  n'avoitpas  mûri; 
car  vue  à  la  loupe ,  elle  paroillbit  maigre  & 
ridée;  aoffi  n*a-i>cUe  pas  germé:  il  peur  ani- 
ver  cependant  que  cet  arbuflc  mieux  natura- 

•  Ufé  dans  notre  climat ,  &  pro/îtani  d'une 

■  tempérarare  &vorable ,  nous  donne  un  jour 
de  bonnes  fcmenccs  :  je  n'en  ai  pas  encore 
employé  de  celles  oui  fe  recueillent  en  An- 

•  glcierrc  ,  lu  de  celles  qu'on  y  apporte  d'A- 
nâiqiie.  T  JC.  k  tow  om  Tscroudi.  ) 

CLETTENBERG  ,  (  Géog.  moJ.  )  ville 
d'Allemagne  dans  le  comté  de  Hohenftein  » 
«I  roi  de  Prullè. 

•    CLETTGOW  ,  (Géog,  mod,)  petit 

•  '  ytys  dTAUenuigiie  en  Suabe»  près  de  la  nrét 

Noire. 

CLEVELAND,  (  Géoe,  mod.  )  pcritpays 
.  d'Angleterre  avec  âtre  de  coœré ,  dans  la 
province  d'Yorck. 

CLE  VES  ,  r  Géog.  mod.  )  ville  affez 
grande  d'AUenvtgne  au  cercle  de  W  cllpha- 
&,  capkaledii  anchédeméme  bois»  »> 


G  L  I  irjf 

fflarquable  par  fes  eaux  minérales.  Long,  9^  , 
45  ;  lot,  £1 ,48. 

Cil  VIS  »  (duché  de  )  Géo^.  mod.  payS 
d'Allemagne  au  cercle  de  Wcftplulie ,  arrofé 
par  le  Rhin  ,  appanenant  au  roi  de  PrulTc. 

CLIBAN AIRES,  f.m.pl.  (Hijl.anc.) 
foldats  romains  ainfi  nommes ,  dit  Saumaile 
dans  fes  notes  fur  Lampride ,  du  mot  latin 
ctiSaaum,  qui  fignifioit  une  cuirajfe  de  ftr, 
&  venoit  de  cUhanus  ,  c'cft-à  dire  four-; 
parce  que  ces  fortes  de  cuiialles  étoient  con- 
caves en  dedans  &  convexes  dans  teor  partis 
mériewre;  ce  qui  avoit  quelqu'analogie  » 
ouoiqu'éloignée»  avec  lacaloneottle  defli» 
d'un  four.  (G) 

CLIENT ,  r.  m.  (Hifi.  aae.)  parmi  kt 
romains  ,  c'étoit  un  citoyen  qui  (e  mettoîc 
fous  la  pi^oteâion  de  quclqu  autre  citoyen 
de  marque  >  lequel  par  eecœ  rdation  ^ap> 
pclloit  (on  patron  ypatronus.  Foyf^PATROK, 

Le  patron  afliftoit  le  clietu  dans  Ses  be« 
Coins  ,  &  le  eGent  donnoir  Ton  lùfirage  tu 
patron  quand  il  briguoit  quelque  magiftra- 
ture  ou  pour  lui-même  ,  ou  pour  fes  amis. 
Les  eliens  dévoient  refpeâer  leur  patron  « 
Âc  le  patron  de  fun  côté  de  voit  à  fes  cUeiuUL^ 
protection  8c  fon  fccours.  Ce  droit  de  patro-- 
nage  fut  inlUtué  par  Romulus,  dans  le  def^ 
fetn  de  réunir  les  riches  6c  les  pauvres  -,  de 
façon  que  les  uns  fuflcnt  exempts  de  mépris  » 
&  les  autres  de  l'envie.  Mais  U  condidon 
des  cUeiu  devint  peu  à  pea  une  dpece  dTe^ 
clavagc  adouci. 

Cette  coutume  s'étendit  enfuite  plus  loin  ; 
non-iculemem  les  (amiOes ,  mais  les  villes  flc 
les  provinces  entières  ,  même  hors  de  l'Ita» 
lie ,  la  fuivirent  :  la  Sîdle  ,  par  exemple,  {e 
mit  (bus  la  proteâion  des  Marcellus. 

Lazius  6c  Budée  rapponent  l'origine  dét 
fiefs  aux  patrons  &c  cl  Un  s  d  e  l'ancienne  Rome  ; 
mais  il  y  a  une  grande  diôétcnce  entre  la  re- 
iarbn  du  vaflal  à  Ion  (è^nenr  »  6c  celle  du 
client  à  fon  patron.  Voyc-^  Vassal  ,  Sei- 
gneur ,  6v.  Car  les  cliens ,  outre  le  rcfpeii 
qu'ils  dévoient  rendre ,  6c  les  fûffirages  qu'ils 
dévoient  donner  aux  patrons ,  étoient  obii« 
gés  de  les  aider  dans  toutes  leurs  affaires  » 
&  même  de  payer  leur  rançon  ,  iik  écment 
fidts  prifonniers  \  la  guerre ,  en  cas  qu'ils 
n'euflent  pas  aflez  de  bien  pour  la  payer 
eux-m^mes.  Koy«jFjEF  &  Mouvance. 
tmin,dt  M.  6t  Càamiers.  ( G) 
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CliiNS  ,  (  Jurifpr.  )  On  cîonnoit  autre - 
îoa  ce  nom  aux  vaflàux  par  rapport  à  leurs 
(èigneurs  dominans ,  Tous  la  proccâiondef* 
quels  ils  énient. 

En  termes  de  pratique  ,  client  fe  dit  de 
celui  qui  a  chargé  un  avocat  ou  un  procu- 
reur de  la  défei%  d'taiie  affiûie  ,  ou  qui  va 
IbUicircr  Ton  juge. 

-  11  eft  défendu  aux  avocats  &  procureurs 
de  ftlfeavecleiusdlrenr  aucune  paâion  pour 
avoir  une  portion  du  b^ic^fice  qui  pourra 
ïevenir  du  gain  d'an  procès.  K^e^,  Pacti 
Me  mota  USm, 

Vê  Ht  peiMèmâHilî  inmoir  de  XcKincUens 
«Bcune  donation  entre-vîfs ,  pendant  le  cours 
des  caufcs  &:  pcocès  dont  ils  (ont  chaigés  pour 
tetik.  Voyt^  Ricard,  part.  /,  ch.  iij  y  fe3. 
^  ,  n.  £û4  ,  &  Lcmaîtrc  fur  Paxis«  titrtdes 
donations ^  ch.j ,  feâ.  t.  (A) 

CL1GNEMENT»f.  m.  (Aaat,  Pkyfioi.) 
"RtMîcemfnt  des  deux  paupières  qu'on  tietit 
volontairement  à  demi  rapprochées  l'une  de 
'fanire,  (oit  pour  regarder  un  objet  plus  fixe- 
"mcnt  en  tenant  un  ccil  fermé ,  foit  pour  em- 
pêcher l'Oeil  à  demi  fermé  qui  lourde  ,  d'è- 
tte  Ue(R  par  un  très -grand  nombre  de 
•nyons. 

Cette  aftion  de  clignement  s'exéaïte  par  la 
contraâion  volont.ùre  de  toutes  les  portions 
du  muf^le  orbiculairc  ,  dont  je  fiq>pore  ici 
l'attache  ,  la  diflribution  &  b  tcrminaifon 
connues-;  car  Tes  iîbres  demi-circulaires  ic 
diftribaant  mz  deux  paupières  jufqu'à  leur 
cartilage  ,  peuvent  les  fermer  à  moitié  ou 
emiércment.  Dans  cette  adion  les  fourciU 
4c  baiflêm  au(fi  avec  la  paupière  Tupérieure , 
^KCquc  diverlcs  portions  du  mufcle  orbi- 
cnlûre  font  adhérentes  à  la  peau,  &  le  jpor- 
teoc  depuis  le  fi)urcil  jufqu'au  haut  de  la 
foue.  VoîUla  rai(bn  des  plis  de  toocesces 
parties  qui  paroiflènt  dans  le  clignement ,  & 
qui  font  diâi^ens  félon  la  différence  de  la 
oifeâk»  des  fines  dn  muicle  orbiculaire. 
On  en  voit  comme  rayonnés  autour  de 
l'angle  temporal  ;  il  y  en  a  peu  entre  le  feurcil 
8c  la  paupière  (iipéneore.  Il  y  en  a  plufîeurs 
jm-delTous  de  la  paupière  inférieure ,  lesquels 
defcendent  aè»s>bliqaemenc.  de  devant  en 
«riere. 

On  cligne  les  paupières  pour  regarder  un 
objet  éloigné  ,  en  comprimant  rhémifpbere 
auécieux  du  n^obe  de  l'œil ,  &  l'on  dUate 
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les  paupières  pour  \x>ir  un  objet  de  près  $ 
non  pas  que  ces  deux  éuts  des  paupières 
Cokax  aotohiment  néoeffâtres  pour  don- 
ner au  globe  la  figures  qu'il  doit  prendrtf 
dans  les  deux  cas  propofés.  Ces  figures  du 
globe  ont  d'autres  caufcs  pluspuidantes  i  Se 
l'on  peut ,  fans  déranger  leurs effèis,cl^er 
les  paupières  dans  l'un  Se  l'autre  cas  :  on  le 
fait  effectivement  toutes  les  fbb  i|a'on  dou« 
ble  d'efibrts  pour  nûeux  voir ,  fbit  deloifi» 
foit  de  près.  Mais  cene  efpccc  de  cHfmcmcnt 
n'a  aucun  raroon  à  la  ^urc  du  ^obe  \  touc 
(on  mëchamUne  aboulie  à  vetréor  le«  pau- 
pières ,  pour  empêcher  les  rayons  de  tomber 
en  trop  grande  quantité  fur  la  furfice  polie 
de  la  cornée  ,  d'où  ils  fe  réfléchificnt ,  ^é» 
parpiflent  \  la  ronde ,  &  nuifent  à  la  pureté 
des  rayons  qui  entrent  dans  l'oeil  :  c'cft  pour- 
quoi machinalement  nous  clignons  les yexuc  » 
afin  de  ne  laiflèr  prefque  que  le  paf&gp  dtt 
cone  de  lumière  qui  porte  l'image  ,  5c  afin 
que  cette  image  ne  foit  point  troublée,  fà« 
lie ,  (i  l'on  peut  le  dire ,  par  des  rayon! 
étrangers.  C'eft  ainfi  qu'on  voir  mieux  ur» 
objet  par  un  tuyau ,  ^u'on  ne  ic  voie  en 
plein  air. 

Quoique  les  paupières  ,  fuivant  la  remar- 
que judicieufe  ae  M.  Lccat ,  fervent  comme 
l'iris  à  conferver  le  cone  lumineiix  qui  entre 
dans  l'ceil ,  plus  pur  &  à  rendre  les  itw^^ 
plus  nettes  ,  cependant  fi  on  regarde  une 
chandelle  en  clignant  &  en  approchant  les 
paupieiis  fi  pis  l'âne  de  l'autre,  qu'elles 
ferment  en  partie  la  prunelle  ,  &  qu'elles 
mtcrceptcni  une  portion  du  corps  lumineux 
qui  y  doit  entrer,  adoison  nevoitpkisia 
lumière  nettement,  mais  avec  de  grands 
traits  lumineux  dirigé  vers  le  haut  &  le  bas 
de  cette  lumière ,  &  ces  grands  crairs  font 
les  pofâans  da  cone  idjéîailes  par  chaque 
paupière  ;  mais  les  paupières  ne  troablenc 
ainfi  la  vue  que  quand  on  les  ferme  exprès, 
&  encore  l'objet  n'a  ces  grands  tcsitsaeb- 
miere  qu'en  dclfus  ti  en  dclTous ,  parce  que 
les  paupières  dans  cet  état  de  clignement  in- 
terceptent les  rayons  du  cone  lumineux  de 
la  chandelle,  La  vue  eft  un  feus  qui  fr  trom- 
pe lui-même ,  &  qu'on  nompe  perpétuel- 
lenienc  ArHde  êeM.  te  ekemkr  dm  Jaj9* 

COURT 

CLIMACTÉRIQUE  ,  (Année)  adj. 
Dmikuion,  aniUc  cxiuque  ou  période  de 
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l'âge  de  lliommc  ,  dans  laquelle  les  aftro- 
kgues  prétendent  au'il  fe  fait  dans  le  corps 
me  akoadon  eonfidérablc  qui  conduit  à  des 
mdadies  ,  à  la  mort ,  ou  qui  fignak  cette 
année  par  des  aCcidcns  fiineftes. 

Nous  ajoutons  cette demieie  daniê, pavée 
que  Evelios  qui  a  fait  un  volume  entier  fous 
lie  titre  de  annus  climaclerkus ,  y  décrit  la 
pene  qu'il  fit  par  le  feu  qm  prit  à  fôn  obfèr- 
Tacoire ,  &  que  cet  accident  lui  ansvadans 
là  plus  grande  cUmaclérique. 

Ce  mot  vient  du  grec  »Ai^««rff ,  ou  «aj- 
|Muvf«M«r,  àtàté  de  fûi^im%y  degré  ou  échelle; 
parce  qu'on  moine  de  f-pt  en  fcpr  ou  de 
neuf  en  neuf  ans ,  pour  arriver  à  l'aimée  qui 
s'appelle  dimaSériqmt, 

Ainfi  la  première  année  climaSSrimte  de 
la  vie  de  l'homme  ,  c'efl ,  fclon  quelques- 
uns,  la  (èntieme  :  les  autres  font  des  multi- 
ples ^cdOe-ci;  &voi»i4,  XI  ,  zS  ,  )f  , 
^f" ,  49  ,  56 ,  6^  ,  70 ,  77  ,  84.  Mais  les 
années  65  &  S^lont  nommées  en  particu- 
lier grandes  'dimaSériaaes ,  &  l'on  croit  que 
le  danger  de  mort  y  dk  bcauooilp  phwgrand 
que  dans  les  auoes. 

Sdon  dWies  anKan,  famée  eSmtâé- 
tifut  £c  compte  de  neuf  en  neuf;  c'cft  pour 
cela ,  difent-ils  >  que  la  foixante-troineme 
&  la  quatre-vingt-unième  (ont  les  plus  dan- 
gereufes  ,  parce  que  dans  l'une  le  nombre  de 
lept ,  &  dans  l'autre  le  nombce  de  neuf*  fe 
trouvent  régies  neuf  fois.    '  ^ 

Cette  opuûon  eft  fbn  andeme  :  Auto- 

KllcratrriDue  aux  Chaldccns ,  qui  pouvoient 
voir  reçue  de  Pyihagore,  ii  peut-être  dans 
lès  voyages  ce  philofophc  ne  remprunta  pas 
d'eux;  car  on  lait  que  fâ  philofophie  ccoit 
fondée  en  grande  partie  fur  les  rapports  & 
les  pronriétés  dkt  nonlMes ,  &  ^il  aiai- 
booR  tor-cont  m  nombtc  icpi  une  venu 
paiticuliere. 

Matfile  Ficin  penfeen  avoir  trouvé  le  fon- 
dement ,  en  ^lant  qull  a  été  aligné  à  clu- 
<juc  planere  une  année  pour  donùncr  fur  le 
corps  de  riiommc  chacune  à  fon  tour}  & 
que  comme  de  tomes  les  pbnetes  Saturne 
tft  \x  plus  malfaifante  ,  toutes  fcpticmes 
années  qui  lui  appartiennent ,  doivent  être 
for  cette  la^ôn  tiès-dangereufcs  ,  &  fur- 
lout  les  ,  f  <  fle  <3  années  où  l'on  eft  déia 
avancé  fur  l'âge  :  mais  peut-^cre  eut- on  fott 
«nbanalTc  Maxiilc  Ficin  ^  en  lui  d&nundant 
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pourquoîlcs  planètes  dominoient  lur  le  corps 
de  l'homme,  &  pourquoi  1^  influences  de 
Saturne  étoicnt  plus  toneftcs  que  cdDes  dei 
autres  planètes. 

entendant  des  hommes  fon  éclairés  X)nc 
en  Ibi  %  œs  influences.  Augufle ,  fi  l'on  en 
croit  Suétone  ,  fc  rcjouifloit  d'avoir  paffi 
fansdaiftger  fa  grande  clinmaérique  ,  c'eft-i- 
diic  (à  loixame  &  troificmc  année ,  car  il 
mourut  âgé  de  76  ans.  Quelques-uns  ont 
prétendu  que  les  années  climacïériqucséioicnx. 
auHî  fâules  au  corps  poUtique  >  &  on  pour- 
rait en  Gonveair,  1^  émit  pfottvé  qu'aies  le 
font  au  corps  naturel. 

On  en  étoit  allèz  perfuadé  il  n'y  a  pas 
deux  âeclet  »  c'efl-à-  dire  du  temps  de  k 
ligne  i  car  M.  de  Thou  ac  M^m  noon- 
tent  que  Jean  Bodin ,  fi  connu  par  (à  dcmo 
nomanie  >  &  qui  étoit  avocat  du  roiâ  Laon» 
vodantéise  dédater  cene  ^Ue  en  &veai 
de  la  ligue  &  contre  Henri  III ,  Ht  un  difcoius 
aux  habiuns  allèmblés,  il  s'attacha  à 
lever  leurs  fcmpules  »  &  après  s'£tre  déchaîné 
contre  Is  toi  qu'il  ofa  traiter  de  traùrt 
d'hypocrite  i  "  il  tira  ,  dh  M.  de  Thou  ,  des 
circonfUnces  préfêntes  un  prcfage  alfez  fii- 
nefte  à  la  (uccefllon  à  U  coatome}  car  il 
dit  que  l'année  foîxante  Se  troificmc  de 
l'homme  étoit  fon  année  climaâérique , 
nemanquoitgueredeluiéirefimeftejqu'ainfi, 
comme  on  comptoît  parmi  nous  foixantc  & 
trois  rois  depuis  Pharamond  jttfqu'à  Henri 
I  ni ,  il  fêmbloit  que  ce  prince  dût  ^tre  £ual 
'  ï  la  France .  &  que  ce  (ut  par  lui  qiK  la  cdn- 
ronne  dilt  lortir  de  fa  maifon.  »  De  Thou  » 
Hifi.  l,  XCIi^lAèittix  dit  à  peu  prèi  la  même 
chofe  d.iiis  fon  abrégé  chromdogique ,  fôus 
l'an  1589,  De  pareils  raifonnemens  ne  fur- 
^  prennent  pas  de  la  part  de  Bodin ,  ôc  les  im- 
preflîom  qtt%firent  ne  doivent  pas  parohie 
étranges  dans  un  fiedc  infiuué  del'afiwdo- 
gie  judiciaire. 

Au  rcfle  plufîems  auteurs  célèbres  ont 
écrit  (itr  I'amA  dimaâériaue  ;  entr'autiet 

Platon  ,  Cicéron  ,  Macrobe ,  Auliigelle  , 
auxquels  on  peut  aputur  fàint  Auguftii^ , 
fainî  Ambroifc  :  le  vénérable  Bede  >  Bocce> 

fid  parmi  les  modernes ,  Argol ,  Magir , 
Saumaife ,  de  annis  «limaâericis.  (  G 

CLIMAT,  f.  m.  ( Géog.)  portion  ou 
zouc  de  la  fuiEice  de  la  lene  ^  terminée  par 
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deux cerdes parallèles  à  1  cquareor  ,  S:  d'une 
largeur  celle  que  le  plus  long  jour  d  urs  k-  pa- 
salkle  le  plus  proche  du  pote ,  furp-iile  d'une 
ccrcaine  quancîté,par  exemple,  d'une  demi 
heure ,  le  plus  long  jour  dans  le  parallèle  le 
plus  proche  de  féquateor.  'Koyr^  Terre  , 
Farallelb^  £v. 

Les  clhnatsfe  prennent  donc  depuis  l'c- 
quateur  jufqu  aux  pôles  »  &  font  comme 
autanc  de  bsuides  ou  de  zones  parallèles  à 
l'cquaceur  :  mais  il  y  a  à  U  rigueur  plufieurs 
climats  dans  la  largeur  de  chaque  zone.  Un 
-elimat  n'eft  dîflSirenc  de  eehii  qui  eft  le  plus 
proche  de  lui ,  qu'en  ce  que  le  puis  grand  jour 
d'été  eft  plus  long  ou  jplus  court  d'une  demi- 
heure  dans  l'un  que  dans  l'autre.  Chambers. 

L'intervalle  du  premier  climat  eft  de  8' 
)o'  9  9c  oàm.  d»  donier  n'a  pas  plus  de  } 
Pour  concevoir  la  raifon  de  cette  inégalité  , 

2ui  procède  d'une  propriété  de  la  Iphcrc,  il 
rat  imaginer  que  dans  la  (phere  droite  la 
moitié  du  tropique  du  cancer  ,  qui  cil  au- 
deflôusde  l'horizon ,  eft  divifée  en  quarance- 
huk  parties  égales  ,  chaque  paiôe  étant  de 

■  }*4C  »  qui  valent  un  quart  dneure  :  de  plus , 
qu'il  y  a  une  de  ces  parties  vas  l'orient ,  & 
une  vers  l'occident,  les  plusjproches  de  l'ho- 
rizon ,  qui  toutes  deux  cotemble  font  une 
demi-heure  de  temps  ,  qui  répond  à  l'imcr- 
vallc  d'un  climat.  Cela  pofé  ,  on  voit  que  la 
raifon  de  l'in^aUté  des  climats  procède  de 
la  (cdlion  plus  ou  moins  oblique  du  tropique 
par  l'horizon  ,  félonies  différentes  élévations 
ou  pôle ,  qui  (ont  que  l'horizon  coupant 
moins  obliquement  le  tropique  aux  paries 
égales  de  )i  45'  prifes  du  côté  d'orient  Se 
d  occident  proche  l'horixon  tQunobile ,  il  en 
féToke  une  plus  grande  différence  des  hau- 
teurs du  pôle  ,  que  lorfquc  le  tropique  eft 
foupé  plus  obliquement  par  l'horizon  aux 
mêmes  points  de  3*  y'.  Ainfi  cette  diffé- 
rence des  hauteurs  du  pôle  ,  qui  corrcfpond 
à  la  demi-heure  des  premiers  c///Râ/5  y  étant 
plus  grande  vers  l'équateurqtw  vers  les  cer- 
cles polaires  où  font  les  derniers  climms  , 
cela  rend  leur  intervalle  très-inégal ,  &:  bien 
plus  grand  vers  l'équateur  que  vetsks  pôles. 

Comme  \tscUmats  commencent  i  l'équa- 
teur ,  le  premier  climat  dans  fon  commcnce- 

■  nymt  a ,  par  cette  raifon ,  précifément  douze 
heures  de  jour  à  (ba  plus  girand  joui  j  &  à  ià 
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Hn  ,  il  a  douze  heures  &  demie  à  6aa  ^ot 

gund  jour.  M.  Formey. 

Le  lecond  climat  qui  commence  où  le 
premier  finit ,  a  douze  henies  6c  demie  die 
jour  à  ("on  plus  grand  jour ,  &  à  fa  fin  il  a 
treize  heures  de  jour  à  Ion  plus  grand  jour  i 
&  ainfi  des  autres  elinutia  d'heures  qui  vont 
iufqu'au  cercle  polaire  où  fc  termine  ce  que 
les  géographes  appellent  les  climau  d*heures, 
&  oà  commeiicenc  les  clinuus  des  mois, 
yeyei  Hbvrb. 

Comme  les  climats  d'heures  font  des  ef^ 
;  paces  compris  entre  deux  cercles  paralldos 
à  l'équateur ,  qui  ont  Leur  plus  grand  joue 
plus  long  d'une  demUtenredans  leur  fin  que 
dans  leur  commencement  ;  de  même  lesc//- 
mats  de  mois  font  des  cfpaces  terminés  par 
deux  cerdesparallcles  au  cercle  polaire,  fitués 
par-dcli  ce  cercle,  Se  dans  Icfquels  le  pluî 
grand  jour  eft  plus  long  d'un  mois  ou  de 
trense  joins  à  la  fin  qu'au  commencement. 

yoyei^  Mois.  Ckambtrs. 

Les  anciens  nedonnoient  le  nom  de  climat 
qu'aux  endroits  de  la  terre  qu'ils  croyoïenc 
habitables.  Và  eftimoient  qu'^  partie  de  la 
zone  torride  vers  l'équateur  ,  &  une  partie 
de  la  zone  tempérée  par-deU  le  50'  de  la- 
titude ,  éoMttat  inhabitables ,  Bc  ib  n'awmnc 
que  (èpt  climats.  Ils  pofoient  le  commence^ 
ment  du  premier  à  ii**  41'  de  latitude, 
où  le  plus  long  jour  d'été  eft  de  douze  heu* 
res  trois  quarts  ;  &:  la  fin  du  fcpticme  c//« 
mat  alloit  vers  les  jo'  de  latitude,  où  le 
plus  long  jour  eft  de  16  heures  lo'.  Pour 
mieux  diftinguer  leurs  climats  ^  ils  en  fsû-« 
foicnt  paffer  le  milieu  par  les  Ûcux  les  plus 
confidcrablesdu  vieux  continent  :  favoir  «  le 
premier  par  MeroéenEthioine  ,te(êoondptt 
Sienne  en  Egypte ,  le  troifîeme  par  Alexan- 
drie auffî  en  Egypte ,  le  quatrième  par  l'ifle 
de  Rhodes ,  le  cinquième  par  Rome  ,  le  fî- 
xieme  par  le  Pont-Euxin ,  &  le  feptieme 
Se  dernier  par  l'embouchure  du  Borilthene. 
A  ces  fèpt  climats  on  en  ajouta  depuis  encore 
deux  autres  ;  favotr  le  huitième,  paflàntpac 
les  monts  Ripliccs  dans  la  Sarmatie  afîati- 
que ,  &  le  neuvième  par  le  Tana'is.  Les  an« 
ciens  comme  les  modernes ,  ont  encote 
vifc  \  \  terre  en  de  plus  petits  cfpaces  ,que 
l'on  nomme  pjralUles  des  climats  »  afin  de 
les  diftinguer  des  autres  pataUclcs  de  l'équa- 
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tenr.  Ces  parallèles  ne  ibnc  que  cks  éenû- 

^biuiis ,  dcfqucls  l'cfpace  ne  contient  qu'un 
qiian-d'hcuiede  vaciation  datu  lesplus  longs 
lomd'Àéde  cfaaam  decespaïalleles. 

Les  modernes ,  quoncfoyagébieii  plus 
avant  vers  les  pôles ,  ont  mis  trente  climats 
dechaque  côcé  i  Se  quelques-uns  d'entr  eux 
ont  fiùcus  diffiêmeeRd'un  quart-d'heuie  fea- 
lenent ,  au  lieu  à^mc  deim-hcuie.  M. 

Formey. 

Lorfquon  détermine  les  climats,  on  n'a 
penne  égard  «xrdtnaïnnieiit  à  U  téhaBâon. 
Ktyei  HiFRACTioM.  ' 

On  donne  vulgairement  le  nom  de  cli- 
mat à  une  terre  <^ftcrence  d'une  autre  ,  par 
rappon  aux  faifins,  aux  quafii^  de  la  terre , 
Ca  wèmc  aux  peuples  qui  y  habitent ,  Cms 
aucune  reladon  aux  plus  grands  jours  d'été. 
AbuUêda ,  auteur  arabe ,  diftingue  la  pre- 

'  nûeie  efpece  de  ces  elîmats  par  le  nom  de 
climat  réel ,  &  l'aucie  p«t  cdui  de  eiimût 
apparent.  ^  ' 

'  On  compte  ordinairement  vingt-quatre 
climats  de  demi-heure  &  douze  de  demi- 
mois.  Chacun  des  efpaces  de  ces  dcrmers 

'  comprend  quinze  }ours  de  différence  entre 
les  plus  longs  jours  d'été  de  l'un  8c  de  l'autre 
de  ces  climats  ;  car  fous  les  cercles  polaires, 
le  plus  long  jour  d'été  eft  de  mgt-quaire 
heures  ou  d'un  jour  agronomique  »  &  le 
plus  long  jour  (ous  les  pôles  contiennent 
180  jçurs  aftronomiques ,  qui  font  Tix  mois  : 
de  fixne  qu'après  avoir  établi  la  di^^encc 
de  CCS  climats  delà  quantité  de  quinze  jours, 
il  cft  évident  qu'il  en  faudra  douze  depuis 
les  cercles  polaires  juTqu'aux  pôles;  le  pre- 
mier defquels  commencera  aux  cercles  po- 
laires ,  &  le  dernier  iîiiira  aux  pôles.  Et  pour 
dîllinguer  l'étendue  de  ces  douze  ^nats , 
il  fiuit  encore  imaginer  douze  cercles  pa- 
rallèles à  l'équatcur  par  le  commencement 
&  la  Bn  de  chacun  de  ces  intervalles  \  le 
premier  deiqudsiaa  le  cercle  polaire ,  oà' 
eft  le  commencement  du  premier  de  ces 
climats  ;  &  le  dernier  fera  éloigné  du  polc 
.de  1*  59'  qui  déterminera  le  commencc- 
.  ment  du  dernier  dimat  ,  d<int  le  polc  fera 
la  fin.  Les  tables  fuivantes  feront  connoîcre 
l'étendue  de  tous  l«clrmar«,a^lean  de- 
grés de  I  .t  tude ,  &  llotavalle  compdscB- 


TMc  des  elénuus  de  demUàeutei 


Clim.itï. 

Plus  longs 
|ou.rs* 

 ■  n 

Inrcrvalic  II 

V.  L L  I.rri.'  '  S  .  1 

tjur 
notnkrt. 

Jf.  M. 

D.  M. 

1  ^ 
I 

1  1 

n  0 

Il  30 

TJ  0 

k  0 

8  34 

43 

0  ô 
8  9 

3 

A 

T 

T 

13  30 

14  0 

14  30 

14  lO 

)o  46 
36  *8 

7  a7 
6  36 

6 

j  7 

15  0 

15  30 

16  0 

41  11 

45  29 
48  59 

î 

3  ^c; 

9 
10 

ri 

la 

16  30 

17  0 

17  30 

18  0 

J7  J7 
14  18 

1  31 

2  % 

«    .  49 

II 

19  0 

19  30 

S4  S7 
61  16 

61  ^4 

I  3a 

;  'î 

10 

17 
18 

xo  0 

10  3D 

11  0 

63  lO 
(>x  04 

0  |4( 
0  48I 
0  40 

19 
oo 

ai 

al  30 
la  0 
11  30 

6J  10 

6j  46 
66  6 

0  3M 
0  16 
0''  10 

11 
13 

H 

13  0 
13  30 
24  0 

66  19 
66  17 
66  30 

0  0 
0  3 

TaMSs  de»  dknau  de  demi'-niois. 


Climats. 

Plus  loogiS 
joim*  ' 

I^fitiidit. 

Intcn-iUe 

Ltur 
nomkrt. 

Mois.  Jtmrs. 

D.  M, 

D.  M. 

0 
I 

1 

? 

0  I 

0  15 

1  0 
I  lî 

66  30 

66  44 

67  «» 

68  ^3 

0  0 
0  14 

0  36 

1  3 

4 

î 

6 

a  0 
1  15 

3  0 

69     ■  48 

71  34 

7i  37 

I  af 
I  46 

1  a 

i 
9 

3  IJ 

4  0 

4  M 

75  57 
78  30 

9j  14 

1  >7 
1  56 
1  44 

10 
II 
la 

J  0 
l 

•  0 

j>4  > 
87  1 
90  0 

a  >7 
»  $6 
a  9 

Diyiiized  by  Google 


a8o        C  L  I 

Il  ne  fânt  pas  cxaite  au  lefte  que Ii  tem>^ 

pérature  foit  exaftement  la  même  dans  les 
pays  limés  foas  le  mcme  climat  :  car  une 
mnnicé  de  droonftances,  comme  la  vents, 
les  volcans»  le  voiHnage  de  la  mer ,  la  po- 
ndou  des  montagnes  ,  Ce  compliquent  avec 
l'aâion  du  (bleil ,  Se  rendent  fôuvent  h.  tcm- 
Béramre  crès^fi^entc  dans  des  lieux  placés 
fou"  le  m^me  parallèle. 

Il  cil  cft  de  mtmc  des  c/rmoff  placés  des 
deux  côtés  de  lequateur  à  diibnces  écales: 
de  plus ,  la  clulcur  même  da  foleil  elt  dif- 
ii^aite  dans  ces  ciinmt.  lU  font  plus  près 
dn  ibieil  que  nous  dans  leur  été,  &  plus  loin 
dans  leur  hiver.  Voyt^  Chaleur. 

L'Uluftre  auteur  de  ['efprit  des  Iwx  e^ca- 
mlne  dans  le  XIV  Uvre  de  fon  excellent 
oavfa£e>l^nfluencc  âaclimat  fur  les  maenis» 
le  caraftere  ,  Se  les  loix  des  pruples. 

Après  les  détails  phvfiqucs  fur  les  effets  du 
lirota&  du  chaud  ,  il  commence  par  ex- 
pliquer Il  contradiîbion  qui  fe  trouve  dans 
le  caraérkere  de  certains  peuples.  La  chaleur, 
dic-H  ,  donne  d'mi  eStt  un  corps  foiUe ,  Se 
de  l'autre  une  imagination  vive  :  voilà  pour- 

auoi  les  Indiens  ont  i  ceiuins  ^»rds  tant 
e  courage ,  Se  à  d'autres  tant  de  finUelTe. 
La  fbiblelfe  du  corps  rend  naturellemem  pa- 
rcrtcux;  dc-l3  l'attachement  de  ces  peuples 
à  leurs  u figes  :  cette  foiblelTe  portant  à  fuir 
les  travaux  mène  néoeflàiies, lies  l^Rifliieuis 
(âges  doivent  au  contraire  par  leurs  loix  en- 
courager le  travail,  au  lieu  de  favoriTcr  l'in- 
éolence.  Ceft  à  la  dévotion  jbécukdve  des 
pays  chauds  qu'on  doit  la  naiflancc  du  De 
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vicÂifme.  L'ivrognerie  cft  un  vice  des  pays 
fioids.  La  loi  de  Mahonoet  en  déÎRmdant  aux 
Arabes  de  bmie  du  vin,  étoit  em  oda  con- 
forme à  Icun  coumm«.  Les  loir  contre  les 
maladies  qui  ne  font  particulières  à  un  cli- 
mat ,  m»s  qui  y  lônt  tranfplintées,  comme 
la  peftc  ,  U  Icprc,  la  vérole  ,  Grc.  ne  fau- 
roient  être  trop  févcrcs.  Le  âiicide  en  An- 

Î;leterre  cft  l'e0êc  dlune  Aaladie  $  le  fî  les 
oix  civiles  de  quelques  pays  peuvent  avoir 
eu  des  raifons  pour  flétrir  le  fuicide  ,  du 
snmns  en  Aoglecenre  on  n'a  dû  le  regarder 
que  comme  un  eftèrdela  d.'mLnce;  dans 
ce  même  pays  oà  le  peuple  Ce  dégoûte  fi 
aifémcnt  de  la  vie ,  on  fent  bien  que  le  gou- 
vernement d'un  irai  eût  été  pernicieux ,  Se 
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homnies.  Ce  caraâere  dlmpadence  8c  d%iS 

quiémdc  eft  comme  1=  grigc  de  leur  liberté. 
Nos  pères  >  les  anciens  Germains  oui  halH-  . 
toient  an  dimat  fioid ,  avcnent  des  niz. très-, 
peu  révères  fur  la  pudeur  des  fèoimes.  Ce 
tilt  autre  choie  quand  ils  fe  virent  rranfpos- 
tés  dans  le  climat  duud  d'Ëfpagne.  Chez  un 
peuple  fôrocc  comme  lés  Japonois ,  les  lois 
ne  lauroieiu  érre  trop  dures  ,  &  le  font  en 
effet  :  il  en  cft  &  U  tn  doit  énre  auttcmep^ 
chez  des  peuples  d'un  carafteie  doux ,  com- 
me les  Indiens. 

Voilà  en  peu  de  mots  ce  que  dit  l'auteur 
Cvtt  tes  tStn  do  climat ,  9e  dont  quelques 
écrivains  lui  ont  fait  des  reproches ,  comme 
s'il  fûifoit  dépendre  tout  du  climat  ;  undis 
qu'au  contraire  fon  ouvragen'eft  deftiné  qu'à 
cxpofer  la  multitude  prcfque  infinie  de  cau(ês 
qui  influent  fur  les  loix  &  furie  carafterc  des 
peuples  ,  &  dont  on  ne  peut  nier  que  te 
climat  ne  (bit  une  des  principales.  C'eft-là 
l'idée  qu'on  doit  avoir  de  ce  qu'on  lit  k  ce 
fujet  dans  cet  ouvrage ,  dans  lequel  il  peut 
s'être  gliflé  quelques  propofitions  qui  ont  be- 
foin  d'être  éclaircies  ,  mais  où  l'on  voit  bril- 
ler le  philolbplie  profond»  le  citoyen  ver- 
tueux. Notre  naaoo  loi  a  donné  les  ap- 
plaudilTemens  qu'il  mériioic»  âc  les  étran- 
gers le  regardent  comme  un  ouvrage  qui 
hitt  honiieur  à  la  France.  (O) 

Climat,  (M&iee,)  Les  médecins  ne 
confîderent  les  climats  que  par  la  tempéra- 
ture ou  le  degré  de  chaleur  qui  leur  eft  pro- 
pre :  e/jsMf ,  dansœ  iras ,  m  même  esaoi 
tement  fynonyme  à  température  ;  ce  mot  eft 
pris  par  conféquenc  dans  un  fens  beaucoup 
moins  vafle  que  celai  de  région ,  pays  on 
contrée ,  par  lequel  les  médeciiw  expriment 
la  fommc  de  toutes  les  caufes  phyfiqucs  gé- 
nérales ou  communts  ,  qui  peuvent  agir  lue 
la  iâmé  des  halwtans  de  chaque  pays  ;  lavoir 
la  nature  de  l'air  ,  celle  de  l'eau  ,  du  fol , 
des  alimens ,  &c.  Voye^  Eau  ,  Sol  ,  RÉ- 
enffi.  Toutes  ces  caaies  font  ordinairemcnc 
C\  corfijfément  combinées  avec  la  tempéra- 
ture des  divcrfes  contrées  ,  qu'il  eft  alfcz  dif- 
ficile de  lâifîr  quelques  phénomènes  de  l'é* 
conomic  animale  ,  qui  ne  dépendent  uni- 
quement que  de  cette  dernière  caufe.  Ce 
ne  fera  pas  cependant  une  inexaftttade  blâ- 
mable ,  que  de  lui  attribuer  ceruins  effets  , 
donc  elle  cft  yniTcmbUblement  la  cauw 

prédominanie. 
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^vâmmnante.  Ainfi  on  peu  «vance»  afec 

beaucoup  de  fondemenc,  que  c'eft  duc//- 
mâr  que  dcpcndenc  les  ditfércnccs  des  peu- 
ples»prilcsd«  la  complrxion  génénle  ou  do- 
minante de  chacun  ,  do  fa  ciillc,  de  fa  vi- 
Sueur ,  de  la  couleur  de  fa  peau  &  de  les 
cheveux,  de  la  durée  de  fa  vie,  de  fa  pré- 
cocicé  plus  ou  moins  grande  rdacivemciu  à 
l'apticuilc  de  la  g^'n  'raricn  ,  de  Ci  vicillelîc 
plus  ou  moins  rctardrj  ,  i utia  de  Tes  ma- 
ladies propres  ou  ci  dcm;qu':-s. 

On  ne  l.turoir  contclU-r  ru.riuence  d\icfi- 
mat!^  le  pKyliquc  des  pallias,  des  goûts , 
des  mœurs.  Les  plus  anciens  médecins 
«voient  observe  cette  influence  ;  8c  les  con- 
iîdératious  de  cetce  clafTc  font  des  objets  il 
familiers  aux  médedns ,  que  (i  rauteor  de 
ï'tfprit  d:s  loix  a  voit  pu  luppofêrque  leùr 
doctrine  fur  cette  matière  fût  allez  répan- 
due ,  il  auroit  pu  le  contenter  d'&lTurc  r  que 
les  loix ,  les  ufa^ ,  le  genre  de  gouveme- 
inent  de  chaque  peuple  ,  avoit  un  rappvîrt 
r.cceflairc  jivcc  fes  pallions  ,  Tes  goùti ,  Tes 
moeurs,  duisfe'  donner  ta  peine  dw*  déter- 
miner le  rappon  de  ces  pallions,  de  ces 
£(>ùts ,  de  ces  mœurs ,  avec  contlicudon 
corporelle  dominante  &  l'influence  du  di- 
mc:.  Les  lumicrcs  fupcrieures  de  l'auteur 
l'ont  pourtant  fàuvé  de  l  ccueil  prefque  inc- 
TÎtable,  pour  les  talens  mtme  les  plus  didin-^ 
SBés  qui  s'exerçait  for  des  riiicts  qui  U'ur  | 
r^nt  étrangers.-  La  partie  médicinale  des  ob- 
r  r\  ations  de  l'auteur  de  ce  livre  lur  les  cli- 
mats ,  mérite  1  clogc  des  médecins.  V^yt^ 
le  XiV  livre  de  l'efprit  des  loix. 

Mais  en  nous  attachant  principalement 
atix  afll-^tionscorpoMlles  de  chaque  nation 
Ttlitivcmcnt  au  f//,7i(7r  (ôus  lf<^uel  elle  vit, 
les  ]^rincipales  qudUons  de  médecine  qui  le 
prélencenc  (ûr  cette  matière,  Ce  réduilenr  à 
celles-ci  ,  i".  c^  \A  cil  le  tempérament,  la 
Câilic  ,  h  vigueur ,  &  les  autres  qualités 
corporeUcs  particulières  k  chaque  climat.^ 
T/neréponfiîdétaillée  appartient  proprement 
à  l'hiftoire naturelle  dr  tliique  pavs.  l^Dyt-^ 
les  articies  particuliers.  On  .\  cependant  alîèï: 
généralement  obfèrvé  que  ies  lubitans  des 
dimats  chauds  ctoicnt  plus  petits  ,  plus  ftcs , 
^\v&  \ïk ,  plus  gais,  commur.cmcnt  plus  Ipi- 
ritucls ,  moins  laborieux  ,  moins  vigoureux  ; 
qu'ils  avûicnt  la  peau  moins  bi.in.  hc  ;  qn  i's 
cloiau  plus  précoces  i  qu'ils  vieiliilioicut  piu- 
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téc  ^  2^  Qu'ils  vivoieut  moins  que  les  habî- 

tans  des  climats  froids  i  que  les  femmes  des 

£ays  chauds  étoicnt  moins  técondcs  que  cel- 
s  des  pays  froids  ;  que  les  premières  éiotent 
plus  jolies,  mais  moins  belles  que  les  der- 
nières ;  qu'une  blonde  étoit  un  objet  rare 
dans  les  eûmats  chauds ,  comme  une  brune 
dans  les  pays  du  nord ,  &c.  que  dans  les 
climats  très-chauds  l'amour  étoit  dans  les 
deux  fcxcs  un  deiîr  aveugle  Ôc  impétueux, 
une  fbnâàon  corporelle ,  un  appétit ,  un  Gti 
delà  nature,  in  furies  igncf^Ui.- ruunt  ;  cyii 
dans  les  climats  u  mpérés  xi  étoit  une  pamoa 
de  l'ame ,  une aifeétion  réfléchie ,  méditée, 
analylce  ,  fyftématique  ,  un  produit  de  l'c- 
ducacion^  &  qu'enâu  dans  les  climats  gla« 
ces ,  il  étcnt k  lènnmenc tranquille d'unoe* 
loin  peu  preflant. 

Au  rcfte  ,  tant  de  caufes  phyfiqiies  &  mo- 
rales coopexent  dans  tout  ceci ,  que  les  ob- 
lèrvadora  gue  nous  venons  de  £ure,  ne  d  )I- 
vcnt  pas  être  r^ardées  comme  générales  Se 
cor.ftajitcs. 

Par  exemple  ,  à  Paris  ,  fous  un  climat 
beaucoup  plus  froid  que  celui  des  provin-cs 
méridionales  de  France ,  les  lilles  ibnt  plu- 
câc  formées  C pubères)  que  dans  ces  provin- 
ces ,  devancent  fur- tout  <le  beaucoup 
celles  des  campagnes  des  environs  de  Pfiri^  , 
qui  vivent  (bus  la  même  température.  Cette 
prérogative  de  la  capitale  dépen  1  de  p'a- 
iîcurs  caufes  fcnfiblcs,  entre  lefquelles  celle 
qui  me  paroît  la  plus  particulière ,  &  par 
conlcquenc  la  plus  éviacnte,  c'eft^ue  Paris 
cil  une  efpcce  de  f  jyer  de  connoilfanccs 
i^c  de  vices  :  or  que  l,i  précocité  dont  nous 
parlons  ,  la  précocité  corporelle  ,  puiiîc  être 
due  à  l'exercice  précjcc  des  fccu'.cés  incel- 
leduellcs ,  c'eft  une  vérité  d'expérience.  Les 
écoliers ,  les  petites  demoifèlles  oien  élevées, 
forten;  de  l'cafince  avanr  K  s  enfans  de  li 
campagne  &  du  peuple  j  c'cLl  un  ix.i  :  mais 
que  cene  adoiefcense  hative  puidè  éoe  hé« 
rédicaire ,  c'eft  un  corollaire  de  cette  obfer- 
varion ,  que  1rs  fjnfkions  an'm  îles  oc  l'apti- 
rudc  à  les  exercer ,  le  pcjrfcdioanent  \<  g  > 
nérarion  en  génération  Julqu'À  un  c  tain 
terme,  ^'  que  les  difçonrion .  corpor Jles  Sc 
Ici  facultés  de  l'ame  fout  enrr'clLs  dans  un 
rapport  qui  peut  être  tranfmis  par  iagéiic- 
rat.on  ,  fv. 
i**.  Quel  cft  régicac  ,  la  manicrc  do  vi- 

Na 
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vrc  la  plus  propre  ï  chaque  cfimat  ?  Cette 
QueOion  eft  fort  générale }  elle  & 'étend  à  l'u- 
lage  des  divedêf  dic^  tp»  les  mÀledm 
appellent  non-naturtUes  ;  lair,  les  alimens  , 
le  fommeil ,  l'exercice,  l'aâe  vénérien  ,  les 
affctflions  de  l'ame. 

Il  ed  foft  inutile  de  donner  des  préceptes 
fur  les  incommoïlités  de  l'air  ;  on  peur  s'en 
rapporter  aux  habitans  de  divers  climats  du 
foin  de  (ê  prémunir  contre  les  injures  du 
froid  Se  Ju  chaud  :  c'cft  -  là  un  de  ces  be- 
soins majeurs  Tur  lefqueb  les  leçons  de  k 
nature  la  pim  brute  (ont  ordimurement  fu^ 
fifintes  aux  hommes ,  ou  du  moins  que  les 

}>remicrs  progiès  de  la  laiTon  apprennent  à 
àtisfâire. 

En  gênerai  on  doi:  moins  manger  dam 
les c//>.T.7:i  chauds  que  dans  les  climats  froids, 
&  les  excès  dans  le  manger  font  plus  dange- 
reux dans  les  premiers  que  dans  les  derniers. 
Mab  la  fàim  le  fait  aufîî  moins  fentir  lorf- 
qu'on  eifuie  de  la  duleur  ,  que  lorfqu'on 
MTonvedu  :  «nfi  cette  règle  de  dtett 
fera  facilement  obfervêe. 

Le  médecine  rationnelle  ou  théorique  qui 
îe  trompe  fi  (buvent  ,  a  dit  que  la  partie 
ftqneniê  de  notre  fang  étant  diflîpée  par  la 
chaleur  dans  les  climats  chauds ,  il  falloir 
réparer  cette  perte  par  la  boUIon  abondante 
d'un  liquide  lemblable  ;  8c  que  dans  les  cli- 
mats froids ,  les  Hqueurs  rptritueufcs  étoicnt 

ftlus  falutaites.  La  médecine  pratique  ou 
'ob(êrvanon  dît  an  conoraire  que  les  li- 
queurs rpirltueufes  ,  aromatiques  ,  acides  , 
ks  épiceries  ,  l'ail,  l'oignon ,  en  un  mot  les 
■Hmens  &  lesbmflons  qui  (ont  direâeinent 
oppofés  à  la  qualité  relâchante  &c  ina£tive 
( i fiers)  de  l'eau ,  font  d'un  excellent  uiàjge 
dans  les  climats  chauds  >  &  que  la  bdflon 
de  l'eau  pue  y  cft  très-pcmicieufe  j  qu'elle 
jtftte  les  corps  accables  de  chaleur  dans  un 
abattement ,  une  langueur ,  un  épuifcment 
qui  les  rend  incapables  des  moindres  fati- 
gues ,  &  qui  peut  devenir  même  darîgereux 
te  morteL  Audi  les  payons  de  nos  provin- 
ces sn&^onales ,  occupés  des  travaux  les 
plus  péllibles  de  la  campagne  pendant  les 

5 lus  fortes  chaleurs  ,  fe  gardent  bien  alors 
le  boire  une  feule  gpucce  d'eau  ,  boiflbn 

3u'i1s  Ce  permettent  pendant  leurs  travaux 
c  l'hiver.  Les  boiffons  aqueufcs  liedcs ,  le 
thé  3  &  auucs  légères  infuilons  de  quelques 
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feuilles  de  plantes  aromatiques  ,  font  fort 
u  filées  dans  les  cUmats  froids  «  où  elles  ne 
font  pas  feit  ialurûm  apparemment  >  mais 
où  elles  ne  for.t  pas  à  beaucoup  raès  fi  dan- 

{(ereufes  qu'elles  le  fcroicnt  en  Efpagne  ,  oà 
e  chtKolat  le  plus  aromatifé  &  par  confé- 
quent  le  plus  échauffant ,  eft  d'un  ufageauflS 
fréquent  que  le  thé  l'cft  en  Angleterre. 
Quant  aux  liqueurs  fortes  que  les  peuples 
des  pays  du  nord  boivent  habitueUement  « 
il  faudroit  que  la  dofc  journalit-re  moyenne 
d'un  manœuvre  ou  d'un  payfan  de  ces  pays, 
fit  Inen  forte  pour  Ctre  équivalente  \  qufcre 
ou  cinq  pintes  de  vin  tres-violent  que  tout 
payfan  languedocien  ou  provençal  boic  ail 
moins  par  jour  ,  fur- tout  en  été. 

U  ne  iêroit  pas  di/Hciie  de  donner  de  très- 
bonnes  raifuns  de  l'utilité  du  régime  que 
nous  approuvons;  mais robfervauon  fu£ty 
elle  e(l  confiante.  Il  n'en  efl  pas  moins  vnd 
que  les  excès  de  liqueurs  fones  font  plus  per- 
nicieux dans  les  climats  chauds  que  dans 
les  elimau  froids  j  ^eft  encore  un  (ait.  Les 
crapuleux  ne  font  que  s'abrutir  dans  les 
pays  du  nord  j  au  lieu  que  dans  nos  colo» 
nies  de  la  zone  totride  ,  l'abus  des  Uqueurs 
laïc  des  caufit  qui  £ûc  le  plus  de 
ravages  parmi  ks€oloDsnoavellementtnui(^ 
plantés. 

Le  jnfte  milieu  pour  les  perfonnes  qui  ne 

font  pas  obligées  aux  travaux  pénibles ,  me 
paroit  conflfter  en  ceci  :  d'abord  il  fiiut  laif^ 
1er  à  chaque  peuple  le  fond  de  nourriture 
auquel  il  cfl  accoutumé  j  le  riz  à  l'oriental , 
le  macaron  à  l'italien  ,  le  bccuf  à  i'anglois  , 
&c.  Noushelbmmes  pasaffii  avancés  fur 
le  bon  &  le  mauvais  el^  de  chaque  ali- 
ment ,  pour  pouvoir  prcfcrire  fur  ce  pf>int 
des  règles  de  détail.  On  peut  avancer  ce- 
pendant en  général ,  que  ks  fruits ,  les  lé» 
gumes  ,  &  les  viandes  légères  ,  conviennent 
mieux  aux  habitans  des  climats  chauds  ,  6c 
qu'on  doit  animer  un  peu  ceux  de  ces  ali- 
mens qui  ont  befoin  de  quelque  prépara- 
tion j  par  l'addition  des  épiceries  ik  de  cec- 
taines  plantes  aromatiques  indigènes ,  com- 
me le  tliym  ,  le  baume  ,  l'hyfope  ,  le  bafilic, 
le  fenouil ,  &'c.  Quant  aux  boilibns ,  on  doit . 
(aire  ufage  aux  repas  pendant  ks  grandes 
chaleurs ,  des  ligueurs  vineufès  légères ,  com- 
mc  la  j->etitc  bierre  ,  les  vins  acidulés  plus 
uumuiii^  uucpcs^  ksgroi  vui^  accibo  de 
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certains  climats  diands  plitf  tiMap^  encore. 

Toutes  ces  boillôns  doivent  être  prifès  très- 
fraîches  i  S)C  même  à  la  glace,  quand  ce  de- 
gré de  froid  n'incommode  pasfenltbiemait. 
Les  liqueurs  glacées  aigrelettes  Se  les  glaces 
bien  parfumées  iprifè»  entre  les  repas ,  font 
tuifi  d'une  grande  reflburcedaiis  XtieUmau 
chauds  :  la  plus  grande  partie  des  médecins 
en  oiit  condamné  i'ufâge  }  mais  ce  font  en- 
€OK  ici  des  cbmeurs  théoriques.  Voy.  Gi.\- 

Les  fiirineux  non-fcrmentés  ,  les  laitages , 
les  grofles  viandes ,  les  poilfons  féchés ,  fu- 
més ,  fâlés ,  les  viandes  fumées  9c  (âlées , 
font  des  alimens  qui  paroilfent  propres  aux 
habicatu  des  climats  froids }  la  moutarde,  la 
nctne  du  raiferc  lâuvage  ,  eeminet  fvhC- 
tances  végétales  Se  animales  à  demi-putré- 
£ées ,  comme  le  fauer- irûut ,  &c.  peuvent 
Ibandr  aux  habitans  de  ces  contrées  des  af- 
Êifonnemens  utiles.  Les  liqueurs  fortes , 
c'efl-à-dirc  les  liqueurs  fpiritueufes  diftillccs 
&  dépouillées ,  par  cette  opération  ,  d'une 
fubftance  taicaieulè  ôc  extraftivc  ,  qui  eft 
dans  les  vins  un  corrcdif  naturel  de  u  par- 
tie fpiritueufe  ;  ces  liqueurs ,  dis  -  je ,  con- 
viennent éminemment  aux  pays  froids  :  le 
café  à  grande  dofe ,  U  boiHon  abondante 
du  thé  &  des  autres  liqueurs  aqueufcs  qui 
te  piennent  chaodcs ,  font  aura  très-utiks 
dans  ces  climats ,  fuc-tout  par  la  ctrcooftan- 
ce  d'être  prifes  chaudes ,  &  peot-tee  ant- 
quement  par  cette  qualité. 

Les  excès  avec  les  femmes  font  auflî  très- 
©frnic'r  ux  dans  les  cl/mats  chauds.  Les  ha- 
buans  de  nos  lilcs  de  l'Amérique  ôc  de  nos 
coomoiis  dans  les  grandes  Indes ,  y  fuc- 
comoent  fort  communément.  Les  habitans 
des  climats  ftoids  n'en  (ont  pas,  i  beaucoup 
près ,  ûttKoaatmàki  an  moins  Totoès  ne 
Commence- 1- il  pas  fi-iâcpoHC  eu  y  comme 
nous  l'avons  déjà  obrerve. 

Les  exercices  doivent  être  plus  modérés 
dans  les  climats  chauds  que  dans  les  climats 
froids.  Cette  loi  découle  tout  fimplement 
de  robfèrvacion  de  la  moindre  vigueur  des 
habitans  des  premiers. 

Le  fbmmeil  eft  fort  falutiirc  aux  corps 
accablés  par  la  chaleur  :  les  habitans  des  cli- 
àms  fnnds  (ouitennem  mieux  les  vdlles. 

Pour  ce  qui  regarde  la  dernière  de  nos 
ÙL  «hiofes  nojMiatoitlks  a.lc»  itSkSosm  de 
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l'ame  ^  anîmî  pathaima  ;  quaiid  mime  ta 
médecine  (croit  venue  à  bout  de  détermi- 
ner exaéiemcnt  celles  qui  font  propres  à 
chaque  climat ,  8c  même  qu'elle  aunxcgi»» 
dué  fur  l'échelle  du  thennomecce  *  ce  qiM 
peut  s'«écutcr  très-&cil«ncnt,nnicnnté  ?a- 
luiaire  de  diacune ,  il  refteroit  encore  à  dô- 
couvrir  la  &çon  de  les  exciter  &  de  les  en- 
tretenir fous  les  diverfes  températures  ;  ce 
qui  efl  très-poffible  encore ,  quoique  d'une 
exécution  peu  commode  :  mais  la  morale 
médicinale  n'en  eft  pas  encore  là ,  malgré 
les  progrès  qu'elle  vient  de  faire  tout  ré- 
cemment. Fbyei  PASSION  ( MUecJ  ;  voyr^ 

RÉGIME. 

Aurefte ,  la  plu^rt  des  obfcrvations  que 
nom  venons  fure  fur  le  régime  propre 
aux  climats ,  convient  à  peu  pr^  dans  le  mê- 
me fcns  aux  fiifons,  Foye^  Saison. 

3°.  Quelles  font  les  maladies  particulières 
aux  difliîrens  ^mau ,  ae  leun  caufes  ?  Vay, 
Maladies  BMnéMiQ.VB5  »  m  mat  EMoi- 

MIQ^UE. 

4°.  Les  maladies  générales  ou  commu- 
nes à  routes  les  rutions  ,  varient-elles  fous 
les  difierens  climats  dans  leur  progrès  &  dans 
leur  terminaiiôn ,  ou  dans  l'ordre  &  û  fuo- 
ccfTion  Je  leurs  accideiis  &  de  leurs  crifês} 
en  un  mot  ont-elles  un  type  différent?  le 
traitement  de.  ces  maladies  doit-il  varier 
auflS  dans  tes  divers  climats  ;  ou ,  au  con- 
tiaiie  ,  une  maladie  générale  ,  une  pleuré- 
fîe  ,  une  fièvre  putride ,  cft-cUe  la  même  à 
Londics  êc  i  Rome }  les  deferiprionsd'Hip. 

[>ocrate  peignent  elles  exadement  une  ma- 
adie  de  Pans  ;  &  ,  ce  qui  eft  bien  plus  et 
fentiel  ,  faut-il  traiter  une  mène  maladie 
par  la  même  méthode  d  ans  tous  les  cUmnts  T 
A^oye?  Crisb  »  Type  (  Médeciiu,J  , 
voye^MirnODI  CVRATIVB. 

Le  climat  agit  plus  (ênfîblement  (ûr  les 
corps  qu'il  af&âe  par  une  imprefTion  fou- 
daine  ,  c'eft-à-dtre  que  les  hommes  nouvci- 
lemenc  oanfplantés  lont  plus  expofîb  aux  m- 
commodités  qui  dépendent  du  climat ,  que 
les  naturels  de  chaque  pays ,  &  cela  d'autant 
plus  que  leur  c/ixnârnanneldiftie  davantage 
de  la  tempéiatttie  dt  iMNiveau  pays  ^'ib 
habitent. 

Oeffc  une  oblmanon  oonfbune  8e  con* 

nue  généralement ,  que  les  habiuns  des  pays 
chaud»  peuvent  paUex  avec  moins  d'îiKOa* 
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▼énieitt  Jans  des  répons  (naSa  >  que  les 

habirans  de  celles- ci  ne  peuvent  s'habituer 
(Uns  les  c///n^/j  chauds,  (bj 
CLIMATÉRiaUE,  v.  Ciimact^riqui. 

C  L I M  A  X  ,  r  Belles  -  Lettres  )  Ju  grec 
,  gradation  ;  figure  de  rhciohque 
par  laquelle  le  difcours  s'élève  oa'  de(cend 
comme  par  degrés  :  telle  eft  cette  penfée  de 
CiccTOn  centre  Catilim  •.  Nihil  agis  ,  nihil 
moliris  ,  ni/u!  cognas  ,  t^uod  ego  non  audiam , 
mm  videam  ,  fUueque  fentiam  ;  tu  ne  Êûs 
rieni ,  tu  n'entreprends  rien  ,  tu  ne  penfes 
lien  »  que  iç  n'apprenne  ,  que  y:  ne  voie  > 
dont  ip  ne  fibis  rai&itemeni  inftnitc  :  on  cet- 
te invitation  à  fon  ami  Atticus  :  5"/  dormis  , 
txperpfcere  ;  Jî/m  »  ingredete  ;Ji  in^rederis, 
(tare  ;  fi  curris  »  «ftw/a  ;  on  ce  tratt  contre 
Vette  i  Cefiim  fotf^  qat  de  mettre  aux  fers 
un  citoyen  romain  ;  un  crime  ,  que  de  le  fure 
èattre  de  wrges  ;  prcfqu'un  parricide  ,  que  de 
k  mettre  à  mort  ;  fut  dirâi-jt  9  de  iefiùre 
tru.  ificr  ?  (G) 

Climax.  (  Mt.fi j.  )  On  a  tranfportc 
dam  quelques  écrits  ce  mot  de  la  rhétorique 
à  la  mui'que  ,  &  on  lui  fait  (Igr.ifier  : 

i**.  Un  trait  de  chant  ou  les  deux  parti» 
T<ont  par  dcrce  en  montant  &  defcendant 
diatoniiiiument. 

z°.  Un  trait  de  chant  qui  c£k  répété  plu 
fîturs  fois  de  fuit»?,  8f  toujounun  ton  plus 
h  -ut  i  dans  ce  cas  ,  c'tft  cxadi  ment  une  ro- 
fali^:  Ko-ye^  Rosalie  ,  (Mufij.) 

}°.  Enfin  ,  une  foiie  dr  canon,  yoye^ 
Canon  ,  :  ^Mujt^.  )  (  F.  D.  C.  ) 

CLINCART  ,  r.  m.  '  Marine^)  on  ap- 
pelle ainii  ceruins  bateaux  plats  qui  (ont  en 
uCge  en  Suéde  &  en  Oaneauick.  Diâ.  de 

SVtfV.fi"  du  O.rrrf. 

♦  CLINCHE  ,  f.  m.  (SerrurJ  c'eft  dans 
ane  (êrrure  une  pièce  appliquée  au-deffus 
du  pefle  te  de  fa  longueur  ;  elle  a  une  cêre 
qui  fort  hors  du  palatre  &  entre  dans  le 
xnantonct  ;  cUe  eft  atiétée  avec  un  étochio 
par  l'autre  bout  au  basdtt  patatie  »  aa-defTus 
il  y  a  un  ri  flbrt  double  qui  tient  toute  la 
longueur  du  palatre ,  &  qui  fen  à  &ire  tom- 
ber le  eUneie  dans  le  mantonet  :  quand  on 
fciivte  la  poitc  ,  \ooclinche  s'ouvre  avec  une 
petite  de ,  pour  éviter  de  porter,  la  groflé 
clé  i  maïs  quand  on  ouvre  avec  la  grofie  clé, 
kl  greffe  clé  ouvre  le  clinche  ,  qu'elle  attrr.pc 

paie  MM  bAtbc  qu'oa  y  a  pxaciqiiéc.  Qo^\9r 
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rîque  oh  ^nche  aux.  lèifares  des  poices-6»« 

chcres. 

CLINGEN  ,  (G^.  mod.Jfewe  ville 
d'Allemagne  àtans  la  tlniringe. 

CUNGENAU  ,  r  GA)g.  mod.  )  ville  de 
Suidè  dans  le  canton  de  Bade  »  fur  T  Aar. 

CLINIQUE  ,  adj.  (Médecine.)  épithct» 
commune  à  la  médecine  &  aux  médecins» 
à  l'arr  aux  aniftes, iè donnant  égaiemenc 
à  1  un  iN:  à  l'autre. 

On  appelle  médeeitH  cliniaut^  la  méthode 
fuivte  de  voir  &  de  traiter  les  malades  ali- 
rés  i  &  l'on  nomme  médecins  cliniques  ^  ceux 
qui  aflîftent  auprès  dn  Ut  des  malades  pour 
traiter  leurs  m.ni\'.  Cecoicr.r  princip-iltmeiic 
les  médecins  des  empereurs  auxquels  on  doo* 
noit  anciennement  ce  nom. 

On  employoit  chez  les  Romainsles  cfcla» 
ves  au  foin  de  garder  les  malades  ,  ce  qui 
fit  qu'on  les  appclia  medici  ad  matulam  ;  ÔC 
pour  leur  faire  plus  d'honneur ,  quelques  au. 
tcurs  leur  donnèrent  aufTi  le  nom  de  medci 
dinici  ,  parce  qu'iU  ne  bougcoicnt  point 
d'auprès  du  lit  des  malades.  Mais  c'étoic-UL 
détourner  ironiquement  la  fg»iificarion  du 
mot  clinicus  ,  qui  dcligiioic  dans  fon  vrai 
ftns  un  médecin  proprement  dit  9  un  koauM 
rj.nréqui  voyoit  Ks  malidcsauUt ,  &lenr 
pielcrivoit  des  remèdes. 

Martial ,  lif>.  /,  e^tgramm.  xxx/,  découn)0' 
aufli  la  véritable  fi^iiification  de  cUnfcus, 
dans  une  cpiprarr.me  où  ilpnrK  d'nn  p.^uvrc 
chiuirgit  n  ,  en  Licin  refpsilo ,  qui  faute  d'em- 
ploi b'ctoit  mis  à  porter  ks  mocts  en  terre  ou: 
lur  le  bûcher  : 

Ch/rvr^us  J'ucrat  y  nunc  f/?i'e//J///oDiauluS} 
Crpit  quo  potuh  9  climcus  efi  modit. 

La  poinie  de  cirrte  rpigrammc  confifte 
dans  l'équivoque  qui  naît  du  double  fens.dit 
mot  ^>i>À ,  d'où  eiinkue  a  été  fixmé &  qui 
lignifie  cprilcment  un  lit  Sc  imc  hierrc. 

Pline  fait  Hippocratc  .uuiur  de  b  méde- 
cine clinique  :  il  n'y  a  pas  toutefois  de  vrai- 
fcmblance  que  Ion  ait  tardé  fi  long-temps â 
vvhtcr  les  malades  dans  leur  lit  ;  maiî  cequt 
diihngua  (1  fort  à  cet  égard  l'ami  de  DcmCK 
ciiie,  c'eft,  comme  le  remaW^.ue  le  même  au^ 
Kur  ,  qu'il  a  cxv  le  premier  o-ii  rit  cliirc- 
ment  er.fcignc  la  médecine.  Génie  lupérieur  > 
il  piofiea  des  Tuffiieres  de  ion  dieele ,  &  fit 
fervir ,  rcir-.nrie  Boerhi^avea  fait  de  r.05  i<u]rs> 
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kla  pUIûfiipIÛe.  «*  U  faut ,  dlToît  ce  grand 
»•  homme  ,  réunir  nvcc  (bin  ces  deux  fcien- 
»  CCS  i  Cil  un  médecin  qui  cil  philoruphe 
a»  efté^dàiin dieu». 

Cependant  c'cft  Efculapc  qui  cfl  le  véri- 
table iiivcmeuf  de  la  médecine  clinique ,  ce- 
lui qui  le  wemter  l^a  pratiquée  :  les  méde- 
cins avant  lui  ne  vifîtoicnt  point  les  malades 
au  lic>  on  les  ponoic  dans  les  carrefours  pour 
•feocTOÎT  les  avis  des  paiVans.  Le  cenuure 
Chiron  (c  Benoît  dans  ù.  grocce ,  attendant 
qu'on  l'y  vînt  confultcr.  Quant  aux  méde- 
cins de  moindre  imponance ,  il  c(k  proba- 
ble que  fembLablcs  à  nos  empytiques  mo- 
dernes ,  ils  couroicnt  les  foires  pour  débiter 
leurs  remèdes  laus  s'avifcr  d'aller  voir  les 
malades  pour  obferver.ks  changemens  aui 
aulvent  dans  les  maladies»  &  y  appoiter  les 
fccours  néceûàires. 

Cette  coutume  mtrodaite  par  Efculape  , 
fit  que  les  médecins  qui  Timiterajc  furent 
appelles  cliniques  ,  afin  de  ies  diftingutr  des 
coureurs  de  marchés.  Sa  méthode  clinique 
lui  réuilii  au  point  qu'on  ne  parla  plas  que 
delà  médecine  dT.lculape  de  fes  mira- 
cles. Les  jumeaux  ,  Càllur  &  Poliux  ,  le 
voulurent  avoir  avec  eux  au  fameux  voyage 
dei  Argonautes  ;  &  quelques  cures  furpre- 
luiucs  qu'il  avoic  faites  de  certains  malades 
déièfpéres ,  firent  que  l'on  crut  qu'il  gué- 
li(Ibitles  mores.  La  fible  ajoute  que  lur  la 
plainte  rendue  par  Pluion  que  il  on  laiflbic 
agir  Efculape  ,  perionne  ne  mourant ,  les 
enfers  («oient  bientôt  vuides ,  JupitCT  tua 
d'un  coup  de  TjuJre  le  célèbre  médecin  d'K- 
pidaure ,  &  Hippolyte  que  ce  médecin  avoic 
xcirufcité,  Aujour  i'iuii  Ls  (cAaicurs  d'Ef- 
culape  n'ont  pas  à  craiu  Ire  le  fort  du  fils 
d' Apollon.  Article  de  M»  le  chevalier  ck 
Jaocovrt. 

Cliniql'ES  ,  r.  m.  pl.  terme  d'IVJt.  cccl  'f. 
c'eft  le  nom  ^u'on  donnoic  anciennement  à 
ceux  qui  avoient  étv-  l><;ptî(2s  djuis  teuff  fit  èc 

en  maladie  ;  du  grfcjt*/»»,  lit. 

CeLi  ctoit  affer  fréquerr  damlesprrm'frs 
Ikctes ,  où  pluiîeurs  .HiffvToienc  ainli  leur 
fiapiême  jufqu'à  \'\\ rticle  de  la  mort,  quelqiue- 

lô's  p.ir  humilité  ,  fouvnt  .lutlî  pour  yi-cner 

avec  plui  de  liberté.  L'i  rr.p.tear  Conflan- 

tin  ne  fiit  bapiifë  que  quelques  iours  avnnt  (à 

mort.  Oi\  appcllo-f  ces  foi  tes  de  perfonnts 

duuiues^  ÇQOOiii  <^  ^Wlf^iticas  du  lu^ 

*  .         .  » 


&:  on  les  recirdoit  comme  foiblcs  dans  a 
foi  &:  dans  la  vertu.  Les  percs  s'élevèrent 
contre  cet  abus,  &  le  concile  de  Néocéfarce, 
canon  tx,  déclueles  cliniques  irréguliers  pour 
les  ordres  facrés ,  à  moins  qu'ils  ne  foient 
d'un  mérite  diftingué ,  ôc  qu'on  ne  trouve 
pas  d'autres  miniftres  ;  parce  qu'on  croywc 
qu'il  n'y  avoit  qu'une  crainte  fervile  qui  avoic 
déterminé  \e!>clini/ues  à  recevoir  le  baptême. 
Et  le  pape  S.  Corneille ,  dans  une  lettre  rap- 
^rtée  par  Eufebe ,  dit  (|iiek  peuple sToppolâ 
a  l'ordination  de  Novatien ,  parce  qu'il  avoît 
été  baptifé  dans  fon  lit ,  étant  malade,  Tho- 
mafl*.  difcipline  de  VfgUfe  ,  fart,  EV,  th, 
chap.  xiij.  ( G) 

CLINQIDES  ,  ad),  en  anat.  fe  dit  des 
quatre  apophy  fes  de  l'os  (phénofde ,  &  qu'on 
nomme  ainfî ,  fuivant  quclques-ims,  -\  caufc 
de  leur  reircmblance.avec  les  piés  d'un  lit. 
K  SphIhoidb. 

Ce  mot  cik  formé  dn  grec  a:*'»»  >  l't ,  8c 
i^ht  ,  forme ,  (oit  à  caufe  de  In  relV.-mSI  ince 
que  ces  trois  os  ont  avec  Ici  pics  d'un  !:t,  foie 
qu'iU  aient  tiré  ce  nom  de  la  civit'^  qu'ils  fijr- 
mcMC,  l;iqu-  l!  ■  relT  mWe  .'^  un  lit  m'inr.  C  T.  > 
CLINOPODIUM  ,  (ILff.  nat.  bot.) 
bafilic  fjuvige ,  genre  de  plante  \  fleur  mo- 
nopét  de,  labiée  ,  dont  la  Icvrc  fjp:?rieuri'  eft 
relevée ,  arrondie  ,  &  le  plus  fouvcnt  cch-in- 
crée  ;  l'inférieure  eft  divine  en  trois  parties  ; 
il  (on  du  calice  un  pîftil  qui  eft  attaché 
comme  un  clou  à  la  partie  noflcrieure  de  la 
fleur ,  3c  entouré  de  quatre  embrv'ons  quî 
deviennent  dans  la  fuite  autant  de  femcnces 
obloucues  enfrrm.'es  dans  une  ciprule  quî  a 
fervi  de  calice  à  la  fleur.  Ajoutez  aux  carac- 
tères de  ce  genre  que  les  fleurs  font  rangées 
par  crjg'-s  &  par  anneaux  autour  des  bran- 
di :s  <S:  des  tiges.  Tourncfort,  inJUt.  ni  hab» 
r<y.x  Plante.  (Î) 
CLINQUANT  ,  f.  m.  (ManufaS.  ot 
.yo/tf  j  ruban  y  &:c.;  eft  une  petite  lame  plitc 
&vt  ov  d'argent ,  fin  ou  faux  ,  qui  fe  met 
!  dans  les  galons  ow  rubans  p<iur  leur  donner 
'  plus  d'éc!  i:  pir  leur  brillant.  Lo  clinqw.nt  efl: 
toujours  fur  une  navette  féparé;- ,  dont  on 
}  paffc  feulement  quelques  coups  île  diflance 
I  en  difVance  ,  fuivant  q  ie  le  d(  iTîn  l'ex-ge. 
î  Les  levées  pour  le  fixer  dans  l'ouvrage  ((»nt 
'  les  moins  cnnltdérabtes  '  qu'il  eft  poin&fe, 
ahn  de  liilTcr  !c  <.  ';/7^'/.7/ir  pfuî  à  dcaïav  ir. 
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l^iventiîeedK  la  gui- 
tare i  on  la  reprcfcnre  rmant  une  guitare 
d'une  main ,  &  de  l'autre  un  pleure,  au  lieu 
d'ardier.  Conraie  onlalaitaiiili  pvéfiderà 
l'hiftolrc  ,  on  lui  donne  quelquefois  la  rrom- 
jcrrc  à  une  main ,  &  à  l'autre  un  livre  d'hif^ 
toirc ,  Ion  nom  Cijuûfie  gioire  ,  renommie. 
Elle  o(â  un  jour  &at  des  remontrances  à 
Vénus ,  fur  Ton  intrigue  avec  Adonis.  La 
dccnc  la  punit ,  en  lui  inipirant  les  ioibleiles 
de  l'amour  ,  &dk  éemx  mère.  (-*■)  ' 

C  Z  IP  E  US  ou  CLIPEUM ,  bouclier , 
(Hifi.  anc.)  pièce  de  l'armure  dcfènùvc  que 

*  les  anckm  potniieiit  f|ir  k  bias  pour  fe  ga- 

.  rantir  des  ooupc  de  rameau.  Kgrc^Ecv  £r 

.  Bouclier. 

Sa  figure  ^it  ronde  ou  ovale ,  ou  circu- 
laire ou  exngone  ;  il  y  avoit  au  milieu  une 
bollenc  de  fer  ou  de  quelqu'autrc  métal  qui 

.  finiilbit  en  pointe.  Les  ^ands  boucliers  ou 
targes  qui  avoienr  dois  piés  &  demi  ou  qua- 
tre pics  de  hauteur  ,  te  couvroicnt  prclque 
tout  le  corps  du  Entailla  »  étoieuc  en  quarré 
long»  &  demi- cintrés,  oonune  les  tuiles 
qu'on  nomme  imbrices.  ( G) 
CLiay  ART ,  f.  m.  (Archit.  ù  Maç.) 

'.  pierre  anciennement  connue  fous  le  nom  de 

.  efpeces  qu'on  tire  des  carrières  des  environs 
de  Paris.  On  prétend  qu'elles  en  ibnc  épui- 
fies.  VcyetDish, 

CLIQUET  ,  dans  l'horlogerie  ,  efl  une 
c^ece  de  petit  levier ,  toujours  déterminé 
dans  une  certaine  pofition  an  moyen  d'un 
rclTort  qu:  appuie  fur  l'une  de  Tes  extrémités. 
On  l'emploie  ordinairement  lorfqu'on  veut 
qu'une  roue  toumedans  un  (êns>  (ans.qu'elle 
puilTe  retourner  dans  le  (èns  contraire.  Sa  fi- 
gure cft  différente  ,  félon  les  différentes  par- 
ties où  il  eft  employé.  V,  Fusse  ,  Kochet, 
£ncliquetA6B.  (T) 

Cliq.uft  ,  en  terme  de  metteur  en  auvre  , 
eft  la  paiiie  iupcricure  de  la  brifurc  qui  entre 
Ae  fitfc  de  la  âiamiere.  Voyei  Drisître  & 
Cbahmibrb. 

Cliquet  »  f.  m.  ( Écon.  rufij  c'eft  une 
pièce  du  moulin  à  grain  :  elle  tient  à  la  tré- 
mie ,  d'où  elle  fait  defcendie  peu  à  peu  le 
grain  fur  les  meules.  V.  Moulin  a  grain. 

CLIQUETIS ,  fubft.  m.  (Médec.)  efpece 
de  bruit  ou  cr.iquement}  il  fe  die  des  os  aans 
cemincs  drqmftanccs  ou  maladies. 
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Le  eftfueth  ou  la  crépitation  des  OS  t  eft 
un  bruit  que  les  os  font  dans  certains  mou- 
vemens  ôc  dans  cenains  cas  ,  dont  la  caulè 
eft  ladégénérarion,  &-  plus  (bavent  encote  ■ 
la'difêtte  de  la  fynovic ,  cette  liqueur  muet* 
lagineufe  que  Ôopron  Havers  ,  auquel  on 
doit  unt  de  belles  découvertes  fur  le  mécha- 
nifme  des  OS ,  a  parfaitement  conmie.  Kty, 

SVKOVIK. 

Or  toutes  les  fois  que  la  fi^crétion  de  cette 
liqueur*  eft  trop  peu  abondante  *  fardcnlft- 
tion  devient  roide  ;  &  lorfqu'on  veut  mou- 
voir l'os,  on  entend  un  craquement,  comme 
les  vieillards^;l'éprottvent  ibrt  (ôuvcnt}  ce  qui 
provient  chez  eux ,  en  partie  de  la  diferte  de 
cene  humeur  gluante  dcflinée  à  la  lubrifica- 
tion des  os  ,  en  partie  de  la  callolité ,  Se 
quelquefois  de  l'oflifîcation  des  Itgamens» 
On  remarque  la  même  chofc  dans  les  hom- 
mes qui  ont  été  occupés  à  des  travaux  vio- 
lens  avant  que  d'arriver  à  un  grand  âge; 
l'exccs  du  mouvement  mufculaire  a  endurci* 
dans  ces  hommes  robuftes  les  parties  fermes 
du  corps ,  8e  a  diflipé  tlminear  hnleulê 
néceflaire  à  leur  mouvement. 

Le  craquement  des  os  accompagne  aullt 
quelquefois  le  fcorbut ,  &  autres  maladies 
des  os  où  la  fynovie  manque  ;  comme  auffi 
celles  qui  donnant  de  plus  gr.indes  fuifacet 
à  des  os  emboîtés  enfcmble  ,  les  collent  par 
une  humeur  accidentelle. 

Qiîclques  perfonnes  font  craquer  .\  plaifîr 
&:  à  volonté  les  jointures  de  leurs  doigts  en 
les  tirant  d'une  certaine  manière  ;  c'eft  qu'a- 
lors ils  allonppnr  les  ligamens  él.iftiqucs  des 
jointures ,  &  iéparcnt  avec  viteflè  deux  lur- 
fâces  ofTeufes  qui  fe  toudident  immédiaie- 
mcnr. 

Lurfque  le  cliquetis  des  os  eft  produit  par 
la  vicillclfe  ,  il  eft  incurable  j  lorfqu'il  vient 
de  11  difectc  ,  de  l'excès,  de  k  dégénéra- 
tion ,  de  répaifTiflcment  du  mucilage  d'Ha- 
vers ,  il  ccil'e  feulement  par  la  guénfba  de 
h  maladie  dont  9  eft  femr. 

Tous  les  remèdes  extérieurs ,  comme  les 
huiles  pénétrantes  ,  &  les  fomentations 
émoUientes  ouand  la  (ynovie  manque }  ou 
les  fiéfi^itiis  Ipiritueux  en  forme  d'embroca- 
tion  ,  quand  l'humeur  fynoviale  pechc  par 
Ion  excès ,  iun  cpaifnfTement ,  la  dcpéné- 
ration  ;  tous  ces  remèdes  ,  dis-ie  ,  ni  Icront 
que  dâ  paUiatib  peir  lècouiames*  lâm  les 
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femedesinteiiMtdiveffifiÀ  futvaMtlesc 

ce  (croît  Ce  tromper  (bi  -  même  que 
IKK  le  concn^c.  Si  dans  les  méthodes 
tives  on  ne  lemonie  aux  (btirces  do 
comment  détruira-t-on  les  effets  qui  en  dé- 
coulent ?  (M.  U  chevalier  dbJa ucou  rtJ 

ClioVEtis  ,  f.  m.  pl.  ( Pèche  J  pierres 
tfouées  que  les  pêcheurs  atuchenc  au  vcr- 
veux  pour  le  faire  dcfcendre.  V.  Vfh  veux. 

GLISSA  ,  ( Géogr,  modj  fbrtaelTe  de 
DsdnuDeappanenance  aiucVéaidens.  Long. 

35  ;  44- 

CLiSSON  ,  ( Marine J  roy.CtoisoN  & 

FftOMTBAV. 

Clisson  ,  c Comm.)  toile  de  Un  ni  fine 
ni  firoiiè  propre  à  foire  des  chenuiês  »  qui 
Icnbiifaecp  Breugne.  V.  lediS.  iu  eomm, 

CuMOM ,  (Géegr,  modJ  petite  ville  de 
Bretagne  au  pays  Naniois  ,  ùa  U  Seure. 
iMtg.  î6t2x>;  lût.  47  »  S.  • 

CLISTRER  ,  ww  poejle ,  (SalJ  c'eft  , 
apràs  avoir  ét.ibli  une  pocHc  fur  Con  four- 
neau ,  Uriner  les  joints  des  platines  avec  des 
écoupcs ,  &  enduire  le  fond  de  chaux  dé- 

tiempc .  V<A'ei  Part.  Sel. 

CLITHEkA,  (Géo^.  modJ  ville  d'An- 
^aem  dans  la  province  de  Lancashire. 
AMT.  14  ,  XS  ;  lot»  SB*  6**' 

Clitoris  ,  f.  m.  terme  <Panat.  corps 
lond  &  long  fîtué  ï  la  partie  antérieure  de 
la  mlve  ou  des  parties  naturelles  desfemettes , 
en  qui  il  eil  un  des  pnncipaux  organes  de 
la  génération. 

Le  inot;tA*<''*e^r  cft  dérivé  du  verbe;»;*»»'*, 
je  ferme.  Sa  figure  reffcmblc  ordinairement 
à  celle  d'un  gland  \  il  eft  pour  i'ordinai- 
le  proportionné  à  la  grandeur  de  ranimai; 
cependant  il  y  a  des  femmes  qui  l'ont  fon 

SOS  &  fon  long,  il  reffcmblc  en  beaucoup 
sdiofisàtaveigedumâle,  ce  qui  fait  que 
quelques-uns  l'appellent  la  verge  de  tafimelle. 

En  cfïct  il  efl  comjKtfé  des  mêmes  parties  : 
il  a  deux  corps  caverneux ,  un  gland  à  l'extré- 
nilé  ooumc  d'un  prépuce ,  mais  qui  n'cfl 

Eas  percé  comme  le  membre  viril  \  il  a  feu- 
rment  la  marque  du  trou,  ^oye^  Glano, 
PaiptrcB,  6fc.  voye^  auffi  Nymphis. 

Il  a  aufïî  deux  mjfcLs  qui  le  font  drcffcr 
dans  le  coïtj  alors  il  enfle  &c  durcit.  Quc!- 
OKS  anatomiftes  lui  donnent  aulfi  deux  muf- 
acs  éjaculaceurs.  V.  aujfi  les  art.  Ejacvia 
TBUA  ,  £lL£CTIV|C  j  V J&HiCXIOII, 
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Ceft  une  partie  extrêmement  fenfiblc , 
&  qui  efl  le  fiége  principal  du  plaiHr  dans  la 
femelle  \  raifou  pour  laquelle  quclques-uus 
lu  ont  donné  le  nom  èîafirum  Ventru  % 
aiguillon  de  Vénus,  ttt'cft ttwwé  Hfl frïMart 
qui  en  ont  abufé. 

Lorfqu'il  avance  trop  en  dchoci  dam  k 
femme  »  on  en  retranche  une  poitie  » 
c'efl  en  quoi  peut  confifler  la  circonciuon 
des  femmes.  Il  efl  quelquefois  d  gros  &  fi 
long  ,  qu'il  a  tout-à-fàit  l'air  d'onmcmbce 
viril;  c'eft  delà  fouvcnt  que  l'on  qualifie 
des  femmes  d'être  hermaphrodites.  Voyt^ 
HSRMAPBRODITB  $r  ClltCONCISIOM. 

Les  corps  fpongieux  du  clitoris  naiffent 
diflinâs  de  la  partie  inférieure  de  l'os  pubisi 
approchant  par  denés  l'un  de  l'autre , 
fixment  en  Anuflànc  le  corps  du  clitoris. 
Avi.nt  leur  union  on  les  appelle  cuises  du 
clitoris  ,  crura  clitoridis  ,  &  ils  font  deux 
(bis  auilî  longs  que  le  ditari*  aèakt.  Vîayt:^ 
Cuisse  ù  Caverneux. 

Ses  mufdes  naiflent  de  la  tubcrolîté  de 
llichium ,    i^nferem  dans  les  corps  fpon- 

gtcux.  Les  veines  &  les  artères  viennent  des 
émonhoïdaies  &  des  honteufcs,  &  les  nerÉ» 
des  tntercoftaux. 

Mufdes  du  clitoris,  fcryc^ EmCTBVR  »V 
Clitoris.  (LJ 

CLITUNNO,  (Ghgrapk.mod.)  rivière 
d'Itahe  dans  la  principauté  dcSpoleue,  en 
Ombrie  ,  d.uis  l'état  de  ré^Iife. 

CLIVER  ,  en  terme  de  diamantaire  ,  c'efl 
féparer  un  diamant  en  deux  ou  plufieurs  par- 
ties ,  en  le  mettant  fur  un  plomb  où  il  ei  .trc  à 
moitié ,  &  frappant  avec  un  marteau  fur  uu 
couteau  fixé  iiir  le  pfûnt  où  l'on  veut  féparer 
k  diamant.  Il  n'y  a  que  ceux  Jon:  on  fuit  le 
fil  qui  fc  clivent  de  cette  maïucre  ;  encore 
pour  peu  que  la  pièce  fint  de  confequence 
on  la  fde  phiiâc  que  d'coooanr  les  ri^qttes 
du  clivage. 

CLOAQJJE  ,  f.  m.  (HiJÎ.  anc.  (/  Arch.) 
aqueduc  foutericin  qui  reçoit  les  eaux  &  les 
ordures  d'une  grande  ville  :  mais  le  mot 
cloajue  n'efl  guère  du  bel  ulage  que  pour  les 
ouvrages  des  anciens  ;  en  panant  des  ouvra-' 
ges  modernes  ,  on  dit  ordinairement 
égoût.  Le  mot  latin  efl  cloaca  ,  mot  que 
quelques  étymologifles  dérivent  de  clito , 
1. 1  r ,  infèâer  par  (a  mauvaifc  odeur. 

Le  c/ouyne  cft  iHez  cxaftcmcot  défini  pat 
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le  célcbre  jurifconrulre  Ulpicn  »  un  Heu  fou- 
tàrein  fait  par  art  pour  écouter  ks  eaux  ù  les 
immondices  d'une  ville. 

Denis  d'Halycariiaflenous  apprend  que  le 
roi  Tarcuin  le  vieux  dl  le  premier  qui  com 
in«i:ça  a.  hkt  des  canaux  (o\x%  la  ville  de 
Rome  ,  pour  en  conduire  Its  immondices 
dans  lu  Tibre.  Les  canaux  de  cette  cfpece 
augmcnitrent  infen  Hblem  enc,&  (èimiltipli»- 
rcnr  à  mefure  que  la  ville  s'ap^randit , 
furent  erhn  portés  à  leur  pcifcdiou  ibu&les 
empereurs. 

Comme  les  Romains  dans  les  premiers 
temps  de  la  république  travailloient  à  ces 
can.'.ux ,  ils  trouvtrcnt  dans  un  d'eux  la  fla- 
tûe  d'une  fcn.mc  ;  ils  en  furent  frappés  :  ils 
CM  firent  une  dccHc  qui  prcfidoitaux  cloaques 
Se  qu'ils  nommèrent  Ctoacinc.  S,  Augullin 
en  parle  au  IJv.  IVéela  cité  de  Dieu ,  c,  xxiif, 

l!  n'en  ialloit  p^'-S  tar.r  pour  cnpicer  des 

Secj^lcs  de  ce  caradlcre  à  U  jnukiplic;?cion 
e  «s  fe»rte« d'ouvrages  :  leur  religit^n  i'y  vit 
ir.t  'r.  irce  ;  car  ils  méloient  une  clpcce  de 
n.i.;:mciu  religieux  à  leur  Attachement  pour 
la  ville  de  Rome  j  cette  ville  fondée  fous 
les  meilleures  aufpices  i  cette  ville  donc  le 
capitole  devoir  être  éternel  comme  elle  ,  &c 
la  ville  ércrn^ilc  coninie  fou  fondateur  ,  le 
dellr  de  l'embcLir  Ht  fur  leur  efpric  une  im- 
pi  tlTion  qu'on  ne  fauroit  imaginer. 

L'exemple ,  l'émulation ,  l'envie  des'illuf- 
trer  >  de  s'attirer  lesfiiffrages  8t  oonfidÀa- 
llon  de  f-s  compatriotes  ,  &  plus  que  tout 
cela ,  l'amour  pour  le  bien  commun  ,  que 
nous  regardons  aujourd'hui  comme  un  êare 
de  raifon ,  produiment  ces  édifices  Hiperbes 
nécertnircs  qu'on  admirera  toujours  ;  ces 
chemins  publics  qui  ont  rcliftc  à  l'injure  de 
lous  les  temps  j  ces  aqueducs  qui  s'ctcndoim 
qiit-lqaefois.i  ceiit  milles  d'Italie,  qui  étoient 
perces  à  travers  les  montag;nes ,  qui  fournif- 
Client  à  Rome  dnq  cens  -mille  muids  d'eau 
dans  vinrr- quatre  heures;  ers  c/o<î,/m'J  im- 
mcnfes  bâtis  lous  toute  l'étendue  de  la  ville 
en  forme  de  voûte ,  fous  leiquels  on  allcnt  en 
bateau,  où  dans  quelques  endroits  des  cliar- 
rettcs  chargé^  de  foin  pouvoicnt  palfer ,  & 
qui  étrâenc  anoft^s  d'une  eau  continuelle  qui 
cmpcchoic  les  ordures  d'y  pouvoir  féjourner 
(  il  y  en  r.vo'r  un  entr'jutrf  s  qui  fe  rcndo.'t 
dans  le  Tiine  de  tous  les  cotés  &  de  toutes 
les  panks  de  la  ville) }  cfécoic*  dit  nine  , 
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le  plu;  grand  ouvrage  que  des  mondseudet» 

jamais  exécuté, 

CaiTîodore  qui  vîvoit  en  470,  quiétoit 
préf-et  du  prétoire  fous  Thcodoric  roi  des 
Goths ,  &  bon  connoideuren  architecture  > 
avoue  dans  le  recueil  de  fes  lettres ,  epifi. 
XXX  -,  lil>.  V ,  qu'on  ne  pouvoit  confîdérer 
les  cloaques  de  Rome  fans  en  être  émerveillé. 

IMine  ,  lih.  XXXm,  eap.  xv  y  dans  la 
dcfcription  qu'il  donne  des  ouvrage?  que  l'on 
voyoit  de  ion  temps  dans  cette  capitale  du 
monde  ,  remarque  encore  que  l'on  y  adnû> 
roit  par  dcfliis  tous  les  aqueducs  fouterreins 
de  ce  genre  ,  ceux  que  conflruilît  Agrippa 
à  fes  dépens  pendant  fon  cdUiie  ,  dans 
lefquels  il  fit  écoulcr  routes  les  eaux  &  les 
ordures  de  cette  ville  immenfe.  Il  s'agit  ici 
d' Agrippa  favori  &  gendre  d'Augufte  ,  qui 
décora  Rome  non-lculement  des  cloaques 
dont  parle  Plûie ,  mais  de  nouveaux  chemins 
publics  &  d'autres  ouvrages  auflî  magnifi- 
ques qu'utiles ,  en  particnmr  de  ce  fameux 
temple  qu'il  nomma  le  panthéon  ,  condruit 
en  l'honneur  de  tous  les  dieux  ,  &  qui  fub- 
lîfte  encore  à  quelques  égards  lans  fes  anden* 
nés  (latues  &  fes  autres  ornemens  ,  fous  le 
nom  de  Notrr  Dnmc  de  la  Rotonde. 

Le  loin  &:  l'inlpcciion  des  cloaques  appar- 
tinrent, jufqu'au  temps  d'Augufi  e,  aux  édiles, 
qui  nommoient  h  cet  eftet  des  offidCfS» 
fous  le  titre  de  curatores  cloacarum. 

Voilà  quel  étott  \'e(ynt  dont  les  Romain» 
étoient  animes  :  en.  li'.ant  leur  hiftoire ,  nous 
les  voyons  d'autres  hommes  que  nous  ;  car 
ils  ignorotem  ce  que  nous  connoiffbns  trop  , 
l'inditfért-nce  pour  la  patrie.  M.  de  Voltaire 
luppofe  que  dans  les  premiers  ttmps  de  la 
republique  ,  im  citoyen  ,  dont  la  padîon 
dominante  étoit  le  dciîi  ce  icndre  fon  paya 
finrilîàiit ,  remit  au  conful  Appios  un  mé- 
moire dans  lequel  il  ripiclentoit  les  avan- 
tages qu'on  retireroit  de  répar.r  les  grandsL 
chemins  &  le  capitole  ,  dj  former  des  mar- 
chés &  des  places  publiques ,  de  bâtir  de 
nouveaux  ctoaqucs  pour  emporter  Icsordurcf 
de  la  ville  ,  fource  de  maladies  qui  fa'ioicnt 
périr  plufieurs  citoyens  :  le  conful  Appius 
touché  de  la  leûure  de  ce  miémoire ,  6c  pé* 
nétré  des  vérités  qu'il  contenoit  »  immorta- 
lila  (on  nom  quelque  temps  après  par  l,i  voie 
Appiciine  i  Flaminius  Ht  L  voie  Fi-nu- 
nieane  »  vm  antre  embcUit  le  capitole  1  un 

annq 
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•ntre  établit  des  marchés  publics  ;  &  d'au- 
tres conftruinrent  les  aqueducs  &  les  égoûcs. 
L'écrit  du  citoyen  oblcur ,  dit  à  ce  fujet 
l'illuftre  écrivain  déjà  cité ,  fut  une  fcmence 
qui  germa  bieniôc  dam  l'efpnc  de  ces  grands 
hommes }  capables  de  l'exécution  des  plus 
gr.Jtidcs  choies.  Cet  article  efideM,k  cheya- 
i/er  os  J AU  COURT, 

CLOCA^r  JMif)!/.  des  anc.)  furnomd'im 
nom  propre  nux  joueurs  de  flûtes  ,  comme 
le  rapporte  PoUux  ,  Onomaji.  Uv,iy^ch.x, 
(F.  D.C.J 

♦  CLOCHE  ,  f.  f.  mjf.  anc.  mod.  Arts  ' 
mkhan.)  c'eil  un  vafe  de  méul  qu'on  met 
au  nombre  des  tnftritmens  de  percuflïon ,  &: 
dont  le  fon  eft  devenu  parmi  les  hommes 
on  figpie  i^ubiic  ou  privé  qui  les  appelle. 

On  fait  vcfûr  le  mot  fiançois  cloche  de 
€loca ,  vieux  mot  gaulois  pris  au  mâme  (èm 
dans  les  capitulaires  de  Charlemigne. 

L'origine  des  cloches  cil  ancienne  :  Kir- 
'  cher  i'aitriboe  aux  Egyptiens ,  qui  Ploient , 
dit-il ,  un  grand  bruit  de  c/ochcs  pcnd.uic 
la  célébration  des  fêtes  d'Olîris.  Chez 
Hébreux  ,  le  grand-prétre  avoit  un  grand 
nombre  de  clochettes  d'or  au  bas  de  la  tuni- 
aue.  Chez  les  Athéniens ,  les  prêac»  de  Pro- 
mptne  appeiloient  le  peuple  aux  iàcrifices 
avec  une  cloche  ,  de  ceux  de  Cybelc  s'en 
fervoient  dons  leurs  myftcres.  Les  Perfes , 
les  Grecs  en  général ,  &  les  Romains ,  n'en 
îgnoroient  p-i  .  l'uiage.  Lucien  de  Samofatc , 
qui  vivoil  dans  le  premier  fiecle,  pari;  d'une 
horloge  à  fonnerie.  Suétone  Ôc  Dion  Iuijc 
jmennon  éam  b  vie  d'Aogufte ,  de  tintinna- 
hûa,  ou  cfoche ,  fi  l'on  veut.  On  trouva  d^ns 
Ovide  les  termes  de  aera ,  peives ,  lebaes ,  !xc. 
aoxquek  on  donne  la  mime  acception.  Les 
anciens  antinnçoient  avic  cles  chxhrs  les 
heures  des  ailemblécs  aux  temples,  aux  bains, 
&  dans  les  marché ,  le  palTage  des  crmûnels 

3a'on  menoit  au  Tupi^licc ,  &  m2me  la  mort 
es  particuliers  :  ils  lonnoient  une  clochcrrc 
afin  que  l'ombre  du  dcFunt  s'éloignât  de  la 
matfon  :  Thnefitofue  eoncrepat  cera  ,  die 
Ovide  ,  6*  rogat  ut  teclis  cxeat  umbra  fuis.  Il 
eft  queftion  de  c'oches  dans  Tibullc ,  daivs 
Strabon  6c  d  ms  l*olybe ,  qui  vivoit  deux 
cens  avant  .Icfiu-Clirift.  Ju(e[)hc  en  p.ir'c 
dans  Tes  antiquités  judaïques  >  Uv,  III.  On 
trouvé  dam  Quintmcn  le  proverbe  neia  in 
tbUcitlo  ;  ce  in  >t  nota ,  ehehe  ,  a  £dt  peufu 

2^  yjii 


que  les  premières  cloches  avoient  été  Fonduca 
à  Noie ,  oà  S.  Paolin  a  été  évéque ,  Se  qu'on 

les  avn:t  appc'.Iées  campatuv ,  parce  que  Noie 
eft  dans  la  Campanie.  D'autres  iont  hon- 
neur de  Hnvention  des  cloches  au  pape  Sabi- 
nicn  qui  (ùccéd<ià  S*  Giégoire  :  nuis  ils  (e 
trompent  ;  on  ne  peut  revendiquer  pour  le 
pape  Sabinien  &  laint  Paulin  ,  que  d'en 
avoir  introduit  l'ufage  dans  l'^lile  ,  (bit 
pour  appeller  le  peuple  aux  offices  divins  , 
ïôit  pour  diftinguer  les  heures  canoniales. 
Cet  ufage  pafla  dans  les  églifes  d'Orient  f 
mais  il  n'y  devint  jamais  fùn  commun  ,  8C 
il  y  celTa  prefqu'entiéreroenc  après  la  pxiiê 
de  Omftantinople  par  lesTtires,  qui  l'abdc 
iircnt  fous  le  prétexte  que  le  bruit  des  c/o- 
ches  troubloit  le  repos  des  ames  qui  crroient 
dans  l'air ,  mais  par  la  crainte  qu'il  ne  dxx,  à 
ceux  qu'ils  avoieni  fubjugués  un  fignal  en 
cas  de  révolte  ;  cependant  il  continua  nu 
mont  Athos  &C  dans  quelques  Ucùx  écartes 
de  la  Grèce.  Ailleurs,  on  (nppléa  aux  cloches 
par  un  ais  appelle  fymimdrc ,  &  par  des  mail- 
lets de  bois  ,  ou  par  une  plaque  de  fer  appcU 
lée  le  fer  faeri  ,  iym  ,  qu'on  frappoit 

avec  des  marteaux. 

Il  eu  eft  de  la  fonderie  des  grolfes  elgchet 
ainfi  que  de  la  fonderie  des  canons ,  de  l'art 
d'i-nprimer  ,  de  l'invention  des  horloges  à 
roue  ou  à  foleil ,  de  la  bouflnle  ,  des  lunet- 
tes d'approche ,  du  verre ,  6c  de  beaucoup 
d'autres  arts ,  dûs  an  ha£ird  ou  à  des  hommes 
i  )bfcurs  ;  on  n'a  que  des  conjectures  fur  l'o» 
rlgine  des  uns  ,  on  ne  fait  rien  du  tout  fat 
l'origine  des  aurres ,  entre  Iclquels  on  peut 
mctf^e  la  f  mdenc  des  prullL's  cloches.  On 
croit  que  l'uiage  dans  nos  éghfes  n'en  efc  pas 
antérieur  au  fixieme  lîede  :  il  y  écoit  ér.OtVi 
en  6 1  o  ;  mais  le  fait  qui  le  prouve  ,  favcir  la 
diljpcnion  de  l'armée  de  Clotaire  au  bruit 
des  efoches  de  Sens  ,  que  Loup  ,  évêque 
d'Orléahs ,  fit  fonner  ,  prouve  aultî  que  les 
oreilles  n'écoient  pas  encore  faites  \  ce  bru't. 

L'cgiile  ,  qui  veut  que  tout  c  qui  a  qucU 
que  pan  au  culte  du  fouverain  Etre  foit  con- 
tacté par  des  cérémo  iics ,  bénit  L's  cloches 
nouvelles  j  &  comme  ces  cloches  font  prcfcti- 
técs  à  l'éghfe  ainfi  que  les  infans  nouveaux- 
nés,  qu'eil  s  ont  parrair.s  marraines,  &z 
qu'on  leur  impotc  des  noms ,  on  a  doimé  le 
nom  de  baptême  k  cette  bénédi^Hon. 

Le  baptêiDe  des  deckesy  do  it  il  eft  parlé 
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dans  Akaîn ,  dUciple  de  Bede ,  &  nr^cepteur 

de  Charlcmagne ,  comme  d'un  ulage  anté- 
rieur à  l'année  770 ,  Ce  célèbre  de  la  manière 
fuivance,  félon  le  pontifical  romam.  Le  prê- 
tre fne  i  après  quelques  prières ,  il  dit  :  Que 

cette  cloche  fait  fanclifih  fi*  confacrSc  ,  au  nom 
du  Pere  ,  du  Fils  6'  du  S.  EJprit  :  il  prie  en- 
core} U  lave  la  cloche  en-cledaiis  &:  en-de- 
hors avec  de  l'eau-bénite  \  il  fait  dclfus  fcpt 
croix  avec  l'iiuile  des  malades  >  &  quatre 
dedans  avec  le  chrfime }  il  l'encenfe ,  &  il  la 
i.ommc.  Ceux  qui  feront  curieux  de  tout  le 
détail  de  cette  cérémonie  ,  le  trouveront 
dans  les  eérémottitt  religieufes  de  M.  Pabbf 
'Bannicr. 

Nous  parlerons  de  la  fonte  des  cloches  à 
Fartielc  Fondeur.  Voyei  la  defcription  des 
Ans    mkkrs ,  par  M.  Ikrrrand ,  ût-4*'. 

Ci  ocHF.  (  Jurrfpr.  '  Quoique  \t%  cloches 
iuicnt  dcja  bénites ,  le  fondeur  qui  en  a  four- 
ai  le  métal  peut  les  faire  vendre  faute  de 
paiement.  At  r/t  du  xj  févriv  lébj.  Cacon- 
das ,  lm\  XlIIy  rép,  vij. 

Dans  les  égllfès  cathédrales ,  l'évéque  ne 
peut  communément  faire  fonncr  les  chchcs 
que  de  concert  avec  le  chapitre  y  cela  dé- 
-  pend  n^nmoins  des  ftatuis  &  de  fu&ge. 
Chenu,  r//./,  ch.  ij. 

L'émolument  de  la  ibnnerie  dans  les  pa- 
roiflès  ,  appaméht  de  droit  commun  à  la 
fabrique,  a  moins  qu'il  n'y  ait  ufage  &  pof- 
feiïion  contraire  au  profit  du  curé.  Arrft  du 
9lI  mars  1 6G0 ,  pour  U  fabrique  de  Beau- 
vais ,  qui  lui  attrwue  l'émolument  de  la  fon- 
iierie  ,  &:  néanmoins  ordonne  que  cloches 
ne  pourront  être  fonnées  pour  ceux  qui  lont 
inhumés  dans  la  paroiilê,  que  le  curé  n'en 
ait  été  averti.  Juriffr»  can^  Â  de  la  Combe  , 
au  mot  cloche. 

Vi  cft  enjoint  par  un  aitètdagrand-coniêil, 
du  7  janvier  i7n  ,  toutes  perfonnes  qui 
ayront  foigné  les  bénéhciers  jufqu'à  la  mort, 
oa  chez'  lelqueHes  ils  (oont  décédés ,  d'aver- 
tir tes  prépofêfs  à  la  (bnncrie  des  cloches ,  de 
former  à  l'inflant  pour  les  ccdéfiaft^iues  qui 
viennent  de  décéder. 

Les  monafteres  ne  dotvenc  point  avmr  de 
cloches  qui  puifîênt  empêcher  d'entendre 
celles  de  l'églife  principale  ou  paroilHalc  du 
lieu  y  &  en  général,  les  églifes  ddventob- 
fcrvcr  entre  elles  certaines  dcfcrcnccs  pour 

k  iôaneù*  ^  iiclon  le  juuig  qu'elles  uenacoi 
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dam  la  hîfanélûe  ecctf&ftîqae.  Hemyi  \ 

tome  I^Hv.I,  ch.  Uj  ,  que  fi.  1 6. 

L'entretien  &  la  réfedhon  des  cloches ,  de 
la  charpente  qui  leslbuiient,  &de$  cordes 

3ui  fervent  à  les  (ônner ,  font  à  la  chaiga 
es  habitans ,  &  non  des  gros  dccimateurs. 
Al  rit  du 2  mars  iG^o ,  contre  le  curéd'Azay. 
^^«^  /es  Atfx  des  bâtimtnsy  part.  II»  pagi 
77  ,  aux  notes.  (A) 

Cloche,  ( Médec.)  ampoule  ou  vedie 
pleine  de  ierolîté,  qui  vient  aux  (ués  ,.aus  " 
mains ,  ou  autres  parties  du  corps ,  par  des 
piqûres  d'inCeâes,  par  le  violent  txottemcnt« 
par  la  fatûhire ,  ou  pour  avoir  trop  marché. 

Au  moyen  d'une  longue  macération  de  la 
peau  dans  l'eau ,  on  en  peut  déucher  avec 
l'épiderme  tous  les  alongpmens ,  de  façon 
qu'ils  entraînent  avec  eux  les  poUs  &  leurt 
racines.  Cette  remarique  fert  à  expliquer 
comment  les  cloches  ou  ampoules  qui  s'élè- 
vent fiir  lapeau ,  reftcnt  gonflées  pendant  un 
temps  conlidérable ,  fans  laiflèr  la  férofité 
extravafce  échapper  par  les  trous ,  qui ,  en 
ce  cas ,  devroienc  être  agrandis  par  U  diftrac* 
tien  &  la  tcnlioii  de  l'épiderme  foule vé  ■■,  car 
quand  l'épiderme  fc  détache  ainû  du  corps 
de  la  peau ,  il  arrache  auflî  &  entraîne  de^ 
portions  de  ces  petits  tuyaux  entames ,  qut 
étant  comprimés  par  la  iérotité ,  fe  pliiTenC 
ISc  bouchent  les  pores  de  l'épiderme  fimlevë  , 
à  peu  piés  comme  les  tuyaux  des  balons  à, . 
jouer. 

Les  cloches  fe  guériffcnt  d'elles-mêmes  l. 
ou  par  l'application  de  quelques  ré(c)luti6j. 

ou  par  la  celfatlon  des  caufes  qui  les  ont  pro- 
du'tcs.  Article  de  M.  le  chevalier  DB  Jau^ 

COURT. 

Cloche  ,  (Marine.)  on  donne  ce  nom  à 
une  machine  daits  laquelle  un  homme  cil 
enfermé ,  &  an  moyen  de  laquelle  il  peut 
reftcr  quelque  temps  fous  l'eau  \  on  s'en  fert 
pour  retirer  du  fond  de  la  mer  ou  des  ri- 
vières des  choies  jpéiies  par  naufrage  ou  au- 
trement. La  defcription  qu'on  en  «Mme  id» 
eft  tirée  d'un  auteur  hollandois. 

Cette  machine ,  qui  a  la  figure  d'une  c/o- 
clic  dont  le  fbmmet  leroit  pointu ,  doit  avoir 
cinq  à  fîx  piés  de  haut  ,  &:  au  moins  trois 
piés  de  large  par  le  bas  ,  qui  cft  armé  d'un 
gros  cercle  de  fer  en  dedans  :  il  fert  à  main- 
tenir la  clockc  Se  rélifter  à  la  force  de  l'eau  , 
qui  iaos  cela  j^uiioic  oitbaccx  ks  côtcâ  de 
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lîi  madûne.  On  k  peut  faire  de  bo& ,  de 

Elomb  ,  de  fer  ,  ou  de  cuivre  ;  la  matière 
i  plus  pelante  eft  la  meilleure ,  tant  pour 
«éfifter  au  poids  de  feaii,  que  pour  plonger 
mieux  ,  &  defccndre  plus  aifémeni  au  fond. 

L.i  cloche  eft  furliéc  de  cordes  cout  autour, 
dont  quclaues-unes  dcfcendcnt  ju(qu'au  bas, 
&  auxquelles  foni  attachées  des  plaques  de 
plomb  d'un  pié  en  quarré  ,  &  de  deux  pou- 
ces d  épais  au  moins  ,  à  diaque  coin  de  ces 
plaques  il  y  a  un  trou  par  lequel  les  cordes 
pafienc ,  Se  ces  plaques  pendent  deux  jpés 
aiu-deflbus  de  la  cloche. 

I/homme  qui  eft  dans  la  cloche  Se  qu'on 
a  dcfcendu  fous  l'eau ,  pofe  fes  pics  fur  ces 
plaques  &  y  mec  auflî  les  uftenûlcs  donc  il 
a  befoin  pour  (bn  traTul',  foK  tenailles  ou 
grapins ,  fuivanc  la  nature  des  dia&s  qfiÛ 
Ycur  enlever  du  fond  de  l'eau. 

La  pointe  de  la  cloche  eft  terminé  par  un 
fine  ciochct ,  où  l'on  attache  un  bon  cor- 
dage qui  eft  pafTé  d.ins  une  poulie  proche 
de  Ictrave  du  vaiircau  d'où  l'on  coule 
l'homme  6c  la  dacAe  dans  l'eau»  &  Ion  Te 
fert  du  cabeftan  pour  IScber  ou  icticer  la 
corde« 

Toutes  les  peines  des  jambes  de  l'homme 

^td  defcendcnt  plus  bas  que  le  bord  de  la 
eloc/le ,  6c  qm  font  appuyées  fur' les  plaques 
de  plomb  ,  fe  mouillent  en  eotnnc  dans 
l'eau,  6c  deux  pouces  par-dcdus  ,  parce 
^u  il  entre  environ  cette  quantité  d'eau  dans 
la  cloche  ,  lorfqu'cUe  commence  à  en  tou- 
cher la  fupcrficie. 

H  faut  laifTcr  couler  la  cloche  fort  douce- 
floent  dans  l'eau ,  &  que  le  bas  Toit  chargé 
Se  fort  pefant ,  autrement  elle  pourrait  tour- 
Rcr  fur  le  coxé  ;  mais  quand  on  la  retire , 
il  faut  le  faire  le  plus  vue  qu'on  peut. 

On  (ait ,  par  ceux  qui  ont  été  (bus  l'eau 
dans  une  de  ces  machines  ,  qu'un  homme 
peut  y  demeurer  une  demi-heure ,  .quelque- 
ibis  an  peu  moins.  La  vûe  y  eft  foic  libre  ; 
Se  l'homme  qui  touche  au  fond ,  peut  voir 
diftindement  l'eau  qui  monte  peu  à  peu 
dans  la  machine  i  &  lorfqu'ellc  liû  vient 
iufqu'à  la  gorge  ,  &  qu'il  fc  voit  en  danger 
fî  elle  montoit  plus  haut ,  alors  il  tire  une 
corde  qui  eft  attachée  autour  de  fon  corps 
&  qui  répond  dans  le  TailTeau  :  au  Hgnal , 


on 
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l'eau  y  baiife ,  de  l'one  qu'elle  Ce  trouve  toot- 
à-fait  vuide  lorfqu'cUe  vient  fur  l'eau. 

Plus  le  plongeur  demeure  ious  l'eau  ,  6c 
plus  Pair  de  h  dadk  devient  chaud ,  Ci  bien 

âne  quelquefois  même  k  plongeur  iàigne 
u  nez. 

Lorfquil  veut  changer  de  place ,  fuivant 
que  fon  travail  l'exige ,  6c  faire  pour  cet  etikt 

avancer  fa  cloche  d'un  côte  eu  d'un  autre ,  il 
fait  des  Hgnaux  par  des  cordes  qui  font  atta- 
chées au  bord  de  la  cJoche  par  le  bas  »  9c 
dont  l'autre  bout  répond  au  vailTèau. 

Pour  failir  les  fardeaux  6c  autres  effets  qui 
(ont  au  fond  de  l'eau  ,  comme  canons* 
ancres  ,  balles  de  marchandifes  ,  G'c.  on  a  de 
grandes  6c  fortes  tenailles  dont  les  branches 
fimtattaeliées  à  des  cordes  qui  (êrvent  i  les 
(errer  6c  fermer ,  6c  dont  l'autre  bout  qui 
répond  dans  le  navire  s'attache  au  cabeftan  ; 
&  par  ce  moyen  on  enlevé  les  plus  gros  far-» 
deaux.  (ZJ 

Clociih  ,  CJj)Jim.^.\  )_  cfl  un  vafe  de 
verre  de  dix-huit  pouces  lur  tous  fens ,  de 
la  figure  d'une  cloche  »  dont  les  jardiniers 
couvrent  les  melons  Se  les  plantes  délicatct 
qu'ils  élèvent  fur  couche  :  elle  concentre 
beaucoup  de  chaleur ,  &  avance  infinimenc 
les  plantes.  On  dit  fort  bien  ùn  melon  cloché. 

Il  y  a  encore  une  cfpece  de  cloche  de 
paille qw(èrt  à  garantir  les fleuR  du  foleîl: 
la  chaleur ,  qui  perce  au  travers  du  verre  g 
corrige  ce  que  peut  caufer  ï  la  jeune  plante 
la  vapeur  du  fumier ,  qui ,  au  moyen  d'uit 
demi- pié  de  terreau  qu'on  met  deflus  ,  lê 
condenre  fur  la  couche.  L'air  y  eft  encore 
fon  nécelfairc,  &  on  a  des  fourchettes  de 
bots  pour  élever  les  c/adrAe.;.  Ck) 

Cloche  ,  en  termes  d'orfèvre  en  groffcrie 
eft  un  ornement  de  mouture  de  chandelier  » 
qui  le  place  le  plus  fouvent  fous  le  vafe, 
Vaye-^V  A^T..  Il  prend  n)n  nom  deiâfignie^ 
qui  rellemble  bien  à  une  cloche. 

CLOCHE,  f.f.  campanay  Cg  ,  (  Mafon.X 
meuble  d'armoiries  qui  reprélente  unec/ocÂe, 
On  nomme  le  banant ,  âatail ,  d'où  on  a 
fait  bataillé  ;  on  ne  nomme  le  batail  en  bla« 
fonnant ,  que  lorfqu'il  eft  d'un  autre  émail 
que  la  cloche.  Voye^  Bâtai llfr. 

Trimond  de  Puimichcl ,  à  Aix  en  Pro- 
vence y  d'agir  à  la  cloche  d'argent ,  accom- 


c  retire  promptcment;  &  à  mefure  qu'on,  pagnée  en  chef  dfuM  erwfmt  cftr» 


l'caUvc^  l'air  augmente  dans  la  machine 


•Oo  1 
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•CLOCHEné  ,  f.  f.  (Manufacl.cn  foie.) 
crgandn  à  trois  hrtns ,  doue  .ieux  lont  d'a- 
bord moulinés  cnlemblc  ,  puis  une  fccondc 
ftis  avec  un  troifieme  brin.  Veye[  les  di3, 
du  Ccmm.  dti  TVcv.  Disk.  6f  l'article  Soie, 

CLOCHER ,  r.  m.  (ArchuJ  eft  un  ou- 
yrag^  a'architcdure  quTon  âeyé  ordiitatre- 
tnent  au-dtfTus  de  l.i  p-irric  occidenrale  d'une 
égtile ,  pour  y  pUcec  les  dochss.  La  forme 
des  clochers  leur  donne  dî0ërens  noms.  Ceux 
qtii  1  1  nr  et  i  diminuant,  comme  un  cone, 
&  dont  11-  pUii  clt  circulaire  ,  s'appcllenrij/- 
guillcs  :  ctux  dont  le  plan  clt  de  toime  qua- 

•  «irangulaire ,  penngonale  ou  exagonale  ,  èc 
qui  dimlmieut  toujours  de  leur  diamètre  en 
^prochant  de  leur  lommec.  Te  nomment 
^iHmtiées,  ThoM  les  ans  &  les  autres  on  pr  i- 
tique  des  ouvertures  ;  ces  ouvertures  (ont 

'  garnies  d'abavants ,  qui  ne  i'onc  autre  chofe 
que  des  cha(1is  de  clmpeniieiiidinéi>  cou- 
verts d'ardoife  »  qui  fervent  à  reavoyer  le 
fon  de?  ci  viles  en  contre  bas. 

■  On  appelle  clocher  de  j'ond ,  une  tour  qui 
jtrend  naiiîânce  du  fol  du  pavé  &  s'élève  de 
toute  la  Inutfur  de  rcglifc,  comme  celles 
de  faint  Euftache ,  de  laint  Sulpicc ,  6v. 
Qiitlqutfbisces  lours ,  le  plus  ordinairement 
quarrées  parleur  plan ,  font  terminées  par  des 
aiguilles  ou  ilechc^,  comme  celle  duptirtaii 
de  RheimSj  ou  par  un  petit  comble,  comme 
CeUedefamt  Jeanen  grevé,  ou  enfin  en  plate- 
ferme,  comme  celle  de  Notre-Dame  à  Paris. 

■  Mafîus ,  daiK  fon  traité  des  cloches^  re- 
marque quelecibcAerdc  Pife  cft  le  plus  Im- 
gulier  qui  foit  au  monde  i  il  penche ,  d:t-il  , 
tout  d'uncôté  paroit  toujours  prêt  à  tom- 
ber;ttpendant  il  aHureque  cette  diipoliiion 
extraordinaire  n'eft  peint  l'e tic t  J'un  trem- 
bkinem  de  terre,  comn'jc  quelques  uns  ic  le 
Ènt  hnajçiné  î  mais  que  ç^a  été  X'xntamxm 
4e  1  archir^'iflc  qvil  1'^  cLvé ,  ainfî  qu'on  le 
voit  évidemment  par  ks  planchers ,  les  jwr- 
tes  &  les  croifées ,  qui  Mutes  foi-t  poil  es 
de  niveau  malgré  cette  inclin  lifon.  ('  P) 

Clocher,  (Jurii'prud.)  En  parlant  du 
droit  des  cuves  par  rapport  à  la  dîme ,  on  dit 
communément  que  leur  clocher  cfl  /.  ur  m  ; 
ce  qui  s'entend  de  leur  qualité  de  cuié  ,  dont 
le  clocher  matériel  n'cft  qu'un  attribut  exté- 
xieur. 

Quand  le  f/ot-Afr  d'une  éplifc  p.iroiih.de 

fft  Qdtiiéxemottfofé  fui  le  cbœuc  d'une  égiile  \ 
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paroffiale  ,  il  dpitétre  réparé  par  I  s  grot 
décimarcursç  mais  s'il  tft  bâti  fur  la  nef  ou  à 
côte  ,  il  cft  à  \x  charge  des  habiuns. 
S'il  eft  poft  entre  le  choeur  &  la  nef ,  il 

do;t  cire  entretenu  par  moitié  Ultre  les  g|Of 
dccimatcurs  ik  les  habiuns. 

Les  cloches  font  toujoun  à  la  charge  des 
habitans.  V jyc^  ci-àcvaru  Cloches. 

L'éditde  169 y  concernant  la  iurifdiélioa 
ccclclialHque  ,  ne  parle  poau  dci  clochers^ 
L'ufagc  que  l'on  obferve  à  cet  égard ,  n'eft 
fondé  que  lur  la  jurifprudcnce. 

Qijaiid  les  clfichtrs  lont  conilruits  avecdeff 
flèche»  de  pierre,  8c  quHs  font  d'une  trop 
grande  élévation  ,  on  pcrma  quelqueft)is 
aux  gros  décimateurs  &  habitans  d'en  dimi- 
nuer la  hauteur  autant  que  cela  fe.peut ,  6c 
d'y  faire  confbuiredes  flèches  de  charpente, 
couvenes  d'ardoife  ou  de  plomb  ,  au  lieu 
de  flèches  en  pierre.  V.  U  s  loix  d.  s  bâtimenSf 
part.  II  y  pilles  7,  6*  76*,  aux  notes.  ( A) 

CLOCHETTE,  f.  f.  ri'^.7^.r/c.;  petite 
cloche  ou  ionnettc  qu'on  peut  tenir  &  fonncr 
i  la  main.  On  f.iit  des  clochettes  d'argent, 
de  cuivre  &  de  métal  conT,  ciic  :  ces  dt  rnieres 
(ont  du  nombre  des  ouvrages  de  fondeurs 
en  reite  &  fiblc ,  9c  les  autres  de  l'orfiKrïeric. 

Clochettes  ,  i'r>yt^  Gouttes. 

Cloch£tt];,  (JBotanJ  r.  Campanuli. 

CLODION  ou  Clogion  ,  it*  roi  de 
France,  (  H/Jl  de  France.)  ce  prince  eft 
furuommé  le  chevelu  c^u  delà  irmde  quan- 
tité de  fes  cheveux  ,  ou  de  ce  qu'il  les  l.i.lioic 
croître  partout  également,  contre  iTuiàge 
des  princes  Francs  qu: ,  fuivant  la  remarque 
de  Sidonius ,  ne  h  -,  luiHoient  croître  que  for 
les  côtés  ,  &  (è  ra(î}icnt  le  J^^^<r-•de  latén;. 
Les  Francs ,  fous  fon  r  gne  ,  pr  r^nt  Tournai , 
Cambrai ,  &  réduifir^  ne  tout  le  pays  julqu'à 
la  Somme.  Aétius  leur  Uvn  phtlieurs  com- 
bns ,  (  il  l'art  mfiitaire  &  la  difcipUne  des 
légions  lomaines  triomplur  nt  de  U  valeur 
H  de  l'intrépidité  des  Francs.  Cependant 
Aédus  conçut  une  fi  haute  idée  de  cette  na- 
tion ,  que  ,  quoique  vainqueur  ,  il  recher- 
cha la  paix.  Il  préféra  l'alliance  &:  l'amitié 
des  François  \  la  gloire  de  h  s  forcer  d'aban- 
don? er  kurs  conquêtes  Us  relUr-nc  paid- 
bks  pollclkurs  de  Cambrai  fie  de  Tournai, 
ainli  que  du  territoire  de  ces  villes  :  il  paroit 
mêmcqu'ilspollédertnt  quelques  place >  ilans 

l'Ânois,  La  rnav,  de  Oodim  fc  zap^ite  à 
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Tan  447  ,  î^rè*  un  tegacdc  vingt  ans  :  on 
croit  qu'elle  fiit  ooctnonnée  par  la  douleur 
qne  lui  caufa  celle  de  fon  ms  ainé.  Cette 
opinion  arteftc  fa  fenlibilité  Qc  fait  l'^c  de 
fon  cœur.  L'hilloire  varie  fur  le  nom  &  fur 
U  noinbiede.lb  en&ns  :  les  uns  prétendent 
qu'il  en  eue  deux  qu'ils  nomment  Claudebmt 
&  Qodomir  ;  d'autres  lui  en  donnent  trois  , 
Renaur,  Aubeion  ,  &c  Reynacaire  :  c'cft  de 
ct-r  A  jI  jron  que  l'on  fait  dcfcendrc  Pépin  , 
premier  roi  de  U  féconde  race.  On  ne  fau- 
loit  rien  dire  de  poiîttf  à  cet  égard  ;  9c  pace  i 
àfobfcurité  des  chroniqu^-s  de  ces  temps , 
on  ne  fait  lî  Mc'rouée  qui  fut  fon  fucceiletur , 
éi'oic  fon  ti's  :  le  nom  de  (à  femme  eft  igno- 
re.   M- Y.  } 

CLODONES  ,  f.  m.  pl.  (Myth.)  nom 
que-  1  on  donnoit  aux  llmmcs  du  pays  de 
M  iccduine  ,  qui  fe  plaifoient  prefqiîe  toutes 
à  célébrer  les  orgies  &:  fêtes  inftituôes  à 
l'honneur  de  Bacchus  :  c'ctoient  des  cfpeces 
.de  bacchafites. 

CLOFIE  ,  f.  m.  (Ornhh.)  oifeau  d'Afri- 
que ,  noir  &:  gros  comme  rétoumcau  :  fon 
..cnam  eft  de  mauvais  augure  parmi  les  Nè- 
gres; quand  ils  menacent  quelqu'un  d'une 
mort  hmc-flc,  ils  d-fcnt  que  le  c/ojïc  a  chante 
fur  lui.  Voy.  kdicl.  de  Ttév.  ù  Us  voyageurs, 
tfoù  cette  m.iuvaife  dcfctipiion  eft  tirée. 

CLOCHER,  'Ghg.mod.)  ville  d'Ir- 
lande dans  la  province  d'UlUcr ,  au  comte 
dcTyrone. 

CLOIS  ,  (  GSog.  moi»)  pçritt  ville  de 
Fiance  dans  le  Dw'.ois. 

CLOISON ,  f.  f.  tnm  ^  jlnhiteSm , 
ouvrage  dechirpcntei  du  latin  crr.ricii  p.:- 
rfttes ,  fclon  Vitiuvc,  ou  de  crates  ,  une 
claie  ;  parce  que  Us  p^m-aux  debout  «les  c&i- 
fias,  leur  (bmmicr  Ôc  leurtravcrfe,  imiient 
les  menues  p^-Tcl  icsd-^nt  le  s  premiers  hommes 

fervircn:  pour  clorrc  Icuis  cabines.  Les 
ppœaiix  de  ces  thifoas  font  efpacés  de  dix 
cil  douze  jpo'jccs  :  ces  efpaccs  font  remplis 
de  plâtre  fliilcment  qumd  on  veut  laitfcr  les 
bois  appareils ,  8c  hourdis  des  deux  côtés 
kMr^u'on  veut  les  recouvrir  i  alors  ces  chi- 
fons  font  appelléfs  pleines.  L'on  appelle  <r/i/i- 
fonâ  creufis  »  cJlcs  qui  (but  (ènlemem  hour- 
<te  des  deux  côtés. 

On  nomm'-  cfolfon  de  menui/cric,  celle  de 
planchai  ailcnnblees  à  rainures  <k  Ungueitea 
po&s  à  couliflès ,  fie  cntKKnttcs  par  des  en- 
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rretoifes  ,  à  l'ufage  des  retranchemcns  que 
l'on  veut  pratiquer  dans  de  grandes  pièces. 

On  appelle  cloifon  de  innçonncrie ,  tout  le 
mur  de  rcfl-nd  qui  ne. monte  pas  de  fond, 
&  qui  n'a  pas  l'épaidèor  reqoilêfiiîvamratCy 
n'étant  pour  l'ordinaire  conftruit  que  de  bri-  , 
qucs,  Je  plâtras,  ou  de  moilons  non  gif- 
ians,  liaiionncs  néanmoins  avec  du  plâtre 
ou  dumoiticr.  (P) 

Cloison  ,  (Fontninkr.)  on  nomme  aînft 
des  Icparacions  de  cuivre  >  de  plomb ,  ou  de 
fér- blanc,  qu'on  place  dans  ks  cuvettes  dei 
fontaines  Se  des  jauges.  On  en  diftinguc  de 
deux  fortes  :  celle  de  calme  ,  a{>pdlée  laa" 
guette ,  efl  placée  près  de-I'endroit  où  tombe 
l'eau  j  (ans  interrompre  fa  communicadoii 
dans  toute  la  cuvene ,  elle  ne  fait  qu'en  rom- 
pre  le  flot ,  qui  dérangeroit  le  niveau  de  l'eaa 
en  même  temps  qu'il  en  augmenteroit  la  dé- 
pcnfe  :  l'autre  doipn  eft  celle  du  bord  où 
s'attachent  les  batlîncrs  pour  la  dUtributio» 
de  l'eau.  Voyti^  B  a  s  s  i  :  t  t  s .  ( K)  • 
Cloisons  ;  ce  font  des  planches  qu'on  a.t» 
tache  enfemble  dans  une  écurie ,  depuis  le« 
poteaux  jufqu'aa  râtelier,  &  qui  en  bcmchent 
tout  l'intervalle  ,  afin  que  fes  chevaux  ne 
puiflent  point  fe  battre  ,  &c  qu'ils  foient  plu» 
tranquilles  en  leurs  places.  Lorfqu'on  mcc 
des  cloifons  dans  ure  écurie  ,  il  iàuc  que  les 
poteaux  foient  plus  cLjgiîcs  les  uns  des  au- 
tres rjUw  qua:iii  il  n'y  a  que  dcb  barres  ,  atiu 
qu'ils  aient  alTez  d'efpacc  pour  fe.  coucher. 
f^^oyc^  Harre  ,  ( ManJ  Poteau  ,  &c.  (V) 
Cloison  ,  (  Marine.  )  c'efl  un  rang  de 
poteaux  etpsicésenvinm  àqidnze  ou  dix-hnîc 
pouces,  &;  qui  cr.iiu  remplis  de  panneaux 
ou  couverts  de  planches^  forment  &  fépa* 
renc  les  chambres  dans  tes-  navires.  Voye-^  la 
pl.  11^ i  Marine ,  fig.  i ,  la  grande  cloifi» 
des  f)utes  cotée  J  ?  ,  cS:  les  monr.ins  de  cette 
cloifon  cotés  J4 ,  la  cloijuii  de  la  lainte- barbe 
cotée  lo8.  (Z)  % 

Cloison,  ( Scrrur.)  c';-ft  d.ins une  (crrure 
ce  qui  entoure  le  palatre  &c  txjrme  la  iurface 
ext^eure  des  cotes  de  la  ferrure.  La  cloifon 
efl  arrêtée  fur  le  palatrc  par  des  étochios. 

Cloison  ,  m  Aaatomic ,  nom  de  diifé« 
rentes  parties  qui  font  l'office  de  mur  mitoyen  * 

filtre  deux  autres. 
La  faux  Qc  le  preffbîr  d'Hcrophile  tiennent 
lieu  d'une  clotfon  ,  dont  la  première  fépate  • 
\  les  deux  bémiipheRs  du  ccneau»  &  uiè- 
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conde  le  cerveau  dn  cenrdcc.  F<>yc(  FAVxTJu  paîaîs,  pnr  les  côtés  aux  pimes  latéraW 
St  Pressoir.  '  ,  &  incemcs  des  mêmes  os  &  des  apophyfès 

La  tbifwi  tranfînfente  eft  taait  dtceâe-  ptérigoïdes  \  par  fa  partie  poAérieiire  ,  eUe 
ment  fous  la  couture  du  corps  calleux  dont  "  n'eft  anachéc  à  rien  ,  excepté  par  les  deux 
elle  eft  la  concinuation ,  &  c(^mme  une  ef-  côtés  >  étant  lâche  &  comme  pcndaniie  paK 
pcce  de  duplicature.  Ou  l'appelle  auffi  yê/'ruOT  fon  milieu. 

lucidum.  !    Cette  cA»(/&i  eft  êmffàit  de  U  glotte  d'en* 

Les  deux  finus  fphénoïdaux  &  les  deux  viron  qu.itrc  lignes  ;  cependant  roujourç 
(înus  ftoncaux  font  (1-p.irés  chacun  par  une  .  piccc  à  chanjger  de  lituation  dans  les  corps 
rfoyôM  0flètt(è }  les  folles  nafales  font  fëpa-  !  vivans  ,  for(que  ces  parties  lôni  en  aûion  , 
lées  par  une  cîoifon  formée  par  l'os  vomcr  ,  tantôt  s'approchint ,  &  tantôt  s'c'loignant  les 
k  bme  verticale  de  l'os  etmnoïde ,  &  un  unes  des  autres  :  elle  forme  par  iâ  face  infé- 
cartilage.  ^  ^   |  rieuiekpaniepoAérieutedekvtiûiedupa- 

Les  deux  ventricules  du  coeur  (ont  diffin^  i  lais ,  &  (à  nce  (tipérieuce  k  paide  poué- 
gi^s  par  une  cloifon  charnue.  :.'.r/r:o.ir»  A,% 


Le  diaphragme  fait  l'office  d'une  cloifon 
qui  répare  k  poitrine  du  bas-ventre. 

Le  darthos  forme  une  cloifqn  qui  diftingue 
ks  deux  lefticules  l'un  de  l'autre.  F.  CauR, 

DlAPHRAGMB,  ^C,  (t) 

Ci-OisoN  du  palais  y  ( Anatom.  )  en  latin 
vélum  palati.  La  cloifon  du  palais  ,  dont  la 
luette  eft  regardée  comme  une  panie ,  pour- 
roit  également  toc  appdlée  k  érifih  du  ne^ , 
du  go&ort 

Elle  eft  tenmnée  en  cn»t>a$  par  un  bord 
Khre  &  flottant  qui  repréfente  une  arcade 
particulière  fituée  tranfverfalement  au-deffus 
de  la  bafe  ou  de  la  racine  de  la  langue.  Le 
iômmet  de  cette  arcade  pone  un  peitc  corps 
glanduleux  ,  mollaflc ,  irrcgulicrcment  coni- 

2ue,  que  nous  appelions  la  luette.  Voy^i^ 

On  trouve  dans  tous  les  livres  d'anatomie 
k  defcription  de  la  cloiftM  ou  du  voik  du 
palais;  maïs  comme  k  meillenre  eft  \  mon 
fens  celle  qu'en  a  donnée  M.  Littre,  dans 
les  mémoires  de  l'académie  des  Sciences  ,  ann. 
1718 ,  page  }ooj  je  dois  m'en  (êtvir  ici  par 
préférence. 

C'cft  ,  dit  ce  célèbre  anatomifte ,  une 
cfpece  de  membrane  qui  cil  d'une  conHAance 
moUe,  de  couleur  blanchâtre,  puante  au 
taft  ,  convexe  par-defTus  <S:  concnve  par- 
delTous  y  elle  eft  environ  d'une  demi-l^ne 
d'cpaifTetir ,  de  qinnze  lignes  d'un  oôce  à 
l'autre ,  d'un  pouce  de  devant  en  arrière  : 
k  iîtuation  eft  à  la  panie  poftérieure  de  la 
voûte.du  pakis ,  8e  elle  en  plus  antérieure , 
plus  haute  Se  plus  élevée  que  celle  de  l'épi- 
g^octe  de  trois  à  quatre  lignes  :  Ton  attacnc 
(ft  ]par-dcYanc  à  U  partie  poiléricuic  des  os 


rieure  Se  inférieure  du  nez. 

On  remarque  du  côté  de  k  Éice  infêrieure 
de  cette  cloifon  deux  manio»  d'arcs  mut 
culcux  ,  l'un  &  l'autre  un  peu  féparés  au 
milieu  de  la  partie  rupérieure,  fitucs  tranf- 
vcrfalement  iTun  vers  te  devant  &  l'autre  fiir 
le  derrière.  L'aftc  antérieur  eft  un  peu  incli- 
né par  en-bas  &c  en  devant}  il  s'anache  par 
une  de  fes  branches  à  k  partie  ooftérieure 
&  inférieure  d'un  des  côtés  de  la  langue , 
ôc  par  l'autre  branche  au  naême  etidroit  de 
l'antre  côté.  L'arc  poftérieor  eft  incliné  pat 
enJ>as  &  en  arrière  ,  &  il  s'atiadie  par  un» 
branche  à  un  des  côtes  du  phar>'nx  ,  &  par 
l'autre  branche  au  même  endroit  de  l'autre 
côté.  On  obîerve  entre  fes  deux  arcs  ou  ar- 
cades les  deux  glandes  dites  amygdales ,  qui 
font  placées  l'une  au  côté  droit  >  l'auuc  au 
côté  gauche.  Enfin  k  cMfin  du  palais  eft 
compofée  de  deux  membranes ,  de  quantité 
de gUndes ,  &  depluileurs  mufclcs ,  qu'J 
(m  toufonrs  impofuUe  de  bien  d^re. 

On  appcrçoii  dans  les  corps  vivans  dont 
la  bouche  eft  beaucoup  fendue ,  &  qui  ont 
la  langue  petite  ,  que  cette  cloifon  fe  porte 
en  en-haut ,  tantôt  en  devant ,  tantôt  même 
en  arrière ,  &  qu'elle  fe  porte  en  en-bas  , 
tantôt  aulTi  en  devant,  &  tantôt  aulTi  en 
arrière  ;  d'où  l'on  peut  conclure  qu'elle  peut 
fermer  tantôt  le  pillage  du  gofier  à  la  bou» 
che ,  &  quelquefois  aulTi  couvrir  la  glotte. 

MaisoatreqaekeAwywi  dupalaisfùtli  fonc- 
tion de  valvtiîc  aux  narines  Se  au  gofier  ,  en 
empêchant  de  revenir  par  les  narines  ce  qu'on 
avale  ,  principalonent  k  boiflôn  ,  elle  « 
jd'autrcs  ufagcs  que  M.  Litire  a  pafles  fous 
nience ,  ôc  qui  méritoient  de  n'être  pasomi»^ 
D'abord  elle  fcrt  à  conduire  dajis  le  pharyni^ 
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la  lyniAhe  lacrymale  &  la  lymphe  mucila- 
^cufe  qui  s'amafle  continuellement  fur  la 
voûte  du  palais  ;  de  pbs  >  c'eft  une  madiine 
qui  aide  à  poufl'cr  en  en-bas  les  matières  de 
k  dc^utition ,  qui  fert  aux  modulations  de 
la  yoix  y  ÙM  que  les  fctis  de  k  voix  ptlTent  par 
la  bouche  ,  par  les  narines ,  ou  par  l'un  Se 
par  l'autre  ;  c'cil  encore  une  machine  qui , 
avec  l'ddk  ée  k  hiene ,  pvéferve  les  poa- 
inons  des  matières  qui  pourroient  enrrcr  par 
k  xjoae  i  enAn  ,  qui  enduit  &  lubritie  la 
fttcnce  des  alimens  qu'on  eft  (îir  k  point 
d'avaler. 

Je  voudrois  bien  auflfi  donner  les  ufages 
des  diffère  n  s  mufcies  de  la  cloifon  du  palais  3 
mais  ils  ne  font  pas  aHcz  diftinâemenc  con- 
nus ,  ni  môme  les  différens  mouvemeti'; 
dont  cette  cloifon  eft  capable  :  voilà  comme 
f  anacomîe  trouve  fes  limites  dans  les  objets 
qui  fcmblcnc  tomber  le  plus  fous  les  fens  & 
l'art  du  fcal^l.  Mais  eA-U  de  partie  dans  le 
corps  humam  donc  k  m^hanique  &  le  jeu 
re  tcndiTU  à  coi'.foii/îre  notre  préiompnon 
&  notre  fcience  imaginaire  i  (M,  lecheyalier 
DB  Jaucourt,) 

CloisoN  d'Angers  »  ou  Clouaison  , 
(  Jurifpr.)  eft  une  impontion  que  les  anciens 
ducs  d'Anjou  avoient  oâroyée  aux  maire  &: 
échcvûis  d'Angers ,  pour  entretenir  les  forti- 
fications de  leur  ville  S>C  du  château.  Ce  droit 
fut  nommé  cloifon ,  parce  qu'il  cioit  dcftinc 
è  k  eloiput  ou  clôcare  de  la  ville.  En  1 500  « 
il  y  eut  un  r«fglemcnt  au  fujct  de  la  cloifon  de 
k  ville  d'Angers,  qui  eft  imprimé  à  k  iîn  de 
pluHeurs  coutumes  d'Anjou  ,  oà  l'on  peut 
voir  fur  quelles  marchandifcs  on  Icvoit  cette 
impofition.  Foyer  aujji  Choppin  fur  l'art, 
50  de  ia  coutume  ^ Anjou ,  tome  i,  pag.  481 , 
de  ia  tnfifieme  édithm  de  SonmilS.  M.  Pénud, 
page  415.  ( A) 

*  CLOISONNAGE ,  f.  m.  (ArchitecIJ 
*  deux  acceptions  -,  il  fe  dit  de  tout  ouvrage 
de  menui ferle  ou  de  charpente  fait  en  entier 
à  k  manière  des  cloifous  ;  &  dans  un  ou- 
vrage de  menuiferie  &  de  charpente  où  une 
partie  feulement  eft  faite  en  cloifon  ,  &:  les 
autres  d'une  autre  manière  ;  il  fe  dit  de  k 
partie  faite  en  cloifon,  qu'on  appeUek«&f- 
•  fonnagc.  Kojfç^  Cloison. 

CLOITRE ,  1.  m.  terme  d'architeSure  , 
du  ktin  clauflrun  ,  &  du  françois  clos  :  ibus 

CBimoa  GooipiéDdftles£daiesoupor- 
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tiques  couverts  dans  un  monaftere  où  fe  pro- 
mènent les  reUgienx ,  6c  l'efpace  découvert 
nomiaé  ptimt  que  ces  portiques  entoureni 
ou  environnent.  On  appelle  auflî  cet  efpace 
jardin  ,  parce  qu'il  eft  ordinairement  jgami 
de  verdure ,  de  gazon  ,  de  pktfr-bandes  ê» 
fleurs ,  6v.  comme  on  le  remarque  dans 
coûtes  les  conimunautés  religieufes.  Le 
f/olme  des  chartreux  k  Rome  ,  du  deifîn 
de  Michel  Ange,  eft  un  des  plus  réguliers 
pour  fon  archiceâure  i  &  celui  des  chartreux 
de  Paris  eft  le  pins  efluné  par  Us  ouvrages  de 
peinture  du  célèbre  le  Sueur ,  pôntre  fran- 
çois ,  <]ii  attirent  l'admiration  de  tous  les 
connoiftèurs  en  cet  art.  ( P) 

Cloître  ,  (Hifl.  eccléfiafl.)  Dansun  fèns 
plus  général ,  cloître  fîgnific  un  monajl.-re  Je 
perfunnes  religieufes  de  l'un  &:  l'autre  Icxe  ,  6C 
quelquefois  u  prend  pour  la  vie  monaiH<k 
que  :  c'eft  en  ce  fens  qu'on  dit  qu'on  ne  f:it pas 
toujours  fon  falutdaas  le  cloître  ,  mais  qu'on  le 
fait  plus  difficilement  dans  k  muA,  La  plu^ 
part  dc5  cloîtres  ont  été  autrefois  non-feule- 
menc  des  maifons  de  piété ,  mais  aufTi  des 
écoles  o&-  l'on  enfcignoic  les  kngues  &  les- 
arts  libéraux.  C'eft  pour  cette  raifon  qu'Of* 
wald  roi  d'Angleterre ,  comme  nous  l'appri- 
nons  de  Bedc,  ( hijL  Itv.  III,  ch.  njj  donna 
pluficurs  terres  &:  poffefGons  aux  cloîtres 
afin  que  la  jeunefle  y  ftt  bien  élevée.  Les 
cloîtres  de  S.  Denis  en  France  ,  de  S.  Gai  en 
Suifte  ,  8c  une  infinité  d'autres ,  avtMent  éêS* 
non-fculcmcnt  richement  dotés  i  cette  fin  ^ 
mais  encore  décorés  de  pUificurs  privilèges  , 
ôc  principalement  du  dnntd'afyle  pour  ceux 
qui  craignoicnt  la  rigueur  de  k  jufttce.  Ik- 
Icrvoient  auffi  de  priions,  Ôc  principalement 
aux  princes,  foit  rébelles,  foit  malheureux, 
ou  dcpofcs  du  trône.  L'hiftoire  by^ 
famine  &  celle  de  France  en  foumiflèiit  de- 
fréquens  cxcinples.  ( G) 

Cloîtri  ,  (Comm.)  nom  qu'on  donne  att 
comptoir  ou  magalîn  que  quelques  viUfli> 
d'Allemagne  ont  à  Berg. 

Cétoh  autrefois  le  pakis  épifcopal  k 
demeure  des  chanoines.  Les  rois  de  I^ne> 
marcicdonnaait  ce  vaftc  bâtiment  aux  mar-* 
chands  deHambourg,  Lubek,  Brème  &  au- 
tres villes  anféatiques ,  après  en  avoir  chaifé 
l'évêque  &  les  chanoines. 

Il  a  confervé  le  nom  de  cloitrcAes  nt^o- 
àasA  qui  l'oco^ent^de  quine  Âblcquii^ 
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merce  que  de  poUlbn^      ou  Talc ,  portent  I  prochcr.t  du  fommct  i  là  elles  rcmbl<att  queî- 

canKd( 


celui  éêmoiats.  Us  ne  (bnfienc  pmnc  d'hom 

mes  maricfs  parmi  eux  ■,  ceux  qui  veulent 
prendre  dismcs  (ont  obliges  de  rortir  du 
doitn!  ik  peuvent  cependant  trafiquer  8c  en- 
tretenir ccTrefpondancc  avec  lci:is  anciens 
confrères.  yoyeiUs  diâioim,  du  Coinm.  &  de 

Cloître  j  /  Jardin.  )  &  dit  dans  un  bof- 
quet,  dune  l.iile  vote,  quarrtfe,  à  doubles 
paliflâdes ,  aut;our  de  laquelle  on  tourne 
comme  on  fàicdansics  demies  detcouvens. 
(K) 

CLONEFORT,  (Géog.modJ  p«jie  ville 
d'Iflandc  au  comté  de  GaUoway,  dans  la 

province  de  Copt-  !  !t;hr. 

CLONbSE ,  1.  ù  Jùfi.  nat.  ConcMiohg.) 
éipeee  de  came ,  ainfî  nommée  i.  KuifciiTe  ; 
erfcHa  \  Gencs  \  annilla  en  Efpagne  ;  pcloris 
èc  chamctrachsdi  chez  les  Grecs  :  ckama  afpcra 
chez  les  Latins ,  félon  Belon  ,  qui  en  a  fait 
gliaver  une  flgtfre  aifln  médiocre ,  dam  (bn 
ouvrage  de  atjuatUihus  ,  imprimé  en  M  f  j . 
En  1  j  54  Rondelet  l'a  tait  graver  ,  teftaceo- 
rum ,  fagetùS,  (oas  le  nom  de  conchularu- 
gâta  ou  coquille  ridée  ;  &  Rumphe  ,  en 
1705  ,  dans  Ion  Mufaum  ,  page  160  ^plan- 
êheXLmi,  fig.  <,fousl  e  110m  de  chants 
wyfs-fchulp  (it^i-:.  Klein ,  dans  fon  Tcnt^iimn , 
imprimé  en  17J3  ,  gage  146*,  J'ptc,  x ,  lui 
donne  difSbentes  défîgnaiiom ,  ibiisle  nom 
de  erkôfnphcÎM  Lufitamea  eSbo  cortice  tcâa , 
^uam  fubminius  citreus  purpureus  &"  palcnris 
cvlor  dijïinguunt t  bonanni  ;  ilTappellc  encore 
quadrans  pliauat  page  255,  ejfhce  5.  J'en 
ai  fait  graver  rrt)is  ligures  avec  l'animal  , 
dans  mon  Hijioirc  natunJle  du  Sénégal  y  pu- 
bliée en  I7f7 ,  xtff,  planche  XVI , 
figure  i.  Les  Vénitiens  r.ippr  ULtît  ^mro/if  , 
piverottc  ou  piperone  ;  les  liabitans  de  Rimi- 
)it ,  Ravenne  êC  Ancone ,  attnrefeis  fcvera- 
joi  t  /êlon  Bcbn  i  Se  aujourd'hui  paver ac- 
cta  ,  félon  M.  Plancusi  &  les  naturels  du 
Sénégal  bouckch. 

CogurUe,  Lacoquilledekc/o/i/^  cftépaiilè, 
prefqup  ronde ,  large  d'environ  deux  pouces , 
&  un  ptu  moins  longue  ;  elle  cft  convexe , 
fi)rt  rcnflcc  ,  8c  d'uneprofbndeur  prefqu'une 
fois  moindre  que  f.\  longueur  :  fa  furfacc  cft 
relevée  d'une  quarantaine  de  cannelures  trani 


qucFois  rraverfécs  pat  d'autres  caïlllelures 
longitudinales  prefqu'micnfibles. 

Les  deux  battans  font  exadement  fem- 
blaUes ,  aflèz  tranchans ,  maisépais  dir  leurt 
bords  ,  qui  font  marques  intcriturement 
d'une  cctuaine  de  dents  mhnimcnt  petites. 

Ils  portent  chacun  >  un  p^u  au-deflom  da 
miliett  de  leur  largeur  ,  un  Ibmmet  peu  éle- 
vé ,  tourné  en  bas  en  volute  ,  Se  qui  touche 
prcfquc  Ton  voifin  parles  cotés  ;  au-delfous 
de  ce  fommet  on  voit  une  petite  cavité  ap- 
platie  en  forme  de  cœi:r  ,  ronde  dans  les 
coquilles  plus  renflées  ,  une  fois  plus  lon^c 
que  tiarge  dam  celles  qui  font  plus  apptaties  * 
1^:  toujours  couverte  de  rides. 

Le  ligament  qui  joint  les  battans,  (brt  en- 
tièrement au  d^on  il  paroît  conve»eî  il 
eft  deux  fols  plus  court  que  la  largeur  de  la 
coquille ,  Se  placé  au-delfus  du  fommct  au. 
quel  il  vient  fe  terminer;  il  (cmble  qu^l 
quitte  j^hiS  facilement  le  battant  droit  que  le 
gauche  :  ces  detix  battans  font  applatis  &C 
comme  crcufés  obliquement  autour  de  lui. 

Deux  groflès  dents  à  peu  près  triangulai- 
res ,  obtufes  &:  fort  proches  l'une  de  l'autre, 
forment  la  charnière  du  batunt  droit  i  elles 
ont  deux  cavités  fur  leurs  côcés ,  Se  une  ttoî- 
lîeme  entr'clU  s ,  qui  reçoivent  Icstloisdenn 
du  batunt  gauche. 

Sur  la  furlace  înieme  de  chaque  battant  » 
on  voit  vers  fes  extrémités  ,  les  attaches  de 
deux  gros  mufclcs  ronds ,  dont  le  fupéricui 
cil  fort  peu  plus  grand  que  l'inférieur  ;  un 
trait  demi- circulaire ,  tracé  vers  learnÛÙeUy 
marque  le  lieu  où  les  lobes  du  manteau 
étoient  attaches  aux  mêmes  battans. 

Le  périofte ,  s'il  y  en  a  un  fur  la  6ce  e»* 
tcricure,  n'cft  pas  Icnlible. 

Ccue  coquille  efl  quelquefois  blanche  au 
dehrâs  onntneatt  dedans,  mats  pour  l'or« 
dinaire  fâ  fiirfàte  extérieure  efl  de  coule  ur  de 
chair  ou  jaunâtre ,  quelquefois  coupée  dans 
fa  longueur  par  trois  bandes  fauves ,  ou  coo- 
venes  de  petites  marbrures  tr^s-fines ,  en 
zigzags  bruns  ou  fauves ,  ou  gris-dc-lin. 

Variétés.  Les  variétés  qu  on  obkrvc  dans 
cette  coquille ,  font  li  nombreufcs&  (icoi»> 
fulcrables  ,  que  je  n'avUsjis  ofé  cntrt  prendre 
de  les  fixer ,  li  je  n'en  cufiè  obfervé  plultcurs 


verfides ,  demi-circulaires  &  ridées ,  qui  s'ef-  î  fois  les  animaux  qui  te  fimc  trouvés  parfaite- 
ttfcpt gç  diifpatnifl'mt  à  mcfine  qi^cUei  ap-|]iieitt  fanMabkf  dans  tomes.  Ces  var  étés 

coufiilcut. 
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«onAlenty  non-(cuiement  dans  Tafeniie, 

mais  encore  dans  le  nombre  de  fts  canne- 
lures ,  les  unes  approchent  delà  figure  ronde, 
èc  d'aunes  de  la  forme  triangulaire.  Dans 
prcmlt-rc; ,  le  fommet  s'applatir ,  c<c  il 
devient  pointu  dans  les  dernières  t  il  y  en  a 
de  plus  renflées  Bc  de  moins  reimées.  Leur 

{«rofondenr  forpaflè  quelquefois  la  moitié  de 
cur  longueur  ,  mais  elle  n'cft  jamais  moin- 
dre ;  leur  (bmmet  e(l  toujours  placé  au-dcf- 
fous  du  milieu  de  leur  largeur. 

A  l'égard  dos  cannelures ,  les  jenneç  co- 
quilles les  ont  ordinairement  Hllcs ,  &beau- 
■coopmcnns  nombrcufes  ouq  les  vieilles  j  il 
s'en  trou-,  e  mêm  j  dans  rtfqucllcs  on  n'en 
xompte  que  Icpt  ou  huit  au  lieu  de  quarante. 
'  Dans  quelques-unes,  ces  cannelures (è ter- 
minent par  une  petite  pointe  autour  de  la 
cavité  qui  paroît  auprès  ciu  ligament ,  comme 
dans  la  came  que  d'Argenville  a  fait  graver 
la  letnre  J9  de  la  planche  XXiydc  (a  Con^ 
chyUo'.ogie ,  qne  je  n'ai  pas  citée  à  caufede 
l  euange  courhuie  que  prend  cette  coquille , 
qui  d'ailleurs  ne  difiére  pas  (ènfiblement  de 
la  nôtre.  La  comparai(on  que  j'ai  faite  du 
^Tva-âCC/adcKimini  «  envoyée  par  Al.  Janus 
Plancus  y  m'a  confirâié  dans  le  fôupçon  où 
Vàois  que  la  clonijfc  de  BeKm  Se  de  Rondc- 
•let  pourroit  bien  être  la  came  obfervée  au 
Sàiégal  ,  &  elle  ne  m'a  pas  permis  de  trou- 
ver aucune  dirlJrcnce  notible  entre  cesdeux 
coquilles,  La  clvn  ff:  ic  Riniini  ,eftJccilics 
que  j'ai  dit  approcher  de  la  forme  trungu- 
Ltire ,  qui  font  moînsrenf  ics  ,  dont  lescan- 
r  .lurcs  f<)nt  lints  ,  nu  nombre  de  quarante 
ou  environ  ,  £c  à  fond  blanc ,  maibré  de 
zigzags  bruns  ou  grIs-de-lin. 

Animal.  La  coquille  de  la  came  n'cft  pas 
toujours  ouverte  ou  béante  ,  comme  femble 
l'exprimer  Con  nom  ;  l'animal  qui  l'habite 
f ouvre  êC  là  fisme  k  Con  gré  ,  comme  for.; 
toutes  les  autres  bivalves ,  dont  les  b.icrar.i 
ferment  exaékcmeni }  lorfqu't  lie  cft  enti'ou- 
vemt  t  otï  appcrçoit  fon  maïuc.iu  ,  comme 
une  mrmbranc  fort  mince  divilée  dans  toute 
là  longv^ur  en  deux  lobes  ég^wi ,  qui  recou- 
vrent chacun  les  parms  intérieures  de  chaque 
battant  ;  leurs  bords'  font  légèrement  ondes 
ou  crénelés  ,  &  s'étendent  fur  ceux  de  la 
coquille  iàns  fortir  au  dchur:>. 

De  l'extrémité  fupérieure  du  manteau  (br- 
ccatdcux  trachées  en  âmnfide  tuyaus  cbar- 
Tomc  FlJIf 
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nus  cylindriques ,  dont  la  longueur  égale  la 

fixieme  partie  de  celle  de  la  coquille.  Ces 

tuyaux  loin  aiilTi  éloignés  du  fommet  de  la 

coquille  que  du  milieu  de  Ci  circonfërence , 

5c  joints  enfemble  prefque  jufqu'au  milieu 

de  leur  longueur  »  par  une  membrane  firi- 

fée ,  en  ferme  de  crete  j  ils  Corn  quelquefois 

inégaux  de  quelquefou  d'égale  grandeur  , 

félon  qu'il  plaît  à  l'animal  d  allonger  ou  de 

groflir  davantage  l'un  ou  l'autre.  Cependant 

j'ai  remarqué  que  dans  les  adultes ,  le  tuyau 

poftérieiir  eft  le  plus  grand  ;  fi  longueur  fur* 

palle  de  moidé  fa  largeur ,  &:  d'un  tiers  i'au? 

ne  tuyau  i  il  eft  couronné  à  Ibn  extrémité  * 

par  une  membrane  fort  mince  ôc  tranfpa- 

rente  ,  de  l'origine  de  laquelle  fortent  envi-  . 

ron  quarante  petits  filet;  cylindriques  cron« 

qués  A  leur  extrémité  j  ces  filets  font  une 

rois  plus  longs  queb  membrane  ,  &  difjjofes 

fur  un  fcul  rang  qui  regîîc  tout  autour  d'cilç 

en  dehns.  \ 

Le  tuyau  antérieur  n*a  pis  plus  de  Ion» 
gueur  que  de  largeur»  fon  extrémité  ne  porte 
point  de  membrane ,  die  c(t  feulement  coui» 
roiméc  d'environ  n.)ixar.tc  Hîcts  iemblablcs  , 
dont  trente  (ont  alternes  plus  courts  i  tous 
ces  filets  y  une  dans  l'un  que  dans  l'autre 
tuyau ,  font  mobiles  &  jouent  (èlon  la  volon* 
té  de  l'animal ,  fans  doute  pour  déterminer 
certains  corps  à  envelopper  leur  can-l  avec 
l'eau  qu'ils  y  font  encrer }  le  rayau  poftérieur 
rend  les  excrcmcns  ayec  l'eau  que  le  toyatt 
antérieur  a  pompée. 

Le  pié  de  l'animal  prend  autant  de  formes 
ditlérentes  qu'il  plaît  à  l'animal  •,  m\is  lorl- 
qu'il  fc  tient  tranquille  »  il  paroit  ordinaire- 
^lent  (bus  k  ferme  d'-un  croitlànc ,  dont  U 
largeur  eft  pre^iiie  ég4e  à  celle  de  la  cc^ 
qvslle  ;  l'animal  s'en  fert ,  mn  p<iur  m  irclv-r 
>en  rampant ,  mais  pour  poullcr  en  avant  loa 
corps  avec  fa  coquille. 

La  couleur  du  corps  de  la  clon:Jfc  tfi:  hlan- 
clûtrc  }  la  fr.ange  de  fes  tuyaux ,  &  l'cfpecc 
de  crête  qui  les  unit  enfemble  •  fenc  ipiv* 
geâtres. 

Maturs,  Ce  coquillage  cil  fon  commun 
furtâuce  la  c6te  du  Gip-Verd  ,  il  fe  ticnc 
enfoncé  verticakment  dans  les  f  ibles ,  les 
deux  tuyaux  reftant  toujours  au- dcilus  pour 
communiquer  avec  l'eau.  *  » 

Uftiecs.  Les  N' gres  en  mangent  la  chair 
cuice  lur  les  charocHU  ou  fou^  les  cendres  % 
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comme  d'un  diurétique  atllz  efficace ,  pour- 
vu ^u'on  ne  perde  pas  de  vue  la  iàge  pcé« 
cannoii  de  fnénager  les  voies  nrinanes ,  & 
principalcmrnc  lorfque  ce  ménagement  eft 
plus  paniculiéremenc  indiqué  paf  quelque 
vice  de  ces  organes. 

Des  prandencâehKs  ont  confèillé  d'en 
ufer  long- temps  8c  en  petite  àoCe,  pour  dé- 
truire les  cataraûes  commençantes^  &  mé- 
me  en  général  pour  toutes  In  nuJadies  des 
yfux. 

On  donne  les  cloportes ,  ou  écrafés  vivans 
dam  du  vin ,  à  la  dofe  de  dix  ou  douze;  ou 

fcchés  Se  mis  en  poucîre  dam  un  véhicule 
approprié,  à  la  doie  d'un  demi^fcrupule  jul^ 
qu'à  un  (crupuie. 

Les  cloportes  en  poudre  font  un  des  ingré> 
dicrs  des  pilules  balfamiqucs  de  Morton.  (b) 
CLOQU  E  ,  f.  f.  en  ternie  de  blanckj£eri€ 
de  cire ,  fe  dit  d'un  ruban  de  cire  qui  fe  noue» 
pour  ainfi  dire ,  &  qui  fe  (brme  en  bouton 
quand  le  cylindre  n'cft  pas  chargé  d'eau  éga- 
lement par-tour.  Voye^  Cylimdrb  }  voye^ 

BlAN'CHISSAGE  des  CIHES. 

CLOKRB  >  v.  ad.  cil  (ynon^me  à fermer^ 
Clorre  ,  (  Jurifpr.)  il  y  â  difierentcs  rè- 
gles à  obferver  par  rapport  au  droit  ou  à 
Pobligation  dans  Icfquels  chacun  peut  étlC 
de  clorre  Ton  héritage. 

Il  efl  libre  en  général  à  chacun  de  dam 
fon  hcrit.ige,  foit  de  haies  ,  fbfTés  ou  mu- 
railles ,  fî  ce  n'cfl  dans  quelques  coutumes 
qui  exigent  pour  ce  une  pennilSon  du  fin- 
gneur,  comme  celle  d'Amicm,  «rr.  1^7.  U 
faut  auiTi  excepter  les  hétiugesendavésdant 
les  capitaineries  royales ,  que  fon  ne  peut 
cnclorrfe  de  munûUes  fans  une  pcrmiliîoii 
particulière  du  roi.  Ordoaa,  du  ckaffts  t  ck, 
xxivj  art.  Z4. 

Suivar.t  les  réglcmens  de  police  ,  on  cfl 
obligé  de  (c  c'crre  dans  les  villes  iufqu'à 
neuï  piés  de  hauteur  j  mais  cela  ne  s'ubrerve 
point  dans  les  bouigi  6c  villages,  ni  dansles 
campagnes ,  HOU  pas  même  pour  des  piés 
communs. 

On  eft  Seulement  obl^  dans  fes  campa— 
gnes  Se  par-tout  ailleurs,  de  contribuer  à 
l'entretien ,  réparation  6c  reconflru(â::oa  des 
qu'elles  irritent  aflèz  vivement,  cet  auteur  ]  murs  mitoyens.        Mur  mitoyen. 
*w«felU ftw yhPCgn^fgft 4vM IcWf  a  l       Chrre  un  compte fC'tfï  le  fixer,  l'arrêter, 

l  dure  uajKHMtain  «  c'c^  décitfcr  quej'^ 
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dleeftfeRl)onne,tiè»4)éUcaie&:tids-fittne.f    On  peut  ^en  (mir  pourtant  ntHenicfil 

Remeirques.  La  came  cft  ,  comme  l'on  '  " 
£uc ,  un  genre  de  coquillage  qui  fe  range 
luntrdlemcBt  dans  k  fiusuDe  des  Invalves 
«è  nous  l'avons  placée.  Voyc^  notre  Hjf- 
totre  natureik  du  Sén^al  >  pt^  %t6,  (  M. 
ADAnaoN,  ) 

CLONMELL,  (  Géog.  mod.  )  ville  fbne 
d'IrLmde,  capitale  du  com^dc  Tippcrary. 

CLOPEUR ,  f.  m.  (Raffinerie  defucre.  ) 

«(î-unetfpccedepetltbittoirquarré  avec  une 
poignée  ,  le  tout  faifant  neuf  à  dix  pouces 
de  long  :  il  (êrt  ifiapper  fur  le  càcheur, 
lorfque  le  cercle  ne  coule  pas  affcz  aîfément 
à  l'endroit  où  l'on  veut  qu'il  foit  an  été. 

CXOPPENBOURG ,  (  Géog.  moi,)  petite 
ville  d'Allemagne  au  cercle  de  Weftpbalie, 
dans  l'évêché  de  Muiifter. 

CLOPORTE,  f.  m.  {Ihfi.  nat.  Infeclol.) 
mJèlluSf  cutio  ,  porce/lio  ;  inlède  de  couleur 
grifc  approchante  de  celle  de  l'âne  ,  c'cft 
pourquoi  les  Grecs  lui  ont  donné  le  nom 
aVwKV.  Les  plus  grands  cloportes  ont  à  peine 
on  travers  de  doigr  de  longueur  ,  &  un  de- 
mi-doigt de  largeur.  Ceux  que  l'on  trouve 
•dans  lêt  fumiers  8e  dans  k  terre ,  (ont  de 
couleur  livide,  noirâtre i  mais  ceux  qui  font 
dans  les  lieux  humides  &  fous  différens 
abris ,  comme  l'ccorce  des  arbres ,  les  picr- 
les  ,  &e.  ont  une  couleur  grife.  Les  cloportes 
ont  quatorze  partes  ,  fcpc  de  chaque  coté  ; 
îl  n'y  a  dans  chacune  qu'une  feule  articula* 
tion  ,  &  on  a  peine  ^  f  appercevoir.  Ces  in- 
fcftcsont  deux  rjucnncs  courtes;  dès  qu'on 
les  toudie  ils  fe  replient  en  forme  de  globe) 
on  la  a  comparé  dans  cet  état  à  une  lève: 
1«  côtés  du  corps  font  dentelés  comme  une 
icie.  Mouffct.  théar.  infccl.  V.  Insecte.  ( I) 

Cloporte,  (Mat.  méd.  )  les  cloportes 
font  très-recommandés  dans  la  cachexie, 
l'iiydropifie,  les  embarras  lymphatiques  du 
poumon  ,  les  obflruâions  des  glandes  ,  le 
caleul  Ac  k  goutte. 

Junkcr  qui  rapporte  ces  vertus,  ajoute  que 
nous  manquons  encore  de  preuves  ailèz  au- 
thentiques pour  que  nouspuiflions  nousy  fier 
abrolumcnt:  te  comme  d'ailleurs  ces  infec- 
tes portent  beaucoup  vers  les  voies  urinaires 
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n'a  p]us  nen  aiouter ,  Se  faire  moidon  de 
cette  décl.-^r.ition  à  la  fin  de  l'inventaire. 
Vayeici-après  CoiAVTt ,  Communauté  di 

BIBKS  ,  &  iNYIHTAIIiB.  C A) 

Clorre,  en  terme  de  Vannier  y 
fèr  l'ofier  entre  les  pés  ^  &  emplir  ainii  couc 
l'efpace  qui!  y  a  depuis  le  fond  julqu'au 
bord  d'une  pièce  de  vannerie. 

CLOS  «  (  AericJ  cTpace  cnfcnné  d'une 
dônire»  &  cultivé;  termn qœ knoprié- 
taire  eft  en  droit  de  tenir  fermé ,  uns  qu'il 
(bit  permis  h.  d'autres  d'y  envoyer ,  en  aucun 
temps  ,  pâcurer  leurs  bcdiaux.  Ce  terme 
iTcmploie  fiur-tOUtparoppohtion  aux  terres 
«(Tuicrries  au  parcours  ,  ^  qu  j  le  propriétaire 
cil  obligé  de  loitlvr  ouvertes  au  bécail  de  la 
communauté  ,  aprè^  la  première  récolte  H 
ce  font  des  prés  ,  &:  fi  ce  font  des  champs , 
pendant  qu'iU  font  en  jachcre.  Vo^c^Çjoil- 
aivMBs',  jAcniABs ,  Parcours. 

Dans  les  pays  où  les  tL-rres  font  alTîijettics 
tu  parcours,  on  fe  délivre  de  cene  ferviiude 
&  on  obtient  le  droit  de  clôture  ,  en  payant 
à  la  communauté  une  portion  de  la  valeur 
du  fonds  ,  quelquefois  le  fixieme  denier. 
Dans  le  canton  de  Iknie  ,  fuivant  les  derniè- 
res ordonnances  ,  On  paye  le  vingtième  de- 
nier. Il  eft  furprenant  que  cette  lervimde  fe 
foie  confcrvée  il  long-temps  »  parmi  des  peu- 
ples qui  jouiflèntd'ailleQndela  plus  grande 
liberté  >  cependant  l'on  n'efl:  véricablcment 
libce  ,  par  rapport  à  Tes  fonds  »  que  lorf- 
râz  une  propriété  cntme  & 

esehfive. 

Les  avantages  de  la  clôture  des  prés  font 
icnflbles.  i°.  On  ne  peut  arrofcr ,  dans  les 
temps  convenables  «  les  prés  fiir  lefquels  on 
n'a  pas  ce  droit,  i".  On  ne  peut  y  établir 
des  j^rairies  anifîcielles.  On  ne  peut  les 
oovnr  lorfque  la  nécefiité  l'etigeroit.  4**.  On 
n'y  fait  pas  les  améliorations  dont  ils  font 
iuiceptibles ,  lotfqu'on  n'en  doit  pas  tirer 
ttMtrkpfofit.  5°.  Si  onavoît  fenl  le  droit  de 
nlnirc ,  on  n'y  mettroit  le  bétail  qu'en  temps 
lêc  &  lorfqu'il  ne  faudroit  pas  l'arrofcr  ,  & 
on  n'y  aivenoit  que  peu  de  bétes  à  la  fois. 

On  ne  fimioic ,  (suis  dâme ,  jdancerles 
aifaces  qui  conviendroicnt  au  terrein. 

La  dorure  des  champs  ne  (croit  pas  moins 
Civorable  à  l'agrioilcnie.  i^.  La  terre  ameu- 
blie par  les  premiers  labours  n'cft  plus  cxpo- 
6tz  à  être  péuic  »  foulée  &  durcie  par  les 
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flombiaa  traîneaux  dont  on  fa  cliarge  » 

quelque  temps  qu'il  fàfTc.  z**.  On  pourroit 
tirer  parti  des  champs  l'année  de  repos  ,  ca. 
y  femant  certains  grains ,  des  légumes ,  ôe. 
On  les  améliorcroir  par  la  culture  alter- 
native. 4°.  On  laboureroit  de  la  façon  Ll. 
plus  convettable  à  la  nature  du  terrein  ,  ic 
l'on  ne  feroic  plus  forcé  de  s'afTujettir  à  l'u-. 
fagc  ,  fou  vent  trcs-déraifonnable.  j*.  Dons 
les  pays  où  l'on  manque  de  foin  flc  où  l'on  a 
befoin  de  fomier  ,  on  établiroit  des  herbagei 
artificiels  ou  des  prés  namids  «  faÎTanc  ùnsi- 
turc  du  terrein. 

La  clôture  des  bois ,  fur  -  tout  pendant 
qu'iL  font  jeunes  ,  cft  aulFi  d'une  abfoluc  né- 
cciritc  :  dès  qu'on  a  fait  un  taillis ,  ou  que 
la  fi^rêt  eft  coupée  à  net ,  on  ne  doit  y  pcr-  ' 
mettre  l'entrée  au  bécail ,  que  lorfque  les 
jeunes  plantes  font  allez  hautes ,  pour  que . 
les  bêles  ne  puidènt  ateândie  Bt  broueerlei' 
jeunes  crues  ou  plier  les  arbres.  Si  la  coupe 
fe  fait  en  jardinant  »  &  qu'on  fc  propofe  de 
laiflêr  le  terrein  en  bois ,  il  faut  en  exclure 
le  bétail  qui  brouteroit  infailliblement  les. 
jeunes  plantes.  D'ailleurs  la  clôture  des  bois 
eft  le  feul  moyen  d'en  prévenir  les  déprcda-  . 
dons ,    d'éublir  des  bois  par  la  oaniplan*  ' 
ration. 

Enfin  les  montagnes,  que  l'on  fait  pâta-  .' 
rer,  &  où  l'on  ne  feme  point ,  devraient  ktn 
fermées  ,  fans  cela  la  propriété  eft  incom» 
plcie  ,  &  le  terrein  foulé  &  ravagé  ne  peuc 
enaeteiûr  qu'une  moindre  quantité  de  befV 
daux.  Les  bois  n'y  fauroient  croître ,  &  I0 
produit ,  à  tous  égards ,  en  eft  diminué. 

Il  réfulte  donc  que  les  terres  qui  ne  font 
point  fermées,  produilcnt  moins,  ce  qui  fait 
une  diminution  réelle  &  fort  conlicférable  ' 
de  la  richcllc  nationale.  La  valeur  des  fonds  [ 
eft  par  conf<fquent  diminuée  aufli  pour  le  * 
propriéuire.  Le  fouvcrain  ,  le  fcigneur  ,  ou 
tous  ceux  oui  ôrenc  les  dixmes  ,  les  cenfes, 
on  le  prix  des  lods  fle  ventes ,  perdent  par  la 
diminution  de  la  valeur  du  fonds  ou  celle 
de  fon  produit.  Dans  les  pays  où  il  y  a  des 
taxes  fiir  les  terres ,  elles  doivent  ktt  moîn< 
dies  ,  ou  le  culûvaieur  eft  forchargé  ,  &  ne 
peut  plus  fa  re  les  avances  néccflixircs  pour 
la  meilleure  cukurc.  En  «n  mot  ,  U  n'eft 
peKbnne  qui  ne  perde ,  U  aucun  ne  g%- 
gnc  par  cette  défcnfe  de  clôture.  La  per- 
miiUou  achciée«poui  certains  terrcius_,«de 
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le  km»  f  multiplie  trop  les  Iv-iies  8e  les 

dônircs ,  nu  lieu  qu'une  pcrmiirion  ou  un 
orUic  général  les  rendioic  moins  néccf- 
iàires.  Il  (êroic  donc  de  tlm^rét  génénd  du 

fbuvcrain  &  des  propriétaires ,  que  tous  les 
domaines  fuHcnt  libres  &  fermés  ,  que  les 
hérirages  grands  ou  petits  ïu  fTcnt  réunis ,  ar- 
rotidis  S<  à  clos  ;  Se  i\  le  louvcrain  piroif- 
fo  t  d'ab(»rJ  faire  quelque  (;  crifîce  en  Favtur 
dts  projir  tt.AÏics  ,  il  en  ltio;t  amplement 
déJonim.ij^c  par  l'-ugmc-ntacion  de  la  va- 
leur dis  fonds  &  par  celle  des  produâions. 

CLOSERIE ,  f.  f.  C Jurifpruà.)  en  quel- 
ques prt>vii.cis  ,  ligniHe  un  y.ii:  bien  de  carn- 
pa^n:  compote  d'une  maifon  &  autres  bàti- 
zncns ,  &  de  quelques  certes  adiaccnccs  qui 
en  dépcn.Uiit.  On  «pptUc  cis  fortes  d'héri- 
tages c/o/r/Vj  ,  p-rce  qu'ils  font  ord'nairc- 
jpent  clos  de  foflcs  &  de  baies.  Ces  cloftrùs 
font*  quelquefois  louées,  &  fixmencdepe- 
xitts  krmcs.  (AJ 

Ci.osf.B,i£,  en  terme  Je  Vannier,  fignilie 
«tte  efpccc  d'ouvrage  qu'ils  fenc  en  olein 
fur  des  pés  de  V^xu^ ,  de  cecceaux  >  ou  d'au- 
tres choies  femblables, 

CLCSETS  ,  f.  m.  pl.  terme  de  Pieh:  les 
^ofets  ou  cuhaujfi  ts  font  des  efpeccs  de  hauts 
P'rcs ,  q  jî  n^-  d'ffcrcnt  tle  ceux  dont  on  don- 
nera la  dcicr  j:tion  A  Vurti^lc  Parcs  ,  qu  tn 
«é  que  la  evofle  ou  excrc-miié  recourbée  tll 
<[uarréc  ,  au  lieu  que  celle  J.ls  parcs  eft  ar- 
rondie :  CCS  rets  doiit  la  muiilc  a  dix  -  huit 
lignes  en  quarré  >  font  tendus  fur  des  ibnds , 
<3cj  rf'ches;  ces  jêtherics  n'ont  f  luvtnt  que 
dix  ou  douze  perches  pout  les  fc  cmir.  »  ainii 
«ttes  ne  dif&reni  prefque  de  celles  des  hauts 
parcs,  qu'en  ce  que  les  c/o/îr^  font  beaucoup 
plus  pc-riîs.  On  i:e  prend  dans  les  elofas  que 
le  po.lion  ijui  le  maille  ,  puifquc  le  tond  en 
«ft  ouvert  ,  c'tll  -  à  -  due  que  le  fikt  n'ell 
point  enfablé ,  ni  le  bas  du  pasc  fcimé  d'un 
Rayonnage. 

GLOTAIRE  n ,  dixième  roi  de  Fiance, 

(îitjf.dc  EumccJ  naquit  en  5S4  ,  de  C  h  1-  ' 
pgric  Ton  prcdéceircui  ,  £^  de  k  fameuie 
Prédegonde»  Ce  prince  n'avoic  que  quatre 
moi;,  loifqa'il  perdit  (on  perc  ,  qui  mourut 
allallinc  :  il  fut  élevé  fous  la  tutelle  de  Frc 
débonde  <Sc  de  Contran  ,  roi  de  Bourgt>gne, 
ion  oncle  paternel»  Le  commencement  de 
ilA  setftie  tàitagjié  jyg.  une  infinité  àlwai^i^ 
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Chîldebett ,  roi  d'Auftralîe ,  (on  coaith  fl(l 

piroit  à  le  dépouiller  ,  fous  prétexte  de  ven- 
ger la  mon  de  Sigeberc  I ,  fou  pcrc  ,  que 
Fredegonde  avoit  niit  aflâflîner  \  il  enaoit 

daws  fa  treizième  année  lorfqu'il  fût  aban- 
donné à  lui  -  même  ,  p  ir  la  mort  de  fa  mè- 
re ,  princellc  p!us  capable  que  digne  de  ré- 
gner :  il  aydil  perdu  ,  pluhcurs  années  au- 
paravant ,  Gontraii  ,  (on  principal  appui , 
aptes  elle.  Chilciebcrt ,  ion  ennemi,  avoic 
tiai.iinis  fa  haine  contre  lai  à  Théodebert  It 
!k  à  Tl'.ierri  ,  les  i.'.s  ,  qui  lui  avoi'.::t  fuc- 
(cédé  >  l'un  dans  les  ét<  ts  d'Ausbaiic  ,  l'au- 
tre dans  ceux  de  Dr7urg(  jgnc  :  Qotaire  n'eût . 
pu  fc  ftju:eriir  fttr  !e  tronc ,  fi  cesjdeux  prin- 
ces ,  ligués  pour  l'en  faire  dçfctndre ,  fuf- 
lent  toujours  reliés  unis,  Plulteurs  b.itnlks 
qu'il  fouîiiit  concr'eux  ,  l'avoient  mis  à  At  ux 
doigts  de  fx  perre  :  hcureultment  pour  lu;  U 
divil.iîn  le  mu  entt'eux,  ôc  ils  employèrent 
à  fc  détruire  ,  les  armées  qu'ils  avoient  le-  • 
véci  à  deûein  d'opérer  fa  ruine.  Théode- 
bert ,  vair.cu  par  fun  hrcre ,  fut  aliainné  t>eu 
de  temps  après  (à  défaite,  feThicrri  neuc. 
pas  le  temps  cîe  jouit  de  fa  victv'ire  \  ce 
prince  mourut  de  dyllcnterie  l'année  d'aprè?^ 
C/otaire  Ce  rendit  maitre  de  toute  la  monar- 
chie ,  mais  il  abu(a  ctuettcnient  de  fa  yulC- 
finee  :  moins  roi  q^ue  rytan  ,  il  fit  arciKl.cr 
Brunehauc  à  la  queue  d'un  cheval  nulomp- 
ti.  Telle  fiii  la  fin  d'une  princellc ,  liile , 
femme  &r  merc  d'une  infinué  cic  riiis  :  de 
quatre enlans  que  lailloit  Tiiierri,  le  bar- 
bare en  maffâcca  deux  ,  il  confina  le  troi- 
litmc  dans  un  c'.oure  ;  le  quairicme  chtr- 
clia  {on  lalui  dans  l'oblcuritc,  &  fe  cacha  li 
bien  ,  que  l'hiftoise  n'a  pu  nous  apprendre  • 
quelle  fut  (à  dciUnée^ 

Clutr.ire  gouverna  avec  une  cxtrfmc  (oi- 
blciTe  i  &  li  l'on  ^it  conliller  la  puiff^nce 
dans  l'autorité,  jamais  prince  n'en  tut  moins 
que  lu;  ;  il  fut  toujouri  ibborJior.né  à  les  rai- 
niHres ,  qui  toui>  tranchèrent  du  roonaïque. 
Ce  (ut  (bus  n>n- règne  que  lesmaiseSfdu  pa- 
lais jercr'.nr  les  f;n.lemens  de  cette  énor-  . 
me  puillàncc  qui  tint  celle  des  lois  à  k  chaî- 
n  ' ,  &  finit  par  l'anéantir.  Radon  qui  l'étoit 
d'AuftiafieiPbciiu  de  ne  pouvoir  être  dcflituê;. 
cette  inamovibilité  s'éttniit  aux  poflclî.  iirs 
des  grandes  charges  de  l'état,     des  -  lors  le  ; 
trune  char;ccla  (ôus  Ics  légitimes  maîtres. 

Qatrnrt.  U  flUMimc  a  6jl8  «  &  fiit  eoo 
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terré  cïans  1  eglXe  de  Saint  Germain  -  ^es- 
prés  }  il  Cîoir  âgé  de  45  aiîs  i  fon  règne  ci;a- 
Ljc  pr^rque  (on  âge.  Ou  peut ,  dit  l'autcar 
de  \' Ahré^é  chrofiûfogiijue  .remarquer  trois 
chof-s  (ui  ce  piincc  :  il  cft  le  tioilicmc  roi 
cui  ait  réuni  tooce  la  monarcliie  \  il  cil  le 
letoiid  Ju  nom  ;  &  par  ur.e  d'--ftin-e  atta- 
chée à  cç  nom  ,  ayaiic  eu  pour  païuge  Iç 
royaume  de  Saillônsj  le  moii»  conlldéra- 
blc  de  r  ms  ,  A  réun'.t  rcii"^  les  au:ics,  aiiv 
fi  qu'.ivo  t  hiic  Clocairei ,  fou  a::u!.  Il  avcït 
eu  tiols  f  mmes  ,  H-lJctruàc  ,  BatniJt»  Se 
Sichiluc  :  il  iaida  dcax  cnfans  ,  Dagobcrt 
qui  lui  fuct-v'-i  i,  &  Charib.n  qui  eut  une 
partie  de  l'Aquitaine ,  mais  plutôt  comme 
«pçianagi;  quj  comme  royaume. 

De  tous  les  h.flor''  ns  qui  ont  traité  de 
l'blluirc  de  Clataire  II ,  aucun  n'en  a  parlé 
tvcc  pîttS  de  vcitié  que  M»  Velly  ;  wîci  le 
tableau  qu'fii  fait  C-t  excclLiu  écriv^,iii  : 
•  c'cftcn  vain  ,  dit-il  ,  q  le  les  hilloriens  de 
fon  temps  ou  trop  cr.UvLS  ,  ,ou  trop  com* 
g    blés  de  ici  bienfaits ,  repréfl-ntcnt  ce  monar- 
•    oue  comme  un  pritice  juftc     dclTonnaire  ; 
les  a£k.ons  noiij  le  peignciu  i.>us  d'au:res 
couleurs  y  ru'urpiition  du  trône  de  Thicrri , 
le  maflàcre  des  pttics  (ils  de  Brunch,  ut ,  la 
srort  cruelle  de  cette  reine celle  de  Bofon , 
cdic  de  Godin ,  (ils  de  Gamia  :  tour  prou- 
ve quil  n'  ivoit  ni  cette  inflexible  équité  , 
cette  incroyable  douceur  que  lui  donnent 
lès  panégyriftes.......  ce  font  des  taches  (I  ; 

comraires  à  refpiic  dTéquité  ,  aux  l)  x  de 
rh;)rMntr,  aux  maxim-s  du  Lliriltmiiimc  ,  I 
qu'il  -ft  impollîblc  de  lesexcuitr.  Il  tCt  \u»\-  j 
leux  pour  l'humanité  ,  que  le  lîcclc  de  C'o-  1 
taire  il  n'y  ait  vu  ni  injufticc  ,  tv  cruiuté  -, 
au  rwlu: ,  ou  ne  peut  dUconvenir  au  .1  n'aie 
été  un  prince  Taillant  &  brave }  Habile  dans 
l'.irr  (Jegf  uvcrncr  ,  populaire  ,  affable  ,  clia- 
sitable  pour  les  pauvres  «  libéral  envcTS  les 
églifès  .  zclé  pour  l'obTervaiion  des  faints 
canons .  ami  &  protcdeur  ardi  nt  de  tous 
les  ftrviturs  de  Dieu. . .  c'eft  à  lui  qiie  nous 
devons  i-  code  des  linx  allemandes  j  elles  fu 
Itnt  rédigées  &  miles  par  écrit  dans  un  p.ir- 
lemer.t  A-  j  5  évcques,  &  d  *  }4  ducs  ^  if  m- 
Ués  Tou:  les  ordies  :  ilavoit  l'eijnit  on.é  , 
^moit  le  beUes-lettres ,  (êpiqamc  de  p  Ix- 
tcllc  &  dî  galanterie  i  (a  complailânce  pf-ur 
le  beau  r«c  aîloit  à  l'excès  ;  on  lui  reproche 
Sou  cxu&oc  paiUou  £oui  U  cluHc 
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Clotaiox  III ,  tteiziçpna  roi  de^xan.e, 
Cpr.-miere  race,)  fils  éc  (uç^eflêur  de  Clovi» 

II ,  fut  couroi.né  en  6yj  j  il  étoit  âgé  de 
cinq  ans  ou  environ.  Il  v^cx  (ou^  h  turt  'le 
Se  fous  l'empire  de  B.icilJc  ,  f.i  m.r^  ,  c>c  ^ 
d'Erchinoalde  ou.  Artii.iin.>dult ,  maire  d* 
palais  ;  duo-qj'il  tut  deux  frères  ,  Clnlic- 
ric  11  &  Thicrri  11,  qui,  fuivar.t  l'uftgc,  de*- 
voient  être  ndnif  ait  parug^-de^  monar- 
chie' ,  il  b  polk'  la  toute  t-nticre  ,  i!  régna 
fcul ,  ou  plutôt  il  ioi  ll-ul  fur  le  trône  juf»  . 
qu'en  £60';  ce  &I  à  cette  époque  qu'il  rimlt 
àChildencII,-tbn6reie  ,  V:  fccptre  d'Auftra- 
fie  ;  il  fc  conteîira  de-  celui  tic  N:  illnc  S.Z 
de  liourgpgnc  qu'il  coji j  i  va  jufqu'à  (a  mort, 
qui  le  rapporte  i  l'an  668.  Il  reçut  les  hon* 
ncurs  fiinebres  au  lOflMiiftere  de  Ciielles, 
où  II  reine  Batxlde  s'écoit  conlacrée  fon 
règne' n*eft  marqué  par  aucun  ^énement 
mémorable  ;  l'iiiftoire  ne  nous  a  p  iiiic 
révélé  quelle  fut  là  vie  privée  :  il  avoit  dix- 
neuf  à  vingt  ans  lorfqu'il  mourut,  &  ce  ' 
n  eft  pas  à  ce:  âg  •  que  l'on  peut  avoir  fait 
de  grandes  choIc:..  D'ai!kuf>  les  rois  de  \x 
première  r.;cr  ,  depuis  D.igt)be-rt  I  ,  ne  fo- 
rt m  point  dcflinés  i  t^'ucr  un  rôle  bien  in- 
térellànr.  Th:crri  II  ,  fon  fir^re  ,  qui  juf- 
qu'alors  avoii  vécu  obfcur  ,  lui  (îiccéda 
par  les  foins  d'Ebrom  \  mai»  k  haine  qn'onr 
portoit  à  ce  miniftrc  reialUit  fur  lui ,  &  le* 
roi  en  fut  la  v.dime  \  on  le  contînad-uis 
l'abbaye  de  Saint  Denis  ,  d'cù  il  ue  Çanis> 
que  K>ng-temps  après.  ( M^T,)- 

CLO  THO ,  royei  pAnQl'ES. 

CLOTURE  ou  ENCLOS,  f.  f.  terme 
ef  ArcRitcSure ,  mof  de  maçonnerie  ou  griUc- 
de  fer  qui  •enfin me  un  cfpace  tel  que  l'en- 
ceinte d'un  monaftere,  l'étendue  d'un  parc 
d'an  jardin  de  propreté,  Iruiner,  potager» 
&c.  (P) 

Clôture  ,  ( Jurijp.)  dans  les moiuHeres. 
de  hlles  ,  a  deux  ngn'.Hcacions  dtffê^ttcs.. 

L'une  a  r^ppjrt  au  vœu  que  lea  religieu- 
f.s  K)r.t  d'oblerver  la  coture  p;rpétuclley 
t'eU.  4-dirc  de  ne  point  forcir  du  mû>naftere». 

L^iiiie  cft  pour  exprimer  les  mun,  por-: 
tes  &  grilles,  qu'il  n'eft  pas  permis  aux  tc'.i-  ■ 
gitufcs  de  pafltr ,  ^  dans  l'intérieur  dtlqutls 
ks  ttr.u  gers,  fôir  homrhes  ou  femmes,  ne 
peuvent ,  fui vant  r<7r/'.  ^/  de  l'or.^or.nance 
de  Blois  ,  entrer  fans  p.  i  million  du  lup  -r'.eur 
ccdéiiiUtiquc  j  pcruuilion  qui  ne  &  «ccordc 
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point  fans  neccfTité ,  comme  aux  m^JccînS , 
chirur^cns ,  &c.  Suivant  le  droit  commun  , 
^eft  à  l'évéqoe  diocéCun  à  donner  ces  per> 

miiïîons. 

•  IJ  en  faut  excepter  les  monaftercsexcmpt? 
de  la  jurifdidtion  de  1  cvcquc,  où  cespcrmif- 
£ons  j^euvenc  étredonnto  par  leur  fupcrieur 
eccléliaftique,  (oÎTant  Vm,  ta  l'édic  de 
1695. 

Ce  lUiflme  ardde  Hippcfè  qa'3  y   des  cas 

où  on  peut  permettre  aux  religieufes  defortir, 
comme  pour  aller  aux  eaux ,  lorfquc  ceiaefî 
néceilàire  pour  leur  firné  >  mais  c'eft  à  1  cvé- 
quc  feul  a  donner  ces  petnûfnons ,  même 
dans  les  monaftcrcs  exempts  :  c'cfl:  ce  que 
àéàdc  l'art»  a,  de  h  déclaration  du  10  fé- 
vrier 1741. 

Toutes  ces  permifïîons  pour  lortir  du  mo- 
naftere,  ou  à  des  laïques  pour  y  ei^trer,  doi- 
vent éae  données  par  ëctir. 

Le  roi  Se  la  reme  ont  feuls  le  droit  d'en- 
trer dans  les  maifons  cloîtrées ,  fans  pennif- 
fion  du  fiipÀieur  ecdéfiaftique. 

Les  évéques  &  autres  fupérieurs  ecdénaf- 
tiqucs,  en  làilânt  leur  vtfitc  dans  les  monaf. 
feres ,  examinent  fi  la  clôture  y  eft  bien  ol> 
ftrvée;  ic  Ci  elle  ne  f eft  pas,  que  ks  murs  ne 
iôienr  pas  affez  hauts ,  que  les  portes  &  les 
grilles  ne  foient  pas  bien  clofcs  ni  fùres ,  ils 
peuvent  ordonner  ce  qui  eft  néccflâire  pour 
faire  obfcrvcr  la  clôture.  (A) 

Clôture  <tuti  comptt  ,tPun  invauairt; 

final  a  nn  ûnomireou 
d'un  compte  fait  par  des  afiodés  en  quelque 
commerce ,  ou  par  un  n(^pociant  <>ui  fe  rend 
compte  à  lui-même  de  les  affaires.  Voye^ 
Compte,  Inventaire.  (G) 

CLÔTtTRB  s  m  urme  Vaankra 
Closerib. 

»  ^CLOU,r.iB.r^mR^il.;  peât;  M- 

vrage  en  or ,  ou  argcr.t ,  ou  fer ,  ou  cuivre  , 
à  pointe  par  un  bout  Qc  à  tête  par  l'autre , 
dont  le  corps  eft  rond  ou  à  &cc ,  mats  va  en 
diminuant  de  la  tête  à  la  pointe  ,  ôc  dont  la 
tête  eft  d'un  grand  nombre  de  formes  diffé- 
rentes, félon  les  ufages  auxquels  on  le  def- 
tinc.  Les  clous  en  fer  fe  forgent,  les  autres  fc 
fondent  ;  la  fabrication  de  ces  derniers  n'a 
rien  depaniculicr,  c'cft  un  ouvrage  de  fon- 
deur oet-commun.  Nom  allons  expliquer 
comment  on  fabrique  les  clous  en  fer;  noiu. 

«brcrvcrons  d'aborU  qu'il  y  en  »  de  deux 


Cottd,let  ebHs  crdinàin*,9cle»  dS^^f* 
p/agfes. 

Des  ehtts  ordi/taires.  On  donne  le  nom  de 
cbutier  tout  court ,  aux  ouvriers  qui  fenii 
ces  clous.  Les  outils  du  clouticr  font  en  pe- 
tit nombre:  ils  confiftem  en  une  forge,  au- 
tour de  laquelle  on  pofe  des  blocs  ou  billots 
qui  fervent  de  bafe  au  pic  d'étape  ,  à  U 
douiere  ou  doutiere»  &  au  cifeau.  . 

Les  mécam  dont  on  (è  (éit  le  plus  op£> 
nairement  pour  faire  des  clous ,  fojit  l'or, 
l'argent ,  le  cuivre ,  &  principalement  le  fèr. 

Les  clous  de  (ér  (è  foraent  au  marteau  fur 
une  enclume  i  les  aunes  te  fimdenc  parla  oc* 
févres  ou  les  fondeurs. 

Pour  faire  un  clou  ,  on  prend  une  verge 
de  fèr  plus  ou  moins  longue;  on  la  chauAer 
par  un  bout  dans  la  forge  ;  &  ,  quand  elle 
ci):  rouge ,  on  Vamorct ,  ccA-k-Stc,  qu'on 
ferme  la  ùne  dn  clou  (îir  l'enclume  avec  uir 
marteau.  Quand  la  lame  eft  formée  ,  on 
coupe  le  clou  de  la  longueur  nécellaue  avec 
le  marteau  ,  fur  un  mocœan  d'ader  tran- 
chant  appcllé  cifeau,  ^ 

Le  ckni  étant  coupé,  on  le  paffe  dans  la 
clouycre  par  le  bout  pointu ,  &  on  y  forme  la 
téce  à  coups  de  maneau.  La  chuyere  eft  un 
morceau  de  ftr  long  d'environ  trois  pouces, 
attaché  pès  de  l'enclume ,  &  à  l'extrémité 
duquel  il  y  a  un  trou  proportionné  à  la  gro&- 
(cur  du  clou  qu'on  veut  fuire. 

Après  cette  opération  ,  «n  hit  focdi  le 
don  de  kdouyeie  .  êc  on  en  reooounaoe 
un  autre  ,  ainfi  de  lulte ,  juiquf'à  ce  que  W 
verge  de  fer  foie  uféc. 

Les  clous  fe  fabriquent  fî  promptcmenr 
qu'on  en  fait  deux  de  fuite  (ans  être  obligé 
de  réchauffer  le  f^r.  Nous  allons  dite uinior 
des  différentes  foncsde  clous. 

11  y  a  de  la  broquette  d'un  quart  3U  de 
quatre  onces  le  millier,  de  demi  -  li\re ,  de 
trois  quans ,  d'une  livre,  de  cinq  quans»  de 
fix  quarts ,  &  de  fcpt  quarts; 

Les  clous  à  couvreurs  ÔC  à  maçons  doivent  ^ 
être  à  tête  plate.  On  les  nomme  cImu  de  btu^  "~ 
chc ,  parce  que  les  ouvriers  qui  les  rnploieiK' 
les  tiennent  plus  communément  à  la  boncho 
pour  les  avoir  plus  à  leur  portée  en  travail- 
lant. Ils  font  de  deux  forces  ;  les  d'Us  à  ar- 
doîf  ,  &  les  clous  à  latte  :  les  premiers  font 
de  dtiix  ,  de  deux  &  demie,  &  de  trois  li- 

vxcs.*u  ooiilUr  i  ic«  autfc»  de  ^uauc»  &  d«' 
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lifMne  fivTâ  ftâemie  :  ctsdermen  font  plus 
longs  que  les  autres ,  parce  qu'ils  s'emploient 
pour  clouer  la  latte  fui  de  vieux  bois.  li&  s'a- 
chètent à  la  Camme, 

Les  clous  à  parquet  ont  la  tête  longue  nfin 
fm'elle  puiflè  entrer  dans  le  bois  Se  s'y  pcr- 
'  -ibe.  Il  n'y  a  guère  que  les  menuiiiers  qui  s'en 
iovent. 

Les  clous  à  crochet  (ont  ainH  appelles  , 
parce  qu'au  lieu  de  tête  ils  ont  une  pointe  de 
h:r ,  qui ,  ^élevant  en  ansJle  dfoic  (m  ledon, 
forme  un  vcrit.iblc  crochet. 

Il  y  a  de  pluiicurs  Cotmés  dous  à  foulicr s; 
ks  uns  qm  s'achètent  à  b  fomme  &  les  au- 
ties  au  compte  :  ceux  à  la  fomme  pefenr 
d;ux  livres  &  demie ,  trois  livres,  ttois  livres 
&  demie  ,  &  quatre  livres  au  niilUcr  :  les 
trois  pKAieres  faites  (bac  clousIégen,les 
autres  (ont  clous  au  joMs. 

Ceux  au  compte  lont  encore  de  dcuxefpc- 
■ces ,  des  clous  à  foui; «s  .\  deux  tctcs ,  &c  des 
clous  à  foulicrs  à  caboche  ,  ou  à  pointe  de 
-diamant}  les  uns  ôc  les  autres  font  fore  ma- 
aériîds  Se  par  cette  tat(bn  ne  s'achètent  point 
au  poids.  Les  porteurs  de  chaifes  &  croche- 
leurs  de  Paris  font  prefque  les  fculs  qui  s'en 
fervent  i  caufe  qu'ils  travaillent  6c  marchent 
ûns  ceflc  fur  le  pavé. 

Les  clous  à  foufflcr,  font  des  clous  faits  com- 
me des  clous  à  fouliers ,  mais  plus  longs  ôc 
<avec  une  t^e  plus  large.  On  s'en  fect  pour  les 
gros  (bufflcts  des  forges ,  &  c'cft  avec  ces 
clous  que  le  cuir  s'attache  autour  des  bois. 

Laebusà  river  font  encofeàpea près 
comme  des  clous  à  fouliers ,  nvcc  cette  dif- 
èîrence  que  leur  pointe  n'cft  point  ai^ , 
mais  aum^gcoflê  au  bonc  ^aaaedbasde  la 
fkt,  Geibnt  ks  dMadoonuasqni  ^mib 


vent. 

Les  clous  à  cheval  font  des  clous  oui  fer 
vent  à  attacher  les  fcis  qu'on  met  ious  les 
pies  des  chevaux  pour  confcrvcr  leur  corne 
11  y  en  a  de  deux  iortes}  les  uns  ordmaires , 
9c  les  autres  à  glace.  La  feule  «filBience  con 
iifte  dans  la  tête  que  les  premiers  ont  prefque 
plate,  &  les  autres  en  forme  de  petite  pointe 
de  dard ,  afin  que  dans  les  temps  de  gclée> 
en  s'enfbnçant  dans  la  glace,  itfiendcfic  les 
pas  des  chevaux  plus  frrmes. 

Outre  les  clous  de  toute  forte  que  Font  les 
maîtres  douticrs  de  Pttis,  ik  ont  encore  le 

dmi^de  foijcidcsyBnacCTCTdpcbcuaMKa 
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des  tottrets  on  gros  clous  ioufftét  en  rond  ^ 
qui  ont  une  tête  arrêtée  dans  une  partie  de  la 
branche  du  mords  appellée  la^ar|^itfi/e,qui 
4Mvent  être  mis  deux  feb  au  mi,  Inen  êc 

duement  étamés  ;  des  anneaux  de  toutes 
grandeurs ,  des  barres ,  chainttte  d'avaloire  , 
boucles  à  d(Seres ,  boudes  de  foupente ,  & 
enfin  tous  lés  peticS  «mages  de  fer  qu'on 
jeut  faire  avec  le  marteau  ëc  l'enclume  , 
fans  avoir  btfoin  de  lime  ni  étau  ,  &  qui 
font  à  l'ufagc  des  fcliiers ,  canoffieis,  bouF* 
relicrs,  cotlrctiers  &  mallcti(.rs. 

Il  y  a  deux  iortcs  de  douticrs ,  dont  les 
uns  portent  Amplement  le  nom  de  ebmiert, 
Se  les  autres  celui  de  douticrs  d'épingle.  La 
commtmattié  dcs.i^emiets  cft  compofée  au- 
jourd'hui à  Pam  ae.  uûxante-  huit  makrcs  i 
elle  cft  r^ie  par  quatre  juvés ,doni  deuxiônc 
élus  tous  Tes  ans  \  lavoir  ,  un  d'entre  les  nou- 
veaux maîtres ,  &  un  d'entre  les  andcns. 

Les  douticrs  d'épingle  font  ceux  qui  font 
de  petits  clous  de  Kr  ou  de  laiton  ,  de  diffé- 
rentes grofl'curs  &  longueurs,  dotn  un  bout 
e(l  aiguiiï^  en  poime  j  Se  Vvaim  refoolé  ou 
appl.ici. 

On  commence  par  e£cr  le  £1  de  fcr^  c'cft- 
à-dire  qu'on  le  préience  aux  effiaces  cîrco- 

laires  de  l'inftrument  appellé       pour  con. 
noître  fon  calibre.  Cet  inftrument  eft  ainfi 
appelle  parce  qu'il  eft  compofe  d'un  fil  de 
Sa  contourné  tn  S  fiir  lui-même ,  pour  for- 
mer de  petits  anneaux  de  diffcrens  diamet 
très.  On  paffe  enfuite  le  fil  de  fer ,  pour  le 
dreflor ,  à  travers  les  rangs  des  pointes  de 
]!engin  ou  petite  planche  fur  laquelle  Ibnt 
clouées  des  pointes  en  zigzag  i  puis  on  le 
coupe     on  l'affile  (ôr  une  meule  par  dn- 
quanaine  de  brins»  Qiiaiid  ils  fooK  alfilés» 
on  les  met  au  mordaru  qui  cft  une  efpece 
d'étau  compofc  de  deux  morceaux  de  (et , 
dont  les  tctcs  font  acérées.  Lorlqu'oo  veut 
aue  leiu  tcte  foit  plarc  ,  on  firappe  un  ou 
deux  coups  de  marteau  fur  le  bout  ^ui  ex- 
cède le  nMfdant;  fi  on  veut  qu'dle  foie  ron- 
de,  on  la  commence  comme  fi  on  la  vouloir 
plate ,  on  ne  frappe  qu'un  coup  ;  on  la  finie 
enfuite  avec  le  poinçon  à  efiamper ,  qui  eft 
une  pièce  d"..cicr  qui  fert  à  frapper  Icstêtca» 
Quand  les  clous  fon:  de  laiton ,  car  on  en 
fait  d'or  ,  de  fer  &  de  cuivre ,  on  les  blan- 
chit en  les  décetÊvrmt,  C'cft  -  à  -  dire ,  en  les 
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^dc^odui  ^  tntre  ou  de  ocndce  gnvvlik- 
lêcd'eàti  cpminune:  on  les  porte  tnfuice  au 
n'nnnoir^  où  on  te  d.ms  du  Ton  ou  du 

tan ,  jufqu'à  ce  qu'iU  ioicnt  fccs&plus  jaunes. 

Quand  on  veut  ksétamer ,  On  fait  fondre 
<îc  l'd'tain  fin  avec  du  lel  ammoniac  qu'on 
mec  dans  un  vaiiTt  au  plus  ctroic  à  chacun 
■  deiês  deuT  lieucs  qu'au  milieu ,  &  oè  on  les 
ngit'j  jafqu'à  ce  qu'ils  l«enc  doreiuiB  fil£- 
.l^mment  blancs. 

-  Les  meiJltQTs  ouvriers  font  par  jour  juC- 

3u  a  dix  ou  douze  mille  de  ces  petits  dons 
utit  les  îayetitTs,  les  fculpcous»  Ics  gainiers 
.fe  fervent  ordimirement. 

Dans  leurs  (lanits,  ils  prennent  la  qnatitc 
-de  maîtres  clouricr^  ,  lannicrs»  étamears  & 
ijnarchands  ferronniers.  ■  < 

Quque  maitre  ne  pent  avoir  que  deux 
«ppcentisqui  doivent  faire  cinq  ans  d'ap- 
prentiilage ,  6c  enfuite  fervir  les  maîtres  deux 
autres  années,  pour  avoir  droit  à  la  matcrilè. 
I.es  apprends  de-piovince ,  ainli  que  ceux 

-  de  P  iris ,  font  tenus  au  chef-d'œuvre  ,  ex- 
cepté Us  fils  de  maures.  Quant  aux  ftatuts 
des  cloutiers  d  épingle  ,  t  oyc^EriNGLiER. 

§  Une  obfervation  cirtncielle  \  faire 
pour  les  perfonncs  qui  emploient  les  clous  , 

-c'eft  qu'avant  d'en  acheter  de  grollès  par- 
ties ,  il  faut  les  ellayer  ;  car  on  en  fait  de 
rr.âal  ,  fi  aigre  ou  ca(Tànt ,  que  fur  cent 

■  <'ous  qu'on  emploie  ,  il  s'cjj  caflcra  pcuc- 
être'  pras  d^an  quart  ;  Se  qudque  la  perte 
ne  foit  pas  conhdtT.iblo ,  rien  ne  ch.;princ 
plus  un  ouvrier  qui  perd  Ion  temps  Os: 
une  parde  de  fa  marchandifo.  Cet  ou- 

-  vri-r  a  c.ilcuîé  ,  par  exemple  ,  que  dars 
'-une  garniture  qu'il  t^it ,  il  lui  but  mill;: 
'  ektu ,  te  qu'il  doit  refter-  «ne  heure  pour 

les  employer  ;  il  f  rr  fon  marché  fuivan:  ce- 
la ,  mais  il  fe  trouve  trompé  ,  fi  les  chus 
ne  iont  pas  bons }  car  il  m- ara  un  qu^rt  de 

•  temps  de  plus ,  &  emploieta  .un  quan  plus 

-  de  marchandife  ,  outre  que  Çon  ouvrage  dc- 

•  viendra  défi 6tueux ,  parce  que  les  pointes 
'  dejcilpir^qui  (è  font  caflcs ,  ttelui  permet- 
tront plus  de  1rs  placer  dans  des  endroits 
néceflaires  i  cela  découragera  l'ouvrier  avec 
ffaifon.*Ce  détail  n'eft  point  inutile ,  parce 

•  que  fi  c'efV  un  homme  de  métier  que  life  ce 

•  paragraphe,  il  elpérera  que  les  marcl.inJs 
qui  font  ce  commerce  de  clouterie  en  gros, 
Ifraficeiont  de-  l'iYÎs  qpi'on  Jcut  donne  id  , 


j  qu'ils  éflâyisont  les  c/o^'  avuit  que  d'eu 
;  cotidurc  les  iiurchés  ,  Sc^'ik  obkr\eronç 

'  qu'ils  foient  fiits  d'une  maHero  capable  de 
'  fomtcnir  le  coup  de  marteau.  Si  i  on  ie  don- 
!  ne  ces  foins  pendant  quelque  temps,  &qu'on 
;  rebute  tous  ceux  qui  ne  leront  pas  de  bon- 
j  ne  qualité ,  les  fondeurs  de  ces  cious  fe  con- 
{ formeront  néceflâirement  aux  règles  reqfit- 
Tes  pour  fiirc  de  bonne  manchandife  ,  en 
employant  de  bonne  matière  ,  qui  ait  un 
corps  iuf&fànt ,  poiu  les  ufages  auxquels  elle 
cfl:  deilinée.  Cette  madeie  doit  èat  corn- 
poice  de  ctnt  livres  de  laiton  rrcs-doax  ,  & 
de  trois  livres  d'etain  ou  environ  fuivan:  la 
prudence  de  l'ouvrier ,  le  tout  fondu  &  mou- 
lé proprement  &  (ans  fbuflurc.  Pour  les  évi- 
ter ,  ^  pour  que  les  fondeurs  Aient  foin  de 
bien  iîclier  leuts  chadîs  ,  avant  que  d'y 
couler  la  matitr»;  fondue  ,  il  faut  qu'ils  ob- 
icnrenc  encore  d'y  la^llcr  des  é vents  conve- 
nables ,  &  que  la  matière  foit  fondue  liqui- 
de coornie  de  l'eau.  Ou  voie  qu'au  moyen 
de  quelque  légère  nrt?ntion  ,  on  peut  fe  met- 
tre à  l'abri  de  tant  de  fripponuciics  qui  (è 
commetcene  iounieUement  dans  ce  genre  de 
commerce. 

Il  en  cft  de  même  de  toutes  les  autrei 
qualités  de  clous.;  ainfi  un  maiclbmd  qui 
fait  le  commerce  de  ceux  de  fer  *  doit  exa- 
miner (ûjgneufemcnt  la  qu.il  té  du  fer  ,  avec 
lequel  ils  font  fibriqués  ,  qui  doit  être  fi- 
breux ,  &  par  une  fui:c  ncccllaire  doux 
r:cs-flcxible.  En  callant  quelques  clous  on 
coiuvjit  (1  les  fer»  avec  IcIoulI:»  ils  ont  été 
fa^ts  lor.t  de  la  qualité  qu'us  doivent  £ne. 
S'il  paroît  à  la  caHiire  de  ces  clous  des  grains 
<3c  des  lames ,  le  fer  a  été  mauvais  r  <^  les 
chué  le  ftrontparoonfèqucntt^jtKès-ibi- 
g  Ir  s  i  n  au  coi.rrairt.'  on  a  de  la  peine  à  les 
cailcr  ,  qu'il  paroifTe  fur  leur  catliiie  un 
gram  fibreux  ,  pareil  à  celui  qu'auroit  un 
moKccau  de  bois  qu'on  auroii  cafle  en  le 
lt)rçii:t  des  deux  mains  ,  ca  indice  démoa- 
tieia  la  bonté  du  fer  &:  celle  des  clous. 

Lc$  înconvéoiens  qui  réfular.t  dç  l'em- 
ploi de  cette  mauvaifc  marchandifc  iunt  in- 
nombrables ;  on  n'a  qu'à  léfiéchir  fur  les 
difierens  ufages  auxquels  elle  cfl  employée, 
&  à  l'importance  des  travaux  qu'on  ne  peut 
prrfccl'oi!; '  f  fins  k'  fecours  ôx  -  cicus ,  pour 
convenir  de  ia  vente  de  ce  vju'ou  v;ent  de 

diie.  ('+•>  .       . .  • 
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CtoiT.  (Hift,  anc,)  Titc-Lîve  nppone 
•  que  ies  anciens  Romains  ,  encore  gcolTiers 
ic  (àavages  ,  n'a  voient  pour  annales  &  pour 
fiiftcs  que  des  clous ,  qu'ils  actachoicnc  au 
'  mur  du  temple  de  Minerve.  Il  ajoute  que 
les  Ecmriens  ,  peuple  voilln  de  Rome  ,  en 
^  échoient  à  pareille  intention  dans  loi  murs 
du  temple  dcNortia  leur  déclT'e.  Tclséroicnr 
les  premiers  monumcns  dont  on  fe  fcrvic 
pour  oonfèrver  la  mémoire  des  événemens , 
au  moim  celle  des  années  ;  ce  qui  prouve 

Îa'on  connoilloic  encore  bien  peu  l'écriture 
Rome ,  &  rend  douteux  ce  que  les  hifto- 
rîens  ont  raconté  de  cet'e  ville  avant  fa  prife 
jnz  les  Gaulois.  D'autres  prétendent  que 
une  fifnple  cérémonie  de  religion ,  6l 
(è  fondent  auUi  fur  Tiie>Ltve  ,  qui  dit  que 
le  dictateur  ou  un  autre  premier  magiftrat 
attachoit  ce  clou  myllcneux  aux  ides  aefep- 
ttmbre  ,  idihu  fej^embr.  clavum  pun^at  ; 
mais  ils  n'expliquent  ni  le  fcns  ni  Vonj^ine 
de  cette  cérémonie  ,  &  la  regardent  Tculc- 
iBcnc  comme  un  (ècoonàrancienncdutono- 
logie ,  fiiiabondamimur  <qouiéc  «g  annales 
IKur  écrie 

OnavokenoofeeooBime&Rome,  dans 

les  cal.imiré:.  publiques  »  d'aioch  cr  un  clou 
éin-i  le  ^cmpie  de  Jupiter.  Dans  une  pcfte 
qui  déiôla  Rome  ,  L  chu  (àcié  Replace  par 
Je  diâaceur ,  &  la  contagion  cflà.  En  cas 
de  troubles  intcftins  &  de  fccefTî.jn ,  c'eft- 
à-dire  de  f.hifme  de  la  populace  ,  on  avoit 
■eoours  à  ce  clou.  Et  dans  une  circonftance 
fîngulicrc  oix  les  dam"S  romaines  donnoient 
à  leurs  matis  des  ph.hrc>qui  les  empoilbu- 
nbient ,  on  penfa  que  le  chu  qui  dans  les 
temps  des  troubles  avoit  affermi  les  hommes 
dans  le  bon  leiis ,  pourroic  bien  produire  le 
fliémeefic(iirl*e(pritdeslênimes.  On^piore 
les  cérémonies  qu'on  employoit  dans  cet 
aâc  de  religion.  Ttte-Live  s'écanc  contenté 
deiemarquer  qu'il  n'appaitencHCqu'audlâa- 
ceur ,  ou  i  Ton  défaut  au  plus  confidérable 
des  magiflrats  >  de  placer  le  clou.  Klanliiis 
Capitolinus  fut  le  premier  diâateur  créé 
Mur  «ne  fonaion .  JMSgn.  dt^auti,  des  hdl^ 
Jàt.  tome  VI.  (G) 

Ctou  2  ( MédJ  maladie  de  l'octl  ;  e(pece 
ftaphylonie,  cngtecltar,  enbtindimii 

9Culi. 

On  donne  le  nom  4c  clou  au  (laphylome , 
quand  par  im  ukeM  4e  b  coiiiw  j  Pavée 
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'  s'étant  avancée  en  dehod,  «Tendurclt  &  Çc 
relTerre  à  la  bafe  delà  rameur  qu'elle  forme; 
ou  lorfque  la  cornée  s'endurcit  pareiliemeiic» 
&  fe  rellèrre  de  tdie  manière  que  la  bafède 
la  tumeut  étant  fort  retrécie  ,  la  tumeur  en 
paxoit  éminente  6c  arrondie  en  forme  de 
léte  fphérique  d'un  c/ou.  Cette  tumeur  dé« 
truit  la  vue ,  ne  fe  guérit  point  ,  parce 
qu'aucun  (kaphylomc  n'cllguéullàble.  Voye^ 
Staphylome.  Vèytt  auffl  Part,  CtAWs. 
( M.  le  chn  alier  DE  loUcoURT.) 

CLOUÉ  ,  adj.  (  Marécfudl,  )  être  clou- à, 
cheval  «  fîgnifie  /<re  tris-firme  &  ne  (ê  poinc  * 
ébranler ,  qudquc  vioUSIS  qoc  fincuc  &ê 
mouvcmens. 

Clovâ  ,  terme  de  Mafia  ,  qui  icdit  d'un 
collier  de  chien ,  &  des  fers  à  cheval  donc  les 
clous  paroidènt  d'un  autre  émail. 

JMontferricr ,  d'or  à  trois  fers  de  cheval  de 
gueules  ,  c.Wj  d'or.  ( V) 

CLOUET  ,  f.  m.  cfpece  de  petit  cifêaa 
mouilc  de  fw-r  ,  à  l'ufagc  des  tonneliers  :  ils 
s'en  fervent  pour  enfoncer  la  neille  dans  le 
jable  d'une  pièce  de  vin  ,  à  l'endroit  où  elle 
fui  n  te  i  il  a  environ  uii  demi- pouce  de  lar« 
Çeur  par  en>bas ,  8c  a  par  en«luut  une  tên 
(ur  l.iquelle  on  frappe  l 'gércmint  avec  le 
maiUct ,  aân  de  faire  encrer  U  ndlle, 

CLOUIERE  «tt  CLOUVIERE  ,  ou 
CLOUTIERE  (le  plus  ufité  eft  ehuien), 
C.  f.  inftrumem  de  hr  qui  fêrt  au  douder  , 
principalement  ii  former  la  tête  du  clou  quoi- 
que le  clou  foit  rond  ou  quarré  ,  Càon  que 
le  trou  de  la  clouiere  ell  rond  ou  quarré. 
Voyn  l'article  Clou.  On  a  des  clouLrcs  de 
dimfiences  (ormes  &  de  toutes  fortes  de 
grandeurs.  Les  ferruriers  les  forgent ,  6c  ils 
en  ont  aufli  pour  former  la  tétc  de  leurs  vis 
fle  autres  ouvrages.  Lese/Mr«er«fdeslarurierf 
font  des  cfpcccs  d'cflampi  s  en  cteUXtlOodcs^ 
quanécs  ,  bairclongucs , 

Clouibre,  CSermrerk&dwterie.)  c^eft 
une  pièce  de  fer  quarrée ,  à  l'extrémité  de 
laquelle  on  a  pratiqué  un  ou  piudeurs  trous 
quarrés  ou  ronds ,  oans  Icfqucls  on  feit  entres 
la  tige  do  clou  de  force  i  dfe  force  que  la  par- 
tie qui  excède  U  douiere  >  fie  xabat  &  lunne 
la  tcce  du  clou. 

Les  maréchaux  ont  l.urs  cluuieres  :  ces 
clouieres  (ont  montées  fur  des  biikxs»  tC 
lervaic  pour  les  clous  de  charrette. 
Sus  ««Ibliftrr,  foimkr  ne  pâBkraicqos 


Digitizeo  by  i^OUgle 


30(5  C  L  O 

trèi-diiEcilement  ^urmcr  la  t£:e  des  clous  au 
nuutnu.  yoyeil*artieleCs.oV» 

CLOVIS  -  le  -  Grand  ,  cinquième  roi  de 
France  >  i  ILfi^ire  de  France.  )  naquit  vers 
l'an  468  de  Chtlderic  (on  préd^cdlèur ,  & 
de  la  reine  de  Thuringe  qui  ,  n'ayant  pu 
vaincre  (a  paillon ,  avoit  quitté  le  roi  Bazin 
ton  mari  ,  8c  ixak  Tenue  trooyer  ce  prince 
en  France.  Si  l'on  en  croit  Fredegairc ,  Chil- 
deric  eut  un  (bnge  qui  préfageoit  la  gran- 
deur de  ce  iîU  >  les  malheurs  de  fa  pof- 
ttfr.té.  Les  cinq  premières  années  du  règne 
C/ovis  furent  employées  à  des  exercices 
conh-nmes  à  fon  inclination  :  il  fomcntoit 
le  courage  de  Ces  foldats ,  les  acccucumoit  à 
la  fatigue ,  &:  s'y  endurcilloit  lui-même  :  il 
donnoit  firéquemment  des  jeux  publics  :  6c 
C^étoient  des  couffès  de  chevaux ,  des  com- 
b.its  d'homme  à  homme ,  &  contre  des  bê- 
tes fôroccs  :  il  leur  montroit  Tans  celTc  l'ima- 
ge de  la  gnme ,  à  laquelle  îl  avmt  eontk- 
cré  fon  règne.  Ses  éuts  étoient  trop  bornés 
pour  un  coeur  auili  ambitieux  que  le  fien  : 
U  ne  vouloir  (bufirir  dans  les  Gaules  aucune 
puiflânce  rivale  de  la  Tienne  ,  &  il  afp:- 
waix  à  en  chaiTer  ,  ou  à  aflujettir  Us  Ro 
mains,  les  Viligoths  &  les  fiourgu  gituns , 
qai  en  partageoienc  l'emptie  avec  lui.  Ses 
premiers  regards  Ce  rourncrent  vers  les  Ro- 
ifaains  }  foit  que  fa  Hené  fût  Rattée  de  le  me- 
ibrer  avec  les  anciens  rois  du  monde ,  fbit 
que  ft  politique  fut  inrércfTcc  à  les  chalfer , 
plein  de  conhance  dans  Tes  talens  ,  dans  la 
valeur  5c  l*inn^dité  de  Con  armée ,  il  en- 
voya (ûmmer  Siagrius ,  lieutenant  de  l'em- 
pire romain  dans  les  Gaules ,  de  convenir 
du  jour  &  du  lieu  d'une  bataille.  Les  Fran- 
çois furent  kms^emps  fidèles  à  cet  ufàge  , 
qu'ils  apportèrent  de  la  Germanie  ,  qui  fut 
k  berceau  de  leur  nation  :  Us  dcdaignoicm 
Wutts  les  rufes  de  guerre ,  &  n'eftimoicnt 
que  les  vidoires  où  la  valeur  avoit  prélîdc. 
Vainqueur  de  Siagrius  qui  accepta  le  détî , 
Cfwis  pourTuivit  ce  général }  Se  n'ayant  pu 
rat:ciiiJrc  ,  il  envoya  des  ambalTadeurs  à 
Touloufe ,  fommer  Alaric^  roi  des  Viiigoths, 
auprès  de  qui  il  s'écoit  réfugié  ,  de  le  raî  û- 
vrtr  ,  &  lui  déclarer  la  guerre  en  cas  dé  re- 
fiis.  Alaric  ne  voulant  point  s'expofcr  à  fon 
réftèntiment ,  lui  envoya  le  général  vaincu , 
malgré  les  droits  de  1  hofpitalité  qui  ren- 
dpien.t  là  gtiCxmit  iàciée.  Sia^pus  avoicpow 
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pere  ce  Gilon  qui  avoit  occupé  le  tront  de 
France  pendant  l'exil  de  Ch'lperic  ;  Covis 
lui  fît  trancher  la  tc:c  ,  Se  l'immol-i  ainlî  à 
ia  lureté  ôc  à  Con  rcflcntiment.  dpendanc 
ce  qui  prouve  que  cette  rigueur  étbit  autant 
dans  (n  polirique  que  dans  (on  humeur  ,  ce 
fut  Cx  clémence  envers  les  Gaulois  &  les  Ro* 
mains  qui  avoient  obéi  à  Siagrius  :  il  \tot 
laidà  à  tous  leur  religion ,  leur  pays ,  leurs 
coutumes ,  leurs  loix  ,  &  ne  voulut  d'autre 
piix  de  fa  vidtoire  j  que  la  gloire  de  leur 
commander.  Cette  douceur  afFcélée  atta- 
cha ces  peuples  à  (a  domination  :  &  il  n'eut 
pas  befuin  d'une  autre  magie  pour  Us  main- 
tenir (bus  fa  puiflànce.  LesRoiaiains  avcMcnt 
trop  d'embarras  en  Italie  pour  fonger  à  re- 
conquérir ce  qu'ils  avoient  perdu  dans  les 
Gaules.  L'enderefôumiffion  duSoifloraiois» 
fruit  de  la  viéioire  des  Fr-.nçois  fur  Siagriu?, 
fut  fuivie  de  la  guêtre  de  Thuringe  :  une  in- 
vafion ,  vraie  ou  fuppofée ,  fur  vk  ttlfcs  dei 
Francs  au-delà  du  Rnin  ,  en  fut  la  ÇêxA  oa 
le  prétexte.  C/ovis  accufoit  les  Thuringiens 
d'avcjir  exercé  fur  fes  fujcts  les  plus  monli 
trueufes  cruautés  t  (es  armes  furent  fécondées 
par  le  plus  heureux  fuccés  ;  tout  fut  mis  à 
feu  6c  à  fang  dans  la  Thuringe  ,  &  ce  royau- 
me alloit  être  réduit  en  province  fujctte  » 
lorlque  l'illuftre  Théodoric  ,  roi  des  Oftro- 
gotl\s  en  Italie  >  dcfarma  C/ovis ,  &  l'enga- 
gea à  fê  contenter  d'un  tribut  aimuel.  Une 
paix  de  plulieurs  années  fuccéda  à  ce  traité  ; 
les  premiers  mois  turent  confactés  aux  noces 
de  Cbvis  avec  Gotilde.  Cette  princelTe , 
nièce  de  Gondebaut ,  foi  de  Bourgogne  , 
jouilToit  d'une  réputation ,  qui  fcduiUt  le  mo- 
narque François  :  Clotiide  étoit  belle  ,  fpiri. 
tuelfe ,  &  joigWMt  ^  ces  heureulès  qualités 
toutes  les  grâces  &  toutes  les  vertus  de  fon 
Icxe.  U  eft  cependant  à  croire  que  le  mérite 
de  Clotiide ,  tout  grand  qu'il  etoit ,  ne  fût 
pas  l'unique  motif  qui  dérerminaC/o»/j.\  cette 
alliance  :  &  ce  n'cll  pas  trop  préfumer  de  U 
politique  de  ce  conquÀani ,  que  de  penfêr 
qu'il  regarda  ce  mariage  comme  un  titre  qui 
l'auroriloit  à  dépouiller  Gondebaut  duroyau» 
me  de  Bourgogne.  Chilpf  rie  ,  pcre  de  Clo- 
tiide, avoir  péri  par  l'ordre  de  Gondfebaut» 
5c  fi  qualité  de  gendre  fembloit  exiger  qu'il 
fut  lou  vcng..ur.  La  nouvelle  ép'julc  asoit 
été  élevée  clans  te  leîn  de  la  religion  :  elle 
multiplia  ù»  efiiro  pow  déiomiiiies  Cfoi^w 
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tentatives  furent  infruftueufcs  :  le  monar- 
que permit  cependant  que  fesenfansFudcnt 
kvés  fiir  les  fonts  )  mais  la  mon  d'Inguio- 
inet ,  fbn  aine  ,  qui  mourut  petï  de  temps 
après  U  cérémonie ,  &  la  maladie  de  Ton 
iecond  ,  qui  fbc  aux  portes  éa  tombeau , 
s'oppofcrent  aux  voeux  nrdcns  de  cette  prin- 
cefle .  ils  ne  furent  accomplis  qu'après  la 
bataiUe  de  Tetlnac  contre  les  Allemands. 
On  prétend  que  Govh ,  fur  le  point  de  per- 
dre cette  fâmeufe  bataille  ,  &  fatigué  d'in- 
voquer inutilement  Tes  dieux  «  fe  tourna  vers 
-celui  des  chrétiens  >  qui  couronna  ics  cdbfts. 
Les  hiftoriens  lui  prêtent  une  afîêz  longue 
-pheire ,  que  fuivant  eux,  il  fit  en  préfencede 
Son  armée  :  mais  c'eût  été  une  indifcrétion 
incompatible  avec  le  caradtere  d'un  auffi 
,  s^d  général  i  ce  n'étoit  pas  ai  montrant 
ion  défefpoir  Se  en  parlant  d'abandonner  les 
dieux  de  fa  nation  qu'il  pouvoir  fe  flatter  de 
xanimci  le  courage  de  ks  fbldats ,  qui  tous 
Aaienc- idolâtres.  Si ,  comme  l'ajoutent  ces 
écrivains  ,  il  parvint  à  exciter  de  cette  forte 
l'ardeur  des  Francs ,  cette  ardeur  doit  être 

Xdée  comme  un  miracle.  La  déroute  des 
oands  &  des  Sucvcs ,  leurs  alliés  ,  fut 
complète  ,  leur  pays  fût  ravage  ;  tous  les 
habuans  auroicnt  été  chaffés  ou  exterminés , 
û  le  même  Théodoric ,  qui  avott  déjà  obte- 
nu  la  grâce  des  Thuringiens ,  ne  fut  parvenu 
à  calmer  le  reflèntimcnt  de  Ciovis,  Les  vain- 
cus (êibnmiienc,  leroileur  permit  le  libre 
exercice  de  leur  religion  ,  S>c  leur  confèrva 
leurs  loix  ;  mais  U  fe  réferva  le  droit  de  con- 
firmer réieâîôn  'de  leurs  (ôuverains ,  auz- 
qnek  il  fut  défendu  de  prendre  le  utre  de 
roi  ,  mais  feulement  celui  de  duc.  Cette 
conquête ,  qui  ne  coûta  aux  François  qu'u- 
ne uule  campagne  ,  donne  une  haute  idée 
de  leur  valeur.  Les  Sucvcs  fculs  avoient  été 
long-temps  ledéfefpoir  des  Romains  :  Céfar 
«voie  mane  i^ardé  comme  fort  g^rieux 
d'avoir  pu  mettre  le  pié  dans  leur  pays.  Cio- 
vis  à  Ton  retour  fè  montra  fîdeie  au  voeu 
avoir  fait  d'embrai^  le  chrilUaniinie  : 
il  reçut  le  baptême  par  le  miniflcre  de  S. 
Rémi ,  qui  dans  cette  auguftc  cérémonie  lui 
parla  avec  une  magnanimité  finguliere.  »  Si- 
'cambre  >  dit  ce  prélat  en  loi  adreifant  la  pa- 
role ,  autrefois  lï  fier  ,  fi  farouche  ,  ôc  que 
la  gjtace  rend  aujourd'hui  il  humble  >  it  iou- , 
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m!s,  plieleeol,  adore  ce  que  tu  as  brûlé  » 

&  bmle  ce  que  tu  as  adoré  >».  Rémi  eut  par- 
lé avec  plus  d'exadbirade,  s'il  eût  recomman- 
dé à  Clovis  d'adorer  ce  qu'il  eft  impoffibte 
de  brûler  ;  mais  la  religion  lui  pardonne  en 
^veur  du  fàint  enthoufîarme  qui  l'anirooit. 
L'exemple  de  Claris  (ut  fiiivi  par  une  infi-* 
nité  de  François  qui  demandèrent  le  baptê- 
me. La  converfîon  de  ce  monarque  ne  nui> 
lit  point  i  (es  deflèins  :  elle  fèrvit  ai;  con- 
traire à  en  accélérer  l'éxecution.  L'églifc 
étoit  infèftce  de  plufieurs  ledles  :  le  roi  des 
Vifîgoths  &  celui  des  Bourguignons  étaient 
Ariens  ;  6c  leur  héréfie  excitoit  la  haine  des 
orthodoxes ,  qui  fbrmoient  le  parti  le  plus 
puilTant ,  tous  dévoient  fe  déclarer  en  fa  fa- 
veur contre  les  fcékaires.  Tout  le  clergé  ca- 
tliolique  ,  même  celui  de  Rome,  s'emprclïà 
de  lui  donner  des  marques  d'cftime  &  d'a- 
mour. Le  pape ,  ou  plutôt  l'évéque  de  Ro* 
me  ,  fuivant  le  ftyle  en  ufage  alors ,  lui  par- 
loit  fans  cciTe  d'un  dieu  qui  devoit  donner 
à  fes  armes  les  fùceès  les  plus  édatans  :  il 
l'invoquoit  dês-lors  comme  le  proceAeur  de 
fon  églifê.  "  Très- cher ,  très- glorieux  ,  très- 
illuftrc  iils  ,  lui  difoit-il,  doiuiez  cette  fatis» 
faâion  à  votre  fainie  mère  :  ibyesDoarelle 
une  colonne  de  fer  ;  continuez ,  ami  que  le 
tout-puidant  protège  votre  perfbnne  Se  vo- 
tre  royaume ,  qu^oidonne  &  (es  aims  de 
vous  guider  dans  toutes  vos  entreprifes ,  Sc 
qu'il  vous  donne  la  viâoire  ».  Une  fembla- 
ble  épître  eût  été  capable  d'opérer  la  eonver- 
fion  de  Clovis^  Il  ne  tarda  pas  entrepren- 
dre une  nouvelle  guerre  »  il  chercha  tous  les 
prétextes  pour  atuquerGondebant,  dont  les 
états  avoienc  allumé  fâ  cupidité  :  lés  fbuve» 
tains  en  manquent  rarement.  Gondcbaut 
n'avoit  qu'une  petite  paitie  de  U  Bourgo- 
gne }  Godi^file ,  fon  frète  >  en  partageoit 
rempire  avec  lui.  Ces  deux  frères  nourrif- 
foient  l'un  contre  l'autre  une  iecrete  inimi* 
tié  :  cette  inimitié ,  plus  jpuiflânte  fur  Godi- 

r'file  que  les  noeuds  du  lang  ,  le  détermina 
folliciter  le  roi  de  France  a  enuer  en  Bour- 
gogne ;  ce  qui  fut  Uentôt  exécuté.  Gonde- 
haut  n'ayant  pu  arrêter  l'impétuofité  firan- 
çoife  ,  fiit  vaincu  Se  pôarfuivi  jufques  dans 
Avignon  :  il  ne  confèrva  fcsécacs  qu'en  s'afl 
fujetriflànt  à  un  tribut.  Clovis  avmt  conjuré 
fa  raine  ;  il  ne  fe  fût  pas  contenté  de  ce  tri- 
but j  il  fit  dans  la  fuite  pluhcurs  teutativei 
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pour  le  pcrcîre  ,  &  il  eût  réuflî  dans  ce  fto- 
jet  fans  Théodoric  qui  nevouloit  pas  l'avoir 
fKMir  voifîn.  Lft  IbiinBiiGon  deSTîHes  Atmo- 
riqucs  ,  c'td-i-dire ,  de  la  Bretagne,  fuivit 
rcxpédition  de  bourgogne  :  il  ne  fut  plus 

Ermis  aux  Bretons  d'avmr  des  rois  pour 
)  mmtpncr  »  mais  feulement  des  ducs  ; 
«inn  tous  les  peuples  établis  dans  les  Gau- 
les ,  ëtoiciK  ou  iujccs  ,  ou  tributaires  de 
notre  monarchie.  LcsYii  igottisfeulsavoient 
conièrvé  leur  indépendance.  Alaric  ayant 
jugé  à  propos  de  priver  un  évéque  de  ^n 
9  (Uaris  afièoa  un  faim  zefe  ,  Se  fei- 
gnit de  croire  qu'il  ne  pouvoir  fe  dif^en- 
ler  de  prendre  la  défenfe  de  i'évéque  depof- 
fidé.  Alaric  craignoit  d'entrer  en  lice  avec 
ce  monarque  :  ks  fujcts  abâtardis  par  le 
"calme  d'une  longue^  paix  ,  n'étoient  pas  en 
éax  de  fe  mc(urcr  avec  les  François  :  il  eut 
lecooisà  la  négodadon  ;  mais  il  éprouva 
qu'un  prince  armé  par  la  politique  ,  eft  im- 

Î)lacable.  Clovts  l'accufa  d'avoir  voulu  l'af- 
àdîner  :  il  étoic  bien  plus  capable  de  lui 
fuppofer  ce  crime  qu' Alaric  ne  l'éroit  de  le 
commettre.  Rien  ne  put  calmer  l'indisna- 
lion  it:inte  ou  véritable 'du  monarque  Iratv 
Ç(HS.  Théodoric  ,  qui  rcgnoit  avec  tant  de 
^oiieen  Italie  ,  &  dom  le  roi  des  Viûgoths 
«voie  époufé  la  fille ,  lui  écrivit  les  knres 
les  plus  prc (Tintes  ,  qui  toutes  furent  infruc- 
tueufes.  Les  François  en  partant  pour  cette 
expédition ,  firent  un  voeu  qui  ««c  ordi. 
nairc  aux  Cattts ,  Tune  des  principales  d- 

Î;cs  de  leur  narion  ;  c'étoit  de  ne  fe  couper 
es  cheveux  &:  la  barbe  que  (ur  les  dépouiU 
]esfanglaniesdesVifigoths.C/om  qui  ne  laif- 
fbit  écnapper  aucune  occafion  de  fe  rendre 
agréable  aux  orthodoxes  ,  fit  vœu  de  bâtir 
une  églifc  dans  Paris  :  fous  l'invocation  de 
S.  Pierre  &  de  S.  Paul.  On  publia  les  plus 
cxprellès  défenfes  de  commetue  aucunes 
violences  contre  ks  perfimnes  dévouées  an 
culte  des  aurcls  j  on  n'a  poim  d'cxcmpls: 
fie  la  difcipUoe  qui  fut  exercée  dans  cette 

Serre  ;  Qafh  vai.  de  là  propre  main  un  {o\- 
t  pour  avoir  pris  un  peu  de  fein  iûr  ter- 
le  ennemie.  Les  orthodoxes  intérefles  aux 
jprofpérités  de  (es  armes ,  éiigerent  en  mi- 
laclc  tous  Icsévéneinensde  cette  campagne  : 
une  biche  ,  fans  doute  effrayée  par  le  Bruit 
de  la  multitude  «  traveife  la  Vienne  à  l'inf- 

ttnt  ^iie  tiumée  Ht  ptépatoit  àfaflèr  cène 
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Irîvîcre  •,  c'étn't  une  biv  he  envoyée  par  le  ciel 
pour  leur  indiquer  un  gué  :  l'air  paroiHoic 
etiflammé  du  câcé  de  réglilê  de  Saînt^Hî- 
laire  de  Poitiers  ;  c'étoit  une  marque  de  la 
protection  du  faint  qui  avoir  conjure  la  rume 
,  des  Vifigoths,  parce  qu'ils  étoicnt  Aricns.Cç- 
pendant  (^ovtfavançoiceoiqours,  préoMéptt 
le  bruit  de  ces  miracles  qui  probaolementne 
fiirent  pas     Ivuls.  ALuic  ne  iè  difGmuloic 
I  point  (on  infiSriorité  devant  des  troupes  COU» 
tinuelbment  exercées  &  aguerries  par  une 
I  infinité  de  combats  Se  de  viûoires.  Il  eue 
I  bien  voulu  tirer  la  guerre  en  lor^ueur;  il  fâi» 
'  foit  une  retraite  vers  l'Auvergne  ;  mais  ayant 
I  été  forcé  de  s'arrêter  dam  les  plaines  de  Vouil- 
I  lé ,  fbn  année  Ak  taillée  en  ^eces ,  &  lui* 
!  m'mc  périt  de  la  main  de  Chvis,  après  avoir 
I  fait  la  plus  belle  défcnfè.  La  foumilTion  de 
i  l'Albigeois  ,  du  Rouergue ,  du  Querci ,  de 
.  l'Auvergne  ,  du  Ptxtou  ,  de  la  Saintonge  Se 
'  du  Bourdelois  ,  fur  le  fruit  de  cette  victoire  j 
il  ne  rcftâ  plus  aux  Viligoths  de  leur  domi- 
nation ,  en  deçà  des  Pyrénées  que  la  ville 
&  le  territoire  de  Narbonne  ,  où  ils  pro- 
clamcient  Gefalic  ,  fils  du  feu  roi.  Chvi» 
dans  tout  le  cours  de  ion  rcgne>  qui  ne  fiic 
qu'un  enchaînement  de  guerres,  n'épruuv». 
qu'une  feule  défaite  j  &  ce  fut  Ibba ,  géné* 
lal  de  Théodoric  ,  qui  eut  la  gbire  de  la 
lui  Elire  effuycr. 

Qoyis  reçut  à  Tours  des  amballâdeurs  de 
l'empereur  d'Orient  :  ils  yenoient  le  fi^Uct- 
ter  ae  la  part  de  leur  maître»  ûu  la  gloiie 
de  fbn  règne.  Anaûafe  lui  ettvoyoit  les  or« 
nemens  de  pathce ,  &  des  lettres  qui  l'invi-> 
toient  à  en  pcendfe  le  titre  ;  on  lui  donna 
dès-lois  les  noms  pompeux  de  confulUc  d'.;z/- 
gujte,  C'td  ainfi  que  les  empereius  »  trop 
K>ibles  pour  domines  dans  les  Gauks  ,  ne 
négligcoient  rien  pour  y  confcrvcr  un  rcftc 
de  reipcA  pour  leur  dignité  ,  en  y  fufanc 
levivie  les  mfimes  titres  qu'avoient  post^ 
ceux  qui  les  avoicnt  gouveinésdans  le  temps 
de  fon  plus  grand  état. 

Julquld  CSby#sa  ^réen  prince  auquel 
on  ne  peut  reprocher  qu'un  excès  d'ambi- 
tion. Maintenant  il  va  paroître  en  allié  bar- 
bare &  fans  foi ,  en  parent  dénaturé.  Les 
François  étoicnt  encore  divifcs  en  plufieucs 
tribus  :  C/ovis  étoit  bien  le  général  commun 
de  toute  la  nation  >  nn^is  Ù  n'étoit  pas  l'u- 
nique  rai»  Repacaiie  xégnoit  dans  le  Cun* 
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hnCu ,  Sîgcbert  dam  Cologne }  Rignîomer ,  ' 

dans  le  Miiis  ;  Cararic ,  dans  une  partie  de 
L  Flandre  :  pluùcurs  autres  parcns  de  Clovis 
pofl&Soîent,  en  f^'mc  fouvcralnccé,  d'au- 
tres états  moins  conlldérablcs.  C/om  avoit 
vécu  jufqiralors  dans  la  plus  grande  intimité 
avec  tous  ces  princes  i  il  en  avoii  tiré  de 

{juiffans  fccours  ;  la  réfolution  fut  formée  de 
es  factifiet  à  k  grandeur  de  fes  fils.  Il  en- 

Sagea  le  fils  de  Sîgcbert  à  rafTafliner ,  &  le 
t  alTàffiner  lui-même  lorfqu'il  eut  confijm- 
mé  cet  horrible  parricide.  Devenu  inaiire , 
par  trahifbn ,  de  la  perfbtme  de  Cararic ,  il 
f'obÙgea  de  fe  faire  prêtre  lui  &  foti  fils , 
&  les  fit  auITi  tôt  maiTaaer  ,  fur  le  foup- 
çon  qu'ils  médicoicnt  une  vengeance.  Il  cn- 
.  tra  enfuiie  dans  le  royaume  de  Caml^rai , 
où  Regnacaire  lui  fut  livre ,  piés  Se  poings 
liés ,  par  des  traùrci  qu'il  avoit  corrompus. 
•*  A$-lu  fût  ce  tort  à  ta  race ,  dit-il  en  apof- 
trophnnt  ce  prince  ,  de  te  laillcr  ainfi  lier 
comme  un  elclave,  ôc  ne  dcvois-tu  pas  pré- 
ventr-cene  honte  par  une  mon  honorable  »  ? 
Il  n'avoir  pas  fini  ces  mots  qu'il  lui  ouvrit 
•*  le  aâne  d'un  coup  de  hache.  "Ëccoi»a)ou- 
u-c*îl  en  Se  totnmam  vers  Riquîer  »  freie  de 
ce  prince  ,  fi  tu  avois  défendu  ton  ftcrc  on 
ne  l'auroît  pas  lié  de  cette  forte  »  Il  lui  fen- 
dit également  la  tête.  Kiguiomer  Se  tous  les 
autres  qui  avoieni  quelques  prétentions  au 
titre  de  roi ,  périrent  par  ces  lâche  s  moyens. 
Voili  quelles  flucnt  les  principales  attions 
deClW/i  ,  premier  roi  chrétien  :  la  religion 
s'honoreroit  plus  d  .ivoir  tait  fa  conquête  s'il 
iê  fut  montré  moins  féroce  &  moins  bar- 
bare ,  9c  Ym  anraât.Tlus  de  fin  aux  mira- 
cles dont  les  hifloricns  ont  cru  devoir  em- 
bellir fon  hilloire.  On  a  demandé  U  raifon 
pourquoi  ce  prince  commit  phss  de  crimes 
après  fa  convcrfion  (^a*aiipaia,vanC9  Si  l'on 
fait  attention  qu'ils  éioient  moins  un  effrt  de 
(on  caractère  que  de  fa  politique ,  on  pour- 
roit  croire  que  cette  raiton  vlem  de  ce  qu'il 
n'avoir  point  encore  les  mêmes  motifs.  Peut- 
être  cependant  la  religion  mal  attendue  y 
ent-clle  quelque  part  :  le  chridiar.ifme  an- 
nonce un  dieu  qui  punit  j  mais  un  dieu  qui 
pardoni^ie.  Un  feul  motd'undefesxniniibes 
fttf&t  pour  eCkoerles  (buillures  de  là  vie 
la  plus  longue  &  la  plus  criminelle ,  mais 
fculemerit  à  ceux  qui  iont  touchés  d'un  iîn- 
.  eue  rçpenor.  L'idolâtrie  n'o&oit  pAs  cctic 
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cotîfblatîon  ;  un  païen  pou  voir  trembler  dmis 
(a  viciUcflc»  daiu  la  crainte  d'éue  puni  pour 
des  crimes  commis  dam  fon  enfance.  C/avis 
mourut  l'an  511,  âgé  de  quarante- cinq  ans> 
dont  il  avoit  ré^né  trente  :  il  lailToit  fix  en- 
fans  ,  deux  de  la  première  femme,  Thicrri, 
qui  fiit  roi  d'Auftrafic  \  6c  Theudichilde  qui 
rot  mariée  au  roi  de  Vofnes  ,  nation  fàxon- 
ne,  qui  fubhlloit  alors  &  qui  ne  fublille 
plus.  De  ceux  que  lui  donna  CIotilde,(k 
féconde  femme  ,  quatre  lui  furvc'curent  , 
Clodomir ,  Childebert ,  Gocaire  &  ClotiU 
de.  Son  corps  fut  poné  dans  la  nouvefle 
églife  qu'il  avoir  fait  bâtir  pour  accomplir 
le  vœu  qu'il  fie  en  partant  pour  la  guerre 
contre  les  Vifîgtxfas.  On  lui  doit  plulîetint 
fondations  pieu  les  :  il  les  fie  pour  mmwFmmr 
l'horreur  que  la  pol^érité  pouvait  COncevOÎR 
de  fes  crimes.  { M— y.) 

CLOvii  II ,  douzième  roi  de  France ,  filf 
Se  fucccHeur  de  Dagobert  I.  Koye^SiABk 
BERT  II.  (Hift.  de  France.) 

Clovis  III  4  feiziemë  roi  de  France» 
fils  &  fucccifeur  de  Thierri  II  :  occupa 
trône  depuis  l'an  691  iufqu'en^pf ,  qui  fut 
l'époque  de  fit  mon.  Pépin  ne  l'y  plaça  que 
p^rcc  qu'il  voyoit  encore  du  danger  à  s'y 

f)laccr  lui  -  même  \  mais  il  tie  lui  laifia  que 
'ombre  de  la.  royauté ,  dont  il  fè  réferva 
toutes  les  prérogatives.  U  lui  étoii  d'autant 
plus  facile  de  le  revêtir  de  fes  dépouilles  , 
nue  le  jeune  monarque  n'cioic  point  en  eue 
de  les  défendre  :  il  avoit  dix  à  onze  ans 
lorfqu'il  parvint  au  rrône  ,  &  quatorze  à 
quinze  loilqu'il  inourut.  Voyc^^  Pkpin  ( Hi^ 
toirede  Ranet.)  (M^r.) 

CLOUSEAUX  ,  f.  m.  pl.  (Jurifprud.) 
dont  il  e(l  patlé  dans  la  coutume  d'Qrléans^ 
itrdcle  144  y  tant  les  iardins  9c  endos  qui 
font  proche  &  autour  de  chaque  bourgade 
ou  hameau,  f^oyc^  tes  auteurs  des  additions 
aux  notes  de  Fourmer  fur  cette  coutume ,  art. 
14£.  (A) 

CLOUTERIE  ,  f.  f.  CComm.  Ans  mkh: 
&  Gramm.)  Ce  terme  a  plufieurs  acceptions: 
il  fe  dit  I  du  négoce  des  clous  ;  z**.  du  lieu 
où  on  en  fiibrique  ^  d'un  affimimeuK  de 
toytcs  fortes  de  clous. 

♦  CLOUTIER .  f.  f.  Voyc^  Ctotr. 

*  CLOURA  ,  f  m.  (H,n.  nat.  OmithoU 
ù  Pèche.)  «ifcau  connu  lur  le  récit  des  vcya- 
fleurs  j  c'cft-à-4iie  mal  co&nu.  U  fe  uouve  , 
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A  ce  qu'on  clît ,  à  la  Chine  8c  âam  Vîââe  » 

où  oïl  le  fait  pêcher  :  il  mer  le  poidbn  qu'il 
arti  Jpc  dans  une  poche  qu'il  a  tous  le  bec  , 
d'où  il  !  -  peut  defixndie  plus  bas,  parce 
qu'il  y  tft  arrêté  par  un  anneau  qui  (erre  le 
paflàge.  Quand  l'oifcau  di  (bni  de  l'eau  j 
on  le  connatnt  d'abord  à  rendre  le  poi({bn 
qu'il  a  pris  en  prellant  la  poche ,  cnfuitc 
à  retourner  à  la  péchc  en  le  happant  à  coups 

.  CLOYNE  ,  r  Géog.  mod.  )  pedce  ville 
d'Irbnde  au  comté  de  Cork  >  dans  U  pio- 
vbice  de  Leinfter. 

*  CLUpO ,  r.  m.  (  Hift.  anc.  )  poignard 
dethcarre  à  l'ulagc  des  Romains  fur  la  fccne , 
&  qui  ne  ditléroïc  en  rien  du  notre  \  la  lame 
en  lennott  dans  le  manche  quand  on  s'en 
■£appoit  ;  &  un  refTonfpirall'cnfiiâbkfimir 
quand  on  s'écoit  frappé. 
T  ^CLUENTIA»  r.f.ri^.A»J]eiiom 
d'une  des  cieni»€inqcribasioinaiiies.  Vvyc[ 
Tribv. 

.  CLUNDERT ,  (  Géograph.  )  petite  ville 
forte  des  provinces-unies  des  pays-bas ,  dans 
la  Hollande  méridionale ,  iur  M  firoiitiercs 
du  Rrabant  hollandois. 
•  CLUNY  ,  (G4ogr.  Hifl.  eccUf.)  Clunia- 
cum  fur  la  Grône ,  ville  du  Mâconnois ,  long. 
SLZ^S:  lût.  46 ,  X4.  Ce  n'étoit  qu'un  villa- 

5e  lotfque  Bemon  ,  abbé  de  Gigni ,  y  fon- 
a  une  célèbre  abbaye  en  910  ,  des  libéra- 
lités de  Guillaume  I ,  duc  d'Aquitaine. 

L'cglife  eft  une  drâ  plus  vafles  du  ioyau> 
•sne  ,  ayant  600  piés  de  long  finr  tio  de  lar- 
•ge ,  &  une  double  croifée. 

Hugues  I ,  duc  de  Bourgogne  ,  petit-fîls 
tde  Ro|bext>  loi  de  Ffance ,  y  pm  l'habit 
de  religieux  ,  8c  contribua  beaucoup  à  la 
conllrudiun  de  ce  grand  vailicau  >  entrepris 
par  ùànx  Hugues ,  &  oonliàcTé  par  le  pape 
■unocent  II. 

.  Cette  abbaye  a  donné  quatre  papes  >  Ur- 
bain II  )  Grcguirc  Vn^PaTcalIIiie  Urbain 
V.  Gélafc  II ,  fuyant  la  pcrfécution  de  l'cm- 
percuc  Henri  lY  ,  fe  réfuraa  à  &uny  &  y 
mottiiit  i  on  voie  encore  ron  tombeau  dans 
Ti^lilêi  Guy  de  Bourgogne ,  archevêque  de 
Vienne  ,  y  fot  élu  pape  fous  le  nom  de  Ca- 
lixte  //en  1 1 1 9. 

K.  Innocent  IV  fe  trouva  à  Cluny  en  1 241  , 

afrès  la  célébration  du  premier  concile  géné- 
iâl  de  Lyon  «  accompag^ié  de  deux  patiiai- 


cKes ,  de  douze  cardinaux ,  de  trou  ardieâ 

vêques  ,  de  quinze  évêques  &  de  plufieurs 
abbés  :  le  roi  laint  Louis  ,  la  reine  Blanche  ^ 
fim  frère  le  duc  d'Artois  &  fa  four ,  l'empe- 
reur de  Conftantinople  ,  les  princes  d'Ara- 
non  &  de  Caililic ,  le  duc  oc  Bourgogne  « 
ux  comtes  fie  quanriié  de  grands  (êîgneurs  » 
s'y  trouvèrent  cnm^me  temps  avec  une  fuite 
nombreufe ,  fans  que  les  religieux ,  au  nom- 
bre de  plus  de  cinq  cens ,  quictaflent  aucun 
des  lieux  réguliers. 

Le  tréfor  fot  pillé  jufqu'à  trois  fois  du 
temps  des  guerres  de  religion  ,  les  reliques 
bcâlées  &  Tes  châfTes  emportées  par  les  hu- 
guenots ;  l'inventaire  du  dernier  pillage  fait 
au  château  de  Hourdon  ,  monte  à  {^us  de 
deux  millions. 

La  bibliothèque  ,  fort  curîeufè  en  manuf- 
crits  qui  alioient  à  1800  volumes  ,  fut  dif- 
perfife.  Le  coeur  de  M.  deTtavemieeft  dans., 
une  boîte  d'or  au  trclôr  ,  dépofc  par  lecar* 
dinal  de  Bouillon  fon neveu,  abbé  deCAam 

Cette  abbaye  ,  premier  oicf  d'ordre  dent 
rcgle  de  fiint  Bt  noît ,  a  porté  au  loin  fon 
nom  èc  fa  fplendeur  ,  &  a  eu  dans  fa  dé- 
pendance plus  de  icco  monafteres.  Ses  pre- 
miers abbcs ,  Bernon ,  Odon ,  Aimar ,  Ma- 
yeul ,  Odillon  ,  Hugues  ,  Pierre  le  Vénéra- 
ble »  fe  font  dilHngués  par  leur  favoir  &  leur 
fainteié.  Le  premier  abbé  commcndataîie 
fut  Jean  ,  cardinal  de  Lorraine,  en  i f i^...* 
Le  commerce  de  la  ville  »  qui  a  trois  paioiflcs» 
eft  en  gants  très-cftmiés  *  en  fils  »  en  toilcb 
&  en  cuir.  (C) 

CLUSE  «  terme  de  fauconnerie  ;  c'eftle 
cri  que  le  feuconnier  fait  entendreatnc  clûens, 
lorique  l'oilèau  a  remis  la  perdrix  dans  le 
buiflon  ;  ainfî  du  fer  \\  perdrix  ,  c'cft  exciter 
les  chiens  à  faire  fortir  la  perdrix  du  buiflon 
où  elle  s'cll  rcmife. 

Cluse  ,  (la)  Ghgr.  mod.  petite  ville  d'I- 
talie ,  dans  la  Savoie,  capitale  du  Faucigny  , 
fer  l'Arve.  long.  24 ,  t%  ;  lot.  4€. 

CLUSIA  ,  Cf.  (Hifi.  ncit.  bot.  )  genre  de 
plante  dont  le  nom  a  été  dérivé  de  Oiailcs 
Clttfnis  on  de  fécbfe  <f  Arras  ;  la  fleur  des 
plantes  de  ce  genre  eft  monopétalc  ,  fiite 
pour  l'ordinaire  en  forme  de  foucoupe  âc 
découpée  ;  quelquefois  elle  paroît  compofi?© 
de  plufieurs  pétales  difpofces  en  rond  :  il 
s'élève  du  fond  du  calice  un  piftil  entouré 
,  d'ime  cipcce  d'aïuieau.  CcpilUidcviciU  danf 
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U  (ùtteim  fintt  ovale  qui  s'ouvre  d'un  bout 

ï  l'autrjr  cii  p!u!lciirs  parties ,  &c  qui  eft  rem- 
pli de  lemcnccs  oblongues  rccouveites  d'une 
pul^  Cvès-tendre ,  <^  attachées  à  un  placenta 
çonlqae  &  lilKnvK-.  Plumier  ,  nova  ]^am% 
Jtmer.gen,  VoyerV laute.  (IJ 

CLUSONI ,  r  Géog.  )  pedtt  vifle  dlialie 
(3.ins  le  Berganiaiqiie ,  fiir  les  fiondeies  des 

Grilbns. 

CLUSTUMINA ,  f.  f.  nom  d'une  des 
ttcnce-cinq  tnbus  romaines.  J^yerTRiBu. 
^  CLU YD  ou  CLYD ,  (Gêog.  mod.)  grA.ide 
riWerc  de  l'EcolFc  méridionale  qui  prend  fa 
fuurce  dans  le  comté  d'Annandale ,  &  fc 
)Mt  dans  le  golfe  de  C!uyd. 

CLUYDÉSDALE,  (  Géog.  mod.  )  ^xys 
de  l'Ecoffe  méridionale  >  entre  ceux, de 
Lenox  U  de  Lochian,  qui  lè  divife  en  nuit 
&  bas. 

■  CLYMENUM,  (  HiJI.  nat.  Bot.  )  genre 
de  pl.inccdont  les  fleurs ,  les  fruits  &  Icstiges 
font  fcmbUbles  à  ceux  de  la  fagelTc  ;  mais 
fcs  lèaîUes  (ont  rangées  par  paires  le  long 
d'une  côte  ,  terminée  par  des  vrilles.  Tour- 
nefbrt ,  itijl.  rei  lu  rb.  Voyc^  Plante.  (J) 

CLYN  ,  (  Géug.  mod.  )  petite  ville  de 
fEcofle  feptcntrionale ,  dans  le  comté  de 
Sourhcrland,  près  de  l'embouchure  du  Bota. 

CLYPEI-IORME  ,  adj.  (PhyfijucJ  le 
dit  d'une  efpece  de  comète  ,  dont  u  fiitme 
ovale  &  oh!(  ngue  eft  ièniblable  4  celle  d'un 

boucher.  Harris, 

CLYSSUS  ,  (  Cfymie,')  terme  techni- 
411e  p.ir  lequel  les  chymiftes  ont  dâîgné  d^ 
yraCes  préparations  ou  produits. 

Ce  nom  eft  plus  particulièrement  &  plus 
cooimunément  donné  au  produit  volatil  des 
détonations  du  nitre  avec  différentes  fubf- 
tances  :  c'eft  de  ces  dernières  iubilanccs  que 
tûrencleur  iniaminanon  particulière  lesoif- 
ftfrt-ns  c/yjfus  de  ce  genre.  C'eft  ainfi  qu'on 
dit,  ciyjj/ùs  (faaiimoinc,  djjfus  Oc  fiiufre  , 
djl§u$  dt  tartrt  t  ô^. 

Pour  1 -s  préparer  on  prend  une  cornue 
tabulée  de  terre  ,  que  l'on  place  dans  un 
feumean  convenable,  &  à  laquelle  on  adapte 
un  trés-gran  J  récipient,  ou  même  une  file  de 
balons  ezadement  lutés  ,  d  uis  chxcun  def- 
^mIs  on  a  mis  une  petite  quanuté  d'eau  ou 
d'efprit-de-vin  ,  &  dont  le  dernier  ou  le 
plus  éloigné  de  la  cornue ,  doit  avoir  une 
petite  ouYuiuic  ;  ou  kic  rougir  k  tond  de  la 
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cornue  ,  $c  on  profette  enfuito  le  mélange 
par  la  tubulure  ,  que  l'on  a  Coin  de  bouchicc 
cxadtemcnc  pendant  la  détonation. 

Les  proportions  de  c<i  mélange  peuvent 
être  variées  à  la  volonté  des  arnftcs ,  8c  les 
auteurs  les  prefctivent  en  des  proportions 
très -différentes.  Les  plus  exai^es  pounant 
ftr oient  celles  moycnn-iur  Liquelles  tous  les 
ingrédieiis  du  mélange  fetoient  exaâement 
détruits ,  ou  auroient  fubi  dans  touties  leurs 
parties lâ  nouvelles  combinalTons  ou  les  dé- 
componiions  ,  qui  font  la  fuite  de  la  déto- 
nation. Dans  la  hxationdu  nitre  par  le  tartre 
ou  par  le  foufrc ,  que  l'on  mêle  communé- 
ment ^  parties  %des ,  la  proportion  eft  aftês 
exacte. 

L'explication  delà  (cmnadon'des  dîfRfreni 

clyjfus  y  &  la  connoifTancc  de  leur  nature  , 
appartient  abiolumeiu  à  la  tliéorie  de  la  dc- 
tonadon.  Fôjre^DiTOMATioH  &  Nitre. 

Ces  ctyfflu  ont  ioui  pendant  adèz  long- 
temps d'une  grande  célébrité  à  titre  de  mc- 
dicamens  ;  c'ell  fur-tout  du  clyjfus  d'anti- 
moine ,  foii  iimple  ,  foit  foufiré,  que  les  au- 
teurs de  chymie  médicinale  ont  principale* 
ment  recommandé  les  vertus. 

Le  premier  >  t'eft-à-dire  le  fimple  ,  (e 
préparoit  avec  un  mélange  de  parties  égales 
de  uicre  &  d'antimoine  i  Se  le  fécond  avec 
le  même  mélange  ,  auquel  on  afouiott 
une  parcie  de  foufre  :  mais  on  a  enfin  re- 
comiu  qu:  l'un  &  l'autre  de  ces  civ^ui  n'é- 
raienc  autre  chofe  qu'un  acide  OMMbible, 
étendu  par  l'eau  ou  Ve(jprlt-de-vin.ail|^ayél 
à  les  retenir  dans  les  bafons ,  &  qui  ne  par- 
ticipoit  point  des  qualiiés  utiles  de  l'anti- 
moine. On  ne  s'aviie  donc  plus  aujourd'hui 
de  préparer  avec  tant  d'appareil  une  fimple 
liqueur  acidulé  ,  que  l'on  peut  avoir  fur  le 
champ  Se  &  l»en  moins  de  trais ,  par  le  mé- 
lange de  quelques  gouttes  d'acide  vitrioliaue 
ou  nitreux  >  dans  une  quantité  convenak'e 
d'eau  ou  d'eïprit-de-vin. 

Les  vapeurs  qui  fe  détachent  des  ment 
trucs  adkuellement  agilTuis  avec  efïcrvef. 
Cence  ,  J'ub  aclu  ipfu  eJf  'a  vcfccnti(X  ,  ont  été, 
aulll  délignées  par  quelques  ckymiftcs  par  k 
nom  générique  de  clyjfus. 

C'crt  principalement  à  l'aûion  de  ces 
clyjfus  qu'cll  ou.*  l'abforption  <le  l'air  ,  que 
M.  Haies  a  obfcrvéc  dans  les  différentes cfrer- 
veîccnces  qu'il  a  cxécuiccs  dau»  le»  vaifr 
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haxtx  fetrhês  :  ces  efyj^  (ônr  «édlement 

mifcibles  à  r.iir  ,  ou  lubifTènc  avec  lui  une 
combinaiTon  réelle  j  néceflàuaaencluivie  de 
h  fixation.  Vhye^fîxOi, 

Certains  aucetus  ,  oomme  Rullandus  > 
Potcrius  Borrichius ,  ont  aunî  donné  le  nom 
Accj^ffiuï  cette  préparation ,  qui  eH:  connue 
auiu  fous  le  nom  de  pierre  végétale ,  lapis 
tn^efahi'is  ,  qui  confîfte  à  réunir  toutes  les 
parties  utiles  5c  clîcncirllcs  fcparées  d'une 
plante  par  l'analyfè ,  après  les  avoir  purifiées 
&  rccfl.fiéc's  cli.icune  Irpaiémeoi,  Ktye^Xc 
IcxtcoH  chymicum  de  Johnion. 

On  peac  regarder  comme  an  ifyffiu  de 
cette  dernière  cfpece  ,  le  potus  mtitcatxu  de 
foerhaave  ,  qu'tl  préparoii  avec  un  gros 
A'deofûeeharum  mêle  exaâemenc  par  la  tri- 
tunoon  avec  deux  gros  de  fcl  «Ikali  de  Ta- 
cher iu?  ,  dinbus  dans  fix  oncej  d'eau 
diihilcj  &c  coho'occ  de  la  même  plante  qui 
avoit  fourni  l'huile  clTcnciellc  ,  à  laquelle  il 
ajoutoit  un  peu  de  (Irop  de  la  m^me  plante , 
fe'il  le  trouvoic  dans  les  boutiques. 

Le  mot  de  clyffus  a  été  pris  encore  par 
oudqu'.s  anciens  chymiftcs  ,  dans  une  ligni- 
ncation  à  peu  près  la  même  que  celle  du  mot 
euitucjftnce.  ^^oyrr  QuiNTESSlilCE.  (b) 

ClYSTERE  ,  LAVEMENT  ,  RE- 
MEDE ,  trois  tcrmt  s  fyiionymcs  en  médecine 
€f  en  pharmacie.  Je  ne  les  arrange  point  ici  au 
hafard  ,  mais  félon  l'ordit  oniooologique 
de  leur  fuccclTîon  d.ins  b  Kinque. 

Il  y  a  long-  temps  que  clyjîcrc  ne  fc  dit 
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cîne ,  e*eft  auflî  fous  ce  dermer  que  noui 

parlerons  de  ce  genre  d'ir.jcéHon  qu'on  porte 
dans  lesimeftins  par  le  fondement  ,  &  que 
les  ChinoL^en  s'cnfèrvant  appellent  \c  remède 
des  barbares,  Ca  ûT^de  tfi  de  M,  le  ekofoUer. 
omJaucqvrt. 

c  M 

CMTELNISKI  (Bogdan)  ,  Hifloirc  mo- 
derne, HtjK  des  Cofj^ues  ,  haman  ou  chef 
des  Cofaqucs  ,  naquit  dans  robfcutiié;  (oa 
élévation  fut  la  récompenfe  de  (es  fervices, 
U  avoit  porté  les  armes  comme  lïmjple  Cal- 
dar.  Son  courage  l'avdc  fait  dîiUnguet  de  h 
fùulc  ,  Cl  fortune  fut  rapide  :  à  peine  une 
belle  aâlon  étoit-  elle  payée  par  un  grade  un 
peu  relevé  ,  qu'J  en  failbit  une  féconde  pour 
mériter  un  grade  plus  conlidérable.  Ccft 
ainfî  qu'accumulant  toujours  par  fcslcrvîcca 
les  dettes  que  fa  patrie  contraéloit  .ivec  lui  , 
il  parvint  au  rang  de  capitaine.  Son  ambi- 
tion n'étoit  point  encore  fatisfaitc ,  il  vouloir 
commander  à  fes  compatriotes.  Ce  peuple  fu. 
perftitieux  &  barbare  éioic  plmige  dans  la 
plus  profonde  ignorance  ,      de  tous  les  arts 
cultivés  en  Europe ,  ne  connoUlbit  que  celui 
de  la  guêtre.  Onielai^  ItacoRnoiflknceavee 
quelques  iàvans ,  polit  (ts  mœurs  par  le  com* 
mcrce  des  lettres  ,  &  acquit  bicntut ,  par  (on 
('loqucnce  ,  un  afcendant  irréf>ftiblc  fur  l'cf* 
prit  de  fes  compatriotes.  Il  étudia  enfuilc  Icf 
intérêts  des  rtars  voilins ,  le  génie  des  peu- 
ples ,  les  mtriguc>  des  cours  ;  Hc  devint  en 


plus  j  Im'emcnt  lui  a  (uccédé  :  cependant  '  peu  de  tcmpt  aufli  capable  de  repréfènctr  & 
j  abbé  de  S.  Cyran  le  mctioit,  foub  le  règne  de  nation  dans  une  dicte  ,  que  de  la  comman- 
l.ouis  XIV  ,  au  rang  des  mots  déshonnêtes  dcr  dans  un  jour  de  conâbat.  A  U  mort  de 
^u'il  rcprochoit  au  pere  Garaflê ,  que  quel-  ,  Si^ifmond  111 ,  on  l'envoya  en  Pblogne 


ritinci  ce  (ont  les  apothicaires  qui  ont  pio 
ftné  ce  mot  à  un  ufagc  mcfleant. 

Ccft  une  chofe  bien  linguliere  que  l'arra- 
qne  de  l'abbédcS,Cyi!an  ;c'en  eft  une  autre 

2ui  l'eft  plqs  CQCOffe  que  U  défi^  du  P. 
iaraiTe. 

On  4  (libftiRié  de  nos  fouit  le  terme  de 

fdmdleà  celui  de  /mrmenf  ;  remède  eft  équi- 
^roque  ,  mats  c'cftpar  ccueraifoa  même  qu'il 
ffthoqoêce. 

0j^re  n'a  plus  lieu  que  d  ans  le  buric  fque , 
fttawnwK^  4^daMk8«iueuEidciséde> 


cette  entreprifè ,  que  ce  prince  ne  crut  pas' 
en  devoir  confier  l'exécution  à  d'autres  mains. 
Déjà  tout  étoit  prêt  pou»  cette  expédition  , 
loriqu'un  événement  imprévu  fit  évanouir, 
toutes  les  elpcrances  du  colàque.  La  nobleflc 
refi)(à  de  marcher.  Les  puillanccs  qui  dé- 
voient contribuer  \.  la  deftrudion  des  Tar- 
tares ,  ne  purent  fournir  les  fccours  qu'on 
uRcndoit  d'cUcs.  L'appareil  de  guerre  qui 
couvrmt  b  Pologne  aifpanit  en  un  inibuit  » 
&  les  troupes  fijrei it  licenciées. 

Çmieiai^  loewua  doue  duisiâ  patrie.  Ce 

n'éwk 
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if/tok  ni  par  amitié  pour  Ul«£flas ,  ni  par 
scie  pour  la  république  ,  qu'il  écoic  entré 
dans  le  projet  de  cette  expédition ,  il  n'avoit 
d'autre  dclTein  que  de  Ce  rendre  redoutable 
ic  puiflant.  IndifTcrent  fiir  le  choix  de  Ces 
ennemis ,  égorg.  ant  Ls  hommes  fans  les  haïr  , 
Tart.irc  ou  Polanois  ,  tout  lui  ctoit  cg,il  , 
pourvu  qu'il  cù:  les  armes  à  la  nnain.  Depuis 
ion  «Jépnrc  de  Pologne  ,  il  chcrchoit  un  pré 
texte  pour  rompre  avec  cette  puiiîance  avec 
le  même  emprellèmenc  qu'il  avoic  marqué 
pour  la  fcrvir.  Mais  trop  foiblepar  lui-mcme 
pour  tenir  t£ee  à  la  république  »  il  fe  ibrtiha 
de  l'alliaiice  des  Rafles  Cemah  à  la  Pologne  : 
oes.peuples  abmds  par  un  long  cfclavage  , 
portoient  avec  peine  le  joug  Polonois ,  prêts 
à  le  fccouer  dès  qu'ils  trouveroicnt  un  chef 
pour  la  révolte.  La  nobLlle  fuivoit  pour  eux 
le  fyftême  politique  adopté  en  Pologne,  les 
tenou  dans  un efclavage rigoureux,  confom- 

moit  dans  la  paix  le  fruit  de  leuTs  travaux , 

k  prodiguoit  leur  fang  '.ans  la  guerre  ;  Cmiel- 
ni^  leur  promit  de  le*  délivrer  d'une  domi- 
aackm  odieulè ,  de  les  fidie  rentrer  finnfo» 
béîflânce  du  Czar  ,  ou  de  leur  laiflc  r  choifîr 
tdchef  &  telle  forme  de  gouvernement  ^u'il 
leurplairoit*  Ces  magnifiques  promeflcs  tirè- 
rent 1rs  RuiTcs  de  la  profonde  léthargie  où 
ils  étoictit  plongés.  D'un  autre  côté,  Cmiel- 
niski  reprélciuoit  aux  Cofaqucs  que  la  pro- 
ccâion  que  la  répoUkltte  leur  avoit  accor- 
dée n'étoit  qu'une  tyrannie  déguifée  ;  qu'elle 
ié  fcrvoit  d'eux  pour  défendre  fcs  frontières 
contre  les  Tanares  ;  qu'après  Unt  de  fêrvices 
importans  ,  lorfqu'ils  s'étoicnt  vus  attaqués 
eux-mêmes  par  leurs  voiiins  ,  la  reconnoii- 
iânce des  raonoisavoictoofcmn  Mou  trop 
fbible  ou  trop  lente ,  qu'enBn  ils  étoientaffez 
puUTans  pour  vivre  uns  proteûeur  &  fajis 
maîtres.  Ces  difôoon  firent  Ibr  l'e(pric  des 
Cofaquesle  même  eflêt  qu'ilsavmenc  fiûc  iiir 
«clui  des  RufTcs ,  tout  (c  fouleva. 

Tandis  qu'en  Pologne  on  délibéioit  fur 
#ec  événement  ,  qu'on  publioit  un  ban  , 
qu'on  fe  difputoit  lur  le  nombre  des  troupes 
&:  le  partage  du  commandement ,  leCoia- 
que  aUok  aufdier  un  appui  dans  cette  mê- 
me Tartaric  où  11  avoir  d'abord  voulu  por- 
ter la  çuerre.  Le  générai  Pocoski  le  hâta  de 
prévenir  lesciRCs  de  cette  alliance.  Mais  il  I 
commit  une  faute  edcntielle.  La  république 
ttèlt  cotifcTvé  quatre  mille  Coiâques  aisa- 
Tome  VUL 
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cfiésàibnimîce.  Il  en  (orma  f aTanc-garde 

de  Con  armée.  Il  avoit  eu  foin  de  leur  faire 
jurer  qu'ils  mourroient  fidèles  à  la  Pologne, 
Mais  ce  ferment  ne  devoir  point  raffurcr  un 
répubUcain  emérimenté  qui  devoir  favoic 
combien  un  Cofaqae  eft  peu  cfclavc  de  Cx 
parole ,  £c  combien  un  homme  Lbre  aime 
ia  patrie.  Deux  mille  de  ces  foldats  si'embâr* 
qucrcnt  fur  le  Bnrifthene.  A  peine  eurent-ils 
perdu  de  vue  le  camp  de  Potoski,  qu'ils  jetè- 
rent les  enfcignes  polonoifes  dans  le  fleuve, 
5c  fc  rangèrent  fous  ctlles  de  leurs  compa- 
triotes. Cmiclniski  courut  au  devant  de  ceux 
qui  côtoyoienr  la  rive  »  les  fit  rougir  de  por- 
ter les  armes  pour  les  opprelfeurs  de  leur 
pays,  les  ramena  à  fon  camp  ,  tailla  en 
pièces  quinze  cens  Polonois  qui  les  accom- 
pagnoicnr. 

Potoski  lentit ,  maïs  trop  tari  ,  la  faute 
qu'il  avoit  commiie.  Il  lut  rcftoii  à  peine 
cinq  mille  fiildats  \  l'armée  de  GnMni^dti 
étoit  de  qiiarante  mille  hommes,  &grof- 
lîlToit  tous  les  jours.  Potoski ,  troo  îoiblc 
pour  tenir  tète  A  tant  d'ennemis ,  rat  ccm* 
traint  de  rentrer  en  Pologne.  Son  armée  pré- 
cipiioit  fa  marche  au  milieu  de  fês  chanoci , 
qiû  protégeoient  (a  flancs  per  m  donble 
rcmpan.  Elle  s'enfonça  dansone  fiarêt^aiflè, 
dont  le  fond  marécageux  rendoît  la  route 
aufïi  dangereuiê  que  difficile.  Les  chariots 
ne  fervoient  qu'à  redoubler  ledéfordre.  Les 
rangs  étoicnt  rompus  à  chaque  pas.  La  forêt 
retentiffoit  de  ais  mêlés  au  bruit  des  coups 
de  haches.  Chacun  fongeoit  à  fon  falut» 
pcrfonne  ne  s'occupoit  de  celui  de  l'armée. 
Au  milieu  de  ce  tumulte  »  les  Cofaques  ôc 
les  Taitares ,  dont  les  chevaux  étaient  ac« 
coutumes  \  gravir  dans  les  lieux  les  plus 
inacceflibles ,  pénètrent  dans  le  bols.  Les 
Polonois ,  épuîfés  de  fiuigues  ,  fe  laiffent 
égoiger  fans  réfiftance }  ceux  à  qui  il  rcfte 
allez  de  force  pour  fuir  ,  s'engagent  dans  les 
matais  Se  y  demeurent  enfèveUs.  Pluficurs 
rendent  les  armes.  LesTartares ,  occupés  aa 
pillage  ,  leur  donnent  la  vie  ,  moins  par  pitié 
que  par  indifférence.  Ce  fut  près  de  Coiium 
que  fe  paflà  cette  boucherie. 

L'alarme  5>:  l'épouvante  paffcrent  jufques 
aux  frontières  oppofées  de  la  Pologne.  On 
s'aaen<fcMt  i  chaque  inftant  à  voir  le  vain* 
qucur  aux  portes  de  Varfbvie ,  lorfqu'on 
reçue  uuc  lettre  de  Cmieinitki  adrellcc  au 
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loi.  Il  lui  rcprcfcmoit  que  la  ryrannic  de  la 
nobleflè  »  &  les  exaâions  des  fermiers  du 
domaine  ,  avoiem  forcé  la  nation  à  prendre 
les  armes  j  quelle  ëtoit  prccc  à  le  foumcttre 
s'il  vouloir  lui  rendre  fês  privilèges  &  fa  li- 
berté j  que  \x  drrnicre  a<Sbion  dcvoit  appren- 
dre aux  Polonoii  qu'il  étoil  dangereux  d'op- 
primer un  peuple  guerrif  r ,  Se  que  tant  que 
ceux-ci  fercicnt  juftcs  ,  IcsCofaques  feroient 
lideles.  UladiHas  u'étoit  plus  lorfque  cenc 
kccic  «riva.  U  venott  de  cennmer  en  Li- 
diuanîe  tme  carrière  afTez  belle  pour  ne  lui 
JULS  fiiire  regretter  la  vie.  U  étoit  à  craindre 
que,pcndar.i  le  trouble  d'une  élection, C/nrW- 
fuski  nt  vînt  apponer  le  fer  &  le  feu  au  mi- 
lieu de  la  dietc.  On  choifit,  pour  le  fléchir , 
Adam  Kifiel  ,  palatin  de  Biraclaw  ,  at- 
taché comme  lui  ,  au  rire  grec.  Ce  (ci- 
gneur  étoit  chargé  par  la  république  de 
Dromenre  aux  Colàques  le  réiablillcment  de 
trais  privilèges ,  une  ddminarion  plus  dou- 
ce ,  une  protcftion  plus  réelle.  Cmielniski 
attendit  ce  député  à  Brialacerkiewr.  U  con- 
gédia les  Taitares ,  &  renvoya  une  partie  de 
les  troupes.  Mais  il  ordonna  aux  premiers 
de  ne  pas  s'éloigner  ,  afin  qu'il  pût  compter 
iiir  leur  fècours  au  cas  qu'il  fiit  attaqué, _  Les 
autres  »  fi)us  la  conduite  de  Czivonos  »  le  ré- 
pandirent dans  la  Podv)lie  &  dans  la  Ruffie, 
où  ils  commirent  de*  ravages  atircux. 

Cmielniski  fe  hâta  d'écrire  à  la  république 
pourdérivtiucr  la  conduite  de  ce  général ,  & 
promit  même  de  le  livrer ,  ainli  que  Tes  prin- 
cipaux complices ,  à  U  vengeance  des  états. 
Le  nombre  des  rebelles  groftîfloit  toui  les 
jouis.  Les  f  a^faiis  de  Podolie  ne  trouvant 
plus  de  quot  (ubfîfter  dans  leurs  chaumières , 
ourenverleesou  brûlées ,  s'unirent  aux  Co(a- 

3UCS  pour  réparer  leur  fonunc.  Cette  armée, 
c  plus  de  cent  nulle  brigands  ,  menaçoii  la 
Pologne.  Le  duc  de  Wifiiovics  palfa  le 
Borifthenc  à  1 1  recède  quelqucstroupes Janus 
Tikcwics  ,  palatin  de  Kiovic,  &  Oflinoki, 
lieucaiant  général  de  Lithuante  ,  ne  tardè- 
rent pas  A  îe  joindre  à  lui  ;  une  noble  ému- 
lation les  animoit  ,  la  dicte  étoit  allcmbtéc 
pour  élire  le  (iiccelTeur  d'Uladiflas  ;  une  vic- 
toire remportée  fur  les  Cofaqucs  dcvcnoit 
un  tiuc  pour  obtenir  lesTufiragcs  y  mais  mal- 
gré leuis  efibrts ,  ils  ne  purent  atnrer  les 
rcbelLs  ..u  cmli  r.  ils  fc  burii.v  nr  à  nh- 
fcrvcr  icuis  mouvcraet\s.  Cmdatsiu  ne  xcila 
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pas  plus  long  temps  oiiîf,  il  vint  fe  joindrë' 
à  Czivonos.  La  nouvelle  de  (on  arrivée  ré- 
pandit la  terreur  dans  l'armée  Polonoife  ; 
elle  le  retira  lâchement.  Cmielmski  eu  tut  té- 
moin ;  nuis  ne  fach^  à  quel  morif  attri- 
buer la  filire  des  ennemis ,  il  craignit  que  ce 
ne  fut  une  rufi:  de  guene ,  Se  négligea  de  les 
pouriùivre. 

C/nje/niski  louma  fes  pas  vers  Léopold. 
Cette  ville ,  mal  fortifiée  ,  fans  vivres  &  fans 
garnifon,  étoit  l'entrepôt  des  richeiTesdu  Le- 
vant. Le  château  fut  bientôt  emporté ,  la 
ville  étoit  déjà  démantelée,  l'eniicmi  s'ap- 
prêtoit  à  donner  l'allaut  :  les  alïlcgésproDO- 
<  fercnc  aux  Cofnqu  s  une  femme  oonfioé- 
rable  :  on  mar.  handa  long-trmps  :  ceux-ci 
exagcroicnt  leur  niiicrc  ,  Cnmhiski  exagé- 
roit  leurs  nchellès  :  enfin. la  ville  fut  ra- 
chetée. Ci't!  Iniski  s'avança  vers  Zamofciéj 
la  noblr.ll'e  Rulfe ,  challée  de  fcs  clûteaux 
par  les  payfàns  unis  aux  Cofaques  ,  s'étoic 
jetée  dans  cette  place.  Ces  vaflaux  rebelles 
preflbienc  le  liège  avec  une  ardeur  que  re- 
doubloit  le  ibuvenir  desoucragn  flcdela 
tyrannie  des  nobles.  Ceux-ci  fentirent  bien 

au'ils  n'avoient  aucun  quartier  à  attendre, 
s  (ê  défendirent  avec  tant  de  vigueur  , 
qu'ils  forcèrent  les  ennemis  à  lever  le  fiége. 
Cmielniski  ,  pour  fermer  à  la  noblcflr  le  che- 
min de  U  Ruffîe  ,  alla  y  cantonner  les  trou« 

f)es.  L'hi^'er  vint  fufpendre  les  opérations  de 
a  guerre.  La  république  demanda  b  paix 
d'un  ton  fuppliant.  LeCufaque  U  rcfufa 
avec  hauteur. 

Enfin  apr^s  bien  des  dcbars ,  la  dietc  pro- 
clama Jean  Catinur  roi  de  Pologne.  Ce 
prince  ,  après  avoir  inutilement  cepte  auprès 
du  Cofaque  les  voies  de  -douoeur  &  d'ac- 
coromodefflent ,  envoya  contr'eux  André 
Firlei.  Cebi-d  attaqua  les  Cofaques  dans 
leurs  quartiers ,  s'empara  de  quelques  places , 
5i  par  ces  fuccès  ,  rétablit  la  réputation  des 
armes  polonoifes.  Le  kam  des  Tanarcs  ve- 
noit  de  fe  \amân  i  Cmielniski  \  ce  ne  for  pas 
fans  dépit  que  ce  gét.éral  vit  un  allié  fi  puif- 
lant  marcher  de  front  avec  lui ,  &  s'allocier 
I  à  fon  expédition.  Il  afi&âa  cependant  la 

■  plus  parfaite  int  -Hig  nce  avec  le  kam.  De- 
i  puis  pluiieurs  iicclcsonn'r.voit  vu  une  armée 
I  fî  nombreufè  ;  elle  étoit  de  plus  de  trois  cens 

■  mille  hommes;  fa  marche  c  aivroit  une  pro- 
[  vincc  euùecc  :  elle  inveliku  le  campfokuôois. 
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Krlei  ne  fût  pomc  eSnyé  par  l'appareil  me- 
naçant des  troupes  ennemies  :  iln'ayoit  que 
neuf  mille  hommes  à  oppofer  à  cctrc  multi- 
tude :  Il  s'étoit  retiré  fous  les  murs  de  Sbaras , 
Ac  y  aToic  fiûc  un  smas  prodigieux  de  muni- 
tions  de  guerre  6c  de  bouche  :  "  Mes  amis , 
dic»9  à  Ces  ibldacs,  ne  iôyez  point  étonnés  du 
ooinbredenos  ennemis ,  ib  ibnt  plus  &ciles  à 
vaincre  qu'à  compter ,  ik  ne  oombmmque 
par  l'efpoir  du  pilLigc ,  ils  ne  trouveront 
parmi  nous  que  l'indigence ,  l'amour  de  la 
gloire  &  de  la  liberté.  Leur  aMildcode  même 
doit  nous  ralTurer.  Notre  camp  occupe  (1  peu 
de  place  ,  que  les  trois  quarts  de  leurs  forces 
leurdevieiMiem  inutiles.  Voyeseomme  leurs 
rangs  font  mal  gardes ,  nulle  harmonie  dans 
leurs  mouvemens  *  nulle  dilcipline  dans  leur 
camp.  Enfin  quand  tons  ces  morifs  ne  de- 
vraient pas  ranimer  votre  courage ,  vous  êtes 
Polonois  4  &  il  s'agit  du  falutde  votre  patrie  ». 
On  llnKRompit  par  des  cris ,  6c  chacun  jura 
de  momîr  les  armes  à  la  main  »  plutôt  que 
de  fiiir  ou  de  fc  rendre. 

Le  ij  juillet  1649  ,  les  adicgeans  paru- 
rent fous  les  armes  .lu  point  du  jour.  Le  kam 
lui-même  étoit  à  b  rcte  des  Tanares ,  Cmre/- 
niski  s'étoit  placé  au  premier  rang  des  Cola- 
qius  ;  Firleî  rangea  les  Polonois  le  long  des 
retranchemens  ,  &  choific  pour  lui  le  pofte 
le  plus  périlleux  :  ce  fut  de  ion  coté  ^ue  l'at- 
taque commença  ,  il  lalôucinc  avec  vigueur  ; 
miis  à  l'avantngc  du  nombre  ,  les  ennemis 
ioignoient  celui  du  tcrrein.  Maigté  l'iné- 
branlable  fimneié  du  général  Polonois ,  le 
retranchement  ^t  forcé  t  abandonné,  repris 
plulîcors  fois  )  tes  ailaillans  avoient  à  chaque 
moment  des  troupes  fraîches  pour  rempla- 
cer cette»  qm  avoient  combattu.  Ilsneuu(^ 
foîent  point  refpircr  les  Polonois  ;  ceux-ci 
épuifés  de  fatigues ,  la  plupart  percés  de 
coups ,  ne  dormoient ,  ne  mangeoîent  que 
les  armes  à  la  main  -,  mais  leur  couragrr  s'ac- 
croiflbit  avec  le  péril ,  &  les  alliés  les  trou- 
vèrent plus  (âmes  dam  les  dernières  attaques 
que  dans  les  premières.  Cmiclniski  vit  bien 
qu'il  £àlloit  un  fiége  dans  les  formes,  &  fit 
tMnrrir  la  tranchée  ;  les  travaux  forent  iMen- 
tôt  pouffes  iufqu'aux^desretnuichemens. 
Le  nombre  des  Polonois ,  diminué  par  tant 
d'attaques  ,  ne  pouvoir  plus  futhrc  à  garder 
on  elpace  H  va  (le ,  il  fallut  élever  des  retran- 
dwBMns  flus  étroits  deiricie  Ut  praniccs. 
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&  détruire  ceux-ci  pour  ne  pas  laiuer  ans 
ennemis  favanuge  de  s'y  loger.  La  &mine 

fàifoit  des  ravages  affreux  dam  Sbaras  Sc 
dans  l'armée  ,  le  foldat  difputoit  au  bour- 
geois les  plus  viU  alimens.  Le  parugjcd'une 
proie  dégoûtante  di^foit  des  nommes  lat 
lemblés  par  l'héroïfme  le  plus  pur. 

Telle  étoit  l'affreufe  fituadondcs  Polonoiji 
lorfqu'on  apprit  l'aimée  du  tcî.  Ils'avançoic 
à  la  tête  de  vingt  mHie  hommes  raffcmblés 
à  la  hâte  ,  mal  armcsj,  mal  payes,  mais  à  ^ul 
l'exemple  des  afliégés  apprenoit  à  ne  rien 
craindre.  Cafimir  ,  après  avoir  fait  fiire  à 
Ton  armée  une  marche  forcée ,  campa  près 
de  Sborow.  Le  kam  &  Cmkbûtki  ne  l'atten* 
dirent  pas  dans  leurs  lignes  ,  maii>  :Is  couru- 
rent à  u  rencontre  avec  foixante  mille  Tar^ 
eues  8e  quatre  vm^  mille  Cofaqoes.  L'ar^ 
mée  de  la  république  n'éioit  pas  encore  ran- 
gée en  bataille ,  qu'une  parue  des  Tarrares 
8c  des  Coûques  vmt  fonore  fur  les  Polonois  « 
tandis  qoe  le  refte  les  prenoit  en  queue  ; 
après  une  vigoureufe  réfilbncc ,  l'avant- gar- 
de fut  enfoncée  ,  les  Tartares  pénétrèrent 
dans  les  vuidcs  j  tout  fot  pris  ou  maffacré. 
La  victoire  penchoit  en  faveur  des  alliés  , 
iorlque  le  callcllan  de  Sandomir  fe  jeta  (ut 
les  Tanares  &  les  prit  en  flanc.  Cette  diver- 
lion  donna  le  temps  \  l'avant  garde  de  Cs 
réublir  &  au  rcilc  de  l'armée  de  le  dépbyer. 

Cmidniski  marcha  de  fioiit  zontre  le  coipt 
de  bataille.  Cafimir  étoit  au  centre  ,  Se 
donnoit  à  fes  foldats  l'exemple  du  courage* 
Le  choc  fut  terrible  ;  les  Polonois  formes  à 
leurs  poftes ,  encouragés  par  la  vue  de  leQr 
roi ,  ne  laiiferent  prendre  mr  eux  aucun  avan- 
tage; il  n'en  étoit  pas  de  même  aux  ailes, 
la  gauche  écrafiSe ,  culbutée  par  la  cavalerie 
Tartare ,  mcnaçoit  d'entraîner  dans  fa  dcfiire 
a  ruine  de  toute  l'armée ,  Calîmir  y  vola,: 
a  préfence  rétablit  le  combat.  Telle  étoit  la 
fîtuation  des  deux  arrnécslorfque  li  nuit  fur- 
vint ,  chacun  la  pallà  à  fou  polie  couven: 
de  (ei  aimes.  GwmirexhorioK  (es  foldbts, 
es  ctmibloit  d'âoges ,  &  leur  prumt  noit  de 
nouveaux  triomphes  :  cependant  malgré  la 
iere  contenance  qu'il  ai&âoit ,  il  n  étoit  (>as 
tranquille.  Le  kam  kû  donnoit  peu  d'inquié- 
rudes  ,  mais  il  cialgnoit  CmUlniski  ôc  fes 
Cofaques.  IleHàyadeledéuchtrde l'alliance 
des  Tartares.  Il  lui  fit  tenir  une  lettre ,  dans 
aqueUe  il  IttirmicUaides  bienfaits  d'UU» 
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mhs  >  êe  les  màa»  txiàtii  qpi  onidoient  les 

Poionois  Se  !cs  Cofaqoes  ;  il  lui  dcvoiloit 
etiixùse  les  projets  ambitieux  du  kam ,  que 
Cmkhiski  oonnoUibk  mieux  que  kû  >  enfin 
H  Vcxhortoic  à  quiner  ce  ramas  de  Taiurcs 
qui  UKToient  aux  Cofàques  tous  les  périls  de 
la  guerre  ,  &  en  rccueilloient  tout  le  fout. 

Le  roi  atcendoit  avec  impatiencebuéponrc 
de  Cmidniski.  Mais  lorfquc  le  jour  parut , 
il  vit  les  Cofaqucs  &  les  Tartarcs  rangés  en 
iKRafUe.  H  (êpcépaia  à  les  recevoir.  L'évé- 
nement de  cette  journée  fut  le  ir-éme  que 
celui  de  U  veille.  Les  Polonois  en  ewent  tout 
liHMmear  ,  putfqu'ils  ne  fiuenc  pas  vaincus. 
Les  Tartarcs  &  les  Cofaqucs  rentrèrent  dans 
leur  camp.  La  diviikm  étoic  jprète  à  naître 
entre  les  généraux.  Cmidaùki  loupçonnoit  la 
fidîlficé  du  kam.  Celui-ci ,  au  lieu  des  con- 
q'i^'tes  aifécs  qu'il  s'ctoit  promifcs  ,  ne  trou- 
vuu  par-tout  qu'une  rélmance  opiniâtre.  U 
^ivit  au  roi  de  Pobgne  pour  lui  oâirir  U 
paix.  Cmidniski ,  craignant  d'être  abandonné 
feul  à  la  fureur  des  Poionois ,  demanda  un 
accommodement.  Il  l'obtint  à  des  conditions 
très-dures  :  il  fut  oblige  de  venir  fe  jcier  aux 
geneux  de  Calîmir ,  le  prier  d'oublier  fa  ré- 
volte &  de  lui  pafdonner  -,  il  eA  vrai  que  le 
roi  ,  fcnfible  à  Ton  repentir ,  le  déclara  chef 
de  la  milice  Cofaque.  Les  députes  de  la  répu- 
blique lui  pré(ènteitnc  U  oueue  de  cheval  & 
rétendan  ,  marque  de  faiKOrilé  dam  la- 
quelle il  ctoit  connnné. 

Tandis  qu'on  négocioit  dans  le  camp  de 
Sborow  ,  on  oombactoit  fous  les  murs  de 
Sbaras.  La  nouvelle  de  la  paix  n'y  avoit  point 
encore  été  portée.  Le  kam  &  Cmidniski 
avoient  retardé  le  dépan  des  couriers  pour 
donner  à  leurs  troupes  le  temps  d'exterminer 
les  Poionois.  Ceux-ci  fe  défcndoicnt  avec 
■neconftuicemébnnlable}  ibétoieiit  réduits 
aux  plus  cruelles  extrémités ,  &:  ne  parloient 
pas  encore  de  fe  rendre.  Enfin  ils  reçurent 
«ne  lettre  de  OnMniski.  Ce  général  profitant 
de  leur  ignorance  ,  leur  mandoit  que  s'ils 
Touloieni  lui  payer  une  fomme  confidérable, 
il  donneroic  à  fes  troupes  le  Hgnal  de  la  retrai- 
te. Lei  halntans  demandèrent  quelques 
jours  pour  contribuer.  Pendant  ce  délai  k* 
irait-:  hit  publie  :  on  reconnut  l'artiiicc  de 
Cmielniski ,  &  il  fut  obligé  de  fc  retirer. 

Ce  général  n'avoic  point  oublie  l'affiront 
qu'il  avoic  reçu  à  ^boiow  >  ni  la  déxnaicbc 
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humiliante  que  la  perfidie  de  fôn  afliél'aviA: 

forcé  de  faire  ;  il  négocia  ftcréctmcnt  avec 
la  Pone }  il  obcuu  la  protedHun  de  Tempe* 
reur  ennemi  né  de  la  république.  Biemoc  1« 
guerre  fut  rallumée.  L'armée  Polonoifiî 
s'avança  vers  le  Boriûhene.  Cmidn/ski  ,p3it 
des  divifions  faites  à  propos  fut  la  divifer ,  8c 
remporta  quelques  avantages  ;  mais  enfin  il 
fut  vaincu  ,  &  i'cnfuic.  On  croyoit  les  Cofa- 
qucs domptés  par  cette  ViCt>Jire,  mais  Cmiel- 
oiM  icpHatà  leuriéce;  il  fut  phu  malheiiF» 
reux  encore  aue  dans  la  campagne  précé- 
dente. Cependant  la  république,  lafiee  d'unr 
guerre  qui  mia<MC  fboidement  (es  fixées  , 
donna  la  paix  aux  Co(aques  ,  pardonna  à 
leur  dief  qu'elle  devoir  punir  «  &  xécal;4ic  les 
anôens  traités. 

Cmidniski  trouva  une  mort  digne  de  Ittt 
dans  un  combat  qu'il  livra  aux  Poionois ,  & 
où  il  difpuula  viftoire  jufqu  au  dernier  fou- 
pir.  Tels  font  lea  nâncipanx  traits  de  la  >ie 
de  ctt  homme  célèbre  ,  qui  eut  la  gloire  de 
mettre  la  Pologne  à  deux  doigts  de  (a  perte. 
Il  charrooii  les  loifirs  que  lui  lailTbient  les 
intervalles  de  fes  expéditions  par  des  fcftins, 
où  il  s'abandoiuioit  à  la  débauche  la  plus 
crapuleufe.  Baaâe ,  prince  de  Moldavie , 
dont  la  fille  avoit  époufc  un  des  fils  de  Cmid- 
niski ,  ayant.ité  chkllé  de  fes  éucs ,  vint  un 
jour  implorer  le  (ècoors  de  fbn  allié.  Le 
chef  des  Cofaqucs  étoit  alors  au  milieu  des 
plaifirs  &  de  la  bonne  chcre.  U  fallut  que  le 
prince  de  Moldavie  attendit  une  femaine 
entière  pour  trouver  le  moment  favorable  do 
l'entretenir.  Enhn  il  obrint  une  audience  , 
&  Ht  au  Coiaquc  une  pancure  touchante  Sc 
pathétique  de  tes  malheurs.  Pour  toute  ré> 
ponlc  Cmidniski  fe  faidt  d'une  large  coupe 
pleine  de  vin  j  &  s'adreilant  à  Bazik ,  il  l'in* 
vite  à  b  vnider  >  en  f  afltirant  qu'elle  coniienc 
un  fur  remède  contre  tous  fes  chagrins.  Le 
prince  de  Moldavie  fe  retira  uidigné ,  en 
difiint  :  J*ainMS  cru  jufquici  que  les  Cofaqms 
étoient  des  kommes  ,  mais  je  ne  vois  fue  iftp 
maintenant ,  qu*on  a  raifon  de  dire  que  ce  font , 
ou  det  hommes  changés  en  ours  >  ou  di  s  ours 
chaagéMm  Aommm*.  (  M,  9B  SjtcrJ 
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CNACALESIA  »  furnom  de  Diane» 

ainfi  appcUée  du  mont  Cnacalus  en  Arcadie, 
où  eUe»Y0ii  ui»  temple  ^  de^  fêtes  «uanueiki. 
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'  .*CtiAClKy(MytAJ&ims>mètï>iant, 
Ùnû  appellée  df  Cnagjéus  »  qui ,  conduit  k 
Phidiu  mr  CaÙat  «  PoUux ,  ûédmùi  la 
pT£DeflèdeDdaiie,&  l'enleva  avec  la  ftacue 

3e  la  décrtc. 

*  CNAZON  ,  (m.  McJ  aiguille  dont 
ks  femmes  romaines  (c  fervoienc  j^r  anan- 
fpc  leurs  cheveiw;  die  ^t^igdkxxvdàdif- 

tetnkulum. 

♦  CNEPH  ou  CNUPHIS,  (Mjth.,  l'Être 
fiipiéoieches  lesEgrodcm  s  «mKicpcétên- 

toit  avec  un  fceptre  à  Ta  main ,  marque  de  fa 
louvcrain.té  ,  la  tête  couverte  de  plumes  » 
ivff\t  de  fa  fpiritualité ,  5c  un  œuf  à  la  bou- 
che ,  fymbolc  du  monde  cicc  par  fa  parole  ; 
on  ajuuiuit  Quelquefois  à  ces  caractères  le 
fcrpenc  qui  w  mord  b  queue  ,  CfxaSatiit  de 
rétcrnité. 

^  CNEUS  t  (Hifi.  aac.  )  fumom  que  les 
Romains  domioîent  à  ceux  qui  nailibient 
avec  quelques  taches  remarquables. 

CNEZOW  ,  (Qéog.  mod.  )  ville  de  Po- 
logne dans  le  palatinat  de  Chclm. 

CNICUS ,  f.  m.  (ibft.  nat.  génie  de 
plintc  dont  les  fleurs  font  des  bouquets  à 
fieutons  découpes  ,  porûs  chacun  iur  un 
embryon ,  &  fotttenusparun  calice  écai  lieux , 

entourés  de  grandes  feuilles  qui  forment 
me  dpece  de  chapiteau.  Lorfque  U  âcur  ell 
|n02e,  les  embryons  deviemxac  des  Te- 
mchces  garnies  d'aigrettes.  ToumefoiC, 
Ttikcrk»  Voyez  Plamte.  (JJ 

anc.  &  moi,  )  ville  an-  ) 
ciennc  de  la  Carie ,  dans  la  Donde.  Ce  n'cft 
plus  qu'un  miférable  bourg. 

CNIDIENNE  .  adj.  (Myth.)  furnom  de 
Véuus ,  ainH  apncllée  de  la  dévotion  parti - 
.cttUaeqnelesluuuiaiisde  Cnide  avaient  en 
die. 

CNISME,  (Mufique.)  dao(è  «c  «r  de 
danlê  quToii  csécotoit  fur  la  flÙR. 

C  o 

CO ,  COA ,  CCX)S  ou  COS ,  (Gètg.  anc. 
€f  mod.)  iflc  de  l'Archipel ,  vers  la  cote  de 
la  Caiie  :  elle  eft  célèbre  par  la  lui.iliuicc 
dlfippoenue ,  d'Apelle  >  &  de  Pamplule  , 
qui  fa  prcmkTe  dévida  la  foie.  Les  Turcs 
l'appellejit  aujourd'hui  Stanco  ou  Stankon, 
On  La  crnnoit  audî  fous  le  nom  de  Laago. 
Elle  eft  ptefque  vis  !\-vis  <.l'HalycaCQaflè»  pfâs 

de  £iii4c  ^  de  ItHe  PAlmglà, 
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COA  ,  f.  œ.  f  Hift.  nat.  hot.  )  genrc  jt 
plante  dont  le  nom  a  été  dérivé  du  furnom 
çoût  »  ^  a  écé  donné  i  Hippocrace  parce 
qu'il  êooK  né  dans  llfle  de  Coo.  Lafleiir  dev 
plantes  de  ce  genre  cft  monopétale  ,  campa- 
niibnse  ,  g}obi|kulè.  Le  piAiil  s'élève  du 
fond  on  calke  déooui>é  ,  &  cft  attaché 
comme  un  clou  à  la  partie  poftértetue  de  la 
fleur  :  ce  inilil  devient  datu  la  fuite  un  fîruic 
compofô  de  trois  capfules  n^embtaneufcs  6c 
applaties  -,  ces  capioKt  font  dtviCes  en  dent 
loges ,  dont  chacune  renferme  une  (êmence 
longue  Se  ailée.  Plumier  ,  nov.  fiant.  Amer, 
gen.  VtyeiPLAiinM,  (I) 

CoA  ,  (  Géog.  mod,  )  tvnctc  du  royaume 
de  Portu^,  dans  la  pcovince  de  Tsas>kjft> 
Montes. 

*  COACTIF ,  ad|.  (TkéoL  &  JuHfpr.)  qui 
peut  légitimement  contraindre  8c  fc  faire 
obéir  j^at  la  force.  Les  fouverains  ont  feuls  le 
pouvoir  eoaéfif:  il  y  a  cette  diifêfence  entre 
les  loix  d  1c'>3,lifc  <î^:  l  's  loix  de  l'état  ,  que 
celles  de  i'églile  ,  en  qualité  iîmjple  de  loix 
de  l'égltfe  t  n'ont  que  loice  direâive  :  au  lien 
que  les  loix  de  l'état  ont  par  elles- mânes 
ferce  coaclrve.  L-îS  loix  de  l'églife  n'ont  force 
coaâtvj ,  que  qumd  elles  font  devenues  loix 
delfécat. 

*  COACTION  ,  r.  f  ■^n/d.  )  aftîon  fur 
la  volonté  ,  qui  en  ote  ou  diminue  le  Lbre 
ejcercice;  ctoîi  il  s'enfuit  que  la  eoaShn  ,  fi 
cUe  avoit  lieu  ,  cxcufcroit  entièrement  ou  en 
partie  la  créature  du  crime ,  &c  lui  oteroit 
le  mérite  de  la  bonne  aékion  :  car  le  racritc 
&  le  démérite  diminuent  &  difparoillènt 
auffi-tôt  que  ncc^  lTiré  de  N'ouloir  ou  de 
ne  pas  vouloir  commence.  Voy.  Libertb, 
Graci. 

COADJUTEUR  ,  f.  m.  (Hift.  eccléf.  ^ 

Jurifpr.  )  cft  celui  qui  eft  adjoint,^  un  prd.it, 
ou  autre  bénéficier  ouofEcicr  ecclcliailique» 
pour  lui  aider  i  (âiie  les  Ibnâioas. 

Les  coaJjuteurs  font  ordinairement  dé(î- 
gnés  fuccclTeurs  de  ceux  auxquels  90 
adjoint. 

Le  P.  ThomalCn  en  fa  difcipline  de^  Vé^ 

glifê  ,  part.  II ,  liv.  Il,  ch.  xxij  &■  xxiij  ^ 
dk  que  les  coadiutorrries  étoient  en  ufage 
dis  les  premiers  (îecles  de  l'éj^ilê.  On  trouve 
en  effet  que  dès  l'an  n  >  S.  Lui  fut  fait  cvadju- 
Am  de    Pie»ç  j  &  qu'en >i  Év4Ùilc  ie  fut 
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da  pape  Anadet  (  a  ).  Cependant  le  P.  Tho- 
mailîn  ajoute  qui  les  coadjutoreries  (ont 
odieufès  >  e|i  ce  que  c'cft  uiie  manière  indi- 
tdSot  pour  traninietae  la  bénéfices  conune 
par  voie  de  fuccffllon. 

Ëii  France  le  roi  donne  quelquefois  un 
«M^^mwr  aux  aichev^ues  ,  évêques  & 
abbes ,  brfque  le  grand  âge  du  b^ficier 
«m  (es  infirmités  ,  (on  abfence  ou  quel- 
qtfjautre  caufe  légitime  ,  le:  demandent  ^  & 
(piee^eft.pour  le  bien  de  1  eglife. 

Le  pnpe  donne  d'.s  bulles  qui  portent 
ordinairement  la  claufe  cum.  fuiura  jucccf- 
fione  :  cdk-à-dire  proviHon  &  collation  du 
bénéfice  par  expc<flative  ;  tellement  qu'après 
le  décès  du  titulaire ,  le  coadfuuiff-  n'a  pas 
befitin  d'aune  dtrepour  fuccéckr  au  bénétee. 

Mais  on  ne  pent  nommer  de  coadjuteur 
avec  droit  de  fuccédcr  j  que  poux  les  évêchés 
&  abbayes  \  &  {K>ur  donner  un  coa^utatr  à 
un  évéque  ,  il  faut  que  celtti-ci  y  confente. 

Les  coadjuteurs  des  évêques  doivent  être 
eux-mêmes  éN  cqucs  :  on  les  nomme  ordinai- 
rement évêques  in  partibus  infidelium  ,  afin 
qu'ils  puiflènt  faire  les  fondkions  épifcopales 
à  la  décharge  de  celui  dont  ils  (ont  coadju- 
teurs ;  car  le  coadjuteur  a  les  mêmes  préro- 
gatives que  l'cvêque  auquel  il  c  ft  adjoint. 

Celui  qui  efl  nommé  coadjuteur  d'un  ar- 
chevêque ,  a  rang  au-delltu  de  tous  les 
évêques  dans  les  aflemblées  du  clergé. 

Le  concile  de  Trente, yê^  1 1  ,  chap.  vi , 
veut  qu'on  donne  aux  curés  ignorans  des 
coadjuteur»  OU  des  vicaires  pour  ÎÛK  lenn 
fbnfbions. 

L'ufagc  de  coadjuteurs  cft  aboli  en  France 
pourles  canon  icats  &  prébendes,  prieurés', 
cures  ,  &  chapelles.  On  l'avoit  toléré  quel- 
que temps  daiislcs évéchés  de  Metz,  Toulâc 
Verdun  ;  mais  par  arrêt  du  if  fSfvrier  x6^x , 
rapporte  .lU  journal  des  audiences  ,  on  a  jugé 
qu'il  ne  devoit  point  avoir  lieu.  Kwe^  le  tr. 
desmttt,  bén^.éeVvKX  »  pp.  59  ,  6i  »  140 , 

«f4  »  *iy  ,  178  ,  f  A4  <fr  f  .  &  iajurifpr. 
tanouSq.  au  mot  coadjuteur.  (  A) 

CoADjVTEUR  ,  eft  aulfi  le  nom  qu'on 
don  noit  à  certains  religieux  parmi  lesiéunoes. 
^^e?  JisuiTES.  f'C 

COADJUTORERIE ,  f.  f.  place 
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dignité <nm  eoadincenr.  On^tqoeNtfA/ 

nommé  h  la  coadjutorerie  de  tel  ou  tel  ivtchi, 
La  coadjutorerie  par  elle-même  u'eft  çourtanc 
pas  un  titre  réd ,  mats  une  eiiicâative  ppw 
en  obtenir  un  après  la  moitda  dinlaiie*  Vbf» 

COADJUTEVR.  (G) 

COADJUTRICE  ,  fub.  f.  (  Hiji.  eccUf 
Jmifynd.  )  eil  une  religieufc  nommée  par  le 
roi  pour  aider  à  une  abbcfl'e  à  faire  fes  fonc- 
tions ,  avec  droit  de  lui  fuccéder.  Foj  ce 
qui  eft  du  au  mot  CoADJUTEUR.  C  A) 

COAGIS  ,  f.  m.  r Comm.)  on  appelle  ainlî 
au  Levant  celui  qui  fait  le  commerce  par 
commiilGon  pour  le  compte  d'un  autre.  Piel^ 
que  routes  les  nattons  commerçantes  de  l'Eu- 
rope ont  des  coagis  aux  échelles  du  Levant, 
Voy^k» ê^^owÊOKrtt  ét  TPrhmae  ir  du  emm, 
COAGULATION,  f.  f.  ( Pkyfique  Sr 
C/ymie.  )  Le  mot  de  coagulation  pris  dans 
ion  (cns  le  plus  étendu  ,  exprime  tout  chan- 
gement arrivé  à  un  Uquîde  coropofè ,  par 
lequel  ou  la  mafTe  entière  de  ce  liquide  ,  ou 
feulement  quelques-unes  de  Tes  parties  font 
convenies  en  un  corps  plus  ou  moins  denfe. 

Ce  changement  s'opère  dans  ces  liquides 
par  un  grand  nombre  de  caufcs  ditTérentes  , 
qui  ocwmiment  tout  autant  d'efyece  de  coa- 
gulationsqui  ont  la  plupart  des  noms  particu- 
Ucrs ,  6c  qu'on  ne  défigne  même  prefque 
jamais  par  k  nom  ofnériqne  de  coagulation  > 
qui  a  été  borné  par Tulâge  à  quelques  dpecos 
particulières. 

Les  coagulations  de  la  première  efpece,  ou 
improprement  dites ,  (ont  la  congellation 
ou  condenfâtion  par  le  refiroididêment ,  la 
concentration  ou  rapprochement  par  te 
moyen  de  l'évaporation ,  bi  précipilaiion ,  la 
cryftallifation.  Koy.  Congfllation  ,  Eva- 
pora tion  ,  Précipitation  ,  ù  Crys» 
TALLISATION. 

Les  coagulations  de  la  féconde  efpecf, 
celles  pour  lefquelles  cette- dénomination  eft 
confiicrée,  lônc  premièrement  la  eon^/cr/iMt 
fpontanée  du  lait ,  du  fang  ,  de  cenauu  fuos 
végétaux  ,  par  exemple  celui  de  la  bouirache 
&  du  cochléaria ,  &c.  i**.  celle  du  blajic 
d'œuf  des  autres  lymphes  animaks, 
un  degré  de  chaleur  répondant  au  cent  cm- 
quante-fixicmc  du  thermomètre  de  Fahrcn- 

'    (a)  C-  qu'on  dit  ici  fur  S.  Lin  d\  douteux  ,  £<  fur  S.  Évariftc  encore  plus  ,  puifqu'il  n'y  a  point  en 
<(1c  S.  .'\naclct  pspc.  S.  i\  Ai.f\c  fu^i.c.U  a  S.  Clcmcnt.  Anaelet  «ft  k  Oitaw  qut  Cbt  y  piqdécdlêar  d^B 
S.  Cicmcob  Koyei PaP£BEOCU ,  PiA&SOV  ,  COUTAMT* 
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hA ,  filon  les  obfenraiions  du  doftair  Mar- 
tine :  5".!;!  coafrulation  des  matières  huilcufcs 
par  le  mcbnge  des  acides  ,  celle  du  lait  par 
ks  addes ,  par  les  alkafis  ,  &  par  les  efprits 
fermentes  ;  celle  des  matières  mucilagineulcs 
«u  farineuTes  délayées  par  les  alkalis,  &c. 

Nous  ibmmesKwcés  d*avoaerqoe  lathéo- 
de  de  la  coagulation  (pontanée  du  lait ,  du 
(àiig ,  &  des  fucs  gâaôneux  des  véftéuux , 
eft  encore  pour  nous  dans  les  ténèbres  les  plus 
profondes  ,  &  que  nou5  n'en  (avons  pas  da- 

•  vantage  (ur  la  coagulation  des  lymphes  ani- 
males par  le  moyen  du  feu  :  nous  ne  puu- 
VOnS  anribuer  cette  dernière  coaguUttion  à 
aucune  efpfce  de  dillîpation  des  parties 
aqueuiès  qu'on  ruppofcroïc  confticuer  aupa- 
xavant  leur  fluidité,  puifqu'au  degré  de  cha- 
leur requis  cet  épailTiflcment  fe  £ux  dans 
l'eau  auilî-bieu  qu'à  l'air  libre. 

La  oondenfârion  de  ces  matières  par  cette 
caufc ,  eft  une  des  exceptions  les  plus  re- 

*  marquables  à  cette  loi  phyiîque  jprcfque  gé- 
nérale ,  par  laquelle  les  degrés  de  rareté  ou 
4e  lasn  du  tidu  des  corps  font  à  peu  près 
f^oportionnels  à  leur  degré  de  chajeur. 

Quant  à  U  troiiicme  e(pece  de  nos  coa- 
miituioiu  proprement  dites ,  favoir  l'épaif- 
lifTcment  aes  matières  huilcufcs  ,  f/c.  par  les 
acides ,  &c.  nous  pouvons  au  moins  les  ra- 
mener par  une  analogie  bien  nanueUe  k  la 
cblfc  générale  à^s  corporificatiuns  qui  dé- 
pendent de  la  combinaifon  des  dificrcns 
principes  >  comme  des  acides  avec  les  dil^ 
rentes  bafl-s  terreufès  OU  méialliqueS)  €rc, 
Vttyci  Mixtion. 

.  La  ctMguiaiim  du  lait  par  cette  caule  ne 
peut  icrc  oqpendant  que  irès-difficilcmcnt 

rangée  avec  ce  genre  d'effets;  car  on  n'ap- 

S:rçoitpas  trop  comment  quelques  gouttes 
acides  «quelques  grains  d'alkaJîs,  ou  une 
petite  quantité  ù'elprit  dc-vin  ,  peuvent  fc 
dillribucr  allez  également  &  en  une  pro- 
porrion  fiiffi(ânte  dans  une  grande  quantité 
oe  lait  ,  pour  tn  lier  les  parties  au  point 
de  leur  faire  perdre  leur  fluidité  en  u  peu 
de  temps.  Voyi^^  Lait.  ( b) 

COAGULUM  ,  f.  m.  (Chirurg.)  terme 
confacré  eii  chirurgie  pour  cxpiimci  la  far- 
tie  rouge  du  Jung. 

Lorfquc  L  fing  circule  dans  les  vaidcaux 
ou  qu'il  en  fort,  il  p.iroît  c<  mpof?  de  par- 
lies  homogène»  ;  mui  il  cui  k  kUlc  f  cpgfci 
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dans  un  vafe  ,  on  reconno&  Ueniât  qall 

n'en  cft  pas  ainfi.  Le  fang  reçu  dans  une 
palette  fe  refroidit ,  fe  coagule ,  ôc  (e  par- 
tage en  deux  parties ,  donc  hine  eft  un  ms- 

f ulum  qu'on  appelle  la  partie  rouge  du  Jang  ; 
autre  fluide  6c  olanchc,  fc  nomme  la  partie 
fympAatigtie. 

Mais  pourquoi  lecoagulum  du  fang  tiré  dans 
un  vafe  cft-il  quelaue  temps  après  la  faignéc 
d'un  rOuge  vifl  lafutfacc ,  Ôc  d'un  rouge  très- 
fbncé  au  fond  du  vafe  ;  Ceft  parce  que  les 
globules  de  la  furiace  font  non- feulement 
moins  comprimés ,  mais  encore  mêles  avec 
de  l'humeur  blanche  &  glaireufê  qui  s'élève 
vers  la  fupcrficie  du  coagalum  ,  qui  fc  fige 
avec  les  globules  ,  &  qui  aftoiblit  leur  cou- 
leur :  c'eft  cette  humeur  glaireulê  qui  pro- 
duit quelquefois  fur  le  f\ng  que  l'on  a  tiré 
des  cocncs  blandiâircs^  dures ,  &  coriaces. 
yorei  CoiNB.  '  ' 

ht  coagulum  rouge  lavé  (5ans  de  l'eau  tiè- 
de ,  fe  (qparc  «1  deux  panies ,  donc  l'une 
(ê  mêle  avec  l'autre  à  laquelle  U  communi- 
que fa  couleur  rouge  ,  l'autre  (c  (orme 
en  petits  fïlamens  blancs  :  la  première  eft 
ce  qu'on  appelle  proprement  le  fang ,  dont 
on  expliquera  la  nature  en  (ôo  lieu.  (  Mtb 
chevalier  DE  JaUvOU RT.  ) 

CO AILLE  owQUO AILLE,  f.  m.  (Corn-  ' 
rnerce  &  ^fl^r/V.y!  Tainc  grolfîere  qui  fe  levé 
de  la  queue  de  U  brebis  :  ce  qui  l'a  fait  ap- 
pellcr  ainfî.  Vayt^^  ks  diâ,  de  Dri»,  &  du 
ciuntu, 

COAITA  ,  f.  m.  CHi^.  nat.  quad.)  nom 
que  les  habitans  du  Brcfîl  donnent  à  une 
forte  de  Hnge.  M.  de  Buifon  en  avoit  publié 
une  excellente  figure  au  vobime  XII  de  fon 
Hi/loire  naturelle ,  pûgc  ^Oi  ,  de  l'cdlriun  in- 
1  i.  Barre zc  dans  fon  Hifloire  naturelle  Je  la 
France  é^uinoxiak  >  ftige  igo  ,  ta  défignoic 
(ous  le  nom  Je  cercopithecus  major  nigt  r  fcciem 
hurnanam  rifereiu  >  quanta  Guianenjiius, 
Nous  en  vîmes  un  qui  fiu  montré  vivant  au 
public  à  Paris  en  17Î4  ,  fous  le  nom  de 
id^eiud  t  que  M.  Briflon  lui  a  conlcrvé  en  y 
ajoutant  la  dénomination  de  ctrco^theats  in 
pedibiu  anttrkrihus  pollke  carcns ,  cnuda  infe- 
ribs  wr/ùs  apicem  pilis  dejlituta.  Règne  ani- 
mal ,  quadrupède  ,  imprimé  en  17^6  ,  p:igc 
SLtt,  ftownc ,  dans  fon  HiJIoircdcta  Jamn'i- 
ijue  y  page  .}8g  ,  l'appiUj  ,  firnr.:  fh^ce  mi:j:ir 
palmis  iciradiiclilis  i  cauJâ  prchnJUt  adapiceni 
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ySrto»  Bttéà,  Et^n ,  M.  IMmè ,  «kns  Con 

Syftema  natures  ,  édition  \  i  ,  imprimée  en 
1766  ,  page  ?7  ,  la  défigtie  Ibus  le  nom  de 
fimia  14  yaniÇcus  >  cauéua  ioAerUi  ûtrê  , 
cauîiâ  pnhenfili  ,  palmis  tetndaSyli*,  On 
l'appelle  c/tamek  au  Pérou. 

Le  rort/>û  cft  li  peu  proportionné ,  &  fi 
effilé  du  corps  &  des  jambes ,  qu'on  lui 
donne  auffi  le  nom  d*:  finge- tirai gnée  ,  félon 
Edwards ,  Glanures  »Pop  La  longueur 
de  Ion  corps  depuis  le  bout  du  nez  iafi]tt*i 
l'origine  de  la  queue  cft  de  fcize  pouces  ; 
celle  de  Ta  queue  de  vinst-quacre  pouces  \ 
celle  de  lèsquaire  jambes  deptt»  leur  origine 
iu((|U*att  bout  des  ongles  trente  pouces  ;  fa 
largeur  aux  épaules  tft  de  quatre  pouces. 

Il  a  cinq  doigcs  aux  j)iés  de  derrière  & 
qnaure  fedanenc  aux  piés  de  devam  ,  qui 
n'ont  qu'une  apparence  de  pouce  ;  la  queue 
prenante  comme  une  main  ,  c'cft-à  dire  » 
applatie,  nue,  &  (èffoolamà  fim extrémité, 
d'un  quart  plus  longue  que  le  corps  &  la  tête 
pris  enfemble  i  les  oreilles  nues ,  feitcs  comme 
celles  de  Hionune  ;  k  clcifon  des  narines 
irds-épaîflê ,  5c  les  narines  ouvertes  ,  non 
pas  au  defîbus  ,  mais  aux  coccs  du  nez  \  les 
fcffes  fans  calloinés  ,  couvertes  de  poils 
comme  les  Tapajous  j  le  rcftc  du  corps  cou- 
vert d'un  poil  rude  ,  hérifTé  ,  long  de  deux  à 
trois  pouces  >  excepté  les  oreilles ,  la  face  & 
les  mains  qui  font  nues  »  ainfi  que  le  tiers  de 
la  queue  vers  fon  extrémité  &  dans  fa  face 
-inférieure  dont  la  peau  cft  fillonnce  comme 
celle  d'tthe  main.  Il  n'a  pas  d'abajoues  ,  & 
fa  femelle  n'cft  pas  fujette  à  l'écoulement 
périodique  non  plus  que  lesfapajous. 

Pour  l'ordinaire ,  cet  animu  a  le  poil  êt  la 
peau  ncrâres  *  la  hcc  tournée ,  la  pcanelle  des 
yeux  iwire  entourée  d'un  iris  brun  bordé  de 
iaune ,  néanmoins  on  en  voit  qui  ont  le  poil 
blanc-iaon&tre  fous  la  gorge  ,  le  ventre  &  le 
dedans  des  jambes  roux  fur  les  côtés ,  brun- 
noir  fur  la  partie  poftéricurc  du  dos ,  &  la 
Éice  noire  comme  le  fefte  du  corps. 

Moeurs.  Le  coaita  noir  ou  le  chamek  qui 
cft  le  plus  petit  ,  cft  commun  au  Pérou  i  le 
toaita  blanc  fous  le  venore  eft  originaire  de  la 
Gttiane  &  du  Brefil.  Ces  animaux  font  intel- 
ligens  &  fe  familiarifcnt  au  point  de  deve- 
nir rrès-careflans.  Ils  vont  de  compagnie, 
a'avertifrcnt ,  ^aident  9c  fc  fecourent.  La 
queue  leur  fin  eKaftcmcnt  d'une  dnquieme 
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inatn  ;  îl  parok  mène  qulfs  Ibiir  plus  <fe 

chofes  avec  elle  qu'avec  les  mains  ou  les 
piés  >  &  qu'elle  ajoute  beaucoup  à  leur  adrelîe 
■anûelle.  LanamieftmUeles  avoir  dédomi* 
fltkagés  par-là  du  dnquicmc  doigt  ou  du 
pouce  qui  manque  à  leurs  mairn.  On  alTure 
qu'ils  pèchent  &  prennent  du  poiilôn  avec 
cette  longue  queue,  &  cela  ne  doit  pas  parai- 
rrc  plus  cxtraordiiiaire  que  de  les  voir  pren- 
dre avec  elle  un  autre  animal ,  l'approciict 
d'eux ,  ou  s'en  fcrvir  pour  porter  leur  nouiri- 
ture  à  la  bouche.  Il  eft  certain  qu'ils  fautent 
d'un  arbre  ï  un  autre  en  s'entonillam  U 
queue  autour  d'une  branche  pour  (ê  balan* 
cer  ,  &  lorfque  l'arbre  eft  trop  éloigné  pour 
qu'ils  pu  i  lient  y  atteindre  d'un  laut ,  ou  loi 
qu'il  s'.igit  de  tfavctTef  un  niiflèau ,  ils  ifaKft* 
chent  à  ta  queue  les  uns  des  autttt  9c  fimc 
par  ce  moyen  une  efpecc  de  chaîne  ,  puis  le 
plus  bas  de  tous  s'élance  avec  aftcz  de  force 
pour  &ire  un  grand  balancement quirappro- 
che  d'une  branche  qu'il  laiht ,  foutcnmt  & 
I  tirant  tous  les  autres  jufou'à  ce  qu'ils  loienc 
I  parvenus  attachés  ainfi  à  U  queue  ks  mu 
des  autres. 

Facultés,  Ces  animaux  ne produifent  qu'un 
on  deux  petits  comme  toutes  les  efpeces  de 

finges  ,  &  il  les  portent  touiours  fur  leur  dos. 
Nourriture,  Les  fruits  font  leur  nourriture 
ordinaire ,  néanmdns  tb  mangent  des  poil^ 
fons ,  des  vers ,  des  iiifcétes ,  &  même  des 
coquillages  &  des  huitres  dont  ils  ont  l'adreflè 
de  caflcr  l'écaillc  pour  les  manger;  car  Dam- 
pierre  ,  volume  IV,  page  x88  de  fcs  voyages  , 
dit  les  avoir  vu  à  l'iflk'  de  Gorgonia  fur  la 
côte  du  Pérou  ,  defcendre  fur  le  rivage  lorf. 
que  la  mer  étoit  baflê ,  &  cueillir  des  nuitiet 
qu'ils  ouvroient  en  les  mettant  les  unes  après 
les  autres  fur  une  pierre ,  &  les  firappant  avec 
une  antre  piene  jufqu'à  ce  quib  enliêiic 
rompu  l'écaîBe  eamoroeanx  pow  en  lEnkff 
l'animal. 

Qiulités.  Quoique  très-maigres  pour  l'or- 
dinaire ,  ils  deviennent  très- gras  dans  le 
temps  de  l'abondance  &  de  la  maturité  des 
fruits  i  abrs  leur  chair  cft  fon  bonne  à 
manger. 

Remarques.  Le  coah^i  ne  doit  donc  pas  être 
confondu  avec  les  luigcs  proprement  dûs  , 
camjife  ont  fkit  iufqu'îci  tous  les  zoologiAes. 
Il  nedCMt  pas  même  être  réuni  avec  les  fipa- 
jous ,  eomise  a  ^  M.  de  Gu&n ,  mais 
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on  grnre  pardaiHer  d'anmud  éu» 

k  famille  des  (îngcs.  CM.  AoAason,) 

'^  COALEMUS,  f.  m.  (Mytk.)  dieu 
tdtélaîre  de  l'imprudence.  Les  anciens  (êm- 
Uoicnc  avoir  paifé  en  mulciplianc  les  dieux , 
due  les  vices  avoicm  plus  beioiu  du  Icooius 
OCS  dieux  que  les  venus. 

COALITION  ,  r.  f.  (  Phyfitj.)  &  dh 
quelquefois  de  la  réunion  de  plulîeurs  par- 
ties qui  a  voient  été  auparavant  ie|>arces.  Ce 
moc  vient  du  Xzxxncoalefctre  ,^ima  >  le  cxm- 
fcndre  enft  mb!c.  Il  cil  très- peu  en  ufage, 
&  dcvioit  V  èixc  un  peu  plus  >  car  il  eft 
commode,  dérivé  du  lann,  &  ne  peut  gunre 
être  re m j  lacé  que  par  une  périphrafe.  COJ 
COANGO  ,  (  Géog,  mod.  )  rivière  de  fA- 
firique  méridionale ,  qui  a  fa  fource  proche 
des  fronticres  de  Monoemugi. 

COANZA ,  (  GcofT.  mod.  )  grande  rivière 
d'Afrique  en  Etluopie  ,  qui  Te  jette  dans  la 
sur  pmde  l'ifle  Loanda. 

COASE ,  f.  m.  ^ M/?,  nat.  quaérup.)  nom 
(bus  lequel  M.  de  Butbn  a  décrit  &  fait 
fniTer  aa  M^lJf  de  Ton  Xpure  naturelle , 
•édUon  «-la  ï  pogi-'  9Sl8  ,  pt.  XXII y  n?.  t , 
un  animal  envoyé  à  M.  l'abbé  Aubry  ,  fous 
le  nom  de  pehn  ,  enfant  du  diable ,  ©u  chat 
fauvage  de  Virginie.  Ceft  >  fek»  lui ,  le 
ùuashe  déait  par  Dampierre  au  volume  III 
de  fon  Voyage ,  page  ^ox  ,  gravé  pat  Seba  , 
M&iw/,  ^.  XLIIjig.  t,  page  es  Joaslc 
nom  de  quasjc  de  Surin.im  i  &  par  Hcrnan- 
dcz ,  tous  le  nom  roexicam  yfquicpntl ,  page 
m  db  fim  Btiain  naturelle  du  Mexique  , 
enfin  dié  pu  M.  Bmlon  ,  fous  le  nom  de 
Ûaircaudu  Mexique,  quadrupideStpage 

Le  coûfe  décrit  par  M.  de  Dumm  eft  un 
petit  animal  approchant  de  la  dvcnc  pour 
la  forme  ,  c'eft-à  dire ,  qui  a  le  corps  médio- 
crement allonge  j  les  jambes  allez  coufces , 
lei  oreilles  rondes ,  le  mufeau  pomtu ,  la 
qiKue  cp.v.lVc  iàns  ctretouffiie  ,  aufTi  longue 
flue  la  moitié  du  corps  Ôc  couverte  de  poils 
doux  afin  longs  comme  furie  redc  du  corps  : 
il  n'a  que  quatre  ongles  aux  piés  de  devant 
&  cinq  à  ccuK  de  derrière  ^  il  eft  d'une  cou- 
leur brune  aHèz  tmiloiuic. 

Le  quasjc  de  Sarlnsm  décrit  5:  gravé  par 
Seba.  page  68,  pl.  JÇLII.fy,  t  de  fon  pre- 
mier volume ,  a  au  contraiie  la  ferme  d'un 
co  ul ,  c*cft-à-dire  ,  le  corps  moins  allongé  , 
dus  haut  monté  fur  fcs  jambes  «  la  onilUct 
2)mc  Kllf, 
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coottei ,  flBaii'poinraes ,  le  poil  ceurt  &  preU 

que  ras  ,  cinq  doigts  à  chaque  p:é  ,  tous  à 
la  m&ne  hauteur ,  le  corps  brun  en  defTus , 
jaune  (bus  le  rentre  >  la  queue  plus  longtie 
que  la  moitié  du  corps  ,  marouée  altcrnati- 
Tcment  de  quatorze  anneaux  Dcuns  &  qua« 
torze  anneaux  jaunâtres. 

En  comparant  ces  deux  animaux  ,  il  eft' 
facile  de  voir  qu'ils  font  très  difFérens  qu'on 
ne  doit  point  les  confondre  enfcmblc  y  que 
le  quasje  de  Surinam ,  eft  une  cfpece  de  coati 
peu  différente  du  co.iti  noirirr^  ,  décrit  Sc 
gravé  au  volume  VIII,  planche  IV  ^  pages  8q 
ù  se 6k  VHijhire  natareUe ,  ta-tn. ,  de  M. 
de  Buffbn ,  &  que  fon  coafe  qui ,  avec  l'hycnc 
&  le  furikate ,  eft  le  feul  animal  de  la  famille 
des  chiens  ou  des  lions ,  qui  n'ait  que  qua- 
tre ongles  aux  piés  de  devant*,  doit  fiûse  on' 
genre  paniculier  voifin  de  ces  animaux.  Il 
diffère  du  furikate  en  ce  qu'il  a  cinq  doigts 
aux  piés  poftérieurs ,  où  le  finikace  n'en  « 
q^e  quatre ,  &  de  l'hyène  en  ce  qu'il  a  le 
corps  plus  alionRé  ,  plus  bas  monté  fur  iet 
jambes ,  les  ordles  |ilus  couites  6c  la  queos 
plus  longue.  CM.  Adansovt.) 

COATI,  f.  m.  C  Hift.  nat.  xpol.)  ce  nom 
a  été  donné  à  plufieurs  t:fpeces  d'animaux 
qindrapedes  du  Brcfil ,  fi  difSiem  les  u  i  des 
autres,  que  l'onn'eft  pas  encore  parvenu  à  les 
rapporter  a  un  même  genre  :  mais  quoi  qu'il 
en  ibit  du  genre,  il  nous  fuftiroit  de  bien 
coiinoîtrc  les  cfpeces.  Celle  que  l'on  appelle 
coati- mondi  a  été  décrite  par  M.  Perraut  , 
qui  en  avoir  dilTéqué  trois  ;  la  longueur  da 
la  têrc  du  plus  grand  étoit  de  fix  pouces 


queue  ,  dont  la  longueur  étoit  de  treize  pou- 
ces: le  mufeau  reflêmbloit  à  celui  du  co- 
chon ;  mais  il  étoit  j^S  long ,  plus  érrotc,' 
&  plus  mobile  ;  il  fc  recourboit  facilement 
en-haut.  Cet  animal  avoitcinq  doigts  à  cha- 
que patte  ,  un  peu  plus  longs  dans  les  pattes 
de  devant  que  dans  celles  de  derrière  ;  &  à 
chaque  doigt  un  ongle  noir,  long ,  crochu,^ 
&  creux  comme  ceux  du  caftor.  Les  pattes 
de  derrière  refTembloient  à  celles  de  l'ours  ; 
mais  la  plante  étoit  d^rnic  de  poil ,  &  re- 
vêtue d'une  peau  dooce  -,  il  y  avoir  doriere 
te  talon  des  calloGiés  longues  de  cinq  ou  ftx 
%acs:le  poilécok  coorc^  rude^boodumnéi 
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noirâtre  Air  le  dos  &  fur  quet^Mi  endroits 

de  U  tctc,  aux  extrémités  des  pattes  &  du 
mufcau ,  Se  mtïé  d'un  peu  de  noii  &  de 
lieaucoop  de  roux  ftir  leitAe  dn  corps,  mais 
plus  doré  en  quelques  endroits  du  deffous 
du  ventre  &.de  la  gorge.  Il  y  avoic  ùu  la 
qàew  pluficttis  anneaux ,  ks  Uns  noirârres , 
&  les  autres  mêlés  de  noir  &  de  foiu.  La 
Unxue  étoic  un  peu  /îllonnée  ,  &  au  refte 
nuembloit  à  peu  près  à  celle  des  chiens. 
I^s  yeux  étoient  petits  comme  eenz  du  co- 
chon ,  &  les  oreilles  rondes  comme  celles 
d^  racs  :  il  y  avoit  au-dchors  de  l'oreille  un 
poil  court ,  &  au-dedans  un  poU  plus  long 
plus  blanchâtre.  Les  dents  canines  étoient 
yues ,  cranûiarentes ,  &  fort  longues, iiar- 
tont  celles  delà  mftÂoiie  mfiiieme ;  db»» 
que  trJchoire  avoit  (îx  dents  incifives  :  la 
nieulc  étoit  (on  grande ,  &  la  mâchoire  in- 
terieme  beaucoup  plus  courte  que  celle  d'en- 
luuc ,  comme  dans  le  cocbon.  On  dit  que 
le  coati-mondi  ronge  fà  queue  ,  de  fône 
qu'on  ne  peut  pas  dcieimu>cr  au  jullc  la 
longueur  de  cme  partie. 

On  avoit  apporté  à  M.  Perraut  deux  au- 
tres animaux  ioui  le  nom  de  coati-mondi  ^ 
nuis  ils  étoient  plus  petits  ,  &  feit  diffiirent 
de  celui  dont  on  vient  de  faire  mention  ; 
ils  navoiem  pas  les  dems  canines,  ni  les 
talons  épeionnéspar  des  citlofiiés  :  l'on  de 
ces  animaux  avoit  le  mnlêaa  fendu  comme 
on  Ikvrc  ;  cette  partie  ,  le  tour  des  yeux  & 
des  omlles ,  étoient  dégarnis  de  poil ,  & 
de  couleur  rouge  :  les  dcncs  refièillbkliem 
acellei  du  caftor ,  Se  la  queue  éroit  courre. 
Il  y  avait  aux  piés  de  devant  cinq  doigts  j 
M  trais  du  nuliea  éuicnt  vraiment  des 
doigts  ,  mais  les  deux  autres  étoient  placés 
comme  des  pouces  à  une  certame  diuaoce 
des  doiga ,  lui  de  dnqoe  côté  ;  cdui  du  coté 
intérieur  croit  très  petit;  il  ne  fe  trouve  aux 
piés  de  derrière  que  quaœ  doigp ,  dont  l'un 
çcoic  âoigné  dâ  crob  autres  comme  un 
ponce,  &:  fort  cm  }  Uéink  placé  aa  côté 
extérieur  des  doigts. 

Enfin  M.  Pcrraut  décrit  un  quatrième  ani- 
&al  qui  avoit  été  donné  fous  le  nom  de 
coatr.  C'étoit  une  femelle  \  clic  avoir  le  poil 
roux  pu  tout  le  corps,  excepté  la  queue  qui 
noie  maranéede  plufienn  ootdesd'un  fâ  uve 
bnm ,  &  Vextrémiré  dt-s  pattes  &  le  de  flus 

des  occillcs  quiavoiew  une  tcimc  plus  biuoe  ^ 
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qne  cdlle  du  refle  da  corps;  excepté  aufC 

l'extrémité  du  mufrau ,  qui  étoit  d'un  gris 
brun.  Ce  coati  avoit  des  moullaches  d'un 
poilfoR  noir;  ce  oilme  poil  trovyoif  à 
u  mâchoire  inférieure  &  aux  joues  :  il  n'y 
avoit  point  d'épaons  aux  pattes  de  derrière  : 
enfin  les  dents  reflèmUoient  à  ceHcs  do 
chiens.  3f/m.  de  Pacad,  rwyA  des  fcienc«$^ 
depuis  t&SIS  jufqu'à  ,  tome  III,  pan, 

II,  p.  tj  &  fu/v.  roy.  Quadrupède.  (IJ 
COBALËS  ,  r.  m.  r Mytk.  )  génies  ma» 
lins  attachés  à  la  fuite  de  Bacchus.  On  les 
confond  quelquefois  avec  ks  faunes  &c  les 
fâtyici. 

COBALT,  COBOLT  ou  KOBOLD, 
(  Hiâ,  aat,  miltéralopie  &  chymie,)  en  latin 
aèàxHmt  caénia  fojfil.  s  proemnA»;  cai* 
mia  metallica  ,  &c.  c'cft  un  dcmi-mctjl , 
d'un  gris  qui  tire  un  peu  fur  le  jaunâtre  -,  il 
paroît  compofi^  d'un  afièmbbge  de  petites 
lames  ou  de  feuillets  :  à  l'exoérieur  il  a  affis 
de  refTcmblmce  avec  le  bifmuth  :  mais  ce 
qui  caratlcrilc  particulièrement  ce  demi- 
métal  ,  c'eil  la  propriété  qu'il  a  de  donner 
une  couleur  bleue  à  la  fritte  du  verre,  ios^ 
qu'on  le  met  en  fufion  avec  elle. 

On  a  long-temps  regardé  le  coMir  corame 
une  fubftance  terrcufc  i  c'cft  la  grande  fria- 
bilité qui  femble  avoir  accrédité  cette  er- 
reur ;  mais  M.  Brandt,  faTant  cfairniiftefii6> 
dois,  a  prouvé  dans  un  mémoire  inféré  daM 
les  a^kes  de  l'académie  dUpfal ,  qu'on  de- 
voir le  placer  au  rang  des  dcmi-mcraux  : 
voici  ki  ttifons  fur  lesquelles  il  appuie  Ibn 
fentiment  :  1®.  le  cobalt  prélcnte  à  rcxtéricur 
le  même  coup  d'œil  qu'un  métal  :  2.°.  il  a 
une  pelanteur  métallique  :  j*.  il  entre  en 
fufîon  dans  le  feu ,  &  prend  en  rtfroidif^ 
^t  une  furface  convexe .  ce  qui  tSt  un  des 
cuaâeies  <jftind^  des  fiiMhnrf»  tnétalK- 
ques  :  4°.  le  cobalt  fc  diflboldaiis  t'eau-fbrte, 
&  donne  une  couleur  d'un  verd  jaunâtre 
au  difîblvant  ;  les  fels  alkalis  fixes  précipi- 
tent cette  (i  il'  lution  d'une  couleur  noire, 
&  Tulkali  volaul  la  précipite  d'un  rouge 
très- vif  i  h  on  édulcorc  la  matière  préapi- 
lée  &  qu'on  y  joigne  de  la  matière  mflaOBF 
mable ,  en  faifant  fondre  ce  mélange  on  ob- 
tient du  coltalt  en  régule ,  comme  cela  fê 
pratique  fur  les  précipités  des  autres  fubf- 
tances  métalliques  dont  on  fait  la  rcduélion. 

Ix.  çobaU  ac  t'amalflamc  point  avec  Je 
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mercure ,  6c  jamais  par  la  fuiîon  on  ne  peut 
funir  avec  le  bifmuth,  quoique  les  mines 
de  ce  dernier  demi-métal  contiennent  pref- 
que  toujours  du  coMt.  Il  s'unit  très-inome- 
inent  au  cumc  ,  qu'il  rend  aigre  &  caflànt. 

On  diftingue  plufieurs  efpeces  de  mines 
donc  on  tircTc  cotait  ;  voici  les  prmcipalcs, 
Inivaiit  M.  WaUeiîns. 
*  I,  La  mine  Je  cobsl:  ccrJrce  :  elle  a  quel- 
que reflcmblancc  avec  la  mine  de  olomb  cu- 
bique ou  gaUne ,  maîldk  feflêmDle  encore 
plus  à  la  pyrite  arfènicale  avec  qui  on  la 
confond  fouvcnt  mal-à-propos }  cependant 
le  grain  de  ceneminede  ce&dlrcft  plus  fin, 
&  d'bne  couleur  plus  fenc^  &  plus  roa- 
geâcre  que  celle  de  la  pyrite  arfenicalc. 

II.  La  mine  de  cobalt  fpkuLav  e  ,  ainfi 
nommée  parce  qu'on  y  remarque  des  hines 
ou  feuillets  luifans  comme  la  glace  d'un  miroir, 
ce  que  M.  Wallcriusconjedure  venir  de  ce 
que  le  eobdtîttecnenw.  avecdu  fpoifa  fèoil- 
Icté  ou  quelque  autre  matière  de  cette  efpece. 

III.  La  minedeceàaàvitreufetùxï&aom- 
mée  parce  qu'elle  id&OlUe  à  det  Wme»  ou 
à  une  matière  vitrifiée  icUeeftbiiaaiiie& 
d'un  gris  bleuâtre. 

IV.  La  mmc  de  cobak  cryfiaUifk  ;  on  ap- 
pelle ainfî  les  mines  de  cobalt  qm  aÔêâient 
une  figure  régulière  &  déterminée  ;  on  leur 
donne  différens  noms,  fuivant  la  figure  qu'on 
y  lemafqae  ;  par  exemple  on  les  appelle 
mines  de  cobalt  tricotées  y  en  réfcaux  ,  Sec. 

Y.  Fleurs  de  cotait  ;  c'eft  une  mine  de 
<oid^  Bodbéecn  effloreTcence  à  l'air ,  qui 
prend  «ne  couleur  ou  rouge  ,  ou  violette  , 
ou  pourpre ,  ou  fleur  de  pécher  -,  quelque- 
fois ces  couleurs  ne  font  qa  à  la  fiirfâce }  quel- 
quefois elles  pénetreiat  de  part  en  part. 

VI.  La  rnim  de  cobalt  terreufe  ;  cette  mine 
cft  ainfi  nommée  parce  qu'elle  dft  friable  & 
peu  compaâe  :  fa  couleur  varie  i  il  y  en  a 
d'un  blanc  tirant  fur  le  verd,  de  jaune  comp 
me  de  l'ochre ,  de  noire ,  bc. 

Oonte  cda  on  leiicontre  firéqoemment  du 
cohalx  dans  les  mêmes  mines  qui  fournifTcnt 
le  biliaittiit.  On  en  trouve  auiVi  quelqucfim 
dans  kl  nûne  d'arfènic ,  qae  l'on  nomine 
tt^ée  ;  c'eft  pour  cela  que  les  minéralogif- 
tcs  allemands  l'appellent  co^a/lt  tej^ack  ^ 
(fchirbcn-kobolt)  ,  quoique  ce  foit  une 
^laic  mine  d'arfenic.  On  en  rencontre  aufli 
en  pcDie  fBaniicé  dans  la  mine  d'tfiiaiic 
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d'un  roage  cuivreux ,  que  les  Allemands  ap- 
pellent kupjcrnikkelt  mais  Ce  n'i^  qn'aca* 
dentellemcnt.  On  croit  devoir  avertir  en  gé- 
néral ,  que  les  ouvriers  des  mmes  d'Allema- 
gne,  &  quelques  auteurs  d'après  en ,  onc 
louvent  confondu  les  mines  de  cobalt  avec 
celles  d'arfenic ,  5c  ont  indifféremment  don- 
né le  nom  de  cobalt  à  'des  mines  arfeitca» 
les  ,  qui  ne  contienni-nr  que  peu  ou  point 
de  ce  demi-métal  j  ce  qu'il  y  a  de  certain  , 
c'eft  que  tomes  les  mines  de  oa^ofr  font  dus* 
gces  d'une  portion  d'arfenic  très-confidél»; 
blc  ,  que  l'on  cft  obligé  d'en  d  -p  ^ger  par 
le  pillage  pour  en  féparer  le  colat:  ou  là 
madère  propre  à  colorer  le  verre  en  bleu. 

L'exportadon  du  cobalt  crud  cft  défen- 
due en  Saxe  fous  des  peines  très-rigoureuûs  î 
il  y  a  des  commis  établis  pour  en  eiufès 
cher  la  contrebande  ;  &  tout  le  cobalt  qui 
fc  recueille  dans  le  pays  doic  être  livré , 
fuivant  la  taxe  qoi  en  aÀé  £ute  par  le  con- 
feil  des  mines ,  aux  manufadures  de  £ifie« 

yoye^  Saffre. 

On  a  fouvent  tenté  de  tiier  de  Taigenc 

des  mines  de  cobalt  ;  mais  quand  il  s'y  en 
trouve ,  ce  n'eft  qu'accidentellement  :  il  n'y 
a  donc  point  de  meilleur  paru  que  de  les 
rravaillo:  pour  en  t'urer  ta  oonicac  oleue  pio-' 
pre  à  &ire  le  faftire. 

Une  manière  courte  d'éprouver  fi  une 
mine  de  cof'alc  fa  u  mica  un  beau  bleu  «  C'eft 
de  la  fiiirc  fondre  dans  un  creufet  avec  deux 
ou  trois  fois  fon  poids  de  borax  ,  qui  de- 
viendiad'un  beaubteu  file«eMlr  eftd'ùne 
bonne  qualité. 

Il  y  a  des  mines  de  cobalt  en  pluûeuis  en* 
droits  de  l'Europe  -,  mais  les  plus  abondâmes 
&  les  meilleures  font  celles  de  Schneebeig 
en  Mi  foie  î  le  cobalt  s'y  trouve  ordinaire- 
ment joint  aux  wSaet  de  bifmuth.  Il  s'en 
trouve  au(Tî  en  Bohème  dans  la  vallée  de 
Joachim  (Joacbims-thal),  au  Rirtz,  dans 
le  dncfaé  de  Wirtembcrg  ,  aux  Pyrénées  , 
dam  h  province  de  Sommerlêt  en  Angle» 
terre,  en  Alface  ,  &c.  Il  paroit  que  les  Chi- 
nois, &  fur-tout  les  Japonois ,  ont  aulTî  des 
mines  de  cobalt  chez  eux  ,  par  les  porcelaines 
bleues  fi  cftimécs  qui  vcnoienr  autrefois  de 
leur  paÇ}  mais  il  y  a  heu  de  croire  que  leurs 
mines  Kmt  épuifées ,  ou  du  moins  qoe  le 
cobalt  dont  iL  fe  fervent  a<£iuî.l!i.ment  eft 
d'une  qualité  ixémcuK»  attendu  que  le  bka 
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de  loin  pOicdahwi  modenies  nTcft  pins  û 

tcau. 

L'exploicacîon  des  mines  de  cobalt  cft 
âangereufè  ;  il  y  règne  ti  ès-fouvcnt  des  va- 
p:rurs  arfcmc^lcs  ,  qui  font  périr  ceux  qui  y 
cravaiilenc  i  outre  cela  leurs  piés  &  leurs 
mains  fimc  fouvent  ulcérés  par  ce  minéral 
qnt  eft  nés  com^fiF. 

Les  oûiieurs  allemands  donnent  au(Tî  le 
•om  de  eoMi  &  un  £cre  qui  n'extfte  que 
éims  leur  ima|^narion;  ils  veulent  dcfigner 
piT-\h  un  fantôme  ou  démon  (buterrein  à 
qui  ils  attribuent  la  figure  d'un  peut  nain  ; 
ce  prétendu  gnome ,  lor(qa'il  n'eft  pas  de 
bonne  humeur ,  étrangle  les  mineurs  ;  mais 
iorfqu'il  tft  bénévole ,  il  kur  tait  découvrir 
les  nions  les  p!u<;  riches.  ( — ) 

COBBAN  ,  f.  m.  f  HiJ.  nat.  bot.  )  périt 
arbre  femblable  au  pêcher  qui  croît  à  Su- 
matra}  il  a  la  fèuilte  peiitt ,  les  branches 
councs  &  couvertes  d'une  écorcc  jnunc, 
&  le  fruit  de  la  grollcur  &  de  la  iîgurc  de 
k  pomme ,  &  contenant  une  noix  groife 
comme  l'aveline ,  où  l'ou  trouve  une  aman- 
de amere  dont  on  tire  une  huile  à  laquelle 
•n  attribue  beaucoup  de  propriétés  médi- 
cinales *  ainfi  qu'à  une  gomme  qui  découle 
de  fa  tige. 

Le  colfban  doit  être  mis  au  nombre  des 
plantes  exotiques  mal  connues.  Vt^I^, 
&  Dis  h. 

COBELL  A ,  f.  m.  f  HiS.  nat.  Seroentotog.) 
fiom  que  les  Hdhndots  donnent  à  un  petit 

fcrpcnt  de  l'Amérique  ,  dont  Scba  a  fait  gr,i- 
ver  le  mâle  au  /i*.^ ,  &  b  femelle  au  6, 
de  la  féconde  planche  du  JhconJ  volume  de  (on 
^^jàurust  imprimé  en  lyjj  ,  fous  la  dé- 
nomination de  ferprntes  c»bcllas  diSce  Ame- 
ticanx ,  p<2ge  4.  M.  Linné  dans  (bn  Syjicma 
tittturm ,  édition  ix  imprimée  en  1766  , 
paev^jè  y  l'appelle  colubarZO^coMla  yfcuti 
mbdomtnalibus  t^O  %&  fquamarum  caudalium 
forihu  S4*  le  confond  avec  le  cobOer 
gZ\  fiutis  tMomifuittbus  l$t  &  f/uamarum 
caudaUum  parihus  51  ,  décrit  par  M.  Gro- 
iiovlus ,  dans  fon  Mufemn  iehtkyologicum  , 
fortie  II»  imprimée  en  I7f  ^ .  /w»^«  ^5- 

Cet  animal  n'a  guère  plus  de  dix  à  douze 
pouces  de  longueur  ,  fur  quatre  lignes  de 
J.irgcur  -,  fa  téte  cil  afTcz  courte  &  obtufc 
dans  11  fcm:;lle  ,  &  rcli-vre  d'une  bolTl-  con^~ 

^dâ^ble  fuc  le  dcuiac  d4ns  k  m^c  *  ù 
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bouche  a  audi  l'ouvenurc  un  peu  f)lu;  grande 
que  crllc  du  m'ile  ;  tout  le  dclTus  de  fou 
corps  cit  couvert  de  petites  écailles  quadran- 
gulaires  arrondies  ,  difpofées  en  quincotîce , 

Fendant  que  le  dellôus  depuis  la  tcte  jufqu'à 
anus  couvert  de  1  ;o  ^^randes  écailles 
tranfVedâles ,  demi-circolaites ,  9c  que  le 
delTous  de  la  queue  depuis  l'amis  jusqu'à  foa 
extrémité  eft  couvert  de  54  paires  ,  c'eft-4* 
dire ,  de  deux  rangs  chacun  de  f  4  éoifllflt 
hexagones. 

Le  fond  de  (a  couleur  eft  cendré- rougrâ- 
tre  ,  mar'oré  ou  plutôt  travtrié  par  60  à  70 
anneaux  blanchâtres  ,  comme  entrecoupés 
ou  pnrragés  en  demi- anneaux  dansle  m^lcs 
on  remarque  une  tache  oblique  de  couleur 
plombée  derrière  chaque  ont 

Rcmanjucs.  En  comparant  à  ce  frpent 
celui  de  M.  Gronovius  que  M.  Linné  croie 
être  le  m£me ,  on  y  appcrçoit  de  grande» 
différences.  1°.  Sa  tête  elt.  ovoï  le,  plus  allon- 
gée &  fans  bolfe.  1**.  Le  nombre  des  écailles 
eft  difiRîrem  ,  puifqu'il  y  en  a  i  n  feus  1» 
ventre  &  feulement  $  1  paires  (ôus  ta  queue, 
j**.  Il  eft  noir  lur  le  dos  avec  des  demi-an- 
neaux blancs ,  &  blanc  dcltôus  avec  des  baiv* 
des  cranfverlàtes  noires. 

Ces  deux  animaux  font  donc  difïcrens 
&c  comme  Us  ont  la  téte  courte  comme  Lt 
vipece ,  ils  pourroient  bien  être  du  même 
genre  &  non  de  celui  de  la  couleuvre  qui  , 
comme  l'on  fait  «  n'eft  pas  malfailante.  Il 
fe  trouve  à  Surinam.  (  M,  Aoavsow.  )  ' 

COBES  ou  ANCETTES  ,  f.  m.  riM**^ 
rine.J  ce  font  des  bouts  de  cordes  que  l'on 
joint  k  la  ralingue  delà  voile,  &:  qui  n'ont  paf 
plus  d'iui  pié  &  demi  de  longueur  ;  ils  fer- 
vent pour  paflcr  d'autres  cordages  nommés 
pattes  de  boulines.  (  Z) 

COBILANA.  fGA^.  mcd.)  ville  de 
Ponug:\l ,  dans  la  provuiœ  de  ficyia  j  £iut 
l.i  rivicre  de  Zezare. 

COm^OKk  ,(  Géog.mod.)  petite  vilte 
de  Hongrie ,  iiir  la  Save»  à^peu  de  diftancc 
de  Sabacz. 

COBIT,  f.  m.  ( Commerce.)  mefurede 
longueur  d'ufige  en  pluHeurs  endroits  des 
Indes  orientales.  Elle  varie ,  mais  celle  de 
Surate  eft,  fdon  Tavemîer,  de  deux  pf^ 
de  roi  &  fcize  lignes.  P^oye^  les  diâhiuu  dk 
comrji.  D  sh.  Trév,  &  Chambos. 

i    COBLENTZ ,  (Gcog,  modj  grande  ville 
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•  d'Allemagne,  dans  rélcdorat  dlc  Trêves, | 
au  confluent  du  Rhin  &  de  1%  Mofclle.  i 
^Me.  %5  ,  8;  lat.  50 ,  a^.  I 
COBLIN  .  f.  m.CHiJt.  nat.  îchhyoh^^.  ;  ! 
poiiTon  des  ifles  Moluqucs ,  très-bien  gravé 
%c  eninininé  ib»  ce  nom  ,  &  (ôw  ceux  de 
lemtf  &  pefque<avallo ,  par  Coyctt  au  a°.  8j , 
de  la  premhrt  partit  de  lôn  reateil  des  poi£ons 

H  a  le  corps  médiocrement  allongé  ,  à 

peu  près  comme  le  muge  ou  cabot ,  mais 
moins  comprimé  ,  plus  cylindri(^uc  ,  menu 
vers  la  queue ,  trèvépais  du  côte  de  la  tête 
qui  cft  gran  Je  ainfi  que  la  bouche  ,  les  yeux 
èt  les  écailles  petites. 

Ses  nageoires  font  au  nombre  de  huit , 
toutes  molles  fins  (fpitu-s;  fa  voir  deux  ven- 
trales 4  petites ,  fous  le  ventre  »  aflèz  loin 
'derrieie  les  peéh)rales  qui  font  auffî  petites , 
deux  dorfaîes  dont  l'antcfij-ure  médiocre 
triangulaire ,  &  la  polléricure  bailc  très- 
longue  i  une  derrière  l'anus  auflî  balle  & 
fort  longue ,  enfîn  une  à  la  queue  échanoréc 
îufqu'au  ricTi  de  Ci  longueur. 

Tout  fon  corps  eft  bleu -pâle  ,  excepté 
♦       Tcrs  le  dos  qui  ell  un  peu  vcrJâtre.  La  pru- 
nelle de  Tes  yeux  eft  noire  aitourée  d'un  iris 
foug.âcre. 

Mrurs.  Le  eoUin  (è  pêche  dat»  la  mer 

d'Amboine, 

R,:marques,  Ce  poiiTon  doit  faire  un  genre 
patricolier  dans  li  làmillc  des  mogcs  ou  ca- 

Dors ,   murrilcs.  (  M.  AOANSO^f .  ) 

COBOURG,  fGA»^.  moi/J  ville  d'Al- 
lemagne en  Franconie ,  capitale  d'une  prin- 
cipauté de  même  nom  fiirntch.XM^.A9, 

^5;  lat.  50  ,  ZO. 

CO- BOURGEOIS  ,  f.  m.  terme  de  com- 
meree  ;  on  donne  le  nom  Ac  bourgeois  à  un 
propriétaire  d'an  vailTèau  marcliasid ,  Se 
celui  de  co-houreews  k  tous  ceux  quiparu- 
gem  enfemble  (a  propriété. 

COBRA-CAPELLA  ,  f.  m.  (  H!fi.  nat. 
Sa-pcnro/cg.J  ferpcnt  aulli|>eu  connu  qu'il 
cft  (ôuvent  dté  dans  les  dsââonnûtes.  Les 
■porrr^  -.is  le  nomment  ainH  &  cobra  de  ca- 
feUo  i  ou  comme  l'écrivent  quelques-uns  , 
coirt  de  eapcito ,  ï  cauA:  d'un  renflement 
confîdirablc  qu'il  a  au  cou ,  dont  la  peau 
s'élève  à  volonté  ,  de  manière  qu'il  forme 
une  efpecc  de  chapeau  fuus  lequel  la  tctc 
peoc  fe  cachet»- 
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[    Neuf  efpeces  très- bien  gravées  dans  le 
I  Thefaurus  rerum  naturalium  de  Scba  «  ont 
I  ce  canâ%re  &  portent  le  nom  de  eohra* 
;  capcHo  y  chez  les  l'ortugais.  M,  Linnc*  les  a 
toutes  coroprifes  comme  aur.mc  de  variétés  « 
foas  le  nom  de  coluber  2.55  naja ,  fcutis  aà- 
dominalibus  1Q2  *  ^  fquamarum  caudalîun 
pari  bus  6b ,  dans  fon  Mufxum  ad.fr,  p,  jo, 
planche  XXltfig.  I  ^  &c  dans  fon  Syjîéma 
natura ,  éclitioti  la,  imprimée  en  1766  , 
pa^  ^Sx  ;  mais  routes  ces  efpecLS  fotit  fort 
difrircntes  ;  nous  U  s  allons  car.idériicr  en 
peu  de  mots  en  comm.-nçaoc  par  ceux  q|ui 
n'ont  qu'une  £:ule  couleur. 

Prtmiert  efpece.  HsRBTiMANOEt. 

La  plus  grande  efpece  de  ce  ger.re  (êrrouve 
au  À^Ialabar ,  où  les  indiens  l'appellent  hère- 
timandel.  Seba  en  a  fait  graver  une  bonne 
figure  au  %'olume  If  de  fon  Thcjàurus  rerum 
ncturalium  ,  imprimé  en  I/Jf  «  M0B  « 

pL  xciy,fig.  /. 

Son  corps  a  environ  quatre  piés  de  loo^ 

gueur  fur  vÎPRt-unc  lignes  de  Lirgcur  au  mi- 
lieu du  corpi  vingt-fcpt  lignci  au  renfle- 
ment du  cou  i  fa  tête  en  courte  ,  tiiangu- 
laire  ,  à  peine  ci'un  quart  plus  longue  que 
large  ,  trcs-obiufè  15c  arrondie  à  fon  cxtré> 
mité  ;  Ibn  cou  fe  renfle  immédiatement  t 
fon  or'ginr  près  de  la  tête  en  UIl  ovale  de 
quatre  pouces  de  longueur. 

Les  écailles  du  defliis  de  (on  corps  Cmt 
quadraiigulaires ,  arrondies  ,  difpolécs  ert 
uinconce }  celles  qui  couvrent  te  deifous 
u  ventre ,  de  La  tête  ï  l'anus ,  font  quar- 
récs  tranfverCiles  au  nombre  de  loo  ,  Se 
celles  qui  couvrent  le  dciTous  de  la  queue  , 
depuis  l'anus  jufqu'à  fon  extrcraitc  ,  lonraa 
nombre  de  yo  paires  chacune  de  50  écaiHcil 
hexagones  ;  fes  yeux  («m  petits. 

Tout  fon  corps  cft  cendré-jaune  en  dei^ 
fiis  >  cendré-blanc  en  dciTôus  ,  &  petntlôr 
le  renflement  de  fon  cou  d'une  radie  jaune 
bordée  de  roux ,  ikurée  en  lunette ,  dont 
les  deux  armeaux  font  tournés  du  côté  de 
la  t^rc. 

Mxurs.  Van-R|teede  dans  fon  Hortut 
Malabar icus  ,  volume  IV y  page  ^iS ,  dit  que 
la  morfure  de  l'hcrctimandd  or  relie, 
mais  feulement  à  la  longue  que  les  chairs 
commencent  d'abord  par  fc  Iphaccler  ,  que 
kgMpene  gagne  les  cnain  qui  £:  décacham 
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6c  tombent  fuccclGvcment  en  fnUant  (buf- 
firir  le  malade  les  douleurs  les  plus  cruelles , 
iufqu'au  dernier  moment  de  leur  vie.  Ce 
même  aaKurnoas  âppicnd  encore  aue  les 
Malabarcs  ont  un  remède  fo  iverain  de  tous 
ces  accidens  ,  dans  les  fcuiUcs  de  l'arbre 
qu'ils  appellent  beflram  »  dont  ils  boivent  la 
décoâùon  dans  l'eau  avec  le  ftmùHé  ^c'cA- 
à<dire ,  mariné  du  mangier. 
'  n  habite  les  lieux  hoimdes ,  vtÀCms  des 
eaux,  tels  que  ceux  plantes  en  papayers  &  ba- 
naniers. 11  vie  de  grenouilles ,  iauterelles  & 
autres  infiiâei.  latté  il  lenfle  fim  cou  Se 
rend  un  fîifleinâic  comparable  à  cehii  de  U 
grenouille. 

Deuxième  efpece.  Cabclo. 

Koempfer  ,  dans  fcs  Amacnitatcs  ,  page 
aSj  ,  donne  la  Hguie  d'une  autre  elpcce  que 
les  IV>rcugais  de  Siam  appellenr  cabclo  ,  & 
que  Seba  a  fait  graver  planche  LXXXTX , 
A*".  /  ,  du  fécond  volume  de  fon  Tkefaurus  , 
(cm  le  nom  de  ferpens  noja  Siamaifis  cum 
confpiciU» ,  fi»  eçèra  de  capcUo  vd  eaMo 
diSus, 

Il  a  le  ooq^  long  de  dots  piés  6c  demi  » 
laqp  de  lêiie  lagaes  au  milieu ,  de  vingt- 
quatre  lignes  au  renflement  du  cou  j  la  téte 
d'un  tiers  plus  longue  que  large  j  les  yeux 
£nic  gnnds ,  édncoiam  ;  les  dems  «mérieu 
res  n^nt  petites  ,  couvenes  par  les  lèvres ,  les 
poftérieures  font  longues ,  recourbées  en  ar- 
liete  de  manière  qu'elles  Iftchent  difficile, 
ment  ce  qu'elles  ont  une  fols  accroché. 

Les  écailles  du  deûus  de  fon  corps  font 
peotes ,  rhomboèdres  ou  en  losanges  poin- 
tas ;  cdles  qui  recouvrent  le  deffous  du  ven- 
tre,  de  la  tète  à  l'anus ,  font  quarrées ,  lon- 
gues, tranfvertàles  au  nombre  de  150,  &  la 
queue  en  a  environ  80  paires. 

La  couleur  dt-  foti  corps  efl  cendré-rouge 
deilbus  >  bmn  ou  roux  non  delius  ,  avec 
unelonecte  fur  le  ooa>  iaime,  boidée  de 

Mœurs.  Le  cûBelo  eft  commun  à  Siam. 

Troijicme  efpece.  Diadema. 

Il  y  a  à  MacalTar  une  autre  e(pece  de  co- 
tra-capdLa  appellée  diadema  par  Seba ,  & 
gravée  au  a^.  / ,  de  la  planche  XLIV  du 
frenùer  volume  de  fon  Tkefaurus  imprimé  en 
'7H  *       7^  t  ^ous  le  nom  de  coira  de 
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capeUa  ex  ladia  orientaii ,  fiu  firpens  diadé' 
mate  vcl  perfpiciUo  fieien  kmiau  r^œjktti^ 
tante  infignita. 

Il  a  le  corps  long  de  deux  piés  &  deflû,' 
large  de  dix  lignes  au  milieu  ,  de  vingt  ligne» 
au  renflement  du  cou  qui  eft  prefque  rond  g 
la  téte  auflfi  large  que  longue,  les  yeujt 
grands  ,  8c  les  écailles  dtt  ddClS  du.  COCps 
elliptiques  arrondies, 

il  eft  blanchine  en  deflbos ,  eendié^ami^ 
en  deffus  Se  marqué  d'une  lunette  noiiequi 
diffère  des  autres  en  ce  que  les  anneatqe 
ne  finit  pas  fermés ,  6c  qu'ils  entourent  en 
partie  feuemenc  deux  points  quf  imi- 
tent deux  yeux ,  Se  que  le  tout  oppofé  à 
un  autre  point  noir  qui  imite  la  bouche  ÔC 
deux  traies  fur  le  côcé  •  de  forte  qu'en  total» 
cette  lunette  repréfenie  ksoaïCS  fillKipaBl 
de  la  face  humaine. 

Quatricmc  efpece.  CoNsnciLLUM. 

On  peut  défigner  par  le  nom  de  confpi- 
ei&un  ou  lunette  >  la  quatrième  efpece  qui 
a  été  gravée  par  Seba  au  fécond  volume  de 
fon  Tkefaurus  ,  pl.  LXXXIX,  n".  z  ,  fbqs 
le  nom  de  ferpens  cum  confpiciUo  miaar. 

Il  a  le  cocpslongd'un  fw  un  quart,  latBP 
de  quatre  lignes  au  milieu  ,  Bc  de  neuf  lignes 
au  cou  qui  eft  enflé  en  ovale. 

Sa  couleur  eft  un  roux-brun  ou  foncé. 

Marurs.  Il  e(l  particulier  aUX  ifles  Moiu$a 
ques,  fur-tout  à  Macallàr. 

Remarque,  H  diflbe  peu  dtt  Cabelo  dn 
a» 

Chipûem^eet*  Gomla  m  cAttuo. 

Le  vrai  cobra  de  capello  des  Porwgais  % 
été  gravé  par  Seba  à  la  pl.  XC  y  n".  i&  v, 
de  un  ranme  // ,  page^ff,  fous  le  nom  de 
ferpens  Lt£cuseoronatus  diadcmate  y  feu  conf- 
piciUo infyninu  Lttfitanis  cobra*  de  c^ûl» 
diâus. 

Son  corps  eft  long  de  quatre  piés ,  large 

de  douze  à  quatorze  ligîics  à  fon  milieu ,  de 
vingt-quatre  à  vingt-iix  lignes  à  fon  cou  qui 
efl  renflé  en  oViste }  fit  tête  eft  beaucoup  plus 
obtufc  ,  comme  tronquée  ,  auflî  large  que 
longue ,  &  là  queue  Ce  termine  tout  à  coup 
en  une  pdme  conique  moins  allongée. 

Les  écailles  du  delTus  de  (on  corps  btn 
longues  elliptiques. 

il  eft  ccndxé-claic  en  deflôus  t  jaune-rou^ 
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flne  èn  ddfus  ,  &  marqué  d'une  lunme 
jaune  bordée  de  brun.  La  femelle  n'a  point 
cette  lunette ,  5é  elle  cft  un  peu  plus  petite 

Sixième  efpece.  Naja. 
Les  habitansdc  Ceylan  appellent  du  nom 
dein9vi&  dcceloide  nagkaja  ,  l'efpcccdont 
Seba  a  doDn<^  deux  figures ,  l'une  du  mâle , 
l'autre  de  la  kmclle ,  au  volume  II  de  fou 
Tkfawrus  ,  pl.  XDVn ,  fig.  /  ^  Jt  ,  pose 
MKl  s  Ibus  le  nom  de  ferpensJné/cus  nojas feu 
lufitams  cobra  de  capello  didus  maximus  , 
eea^j^eiUo  matants  mas  n**.  ly  ù  fatmeUafim 

ifatrois  pics  de  longueur  fur  vingt  lignes 
de  largeur  au  milieu  du  corps ,  &  trentc-fîx 
Imbics  au  cou  qui  cft  renflé  en  cœur^  fa  tétc 
eît  arrondie  ,  moins  obture  que  dans  le  co- 
bra de  capclla ,  à  peu  ptès  comme  celle  de 
llieretimuidd }  (b  dénis  aat^xiearai  lônc 
infenfibles. 

Les  écailles  du  deflûs  du  co^  Tout  ellip- 
tiques  y  ikKaÊe%  \  odks  du  deuôos  entre  la 
tête  &  la  queue  (ont  au  nombre  de  i6o 
tranfverfàles ,  &  la  queue  en  a  ea  deflous 
80  paires. 

U  eft  faune  cndeflôns»  cendré- jaune  en 
dertùs ,  avec  une  lunette  formée  de  deux 
lij^ies  noirâtres  »  parallèles ,  qui  entourent 
deux  flointt  noîis  >  de  manière  qii*«n  total , 
cette  lunene  iqvéume  ^&au  bitti  «ne  &ce 
de  chat. 

.  iâûuars.  Ce  ftrpent  eft  natmel  à  tille  de 
Cejrlan. 

Septième  ejpece. 

Le  lèrpentque  Seba  a  fait  graver  au  mime 
polume  II ,  planche  XCVU  >  /  ,  page 
JO^  ,  fous  \i  dénomination  de  ferpens  Cry- 
hnica  conjptctllo  notata  feu  cobra  de  capello  , 
eft  encore  de  ce  genre 

Il  n'a  guère  qu'un  pic  de  longueur  fur  fut 
lignes  de  largeur  au  milieu  du  corps ,  &  huit 
lignes  au  renflement  de  Ton  coa  qui  eft  ova- 
le \  fa  tête  n'a  pas  plus  de  longueur  qœ-de 
largeur ,  elle  eft  angulcufe  ,  inégale. 

Sa  cotdeur  générale  eft  on  bran  dah- , 
marqué  de  quelques  anneaux  plus  clain ,  la 
lunette  de  ion  cou  eft  jaune  &  les  anneaux 
de  la  lunette  font  remplis  par  une  grande 
nche  noire. 

Maur^,  Cette  efpccc  lé  IHMtTeàliûe  de 
Ccylau  comme  le  naja,  ^ 
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SAa  en  a  fait  graver  une  huitième  efpece  , 
vohme  II,  planche  LXXXIXy  n".  4 ,  page 
SS ,  fous  le  nom  de  ferpeas  BrafUienfu  cmm 
confpicillo  cordts  oçidati  formam  habente, 

U  a  un  pié&dfmi  de  longueur  fiir  etn^ 
lignes  de  largeur  au  milieu  du  corps ,  &dix 
Jjfii^.au  renfleroçnt  du  cou  qui  eft  ovale  j 
(a  tàt^^ovoïdede  mpviéplus  longue  que 
large. 

Son  corps  eft  jaunâtre  dellbus  ,  roux  en 
deflus ,  annelé  d'une  vingtaine  de  cerdct 
jaigcs ,  roqge>bruns  y  Ce  maïqné  Sxt  le  mn 
flementdu  cou  d'une  lunette  en  ooovUmh 
châtre ,  avec  quatre  points  noirs. 

Keurieme  efpece» 

La  neuvième  &  demiefe  efpece'vîctit  ddi 

Indes  ;  Stha  en  a  fait  graver  une  bonne  fi^ 
gure  fous  le  nom  de  fergeiu  ladicus  cum  cm^ 
pkiUo  hpUedrculam,  Thefaur,  veL  U,  ai, 

XCVII,n\3,pape9S. 

Son  corps  a  un  pié  un  quart  de  longueur  , 
fur  quatre  lignes  de  largeur  à  l'on  milieu  , 

&  (epcUgpetàlbiioMqnîaunKidbiient 

ovale. 

Il  eft  cendré-janne,  annelé  de  41  à  jo 
anneaux  rouge- bruns,  diftribuétde  aancK 
que  deux  plus  larg^  fbml'akeiiMiive  avec 

trois  plus  étroits. 
Memarques.  Si  œs  neuf  elpeces  font  difè> 

rentes ,  M.  Linné  a  eu  ton  de  les  confondre 
toutes  ,  &  encore  plus  de  leur  donner  le 
non  de  la  oodeuvre ,  cduher  ,  qui  n'cft 
point  malfaifante  ;  s'il  eft  vrai ,  comme  ou 
n'en  peut  douter  ,  qu'elles  ne  foient  auflî 
venimcules  ou  plus  venimeufes  encore  que 
la  vipère.  Leur  cou  renflé  plus  que  tout  le 
rcfte  du  corps ,  eft  un  caradere  bien  fuÇR^ 
fant  pour  en  faire  un  genre  particulier  qui 
ne  (è  borne  pas  anx  neuf  efpcccs  que  Sdba« 
fait  graver,  4 
On  hc  dans  un  diâionnaire  intitulé ,  Dic- 
riomatre  ^hiflohre  naturelle  y  ^  l'anicle  cobre 
de  atpeUo ,  que  cecammal  gonfle  fa  joue  , 
que  l'efpece  qui  fe  trouve  à  Ceylan  ,  s'ap- 
pelle cobra  de  neujhia ,  enfin  que  tous  les  fer- 
pens qni  ont  comme  celui-ci  fur  la  ,  une 
couronne  en  figure  de  lunette,  font  de  la 
faauUe  du  firpenc  à  lunette.  La  vérité  nous 
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oblig;  êc  din  que  la  ncujiria  n'eft  pebit  ^ 
CcyUn  ,  mi"?  en  Hollande  ;  mais  que  \c 
toira  capelia  n'caiic  poinc  ix  joue ,  que  la  lu- 
neneffeft  pas  (or  (à  tête ,  &  qiTil  y  %  beau- 
coup d'autres  fcrpriis  qui  ont  une  pareille 
ucne  en  lunecre  &:  qui  ne  l'ont  pas  de  ce 
fenre.  Le  public  nous  UUfOit  manvAÎsgré  de 
ne  pas  arrccc  r  de  pareilles  encnis  dèi  kur 
origine.  (  M.  AoAtrsqff.J 
•  COBRE  ,  r.  m.  C  Comm.  )  mefàre  de 
Inigueur  >  d'ufa^e  à  U  Chine  &  aux  Indes 
orisntalcs  ;  à  Ii  Ctiine ,  du  côté  de  Canton  ; 
aux  Indes ,  fur  la  côte  de  Coromandcl. 
Elle  varie  félon  les  Ikwc.  A  la  Chine  elle 
cft  de  >i  d'une  aune  de  Paris)  aux  Indcs , 
de  17  pouces  &  î  de  France. 
.  COBRISSO  ,  f.  m.  (Minéralogie.)  nom 
que  l'on  donne  au  Chili  &  au  Pérou  à  la 
mine  d'aigent  loilqu'cllc  ocni  du  cuivre ,  & 
miette  efTiemie  d'une  conknr  vene.  Cette 
dpece  de  mineeft  <Uticileà  tiAiwr.  DiAw/i. 
étt  comm, 

.  COCA  ,  Cm.  rJSor.emtJarbrillêandu 
Pirou,  doue  les  fhuts,  quand  ib  font  fi»  * 

CTvcnt  aux  h.ibitans  de  pnke  monnoîe  , 
de  même  que  le  cacao  en  fert  aux  Mcxi- 
eÙJi'i  ;  tandis  que  les  fini-.Ues  de  l*ft|rbri(&au» 
tînt  les  délices  des  Péruviens  ,  comme  le 
béccl  des  Orienuux  >  &  le  caUic  des  Eu- 
fopsens. 

Cette  plante  ne  s'c'cve  guère  que  de  trciis 
à  quatre  piés  »  Tes  feuilles  font  molles ,  d'un 
verd-jpUe ,  &  allêz  (èniblables  à  cdles  du 
snynne.  Son  fi^iii  e(l  dlfpofô  en  grappes  > 
rouge  comme  le  myrtile  quand  il  com- 
mence à  mûrir  ,  de  pareille  groflcur ,  &  noir 
qaand  U  a  atteint  (à  parfaite  maturité.  Ced 
en  cet  état  qu'on  le  cueille  ifc  qu'on  le 
laifle  entièrement  féchcr  avant  que  de  le 
tnectre  dans  le  conuaetor. 

Je  fuis  fiche  de  ne  pouvoir  rien  dire  d? 
plus  d'une  plante  de  œ  prix .  de  ne  U  con- 
aoStre  même  par  aucune  deKriptîon  debo- 
tar.lftc  ,  mais  feulement  par  des  relations  de 
JVO)'ageurs ,  qui  fè  coturedifent  les  uns  les 
autres  ,  &  qui  paaoUIênc  ne  s*étre  atuchés 
.qu'à  nous  en  débiter  des  eoma  hon  de 
toute  créance.  Tels  font  ceux  qui  nous  rap- 
portent qu'il  fe  fait  un  Ci  grand  commerce 
du  coca ,  que  le  levenu  de  la  cathédrale  de 
Cvfco  ne  ^vieac  que  de  U  dume  des 
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Quelques  auteurs  ont  ùSt  ierxx  ptantts 
de  celle-ci ,  &c  en  confequencc  l'ont  décrite 
différemment  ious  les  noms  de  coca  8c  de 
cuca.  Cette  façon  de  multiplier  les  objecs 
n'eft  pas  fans  exemple  dans  U  botanique» 
(M»  k  chevalier  DM  JaucourtJ 

Coca  ,  (  Giog.  mod, }  petice  ville  d'Eipa*^ 
gne ,  dans  la  CafUtte  inelUe  ,  fiv  h  peoK 
rivière  d'Ëlerana. 

COCAGNE  ,  f.  f.  CHJt.  nat.  hotaniq,)  W 
guede  ou  vouedc  dont  on  tirj  11  c  juleur 
bl  jue  ,  appcllée  p  :fijl ,  fj  réduit  d'abord  en 
petits  pains  que  l'an  numms  cocagne ,  d'où 
vient  K  nom  de  pays  eoeagtu  quon  donne 
aux  pays  où  l'on  cultive  cette  plante.  On  leur 
donne  auili  le  nom  de  cocs.  ^oyc^  Cocs  » 
GviDi  &  Pastci..  (  M.  AoAursow,} 

COCARDE/,  m.  ''.^r/.niiftr,.^  en  terme 
de  marchand  de  modes  .  eft  une  boufFette 
de  rubans  affiiiiiflàm à  rordsniunce,  que 
les  gens  de  ffigfft  attachent  au  bonioa  da. 
chapeau. 

GOCATRE  ,  f.  m.  (  Écoa.  rufij.)  c'eft 
ainfî  qu'on  appelle  k  chapoo  qui  n'a.àaé 

ch\trc  qu'à  demi. 

COCAZpCHITL  ,  (  Hijî.  nat.  Bot.  ) 
c*eft  ainfî  que  les  Mexicains  appdlent  le 

gel  es  in  fi  L  us. 

COCCARA,  (JM.  am.J  nom  d'ttqf 
efpecc  de  gâteau  des  Grecs,  dont  on  necon» 

noit  ouc  le  nom. 

*  COCCEIENS,  f.  m.  pl.  fcdbtcurs  de 
Jean  Cox  ,  né  k  Brème  en  Ï6ô| ,  homme 
fa vant  Se  profond  théologien ,  qui  fit  grand 

bruit  en  Hollande  dans  le  xvî|*  hecle  ;  u  ap- 
percevoit  dans  l'écriture  ,  qu'il  lifoit  beau* 
coup,  deux  venues )  celle  de  Jefus-Chrtft^ 
&C  celle  de  l'antc-chrift;  il  croyoitque  Je- 
fus-Chrift  auroit  un  règne  vilible  lur  U  ter- 
re ,  pofléricur  à  celui  de  l'ameHchrid  qu'il 
alioliroit ,  &C  antérieur  à  la  converfion  des 
juifs  &  do  toutes  les  natioas.  U  avoit  en- 
core diautres  idées  pardculieres  om  fiuent 
combartucs  de  fon  temps  avec  oeaucoup 
de  clialeur  ,  6c  qm  lui  ment  de  la  céputax 
tion ,  quelques  (câateurs  ,  & ,  comme  de 
rai  Ton  ,  une  multifu  ic  d'enncmis, 

COCCOCA .  (Myrho.'J  furnom  deDb- 
ne  jellc  étoit  invoquée  ious  cetitre  en  EUde 
mais  quelle  en  ctoii  la  raifbnïon  l'ignore, 

COCCYCjIEN  ,  adi.</i  anatomie  ,  fcdiS 

, ,  de  ^ud^ucs  |)aniet  ^ckiives  aux  sp<yyx»^ 
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.  •  Le  mufcle-  coccygien  antérieur  ou  latéral 
vient  de  k  face  interne  de  l'os  des  iflcs ,  de 
fosifidlion  &  du  corps  de  cet  os  (  derrière 
le  trou  ovale.  Se  s'y  infL-ie  à  la  panie  laté- 
rale interne  &  inférieure  du  coccyx. 
.  Le  auilcle  eoccygien  poftérieor  viem  de  la 
face  antérieure  des  deux  premières  vcricbres 
de  l'os  facruia  ,  de  U  £ice  imcme  du  corps 
de  Yégkic  de  IV»  irchk»,  tt  VifaTere  à  la 
partie  moyeane  de  k  fitee  ipteme  lia  coc- 
cyx. (LJ 

:  COCCrX,C.m,CAnM,  ckirjltcoc- 
ev*  eft  à  l'extrémité  de  l'épine ,  &  Ce  trouve 
placé  CO(Dme  la  queue  dans  les  animaux. 
.  CVft  un  os  Htuc  au  bout  de  l'os  iacrum, 
doncS'  eft  comme i'appetidice.  Sa  ggure  re- 
Tient  en  quelque  manière  à  celle  d'une  pe- 
tite pyramide  renverfce  &  un  oeu  courbée 
fcn  le  baffin ,  formant  uneelpece  de  bec 
de  coucou  ou  de  corbeau  ,  convexe  en  de- 
hors, &  concave  ai  dedans.  Il  donne  ac- 
bdie  au  TphinAn  de*  l'anus  k  itne  por- 
tion des  fêflîers.  Sa  fi:  ce  anccricurc  eftpjiue, 
&  la  uafténeure  un  peu  arrondie. 
.  Uak  coowofê  de  quatre  ou  cinq  pièces 
cm  mameie  de  fauflès  vertèbres ,  jointes  les 
unes  aux  autres  par  des  cartilages  plus  ou 
moins  iuujplcs ,  ce  qui  fait  qu'ils  obéilTent 
êc  qu'ils  le  retirent  ûSmehc  en  arrière. 
Quelquefois  ][Julieurs  de  ces  pièces.  Se  quel- 
quefois toutes,  font  entièrement  foudécs  cn- 
-lonhte. 

Les  cartilages  qui  lient  les  diffcrentes  par- 
tics  du  coccyx  ,  ctînfcrvent  leur  luçurc  dans 
quelques  fujets  jufqu'à  un  âge  fortavatîoé: 
ï  y  en  a  d'jiutres  au  contraire  dans  lefquels 
ils  dcvienncat  Ptomptemcijt  ofleux. 

Cc&  fùecçi  pneuf^  qui  çomppfcnt  le  coc- 
g^',  firâdeù^  le  rèâum-&  le  portent  p^us 
en*  d^iors  aux  femmes  qu'aux  hommes  , 
donnant  par-là  plus  d'étendue  au  balTm  de 
l'hyP9S^^<^  pCNir.  le  temps  de  la  giollêflè: 
la  fK)inte  de  ces  os  regarde  toujours  en 
dedans  ,  cç  <^ui  empéaUe  qu'on,  (oit  in- 
éommod^  en  ,s^eyaht ,  Se  comme  Us  fe 
portent  un  peu  en  dehors  aux  femmes,  cela 
rend  plus  ample  le  pallie  de  l'cnfanc  dans 
faoctwcbemenr.'  '  * 

Chcfêlden  &  Morgagnî  ,  deux  grands 
maîtres  ,  l'un  en  chirurgie  ,  l'autre  en  ana- 
tomie,  ont  obier  vé  que  Iç  coccyx  a  une  paire 
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leur  attache  fixe  à  l'apophyfc  épîneufc  8c 
poftérieure<de,rosircluou,  &  vont  s'in(c- 
rer  au  coeeyà,'Çi^  nufclcs  ôietic  œ  den^ 
os  en  devant  ,  aident  par-U  aux  relcvcMi» 
de  l'anus ,  Ôc  remeciuic  le  coccyx  dans  & 
fîtuation  naturélle.     *        ■  , 

Diemcrbroek  rapporte  avoir  vo  un  enfant 
nouyeau-né  dont  la  queue ,  c'eft-à-diçe  ,lo 
coccyx  t  étoit  de  la  longueur  de  1 5  à  14, 
pouces  i  mais  je  crois  que  cet  anatomlfte  a, 
mal  vu  dans  cette  occaiion  ,comme  daw 
quelques  autres. 

Harvey  avoir  oui  dire  à  un  de  Tes  amis 
revenant  des  Indes  orientales,  qu'il  y  a  des 
hommes  dans  quelques  contrées  de  ce  pays- 
là,  qui  ont  des  queues  d'un  pié  de  loi^ 
Rapporter  fidèlement  ce  qu'on  a  oui  dire, 
choie  même  aficz  rare  ,  eft  prefque  toujours 
rapporter  des  choies  fulpeÀes.  Cependant 
M:uc  Paul  dans  Ca.  defcription  géographique 
imprimçc  à  Paris  en  1  jy6  ,.avoit  déjà  éait 
le  même  conte  des  hommes  du  royaume 
Lambry  ;  Struys  l'atTure  auflî,  de  ceux  do 
l'illc  de  Formofe  -,  &c  G-melli  Carrcri  ,fur 
le  réen  de  quelques  jéluites ,  de  ceux  de 
l'iUe  de  Mindoro ,  voihne  des  Manilles.  Qus 
Sorbiere  avoir  bien  raifon  d'appeller  les  re-. 
lacions  des  voyageurs  ,  Us  romans  des  phy- 
ficiens  !  Toys  ces  hommes  è  longue  queuo 
des  Indes  orientales ,  du  royaume  de  Lam- 
bry ,  des  illci  Formolje  ,  Mindoro  ,  Jiorneo» 
ùc.  fontMes  efpéees  de  gros  linges  à  queue 

qu'on  y  trouve  en  quantité. 
.  Ces  ioites  de  iînges  ^  queue  font  noimçéa 
par  les  naturaliftes  cvcopitheà.  Il  y  cna  daMi 
tous  les  cabinets  des  ciineiiX>tÂe)1etiai'Vt& 
4e  toute ^çrjaiidçur.,  •  >  ,  -, 

Bourdon  die  qui!  y  a- des  là^-lfemme^ 
.qui  ont  coutume  de  pooflèr  Je  coccyx  en 
arrière  dans  l'accouchement  avec  tant  de 
violence ,  qu'il  en  réfuîte  de  très-fàclicux  ac- 
cidens.  Cœendant,  fuivant  la  Motte  ,  au« 
quel  nous  devons  un  bon  traité  des  accou» 
chcmens  ,  ce  n'eft  jamais  cet  os  qui  mec 
obftacle  au  palfagede  l'en&nt  ^  mais  lé  baÂ' 
Cm  trop  étroit  de  l'hypogaftre  ,  qui  fait  que 
la  t£(e  de  l'enÊmt  s'y  étant  eiuugée ,  elle  ne 
peut  avancer  t»  rétrograder.  11  «l  perfùadf 
que  le  coccyx  obéit  lans  peine  aux  effort! 
que  fait  le  foetus  pour  s'ouvrir  un  paftage  , 
&  à  ceux  que  fiûcia  mere  pour  accqucher^^ 


de  ipufcles  pf»;pr«  qtti.09i^#;chj^^^  côié|.  '  ^*(Jp^gar  ^  fc  hifof  en  de 
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dedans ,  car  î!  cft  très- rare  que  verte-  ' 
brcs  Ce  déjoigncnt  cndércmenr.  Pour  réduire 
le  coccyx  iinté  en  dehors ,  il  ne  hnt  que  le 
pou({èr  en  dedans,  le  tenir  dans  ccrrc  iicua- 
lion  avec  des  comprelTes  graduées  &  un 
bandage  en  T. 

Pour  réduire  Ic^-o—yx  lux(*  cn-dcdans , 
én  txeni^  le  doigt  indice  dans  l'huile,  ôc 
én  linmdnt  dans  ftnt»  aMll  atanr  qu'il 
eft  néceflaîre  pour  palfer  au-delà  du  bout  du 
teccyxt  &  le  relever.  Il  faut ,  pour  éviter  la 
douleur  f  obfcrver  en  incroduilanc  le  doigt , 
de  l'appuyinr  tooiDafs  (\xt  iè  côté  la  marge 
de  l'anus  o'ppofé  à  la  pointe  du  coccyx. 
■  On  préviendra  les  fuites  fâchcufcs  de  cet 
accident  par  des  faignécs ,  des  narcotiques , 
kl  diète,  ks  boifTôns  rafraîchi ifantcs ,  les  ia- 
Vemens,  les  bains ,  les  catapUrmes  anodins , 
Imollienr  &  ré(oltKi&,  un  bandage  lâche  9c 
Amplement  contcnrif ,  &  le  lit. 
-  M.  Périt  dany  fon  traité  dis  matadk»  des 
«f ,  tomel ,  thûp.  iij ,  remarque  que  le  dé- 
tengemànt  da  coceyic  n'eft  poinc  «'â  propre- 
IH^ent  parler  ,  une  luxation  ,  parce  que  la 
ionâion  de  cet  os  uciï  pas  une  articulation 
ibitnée  par  des  tfites  8^  des  cavités ,  mais 
une  nnion  par  cartilage  que  les  anciens  ont 
aomiAée  fynçkmiroje.  ,  ce  qui  lemble  dc- 
^ir  faire  a^Def  h  luxation  du  coccyx  en 
dehors,  rcnvcrfement ,  «5c  fa  lux-ition  en  de- 
dans, cafhacemcnt.  Si  le  coccj-x  ctoit  encié- 
lemetit  (qmré  de  Yo$  faerum  ,  on  pourroit 
dire  qu'il  cft  rompu. 

Les  caufes  de  la  luxadon  du  coccyx  en 
dedans  (pour  parler  néanmoins  le  langage 
éfdinaiRf>»  Cam  les  coups  fc  les  chûtes  (ur 
cette  partie  ,  qui  forment  quelquefois  par  la 
éoritdnon  des  accidens  funcftes  ,  fur  tout 
Jbdqoé  les  (èmmes  n^ligent  par  pudeur  de 
montrer  le  mal  aux  maîtres  de  Part.  M,  Pc 
tit  en  cite  deux  ou  trois  exemples  qui  doi- 
yénc  apprendre  à  fiumoAter  drâs  ces  occa- 
ffons  au  lép^gpaoces  'qui  jieiivent  coûter 

^         '       •'  *  .  '     ■     -  ,  .' 
'  La  pudeur  bien  eHIehdne»n'éfti]U^!khfên- 

ârnent  honnête  qui  doit  (culcmcnt  nous  dé- 
tourner du  vice/  M.lech.  DB  Jaitcou RT.) 

*  COCHE,  f,  m.  voiture  publique  qui 
Han^rte  ks  paitîculiers  Se  leurs  eflèls  de 
U  capitale  en  différetis  endroits  du  royaume, 
%c  de  CCS  endroits  dan^  la  capitale.  U  v  a 


èe>€î 

coches  de  retre.  Les  cocAp^  (fcau  fônr  dé 
grands  bateaux  diftribués  en  difierentcs 
chambres  où  fe  retirent  les  voyageurs,  8c«d 
un  grand  magafîn  où  font  dépolées  les  mar- 
chandifes.  Les  cocAes  de  terre  font  de  grands 
canoflèr  à  nft  gratté  nombre  de  placesries 
voyageurs  oceupenc  ces  b&ccs  i  les  mar- 
chanoHb  font  chargées  mt  k  derrière  i  le 
devant  cft  occàpé  par  un  grand  âfl&  d'Ofiet 
qu'crti  appelle  le  panier  ,  où  V6ii  met  aiifll 
des  march.in  ilfcs ,  Se  où  font  reçues  à  urt  ■ 
prix  médiocre  les  pcrfonnes  qui  ne  trouvent 
phis  de  place  dam  le  cocAe  ,  ou  qui  ne  font 
pas  en  état  d'en  prendre.  La  premier'.'  inl- 
citution  de  ces  cocAes  remonte  fous  Ciiirles 
IX.  Ils  étoient  loués  par  des  p.irticur;crs  ; 
mais  bicnrÔT  it  y  eut  un  privilège  exclu(îf 
Se  un  inipe^eur  des  coches.  En  i  Henri 
Yf  (ùpprimd  cette  infpedion'j  &  créa  un 
furintendant  de  ces  voitures  ;  ce  qui  fiit  pfé- 
fumer  qu'elles  étoient  déjà  établies  en  grand 
nombre.  Ce  fut  alors  que  commença  Ta  po- 
lice de  ces  vditotes ,  qui  a  été  portée  jut^ 
qu'où  nous  la  voyons,  foi  la  qualité  dcsmir- 
ciundilcs ,  l'cxaclàtudc  du  dtpjit  ,  le  prix 
&  Tordre  des  places ,  la  tfenue  des  regiftrcs, 
la  forctc  des  effets  mis  aux  foi://tj,  les  de- 
voirs des  cochers,  frc.  Kcycj  VoxTua.ii 

Coche  ,  terme  de  Marine,  Porter  les  bû- 
nieri  en  coche  ,^  c'eft  les  hiÛèx  au  plus  haut 
du  mit.  (Z) 

Coche  ,  f.  f.  infirumcnt  de  chapelier  ,  moT» 
ceau  de  buis  ou  d'autre  bois  dur  ,  long  de 
fept  ou  huit  pouces ,  tourné  en  forme  de  pe- 
tite bobine ,  aVéc  lequel  on  met  en  adion  là 
corde  de  l'arçon  ,  dans  la  préparation  dci 
matières  dont  on  fabrique  icis  chapeaux. 

Les  catdeurs  fe  l&rvenc  auffi  de  U  caché^ 
pour  arçonner  leur  h'me  ou  coton  a^ris  IV 
voir  cardé.  yaye^CHAVtLAV, 

CocHs  ôir  Emtailic  qu'bé  fiit'dans  te 
boîs. 

COCHÉES  ,  at^.  pi/ulcs  cochées  ^ 
(Pharm.)  OÀ.  CKnlve  dans  prefque  toài  ÏH 
difpenfiircs  deux  fortes  de  pilules ,  les  une* 
appellées  coc^U  mofeurex,  us  autres  tocAkt 

mineures^ 

Les  premières  on  les  nia}eures  tout  ds 

RhaHs ,  i?c  le  hni  de  la  manière  foivante. 
Pilules  cochées  rriajcures  de  RhAs. 

l>dBbp(MidlédlûerepicccdieR!bfi&dix  gfroit 
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pulpe  je«)loq^te  paU^vtte.  trois  gros  un^  k  fion  és  ^uweikvitilk  ;  «famaef »  comn^ 

Iciupitlc  -,  fcammonéc  pulvcrifér ,  deux  gros  Galien  ,  lui  coiifcrvcnt  lâ  dénofQinaKiocK^i^ 


.&  demi  i  ftcecha^^  turbith  choiti.,  .de  cilu- 
^ue  cinq^os.  On  pulvéri^  eniiicinblc  le 
itoechas  &  le  mrbhh ,  te  on  |èra  du.tpuc  une 
inaflè  de  pilules  (clon  les  rcgles  de  l'art ,  avec 
une  luffiunte  quancité  de  firop  de  Aocclm. 
La  doi'e  de  ces  plhilcs  eft  iniqin  deux  fcru- 
pales  &  m^me  un  gros. 

Pilules  cochées  mineures.  aloès  fucco- 
trin  ,  fcammonée  choiHe  »  pulpe  de  colu- 
quînte,  de  chaque,  partie  égale  ;  huile  eilèn- 
dtlle  dîe^roflc,  f»q,  ad  aromatifaad.  Faites 
du  tout  une  tnaflê  de  pilules  avec  C  q.  de 
lîrop  de  nerprun.  La  dofc  de  ces  pilules  eft 
depuis  Hx  grains  jusqu'à  un  fcrupule. 
Les  pilules  cocA/fj ,  cane  mafeurcs  que  ml- 
ibnt  des  hydragogues  très-violeiu 


pilf^  ftfçfur/^  ,  d'afthme  nodurne ,  Sec. 

Ceft  un  ^aure  de  maladie  périodique  peQ-* 
dant  la  nuit ,  oit  ifti  ^mqiie  en  donâanc  | 

fcs  fymptomes  principaux  font  une  forte 
anhélation  ,  accompagnée  de  .l'infomniç 
d'un  certain  corps  qui  comorime  b  poitrine. 

Cette  maladie  attaque  (ur-tout  ceux  q^i 
dorment  à  la  rcnvcrfe  ;  elle  rcmani&fte  par 
une  refpiration  plaintive  ,  tremblante, doy- 
tcufe  i  le  maliidc  eft  audltoc  (?vci!Ic,  leConfn' 
meil  &  la  maladie  s  cvanouiflcnt  alors. 

L'ame ,  die  Hippocrace ,  veille  &  toiu 
tes  les  fondions  du  corps ,  pendant  qiie 
l'iiomme  dort  :  le  cochemar  en  fournit  la 
preuve.  Car ,  de  même  que  l'ame  avertie 
quand  on  dort ,  de  l'acrimonie  de  la  Cnnnh 


fort  peu  employés  par  nos  médecins  ,  mais  ce  qui  eft  dans  les  véiîcules  ,  examinant  ceàtf 
dont  l'Js  Anglois  &:  les  Allemands  font  un  }  ^eniation  »  elle  l'unie  à  celles  qui  ontdel'a^ 


ufage  a/Tcz  fréquent,  i  b  ) 


finité  avec  die ,  ou  qui  font  accoutnm^  à 


COCHEIM  ,  (  Gifog.  moJJ  pcnre  ville  ,  l'accompagner  ,  &  en  0(nijBk]uence  deHranc 
d'Allemagne  dans  l'élcâorat  de  Trêves ,  fur  >  d'allbuvir  fâ  cupidité,  die  met  en  ércâion 
la  Mofèlle.         ^4  «  f  o ,  ii.        la  verge  &  termine  YsCtc  vénérien  iainfî  6^ 

COCHEMAR ,  (jm:    c!l  un  l'cntiment  Qu'il  y  a  quelque  obftadc  dans  les  organçs 
•de  pclànceur  lur  la  poitruie  ,  qu'on  éprouve  delà  relpiiacion  qui  lui  fait  réfiftance,  i'inu* 
en  donnanc ,  &  qui  fàcigue  autant  que  pour-  gination  erre  aifiiment ,  &  elle  voit  i  cetie 
.xoit  le  faire  u.i  grand  Brdcau,  &  allarme   le  nfarion  l'idée  ,  foit  d'un  démon  qui  fiuec, 
encore  plus  par  l'idée  des  fantômes  âc.  au- 1  d'un  chat  ou  d'un  diicn  qui  jpredc  la  poj- 
tres  chimères  (^faccoropagnent  oïdmaire- 1  trine ,  ou  d'une  yktll«mal-6u(amc  qui  étraiji. 
.ment  i  mais  cette  oppremon  &  ces  frayeurs ,  gle ,  d'où  il  arrive  que.cel^  qui  ttve  ècuft 
le  dilTipent  parle  réveil ,  fi  cen'cft  qu'cUcs  tourmenté  parla  crainte  ,  s'agite  ,  Tue,  & 
laifTeiit  quelquefois  la  palpitation  du  cœur  ,  fo  plaint  autant  qu'un  fom  meil  profond  le 
A'  beaucoup  de  laifîrode.  j  Jui  permet.  Quand  le  fommeil  eftinnerfom- 

Il  tire  fon  nom  du  grec  «n ,  &  de  «i»*^,   pu  ,  celui  qui  eft  anaqué  de  cochemar  recon- 
Supra  in/iliot  \e  faute  dellus  :  parce  que  cl  lui  noît  Ton  erreur  &  ne  tarde  pas  à  fc  rétablir 

-A  i.    ^..^^U..  — «       ^         IV.—  ^   l'_UA  1-      •   r 


.qui  en  eft  attaqué  ,  s^maguie  quTil  a  un  ank- 
jsal  fur  la  poitrine. 

Themifon  LI  a  donné  le  nom. de /ûa^a- 
lion  y  k  caufe  de  la  fuffocation  qui  l'accom- 
pagne i  il  l'a  aufli  aj  peilc  pnig^nu)-! ,  c'eft.!*/- 

Î^Me  d'Auielianus }  c'cft  cotise  à  l'on  di- 
bit  jeté  deffus.  En  efFcL,  On  trouve  des  pcr- 
iônncs  qui  rêvent  qu'un  poids  qu'ils  ont  fur 
eux  les  fufFoque,  JD< y/car/ Jlr  l'appelle  wuyft$%, 
.MT*  y  ?iwt:  t.ldJi6ria  j'anni  :  car  les 

KomainsacGordoient  aux  fiknn«s ,  ce  que 
ceux  de  norrr  pays  donner.t  aux  crprits  mal- 
^laiis  qui  errent  pendant  la  nuit ,  comme 

les  andnis  on  fait  aux  démons ,  aux  înctt- 1  aucun  vice  corporel  dans  la  poitrine  ,  foffit 

bcs&  auxfuccubcs.  On  appelle  encore  cerrt  I  pour  occafîonncr  une  dyfpnéc  très-conlîdé- 
fniptgidjy  iaeuU  &c/ucatùe  i  à  Lyon  d]e|)one  i  ublc  avec  ûcvie,  focur  *  an^illc  beaucçup 


Dans  ce  cas ,  i'obftade  qui  s'oppo(ê  a^ 

mouvement  de  la  poitrine  ,  détermine  le 
fommeil  i  nuis  il  eft  certain  qu'uu  fommcU 
anticipé  détermine  quelquems  k  foilbcai- 
titin  i  i?c  je  mcfouvir'ns  d'.ivoirrcvé  plufîeuiçf 
fois  éunt  jeune ,  qu'un  chat  montoit  dans 
mon:  lit ,  &  que  je  ne  me  fentois  fuifoqué 
que  lorfque  je  m'imaginoîs  que  le  ch.it  mon- 
toit de  mes  piés  vers  ma  poitrine.  C'étoit  le 
foi  j^e  qui  dcterminoii  la  Allocation ,  Se  no^ 
la  uiTOcatîon  qui  décerminoit  le  fonge  , 
comme  on  le  crciit  vulgairement.  Après  cette 
obrervation,  il  Uiit  que  l'imagination ,  fans 
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plus  grandes  que  Ci  la  caufe  que  nous  imigL- 
'  nons,  exiftoii  réellement  en  noos.  - 

Ce  qui  eft  digne  de  remarque  ,  c'eft  que 

*  nous  avons  coutume  de  reprocher  aux  per- 

*  îbnnes  qd  nous  tiennent  long.fefnps  en  uif- 

Eer.s ,  &  en  même  temps  fi>rt  attentif^  par 
S  circonlocutions  d'un  difcours  qui  nous 
annotKe  quelque  cas  grave  :  nous  avons  , 
dis-jc  ,  coutume  de  leur  reprocher  qu'ils 
nous  donnent  un  cochemar^  parce  que  i'at- 
'  tention  trop  forte  que  prdce  notre  atne  jairlce 

*  tellement  en  nous  pour  quelque  temps  ,  la 
refpîratîon  ,  que  nous  rcfpirons  enfuite  avec 
beaucoup  de  peine  Se  de  difficulté  ,  quand 
nous  relâchons  nom  poîiniie  8c  que  fanen- 
cion  diminue. 

Le  cochemar  plédiorique  ,  c'eft  celui  qui 
'    fiût  (émir  à  ceux  qui  dorment  à  la  renver- 
fe  ;  il  peut  être  aufli  caufé  par  la  chaleur  du 
lit  4  pat  le  poids  des  couvertures ,  fur- tout  fi 

-  le  vent  do  midi  ibofle,  &  par  la  pléthore , 

-  quand  on  fait  trop  bonne  chcrc  ,  ou  que 
Ton  a  rou^eitlafuppreflîon  d'un  écoulement 
fanguin  >  car  il  n'y  a  rien  de  plus  ordinaire 

'  que  de  voir  dans  ces  circouftances ,  le  fang 
iz  porter  au  cerveau  ,  Se  exciter  des  fônges 
qui ,  dans  les  uns  >  produiront  la  panopho- 
' me > dans  ceux-ci  une  gonorrhée  lafcivej 
■  dans  ceux-là  ,  le  cochemar ,  fur- tout  fî  le  fang 
demeure  (lagnanc  dans  les  poumons,  à  cauic 
de  leur  relâchement  précédent. 

On  préviait  cette  efpece  de  cochemar  ms 
la  faignée  ,  en  mangeant  peu .  en  Te  paflant 
'«efiwper.cn  (c  couchant  liirlrc6ié,<c en 
'tenant  fa  tête  plus  élevée. 

Le  cochemar  ftomadiique  eft  celui  qui  efl 
'iâéietminé  par  le  pends  du  ventricule  gonflé 
par  les  alimens  qui  ne  (ont  pas  encore  digé- 
rés ,  &  qui  eft  appuyé  contre  le  diaphrag- 

'  ylc 


'me  ;  le  côveau  éûnt  engorgé  par  un  chyle 
-^flSer    abondant  »  qui  epainit  le  fang. 

Ceux  qui  en  font  artaqu^'s,  ont  la  bouche 
mauvaile ,  des  iioqucts  ,  des  naulecs ,  latéte 
"pe&nte.  Cette  maladie  attaque  les  gour- 
mands qui  vont  de  la  table  au  lit ,  &  parti- 
culièrement s'ils  fe  couchent  à  la  renvcrfe , 
iScla  tête  placée  horizontalement.  Lesenfâns 
y  font  plus  fujcts  que  les  adultes  ;  elle  cft 
funefte  particulièrement  aux  goumunds  : 

Suant  à  rob{et  du  fenge ,  il  vane  en  taifim 
es  mœurs  du  malade. 


ei^ant  ou  devant  une  perfonne  d'un  cfprît 
finble  »  ces  contes  ineptes  que  les  vieilles 
finnmes  rapportent  des  cfprits  malins  ,  des 
loups  garous ,  Se  des  faunes  ,  cet  enfant  oa 
cette  pmbnne  rêvent  qu^  font  opprimés  5c 
fijulés  aux  piés  par  ces  mondres  ,  ou  qu'ils 
aflbuyitlcnt  leurs  palfions.  Ceux  qui  «  quand 
ik  veilloient ,  craignoicnt  quelque  choTe  de 
femblable  des  chats ,  des  finges ,  ou  d'autres 
animaux  médians ,  doivent  léver  que  ces 
ammaux  tes  attaquent. 

Le  traitement  tàf/t  fémétique  ,  les  ca« 
thartiques ,  une  nourriture  médiocre.  Le 
malacfe  doit  s'abftenir  de  fouper ,  de  boire  . 
du  vin  y  de  manger  de  la  viande  de  lièvre, 
de  boire  dts  liqueurs  fpiritueufes  ;  &  fi  les 
forces  digcftives  de  l'clfomac  s'afFoibliflcnt, 
les  (lomachiques  ame»,  le  quinquina  *  ta 
rhubarbe  ,  l'alocs  font  propres  .\  les  ranimer.  . 

Ccnc  efpece  provenant  de  l'ivreâc  &  de 
la  gounnandifè ,  &  (ùr-tout  après  av(nr  beau- 
coup mangé  le  (bir,  eft  la  plus  ordinaire  de 
toutes  i  8c  félon  le  diffèrent  caradere  du 
malade ,  les  bCnnmes  éc  le  lîége  des  fymp- 
tomes  varient.  L'homme  lubrique  rêve  à 
l'aâc  vénérien.  Timée  rapporte  qu'un  foldat 
croyoit  dans  fon  fommeil ,  que  Ion  ennemi 
l'étrangloit.  Un  de  mes  amis  s'imaginoit  être 
ferré  5c  comprimé  entre  les  murs  d'un  efca- 
Uer  trop  étroit  j  d'autres  font  des  rêves  d'une 
au  tic  elpece ,  mais  ces  afièdtions  font  pa(Tà- 
geres,  &nc  demandent  qoe  le  iÎBOOuis  delà, 
prophilaâique. 

Lccochemar  eft  fimvenct'efficd^m  hydro* 
céphale.  Après  des  terreurs  noôurnes  &  des 
attaques  d'incube ,  mourut  un  }eune  homme 
fflélancotioue ,  fujec  anx  vertiges,  finUede 
la  tête  &  de  la  vue.  A  l'ouverture  defim  c»> 
davrc  ,  on  trouva  les  veines  du  cerveau  de 
couleur  noire  ;  le  cerveau  éioit  inondé  de 
pus;  le  iînus  gauche  de  ce  vifceieétoitgoiw 
fié  de  pourriture  Se  de  mucus ,  îe  malade 
penchoit  toujours  la  tccc  du  côcé  gauche. 
Bonet  rapporte  encore  deux  amies  ooferva- 
tions  au  fujei  des  pcrfonnes  attaquées  de 
cochemar  ,  dans  le  cerveau  defqueiles  les  fi- 
nus  étoient  diftcndus  par  de  l'eau.  C'eft-UL 
ce  qui  a  fait  naître  l'opinion  que  le  fiége  du 
cochemar  étoii  dans  le  quatrième  fînus  dti 
cerveau  «  dans  lequel  la  ino&é  coulant  Ioi(^ 
quelatétc  étoit  rcnverfce  ,occafionnoitcene 

gtaladifi  maisic  fcnlc  qtic  ce  piincipe  do. 
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eechmar  cftuds-rare  -,  il  n'y  a  lîen  c!e  plus' 
ordinaire  que  de  trouver  de  la  feofité  dans 
les  finns  du  cerveau.  Un  académicien  d'Ox- 
.fort  avoic  une  hydropifie  de  poitrmc  &  une 
iocttbe  en  même  «emps;  il  n'eft  pas  difficile 
de  ceconnotcre  dans  ce  cas  les  lignes  de  certe 
e^ce.  Les  hydragogues ,  les  fecons  &  les 
Àuédques  conviennent  ;  mais  Lower  qui 
foupçonne  toujoursun  hydrocéphale ,  quand 
un  malade  a  le  cocftemar,  nous  paroît  beau- 
coup ^écarter  da  vrat 

•    Le  cochzmar  vermineux  a  fon  fiége  dâns 
*k  ventricule  même  «parce  qu'un  enfant  dans 
'l'eftotnac  duquel  les  ven  rampent ,  peut  fa- 
'ciiement  rêver  qu'il  y  a  dans  la  région  cpi- 
gaftrique  quelque  chofe  qui  l'épouvante  ;  or 
une  mte  tnrcur  jette  dans  un  vrai  cockanar 
caufc  par  une  idée  pareille  ,  &  ceux  ^ui 
font  tout  d'un  coup  frappes  d'une  pareille 
terreur ,  (ont  futioqucs.  L'indication  cura- 
'icn  n'eft  pas  difficile  à  développer. 

Le  cocÂcm<Tr  tertian.iire  e(l  marqué  parla 
•peur  ,  &  un  certain  lymptome  furprenant , 
'imitant  en'paitie  l'incube ,  &  en  partie  l'é- 
'jnleplîe,  revenant  le  rroifiemc  loir  ,  &r  con- 
'  cinuanc  depuis  neuf  heures  juTqu'à  onze. 
'    Une  danmlètle  de  neuf  ans  écDÎt  (aifie 
tons  les  trois  jours,  d'un  paroxyfme  fcmbla- 
ble  à  la  fièvre  ;  c'e(l-à-dire ,  que  tout  (on 
ventre  &  fa  poitrine  it  reHèriment  avec  une 
difficulté  derefpifcr ,  (es  yemieftoient  ou- 
verts ,  ils  étoient  continuellemenr  fixés  ver; 
'  lé  m£me  lieu  ;  ce  qu'elle  iailifloïc  avec  les 
'mains  »  elle  l'empeignoit  fortement  pour 
reCpirer  avec  pins  de  facilité ,  elle  ne  répon- 
doii  pas  aux  queftion^  qu'on  lui  faifoit ,  elle 
paroiflôit  cependant  ne  pas  perdre  la  tête  j 
elle  veilloit ,  elle  croit  fort  triftc  ,  fon  ventre 
s'^lcvoit ,  fi  poitrine  fc  rellèrroic  ,  (à  refpi^ 
ration  étoit  gjnée  ,  (ès  anhâadont  éioienc 
fréquentes  ,  elle  ne  pouvoit  patia  »  tant  elle 
-  écoit  oppielfêe. 

'Le  eochemar  eft  ordinaiie  «me  hypocon- 
driaques &  aux  mélancoliques.  Ta  ^t , 
je  crois ,  ce  fàcrifîcateur  qui  ne  reconnoif- 
fânt  pas  fbh  erreur  ,  fe  pcrfuadoit  fortement 
qu'une  vieille  qu'il  coimoiffoit ,  venoit  le 
voir  pendant  la  nuit ,  &  qu'il  étoit  ferré  en- 
tre fes  bras ,  jufqu'à  êue  luftbqué.  On  peut 
voir  dans  Foreftns»  thvt  X,  cette  hinoixe 
afïcz  curieufe  ,  &r  une  autre  qui  y  a  du  rap- 
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vient  point  du  tout ,  patticuli^ement  s'il  y 
a  hy ftéiie  >  &  fi  les  îmeftim  font  fecs  &  fla& 
ques.  Les  vents  peuvent  preflcr  le  diaphrag- 
me 6c  caufer  le  délire  dans  un  cerveau  qui 
y  eft  déjà  t>otté  dicz  les  hommes  timides  » 
&  qui  ne  (ont  pas  trop  à  eux  ;  ce  délire  com- 
mence la  nuit ,  &  continue  pendant  le  jour. 
On  traite  cette  efpece  par  les  anti-épilepti- 
qucs  ,  particulièrement  avec  la  (cmencc  de 
pivoine  ,  d'anis,  &<par  le  cinnabre. 

Le  etekmar  ne  piéiênte  pas  toufoois  de 
trilles  fentômes  à  l'efprit.  J.  R.  Fonis  traita 
une  demoifellequi  avoit  des  rêves  fort  agréa- 
'blcs  ;  mais  elle  ^éveilkxt  avec  un  iènrimenc 
de  pefanteur  dans  la  poitrine  ;  fa  voix  &  (à 
refpiration  étoient  interceptées ,  elle  relTen» . 
toit  une  grande  anxiété  ,  fa  hce  étoit  bai- 
gnade bernes  »  Ùl  tête  appefântie.  Craanea 
rapporte  un  cas  femblable  arrivé  à  un  homme. 
Heurnius  &  ForcHus  rapportent  la  même 
chofè  d'eux-mêmes. 

Un  certain  Silimacus  raconte  qu'autrefûî» 
à  Rome  ,  pluiieurs  perlbnnes  périrent  de 
cette  paffion ,  comme  d'une  maladie  co» 
ragieufc  ;  Carlius  Aureltanus  dit  la  même 
chofe  du  cochcmar  ,  qu'il  place  parmi  les 
paflîons  tardives  :  mais  cette  efpece  n'eft  pas 
aflcz  certaine. 

Cette  mabdie,  lorfqu'clle  n'cd  ni  firé- 
quenie  ni  violente  ,  n'en  pas  dangereu(è  ; 
mais  dans  le  cas  comnme  »<ile  peut  annof»> 
cer  ,  fur-tour  aux  jeunes  gens  ,  l'épilepfic  : 
on  a  même  vu  quelquefois  que  la  fblie  en 
avoit  été  précédée  (  pour  les  viciUaids  »  on 
doit  la  regarder  comme  un  des  avant-cou- 
reurs de  l'apoplexie  :  on  peut  cependant  en 
être  (ûiToque  (brie  champ;  &  nonsenavons 
des  exemples  pour  rous  les  Ages  :  on  a  vu 
encore  à  Rome  le  cochanar  épidémique^  6c 
tout  an(fi  meurtrier  ^le  la  pelle.  Lin(pee> 
tion  anatomique  ne  nous  apprend  prelque 
rien  fur  la  nature  de  cene  maladie  :  li  l'on  a 
trouvé  dans  quelques-uns  de  l'eau ,  dans  les 
ventricules  du  cerveau ,  ou  des  (ùpputations 
dans  différentes  parties  de  ce  vilcere,  ce 
font  des  accidens  étrangers ,  <»ii  ne  paroi(^ 
(êni  avoir  aucun  lappoïc  avec  rinctme.  On 
a  cependant  vu  dans  quelques-uns  le  cœur 
d'une  groflèur  énorme  s  &  ce  vice  paroîc 
avoir  beaucoup  de  rapport  avec  b  maladie 
dont  nous  parlons. 


pon.  Daosccae  cfjpecc»  réflaétiqucaccen-i    £b  générai  «  la  fobriété  tSt  le  point  k 
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plus  eflbiôel  du  craicement ,  &  c'eft  commu- 
némenc  tout  ce  qu'on  a  à  faire  :  quclqt)es-uns 
«ctt  délivrent  en  évitant  de  fe  coucher  fur  le 
doct  l'en  ai  cependant  vu  auxquels  cette 
/ituation  étoic  la  plus  fivoraWe.  La  Gignée  y 
«ft  ibuvcnt  utile ,  fur-couc  s'il  y  a  des  lignes 
de  fUànoK,  On  ne  làuroit  fe  palier  des  pur- 
gatifs ,  &  même  quelquefois  des  émétiqucs  : 
on  en  vient  en  fuite  aux  dclayans  ,  aux  cem- 
pérans  Se  aux  apéritifs  »  aux  ftomachiques , 
<ant  amas  qu'ablbibans  &  fortifians ,  aux 
«épiuliques  6c  aux  and-fpaiÎDodi^ues.  Les 
-itmedes  panicalien  doni  «n  a  fâtc  b  plus 
d'ufagc  ,  après  les  déiavansdc  les  légers  apé- 
ritif les  plus  connus ,  (ont  parmi  les  ftoma- 
chiqucs ,  la  fumeterre  »  le  quinquina ,  la 
■aendane,  l'aloët,  lecoiail &  lesautnaab- 
'lorbans.  Les  céphaliques  les  plus  rtcom- 
roandcs  (ont  le  llœchas ,  le  romarin ,  la 
•néliflè^  la  fauge  £<:  la  béioine  ,  les  femences 
&  la  ncine  de  pivoine  ,  le  fuccin  :  il  faut 
ajourer  les  maniauxi  le  tame  vitiiolé*  les 

•eaux  mincies,  lancfioides  quechaudes ,  &e, 
Cependanc  ks  cas  où  il  cft  permis  d'ufcr  de 
■toutes  CCS  choies  ,  iônc  allez  rares  >  mais  on 

.n'eft  jamais  di(penfi  de  gaidar  mi  régime 
convenable ,  &  ceftpMC-Ctteee.qii'<Miade 
miciK  A  f;irc.  CTJ 

COCHÙNE  ,  f.  m.  r  Hift.  nat.  Botan.  ) 
en  larin  ,  Jhrbus  auci^ferkt  »  ou  forbier  des 

-Oiicîcurs ,  forbier  fauvage  ;  cVft  le  forbus 

:proprcmcnt  dit  de  Biun:>teU  ,  \aucupaUs  de 
•Camer;!rîiis ,  \c  fraxinea  àtVbxgm  t  Vvtmts 
dcRudle,  &  le  for!-  us  1  aucuparia  foliis 

■piaaatts  utriiOuc  glabns  de  M.  Liuné  dans  fon 
Syfkm.  nat.  édit,  i  i,impriméen  Xftrjyp.^^j. 

Il  d'tîi:rc  du  cormier  ,  ou  forbus  kgitima 
de  Clulius,  en  ce  que  i°.  il  eft  plus  petit, 
t^Hewmt  à  peine  vingt  piét  de  hauteur, 
a®.  Ses  jeunes  branches  ,  Se  les  jw^icules  de 
les  feuilles  fbnr  rouges  ôc  lilfcs.  j".  Ses  feuilles 
iônt  mo  ns  velues ,  ou  m^me  lillês.  4*.  Les 

«corymbcs  c!c  les  âeurs  (ont  \A\xs  grands , 

:chargés  d'un  plus  grand  nombre  de  fl-.urs. 
S°.  Ses  fleurs  n'ont  que  trois  à  quatre  Ayles , 

•&  plos.cooununéinenicnns.  é".  Sesinuis 
(on:  des  baies  jaunes  ,  rouge .'ures  ou  <iran- 

■g^t  i  uois  ou  quatre  logiescanilagmeufcs, 

'.conone  celle  de  la  pomme  ,  contenant  cha-i 

xunc  deux  pépins. 

Culture.  Il  aoit  naturdlefflenc  dans  les 

:dlimats6K>ids<ic  l'Europe.  i 
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V  Ufngu.Commc  fes  fruits  fow pamcufil^-- 
remcuc  recherchés  par  les  ollcanx  ,  les  oKc- 
leurs  en  font  un  grand  ufage ,  pour  les  pipOr. 

Remarfuchtxoeiiéae  &  le  ibrbier  ou  cofw 
micr  !onc  un  grnre  paniculicr  de  plante  qui 
tieiu  le  milieu  entre  le  pommier  maJ:/s  ,  Qc 
l'alifier  erategus,  oà  nousl'avons  placé, 

nos  Familles  di.s  plantes  ,  90iumclt,f^ 

x^S,  (M,  AdansonJ 
COCHENILLAGE .  C  m.  (Teinture j 

ce  terme  a  deux  acceptions  :  il  fe  dit  i**.  de 
l'aâion  de  tôndxe  en  cochenille  >  i".  da 
bomtton  ou  de  U  décoâitm  defttnée  à  eeiii^ 
dre  en  cramoifi  avec  la  cochenille  -,  d'où 
Ton  a  fait  le  verbe  cochcnUkr,  Kiye^  TUK* 
TVRE  &  Cochenille. 

COCHENILLE,  C  f.  (H>Ji.nat.)  ma- 
tière qui  fcrt  à  la  teinture  d'-'  l'ccirlatc  Se  du 
pourpre.  Ou  nous  l'apponc  d'Amérique  ai 
petits  grains  de  Bgure  nngidiere ,  la  plupasc 
convexes  flc  canncléb  d'un  cote,  &  conca- 
ve» de  l'autre.  La  couleur  de  la  cochenille  la 
plus  recherchée  eft  le  gris  teint  de  couleur 
d'.irioife  ,  mêlé  de  rougtrârrc  &:  de  blanc. 
On  garde  la  eocheniUe  auunt  que  l'on  veut-, 
fans  au'clle  ^ahere.  On  a  été  long  -  temps 
(ans  (avoir  précifément  fi  cene  matière  ap- 
panenoit  au  règne  végétal  ou  au  règne  ;uu- 
mal  :  on  croyoit  d'aoord  que  c'cioit  une 
graine  de  l'efpccc  de  celle  qu'on  appelle  des 
bûtes  ;  mais  \  prcTcnt  il  n'cft  pas  douteux 
que  la  cochemlie  ne  loit  un  inlcde  dcfï^ché. 
On  en  a  des  preuves  inconti-lbbles  par  1«S 
obfcrvations  qui  ont  crc  faites  au  Mexique , 
qui  eit  le  fcul  p^ys  où  on  recueille  \a  coche- 
nille \  mais  indépemUmment  des  £ûcs  que 
l'on  a  conftatés  à  ce  fojc: ,  on  pourroit  re- 
I  connoiue  la  eocheniUe  pour  un  inlcccc  à  U 
|iîmple  infpeÛdon  ,  dans  l'état  oà  nous  U 
;  voyons  dans  ce  pays-ci ,  fur  tout  en  l'obfcr- 
I  vant  à  I  I  loupe  ou  au  m.ctofcopc  ,  aprè»  i'a- 
'  voir  fait  ramolU  dans  de  l'eau  ou  dans  dm 
vinaigre,  pour  développer  Î5c  renfler  Us.pafw 
ties  racornies  <Sc  dcllecliccs.  Par  le  moyen  de 
cette  préparation  ,  on  diftinguc  d-"i$  les 
gra'ns  de  eoehenille  les  plus  informes  ,  les 
diirércrys  anneaux  dmt  le  corps  di:  l'i ni c(fle 
étoit  compofc ,  iîc  on  voit  dans  pluûcms  de 
ces  grains  des  jambes  cnneres ,  &  quelques 
rcftcs  qui  tiennent  au  corps  ,  ou  au  moins 
on  apperçoit  les  endroits  où  les  j-imbcs  de 
cçt  iille<^c  éioienc  atuchécs,  &  il  paioîtcltt» 
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h  tête  &  l'aiius ,  &  oa  voit  atidqac  appa- 
rence d'yeux  ou  d antennes,  aune  trompe. 
Ire.  enAftoir  en  vmt  aflèz  fwar  recaimowie 

que  U  cochcmlie  n'ed  ni  un  fcarabé,  ni  une 
araignée ,  comme  on  l'avott  cru  ;  on  recon- 
noît  au  conaaire  que  cet  infeûe  a  beaucoup 
de  rap^rt  aux  ^UinfeO»,  ou  plutôt  aux 
proRilUnfedes  ,  fur-  tout  par  ce  qiw  l'oi»  fait 
de  la  manière  de  vivre. 

On  reendlle  U  «odbnIAr  (ùr  des  plantes 
ttnupiclles  on  donne  les  nams  de  figuier 
^iiêét,  de  raouate ,  de  cMrJaJi ,  Ôc  de  aopal. 
EOcs  font  aflêz  connues  dans  les  lène»  & 
même  dan>  les  orangericf ,  où  on  les  garde 
pour  leur  ^ure  ûn|pilimi  car  elles  n'ont 
flocdeiinriueiaa  hea^t^  8c  d«bian^ 
cnes  y  ou  plutôt  leurs  tiges  6c  leurs  branches 
font  compofécs  d'une  Hle  de  feuilles  épaifTcs , 
oblongues  &  arrondies  ,  qui  tiennent  les 
unes  aux  autres  par  leurs  extrémités.  Il  y  a 
dans  les  ferres  du  jardin  du  roi  plulîcurs 
efpeces  de  ce  genre  de  plante,  &  même  celle 
qui  nourrie  an  Bcefil  ftnièAe  de  la  cochenille. 
Ces  pl.inres  portent  un  fruit  qui  rcffemblc  en 
quelque  hqon  k  no&  figues  >  c'ell  d'où  vient 
R  nom  de  figtiierd^inée.  Ces  figues  n'ont  pas 
un  aufTî  bon  goût  que  les  nôtres  ;  elles  tei- 
gnant en  lougc  l'urine  de  ceux  qui  a>  ont 
mangé ,  Se  commimiquent  ,  Gaoa  rowes 
les  apparences ,  à  l'infeAe  de  la  eaaheiÊHie  > 
la  propriété  qu'il  a  pour  la  teinture. 
-  Les  Indiens  du  Mexique  cultivent  aux 
■lenCOUKS  de  leurs  habitations  des  nopals  , 
pour  y  recueillir  de  la  cochenille  ;  Se  pour 
S'alTurcr  de  cette  récolte,  ils  les  fement  pour 
ainH  dire  fur  les  plantes.  Ils  (ont  de  petits 
hids  avec  de  la  moufle  ,  des  brins  d'herbe , 
eu  de  U  bourre  de  noix  de  cocos  j  ils  met- 
tent Il  on  14  eieteaiffes'éÊm  chaque  nid , 
Se  placent  deux  ou  trois  de  ces  nids  fur  cha- 
que feuîUe  de  nopal ,  &  les  afièrmiflènt  au 
ttioyen  des  épiiit^  de  cette  plante.  Aptfès  trois 
ftu  quatre  jours ,  on  vent  Mtttr  du  corps  de 
ces  infcdVcs  des  milliers  de  petits  qui  ne  fom 
fws  plus  gros  que  des  m-tes.  Ces  nouveaux 
nés  quittent- bieritôt  le  nid  ,  8c  (êdiQ>eTlênc 
fur  les  jilanres  ;  mais  ils  ne  font  pas  long- 
temps ians  s'arrêter  Se  fc  fixer  dans  les  cn- 
divits  qui  font  les  plus  (ûcculens  9c  les  plus 
♦trds  ,  ou  le*^^  plu'i  ibritcs  contre  le  vent  ;  ik 
Xcftent-clucHo  à  leur  gkse  «  juf^u  à  ce  qu'ils  j nom  ^paaiUûi 
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jKctoiflèmcnt.  Ces  infec- 
tes ne  rongent  pas  la  plante  ,  ils  la  piquent 
&  en  cirem  le  fuc.  Dans  les  lieux  où  l'on 
doit  craindie  que  le  Iraid  00  les  pluies  ne 

fadcnt  périr  les  cochenilles ,  on  couvre  avec 
des  nattes  les  plantes  fur  Icfquelles  elles  font. 
Ces  intcâcs  u>nc  de  figure  ovale }  ils  ne  de- 
viennencpasfàttgmquede  peiiitpa»»  At 
on  les  a  comparés  pour  la  figure  aux  tiques 
ou  aux  punaifcs  aometliqucs.  Les  Indiens 
(ont  obligés  de  défendre  les  cochenilles  coo* 
tre  différens  infcftes  qui  les  dérruiroicnt , 
fi  on  n'a  voie  foiu  de  nettoyer  exat^tment  les 
nopals.      *    <•  • 

On  fût  chaque  année  plufieurs  récoltes 
de  «MAenrtfr.  Dans  la  première ,  on  enlevé 
les  nids  As  IwcicAcMittM  que  f oh  mx  aw 
dedans  quiy  ont  péri  dès  que  les  pcciis 
ont  été  Ibrns  de  leur  corps.  Trois  ou  quatre 
mois  après ,  on  recueille  le  produit  de  cette 
génération ,  l'on  fait  «oadw  )KS  cackeiiiMà 
par  le  moyen  d'un  pinceau  ;  alor^  chique 
individu  a  pris  ion  accroillcmenc.  Il  y  cii^a 
même  qui  conunenœnt  à  produire  une  it» 
conde  génération  ;  on  laifle  ces  petits ,  Se 
peut-être  même  des  gros ,  ^ut  fournir  à  U 
tfinfieme  récdce  qui  fe  fine  trois  ou  quaue 
iftois  après  la  féconde.  Les  plaies  viennent 
trop  tôt  pour  que  l'on  ait  le  temps  d'en  faire 
afw  quatrième  ;  c'eft  ponraKioi  les  liidieni 
enlèvent  des  feuilles  de  nopal  avec  les  petits 
infcftes  qui  y  reftent ,  Se  les  ferrent  dans  les 
habitations ,  pour  mettre  ces  infedkes  à  l'abri 
du  froid  Se  de  la  pluiie;  dtlCKfeaîUes  fefiOUl 
fervent  pendant  long-temps  ,  comme  toiites 
celles  des  plantes  que  l'on  appelle  pleattes^ 
graffes.  Les  cochehUks  itroilfcnt  ainfiipeiKknt 
la  mauvaifc  faifon  \  Se  lorfqu  elle  cft  piffeci 
on  les  mec  à  l'air  dans  des  nids  iiu^  des  piani 
tbs  du  debBt«>  «oottAo  jtom  «vous  déjà'  dit< 
La  cochentlté  de  la  troificme  i^coUe  n'eft  pas 
auffî  bien  conditionnée  que  celle  des  autres  , 
parce  qoTon 'racle  les  feuilles' de  fwpttt'pooé 
enlever  les  petits  infcftcs  nouvc^aux  nés ,  qu'il 
ne  feroir  gueyre  p<i(Tjble  de  recueillir  avec  le 
pinceau  ,  à  cauie  de  leur  petit  volurrie  ;  on 
mêle  par  conféqueni  les  raclures  des  plantes 
avec  la  cochenille ,  qui  eft  d'ailleurs  de  difte- 
rcnte  groflèur ,  parce  que  les  mères  fe  trou- 
vant avec  les  nottvtiim  nés  :  cfeft  pourquoi 
es  Efpagnob  donna»  à  ccttt  wtkmUk  le 

nnm  rl«  apMUOf  •'  ....  ^  b 
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au'ils  les  ont  recueillies ,  parce  que  ces  in- 
icôxs  qui  peuvent  vivre  pendant  quelques 
■joua,  quoique  fèparées  des  plantes ,  fcroient 
leurs  petits.  Se  que  les  petits  fc  difpcrferoienr, 
s  cchappcroicm  du  tas  i  &  leroient  perdus 
pour  le  propriétaire.  On  les  plonge  dans  l'eau 
chaude  pour  les  faire  mourir  ;  cnfuite  on  les 
iêche  au  lolcii }  d'autres  les  mettent  dans  des 
ëoaà  >  ou  (ur  des  plaques  qui  ont  Cçr\i  à 
fàiri;  cuire  des  gâteaux  de  maïs.  Ces  Jiffc- 
xenEcs  iiaçons  de  iàire  mourir  ces  inieÛes , 
influent  bu  leur  «oulotir  :  ceux  que  l'on  a 
mil  dans  l'eau  chaude ,  ont  perdu  une  partie 
d'une  efpece  dé  poudre  blanche  que  l'on  voit 
fur  leur  corps  lorfqu'ils  font  vivans ,  ils 
^■ennent  luie  teinte  de  brun  roux  :on  appelle 
cette  cochenille  rcnegrida.  Celle  qui  a  cité  au 
Ibur  eil  d'un  gris  cendré  ou  jafpé  ,  elle  a  du 
blanc  (iir  un  Ibnd  rougeâtre }  on  l'appelle 
ja/peada.  Enfin  celle  que  l'on  a  mis  fur  les 
Iliaques ,  eft  le  plus  fouvenc  trop  échauffée , 
Se  deviencnoûltiei  aulG  luidonne-c-on  le 

ÏK>m  de  negra. 

U  y  a  deux  fortes  de  eocbeniUc  j;  l'une  c(l 
pour  ainfi  cultivée ,  8c  l'aone  làttvage. 
La  première  cft  appellce  mejk^ue  ,  parce 

au'on  en  trouve  à  Meteque  dans  la  province 
cJ^onduras }  c'cft  celle  que  l'on  fcme  pour 
mnfi  dire ,  Se  que  l'on  recueille  dans  les  plan- 
tations de  nopal  :  cette  cochenille  cil  la  meil- 
leure. L'autre  forte ,  que  l'on  appelle  Jylvcjlre , 
croît ,  à  ce  que  l'on  dk  »  fiir  une  efpece  de 
figuier  d'indc  que  l'on  ne  ciJtive  point  ,  & 
qui  a  plus  de  piquans  fur  les  feuilles  que  le 
nopal*: -tile  firamic  qMMna.de  wwnire  que 
l'autre.  Les  provinces  du  Mexique  où  on  re- 
0ieiUeplus.ae<»cAeii//&,  (que  ceUç^  de  Tl^- 
lèaHa ,  de  Gnaxaca ,  de  Qoacimatavde  Hon- 
duras, Il  faut  qail  y  ait  bien  des  gens 
occupés  à  ce  travail  :  car  ou.  a  calculé  en 
1736,  qu'il  entrojc  en  Europe  chaque  ann^e 
huit  cemauatrQ-tiMgic  mille  livres,pe(âns.de 
cochtnilU  dont  il  y  avoit  près  du  tiers  de  Co- 
ck<fifUe  Jjfli^re  ,  ôclc  t^C  de  me^iei^ue  ;  ce 
qoÀ  réwt  «n  OMiipjLnl  de  z  y -millions  en  ar- 
gent par  année  commune.  Cet  objet  de 
commerce  e(l  hn  impunant ,  &  mériceruit 
Imch  que  l'on  fit  des  tentatives  pour  l'^blir 
dans  les  ides  d'Amérique,  ou  en  d'autres  cli 
«laiiS.dQjRt  h  teoap^ature  fèroit  convenable 
i  la  CTriîwâffii  &  à  la  plaiitc  ^nt  çik  Sçjkp^- 
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'  rît.  JUém.  pour  fervir  à  Vhàfi.  des  inf,  ftm? 
pag.  87  Ù  fiùv.  ycyei  GALUMSICTtil 

fi'  Insectes.  (I)  , 

Cochenille  ,  infiâe,  (Mm,  mid.)  La 
cocht  mUe  palTe  pour  (udorifiquc ,  alexiphar- 
maque  &  (ebriRige  j  on  l'ordonne  dans  la 
pefte  &  dajis  les  nevres  éruptives. 

Lémery  allure  qu'elle  cfb  bonne  contre  la 
pierre ,  la  gravellc  &:  la  diarrhée ,  âc  qu'elle 
empkhe  1  avonement  >  Àant  pri&  en  pon- 
dre depuis  II  grains  jufqu'à  demi-groî.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain,  c'ell  que  les  femmes 
italiennes  en  font  beracoup  ufage  dans  ce 
cas. 

La  cochenille  entre  dans  la  confèûion 
alkerme  y  dans  i'e(prit  de  lavaiuie  compoie  , 
la  teinture  ftomuduque  amete  {  man  plutâc 
pour  colorer  ces  médicamcns  >  que  p0itl 
contribuer  à  leur.efHcaciié.  (b) 

On  fera  charmâ  it  lire  la  iefcription  de  la 
cochenille  ,  tant  mâle  que  femelle ,  que  M, 
Ellis  a  envoyée  à  la  fociété,  royale  de  Londres j 

^  Malgré  les  orientés  recheidies  des  natit« 
rallies  lur  la  nature  &  l'économie  d»J'in(e<fl:c 
de  la  cochenille,  dit  M.  Ellis  ,  l'iuftoire  ds 
cet  aiûmal  eftiinable  m'ayant  para  ton  im* 
parfaite  ,  fur  -  tout  pour  ce  qui  regarde  le 
mâle  dent  U  deicriprion  mus  manquoit  « 
j'ai  cherché  tout  les  moyens  de  perfe&ionuef 
cette  partie  de  llnfèéloloeie. 

Je  là  vois  que  cette  inleéte  fc  trouvoit  en 
abondance  lur  le  figuier  des  Indes  (appcllé 
caâus  op^untia  par  Liniiicus) ,  dans  la  Caro- 
line méridionale  6c  dans  la  (iângie  ,  de 
même  que  fur  \cca^uscocciUon/fer  du  même 
auteur  qui  croît  au  Mexique ,  d'où  il  a  été 
apporté  à  la  Jamaïque.  J'écri%  is  au  cîotfteur 
Alexandrç  Gaiden  »  de  Cliarles-Town  danf 
la  CaKiline,dem*envo)  er  quelques  brandief 
du  figuier  des  Indes  chargées  de  ces  infetles  < 
ce  qu'il  fit  en  17  J7.  Ce  qu'il  m'envoya  étoit 

f)lein  de  nids  de  ces  petits  animaux  ,  Se  j'eus 
e  plaifir  de  les  obfervcr  dans  leurs  ditférens 
cfats ,  depuis  l'inftant  où  ils  éclofent  &  fc 
promènent  fur  les  branches  de  ce(  fubtc  , 
jufqn'à  ceUû  où  ils  (è  fixent  8l  i^mvèpffeait 
dans  un  cocon  qu'ils  fi^enç  autour  dcoil  j 
comme  le  vcr-à-îoie,  ^  ; 

Je  le  fis  voir  à  la  (ôdété  royale,  Aeenlui» 
i  la  fociété  pour  l'encouragement  des  arts  , 
des  manu(à<^urcs  &  du  çommcrcc  ,  dans  U 
yi|e  di'$9  ipoodiive  de  cmIuv^  l'clpccc  dan% 
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10$  colonies  :  projet  que  cette  dernière  com- 
pagnie tâcha  d'avancer  p^r  des  récorapenfes 
propofccs  ;  mais  le  manque  de  bias  en  a 
empêché  iofqu'ici  l'eiécunon. 

Li  fcniL-'le  de  Li  cockeniUe  a  été  trcs-bicn 
décrite  par  M.  de  Réaumur ,  par  le  doâeur 
Bcown ,  &  en  dernier  Ken  par  M.  Linnciis , 
dans  Ton  Syfihnt  du  rcgne  animal ,  (uus  le 
nom  de  couus  ca3i  coccineUiferi.  M.  Rolan- 
der  lui  en  avoit  envoyé  de  vivantes  de  Suri> 
nam ,  dans  l'année  17 mais  ni  Réaumur, 
ni  Brown  ,  ni  Linnxus  n'ont  vu  le  mâle. 

M.  Linna:us  place  cet  infeâe  parmi  les 
hémiptères , c'ed-à-dire  ,  ceux  qni  n'ont  que 
des  moitiés  d'aîlcs  ,  &  il  ne  comprend  pas 
follement  dans  cet  ordre  tous  les  infcâes 
dont  les  fbunmtnc  ne  leeoovrenc  que  la  moi- 
tic  des  ailes ,  mais  auflfî  ceux  dont  un  fcul 
ièxe  cil  ailé ,  &  c'eft  ce  qui  dilUngue  panicu- 
fiéiemenclegenie  deseoeeitroa  coehemiks: 
rofirum  peâorale  >  ûkéomen  porte  fetofum  ,  aLx 
àtue  ,  tantàtn  mafcutis  ;  ou  comme  il  s'ex- 

S'me  dans  la  dixième  &  dernière  édition  de 

fianincg  apierct. 

J'examinai  avec  foin  ce  que  m'avoit  en- 
voyé le  do<flcur  Garden ,  &  dans  la  grande 
.' quantité  d'infedles  que  j'avois  ,  je  trouvai 
^  trois  à  quatre  petites  mouches  menés  qu 
'  avcienKnacune  deux  ailes  blanches.  Je  les 
humcdtai  d'efprit-dc-vin  affoibli,  puis  je  les 
examinai  au  microfcope  :  leur  corps  ctoit 
.  tfon  rouge  cLûr ,  ce  qui  acheva  de  me  p-r- 
inader  que  j'avois  trouvé  le  vrai  mâle  de  la 
«oAaùlle.  Pour  contirmer  cette  découverte  , 

te  la  communiquai  an  doâeitf  Garden  ,  en 
ui  envoyant  mi  deifin  de  l'ihlèûc-  tri  que 
\t  l'avois  vu  ,  &  le  priant  de  vouloir  bien 
me  faire  part  de  ce  qu'il  favoit  de  l'écono- 
nie  de  ces  animacuies  ,  U  de  m'envoyer 
quelques  mâles  recueillis  par  lui-même.  Il  eut 
la  bonté  de  m'en  envoyer  de  li  dcir.icre 
ponte  ,  avec  les  ob(èrvations  (ûivantes. 

"  Au  mois  d'août  17^9,  je  pris  un  mâle 
.  &  l'examinai  dans  votre  microlcope  à  eau. 
Les  miles  (but  difficiles  à  trotiver  ,  parce 
qu'il  n'y  a  peut-être  qu'un  au  plvis  ruinre 
deux  cens  femelles  ou  davantage.  Le  mile 
cft  «ârf  &  Inen  tût ,  mince  &  Krêlc  ,  en 
compraifon  de  la  femelle  qui  eft  beaucoup 
plus  grofïe  ,  mal  proportionnée  ,  lente  ,  en- 
gourdie &  très-parclicufe.  En  gàiézai ,  cUcs 


c  o  c  iif 

deviennent  fi  croflès  &  fi  épaiflts ,  que  Icuti 
yeux  &  leurs  bouches  paroilHent  enfoncés  & 
comme  cachés  dans  les  replis  ou  les  rides  de 
leur  peau.  Leurs  antennes  mêmes  Âr  lem» 
jambes  font  prcfque  i  mniciir  recouvertes  pat 
cette  enflure  qui  les  empêche  d'en  remuer 
fiicilement  les  «fivarTes  arôciâaiions  ,  8c 
leur  permet  encoveiiMÛni de  le  mowvoîrctto» 
mêmes. 

La  téie  du  mâle  ell  très  di(Hn£be  du  coa 
qui  eft beancoiq»  pluséiroit  que  la  téte 9c 

beaucoup  plus  encore  que  le  rcflc  du  corps» 
Le  thorax  ell  de  forme  tUiptique  un  peu  plus 
que  le  cou  te  la  têce  enfemble  ,  tc  i^plaâ 

Ear  en-bas.  Du  Front  fortenc  deux  antennes 
eancoup  plus  grandes  que  celles  des  la- 
melles ,  i'in(èâe  peut  les  mouvoir  de  côté 
&  d'antre  avec  une  extrême  agilité.  Ces  an- 
teimes  fimt  articulées  ,  &  de  chaque  artico- 
lation  (brtent  ^natve  mes  difpofêes  par  paires  . 
de  chaque  côte. 

Il  a  trois  pattes  de  chaque  côté  ,  &  cha- 
cune eft  formée  de  trois  pièces  :  il  les  meuc 
avec  oae  extrême  vhefle.  De  rezuémiii 
poftérîture  de  (on  corps  s'allongent  deux 
grandes  loies  ou  poils  quatre  ou  cinq  fois 
aulTi  longs  que  l'infeétc  entier.  Il  porte  deux 
ailes  plantées  fur  la  partie  fupéricure  du 
thorax  qui  s'abailîènt  horizontalement 
comme  celles  des  mouches  ordinaires, 
lorfqu'il  marche  ou  (è  repo(c.  Ces  ailes  font 
de  forme  oblongue,&  diminuent  lubitcmcnc 
de  largeur  au  point  de  leur  insertion  au  corps 
de  l'animal ,  de  forte  qu'clLs  (ont  là  comme 
étranglées.  Elles  font  plus  bnukrs  que  le 
corps  de  l'aninul ,  8c  en  ocRce ,  fortifiées  de 
deux  longs  nerfs ,  dont  l'un  déco urt  tout 
autour  de  l'aile  dont  il  forme  le  bor.l  exté- 
rieur ,  l'autre  un  peu  moins  gros  cft  intérieur 
8c  parallèle  au  premier  :  il  femWe interrompu 
vers  la  fommltc  des  ailes.  Le  corps  du  maie 
cft  d'un  rouge  plus  clair  que  le  corps  de 
la  femelle  Se  beaucoup  moins  épais  ». 

Ctne  defcription  du  docteur  Garlon  cft 
tout-à  fait  conforme  â  ce  que  le  microfcotxs 
m'a  fait  voir  de  cet  infeâe»  mit  pour  le  mile 
que  pour  la  femelle.  Je  dois  a)Outer  feule- 
ment que  la  femelle  a  fous  la  poitrine  vers 
le  milwo  une  efpece  de  trompe  allongée , 
fourchue ,  que  Liunxus  appelle  Ton  bec  ,  8c 
qu'il  regarde  comme  ù  boucnc.  Cette  trompe 
^  ne  fert  pas  feuloDeni  à  l'animal  pour  ije 
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tiri  la  rtiminfnt  tnformctilcfburche,îîu*cllc 
mt  le  cocon  bltnc  &  délicat ,  où  elle  rcfte 
lËIlM  ftn  étât â*cii|J|biiidifl!Càicht  >  bc  pendant 
k  tcmt>$  de  &  confie  ittfi|a*i  et  Qu'eue 
iM&lts  loties. 

Diim  Ton  état  d*etigotiidinèment ,  fctle  eft 

ainfi  que  fa  trompe  qui  ne  croifltnt  plus , 


cii  ,  glabrum  fubtum. 
'Caput  gtbhofuiH, 

Amena»  rrtbîitiiforl/ltes  »  thorèix  pÉu&  /bu* 

gittes  ,  ûrficulauf, 
Colfum  protraclurtr. 
tTtorax  oraïus  po/li,}  irnhcatus. 
Abdomen  thorace  paiûh  longius  >  pi^'ciait- 
gvftûTum  ,  fcgmcntis  àeccm  ,  idtimo  i^ptadùc 


Inique  ton  corps  groflillê  ,  font  iî  diipro-  jahaiato  breti  tcnflinûttt. 
^nibnrés ,  fi  pmis ,  (i  enfixieés  >  qu'il  faut     Jkr*  ttuâaks  étm «  tb^ttent ,  cerpare^iuh' 

4swx  de  bons  yeux  pbot  les  n  coiincicTt-   k  '  <// j^-i/û  kngiard. 

fimplc  vue ,  ftns  k  fecoars  du  microfcopc  ;      A!ee  ohionçct ,  ahdomine  longiotcs ,  tpiet 
«Mnttnèiitcllë  II  avant  t*air  d'one  tillraitiL  qae 
<d'un  animal. 

Ccft  ce  qai  a  fait  fi  long-temps  douter  (\  la 
•MrlIrf^/eélDitiin  anitt^l  oa  unepraduâion 
■végétale.  Mais  filés  turieux ,  au  liiu  de  s'ar- 
t£f«.r  à  d:lpafcl'  ,  avoitnt  pris  la  ptinc  de 
^raeiHir  eux-mêmes  qufK]ucs  prâei.ducs 
fpùrït%  cochcmlle  ,  delcslaifllr  pe  ndant 
"virgt-quatrc  fi)urs  dans  de  l'eau  ch-iudc  ,  & 
les  obftjvcr  crifuue  avec  attention  ,  ils  au- 
)H>ieric  tecornu  que  iVnAure  ctnfidifrablc- 
IhtiTt  diminuée  laiJToit  voir  Us  patres  ,  lis 
«ntcnncs  &  la  trompe  de  l'animal.  La  trc  mpc 
IftlïA.ttMc  remarquable  pomr  le&de«x  poils 
"CU  filamt  dclié^  qui  la  rcimiiîtnr ,  tiom 
l'animal  le  lert  pour  litlct  ibn  cocon  à  peu 
^lèscofRttie  le  ver-l-foie ,  qui  61c  toujour;  le 
îien  avtc  deux  tïls  qui  s'otiiffcnt  en(«nble  au 
!fortir  de  (on  corps  ,  avec  one  cdUc  mtoxcDc 
<à  l'animal. 

Si  U  femelle  dans  fbn  état  de  groflcur ,  un 
îpru  liumtftée  d'eau  ,  cft  ouvcnc  fur  uti 
«no:ceau  de  verre  ,  avec  une  lancette  très- 


pcrlorts 


f  ne  ,  on  voit  foriir  de  fmn  corps  un  grand 
membre  d'ecuf  ,  a\TC  une  fôuvrailliere  de 
■|>erits  vivans  qui  en  bottent  incontinectt,  ce 
frmble  indiquer  quêtes  «rafe  de  ta  rorAe- 

arUe  éc](  frin  en  fcntamdu  corps  clc  TrinimaL 
Dès  que  ta  ftmcQc  cft  dtiivit'c  de  la  nom- 
hieuft  ponte ,  eOeneait  Se  n'eft  plus  qu'une 
coMè«a  ptHtcole  dcfl'ccliée :  aulTî  on  n  grand 
loin  au Mexiquede  cueiBir  la  cochc/title  avant 
k  porfc  ,  coxTt  ne  pas  perdre  cctfc  ftrpcrbc 

•^carlatc  fi  cAimée  dans  le  monde. 

Jejoindrni  ici  fes  caraâ-crcs  de  cet  ii-.f:fte  , 
tant  dtt  mâle  «que  de  la  txmclle  ,  en  laiin  , 
<clon  la  mrthodc  fyftém-jriquc  de  LinnitOs 
qui  l'a  pbcc  en  ne  les  infeâKS  tléndSIiÛtfeS  , 

xvsBSic  ici'aidixd-dc^» 


rionnUfatce  ,  bcfi  cugvfiûm  ,  tktfûcit atac  > 
dn/m  infertoe. 

Pedes  fix  fubce^uaks, 
FzMiN^A  APTURA.  Cotpus  magahuHàt 
fcminis  yidiop ,  ovatum  ,  rubruak  ,  rugefum» 
Antcnnce  brèves  artkulntâi. 
Pides  Jcx  injuaioribus  inftrti  ^fcd inadut- 
tii  itiira  tugas  cvnditi  ,  wti^ atusrttiqui^ 

Thu-.ix  glab^r  ,  Jupra  Cbnvexus  y  rugofus  , 
fubius  pla/uufculus  t  àtdomiiK  duplo  iungtof. 

Ht^m  vtt  àt  ptûtSttm  fitMamm  ^  autdt» 
ftgmema  aUmiab  iu  jimiortha» 

tnargine  pihjd, 

(jDCItEMtLLB  TC  ^OlOGMl  ,  f,      (  ffljtm 

uni.  Infcclolog.)  appellée  -t-^/Vii/V^par  Cen)ar 
fur  DiofcohUe ,  Uv^  iK,  chap,  xxxix.  C'cft 
\x  progallinfeifte  de  la  guine  d^icatlate ,  dé^ 
aite  par  Réaumur ,  voiume  IV,  mémoire  H, 
page  lit:  le  kermès  des  racines ,  dcCcoffroy  , 
tfjèâ,  roi.  I ,  page  £04  ;  &  le  coccûs 
Polvnicus  radicis  fclcraruhi  percnnis  ,  de  M» 
Linné  ,  /j/F.  /i.:r.  édit.  ir  de  1766  ,  page 
741.  Brcyn  ,  en  1751 ,  en  a  doi.né  lliiftoirc 
dans  U  s  Ephémhides  des  curieux  de  Id  nùtare  » 
ainil  que  le  dodm  Sonhaid  de  Beouix; 
obferv.  lO^ 
I^ftiitede  cetâiiilttal ,  qn'bn  pcac  appd^ 

Icrcoirme  IcsPolonois,  ■^ichinHf{_o\i  '^hin^ 
bit^y  diSire  beaucoup  dc  fa  fitmelle.  ileft 
\ingt  fois  plus  petit,  &  a  (îirledosdeindks 
blanches»  setetées  verticale  ment ,  &:  mar- 
quées chacune  d'un  petiturait  rouge  vennd- 
Rin.  La  fcmcife  a  te  corps  fphétoïde ,  Ems 
dîlt  s ,  de  deux  ligncttnvitondedifliAnK  :to(is . 
dtux  Oi  t  le  corps  mou  ,  comme  ridé  ou 
marqué  de  onze  anneaux ,  fix  pattes  >  deux 
yeux ,  dette  antennes  cétacécs  \  k  tête  tels- 
miricc  par  une  trorfipc  trcH-fine,  couclrée 
^ ,  ouït  les  pmc&  le  bng  du  venue  •  l'auis 
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borde  dnianlm  de  filets b^la> 

k  une  laine  ,  qui  (è  multiplie  au  temps  de  la 
ponte  ,  au  point  que  la  femelle  en  etl  touce 
couverte  -,  ce  qui  n'arrive  point  au  naâle.  La 
femelle  cÂ  ovipare ,  quoique  M.  de  RiaiUQur 
l'ail  cru  vivipare. 

Jinvv.  Le  KchinUce  le  trouve  Ibqs  vne 
«ne  racines  de  U  plante  ,  appellée  knaimlpix 
les  Allemands  i  &  par  nous ,  a/ciiaùi^grd- 
mineo  folio  majore  flore ,  par  Toiimefbit  \  ^ 
Jckranthus  %  perennis  ,  calycibus  fru3us 
daufis  ,  par  24.  Lioné.        9^,  idft,  tj, , 

U  k  nomritdii  fiic«il'ilfOfipe4«  udnes 

de  cette  plante  avec  u  trompe  :  on  l'a  ol>- 
IcTvç  autiî  j  mais  en  petit  iTombrc  fiur  d'4U- 
tiesiilanies  «  fur  le  knavel  annuel,  Ac 
la  potciuille  ;  &  je  le  découvris  il  y  a  i:om- 
^rc  d'années  au  pié  du  gmphalium  ,  pi^ 

de  diat ,  en  jvullet  au  hftttr<{(S  collines  iHiieei 

au  nord-ourft  de  Montmorcnci.  Mais  ce( 
ajùmal  rie  Ç>f  apuve  pas  djins  tou^  ^çs  lieux 
9&  crcunèm  ees  plantes  :  u  atfcé^e  particiu- 
fi^rerarnt  le  knawpl  vivace  i  &  le$  feuls  pays 
4ià  il  loir  abond.ini ,  font  le  paUtina;  de  Kio- 
vie  ,  l'Ukraine,  la  Pudolie  ,  la  Volhiniç  & 
h  Lith'Mnie  en  Pok>gne, d«is|escenreidé- 

fcrtçs  &  fablonncufes.  Je  fuis  ,  au  moin?  que 
îe  Tache ,  le  premier  ik  le  («ul  qui  l'aie  uoyvé 
aux  enviions  de  Paris  ,  £^  eela  û|r  le  pié  de 
chat  des  collines  fiblonneufes ,  ^aveleufcs 
&(.  iUiccuioi  de  Mçiumurençi  \  &(.  il  n'a 
poiqc  encofe  é»k  appcrçii  iùr  le  knawel  vi^ 
yace ,  qui  ne  fc  trouve  au  plus  près  de  Paris , 
^ue  daiis  les  fabdwS.  ^>c{e  ^  \iArlfiye  &  I4 
IDontagnç  qui  efb  fiir  le  ehemin  de  099- 
vieux  ,  &  en  allant  de  Chaiiully  à  Saint-L,«u 

d'^lTacins  »  fi^  d«u  M  de  Font^ioe^ 
«eui» 

RJfolt^.  La  Pologne  eft^  donc  le  feu!  pays 
DÙ  l'on  puifTe  en  faire  une  rccolr? ,  ^  où  l'on 
en  faHe  règlement  une  ;  maib  elle  :Ti.inque 
abiolument  lorique  Ictc  a  ccé  pluvieux  & 
froid.  Le  zchinhirz  ,  dunt  M.  Vi  lf  a  bien 
voulu  n;^  donner  la  collection  U  plus  fuivie 
avec  tomes  Tes  métamorphores  ,  n'a  pris  Ton 

Ëlk  accrpiflcm-ni ,  &:  n'cft  plein  de  dm 
Nurpurin,  qu'ajprèi  L  (oUlice  d'écé  i  c'eft- 
rt  t  d^ns  le  mok  dejutUec.  Comme  je  le 
trouvu  auifi  par  luwd       cnviraoi  de 
Monimoreuci. 
41oç    PoiiWoiss'axinpiit^Hnç  efp^ce  de 
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houlette  à  manche  court,  l'enfoncent  d'uiiq 
main  fous  la  plante  du  knawel ,  qu'ils  tien- 
nent de  l'autxcjpour  l'enlever  de  terre  j  puis  ib 
en  détachent  1  m(ê^,  9c  lemcciencb  plante 
dans  le  même  trou  ,  pour  ne  pas  perdre  les 
oeufs  de  la  CQchcr.Ule  ^  qui  doivent  iburuic 
la  récolce  de  iTafnnée  Cuvante:  cette  rnaoœu.. 
vre  Te  pc^qqpe  f vcc  «utant  d'flidfe^  qoe  do, 
célérité,      _  •. 

Lé  zchmt)inE  «ûifî  cuetlU  te  paffe  I  un  crU> 
l?lc  fait  exprès  pour  le  féparer  de  fa  ttrre  i  6fL. 
aâii  qu  il  ne  prenne  ni  moUillure  ni  fermen- 
caitian  qui  Un  pte  de  &  qualit.* ,  on  l'arrc^è; 
de  vioaifite  ,  &  quelqu.l'uis  d'«m  k  ^if 
froide  ;  ce  qui  fulEt  pour  L*  faire  mourir  : 
alofs  pn  le  pofte  dans  un  lieu  chaud  ,  01^ 
1  bien  Opi  l'expoie  au  Coleil  pour  le  fàiré  fê4>9  ^ 
I  ctrte  exliccition  doit  être  f.iite  lentement^  • 
faute  de  quoi  la  beauté  de  leur  couieu^^  s'a^ 

.  Quelque. fols  ils  fcparcnt  ces  petits  iiUcûcs 
de  Içffs  c;nYcloppe ,  en  les  prcifaDt  dpu>ce« 
j  ment  avec  le  |bô^c  des  doigts  pour  en  fbrnaei; 
!  de  petiss  paiiu  roi\ds.  Une  comprcflîon  trop 
•  forte  en  exprimeroii  le  fuc  i  &  ce  feroit  une 
pcne  ré<^e ,  qu'on  évite  en  y  prêtant  atteji* 
cion  :  ces  p;^tQS  Sam.  beaucoup  plus  eftimél 
par  les  teinturiers  >  quç  l'inféâe  Uçkç  eu 
grains  déca.:ucs. 

i  La  récolte  du  zchinblcz  efl  affcrn^^uu^ 
juif»  par  Iri  Polonois  Palatins  de  l'Ulcrainej, 
qui  la  fout  faire  par  leurs  îcrfs  ou  lcu;ç^  vaA 
faux. 

'  Ufigcs.  Les  juifs  vont  vcnJre  cette  tcliv? 
tvf e  Turcs  SfC  aux  ^rm^nieus ,  q\ii  ï'ctci^ 
ploienc  à  teindre  la  laine ,  la  (oie  ,  te  cuir  >  Iç 

j  miioquin  !ji  la  queue  Je  leurs  chevaux.  Les 
femmes  turques  en  tirent  la  teintuti:  avec  Itq 
vin  ou  J:  ju^  de  citron  >  ic  eu  font  un  uQige 
journjdiçrpour  fc  roagirl'extrémiii  des  main^ 
&:  des  piéî  d'une  belle  couleur  ài  chair^ 
Les  Hollandois  achetaient  oii'.rcfuiï  le  zclûn^ 
bicz  fl)rt  ch  jr ,  Se  l'employoicnt  par  mcnnd 
avec  1.1  cochenilie  pour  teindre  les  draps  en 
ccariatç.  De  la  teu\ture  de  cet  infede  e)(ir;\ite 
p;|r  le  fiis  de  citron  ou  une  IcfTîve  d'a|an ,  on, 
peut  avec  la  craie  faire  une  l.ique  pour  les 
peintre^,  .qui,  par  i'addiuon  d'un  peu  de 
gomme  arabique ,  égale  en  beauté  la  laque 
de  Floicncc.  Eidîn  ,  le  fuc  cxpriai  ;  d  -  cet 
infc^  fc  conlcrve  pour  les  mên^œ  ula^ 
médionaiu  que  le kcçoçtèsi  &  l  Vasjôyie  ^ 

V  y  x' 
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on  le  rabdltueaakennésduttlaconftAlMi 

de  l'alkcrmès. 

Nous  fcrom  une  obfcrvarion  (ur  ces  oro- 
priétés  &  ufagrs  ,  qui  (ont  extraits  de  k 
difTcnation  du  dt  ûcur  Bemitz  ;  c'cft  que  , 
lôit  que  ces  propriétés  ioicnt  exagérées ,  foie 
Me  le  xdûnDia  envoyé  de  Dantzick  à  M. 
oeRéaumur  tV  à  M.  Hcllot,  fut  nul  pré- 
paiéou  trop  viou,  &  comme  ivexaé  :  ces 
acadénûcîem  ne  purmr,  en  le  tnscam  i  la 
manière  du  kermès  &  de  la  cochenille ,  en 
tirer  autre  cho(è  que  des  demi-teintes ,  des 
couleurs  foibles  oeltl»,  ou  chair,  ou  cra- 
moilî ,  plus  ou  momi  ntes ,  de  junak  des 
écailarts.  D'ailleurs,  comme  cette  coche- 
nille de  Pologne  ne  rend  pas  La  cinquicmc 
fmôe  de  b  teinture  que  rend  celle  éa  Me- 
xique ,  &r  qu'elle  coùrc  par  là  beaucoup  plus 
chci  que  la  plus  belle  cochenille ,  le  com- 
merce de  cene  diogoe  cft  extrêmement  di- 
minué -,  5i  on  ne  fait  plus  ufjgc  de  la  coche- 
nille de  i^am  dam  les  villes  uù  les  lemiurcs 
ont  acqim  une  cenasne  pcrfèâion. 

Remarques.  Il  eft  dit  dans  un  diâionnaire 
intiralé  Diâionnaire  d'Hsfioirc  naturelle  ,  an. 
€ochemik  de  Pof^e  ,  OU  Ikrmis  du  lîbrd, 
qœ  cecinièfte  fc  trouve  à  la  racine  d'tme 
e^eoe  de  renouée  ou  cent  mode  Polygonum  ; 
mais  c'cft  une  crnur  :  le  knawcl  cft  certai- 
aemeni  bien  éloigné  d'avoir  aucun  rapport 
cvec  la  rcnouce  :  celle-ci  eft  une  plante  de 
la  Êmille  drs  pefficaircs  &  de  l'ofcille,  au 
lieu  que  le  knawd  vient  nacuidkmenc 
dans  la  fim'llc  Jcs  parous  ,  où  nous  l'avons 
placé.  Voyei  nos  FamtUes  des  fiâmes  ,  vol, 
a,  pcge  %83  ^ 

La  cochenille  forme  un  iieme  paiâcnlier 
dans  la  famille  des  ci^j^es. 

Ce pttic animal  &  tam d'ancres,  dont  la 
techerche  paroît  méprifable  aux  yeux  du 
vulgaire ,  prouve  par  fon  utilité ,  le  cas  qu'on 
doit  faire  de  nos  recherches  qui ,  toc  ou  tatd  j 
toucnenc  au  bien  de  la  fiidécé.  (ML  Adak- 

COCHER,  f.m.  Te  dit  en  général  de 
n  qui  fait  conduire  une  voiture.  Il  y  a  1rs 
coeurs  dts  voirurci  oïdinaires  ,  les  cocAerj  de 
carroflcs  particuliers ,  les  cockers  de  carroflcs  j 
publics,  les «oeAert  de  place,  ' 
Ccicn'R        c'efi  îc  nom  ou'on  donne  à 
une  conftcllation ,  ou  un  ail'cn.blagc  d'étoiles  ' 
.6u$  àtm  niémirphcxc  fcptcninondL  Cesj 
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ÀoSles  (ont  dans  le  catalogue  de  Ptolomée 
au  nombre  de  14;  dans  celui  de  Tycho, 
au  nombre  de  a  }  :  Ho  clius  en  compte  4a  , 
6c  le  catalogue  bricannique  68.  ( O} 

Cocher  ,  v.aéV.  f/i  termes  de  batteur  d^or  , 
eft  iMi  livre  de  véhn  très-hn,  apprêté  avec 
un  fond  (Veyei  YoHo) ,  &  bien  defl^cké 
(ous  une  prelTe.  On  dit  le  premier  8c\c  fem 
cond  cocher ,  quoique  l'un  ne  diifeic  de  l'au- 
tre que  par  le  nomoie  de  (ês  <ni  Iles  qm  eft 
double.  Ils  (crvent  tous  d.  ux  à  dégromr  l'or. 
yoyn  DÉGROSSIR  fir  Batteur  d'or. 

COCHE  VIS  ,  f.  m.  alaudacnftatay  (Hifi.. 
nat.  Ornithol.)  oifcau  plus  gros  quel'alouecre 
ordinaire,  &  dont  le  bec  cft  plus  gros  & 
plus  long  \  il  a  près  d'un  pouce  de  longueur 
depuis  la  pointe  iufqu'anx  coins  de  la  bouclit, 
la  pièce  fupér.t.ure  tft  brune  ,  &  l'inféneure 
blanchâtre  ;  la  langue  eft  large  &  uu  peu 
fourchue  à  fon  extrémité  ;  Tins  des  yew  eft 
de  couleur  de  noifcrte  mêlée  de  couleur  cen- 
drée \  il  y  a  au  -  dcflus  de  la  icte  une  hupe 
eompoQe  de  (cpc  ou  huit  petites  plumes  , 
&:  quelquefois  de  dix  ou  douze  :  l'oifcau 
peut  les  élever  ou  les  abaxlTcr  ,  les  éloigna 
ou  les  rantfxxrhef  les  unes  des  antres  comme 
celles  de  la  queue }  les  plumes  de  la  hupe 
font  plus  roires  que  toutes  les  autres ,  & 
ont  piès  d'un  demi -pouce  de  longueur.  Le 
dos  eft  d'une  couleur  moins  cendrée ,  de  n'a 
pas  autant  de  taciics  que  >.ians  l'alouette  or- 
dinaire \  le  croupion  n'e;i  a  prelque  aucune. 
Les  grandes  p'tunes  de  chaque  aile  Ibnt  ao 
nombre  de  dix -huit,  fans  ctmj^tcr  l'ex- 
térieure qui  cft  fon  petite  &  fcmblab'.c  aux 
plumes  da  (êcond  rang  ;  les  premières  des 
grandes  plume*;  cnt  les  n.iibcs  extérieures  de 
couleur  blanchâtre  mêlée  de  jaune  ou  de 
roux  pile:  les  autres  plumet  (ont  motnt 
noires  que  dans  l'alouette  ordinave,  &onC 
un  peu  de  roux  pâle  tr.ême  à  la  partie  in- 
férieure. Le  venue  &  la  poitrine  font  d'un 
jaune  blandbltre  ;  la  gorge  cft  marquée  de 
taches  comme  d.ir.s  l'alouctre  ordinaire  \  la 
queue  a  un  peu  plus  de  deux  pouces  de 
longueur  ,  &  eft  compofile  de  douze  plu- 
mes :  les  deux  prtmiircs  de  chat^ue  coté 
ont  le  bord  extérieur  blat>c  roéle  de  roux , 
&  quelquefois  n<Mr  ;  la  croîfieme  de  b  qua- 
rrun.c  lor.t  entiénment  no'rcs  ,  la  c:n- 
quitme  &  la  foticme  ont  la  même  cojoleur 
que  fidld  da  coips.  Cet  «ifam  diM-dt 
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l'alouette  ordinaire  en  ce  qu'il  eil  plus  pouilênt  à  leur  collet  des  lreuiUe$!nombrv.u- 
gros ,  qiTJ    ane  hupe  fur  b  t£te ,  que  la  lès, d*tin  vcrd  fencé^aciondies,  àoidUes» 

couleur  des  plumes  de  Ton  dos  cfl  moins  longues  d'un  pouce ,  creufcs  prefqu'cn  ma- 
marquée  de  uchcs>  6c  enfin  eu  ce  qu'il  a  la  '  niere  de  cuiller ,  d'où  vient  le  nom  de  la 
queue  plus  ooaife.  Les  cocIMm  hafaimn:  le  |  {dame.  Elles  Cm  (nocuteMcs  ,  épailTes, 
tord  des  lacs  &  des  fleures ,  ils  ne  volent  '  âcres  ,  piquantes,  ameres,^iine  odeur  ni- 


pos  en  troupe ,  ils  ne  s'élèvent  pas  auHî  ibu- 
vcnt  en  l'air  que  l'aloucae  ordmaire ,  &  n'y 
reftent  pas  auffi  long  tcmiil»  Willughby , 
Ornitk.  f^y»  Alouette  ,  Oisiatr.  (ï) 

COCHILA ,  (Gtog.  mod.)  rivière  d'Italie 
au  royaume  de  Naples ,  qui  prend  fa  (burce 
dans  l'Apennm  >  &  fè  jecie  aaask  gplfe  de 
Tarente. 

Coam  y  (  G^g.maé,)  vflle  confidë. 
rahlc  d'Afie  ,  capitale  d'un  royaume  de  mc- 
mc  nom  lur  la  cote  de  Malabar.  Les  habi- 
ttns  (bnr  kMâcics.  Les  Icmines  y  j>euvent 
prendre  autant  denuuis  ^ull lenrpuit.  Lt^. 

95*  «4;  Atf.'o- 

CdCHINCHINE  ,  (G^g.  mod.)  grand 
foyanme  d'AHe  borné  par  le  Tunquin ,  le 
royaume  deChiampi ,  le  Kemi ,  &  fa  mer  : 
les  habicans  (ont  idolâtres  &  ibrt  belliqueux. 
Ce  pays  eft  très-fenile }  on  y  trouve  de  l'or , 
des  mines  de  dtamaoCa  &  de  fivoice.  Jm, 
IX,  t8. 

'  œCHIN^ ,  r.  m.  pl.  (^Hijl,  mt.)  petits 
vaiflTtaux  qui  fonr  attachés  à  l'extrémité  des 
branches  coupées  des  arbres  d'où  diHiUe  le 
banme ,  &  qui  reçoivent  cette  liqueur. 

COCHLEAy  en  M'cfumi^ue ;  terme  latin 
tjjfà  lignifie  l'iMe  des  ciojf  machines  fimpUs  : 
en  la  nomme  en  françois  vis,  yor^z  Vis. 

On  l'appelle  de  la  Ibrte ,  ï  cau2e  de  fa  ref- 
ièmblance  avec  la  coquille  du  limaçon  ou 
tochlea.  C  O) 

CCXZHLÉARIA ,  C  m.  (Botan.)  flame 
anti-fcorbutique  très-utile.  Voici  \et  ctnc- 
tcres  du  cochliaria. 

Sa  fleur  eft  cruciforme ,  \  quatre  pétales  ; 


doreufe  ,  délagréable  ,  &  ponées  fur  des 
queues  longues  d'une  palme.  Ses  tiges  for» 
branchues,  couchées  fur  terre ,  longues  d'tt^ 
ne  coudée ,  lilTcs ,  chargées  de  feuilles  décou- 
pées ,  longues ,  &  fans  queue.  Ses  fleurs  font 
à  quatre  pétales ,  Uanci»  difpofés  en  croix. 
Leur  calice  eft  à  quatre  feuilles.  Le  piftil  fc 
change  en  un  fruit  arrondi ,  long  de  deux 
lignes  ,  oompofô  *  de  même  que  les  Oiques,  ■ 
dt-'  deux  patmeaux  appliques  iur  une  clolfon 
mitoyenne  qui  lefcpare  en  deux  lojjesdemt- 
fphériques,  qui  lenfênnenc  de  peaies  grai- 
nes menues  >  anuodiei»  lOttflèsi  i^uaiw 
tes  au  gput. 

Cenc  plante  qui  eft  toute  d'ufage ,  croît 
ûns  culture  dans  les  Pyténées  >  lùr  les  côtes 
de  la  Fbndrc  ,  en  Hollande  ,  au  nord  de 
l'Angleterre ,  ùc.  mais  on  la  cultive  dans  les 
jardins  pour  Ibn  utilité.  Elle  fleurit  en  avril»  ^ 
te  a  (es  graines  perfcdVioni  écs  en  juillet, 
qui  eft  le  meilleur  temps  pour  la  femer  y  & 
c'eft  ce  qoMl  lânc  renouvefler  chaque  année. 

(  M.  le  chcwili^r  DF  J  AU  COURT.) 

CocULiARtA,  (Mat.  méd,  Pharmae») 
Le  eeeltifaria  eft  une  de  ces  pUntes  que  nous 

appelions  alLilim-s  ,  depuis  que  les  chymiftcs 
modernes  ont  découvert  que  La  partie  vola^ 
tile .  vive  ,  &  piquante  ,  qui  diilingue  cet 
ordre  de  plante ,  etoit  Un  vrai  alkali  volatil. 

Comme  il  eft  crès-aifé  d'avoir  cette  plante 
fraîche  toute  l'année  ,  qu'elle  eft  trcs-Iuccu» 
lente ,  &  que  d'ailleurs  on  ne  fauroit  l'expo- 
(cr  à  l'aâion  du  feu  fans  d.fTiper  fcs  p.mics 
m(jb.les  qui  conftituent  fa  principale  vertu  , 
le  fuc  de  cette  plante  eftprrfque  la  feuleprc- 


du  calice  fort  le  piftil  qui  devient  un  fruit  !  paration  cxremporanée  qui  fou  en  ufag^.On 
pielque  fph<^riquc  ,  partagé  en  deux  cellules  le  donne  ordinairement  à  la  dufc  de  deux 
]nr  une  doifon  mitoyenne  ;  ces  cdlules  con-  ou  trois  onces,  ^oye^  g^rde  d'ail* 

tienticnt  plufîeurs  petites  femcncev  arrondies,  leurs  dans  les  boutiques  l'extrait,  l'efprit. 
On  connoûtix  cfpeccsde  cochléaria;  mais  .  l'eau  diftillée,  &  la  conlcrve  de  cocbléaria, 
ns  ne  parierons  que  de  la  pritKipale  qui  eft  '  L'Airaic  8e  la  confêrve  n'ont  tien  de  par- 
tie des  boutiques,  auticment  èîmcocklca-  dcuUer  (  vov«x  Extrait  ù  Consiuve^j 
«i*«ySi&ipyi(i^ortf/u&>,  C.fikP«Tounicf.fiocifa.  nous  allons  donner  la  manière  de  préparer 
Rupp.  Buxb  frf .  l'efprit  &  l'eau. 

S(s  racines  (w\x.  blancHltres ,  unpeuépaiA  Efprit  de  cochléaria.  Prenez  du  cochMmim- 
£»,  dioiKs»  6bxée$g  ôt  cbeveliKt  :  cUeiLlor£|ii'il  eft  daw  iàa  tei&ps  ïnHùmqiMSf 
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e'eft-l-éire  lorfqu'il  t(i  prêt  k  «Smtierftt 

fleurs,  environ  fcize  livres;  hachfz  -  le  menu 
&  le  menez  dans  un  alembic  de  vene ,  ver. 
fant  deifus  une  livre  d'elpric-de-vin  teé^fîé  ; 
famés  esaâemenc  UcuCiirlMte,5e  lailTa  di- 
gérer pendant  deux  jours ,  après  leiq^iieU  dif- 
fllkz  au  bain-marie  Iclon  l'art. 

Eau  de  cocUéaria,  ^  du  cochléaria  lorf- 
«]u'il  eft  prêt  à  donner  (es  fleurs  ;  hachez  -  le 
&  le  mettez  dans  une  cucurbice  d'écain ,  à 
lujadle  vo«M  adapterez  (on  chapiteau ,  qui 
ièn  aufti d'(étain  ,  te  vous  diftillerez.i.u  haiii- 
made  iutqu'à  ce  qu'il  ne  pallè  plus  nen ,  par 
ce  moyen  vots  âmes  wie  can  chargée  de 
l'effric  alkali  volatil  de  la  plante,  qu'on  peut 
9b£\  appetler  Yefprit  volatii  de  cochléaria. 

Toutes  CCS  préparations  font  des  anti-fcor. 
butiques  éprouvés  -,  il  faut  feulement  obfcrvcr 
que  le  fuc  de  cochliaria  &  fa  conferve  ren- 
ferment toute  la  vertu  de  la  plantr  i  que  l'ex- 
trait au  contraire  n'en  comioni  que  les  par- 
tics  (ix.s  &  l'cfprit,  &  l'eau  diftilléedes  par- 
lies  volatiles  ;  &  qu'ainli  une  bonne  foçon 
d'animer  l'extrait ,  c'cft  de  le  domier  avec 
l'tfpri:  ou  l'ciu  diftillce;  car  fans  cette  addi- 
tion l'extrait  de  cochléaria  ne  parott  poll^der 
qac  les  venus  commmws  i  tons  les  extraio 
fiitreux.  Au  rcfte  il  paroît  fort  inutilr, quand 
ou  veut  employer  toutes  les  parties  falutaires 
êm,  cochléaria,  d'avoir  rocours  à  ces  prépara- 
dons  ofiîdiuliesi  (ônllic  que  l'on  peuc  lou' 
purs  préparer  rtès-commodémenr ,  comme 
nous  l'avons  obfcrvé,  remplit  toujours  mieux 
les  vues  du  médecin. 

Il  s'c-ft  trouvé  quelques  (corbutiques  dont 
le  palais  a  pu  rélifter  à  l  âcretc  du  coclUé::riay 
0c  qui  le  (om  fort  bien  nouvés  de  le  manger 
iàns  aucune  prcparntion  ;  &  peut-être  feroit- 
ce  là  la  meilleure  iaçon  de  le  donner  >  fur- 
fout  dans  le  Icorinit  confifn^» 

Ocft  prefque  uniquement  au  Hrorbut  de 
jterre  &  aux  différentes  maladies  fcorbuti- 
qucs  de  cette  daflè  >  que  i'ufage  de  tous  les 
feme(ki  tiiés  du  coMkvh  aft  «onfacré  : 
cette  plarrtc  tient  le  premier  rang  parmi  les 
icmcdes  anti-fcorbutiques.  Koye^ Scorbut. 

On  faiioit  autrefois  aflèz  corainunémejit 
des  bouillons  anti  -  fcotbutiques  ,  dans  la 
préparation  defquds  on  expofoit  à  l'ébulli- 
tion  XtcoehUaria  les  auoret  plantes  alka- 
Tncs;  mais  on  s'cd  rv.Çv^  accoutumé  h  re- 
fioàpf  les  pamp  mo^i^  d$  ^  pUaccsqui 


C  0  c 

aîmpol||m  peodaw  la  décoaion ,  fokMMT 
les  plus  cmcaces,acàcherclwrà  lesimwrt 

c'cft  dans  cette  vue  que  l'on  prépare  au- 
jourd'hui ces  foncs  de  bouillons  au  luu»- 
marie  dans  des  vaid^ux  bien  fermés ,  Qc, 
même  qu'on  pttferc  d'jjoutrr  i  l.i  dcco€k:oa 
de  la  viande  te  dt.«  plantes  purement  cxtrao 
tives ,  locfiiiirdlecft  piclque  refroidie ,  le  Cm 
du  cochléaria  ou  des  autres  fJantes  alkali  nes^ 
Le  fuc  âc  i^clprit  de  cochléaria  ,  mais  IW* 
tout  le  denucTt  finie  foct  tiiÎBés  exi)éricQre> 
ment  dans  le  traitement  des  ulccrcs  Icorbuti- 
ques ,  dan&  les  gonflemen»  Au^ttinulens  des 
gencives  ,  dans  leur  mflammadon  ,  leur 
exulccraiion ,  lorfoue  les  dents  tremblent , 
&c.  On  lave  auffi  les  taches  de  fcorbut  aveo 
le  fuc  ou  avec  l'clprit  de  cette  plante  :  on 
peut  appliquer  deflns  Ja  fluitl»!  fiHt  vito 
un  égal  fucc«. 

C'cil  une  pratique  fort  wàjk  contre  le  re» 
richement  &  b  pâleur  des  gencives ,  que 
celle  de  les  frortcr  fréquemmetK  AVCC  009 
feuilles  firajchcs  de  cociUtaria.  • 
Suhl  ncoramande,  dans  (k  WÊUtkrtutt^ 

dicalc  ,  le  cochléaria  dans  les  fièvres  cju.irtcs 
^  dans  la  cachexie  j  &  il  oUërve  qu'il  hiu( 
bien  fe  garder  de  l'employer  dans  les  afiêc* 
rions  hémorrhoïdalcs,  c'tll  à-dirc  dans  tou- 
tes les  maladies  qui  dépendent  de  la  veine* 
porte  ,  qui ,  fdon  cc  favam  médecin  ,  jou4 
un  (î  grand  rôle  dans  l'économie  animale. 

Les  feuilles  de  cof  A  Vf? r/u  entrent  dans  le 
dccoâum  ami-fcorbutique  ,  dans  le  vin  anti<« 
fcoibutique.dansl'eau^énéralcidansi'eauaiH 
li-fcoibutiquCidans  le  iuop  aiiti-lcorbutique. 
L'eau  diltHléc  de  la  m^nic  ^ I  uire  entra 
dans  l'eau  pour  les  gencives  ;  les  k  mcncejç 
entrent  dans  l'eau  anti  fcorbutiquci  (on  tf- 

Sitcentcc  dans  lu  tnticurc  de  gomme  l^ue» 
ans  le  iirop  anri-fcorbutKinei  ion  exmit 

eft  un  des  ingrédicns  des  pmlqi  de  Sia)d  fie 

de  celles  de  Bêcher.  (  h) 

CXX:HLITES  ,  f.  m.  (Hifi.  /Ktf.  GwJhr- 
l'oloj.)  ÛnJitdanslediâionnaire  intitule: 
Diaioimaire  d*Iùjhtre  naturelle  ,  que  les  li- 
thologiiks  dtftinguc-nt  par  ce  nqim  toutes  les 
coquilles  univalves ,  l^>iriles ,  dont  la  divi(îqn' 
eft  la  même  que  celle  dfs  coquillages  unival- 
vcs  vivans.  Mais  cette  alkrt  on  crt  une  er- 
reur ;  les  naturalises  ont  rclheint  cc  acMBii 
aux  coquilles  fuffîles  ,  univalves  Iculemt  nt, 
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à  pMptbeOBiaieceUe  [  dcre  ,  Se  nettoyer  faigneufcmcnt  leurs  étji- 
t!u  iimaçoû  ordinaire  «  «ppdtée  cociMnr.  blés.  Cesanîmaux  aiment  les  Wois,  les  glairi», 

la  farine ,  la  di&iaigpe,  &  les  fruits  fauvages 


COCHOUt ,        TovnR  »  &  Fart. 

ConDEnîF. 

CCX:H0IS,  (Orier,  )  outil  de  bois  qui 
AIR  CllIdS  à  éoMMinr  lei  fiambeaiu» 

tant  de  fioint  que  de  lilfe»  HmMoha.  <^ 

TrA',  f.'  du  Comm. 

COCHON  ,  f.  m.  r  Hift.  ma,  Ecomm. 
n^q.  Mat.  méé.  Dicte  ,  €t  ÈfytkJ  fiis\  ani- 
llia(  qu.is^nipfdf'  qu'on  a  mis  au  rang  dt-s  : 
animaux  à  pics  fourchus  qui  ne  nimincmc  ' 
pas,  fl  tik  alltz  difln^oé  par  Ces  poils  mides 
qu'on  ?pp"!lc^/f  ,  pnr  Ca«y  mufcau  allongé  , 
éc  tettniné  par  tin  canila^c  pl.^  Se  rond  oti 
font  kttiArirws  :  Î1  a  quatre  xlencs  iitctfîves 
^ans  la  n-'cl-io  rc  fupcr'f  utr  ,  Se  Viu't  d.xm 
finfcrioitc  ,  dcui  pcntcii  dents  incifives  en 
éeflùs,  9e  âKM  gimiiestn  deffiiiB;<!eUes>- 
ci  fôni  poimucs  Se  cxcaix»  %  cHa  (èlvcnt  dc 
^i^ife  à  l'animal.  UCcfatmtàêX»^ cochon, 
«ntve  la  peau  Se  (e  pannictile  duunu ,  une 
force  de  gtâflè  qae  ton  appelé iMif;  eUe  cft 
!virT  diffeîTnrc  de  cdlc  des  animaux  mmi 
nans,  6c  même  de  celle  du  rcftc  du  corps  de 
«et  animal i  on  appelle  ctllc-ci  axonge.  Les 
ftmt^les  ou  tniics  om  iufqu'à  fîx  mamelîei 
te jpkis  elles  poricm  }alqu'à  vingt  petits  à 
k  ims4l.ecec:A«tpe«tviviequinzeàvingtans. 

On  donne  le  iiom  de  tott  ou  de  fou  à  l'en-  • 
droit  o«  l'on  enfiErmc  4es  cochvrts.  Il  tkot 
fevtMT  deux  toits  y  l^m  pour  «nlles, & i 
î'aorrc  pour  les  (èmelles  &  leurs  perits  :  fans 
quoi  les  verrats  pourront  bleder  les  taies 
^ttcnd  elles  foonr  pleines,  ^  mtmetlévo* 
lerlcspciiii.  L'ftire  <ki  toit  ^oit  bkn 

rivée  ,  les  nm$bicn  (olidement  cwiftniits , 
mcnlon  Se  mortier  ,  Se  revêtus  en  dedans 
detlonves  de  fiitaillf Comme  ils  foiTt  beau- 
totJp  de  petits  ,  le  profit  de  ce  béiA-À  cft  con- 
{tdcrjble.  Le  porc  châtré  s'appclk  cochon: 
cdui  qui  ncTeft  pas  ,9«rrnr.  Le^rotacdoit 
être  choifî  qnarré  ^  vigMreux  •.  ît  pciir  TuP- 
fire  à  dix  truies  \  Se  il  n'cft  bomqoe  depuis 
«n  an  jufqu'd  quatre  on  cinq.  La^iwelên 
bngue  ^  Se  elle  produira  depuis  un  an  juf- 
qnl  ïn  ou  (êpt  :  elle  porte  quatre  mois ,  ^ 
vocfiofme  dans  le  cinquicme  i  ainft«lk-peac 
rodioTiiïer  deux  f>is  par  iïuEiei 
J'approche  du  mâle  quoique  pleine, 


qu'on  y  ivouve  en  tmomne ,  les  terres  fin- 
gcufcs,  tes  yen, kt  lactncs  donc  cUe»  fimc 
remplies,  &c, 
Onlesikitmîiirdefxiis  leinois  de  msis 

jufqu'en  oftobre ,  deux  fois  par  jour  ;  le  ma- 
tin après  U  io(<fe  )u  fqu'à 'dix  heures  i  le  Sok 
depuis  ckox  heures  juiqu'au  foleilcxNichtmi 
en  oâobre  une  (bis ,  eri  hiver  une  fei», 
pourvu  qull  n'y  aiç  ni  neîge*w  ]^iaie,m 

vcnt.fi'c 

Il  ne  faut  pas  laifTèr  (ôufttr  la  (ôif  aux 
cpchorti.  On  foue ,  c'cft-à-dire  on  lâche  la  f:- 
mcUe  au  mâle  ,  en  févritr ,  mars  Se  avrili 
on  prend  pour  cela  le  temp^  de  manière  que 
les  pcntsn'ûeacfasàlbaiTicleii^neimde 
riuver. 

On  nODfîic  amplement  ta  vraie  quand  eBc 

a  cochonné  ;  oir  lui  donne  un  mélavgc  de 
fon ,  d  eau  tkde ,  ^dlacibes  fraîchck :  ou  np 
lui  lailtvnqne  kfgn  à  hait  petits }  on  vendra 
le«  autres  à  trois  iènMines.  On  gardera  l^ 

mâle  s  de  préférence  aux  fèmtlles  'y  on  ne  lait 
i<ia.  qu'une  fi^melle  fur  quarre  cinq  mâles  : 
on  r.vrera  ceux-ci&  deva  «uns i  on  les  liif^ 
fera  a1l<rr  aux  champs  trois  (ëmaiiies  rpr-ès 
qu  iti  (cront  venus  >  on  les  nourrira  d'eau 
bkndite  avec  le  (on  (bir  &  matin  ,  ittiqrift 
ce  qu'ils  ^iet't  deux  mois  j  on  les  châtrera  au 
printemps  ou  en  automne ,  à  (ix  ou  à  quatre 
moia. 

Quand  les  co.-^oOT  feront  forts ,  5c  qu'on  Çb 
prc^iêra  de  les  enpraiilèr  >  on  leurdocincM 
de  fbrge  pendaait  cmq  •mifix  fetnaines,  avec 
de  i'-eau  mêlée  de  lui  (  tm  les  mènera  dana 
les  forêts  à  la  glandée  ,  ou  on  leur  dotviera 
dans  k  raailôn  le  gland  quon  nur.i  ramalfif. 
Il  ^udva  donc  ratmilèr  le  gLuKi  dans  la  (àa- 
fon  j  on  le  confervera  en  !v  fralarir  féchcr  au 
four.  On  joindra.. à  cette  nautriturc  les  bù- 
vées  d'eanchande»  avec  les  navets,  les  caro» 
tes,  kschou^&lMsleacebaa  dea  Imba» 
potagttes, 

C^and  U-€9e1km  e4l  «ngratffi ,  <e  qœ  ne 

demande^ere  que  dcu\  mois  m  plus,  on 
le  eue  } on  le  grille  à  isi  (cw  de  p^nHe-,  nnlc 
racle  j  on  enlevé  toutes  les  pornesdu  dedans» 
4c*on  fale  le  reftc.  Le  f?iloireft  une  tfyxe 

de  cuve  oblonpge  <?c  bAfïè,  avec  ,im  •couvct- 


ll-hai  donnet  aux  xoehom  onc  peciie  U-  ]  ck  :  on  îavc  «eue  cuve  avecdel'tMM-cliaudc  ^ 

r 
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L'on  à  mis  bouillir  du  chym ,  de  la  lavati- 1  Ct  transpire  pCH ,  &  que  la  dhnînutîon  Je 

cette  excrédon  va  à  un  tiers  dans  ceux  qui 
s'en  nourrilTcnc  ;  d'ailleurs  on  (ait  que  le  de^ 
iâuc  de  cranfpiration  occdîonne  ou  ai^ickt 
mulaiies  de  l.i  peau  :  cette  nourriture  doit 
donc  être  défeiivlue  dans  les  pays  où  l'on  eft 
expufc  à  ces  mala.iics ,  comme  la  Palcftine  , 
l'Arabie  ,  l'Egypce ,  la  Lybie  ,  Sfe,  y*>ye{^ 
l'efprit  des  loix» 

Le  coeAait  éxmt  tnunol^  par  les  anciens  aux 
Lares ,  à  Priape ,  aux  Sy'vuins ,  à  Racchus ,  à 
Cétèi  f  à  Hercule ,  &c.  On  faciiiiuit  à  L«u:c-* 
démone  un  cwiAoïa  de  civique  voitrée. 

Cochon  de  Guinéf.  ,  porcus  Guinccnjît , 
Margr.  animal  quadrupède  qui  cft  de  cou- 
leur rouflê  ,  &  qui  reflemble  à  nos  cochoiu 
pour  la  figure }  mois  (à  céte  n'ed  pas  fi  éiev^  : 
les  oreilles  font  longues  &  pointues  ;  (a  queue 
dcl'cend  furi  bas ,  6c  n'cft  point  couverce  de 
poil  non  plus  que  le  dos.  Il  a  fur  tout  la 
rrftc  du  corps  un  poH  court,  roux  &  brillant; 
mais  il  efl  plus  long  ptcs  de  l'origine  de  la 
queue  5c  aucoiir  dn  coo.  Rai  »  fymp,  mum, 

CocHOM  d'Imoe  t  cuaiculus  Jive  porceUus 
Lidieus ,  Gefii.  fat  euaieubajùnàieamu , 
&  Guinccnjis  porcclli  pitis  &  voce.  Au  lîrcfil  oa 
dotmc  à  cet  animal  le  nom  de  cavia  cabaya, 
Maigr.  Ceft  un  quadrupède  plus  petit  que 
le  lapin  ;  (on  corps  e(l  plus  court  &  plus  gros  } 
Ca  oreilles  (ont  counes»  minces  ,  tran(pa« 
rentes ,  ëvafées ,  arrondies ,  prerqu'endore' 
ment  dégarnies  de  poil ,  ïc  peu  ditTérentes 
de  celles  des  rats  :  le  mufeau  &  la  barbe  rtfl 
fcmblent  \  ces  mêmes  parties  dans  le  licvre } 
la  lèvre  fiipérieure  e(l  fendue  comme  edleda 
lapin.  Le  cachon  d'TnJc  n'à  point  de  queue; 
fcs  dcnti»  font  tcmblables  à  celles  des  rats  j  Sc 
Ton  poil  peut  éoe  compaiéicelnida  cochon* 
Il  cric  comme  les  petits  cochons  ,  c'eft  pour- 
quoi on  l'a.appeUé  cochon  de  Guinée,  Sa  coo- 
leor  vairie ;  oa  en  voit  de lilancs,  derauc 
&  de  noin,  &  la  plupart  (ont  en  partie 
blancs  ,  Se  en  partie  |roi»  &  noirs.  U  y  a 
quatre  doigts  aux  piés  de  devant  >  &  trois  à 
ceux  de  derrière  ;  le  doigt  da  milieu  eft  le 
plus  l«ng.  Ces  animaux  fi"ottcnt  leur  têteavec 
les  pattes  de  devant ,  &  s'allèycnt  fur  celles 
de  derrieie  comme  les  lapins;  mais  ils  ne 
creufent  pas  en  terre.  Les  femelles  potrent 
julqu'à  huit  petits  à  la  fois.  Les  cochons  d' Iode 
Tivcq(  de  6m  9c  de  C9iuef  iâcMideflaniat: 


ou 

de  s  du  laurier,  6rc.  puis  on  l'enfume  avec 
des  noix  mufcades  ;  on  couvre  le  fond  de 
iel  :  on  rrcnd  un  morceau  de  cochon ,  on  le 

.trempe  dans  l'eau ,  on  l'cfTuie ,  on  le  pofc  fur 
la  couche  de  (el  ;  on  fait  un  (ècond  lit  de  fel 
&  un  lècond  Uc  de  cochon ,  Se  am(i  de  fuite , 
fratum  fup:  r  ftratum  ;  on  finit  par  un  lit  de 
fcl.  Il  fuit  environ  unt  livre  de  iel  pour  cha- 
que vingt  livres  de  viande;  on  y  ajoure  un 
.peu  de  girofle  concallé;  on  ferme  le  faloir. 
,On  ktllc  le  cochon  d^n$  cet  eut  environ  un 
mois  ;  âkm  on  peur  l'ouvrir  8e  manger  du 
porc  fi!  ':  pour  cJ.i  on  le  trempe  dans  l'eau 
bouillante  «  ou  l'^xp oie  à.  l'air  ^  &  on  l'em- 
ploie comme  on  veut. 

Il  y  a  d'autres  manières  de  Gler  le  porc, 
mais  elles  reviennent  toutes  à  celles  -  ci.  Le 
cochon  tft  particuUcrcmcnt  fujet  à  la  ladrc- 
•ne  :  on  s'apperçoit  de  oene  maladie  à  des  ul- 
cères qu'on  lui  remarque  à  la  langue  &:  au 
.palais,  à  des  gr.uns  dont  fa  chair  ell  paric- 
mée ,  fiv.  Voye^  BotrcHiR.  Il  n'cll  pas 
exempt  pour  cela  des  autres  maladies  des 
bcûiaux. 

.   La  chair  In^he  du  eockoH ,  fa  chair  (àlée 

.ou  fiimr-e  m.ingcc  en  petite  qu.intirc  ,  aide 
'  la  dige(^ion  ;  en  grande  quantité ,  clic  fe  di- 
gère difficilement.  Le  bouillon  de  porc-fraœ' 
peut  arrêter  le  vomifièment  :  le  vieux  lard 
tondu  déterge  &  confolide  les  plaies  :  la  panne 
eit  émollicnte ,  anodyne ,  &  réfolutive  :  on 
attribue  au  fiel  la  propriété  de  dctergir  les 
ulcères  dc<;  oreilles,  6c.  de  faire  croître  les 
cheveux j  à  la  fiente,  celle  de  rcfoudre ,  de 
^piérir  b  gib  «  d'arrêter  le  faignement  de 
nez ,  prifc  en  poudre ,  &  de  foubger  dans 
re(ciuinancie  appliquée  en  cataplafme  :  la 
graiflè  kvée  &jpr£(Miée  entre  daas  quelques 
emplâtres  ,  &  dans  un  gran  J  nombre  d'on- 
guens  j  c'cft  la  bafe  des  pomt^^es. 

La  viande  de  oorAonaétépiofijinechex 
/quelques  peuples ,  par  exemple  e»  Arabie* 
où  il  n'y  a  point  de  bois,  point  denourrilure 
pour  cet  animal ,  &  où  la  filure  des  eaux  & 
des  alimens  rend  le  peuple  crès-fujet  aux  ma- 
ladies de  la  peau  :  la  loi  qui  le  défend  dans 
ces  contrées ,  ell  donc  purement  locale ,  & 
lie  peut  être  bonne  pour  d'aunes  pays  où  le 
cochon  e(l  une  nourriture  prefquc  ttoiverièlle, 
le  en  quelque  façon  néceiraite. 

SaaoariuiaoMméqaeU  4uv^<^A0a 
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ils  (bnc  bons  ^  manger  »  mais  ood  pal  excel- 
.kns.  Ray ,  fynop.  anim.  quaâr. 

Cet  tmnial  ed  narurauft  dans  ce  pays-ci , 
8c  mis  au  nombre  de  nos  animaux  domef- 
'tiqnes.  On  l'élevé  ailemcnc  il  ne  craint  que 
le  grand  ffoîd.  yoye[  QuadrupedB.  (I) 

Cochon  chinois.  Cec animal eft parvenu 
en  Europe  \  on  le  connoit  en  France.  On  die 
qu'il  eft  pbs  peôe  que  notre  cochon  ;  qu'il  a 
ledos  concave  &  pour  ainfi  dire  enfellé ,  6'f . 
'Qn'l'rtigraiire,  &  il  paÛi:  pour  très-bon  à 
manger* 

Cochon  M AR ON  ;  c'cft  le  nom  que  l'on 
domie  dans  les  illcs  de  l'Amérique  aux  co- 
*€àons  que  l'on  y  a  portés  des  autres  partiel  du 
monde  *  &  qui  y  font  devenus  iàiivagtt.  On 

en  diftingue  de  trois  efpeccs. 

Ceux  de  la  première  font  courts  ;  ils  ont 
L-i  cécc  grode  ,  le  muièau  peu  allongé ,  &  les 
dcfcnfcs  fort  longues  :  les  jambes  de  devant 
font  plus  councs  que  celles  de  derrière  prcf- 
quc  d'un  tiers ,  ce  qui  les  (ait  fouvent  cul- 
buter lorfqu'ils  courent  cndcfccndant.  Ils  de- 
viennent féroces  èc  très-dangereux  quand  ils 
tant  UefRs  par- les  chaflèun.  On  prétend 
qu'ils  ont  été  apponés  par  les  Efpagnols  dans 
le  temps  de  la  découverte  de  l'Asubique  , 
i8e  qu'm  onc  été  drés  de  Cadix  ,  oo  on  en 
encoie  qui  leur  reffemblent  beaucoup. 

Les  cochons-  marons  de  la  (êconde  efpecc 
tie  diffèrent  en  aucune  façon  de  nos  cocnons 
dcmcdiques ,  &  il  paroît  qu'ils  fc  font  échap- 
pés des  parcs  où  on  les  nouuiflôk  après  avoir 
ixs  traniportcs  aux  illes. 

Enfin  «U  de  la  noUiene  efpect  (ont 
appeUés  ecekons  de  Siam  ,  parce  qu'ils  ont 
été  apponés  aux  iûcs  pat  des  vaiflèaux  fian- 
çois  qui  mraxMenc  de  Sam  9c  delà  Chine. 
(1) 

COCHON  d'bav.  V.  ci-devant  cabiai. 

Cochon  db  mer.  Voyci_  Marsovin. 

COCHONET ,  f.  m.  r  Hifi.  mod.  Jeux.) 
efpece  de  dé  taillé  à  douze  tàces  pentago- 
iialcs,  chargées  chacune  d'un  chiHre  depuis 
B  joWà  tB..On  jooe  aa  eoekotuitt  comme 
aux  dés. 

On  donne  le  même  nom  à  une  balle  ou 
piene  que  celui  qitt  a  gagné  le  coup  pcécé  J  c  :  i  r 
jette  à  difcrétion  ,  &  à  laquelle  tous  les 
joueurs  dirigent  leurs  boules.  La  boule  plus 
yoiftiedtt  mc/bmrr  g.ngne  le  coup. 
•  COCK£RMOUTH»('G^.«mlJvi]lc 
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d'Angleterre  dans  la  province  de  Cunîba- 
htid.  long.  '3  y  43:      44  >  54- 

COCKIEN ,  Cm.  CCommJ  monnoie  de 
cours  au  Japon  :  on  l'évalue  k  enviroA  hois 
firancs  de  notre  monnoie  préfente. 

COCO  ,  f.  m.  f  W/.  nat.  )  le  coco  eft  le 
fruit  d'une  efpece  de  palmier  qui  s'élève  à 
trente  ou  quarante  pics  de  hauteur  :  (à  tigp 
eft  droite  ;  elle  diminue  de  groffcur  i  meHue 
qu'elle  s'éloigne  de  terre.  On  faitdesincifions 
aux  tiges  des  jeunes  arbres  pour  en  tirer  u»  .  ' 
fuc  vineux  qui  (btdebmflbn  ;  ce  fiic  donne 
par  \i  diftillation  de  fort  bonne  eau-de-vït  : 
en  le  cuiiànc  fur  le  fèu,  on  l'adoucit  ;  &  au 
eornaiie  on  en  fidc  chi  râiaigire  lo(qu'on  le 
laiflè  expofé  au  fôleiL  La  dtt  eft  teioiinée  à 
fon  extrémité  par  des  feuilles  fort  longues  »  ; 
&  laijges  à  proportion  :  on  s'en  fert  pour 
couvrir  les  mailom»  pour  6iire  des  voiles  de 
navire  ,  des  nattes  ,  hc.  Les  habitans  de  cet 
pays  écrivent  fur  ces  feuilles  comme  fur  du 
'papier  ou  du  parchemin.  Les  fruits  naiffenc 
au  fommet  de  la  tige  entre  les  feuilles  ;  ils- 
font  enveloppés  plulicurs  enfemble  dans  une 
elpece  de  gaine  dont  ils  fimènc  en  groffil^- 
fant  :  chacun  de  ces  fruits  eft  gros  commL'  \x 
tète  d'im  homme  »  il  eft  ovale  »  quelquefois 
rond  ;  trois  cStes  qui  finvenc  &  longueur  lut 
donnent  une  figure  triangulaire.  Ce  fruit  eft 
compofé  de  deux  écorccs  8c  d'une  fubftance  • 
moc  llcufe  :  l  ccorcc  extérieure  eft  verte  ;  l'in-* 
tèfienre  eft  bfune.  Loriqoe  le  finie  n'dk  pat 
encore  mûr  ,  on  en  tire  une  bonne  quantité 
d'eau  claire  ,  odorante  ,  &  fort  agréable  au 
goât.  Il  y  a  des  cocos  qui  contiennent  fulqu'à 
trois  ou  quatre  livres  de  cette  eau.  Mais 
lorfque  le  fruit  a  pris  /on  accroiflcmenc  ,  la 
moelle  que  renferment  les  ècoiccs  prend  de 
la  confîftancc  ,  il  n'y  a  plus  qu'une  cavité 
dans  (on  milieu  qui  fbit  remplie  d'eau  ,  Ce 
alon-feau ,  quoique  claire,  n'eft  pas (î  douce 
qu'auparavant.  La  moelle  eft  blanchârre ,  ic 
bonne  à  manger  ;  fon  goût  approche  de  celui 
de  la  noifettc  ou  de  romande  ;  on  en  peut 
finie  un  lait  comme  on  en  fait  avec  le» 
amandes  :  fi  on  veut  la  confervcr  long-tempa 
on  la  fait  fcchcr  au  foleil.  L'écorce  qui  en- 
veloppe cenc  fubftancc  eft  dure  &  ligneufè  ; 
on  la  polit  Hc  on  la  travaille  pour  différens 
ulages ,  elle  fert  de  mefure  des  liquides  à 
Sam  :  on  nadue  là  capacité  avec  des  cauris^ 
pentes  éca^les  qui&rvait  de  monnoie  :  il  y  ft 
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des  cocos  de  mille  cauris ,  de  ciaq  ccrs  ,  &c. 
La  fcconcîe  ,  qui  c  fl  l'extérieure ,  cft  lifTc ,  de 
couleur  grife  »  de  ^ptiiie  en  dedans  d'une  Coxxc 
de  bonne  rougcaicre  âxsm  on  âk  des  canes 
&  des  cordages  ;  elle  vaut  mieux  que  les 
étoupes  poiic  calftwier  les  vai^cjuu ,  parce 
qu'eue  ne  Ce  pourrit  pas  (x  vite  a  (k  parce 
qu'elle  fe  renfle  en  s'imbibant  d'eau. 

"♦COCON,  f.  m.  f  Eron.  rufl.)  on  donne 
ce  nom  à  ce  tiilû  diaiaciitcux  dam  lequel  le 
ver  à  fme  s'cnvdoppe,  A:  donc  on  obtient, 
en  le  dévidant  par  une  opération  qu'on 
appelle  le  tirage  »  cette  fubflance  auunale 
appellée  foie ,  que  nom  eisfiloyons  i  tant 
d'ouvrngcs  précieux.  Pvy,  SosM  &  Yer-a- 
aoi£.  Ou  uiftingue  dfs  coauu  booi  ^  4es 


mauvais  cocons  :  des  mcwu  Ins., 

Ues ,  des  fatinés  ou  vetomés ,  des  ronds , 
despointus.  Voy^  Soie  ,  Tirage  de  soie. 

COCOS,  (ISLE  des  )  Géorr.  mod,  iile 
de  l'Amérique  niéridionalr  dans  la  mer 
Pacifique.  Il  y  a  encore  une  idc  de  ce  nom 
daiu  la  mer  d'Afrique  près  del'iflc  de  Mada- 
gafcar ,  &  une  ctoiiîeBie  doos  la  necd'Afie 
près  de  l'ifle  de  Sumatra. 
,    COCQ, .  iwqCoQ, 

CO-CREANCIER5,  Cm.  pl.  (Juriff.) 
font  ceux  <5ui  font  conjointement  créanciers 
des  mêmes  per(ùimc&,  &  en  vota  d'un 
même  tttie.  Fbur  que  chacim  dTois  (bit 
créancier  (ôlidaire  de  la  cocalitède  b  ^e , 
il  £iut  que  cela  fuit  exprimé  dans  l'aâe , 
autrement  U  dette  ic  divifc  de  plein  droit 
entre  les  corcriaaciert ,  chacun  d'eux  n'en 
peut  exiger  que  fa  part..  U  cft  parlé  dts  co- 
créanciers  &  des  co-débiceurs  dans  fluncurs 
aexKs'  de  cboic  »  où  les  nemicis  fimc  appel- 
lés  corrci  Pipulandi  ,  &  les  autres  correi  pr{h- 
mittendi^  Voyez  au  code  ,  iir,  IF,  fit.  /;  , 
L  ht  »  &  dwr  iajfiitatf  ,Uv.iB,  tit^ ,  de 

Anèns  reis  ftipulandi  &  promi/rcndi.  (A) 
*  COCS  ou  COCAGNES,  f.  m.  (ComJ 
c'eft  le  nom  au'on  donne  aux  petits  paiiv  de 
f&te  de  p^ftel  •%  ili  font  du  poids  de  vingt- 

qu.irrc  onces  ,  pour  ptfcr  étant  fecs  |  de 
livre  i  les  rcglcmcns  ordoroacnt.  qu'Us  ne  i 
felenc  ni  plus  ibrts  ni  plus  ioibles»  V,  àFart^ 
Pa-Stel  ,  la  manière  dt;  faire  les  cocs  OMcoca-  I 
jgni:s  ;  i-oj  i  ?  .7ii^/:  Us  réglemcns  g^n,  &  partie. 
4cs  manu fc cl.  page  i^o  &  fuiv.  tome  /JX 

COCTION  .  C f.  I  n  a  Son  de  cuire  ;  ce 
jume  a.  didexenies  acce£tions  ;  on.  dik  la 
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«odSiwde^&imiis ,  celle desraliaK»,6ft: 

yoye^  les  articles  fui  vans. 

CocTiQU .  (  Médecine,  )  çe  terme  9,  ètt 
tnnfiwsde  U  théorie  des  aaciens  méd»n^» 
à  celle  des  modernes ,  pour  HgniBer  la  m^nfr 
chofc  quant  à  l'efict,  mais  non  pas  abfôlu- 
ment  quant  \  la  cau^è  :  c'ell-a-dire  pour 
exprimer  l'akéradon  utile  à  i'écooomîeanU 
maie  qu'éprouvent  les  matières  nourrifTintef 
&  les  humeurs  dans  les  diHerentcs  parues  4» 
corps  humain. 

Les  anciens  attribuoient  cet  cfTèt  à  ce  qu'I|» 
appclloiait  calidum  innatum  ,  le  chaud  inné  , 
dont  Galicnécabltflbit  le  principal  (byer  dan» 
le  coeur  i  ils  compolbicnt  le  chaud  inné  de 
l'aâiou  du  fin  unie  à  l'humide  radical ,  (ans 
en  eonnoîae  mîettc  la  naniie.  Un  flniftie- 
parmi  ceux  qui  ont  écrit  fur  ce  futet»  iUiwi- 
tanus  ^  avoue  ingénument  qu'après  s'être 
cru  pendant  lon^-temps  un  grand  doâeur  ». 
il  érâôc  paivenu  à  im  ige  três-avancé  fans- 
avoir  rien  cntcnduà  ceouec'c  tt  que  la  chaleur  - 
innée  y  elle  ctoii  cepeadaitt  regardée  comme 
le  pRsnier  mobile  de  l'aâioii  de  eous  lesoi^ 
g.mes,  &  on  croyoit  par  cette  raifbn  que 
i'adivité  de  (es  organes  doit  être  proportionr 
née  ï  U  chaleur  nanueOe  de  Hkntaial^comm^ 
un  effet  doit  ccre  proportionné  à  u  ciufe  % 
eu  un  mot  la  chaleur  étoit ,  Iclon  les  anciens^ 
le  priiidpc  de  la  vie.  Voyei^  Chaisvil 

ANIMALE. 

C'eft  d'après  cette  idée  qu'ils  ont  donné  le- 
nom  de  coSion  ,  à  cofueiiJo ,  à  toutes  les 
élaborations  opérées  dans  le  corps  humain  ^ 
foit  en  fanté ,  foit  en  mabdic  ,  parce  qu'ils 
ne  recGtmoidôicnt  pas  d'autre  cauiecftiucntç 
de  ces  ébborations  que  l'adion  d^  fêa  i  dont 
les  parties  élémctiraircs  pénttrcnt  tous  Icy. 
corps.  Ils  enteudoient  par  coâtoa  cn^inétal^. 
UMK  changement  produit  dans  one  rabftimcc- 
par  la  force  de  la  chaleur ,  qui  rend  cette - 
lubftance.  d'une  nrrutc  plus  patBitc  :  ils  ad- 
mcttoient  trois  erpcceb  decô^Kwi  ;  (avoir  U 
maturation  ,  X'affotiom.^  At  fifiuMtîtte;:  t*e^ 
i  cette  dernière  çrpece  qu'ils  rappoftoic^t 
toute  coSiun  qui  ic  toit  luturcllcmcnt  dat)S. 
le  corps  bunoain,  parcs  qu'il  ne  s'en  opeie 
aucune  fuis  k  coocOttB.da  chaud  de  dft 
Ihunoitlc. 

Ils  Faifbient  coi\riftcr  ta  principale  «tAair 
animale  dans  raltuiila'ion  des  lucsalimcrv- 
taixes  ^  produite  ga^  .dxacunc  des  faxoes  qui 
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opéraôon  tontes  les  qualités  néceflaires  pour 
entrer  dans  leur  compo(ition.  Ils  diftin- 
guoient  la  coSion  de  la  nutrition .  en  ce  que 
par  celle-ci  les  fucs  nouiriders  MIK  éséiés 
6c  unis  à  la  partie ,  en  réparant  ou  en  aug- 
mentant (à  jubftance ,  au  lieu  que  par  cclle- 
làilsacqiûefencla  dîrpofition  neceilaire  pour 
CCKtt(âge.  Us  écablifToicnt  trois  fortes  de  con- 
aéotm  de  ce  ^nre  da&i  l'économie  aaunale 
uvovitt  cbyuficMÎoii  1 1%  fim^nificKCioii  y  Se 
fébboration  de  routes  les  humeurs  nourri- 
cières Ôc  récrémentiticUes  ;  &  comme  la  ma- 
tière de  ces  difBrencer  ewSons  cft  toiqours 
Jiététo((cne  ,  ils  leur  atuibuCMCnt  un  double 
effet,  c'eft-i-dirr  qu'ils  en  faifoient dépendre 
aulTi  la  réparation  des  p.^rtics  qui  ne  font  pas 
Tufceptibles  d'être  ccmverties  en  bons  fucs  : 
ainfi  les  nuriercs  fécales  font  les  excrémens  de 
la  première  coâJon ,  parce  qu'ils  font  le  réfidu 
greffier  des  «linens  qikt  tronc  pa  être  con- 
verris  en  chyle  ;  pcndanc  qœ  celui  -  ci  fe 
change  en  fang  ,  il  s'en  C6pm  auffi  des  lo- 
ties necetogeiies  qui  ferment  lefid  8e  Ynnnc  ; 
ce  (bni-là  les  excrémens  de  la  iccondc  rac- 
ée ceux  de  la  troificme  ,  c'cft-à-dirc 
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^paMûmi  4|u1I  doit  avoir  par  rapport  aux 
qualités  8c  au  tempérament  propres  dans  l'écac 
de  faute ,  ôc  tout  ce  qui  n'm  pas  fiifocpdUt 
d'acquérir  cette  perfrâion. 

ToM  fBMÎae  ttve  ooritenue  dans  les 
différentes  parties  du  corps  humain ,  ércit 
traitée  par  les  anciens  commepeccante  >Parcà 
qu 

gère  ,  &  comme  n'ayant  pas  acquis  la  diC- 
policion  qui  la  doit  rendre  utile  à  l'écunomie 
mimale;  e^ift  cette  numeie  pecctme  qu'ils 
\-oyo;cnt  dans  toutes  les  maladies ,  dont  ilj 
compofoicmi'humeurmorbifique,^  laquelle 
ils  amibookne  pbis  nu  moins  les  défordres 
de  l'économie  «imiiele  ,  félon  qu'elle  leitf 
paroiiTbit  plus  oa  moins  abondante  ,  pioUMl 
moins  nuiliblc  au  principe  vital. 

Et  comme  ils  s'appercevoientqde  (Al/îettM 
maladies  le  déterminqient  d'une  manière 
fal 
pieu 


tton 


de  celle  qui  pcrfeâionne  les  humeurs  utiles 
que  fournit  le  fang  ,  en  les  fàifânc  paflèr  ptr 
différens  degrés  d'elahorarion  ,  font  princi- 
palement la  cratTc  de  la  j>eau  ôc  la  matière 
de  b  cnnfyiiaâaii  ftnmie  iniîpifibls. 
Voyer  Cr  YLincATioiiySAiiotrtncA'noif , 

SeCRSTlOM. 

Oes  <filG£ieiiifS  coSkHit  emfi  conçues  duis 

le  (èns  des anc \tirs,  relies  qu'ils  penfoient  q u'ei- 
les  s'opèrent  daris  l'éut  de  fanté ,  concourent 
toutes  à  la  confervatioii  de  la  wc  fiûne,  lord 
qu'elles  fefixff  «onvemdïlement  aux  lotx  dor 
l'économie  animale  ;  c'eft  à  l'effet  qui  en 
réfulte  qu'ils  ont  donné  le  nom  de  mitm , 
jri^  ,  &  celui  de  ip««i«  ,  afcpfie  ,  crudité  y 
par  oppofttion  à  ces  mém^ts  cocl/ons ,  lorf- 
qO'eUes  lont  viciées  ôc  qu'elles  fe  font  d'taie 
iMniete  cDifiMneè  féair  mmarel ,  en  fbcte 
qu*il  en  réfulre  un  efltt  tout  différent  ;  ils 
attribaoïencces  défauts  de  çockon  principale- 
IMK  aa  déiàuf  de  ckfateav  innée ,  qu'ils 
iqguidoient ,  ainft  qu'il  a  éré  dit  ci-devant , 
comme  la  cautè  efficiente  de  toute  digeftion. 

Ceft  dans  cette  idée  qu'ils  appelloieiit 
cni  ,  .en  £ût  d'humeurs  akmenaires  ôc  an- 
ofe»-»  coatce4Biii^aia»a6q,tiilc»de|^de 


utaire ,  fans  aucun  fecours ,  par  de  co« 
nilês  évaeueiiont ,  îbs'tmaginerîntqYiele 
même  a£;mt  qui  convertit  les  alimens  en 
bons  fucs  pour  la  conièrvation  de  l'animal , 
pouvoit  bicB  toeaifii  famnfi'  des  opéiitions 
qui  changent  les  qualités  des  humcufs  vi- 
ciées ,  dont  l'cflfet  (end  à  (a  deftrui'lion  ;  «t 
forte  que  ne  pouvant  pas  leur  en  donner 
d'aflèz  Donne  poor  les  convenir  en  la  fbfa^ 
rance  du  corps  ,  ou  les  rendre  propres  i 
d'autres  fins  utiles  ,  il  les  fépare  des  humeurs 
de  bonne  qualité  ,  ôc  le\>r  donne  une  om* 
fiftance  qui  les  difpofe  à  être  évacaccs  par 
l'action  de  la  vie  hors  des  parties  éiom  ellct 
empéchem  les  fiméHolif .  Orne  Oflénâon  te 
donc  aufli  attribuée  A  la  chaleur  innée 
comme  une  (btte  de  coâion  >  qu'ils  regar- 
dèrent bienift  connae  me  condition  encn- 
ixeHepDur  détruire  la  caofe  des  maladies  ;  iU 
en  tirèrent  le  fondement  de  la  mérli<vîe  de 
les  traiter  :  c'eft  à  cette  coâhA  des  mitiores 
nradlifiqncs  qu'Us  donnèrent  le  nom  de 
*rintrf^tf ,  p:'p.:Jhe ,  pour  11  diftingutr  de  c^-tle 
des  lues  alimentaires  &  récrémenimels  qu'ils 
avoient  mcHmni»  «niPMr,  pcfifis. 

On  trouve  un?  dil^inftlcm  très  -  jufte  de 
CCS  deux  e^oces  de  coQion  dans  les  défini- 
tions de  mMedne  dé  Gomfe  :  il  dit  que  la 
coS:on  proprement  dite  ,  c'cft-à-dire  la  di- 
geâion  dans  les  pranieres  ,  les  iècondcs  Se 
us  nroifîemes  voies ,  concerne  les  chof-s  qui 
encrent  dans  le  corps,  5c  U  «dAmi  des  tnsf- 
ttnesniwbifiqiiet^eelksqui  en  fottent  tf« 
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4|ni  (ont  prépirécs  pour  en  iiit  éfMoiks,    ^^tlié  luuict  OMcUcnrjUionsdii  ptfc^clâ  nê» 

Les  premiers  mairrcs  de  l'art  ayant  Fiit  dccine  par  les  fieimes  :  il  dit  ,  Uh.  I,  de  eri- 
i'imponancc  découvene  du  moyen  le  plus  JU,.  cap.  xviij  ;  que  les  coâioiu  ne  fout  jamais 
dScaee  que  la  namre  niec  en  oiàge  pour  de  mauvais  lignes  ;  ic  il  témoigne  ui  étie 


détruire  les  caufcs  morbiRques  ,  s'appUquc- 
rent  ibigncufcment  à  obfervcr  les  ditTércns 
iîgncs  (}ui  annoncent  le  pepafme ,  ou  Ton  dé- 
fini qui  eft  la  «ro^  ;  paiœ  qa'St  iagetuent 
pxr  les  premiers  ,  cjuc  la  nature  devenoit 
lupcrieure  à  la  caule  de  la  maladie  ;  &  par 
les  (cconds  au  contraire ,  que  les  ctTets  de 
ctllc-ci  croient  toujours  dominans.  Ils  ap- 
phrait  à  chercher  ces  ùgiies  principalcmciu 
dans  les  exérémem  »  parce  qu'étûit  le  ré- 
fîdu  des  difTérentcs  coàions  ,  foit  dans  l'état 
4c  iâmé  ,  Toit  dans  celui  de  maladie  ,  on  ^ 
peitt  vaShtt  des  qualités  de  ces  moderet  la 
manière  plus  ou  moins  parfaire  dont  elles 
•ne  été  (eparccs.  Ainli  Hippocratc  CnpA^r. 
xij  tfecî.v.)  avoit  particuluTcment  indiqué 
ks  unnes  &  les  madères  fécales ,  comme 
pouvant  fournir  les  lignes  les  plus  fîirs ,  com- 
muns aux  coâions  de  madère  morbiâque  fai- 
•  les  dam  quelque  pulie  dn  coqs  que  ce  (bit  i 
les  crachats  ,  comme  propres  à  faire  con- 
noicre  pardculiércment  i'éiac  des  poumons 
^ns  les  maladies  de  la  pcntrine }  la  mu- 
cofité  des  narines  ,  celui  de  leurs  cavités  af- 
feâées  de  catarrhe ,  ùc.  GalUen  établit  auf- 
^  la  même  cho(è ,  iii.  II y  Je  crifih.  cap.  vij  ; 
en  di(ànt  que  dans  toutes  les  6cvres ,  anai- 
du  que  le  vice  qui  les  cauic  cfl  principale- 
menc  dans  le  fyftéme  des  vailTcaux  (anguins, 
on  doit  «voir  puincipalement  attention  aux 
unnes  )  que  dans  Icb  maladies  qui  affcdVent 
le  bas- ventre  ,  on  doit  avoir  égard  aux  ex- 
crcmcns  des  premières  Toies  >  iâns  négliger 
les  urines  ,  s'il  y  a  fièvre  ;  &  que  de  même 
dans  les  maladies  de  poitrine  il  iâuc  exami- 
ner les  ciachats  ;  &  joindré  à  cela  toujours 
l'in{pe(5tion  des  urines ,  fi  ccs  maladies  font 
accompagnées  de  fièvre. 
,  Rien  ne  fignifîe  plus  fibesienc  tme  heu- 
teulê  terminoifbn  ,  que  de  voir  ks  maïques 
de  eoâion  dans  les  excrémens  en  péncral  ; 
c'eft  ce  qu'enlcigne  Hippocrate  m  cpidcm. 

Itfiê.  if  ,  text.  45 ,  lorfqu'il  dit  que  tou- 
tes Ifs  maturations  d'cxcrémens  font  toujours 
de  raiion  &  l'aluuires  :  &  enfuite  il  ajoute 
que  les  promptes  codions  annoncent  toujours 
la  prompte  terminaifbn  des  maladies,  &  font 
««e  «ÛtuiUKc  de  guénioD,  Galù»  a  conÂi- 


fî  affuré  ,  qu'il  ne  craint  pas  de  doiincr|iOIII 
règle  infaillible  ,  lib.  de  confiit.  art.  mcdt'c, 
qu'aucune  maladie  ne  Te  ttrminc  d'une  ma- 
nière falutaire  ,  fans  qu'il  ait  précédé  des 
(îgnes  de  eoâion  ;  Se  Profpt  r  Alpin  ,  de  prce- 
fag.  vitœ  &  mort.  agr.  lib.  VI  ^  cap.j ,  ajou- 
te «tcouceeqiû  ▼ienc  d'être  dit  en'léar-&- 
vcur  ,  q\ic  non-fculcmcnt  la  coclion  accom- 
pagnée de  bons  lignes  eft  une-  preuve  allu- 
rée  que  la  lennînaifbh  de  la  maladie  (en  • 
hcurcufc  ,  mais  mî-ine  lotrjuc  la  coclion  ne 
ie  trouve  jointe  qu'à  de  mauvais  iîgnes  i  cas  • 
alois  les  iniomnies  »  les  d^res ,  les  veiti« 
ges  ,  les  anxiétés  ,  les  douleurs ,  les  rrcm- 
blemcns  ,  les  convuUîons  ,  U  difficulté  de 
refpirer  ,  autres  femblablcs  fymptomes 
qui  (ont  tous  pernicieux  par  eux-mémess 
vont  prefque  toujours  les  indices  d'une  cdw 
(àlutaire  qui  doit  luivrc. 

Toutes  (brtes  d'évacuadocis  qui  arrivent 
après  la  coSion  ,  font  toujours  lalutaires;. 
c'eil  XcSScx  de  la  nature  qui  s'eil  rendue  (u« 
pcricure  à  la  cau(ê  de  la  maladie  :  mais  k 
fùrcté  du  fuccès  qui  cft  annoncée  par  les 
fixnes  de  la  coShm  ,  n'exclut  pas  cependant 
aubkmienc  toute  incertitude  s  il  faut  au 
moins  que  les  fîgnes  marquent  mie  coâioa 
bien  parfaite  &  bien  complète  ;  que  ces  (î* 
gnes  perféverent  jufqu'au  moment  de  la 
criTe  ,  pepafmi  &  cruJStûtis  l^^Uido  peffi^ 
ma  ,  dit  Durct  ,  in  coacas  ^4  ,  cap.  xvj  ;  & 
qu'il  ne  iutvienne  de  la  paît  du  médecin  , 
00  de  cdle  du  malade  Se  de  ceux  oui  le 
gouvernent ,  aucun  accident  qui  tiOttMe  bk  . 
coSton  Ôc  qui  s'oppole  à  la  cril'e. 

Les  grands  maîtres  qui  nous  ont  traniîrift 
leurs  importantes  ohferv.itions  i  ce  fujct ,  ne 
s'en  font  pas  taïus  k  ce  qui  viaic  d'être  rap- 
porté ;  ils  cmc  dxfché  tous  les^pwsdbMt- 
tkm  lelarifs  aux  différentes  paitie»  du  corps  , 
qu'il  feroit  trop  long  d'expofèr  ici  ;  ils  ont 
de  plus  indique  le  temps  où  ils  paroilibient 
dans  les  difféienies  mabdics  :  ils  ont  trouvé 
qu'ils  ne  Ce  montrent  jamais  au  commen- 
cement ,  parce  qu'olois  les  matières  morbi*  . 
fiques  font  abfblomenc  crues  ;  ni  pendant 
leur  accroillcmcm  ,  pnra'  qu'alois  les  coc- 

^x/oof  ncfcuYcac  cucvze  eue  ^u'unpaiiaitesâ 
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cTcft  au  tctnp*  où  la  maladie  ccfïê  d'augmen- 

ide  nouveaux  fyniptomes , 


Toduirc  c 


ter'fcdep  ,  . 

que  l'on  doit  chercher  A  s'alfurer  fi  la  coâion 
dl  ou  non  ,  lorfouc  la  chaleur  nacu- 
relle  a  pa  Cnvulkc  fiitffamnifnrpoiir  la  pic- 

parer. 

Aucanc  il  y  a  à  compter  fur  les  fignes  de 
préfnges  Hilacaires  >  amant 
doit  -  on  craindre  iorfqu'ils  manquent  & 
qu'il  n'y  a  que  des  ii^es  de  crudité  ,  lois 
même  qu'ils  font  joints  aux  nâfleurs  /îgncs, 
ou  que  la  maladie  paroît  terminée  \  parce 

S 'on  doit  s'attendre  à  ce  que  le  mal  ait  des 
ces  fàcheuTes  ou  de  longue  durée  ,  s'il 
fublifte  encore  »  &  à  ce  qu'il  y  aie  ndhâte 
s'il  paroît  fini  :  c'eft  fur  ce  fondement  que 
Galicn  a  dit ,  in  primo  aphorifmo  ,  qu'une 
aaladîe  daiu  laquelle  il  fe  fait  quelque  crife 
avec  des  fïgnes  de  crudité  fubliftontc ,  doit 
faire  craindre  une  fin  funefte ,  ou  au  moins 
on  long  cours  dans  la  maladie  :  aa  lefte  les 
£gnes  de  crudirc  &  de  coclivn  des  difïi^rens 
excrémens  font  rapportés  dans  cliacun  des 
anides  qui  les  conccme,  sûnfi  vayt^^  Dl  jec- 
TioN  ,  Urine,  Cjiachat,  Sttbur  ,  ùc 

Aprci  s'être  afluré  par  rtJb(crvation  des 
moyens  de  connoître  dans  les  maladies  la 
cnidilé  ii  U  «o^9!iiMi  ;  apiès  avoir  étudié  ce 
<]uela  nature  fiiit  en  corféqucnc?  de  l'une 
&  de  l'autre  ,  les  changcmcns  utiles  qu'elle 
epete  i  les  anciens  médecins  en  conclurent , 

3«e  pour  imiter  la  conduite  qu'elle  tient 
ans  le  cours  des  maladies  laillccs  à  elles- 
aiêmcs  ,  il  ne  &Uoit  jamais  entreprend  df 
procurer  des  évacuations  dans  le  commen- 
cement des  nmladies  \  parce  qu'alors  la  ma- 
cère iDorinfique  étun  cnoofe  crue ,  n'ayant 
p-.s  pu  être  encore  pr^Mée,  rendue  fufcep- 
liblc  d'être  portée  par  l'aûion  de  la  vie 
bon  des  mnics  dont  elle  empêche  les  fonc- 
tions, jréhAe  à  ion  expullîon ,  pendant  que 
leurs  humeurs  faines ,  s'il  y  en  a  ,  font  em- 
portées i  ou  elle  ne  ccdc ,  &  louve  m  même 
qn'en  pastie  ,  aux  giamb  dfims  qu'excite 
le  moyen  employé  pour  en  procurer  l'éva- 
cuation 'f  ce  qui  dirninue  coniidérablement 
Set  forces  ën  malade .  &  le  jette  dans  l'a- 
fcattement  :  d'où  il  uiic  tr&-  fouvent  que  la 
nature  réduite  à  refter  preH^ue  fans  aâion , 
fie  travaille  ^os  à  fèparer  le  pur  d'avec  l'im- 
pur ,  à  furmoftcr  le  mal ,  à  rétablir  l'ordre 
^laitt  £:éconoiDie.auiiMfe$  die  Âiccombci. 
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&  le  malade  périt.  Ce  font  ces  confidér»» 
tions  qui  avoienc  cng-igé  le  père  de  la  mé* 
dccine  dogmatique ,  le  confident  dr  la  na- 
ture ,  le  grand  Hippocrate  ,  à  établir  com- 
me u!ic  rcgic  fendamcntak  de  pranqne ,  b 
piécaution  de  ne  pas  placer  au  commence- 
ment des  maladies  des  remèdes  évacuans  , 
8c  par  confJkiuent  de  ne  pas  les  employer  ' 
pour  enlever  du  corps  des  matières  crues, 
mais  feulement  cclla  qui  Ibnt  préparées» 
digérées  par  la  eo9hn  :  eVft  ce  que  déclare 
ex|  rclfcment  ce  Icgiflateur'de  la  médecine , 
dans  ion  aphorifmc  zi'.  fcclion  j  ,  lorfqu'il 
dit  :  concoSa  mi  dicamcntis  aggrcdi  oportet , 
&  movere  non  crudm  neçÊiein  prineipiis.  L'ex- 
périence confiante  prouva  tellement  dans  la 
iuitc  la  juAice  de  cette  loi ,  que  (clon  Arif- 
tote  ( lih.  III f  pot.  c.  xj.)  ,  U  n'étoit  pas  per- 
mis aux  médecins  d'Egypte  de  produire  au- 
cun changement  dans  les  maladies  ,  par  le 
moyen  dies  remèdes ,  avant  le  quatrième! 
jour  de  leur  durée;  &  s'ils  antitipoient ce; 
temps ,  ils  étoient  comptables  ,  fur  leur  vie,; 
de  l^îvénemenr.  Gaficn  rcpardoic  comme  un- 
oracle  la  katanot  qui  vient  d'être  citée  ,  ' 
tant  il  étoit  convaincu  qu'il  eft  néccdàire 
dans  la  pratique  de  la  médecine,  de  (c  con- 
formor  a  ce  qu'elle  preforit.  11  eft  cependant 
un  cas  excepté  pnr  Hippocrate  lui-même  à 
qui  rien  n'a  ccliappc  ,  &  qui  a  tant  prévu 
en  ce  genre  ;  c'ell  celui  auquel  la  matieie 
morbifique  cft  lî  abondante  dès  le  commen- 
cement des  maladies ,  qu'elle  excite  la  na- 
ture \.  en  fâvorilêr  févacnadon  :  c'eft  en  e&  ' 
fer  par  cette  confidération  que  le  divin  au- 
teur de  l'aphotiime  ^ui  vient  d'être  rappor- 
té ,  le  termine  en  difânt  à  f^ard  des  cru- 
dités ,  qu'dles  ne  doivent  pas  être  évacuées  : 
fi  non  turgfant ,  raro  àuttm  turgcnt.  Ainfi  il 
établit ,  que  le  cas  eA  rare  ■■,  mats  qu'il  ar- 
rive cependant  que  le  médecin  doit  être 
plus  porté  à  fuivre  l'indication  qui  fe  pré- 
fente  ,  de  procurer  l'évacuation  de  la  ma- 
tière morbifique ,  lorfque  la  maladie  com.  - 
mence  avec  des  fignes  qui  annoncent  la  fura- 
bondance  de  cette  matière ,  qu'à  attendre 
que  la  co9ion  en  fi»t  faite  ;  parce  qu'il  y  a 
heu  de  craindre  qu'en  la  lailfant  d.iii<;  le 
corps ,  les  forces  de  la  nature  ne  iu£fcnc 
pas  pour  la  préparer ,  &  qu'il  ne  sTni  fâflc 
un  dépôt  fur  quelque  partie  importante  :  ce 
qui  kxoic  un      oauvaii  c&c  ^uc  celui 
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qitt  féâkerok  -d'en  proatrcr  Yénemâon 
amnt  b  coSf/nri  ;  vu  que  dans  cette  fuppo- 
ûàoa>i  la  maùcre  moroifique  a  par  cUe-mc- 
saeile  la  dirpofidnn  à  toepome  bots  des 

caitics  qu'elle  afi^âx  ,  qui  eft  tout  ce  que 
la  coêian  pounroit  lui  donner.  C'cft  en  pe- 
igne les  railons  pour  &  contre  ,6c  en  Ce  aé- 
cîdant  tou)ours  pour  le  plus  grand  bien  ou 
!c  moint^r  j  détriment  du  malade  ,  que  l'on 
pjend  le  bon  parti  dans  cette  coiijonélure: 
c'eft  ce  qu'infinue  aufTi  Hippacratc  dans  le 
fçcond  aphorifine  ,  nprcs  celui  ci  -  defl'us 
mentionné  i  il  «exprime  ainiî  (apkor, xxiv , 
tj  in  aaah  tgiaioi^  nwv,  &  hn 
p-iacifiis  uti  medicamenti$  9p»rtet ,  at§UÊ  hoc 
ftcere  thUgeati  friui  tflinmèmc  faài. 

Il  fuie  de  lovt  te  qui  vient  d'f  cre  dk  de 
la  théorie  des  atKiens  fur  la  cof7/aT  ,  (  onfi 
dérée  dans  Tftat  de  fanté  &  dans  celui  de 
maladie  ,  que  l'expoiition  de  ce  qu'Us  ont 
pcaftà  ce  fuiec  eft  presque  cocu  ce  qu'on 
peut  en  dire  de  mieux  ,  ou  au  moins  de 
pjus  uule ,  ancndu  que  Icux  doârine  eft  prin- 
«sipokinem  fondée  fur  l'obTervauon  de  ce 
qui  s'opère  dans  l'éconoînie  animale  ;  elle 
n'a  lar  xxuiféquent  pas  pu  être  rciiverréc  & 
oubliée ,  comme  tant  d'aines  opîmons ,  qui 
n'étant  que  laproduébon  de  l'imaginacion , 
ont  été  lucccfti  vemcnt  détruites  les  unes  pat 
les  autres  ,  candis  que  celles  s'eft  conlcr- 
née  dans  ion  entier ,  pour  ce  qui  eft  des 
principes  établis  d'après  les  faits ,  Cfc  des  con- 
jéquenccs  qui  peuvent  en  être  tirées.  En  cf- 
fe,  elle  n'a  éprouvé  de  chargemens  que  par 
rapport  à  l'explication  de  l'opcration  dont 
il  s'a^i  \  ce  q^i  u'iamêmc  eu  lieu  que  dans 
le  fieâe  denuef ». 

Car  depuis  l  îippocrate  Galicn  jufqu'à 
ce  temps-U»  cous  ks  médecins  (eu  adoptant 
|ec.fi!mnnens  de  ces  geanda  maîcies  qui  s'é- 
foicDC  bûrnb  à  iodiqàer  k  chaleur  natu- 
relle comme  caufè  immédiate  de  cous  les 
changement  qui  fe  fbnt  dans  les  humeurs 
animaies ,  tant  (aines  que  morbiBqucs  )  at- 
tribuoitiît  la  digcftion  des  alimens  dans  le 
ventricule  ,  à  une  cociton  faite  dans  ce  vil- 
ctre ,  fèmbUUc  à  celle  qui  (s  bit  dans  ks 
cuinnes.  Ih  cortiparoicnt  l'eftomac  à  nue 
narmite  i  ils  k  W  sepiéièasoienc  comme 
expofi!  à  Vstûàon  dn  fînâ  feuvu  &  cliCNCciitt 
par  le  cœur  ,  le  foie ,  la  rate ,  8f  autres  par- 
ties voiilnt»^  il&ipcaiùiGnt  91e  le»  jnatiaeK 
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leiifuMiM  dkas  ce  principal  organe  de'lft: 

digcftion  des  alimens ,  étant  comme  détrem- 
pées ,  macérées  par  les  fluides  qui  s'y  xépan« 
denc,devenotent  (u(cei)tibles  d'une  vmaUe 
élixadon  par  l'efièc  OS  ta  chaleur»  ce  qui 
fcmbloit  leur  être  prouvé  par  les  vencs  qui 
s'élcvent  de  l'eftomac  pendant  la  di^eftion; 
ils  les  comparoicnc  aux  bulles  qui  fe  hsrmcnc 
fur  la  furfacc  d'un  fluide  qui  bout  :  enlbrte 
qu'ils  n'admcttoicnt  d'autre  agent  Que  le  (vu* 
pour  la  préparadon  des  macieres  alibiles  qui 
le  fait  dans  ce  vifcere  ;  celle  qui  eft  conti- 
luiée  .dans  les  aucies  parties  des  premières 
voies,  étoit  anflS  attribuée  à  faémn 
nuée  de  cette  caufe ,  qu'ils  rendoient  com- 
mune à  coûtes  les  autres  clabocarions  d'hu- 
meurs dans  le  fyftéme  des  vaillèaux  iân- 
guins ,  Se  de  ions  ks  aucics  vaiflcamc  diâ 
corps. 

Pierre  Caftellus ,  profcllcur  de  l'école  de 
Meffine,  commença  à  réfïiter  cette  opinion, 
dans  une  lettre  écrite  à  S:vtr:nus  i  il  lui  di- 
foit  entr'auires  choies  à  ce  fujec  >  que  fi  la. 
chaleur  (««le  lii£iibii  pour  la  conleftion  da 
chyle  ,  on  devroic  aulTî  pouvoir  en  faire 
dans  une  marmite  :  mais  comme  on  ne  b 
peut  pas ,  aioute^fl ,  il  faut  donc  avoir  r> 
cours  à  la  fermentation  pour  ceac  opération, 
&-C,  Bientôt  après  Vanhelmonc  attaqua  avec 
bien  pltu  de  force  le  fentiment  de  la  coélion 
desaltmens  opérée  par  la  (eule  chaleur, dans 
unedillcrcation  intitulée,  cc'or  t-fficaciter  noa 
Jigcrit  y  jfiJ  ex:itativi.  Son  principal  argu- 
ment écoit .  que  les  poiiVons  ne  laiflênt  pas 
de  digcrrr  ks  alimens  qui  leur  font  propres, 
quoique  le  làng  des  plus  vuraces  même  d'en- 
tre ces  amnunx  «  ne  ^t  guère  plus  denid 
que  l'eau  dans  laquelle  ils  vivent  :  on  trou- 
ve même  éubli ,  que  le  faiw  des  tortues  tft 
plu»  6old  qœ  l'ean.  (Stnbas  ,  fotBiu  bt 
Tranf.  fkiL  xxvij.  )  Vanhelmont  objcdhnt 
d'ailleurs  ,  que  li  la  chaleur  iculc  poiivoic 
opérer  la  codion  des  alimens  ,  la  hevrc  de- 
vroic la  ÊiciHrer  ultérieurement ,  binkiin 
b  troubler  &  de  cavfer  du  dégoût ,  comme 
il  arrive  qu'elle  le  fait  ordinairement.  Il  op- 
pofoit  au  (yftitne  des  andais  bien  d'autres 
chofes  de  cette  nature  ;  ic  il  ne  néjjligtoit 
tien  pour  détruite  leur  erreur  ,  toau.  pour 
tooibcr  dans  uneainre-,  qui  conitAolt  i  éta- 
blir qne  k  diocftion  des  alimens  ne  peut  £c 
pat  uficaocé  d'un  " 
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jcûurc  ,  que  l'acide  pouvoir  contribuer  à  la 
digcftion.  De  ufu  part.  lii.  IV,  cap,  vip  ; 
Riolan  pacoît  aulfi  avoir  eu  la  mâme  k&:. 
jHtnpggrapk,  Ui,  U,  cap.  x.  KLiis  ni  l'un  ni 
l'autre  n  avoicnt  imaginé  que  l'acide  pût  agir 
comme  dilTolvant ,  nuis  lêulemenc  en  irri- 
Csuit  les 'fibres  des  organes  de  la  digcftion. 
Le  fcnncnt  acide  fit  bientôt  fortune ,  il  fiit 
itiâxi  par  Sylvius  Delcboé  ,  &  par  toute 
h  k6k  chymique  canéGenne  :  nuis  Ton 
icgne  n'a  pas  été  bien  long  ,  l'expérience  a 
bientôt  detniit  le  fruic  de  l'imagination  »  il 
n'a  pas  été  polTtble  de  prouver  u  fermenta- 
tion dans  l'eftomac ,  on  n'y  a  iamaîs  trou- 
vé de  véritable  acide  \  au  contraire ,  Muf- 
uave  (  TranC.phiL)  y  a  démontré  des  r»a- 
ttero  alkdefixnKS  :  Peget  a  j^fonvé  qu'on 
trouve  conftamment  des  matières  pourries 
dans  l'eftomac  des  boeufs ,  à  Rome  }  c'cft  ce 
qui  eft  caufe  que  l'on  n'y  mange  pas  de  la 
viande  de  ces  animaux.  Les  pcrifonnes  qui 
ont  des  rapports  aigres ,  ont  moins  d'appé- 
^ }  les  acides  ne  oontribocm  qtie  rarement 
à  le  rétablir.  On  n'a  jamais  trouvé  d'acides 
dans  le  fang  j  d'aUkurs  »  en  fuppofànt  mê- 
me que  le  présenta  adde  poiflè  aecîter  qucl- 
goe  fennouanon  dans  lé  premières  voies  , 
fnumeur  toujours  renouvcllce  qui  fc  mêle- 
roic  avec  les  matictes  fermentantes  ,  en  ar- 
lÉieioir  bientôt  le  mouvement  imeftin  ,  & 
fur-tout  la  bile  qui  eft  \\  plus  contraire  à 
toute  forte  de  fcrmcjiiation.  Ces  faits  lunf 
plus  que  fufETans  pour  en  décnure  toute  idée, 
tant  pour  les  premières  que  pour  les  («con- 

deS  voies.  Koy^  DiGESTIOM  j  CBYLiFlCA- 

TioM ,  Sahcuiticatiom. 

Il  a  fallu  rendre  à  la  chaleur  naturelle  la 
part  qu'on  lui  avoic  prefqjtic  ixét ,  pour  la 
prc|>.iration  du  chyle  9c  des  autres  homeursi 
Ma»  non  pas  en  ender.  La  machine  de 
^apin  dénnonrre  teficacité  de  la  chaleur 
4fà»  un  va(c  fêimé ,  pour  didoudrc  les  corps 
Ips  plos'dius  qui  puiflèiK  fcsvîr  à  la  nourri, 
aise:  un  aur  k  rcfout  en  une  cfpcce  dt  fubf- 
tance  rouqurufe  làns  conliftaucc ,  in  putnLi  • 
eiaem  ,  pM  une  ckabrusdc  9a  ou  o  J  dcgiLS 
OU  iheroaomcrrc  Je  Fart  nhtit  ;  l.i  chaleur  de 
90CK  elàoinac  cii  à  peu  près  au  même  dc^é. 
Mm  b:  cnalèttc  naturelle  ne  peut  pas  leule 
fufHrc  à  l'auvrige  de  la  cliylihcatioii  Se  de 


C  O  C  ïjj 
ÇoÊtm  la  McitM ,  poifoiu*!!  he  s'opère  pe» 

de  la  même  manière  dans  tous  les  animaux, 

qui  ont  cependant  à  peu  près  la  même  chaleuFb 
Les  excrémens  d'un  chien  ,  d'un  chat ,  qui 
Ce  nounifTent  des  mimes  ab'mens  que  l'hoin- 
me  ,  font  bien  dififerens  de  ceux  qtri  réful- 
tent  de  la  nourriture  de  celui-ci.  Il  en  cft  de 
même  du  fang  &  des  autres  humeun ,  qut 
ont  auilî  des  qualités  particulières  dans  cha- 

3ue  efpece  d'animal ,  qui  n'a  cependant  riea 
e  particulier  par  rapport  à  k  Valeur  natu** 
relie  :  elle  tloii  donc  être  reconnue  en  géné- 
ral »  conune  une  des  putllànces  auxUtaires  ^ 
qui  fên  i  h  digefbon  fit  à  I^Boockmdei 
Aumeu  r  s  com  m  unes  à  la  plupart  des«iiiiiiMU^ 
mais  elle  ne  )oue  le  rôle  prindpAl  «  CBCose: 
XBoins  unique ,  dans  aucun. 

dé&uc  dominant  «ÈmscDVS  tes  (yfttme» 
fur  ce  fujctj  depuis  les  premiers  médecins  juf- 
qu'à  ceux  de  ce  lîecle,  eft  que  l'on  a  toujours 
cherché  dans  les  fluides  tel  Sfens  pttncipauK 
différemment  combinés  ,  pour  convertir  le», 
alimens  en  chyle  celui-ci  en  iâng  -,  pouc 
rendre  le  fang  tmtdllé  aa  point  de  fomnâr 
toutes  les  autres  humeurs ,  &  pour  féparer  dft 
tous  les  bons  fucs  les  parties  c«Trémcntcfdc» 
qui  s'y  troaventmâecs. 

On  a  enfin  de  nos  jouts^  ôté  aux  fluide» 
le  pouvoir  cxclufif  qui  leur  avoir  été  attribué- 
pendant  environ  deux  mille  ans  ,  de  touc 
opéserdans  l'économie  animale  ;  après  favoir 
cédé  pour  peu  de  temps  à  des  pdlfance» 
étrangères  ,  à  des  lésons  de  vexs on  eft' 
cnhn  parvenu  â  £iire  ^er  un  tôfe  aux  fel^ 
des  i  &  comme  il  eft  rare  qu'on  ne  (bit  pa» 
exnêov:  en  £ivcus  des  nouveautés  ^  on  » 
dlibord  voulu  fcnger  les  pardes  oxganUeesde 
ce  qu'elles  avoient  été  fllong-temps  loîflSie» 
dans  rinaâion  j  à  J'cgard  des  changement 
qui  Cs  font  dans  les  diifêrem  fucs  akbiies  Ô£ 
auncs^  On  a  été  porté  à  csotSB  qu'elles  feules< 
par  1-,  ur  aâion  méchaniqo? ,  y  produlfbicnt 
tcuicïi  les  altésatioiis  néccliaatcs  :  on  a  tout 
attribué  à  la  txiiuranon  >  mais  on  a  enfuite 
bientôt  Icnti  qu'il  y  avoit  eu  jurque-là  de  l'cx- 
ccs  àËùcedépcndic  toute  i'écunomie  animale 
des  fimilcésdSine^lee^ce  de  paraestons 
attribué  à  chacune  le  droit  que  la  nature  lot 
dounc  «  &  que  1rs  connoiflances  phyOques- 
Se  amiumiques  lui  cmt  jaftemenc  adjugé. 
La  do<^rine  du  célcbEe  Bocrhaave  fur  Wt 
^e&»4e  ïwQàoa  des  vaiilèaiac  &  Sas^ot^ 
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veau  fi  .-àé  des  fieiTi's  continues  )  ,  nous  a 
lenfîn  alluxé  que  cette  a^on  ,  comme  quel- 
ques médecins  l'avoiein  augmé  >  cil  la 
véritable  caufe  de  notre  chaleur  naturelle, 
Ccve  imporunce  découvene ,  en  nous  éle- 
muit  an^defliis  des  anciens ,  nous  a  rappro- 
chés de  leur  (îo(f>rine  \  elle  a  répandu  un 
plus  £^and  jour  Air  le  méchani(me  du  corps 
bamam  8c  des  mabdies ,  que  n'avmt  &it  la 
découverte  de  la  circulation  du  (âng.  Nous 
(avons  en  effet  que  c'cft  de  cette  adlion  que 
dépendent  le  cours  des  humeurs  ôc  tous  les 
dinérens  degrés  de  l'éUboiation  dont  elles 
font  fufccptibles  :  mais  on  ne  peut  dlfcon- 
venlr  qu'elle  ne  luit  infuâilante  pour  produire 
les  diangemens  qui  arrivent  à  leurs  parties 
intégrantes  ;  l*a£tion  de  la  chaleur  peut  feule 

Sénctrer  julqu'à  elles ,  6c  y  caufet  une  forte 
e  mcavement  mceftin ,  qai  les  développe 
&  les  met  en  dirpofition  d'être  aulTî  expoléci 
à  l'adion  des  folides  qui  en  fait  enfuice  des 
combinai{bns ,  d'où  réfultc  la  perfeâaon  ic , 
rimporfeâion  ddOUKsleshiimeandtt  ooips 

•nirrMl. 

Cep L niant  cette  coopération  de  la  cha- 
leur naturelle  dans  la  digeltioa  des  alimens 
&  l'élaboration  des  humeurs  ,  ne  conftituc 
pas  une  vraie  coéUon ,  &  ce  nom  convicnr 
encore  moins  au  réfulcat  de  plufieurs  efpeces 
cî',ivî>:i)iii  différentes  de  \a.coâion  qui  conjoiii- 
tcmau  avec  elle  operenc  toutes  les  altérations 
néeeflaûresà  l'éconmiteaminale.  Néanmoins 
comme  il  cft  employé  en  mcJcciiic  fans  erre 
zeftreint  à  fon  véritable  fcns ,  Se  qu'on  lut  en 
donne  nn  plus  étendu  qui  renferme  l'aâion 
des  vaiffeaux  &  de  la  chaleur  natiirelle  qui 
en  dépend  ,  il  eftbon  de  retenir  ce  nom  ,  ne 
fut-ce  que  pour  éviter  de  fe  livrer  à  une  iii- 
confUncc  n^cille  •  en  changeant  le  langage 
confacré  de  tout  temps  à  délîgncr  des  coii- 
noiHànces  anciennes  >  qu^nous  devons  expri< 
mer  d'une  manière  à  nire  comprendre  que 
nous  pail  ons  des  mêmes  chofcs  que  les  an- 
ciens ,  &:  que  nous  en  avons  au  fond  prefque 
k  m^e  idée.  Car  quoique  leiir  doéatneuir 
les  coâions  (dit  le  célèbre  auteur  du  nouveau 
traité  des  fièvres  continues  ,  déjà  Cité  )  (bit 
éubUe  fur  une  phyfique  obfcure  ,  la  vérité 
y  domine  cependant  alfez  pour  concilier 
convenablement  avec  robfcrvation ,  &  pour 
qu'on  puilfc  ai  tua  do»  rc^^lcs  âw  des  préccp- 


fcôc  « 

lélbîen  fondés ,  accefHbles  aux  fens ,  telfei 
que  font  les  qualités  fenfiblcs  6c  générales 
qui  agidènt  fur  les  corps  :  ain(î  cUe  fera  tou- 
jours la  vraie  fcicnce ,  qui  renferme  prefque 
toutes  les  connoiffances  pratiques  que  l'on  a 
pu  accjuérir  dans  l'exercice  de  la  médecine  , 
6c  qui  mérite  (èaie  d^6tre  énidiée  ,  appro« 
fondie  &  pi:rfc6lionnée. 

Il  paroîc  convenable  de  ne  pas  finir  cet 
article ,  (ans  placer  ici  les  réflexions  fuivantés 
fur  le  même  (ùjec  ;  elles  doivent  être  d'au- 
tant mieux  accueillies ,  qu'elles  font  extrai- 
tes des  commentaires  fur  les  uilUcutions  &  les 
aphorifmes  d»  célèbre  Boerhaave. 

Hippocrate  a  conlîdéré  ,  Se  nous  n'en  fâi- 
(<jni  pas  plus  que  lui ,  que  l'on  ne  peut  rien 
(avoir  de  ce  qui  fe  pâlie  dans  le  corps  d'un 
homme  vivant ,  Ibit  qu'il  foit  en  fanté  ,  fort 
qu'il  loit  malade  ,  &  que  l'on  ne  peut  con« 
nottre  les  changemens  qui  paroiJfenc  dans 
les  maladies  ,  ditférîns  des  phénomènes  qui 
accompasnent  la  fanté  :  ces  dungemem 
Ibot  leseffetsde!*aâiondelavieqni1tibfifte 
encore»  Se  la  caufe  occafionnelle  de  ces  effets 
qui  caraâérifent  la  maladie ,  eft  un  principe 
caché  dans  les  corps  ,  que  nous  appelions  la 
maticre  de  la  maladie  ;  tant  que  cette  matière 
r.-tient  le  volume ,  la  figure  ,  la  cohc(î(Mi ,  la 
mobilité  ,  l'inertie  ,  qui  la  rcndctu  fufccpti* 
ble  de  produire  la  nudadie  9c  de  l'augmemer» 
elle  c(t  dite  crtfc;  &  tant  que  Its  chant;emens 
produits  par  la  caufe  de  la  maladie  fubliilcuc  » 
cet  état  ell  appellé  celui  de  la  entdité. 

Ainlî  il  fuit  de- là  que  la  crudité  eft  d'au- 
tant plus  conlîdérable  dans  la  maladie,  ^ue 
les  aualités  de  la  maladie  (ont  plus  dimfrcfv 
tes  de  celles  de  la  fanté.  La  crudité  ne  figni- 
fie  pas  une  nature  fingulicre  d'affeâion  mor« 
bifiquc  \  bien  loin  dc-là  ,  il  peut  y  avoir  une 
infinité  d'efpeces  de  cfudita ,  telles  que  lei 
fluides  acres ,  épis ,  aqueux,  ^/c.  ou ,  comme 
dit  Hippocrace ,  le  trop  doux  ,  le  trop  amer» 
le  trop  falé  ,  le  trop  acide.  On  ne  peut  dé* 
terminer  la  nature  de  la  crudité  ,  qu'en  ce 
qu'elle  eft  propre  à  engendrer  la  maladie. 
Le  (ang  de  la  meilleure  qualité  mix  dans  U 
pléthore  ;  fon  abondance  lui  donne  un  carac- 
tère de  crudité  :  il  peut  aulli  produire  de 
mauvu»  efièts  dans  le  corps  dron  homme 
feible  ,  n  on  l'injeâre  dans  fes  vaiflèaux , 
quoique  feulement  en  quantité  convenable. 
Âiiiil  on  ne  d^ic  |^  feulcœcoc  entendre  par 
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de  !a  vie  ,  mais  cpIIc  qui  doit  être  regardée 
coramc  tcllc  ,  rcfoettivcment  à  l^-func^n 

était  viciée ,  lorGiQe  cette 
rétablie  dans  l'état  naturel.  Hippocrate  n'a 
vraifemblablciDeiit  entendu  autre  chofe  fur 
la  nature  de  la  coA^  y  fi  ce  ti'cft  qœ  ce  qui 
eft  crud  dans  le  corps  humain  p.i (Te  à  l'état  de 
■ucuration  ,  brfqu'il  celle  d'avoir  les  qua- 
Hcés  imiibles  qui  le  faifinent  appeller  erud, 
&  qui  confVituoieHt  la  maladie. 

Par  conféquent  la  concoékion  n'eft  autre 
àioCc  que  l'ammilation  >  le  changement  des 
flMcieRs  crues ,  Se  dotit  kl  qualiiét  ne  eon. 
viennent  pas  à  la  famé  ,  en  matières  fufîrep- 
tiblcs  d'être  converties  en  la  propre  fubftancc 
du  corps ,  Cl  elles  ne  (ont-  pas  d'une  nature 
<3ui  répugne  à  cet  ufage ,  ou  d'être  rendues 
moins  nutiiblef  ÔC  difporécs  à  être  évacuées. 
La  pcemicre  de  ces  opéntiora  de  h  iMtiire 
peut  être  rapportée  à  celle  que  les  anciens 
ont  appcUée  pepfis  ,  qui  eft  la  plus  parfaite  i 
tifle  «f  U  tmhmen  Ans  les  inl 
la  Icconde  eft  celle  qu'ib  ont  nommée  fxp.^f- 
mcs  »  qui  a  Uea  dans  toutes  nuladies  où 
il  tt  wt  de»  éracuations  de  manere  mor- 
èifiquepark  lcii]e«£^delaTié{  U(ûp- 
{Miration  dans  k»  malediwinfl  ammaroimeft 
oc  ce  genre. 

On  peut  rendre  la  cKofc  pltts  fcnlîble.par 
des  exemples  plus  détaillés  :  celui  d'une  coe- 
tion  de  la  premicfe  efpccc  ,  de  bquelle  on 
vient  de  domm  une  idée  ,  eft  marqué  par 
ce  qui  fe  pafîc  dans  les  petfonncs  qui  ont 
One  efpece  d* accès  de  fièvre ,  caufé  par  une 
trop  grande  quandié  de  chyle  mêlé  avec  le 
/àng;  cette  .igitarion  fébrile  ,  fupérit  urc  \  l'ac- 
fkm  ordinaire  des  vai(£»iux ,  procure  à  ce 
chyle  ane  éUbocacion  tthériotre ,  qiie  cette 
«tCHon  n'aurok  pas  pu  Kij  donner  ;  il  fe  fait 
|»ar  Ui  une  anîmilation  des  parties  crues  de 
CCS  fem  encore  étrangen,  ib  Iccorrvcrtillent 
en  bonnes  humeurs ,  d'où  pcttfcncine  fbr 
més  le  fing  les  autres  Uqunirs  animales  : 
ce  changement  ctsnt  opéré,  la  fièvre  celle 
£uis  aucune  évncaicion  lènHMede  lamaticr: 
qui  avoit  caufé  la  fièvre.  Mais  un  tel  cffa 
ne  peut  être  produit  que  dans  le  cas  où  ta 
matière  crue  ne  dtfRre  guère  des  m..t;(res 
fufceptlblcs  d'être  coiivircies  en  Ixins  fiics, 
ou  des  humeurs  iàincs }  &  loriquc  les  ctiurr!> 
cxcfaordmsufcs  qncb  iiiiiuie.doiB£ûre  pour 
3V»K  Vllk 
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produire  ce  changement  ne  lôm  pas  biea 

confidéraWcs  ,  ou  durent  fi  peu  qu'il  n'en 
puific  pas  réfultcr  une  altération  pernicieulê 
dans  les  humeurs  faines }  laquelle  ayant  lieu , 
rendroit  nécclTaire  une  évacuation  liènfible 
de  celles  qui  fcroiem  viciées. 

Ceft  ce  qui  anife  dans  tous  les  cas  o&(é 
fait  la  coSion  de  la  féconde  efpsce  ,  qui  eft 
aullî  toujours  f  effet  de  la  fièvre ,  c'eft-à-dire 
de  l'aâion  de  b  vie  plus  (brte  que  dans  l'état 
de  (ânté  :  dam  cette  dernière  coâhn  lés  fui- 
tes ne  font  pas  aufli  falutaires  que  dans  la 
précédente;  le  changement  en  quoi  elle  con- 
fifte  eft  borné  à  donner  à  la  cauf,:  matérielle 
de  la  maladie  des  qualités  moins  nuiflbies  à 
l'cconomie  animale,  en  détruifant  celles  qui 
lui  étoient  plus  contraires  •■,  mais  il  ne  rend 
jamais  cette  matière  aflcz  différente  d'elh>- 
mcme  pour  qu'elle  puidc  devenir  utile  :  toute 
la  perfeâion  dont  elle  eft  fuiceprible  ne  îàt 
e  la  rendre  difpoféc  \  être  évacuée  hor» 
b  cavité  des  vaiHèaux  de  U  partie  donc 
elleirouble  les-fenâions.% 

Ceft  ainfî ,  par  exemple ,  que  dans  Its' 
maladies  infiaromacoircs  de  la  poitrine ,  les 
moléades  des  fluides  qui  engorgent  les  ertré* 
mités  des  vaiHèaux  sitérids  des  poumons , 
éprouvent  un  tel  changement  par  l'adion  de 
la  fièvre ,  qu'elles  font  fép.uce$  df  la  malle 
des  humeurs  (âmes  avec  la  portion  des  foli- 
des ,  qui  l.s  contient  par  l'effort  de  la  colon- 
ne des  liquides  qui  eft  poulf^e  contre  la  ma- 
tière engorgée  ,  &  par  la  force  de  nr^ftîon 
collatérale  des  vaiffcaux  voifiiis  ;  il  le  fiarme 
de  ce  mélange  de  fluides  ic  de  pardes  con- 
fiftailtes  broyées  ,  rompues  par  l*cfl«  de 
tou-rî  f,-?p-n(l.Tnc:-s  combint'is,  uncmaticrd 
qui  ne  tient  pkis  ncn  de  celle  dont  elle  eft 
compoféc  ;  qui  eft  Uandie ,  homogène  , 
onâueofè ,  qui  venant  a  fe  répandre  dans 
les  cellules  pulmonau^cs  &  à  fe  mêler  avec  la 
matière  des  crachats ,  eft  évacuée  .ivec  elle 
par  rexpcâroration  ,  qui  eft  fi  (ciuvcnt  le 
moyen  par  lequel  la  nature  termine  heureu- 
(emcnt  les  maladies  de  la  parue  dont  il 
s'a^'t. 

Il  réfulrc  de  tout  ce  qui  vient  d'être  d"f , 
que  c'eft  toujours  la  fièvre ,  ou  l'adion  de 
la  vie  rendue  plus  fiirte  en  général  ou  en 
(.arricali'^r ,  qui  produit  la'  coclîon  de  quel- 
qa'efpcce  qu'elle  ibit  j  c'eft  celle  qui  eft  i'inl« 
tztiBiaicdonckaiiiixe  fcferi,  ooouwdft 
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Sydenham  ,  ftd.  t  ,  cap.  rv ,  pour  fôparer 

dans  les  humeurs  les  parties  impures  des 
pures ,  pour  évacuer  les  matières  hétérogè- 
nes nuiitbles  à  l'économie  aiiiin.ilc.  C'cft  de 
.'ce  principe  qu'il  infère  avec  les  plus  grands 
médecins ,  que  la  principale  choie  que  l'on 
doit  faire  dans  la  cure  des  maladies ,  e(l  de 
régler  l'aclion  de  la  vie  ,  les  agitations  de  la 
iîevre ,  de  les  tenir  dans  une  julie  modéra- 
tion ,  pour  empêcher  que  par  de  trop  grands 
ciTons  Its  va-.iTLUux  du  cerveau  &  des  pou- 
mons >  qui  ibut  jcs  ^lus  délicats ,  ou  ceux 
de  toute  autre  partie  iœponance  affinblic 
par  quelque  caulc  auc  ce  foit ,  ne  fe  rompent 
ou  ne  s'engorgent  d'une  manière  irrclbluDlei 
ou  qu'au  contraire  par  trop  peu  d'efforts  »  la 
matière  morbiiic^ue  ne  foit  mal  digérée  ,  & 
HicofF/o/i  imparfaite  :  Se  dans  le  cas  où  l'adlon 
..de  la  vie  tù.  convenablement  animée  8c 
excitée,  l'agitation  fébrile  Tufiiiant  pour 
'o^er  une  bonne  coclhn  ,  fans  que  l'on  ait 
■nen  à  craindre  de  Tes  ctFets,  de  ioillcr  à  la 
nature  le  (ôin  de  la  guMlôn. 

Hippocrate  a  donne  l'exemple  d'une  pa- 
reille conduite  dans  le  traitement  de  jplulîeurs 
maladies ,  à  l'égard  defquelles  3  lui  atrivoit 
fouvent  de  fe  tenir  dans  l'inaélion ,  d'être 
ipeâaceur  des  opéracions  de  la  nature  lorl^ 

Su'elle  n'avtnc  pas  befinn  d'être  iddêe.  Un 
es  plus  (îdeles  Se  des  plus  prudens  imitateurs 
du  pcre  de  la  médecine  ;  Sydenham  ,  avoue 
ingénument  s'être  aulB  bien  trouvé  d'avoir 
pris  k  pani  de  ne  rien  laite  dans  certains 
cas  ,  pour  fe  confirmer  aux  précepte';  de  for> 
maître  ,  qui  die  cxprclicmcnt ,  d.mslon  traite 
jde  articu/is  :  Ltterdàn  enim  optima  mcdicina 
ep  medicinam  non  facere.  Oeft  aiiffi  fur  ce 
iondemcnt  que  Galien  ,  de  dieb.  crû.  Ub.  I , 
ia^âere  contre  les  médecins ,  qui  ne  croy  oient 
^pas  exercer  leur  ait  fclon  les  rtgles  ,  s'ils  ne 
Iiirefi:rivoient  toujours  quelques  remèdes  à 
leurs  malades ,  tels  que  la  faignée ,  les  ven- 
toufcs  ,  ou  quelques  lavemcns  ,  purgations  , 
&c.  &  il  dit  que  de  pareils  médecins  ne 
^'approchent  des  malades  que  pour  com- 
mettre des  fuites  aulTI  répcCL-es  que  leurs 
vifiies  •»  qu'il  eft  conlcqucmmenc  impolTible 
kpe  la  nature  û  (ôuvent  interrompue  & 
troublée  dans  (on  ouvragp,  fnâSk  COiriger 
la  matière  morbifique  ,  &c  parvenir  h  b  gué- 
rilbn  de  la  maladie  :  l'humeur  viciée  dont  il 
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demande  plus  ou  moins  d^aâSûtt  fibrik 
félon  qu'elle  eft  d'une  nature  pins  ou  maint 

tenace ,  rebelle. 
Aùifi  dans  les  fièvres  ^hémeres ,  ftaudcc 

maladies  légères ,  la  nature  n'a  fouvent  pas 
beloin  de  procurer  le  pépafmc  ,  comme  dans 
l'exemple  allégué  d-ddlus  *  où  le  vice  ne 
conliftequc  dans  une  trop  grande  abondance 
de  chyle  ;  k  coâion  qui  s'en  fait  cil  i'embla- 
blc  à  celle  de  la  digclHon  ordinaire  àsaa  les 
Iccoiid'.'s  voies  i  elle  n'cft  qu'un  peu  plus  labo- 
ricufe  >  c'eft  le  vr.ii  pepfis  ;  ou  s'il  taui  quel- 
que chofè  de  plus ,  &c  que  la  co3îon  doive 
procurer  quelque  élaboration  ,  elle  eft  tfès- 
pcu  confidérable  i  ce  n'cft  qu'une  tranfpira- 
tion  plus  force,  unepctitefucurjOUtoutau  plus 
un  léger  cours  de  ventre.  Dam  les  fièvres 
putrides,  dans  les  innammatoirc^  ,  la  coJton 
demande  plus  de  iravail  ;  la  naiurea  louvcnt 
befoin  d'être  aidée  ,  pour  qu'elle  puiJlè  venir 
à  bout  de  préparer  la  n^ititre  morbifique, 
5c  la  difpoicr  à  l'évacuation ,  qui  (ôuveiu: 
doit  erre  trâs-copieufè  &  à  plufieurs  reprifcs  : 
c'cft  le  cas  où  l'on  emploie  avec  fuccès  les 
moyens  qui  peuvent  dàrcmpèr ,  divifèr  » 
atténuer  bes  humeurs  vidées ,  relâcher  ks 
(olides  ,  afin  qu'ils  cèdent  plus  aifément  ;  ou 
leur  donner  du  relTort  s'ils  en  manquent, 
afin  que  les  voks  (ôknt  plus  libres  pour  fk- 
vorifer  l'évacuation.  Tels  font  fur-tout  les 
bvaçes  en  bcillbn  ,  en  lavement,  qui  éunt 
adnuuiftrés  avec  pmdcnce ,  félon  les  indi- 
cations qui  fê  préfentenc ,  peuvent  fatisfnire 
à  ce  que  recommande  Hippocrate  ,  lorfqu'il 
dit ,  apkor,  ix  ,  fe3,X  ,  Corpora  càm  qui  s  pur~ 
^are  voluerit ,  eà Jbadîia  faeiat  opporm  :  c'eft 
de  cette  manière  qu'il  convient  de  faciliter 
La  coSion ,  &  la  crilc  qui  doit  toujours  ea 
être  précédée. 

Dans  les  fièvres  qu'on  appelle  malignes 
il  y  a  une  11  aande  Icilon  de  fondions ,  ic 
uiî  vice  fi  dimeile  à  corriger  dans  la  maneie 
morbifique  ,  que  l.i  i.ature  fuccombc  bien- 
tôt fi  elle  n'eft  puitlajnment  fêcourue ,  pas- 
ce  qu'il  ne  faut  pas  moins  que  k  coShn  k 
plus  force  pour  détruire  la  caufc  du  mal. 
Dons  les  fièvres  peftilentiellcs  &  Li  peûe  ,  les 
fècours  les  plus  approprie^  &  les  plus  grand& 
cfTons  de  k  meure  font  le  plus  finvenc  infii£- 
fifans  pour  opérer  la  coclton  ,  parce  que  les 
forces  de  la  vie  font  trop  peu  adiives  à  pro:- 
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que  les  mauvais  cftcts  de  ceux-ci  font  fi 
prompts ,  qafû»  ne  buflânni  à  lananiieni 

a  l'art  !c  temps  d'y  apporter  remède  »  Oa  au 
moins  d'en  tenter  quelqu'un. 

d  féfuke  de  ce  qui  a  été  dit  jofqu'ici  de 
la  coclion  dans  ks  mal.idies  ,  qu'elle  ne  peut 
avoir  lieu  proprement  que  dans  celles  qui 
fimcavecmtfiere,  félon  le  langage  de  l'école, 
c'eft-à-dire  qui  font  c.iufces  par  un  vice  dans 
les  humeurs }  dans  toute  autre  il  ne  peut  y 
avoir  ni  €o9ion  ni  crUè.  V.  Crise  ,  Fièvre. 
Cet  article  efi  de  M.  D'A i;  mont  ,  premier 
frofeffeur  de  médecine  en  l'univcrfitéde  Valence. 

CocTiON  ,  ( Phnrmac.)  mot  générique 
exprimant  l'altération  opérée  fiir  on  corps 
folide  par  l'adion  d'un  liquide,  esctcée  ou 
augmentée  par  le  feu. 

Dans  la  coâion  on  n'a  en  vue  que  le  chan- 
gement opéré  fur  le  corps  qui  en  t  fl  k-  lujcc, 
uns  s'embarrallcr  de  ce  (juu  le  liquide  qu'on 
hà  applique  en  peut  exmire;  6c  «^eft  en  cda 
précilemcnr  que  la  coclion  pharmaceutique 
diftere  de  la  déco^on ,  dam  laquelle  c'eft 
cene  (ènle  extraâion  qu'on  fe  propofè.  Vby, 

DÉCOCTION. 

On  fait  la  coSion  des  racines  à'enula  cam- 
pana ,  peur  les  ramollir  St  les  tendre  propres 
a  être  réduites  en  jnilpe ,  afin  d'en  furmcr  en- 
fuite  une  conlerve  i  Se  on  fait  la  décoôion  des 
mimes  racines  pour  charger  l'eau  qu'on  y  em- 
ploie de  Lurs  panies  extraâives,  qu'on  rap- 
proche cnfuite  ou  qu'en  réduit  en  cônliftance 
d'extrait.  Fiyye? Extrait. 

Les  oignons  de  Us,  de  fcylles,  &:qiieiqpies 
autres  corps  très-aqueux  qu'on  fait  ramollir 
fous  la  cendre  chnude ,  doivent  être  rangés 
parmi  les  (ù)ets  de  la  coclion  pharmaceu- 
tique; ils  ne  différent  des  autres  dont  nous  1 


ent 


venons  de  parler  >  <}u'en  ce  qu'ils  port 
avec  eœc-mimes  le  liqmde  qu'on  eft  obligi 
d'appliquer  aux  COTpS  qui  font  plus  ducs 
pluskcs. 

Le  mot  Ottte  n'eft  pas  fynonyme  en  phar- 
macie au  mot  coclion.  Foy.  Cuite.  (AJ 

CocTiOM  ,  ( Alch.)  ce  mr^x  cft  employé 
communément  dans  le  langage  des  alchi- 
miftcs  ,  pour  exprimer  la  longue  digcftion  à 
laquelle  ils  cxpoicnc  l.i  prccieufc  matière  du 

?rand  œuvre,  dans  le  dellein  de  lui  faire 
prouver  cette  altération  graduée  &  iniênlî- 
ble  qui  doit  la  conduire  enfin  à  la  IIUCU- 
lation  ou  à  la  pertedioii.  (h) 
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■   COCYTE ,  f.  m.  r Myth.)  un  des  quatre 
fleuves  des  enfers  ;  fleuve  d'Epyre ,  ou  plu-*  ' 
tôt  de  1.1  Thefprotie  qui  en  étoit  une  partie  : 
il  tomboit  avec  le  Pyriphlégcion  daiis  le  . 
marais  Achémiia.  Son  etymolo^tc  &'  (om 
voifinage  de  l'Achéron  ,  l'on:  h.it  mettre  . 
par  les  poètes  grecs  au  nombre  des  fleuves, 
des  entas.  En  efiêc  roryie  veut  dire  pi^urr, . 

gémifftmfnsy  de  i(f%vnt  y  gémir,  lia  donné 
Ton  nom  aux  fcces  cocytienncs  qu'on  oélé*' 
broit  en  l'honneur  de  Proferpine. 

Je  crob  que  le  Coeyte  des  foëcx  latim 
étoit  le  ruifleau  de  ce  nom  qui  couloir  en 
Italie  près  du  lac  d'Avcrne ,  &  fe  déchargcoit 
dans  le  lac  Lucrin  >  lequel  foc  enfin  praque: 
comblé  par  une  nouvelle  montagne  de  cen- 
dres qu'on  vit  s'élever  du  tond  de  ce  lac. 
dans  un  tremblement  dç  terre  arrivé' le  19 
(eptembre  1538. 

Ce  n'eft  donc  pas  feulement  de  l'Ëpyre 
que  les  poëces  ont  tiré  Vidés  des  fleuves  de 
l'enfer  ;  le  lac  d'Avcrne  d'Italie  ,  &  les  fon- 
taines d'eaux  chaudes  qui  éioicnt  aux  envi- 
rons ,  y  ont  également  donné  lien.  Tons  ces 
endroits  c'toient  li  couverts  de  bois  depuis 
Bayes  ôc  Pouzzol ,  que  les  eaux  y  croupiflanr, 
paflbient  pour  être  des  plus  mal- faines  i 
outre  que  la  vapeur  qui  fortoit  des  mines  de . 
foufre  &  de  bitume  qui  y  font  en  grand 
nombre,  ne  pouvoit  pas  s'exhaler  aifémcnt. 

Agrippa  favori  d'Augufte  ,  tc  rempli 
d'amour  tlu  bien  public  ,  Ht  couper  ces  bois 
6c  nettoyer  h  bien  les  lieux  voiiins ,  que 
depuis  les  eaux  devinrent  claires  &  nettes,- 
au  rapport  de  Strabon.  Mais  c'i.ft  pour  cela 
même  ^ue  les  poëces  ornèrent  leurs  écrits 
des  anaennes  idées  qu'on  avait  du  Cocyte,, 
Horace  ,  odexiv ,  liv.  II  ,v.  t8y  &  Virgile  , 
É/iéid  fliv,  yj,  V.      ,  n'y  manquerenc  • 
pas. 

Le  premier  ,  dans  cette  ode  à  Pofthume  , 
où  la  morale  eft  li  bien  cachée  ,  où  La  ver. 
ntication  '  eft  fi  belle ,  rappelle  poétiquemcuc. 
à  Cm  ami  la  niéceflîté  de  oiouiic  : 


Fi  fendus  ater  flutttim  i 
Cocytus  errans. 

( M.  le  chevalier  DU  JaucoU RT.) 

§  CODAGA  PALA,  f.  m.  (Htjî.  nat, 
botanif.)  arbriflèau  du  Malabar,  très-bien 

gr.-ivé  ,  avtc  la  plnp.irt  de  fês  dct.iils  ,  p.ir 
Yaii-Kliccde,  au  volume  i  de  fou  HortuA 
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Malûiarktu ,  imprimé  en  léyS  ,  page  6$  ,  ' 
pl.  XZyiII.  Les  Bcames  l'appellent  ûtego 
cttdo  ,  8c  Jean  Commeiîn  dans  fes  nores , 
erkor  Maiaiarica  UtSefccns  jafminifiore  odoroj 
fiBflûs  oUoHgis.  C'cK  le  nerium  IndkumHli- 
guis  anguflis  crtclis  longis  gcmims  »  grave  par 
M.  fiurmann  ,  dans  Ton  Thefaurus  Zeilo" 
«jnu>  împrinié  en  1737  ,  page  167  ,  pt. 
ZXXVII  :  le  coneffi  des  adcs  d'Edimbourg  , 
yol,  JJIf  p<tee^x;  dc  ïcneriiun  j  anmhfen- 
teriemn  ,  f^s  watts  aamUmuis  pethlueis, 
de  M.  Linné  >  dans  (bn  Syjkma  tuaurm , 
édition  in-xx  ,  pagt  15^. 

Ocft  im  atlmlteau  qui  s:*éleve  \  la  hau- 
teur de  (tx  à  dix  piés  :  ion  tronc  t(l  haut  de 
trois  à  quatre  pics  fur  urt  p:é  de  diamètre , 
&  couronné  par  une  tète  fphérique ,  compfv 
féedenombiedébnmche&abemes,  courtes, 
épaifics  ,  ouvertes  fous  un  angle  de  qua- 
rance-cmq  degrés .  à  bois  blanc  ,  recouvert 
d'une  écorce  d'abonl  rouH'e  ou  brune  » 
CB^ûiie  cendrée  comme  celle  du  rronc. 

Sa  racine  eft  fort  loiigue ,  peu  enfoncée 
fous  terre ,  &  traçante  prcfque  horitontale- 
DKnE»  recouverte  d'une  écorcc  brun-rouge. 

Les  feuilles  font  oppofées  deux  i  deux , 
an  nooabre  deéeux  a  quatre  paiies  finr  cha* 
^pteixanclie ,  non  pas  en  croix ,  mais  fur  un 
même  plan ,  de  manière  que  le  finiiUage  en 
cft  applaci.  EUes  (ont  elliptiques ,  pointues 
aux  deux  csmémités ,  longues  de  quatre  à 
ivt  pouces ,  une  fois  &  dtmie  moins  larges , 
relevées  en  dcHous  d'une  côte  longitudinale, 
tamîHéedefix  àdouze  pniresde  nervures  alter- 
nes, &  portées  horizontalement  fur  un  pédi- 
cule cylindrique,  exirémcmcDC  coun  à  des 
diâances  de  deux  pouces  les  uns  des  autres. 

L'cxrrcmité  de  chaque  rimcau  cft  termi- 
née par  un  corymbe  une  ficiis  plus  coun  que 
tes  tetdUes,  compofô  de  dix  à  vingt  fleurs 
W^inchcs,  k  ngues  d'un  pouce  &  dtmi ,  por- 
tées fur  un  pédicule  cylindrique  >  uo:s  à 
qnarre  fois  plus  court  qu'elles. 

Chaque  fleur  eft  hermaphrodite ,  moRO- 
pétale  ,  rc'guliere ,  pofee  au-dcllbus  de  l'o- 
vaire. Elle  conlifte  en  un  calice  d'une  feule 
picce ,  à  cinq  dents  ptiiiftantes }  en  une  co- 
rolle monopétalc  à  tube  cyluidrique ,  partage 
en  cinq  divilions  aufli  longues  que  lui ,  ellip- 
tiques obtttfts  ,  «to»e  ft»s  plus  longues  que 
largi.5,  ouvertes  en  éroilc,  tournées  oblique- 
aacut  de  cùié ,  épaiiics.  Le  fommct  du  cube 
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eft  orné  îniiiieureiBenc  ds  étaraines 
petites  qui  ne  le  débordem  pu»  Du  ibnd  du 

calice  s'élève  un  difque  jaune  ,  coutt ,  por- 
tant deux  ovaires  cylindriaucs  ,  appliqués 
l'un  contre  l'autre ,  lénnis  A  leur  extrémité 
par  un  ftyle  cylindrique ,  couronné  pat  deuz 
(tignutes  hémifphériqucs  veloutés. 

Ces  deux  ovaires,  «n  nâridànt,  devien* 
nent  deux  lîliques  ovoïdes  ,  pointues  aux 
deux  bouts,  de  lix  à  lêpt  pouces,  c'eft-à-dir» 
comme  les  feoilles  ,  douce  à  qnhue  fei» 
moins  larges ,  vertes ,  à  une  loge ,  s'ouvnnC 
Iwig^cudinaleinent  (ùr  leur  face  intésietties 
en  unevalveon  battant ,  qui  porte  iùr 
bords  im  phœnfii  longitudinal  cylindrique, 
couvert  par  une  cînquantaii>e  de  graines 
elliptii^ues ,  verd  -  brunes  r  longues  de  crois 
lignes,  une  fois  inoini  larges,  attadiéis» 
p<'nd.inres  ,  couronnées  par  un  (ài(ôeaifr 
de  poils  argentins  ;  fcÛiles,  une  fois  plu» 
longs  qu'dio. 

Culturf.  Le  ro</<7^2crok  au  Malabar  dans 
les  terres  lablonneuiifs. 

Qualités,  Toute  la  plante  bleiRe  rend  m 
fuc  laiteux.  Elle  a  une  fivcur  amcro  peu 
forte  :  fes  fleurs  répandent  une  odou  forte 
de  trés-agiéable. 

Ufages.  L'écorce  de  cenc  plante  ,  fur-rouc 
de  u  racine ,  eft  un  fpécihque  renommé 
dans  ttnde  pour  toute  forte  de  flux  de  wi* 
tre,  foit  dydtntéiique ,  foit  Hentérique  ,  fœt 
hémorrhoïdal.  Pour  cela ,  il  fuffit  de  b  pilec 
(5c  de  la  boire  dans  du  lait  aigre.  Sa  décoc- 
tion  dans  l'eau  fe  boit  aufïî  dans  les  con tu- 
lions  avtc  épanchcment  de  fmg.  La  même 
décodion  dans  l'eau  de  rix  s'emploie  en  li- 
«ment  au  cou  dans  k  (quinande ,  pour  k* 
tumeurs  &  les  douleurs  de  la  goutte.  En  ga»- 
garifme  ,  elle  appaife  les  doulcuis  des  dents 
en  fâiiânt  périr  les  vers  qui  y  féioumcnt.  La. 
dccoclicn  de  fus  graines  fe  donne  dans  le» 
hcvres  arder.tcs,  dans  les  chaleurs  du  foie  » 
dans  la  goutte ,     pour  tuer  les  vers^ 

Kcmarum.  Qiielques  rapports  que  le 
WalidvU  de  Cc  ylan ,  gravéparM.  Burmann» 
à  la  pl.  LXXVU\<t  ton  T7icfaurus  Zcytaah^ 
eus ,  C)us  le  nom  de  nerium  filiquis  anguftix 
crutis  !onrrii  gçrr.inis ,  fcmblc  avoir  au  prc- 
roirr  aboid  .ivcc  le  codnga  »  nous  ne  pouvons 
p<  nfcr ,  con-ime  M.  Burmann ,  que  ces  deux 
plantes  foitnt  de  la  même  cfpecr  ^  du  même- 
gciuc.  Il  ca  diâkrc  noji-kuiemcnf  pax  ^ 
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ftdHo ,  dent  le  pédicde  cft  plus  long,  par 

fcs  flcur<:  qui  onr  dix  petites  lames  rappro. 
diécs  en  coae  aa  haitc  du  nibe  comme  le 
iMfîum ,  par  fa  fiKqucs  qui  Com  élevées 
droites  ,  non  pendantes ,  plus  bagues  que 
les  feuilles ,  6c  par  Ibn  écorcc  qui  eft  noi- 
râtre. Ainll  \e  codage  eft  on  genre  puaaificri 
de  M.  Lidiié,  ^  ^«u  en  lapponi  à  M. 
Durmsnn  ,  a  induit  en  erreur  tous  les  au- 
ccurs  qui  ibnt  venus  aptes  lui ,  &  qui  ottt 
rangé  le  coJsgadixa  le  getue  du  lautier-rorc , 
fous  le  nom  de  ncrium  antiàyfcntcricum.  Le 
codaga  vieut  natureUemeut  dans  la  lamiilc 
dcsapodmoùiiOBsl*avons'pLicé.  Voye^w» 
Fjir.tlks  des  pljntct  ,  vtimmJU,  ftgi  tysL 

(M.  AdaxsoxJ 

•  CODAGEN ,  r.  m.  r»/.  mat,  «mmJ 
c(pecc  d  ecuelle  d'eau ,  kydrocotyle  ,  zîScl 
bien  navéc ,  mais  avec  peu  de  d*.uib  ,  par 
Van- Rheede,  dans  lôn  Hbrrat  âÊMmrkusy 

roi.  X,  pl.  XLyiy  pi^S^.  Rumphe  en  a 
donné  aufli  une  tigure  plus  comi^<lctc  dans 
fon  Hsrbarium  Amboinicum  ,  ro/.  ,  p.  ^55, 
pU  ClXMXrtP.  »j  foilS  L-  nom  de  pcs  coui- 
nas pancagr',  Hcrmann  ,  dans  Ion  Paradifus 
Mmûvus  ,  p.:gi  SL^S ,  en  a  doimé  aulB  une 
fipore  paflable ,  ious  la  dénomiMnon  de 
IcrtaniUii  Zeyiinica  palajfris  ,  rcpeas  ,  heicrce 
Wr-'fri*  Joiio,  ad  radkcm  florida.  Plukcnec 
te  btc  nOi  gravir,  pt.Cn^  n".  5  de  fa 
Phytogrcphic ,  lous  la  déltgnation  de  ranun- 
cido  ,  û^us  utnhcU^fhris  acccdetu  chciuioiùi 
mmor:s  foiio  ZeyUmka  mioÊr,  Oeft  b  fyéro- 
(otile  4  Afijtka ,  f'oHis  rcnijhrmihus  eaqualnir 
crenatiadc  M.  Linné,  dans  fon  Syftema  aa- 
turm  ,  édition  in-ix,  page  zaz.  Les  Brames 
'l^ppelknt  rcupjoi  &z  uMOri  :  les  Mabys  pan- 
e^ga  :  }es  HÔllandois  ,  p.!.7rJc  voftja  •  les 
Ptxtugais  folhû  rabûffu  :  ies  h^buon^  d;:  Ter- 
aMSeclaaiimmiMna,QmeladÊtiiiu^  ;  c'eft- 
i>dire  poudre  contre  les  vers  :  ceux  d'Am- 
kiine  ajjjôtclina  loun ,  c'eil  à^ire  fcmlle  en 
oreille  de  chieiit  ou  étaun  rAuu  ;  c'eft-à- 
dire  («tiille  en  entonnoir  :  ceux  de  L  oc  hoc 
â^iëuti  ç^puli  :  ceux  de  Banda  ht/^  mattaa  : 
•eux  de  Balcya ,  payéek, 

Oeft  une  pliiue  viv ace  à  tige  cylindrique 
dîme  ligne  un  quarc  de  diaroeœ  y  r<tmpante 
iu  la  tene  à  la  longueur  de  deux  l  qantre 
yiéi  »  veite,  &e»  partie  rouflàtre,  char- 
MK,  aqueilfe,  femf'c  de  quelque*;  poils ,  jc- 
Mttt fax iaici vaiics  de  q^LUue  a.  lu  iouin  ^ 
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longues  d'un  pouce  Oc  demi  au  plus ,  &  ao- 
deftus  de  ce  &ifceau  une  feuille  en  demt-lttne» 
comparable  à  celle  du  lierre  tcrreftre. 

Chamadema ,  échancrée  d'un  quart  à  (on 
origine ,  d'un  pouce  à  un  pouce  &  demi  de 
largeur j d'un quan moins biçc ,  verd  claire, 
mince»  Kife»  icievée  en  drdous  de  fept  ner- 
vures rayonnantes ,  fcméc  de  quelques  poils, 
marquée  de  fon  contovir  de  vi:igc  quitte 
dems ,  triangulaires  ,  inégalts ,  &  pv)rcén 
fur  un  pédicule  cylindrique  ,  fiUoinK'  ci\ 
dclfos  ,  lon|(de  cinq  à  pouces  ,  rdcYé 
en  kNBifCffticalcment, 

De  l'ailTclle  de  chaque  feuille  fort  un 
bowaecn  de  trois  ou  quatre  autres  feuilles 
feuabuMes ,  mais  pkis  petites ,  Se  unç  om< 
belle  fèflîle  à  deux  étages ,  dont  chacun  eft 
accompagné  d'une  enveloppe  A  quatre  feuilles 
alfez  larges  :  l'ombelle  univtiieile  a  trois  ou 
quatre  brancl>es ,  Se  chaque  ombeUe  par- 
tieilc  eft  d'une  à  rrois  flttirs  itlîîlfs  ,  rouges  , 
violettes ,  d'une  ligne  &:  demie  de  diamètre  , 
ouverte  horizontalement. 

Chaque  fleur  eft  hcrmaphralire ,  polipéw 
taie,  pofée.  (ut  l'ovaire.  Elle  confifle  en  un 
eaGce  àcinq  dendorin ,  en  cinq  pétales ,  en 
cœur ,  violets ,  &  en  cinq  étamines  de  même 
longueur  >  po^  fur  l'ovaire  qui  eft  en  coeur 
comprimé ,  coMonné  par  deux  ftyles  cf- 
lindriques ,  divergens ,  nonqués ,  terminé» 

par  un  aygnaie  taaaé  de  pctioB  poUs»  épaisy 

ctxniqucs. 

I  (>  N  i  i  re  en  oiâriAfit  devient'one  capTulc 
orbitulairc  ,  00  en  corur  très -comprime  , 
d'une  ligne  5c  demie  de  longueur  ,  pointue 
en  bas ,  non  diftinâe  des  graines  ;  car  elle 
fc  fi^Mire  endeox  gnioe»  de  mèoie  fonne  » 
cendrées. 

Culture,  Le  cod/igcH  croie  nacurelleiiient 

au  Malabar  ,  dar-s  les  terres  argill  ufrs  hu- 
nùdes,  6c  auxiiles  Muluques,  k  long  des 
haies  ;  on  le  cubÎTe  auiC  dans  des  terrcius 
femblables. 

Qualités.  Toute  la  plante  a  une  faveur  iâc 
Vint ,  très-âcrc  &  piquante. 

Ufag^s,  Ses  feuilles  le  mitv^ent  qtielque» 
fois  cuites  avec  les  autres  herh.igcs  addcs, 
en  manière  d'épinnrd ,  pour  réveiller  l'ap- 
petit.  Celle  qui  croît  dans,  des  ierrein»f^  » 
expofés  au  f  jlcil ,  fe  mange  plus  vobmit  rs. 

Cette  pl  mcc  eft  le  vidîiéiaicc  déieilif  Se 
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aftrinccnt ,  le  plus  puiflant  qui  foie  connu 
dans  Vliide.  On  fait  amortir  Tes  feuilles  au 
feu ,  &  on  les  applique  communénncnt  ainlî 
iîir-  les  blelUircs  de  peu  de  confcqucncc , 
mais  pour  les  bkil'urcs  confidérables  , 
iùr-touc  celles  des  pics  1  on  exprime  de  Tes 
raanes  le  fuc  que  Ton  fût  couler  dans  les 
plaies  ,  qu'on  recouvre  cnfuite  avec  une 
lèaille.  On  fait  manger  auifi  ce»  feuilles  pr- 
iées avec  les  feuilles  d'une  douxaiiie  d'autres 

{fiantes ,  âcres ,  addes  Sc  utoua,  telles  que 
C  iangafa  ,  le  f  nboun  ,  le  bottya ,  le  bafilic 
fulafftf  le  micka  ,  <S.c.  Le  lue  exprimé  de 
£s  iêuilles  le  coule  dans  les  oieiues  puni* 
lentes  :  il  (c  donne  aux  enfans  pour  les  co- 
liques contre  ks  vers  :  avec  le  liit  aicri , 
il  arrête  la  dylVenteric  :  fa  dccocl:ion  le  boit 
dass  les  douleurs  néphrétiques  ,  les  fièvres 
ardentes  ,  l'hy  dropilic  &  la  migraine. 

Hmarque.  Il  ne  paroît  pas  qu'il  y  ait  la 
moindre  diftcrcnce  entre  le  codaçen  du  Ma- 
labar, &  le  pancaga  de  Ceylan  j  &:  c'ell  peut- 
être  par  oubli  que  Rumphe  n'a  pas  (iût  men- 
tion des  poils  que  Van  -  Rheede  a  obfcryés 
Cur  cette  plante.  Au  refte ,  le  codagui  eft  cer- 
tainement une  efpece  d'fytrocotite ,  8c  vient 
dans  la  cinquième  fedion  de  la  famille  des 
ombcUitcrcs,  où  nous  l'.ivons  placée,  l^.  nos 
i\  despL ,  »'.//,  p.  loo.  :  M.  Adanson.) 

CODDAM  PULLI ,  f.  m.  (Hifl.  nat.  bo- 
taniq.)  nom  que  les  Malabares  donnent  à  un 
gtaïul  arbre  ,  très-bien  gravé  ,  par  ^'an- 
Rheede  >  dans  (bh  Hortus  iMatarieus ,  vo- 
lume I,  page  41  ,  planche  XXIV.  Les  Mala- 
bares l'ap^ent  encore  ota  pulU ,  &  les  Bra- 
mes âaramho,  Cdt  le  gkontka  gkoiant  de 
Ceylan;  le  careapuli  d'Acofta  ,     le  c.im5o' 

fia  I  gutta  de  M.  Linné,  Syjicina  naturte, 
êààoa'iXtpagc  ^6t» 

Cet  arbre  s  éleve  ï  la  hauteur  de  60  à  70 
pics  ;  ffin  tronc  tft  droit,  cylindrique  ,  éle- 
vé de  douze  À  quinze  pics  ,  fur  trois  à  qua- 
tre pics  de  diamètre ,  Sc  COiBronnc  par  une 
cime  fphéroïde  cpaiHe,  compoféc  de  bran- 
ches oppofées,  deux  à  deux  ,  en  croix  ,  cy- 
lindriques,  ccarrccs  d'abord  fous  un  angle 
de  treiitc  degrés  ,  eiiiuite  horizontalement, 
à  bois  blanc ,  recouvert  d'une  écorce  noirâ- 
'  tre  extérieuremeni  »  rouj^e  aa  -  dtflbus,  & 
blatic- jaune  au-dc-dans. 

Sa  racine  t(l  groHe,  piquant  droit  (bus 
te;Te ,  â^/ami^ceq  nombre  de  grolTosbriii- 


C  O  D 

ches  qui  s'Acndaïc  horâmiMlemeiit  à  bae- 

grande  diftancc. 

Les  feuilles  (ont  au  nombre  de  deux  â  ■ 
quatre  fur  chaque  branche ,  oppofifes ,  en  ' 
croix, elliptiques,  p:jintucs  aux  deux  extrc- 
micés ,  longues  de  quatre  à  lix  pouces,  une 
(bis  i  anellns  te  demie  moins  larges ,  entie*- 
res,  épaiffes,  fermes  ,  luifantes,  verd-bnineS' 
dediis ,  claires  deûbus ,  relevées  en  deilbus 
d'une  côte  Ans  nervures ,  6c  portées  hori- 
zontalement fur  un  pédicdeqfiioddqne 
à  huit  fois  plus  court  qu'elles. 

Les  branches  font  terminées  chacune  par 
une  fleur  incarnate  ,  feUilc  ,  ouverte  en' 
étoile  ,  de  quatre  à  cinq  lignes  de  diamètre. 

Cluque  fleur  cil  lier mapluodiie ,  poiyçé- 
ule  complète,  pofée  au- dieflôtts  de  l'ovaiie 
&  caduque;  elle  coniîl\e  en  un  calice  à  qua-> 
tre  feuilles  elliptiques ,  concaves  1  une  fois 
plus  longues  que  urges ,  épaiffes ,  verd  -  jatH 
nés;  en  une  corolle  à  quatre  pétales  fcmbla-- 
bles ,  rouge-iaunàcres ,  &  en  huit  à  dix  éa>  • 
nmws  Idancnes  à  andieres  rouges ,  placées 
au-delTous  d'un  difque ,  fur  lequel  eu  élevé 
un  ovaire  fphéro'idc  à  huit  ou  dix  angles, 
oouroimc  par  quatre  ou  cinq  iligmatcs  en 
rayons  rampons ,  ou  plutôt  par  un  lligmaie 
hcmifphérique  ,  marque  de  4  à  j  lillons. 

L'ovaire  en  mùrillant  devient  une  baie 
fphéroïde  de  trois  ponces  de  diamètre ,  d*a« 
bord  verte,  enluire  jaune  plus  blanchâtre , 
relevée  de  liuit  à  dix  cores  arrondies  &  nur-  . 
quécs  d'autant  de  niions  corrcfpondans  à. 
autant  de  loges  Hc  de  cloiions  mcmhraneu-  , 
fes,  à  chair  blanche ,  contenant  chacune  une 
graine  en  fève  elliptique ,  comprimée ,  blen- 
noirc,  longue  d'un  pouce  ,  une  fois  &  demie 
moins  large  %  &  atuchce  verticalement  par 
le  milieu  de  u.  longueur  au  placenta  qui  lé- 
leve  comme  un  axe  aa  centre  du  &uit. 

Culture.  Le  coddam  puUi  croit  au  Malabar 
dans  les  terres  fablonncufesi  il  fleurit  &  firuc* 
titie  une  (vis  l'an  en  maiSi» 

ÇLi.:!!tt's.  Toutes  fes  parties  ont  une  (âvcur 
acide  allez  douce  i  les  fleurs  iont  fans  odeur. . 
Lorfqu'on  fait  une  încinon  à  l'écotce  de  (ès 
racines  &  de  fon  tronc  ,  il  en  coule  une  li- 
queur blanche  très  -  vilqueuie ,  fans  odeur  , 
qui  en  féchant  forme  cette  gomme  réfine  , 
appeliéc  gomme  - guttc  ,  jaune  -  fafran  ,  opa- 
auc  ,  f;n^  odeur ,  iaUTaui  une  légçtc  âactf^ 
dans  le  gollcr. 
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Vfages.  Son  fruit  fe  mange  crud  >  &  Ico 
Malabares  l'emploteni  fec  en  poudre  dam 

leurs  alimcns  ,  cemme  un  aftringeitt  Ênroctb- 
i>le  dans  les  flux  de  ventre  bilieux. 

La  godune  -  gune  dl  un  purgatif  que  les 
.Indiens  prennent  dilîôus  dans  l'huile  de  lin , 
en  buvant  l'eau  dans  laquelle  ib  en  ont  fait, 
injyèr      à  feize  grains  pendant  une  nuit. 

Cette  gomme-  réiine  leur  1ère  encore  plus 
pour  la  peinniK  en  miniature  &  poux  les 
avis. 

Renutr^Êts,  Si  l'on  en  croit  L  Commdir 

d?.ns  Tes  norcs  ,  il  ne  faut  pas  confondri  la 
gomme- guite  du  coJdam  pulli ,  avec  la  gom- 
me-Rutte  commune  ,  que  ^xïàas  y  chapitre 
j8  de  fon  Hifloirc  des  Indes ,  dit  que  l'on  re- 
tire d'une  plante  ,  appelles  par  les  Indiens 
baam  camhodjoj  parce  qu'elle  croit  dans  la 

.province  de  Ccitnbodj.i ,  voilinc  de  la  Chine , 
plante  que  le  même  tioniius  dit  être  très -ap- 
prochante da  àchymale.  En  ef^t ,  la  qualité 
purgative  que  l'on  attribue  à  la  gomme- 
gutce  ,  doit,  appartenir  à  un  tithymale.  & 
conféquemment  an  toiuan  aaièoéÇa }  &  il  eft 
probable  que  le  coJdnn  pulli  n'cft  pas  une 

.efpcce  de  gomme  -  gutte  ,  ou  au  moins  la 

,craie  gomme-guttc ,  puifque  Van  -  Rheede 
n'en  dit  mot ,  &  que  Hermann ,  en  écrivant 
en  1677  de  Colunîbo ,  dansl'idcdeCeylan  , 

À  J.  Commelin  ,  lui  mande  que  le  ghoraka 
de  Ceyian»  q[aî  eft  le  coddam  pulli  du  Mala- 
bar, du  \c€arcapu!i  d'Acolb  ,  ^  le  canna 
^toraka ,  c'eft  -  à  -  duc ,  le  ghoraka  dotnc  & 
non  acide ,  qui  e(l  le  carcapuU  de  Linfcot , 
(ont  deux  plantes  très-di(îtrentes  ,  quoique 
Galpar  Bauhin  les  ait  confondues  ,  &  que 

.cooces  deux  rendent  une  gomme  .  gutte , 
mais  que  celle  du  kanaa  'ghoraka  cfl  fupé- 
heure  à  celle  du  ghoraka  ou  du  coddam  mdli. 
Void  GOomientcecaaiettrAcGninnioéch- 
venc  cette  (ècoodeefpece. 

Deuxième  e/peee»  Kamna-ghoraka. 

Le  kanna  ~  ghoraka ,  appelle  encore  par  les 
lubit.ms  de  Ccyl.in  Limui-kuraka  ,  C?c  kan- 
na-kurka ,  kanna-wakoraka  ,  ktxpnaykoraka  &C 
methagoraka,  c'eft-à-dirc,  goraka  doux,  dif- 

.nrre  du  ghoraka  ou  du  coddam  pulli  par  les 
carafteres  fuivans^  i**.  c'cfl  un  arbre  de 
moyenne  grandeur ,  d'un  afpeâ  très-agréa- 
Wc;      Tes  feuilles  font  rondes  ou  orbicuiai- 

.  f c$  j  Ycnes  ôc  fitaflcs j  3   les  ûeuis  n'ou(  ^uc , 
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quatre  cumincs  ;  4°.  fes  fruits  font  iphéri- 

? Des ,  de  la  forme  &  groflèur  d'une  ceiifè, 
quatre  k)ges  &  qgEutie  graines  ,  Ar  à  chois 
douce  non  adde. 

Cet  arbre  croît  communément  autour  de 
la  ville  de  Coliimbo ,  dan>  l'ille  de  Ccylan. 

Il  icnd  ,pjr  les  blellures  qu'on  fut  à  Con 
écocce ,  un  fuc  faune  oui  lé  condelilê  en  une 
gomme  d'une  qualité  utpérieure  àcelle  de  ù 
première  efpece. 

Remar,fues.  Van  >  Rheede  eft  te  fcul  au- 
tcur  qui  ait  décrit  en  bocanifte  &  defliné  le 
coddam  pulli ,  &  on  ne  voit  pas  trop  Cm 
quelle  autorité  M.  Linné  attribue  à  cette 
plante  plus  de  douze  étainines  »  des  fleurs 
vcrtic'.llécs,  iSc  par  con !l' vouent  pourquoi  il  la 
place  dans  (a  clalTc  treizième  oe  la  polyan- 
drie. Pour  nous ,  en  eurainant  attendve» 
ment  (es  divers  caraélercs ,  nous  la  jugeons 
faire  un  genre  particulier ,  voiiin  de  la  Ca- 
rambde,  dam  la  &miUe  dés  jiqulMeis.  Fiy, 

nos  Familles  des  plantes,  voiuaie}L,p^^o^ 
CAL  AOANSON.) 

CODDA  PANA ,  f.  m.  (Kft.  nat.  totà- 

ni.].)  palmier  des  plus  finguliers  du  Malabar, 
dont  .Van- Rheede  a  fait  graver  uns  figure 
aflèz  complète  ,  au  volume  111  de  ibn  Hor- 
tus  Malaharicus ,  plaitches  I  à  XII,  LcS  Ma» 
labnrcs  l'appellent  encore  tcnga  panna  ;  les 
Brames  kart  tela  ;  les  Cingalois  de  Ceylan 
ttUa  toÊûgOM ,  talagaijo  &  ttdlipot  ;  &  les  Por- 
tugais arvorc  dos  jombreiros.  J.  Commelin 
dans  fcs  notes  l'appelle  ,  palma  moiuana  Ma- 
labarica  folio  magnaamplicato  acutc  flore  alta 
raccmofo  ,  fruélu  rotundo.  M.  Linné,  dans 
(on  Syjkma  naturce  y  édition  11  ,  P'^ejÀ^t 
lui  donne  le  nom  de  corypha  t  umèraeuhfii, 

frondibus  pinnatopalinatis  ,  plicatis  ,  fî'o^ue 
intirjcclis  ,  &  le  confond  avec  le  faribm, 
gravé  par  Rmnphe ,  au  «p&me  I  éHt  (oa 
Hcrbarium  Amioinicum ,  planche  VIII. 

C'cft  un  arbre  dont  le  tronc  s'élève  droit 
\  la  hauteur  de  foixante  à  fi>ixante-dix  piés  ^ 
fous  la  forme  d'un  cylindre  égal  de  deux 
piés  environ  de  diamètre ,  liflc  ,  luifant , 
couronné  par  un  failceau  de  huit  à  dix  fruil- 
les  en  panubl  qui  lui  forment  une  t£te  (phé- 
rique  de  quarante  piés  de  diamètre. 

Ces  fi:uillcs  ne  font  dans  toute  leur  gran- 
deur ,  que  lorfque  l'arbre  a  acqtiis  toute  fil 
hauteur  de  foixante  à  foixante  -  dix  piés  , 

,  c'eft-à-diie  j  à  ucaie-cia<i  ou  ooue-fik  ans  > 
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«lofs  eDes  feimenc  ducnne  on  évènoil  de 
quinze  v\és  enviion  de  Utgnir  ,  fiir  vingt 

wés  de  longueur  ,  compofé  de  cinquanre  à 
loixame  piis  (cparésà  fou  miliiu  en  deux 
rangs  cfasioni  de  ringt-cinq  à  trente  par  une 
CÔcr  fott  m'ncc ,  le  lon^  de  laquelle  elles  font 
comme  ailées,  étant  leparccs  les  unes  des 
antres  feulement  à  leur  extrémité  jufqu'au 
quart  de  leur  Icnguair  ,  où  elles  iain'cir 
éciuipper^n  iîlet  qui  faifoit  leur  union.  Le 
pédicule  qui  porte  chaque  (êutlle  eft  égsl  à 
leur  longueur,  crcufc  en  dimi  -  cylindre  , 
convexe  en  deho»  ,  concave  en  dedans , 
.  demdé  fm  Cta  bords  de  dents 
plus  large  à  Cou  extrémité  fupérieure ,  qui  eft 
triangulaire  pointue ,  6c  (bimant  à  fon  ori- 
mut  une  gaine  non  pas  entière  ,  mnis  fèn. 
doe  endéremcnc  dVmoâcé.  Les  fruilWs  qui 
précèdent  cet  accroifTèmentenrier  de  l'arbre, 
«  celles  Qui  le  fuivent  font  beaucoup  plus 
petites  ;  cclict-ci  commencent  iirfiuc  ii  tom- 
ber rucccAu-cmenc ,  ùm  èao  fonplacées 
par  de  nouvelles. 

•  Cen^qnedans  c«  tempSyipmMge  de 

trente  cir.q  à  trente  -  f\%  ans,  que  cet  arbre 
ccnnmence  h.  poner  fldun  èc  huits.  Jil  n'en 
^one'qu'one  Icole  fois  ,  Si  dépérit  tnfwxe 
peu  Ik- peu,  alors  il  produk  fcs  fleurs,  mais 
aune  manière  des  plus  llngi^eies.  Dm  iom- 
mec  de  (on  tronc  au  milieu  de  (es  feuilles , 
Vëlcve  à  la  hauteur  de  tcmn  piét  comme 
'nmMKre  tige  droite,  ctmique,  couverte  en- 
tiéiewcnt  par  une  tientaine  d'écaillés  imbri- 
'^ipéa  très  -  ienées  ,daiiC  chncane  renferme 
une  g.iîne  elliptique  comprimée  ,  obtufc , 
j^clque  deux  fuis  plus  longue  que  large,  en- 
ocre  comme  une  gaîne  de  couteau»  percée 
par  le  dos  vers  fon  extrémité  d'un  trou  pn 
»ù  ion  un  épi  de  vingt  pics  de  longueur  , 
'éoatté  ftdl  on  angle  de  60  à  70  degt'esd'ou- 
venure ,  entiércmcrn  couvert  de  lîx  à  quinze 
écailles  cylindriques  ,  engainées  les  unes 

•  dans  ks  autres ,  hridues  d  un  fêul  eôté  fur 

•  mice  kor  longueur  ,  contenant  chacune  un 
régime  eu  prn  cu'e  ,  de  deux  à  trois  piés  de 
longueur,  compoie  d'une  cinquantaine  d'é- 
pis pédunculés  cyfindri^uet,  pendeBs,  loi-gs 
de  ùy.  h  neuf  pnt'ces,  pr^rnint  chacun  deux 
cens  tieurs  felTillcs ,  b.'aiKhâtres  ,  rappro- 

•  diées  quarre  k  quatre  par  petits  paquets. 
Cî'.ique  painr  contient  donc  mviron  quinze 
légimc»      plus  de  ijcoo  fleurs. 


C  O  D 

Chaque  fleut  eft  hermaphrodite ,  placée 
autour  de  l'ovaire.  Elle  confifte  en  un  calice 
à  troisdivifions ,  félon  Va n-Rheede  ;  mais  à 
j  lix  ,  dont  trois  extérieures  jAus  petites ,  ou- 
vertes fous  un  angle  de  4f  degrés  en  étoile 
de  quatre  lignes  de  diamètre ,  en  f^x  étamt- 
nés  d'un  quart  plus  longues,  &  en  un  ovaire 
(phérique  deux  fois  ^us  petit ,  couronné  par 
1111  l'^yle  ,  dont  le  fttgmate  fome  un  ÙOSM 
velouté  fur  Ci  fzce  intérieure. 

L'ovaire  ,  en  mâriflânt ,  devient  rniebaie 
fphérique  d'un  pouce  Se  demi  de  diamètre  « 
lilfe ,  verte  ,  à  chair  fucculente ,  grafle,  un 
peu  amerc  ,  de  deux  lignes  de  diamètre,  à 
une  loge ,  contenant  un  oddet  bbnchitre  , 
liflc ,  mince ,  a  amande  blanche ,  charnue  , 
!  ierme  ,  fufceptiblc  de  poli  comme  l'ivoire  , 
'  d'on  pouce  de  diamètre ,  ayant  A  Con  cetm 
une  petite  cavité  de  trois  lignes  de  diamètre. 

Culture,  Le  codda  pana  croit  au  Malaba.r , 
fur-tout  dam  la  province  de  Mancarti , 
Tirrjonc  ,  Katour  ,  &  nutres  lieux  ,  fur  les 
monugncs  entre  les  rochers.  On  le  voit  aulH 
i  Ceynn  ,  dam  les  provinces  de  Meuda, 
Cortu  ,  Agras  ,fv  près  de  Bamidliou-M  dic, 
c'eft-à-dire ,  du  Pic-d'Adam.  Il  ticunt  mdif- 
fiieramem  dans  tous  les  temps  de  rarniée» 
mais  particulièrement  au  mois  d'août.  Ses 
fruits  font  environ  quatorze  mois  à  mûrir  % 
y.  dés^lors  il  commence  à  périr  &  à  fo  d^ 
truire  pcu-à-peu. 

Ufagcs.  CdV  des  feuilles  de  cet  arbre  que 
font  compofés  les  livres  des  Malabarcs.  Ils 
écrivent  de  (Tus  en  y  trtçtnt ,  avec  un  ftilec 
de  f:r ,  des  caradieres  qui ,  pénétrant  leur 
épidernaefupéneur ,  dev:e:ment  ineifaçablcs. 
Ces  mêmes  fiîttilés  leur  fervent  de  parapluies 
i-le  para  fols ,  c.ipabKs  de  couvrir  vingt 
IHr(onnes  >  ils  en  couvrent  aulli  leurs  mai- 
Ibro.  L«s  mnrmx ,  ou  pltKâr  les  amsndes  de 
fis  fruits.  Ce  tournent  5c  fe  poIifPtnt  pour 
faire  dis  colliers  qui ,  pcipt»  en  rou|^c  «  uni- 
re.nt  beaucoup  le  corail.  Le  iuc  exprimé  des 
branche»  de  fc$  régimes,  eft  un  vomitif  qui 
fe  donne  aux  peifonrws  que  les  morlures  dts 
ferptns  venimeux  ont  fïit  tomber  dans  le 
venigeéC  ledéSre.  La  gaine  de  fes  fleurs, 
cTKcM-e  tcnére  ,  rend  ,  lorfq  i'on  la  catle, 
une  lîq«eur  qui ,  k-chéc  au  iblcsl ,  devient 
une  espèce  oe  gomme  émétique  ,  que  les 
f  mmc^  rTofP.-,  em--î.iicnr  ordimiremcnt 
;  peur  hùre  iutur  i'euiuiu  more  ,  &  donc  d'a»- 
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net  aln&nc  qocSqucfois  pour  (t  pneam 

fayoïtemenc. 

Remarques.  Le  coJda panadiffcK  vraiTem- 
UaUemcnt  comme  g^nre  j  &  au  hmmus 
comme  cfp.'ce  du  fanbus  de  Rumphc ,  que 
M.  Linné  a  confondu  avec  lui  »  fous  ic  nom 
de  eorypha  ;  8t  noos  penfiam  que  ee  nom 
nouveau  de  eorypha ,  qui  n'aaocunc  origine, 
doit  céder  à  celui  de  codda  pana ,  (bus  lequel 
k  plante  que  naos  venons  de  décrire  eft  Ci 
connue  dans  l'Inde.  Le  codda  pana  fait  un 
genre  partiailier  dans  la  famîlledes  palmiers. 
Voye^  nos  Familles  des  plantes  y  volume  II  ^ 
foge  i^.CM.  Adanson.) 

CODE  ,  f.  m.  r  Jurifp.)  fignifie  en  géné- 
ral recueil  de  droit  ;  mais  on  donne  ce  nom  à 
piiifiewr  ibiCBs  de  iccndb  fixe  dilGîrensl» 
uns  des  autres. 

Les  premiers  auxqucb  on  a  donné  ce  nom 
fent  dêscompladoins  des  lont  romaines  > 
telles  que  les  codes  Papyricn  ,  Grégorien  , 
HermoB^nien  »  Théodoiien  ,  &  Juitinien  ; 
on  a  aoni  donné  le  nne  de  code  ï  diffêren- 
ces  collerions  éc  compilations  des  canons , 
&  aocres  loix  de  l'églifc.  Ce  même  titre  a 
été  donné  à  plu(icur>  collcâions  de  loix 
anciennes  8c  nouvelles  rafTemblées  en  un 
même  volume  ,  fans  en  faire  de  compila- 
tion ,  comme  le  code  des  loix  antiques  ,  le 
€o4e  Nénn  )  on  a  même  appellé  &  intitulé 
code  ,  le  texte  détaché  de  certaines  ordon- 
nances ,  comme  le  code  civil  »  le  code  criiTU- 
nel ,  le  code  marchand ,  èc  pldteurs  autres 
femblablcs  :  enfin  oti  a  encore  intitulé  ro-Zr 
certains  traités  de  droit  qui  radcmblent  les 
nuximes  les  r^lemens  (xu  une  ootaine 
matière ,  tels  que  le  code  des  curés ,  le  coJc 
^eschafTcs  ,  &  plufîeurs  autres.  Nous  allons 
donner  l'explication  de  diacun  des  différais 
«iditlëparémeM^- 

Code  dis  Aidïs  ,  cft  un  rirrc  nu  furnom 
cme  l'on  donne  qurlquc^ois  à  l'ordonnance 
de  Louis  XIV, du  mois  dcfuin  1680  ,  fur 
le  fût  des  aides  ,  mais  ce  nom  fc  donne 
moins  à  l'ordonnance  même  qu'au  volume 
qui  la  cenfûfae ,  lorfqu'elle  y  eft  feule ,  ou 
qu'il  ne  contient  que  c^cs  réfçicmcns  fur  la  mê- 
me matière  ;  car  du  rcfte  ,  en  parlant  dcceitc 
ordonnance ,  6t  (inr-toor  en  la  estanc  &t\itt- 
dicnce ,  on  ne  dit  point  le  code  des  aides ,  mais 
Vorâonnamct  des  aides  .-  il  fàuc  appliquer  la  mê- 
OMbfsnnitioBàpluiieursauaaocaounances. 
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dottt  il  fera  parlé  ci-après ,  qui  (bcment  dm» 

cune  réparéraent  de  petits  volumes  que  les 
libraires  &  relieurs  intitulent  code ,  comme 
€0ded»  Gabelles ,  code  de  la  marine ,  Ot, 
y'oyciAivE',  &  Ordonnances  des  Aides. 

Code  d'âlaric  ,  eft  une  compsl  ition  du 
droit  romain  qu'Alûic  II  »  roi  des  Vifigodu 
en  E(pagne ,  fit  faire  en  508  ,  tirée  tant  des 
trois  codes  Grégorien  ,  Hermogénien  6c 
Théodolîen  ,  que  des  livies  des  iurifeonfiil- 
tes.  Ce  fut  Anian,  chancelier  d'Alaric>  qui 
fiit  chargé  de  faire  cette  compilation  :  if  y 
ajouta  quelques  interprétations  comme  une 
efpece  de  glolè  ;  on  n'cft  pas  certain  qu'il 
l'ait  lui-même  compofec  ,  miis  du  moins  il 
la  foufcrivit  pour  lui  donner  autorité.  Cette 
compilation  rat  aulli  autoriféc  par  le  confen- 
temcnt  des  évêques  &  des  nobles ,  5c  publiée 
en  la  ville  d'Aire  en  Gafcogne  le  1  février 
S06  y  (bas  le  nom  de  code  Thhdofien.  On  fît 
dans  la  fuite  un  autre  extrait  '.c  ce  code ,  qui 
ne  conienoit  qae  les  interprétations  d'Anian  • 
&  qui  Alt  appellé  fciiuHla.  Ce  nde^Alarh 
ou  Théodoucn  fat  long-temps  en  ufa^je  ,  & 
fbrmoit  tout  le  droit  romain  qui  s'oblcrvoît 
alors  en  France,  principalement  dans 
provinces  les  pltu  vmfines  de  l'Efpagtieî 
mais  cette  loi  n'étoit  que  pour  Ks  Romains 
ou  Gaulois  ;  les  Vifigoths  avoicnt  leur  loi 
particulicre  ,  laquelle  fut  enfuice  mêlée  avCC 
le  droit  romain,  F".  Code  d'Evarix. 

Code  o' A  NI  A  H  ,  cft  le  même  que  \tcode 
AlariCt  les  ans  donnent  à  ce  code  le  nom  du 
prince  par  ordre  duquel  il  fut  rc  J-gé,  les  au- 
tres lui  donnent  le  nom  d'Anian  qui  ch  fiit 
le  comuMlaieur  ;  mus  on  l'appelle  plus  cmn- 
munément  code  Alaric. 

Code  d'Arragoti  &  de  Cafiille  ,  ou  coys 
des  loix  oblèrvées  dans  ces  royaumes  ,  rat 
commencé  lous  le  rcgnc  de  Fcr.linani  III  , 
&  achevé  fous  celui  d/Alfonfc  X  ,  Ton  fils. 
C'eft  (ans doute  ce  qui  a  f.iitdir:  à  Rjddcrus 
miniftrc  de  Ronerdam  (  de  crud.  cap.  } 

3u'Aifbnte  croit  trc  vcrfc  duisla  jurilpru- 
ence  ,  ik  qu'jl  avoit  rédigé  un  code  de  loix 
divifé  en  fept  livres ,  daiis  Uquil  étoit  raf- 
ffmblé  tout  ce  qni  concerne  le  culte  divin 
&  ce  qui  regarde  les  hommes.  Mais  M.  Bayla 
en  (bn  dtéhonnaire  à  l'arricle  de  C^fff ,  oH. 
lèrve  que  ce  feroit  fe  tromper  pn  .fn 'rt  mciir, 
que  de  prétendre  qu'AUonfc  a  cié  lui-même 
le  compilateur  de  ces  loix  -,  qu'il  a  fait  qi 

Zx     '  ' 
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cda.fe  même  peribnnagc  que  Tli^bddfêj 

Juftinicn  &  Louis  XIV  ,  pat  nppoct  aux 
todes  qui  portent  leur  nom'. 

Code  canonique  OU  extde  des-  autans  ,  ou 
0ûrfu  de  énit  emonique  t  codex  fin  corpus  ca- 
nonum  ,  eft  le  nom  que  l'on  donne  à  difFé- 
xeiuts  coUtctions  qui  ont  été  faites  des  ci- 
mom  dc$  açûtres  Se  de  ceux  des  conciks.  Il 
'  a  eu  p!u( leurs  de  CCS  coIlcéHons  fûtes  en 
Effîfïcns  temps.  La  première  fut  faite  tn 
;Oritnt  ;  fdon  UlTèrias ,  ce  fut  avant  l'an 
3.80  ,  d'autres  difv-nt  en  ;8  f  ;  les  Grecs  réu- 
nirent lc&  canons  des  conciles  ,  &c  en  firent 
on  eodSr  oa  corps  der  hhe  ecc 


que  l'on  apptlin  le  code  des  Grecs  ou  code 
canonique  ue  1  cglHe  grecque  ou  de  i'égUfc 
dt)rient.  Les  Grecs  y  ajotttefciitenfinteles 
canon  ,  des  apôtres  au  nombre  de  cinquaiite, 
ceux  du  cor.cije  de  Sardiquc  tenu  en  347  , 
ceux  du  concile  d'Ephefe  ,  qui  eft  le  troi- 
lieme  concite  général ,  rxnw  en  4)  1. ,  &  ceux 
du  quatrième  concile  général  tenu  àChalcé- 
doine  en  45 1.  Ce  code  Kit  approuvé  par  lix 
cefis  trente  évêques  dans  ce  cohdte.  Se  au- 
lorifé  p.Tr  Ja)V!nien  en  fa  novcl/c  l^i.  Ce 
<ûJc  des  Grecs  éipit  en  H  grande  vénération , 
<}ue  dans  toutes  les  ajlemUÀrs ,  (oit  univer- 
iellesou  nationales  ,  oti  mettait  fur  deux 
jicpîtïwS  1  cvangjtc  d'un  coté ,  &  le  code  ca- 
'«oniqueàt  l'autre.  Pour  ct<ini  eft  de  l'cglife 
romaine  ou  d'Occident  >  elle  n'adopta  pas 
d'abord  les  caiiom  de  tous  les  conales  d'O- 
ïieiiliiïiacs  i^AwAccodc  des  Grecs  :  elle  avoit 
jkmeode  particulier,  appelle  cod^:  de  leglife 
lomaine  ,  qui  éroit  compoH^  des  canons  des 
'conciles  d'Occident  ;  mais^  depuis  les  tré- 
^uentes.aebtions  que  l'aft'aire  des  Pclagiens 
oçcafTonna  entre  l'églife  de  Rome  &  crllc: 
d'Afiiqac,  régl;»ê  de  Ronac  ayant  connu 
iéS  canons  des  conciles  d'Afrique  ,  &  en 
lay.r.n  admire  la  fngclTe  ,  elle  les  adopta.  Le 
^pe  Zozyme,  gtec  d'origiue,,tîc  traduire  les 
ctnoQS  d'Ancyre ,  de  Wébcéftnîe  ,  te  de 
Gangres.  On  fe  fcrvit  quelque  temps  dans 
l'égliic  d'Occident  de  cette  traduiiion  con- 
fuic  dcllaiîdtn  codv cnnocique  des  Grecs.  On 
y  iniccfi  dan»  I.'v  fuite  les  décrets  courre  l'js 
P<-!.'f^iens ,  ceux  d'Innocent  1,  &  dt  quel 
qucs  autres  p  qies  j.  on  y  joignit  tnc(nc  df- 
.puis  les  canons  de  phifieurs  conciles  ^'^c  difi^>. 
rentes  lettres  des  papes.  Nous  avon<;  plulieurs 
de  Cie&  ixkckoi.oodi^x  de&.  C4aon&  à  i'uià^e  de» , 
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l'i^fts  é^cctdenc ,  les  uns  imprimés',  d*»!- 

1 1res  manufcrirs ,  Itfqucîs  différent  peu  ea- 
tr'cux  ,  &  l'on  ne  iak  pas  pxécirctncnc  qutt 
éxasc  celui  de  ïé^àSt  romaine.  Quoi  qu'il  en. 
(bit,  comme  on  trouva  qu':I  y  avoit  de  bl 
CPnfiilion  dans  le  code  des  canoris  dont  on  fc 
ftrvoit  à  Rome  ,  on  engagea  Denis  ,  luir- 
noramé  le  Petit  ou  l'AM ,  liv  la  fin  do. 
cinquième  (îecle,à  en  faire  unecomp!i.it:ior> 
plus  méthodique,  dans  laquelle  ilmiera  les 
cinquante  canons  des  .apôtres  reçu»  par  l'é- 
gliic  ,  &c  les  canons  des  conciles  ,  tant  grcos- 
que  latins ,  t<  quelques  déaéules  des  pape» 
dcpuisSiricius  iufqu'à  HocmiidasXetiecoin. 
pilaîion  fjt  11  bien  re^ue  ,  qu'on  l'appella  Te 
code  des  canons  de  l'i^fc  wMcaine  ou  carpt 
des  canons  ;  ilne  iûc  ins  nétmmoms  d'abor^ 
ad;)pîé  dans  toutes  les  églifes  d'Occideni» 
En  France  on  (c  Icr*'oit  de  l'aitcitnne  col- 
ledion  ou  de  quciqu'auin:  nouvelle  que  l  'oh> 
appelloit  le  cnfe  dos  casons  de  l'^lile  ^ll>> 
cane  ,  ce  qui  demctira  dans  cet  étar  ju  (qu'au 
ce  que  le  pape  Adrien  ayant  envoyé  à  Cliai- 
lemagne  le  code  compilé  pas  Denis  le  Périt  ». 
il  fut  reçu  dans  tout  le  royaume-  Cette  col«- 
leûton  a  été  lûivie  de  plulieurs.  autres  ,  Se 
nonmmenc  de  celle  du:  moine  Gnwan  en 
lift;  mais  fon  ouvrage  cil  ii  tiuilé,  conror- 
dance  des  cadonM  i.  ou  l'appelle  cependant 
quclqac&is  le  code  canonique  de  Gratitn»  Le 
code  des  canonsdc  réglife  d'Orient  ayant  été 
r«çu  dans  celle  d'Occident ,  on  l'a  appellé 
code  de  l'églife  luiivtrfcUe.  Daris  tous  ccscodes 
du  droit  canonique,  on  a  fuivi  à  peu  pràs, 
l'ordre  6c  la  métiiodc  du  droit  civiU  Voye^ 
le  tvaité-  de  fabus  pat  Ecvtei  >  tome  J,  p.jz  ; 
fa  prijltce  de$  Imx  ted^i^uee  de  Miétr 
Héricourt    &  ci-dcvantCJilHilH.^^  cirt^riti 
Droit  cANomQUB.  . 

Code  Caholih  ,  eft  une  riment génft- 
ral  fait  en  lyjrpwdom  Carlos  roi  des 
Deux^-Sidles ,  pour  l'abréviation  des  procès^. 
On  ailùfequCil.  oft  dmlTé  fur  le  modèle  dn 
code  Fréder  c.  Mous  »e  pouvons  quant  k 
pséiênc  en  dit:  davantage  de  ce  code  C.-.rof 
lin ne  l'ayant  point  encore  vu.,  yoye^ 
Code  Fahoekic. 

CoDS.  ds  Cajhlk  ,  v.  Code  d'Ar-racom. 

Code  de*  chafcs  ,  ctt  un  traire  du  droit  de  • 
chadt:  (uivant  la  jurifptudenct!  de  lardon^ 
nance  de  Louis  XIV  ,  du  mois  d'août  1669^. 
conâûéc  a.vcx.lc  anciaincs  fc-nottycilcsatt»- 
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^dirs  ,  dédanaons ,  arrêts  Se 
(ff^^lemcns ,  &  aaues  jugemens  rendus  fur  le 
■  tilt  des  chaHcs.  Cet  ouvrage  qui  eft  en  deux 

voljmcs /H-ii ,  contient  un  traire 

êu  Jruj:  de  chalTc  ,  enfûitc  une  confcr;nce 
tki  titre  50  des  chalTcs  de  l'ofJonnaiice  de 
1669  :  cette  cûnF.>rencc  cft  diviicc  en  autant 
_  de  chapitres  que  le  titre  des  chafTcs  contient 
4'aiiicles.  On  a  rapporté  lous  chaque  article 
'la  autres  ocdonnances  9c  r^lemens  qui  y 
onrrapp(;rt  jon  y  aauiTî  joint  desuOMS pour 
faciliter  l'uiuUigcnce  du  texte, 

CoDB  CIVIL.  On  entend  fous  ce  nom 
fordoiuiance  de  1607  ,  qui  règle  la  procc 
jjfjK^yile  i  on  l'appelle  auilî  code  Louis , 
fïrce  qu'il  fùk  partie  du  recueil  des  ordon- 
lunccs  de  Louis  XIV»  Vayt^  GooE  Lovis 

XIV  ,  &  CoDi  CRIMINEI.. 

,  j-CoDE  des  commenfaux  ,  cft  un  volume 
m^ix  ,  contuiani  un  recueil  des  orJon: ;dn- 
ccs  ,  édits  &  déclarations  rendus  en  faveur 
des  officiels  ,  dumclliques  &  commeiifaux 
de  la  maftn  du  roi ,  de  la  reiiie ,  des  cn&ns 
de  France ,  6c  des  princes  qui  loiit  fur  1  c:at 
de  la  oiaiibn  du  roi.  Ce  recueil  cft  eu  deux 
lutanies  itriii»,, 

CouE  des  eofmmttimut;  on  eniaid  fous  ce 
nom  1  urdunoance  de  1669  ,  couccraaiu  les 
■évocations  &  les  coaunittimus. 

Code  criminel  ;  on  éncend  fous  ce  nom 
l'ordonnance  de  \G-o  ,  qui  règle  l  i  procé- 
dure en  matière  criminelle.  Le  code  cnnu  ui 
îk.  le  code  ci»U  iont  dif^rentes  portions  du 
code  Louis  ,  ou  recueil  des  ordonnances  de 
Louis  XIV.  F.CooEcivitfi*  Code  Louis. 

Il  y  a  audi  un  «edie  erimind  de  l'empereur 
Giarlts  -  Quint  ,  ou  ordonnance  appeUée 
vulgairement  /â  Caroliae, 
.  tCoDS  ses  Cvviés ,  eft  un  recueil  de  ma- 
ximes 5c  de  xcglemeus  à  Tufage  des  cures 
par  rapport  à  leurs  fondions»  à  celles  de  leurs 
vicaires  pctpécuds  on  amovibles,  9c  autres 
b^éficicrs  ;  comme  auflî  pour  ce  qoi  con- 
cerne leurs  dixmcs ,  portions  congrues ,  5c 
autres droits&priviléges «ceux  des  fcigneurs 
de  paroiflès*  9c  des  officiers  royaux ,  (bit 
commenfaux  ou  autres.  Il  eft  préfentemcnt 
divifc  en  deux  volumes  tJi-ii  t  dont  le  pre- 
mitr  contienc  d'abord  'un  abrégé  du  traité 
des  dLxmcs  ,  cnfuite  1rs  rcgkmcns  intervc^ 
nus  (ut  la  même  matière  i  on  y  a  ajouté  les 
tjlfeiiîpns  de  fiorjon  qui  regaxdieticLesptfés: 
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le  {ècond  volume  contiuit  les  r^|(edOMlS  ^01 
établinènt  les  privilèges  des  cura. 

Code  des  oécisioMs  raEirsEs  9c  des 
caufes  Jugées  par  Pierre  de  BrolTes  ,  eftutt 
recueil  de  déciiîons  imprimé  à  Gei^ve  en 
1616  ,  voL  in  4*.  .  i 

COOE  DU  DROIT  DCS  6IMS  ,  CoétX  JuTti 

geatium  dtfplotnaticus ,  eft  un  traite  du  droit 
des  gens ,  imprime  à  Hanovre  en  i6^j  , 

vot  //t-yô/. 

Code  de';  Eai^x  et  Forets  ;  on  entend 
.iuus  ce  nom  l'ordonnance  de  1669  tur  le  fait 
des  eaux  &  (brfics.  Voycj^  Coca  Lo  Xrv* 
Code  de  l'èglifc  Gallicane  ^ 


Code  de  l'èglifc  Romaine  ^ 

Codedel'églifcUniycrfvlle, 

CouE  des  donations  picufcs  ,  qui  eft  impri- 
me en  latin  fous  le  tirr?  de  codex  dunotionum 
pi<3rum  ,  eft  un  recueil  fait  par  Aubert  le 
Mire ,  de  Bruxelles ,  de  tous  les  teftamens  , 
codicilles  ,  lettres  de  fondation,  donacions, 
immunités,  privilèges  autras munumeus 
de  libéralités  pieuies  £iites  par  les  papes  « 
empereurs ,  rois  ,  ducs  fie  com'.vs  ,  en  frveur 
de  ditrcrcnteségl-Tes  >  &  principalement  des 
églifes  de  Flandres. 

Code  d'Evarik  oa  d*Euric,  eft  un  corps 
de  loix  qui  fut  rédigé  fous  Evarix  roi  des 
Vifigoths  ,  qui  commença  en  466  :  ces  loix 
furent  ^ites  tant  pour  les  Vi%)ui5qui  occu* 
poient  rEfpagne,que  pour  ceux  qui  s'étoicnç 
ccablis  jians  la  Gaule  narbonnoilc  &c  dans. 
rA'qucaiiTe.  Alaric  II ,  61s  d'Evarix  >  Ht  un 
autre  code  pour  les  Romains  ou  G.H'.lois, 
qu'il  tira  des  loix  romaùies.  Foyei  ci-devant. 
CooDS  Alamc.  Leuvigilde  corrigea  le  code 
Evarix 't  en  fupprima  qiulqut  s  loix  ,  Scea- 
ajouta  d'autres.  Les  r^is  fuivaiu  en  Hrentde 
même ,  fie  paitscoHérement  Chindofiiinde 
qui  fit  divifer  oecadÈen  douze  livres ,  comme 
celui  Je  Juflinîcn  ,  fins  nc'anmoins  qu'il  y 
ait  aucun  rapport  entre  ces  deux  cod^.s  pour 
l'ocdre  des  matières ,  &  il  ordmina  que  ce 
recueil  feroit  l'unique  loi  de  tous  ccu-:  qui 
étolent  fujcis  des  rois  Goths ,  de  qu^lqt*: 
nation  qtnk  lïiflênt  :  ce  recueil  s'appelioit 
\c  livre  de  la  loigothiiue.  Exgica  qui  régna 
julî^u'ai  701  ,  commit  l'examen  &la  cor- 
reÔaoo  des  loix  gothiques  vax  évêques  d'Ef- 
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ptgne*  ilUÎsà  condition  qu'ils  ne  âétoac- 
toîent  poinr  nux  loix  éraollcs  par  Chinao- 
fuin  Je  i  &  il  l.  fit  con6rmcr  par  les  évêques 
an  (êiiiemc  concile  t!e  Tolcde  ,  l'an  69 
Ce  coJe  d' Furie  croie  encore  obfervé  dans  la 
Gaule  narbonnoire  du  temps  da  pape  Jean 
Vin  ,  vers  l'an  880  :  on  y  voit  les  noms  de 
pluficur?  roi";  ;  mais  tous  font  depuis  Reca- 
rede ,  qm  fiic  le  premier  entre  les  rois  Goths 
catholiques.  Les  knx  antérieuics  (ont  inti- 
tulées antiques ,  fans  qu'on  y  aie  mis  aucun 
nom  de  rois ,  non  pas  même  celui  d'Evarix  ; 
ce  qui  fuis  doute  a  été  fait  en  haine  de 
rarianifnne  dont  ces  rois  faifoiem  profefïion. 
Voyei  l'hifi,  du  droit  fiangois  de  M.  l'abbé 
Ficury. 

-  Code  Favrb  »  ou  Faère ,  ou  FaMen  , 

codex  F.ibritinits  dcfinîtionum  forenfium  in 
finatu  Sabaudiee  traâarum ,  eft  un  traité  fait 
par  Antoine  Favre ,  connu  kms  le  nom  d'^^n- 
tùnUiS  Fjlxr  ,  contcnanr  des  définirions  ou 
«Kcîfions  airaiiuées  luivanc  l'ordre  du  code 
àt  Jnftinien.  Il  avoic  àé  hng-temps  juge- 
xnage ,  C'ift-à-dire  Uemenant  civil  6c  crimi- 
nel de  la  Brefl'c&  duBugey.  Après  l'échange 
de  ces  proviiicts  ,  \c  duc  de  Sivoie  le  ht 
IfféHîdent  du  confcil  genevois  ,  enfuite  pre- 
mier prclîdonc  <iu  fénat  de  Chambéri.  Il  a 
•  fait  entr'autrcs  ouvrages  fon  code  ,  qui  forme 
on  volume  in-fol.  danskquelil  traite  plu- 
ficurs  mnticrts  qui  font  en  ufage  dans  la 
BrcHc  ,  cclli  s  que  l'augmcnt  de  dot  >  les  ba- 
gues &  joyaux,  fclesdnntsfeigneuriaux. 
Voyei  /.;  préface  de  M.  Brctonnicr  ,  de  fon 
recueil  alp/uiàéit^ue  de  quefiioas  ,  à  article 
êu  parlement  de  Dijon. 

CoOE  FnéoERic  ,  eft  un  corps  de  droit 
compi^ft  par  ordre  de  Charles  Frédéric ,  au- 
jourd'hui roi  de  Prude  ,  éleAcurde  Brande- 
bourg »  pour  feffvir  de  principale  k»-  dans 
tous  (es  états. 

Cequiajporré  ce  prince  à  faire  cette  loi 
nouvelle ,  e(t  l'incertitude  &  laoonfitfîon  du 
droit  que  l'on  fuir  dans  l' Allcrniapnc  en  ^éné- 
ral ,  &  en  particulier  de  celui  que  l'on  luiyoit 
dans  les  états  de  Pinilè.  ' 

Jufqu'au  treizième  fiecle  chaque  peuple 
^Allema^ne  avoit  fcs  loix  jprôpres  ,  qui  ont 
ifé  recualUes  par  Lindenbrog ,  Goldad  , 
Bahuee .  firc.  mais  elles  éouienr  fon  concifes , 
te  ne  aécidcKcnt  qu'un  petit  nombre  de  cas. 
'  '  Le  droit  romain  fut  introduit  co  AUema- 
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treizième 

meuccment  du  quatorricme. 

On  reçut  aum  dans  le  treizième  (iede  les 
décRCS  de  Grégmre  DC ,  appellés  aafoutd'hm  ' 
le  droit  canon. 

L'Allemagne  eut  donc  depuis  ce  temps 
trois  (bues  de  Idx  ,  qui  s'oburvcMenc  con- 
curremment ;  Ôc  dans  certains  cas  on  étoit 
en  doute  lequel  devoir  prévaloir  du  droit 
allemand ,  du  droit  romain ,  ou  du  droit 
canon. 

Toutes  CCS  différentes  loix  ne  décident  la 
plupart  que  des  cas  particuliers  ,  au  lieu  qu'il 
auroit  fallu  les  réduire  en  forme  de  ryAlme» 
fuivant  les  divers  objets  du  droit  »  CfffimiC 
Juft inicn  a  Êût  dans  Tes  injlitutes. 

Ces  inconvénîens  engagèrent  f  empereur 
Frédéric  111,  en  1441  ,11  abréger  en  quel- 
que forte  le  droit  romaui  ai  Allemagne  par 
la  rélbluwm  de  l'Empire  ;  &  pour  cet  cHèt 
il  ne  pemût  qu'il  ceit^ns  do^^tcurs  de  don- 
ner des  réponlês  (ùrle  droit  j  leur  ordonnant 
auffî  de  rendre  leun  léponfès  conformes  aux 
loix  reçues  &  approuvées.  Il  défendit  à  tous 
autres  doâ-urs  tic  prendre  fcancc  dans  les 
julticcs  ,  (Se  de  donner  dts  inftru^lions  aux 
parties  ;  &  il  fuppnmi  tous  les  avocats. 

Cette  réfolution  de  l'Empire  ne  mit  guère 
plus  de  certitude  dans  la  jur:fprudence  d'Al- 
lemagne ;  &  Maximilien  fils  de  Frédéric, 
cil  établillimt  l.i  chambre  de  juftice  de  l'Em- 
pire ,  y  iniroduilît  en  même  temps  le  dioic 
romain ,  voulut  qull  Ac  encore  obfêrvé 
comme  un  droit  impérial  &  commun  :  ce 
qui  flit  réfolu  dans  les  diètes  de  l'Empire  des 
années  1495  &  i;oo. 

I/ctu  ie  des  loix  cfl  encore  dcvCnie  plut 
diffi^'ilc  p-ir  1.1  multitude  de  commenttttcurs 
fjui  ont  p.uu  en  Italie  ,  en  France  ,  en  El- 
pagnc  ,  Se  fur -tout  en  Allemagne  ;  au  lieu 
de  s'au.'.chcr  à  la  loi  ,  on  fuivir  l'opinion 
œmmunc  des  doâtius ,  chacun  prctendic 
avoir  pour  (ôi  l'opinion  communie  \  6c  IV 
bus  alla  fi  loin  ,  que  dès  qu'un  avocat  poa« 
voit  rapjporter  en  là  faveur  l'opinion  de  Quel- 
que docteur ,  ni  lui  ni  (à  patrie  nepouvoient 
être  condamnés  aux  dépens. 

Tel  eft  encore  l'état  de  la  jurifprudence 
dans  la  plus  erande  partie  de  l'Allemagne. 

Piufieurs  lavans  ont  f  it  des  voeux  pour 
la  réformation  de  la  julVicc  dans  l'Allema- 
[gnci  quehû[ucs-uos  ont  donne  des  projets 
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HÉH'-fkNivtau  code  ;  les  diijpimuiA  métnesl 

MK  ï>ropofé  pluficurs  fijïs  dans  Ifs  dictts  la  ' 
gâbrmacion  de  la  juilice  :  mais  touces  les 
dÀWnttkMis  qui  ■ont  été  faites ,  n'ont  abouti 
qu'à  mieux  régler  la  procédure  ,  &c  l'on  n'a 
point  formé  àc  cotpi  de  droit  gênerai  ôc 

Qviclqucs  étnt^  de  l'empire  ont  à  la  vcritc 
fiit  drclîcr  des  corps  de  droit ,  entre  lel- 
quels  ceux  de  Saxe ,  de  Magdebourg  ,  de 
Lunebourg, de  PrufTctdo  Primat ,  6c  de 
Winembcrg  ,  méritent  d^s  élo^  ;  mais  au- 
cun de  ces  c<hks  n'eft  univeticl ,  &  ne  ren- 
ferme toœes  les  madères  de  droit  :  ils  ne 
font  point  réduits  en  forme  de  fyftême  ,  ils 
ne  contiennent  point  de  pnnapes  généraux 
(m  chaque  matière  ,  la  ptupan  ne  reglem 
que  la  procédure  &  quelques  cas  douteux; 
^eft  pourquoi  on  y  laiâù  wMâfter  le  recours 
«R  loix  romaîfin^ 

La  jurilpnvlcp.ce  n'étoit  pas  moins  incer- 
taine dam  les  états  du  loi  de  Prullè  ,  avant  la 
publicadondu  nouveau  code  dont  il  tct 

Outre  le  droit  romain  qu'on  y  avoit  re- 
çu ,  le  droit  car.on  y  avoit  aulTl  une  grande 
ÏMitohté  avant  que  les  états  de  l*ruflc  fc  fuf- 
foBt  filparés  de  communion  d'avec  f<^ifè 
romaine  ;  les  docteurs  mêtoiait  encore  k 
Ces  loix  un  prétendu  droit  allemand  qui  n'é 
tok  qu'imaginaire ,  poifqil'on  iw  (ait  rien  de 
certain  de  loti  or'v;:nc  ,  ÔC  que  la  plupart  de 
ces  iou  ftermanssjucs  ne  convenant  plus  à 
NMt Jpvéfetft  du  gouveiiririent ,  font  der 
puis  long  temps  h.  d'ufage. 
•  La  cotifulion  étoii  encore  plus  grande 
Ans  quelques  ptovirc^s ,  par  fintroduâion 
du  droit  (axon  qui  d:ff.re  en  Inen  des  Cas 
du  droit  coir  mun  ,  &  que  l'on  fuivoicprin- 
dpftleincni  pour  la  procéiiure. 

Chaçiue  province  &  prefoue  chaqàeYtte 
alléguoit  dts  ftarurs  {)  rriculiers  ,  ineonnos 
pour  la  plupart  t.ux  Un tans. 
'  '  Le  grand  nombre^'Àdits  particnKers,  (bu- 
vent  coptrad  doir?  s  •  i  tn  eux,  augmcn- 
toient  encore  l'incertitude  de  la  iurifphi- 
dende  de  k  SfRévUté-ât  fMdier. 

Il  sVteir  ûiifli  ii  tioduil  dans  chique  pro^ 
vince  uii  ftyh:  p^rrculi^r  de  précéder;  & 
cette  VKvcrfiié  de  ftyks  dotiHoit  lieu  à  unt 
dSncidcns ,  qu'on  étok  olïK^âl^oqaer  tu 

conseil  la  plupart  d  s  >ff\ir«*s. 
Pour  xcoiciici  à  tous  cesinc^iYénicnSj 
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le  mi  de  Pr  II  fie  à  préfent  régnant,  fit  lui- 
même  un  pLm  de  rcformation  de  b  jufticc. 

Ce  plan  contencnt  en  fubltance  ,  que 
l'homme  eft  né  pour  kl  (bciécé;  ce  n'eft 
que  par-là  qu'il  diti'crc  de?  animaux  ;  l;  fo- 
détc  ne  fauroit  fe  maintaiir  ou  du  moins 
ne  peut  procurer  à  llioinnie  la  avantages 
qui  lui  conviennent ,  fi  l'ordre  n'y  règne  ; 
c'efl  ce  qui  diltingue  les  nations  pol  cées 
def  fmtvages  :  les  tociétés  les  mieux  établies 
font  expcrfé^  â  trois  fortes  de  iwidikt-,  bs 
procès ,  les  crimes  ,  8c  les  guerres  ;  les  guer- 
res ont  leurs  loix  dans  le  droit  des  gens , 
les  crimes  ÔC  les  procès  font  l'ol^et  des  loix 
civiles  :  mais  Us  procès  ftnls  ont  été  Tob» 
jet  de  cette  réfbrmation,  ' 

Les  procis  peuvem  être  omntn^  par  trais 
voies  ,  l'accommodement  volontaire  ,  l'ar- 
bitrage ,  &  la  procédure  judiciaire  ;  les  deux 
pnémnres  ipoîes  éapas  mement  fiilBi&nccs , 
il  faut  des  tribunaux  bien  réglés  »  &  nu  o»* 
dxc  iudiciaire. 

Ccft'dans  cet  ordre  qu'il  s'cft  gliffc  plu- 
ficurs  abus,  auxquels  il  s'agit  cic  remédier. 
Ahtilir  totalement  les  procès ,  c'eft  chofe 
impoiîible  j  mais  il  faut  rendre  la  loi  cer- 
taiia&  «càtiprocédure  anifetme ,  8c  ^htégtt 
les  procès  de  manière  que  tous  fuient  rer- 
miucs  pir  trois  infiances  ou  degrés  de  ju- 
hfdiûion  ,  dans  l'cfpace  d'une  année. 

Le  roi  de  Pruflc  ayart  communiqué  ce 
plan  à  fbw  grand- chancelier  ,  lui  ordonna 
d*eii  oamncncer  l'eflàidans  la  Poméranie, 
oh  les  prcicès  font  les  plus  fréqm  ns. 

L'«xécution  ayant  parfaitement  réponc!u 
aux  espérances ,  le  roi  ordonna  à  ion  grand- 
chancoiet  de  drdicr  un  ample  piojer  d'or- 
donnances ,  &  de  le  hirt-  rrariquer  provi- 
fionncllcment  dans  tous  tes  états  &  par  cous 
les.  tribunaux  ,  leur  «Ajoif^rft  defatre  en^ 
fuite  leurs  ob(tr\  irions  leurs  rtmonrran- 
ces  fur  ks  difficultés  qui  pourroicnt  le  ren- 
ccwrer  dansr  l*exécmon  dc  c«  plan  ,  afhi 
qu'il  y  flîr  pourvu  -aVabc  de  menre  ïft  der- 
nière main  à  . cette  ordonnance. 'Ceft  ce  qui 
a  écé exétuté ^Ique'tttttps  iipès perla  ré- 
daâion  da  ca<fe  Fréd  rie. 

Il  a  été  publié  en  l  ;r>i  ne  allfmînde ,  afin 
oue  chacun  piit  entendfc  la  loi  qu'il  dok 
ntivre.  M.  A.  A.  dé'C.  confeiller  privé  du 
roi  ,  a  traduit  ce  cotfe  en  fi n  i  ois  lefllBsiit- 
téralcxxKix  qu'il  étoit-  poflîbie. 
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Soivanc  cette  tnddâion ,  foaVniie  eft  I    Pom  cet 

înntu'.é  ccxiâ  Frédéric  ou  corps  de  droit  pour  |  de  cirer  à  l'a 
les  éuts  de  l'a  majcfté  le  loi  de  Pruilè.  La 
lime  dnôcreaimoMeqaeceooAeft  fondé 
fxxi  la  raifbn  &  les  cor-llirurions  du  pays; 
qu'on  y  a  diTporë  le  droit  romain  dam  un 
ordre  natntd,  retranché  les  looc  étrangè- 
res, aboli  les  fubcilicés  du  droicromam, 
&  pleinement  éclairci  les  doutes  &  les  dif- 
ficultcs  que  le  même  droit  Se  Tes  conunen- 
iUieais  tMuaan  introduits  dans  la  prooédarr } 
•enfin  <îuc  ce  code  établit  un  droit  certain  &: 


nniverièl.  On  verra  cc|>endant  qu'il  y  a  en- 
phifieins  loix  dlroeuie»  admifi»  dans 
certains  cas.  Ce  code  ne  comprend  que  les 
loix  civiles  qui  ont  rappon  au  droit  des  par- 
fkaliefs  ;  ce  cpit  coBOCRio  la  police  y  les  a^ 
faircs  mifinÙRS  ,  auBO  ,  n'cntic  point 
xkns  ce  plan. 

.  L'onvrage eft'dM^ en mKSpuiks,  fui- 
ront les  trois  objets  difféiens  dtt  dsoîc,  dif- 
tingucs  par  Juftinicn  dans  (es  inptutions ;  fa- 
*oir  l'état  des  pcrfonnes ,  le  droit  des  cho- 
ies, &  les  obligadons  do  pdfeonc»  d'où 
Jiaiflcnt  les  ad  ions. 

Chaque  partie  cftdiviléc  en  pludcursli- 
fVKS,  CTaque  Uvie  en  plulîeurs  tiaes ,  cha- 
que titre  en  paragraphes  ;  &  lorfquc  la  ma- 
uere  d'un  utre  eil  fuiceptible  de  pluHcurs 
&bdm&ms ,  le  titre  eft  divifê  en  pbfîeurs 
articles  ,  &  les  articles  en  par.igraphes. 

.  Le  premier  titre  de  chaque  Uvre  eftxlef- 
|iné  uniquement^  annoncer  l'objet  de  oe  li- 
vre &  la  divifion  des  litres  On  a  confcrvé 
dans  les  rubriques  &  en  plulîeurs  «idroics 
de  l'ouvrage  ,  Us  noms  latins  des  aâions  & 
autres  termes  confacrés  endnntt  auxquels 
les  officiers  de  juft  ce  (ont  accoutumés  ,  & 
oui  ne  peavoicm  ëcre  rendus  avec  prcciUoii 
dans  U  lengne  allemande. 

On  remarque  auffi  en  beaucoup  d'en- 
droits de  ce  code  ,  ou'il  ne  contient  pas  (\xn~ 
plexnenr  des  difiwAtions  nouvelles  >  nais 
i"ju'il  rappelle  d'abord  ce  qui  fe  pratiquoit 
andenocment ,  &  les  motifs  pour  Icfquels 
la  loi  a  . été  dianspe  }  &  que  le  léoiflateur 
pour  ididic  là  di^fition  plus  intelligible , 
emploie  qiMrlqnefois  4»  GQa\pai9i£)ps  & 
des  exemples.  .  . 
.  Le  titre  fécond  dtt  Pfcmier  livre*  ordonne 
que  le  code  Frédéric  (cra  à  l'avenir  la  prin- 
cipe loi  de?  cms4u      4  Vy^^  { 


C  O  D 
eflèt,  3  eft  défendu  aux  Mocuii 

avenir  l'aurnriré  du  droit  romain 
ou  de  quelque  dottear  que  ce  foit ,  &  aux 
iug«  d'y  avar  égard,  abrogeant 
cres  droits ,  conftitutions ,  àc  ediB  4 
ou  contraires  au  code  Frééeric. 

L'éditeur  de  ta  tradutftion  de  ce  code  die 
néaimioins  dans  fa  préface ,  que  l'inteiCÎOB 
du  roi  de  Pruilc  n'a  pas  été  d'empêcher  que 
l'on  ne  donnât  à  l'avenir  dans  les  uiuver« 
ftés  des  leçons  fur  le  dnMT  fooMÛn  \  paict 
que  copnoillant  (on  autorité  par  rapport  aux 
atlairc5  qu'il  peut  avoir  à  dcmcler  dans  i'em'- 
pâre  avec  les  voiHns ,  &  qu'il  doit  pourlui. 
vre  dans  les  tribunaux  de  l'empire ,  il  cil 
convenable  que  k  Icicnce  de  ce  droit  (bic 
cultivée,  Acauffi  pour  les  étrangers  qui  vien* 
ncnt  l'apprendre  dans  les  uiiiveriités. 

Le  rai  de  Pruilc  décUre  qu'aucune  cootu* 
me  oontialie  neoouna  prérâloirfiirfiMi  coit^ 
quand  même  ellé  (croit  a^woittée  par  de$ 
arrêts  qui  auraicix  acquis  fiwoe  de  choie 
jugée. 

Il  défend  aux  juges  d'interpréter  la  loi 
fous  prétexte  d'en  prcndtc  l'clprït  ou  des 
motifs  d  équité  \  mais  il  veut  qu'ils  puidenç 
l'appliquer  &  l'ctendie  à  tous  les  cas 
blâbles  qui  n'auroient  pas  été  prévus. 

QMand  quelque  poait  de  dnnt  paroirr^ 
douteux  aux  juges  ic  avoir  befbtn  aéclair- 
cilurment ,  il  leur  cft  orck  nnc  de  s'aditilcr 
au  département  des  aââires  de  la  juAicc  , 
p)ur  donner  les  édairciflèmens  &  les 
plémcns  nv-'cclTaircs  \  &L  iled  die  que  ces  oî$- 
cillons  feront  imprimées  tous  les  ans  ; 
mais  les  parties  ne  pourront  s'adriiflèr  dj- 
reûement  au  prince  pour  demander  llnter-^ 
prétation  d'une  loi  ;  la  requête  fera  renvoyée 
au  ju^e  ,  avec  un  tciciic  pour  l'admiiuiUa-» 
tion  de  la  juftice. 

Il  eft  dcfcnJu  aux  tnbun.iux  de  faire  au- 
cune attention  aux  rticriis  qui  Icroi-.t  mani- 
fclk^ment  contraires  à  la  teneur  de  ce  ccrps 
de  droit,  Icfqudi  r.'.iuront  pas  furce  de  loi  ; 
car  le  loi  dci^iarc  qu'eu  Us  doiauant ,  fqn 
intention 
mes  à  (on  code. 

Qiiant  aux  ordres  émanés  du  cabinet  dt| 
roi  i  11  les  tribunaux  les  crotenc  contraires 
au  code ,  iU  feront  lents  fcpiéicntaxions  Se 
demanderont  de  p«piffflO».aidRS  y  .IdqUfdf 

i^m.^^ifm!^  


Digitized  by  Google 


/^itH  eff  aoflî  défendu  de  faire  des  com- 
^^imtaircs  ou  diflcmrioiis  fur  tout  le  corps 
'^e  droit ,  pu  lui  qucliju  une  de  Tes  parties. 
^  tLe  code  BriArk  ne  potma  (mie  pour  la 
d^lîon  des  cas  arriv«  avant  fa  publica- 
jkm ,  fi  ce  n'cft  qu'il  poilTe  écbircir  qutlquc 
^In  doncewc.* 

Comme  li  s  fujets  du  roi  de  PrufTe  qui  font 
.^ijltDlêflkm  de  la  icligiuon  catholique  »  dui- 
-(««QC  c»ves»delftp«âx4icWeftpluiUe  être 
{So^iyon  leurs  |mnctpe$  en  matière  de  foi , 
Je  toi  coniêrve  au  droit  canon  tbrce  de  loi , 
':cn  unt  qu'il  cA  uéceiraire  pour  cet  e6fct  > 
ijaMÎsil  l'abroge  dans  ttMBn  les  a&kes  ci- 
viïcs  ,  &  n'c!i  excepte  que  ce  qui  concerne 
Jcs  oiHces  &  ùîgniiéï  dans  les  chapiircs} 
^moune  apfli  ks  droits  qui  en  déptndenc , 
9c  ce  qui  reg.-r Jf  Its  dixines  :  le  tout  iera 
jdcciié  iuivant  le  droit  caiioii  ,  même  cnisc 
'%s  fuiets  du  roi  qui  fouc  proteûans. 

I  es  ca.'lfs  féodal-',  Ictonr  jugées  (clon  le 
i^oic  tcod^l  ,  jt^ilqu'à  ce  que  le  roi  aie  fait 
Ican^Kilèr      publier  un  droic  fëodal  pai- 
^ticolier. 

Les  conllitutîons  paittculîeres  qui  feront 
formées  pour  déodef  les  €a(  non  prévus 
zàm\t<Mde^va»omSRii^  detoiHommftis 

"  après  leur  publicarion. 
,ii?Jcil'<é^d  dci  iLiiutsou  privilèges  parti- 
4HBlm%  <ae%  provinces ,  villes,  communau- 
«?s  ,  ou  de  quelques  particuliers  ,  ceux  qui 
voudrontkscpiirervcr^lcs-rapponeruiu  dans 

.  felpace  dune  année ,  le  loi  le  réterranc  de 
les  approuver  iu.vanc  l'exigence  des  cas,  & 
de  f.itrc  imprimer  &  joindre  à  Ibn  cude  utti 
appendice  qui  conciendr»les.dioits  paitica- 
licrs  de  chaque  province. 

I  II  invite  n&ir. moins  les  provinces  à  coh- 
tourir  de  leur  parc  à  roidrc  le  droit  anifbr- 
mc ,  &  à  fc  ioumvttrc  (ur-tout  à  l'ordre  de 
fiircclTjon  ccibb  dans  Ton  cckk  ,  &  à  renon- 


cer cour  l'avenir  à  k  communauté  de  biens, 
(fou  regarde  comme  une  iuurcc  de  procès, 
-.u  ;Outrc  les  loix  dont  il  vient  dctrc  f.iic 
titteBtiçn ,  il  dit  qu'une  coutume  railonnable 
'le  lucn  ^bUe  par  uo  ufàge  conftanc  ,  aura 
force  de  loi ,  pourvu  qu'ell;  ne  (oir  pas  con- 
traire k  la  conihtuUAide  l'état  ou  au  code 
JMêeric, 

EnBn  le  roi  décbcc  que  dans  les  piocds 
c»ù  il  fer.i  intérelTc  ,  s'il  y  a  du  doute  ,  il  ai- 
iDc  Uix\.\u.  louait  rquel^e  pcitc  que  de  ta- 


ôgûer-  fis  fiqecs  par  des  proc&  onéreax^ 

Les  autres  titres  de  ce  même  livre  mitent 
de  l'état  des  perfonnes ,  qui  font  d'abord 
diftinguécs  en  mâles,  fêineUcs»  &  hama^ 
phrodites  \  les  perfonnes  de  cette  dern-cre 
cipecc  dans  klqucllcs  aucun  des  deux  fexe; 
ne  prévaut ,  peuvent  choinr  celui  que  bon 
leur  krmblc  :  mais  leur  choix  étant  fc;it,  el!t-s 
ne  peuvent  varier.  Ainli  u»  hcrmapluodite 
qui  a  époufè  un  homme  ,  ne  peu  plus 
q)oufer  une  femme. 

On  voix  dans  le  titre  cinq ,  qu'il  n'y  à 
point  d'cTckves»  proprement  dits ,  dans  les 
états  du  nîde'Elrâflc  ,  m^is  feulement  dans 
quelques  provinces ,  des  Icrfs  atuchés  à  cer- 
taines terres ,  à  peu  pic»  comme  nous  en 
avons  en  Fiance.  .   .  , 

Le  titre  lîx  concerne  l'état  de  citoyen  j 
mai»  l'éditeur  avertit  à  la  tin  de  fa  préface  , 
que  cette  matiese  n'a  pttpour  cette  ibiséise 
traitée  avec  l'étendus  rcquife,  parce  qu'on 
ua vaille  aâuellcmenc  à  un .  rc^mcnt  qui 
doit  déterminer  jufqu'où  lesaffiuics  des  viuc» 
appartiendront  h  la  connollfuice  du  dcpir- 
tcment  de  la  judicc  »  &  il  atmouce  que  cec 
état  Icra  réglé  plus  amplement ,  loiiqu'on 
fera  la  rcvitîon  die  ce  nouveau  cadr.  > 

Entre  les  devo  rs  réciproque*:  du  mari  8c 
de  la  lepxnc  ,  il  efc  dit  que  li  lu.  femme  cit 
en  la  puillànce  de  iba  nUQ»  que  (t  clic  s'ou- 
blie ,  il  peut  U  ramenei  à  Cm  devoir  d'une- 
raaniejre  raiibnnablc  -,  qu'elle  ne  doit  point 
abandonner  (on  mari  ;  que  le  mari  ne  peuc 
pas  ncHi  plus  (c  Icparer  d'elle  fans  des  railot» 
imponantes  ;  &  qu'il  ne  peut  »  tàns  com- 
mettre addiere  ,  av<Mr  oommeicc  atec  une 
autre. 

Le»  bâtards  Hinptes  peuvent  erre  légirimés 
par  itiarutge  lubicquent ,  ou  par  latxts  da 
prince  feulement  ;.le  dfoic  dTaccorder  de  tel- 
les Iccta-s  eft  été  aux  comtes  appelles  prJatms. 

Lc&adoptions  Ibucadmilès  par  ce  nouveau 
code ,  à  peu  près  comme  eUés  avoienc  lie» 
chez  les  Romains. 

On  y  reg^e  ajuri  les  efîêts  de  la  puillànce 
paternelle.  H  eft*  permis  au  pcte  de  «hfttier 
les  cnfàns  modérément,  même  de  les  enfer- 
mer dans  Çn  maifon }  mau  non  pas  de  les 
battre  )iirqu'à  les-  £dre  tomber  madades ,  m 
de  les  fàire  enfermer  dans  une  mai(bn  db 
corrcclioii  ,  iàiis  que  la  ^uftice  en  ait  pris* 
coQu^iilâuce»  :  .. 
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Par  rapport  aux  mariages ,  ils  JoÎTPiit  être 
fiécédéi  de  crois  annonces  ou  bancs  pendant 
trois  dimanches  confibmâ.  Le  toi  (m  po^ 

ra  difpenfèr  des  trois  Annonces ,  ou  même 
de  deux  :  mais  les  conlil'ioires  pourront  dil- 
peiillr  d'une  ;  &  le  roi  confirme  i'ufagcob 
lèrvé  à  l'^g&rd  d(  s  annonces  des  nobles ,  de 
les  faire  publier  fanî.  qu'ils  y  foient  nommés. 
On  ne  conçoit  pas  qu.lL-  publ;cité  cela  peut 
donner  à  leurs  mariages. 

Enrrc  les  caufcs  pour  IcCquelles  un  m.Ariage 
lé^timc  pcuc  Êtes  dUlbuB,al  cil  permis  aux 
conjoints 

ment après  néanmoins  qu'on  «ma  eflàyé 
|Wttdanc  un  an  de  les  réunir. 
-  Un  des  conjoints  peut  demander  la  d«(Ib- 
bmon  du  maiiage,  pcmr.iaMilc  d'adakeie 

«ommis  par  l'aurre  conjoint. 

Il  fuffic  même  au  màn  que  U  femme  ait 
jm  «ommeree  (tifprâ  avec  des  hommes» 
comme  fî  elle  leur  écrit  des  billtrs  doux  ,  &c. 
Ces  galanteries  ne  iont  pas  punies  par-tout  li 
icvciciiieiHi 

Le  mari.ige  cfl  encore  diflbus ,  lorfqu'un 
des  époux  abandonne  l'autre  malictcufe- 
menc  >  ou  lorfque  fun  des  den  oônÇMC 
contre  l'autre  Une  inimitié  irréconciliable  > 
6u  contradVe  le  mal  vénérien  ,  &c.  ou  lorf- 
qn'ii  devient  furieux  ou  imbécille  ,  &  de- 
SBcure  en  cet  état. 

L'article  ^  du  titre  iij  ,  livre  II  y  didingue 
deux  fortes  de  concubinages  :  le  premier  , 
«Itt^Dii  afipette  nutnagt  à  h  morgtuuitiqtu  ou 
de  la  main  gauche  ,  lequel  n'eft  pas  permis 
lelon  les  loix  i  le  prince  le  réfcrve  néanmoins 
la  fàoolté  de  le  permette  aiix  geni  de  qua- 
lité ou  de  condition  cminente,  lorfqu'iis  ne 
veulent  pas  s'engager  dans  un  (ècoïKi  ma- 
riage ,  6c  que  nânffloins  ils  n'ont  pas  le  don 
4e  conrinenee:  Ymûnt  Cane  de  concubinage , 
.qui  n'eft  point  accompngné  de  l.i  bénédidion 
nuptiale  ,  ed  ablolumcnt  dcK:ndu  comme 
^ar  le  padc. 

Les  titres  fuivans  règlent  ce  qui  concenre 
la  dot  ,  les  parapKemaux  »  les  biens  de  la 
fenme  appdiét  m  notfHîi»  »  k  donatîim 
caufe  de  noces  ,  le  douaire  ,  doialitium ,  ac- 
corde aux  veuves  parmi  la  noWeflc  ,  le 

Tifènt  appelle  nwrgcngaie ,  que  le  mari  fâit 
fa  ivmme  le  ienderoain  des  noces  ,  la  fuc- 
ccflîoti  réciproque  du  mari  Se  de  U  femme 
loiiquc  cela  cft  {Upulc  dan&  le  contrat  >  &  la 


poraon  ippellée  ftatataire ,  que  le  Ttuvivant 

{(agne  en  quelques  provinces ,  4ie  qui  cft  de 
a  moirjé  des  biens  du  prédëcédé.  . 

Le  fiirpUis  de  cette  premiite  ' yasiîe  cft 
employé  à  régi;  r  UituttlUs. 

La  féconde  parue  eil  diviféc  en  huit  livres» 
qui  forment  d^ux  volumes  :  OCne-|Mllife' 
traite  du  droit  réel  que  les  perlôttnes  ont  fur 
les  chofcs  )  de  la  diftinâion  des  biens ,  des 
diffërenm  manières  de  les  acquérir  ècàtlm 
perdre  ;  ce  qui  embraffe  les  pr: fcri prions  , 
les  fervitudes ,  les  gages  &  hypothèques  » 
les  fiiceeflBons,  ki  cemmens  oodidnett 
tout  y  eft  aflex  conferme  au  droit  tomain , 
excnîté  que  fort  en  a  retranché  beaucoup 
de  cnofês  qui  ne  conviennent  plus  au  tempt 
ni  au  lieu  \  8c  pour  les  tcftuiMil»  il  eft  o»> 
donné  qu'à  l'avenir  ils  ne  pourront  être  faits 
qu'en  juflicc  en  préfence  de  trois  officiers  de 
la  jurildiâion  :  l'ufage  des  teftainemdevUC 
notaires  &  témoins  cft  aboli. 

La  troilleme  partie ,  dont  la  traduâàon 
ne  paroït  pas  encoie«ii  FianCejCft  ceUe  qid 
traite  des  obUganonsde  U  pet&xme.4&de  k 
procédilDC. 

C<ft  dmi  cette  donkit  pftiik  qoe  k  rti 
s'acnçhe  yrincipâkBtent  t  léfomet  fondlo 
judiciaire. 

Il  diftingue  trois  degrés  de  jurildiâioni 
favoir  ,  les  juftices  inférieures ,  les  jdfticei'fth 
péri'.ures  où  rcllorrit  l'appel  des  premières  . 
ôc  les  tribunaux  où  rcfloitit  l'appel  des  ju(- 
tices  làpérieures. 

Il  règle  de  quels  officiers  chaque  fi(5ge  doit 
être  compofé ,  &  le  devoir  de  chaque  oâi- 
der  en  penicnlier. 

Les  rapports  doivent  être  expédiés  en  huit 
ou  quinze  jours ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  une 
nécefliié  indifpcnlable  de  prolonger  ce  dflal. 

Tout  procès  doit  être  terminé  en  trois  inf» 
tances  od  degrés  dejurifdtâion  duu  l'^pitCe 
d'une  année. 

Les  avocats  qui  n'ont  ni  les  fentimcn» 
d'honneur  ni  les  talens  que  demande  leur 
profeiTion ,  doivent  être  calTés }  le  nombre 
en  dokècré  fixé  I  ^avenir  dans  chaque  tri- 
bunal ;  les  candida's  feront  examinés  à  fond 
fur  le  droit  &  les  ordonnances  ;  l'honoraire 
des  avocats  fera  fixé  par  le  jugement  (Hoa 
kurtraTait ,  &  Us  ne  pouiiont  rien  prendre 
des  panîcs  que  le  procès  ne  (bit  terminé} 
leur  niiniftere;jic  icta  employé  que  danski 

g^aftdei 
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pnQQV  ▼UHi  OK'  oRoKin  uiMium  mjiulut*' 
labkt,  &  à  l'avemr  ils  (ont  feuls  chargés  de 
frire  les  procédures  qui  (ont  foit  (impunées , 
&  le  miniOeie  des  proauews  eft  fuppriiné. 

Tel  cft  en  fiiklance  le  Cjfkèac  de  ce  nou- 
veau code ,  par  lequel  on  peut  juger  de  la 
fiarme  du  gouvcmemenc  &  des  mœurs  du 
pays  par  rapport  à  l'adminidration  de  la  ji^- 
licc  j  il  feroit  à  fouhaiter  que  l'on  fit  la  même 
chofè  dans  les  autres  états  où  les  loix  ne  ibnc 
point  lédnitBS  en  m  cof  pt  de  droit. 

Code  des  Gabelles,  eft  un  titre  que 
l'on  tna  quelquefois  à  l'oxdonnance  de 
Loon  XIV',  du  me»  de  mai  j69o,  îm le 
fait  des  aides  &  gabelles.  Voye-^  ce  qui  cft 
die  ci-de(His  au  mot  Code  des  Aides  j  ôc  ci- 
aftcs  Gabelles  ,  Oroonmamce  ses  Ga- 
nun. 

Code  Giliet  ou  code  des  procureurs  ,  cft 
UD  recueil  d'édics  ôc  déclarations ,  arrêta  Ôc 
K^^kniens  concernant  les  fbnâiom  d<s  pro>. 
cureurs ,  tiers  rcfércndanres  du  parlement  de 
Rwis  :  le  véritable  titre  de  ce  recueil  eft  ar- 
téuôt  r^gkaiM-edaetràaiii  les  fimStoru  des 
procureurs t  Scc.  ce  n'cftquc  d^ns  Tufage  vul- 
gùse  qu'oti  lui  a  donné  les  iumoms  de  code 
QiUitt  ou  code  dea  nmtureuri  ;  8c  qumque  le 
titre  n'annonce  a abor  l  nie  d>.'s  arrêts  ÔC 
i^lemens ,  il  contient  ccpend  inc  auffi-  plu- 
firarsédiisfc  dédarations ,  ôc  plufieondé- 
libénitione  de  b  communaucé  des  avocats 
ic  procureurs  ;  le  tout  eft  accompagné  de 
diftcrentcs  inftrudlions  conformes  à  l'ordre 
fodiciaire.  Ce  recueil  a  ctc  luniommé  le 
coJc  Gillct ,  du  nom  de  hl'  Pierre  Glllet , 
l'un  dts  procureurs  de  communauté  qui  en 
fct  ranteor  9c  le  donn.i  au  puSlic  en  1714  : 
on  en  a  fait  une  nouvelle  édition  en  1717,' 
qui  a  été  augmentée.  Ce  recueil  eft  divilé  en 
flois  iiaxtics  ^  la  prenûeie  eoniienr  les  édits 
Se  declaraticiîs  concernant  la  création  des 
procureius  aujpaxlçment  î  la  icconde  partie 
oake  du  devoir  8c  des  qualités  néoe(!tifes«u 
pocureur  pour  bien  exercer  fa  profcflion , 
dont  l'auteur  du  code  Gillet  donnoit  l'exem- 
ple aufll  bien  que  les  préceptes  i  il  y  traite 
uaSEi  très-fômmaicement  de  k  cooununauté 
des  avocats  Ôc  procureurs  par  rappon  à  l'o- 
bligation ôc  à  l'utilité  qu'il  y  a  pour  les  pro- 
cureurs de  s'y  trouver  :  mais  il  n'a  point  ex- 
pliqué a{ïêz  amplrment  ce  que  l'on  entfnd 
tu  cette  communauté  des  avocat)  &  piocu- 


norri  on  poom.  le  voir  «l^qpi^  «v  mai 
Communauté  :  la  trtMfleme  partie  eft  di-* 
vifée  en  plulïeurs  ritres  >  favoir  de  la  décharge 
des  pièces ,  procès  &  inftàncts ,  &  du  temps 
pendant  lequel  on  peut  les  denuuxler ,  m 
défaveu  ,  de  la  confîgnarion  que  tes  procu- 
reurs doivent  faire  des  amendes  ,  de  la  poftu« 
lation  ,  des  frais  ôc  falaircs  drs  procurèurs»' 
de  la  fonction  Ôc  inftruftion  des  tiers-raxa- 
teuis  de  dépens.  Ce  recueil ,  quoique  £uc 
principalement  poorTafige  des  pioeureuna 
peut  aurti  fervir  à  tous  ceux  qui  concourent 
à  l'adminiftiation  de  la  }ufttcé  :  mais  il  y^ 
annif 'beaneou^  de  nouveaux  régicmens  \  f 
ajouter ,  qû  (ont-^trvenuf  depuis  le déob m 
l'auteur. 

Code  dis  Grics  »  r.  Code  canoniqui. 
Code  GrIgorien  ,  codex  Gregorianus  , 

eft  une  compilation  des  conftitutions  des' 
empereurs  romains  ,  depuis  &  compris  l'em- 
pire d'Adrien  jufques  &  compris  celui  de 
Diocléticn  ôc  de  M^ximien.  Ce  code  cft  fur- 
nommé  Grégorien  du  nom  de  celui  qui  v 
fax  cette  er>mptlaQon.  On  tient  communé-' 
ment  qu'elle  a  précédé  une  aurre  colIeéVioii 
des  mêmes  conftitutions^  connue  fous  le  titre 
de  eoit  herm^fiiieHy  doilinàtâpatleRms  cîw 
après  i  cependant  Pàncirole  en  fôn  traité  de' 
cùr,  t^.  itaerfrti.  cap.  Ixv  &        croit  au 
concnuie  que- le  code  Grégorien  a.  été  rédiaf 
depuis  le  code  kermogénien.  Il  prétend  que 
code  Grégorien  fut  compilé  par  Grégorius ,  ' 
prffet  dé  l'Efpagne  &  proconful  d'Afrique 
fous  les  empereurs  Valens  &c  Gratien  qui  onc*  ' 
régne  d^fmis  Conftantin-le-grand  :  la  loi 
au  code  Tlicodoricn  ,  de pijhribus ,  fait  men- 
tion de-  c^Gf^gnius.  Jacques  Godcfnn  en* 
Tes  proîégoraoïes  du  code  "Théodofien  ,  attri- 
bue la  compRadon  du  code  Grégorien  à  uil 
atitre  Gréçorius  qui  fut  préfet  du  précoii^ 
fous  l'empire  de  Connar.rin.  Il  cft  porli  dc^ 
ce  Grégorius  dans  pluitcurs  loix  du  codé" 
Tkéodonen ,  de  il  eft  encore  douteux  lequel' 
de  ces  deux  Grégorius  a  compilé  lé  eod^ 
Grégorien.  Quelques  auteurs ,  ôc  notamment' 
celui  delà  con^ence  des  loix  mofaïques  ôc' 
ronttîhesqai'vivoit  peu  de  temps  apœs ,  le 
nomme  toujours  Gr^rrorianus  ,  ce  qui  fiit' 
croire  que  c'étoit  Ion  véritable  nom ,  ôc  non 
pas  Grégorius.  Qiant  au  temps  où  il  a  vécu  « 
il  paro-tq^iie  c'eft  f(>us  Conftantin ,  (a  com  • 
^.piiation  nnilliuit  aux  couftitutions  de  Dio- 
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cléticn  &  de  Maziinîen ,  qui  ont       Énm  |  ] 
Conflanrin  ,  lequel  pofl'écfoit  déjà  une  partie  I 
de  l'empire  avant  Maximien.  Grcgontn  < 
«yanc  £uc  de  ibn  chef  cène  coopilacion ,  il 
re  paroit  pas  qu'elle  aie  eu  par  elle-même 
Aucune  auiurité  fous  Condancin  ni  lous  fcs 
fiuceflêurs  ,  non  plus  que  le  code  hermagé- 
nien  ;  Juftinicn  cite ,  à  la  vérité  ,  ces  deux 
codes  au  commencemenc ,  &  les  foie  aller 
de  pair  avec  le  code  Théodofien  ,  en  parianc 
du  grand  nombre  de  conftitutions  que  ces 
trois  codes  conienoienc  :  mais  couc  ce  que 
Votk  peac  induire  de  li  par  rapport  aux  eoies 
Grégorien  Se  Hcrmogénien ,  eft  que  l'on  con- 
fultoit  ces  coUeûions  comme  une  io(lruâion 
&  comme  un  recueil  contenant  des  conftî- 
ttttions  qui  avoient  force  de  loi.  M.  Terraf- 
fbn  ,  en  (on  hijl.  de  la  jurifprud.  romaine  , 
peu  l  e  quL-  LTobablcmcnt  on  ne  voulut  pas' 
revêùi  CCS  deux  coda  de  l'autorité  publique 
à  cauic  que  kurs  auteurs  étoient  païens  , 
comme  il  paroïc  en  ce  Qu'ils  ont  afFcâé  de 
ne  lapponer  que  les  connitutions  des  empe- 
reur* païens.  On  croit  cependant  que  Jufti- 
nien  n'a  pas  la^ïé  de  fe  ieivir  de  ces  deux 
€odes  pour  focmer  le  fien  :  on  fimde  cette 
conje(^ure  fur  ce  qu'il  fc  trouve  dans  fon 
€Otk  des  conftitutions  qui  n'étoient  point 
dans  celui  de  Pemperenr  Théodofê ,  parce 
qu'elles  font  plus  anciennes  ,  ÔC  qu'elles  ont 
probablement  été  tuées  des  deux  cadu.Gré- 
gorie»  8c  Htrmogénicn. 
.  Après  que  Julitnicn  eut  tiré  de  ces  deux 
codes  ce  qu'il  crut  néceflaire  ,  on  les  négli- 
gea tellement  qu'ils  ont  été  perdus,  à  l'ex- 
ception de  quelques  Iragiaiens  qti*Anien  , 
jurifconfulte  d'Alaric  ,  nous  en  a  confervé  | 
depuis  i  Jacques  Sichatd  les  a  compris  dans 
(jon  édition  du  code  Théodofien  ,  imprimé  à 
fi&le  en  lyiS;  Grégorius,  Tliololanus  6c 
Cujas  les  ont  enfuitc  donnés  avec  des  cor- 
ffcâions  ;  enfin  AntoineSchnlringœa  doim^ 
une  édition  plus  complète  avec  des  notes, 
(}ans  Ibn  ouvrage  intitulé  :  jurijhrudeniia 
têtus  aae-jupaùmea  ^  imprimé  i  Leydeen 
l'année  1717.  f^oye[  la  jurifprudencc  romaine 
de  M.  'Tcrraflbn  ,  page  aJB^  ,  &  ci^eprès 
Code  Hermog£ii]en  &  Codb  Jvstimien. 

Code  Henri  ou  code  d*Henri  III y  efl  une 
compilation  faite  par  ordre  d'Henri  III  , 
des  ordonnances  des  rois  les  prédccelfcurs 
|c  des  iiemics.  Ce  prince  aut  q^il  étoit  à 
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firopos,  pour  le  bien  de  foti  MfUlffle,  dtf 
aire ,  à  l'imitation  de  Juftinicn ,  un  abrégé 
de  toutes  les  ordonnances.  Il  annonça  ce 
defldn  dans  l'ordonnance  de  Blois ,  faite  en 
>  6c  regillrce  en  i  v8o  ,  dont  l'aniclc 
107  porte  qu'il  avoit  avile  de  commettre 
certains  pafomiagcs  pour  recudUirfic  anéeer 
les  ordonnances ,  &  réduire  par  ordre  ,  en 
un  volume ,  celles  qui  fe  ttouvcroieiit  uules 
9c  néceflàires,  8c  aufli  pour  rédiger  les  co»* 
tûmes  de  chaque  province, 

11  chargea  de  la  compilation  des  ordon- 
nanees  Barnabé  Briflôn  ,  lequel  avoit  d'a- 
bord paru  avec  éclat  au  barreau  du  parle* 
ment  de  Paris.  Henri  III  charmé  de  Ton  éru- 
dition &  de  fbn  éloquence,  le  fit  (on  avocat- 
général  ,  puis  confèUler  d'éut ,  &  enfm  pré- 
lidcnt  à  mortier  en  1  y8o,  11  s'en  fervit  en 
différentes  n^ociations  ,  &c  l'envoya  am- 
baflàdeor  en  Angleterre.  Ce  fat  au  retour 
de  cette  ambafTade  qu'il  fut  charge  de  tra- 
vailler au  code  Henri ,  ce  qu'il  exécuta  avec 
beaucoup  de  loin  6c  de  diligence.  Il  mit  au 
jour  cet  ouvrage  fous  le  titre  de  code  Henri 
&  de  baJUiqucf ,  &  comptoit  le  foire  autorifec 
&  publier  en  1585}  en  effet  «  comme  il 
avoit  obfervé  de  marquer  en  marge  de  cha- 
que difbolîtion  d'ordonnance  le  nom  dit 
prince  «Mit  elle  écoîtMuinée,  &.  la  date  de 
l'année  6c  da  mois  ,  lor (qu'il  a  ajouté  de 
nouvelles  difpofitions  »  il  les  a  toutes  mar« 
quées  feus  le  nom  à' Henri  ni  y  t^8<,  fans 
date  de  mois  \  c'eft  à  quoi  l'on  doit  faire  at- 
tention ,  pour  ne  pas  confondre  les  véritables 
ordonnances  qu'il  a  rapportées  ,  avec  les  ar- 
ticles qui  ne  font  que  de  fimples  projets  de 
I  U)ix,  Loyfeau  6c  Carondas  ont  dit  de  lut 
qu'il  triboniaaifoit ,  parce  qu'à  l'exemple  dQ 
'Tribonien  il  avoit  aj^outc  dans  là  compila* 
tion  de  nouvelles  di'poritions  pour  fuppléer 
i  ce  qui  n'étoit  pas  prévu  dans  les  anciuuics 
ofdonnanm.  * 

M.  de  Lauricrc  ,  en  fa  préface  du  recueil 
des  ordonnances  de  la  troifieme  race  ,  dit  que 
M.  Briflôn  lie  imprimef  Ion  ouvrage  en 
t  s%7  y  fous  le  âne  de  bafiUques  te  de  «odb 
Henri, 

Dés  que  cet  ouvrage  parut ,  Henri  III  en 
fit  envoyer  des  ewmpLures  à  tous  les  parle- 

mens  pour  l'examiner  .  l'jugmentcr  ou  le 
diminuer  comme  il  leur  paruitroit  copve* 
nable  >  iôn  itaur  de  lid 
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Ibltc-  loi ,  après  qu'il  auRMt  été  revn  8c 
corrigé  fur  les  obfcrvations  des  parlcmcns  ; 
mais  l'exécution  de  ce  projet  tut  arrêtée  par 
ks  guerres  civiles  qui  défolercnt  l'état ,  par  la 
mort  feneftc  d'Henri  III ,  arrivée  le  i  août 
if89 ,  &  par  la  fin  uagique  du  préfident, 
ind^ne  A*m  homme  de  n  grande  confidé- 
lation  Se  de  Ton  mérite.  Ce  magiftrat  ayant 
élé  chotii  par  la  ligue  poux  occuper  la  place 
dn  premier  préficKiit  de  Harlay ,  qui  écoit 
•lors  prifonnier  à  la  baftille ,  fut  arrêté  le  i  y 
novembre  1^91  par  la  fââion  des  ieize ,  & 
conduit  au  petit  châcelet  >  où  il  fut  pendu  à 
ntie  poutre  de  la  dunubce  du  conteil ,  no- 
nobtîant  toutes  les  prières  qu'il  fil  que  l'on 
l'enfermât  entre  quatre  murailles,  ann  qu'il 
pue  achever  l'ouvrage  qu'il  avoic  commence , 
dont  le  public  devoit  recevoir  de  grands 
avanuges.  Ceuc  circonilance  eft  rapportée 
piarSÛBon  en  &  Mikdkfue,  hifi,  du  m- 
tatrt  de  droit, 

Qudqttes  temps  après  la  mon  de  l'auteur, 
Jl.  le  cnanodier  de  Chimny  (déeédé  en 
1599)  engagea  Carondas  à  revoir  le  code 
àeari  &  à  le  perfèâionncr  >  &  Cacondas  en 
donna  deux  edirions  :  la  prennere  en  i<(ot , 
qu'il  dédia  au  roi  Henri  IV  ;  &  dans  Wpître 
oédicatoire ,  il  parle  du  coik  Henri  comme 
'  d'an  ouvrage  que  le  préHdent  Briflon  &  pro- 
pofoit  de  mettre  au  jour.  Il  die  que  M.  le 
chancelier  de  ChivtTiiy  lui  avoit  commandé , 
pour  le  roi ,  de  revoir  ce  code ,  &  d'y  em- 
ployer le  firuit  de  fes  études;  qttll  y  avoit 
ajouté  p'iufieurs  ordonnances  mémorables 
des  anciens  ,  &  les  édits  &  conlhtutions 
dTfoiri  IV  :  il  y  )(Mgnit  au(Tt  f  par  ferme 
de  notes  ,  une  conférence  des  ordonnances, 
des  andcrn  codes  de  Théodole  dSc  de  Judi- 
nîen ,  8cdeslMfilM{«iesdeslcnxdes  Vingoths, 
des  conciles ,  des  irrêcs ,  5c  de  plilfieuis  an- 
tiquités &  faits  hiAociques. 

La  féconde  édition  fût  donnée  par  Ca- 
rondas  en  :6of  ,  &  augmentée  de  pltidcurs 
édits  &  ordoimances  ,  &  notes  qui  maii- 
^uoient  dans  la  précédente.       '  * 

hGcoiac  Fieroc,  avocat  au  parlement ,  en 
donna  en  161  y  une  édition  fur  les  manuC 
crits  même  du  président  BrilFon  >  &  y  joignit 
auHi  de  nouvelles  noces. 

Louis  Vrcvin  donna  en  \C\ynn  volume 
ia-i''*,  intitulé  otfervations iw  le  code  Henri. 

létx  poiut  unequacdeoieédiEiBii  de 
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ce  code ,  augmentée  par  JeauToniMC  Sc  pac 
Michel  de  la  Roohemailltr. 

C^code  eddivilc  en  vin^i  livres ,  &  chaque 
livre  en  plutleurs  dtresqiu  cmbiafliènc  txnui 
les  matières  du  droit. 

Le  premier  livre  traite  de  l'état  ecdéHal^ 
tique  êc  des  matières  bénéfidales  :  le  lêcon^ 
rraite  des  parlemens  ,  de  leurs  officiers ,  Sc 
des  pr(x:édures  quis'yobicrvent:  le  troiitemea 
des  juges  dvdinaires  Se  autres  miniflres  de 
juRiice  :  le  quatrième  ,  des  préfidiaux  :  le 
cinquième ,  de  la  procédure  civile  :  le  iixieme. 
de  diverfès  matières  décidées  par  les  ordon- 
nances, tels  que  les  dots,  mariaces,  dona« 
tions ,  teftamens  ,  (ubftiturions ,  uicccfllons, 
de  la  nobleflè ,  des  rentes  coniHtuées ,  det 
fêrvitudes  ,  retrait  lignager ,  de  l'obligadon 
de  décbrer  dans  les  contrats  de  quel  feigneur 
relèvent  les  héritages  ,  de  l'exécution  des 
obligadom  9c  eédwet,  des  tranfports ,  dêi 
mineurs ,  tuteurs ,  curateurs ,  des  refci  fions  , 
répits ,  péremptions  ;  que  tous  aâes  de  juU 
dce  (ènmcen  langue  vulgaire ,  8c  que  l'année 
(era  comptée  du  premier  janvier  :  le  Ccp- 
tieme  Uvre  traite  des  procès  criminels  :  le 
hdtierae,  des  crimes  8c  de  leur  punition  :  le 
neuvième  ,  traite  de  l'exécution  des  jugc- 
mens ,  6c  des  moyens  de  le  pourvoir  contre  : 
le  dixième ,  de  la  police  :  le  ontieme  >  des 
univcrfités  Se  de  leurs  fuppots  :  le  douzteme» 
de  la  chambre  des  comptes  :  le  treizième , 
de  la  cour  des  aides  &:  des  officiers  qui  lui 
font  (ôumis  :  le^qnatonieme  ,  des  traites, 
impofîtions  foraines  Ik  douanes  :  le  quin- 
zième ,  des  monnoies  ôc  de  lem  officiers  : 
le  feizieme ,  des  eaux  &  forêts  8c  de  leun 
officiers  :  le  dix-lcptieme  ,  du  domaine  8C 
droits  de  la  couroone  :  le  dix-huitieme  ,  du 
roi  Se  de  fa  cour ,  le  dix-neavieme ,  des 
chancelleries  de  France  :  le  vingtième ,  des 
états ,  o&ces ,  &  autres  charges  militaires  , 
&  de  la  police  des  gens  de  guerre. 

Ce  code  confédéré  comme  loi  nouvelle  eft 
fort  bon  \  mais  étant  demeuré  dans  les  termes 
d'un  fimple  projet,  il  n'aaucunc  auioci^que 
celle  des  ordonnancé  quiy  fbor  nppoiiées. 
Se  on  ne  le  cite  guère  que  quand  on  y  rmuvc 
quelque  ordonnance  qui  n'd\  pas  rapportée 
ailleurs.  Voye^  ce  qui  en  cd  dit  par  Buqtiîcr 
dans  tes  hures  ,  liv.  IX  ^  Un.  première  , 
adrelféc  av  ptélldent  BiilTun }  Loifeau ,  tr,des 
«  lo^.  />  eh,  vig  *  n.    i  Bointa  en  Jk 
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mt^fie^/tumai  des  Midieaets ,  mrêtiu-tL 

CobE  DU  Hoi  Hbkri  TV ,  eft  une  com- 
pilation du  droit  roitiaiii  &  du  droit  fran- 
çois ,  ou  plutôt  du  droit  coutumier  de  la 

fovince  de  Normandie  ,  qui  étoit  £im3ier 
l'ajHinu  de  cet  ouvrage  :  ce  (iit  Thomas 
Çormicr  ,  couftilicr  à  l'c'chiqtiier  de  Rouen 

Êau  couleil  d'AltitÇoji ,  qui  donna  au  pu- 
ic  cette  compilation  en  1615.  Elle  fut 
Sabord  imprimée  en  un  volume  in-f»!.  Iran 
cois  &  l^in.  En  1 6 1  ;  on  le  réimprima  lèu- 
lemeiit  en  frauçois  en  «n  volume  «1-4*.  On 
croiroit ,  au  titre  de  cet  ouvrage  ,  qu'il  rcn- 
|èrme  une  çolleâion  ou  compilation  des 
prdoatMnces  dUenri  IV .  C^ëndant  on  n'y 
trouve  aucun  texte  d'ordojinance  ,  c'cfl  ftu- 
lemcnc  un  mélange  du  droit  romain  avec 
det  diffiofidons  aofdoonanccs.   Vi^yc^  la 
fréfacede  Bornicr.  Simon  qui  en  fait  mention 
f  n  la  bibliothèque  des  auteurs  de  droit ,  rap- 
porte fur  celui-ci  une  fin^larité,  iâvoir  qu'il 
#'<éccHC  (î  feci  appliqué  à  VéoaAt  foe  (t.  femme 
avoit  obtenu  contre  lui  une  fentence  de 
îdiirolution  dans  les  formes  ,  Hc  s  ctoit  mariée 
il'UB  auure  côté  i  que  néamnoîns  Cormier 
ayant  achevé  Ton  ouvrage  ,  le  repos  d'efprit 
hxi  fit  recouvrer  la  iànic  qu'il  avoit  perdue , 
'iqu'il  (è  maria  avec  une  autre  fèoune  dokit  il 
.eut  des  cnfan<;,  ci:  qui  donna  lieu  à  un  grand 
f  roccs  domt  p^rle  Bcrault.  On  peut  dteri.ce 
ji4et  fcatemple  de  Tiraqucau  ,  qui  douooit, 
iÊtriSH  y  chaque  année  au  piiblic  uii  enfant 
4c  un  volume  ;  ce  qui  fait  voir  que  les  pro- 
iduûions  de  l'cfprit  n'cmpcchait  pas  celles  de 
ia  luture. 

Code  Hi;rmog£Nîes  ,  eft  une  colledlion 
;OU  compilation  des  conftituiions  faites  par 
empereurs  Dioclcticn  &  Maximien  ,  & 
.par  Icius  fuccc  fleurs ,  jufqu'à  l'an  506  ,  ou 
^  plus  tard  à  l'an  { i  x.  Il  a  été  ainfi  nommé 

d*nn  Hrrnpqgenfawipqmfitceiiecompilation; 
Tinais  on  ne  fait  pas  b'cn  prc'cifcmcnt  quel  en 
«cille  vériuhle auteur ,  y  ^ant  deux  Her- 
oDOOftémaH  à«iukain'de(qnMi  oecoanagc 
.«anlHté  par  quelques  auteurs.  Pauciffole  croit 
•qu'il  eft  d'un  Eueeniiu  Hernu^nianus  cjui 
-  \  (îiivant  les  annales  de  fiatonius)  fut  préfet 
-.du  prétoite  fous  l'eai|ufede  Dkxlétiea ,  & 
.qui  fijt  employé  par  cet  t-mpcrcur  à  peilcai- 

K(  le»  <;Uicticns  j,  d'auuxs ,  tels  que  M,  Me- 


nage  en  (es  amSnités  du  droit ,  chap.  xj  ,  pen^ 
fent  que  ce  code  eAd'un autre Hcrmogéniep  , 
iuriiconfiJce  ,  qui  vivoit  fin»  l'empire  d« 
Condantin  &  fous  les  enfans  de  ce  prioGe* 
Jacques  Godefroy  ,  dans  fcs  prolégomenet 
du  code  Théodofien  ,  chap.  j  y  (cmble  croire 
que  le  code  Hermogénitn  compaenotc  les  con^ 
titutions  dts  mcmcs  empercuf;  que  le  codt 
Grégorien  :  il  ne  prétend  pas  néanmoins  que 
cefulîtrntprécifémcnt  toutes  les  mêmes  conf- 
titutions ,  ni  qu'elles  fulîcnt  rapportées  dans 
les  mêmes  termes  \  il  obferve  au  contraire 
que  plttfîeUri  de  ces  oonftfntrions  qui  (bnc 
rapponées  dans  l'un  &  l'autre  code  ,  dltTrrcnt 
entr'cUes  en  pluficurs  cholês.  Es  en  edct  l'at^ 
teor  de  U  eoi^tratee  des  hhc  mofaï^ues  ^ 
romaimê  ,  après  avoir  rapporté  un  pad'age 
d'Hefinogénien  contenant  une  conllitution 
des  empereurs  Diodéden  &  Maximien  , 
reoiarque  qu^  Grqporien  a  auHÎ  rapporté 
cette  conftinicioii  »  mais  fou^  vue  date  éiS^ 
rente. 

M.  TenaâcKI ,  en  fon  hijloire  de  la  juris- 
prudence romaine  ,  p.  Z84  ,  regarde  comme 
douteux  qu'Hermogénien  eue  compris  dans 
fa  compilation  des  conftimtions  des  empe- 
rcursqui  ont  régne  depuis  Adrien  i  il  (c  foî-dc 
fur  ce  que  dans  les  nagmens  qui  nous  ref- 
ient du  code  Barmogk^ ,  on  ne  tiouveqiie 
des  conftitutions  de  Diodétien  &  MaâtL» 
mien.  Les  ttoi»  pxemicrcs  à  la  vérité  (bac 
aailUu^et  ^  ita  empeiau  nomnié  jfurelius^ 
mais  il  n'y  en  a  aucun  qui  ait  porté  fim- 

f>lement  ce  nom  ;  &  M.  iTerrâlIon  rapporte 
a  preuve  qu'Aurelius  étoit  un  prénom  qui 
tut  donné  auxeaipeicnis  Diocléuen  &  Maxi- 
mien. Il  n'étoitpas  naturel  d'ailleurs  qu'Her- 
mc  génien  eût  compilé  précifcment  les  mêmes 
ordontKMiccs  que  Gr^^ien }  il  eft  plutôt  d 
priTiimer  qnc  le  code  Hermogénicn  ne  fut 
autre  choie  qu!une  fuite  &  un  iupplémenc 
du  précédent ,  &  que  fi  l'auteur  y  comprit 
quelques  conftimtions  du  nombre  de  celles 
que  Gr^orien  avoit d^ rapportées,  cefiic 
appaiemmem  pgw  lesmnner  dNmemankK 
plus  correâe ,  /bit  pour  le  texte ,  (bit  pout 
la  date ,  &  pour  le  xaag  qu'eUetdoiveiic  tcàit 
dans  le  recueil. 

Nous  ne  dirons ricBÎâde  ce  qui  concerne 
l'authentické  cju'a  pu  avoir  le  ca.ic  Hermogé- 
luea  ,  ni  de  la  perte  de  ce  code  ëc  dts.£tag- 
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giens  que  l'on  en  a  oon^ttéSf  toot 
ttonvanc  lié  avec  ce  qiâ  a  éxé 
*du  code  Grégorien. 

^Cjode  Justinien  ,  eft  um  compilation 
-^W  par  oidre  4e  fcmpçwui  luftinicn ,  tant 
'dk  fcs  propres  conftitutions  que  de  celles  de 
J^Ê^àdésxjUicuxs,  Ces  conUicuciom  furent 
"Mi^fSamïaàn , excepté qoeiqu^unts  c^ui 

firent  écrites  rn  grec  de  dont  une  partie  tut 
'aeniinca  parce  que  fous  l'empire  dc  .lulti- 
^miênU  langue  grecque  était  peu  d'ufagc. 

Cuias  en  a  réubU  quelques- unes  dans  Ses 

oblervadons. 

*      avoic  déjà  été  fidc  avant  Jtiftinien  trois 
'£fierentcs  collediions  ou  compilatlor.s  des 
'fionftitudons  des  empereurs ,  depuis  Adrien 
jnrqu'à  Théodoficn  le  jeune ,  tias  ht  nous 

6c  code  Gré^rkn ,  Hermoeénicn ,  Tnéodofu  n. 
J.CS  fucccflcurs  de  ThéodoG:  le  jeune  julqu'à 
.'Juftinicn  ,  avoient  encore  ali  un  grand 
nombre  de  conftitutions  &:  de  rioveUcsi  Juf- 
tinicn lui-mcnne  dès  fon  avcncmem  à  l'em- 
.nire  avoir  public  plufieurs  oonilicutions  ; 
îwates  CCS  dIflGbentes  loix  &  ttoiivoienc  la 
.plupart  en  contradidion  les  unes  avec  les 
au'-rcs ,  fur-tout  celles  qui  conccrnoient  la 
religion  ,  parce  que  les  empereurs  chrétiens 
&  les  empereurs  païens  fe  conduiiroanr  par 
des  principes  tout  différens. 
t^lncertiiude  de  la  oonfiiiion  où  éioit  la 
'fcùifprudencc  ,  engagea  Juftinicn  dans  la 
'  Kconde  année  de  ion  emuirc  à  £urc  féâifxi 
'  un  nouveau  code ,  qui  ieroic  tiré  tant  des 
'  OOÎs  eodes  précédcns  ,  que  des  novcUes  & 
autres  conftitutions  de  Thcodofc  6c  de  fes 
.iiiccelVeurs.  Il  chargea  de  l'exécudoti  de  ce 
frojet  Tnbonien  ,  )uri(flOnfiilce  céldire  » 
que  de  U  profclTion  d'avocat  qu'il  exerçoit  à 
Con£tancinople  ,  il  avoit  clcvc  aux  prcmicrcrs 
de  i  empire  :  il  avoit  été  maître  des 
o^es  ,  quefteur  Se  même  conful  ;  mais  il 
n'étoit  dIus  en  place ,  lorfqu'il  fut  chargé 
principalement  de  la  conduite  des  compila- 
tions au  droit  faites  fous  les  ordres  de  Jufti- 
nien.  Cet  empereur  pour  la  rédaction  du 
code  y  loi  iSSoÔA  neuFauores  iiiri(bon(tilies  ; 
fa  voir ,  Jean  ,  Léontius  ,  Phocas,  Balilidcs , 
Thomas  ,  Conftamm  le  tréforier ,  Théo- 
phile ,  Diofcore,  &  Prarfêntinus.  LamifTion 
qm^MT  fin  donnée  à  cet  effet ,  eft  dans  ime 
conilicution  adreffée  au  fénat  de  Conftan- 
xino^  i  datée  des  ides  de  feyrier  j  aâ  ^ 
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Tnbonien  &  fes  collègues  travaillèrent 
avec  tant  d'ardeur  à  la  rédaâion  de  ce  codt, 
qu^t  foc  achevé  dans  une  amiée  «  &  pubHé 
aux  ides  d'avril  519. 

Quelques  auteurs  fe  font  récdés  liir  le  peu 
de  temps  que  ces  )urifconfiiltes  mirent  a  la 
rédadion  du  cedi.  Mais  il  faut  audî  coofi- 
Jcrcr  qu'ils  étoient  au  nombre  de  dix  ,  tout 
gtns  ver  les  dans  ces  matières  ,  Se  qu'ibf 
avoit  peuc*écre  des  laifons  fecrctes  pour  pu- 
blier promptetncnt  ce  coi/?,  faufAcn  faire  une 
réviiion>  comme  cela  arriva  quelques  années 
après. 

Cette  première  ridaftion  du  code  ,  appel- 
lée  depuis  cod^  orimct  prtekâiiùs  ,  étoit 
dans  le  même-otdreqttenoiis  tevofoasau* 
i vurd'!\in  ;  on  y  fie  fculciriCrr  daiis  la  féconde 
rcdachon  quelques  add^pons  6c  coacijiiatioaB. 
Quelques  auteurs  ont  cm.  que  la  d^Hfion  du 
code  en  douze  livres  n'avait  été  faite  ^K. 
lors  de  In  féconde  rédaéUon  ;  mais  le  cob- 
traire  eft  atteftc  par  Juftinien  même  ,  /.  I/, 
paragr.  I  >  tit.j  ,  dgVêUrijure  enudmd»»  • 

Les  matières  furent  aulTi  dès-lors  rangées 
fous  les  titres  qui  leur  étoient  propres  , 
comme  il  parait  par  le^Hray.  »,  die  «oiveo* 
dice  faciendo. 

La  réda^on  du  çodc  (ai  revêtue  du  ca- 
raâeiede  loi  par  wieconftÎDitîen  qui  a  pour 

titre  ,  de  Jujlinianto  codice  confirmando ,  que 
i'einpereur  adrelVa  à  Meiuia  qui  étoit  alors 
préfet  du  prétoire ,  8c  avoic  été  préfet  de'la 
ville  de  Conftantinople  ,  par  laquelle  il 
abroge  toutes  autres  Imx  qui  ne  ièroienc  pas 
comprifes  dans  fon  code, 

Juftinien ,  en  Sùùut  falipinême  l'éloge  de 
fon  code  ,  a  fur-tout  remarqué  qu'il  ne  s'y 
crouvok  aucune  des  contrariétés  qui  étoient 
dans  les  codes  pBéoédens. 

Quelques  auteurs  modernes  n'en  ontjpta 
poné  le  même  jug^ent  ;  Jacques  Godeboy 
emi'aaRes-daiis}?*  pniégomenes  fur  Ée  code 
TTiJodoJun  ,  reproche  à  Tribonicn  d'avoir 
tronqué  pluûeurs  conftitutions .  d'ep  avoir 
omis  planeurs ,  8e  dïautres  chous  emnédks 
pour  en  faciliter  l'intelligence  j  d'avoir  coupé 
quelauesloix  en  deux,  ou  d'avoir  joint  deux 
loix  diâi^ientesid'enavoirflnâNié  quelques* 
unes  à  db  empereuis  qû  tl^eii  ^nieiK  pas  lea 
auteurs. 

^    M.  TvrcAlIuji,  cjaiou  Jufiairc  dt  la  jurif^ 
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fmienee  romaine ,  {oftifie  Tribonien  At  ces 

reproches  ,  en  ce  que  Juftiiii'  u  avoir  lui- 
même  ordonné  d'oicr  les  çréiàces  des  conf- 
tiradom  ;  que  iî  Tribomen  a  quclqaefbis 
troi:qi;?  ,  fcparé  ou  réuni  des  loix  ,  il  ne  fit 
en  cela  que  Tuivre  Ls  ordres  de  Juftinien  ; 
que  sCil  a  placé  cnnûnes  conftituDons  iôus 
une  autre  date  qu'elles  n'étoient  dans  le  code 
Th'-odojun  ,  il  cft  à  pr<^rumcr  qu'il  y  avoit  tu 
de  la  mcprife  à  cet  écurJ  dani  ce  code. 

Mais  M.  Tenauon  ,  en  judifianc  ainlî 
Juflinien  de  ces  reproches ,  lui  en  fait  d'autres 
qui  paroidc-nc  en  ctfct  mieux  fondés  f  il  lui 
reproche  d'avoir  fuiviun  mauvaisoffdiedans 
la  diftribution  de  fcs  matières  :  par  exemple , 
d'avoir  parlé  des  aâions  ,  avant  d'avoir 
«cpiiquc  ce  qui  peur  y  dernier  lieu  ;  d'avoir 
détaillé  IcsformAli:"';  de  la  procédure ,  avant 
d'avoir  traité  des  a<flions  qui  donnoienc  ma- 
dère à  Pinftmâion  ludtciaire  ;  d'avoifparlé 
des  teftamens  >  avant  d'avoir  détaillé  ce  qiii 
concernoit  la  pui  (Tance  paternelle  :  en  un 
mot  d'avoir  tranfporté  des  matières  qui  de- 
voienc  pféeëder  celles  à  la  fuite  desquelles  on 
les  a  mifcs  ,  ou  qui  de%'oient  fuivre  celles 
qu'on  leur  a  fait  précéder.  Cependant  M, 
TcrralTon  femble  convenir  que  ce  défaut  doit 
moins  être  impute  à  Tribonien  ,  qu'au  fîocle 
dans  lequel  il  vivoii ,  où  les  meilleurs  ou- 
vrages n  «foient  point  arrangés  auffi  métho- 
diquement qu'on  le  fiit  aujourd'hui. 

L'éditeur  du  code  Frédéric  fait  aufli  (émir 
dam  (à  préface  ,  en  parlant  du  co^TnjHii'tn, 
que  c«  ouvrait  eft  fort  imparfait ,  n'étant 
qu'une  colleâàon  des  conftiiudons  qui  nf 
décident  que  djcs  cas  particuliers  ,  &  ne 
forment  point  un  (yftimc  de  ditnt ,  pi  une 
liïitc  de  principes  rangés  par  matières. 

Cependant  malgré  les  défiuts  qui  peuvent 
te  trouver  d.:ns  ce  code ,  il  &ut  convenir  , 
quoi  qu'en  difenr  quelques  auteurs  ,  que  le 
code  Tliéodolicn  ne  nous  auioit  point  dé- 
dommagé de  celui  de  Juflinien ,  &  que  ce 
dernier  code  cft  toujours  très-utile  ,  puifque 
(ans  lui  ou  auroit  peut-être  perdu  la  plujpart 
des  conftirattons  feites  depuis  Théodofe  le 
jeune  ,  &:  qu'il  a  mcmc  fcrvi  à  lécaUir  une 
partie  du  code  Théodolicn. 

Le  premier  livre  qui  confiait  59  nties , 
traite  d'abord  de  t(mt  ce  qui  concerne  la 
fcligion  ,  les  églifes  ,  &  les  cccléfiaftiques  ; 
)|  (f^ce  cnTuite  )1»  diâi^reiites  forte»  de  k>ix> , 
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deKgnoraince  du  (ait  &  du  droit,  des  de- 
voirs des  m.iKtftnK  ,  &  de  leur  jurifdiaioli. 

Dans  le  lecond  livre  qui  a  auflî  yc,  ritrcs, 
on  explique  la  procédure  :  il  parle  des  avo- 
cats ,  des  procureurs ,  &  autres  ,  qui  font 
chargés  de  pourdiivreles  intérêrs  d'autrui  ;  de» 
reflitutions  en  entier  ,  du  retranchement  des 
formules ,  &  du  ferment  de  calomnie. 

Le  rroilîeme  livre  conrenanr  44  titres  , 
rraite  dts  fonct  ons  des  juges  ,  de  la  contef- 
t  umn  en  caufc ,  de  ceux  qui  pouvoiait  eftec 
en  jugement  ,  des  délais,  fériés,  &  fanék-fi- 
cation  des  dimanches  &  fêtes  ;  de  la  com* 
pétence  des  juges ,  6c  de  ce  qui  a  r.ippoit  à 
l'ordre  judiciaire  :  il  rraite auffi  du  teftamrnt 
inofiîcieux ,  des  donations  &  dots  inotfi- 
cteufes ,  de  k  demandé  dliérédité ,  des  (cf- 
virudis  de  la  loi  aquilia ,  des  limites  des  héri» 
tages ,  de  ceux  qui  ont  des  intérêts  com- 
muns y  des  aâiôns  novales ,  de  faâion  ad 
exhibendum ,  des  jeux ,  lieux  confaaÀ  MzflS- 
pultures ,  &  dépcn  fc  s  des  funérailles. 

Le  quarricmc  divifc  en  66  titres  >  explique 
d'abord  les  aérions  peziôtinelles  qtn  naiflenc 
du  prêt  Se  de  quelques  autres  caufes;  enfùite 
les  obligations  &  adtionsqui  en  réfulicnti  les 
preuves  tcftimoniales  &  par  écrit  ;  le  piéc  à 
ufage ,  le  gage  ;  les  adKons  relatives  au  com- 
merce de  terre  &  de  mer  ;  les  fénatufcon- 
f  ultes  Macédonien  6c  VcUéien  ;la  compenla* 
rion  ,  les  intérêts  ,  le  dépôt ,  le  mandat  ,  la 
fociété  ,  l'achat  &  la  vente  >  les  monopoles, 
convoitions  iHidces  »  le  commesoe  &  les 
marchands }  le  change  ,  le  louags  ,  Tcmphip 
«éofe. 

Le  cinquième  qui  a  7f  titres,  concerne 
d'abord  les  droits  des  gens  mariés  >  le  <fi- 

vorcé  ,  les  alimens  dûs  aux  enfans  parleurs 
pères,  &  vijc  verfd  ;  les  concubines ,  les  cnfans 
naturels,  les  manières  de  les  légitimer  j  enSn 
tour  ce  qui  concerne  les  tutelles  &  faliénaooa 
des  biens  des  mineurs. 

Le  fixiemc  livre  comprend  en  6z  titres  ce 
qui  concerne  Ils  efcUves  ,  les  affranch  s ,  le 
vol ,  le  droit  de  patronage  ,  la  fuccellion 
prétorienne,  lesteKamen$civt»&  militaires, 
inftitutions  d'héritiers  ,  fubftitutiops  ,  prété- 
ritions  ,  exhérédations ,  droit  de  délibérer , 
répudiation  d'hérédité ,  ouverture  &  CnggcC- 
tion  des  teftamens;  les  legs fidéi-commis ,  le 
fénatufconlulte  Trébrllicn  ,  la  fdcidic  ,  les 
liécitieis  ilçus  de  légitimes ,  Us  fénacufcoÀ« 
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fuites  Tcnullien  Je  Orfiticn  ,  les  biens  ma- 
tonds ,  &  en  général  tout  ce  t^ui  concciue 
les  fiicoeflions  àft  imtftat. 

Le  (èpiieme  livre  c«mpofé  c!e  75  titres, 
tnâlt  des  affranchiflèmens  ,^  des  prefcrip- 
dons  ,  fott  pour  la  liberté  (iûc  pour  k  dut , 
les  héritages ,  les  créances  :  il  traite  auilî  des 
diverfes  lortes  de  fentences  ,  de  l'incompé- 
•ence  ,  du  mal- jugé ,  des  dépens,  de  l'exé- 
cution des  jugemens  ;  des  appellations  , 
cefïions  de  biens,  fiific  &  vente  des  biens  du 
débiteur  ;  du  privilège  du  Âlc  &  de  celui  de 
la  dot  ;  de  la  révocadoo  de  bioisalïénés en 
fraude  des  créanciers. 

Le  huicicme  livre  contenant  f  ,  trai- 
te des  jugemens  pofTêffbires ou  inteidits; des 
gages  6c  hypothèques  ,  ftipulations ,  nova- 
Oons  t  dclégacions  ,  payemcns  ,  acceptila- 
dons,  évitions }  de  la  puiiTancc  paternelle  ; 
des  adoptions ,  cmancipauons  i  du  droit  de 
sctour  appelié  pofi  liminium  ;  de  l'expoiicion 
des  enfans  •■,  des  coutumes ,  des  dcmadons  * 
de  leur  révocation  ,  &  de  l'abvoguion.  des 
peines  du  célibat. 

Le  neuvième  livre  divifé  en  j  i  titccs,  ex- 
plique la  forme  des  procès  &  jugpnctis  cri- 
minels ,  8c  1.1  punition  des  czioiet ,  tant  pu- 
blics que  privés. 

Le  dixième  contenant  71  dires ,  traite  des 
droits  du  fifc  ,  de  biens  vac.ms ,  de  leur  réu- 
nion au  domaine  ,  des  dénonciateurs  pour 
'  le  fifc  t  des  rvé(brs ,  tributs  ;  tailles  &  fuc- 
caux  ;  de  ceux  qui  exigent  au->delà  de  ce 
qui  cft  ordonné  j^ar  le  prince  \  des  difcuf- 
fiom  \  de  ceux  <nn  étant  nés  dans  une  ville 
vont  demeurer  dans  une  autre  ;  du  domicile 
perpétuel  ou  palTager  ;  de  l'ai^quittemcnt 
des  diargcs  dès  Diens  patrimoniaux  >  des 
dufges  publiques  &  exemptions  ;  des  pro- 
fèrtêurs  ,  médecins  ,  aHrunchis  ;  d'-'s  infâ- 
mes ,  interdits  ,  exiles  \  des  ambailadcurs  , 
ouvriers  Hc  artifius;  des  commis  employés 
à  écrire  les  réjjil^rcs  de  recette  des  impofi- 
tions  publiques  i  des  receveurs  de  ces  impo- 
filions  ;  du  don  appelté  aurum  coronarium , 
que  îcs  villes  &  les  décurions  faifoient  au 
prince  j  des  officiers  préporés  pour  veiller  à 
b  tranquillité  des  provinces. 
■  Le  onzième  livre  compofé  de  77  titres  , 
traite  en  général  des  corps  &  communautéb 
le  de  leurs  privilèges  ,  &  des  régifbres  pu- 
Mîcs  fftiwrowit  iw  BiOBM  9t  fto^iA  de  mis 
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les  cît»^'ens  :  il  traire  aulTî  en  particulier  de 
ceux  qui  tranfpotioient  par  mer  à  Rome  tet 
trîbuis  desr  provinces  en  argent  êc  en  blé  :  3 
contient  pluHcurs  !oix  fomptuaircs  pour  mo- 
dérer le  luxe }  des  loix  de  police  pour  la  di£> 
cribution  des  déniées  ,  pour  les  Ànd^ans  . 
les  voitures,  tel  jeux ,  les  Tpedacles ,  la  diaU 
fe ,  les  laboureurs  ,  les  fonds  de  terre  &  pâ- 
turages ,  le  cens,  les  biens  des  villes ,  lespri* 
viléges  attachés  au  paLiis  &  autres  biens 
fonds  de  l'empereur  ,  la  défirnfè  de  OOII- 
per  des  bois  dans  certaines  forêts.      •  •  " 

Enfin  le  douzième  livre  contenant  64  ti- 
tres ,  traite  des  différentes  fortes  de  dignités, 
de  la  diicipline  militaire  \  des  vœux  &  pré- 
(èns  qu'on  offroit  à  l'empereur  ;  de  plu- 
(leurs  offices  fubordonnés  aux  dignités  ci- 
viles ic  militaires  >  des  couriers  du  prince  f 
des  poftes  publiques  ;  des  offidcn  inf%ieais 
compris  fous  la  dcnominatinn  à'appnritores 
juditum  :  des  exaâions  Se  gains  iUéiUtimes  : 
des  officers  fiibaicemes ,  &  notuiânent  de 
ceux  qui  alloient  annoncer  la  paix  on  quel* 
qu'autre  bonne  nouvelle  dans  les  provinces. 

Tells  cft  la  diftribution  obfcrvée  dans  les 
deux  éditions  du  coir. 

Lorfque  la  première  édition  parut ,  on  y 
trouva  deux  défauts  i  l'un  ,  qu'en  plutîeur» 
endroits  le  code  ne  s'accordoit  pas  avec  le  di- 
gefte ,  qui  avoir  été  rédigé  depuis  la  pre- 
mière édition  du  code  ;  l'autre  délAUt  étoit 
que  le  code  contcnoit  pluiîeurs  ctMiftitudoni 
inutiles,  &  laiffoit  fubfiller  l'inccrrimde  que 
les  feâes  des  Sabiniens  &  des  Proculéicns 
avoient  jetée  dans  k  jurlfprudence;  les  uns 
voulant  que  l'on  fuivît  la  loi  \  la  rigueur  ; 
les  autres  voulant  que  l'on  préiétât  l'équité 
à  la  loi. 

D'ailleurs ,  tandis  que  Yon  travaillottltt 

Jiçertc,  Juftinien  avoir  donné  plufîeurs  no- 
vcTles  Se  cinquante  décilions  ,  qui  n'ctoienc 
recueillies  ni  dans  le  code  ni  dans  le  digefte» 

qui  néanmoins  Avoicnt  apporté  quelques 
ch.ingcmens. 

Ces  inconvéniens  déterminèrent  Jaftînien 
à  faire  faire  une  révifion  de  (on  code  :  il 
chargea  de  ce  foin  cinq  juriiconfultes ,  du 
nomore  de  ceux  qui  avoient  tfavaiOé  à  la 
première  rédaétion  &:  au  digefte  ;  ce  furent 
Tribonien,  Dorothée,  Menna , ConlUntia 
&  Jean. 

Ces  }uit(fionfahes  cetxaiicfaerem  du  coie 
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quelques  conftitutions  inutiles  ;  lis  y  ajou- 
tcrent  quelques-unes  de  celles  de  Juftimen, 
&  les  cinquante  décifîons  qu'il  avoic  dm- 
nées  dépuis  la  décifion  du  premier  cotfc. 

Ce  nouveau  anie  (iit  pd>Ué  dans  l'année 
fi4  ;  Juflinen  vodut  quTîl  fôt  nommé  eo- 

dcx  Juftiniancus  rcpetitce  pr.vhcîionis  ;  c'eft 

Surquoi  en  parlant  de  la  première  édition 
MdlCi&  pQdKkdiftingiier  de  la  derniè- 
re ,  les  cofluneocateurs  l'appeUentoidîiMiie' 
ment  codex  primat  prœlcâtonis. 

Malgré  tous  les  foins  que  Juftinien  fc 
dbnna  pour  perfêâioaner  fini  codb,  quelques 
^urifconfulces  modernes  n'ont  pas  laiflë  d^ 
trouver  des  dctàuts.  On  a  déjà  vu  les  repro- 
ches que  Jacques  Godefroy  feiit  à  ce  fujet  à 
Tribonien  ;  ce  qui  s'applique  à  la  féconde 
édition  du  code  aulfi>bien  qu'à  la  première. 
Codefroy  voudroic  que  l'on  préfihrflc  le  code 
ihéodo/îen  ,  en  faveur  duquel  il  étoit  pré- 

Ienu ,  iàns  douce  parce  qu'ilavoic  ttavai  lié  à 
certain  que  le  code  théo- 
dofien  eitunle,  en  ce  qu'il  condenc  pluTieurs 
Conftiturions  enrieres  qui  font  morcelées 
dans  le  code  jujhaien  :  le  code  thcodoiien 
uTétoic  i>ropremeDt  qnVne  colkâion  des 
conftitutions  des  empereurs  ;  au  lieu  que  le 
code  jufUnicn  en  eft  une  compilation  ;  Ibii 
objet  cft  diâerent  de  celui  du  code  dléodo- 
lîen  ,  &  les  jurifconfukes  qui  ont  travaillé 
au  code ,  fc  font  conformés  aux  vues  de  Juf^ 
Onien. 

Le  défaut  le  plus  réel  du  code  ,  cfl:  celui 
de  n'avoir  pas  prévu  tous  les  cas  >  ce  qui  cft 
«1  (iizylus  lOft  diffictk  dans  on  ouvrage  de 
cette  nature.  Juftinien  y  fuppléa  par  des  no- 
velles ,  dont  nous  parlopns  ci-aprés  au  mot 

NOYELLES. 

.  Les  auteurs  qui  ont  fait  des  commentai-? 
les  ou  glofes  lur  le  code ,  font  Acaufc ,  C>o- 
deftoy ,  Jean  Favre ,  Arnoldus ,  Corvinus , 
firunneman  ,  PSenre  &  François  Pithoa ,  Pe- 
rezius ,  Mornac  ,  Azo  ,  Cujas ,  Ragueau  , 
Giçhanius  ,  Mubel  ,  Dédus  >  &  pluileurs 
wtttes. 

!  Code  LÉoroLD  ,  cft  un  furnom  ou  titre 
oue  l'on  donne  vulgairement  à  un  recueil 
dés  ordonnances ,  edits  Se  déclanrioAs  de 
Léopold  I  ,  duc  di:  Lorraine  ,  imprimé  d'a- 
bord en  deux  volumes  in- 1 1  &  enluiie  réim- 
primé à  Kincy  en  17  jj  en  nois  Yoiumes 
iH'^",  tl  contient  auîb  ài^Shtm  ané»  db 
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'  réglemens  rendus  en  conféquence  des  édid 
ÔC  déclarations ,  tant  au  conièil  d'éut  6a 
des  finances  ,  que  dans  les  cours  (ôuverai** 
nés  ,  fur  des  cas  importans  &  publics.  Le 
premier  volume  commence  au  10  fcvriet 
1698  ,  8c  finir  au  19  décembre  1711.  La 
fécond  comprend  depuis  le  7  janvier  171 3, 
iu(qu'au  xB  décembre  171).  Et  letroiftemo 
contient  depuis  le  ;  janvier  1724  jufqu*«t 
décembie  171»;. 

Code  des  toix  antiques  ,  eft  un  re-« 
cucil  de  loix  anciennement  observées  dans 
les  Gaules  >  écrites  en  latin ,  intitulé  cadeM 
legum  antiqunrum.  Ce  recueil  qui  forme  uoi 
volume  in-fol.  a  été  aioG  appellé ,  foie  parce 
que  toutes  les  loix  compàlei  dans  ce  voIim 
me  font  fon  anciennes  ,  ou  plutôt  parce 
que  les  premières  loix  qui  font  en  tcce  de 
ce!  volume ,  qui  font  des  loix  gothiques,  ne 
font  dcfignées  que  fous  la  dénomiiution  de 
leges  aiuiqua ,  fans  que  l'on  y  ait  mis  le  nomi 
des  mis  Gocm  dont  elles  fîmt  émanées  :  01» 
y  trouve  enfuitc  les  lobe  des  Vifpotlus.qui  oo- 
cupoient  l'Efpag^ie  &  une  grande  partie  dq 
l'Aquitaine  ;  tm  édic  de  Théodorie  roidlca- 
lie  ;  la  loi  des  Bourguignons  ou  loi  Gombcatg 
ainfi  appcllce  parce  qu'elle  fut  réformée  par 
Gondcbaut  en  joi  ;  la  loi  falique  i  cdlea 
des  Ripuariens  ,  oui  font  proprement  les 
loix  des  Francs;  la  loi  des  Allemands ,  c'eft- 
à  dire  des  peuples  d'Alfacc  èc  du  liauc  Pa- 
latinat  ;  les  loix  des  Bavarois  ,  des  Saxons  9 
des  Anglois  &  des  Priions;  la  loi  des  Lom- 
bards >  beaucoup  plus  coniidérable  que  le» 
précédentes  ;  les  capîtulaires  de  Qurlem*- 
gnc  ,  &  les  conftitunons  des  rois  de  Na- 
pies  &  de  Sicile.  Lindembroge  a  fait  des 
noces^fur  plufieunde  ces  loix.  Voye^^  l'kijf. 
du  droit  français  par  M.  l'abbé  Flcury  ;  &  c/- 
dtvant  Code  Alaric  ,  CoDE  d'Evarxc,  Sr 

Loix  ANT1Q.UES,  LoiX  DES  ALLEMANDS  « 

DES  Bavarois,  6v. 

Code  Louis  XIII  ,  eft  un  recueil  que 
Jacques  Corbm  avocat  au  parlement  ,  £C 
depuis  maître  des  requêtes  ocdinaim  de  la 
reine  Anne  d'Autriche  ,  donna  au  public  en 
un  volume  in-fiU,  imprimé  à  Paris  en  1 6 18 , 
contenant  les  pnndpoles  ordonnances  do 
Louis  XIII,  concernant  l'ordre  de  la  jufti- 
ce ,  le  domaine  &  les  droits  de  la  couronne. 
Il  rapporte  ces  ordonnances  en  entier,  mè< 
jac  avec  les  piébc»»  pnblicitlan^  &  cn^ 

tcgilliczncuss 
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iQligiltrtiiftlil  s  ee  qui  n'avoit  encoce  été  olï-  r 

ièrvé  par  aucun  autre  compilateur.  Il  a  auflt 
■  i  commenté  de  conféré  ces  ordonnances  avec 
^'  eàks  des  rois  Henri  le  grand ,  Henri  III , 

^  Charles  IX ,  François  II ,  Henri  II  Ôc  autres 

-:  wédéccflèun  de  Louis  XIII.  Ce  recueil  au  I 
Uiiplus  eft  l'ouvrage  d'un  particulier  ,  ôc  n'a 
d'aune  ionriié  que  celle  qu'il  tire  des  or- 
donnances qui  y  lonr  inférées. 
M^CoDE  Louis  ou  Code  Louis  XIV,  eft 
Sicitie  que  les  libraires  mettent  ordinaire- 

'  ment  au  dos  du  recueil  des  principales  or- 
donnances de  Louis  XIV ,  qui  font  celles  de 
,  pour  la  procédure  dvile  )  œlk  de 
ri 669  ,  pour  les  évocations  Se  committimus  ; 

autre  de  la  même  année ,  poux  les  eaux 
,  jfcfeiéts}  <xUe  de  1670,  pour  la  procédure 
criminelle  ;  celle  de  1671 ,  appellée  com- 

.  jnunéqienc  ï'ertkmnance  de  la  vùle  ,  pour  la 
Jurîiciiâion  des  prévôt  des  marclunds  Se 
ècheviBS  de  la  ville  dçParis  \  celle  de  1 67  ^ , 
pour  le  commerce  ;  celle  des  gabelles  de 

•  lédo  ,  Se  celle  des  aides  qui  eft  aulTi  de  la 
iuéme  année  ;  celle  des  fermes ,  qui  eft  de 
l'année  fuivanrc  1  (58 1  ;  celle  de  la  marine  , 

'■•  de  la  même  aiuiçe  j  .le  code  noir  pu  ordon- 
'  '  -eiance  dç  1^85  ,  pour  la  police  des  Nègres 

•  dans  les  iflçs  ffi^nçoifcsdc  f'Amcrique  ;  celle 
de»  cinq^olfes  fermes,  de  l'année  1687. 
Jfjn  a  aulhappcUé  eait-Zquis  Xy ,  un  petit 

.  recueil  des  principales,  .ordonnances  de  ce 
prince  ,  mais  quand  ôii  dit  code  Louis  Hm- 
plemeut^oo  entend  Wi;ccue}l  desordonnan- 

V  ces  de  Louis  XIV  «.«^e  tine'  le  voix  mftne 
fouvcnt  fur  un  volume  qui  no  contîeju  que 
,yt  l'prdûiu^ncq  de  1667  ,  ou  lur  quclquautre 

-  ipcdonnance  du  même  princcr.  » . 

xv'  Code mLouis  XV  ,  eft  un  titre  que  l'on 
met  ordinairement  au  49^  d'ua  recuM| 
dtnx  petiurvolumes  cn-SH^a  contenant  I» 

^  principales  ordonnances  de  Louis  XV , 
telles  que  l'orionnauce  des  donations , 

.  ifc  i7ji  ii.cd|«>,4es  ceftamens,  de  17$  y  ; 
aile  de  1736  ,  coj^cernanc  b  faux  prin- 

..cipal  ^  incident  \  celle  des  fi^bftituriont, 

/de  174^  \i§e  pl^^icurs  autres  é4itt  3c  dccla- 

.  >  fanons..'  V^oyei  cp  qui,  eft  m,aK.4Mt  CooB 

•Vp>XçUIS  Se  Of-ffiOt  COD^  DES  AlDf  s. 

^     Code  UARCttAND  ,  eft  un  (uinom  que 
^îi  l'on  donne  vulgairemrni:  ï  i'oi4onnance  oii 
■ .,  çJii»U:  Loui^  J<lV  j  fur  le  fait  du  commerce, 
du  mois  de  mars  167}  ;  mais  ca  citant  cette 
2W  VUL 


'C  ô  D  yn 

^oiâumÉltet  t  faudience  >  on  ne  dirait  peine 

le  codcmarchanJyOn  diroit  ['ordonnance  Ju  com- 
merce t  qui  eft  Ibn  véritable  titre.Cccoie  eft  di- 
vifien  «MCte  titres  :  le  premier  traite  des  ap-' 
prentis  négocians  Se  marchands ,  unt  en  gros 
qu'en  détail  ;  le  fécond  ,  des  agens  de  ban- 
que &  courtiers  ;  le  troifieme  ,  des  livres  Se 
r^ftres  desn^odans  »  inarchands  &  ban>. 
quicrs  ;  le  quatrième  titre  traite  des  fociétés; 
le  cinciuieme  ,  des  lettres  6e  billets  de  chan- 
ge ,  Se  promelTes  d'en  fournir  «  le  fixieme 
traite  des  intérêts  de  change  Se  rechange  (les 
deux  derniers  articles  de  ce  titre  concernent 
les  formalité  que  l'on  doit  obterrer  dam  le 
prêt  fur  gages)  ;  le  fcptieme  titre  traite  d?s 
contraintes  par  corps }  le  huitième  ,  des  (e- 
paniions  de  biens  ;  le  neovieioe,  diesdéfèn- 
us  &  lettres  de  répi  ;  le  dixième  ,  des  cef- 
Hons  de  biens  ;  le  onzième ,  des  faillites  Se 
banqueroutes  ;  Se  le  douzième  &  dernier , 
de  la  jurifdiâion  des  confuls.  Quoique  ce«» 
te  ordonnance  foit  principalement  fur  le  fait 
du  commerce  ^  elle  forme  néanmoins  une 
loi  générale  qui  s'obferve  entre  toutes  ibnes 
deperfonnes,  lor (qu'elles  fr  trouvent  dans 
les  cas  prévus  pat^cetce  ordonnance  :  pat 
exemple  ,  ce  .qui  eft  ordonné  pour  le  ptÉc 
fur  gages  par  les  deux  articles  dont  on  a  par- 
lé cir^evant ,  n'a  pas  lieu  iêulcmenc  entre 
marchands  ,  mais  entre  tous  ceux  qui 
trouvent  dans  les  cas  prévus  par  ces  articles , 
finfî  qu'il  a  été  fugc^  plufieurs  fuis  entre  des 
pcrfônnes  non  marchands.  Boroier  a  Êdt 
une  conférence  de  W  )rdonnan|»  du  commer- 
ce avec  ici  anciennes  Se  nouvelles  ordon- 
lunces ,  cdits^  déclarations  y  Se  autres  régie» 
mens  qui  y  ontnppoit. 

Code  Marill^ c  ot/  Code  MicmavXiT* 
voyei^ci-apris  Coi;^  Michault* 

Coin  rà  LA  MAMNa  »«ft.aii  mre  que 
l'on  donne  quelquefois  à  l'ordonnance  de 
Louis  XIV ,  du  mois,  d'açût  16S1  ,  tou- 
chant, la  Maiîne.  EHe  eft  éâmCk  en  dm] 
livres ,  qui  (ont  divifcs  chacun  en  plufieurs 
titres  Se  artjcles.  Le  premier  Uvrc  traite  des 
officiels  de  l'amirauté  Se  de  leur  )urifdic-« 
tt(M)i,i  il  traite  aulfi  des  interprètes  (Se  des. 
courtiers  conda^leurs  des  maures  de  navi- 
xc  i  4^  prufeifcur  d'hydjrogtafhi^  >  desco;;- 
fuisoéia  nation  françoue  dansks  pays  étran^ 
gers  ;  des  congés  &  rapport  de  la  procédure 
qui  (c  £u£  dans  les  amirautés  ;  des  ptefcrip* 
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Dorrs  qui  ont  lieu  ckns  les  affaires  mancimes, 
lie  <feh  tàtlîe  Se  vente  éavûSkam.  Le  fe- 
cond  livre  rrglc  ce  quî  concernr  lc<:  gens  8c 
l>âtimens  ckxncri  lavoir,  le  capitaine,  mat- 
m  ou  patron ,  Pamndmer ,  l'écrivain  >  le  pi- 
lote ,  k  contïc-maître  ottiiocher,  le  chirur- 
gien ,  les  matelots ,  ie$  propriétaires  Hes  na» 
râes ,  les  charpemienK  calÊKcors,  les  na- 
vires 8c  aacres  bâdoKW  de  ncf •  le  uoi- 
/îetne  livre  contient  tout  ce  qui  concerne 
ks  chanc-pjrties  ,  al&ettemci»  on  noiiflè- 
snens,  les  con  uoiSBuacm  oa  pdiees  de  char- 
gement ,  le  fret  ou  noîif.  ,  rcrtg.igenactir  9>c 
les  loyers  des  matelots  >  les  contrats  à  grofTe 
tfirentuteott  i  retour  êe  vofage,  les  afTu- 
lïnces  ,  les  avarirs  ,  le  jet  &  la  contriUi- 
ckm  ,  tes  priiês ,  lettres  de  marque  ou  de 
fc^téùSAts  *  'Ici  icilsuRCTis  6c  la  Aicceffion 
de  ceux  qui  meurt-nt  en  mer.  Le  quatrième 
livre  traite  de  la  police  des  ports  &  havres, 
côtes ,  xades  &  mages  de  la  mer  ;  des  mai- 
tics  (fe  ouai ,  des  pilotes ,  lamaneunimloe* 
mans ,  du  Itftagc  8c  délcft.ige  ,  des  capkai- 
JKS  garde-  côtes ,  dc%  oerlonncs  fujcitcs  au 
guerdela  mer,  déf  nanv^ges,  brisScéc^oue- 
roens  ,  &  de  la  coupe  du  varech  ou  ^'raicq. 
Enfin  le  cinquième  livre  traite  de  la  pêcne 
^ui  fc  fait  en  mer ,  de  la  liberté  de  cette  pê- 
che, dt-s  pêcheurs ,  de  leurs  filets ,  des  parcs 
&  pêcheries ,  des  poi^ns  royaux ,  &c.  Le 
commentaire  qui  a  été  làîr  en  1714  fur  cette 
i>rdonnancc  ef>  peu  efHmé.  Il  y  a  encore  une 
Autre  ordonnance  pour  la  marine  du  t  f  avril 
S680  mais  cflè  ik  concerne  que  la  dilcijph- 
tie  des  armées  anrales ,  &  la  pccnieie  cft  U 
fcvAc  que  l'on  appelle  eoJc  ,  comme  conte- 
nant un  léglcmeiit général  pour  la  police  de 
h  marine.  Foye^  Marimb  ^  Ordomiiam- 

CE  DE  lA  MaRTNI. 

Code  Michavlt  >  qa'on  appelle  auflî 
iode  Marittoe ,  eft  un  îàniom  que  l'on  don- 

fie  vulg.itremiTit  à  une  ordonnance  publiée 
Ibus  Lottis  Xill  j  au  mois  de  janvier  1619  : 
ilfe  a  été  unfi  ajipdiée  de  Michel  de  Ma- 
rilbc ,  garde  des  fccaux  de  France  ,  qui  en 
fot  l'auteur.  Mai^  en  la  citant  à  l'audience  , 
On  ne  la  défîgne  point  autrement  que  Tous 
Ifc  titre  A'ardormnace  de  t€zg. 

Elle  fut  tirée  des  principales  ortîonnances, 
principlement  de  celle  de  Blois. 
Louis  XIII  ,  fit  travailler  à  fà  rédaction 
ffK  ks  plaintes  0c  doléances  £yces  parles  dé- 


C  O  T> 

putésdesétatsde  fon  royaume,  convoqués  flc 
affcmblésen  b  ville  dfe  Paris ,  en  1614 ,  6e 

fur  Ils  avis  donnés  à  S.  M.  p.ir  k-s  affcmblécs 
des  notables  icaaesà  Koucn  en  1617  ,  &  à 
Ptfîsen  1716. 

File  ne  fut  publiée  &  enregifttée  à  Paril 
que  le  ij  janvier  1620.  Leroi  réancenfim 
lit  de  juftice ,  en  fit  lake  lui-même  la  pu- 
blication &  auegiflieuient.  Elle  ne  fiit  en* 
regiftrér  au  parlement  de  Borcîeaux  que  le 
6  mars  luivant  ;  dans  celui  de  rouiuuie,le 
f  juillet  j  \  Dijon  ,  le  19  Irptembre  de  Is 
même  aiînée  :  elle  fut  aulli  enregiftréc  au 
parlement  de  Grenoble  &  ailleurs  dans  U 
même  année.  Let  parlinBens  de  Toulouiè , 
Bordeaux  &  Dijon  ,  parleurs  arrêts  d'eiire- 
gjiftraBent,  y  apportèrent  chacun  dxiFcrcmcs 
niodifieations  inr  phifieuis  dé  ces  aiudes* 
Ces  modifications ,  qu'il  eft  cfTcnticl  de  voir  . 
poiir  connoître  l'ufage  de  chaque  province  , 
ibnt  rapportées  à  la  fuite  de  cette  ordon- 
nance avec  les  arHhs  d*ènregiflretDenr,  dans 
\crecusil  dis  ordonnances  var  Néron ,  tome  T. 

Cette  ordonnance  clt  une  des  plus  amples 
Se  des  plus  fages  que  nous  ayons  ;  elle  con- 
tient 46 1  articles  ,  dont  les  premiers  réglait 
ce  qui  concerne  les  ecdciîaftiques  :  les  autres 
çpncement  les  hôpitaux  ,  les  univedités, 
l'adm-nrftration  de  la  jufl-cc  ,  U  nobleffe  & 
les  gens  de  guerre ,  les  tailles  >  les  levées  qui 
le  nnt  (nrie  peuple ,  les  r 


.  .la  police, 

le  négoce  &  la  manne. 

Le  mérite  de  (on  auteur ,  les  foins  qu'il 
prit  pour  la  lédaâion  de  cette  ordonnance  , 
de  la  fagefi  de  fis  djfpofitions ,  la  firent 
d'alxïrd  recevoir  avec  Keauconp  d'applnu- 
dillement  dans  tout  le  royaume  i  &  c'cft  \ 
ton  que  les  contmuatean  du  diâionnaire 
de  Morcri  ont  avancé  le  contraire  à  l'jrtidc 
du  gcrdc  des  fceaux  de  MariUac.  Us  om  fans 
doute  voulu  parler  da  dUèrétfô  cà  cette  oisa 
donnancc  tomba  quelque  temps  après  U 
dilgrace  du  maréchal  de  Marlllac.,  qui  re- 
mnbaituriôn  fiwre.  Le  mnédial  de MatS^ 
lac  avoir  été  de  ceux  qui  opinèrent  CO0* 
tre  le  cardinal  de  Richelieu  ,  dans  une  aC 
(emblée  qu'on  nomma  depuis  la  journée  da 
Aift*  ;  £c  le  cardinal  en  ayant|çudc  contre 
lui  un  rtflentiment  f-crct  ,  le  ht  arri^t;r  le 
50  oftolire  i6}0  en  Pi-moni ,  où  i!  com- 
man;-!  U  s  aoupes  de  France.  Il  fuc  con- 
damné par  descommiJaires  à  perdre  la  t£tes 
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on  l'anér.a  en  ir.emc 
temps ,  &  on  ic  con(inthc  au  châceui  de 
Oien ,  onlùlce  en  celui  de  ChâtcacdMi  «•oè 
'à  mourut  de  cha^n  \c  7  août  1 6i  1. 

Ainii  la  diigrace  de  Mkhcl  Manlkc  Mjvat 
fiivi  ëepièik  fnWeuini  JelMtnftflnce 
de  1 6 1 9 ,  cette  ordorniamcc  -tomba  mèxsK 
tenu»  dans  un  dticrédic  firerque  «biéfaiL 

Ify  qtt  iwéiMcms'qBetc|amndi>ÎH  ilawi 
Il Tqucls  on  asntinuï  roujotiB  de  l'oWèrrrr, 
comme  au '{arlemenc  de  Difun  ,  rà  vlle  cil 
encsre  ^■«se  poiiâaeUement.  M.  le  pcéâ- 
dcm  ^aéàBeteaÙMLemmmuMliufiirtÊiamt. 
de  Bourgogm^iàl^tmfHat9axt  ordonnance. 

Il  a  ocfmn  «naps  qôe  les  avocats  au  par- 
kaNC  tie-  Palis  Â  de  |>lufit»in  autres  por- 
lemens ,  wiUÈakai»  ya»k<iwr<kB»!Éci«iflg> 
doyen. 

Cependant  la  (ageflede  cette  ordonnance 

emporté  peu-à-pcu  fur  fa  mauviifc  for- 
tme  i  0c  aoui  voyons  «fixe  depuis  «nriron 

otor 

ctJTnme  une  loi  fage  &  <jÂ  xaéùoak  d^être 
nhlcrvéc  :  1k  Tnaaftrats  n'ont  pas  f»k  non 
pbs  de  difficulté  cek^vecontiotise.  On  voit 
dnaan  rMtét  'da  9e  fdfts  3^9:9 ,  npporté 

au  journal  des  aadiences  ,  qtie  M.  D.igiîcf- 
Pfau,  alors  a«ocac-gtncral  A'  depuis  ctiànce- 
lier  de  j^rancr, -cita  txtce  ordonnance  comme 
une  loi  qui  dc»oit^e  foivie.  Ellr  eft  pareil 


nouveau ,  <}Hi  n'ont  pas  «étéxcçues  pm-^um j 
comste  l'art,  ocxk  ,  qui  veut  <quc  irc^Hg- 
nicitt  olographes  (oient  valables  fsrtMR  le 
royaume  :  ce  qui  a  madific  par  Imcicyn- 
natice  des  tcftamens  ,  artiete  mix^  pone 
(éulenenttine  l'ufaçe  daBtdbniens,cadi- 
cille»  ,  &  autres  c^poiîtions  okgtapbes  » 
OQD(inuen<i'«N)kilioudanslespws  ^-dana. 
ks«as  «à  îbmKéBé  «dans  ifiifiiu'i  pi^fent. 

CoDi  KiLiTAia.E  >  -cd  tuic  coiDpikdoii 
des  ordonnances  âc  réglemens  fiirs  pour  les 
gens  de  guerre ,  depuis  iC^i  jufqu'à  prctrnr. 
Cet  ouvn^  eft  de  Al.  le  baron  de  Spatte, 
Il  eft  divifé  eu  onceliveQ  ,  dont  les  dit 
premiers  regardent  k  difcipHnc  milioire  ^ 
le  onzième  conoarne  k&JeuK  défendus  dîni 
les  gamifons,  les  tnariagcs  des  olfiriers  , 
fergens  Se  (bldais ,  &  les  congés  udxToltts, 
L'auteur  7  a  fointksréftlenieas  îûts  conne 
les  duels,  ocuot  <âits par  MM.  les  maiéchaïae 
dej/auce  pour  la  xémraeions  dlionnetfr  » 
k  d^ckfitini^  t)3i)QC9BBibic  1.701  poiiT  les 
lettres  d'état ,  &  l'édit  de  «^91  fÊmuthS» 
tittrtion  de  l'ordre  de  S.  Lom%. 

Il  y  a  aaflî  un  code  militaire  àa  Pays4(w$^' 
imprimé  à  ^iRftBcfas4tt  a^ur ,  vol. 

Code  >iÉn.ov  :  on  n  qutiquefuis  donné 
ce  nom  ,  mais  impvoprement ,  à ani  .recueil 
d'ordonnallses^^éaits  «xiédinèioiis ,  dkvm 
Pierre  Néron  &  Girard,  avocats  au  f irlc- 


lement  cicét'pKr  piuUean  ^uteun  ,1101019-  La 'ciitfwcienne  ordonnance  de  ce 

ment  par  M.  Jiamiutt  wn  ^êmtnmAnS»  \nmiA  ttt  htmei^'étam  «7^1 ,  tcànéim* 

de  ftm>reatnl de  ifuejtions -,  Sc  far  Prom^nral  "iers  rcgicmcns  Com  de  1715  4  mais  ce  re- 
mia  dBe(fiom^-diwt,  Èt  ptéfentemem  il  meil  c(l  iaajpas^jEn  ee  qu'd  ne  comprend 
'«miK  qaeS'dB  nelîn^liiraiRcme  difficulté  <qu|une  ymm  é»  qBfapnances  tendues  de^ 
dekciter  ni  de  s'y  ^i^nfocroer.  On  peut  voir  puis  le  temps  auquel  il  .soMMMt,  On  y  a 
cexpje-dit  à  ce  iujet  M.  Raflficoil  ,  dans  1<;  inÇré  placeurs  édits ,  ftnsxmetrre  Icsdccla- 

Tations  qui  ks  ont  modihés  ou  révoqués  ;  6c 
au  tSttinane  ann  7  ;a>nns.ptuneurs  décLica* 


cexpie  -dit  â  ce  lujet 

$nùti-d€s  jufs  de  Dtimoukn  ,  p.  x^G ,  in fine. 
:  4l  fiiKOMcne  oUènwr  qw  <Kfak  «ene 
wdomwice  il  en  eft  furvena  d'autres  qni 
•nnulopté  pluiîeurs  de  ces  difpoTitionsi  toîUe 
^■e  celle  de  Yartide  rxa/V  ,  qui  ovÂmnc 
dans  les  fuliftiturions  graduelles  ^  p;r- 
pét^eiles  y  ks  Âcfféi  feront  comptés  par  per> 
nim»9Bt  f«riêiei»  jlc  nonparlcNKlia  Se 
jnr  ^ntrJtion»  ;  ce  qui  fe  prariquoit  ain/i 
au  paiement  de  Dijon  en  contcquence  de 
cttaniek.  L'ordonnotice  des  ruoftitutions 
du  moit  d'août  r747  ,  otdonnB  k  néme 
cholè» 


rions  (îuis  y  comprendre  les  édits  en  inrer- 
prétation  defqucls  elles  ont  éxé  données. 
Nous  n'ftvons  ceperakm  point  .iraieil 
moderne  plus  ^tmple,  enattencknt  que  l't  \- 
celknt  toôieii  des  .ordonnances  deJa  troi- 
(iene  face ,  ftnqpef  M.  Seetidfê  tn^atUe' 
par  ordre  du  roi ,  loit  parvenu  iuli]'i'au  temps 
prcfent:  raaisd  n'eft encore. (en  r/j?  )  ou'à 
l'année  On  pent-^lement  f'uppléer 

.  une  partie  des  édits  &  arrêts  qui  manquent 
4  daçsJe  siaicil  ik^tiéroii ,  par  le  reoieiLdes 
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XDCRt  de  Dijon ,  qui  a  ctc  imprime  en  onze 
volumes  ««•4*.  &  comprend  les  pciiicipaux 
èdics  &  déclanrions  incerrenas  depuis  1666 

Code  noi  n. ,  eft  le  furnom  que  l'on  donne 
Tulgaircmcnc  à  ^'cdit  de  Louis  XIV  ,  du 
snois  de  mars  1685  ,  pour  la  police  des  ifles 
firançoifes  de  l'Amérique.  On  l'appelle  ainfi 
todc  noir  >  parce  qu'il  naicc  principalemenc 
des  negies  00  efcuvei  nain  que  l'on  tire  de 
I*  côte  d'Afrique  ,  9c  dont  on  ic  fert  aux 
yics  pour  l'exploitation  des  habitations.  On 
(ient  aue  te  ottebfe  14.  deFoosctoy ,  avocat 
au  parlement ,  (ut  celui  qui  eut  le  plus  de  part 
à  la  tcdaékion  de  cet  édii.  Il  elt  divile  en 
ibixante  anicles ,  dont  le  plus  grand  uom- 
bfe  regarde  la  police  dci  ntm,  U  y  en  a  , 
cependant  plulicurs  qui  ont  d'autres  objers; 
tels  que  Varticle  j  ,  qui  ordonne  de  chaflcr 
les  iui&  ;  \'art^  irj  „  qui  inteBdît  tout  exercice 

{)ub!ic  d'autre  religion  que  la  catholique  ; 
'article  v  ,  oui  défend  à  ceux  delà  R.  P,  R. 
ée  troubler  les  catholiques  i  X article  vj ,  qui 

{•rcfcritrohrerN'ation  dcsdimai'.chcs  Fctcsi 
es  articles  vii}  &  >  qui  salent  les  lùrma- 
lin^  iiks  mariages  en  g/bnénU  les  autres  airi- 1 
des  ^cernent  les  efclaves  ou  nègres ,  & 
règlent  ce  qui  doit  être  obrcrvë  poiu:  leur 
inllruAion  en  manese  de  religion  »  les  de- 
voirs fefpeâifr  de  ces  erdavcs  &  de  leurs 
maîtres ,  les  mariages  de  ces  efclaves  ,  l'eut 
de  leurs  cnfans  ,  leur  pccuk  ,  leur  aflrau^ 
«hi(T«nent,&  divers autics  objets.  Il  faut  join- 
dre à  cet  édk  celui  du  mois  d'odkobre  17 r6, 
&  U  déclaration  du  i  >  décembre  171  l  ,  qui 
Ibiinent  on  iiipplànient  au  code  nair^ 

Code  Papyhien  ,  ou  droit  dvil  Papy- 
ften  > /icf  civik  Papyrianum  ,  eft  un  xecueii 
des  bix  rorales ,  cieft-i-dire  fiâtes  par  les 
lois  de  Rome.  Ce  code  a  crt^  ainfi  nommé 
de  Scxtus  Papyhus  qui  en  fut  l'auteur.  Les 
loix  Élites  pat  lei  rois  de  Rome  iufqu'au 
temps  de  Tarquin  le  fuperbe  ,  le  lèptieme 
&  le  dernier  oc  ces  rois ,  n'étqienc  point 
écrites  :  Tarquin  le  fuperbe  commença  mcmc 
par  les  abolir.  On  fc  plaignit  de  finob  fer  va- 
tion  des  loix  ,  &  l'on  penfi  qae  ce  défordrc 
Tcnoii  de  ce  qu'elles  n'étoicnt  point  écrites, 
lefifnat  &  le  peuple  atrêcqDcnt  de  concert 
qu'on  les  r,i(TèmWeroit  en  un  fcul  volume  ; 

de  ce  iam.  £u£  couâé  à  Pubiùtt  Sextufi  Pa^ y> 
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rîus  »  qtû  éaSic  de  nce  patncienfie,  Qocf*  ^ 

ques-uns  des  auteurs  qui  ont  parle  de  ce  Pa-  * 
pyrius  &  dè  fa  coUeâion  ,  ont  cru  qu'elle 
avoit  été  £uie  du  temps  de  Tarquin  l'ancien  » 
cinquième  SOI  de  Rome  :  ce  qui  les  a  induit» 
dans  cette  erreur ,  c(l  que  le  jurilconfuke 
Pomponius  en  parlant  de  Papyrius  dans  la 
loi  ij  ,  au  digeite  de  origine  juris  ,  (emble 
fuppofer  que  'Tarquin  le  fuperbe  fous  lequel 
vivuit  Papyrius ,  éioit  fils  de  Dcmarate  le 
c(xtnthien  i  qumque  de  l'a^rea  de  tous  les 
hidoricns  ,  ce  Demarate  fut  pcre  de  Tar- 
quin l'ancien,  &  noBdeTarqmn  le  fuperbe  t 
nudS  Pbmponms  lot-méme  couvieltt  que* 
Papyrius  vivoit  du  temps  de  Tarquin  le  (u- 
perbe  ;  &  s'il  a  dit  que  ce  dernier  étoii  De- 
marati  filius  ,  il  eft  eWdent  que  par  ce  terme 
filius  il  a  tntenda  vietit-fils  ou  arrière-petit'^ 
fils  :  ce  qui  cft  conforme  à  plufieurs  loix  qui 
nous  apprennent  que  fous  le  terme  filii  (ont. 
au(Tt  compris  les  peâts  enfans  Se  auncs  deC- 
ccndans.  D'ailleurs,Pomponius  neditpasquc; 
Papyrius  rallcmbla  les  loix  de  quelques-uns.  , 
des  Eois ,  mab  qu'il  les  rallèmUa  toutes }  tC 
s'il  le  nomme  en  un  endroit  avec  le  ptcnotiL 
dcFiMiiu ,  &.  en  un.  autre  awec  celui  de* 
I  StxtiUt  cela  piouVe  (ôdem^fit  q<i'>l  pouvoic: 
avoir  plufieurs  noms  »  étant  certain  qu'en. 
L'un  &  l'autre  endroit  il  parle  du  même  in- 
dividu. Les  IcMx  royales,  (iirenc  donc  .ra£>  ^ 
fcmblécs  en  un  volume  par  Publtus  ou  Sex— 
tus  Papyrius  ,  fous  le  règne  de  Tarquin  le 
fuperbe  ;  &  le  peuple  ,  par  reconnoilTànce 
poos  celai  quiécoic  l'iâuieur  de  cette  collec- 
tion ,  voulut  qu'elle  portât  L*  tiom  de  Coa. 
auteur  :  d'où  elle  Eit  appelléc  iecodepapyrien^ 
Les  vûêVfam été  expuUïs  de  BLome  peu. 
de  temps  après  cette  colleéVIon  ,  les  loix 
royales  ccilacnt  encore  d'étte  en  ufa^  tcc: 
qui  dcmeurardans  m  état  pendant  enviroor. 
vingt  années  >  6c  jufqu'^  ce  qu'un  autre 
Papyrius  fusnommé  Càîus  ^  Se  qui  éooit  foi»- 
veraiii  pontife  ,  remit  en  vigueur  ks  loix  que* 
Niuna  Pompiliusi  avoit  faites  aiir  Isjcc  dct- 
facrihces  &:  de  la  religion.  C'cft  ce  qui  a  fait 
croire  à  Guillaume  Giotius  &  à  quelques 
autres  auteurs,  que  je  code  oepyrien  ivavoîc. 
été  fait  qu'après  î'expulfioitaes  rois.  Mais  de 
ce  que  Caïus  Papyrius  tcmiten  vigueur  qucU 
ques  loix  de  Numa ,  il  nesTenfpi  pas  qtnl  ait 
été  l'auteur  du  code  pap^  ritn  ,  qui  éËotc  fiÛK 

çUosic  um£&  de  T;irq<)ia  le  iujgai^ 
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;  '  IlheilOiMi^  plus  da  codé  jk^>yrienq\it 
igpclques  fragmens  répandus  dins  divers  au- 

-  lâBlirs  :  ceux  qui  911c  ctlayé  de  les  raircmbler 
iboc  Guillaume  Foifter ,  Fuivins  Urfinos , 
Antoine- Auguftin  ,  Juftelipfcr ,  Pordulphuî 
Piateius,  François  Modius ,  Etienne  Vinanc 
fighius  ,  Antoine  Syivius  ,  Paul  Meruic  , 
J&aAÇois  Baudouin ,  &  Vincau  Gravina. 
JBtinçois  Baudouin  nous'a  tranlmis  dix  liait 
tâix  ,  qu'il  du  avoir  copiccs  fur  une  cahlc 
£»r ancienne  trouvée  dans  le  capitale,  & 
.que  Jean-Barhclcmi  Marlianus  lui  avoit 
^XMnmuniquée.  Paul  àrUnuce  fait  mention 
ide  ces  dix-huii.  loix  f  ViniéaiÊAuft  Prateius  y 

.1  .liouté  (ix  autres.  MaisOi||BI[-a  démon- 
<m  que  CCS  Ipâ  ne  (but  pas  à  teincoup  près 
ifi  oiacienncs  :  on  n'y  reconnoir  point  eq  tfSif 
jcèiq^:  ancienne  latinicé  de  la  loi  des  doujc 
itabtes,  qui  cft  même  poftérieure  au  codt 
'  ftisr/ynen  ;  ainfî  tous  ces  prétendus  fragmens 
du  code  papyhen  n'ont  cvidcmmcnc  cié  f.x- 
briqu'.'-i  que  fur  d'.spaH'agcs  de  Ciccron  ,  de 
Dii.is  d'Halycarnailc  ,  Titc-Live  ,  Piutar- 
que  ,  Aulug*lle<,  IMlttsYavron  >le^iiels  en 
citant  les  luix  papyricnncs  jn'cn  ont  pas  r:«p- 
porcc  les  propres  ctxmes  ,  mais  ^uk^'nc  le 
MIS.  Un  certain  Granim'avoieôofl^fttm 
commentaire  fur  le  code pripyricn  ,  rr>ais  ce 
commcuiairc  ncU pas  parvenu  )ulqu'à  nous. 

-  ÏA.  Terradbn  ,  dans  Ton  Aîfioire  diéfa  ju- 
"fifprudejtce  ro/naùÉe ,  a  caflèmblé  les  6:ag- 

^PiCDS  du  code  papyrien  ,  qu'il  a  recherchés 
4lSns  les  anciens  auteurs  avec  pLs  d'.irccn- 
làllÊ^êC  de  critique  que  les  autres  juriilon- 
lûltcs  n'avoient  hit  jufqti'ici.  Il  a  eu  foin  de 
diilingiitr  les  luu  dont  l'ancien  texte  nous 
^*tfléoOrt(êwé,  de  celles  dont  les  hiftoriais 
ne  nous  ont  tranfmis  qnc*  le  lens.  Il  r.ippont 
^ijinze  textes  de  loi,  &c  vingt- uae  autif^ 
loîx  doo^oo,  n'a  qt^t:  le  (êns  :  ce  qui  fiût  en 
tout  trenCDr^.laâx..  il  a  dlvifé  ces  trcnre-fix 
i^Uj^çQ  .qpiarre  parties  :  la  première  en  con^ 
tient  treize ,  qui  concernent  U  religion  ,  les 
fkes  &  les  iàcrilîces^  Ces  Ipix.  ponent  tix 
fi^llance  ,  qu'on  ne  feri  aucune  llatu?  ni 
•BCmie image df  quelque  toiatc  qu  eiicpuillc 
èm  rpour  rcpsércoter  la  divinité ,  &  que  ce 
fera  un  crime  de  croire  que  Dieu  ait  la  figure 
foit  d'une  béte ,  tou  d'un  homme  ;  qu'on 
adorera  tes  dieux  de  (c&  ancêtres,  is:  i^u'cn 
n'adoptrra  nucune  f./ble  ni  fupcrlHf.on  liL-, 
auixc&  fcujplc^    qu'un  ucnuc^iendcaiicç^^ 
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d'impoium  Gins  avoir  confulté  kt  dieux  ( 
que  le  roi  préfidera  aux  facrilîccs ,  &  en  ré> 
glera  les  céiémon^s  i  que  les  veft4les  eiitce- 
ciendronc  leftn  (acné>qnefi  dlesmanqjaent 

à  la  chafteté  >  cUes  fiiraiit  punies  ds  more , 
&  que  celui  qui  les  aura  leduices ,  expicerat 
fous  le  bâton  :  que  les  procès  &  ttayaiqc 
des  efclaves  feront  fulpouSn»  pendant  ttf 

tvtcs  ,  IcfquL-Ues  feront  tfccrîtes  dir.s  des  câj- 
leudriersi  qu'onne  s'alfen^blera  point  la  niUC 
(bit  pour  prières  ou  pour  facrificeSv  qu'en 
fuppuant  les  dieux  de  aétourncr  les  malheurs 
dont  l'état  ed  menacé  >  on  leur  prclcn^frA 
quelques  fhiils.iScim  gâteau  (àléj  qu'on  n'em» 
ploiera  point  dans  les  libations  de  vin  d'une 
v'gne  tion  taillée}  que  dfns  les  (àciitîces  on 
n'offrira  point  de'  pcnffiià^  Cms  éculles  i  (^up 
tous  poiubns  faus  ccailles  pourront -^{xec^ 
ferts ,  excepté  le  (carre.  La  loi  treizième  rè- 
gle les  facriiîces  &c  offrandes  qui  dévoient 
êtxe  £ûs  après  une  vidoire  remponée  fur 
les  ennemis  de  l'eut.  La  (econde  partie  coiv- 
cienc  lept  loix  qui  ont  rapputt  OU  dr Jit  pubii^ 
^  à  la  police  :  .eUes  redi^^'Tôs.  devoirs  écs 
pradciens  envers  les  plcbéïens ,  &  des  pa- 
trons envers  Icijr&cUensi  Ic.droit  de  fu(fra« 
que  le  peuplé-avmt  ()aùn$  là'aflemblées  dele 
clK>iUr  des  magirtrats  ,  défaire  de?  pîébif^ 
cites ,  5c  d'cmpcchcr  qu'on  ne  conclût  la 
guerre  ou  la  paix  coiitre  fon  avis  y  la  iurifdic- 
tion  d^dn^virs  par  rapport  aux  tneùrtres, 
la  butution  des  homicides  ,  l'oWigation  de 
rcfpeûer  les  raurailL-s  de  Rome  comme  fa- 
crees  &  intdobblcs  ;  que  celui  q^i  eu  laboa- 
rant  la  terre  auroit  déraciné  les  II  itucs  des 
dieuxqui  iervoiait  de  bornes  aux  héritages, 
(croit  dévçûé  juut  i£eu«  /^fat^  lui  ïfc  fes 
boeufs  de  labour  i  &:  Li  défcnfe  d'exercer  tous 
Iqs  arts  ((^dentaires  Rtopics  i  introduire  ou 
'emrétenivletuxç.&  lamôUelïè.La  troifieme 
patrie  contient  douze  Ick  qui  concernent 
les  mariages  &  la  puiflânce  paternelle  ;  lavoir^ 
qu'une  femme  légitimeme;ic  liée  avec  un 
homme  par  la  confcrréation  ^  participe  à  fes. 
dieux  &  à  fes  biens  j.  qu'une  concubine  ne 
contracte  point  de  m.T.age  (îjlcouiel  ;  que  li 
elle  (ê  marie,  elle  n'appioclicra  j>f>int  di» 
l'autel  de  Junon  qu'elle  n'ait  coupe  fcs  cFie- 
vcux  &  immolé  une  jeune  brebis  j  <;^e 
f:rmme  étant  coupable  d'adulure  ou  autr«- 
libcttinage,  (cm  mai;  fera  foji  juge  &  pourra 
la  punir  lui-mèfac  a^ics  eu  axoij;  d^l^^^ré 
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à  cet  inconvâiient ,  il  Hc  fairf  un  cbqix  des 
conAitudons  les  plus  fagcs  6c  les  plus  conve^ 
.lubU  s  au  temps  préfcnc ,  pour  en  former  un 
xode  ou  loig^néiale  ,  &  çharg^  huit  jurif- 
coaTubet  >  dontil  marque  kt  noms  à  la 
ids  /k  pmnicre  novclle  ;  lavoir  Antiochus , 
•  Maxîmin  ,  Mart^-rius  ,Sp<frantius ,  Apollo- 
dorc  ,  Thcudoïc ,  Eoigeiiius,  &  Procopc } 
leurs  titres  6c  qnaUtéi  pont  exprimés  dans 
U  m^me  novcllc  ;  ce  qui  nous  apprenH  qu'ils 
avoient  pollcdc  ou  pt>ll*édoient  alors  les  prc- 
lOÛcres  dignités  de  rcmpirc.  On  ne  fait  pas 
le  temps  qui  fut  employé  à  la  rédaélion  de 
ce  code;  on  voi(  (èulcmem  qu'il  tut  divifé  en 
iêize  livres.  Le  premier  trute  des  dt  fl^nte$ 
fortes  de  loix  dont  le  droit  cft  compofc  :  !e 
fécond  traite  de  la  jurifdidion  des  ditTcrcn 
juges  i  des  procédures  que  l'on  obrcrvoit  pour 
.mrvenir  à  un  ju|^ent  ;  des  pcrfonnc>  que 
;fon  pouvoit  citer  devant  le  juge  ;  dcb  rcft  cu- 
ÛOiail  en  entier  -,  des  jugemcns  ;  des  actions 
.qui  ont  rapport  à  çeque  l'on  peut  poflcdcr 
^  titre  univcrfcl  ou  particulier  ,  &  des  trois 
Ibrtis  d'aâions  qui  procpdcnt  de  la  pâture 
•.des  cliofès  réelles ,  perfonnelles  >  6c  mixtes: 
le  troifiemtilivrc  comprcnoit  ce  qui  concerne 
■les  ventes  ,  les  mariages ,  &  les  tutelles  ; 
le  quatrième  ,  tout  ce  qui  regarde  les  fuccef- 
iions  ai^  inteftat  Ôc  teftaniencaïres ,  les  choies 
litigieufes ,  les  dilRrcntes  conditions  des  per- 
^nnes ,  les  imporioionj  puliliques  ,  6c  ceux 
qui  étoient  prcpofés  pour  le*,  recevoir  ,  les 
-prefcriptions  ,  les  chofes  jugées ,  les  cédions 
■de  biens  t  les  interdits ,  quorum  bonorum  , 
jcnd^w  i  utruH ,  9cAe$  édifioes  parricoUen  : 
le  cinquième  livre  comprcnoit  ce  qui  con- 
canc  les  fucccifions  légitimes ,  les  clunge- 
mens  qui  peuvent  arriver  dan»  l'état 'des 
jterlbnnes  par  diffcrcnte*  cau/f$ Se  les  an. 
^iens  alâges  auiorifcs  par  une  lohgue  pollèl^ 
iton  ;  lé  (ixieme  livfe  concertiok  toutes  les 
difpiités  quiavoiiiu  iicu  damlTempire  d'O- 
rient ^c.  d'Occident  ,  Se  toutes  les  charges 
qui  s'cxcrçqient  dans  le  palais  des  empereurs  : 
■«dans  le  -(èpiieae  livre  on  radèmbla  ce  qui 
conccrnoit  les  emplois  Se  k  difcipline  miK- 
luirç  :  dans  le  huitième ,  ce  qui  regardoii  les 
iof^ierslttbordoraiés  aux  juges  ,  }esV(ncttres 
êc  portes  publiques  ,  lès  donations  ,  les 
droits  des  gens  mariés  .  &  ceux  des  enfant 
&  des  pareiu  fur  les  Dic*ns  6(  fucceilîons 
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vieme  livre  traiioic  des  crimes  &  de  la  procé- 
éme  criminelle  ;  le  dixième ,  des  droits  da 
aCc  :  le  onzième ,  des  nributs  6c  autres  char> 
ges  publiques ,  des  confultations  faites  par  le 
prince  pour  lever  fcs  doutes  ,  6c  des  appel* 
lations  &  des  témoins  :  le  douzième  cntitCMt 
des  décurions ,  &  des  droits  6c  dc\'oirs  de^ 
officiers  municipaux  :  dans  le  treizième  oa, 
ralfemble  ce  qui  ooncernoit  ict  diffifraites 
piofclTîons ,  Its  marchands ,  les  négocions 
lur  mer ,  proj^tlcurs  des  fdenccs,  œedecinSi^ 
artiiâns  ,  K  ceiis  on  capiiarion  :  le  quAor- 
zieme  renférmoit  tout  ce  qui  avoit  rapport 
aux  villes  de  Rome,  de  Conftantinopte  , 
d'Alexandrie ,  6c  autres  principales  villes  de 
l'empire  ;  &  ce  qui  conccrnoit  les  corps 
de  métiers  Ik  collèges ,  la  police ,  les  privilè- 
ges :  le  quinzième  contenait  les  réglcmens 
pour  les  places,  théâtres,  bains ,  &  autres 
édifices  publics     enfin  le  fcizicmc  livre 
renfcrmoit  tout  ce  qui  pouvoir  avoir  rapport 
aux  perfônnes&aux  matières eccléfîalltques. 
Ce  cajc  aiiifi  icdigc  ,  fut  publié  l'an  4j8. 
Théodolc  par  Cx  première  novcllc  lui  donna 
force  de  loi  dam  tout  l'empire  :  il  abrogea 
toutes  les  autres  loix ,  6c  ordonna  qu'il  n'en 
pourroit  être  fait  aucune  autre  à  l'avenir , 
même  par  Valentinien  III ,  fon gendre.  Mais 
il  dérogea  lui-même  à  cene  dernière  difpoH» 
tion ,  ayant  fait  d.in$  les  dix  années  fuivan- 
tcs  pludeurs  novellcs,  qu'il  conlirma  pr.r  une 
noveflc  donnée  à  cet  ef^ct ,  6c  qu'il  adretla  à 
Valentinien.  Il  tft  probable  que  ce  dernier 
con6rma  de  fon  coté  le  code  Théodofun^ 
ayant!  par  une  novdie  connrmé  celles  de 
Thcodofc. 

Ces  dJ^e^nies  circotiIUnccs  font  rappor- 
tées daiis  les  ptol^omçDes  de  Godefroy  fur 
cz  code  «  où  il  remarque  plulteurs  défauts 
daosl&irrangcment»  6t  même  quc'ques  con- 
cndidibiQns;  mais  il  tSi  difficile  d'en  bien  ju- 
ger ,  attendu^ue  ce  code  n'eft  point  parvemî 
dans  Ion  entier  jufqu'à  nous.  Eu  etf;t,on 
trouve  datis  celui  de  Judinien  trois  cens 
vingrconflitutiuns  de  lîiâDdoiê  leicuneoa 
de  les  prcdccencurs ,  que  l'on  ne  retrouve 
plu»  dans  le  code  Théod(^ien  ,  quoiqu'elles  n'y 
enflèac  (ârajdooie  point  été  omifès. 
.  Le-iTci^/e  Thfodcficn  fut  obfervé  fous  les  em- 
pereurs Valentinien  111,  Marcij^n,  Majoricn, 
Lét^n  ,  &  Antfaemius ,  commp.il  paroit  par 


tmV'^  h  pofirâQC  piéiaKiie  ;  le  acft-ikonconlHtnttvisdaittid^iicttef  ils  en  font 
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mofaîques  &  rengaines  ,  qui  vivoit  peii  de 
temps  avant  Judinien ,  ciie  en  plufieurs  en- 
âroiis  le  coéle  de  Th^odoC*.  Anian  *  chan- 
celier d'Alaric  II ,  toi  des  Viftgoihs ,  publia 
en  506  ,  à  Aire  en  Ga(co^nc ,  un  abrégé  de 
ce  même  oMie  ;  âc  Juftinim  dans  Ton  code , 
qui  tic  fut  paU^  qu'en  518 ,  parle  de  celui 
de  Théodoïc  comme  d'un  ouvrage  qui  éroic 
fublillanc ,  donc  il  s'âoic  fcivi  pour  com- 
po(êr  le  fien. 

U  p -roît  donc  certain  que  le  co-Je  Th^o- 
Jîen  s'écoic  répandu  par  touce  l'Europe ,  Ce 
qu'il  y  éam  encore  en  vigueur  dans  le  fine> 
me  lîccle;  c'cft pourquoi  il  lI\  c'.cv.'iim  que 
ctt  Ottvra^  fe  toit  touc-i-c6up  perdu  tm  Oc- 
ddeitt  t  vmt  qu'on  en  an  conlervé  aucune 
cppie.  Quelques  auteurs  modernes  imputent 
\  Juftlnien  d'avoir  f  ipprimé  cet  ouvrajîc, 
de  même  que  ceux  dc^  mciens  jurifconfui- 
tes  :  en  effet  :1  n'en  cil  plus  parle  nulle  part 
depuis  la  publication  du  cod^  de  Jurtinicn  ; 
&  ce  qu'  en  ti\  dit  datis  quelques  auteurs  , 
ne  doit  s'crtcndie  que  oe  l'abcl^  qu'en 

avoit  fait  Anian. 

pour  téublir  le  code  Th^o  iofien  dans  (on 
cnner  »  on  s'eft  (trn ,  outre  i'abrc'jié  d'Anwn, 
de  plulît-urs  anciens  n-inutci  ,  dans  KT 
queU  on  a  recouvré  ditfcrcnces  ponions  de 
neotk.  Jean  Stdiatd  en  donna  3*abord  à 
B&lc,  en  I  (28 ,  une  édition  corR^rmc  à  l'a-  1 
bréçé  d'Anian  :  en  1549,  Jean  Tilly  ou  du 
Teu  donna  à  Paris  une  autre  édition  iVi-S". 
desJiuit  derturrs  livres  qu'il  vcnoit  derecou- 
vrer  ,  dont  le  dernier  feulement  étoit  impar- 
fait. On  rechercha  encore  dans  la  conférence 
des  loix  mofaîques  &  romaines  ,  dans  les 
fragmens  des  codes  Grégorien  &  H^rmt>gé- 
nien  ,  dans  celui  de  Judinien  ,  &  dans  les 
Vm  desGodis  &  des  Yil^odiSj  ce  qui  mau- 
quoit  du  code  Théodofien. 

Cujas  y  après  un  travail  de  trente  années  ^ 
•n  dcmna  \  Puis ,  en  i  ^66 ,  une  édition  in- 
fol.  avec  des  commentaires  ;  il  augmenta 
cette  édition  des  fixieme  >  (cptieme  ,  &  hui- 
ôeiaelhvtt  enûen,  Ae  d'un  iûpplcmem de 
ce  qui  manquott  au  (eizieme  dans  l'édition 
précédente  j  &  il  nous  apprend  qu'il  éro't 
redevable  de  ce  travail  à  Eucnne  Charpin, 
Pierre  Pithou  ajoutaàl'édicion  de  Cujas  les 
conftitutions  des  cmpcrcun  fur  le  fcnatuf- 
confulce  Claudicn.  Enfin  Jacques  Godcâcoy 
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le  commencement  du  fixicme ,  Se  à  difpolêf 
une  édition  complète  du  code  Théodojim: 
mais  étant  mort  avant  de  la  metrrc  au  jour , 
Antoine  Marville ,  profcfrcur  en  Droit  i  Va- 
lence ,  m  prit  foin ,  &  la  donna  \  Lyon  en 
'  66f  en  (îx  volumes  in-fol.  Jean  Rirtcr,  pro- 
fcilcur  Â  Lciplîc ,  en  a  donné,  eu  1736,  dans 
li  même  Ville  une  édition  attHl  en  fix  volu- 
mes ,  revue  6c  corrigée  fur  d'anciens  manu£- 
crits ,  &  enrichie  de  nouvdles  noces. 

Il  n'cfl  pas  douteux  que  le  code  TrJodofi:^ 
a  été  autrefois  obicrvé  en  Fronça ,  &  que  les 
ordonnances  de  Oovb ,  de  Clocaire  ton-fils , 
&  de  Gondcbaut  roi  de  Bourgogne ,  qui 
portent  que  les  Gaubis  ou  Romaïjis  feront 
jugés  (invanr  le  drue  'romain  ,  ne  doivent 
s'entendre  que  du  code  T^toiifiem  ,  pBi&né  • 
!c  code  Juftinicn  n'étott  pas  encore  fiir. 
C'ed  ce  qu'oblèrvc  M.  Bignon  dans  fes  notes 
fur  Mircu.'.  ch.  lij.  Go^lereoy  ,  dans  (es  pro~ 
du  code  ThioA.  ch.  v,  à  la  fin  ,  &  le  P. 
Sirmond  ,  dans  fon  appcnd,  du  code  Tnéodt 
Les  Vifigoihs  qui  ora^cnt  les  province» 
voillnes  de  l'E!  pagne ,  avoînit  auffi  reçu  le 
même  code  ;  mais  il  paroti  qu'il  perdit  toute 
(on  autorité  en  France  aum  -  bien  que  dani 
IVm.irc  romain  ,  lorfque  le  code  Judinien 
parue  en  jx8,  Julliiucn  ayant  abrogé  tou» 
tes  les  autres  loix  qui  n  y  éioient  pas  oofn* 

I  prifês. 

Cependant  M.  Brctonnîcr  avocat  ,  dans 
.  des  mémoires  imprimés  qu'il  fit  en  1 7 14  pour 
la  dame  d'Efpinay ,  au  îuja  d'un  teftanmc 

olograpke  fait  en  Beaujnlois,  prétendit  que 
le  code  Thcodojicn  avoit  toujours  continué 
d'être  obfervé  en  France ,  d<  que  c'écoK  en^ 
core  1  1  loi  des  pays  de  droit  écrit. 

U  fefondoit  fur  ce  qu'avant  la  publication 
du  code  de  Jaftînien ,  on  oblènpoicen  France 
\c  code  TfiéodnJî:n;  que  Juftinicn  n'avoit  ja- 
mais cuaucune  autorité  en  France;  que  Char- 
lemagnc  €t  fane  One  nottvelleéffition  du  eedè 
Th^dùfien,  &  ordonna  de  l'cnfcig  icr  dans 
tous  (es  états  >  &  notamment  à  Lyon .  où  il 
établit  Dour  cela  des  piofeflëuis  :  il  dMervoie 
que  l'éaitdcs  fécondes  noces  paroi t  fait  en 
conformité  des  loix  des  empereurs  Théodoiè 
Se  Valciitinien  ;  que  leclwncclier  de  tHo- 
pttal ,  du  temps  duquel  fut  lâit  cet  édit ,  n'ol» 
citer  une  loi  de  Juftinien  fans  en  demander 
excttfc,  au  toi }  d'où  il  coucluoit  que  c'étuic 
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fc  code  que  1  on  obfcrvdcen  Raiw  ' 

que  li  l'on  cicoit  celui  de  Juftinicn  > 
4X  n'ctoii  qu'à  cau{ê  qu'il  renfcrmoit  les  loix 
qui  écoicnc  comprifcs  aans  le  cotie  TnéoJofient 
d'où  ce  s  loix  tiroienc,  félon  lui ,  route  leur  au- 
lonié  :  il  alléguoii  encore  k  témoignage  de 
jDutlUec ,  qui  vivoit  (bas  Charles IX  ,  lequel 
auteur ,  en  fon  recueil  des  rois  de  France ,  dit 
que  le  code  Thèedofim  ayant  été  reçu  par  les 
.Vilîgochs ,  étoit  dtmeuié  pour  couuime  aux 
pays  de  dfoh  écrit. 

Ce  pnrndoxe  avancé  par  M,  Bretonnîer, 
quoique  appuyé  de  quijlqucsraifuns  Ipécicu- 
RS ,  lévoka  contre  lui  lout  L' palai^,  &  uc 
fit  pas  fortune,  éunt  ooniuiic  à  l'ul^ge  no- 
toire des  paj-s  de  droit  écrie ,  à  celui  dts  uni- 
vcrfiiés  où  l'on  n'tnîcigne  que  Itrs  loix  de  Juf- 
tinicn ,  àh pratique  detoi's  l:s tribunaux, 
où  les  a£tircs  du  pays  de  droit  écrit  lont  ju- 
gées (nmne  cas  mêmes  lois.  M.Tcnaflbn  le  i 
ptrc  qui  répondit  aux  mémoires  de  M.  Bre- 
sor.nici ,  ne  manqua  pas  de  sclevcr  cette  pzo- 
pofirion>  &  6i  voit  que  le  code  de  Julmiett 
avoir  abrogé  celui  deThcodofe  :  que  de  tous 
les  auteur»  qui  avaient  écrit  iur  le  droit  ro- 
snai»  depuis  que  lie  code  de  Ju/tinien  avoir 
to  cour6  dans  le  royaume ^il  n'y  en  avoir 
pas  un  fcul  qui  eût  jamnis  prétendu  que  le 
^od&  ThéodoRin.  dût  prévaloir  iui  1  autre  j  que 
YincenciuslSravina  qui -a  fait  un  traité  <&cr^ 
gine  juris  ,  ne  parle  du  coik  Tkmdcfiea  que 
fommc<i'ua  droit  horsd'ulâgc^  qui  pouvoic 
llèrvir  tooc  au  plus  à  écbiiniJesendcoitsob^^ 
cu:s  du  code  de  Jullinicn  ,  mais  qui  ne  £ut 
^is  loi  p;.r  lui-isifflc  i  &(.  c'eft  en  câtt  le  lêul 
«Tage  qu'oir  peut  fiûre  du  ctA  T%Mq^en^  Ci 
ce  ii'cft  qu'il  itTt  aullî  à  faire  t.(înr,o;uc  les 
progiès  de  la  j^i^jcudencc  romdine<  » 
ou'il  nous  tnftnézjdes  noMis  Se  de  Hûftmre 
àft  temps.  >^-r^  ci-dcvcfU  CoxiM  tfAaAAtc. 

CocE  »E  LA  Vjlli  ,  eft  le  titre  qu'en 
donne  quelquefois  à  une  ordanruiu:c  de 
Louis  XIV,  du  mois  décembre  167 x.,  con- 
ler.am  imi  téglcmenr  général  pour  la  jurif- 
diâio»  des*  ptévot  dc&  mai  chauds  4!^  cchc- 
irÎBS  de  k  •viUe  de  ftpm» 

CoD£  TOiT.u  R I N ,  cft  un  recuc  il  dcs  «dirs, 
déclacatioos^,  lexuces- intentes,  arrêts,  ik.  rc- 
concernant  les.  fondHons ,  drwts, 
Jtivilcgcs,  immunités,  franchifti  ,  libertés. 
Se  ixcroptions  ,  tam  des  mcllàgers  royaux 
^  (k  uux  dç  l'ittuyct^  dcParis».^  , 


e  on 

'très  voituxicrr publics.  Cet  oovfsgç  quUft 

fans  nom  d'auteur  forme  r  volumes /«-4°.  il 
a  été  imprimé  en  1748  :  il  condcm  Ls  prm» 
cipaux  réglemcns  intervetras  (ûr  cette  ma^ 
ticre,  depuis  l'an  1 100  j  j^qu'au  16  décem- 
bre 1747  y  l'auteur  y  a  mis  en  quelques  en-  , 
diDÎtsdes  notes  pour  en  faciliter  nncelligence.. 

Code  de  la  Voiïrie,  cft  un  recueil  des 
ordotmances ,  édits ,  décbtations  »  arrêts  ,j8c 
réglcmens  fur  le  fiiitde  lavoies^e,c^eft4•diIC• 
de  la  police  des  dieGaîni,  mes,  ît  pUces|!U9 
bHqnes.  Cet  (»uv rage  forme  un  volume  /rt-4*. 

CODilbl'I  £U  ils,  f.  m.  pi.^f  Jui  ifp.j  font 
ceux  qui  font  ul^igés  à  une  même  d;.trc ,  (oir 
parut!  rriLme  titrt;  ou  par  dtsad.-s  (''pirés,. 
Les  codébiteurs  y  quoiqu'ohligis  cur-iuiiire- 
ment  &  par  le  même  afte ,  ne  !t)nt  pas  obli- 
géi  foliiaircment,  ï  moins  que  la  foLdité  ne 
foit  exprimée  dans  l'aâe }  fans  cela  L'obliga- 
ckm.  le  dm(ê  de  drcm  enir*eux  par  égales; 
partions,  à  moins  qu'il  n'y  ait  quelque  claufc 
cxprellc  qui  en  oblige  un  à  paya  plus  que 
,1'auue.  Li:s  codéhitairs  font  appellésen  droit». 
ecrrei  deieaJifive  promit unJi  ;  il  en  eft  pailé* 
eu  difTrrrr  s  textes  du  droit ,  qui  font  indi- 
ques dans  Urcdcroit-  au  mot  ni.  Voyei^aulJi. 
aitxiafiit.  le  titre  de  duohu  rcis  fi^fuinU  ih 
promitreiiJi.  (A) 

CODECIMATEUR ,  f.jn.  (/Uri/prJ  cft 
celui  qui  a  part  dans  des.  dixmes»  loît  eo» 
clefuftiques  ou  inféodées,  auxquelles  un  on 
pluiieucs  aatses  décimaicurs  ont  au^Ti  droit 
.  chacun  ÛHoa  leur  paie  6c  portion .  Les  codi» 
c/mareurr qui  )pui lient  dts  grollcs  d:xmcs, 
font  tenusxhacun  folidairemeiu  de  foumif 
la  portîea  congrue ,  oulc  fupplcmentc^icelle». 
au  curé  qui  ua  0Eànt  de  gros ,  fauf  à  celui 
qui  a  payé  la  totalité ,  ï  exercer  fon  recours 
contrcdûycun  des  an^es  çodkimateurs  pou( 
leur  parc  Se  portion..  f^âye^DiciMATKUlli 
6'  Djxmeç.  (  â) 

CODtTtNTEURS,  f.m.pl.  (Jurifpr.) 
fout  ceux  qui  font  ronjointeaicnt  détenu 
teiu-s  d'un  même  héiitag?  ,  foit  par  indivis 
ou  divifcmcnc,  chacun  pour  teUc  part  &  por- 
tion ■qu'ils  y  ontditût. 

Les  codétcntcws  font  tous  obliges  folidai- 
rcnKiit  au  payement  des  i;h«Kesii;}ç.ciercs» 
&  celui  qui  a  payé  pour  tous  n  &  pjKiun  rc^ 
cours  foiidaire  contre  les  autres  côjéicntcursy. 
mais  feulement  contre  chacun  pour  telle  p^jf. 
fie  ^tonfu  dom  iUiâitfdtoteui^-   ^ 
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Ën  natkce  de  rente  conftiru^e ,  Vun  des 
foStenteurs  de  l'héritage  hypothéc^ué  étant 
poiuliuvi  par  aâion  pcrfonnellc,  luivint  la 
eonmme.de  Paris,  pour  txiyrr  U  rente,  n'a 
pas  de  recours  de  fon  clict  contre  Ccscodt^en- 
teurs ,  à  moins  ^ae  le  créancier  ne  l'aie  lu- 
htogé  en  ièsdrcno  A?  aArôtis.  Cette  matière 
cft  très-bien  expliquée  par  Loyfeau,en  fon 
4raité  du  dêgutroiff,  Uv,  11^  ch.  viij.  (A) 

fXm  AVANACU ,  r.  m.  (Wfhin  na- 
ture fie.  Botaniijue.)  plante  du  Milabar ,  af- 
(èz  bien  gravée  ,  quoique  fans  détails ,  par 
Van-Rheede ,  dam  fon  HartusMaiaSaricits, 
vol.  Ily  p.  S3 ,  //.  XXXlf^y  fous  ce  nom ,  Se 
(bus  celui  de  cadi  avanacu.  Les  Brames  l'ap- 
pellent boin  erando  &  bai  crando.  C'eft  le  tra- 
gia  4  chamcelcea  ,foUis  lanzeolato  -  obtufis  m- 
tcgirrimis  de  M.  Linné  ,  dans  fon  Syjlrmi 
aantrct,  imprimé  en  1767  ,pt^e  >  qui  le 
confond  avec  te  ckameolma  fIMs  Kneeribus  , 
finfzitlts  ,  fpicuTis  ,  t\-h'n.-:ro  ru3u ,  gravé  par 
M.  Ëurmann  ,  dans  fon  Tfufaurus  Zcytani- 
<iu ,  planche  XXV^  p.ig:  f  9 . 

C'cft  un  fous-arbrillèau ,  qui  croît  fous  la 
forme  d'an  buitlon  ovoïde  de  dciu  à  crois 
"piés  de  longueur ,  for  unelwgeQr  une  fois 
moindre,  à  racine  fibrcufc  ,  brune  ,  portant 
«une  tige  rrès-coune ,  cylindrique  ,  de  trots 
lignes  de  diamètre ,  partagée  dès  fon  origine 
en  qaaaeàânq  branches  cylindriques  »  ocar- 
tées  foos  an  angle  de  lo  à  50  degrés  ,  veri- 
'daires ,  menues,  à  bois  blanc ,  ayant  uucccor 
Tendre ,  verd ,  ch.1ma  au  centre. 

Les  feuilles  font  alternes  cliipr'qiics  ,  étroi- 
tes ,  pointues  aux  deux  bouts ,  longues  de 
'deux pooices, cinq  i  (îx  fins  moins  larges, 
molles  ,  unies  ,  Yi.'r:«  dcdiis  ,  pâles  deflous, 
marquées  ftir  chacun  de  leurs  bords  d'une 
'  centaine  de  dcnrdores  aiguës ,  ièmblabks  à 
des  crenelurc  s  très  -  ferrées  ,  relevées  en  dcf- 
fous  d'une  côie  longitudinale,  &.VXaché?s 
"foos  un  ang!c  de  4^  défiés d'uuvauiR , fans 
pédimle  aux  tiges  ,  à  des  intervalles  ég^ox , 
a  peu  près  à  la  moitié  de  leur  longueur. 

Les  fleius  m^es  font  féparécs  des  femel- 
les fur  le  latme  pié  ,  de  minière  que  les 
'■m5Ies  forment  un  épi  dan-;  l'ailTclfc  des  feuil- 
les fupéricurcs  .pendant  que  les  femelles  font 
""ibUtiires  i  l'aillcllc  des  feuilles  ini^eures. 
L'épi  des  fleurs  mMes  eft  cînq  à  fix  fois  plus 
coûte  que  les  feuilk-s ,  c'eft- à-dire  n^lon^  4e 
lignes^ 


fS  ï)  5&  jfe 

Tupérietre  par  dix  à  dou»:  fleurs  fèffilet , 

verd-jaunAtre? ,  contiguës.  Chaque  fleur  milfc 
eft  caduque  ,  &  conii(l«  en  un  calice  verd<» 
faoneà  trois  finiiUes,  Be  en  crois  éranunek 
courtes  diftindes  ;  Se  les  fleurs  femelles  n'ont 
qu'un  calice  à  dnq  feuilles  peclîftantea  ,  SC 
mr  ovaire  Ipbétôîde,  porté  (tir  nn  dÛqueo^* 
biaîl aire  allez  court  ,  5,:  terminé  par  troia 
lligmates  cylindriques  »  marqué  d'un  SÎiiok 
cyl  ir dnque  Cm  kât  fiterhnérieore. 

L'ovaire,  en  mûri/ïant ,  devient  nnecâ^ 
fuie  fphéroïde  de- quatre  lignes  de  diametr^, 
fémblable  en  petit  à  celle  du  ricin,  c'dl-à- 
dir^,lcrois  angles  arrondis ,  portai-.t  chicuh 
trois  rangs  longitudinii-.x  de  paltcs  épines 
molles,  à  trois  loges ,  s'ouvrant  en  trois  val- 
ves ,  Se  contenant  chacune  une  graine  ovot» 
de  ,  ccndré-brunc  ,  longiir  de  drui-  lignes, 
prelqu'unc  fois  moins  large ,  à  aman  Je  blaâ> 
clie. 

Cuhure.  Le  co<1'r  mr.r^.rc-j  croît  m  Malabar, 
dans  les  terreins  fablonncux  &  pierreux.  U 
fleurir  coace  l'année,  mais  |Jqs  abondammenc 
dans  les  temps  pluvieux. 

Ufa^s,  Son  i'uc  fe  boit  dans  le  vin  pour 
-arrdreH&flax  ée  vmtre;  &  cuit  dans  l'huile, 
pour  réparer  les  forces.  On  en  tire  une  huile 
donc  on  frotte  ta  téte  pour  diffiper  les  vem« 
ges  &  fortifier  le  cerveau. 

Remarpics.  Quelque  refïêmbîanoe  9tfp^ 
rente  que  1 1  plante  gravée  par  M.  Burmaim , 
(bus  le  nom  de  charmelxa  ,  ait  avec  le  ctuk 
ïtMuuKU  t'ûy%  tant  de  différences  réelles  qui 
ne  peuvent  s'attribuer  à  une  négligence ,  qiie 
nous  ne  pouvons  guère  les  confondre  enf^tù* 
blc.  Voici  les  dincrences  qui  (è  remarquent 
dms  l'cfpece  de  l'ifle  de  Ceylin  ;  1*.  U  ra« 
cine  eft  noirâtre }  a®,  b  plante  n'a  pas  un 
pié  de  hauteur;  (à  rige  n'eft  pas  ramî- 
riée  dès  fon  origine  ;  4°,  les  feuill«  ÇùHt 
plus  étroites ,  huit  à  dix  fois  moins  larges 
que  longues ,  dentelées  ^his  finement  enco- 
re, plus  obmfrs ,  auachccs  horizontalement 
fur  un  pédicule  c^'lindrique  égal  à  le  jr  lar- 
geur ;  y®,  les  capfules  ont  à  peine  trois  lignes 
de  diamètre. 

Si  tant  de  diff-rences  peuvent  î'atrribucr 
à  une  négligence  de  la  part  des  auteurs,  il 
ne  (âm  plus  compter  fur  la  HKnmhe  ceiâ- 
tudr  dans  nos  connoifTinccs  ;  msis  fi  ôn 
rend  }ufticc  à  l'exaâimdc  du  travail  de  '^xo:» 
Rheede^  de  M.  AvmdiB  { fitTa*" 

Cc«4 


Digilizecl  by  Google 


^         £  O 

•oniîîître  que  ces  deux  plantes  font  de  deux 
tlunacs  difterens>  on  ne  pourra  guère  les  con- 
Ibndre»  comme  «  fiûc  M.  Litmé:  on  les  dîf- 
ttngucra  au  conrraire  en  deux  cfpcccs  ,  qui 
j>atoiircnc  appanenir  au  ^eiirc  du  fchorige- 
nam  du  Malabar  ,  qui  vient  naturellement' 
dans  la  famille  des  tidiymalcs,  où  nous  l'.i- 
. irons  pbcé.  Foyer  nos  FamiUeJ  des  plantes  , 
'l«/Wmf  liypagt  ^04.  (M.  AdawsokJ 

CODI-AVANAM,  f.  m.  ( Botan,  )  ar- 
bhtleau  qui  croit  dans  les  lieux  ^blonneux 
des  Indes  orientales.  Voilà  concce  qa'on  fait 
;de  iês  canâeres  •  ce  qui wnu  diQcuiè-de 
ï6iumcrarion  de  Tes  propriétés. 
'  ;  CODICILLAIRE ,  adj.  (  Jurirpr.  )  ce 
'  tèfine  cft  toujours  ioint  avec  celui  de  claufir.' 
Voyci  ci-devant  Clause  couicillaire. 

CODlCILLANT,adj.  oris  fubft.  (Ju- 
[rifirj  lé  dit,  en  pays  de  droit  écrie,  pour 
exprimer  celui  qui  f.itt  un  codicille,  comme 
on  appelle  testeur  celui  qui  f«it  un  cclb- 
incnt.  ybyei  U  muté  du  t^muu  de  M. 
.  Furgolc ,  tome  IV,  ch.       »  f^.  JJ^;  fir  à- 
Codicille.  (A) 
CODIOLLE  XttL,(  Jurifpr,  )^  eft  une 
dif^  udcion  de  dernière  volonté  ,  qui  di&rc 
tn  ceiuines  chofcs  des  tcfbmens. 
\    Dans  les  pays  de  droit  écrit ,  le  codicille  e(l 
'■n  aâc  mouis  lôlenuidque  le  tedamenc,  & 
par  lequvi  on  ne  peut  fiire  que  dc<i  difpofi- 
tions  p^irticulieres ,  6c  non  pas  dUpolcr  di 
toute  (à  fiicctflion. 

En  pays  coutumier ,  les  fo<//a7/f x  ne  d:f 
Icrcnt  point  des  tcfbmens  quant  à  la  forme 
laquant  aux  efièts>c'eft  pourquoi  l'on  dit 
ordinairement  dans  ces  pays  ,  que  ks  Ccfta- 
aiins  ne  font  que  des  coJiciLes, 

Il  y  a  néanmoins  quelques  coutumes  qui 
requièrent  plus  de  formalités  pour  un  tefta- 
.  ment  j  proprement  dit ,  que  pour  un  limjile 
.  mididlU ,  comme  celle  de  Bory  *  qui  diftni» 
'  «ne  les  ccftamens  des  aums  ^Upofiâo»  de 

4emtere  volontcf. 

On  diftinguc  aulTî  en  pays  coutumler  les 
€odicillcs  des  teftamens  ;  on  appelle  premier, 
(ccond ,  ou  aurres  teftamt-ns  ,  la  dilpolition 
principale  que  le  teftatcur  Êiit  de  fa  fucccf- 
Son  ;  êc  (bus  le  nom  de  eoUcittecn  entend 
Cen.rnesdifpofirions  particulicres  mifc-s,  Coh 
à  Ia  fuicf  du  teftament  ou  par  quelque  aûe 
%aré*  par  leiquelles  leteftaKur  atOttte,chan 


C  O  D 

Expliquons  d'abord  les  règles  que  l'on 
pour  les  codictUcs  en  pays  de  droit  éaic, 

Vefembée  en  jes  paratitles  fur  le  due  ià 
codicillis ,  n.  a,  die  que  le  terme  de  codiciUt 
cft  un  diminutif  de  cod:x ,  c'cft  -  à  -  dire  uit 
/xf£r  ^/ rooindte  qw  le  teftameni; 

On  appelle  codicillant  ,  en  pays  de  dnic 
écrit ,  celui  qui  uaeodidlie» 

L'ufage  des  eo^ctiks  émit  moins  aade» 
chez  les  Romains  que  celui  des  teftamens; 
U  loi  des  douze  ubles  ne  parloit  que  des 
teftamens ,  &  les  codiciOes  ne  furent  intro- 
duits que  foys  le  règne  d'Augufte. 

Les  codiciics  ne  furent  d'abord  autoniîîs 
que  pour  les  Rdci-commis  ou  fubftituùons  » 
Kiqueis  étoient  confirmés  quoique  feiis  par 
un  codicille  :  mnis  il  n'étoit  pas  encore  per- 
mis de  faire  ainfi  des  legsj  c'eft  ce  que  dé- 
note la!oi  ^S^  ff.  de  Icget.  j",  où  il  eft  dk 
que  la  tille  deLentulus  paya  dcî.  legs  fairspar 
un  codicilic ,  quoiqu'elle  n'y  fut  p^s  obligée  i 
il  y  a  auflî  plulieurs  textes  de  droit  qui  indt- 
queiK  que  les  l  gs  ,  p  jur  être  valables,  dé- 
voient être  fàiu  uar  leftamoit.  Dam  la  fuico 
on  confirma  les  1ms  oniver(èls  ou  parti- 
culiers, quoique  faits  par  un  codicille  ;  maie 
le  codicille  ne  (ilXm  point  le  Icgataite  ;  il  duit 
demander  la  délivrance  à  l'hérincr  tnllitué  * 
/il  y  en  a  un  >  00  à  lliétiDcr  «I  Ua^t. 

Le  droit  romain  ne  permet  point  d'inftî- 
tuer  un  héritier  par  \in  codicille  y  ni  d'y  mfti- 
tuer  ou  exhcréJer  les  enfans  &  autres  qui 
ont  droit  de  légitime  i  cela  ne  te  peut  fâiro 
que  par  tcftamcnt  »  ce  qui  a  été  auiO  ordon- 
lîé ,  dit  Juftinien  ,  afin  que  le  droit  des  teC 
tamens  Si  des  codicilles  ne  fiic  pas  confondu. 

Les  codicilles  peuvail  conccjurir  avec  us 
teftamenc  ,  ou  ltib(tfter  lâns  qu'il  y  aie  de 
teftament  i  ils  peuvent  aufTî  précéder  ou  fui- 
vie  le  teftament,  Ce  n'ont  plu»  befoin  d'être 
con&més  par  le  icftamenc  comme  cela  Ce 
pratiqiîoiK  .autRlbn  loilqi^ib  étàeat  vofé- 
rieurs. 

Lurfqu'd  y  a  un  teftament ,  les  codicilleê 
antérieurs  ou  poAérieuis  (ont  cenfifsen  fùst 
partie  ,  &:  s'y  rapportent  tellement ,  que  filc 
teftament  eft  nul  dans  fon  principe  par  quel- 
que défaut  de  formalité  ,  ou  que  lliéncier 
inftitué  répudie  la  fucccfllon  ,  les  codicilng 
fuivent  le  même  fon  que  le  teftament. 
On  diftingue  dans  le  dsoît  ramain  tioip 
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ny(l3q«69-ou  fecrets  ,  comme  les  teftamens 
•in(î  appeUé^»  c'e(l-à-dire  qui  font  écrits  & 
dosou  ca^etés  y  mais  pour  (ùtt  on  tel  «»> 

djci/ie  li  Faut  du  moins  pouvoir  lire ,  comme 
il  réluUe  de  l*art.  xj  de  ^ordonnance  des  tef- 
tamens: codicilles  nuncupatif>  qui  pou- 
voicnc  être  faics  verbalement  &  fans  écrit  en 
pré(èncc  de  témoins ,  comme  les  tcdamens 
nuncupatifii  \  mais  ces  fortes  de  codicilles  (ont 
AiOf^  pu  rofdonnance  des  teftamens  , 
qui  veut  que  toutes  dirpcficions  à  caufcde  ! 
mon  fuient  rédigées  par  écrit ,  à  peine  de 
nuttké  :  leicodicittes  olograjphes,  qui  font 
admis  par  le  droit  romain  en  faveur  des  cii- 
£ms  &  auucs  dt  fcendan>  \  ces  fortes  de  co- 
dicHlK  fimc  confiimés  par  l'ordonnance  <ies 
tefl.imcn$,  qui  veut  qu'ils  Ibient  entièrement 
écrits,  datés  Se  fi^nés  delà  maindutcftateur. 

On  ne  doic  pss  prendre  &  k  leme  quel- 
ques textes  de  droic ,  qui  difent  que  les  co 
MçiUes  ne  dimatident  aucune  formalité  j  ce- 
k  fignifie  feulement  qu'ib  ne  (ont  pas  (ujets 
•nx  mêmes  (ormalicés  que  les  tcllAmcns  , 
comme  d'inftituer  un  héritier,  d'inftitucr  ou 
cxhcréder  fcs  cnlaas ,  «Se  d'appeller  fcpt  té- 
moins, frc. 

Pour  la  validité  du  codicille  il  faut  ,  fiii- 
vant  le  droit  romain  ,  que  le  codlcillant , 
c'cft  à -dire  celui  qui  difpofe  ,  explique  u 
volunté  tn  préfcnce  de  cinq  témoin:»  a(Tem- 
Ués  dans  le  même  lieu  &  dans  le  même 
Mnps  ;  &  fi  te  toJSeUk  eft  rédigé  par  écrit  ic 
cacheté ,  Us  témoins  doivent  le  ligner, 

Uordonaaace  du  tejlaauas  ,  art.  xiv ,  reut 
^nek  fenne  qui  a  en  lieu  jufquà  préfcnt 
pour  les  codiciUes ,  condnue  d'être  obfervée. 

Suivant  cette  même  ordonnance ,  les  co- 
dicilles doivent  toujours  être  datés}  &  fi  le 
todiciUe  c(l  dos  >  k  date  doit  fc  trouver  tant 
dansTiiut^riair  qued  i:  si'  icle  dtr  fufcription  : 
li  le  coùuUk  cil  imntupacit ,  il  doit  être  pro- 
noncé non  -  feulement  devant  les  témoins  , 
mais  aulTî  en  préfence  de  la  p^rfonne  publi- 
ouc  qui  en  drcllc  l'aâe  i  &  ii  le  codtctUe  cil 
clos  ,  il  fuifit  qu'il  foie  écrit  par  k  tcllateur 
ou  d'une  autre  main ,  mais  toujours  Hgné  du 
icftatcur  \  Ôc  s'il  ne  iaic  ou  ne  peut  l^ncx  ,  il 
£iut  appcller  un  thaam  éc  plàs  k  niCte  de 
fufcript  on ,  comme  cela  cft  ordormé  pour 
les  icibunens ,  crt.  ».  il  en  eft  de  même  lofT- 
celui  qui  diTpolè  cft  aveugle. 

Let  Mtfytftf&i»  fat»  touv»j  c'eftri 
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à-dire  au  profit  d'autres  que  les  cnfi^ns  ôc 
delcendans  de  celui  ^ui  dtipole ,  doivent 
être  reçus  par  œi  notaire  ou  tabellion  ,  en 
préfcnce^  de  cinq  témoins ,  y  compris  le  no- 
taire ou  tabellion  :  fi  la  coumme  du  lieu  exi- 
ge un  moindre  nombre  de  témoùis ,  il  fuffic 
d'appeller  le  nombre  qu'elle  prel'crir. 

Pour  ce  qui  eft  des  codicilles  faits  au  pro- 
fit des  enfâns  ou  autres  dclccndans  de  celui 
qui  dilpoiê  ,  il  fuifit ,  fuivant  \'art.  xv  ét 
i  l'ordonnance ,  qu'ils  foient  faits  en  rrcfcnce 
de  deux  notaires  ou  tabellions ,  ou  d'un  no- 
taire 6c  deux  témoins. 

Du  reftc  les  témoins  appelles  «t  un  codi- 
cillc  y  doivent  avoir  les  mêmes  qu4dités  que 
pour  aflifter  à  un  teftament.  Le  droit  ro« 
main  diftinguoit  feulement  les  coilicilLs  ,  en 
ce  qu'il  n  etoic  pas  néceilaire  que  les  témoins 
fùlTent  priés  comme  pour  les  teftamens; 
mais  l'ordonnance  ayant  aboli  cette  fubtilitéj 
il     a  pins  à  cet^rd  aucune  diftindtion. 

Les  eo&iUes  qm  font  reçus  par  une  per- 
fonne  publique  ,  doivent  être  faits  uno  con- 
textUt  en  préfcnce  de  tous  les  témoins;  ils 
doivent  être  écnu  &  datés  de  la  main  mê- 
me de  l'ofider  public ,  de  même  que  les 
teftamens.  Le  codjcille  doit  cn(uite  être  lu 
en  préfencc  du  codicillant  &  des  témoins  , 
&  l'officier  public  doit  faire  mention  de  cet- 
te Icôure  ,  après  quoi  le  codicillanr  doit  fi- 
guer }  &  s'il  ne  le  iàit  ou  ne  le  peut  faire  » 
on  endmt&remcmion^  Les  témoins  doi- 
vent p.-trcilltment  fîgner  tous ,  fi  c'cft  dans 
une  ville  ou  bourg  muré  :  mais  (t  le  codi^ 
cilk  eft  fait  aillevn ,  il  fi^t  qu'il  y  enak 
deux  qui  (àchent  figncr  &  qui  fignent  en  ef. 
fêt ,  &  que  f  on  fiiUe  mention  que  les  autres 
ne  (àvoient  ou  ne  pouvoient  figncr  >  enfin 
il  faut  que  le  notaire  figne  l'aâe. 

Pour  ce  qui  eft  des  codicilles  en  fwear  des 
enfans  ou  dcfccndans  en  pays  de  droit  éctit, 
ils  ne  demandent  pas  tant  de  formalités  que 
ceux  qui  fï)nr  f.iits  au  profit  d'étrangers  :  ils 
peuvent  être  faits  en  deux  manières }  l'une 
en  préfence  de  deux  notaires  ou  ubcÛionSj 
ou  d'un  nouirc  &  deux  témoins }  l'autre  eft. 
en  forme  ologra|>he  ,  c^e^l^-dire  qu'ils 
foient  endétjpiBent  écrits*  datés  &  fignésdn' 
codidllanc  An,  xwCr  xij  A  tntétaaaoM 
Jestefmau,  -  '  *l 

Une  difficenoe  edènneOe  encie  les  tefta« 
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«liant  à  leur  effet ,  c'eft  que  I«  (îi(pofitîons 
^tes  pir  codkiUc  ne  ùâkiikm  poiuc  ,  mais 

En  pa^'S  coucumier ,  la  forme  des  tefta- 
«nens  4c  celle  ces  codicilles  t(i  la  même. 
Iâ9  e»dieille$  qui  (è  font  devant  une  per- 
•Catmt  publique  «  peuvent  èae  reçus  par  les 
■mêmes  officiers  que  les  teftamens ,  8c  ne  de- 
mandenî  pas  plus  de  formalités  ;  on  y  peut 
aniC  (kiie  des  codicilles  dographes ,  &  les 
codicittss  f  ont  le  méfiie  «dèt  qae  les  tefta- 
mens.  .  i 

Les  codicilles  milicaifes  ou  fiûts  en  temps 
.de  pcftc ,  foit  en  pays  coummicr  ou  en  pays 
de  droit ,  font  fitiets  au  mêmes  règles  que 
$es  tefbuneM  nilnuics. 

Pour  faire  un  coJicil/e  en  çcfnéral ,  il  fant 
.avoir  la  mêœc  capacité  d^  diipofcr  que  pour 
làire  an  teftament ,  li  ce  n'eft  qu'en  pays  de 
droit  écrit ,  yma  ^^fyo£a  ptr  teftament ,  il 
il  faut  en  avoir  la  capacité  au  temps  du  tcfl 
tament  &  au  temps  de  la  mort  ;  au  lien  que 
«our  un  €odki//c  A  fiiflic  de  pouvoir  diljpo- 

Tcr  au  temps  de  l:i  mort. 

A  I  cgard  de  la  ctaufe  codicillaire ,  iK>us 
.en  avons  palé  ci-devant  au  mot  Clause. 

l  a  m  uicrc  des  codicilles  cft  trairce  amplc- 
inent  par  >urgole  ,  en  fon  truité  dcf  tt^- 
maut  nm,  iir,  «I.  x^.  (  A) 

CODÏGI ,  f.  m.  (Hijfnirc  ngfurcllc.  Botn- 
jùgHeJ  plante  du  M^darar ,  trés-bien  gravée , 
«vec  h  plupart  <ie(ê9détags,^y«n4lliee- 
de  j  dans  Ion  Hortus  Malnbaricus  ,  vol.  TX , 
flMcAe  LXV,page  txj ,  fous  le  nom  mal.i- 
Mfe  fitteri  ila.  Les  Biames  l'appellent  codiji. 
}ean  Gnnmrlin  ,  dam  (es  notes  far  cet  ou- 
vrage ,  l'appelle  pulmonnrin  folio  maculnto  ïn- 
^dicafimilis  ,fioribus  tripttalis  rnficco-faturis. 

Oeft  une  4ierbe  annuelle  qui  s'élève  fous 
Il  fixme  d\in  petit  buifTon  fphériqoe  de  fix 
fitouces  environ  de  diamètre.  Sur  une  racine 
4MÛque»  verticale ,  de  trois  pouces  de  lon- 
gueur ,  fur  deux  lignes  de  diamètre  ,  peu  ra- 
mifiée, li^eufe ,  s'élève  droit  une  tige  cylin- 
drique d'une  ligne  écdemtt  de  diamètre  y  de 
4juatre  pouces  environ  de  hauteur  ,  à  trois 
ouquetfe  blanches  akemes,  relevées  venica- 
IlnMRC  coiître  lad^,blaiidiâcKs  comme  die 
jchaniues,  aqueufês,  héfîfl2es  de  lone  poils. 

Cinq  à  fix  feuilles  alternes,  difpoTécs  cir- 
culaircment  >  gamiflènt  cette  tige.  £Ucs  font 
d^âfiMi^aaoïidNiè  leMr€màAii6  ' " 
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^  ricure ,  quî  e(l  Itfgéremcnt  échancr^ ,  poTn^ 
tues  à  l'excrémité  antérieuie  »  longues  de 
trois  à  quatre  pouces,  une  fets moins  larges, 
entières ,  rouge- violeaes ,  excepté  à  leur  mi- 
lieu ,  qui  eft  vcrd-brun ,  hén(r<k  s  de  poils 
longs ,  qui  forcent  chacun  d'une  foiletre  ron* 
de ,  blanche ,  relevées  en  deiTous  d'une  oâie 
ramifiée  en  fept  à  huit  paires  de  nervures  aU 
ternes  ,  exportées  horizontalement  d'abord  » 
en  fuite  pendantes' (bus  un  angle  de  4f  de* 
grés ,  fur  un  pédicule  cyltndnqne  bbncfal^ 
tre ,  fiUonné  en  ddliis.  '.    '  -  i 

Du  bout  de  chaque  bntndie  &  defaîdeOrt 
de  chaque  feuille  ,  fort  une  ombelle  en  co- 

Srabe  une  fois  plus  courte  qu'elles,  compo<^ 
e  de  cinq  à  fept  fleurs  rotes,  ouvertes  ei» 
étoile  de  cinq  à  fept  lignes  de  diamètre  ; 
portées  fous  un  angle  de  4f  degrés  fur  un 
pédictile  cylindrique ,  rougeâtre ,  une  ï  deux 
fois  plus  coût  qu'enô. 

Chaque  fleur  eft  hermaphrodite ,  mono- 
pétale  ,  régulière ,  poicc  lur  l'ovaire.  Elle 
conlîfte  en  un  ovaire  ovoïde  ,  hériffède 
pttiU  ,  long  d'une  ligne  &  demie,  de  moitié 
moins  large  ,  furmonté  d'un  calice  à  trois 
dents  horizontales  ,  d'une  corolle  monopé- 
tnlc ,  rouge  de  rofe ,  à  tube  rrèi-menit ,  trci- 
court,  àtrois  erandcs  divilions  elliptiques; 
WMuMes  aux  deux  bouts  ,  de  miatcà  pk» 
longues  qnc  larges  ,  ép.mouics  horizontale- 
ment, &  en  trois  étamincs  aufli  longues 
qu'elles ,  élevées  dfCHt ,  rouges ,  attachées  au 
haut  du  rube ,  &  terminées  par  des  anthères 
jaunes  triangnlaires ,  pointues.  Du  fommet 
de  l'ovaire  au  centre  de  la  fleur ,  s'élève  un 
ftyle  par  un  (tigmace  fîmple 

tronqué  velu. 

L'ovaire ,  en  mûriflaht ,  devient  une  cap- 
fule  ovoïde ,  qui  parokétréè  une  logieiem' 
plie  de  quantité  de  femmces  menues. 

Culture.  Le  codigi  croît  au  Malabar  dans 
les  turcs  (ablonnemès.  H  cft  annuel.  '  ' 

Remarque.  Cette  plante  n'a  encore  été  dé- 
terminée par  aucun  botaiiifte ,  &  die  fonne 
un  genre  pardculieT  dans  la  Êtmllle  des  cam- 
pantlles.  frayer  t\o$  Familles  des  phata,  vif» 
II,  page  r  Î4 .(  3f.  ADAnsoj^J 

COEMLLE  ,  terme  de  jvax.  On  dit  être 
codille  à  fod^ce,  au  médiateur,  au  qua-j 
drille  ,  ^c.  quand  on  ne  fitit  pis  l  nombre  de 
niains  j>rc{chtes  par  le  gain  ou  la  rcmifè  df 
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CQDIVI ,  f.  m.  (H fioiK  narweUf.  B^a- 
miquej  &  codivi  vasji ,  nom  que  les  Brames 
donnent  àune  pUnce  du  Mdabai ,  afin  Men 

gravée,  mais  avec  peu  de  dccatk»  psix  Yan- 
Rhecdtr,  dans  fon  H)rt,  Malabar icuiywl.  X, 
jrf.  XXIV,  p.  47 ,  fous  !c  nom  de  kaipa  tsjira. 
J.  Commelin,  dans  fcs  note;  furcet  ouviage, 
l'appelle  rubia  fyLvcflns  Jhribus  pentap^tnlis. 

Sur  une  racine  vivacc,  vc.n:ca!e,  lon- 
gue de  dnq  à  pouces ,  fur  rrois  lignes 
(le  diamètre ,  a0êz  tamiâéc ,  L^neufc ,  blan- 
châtre ,  sëlcYe  un  builibn  àfi  lix  à  iepc  pou- 
Ces  de  diamètre  y-compofôd'unr  vingtaine 
de  tiges  cy!;n. 'roques  ramifiées ,  clucune  en 
quatre  ou  cinq  branches  aUinies,  ouvertes 
prcfquc  hoRzonratemer.tjCylitidriqncs,  ver- 
tes, d'uiic  dcmi-ligi-.e  au  plus  de  diamètre. 

Les  iêuilles  (ont  opporécs  deux  \  deux  ta 
<s6\x,  accoropngaéesibuvcni  de  deux  folio- 
les une  fois  plus  pcticrs ,  &  de  deux  ftifiiiles 
mtmbranculcs.  Hlics  fon:  elliptiques,  poin- 
tues aux  deux  cxticmitrs ,  loiij^ucs  de  quatre 
i  cinq  pouces,  pnefqn'une  fois  moins  )argcs> 
entières  ,  molles ,  aqutufeç ,  lifl'es  ,  relevées 
en  dclîbus  d'une  cote  longitudinale ,  fans  ra- 
91-fications ,  attachées  horizontalement  fans 
pédicule  le  long  des  brauchc»à  des^iilbnces 
égales  à  leui  longueur^ 

De  roilIcHe  de  chaque  fètûlle  (biten»  une 
iirois  fleurs  opporécs  bliiichâcrcs ,  égales  à. 
dles  ,  y  compQs  le  péduncule  qui  les  porte. 

Chaque  fleuz  eft  Ihennaphrodite polipé- 
tale,  incomplète,  pofée  autour  de  l'ovaire  , 
&  s'ouvre  en  hémifpherc  de  trois  lignes  au 
flus  de  diamètre.  Elle  confifte  en  un  calice 
tevd  citÀieurement blancblne  iniéncitie- 
ment,  à  cinq  ftuilics  f llipriques  concaves, 
deux  fois  plub  longues  que  larges,  pcrfitlnn- 
Wt ,  en  une  corolk  ï  cinq  pétales  blancs , 
en  cinq  étamines  opposées  au  catke>  de  mê- 
me lor.gueur ,  à  antheics-Uanehes ,  &  en  un 
ovaiae  IphéroIdeblanchStre ,  portant^n  ftylt 
partagé  en  trois  ftigmates  cyliiwirjqucs  lim- 
bes &  veloutés  à  le V  extsénùié  j,qai.cû  tcon^ 
^pée. 

L'ovaire ,  en  mûôiTânt,  devient  une  cap- 
itule ovoïde  Jbngpe  de  près  de  deux  lignes , 
£relqu'«ne  ipi&  ^911»  large ,  vod-blaiichâT 
tre ,  à  une  loge  ^s'onvranc  i^li^  «alvcs, 

contenant  pludetirs  petites  graines  ovot- 
les ,  noirâtres ,  anachécs  autuui  U'^ç  ^la? 


ÇrQVi         .  JÇl? 

Culture.  Le  codivi  cil  vivAOe  »  U  ClOît  «02 
Malabar  dans  les  (ablçs. 
Qualités,  Toutes  (es  paraes  ont  une  ùntw 

amere. 

Ufygiu,.  Son  fuc ,  tiré  par  exprellion ,  fs: 
boit  avec  le  gingembre  >  le  poivre  &  le  fel 
contse  les  douleurs  du  bas- ventre. 

Remarques.  Jean  Commtliu  n'a  pas  ren- 
contré fbniuile  en  comparant  cette  plante 
aux  Bibiaoeies  ou  aparines.  On  voit  qu'elle 
forme  un  genre  particulier  voifui  du  pharna- 
ceum  dans  la  famille  des  cfpargnetes  f/per- 
gulm ,  qui  cft  notre  Voye^  nos  Fam^» 
des  pla/ues-^ml^Il,  g^St^Zi,  (MJbXâ»'- 

CODOPT,  ( Mitfi  juc  inprumeniakdcset^ 

cicns,  )  Ce  mot ,  qui  dans  le  fens^  propre* 
lignifie  une  cloche ,  fignifie  aufC*  la  partie 
inférieuie  des  âtJtes  des  anciens-.  Cette  paitia 
étoit  ordinaîiement  de  corne  de  veau  ;  £c 
on  la  nommoïi  codon ,  à  caufe  de  fa  rtlfcm- 
blance  â  une  cloche.  Voyc^  Flûte  (Mufiq„ 
injhr.  des  ancitiLS.  i    F.  D.C.) 

CO-pONATAlRES  ,  f.  m.  pU  (  Tu^if 
prud.J  font  ceux  qui  font  donataires  con- 
jointement d'un  iijême  c(&t  :  le  donateuC; 
peut  les  alTocier  ainfi  ,  foie  en  luir  donnant 
à  tous  par. un  mcme  t&e.  ou  en  Icurdor.i^an^ 
î  diacan  par  un  aÂe  Uparé.  Il  peu^au(It 
leur  donner  à  tous  la  même  chofi:  p^r  ir.ilivisi 
ou  par  pociions  diftin^iées,  égales  ou  iné- 
gales. F^DONATAIRBS  &  DoNATiOH.  (AJ- 

CODONOPHORES  ,  f..  m.  pl.  C  HJJl,. 
ane.  )  c'étoit  Tufage  chez  les  anciens  de  Ciirc' 
accompagner,  le  cadavre  à  (on  eMerremenc 
parmi  ^pirteur  de  fonnettc.  Ceft-cecbonK 
me  qu'(in  appelle  codonophnn. 

CODUVO,  L  mjHifioircnaïunlU.BoT 
taniiue,)  Les'fitamc» appellent  d;  «e  nom 
&  cie  celui  de  coduvo  nani  $C  rana  nimb» ,  un 
arbre  du  Malabar.,  ^rt  biengravé  ,  avec  la. 
plupait  de  iW  détails  pa^  'Van-Rfieede^'. 
dans  fon  Hat  tus  MaJiihricus  ,  ^'c!um:  iV^j 
planche,  XIII ^  pa^  20,  Les  Ponufiais  l'ag- 
{«llen»i£tra0a  eorWa  ;  &  lea  Hcmandois». 
wildt  Umxnetti 

Il  s'élève  à  la  Hauteur  .d«  foixaiite-  dix  à* 
qi^ai^c- vingt  pics.  Son  tronc  çft  cylilKlri-| 
que»  baut  de  quinze  à  vingt  piés ,  lûr  dem^' 
à  trois  piés  de  diamètre ,  couiranné  par  une 
cime  ovoïde ,  une  Êjis  plus  longue  que  large^^ 

ifiniiée  nar  oQBifa(ç.de  hnnm  altcnKf  » 
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cylinddfoes,  médidcronentlongocf  >  édir-1    l&(Zn»v.le«pdbi>ocroîraa  MaUMr,(bf> 

té«  fous  un  angle  de  45  degrés  d'ouvcnure,  I  tout  vers  les  proyinces  de  Para  Karo&:  Kii- 
à  boisjlunc^  plein  de  moëllc  fbngueufe.  Se  i  maal,  dans  les  terres  fablonncufes  ôc  piet> 


reoooveite  d'une  écorce  épaiflê  ^.cendrée. 

Sa  rpcin-  cil  j.nine  ,  à  écorcc  brune. 

Ses  fcmllcs  iont  oppofées  deux  à  deux  en 
Cfon»  &«lcemes ,  elliptiques ,  pointaes  aux 
deux  extrémités ,  longues  de  deux  pouces  â 
deux  pouces  Se  demi ,  une  fois  moins  larges , 
anïercs ,  ondées  >  comme  crépues ,  relevées 
en  deflûs  d'une  côce  bngitudinale ,  ramifiée 
en  cinq  à  Icpt  paires  de  grolfes  nervures , 
Ce  portées  horizontalement  lur  un  pédicule 
demt-qrliiidrique ,  trois  à  quatre  fois  plus 
court  qu'elles.,  i  des  diftancrs  égales  à  ieiir 
longueur. 

Atwlenôm  de  chaque  (êuille  on  voicfortir 

ane  petite  épine  conique ,  droite  ,  brune, 
luifante,  (împlc ,  quelquefois  ramifiée  »  ho- 
rizontale ,  K)ngue  de  deux  à  quatre  Hgnes. 

Chaque  br.inche  cft  terminée  par  un  co- 
rymbeoe  deux  à  fix  fleurs  reflik-s ,  verd-jau- 
nes,  ouvertes  en  étoile  de  fept  ligues  de  di^ 
mètre. 

Chaque  fleur  eft  licrmaphrodire  ,  poîypc- 
tale  ,  complète  ,  régulière  ,  poféc  lur  l'o- 
vaiie.  Elle  conHAe  en  un  calice  vcrd ,  à  cinq 
petites  dents  triangulaires  ,  en  cinq  pétales 
verd  jaunes ,  triangulaires,  ou  en  cœur,  éoa- 
nods  horizontakoient,  deux  à  trois  fois  plus 
long  que  le  calice  ,  en  huit  à  dix  étamincs 
blanches,  une  fois  plus  courtes,  relevées  en 
cône.  Att-deffiis  dfe  cette  flietir  eft  t'ovaîre 
ovoïde ,  obtus ,  luiig  (ir  trois  ligne'; ,  de  moi- 
tié moins  Uu^j: ,  terminé  en  defl'us  par  un 
ftyfe  faknc,  cyliiidri<jue ,  comoané  par  un 
tdmaaxt  fimpie ,  cyhndtiqHtt  «  tran^  & 
V.*îouté. 

L'ovaire  ,  en  mûriffant,  devient  une  baie 
Ovoide ,  obtufe ,  comme  arrondie  ,  longue 
d'un  pouce  &:  demi ,  d'un  tiers  moins  large, 
couronnée  par  (on  calicc,verd-noire d'abord, 
l^uecée  de  blanc ,  enfoÎBe  faune  d'or ,  ci- 
tron ,  marquée  exr(*rieurement  de  huit  à  dix 
cotes  à  chair  blanche,  aqueufe,  parugée  in- 
térieurement en  deux  loges  qui  contiennent 
chacune  quinre  à  vingt  pépins  cliipriques, 
^tus ,  blanchâtres ,  Lmians,  lonu  d'une  U- 
gne  &'dcmie,'de  mddé  mmns larges,  en- 
veloppés dans  une  membrane  comme  ceux 
du  grenadier ,  ou  de  U  fleur  de  paflSuNBa  6c 


tett(ês.  Il  fleurît  une  fins  tous  les  ans ,  GiTtnr»* 

en  oétobre  &  en  novembre  ,  Se  porte  (ês 
fruits  à  maturité  en  décembre  &  janvier.. 

Qualités.  Toutes  les  parties  de  cet  arbre 
font  ameres  Se  aromatiques.  Ses  ftcuB  ré- 
pandent une  odeur  fuave  &  comme  ameie. 
Ses  fruits  ont  une  acidité  vincufe. 

Vf^es.  Le  foc  exprimé  de  (es  feiuRes  % 
une  vertu  errhine  ou  fternutatoirc ,  propre  à 
>arger  la  tête  de  Tes  humeurs.  Ce  même  foc 
ê  boit  avec  le  poivre- long ,  le  gtngemtne  6c 
e  focre  pour  appaifcr  la  toax ,  5c  ci-iTtp^r  les 
afiFeélions  du  poumon,  qui  doivent  leur  on- 
^ne  à  une  caufo  froide.  La  décoéHon  ^e  Tes 
feuilles  dans  l'eau ,  forme  un  b.iin  quidilTine 
fouvent  la  laflitude  &  les  douleurs  des  mem- 
bres. 

Remarques.  Le  coduvo  efl:  un  genre  parti- 
culier de  plante  qui  fe  range  naturellement 
dans  ta  famille  des  onagres  ,  où  nous  l'avons 
placé.  Vcye^  nos  Etmilles  des  plantes»  fv* 

lume  TT,  pjnr  8^.  ''M.Ada-v ÇO.V.  ) 

CCECALE  ,  adj.  en  Anatomi^  ,  fc  dit  dc 

l'anere  &  de  la  veine  qui  fe  diflriboenc  an 
coccum.  Vwci^CtScUM.  (L) 

C(aCITE  ;  fob.  f.  (  Phvfiol.  )  privation, 
de  la  vue,  (<Mt  par  dé&utdenaiflànoe,  foie 
par  l'âge  ,  par  accident  ou  par  maladie  :  peti- 
te du  icns  qui  eft  le  plus  fécond  en  merveil- 
les, &dolltl^Mg^eftletmraardel'aau^ 

Scafoas  retunt ,  iut  not  tç  me  ntwns 
Day ,  or  the  Jweet  offnaek  «f  a>'A  ,  «r 

morn ,  ' 
Or  fight  of  vernal  bfoom ,  or  fummer*s  rofc 
Or  jlocks ,  or  hcrds,  or  humane  face  divine 
Sut  cloud  infiîod  f  and  evtr  duringdark  « 

Surrounds  me. ... 

"  Les  faifons  &  les  années  reviennent,  mais 
»  k  jour  ne  revient  pas  pour  moi }  les  rian» 
»  tes  couleurs  du  foir  Se  du  matin  ne  me 
»  confoient  point  :  je  ne  vois  plus  les  bou- 
»  tons  du  printemps ,  ni  les  lofes  de  l'été  t 
»  la  beauté  du  vifage  de  l'homme  où  1c  créa« 
>'  teura  imprimé  ks  traits  divins  de  la  re(^ 
»  fembUmee ,  ne  iiappc  plus  01a  vue  :  je 
»  fuis  entouré  d'épais  mngci,  une  mit  lâap 
M  fin  m'environne  », 
i  TcUa  fiMcJesoiftiiiéfieitoiis^fikîc 
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C  O  D 

*^<fcoOT  RtTR  At ,  cft  un  rçcudl  <îc  roaxîfties  ^ 
^  de  réglemens  concemapc  les  biens  de  cam- 
ll^ne.  €fe  périr  ouvraçc  ,  dom  je  fuis  l'a»- 
tçuT ,  a  paru  en  1749  ;  il  fbrmrdcux  volumes 
ia-ixéc  cit  divilc  en  deux  parties  i  la  pre- 
mière cooricnc  les  maximes  ;  la  féconde 
conricnt  les  réglemens  Se  pièces  jiiftificacives 
de  ce  q/DÙ.  eft  avancé  dam  ks  maximes.  Il 
tontîent  en  slbrégê  let  principe»  èe%  fic6> 
des  francs-aïeux  ,  ccnfivcs ,  druirs  de  juftice, 
dioics  fckncnriaux  ôc  hononhquqs ,  ce  qui 
émcevneia  dttflt  &  h  pèche  >  In  -Mmittil- 
tcs ,  les  corvées ,  la  taille  royale  &  feigneu- 
liale ,  1rs  dixtnes  ccclcfiiftiques  8c  inf-'odccs , 
ks  baux  i  loyer  Se  à  ferme ,  les  baux  à  chep- 
iA  »  btene  à  rente ,  baux  emphytéotiques , 
les  troupeaux  A:  bcftlaux  ,  PcxpIc  itJtion  des 
terres  hbourables  ,  bois ,  vignes  6c  prcÂ ,  ôc 
MofieiKS  filtres  madères  prapics  uik  luens 
de  campagne. 

'  Coo£  Satary  ,  iurnom  que  quelques- 
ont  donné  dans  les  comtnencemcBs  au 

£ode  marchand,  ou  ordonnance  de  ifîjj 
^ur  le  commerce.  L'origine  de  g;^.iumom 
^nc  de  ce  que  M.  CoHmst  qan  svoâ  infpiré 
âtt  rot  le  deffein  de  faire  un  règlement  gené- 
lal  pour  le  commerce  ,  fit  choix  en  \6-ro  de 
Jacques  Savary ,  fameux  ncgociant  de  Paris, 
|NMif  travailler  %  l'ordonnance  qui  parut  en 
1675.  Bomicr  ,  dans  fa  préface  ,  dit  que 
Savary  rédigea  les  articles  de  cette  ordon- 
innce  ,  &  oue  par  cette i»(bn  M.  Puflàrt 
confciller  d'etiir,  avoit  coutume  de  la  nom- 
tner  le  code  Savary  ;  mais  on  l'appelle  corr.- 
monémenths code  marchand ,  Se  plusrégun.' 
xemcnt  Vordonnaace  du  cjommerce.  ^cry  e^  ce 
qui  cft  dit  ci-devant  au  mot  Coo£  mar- 
chand ,  &  au  mot  CoDX  DIS  Au>£S. 

Code  du  tabac  ,  eft  on  dciet|Qe  l'on 
donne  quelque fo  s  au  volume  ou  recueil  des 
iréslemcns  cunccrnant  la  ferme  du  ubac  ;  il 
Cft  imprimé  à  la  fin  du  ait  dàs  taSles. 
'  l'CoDE  DES  Taules  ,  eft  un  recueil  des 
4otdt>nnances  ,  cdits ,  dédatarions  ,  régle- 
Mens  8t  artcts  de  la  cour  des  aides  fur  le 
lût  des  tailles.  Cet  ouvrage  «ft  en  deux 
volumes  fn-\x,' 

^  ,.Co»E  leTsLiissi,  filrnom  que  quelques 
«1ns  ont  :'.oni:c  à  unxecueit  derégbmcns  con- 
cernant la  juftice ,  in:ervenus  du  temps  de 
M.  le  chancelier  le  TclUcr  ,  &  imprimes  en 


C  O  i>  jSjp 

Cooe  Tniowim»  ,  ainfi  nommé  ^ 
l'emiiercttr  TModeCè  k^ètùte  par  l'ordre  di* 
q«cl  il  fut  ré-digé,  efV  une«(>UeAion  des  coiîfH- 
nitions  des  empcretirs  chrétiens  depuis  ("01  f- 
taniin  jufqu  a  Théodofc  le  j«unc.  fl  ne  nous 
eft  rien  rcJfk:  des  k>ix  faites  par  lesempcrcurs 
iufqtt'auiemps  d'Adrien.  Lcsconftinitions  de 
ce  prince  &c  celles  de  fès  fucceflcurs  juiou'au 
temps  de  Diodétien.ft  deMax'mien  >  mène 
fobjet  de  de UK  cortjriferiiWis  d  rfercnt  -s  que 
ton  nomma  code  (fr^gtirife^^  &  Hermogénien  » 
dift  mm  dt  lews  auteurs  t  nais  ccnx-^ 
afant  fait  de  leur  chef  ces  compilaôons» 
elles  n'eurent  d'autre  autorité  que  celle  qH'çl- 
tes  drotent  des  conftitutisns  qui  y  éioktic 
rapportées.  Le  premier  code  qui  fut  fait  pac 
ordre  du  prince  Fut  le  code  Tiirrtl'  fien. 

Indépendamment  dts  conftitutions  faites 
Ipor  les  empereurs  depuis  Adrien ,  qui  étcMeq^ 
en  très-grnnd  nombre  ,  Tliéodolc  le  jc-une 
en  avoit  fait  lui-fubne  pluficurs  *  d'abord 
conpincemesM?  arec  Honoiias  empereur 
d'Occident  ,  5c  nvcc  Arcidius  Ion  pire, 
lorfque  ce  dernier  l'eut  alTocié  à  l'empire 
d'Orient.  Apsès  la  mort  d'Arcadiustl  en  fie 
encore  ptuilenilSf  eetqointcmcnt  avec  Mo- 
norlus.  Jullinien  en  a  confervé dans  t^ncode 
environ  trente  des  premières  ,  Se  environ 
cent  vingt  des  féconde?.  TbA>dofe  en  fk 
encore  d'autres ,  depuis  qu'il  fut  dtmcuié 
feul  maître  de  tout  l'empire  d'Oiicnt  & 
d'Occident  par  b  moit  dHonorius.  Sht 
années  après ,  en  1 4 1 5  ,  il  prjrag-;!  fon  auto- 
rité avec  Pulchéric  fa  Ççcms  ,  qu'il  fît  créer 
Augufte  ;  &  m  424  il  céda  lleoipke  d'0& 
cidciit  à  Valent'uiien  111  âgé  de  (èpt  ans  (c»> 
Icmcnr,  Théodofe  étoii  fort  pieux ,  mais 
peu  éclaire  ;  de  forte  que  ce  fur  Pulcl^ri?  fa 
fbcurquieutle  plus  départ  an  gouvtriicmenç. 
L'cvétiemcnt  le  plus  remarquable  de  l'empire 
de  Théodofc ,  fut  la  rcdattion  &  la  pul^lica- 
tion  du  Mvfrqui  porte  (ônnom.  Les  motils 
qui  y  donnèrent  lieu  font  exprimes  cIjts  le 
premier  titre  de  fes  novsfles ,  où  it  fe  pLintic 
d'abord  de  ce  que  raa?gré  ter  lécompenffs 
pr(  pofc'trs  d  "  Con  temps  aux  gtns  de  hitres, 
peu  de  pcrfonnes  s'emprcfioieiit  d'.icquérir 
une  parfaire  connoiflancc  tlu  droit;  cequ'fl 
anribue  à  la  multitude  d'ouvragrs'dcs  iurîd 
'  confultcs  &  desconrtitutions  dcscmtintlîts, 
j  capabU'  de  rebuter  ks  lecteurs ,  ti«  de  mettre 
1  la  confufiott  danslesc^tt  fcÊKéaùéé&K 
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ibiblë^  «ieik  voe  ne  put  ]amaSa  le  corriger 
de  cette  habitude.  Comment  abandoimcr 
une  occupation  délicieufc  ,  confoUnte  dans 
l'adverlité ,  propre  à  rchîuilêr  le  luftrc  de  la 
forrane  dans  lafiofpérité ,  r^andancen  cous 
temps  d'innocens  plaints ,  uns  cmbanas , 
^is  foucis  &  fans  regrets } 

Le  feul  bon  avis  qu'on  puilTê  donner  aux 
pcDS  qui  lif-nt  Se  qui  écrivent  long  -  temp.î 
de  luite ,  c'eft  du  moins  d  éviter  de  travail- 
ler à  une  lumière  trop  fbite  ;  il  vaat  beau- 
coup mieux  ,  à  choix  égal ,  faire  ufage  d'u- 
ne lumière  trop  fbiblc ,  l'ccil  s'y  accoutume 
bientôt  i  on  ne  peut  tout  au  pl'i<:  que  le  (a- 
nguer  cndiniinuanc  U  quantité  de  lumière , 
&  on  ne  pput  manquer  de  le  blcflcr  en  k 
znulti pliant  i  l'on  doit  ce  confcil  Se  les  faits 
ibr  la  trop  grande  lumière  comme  c^ufc  de 
la  cadré  ,  à  l'.rgéiîieux  phylicien  qui  a  dc- 
corc  Coxt  hiiioirc  natuiwuc  d'uiK  chaimaïue 
phyfiolc^e. 

La  erra  té  t  appannce  de  la  vie-ucfTe  ou  de 
la  décrépitude  >  naît  du  reiréciAèment  de  l'u- 
Vj£e ,  de  la  conjonéHve ,  de  là  corn^ ,  de  la 
diminution  du  cryllallin ,  de  la  coalefcence 
des  v.-iilT^jaux  ,  du  manque  d'cfprits;  Se  pour 
le  dire  en  lui  mot ,  de  l'ufemcnt  de  la  ma- 
«hinequi  n'cft  fufceptible  d'aucun  remède. 

Mais  n'y  en  a  c-il  poirit  pour  la  cacité^xo- 
duite  par  les  autres  caulcs  dont  nous  avons 
fu\é  ;  La  médecine  &  la  chirurgie  n'y  peu- 
vent -  elles  rien  ?  Faut  -  il  toujours  défclpcrer 
delà  cure  de  cette  maladie  ?  D'heureuiesex- 
fânenccs  ont  qucU^uefois  prouvé  le  concrai- 
TC ,  &  l'ait  nous  apprend  à  diftingucr  les  cf. 
fieces  de  eacité  qui  font  incurables ,  d'avec 
<elles  donc  on  peuc  tenta  &  opérer  la  gué- 
mon. 

La  ccecité  {ympromatique  ,  quelle  qu'elle 
foie ,  ne  doit  point  alarmer  >  elle  finit  avec 
le  mal  dont  elle  émane.  Celle ,  par  exem- 
ple ,  qui  provient  de  pituite  ,  de  lymphe 
époillie  dans  le  cerveau  >  &  qui  accompa- 
gne les  m^adies  fi>porea(ês  &  ^popleâiques, 
ceflc  avt  c  la  maladie  par  les  remèdes  réfo- 
iutifs,  épituadiques,  volatils^  cathan^ucs^ 
&  par  les  fterniKaiioint, 

La  cocciié  produice  }itt  h  Itipiif^on  d'un 
ulcère  ou  de  toute  matière  morbifique  >  por- 
tée par  la  Circulation  dans  le  cerveau ,  (c  ré- 
tablie par  Li  cure  ordinaire  de  la  mccaftalè. 

La  famé  fnuHic  fsf  l'ik/^»^  dji  çryC> 


.         C  <E  fe     .  . 
calfin  te  guérit ,  comme  on  fiût ,  parTopA 
ration  ;  mais  la  cataïadte  adhécente  k  l'iiit 

cft  fans  remède. 

La  ctzciié  fubite  occalîonnée  par  des  va- 
peurs de  tieux  fiwcexieins ,  eft  encore  gué* 
rifTltbîc  :  nous  en  avons  un  exemple  dans 
riiiftoire  de  l'académie  des  (ciences  ,  ann, 
îjiitp^.iS.  Des  exhakdibns  d'une  vieille 
f  îlTc  produifirenr  un  aveuglement  réel  fur 
deux  manoeuvres  i  ils  recouvrèrent  la  vue  en 
vingt-quatre  heures  par  des  oompreflês  im^i^ 
btbécs  d'un?  liqueur  Ipiritucufe  tirée  desplan* 
tes  aromatiques  tnifes  fur  les  yeux  ,  qui  le^ 
portèrent  les  efpricsdans  cet  organe. 

Mats ,  je  le  dit  avec  douleur ,  l'arrophie 
de  l'oeil ,  fi  fortie  entière  de  l'orbite  par  quel- 
que coup  ou  miiiumeiu  ,  en  font- qu'il  ne 
tient  {dus  qu'à  quelques  fibres  ncrveufcs» 
cl-.arnues  ,  ou  mcmhraneufts  ;  i'ibcès  delà 
coince ,  les  cicatrices  de  cette  partie  qui  cou- 
vrent ta  prunelle ,  le  deffi^diement  entier  du 
cr^'rtallin  ,  la  (Ïdiuc  du  corps  vitré  ,  la  dtT- 
uudion  de  la  choroïde  ,  la  flckrilfure  dea 
nerfs  optiques  ,  leur  paralyfle ,  C'c.  furmenr 
tout  autant  d'cfncccs  de  caeki  qui  ibiic  ab-- 
folumtnt  incuribles. 

Je  ne  parlcraipoint  ici  de  la  cacité  de  naiA 
fance ,  ni  dct  ava^gfes-aés.  Fctv^  Ave  uglk 

Ù  AVEUGLEMFNT.  Aft»  dc  àL  k  thCVtUÙT 
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C(BCVM,  f.m,C  Afue,  )  le  premier  de» 

gros  intefUns  :  on  le  nomme  caecum  ,  c\  (l- 
à-dire  meudc  t  parce  qu'il  n'a  qu'une  ou-* 
verturc  qui  lui  fet  d'cnroe  êe  de  iôrtie. 

Les  modernes  ayant  divifé  les  gros  inccU 
tins  ,  quoiqu'ils  ne  faifcnt  qu'un  canal  con- 
tinu ,  en  trois  portions  ;  la  première ,  qui 
e(i  faite  en  forme  de  poche,  s'appelle  le  ea* 
cum.  Rufùs  d'£phcic  le  nommoir  nfgenM* 

cula  caci. 

Ce  n'ed  qu'un  bout  d'inteftin  comme  une 
cfpccc  de  fac  arrondi ,  court  &  large  ,  dont 
le  fond  efl  en  bas ,  &  l'ouverture  ou  largeur 
en  haut.  Il  eft  iitué  fous  Je  rnn  droit ,  jSe 
caché  par  la  dernière  circonvolution  de  l'irv- 
tedin  Ueum.  Sa  longueur  eft  environ  de  trois 
travers  de  doigt ,  plus  ou  moins  i  faut  dift* 
mctrc  a  plus  que  le  dcMoUe  de  celui  des  in« 
ttftins  grêles  :  on  voir  au  travers  de  fa  tu- 
nique charnue  trois  bandes  ligamenccufcg 
adhérentes  à  cette  tunique,  ic  qui  fc  réunif^ 
lènc  (mi  l^appeodwç  vçmoi^MiQe  »  dont  eUct 
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âMXfféht  la  convexité.  La  tunique  interne^ au  Uni  que  dans  \c  fœtus  il 
du  cnecum  porce  une  cfpecc  de  velouté  ras 
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n'y  a  po:ii;  de 
rclpirauun  ,  m  par  coaléqucnt  de  coinprcC*. 
lîon  qui  pumê  en  exprimer  les  maneres qniy 
font  conrenuis  :  d'ailleurs  le  mxonium  qui  (e 
trouve  dam  le  iàc  du  cobn ,  l'empêche  de  (e 
vuider ,  de  fixte  que  les  liqueurs  (ëparées  par 
les  glandes  en  relâchent  les  fibres ,  &  d  1- 
tcndeoc  par  le  long  féiour  que  les  matières  y 
font. 

Pour  comioître  la  ftrufkure  de  l'appendice 
vcrmiculiîrc  ic  àc  fou  cmbouchuve  dn.m  le 
ccccum  y  il  faut  t'en  inl^ruirc  lur  le  cadavre  \ 
les  planches  anatomiaues  ne  fuBîfent  point , 
5c  les  préparations  lèches  en  donnent  unç 
faullêidée.  Grttepanic  n'ell  pas  exempte  de^ 
ietnc  de  la  nature;  car  Ridan  die  avoir  vif 
trois  appendices  fort  éloignés  les  uns  des  au- 
tres ,  &  atuchésà  Vileum,  Job  Yanmekeercif 
rappone  qu'il  a  une  fois  trouvé  une  balle  de 
•ératemenc  dans  le  fond  du  cacum  ;  l'autre  plomb  dans  ce  petit  inteftin.  Qiielquefbi* 
extrémité  qui  eft  fermée  ,  eft  quelquefois  \  au(Tî  des  noyaux  de  cerise  relient  des  moil 
plus  étroite ,  &  quelquefois  plus  ample  que  :  entiers  dans  le  c(tcum ,  fans  caufcr  d'incom- 
le  rcftc  de  fa  longueur.  Cette  extrémité  fer-  |  modité  j  &  il  y  en  a  divers  exemples  dantf 
mec  n'eft  point  attachée  nu  inL-d  iuerc  ,  mafs  |  les  auunirs.  Mais  p  jur  finir  pnr  une  obferva- 
au  rein  droit,  par  le  moyen  du  péritoine,  i  tion  plus  lîuguUere  ,  Riolan  allure  avoir 
L'appendice  vcrmiculaire  eft  tout  parlèmé  trouw  le  c<zctf m  placé  dans  le  jplide  l'une  à 
de  follicules  qui  rcp.mdcnt  continuellement  ,  l'ouverruredu  corps  d'un  apothicaixe,  T-M*. /!b 
dans  fa  cavité  une  elpcce  de  liqueur  oiic-  i  chevalscr  db  J au  court,) 
tiKu(ê,  lubrifiante.  i  CXyE?^if.f.ttrmeiemwrehmiiemoéet^ 

t  point  encore  l'ufage  de  aju(lcment  de  femme  ;  c'eft  uti  morcciu 


parlané  d'efpa  ce  en  cfpacc  de  follicules 
gîanduleufës  ou  glandes  lolicaircs  ,  plus  lar- 
tts  que  celles  de»  iuccltins  grêles.  L'ufage 
dnawiM*  éR  de  contenir  pour  un  temps  les 
«xcrémenss  io(qurà  ce  qa%  cntient  dans  le 
cobo. 

^r  le  côté  du  fond  du  cxctm  »  Ce  trouve 
un  appendice  comme  un  petit incâftin  ,  pie(- 

que  du  la  même  longueur  que  le  cacum  , 
mais  extrêmement  gréie  :  on  l'appelle  appen- 
dwe  vtrmicuWre  on  vtrnùjirm ,  à  cau(è  qu'il 
a  quelques  entortillemens  à  peu  près  comme 

Sux  d'un  ver  quand  on  le  touche.  Il  relfcm- 
e  auflî  en  quelque  façon  à  la  pendeloque 
charnue  de  la  tcce  d'un  c  >  1  :  i  f  \  Son  dia- 
mètre n'excedc  guère  uoi&  iiAiiçspour  l'ordi- 
naire. Il  s'ouvre  par  une  de  les  extrénûtés  la- 


On 


ne  comvjic 


cette  partie  i  mais  encre  plud^urs  Gntimens  j  de  uifetas  noir  taillé  quanément  pardcvaut ^ 
Au'il  (croit  inutile  de  rapporter  ,  le  plus  vrai-  j  &  en  biais  par-de(Ibus ,  &  dont  le  derrière  » 
iemblable  femble  être  celui  des  (^yfidens  1  qui  forme  le  derrière  de  la  têre ,  cil  pliUS. 
qui  pT-'r^ndi-nt  qu'elle  fcrt  à  fournir  une  cet- i  Les  femmes  fe  fervent  de  cet  ajullcmcat 
laine  quantité  de  liqueur  niucilagineule  ,  |  pour  fe  couvrir  la  tête  j  elles  placent  la  iol'(fs 
frofwe  à  lubrifier  la  furfâce  interne  du  (âc  du  |  lur  la  coëâiite,  9t  b  nooent  on  l'attachent 
colon ,  &  à  ramollir  les  excrémens  qui  y  font  lî'us  le  menton  avec  un  ruban  noir.  Celles 
contenus.  Le  grand  nombre  de  follicules  qu'elles  portent  en  été  fout  de  jpzc  ou  de 


djandaleufcs  qu'on  trouve  dans  cet  appen 
oice  ,  la  conform.tL-  J.-  ftrudiure  du  c\t- 
€um  dans  les  brutes  ,  icmble  julUtier  cet 
uGgc ,  non  -  lêulement  dans  lei  adultes  , 
jnais  encore  dans  les  fcctus  humains. 

On  objeAera  fans  doute  que  cet  appen- 
dice étant  à  proportion  beaucoup  plus  grand 
.dans  l'enfant  nouveau  né  que  dansfadulte  , 
il  paroît  qu'il  doit  avoir  dans  le  premier  qui  1- 

3ue  autre  ufage  qui  noui  eft  inconnu  :  mais 
eft  vraifembholc  que  la  pctiteflc  de  cet 
inteftin  dans  l'a'iulce  ,  d;'ptnd  de  la  com- 
prefllion  qu'il  fouâie ,  &c  de  ce  qu'il  fe  dé- 
xfaaige  («uvciit     wnàm  qu'A  cooôatti 


dentelle. 

Autrefois  les  co?/?fj  étoicnt  com[>orccs  dc 
deux  aunes  de  tanetas,  &  jpendoien:  fuc 
l'eft«siac;  elles  ont  été  diminuées  petit  à 
petit ,  &  font  devenues  ce  qu'elles  font  au- 
jourd'hui. Elles  ont  une  infinité  de  nom» 
dilTérens.  Il  n'y  a  rien  qui  rclTemble  tant  à 
l'abus  de  la  nomenclature  en  hiftoire  na- 
turelle ,  que  celle  des  marchandes  de  modes  ; 
la  moindre  petite  différence  de  formes  dans 
un  individu ,  -£ût  îma^pner  aux  naturalilks 
un  nouveau  nom  ou  une  nouvelle  phr  ifei  la 
moindre  petite  diAsicnce  dans  un  ajulle- 
mauj  alEcteottcluiMe»  c^ezlesinardian^ 

Ddd  X 
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des  de  modes,  la  dénomination  d'un  ajurte- 
snenc  :  une  coi^ffè  cft  -  clic  cundc  &  ptilc 
duis toute k  larg<3ir  du  isffms,  «-r<<liel«s 
pans  â  peine  cchancrcs ,  fe  noue-t  cl!  :  fous  le 
menton  ,  &  fc  termine  -  t-elle  en  bavoir 
étendu  fiir  la  pomi^e*,  c'cft  un^  coefiè  i  ta 

par  fcs  pans,  ces  pans  font-ik  a:!jz  le  n,L',,  ,  fe 
nouent-ils  d'un  noçud  à  .quauc  dcvuut  ou 
dcrrierç',  &  font-ik  terminé  par  w\  gVai'id , 
c'cft  une  coeffe  à  In  duchejfc  :  eft-flle  prife 
dam  la  moitié  de  la  largeur  du  caflTetas ,  n'a- 
r-  elle  que  des  pans  (or  oonm  >  eft-e!le  èor- 
djc  d'une  d.  iucllc  tout  autour  devant  &  der- 
iii're,&  fc  noue-t  elle  (bus  le  meiuon  avec 
deux  rimam  pa^s  en  fên$concntre  dans  une 
couliffc  fiiitc  fur  le  derrière ,  c'cft  une  coejè 
i  la  miramionc  :  n'a-l-cUe  paspl'-'^  V'^  '- 
fondcur  que  le  premier  bonnet,  <S:  cU-ciL* 
bordée  devant  6c  derrière  d'tm  cvbàu  bou- 
chonné ,  n'a-t-ellc  que  des  pans  fort  courts , 
&  s'anache-t-elb  en  devanrpat  une  agrafic 
touvene  d'un  nonid  de  demefle  à  ,qujMK , 

c'eft  une  cce^'c  au  rhinocéros ,  &C.&C.  écc. 

CoETTB  ▲  7eriiv(;lue  ,  eft  une  (flnejdie 
i^cxsk  tiflà  de  façon  qu'ii  s'a jufte  exaecenoit 
à  la  giofleur  d'une  t£cc  :  on  applique  (ûr  ce 
réfêau  des  trèfles  de  cheveux  pour  en  fabri* 
quer  une  perruque.  Il  y  a  de  ces  eoièffes  qui 
(ont  de  (<ne  oif  de  Blofelle ,  &  d'autres  de  fil. 

CoEFFE  ,  en  ArtJtcmie  ,  eft  une  petite 
membrane  qu'on  trouve  à  quelques  ennms  , 
qui  enveloppe  leur  tétc  quand  ils  naifTenr. 

Drciincourt  pcnfe  que  ce  ji'cft  qu'un  lam- 
beau des  tuniques  d^  fbnus,  qui  ordinaire- 
ment  fe  crevé  i  la  ^taiifiifice  de  ^ettiânt. 

Lampndius  dit  que  de  fon  temps  des  Ta- 
Çes- femmes  vcndoient  ces  c«ç^«.àdes  avo- 
cats qui  les  payoienr  bien  cher>  peiitadés 
qu'en  les  portant,  i!s  auroient  une  vertu  pcr^ 
fuafive  de  Uqucllc  leur!»  juges  ne  pourroient 
pas  (ê  défindre.  Les  canons  en  «it  déf:ndu 
l'ufàge  ,  parce  qu'il  y  a  eu ,  dit-on ,  des 
magiciens  &  des  iorciers  qui  en  ont  abufé 
pour  faire  des  maléfices.  DiShn,  de  TVh.  (  L) 

COEFFÉ ,  bien  cceff?  ,  (Ckafff.  )  fe  dit 
d'un  chien  courant  qui  eft  bien  avalé.  U  à 
qui  les  oreilles  gaffent  le  nesdequacredoigcs. 
Didion.  de  Trev. 

Coiffé  ,  aJj.  (Draperie.  )  il  fe  dit  en  bien 
^  en  mal>  lelon  ^ue  la  iilkre  eft  bien  oo 


COE 

ma!  faite  :  C\  cette  partie  eft  bîen  travaillée, 
relativement  à  la  lar£^eu(«  à  l'ourdilTage ,  à  U 
codew,  l^matiere ,  on  dit  queVe  «^«^ 
eft  bien  cq^ffe  ;  fi  elle  pèche  par  le  défaut  de 
quélt^u'unc  die.^  ^ulités«  gn  dit  ^ 

'Cof.F  FÉ  fyien  Ou  rrwl ,  ( MarkK  &  Êtm.y 
Bien,  le  dit  d'un  chtvjl  qui  a  les  oreille» 
paitcs  &c  bien  \  bcces  au  haut  de  la  téte  j  & 
mal  y  de  celui  qui  les  a  placées  trop  à  xâlC 
de  latérc,  5v:  Inngues^  peadatuei.  Vàytii 
Oreii^le  6"  Cheval.  ,  , 

'CO£FF£R  ,  ( SE  )  Marine ,  (èdît  des  voi- 
les  ,  lorfqu'abaiidonncïs  à  clles-mcmes  5:  dé- 
ci  r  bras,  de  bouline  &  d'eicouces» 


lui 


;  ell.s  s'appliquent  aux  mâts  >  &  ne  (êrvçnc 

^  plus  à  la  conduite  du  vaiflcau. 

CoEFfER.  un  livre  ;  les  relieurs  appellrnr 
coljfir  un  livre  ,  loiique  le  voiume  éuni  cou- 
vert ,  îk  anangem  ia.  naiicfiefile  avec  k 
poiiTte ,  êc  renrenr  un  peu  du  veau  pour  re- 
couvrir la  ttanclietile  i  ce  qui  le  Uii  avea 
i^n  poinçon  légèrement ,  pour  ne  pas  déchl» 
rer  la  pcàu  ,  en  obkrvant  de  ne  pas  aof 
cacher  la  tranchehle.  On  fiùt  cette^çonctt 
cow^t  letivfe ,  lorfque  les  peaox  kmc  eo» 

'  core  mouillées.  Foy^r^ Couvrir.  &  Relier. 

I  Co|tf>FER  ,  (fir  ^  )  terme  de  marchand  de 
m^sjLÎx^^tïïncmcnx  ça  fers  à  coiffer  étoienc 
de  AmrèBCes  figures  ;  ils  avoicnt  trois  % 
quatre ,  cinq  ,  ^  fix  branches  de  chaque 
coté  i  il:>  cioKnt  faits  de  fil  d'archal  reployé, 
&  fbrmoient  une  tfpece  de  peigne  dont  les 
deux  premières  branches,  c'cft-à-dirc  celles 
de4cllii$  la  tête ,  étoient  plus  longues»  les 
autres  alloienr  par  étage  &  en  dHimwant  % 
éloignées  d'un  Bon  doigt  les  un:8  d^s  autres  j 
chaque  branche  faifoit  £àire  à  U  coct^ure  un 
gros  pli ,  ce  qui  lefiniUoic  à  des  tuyaux 
d'orgue.  '  • 

Les  f:rs  du  temps  pr^ft  iit  font  environ 
longs  de  trois  ou  quatre  doigts,  n'ont  qu'une 
branche  de  chaque  coté,  &  font  couverts 
de  petits  rubans  fort  étroits  de  foie  blanche  : 
ils  iervcnc  pour  former  &  inutcnir  le  gros  pli 
du  miKeu  d^ine  coëffùre.  ^oyc^CoEFFURS. 

COEFFEUSE  ,  f.  f.  femme  dont  le  inétier 
eft  d'aller  dans  les  maifuns  pour  firilei 
coë'ifêr  ;  die  monte  suffi  les  bonnets  &  kl 
cocffùres. 

COEFFICIENT  ,  f.  m.  (Algèbre.)  en 
Engage  algébrique  ,  cft  le  nombre  pu  la 


Digitized  by  GoogI 


C  O  E 

«paatmt^^pMifconque  plaoée^evanliiii  tesatt  *, 

éc  qui ,  en  fe  multipliant  avec  les  quantités 
du  Oléine  cernie  qui  la  Auvent ,  fcxc  à  (ot- 
-met  ce  tenne.  ^oycr  Terme.  Aiafi  dans 

-^a,  $x  ,  C  XX,  i  cfilc  coefficient  dattaSïC 
9  tf  >  4  celui  de  i  x,C  celui  de  C  x  x. 

LtMriqti'une  ktiic  n'cft  précédée  d'aucun 
nombiej  ^cft  couîours  cenfée  avoir  i  pour 
eoé^ient  ,  parce  qu'il  n'y  a  rien  qu'on  ne 
^ilè  rqg^oer  comme  multiplié  par  l'unité. 
Atnfi  m,è*  fewc  ahfehniemla  même  chofe 
«juc  1  <7,  lie.  Il  ne  f  lut  pas  confondre  les 
Kocfficiens  avec  les  expofans.  Dans  la  quantité 
-3  «,  le  coeficient  5  indique  que  a  eft  pris 
«rois  fois ,  ou  qtie  m  eft'aMutédêax  kh  à  lui- 
même.  Au  contraire  oans  la  quantité  a', 
4'cxpo{ànc  {  indique  que  a  eft  muitipké  deux 
fois  de  fuite  par  lui-mime.  < 

Par  exemple  ,  fuppofbns  que  a  (bit  4,  ^'fi 
ùn  5  (bis  4,  c'cil4-dire  11 ,  &  a'  fcia  4 
>(4  X  4  ,  ^eft-à-dire  <>4.  foyrrGAllACTERE. 

Dans  une  équation  ordonnée  ,  \c  coefficient 
■du  (ccondttnnecft  la.  fomme  de  toutes  les 
'TtCHiei (  Vayt^KAcam)  ;  en  forte  que R  la 
femme  des  racines  po/îtivcs  efl  égale  à  celles 
des  racine!  n^atives,  &  quepar  conféqucnt 
laiMiOietticdkdçsndnes  (oit  téxo^  û  n'y 
«um  point  dd  lècond  teone  dahs  l'équation. - 

Lè  coefficient  du  ttoi/icme  tcirac  dans  !  i 
même  équation  ordonnée ,  cft  la  fomme  de 
tous  les  ptodnits  des  racines  prifès  deux  à 
^eux  de  toutes  les  manières  ponïbks. 

Le  coefficient  du  quatrième  terme  cft  la 
ibmme  de  tous  ks  produits  destacines  pri  fes 
tro^'  à  rro'5,  de  toutes  les  manières  pofluiles  > 
Si  ainii  des  autres  termes  à  fittâai, 

La  «iMiode  dés  eo^îeieiu  indéienaînés 
cft  une  des  plus  importantes  découvettci  que 
l'on  doive  à  Dcfcanes.  Cette  méthode  très 
«n  ttfàge  dans  la  théorie  des  équations ,  dans 
le  calail  imégral  ,  Se  en  général  dans  un 
.  très-grand  nombre  de  prcWémcs  mathéma- 
tiques, confiée  à  luppolêr  l'inconnue  égale 
-à  uae  quantité  dans  laqu^  il  entre  des 
c  cffi  iens  qu'on  fuppole  connus,  &  qu'on 
déligne  pat  des  lettres  i  on  fubftitue  enfiiitc 
cette  vaieor  de  l'inconnue  dans  l'équation  \ 
&  menant  les  fous  les  aunes  les  termes 
homogènes ,  on  tait  chaque  coefficient  —  o , 
&  on  dért  rmînc  par'  ce  moyen  les  co.Jfictens 
ind(*iermiiiés,  P^r  exemple,  foit  propofée 
•  ccae  équaLoudtâeieacicik«  <^ 
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on  ruppofiny  =  ^-t- J9x  +  Cxx,  &  ob 
aura  dy'=-Bdx  +tCxdx 

•^bydx^hAd»'¥-bBxix^iCxxdg 
'hax'dx=:  4t^dx 
-hcxeix=  -+-cxdx 
•4-  jdx—^fdx 
Enfuiccon faa  B BA^f-==^  0,  i  C 
*  jS  -h  c  =0 ,  l>  C-+-  a=o  :  Se  réfûl- 
vant  ces  équations  à  l'ordinaire  (  vov.  Équ  a> 
TioN  ) ,  on  am  les  incomraes  A,  B,  C.  (Ô) 

COEFFURE  ,  f.  f.  en  terme  de  marchand 
dt  modes  >  eft  propremenc  tout  ce  qui  ièrt 
à  couvrir  la  lÉie  drâ fêanies ,  danswn^- 
sé,  demi-négligé ,  6c  dans  l'ajufté.  Ce  terme 
lera  bientôt  au  nombre  de  ceux  auxquels 
on  n'attache  plus  d'idées  \  déjà  la  moitié  des 
•dames  ont  trouvé  le  moyen  de  le  cejEfik 
fans  coëffttre. 

Cette  pairie  de  l'ajufUmenc  des  ffimaèl 
a  été  de  «ont  temps  itiiens  A  bien  des  révo- 
lutions, tattt  chez  les  Grecs  qne  chez  les  Ro- 
mains. &  les  autres  nations  j  il  cf\  impof- 
i%fe  d'en  fiûie  aenéBO.  Les  xnodet-chaii- 
g<oieQt  alors  conutoe  an^oard'hui  :  en  dix- 
neuf  ans  d«  regn^de  Mue  Auielc ,  fa  fetn» 
me  parok  avtte  trais  oa  quatre  eoS0iarti  êiî' 
icrentes.  Chacune  de  ces  modes  avoit  (on 
nom.  Loin  de  comiottre  celui  des  pièces  de 
toutes  ces  coiffures ,  nous  n'avons  feulement 
pas  ceux  delà  èâ^fwrt  entière  :  il  y  en  a  en 
cheveux  ,  d'aunes  en  perles  &  pienes  pcé« 
cieuiês,  tic. 

Les  coiffures  font  faites  le  plus  ordinaire^ 
ment  de  belles  dciucllcs ,  de  gafc  ,  de  blon- 
de ,  €f€.  Les  veuves  en  portent  de  mouHc- 
line  mie  ,  omlée  tout  aotonr  d'an  grand 
ourlet  large  &  plat.  Les  femmes  d'artifâris 
en  portent  de  moufleUne  &  de  batifte  ;  8c 
les  remmes  aa-deflîis  dh  commun  ie  (èrvenc 
de  ces  coiffures  pour  la  nuit. 

Les  coeffi/rcs  3  quatre  barbes  font  de  dfux 
pièces  ,  dont  celle  de  deflbus  cft  plus  l.'.rgc 
que  celle  de  dellus  ;  il  y  faut  prés  de  fîx  au- 
nes de  dentelle  ,  car  pour  les  barbes  on  coud 
deux  dentelles  de  la  même  façon  à  côté  l'une 
de  l'autre  ,  ce  qui  forme  la  largeur  de  la 
barbe  ,  qui  peut  avoir  dcmi-aunc  de  long, 
ifccft  tout  en  plein  de  dente  lle  :  le  bas  forme 
une  coquille  plidée  :  le  deffî»  de  eft 
au(Tî  de  la  même  dentelle  ,  &  rient  aux  bar- 
.  ,beS}  il  peut  avak  un  quart  &  dcmidcioogy 


Digitized  by  Google 


ôc  eû  attaché  ou  monté  far  un  ill«iceini  <!e 

mouirdinc  unie  ,  ou  rayée  ,  ou  brodée  :  en 
la  coufant  à  ce  murccau ,  on  plillê  ccne  dcn- 
tdle  de  jdofim  plis.  C'eft  fur  la  féconde 
pièce  que  l'on  monte  le  R  r  qui  forme  le  gros 
pii  du  milieu  ,  qui  le  pofc  fur  la  (première 
pièce.  Les  pièces  s'accolcnc  l'une  fur  l'autre; 
elles  le  moment  cnfuite  fur  un  bonnet  piqué, 
Ce  s'y  attachei^c  avec  de  petites  épingles. . 
.  Il  y  a  aulfi  4es  coSffiires  appdlees  loiwfo, 
parce  que  la  féconde  pièce ,  qui  n'cft  \  pro- 
prement parler  qu'un  delTus  de  tête  fans  bar- 
be ,  s'appelle  haiMUet  ;  mais  il  fàic  le  m£me 
effet  que  les  cotffures  à  deux  pièces. 

L'on  garnit  toutes  cescin'  jfjrc'.f  en  defTus  de 
rubans  de  dilfciLnces  couleurs,  &  qui  y  font 
alTujectis  avec  de  petites  épingles.  La  taçon 
4c  les  pofèr  diftcre  (uivani  les  modes. 

Autrefois ,  c'eli  à- dire  il  y  a  quarante  ou 
^purantc-cinq  ans,  les  eoëffiiresdc  femmes 
étoicnt  beaucoup  plus  larges ,  Se  montées  fur 
des  fers  à  trois  ,  quatre ,  cinq ,  ou  lix  ^ran- 
.ches  dé  cbiqae  côté ,  qui  étoient  pins  cour- 
tes les  unes  <]uc  les  autres  ,  qui  formoicnt  de 
gros  plis  tout  autour  du  viûij^e  qui  reprélctv- 
tniencdes  tuyaux  d'orgue. 

Aujourd'hui  les  femmes  ne  Amt  cocffécs 
«u'avec  de  petites  co![ffurcs  qui  ,  quand  elles 
(ont  montées  ,  ne  font  pas  plus  larges  que  la 
paume  de  la  main  ;  les  cheveux  qui  font 
frifcs  font  le  rcftc  de  la  col-jfure.  On  appelle 
cette  fiçoM  de  coiitTure  ,  tn-arriere. 

L'on  fait  aulTî  dcscoëffitres  de  geai  monté 
fur  du  fil  delaiiOQ  »  que  ï<m  appelle  Cbëf- 
Jures  en  comète. 

Ce  feitm  encore  ici  une  longue  af&trede 
romencL^ture  ,  que  de  rapponer  toute»  les 
variétés  que  les  coëff'urcs  ont  eu  ,  &  cous  les 
jMoa  qu  on  leur  a  donnés  félon  ces  variétés. 
■  CO-ÉGALITÉ  ,  f.  f.  (TUotJ 
exprime  le  rapport  qui  fe  rencontre  entre 
plulicurs  choks  égales,  Voyei^  Égalité. 

La  do£kiine  de  l'cglifc  catholique  tou- 
chint  la  trinité,  eft  que  le  fils  &  le  S.  efprit 
font  co-égaux  au  pere.  Les  anens  nioient  la 
fo-^galid  des  perfbnncs  divii)es,  Voye^ 
Ariens     Trinité,  f  G) 

CCttLESIRIE  oif  C(ELÉ ,  r  Géog.  anc,  J 
contrée  de  Syrie  qui  comprenoît ,  félon  les 
uns  ,  la  vallée  oui  s'étend  entre  le  Liban  <3c 
l'anti-Libani  félon  d'auircs.lc  même  efpace, 
.ftveç  le  pays  4e  PîVQ»»  &  ce  <^ui  ca- 


tre  la  5yrte  JKfptc ,  la  Phcnlcîe  ,  8c  la  Pa- 
Icfline.  Il  y  en  a  qui  ne  la  bornent  qu'à  l'A-  " 
rabic  &  à  l'Egypte.  Elle  le  nomme  aujour- 
d'hui Bocallyjlhrc. 

$  CCELIAQUE  ,  (Arutomic.  Phyfioh^ 

C'c.)  nom  d'une  artère  très  -  conLidérable  du 
is-ventre ,  &  qu'il  eft  néceflaixe  de  bien 
connoîtrc. 

C'dl  une  des  premières  branches  de  l'aorte 
abdominale;  die  naic  dans  le  paffage  mÂme 
de  cette  grande  arteit  entre  les  piliers  du 
diaphragme ,  un  peu  \  gauche ,  &:  elle  def- 
ccnd  en  avant  &c  à  droite.  Il  eft  très  -  rare 
qu'elle  ait  une  origine  commnne  avec  l'ar- 
tcre  méfeniénquc  lupéricure;  mais  il  eft  alfc» 
commun  que  laphrcuiquc  gauche  t  .&  même 
la  phrénique  droiie  en  forcent  pn^ue  à  fa 
naid'ance.  Son  tronc  eft  très-court  -,  elle  fe 
partage  après  avoir  fait  un  chemin  de  peu  de 
lignes ,  en  ckms  branches,  dont  la  première» 
c'eft  la  coronaire  ,  fort  quelquefois  du  tronc 
avant  fcs  compagnes.  Mais  il  eft  plus  com- 
mun que  la  cmUa^  ^  partage  en  mêmt 
temps  en  trois  troncs  principaux  ,  la  coro- 
naire ,  la  fpléniqtte  6c  l'hépatique.  Cfautres 
feîs  \é&  trots  ooncs  font  deux  hépatiques  6c 
la  foléoique. 

La  coronaire  ,  qui  provient  quelquefois 
de  l'aorte  ,  joint  l'cxtrcmité  gauclie  de  U 
petite  courbure  de  l'cftumac,  &  dcfcend 
vers  la  partie  antérieure  du  bas  ventre.  Elle 
donne  quelquefois  la  phrénique  gauche  ,  ou 
les  deux  phréniques  ,  &  une  pancréatique', 
qui  fait  une  anaftomofe avec  la  méfcntérique; 
mais  elle  donne  plus  conftammcnt  une  œlo- 
phagienne ,  qui  mnonte  dans  la  pokiiiie  tC 
communique  avcclcsfle&pfaa^CDDettliOfa» 
chiques. 

Elle  donne  au  même  endrmt  ime  coio* 
naire  ,  qui  fiût  véritablement  une  couronne 

imparfiitc  autour  de  l'œfophage  ,  i  l'endroit 
ou  il  s'unit  à  l'eftomac.  Cette  branche  donna 
des  arceres  à  l'œfophage  ,  6c  d'autres  au  cuU' 
dc-fac  de  l'eftomac }  &  CCS  deiuicfes  s'a- 
nifTf  nt  au  l^léniquc, 

Hllc  Fournie  des  artères  ans  deux  plans  de 
ce  reiervotr  -,  elle  fe  partage,  &  ft)rme  dei« 
&  même  trois  branches  aficz  iemblables 
entr'eUes ,  uneancétieurc  ,  une  poftéricuie  , 
&  une  moyenne. 

Chacune  de  ces  branches  fait  dans  la. 

pcuif^oux  buxt;  de  1  cilootuc  uap  arça^ç  avec 
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lesbntidiMclel'hcpatiquc  ;  de  petites  bran- 
ches vont  atix  deux  plans  &  s'unilllmt  avec 
les  «utcres  g^roépiploïques  ëc  fpléniques. 

Le  reAe  éé  la  coronaire  fe  réfléchit  autour 
du  peric  lobe  du  foie ,  entre  dans  la  folTc  du 
conduit  veineux  ,  &c  fe  panagç  cnixe  le  dia- 
phragme Se  le  foie. 

Cette  branche  cft  ordinairement  peu  con- 
fidérablc ,  Se  d'autics  ibis  elle  égjdc  la  grande 
hépatique. 

La  (plénique  naît  latanoïc  de  l'aorte ,  Si 
le  plus  (ouvcnt  de  la  crrliaque  y  après  qu'elle 
a  donne  la  coronaire.  Elle  ie  porte  \  gauche 
en  (îimm  le  bord  fapéfinir  du  pancréas  :  en 
ferpentant  avec  des  courbures  répétées ,  elle 
atteint  la  face  cave  de  la  rate,  remonte  avec 
l'épiploon  gadrohépatiqtie ,  &  s'enfonce  par 
de  nombrcufcs  branches  dans  ce  vifccre. 

Elle  donne  cepcndantoudans  le  pancréas , 
en  de  la  plus  înftrfeure  des  brandies  fplc- 
nîques  ,  une  ancre  qui  s'attache  à  la  grande 
arcade  de  l'cftomac  &  fc  porte  à  droite  dans 
l'épiploon  >  un  peu  lous  Ion  attache  ,  c'cft  la 
gftfttoépiploique  gauche  ;  (es  branches  re 
montent  d'un  cote  dans  les  deux  plans  d« 
iVftomac  ,  Se  dcfcendeiit  de  l'autre  dans  les 
deux  feinlleis  de  l'épiploon.  Les  premières  de 
ces  branches  vont  s'unir  à  celles  de  la  coro- 
nnu  e,  Sc  les  dernières  font  des  rcfeaux  d'une 
grande bêuité  enneles  lobesde  l'épiploon  & 
s  unilTeni  avec  les  épiploïqucs  du  coté  droit. 
Le  tronc  de  la  gaftroépiploïque  s'ouvre  di- 
teâemenc  dans  le  tronc  de  l'accere  droite  du 
même  nom.  La  m£me  aitere  donne  quel- 
ques 61cis  an  panciéas  •  aumélôcoloa»  àla 
rate. 

Dans  la  f»ce concave  de  kiate  même ,  il 

naît  des  artères  fpléniques  quatre  ou  cinq 
branches  qui  vont  au  cul-dc-(ac  de  l'eAo- 
mac ,  ic  coormuniquent  avec  les  eoronaires 
6^:  its  branches  des gaftrocpiploïqucs gauches. 
Ce  font  les  vaiflcaux  courts.  C^clque&-  uns 
de  IcQxs  nuneaux  voue  à  l'œfo^age ,  à  fon 
ligament  gauche ,  au  diaphragme  «  au  pan- 
créas &  au  méfocolon. 

Il  eft  a(îêz  ordinaire  à  la  (plénique  de 
domier  depuis  le  nûliea  du  pancréas  une  6c 
même  deux  ait-  rcs  conlldcrthles  au  plan 

Cftérieur  de  l'ellomac  fous  l'a.iophagc.  On 
nornme  gafiriques  pofiérieures. 
•  Mais  il  naît  conftairiTnent  plulîcurs  bran- 

ditf  faouôu^ue»  dç  toute  û  lupgucuc  4v 
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tronc  rplénique.  Une  de  ces  branches ,  pro- 
duite quelquefois  par  l'aorte  ,  palTc  aflcz  fré- 
quemment derrière  le  pilore  ,  &  fe  dillribue 
au  pancréas  6c  au  duodenom'  en  failâm  des 
arcades  avec  les  pyloriques  ,  &  les  branche» 
de  la  meiàntérique.  On  a  vu  la  Iplémuue 
donner  une'  branche  confidénble  au  mâb* 
colon  tranAreriâl ,  9c  cette  branche  commiir» 
nique  avec  les  artères  méfeniériques. 

L'artere  hépatique  eft  le  véritable  trône 
de  la  caliofue  ;  elle  s'avajice  à  drone  »  Sc 
contre  la  partie  antérieure  du  bas-ventre  » 
par  un  fillou  du  lobule  de  fpig^l ,  Se  le  long 
de  U  petite  arsade  de  feftomac. 
,  Arrivée  au  pylore  ,  elle  y  donne  l'artero 
pancréauco-duodénale,  qui  edconûdérable. 
Cetee  anere  dorme  prêt  de  fim  oi^ne  une 

branche  à  l'eftomac ,  qu'on  nomme  la  coro- 
nuire  droite ,  qui  fait  une  arcade  avec  la  co- 
ronaire gauche.  En  remontant  à  droite ,  te 
long  de  la  petite  cooiboie  de  l'eftomac ,  die 
donne  des  rameaux  au  petit  épiploon 
aux  deux  plans  de  l'eftomac. 

Le  tronc  de  la  pancréatico>  duodénale-  ■ 
pallc  derrière  le  pylore  :  elle  donne  les  deux 
pyloriques,  la  fupcrieure  Se  antérieure,  unie 
à  la  gaftfoépiploîque  &  à  la  pylorique  infé- 
rieure ,  qui  naît  bientôt  après ,  &:  qui  donne 
également  des  branches  à  l'cllomac  Se  au 
duodénum.  La  branche  de  la  pancréanco- 
Juodcnalc ,  qui  mérite  principalement  ce 
nom  ,  ^t  un  arc  autour  du  duodénum ,  elle 
donne  une  brandie  allèz  confîdéraUe  au 
pancréas ,  qui  Êof  des  anaftomofes  avec  U 
iplénique  ,  îa  coronaire  &  la  méfentcrîque , 
&  fournit  quelques  petites  branches  à  l'épi- 
ploon &  au  mémcobn  ttanTverlal  ;  mais  le 
tronc  fait  une  arcade  avec  la  duodcnalc  fu- 
péricurevk  plufieurs  autres  communicAtious  ; 
elle  donne  quelques  filets  an  périiome  près 
des  rehis. 

Le  rcftc  du  tronc  de  l'artere  ,  dont  nous 
parlons,  porte  le  fxna  de  gafiroêfiploïque 
droite  y  Se  ftlit  l'épiploon  à  quelque  dlftance 
de  la  grande  arcade  de  l'eftomac  ;  (es  bran- 
ches montent  d'un  côté  aux  deux  plans  de 
l'eftomac  ,  fie  font  des  rélcaux  avec  la  coro- 
naire ;  Se  de  l'autre ,  iU  fc  répandent  aux  deux 
feuillets  du  grand  épiploon  .iïc  h.  l'épiplooti 
colique ,  où  elles  font  d'autres  réfcaux  &c 
entre  eux-mêmes  ,  &  avec  les  brajachcs  Je  U 
gaftioéf  ipiuïque  gauche.  Qiiclqua»  auucs 
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brAnckft  v<»nt  à  IVptptoon  giftrok^patique 

ïiix  condiiiti  hilinirc^, 

La  Atftrocpiploique  droite  s'ouvre  à  la  Hn 
lins  &  eoDipagnc  <lii  câcé  ^ucbe  «  néciib 
fat  Hcitalc.  Cette  anaftomofc  cft  qaelqucfbis 
très-coniidâablfi  »  cUe  l'cft  mon»  da»  d'au- 
nes foitts.^ 

'  Llwpattque  Ce  êxviCc  Inentôc  après  avoir 

donné  cette  branche.  La  branche  hépatique 
fauche  cft  aiuchéc  à  la  vcinc-portc  ,  vers 
Ion  bord  çndWrft devant  die:  elle  donne 
aifcz  fouvem  une  coronaire  gaoche  :  elle 
envoie  aa  même  endnnt  ane  pcdce  branche 
à  t'^ploon  héparogaftnque  êc  ihcMkêa 
cniviu'ii  veinrux  ,  5c  bieiirôr  après  e*îc  pn>- 
duic  la  duodénale  rmpérieurc ,  qui  ic  con- 
tmiiiKS'  aMour  'do  dhodiéHiBtt  ma  (â  6ce 
l^ollérieure ,  qni  travcr&lecndaioiédoqnr, 
dui  donne  cies  branches i  ce  conduit,  au 
ducxJcnum  f<  au  pancréas ,  &  finie  par  une 
double  arcade  ,  qu'elle  hk  en  lemamant 
avtc  la  d'iiDdcnale  gauche  dont  nous  venons 
de  parler ,.  ôc  eu  dcfccndant  avcclaméfcntc- 
liqpe. 

Le  tionc  de  l'hépatique  fuit  la  branche 
cuiciie  de  la  veine-porte  dans  la  folfc  cranf- 
vtrûle,  ftfimt  par  trois  Ivrandies  ^  Tonc 

avec  quelques  variétés  au  lobe  de  fpigcl ,  au 
bbe  anonyme  ,  6c  au  lobe  gauche.  Quel- 
ques branches  (ûperfîcielles  commoniquenc 
ivee  celles  de  l'épigaftrîque  &  de  la  mam- 
maire dans  le  ligament  lurpenfoirc  Se  avec 
la  phrénique.  Qiielqucs  petits  filets  vont  au 
fig^oiefic  gauche  &  à  la  race. 

!  .'irtcrc  hépatique  droite  arrîrécau  valon , 
que  l'on  nomme  les  portes ,  remonte  en 
K  portant  à  droire  8c  Ce  pbnge  dans  le 
fuie.  Hllc  donne  quelques  branches  aux 
valillaux  biluiires  &  quâqoefbis  une  pylo- 
rcr.K.-  :  dlcft  partage  vote&eimêe  ftns ,  de 
fa.  branche  antérieure  donne  la  cyftique, dont 
le  tronc  ell  le  plus  Ibuvcnt  l'origine  com- 
mune des  dcuK  arrcTCS  cyftiques.  H  y  en  a 
nne  lupérieurc  ,  peu  vifîble ,  qui  Ce  rend  au 
^/.e  Se  \  la  patrie  de  la  véficulc  du  fiel ,  qui 
cit  attachée  à  ce  vifcere  :  cenc  artère  a  de 
nombreufes  communications  avec  les  bran- 
ches de  lliépatiqnc.  L'aurrc  branche  de 
ta  cyfhque  eh  inférieure ,  elle  le  partage 
comme  la  piécédente  dans  k  fine  dans  la 
véficule. 

Lereill»de-la  hnncfae  améiiean  de  ï'ax- 
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tere K^patiqaefeiend  aalbèecKpok  itt  f*» 

nonyme. 

La  branche  podétieure  eft  prefque  isa- 
foun  couverte  par  la  vâiie-i'Oi'it  :  eue  donne 

une  branche  atx  lobe  de  ipigel ,  une  autre 
au  lobtr  anonyme ,  pKifieurs  petites  branche» 
qui  font  fur  la  furface  d\x  foie  des  réfeaux 
plus  considérables  qiir  dans  aucun  autre 
vifcefe.  Les  flioa  (isne»repeidem  duisto 

foie. 

Cette  branche  droite  eft  très-  petite  dans 
les  fujcts  daîis  k'fqiitls  rhéi>atiquc  droite  que 
fournie  la  méientériqae  eft  cooiidérable. 

C  «  t  r  A  0.1/  E  ,  f.  f.  C  MêiTC.  )  la  ccffla- 
ftte  ou  pour  mieux  parler  ,  XaffieStion  caiia* 

Îue,  la  paffîon  cadiaquc  ,  eft  une  e^ce  de 
lux  de  ventre  copietnc  &  fréquent ,  dans  le* 
quel  Ton  rend  par  l'anus  les  alimens  digé^ 
rés ,  mais  avec  du  chyle  qui  s'y  trouve  con- 
fondu. 

Hippoorate  ne  fait  aucune  mention  de 
cette  maladie.  Aretée  eft  le  premier  parmi 
les  Grecs  4]Qi  en  air  donné  la  oeferipdon ,  8c 
très-cxadcmenr ,  /.  //,  ch.  vij ,  U  appelle 
ceux  qui  en  font  aftfigés  x»**''*'**'  Ccelius 
Aiuelânns  les  noniÉie  fensriatfofi ,  8c  indi- 
que la  manière  de  les  guérir,  liv.  IV  ^  eh.  iij. 
Mais  ce  que  Celfe  appelle  maladie  caliaque 
de  l'eflomae ,  8c  qu'il  décrit /!rr.  /F",  cap.  *//, 
comme  acrampagnée  de  doukm  dans  le 
bas-ventre  ,  d'une  conftij^uion  fi  violente 
que  les  vents  ne  peuvent  fort;r  ,  d*«n  firoitl 
aux  extrémités ,  8c  d'une  grande  difficulté 
de  refpirer ,  cft  une  maladie  également  dit- 
terente  de  celle  donc  parlent  Aretée  8c  Cœ- 
lid&  Autellanus  y  8c  de  la  ndcve. 

Qurlqucs  modernes  prétendent  que  la 
paftîon  caliaque  8c  fa  licnterie  ne  dinèrenc 
abfolument  qu'en  degré  ;  cependmc  9  ftuc 
encore  y  ajouter  cette  difRrence  ,  que  dans 
la  Uenrerie  les  alnnens  forcent  prefque  crudsî 
ce  qui  indique  que  l'eftomac  n'a  pu  tes  «fiC- 
fou^ ,  au  lieu  que  dans  la  nalltoB  taUtfta* 
le  chyle  fort  avec  les  excremens  ;  ce  quî 
montre  que  l'ertomac  a  bien  la  force  de 
broyer ,  de  digérer  les  alimcns ,  mais  que  le»- 
vni(n.au\  L\d\ces  ,  les  glandes  inteftinilcs  »' 
font  obibuées,  en  fone  que  le  chyle  n'y  peo^ 
pafïêc 

Frcind  dift'nguc  la  paffinn  c-yf'rjjur  du 

,  ftox  cbylcox  »  mais  cette  diftindioa.  eft  h 
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tton  fcns  trop  raffinée  :  car  fbit  que  l'obf- 
tru&ion  procède  des  vaifleaux  h&écs  ou  des 
glandes  inteftinales  ,  qui  ne  fournifTcrnt  pas 
allez  de  lymphe  pour  délayer  le  chyle  de 

état  de  paflèrdans 
les  vaiCTeaux  laftées ,  il  en  réfultcra  toujours 
le  même  e£Fet  »  le  chyle  fèra  précipité  hors 
éa  coq»  avec  les  matières  iïkaies. 

Ainit  le  danger  du  mal  Ce  trouve  dans  la 

Erandeur  de  robftriKfiion ,  5<:  dins  fa  durée, 
a  cure  confifte  donc  à  employa  dans  k-s 
commencemens  les  fecours  propres  à  I'.  vlt 
les  obftru6Hons  des  vaifll-aux  laûécs,  des 
glandes  des  intcftins ,  &  de  celles  du  méfeii- 
cere  qui  peuvent  £rre  tL(Mbka. 

Pour  procurer  et  r  effet  il  faut  d'ahnr'^ 
mettre  en  ufage  les  purgatifs  légers  donnés 
en  Detite  quantité,  mais  à  pluHeurs reprifcs ; 
«ihiite  les  ré(ôlunfs ,  les  apéiicifi,  cant  inté. 
lîeuremenr  qu'en  applic.irions  extérieures  lur 
le  bas-ventre ,  avec  de  fréquentes  frictions 
jqu'on  y  joindra. 

Puiique  le  flux  de  ventre  règne  dans  l'rîf- 
fcdion  cczha^ue ,  ne  feroit-il  pas  à  propos 
^fw^er  par  les  meillenn  aftringens  ?  Nul- 
Jemenr  ;  il  ne  s'agir  p.is  ici  do  rciTarcr  les 
ftlandes  intedinales,  ni  les  onàccs  des  vaif- 
uaiix  kâéei  ;  il  Vagic  de  les  dé&bfbaer. 
Mais  en  échange  Vipecacuanha les  antimo- 
niaux  donnes  à  petites  dofcs,  ne  répondent- 
ils  pas  à  l'indication  du  mal  ?  c'ell  ce  dont 
«n  ne  peut  guère  douter.  Tournez  toujours 
4es  remèdes  contre  la  caufc  la  maladie  , 
&  vous  rculïirez  en  médecine  comme  en 
^it  politique.  Ici  vous  détruirez  U  pareflè 
par  la  vanité,  par  le  point  d'honneur  ;  Se  là 
vous  ne  vaincrez  que  par  l'apas  du  gain. 
TaiK6c  le  flux  de  ventre  detnaiîde  des  rnlèr- 
rans  ,  &  tantôt  des  défobftruans }  Papplica- 
lion  des  remèdes  mal  dirigée  gâte  towK.Art. 
Je  M.  le  chevalier  de  Jaucovrt. 

*  CŒLISPEX ,  (  Myth.  )  furnom  d'A- 
pollon ,  ainlî  appelle  à  llomc  de  la  ftatue 
qu'il  avoit  dans  la  onzième  rcg'.on.  Cette 
mtue  regardoic  ou  le  ciel ,  ou  le  mont  Or- 
Inis. 

♦  CtSLLlUS ,  (  MOV  s)  Hijî,  anc.  le  mont 
Ccriius  ;  une  de  (èpc  montagnes  de  Rome , 

ainfi  rfbmmée  d'unCctlius  ou  Ostès  Vibcn- 
na,  chef  des  Erruriens,  qui  fecoumc  Romu- 
lus  ou  Tarquijî.  C'cft  aujourd'hui  le  mont 
*€aiBt-Jean. 
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^  C(ELUS  .  r.  m.  (Mytk.)  diéu  du  pa- 
ganifme  :  il  étoit  époux  &  fils  de  la  terre ^ 
n  eut  de  fa  merc  Sarunie ,  Rhéa ,  l'Océrin  , 
ôc  les  Titans.  Saturne  romoit  les  chaînes 
dont  il  avrarété  chargé  par  Ion  père ,  déB. 
vra  Tes  fieres  &  fa  foeur  ,  &  coupa  les  teftî- 
culcs  à  Ciglus.  De  ces  tellicules  coupés  na^ 
quirenc  les  Nymphes ,  les  Géans ,  les  Furies, 
&  la  mère  de  l'Amour. 

COENE  ,  r  f.  (Anatomie.)  croûte  ordî- 
nairemeni  blanche  ,  dont  le  fang  çft  quci- 
qucfbis  recouvert  apiès  la  Gûgnée  ^tas  Ift 
vailTcau  où  elle  cfl:  faite. 

Le  mot  de  co^ne  pourroii  bien  avoir  été 
formé  de  kena ,  qui  dans  la  langue  du  pays 
de  Galles  fignifie/ie/M/  ,  cuir  ,  d'où  v;tnr  le 
terme  Angiois  skia  ,  qui  veut  dire  la  même 

La  eoêae  eft  cette  humeur  concrète  dà 
(anç  refroidi  &  en  repos ,  formée  fur  fa  fu- 
perncie  en  une  efpcce  de  croûte  ordinaire- 
ment pâle ,  épaiffe ,  &  tenace, 

Lorfqu'on  a  tiré  du  fang  d'une  pcribnne 
qui  cft  attaquée  d'une  inflammation  violen- 
te,  on  apperçoit  le  phénomène  dont  nous 
venons  de  p  .il  r  ,  &  qui  eft  fort  furprenanc. 
Tout  le  monde  fait  que  le  fang  que  l'on  re- 
çoit dans  un  vaiflèau  ï  meTure  ^il  fort  de 
la  veine  ,  (e  fîge  auflîtôt  après  &  fe  (epaie 
en  deux  parnes  ;  l'une  blanche- jaunâtre  ap- 
pelléc  férofité;  l'autre  rouge ,  qui  fîorreorai-i 
naircment  dans  la  première  comme  uneifle: 
mais  dans  la  plupnrtdes  maladies  inflamma- 
toires ,  fièvres  aiguës  ,  ardentes ,  dans  les 
rhumatifmes,  &c,  la  partie  fupérieurede  cet- 
te ifle  cft  couverte  d'une  pellicul'j  blanche  , 
queloue  pv.u  bleuâtre ,  jaun\cre  ,  ou  verdâ- 
tre,  louvent  épaiflè  de  quelques  lignes  ,  8c 
(î  coriace  qu'on  peut  à  peine  la  couper  avec 
un  rafoir.  Comme  le  fang  des  perfbnnesqui 
ont  une  pleuréfîe  eft  fbuvcnt  couvert  d'une 
fcmblablc  pellicule  ,  les  médecins  lui  One 
donné  le  nom  de  croûte  p'curi'ti.jue ,  quoiqua 
la  même  cltofe  arrive  aulli  dans  d'aurrcs  ma- 
ladies ,  &  même  dans  celles  qui  ne  font  pas 
inflammatoires ,  comme  la  phthific  &  la  cîyf^ 
fentcrie  i  cette  matière  coëncufe  s'cndurcic 
aifëment  i  te  quand  elle  eft  long-temps  agi- 
•tce  ou  batwe  ,  clic  fe  change  quelquefois  ca 
ichoro/îté.  De  plus ,  cette  coëac  n'clk  pas  tou- 
jours de  la  même  ténacité. 
1-  Flnneun>ailtcuK  oni^  ûk  des  remarquai 
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fingulletes  for  ce  fi^cc  Par  pic  Syde- 
nham  ,  dans  fan  traité  de  la  pleurrfie  ,  a  ob- 
feivé  que  lorfque  le  (àng ,  après  une  ouver- 
ture trop  petite  ou  par  d'autres  raifons ,  ne 
{on  point  hOEUoaiarement  de  la  veine  ,  fie 
qu'il  coule  perpendiculairement  le  long  du 
bras  ,  il  Jie  le  couvre  point  d'une  fcmblablc 

ÎeUicule.  Il  remarque  encore  que  dans  ces 
brtcs  de  er  s ,  les  malades  ne  fe  trouvent  pas 
autant  Ibulag^  que  11  le  lâng  fôt  Totti  de  plein 
jet,  &  iê  Ht  couvert  de  cene  croàce  blan- 
che. Il  dit  auflî  que  la  formation  de  ccrre 
pellicule  eft  empêchée  par  tout  ce  qui  s'op- 
po/ê  à  la  Ibrcie  du  (kng.  D'autres  ajoutent 
Ç|ue  cette  coene  ne  fe  roanifcfle  point  ou  très- 
peu  ,  lorfque  le  vaifTcau  dans  lequel  on  re- 
çoit le  lang  ell  large  Se  plat ,  &  lorfqu'il  a 
cté  expofé  à  un  ûr  trop  noid.  Enfin  ce  qui 
•aroît  plus  étrange  ,  eft  qu'encore  que  le 
jâng  forte  librement  par  une  large  ouvertu- 
fe,  cette  jpeau  ne  (è  forme  point  ladite 
fang  a  éce  bien  agité  dans  le  vaiifiiaa  avcc  le 
doisc  ou  qjielque  inftrumenc. 

iTtéTuftede  toutes  ces  cft>(nvaik)ns ,  que 
l'explication  de  ce  phénomène  ,  quoique 
très-commun  ,  eft  plus  difficile  qu'on  ne 
l'imagine  ,  &  que  l'origine  de  c<.cic  coine  eft 
fort  obfcurc. 

Quelques-uns  cependant  prétendent  qu'el- 
le eft  feulement  produite  par  la  féroiité  du 
(kng ,  qui  eft  dÎMofée  par  la  maladw  i  s^é- 
paifTîr  :  mais  c'cu  ne  rien  dire  ,  outre  que 
cette  pellicule  qui  furmonte  la  féroiité ,  oc- 
cupe toujours  la  partie  (upécieure  ,  &  tan- 
tôt s'attache  \  la  circonférence  du  vailfeau 
dans  lequel  on  a  reçu  le  (àiig  >  tantôt  en  eft 
entièrement  détachée. 

D'autres  croient  qn'die  eft  fermée  d'un 
chyle  crud  ,  qui  n'a  pas  eu  le  temps  de  fe 
convertir  en  iang  \  mais  le  chyle  quand  il 
eftmilé  avec  le  UUIg,  èc  qu'il  n'eft  point  af 
fêz  travaillé ,  flotte  touj'nirs  dans  la  rérofké 
fbus  une  forme  fluide ,  iim  jamais  s'atucher 
i  la  partie  rouge  du  fang  :  de  .plus  ,  cette 
PlUïcuIc  a  également  lieu,  loit  que  la  falgnée 
ait  été  Êure  aop  toc  après  le  repas  ,  ou  lorf- 

3ue  le  cfayle  a  eu  mot  le  temps  néceflàire 
'être  cha^  en  Çung, 
D'autres  penfent  que  cette  pellicule  tena- 
ce fc  forme  lorfque  la  vitcile  de  la  circula- 
tkm  tend  à  difpofer  le  fang  à  fe  coaguler  > 
pat  Gontéguatt  qu'elle  a'cft  pm  m  eau-. 
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(ê, mais plucôc l'efe  de  la  nalaifie.  l/Uk 

on  a  quelquefois  remarqué  cette  croûte  dans 
le  fang  des  pertbnnes  les  plus  (aines  :  on  l'a 
auin  obfervé  chez  des  gens  fort  foibles ,  qui 
avotenc  oontame  de  &  niie  iâigner  par  fv^ 
caution  jou  pour  prévenir  un  crachement 
de  lang.  En  un  mot,  cette cotr/ie  fe  trouve 
dans  l'inflammation  comme  hon  de  l'in- 
flammation. 

Ëntin  d'autres  phyficiens  ont  dit  avecplut 
de  fondement  ,  que  cette  peau  eooipâûe 
provient  d'une  lymphe  gromcre  &  vifqucu- 
le  du  fang ,  qui  dans  la  circulation  paflanc 
difficilement  par  les  extrémités  artérielles . 
doit  s'endurcir  natuteUement  qttend  elle  eft 
en  repos ,  &  peut  néanmoins  fi;  tranfrnuer 
en  matière  critique  par  une  circulation  mo- 
dérée ,  ou  par  des  remedeS  propres  à  divifer 
cette  lymphe.  Ils  ajoutent  que  la  partie  al- 
bumineule  ,  gélaiineufc  ^  &  graillèufc  du 
ùmg ,  concourt  encore  à  la  inodnûicm  de 
cette  pellicule  coriace  ,  qui  fc  forme  fur  la 
fîirface  de  ce  fane  tire  des  veines.  Suivant  ce 
fyitéme  >  les  difl&entes  couleurs  qui  (ë  trou- 
vent quelquefois  fur  la  fuperficie  du  coagu- 
lum  ,  &  qui  la  rendent  comme  marbrée , 
procèdent  des  parties  intégrantes  du  fang 
qui  ont  foufFert  différentes  triturations,  de  la 
qualité  du  chyle,  de  la  féiofité,  &:  de  la  bile 
qui  s'y  trouve  mêlée  }  ainlî  la  couleur  laiteu» 
le  de  la  pellicule  coeneufe  vient  de  b  partie 
gclatir.tuic  du  fang  prédominante  ,  ou  de  ce 
que  la  iaignée  a  été  laite  trop  tôt  après  le  re* 
pas }  la  couleur  jannitre ,  blni&tre ,  ou  ver- 
dâtre  ,  dépend  de  la  bile  qui  ne  fe  flltranC 
pas  bien  ,  fe  mêle  avec  la  feroHté  du  fang , 
&  lui  imprime  leurs  couleurs.  Cette  hypo- 
thefe  eft  alliitément  la  plus  vraifemUable  \ 
ccpeudant  comme  elle  ne  fufTîc  pas  encore 
pour  expliquer  tous  les  faits  ,  le  problême 
médicinal  hibfîfte toujours  ;  trouver  la  raffon 
de  la  non-cxiftence  ou  de  la  formation  de  la 
coëne  fur  le  fang  tiré  par  la  iôignée  des  gens 
(àins  &  iqalades,  conformément  aux 
nomaicsjuftiiîéspar  de  bonnesobfèrvttgoi^ 
(  M. le  chevalier  de  Jaucourt.) 

CŒNOBITE ,  voyer  CÉNOBITE. 

COEPENICK,  (GiQg,mod.)  petite  ville 
d'Allemagne  dans  la  maidie  de  Btande- 
bourg ,  fur  la  Spréc. 

COERBACH ,  (Géog.  mod.  )  ville  d'Al- 
kmagnc^  qyittle  de  la  principauté  de  WaV» 
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itck  y  près  du  pays  de  Hcflè  -  CaiCA»  Long. 

•  ODERCITION ,  f.  f.  r/w//>rj  figni- 
fie  punition  des  dÙin^uans.  Le  droit  de  coer- 
cition un  des  attributs  de  la  juftice.  Il  y  a 
certains  otiiciers  de  police  qui  ont  feulement 
ce  que  l'on  appelle  jus  vocationis  fir  preJien- 
fionis  ,  c'cft-à-dirc  le  droit  de  faire  appcUcr 
devanceux,&mé(ne  artécci  desdéUnquans, 
unis  qui  n'ont  pas  le  droûr  de  eotràtion. 
Quelques-uns  confondent  mal-i -propos  le 
droitde  correction  avec  le  droit  de  coercition. 
Les  (upërieurs  réguliers  ont  le  droit  de  cor- 
leâion  modérée  fur  leurs  religieux ,  mais  ils 
n'ont  pas  le  droit  de  cocrcitinriy  lequel  s'étend 
à  toutes  fortes  de  peines  aftiiclives.  (A) 

COERLIN ,  r  Géogr.  )  ville  &  bailliage 
d'Allcmngne  ,  en  haute  Sixe  ,  dans  \\  Po- 
mérAnie  ultérieure,  &  dans  b  principauté 
de  Gamin  ,  appartenant  au  roi  de  ntiflè. 
Elle  cft  ficucc  fur  la  rivière  de  Pcrfanre  , 
munie  d'un  château ,  &  pourvue  d'une  pré- 
▼dcé.  L'on  y  tnvaille  beaucoup  en  laines. 
CP.  G.) 

COESFELD  ,  r  Géog.  mod.  )  ville  farte 
d'Allemagne  ai  Weftphalie ,  dans  l'évéché 
de  Munfter  près  du  BerkeL  Long,  %4tSo; 
iat.  Si  y  ^8. 

COESNON ,  (Le)  G^g,  mod.  rivière  de 
France  en  Normandie ,  qui  prend  (k  (bttrcc 
dans  le  Ma'ne  &  feienedansUmerpuàsdu 
mont  S.  Michel. 

COESSEIN ,  (GcogrJ  c^eft  le  nom  d'une 
des  pointes  du  mont  Fichtelberg ,  l'un  des 
plus  élevés  de  l'Allemagne  ;  il  eft  en  Fran- 
conie  dans  la  principauté  de  Barcith.  i  D.  GJ 

COESSLIN,  (Géogr.)  ancienne  ville 
d'Al'.emngne,  chef-lieu  d'un  bailliage  i?c  d'un 
cercle  du  même  nom ,  en  haute  Saxe ,  dans 
k  Poméranie  ultéiîeare ,  &  dans  la  prin- 
cipauté de  Camin  ,  apparttiunr  au  roi  de 
Prufïè.  On  la  nommoit  autrefois  CoJfalh^U 
Coffalin.  Elle  eft  ficu^  (îir  la  rivière  de  NiTc- 
beck  ,  laquelle  va  tomber  dans  le  lac  de 
Jafmund  ,  au  pié  du  mont  Chollcn.  Les 
éviqaes  de  Camin  y  fiifoicnt  leur  rélîdencc 
avaiu  la  réfbrmation.  Ceft  aujourdlmi  le 
fîégc  d'une  prévoie  lurhéricnnc  ,  d'un  con- 
fiftoire  ,  &i  d  une  cour  de  juikice  alfedcc  à  la 
Poméranie  ultérieure.  Le  grand  incendie 
qu'elle  elfuya  l'an  1718  .  engng.-a  le  rot  de 
PxuiTc  à  la  £ùcc  xebâiir  foUduncnc  &  r^u- 
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lî&ement  ;  &  les  bienfiiiis  de  ce  prince  à 
cette  occafion  ,  poncrent  (es  habitans  à  lui 
ériger  une  ftatue  de  pierre ,  au  milieu  de  leur 
grande  place  publique.  ( D.  G.) 

COÉTERNITH  ,  f.  f  (Titéd.)  Lesthéo- 
logiais  fc  ter  vent  de  ce  terme  comme  un  at- 
tribut des  perfinmes  de  la  niniié.  Voye^ 
Eternité. 

Les  orthodoxes  tiennent  que  la  féconde 
ic  la  tioiiîeme  perfonne  de  la  trinité  fôncce^ 
rtr/ïc/Zw  à  la  première.  Foy.  Trinité.  (G)' 

COETHEN,  fGAîp;;  ville  d'Allemagne, 
en  haute  Saxe ,  dans  U  principauté  d'Anhalt , 
fur  la  petite  rivioe  de  Zittan.  Ocft  là  que 
rcfidcnt  les  princes  d'Anhalt  qui  prennent  le 
fumom  de  Coetken  ,  &  qui  forment  une  des 
quarte  branches  principales  de  cette  illuibe 
mailon.  Ceft  une  des  villes  les  plus  an- 
ciennes de  l'Allemagne  :  elle  étoii  déjà  fore 
connue  da  temps  aHenri  l'oKèleur ,  dans 
le  x*^  fiecle.  Elle  eft  compo&  deplufieurs 
parties  que  l'on  agirancBc  flc  qtie  IVm  embellie 
tous  les  jours.  Les  ludiériem  de  les  HSatmi» 
y  ont  chacun  féparément  une  églife  ,  une 
école  publique  ,  &  une  ma; (on  d'orphelins, 
&  ils  y  ont  un  hôpital  en  commun.  Les  art! 
Hc  métiers  y  profpcrent ,  &c  l'on  y  établit  en 
16 17  une  locictéqui  prit  le  furnom  à<:  fruc- 
tifiante. Le  terroir  de  Coethcn  6c  de  fcs  dé- 
pendances eft  un  des  plus  feniles  de  l'Alle- 
magne :  il  y  1  un  luilliit^e  d'où  rcffortilk'nt 
dcll  de  cinquante  villages,  tous  nchcs 
e  j  1  grains.  Il  le  tmt  dans  cette  ville  Tan  1569, 
une  alTcmblée  de-cous  les  ecclé{îa(liqiaei  dé 
la  principauté  d'Anhalt.  ( D.  G.) 

CO^VÊQUE  ,C.m.(HJi.  eccUf.)  évô- 
que  employé  par  un  autre  a  fadsfaire  pour 
lui  aux  tunâiions  de  l'épifcopar.  On  dit  qu'il 
y  a  encore  en  Allemagne  de  ces  dignitaires. 

COEVORDEN ,  (Ghg.  mod.  )  ville  forte 
des  Provinces-Unies  dans  rOvcrillel, capitale 
dupaysde  Drcme.  Long. 2.4,  i6 ;  lat.^x^^^, 
*  OBUR ,  en  anatem.  eft  un  ccvps  muC- 
culeux  fituc  dans  la  cavité  de  la  poitrine, 
où  toutes  les  veines  aboutillcnt  ,  &  d'oÂ 
toures  les  artères  lortent  ;  &  qui  pir  fi  con- 
traction &  fa  dilatation  aliernative  ,  eft  le 
principal  inftrument  de  la  cir.ularion  dtt 
fang  ,  &  le  principe  de  la  vie.  V.  Artère, 
Veine  ,  Sang  ,  Vie  ,  f.v. 

Les  parties  principales  du  caur  fonr  la 
bafe  ^  c'cil  le  cocé  droit  du  caur.  Sa  potntc  > 

Eee  X 
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tf'eft  Ton  extrémité  gauche.  Son  Bord  ami- 
rieur  Se  (on  bord  pofiéricur  ^  ce  font  deux  des 
côiés  de  fa  figure  triangulaire.  Sa  face  anié- 

Sfupérieure  convexe ,  c'eft  celle  qui  re- 
un  plan  horizontal  qui  fcroit  pofc  fur 
Sa  face  plaie  ,  c'ell  la  face  oppofcc  à 
Ja  précédente.  Les  deux  vefttbuhs  ,  ce  font 
les  cavités  qui  font  à  la  bafc  :  on  y  diftingue 
deux  pardcs,  l'une  plus  évafée  qif  on  appelle 
/ÊK»  ;  raocre  plus  écroke  figurée  comme 
une  petite  oreille,  qu'on  appelle  orci'lcti<. 
Ses  ventricules ,  ce  font  les  deux  cavités  crcu- 
ieesdans  fa  fubdance,  qui  le  conftitueiit: 
fin  les  diftingue  en  droit  ou  antérieur ,  en 
^uchc  ou  poftérieur.  Sa  c/oifon  ,  c'eft  la 
fNUtîe  charnue  qui  Icpaie  les  deux  ventricu- 
le». Ses  valvules  trkufpHa ,  mitrales  ,  fig- 
tso'îdcs.  La  valvule  d'FMjfachi.  La  valvuL  du 
trou  oval.  Le  tubercule  de  Lower  ,  ou  rémi- 
netioe  qui  le  remarque  dans  les  animaux  en- 
tre !c  cor.cours  de  la  veine-cave  fupérieurc 
&  de  l'inféiicure  ,  dans  le  paroi  interne. 
ÎJifikmede  VieuJfensyCcîï  une  éminence  que 
fimnent  les  trouflèame  de  fibres  qui  fe  croi- 
lênt  autour  du  trou  oval  dans  roreilLctte 
droite.  Les  colonnes  charnues  ,  vo^c^  Co- 
loNNES.  Le  réj'cau  ,  ce  font  des  elpeces  de 
mailles  que  les  troulTeaux  de  fibres  qi^  gar- 
nirent en  dedans  les  ventricules  du  caur , 
Ibnnem  par  leur  enodacemenc.  Les  fftUes 
iraverfes  ,  petits  paquets  tic  fibres  (îcuées 
franfverlàlemenc  aans  le  fond  des  ventricu- 
les du  caur ,  relativement  à  l'orifice  de  t'ar- 
Vere  aorte  Âc  de  la  pulmonaire  auxquelles 
elles  répondent.  Le /roi/  oval  ou  imal  y  par 
lequel  w  (ang  pallè  dans  le  Rr^us  de  l'oreil- 
Ifene  droite  dans  la  gauche.  Le  /ic  de  Mor- 
gagni ,  c'eft  un  cfpace  qui  s'obfcrvc  entre  la 
vaavule  du  trou  oval  &  fou  contour.  Les  ori- 
fices des  veines  de  J^bcjius  &  de  Verheym  > 
Ce  (ont  les  orifices  Jb  veines  qui  Couvrait 
dans  les  ventricules. 

-  Le  corps  mufculeox  entier  eft  enfermé 
dans  une  capfule  appellée  péricarde ,  dont  on 
t•^p!icu;^a  la  Orudtuce  &  ksibnâàons^MlS 

1:  mot  PtRlCARDE. 

Le  eemr  a  en  quelque  lôite  la  figure  d'un 
Cnnc  ou  d'une  pyramide  r:-nvcrfée  ,  dont  la 
partie  fupéricure  qui  ell  la  plus  large  cil  ap- 
pellée bafe ,  &  l'inRkieure  la  fonffe,  qui  eft 
un  p:u  t^iurnée  verb  le  coté  gauche.  La  bafe 
cU  accompagnée  de  deux  appendices  oQtar  .^ 


ttsk  orei'Uettes,  ic  degjtPsyaiflfUT  finghail' 

Foyf^  Oreillette. 

Sa  grandeur  n'eft  point  déterminée 
elle  varie  dans  les  dimrens  fuiecs.  Il  a  pour 
l'ordinaire  Iix  pouces  de  long  ,  quatre  ou  cÛMl 
de  large  à  ia  bile,  &  quatorze  de  circonfiSr 
rence.  Il  c  !\  lïrué  dans  le  milieu  de  lapoitrinc 
dans  L-  mé  iuilVm  ,  entre  les  deux  lobes  des 

f tournons.  U  ctk  atcaclié  au  péricarde,  6& 
ôutenu  par  dencos  vûilèaux  (anguins  qui 
s'indrent  imraéojatemcnt  dans  fa  lubftance, 
&  il  ciï  par  ce  moyen  à  couvert  des  obfta» 
des  qui  pourroienc  s'oppofer  à  fon  mouve- 
ment. Il  eft  enveloppé  d'une  membrane 
mince  ,  6c  ei^touré  de  fftàûiJe  vecs  la  baie. 
Koye;^  Mlm  BR  A  NE. 

Le  eaur  eft  creux ,  9c  divîlSen  général  en 
deux  grand^-'s  cavitJ';  appellées  ventricules  , 
donc  le  droit  qui  eft  le  plus  grand ,  peut  con- 
tenir deux  on  crois  onces  de  fan^  :  ces  ven<* 
tricules  (ont  fi^parés  par  une  cloiiim  charnue, 
compoféc  des  mêmes  fibres  mul  eu 'aires  que 
les  parois  :  on  l'appelle  cloijon  i  la  Kgure  eft 
concave  du  côté  du  ventricule  gauche  *  & 
convexe  vers  le  droit.  Ces  ventricules  n'ont 
aucune  communication  immédiate  »  &  le 
fang  ne  peut  fe  rendre  de  1^  dans  l'aune» 
qu'en  palTànt  par  les  poumons. 

Les  parois  de  ces  ventricules  ne  font  point 
également  fens&  épais ,  le  gauchereft  beau- 
coup plus  que  le  droit ,  parce  que  fa  fonc- 
tion eil  de  pouffer  avec  force  le  fang  dans 
toutes  les  parties  du  corps  i  au  lieu  que  le 
droit  ne  le  pouffe  que  duis'lcsfouinoas» 
encore  eft- il  aidé  par  d'autres  parties. 

U  paroic  en  eftet  que  le  ventricule  droit 
n'a  été  îùn  qti*en  filveur  des  poumons  ,  car 
l'on  ne  trouve  que  le  ventricule  gauche  dâOt 
les  animaux  qui  n'en  ont  point. 
On  «oiivedans-  les  TenaiculeB  de  peûs 

mu/cles  appcllés  colonnes  charnues ,  ou  lacer- 
tuli ,  lefquels  fortent  des  parois  ôc  vont  s'at- 
tacher par  des  extrémités  tendinenfes  aiR 
valvules  dit  MUT  ,  dont  nous  padexoDS  à- 

après. 

On  obfcrv'e  au-deHus  de  chaque  ventri- 
cule une  cavité  dans  diaque  oreillette ,  com- 
pofce  de  même  qu'eux  d'un  double  rang  de' 
tîbres  charnues.  Faj»  Oreillette. 

Lesvaidêaux  qui  (onentdu  eMrconfiA 
tentendeux  aneres  ,  favoir  l'aort*  5<:  l'artère 
pulnwmaircâ  l'aorte  fort  du  vcuuicule  ^o- 
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die ,  Se  f  artère  pulmonaire  du  droit  ;  de  les 
vaiflcaux  qui  s'y  rendent  font  deux  veines 
qui  aboucillcm  aux  oreillettes,  fa  voir  la  veine- 
cave  dans  la  droite,  &  la  veine  puloonaire 
dans  la* gauche.  IVfC^AoïLTEjPirLMONAl- 
KE ,  firr , 

'  Lis  axteies  ont  à  leur  embouchure  dans 
cV.aqoe  ventricule  trois  valvules  ou  membra- 
nes ufrr.i-lunaircs  ,  fituées  de  façon  qu'cUc» 
s'oppolcnt  au  recour  du  ilâng  dans  Is  caur 
ha  de  fa  dilatation.  Fty,  Valvvls. 

Les  oreil'.cîres  communiquent  avec  les 
\Tnn:icuU'>.  A  l'oniice  du  ventricule  droit , 
à l'oceHlette  droite,  font  placées  trois  val 
vules  appclléts  tricuf'pidcs  ,  à  caule  qu'elles 
font  attachées  par  leurs  trois  pointes  ou  co- 
lonnes charnues ,  par  plufieurs  cordes  ten* 
dincufcs;  de  forte  qu;.-  daiis  la  contra<5Hon 
ou  fyilolc  du  cceur  elles  ferment  l'onâce ,  & 
empêchent  le  (ang  de  rentra:  dans foreOlette 
'droite. 

Les  deux  valvules mitrales  font  les  mêmes 
fonctions  à  l'entrée  du  ventricule  gauche,  ^>c 
sToppcfent  au  retour  du  Ikng  dans  rordUene 

gauclie.  J'ojr^TRICVSPIDE  &  MlTRALE. 

La  fubftancc  du  cceur  cil  entièrement 
duumue  ou  niu(culeu(è.  Les  anciens  le  pre^ 
roienr  généralement  pour  un  parenchyme  : 
mais  Hippocrate  a  mieux  pcnfc  qu'eux  là- 
defliis;  &  Stenon,  &  ceux  qui  umt venus 
après  lui ,  ont  démontré  qu'il  eft  compofë 
d'une  fuite  continue  de  fiorcs  mufctileufcs 
différemment  entrelacées  ,  qui  aboutiilent 
flux  oriHces  de  chaque  ventricule ,  où  dles 
ferment  leurs  tendons. 
*  Lorfqu'on  dillequc  le  cceur  on  découvre , 
mis  avoir  ôté  la  membrane  propre  ,  fur  la 
furfacc  exremedu  ventricule  dro:r,  quelques 
Êbres  fon  déliées  qui  tendent  en  ligne  droite 
▼en  fit  bafe.  On  trouve  immédiatement  (bus 
celles-ci  une  double  couche  de  fibres  ipira- 
les  ,  dont  les  extérieures  montent  oblique- 
ment depuis  la  cloifbn  jufqu  à  la  bafe ,  & 
fbtmeitt  une  tfycec  de  vis.  Les  Bbres  inté- 
rieures prennent  une  route  contraire,  fcpor- 
tent  obliquement  de  droite  à  gau(fhe ,  &  for- 
ment pareillement  une  vis  dans  un  (ens  op- 
pofé  :  fous  celles  -  ci  paroilTcnt  les  libres  du 
vcncritulc  gauche  ,  &  premièrement  une 
fuiie  (pinde  qui  fe  porte  vers  la  gauche ,  fous 
taqueUe ,  aum-bien  que  dans  l'autre  ventri- 
nut^oncaiiowre  une  auoc  qui  va  du  côté, 


oppofi^,  laquelle  iéotnà  non-feulement  jut 
qu'aux  extérieures  qui  lui  font  Icrablabîcs, 
mais  envuonne  encore  tout  le  ventricule, 
&  fait  que  la  cloifon  dcvienc  une  partie  du  ' 
ventricule  çauche  j  quelques  -  unes  d'elles , 
au  lieu  de  ie  rendre  comme  les  autres  dans 
les  tendiMis  du  caur ,  rentrent  en  dedans  6c  1 
fi-irmcut  Icf  colonnes  charnues  ,  tandis  que 
d'autics  fc  portent  vers  la  jioinie  qu'elles  en- 
vironnent ,  &  forment  le  cerdc  appcllé  cav-  ■ 
trc  du  cœur,  | 

Les  fibres  du  cœur  paroilfent  les  mêmes  ' 
que  celles  des  autres  mulclcs  ;  ce  qui  Ëiit  rc-  • 
iVirdcr  aujourd'hui  cette  partie  comme  un 
vrai  mufclc,  quoique  quelques  uns  rejcTtf  iit 
cette  conféquence  comme  peu  julle  j  préten- 
dant que  fi  cela  éioit,  l'aone  dévrait£aete>  : 
girdéc  comme  un  moicle.  Fo^Musclb  & 
Aorte. 

Quelques  auteurs  modernes ,  après  avoir 
examine  la  ftrufture  fie  la  diljwfioon  des  fi- 
bres fpirales  ,  ont  mieux  aimé  rogarder  le 
cceur  comme  un  double  mufcle  ,  ou  comme 
deux  mufclcs  joints  enfemble.  Hn  efiet,  les 
deux  ventricules  avec  leurs  oreillettes  ,  font 
deux  corps ,  deux  vaifTcaux  ,  deux  cavités 
différentes  qtd  peuvent  être  féparées  (ans 
ceiTt-r  pour  cela  d'être  des  vaifïèaux  ;  d'au- 
tant plus  que  la  cloifon  que  l'on  croyoit  au- 
paravant n'appartenir  qu'au  ventricule  gau-  > 
chc ,  eft  compofèe  de  libres  qui  appartieno 
nent  à  tous  les  deux.  D'ailleurs  ,  U  Ton  en 
croit  M.  VVinflow  ,  les  deux  ventricules  lune 
deux  diffibens  mulôles ,  unis  enfemble  non* 
feulement  par  la  cloifon  ,  mais  encore  par 
plufieurs  plans  de  fibres  qui  partait  de  la  baie 
àvL  cceur  f  (ê  rencontrent  à  la  pointe,  file  ta» 
pilTent  les  parois  du  ventricule  gauche. 

Le  cceur  a  encore  des  vaillèau;c  iânguins 
qtuhii  iont  propres  y  ùnost  deux  artères  qui 
fortent  de  la  naiflance  de  l'aorte  ,  &  une 
grande  veine  avec  une  ou  deux  plus  petites  » 
que  l'on  appelle  artères  &  veines  coronaires  , 
parce  que  leurs  troncs  couronnent  en  quel- 
que maniercla b.\'e  Ju  cxur.  r''.C  or  osaire. 

Les  nerfs  du  cxur  &  de  lesorcillcttes  vien- 
nent d'un  plexus  de  la  huitième  paire  ,  &  da  . 
TK r f  i  I uerc oilal  appeUé jp/emu aunliaquB,  Vcy^ 
NcRF  6f  Plexus.  ^ 

U  y  a  an(fi  des  vaiAêaux  lymphatiques  qui 
portent  la  lymphe  dans  le  canal  thorachique. 
V^t[  Conduit  lympuatiq^js. 
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L'ufage  du  cceurcd  de  pouffer  le  fang  dans  |  L'hîftoîfe  rapporte  qu'on  troutâ  un  parôf 
toutes  les  parties  du  corps ,  à  quoi  contribue  .  os  dans  le  caur  du  pape  Urbain  VIII ,  loiÇ- 
principalement  (on  mouvenicnt  alternatif  de  qu'on  vint  à  l'ouvrir  après  (à  mort.  Le  cas 

contr.iftion  Se  Jl-  d  Laration.  Par  la  dilata-  j  cft  afTcz  ordi:,;urc  dans  le  tronc  de  l'aorte 


don ,  appellée  diajhle ,  Tes  cavités  s'ouvrent  qui  (brc  immcdutcmeiic  du  eaur,  yoyt{, 
8c  Ct  diutenc  pour  recevoir  le  fang  que  les  Aorte  &  Ossificattoh. 


vemes  y  apportent  ;  &  par  leur  contradîon 
appellée  Jyftole  ,  fes  cavités  Te  reAèirenc  &  fe 
cOntnâoit  pour  repouflèr  de  nouveau  le 
làng  dans  les  artères.  Voye^  O&uluttb  , 
Systole  ,  Diastole. 

Ajoutez  à  cela  ,  que  ces  mouvcmens  al- 
cemaciB  du  ceeur  8c  de  Tes  oreiltenes  font 
oppofés  ;  car  les  oreillettes  fe  dilatent  pendant 
que  les  ventricules  fe  leiTerrenc ,  Se  récipro- 
quement. 

Au  moyen  du  ventricule  droit ,  le  fingeft 
poulTé  dans  l'artere  pulmo:v-iire ,  d'où  il  paffe 
dans  la  veine  pulmonaire  quilerapponedans 
le  ventricule  gauche  ,  d'où  il  fe  (uftrflNie  p  \r 
le  moyen  de  l'aorte  dim  toutîsles  parties  du 
corps  -,  il  rctaariic  enluice  par  la  veine  -  cave 
dam  le  ventricule  droit  du  ofar ,  cequî  ache- 
vé fa  circulation.  Fbye^CmcuLATio.v. 

Schenkius  parle  d'un  homme  cjui  n' avoic 
point  de  ewur  ,  ce  que  Molinem  trûte  de 
fable  ;  il  nie  même  qu'il  pailT-  y  avoir  deux 
cœurs  dans  un  m£me  homme ,  quoique  cela 
(bit  fort  ordinaire  dans  divers  iniêâes  qui  en 
ont  naturellement  pUilieurs  ;  cémoinsles  vers- 
à-Ibie  qui  ont  une  chaîne  de  cœurs  qui  s'é- 
tend depuis  une  extrémité  de  leur  corps  juf- 
qtf*à  l'autre.  Mais  nous  avons  d:s  preuves  in- 
conteftiblc)  qu'on  a  trouve-  deux  cceurs  dans 
la  même  perlbnne ,  on  a  même  trouvé  des 
teeurs  que  des  vers  avoicnt  rongé  Se  dévoré. 

Muier  a  oavjr:  le  cj?ur  de  quelques  ban- 
dits ,  Se  l'a  trouvé  entièrement  velu  ,  ou  du 
moins  revêm  d'une  efpecc  de  duvet.  Ce 
qu'il  y  a  encore  de  plus  extraordinaire ,  eft 

qu'on  a  vu  des  perfonnes  dont  le  cœur  écoit  |  éc  fa  dilatation  ou  diadole  ,  que  Lowec 


Il  y  a  pIuHcurs  animaux  amphibies,' 
comme  les  grenouilles ,  dont  le  coeur  n'a  qu'un 
ventricule. Les  académiciens françois  préten- 
dent que  celui  de  la  tortue  a  trois  ventri- 
cules; mais  M.  BuitTî^re  réfute  leur  fenti- 
mcJ'it,  &  Cbuticnt  qu'il  n'en  a  qu'un.  Ce 
point  eft  encore  inoéds  iu^u'aujourd'hui. 
Mém.  de  l'acad.  ami,  170)  ,  &  Tn^aA, 

Thiorh  étt  mowment  du  eaur.  Les  më« 

decins  &  les  anatomiftcs  modLTr.es  ne  s'ac- 
cordent point  entre  eux  fur  le  piwcipe  du 
mouvement  du  c(fjr ,  ou  fur  les  caulet^  de 
fa contraéiion  i.'v-  du  la  d  IacatifMi alternative; 

L'cxpuirior.  du  (ap.:^  li ors  des  ventricules, 
prouve  qu'il  il-  Faic  un  mouvement  confidc- 
rable  dans  cette  partie.  Il  eft  certain  que  U 
force  motrice  doit  furmontcr  la  réliftance 
qu'elle  rencontre  \  Se  fuivant  le  calcul  de 
13orelli,  la  réfifttnce  que  le  fang  rencontre 
dans  Ls  ancres  ,  tft  égal  à  iSccoo  livres 
qu'il  faut  que  le  caur  furmontc  unt  que  U 
aredation  dure.  D*oà  le  aeur  peut  -il  donc 
recevoir  tant  de  force  >  &  quelle  cft  c^ttc 
autre  force  qui  après  l'cxpulfion  furmontc  Ll 
première ,  Se  donne  aux  parties  le  moyen 
de  le  dilater  pour  pr&duirc  un  mouvement 
réciproque  ?  On  a  été  dans  de  profondes  té- 
nèbres là-dcllus  jufqu'à  ce  que  Lower  aie 
publié  (bn  excellent  tnùti  du  eaur ,  dans  l&* 
'  quel  il  explique  d'une  maiuLre  admirable  le 
méclianiune  de  la  concratliou  ou  lyftole  de 
cette  partie.  Le  doébeur  Drake  qm  eft  venu 
après  lui,  a  heureufcment  expliqué  la  caulè 


lenverfô  ou  tourné  de  haut  en  bas  ;  témoin 
une  femme  qu'on  pendit  il  y  aq  idquetemps 
en  Sixe ,  Se  un  homme  qui  fouifnc  le  même 
fupplic^  à  Paris.  Journ.  des  fav. 

Les  animaux  timides  ont  toufoars  le  «awr 
plus  prand  que  ceux  qui  font  courageux  ; 


avoir  entièrement  négligée. 

Lower  Se  pluHeurs  autres  ont  fuffifam^ 

ment  prouvé  que  le  caur  efl;  un  mufcle  dcC» 
tiné  ù  produire  un  mouvement  de  même 
que  les  autres }  Sc  comme  il  eft  un  mufcle 

lolitairr  fins  aucun  antagonifte  ,  &  qu'il 


comme  cela  fe  voit  dans  le  daim ,  le  lièvre , ,  n'a  point  un  mouvement  volontaire,  il  ap* 
l'ine ,  bc.  On  trouve  un  os  dans  la  ba(è  du  '  proche  de  fort  près  du  fphinâer.  Voye^ 

CTur  de  Cl  rtains  animaux,  fur-tout  du  daim,  '  Sphincter. 

qui  paroit  n'être  auue  chofe  que  les  tendons  Le  cctur  diffère  cependant  de  tous  les  au- 
abreux  du  caur  endiucis  Se  oifi&és.  [  tics  mufcles  du  corps  humain ,  par  l'iiiiifo^. 
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xniié  ôc  U  régularité  de  Ces  dilatations &C(m- 
tnâions  altcnutives.  Koyv^MvsGLE. 

Cette  vicifTitudc  de  mouvcmens  a  donné 
allez  d'embanas  aux  là  vans ,  qui ,  ne  décou- 
vrant rien  dans  fa  ftruûiueqKtt  pàcntoflai- 
icaaient  l'cccailonner ,  ni  aucun  antagoniftc 
mn  pik  le  produite  par  fa  léaâion  >  n'ont  fu 
à  qiKU  en  attribuer  la  caufê.  . 

La  raifbn  8c  l'expérience  prouvent  que  la 
contraâlon  cft  l'adion  &:  l'état  qui  convioit 
natuiellemer.t  à  tous  les  mufcles.  Car,  dés 
qu'un  muTcle  n'cft  plas  furmonté  par  fon 
ancoR.inifte  ,  il  fe  concradc  imméc^iatement  ; 
la  volonté  ne  fauroit  l'obliger  à  le  dilater.  Si 
l'on  coupe ,  par  exemple  ,  le  fléchillèur  de 

Suelque  panie  ,  les  cxcenfcurs  n'étant  plus 
irmontés  par  l'adion  contraire  de  leurs  an- 
tagoniftes  ,  cette  panie  (èra  étendue  auflt- 
tôt ,  fans  que  li  volonté  y  ait  part ,  &  de- 
meure dam  cet  état  >  la  même  chofe  arrive , 
nuds  dam  un(énscQntTaire ,  lorfqu'on  coupe 
les  extenfeurs. 

U  s'enfuit  donc  que  les  mufcles  ordinaires 
n'ont  d'autre  mouvement  de  rcftituflon  que 
odui  qu'ils  reçcnvent  de  l'aâion  de  leurs  an- 
tagoniftes  ,  par  Icfquels  ils  font  balancés. 
Lo  ^hinûers,  par  exemple,  de  l'anus,  de 
hvefiSe,  qui  n'ont  point  d'antagoniftes 
propres,  font  toujours  dans  un  état  de  con- 
cratfcion ,  &  ne  kifl'ent  rien  palier,  à  moins 

tulls  n'y  ((Ment  fefcés  p»  f aâion  contraire 
e  quelques  mufcles  plus  forts ,  qui  font 
toutes  les  fondbions  d'antagoniftes  ,  fam  en 
poner  le  nom ,  toutes  les  fois  que  cela  eft 
néœflkife.  fVjre^  Amvs  ,  Vbssie  ,  &c. 

'Noos  avons  donc  ici  une  caufe  adéquate 
de  la  coiîtraûion  du  caur  ;  favoir  ,  la  force 
motrice  naturtllc  des  fibres  mufculaires,  qui 
tendent  d'rllcs-mcnies  à  fe  conoaâer.  Fiey, 
lluscuLAiRES  {y  Fibres. 

Il  eft  vrai  cependant  que  ,  quoique  les 
fibres  mufculaires  du  caur  mues  par  les  nerfs , 
ibient  l'inftrumeut  immédiat  de  là  contrac- 
tion ou  (yftole ,  comme  l'a  fait  voir  Lower, 
3  ne  loifle  pas  d'y  avoir  une  aime  canfèqui 
n'y  contribue  paspeo,  &  que  Lower  n'a  pas 
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pandant  dam  toutes  les  divifions  Se  fubdin- 
lîons  des  branches  des  poumons  »  &  y  étant 
pourainfi  dire  co-étcndues,fcuffrcntl;s  mê- 
mes altérations  dans  leurs  dimcnfionsfuperfi- 
ci  elles ,  que  les  bronchesdans  l'élévation  &  la 
dépreflion  des  côtes.  Dans  le  temps  donc  qu« 
les  cotes  (ont  dans  un  état  de  dépreiCon  « 
(bit  avant  ou  après  leur  ccMBaramcatîon  avec 
l'air  extérieur ,  les  cartilages  annulaires  des 
bronches  le  raccourcilTcnt  &  rentrent  les 
uns  dans  les  autres ,  Ôc  par  ce  moyen  leurs 
dimenfions  fe  trouvent  extrêmement  con- 
iraûécs  ;  l'arterc  &  la  veine  pulmona:!rc  fe 
comradtci.c  de  même  par  le  moyen  de  leurs 
tuniques  mufculaires ,  ou  fe  plilfent  &  St 
rident  ;  ce  qui  paroît  moins  probable.  IXun 
autre  côté ,  lorfque  les  côtes  s'élèvent  &  que 
le  diaphragme  s'afîaiflè ,  l'air  s'introduit  dans 
les  poumons  ,  pou  (Te  les  anneaux  cartilagi- 
neux ,  Se  écarte  les  bronches  de  la  trachée- ar- 
lercj  augmente  parleur  moyen  les  difii^entes 
divifions  de  l'aitere  &  de  la  veine  pulmo- 
naire, &  augmente  par-là  leurs  cavités.  C'eft 
ainfi  que  leur  aâion  alternadve  condnue  & 
fe  commnniqtte  au  eour ,  d'où  elles  fortenr. 

Par  ce  moyen  ,  le  (ang  paffe  du  ventricule 
droit  du  caur  dans  le  ^uche  par  ks  pou- 
mons, ce  qu'il  ne  poutrott  faire  autrement; 
l'dppolîtion  que  le  Ling  contenu  dans  le  ven- 
tricule tût  nécelfairemcnt  fait  à  la  contrac- 
tion ,  cefTe ,  8c  la  fyftole  devient  par-là  plus 
facile.  Kc-vf^ Systole. 

Quant  a  U  diaftole  ou  dilatation  du  corwr, 
M.  Lower  fe  contente  de  l'attribuer  au  mou- 
vement que  font  les  fibres  pour  &  remettre 
dans  l'ctat  où  elles  croient  avant  leur  con- 
traâion.  Voici  fes  propres  termes  :  "  Puifquc 
tout  le  mouvement  du  caur  ne  confifte  que 
dans  la  conrraélion ,  &c  que  toutes  fcs  fibres 
ne  tendent  qu'à  lui  imprimer  ce  mouvement  i 
U  s'enfuit  que  tout  le  mouvement  de  cette 
p.irr'c  connfte  dans  la  ftole  i  mais  comme 
j  les  fibres  fe  raccourci  fient  au-delà  de  leur 
ton  dans  chaque  contraâion ,  il  faut  de  toute 
nécefTîtc  qu'aprèsquere£ntaoeffô»tecaar 
fe  rcl'ul  c  de  nouveau  par  un  mouvement 


cormuc  t  fasoir ,  les  muTcies  intercoftaux  &  1  naturel  de  rcilirution  ,  &  qu'il  fe  dilate  pour 
iediaphiagync,  qui  aident  &  fiidlitent  cette  I  recevoir  le  farg  ^]ui  y  cR  a^portépar  les  veî- 

contraél-on,  en  ouvrant  un  pafTageau  fang  nés.  La  diaftolc  ne  le  fait  donc  par  aucune 


dam  les  poumons,  lequel  lui  étant  refufé  ,  de 
Tien(WtimoUbidcmvtnciUe.A)outez  à  ce- 


nouvelle  aétion  du  caur  ;  elle  n'cft  que  la 
fuite  de  la  cellàtion  de  fà  première  tenHon 


k,  que faitcR  9i  U  veine  pulnoâuie &  té-iic  del'afilttakcedu iâi^ dûitiès  cavité». 


Digitized  by  Google 


I 


4o5  . .        t  <E  U 

.   Sll-eft  VTU^  «omme  Lover  le  prÀend , 

eue  la  contraction  foit  la  feule  aétion  de  ces 
nbres,  comment  le  pcuc-il  fàue  que  leur 
diftenfion ,  qu'on  appelle  commiinémenc , 
\  Cjuoique  mal  à  propos  ,  leur  reUekement , 
{oit  un  mouvement  de  rcftitution  ?  car  la  na- 
ture &  la  difpofition  de  ces  libres  prouve 
daîremeht  que  le  caur  eft  fait  en  forme  de 
cone,  &  qu'il  cft  dans  un  étar  viiilent  pen- 
dant fa  dilatation.  Il  s'cniuit  donc  que  la 
.OOnmâion  eft  le  vrai  mouvement  de  reili- 
'tUtion  ,  fie  le  feu!  état  dnns  lequrl  il  retourne 
deki-xnéme  lorfque  i'adkion  a  ceflé  »  de  forte 
.qoe  nous  faillies  incnoun  obUgé»  dedier- 
mer  la  vériuble  caule  de  la^diaflole,  qui 
paraît  le  phénomène  le  plus  difficile  qu'on 
remarque  dans  le  caur. 

M*  Covpcr ,  dans  l'introdiidlion  à  fon 
••oacomie,  augmente  la  part  que  M.  Lower 
lionne  au  fang  dans  cette  aâion  ,  &  le  re- 
oarde  comme  le  principal  infiniment  de  la 
•dilauiion  du  caur  ;  M.  Drakc  ,  fon  ftd  i- 
ceur,  ne  s'accorde  cependant  pas  avec  lui 
ibr  la  manière  &  la  caufe  de  cette  dilatation. 

"  Le  caur  de  l'animal ,  dit  M.  Cowper , 
a  beaucoup  de  rapport  avec  les  pendules  des 
automates  artificiels,  des  horloges  ôc  des 
montres  portativei,  en  ce  que  fon  roouve. 
ment  fe  fait  comme  celui  des  autres  mufclcs , 
par  le  moyen  du  fang  qui  fait  l'office  d'un 
Aoifds  ».  Suppofë  que  cet  auteur  ait  voulu 
WtC  que  le  lang  en  retournant  dans  les  oreil- 
Jencs  fie  le$  ventricules  du  corur ,  les  oblif^e  à 
&  dilater  en  pe&nt  Cm  eux  ,  en  agiHànt 
comme  un  contre-poids  à  (a  concraâion , 
cnnnt  que  mufcle ,  il  eil  dommage  qu'il 
n'aie  pas  donné  une  plus  ample  explication 
d'un  phénomène  aufli  difficile  fie  audi  im- 
portant j  la  pcfanrcur  fpécifique  du  fang  ne 

Jjai  oî:  pas  une  caufe  adéquate  de  l'etFct  qu'on 
bppole  qu'il  produit  dans  cette  occafïon  : 
car ,  fuppofc  que  le  fang  n'agilîè  ici  que 
comme  un  poids  par  une  ûmple  gravitation , 
il  ne  peut  employer'  dans  cette  aétion  ,  en 
defcendant  de  la  partie  fupérieure  du  caur , 
qu'une  force  équivalente  à  cinq  livres  au 

Î>lus ,  quoiqu'il  ait  à  (urmontcr ,  fuivant  la 
npputation  de  Borclli ,  une  réllrtance  de 
I  ?  çccc  livres.  Qiii  lie  que  foit  la  force  qui 
dilate  le  caur  ,  iic  la  caufe  de  fa  dialtole  , 
elle  doit  être  cpaL  à  clIIc  du  caur  ,  desmuf- 
des  intcrcçAaux  &  du  diaphragme»  godik 


C  (E  U 
laquelle  il  a^t  comme  un  anèagonflb. 

U  eft  peut-être  difficile  &:  mcme  impo& 
fible  de  trouver  une  telle  puiilânce  dans  U 
machine  du  corps  animal  ;  8c  cependant  > 
fans  le  fecoursd'un  parti!  mt  igonifke,  il  eft 
impolTîble  que  la  circulation  ou  fang  puifïe 
continuer.  'Tous  les  relTorti  qu'on  a  décou- 
Tertsjnrqu'aujouid'hui  dans  le  corps  humain, 
concourent  à  la  contradiion  du  cacur ,  qui  cfî 
un  eue  de  repos  auquel  il  tend  naturelle^ 
ment  ;  ccpendmt  nous  les  trouvons  atcema* 
tivcment  dans  un  état  de  violence  ou  de  di- 
laution  i  fie  c'efl  cep|endant  de  cene  alterna» 
tive  que  dépend  la  irie  de  famnial.  ' 

U  eft  donc  néceflàire  de  trouver  quelque 
caufe  extérieure  capable  de  produire  ce  phé- 
nomène ,  loit  dans  la  qualité  de  Tair  ou  dans 
la  preifion  de  l'atmolphere ,  puifque  no\h 
n'avons  point  de  commerce  confiant  Se  im-» 
médiat  avec  d'autres  milieux. 

Quelques  phyllciens  ayant  obfervé  que 
nous  ne  pouvons  fubfifter  dés  que  la  con»- 
munication  que  nous  avons  avec  l'air  exté- 
rieur eft  inteiTompue ,  ont  imaginé  qu'il  (è 
mêle  pendant  l'inlpiration  certaines  parties 
de  l'air  extrêmement  pures  avec  le  fàng  qui 
ell  dans  les  poumons ,  lefqucUcs  paflèntavec 
lui  dans  le  caur ,  où  elles  entretiennent  une 
efpece  de  flamme  vitale ,  qui  efl  la  caufèdtt 
mouvement  réciproque  de  cette  partie. 

D'autres  ont  nié  l'exillcnce  de  cctteflamme 
aâ:uclle,  &  prérendu  que  les  parties  les  plus 
fubtiles  de  l'air  venant  à  fe  mêler  avec  le 
fang  dans  les  ventricules  du  caur ,  produiiênc 
une  cffervefcence  qui  l'oblige  à  fe  dilater. 

Mais  on  a  rejeté  tous  ces  différens  fcnri- 
mens ,  Se  l'on  efl  encore  aujourd'hui  dans  le 
doute  s'il  i'c  mcle  quelques  parricules  d'ait 
avec  b  (ang  dans  les  poumons  >  Ott  HOU» 
yoye^  Poumon  ,  Air  ,  f.v. 

En  fuppofant  même  qu'il  s'infînue  quelque 
portion  ci'air  dans  la  veine  pulmonaire,  il 
nepeut  autrement  dilater  le  caur  que  par  une 
cffervefcence  dans  le  ventricule  gauche ,  qtâ 
ne  fcroit  point  fuffifantc  pour  dilater  le  droit: 
mais  la  dilfcârion  anatomique  de  la  partie  ne 
luftit-cUe  point  pour  détruire  ce  fentiment . 
qui  a  été  niffifamment  réfuté  par  un  grand 
nombre  d'exceUens  auteurs  2  Ko)re(Rssn<« 

RATION. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  la  maffe  de  l'atmof- 
jrfieie  paxoîc  èacc  -le  véciiabk  «nnsonill^  de 

tous 
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tous  le?  mufcîes  qui  fervent  à  rinfpirarion 
ordinaire  <2c  à  la  coniradion  du  cacur  ;  &c 
<eU  fe  aoave  coaBnaé  lum-feulemenc  par 

fa  puifCmce  ,  mais  encore  par  la  nécdruc  de 
(oa  adion  fur  les  corps  animaux.  yoye[  At- 

«lOSPHERB. 

Le  coeur  y  comme  nous  l'avons  dcja  ob- 
/crvé ,  eft  un  mufck  loUuirc  d'une  force  ex- 
traordinaire ,  qui  eft  encore  augmentée  par 
les  mofcles  btercoibux  Ôc  le  diaphragme , 
tqui  niont  point  d'antagoniftes  ;  de  (brte 
qu'elle  a  befoin  d'ctre  coiic rebalancée  par 
ouelque  force  équivalente  quelle  qu'elle  puilTc 
errr  :  car  quoique  l'adion  des  mufcles  inccr- 
£o(laux  (on  volontaire  .  ils  ne  font  pas  pour 
jcàz  exempcs  de  la  ccmaition  de»  ctunts  muf- 
cles qui  fervent  aux  mouvemcns  volontaires , 
kfquels  feroienc  dans  une  contraction  perpé- 
tuelle ,  nonobftam  llnfluence  de  h  vofomé, 
fewf  le  balaiK:ement  des  mufcles  anugoniftes. 
Le  poids  de  l'armofphcre  qui  pre/îe  fur  la 
poiain&  ôc  fur  toutes  les  autres  parties  du 
coqictlâppldpàce  balancementquife  trouve 
entre  les  autres  mufcles;  &  comme  dans  tous 
Jes  autres  mouvemcns  volontaires  l'influerKe 
delà  volonté  ne^c  qu'augmenter  hiffîon  de 
l'une  des  deux  puifTanccs  qui  ccoient  aupara- 
vant en  équilibre }  de  même  elle  ne  Ccn  ici 
flu'à  donner  à  ca  tanCéa  aflès  deferce  pour 
KHitcnir  un  poids  qui  (urmontcrolt  leius  for 
ces ,  s'ils  ti'étoicnt  point  fécondés  de  la  ma- 
nière que  je  viens  de  le  dire.  Aui&-tôcque  ce 
fêooaxt  vient  à  manquer  >  les  cotes  s'abaillènt 
de  nouveau  parla  feule  pcfintcur  de  l'armof- 
phcre ;  ce  qu'elles  ne  fero;eni  point  fans  cela , 
malgré  le  penchant  naturel  qu'ont  ees  muf- 
f  les  à  fe  co  nrafter. 

Cela  eft  fuftîlatnment  prouvé  par  les  cx- 
I>énences  de  Tocricdli ,  &  par  ceUes  qu'on 
A  laines  fur  des  animaux  dans  le  vulde,  où 
d^s  que  la  prefTion  de  l'air  eft  ôtée ,  les  muf- 
cles imcrcolUux  &c  le  diaphragme  font  con- 
mâbés ,  les  cotes  tTâeveni  dans  le  moment  > 
la  volonrc  ne  peut  plus  les  obliger  à  s'a- 
baiilcr ,  à  moins  que  l'air  ne  vienne  à  fon  £> 
cours  0c  ne  les  y  force  par  (à  pteflion. 

Comme  dans  l'élévation  des  côtes  le  fang 
eft  en  quL-lque  forte  obligé  d'entrer  dans  les 
Boumom  par  le  palfage  qu'il  trouve  ouvert  ; 
de  même  lorfqu'elles  viennent  à  s'abatflêr. 


il  °ft  forcé,  par  rafrliilTcmcnt  des  poumons 

4^parUcontra(^iondc»vaiircau%ua|guiuSjide  poumons  «  om  des  ouies  qui  fbitt  Igl 
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de  pader  par  la  veijic  puîmotnire  dans  le 

ventricule  gauche  du  cacur  :  cela  joint  au 
poids  de  l'ataiorphere  qui  pieflè  fur  toute  U 
furface  du  corps  qu'il  entoure  de  ton*:  cotés 
cil  cette  puiflâncc  qui  oblige  le  fang  à  monter 
dans  les  veines,  après  que  b  force  qu-  le 
c-Tur  lui  avoir  imprimée  a  cefl?  ;  &  elle  fulfit 
même  pour  obliger  le  cœur  k  Caaii  de  fon 
état  ttttûttt  »  9e  a  fe  dilater. 

^  Loriqa'on  vient  à  fupputer  la  pe(ântear 
d'une  colonne  d'air  égale  à  la  furface  du 
corps ,  on  s'apperçoit  qu'elle  fuffit  pour  pro- 
duire les  etfèts  qu'on  lui  attribue.  Sii'on  con- 
fidcre  outre  cela  que  les  corps  des  linimaur 
font  des  machines  capables  de  céder  à  la 
preiCon  ,  on  connoîtra  Cins  peine  qu  ello 
doit  agir  fur  eux  de  1 1  manière  que  nous  l'a» 
vons  dit.  Cependant  quoique  nos  corp$ 
foîenk  entièrement  compoics  de  petits  tubes 
ou  vaiflêaux  lOmplis  de  fluides ,  cette  pref- 
fîon,  quelque  grande  qu'elle  foit  ,  c'anc  la 
même  par-tout,  ne  pourroit  les  aftecler  ,  à 
moins  que  les  dimaifions  fuperfîcieUes  ne 
variaffcnt  également  ;  1  caufe  qu'étant  éga- 
lement preflés  par-tout  avec  le  même  d^cé 
de  foice ,  les  fluides  qu'ils  oondennent  ne 
pourroient  fe  retirer  dans  aucun  endroit,  SC 
faire  place  à  ceux  qui  les  fuivent ,  mais  de- 
meuiecolent  anffi  fixes  &  aulfi  immobiles  " 
que  s'ils  étoient  aâudlemenc  folides.  Voyer 
FtuiDE  &  Air. 

Mais  la  dilatation  de  la  poitrine  fournie 
adez  d'efoace  aux  fluides  pour  fis  mouvinr  9 
&  fon  relferrcment  leur  imprime  un  nouveau 
mouvement  ;  ce  qui  eft  le  principe  de  la  cic- 
culation  conttnudiedu  fang. 

Cette  dilatation  8c  cette  contradion  réci- 
proque desdimenfions  fupcrHcielles  du  corps 
paroi(!ènt  fi  néceflàires  à  la  vie  de  l'animal  , 
qu'il  n'y  en  a  aucun ,  quelqu^Bpazfiûc  qu'u  • 
Joit,  dans  lequel  elles  ne  fe  trouvent;  pour 
e  moins  on  n'en  a  encore  découvert  aucua 
dans  lequel  elles  n'aient  extfté. 

Quoique  les  côtes  &:  les  poumons  d'un 
i;rand  nombre  de  poillbns  6c  d'infcdles 
n'aient  aucun  mouvement ,  Se  que  leur  poi- 
trine, par  une  fuite  nccelfiire ,  ne  puifTê 
point  Ce  dilater ,  ce  défaut  eft  cependant  ré- 
paré par  un  méchanifine  analogue  qui  Cu^ 
ulée  autant  qull  (un.  aux  befoins  de  la  vie; 
Les  poilTons,  par  exemple,  qui  n'ont  point 
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mêmes  fondions  qu'eux;  car  elles  reçoivent 

■  Se  rejettent  l'eau  alccrnativcment ,  de  forte 
que  Us  vailicaux  ranguins  lourtrent  la  même 
alténdon  dans  leurs  dimcniions ,  que  dans 
les  poumons  des  aninuuix  les  plus  pariaits. 

Quoique  les  poumons  des  infeOesduté' 

■  rent  autant  que  ceux  des  poifïbns  de  ceux 
des  animaux  parfaits ,  ils  ont  cependant  la 

'  mèmeadion  &c  le  même  ulagc  qu'eux ,  c*cft- 
*  "  à-dire  qu'ils  fer\'ent  à  chaflèr  l'air  &  à  varier 
les  dimenfions  &  la  capacité  des  vaiflcaux 
jj^inuns.  Comme  ils  n  ont  point  de  poitrine 

■  ou  de  cavscé  fcparce  pour  le  ctew  &  les  / ail- 
feaux  qm  reçoivent  l'air ,  ces  dcnvers  fe  dil- 
tribuent  dans  tout  le  tronc,  par  le  moyen 

■  duquel  ils  communiquent  avec  l'a»  exréntui 
'  par  ditfcrens  foupiraux ,  auxquels  font  adap- 
ter ditfércns  fifïlets  qui  envoient  des  tamf  aux 
dai«  tous  les  mulclcs  &  dans  tous  lei  «Ice- 
tes,  &patoiflènt  accompagner  les  vaifleaiix 
fânguîns  par  tout  le  corps,  de  même  que 
dans  les  poumons  des  animaux  parfaio.  Par 
cette  difpofition ,  le  corps  s'enfle  dans  chaque 

*  înlpiration  ,  &  fe  rellerre  dai:s  chaque  expi- 
ration ;  ce  qui  doit  cauicr  dam  les  vailieaiix 
fanguins  une  viciflîtode  d'extenfion  fiC  de 
coatiaâion ,  &  imprimer  un  plus  grand  mou- 
vement dans  les  fluides  qu'ils  concieiuient , 
que  ne  le  fcroit  le  caur  qui  ne  paroit  pouit 
snufculeux  dans  ces  animaux. 

Le  fctrus  eft  le  feul  animal  qui  folt  exempt 
de  k  nécellité  de  recevoir  &  de  cluflct  al- 
tnnaixvement  quelque  fluide-,  mais  pendant 
qull  eft  enferme  dans  la  matrice ,  il  ne  pa- 
toît  avok  tout  au  plus  qu'une  vie  v^étative , 
it  ne  rnéri»  point  d'être  mis  au  nombre  des 
anim^^»  5  &  Uns  cette  petite  portion  de  mou- 
vement mufcubiire  qu'U  exerce  dans  la  matri- 
ce ,  on  pourroit  fajîS  abfilT^Bê  le  i^araer 
comme  une  greffe  ouunebranchedekmeie. 
J-a>r^  Fœtus  ,  Embryon,  fiv. 

On  peut  objeder  contre  la  do<fkrinc  que 
nous  venons  d'établir,  que  le  caur  de  plu- 
ficurs  animaux  ne  bat  pas  avec  moins  de  ré- 
gularité &  moins  de  force  dans  le  vuide  que 
dans  l'air,  comme  M.  Boyle  l'a  expérimenté 
avec  ceux  des  gieiiointtes.  Ihui/I  fMc^. 


Eftimation  ék  la  firçe  du  csofr.  La  quantité 
de  la  force  du  cOKra  été  différemment  efti- 
méej     fur  divers  pnndpes»  par  plulicuts 
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auteurs;  fliaîs  particulièrement  pot  BccdB* 
Morland,  Keill,Jurm>  6v. 

On  peut  déterminer  la  force  du  oriir  par 
le  mouvement  avec  lequd  U  (è  convade , 
ou  par  le  mouvcmin!  d'un  poids  qui  étant 
opjppofé  au  iang  tel  qu'il  exiltchors  du  caur, 
(ose  capable  de  le  balancer  5c  d'en  arrêter 
e  cours.  Nous  n*s.vons  aucun  moyen  de 
pouvoir  en  venir  à  bout  à  priori ,  à  caufe 
que  nous  ne  oonncriflbm  qu'imparfidtemenc 
la  ftruûure  interne  de  cene  partie ,  &  la 
nature  8c  la  force  de  la  caufe  d'où  dépend  la 
contraûion  ;  de  forte  que  le  feul  moyen  qui 
nous  rcfle  cft  de  l'appreder  par  les 'effets. 

Toute  l'ad^io.i^  au  caur  coniîfle  dans  la 
contia£tion  de  fes  ventricules  i  à  mefure 
que  ceux-ci  (è  contcaftent ,  ib  preflènt  le 
inng  -,  &  lui  cc«nmuniquaî"!t  une  partie  de 
de  leur  mouvement ,  iis  le  pouflent  avec  vio- 
lence dans  les  pafl'ages  qu'il  trouve  ouveits. 
Le  fai'g  cinfi  pouffé  dans  l'aorte  Si  dansl'ar- 
tere  pulmonaire ,  fait  eiibrt  de  toutes  parts, 
en  partie  contre  les  toniques  âet  artères  qui 
ctoiait  devenues  flafques  dans  la  dernière 
diadole ,  &c  en  partie  contre  le  fat%  qui  !• 
précède ,  6c  dont  Je  mouvement  eft  trop 
Koc  Par  ce  moTen  les  tuniques  des  anerct 
Ce  tendent  peu-à-pcu  ,  &  le  mouvement  du 
iang  donc  nous  vcnom  de  parier  ,  deviens 
plus  rapide. 

Il  eiî  bon  d'ob'crver  en  pafTant ,  que  plu* 
les  artères  ibiu  flafques ,  moins  elles  (ont  de 
téiUbnce  an  Gmg  qtû  veut  les  dilater  ;  fie 
que  plus  elles  font  ter^dues ,  plus  auffi  s'op- 
pofent-clles  avec  force  i  une  plus  grande 
dilatation  ;  de  forte  que  toute  la  force  du 
fangau  fortir  du  «OEUr  eft  d'abord  plutôt  em- 
ployée à  dilarcr  les  ?rtrres ,  qu'à  pouffer  le 
fang  qui  le  précède  y  au  lieu  que  dans  la  fuite 
il  agit  moiœ  fur  les  artefcs ,  que  llirle  ùaa$ 
quis'oppofeà  ion  cours. 

Borelii ,  comme  nous  l'avons  déjà  obfer- 
vé,  dans  foa  ifeanoni.<OTrii>.(àppo(e  les  ob& 
tacles  qui  s'oppofent  au  mouvement  du  fapg 
dans  'es  artères  ,  équtvalcns  à  1 80000  liv, 
&  la  force  du  cnrur  à  5000  ;  ce  qui  n'eft 
qu'un  ,\  de  la  réiiftince  qu'il  rencontre.  Si 
l'on  déduit  4 f  000  liv.  pour  le  fecours  fbrtiMt 
qu'il  reçoit  de  la  tunique  mufculaire  élafli- 
i  que  des  artères  ;  îl  refte  pour  le  caur  une 
tOTCc  de  3  CGC  livres,  avec  laquelle  il  doit 
1  liumontcs  une icfilUuce  dci 3 ;ooo livres > 
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c'cft-à-dire  écarter  avec  une  livre  de  force 
un  obftacb  de  quaranrc-cinq  livres  i  ce  qu'il 
,  à  ce  que  fuppofc  cet  auteur ,  par  la 
lorcede  pcrcuiTon. 

S'il  eût  poulie  ion  calcul  juTtg^u'aux  veines, 
qu'il  prétend  oontenir  quatre  ibis  plus  de 
fcmg  que  les  artères ,  &  dans  lefquelles  cetre 
(brce  de  perculTîon  ne  fc  fait  point  fcmir  du 
tout ,  ou  du  muim  que  crès-foiblement ,  il 
n'eût  pas  eu  de  peine  à  recormoSire  l'infi^i- 
iànce  du  fy-rtémc  de  perculîlon. 

On  accule  même  ior»  calcul  de  fauircté , 
9c  l'on  prétend  que  U  force  qu'il  attribue  au 
tœur  eft  infiniment  trop  grande. 

Le  doâeur  Jurin  6ùt  voir  que  Ci  BotcUi  ne 
le  At  pdnc  trompé  dans  Ton  calcul ,  il  eût 
trouvé  la  rcfilUncc  que  iecou/r  cft  obligé  de 
furmonter  beaucoup  plus  {',rande,  mcmefui- 
▼ant  Tes  principes  ,  &  qu'elle  eut  été  de  i 
976  oco  y  au  lieu  de  t  )  f coo  {  ce  qû  pafTe 
lOUte  vrailcmblance. 

Le  plus  grand  défaut  dt  la  foluùon  con- 
fifte ,  fui  vaut  le  doébur  Jurin ,  en  ce  qu'il  a 
apprctié  la  force  motrice  du  c<rw  par  un 
poids  en  repos  i  encc  qu'il  a  fi:.  ;;n!é  dins 
ane  de  lès  expéricAces  que  le  poids  que  fou- 
dent  un  mulcle  eft  entièrement  (butcnu  p.u 
la  force  de  contraction  ;  que  l:s  mufclrs  qui 
ont  la  même  pcfintcur  tout  cgalcnicniioîci  ; 
enfin  que  U  force  dueonir  augmeoie  à  cha- 
que fyilo'.e  ,  f/c. 

Le  àodcur  Kuil ,  dans  Tes  ejfais  furl*kon. 
enim.  a  le  prcuiler  abandonne  le  calcul  de 
Porclli ,  auquel  il  en  a  fubfUtué  un  autre  in- 
finiment plus  petit.  Voici  ccHomcnril  eftircc 
la  force  du  canir,  Suppolant  qae  L'un  cop- 
noilfe  la  vîtcfTe  d'un  fluide  ,  &  £d(ànt  al>f- 
tra^Hondc  la  réflftance  qu'il  rencoi  cre  Je  Li 
par»  d'uB  autre  fluide,  on  ui.c.minc  h  Lcct: 
qui  le  met  en  mouvcit.cnc  Cummc  il  fuie. 
Soit  la  ligne  a  la  hauiour  de  i.iquiilc  do'.i 
tomber  un  corpipcui  avoir  une  vitclTc  t-çale 
icdledu  fluide,  la  force  qui  met  et-  ::<ide 
en  mouvcmcr.t  fera  égale  uu  p^iLl-;  4'unc 
colonne  du  même  uuiue,  dont  la  baie  fcroit 
ëgaleàl'ortfice  ,  &  la  pé(antenr  kxa  CcroU. 
*>  f^P-J^)  f'''- Ih  dcsprincipes  deNewBon. 

Âriaanteiunt  le  fangqui  fort  du  conir  trouve 
une  réfiftance  qui  recarde  fon  mouvement 
de  la  part  de  cdui  qui  circule  dans  les  veines 
&  les  artères  -,  ce  qui  l'empcche  de  couler 
avec  toute  la  vitufe  que  Le  cautr  Lui  ixnp liooc  ^ 
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*^une  partie  de  cette  force  t'rant  empiv;éc  à  / 
furmonter  la  rclilinico  de  la  rnallcdu  fang. 
Suppofe  donc  que  l'on  connoilic de  coii3J>îen  • 
Il  viteilèdu  fang  eft  diminuée  par  cetre  ré- 
ûftance  ,ou  quelle  eft  la  proportion  cntye  la  '  / 
^tcife  du  fang  qui  rencontre  celte  réfiftan- 
ce,  &  ccUcdu  lang  qui  n'en  trouve  au  ine  ;  *  s 
il  ne  fera  pas  d  fîîcile,  après  avoir  dcccrmmé  • 
la  première  ,  de  trouver  la  féconde ,  &  par- 
conlequenr  la  force  abfolue  da  atw.  L'au- 
teur s'cft  fmi ,  pour  la  découvrir,  de  fex- 
périoice  fuivante. 

Après  avoir  découvert  l'artère  &  la  veine 
iliaque  dans  la  cuillc  d'un  chien  près  du 
tronc  ,  Se  y  avoir  fait  les  ligatures  convena- 
bits,  il  coupa  les  vaiiTeaux  Ôc  reçut  pendant 
duc  fccoixlcs  le  fang  qui  en  foiTic.  U  tic  la 
même  cliofe  fur  l'Arreye  pendant  le  mê- 
me efpau:  de  temps ,  &  il  pcfâ  avec  foîa 
la  quantité  de  fmg  qui  fortit  de  ces  deux. 
dUîcrcns  viilfeaux  :  il  réitéra  la  même  expé- 
riep.ci  ,  Oc  il  trouva  enfin  que  la  quantité  de 
fuig  qui  ctoit  fortie  de  l'artère  ,  ctoit  à  celle 
qu'avoir  donnée  la  veine  dans  le  même  cCm 
pacc  de  temps,à  peu  près  conuncyi  à  j.  • 

La  viteffe  du  une  dans  l'anere  iliaque  li* 
pvcL  lie  l'aorte,  doit  lire  .\  p'-u  prcsla  mc-:ne 
que  »Uns  l'aorte-,  d'où  il  luit  que  la  vitelte- 
avcc  I.iquclic  U  fort  par  l'anere  iliaque  après 
qu'on  l'a  coupée ,  eft  égale  à  celle  qu'il  au- 
roit  au  foràr  du  ccxur  lorfqu'il  ne  trouve  au- 
cune rcliaancc  i  ou,  ce  qui  revient  au  ineme , 
le  fang  fort  par  l'ouverture  de  l'artère  iliaque, 
avec  toute  la  vite ffe  qu'il  a  reçue  du  carz/r.- 
Tout  ic  lang  qui  palfe  dans  l'ancre  iliaque , 
y  icvient  de  nouveau  par  la  veine  iliaque, 
&  i)ar  couiC&iuent  la  quantité  de  fuig  qui 
p.idèdûxs  touiesles  deux  dans  le  me  me  temps 
uu.c  eue  égale,  il  s'enfuit  donc  que  la  quan-« 
ti:é  de  fang  qui  fort  par  l'ouvetturc  de  la  veine* 
ili;.quc:,eft  égale  à  celle  qui  a  pafié  dansl'ar- 
tcrc  iliaqitc  avant  qu'on  l'ait  coupée ,  dam» 
le  même  cfpacc  de  temps.  Puis  donc  que 
nousconnoilîonsîa  nunnti:cde  fangqut  pafîe 
dam  l'artère  iliaque  lorfqu'ellc  eft  coupée  &: 
avant  qu'elle  le  foit ,  il  S^enfuit  que  nous- 
avons  leur  vîtelTc  ;  caria  v'itclTe  d'un  fluide 
qui  coule  dam  le  même  tuyau  dans  un  eU 
pace  de  temps  égal ,  eft  direftemcntcoOMlie 
fa  quantité  :  mais  la  vîtclTe  du  fang  lurlquc- 
l'artère  eft  coupée  ,  eft  égale  à  celle  ^l"'",*^: 
çoit  du  caur  i  &  laviicllc  lorlqu'cUe  aok 
.  Fff».  • 
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point  coup^ ,  eft  celle  avec  laquelle  le  fang 
coule  dans  l'aorte ,  dans  liquellc  il  trou\  e  de 
la  réiîftance  :  d'où  l'on  voie  que  ces  deux 
vîieflês  CoM  l'une  à  Nantie  comme  7  î  à  5 . 

Si  l'on  fuppofe  ma-nrcnant  que  le  caur 
fctte  deux  onces  de  fang  à  chaque  fyftolc  , 
ce  qui  eft  affez  vraifcmblablc ,  L  lang  doit 
parcourir  dans  l'aorte  i  piésen  une  minu- 
te i  de  îorrc  que  la  vîtcflc  abfbluc  ave  laquelle 
il  eft  poulVé  dans  l'aorte ,  eft  capable  de  lui 
faite  courir  «90  pies  en  une  minute ,  ou  é 
l^és  î  en  une  ieoonde ,  s'ilne  tioavok  aucune 
lé/îftance. 

RecherdKXit  muncenant  de  quelle  hau- 
teur doit  tomber  un  cotps  pour  acquérir  la 

TÎtc  lT:  que*  nous  lui  avons  donnée  ;  car  cette 
li.micur  ccuu  doublée  ,  donne  la  hauteur 
d'un  cylindre  dont  !  i  bafe  eft  ^galc  à  l'ori- 
iïcc  de  l'jortc ,  &  la  peiânceui  à  k  force  ab* 
ioluc  du  cour. 

L'on  fait  par  expérience  que  la  force  <!e 
gravité  fait  parcourir  à  un  corps  50  piéj  en 
une  (cconde ,  ce  qui  eft  la  vited'e  qu'il  ac- 

3uiert  en  tombant  de  la  hauteur  de  1 5  pies  ; 
*où  il  fuit  que  cette  vîtelle  eft  à  celle  du  fuig 

?[m  coule  fans  trouver  de  la  réfift.uicc  dans 
aorte,  comme  50  à  65.  Mais  comme  les 
eQiacesqui  Font  acquérir  aux  corps  les  vîtedl-s 
que  nous  leur  avons  données  ,  (but  comme 
lâ  quartés  de  ces  mêmes  vitellès ,  c'eft-à- 
cliie  comme  900  à  42x5  ,  il  si'enfiiit  qu'il  y 
»mèmc  rapport  de  900  à  411  j  ,  que  de  15 
A  o  74.  Cette  hauteur  étant  doublée ,  donne 
148  ou  1776  pouces  ;  ce  qui  eft  la  hauteur 
d'une  colonne  de  ùng  dont  la  bafè  eft  égale 
à  l'aorte  que  nous  avons  fuppofée  égale  à 
€)  4187  ;  &  par  conféquenc  le  folide  qu'elle 
contient  eft  7  4561 12  ,  dont  la  force  eft 
égale  h  la  force  abfolue  du  catur.  Cette  Rorcc 
eu  de  cinq  onccsj  d'où  il  fuit  ^ue  la  force  du 
cerur  eft  égale  à  un  poids  de  anq  cmces. 

Ce  me  me  auteur  a  trouvé  ^r  un  calcul 
fondé  fur  les  loix  des  corps  mis  en  mouve- 
mens,  que  la  force  du  ccrur  eft  prcfque  égale 
À  huit  onces  ;  &  quoique  cette  quantité  dif- 
Ibre  quelque  peu  de  k  précédente  ,  elle  n'cft 
lien  ,  eu  égard  au  calcul  de  Borelli ,  dont 
l'erreur  ne  vient ,  à  ce  que  prétend  le  doc- 
teur Keill ,  que  de  ce  qu'il  n'a  mis  aucune 
diftercucc  entre  le  fang  qui  eft  en  repos ,  & 
çddi^  qui  àoit  déjà  en  mouvement.  Il  eft  i 
<^mm  siaeUforocdttQviirii'eft^oiiiKcnir'i 


ployée  I  donner  du  mouvement  au  (àngqoZ 

eft  en  rcpos,mais  feulement  à  l'entretenir  dans 
le  mouvement  qu'il  avoit  dcja  :  de  fa  voir 
maintenant  d'où  il  a  reçu  ce  premier  mou- 
vement ,  c'cft  ce  qui  n'eft  pas  au  pouvoir  de 
l'homme  de  déterminer.  Il  eft  facile  de  dé- 
montrer que  le  caur  n'a  januis  pu  mettre  le 
fang  en  mouvement ,  fuppofé  que  la  réfif^ 
tance  de  ce  dernier  ait  toujours  été  telle  qu'on 
la  trouve  aujourd'hui.  Si  le  fang  étoit  tou- 
jours mû  en  avant  avec  te  mouvement  qu'il 
a  d'ilx^rJ  reçu  ,  que  les  tuniques  des 
vaiftëaux  ne  tiftcnt  aucune  réfiftance  ,  le 
(ànç  qui  !e*piécede  ne  pourtmc  le  roaider  , 
de  fa  force  feroii  touioucs  égale  à  la  force 
abfolue  du  morcur  :  mais  comme  il  trouve 
de  la  rciUlancc  de  la  part  des  tuniques  des 
vaiflèaux  (ànguins ,  &  qu'il  eft  obligé  d'em* 
ployer  une  partie  de  la  fucc  qu'il  a  reçue 
pour  les  dilater  ,  fon  mouvement  eft  coiiti- 
nueUement  retardé ,  8c  j^anéanrinntà  la  fin 
file  caur  ne  lui  en  commuiiiqroir  un  nou- 
veau :  c'eft  pourquoi  la  force  du  caur  doit 
néceffaircmeni  être  égale  à  la  réfiftance  que 
le  fang  rencontre  loriqu'il  fe  meut  :  fi  cUe 
étoit  plus  grande  ,  la  vîccffc  du  fang  aug« 
menteroit  continuellement  ;  Se  elle  diminue» 
toit  (ans  celle  fi  elle  étoit  moindre  :  d'où  il 
fuit  que  11  la  circulation  du  lang  venoit  une 
fois  à  ceftêr ,  toufc  la  force  du  caur  fcroic 
incapable  de  le  mettre  de  nouveau  en  mou* 
vcment. 

Mais  c'cft  affez  nous  arrêter  au  fyftêmedtt 
douleur  Keill.  Ledoôeur  Jurin  ne  lenouve 
pas  exempt  de  défiiuts ,  Se  condamne  k 
fuppofition  qu'il  fiit  ,  que  la  pcfantcur  qui 
peut  donner  le  mouvement  à  l'eau  qui  fort 
d'un  vaifl^u  >  eft  la  caufê  de  ce  même  moo* 
vement  :  ce  dernier  autrur  croit  que  Keill  a 
mal  entendu  le  coiollaiie  de  M.  Newton 
&il  prétend  que  l'eau  qui  tombe  par  là  pro- 
pre pe£mteur  acquiert  fon  mou-.  ;mcnt  d'elle- 
même  ,  Se  que  le  poids  qui  tombe  en  même 
temps ,  ne  reçoit  qu'un  mouvement  égal  à 
celui  qu'a  l'eau  hors  du  vaifTèao.  Ilfiuten> 
core  pluficurs  autres  objtftions  contre  ce 
fyftcme ,  auxquelles  l'auteur  a  répondu  dans 
les  tranlaâions  philosophiques.  Son  aneag»» 
niftcn'a  pas  demeuré  {ans  réplique  -,  Se  certc 
difpute  n'en  fot  pas  reftée  là  >  li  la  mort  d* 
l'auteur  ne  l'eût  terminée. 

iiQ  Mocv        «*«  pat  ym  91e  % 
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donner  on  autre  calcul ,  fondé  (ur  d«  prin- 
cipes auxquels  il  n'y  a  rien  à  redire  i  mais 
fim  advenatre  a  pris  de-là  occafion  de  ren- 
trer en  lice  avec  lui. 

Il  conHdere  un  des  ventricules  du  caur 
qui  pottllêle  (âng,  conuneim  corps  donné 
qui  en  pouflê  un  autre  qui  eft  en  teposavcc 
une  vîtclTc  donnée  ,  Se  qui  après  lui  avoir 
communiqué  une  partie  de  fon  mouvement, 
marche  avec  lui  avec  une  vttcdc  commune. 
Sur  ce  principe  ,  la  quantité  de  la  Çoicc  du 
caur  doit  être  égale  au  produit  du  nombre 
qui  défigne  le  poids  du  veimicule ,  par  celui 
Oui  défignc  fa  vîtelfe  avant  qu'il  pouflê  le 
ung  2  ou  à  la  fomme  du  mouvement  du 
Tencrîcute  &  do  iàng  qui  en  fort ,  &  de  ce- 
lui qu'il  coramiiniqae  aux  tuniques  des  ar- 
terts  &:  au  fmg  qui  le  précède. 

On  peut  démontrer  i".  que  le  mouve- 
nicnt  de  contraûion  d'une  machine  creufe 
qui  Ce  contracTic  inégalement-,  cft  égale  h  la 
ioimne  ou  nonibre  qui  exprime  les  diffe- 
tentes  particules  de  U  madiine  ,  multiplié 
par  celui  qui  marque  leurs  vîteffes  refpec- 
tivcs  ;  d'où  il  fuit  que  le  mouvement  de  la 
inadiine«ft  égal  au  nombre  quidcligncîa 
quandré  de  fon  poids  par  quelqu'aucre  nom- 
bre qui  indique  la  vitelTc  moyenne  entre  les 
particules  qui  fe  meuvent  avec  le  plus  de 
vkeâk,  &  celles  qui  fc  meuvent  pluslenre- 
ment.  x®.  Que  lorfquc  l'eau  compiiir.L'c  ioïc 
par  l'orifice  d'une  telle  machine ,  Ion  mou- 
vement cd  (féal  à  la  Comme  de  diaque  (êc- 
tion  tranfverfale  de  tous  les  filets  d'eau  mul- 
^pUés  par  leurs  hauteurs  &  leurs  vîtcncs  ref- 
Tcâives  ;  d'où  il  lùic  que  U  mouvement  de 
l'eau  eflégal  à  ta  btnme  del'eau  qui  s'écoule 
par  quelque  longncur  moyenne  entre  celle 
du  plus  long  hltc  d'eau  ,  &' celle  du  plus 
coosc.  SUppofé  dojK  que  l'on  ait  pluHeurs 
machines  /cmbiables  pleines  d'eau  ,  &  pref- 
fces  de  même ,  foit  également  ou  inégale- 
ment ,  le  mouvement  de  feau  qui  fort  par 
I  orifice  d'une  d'elles ,  fera  en  raifon  com- 
pofic  de  la  rai(bn  quadruplée  de  tout  dia- 
meoe  homologue  de  la  machine  ,  &  de  la 
raîfbn  réciproque  dil  temps  dans  kqud  la 
Contradlion  fe  fair. 

Ces  principes  une  fois  pofés ,  il  cft  aîfé 
acn  déduire  la  folution  du  problême  ,  dans 
Icqud  on  demande  de  trouver  la  force  du 
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tricule  gauche  ,  ou  la  quantité  du  fing  qui 
lui  tft  égale  ,  ;>  ;  la  furrace  interne  du  ven- 
tricule t  s  ;  h  longueur  moyenne  des  filets 
du  fang  qui  en  fbrtetst ,  /;  la  fcétion  de 
l'aone  ,  /;  la  quantité  de  fang  contenue 
dans  le  ventricule  gauche  >  f  /  le  temps  que 
le  fmg  met  à  fortir  du  cceur  égal  à  la  réAd 
tance  des  antreSj  ôc  du  fang  qui  le  précè- 
dela  vitedè  variable  avec  bquclle  le 
fang  fortiroic  de  Taorte  ,  s'il  ne  trouvoit 
aucune  réfiftance,  v  ;  la  longueur  varia- 
ble de  l'aorte  que  le  fàng  parcourt , 
&c  le  temps  pendant  lequel  cette  longueur 
eft  parcourue ,  ;  la  vîtelle  variable  moyaine 
du  lang  contigu  au  ventricule ,  ou  la  virefla 
moyenne  du  ventricule  même  fera  =  » 

le  mouvement  du  ventricule  =p  x'.^  ^  le 
mouvement  du  lâng  qui  en  Ibrt  —svX 

l-hx  ;  &  leur  fomme  ou  la  force  du  ventri- 
cule =  j  f  x  (-^ / -f- x  ).  Maisi»=*} 

d'où  l'on  trou\-c  ,  par  la  méthode  înverfe 
des  fluxions ,  que  la  force  du  ventricule  eft 

=    X     H- ^  -»- /  )  :  mais  puifquc  j=  r, 

sx^=qy  il  s'enfuit  donc  que  la  force  du 
ventricule  =  4  X  (t-^l      \  :  on  trouve 

de  la  même  manière,  en  fe  fcrvant  de  lettres 
grecques»  au  lien  de  ^es  ttaliques ,  la  force 

daventiicuIedroic=  i  x(^jr-t-.l4.A  ^ 
j  r  *    V.S   ir  y; 

de  lone  que  la  foice  endeie  du  coeur  cft 

Si  l'on  fiippofe  maintenant  que  p  foit  égal 
"  onces  ,  dCwk^y     lo  pouces  quarts 


à  8 


z=  la  même  quantité;  /=z,  8c  x  =  il 
pouce  iq  =  1  onces  ;  *=o,  418;  poucea 
quarrés;  r  =  o,  j8j  r=  i"  :  Ici  for- 
ces des  ventricules  feront  égales  aux  poidt 

ci-dellous  ;  favoir. 

Celle  du  vcnrricde  gandie  •  •   9  | 

Celle  du  droit  ,,,    6  j 

Lafbrce  totale  du camr  .  .  .  .  i;  4 

Ces  poids  ont  une  vîteflê  qui  leur  foKÔt 

parcourir  un  pouce  en  une  féconde. 

Co/L  U  fuit  de-U  que  lorfquc  le  pouls 
^  Il     i     /-        .  cft  plus  vite  qu'à  l'ordinaire,  il  fiiut  que  la 
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ung  ait  augmente  ,  ou  qu'il  (bcte  une  moîiv 
dre  quantité  de  faiig  à  chaque  contraftion 
du  ccrur  y  &  vke  verfâ.  Il  luit  encore ,  que 
(î  la  réntlance  augmente  ou  diminue  »  il 
faut  que  le  pouls  ou  la  quantité  lic  fang  que 
le  caur  poude  à  chaque  contraâiou,  aug- 
nence  oa  diminiie  relpeâiveinenc  ;  &  que 
kdque  k  force  dn  cœur  augmente  ou  di- 
minue, le  pouls  doit  être  plus  vite,  ou  la 
zénihuic^  moins  grande.  Voya  Pouls. 

Le  doAeur  Jurin  entreprend  de  démon- 
trer par  ces  principes  les  théorèmes  fuivans. 

i^.  Que  le  mouvement  total  de  icliîlancc 
que  le  fang  rencontre  en  foreuit  du  caur 
dans  chaque  fyftole  ,  ou  le  mouvement  qu'il 
communique  au  (àng  qui  le  précède ,  &:  aux 
«uniques  éa  axtoes,  eft  à  peu  près  égal  à 
la  force  totale  du  caur. 

1®.  Que  le  mouvement  communiqué  au 
iàng  qui  précède  celui  qui  fon  du  caur  dans  U 
lyfbk ,  eft  au  aiouvediem  cotpinuiiiqué  au 
tuniques  des  artères ,  comme  W  temps  de  la 
iyftole  c(l  à  celui  de  la  diallolc.  Supoofons 
donc ,  avec  M.  Kcill ,  que  la  fyftoîc  s'a- 
theve  dans  le  tiers  de  rintcrvallc  c]ui  s'écoule 
entre  deux  pouls ,  Iç  mouvement  commu- 
vîqiiéan  ûngqui  devance cdiii  qui  lurt  du 
caur ,  fera  le  tiers  de  tout  le  mouvement  du 
Êoaari  9c  celui  qui  cftcomouni^ué  aux  uxio- 


res ,  les  deux  tiers  de  ce  même  mouvement.* 

3'*.  Dans  les  ditf.rcns  animaux,  la  force 
du  caur  eft  en  roilon  compolée  de  la  raifon 
quadruplée  du  diamètre  de  quelque  vailfeau 
homologue  que  ce  foit ,  &  de  la  raifon  hi- 
ver (è  du  temps  pendant  lequel  le  cauric  con. 
traûe  \  ou  en  raifon  coropofêede  la  raifon  de 
la  pcfànteur  du  cœur ,  ou  de  l'animal  ender  > 
de  la  raifon  foudoublée  de  la  même  pe(àn«* 
teur,  &  de  la  raiion  réciproque  du  temps. 

Nous  allons  Bnir  cet  article  par  ùne  table* 
qui  contient  le  rcfulcat  de  pludeurs  expcrien- 
ces  que  M.  Halles  a  faites  fur  la  viteile  du 
(ang  dans  les  animaux ,  for  d'autres  con- 
fidcr.îtions  àt  la  m'ni?  nature.  L'appareil  de 
ces  expériences  cil  iimple.  il  faut  avoir  un 
tuyau  de  cuine  zeecMttbéailèz  comc,  êc  d'un 
ï  de  pouce  de  diamètre  \  un  tuyau  de  verre 
de  neuf  à  dix  piés  de  longueur ,  &  du  même 
diamètre  que  celui  de  cuivre  i  un  troineme 
myau  de  cuivre  qui  joigne  &  affermirtc  en» 
fcmble  lei  Jeux  tubes  précédcns  ,  en  k  s  em- 
bralfant  :  quand  ib  font  adaptéh  l'un  à  1  autre^ 
on  commence  par  lier  le  vaifl'eau  deftiné  à 
l'expérience  ;  on  le  perce  ,  on  infère  dans 
l'inciûon  le  peut  tuyau  de  cuivre  recourbe  ^ 
oii  achevé  le  refte  de  l'appareil  :  tous  ces 

tuyaux  foUC  fpîsih  ^  OBI  dîVÎfiplW  VS^ 
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On  voit,  par  ces  taWes ,  qu'en  comparant 

les  poids  des  aniin;:ux  ,  &  1rs  quantités  cor- 
Tcfpondantcs  de  Tang  qui  p.;nènt  dans  leurs 
c<xurs  dans  un  temps  donné ,  on  n'en  peut 
rien  tirer  de  fixe. 

Que  CCS  quantifias  dans  les  grands  ani- 
maux font  ror:  diiproportionncis  à:  leurs 
corps ,  en  companium  de  ce  qu'dies  ibnt 
dans  les  petits  animaux. 

Que  le  fang  ayant  dans  tn  grands  animaux 
«ne  plus  coufiê  à  fiiire  &  plus  de  ré. 
/îftance  a  vaincre  ,  en  comparant  les  hau- 
teurs perpendiculaires  du  fang  dans  les  tubes 
fixes  aux  artères,  la  force  du  fang  artériel  eft 
patdculiâ::ment  plus  grande  dans  les  ani- 
maux les  plus  grands. 

Qu'en  luppolant  les  vaifTèaux  fànguins  de 
l'homme  &  du  cheval  diftnbués  également 
dans  toutes  leurs  pirtics  homologues,  alors 
le  làng  fc  dcvroit  mouvoir  dans  ces  animaux 
•vec  aesvîtefllès  réciprc>ques  aux  temps  du- 
rant lefqucls  des  quantités  de  fang  égales  à 
leurs  poids  relatif^  paffent  dans  Icurrorur,  & 
{KU*  conféquent  dans  le  rappon:  de  60  à  i8 , 
1  r  minutes. 

Et  que.  quoique  le  fang  artériel  du  cheval 
IbitjKXifle  avec  une  plus  grande  force  que 
cehn  de  l'homme ,  cependant  il  fc  meut  plus 
lentement  dans  le  cheval  ,  à  raifon  du  plus 
«and  nombre  de  ramifications  &  de  la 
longueur  des  vai0èai»  plus  grande  dans  les 
plus  grands  animaux ,  ùe. 

Le  (avant  phyficien  que  nous  citons ,  a 
fait  les  mêmes  expériences  (ur  les  vaiflêawc 
des  nmfcles  &  fur  ceux  des  poumons.  V. 
dar.s  Ion  ouvrage  le  détail  de  ces  ex pcTÏcnces, 
des  exprricnces  précédentes,  &  desinduc- 
fions  qu'il  en  Dre  (iir  la  (brcc  du  ccewr»  1 
Une  des  principales  dilfcrcnccs  entre 
J'homme  &c  les  bêtes  »  confille  ai  ce  qu'il  y 
«I  beaucoup  plus  de  conefpondance  entre  la 
t£te  Bc  le  «mr  de  l'homme  que  dans  les 
entres  animaux.  Or  cette  ccrrcrpondancc 
eft  produite  par  le  grand  nombre  de  nerfi 
que  le  cerveau  envoie  au  arur  Se  aux  panies 
circonYoifînes  :  dam  lis  bctes ,  il  ne  vient  des 
ner6»  du  cerveau  aux  parties  circonvoiiînes 
du  emir  que  par  les  branches  de  la  paire 
vague  j  au  hvu  qu;^  dans  l'homme  il  en  vkiu 
encore  par  la  paire  încercoilale, 

La  niCm  de  cette  ^flerence  ,  fAcm  le 
do^Uiic  WiUi»^  cVrifc  ^uc  les  biutcs  o'ayaitt 
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pcMnr  de  (fifcemement  8c  peu  êe  paAnm»^ 

elles  n'ont  pis  befoin  comme  l'homme  d'un 
double  palla^e  pour  les  efptits  ;  l'un  pour 
l'ufagc  des  longions  vitales ,  l'autre  pour 
l'impreiHon  réciproque  des  afitâxons.  y^eye^ 
Nerf,  Esprit,  Cerveau  ,  5v. 
^  Cœur.  (  maladies  du)  On  ne  peut  rien 
ajouter  à  l'exaâttude  0e  à  la  prédiion  avee 
laquelle  M.  de  Senac  a  cxpolé  les  maladies 
du  c<9ur,  dans  Ton  lavant  traité  iîir  la  ftruc- 
turede  oette  partie.  Nous  allons  donner  na 
extrait  de  fa  ooélrinc  fur  cene  maûere. 

L'auteur  commence  par  (àirc  un  détail 
des  cau(cs  qui  augmentent  ou  qui  diminuent 
l'aâion  du  cmtr  :  il  entre  à  cet  ^gaid  dans 
des  examrns  fort  importans  ,  Se  qu'il  eft 
trcs-néceflaire  que  ceux  qui  luivcnt  lesthéo^ 
ries  les  plus  répandues ,  &  qui  en  fent  iet 
fendemcns  de  leur  ;^r.>tique  ,  liffnt  avec  at» 
icntion.  Nous  cxpolerons  l'aÛion  générale 
de  toutes  ces  cauus  aux  articles  Epaississ»* 

MENT   SES  HtrMSURS  ,  ObsTRVCTIOK» 

Pléthore  ,  Spasme  ,  Irritation. 

M.  de  Senac  donne  enfuite  une  idée  géné- 
rale des  maladies  propres  du  cxur  ,  pont 
conduire  à  un  détiil  particulier  lur  chicunt 
de  ces  maladies.  Les  mouvcmcns  du  ctxur  ^ 
dit-il,  (a.  ftrudlurc ,  la  délicattflc  de  (ès oneîU 
Ictics,  celle  des  valvules  artéritllrs  &  vei- 
ncufes,  lc:s  frottemcns  du  c«i/r,  &  le  nombre 
&  l'aââon  contiimelle  de  (es  nerfs  •  (ont  au* 
tant  de  caufes  appar^-ntes  de  la  pofïïbilitc  dcf 
maladies  probes  du  c<rur  ;  ians  oublier  lef 
efibrts  des  pâmons ,  les  obftacles  que  le  fang 
peut  doaver  dans  le  poumon  ,  l'adtion  det 
corps  externes  ,  fc  les  écouîcmens  des  ma- 
tières acres  donc  le  lang  lui-même  ell  iî  lou» 
vent  chargé  :  ma» ,  afoote  rameur,  la  Atfurs 
trompe  fouvcnt  nos  craintes  comme  nos  efpf» 
rances.  On  peut  dire  en  général  que  les  ma* 
ladies  du  Avur  lôoc  rares. 

Mais  quelque  rares  qu'elles  foient  ,  cDet 
ne  (ont  que  trop  fréqueiites ,  ne  fiit-cc  que 
parce  qu'tlles  Ibnt  difticiles  à  connoître.  Ea 
cflFet,  il  n'efl  pas  ai(e  de  donner,  dansdd 
recherches  fi  épincufcs ,  des  régies  fixes  pour 
dillingucr  ces  maladies  d'avec  celles  qui  on( 
quelques  fymptomcs  communs  avec  elles  $ 
tels  font  les  mouvcmens  irrcguliers  des  ncrftt 
l'affection  hypocondriaque ,  l'aâcâion  hyf- 
urique,  &ksdilR»«niesinabdie$de  la  poi< 

c|iac  quijMntem  fios^ilt^Koim  fitf  k  e«v^ 
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Mc^cà  caufcnt  des  palpitations  &  des  varia - 
êons  dans  le  poob  :  or  ksp alpiuciotis  6c  les 
diangemcns  du  pouk  (ôoc  Ici  premiefs  fignes 
auxquels  on  doit  ^atuchct  pooK  ^oriflnmr 
iàr  les  maladies  du  coeur. 

Il  y  a  pouitanc  des  indices  qui  peuvent 
£dze  diftingaef  les  cas  où  ces  ympiipacs 
dépendent  cflcnticllement  de  cet  organe  ; 
cat  ii  les  accideiis  cdicnt  en  divexs  cesaps , 
m  dsas  Je bngs  iiiieifdies}  fitowlnnio»* 
vemens  du  caur  rentrent  crifuirc  dans  l'ordre 
naturel ,  on  peut  aflura  qu'en  tous  ces  cas 
dtâifrem  les  maladies  ne  font  que  des  mala- 
dies fjfmpKààfm  qui  n'appoidenacnt 
pas ,  à  prapsement  parler ,  au  eaur. 

Au  ooacnÎKe ,  fi  le  pouls  eû  contlamment 
In^nber  Scnàùàe ,  iTil  change  ainfi  qae 
k  mouvement  du  coeur  au  plus  légrr  exer- 
cice ,  on  peut  prononcer  en  général  qu'il  y  a 
quelque  'vioe  cm  quelque  eubde  dms  le 
ftrar  ;  mais  ces  vices  ou  ers  obl>.iclcs  étant 
çiclquefbis  compliqués  avec  des  dérangc- 
■cnt  ii  peu  prtt  lemUables  de  la  twic  de 
hune;  &  les  dérangemcns  de  l'artère ,  lorf- 
qu'ils  font  (culs,  étant  très-ditticilcs à diftin- 
guer  d'avec  ceux  du  cofur ,  il  cCt  fort  hcu- 
SBOK  qiit  le  dmgnr  oà  IToa  oft  de  Xè  oofloper 
dsni  OB  ca»U ,  ne  Ml  pes  de  ^andr  coo- 

Tcies  Cont  tes  rqles  n&teAms  psor  ne 

pas  confondre  les  maladies  propres  du  cceur 
imc  les  maladies  fympathiqucs.  llneâpas 
aïoin»  eflèndel  de  dininguer  ces  malacfies 
HOpres  les  unes  des  autres.  Premièrement , 
tes  dilatations  des  diverfes  cavkés  du  caur 
peuvent  être  difcernées  par  les  (igna  fuivans , 
c»9£aénl,)es  boaemens  da  «smrne  ioiK 
pas  violcrw ,  dit  M.  de  Scnac  :  <^nd  le  ven- 
chcuLe  droit  ou  le  Tac  de  ce  ventricule  font 
«■nêawinent  dilatés ,  à  peine  les  dibmiions 
produifêni-elles  des  palpitations  ;  dans  beau- 
•oup  de  cas  les  malades  finitem  teulement 
un  grands  pmds  dam  la  fëgKNi  dtf  onr  ,  ils 
fimt  futets  a  des  fyncopes,  à  des  éroulfèmens, 
autre  iîgne  conilani ,  (don  Lanci(î  :  outre 
cck  ,  les  dilatations  du  ventricule  droit  & 
de  Ion  oreilleae ,  produi(aic  HMqcMUf  des 
baitemens  dans  les  veintrs  du  cou. 

L'abicnce  de  ces  battemcns  ,  lorfqu'unc 
AlMMkm  eft  (bailleurs  (bnpçonnée ,  indique 
que  cerrc  dilatation ,  fi  elle  cxifte ,  cft  dans 
k  vcntncaie  gaucbe.  Cens  dilauuoo  a 
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encote  d'autres  figncs  :  les  battemens  des 
ancres  font  Uiès-vtolens ,  fi  ces  artères  Cont 
libres  ;  c'eft  ce  que  M.  de  Scnac  a  obfervé 
dlBS  plu  fleurs  maladies  :  l'auteur  ne  paile 
pas  de  la  dilatation  feule  de  l'oreillette  ç  lu- 
che  ;  elle  eft  rare ,  Se  les  figues  dillindiis  de 
cette  ouladk  nous  manquent. 

Pour  ce  qui  cft  des  autres  vices  du  coeur 
tels  que  le  zctiécillèment ,  les  corps  étraiw 
gen ,  les  ounenei ,  les  oflîfioatioiis ,  il  firai 

n'en  former  qu'une  claflè  ,  &  les  réduire 
engénéral  aux  obiUcles  qui  s'oppoiêncài'en* 
tréc  onà  kfimie  dn Tang. 

Il  eft  des  principes  généraoK  qui  dokcm 
régler  la  cure  des  maladies  du  caur  :  en  gjl« 
néral ,  l'ignorance  crédule  peut  efpérer  ds 
certains  fuccés  qa'dk  n'a  jamais  vus  ;  Se 
d.ins  les  dilatations  du  cirur  ,  dans  les  odlft* 
cations ,  6c  lorfqu'il  coudent  des  polypes  qui 
rélîftentàcDUiles  AflblvaM,  ktieabnrae» 
de  l'an  (ont  plutôt  entre  les  tBÙUf  dei  flin* 
iades .  que  dans  les  phannacies. 

n  nue  &  bomec  i  uniter  les  progiÂsds 
ces  maladies  ,  ^  modérer  leurs  accidens ,  à 
prévenir  ou  à  éloigner  leurs  fuîtes  ;  à  moins 
qu'on  ne  puifle  (àâîr  ces  maladies  dans  leiu 
commenceoent ,  car  abrs  il  y  en  annit 
plufteurs  qui  peuc-ém  ne  féfifteraicm  paf 
aux  remèdes. 

Quoi  quH  en  iôic }  3  kat  dans  la  cuie 
palliative  que  nous  venons  de  propofer  ,  di- 
minuer le  volume  du  làng  par  les  (àignées  » 
à  laquefle  k  pcdieflè  dn  poids  ne  d^t  pas 
empêcher  d'avoir  recours ,  à  moins  qu'il  n'y 
eût  des  fyncopes  aâueUes  :  l'exercice  ,  le» 
cfForts ,  les  mouvemens  violens  doivent  être 
imerdia ,  parce  qu'ils  fj'oppoTent  même  efox 
bons  effets  des  faignées;  non  que  les  mouve- 
mens doux ,  dai^  des  voitures  ou  à  cheval, 
ne  ibient  des  remèdes  utiles ,  puisque  le  fang 
croupit  fur-touc  dans  k  bas-vcncce  dans  k 
vie  iedcntaiie. 

La  dk» ,  êt  Même  l'ufage  du  lait ,  on 
cdxâ  des  alimcns  doux  &  faciles  à  digérer, 
{ont  aofiî  utiles  que  les  faignées  }  &  il  n» 
(t»u  fa»  osMier  d'avoir  recours  aux  kve- 
mens ,  aux  laxatifs  doux  ,  &  aux  eaux  mi- 
nérales têmigineufcs  ,  ainfi  qu'à  l'tfprit  ano- 
din minéral  de  Hoffman ,  la  poudre  tempé- 
rance de  Sndd,  l'ean  de ikar  «losange ,  do* 

tilleul,  6rc. 
Telle  cii  idée  générale  que  l'on  peut  rcn- 
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drc  des  maladies  propres  du  cxur ,  fiiivant  ! 
M.  de  Scn.^.c.  On  trouvera  des  connoiffan-  j 
CCS  de  dccail  1er  Icb  cas  paniculicrs  >  aux 
mor^ PémcARDi  >  Polype,  Palpitation, 
Syncope.  Voy:-{  ces  dijfcrcns  articUs. 
i  Outre  les  maladies  propres  du  cxur  dont 
noas  venons  4e  parier  »  cette  partie  efl  ex- 
pofét  A  des  m.i!adics  gôncralcs  ,  c'eft-à-dirc 
qui  p.  uvcnc  aiuqucr  coûtes  les  divcrfes  par- 
ties du  coips.  Nous  obferveions  d'aborcl  en 
^kux  mots ,  è  1  ropos  de  Tes  blcflures ,  qu'el- 
les ne  (ont  pas  toutes  &  toujours  mortelles 
par  elles-mêmes  \  leur  cours  e(l  ibuvent  audl 
fiong  que  le  cours  iies  MeiTures  des  autres 
parties  ;  elles  luppurcnt  quelquefois  ,  fut- 
,  tout  (i  cllci»  font  pt:tites.  C'cft  ccquv  M.  de 
Senac  dÀnoniie  par  un  grand  noinbre  dW 
toritfs. 

.  Il  y  a  des  plaies  ou  des  déchirures  àw  cnœr 
laites  par  Icilbn  du  fang  ,  ou  qui  funt  la 
fuite  des  contu(ïons  du  cœur  ,  qui  K  nt  aulTi 
.dangcriufcsj  quoique  piu&  rares,  que  les 
plates  par  caufe  externe  &  rëccme. 

Quant  au  diagroftic  des  plaies  du  cœur , 
la  place  fur  laquille  l'ii  Uniment  perçant  a 
porte* ,  la  profondeur  julqu'à  laquelle  il  a  cté 
enfonce  ,  peuvent  doi  ner  des  ibupçons  tur 
1,'cx.fti  iicc  dc«  plaies  du  dvi/r  ;  mai--  ces  loup- 
çons  ne  ptuvciu  être  coiirirme-s  que  par  des 
accidms  :  telles  (ont  les  défaill  .nces  ,  la  pe- 
tite Ile  6c  :1  té  du  punis  ,  les  lueurs  fioi- 
dcs,  les  anxiétés,  la  douleur  vers  le  Ucruum, 
Pbur  ce  qui  cft  de  la  fièvre ,  cVft  un  acci- 
dent général  dn  s  les  blcflures;  il  n'tft  pas 
doutiux  ou  elle  \\c  s'olliune  lorlque  le  caur 
eftWelfé; 

Les  lavages ,  les  faignées  lorfqu'il  n'y  a 
point  une  liémorrhayie  confîdérable  ,  l'eau 
de  Rabel  ou  1  elprit  d^."  Ici  ,  les  acides  végé- 
taux qui  ont  quelque  auîlérité  ,  &c  une 
dicte  ttès-févere  ,  font  les  feuls  remèdes  aux- 

3uels  on  doive  avoir  recours  dans  les  plaies 
tt  ccmr  ;  obtèrvanc  qu'il  eft  tnipotiam  de 
ne  pas  f  rrner  l'ouverture  extérieure  de  la 
plaie ,  &c  qu'il  cenvient  même  quelquefois 
de  l'aegrandir ,  fuivaiit  queles  accraens  pour- 
tonc  Mtre  foupçonncr  un  épanchement. 

Le  ceeur  eft  fujet ,  comme  les  autres  par- 
ties du  corps ,  à  l'inflammation ,  aux  abcès , 
ic  aux  ulcères.  Vuyt-^^  Inflammation, 
AecÎs  ,  Ui  CFRF.  Les  fievT es  violentes  font 
^clqucti>;s  la  caule  ou  l'câa  de  la  pieoufie 
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dc'ces  maladies.  Les  obfcrvâtioMÛi 

tables  de  plufîeurs  auteurs ,  démontrent  que 
le  caur  e{t  fujct  à  des  abcès  &  à  des  ulcères» 
la  douleur ,  les  fynoopes ,  les  paipkations*, 
ne  doivent  donner  que  des  foupçons  au  fujet 
de  i'intiammation.  Pour  ce  qui  eft  des  lignes 
des  abcès  &  des  ulcères ,  ils  font  à  peu  pi^ 
les  mém'î^s  que  ceux  des  plai'"s. 

Mais  h  la  nature  tx)us  permet  quelquefois 
d'appercevoir  fcrdémarcnes ,  die  nous  cache 
les  lecours  qui  poutroicnt  les  arrêter  ou  les 
corriger.  L'art  ne  peut  dans  les  inflamma- 
tions du  caur ,  s'il  n'y  ell  pas  eutiércmcnc 
inutile  ,  que  hittr  les  laaedes  que  donan- 

dent  les  autres  inflammations.  Pour  ce  qui 
cil  des  abcès  &  des  ulcères  du  œur ,  les 
médecins  ne  peuvent  fe  conduire  dans  cpi 
casque  par  l'analogie-,  puifque l'qqiéricnce 
n'a  rien  appris  là-dcflus. 

Le  volume  du  cviir  peut  fi;  refieRer  ou 
s'étendre.  Le  ra-wrf  concentre  ;  on  l'a  tvouv(^ 
tierii ,  dcU'éché  ,  durci  ,  &  pour  ainû  dire 
sk:rrheux ,  i  la  fiike  de  quelques  maladies 
chroniques  ,  Sc  ménie  dansnn  homme  qui 
périt  de  la  rage  :  s'il  en  faut  croire  Phne  ,  les 
lois  d'tgyptc  avuitnt  obltrvé  la  phthille  du 
caur,  La  concentration  du  caur  ne  peut 
être  appliqu'  e  à  l'abicnce  de  la  liqueur péli- 
cardinc  ,  kl*iii  M.  de  Senac. 

Le  caur  peut  fe  dilater  beaucoup ,  tant  à 
laluitc  de^  pi- iirélics  &  des  fièvres  violentes, 
que  par  les  efforts  du  fang  caufés  par  des 
mouvemens  violrtis ,  ou  par  les  pâHîons , 
par  la  préfence  des  j>olypt.s  ,  les  anéviyfmes 
des  grolTes  artères.  Il  n'arrive  oas  toujours 
que  les  parois  du  caur  qui  (è  dilate ,  s'cpif*  ' 
fiflcnti  cène  dilatation  appaniehi  auifi  fou- 
vent ,  au  moins ,  aux  oreillettes  qu'aux  ven- 
tricules :  elle  a  des  fignes  fun  équivoques, 
elle  efl  qudquefeîs  mortelle  \  êc  tous  1m 
remèdes  auxquels  on  puiflè  avoir  recours  , 
font  la  faigiiée ,  la  dicte  &c  les  caïmans.  On 
ne  connoît  aucun  remède  pour  le  retrécilTè- 
meut  ou  la  diminution  du  caur  «dontles 
lignes  font  auili  fort  obfcurs. 

Quelque  bornées  que  (oient  nos  cohnoif^ 
fances  à  l'égard  des  maladies  du  caur  dont 
nous  venons  de  parler  ,  il  en  tft  d'autres 
qu'on  ne  fauroit  même  fe  flater  de  connoître 
par  aucun  ligne  ;  tels  font  les  caurs  velus  > 
&  ceux  dans  Icfquels  il  fe  forme  des  couches 
, ,  d'une  maùac  gui  fe  coodcufe ,  &  qui  ii'eft 
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autre  choft  ^Ofela  lymphe.  On  a.  nlK  trouvé' 
dam  le  coeur  ,  des  pierres ,  &  (ouvent  des 
concrétions  oflèuTes  aux  anercs ,  aux  valvu- 
les &  aux  parois }.  on  y  a  trouve  des  vers  , 
quelques  obfcrvateurs  le  prétendent  au 
mtnns  :  mais  M.  de  Scnac  ne  reçoit  ças  de 
telles  d^fovadons  (ans  (bupçon  ;  9c  A,kat 
porter  le  même  jugement  des  poux  ,  qu'on 
die  avoir  trouvé  daiis  le  coeur ,  Se  peut-être 
ét  ùm  hydropifie  ¥enten(è.  Enfin  le  eam 
change  quelquefois  de  pbcc  ,  fiv . 

TtUe  cfi ,  dit  M.  de  Senac  ,  L*hifioire  des 
fûts  répandus  dans  divers  ouvrages  :  fi  on  ne 
ftfrofùfoit  que  la  guéri fon.  iu  maladies  aux 
quelles  ce  vifcere  efi  fujct ,  on  pourrait  négliger 
ces  obferyations  ;  mais  on  ne  conçoit  ce  qui  cfi 

.  Jùumh  à  hmêàÊOm^q^UiaiÊUHàffam  et  qui 
biirffifie  ;  on  utpeat  d^^Hgmr  ta  méoutfi 
»n  les  ignore. 

Quelque  bon  que  fiât  Partkk  fi  on  irient  de 
lire  y  M.  le  baron  de  Haller  a  cru  devoir  faire 
des  additions  à  la  partie  aaotomique  ù  à  la 
partie  phyfiolofnque. 

Tous  fesanimaiB  doaésde  vaifTeaux  des 
deux  efpeces ,  ont  un  ctxur ,  une  cavité  mu{^ 
culaire  dans  laquelle  les  veines  répandent 
leur  ûng ,  &  qui  poulTe  ce  fang  dans  les 
aneres.  Il  n'cft  pas  décidé  que  les  autres 
ammaux  aient  un  cour  :  on  trouve  dans  la 
chenille,  la  mouche  ,  le  fcarabéc  ,  &  dans 
la  plus  gran;ie  partie  des  iiircctcs ,  un  vailTeau 

.  cyUndhque ,  mais  que  des  brides  rdlerrent 
d'efpace  en  elpace  :  le  fang  fc  oorte  dans  ce 
'vaillcau  de  la  queue  à  la  tcte  dai-s  !;i  cryfa- 
lidc ,  &  de  la  tête  à  la  queue  dans  le  papillon. 
Mais  comme  les  animaux  expo(2s  au  mtcfo^ 
cope  êc  à  finduftrie  de  M.  Lyonnet ,  n'ont 
point  paru  avoir  de  vaifTeaux  ,  Sc  que  bien 
fiirement  il  n'en  fort  pas  de  ce  ctxur  ,  il  ne 
parait  pas  mériter  un  nom  qœ  noos  fommes 
accoutumés  de  donner  uniquement  à  l'or- 
gane moteur  des  humeurs  animales.  Pour  le 
polype  ,  &  pluneocs  autres  animaux  de  la 
clarté  marine ,  même  confidérablement  plus 
grands  que  les  petits  poiiTons ,  comme  l'ho- 
ktthuriura  ,  il  paroît  aflêz  décidé  qu*ib  n'ont 

-  nen  d'analogue  au  ctrur.  Le  caur  n'eft  donc 
pas  le  caradere  dillinélif  de  l'animal  ;  c'cft 
l'inteftin  qui  conftituc.l'edèiKC  de  cette  claile 
d  êtres  vivans. 

La  fituation  du  cceur  de  l'homme  diffère 
de  celle  du  cmur  de.  tous  les  quadrupèdes  : 
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&  cette'  dîffèrenee  dent  exaâmienc  à  là  dé- 
marche droite.  La  pointe  du  carur  touche  le  • 
cartilage  de  la  cinquième  cote  à  gauche  ,  ou 
la  fixieme  aux  confins  de  là  partie  oifeufe  & 
du  cartilage.  Il  change  de  place  avec  la  rcfpi-  • 
ration  { il  defcend  conlîdërablement  avec  ie 
diaphragnie  daos  rinfpûanon ,  &  s'élève 
dans  l'expiration.  C'eft  en  vain  qu'on  a  cru- 
que  ce  déplacement  n'avoic  pas  heu ,  il  eft 
énààa  dim  les  ammaux  ;  on  a  ira  le  caia-  - 
varier  Sc  porter  fi  pointe  à  droite  ;  nous 
avoi^  vu  le  coeur  remplir  prelque  toute  la 
poitrine  *  &  il  eft  arrivé  que  des  en&us  l'ont 
apponé  au  monde  entièrement  à  découvert;, 
mlpendu  devant  U  poiaÎM  oonune  une  mé- 
daille, .        ..  . 

Il  ell  à  oblêiver  que  foneilletee  deoite  ne  ■ 
diffère  du  finus  ,  que  comme  une  partie 
peut  différer  d'une  autre  partie  du  même 
tout.  La  parrie  de  ce  veftimde  du  etmr ,  U  ■ 
plus  à  droite  &  la  plus  poflc'rieure  ,  cft  lillèî' 
le  refte  eil  traverlié  comme  le  coeur  de  bandes^ 
mufcttlaires }  ^cft  oe  qui  fut  U  diverftté  dsj 
lînus  &c  de  l'oreillette.  Cette  obfcrvation  eft> 
néceflàire ,  pour  qu'on  n'ajoute  pas  aux  épo-' 
aues  du  inouvemait  du  liing  une  époque 
tuperflue.  Le  fang  ,  dit-on  ,  vient  des  veines 
danslefinus  ,  du  (inus  dans  rortlllcttc  ,  de, 
celle-ci  dans  le  vcutnculc  :  mais  dans  le  fait 
il  vient  des  veines  ,  &  dans  le  (îiius ,  ôc  dant' 
l'oreillette  en  même  temps  ;  &c  du  ftnus  & 
de  l'oceillctte ,  en  même  temps  dans  le  vcn-  -, 
tricule. 

On  n'efl  pas  d'accord  far  la  capadté  des 
ventricules  du  coeur.  Voilà  ce  que  l'expérience 
nous  a  appris  :  le  ventricule  droit  c(l  très-» 
peàt  dans  le  commencement  du  fcetus  ;  Cz 
formation  cft  poftérieure  à  cel'e  du  ventri- 
cule gauche  i  il  égale  ce  ventricule  vers  la  fin 
de  la  groflcflc.  Après  que  les  canaux  panicu- 
Ucrs  du  foetus  ont  été  fermés ,  le  ventricule 
droit  cède  peu  à|^au  langdts  veinescaves» 
il  devient  plus  mince  ôc  plus  grand  ;  6c  nous 
l'avons  vu  conllamment  plus  ample  dans  l'a» 
dultc.  Pcuc-ctrc  la  réàilincc  du  poumon  y 
conttîbue-t-ellc  ;  dans  l'homme  adulte  plu> 
(leurs  caufes  ,  les  travaux  de  toute  cfpcce  , 
les  efforts ,  le  mouvement  même  de  la  pro-- 
menade  ,  6c  fur-tout  la  montée  rend  le  paP 
fage  du  fang  par  le  poumon  plus  difficile ,  8c 
\c  fang  arrêté  dans  !e  vci;triculc  &  dins  l'o- 
i  reiliette  droite ,  dilate  ces  cavités.  Il  cilaifcs 
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difficile  d'affiflpar.faK  fcopordon  précife  d'an 
vencriculcii/ailltt }  mil  dkc&bàoii'dsànq 

à  trois. 

Il  eft  adèz  connu  de  nos  )oai8  ,  que  les 

valvules  veineufes  des  ventricules  ne  font  en 
c&t  qu'un  anneau  membraneux  ,  dont  les 
esaémîiéi  flottantes  (but  tksmttîvciuQM 
plus  longues  &  plus  courtes.  Ce  n'efl  qu'4 
l'aide  de  l'imagination  qu'on  a  futoois  val- 
vules ,  6c  qu'on  les  a  appcUées  J  mik-pointes. 
La  pointe  de  ces  valvuHsdk  ttdt-dbnife',  & 
elles  font  inéf;ales.  La  portion  antérieure  6c 
fupérieure  de  l'anneau  valvulus>  eft  de  beau- 
coup la  plus  grande  :  c'eft  elle  qui  fepare  l'em'^ 
bralure  du  ventricule  ,  qui  mené  à  l'arrere 
pulmonaire  de  i'embraiure  qui  reçoit  l^o- 
fettenie.  EH»  ne  (êrt  pas  uniqucnaentà-em- 
pêcher  le  retour  du  fang  veineux  qui  voudroit 
xeâuer  du  ventricule  à  l'oreiilcnc  :  elle  couvre 
Centrée  de  l'anere  pulmonaire ,  lorfqu'eUc  a 
été  épanouie  par  le  fang  de  l'oreillene ,  6c 
elle  en  ferme  le  paflage  dans  la  dilàtation  du 
«Qwr.  Dans  le  ventricule  gauche  >  la  plus 
fjpeande  des  deux  valvules  fiui  U  nlowtaac- 
uon  par  rapport  à  l'aorte. 

La  Êoonde  valvule  du  ventricule  droit  eft 
lieattceup  plus  étroite  ;  cUe  occupe  le  tran- 
chant du  caur.  La  troifieme  répond  à  la  cioi- 
fon  mitoyenne  i  elle  eft  fouvatt  ians  muick 
papillaite» 

Les  quatre  tendons  des  orifices  du  caur  ne 
renemblent  à  des  tendons  que  par  leur  cou- 
leur bleuâue  >  ce  ne  (ont  que  des  ccllutofîtés 
flsUeufès. 

Les  deux  grandes  aneres  font  eflfedive- 
ment  un  peu  plus  amples ,  à  l'endroit  où  elles 
viennent  d'être  entiéicncnc  dragées  des 
chairs  du  caur.  L'objet  cependant  n'eft  pas 
oonfîdérablc  ,  &  paroii  dépendre  de  l'im- 
fidfion  obfique  du  iàng  »  car  ces  finus  » 
comme  on  a  bien  voulu  les  appeller  ,  n'exif^ 
lent  ni  dans  le  foctusj  ni  dans  le  nouveau  né. 

Les  neéi  dneoBrlonc  extiêoMOient  nom- 
Weoi  :  prcfquc  tous  font  d'une  moUeflê  & 
d'une  rougeur  particulière ,  &  à  leur  origine, 
&  à  leur  palVage  autour  des  grande;;  artcrcs 
dit  coaer  y  de  dans  le  caur  même.  Nom  ten- 
terons d'en  donner  une  delcriprion  qui  eft 
vraie,  mais  qui peui^ue  n'eft  pas  complète 
encore. 

Le  nerf  fup^rieur  du  caur  naît  du  côté 

dbsQtf  du  ^aad  gang^  caviisai  iu^éxieux  «  ^ 


&m  lequel  fe  rélmil&it  W  nerf  intercoftBl<^ 

né  de  la  branche  ftérygptdienne  de  la  cin- 
quième paire  &  de  la  âxieme ,  avec  latyi^jo 
le  premier ,  le  fécond  &  le  trcifieme  cesKÎ» 
cal ,  le  neuvième  Ôc  le  huitième  du  cerveaa 
fc  réuniffent.  Le  nerf  que  ce  oatttUon  pio« 
doit ,  fe  joint  à  d!isMtics  Dwncnes&igymére» 
ncnt  molles  du  même  ganglion  mêlées  avec 
des  branches  du  tronc  pharyngien  &  du  tronc 
bcyngien  ,  delà  huiacmc  paire.  LcActf  fib> 
pcrieur  du  cam  ftnné  de  cette  nunieie ,  9L 
quelquefois ,  maïs  moins  fouvent ,  par  d'au» 
tics  branches  ,  dcfcend  le  long  de  û  grande 
thyroïdienne  ,  donne  pbfienxsbïandieseui 
mufcles  inférieurs  du  phani'nx  &  du  larynx; 
il  communique  avec  le  nerf  récurrent  j  il 
•reçoit  quelques  filets  du  ganglion  oerviosl 
moyen  ,  placé  fur  le  mufae  droit  antérieur 
de  la  tccc ,  &  formé  par  l'intercoftal ,  le  phré* 
nique  &  quelques  netfi  cervicaux  ;  il  fait 
avec  ces  filets  un  plexus  ,  orné  quelquefois 
d'un  ganglion  ;  les  branches  de  ce  plexus 
padent  devant  l'aonc  ,  donuem  des  lîlcts  au 
grand  nerf  cardiaque  »  Af: iê  fienninent  avec 
les  branches  de  l'anere  coronaire  droite, 
après  avoir  reçu  des  filets  de  k  huitième 
paire. 

D'autres  branches  du  p^ns^llon  crrvical 
,  moyen  s'uiutient  avec  des  filets  conlidérablcs 
du  ganglion  cervical tnfiîtieur»  gros  ganglion 
pattagé  prcfque  touiours  en  deux  ,  fie  qui 
avec  fcs  propres  filets  embraffc  l'arterc  fous» 
clavicre  droite ,  oi  formant  pluftcuts  an  fcs 
'  automr  d'telle*  Les  ncsfa  cndisiiueB  moyene 
provenus  de  ces  deux  ganglions  ,  paflènC 
entre  l'artcre  pulmonaire  droite  &  i'aone,  AC 
fè  portent  à  l'oreillette  dnMeAnaconr  «veo 
l'anere  coronaire  droite. 

Des  branches  dece  uonc  fc  portent  devant 
le  bnudie  gaudiede  U 
forment  le  plexus  cardiaque  avec  leiirs  pareils 
du  côté  gauche.  De  ces  nerf:  >  les  uns  fuivenc 
l'artere  coronaire  &  le  fînus  gauche  ;  d'au- 
nes ,  plus  pvolbiidh  encore  ,  >'ont  au  fînus 
gauche,  à  û  wine-cave  ,      laine  plans 

du  caur. 

La  troifteme  claffe  des  nerfs  du  caur  >  naÎB 
du  ganglion  cervical  inférieur  &  du  tronc  irw 
tcrcoftai.  U  en  pan  quelques  hlctt  qui ,  s'u- 
niflànt  avec  des  Dcanclics  du  lécuricnt  8t  die 
huitième ,  vont  au  poumon  ;  mais  le  plus. 
£cand.iiiMBb«:c  ùt  {octc  au  broocbfi  dinit« 
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ihA  rftc  les  nerfs  moyaot  ébtéÊur^  fint  m 
î^exus  à  la  droite  du  conduit  anériel ,  8c 
mik  au  omr»  coflune  nous  venons  de  le  due 
«I  fofaiK  âanak-iucfftmi  «ont  appdle- 

toascaneA  inférieurs. 

Du  Gocé  gauche ,  le  iiaf  Tupérieur  du 
omr  a  k  mâieof^e  que  noof  avons  dd- 

cnn  en  parbnt  du  côté  diok.  Les  branches 
de  ce  nerf  fuivent  l'anere  coronaire  gauche, 
à  la  droite  (  où  ils  fe  mêlent  avec  leurs  pareils 
dn  côté  droit  )  &  à  la  doifim'  milofaine. 
D'autres  filets  fe  réuniiTent  au  plcwis  caidia- 
que  placé  devant  le  bronche. 

Les  nerfs  mofsns ,  nés  des  trois  ganglions 
cervicaux ,  compolcnt  le  grand  plexus  car- 
diaque ,  placé  oevanc  la  branche  fiauche  de 
k;incliée;  Deerpkms,  une  pinie  des  bnuv- 
dies  paflè  devant  l'arterc  pulmonaire  &  der- 
tiere  elle  ,  &c  Ce  tend  au  caur  avec  i'artere 
coronaire  droite  de  au  ventricule  de  ce  câté  i 
d'autres  paHent  derrière  l'aorte  ,  s'unillènt 
avec  des  branches  du  côré  droit  6c  Ce  par- 
tagent. Quelques  tilcts  vont  à  l'anere  coto- 
flflôe  drain,  d'autres  à  la  gauche ,  8c  cea-d 
filtvcntla  branche  antérieure  de  cette  artère, 
êc  Cc  rendent  à  la  face  fupérieure  du  caur  ; 
d^SBona  finvent  la  bmnche  paftMemre  de 
cette  même  artère  ,  5c  fc  HiOribuent  à  la  face 
nUne  du«ciiir  6c  k  l'orciliecte  gauche  ,  dont 

enoovc 

TOUT  an  poumon  gancfae  ;  d'autres  Hleis  , 
diffêrens  de  ceux  que  nous  avons  décrits ,  & 
fins  poftéricurs ,  vont  avec  l'artère  ^chcau 
ipcncncule  de  ce  côté.  Les  pkis  poMeriflin  de 
tous  paflent  derrière  l'airere  pulmonaire  ,  & 
vont  au  lînus  gauclK  &  à  la  face  plane  du 
caur ,  où  ils  rerofioiravecqQelqiKS  brancfaes 
du  nerf  rup^fiflurf  de  avBcqjuaqKBfilcodu 
lécutrent. 

I^nerfypchedeïahttîdeipepaîi'edoiwie 

des  filets  au  plexus  cardiaque  ,  aux  nerfs  fu- 
pcrfîciels  du  coÊtr  ,  n^  du  nerf  fupérienr ,  & 
œtnCRi  aux  maSt  les  plus  profonds ,  qui  Ce 
srodcnt^ui  finiw  gaucne. 

Les  deux  irtcr«  coronaires  naifTènt  de 
taone  au-delà  de  Tes  valvules  ,  &  même  au- 
delà  d\m  ctrcle  callcia  de  cette  grande  ?r- 
ttse  ,  qui  pafTe  par  l'extrémité  la  plus  fupé- 
nettrc  des  valvules.  Elles  ne  peuvent  donc 
pas  être  couvertes  par  les  vamiks  ;  8e  eltés 
Rçoîvent  le  ûtig  de  l'aortf  dans  k  même 
que  ks  auucsaitCKCs  ducorp»  Ji»>| 
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(âng  d'une  ancre  coronaire  blefïëe  ,  s'élever 
plus  haut  pendant  la  contraâion  du  caur  , 
&  s'abaSfkrdanafadSacatÎDn.  L'opinion  con- 
traire cft  née  de  l'idcc  erronée  que  les  arttre» 
coronaires  iôrteuc  des  imus  des  valvules  de 
l'aorte,  de  qne  ces  valvules  étendues ,  par 
l'onde  de  fàng  qui  fort  du  «onv  ,  couvrent 
néceflairement  ces  artères. 

Une  autre  enreur  dans  la  dcfcription  de  ce» 
aitenr,  c'cd  la  couronne  que  l'on  leur  attri- 
bue ,  en  fuppofant  que  l'arterc  droite  atteint 
la  gauche ,  6c  s'y  infère  dircdtemeiii  par  forx 
tronc.  Cette  fhuâure  doit  avoir  exifte ,  puii^ 
que  Ruyfch  l'a  fait  delTîncr  ;  mais  nous  ne 
l'avons  jamais  vue  dans  de  nombreuiès 


Les  troncs  des  veines  coronaires  ne  fmvent 
pas  les  altères,  La  principale  s'ouvre  au  côté 
puche  du  trou  ovale  :  elle  a  dans  fbn  em« 
bouchure  une  valvule  confîdérable  :  etteena 
même  quelquefois  plufieurs  :  elle  accompagne 
à  peu  près  U  branche  antérieure  de  1  artère 
coronaire  gauche. 

La  veine  moyenne ,  branche  prindpale  de 
ce  tronc  ,  fuit  dans  toute  fa  longueur  la  cloi* 
fbn  mitofenne  des  ventricules ,  dans  la  hce 
place  du  coeur.  La  veine  dn  ftnus  droit  s'ou- 
vre ,  oo  danslVmbottchare  de  la  grande  co- 
ranaîie ,  on  iMen  dam  la  vciue  moyenne. 
Elle  fiiit  la  racine  du  fimn  dfOit»  8e  vicnr 
jufqu'au  tranchant  du  caur. 

Les  veines  innominées  occupent  la  ^0 
antérieure  8c  kpsftie  idfihrieare  daytoaAaàd 

droit.  Il  y  en  a  trois  ou  quatcBqiM ^muwiipntf 
dan»  la  racme  de  Toreilleae  «^OMe;  La  flua 
giandt  cft  la  plus  voifine  dn  oaiicliaiic  dn 

caur. 

Plufteurs  i^ctites  veines  s'ouvrent  dam  la 
filins  dioic  :  il  y  en  a  une  qui  ftit  avec  d'au- 
tres veines  un  cercle  parfait  autour  du  agur  .* 
il  y  a  aufli  des  veines  dont  l'ouvenure  efb 
dans  le  fùnis  gauche.  Il  y  a  plus ,  les  deux 
ventricules  Se  les  deux  otoUectes  (ont  pleine» 
de  petites  embouchures  vdneufès  ;  par  lef^ 
quelles  on  peut  faire  luinttr  le  mercure  ou 
l'eau  colorée ,  &  takae  l'air^  Ces  petites 
veines  reçoivent  ces  liqueurs  ,  qunnd  on  les.' 
injecte  dans  les  artères  i  ôc  plus  aifément  en- 

cote  <  qoand  on  (ê  (èrt  des  veines  pour  y  fàe 

parvenir  la  liqut  ur. 

Le  mouvement  du  cœur  cft  de  k  plu» 
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grande  iirpsrtance  dans  le  corps  animal.  T 
C'ed  le  véritable  moceur  des  humeiiis ,  & 
l'amcur  de  la  vie. 

Ce  mouvement  commfnce  par  la  veine 
cave  :  elle  le  contraélc  av^-c  force  dans  les 
animaux  à  fang  firoid  ,  &c  elle  poullè  le  fang 
donc  elle  eft  remplie ,  du»  l'oreulecce  nniquc. 
Dans  l'animal  mourant ,  une  p.irtie  de  ce 
iàng  eft  rcpouflife  dam  les  vtines  ji^gulaires  , 
oa  dans  la  vdne  cave  abdominale. 

De  la  velu  •  cave  le  fing  cft  rcçudans  l'o- 
reillette ;  il  la  dilate  ,  la  gonfle  ,  Se  redrefïè 
cous  les  petits  lobes  qui  1..  terminent  à  la  ma- 
mere  d'une  Cfêce  de  coq.  Bientôt  après  l'o- 
reillette Te  met  en  contraôion  y  elle  devient 
en  même  temps  plus  courte  &  plus  étroite  ; 
elle  pâlit ,  &  Ton  lang  pafTe  dans  ventricule 
droit.  Une  partie  cft  r(.pou[Tée  dans  la  veine 
cave  )  dans  i  animal  mourant  &  affbibli. 

Le  ventricule  ,  après  avdr  été  dilaté  par 
le  fang  de  l'oreillette  ,  fe  contrafte  :  il  fe  rac- 
courcie dans  cous  les  animaux  ;  ÔC  (i  quelques 
«momiftes  ont  ont  voir  qu'A  ^alonge  ,  ils 
ont  écrie  d'après  une  oblèrvacion  imparfaite  ; 
il  devient  plus  coun  dans  les  anguilles  mêmes. 
La  fituacion  pnrticuliere  de  l'oreillette  peut 
en  impofêr  :  il  a  pu  faire  croire  que  le  ccrta- 
s'aloiige  ;  mais  il  cft  fîir  qu'il  devient  plus 
court.  La  pointe  ic  courbe  pour  fe  rappro- 
cher de  U  ba(ê  i  &  celle-  ci  fait  quelque 
cliemin  pour  fe  rapprocher  de  la  pointe.  En 
même  temps  les  parois  extérieures  du  ven- 
tricule fe  rapfwochenc  de  la  doilôn  :  il  fi:  ré- 
trécit donc  dans  toutes  Ces  dimenfîons ,  &  il 
poulTc  fon  fang  dans  l'artere pulmonaire. 

Les  quatre  ve  nés  pulmonaires  batcenc  dans 
le  même  moment  que  les  deux  caves  ;  elles 
rcmplitlenr  le  finus  Se  l'oreillette  guiche,  qui 
le  contr.icLnt  à  leur  tour  pareillement  dans 
le  même  temps  que  l'oreilletce  droite  ;  &  le 
ventricule  gauche  fe  contra^e  au  mémemt)* 
inent  que  celui  de  coté  droit. 

Dans  un  animal  vigoureux  donc  le  ctrur 
cfl  alfcz  tr.nnfparcnt  pour  laifllr  diftinguer 
l'onde  de  lang  dont  U  cft  rempli  *  dans  le 
poalet  enferme  dans  l'œuf  ,  9c  dans  la  gre- 
nouille ,  la  veine  cave ,  l'oidlletce  &  le  ven- 
tricule fe  défemplilTent  entièrement ,  &  de- 
viennent blancs  dans  leur  fyftole.  Dans  l'a- 
nimal à  (âng  chaud ,  k  eaur  ne  (è  vuide  pas 
nvfc  la  même  perfection  :  comme  leur  fang 
•ft  vifqueux ,  les  obftacles  que  lui  oppoiè  le 
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poumon  ,  &  le  fioi  î  qui  le  faint ,  le  pnveiit 
de  là  fluidité  ,  &  très  -  fouvent  il  rcfte  dans^ 
les  ventricules  un  peu  de  fang  caillé. 

La  diaftolc  de  la  veine  ,  de  l'araHette 
du  ventricule ,  fuitl'évACuar dn  de  ct  s  cavités. 
Dans  cet  état ,  toutes  ces  parties  fe  relâchent, 
&  le  moment  après  font  remplies  denouvcaa 
par  le  lang  que  leur  fburri lient  les  brandlCf 
des  veines ,  la  veine  cave  &  l'oreillette. 

Cette  aléemative  de  contraéBon  5e  de  dé- 
tention fuit  un  ordre  conftant  dans  ces  trois 
cavités.  Dans  le  premier  moment ,  la  veine 
cave  &  la  veine  pulmonaire  (ê  vuidcnc  en 
même  iein|ps  dans  chaque  oreillette.  Le  mo- 
ment enfinte  ,  les  deux  oreillettes  fe  cen- 
traient &  fe  vuidait.  La  contraction  du 
ventricule  tombe  dans  le  m£nie  moment , 
dans  lequel  les  veines  cave  &  pulmonaire  fc 
contradtenc,  &  la  contraâion  des  oreillettes 
tombe  dans  le  moment  où  les  veines  «ên». 
pliflcnt. 

Cet  ordre  s'obfcrve  crès-exaûement  dans 
l'anima!  bien  umniiué  {  ^bns  le  poulet  en^ 

fermé  dans  l'œuf.  Dans  les  quadrupèdes  à 
fang  firoid ,  le  fpeâacle  eft  plus  net ,  parce 
qu'U  n'y  a  qu'une  veine ,  une  oreiUctte  &  un 
ventricule,  ic  que  amies  ces  cavités  ont  de* 
membranes  tranfparentes.  Dans  les  animaux 
à  lâng  chaud  >  on  a  fouvent  plus  de  peine  à 
décoimir  cet  onbe.  Ceft  oependam  lui  qui 

règne  ,  tant  que  le  moUVCOIcntdu  cOEtir.cft 
dans  fon  ordre  naturel. 

Les  approches  de  h  mon  tronblent  cet 
ordre  de  plulîeurs  manières.  L'oreillette  droite 
reçoit  le  lâng  de  toutes  les  parties  du  corps  y 
que  le  reflmemem  nnivena  dcsvaiflèatnc» 
ciuîv  par  le  firoid ,  efièt  de  la  moft ,  lenvoie 
ans  les  parties  intérieures  ,  où  la  chaleur  Ce 
oiifcrve  plus  long -temps.  C'cft  donc  To-. 
reilleoe  droite  qui  cft  imtie  »  même  après 
la  mort  -,  auflî  eft-ce  la  veine  cave  &  cette 
oreillette  qui  conlèrvent  le  plus  long -temps 
lé  mouvement  dans  l'animal  prêt  à  mourir. 
Mais  comme  l'oreillette  eft  irritée  par  chaque 
ondée  de  fang ,  Ôc  qu'elle  a  de  la  peine  àu: 
vuider  dans  le  venniaile  du  «mir  afiifle  > 
qui  n'eft  plus  en  état  de  Ce  défemplîr  dans  le 
poumon  ,  devenu  incapable  de  tranûncttrc 
le  làng  de  fes  ancres  à  ies  veines ,  cette  ordl* 
letce  bac  plufieun  Ibis  avant  qu'elle  puifle 
poufltT  dAns  fon  ventricule  une  quantité  de 
lang  luliiùutc pour  y  exciter  une  iyftoU.  Uno 


d 
cou 
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(etàecùnmCdon  du  venoiode  dnttfiiccede  tdu'corpshuiftain.  Ildléconn&nt,  qu'an  auiU 

par  confcqutnc  à  pluhcurs  conrradlions  de  '  petit  organe  produifc  un  mouvement  de  cette 
l'oreillette.  Pour  l'orciiietcc  gauche  ôc  (on  !  Force  ;  mais  on  doit  s'accoununcr  à  cos 
yerttnaàe,  leur  mouvement  ceflfeftvam  ce-  merveilles ,  quuid  on  a  vu  les  mufdes  de 

lu:  cîrs  cavités  droites  du  coeur,  parce  que  le  la  mâchoire  inférieure  ci  (1er  des  noyaux  , 


poumcm  affaifl'c  ne  crauffiaet  plus  de  fang ,  Se 
o'en  poufTe  plus  dansl'ocemette  gauche.  Dans 
l'ordre  naturel ,  la  veine  cave  conlcrve  donc 
le  plus  condammcnc  le  mouvement ,  eniuite 
l'oreillette  droite  ,  ptûs  le  veniricnle»  9c  le 
mottveoiencdes  cavinésgiuichesodlèlepie- 
mier. 

.  Dam  Us  derniers  momens  de  la  vie  ,  la 
confufion  Ce  met  dons  le  mouvemeiu  du 
eaur.  On  a  vu  la  conrradion  d.-  l'or^iUctte 
droite  fe  faite  dans  le  même  moment  avec 
celle  du  ventricule  :  on  a  vu  les  ventricules  (ê 
«Ontra£tcr  fans  les  oreillettes  ;  mais  tous  ces 


qui  demandent  trois  ccnb  livres  pour  être 
écrafés  :  &  qu*on  fe  rappelle  la  feree  prodi- 
gieufe  des  convulhons,  N  xu  avotïs  vu  plus 
d'une  fois  plulieurs  perlbnnes  robuftes  hors 
d'état  de  contenir  la  farce  des  ronfles  kmb , 
qui  courhoient  le  corps  en  arc  ,  &  rctiroient 
d'un  cote  la  tête ,  &  de  l'autre  les  piés.  En  ur 
mot,  le  caur  produit  des  mouvcmcns  d'une 
force  infiniment  Tupéneure  à  ce  que  l'on 
pourroit  attendre  du  poids  de  fes  fibres. 
Ccne  force  eft  l'effet  de  l'irritation ,  qui 
paioit  mettre  en  mouvement  tin  fluide 
moteur  ;  &  l'on  Git  de  quoi  eft  capable  le 


défordres  ne  prouvent  rien  contre  l'ordre  de  j  fluide  éleârique  ,  l'air  enfermé  dans  le  iiitre 
la  naniie ,  aara  Itqtid  le  mouvement  des  |  échauffe ,  8c  la  chaux  fûinûnante  de  l'or. 
'oièUMCSpn^oede  immédiatement  celui  des  j  Les  effets  de  riiricition  font  comme  ctux  de 
ventricules.  Dans  Je  poulet  enfermé  dans  la  poudre  à  canon ,  hors  de  toute  piopcr- 

tionauscaiiftsviftUes,  dont  elles  paroiflènc 
être  les  e&ts. 

La  prérogative  de  produire  avec  confiance 
un  mouvement  très-vif ,  ctoit  bien  néccllai- 
re  dans  le  eaur.  Il  tft  fans  contredit  le  grand 
moteur  de  la  machine  ainmile.  On  a  voulu 
lui  aggréger  dc^i  adocic-s  >  la  force  conaac^- 
tive  des  arccres ,  l'ofcillation  des  petits  vaif> 
féaux  capillaires  ,  l'air  ,  la  clà.il.ur.  Aucune 
de  ces  puillànces  ne  ioulagc  le  caur  dam  fà 
(bnftion. 

La  force  conrra(ÎHvc  des  artères  eft  cédle;  ' 
elle  eft  mufculairc  dans  les  grandes  artères. 
On  a  même  quelque  preuve  de  leur  itritabi-. 
l.ié  :  on  les  a  vu  fe  contraâer  pat  l'imtacîoii 
de  l'étincelle  cUclriquc.  Les  p^tires  ancres 
ne  paroidcnt  p.is  iiricables  ;  il  cil  lur  «qu'elles 
ne  le  font  ablolument  pas  dans  les  animaux 
à  lang  froid  ,  à  peine  y  pourroit-on  dcmcn- 
uer  la  force  commune  à  toutes  les  mcrobra> 
nés  de  l'animal.  Mais  la  force  des  amres 


l'œuf,  cette  fujceffion  eft  très-vifibic. 

Tous  les  mouvemens  du  cjeur  (ê  font 
avec  une  promptitude  &  une  vivacité 
extraordinaires  dam  un  homme  qui  Ce  porte 
Inen.  Sans  entrer  dans  des  calculs  tels  que 
ceux  de  Keiil ,  de  Jurm  ou  de  Hait  s  ,  il  eft 
aiie  de  (ê  convaincre  de  la  force  cconnante 
de  cet  organe.  A  toutes  ks  puUàtions  du 
caur  y  toutes  les  artères  du  corps  humain 
s'élèvent ,  cUcs  dilatent  chaque  partie ,  & 
fout  le  corps  fans  exception.  Le  eaur  eft 
le  (oïl  moteur  de  ce  fang  i  car  en  liant 
l'aorte  -,  ou  en  arrachant  lecaur^  on  fupprimc 
tout  d'un  coup  L-  mouvement  du  fkngdans 
tous  fesvifceres.  Leoufl' filimonte  dune  le 
poids  de  ratmofpherc  ,  qui  pri  flè  fur  toute 
la  furface  du  cotps  ,  5c  dont  le  poids  qui 
pefc  fur  qumzc  pi&  de  furiâce ,  ne  petit  ccre 
de  moins  que  de  quinze  fois  trente-trois  piés 
^'esM ,  ou  de  trente  &  quelques  mille  hvrcs. 
Ce  n'eft  pas  tout ,  qu'on  palace  une  pcrfonne 


n-K.c  pis  le  CiVur  \  quar. 


1 


fc. 


oit  route 


fur  im  genou  ,  ce  poi  ,  (ouvt-r.t  Çon  agréa- 
ble g  eft  élevé  à  chaque  puUatioi}  d&fceud  !  mufculairc  :  clic  tcliftc  câTcilivemeni  à  Vitn- 
éc  même  :  ce  (ont  ' cent  fivrei  8c  tu-ddik  I  pnUîon  du  cenir  ;  die  abforbe  ki  ptcllîon 
d'élevées  par  une  feule  ancre  ,  qui  ne  reçoit  .  latérale ,  &  ne  rend  au  fing  que  ce  que  cette 
qu'une  petite  partie  de  fang  forti  du  cceur  ,  '  prclTion  a  enlevé  au  caur  làns  y  ajouter  la 
çC  dont  la  dilatation  u'cft  aullî  qu'une  petite  moindre  chofe. 


Mnie  de  feflbic  qœ  fine  le  cœur ,  puifque 
dans  le  même  moment  qui  tiilate  l'artère 
crurale ,  il  dilate  auiU  toutes  les  auucs  artacs 


Quels  que  foicnt  les  doutes  des  auteurs 
fur  la  nature  du  pouls  ,  î?c  quelles  que  foient 
les  objci^om  qu'on  a  faites  contre  la  dila- 
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uàon  des  attem  dans  lâ  AiaAde  du  pouls , 
il  cft  fur  que  les  artères  rentrent  par  la  fyftolc 
dans  l'état  donc  elles  font  iorties  pac  la  diaf- 
isle ,  &  que  par  oon(!qiKmk  perte  du  mou- 
vement du  caur  ,  employée  à  les  dilater  , 
fe  répare  exadkcmeuc  par  leur  contraâion , 
êc  que  cet  doiK  tnowcinens  (c  ééavà&nt 
muQieUement  ,  le  fang  conferve  la  vîtefe 
qu'il  auroic  dans  un  canal  immobile.  Nous 
parlerons  au  reftri  (à  place  de  ces  objcc- 
Ôomque  l'expérience  ne  nous  permet  pas  de 
trouver  folidcs.  Nous  favons  bien  qu'il  n'eft 
pas  toujours  facile  de  reconnoiore  la  dilata- 
tion de  farteie  ;  c*eft  de  cette  daflè  qu'ont 
été  les  obfcrvations  de  l'auteur,  dont  nous 
di^ferons  i  mais  dans  d'autres  animaux  & 
dantlaWcbÎBfitt^Diii,  noostvonsvuÛen 
certainement  8c  la  dilatation  de  l'artère  &  la 
contraftion.  Elle  cft  très-vifible  encore  dans 
le  bulbe  de  l'aorte  des  poiiibns  ÔC  des  gre- 
nouilles ,  &  dans  l'artcre  liée. 

L'ofcillation  des  vaifleaux  capillaires  fêfoit 
•blbiument  le  même  effet  que  celle  des  artè- 
res. La  dibcadon  du  vaulflcan  (aok  peidfe 
au  mouvement  du  fang  ce  que  la  contrac- 
tion lui  rendroic.  Mais  cette  ofcillation  n'cft 
qu'âne  hypothe(e  ,  que  ks  £tttt  ne  nous  per- 
mettent pas  d'admettre.  Aucun  microfcope 
n'a  apperçu  encore  ce  mouvement }  &  dans 
les  animaux  à  fang  &oid,  les  aitetes  indfèes 
ae  montrent  pas  même  Utie  force  conBlâivc , 
puifque  li  fente  faite  avec  la  lancette  ,  ne 
s'augmente  pas  par  le  retiremcnt  des  lèvres 
de  la  blefltire. 

La  ch  ilcur ,  en  raréfiant  le  fang,  lui  donne- 
foit  une  elpece  de  mouvement  j  mais  comme 
k  chaleur  a«t  également  dans  toutes  les 
diredtions ,  elle  rctardcroit  autant  le  (an  g 
qu'elle  l'accéléteroit ,  parce  qu'elle  repoulTe- 
toit  le  fang  vers  le{caair  avec  la  mène  feree 
qu'dle  le  feroit  avancer  vers  les  excrétnités. 
Nous  ne  difconvenons  pas  cependant  qu'elle 
ne  fer\'e  de  ftimulus  au  caur  ,  en  y  foiiant 
parvenir  avec  pba  devSteilè  k  fang  des  oreil- 
lettes, &  fur-tout  en  accélérant  la  rcfpiration , 
vraie  force  motrice  ,  qui  eft  excioée  par  la 
chakur ,  Mab  1»  ammatoc  i  iâmg  froid , 
ces  terribles  requins  ,  ces  dangereux  croco- 
diles ,  vivent  avec  un  fâng  dont  la  chaleur 
ne  difièie  que  très-peu  de  ceHe  de  l'eau ,  & 
k  cour  dans  cette  chakur  modique ,  fvSk 
à  entretenir  la  circulation.  La  oiaklir  cft 
{a)  SpaUanzani ,  Leder ,  Mnller. 
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d'tlHens  l'efFet  du  mouvement  du  fâng  8^ 

non  la  caufe.  Un  homme  tiré  de  l'eau  cft 
fans  chaleur ,  dm  pools  >  on  inice  Ton  caur 

[)ar  des  friâiom ,  des  temedes  ftaes  ,  dei 
avemen»;  ,  qui  rappellent  le  mouvement 
périftaltique  de  l'air  même  ,  que  l'on  &ic 
paflêr  dû»  (on  poumon  :  le  catur  rccom- 
menée  à  battre ,  le  fang  Ce  remet  en  mouve> 
ment ,  &  bientôt  il  a  rétabli  une  chaleur 
égale  à  96  degrés  de  Fahrenheit  dans  un  air 
plus  froid  de <o degrés,  9c  ûaas  k  Ceamt 
de  la  chaleur. 

La  rclpiration  a  fans  doute  de  l'influence 
fnr  k  mouvement  du  fang.  L'inQnnakM 
ouvre  un  accès  facile  au  fang  du  ventricufc 
droit  i  l'expiration  exprime  le  fang  du  pou- 
mon Bc  k  renvoie  au  ventricule  gauctie  : 
le  fang  veineux  eft  d'ailleurs  ou  accéléré 
ou  retardé  ,  filon  la  divcrfité  des  périodes 
de  la  reipiration  y  attiré  en  quelque  manière 
dans  rinlpiEation ,  repouffé  dansrexpradon. 
Mais  ces  cas  particuliers  n'influent  pas  (ur  la 
généralité  du  mouvement  du  fang.  On  ne 
rapperçoit  point  au  poids  que  l'infpiration 
accélère  le  fang  ,  ni  que  l'expiration  le  retarde. 
Les  quatre  pulfations  qui  répondent  à  une 
refpiration  complète  »  (ont  ^aks  euirVRes  • 
quoique  les  deux  premières  répondent  à  Tint 
piration  ,  &  les  deux  autres  à  l'expiration  ; 
6c  les  animaux  à  fang  froid  vivent ,  6e  kdt 
fàng  circule  fans  ancune  lelpiratioii.  Le  diah 
phragme  eft  encore  moins  le  moteur  de  h 
machine  animale  :  il  n'cft  charnu  que  dans 
les  quadrupèdes ,  8c  n'a  point  de  mouvement 
à  lui  dans  les  oifeaux  dans  les  poifTonsy 
il  agit  mêmetrés-foiblemenc dans  les  fenun^ 
Le  mouvement  dnmvr  s'appcrçoit  d'ail* 
leurs  avec  évidence  dans  les  artères  &  même 
dans  les  veines  de  l'animal.  Tant  que  l'ani* 
mal  eft  vigpareux  >  le  mouvement  parote 
nniferme.  Mais  quand  l'animal  a  pcran  de 
fes  forces  ,  on  apperçoit  aifémcnt  aans  chac 
que  diaftole  du  caur  ,  que  le  fang  n'avance 
pas ,  quil  recule  même  :  de  dans  la  fyftele  » 
cette  petite  onde  de  fang  ,  qui  étoit  ftijfpenf 
duc ,  fait  un  pas  &  s'avance  vers  les  vailleaux 
capillaires.  Ixuîs  lès  veines  cette 

accélértfion 

du  lanp  qui  repond  à  la  contraétionduccrW  1 
eft  moins  mamfcfte.  Nous  l'avons  vu  cepen- 
dant ,  &  de  tiès4bons  auteurs  fe)  fonrvii. 
Et  quelk  autre  caufe  pourroit  donner  du 
monvene»  an  fàng  vemeux  des  animaux  a 
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(âng  froid  ,  puirque  les  arctrcs  y  font  immo 
bilts  ,  &  quecesaiiimaïKncrc-rpirt-nt  poinr? 

Lc-s  vailleaux  des  genres  intcritiirs  fonr 
diflktlçs  à  appercevoii ,  &  le  miaolcope 
raênie  ne  les  œoonvre  que  rafemenc.  Il  eft 
ct.'prndant  avéré  fur  d'autres  foiidcmcns 
quelerorurcft  le  moceurdes  humeurs .invil]- 
Ues  de  ces  vaUTeaux ,  de  ceux  de  U.  tranf- 
iMiation  ui(ènitble  %  de  ceux  qui  ({parent  les 
numeurs  rr  in^n.urnrc;  de  l'ai! ,  ou  qui  com- 
polenc  avec  le  cillu  ccllui.ûre  les  nfctrcs. 
Une  (ëcondc  preuve  ,  que  tous  ces  vaiflèaux 
tirent  leurs  hutneurs  &  leur  mou- 
vement du  coeur  ,  c'cft  rbicdion.  •  Cette 
manoeuvre  n'eft  atm  diofe  quW  emtr 
artlhciil,  qui  fupplcc  à  l'itnpuifT.mce  de  celui 
que  la  nature  a  fourni.  C'cil  un  moteur  gui 
pottflè  dans  l'anere  une  liqueur  dont  hû  icul 
produit  le  mouvemcuc.  L'injeâlon  remplie 
une  bonne  p.irtie  des  v,Tifr.-a.n\-  invifiblcs  , 
dont  les  humeurs  fom  plus  hncs  que  le  i.mg  : 
clic  fait  pailêr  l'huile  de  térébenrKinc  dans 
l'humeur  aqueufe  :  elle  remplir  les  vailTeaux 
de  la  cîniûle  du  crj'ftallin  &c  de  la  bmc 
vafculeure  de  la  rétine:  elle  ouvre  à  l'eau  un 
pallage  dans  les  uretères ,  dans  les  cannvix  de 
la  bile.  Il  nous  parût  bien  naturel  q^ue  dans 
l'aimttftl  vivant  Keaeur  (âHê  ce  quelle  fiphon 
fàc  dam  le  cadavre,  &  que  hi  »'&  lui 
iètil,  pouflelc  fang  par  ces  fietits  canaux , 
comme  le  fiphon  letu  les  y  fait  paftrr. 

d  T  a  cependant  des  liquears  donc  le  mou- 
vem.ent  ne  paroît  pas  dépendre  du  carur. 
Tel  eft  le  ir.ouvcmrnt  par_  lequel  la  grailL- 
fait  du  chemin  par  le  tiflii  cellulaire  ,  & 
qu'elle  rentre  dans  le  i'ang  :  que  la  lymphe 
'atténuée  &  épinchée  dans  le  mime  tiflli 
rentre  dans  les  vaîfièaux  lymphatiqûrrs  :  que 
1-:  la:r  fc  r  .*n;l  de  la  graiflV  du  con:ci*,ix  <lc  l.i 
mam  Ucjurqu'au  mamelon  :  que  lechyle  eft 
pompé  :  en  un  mot  ,  que  les.mouvemens 
veineux  des  matières  contenues  dans  des 
cavités  grandes  petites  ,  5:  le  mouvement 
des  corps  ôc  dts  humturs  qui  font  du  che- 
min dans  le  tiflli  cellulaire.  L\iit  8c  loutre 
paroît  en  partie  l'cff;t  de  la  force  contrac- 
tive  des  lames  Se  des  filets  cellulaires ,  ou 
des  nrafcks  vc^ns  ;  êlr  en  i^Srtte  tenir  à 
l'atcraftion  des  viiflciux'  c.ipl!l.iir:>;  ,  qui 
attirent  les  bumem-s  ,  comme  le  font  les 
tuyaux  de  vezrc  du  TnêAie>  nom.  * 
'  liés  caufts  du  moavémeiit  éa  aar  m 
T^mtt  FUI, 
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(tint  pas  entièrement  Connues }  on  approche 
c-.'pendanr  du  vrai  y  on  a  travaillé  à  écancr 
I;  ^  opinions  erronées  &  les  expédencesmal 
faites. 

La  caufë  immédiate  dn  miMvefflent  dit 

c(rur  n'eft  point  obfcure  ;  ce  font  les  fifate^ 
charnues  ou  caur.  Quclqu'obfcurc  que  fbît 
leur  direction  ,  elle  eft  en  général  oblique  ; 
&  elles  defcendent  de  la  bail-  à  la  potntei 
Leur  mouvement  approche  donc  ces  dei'.x 
extrémités  eu  raifon  invcrfe  de  leur  réuf- 
tance.  Le  raccourci  illmcnt  du  caur  ôc  une 
l'igrre  courbure  de  la  pointe  en  eft  l'effet. 
Mais  comme  ces  fibres  forment  avec  la 
eknfon  du  Mnrr  deux  ventrîctiles  ,  &  que 
la  cloifon  cd  h  p:irtic  la  plus  folid^  du  cœur, 
elle  iert  de  point  fixe  à  les  fibres  qui,  pour 
fermer  htn  flc  l'autre  ventricule  ,  forment 
des  arcs  ,  dont  la  corde  eft  la  cloifon.  EÛes 
abaillcnt  ces  arcs  en  agllfant  ,  elles  fc  rap- 
prochent de  la  ligne  droite  ,  &  en  s'ap- 
platiflànt  elles  réduifent  exaÂnn?nt  j  rien 
chacue  fcction  du  ventricule  :  c'cft  elles  qui 
ont  la  principale  pan  au  vuidc  parfait ,  qtfi 
iîiccedc  éuk  l'état natfAel  au  fang-exprimS 
par  les  forces  que  nous  venons  de  nommer. 

Les  oreillettes  ont  de  même  Se  des  arca- 
des cbamnes.  qui  en  s'applamffàiiit  leuéclA 
fcnr  la  cavité  p  &  des  fibres  droites  ,  qui 
de  la  blfe  de  rôrcillette  s'éicvcnt  à  fà pointe, 
&  qui  la  raccourci0lhf  eii  rhêmè  tempç. 
Nous  avons  va  ,&  les  fîbr.^s  &:  liur  jeu. 

Ce  n'cft  pas  la  parrij  difficile  du  pro- 
blème ,  que  nous  venons  de  propoi'er.  Il 
refte  à  .découvrir  la  (purce  de  ce  mouve- 
ment il  violent ,  &  en  même  trmps  fî 
conftant  &  ii  répété ,  qùi  jeft  exécuté  pjx  )di 
fibtcs  c|iarnue4;  du  èiewl  '  '  •    ;    •  '* 

Les  phyfîologillcs  r  'pon  îoicnr  autn-foîs 
bien  vice  à  cette  queftion.  Les  uns  troû- 
voient  dans  l'ame  une  (borce  inépuifable  de 
mouvement ,  oui  en  communiquoic  à  la 
nature  immobile  par  tlle-mcme  ,  la  pcrcio!t 
nécf llaire  pour  fcs  ddlclns  ,  6c  la  fi.)rce 
fufHfante  pW'fiivei  le  fang  dans  Içs 
arfcres.      "    '  , 

Cette  hypothefè  ji'cxpliqu^  r^rn.  NoAs 
cherchons  la  caufc  phyfique  dont  les  fibres 
du  c.rù-r  font  ar.imées.  Mais  il  y  a  contre 
la .  puiffouce  de  '  l'4me  4<-'s  c^mp-gnagl-s 
diiecb.  Hdiems  aranutnc-tiiiriité  fiitlnfis 
k  Pexpéiiénce^»  onrUm  'se'  afrâché  le'  ché'. 

Hhh 
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jCeax^kintle  ikiig.cft  &wl ,  ou  v^cu  Se 

long-temps  vécu  après  cette  cruelle  op^ra- 
lion.  lis  ont  rcgaidc  ,  ik  ont  fauté  ,  marché 
9c  donné  toutes  les  marqnes  de  volonté 
«Jonc  ils  ctoicnt  capables.  L'amedc  l'homme 
mètae  coutinae  les  fonâions,  apiès  qu'on 
lui  ft  anacbé  le  cmt.  Un  des  nudheuiciix 
djui  «voient  trempé  dans  la  confpîration  des 
poudres  a  continué  de  prier  j  un  autre  a 
contemplé  i  un  autre  cncoxe  a  proféré  quei- 

nparaks  a  &  a  tegaxdé  Ton  cœur  que  le 
Teau  Ivd  vttit  anaché  ,  6c  .qia'il  tcnoit 
ià  la  main. 

On  ne  v<nt  point  que  les  maladies  du 
jTfl'ur  affcftcnt  l'ame.  Nous  avons  vu  un 
jfune  homme  avoir  le  arur  rongé  ipar  des 
Jiloeres  êr  conren  de  pétriScatiom  :  le  j>ouls 
étoit  inrvjguVicr  ,  U  circulation  fouftroic  ; 
mais  l'ame  n'étoii  point  gênée  dam  Tes 
ibnébions 

11  y  a  plus.  Le  ceeur  d'un  animal  à  fang 
iroid  ,  foti (Irait  à  l'empire  de  l'ame,  arraché 
à  l'animal  »  bat  pendant  plulieuis  heures 
d'un  mouvement  régulier  de  tyftole  iC  de 
diaftole»  Il  y  a  donc  dans  le  crur  une 
ibttice  de  mouvement  qu'il  ne  tient  pas 
de  Pame  &  que  même  le  corps  de  f  animal 
ne  lui  fburrit  pas. 

Cette  cxpéticnce  prévient  contre  l'hypo- 
dhe(è  commimc.  mfipie  tous  les  autans 
attribuent  aux  nerfs  cctic  force  avec  laqueUc 
le  cceur  (c  meut^  C'cfl  on  roufcte^  diièni- 
ils ,  &  le  mouvement  motctilaiie  vient  des 
ne^  Il  y  a  même  des  aucruis  qui  ont 
cru  voir  qticl'irriucon  des  nerfs  cardiaques 
accélcre  &  rétablit  le  mouvement  du  c<rttr; 
eue  l'imution  du  cerveau  ou  de  la  moi-Uc 
oe  l'épine  a  le  même  pouvou-  v  &  que  Ia.liga- 
Cute  de  la  huitième  paire  tue  lut  le  champ 
.u&  animal  éc  fupprime  le  mouvemencdié  (on 
JUeur. 

Quoique  l'analogie  poi^  mené  à  cette 
.Iiypothcfe  ».  l'cxpétieiifse  nous  en  éloigne^ 
.Nan4êuleinenc  k  cdtur  anaché  condnue  de 
mouvoir  ,  mats  la  ligature  des  nerfe  de  la 

huitième  paiie ,  celle  des  nerfii  ijTtercoHaux , 
.  ccUc  même  des  uns  &  des  autres  de  ces 

nciÊ.  &  leur  cnricrc  dcftruûion  n'affeéhent 
.  ^oinL  le  mouvement  du  caur..  La  deûxuc- 

tum  totale  du  cerveau  >  celle  dn  cerveler, 

cclk  de  la  moelle  de  l'cpine  ne  Tupprimc 
jp»-  amx  glu&  ce  faguYtjpcjW  j,  i'miu»^ 


des  nerfs  de  la  huitième  paire  ,  cette  de» 
int'Tcollaux  ,  de  la  moelle  de  l'épine  &:  dtrs 
ncrB  cardiaques  ménfie  ,  n'alcere  pas  le 
mouvement  do  catur ,  ne  l'accélère  ft:  ne  le 
rétablit  pas  ,  quand  il  a  été  inttrrompu  ; 
le  c£eur  contiréUC  de  batae  ,  &  le  pomt 
(àatinam  Ce  meut  avec  h  même  régularité  y 
quand  on  a  détruit  la  bulle  du  cerveau. 

Nous  n'abufaons  point  de  ces  expérien- 
ces :  nous  nous  fouviendrom  également  que 
des  nerfs  nombreux  ne  (ont  pas  donnés  aa 
caur  fans  utilité  •■,  nous  n'exclurons  pas  ces 
nerfs  du  rang  des  caufes  du  mouvement  du 
ctTur  ;  mais  nous  ctoyons  conclure  avec 
équiré ,  de  ces  expériences ,  qu'outre  U  force 
nerveuiê  }  il  y  a  dans  le  caur  une  tôurce  de 
mouvement  qtn  ne  dépend  pas  du  cerrean  » 
&  qui  n*arri\e  pas  au  caur  par  les  nerfs. 

Les  faits  ont  découvett  dans  les  mufclcs 
fie  dans  le  cour  une  puiflânce ,  qu'on  appelle 
initabilitê,  qui  ne  dépend  pas  des  nerb ,  qui 
règne  dans  les  animaux  dépourvus  de  cer- 
veau ,  de  the  &  de  nerfs  ,  éc  qui  paroit  lé- 
iîder  dans  la  fibre  mufcuUtie.  elle-même  \ 
cette  force  mouvante  eil  excitée  par  prcfquc 
tous  les  ftimulus  ,  la  chaleur  ,  l'air  »  le  feu  > 
rédncdle  âeÛrique  le  suitele  fie  le  atur 
rentrent  en  mouvement  après  un  plein  re- 
pos-«  lorTqu'on  y  poufTe  l'air ,  l'eau  chauda 
ou  du  fang  chaud  car  ^efl  là-  Hirlkce  inië- 
ricure  du  caur  qui  flnat  le  plus  vivement  U 
fofcc  des  lUnuilus  ,  &  ce  ioat  des  fluidcfc 
(ans  IcRié  iffà  llrricenr  te  nnenz. 

L'avantage  que  le  coeur  a  fur  tous  les  au* 
très  mufcles ,  c'cfl  la  force  de  l'irritabilité  , 
&  la  conftance  de  cenc  force^  Le  caur 
fùrvit  de  beaucoup  aux  inteflins  &  aux  muC» 
des  dans  les  animaux  à  fang  froid  j  nous  l'a- 
vom  vu  baarc  pendant  vingt -quatre  heiir^ 
dans  lànenoutue  après  qu'aucun  autremut 
de  ne  Te  contradkoit  ,  quelque  irritation 
qu'on  employât  ;  dan&  le  j^oulct  ûi&nné 
dans  foeotp  le  orar  bat  malfsrk  bcnà  neêr 
tel  de  l'animal ,  malgré  celui  de  l'eau  qui 
environne  l'oeuf  ;.dans  les  premiers  joBIsdC 
l'incubauon  le  caur  efl  animé  d'une  fcrCC" 
très-vive ,  &  les  autres  mufck  s  font  abfohu 
ment  fans  irtitabiliié ,  les  imeftins  èc  l'elltK 
mac  s'en  donncm  même  aucune  marque. 

Dam  ranimais  (âng  chaud,  la  fupérioricé 
du  caur  n'cfl  pis  rout-à  £iit  le  même ,  « 
fpiSk  doQui  eàceuvcK  ie  ^  £a(  k  é(»H» 
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4c  le  cavr  lui-mlmc  Ce  durcit  6C  pttâ  Coq  îr- 
ritabilité  i  il  lui  faut  pour  conlèrYcr  cette 
<}uaUtë  y  de  U  chaleur  &  de  l'humiditc  ; 
les  intc{Hns  coniècveiic  qodqiaefeis  leur  irri- 
tabilité  aullî  long-temps  que  le  caur ,  & 
uous  les  avons  vu  les  conurver  plus  long- 
lemps  ;  parce  qa'oa  les  a  découverts  plus 
Tard  que  le  caur  ,  de  qu'ils  ont  confcrvé  plus 
de  cltaicur ,  mais  en  général  dans  ces  ani- 
mauz  mfirae ,  le  eeear  lefte  irritable ,  quand 
tout  autre  mulclc  ne  l'eft  plus.  Nous  avons 
vu  battre  l'oreillette  droite  d'un  chien  >  cinq 
heures  entières  après  la  mort  abfolue  de  l'ani. 
wulilcettur  arraché  furpalTc  de  beaucoup 
les  autres  mufcies  dans  la  coiiftancc  de  Tes 
mouvemens  ;  les  intcftiiis  arrachés  s'aient 
fendant  quelques  minutes ,  les  mulêles  pal^ 
pitent  de  loin  en  loin,  fans  aucun  mouve- 
ment régulict  qui  rubdfte  uniquement  dans 
le  ceeur  ;  dans  le  ^oolec  le  mouvement  eft 
revenu  au  caur  imtc  vingt  -  Hx  heures  après 
la  mort  de  l'animal.  Les  morceaux  même  du 
taur  divifë  en  petites  pâmes  ,  continuent  de 
fc  mouvoir;  heeeur  des  jeunes  animaux  eft 
plus  irritable  ,  &  le  Mur  du  foulec  l'eft  au 
iiipccme  degré. 

D'où  xienc  cette  fiipàiortté  dans  le  mou- 
ycwieutàaucrur?  Elle  ne  dépend  pas  de  fa 
lèt^lMliié»  il  en  a  peu  >  Tes  neih  Cout  nom- 
BKUX  fiuis  être  grands.  Penlèfoit-an  aux  ré- 
(èaux  que  forment  les  fibres  Se  les  mvi(cles 
du  caur ,  Se  par  leCquels  c«  organe  di&re 
-âa  antres  rmudes  donc  les  fibres  ne  sVinîfl 
iènc  jamais  entt'dles  i  On  ne  vuic  pas  dans 
cette  {^ruâureune  caufcfuffîtànic  d'uncp lus 
fone  irriubilité. 

La  Bgore  cave  du  cœur  donne  au  fing  qui 
l'irrite  ,  la  facilite  d'eu  toucher  une  grande 
fui£icc  i  la  membrane  qui  revêt  cette  cavité 
cft  exuémement  mince ,  le.  fang  touche 
fielqa'à  nu  les  fibres  mufcuLires.  Il  e(l  pol^ 
lïUe  qiie  les  nerfs  plus  1  d^ouvetc  renicm 
fdtts  vivement  l'iminedSon  du  &ng  ;  tes  m'uf 
des  creux  ont  un  avantage  dont  ne  iouillènt 
yas  les  mufcies  longs  ;  ceux-ci  ne  font  irrités 
que  par  les  elp rixs  animaux  ,  ôc  ceux  -  là  om 
pour  ftimulus  les  liquidesquiremplidèacleur 
cavité  i  il  cft  C\r  du  moins  que  le  carur  aiTa> 
ché  du  corps  d'une  grenouille ,  &  qui  a  per- 
du vreCqjae  tout  ion  mouvement  «  le  reprend 
Ivjrlqu'on  le  remplit  d'air ,  &  que  dans  cet 
é(u  U/ogrinuf  pendant  pluiieuis  heures  de 


TOuffer  alternativement  le  (ans  dans  fordl- 
Ictte  ôc  de  l'eu  recevoir.  Il  cft  mr  encore  que 
ic  caur  bien  vuidé  perd  le  mouvement ,  c'eft. 
uneexpérience  quenons  avons  faite  biender 
fois ,  ôc  variée  de  bien  des  manières.  Ayanc 
remarqué  (pic  le  caur  &  l'orcilleae  du  côté 
droit  coniêrvent  plus  long-temps  le 
ment  ,  que  le  caur  8c  l'oreilletre  du  côré^ 

Siuche  »  nous  avons  tenté  de  renvcrfcr  Voc- 
re  de  la  nature ,  &  nous  y  avou»  céuili  »  eu 
ôtant  aux  cavités  du  côté  droit  le  Hing  qut 
les  irritoit  ;  l'expérience  n^eft  pas  bien  aifôe 
à  faire ,  elle  nous  a  réufli  cependant  i  il  faut 
pour  ôtcr  le  mouvemenr  au  ventricule  dniit 
&  à  l'oreillette  ,  ouvrir  l'artcre  pulmonaire 
«3c lier  la  veine  cave  ,  Se  de  l'autre  côté  lier 
l'aorte,  ouvrir  la  veine  pulmonaire  ;  dès-Ion 
les  cavités  du  côte  droit  rcftantparfaitemc.ic 
vuidesa  ce  font  celles  du  côté  eauchc  donc 
le  mouvement  commue  le  plus  wng'ttmps; 
oti  a  ouvert  la  ligature  de  la  veine  cave ,  3c 
rendu  du  fang  ao  ventricule  :  â  ne  battoir 
plus  pendant  qu'il  éeott  vûde  ^  rempli  de 
làngiî  a  recommencé  de  battre  «  6c  avec  plus 
de  force  à  melure  que  le  iâng  le  ceoipUwuc 
plus  parfaitement. 

L'air  poulie  dans  le  canal  ^dMcachtque-ott 
bien  dans  un  des  grands  troncs  veineux  du 
cteur ,  rappelle  le  mouvement  que  le  (âng  a 
perdu.  Lafaignéeaffoiblit  tecjrur,  &  le  lailt 
du  fang  d'une  artère  s'abaiflè«  à  mefiiie que 
l'animai  a  perdu  de  foniâng.  '  ' 
En  (uirantces  exp^nences  &  en  les  coom 

Parant  avec  tes  phénomènes  du  caur  dant 
animal  vivant,  il  paroîtque  cette  conftancé 
à  fe  mouvoir  ,  fi  admirée  dans  le  caur  ,  a 
pour  caufepiincipalel'qiplication  perpcruelle 
du  flimulus  ;  en  effet  on  voit  dans  le  poulet 
la  veine  battre  &  fc  vuider  ,  le  fang  palfer 
dans  le  ventricule  encore  unique  >  celui<i 
Ce  contraftcr  aoflitôt ,  fe  vuider  Se  donner 
Con  fang  au  bulbe  de  l'aorte ,  qui  Ce  con-  ' 
oraûe  de  mâmé  3^  Tattouchemtet  du  fang  s 
dans  la  grenouille  cenc  fuite  de  mouvement 
eft  la  même  ,  &  par-tout  la  partie  du  caur 
ou  de  f oreillette  qui  eft  rempUe  de  (àng ,  fê 
oontnâie  »  6c  ccllo  qui  s'cft  vuldée  perd  le 
mouvement  -,  de  là  cette  fupériorité  dans  la 
durée  des  battemcns  de  la  veine  cave ,  de 
l'oreillette  droite  1  &  du  venctîcnte  dioit; 
pliéiu>mcne  que  nous  ne  rapprllons  pas.  Le 
mouvement  iitbûfte  le  mieux  dans  les.  par? 
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ticsquireçmVÔitle  pluslmg-cèmpidaâiig. 

Nous  avons  p.irlc  du  mouvement  du  caur , 
varions  de  (oi\  repos  ;  :ouc  muicie  qui  a  été 
Sfrief  »  (êconoâae,  mais  apr^  un  certain 
temps ,  Pimprtlîîon  de  l'irriration  ayant  cef- 
fé^ie  mufcle  fe  relâche,s'amoilii  &5'allonse, 
lè  cdgur  en  fiûr  de  rnSme  ;  dès  qu'tl  eft  vinde, 
il  pad  le  mouyemcnt ,  s'allonge ,  fe  flétrit  ôc 
rtuc  iinmobile  ,  jufqu'à  ce  qu'une  onde  de 
fanrt  fucccifivemcnt  accumulée  foit  ticvcjiuc 
fpmSilàtt  pour  le  contraâer  ;  de  là  les  longs 
i'nrersattcs  entxe  les  poUktions  de  faniinal 
qui  t  meurt. 

Comme  le  eàur  re(Ve  inicable  dans  le 
corpi  de  l'animal  qui  fc  porte  bien  ,  il  ne  lui 
feu; 

fnottvcment 

rltation ,  tî.  de  relâchemcnsqui  lîûVtiic  Ton 

inanition. 

;'  Dans  un  animal  mourant  l'irritabilité  di- 
minue peu  \  peu  ,  il  ne  fuffît  plus  de  l'irri- 
ter }  cette  irritation  ne  produit  plus  Ton  eftct 

?u*aprci>  un  intervalle  de  temps ,  parce  que 
irntablliié  affoiHic  lu-  !e  réveille  qijw par  la 
iiurcç  de  l'application  du  iliœulus. 
'  Bientôt  après  ,  le  'eaiar  dttnrit ,  la  graillé 
fe  prend ,  &  les  irritations  ne  produifcnt  plus 
que  des  mouvemens  imparfaits.  Nous  regar- 
dons ia  dcftrudton  de  V irniabilité  du  caur 
comme  le  véritable  terme  delà  vie^^lk  com- 
me la  mort  complète  -,  cet  état  naît  beaucoup 
plus  vite  dam  l'animal  .\  fang  cbaùd ,  &  plus 
Carddansl'aniiÂalàfangfroid.  (H.  D.  G.) 

C«VR  ,  ( GriJtnm.)  La  pofîrion  du  caur, 
iâfbnâion  dans  le  corps  humain  ,  l'impor- 
tance de  ce  vifcere  ,  ont  fort  multiplié 
les  acceptions  figurées  de  ce  mot ,  tant  au 
moral  qu'au  phyfique,  fin  e^  Its  art.  Juiv, 
Cœ  u  R  ,  <'  Géométrie.  )  Qiictqucs  eéomc- 
<rcs  ,  er.tre  autres  M.  Yaripnon  >  dans  les 
mSm.  de  l'acad.  des  fc.  on.  if\)X  ,  ont  donné 
ce  nom  au  folide  que  form^roit  une  demi- 
«Uiplè  en  tournant  non  autour  de  Ibrt  axe , 
mn's  amour  d'un  de  Tls  dinmerres  -,  ^:  en 
ttttt  un  tel  iolide  auroit  alltz  U  ligure  d'un 
caur  pointu  par  le  ba$ ,  &  enfoncé  far  le 
haut.  M.  Varignon  a  clitrché  la  dimenlion 
de  ce  fulidc  j  mais  A  s'eft  trompé ,  comme  il 
ftroit  aifè  de  le  faire  voir.-  On  peut  trouver 
facilement  la  dîmcnfion  duciRflr^ar  h  mé- 
thode fuivante. 


Soit  mia^née  une  demi-ellîpfe  dont  (ef 
deux  axes  (oient  égaux  diamcrres  de  rtilipic 
donnée  ;  chaque  ordonnée  fera  auflî  égale 
de  part  6c  d'autre ,  excepté  que  dans  l'cllipfe 
formatrice  du  coeur  leb  ordonnées  feront  obli- 
ques à  l'axe ,  &  que  dans  l'autre  elles  lui  fe- 
ront perpen^cataires }  celles-ci  dans  la  rot»* 
non  formeront  des  cercle»,  &  les  autres  for- 
meront des  forfaces  coniques  qui  feront  aux 
cercles  dans  le  rapport  du  finus  de  l'angle 
des  deux  diamètre»  à  l'angle  droit  :  rien  n'cft 
plus  facile  à  démontrer.  De  plus ,  dans  le 
cceur  les  tur faces  coniques  feront  oblique 
ment  pofées  par  iflppoR  à  l'axe  «  au  lieu  que 
dnn-.  le  folide  formé  p.n  l'autre  ellipfe  ,  les 


comme  le  finus  de  l'angle  des  deux  di.t mè- 
tres eft  au  finus  total.  Donc  ,  puifque  ce 
rapport  entre  deux  fois  dans  le  rapport  total 
dcb  deux  élémens  ,  il  s'enfuit  que  l'élément 
du  cceur  cil  à  l'élément  de  l'autre  folide  ^ 
comme  le  quarré  du  finus  de  l'angle  des  dia- 
m êtres  eft  au  quarré  du  finus  total  :  donc  les 
deux  foUdcs  font  auili  cntr'eux  dans  ce  rap-* 
pbrr.  -  En  voilà  aflèz  pour  mettre  ûu\i  voie 
ceux  qm  voudroiuit  aller  plus  loin  ,  faire  dé 
cette  propofition  une  démonftration  en  for- 
me ,  &  reconnoîtrc  en  quoi  pèche  celle  de 
M.  Varignon.  (0) 

C<*^vn  vv  Vaosou  Reculux /  Jffron^ 
étoîlede  la  premicrt:  grandeur ,  dans  la  con^ 
telîariori  du  Lion.  V<ayt[  Liom.  (O) 

$  CœvR  DE  CharlE'^  ,  (  Ajlron  ^  c'eft 
le  nom  d'une  pct.ce  conftcllation  boréale  ; 
eHe  eft  marquée  fous  ce  nom  dans  le  planiO- 
plicrc  en  deux  feuilles,  gravé  en  Angleterre, 
&  appellé  communément  planifphere  de  Se^ 
aex  ,  quoiqu'on  y  voie  le  nom  de  Hards 
comme  rédaâreur ,  &  celui  de  Bowlesont* 
me  marchand.  Cette  conftcllation  fe  trou- 
ve auffi  marquée  fous  le  même  ncm  dans  le 
planîfphere ,  gravé  à  Paris  par  les  foins  de 
M.  Robert  de  Vaugondy.  Lilc  n'cft  rcmar- 
auablc  que  par  une  étoile  de  i'ccondc  gran- 
deur ,  fitoée  fous  la  qoeoe  de  h  grande  our* 
fc  ,  du  côté  de  la  chevelure  de  Bérénice  8c 
de  II  queue  du  hon.  Certfc  étoile  tft  nppi  l- 
lée  dans  le  catatorrus  de  Ticho-Brahé ,  mj'or-r 
mis  intcr  caudam  hujus  f'  Icbnis.  Dans  le  cj* 
J  aiic0ùtAritaif/rifÊC»  pubjié  en  l'/ix  ,-pai 
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Haley  ,  fur  les  ohfirvMknsécîUmibaeé, 

elle  cft  appcUée  clora  fub  caudâ  informis ,  en 
ione  qu'on  n'avoit  pas  encore  donné  à  cette 
étoile  le  nom  qu'on  lui  donne  aâuellemem 
en  Ai^tcrre.  Dans  l'édition  de  1 7  z  5 ,  don- 

rifp  par  Flamftccd  lui-même  ,  elle  cil  com- 
piiie  dans  la  conftellation  des  chiens  de  cHaI- 
par  HeveUns  in  aanulo  crm:i- 

ieÊ  ekaree  injornùs  pA  cauiA  urfi.  Daiis  les 
Spudcs  cartes  cH^Êu  de  Fiamlleed ,  elle  etl 
en  efièc  (ioiée  fiirle  collier  d'un  des  diîens , 
£ins  auame  6gure  de  ctzur,  Cette  dénomi- 
nation de  caur  de  Charles ,  a  probablement 
été  introduire  par  Halley ,  ainii  que  le  ch^ne 
deCharics  H  ,  par  refpeÂ  pour  la  mémoire 
d'un  prince  fondateur  de  l'aci  demie  &  de 
i'oblervatoirc  d'Arigletcrre.  La  principale 
ctoilcavoit  en  1690  5' ,  1'*,  i  j  ',  ii"  de  lon- 
giuiJc  ,  &  4C"' ,  7' ,  iS^deladuidebocéale. 

(M,  DE  LA  LaUDbJ 

•  C«  u  R  DE  l'Hydre  ,  tn  AJIronome,  étoile 

dcl:i  fcconde  grandeur  dans  le  dtur  de  Ir 


C  ^  U  4zp 
■  Cet  attne  diffère  beaucoup,  du  taur  de 

bau^  des  illcs  Atuillcs  ,  dont  le  fruit  a  juf- 
Qu'a  fix  pouces  de  diamètre ,  &  pcfc  jufqiï'à 
(cpi  ou  huit  livres.  Le  lien  a  pareillement  la 
ÇâaBtUxaicaur  ,  mais  feulement  de  trois  à 
quatre  pouces  de  diamerre.  U  cft  jaune  do- 
llars 6:  dedans ,  compofé  de  l'allcmblam; 
d'un  grand  nombre  d'ovaires  rapprocl^ 
dont  les  cxtrémirés  forment  des  niberculcs 
qui  lui  donnent  l'air  d'une  pomme  de  piiv 
Ses  pépins  («me  chliain-ckâr. 

Culture,  Cet  arbre  eft  nain  comme  u  i  ar- 
briflcau ,  &  Ç-c  plante  eu  forme  de  haie  avec 
le  mÀiecinier  ,  curcas  ,  autour  des  planta- 
tions. Il  firudiiîe  deux  fins  fan. 

Qualités.  Son  fruit  a  un  goût  l^géieiiieiiC 
acide  &  parfumé. 

Ufages.  Les  habirans  de  Cayeoiie  inatt« 
gent  ce  fiuit.  Il  eft  rafraîcUillaiît  en  appa^ 
rcnce ,  mais  très-écluuôauc  enfuice  &  aC> 
tringenc }  il  exdte  l'appédc  éc  arrête  le  cours 
a  icconde  granacur  dans  le  dtur  de  la  .  de  ventre, 
couftellation  de  l'Hydre  »  U  douzième  dans  1    Sa  racine  cft  aromatique  >  elle  Te  prend  c  n 
Je  catalogue  de  Piolomée  »  la  onzième  dans  !  poudre  par  le  nez  comme  du  tabac  >  ou  par 
celui  de  Tycho,  &  la  vingt-cinquiemcdans  ^  la  bouche  dansl'épilcnl-c. 

Il  eftdicd 
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C<ai;R  ,  en  termes  de  JB  la  fort.  Parti  en 
XtNor  >  figl^fie  une  ligne  courbe  de  partition 
en  pal  ou  centre  àt  lecufîon  ,  qui  ne  s  etci;d 
que  R>rt  peu,  aès-courte  du  haut  6c  du  bas, 
éc  qm  eft  rencontrée  par  d'autres  lignes  qui 
forment  une  paicicion  irrcgulitrt  de  IVcu  , 
c'cft  auiË  un  meuble  de  i'écu  qui  itfprcrciuc 
le  aear  de  l'homme.  Il  eft  le  fymbole  és 
la  force  &  du  courage. 

Cour  ,  (  Kvlogeric.  )  pièce  qui  en  a  l.i 
êûtOit  >  qui  eft  placer;  fur  la  fcconde  roue 
.d'ùne  hodogc ,  &  doue  la  fon(^ion  eft  de 
dégager  le  [ué  de  biche  de  la  .détente  de  k 
fojuicrie. 

CsuR  y  cheval  de  deux  cenarsy  en  termes 
de  mjn/^ ,  eft  celui  qui  ne  manie  que  par 
contrainte  ,  &  n'obéit  pas  volontairement 
ana  aides  do  cavalier.  Gesdievanz  tiennent 
quelque  cholê  des  rainingves.  ypyei  Ra- 

MIHGVE. 

CoiUR  DE  B«ff  UF  ,  f.  m.  r  H'/î.  nai.  bota- 
■If^  )  efpcce  d'anona  ,  nommée  aulli  pttit 
corofol  \  (r.aycnne.  Les  habitans  delà Guia 


dans  le  diciionmire 
mliiuie  ,  Dtêiiotuuure  d'hifioire  naïuiciic  ,  à 
l'article  cmwr  dit  ien^:  i".  que  cet  atbre  a 
caufe  beaucoup  de  controverics  chez  les  au- 
teurs botatnqucsj  z^'.aue  ion  fruit  çft  gros 
comme  un  melon  sûmiocre  ;  qu'il  a  la 
chair  fort  blanche  ;  4°,  que  U  s  fcmenct  s  font 
noirâtres;  5°.  que  les  Malaïens  (on  veut 
re  les  Malays)  s'en  finrvent  en  place  de  li^ii- 
naes.  Cesciqqa^è^tkNisiôiyqialeflMmhiu- 
tlves. 

L'anona  eft  ,  comme  l'op  fait ,  un  genre 
de  plante  aromatique  qui  U  lange  natucd- 
lement  dans  la  famille  qui  porte  (on  nom , 
&c  qui  eft  notre  quarante-fraieme.  Voyc^^  nos 
Familles  drs  plantes  9  wtAune  II  »  page  3(^5. 

(M.  ÂDAJfSON.) 

C'SUR  DE  «au F,  f.  m.  (H'Jl.  nat.  coa- 
chyliohg.)  nom  que  quelques  écrivains  ont 
aullidonr^à  une  cfj  ece  de  ccquillagt  bi- 
valve ,  qu'Us  nomment  eu  latin ,  bucarUium.;^ 
parce  que  les  deux  batcans^t  C\  renflés ,  li 
bombés  qu'ils  isûianc  un«dqiin.  C  M,  ADAif* 

SON.) 


ne  l'appeilait  alakaliotm  ,  les  Poifugais  Cœvr  de  Saint  Thomas  ,  f.  m.  (  IL(l, 
■gÊUn^pintaro,  Ceft  le  guaaokamn  fruâu  j  natur.  botaniq.  )  cor  fin3i  Tkomee  ,  ou  cor 
tarHmt  mnm  km  »  4c .  s       ^dmJXmm  i  ic'cft  U  £bvc  4'Doe  jIomIIc  arti- 
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culée  d'une  pknte  nmpance  qaî  croît  ï  Hfle 

de  Snint-Thonuis  fur  U  côte  d'Afrique.  Cette 

Sbmte  n'eft  pas  une  e(pece  d'acacia  comme 
eft  dit  dans  le  diâionnaire  intitulé,  Dic- 
thanaire  d'hi flaire  naturelle;  mais  une  efpece 
d'cntada  ,  dont  les  feuilles  font  pinnécs  fur 
deux  rangs ,  par  pair»  &  terminées  par  une 
vrille  à  deux  oranches ,  les  fleurs  en  épi  ter- 
minal ,  le  calice  de  la  fleur  à  tube  évafé  à 
cinq  dents,  la  corolle  à  cinq  pétales  menus 
Icmgs  Jes^caminesantionabrededhr.  1 
L'cnrada  forme  un  genre  particulier  de 

J liante  voifine  de  la  lèniîtive  mimofa  «  dans 
a  première  (êâion  de  la  Ëunille  des  plantes 
I^umineufes,  où  nousl*ftvi0os  placée,  ^oye^ 
nos  Familles  des  plantes  ,  woîuntc  II ,  page 
^i8.  (M.  Adanson.) 

CoiUR  DE  VtNus,  f.  m.  (HiJI.  nat.  con- 
chyl.  )  coquillage  bivalve  des  Indes  ,  à  bat- 
tans  parfaitement  égaux ,  fermant  très- exac- 
tement ,  comprimés  ou  applaôs  »  twn  pas  par 
le  dos ,  mais  par  leurs  côtés  ,  au  contraire  de 
la  plupart  des  autres  coquillages  bivalves  « 
de  manMie  qtfUs  repréMneenc  on  «onr  de 
deux  pouces  ^  demi  de  longueur  des  fbm- 
mets  à  l'extrémité  oppofée  ,  un  peu  moins 
large ,  relevée  (ûr  chaque  nce  de  quinze  à 
(èizc  caïuiclurcs  ,  relevées  de  dentelures , 
dont  celles  du  Ix^rd  qui  eft  £ùUauc  &  tran- 
chant ,  (ont  plus  grandes. 

Cette  coquille  eft  emiéieincm  fal«ndie , 
mince  &  «fin  cnn^aieme.  CJf*  Apdn- 

SON.  ) 

■  COEUVRES  ,  {Géog.  mod.)  petite  ville 
de  France  dans  le  Soiflçnnoî»  j  âVCC  titic  de 
duché-pairie. 

COEX ,  f.  m.(  Jurifpr,)  on  appelle  ainfi 
aux  envirtms  de  la  Rochelle  un  tuyau  de  \ 
bois  que  l'on  met  fous  une  chauflée ,  pour 
conduire  l'eau  des  marais  falans.  ( A) 

COFFER  DE  NASSEL A  W  ,  n  m. 
( Hifloire  nat.  Ichthyolog.)  poiflon  des  i/lcs 
Moluques ,  aiTez  bien  gravé  ,  &  enluminé 
$Dm  ce  nom  ,  par  Coyen ,  au  a",  de  la 
Jkonde  partit  de  ioa  MtOÊtU  des  parlons 
tfAmioiae.       '  . 

Son  cocps  eft  elIiptiqiiecvès>oomptîmé  par 
lés  côtés,  pointu  vers  la  queue ,  arrondi  vers 
b  t^e  ,  une  fois  plus  long  que  profond  ;  il  a 
k  téte  ffo(re  ic  courte,  U  boôdbe  graiide,  | 
les  yeux  petits.  ] 
6m  nag^okes  ùmt  au  jxnbce  de  Tcpc  i,| 
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ûveir,  detnt  ventrales aa-deflôm de» deux 

peÔorales  qui  font  pedtes  arrondies  ,  une 
dorfale  fort  longue  ,  plus  bafle  devant  que 
derrière  ,  une  derrière  l'anus  fort  peu  plus 
longue  que  profonde ,  êc  une  à  la  queue 
échancrée  en  croilTànt. 

La  couleur  de  fon  corps  eft  brune  ,  celle 
de  fes  nageoires  verte }  (k  lêie  eft  jaune  bor- 
dée de  bleu  derricre  ,  à  deux  taches  bleues 
fur  le  front  i  la  prunelle  des  yeux  eft  noire 
bordée  êrm  itfe  rouge&tre. 

Remarjue.  Cepoiffon  eft  ,  comme  l'on 
voitunee^ecede  fpare.  ( M,  AdansouJ 
G>mR-viscH,  f.  m.  ( Hijf.  nat,  leMkyo- 
logj  on  nomme  encore  de  ce  nom  aux  ides 
Moluques  ,  une  autte  efpece  de  f^re ,  aftei 
bien  gravée  &  enluminée  par  Coyett, 
/!*'.  { 27  de  la  féconde  partie  de  fi»  JUcmeit 

des  poijfoni  d'Amboine, 

Il  ne  ditTcrc  du  coffcr  de  naftêlav  que  par 
les  caraéberes  fttivans  :  i**»Sanageoiie  don- 
fale  a  dans  fa  paitie  antérieure  deux  rayons 
épineux ,  ic.  celle  de  l'anus  un  rayon  pareil. 
1  .Son  corps  eft  Imn-noir;  (à  téteatRKs 
taches  bleues  fur  le  front ,  &  du  taches  ron- 
des bleues  fur  chaque  £ace  ;  fa  queue  eft 
jaune  ,  avec  fept  nchcs  bleôcs  de  dunue 
côté  ;  les  rayons  épineux  de  lès  nageoires  font 
bleues ,  la  membrane  qui  unit  ces  rayons 
épineux  eft  rougcâtrc,  (M.  Adaj^/so^J 

CX)FFIL A ,  r.  m.  r CommJ  poids  d*Ufage 
à  Moka  j  il  peler»»'  ou  nrz  de  livres,  yeye^ 
k  di3.  de  Trév,  ô  le  diâ.  de  Comm. 

COFFINER  ,  V.  n.  (  Jard.  )  fe  dit  des 
œîUets  lor(»]uc  les  fcu-.llcs  Te  frilenr  au  lieu 
de  demeurer  étendues  :  c'cft  un  dc£iut  qui 
fedéfigne  par  le  verbe  c^/icr.  ]lfoditaui& 
des  fruits ,  loffiju^Us  ùeaa^BBX  &  deviennent 
mous. 

CoFFiNER  ,  V.  n.  (ynonyme ,  «a  mauti^ 
firie  ,  &  charpenterie  ,  à  fe  cambrer  ,  (ê  di" 
jftter  ,  s'cnvoiler  :  \\  fe  dit  d'une  pièce  ou 
planche  de  bois  qui  s'elt  déformée  ou  par  le 
lêc ,  ou  par  l'hunùdité ,  ou  par  la  charge. 

COFFRE,  f.m.  (  Hijl,nat,  Ichtkyol.  ) 
poiilbn  qui  fo  trouve  vers  les  Antilles  ,  qui 
eft  couvert  d\ine  écaille  mince ,  mais  dnie 
&:  fcclic  ,  dont  on  le  tire  quand  il  eft  cuir 
comme  un  limaçon  de  fà  coque ,  ou  corof 
me  Ane  tortue  de  fon  écaille  \  dont  la  forme 
eft  depuis  la  téte  jo^l'i  la  queue  en  fjt^f 
flûdeyà  craisfiMCSs  qjdala  lêce  jointe  au 
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tcAe  Al  corps ,  fans  qu'on  y  diftîngae  au- 
cune ftparation  ,  Se  dont  la  chair  cft  blan- 
che ÔC  fucculcnic  ,  au  feutimcnt  du  pere 
Labot  qui  en  £ûc  mencton  au  tome  II  de 
fes  voyages. 

Remarques.  Ce  poifibn  ^(1  du  genre  de 
ceux  qu'on  nomme  en  hxh^ùrU*  ;  on  lit 
dans  le  dl«fbionnairc  qui  a  pour  titre  DiSion- 
uaire  d" hijioire  naturdU  ,  à  l'ariicle  poiffon- 
M^e ,  que  cet  animal  m  couvert  depuis  ta 
ine  jiuqu'à  la  queue  d'teeécaiUe  aHèz  min- 
ce ,  fcche  &  trc$<hire  ;  mais  cette  prétendue 
ccaiik  n'cfc  qu'une  peau  coriace  éc  prcfquc 
canilagineaiè  ,  grenue  &  chagrinée  par  des 
rubercules  en  compartimcns  qui  cieiuienclîeu 
d'écaillés.  (M.  Adasson.) 

♦  Coffre  ,  ( layctier  ù  Gainirr,)  e(pece 
de  caifié  de  boi>  ordinairement  couverte  de 
cuir  ,  fermant  à  clé  ,  &  fervant  à  icircr  les 
hafdes  ,  linge  ,  frc.  U  y  a  des  coffres  -  forts 
lâics  de  bois ,  mais  tonifiés  de  pluHcurs  ban- 
des &  liens  de  fer.  Ce  (ont  les  laycticrs  qui 
font  les  coffres  de  bois  fîniplcs»  qu'on  appelle 
plus  exaâement  aUfis.  Ce  kac  les  gainiers 

Î[ui  fontîles  coffres  couverts.  Ce  font  les 
erruriers  qui  iunc  ou  qui  garniilem  les  cof- 

Le  mot  coffre  s'emploie  de  différentes 
manines ,  tanc  au  fimple  qu'au  figuré.  On 
dit  de  la  cavité  du  coqs  la  plus  grande  qui 
contient  le  cœur ,  les  poumons ,  Te  foie  >  les 
inteftins ,  ùc.  le  coffre  du  corps  kumain.  On 
dk  aufC  )  les  coffres  du  roi ,  le  coffre  ^un 
Haveein ,  &c. 

Coffre.  (  Jurifprud.  )  Le  don  de  coffre , 
hardes ,  troudcau  ,  &  joyaux  ,  eft  un 
TKXflBaX  6e  de  iurvie ,  que  l'on  ftupile  ordi  - 
naircment  en  Provence  dans  les  contrats  de 
mari^ ,  en  &veur  du  turvivani  des  futurs 
oonjouKs.  La  lêmme  Ce  fût  reconnoitre  par 
le  corrr.it  fes  coffres  ,  furdes  ,  £v.  que  1  on 
apprécie  à  une  certaine  lomme ,  par  exemple 
2OO0  fiv.  Anès  cette  reconndllânce  8c  h 
conftimtion  de  dot ,  du»  laquelle  on  com. 
prend  ces  coffres ,  &  après  la  donation  de 
îurvie  en  argent  que  l'on  ftbule  en  faveur 
du  furvivant  >  on  ajoute  queles  «^^^ ,  har- 
des ,  Efc.  enfêmblele  prix  &  reconnu  diceux , 
appaiticndront  au  furvivant.  Cene  claufe  > 
enfemble  le  prix  reconnu  cP^ux  >  opère  que 
L  femme  ,  en  cas  de  furvie ,  reprend  en  eiv 
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looo  fivrei  en  araent  pour  Tes  coffres  :  au 

contraire ,  fi  c'efl  le  mari  qui  furvit ,  il  garde 
\estCoffres  &  hardes  en  nature }  il  eft  dilpeufé 
de  payer  aux  héritiers  de  fâ  femme  les  loo» 
livres  qu'elle  s'étoit  fait  rcconnoitre  pour  Tes 
c<^rcs ,  ôc  ne  leur  rend  que  le  lurplus  de  la 
dqfc,  y ^'e[  le  traité  des  gains  nuptiaux  &  ét 
furvie  y  ch.  viij  ,  page  8x.  (A) 

Coffre  ,  ttrmt  de  fortification  ,  logement 
creufé  dans  un  fbfle  fec ,  de  i  ;  ou  xc  pics  de 
large  &  de  6  à  8  {nés  de  piofbndeiir ,  cou- 


vert de  veaux 


qm  font  élevés  cîe  dtux 
çiés  au-dcllus  du  plan  du  R/llé  ,  cette  petite 
élévation  fèn  de  p.irapct  ;  elle  a  des  cmbra- 
fures  pour  y  placer  des  pièces  d'artillerie  ,  qui 
défendent  la  place  du  oaflion  oppofé  âc  em- 
pêchent le  paHage  du  fbflc.  Voyr^  I-ossi. 

Le  coffre  difîTrc  encore  de  la  traverfe  & 
de  la  galerie ,  en  ce  que  celle-ci  (crt  aux 
aifiégeans&Faaare  aux  aifiégés.  Vcye^GA' 
LEiviE  &  Traverse. 

Les  affiégés  fe  fcrvoient  autrefois  de  ces 
£oncs  dp  coffres  pour  repouiTcr  les  aflîégcaiis 
au  pailàge  du  fblTé  }  tuaàs  ils  ne  font  plus  en 
ufage  àpréfent  :  la  caponiere  du  foflé  répond 
exadement  ï  l'objet  de  ces  forces  de  travaux  , 
qui  fê  plaçoîent  ordinakemcnc  non  vers  té 
milieu  de  la  courrine  comme  la  caponirre  , 
mais  4  pcti  de  diitance  des  flancs,  f^oye^ 
Caponibre. 

On  appelle  quelquefois  coffre  ,  dans  l'ar- 
tillerie» la  chambre  ou  le  fourneau  de  U 
mine. F<r)T(CH AMBRE  ù  Foi/Rneau.  ( Q) 
Coffre  de  bord  ,  C Marine^  J  c'eft  uu 
coffre  de  bois  dont  l'afTictte  ou  le  fond  efl 
piu^  large  que  le  luut ,  &  où  les  gens  de  nu- 
fine  meteeot  ce  qalti  poctentà  umerpoiir 
leur  ufàge. 

Coffres  à  gargouffcs  ,  ce  font  des  retran- 
chemens  de  planche  £ut»  dans  les  foutes  auc 
pou.^rc-s ,  où  l'on  mec  les  ^ugou^b  apièt 

qu'on  les  a  rempliei. 

Offres  à  feu;  ce  fent  des  coffres  que  l'on 
remplit  de  îèu  d'artifice  &  de  matières  cooi- 
buftibles  ,  qu'on  tient  en  quelque  endroit  , 
&  dont  on  ^it  ufagc  lorfque  les  ennemis  ont 
iâuté  à  FaboidMe  «pour  lesrepuufTer  &:  faire 
périr  ceux  qui  font  expofifaà  kuc  c&t.  Z^mP. 
de  Trévoux.  (^) 

CoFFRB ,  en  terme  ét  Man^J^rie  de  erre  , 
c'efl  une  machine  de  cuivre  longue  dequatre 


A, 


ckx  ia  docâe  iiôs  co^x*  ca  jvuucc  ,  0c  cocQceJ  pies  ,  pUs  Urge  cb  haut  qu'ca  bu>  $^uv(MC 
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d  une  pn.'ît>ire  au  milieu  ,  &  de  deux  portes 
O I  pKireaux  de  fer-blanc  à  diaque  bout  y  le 
cî  vniu  &  le  derrière  font  garnis  de  deux  té- 
ch<;ux  poilicheSj  &  Cm  un  des  bouts  du  coffre 
cft  un  foinna  d'où  la  cire  tombe  dans  des 
cculons  pour  être  verfôe  fnr  des  planches-à- 

p.l-n.  ï'o'Vr^PLA^'CHt:- A-PAIN  f.'  É<îV'Lt1»«S. 

Le  cojfrc  Icrt  à  contenir  la  matière  tondue 
pour  la  crQi(îeiiie  'fois  dans  une  ehilenr  con- 
verable  pour  être  coulée  en  pains. 

Coffres  ,  (HyttrJ  font  hiits  de  bois ,  de 
tole  on  de  fer  en  fonne  de  boites  quanées 
pour  renfermer  les  (bupapCS.  Vaytl  Cra- 

Coffre  ,  le  die  quelquefois  en  pailancdu 
Tcnn'c  du  cheval  :  on  die  ce  cheval  a  un 


;  t  &  cinq  de  compagnonage  pour 
nîr  &  la  malmlè.  On  ne  peat&iie  qu'uni 


jtr.zrj'  d'Irc .  peur  dire  qu'il  a  hi.:n  du  ventre , 
ou  qu  il  mange  beaucoup  :  on  dit  d'un  clicval 
qui  a  peu  de  force  ,  'qvcc^tStunvraicoffi-eà 

avctinc. 

Le  coffîre  à  avoine  dans  une  écurie  ,  eft  un 
€offrc  de  bois  qui  ferme  à  dé  >     qui  eft  or- 

dln.iirciri'Jiit  (rpAré  en  cifdans  par  une  cloi- 
fon  ,  ahn  de  metuc  l'avoine  d'un  coté  Se  ie 
fon  de  l'autre.  Le  délivreur  a  la  clé  du  coffre 

.;i  o/'jf.  Foj'tf^  DÉLIVREUR. 
COFI  RET,  diîTiinutif  de  coffre.  Vcye^ 
'Corru  ;.  L  es  conhicurs  donnent  ce  nom  à 
tl".  i  ii,;.-s  de  bois  de  différentes  grandeurs  , 
dans  li  tqucH'js  ils  ferrent  leurs  confitures  :  I  js 
cordonniers ,  à  un  rond  de  lx)is  fur  lequel  ils 
coupent  les  empeignes.  Foj  f^  Souliers.  Il 
en  cil  des  coffrets  ainfi  que  des  coffres  ;  l'u- 
iàge  eu  cft  prodigieux ,  &  il  y  a  peud'arcilles 
ru  même  de  nuuibns  oui  Pon  ne  s'en  ferve  ï 
fi  rr(  r  ditfLTeiues  chofes  qu'on  ne  veut  pas 
lailV  r  cxp'  Ices  fous  la  main  du  premier  venu. 

COFFRETIIIR  ,  f,  m.  f  Art  mé:h.  )  on 
donne  ce  nom  à  deux  fortes  d'artifans  ;  les 
mallcticis  &  les  bahutieri.  Les  cqffhticrs- 
naiUtiers ,  ce  ionc  ceux  qui  en  qualité  de 
membre  d'une  comrounaaté  de  ce  nom  ont 
droit  de  fiire  Se  de  vendre  des  conîrcs  d'nr- 

,  ftaée  ,  malles  ,  valifes ,  6v.  Les  bahuticrs 
^nt  ceux  qui  en  qualité  de  membres  d'une 

.coRimunauté  de  ce  nom ,  font  amorifes  à 
fiire  &:  vendre  bahuts ,  caiifes  ,  cafferres  , 
colTicb  de  ménage  j  6v.  Voyti^Vari.  Bahu- 
TiER.  Les  premiers  neparoidènt  point  avoir 
formé  de  communauté  avant  i  Us  ont 
quatre  jurés ,  dont  deux  foiicnt  de  charge 
tous  les  ans.  U  &uc  avdr  dnq  ans  d'j^pren- 
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tlilàge 
parvenir  s 

apprenti  à  \\  fois.  Ces  artifms  (ont  lî 
bruyans  ,  que  la  police ,  qui  veille  au  repos 
des  citoyens ,  a  voulu  qu'ils  n'ourriffcnt  qu'à 
cinq  heures  &  qu'ils  fermartcnt  à  huit. 

coFiDÉjussEuR ,  r.  m.  rfunfprL'd.) 

eft  celui  qui  a  rijXjnùu  fjl'dair.mtnt  avec 
quclqu'.iucrc  de  la  dctre  du  princ'.ptl  obKgé; 

Suivant  le  droit  romain  ,  un  des  cvfiJê- 
juffeurs  qui  a  payé  feul  toute  la  dcue  au 
créancier  ,  0ns  prendre  de  lut  ce(fiondefes 
droits  &  aélions  ,  ne  peut  agir  contre  fes 
cofidéjujfeurs  ,  quoiqu'il  n'ait  pas  befoin  de 
fubroçation  pour  répéter  du  principal  obligé 
ce  qu':l  a  payé  f  oor  lus.  Inflit,  Ih.IU,  tit, 
xxj  ,^,4. 

Cette  maxime  du  droit  romain  ,  s'obfcrve 
encore  en  quelques  provinces  daÂoiréerir.» 
comme  l'oblcrve  Catcîan  ,  liv.  V  ■,  ch.  !ix. 

Mais  l'ufage  commun  cil  que  celui  des 
cofJéjuJfeurs  qui  a  payé  fans  /toe  (àtt  (nbra- 
gcr  par  le  créancier  ,  peut  néanmoins  agir 
contre  fes  cofidéjujfeurs  pour  répéter  de  cha- 
cun d'eux  leur  part  flc  portion,  ^^oy^  Cau- 
tion fi'  FiDtjussruR.  (A) 

COGMORIA  ,  f.  f.  moulTeline  que  les 
Anglois  apportent  des  Indes  orientales,  ^  oyc^ 
le  diclior.n.  du  Comrn. 

§  COGNAC  ,  (  Grogr.  )  dimpinincum  , 
Copriniacum  OU  Conniacum  ,  la  Iccondc  ville 
de  l'Angoumois  du  diocefe  de  Saintes  ? 
Gérard,  archéveque  de  Bordeaux,  y  tinc  an 
concile  en  11}  S. 

La  (îtuation  en  eft  charmante  flr  rîenn'eft 
plus  riant  que  le  payfagc  dont  elle  cft  envi- 
ronnée. Elle  cft  céiebie  par  la  naiilance  de 
François  I  ,  &  pir  f's  eaux-de-vie.  C'cft  U 
patrie  de  l'abbé  de  Villiers ,  auteur  despo{^> 

mcs  fur  l*amiti('  ^  fur  Part  de  prrch-r. 

Comac  eft  fur  la  Cliareiue ,  à  quatre  licucf 
de  Saintes ,  i  fepc  d' AngpulSme ,  &  i  deux 

de  Jarnac.  ( C) 

§  COIGN  ASSIER ,  (BotaniqJ  en  latin;, 
cyéonia  ;  en  anglois ,  ^ uâiee-flrae  ;  en  alle- 
mand, quincnbiium. 

Cjr.-Jclrrf.  gr/i'ri.iue. 
Le  calice  de  la  tlcur  eft  p,-rmanent,  d'une 
feule  pièce  &  divifé  en  cuiq  par  les  bords  : 
il  fôutient  cinq  grands  pctalcs  arrondis , 
creulci  ai  cuillcron  &  dilpofés  en  rofc  ;  il 
renferme  l*ea&bryo«  qui  lUppofce  dnq  ftyles 

•  déliai 
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<délié$  &  environ  une  vingtaine  d'^umînes 
donc  les  (bmnieis  (ont  divifés  en  quatre  par> 
tics  :  cet  embryon  devient  un  fruit  charnu 
&  velu ,  tantôt  pyrsunidsil^  cantoc  arrondi , 
idon  les  cTpeces  ;  ce  finit  ob  ^viftoi  cinq 
cellules ,  dans  Icrquellcs  il  Ce  trouve  un  ou 
deux  pcpins  figurés  en  larmes  :  il  efl  terminé 
par  un  ombilic  formé  des  yeftiges  du  calice. 

1.  Coignnjf  cr  3  Fl  uiUcs  <  blongucs ,  velues 
par-dciTous ,  à  ftuu  oblong ,  allongé  vers  la 
ba(ê.  Qnn  -  poiie.  Coiffv^er  onltiuûte  à 

feuilles  moyrrincs. 

'    Çydonia  foliis  ovato  ohhnçis  ^fubtus  tomai' 

tefis  ,  poÊHÎM  Mwtps  ,  bafi  proJÔ&tt 

'  i^nee-irte  with  oUong  oral  ka»e*  >  &c. 

Pearquince. 

1.  Coignaffier  à  fhiit  oblong  &  imbeibe } 
en  Provence,  coudounilr. 

Cyâuùà  fnâa  Mong»  ,  Imiari,  Jafi,  ni 
berh. 

Il  ne  fe  trouve  pas  dans  Miller. 

3 .  Coignaffter  \  f.uilles  ovales ,  vdllCSINir» 
dellous ,  à  Êniit  rond  ou  coignier. 

CyéeâUa  JUHm  emti*  ,  Juànu  tamcMtofis  , 
pcri.s  rotundioribus  ;  cy-Jo/fùt  fiuSu  èn^ore 
if  rotundn  rt,  Jafi,  rei  herk, 

4.  Coign  ijper  à  ftuilles  oviles  renverfécs, 
très  -  larges  fic  à  gros  fritC  i  coignaffier  de 
Portugal. 

Cydonia  foliis  obvcrfe  ovatis  ,  latiffîmis , 
fruclu  maximo.  Hort.  CoL  Cydaaia  iatifilia 
iujitanica,  Inji,  rei  h^rb. 

Levctru  (lomachique  £c  aftrfhgente  des 
coins  ,  le  mucilige  de  leurs  pépins  fi  propre 
à  garantir  les  maiades  long- temps  alites  des 
eoecs  du  fiotmnent ,  ta  forme  agréable  de 
ces  fruits ,  le  duvet  doré  dont  iU  fjiir  cou- 
verts t  fur-tout  leur  groITeur  prodigieuie  ôc 
l(ttr  parfum  H  gracieux  dans  KS  confitmcs 
&  les  ratafias ,  aiTurent  aux  coignajfters  une 
place  diftinguée parmi  les  fruitiers;  mais  ce 
qui  rend  ces  arbres  plus  eûimables  encore  , 
le«  piodiepaiciHiéavecla  fàmtlk  des 
poiriers;  peut-être  ne  fbmmes- ne  us  rede- 
vables de  nos  plus  belles  eTpeces  de  poires 
qu'aux  alliances  coniradées  encre  les  deux 

genres  ;  le  volume  >  la  figure  de  ces  fiuirs, 
;  jaune  dont  ils  {t  pdgnenc ,  font  du  moins 
lôupçonnef  qu'ils  ciiem  en  paitie  leur  ori- 
sne  du  «ni^gnûis^rr  ;  &  ce  Bcft  pn  cdocvBi 
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tout  ce  que  nous  lui  devons  ;  qu'on  lui  con- 
fie les  p-cfTes  des  meilleurs  poiriers  ,  Ck  tem 
modérée  va  réfréner  Ls  faillies  de  la  leur  , 
ils  en  deviendront  plus  dociles  à  la  caille  ic 
au  palifTage  »  par  là ,  on  les  réduit  à  une 
ftature  médiocre  ,  on  en  forme  des  demi- 
vents  »  des  c(pajjeis  j  des  quenouilles  ,  des 
boifibos ,  &  (ous  toutes  ces  formes  ils  ibnt 
d'un  plus  prompt  &c  plus  grand  rapport  que. 
ceux  greffes  fui  franc  ;  le  fruit  en  cft  auifi 
plusgios  &  d'une  pâte  plus  douce. 

Ceft  dommage  que  tous  les  poirien  lie 
sVxcommodent  pas  également  de  ce  fujct 
qui  ne  convient  gucre  qu'aux  poire»  fondau' 
tes ,  &  ne  réuiBt  parfaitement  oue  dans  les 
terres  fraîches.  Plulîeurs  poires  d'hiver,  cel- 
les qui  ont  des  difpofîtions  k  fc  cievafler  vif 
font  que  peu  de  progrès,  lleft  des  efpeoet 
qui  ne  peuvent  fubfifter  de  là  fève  :  de  ce 
nombre  font  cnrr'autres ,  quelques-unes  de 
celles  connues  fous  le  nom  de  btrgamattt  ; 
leur  forme  arrondie  dotme  lieu  de  penfcf 

f[u'elles  tiennent  de  rrci-près  aux  poirier» 
auvages  &  aux  ncfflicrs  (  ''oyc^  ci  -  aprh 
Fructification  J  ,  &  qu'dtes  n'ont  que 
très-peu  d'analogie  avec  le  coignajficr  ;  il  cft 
cependant  un  moyen  de  troooper  leur  aver- 
fion  pour  cet  aibré  ;  il  fânc  d'abofd  modi- 
fier fa  fcve  ,  en  y  greffant  du  I)eurré ,  ou  de 
la  virgouleufe  qui  y  reprennent  très  -  aife-  . 
ment  \  c'cft  fur  le  bois  provenu  de  ces  gref- 
fes qu'on  pofera  les  écuiuM»  on  let  fuoins  de 
ces  poiriers  infociables  ;  par  cette  médiation 
on  les  réconciliera  avec  le  coignajficr  ;  ce 
fujtt  intermédiaire  eften  jardinage  ce  que 
les  intermèdes  font  en  chymie  :  Eh  !  quelle 
chymie  plus  belle  que  celle  de  la  végéucion} 
N'oabtions  pas  de  prévenir  qu'un  autre 
moyen  de  tcn'r  nains  ces  poiriers,  c'eftde 
les  greâex  for  épines  »  foc  nefflier  &  for  azé« 
tôlier. 

Mais  il  e(l  d'autres  efpeces  donc  la  fève 

impétucufc  ne  peut  fympathifer  avec  1 1  len- 
teur de  la  plu^an  des  coignajfters  \  d'après 
cette  obfervaaon  ,  je  ne  doute  nullement 
que  ceux-U  ne  puiflent  réufïir  fur  celui  de 
Portugal  }  fa  fopériorité  de  vigueur  fur  les 
autres  efpeces  de  fon  genre  ,  fc  fait  ailés 
remarquer  dans  l'excès  des  dimenfîons  de 
toutes  les  panics.  On  trouvaoït  encore  ua  ~ 
grand  aivamage  duH  l'alUance  de  cet  poi« 
lisaffm  cct-aibie^     91e  leur  poimpii» 

iii 
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Dc.panc  de  U  groflcar  de  ion  frutc  »  excède 
'foiiêiitde  brauonip  leur  vobtne  naturel. 

•  En  gcnc'r.il  il  fiur  ciioidr  prcfcrablcment 
Uhcoigrijfurs  à  feuilles  larges ,  pour  y  placer 
les  gictrcs  des  poiriers ,  e'eft  le  moyen  de 
groHir  les  ftoki.  On  dok  de  même  donner 

•  la  prcfcretice  aux  poiriers  ,  ncfflîcrs ,  azcro- 
Lcrb  à  gros  fruit,  dijis  les  cas  indiques  pour  le 

'  choix  de  ces  fujecs  ;  Ct  l'on  avoir  cependant 
pour  objet  d'avoir  des  arbres  très-bas,  il  con- 

Ïiendioit  de  piéférer  le  coirnajfur  à  feuilles 
traites ,  qui  eft  lé  imuns  aev6  &  le  moins 
vigoureux  de  tous ,  &  l'épine  blanche  ou 
ouèlqu'autre  efpece  plus  ballè  de  ce  genre , 
dans  le  cas  où  l'on  auioit  des  rai(bns  pour  y 

•  avoir  recours. 

De  favair  fi  en  t^rt-ffint  un  arbre  (iir  lui- 
même  ,  on  abonnie  ion  fruit  ,  &  iufau'^ 
^ucl  point  C(^  opérations  muldptiées  ffOOni- 
roiert  de  bons  effets,  c'cft  ce quc «WS C»^ 
minerons  à  ['article  Greffe. 

On  (ê  (èn  ordinairement  des  i  &  ^ , 
dans  les  pépinières  pour  y  ^relTc  r  les  poirit  r; 
dcilinés  à  formex  àta  balles  -  tiges  ou  des 

-  dfldii-vcms. 

L'eipece  a®.  )  ne  nous  eft  pas  connue ,  & 

-  BOUS  ne  garanti lîc>ns  pas  Ton  exigence. 

Le  coignajfier  fleurit  à  la  Bn  de  mai  »  Tes 
t larges  fleurs  d'un  bbnc  ânimé»nail&raroIi- 
taire»  fur  les  rameaux  5c  rc(T()rtenr  mtT\-eil 
leu&ment  fur  les  touffes  verdoyantes  où  elles 
'Ibnc  comme  parfcmées ,  elles  (liccedenc 
encore  quelque  fijis  dans  le  commencement 
de  }uin  >  cet  arbre  peut  donc  fervir  à  l'ome- 
ment  des  1»olqurts  du  printemps  ;  comme  il 
a  une  habitude  de  m  u  porrer  fcs  branches  , 
qui  met  l'ait  en  défaut ,  il  convient  de  le 
jeter  en  m^flé  dam ks  Ibndsdes  paide»  les 
plus  n^glôéei  &  In  plus  agreftes. 

Donnons  encore  quelqu'attention  vxcoi- 
gpi^cr  de  Ponugal ,  nous  n'avons  parlé  que 
du  fccoqrs  qall  pière  anpoincr ,  occupons- 
nous  des.  avnnrnges  qu'if  nous  procure  par 
lui-même.  Qu'on  le  greffe  fur  quelque ciptcc 
'dcpoâirf  à  gros  fruit ,  le  iîen  en  fera  plus 
g|OS&  mcil'.cur  ;  il  prend  très  bit.ji  fur  les 
antres  cfpeces  de  Ion  genre  ,  ^  en  g  .-néral  il 
tft  d'autant  pU»  udkdele  aniltiplicr  par  la 
^pdk  ,  que  par  ce  mOfÇI»  On  obtient  plutôt 
&  en  plus  grande  q'.nnt^"té  (es  fupcrbcs  fruits 
doi.t  le  patfum  c(i  plus  gracieux  quo  celui 

^  «HBwooîosa  &  ^  pu  b  cwimi  lib  «0-, 
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lorent  du  plus  beau  pourpre }  on  peut  aufli 
multiplier  cet  arbre  de  marcottes  &  de  brâ- 
rures  ;  ce  font  les  voies  qu'il  (àutchoidrpour 
fe  procurer  des  fujcts  propres  à  porter  les 
greffes  des  poiriers  :  les  marconcs  ne  s'enra- 
cinent pas  auflî  ailémenc  que  celles  des  aunet 
efpeces  ;  il  convient  de  les  coucher  en  au- 
tomne ,  d'y  faire  une  coche  &  de  les  couvrit 
d'un  peu  de  Ktiere  ;  Tes  bourares  (ont  auiflli 
un  peu  rebelles ,  &  il  faut  les  traiter  avec  une 
p.xrtie  des  ménagcmens  indiqués  à  Vartick 
Bouture  ,  trop  d'ombte  o'iffltnitBliéleBr 
nuifcnt  infiniment. 

On  muldjpEe  ordinairement  les  enmaj^ 
fiers ,  en  en  tonnant  des  macs,  c^efk4'-d^» 
qu'on  recoupe  de  jcnoei  fiqeo  piès  de  terre  , 
Se  qu'on  élevé  un  petit  monticule  autour dei 
branches  qu'ils  ont  pouHées  d'une  aucoome 
'  à  l'autre  :  ces  efpeces  de  marcottes  prennemc 
ruffifamment  de  racines.  Qu'on  plante  en 
automne  les  boutures  des  coi^nnjfiers  otài^ 
naires  dans  une  terre  fraîche  ,  couverte  de 
liricie  >\  rexpofition  du  levant  ,  elles  réuflî- 
ront  très-b.en.  Les  fujets  obtenus  par  C9 
moyen  ,  font  préf^Ucs  1  œox  qvTon  die 
des  mères ,  en  ce  qu'ils  font  pourvus  de  ni' 
cine  tout  autour  de  l'aire  de  la  coupure  j  au 
lieu  que  crux-U  n'en  ont  que  d'un  coté.  J'ai 
fcmé  avec  fuccès  des  pépins  de  coin  ;  mai» 
outre  qu'il  eft  d:fficile  d'en  raflembler  en 
allez  grande  quantité  pour  fuhvenir  aoX 
bèfeins  dTnne  pépinière ,  ccct r  \  c  ic  eft  lonpie 
5c  ne  procure  pas  des  arbres  plu$  ilfoittqiie 
ceux  provenus  des  boutures.. 

On  plaïite  les  frunes  coignaffiers  en  pépî* 
nieredcpuii  la  fin  d'odobie  iufqua  la  nii  de 
mars  dans  une  terre  âaiche  éc  eârondée ,  oik 
on  tes  cipace  dlm  pié  &  dom  ou  deux  piés 
dans  des  rangées  dînantes  de  deux  on-  inâ» 
La  féconde  année  on  les  élague  en  juin  ^  on 
les  ccullounc  tout  le  mois  d'août  &  partie 
de  fej^rembre ,  fe  réièrvant  d'enter  au  moia 
d'avnlfaivastJes  fujjetsoîkl'ëcttfliQA  a  maa* 

qué. 

Les  poirien  greffés  fur  coignaffki^s  âc  de» 

mandent  pas  un  fol  aulTî  tnxifond  que  Ics 
poiriers  lur  firanc  >  ils  réu^ifcnt  afièz  bien 
p  ir-iout ,  pourvu  qu'on  varie  leur  laitte  &S- 
vant  les  dinérentet  qualités  du  terroir. 

A  l'éjçard  des  coignaffters  non  greffes  qu'on 
élevé  pour  leurs  fruits  ,  li  on  les  plante  près 

dev-eatv  »  ik  «a  doBOBiopt  dftvasiaae  9t 
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4e  plui  gros  ;  dans  une  cène  (èc1iele»>ftiiît$ 

feront  plus  précoces  &  plus  parfumé.  La 
•  uiUc  que  demandent  ces  arbres ,  confifte 
nm^nemencà  let  délivrer  des  branches  gour- 
mandes ,  fur-tout  des  plus  ambitieufcs  qui 
rflflcventau-drffus  de  Li  touffe  ;  il  faut  auflfi 
les  décharger  du  trop  de  bois  qui  les  rendrait 
mafia ,  cequi  leur  âb  commun  avec  umiês 
fiiiiticrs.  CM.  U  baron  TscHouDi.) 

COGNAT ,  (JurifprudJ  figniHc  en  oén^ 
ni  cdui  qm  eft  joint  à  «quelqu'un  par  lesBei» 
de  parenté  ;  q^uclqucfois  il  fignific  iînguliére- 
xncnt  celui  qui  cllpacent  du  coté  desteDimes. 

y ■tyei  ci  aprh  QwMATIOM.  (4) 

COCN  ATIÔN,  Cf.  (Jurifpmd.)  fignifie 
en  général  la  oarmUxipÂ  cft  entre  deux  per- 
finmes  nnies  foie  par  les  liens  du  fang ,  ou  par 
quelque  lien  de  huBÎile  ,  au  par  f  un  9t  f au- 
tre de  ces  différem  liens. 

On  dillinguc  trois  fortes  de  cognatim  /  la 

mixte. 

La  cognntion  naturelle  eft  celle  qui  eft  for- 
mée par  les  feuli  liens  du  fang  ;  icUc  eft  la 
parenté  de  ceux  qui  (ont  procréés  de  quelque 
conjondlion  illégitime  ,  foie  rciitivcment  à 
leurs  pere  &  mcre  &  autres  afcendans ,  foit 
tdatîveaenc  à  leurs  frères  &  fccurs  &  autres 
collatéraux. 

La  cogitation  civile  eft  celle  qui  procède  des 
fenis  liens  de  famdle ,  telle  que  la  parciué  qui 
eft  établie  enoe  le  peie  adopdf<Se  l'enfimt 
adopté. 

La  cognr.tion  mixte  eft  celle  qui  réunit  à  la 
fois  les  liens  du  fang  &  l«t  liens  àt  lâmille  ; 
telle  tft  celle  qui  fc  trouve  encre  deuzficKS 
procréés  d'un  légitime  mariage. 

On  diftinguedairisUrcy»ar«N«  dantdio&s 
principales!  ikToir  U  li^pie  &  k  dqgié,  Fmc7 
JDecrb. 

La  ligne  eft  dîieûe  ou  coUatéiale,  Foye^ 
Ligne. 

Dans  la  L'gne  collatérale  on  dîftîngue  les 
parens  en  agnao  &  cognacs  }  les  agnaa  (ont 
ceux  qui  Ifloc  païens  du  côté  desmàkt,  les 
cognacs  (ont  cens  qui  fiitt  païens  par  les 
femmes. 

On  (fitcomannénientquetous les  cognacs 
lonc  agnacs ,  mais  que  cous  les  agnats  ne 
font  pas  cognais  ,  parce  qu'en  eâèt  la  cogna- 
s«Meftlegettre<^coinpfendenfi>i  fagna- 

tJon ,  qui  n'en  eft  que  la  difFcrence.  Voyelles 
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cogrùa.Bc  ei^apris  CoMSANSTriKiré  &. 

Parenté. 

La  cagnation  ou  afHnitc  fpiricuelle ,  eft  celle, 
qui  Ce  contradke  par  le  bapcéme  encre  les  pere 
&  mcre  Se  l'enfant  avec  les  parrains  &  mar- 
raines, rbyr?  Alliancb  5*  Affinité.  (A) 

COGNIATIQUE  ,  fucccflion  hnéale,. 
(Dnitpûlit,)  ferce  de  (ùcceffion  à  la  cou« 
ronne. 

Il  T  a  deux  principale;  fones  de  fucccHions 
liaéaies  à  U  oomonne  >  fàymr  la  cognât iquc 
8c  TafRatique  ;  ces  noms  viennent  des  mots 
Uàxacognati  ôc  agnati  >  qui  dans  le  drolc  ro- 
main (ignificni ,  le  premier  ,  les  parens  du 
côté  des  femmes  i  l'aune  »  ceux  qui  icHat  dn 
côte  des  mâles. 

La  fuccellîon  linéale  cognatique  eft  celle, 
qui  n'exdut  poim  les  femmes  de  la  fucceftion 
à  la  couronne,  mais  qui  les  appelle  feulement 
après  les  mâles  dans  lia  même  ligue  \  ai  forte 
que  lorlqu'il  ne  fefte  «jne  des  fraimes ,  on  ne 
pafTe  pas  pour  cette  raifbn  i\  une  autre  ligne, 
mais  on  retourne  à  elles  «  lur  fque  les  mâles  les 
plus  proches ,  ou  d*aiHettrs  égaux  ,  viennent - 
\  manquer  avec  toute  leur  defcendanoe.  Il< 
réfulte  de-là  que  la  Hlle  du  fils  du  dernier  rot- 
eft  prêtée  au  fils  de  la  fille  du  même  prince» 
&  la  fille  d'un  de  IcsfiEeies  au  fib  d  une  de, 
fes  fœurs. 

On  appelle  aufli  cecte  forte  de  fuccelTion , 
caftiUanne  ,  parce  qu'elle  avoit  lieu  dans  le 
royaume  de  Caftillc,  Pour  fivoir  fi  on  doit 
fuivre  cette  forte  de  fucceilion  au  défaut  de 
loi  &  d'exemple  ,  on  peut  voir  qud  ordre, 
s'obfcrve  dans  la  fucctffion  des  corps  ou. 
confeils  publics  dont  les  places  Coat  néré- 
dtcaiies. 

Le  fondement  de  cette  fucceftion  ,  en 
tant  qu'elle  eft  différente  de  la  fuccelT^nn 
purement  héréditaire  ,  c'cft  que  les  peuples, 
ont  cru  que  ceux  qui  efperent  le  ph»  jufte* 
ment  de  parvenir  à  la  couronne  ,  tel.  qjic 
font  les  enfiiiis  donc  les  pères  auio  ent  fuc« 
cédé  slb  euflènc  yécu ,  (êroiit  les  mieux  : 
élevés. 

La  fucceffion  linéale  agnatique ,  eft  celle, 
dans  laqudle  il  n'y  a  que  des  iniWs  iflus  des 
mâles  quifuccedent  »  en  (ôrte  que  U-s  femmes , . 
&  tous  ceux  qui  fitttent  d'elles  >  (put  exclus, 
à  perpétuité. 

Elle  s\i  pp -lie  iMÎRpaapifi  >  parce  qurdle 
dt  en  ttu^  dans  notre  royaume.  Ceve 

lii  a 
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cxcUifien  4es  femmes  9c  és  leinsde(èeiidans 

a  été  éublic  prlncipalcmenr  pour  empêcher 
que  U  couronne  ne  ^rvienne  à  une  race 
écrangere ,  par  ks  mamgM  déi  ptinceflcs  do 
ijfng  royal. 

Ainfi  fcbn  ce  principe,  n'eût- il  pas  été 
plus  avantageux  oam  la  demiere-révolution 
des  Provinccs-Unics ,  de  bomer  U  fucccf- 
iiondu  flathouderat  àl.i  ligne  agnatiquc?  Et 
n'cft-il  pas  à  craindre  que  la  république 
Tayanc  étendue  à  la  ligne  cogmitique ,  le  gou- 
vernement ne  puille  tomber  d.ins  la  luicc  à 
une  race  étrangère  ,  donc  Icsincéiêcs  fcrotent 
Uni  diffiietis  de  ceux  qui  oonvkmienc  au 
bien  de  cet  état  ? 

Je  renvoie  le  leâeur  aux  ouvrages  des 
céûbres  jurifconfultes  >  d'Hottomau  ,  de 
Hnqueau ,  de  Grocius  »  ùe.  pour  la  décÛton 
4^an  grand  nombre  de  queftions  qu'on  peut 
&iie  lur  cette  imporume  matière  «  &  je  me 
contenterai  de  ne  traiter  id  que  k  principale. 

On  demande  fi  dans  un  royaume  intlivi- 
fible ,  un  ftls  né  avant  que  ion  pere  parvienne 
\  la  couronne ,  ddt  me  préteré  à  celui  qui 
eft  né  depuis  ,  quelle  que  (bit  la  fucceiTton 
ocabiie  ,  comique  ou  agnacique.  Grocius 
décide  avec  laifim  pour  l'affirmative ,  parce 
^que ,  dit- il  «  du  moment  que  quelqu'un  a 
acquis  la  couronne  dans  la  fucceflion  linéalc , 
les  enfans  nés  auparavant  ont  quelque  cfpc- 
rancc  d'y  parvenir  ;  car  (iippolé  qiï'il  ne  na- 
quît plusd'cnfans  à  leur  pere  ,  pcrfbnnc  n'o- 
ieroit  dire  que  ceux  qui  étoicnt  nés  déjà 
dotvim  lireexclutdela  fuccefTion.  Or ,  dans 
ce  cas  ,  pour  avoir  droit  de  fucccJcr  ,  il 
iîiâît  qu'on  cti  ait  eu  rcfpérancc  ,  &  ce  droit 
ne  ic  perd  point  par  quelque  chofê  arrivée 
depuis  ;  tout  ce  qu'il  y  a ,  c'eft  que  dans  la 
fucceiIîonco^/zâr/^£/(,  l'acquifition  prochaine 
en  eft  rufpenduc  par  le  privilège  du  fcxe  >  ou 
an  ce  qu'il  peut  naicre  des  enfans  mâles. 

Par  la  même  raifon  ,  dans  la  fiicccffion 
tognati^ue  le  (ils  del'ainédok  l'emporter  fans 
aucun  égard  à  l'âgp  $  k  fille  même  de 
l'ainé  a  la  préférence  ,  parce  que  l'âge  ni  le 
fcxe  n'autorilcm  pas  à  patlcr  d'une  ligne  à 
huibe.  Amfi  en  Angtemte ,  où  k  fiioeeflion 
dBt}6siè3lilt  cogn2!i,]ue  ,  Richard  II  ,  petit-fils 
d^Edooard  III  ,  moiua  fur  le  trône  âgé  de 
la  ans ,  en  1 577  ,  &  l'empona  fur  fes  trois 
«■des. 

CaoTCDont  cependant  qve  k  iwcei&oa 
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I  linéale  ,  tant  eognatique  qù'agnatîqutf  ,  4 
foutFcn  dans  plulieurs  états  les  changcmuns 
&  les  vidifitudjs  de  ce  monde  :  &  pour  n'en 
cnef  qu'on  exemple  i  eu  Efpjgne ,  où  la  fuc- 
cefTion linéale  a^natique  a  lieu ,  les  rois  , 
qui  plus  d'un  fieclc  avant  Richard  II ,  roi 
d'Angletcrrp  ,  avoient  poifédé  U  couronne 
de  Callille  éioîem  defcendus  d'unprince  qui 
l'avoit  obtenue  au  préjudice  de  fes  neveux,  nls 
de  Ion  ixcKZtt\é.( M.Uch.DBjAUCOU RT  J 
*  COGNÉE,  r.f.tnftromenctninchant 
deftiné  à  couper  du  gros  bois ,  5:  à  l'ufagp 
de  plufieurs  ouvriers  i  ta  forme  en  varie  peu. 
Les  chanona»  les  bûebeioai»  les  dur^ien- 
tiers  ,  les  jardiniers  ,  ùc.  aaiveaacogné.  s. 

La  cogn^  du  charron  eft  un  outil  Êuc 
comme  une  hache ,  d'un  morceau  de  (èr 
forgé  à  peu  prés  comme  une  équerre  -,  le  côté 
tranchant  en  efl  large  ,  plat  èc  fort  affilé  ; 
l'autre  branche  eft  creufe  &c  en  douille  :  on 
l'emmanche  par  cette  douille  d'un  morceau 
de  bois  long  d'environ  deux  piés  ,  plus  gros 
du  coté  de  la  poignée  que  du  coté  ^ui  entra 
dans  k  douille.  Les  chanons  (è  fervent  de 
cetr-  cogm'c  pour  charpcnter  &  ôtcr  le  fu- 
perflu  des  gcntes  U  des  piem  de  bois  qu'ils 
ont  à  tailler. 

Les  mêmes  aiti(àns  ont  une  féconde  co- 
gnée  :  c'tft  un  morceau  de  fer  delà  longueur 
de  huit  pouces  »  dont  un  des  bouts  ell  plat , 
large ,  &  tranchant  ;  l'autre  côté  eftqnarré, 
perce  d'un  gros  œil  f  lit  en  coeur  dans 
lequel  fc  met  un  manche  de  deux  à  trois  piés 
de  longueur.  Cet  outil  (ère  aux  diarrons  (mmc 
fendre  le  bois. 

La  ci^nk  des  bâcherons  ne  diffère  point 
de  celle-ci. 

Les  cogn/es  des  charpentiers  font  de  dif- 
férences façons:  ils  ont  une  cognée  à  deux  bi-  * 
féaux ,  qui  a  une  douilk  an  bout  pour  tece« 
voir  le  manche;  elle  fertà  dref&r  les  bois, 
&  ne  dilfcre  pas  de  la  première  cogn^  des 
charrons  :  une  cognée  a  deux  bileaux  ,  Sc  qui 
n'a  pas  de  douille  pour  recevoir  le  manche , 
mais  un  œil  ;  elle  u  rt  à  ab  itrre  les  arbres  &C 
à  équartir ,  ôc  ne  diâere  pas  de  celle  du  bù- 
clieton ,  ou  de  k  féconde  du  charron. 

Les  jardimcrs  ont  deux  cogaia  »  \'0B^ 
grande  j  l'autre  petite  ou  à  main. 

La  grande  cc^n^  fête  à  fendre  fe  boî»^ 
à  couper  les  raciDCI    kl  iôttcha  da  aiM 

qu'on  amchcn 
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La  peûce  fen  au  )ardiiiier  à  couper  à  la 
main  de  groRcs  bratiches ,  &  à  refaire  pro- 
pMmcnc  ,  qucMque  monté  à  l'échelle  ,  les 
grandes  pbics ,  lorfque  U  bcanchc  Cft  iep«t- 
ICC  du  corps  de  l'arbre. 

Cochés  ,  ( Ruhan.)  eft  un  outil  de  cuivre 
ou  de  fer ,  mais  mieux  de  cuivre  :  il  a  la  forme 
d'un  couteau  qui  ne  fe  plie  point  >  le  dos  en 
eft  feitépus }  pour  lui  donner  plus  de  poids} 
l'autre  côté  eit  aigu,  mais  fans  être  rran 
chant}  il  fert  au  lieu  du  doigtiet  pour  frap- 
per les  ouvrages  extrêmement  forts ,  &  où  le 
doigcicr  fcroit  trop  foible  :  l'ouvrier  le  tient 
en  plein  par  fou  manche  clans  la  main  droite, 
ôc  frappe  avec  chaque  fois  qu'il  a  palTé  la 
trame. 

COGNER  ,  V.  ad.  n'cft  guère  d'iifagc 
qu'au  familier ,  ou  dans  les  bouciquesdes  ar- 
tiAes.  Il  eil  fynoayme  frapper,  Ainfi  ks 
chapeliers  difent  cogner  un  chapeau  fur  !c  bit- 
lot  ,  pour  frapoer  le  defus  de  la  tête ,  ahn  que 
la  forme  en  une  mieux  marquée  ;  façon  qui 
(c  donne  avant  La  teinture,  f^oyc^  Chape  au. 

Les  relieurs  difent  cogner  les  coins ,  pour 
firapper  un  ou  deux  coups  fur  chaque  cuin 
du  caicon  d'aï  Ime  après  qu'il  e(V  poli ,  afin 
que  fi  un  de  CCS  ooit»  fe  liouve  lebfOttfle,  il 
loit  remis  en  état. 

COGNET  ,  f.  m.  (  Fabrique  de  tabac.  ) 
roUcs  de  tabac  faits  en  cô.ics  ,  dont  on  fe 
fcrt  pour  aficrmir  &  ferrer  ceux  qu'on  met 
en  boutes  6c  fuuilles  ,  de  peur  qu'ik  ne  le 
brif^nt  dans  le  nanfpoit,  9c  ne  s'évoaient 
dans  le  féiour. 

0CX;NEUX  ,  C  m.  fRnd,  en  fable)  (or- 
te  de  petit  bâton  dont  les  fondeurs  en  fable 
fe  fervent  pour  frapper  le  fable  dont  ils  for- 
ment les  moules.  Ils  fe  fervent  de  cet  outil 
kd^ne  le  maillet  ne- fiuttokaneindfe.  Voye^ 
Fondeur  in  sable. 

COGNI ,  (  Géog.  modj  grande  ville  d'Afie 
en  Turquie  y  dans  U  Caramanie.  Long.  5»  > 

COGNIER,  C  m.  (Hifi.  bot.)  plante  qui 
doit  le  rapporter  au  genre  nppellé  coignajfier, 

Foyei  CoiGNASSIER.  (I) 

COGUOIL  ou  COGNIOL ,  f.  m.  (Hrjf. 
ttat.  Lhtkyol.)  co/iasi  poiftbn  de  mer  qui 
rcdèmblcroit  en  tout  au  maquereau  ^il 
étoit  aulli  gros.  On  fale  ordinairement  ce 
poiiibn.  C'cll  à  MirfeiUe  qu'on  lui  a  dortné 
Je  aooi  die  cegmil  eu  ttgaiof^  WiUi#bf  > 
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hJft.  ]rijc,  Vcy,  Maquereau,  Poisson.^ l) 
COHABITATION,  f.  f.  (Jurifp.)  fe 

prend  en  général  paarkdemenie  commune 

que  quelqu'un  a  avec  une  autre  perfonne. 
C'ell  en  ce  fcns  qu'il  ell  défendu  aux  clercs 

de  cohabiter  a^  laperfonnes  dtafoe.  Hf* 

crétal.  lih.îll  ,tit.  ij. 

La  cohabitatioa  ou  demeure  commune  en- 
tre le  p?re  5c  ks  enfims^ou  entre  aunes  per« 

Tonnes  ,  emporte  dans  certaines  coutumes 
une  Ibciété  tacite  -,  telles  font  les  coutumes 
de  Pmtou  j  Troyes,  &  autres. 

Le  terme  de  «okiékmhn  entre  perfomies 
conjointes  par  mariage  »  fignifie  quelquefois 
la  demeure  commune  des  conjoints  :  c'eft  en  CC 
fcns  que  l'ordonnance  de  16)9  demande» 
pour  l'honneur  la  validité  du  m  iriage , 
une  cohabitation  publique  :  le  dé£iut  de  telle 
coAoMMimii  eft  une  marque  de  dandeftinité;; 
au  contraire  !a  cohabitation  publique  aflurela 
validité  du  mariage  ,  l'écac  des  conjoints,  6c 
cdui  des  enfims.  Mais  la  cokaNtation  têqle 
n'ed  pas  capaUede  Ciire  préfumer  le  maria- 
ge ,  à  moins  que  les  conjoints  n'aient  encore 
d'autres  preuves  de  pofftflîon  d'états,  i^oyc^ 
Heiiris,  tome  II,  lu:  VI ,  quejl.  6;  Dupencr, 
tome  lit  P-  454;  Augeard ,  tome  II,  ch.  xxvii}. 

On  entend  aulîî  quelquefois  par  le  terme 
de  cohabitation  entre  conjoints ,  la  confora- 
mation  du  mariage  :  il  n'cfV  pas  nécefPaire 
qu'il  y  ait  eu  cohabitation  entre  les  conjoints 
pourciue  ta  femme  gagne  ion  douure,  fi  oo- 
n'eft  dans  les  coutumes  qui  portent  que  U 
femme  gagne  fou  douaire  au  coucbcr,  com- 
me cdlefl»  Normandie.  Quand  on  fifpare 
les  confoinis  d'habitation ,  on  n'entend  pas 
feulement  qu'ils  auront  chacun  leur  demeure 
icp.vée,mais  aufli  qu'ils  (cront  fôparés  à  toro, 

La  cetaUtathM  entre  autres  perfbnnes  que 
les  conjoints parkmariagelégicime ,  fe  prend 
ordinairement  pour  le  commrrce  charnel 
^  qu'un  homme  a  eu  avec  une  fille  ou  fi;mme 
I  aurrc  que  fa  femme  légitime.  Comme  on  a 
rarement  des  preuves  de  la  cohéthitation ,  mê- 
me lorfqu'nne  fille  (e  trouve  cncrinte,fc 
qu'elle  déclare  celui  des  faits  du  ]uc!  clic  l'crt-, 
cette  déclaration ,  jointe  aux  preuves  de  fré- 
quenration  &  de  nmilbrîté ,  fuffifènt  pour 
obliger  le  pcreà  payer  les  frais  de  géfine ,  & 
dommag  s  &  intér'-ts  de  la  mere  ,  s'il  y  a 
lieu  de  lui  en  adjuger ,  &  à  fe  charge^  de 
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Suivant  l'ancieiinejunrpradence,  dèsqu'ilT  mes  de  phyli^ue.  La  tBaàexc  doit  èatùipJ 


f  avoit  preuve  <fe  eok^u^on ,  on  condam 

noit  le  garçon  à  époufcr  la  fille  qu'il  avoir 
rendue  enceinte  ,  finon  à  être  pendu  :  mais 
préfentemcnt  cela  ne  s'obferve  plus  ,  du  • 


moins  dans  la  plupait  des  cnbunanx.  yhye^  '■  ^ardculcs  fc  jci^ienc 
Mariage.  CAJ 

♦COHEN.  ClÙJf.  facr.)  .facrificatcu 
Les  Juifs  fc  fervent  encore  de  ce  mot ,  quoi 

2u'ils  n'aient  plus  de  temples.  Leurs  triSu;.  fc 
>nt  confondues ,  &  A  n'y  a  plus  pcrfonnc 
mnni  eux  (|ui  fc  puiflèdire  de  raceleviiique, 
uns  des  pieancioiiî  im.içinaircs.  Auffi  ceux 
d'aitrc  eux  qui  airurencla  vérité  de  leur  gé- 
néalogie ,  &  allèguent  des  citres  confervés 
maigre  les  troubles  des  cranCmigrations ,  5c 
l'état  de  mifcre  &  de  di^pcrlion  aftuelle  de 
la  nation  ,  font-iU  peu  cius ,  &c  ne  jou-flent 
roui  toute  pcééminence ,  que  d'un  petit  tri 
DUC  fur  l.s  nouveiux-nés  ;  prérogativcpro 
potrionnée  à  rauiheniicitc  de  la  nobtelle  de 
leur  ori^ne.  On  leur  accorde  encore  de  lire 
les  premiers  le  Petuatcuque  dans  les  f/nAgo 

Ees ,  &  de  bénir  le  peuple  dans  les  fèics  ib- 
imdles. 

COHÉRENCE,  twwCoHésioN, 

COHÉRITIERS,  f.  m.  |>l.  (Jurifpr.) 
font  plulîeurs  héritiers  d'un  défunt  qui  vien- 
nent conjointement  à  (à  fuccclTion.  Il  y  a 
des  cohéritiers  <\\xi  fucccdent  rgalcment  à  tous 
les  biens  du  défunt  j  il  y  en  a  d'autres  qui  ne 
lûccedent  qu'à  cenaiiu  bicna»  comme  aux 
meubles  acquêts ,  ou  aux  propres  d'une 
certaine  ligne  ,  ou  aux  biens  iirués  dans  ccr- 
tttnes  coutumes.  Ceux  qui  fuceedbtc  aux 
mêmes  biens  font  cohéritiers  entre  eux  ;  ils 
ne  iaidènt  pas  auill ,  par  rapport  à  la  contri- 
bution aux  dettes ,  d'être  confîdérés  comme 
f^riticrsàcctM\  qui  prennent  d'autres  biens 
auxquels  ils  ne  fucccdent  pas.  Voye^ci-après 

CONTRIBUTIOM  ,  DETTItHÉlUTIBR  ,SuC- 

cessioN.  (y^) 

COHÉSION  ,  f.  f.  en  termes  de  Phyfiq. 
la  force  par  laquelle  les  parucules  primi- 
tives qui  conftitueiic  iqusies  corps  fine  ana- 
chées  les  unes  aux  autres ,  pour  former  les 
parties  fenlîbles  de  ces  corps,  &  par  laquelle 
jouïn  ces  parties  (ênfiblcs  font  unies  ic  com- 
pofent  le  coTps  entier.  >7gr^  Pauticvus  , 

CORI'S. 

Dç  tout  temps  la  canfè  de  la  cohfjhn  a  em- 


poféc  onginaîicmenc  comppfie  de  pairicuks 
ou  atomes  indivifîblei ,  ceft-à-diie  qu'an- 
cune  force  ne  peut  divifcr.  f^oye^  Matière 
6*  Dureté.  Quant  à  la  manière  dont  ces 


les 


aux  autres ,  & 


i  forment  de  petits  fyftêmcs  ou  ancmblages 
r.  '  particuliers ,  &  aux  ciuics  qui  les  font  pcrfc- 
vérer  dam  leur  état  d'union ,  c'eft  une  diffi- 
culté des  plus  embarralTàntes  qu'ait  la  phyfi- 
que  ,  f<  c'ea  eft  en  m£me  temps  une  des 
plus  importâmes. 

Une  des  opinions  les  plus  andennes  eft 
celle  qui  a  été  ibuienue  par  M.  Jacques  Bet'- 
noulij ,  de  gravitait  etttris  :  cet  auteur  rap- 
porte la  coA/Jion  des  parties  de  la  matiefe  à. 
la  prcflion  uniforme  de  notre  atmofphcre; 
&  il  appuie  fa  théorie  fur  l'exp^ence  des. 
marbrés  polis  qui  tiennent  il  fortement  l'ua 
i  l'autre  dans  l'air  libre  ,  ôc  qui  font,  dit-il , 
aifément  féparés  dans  le  vuidc.  Le  fait  eft 
faux. 

Mais  quand  cette  théorie  (croit  fàtisfaifan- 
te  pour  expliquer  la  tohéâon  des  parties  de 
grande  éûxudmt  elle  n'cft  d*aneQn  lènoit 
dans  la  coA^iIm  des  atonies  on  pttitîcides  des 

corps. 

M.  Newton  parie  ainH  nir  la  coh^aiu 
"  1m  pallies  de  tous  le*  corps  durs  homo- 
"  gènes  qui  fê  touchent  pleinement ,  tien- 
»  nent  fortement  cnlèmble.  Pour  expliquer 
*>  la  caufê  de  cette  cén^ou  »  qnelqucs-one 
•»  ont  inventé  des  atomes  crochus  ;  mai* 
»  c'cll:  fuppofer  ce  qui  ellen  queûion  :  d'au* 
»  très  nousdifent  que  les  particules  des  oirps 
»»  font  jointes  enicmblc  par  le  repos ,  c'eft- 
»  à- dire  par  une  qualité  occulte  ,  ou  plutoc 
M  par  un purnéanc}&d*attiies,  qu'elles ibfic 
'»  jointes  en  fcmble  par  desmouvcmcnsconf^ 
pirans,  c'eft -à -dire  par  un  repos  relatif 
»  entr'eux.  Pour  moi  j'aime  mieux  condnie 
«  <lelaoBÂ^|!(Nides  corps, que  les  parâciilâ 
'»  s'attirent  mutuellement  par  une  force  qui 
"  dans  le  contaél  immédiat  eft  extrêmement 
»  puidànte ,  qui  à  de  petites  diftances  eft  ei^. 
"  corcfcnlible,  mais  qui  à  de  fT)rr  grandes 
»  diftaiiccs  ne  fc  fait  plus  appcrcevoir.  Voy, 
Attraction. 

*•  Or  (î  les  corps  compolcs  (ont  fi  durs 
n  que  l'expérience  nous  le  fait  voir  à  l'égard, 

   «•  die  quelques-uns  ,  &  que  cependant  ila 

\uux»S&  les  phuoiophe»  dans  cous  lerryfiê-l»  aient  beaucoup  dépotas,  4e  ioicntooiBK 
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0  IpolSs  de  parties  qui  foient  (îm|Jefflentp!ar  ■ 
■  M  cécs  l'une  aupr^  de  l'anoc  i  les  particules 
»  limplcs  qui  {ont  fans  pores  ,  Se  qui  n'ont 
»  jamais  été  divilées  ,  doivent  être  beau- 
*•  coup  plus  dures:  car  ces  foiiei  depaitiei 
>»  dures  cnufTées  cnfcmble  ,  ne  peuvent 
»  guère  fe  touc  her  que  paz  tié»-peu  de  poinisi 
8c  par  confequent  il  &uc  beuicoiip  nioi» 
"  de  force  pour  les  feparcr ,  que  pour  rom- 
pie  une  particule  iolidc  dont  les  parties  fe 
•»  toodient  dam  tone  fefpace  qui  e(l  en- 
*»  ir'elles ,  (ans  qu'ily  ait  ni  porcs  ni  intcrf- 
M  ticcs  qui  affoioUflent  leur  cohéjion.  Mais 
•»»  comment  des  particules  d'une  ii  grande 
.<•  dureté  qui  iîmtièuleraeni  cnafleesenTem- 
«»  ble,  fans  fe  toucher  que  par  un  très -petit 
»  nombre  de  points ,  peuvent-elles  tenir  en- 
»  fèmble  &  fi  fortement  Qu'elles  font ,  fans 
.  '»  l'aétion  d'une  caufe  qui  fa(fe  qu'elles  foient 
*»  attirées  ou  prellëcs  l'une  vers  l'auttc; 
»  Ceft  ce  quieft  très-di0îcile  l 
w  dcé. 

•*  he$  plus  pedtes  particules  de  matière 
^'  peavenc  êcre  unies  eniêmble  par  les  plus 
**  fortes  attractions  ,  &  compofor  de  plu& 
M  eroflès  particules  dont  la  vertu  attradive 
f»  loic  moins  forte  i  &  plufieurs  de  ces  dcr- 
«  liiens  peuvent  lenirebianble  8c  compofcr 
»•  des  particules  encore  plus  groflcs ,  dont  la 
»»  vertu  attradive  foit  encore  moins  forte , 
'*•  &  ainft  de  fuite  ,  iu(qu'à  ce  que  la  pro- 
>'  grefïîon  fîniflc  par  les  plus  groflcs  porticu- 
»  les  ,  d'où  dépendent  les  opérations  chymi- 
•*  épK3y  ks  conleuis  des  corps  ruiurels^  & 
M  qui  jointes  enfcmble  compofent  des  corps 
M  d'une  grandeur  ienitble.  Fcr^e^DuRaTS  « 
*>  Fli7ioitI>». 

Les  différens  degrés  de  cohffioit  confU- 
tuent  les  différentes  formes  &  propriétés  des 
corps.  Suivant  Tiiluflre  auteur  que  nous  ve- 
■onsde  cioer,  les  particules  des  fluides  qui 
n'ont  que  peu  de  cohéjùm  ,  &  qui  font  alkz 
pediespuur  être  fuTccptiblcs  des  agitations 
qui  entredenoent  la  fluidM ,  Ibnc  nés-  zSé- 
mcnt  (cp.irées  Ik  réduites  en  vapeur  ;  elles 
forment  ce  que  les  chymilles  appclleiu  corps 
9v£bi£r;  ettes  (ê  laiéfie»  parknMwidse  <m- 
knr,  6c  fe  condenfcnt  demtnîepar  nnfioîd 
modéré,  ^oyn  Volatil. 
.  Les  corps  dont  les  particules  font  plus 
ffoSEes^oa  font  cohérentes  entre  clks  .ivcc 

■Ml* mStraAtâ'mk  wXuk.  fcwy  ,  finir  mfwnt  CuCrmn.  ' 
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'  tibles  d'a^tation ,  &  ne  fauroîent  être  (epa- 
vés  lesuns  des  autres  que  oar  un  degré  beau- 
coup plus  confidérablc  de  chaleur  ;  quel- 
ques-uns d'eux  ne  fauroicnt  même  (è  iepa« 
fer  fans  fermentation  ■■,  ÔC  ce  (oOC  ceux-li 
que  les  chymiftcs  appeUeiit  des  cor^jbeeH 
Chombcrs, 

M.  Muflldienbcoek ,  dansfon  ejiù  ât 

jljut ,  nous  a  donné  plufîeurs  recherches  (ut 
la  cohéfion  ou  adhérence  des  corps.  En  voici 
la  fubflance  j  c'eft  M.  Mnflbhenbcoek  qui 
parle. 

Les  furfâces  de  tous  les  grands  corps  font 
fort  raboteufes ,  ce  qui  efl  caufe  qu'Us  ne  fo 
touchent  que  dans  un  pent  nombiedepotnip 
iorfqu'ils  font  pofés  les  uns  fur  les  autres ,  & 
qudls  fe  trouvent  féparés  en  d'autres  endroits 
où  l'aitradfcion  eft  par  oonfifquenc  beaucoup 
moindre.  Moins  les  corps  ibnt  r  «botcux , 
plus  ib  fc  touchent  \  auilî  voic-on  que  ceux 
qui  ont  une  fmfiKe  fort  unie  sTatdreni  da- 
vantage ,  &  tiennent  plus  fortement  les  uns 
aux  autres  que  ceux  qui  font  raboteux.  Mais 
pour  rendre  les  finfiîees  encore  plus  unies  , 
il  faut  les  enduire  de  quelque  liquide  donc 
les  parties  foient  fort  fines,  9c  qui  puiffenC 
boucher  les  porcs. 

La  chymie  nous  appieDd'qae  les  tuai^ 
terrcftrcs  des  plantes  tiennent  cnfemb'.e  pAt 
le  moyen  d'une  huile  épaiflc ,  qui  n'en  p.uc 
être  fêparée y  foie  qu'on  les  filîè  lécht  r  ou 
bouillir  dans  Teau  ,  mais  feali.mrnt  lorlqu'on 
les  brûle  au  grand  air.  En  ctFet  elles  fc  cod- 
veiriflènt  en  cendres ,  qui  n'ont  plus  aucune 
liaifon  aufîî-tôt  que  cette  huile  eft  confu- 
mée:  fi  Ton  incorpore  ces  cendres  avec  de 
l'huile  &c  de  l'eau ,  les  panics  fe  kieronr 
s'uniront  enfemble.  Les  os  des  animaux 
qu'on  fait  bouillir  long-temps  avec  de  l'eau 
dans  le  pot  de  l'invention  de  M.  Pa^^'ia 
^voyc^  DiGESTOiRE^  ,  deviennent  fort  fra- 
giles ,  &c  fc  calfent  auflitot  qu'un  vier.t  à  l-S 
trotter  \  mais  on  ne  les  ploiigc jpaspiucot  dans 
l'huile,  qu'ils  redeviennent  «kirs, 5c  ne  (è 
cartVnt  pjî  ficilement. 

J'ai  pris  diâerens  corps  ,  amdnue  M, 
Muflclienbioek  »  dont  le  diamètre  éu^c  de 
lîî  pouce  du  Rhin  \  les  furfùces  avec  lefqtieU 
les  ils  fe  tduchoient ,  étoicnt  prefque  pirfai- 
tcm^^ric  places  &  uiues:  fe  les  fis  chauffer  î«ns 
de  i'cau  bouillante  ;  &  après  avoir  en.^uic 
UinfiufiKO  de  fiiiÏFdc  chandr llr^  je  Icsiniit 


« 
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d'abord  les  uns  fur  les  autres  i  je  les  fis  en(mte 
refmdir ,  après  quoi  \c  OOiivai  que  leur  ad- 
hcrencc  s  c:oit  ntoe  Ok  mêfue  tenips  de  la 
manière  que  voici.  • 

fc 

iebifinurh,  loo 
ie  nurcailiced'or,  i  ;o 
ic  plomb,  17  f 
Je  marbre  blanc,  ix  s 
Jcmacbrcnoir,  >}o 
d'ivoire,  108 


it 

Les  corps  de  verre,  I  ;  c 
de  cuivre  jauiie,  15c 
de  coivie  rouge ,  10c 
d'argent»  iiy 
d'acier  trempé ,  izj 
de  fer  flexible ,  50c 
d'éca 


in ,  1  ocj 

La  chîl-vir  de  l'eau  bouillante  n'cft  pas 
conlldérablc  »  ce  qui  fait  que  les  parties  ioli- 
des  peuvent  à  peine  écie  éc3it)écs  les  oocs 
des  autres  ,  &  que  les  porcs  ne  s'ouvrent 
que  peu  j  de  fores  que  la  graille  ne  iâuioit 
y  pénétrer  profondément,  ni  faire  par  coo- 
féqu^nt  U  fondioii  d'un  aimant  qui  agit 
avec  force  :  aind  afin  que  U  graiûè  pùc 
alors  mieux  remplir  les  porcs ,  on  lendic  ces 
corps  beaucoup  plus  dùnds  en  la  fioosuit 
de  graUfedans  le  temps  qu'elle  ctoit  comme 
bouillante  -,  &  après  qu'ils  ftircnt  refroidis  , 
ils  iTamrerent  rédpioquemenc  avec  beau» 
coup  plus  de  force ,  comme  on  lepcac  voir 
ce  ^ut  fuie  : 

ibl 


defc 


cr. 


9P 


de  cuivre  rouge,  8yo 
d'argent,  zyc 


de  verre ,  ;oo 
de  cuivre  jaune ,  800 
de  marbre  fabnc,  600 

On  met  quelquefois  entre  deux  corps 
Iblides  un  enduit  à  demi  liquide,  oui  fait 
que  ces  corps  tiennent  enfcmble  dans  la 
fuiro  avec  beaucoup  de  force,  &  qu'ib 
fcmblcnt  ne  former  qu'un  (cul  corps  (oX\  \c  ; 
cela  fe  remarque  lorfqu'on  détrempe  de  la 
chaux  avec  du  fable  te  de  l'eau. 

Il  arrive  quelquefois  que  dtux  liquides 
ibnt  compolàs  de  parties  oui  s'attirent  mu- 
tuellement avec  beauooi^de  force,  de  forte 
qu'ils  fe  changent  en  un  corps  follde  après 
leur  mélange.  Ceft  ainfi  que  l'huile  de  tar- 
tre par  défaillance  incorporée  avec  liudle 
de  vitrîd ,  fe  convectk  en  un  corps  folide 
auquel  on  donne  le  nom  de  tartre  vitroîé. 

Le  froid  durcit  certains  corps  dont  les 
cioient  aupaiavam  moUaJîcs  :  le  feu 
produiiauili  le  même  effet  fur  d'autres  corps. 

Ix  froid  réduit  en  malle  lulide  tous 
Ifi  ioImix  ,  les  demi4iiéiaux ,  les  léfints 
tBudlics  ^  T^gtekf  y  4e  nêpie  que  le 
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verre  ,  après  que  ces  corps,  ont  été  fondas 
par  la  chaleur. 

L'acier  rougi  au  feu  5c  plongé  cnfuire 
fùbitcment  dans  l'eau  froide ,  devient  auifi. 
tôt  dur. 

Le  feu  durcit  encore  d'autre?  corps ,  parmi 
lefouels  on  peut  compter  la  cerre-glaifc  mol- 
lafle ,  que  le  fvn  rend  auffi  dure  qu'une  pierre, 
tant  à  caufe  que  l'eau  s'évapore ,  que  parce 
que  le  ftu  fubtiliie  en  même  temps  toutes  l:s 
parties  terreflrcs ,  &  qu'il  fait  fendre  les  fcls, 
K^ndspéneotent  enfuite  &  s'inlinuent  dans 
ces  parties  ;  ce  qui  fait  qu'elles  s'atiirtnt  mu» 
tutllement  avec  force ,  parce  qu'elles  ie  tou- 
chent en  pluneuis  points  de  leurs  fiufiwesy 
&  doivent  foimer  par  confiiqaenc  un  coips 
fort  folide. 

Tout  cela  eft  dvé  de  M.  Ikluflchenbroek , 

effjt  dephyjij.  art.  6*^5  6*  fuh.  Nous  li'jivons 
fait  que  l'abréger  \  ceux  qui  vou.iront  recou- 
rir à  Vouvrage  même  de  ce  grand  phyfîcien  , 
y  trouvemic  un  plus  grand  (.îc'tail.  ( O) 

CoHÉsioM ,  (  Mid.  )  Qiitlle  que  foit  la 
caufe  de  la  force  plus  ou  moins  coniîdérablet 
par  bquelle  deux  parties  fluides  ou  foUdes  le 
touchent  &:  adhèrent ,  la  métitcine  doit  ron» 
lidércr  attentivement  cet  effet  dans  Iti  fluides 
1rs  folides  du  corps  humain 
Nos  Cuidcs  peuvent  être  viciés  à  cet  égard 
de  différentes  manières  \  Ce  en  général  leur 
cohrjwn  petit  éne  iTop  fofte  on  oop  fbible. 
L'union  trop  forte  ou  trop  tmace  de  leurs 
moléadcs  ,  empêche  qu  il  ne  Ce  fepare  de 
petites  particules  des  grandes  :  produûion 
li  ncfccllairL-  pour  l'intégrité  de  la  vie!  Leur 
divifion  trop  facde  ne  nuit  pT;  moins  en 
ce  qu'elle  cil  un  obftade  à  l.\  conlla.uce  do 
la  fanté.  Tous  les  médecins  favcnt  que  cette 
ténacité  &  cette  diffolurion  des  humtuis 
détruifant  également  leur  coh^n  naturelle  « 
font  la  fôuKe  d'une  infinicé  de  mahdift 
particulières. 

Les  folides  peuvent  pécher  pareillement 
en  manque  ou  en  exob  de'  eohjfion  ;  Ctt 
b  coUjfion  trop  foible  ou  trop  forte,  fôtt 
des  fimples  fibres  folides  ,  foit  des  vaifîeaujc 
ou  des  vifcercs  qui  en  font  formés  ,  donnent 
naiflànce  à  une  bifinilé  de  défordres  ,  que 
les  méthodiques  nommoîcnt  trc-s-bîtTi  mafa- 
dici  <k  rdâchcmtnt  &  ée  refferrement .  Voici 
rame  on  dok  conte  voir  ces  vérités. 
Deq!iidh)iicCMi&  que  pcocede  U  coh  'fiom 
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de  «MM  les  yai^ux  ,  il  ett  çer^)  /èr  èlffam  dans  des  addcsdoiK}  l'exetdee, 

les  fricotions ,  f.'c. 


tain  qu'ils  peuvent  Ce  prêter  à  l'impul/îon 
du  fluide  »  ôc  en  ctre  diiieildus  i  nuis  ils 
Be  le  peuvent  que  juTqu'à  un  oeriani  point 
lans  accident.  Il  c(l  d'ailleurs  certain  que 
cette  cohéfion  cft  différente  dans  les  divere 
âges  de  la  vie  :  de  plus  ,  on  ne  peut  s'empé- 
chcr  d'imagineT  dinerens  degrés  de  €ohêfion 
dans  les  dilférens  folidcs.  Par  exemple  ,  il 
fcmble  qu'il  y  a  bien  moins  de  cohéfion 
dans  la  pulpe  molle  du  nerf  auditif,  que 
dans  le  failceau  nerveux  qui  conftituc  le 
dur  cendon  d'Achille  :  ajoutons  aullî ,  qu'il 
€nic  que  la  eoAffien  des  iblides  ÙM  capable 
de  (upportcr  non-feulement  le  mouvement 
modéré  des  fluides  dans  les  vailTèaux 


Mais  s'il  V  a  des  maladies  qui  ont  pour 
principe  la  rotUeflè  de  la  eok^ion  dans  les 

iblides  ,  il  y  en  a  beaucoup  aum  qui  procè- 
dent néceflàirement  de  l'excès  de  cette  cohé- 
fion :  de-là  le  manque  des  fécrétions ,  la  roi. 
deur,  l'immobiliie»  la  féchcreffc,  la  coali- 
tion des  vailfeaux  avec  leurs  liquides ,  les 
concrétions  de  tout  genre ,  l'olTihcation  ,  la 
vieîlleflê ,  &c.  les  remèdes  même  contre  ces 
maux,  ne  font  prtfque  que  des  palliitifs.  Il 
cà  cependant  néccflàire  de  les  mettre  en 
u(âge ,  de  diminuer  la  vîcflence ,  la  denfnié  , 
la  preffîon  du  fang  ;  d'employer  les  humec- 
tans ,  les  émolliens  >  les  délayans  de  toute 


,  tel  . 

qu^  a  lieu  en  bomie  fanté  ,  mais  encore  la  |  efpece ,  en  boidbns ,  en  vapeun ,  en  fbmen- 
vélociié  de  leur  circulation  dans  l'éut  maU-  tations,  en  bains,  én* 


dif ,  fans  que  cette  cohéfion  Coït  détruite  ;  & 
c'eft  effectivement  ce  qui  arrive  d'ordinairei 
car  il  ed  communément  be(bin  de  longs  Se 
de  violcns  efforts  pour  produire  b  rupture. 

La  débilité  des  parties  folidcs  cfl:  donc 
cxceffive ,  loHqu'dIes  ne  peuvent  fans  que 
Ictir  cohéfion  ccffe  ,  (butenir  l'ctfort  des 
aâionsd'  un  corps  en  ianté  >  Ôc  même  d'un 
nouvemenc  de  dicubtion  {dus  impétueux 
que  de  coutume.  On  reconnoit  que  le 
loâchemcnt  eft  trop  grand ,  quand  les  fi  ores 
£uis  (è  rompre  s'allongent  au  moijidrc  ctinrt 
dn  mouvement  vital.  De  cette  fàdle  dila- 
tation des  fibres  &  des  vaiffeaux ,  naiffent 
la  ftagnation  des  liqueurs .  la  crudité  des 
hnmeuR ,  la  corruption  (pontanée  ,  lltu- 
nition  ,  la  cachexie ,  la  cacochimie  ,  &  plu- 
iîeurs  autres  maux  qu'on  regarde  mal  à 
propos  comme  des  maladiw  de  tempéra- 
ment. 

Si  on  laiffe  trop  augmenter  l'affoibliffe- 
mem  ,  pour  lors  il  eft  encore  à  craindre  que 
Rm^émaiicé  ^dolente  du  liquide  ,  pamé 
COnnnucllrment  par  la  force  du  c(rur  , 
n'oocafionne  la  rupture.  On  voit  plulieurs 
exemples  de  ce  fôcheux  accident ,  brique 
de  jeunes  gens  délicats  étant  dans  l'âge  où 
finit  leur  croiffauce,  fe  rompent  un  vaiffeau 
dias  le  poumon  pour  avoir  çiié ,  ditmé ,  ou 
COnni.  Puis  donc  que  la  cohéfion  trop  (bible 
des  fiÂides  caulè  de  ù  grands  défordtes ,  il 
fiitti  y  olmer  par  des  remèdes  qui  procurent 
une  cohéfion  plus  (bne ,  par  des  alimens  (ùbf- 


On  comprend  maintenant  les  divers  effets 
qui  rcfultcnt  tant  de  la  force  que  de  la  foi- 
bleflè  de  la  eokéfion.  On  conçoit  en  conISS- 
qucnce  la  nature  &:  la  cure  d'un  grand.nom- 
bre  de  maladies  »  l'utilité  qu'on  peut  retirer 
de  ladoûrîne  du  reflèixemenc  &  du  reUl-i 
chcmcnt  des  folidcs  ;  &  cette  matière  fi  im- 
portante en  pratique  ,  ù  curicuic  eu  théorie  » 
hsM  inconniw  avant  Boeihaave,  &  n*a  éeé 
développée  que  par  ce  grand  homme.  (  M, 
le  chevalier  DE  JaucouRT.) 

COHI ,  f.  m.  r CommJ  mefurcdc  grains, 
en  ufageà  Siam.  Un  coht  pefe  environ  joc» 
livres.  Voy.  Us  Diclion.  de  Trév.  ù  du  Com. 

COHOBATION ,  f.  f.  (Chymic.j  La  co- 
hobation  ell  une  opération  chymique  ,  quï 
conlillc  à  reporter  les  produits  volatils  d'une 
dillillation ,  ou  fur  le  réiîdu  dont  ils  ont  été 
féparés,  ou  fiir  de  la  noovdle  madetelcni- 
Mable  à  celle  qui  ksa  foom»»  &  à  diltiUec 
de  nouveau. 

La  cohobûthn  eft  mfe  efpece  de  £ftiQatîoR. 
Koytf^  Distillation,  (b) 

COHORTAL,  f.  m.  (Hift.anc.)  c'eft 
le  nom  qu  on  dunnoit  aux  fervitcursdu  pré- 
fet du  prétoire, 

*  COHORTE  ,  f  f  (Wfi.  anc.)  c'étoit, 
chez  les  Romains ,  un  corjps  d'inbntcrie  de 
ta  dixième  partie  d'une  l^on.  Il  contcnoit 
trois  manipules,  &  chaque  manipule  deux 
centuries  «  d'où  l'on  voit  que  chaque  légicai 
écoit  de  (bixanee  centuries ,  de  trente  mani- 
pules &  de  dix  cohortes. 


cantiels,  les  acides  aufÙRSj  CUBC  auocs  Icj  >    U  y  «voie  dans  la  e^hurte  les  ouatre  ibites 

lime  y  m.  .  Kkk 
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Te  ftntaffins  des  armées  romibics;  les  wf/Vr/ 
les  hafitzti ,  les  principes  &  les  triarii.  Q^AXïà 
«lie  Àoit  complète ,  les  vttites  y  étoient  au 
aomtre  de  cenc  vingiC}  les  hapati  au  même 
nomb:c,  k-s  principes  pnrc'lltmenr  ,  &  les 
mar//  au  nombre  de  ioixantc,  ce  qui  fait 
quatre  cens  vh^  folclats.  Au  relie,  ce  num- 
bre  aupmentoit  ou  cîimtnuoit ,  feikm  que  la 
Icgion  étoic  plus  ou  moins  forte. 

La  première  tienne  Àoir  la  plus  condàé- 
rée;  elle  ctoit  compofcv;  des  principaux  cen- 
lurions  6c  des  meilleurs  foldats.  Dans  un 
Ofdie  de  bataflle  ,  elle  avoir  la  droite  de  la 
pfcmiere  l^c,  comme  les  grenadiers  de 
nos  régimensi  les  autres  fuivoieni  dans  l'or- 
dre naturel  :  enforte  que  la  troifieme  étoic 
au  coi^tr.:  de  la  première  ligne  de  la  légion  ; 
la  cinquième  ^  la  gauche ,  la  Icconde  entre 
la  première  6c  la  troificme  ,  Li  quanicme 
entfe  la  tzoificme  Se  la  cinquième  ;  les  cinq 
autres  cohortes  ibnnoient  la  féconde  ligne 
dans  L'ur  oicdre  oantrel.  On  croie  que  Ma- 
lias  fut  le  premier  qotdtvifa  la  légion  en  «d- 
hortes.  f^iv^^  Légion.  La  premicrc  cohorte 
devint  aum  dans  la  fuite  la  plus  nombreufe  i 
elle  fut  quelquefois  de  1 105  nommes,  tandis 
que  les  autres  n'ctoient  que  de  5  y  j. 

Cohortes  auxiliairts  ;  c'étoient  celles  qu'cn- 
voyoient  les  alliés  \  elles  portoient  le  nom  de 
leiur  naticfti  où  de  leur  chef;  elles  étoient 
auin  difîinguées  par  première,  deusiane, 
croi(îemc,quatiicme,  &r. 

Cohortt  <ute  rquitata  ;  die  écoit  compose 
d'infanterie  &  de  cavalerie  i  elle  ctoit  de 
mille  hommes ,  fepc  cens  foixante  fancallms, 
deux  cens  quarante  cavaliers.  On  ^appelbit 
aufH  cohorte  milliaire. 

Cohorte  diie  ptditMa;  elle  n'érok  que  de 
fintalTîns. 

Cohorte  prJtorie/ùu  ;  CiOupe  de  (bldats 

choifis  qui  fcrvoit  de  garde  au  préteur  ou  au 
général.  Ell^éioit  compofée,  fclun  queloucs- 
uns ,  die  £ima(fîns  &  de  cavaliers ,  &  Teion 
d'autres  ,  de  fmtalTins  feulement.  Fllc  fut 
inftituée  par  Publius  Pollhumius,  didaceur. 
P.  Scipion  fépara  dans  la  ruice  de  (on  arm^ 
les  moUeares  troupes  pour  la  former  \  il  aug- 
menta fa  paye ,  8c  l'exempta  de  tous  les  tra- 
vaux militaires.  Augude  forma ,  fous  le  nom 
de  eoborte  prétorienne ,  un  corps  de  neuf  «ro- 
kortts  plus  f  rtes  du  double  que  celles  de  la 


de  n<*f  ffiille  hpmmes  :  d'aHtr<%  dî(ê«  dfc 
dix  mille  ,  divifés  en  dix  cohortes.  Sftpcimp 
Sévère  -angoïenu  encore  ce  corps,  fl  <é9iijt 
uniquement  deftiné  à  lagar^e-des  cmpetems 
&  de  leur  maiïôn ,  &  commande  par  lepré:- 
fct  du  prétoire ,  qtii  avoit  lous  lui  des  cribuns 
Se  des  centurions.  Il  étuit  ptefque  tout  ir»(àrv> 
tcrie  ;  d'abord  on  n'y  admit  ous  des  Ro- 
mains i  on.  y  introduifit  avec  le  temps  des 
étrangers)  dûs  G«nnains , -des  Bacaves,  det 
Thraccs  ,  &c.  Il  a\  oit  la  paye  double  ,  &:  fc 
cenoic  dani  un  camp  recraiKhc  {«roche  de 
Rome  ;  3  avoit  désignes  InSitakres ,  Sc4e$ 
boucliers  particulii;».  il  exctn  dans  k  finit 
beaucoup  de  troubles.  CondatKtn  détruific 
fon  camp  Se  le  cafla.  Les  prétoriens  s'étoienc 
rendus  redoutables  k  planeurs  de  fcs  prédé^^ 
ceffeurs;  ils  clifoicnt  ou  dcpofoient  k  s  em- 
pereurs de  leur  propre  autorité  i  ils  forçoicnc 
quelquefois  le  (enat  à  veconnoîtte  celui  qttlls 
avoicnt  ch.)lli.  Dans  ces  révolutions,  ceux 

aui  prcicudoicnt  à  l'empire  étoient  oblùéa 
e  s'attacher  cette 
pofoit  du  diadème. 

Cohorte  dite  togûta  ;  c'étoit  celle  <|ui  (kin 
Coit  la  garde  des  rues  à  Rome  i  c'ecoit  Ix 
milice  de  la  police;  elle  marchait  avec  la. 
tope  ,  n'ayant  d'armes  que  la  lance  Se  Icpée.. 

Cohortes  dites  vigilum  ;  elles  huent  infti- 
tuées  par  Augp^  j  elles  (èrvoicnc  dans  le» 
incendies.  Il  y  en  avoit  fept ,  une  pour  deux 
régions  de  la  ville  j  chacune  avoit  à  iâ  tète 
un  tribnn ,  èc  toutes  étoient  commandée» 
par  un  officier  appelle  le  préfet  des  vigilum.. 
Elles  étoient  didribuées  en  quatorze  cojcps  de 
gardes.  Il  y  a  des  auteun  qid  (ont  monter  le 
nombre  de  ces  cohortes  jufqu'à  trente-un  } 
mais  il  y  a  lieu  de  croire  qu'ils  Ce  trompent  ^ 
6c  qu'ils  prennent  pour  des  cohortes  ce  qui 
n'en  cloit  que  des  divifioMk  Ces  cohortcr 
n'étoient  point  cenfécs  troupes;  elles  étoient 
preique  entièrement  d'aiïranchis ,  qu'o^  ap- 
pelloit  par  dérifîon  fftrmiu 

Cohortes  dites  urhance  ;  on  appelloit  aiiafî. 
fix  mille  hommes  panagés  en  quatre  cdwtesy 
chacune  de  auinxe  cens.  Augufle  les  ti^-. 
tua  pour  la  défênfè  de  la  ville  :  elles  avoient. 
des  cafemes.  On  les  nommoit  aicorc  milites- 
urbaiùtiani ,  trouDes  de  ville.  Elles  étoient 
commandées  par  le  préteur  appellé  tmelaris; 
ce  qui  leur  fît  donner  auflî  qodiqaefiMS  lé 


Ugion  j  enfurce  que  les  prctoiienacs  furent  4  nom  de  cohortes  prétorietmes. 
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COHUAGE  ,  f.  m.  (  Juriffr,  )  eft  un 

droit  qui  fe  Icvc  en  certains  lieux  (ur  les  mar- 
chandiTcs  ^ue  l'on  aoponc  m^tcivé.  Ce 
trac  vieiK  <fe  Cl!^  «  ci»i|w>  qin  im^^ 
ment  (îgnifîoit  affmMk  ou  marché.  Suivant 
un  arrct  de  La  Saint- Michel  >  dç  l'an  1178 , 
les  templien  en  Normandie  pc^endoicnt 
^  Ion  lumines  ou  fujets  (Mwnt  être 
exempts  du  payement  de  cohuagt;  par  leur 
charte  1  il  fiic  accordé  que  s'ils  vouloient 
entrer  au  marché  en  cohue ,  ils  payeroient  le 
cohuage.  Ce  droit  eft  différent  de  celui  d'en- 
trée &  du  droit  de  coutume ,  comme  il  pa- 
n»t  pur  an  ancien  aveu  rendu  en  1473 ,  au 
comrc  d'Anjou  par  le  ficur  de  laTrimouUle, 
où  il  ell  dit  :  qu»  fonune  de  àeum  venant  de 
Bretagne ,  doit  daix  denkn  Sourie,  mait/e 
de  coutume  ,  ù  un  denier  de  cohuage  ;  que  fi 
eUe  ncji  toute  vendue  à  icelui  jour ,  €r  il  arrive 
que  le  marcliand  la  rapporte  â  huitaine ,  il  ne 
.  ftyem  que  le  cohuage.  GÊ^,  de  Lauieie  * 
au  mot  cohuage.  (A) 

COHUE,  f.  f.  (Jurifpr.)  en  quelques 
.  Jienx  (ignifioit  andennement  ajèmilée,  halle, 
ou  marché.  Ce  mfir  paroît  venir  du  latin  co- 
Jurrere.  Dans  les  oraonnances  de  l'échiquier 
de  Naraundie ,  de  l'an  i  )8  j ,  «oim  ngniiîe 
VcffemUfe  des  officiers  de  juftice  qui  le  fait 
en  l'auditoire  ou  autre  lieu  accoutumé ,  pour 
juger  les  caufes  &  procès.  Il  eft  auill  parlé  de 
k-  halle  &  cohue  de  Quintin  en  Bfciagnc  , 
en  bquelle  fc  font  les  bannies  5c  contrats, 
livre  m  du  recueil  des  arrêts  de  Bretagne. 
Voyei  ci-devant  Cohuage.  C A) 

COHYNE  ,  r  m.  (Hi/l.  nat.  bot.)  arbre 
de  l'Amérique ,  a  la  icuilLe  du  laurier  & 
lefiuit  cliipcque  &  de  lagroflinir  du  melon. 
Les  Indiens  font  desTaiflèaux  de  Ton  écorce. 
On  attribue  à  fa  pulpe  quelque  propriété 
médicinale.  Le  cohyne  eft  auiTî  une  plante 
'  ejtotîquc  mal  connue. 

COI  ,  faire  coi  ,  terme  de  rivière  ;  c't  rt: 
.  ji.'^irréter  un  inoment.  Il  y  a  des  pas  diâicilcs 
oè  ie%  cneranx  remontent  diffidlément  un 
bateau ,  un  coche  ;  alors  on  dit  qu'r/j  font  coi. 

COIANG,  f.  m.  (  Commerce.)  poids  & 
nefine  d'^ge  iCambaye ,  auxfons  orien- 
xaSuaitfA  les  qu.itre  cinquièmes  d|an'lart. 
FÎWrW  LarT.  Dicl.  de  Comm. 

COIAUX,  f.  m.  pl.  (  Charp.  )  pièces  de 
Itpisquarréesd'jin  bouc  &  délardécs  de  l'au- 
*tn  9  qui  iè  pkcctt  aa  pé  des  chenoos  d'un 


COI  4^ 

ombk  f  pooriadieter  la  (âillie  de  fenta- 

blemenr. 

COIER ,  f.  m.  r Càar^  Jjpecc  de  bois  qqi 
va  du  poinçon  ou  du  gou(tec  àraibal^ici^. 
y.  Arbalétrier  ,  PoixcoM &  GotrssET. 

COIGNAGESj  f.  m.  pl.  nom  que  l'on 
doiine  dans  les  grofTes  forges  à  certaines 
portionsdeb^BaçbnneiMduKNmiBaa.  yby, 
Grosshs  forges. 

♦  COIGNIERS,  f.  m.  pl.  c'cft  ainfi  qu'on 
appelle  dans  les  fours  à  verrerie ,  les  quatre 
coms  des  fiéges  du  dedans  du  four ,  corref- 
pondans  aux  lunettes  des  arches  à  pots. 

COIM$R£  ,  G/og.modJ  erande  ville 
du  royaurhe  de  Portugal ,  capicale  delà  pro- 
vince d*  Bcira ,  fur  le  Mondego  ,  Fimcufe 
par  fofi  univerHié.  Lone.^  ,  40  ;  lat,  40, 10. 

C9IN ,  r.  m.  (àÊkhaa.)  eft  la  dernière 
des  cinq  puilTancesou  machines  fimplcs.  V. 
Puissances  méchaniques.  La  forme  du 
«SfA  eft  celle  d'un  prilme  triangulaire  ;  on 
en  voit  la  forme  dans  la  fig.  57  de  la  mê.  h. 
L'angle  que  forment  en  Z>  la  face  G  du 
eioni  K  celle  qui  lui  eft  oppofêe ,  s'appelle  la 
pointe  oulc tranchant  du  co  /z:  le  plan  Cs'ap» 
pelle  k  Ai/eouia  r/re;  &  U  hauteur,  qu'on 
appelle  atmî  axe  &teorn\  eft  b  diftance  de 
l'angle  D  au  plan  C  ;  ^  JD  eft  la  longueur. 

Les  anciens  auteurs  font  partagés  fur  le 
princijîe  de  U  force  du  coin.  Ariftote  le  ré- 
gi rie  comme  deux  leviers  de  la  première 
efpece  inclinés  l'un  à  l'autre  ,  iç  a^màilt 
dans  des  directions  oppoftcs. 

Guido  Ubaldus,  M<r(ênnc  ,  veulent  qgie 
ce  foir  un  levier  d^-  !.\  fcconde  cTp-cc  :  mais 
d'autres  prétendent  que  ktoin  ne  fauroic 
en  aocune  manière  (ê  lédtûre  au  levier  :  d*ai»> 
très  rapportent  l'adiion  du  coin  au  plan  in- 
chné ,  (Se  il  y  a  des  auteurs  qui  n'attribuent 
prefqu'aucune  force  au  coin ,  &  croient  qu'il 
n'agit  guère  que  proporrionncllement  à  U 
force  appliquée  fur  le  m.;illet  qui  L-  pou(fe. 
On  verra  par  les  propoiîtions  fuivantcs ,  que 
ces  derniers  auteurs  fe  trompent  ;  & ,  à 
l'égard  de  l'analogie  prcter.duc  du  coin 
avec  le  plan  incliné ,  nu  !c  levier,  ou  U 
vis ,  ftv.  eetieanalogie  n'eft  capable  que  d'in- 
duire en  encenr  for  les  propriétés  ;  &  la  meil- 
leure manière  d'en  dén  rminer  les  effets ,  eft 
de  les  examiner  d'une  manière  dircâe,  fans 
rapporter  le  com  à  aucune  des  autres  madii- 
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La  théorie  du  coin  eft  contenue  àin&  cette 
propofîtion  :  "  U  puiflànce  appliquée  aa  coin 
t'  dans  la  diredlion  C  D  C  planche  de  la  mé- 
*>  chaiùque^Jig,  y)  perpendiculaire  i^A 
»  dottétre  iia  féfiftuio;  dans  la  rai- 
**  (on  de  A  Sk  JB  D,  aBn  qu'il  y  aie  ëquî- 
»»  libre  »  :  ou  bien  encore  :  "  Ci  la  force  ap- 
»  pliquée  fur  la  têic  du  coin  eft  à  la  réfif- 
Mi  tance  à  furmoncer  comme  l'épaifTeur  du 
>»  corn  eft  h  fa  longueur ,  la  force  fera  égale 
»»  à  la  rélillancc  ,  &  la  vaincra  pour  peu 
•»  qu'on  l'augmente  ».  Cela  eft  trcs-ai(ë  à 
prouver  par  le  raifbnnement  fuivant;  ima- 
ginons la  force  fuivant  C  D  décompofée  en 
deox  antres  perpendiculaires  aux  côtes  D  A, 
U  J?  du  coin  ,  Ôc  qui  doivent  être  égales  i 
laréfiftance  du  bois,  jpuifque  c'eft  par  ces 
deux  forces  que  la  puiflance  qui  a^t  (ùîvanc 
CDtenài  écarter  les  côtés <»i  bots. Or  for- 
mant un  panlît'logrammc  fur  ces  trois  for- 
ces ,  on  verra  qu'il  cÙ.  divifé  par  la  ligne  CD 
«H  deux  triangles  ifoccles  femUables  kS  A 
D-y  d'où  il  s'cnluit  que  h  diagonale  de  ce 
parallélogramme  qui  rq>réfcntc  la  force  fui- 
vant C  Dt  fera  au  côté  du  même  parallélo- 
gramme qui  lepréfênte  la  force  perpendicu- 
laire iBDouU  xéfiftance  conune  A£e^ 

Donc  la  force  (èra  plus  petite  ou  plus  gran- 
de i  ou  égale  à  la  réhîlance ,  (elon  que  A  B 
fera  plus  petite  ou  égale ,  ou  plus  grande 
que  A  B. 

Au  refte  nous  fuppofons  ici  que  les  côtés 
S  Dy  A  D  du  coin  s'appliquent  exactement 


col 

aux  câtés  de  la  fente  js'ilsne  s'y  applîqnotent 
pas ,  il  &ttdr(MC  déoompoftr  la  force  linvatic 

C  D  en  deux  aurres  perpendiculaires  aux 
côtés  de  la  fente,  &  le  rapport  de  la  diago- 
nale aux  côtés  indiquermc  le  rapport  de  h 
force  fuivant  C  -D  a  la  réHlbnce.  Phyt^la 
méchanique  Varignon. 

On  rapporte  au  coin  tous  les  indrumens  i 
pointe  &:  à  tranchant ,  comme  couteaux  » 
haches  ,  épées  ,  poinçons ,  6v.  En  effet ,  tous 
ces  inftrumcns  ont  au  moins  deux  furfaces 
inclinées  l'une  à  l'autre  ,  &  qui  forment  tou- 
jnurs  un  angle  plus  ou  moins  aigu  enrr' elles. 
De  plus ,  comme  c'eft  l'angle  qui  eO:  lapar- 
de  eflènddle  du  coin  ,  il  ras  néoettaire 
au'il  foit  formé  par  le  concours  dedeux  plans 
(culs.  Les  clous  qui  ont  quatre  laces  qui 
aboutiflênt  à  une  tnême  pointe ,  les  épin- 
gles ,  les  aignltes,  dont  la  furfacc  peut  èett 
regardée  comme  un  affemhîa^e  do  plans  in- 
finiment petits  qui  le  réunilkiu  à  un  angle 
commun ,  font  audi  l'office  du  coin  ,  &  doî* 
vent  êtreconfîdérés  comme  tels.  Enfin,  par- 
mi ces  fortes  d'inftrumens  qui  ag^flènt  com<- 
me  des  coins ,  il  y  en  a  auHî  qui  agtflènt  conr- 
me  des  leviers.  Tels  font  les  couteaux ,  qui 
font  à  la  fois  des  coins  &  des  leviers  de  U 
première  efpece  ,  dont  le  point  d'tpnû  eft 
entre  la  réfiAance  &  la  pntrance.  raw»  letf. 
phyf.(0){ay 

Coin  (le)  la  tête  de  porc  w  l'em» 
BOLON'i  C'étoit,  (êlon  M.  le  chevalier  de 
Folard  ,  une  cenaine  difpofition  de  troupe» 
dont  les  anciens  fe  fetvoient  dans  tes  armées. 


{a)  Coin  ,  {Ân  mtlit.')  Les  Grecs  avotent  deux  Cortex  ^.e  coins  ■  l'un  c^ont  on  fairoit  ufige  clans  la 
cavalerie  ,  &t  l'autre  dans  l'influiterie.  Les  Scythes  6c  les  Thraces  rangeaient  leurs  cicadroos  en  forme 
de  racn.  Les  Macédoideas fimoient  anSiki  mlaie  méthode:  ils  k  tenoicot  de  FliUippe ,  qai  pitt 
pour  en  être  rinventeora 

Le  aàn  étoit  propremeot  la  moiné  dn  lofange  (  Voy,  ce  mot  8c  la  fy.  10  ie  nerpt. miUt  taSi^ 
des  Grecs  dans  le  Juppl.  des  pl.)  6c  formoit  une  cfpccc  de  triangle.  On  obfcrvoit  ,  en  le  formant ,  la 
même  proportion  que  dans  le  lotàngc  ;  il  n'y  avoit  qn'un  fcul  cavalier  ii  la  tête  ,  trois  au  premier  rang^ 
cinq  eu  fuivant,  &c.  ainfî  fuccejEvementJufqu'au  dernier.  A  cette  difpofition  ,  on  en  oppofoit  une  autre 
qu'on  appelloit  la  tenaille,  parce  que  la  ngure  relTemble  a  la  lettre  V  :  elle  fc  formoit  a  UD  COips  de  fol* 
dais  bien  ferrés  ,  qui  recevoient  le  coin  ,  6c  l'enfermoient  des  deux  cotés. 

Agllthias  rapporte  que,  dans  la  bataille  du  Cafilin  ,  toute  l'armëe  des  Francs  étoit  ordonnée  es 
mamete  de  coin.  Elle  formoit ,  dit-ii ,  une  maiTc  épaiffe  ,  condeniee ,  toute  couverte  de  bondieie  » 
8c  qui  dtmimânt  infèafibkment  depuis  6  befe ,  ne  préfentoit  phis  enfin ,  par  fa  partie  antérîeuae  » 
qu'un  front  affcz  étroit.  S^^  ailes  qui  s'allongeoicnt  en  arrière  ,  comme  deux  |?.mbe*;  ,  éroient  compo- 
fcis  de  files  étroitc>  ,  unie*;  fic  ferrées  dans  toute  leur  profondeur  ;  6c  s'écarunt  peu  a  peu  l'une  de  l'au- 
tre ,  finillùienr  pir  IjiDcr  cntr'elles  Ufl  fort  long  intervalle  ;  de  forte  qu'on  V  voyoit  k  découvert  ks 
^ules  oppofecs  dus  fuldats  ;  car  ceux  des  deux  ailes  Te  tournoient  mutuellement  le  dos  en  comhar- 
tant  ;  parce  que  ,  n'ayant  point  d'amure  qui  les  couvrit  dans  cette  partie  ,  elle  fe  uouYOit  es  ^uck[ue 
fafoa  défooduefarkur  doubk  oppofiiioai  (K) 
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Quelques  que  l'embo-  T  pasdonterqoe  k  terme  de  eunaa  jfét  wtO' 


Ion  ëtoit  un  arrangement  différent  du  coin , 
auteus ,  ou  de  la  tête  de  porc  >  caput  P^ci- 
mm  !  mab  M.  de  Folaio  ,  comme  ok  un 
joumalifte ,  démontre  que  perfbnne  de  ceux 
qui  ont  parlé  de  rembolon ,  du  cuneus  Se  de 
la  tête  de  porc  ,  n'a  fu  ce  que  c  ecoit  i  ôc  il 
fut  voir  aflcv  prabaMemem  que  oes<Ûver- 
fes  ordonnances  dont  on  a  dit  tant  de  mer- 
veilles ,  n'étoient  autres  que  la  colonne.  Jii- 
iiioth.  raifon.  tome  VI,  ^oye^f^  Colonne. 

Vegece  définie  le  coin  une  cenainc  difpo- 
£cion  de  ibldats  qui  ie  lerminoit  en  pointe 

rr  le  fioiK,  &  qui  sTélaii^flcMe  i  U  bftfi;  ou 
la  queue.  Son  ufagc  étoir,dit  cet  auteur, 
de  rompre  la  ligne  des  ennemis  «  en  iâifant 
qu'un  ^and  nombre  d'hommes  lançaffent 
leurs  traits  vos  un  même  endroit.  Il  dit  audl 

3ue  les  fbldats  appclloient  ccne  difpofition 
c  croupes  t/te  de  porc  ,  caput  porcinum.  Sui- 
(  vanc  cette  définition  le  coin  n'étoit  qu'un 
triangle;  mais  M.  de  Folard  prétend  qu'il 
n'en  avoit  pas  la  figure ,  £c  qu'on  donnoit 
ce  nom  à  un  corps  de  croujpes  de  beaucoup 
de  profondeur  &  de  peu  de  front,  c'eft-à-dirc 
à  des  noupcsrai^^en  colonne.  Il  prouve 
«ifG  que  clieziesandeiisteteimeéetfiiiieiii 
re  fignifîe  pas  toujO|U8  une  figure  triangu- 
laire y  mais  une  «niUrve,  çoitors,  VaytiCo- 

IIORTE. 

"  Tacite,  mcnirs  des  Germ.  dit  que  les  Al- 
lemands s'arrangent  en  forme  de  coin  :  mais 
on  voit  bien  que  par  ce  terme  (dit  M,  de 
Folard  )  il  entend  une  cohorte ,  parce  qu'il 
l'oppole  à  turmn  ,  c'cft-2-dire  à  rcfcadron. 
J*ai  remarqué  ,  continue  le  commentateur 
de  Polybc ,  que  les  Grecs  qui  ont  écrit  des 
guerres  des  Romains ,  fe  font  fervis  du  terme 
o'imàolott  y  lorfque  les  latins  ont  employé 
celui  de  aAors  dans  de  détail  des  mêmes 
ciIicrations.Tii»>Liveqmacoi»é  Polybc  pref- 
que  par-tout ,  a  pris  fouvent  lembolon  pour 
un  triangle  ,  lorfque  par  ce  mot  l'hiftohcn 
grec  entendoit  conorce.  *• 

Ëlien ,  dans  fon  livre  de  la  difciptinc  mili- 
taire des  Grecs,  prétend ,  aind  que  Vegece, 
4|ae  le  aàn  étoïc  un  triangle  ;  M.  de  Folard 
infirme  fon  témoignage  de  cette  manière  : 
"  ûFrontin  ,  dit  cet  auteur ,  qui  étoitun  fa- 
vaot  hoimne  de  guerre ,  me  difoit  que  le 
co/A  étoit  un  triangle  ,  je  le  croirois  plutôt 


pe  CCS  auteurs.  Elien  ne  dit-il  pas  qu'Epa- 
minondas  avoit  combacm  en  ordre  chan- 
gulaire  à  LeuAres  ;  ce  qui  eft  manifirfte- 
ment  fiux.  Je  parierois  qu'Elien  n'avoir  ja- 
mais (êrvi  i  &:  s'il  étoit  vrai  qu'il  eut  fait  U 
guerre  ,  il  en  raifoanoit  très-mal.  *> 

'*  Je  ne  laîflècai  pas ,  dit  M.  de  Folard ,  la 
téte  de  porc  ,  que  je  ne  la  voie  coupée  & 
léparce  de  fon  corps.  Ammicn  MarccUin, 
qui  e(l  bien  de  ce  temps- là ,  &  qui  en  paite, 
me  fournira  le  couteau.  Bien  loin  de  dire  que 
ce  fût  un  triangle  y  il  fait  voir  au  contraire 
que  c'eft  on  corps  fur  beaucoup  de  hautetir 
!k  peu  de  front.  Dans  la  guerre  de  l'empe- 
reur ConfUntius  contre  les  Limigantes  »  qui 
étoient  une  race  d'anciens  eiclavesquiavoient 
chaffô  leurs  maîtres  (les  Sarmates)  de  leur 
pays  ;  ces  efclaves  ayant  été  attaqués  &  en- 
veloppés par  l'armée  romaine  ,  le  ferrèrent 
en  un  gros  bataillon  ,  s'ouvrirent  un  paf^ 
fage  à  travers  les  légions  ,  ôc  pénétrèrent  juf- 

3u'àl'endroitoù  étoit  l'empereur,  tant  le  choc* 
e  cette  maflê  dlnfanterie  ,  unie  Bc  iétréca 
étoit  redoutable.  Les  foldats,  dit  Ammien, 
appellent  cela  faire  la  t/te  de  porc.  Ce  n'eft 
mmc  pas  un  triante,  mais  un  corps  rangé 
fur  une  extrême  profondeur  &  peu  de  front.  >* 
IVaité  de  la  colonne  par  M.  le  chevalier  de 
Folard.  (  q) 

Coin  de  mire  ,  eft  ,  tn  terme  d'artillerie 
un  coin  dont  on  fc  fcrt  pour  élever  la  culalfc 
du  canon  &:  pour  le  pointer.  yoyf[  de*  ces 
coins  ,  pl.  y I  de  l'art  militaire  yfig.  6.  (Q) 
Coin  ,  ( Architeclure.)  eft  une  cfpece  de 
dé  coupé  diagonalcment  fuivani  le  rampant 
d'Wi  dcalier ,  qui  fett  à  porter  par  civl>as 
des  colonnes  de  niveau  ,  5c  à  racheter  par 
en-haut  la  pente  de  l'enublement  qui  fou- 
tient  un  berceau  rampant ,  comme  à  l'efca* 
lier  pontifical  du  Vatican. 

Ces  coins  font  auflî  le  même  effet  aux 
balufbes  ronds  qui  ne  font  point  inclinés 
fuivant  une  rampe ,  Comme  à  l'escalier  du 
paliii  royal. 

On  peut  auili  donner  ce  nom  aux  deux 
poitions  d'un  tympan  renfoncé ,  qui  portenc 
les  cornichesrampantes  d'un  fronton ,  comme 
on  en  voie  au  fronton  cintré  du  portail  de 
S.  Gcrvaisà  Paris.  fJP; 

Coins  9  eft  termt  4e  éùmantaire ,  ce  (ônc 
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Bc  Ibnt  dnivdlancqimTépar  (es  ^pHcre  bi- 
feaux ,  un  quané  anondi.  K  Biseav  & 
Brillant. 

Coin  ,  en  terme  de  èetnomder ,  c^eft  Pen- 
drait par  où  l'on  commence  un  bouton  aux 
ÎKMmes  i  &  comme  il  y  a  quatre  pointes , 
il  cft  dair  qu'il  doit  y  avoir  quatre  coins 
dans  un  bouton.  Les  piemiers  tours  de  ces 
poinrs  ne  font  pas  ondés.  Voy.  Ondes. 
Dam  un  bouton  de  trait  ou  glacé  ,  ils  (ont 
toiqoafs  de  file»  &  font  comme  autant 
d'att.ichcs  pour  coudre  le  bouton  (ans  l'en- 
dommager. 

Coin,  (Fauconnerie.)  (è  die  des  plumes 
^ui  Forment  les  cotes  de  la  queue  de  l'oi- 
êau  i  il  y  a  les  deux  premières ,  les  deux 
fécondes  ,  de  chaque  eoni  s  cène  déno- 
mination ne  cefle  qu'aux  deta  du  milieu 
qu'on  appelle  les  couvertes. 

Coin  ou  couteau  de  bois  ,  (  Jardinage.) 
cet  infiniment  Cett  à  détaler  le  psuple  au 
pié  de  fleurs  qui  en  ont  trop ,  Se  dans  la 
greâe  à  ouvrir  la  fente  que  le  couteau  n'a 
*&r  que  commencer. 

CoiKs  :  on  nomme  ainfî  ,  dans  l'Impri- 
merie ,  nombre  de  jpetitcs  pièces  de  bois  de 
chêne ,  raillées  de  inc  à  Irait  %»  d'ép  iil 
(êur ,  de  Eiçon  que  l'un  des  boucs  ibit  plus 
large  que  l'autre  de  quelques  lignes.  Ces 
coi/u  font  de  grandeur  différente  ,  &  fcr- 
'venCy  avec  le  (êcours  d'un  m.irteau  ,  à 
ferrer  la  forme  dans  le  chafTis  ,  de  façon 

Su'on  peut  la  lever  de  dclTus  le  marbre  ,  la 
etcendie ,  la  tranfpotxer  ou  la  laifTer  fur 
chimp ,  mais  âào&éc  à  qadqpie  chofe  de 
ftablc. 

CoJN  ,  CZittberieJ  on  appeOediiiî  ,  dans 
la  Àânre  des  «pics  »  un  pecic  morceau  de 

bois  ,  de  forme  conique  ,  tronqué  &  coupé 
en  dtux  par  un  plan  qui  pafïc  par  l'axe  , 
dont  on  fe  fcrt  pour  boucher  le  trou  nue 
l'anche  &  la  languette  des  jeux  d'anches 
biflent  dans  la  noix.  Ce  coin  doit  entrer 
'  dans  la  n<Mx  après  que  l'anche  &  fa  Jan- 
..gncttie  dmz  placées.  La  face  plate  du  coin 
nmimcc  vers  la  languette .  on  le  chalTe  à 
force  pour  qu'il  aniqcmjfle  fvicfae  te  (à 
!an>;uetce  dans  la  noix  ,  &  qu'il  achevé  de 
boudier  enticremenc  umoavermre.  Vayei 
Trompette. 

Coins  ,  (  AliréchalUrie.)  fe  dit  des  quatre 
*  dents  du  cheval  iîcuées  entre  ksmiioyauics 


COI 

&  les  crocs  ,  deux  dcAiis  &  < 
qui  pouffent  lorfqut:  le  chcmi  A  i 
&  demi,  ^^e^  Caoc. 
CWju  ,  fiï  dtt  anlfi  des  quatre  angles ,  exliét 

mités  ou  lignes  de  la  volte  ,  lorfque  le  che- 
val travaille  en  quarré.  Ce  cheval  a  fait  les 
quatre  c(»ns,  a  travaillé  fur  ks  quatre  coins. 

Fc/j'q  Tr  A  V  A  1 LLER  ,  VOSiTI* 

Eiurer  dans  le*  COÙU,  MBUe  de 
Foy<^  ËNTRSJU 

Coins  de cAmcfar ,  C Marine.)  ce  font  des 
coins  que  l'on  met  entre  les  tins  &  la  quille , 
lorfqu'on  la  pofc  fur  le  chancia  :  quaîid  on 
vcuckuKalevaiflèauàl'cau,  ondiaftcei 

rociW  à  coups  de  bélier  }  on  les  mc  cordinni- 

remencàcmq  ou  fia  piés  de  diiVaiwc  les  uns 
des  auprès.  (Z) 

Coins  dParrimage.  ( Marine.)  oefisC COK 
qu'on  met  entre  Ijs  futailles  en  les  arrimaoCft 
afin  de  les  empêcher  de  rouler.  (Z) 

Coins  ée  mit ,  ( Marine.)  ce  font  de 
certains  coins  de  bois  qu'on  fait  de  bouts  de 
umelles.  ;  ib  (iennent  de  leur  rondeur  âc  de 
eur  concavité ,  êcièrvencâ  reflmer le mlc 
orl'qu'il  efl  trop  au  large  dans  l'étambraie 
du  pont  :  ces  cwns  (ont  oavariîb  de  cfaevil^ 
les  de  fer.  (Z) 

Coin  ^  (àUmoÊUiaie.)  Les  co//u s'appel- 
lent aujourd'hui  mArr/crj  ou  quarrh.  V'oyr^ 
Matrice.  Qn  Ce  fèrvoit  de  ce  terme  dans 
l'ancien  mOMloyi^^. 

Coins  de  cheveux  ,  ferme  de  perruquier; 
ce  (ont  des  trèfles  de  faux  cheveux ,  donc  les 
hommes  Ce  (êrvenc  pour  augmenter  l'épail^ 
fcur  &  la  longueur  de  leurs  cheveux  naco» 
rels  ,  en  les  ajufUnt  au  ddTus  des  oreilles 
au  moyen  d'un  fit 

Coins  ,  (Relieure.)  oudis  de  relieurs* 
doreurs  ,  ornemens  de  livres  5  les  outils  fon- 
dus font  de  cuivre  &  figurés  en  triangle  » 
la  queue  en  cfV  un  peu  lonpoe  ,  afin  de  fcr- 
vir  à  des  volumes  de  difr^ente  groffeur; 
on  en  a  deux  ,  l'un  grand  &c  l'auue  pecic  : 
on  poullè  les  romx  4  quatre  fins ,  finr  le49S 
des  livrts  ,  dans  les  cnarc-nexfs  ,  pour  garnir 
les  côtés  des  bouquets,  ^cyn  Dorer.  • 

Coins  ,  letnujierivkre,  r.  Vovscoirc. 

♦  Coins  ,  (IkUm.)  fe  dit  d'cfpeccs  de 
petites  armoires  ou  tablettes  qui  fe  placent 
dans  les  angles  des  apparttmens.  Ceux  qui 

Ifê  fufpendcnt  en  tablettes ,  (but  d'une  ine> 
miiTene  OU  d'un  boisde<MfqiKCiSDckBgrr 
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iTAnfljU  que  lôment  les  cocis  «ft  ^  ï  eelui 
que  ^meiW  les  murs  i  l.i  face  antérieure  en 
cftôavée }  k  faide  infèrieuce  Te  fesac  i 
porte  &  ;\  ferrure  i  la  fupérieure  elft  ouverte 
4c  iat  à  placer  des  'inorceaux  de  porcelaine. 
Cntt  qaifû  pbcent  4  tene  &  (ont  à  pié 
comme  les  commodes ,  (ont  aflèz  (buvent 
couverts  de  marbres  6c  décorés  d'omeiacns 
f»  cuivre  daré  >  la  partie  antéskitte  en  «ft 
'•uflfi^  i^aoée  ,  eUe  eft  divïTéesen  deitx  ou 
irôis  jpafOtt ,  fermée  à  l'cxttîneur  par  autant 
de  &ram  de  porter.  Ces  meubles  font 
lie  iKWwlIe  ôweaâott. 
•  C0ll^  ,  au  triârac  ;  qui  dit  fimplement 
le  coin ,  enteiui  \&coiu  de  repat^  ainfi  nommé 
parce  qu^  le  jouoir  cft«DfoiM«zpo(<^  qttaad 
|1  s'eft  emparé  de«e«iét|  c'cft  toujours  b 
onziaiie  caiê  »  mm  ceo^tticeUe  du  tasdcs 
dames. 

■  Une  des  règles  les  plus  iuzes  ,  c'eft  de  le 
prendre  le  plutôt  qu'on  peut ,  &:  d'avoir  pour 
çehk  des  dames  mr  les  cafés  de  quiiu.*  iic  de 
idones.  Foyiq^CoiN  BotrROBois. 

Le  coin  de  repos  fe  pr-nd  par  puifTincc  OU 
par  efièt  ;  dans  le  premier  cas ,  lorfque  celui 
êoncre  qui  l'on  joue  n'a  pas  le  lien  ,  &  ique 
du  dé  que  vous  ami-nez  vous  pouvez  mettre 
deux  dames  dans  Ion  coin  ,  ce  Çui  ne  iè 
£dc  point  :  on  n'empêche  point  fon  adver- 
liuie  de  finie  ion  grand  )an  ,  quoiqu'on 
en  ait  la  pui(Iàn<x  ,  il  eft  plus  avanragrtix 
de  praidre  (on  coin»  On  le  prend  par  cfTci 
lonque  'de  lôn  dé  on  a  deux  damei  qu 
b.ittenr  fon  propre  coin.  Comme  on  ne  peut 
£è  laiitr  de  fon  coin  qu'avec  deux  dames  ,  le> 
legles  du  feo  ne  permenem  pas  «iffi  qu'on 
le  quitte  fans  les  lever  toutes  deuxenlèmbîe. 
Qjii  s'empare  de  Ion  coin  par  elTet ,  n'c(t 
lAus  en  dcoic  de  le  reprendre  par  pui&nce  : 
Il  cdoi  comte  qui  l'on  joue     fi«fi  diiiien , 

ccnc  puiflancc  eft  ôtce. 

Coin  bourgeois  >  au  tricbrac  ,  fc  dii 
CBonedelacafède.qajne&defi»iiWB.  V, 
QyiNE  &  Sonnez. 

Coin  >  (c  dit  encore  ai  un^and  nombre 
^•nnci  circonftances ,  donc  now  ferons 
sncncion  lorfque  l'occafion  s'en  préfciitera. 
il  y  a  chez  les  tabletiers  des  coint.  Il  y  en  a 
de  gros ,  de  petits  &  de  moyens  daps  les 
grcnfcs  forges.  Les  ferroriers  ont  des  coins 
Amples  &  à  talon  ,  fiv.  mais  tous  ces  inftru- 
mcns  font  ainiî  ixusmés  de  leur  forme  fcm- 


Uable  à  ccUe  du  coin  machine  de  média,- 
nique  «  &  de  ufage  qui  n'en  diffère  pas, 
OMNaDENCE ,  f.  f.  en  Géométrie^  fe 
dit  des  figures,  lignes,  (fc.  dont  toutes  les 
parties  fe  r^adeuc  exaâement  lorlqu'cUcf 
font  pofilesninefiirf ancre,  eyanc  lesn^mel 
termes  ou  les  mêmes  limites. 

La  coincidence  déltgue  donc  une  égalité 
pariâitc ,  c'cft-à  dire  que  \»  Bguries  on  ligne» 
encre  lefquelles  il  y  a  coïncidence ,  iboc^gillci 
8c  femblables.  K.  Égalité  Semblable. 

Euclyie  ,  &  prefque  tous  les  auteurs  géo»> 
mètres  à  ion  'exemple  ,  démontrent  on 
grand  nombre  de  prapofitions  élémentaires^ 
far  le  ûwl  principe  delà  coincidence  ouiufesp 
pofîtion.  V.  Superposition.  (O)  t 

C0ll4ClDËNt ,  ad).  CPi^A  Méch.) 
fe  dit  des  corps  qui  tombent  a  la  fois  &  en 
même  temps  lur  une  itzr&ce  quelconques 
ainfi  on  dit  les  rt^àmAimmBrecMncidaUt 
pour  déiîgner  les  rayMS  ^  wmhrnt  à  }k 
io\s  fur  une  furiitce.  :  : 

On  wlfi<0or/u?/dlf/tf ,  é*  Ëgnes ,  xm  fiir* 
faces  qui  coïncident .  V.  Coumvbm^.  ( O)  i 

coïncider  ,  termt  de  g^oméirie  t  on 
dit  que  deux  lignes  ou  lurfaces  coïncident^ 
lorfqu'étant  arnaquées  l'une  fur  l'autre  dles 
^'niuihiii  ^  fe  confondenCfatâMemaiic.  V\ 
Coïncidence.  (O) 

COINCY,  (Gh^.  modj  petite  vUle  de 
France  dans  le  Soifmmaîs. 

COING  ,  (Phnrm.  &  dicte,)  ^tm  ài 
coignailîer.  ^<>ye^  Coignas^ier. 

Le  fuc  de  coing  eft  d'^n  ^c  aced>e  » 
aftringent,  '&  d'une  odeur  agréable  ;  il  pour- 
roit  être  employé  comme  cordî.-d  ,  ftoma- 
cliique  &  conique  :  peut-être  même  fetoiCf 
il  plus  efficace -que  plulieurs  préparations  OU 
mélanges  que  nous  employons  tous  les  jours 
lu  même  litre  ,  &  même  que  le  fyrop  de 
coing  t  qui  n'eft  autre  cliotêquc  ce  fuc  épaiflS 
avec-une  fuftîfante  quantité  de  fucre. 

Quoi  qu'il  en  foit,  ce  fuc  eft  peu  ulîté  dans 
les  prefcriptions  magiftrales;  il  (t  confervç 
pourtant  fort  bien  des  années  entières  (ous 
l'huile  ,  &  d.-ins  un  lieu  frais,  V,  Suc  & 
Conservation. 

Le  fyrop  de  coing,  donc  Tufige  a  prévalu 
(ans  doute  à  caufe  de  fon  goût  agréable  fur 
celui  du  fuc  qui  n'avoic  pas  bcfoin  pour  être 
conicrvé  d'être  af&ifiiniié  avec  le  fucre. 
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comme  nous  le  venons  d'obrcrvcr ,  fc  pré- 
pare de  la  façon  (uivante. 

Prenez  du  fuc  de  coing  épuré  &  bien  clair, 
une  livre î  fucre  blanc ,  deux  livres  :  faites 
ibndfe  le  fiicie&  petit  fl-u ,  &  k'  fytop  aura 
la  confiftance  requifc. 

Le  cotiignac  ou  gelée  de  coings  &  les  dif- 
Utvxj/XÂ  coofirmw  qu'on  prépare  avec  ce 
€iik>onc  ptdède  kphainwde  anx  oonfi- 
'  ùms. 

■  Ces  diâerentes  confitures  font  de  bons 
aiialepd<]iieB ,  dont  lufagc  eft  trés-falutairc 
pour  lesconvalcfcens ,  &c  pour  réveiller  dou- 
cement le  jeu  de  l'eflomac  &  des  organes  de 
ia  digeilion  »  en  fbnniiflkiK  enmêiiie  cemps 
une  nourriture  légère. 

On  prépare  quelquefois  dans  les  boud- 
ées une  eipece  de  gelée  de  coing  qu'on  ap- 
pelle myva  cydoniorum  :  elle  Te  fait  avec  douze 
livres  de  fuc  de  coings  &  trois  livres  de  fucrc 
blanc ,  que  l'on  fiit  évaporer  juiqu'en  confii^ 
tance  d'an  emait  mou.  Ce  myva  ou  lob  de 
coing  peu  en  ufage;  les  gelées  ou  marme- 
lades de  coing  y  dans  lefqueiles  il  entre  beau- 
coup plus  de  lucre  ,  lui  ont  été  préférées, 
parce  qu'elles  flattent  davantage  le  goût. 

Le  mudlage  des  femcnccs  de  coing>  extrait 
}l  froid  ,  ou  à  un  léger  degré  de  oialeur , 
«vee  l'eau  commune  ou  quelau'cau  ophchal- 
miquc  ,  comme  celle  de  rofc  ,  de  fenouil , 
fournit  un  excellent  remède  contre  les  oph- 
^Imies. 

Le  fuc  de  co'tng  cnrrc  dans  le  fyrop  d'ab- 
fynthc  compofc,  le  lyrop  émétique,  &  le 
fyrop  de  jujubes  ;  là  chair  con6te  cnq^dans 
les  tibletrcs  diacarth.imi.  (b) 

COlPA  ,  f.  m.  (  Hijl.  nat.  botan.  )  nom 
9rame  d'une  plante  du  Malabar ,  fort  bien 
gravée  ,  avec  la  plupart  de  fes  détails ,  par 
Van  Rheedc  ,  dans  (on  H<'rrus  Malabari- 
€us  ,  volume  X ,  pLimlic  LX^II,  page  tj^, 
fous  le  nom  de  peesoipa. 

C'eft  une  herbe  à  racine  vivace  ,  blan- 
ç\ûuc ,  ligneuTe  Se  fibreufe  ,  longue  de  fix 
pouces  furtfois  lignes  de  diamètre  ,  couron- 
née par  fix  à  huit  tiges  cyl;;ulr:qiu-s  lilfcs  , 
étendues  fur  la  terre  comme  autant  de 
rayons ,  rougeitrcs ,  d'une  ligne  au  plus  de 
fitamccre. 

Les  feuilles  font  oppofcrs  deux  à  deux  , 
non  pas  en  croix  ,  mais  lur  un  même  plan  » 
cUipaques,  poinciMS  aux  deux  emémicét , , 


C  O  I 

longues  d'un  pouce ,  deux  à  trois  fiûsQiotai 
larges  ,  endeies  ,  épaiflès ,  un  peu  ondées , 

communément  verres,  quelquefois rougcî- 
tres ,  Ullês ,  luifàntcs ,  relevées  cndeilous 
d'une  cÔce  longitudinale ,  fans  nef  vuics .  8c 
attachées  horizontalement  aux  branches  , 
fans  aucun  pédicule  :  les  deux  feuilles  ter- 
minales (bnc  fouvent  alternes ,  ou  au  moins 
y  en  a-c^l  quelquefois  une  alterne  damceUet 
qui  doivent  poncr  une  tête  de  fleurs. 

Chaque  branche  cft  terminée  par  une  tète 
fphérique  ,  quelquefois  felTile  entre  denc 
feuilles  oppo fées  i  mais  pour  l'ordinaire  por- 
tée fur  un  péduncule  cylindrique ,  égal  à  fk 
longueur ,  qui  eftde  cinq  à  fix  lignes ,  com* 
polee  de  quinze  à  vingt  fleurs ,  blanc-rou» 

f;eâtres ,  fdlîles ,  contiguës ,  liilès ,  luifantes, 
ongues  de  trds  lignes  au  plus  ,  ouvertes 
(bus  un  angle  de  quarante-cinq  degrés. 

Chaque  fleur  eft  hermaphrodite  incom- 
plète >  polcc  autour  de  i'oyaue.  Ellcconlifte 
en  un  calice  à  huit  feuilles ,  roux-pâles,  dont 
deux  extérieures  font  pliées  ;  en  cinq  étami- 
nes  droites  réunies  en  cylindre  par  le  bas  de 
leurs  filets ,  à  anthères  rouges ,  emonrantun 
ovaire  fphériquc  ,  vcrd  blanchâtre  ,  terminé 
par  unihrle  bîanchâcre  j  i  deux  oucxoisilig- 
mates. 

L'ovaire  en  muriflânt  devient  une  capfule 
fphéroïde ,  membrancufe  ,  blanche ,  longue 
d'une  ligne ,  à  une  loge  ne  s'ouvrant  point , 
Se  contemm  one  graine  lendcnlaire ,  noire  » 
luifante  ,  attachée  vcBicaileitnt  à  £i  partie 
inférieure.  /• 

Culture,  Le  «n^  croît  an  Malabar  dam 
les  fables. 

Qualités,  Son  gouteft  herbacé. 

Ufa^s.  Les  KËilabares  l'emploient  lêule- 
ment  pilée  dans  le  lait  de  vache ,  avec  le  beurre 
&c  le  fantal,  poux  eaiiotter  les  tempes  dans 
les  délires. 

Remarque,  Il  eft  6dle  de  voir  par  œtcft* 

radlcres  ,  que  cette  plante  ,  qui  Ji'a  encore 
été  déterminée  ni  clalfce  par  aucun  botanif^ 
te  ,  appartient  au  genre  du  eo/uopa ,  qui  & 
range  naturellemenrdans  l;i  f.imille  desama- 
ranUies  ,  où  nous  l'avons  placée,  f^oyez  nos 
Pamîttes ,  voftone  // ,  page  9jS8.  {  JMl 
Adanson .  ) 

COIRE,rG^^.  mod.)  grande  ville  de 
Suillc  f  capiule  du  pays  des  Gnfons ,  prés  du 
Rhin.  Xonr.  X7,i\ ùu,  fff»  «9. 

COl^ 
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coït,  c.  m.  (Phyfiol.  ff  Hygieae,)  ex- 
prcflîan  dont  les  médecins  le  fervent  ad:  z 
communément  comme  fynonymc  a  ces  au- 
tres façons  de  parler  hor^vct-S ,  «wc-  x  i'néncn, 
copu.'iition  c/uirnciU  ,  nâc  dt  Li  géntrnsion. 
foyei  GÉNÉRATION  ,  MaRIAOB  (MU,)  , 
€f  ViRGINITF.  f M'dtcinC.) 

COITADE  ,  f.  m.  r  H%  nat.  Ichthyo- 
.  bg.  )  peidon  des  ides  Moluques ,  tids-tnen 
gra\  é  &  enluminé  fous  ce  nom ,  pir  Coym, 
au  n'*.  ^  de  la  première  partie  de  (on  Re- 
.  auil  des  poisons  tPAmboine, 

Il  a  le  corps  extrêmement  eoart ,  très- 
comprimé  pui  L'j  cotés  ,  poinni  vers  k  tccc  , 
à  j>fiiic  de  moitié  plus  long  qu^  large ,  U  tctc , 
la  bouche  &  les  yeux  pedts. 

Ses  D.igeoiîcs  fonc  au  nombre  de  fcpt  ; 
(avoir  deux  veutralc^  trcs-petices ,  menues , 
lycées  at]-<k(&Mn  des  deux  peâorales ,  qui 
Towi  quortécs  ,  mé  iiocrcmenr  longues  ,  une 
doriale  fort  longue  t  plu»  baAè  devant  que 
demere,  &  unedertîere  l'anos  >  un  peu  plus 
longue  que  pfdfbwle.:  oelle  de  la  queue  eft 
tronquée  comme  qiurrée  :  de  ces  nageoires 
deux  font  épineulcs  \  lavo.rU  dorfale  ,dont 
leihnit  rayons  antcniiirs  font  fimples  ,  pi- 
quans ,  &  i'aivUe  quicnadeuxpareiUeount 
piquans. 

La  couleur  de  Ton  corps  eft  iaote ,  raar- 

qu'i  de  deux  b.mdcs  rougts  ,  longindinilcs 
fur  chaque  côté»  ^  trois  bandes  vertes  ,  dont 
àrie-fiirledos«aiie{«>uis  le  ventre,  &  une 
fur  le  milieu  de  chaque  côté  :  U  têce  ell  bru- 
•jie  ,  les  nageoires  pcÔoralcs  font  vertes ,  celles 
du  ventre  &  de  la  queue,  jaunes ,  celles  du 
h  de  fatn»  rouget  «  exeep^  le»  ftyom 
ifpineux ,  qui  font  réunis  pir  une  membrane 
verte  Se  rouge  :  1a  prunpUe  des  yeux  aoire , 
cnuMifée  d'un  tlis  BDugCi 

M.Turs.  Le  i'f.tfaJc  C:  pêche'  communément 
dans  la  mer  d  Amboine  ,  autour  desrochers. 

Remarqué.  Ce  (ioiflbn.  e(b  uife  elbeée  '.du 
douwing  qu!  t'arme  un  genre  pnrticulierdans 
la  famille  des  (j) Tes.  M.  AnA\so^.) 
,  -.-CpiTTtS ,  COiTEb  ,  f.  t.  pl.  (  MarJ 
ft  wit  deux  longues  piecfts  dei.1)oift'qu'on 
pitc  parallèles  (ous  un  viiflnu  ,  pour  le  por- 
ptr,^  le  fo^.tf;(}i(.qiiAt)4  pu  veut  le  tira- du 
chancief  pour  le  laiiccr  >  l'e»»;'  K  CoLvnc- 

«lERS.  CZ) 

ÇpiTTfis^  DU, /iyiiiQAs  4  (Marine.)  ce 
Sni.  (Kûx  piêcèsde  bois  épaiiTes ,  ou  deux 
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billots  frappés  fur  le  pont ,  qui  fcirent  à 
appuyer  les  bouts  du  guindas  ,  8C  Cat  Icf* 
quelles  il  tourne  horixoiualemcnt.  Qoelque- 

K):s  on  emploie  pour  cet  ulagi  deux  ^ros 
midriers  qui  I.- joigucuc  aux  bordagcs  du 
vailleau.  C Z) 

COJER  ,  f.  m.  (Hijl.  nat.  Ickthvolog.  ) 
nom  que  les  habiians  des  Moluques  donnent 
à  un  poUlôn  qm  a  écé  fbn  Uen  gravé  &  etl- 
luminé  par  Coyett ,  fous  le  nom  de  cofjr 
laudt ,  au  n**.  5^  de  la  ièconde  partie  de  um 
Rjçcueil  diS  poiJfuas.d'Amioine,  ', 
Il  a  le  corps  ellipdque ,  aflêz  oonit  »  çrè|« 
comprimé  par  Icscôtés ,  pointu  verila  queue , 
obcus  vers  la  tcte ,  &  prefqu'une  foiS  plus 
long  queprafend}  la  téte  grande  »  la  boocliB 

?c  le*  yeux  petits. 

Ses  nageoires  font  au  nombre  de  fept4 
(àvoôr  deux  ventnles  pentes  au-deflbus  des 

peélorales  qui  font  triangulaires ,  une  dorlale. 
ailcz  longue,a(Tèz  égale  eti  hauteur  devant  âc 
derrière,  une  derrière  l'anus,  unpeuplusloiw 
gue  que  proibnde ,  Se  une  à  la  queue  ,  four* 
chue  jufques  vers  le  milieu  de  fa  bngu?ur. 

La  couleur  de  Ton  corps  eft  bleue  lous  le 
ventre,  j.tune  fur  k-  dos ,  !k  les  c^és  qui  ont 
chacun  deux  lignes  blaics  obliques  ,  &c  neuf 
autres  lignes  qui  s'étendent  comme  autant 
de  rayons 'amour  des  yeux  :  fis  nujfoms 
Com  jaunes  ,  la  prunelle  des  yeux  eft  bbn«> 
che entourée  d'un  iris  rouge. 

JIf:Nir«.  ]>  o/er  eft  conimun  aatoor  det 
rochea  dans  la  mer  d' Amboine. 

Remarque.  Ce  poiflon  forme  un  genre 
particulier  dans  la  famille  des  fparcs.  (  AI, 
Adansow.  ) 

.  ^  COJUSTICIERS  ,  f.  m.  plur.  (Juri/p.) 
(ont  plu/ieurs  fdgncurs  qui  ont  un  droit  de 
'}a<Ece  commoh  enot^cux.  Ce  droit  eniiM* 
mc-me  ne  paie  fc  parrag:!r  qùant  à  l'exercice, 
mais  les  protits  pcureiit  le  farcager  axre 
les  é&ji^eiers.  Foye^  HAUtB- Ji;$TicB  & 

Jt-'STICF..  ( A) 

'  COKENÎIAUSEN  ,  (Gfo^.  m9d.  )  ville 
forte  de  Suc^de  en  Livonie  ,  lur  la  Dvirina. 

COL  ,  voyc^  Cou.  •  i 

.  '  Col  ,  C Géog. )  c'cft  le nomqu'on  donne 
en  géographie  à  plalieas'patiKget  êaaip»^ 
entre  des  montagne?. 

Col  ,  C  ni.;p«nie  4e  notre  ajullement| 
c'eft  un  moroeân  de  toile  tris-fine ,  gmâs 
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parfis  (Jeux  l>outs  clc  deux  autres  morceaux 
de  toile  plus  greffe,  à  l'aide  defquek  &  d'une 
boucle  ou  d'une  agrafe  ,  on  fixe  cet  a}ufte- 
mcnr  autour  dU  cou  fur  celui  de  h  chemife. 
Si  l'on  fe  firrt  d'une  boucifc  ^  il'  ne  faut  des 
boutonnières  qu'à  un  des  bouts  du  coi  ;  mais 
famre  bout  doit  êne  plus  long  »  afin  de  pou- 
voir boucler  commodément.  Si  c'efl  une 
agnfê  ,  il  Êiut  des  boutonnière»  aux.  dhix 
bouts  >  où  Itt  aitaclut,4H-den-paide»  de 
fa^afe  fbicnt  reçues.. 

Goi ,  (  Gtagr.  mod.)  ifle  d'Ecoflè ,  l'une 
des  WefteroeSj  dans  l'Océan.  Xo/;^.  it  ; 
Ut.  57. 

COLA  ,  f;  m.  ( Hift.  nat.  MaJ  Lemcry 
ditquec'cftun  fruit  de  Guinée  de  la  ^oileur 
d'une  pomme  de  pin  ,  contenant  lous  fon 
écorce  des  fruits  fcmblablts  à  descbâtai^ies, 
où  font  renflrmécs  quatre  petites  noilcttes 
TOUges  ou  rougcâcies,  9c  produit  par  un 
a  rbre.  dans  cet  autetu  le  détail  des  pro  - 
priétés  ,  fus:  lefi|tteUes  il  ne  fàm  compter 
«ju  à  proponion  èe  b  connoillàace  des<ca- 
laâeres  de  la  plante  ;  ce  doit  être  une  loi 
générale  pour  tout  article  de  botanique. 

COLAÛRISKIE  }  fub.  m..  (Hifi,  anc.) 
danfe  des  Grecs ,  qn'ib  avaient  yak  des 
Thraces.  C'cft  tout  ce  qu'on  en  fait. 

*roLACH0N,  1.  m.  inftrument  de 
nufiquc  qui  n'elb  plus  d'ufage  :  il  n'a  que 
trois  cordes ,  quelquefois  deux  ;  il  a  quatre  à' 
cinq  piés  de  long  v l'accord  à  vuide  en  d\ 
dl'omve  en  qdnte.,  quoiqu'il  v  ait  d'autres 
naiiieici  de  l'accorder  :  il  a  la  forme  do 
iodi-:  fim  manche  eft  Se  doit^ne  fort  long  : 
car  il  ùm  ,  compenicr  pat  k  ]ai«cur  oes 
«ocdcs  >  ce  qu^on  n'a  pas  du-câce  du  nom- 
toc:  ceux  qui  n'ont  que  deux  cordes,  les 
accordent  ï  la  qtiinte..Il  y  en  a  qui  font  la 
table  Axkjcalàdùm  moitié  de  bois ,  moitié  de 
parchemin  j  le  P.  Merlcnne  ajoute  qu'on  la 
pouxxoit  Êùre  de  vcrie  &  d'autres  raasicres , 
aaait;  qoii  .vaut  nuon  qtt'(dle  Çàà  de  iàpin. 
Le  colachon  a  été  invente  en  ItaliC'.^.le  P. 
Jklcrfenne  >  .liy.  II,  oagc  100» 

GDLAGE«f.GOLEAGE,  î.î:(Tunjp.) 
Atm.  la  coutume  de  Ghâteauneuf  en  Derri , 
tit,  iij  f  art.  ^  ,  efl  un  droit  que  le  feigneur 
ieve  furies  ubiians  oui  ont  des  bœufs  a^Tc 
lc^adKils.laboiiii«k terre.  Ce  dr^t  eft  de 
4  tous  parifîs  par  couple  de  boeuf?.  M.  de 
eu  fuo  glojlpin  1  £f étoid  qjt^  (c 
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'terme  vient  de  colère  ,  qui  (ignific  cubhtr  ; 
qu'ainfî  on  doit  dire  feulement  colajge  ,  ic 
non  coUage  :  mais  ne  peut-on  pas  dire  auffi 
qu'il  vient  de  colla  boum ,  &  qu'il  a  été  ainfi 
nommé  parce  qu'on  le  paye  pour  les  bocuf5^ 
qui  font  fous  le'  joug.  C'eft  la  même  chofc 
que  le  drdt  dé  carnage.  V.  CoilliiAGE.  (A) 

$  COL  ANGES  ou  Coulanges- les- 
viNEUsES  t  (  6ea^,J  Colonitr-vinofte f  petite 
ville  del'A  ttxenois»  unedcs  mciHeuresterreS' 
du  comte  d'Auxfrre.  Dès  le  douzième  C\s- 
de ,  la  iiomirutbn  de  la  cure  appancnoic  k- 
rafabelTe  de  S.  Julien.  Au  commencnnenc 
du  treizième  ftecle,  les»  comtes  de  Joignj 
eu  ét<Mei3t  fcigneurs.  Le  comte  Jean  expli- 
qua les  privilèges  des  habitans  en  1 179. 

Philippe  de  Sainte-Croi»,  évéque  de  Mâ^ 
con  ,  qui  en  étoii  feigneur  en  i  î77  »  Y  fi^ida* 
un  hôpital!  Le  roi  y  unit  la  maladrciie  de  S.. 
Cyr,  de  Mailly-la-Villc  en  lé^. 

Le  château  qunrrc  fut  bâti  en  1 371  :  tfÇ' 
lok  un  bel  ouvrage  1 dejMiisa  été  rafiSy 
il  y  a  un  peu  plit»»d\m-fieclt.- 

L'églifc  paroiflialc  ,  tombée  en  1731  ,  a 
été  rebâtie  à  neuf  :  elle  cfl'  belle  ,  vafte  & 
très- claire  ;  elle  fut  conférée  par  M.  de: 
Caylùs  en  1741 ,  fous  le  vocabledeS.Fde- 
grin  ,  l'apôtre  de  l'Auxcrroîî.- 

Deux  écoles  gratuites ,  l'une  pour  les  gar^ 
çonsj  êe  fâutropourles-filles ,  Se  une  fila- 
ture de  coton  ,  ont  été  étabfies  prk  idf 
bienfaifant  do-cupé  aâ»eL 

Ile  teniimle-  ne  pfodkûr  pas  du  Ué 
pour  Itx.  fcmaines  ;  mais  il  eft  très  alKii- 
dant  en  vm  ^  Henri  IV  en  fàifoit  ufagç  i  ih 
7-  i  ri  10  arpcns  de  vignes  qui  peuvent  don- 
ner loran,  commiaiémciit  7.'*'  8000  fenâ»- 
lettes  :  on  y  compte  340  fcnx.j  iCtMKmom 
icco  communians.- 

Le  défaut  d'eau  a  été  cauftqoe  cette  viUe. 
a  été  brûlée  (Mcu»  fois  >ciiCKatKicikil> 
mai  1676. 

Dès  I  yr 6 ,  on  afoitttel)^d>  fiîre  vcnit. 

l'eau ,  mais  inutilement  :  enfin  ,  en  170 y  M; 
d'Aguefl^au  ,  jnocureur- général  ,  depuis 
chancelier ,  qur-  en  étoit  feigneur ,  yenvoya 
Coupla ,  ingénieur ,  qui  a  tnnvé  k  lêcrec 
de  fournir  cette  ville  ,  d'une  eau  qui  coulé 
continuellement  :  en  r6Connoiâànce,.onfil 
graver<etce  infccipdoi»  r 
Non  crat  ont}  Jîuens  populti  fttientihus  unàa  i- 
dédit  mttrtm  «ru  Qykau  nguas». 
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Xa  ^cvl(c  rcprélcnte  un  Moîiè ,  qui  tîre 
•âe  l'eau  dW  rocher  ■•  ■entooré  de  ceps  de 
TÎgncs ,  avec  ces  mots  ,  utile  dulci. 

CotdMgu  a  donné  deux  évêques  à  i'ééxCt 
de  Neven^  tousladeox  Jaeobnii  >  Miàr 
liée  de  Coutaagesen  ifii ,  &  PhiliiipeJFio- 
ment  fon  neveu ,  cm  594.  C'cft  à  François 
Rouflèan  ,  né  k  Coulanges  que  nous  dcvotu 
rinvention  de  la  cire  d'Efpagnc.  Il  vivoit 
fuus  Louis  XIII  &  Louis  XIV.  Remuai  le 
muet ,  provincial  des  frères  de  la  diarité  , 
habile  maâtémadden ,  mMt  en  1719  »  éceit 
aulTî  de  Cou  Lin  ^vs.  f  C  ) 

COLAO  tC.m.( tLfi»  moà.)  ce  fiint  des 
efBcieisqKÛom  à  la  cour  de  rempeneur  dû- 
nois  les  Ifonftions  qu'ont  vd  kt  imaifties 
d'état. 

COLARBASIENSV  f.  m.  (Hifi.  eccUf.) 
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C'cft  on  foiis-arbrillcau ,  donc  la  racine 
ligneufe  ,  blanchâtre  >  longue  de  cinq  à  fût 
pouces  ,  for  cinq  à  fix  lignes  de  diamètre  , 
cié»*ramiiîée  à  ion  origine,  jette  une  uge 
>nunifiée  d2i  ton  cmgiiic  y  en  deux  1  trois 
ibrandies  alternes ,  longues  d'un  pié  Se,  déni 
\  deux  pics  »  fur  rrois  ligrtcs  de  diamètre  , 
ccartccs  {bus-un  angle  de  jo  à  40  degrés  au 
plus  ,  quatffées,  comprimées  &  fîUonnéet 
alremacivemcnt  de  deux  côcés  oppoi^s  Cir 
chaque  .arucuhcion ,  vertes  £r  rougcâcres  « 
(cmées  de  .poilc  longs  >  Uandiftncs  >  à  boÎM 
blanc  ,  à  centre  chnrnu,  vcrdâtrc. 

Les  feuilles  ibnc  oppoiecsdeux  à  deux -CM 
crcKx ,  elliptiques ,  fKnncuesanx  deux  exué- 
mtcés ,  longues  d'un  pouce  &  demi  à  deux 
pouces ,  quatre  ou  cinq  (bis  moins  larges  « 
ondées  fur  leurs  Ix>rds  >  légèrement  rudci 


hSfrMques  ainlî  nommés  de  leur  chefCoUr-  •  parles  pf)iU  longs,  Uanch^trcs ,  donccllc» 
hiCc  ,  qui  vivoit  dans  !c  ij  lîccle  de  1  cgHfe  ,  '  lonr  femces ,  vcrJ-rc«.igeltres  ,  relevées  e» 
te  éioit  lui-même  dilciple  de  l'iiérélluouc  •  dcifbus  d'une  cote  longitudinale ,  bLnchâ- 
Valentin.  Aux  dogmes  Se  aux  rêveries  de  Ion  (  «tre ,  ramifiée  de  quelques  nervures  peu  fèn& 


maître ,  avoir  ajouté  que  la  géne 

ration  &:1a  vie  des  hommes  dépendoicnt  des 
fept  planetcr,  quetonce  la  perièâaon  Ôc  h  plé- 
nitude de  la  vérité  éroit  dans  l'alj)h.''bct  grec  , 
èc  que  pour  cela  Jefus.Chriil  éioit  nommé 
lApha  V  oméga.  Baronîus  Sc  Philaftre  ont 
confondu  ce  Cobrbaiè  Avec  un  aurre  hété- 
liquc  appellé  Bafas  ;  mais  S.  Augufliiî 


bles  ,  5:  atTaclié:s  fir.s  pcdiculc  aux  tiges 
horizontalement  ou  jpctuianccs«  &  coucbées 
en  hsA  en  deinicercle. 

D:  railîclle  de  olwquc paire  de  Feuilles 
il  iort  quelcnicfbis  deux  ou  quatre  autres 
iêuïlles ,  qui  (ondes  botan^ns  ou  commen- 
cement aautres  petites  hniiclies ,  ic.  nm- 
.jours  fix  épines  oppofées  rrois  à  trois,  ro- 


Thcodorct ,  f-'c.  les  regardent  comme  deux  j  niques ,  fbrtpcu  j>ius  courtes  quelles  ,  bru 
jierfbnnagcsdiff^rcp.s.  Les  Colartafiens  étoient  :  «es ,  ligneufo  ,  très-dures  «  un  peu  courbées 

uncbianché  drs  vrJcnriniens.  Voyc^  Valen-  J  en  bas. 

TiNiENS.  s.  Irenée  »  Tcrtulliai ,  ont  auili }     Dckmeme  allfellc  de  chaque  feuille  for" 
parlé  de  Golaibalê&de  fesdifcipîes.  Dupin ,  |  tent  encore  huit  fleurs  (êiCles ,  «•let-Utiil- 
Mlioth.  des  aut,  eedé/l  M.f]aury»  Afilf.  ecdéjl  cres  ou  pur;^iirin.*s ,  égales  aux  épines. 
tcmcl,  (G)  Chaque  flctir  cft  bcrmapl-rodite  ,  mono» 

COLARTN,v.CEiMTtnt«ÇtjOiiCSMN.  pétale,  compLte  ,  iricguliere,  pofée  au» 
COL  ASSO  ,  f.  au  r  Jl^.  flor.  Botan.  )  tour  d'un  duque  un  peu  an-defibus  de  l'o- 
vaire. Elle  coiififtc  en  un  calice  ,  pcrfiftant 
à  quatre  feuilles  triangulaires  ,c:roitcs,  poin- 
tues ,  iierd-rougeâtrcS4  quatre  à  cii?q  fois 
plus  longues  que  larges  ,  une  fois  plus  ocwir- 
tes  que  la  corollcqui  cft  fnonopccalc ,  à  tube 
court ,  partasé  en  deux  lèvres  écartées  pref* 

3u'horizontalemnit ,  dont  la  fBpérieure  a 
eux  divinoitt  »  &rm(iérieHre  trois  diviiions  : 
quatre  étamines  blanchicres ,  épaillcs ,  rap- 
prochées deux  i  deux  ,  ù  anthères  bleues  , 
s'élcx-ent  du  haut  du  tube ,  &  vont  le  cacher 
fous  la  lèvre  fuDérieure  de  la  corolle  :  l'o* 
^vsizcS'âeTedtt  acUbsdVtn  dil'que  iaotiîae» 


p  anrc  du  Malabar ,  ainfi  nommée  par  krs 
Crames ,  èc  très-bicn  gravée  avec  la  plupart 
de  Tes  détails  ,  par  Van-Rheede ,  dans  fon 
Hortus  M^Libaricus  ,  volume  II  ,  plaa,;he 
LXy ,  pjge  87  ,  fous  le  tiom  de  iahvl  fchulli 
qui  lui  eft  commun  avec  une  ancre  plante 
mii  a  étédécrite  IIjus  ce  nom.  J.  Commelin 
dans  Tes  note»  l'appelle  ^e77//f(j ,  fpinofa  ma- 
jor t  longiaritus  >  aculeis  ;  Bc  M.  Linné  , 
Aderia  t  (oagffilia  ,  /ptais  vertkilloram  fe- 
lûs  ,  foUis  enjifhrmittn  longijfîmis  fcahris  ; 
Syfiema  naturte ,  édition  ia  ^  tmfrunéew 
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blanch.îrre  ,  aulTi 
deux 


i^x  coi; 

qui  fait  corps  avec  lui  :  il  c(l  ov^Tde 
cliir  ,  &  porte  un  ftyle 
long  que  les  cumiiics  ,  terminé  par 
fligtnates  hcmirphtriqucs. 

L'ovaTc  en  mùrilîànt  devient  une  ciprulc 
ovoïde ,  poiiuocfl  rextrcmicé  »  longue  de  iix 
lignes ,  aeux  à  crms  fins moins  large ,  d'a- 
bord verte,  enfuite  rouH^cre,  enveloppée 
par  le  calice  qui  e(l  un  peu  plus  long,  àdeux 
toges  s'ouvrant  éUftiquemcnt  en  deux  valves 
rarragées  par  leur  nulieu ,  m  une  cknfbn 
longitudinale  :  chaque  loge  contient  trois  à 

3 uatre  graines  ,  elliptiques  ,  bi-unes  loi^gucs 
'une  ligne,  d'un  tiers  moins  larges  ,  atta- 
chées venica!cmt.nr  par  leur  partie  niféricurc. 

Culture.  Le  cdajo  croît  au  Malabar  dans 
lès  terres  £iblonneu(cs ,  mais  ar^leufe  en 
même  temps  ,  qui  retiennent  l'eau. 

Variétés.  Il  y  en  a  une  variété  ,  que  Van- 
Rheede  dit  être  une  autre  efpece  ,  dont  les 
tiges  &  les  feuilles  (ont  vcrd-claires  ,  &  non 
rougcâtres,  &  les  fleurs  blanches  tiian(  fur 
le  bîtu. 

Ujhgcs.  La  décoftion  de  fa  racine  (è  boit 
dans  la  rétention  d'urine  ,  la  pierre  &  l'hy- 
dropifie  :  pilée  avec  l'eau  ,  elle  fen  à  baili> 
lier  le  corps ,  lorfqu'îl  eft  plein  d'humeurs  : 
ics  feuilles  en  dccodtion  marinéei  nu  vi- 
naigre ,  fout  auifi  un  puiilani  diurétique  :  la 
poudre  de  (es  fanlles  lè  bont  avec  lluule  ex- 
primée des  fleurs  du  Bguier  d'enfer  ,  pour 
diiCpcr  les  tumeurs  des  parties  génitales. 

Rtmarques.  Le  colajjo  eft  donc  différent 
^tarkria  ,  qui  a  cinq  feuilles  au  calice  ,  & 
la  corolle  a  cinq  divilîons  prcrqu'égalcs  (ans 
kvrcs  :  il  fait  avec  le  cdetta  un  genre  de 
plante  particulier  ,  qui  fe  range  naturelle- 
ment auprès! de  la  ruellia  &  de  l'acanthe, 
dans  la  troiiieme  fe^on  de  la  famille  des 
jfeifcinnées  j  où  nous  t'avons  placé.  Vvyti^ 
nos  FatniUts  dt$  j^aates  »  votttme  U,  p,  %to. 
CM.  ADAirsovr.  ) 

•  COLATURE  ,  f.  f.  (Pharmac.  )  la  cola- 
titre  eft  proprement  uneefpice  de  filrracion 
jinpatfiiitc  ,  ou  la  fcparation  d'une  liqueur 
d'avec  les  fèces  ou  les  parties  les  plus  grof- 
(leres ,  par  le  moyen  dun  filtre  peu  fctré , 
comme  un  tamis ,  une  Unie»  un  blanchet, 
une  étaminc ,  &c.  Cette  eÂiece  de  iîltration , 
qui  ne  feroît  jpas  afln  exaore  'pour  les  vues 
chymiqucs ,  fulfic  pour  la  plupart  dcS  prépa- 
rations pharmaceutiques^  cUc  eft  mène  fiiule 
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praticable  dan»  quelques  cas  ,  comme  lorf- 
qu  •  les  liqueurs  qu'on  fe  propofi;  de  puriîer 
par  ce  moyen  ,  luni  trou  cpaillts  pour  pou- 
voir paflcr  à  travers  desfutres  plus  Urrés. 

Le  nom  de  col.ituf-e  tft  aufli  donné  en 
pharmacie  à  toutes Uqueurs  pafliîes  ou  fUtrées» 
&  c'en  même  dans  ce  fèns-là  qu'on  l'em. 
ploie  le  plus  communément  -,  le  nom  de  co- 
lature  étant  prclque  hors  d'ufage  pour  expri- 
mer l'opération  même  ou  la  manœuvre  par 
laquelle  ou  on  coule  ou  on  pallè  une  liquens 
trouble  :  ainiiondic,  d.ins  le lang.ige  ordi- 
naire pharmaceutique  ,  dans  la  prclcriptioix 
d'une  médecine,  par  exemple,     du  fcnné, 
de  la  rhubarbe  concaflee  ,  f-v.  faites-en  l'in- 
fuiion  ou  la  déco^on  ;  palTcz  &  diilôlvez 
dans  la  et^ature  du  fyrop  de  chicorée  ,  du 
Tel  d'epfom  ,  Cr.  ( h) 

COLBERG  ,  (Géog.  mod.  )  ville  fbrte 
d'Allemagne  dans  la  Pométanie  ultérieure  , 
à  l'embouchure  dn  Ptr(âm  ,  dajvs  h  mer 

Baltique.  Loni^.      ,  :?o  ;  lat.j^ ,  i8. 

COLCAQU AHÛITL  ,  Cm. plante  de 
l'Amérique.  VolU  le  nom  ;  le  refte  eft  à 
connpîtrc  ,  excepté  les  propriétés  >  filC  IcC" 
quelles  Ray  s'cft  fort  étendu. 

COLCHESTER,  (Géogr.  mod.)  ville 
d'Angleterre  dans  la  province  d'Edèx»  liir 
le  Cob.  Long,  t8  ,  a-i  ;  lat.  5*  ,  52, 

COLCHn>E ,  f.  f.  r  Géo^.  anc.  )  L'an- 
cienne Colchide  t  aujourd'hui  la  Miogrelie  * 
eft  au  fond  de  la  mer  Noire ,  entre  u  Or* 
caftîc ,  la  Géorgie  ,  &  l'Aladulie;     *  • 

Ce  pays  pafloit  autrefois  pour  être  fertile 
en  poifons  j  de-là  vient  qu'Horace  parle  fou- 
vent  des  poifons  de  la  Colchide tVcnenacoUha 
ou  colchica.  Médée  ,  fi  frmeiûè  par  Tes  vé- 
ncfices ,  étoit  de  la  Colchide  :  en  falloit-il 
davantage  poux  donner  lieu  aux  âdions  de 
lapoéfie? 

Mais  ce  qui  n'eft  point  une  fïâion  poéti- 
que ,  c'cft  l'étrange  &  réelle  diftc'rcnce  qu'il 
y  a  entre  la  Colchide  de  nos  jours  ,  &  cette 
Colchide  d'autrefois  fi  riche  &  fi  peuples 
dilTercnce  qui  n'a  point  échappée  à  l'auteur 
de  refprii  des  loix.  "  A  voir  ,  dit-il ,  //V. 
XXI  i  ch.  y ,  aujourd'hui  la  Colchide  ,  qui 
n'eil  plus  qu'une  vafte  fùrêt ,  où  le  peuple 
qui  dimituic  tous  les  jours  ne  défend  fa  U- 
benc  que  pour  fb  venare  en  détail  aux  Turcs 
&  aux  P(.r(ans  ;  on  ne  diroit  jamais  que 
cette  contrée  eût  été  du  temps  des  B^nuuqs 
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pleine  de"  vUltfs  où  le  commerce  appclloît 
coûtes  les  nations  du  monde  :  on  n'en  trouve 
opcaiv  mcniUBaïc  dans  le  pays  ;  il  n'y  en 
a  de  traces  que  dans  Pline  &  Scrabon  ». 
(  M,  ieehepidier  de  Jaucourt.  ) 

■  COLCHIQUE  ,  adj.  (  Hift.  nat.  bot.  ) 
ttfçhicum  ,  genre  de  plante  à  fleur  liliacéc  , 
raonopétale  ,  forçant  de  la  racine  fous  la 
forme  d'un  petit  tuyau ,  qui  s'évafe  peu  à  peu 
&  fc  divifc  en  fix  parties.  Le  pifti!  fort  du 
fond  de  la  fleur ,  le  termine  en  petits  âla- 
inens  ,  &  devient  dans  la  fuite  uu  fruit 
oblong  ,  triangulaire  ,  &  partagé  en  trois 
loces  dans  Iciqucîles  il  y  a  des  (cmenccs 
aiioniics.  Ajourez  aux  carafteres  de  ce 
genre  ,  qu'il  y  a  deux  racines  tuberculeu(cs 
dont  1  une  cft  charnue  &  l'autre  fibreufè  ; 
elles  font  toutes  les  deux  enveloppées  par  une 
nembcane.  Toutncfort,  infi.  rd  Aert,  Voyei 
Plante.  C I) 

Colchique  ,  ( Mat*  méd,)  Tous  les  mé- 
dians s'accordent  aÂèz  unaniméoient  à  re- 
garder toutes  les  parties  du  colchique  comme 
un  poifon.  On  doit  remédier  aux  accidens 
qu'il  caufe  à  ceux  qui  en  ont  avalé  ,  d'abord 
par  les  cmétiqucs  y  fi  On  eft  appelle  d'aflcz 
bonne  heure  ,  &  cnfuite  par  les  adouciflans , 
comme  les  mucilages  ,  les  cmulùons  >  les 
huileux ,  le  kit,  6v.  donnés  tant  enlavement 
que  par  la  bouche. 

Le  bulbe  ou  la  racine  de  coklùque  appli- 
quée extériettrement ,  peut  ayoir  quelqu'u- 
tlUté  ,  à  titre  de  cauftique  ,  contre  les  po- 
I^x  ,  les  verrues,  certaines  dartres ,  ùc.  Sa 
décoétion  &it  mourir  les  moxpioiu  ,  félon 
JeanBauhin. 

Le  célcbrc  \Vcd'.-!!us  rapporte  une  vertu 
bien  plus  excellente  de  cette  racine  ^  dans 
une  aiflêctation  £iite  exprès  fous  ce  titre  : 

expcrimentum  curiofum  de  colchico  veneno  ,  & 
alexipharnuKo  JunpUci  &■  ccmpofao  ,  dont 
M.  Geoftoy  a  donné  un  extrait  aflèx  étendu 
dans  fa  mat.  méJ.  WcJtHus  racoMte  qu'il  a 
toujours  ponc  depuis  l'anr.ée  1 66S  ju(qu'cn 
1 7 1 S  ,  de  même  que  pluiîcurs  autres  per- 
fonnes ,  cette  racine  en  amulette  pendue  à 
Ion  cou  avec  un  hcuveux  fuccès  ,  non-f^-ulc- 
mentdam  lapcfte  ,  mais  encore  dans  toutes 
Ibites  de  maladies  épidémiques  ;  &  qu'il 
avoit  trouvé  ce  fecret  dans  une  dilllrcuion 
fiir  la  pctlc  univerlcilc  qui.  avoit  régné  en 
1657  j  qui  lui  éuMCcmiibée  p«ur  baiàid  entre 
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les  mains ,  lorfqu'U  écoit  chargé  (en  166S)  , 
dans  une  ville  de  la  baflè  âloîe  oà  fégnmt 

une  dyflèntcrie  cruelle ,  de  quatre  cens  ma> 
lades  attaqués  de  rymptomes  de  malipiîité, 
Wedelius  &  les  compagnons  attathcrent 
à  leur  cou  une  laciAe  de  eekiique  en  amu- 
lette ,  &:  aucun  d'eux  ne  fut  attaqué  de  la 
dyilenterie  pelUlentielle  dont  nous  venons 
de  parler.  Cet  auteur  confirme  l'efficacité  de 
fon  remède  par  pluficurs  obfcrvations  qu'il 
rapporte  ,  &  cntr'autres  par  l'hiiloire  de 
deux  méducins  qui  ayant  été  appellés  à  Ham-, 
bourg  pendant  la  pdlc  qui  y  régnoit ,  par- 
tirent pour  certe  ville  après  s'être  mis  feus  la 
protection  de  Ditu  ,  &  s  c:rc  munis  de  cet 
amulette.  Ces  deux  médecins  léudlrent  trâs- 
bien  ;  Se  la  pefte  étant  cclfée  ,  ils  s'en  retour- 
nèrent l'un  &C  l'autre  en  bonne  fanté.  EiiBti 
Wcddius  après  avoir  éprouvé  pendant  cin- 
quante ans  ion  remède,  qu'il  diftribuoit  (bus 
le  nom  à'arcanum  duplicatum  catholicum ,  n'a 
pas  héftté  a  le  rendre  public ,  comme  étant 
un  alcxipharmaquc  contre  la  pcfte.lt  s  fièvres 
ardentes ,  les  fièvres  malignes  ,  la  petite 
vérole ,  la  rougeole  ,  le  pourpre ,  la  dylTcii- 
leric  ,  &c. 

Il  faut  obfcrver  que  Wedehus  ordonnoit 
outre  ce  remède  ,  une  dicte  exaéh:  ;  qu'il 
recommandoit  d'éviter  tout  ce  qui  cft  nui- 
fible  ,  &  de  gnrdcr  la  modération  dans  les 
fix  chofesque  l'on  appelle  aon-ruuurdlts  ;  ce 
que  bien  des  gens  regarderoient  anjourdlnû 
comme  une  auflî  bonne  recette  contre  les 
maladies  épidémiques  ,  que  Varcattiim  dup.'i' 
caium  catholicum  Widclii.  M.  GeoHîroy  hnit 
cet  extrait  par  l'explication  très- judicieufe 
que  Qiiiriiius  Rivinu";  adonnée del'opération 
de  cet  amulette  ,  qu'il  croit  être  fort  pmprc 
à  encourager  le  peuple  ,  &  à  rcmpêcher  de 
craindre  la  contagion  :  car  il  y  a  long-temps 
que  l'on  a  obiervé  que  d^ans  les  maladies 
épidémiques ,  un  des  plus  fbuvecains  alexi^ 
l  Karmaques  étoit  le  courage  ou  fin&nfîbi- 
liic.  (tj 

COLDING ,  CGr'og.  mod.)  petite  ville  de 
Danemarck ,  dans  le  Noitjutiand.  Jm^,  Vf; 

lat.  5,-  , 

COLDINGHAM,  TG^VJ  petite  ville 
de  l'Ecode  méridionale  ,  dans  la  province 
de  Rcrwick  ou  de  Merle  :  elle  avoit  au- 
trefois une  abbaye  famcufe  ,  dont,  le  do- 
,  auioe  aTécendoic  fiu  coûte  la  plaine  voifine , 
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que  l'on  appelle  Coldingham  Moor  ,  &  qui  a 
huit  milles  d'Angleterre  de  longueur.  Pro- 
dwde-là  iè  nouve  ;rur  la  mer  du  nord  ie 
cap  Sainr-Ebbc  ,  vulgairement  normn^  par 
corruption  faint  Tabbes.  (  D,G.) 

COLDITZ  y  (  Ghg,  mod.)  petite  ville 
d'Allemagne  dû»  k  hauwSaaBe^  en  Mifiiie , 
furkMulda. 

COLDSTREAM  ,  (G^,)  vilfe  de 
l'Ecolîc  méridionale ,  daru  la  province  de 
Berwick  ou  de  Mer(e  i  elle  n'en  remarqua- 
ble que  pour  avdr  eu  un  grand  monaftere 
avant  la  r^femanon  ,  &  en  ce  qilVNXK  le 
droit  de  tenir  marché  ,  elle  a  l'honneur  de 
donner  fun  nom  à  l'un  des  corps  militaires 
qni  conpofènt  b  garde  da  loî  <k  UGmade- 
Bretagne.  (  D.G.) 

COLEOPTERES,  f.  m.  pl.  (HiJI.  nat, 
MnfiSoi.  )  eoteo^era.  On  donne  ce  nom  à  ' 
l'une  des  dividons  de  la  clafTè  des  înfcAcs  ' 
qui  comfTcpd  ceux  qu'on  déiîgnoit  autrefois 
par  le  nom  commun  de  fearabée$ ,  lequel  eil 
propre  à  un  genre.  Les  in(èiles  de  ceœik- 
mille  ont  dans  leur  état  parfait  le  corps cou- 
Tcrt  par  deux  étais  ,  dyira  ,  foit  fcparés  ,ce 
qui  «.il  le  plus  ordinaire  ,  (bit  réunis,  (aoi 


COL 

Mes  dans  la  plupart  comme  des  ailes  ,  font 
pour  ;l'orciiiiairc  de  confiftance  ccaillcuîc  : 
dajîs  quelques  efpeccs  ,  ils  font  réunis  en  ua 
/cul ,  fur  lequel  i'ohrerve  une  future  fembla- 
ble  à  celle  que  forment  en  fê  touchant  ceux 
qui  (ont  féparés.  On  a  donné  itnaakêtiaif» 
fon  ,  fcutellum  ,  à  une  pièce  triangulaire  qui 
fè  voit  fur  quelques  csdeopteres ,  placée  en- 
tre les  étds  ,  donc  U  baie  couche  te  eorcdec 
M.  Linné  borne  cette  fèAion  aux  mCcOtct 
à  étuis  crufbcés  ,  &  en  feit  trente  genres^ 
M.  Geofirtn  la  divife  en  trois  artides  >  dont 
le  premier  compueod  ceux  qui  ont  des  étuis 
durs  qui  couvrent  tout  le  corps  ;  le  fécond 
dont  les  étuis ,  aulH  cruilacés ,  ne  couvrent 
le  corps  qu'à  moitié ,  &  le  troineme  cem: 
dont  les  étuis  font  mous  d<  flexibles  ,  peu 
ditfércns  des  allés  :  le  nombre  des  pièces  des 
tar(ès  lui  fournit  les  fiiVfiviiiont  de  ces  ai^ 
riclcs  ;  il  fubdivife  les  deux  premiers  chacmi 
en  quatre  ordres ,  félon  que  les  infeâes  qnll 
y  rapporte  ont  »  i^.  cinq  pieres  aux  tûfbl 
de  toutes  les  jambes;  a**,  quatre  articulationt 
i  tous  les  tarfcs  ;  j",  trois  anicles  à  tous  le» 
urfes  ;  4*^.  cinq  anicles  aux  urfes  des  dcUX 
premières  paires  6c  quatre  à  la  dernière.  Les 


lelquelsfbnt  cachées  deux  aîles  membraiieu-  '  infeôes  i  étuis  mous  font  ranges  en  trois 
les  ;  Se  leur  bouche  cil  armée  de  deux  ferres  '  ordres  de  cinq ,  deux  ,  &  trois  pièces  aux 
ou  mâchoires  pofées  dam  un  même  plan  ;  tarfes.  Il  nous  jMfOit  que  cette  méthode  a 


horizontal  &  laobilc ,  Tmc  çonocVêiaitsc 
latéraiemeiit;. 
Le  corps  de  en  inieftet  (édîvifé  en  trois 

parties  principales ,  la  téte ,  le  corcclet ,  Zc 
le  ventre  ou  là  partie  poftérieure  :  la  tête  porte 
des  antennes ,  outre  lefquelles  on  obfcrve 
ideux  antennukc  ou  bati>illom  poifils  puès  de 
la  bouche  ;  il  n'y  a  que  les  deux  grands  yeux 
ii.  rcicau  ,  excq^c  dansquelqucs  inleékesque 
M.  Gcoffroi  jouit  Âcene  feâion  :  les  ïambes 
ibnt  ordÎTiairemcnt  au  nombre  de  fix  ,  deux 
attachées  au  corcclet ,  &  les  autres  à  la  par- 
tie antérieure  du  ventre ,  qa'on  poonok  re- 
garder comme  un  fécond  corcclet  ;  elles  font 
formées  de  quatreparcies>la  cuilfe,  la  jambe 
&  le  pié  ou  carfe  £ormé  de  quelques  articu. 
ladtms  &  terminé  par  des  crochets.  Les  ailes 
&  es  lélyrres  font  attachés  fur  le  dos  i  la 
^nême  partie  qui  porte  les  quatre  dernières 
ïambes ,  les  ailes  font  membraneufcs ,  plus 
grandes  que  les  étuis  ,  fous  lefquds  elles  fe 


d«  avantages  fur  celle  de  M,  Linné.  Mais 
nous  obferverons  que  les  infei^es  que  M, 
GeoffitM  range  dans  le  dernier  article ,  (â> 
voir,  les  blattes ,  le  grillon  ,  la  mante ,  la 
fauterelle ,  différent  à  bien  des  égards  des 
autres  coléoptères ,  6c  tiennent  aux  autrei 
familles  d'iofèâes  ,  fiir-iout  aux  hémiptères, 
par  plus  de  caractères  :  outre  la  fouplelîê  des 
étuis ,  Se  les  petits  yeux  lilïès  ,  leurs  méta- 
morohofcs  incomplètes  &  la  reffemblance 
prefqu'enrierc  de  \.\  larve  &:  de  la  nymphe 
avec  i'infcde  parfait ,  femblcnt  leur  alli- 
gner  place  parmi  les  hémiptères,  dont  ils 
ncdîftcrent  que  par  la  Ixnjclwj  peut-être  aultt 
vaudroit-il  mieux  en  faire  un  ordre  moyen 
entre  celui  des  eUeoptcres  &  les  hémiptères. 
Quoi  qu'il  en  fôit ,  ce  qui  nous  refle  à  dire 
ne  regarde  que  les  coléoptères  de  M .  Linné , 
ou  les  deux  premières  divifions  de  Geof&oi, 
Ces  infeâes  paifent  par  trois  états ,  Hé 
fubillent  des  mctamorphofcs  alTez  comple- 


rangeiu  en  fe  repliant  dans  leur  milieu  elles  I  tes.  Tous  naiileiU  d'un  oeuf  \  &  dans  leur 

fiMto^Hcn^àquirlqucs  efpeccs  ;  leséiuisiso-ipteinter  éiac^  ib  ont  U  feine  dTiia  vct  è 
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tx  )aimhe$  &  à  téte  écailleure ,  munie  de 
Émcs  mâchoires  krcraies  ,  5c  chargée  de 
deux  gros  yeux  :  Icux  coi^s  cft  oblong  ôc  cy- 
findriqae ,  blanc  ou  de  oovltur  (afe ,  divifé 
ordinairanenc  en  crdze  anneaux  fur  lefqurk 
on  voit  dix-huit  ftigmates  >  la  plupart  font 
lourds  &  vivent  oans  la  tare  ou  dam  le 
bois ,  d'autres  dans  l'eau  fls  dian^t  plu- 
/îeurs  fois  de  peau  dans  ce  premier  mt  : 
leurs  nymphes  fc^nt  de  celles  dans  Ufquelles 
on  appcrçoit  diftinâfement  toutes  les  panies 
de  ranimai  parfait  :  nues,  délicates  ,  prcf- 
qu'irmnobiles^  Se  iàn»  coque ,  eQcs  fout  au 
conitnen  cément 

enfuicc  une  couleur  plus  flmcce  ,.ôç  qiund 
I^uifeâe  pai£iit  a  acquis  toute  (à  conlîftance , 
3  iè  dépoaî!le  de  KenTeloppe  de  nympAe , 
en  tirant  toutes  Tes  parties  de  la  pellicule 
mince  qui  les  couvroiCa;  comme  la  main.  Sba 
^un  gatit.  (  D) 

CC»LERAIH,  r  Giifg..)  ville  d'Irlande, 
avec  titre  de  baronnie  ,  dans  la  province 
di'Ulilcr,  &c  dans  le  comté  de  Londonderry, 
iiir  la  rivière  de  Bann  qui  fait  coimnuni- 
qiier  le  lac  Lough  Neagh  avec  l'Océan  fep- 
ttmrionaU  Cette  ville  eft  aûcz  ^nde  Sc 
tS£a  Men:  fioiée  pour  (aite  on  commerce 
«aniidiîmble  ;  on  ne  la  dit  cependant  pas  ri- 
che :  elle  envcMC  deux  députes  au  parlement 
dflrlande^ZoM^.  ro, 3S;.l^t.  ff,  lo:  ( D.  GJ 

GCMlEREy  (Gramm.)  fc  courroux  eft 
Il  marque  extérieure  de  la  ccdcie»  fempor- 
tcmcnt  en  cÛ  l'excès.  (O) 

Colère  ,  f.  f.  (Morale.)  ç'cft^,  fui\'ant 
Yk  déhninou  de  Locke  ,  cette  inquiétudt  ou 
ce  délondre  de  lame  que  nous  reHencons 
•près,  atoit  reçu  qœlqu'iniure ,  ic  qm  eft 
accompagne  d  un  dclîr  predànt  de  nous 
Tcnger  :  pafllon  ^  nous  jette  hors  de  nous- 
■ênes ,  &  qui  ^Adianc  lè  moyen 
louflcr  le  mal  qui  nous  menace  ,  ow  qui 
nous  a*  déjà  atteints  ,  nous  aveugle ,  &  nous 
Êit  ooiuir  à  la  vengeance  :  maïuedè  impé- 
WX&  &  ingrate ,  ^i  récompenfe  mal  le 
fervice  qu'on  lui  a  rendu-,  &  qui  vend  ché- 
xement  les  jpccnicicux  confeils  qu'elle  donne. 

Je  parle  id  de  Ixcaftre  couverte  >.darablë , 
îbinie  à  la  h^ne  :  cclffc  qui  eft  ouverte  ingé- 
luie  9,  &mUable  i  un  teu  de  paille  ^  /ans 
sicDwift-iBisniioii  ^  eft  un  fiÉapk  elfct'de  fii 
(étulance  àa  tempérament ,  qui  peut  quel- 
liicfi3i».àff  louabk  j.  on  dAïaiiiiis  ^  nc^ 
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fêfokfepréhennble  que  par  findiicrétion  oi» 

le  ton  qui  en  réfulteroit.  Mais  cette  vivacité 
eft  bien  difiîbente  d'une  violence  qui  fur-' 
mente  tmne  aficâion-  »  nous  entaœ  te  nou» 
entrave ,  pour  me  fcrvir  d'un  terme  cxprcHlF 
de  fauconnerie.  Telle  étoit  la  ca/Stre  de  Co-^ 
riolan»  quand  il  vint  fe  rendre  à  Tullus  pour 
(ê  venger  de  Rome,  &  acheter  les  eflëts de 
Ibn  relièntiment  aux  dépens  mcmc  de  fa  vie. 
Les  caufes  qui  produilent  ce  dcfordrc ,  font 
une  humeur  atrabilaire ,  une  foibledè  ,  mof- 
!e(Tc  ,  &  mil  idie  d'cfprir  ,  une  f'.ufTè  déli- 
cateilc ,  une  icniîbiiuc  blâmable,  l'amour- 
propre ,  l'amour  déspetiies  dM>(ès,ane  vaine* 
curiofité ,  la  légèreté  a  croire  ,  Te  ch.igria 
d'éoce  mépfi(e-&  injurié  j  d'où  vient  (|ue  ]à, 
co&rv  de  b  ftaune  eft  £  vive  &  fi  plénicie  s 
elle  naît  aiiffirdamlete&s  de  la  violcace  di» 
defir. 

Cette  Daifîon  a  fbuvent  des  effets  Lunoi- 
tables.  liitvant  la  remarque  de  Charron  s 
elle  nous  poofTc  à  rinjufticc  ;  elle  nous  jette 
dans  de  grands  maux  par  (on  xjiconhdéra- 
tion  ;  elle  nous  fait  dire  &  îâSxt  des  diolês- 
mrflîfantes ,  hontcufes ,  indignes ,  quelque- 
fois foneftes  &  irréparables ,  dont  s'enfui- 
vent  de  cmeb  remords  ;  llnAcnre  andeniir 
&  moderne  n'en  (ûuniident  que  trop  dTcxCB^ 
pics.  Horace  a  bien  raifon  de  dire  r 

i^ui  non  modcrahitur  ira  «  &c. 
Epift.  ij  ,.lib.  1,  ver.  6o — €€, 

Les  remèdes  ,  dit  Charron  ,  dont  je  vais, 
emprunter  le  langage  ,  font  pluiicuis  Se 
divers ,  Icrqucis  l'cfprit  doit  être  avant  la 
main  armé  &  bien  muni  ,  comme  ceur 
qui  craignent  d'être  aflîég^ }  ca»  après  n'eft 
pas  temps.  Us  fe  peuvent  cédiiin  î  trois 
che&:  le  preimcr  cft  de  couper  chemin  ï 
far  ethtÊ  ,  0c  liû  fermer  toutes  les  avenues  i 
il  fiur  donc  Te  délivrer  de  toutes  les  caufes  Qc 
occaHons  de  colore  d<!cvaiit  énoncées  r 
le  fécond  chef  cft  de  ceux  qu'il  faut  cm, 
pfoyerlorfque  les  occafions  de  «vkre  te  pré. 
fentenr,  qui  font  i*.  arrêter  &  tenir  fonr 
corps  en^aix  &  en  re^ ,  fans  mouvement 
&  adiation}  ^.jêSAxuan  l  croise  prendre 
réfblurion  ,  donner  lolfir  au  jugement  de 
coniidérer  i  i*..  fe  craindre  (bi-mérae ,  rc-  • 
courir  i  ife  ytût  amis ,  Sc  mûrir  nos  colè- 
res entre  leurs  difcours  :  4®.  y  faire  divei^ 

£go  e«  Miu  ce  qjôfçuc  c^bBcr  «.adoiitir  ^ 
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égayer  :  le  rrolucme  chef  eft  aux  belles  con- 
udàacions  donc  il  faut  abrsuver  &  nourrir 
norrc  cfyr'ix  de  lorgue  m.iin  ,  des  aftiot-.s 
iuiidt^  &  mouvemens  qui  rérultent  de  la 
C9lfre  i  des  avantages  de  la  modintton  -,  de 
l'eftime  (]it''  nous  devons  port  r  A  la  ûgtlTe  , 
l  iquellc  ic  moncrc  piiucipalcmcuc  à  le  retenir 
&  Ce  commander. 

Il  ne  £uic  pas  cependant  confîdâm  ta 
cohr-'  comme  une  p.iflîon  rovijours  mauv.iiff 
de  la  nacur-î  i  elle  ne  1  cil  pas  ,  ni  n^-  dcs- 
honore  ptrrfeniic  ,  pourvu  que  les  cmodons 
folcnt  proportionnc'js  su  uij  t  qu'on  a  de 
s'émouvoir.  Par  conlcqucnc  elle  p^ut  être 
légitime ,  qtiand  eUe  n'eft  portée  qu'à  un 
c<;rcun  point  j  mais  d'un  aurre  cocé  tlle 
n'cil  jamais  nécctl'aire  :  on  peut  toujours , 
'&  <fdk  même  b  plus  (ùr ,  fôutenir  dans  les 
oocafions  fa  dignité  &  fcs  droits  làns  Ce 
courroucer.  Si  le  delîr  de  la  rengeancc  , 
f fK-'t  nacuicl  de  cette  paHlon  ,  i'y  trouve 
oijit  ;  alors  comme  cet  ctFet  tft  vicieu::  par 
u:-même  ,  il  iîciic  la  cdfre  ,  l'empêche  de 
demcurtr  dans  de  juftcs  bernes.  Donner  à 
la  vengeance  émanée  de  la  co!crc  la  correc- 
tion de  l'offmfe  ,  ftroit  corriger  le  vice  par 
lui-même  :  "  La  raifou  qui  aoit  comman- 
der en  nouf ,  dit  encore  Chtrron ,  auteur 
Édmirablc  fur  ce  fujet  ,  ne  veut  point  de 
ces  officiers-là  qui  font  de  leur  icte  fans 
attendre  fjn  ordonnance  :■  elle  veut  tout 
lâire  pir  compasi  ôc  pour  ce,  la  violence 
ne  lui  cft  pas  propre  », 

Ceux  donc  Gui  prétendent  qu'un  meurtre 
commis  dans  la  coicre  ne  doit  pas  propre- 
ment être  mis  au  nombre  des  injuftices  pu- 
nillables  «  n'ont  pas  une  idée  judc  du  droit 
naturel }  car  il  eft  certain  que  nnjuftîce  ne 
tonHlle  tfîèntie'.Lmcnt  eu'à  viulci  l:s  droits 
d'aïutui.  Il  n'in^.pone.  qu'on  le  failc  par  un 
mouvement  de  cokn ,  par  jivai^ice  ,  par  fen- 
iîialité,  par  amhlôcm',  àe,^i  Çont  tes 
fôurces  d'oii  provienncuc  ordinairement  les 
plus  grandes  injulllces  :  c'ell  le  propre  au 
Contraire  de  la  jufticc^  de  réiiftet  .\  toutes  les 
te:-riuion5  ,  par  le  l.ui  motif  de  ne  fiire 
aucune  brêûhc  aux  loix^dc  la  focictc  hu- 
inuM.  U  eft  p<jvrtaiit  vrai  que.Hes  a^bns 
auxquelles  on  tft  porté  par  la  cokre  ,  (ont 
inoins  odieufcs  que  celles  qui  nailTcnt  du 
defir  des  plaifîrs ,  lequel  n'ed  pas  fi  bmlquc  j 
8c  'quf  pem  ttouver  plas  &cikiiiencdè4û^ 
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\le  iatisfàiie  ailleurs  làns  injuftlcc  ;  fur  quoi 
Ariftote  remarque  très- bien  que  la  coJtre  cft 
plus  naturelle  que  le  dcHr  des  choies  qui 
vont  dans  l'excès  »  &  qui  ne  font  pas  né- 
ceflàires. 

Mais  lorlque  ce  phîlofôpbe  prétend  que 
cette  pâlfion  fcrt  pat  Ibis  d'armes  à  la  vertu 
&  à  la  vaillance ,  il  fe  trompe  beaucoup  : 
quanti  la  vertu,  cela  n'ed  pas  vrai  i  &  (]^^^ 
à  la  v.iillince  ,  on  a  rfp<mdu  nlTt-/  pl  i  '  ni- 
ment  qu'cn^tout  cas  c'eil  une  anne  de  nouvel 
ufage  ;  car,  dit  Montage  ,  "  nous  remuât» 
les  autres  armes ,  ôc  celle-ci  nous  remue; 
notre  main  ne  la  guide  jpas ,  c'ell  elle  qui 
^u!de  norre^  main ,  nous  ne  la  tenons  pas  ••. 

(M.  le  ch-valicr  DS  JAUCaU  1T.) 

Colère  ,  (  Médecine,  J  ctnc  palFion  irri- 
tante  nous  feice  dam  des  mouvemens  vio* 
lens ,  en  caulâm  un  g^nd  défoidce  dans  no* 

tre  machii'.e. 

Nous  venons  de  parler  de  cette  paillon  en 
moralifte  ,  nous  allons  la  confidéier  en  mé* 

decin. 

Telle  eft  fanature ,  qu'elle  met  fubitement, 
quelle  qu'en  feit  la  caulê ,  tout  le  ryftéme 

£veux  dans  une  agitation  extraordinaire 
la  cunftridion  violaue  qu'elle  produit 
^     is  les  paides  mniculaîies  »  &  qu'elle  aug* 
!  mente  prodigieulcment  no»  -  feulement  la 
I  fyftole  du  coeur  &  de  (es  vaifleaux  coniigus, 
mais  encore  le  ton  des  parties  fibreulcs  de 
tout  le  corps. 

Ce  mouvement  impétueux  du  fang  ic  dè 
laliérationdu fluide tierveux  dans  les pcrlbt^ 
nés  en  qui  la  colère  eft  poulfêe  à  Ibn  dernier 
l^t'node ,  fe  manifefte  cviiemmentpar  l'aug- 
mentation du  pouls  ,  la  promptitude  de  u 
refpirarion  ,  la"  Ibif ,  la  chaleur,  le  gonfle- 
ment  &  la  rougeur  du  vita.qe  ,  la  puKitioii 
des  attires  de  la  tête  plus  foi  te ,  plus  cicvce, 
fur-tout  aux  environs  des  tempes,  l'éclat de> 
yeux  ,  le  bégaycment ,  la  voix  enrouée,  le 
parler  précipite ,  la  fupprtlTion  de  l'urine ,  le 
cremlilement  des  pnrîics  cxti'rieures  i  enfin 


tempérament  &  If  forc^  de  Ja  piljGôn  ;  &  U 
phyiiologic  les  explique  fins  peine  par  îa 
conilridiion  ipaimodiqucde  cout.lc  fyllciaic 
nerveux.  ^ 
En'coniëquence  WoUêrraHÔDS  dêpraïf 

que 
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2Qe  ont  appris  que  des  fièvres  bîlîeufei  ,  în- 
ammatoires  ,  la  jaunidè  ,  les  obftru^tions 
du  foie  j  des  hémorrhagies  ,  des  diarrhées , 
des  pierres  dans  la  vciiculc  du  fiel  ou  dam 
les  conduits  biliaires,  en  étoienc  quelquefois 
la  fuire.  La  conrpiration  finguliere  de  tous 
les  ner^en  donne  la  rai(bn.  D'^>ord  la  con- 
ftriAkm  ràilente  qui  &fiûtict  dam  le  gczue 
nerveux ,  produit  la  ùxpfteCCion  de  l'uxine , 
l'obdrudîion  &  l'embarras  dans  l'écoule- 
ment de  la  bile ,  d'où  réfulte  la  formation 
des  pierres  de  b^ficule  du  fiel.  Ccft  de  cette 
conntiâkion  que  provient  la  jauniflc  ;  d'un 
Autre  côcé  ,  les  conduits  biliaires  formés  de 
cmiqiies  mnicubifes  &  nerveufês,  fc  trou- 
vant excclTîvement  comprimés  par  l'influx 
rapide  du  liquide  rpiricueux  contenu  dans 
les  nerfi,  Ce  reflèirent,  font  couler  la  bile 

avTûs  contiennent  j  6c  cette  bile  paflc  dans  le 
uodeniun  &  dans  le  ventricule.  De- là  les 
envies  de  vomir ,  la  dé)eâion  de  matière  bi- 
lieufe  ,  &  la  diarrhée.  L'abondance  &  l'â- 
crcté  de  cette  bile  cauferont  la  chaleur  ,  la 
foif ,  des  fièvres  lentes ,  bilicufcs  >  inflamma- 

La  co/frf  produifant  des  fparmes,&  au- 
gmentant le  mouvement  des  fluides ,  il  c(i 
nécedâire  qu'il  fe  porte  avec  impétuofité,  ou 
qu'il  s'arrête  dans  les  parties  fopcrieures  une 
trop  grande  quantité  de  fang  i  d'où  il  arri- 
vera que  ces  parties  (êront  trop  diftendues , 
Se  en  coni^uence  le  vifage  s'enflammera  , 
toutes  les  veines  de  la  tête  ,  celles  du  tront, 
des  tempes  .  feront  gonflées,  ùc.  Il  en  pour- 
an  donc  réfuher  des  hénonhagics ,  foit  par 
le  nez ,  (bit  par  une  rupture  de  la  veine  puû 
monaire  ,  foit  par  les  veines  de  l'anus ,  foit 
fnr  la  matrice.  En  un  mot  dans  les  parties 
dont  les  vaiflcaux  fc  trouveront  les  plus  foi- 
bles  ou  les  plus  didendus  ,  l'influx  rapide 
déréglé  du  liquide  fpiritueux  contenu  dans 
les  nerfs ,  rendra  la  langue  bayante ,  la 
vojx  enrouée,  le  parler  précipité ,  It  rremblc- 
snnit,  la  précipiution  dans  les  fon<îtionsdc 
relprit. 

Enfin  quelques  obrrr^'.itions  nous  appren- 
nent qu'il  y  a  des  perfonncs  qui ,  à  la.  l'uitc 
d'uTie  grande «dAw,  ont  perdu  tour' Ji- tour 
l'ouie ,  la  vue  Sc  la  parole ,  fc  d'autres  qui 
font  tçmbécs  pendant  plulieurs  jours  dans 
un  état  dlnrenftbifiié.  Ces  £vcn  accidcm 
^^ndent  entièrement oa  dclaCOHOndEoik 
7#m  Kill, 
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^  ' des  nerfi  du  cerveau,  on  du  fluîc  arrké  des 
efpncs ,  taniôc  fiirun  oigiuie  des  (êns,  tan* 

tôt  fur  l'autre.  ' 

C'eft  pourquoi  le  médecin  travaillera  k 
calmer  ces  Qiailines ,  cette  agitation  de  tout 
le  fyflêmc nerveux;  à  remettre  le  fnng  Se  lej  " 
humeurs  dans  un  mouvement  uniforme,  ÔC 
corriger  l'aciiinoine  des  fluides.  Ainfi  les  nS- 
frigérans  ,  tels  que  la  liqueur  minérale  a  no* 
dyne  d'Hoffman ,  l'clprit  de  nitre  ou  l'efpric 
de  vinrôl  dulcifiés  ,  délayés  dans  un  liquide  ' 
convenable ,  deviendront  de  vrais  caïmans. 
Si  la  bile  s'cft  jetée  dans  les  inteftins ,  il  faut 
l'évacuer  doucement  par  des  lénitife  ,  tels 
que  la  magnëfie  blancne ,  la  poudre  de  rhu. 
barbe  mêlée  avec  le  nitre  ,  les  décoéHons  de 
tamarins,  de  autres  de  cette  clpece.  On  cor» 
rigera  facrimonie  des  fluides  par  des  boit^  ' 
fous  oppofées  à  cette  acrimonie.  S'il  s'cftr 
rompu  quelque  vailtèau  dans  le  tilTu  pulmo» 
naire  ,  on  diminuera  l'impétuonté  du  Cang 

f>ar  la  fi^gnée ,  la  dérivation ,  les  demi-bains» 
rs  rafraichiffans.  Mais  l'on  évitera  dans  la 
méthode  curativc  les  cathartiques  Sc  lesémé' 
dquesqui  font  fiineftes  dans  cet  état  ;  car  - 
comme  ils  n'agiflènt  qu'en  irritant  les  fibres 
délicates  de  l'eftomac  Se  des  inteitins ,  de  que 
ces  fibra  font  d^a  attaquées  de  conftriâîottv 
fp^iTmodiques  par  la  co/cre  ,  de  tels  remèdes 
ne  fcroient  qu'augmenter  le  maL  Ce  fcioît 
bien  pis  dans  les  perfonnes  fujeitesà  des  CyaC- 
mes  nypochondriaques ,  hyftériques,  Sc  dans 
celles  qui  font  déjà  tourmentées  de  cardial- 

Sie.  Ce  n'cft  point  ici  que  la  difficulté  pour 
éterminer  des  remèdes  fût  une  des  parties 
délicates  du  juçc-mtnt  du  médecin ,  un  peu 
de  bon  fens  lui  iuâit.  Art.  de  JU.  le  chevaliar 

COLERET  ,  f.  m.  terme  Je  P/cfie  ;  le 
filet  qui  forme  le  coleret  eft  étroit  par  les  deux 
boutt ,  où^il  n*a  au  plus  que  deux  pi^  8c  de* 
mi  de  haut  ;  il  s'élargit  enfuite  ,  de  forte 
qu'il  a  nuclquefois  trois  à  quatre  brafles  de 
chatte  dans  le  milieu.  La  grandeur  des  mail- 
les  eft  à  la  diforétion  des  pécheurs ,  qui  ièlêr* 
vent  de  cet  engin  défendu  notamment  par 
l'ordonnance  de  1^84,  tit.  Ixxxiv,  Se  par 
cdiede  1681 ,  tit.  xvj  Sc  xxj.  Le  bas  de  ce 
filet  eft  garni  de  plommées  ou  plaques  de 
plomb  rodées,  pour  le  faire  couler  bas  &  le 
teiûr  ouvert.  Le  banc  eft  ni  de  flottes  de 
li^  >  au  moyen  defijueUes     des  plooi^ 
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mies  le  filet  (è  trouve  étendu.  A  chacune  des 
extrcmircs  du  filet  eft  un  bâton  fur  lequel  il 
cft  amarré  ;  de  chacune  des  extrémités  de  ce 
bkon,  ^rtem  des  cordes  qui  ièréuniiîent 
cnuoeleule,  qui  a  une  braik*  ou  deux  de 
di^ice,cfl  pioyéc  pour  former  une  grande 
boucle  ou  metelie ,  que  les  pécheuis  pa(^ 
feiJt  au  cou  pour  tirer  cet  inftrumcnt  h  peu 

{>tès  comme  font  les  Luteliers  qui  hallcnt 
turs  petits  bateaux  pour  remonter  ks  riviè- 
res. Il  f.iut  dtux  hommes ,  un  à  chaque  bout 
du  filet  ;  ils  fe  mettent  quelquefois  dans  l'eau 
îufque  fous  le  meiiiou ,  ahu  d'avoir  une  plus 
iiMigue  marée ,  cette  pèche  ne  pouvant  Gt 
fiurc-  que  de  balTc  mer. 

Dans  quelques  endroits,  les  payfans  indif- 
cipUnés  6i  vouififu  des  côtes  de  la  mer,  y  dcf- 
Ctndcnt  avec  des  colerets  d'un  rrcs-grand  vo- 
lume qu'ils  apportent  fur  des  chevaux  ,  & 
dont  ils  Te  fervent  pour  tirer  ces  grands  co- 
terctsQ\i\  font  fur  les  fabLs  le  même  ni  :u- 
Vais  eftttque  la  dreige  ,  loilqu'ini  s'en  fert 
près  de  terre  laufli  cetcc  pêciK  clt-cUe  une 
des  plus  «liAblcs ,  f  uifqu'eile  dÀniit  tout  ce 
qu'elle  rencontre  fur  Its  fables. 

Outre  ces  deux  efpecc  de  colerets ,  il  y  en 
a  une  troineme  qui  ne  difière  de  celle  -  ci . 
qu'en  ce  qu'il  y  a  au  mUicu  une  chr.ulle  ou 
queue  de  vcrvcux  ,  dans  laquelle  palfe  tour 
le  poîflbn  qui  fe  trouve  dans  la  route  du 

colcret. 

Une  autre  efpece  de  co'.eret  cft  compoféi 
de  deux  fortes  de  filets  j  les  mailles  du  haut 
font  de  l'cchandUon  de  14  ligpes,&  celles 
du  bas  n'ont  an  pins  que  neuf  lig^  en 
quarré. 

Comme  les  pécheurs  qui  (è  (êrvent  de  cet 
engin  le  traîne nr  fur  des  côtes  dures,  leurs 
filets  n'ont  que  quelques  brallès  de  longueur} 
&  an  lien  d'^ire  garnis  de  plommées  par  le 
bas,  ceux-ci  ont  ce  que  les  pêcheurs  nom- 
ment de  la  foiùUardure  :  c'tft  un  rouleau  de 
vieux  filets ,  hors  de  fervice  >  avec  quoi  ils 
ffiuniflênc  le  corps  de  leurs  colerets ,  afin  de 
les  faire  roujovirs  rraîin  r  fur  les  fonds. 

Nous  avt.ns  liil  que  le  coLret  pouvait  cire 
Até  par  des  hommes  ou  des  chevaux  ;  mais  il 
le, peut  erre  aulTi  par  des  b.urr.ux  que  des 
rameurs  font  avancer  i  en  ce  cas  on  l'appelle 
femnet  dont  le  cokret  cft  une  efpece.  f^oyei 

SlilNNt. 
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forte  de  dMutînes  volantes  Se  vanablei  :  eef 
filets  ont  les  mailles  de  deux  différentes  gran. 
dcurs  i  les  plus  larges  ont  neuf  lignes  en  quar* 
ré ,  les  fias  toiées  ont  feiuement  hi^ 
lignes  en  f]u.irré. 

Cette  elpece  de  pèche  eft  proprement  la 
ttmedu  palicot  des  pêcheurs  du  bufch.oii  * 
des  petites  pêcheries  lIls  grèves  de  la  haie  de 
Cancale  :  on  nejpcul  la  ^e  fans  bateau.  On 
la  pratique  pen^nt  toute  l'année  ,  lorfque 
les  vents  ntçét  ôc  U$  tempêtes  ne  régnent 
point. 

Quand  le  pêcheur  veut  tendre  fcs  filets 
pour  faire  pêche  à  la  colcrate ,  il  embarque 
avec  lui  dans  fa  chaloupe  des  petits  pieux  Sc 
dts  rets  pour  former  l'enceinte  j  il  difpofe  en- 
fuite  fcs  pieux  ou  petits  piquets  qui  ont  en- 
viron quatre  pics  au  p!us  de  haut;  les  deux 
rangées  en  Ibnc  placées  en  long ,  &  de  ou- 
nicie  qu'étant  un  peu  couchées ,  le  haut  du 
rets  qui  y  tft  amairé  par  un  tour  mort ,  ne 
!e  trouve  cK  vé  nu  plus  que  de  la  hauteur 
a'un  pié  .lu-dcllus  du  ttrrein  i  ainfi  le  filet 
n'a  ni  flo:ics ,  ni  p'ombi  il  cft  {ièolement  ar- 
rêté par  de  petits  fburcillons  ou  crochets  de 
bois  ,  de  quatre  piés  en  quatre  pics  de  di^ 
ta:ice.  Les  deux  rangées  de  petits  pieux  ibnt 
audî  placées  de  manicrc  qu'ils  s'entrctoa- 
chent  par  les  bouts  pour  kinncr  L'entrée. 
Les  pêcheurs  mettent  encore  dans  le  lïmdde 
la  pêcherie ,  une  efpece  de  fàc  qui  cft  un 
verveux  fîmple,  fans  gou]ct  ^  fans  cercle} 
il  peut  avoir  une  braffe  &  dein  c  de  long: 
les  deux  piquets  qui  tiennent  l'er  tiéc  du  ver- 
vtux  ,  font  placés  debout.  Apres  que  le  pê- 
cheur a  plar  té  les  pieux  ,  il  remonte  dans  U 
chaloupe  où  il  fe  tient  pendant  la  marée;  8c 
après  qu'elle  cft  finie,  &:  fon  poilVon  reftéà 
fec  ,  il  s'embarque  avec  les  filets  &  les  pi- 
quets i  li  le  ha&rd  vaut  qu'il  &flè  txmne  pe- . 
che  Se  beau  temps  ,  il  laiflè  quelquefo'^  fit 
pêclierie  a  in  fî  tendue  deux  ou  trois  maiéeS| 
ce  qui  arrive  cependant  rarement. 

Il  faut  pour  cette  ùxxt  de  pêcherie,  le  mê- 
me calibre  que  celui  que  l'ordonnance  a  fixé 
.  pour  lcsbas-parcs>cou:rincs,  ôc  veueis,  avec 
I  des  mailles  de  deux  pouces  en  quarré  ;  on  y 
,  pren  .^ra  toujoius  de  toute  forte  d'efpcct  s  de 
poiflbns  pLts  «  &  ce  font  ceux  que  l'on  f 
prend  oraînaïrement. 
j     II  y  a  encore  des  cokrettes  ou  courtines . 
1  qu'on  a{;pcUc  cnartiatt  à  douUcjhad,  ^  & 
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lefijeK  de  «fifRbeme  manière  an  gtoé  des  pé 


Qpdfflies ••  uns  mettent  aa  fond,  des  ver* 
1W v^cmnt en varraocs,  (ans  cercle}  d'au- 
'  ttes  font  enooie  cette  même  pêche  d'une  au< 
tre  manière  :  ils  plantent  fur  les  vafcs  leurs 

E:rits  pieux  qu'ils  relcvenc  toutes  les  marées } 
S  bâtons  enfonc  plantés  touc&oû,  comtne 
ceux  des  bas-parcs  ;  ils. forment  au  fond  une 
C^ce  de  varvout  ou  de  double  fond  avec 
les  mêmes  jnquets  planté  en  cquerre ,  ou  en 
angle  aigu  ;  les  aîles  ou  les  bras  ont  environ 
dix  braÀ'cs  de  long ,  &  le  bout  du  Ùlc  ou  de 
la  pointe  du  rets  qui  garnit  la  pêcherie ,  c(l 
tenu  en  état  au  moyen  du  petit  piquet  de 
bois  ,  fur  lequel  il  cil:  amarre  à  une  petite 
corde  qui  cil  frappée  deilus.  Il  y  a  des  pê- 
cheurs qui  metcent  auffi  des  verveux,  dont 
le  Càc  eft  tenu  étendu  au  moyen  de  cinq  à 
iix  cercle*  ,  Se  dont  le  goule:  va  julqu'aux 
deux  tiers  du  verveux.  Les  mailles  qe  ce  ver- 
veux  font  fort  ferrées  ,  puîfqu'elles  n'ont  que 
fept  à  huit  lignes  au  plus  en  quané.  Ces  pê- 
cheries ne  différent  point  des  bas-parcs  en 
équerre  &  à  fond  de  verveux  ,  que  Ion  a 
trouvé  fur  les  grèves  de  la  baie  de  Cancale. 

♦COLÉTANSj  f  m.  pl.  Cm.eccl.) 
frères  mineurs  ainfi  appellés  de  la  bienheu- 
reufc  Colete  de  Corbie,  dont  ils  embran'c- 
rent  la  réforme  au  conunencement  du  quin- 
sîeme  fiecte.  Ils  o»i(èrverrnt  ce  nom  pen- 
dant deux  cens  aus  ,  &  ne  le  perdirent  qu'i 
la  réunion  qui  fe  fit  de  toutes  les  réformes 
de  l'ordre  de  S.  François ,  en  conlequcnce 
de  la  bulle  que  Léon  X  donna  en  if  17. 
COLETTA  ,  f.  f.  r  Hifi.  nat.  Botaniq.) 

{>lanrc  du  Malabar  fort  bien  gravée,  avec 
a  plu  pan  de  (es  (Uiails  >  fous  ce  nom  ,  èc 
fous  celui  de  cofettaycethy^ix  Van-Rheedc, 
dans  fon  Hortus  Ma'.abaricus ,  volume  IX , 
plaaeke  Xll^  page  77.  Les  Brames  l'appel- 
lent gontuû  ,  &  les  Cinghales  ,  habitans  de 
Ccylan  kathu  karo  hiti.  Ceft  le  erynmum 
Ceylanicum  fchrifagum  ,floribus  Utteis  ana- 
mann  -,  &  le  harleria  3  prionitis  tfpinis  ax  'tt- 
icrib'us  pedatis  quatcrnJs ,  foîiis  intcgtrrtmis 
lanccoLuo-ovatis  de  M.  Linné ,  dans  fon  fyf- 
teaut  mturtft  ^*  <s^>  impriinéeen  1707  > 

Sut  une  racine  noirâtre ,  très-ramifiée  & 
finettfe  ,  eUe  iëtm  fixs  la  ferme  d\m 
biiîâôa  ^oôde  ,  ptnnctt  »  luuK  de  non  à 


quatre  pics ,  une  fois  moms  lar^,  tamifié 
dès  fon  origine  en  dix  à  douze  paires  de 
branches  oppofëes  en  croix,  cylindriques > 
verd4ai&mes ,  de  deux  i  quatre  Iknesde 
diamètre ,  écanécs  fous  im  txtf^  de  toixanie 
d^és  environ  d'ouverture. 

Les  feuillet  font  oppofées  deux  à  deux  éti 
croix  ,  elliptiques  ,  pointues  aux  deux  exné- 
mités ,  longues  de  quatre  à  fix  pouces ,  une 
fois  &c  demie  à  deux  fois  moins  larges ,  en- 
tières ,  légèrement  ondées,  épaiflès  >  molles, 
lifTcs  ,  luifantes  ,  verd-branes ,  relevées  en 
dcilous  d'une  côte  longitudinale ,  raïuiâée 
en  cinq  à  huit  paifcs  de  necvuies  âhemet, 
&  attachées  hocizontalement  fur  les  bran- 
ches, à  des  diflances  une  à  deux  fois  plus 
counes  qu'elles,  fur  un  pédicule  dcmi-cylm- 

drique ,  plat  en  deffiis,  comme  ailé  on  bordé 

furies  côtés. 

De  l'aiffclLe  de  chaque  fouille  ibfCent  deux 
à  trois  épines  réunies  à  leur  origine,  de  fom 
qu'il  y  en  a  quitre  à  (ix  à  chaque  paire  de 
feuilles.  Elles  font  coniques,  vertes  droites, 
horizontales  ,  égales  à  leur  ^écficule.  Dés  . 
mêmes  allfcUes  fortent  encore  une  à  deinc 
fleurs  felTîIes,  jaunâtres,'  une  £hs  phis  coac« 
tes  que  les  feuilles. 

Chaque  fleur  eft  hermaphrodite  oomplb* 
te ,  monopétalc  irréguliere  ,  po{?e  autour 
d'un  dilque  au-de(fous  de  l'ovaire.  Elle  con- 
Ifte  en  un  calice  perfîflant ,  à  quatre  feuilles  ' 
inégales  ,  dont  deux  plus  étroites ,  une  fois 
plus  court  que  la  corolle  qui  eft  jaune- rou-r 
eâtre ,  à  mbe  médiocre ,  à  deux  Kvres  audî 
ongues  que  lui ,  dont  la  lûpérietire  a  une 
divi(îon  plus  courte  &  l'inférieure  quatre  dî- 
vifîons  roulées  en  deffous.  Du  bas  du  tube 
'élèvent  quatre  éta  mines  à  anthères  faunes 
triangulaires,  dont  deux  aufîi  longues  que 
a  corolle ,  &  deux  plus  courtes  cachées  (oûs 
a  lèvre  fupérieure.  L'ovaire  part  du  taaà 
du  calice  artachéj  à  un  difque  applid  qur 
ait  corps  avec  lui ,  &  porte  un  ftyle  cyluw 
drique ,  terminée  par  un  fHgmate  ovoïde. 

L'ovaire  en  mûriifanc  devient  une  capfoV 
elliptique  ou  en  fer  de  lance  ,  trèi-compri- 
mée  ,  pointue  aux  deux  bouts  ,  longue  de 
\uit  lignes,  deux  fois  moins  large, ligneUiê, 
élaftiquc ,  très-dure ,  blanche  ,  à  peau  verte, 
ftriée  ,  à  deux  loges  s'ouvrant  élaftiqijement. 
en  deux  valves  comprimées  par  les  dkés» 
ïfpaséek  ài  deos  par  une  cloifon  tongicudi* 
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nale  qui  porte  \  fcs  Ijords  un  petit  firôctict. 
Chaque  loge  contient  une  feule  graine  lenti- 
culaire ,  mais  plate  d'un  côté  convexe  de 
l'autre  ,  de  ckux  lignes  de  dumeCK»  Uanc- 
,  louflitrc  ,  lill'c  ,  luifantr. 

Culture.  La  coletia  croit  au  Malabat  daiis 
les  terres  fablonncuics  humides. 

Qualités.  Toute  la  planlé  cft  aaCKsiis 
fleurs  font  fans  odeur. 

Ufages.  Les  Makbûïs  micliént  (es  feuil- 
les avec  l'aralc  ,  au  défaut  des  feuillet  du  bé- 
tel. Le  fuc  qu'on  ai  exprime  eft  fouvcrain 
contre  les  aphccs  6c  les  vents  qui  gpnflem 
^  bos-venire. 

Remarques.  La  colctta ,  comme  l'on  voit , 
n'tlt  pas  un  panicaut  cryngium  ,  comme  l'a 
'  penfé  I  Ici  mann.  Elle  n'eft  pas  non  plus  une 
efpece  de  barlcria,  comme  l'a  cru  M.  Linné, 
puifqu'ellc  n'a  pas  comme  lui  cinq  fcudlcs 
au  calice ,  ni  cinq  divifions  prefque  <^ales 
à  la  corolle.  Il  faic  donc  avec  le  cobfTo  un 
gairç  particulier ,  voilîn  de  l'acanthe  &  de 
la  ruelln  »  dam  k  (èconde  (èdion  de  k  fi- 

'  mille  des  perfonnécs.  Voyez  nos  familles  des 
plantes ,  vol,  II  y  p.zio.  C  M.  Adan son .  ) 

COLGIACj  (  armt  turque,)  Les  Turcs 
^j^teneainfinh  bifiwdcc  avec  Ibn  gantelet 

»  COLIADE ,  (Mvth,)  (venom  de  Ve- 
nus ,  ainfî  appcll^  de  fim  taknt  pour  la 

danlc.  Il  Nicntiic  jyA(a«,/V  danfc.  Les  Crfcs 
avoieut  élevé  un  ccmpki  Vénus  la  danfculc. 

COLIART ,  f.  m.  rata  tttvis  wuhdata  feu 
cinerea.  Rond.  ( Hift.  nat.  Icfukyolog.)  poif- 
lon  cartilagineux  plat  &  liiTc  ,  qui  a  de  très- 
grandes  nageoires.  Il  eft  fi  gros,  que  l'on  en 
ivouve  qui  pefeni  cent  Uvies,  Âc  cm  en  a  vu 
un  qui  pelbit  jufqu'à  tlcux  cens  livres.  Ce- 
lui vas  qui  on  a  fait  cette  dcfcripcion  ,  avoic 
trente-hint  à  tiente-neuf  pouces  de  longueur 
depuis  la  pointe  du  bec  jufqu'à  l'extrcmitc 
de  la  queue  ,  &  vingt  -  huit  ou  vin^t-  neuf 
pouces  de  largeur  entre  les  extrémitiés  des 
nageoires  i  (on  corps  étoit  de  figure  rhom- 
biiide.  La  fice  fupérieure  de  ce  poifTon  eft 
blanchàuc ,  ou  de  couleur  cendrée  ,  parlc- 
jnée  de  ]^ufieuts  taches  noitfttzcs  ou  on- 


COL 

doyantel ,  feîon  Lifter.  La  (ûceinrétîaMrccd 
blanchâtre  5c  parfemée  de  quantité  de  petits 
points  noirs }  le  bec  court  pointu  \  les  cô- 
tés font  terminés  par  une  nageoire.  Quant 
au  reftï ,  ce  poiffon  reflcmble  à  la  raie  \  long 
bec ,  Toit  par  la  queue ,  par  les  nageoires  qui 
entourent  l'anus ,  par  la  bouche  %  les  dents» 
les  narines,  ^c,  Willughby,  h^,^fe,  Vhy» 
Raie  ,  Poisson.  (I) 

CX>LIBRT,  Tub.  m.  oi(èaa  cocniDun  dant 
plulieurs  contrées  de  l'Amérique.  Il  y  en  a  des 
efpeccs  fort  ditrcrcntespourlagroifeur,  pour 
les  couleurs ,  (fc.  Il  y  en  a  de  h  petits ,  qu'on 
leur  donne  le  non  d'oifeaux  mouches  (a)  z 
ils  Cont  très-beaux  par  la  diverfitc  &  l'éclat 
de  leurs  couleurs ,  ce  qui  les  a  fait  appcller 
rayons  du  folcil  ;  leurs  plumes  font  en  effet  fi 
belles ,  qu'on  les  emploie  à  faire  des  tapKïc- 
ries  &  même  des  tableaux  }  &  l'oifcau  en- 
tier >  après  avoir  été  defleché  eft  encore  fi 
beau,  qu'on  le  rulj)cnd  aux  oreilles  pour  (cr- 
vir  d'ornement.  La  long^eur  du  bec  varie 
dans  les  dii^tenies  e^e^  de  enffifrl;ilcft 
droit  dans  les  uns,  &  courbe  dans  les  autres. 
Leurs  yeux  font  petits  &  noirs  ;  leur  vol  cft 
fi  rapide,  qu'on  les  apperçoit  à  peine  \  ils  iê 
foutiennenc  pendant  long-temps  en  l'air,  tc 
femblcnr  y  reftcr  immobiles.  On  les  voit 
dans  les  fbrcts ,  fur- tout  le  matin  >  recueillir 
la  fofiie  on  le  miel  fur  les  fleurs ,  particuliè- 
rement fur  celles  du  gui.  Us  font  leur  nid 
avec  du  coton  fur  des  branches  d'arbre ,  &: 
y  dépolênt  des  ceuisbkncs  qui  ne  (ont  p^s 
plus  gros  que  des  pois.  U  y  a  en  Amérique 
des  araignées ,  qui  (ont beauccÂip  plus  grofl'es 
que  les  colibris ,  &  qui  mangent  leurs  ceuis. 
Vovei  Araignée. 

Lorfmic  les  colibris  ne  trouvent  plus  de 
fleurs ,  lis  le  fufpcndent  |>ar  le  bec  à  l'ccorcc 
d'un  arbre ,  &  y  reftent  |ul!|ii'&  ce  qu'il  y  ait 
de  nouvelles  fleurs.  Hift.  des  laces  ,  Pans» 
17 i^,tom.  Il, pag,X7j, 

On  donne  aux  coliMs  le  nom  de  fuot- 
fleurs,  ou  à'oifeau  aheiUt  (Scba  Th.  rrr. 
nat,  tom.  /,  pa^.  6} .) ,  parce  qu'ils  font  très- 
pctits ,  &  qu'ils  voltigent  lut  ks  fleurs  com- 
me 1»  abolies.  Seba  rappcnte  qu'on  toi  » 


fj^  Le  diéVionnaire  d'hiftuire  naturelle  a  tort  de  confondre  le  colibri  avec  l'oiteau  mwiche.  Le  bcc 
de  ce  dernier  cA  droit ,  moins  allongé  à  projKortion  ,  applaii  en  delfui  &l  en  dellbus ,  un  peu  renflé  par 
ic  bout  bc  n.>D  pas  arqué  comme  celui  du  eotibru  Celui-<i  qui  doit  érre  placé  daiu  la  famille  desgrîm» 
pcra-.ix  ,  n'en  dit^crc  cju'cn  ce  que  ic  grimpercau  a  le  bec  plos  COUR  |  la  lugUa  Hoiple  (uiS  tuyaU  ^ 
î(  la  ^ueuecompufcc  de  douze plumes,  pu.  ^«.nfjv^eir.^  >  - 
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èmoyé  des  evHiiris  des  Indes  onentatei  v 
qa'ds  fom  orJinatrcmcnc  plus  grands  que  les 
autres ,  5f  que  le  plunugc  en  cHk  gcU  &  nnêlé 
d'un  vcrd  cdataïu. 

Edwards  fait  mention  dans  Ton  tUJl  ire 
naturelle  des  oiftjux  ,  de  plulicurs  crpcccs  de 
colibris  f  6c  il  donne  les  lîgurcs  &  les  dcicrit). 
lions  du  eoUM  rouée  à  longue  queue ,  du 
petit  coUhri  brun  de  Surinam  ,  du  colibri 
verd  à  longue  queue  »  àMcUibn  à  tête  noire 

à  longue  queue ,  du  cotiM  dont  le  vehcre 
eft  blanc;  du  colibri  bleu  &  verd  ,  du  co//^r/ 
verd  dont  le  ventre  cft  noir,  du  c<Uibri  hupé  , 
&  du  colibri  à  gorge  rouge.  U  fufEra  de  rap- 
porter ici  d'aptes  ce  même  auteur  la  ddicnp- 
tion  du  colibri  rouRc  à  longue  queue  ,  qui  cft 
un  des  plus  grands  &  des  plus  beaux  oileaux 
'  de  (on  genrs  ;  &  celte  dii  colibri  hupé,  qui 
cil  un  des  plus  pctirs. 

**  Le  colibri  rouge  à  longue  queue  cft  un 
des  plus  grosoifêaux  9c  plus  beaux  que  j'aie 
jamais  vu  de  ce  genre.  Son  bec  cft  long ,  min- 
ce ,  &  courbé  en  bas  vess  la  pointe  »  &  de 
couleur  noire  :  la  tête  Se  le  haut  du  cou  font 
noirs  &  luiians  \  la  gorge  eft  d'un  verd  bril- 
lant ;  &  même  de  couleur  d'or  au-dcfTous 
de  ce  verd ,  il  y  a  une  ligne  noire  en  forme  de 
croiftânt ,  qui  le  fépare  de  la  poitrine  qui  eft 
de  couleur  de  rofc.  Le  dos  5:  les  petites  plu- 
mes des  ailes  ibnr  d'une  couleur  rouge  oran- 
gée. Les  grandes  plumes  desaîksKie  pre- 
mier rang  des  petites  font  d'un  violet.  La 
queue  a  dans  Je  milieu  deux  longues  plu- 
mes de  la  même  couleur  violette  que  les  aî- 
'ler.  Les  plumes  des  cocés  &  de  la  queue  (ont 
d'une  coukur  orangée  rougeârrc  ,  comme 
celles  du  dos.  Les  plumes  du  bas  du  dos , 
.celles  du  croupion ,  &  les  plumes  qui  recou- 
vrent la  queue  font  d'un  beau  \Trd.  Les 
jambes  font  très  -  courtes  6i  de  couleur  noire, 
demômcquc  les  pies  qui  ont  quatre  do:gts  , 
don:  rruis  (ont  en  avant  &  l'autre  derrière, 
comme  dans  tous  les  oifcaux  de  ce  gmt  e. 

}>  Le  colibri  hupé  a  le  bec  mince ,  aig  u  pnr 
•h  pointe,  mais  pas  (t  kmgqoedans  la  plu- 
part des  oifeaux  de  fun  genre ,  de  couleur 
noire  très- peu  courbe  en  bas.  Le  h.tuc  de 
'la  tête  dépuis  le  bécjutqti'au  derrière  de  la 
tctcqui  fc  te  rmine  en  u-ic  Impc ,  cft  d'ibord 
verd,  &  fui  le  dctrictc  blc^  ioncé  :  ces  deux 
couleurs  bnOent  avec  un  Indre  qui.  (urpaflc 
de  lieaucoup  les  jftécaux  19  jplûs  jpol»  &  le» 
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pluiédbtitttilîir-tout  la  partie  verte  qui  eft  k 
plus  claire  en  cenains  jours,  fe  change  deve^ 
en  couleur  d'or  d'une  fi  grande  beauté,  qu'on 
ne  fauroit  l'exprimer  par  des  cf^uleurs.ni 
même  la  concevoir  dans  l'ablêticede  l'oljec. 
Les  plumes  de  la  partie  fupérieure  Hvx  corp$& 
des  ailes,. font  d'un  ycrd  fonce  entrciticlé  de 
couleur  d'or.  PréciÔment  au-delTous  du  be«, 
il  y  a  une  tache  d'un  blanc  terni.  La  poiaine 
&  je  ventre  fout  d'une  couleur  grisâtre,  ou 
œeléedegtîsiombre  &  terni.  Lcsgrandesplu» 
mes  lonc  de  couleur  de  pourpre.  La  queue 
cft  d'un  noir  bleuâtre ,  un  peu  luftré  par-dei- 
fus  i  mais  le  ded'ous  eft  encore  plus  brillant  ■ 
que  le  delfus ,  ce  qui  n'eft  pas  ordinaire.  L<8 
jambes  ic  es picï  fo:n  très-petits  5c  noirs.  Le 
nid  cft  compofc  d'unç  fubftancc  de  coton  ou 
de  foie  très-belle  &  trièsHlouce,  je  ne  faurois 
dire  précifcment  ce  que  c'eft^c'eft  un  ciaili. 
pofè  de  deux  matières,  l'une  rouge ,  &  l'au- 
ne d'un  blanc  jaunâtre.  Voyei  Oisea u. (  L> 
COLICOLLES  ou  CAULICOLES,  f.  f. 
pl.  (Archit.)  du  latin  caulis  :  ce  font  de  peti- 
tes tiges  d'où  prennent  naillànce  les  vouûes 
ou  hélices  du  chapiteau  corimUen.  Ces cofit-  ^ 
colles  partent  de  dedans  des  culots  ,  compo-  ' 
fcs  de  feuilles  d'ornement  qui  pofenc  elhâ- 
mêmes  (ardcf  dgettes.  CP>) 

Li  S^î:^'^4  '  '"«"'J  ville  confidéra- 

ble  de  r  Amérique  fcptentrionalc,  au  ,Mcxi- 
<i^c.Long.xy,23;l^^t.i8,^o.  ■  . 

COLIMBE ,  f.  m.  colymBus  maximus  emH 
datus  ,  (Hifi.  nat.  Ornnh.)  oifcau  de  rivière 
qui  cft  à  peu  près  de  la  grollcur  d'une  oie. 
Il  a  le  corps  allongé,  la  queueatfondie, 
latcrc  pente.  La  partie  fupérieure  du  cou  eft 
recouverte  de  plumes  fi  toulFucs ,  qu'elle  pa- 
roitplus  groflc  quelatête.  Les plumcsdu  cou, 
des  épaules  le  du  dos,  &  les  petites  plumet 
du  deflus  des  ailes  ,  enfin  les  plumes  de  toute 
la  face  fupérieure  de  cet  oifcau  ,  font  brunes 
ou  plutôt  d'une  couleur  cendrée  noirâtre, 
avec  des  taches  blanchvrs  qui  fc  trouvent  t  u  • 
petit  nombre  fur  le  cou.  &  qui  fom^rc  fré- 
quences fur  le  dos  :  chaque  plume  en  a  deux 
près  de  fon  extrémité,  une  de  chaque  cocé} 
CCS  taches  font  plus  grandes  fur  les  petirti 
plumei  des  ailés  â(  fur  les  grandes  plumes  des 
épaulcs.que  fur  cc  i:c  s . lu  do».La gorge  &  U  fa^ 
ccmfcncureduLoufoutbLnch.urei.Lcdcirus 
du  cou, la  po.trint,  &  ic  ventre,  fojit blancs; 
on  a  vuà  l'epd^de  rwuji  une  boAdc  tr^aC 
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vcrfalc noirâtre,  lls'cft  trouvé  auflî  an  de  ces 
•oifemx  damt'ifle  de  Jt:r{êy»qui  avoii  la  icrc 
noire ,  &  un  collier  forme  par  de  petits  points 
bkncs.  Il  y  a  trente  grandes  plumes  à  cha- 
que aîle;  elns  font  cotmes  à  proportion  de  la 
groflcur  de  1  oifcau  ;  leurcoaleur  t   noire  ou 
d'un  brun  obfcur.  La  queue  rcflcmble  à  celle 
'des  canards i  elle  cft  très-courte  ,  & compofée 
de  vingt  pUimcs  au  moins.  Le  bec  cft  amkf 
•pointu,  &  long  de  près  de  trois  pouces.  La 
'  pièce  (upéiicurc  di  noirâtre  ou  livide  i  elle  t  d 
cteufèe  en  ferme  de  gotitaere  >  &  garnie  juf- 
quaux  narines  de  plumes  qui  foiu  un  p"u  re- 
pliées en  dclTus.  La  pièce  du  dcilùu:>eil  blan- 
châtre. Il  y  a  au  milieu  de  chaque  narine  une 
pellicule  qui  tient  au  bord  fupérlLur.  Cet  oi- 
fcau a  les  do'grs  joints  Ciilcmblc  par  une 
membrane,  ceux  de  devant  font  fore  longs, 
(ur-tout  le  doigt  extérieur;  celui  de  derrière 
eft  le  plus  court  6c  le  plus  pt-rir,  La  lor.gucur 
des  pattes  ed  médiocre,  elles  lont  applaties 
&  larges  i  la  dce  eziérieuieeft  bnine,  x  l'in- 
térieure eft  de  couleur  plombée ,  ou  d'un 
bleu  pâle.  Les  ongles  l'ont  larges ,  &  fem- 
Mablcs  à  ceux  de  l'homme.  Les  jpattes  Ibnt  di- 
luées en  anioedc  façon  qu'elles  touchent 
■prefqu'à  la  queue,  ëc  qu'il  paroît  queroileau 
ne  peut  marcher  qu'en  drellànt  perpendicu- 
Uttiementron  corps:  Lescodéuisdes  oiTeaux 
de  cetrc  cfpece  varient  ;  il  y  en  a  qui  ont  des 
colliers ,  èc  dont  le  dos  ,  le  cou  6c  la  tête  , 
-£mr  de  ovalenr        vrtc  de  pecices  lignes 
'bknches  ;  d'aurres  n'ont  point  ae  collier.  La 
•couleur  de  route  la  face  lupérieure  du  corps 
die  plus  fur  le  cendré  ;  &c  au  lieu  de  petites 
•bandes  il  n'y  &  que  des  points  blancs  i  peut- 
-êne  que  ceux  -  ci  font  les  femtlîes  ,  L  les 
<«inesusmâie$.  Wilhighby ,  Ornytà.  ^o}^ 
•OiStAV.  (IJ 

COLIN ,  f.  m.  CANIART,  on  GRI- 
SART,  larus  vtl  gravia  major,  (H/fi.  nat. 
■Ornytk.)  ot(èau  de  mer  qui  Ce  trouve  plus 
fircquemment  fùr  les  cotes  de  l'Océan  que- 
fur  celles  de  la  Méditerranée  :  il  eft  de  la 
taille  d'une  oie  de  médiocre  grandeur  ;  fcs 
.plumes  font  renflées  Ôc  le  (ont  paroîicé  gios , 
quoiqu'il  n'ait  pas  plus  de  chair  qu'un  petit 
inotiUon.  Il  eft  de  couleur  grilc ,  c'eft  pour- 
quoi on  ^atiommé^r//Àr/.  Ses  piés  reilcm- 
blcnt  â  ceux  d'une  cane  ;  il  na^e  ,  mais  il 
ne  plonge  jamais.  Sa  tête  eft  aufîi  grolfe  que 
caUc  d'un  aigle  royal,  de  le  bec  aulTi  grand 


tôt 

que  celui  du  plongeon  de  mer,  L'ouvertù^ 
du  gofier  eft  li  large  qu'il  avale  de  fort  gros 
poinbns;!l  prend  ceux  qui  font  rejetés  fur 
le  rivage.  Sa  queue  eft  ronde ,  &  ne  s'é- 
tend pas  an  -deti  êa  bouc'  des  lilei  { 3  vole 
pendant  long-tcn-.ps  fins  fe  repofêr,  &  il  pa- 
roîc  en  l'air  aulfi  grand  qu'un  aigle  ;  il  court 
allez  rapidement  fur  terre ,  &  ion  en  fc  fait 
entendre  de  bien  loin.  Sa  peau  eft  aulli  dure 
que  celle  d'un  chevreau  ;  quoiqu'il  mange 
beaucoup ,  il  cft  toujours  fort  maigre  :  la 
chair  eft  de  mauvais  goût  »  Se  diffidieà  di^ 
rcr.  Belon,//V.  ///,  de  tànanreduoifiûim, 
Voy.  Oiseau.  ( l) 

COLINIL,  f.  m.  (Wfi.  nat,  Botanhf,) 
plante  du  Malabar ,  aftcz  bien  cravce  iooi 
ce  nom  avec  la  plupart  de  fes  détails  ,  par 
Van-Kheede,  dans  fon  Hurius  Malahari-' 
eus  y  volume  /,  planche  L^t^tpage  to^  ;  le» 
Brames  l'appellent  fckera-punca ,  &  J.  Com- 
mclin  dans  Tes  noces  ,  polygala  JUuùca  nùaar 
filiqtàs  recurvis. 

C'cft  un  fous-arbrilfrau  qui  s'élève  (ôus 
la  forme  d'un  buillon  iphcroïde ,  de  a  à  } 
piés  de  diamètre  ,  à  r.'.cine  blanchâtre ,  li- 
gnent ,  ramifiée  ,  à  écorce  jaunâtre,  por- 
tant une  fbuche  cylindrique  de  deux  à  trois 
pouces  de  diamètre ,  fort  courte ,  ramitîéc 
dès  fon  oc^me  en  plufieuis  branches  cylin- 
driques ,  menues,  d'une  à  deux  lignes  dcdia- 
meue ,  écartées  ious  un  angle  de  4;  de;grés» 
à  bds  bbnc,  dtir ,  iccooverc  d*une écorce 
verte  intérieurement ,  cendrée  au  dehorr. 

Les  feuilles  font  alternes  compofécs  ,  pin- 
nées  fur  un  double  rang ,  longues  de  deux 
pouces  à  deux  pouces  6c  demi  }  une  fois 
moins  larges  ,  compofées  des  trois  à  cinq 
paires  avec  une  impaire  y  de  folioles  ellip- 
tiques ,  plus  kmgues  à  leur  extrénûté  anté- 
rieure qui  a  une  pointe  ,  longues  de  8  à  9 
lignes,  deux  fois  moinsiarges,  ternes,  ver- 
re; delfus ,  bleuâtres  deffisus  »  idevées  d\ine 
L  :te  longimditule  ,  &  rangées  hcmzontale- 
meiu  fur  un  pédicule  commun  ,  une  fofi 
plus  court  qu'elle*  &  accompagné  à  fon  ori- 
gine de  deux  ftipules  caduques. 

Civique  branche  eft  terminée  par  un  épi 
une  à  deiu  fois  plus^  court  que  les  feuiUeSa 
compofê  dans  (à  moiné  (upéneurede  quatre 
à  fept  fleurs  felliles,  rougc-pales  ,  de  trois 
igncs  de  diamètre  .  accoxnp^^iccs.d^uitp 
peute  écaille  criangulairè. 
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Chaque  fleur  cft  hermaphro^te  >P<^y- 
pétale ,  complète  ,  irr^ulierc,  difpottc au- 
tlclîbus  de  l'ovaire  ;  elle  coniiftc  en  un  ca- 
lice verd ,  hémirphénque,peùt,à  cinq dcnu 
perûftantes  j  en  une  ooioue  quatre  on  cinq 
ffbphu  longue ,  auifi  longue  que  large  ,  de 
en  une  corolle  à  quatre  pétales ,  dont  le  fu- 
périeur  qui  forme  l'étendard  ,  Se  les  deux 
aSies  latérales  font  rouge- piles  Se  l'inférieur 
qui  forme  la  nacelle  eft  verd-blatichârre  -,  les 
écamines  font  au  nombre  de  dix  réunies  en 
lieux  &i(ceaux ,  donc  un  de  neuf  filées  for- 
mant un  tuyau  fendu  en  delTus  dans  toute 
fâ  longueur  ,  &  le  dixième  couche  fur  cette 
fente  j  de  CCS  filets,  cinq  font  alternativement 
^tts  courts ,  Ce  cous  portent  une  anthère  jau- 
ne )  du  centre  du  calice  s'élève  un  difque 
en  pédicule  cylindrique  loin  des  étamines , 
qui  porte  un  ovaire  applad ,  allongé,  terminé 
par  un  ftyle  cylindrique  blanc ,  avec  un  llig- 
mace  ovoîJe  ,  v^u  ,  jauuâuc,  placé  fur  ion 
côté  lupcrieur. 

L'ovaire  en  mùrilTant  devient  un  légume 
en  fabre ,  très-comprimé  par  les  cotés  ,  long 
d'un  pouce  &  demi  à  deux  pouces ,  (ix  à 
huit  fois  moins  profond ,  courbé  en  haut 
vers  l'extrémité  uipcricurc  Se  en  bas  à  l'ex- 
trémité iiifericure  ,  verte  d'abord  ,  cnfuite 
rouge-  brune ,  partag^încérîenrement  en  lix 
à  huit  loges  ,  Se  s'ouvrant  r.ir  l'extrémité 
iùpéricurc  en  deux  valves  éUltiques;  chaque 
lo^  contient  une  graine  ovoïde-oblongue , 
taifiée  en  rein  ,  longue  de  deux  lignes  î<<: 
demie ,  une  fois  à  une  fois  Se  demie  moins 
large ,  verte  d'abord,  enfuite  noirâtre ,  atu- 
chée  horizotua'.c  ment ,  pendante  aux  bords 
fupérieurs  des  vulvcS. 

Culture.  Le  colinil  croît  au  MûLbar  dans 
les  terres  fablonueufcs  :  il  Beurit  deux  fois 
l'an  ;  fa  voir  dans  li  laifon  de  U  ftchete^ 
&  dans  celle  dts  pluies. 

Quûlitis.  Toittes  (es  parties  ont  une  (k'veor 
légèrement  âcre  &  amcrc  ;  (èsgoufTès ,  Idrf- 
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quatrième  feâion  de  la  famille  des  légumi- 
neufes  où  nous  l'avons  placé.  Foye^  nos ^ 
milles  des  plantes ,  volume  II ,  p^ige  ^xt  ,SC 
il  diftcrc  inhuiment  du  polygala  auquel  J« 
Commdinraconpaié.  C Jf.  Adansojt,) 
COLIN  -  MAILLARD ,  f.  m.  jeu  d'cn- 
fans }  on  bouche  Us  yeux  à  un  d'cntr'eux ,  il 
pourfuic  atnfi  les  autres  à  tâtoo  jufqu'à  ce  • 
quil  en  aie  amrapé  un  autre  qu'il  eft  obligé 
de  nommer  ,  &  quipiendikplace«  &  qu'on» 
appelle  aulli  cotin-nuilttard. 
COLIN  NOIR,  vcyc^  Powu  »*«Aw. 
COLIOURE  ,  (Grv^.  mod.)  petite  ville 
de  France  fortifiée  dans  le  RouiTiUon  ,  au 
pîé  des  Pyrénées,  avec  un  petit  port,  loag, 
2-0,  45^%;  ht.  4Zy3i,  45. 

♦COLIPHIUM,  (Wfi.anc.)  forte  de 
pain  fans  levain ,  groilier ,  pelant ,  paîtri  avec 
le  fromage  mou ,  &  qui  fervoic  de  nourritu* 
re  ordinaire  aux  athlètes.  Il  en  eft  parlé  dans 
les  làtyres  de  Juvcnal.  Il  6illoit  avoir  un  boa 
cAomae  pour  digérer  aiCmenc  use  poieiUs 
nourriture. 

COLIQUE  ,  f.  m.  (Hfi.  nat.  Conchylio- 
logie. )  nom  que  quelques  auteurs  donnent 
ucs- improprement  &  (ans  aucun  foiide* 
ment  à  l'efpcce  de  coquillage  que  l'on  ap- 
pelle communément  cauris  ou  motmoic  de 
Guinée:  c'ed  uneefpece de  pocelage ,  cy 

prxa.  (  M.  AdanSON.) 

Colique,  f.  f.  (  Méd,)  douleur  plus 
ou  moins  violente  dans  le  bas-ventre. 

Définition,  hicol/jue  patoît  tifer  (on  non 
de  la  douleur  dans  l'inceftin  colon  ;  cepen- 
dant ce  niocdélîgne  en  général  toute  dou- 
leur  iniérieaie  du  bas-vcimc.  On  auroicpo 
ne  nommer  colique ,  que  la  dv.)ulcur  du  co- 
lon ,  comme  on  nomme  pajfioa  iliaque  ,  celle 
qui  attaque  les  intefth»  giéles}  mais  l'ufage 
en  a  décidé  autrement  :  néanmoins  Its  dou- 
leurs de  l'eftomac  ,  du  foie ,  de  la  rate ,  des 
teins ,  de  la  veflle  ,  de  l'utérus ,  fe  rappor- 
tent aux  maladies  de  ces  p  rtics  ;  tSc  l'on 


ou  elles  font  cncor.  jeunes  ou  vertes  ,  font  *  diftinguc  encore  de  la  colique ,  les  mnla- 
{ujenes  à  être  piqa.vs  par  des  inlctSkes  du  ;  dicsqui  occupent  les  tégumcnsde  tout  l'ab- 


genre  du  ci'ffon. 

Ujhge.  Le  fuc  qu'on  en  tire  par  expref- 
fion ,  s'unit  avec  le  miel  pour  en  frotter  les 
puftules  de  U  bouche. 

Remar  jue.  Le  co/.-.'»// f 'imc  un  genre  de 
plante  particulier  qui  fc  range  naturellement 
au^ics  du  iobaji  âc  du  fccmidaca  dans  la. 


domen. 

Les  douleurs  de  colijue  font  fi  furt  d.^ii<; 
l'humaiiiti  ,  qu'il  n'y  a  ni  âge,  ni  fexc,  ni 
pays ,  ni  confLtution  ,qui  en  foient  exempts 
ptndant  le  cours  de  l.i  vie  ;  les  enfms  ,  les 
jwUnesçrns  d'un  tempérament  ch.iuj  bi- 
lieux ,  les  femmes»  les  vieillards ,  ks  pcr- 
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fonncs  d'une  nature  foible  &  délicate,  & 
d'un  rcntimcnt  vif,  y  font  les  plus  fujets. 

Pour  en  développer  la  nature  amant  qu'il 
eft  pofliRc ,  Se  en  former  le  progncftic ,  il 
f  ur  ol<rrrver  foigneufcment  fi  la  cofit^ue  cft 
fixe ,  vAguc ,  cluiigcant  de  place ,  cor.ftante , 
périodique,  imcrmittcnte,  fympathique,  opi- 
r  •  >  rre ,  dcutoiueiilê  ,  ajguë  ,  cxa&nt  unemé- 

SescaufesSrfesdivcrfes  efpcces.  Ses  caufcs 
^ûi  font  en  très -grand  nombre  (ê  peuvent 
rédiger  fous  quatre  chefs  généraux  :  i".  des 
madères  inUérentes  dans  Iciintcltins  :  i"*.  des 
nlatieies  nées  d'ailleurs  &  portées  dans  les 
entrailles:  la  corrrfpoudancc  des  neift 
A^cùés  :  4°.  des  maladies  propres  aux  in- 
teftins  &  au  mé(êRtieie,pioaintctttlesdîver- 
Ùs  douleurs  de  colique. 

I.  J'ai  dit  :  i*.  des  matières  inhérentes  éans 
tes  intefins  ;  ttHes  (ôncles  choTes  acres ,  mor- 
dicantes ,  de  quelque  nature  qu'elles  toiait, 
bilieufes ,  rancides ,  punidcs ,  acides ,  muria- 
titjues ,  échaufFar.tes  ,  fpiritueufcs ,  aromati- 
ques ,  ftimulantes  i  les  vomiuft ,  les  purga- 
tifs ,  les  poifons  ,  f.v.  Il  faut  !«  drlaycr  , 
les  faire  lortir  par  haut  ou  par  bas ,  en  domp- 
ter la  nature  par  des  boidbns  aqueuiês ,  & 
toujours  oppofces  au  genre  d'acrimonie. 
■  ■  'Toute  fermentation  d'alimcns  qui  trouble 
le  mouvement  desinteftins ,  &  par  la  diften- 
fton  excite  des  douleurs  de  colique ,  doit 
être  appaifée  après  les  remèdes  généraux  , 
par  des  carminatifis ,  des  anodins ,  des  caï- 
mans, 

Lo!  fque  la  douleur  caufc  une  tenfion  con- 
>"ul  i  i  V  c ,  &  qu'el  l  e  p  a  roi  t  iproduite  par  des  vents 
ou  par  la  conftipation ,  Tindication  nouscon- 
diùt  à  l'ufape  des  clyf^cresémolliçns,  réfolu- 
ti6  j  répétés  coup  fur  coup  \  à  des  linimens 
Ctoninati6,  nervins ,  appliqués  fur  la  partie 
affeâéc  i  aux  pillules  balfamiqnes ,  &  à  «les 
infiifions  ou  décoctions  de  manne.  Dans  ces 
douleurs  flatueofesdes  intcftins,  le  bas-vencrc 
rflenfle ,  les  vents  ont  de  la  peine  à  fortir  ;  le 
mal  aigu  eft  fuivi  d'anxicié  ou  d'cpprcfTlon; 
files  vents  paÛcnt  par  haut  &  par  ba!s,  le  ma- 
lade (èhcdu  foulaffemenc  fi  cette  colique  ven- 
teufe  procède  de  î'atoniedu  ventricule  &  des 
ûitcfbns ,  elle  demande  des  carminatifs  plus 
chauds  qu'à  l'ordinaire:  quelquefois  la  flatuo- 
Cxé  des  inttftins  a  (à  (burcc  dans  cette  foi- 
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rcî ,  fiir  -V  tout  dans  les  pti-ronnes  âg^e« ,  iè 
dans  celles  qui  ont  fait  un  ufage  immodr'rc 
d'alimcns  flacueux  ,de  boiiluns  fpiritueuies, 
dans  celles  .-dont  le  corps  a  été  aflbiUt  par 
les  maladies  ou  les  remèdes.  Pour  lors  on 
n  'a  de  fecoutsque  la  cure  pdliadvo  &  pié- 
(ervadve.  • 

Si  laonS^nant  des  vers  log^damteso»^ 

mailles ,  on  y  remédiera  par  les  vermifuges 
convenables.  Les  crfâns  font  fujets  à  cette 
cfpece  de  colique  accompagnée  quelquefeb 
d'une  douleur  po'gnniuc  dans  le b>is- ventre, 
&  de  ivncopcs  ;  ils  éprouvent  aulfi  des  tran- 
chées occataonnées  par  une  feig^ianon  d'un 
lait  aigri  Se  rendu  corrofif ,  ce  qui  les  jette 
quelquefois  dans  des  convulf.ons  épilcpd- 
ques.  Le  (irop  de  chicorée  avec  la  rhubarbe 
eft  le  meilleur  remède. 

La  colique  biliculc  fera  un  petit  article 
particulier  dans  lequel  on  indiquera  fcs 
fyinptomcs  ^  fa  cure.  Pour  b  colique 
qui  naît  de  l'cndurcilTcment  des  matières 
fécales  dans  les  gros  intcftins, elle  fc  termine 
par  la  guâfifim  de  la  con^panon.  Voye^ 
ce  mot. 

U.  Les  luuncurs  viciées  du  corps  entier 
eu  de  quelque  partie ,  étant  penées  aux  in- 
teftins ,  y  camènt  de  vives. doiileiiii  de  colim 

que ,  &  requièrent  des  fecouts  oppofés  à  la 
nature  du  vice.  Telle  eft  l'humi.  ur  de  la  gout- 
te ,  le  catharre  ,  la  cachexie  ,  le  fcorbut ,  U 
galle  ,  l'évacuation  fupprimce  de  la  fucur , 
de  l'urine  ,  de  U  falive  ,  des  excrémens  i 
d'un  ulcère ,  d'an  abcds,  des  hémonrhoî- 
des  ;  ou  comme  il  arrive  dans  les  maladies 
aiguës ,  inflammatoires ,  épidémiques ,  con- 
ugieu(es ,  dans  Icfquellcs  maladies ,  les  ma- 
tières âaet  fc  jettent  de  toutes  pans  dans  les 
intffttnî.  Il  eft  néccffairc  de  détruire  la  ma- 
ladie même  ,  &  en  attendant  de  lubrifier  le 
canal  inteftinal  par  des  boiHôns  &  des  in- 
jeébions  onélueufes  ,  d-^tergentes ,  adoucif- 
fances.  Lorfqucla  fupprenîon  duflux  héroor- 
rhoîdal  9c  menftruel  eft  l'ongine  de  la  eoU^ 
ûue  t  il  faut  employer  la  la  ignée  du  pié  , 
les  Uvemens  émoUicns ,  les  demi- bains ,  les 
anti-(pa(modiques,le«  eaux  minérales,  l'exer- 
cice convenable  ,  &:  le  régime  ,  qui  dans 
toutes  lc<^  douleurs  d'entrailles  eftd'uneabib» 
lue  nccLlluc. 
III.  Souvent  les  inttftins  fouffireiit  par 
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g^f^atedMlèsfiMHBCi jpodtt^awr^' :âW^  Sente,  diftend  le$  membranes  ner« 


tcnc  ,  qui  nccouchenr ,  qui  lont  en  couches 
ou  nouvellement  accouchées  >  qui  perdenc 
leurs  règles ,  qui  ont  les  mois ,  les  vuidanggs 
fupprimécs ,  ou  qui  fouffirent  d'autres  inec- 
tions  de  la  matrice.  Ce  même  phénomène 
a  lita  dans  ks  maladies  des  reins ,  la  pierre , 
h  néphrcciquc  ,  l'inflammation  du  dia- 
phragme» du  foie,  &c.  Toutes  les' douleurs 
éecolf^  de  ce  genre,  nées  par  fympathie , 
cèdent  par  la  guerifbn  des  maux  dont  elles 
émanent.  Telle  e(l  encore  la  coUaue  convul- 
five  &  quelquefois  cpilepcique  des  enfaos , 

a ut  vient  dci  dodoirs  que  leur  £ûc  la  Cvcie 
es  dents,  en  vertu  de  la  corrcfpondance 
qu'ont  entre  elles  les  partiesjierveufcs.  Telle 
tft  auilî  la  colique  d'entrailles ,  çaufée  par  un 
calcul  biliaire  accenu  dans  la  véficulc  au  fîcl , 
lequel  irrite  ioa.  conduit.  Les  femmes  ai 
couches  prouvent  des  dodean  de  colique 
dans  la  ruppredîon  de  leurs  vuidanges  ,  lorf- 
au'on  x^gliae  de  leui  bander  le  venue  comme 
tt  fiuR  «ortt  Pacàwdiemait.  oa  loriqu'il 
flirvientlareftoidilTement. 

IV.  Les  maladies  propres  aux  Inteftins  & 
AU  mé(cntere ,  produiient  de  vives  douleiirs 
de  civique  ;  c'eit  ce  qui  arrive  dam  l'oblUuc- 
tion  des  glandes  du  méfentere  ,  dans  les 
abcès  de  cette  partie ,  qui ,  s'ctant  ponés  fur 
le»  faoyant,  y  aoapulaïc»  oonodenc  les 
membranes  &  les  gangrènent.  On  en  trouve 
quelques  exemples  dans  Willis ,  ficnivenius 
ic  Whaiton.  Tdlcs  (boc  encore  let  coliques 
qui  proviermcnt  d'un  rcfTerrcment  ,  d'une 
concraâùon»d'unéaécilTement ,  d'un  skixxc, 
d'Une  caUouié ,  dans  quelque  portion  des 
inteftins  ,  toms  maux  qui  détruilcnt  l'ég»Iité 
du  mouvement  de  ces  vifceres.  Enfin  toutes 
leurs  mabdies ,  ou  celles  des  parties  voifi- 


ues,  l'inflammation,  l'hecnie,  l'écéApele,  Syn^tomuit 
le riiumatifmi.' ,  6v.  produiront  cet  effet.      »' — ^-  »• 

Efpeces  particulières.  Qoelqueïbis  les  ro- 
%He«  font  la  fuite  de  pluûeurs  maladies , 
comme  de  toute  efpece  de  fièvres  mal  trai- 
tées ,  de  diarrhées,  de  dylTenteries  uop  tôt 
aaécéef  f«r  des  aftringens  ,  des  iroauti&, 
ou  des  cathartiqxïcs  trop  violcns. 

Il  y  a  encore  une  e^pccc  de  colique  fpaf- 
modique ,  que  quelques-uns  appdUent  coùque 
fanpuiae ,  puce  qu'elle  provient  du  fang  qui 
s'cd  amade  au-dedans  des  mniques  des  m  - 


qui 
de 
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vcufe  qui  font  d'un  fcntimcnt  trcs-dclicat. 
Les  honun»  robulles  qui  mènent  une  vie 
déréglée  en  font  les  martyrs  ordinaires ,  6c 
quelquefois  les  fcmmes  lor/quc  leurs  règles 
viennent  à  être  fupprimces.  Ccçte  colique  pro*. 
cède  auffî  de  la  fuppmlHoa  dTmi  flux  nânor- 
rhoïdal  périodique. 

On  coimoît  dans  certains  endroits  ttne 
autre  efpece  de  colique  ^finodique ,  que 
l'on  peut  proprement  appeller  endémique  , 
parce  qu'elle  eû:  commune  dans  certains  cli- 
mats 6c  dans  certains  pays  ;  alors  ces  fortes 
de  cofi^ucs  tirent  leur  ori^ne  de  l'air  ,  des 
cxhalaitons  ,  des  alimens ,  des  boiirons , 
Par  exemple,  le  bcUou  en  Dcrblsh^re, 
provienc  des  exhdaifins  de  la  mine 
plomb,  fi  fimeftes,  que  les  animaux > 
même  la  volaille ,  en  touffrent.  On  peut  ci> 
ter  en  exemple  encore ,  les  habitans  de  la' 
Moravie,  de  l'Autriche  Se  de  la  Hongrie; 
Us  font  fouvenc  affligés  d'une  colijue  convul- 
five ,  qui  n'a  d'ajone  canlê  que  Hiabîàide 
immodérée  des  vim  fpLritueux  de  ces  con- 
trées, Tur-toot  quand  on  n'a  pas  foin  de  le 
garantir  du  froid.  On  peut  rapponer  affcs 
commodémcnc  cene  dernière  maladie  à  U 
C0//./UC  fanguine ,  parce  qu'elle  demande  les 
mêmes  remèdes  ,  avec  Tufagc  des  boilluna 
adouriilântes  &  émulfionnécs ,  pdfêf  dm* 
des ,  pour  lécabJirenoiêaie-mifs  ktno£* 
piraùon.  ' 

La  colique  fpafinoJique  qu'on  nomme  m* 
tiifue  Je  Poitou  ,  autremnit  colique  des  pein- 
tres ,  colique  des  plombiers ,  parce  qu'elle  clfc 
cauGle  par  le  plomb ,  l'ufage  des  ummit», 
&  qu'eue  commence  à  s'étendre  dans  toute 
l'Europe ,  mérite  pat  cette  xaifim  uu  anide 
paniculior. 


qués  de  la  colique ,  éprouvent  plus  ou  moins 
les  fymptomcs  fuivans  ,  à  pr'>p<>rtion  des 
degr^  de  la.malaïUe.  Toute  la  région  des 
intcfHns  ,  ou  une  partie  eft  le  fiégc  de  la 
douleur.  Les  malades  rclfcntenc  dans  le  bas- 
ventre  une  (ênlàtion  crês-vive,  piquante, 
poignante  ,  brûlante,  fixe  ou  vagu  ;  iL>  font 
pleins  de  mal-aife  &  d'inquiétudes  j  ils  ne 
peuvent  dormir;  ils  sTagieent ,  te  couchenc 
lur  le  ventre ,  fur  l'un  ou  l'autre  côté  pour 
trouver  une  poflore  qui  les  foulage.  Quelque 


tcAins  j  fur.-  tout  du  vàm,  où  ce  iâng  ^fgisks  teuts^  les  boiborigmes  fc  joigncnc 
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é  cet  état ,  de  même  que  la  conftîpaoon  ,  le 
tcnrfme  ,  le  pouls  ferré  ,  la  ficvre  ,  l;i  fup- 
prclTion  ù'urme ,  la  diiiicultc  de  rclpiier ,  le 
dégoût ,  k  cifdiaT^e ,  les  naufôes ,  les  vo- 
rrilîcmcns  :  mais  voici  d'autres  fymptomcs 
encore  plus  dangereux  »  le  hoquet ,  le  f  ri  (Ton , 
letremolement  ,  l'abattement  de  toutes  les 
forces,  les  fyncopcs ,  la  fucur  fioide  ,  le  dc- 
Ure,  bc  quelquefois  des  convulfions  cpilep- 
■  tiques,  donc  les  fuites  (ont  la  dfftrudion  de 
la  machine.  Qiielqaefbis  ces  fymptomes  fe 
terminent  par  d':\utres  maladies ,  la  fuppura- 
xion  ,  la  jauniflè ,  la  diarrhée,  la  dyllènterie 
le  plufieurs  aiicres  maux ,  (tiivant  lo  canfcs 
9c  l.i  violence  des  accès  de  co!r.juc. 

Prognopcs.  Les  progiiollics  fc  tirent  de  la 
éméedn  mal,  da  nombre  £c  de  la  nature 
des  (ymptomcs  ;  aînfi  c'eil  un  bon  prognoftic 
lorJque  les  divers  fymptomes  qu'on  vient  de 
dc'taillcr  manquent  ;  que  la  douleur  eft  inter- 
mittente ,  tolcrable ,  &  qu'elle  diminue  :  les 
vents  foubgeiit  le  mabde  quand  ils  peuvent 
palfcr  par  haut  ou  ^ar  bas.  La  colijuc  ac- 
£ompa|;née  de  cardialgies ,  de  naufees  ,  de 
vomiffemcns ,  devient  déjà  dangereufe  ;  elle 
feft  beaucoup  lorfqu'eile  faiiit  le  malade 
aivec  violence  en  même-temps  que  le  frifTon , 
&  que  cet  état  fublifte;  car  c'cfl  un  lîgne 
d'une  inflammation  qui  dcgcncrc  en  Ipha- 
éèle ,  n  on  négl  ge  d'y  apporter  un  prompt 
iemede.  Elle  l'cft  encore  davantage ,  li  con- 
jointement à  ces  fymptomes  ,  le  trouvent 
réunis  la  conftipation  »  la  fuppreflîon  d'urine, 
ta  fièvre  &  la  difficulté  de  j  efpirtr.  Elle  l'cft 
beaucoup  plus  ,  lî  la  foiblt  fTè  ,  Ir  délire  isr  le 
hoquet  lurviennent  :  mais  un  prognoftic 
funefte  fi  les  forces  s'cpiiifent ,  fi  les  convul- 
fions  fuccédcnt ,  le  froid ,  la  fucur  coUiqua- 
tive .  une  vraie  ou  fauilc  paralyiie  des  extré- 
mités ,  8e  finalement  k  ibipeur  des  piés  & 
des  mains  )  pour  loR  le  mabde  eft  fans  elpé- 
rance. 

'  Ctare  gtncrak.  Nous  avons  Ttt  que  la  cnre 
dévoie  mqocirs  être  adaptée  \  la  caufc , 

variée  en  conformité  :  mais  quand  cette 
çaufe  cft  inconnue,  que  doit-on  faire?  Il 
lEittC  toujours  employer  les  remèdes  géné- 
raux ,  la  faignc'c ,  pour  peu  que  l'infl^n-.ma- 
donfoit  à  craindre ,  les  fomentations  ciuudcs 
ion'  Anollientes  perpétuellement  répétées ,  les 
iavemens  relâcluns  ,  délayans,  ntif.plilogif 
«qiues^  icslaxatiÊ!^  lesboiiloiis  huiQcâs^eSj 
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&  oerlifter  dans  cet  nfage  iu(qu1  ce  qve  le 

mal  foit  appaifé,  ce  qui  nrrive  d'ordinaire 
fans  que  la  caufc  nir  été  découvene  par  le 
médecin.  La  eoUjuc  le  guérit  nantrellement 
par  une  fueur  abondante,  pu  un  fiigne- 
mcut  de  nez,  par  un  flux  hémorihoiJal , 
par  un  cours  de  ventre ,  par  une  diarrhée  , 
par  un  écoulement  dlorme,  &c.  roaii  les  re- 
mèdes généraux  qu'on  vient  d'indiquer  ne 
tendent  qu'à  avancer  la  guériibn ,  &  à  la 
détermintr  plus  sûrement. 

Cure  préfcrvathf.  Ceux  qui  font  fujrts  \ 
des  coliques  ou  de  vives  douleuis  dans  les  in- 
teftitis  ,  ce  qui  eft  adee  ordinaire  aux  per- 
fonres  affligées  de  b  gourtc  ,  du  fcorbuc  , 
des  hémorrhoïdes,  de  l'aâeâion  hypcchon- 
driaque  ,  hiftérique  ,  0r.  doivent  oblêrver 
un  répme  fcvere,  éviter  les  pafifions  vio- 
lentes ,  s'abftenir  des  alimens  de  difficile  di- 
geûion ,  fiTAS  &  falés ,  entretenir  la  tranCpi- 
ration,  vUMOm  dans  le  bas- ventre  &  laié-i 
gion  des  reins,  tenir  les  piés  chauds  ,  mettre 
en  pratique  les  friélions ,  l'cxcicicc  de  quel- 
que efpece  qu'il  foit ,  éviter  les  vins  ful'peéb , 
les  liqueurs  fpiritueufes  ,  le»  feues  d'^  qui 
ne  font  pas  mûrs ,  ùc. 

OBfervaHons  cliaiçues.  Comme  la  plupait 
<\(^s  co{i,jucs  font  accompngnces  d'infl-imma- 
tion  ,  ou  que  l'inHamroation  ne  manque 
guère  de  fivvenir  ,  il  faut  tout  meure  en 
ufage  pour  dompter  cette  inflammation  ou 
pour  la  prévenir.  Dans  les  douleurs  (pafmo- 
diqucs  des  inceftins,  on  doit  s'abftcnir  des 
vomitifs  ,  des  catbsôtiques  ,  des  l.wemens 
d'une  qualité  acrimonieufe.  Si  b  conftipa- 
tion  cft  jointe  à  la  col/ que ,  &  qu'elle  ft  it  in- 
vétérée ,  il  eft  befoiii  de  répéter  les  clyfteiea 
pluficurs  fois  de  fuite ,  d'y  joinc^re  les  fuppo- 
iituires  Se  les  fomentations  émoUientcs  fur  le 
ba»-ventre.  La  fiimée  de  tabac,  que  quel- 
ques-ur.<;  rcccmnirindent  d'iiijefter  dans  le 
fondement  par  le  moyen  d'une  fcringue  con- 
venable, doit  être  abandonné  «u  mav^- 
chaux  pour  les  chevaux.  On  s'abftîendra diCS 
carminanfs,  des  échau£uis  ,  des  (odorifi- 
ques  dans  toutes  tes  coliques  convi4nve$  & 
inflammatoires.  Enfin  Ton  évitera  de  tom- 
ber dans  l'erreur  des  praticiens  ,  qui,  tant 
que  la  tf//(7i/e  cft  encore  renfermée  dans  les 
bornes  de  rinflammation ,  l'attribuent  mal  i 
propos  au  froid,  aux  flatuofités,  aux  vents, 

tii  k  oaite&t  far  des  remues  ciuuU»»  car- 
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o^Mdfi.  jSatat  Ict  fiâtes  Sont  tiis-lîindles. 

II  feut  eîpmr  que  cette  mauvaife  pratique, 
contraire  à  lous  le;,  principes  ,  tombera  dans 
notre  pays  avec  les  Livres  qui  la  recomman- 
dem;  c'cd  ici  où  U  bonne  théorie  doii  fervir 
de  guide ,  6c  c'cft  dans  le  traité  d'Hoâinan 
fur  cette  matîeK  qa'on  la  naoveca.  Toutes 
les  obfervations  qu'on  lit  dans  tant  d'ouvra- 

§es  fur  ia  colique  guérie  par  tels  6c  tels  reme- 
les ,  par  les  non  Bicmbas ,  A//,  die  l'jlMdL 
des  Sciences  y  lyto^poge  tS,  par  la  Parcira- 
brava ,  it.  page  57 ,  par  des  teintures  chymi- 
qucs,  17)3  >  -àUm.'page  aSz,  &c.  tous  ces 
temedes ,  dis-fe,-  Ôc  aunes  les  yh»  vMaés , 
ne  fervent  qu'à  jeter  dans  l'erreur. 

Antiquité  de  la  maladie.  Si  pi  cfentement  à 
la  diverlîté  prodigicufc  des  caufcs  de  la  colique 
on  joint  la  connoifl'ancc  de  la  ftrudure  de 
nocie  machine ,  &  en  paniculicr  des  incef- 
cins  I  qui  fi>nc  lie  Çvkf^s  de  cette  maladie ,  on 
ne  pourra  douter  que  (on  exlflcnce  ne  foit 
on  apanage  inlepaiable  de  l'humanité.  Je  iài 
bien  que  le  nom  de  cette  maladie  eft  du 
nombre  de  ceux  qui  ne  fc  trouvent  point 
dans  Hippocrate  \  mais  il  ne  s'enfuit  pas  de 
là  que  la  maladie  n'eût  pas  lieu  de  Ion  temps. 
Elle  eft  cenainement  comprife  fins  le  nom 
de  tranchées  ou  de  douleurs  de  ventre ,  donr 
il  parle  en  pluHeurs  endroits  >  &  en  cfict  la 
tab^itt  eft-elle  autre  chofe  > 

S'il  en  faut  croire  Pline ,  le  nom  n'étoît 
pas  (èulement  nouveau  du  temps  de  Tibère , 
mais  k  maladie  dle-même  éioic  tonte  nou- 
velle ,  9c  perlbnne  n'en  avoir  été  attaqué 
avant  cet  empereur,  enforte  qu'il  ne  lue  pas 
entendu  à  Rome  iorfquil  fit  meMUMide  ce 
smI  dans  un-édit  où  il  parloit  de  l'état  de  (à 
fant^.  Il  fe  peut  que  le  nom  de  colique  eût 
été  inconnu  juiqu'à  ce  temps  «là  ,  mais  la 
conféquence  duBom  àkdMeeft  pitofable. 
Les  médecins  inventèrent  un  nouveau  mot , 
Ibit  pour  flâner  l'empereur,  foit  pour  (è  faire 
plus  d'honneur  dans  la  guérifon  de  la  mala- 
die ,  (bit  pour  fc  fuigularifer  dans  cette  con- 
jonâure  :  cette  elpecc  de  charlatanetie  n'eft 
pas  fins  eiemple. 

Q^aml  Mademoifelle  eut ,  il  y  a  quelques 
années ,  une  petite  vérole  qui  heureu(èment 
i\&  légère ,  M.  Sylva  fon  médecin  ,  dont  la 
fiatiqueconlîftoit  en  néolocifme  &  en  tour- 
nures gentilles  de  ces  bulletins  modernes 
qu'oacompofc  iàos  léfloion  poiu  le  public. 
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&  qu'il  lit  fans  intérêt  ou  fans  être  mieux  in(^ 
truitderéut  du  malade  ;  M.  Sylva ,  dis-je, 
qualifia  pour  lots  le  premier  du  nom  de  dif" 
crête  la  petite  vérole  de  S.  A.  S.  Le  terme 
bien  imagit^  prit  faveur  ;  mais  l'cfpccc  dç 
petite  vérole  en  queftion  n'étoit  p.is  pluy 
nouvctte  dans  le  monde  que  la  colique  l'ttCMC 
du  temps  de  Tibère.  Si  la  petite  vérole  dif- 
crete  devient  plus  rare  parmi  les  grands,  la 
colique  y  devient  plus  commune;  &  n'eût^ 
elle  pour  c.uife  que  la  feule  intempérance,  * 
on  peut  prélumcr .  làns  crainte  de  le  trom« 
per ,  que  ce  mal  mbnAera  jufqu'à  la  fin  du 
monde.  (M.  k  chevaUet  dm  Jaucourt.) 

CoLiayE  BILIEUSE  ,  ( Mi'dcc.)  cfpcce  dc 

colique  qui  procède  d'un  dcbord  de  bile  acre 
dans  les  intcilins. 

Cette  cfpecc-  de  colique  eft  très-commune , 
6c  règne  liu-tout  en.  été  &  au  commence- 
ment de  l'automne  ;  elfe  attaque  principale» 
ment  les  jeunes  gens  d'un  temp.Tamcnt 
chaud  tk.  bilieux ,  les  perlbmies  qui  viv(:uC 
d'alimens  gras  ,  bmleuîc ,  alkaW  &  pour- 
riiriiis  ,  les  getis  riches,  qui  ont  ce  qu'an 
nomme  les  meiUcur^-s  tables,  fcivies  des 
plus  rares  poiilbns  &  du  gibier  le  plus  dé- 
licat par  fa  chair  &  fon  Itiroet. 

Les  fymptomcs  de  cette  maladie  font  de» 
douleurs  v.igues  6c  violentes  dans  le  ventri- 
cule ,  les  inteftins ,  Icsbypochondres ,  le  dé- 
goût ,  les  naufees ,  le  vomilfement ,  h  conf- 
tipAtion  ,  des  tiraillemens ,  des  agitations  » 
des  fitems  froides,  des  lyncopes,  l'abat»- 
ment  des  forces  ,  la  déjrÂion  d'une  matière 
jaune  ,  vctce  ,  poracée ,  acte  6c  cocBolive.  ; 

L'intficaiîan  cnniive  oonlîAe.  à  émuw» 
cette  humeiii»  A  h  uààgft  de-  à-appailcr  kt 
douleurs. 

On  ne  pmt  trop  tôt  emptover  la  faignée,' 
les  baiflôn»  aqueufes  ,  (impies  ,  légats-  » 

dilucntcs ,  en  quantité  ;  les  purgatif^  doux  , 
liquides ,  louvcnt  répétés  ,  6c  fuivis  des  nai- 
conques  après  leur  etfec  ;  les  clyllercs  9  Ifiê 
fomentations  adouciflantcs  fur  le  bas-ventre» 
les  bains  chauds  £ûcs  avec  les  pUnt<9  énu^l- 
Ikntes,  &  joints  aveefbm  à  tous  ces  rcmo* 
des.  Pour  confirmer  la  guérifon  &  empêcher 
la  rechute ,  la  diète  févere  eft  abfolumenC 
néccftàire ,  la  boiltbn  de  crème  de  ris ,  d'or- 
ge, de  giaan«let  panade  s  ,  le  laie  couDé,  U 
prometude  en  voiture  &c  en  fuite  à  chtval, 
£dûo  on  léttfaliu  peu  à  peu  prudrmmcnt 
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ix  les  ftomachiqucs  le  ton  des  vifccres  afibi-  Tm  An^etèrre 

is  :  je  renvoie  le  lecteur  à  Sydcnh \m  ,  qa\  âcs  minerais  de  plomb.  Les  potiers  de  terre  , 


a  donné  une  dcfcr'puon  Ci  compkce  &  li 
fige  de  cette  e(pece  de  colique,  fe3.  iv ,  ch.  vij, 
qu'elle  ne  laifle  ri'  n  à  de(ijcr,  (M»itcàera- 
Irèr  DB  Jaucourt.) 

G0UQ57B  OB  PoiTOV,  (Mlêee.}tfytct 

Earticuliere  de  colique  qui  provient  des  exha- 
liTons  »  des  préparations  de  plomb ,  &  de 
f  iiÇigc  des  vins  k)phiiliqués  avec  àen  prépa- 
sations  de  ce  métal  ;  en  latin  colica  Piéonum. 

En  1^71»  dit  M.  de  Thou,  tome  VI  ^ 
page  597 ,  la  France  Kit  affligée  d'une  mala- 
die jolqu'alois  inoofune  >  4»  m  nomnu  «0- 
'Ihue  de  Poitou ,  parce  qu'elle  commença  à 
K&ire  fcntir  dâns  cette  province.  Des  qu'un 
homme  en  eft  attaqué ,  a}Ouie-t-il ,  fon  corps 
devient  comme  paralytique  ;  il  a  le  vilage 
pâle  ,  l'c^ric  inquiet  i  des  maux  de  coeur  , 
un  hoquet  continuel . 
une  foif  ardente  ,  une  difficulté  d'viriner , 
une  douleux  violente  dans  l'eftomac  ,  les 

■  tnidUns ,  ks  hyvocondies ,  les  leins  ;  il  y 
en  a  même  dont  les  piés  ,  les  jambes ,  &  les 
mains ,  deviennent  paralytiques,  après  avoir 
été  atuqués  de  convullîons  épileptiques , 
9t.  Ce  oaic  hiftorique  eft  d'autant  plus  lln- 
gulier  ,  que  d'un  côté  il  renfirrmc  une  def- 
cription  exaâ%  des  fymptomcs  de  k  co//- 
ftti;  de»  fkmMers  ,  anoemem  dite  colique 
des  peintres  ,  colique  convulfive  faturnine  ;  Se 

■  que  de  l'ancre  on  ne  comprend  guère 
commenr  die  eft  icftée  inconnue  dam  ce 

■  joyanmc  julqu'au  temps  où  M.  de  Thou  en 
lapporce  la  nailiàncc.  Quoiqu'il  ai  iôic, 

'  c*eft  une  coUqat  neKvcufe ,  qui  depott  n'ï  £ût 
>  que  trop  de  progrès  dans  l'Europe  ,  donc 
voici  la  cau{c  &  les  fymptomes. 

Elle  provient  des  vapeurs  qui  s'élèvent  des 
•  Ibumcaux  où  l'on  ionà  le  {Jomb  ,  que  l'on 


qui  fe  fervent  de  i'alqui£oux ,  eipccc  de  plomb 
minéral  difficile  i  (ondie ,  ou  depkiiiibca 
poudre  ,  pour  vernir  leurs  ouvnges  ,  (ont 
fort  lu  jets  a  cette  elpece  de  eottfue.  Les  pein» 
très  qui  emplmenr  la  eârdê,  n'y  (bnc  pas 
moins  expolcs ,  de  même  que  les  femmes 
qui  mettent  du  blanc ,  coinpoiîtion  pcxni- 
cieufeparlacéni£èquicnfiùcUtMi&>  donc 
te  mouidre  e&c  eft  celui  de  delfédier  la 
peau ,  &  d'avancer  par  les  rides  U  vidUefliè 
qu'elles  Ce  pn>po(cnc  d'éloigner. 

On  eft  tnoose  convaincu  pat  pIuHeua 
expériences  ,  que  les  médicamens  dans  la 
compofidon  deiqueb  il  entre  du  plomb  » 
comme  b  teintxoie  annobtillque  >  le  (bc» 
Tel  magiftere  ou  vitriol  de  Saturne  ,  que  les 
cliarlatans  pceicrivent  intérieurement  contre 

k  crachement  de  làng ,  le  pillèniem  de  CuigTr 

1.1  ponorrhL-c  ,  les  fleurs  blanches  ,  &  autres 
maladies  Icmblables ,  pcoduiiènt  aniiacctSB 

Mais  l'utâge  que  plu/ïeurs  marchands  de 
vin  font  aujourd'hui  de  la  cérufe  ou  de  la 
litharge  poux  cclaircir  ,  corriger  ,  édulcossr 
leurs  vins ,  a  fi  fcic  tépanoa  cette  crueUs 
maladie  dans  toute  l'Eiu»pc,  que  les  fouve- 
raiiw  ibnt  mtérelles  à  chercher  les  plus  con- 
vcnablas  pour  en  arrêter  le  cours.  Perfonns 
n'eft  à  l'abri  des  triftes  eflcts  qui  rcfultent 
de  cette  fophifticacion  de  vins  >  &  pacdai- 
liéwiHent  des  vins  acides  %  flonsmc  %  vu 
exemple  ,  des  vins  de  Rhin  ,  que  l'on  édul- 
coce  de  cette  manière  en  S«uaoe  &  ailleuss 
avant  que  lesenrofetcn  iMbmde,  dedans 
les  aunes  pays  où  ces  fiNWS  devins  adoucis 
font  recherchés. 

Il  eft  donc  certain  aue  toutes  les  parties 
du  j^ond> ,  lès exhalaiions  ,  fsi  poudre  >  8e 


lefpire  &  que  l'on  avale  avec  k  falive.  Elle  |  fcs  préparations  ,  produifent  principalement 


eft  très-firéquente  parmi  les  ouvriers  qui 
'  ^occupent  a  fondre  ,  à  pÙFiiîcr  ce  métal , 
'  Ou  à  le  fépirer  de  l'argent  dans  des  four- 

-  neaux  d'aâinagçs ,  comme  le  prariqucnt 
ceux  qnitiavayMic  dansles  nûnesdekibrêi 

'  Noire  en  Attenukgne,  dans  celles  d'Angle- 
terre en  Derbishire  ,  &  ailleurs  ,  où  malgré 

-  l'attention  que  l'on  a  de  ne  drcflct  Icsfour- 
'  Beaux  qae -fat  des  lieux  élevés ,  &  de  les 

er\H)ÇcT  .1UX  vents  ,  les  exhilaifons  en  font 


k  colique  de  Poitou  «  dont  voici  les  fymp- 
tomes. 

Le  malade  eft  attaqué  de  douleurs  aiguës 
&:  iniiipporubles  dansle  bas- ventre  «  qui  font 
vagues  ou  fixes  :  il  leflènc.une  docdattlanci- 

nance  8c  poignante  ,  dans  Tefitomac  ,  dans 
le  nombril  ,  dans  les  hypochondres ,  une 
conftipadon  opiniâtre  >  qui  cède  à  peine  aux 
kvemens  &  aux  laxatif;  da  agiutions  con- 

tinufllrs  ,  le  dégoût ,  des  naufées ,  U  pâleur. 
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qtfentes ,  l'abamanenc  de  toutte  les  forces  ; 

le  trouble  dans  toutes  les  fccrcrions ,  le  trem- 
biemenc  >  la  paralyfîc  qui  en  cil  une  fuite  , 
Ca  un  âfthtne  /jpalÎDodique  incurable  ; 
f^'mptomes  qui  ne  le  manifcftent  dans  toute 
leur  étendue  ^ue  loirqu'il  n'y  a  plus  de  re- 
flMde. 

-  Pbur  guérir  cette  maladie  <  quand  elle 
n'cft  pas  parvenue  à  (on  dernier  excès ,  il 
hm  employer  les  apérhiÊ  »  les  fbndans ,  les 
favonncux ,  les  defobftruans  ,  les  léniti^ 
doux  6c  décerfifs  en  forme  liquide ,  médio- 
oancnt  chauds  &  en  petite  doiè.  Dans  le 
temps  des  convulfions  (pafinodiqucs  ,  on 
donnent  les  caïmans ,  lesopiates  avec  le  favon 
tatcareux ,  ou  l'opium  mêlé  avec  le  cajio- 
mMi»lesdyfteresaveclebMnne  de  Copahu. 
On  appliquera  fur  le  bas- ventre  dcsflaneiles 
Uempees  dans  une  décoâion  de  fleurs  de 
camomille ,  de  baies  de  genièvre,  6c  de  fe- 
mences  carminatives  -,  des  dcmî-bains  fairs 
avec  les  plantes  chaudes  &  ueivines.  On 
liocera  toac  le  corps  ,  9c  én  pardcnfio' les 
vcncbres  &  le  bas-ventre ,  avec  les  (piri- 
nieux ,  les  huiles  de  romarin  Se  autres  de 
cene  efpece.  Si  la  paralyiîe  commence  à  Te 
lôrmer ,  il  hat  recourir  à  i'uûge  de»  eaux 
sninérales  rulphuteufes. 

Un  médecin  françois  a  doni^  il  y  a  plus 
d'an  itede  un  tl^té  latin  in-^.^.  de  colicâPic- 
Smwm  ,  qui  cft  inutile  aujourd'hui  ;  mais  on 
trouvera  de  bonnes  obicxvations  iur  cene 
maladie  dans  la  UUhtketfutnûfimiée,  (M.k 
tkevaiier  vs  Jai/couht.  ) 

CoLiQj(7S,  adj.  en  anatonùt  >  dit  de 
4]aelques  vdflèaux  qm  le  diftriboent  au  co- 
lon. Voyc-^QoLoa. 

COLIK  ,  f.  m.  r  Hijl.  ma,  )  t&âa  de 
fcmpiiedela  Chine  ,  donc  la  foo6Hon  eft 
d'avoir  llnfpeâion  fur  ce  qui  fè  paHc  dans 
chaque  cour  ou  tribunal  ,  &:  qui  ,  f-ip.s  ccre 
membre  de  ces  tribunaux  ,  alfiilc  à  toutes 
les  aflêmblées ,  &  reçoit  la  commimication 
de  toutes  Its  procédures.  C'cft  proprement 
ce  que  nous  appelions  un  iaffeâeur  ou  con- 
trôleur. 

il  a  des  intelligences  fccrctc  s  avec  la  cour  ; 
&  dans  l'occation  il  attaque  ouvertement  les 
mandarins,  &  cela  non-lnlement  iax  les 
^utes  qu'ils  peuvent  commettre  dans  leurs 
fondions ,  mais  même  dansJfittf  TÎcpaïQcii- 
|ici«  &  privée,  '  '  i 


C  O  L 

Four  qu'il  folt  imparoal,  on  le  vend  entiè- 
rement indépendant  ,  &  la  clurge  cft  per- 
pétuelle. Les  cdirs  font  redoutables ,  même 
aux  princes  du  fàng.  ( G) 

COLIS  ,  f,  m.  terme  de  nSgoce  en  ufâgie 
à  Lyon  j  il  eft  fynonyme  à  ballot ,  bâtie  ^ 
coiffe  y  ôcc.  y<^(^  le  àiSienn,  du  Commerce, 

COLlSLE,r.m.  (HiJÎ.  nct.J  On  fait  que 
chez  les  Romains  c'ctoit  un  amphithéâtre 
ovale  que  MdC  l'empereur  Vefpaùcn  ,  près 
du  baflin  de  la  maifon  dorée  de  Néron. 

On  y  voyoic  des  ftatues  qui  repréfontoient 
toutes  les  provinces  de  l'empire ,  &  dans  Ip 
miUeu  étoit  celle  de  Rome  tenantme  pommiC 
d'or  dans  fa  main.  On  donnoît  encore  le 
nom  de  colifée  à  un  autre  aniphichéairc  bâti 
par  l'empereur  Sévère. 

On  répréfcntoit  dans  le  colifée  des  jeux  & 
des  combats  de  ^diateurs  &  de  béics  Tau- 
vages.  Ce  qui  i^e  auiourd'haî  de  ces  édi- 
fices eft  très-peu  de  chofc  ,  le  temps  5c  la 
guer{e  les  ayant  réduits  eo  ruines,  y^ye^ 
AMmiTHiATRB.  DtS,  de  Trêv,  ir  de  M»» 
réri.  (G) 

*COLISSE ,  r.  m.  (Manuf.en yôîej forte 
de  tnailles  entre  lerquellcs  on  prend  tes  fib 
de  la  chaîne  ou  du  poil ,  pour  les  faire  lever 
&  baifler  à  difcrérion.  Il  y  a  les  mailles  à 
grand  coliffè  ,  &:  les  mailles  à  coliffh  Jimp/c. 
Foye^l'articlc  Velours. 

COLL  ,  ( Géog.)  idc dépendante  derEcof- 

,  du  nombre  des  Wcfternes  >  jadis  les  Hé- 
brides  :  elle  n'cft  féparée  de  celle  de  Tyre- Y 
qui  cft  à  fon  midi,  que  par  un  canal  allez 
étroit  :  &  l'on  obfcrve  que  k  naiiue  fit  ces 
deux  ifles  particttltérement  l'une  pour  l'au- 
tre ,  en  ce  qu'il  nait  plus  de  filles  que  de 
garçons  dans  Tyre-Y  ,  &c  plus  de  garçons 
que  de  filles  dans  Coll.  Cette  dcmicrc  >  un 
peu  plus  glande  que  la  première ,  a  dix  mil- 
les du  pays  en  longueur,  &c  deux  en  lar- 
geur :  eilc  cft  génctalcratnt  fcnilc ,  «?«:  les 
cotes  abondent  en  ftockfîsh.  Des  proteftans 
Iculîi  l'habitent,  &  elle  appanier.t  à  l'une  des 
branches  de  la  iàmillc  de  Maclcan.  (D.  G.) 

OOLL ADI  yt.m.(  IBfi.  net.  Sotanif,  ) 
les  Brames  nomment  ainli  &  tan-J-uU^baio  , 
les  Portugais /oui- orvMerrd,  les  Hollandois 
oorhangers  >  un  arbre  du  Mdabar  que  Van- 
Rheetfc  a  fait  fort  bien  graver  ,  fous  le  nom 
de  katou-konnas  ,  c'eft-à-dire  calTê  fauvage  , 
au  voluim  Kl  de  foa  Bonus  nuUabaricus  , 


Digitized  by  Gopgle 


47k>  COL 

mtnat  inermis  ,fo!iis  bigeminis  amplis  acumi- 
lUttiM,  de  M.  Linné  dans  fôn  Syftcma  naiurxy 
édnion  i  x  »  imprimé  en  1 767 ,  pa^  Qj6. 

Cet  arbre  s'élève  à  70  piés  ou  80  oiés  de 
lutteur  i  Ton  tronc  a  1 5  ou  zo  piés  de  haut 
iàr  WMS  à  quatre  piés  de  diamètre  ;  il  eft 
couronné  par  une  cime  Tphcfrique ,  compofôc 
de  nombre  de  branches  alternes  ,  ferrées  , 
écartées  d'abord  fous  un  angle  de  45  degrés, 
eiifiiice  hprizontalement  àbois  cooge  au  cen- 
tra t  brun  à  l'aubier  «  recouven  d'iine  éoorce 
rouge. 

Sa  racine  eft  trè^lon]gae, traçante ,  rouge 
dans  Ion  hoî>  &:  dans  fon  écorce. 

Ses  feuilles  font  pinnécs  limplement,  com 
fwfîfes  d'tme  à  deux  Mires  de  KwHes  ellipci- 
qiRs  pointues  aux  deux  bouts ,  longues  de 
(rois  à  cinq  pouces ,  deux  fub  moins  larges , 
entières ,  minces ,  fermes ,  luilantes ,  brunes 
en  dedùs  ,  plus  claires  en  dellbus ,  relevées 
d'une  côte  longitudinale,  ramifiée  de  huit  à 
dix  paires  de  nervures  alternes  ,  attachées 
Vers  le  bout  d'un  pédicule  commun  qrtindri- 
quc  ,  prcfqu'unc  fois  p!m  court  qu'elles. 

Leiieunes  branches  font  terminées  Dar  une 
panicuie  une  fois  plus  longue  que  les  lemUes, 
panagéc  d.im  fa  moitic  uipériairc  en  huit  à 
dix  branches  alternes»  écartées  fous  un  angle 
de  4f  degrés  ,  poitanr  chacune  (raatte  ou 
cinq  têtes  ,  composes  de  cinq  à  ux  fleurs 
ftlTilcs ,  blanchâtres ,  longues  de  quatre  à 
cinq  lignes. 

Chaque  fleur  eft  hermaphrodite  com- 
plrtc  ,  monopéralc  ,  régulière ,  difpofôe  au- 
dclluu^  de  l'ovaire  \  elle  confiée  en  un  calice 
vecd,  caduc,  à  tube  court ,  partagé  en  cinq 
dents ,  en  une  corolle  monopétalc  blanche 
une  ibis  plus  longue ,  à  cinq  divilions  rctrouf- 
(ifes  en  del&us ,  5e  en  vingt-cinq  étamines 
une  fois  plus  longues ,  réunies  à  leur  origine 
&  rapprochées  en  un  faifccau  \  du  centre  de 
la  fleur  s'élève  un  difquc  en  pédicule  cylin- 
driqpie,  aflèz  éloigné  des  étamines  »  pORant 
un  ovaire  elliptique  ,  applati ,  long ,  terminé 
par  un  ftyle  cylindrique ,  tronqué  &  cou- 
sonné  par  un  ftigmate  velu. 

L'ovaire  en  mûrifîànt  devient  un  légume 
cllij>t:quc  ,  long  de  cinq  à  fix  pouces,  icpt  à 
huit  fois  moins  large ,  roulé  en  deux  tours 
de  fpirale,  entouré  de  deux  groffes  nervures 
velues  «  vescei  (xtéheuxementi  jaaac-rou- 


c  o  n 

gelne  au-dedans ,  membnneiR ,  lêc ,  ifis^ 

vrant  en  deux  valves  ,  parugés  intérieure- 
ment en  dix  à  douze  loges  qui  contiennent 
chacime  une  graine  lenticulaire  de  fix  l^ncs 
de  diamètre,  noire,  liffc  ,  luifantc,  3ianiatt> 
de  verte ,  recouverte  de  deux  pellicules. 

Culture.  Le  ct^ladi  croît  au  Malabar  dam 
les  terres  fablonneufes  &  picrreufcs ,  fur-coiic 
autour  de  Parou  &  de  Repolin  ;  il  eft  tou- 
jours verd  &c  toujours  charge  de  fleurs  &  de 
fruits. 

Qualités.  Ses  fleurs  font  fans  odeur  ;  fes 
autres  panies  font  fans  faveur  ,  mais  répan- 
dent une  odeur  forte  8c  ingrate. 

Ufjgcs.  I.a  décodlion  de  (ts  feuilles  ,  ou 
même  Um  écoice  réduite  01  pâte  avec  le  fil- 
cre,  guérie  lalepie  Ac  empêche  les  cheveux 
de  blanchir. 

Remarque^  Quoique  cet  arbre  ait  beau* 
coup  de  rapports  avec  l'acacia ,  il  eft  évident 
qu'il  doit  h^rmer  un  genre  paniculicr  d^ns 
la  famille  des  légumineufcs ,  &  qu'il  ne  doit 
point  être  confondu  avec  lui  ,  6c  tncoïc 
moins  avec  la  fenfuive ,  mimofa  ,  comme'ft 
fait  M.  Linné  qui  n'a  pas  fait  allez  d'atten- 
tion que  le  calice  de  k  failîtive  tft  partagé 
en  ff  dents ,  que  (es  énmûnes  ne  paftcnt  pas 
le  nombre  de  iiuit ,  &  que  fon  légume  fe 
fc'pare  par  articles.  Voyc{^  nos  Familles  des 
plantts ,  volume  II y  page  318,  (M,  ^DAIt^ 
SON.  ) 

COLLAGE,  ( Jurifpr.)  voye^CoLACE. 

Collage  ,  terme  de  papeterie  ;  c'cft  la  der- 
nière préparation  que  l'on  donne  au  papier» 
&  qui  le  met  en  état  de  recevoir  l'écriture. 
Cette  préparation  confifte  à  l'enduire  feuille 
par  feuille  d'une  colle fiûie  avec  de»  rognure» 
de  parchemin  &  de  peaux  de  mouton  ,  5c 
quelques  autres  ingrédiens  qu'on  y  ajoute. 
Pour  la'maruere  de  coller  le  papier ,  vaye^^ 
t'ûrticle  P  A  r  1 E  R  ,  6r  la  dejcripthn  dts  mts  Ct 
métiers  de  M.  Bertrand  ittr^^ 

COLL  AO ,  (  Géog,  )  conoée  l*Aiaé. 
rique  méridionale  an  Péroo,  dàns  la  pro- 
vince de  los-Charcas. 

COLLATAlRJi  .  f.  m.  (Jurifpr.  )  eft 
celui  que  le  CoUatmr  a  pourvu  dVin  «béné- 
fice.  Cette  cxprclTîon  peu  ufitéc  -,  on  dit 
plus  communément  \c  pourvu  par  le  calLateur^ 
^oye[  DelaoCMnbe  fjurifpnid.  canon,  p.  14^^ 
Col.  2.,  feâ.  ij.  (  A) 

COLL ATJÉfLAL  *  adj.  ca  ttnnu  de  ^ 
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graphie ,  fe  <fir  d'un  li«a  ,<l'yit  pa^s ,  C^.  ^tué 
àtoté  d'un  autre.  Ce  mot  eftcompolë  de 
tum  >  avec ,  &  de  latus  ,  côté. 
-  CouATiRAi.  Pmus  collaéraux  ,  da$u 
tàctfiaègraphie  ,  (om  les  points  placés  entre 
les  pdnts  cardinam,  ^<or«l  Cakdinai.  & 
FoiNT. 

Les  points  coJlatSraux  lê  divi(ent  en  prin- 
cipaux ,  lefquels  font  ceux  qui  fontégalement 
éloigiws  des  points  cardinaux  ;  &  en  fecon- 
dÛKS,  qui  lont  à  l'égard  des  premiers  ce 
que  ceux-ci  (ont  à  1  cgard  des  cardinaux.  Les 
points  collatéraux  fccondaires  Te  divifent  cn- 
u^te  en  (ècondaires  du  premier  &  du  fécond 
ordre  :  ceux  du  premier  ordre  fontcgalc-mrnt 
diftans  des  points  cardinaux  &  des  points 
«aÊbttinmx  principanz  ;  &  ceux  du  (econd 
ordre  font  salement  diftans  ou  des  cardi- 
naux &  des  wcoiukires  du  pFcmier  ordre  j  ou 
des  principaux  &des(êooiidatresdn  prenm 
««ire.  Fcrye^  Point. 

Ainfi  les  points  collatéraux  principaux  (ont 
les  points  du  nord-eft  ,  du  fud-eft  ,  du  fud- 
'^mA  »  &  du  nord-oueft.  Les  points  collaté- 
raux lecondaires  du  premier' ordre  ,  font  les 
points  du  nord  nord-eft  ^  fud  fud-eft ,  &c.ccux 
4fcl(ccond  ordbre  (ont  les  points'du  nord  quan 
^  IKird-eft ,  fud  quart  de  fud-eft ,  &c. 

Les  ventscoi/af^Aux  font  ceux  qui  foufflent 
4es  points  ceUatêoÊix.  Voye^  Vent. 

Tels  font  les  vents  de  nord-eft ,  fud-eft , 
rord-oucft ,  ûid-oiaeft ,  &  leurs  divilions 
>Ckam.(0) 

'  CoLLATÉRAi. ,  (  Jurifpr.  )  eft  celui  qui 
eft  parent  de  quelqu'un  à  latere ,  c'eft-à-dire 
de  côté ,  &  non  en  ligne  dircâe  :  les  fireres, 
les  onclâ  9  lescou{îns ,  font  des  collatéraux  ; 
ils  forment  ce  que  l'on  appelle  la  ligne  eolla- 
léraU  t  ^ui  eft  oppofée  à  la  ligne  diredke.  On 
dHUngue  deux  toites  de  collatéraux  ;  les  uns 
qui  tiennent  en  quelque  force  lieu  de  père  Se 
de  mère  ,  tels  qne  les  oncles  &  tantes  ^ 
grands-ondes  êc  graines- tantes  :  on  les 
appelle  etUttiraux  afcendans ,  pour  les  diftin- 
guer  des  autres  qui  font  en  parité  de  degré , 
ou  en  degré  inférieur  ,  tels  que  les  fmes  & 
ûrurs  ,  coufins  ,  arrlcrc-couims.  Ow  diftin- 
gue  aufti  les  fuccelTions  dire<îles  des  luccef 
lions  collatérales  ;  ces  dernières  Ion:  celles 
auxquelles ks^o/Zâ/CT-aux  font  appcUés.  I^'c^ 
ConsANGUINItI  t   PfiOKB  y  PAAIMTi  t 

Svccsssioii^  •  - 


CoiiatIral  ,  à  Rome  ,  eft  an  juge 
civil  qui  fait  la  fonél'on  d'adcflcur  ou  con* 
fcillcr  auprès  du  maréchal  de  cette  ville ,  & 
juge  avec  lui  les  caufcs  d'entre  les  bourgeois 
&  autres  h^bitans  :  il  y  en  a  deux  ;  l'un  qu'on 
appelle  premier  collatéral  ,  l'autre  qu'oa 
appelle  fe&mààtUmihaL  Vtye^it  di3.  4s 
Moréri ,  au  mot  /tr^e*»  à  lamde  ds»  ^ekr» 
du  palais.  (A) 

COLLATÉRALES  ,  artères  ,  (  Atutt,  ) 
ce  font  trottlUBeaax  qui  naiftènt  de  l'atteie 
brachiale ,  un  peu  au  dellu?  du  pli  du  bras. 
Le  premier  de  ces  rameaux  fournit  desrami- 
iicadcos  au  mufde  enooné  îmeme,  defcend 
fur  le  condyle  interne  de  l'os  du  bras ,  Bc 
communique  là  avec  des  artères  de  l'avanc- 
bras.  Ceft  l'artere  ctÀtatfnix  hatrue»  Le 
fécond  rameau  naî:  de  même,  jette  une  arté- 
riole  qui  £)urnit  du  iàng ,  derrière  le  condyle 
interne ,  aux  amlUes  voifins ,  U  va'  com- 
muniquer avec  une  bnmche  de  l'artere  cubi- 
tale qui  embrafîê  le  pH  du  bras ,  5c  qui  (e 
nomme  collatérale  externe.  Le  troifieme  ra- 
meau eft  un  produit  fcmblable  de  l'artere 
brachiale ,  lequel  palfe  aulTi  devant  le  même 
condyle ,  &c  communique  de  la  même  ma- 
nière avec  l'arteie  cubitale ,  par  un  rameau 
de  cette  artère  qui  remonte  de  l'.ivsnr-bras. 
Ceft  par  le  moyen  de  ces  anaftomofcs  des 
artères  coUatéràles  >  qUe  les  parties  qui  (ont 
au-dellus  du  bras  peuvent  recevoir  du  fang 
&  fe  nourrir ,  aptes  qu'on  y  a  £Ût  l'opéra- 
den  de  l'anévrifme.  (  H-  ) 

COLLATÉRAUX  ou  LATÉRAUX  ; 
(Jurifprud.)  font  auflî  les  bas  côtés  d'une 
églifc  ,  autrement  les  ailes.  Dans  les  églifcs 
paroiflîalefjon  dtftingue  les  collatéraux  du 
chœur  &  ceux  de  la  nef  :  ces  derniers  font 
fans  dificultc  à  la  charge  des  hobitans  :  à 
l'yard  des  premiers,  il 7  a  eu  plnsdedi£5- 
culté  ;  quelques-uns  ont  prétendu  que  quand 
ces  coUûtéraux  font  de  même  conftniâion 
que  le  chceor ,  é'cft  aux  (çros  déchnateurs  à 
les  réparer  :  mais  les  derniers  arrêts  ont  jugé 
le  contraire  ;  ce  qui  eft  confiîrme  à  l'édit  de 
1695  ,  qui  ne  charge  les  gros  dccimatcurs 
que  de  la  réparation  du  chcrur  Se  cancd  , 
c'eft-à-diredcla  fermeture  du  chœur,  ^'c^jt^ 
le  traité  des  loix  des  bâti  mens  par  Dw  (godets  , 
cA.  ^$ripar.  iet  bht^.tckâiuite»  ikCct^^ 
ibid.  (A) 

COLLAI£UR^  Cm.  iJmfgrudJtA 
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générai ,  e(l  celui  qui  confère  un  Kéntffice 
Cipcléiuftiquc ,  c'eft-à-dire  qui  en  donne  les 
pRmfîonsi  au  lieu  que  le  patron  ou  préfenta- 
tcur ,  mêm--  ccdcfuftiquc ,  ne  fiic  que  nôm- 
ma  au  bénéfice ,  &  fur  fa  nomiiution  il 
fint  enfiike  obtenir  des  provifions  de  celui 
^tt  cft  le  collatcur  du  bénéfice. 

Le  pape  eft  le  feul  ccli-.tcur  en  France  de 
tous  le>  bénéfices  conllllariaux  fur  la  nonù- 
nacion  du  roi  \  pour  ce  qui  eft  des  autres 
bénéfices  ,  m5me  éledkis  ,  qui  ne  font  pas 
conliftoriaux ,  le  pape  en  eft  le  coUcucur  par 
prévention  contre  les  archevêques ,  évêques, 
&  aurrcs  qui  cii  fonr  collatcurs  ordinaires. 

A  l'égard  de  toui  les  autres  bénéfices  qui 
nefiMitpas  confiftociaiix  -,  les  archevêques  & 
évéques  fimc  chacim  dans  leur  diocèiê) 
les  cottateurs  ordinaires  ,  faut'  le  droit  que 
qad^oes  autres  collatcurs  peuvent  avoir  fur 
Ccnains  bénéfices. 

Il  y  a  des  abbés ,  des  prieurs  ,  des  cha- 
pitres ,  &  autres  bénéfiders  ,  qui  font  colla- 
teuTjée  certains  bénéfices. 

n  y  a  même  aulT»  quelques  laïques  qui 
font  coUateurs  de  certains  bénéfices.  Voye^ 
^-apris  CovLKXvoKt  laïques. 

Le  collatcur  ne  pcoife  conférer  à  lui-même 
le  bénéfice,  auaml  mime  il  en  iaoic  aufli 
le  patron  eccwfiaftîqae. 

Quand  le  cotlateur  inférieur  néglige  de 
conférer  le  bénéfice  dans  les  fîx  mois  de  la 
^^acance ,  le  droit  de  le  conférer  eft  dévolu 
au  cotlatmr  Aipérietu.  Si  c'eft  un  fimple 
bénéficier  qui  eft  collatcur ,  le  droit  palfe 
à  révcque  j  il  c'cft  1  evcque  ,  le  droit  eft 
déydtt  à  farchcvéque ,  &  de  càm-d  an 
primat ,  cette  dévoution  iiiî  £û(âac  ie  grûtt 
ad  gradum, 

CoLLATEVR  ABSoiv  »  (c  dît  Je  cdoî 

qui  eft  tout  à  la  fois  patron  &  collatcur  du 
oéuéficei  ou  l'appelle  auftlcoil/^iir^reâ, 
9nj^n  col&tfettr. 
U  y  a  des  abbés ,  des  chaintret  »  Sc  autres 

l>éuéficiers  inférieurs  à  l'évêq^ue  ,  x^ui  font 
tolLucttrs  abfolus  de  certains  bénéfices. 

Quelques  liSques  jouilfent  même  de  cette 
prérogative.  Le  roi  eft  coHateur  nhfolu  de 
tous  les  bénéfices  dont  il  cft  p-itron  :  il  cft 
aufti  collatcur  ahfttlu  ,  comme  l'évêque  l'au- 
roit  été  ,  de  tous  les  b  •n-ficcs  qui  vaquent 
pendant  que  la  régde  ell  ouvenc. 

ht»  paon»  quj  ionc  en  labie  temps 
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'  coUateurs  ahfolus  ,  n'ont  pas  comman&nent 
le  droit  de  donner  le  vifa  ou  infticution  cano« 
nique  >  ce  droit  appartient  naturrllemcnt  à 
l'évêque.  il  y  a  cependant  des  patrons  collo' 
leurs  ,  furies  provifions  dcHiuels  il  n'eft  pas 
néccflauc  d'obtenir  de  v.fa  ;  Ôc  ce  font  prin- 
cipalement ceux-là  qilV»!  peut  appeller  cat» 
Idtcurs  abfolus  ,  OU  pleins  collatcurs  ,  parce 
qu'ils  ont  otnaimadam  difpojutonan  àe/iejuig. 
L'abbé  de  Fécamp  eft  coUateur  oljobt  às 
plus  de  cinquante  bénéfices  ,  Qu'il  confère 
pleinement  lans  que  l'on  ait  beloin  du  y{/« 
des  évêquesdioonâins.  . 

Quelques  abbeiles  ioulftcnt  auflî  de  ce 
droit ,  même  pour  des  bénéfices  -  cures, 

COLLATBUR  ALTERNATIF  ,    cft  cdÛ 

qui  confise  atiemadvement  avec  un  ou 
plufieurs  autres  coUateurs  ,  foit  que  chaciui 
d'eux  ait  (on  mois  ou  Ùl  fcmaine  pour  con- 
férer les  bénéBces  qui  penvem  y  vaquer,  ou 

que  chacun  coofcre  alrcmativemcnt  un  des 
bénéfices  qui  vietmcnt  à  vaquer.  Foye^Cou» 

LATIOM  &  TOOR. 

CoLLATEUR  DIRECT  ,  eft  la  mêmc  cho(e 
que  coUateur  akfolu ,  ou  plàa  coUateur,  Fby, 

GOLLATBVR  ABSOLTT. 

CotLATEUR  ÉTRANGER  :  on  coofidete 
comme  tel  celui  donc  le  chef-lieu  du  béné- 
fice eft  fitoé  hm  t*ëiiendiie  dtt  foyawiie , 
que  le  bénéficier  fbit  regnicole ,  ou  qu'il  (ôic 
per(bnncllement  étranger  :  il  eft  également 
fujet  aux  loix  du  royaume  pour  les  bénéfi-* 
ces  écanc  à  fa  collation  qui  font  fitués  dans 
le  royaume.  VaillaïUs  ad  r^guL  dt  ii^mu 
rejîm,  n,  x8t. 

CoLLATEUR  iNriniivn ,  cft  celm  a« 
préjudice  duquel  un  autre  coUateur  fupérieur 
a  droit  de  conférer  par  dévolution ,  lorlque 
te  premier  manque  à  conférer  dans  les  fix 
mois  de  la  vacance  :  ainfi  le  droit  pa(1ë  du 
patron  à  l'évêque  »  de  celui-ci  au  métropo- 
litain ,  Se  de  cdni-d  ao  primat,  yoyei^  Di* 

yOLUTION. 

CoLLATEUR  LAÏQUE  ,  cft  uuc  pcrlbime 
laïque  qui  a  droit  de  conférer  qutJque  béné«- 
fice  eodéfiaftique.  On  qualifie  aafli  qixl|iie- 

fois  les  patrons  laïques  coUateurs  ,  mais  im- 
proprement, lespauons  laïques  n  ayanc  com- 
munément que  le  droit  de  nomiiiauon  Se 
prcfcntation  au  bénéfice  ;  ce  qui  eft  diffé- 
rent de  la  collation.  Voye^ci-agris  Colla« 
TIOM  6  PATKlOlUAI. 
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Ccpen(3ant  îl  y  a  des  laTquei  qui  lônr  réel- 
]£p;)«nt  coUateurê  de  cenains  bénéfices. 

On  tenoit  autrefois  pour  principe  ,  que 
la  collation  d'un  bcnclîce  ccctéHoIliquc  étoic 
'  un  droit  puretnent  rpintuel  >  qui  nepouvoic 
apparterur  qu'à  des  ecdéfiafiiqiieK.  Cap.  tranf- 
mijf.  extr»  4c>Jia*  fo&a»*  dtf,  ni^iÊt»  de 

Le  {«ipef  Léon  IX  défendoit    en  l'an 
1049  y  U  vénalité  des  auccls ,  c'eft-à-dire  des 
béiiétîces  ,  des  dixmes  &:  oblations.  Dans  le 
•s /même  {îecle  pluHcurs  conciles  condamne- 
xenttle  rachat  des  aulds ,      (e  ÀiToic  en 
payant  à  l'cvcque  une  redevance  à  chaque 
i. mutation  ,  comme  il  fe  pratique  envers  ie 
ièigneur^pèv  'lev  defs,  •Y^-tk  Chaj^es 
refaîra  de  {lermectre  ces  fortes  de  lacfaiMS  » 
.    ^ooune  il  t  paroîi  par  Ton  ^pir.  xij. 

Mais  depuis  que  l'on  a  didinguc  la  colta- 
-  .don  du  bénéfice  d*evee  l'ordination  du  bé- 
néficier ,  on  a  penfé  que  la  collation  n'a 

Eas  la  même  Ipirirualité  que  l'ordifution  ;  que 
i  collation  des  bénéfices  ne  concerne  que 
la  difcipline  extérieure  de  i'églife,  6c  que  ce 
droit  peut  appartenir  à  des  laques»  d'autant 
qull  nit  paitîe  dss  fhiiisdalioiéfice»  dont 
les  laïques  ne  (ont  pas  incapables  de  )Ouir. 
Simon  ,  traité  du  droit  de  patronage ,  tit.  ij. 

La  collation  des  bénéfices  a  été  accordée 
à  quelques  laïqtics ,  principalement  en  con- 
Hdération  de  la  fondation  &  dotation  qu'ils 
«voient  faite  de  ces  bénéfices.  Fcvret ,  tr.  de 
f^Aast  mue  f ,  fiy.  /JX,  ch.  vfj,  n.  i<.  Il 
peut  néanmoins  y  avoir  de  telles  concellions 
fautes  pour  d'aunes  fervices  eflèndels  rendus 
i  régUTe  par  les  kfquesadxquds  oe  dnit  a 
^té  accordé. 

Le  roi  cft  collnteur  de  toutes  les  dignités , 
l^ébendes  ,  &  bétiéfices  inférieurs  des  fain- 
fes-Gh^cttet ,  tant  celles  qui  (ont  de  fbnda- 
DOn  royale  ,  que  celles  qui  ont  été  fondées 
jpar  des  feigneuriparuculien  dont  le  domaine 
«  éié  téonî  \  k  eourônne.  H  confère  aaffî 
Jcs  bénéfices  de  plufieurs  autres  églifcs  qui 
-ibm  dç  fitNidadon  royale.  Il  confère  pareil- 
lement llèul  tous  les  bénéfices  à  U  coilaiito 
4erévêqde ,  qui  viennent  à  vaquer  pendant 
l'ouverture  de  la  régale.  Mais  je  ne  fais  fî  le 
roi  doit  être  coniidéré  comme  un  coUatcur 
-purement  laïque ,  étant  perfonne  ndxte  »  à 
•cauftr  fîe  la  cnn jonction  qui  fe  trouve  en  fa 
pafonnc  du  facerdoce  &  de  l'empire  j  ra- 
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'  r/<Mié  wiSiûiùs  fum  &  clwifiiMU<nis  fiug,  Fe« 
viet^  iiid» 
Au  finpUtt  ,  il  eft  confiant  qu'il  y  a  pin-* 

(îcurs  pcrTonncs  purement  laïq-xs  qui  font 
en  droit  &  polTcilion  de  conférer  des  béiié« 
fices  ;  il  7  a  même  des  abbeffes  qui  ont  -ce 
droit.  En  Bourgogne, les fuccclfcurs du djaa* 
celier  Kolin  ,  àcia  feigneurs  de  Chaeny  , 
amfenait  les  piébendes  des  églifes  de  Notre» 
Domed'Autttn  &  deSaint^GeorgcsdeChi* 
Ions ,  qui  font  de  leur  fondation  &  dotation  : 
les  feigneurs- barons  de  BLaifon  ôc  de  la  Guier* 
che  en  Anjou  ,  les  feigneurs  marquis  d'Ep»- 
nay  &  comtes  de  Qiiintin  en  Brcugne  ,  coii- 
ix:rent  les  chapelles  ôc  prébendes  de  leurs 
églifes  collégiales.  Le  dttpttfe  dSSfcdl»  Aiiç^ 
tiâus  ,  fait  voir  que  la  comteflê  de  Flandre 
avcHt  une  fèmblable  prétention. 

Il  y  a  auilî  en  Normandie  beaucoup  de 
feigneurs  laïques ,  qui  (ont  en  même  tempt 
patrons  Bc  pleins  eoUatatrs  de  certains  be« 
néfices. 

Non- feulement  des  laïques  (ont  cotlatettrt 
de  certaines  prébendes  îc  chapelles ,  mais 
même  auÛi  de  bénéfices -cures ,  &  à  charge 
d'ames  :  par  exemple ,  le  fêigneur  de  la  ba- 
ronnie  de  Montchy-le-Châtcl ,  celui  de  Lu- 
farches  près  Pontoife ,  nomment  à  des  cures  ; 
mais  ceux  qui  (ont  pourvus  par  cacoUateurr 
laïques  de  quelque  bénéfice  à  charge  d'ames  , 
font  obligés  de  prendre  de  l'ordinaire  du 
lieu  une  inftitution  autorifablc  ,  avant  qu'ils 
pul^mt  exercer  aucune  Ibnâion.  Fbye^Si- 
mon  ,dhr  droit  de  p.itron.  tit.  xj. 

CoUiLTEUa  ORDINAIRE  ,  e(l  tOUt  Co/- 

tateur  >  tekt  évêquc  ou  archevêque  >  ou  tout 

autre  coUateur ,  (oit  cccléfiaftique  ou  laïque , 
auquel  appartient  en  premier  lieu  la  nomi- 
nation &  provifion  d'un  bénéfice.  L'évêque 
e(l  le  coUateur  ordinaire  de  tOttS  les'bénéfiœet 
de  fon  dioccfe  ,  s'il  n'y  a  titre  ou  ufagc  con- 
traire. On  donne  à  ceux  qui  ont  k  premier 
degré  de  coUaiion  ce  ticre  de  eaBateurs  ordi' 
noires  y  par  oppofition  aux  coUntcurs  fapê- 
riewrsi  qui  en  cas  de  négligence  de  l'infé- 
rieur eonfttent, non  pas  jureorAmhtWsSs 
juredevoluto  ,  &  par  oppofition  an  pape  ,  qui 
confère  par  prévention  fur  tons  les  collateurs 
ordinaires ,  quoiqu'il  n'y  ait  pasde  négligence 
de  leur  part,  Voy^  Vtnfiitut.  au  dro  t  eccUf, 
de  M.  Fleury ,  tome  I,  p.  ^6*5 ,  fi'  In  bibliotk. 
caim,  tonte  /  ,  au  mot  eoilateors  ordiaaira^ 

0Q9 
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Collât  H  m  P  ATaoNi  cft  celui  qui  clt 
en  mime  temps  patron  8c  collateur.  li  y  a 
«Ses  patrons  laïques  qui  font  collatcurs,  de 
cme  qu?  desparrons  ccclériaftiqucs,  Koj'e^ 


CJ-dt\u/il  COLLATEVB.  LAÏQUE  6"  PATRON. 

Coi  -ateur  plein  ,  cft  la  roêmechofe 
que  collateur  abfulu  ou  collateur  dire3 ,  c'cft- 
if^éàte  celui  qui  cft  en  même  temps  patron 
9i  eoÔateur.  Cetitxe  ne  convient  pioprêmeni 
qu'à  l'cvcquc  ,  ou  à  certains  patrons  col/a- 
Hurs  fur  les  provilions  dcfqucls  on  n'a  pas 
befiîtii  d'obcen»  de  vjfa, 
..  Collateur  supérieur  ,  cft  celui  qui 
confère  par  dévolution  au  défaut  de  l'inrc- 
ïKUr.  yoyc'^  ci-devant  CoLLATEUR  INFB- 
jiiEurs  :  l'oji^  aujft  Collation.  (A) 

COIXATIH  ,  (  G^og.  anc.  )  on  la  place 
^ans  la  première  région  de  l'Italie ,  lur  le 
Teveron ,  en  allant  à  Tivoli ,  aux  environs 
de  Sabine  ,  où  eft  maintenant  Cervara.  On 
prétend  que  c'eft  d'elle  que. fut  appellée  la 
porte  tome  connue  (ous  le  nom  de  Coi- 
latine  :  il  n'en  rcftc  que  des  ruines. 

COLLATIF,  adj.  (Jurih.)  fe  dit  en 
matière  canonique ,  d'un  bénéfice  qui  eft  à 
la  difpoâtkm  d'an  (êul  collateur  ,  lequel , 
arrivant  la  vacance  dudit  bénéfice  ,  peut  le 
donner  à  qui  bon  lui  ferabie ,  pourvu  que 
ce  fiiît  à  quelqu'un  qû  aie  les  qualîtéaft  ca- 
pacités requifes. 

Les  bcnchccs  purement  coUotifs  font  ainfi 
appellés  ,  pour  les  dîftîngner  des  bénéfices 
^eûifs-confirmatifs ,  &:  de  ceux  qui  font 
<&eâiJs-coi/atifs.  On  appelle  éteâifs-ftuA-auh 
tifs  y  ceux  auxquels  on  pourvoit  parâeâioin 
&  coufirm  ition  ,  c'eft-a-dire  auxquels  il  faut 
que  l'éleûion  Toit  confirmée  par  le  fupé- 
rieur  :  les  bénchccs  êleâifs-collatifs  (ont  ceux 
que  les  éleâeurs  confèrent ,  élifant  fans  que 
Iclcâion  ait  bclbin  de conârmation i  au  lieu 
.que  ks  bénéfices  purement  coUatiJs  font , 
comme  on  l'a  dit  en  commençam,,  à  la  dif- 
pofuion  d'un  fcul  collateur.  fir^BiMiricc 
£r  Collation.  (  j4  J 

ÇpLLATIN,  adj.  C  Hifi.  apcj  Le  mont 
.Ca/£iir//i  étoit  une  des  ièpcmonugnes  4e  l'an- 
cienne Rome  ,  5;  la  porte  Collatinc  étoit 
celle  qu'.  Londuiiou  àColLtic.  F.Cpllatie. 

COLLATION,  f.f.  (JurifprJ  Ce  teime 
eft  ufitc  tant  en  matière  civile  qu'en  matière 
bcnéficiale.,  &  a  diftérentcs  lignihc  icion». 

f. g. marine  civile,  toUmm  iîgMxEe  qucl- 
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quifois  la  comparaifon  que  Ton  fait  d'une 
picce'avec  Ion  origmal ,  pour  ycht  fi  elle  y 
cft  conforme ,  &  la  mention  qui  eft  faite  de 
cette  collation  fur  la  copie  que  l'on  appelle 
ftlors  une  copie  coUationnée. 

L'ufage  ae  ces  coUatioru  doit  ^tte  fort  an* 
cien  ;  les  lettres  de  viiimus  qui  le  donnoicnt 
dès  le  commeucemcDt  du  quatorzième  lîe- 
cle  ,  pour  la  confirmation  ék  quelques  or* 
donnances  rcm^ucs  préccdemmenu  ,  croienc 
une  véritable  collation  de  ces  lettres.  Les  an- 
ciens auteurs  fervent  dn  tenne  de  wJinuu 
pour  collation  ;  &  dans  quelques  provinces 
on  dit  encore  une  copie  vidimée  pour  coj»e 
coUationnée»  Voye^^  VxDiXUS. 

Je  n'ai  point  trouvé  le  .corne  emsnna  citt** 

ployé  dans  aucune  ordonnance  avant  celte 
de  Philippe  de  Valois ,  du  mois  de  février 
I  )  Z7 ,  pK)rtanc  règlement  pour  le  châtelet  de 
Paris;  laquelle  pone  ,  article  56",  que  X'X col- 
lation des  pièces  (  c'eft- à-dirc  lavéntication 
des  pièces  que  les  parties  produifiMcnt) ,  (èra 
faite  par  telles  pcrfônnes  que  le  prévôt  éta- 
blira dans  huit  jours  >  qu'il  fera  conclu  en 
cauiè  ;  &  l'article  37  ajoute  que  ii  aucune 
partie  eft  déiaillaace  de  &îxe  là  «pJKh^  de- 
dans le  tcmpsque  lesjpartics  auront  accordé 
à  la  [aire  ,  le  procès  lera  mis  au  confcil  pour 
inger.  On  met  encore  préifaiiement  dans  les 
appoinrenaens  de  conclufîon ,  que  le  procès 
eft  reçu  pour  juger  en  la  nunicrc  accouru* 
mée  ,  {auf  à  faire  eoUatien  ,  c'eft-à-dire  fintf 
à  vérincr  fi  les  produtbions  font  complctes, 
&  A  toutes  les  pièces  énoncées  eni'mveataiie 
de  ptoduâion  (ont  jointes. 

Ljet  commia  peiBca  qid  expédient  les 
juRemcns  fur  la  minute^  mettent  au  bas  de 
la  copie  ou  expédition ,  collationné  ,  jpoui 
dire  qu'ils  ont  fait  la  colbtioa  de  la  cepieO« 
expédition  avec  l'original. 

L'ordonnance  de  Charles  V  ,  du  IJ  jawier 
i^Gj  y  portant  règlement  pour  le  chfttdett 
dit  que  les  avocats  ne  plaideront  aucune 
caulc  ,  s'ils  n'«n ont  fait  auparavant  collation ^ 

qu'ils  n'en  feront  point  co/'<a//<M  en  juge- 
nu.'nt  ;  que  s'ils  la  veulent  favre  ,  ils  Sortiront 
de  l'auditoire  ,  &  I  >,  feront  à  part.  Mais  M. 
Secouliê  pculc  que  le  terme  de  coUationCu^ 
nifie-cn  cet  endroit  b  communication  des 
pièces  que  Te  foiit  r.eiproquemcnt  Ks  a-.o- 
cacs:ç'i  lt  en  cHet  une  tiprce  de  vciiiicauoa 
qu'ils  Ibut  dçt  (àUi  fut  k&  pièces,  .:'•.(..• 
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îH  Les  fecrctaîrcs  du  roi  onc  un  droit  de  cot- 
§nhn  qui  leur  a  été  accordé  pour  la  lîgtu- 
tiirc  des  lettres  de  chancclkric  ,  qu'ils  lont 
piélumcs  ne  ligner  qu'api^ès  le»  avoir  colia- 
cionnéei  ;  3en  dtfimnieiiQOttifansle  fdett- 
dum  delà  chancellrrie ,  que  quelques  uns 
croient  avoir  été  rédigé  sn  i$)9i  ii'^UCres 
en  141  y.  Il  y  c(l  dit  que  la  co/fatioa destet- 
Crcs  doit  (ê  faire  en  ptpiec ,  6t  fedMkde 
colLninn  que  l'on  doit  payer  pour  chaque 
£onc  de  lettre  y  cft  explique. 

Vordminanee  de  Cktu4e$  VI ,  Ai  %4  mai 
t^Sg  ,  portant  conGrtmtion  d'un  règlement 
iâitpax  les  (ècréiaices  du  rai»  pour  la  dif- 
imnuii  dei  droits  à  eus  apporcenans  pour 
la  lettres  qo^  ^nent  *  porte  que  le  droit 
■àl^coUation  qui  appanicut  aux  fecrétaires  du 
Àn  ,  fê  partagera  euir'cux  i  que  ce  droit  fera 
'JfCÇB  par  deux  fecrétaires  du  roi  députés  par 
4a  compagnie ,  &  diflribué,  OBOune  il  eft 
-dit  par  cette  ordoiwance. 

Les  fecrétttresdanMoncauiClediokde' 
tdélivrer  des  copies  coMationiiéo  de  toutes 
kletCKs  de  chanccllcfia^  coànaD  &  juge- 


;    Les  jwniMS  peavenr  «u(H  délivrer  des 

loopics  collatîonnées  ,  tant  des  aftes  qu'ils 
>  reçoivent  que  de  cuiis  autres  attes,  lettres  &l 
«ingemeus  qui  leur  font  repréfcntés  \  ils  dif- 
•scioguent  la  copie  collationnéc  fur  la  minute 

de  celle  qui  n'a  été  coUacionnéo  que  fur  la 
•^gioffi: ,  oafbr  une  autre  expédidoR  ou  copie. 
La  coUathtt  a  plus  ou  moin*  de  force  fc  Ion 

le  plus  ou  moins  d'authenticité  de  l'original 
.  liir  leqnd  ^  dfc  finies  ainfi  h  cdbr/oB  6ke 

(ùrla  noinoiefiûtplM  délai  que  JitrUgEoflê 
-ou  expédition. 

-  V.  On  diiiingue  aufli  deux  fortes  de  coUa- 
-UûÊU  ,  favotr  la  judiciaire  de  l'extraindidû- 
.  ic  :  la  prcmicare  cft  celle  qui  Ce  fait  en  vertu 
d'ordonnance  deiul^tce,  les  panies  intcicl- 
tée$  priiêntesottdAemcnr  appellécs;  l'autre 
.  eft  celle  qu'une  pAOk  fait  faire  de  fou  pro- 
pre mouvement ,  ik  ùm  y  appeller  ceux 
contre  ^  eOe  veut  fe  (èrvir  de  la  copie  col- 
*  lationnee. 

L'ordonruince  de  i  G^j  ,  tir.  xij  ,  traite  de 
compulioiicâ     collations  de  pièces  ;  le  corn- 

rlibire  pféoede  Ofdinairc.-ment  la  collation. 
c'rdoîinance  veut  que  les  aflignations  pour 
alTifter  aux  compuUoires  >  extraits  &  coUa- 
'  tisif{t  de  piecci ,  se dskat  plvsdonnéc^  aux. 


C  Ô  t 

portes  des  ^lifcs,  ou  autres  lieux  puWtà^ 
pour  dc-là  fetranrponerailleor»,  mais  qu'cU 
les  foicnt  données  à  comparoir  au  domicile» 
d'ua  grcHicr  ou  notaire  ,  &  que  les  alTîgna- 
tkms  données  aux  periônnes  ou  domiciles 
des  procureurs  aient  le  même  effet  pour  lea* 
compulIî#ires  ,  extraits  ou  collations  de  pie- 
ces  ,  queft  elles avoicntétéûitcsau  domicile 

Le  proces-verbal  tic  compulibire  &  de 
collation  ne  peut  être  commencé  qu'une  heure 
après  l'échéance  de  l'aflignAlion }  &  U  doit 
en  être  fait  m<:ntion  dans  le  prooèS'TefiMl. 
Koye^  CoMFUtSOIRB. 

Cas  coKorÀm  fudidaires  fe  font  par  le  mi- 
niftere  du  greffier  ou  huilTîer  ,  au  domicile 
duquel  l'aflignacion  cft  donnée. 

Les  pièces  ainll  coliationnécs  font  la  m^ 
me  foi  que  l'original  contre  ceux  qui  onc 
été  préfcns  ou  appelles  à  la  coUation  ,  pourvtt 
que  les  formalités  néceilàircs  y  aiçac  èsà  èbm 

Les  collations  extrajudidaircs  Ct  font 
lesièaétaires  du  roi  ou  par  les  notaires  ;  on 
leUr  remet  entre  les  mains  la  pièce  que  Ton 
eut  (aire  «olltfionner  ;  ils  en  font  £re  une 
copie  au  bas  de  laquelle  ils  mettent  :  Co!la~ 
tionnt  à  l'ongituil  (ou  auuc  copie)  par  nous 
.  <  •  ,  ,  à  l' infiant  remis  Poriginat 
(ou  autre  copie).  F^.yJ  ....  «...  . 

Les  coi>ics  collatiojuiées  l'ur  le  réquilîtoite 
d'une pafîie>  ne  font  foi  qu'auunt  qu'on  veuc 
bien  y  en  ajouter. 

Dumoulin  fur  Xartick  $  de  la  coutume  Je 
Paris ,  A,  iS^  ,  au  mot  démmbrcmcnt ,  dit 
que  quand  quatre  notaires  auroient  colla- 
rionné  une  copie  fur  l'original,  &  qu'ils  ccr- 
tifieroicnt  que  c'tft  le  véritable  original  pour 
l'avoir  bien  vu  &  examiné,  néanmoins  leur 
copie  coUationnée  ne  fiir  pas  une  pleine  foi 
(ans  k  repréfcntation  de  cet  original  ;  car , 
dit-il,  les  notaires  ne  peuvent  dépofcr  que  de 
ce  qu'ils  voient  ;  &  n'ayant  pas  vu  faire  l'o- 
rigiiul ,  ils  n'en  peuvent  pas  aulTî  avoir  de 
certitude ,  ni  rendre  témoignage  que  la  pièce 
qu'on  leur  a  mifo  entre  les  mains  fût  l'orig- 
nal. Il  en  fcroit  autrement  lî  le  noaircavoit 
lui-même  reçu  la  minute  de  l'aûe ,  ou  s'il 
en  eft  dépofitaiie  ;  d'ailleun  Dumoulin  n* 
parle  que  d'une  cvllûtion  extrajudiciaire  iake 
fans  partie  préfeiue  ni  appellée.  (A) 

Collation  ,  (  Jurifpr.  )  en  matière  bé- 

Ooo  a 
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néÂcule  ,  Te  prend  oncôc  pour  le  ètdk  êe^ 
eoitStur  un  béncHce  vacant  de  fait  ou  de 
droit ,  ou  de  fait  ôc  de  droit ,  ou  pour  l'adc 
pat  lequel  le  collateur  confère  le  bénéfice  , 
^tft-i-dire  donne  dcre  &  oravifion  par  écsk 
à  quelqu'un  pour  le  poflcder. 

Le  dioU  de  collation  ne  dok  pas  être  con- 
.ibnduaveccdy  de  nommaiioa  oa  pré&n- 
'  tacion ,  ni  avec  celui  d'inftituiion. 

Par  le  terme  de  fimpte  nomination  ou  pré- 
fentation  ,  on  ciucnd  le  droit  qui  appartient 
aux  patrons  laïques  ou  eccléna(tiq|iieKdepci^ 
Tenter  quelqu'un  à  l  cvêquc  pour  erre  pourvu 
du  bénébce.  Une  telle  nomination  ou  pré- 
ibitatioo  eft  fort  diffibeme  des  proyihoiis 
mêmes;  car  l'évêque  peut  refufer  le  prcfenté, 
Ç\  celui-ci  n'a  pas  les  qualités  &  capacités  re- 
quifes  pour  pofl'éder  le  bénéfice }&s'tlle 
uouve  capable ,  il  lui  donne  des  provi(îons, 
fans  lefqueUes  lé  préfènté  ne  peu  jouix  du 
bénéfice. 

On  iè  (ère  néanmoins  Quelquefois  •  mais 

improprement ,  du  terme  de «om/n/M/on  pour 
exprimer  le  droit  de  collation ,  ce  droit  étant 
fort  dtfSient ,  comme  on  vck ,  de  la  fimple 

nomination  ou  préfcntation. 

Pour  ce  qui  cd  du  terme  infiirution ,  il  a 
trois  fignilîcations  différentes  ;  car  il  (c  prend 
quelquefois  pour  la  provilîon  que  l'évêque, 

ou  autre  colfatcur  donne  lur  la  présentation 
du  patron ,  ou  pour  l'autorifation  que  l'évc- 
«|ae  donne  fur  des  provitions  proprement  di- 
tes ,  mais  J'un  collateur  qui  lui  cfl  inférieur 
en  dignité  &  en  puiHànce }  enfin  il  iigmfie 

ne  élcâion  à  un  bnéficB  qui  eft  fojcRe  à 
confirmation. 

La  collation  des  bénéfices  appaxdent  de 
droit  commun  à  chaque  cvèquit  00  aichè- 
vequc  dansfon  diocèk  ,  &  au  pape  par  pré- 
tention. 

Il  y  a  oqiendant  quelques  abbés ,  des 

chapitres  ,  &  autres  cccléfiaftiqucs ,  qui  ont 
dtoii décollation  (tu  certains  bénéfices,  pour 
ttfqnek  le  pourvu  eft  (eulemene  obligé  de 

F rendre  le  ^/k  ou  inllitution  canonique  de 
évoque  ,  lorfqu'il  s'agit  d'un  bénéfice  à 
charge  d'amcs.  yoye^  Institution,  No- 
mination, Présentation,  Provision. 

On  dillingue  deux  lortes  de  co/htions;  fa- 
voir  la  collation  libre  ou  volontaire,  éc  la 


COL 

La  êottrtft»  eft  libre  de  volontatrè , 

que  l'évêque  ou  autre  collateur ,  eft  le  maître 
de  la  faire  à  qui  bon  lui  fcmble ,  fans  être  af- 
treint  à  dtmncr  le  bénéfice  à  une  perfoiuie 
pluiâc  une  anue  ,  à  caufe  de  quelque 
jrace  expeftative ,  telle  que  celle  de  l'induit 
ou  des  gradués  ,  des  brevetaires  de  )uyeux 
avènement  &  de  ferment  de  fidâioé. 

On  appelle  colbtion  nSccJfaire  ,  forcée  OU 
involontaire ,  celle  dans  laquelle  le  collateuK 
eft  obligé  de  conférer  le  bénéfice  à  cdtn  à 
qitt  il  m  affeâé  par  oudque  expeûative  » 
par  exemple  ,  à  un  gr.iduc  ,  foit  que  le  col- 
lateur ait  le  choix  entre  plufieuis  gradués 
fimples  >  ou  qu'il  foit  dans  le  cas  de  contttet 
au  plus  ancien  giadiié»  qu'on  appeUe^rM- 
due  nommé, 

i   Le  collateur ,  «mr  établir  fon  drmt  de 

collation  ,  n'a  pas  bcfoin  de  rapporter  de  pré- 
cédentes proviùons  du  même  bénéfice  oon- 
nées  par  lui  ou  jpar  quelqu'un  de  Ces  orédé- 
ceffcurs  ;  âliit  udfit  de  prouver  par  des  ac- 
tes &  titres  anciens  que  le  bénéfice  dépend 
de  lui ,  &  qu'aucun  autre  collateur  n'en  ré- 
clame la  «oiterân.  yoyei  dekGonibe,  /«• 

rifprud.  cnnoniq.  au  mot  colîcî.  fcc!.j,n.  7. 

En  iùi  de  collation,  crois  aâcs  cUtféien»^ 
joints  ï  «ne  podèffion  de  çivtaautt  «m,  ac« 
quicr  eut  le  droit  à  celui -qui  fiî  prétend  co!" 
latcur.  La  Rochcfl.  liv.  /,  tit,  xxxh,  art.  r. 

La  collation  même  forcée  étant  toujours 
un  ade  de  jurifdiâion  vcîontaîfe  OU 
cicufc ,  peur  ccre  faite  en  tous  Kcux  pat  Itf 
collateur ,  me  me  hors  de  Ton  territoire. 

Ceux  qui  ont  ii  leur  asUathn  des  bâiéfi» 
CCS  firucs  hors  le  royaume ,  font  obK^  dc 
les  conférer  conformément  auxloixqutS^oV- 
fervent  dms  le  Ueu  de  la  fituation  de  ces 
bénéfices;  &  par  une  fuite  du  même  prin- 
cipe, les  coUateurs  étrangers  font  obligés  de 
fe  conformer  aux  loix  du  royaume  pour  les 
bénéfices  qui  y  font  fîtués.  Dumoulin, dir 
infirm.  nfign.  n.  z8t.  Ain(î  ils  ne  peuvent 
conférer  qu'à  des  tcgpicolcs.  Dédarat,  dt 
Jam^kr  iwt. 

La  collation  du  bénéfice  peut  être  faite  \ 
un  abfcnt,  &  telle  co//tff /on  empêche  la  pré- 
vention i  il  fuâit  que  le  pourvu  accepte  dans 
les  trois  ans  ,  auquel  cas  Ton  acceptation  % 
un  effet  rcrroaélif  au  jour  des  provifions* 
Dumoulin ,  ibid.  ôc  Louet,  /i./A  &  75. 

>  UACoUâmiinci^utpaife-çgiifiRtàliii 
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Biioiele  bénéhcequieilàracoA!«/aA,quand  Ton  compraid  quelquefois  (eus  ce  terme, 
iiiéoie.U  en  fiarok  aiiffi  paâoo  8e  piélema^  Ibtt ks  coibieiin  proprement  dits ,  peuv  cnc 
Wir  «  il  ne  peut  ^  mm  pins  fi;  faire  donner  varior  dans  leur  ecUatiaa  /  ce  qnt  ne  ngniiîe 
par  (on  grand-vieiûre  ,  s'il  en  a  un.  Capitul.  pas  qu'ils  puîflênc  enlever  au  pourvu  le  droit 
pcr  nojhas  extrait  jure  patron.  Foyt^  ci-de-  qui  lui  cft  acquis ,  mais  qu'ayant  ùix.  une  prc- 
vanc  au  mot  CotLATBV a.  miere  coi/atioa  qui  cft  nulle  ,  ils  en  peuvent 

Dans  les  co//flr/'o:7j  qui  fc  font  par  clc(îlion,  faire  une  féconde  ou  aurre  fuhfcqurme, 
lesâc^lcuis  doivent  donner  leur  voix  à  un  pourvu  qu'ils  (oient  encore  dans  le  temps  de 
MtiéSfn'eux  ï  il  y  a  n^anmmm  des  exemples  nommer.  Voyci  Collatsurs  lajqves  6t 
que  des  cardinaux  fc  donnent  leur  voix  à  [  Patrons. 

eux-mêmes,  &  qu'un  cardinal  auquel  lest  Dans  quelques  égUfes  cathédrales  où  \'é- 
autres  s'en  étoieuc  rapportés ,  is'eft  nommé  Ivéque  confère  des  bénéfices  alterna tivcmcnc 
lui-même  pape  ,  ce  qm  eue  fon  e(Fec.  |  avec  lechaiûtre ,  les  feules  Uttrcs  de  collûtion 

Deux  collations  ou  provifions  de  cour  de  1  où  provifions  données  par  l'un  des  dt  ux  col- 
Komc,  Êutes  le  même  joiu^  &  d'un  même  i  lateurs  (ont  tour ,  c'c(l-à-dirc  le  tcmpLd'cuc 
liftilfaf  à  denx  perlônnes  dUfihrentes ,  (èdé.  pour  cette  fois  de  (on  droit, 
truifènc  rancucUcmcnt  p.ir  leur  concours,  j  Pour  ce  qui  eft  des  chapitres  qui  ont  la 
^Mp.  Àtiobus  de  refcriptis  »  in  fexto  j  ce  qui  a  1  coUatioa  de  quelques  bénéiices  ,  il  y  en  a  où 
>lmbipniid-iBtnie  Tune  des  deox  a^hns  \  toocle  chapitre  en  corps  oonfeie  j  d'aucmoà 
ou  provifions  (è  trouveroit  nulle.  k:  droit  de  cottation^cxKKt  par  chaque  menv 

En  cas  de  concours  de  deux  provilîons  du  I  brc  du  chapitre  alternativement ,  c'eft-à-dire 
snëmejour ,  dont  l'une  eft  émanée  du  pape,  (que  chaque  chanoine  a  fon  mois  ou  fa  (e- 
iKlMibdtt.  «tuteur  ordinaire,  fôit  l'évêque  maine  ,  pendant  lequel  temps  il  confère  tous 
^ou  autre  collateur  fupérieur  ou  inférieur  ,  les  bénéfices  qui  viennent  à  vaquer  ;  Çc  s'il 
-  celle  du  collateur  ordinaire  el\  préférée  ,  1  n'en  vaquoic  aucun  pendant  ion  temps ,  fou 
^paand  même  eelle  de  cour  de  Rome  mar<  1  tour  ne  uîÛêRÙt  pas  d'6cte  rempli. 
,  qneroît  l'heure.  Lebrct ,  Uv.  ir,  dJsifion  Pour  la  collntion  libre  ^  volo:  taire  ,  le 

>  iJb^ttmida  aud,  arrh  dut  6  mars  1 66t .        i  collateur  n'a  que  (îx  moi&  pour  conférer  \  ce 
•t^  IseÉfiiae  févêque  ou  ardicvêquc  &  leur  |  temps  expiré ,  le  liroitde  rAflSafîon  eft  déyolia 
.  gran<i>vicaire  ont  confiîré  le  même  jour ,  le  |  pour  cette  fois  au  collateur  fupérieur  de  dé- 
pourvu par  l'évêque  ou  archevcque  crt  pré-  I  gré  en  degré  ,  c'tft-à-dire  de  l'abbé  oïl  autre 
■  tei<é,  à  moins  que  le  pourvu  ipar  ieur  grand-  j  eccléfiaftique  à  l'évcque,  de  celui-ci  à  l'arche* 
i  vicaire  n'e(k  pris  polldlion  le  preOlier.  Re- 1  véque  ,  &  de  ce  dernier  au  primat. 
bu&,  tracl.  de  bcntf.  tit.  de  rcfcript,  adicncf.  j     Dans  les  collations  forcées ,  comme  celles 
fMCS  Ruzé  n.  lo.  1  qui  fe  font  aux  indultaires ,  gradues ,  brevet 

r^Mîs  le  cas  oà  deux  gmnds  -heures  ont  |  taires  de  joyeux  avènement  &  de  ferment  de 
donné  le  même  jour  des  provifions  ,  autre- 1  fidélité ,  l'expcdkant  peut  oblipcr  If  collArrur 
ibis  on  doimoii  la  préférence  â  celle  qui  mar- 1  de  lui  donner  des  provi(ions  ,  même  après 
quoic  l'heure;  mais  fuivant  la  déclaration  du  \  les  (îx  mois  du  jour  de  la  vacance  ;  il  foffir 
rto  aavemàre  1 748 ,  b  &ttle  date  dtt  jour  cil 
Vtîle.  yoyei  Date. 

Un  collateur  cccléhaftiquc  ne  peut  varier; 
Vil  confère  à  une  per(unne  indigne  ou  inca- 
pable ,  il  perd  pour  cette  fois  la  collation  du  j  peut  impofer  au  pom  vu  la  ctMidition  de  s'en 
bénéfice  j  mais  le  collateur  même  eccléliadi- 1  démettre  dans  un  certain  temps  >  ou  eu  cas 
queqdcoofere  fur  unedémiflionoupermc*]  de  cerraim  éyéneanens.  "Û  ne  peut  pas  noa 
tation  nulle ,  peut  conférer  le  même  bénéfice  j  plus  charger  le  pourvu  de  récompenfer  qud* 
comme  vacant  par  mort  à  la  même  pcrfon- 1  qu'uiî  i  ce  fcroit  une  claufe  (imoniaque. 
ne  i  cette  nouvelle  cnllation  n'eft  pas  confidi- 1  •  Toutes  provilions  doivent  être  (ignées  de 
rée  comme  une  variation  de  fâ  part ,  étant  ]  deux  témoins  connus /domiciliés,  non  pa- 
rité fub  diverfo  relptcJu.  \  rcns  ni  alliés ,  jnCqucs  &:  compris  1?  degré  du 
^     JLcj  cgikceuis  iai^ucs^  foii  les  patrons  que  I  coulln  •  germain ,  ibit  du  collateur,  loi(  4*^ 


que  la  réquifition  ait  été  feite  dans  les  llx 
mois.  Arrit  du  Al  février  tS^,  Jour/uU  dca 

aud. 

Lecollatrar  en  conférant  le  bénéfice  ne 
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pourvu ,  à  pclr.e  de  nullité.  RebufFe  ,  fur  U 
omcoriattkeotiM.  \</ftt  aulli  t»t»  ix  de 

VéJitde  \ùj,6. 

L'édic  de  ordonne,  article  Vt  que 
cous  oollatetus  attires  que  les  Mcpm ,  dcm- 
neronc  leurs  provifions  devant  deux  noriircs 
royaux  &  apoftoliqucs ,  ou  devant  uu  tel 
notaire  &c  deux  témoins.  Mais  l'édit  ne  pro- 
nonce pas  la  pdne  de  nullité  ;  &  c'ed  appa- 
remmenr  pir  ce  motif  qu'une  collation  faite 
iuos  Icuig  privé  en  préfence  de  deux  témoins, 
ItK  confinnée  par  atrêc  du  gcand-confèil  du 
^9  jiûllet  171 1. 

U  n'eft  pas  nécefTaire  que  le  colkteur  sarde 
minute  des  pMmiîons  qu'il  donne  j  odnint 
aînfi  jugé  par  Axxèt.  du  grand-con(cii  du  6 
mars  1717.  furi/p,  ean»  Â  de  la  Combcj p. 
148,  col.  z. 

Pour  la  validité  de  Paâe  de  collation  ou 
pro\  ilîon  ,  il  faut  que  cet  a(fte  contienne  l'a- 
orcllc  du  collateut  à  celui  à  qui  il  confère  le 
bénéfice,  le  droit  en  vertu  duqudilconfere; 
&  C\  c'tft  fur  la  prclcntation  du  patron  ,  les 
provilîons  doivent  en  Êute  mention ,  &  de 
même  fi  c^eft  à  un  gradué  >  kidalcaiie ,  ou 
autre  expedant,  ou  fi  ^cft  par  droit  de  dé- 
volution. 

Il  faut  parcillcmentexprîmer  danslcsprovi- 
(îons  les  qualités  de  celui  que  le  ooUateur  pour- 
voit du  bc  ncfice  ,  le  genre  do  la  vacance  ,  la 
qualité  du  bénciicc ,  la  collation  en  (aveur  de 
celui  auquel  le  coUateur  veut  donner  lebéné- 
fice,la  date  de  l'afte,  la  fignatui  Ju  collatciir 
&  des  notaires  &  témoins  fur  la  minute  ou 
original  defaâre ,  6c  le  (ceau  du  collatcur.  î 

Le  collateur  ordinaire  n'cft  cependant  pas 
abfolument  obligé  d'exprinver  précifémcnr 
Je  genre  de  vacance  du  bénéfice;  &  s'il  n'en 
exprime  p«inr ,  tous  y  £bnr  cenus  compris. 
Dumoulin,  d.  public,  n.  zoo.  Ftyt^CnLA' 

TIVR  6'  PROVISIOMS.  C A) 

CoLLATiOH,  (  Économie  éaimâijue,  )  re- 
pas trés-ftiud  au'on  fait  le  foir  les  jours  de 
jeune ,  te  <K»ù  le  poilibn  0c  même  les  1^- 
mes  cuits  (bnt  proicrtis. 
►  Le  même  terme  di^gneun  repas  très-dif- 
ft-rent  du  précédent  ;  car  on  cft  quelquefois 
fer VI  en  viandes  froides,  en  confitures,  en 
piltilferie ,  en  fruits  &  en  vins  de  toute  efpe- 
ce.  La  cfffarion  prifc  daii:.  ce  dernier  Icns 
peut  êue  moins  fomptucuie,  mais  clL-  n'a 
point  d'heure  pcefiaiie.  Elk  iê  prend  onXi- , 


COC 

nairement  en  vidce ,  ou  à  la  fuite  deqiiclque 
féte,  comme  danfcs ,  bal ,  alTemblée,©*. 

COLLATIONNF.R  ,  verb.  lA.  terme  de 
Ubrairie;  quand  on  imprime  un  livre  ,  de 
que  les  feuilles  en  ont  été  alfêmblées  ainfi 
qu'il  a  été  dit  au  mot  ajfemhlagt ,  on  les  co!- 
Lzt tonne  f  c'ctl-i-dire  qu'on  les  levé  par  des 
coins  pour  voir  fi  elles  fe  fiiiveut  biai  régu- 
liétemient ,  s'il  n'y  a  point  de  &mlies  de  trop 
ou  de  moins.  On  co'lnionnr  pr»r(  ilicmcnt  un 
livre  entier  quand  on  veut  s'^lliircr  s'il  cft 
complet ,  ce  qui  le  voit  p.<r  la  fuite  non  in-" 
tcrrompue  des  lettres  de  l\ilp!i  ibei  qui  fe 
trouvent  au  bas  de  chaque  feuille. 
!  CoLL  ATiOMNBR ,  ttrme^ imprimerie ,  cTeft 
voir  &  vérifier  (va  une  féconde  épreuve ,  fi 
toutes  les  fautes  marquées  fur  !a  pi^mlcrc  ont 
été  corrigées exaûcmcju  p..r  le  ccmpoliieur  j 
la  même  vérification  fe  hXx  aif.iice  fi.tr  la 
troilicmc  épreuve,  &  quelquefois  filT  006 
quatrième,  avant  d'uripnmcr. 

*  COLLE ,  f.  f.  r  J^.  mkkan.  ù  Comm.) 
matière  fkdb'ce  !k  tenace  q'.ii  fcrt  ,  quand 
elle  c(l  molle  ou  liquide,  à  joindre  plulieurs 
chofès ,  de  manière  qu'on  ne  puilfc  point  les 
f^parer  du  tout ,  ou  qu'on  ne  les  (éparc  qu'a- 
vec peine  quand  elle  cft  feche.  Il  y  a  diffé- 
rentes foncs  de  colle  ,  dont  nous  ailons  faire 
tncntion ,  aprésavoir  remarqué  que  M.  Muf^ 
Iciienbroek  dit  que  la  raifon  pour  laquelle  la 
coitc  unit  deux  corps  entre  lefqucis  elle  eft 
étendue,  c^eft  qu'elle  sinfinue  dans  le» «a- 
vités  âc  Icuri  lurfaces  ;  d'oil  il  arrive  que  ce* 
furLcesfe  touchent  alors  par  un  plus  grand 
nombre  de  points  i  fyftéme  oà  l'auteur  ne 
kit  point  entrer  la  defficatiGAsCPiidilioil 
fana  laquelle  toutefT)is  les  corps  collés  ne  ré- 
iiftait  point  à  leur  feparation ,  quoique  leurs 
fiirfâcesfc  touchent,  félon  toute. apparence» 
par  un  nombre  de  points  pins  gEandavanC 
la  defllcation  qu'après. 

CotLB  D*AW6LETiR,1lEMrCoLLt-F01lTE; 

c'eft  une  diUblution  des  parties  animales 
membraneufes ,  cartilagincufes  ôc  tendineu- 
Ces  qui  fe  fait  dans  l'eau.  On  deflèche  enfuite 
cette  dillolution  ,  pour  en  faite  des  nbletres 
qui  fe  cgnfervcnt  fans  fc  corrompre.  Les 
piés ,  les  peaux  ,  les  nerfs  ,  les  oreilles  de 
txrufs ,  de  veaux ,  de  moutons  fbnc  d'excd- 
lentc  cnlk-forte.  On  fe  fert  le  plus  commu- 
nément des  rognures  de  cuirs  ,  ou  de  peaux 
de  CCS  animaux ,  quç  l'oa  mâe  ocdiiuiie>. 
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nènr  tvee  moiné  (foieinoiis  de  Ixeuf ,  & 

ce  mélange  préparé  de  la  manière  que  nous 
Talions  dire  ,  fournit  environ  un  tiers  de  fon 
poids  de  bonue  coUe-fwte.  Par  exemple , 
mille  livres  de  rognures  avec  cinq  cenihvrcs 
d'oreillons  ,  doivent  donner  entre  cinq  & 
Tue  cens  livres  de  coUe  ;  &c  en  variant  les  do- 
iês  de  ce  mélange ,  on  donne  une  difôtentc 
qualité  à  la  coUe. 

On  met  tremper  réparémem  chaque  ma- 
doe  dans  de  grands  caveaux  remplis  d*cau , 
vingt -quatre  heures  fufiioicoc  pour  des 
peaux  fraîches  :  il  en  faut  davantage  pour  les 
peaux  feclits ,  &  beaucoup  plus  encore  pour 
les  vieux  cuiis  ,  ayant  (ôin  de  les  remuer  de 
temps  en  temps  ,  foit  avec  une  fourche  ou 
avec  une  pelle.  Quand  ces  maùcre&  iont  bien 
pénécpées  d'eau  ,  ou  les  redie  des  cuvcaux 
&  on  en  charge  des  civières  grillées ,  plus 
étroua  par  le  fond  que  par  1:  haut  :  ces 
âvicici  umt  faites  avec  des  oaneaux  ou  pau- 
%  mdles  qui  fiint  reçues  dans  un  fort  bâcis  de 
charonnage  ou  de  mciiuircrie.  Ces  cuirs 
s'cgounent  dans  ces  civières  ,  enfuitc  on  les 
lave  à  la  rivière  ,  ou  dans  un  grand  réfcrvoir 
d'eau  ,  aux  bords  duquel  on  établit  des  ca- 
ges à  jour ,  que  l'on  plonge  dans  l'eau  & 
qu'on  en  retire  à  volonté  au  moyen  d'un 
cliaflTis  qui  forme  une  b.ifcule.  Tandis  que 
la  cage  ovi  l'on  met  les  morceaux  de  cuirs , 
ticmpe  dans  l'eau ,  on  les  remue  fbrccmenc 
avec  un  bonicir ,  ou  un  barateau.  De  temps 
en  temps ,  on  abai^  la  queue  de  la  bafcuie , 
pour  faire  fonir  la  cage  4e  l'eau ,  afin  que 
ks  cuirs  s'égouttent,&  que  l'eau  laie  en  forte. 
Puis ,  on  les  replonge  de  nouveau  5:  on 
.  les  remue ,  répétant  cette  manœuvre  jurqu'à 
-ce qu'ils  foicnt  bien  nettoyés ,  ce  que  l'on 
reconnoît  iorfque  l'eau  qui  en  (brc  cft  claire. 
Les  oreilles  fur-tout  qui  confcrvent  ordinai- 
lemenc  plus  de  (àletés,  ont  belcMn  d'un  lavage 
fluitiiplttf. 

Après  le  Uvage  ,  on  porte  les  cuirs  dans 
des  cuvc  aux  cet  clés  de  fer  ,  pour  les  y  faire 
•  tremper  dans  une  c.iu  de  chaux  plus  ou 
moins  foihlc-.  On  fe  fcrt  toujours  des  civir^ 
rcs  grdlccs  pour  poiter  les  cuirs  \  Hi  pour  les 
manier ,  Yen  fê  (m  da  baraceau  ou  d'une 
fourche,  L'.s  ctu'ri  o.  ilina'restrenijn  nt  dans 
une  eau  de  chiux  alllï  foiblcj  qu'on  leuou- 
vcllc.ious  les  quliue  jours  ave«  un  (eau  ou 
deux  de  nouvelle  çau  de  chaux,  9c  Tonie- 
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tourne  de  temps  en  temps  les  C&a  qw  font 

en  trempe.  Mais  pour  les  peaux  qui  ont  été 
pafTécs  à  l'alun  &  au  fuif ,  aind  que  les  ma> 
ticres  qui  contiennent  de  la  graille ,  du  fans, 
de  la  hnovie  ,  des  panies  charnues  &  <hi 
poil ,  il  faut  les  mettre  dans  une  forte  eau  de 
v-iuux  ,  &  les  y  tenir  plus  long-temps  que 
les  autres  ;  &  pour  que  la  chaux  puiflê  {nus 
commodément  dilloudre  les  parties  char- 
nues &c  iànguinolcncesj  iorfqu'on  les  rcùce 
des  cuveaux ,  toutes  blanches  de  dianx  >  on 
les  confcrve  à  fée  dans  des  foflês ,  ou  en  tas 
fous  des  hang.trs  ,  fouvent  pendant  un  hiver 
entier ,  parce  que  dans  cet  état  elles  ne  font 
pas  fujirnes  à  s'altérer  ;  puis ,  on  les  retrempe 
dans  des  cuvcaux  pltins  d'eau  ,  où  on  les 
remue  fbrtemeiu.  On  les  lave  à  la  rivière  , 
&  elles  font  en  état  d'être  miles  dans  la 
chaudière. 

Ju^u'ici  on  a  lavé ,  trempé ,  brafTe  les 
diverfcs  madères  fêpaiément  :  il  Hl  temps  de 
les  adbrtir.  On  les  mêle  en  dofes  conveoft- 
blcs ,  puis  on  leur  donne  un  dernier  Levage; 
on  les  paffc  même  fous  la  prclTe ,  ù  l'on  crwt 
à  propos  d'exprimer  une  partie  de  l'eau  dont 
ell«  le  font  imbibccs  ,  de  ptur  qu'^-lit:  ne 
rendit  la  colle  trop  claire  ,  ou  trop  diflicile  à 
s'épailTir.  Abrs  on  les  met  dans  une  chan- 
dit  re  de  cuivre^^  monter  fur  un  fourneau  de 
maçonnerie.  Ou  la  remplit  jufqu'au-dcflus 
des  bords ,  &  l'on  met  au  fimd  de  k  chau- 
d:erc  une  grille  de  bois  forte,  pour  empê- 
cher que  les  matières  ne  s'y  attachent  &  ne 
brûlent.  Il  y  a  des  faifeurs  de  coHt  qui  n'a- 
jourent point  d'eau  dans  la  chaudière  à  celle 
que  les  matières  ont  prife  dans  la  trempe  , 
prête  niauc  qu'elles  en  ont  allez  pris.  D'autres 
y  en  mettent  un  peu ,  for-tout  h  les  matières 
font  dinres  &  feches,  p.irce  que \x  ti  cmpc  ne 
leur  en  a  pas  donné  une  quantité  lufiil  uite  : 
c'eft  à  l'intelligence  du  laDlicant  à  régler  la 
quantité  d'eau  néceflàiie  pour  obtenir  la 
meilleure  colk. 

On  allume  f(jus  la  chaudière  d'abtird  un 
petit  feu  pour  fondre  les  matieses  peu  i  peu 
Se  lans  les  Wuler  ;  on  augmente  ce  feu  par 
degrés  jurqu'à  faire  boudiir  la  co//e  :  les  uns 
diminuent  le  feu  à  mefure  que  la  colle  fo  (ait» 
&  h  laifllnt  fe  fal:e  fans  tcmncr  ;  'rautr^'s  , 
auanduuc  partie  drs  peaux  cil  fondue,  htai- 
.tent  &  remuent  vigoarv'ulêmem  avec  le  pa- 
loQoaboiilgir»  ce  quils  réfeteoi  de  temps 
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en  ttiffips  jufqu  à  ce  que  h  colle  Toit  faite  :  on  I  venir  p«r  ce  robinet,  parce  qu'à  la  fin  îî  vien- 
j-econnoîc qu'elle  l'cft ,  lorfqu'étant  refroidie  ^  droit  un  peu  de  grjifle  qui ,  nageanc  Cur  la 
elle  forme  une  g'  léc  p.-in'iblcmcnt  cpaifTe  j  '  colle ,  lui  donncroit  un  œil  dcf  ^rrablc.  Cc- 
tlors  il  cil  temps  de  la  retirer.  Cette  ovétX'  |  penc^it  on  tire  U  liqueur  par  les  ditTercns 
non  dure  de  douze  à  quiitze  heures ,  loon  ie  <  ioImi^  ,  tarit  qu'elle  viqit  claire.  Celle  qui 
drgré  de  f-  u  ;  mais  il  cft  à  propo^  d'aller  len-  |  coule  par  le  dernier  n'a  pas  aut  nr  de  tranf- 

•  tcment ,  &  il  vaut  mieux  diminuer  le  feu  à  j  parence,  mais,clie  n'en  eft  pas  moins  bonne, 
incfure  que  les  matières  fondent ,  ou  qu'il  y  '  S'il  fe  xxqmm  un  peu  de  graiHc  âgée  à  la  fiir- 
en  a  une  jpanie  de  fondue  ,  que  d'en  piéci-  "  façe  des  \f^f^  >:  OD  du  marc  au  fend  ,  on 

'piterla  fulion  par  un  feu  violent,  ll.efl  temps  retranche  cçs,  rnatietcs  loriiqu'oii  COl^  H 
de  vuidcr  la  chaudière ,  lorTqu'en  metunt  j  colle  en  tablctçes. 

un  peu  de  eoUe  (bndue*(nr  une  aiGette  ou  |  .'  .Ônlalflè  la  co//e  pendant  vingr-quan'ebeo* 
dans  une  coque  d'cruf ,  on  s'.ippcrçoir  qu'en  ;  resou  environ,  fc refroidir  Je  sejiailTîr  dans 


fe  refroidiilànt  elle  preqd  la  conlm^ice  re- 
qiatê.  Pour  cela ,  on  établit  (îiruné  cuve  de 
bois  cerclée  de  fer  ,  qui  doit  être  auprès  de 
|a chaudière,  une  cage  de  bois.  Elle  doit  oc- 
cuper tout  le  diamètre  de  la  cuve  :  on  met  au 
fend  de  la  cage  de  UpaUtetjinimeux  encore 
une  toile  de  crin ,  &  avec  une  grande  ciullcr 
de  cuivre  rouge,  nommée-^ç^a,  o;\  vuide  la 
chaudière  dans  la  dviere  ëtablif^Tur  la  cçvp. 
Cette  opération  fe  fait  prompti-ineiit  pour  he 

Sas  laid'cr  à  la  cotie  ie  temps  de  perdre  ià 
uidîté  en  Ce  xécoi^zm^  H'iè.  fi>rme  au 
fond  delà  civière  ûn^jinarc oij un  dénôt , 
nommé  le  fumier  de  ta  xolîi  ,  qo^Qn  y  laifTc 
long  temps  s  cgouttçr^  afin  de  ne  rien  petr 
die.  Ce  marc  egouàç  &  <fefflldié  à  l'air ,  fe 
met  (om  \x  ch.iudicre'pour  entretenir  le  ^ea, 
ce  qui  produit  une  économie  lut  le  bois, 

La  coUe  paflîe  &  tombée  dans  là  cuve  s'y 
dépure  par  prcdpitaiion  :  pour  entretenir  la 
(oUe  liquide  le  plus  long-tèmps  qu'ii.eft  pof- 
'  Itble ,  &  iàdlitcr  la  dépu  imtion ,  on  ai<»n 
que  les  portes  &  les  fînctrcs  de  l'attcficr  où 
loni  les  chaudières  &  les  cuves ,  ibiait  bien 
fermées  \  quelques-uns  même  y  ont  un  pocle. 
Il  feut  environ  quatre  à  cinq  heures  pour 
que  la  colle  fe  dépure.  Quand  on  juge  qu'elle 
l^cft  fuffifamment  dépurée ,  on  la  tire  encore 
chaude  de  la  cuve  ,  on  la  porte  prompte- 
ment  on  la  verfe  dans  ucs  auges  ou  boîtes 
de  bois  4  qu'on  a  auparavant  bien  mouillées, 
9c  ^outtees  lorsqu'on  y  mec  la  cdk,  La 
cuve  où  la  colle  s'eft  clarifiée  par  précipita 


les  boites  t  les  tenant  fous  un  hangard  à  l'abd 
de  la  pluie  8t  d\i  foleil  ;  à  mefure  qu'elle  pord 
de  Çon  humidité  ,  elle  diminue  de  volume. 
Quoiqu'on  ait  mouillé  les  boites ,  la  colle  y 
ad  here  ;  {K)ur  l'en  détacher  ,  on  prend  de 
grands  couteaux  à  deux  tcanchans ,  qu'oa 
trempe  dans  del'eau,&  dont  on  pafTe  la  lame 
entre  la  co//e&  les  parois  des  boites.Quandon 
a  fiûc  le  tour  des  boîtes  avec  le  couteau ,  on 
coupe  avec  le  même  inftrument  la  coUe  figée, 
en  cinq  morceau:^  ^  dans  le  icns  de  la  laigeut 
de  la  boîte ,  ce  qui  donne  cinq  moiceauz  on 
parallélipipedes ,  fuivant  le  moule  ou  calibre» 
dppt  on  fç  fert  pour  cet  efFcr,aBn  de  couper  \tê 
morceaux  égaux  :  la  longueur  du  calibre  eft 
la  largeur  de  la  boîte  ,  ïc  fa  largeur  le  dn« 
quieme  de  la  longueur  de  la  boîte.  Il  s'agit  à 
prcfcnt  d'enlever  de  l'auge  ces  paraliélipipe* 
des.  Les  ouvriers  adroits  les  enlèvent  avec  la 
main  ,  avec  la  précaution  de  verfcr  un  peu 
d'eau  fur  la.co^e,  avant  que  de  l'en  déachcf 
avec  le  couteau.  D^autres  fe  (êrvenc  d'une 

i)alctte  légère  de  bois ,  qu'ils  glilTent  (libti-» 
ement  fous  chaque  parallélipipede,  en  com- 
mençant par  un  du  milieu.  Ils  l'enlevenc 
ainfi  fur  cette  palenc,  ficfent  enfuite  Uinft* 
me  chofe  à  l'ég  ird  des  autres.  Chaque  mor- 
ceau éunt  ainii  enlevé  le  met  lur  une  plan- 
che ,  à  un  bout  de  laquelle  il  s'en  élevé  une 
autre  perpendiculairement.  Celle  -  ci  fcrc 
d'adodôir ,  c'eft-à-dire ,  qu'une  des  Bices  du 
parallélipipede  étant  powe  (iir  k  planche 
horizontale ,  un  de  (ès  côtés  longs  s'appuie 


tion ,  eft  percée  à  différentes  hauteurs ,  il  J  contre  l.i  planche  verticale  :  alors  l'ouvrier 
y  a  des  robinets  de  bois  à  chaque  trou  ,  le  j  placé  du  côté  de  l.i  planche^verticale^,  & 

?»lus  bas  eft  à  un  pouce  &  demi  du  fond.  La 
iqucur  oui  vient  par  le  robinet  le  plus  élevé, 
fournie  la  plus  belle  colle  ^  on  a  ieulement 


tenant  des  deux  mains  une  efpece  Aé  (cie  , 
montée  d'un  gros  fil  de  fer  tendu  par  un 
écrou  &  une  lame  mince  de  cuivre  ,  tire  à 


Mienn?!»  4e  ne  1^  «cf  (ouk  ce  qui  peut  U«  cet  inftnimeiicdam  une  pofidoahorizoA- 
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talc  ,  &  coupç  aitilt  ia^co/fe  en  tranc^  ou 
fyàîks.  Celui  À;de(Ioi)»*étain  otdiMin^ 

ancnt  ch&rgé  de  quelques  ialctis  qui  fe  (ont 
précipitées ,  &  ct-lui  de  dcflus  de  quelques 
gouttes  de  grailfe  tîgée ,  on  les  retranche  pour 
ranemedans  la  cmudicrc  avec  denouvelles 
matières.  I-rs  aurrcs  feuillets  Ce  portent  à  la 
féchene  qm  cil  un  hongard  couven  par- 
deflin ,  &  garni  de  rideaux  des  deux  oocés. 
Sotisce  hangard  fcTnrdes  poteaux  qui  portent 
de  longues  chevilles  fui  lelquellcs  on  po(è  des 
chaffîs  de  menuilèrie  ,  où  (ont  doués  des 
filets  (èmblables  i\  ctvix  des  pêcheurs  :  c'cft 
fur  ces  fiées  qu'on  pcfe  les  feuilles  de  co/le 
pour  les  Bâte  (Sàta,  On  tes  amnn'auiif 
près  les  ans  des  autres  q^il  eft  poUÎMe,  (ans 
le  toucht  r.  S'il  pltut,  ou  que  l'on  craigne  que 
le'{olcil  ne  donne  fur  la  col/e ,  on  fi  rme  ks 
lidanx'da  liaagttd.  La  pluie  dcFurmeroic 
ces  tablettes  encore  molles ,  &  la  chaleur  du 
foleil  les  ftroit  fiandre  &  tomber  en  gources. 
On  a  foin  de  les  retourner  de  temps  en  temps 
fur  les  lilets  ,  pendant  qu'elles  (cchei.t  ,  fu'-, 
quenelles  s'y  attachcroient  i\  fbrccment,qu'on 
ne  poûntoit  plus  les  en  ôter  (kns  déohirnr  Ut 
fîlets.Lorlqu'ellcs  font  à  demi  fcchcs, on  perce 
chaque  feuillet  à  un  des  boucs^  pour  y  ^lUr 
me  nedle  qui  ièit  àlespchdrermnsïet  mi- 
gadns.  Il  faut  plm  ou  moins  de  temps  pour 
lécher  la  cal/e  >  fuivant  U  température  de 
l'air.  Dvi  îours  d'un  temps  Cec  éc  d'un  vent 
moàké  filètent  .  ÔC  quitte  jours  dans  un 
'lenps  humide  v.c  lont  pas  r.(Tez.  I.orlquclci 
t^^iectes  font  prel<^uc  Icches,  on  leur  donne 
un  coup  d'ariliiUha£uic,en  les  mouillant  un 
peu  Se  les  frottant  avec  un  ligna  neuf.  Cette 
opézadou  leur  donne  du  poli  tic  de  la  trauf- 


'  '  E.a  belle  col/e  n'a  p<^nt  <ïe  tach'rs  obfeurefi , 
ni  d'odeur; -les  cafl'urci  en  font  brillante» 
comme  fi  c'ctoit  un  morceau  de  glace.  Puui 
l'éprouver ,  on  en  mcc'uiï  inerCeau  tremper 
dans  l'eau  pendant  ircMS  ad,  quatre  iouns  ;  il. 
doit  Ce  gonfler  beaucoup  ,  rnats  ne  Ce  pas 
ditfuudre  <  &  fe  dclléchcr  cnluitc  lans  avoir 
çcrdudé&n^d?.     .    '      .  ;  ^  ^ 

Coiu  DB  VARCHEMIM.  PouT  la  (ajre,oin 

met  deux  du  trois  livres  de  ro?mires  ou  ratu- 
res de  parcheznin  dans  un  11  au  d'ciu.  On 
les  fiik  DOuiUir.'dam  un  cbaudcron  jufqu'à 
iéfaAioBilciiBoidéi«QiHi«flb  teSiiiptk  tout 


COL  '  4Srfc^ 
à  travers  «ne  toile  fta  Stàé&j  puis  oa\a^i![e  - 
kKquftirTefit^dfr.  '  '  -''''-J--  •  •  I 
Col  l  F  pour  fortifier  pàprcr  &  en  r/fibrtrl 
Us  défauts.  On  la  préixtre  (bm-ent  avrc  la^ 
fleur  de  farine  dctremptç  d*ns  de  l'eau  bouil-' 
lante  (ùr  laquelle  on  «  jècé'quel^aeaî  goutte^ 
de  vinatiye.  ! 

Une  meilleure  préparation  eft  celle  qui  Ce 
fait  avec  la  rtvie  de  pain  levé  i  drrfempéc 
danî  de  l'eau  bouillamc  ,  S>c  paifée  p:;r  l'cra- 
mine.  Cette  colle  doit  être  employée  le  itn-' 
demain  ,  ni  plutôt,  ni  pitis  taiid  i  enfiateoit 
bat  le  papier  avec  le  nurteau  ;  on  y  paflc 
une  féconde  fois  de  laW/e  »  on^  le  met  crr 
pneflè'  pour  le  lîfler  l'unir ,  on  retend 
à  coups  de  marteau. 

Ces  prc'paraiions  font  tirées  de  Pline  , 
relatives  au  papier  d'Egypte,  Mais  ce  papier 
a  deiî  gianaes  leflcmbUiices  avec  le  nôore  9 
que  ce  qui  convient'  à  l'ua  pciic  éffSitmeBK. 
(crvir  pour  toui  les  deux.  •■' 
On  nous  apporte  d'Allemagne  des  livres' 
imprimes  iur  du  papier  fluant  $c  nui  n'ell 
pas  coHé  >^n  peut  coUctr  ces  feuilles  impri- 
mëevtt^  de  k  toUé  de  ^nts  6c  de  f altfn 
1  rnn  t  que  de  btf  fiiielreUér  oila  ^  hot&git' 

jcdéfiiut.        .1  .:•  ■ 

(ires  eft  un  diminutif  de  la  cof/e-fbrte  d'An-' 
'gleterre,  parce  qu'elle  n'a  pas  kméme  coii-' 
fiftance,  6cqu'eîie  ne  pounokiCTv»  à  coller 
le  bois;  elle  eft  f4us  mince  que  la  première 
p!u<;  rranipnrénte  ;  elle,  fe  f.îit  au/fi  avec 
plus  de  choix  &:  de  propreté.  Lorlque  le« 
}>eauxou  nerfs  qui  la  compoftM-ontlHeii' 
bouilli ,  on  palfc  le  tout  à  travers  un  gros 
linge  ou  tamis  ;  on  la  laiflc  un  peu  rcfiroidir  ; 
etjluitr  on  la  coHpe  par  tranches  y  0c  on  la 
me;  li^  c  I fur  des  cordes  entrelacées  com  m  e  ' 
im  hlcc ,  afmqu'eUeputflè  féofaer  deflus  com-  ' 
vae  deflbfar.  vCm«  otfk  ùn  beaucoup  ï  h, 
peinturc^'dn  en  fait  auflî  de  la  colk  è  bouche 
pour  coller  le  papier ,  en  la  fa: faut  refondre, 
y  «joutant  un  peu  d'eau  <k  quatre  onces 
de  fucfCUGUidipo»  Ime  àe  coile. 

Colle  pouk  bokbk'^,  faites  bouillir  de  la 
peaU  d'anguille  .avec  un  peu  de  chaux  dans 
de! l'eau i  paifez  l'eau  ,  ajoutez- y  quelques', 
blancs  d'crufs.  Pour  l'employer  faites  -  la 
chauffer  ;  pailèz  -  en  fur  le  champ  une  cou- 
che; ^ÎSttÀi  ficher}  appliquez  l'or  cnfuicc. 
.  '"OaUE  M  rAll|IIBy«ft  celle  qiitife 

Ppp 
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avec  de  1.1  farine  Se  de  l'eau  ,  qu'on  fait  un 
peu  bouillir  ehfcmblc  fur.k  feu.  Elle  fcrt  à 
plulîeurs  foncs  d'artfrihs  ,  aux  tificranis , 
pour  en  coller  Itrs  trames  de  leur:>  tuiles  i  aux 
ononiHÇfs,  pour  faire  k«r  caitpns  aux  re- 
lieurs,  pour  C(  lier  les  couvertures  de  leurs 
livres-,  aux  felUers ,  pour  nerver  leiirs.ouvra- 
ges  j  &  à  be«ucoup  d'auiitsoavlieri. 

Cette  coUc  fera  plus  forte ,  lî  au  lieu  de 
farine  de  fr(;anent  un  prend  oelk^e  bléooir. 
On  auiOS  la  préparer  avec.k  fleur  <ie  h- 
nac »  &  y  ajouter  du  gamin. 

CoLtE  DE  GANT.  La  col.'e  dc gant  fc  fait 
avecdcÀ  rognures  de  gants  blancs  bien  trem- 
pé dam,  de  lfeai|  &  buuillis  :  on  en  fiiicau(C 
avec  les  rognurt-S  de  parcJiemin.  Il  faut  pour 
qur  ces  deux  (olks  {oient  boiutes  ,  qu'cUts 
aicn;  la  conlîfhtncc  de  gdée  ttcmUanK  lorf- 
qu'clles  font  rtfroidics. 

Colle  a  miei,,  c(i  iwcie^cce  de  coUe  en 
oTage  parnû  lesdoivttrs.  On  la  (sÀt  en.  mê- 
lant du  mit!  avec  dt  IVnu  de  colk  Si.  un  peu 
de  vina  grL*  qui  fert  à  lairc  couler  le  xoiel. 

détrc  mpc  le  tput  cnn-mble }  -on  ai  fait 
une  couchç  ^ai  rcftc  g^afll  &  gluante  à  caufc 
dttxnit4qui  afpirc  l'or  &  s'atcachiC  ^titeoent 
au  corps  fîir  lequel  on  le  met. 

Ou  prenez  oe  la  gomme  arabique  ,  du 
mit!  <?v:  du  vinaigre  ;  faites  dilfoudre  U 
gumuie  daiis  de  l'eaU  bouillante  i  ajoutez  les 
dnaxT«4CKs  in|>rédiem,  4^'Collez.  • 

CoiLt  d'Orlfans  :  preii  z  dr  la  co/Zf  de 
poiflôiijbUnchc  \  detrcmpcz-U  dans  de  l'eau 
<le  oiMtt  bien  claire  ^  au  bouc  4e  vingc- 
qaanrc  iuurcs  d'infvifîon  tirez  voixe  aUe  , 
bitBf-la  bouUlir  dau(  de  l'eau  commiine ,  & 
vous  m' iêrvce. 

CotLE  A  PIERRE  :  pRcnez  du  marbre  ré- 
duit en  poudre ,  de  la  co/le-fbrte ,  de  la  poix  : 
miilez  éc  ajoutez  quelqup  couleur  qui  con- 
vienne à  L'ulàge  que  vous  en  voulez  ^ire. 
Cette  ccfk  lire  à  xqoindfc  les  inaxboe»  cAtTés 
eu  ccorchés.  '  •. 

Colle  he  foi&son  ,  eA  une  elîieae  de 
:ol!v  {".lire  avec  les  parties  mucilagintufês  d'un 
gros  poillun  qui  le  trouve  trés-communé- 
mejit  dans  leihiors  de  Moicovie-.-  Les  An» 
g^is  les  Hoilandois  qui  en  font  ftuls  le 
commerce ,  vont  la  chercher  au  port  d'Ar- 
cbangel ,  8c  c'eft  d'eux  que  nous  la  tirons. 

Les  autc  uts  ne  (but  point  d'accord  fur  la 
focpxe  jii  lus  l'df  ece  de  cctpaifibo.  iLy  «a  a 


COL. 

qui  l'appellent  hufo  ou  exoffu  ;  mais-  Us  con> 
viennent  tous  que  ies  Mafoovkes  pwmiciit 
fa  peau ,  (es  nageoires  6c  fes  parties  nervcufes 
&  mudtagineufts  -,  &  qu'après  les  avoir  cou* 
pécs  &  £tu  bouillir  à  petit  feu  )u(qu'à  coa>» 
lirtance  de  gelée  ,  ils  l'étcndent  de  l'épaiflcur 
d'une  feuille  àc  papier,  &  en  fbnnenc  des 
pains  wKBfdbKWfc  mmk  InlPSOBVDiit 
dcHolbnde. 

LzcoUede  pdjm ,  pour  être  bonne  »  doit 
êixe  blanche,  bien  tcan(pafemie,  6ciànsatt> 
cuneodeor. 

Les  ouvriers  en  foie ,  &  pnndcRilement 
les  lubanicrs ,  s'en  fervent  pcmr  luércr  leurs 
ouvrages:  on  en  Uanobit  les  gazes ,  &  les 
cabar<  tienmlbafralîige.poiisocbiicii  Ion 

vins. 

Il  y  a  encore  une  autre  colk  de  po^^ 
qu'on  tire  de  Hollande  &  d'Angleterre  en 
petits  livres  :  mais  on  prétend  que  ce  n'cft 
que  le  febnt  &  la  pfitie  la'nxmis  pore  de  k 
colle  de  poiffon  dt  M  'fcovie. 

La  ca//i  de  poiBoa  encre  dans  quelques  em« 
plâtres  déoin  «uas  des  ando»  di^enlidrei. 
Pour  s'en  fervir  ,  il  ftot  la  battee  ,  k  kifo. 
amollir  dans  le  vinaigre  ,  y  afouter  dd  1*011. 
commune ,  la  faire  boiùllir  >  y  mêler  un  pot 
de  chaux  d'étain ,  bien  fcmner ,  6c  s'en  Ceern 
le  plus  chaud  qu'on  pourra. 

Pour  rendre  la  colle  de  pojfon  très- forte  , 
on  la  cboifira  blanche  &  claiie»  onfamm-i 
cira  &  défera  â  coups  de  marteau ,  on  la 
coupera  en  pcoes  morceaux ,  on  mcnra  ces 
morceaux  daxHimvaifKmnde-iàîence-àcoo 
étroit ,  on  les  couvrira  de  bonne  eau-dc-vic , 
on  placera  le  vaiflcau  dans  un  pot  de  terre 
plein  d'eau,  qu^an  tiendra  fitr  m  feu  àam 
julqu'à  ce  que  les  morceaux  foicnt  fotidllll 
on  les  lailTèra  refroidir  ,  &  ils  feront  prépa- 
rés. Pour  i'cn  fervir ,  il  Êiudra  y  ajouter  un. 
peu  d'eau-de-vie  ,  faire  réchaumr;  ic  CoUcr 
(ur  le  champ.  Foyf^IcHTHYOLOGlE. 

CoLLt  à  verre  :  prenez  des  limaçons ,  ex- 
pofcx-lesau  foleil ,  recevez  dans  un  vaifleau 
la  liqiieur  qui  en  cîiftillera  ,  extrayez  le  lait 
du  uthymaie  ;  mêlez  ce  lait  &  le  fuc  de  li- 
inaçon ,  collez ,  &  expoftz  au  foléil  les  ver- 
res colles. 

Les  relieurs,  les  chapeliers  ,  ic  d'autres 
ouvriers  ont  leur  coUe.  Voyei-en  les  cttmpofi^ 
rions  aux  articles  Chave  au  &  autres. 

i>  Couz,  (  Géeg,  >mod,  J  yiik  d'itailie  m 
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Tofeme  4lBile  FloreDdn ,  iitt  IcvcDnfioi  dâ 
Sienoois  ,  poèt  deksnien  d!Elft.XtiV'4  a^> 

Colle  ,  (  la  )  G^.  rivière  de  Fntnce  en 
Champagne  ,  qû  ie  fcCK  dam  U  Mane 

près  de  Chilons, 

Collé  à  cheval ^  ( Manigt.)  c'eft  \xTcJbcûR 
chofe  que  cloué.  Vayet  CLOvi. 

COLLECTE  ,  r.  f.  en  latin  colîecïa,  ( Ju- 
rtfprudeace,)  d>ns  les  anàens  cicies  de  au» 
ttnn  a  .lîgmfie  tantôt  U  perception  êc  ranar- 
Wtmuu  qui  (è  &ic  des  tributs  &  imponcions 
qoi  /lie  lèvent  fur  certaines  peifonncs,  tantôt 
Yimpi^ttion  même  qui  fe  levé  fur  ces  pnfbn- 
nes  :  c'ed  en  ce  dernier  fens  qu'il  en  eft  parlé 
dans  Ochon  de  Frifinge ,  lih.  H ,  de  gcfi. 
f^idtrici  imper,  cap.  xj.  Rcx  à  toto  excrc/tu 
tolkSam  fieri  jugk,  Manhieu  Paris  ,  à  l'an 
,  dit  auftî ,  en  parlant  de  faine  Louis  : 
jtt^  quafdam  colleâas  &  tallias ,  tam  ta  clero 
pum  in  popub ,  fieri  graviores.  On  en  trou- 
vera encore  d'autres  exemples  dans  le  gf affaire 
da  X}iiçan^ ,  au  jDfX.  aUtSa,  Chez  ics  R.O- 
naii»»  k  cd&âbdei  nibuB  oa  inqpofîtions 
n'étoit  point  confidérée  comme  un  emploi 
ignoble  :  c'eft  ce  qui  téfulte  deU  loi  ,  au 
code  Je  exeufat.  mun.  laquelle  ayant  détaillé 
tous  les  emplois  quiéCDMiit  iéputis  bas  & 
fordides  ,  n'y  a  point  compris  U  colUâc  des 
tributs}  elle  ctoit  même  déférée  aux  décu- 
nâos,  qui  ^«Meiit  les  principaux  des  villes , 
comme  on  voit  en  la  /.  xw/,  §.  exigendi  ff. 
nd  municip.  &c  l.  vij ,  cod.  de  facrof,  ecclef.  11 
n'en  eft  pas  de  mime  panni  iknis.  Quoique 
la  colkcle  d«  tailles  &  autres  impofifions 
n'ait  lien  de  déshonorant ,  elle  eft  mife  au 
noonbfc  des  cib|iIois  utffniBQis  dont  les  no^ 
bles  &  nrivilégiés  (ont  exempts,  comme 
nous  le  dirons  ci-après  à  \\7rric'e  de  ta  Col- 
lecte dufelÇides  tailles  ,  qui  lonc  préfcnte- 
ment  les  iculs  impôts  dont  la  colleêle  ou  re» 
couvremcnt  fc  f  ilfc  pu  !r  miniik-rc  de  col- 
leâcurs  proprement  dits.  Fovc^  ci-après  les 
fiÊUhf^uu  du  diptemet  firm  de  Col. 

UCTES  &  de  CoLLF.CTBU»,S,  ( A) 
."CoLLECTr  DE6  AmSMBES  ,  U.ESTITUw 

wntÊ^  'ée.  eft  lÀ  fcoanvigmaurqui  (è  £tit 

des  amendes  &  amres  peines  pécuniairèi 
prononcées  contre  les  dcUnquans.  En  ma- 
dère d'fittur  &  forêts ,  cette  coUeSe  fe  fait  par 
des  fcfgens  des  eaax  U  ibrto  >  appellés  fcr- 
gau-^tAyn,  L'oidwnMMe  de  i^6$  , 


C  O  L 

des  amendes  adjugées  ès- capitaineries  des 
chaflès ,  fera  faite  par  les  fagais-coUeâcur» 
des  amendes  des  ueux ,  leiqnels  fautnsiont 
chaque  année  un  écacd^  lenr  recette  8c  dé- 
penk  au  grand- maître.  "L'article  dertùer  èn 
titre  de  la  pèche  t  ^orte  que  toutes  les  amcar* 
des  jugées  pour  rat&ndâ  mieieuangabl» 
&  flonables ,  &  pour  toutes  les  eaux  du  roi , 
feront  te;9iC8  à  ton  profit  par  le  fergchi-col- 
leArardtfamendeé  /ians  chaque  Inaiixitt 
ou  département  ;  qu'il  en  (cra  ufé  comme 
pour  celles  des  fbré^  du  roi ,  &  <^qc  ce  qui 
lui  en  reviendra'*-  (cra  payé  ès  tnautt  dtt  le* 
oeveur ,  &  par  ceh»<i  au  receveur  générât 
Le  titre  fuivant ,  qui  cft  des  peines»  amendes, 
rdiitutioas  >  ùc.  contient  plufieurs  di(pofi» 
tAsoi  ùtt  la  eoÔeBe  des  amoides  prononcée! 
pour  toutes  fortes  de  dflits  en  fût  d'eaux 
forêts  ;  favoir ,  que  les  amendes  ne  feront 
point  affermées ,  mais  levées  au  profit  da 
roi  par  les  fcrgens  coUeûeurs  des  maîtri(ê»t 
&  par  eux  payées  aux  receveurs  i  <)ue  las 
rotes  dtt ^obMndes  (èiont  tcâs  te  -lames  ès 
mains  des ftrgens  collecteurs  de  ch  iqu-  maî- 
trisé ,'pour  eh  faire  kt  recouvrcrnem  t&  en 


compter  ;  que 

fcnmt  ttnus  d'émarger  ks  rôles  de  ce  qu'ils 
recevront ,  &C  d'en  donner  quituncc  ,  fiif 
peine  de  rcftitution  du  quaimple  \  que  !• 
collcdcur  demeurera  "rafpônfihfe  des  ame»;. 
des  ,  reftitucions  ,  fv.  faut-;  par  lui  dans  les 
trois  mois  après  qu'ils  lui  auront  été  délivrés» 
de  juftifierdes  enbits  de  p7tqui(ition  d'iw 
folvabili:é  des  débiteurs ,  de  diligences 
fuffifantes  j  que  ces  exploits  feront  attcftés 
dés^citéson  vicaires 


les  côlleâeais  des  «néndas 


f  cïiir- 


qve  k»collcdews  né  feront  -pon  r  Ir 
gés  de  la  collccle  qu'.iprh  avoir  fourni  chi- 
que aftnéft  tHi  état  au  grand-^naÎQpe  de  Iftir 
recette  k  diligenée ,  fc  -quril  iiV  ate  eu  luf 
jug-m^nt  qui  paffcle^  p:'.rti:'S  en  nc^n-valtur  : 
quaa>d  il  y  a  appel  du  jug-ment  portant 
amende,  la  èollM^  de  l'amende  ne  fc  hUc 
qa  apT^s  'e  \  ig  menr  de-  l'nppJ.  Lrs  fergfns 
colieâeui^  ont  uuc  certaine  remile  tur  les 
amenées.  P'.'^ordoHnaneeéefeottx  &  f!^r* 

Il  y  a  lin  des  huilîîcrs  du  bureau  dt  ^  fî; lan- 
ces de  Paris  ,  qui  a  le  titre  de  collccleur  des 
amendes  qui  font  prononcées  en  matière  de 
voicric,  (A) 

CoVlXCn^meûidcparticjiHere  :  lorfi]US 
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doicm  aa  roi  quelques  aides  pour  les  bdcùns 
<iic  l'étAt  j  ilr  m  hiifoienc  raire  la  colhâe. 
C'dl  ain^î  que  d.uis  une  ordohnanoe  de 
Philippe  V,  du  1 7  fcvricT  i  ,  il  eft  parle 
des  collfilt.urs  d'une  aide  ou  impolicion 
iûi  -les  'marchandiics  &c  ^c\nizi  ^  daiis  une 
«rdonnaacfrdufim  Jèan-»dn9  sian  i  ^fi  , 
4Sc  dans  une  aiirre  ordonnance  du  même 
4^',  du  jnois  dejtfiliec  f  5  vgit qu'une 

)ftutiesdes4nbicaiis<lB  Limofin  &  des  pays 
voidns ,  ayant  accor  ic  à  Jchnn  de Clcrnionr, 
maréchal  de  France  ,  qui  ciott  iicuienaiit 
pout  le  poi'ilirfS'Us  ipa?B  !d'en<ie-lcs  rimrcs 
de  Loire  &  de  Doraogncvuneaide.ou  i*ub< 
iidc'  d'argent  pouf  .l'engagée,  à  demeurer 
ckuii:  le  pay».âC]le  mettre  mieu^  en  étacde 
le  oéfendEe>  .ils  arrécerent  qiici  cette  aide 
(croit  levée  &:  cueillié  par  bonnes  gens  fol- 
vables  ,  écablt»  nommes  par  les  commis 
&  judiciers  de  cluque.Iieii  :  ce  qui  ^it 
confirme  par  le  roi  Jean.  Ordpanmeet  dt  la 

if>  GcaitctiMpofie  partait vHk:  PbïlÇpe 

VI  en  ci):!rui<fT3Uon  de  ce  que  les  bourgeois 
de  Jbiàcon.  lui. .avaient  Jnvxni  m  cççiain 
twmhre  de  geadattnCs-,  otf  de  quoi  les  Co\- 

dcr  ,  leur  .iccorda  cntr'aucres  cnofes  ,  par 
des  lerrrcs  du  mois  de  février  1346  ,  que  les 
.COnfcilltîrs  de  cette  -ville,  pourroient  faire  & 
4mpofer  des  colleéles  ,  tant  /lu  las  pi'rfynnes 
que  {\ir  loS  polk-lîiôns  &:  héritages  de  leur 
y»Uc  ,aCti  kwaiùcrc  accoutuxoK-c  i  les  rccou» 
yicrvfevèr  >fAi|£ûielev«r ,  cufiltir  &  con- 
vertir au  profit  commun  de  cette  ville,  &  à 
ce  qui  ièroit  nécelljiure.  Ces.  lettres  furent 
eonnnnées  fvs  le*  rçn- Jc^n ,  m,Tam-4^<>ào^ 

hze  i^di.  l'aye^  Je  rtcuctl  dfis  0l4ÛflUtlt(eâ  4fi 
la  troifieaeuweiil  Ai    ;  > 
CoubccTE  jtfa  Sel  !  ou  dà  ^^npSi  Jiu  fil , 

tfl  le  recouvrement  qui  Ce  fait  dç  l'impofi- 
tion  due  au  roi  par-  chaque  contribuable 
pour  fa  cotede  fcl)  dans  1^  pays  où  le  Tel 
'  te  didribuc  par  impâc  L'ordonnance  des 
gabelles  diftinguc  les  greniers  à  Tel  d'impôt , 
9c  ceux  de  vente  yoiomoire  :  elle  lait  j'énu- 
nérabon  des  lieux  le  fcl  iè  dillhbuc  par 
impôt  •,  tîans  le  :i:re  viij ,  il  cft  dit  que  les 
aUèci^s  &  coUcdcuts  du  fcl  ferpai  iiom- 
més  par  les  hafaicans  alTcmblés  en  la  ma- 
niera accoutumée  au  fun  de  b  cloche  , 
à  l'iilu^  de  U.ipâlTepjxoilUale  oy^cle  vff  tes 


O  Ô  I* 

«Unir  Ifriftofa'  dlMUne  dé  dkiqdb  «inleT 

(avoir  deux. dons  les  paroKtes  où  le  princi-' 
pal  de  i'impoc  eft  au  -dedbus  d'un  muid  àt 
tel ,  qoan^e  dans  «elles  qui  font  impofées  à 
un  duiid.de  (el  &  indefiis,  &  ûx.  daiof 
et  lUs  qui  portcr.t  deux  muids  de  Tel  &  au-' 
dcilus  i  <^uc  les  iiabitans  les  plus  riches  Sc 
les  nuédiociet  lêront  nommiâ  colleâeurs 
leur  tour ,  en  nombre  égal  ;  que  les  habitans 
doivent  mettre  au  gretie  du^niei  à  ici  de 
leur  re(Kirt,  une  expédition  en  bomielbiflM 
de  la  nomination  des  collcekcurs ,  zv^oÊi  le 
premier  novembre  de  chaque  année,  (inoa, 
aprè»<e  temps  paile ,  (âns  anne  lômaiaEion 
ni  4>^'gence  ,  lesi  collcé^oon  doivent  être 
nommés  .dfofHcc  par  les  officiers  du  grenier  à 
Tel ,  fuivanclwdrcqui  a  été  expliqué.  On  ne 
doit  puïDt  wttama  pourajSSrâxt  te  collée- 

tcurj  de  I  mpôt ,  ceux  qui  exercent  des  offi- 
ces de  jadic;-.turcù.uis  les  juliiccs  royales ,  les 
mineurs  >  les  ieptiiagénatics^  ceux  qui  font  bt 
colleSe  des  tailles ,  ceux  qui  l'ont  taire  tant 
du  fcl  que  dtf  la  uiilc  dans  les  années  précé- 
dentes ,  les  maires ,  édievins  &  (yndics  des 
paroillcs  dans  le  temps  de  leur  charge,  1rs 
regr^ùicxs^  ceux  qui  iont  dans  la  premiae 
antiee'de  leur  mariage  ,  &  généralemene 
ceux  qui  iont  exempts  en  vertu  d'édiis  regifl 
tçésà  la  cour  des  aides.  Il  tft  dt-fendu  aux 
cours  dos  aides  de  recevoir  l'appel  des  nomi> 
nations  de  qolleânm:diri  iêl,  ânf  l'oppofi* 
rion  dtvain  les  premiers  juges  ,  &  cnfinte 
l'appel  à  la  cour  des  aides ,  ^  le  toutdoitcire 
jugé  fommairanenc  <k  manière  qu'il  y  air 
dos  colledleurs  nommes  avant  le  premier  dé- 
cembre. Perlonnc  ne  peut  alIiiW  à  la  nomi- 
nation des  colleâeurs  avec  les  habitKU,  ni 
à  ralllcrce  de  l'impôt  avec  les  coUeÛeurs  , 
excc|}ié  le  notaire  ou  fer^Lqu'ils  vondrons 
cHpKir ,  pour  rédiger  par  éct»  l'aflede  v»^ 
roination  ou  le  rôle ,  (ans  que  le  greffier  du 
grenier  A  fcl ,  lès  clercs  &  commis  y  puifTent 
vaquer  direâement  ou  indireûement.  Il  efl: 
enjoint  aux  colleâeurs  d'inférer  au  rôle  qu'ils 
feront  de  l'impôt ,  le  nombre  ,  qualité  &  con- 
dition des  pctlbimes  de  chaque  maifon  qui 
yeA:(ù}eaeirdeni««q«er  à'iafio  jesnooif  > 
furnoms ,  &  nombre  des  eccléiialHques , 
nobles  j  6c  autres  exempts ,  &  de  mettre  deux 
copies  Âgnée»  de  ces  rôles»  iNme  au  grcfe  du 
preiiicr  à  (cl ,  l'autre  entre  les  mains  du  fer- 

4csf|^bdksQudcic»cQmau&.Lc»co^ 
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Icôctirs  né>îoiYcntfîire  qu'un  feul  roltf  pour 
chaque  année^  leqnel  cft  vérihé  par  les  otH> 
dm  du  grenierîlÛ ,  ne  |>eavent  aug- 
menter ni  diminuer  les  cotes ,  ni  ordonner 

r:  le  rôle  rera  ithit.  Après  la  vérification 
rôle,  tes  coUeâtun  doivent  lever  le  lèl 
de  l'impôt  dans  les  premiers  liutt  jours  du 

Quartier  de  janvier ,  ôc  continuer  de  le  lever 
ans  les  premien  huit  jours  de  chaque  quar- 
tier >  &  le  didriboer  aux  contribuables  dans 
la  huitaine  fuivante.  Ils  font  obligés  de  por- 
ter entièrement  le  fcl  dans  leur  pareille  le 
jnèoae  |oar  qi/ik  le  prennent  au  grenier.  Les 
deniers  provenant  ae  l'impôt  du  (el ,  doi- 
vent être  payés  par  les  collecteurs  entre  les 
mains  do  commis  des  gabrlles ,  ikvotr  moi- 
tié dans  les  (îx  premières  femnines,  &c  l'au- 
cre  moitié  à  la  fin  de  chaque  quartier  ;  finon 
ils  y.CxK  contraîno  (btioaifenient  for  em- 
prilonneroent.  Ils  lont  autorifôs  à  retenir  fur 
le  dernier  payement  de  l'impôt  du  Tel  une 
certaine  remife  fixée  par  rordonmmce.  Le 
fcl  d'impôt  que  let  fiowâmrs  ont  né^^  de 
lever  ne  leur  td  point  délivré  f\x  Icmaines 
après  l'année  expirée,  on  leiu:  diminue  feu- 
lement le  prix  du  marchand.  Lespiiodpaux 
habitans  clcs  paroifïcs  peuvent  être  contraints 
&)lidairement  par  en^rifonnementpour  l'im- 
pôc ,  lor(qae  tons  les  colleâems  onc  été  dif- 
cutés  en  leurs  perfonnes  ^'c  biens.  La  difcnf- 
iioH  des  colleCUuTS  ei^  \e\u  oafonnc  eft  iuf- 
fiiânte ,  quand  âsonc  gaode  pri(bn  pendant 
un  mois ,  ou  lorfqu'il  y  a  «u  perquiiition  de 
leur  perfonne.  Les  collecteurs  cmprifonncs 
pour  le  payement  de  l'impôt  ne  peuvent  être 
âargis,  mèaie  fous  prétexte  de  la  révérence 
drs  quatre  bonnes  fêtes  de  l'année ,  ou  autres 
r(;jouifrances  publiques  ,  qu'en  payant  du 
moins  la  moitié  des  fommes  poor  'laqiidks 
ils  font  détenus,  i^oyei  l'ordonnance  des  ga- 
ieUes ,  titre  viij  ,  qui  détaille  plus  au  long  les 
règles  qtn  doivent  être  ob(èrvées  pour  cette 
colltclc  $c  pour  les  colltôeurs.  lû.ri-  i-mfjl  la 
éédaratim  du  XSL  tnai  1708 ,  portant  rcglc- 
neiic  pour  la  plinÎQon  des  caOeâenrs  de 
llmpôt  du  (cl  qui  divcrtiflcnt  les  deniers  de 
leur  colleâe  ;  di  la  déclaration  du  J$  janvier 
zyi8 ,  portant  règlement  pour  la  nominarion 
des  ooUeâeurs  de  l'impôt  du  lèl  :  le  recueil 
du  fieur  Rellet,  page  86 y  8c  aux  mots  Ca- 
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ment  "que  les  oolleâ«urs  font  de  la  taille  fttl» 
chaque  taill^ble.  L'ufage  de  cette  co/leâé 
dotriore'fert  ancien  ,  étanr  cenain  qmdè» 
avant  S.  Louis  on  payoit  des  tailles  en  iTar.ce 
pour  les  befoins  de  l'état ,  Ce  que  5.  Louis 
ne  fit  que  régler  la  maiiiere  de  les  impofer: 
Le  terme  de  colkclc  &  celui  de  taille  éloienc 
fynonymcs  au  commenccmeri  ,  foit  que 
par  le  terme  de  c»t'eclc  on  entendît  la  taille 
qui  (c  levait  fur  le  peuple  ,  loir  lUi  L-  recou- 
vrement de  l'impôt  (c  prit  qui  Iqucfois  pour 
l'impôt  même  r  c'cll  ce  que  l'un  voit  dans 
Matthieu  Patis  ,  ainfi  que  noos  l'avons  déjà 
remarqué  ci-dcvant  fur  le  mot  coU-.cIc  en  gi- 
ncral.  Il  cil  parlé  des  collecteurs  des  paroillès 
dans  m  téglemenc  hk  par  la  chambre  des 
comptes  en  ;  maij.  ces  collcétci^rs  croient 
prépofés  pour  la  perception  des  fouages.  Une 
ordonnaneede  Philippe  VI ,  deKaii  1 319  , 
fait  mention  de  collecteurs  députes  pour  le 
recouvrement  d'une  impufition  fur  les  nou- 
veaux acquêts.;  ce  qui  fût  voir  que  le  nom 
de  éotteâeurs  n'étoit  pas  propre  uniquement 
à  ceux  qui  levoicnt  la  talUc  ;  qu'il  fc  donnoit 
anciennement  à  tous  ceux  qui  ctuicut  diari»cs 
de  U  levée  &  recouvrement  de  quelque  lub- 
fide  ou  impofition.  Dans  des  lettres  du  roi 
Jean  ,  du  mois  d'octobre  M^a  >  qui  per- 
medem  ux  habitans  de  Smflons  d'élire  leurs 
gouvemeiKS  >  tréforiers  &  colleâenn  ;  ces 
derniers  font  nanunés  nllcâares  Ji-u  taiUia* 
tores  :  ce  qui  £ut  connoître  que  kscoileoi 
tcurs  faifoient  des- lors  l'afliettc  de  Ja  Ôûlle, 

il  y  a  plufieurs  chofcs  à  obfervcr  par  rap* 
portàlaco//rc7s  &  aux  cellcûeurs  des  tailles. 

'  Jlge.  Les  repnttgénrâts  ne- pouvant  plus 
être  contraints  par  corps ,  ne  peuvent  plus 
être  forcés  d'être  coUcctatrs  :  néanmoins  il 
un  (êptuagénairé  accepMÏt  U  charge  ,  il  (ê- 
roit  contraigndilie  par  coKidpour  le  £Îk  de  fii 
commifUoo. 

Apothiet^s  tntCaik  exemptsdeboiliSBâlr.' 
Voyei^  k  mémoire  alphab  'ti^hu . 

Afféeurs  >  cil  un  premier  titre  que  l'on 
donne  aux  coOeûeurs  ,  parce  qu'ils  font 
d'abotd  l'afCene  des  cailles  fiu  cka^lio 
contribuable.  Les  afféeurs  ctoieut  autre- 
fois des  perfe^nnes  diUcrentes  des  collecteurs  > 
ils  furent  fubftitués  aux  premiers  élus  qui 
impofoient  la  taille  ;  on  les  choififloit  par- 
mi les  gens  du  lieu.  Les  fenâions  d'aT. 
Ifiaus'fc  de  mUçôeiin  fiiicnc  fépaxées  iuT* 
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qu'au  temps  d'Henri  III ,  quetteft  furent 
témuks  i  f aflZeur  ne  fiiimc  aupaiavant  que 

l'afliette ,  &  le  colleébiUr  la  recette  :  mais 
comme  les  afTéeurs  étoicnt  garants  de  la  non- 
valeur  des  affiettes  envers  les  ooDeâeurs ,  ce 
qui  caufbtt  continuellement  des  procès  en- 
tr'eux  ,  on  trouva  plus  convenable  d'établir 
que  ceux  qui  fcroient  l'aiTictte ,  fcroicnt  aulTi 
h  colleSe.L*artic/e  ij  duréglc;mentdeitiDO, 
ôc  \c  xxzviij  du  règlement  de  1654  ,  por- 
tent que  les  adceurs  feront  collecteurs  en  la 
même  année  de  leur  charge.  Depuis  ce  temps , 
on  joint  piefque  toujours  le  titre  à'njf^cta-s  à 
celui  de  eoUeâeurs  :  mais  dans  l'uiage  on  dit 
limplement  eoUeSatTs, 

Avocats  .  font  exempts  de  faire  la  coUeSe: 
mais  ce  privilège  n'cft  pas  accordé  à  tous 
ceux  qui  ont  le  titre  avocat  :  on  le  reftreint 
à  ceux  qui  exetcem  «âueUemenc  la  pio- 
feflîon. 

Chirurgiens  ,  ne  font  point  exempts  de  la 
collcde  y  a  moins  que  ce  ne  loit  par  privilège 
particulier  ;  tels  que  les  chirurgiens  du  roi. 

Clajfes  ou  échelles  :  il  eft  permis  aux  habi- 
tans  des  paroiffcs  d'établir  ,  G.  bon  leur  lèm- 
bk'  ,  deux  clafTes  ou  échelles  compofccsl'une 
des  plus  riches  habitans ,  6c  l'autre  des  mé- 
dioeres*,  a6n  que  chaque  contribuable  viemw 
à  Con  tour  k  la  charge  de  collcâetir  :  & 
quand  les  habitat;s  fc  font  une  fbis  fournis  à 
cet  anrangemeni ,  il  n'eft  plus  en  leur  pouvoir 
de  le  chMiger.  Dieùratioii  de  man  , 
article 

V  CoUeâeurs  ,  voye^  cc  qui  eft  dit  ci-devant , 
êc  ce  qui  fuit ,  &  an  mot  CoLLECTBVlt. 

Dcàf  d'un  collcâeur  arrivant  avant  la 
coniirâion  de$  rôles ,  on  avant  qu'il  ait  été 
rien  reçu ,  on  en  peut  noauneruu  tmiupuur 
remplir  la  place  :  mais  s'il  déccde  avant 
l'exécution  durôle^  ceux  qui  neftent  font  feuls 
la  colleSe. 

.  Diduàgt }  Cfux  qui  font  nommés  collec- 
tsurs  ,  &C  qui  prétendent  avoir  des  raifons 
pour  ie  faire  décharger  de  la  coUeâc ,  doivent , 
fetvant  la  dccbration  du  i8  août  i68f  ,  fe 
pourvoir  dans  la  quinrnine  du  jour  de  leur 
nomination  pardevant  les  officiers  des  élec- 
tions; autrement  la  quinzaine  pallee,  ilsn'y 
(ont  plus  recevablcs ,  &  il  eft  défendu  aux 
cours  des  aides  de  recevoir  direâcment  les 
appcUarioftt  des  nominations  dcscoUtâeuis  ; 
faufaux  parties»  aptèa  le  luyaicnr  des  qyo» 
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<îtiottS(  à  le  pourvoir  par  appel  de  ces  Jt^ 
mens  1^  la  cour  des  aides.  Les  coOeaenn 

nommés  ne  peuvent  obtenir  leur  décharge 
qu'elle  ne  (ôit  ordonnée  avec  le  procureur- 
lyndic  de  la  paroiflê.  Les  élus  doivent  être 
au  nombre  de  trois  pour  juger  ces  oppofi' 
tions  ,  &  les  collecteurs  font  tenus  de  faire 
l'ailîctte  &  levée  des  deniers  ,  iufqu'à  ce 
qn'il  y  ait  dWies  ctrileâbsSBS  nommés.  Ri» 
gfemrru  Je  i6oo  ,  art.  ,  confirmé.pflr pkh 
iicurs  autres  réglemens  poftcrieurs. 

Diminution  ,  voyez  Taxe. 

Domicilt  :  fulvant  le  règlement  de  février 
1 6é}  ,  un  habiunc  qui  trausfere  fon  domi*- 
cilcaraès&nomiiMtionàhcoaBAr,  ne  peut 
être  déchargé. 

Echelles ,  voyez  CùiffèsEf  TaUeau» 

Emprifonnemens ,  voyez  "Prifomùtrt, 
.  Jbmftions  de  la  coUeâe ,  voyez  A^e  , 
Avocats  t  Médecin.  Par  arrêt  duconfeildu 

Eremier  décembre  1643  ,  les  exemptions  de 
L  collcde  des  tailles  ôc  fubfîftances  accordées 
jufqu'alors  furent  révoauces  ,  à  l'exceptioix 
de  celle  des  coUedfceurs  de  l^mp(X  du  fcl ,  âc 
pour  l'année  fêulemem  quTils  icveientcoÛcc» 
teurs  du  fcl. 

ÂtaUidie  iaeuraUe  ,  td  que  le  mal  caduc 
ou  antre  qm  fidc  perdteb  fsifim fie  empêche 
d'agir  ,  exempte  de  la  coUech. 

Marguilliers  en  charge  ,  ne  font  exempts 
de  la  coiieâe  que  pendant  l'année  de  leur 
charge.  M4gltmmt  A  fihrier  Jfiin, 
alphab. 

Médecins  ,  font  ordinairement  déchargés 
de  la  coUedcy  poor  la  dlgnicé  &  néceffité  de 
leur  emploi. 

Nombre  des  afféeurs  &  coUeâeurs.  Le  régie* 
ment  de  i6oo  ,  ardek  t% ,  dit  qu'ils  (mm 
mis  jufqu'.au  nombre  de  quatre  chacun  an, 
pour  les  grandes  paroiûës  taxées  à  joo  écus 
de  grande  taille  fit  au-deflùs  ;  ôc  pour  let 
moindres  paroiflês  deux  ,  qui  feront  enfcoH 
ble  \x  recette  ,  ou  la  fépircront  entre  eux  , 
s'ils  veulent ,  par  quartier  ou  dcmi-annce« 
L'article  ^8  du  rcglemenc  de  1^94,  or- 
donne qu'au  lieu  de  quatre  coUeékeurs  pour 
les  paroiflèsuxécsà  1500  livres  &  au-defl'us* 
il  en  fera  nommé  huit  »  fie  pour  les  moindrei 
paroifîes  ,  quatre  ,  afin  qu'ils  puiflènt  le  fott» 
lagcr  l'un  l'autre  >  &  Icvct  plus  iâciiement 
tes  deniende  k  taille  ,  &  qu'ils  ftrooc  en* 
(êadJe  cene  Me  fu  qoaitier  fie  deait^ 
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ann^ ,  ainfi  qu'ils  conviendront  enti^eux.  La 
dédaraticn  dfu  24  mai  17 17  ,  pour  prévenir 
miitc  difficulté  en  cas  de  paruge  d'avis  entre 
les  colleâeurs  ,  ordonne  que  dans  les  pa- 
roiflès  où  il  eft  d'ufage  d'avoir  plus  de  erras 
coUeébiii»,  ^  aoialm  &k  à  i'avenkde  cinq 
oufcpt. 

HbmiaatHmw  âe$  tMhmr$  ;  die  dok  tire 

£iite  par  les  habiuns  des  paroilTès  duemenc 
aflèmbiées  à  l'iiTue  de  la  grand'-meilè,  à  jour 
de  dimanche  oa  fêce  ;  &  l'afTemblée  qax  fe 
ttk  pour  cette  nomination ,  doit  être  puMiée 
au  prône  des  prand'-me(Tt'<;  par  deux  diman- 
ciics  coiiiecuuts.  Ces  publications  faites  >  le 
ftocuieiir^fyndic  doit  taire  Tonner  les  cloches 
ou  battre  le  tambour  ,  fuivant  l'ufage  des 
liCux ,  &  le  trouver  devant  l'^lile  à  l'ilfue 
deknedèparoiffialeou  des  iwpres ,  aflîilé 
d'un  notaire  ou  autre  perfonne  publique  , 
lequel  rédige  l'aâe ,  &  hùt  mention  de  tout 

'  ce  qui  a  précédé  :  on  doit  y  nommer^r  nom- 
bc  fumom  les  habitans  qui  fe  trouvent  À 
l'aâèmblée ,  &  faire  mention  qu'un  lel  a 
noauné  un  tel ,  &  faire  (igner  chaque  habi- 
Mnc  ,  ou  ne  fait  pasiîgner  ,  en  fuire 
mention.  Lanominadon  des  collecteurs  doit 
être  faite  dans  le  courant  de  feptqmbre  >  & 
fîgniBée  aux  colleâeurs  avant  le  promitr 
câobre.  Di'ctaration  du  x8  août  l€8§. 
La  déclaration  du  1  août  1716  ,  &  celle 

*  du  9  août  1713  ,  ont  ordonné  de  fiire  dans 
chaque  paroiHe  un  tableau  des  habitans  , 
fuivant  lequel  ils  viendront  à  la  colieâc  cha- 
cun à  leor  cowd'atiiiécrcti  année  3  tous  ces 
réglemens  n'ont  pas  enooreeil  par-toot  une 
plane  âc  cmiere  exécution. 

Saivanc  la  déclaration  du  xSaoât  168^  , 

.  fiute  par  les  habiufiS  de  faire  les  nomina- 
tions dts  coUeé^irs  ,  &  de  les  avoir  fa;r  re- 
piilrireni'éleâiondans  le  dernier  (eptembre, 
il  dk  dit -qu'il  fera  procédé  d'office  à  la  no- 
mination des  colkdeurs  par  les  commif- 
fàires  départis  dans  les  provinces ,  &c  par  les 
officiers  des  éleâiont ,  âni  néaiimoins  que 
ks  officiel»  de»  ékdioBMnpdffciitnominer 

Ceux  tpà  ont  déjà  fait  k'fenéUoa  de  col- 

leâturs ,  ne  peuvent  être  nommés  de  nou- 
veau qu'après  trois  années ,  &  pour  les  villes 
murées  ,  qu'après  cinq  années.  Règlement  de 

jyeffiee  ,  Tsytt  ô-dcvaoc  iMmwwyi» 
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Oppofition  ,  voyez  ci-devant  Décharee, 

PriJhiuUers  :  les  odlcAeuis  emprik)nnés 
faute  de  payement ,  ne  peuvent  être  él  irgis 
fàns  ailler  les  receveurs  des  tailles  ou  leurs 
commis  qiû  les  om&it  emfMrifboner.  R^h" 
ment  de  i^43  ,  article  tj.  Si  tous  croient 
emphibanés ,  on  en  élainroit  un  pour  ache- 
ver le  recouvrement.  Ces  élargiffemens  ftt 
demandent  ordinairement  aux  (éances  que 
la.  cour  des  aides  tient  à  la  conciergerie  à 
Mbâ  à  Pâques  :  mais  il  faut  podir  obtenir 
l'élai^jifanent ,  que  le  ooUcébev  paye  au 
moins  un  quart  de  la  fominepoack^Ueë 
eft  emprifonné. 

Rôle  ou  offiette  des  taitles  y  doit  être  fiÛOI 
par  les  collcfteurs  en  lieu  de  liberté  ;  per- 
fonne ne  doit  y  adîfter  que  le  notaire ,  l'cr> 
gent ,  ou  autre  perfonne  choifie  par  les  cd- 
îcétcurs  pour  écrire  les  taxes.  Us  doivent  y 
procéder  dam  la  quinzaine  du  jour  de  la 
fétxfcion  du  mMioëment  pour  llmpofîtioa 
de  la  taille.  Déclarât,  du  mois  d'août  i<j8}. 
Ils  doivent  marquer  fur  le  rôk  le  nom  &  la 
profcffion  de  chaque  uilliable  «  l'cfpece  de 
Ion  commerce  ou  induftric ,  la  quancîié  de 
terres  qu'il  exploite  ,  le  nom  du  propriétaire, 
le  nombre  de  chariucs  ou  paires  de  bccuis 
fervant  au  labourage.  Arrt't  du  cmifeU  du  7 
Juillit  173  î.  Foyt^ plus  bas  Tixc. 

Solidité,  Les  colkâeurs  font  icfponfables 
fôlidaircment  du  fidt  «les  uns  des  autres.  RI» 
gtem.  de  i6co  ,  <;rf.  i  z  ,  $c  àc  i  <^ 54  ,  ar'.  38, 

Taxe  :  les  coilcâeurs  ne  peuvent  le  taxer 
OU  oocifjér  ni  kws  païens  Se  alliés ,  à  œmns 
qu'iU  l'étoient  l'amiée  précédente  ,  ou  fur  le 
pic  de  lents  cotes  »  au  cas  que  la  caille  eût 
augmeiKé  ou  dÎDunué  ,  Ci  ce  n'eft  qu'ils 
eutlènc  fbttficrt  quelque  notable  perte  on 
dommage  en  leurs  bisnsiJs:  f.ituk  s,  &  que 
pour  raifon  de  ce ,  Us  c.us  au  nom'ire  de  trois 
eulîènt  jugé  qu'il  y  eut  lit  u  k  un  rabais.  Sdit 
de  1600 ,  article  10  ,      de  16^4  ,  article  fO, 

l's  ne  peuvent  pas  non  plus  être  augm  .'ntcs 
en  (brtant  de  charge,  qu'à  proportionderaog-' 
memation  fur  b  taille  ,  s'il  y  t  .1  a.  RcjT.'em. 
de  167^  t  <VA  ^>  Voyez  le  mémoire  alpiaù, 
dandée»  ,ttU3t.mott  t^lkars ,  eotteA ,  et^kc- 
teurs  ,  rôle  ,  tailles  ,  &c.  (A) 

Collecte  ,  (Hifi.  eecléf,  Lithurg.)  dans 
la  mefTc  de  1  cglife  romaine ,  &  même  dans 
la  lithurgie  anglicane  ,  fîgnifîe  une  price 
fnpre  à  C€Mùtt  jours  4c  fbes,  que  le  paéae 
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récite  inirai?<iiaccmeut  avant  l  epître.  Voy. 

I,ITHt7RGIE  6'  MessE. 

En  gciUTd!  toutes  les  oraiftins  de  chaque 
.office  peuvent  ctrc  appellccs  colleâes  ,  par- 
ce que  leprétre  y  parle  toujours  au  nom  de 
toute  l'aflcmblcc  ,  dont  il  rcfume  les  fcnti- 
mens  flc  les  deùis  par  le  mot  ortmus  yohons , 
«uifî  que  l'obfèrve  le  p^p^:  Innooenc  III ,  ou 
.parce que  fes  prltrcs  lont  offertes  lorsque  le 
peuple  eft  ailcmblc  ,  ce  qui  cil  l'opinion  de 
Pftmelius  dans  Tes  remarques  fur  TertulUen. 

QuelquCHBlS  attribuent  l'origine  de  ces 
CoiUclcs  aux  pipes  GcUre  &  S.  Grégoire  le 
grand.  Claude  Dclpenfe  ,  dodleur  de  la 
fcicuité  de  Paris  ,  a  taie  un  traité  particulier 
des  collcclis  ,  où  il  parle  de  leiu'  origine  ,  de 
leur  ancienneté ,  de  leurs  auteurs ,  &c. 

•Dans  quelques  auteurs  anciens  on  crouve 
k  nom  de  col/tclc  appliqué  kVâSSegakAécoa 
congrégation  des  hdeies. 

CoUeâi:  /IgniBe  les  au/tes  qu'on  £ii- 
iôic  dans  la  primitive  égUfe  dans  certaines 
provinces  ,  pour  en  foulager  les  befbins  des 
pauvres  de  qu  clergé  d'une  autre  province. 
11  en  e(l  (àic  mention  dans  les  acbes  :k  dans 
in  épîtres  des  apôtres.  F.  Triv.  &  Chamhers. 

COLLECTtUK. ,  f.  m.  (JurjfprudJ  cft 
le  nom  que  ^on  donne  à  ceux  qui  ionr  char- 
j;cs  du  recouvrement  de  quelque  impofition  , 
comme  les  colUâeurs  des  tailles ,  ceux  de 
l'impôt  du  on  domioic  atiflî  aiitiefitts  le 
nom  de  collcSeurs  à  ceux  qui  ctoicnt  prépo- 
fes  pour  la  levée  de  divcries  autres  isopofi- 
tions  t  comme  on  verra  dantksfiibdtvifiom 
(uivances.  Chez  les  Romains»  lesimpolitions 
ordinaires  furent  appellces  canonica ,  &  les 
colfcdcurs  eanonicarii ,  comme  on  voit  en 
\'au:h.  de  colhtoribus ,  §  &  hoc  cuflodiri.  Voy. 
ti-dtvant  CoLLFCTE  ù  ci-apris  COLLEC- 
TEURS DuStL  6*  DES  Tailles.  (AJ 

Collecteurs  de  l'Aide  ,  wgw^  GoL- 
lECTii  d'unp  AiDt  ,  Collecteurs  de 
l'Assise  ,  Collecteurs  des  Impositions 
4>  Subsides.  (  A) 

CoLLicTEURs  DES  Amend£S  ,  voye[  ci- 
ëe¥ûnt  Collecte  ans  Amekoes.  (AJ 

CoL|.ECTEURS  DE  l'AsSISB  OU  AIDE  fur 

Its  marchandifcs  &  dt  nrées  qui  fe  vendent  à 
Tmris  ;  il  en  efl  parlé  dans  des  lettres  de 
Philippe  VI ,  du  17  février  1349  ,  portant 
qu'il  Icra  levé  pi  n  J  int  un  an  une  impoiÎDon, 
q|ii  eft  qualifiée  d>/<&;  ou  affife  ,  (w,  lOUta 


COL 

les  marchandifes  &  denrées  qui  feront  ven- 
dues dans  la  ville  &  £iuxbourg$  de  Paris }  que 
s'il  avenoit  aucun  débats  ou  difcufTioas  cnuc 
les  coUeâeurs  députés  à  la  levée  de  ladite  impo- 

fithn  &  les  bonnes  gens  de  kdice  ville  de 

Paris ,  les  prévôt  Se  écnevinscnpoaaaoc  Or- 
donner yÙc.  (AJ 

CoiLBCTBVlltDU  DROIT  d'AubAIME.  Il 

y  en  avoit  du  temps  du  roi  Jean  ,  comme  il 
paroît  par  des  lettres  de  Charles  V  ,  alors 
régent  du  royaume ,  du  16  février  i  ;6i ,  qui 
défend  à  tOUS  officiers  ,  commilUirci-co//»:- 
teurs  ,  Se  .iii'res  ,  d'inquiéter  ks  aubains  qui 
étoient  membres  du  chapitre  de  Rheims. 
Ordonnance  de  la  treifieme  race.  (  AJ 

Collecteurs  ors  Décimfs.   Il  en  cft 
parlé  dans  les  lettres  du  roi  Jean  >  du  i  x  jan-. 
vier        ,  portant  ccmmidBoaaa  prient  de 
S.  Martin  des  champs  de  Paris ,  envoyé  par 
le  roi  dans  le  Languedoc  ^our  y  régler  touie& 
les  affaires  qui  regftrdecoienc  la  finance  ;  le 
roi  lui  donne  pouvoir  de  pourfuivre  tous  re- 
ceveurs ,  colleâeurs  Se  j'ous-coUeSeurs  des 
décimes ,  pour  les  obliger  de  rendre  compte  : 
ces  cctliàtatra  éta  décries  fàifbient  «km  la. 
fonction  que  font  aujourd'hui  lis  rsoeveun 
particuliers  des  dccnncs  dan^  le»  diocèfiK* 
yoyei^  ci-aprh  DÉc  i  m  e  s .  (A) 

Collecteurs  d'putrs  à  lever  l'impofitiony 
ôcc.  voy.  Collecteur»  de  l'imposiiiom 
furies  mttrekm^fèa,  . 

Collecteurs  députes  fur  les  finances  des 
nom-e/iux  acquêts  >  étoient  ceux  qui  étoient 
prépofés  pour  te  recouvrement  aea  drotts 
dus  parles  ^ctis  de  main-monc  pour  les  noih- 
vellesacmuiitions  par  eux  faites  >  il  en  e(l  par- 
lé dans  des  lettres  de  Philippe  VI ,  du  a9 
janvier  1 519 ,  qui  font  adrefléc-s  au  b^ullide. 
ville  ,  f."  coUeSoribus  d' puttui^  Cfper financiit 
acfuejiuurn  in  taiWvià  aju-àulâ.  (  AJ 

Collecteurs  des  Fouaces  ,  étoient 
ceux  qui  faifoiau  la  levée  de  l'impofuion  ou 
aide  appellée  fouage  ,  qui  fe  levoit  fur  cha' 
que  feu  ou  ménage  1  Chaifas  V  oidonna  . 
le  11  novembre  1  î79  >  que  ces  colkcJeurs  ne 
fcroient  plus  nommés  par  les  élus  ni  pajr  les 
autres  cmicier»,  mats  qu'ik  (êivient  chpifis 
par  les  habiians  des  lieux  fujccs  à  cette  im-' 
pofition  ;  que  les  habiuns  feroient  ffucans 
de  Isur  gettion  &  recette  ;  que  les  aSi^eiin 
9c  colleâeurs  prêteroicnt  fcrmeot  ;  que  Ici 
alTéeins  ksakm  l'aûietce  £c  doo&croient  aux 

cvUcclcws 
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d%iapofiriofriifi 
leoMDmencement  de  l'ansicc  ;  quelcscotffc- 
teurs  pourroienc  recevoir  un  mois  avant  le  cec- 
mc  du  payement  a  &  quinze  fours  après  con< 
traiiidre  ceux  qui  n'auroicnt  pas  payé  ;  c^'un 
diis  colkckurs  apçorceiroic  au  receveur  ^C5  de- 
niers de  l'impolirioa  quacic  jours  ui  plus 
cud  «pvK*  réchcanee  dm  canne  ;  il  eft  dk 
par  ccccc  même  ordonnance ,  c^ue  les  alTceurs 
éc  colkâews  kronc  répucés  otUciers  royaux, 
ie  qu'on  leur  ob&a  comme  1  d&  ièigem 
royaux  :  qu'ils  pourront  prendre  des  commit- 
&»udes  élus  du  diocèTej  que  ft  les  comribua- 
hies  ne  nfntt  pas  »  les  coUfâ^siùnïètont 
fe^ponràble&cBCâS-qails  n'aient  pas.  hk  Us 
pQurfuiâs  néceflaxres  pour  les  faire  payer  : 
Oifin  que  les  coUeâeurs  qui  iront  porter  au 
taotwu  l'aigent  de  i'impoiîdoa  ^  auront 
pour  le  temps  de  leur  voyage  quatre  foui 
par  jour  s'ils  font  à.  cheval ,  ôc  deux  iôu» 
par  jour  s^b  font  à  pié  ;  AcrcpiB  pour  rc- 
compenfe  de  la  peiiic  qu'ils  auront  de  Icrcr 
i'împoûtion ,  ils  en  feront  e^iempa  ,à  moinsr 
oue  les  hawttwi  «e  eopwenncncî  «vee.  eue 
d'un  autre  iâlakei.On  voie  par  ce  détadl  que 
l'on  obièrvoit  alors  à  peu  près  le  in^e  or- 
dre pour  Icî  coUcScurs ,  que  l'on  obfèrre  au- 
jourd'hui pour  ceux  des  tailles  qui  ont  pris  la 
place  du  droit  de  fbuagc  ,  fi  ce  n'cft  que  les 
colUâcurs  des  tailles  ne  iunt  pas  exempts  de 


MIcMvd'Of  ou  d^argifrtfc ,  ^u'ib  ^f^t  vcndù' 
ou  achcr'-  lor^navaYicpoanpoitëràttx'inoii'T* 
noies.  OrJonnaacede  ia  tfoifiemt  'rite^tbmif 

a.  (-A-)       •  •  'i  !        -,  -f 

CôltPCT«Jt»R.5  DÉ  l'iMPOSITIOV/ifft/bî 
marchahdifes  (>  ikrirS^s  vendues  à  P.irii;^  Kt^,* 
COLLECTKtJRS  DE  l'aSMSÉ»  fAJt-*^'   ^  i 

Coiujzn  j»u  Sev^'C  A  )  '  •  r:  1 
Collecteur  du  Pape  en  Rànee  ;  \\  y 
X  eu  quolques  papes  qui ,  dtttttïftrittfitnént 
de  nos  rois ,  ont  levé  de  temps  en  fertpï  cif' 
France  iine«înpoâp(Mi<u#(l8  tfor^»f  pourt«i 
Ïew8i-Émitena6»«ri»  objets  de  piét^.  (W 
excmplé,  Aicx^rtdielV  ^ètipoTi  ^  du^bW» 
fentcmeiit  du  roi  ,  lîh  ècnrit  me  fur  l^cWRè» 
dç'frante  pour'la  Tcttc-i.unte.  l>s  ^apcs 
levoicnt  aullî  des  Jproconribns ,  4n.lAttikt»l 
Se  d'autres  droits-  fnr  Is'^  bf^fit-fices  ;  Se  pout* 
cet  effet  ils  avoient  àt^  coiUMeurs^^  Jotât-l 
coUa^kùts  :  il  en  eOi  paÂ''sdhiAjt  dw  letcwi 
de  Clntles  V  ,  du  4  foptembre  1  ; 
plus  <  amplement  encore  '(^ns  des  Ittrre) 
étXXs^^s  Al^îoâiofe*  1  jSy  ,  par  )cf~ 
•ucllcs  iren  rëvoqœ^dlalUyes'qui  avdientoT' 
donné  de  pourfuivre  les  ecclëliaftiques  qui 
n'avoient  pas  paye  au  pape  les  redevances 
■  qu'il  ekigeoiccrnix.  Le  mèmdprhfOfe  dm» 
une  inftraAion  qu'il  donna  le  rt  inars  r  588 
aux  ^léraux-  des  aidek  ûu  la  levée  des  ai- 


l'impolition ,  tomone'l'toMiC'Ies on/UbAlfrj  lde9,,dtt  que ie:pape  avokieiiv^imè balle 


des  fouages.  Cette  ordonnance  contient  aurtï 
un  sèchement  pour  la  gabelle,  à  la  fuite  du- 
quel u  cftdit  qne  let  ék»  &  les  greneders 
feront  jurer  tous  les  ans  aux  coUecIeurs  des 
feuages  ,  qu'ils  leur  dénonceront  ceux  qui 
contreviendront  à  cette  ordonnance  doos 
leois  pAToilIes }  &  que  lorfqii'ils  le  fèroAt , 
ils  auront  la  récompcnfe  ailîgnée  auT  dâion- 
ciatcuts,  qui  cil  la  moitié  des  contilcations 
éc  amendes.  Foyei  le  reçueH  des  we/oan.  de 
la  trotfieme  race  ,  &  Fovagf.  (A) 

CoM.£CT£uiis  JD'lMU?osixtONs.  Ce  nom 
hmt.  commis»  waéeâs  à  iow  les  ff^fe 
^e^licpour  U  levée  dediverfcs  impoûtions  ; 
cVft  CD  ce  fensqu'iliè  trouve  employé  dam 
lemes  de  PiuUppe  VI ,  du  ;  i,uia  1 34^ > 
adreflees  à  tous  nos  {ufticieis»  iénéchaux, 
baillis  ,  receveurs  ,  Fi-rmiers  ,  coUixJcurs  des 
impolitiQQs  ,  Hc  auctc^  aui  ces  prcicntes  let- 
tiOl  verron^iiUeurell  (vfeiniw.decQntrain- 
ilHi  .|U)Cun  changeur  ^^yf>.i«||lofi|k»|lidtt4[  -  COBUCTÉVM  'MSiSvbsioev 


portant  que  les  collcâfffs  Sc foi/s-coL'fcIcurr 
Se  autres  officiers  ,étoient  francs  &  exempts 
derddes^miiDientaiocséubUes'i  queceU 
porteroit  un  ffmâft^uêkéWMiit^  VU  que* 
tous  ces  officiers  avoient  coutume  de  paver 
les  aides;  poorquoLil  ordonne  aux  généraux 
d^viferle  remède  <(oh«enabie      d'y  poMT-^ 
voir.  Il  en  cft  encore  parlé  dans  d'autres  let- 
tres du  même  priixe  du  18  leptembre  1  $90^^ 
ôc  eiifîn  pard'aocies  lettres  du  17  finllet  t  ^ 
il  dcfinidtc  à  tous  Tes  fujets  ,  de  quclqu'ctat 
qu'ils  fiiflèot,  de  rien  paver  aux  colUâatrs- 
du  /i^pe  des  revenus  8rim«nijBehs  qu-ilavoio 
coutume  de  prendre  diiîs  le  royaume' -fc 
dans  le  Dauphiné  :  la  m5me  définife  flic  par 
lui  renouvelléc  le  19  décembre  1405.  Voy, 
le  recueil  des  anÊouàMetB  de  le  im^iiM. 
race.  (  A  ) 

CoLLXCTÊuas  AU  SbL, voyt^<i<ie0tCoi.' 

étbwkni 
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490  C  Q  lé 

«eux  qxÂ  Jâàijfiaiat  U  levée 
cnnwf4iî|aues  que  l'on  mettohen  temps 
de  guerre  ;  il  en  cil  parlé  dans  des  lettres  de 
PfaiSrae  VI,  du  1 8  juin  1329,  adrçffées 
fttt  l^illi  de  Bourges ,  où  .U  dit  que  pour  caufc 
de  la  guerre  qu'il  devoir  avoir  en  Gafcogne, 
plu(ieucs  cçmmiiïi^ei  t  cqUecîcurt  f  icrgcus 

amies»,  iiyoient  k«é  fut  les  lùicnxde  ce 
bailliage  pluHcurs  Ccciùnrs.  é'ugfOBIt  ôdjii' 
iievR  gages*  C J     i  ;  • 

C014.ECTEV  R  S  Plu  SvBTtiiTfeM8,éaiient 
Vtmfwff  gue  çea.%  qui  &iibient  la  levée  des 
aides ,  Ac^eilses  impolîtions  »  ils  (ont  nom- 

3ié»  fnbftmk/uan  coikâvrtt  dans,  des  lettres 

de  la  trw^fnt  ract»,C  A  ). 
;  ÇOLÛECTIF,  •dj.  (Gram^)  Ce  mot 
Tienc  &  hàn'colligtre ,  recueillir  ,  ndon- 
Ùer.  Cet  adjcftif  fc  die  de  certains  noms 
fedtftanàfi  qui  ^pasiiênKut  à.  i'dprit  i  id^ 

IJbige.de  plnfioillf  iiioividus  de  même  ef- 
pcce  ;  par  excmï^le  ,  armée  cft  .un  nom  eol- 
itfiU  y  û  nous  ptéftutc  Vidée  fuigulicrc  d'un 
CBfcmble  ,  d'un  tout  fbra)é>  pas  l'eAiaAblage 
6u  réunion  de  pluûcnrs  fbidâts  :  peuplr  cft 
auIK  un  terme  ovlkâify  parce  qu'il  excire 
dan»  Ytfyài-  Yniâé  d'une  cottsâioQ  tb  plu- 
fieurs  per/bnnes  rafîljmblées  en  un  corps  po- 
Ucique,  viT9tiC<  eo  Çoùéxé  IÎmi»  les  mcracs 
knx  :  eff  nceift  nn  mm\ctUeâif  ;  car 
ce  mot ,  fous  une  awpfcllînn  fimBliene ,  ex- 
cite  l'idée  de  pluficurs  arbres  qui  font  l'un 
auprès  de  l!àutre  i  ainlî  te  nom  colUâif  nous 
donne  l'id^  d'wiilé  iMrnne  pliiialiié'-a(V 
fesblée. 

Maisobfèrvez  que  pour  tiure  qu'un  nom 
Icnc  nlleSify  â  ne  lufit  pas 'que  le  tout  foit 
compof^  de  parties  divifiblesi'il  faut  que 
ces  parties  iisictit  a^^ilcmcnt  féparées ,  & 
qi^eubiaieot  «hacone  lettr  être  à  part,  au- 
trement ks  noms  de  chaque  cons  particu- 
lier fcroient  autant  de  noms  Tubuancifi  j  car 
tout  .corps  cft  dividblc  :  ainû  homme  n'eft 
]iatiiRe  nom  coUeâif»  tfaèufoc  liioinroe  Toit 
compofc  de  différentes  parties  ;  mais  viHc  cft 
un  Doxa  coUeâif  y  Toit  qu'on  prenne  ce  mot 
pour  on  aflemblage  de  difimmes  maiioix 
ou  pour  une  fociétc  de  divers  citoyens  :  il 
Cl)  cft  de  même  de  multitude  ,  ^luuuité  >  ré- 
^kaài  ,  troupe ,  la  plupart ,  &c  '  ' 


COL 

de  gnniiiuùre ,  e^eft  qoeJe' iêns  eflrift 

principale  régie  de  la  conftniâion  :  ainiZ 
quand  on  dit  qu'une  infinité  de  perfonnes  fou^ 
tienneat ,  le  vai>e  fomienacnt  m  au  pluriel , 
parce  qu'en  c£rt,  iclon  le  rens»cefont  plu- 
îicurs  perfonnes  qui  foutiennent  :  l'infinité 
n'efl  que  pour  marquer  la  pluralité  des  per-> 
(onnes  qû  firaiiennent  ^  «nfi  il  n'y  a  rien 
contre  là  grammaire  d-ins  ces  firtes  de  conC- 
truâions.  C'eft  ainiî  que  Vi];gik  a  dit  :  Pan 
merfinamrfrattm  ;  &  dam  Sallafte ,  pars 
in  carcerem  aâi ,  pars  èefiiis  objcâi.  Ou  lap^ 
porte  ces  conflruûions  à  une  figure  qu'on 
appelle  .fyUeoje  ;  d'autres  la  nomment  fyn- 
Àtftv^WÊmvtttOm.  ne  fiiitncnà  lachofe^ 
cette  figure  condfte  \.  faire  la  conftrudtion 
félon  le  lens  plutôt  que  félon  les  mots. 
Construction.  (F) 

COLLÉGATAIRES  ,  C  m.  pl.  (  Jurif. 
prud.  )  fiant  ceux  auxquels  une  même  cWe 
'ft'  éné'l^ipiée  eoQfoiuiiciiMBi* 

PlnfibuiS  légataires  d'une  même  chof» 
peÙTsnt  être  conjoints  en  trois  maniercs^dif- 
fifsentes^  (aroir  re  ,  terhis  ^amre  verbis^ 

Ils  font  conjoints  feulement  vc  ,  c'eft-à-* 
dire  par  la  chofc  ,  lorfquc  ki  même  cho(e 
leur  ell  léguée  à  chacun  par  une  dilpolition 


paràeuUere  :  par  exemple  ,  je  lègue  à 
ma  maifon  de  Tufculum  ,  je  legacàMoB^ 
mis  i»a.  maifiau  de  Tulculum^  > 
confonn  de  paroles-  (êabinent^ 

veriis,  loriqae  la  même  difpofition  les  ap>» 
pelle  au  legs  d'une  certaine  cKofe  ,  mais, 
néanmoins  eu  leur  afifignant  à  chacun  la  parc 
qtfils  doivent  y  avoir  :  pat  tauBBfis ,  }e  I&i 
.guc  h  Titius  &c  à  Mœvius  mà  muSaa  Âé 
Tuiculum  par  égales  jxjrcions. 

On  les  appelle  conjoints  re  6f  verHs ,  lorC 
qu'ils^font  appelles  enfemble  &  à  la  mcme 
chofe  fiins  diftinébion  ,  comme  quand  h 
ceftatetfr  dit  :  je  kgue  à  'Btius  8r  à  Maany» 
ma  mai/on  de  Tufculum, 

Le  droit  d'accroiticmcnt  n'a  pas  lieu  en*- 
tre  toutes  forces  de  c^llégataircs ,  mais  fctf» 
lement  entre- cent  gui  font  conjoints  re  ^ 
ou  qui  le  font  tout  enfcmble  re  &  verbis.  Voy, 
infi.  lib.  II  y  tit.  XX  ;  voye^  LÉGATAIRE  £p 
•ACCROISSSMCNT.  {A) 

COLLÈGE  ,  f.  m.  corp";  ou  compapnîe* 
deperfonnes  occupées  des  mêmes  ibn^oiUr 
ïCbH^fitmt  chez  les  Rcanains  vtck  b  «aime» 
j6o$4  tfn  s!cfr(cKV0it4ndifliireiDitiatt  pour 

.1-1  .   '  . 
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£0SK  ^d!  vfttiiKMenc 

gîoii,  à  celles 
aux  ans  .  , 

Ce  mot  ne  Ijgmfioic  prôprémènt  qa 
|W^/i/> ,  une 7â://r/.  Voycj  Société. 
Ainfi  parmi  eux  ,  outre  le  collège  dds 


es  au- 


parmi 

g^res  Se  celui  des  capicolins,^  c'ciî-à-dire  \\ 
compagnie  qui  nvomt  la'  Tùtincendance  des 
jeux  capitolins ,  on  compr'>ît  encore  le  W- 
Jegj  de?  artificiers,  celui  des  cliarpeiuiers > 
des  poùrrs ,  dés  fondetirs  ,  des  (êrruricrs  v 
des  ouvriers  pour  les  mi:hi;-x's  de  guerre, 
dts  boucliers,  des  deit  Irophores ,  des  ra- 
vaudcurs,  des  tailleur^'d'lubits  miliuires, 
des  6i(tuis  de  tentes ,  des  boukngâis  >'(ks 
munciens ,  &c.  t^oyc^  AuoVKt. 
"  (Plutar^juc  prétend  que  ceice  dlvîîlon  da 
pèuple  en  collège f  .,  étoit  un  effet  de  la  poli- 
tique deNum.i  ,  qui  voulut  que  les  diffc 
rcns  intér 
divers  eoVégi 
les  empêcha 

piration  générale.  Ces  collhet  écoienc  diC- 
drtgués  des  autres  fdciétës  ronn^  tâf»  Pa- 
vett  dé  rintorlté  jpùbUque ,  en  ce  ^œcâ^ 

qui  compofoieiU  tés  coll'rvs  traitoient  pour 
les  iiuéiccs  communs  de  leur  corps.  &  qM'iU. 
étoieni  autant  de  membres' 'de  létK  :.ils 
avoicnt  une  bourle  commune  ,  &  un  agent 

50ur  folUcitcr  leurs  affaires  :  ils  envoyoienc 
es  députés  aux  magidrats  quand  ils  Ae  pou- 
voicnr  y  aller  en  pcriijnnc  :  enfin  ilis  avoient 
droit  de  faire  des  (Uiuts  &  des  réd|^etis. 
pour  fadibimftracion  de  JaiW  :  ^ffiùrcs 
à  peu  près  coinme  (ôntteîrmi  nousles  cocp^: 
de  métiers  par  leurs  TyiiotCS  >' jurés  , 
&  autres  officiers, 

"  Il  y  a  parmi  les  modernes  quelques  col- 
Hges  ,  mais  d'un  ordre  bien  Tupérîeur  à  ces 
collèges  des  Romains  >  teh  que  les  trois  co/- 
S^es  de  l'empire,  y^oyèsci-^effqus  Coul|- 
cts  DE  l'Empire  yér>Ç6iX4^  gjj^- 
DIMAUX  ,  &<:.  '  ,  ' 

"CoiLicE  DES  AvocATs.LesavoëÉâotm* 

(îdérés  tous  enfemble  forment  un  ordre ,  5c 
c'eft  ainfi  qu'on  les  qualifie  ordinairement; 
néanmoins  dans  quelques  provinces  ,  com- 
me à  Rouen  «  à  Lyon  y  Cre,  on  Stiecôt- 

tege  des  nvocms.  .Fa}r€(  ÂyOÇATS.j  OmKE 
©ES  Avocats,' 

'CollIgb  des  Avocats  av  Çoi«iseil, 
cft  la  compaffûe  des  avocats  qui  urne  cfaa- 


portent  aii'  cohfeîl. 

CoNSÉIL',  &  CdNSEIL<'    .     '  .  ,% 

CoLi  ÉcF  ,  (Ignifie  aufti  quelquefois  un 
corps  d'eccléiiailiqucs.  Ç'cll  en  ce  l'cns  quç 
l'on  dit  colUge  ies  cariinaur tO\x  U^fia;£^!^fe^ 
Il  y  a  aulli  des  çolté^es  de^^fti^M^  §^ 
des  collèges  dé  chapelaihs.  '  ^  »  Aj'i»  >  ^'  < 
^  Qn  ne  donnç .  0(iwmun4i)irocl«  ètre'dè 
collège  ou  dé  >oj!<ijgT^^» 
lier»  ou  réguliers  \  que  ^ns  iès  ifù^jMaç;^ 
que  la  cathédrâlc.  . .  J    -  ^ 

Pour  ce  qm  è(l  ^cs  chapelains ,  il  y  a  des 
églifcs  ,  m^mc  cathcarales ,  où  ils  forment 
un  corps  que  l'on  appelle  cgllégc ,  comme 
dans^l'églife  cathédrale  de  Rouen  ,  où  II  yr 
a  cinq  ou  ûx  cnUéges  diffcrens  de  ch.ipclaini 


appelle  non-collégiaux. 

Xe'CoLLfiâE  Ç^roivauxjo^  Iç  /Sh 
«ré  ^olftp^t.  ffk,le,ôttp5  -des.  icardinai»^ 

lont  divifes  en  trois  diffc-rcns  ordres  ;  It?  caivj 
dinaux  éycqucs,  lei  ^cariiiuux  prêrrcs,,^ 
les  cardinaux' d^j^cres.  Voye^  Cardin4i. 

Chaque  ordre  a  fon  doyen  ou  chef  ;  ce-s- 
lui  des  cardinaux  évêques  eil  toujours  l'é* 
véqucd'Oftie.  "    '    ,  . 

Collège  des  SEcuéTAiaf  s  dit  Roi  ,  cft 
la  coinpagiue  des  fecrécaires  du  pi.:  il  y  a  Iç^ 
ifùkà oc  ^e  ^étîXiCottége.  /  i 

LjÇ  grand  collège  eft  la  compajp^e  dés  Csr. 
crétaires  du  roi,  màifon  couronne  de  Franc© 
&  de  £çs  finances, qui  fontatuché^  à  la  gran^ 
de  chaiicdiaîe  die  Firance. 

Çette  compagnie  étoit  autre&us  compO^r 
fêe  dc.fix  co//^^'j  différens.   i    '  *, 

lut  pret](^er,  qu'on  appellott  \c  collège  da-» 
cien  ,ne  fui  d'abord  compofé  que  ds  foixanrc 
peripnnes }  iâvoir  l^  roi ,  ôc  cinquante-neuf 
(êcretakes.  Ce  collège  fitt  depuis  augmenté 
de  (oixantefecrétaircsappellés^'7£vrf ,  pour  les 
didinguer  des  autres  qu'on  appelioit^o/zr/ter/. 

Le  fécond ,  appellé  le  collège  des  cin  juante- 
'qtuftre ,  compole  de  doquanoe-quitre  nou- 
veaux fecrétaircs  du  roi,  crées  par  édit  de 
Charles  IX  ,  en  i;>o  ,  6c  conlirmé  par 
Henri  III  en  ifSj. 

Le  aoifieme  >  appdié  des  foixanu-fix  « 
Q.qq  X 
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collèges.  Quand  les  deux  premiers  collèges 
ëtoieiw,ci*açj:pjd^i  le  collège  des  villes  fc  xxwk^ 
irûlt  ohUjgf  4e  conj&Dcii'Tans  aurre  dâibéra- 
tion.'  Mais  cer  ordre  a  change  ;  fi  le  collt'^c 
1^*1^4^      qui  fît  en  çouC|  (Luos  ce  collège  ,  des  viUcsinilpji^iales  s'oppofe  à  l'avjis  utuniçic^ 


cdmpole  \c  foixlntcslix  fccrétaircs  di?  roi , 

w 

:tii 


liie  qilitrieiiie  a^^jellé  des  fix-vin^s  des 
finances  créés  à  trois  fois-,  favoir ,  vingt- fix 
par  Henri  IV ,  dix  pa?  Louis  XIII  en  i6oy , 
te  quatrè-vhig(  -  qaiM^  tàooti  ptt  Loui^ 
XlIIcriiéjj,  '  •  ' 
'"^  ht  cinqûicme ,  atipelîé  co/Z/je  des  vingt  de 
ifam>n'^t  cHé'iihtMicii.iécyf  parle 
roi  Henri  IV  ;  qui  les  ïimenà  tn  France  avec 
kjCourc^ne  <^  X^av^rre  \  ils  écoienc  Tes  (ccxé- 
taires  lor(qtt'il  ii'àcmf '  encore  que  rot  de 
Navarre. 

•  XêTîxfcme  Je  dernier  ,  appèllë  des  quatre- 
vingts  ,  iat  créé  à  deux  fois  par  Louis  XlV , 
fiivoir  ^  qUatati^fix  eit  t^yj  ,  &  véat^fab- 
tiéen  Vcp. 

Ces  (ix  collèges  diftcrens  ont  depuis  été 
Hhoïk  en  un  {aà  9c' même  co//^;  qu'on 
a{>peUc  \cgr.inJ  collège  des  fecrètairts^  roi  t 
Cp  ont  tous  le  même'  titre,         *  ,  '  * 

Ut  '^etirèottège  cft  Copjiôlé  des  (éci^^res 
du  roi  établis  ^rès.des  cours  &  petites  chan- 
celleries. Vf  SECRlTAiREf  ou  Roi.  (A) 


'  CoLiitiE  ,  en  parlajic  dfe  fAttemagnc  ,  ques ,  comme  archcvÉqucs ,  évêques ,  abWs,," 


ît  âk  d'une  célèbre  divifion  de  tous  les  états 
qui  compofent  le  corps  gerfnaniqué  en  trois 
cadres  ou  clalTcs ,  qu'on  uomme  le  coUèffi 
êtf  ile0seitr£i  le  eeiUgjt  dSt$  ptitieis  \  tt\ 
Collège  des  villes  litres  ou  impériales.  Les 
deux  premiers  corpV  ne  formoient  d^abord 
4^nne (eufé  Sr'rneme  afleîiiUéeV  fôît  pour 
féLdion  de  l'empereur ,  foit  pour  les  au- 
tres dclib^ricions.  Mais  les  éleàeuïs  s'étam 
infenriblcment  .arroge  le  droit  d'élire  feuls 
fempereut  «  &  de  KQir  leurs  confifrqittles 
à  part,  tant  dans  cette  occafion  que  pour 
les  autres  affaires  de  l'empire  ,  malgré  les 
prorcflations  d<s  autres  princes dcs'villes 
impériales  ;  ccl.l  ïit  prendre  aufli  à  ces  prin- 
ces &  A  CCS  villes  la  rcfolution  de  s'alTembbr 
en  corps  réparés  ;  Ci  de*U  eft  venue  la  dif- 
rin(^:oii  des  trois  cdièges  ^'  qui  fiit  reçue  & 
établie  dans  la  dicte  de  Fnu|dbrt  en  i^8o. 
Mais'  les  villes  impériales,  (bm  'fcs  dernières 
qui  ont  fait  tin  eMêge  parriciilier  :  leurs  pri- 
vilèges néarfflohis  lont  bien  inôins  côn/îdc- 
nbks  que  ccu;^  des  deux  ptcpiicis  corps  ou 


des  <ikdic  aorre^  co/%ej ,  ponrlots'on  déjrâie' 

vers  l'empereur ,  pour  le  prier  d'induire  les^ 
villes  à  donner  leur  conlentement  à  l'avisi 
drs  deux  autres  collèges  fupériears.        ^,  - 
Le  collège  èkdortU  eft  c6m|)ofé  des  priiëâr 
élctleurs  ,  qui  (ont  trois  eccléfiafttques  ; 
favoir ,  l'ëleÀi^ur  de  Mayencc  ,  Tclotltcurdc 
Trêves ,  Se  rdefteur  de  Cc<logne ,  tùtts  trois 
archevêques ,  ic  de  cinq  fcculiers,  qui  font 
le  roi  de  Bohême ,  le  duc  de  Bavière ,  l'élec-, 
ceur  de  Saxe ,  cdd  de  Brandebourg  ,  Se  le. 
palatin  du  Rhîn  ,  auxquels  l'empéreur  Léo- 
pold  ajouta  uu  nxiemc  en  iaveur  du  duc  de. 
Brunfvtrik- Hanovre ,  dont  la  mailùn  occupe 
ad|ourd'hui  le  trône  d'Angleterre.  U'âec*.. 
teur  de  Nîaycnce  ticutlc  dircdoire  ,  ou  eft 
directeur  de  ce  coUèee  ,  c'cft- à-dire  qu'il  y, 
propofe  les  matieiiés  '^  itcudUe  les  ywU, 
Les  clcdcurs  peuvent  y  afïîftcr  par  enJCr! 
mêmes  ou  par  leurs  ambalTadeurs  ^  qoanç  îk^ 
leiirJ  autres  prérogatives  ,  voy,  EtECTXVR.  ^ 
Le  collège  des  princes  comprend  tous  !:$ 
autres  princes  d'Allemagne  ,  foit  ecclciiafti- 


prcvôts  ,  &  autres  prâais»  princes ,  foie  &m 

culiers ,  comme  ducs  ,  marquis  ,  landgra- 
ves ,  burgravcs.  &  autres  princes.  Ilcom-. 
prend  aulTî  les  abbés  ^  abbelTes  ,  les  autres 
prélats  Ôc  les  comtes  qui  font  membres  rele- 
v'ant  im^fiédiatenïent  de  l'empereur  ou  de 
l^mpire,  &  qui  font' lîon- feulement  compris 
dans  la  matricule  de  l'empire  ,  mais  encore, 
contribuent  à  fes  néccHîtés  fuivant  la  taxe 
portée  par  ceoé  '^n^riçule  i  car  il  y  a  plu-. 
fteOrs  fcigneurs  qiiiiQéc!^;ônrervc  le  titre  ds^ 
princes  à.c  l'cnspire ,  comme  les  -.rchev*qu:s 
de  Befan(,on  ^  de  Carnbrài ,  l  ins  avoir  ni 
feance  niiîifllfage  aux  diètes  :  mais  levéque' 
de  Strasbourg ,  quoique  fous  la  dominarion 
de  France ,  a  confcrvé  fon  rang  ï  la  dicte 
de  fetiapire.  Il  doit  cette  prérogative  fingu- 
licre  au  feu  empereur  Charles  VI ,  ce  qui  fut, 
négocié  par  le  (avant  M.  Schcc^flui  «profèir. 
fcur  d^'hiftoire  &  de  bclles-frttrcji  i  Siray^ 
bourg.  Lie'î&eâbire  des  princes  eft  teiid^ 
altenntivement  par  l'.irchiduc  d'Atttziçho 
,  &:j)àr  l'aichcvêquc  de  Salabour^.^,^^.^ 
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L<  tioifieme  co!l^/re  c(i  celui  des  villes  Im pé- 
nales, ainlî  nommées  parce  qu'elles  font 
étsài  tmVnédiaB  tt^  iiiâépénàuà  détoure  au- 
tre puilTancc  que  de  TeiTipereur  &  de  l'em- 
pire. Depuis  le  traité  de  Weftphalie  elles  ont 
voix  délibérative  ecdéofivéooimneles-dcux 
«mes  e^égu.  L'AUemagoe  ivoit  auoefois 
quatre  -  vingt  -  quatre  ou  quatre-  vingt- cinq 
villes  qui  jouinoient  de  ce  droit;  ce  nombre 
éft  réduit  à  environ  ciuqaautc  *,  leur  direc- 
toire cft  tenu  &c  exercé  par  le  premier  magif- 
aat  delà  ville  impériale  où  la  diète  eft  con- 
voquée ,  9c  fi  elle  ne  s'aflèmUe-  p«s  dans 
une  ville  impériale  ,  les  premières  villes  des 
bons  font  exercer  le  diieâoire  alceruative- 
menc  .par  ith  lVodic  oo  par  utf  avocat. 
Heiir.  hJfoire de r Empire,  tom.JIl.  (G)(a) 

CoLLlOe  0£  SlON  ,  ou  DU  CLERcé  DE 

Londres  :  e'étoit  de  temps  immémorial  une 
maîfim  religieufe  nommée  tantôt  prieuti , 
te  tantôt  hôpital.  A  (a  dettrudiion  ,  arrivée 
la  trcQte- unième  antiéc*  d'Henri  VIII ,  on 
Tappelloit  ^hôpital  ^Ehyn  ,  du  nom  d'un 
mercier  qui  l'avoit  fonde  en  i  j  19.  Prcfca- 
temenc  ce  collégt  eft  compofc  du  c<Aligt  du 
dtrgi  de  Londres ,  qui  lui  incorporé 
«n  1  î  I  à  la  requête  du  doftcur  Withc  , 
on  gitalicé  de  préudent  des  membres  du  cd- 
^tiB^on,  «d'un  hôpital  Ibiidé  pour  dix 
paovfC»  hooimes  &  autant  de  femmes. 

Lesoffickrs  de  ce  collège  font  le  préfident, 
deux  doyens,  &  quatre  affclTeurs;  ils  font 
élus  cous  les  ans  parmi  les  curés  &  vicaires 
de  Londres  ,  &  font  fujcts  à  la  vilite  de 
l'évcque.  lis  ont  une  belle  bibliothèque  fon- 
dée par  M.  Simfon  :  elle  cft  principalement 
dcftinécà  l'ufagcdu  clergé  de  Londres ,  fans 
en  excepter  cependant  les  autres  étudians. 
Âs  «le  aulE  une  ckflê  avec  des  chambres 
pour  ks  éradians}  maïs  elles  font  occupées 
communément  par  les  miniftres  des  paioillcs 
yionfines.  dattiers, 

Coutisi  DES  DocnORt  en  Droit  de 
Londres  ,  ordinairement  appelle  ^ioclurs 
commons^  a  été  fondé  parle  docbciir  Marvcy 
doyen  de  là  cour  des  Arches ,  en  lûveur  des 
profèdeurs  de  droit  civil  éublis  à  Londres , 
auifi-bîcn  qxte  pour  le  juge  de  la  cour  des 
Arches  de  Camoibéfy  >  u  iuge  de  Tami- 
lauré,  de  la  cour  de  la  prérogative ,  6v.  & 
autres  doélcurs  endroit.  Us  vivent  tous,  taiir 
pout  le  logement  que  pour  la  aouriituic^  à , 


C  G  Ç> 

la  manière  dcscol/éges  ,  c'eft-à-dirc  en  com- 
mun,  ce.  mii  làit  qu'on  les  appelle  dodors 
eommont.  Leur  maifon  ayant  été  brûlée 
dans  le  gi*and  incendie  de  1661 ,  ils  demeu- 
rèrent à  Exeter-houfe-in  the  Scrand,  jnfqu'à^ 
ce  que  leur  coliige  hit  rebâti  à  leurs  dépens  , 
&  avec  magnifionee. 

Ce  collège  a  trentt»  procureurs  qui  fc  char- 
gem  de  toutes  les  cauics  des  otudians.  Foyet 
Procureur,  .  . 

I      COLIÉCE  DES  HÉRAUTS  d'armes  ;  c'cft' 

une  compagnie  éublie  par  des  patentes  du 
roi  Ridiard  UI ,  qui  leur  a  donné  plulicurs 
privilèges,  comme  d'être  exempts  de  fubfî- 
d«,  de  péages,  d'offices  »  6t.  >W 

HÉRAUT.  'S 

Us  ont  eu  une  féconde  patentçious  le  itM* 
Edouard  VI  ;  &  une  maifon  proche  celle' 
des  docteurs  communs  j  que  le  comte  dC' 
Derby  avoit  fait  bâtir  (ous  le  règne  d'Henri ^ 
VII ,  leur  fut  donnée  par  le  duc  Norfolk 
fous  le  règne  de  la  reine  Mahe.  Cette  maUôii 
a  été  nàovdhment  rebâtie.  '  i 

Cette  compagnie  a  trbis  oÉBcicrs  appc^lés^ 
rois  d'armes  ,  reges  armorum  anglicorum  ;  \ 
fix  hétauts  4e-  quatre  pourfuivans.  Vovei 
Roip'AMÇiSxHikAUT  d'armes  ^PouhÎ-- 

SUXVANS  d'armes.  Chambers.  (G ) 

Collège  des  Marchands  i  c'eft  ain(î 
que  l'on  nomme  dans  prévue  toutes  tes  • 
les  anféatiques  un  lieu  ou  place  publique  ,  * 
où  s'alfcmblent  ordinairement  les  marchands 
dcnégocians  pour  cnûter  des  aAim  de  leur- 
commerce.  C'cft  ce  qu'on  appelle  ailleurs  ' 
bourfc  ,  &  4  Lyon  pince  du  change.  Voya  ' 

BovRSB ,  Place  pv  chance  &  A.nséati- 

QUES. 

On  appelle  auflî  à  Londres  colUge ,  un" 
oidroic  où  s'aflcmblent  ceux  qui  font  de  la 
fociérf  royale.  Les  Anglois  oar  iointà  ce  mot 
de  collège  celui  de  Gresham  ,  nom  de  ce 
famctix  marchand  ajiglois  ,  que  la  reine 
Ehlabcth  employa  en  qualité  de  rtffideiir 
dans  les  pays-bas  ,  &  fur-tout  à  Anvers  , 
pour  les  aâàiics  du  négoce  ,  auquel  on 
érigea  des  ftawes  en  1564  &  en  iy66  dans 
la  place  de  la  bourfe  &  dans  ce  collège  ,  qui  1 
a  toujours  été  appellé  depuis  Gresham  col-  • 
lege ,  en  confidération  de  ce  que  Gresham  " 
avoit  £ût  fleurir  en  Angleterre  le  commrrce 
i'c  les  manufactures.  Diâ.  du  Coaun,  yqyet 

Cotti&l  D*  C»R£SHAM.    -  • 
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Collège  Cig}\^6Md&  m  qaéques  endroits 
ia  même  chofc  que  communauté ,  c'eft-à- 
dire  un  corps  d '.ircilans  de  cmains  mécicrs , 
unis  cnfemblc:  fous  une  nèmt  dUHpKiie^ 
fous  les  mêmes  officiers. 
^  Nous  arons  emprunté  ce  terme  des  La- 
ttis ,  chez  qui  coUeghm  avoir  la  niêine  fîgni» 
ficitîon  dans  les  arts  &  métiers  qu'a  parmi 
nous  le  mot  de  commwumté ,  comme  il 
paroit  par  plufîeurs  anciennes  infcripttons  , 
où  1  on  trouve  le  coU^  du  marchands  ,  le 
epli/ge  des  forgerons ,  le  collège  des  boulan- 
gers f  le  colUg:  des  bateliers.  Voyez  l'arui- 
^ûté expliquée  du  P.  Mpocfancon. 

Les  Hollatidois  jmmment  auiTî  cofl'^^es 
les  ditfcrentcs  chambres  de  leur  amirauté , 
éubUés  dans  <|[uelque»aQes  de  teors  princi- 
pales villes  ;  lavoir ,  à  Amfterdam  ,  Ror- 
terdam  ,  Hoorn ,  Middclbour^  Se  Har- 
lingen.  >V«  Amirauté  ,  v  I?iâ.  du 
Comm.  (G)  ^ 

ColIÉge  ,  terme  d'Architeclure  ,  grand 
bâtiment  cubli  pour  enfeigner  la  religion  , 
les  humanioés,  &  les  belles-lettres,  com- 
pofé  de  pludcurs  chapelles  ,  clafTes ,  &  loge- 
mens^tant  pour  les  profclTcurs,  que  pour 
les  pen/ionnaires  '9c  bonrlien.  Ci%  édifices 
doivcnr  être  bâris  avec  fôliditc  5c  (implicite , 
Ikucs ,  en  bon  air ,  tenu$  peu  élevés  >  ôc 
ètxe  munis  de  grande!  coois  Se  de  jardins 
fpacieux.  Cehii  des  peiei  Jéfiiites  à  Rome  , 
appellé  le  ctdlège  romain,  eft  undcsplus  confi- 
dérablcs  pour  la  beauté  de  fbn  architeéture. 
On  peut  encore  nommer  celui  des  Quatrc- 
natioMs  à  Pans,  celui  de  la  Flcche  en 
Anjou.  * 

Il  kxK  m  aflèmblage  de  pludeurs  col^ 
l^s  pour  former  imé  umverâié.  Vvyt^ 

■UNIVERSllé. 

Llumerfiié  dY>rfbnI  efl  eonpoflfe  de 
^-neufenAl^j  ,  de  fîx  halls  ,  ou  lieux 
deftinés  à  loger  &;  à  nourrir  en  commun  de 
pauvres  écoUas.  Celle  de  Cambridge 
compte  douze  oM^esSc  quatre  halls.  L'uni- 
verfité  de  Paris  a  onze  collèges  de  plein  cxcr- 
dce,  &  plus  de  quarante  autres  fondés  pour 
un  ceitam  nombre  de  boorfievs  »  6c  aflêz 
vades  pour  contenir  encore  un  grand  nom- 
bre d'étudians  qaiy  logent  &  qui  de-là  vont 
écoocer  kt  pralefleufs  dans  les  eoU^es  de 
plein  exercice. 

if'érc^tioa  des  coU^çs  ne  &  peuc  £ùrc  en 
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Angleterre  que  par  le  confenemaïC  SctMi 
toncé  du  rai.,  &  en  fiance  qàe  par  lettres* 

patentes.  • 
Chez  les  Grecs  les cofllti^x  les  plus  oélebref 

étoient  le  lycée  &  l'acaaémic  :  ce  dernier 
a  donné  le  nom  à  nos  nniveriîtés,  qu'on 
appelle  en  latin  oeadéiûm  ;  mais  plus  pro- 
prement encore  à  ces  fociétés  liciéraires  qui 
depuis  un  ficde  /e  font  formées  en  Europe. 
Outre  ces  deux  Eimcux  collèges  dans  l'anti- 
quité grecque ,  la  maifon  ou  l'appartement 
de  chaqus  philofophe  ou  rhércur  pouvoir 
être  regardé  comme  un  collège  pariiculier, 
yoyei^  Lycée  fir  Académie  . 

On  prétend  que  les  Romains  ne  firent  de 
pareils  éablillcmens  que  fur  la  tîn  de  leur 
empire  :  quoi  qu'il  en  foie  ,  il  y  avoir  plu- 
ficurs  collèges  fondés  par  leurs  empereurs  , 
Sic  pnncipalcmcnt  d.ins  les  Gaule; ,  tels  que 
ceux  de  Marfeille ,  de  Lyon  »  de  Befançon  « 
de  Bordeaux  ,  &c. 

Les  Ju'fe  Si  les  EgN-ptîcns  avoknt  aurtî 
leurs  collèges.  Les  principaux  de  ceux  dca 
Juifs  éroienrétablis  à  JcruUlcm,  àTibériade, 
à  Babylone:  on  prétend  qiiJ  ce  dernier  .ivoic 
été  inihtué  par  Ezéchicl ,  &:  qu'il  a  fubiillé 
îufqu'au  temps  de  Mahomet.  ' 

L.i  plupart  <^.e  ces  ctihlilTcmens  dtftinés  \ 
l'inllruttion  de  la  icunellc ,  ont  toujours  été 
confiés  aux  perfonnes  confàcrées  i  la  reli<» 
gion  :  les  mages  dans  la  Pcrfe ,  lesgymnafi>« 
phifles  dans  Tes  Indes,  les  druides  dans  les 
Gaules  &  dans  la  Bretagne ,  étoient  ceux  à 
qui  l'on  avoit  donné  le  foin  des  écoles  pu» 
bliques.  ^o^i^i^  Dhuide  ,  Mage  ,  6v. 

Après  l'cubi.llcment  du  chriftianirme  il 
y  eut  autant  de  collèges  que  de  monafteies. 
Chnrlemapnc  ,  à^m[cs  cipituliircs  ,  enjoint 
aux  moines  d'élever  les  jeunes  gens ,  éc  de 
leur  enfôgner  la  munque  ,  la  grammdre 
l'arithmétique  :  mais  foit  que  cette  occupa- 
tion détournât  trop  les  moines  delà  contem- 
plation ,  &  leur  enlevât  trop  de  terop  s.  foie 
dégoût  pour  llionoiable ,  mais  pénible  hmOi 
tion  d'îrllruire  les  autres  ,  ils  l.i  négligèrent; 
&  le  foin  des  aoUèges  qui  furent  alori  fondés 
fot  confié  àdesperfotmcs  uniquement  oc- 
cupées de  cet  emploi.  TVéir,  Mattry  ^ 
Chambers,  (G) 

Noos  n'entrerons  point  ici  dans  le  détau 
h'ftcriquc  d"  l'établi ffr ment  des  diff.'rcns 
t  colUgu  de  Paxis  i  ce  détail  n  eft  point  de  i'ob- 
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kt  de  notre  ouvrage  ,  &  4'aiUairs  iiitéref- 
looit  aflez  peu  le  public  :  il  eftiin  aune  objet 
kien  pin  inqionanc  dont  nous  voulons  ici 
nous  occuper;  c'cft  celui del'^diiouionqtt'on 
y  donne  à  la  icuiieile. 

Quinnlien ,  un  des  hommes  de  l'antiqui  té 
qui  ont  eu  le  plus  de  fcns  &  le  plus  de  goût , 
cxaaùne,  dans  Tes  infiitutions  oratoires  ,  fi 
itièaeaeâicm  publique  dah  être  préférée  à  l'é- 
ducation privée  ;  &  il  conclut  en  Tiveur  de 
la  première.  Pre(que  tous  les  modernes  qui 
ont  craicé  le  même  fujct  depuis  ce  grand  hom- 
me ,  ont  été  de  fon  avis,  le  n'examinerû  point 
Ç\  la  plupart  d'ei^tr'eux  n'éroieht  point  inté- 
xefTb  par  leur  état  à  défendre  cette  opinion , 
eu  détenninés  à  la  Cuivre  fNur  une  admitation 
trop  fouvent  aveugle  pour  ce  que  les  anciens 
ont  pcnfé  )  il  s'agit  ici  de  cailou ,  &  non  pas 
^'autorité ,  te  la  queftion  vaut  bien  la  peine 
d'être  examinée  en  elle -mf  me. 

J'obrerve  d'abofd  que  nous  avons  aHèz 
•eadceonnoiAnas  de  la  ntanicte  donc  k 
iuSûk  chez  les  anciens  l'éducation  ,  tant  pu- 
blique que  privée  \  8c  qu'aind  ne  pouvant  à 
cet  <^ra  comparer  la  métho<le  des  anciens 
^  la  nôtre  ,  l'opinion  deQuintiltcn  »  quoique 
peur  erre  bien  fondée,  ne  rauroitctrcicid'un 
grand  poids.  Il  cl\  donc  nécctlaircde  voir  en 
quoi  coofifte  l'éducation  de  nmcott^tfSc 
ce  la  comparer  à  leducation  domcftique  ; 
C'eik  d'i^iés  CCS  £ùcs  que  nous  devons  pso- 


Mais  avant  que  â^taScet  un  (uîct  G  im- 
portant ,  je  dois  prévenir  les  leélcurs  délîn- 
téreflcs  )  que  cet  article  pourra  chcKjucr  quel- 
ques pnionnes ,  quoique  ce  ne  Ibit  pas  mon 
^  intention  ;  je  n'ai  pas  plus  de  lujct  de  haïr 
ceux  dont  je  vais  paritr  ,  que  de  les  crain- 
dre }  3  en  eft  mime  plu(îeurs  que  j'eftime> 
&  quelques-uns  que  j'aime  que  je  refpec- 
te  :  ce  n'cft  ooint  aux  liommes  que  je  lais  la 
guerre  ,  cfetc  mx  abus ,  à  des  abus  quidio» 
qnenc  &  qui  affligent  comme  moi  UplupaiT 
même  de  ceux  qui  contribuent  à  les  entrete- 
nir ,  parce  qu'ils  craignant  de  s'oppofcr  au 
torrent.  La  inaiiere  dont  je  vais  parler  inré- 
leflclcgouvernemcnr  tfc  la  religion ,  &  mé- 
lite  biçn  qu'on  en  parle  avec  liberté ,  Cuis 
^  cela  puiHè  offifnfêr  perfbnne  :  après  cette 
prccanrion  ,  j'entre  en  matière. 

On  peut  réduire  à  cinq  chck  l'éducation 
publique  j  les  kyUMiilési  Ifc  ihétotiquc^ 
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la  philoGsphje ,  les  moeurs  Se  U  religion* 
Hemmités,  OnappeUeûnfikieaipsqtt'mi 

emploie  dans  les  cMéges  ï  s'inftnûie  des  pré- 
ceptes de  la  langue  latine.  Ce  tenu»  eft  d'en- 
viron Hx  ans  :  on  y  joint  vers  la  hn  quelque 
connoiflkaoe  trif-iiipeificieHe  du  grec  ;  oa 
y  explique ,  tant  bien  que  mal ,  les  auteurs 
de  l'antiquité  les  plus  facileS'à  entendre  }  on 
y  apprend  anffi ,  tant  bien  que  mal»  à  oom- 
polcr  en  latin  ;  je  ne  fâche  pas  qu'on  y  en- 
i'cigne  autre  chofe.  il  faut  pourtant  conve- 
nir que  dans  fnmvcvfité  de  Paris,  où  cha« 
que  profc(Tèut  eft  attaché  à  une  clafTc  parti- 
culière ,  les  humanités  font  plus  fortes  que 
dans  les  collégej  de  réguliers ,  où  les  profef^ 
féurs  montent  de  dafle  en  diflè,  ^vb£» 
rruifent  avec  leurs  difciples  ,  en  apprenant 
avec  eux  ce  qu'ils  devroicm  leur  eslcigner» 
Ce  ft'eft  point  la  fvnt  des  maîtres,  «*cft ,  en- 
core une  fois  ,  la  faute  de  l'ulagc. 

Rhétorique.  Quand  on  fait  ou  qu'on  croie 
&vcMraf(èz  de  bim ,  bnpaflè  en  rlmoiiqnes 
e'eft  alors  qu'on  commence  à  produire  ^kI- 
que  chofe  de  foi-même  ;  car  iufqu'alors  oi» 
n'a  fait  t^ue  traduire  ,  foit  de  latin  en  fratv 
çois  »  feitde  lhançois  en  latin.  En  ihésoiî* 
que  on  apprend  d'abord  à  étendre  une  peiî- 
(ce ,  à  circonduire  &  (dlongcr  des  périodes j 
6c  peu  à  peu  fen  en  vient  enfin  a  des  diU 
cours  en  forme  ,  toujours  ou  prefque  tou- 
jours ,  en  langue  latine.  On  donne  à  ces  dif^ 
cours  le  noeiaamplifications  ;  nom  très-con- 
venable en  etfét ,  pnifquTik  confident  pour 
l'ordinaire  I  noyer  dans  deux  feuilks  de  ver- 
biage ,  ce  qu'on  pourroit  &:  ce  qu'on  devroic 
dire  eh  deux  lignes.  Je  ne  parle  point  de  ces 
figures  de  rhétorique  fi  rhcrcs  à  quelques 
péJajw  modernes ,  &  dont  le  nom  même 
efl  devenu  lî  ridicule  y  que  les  profcllèuts 
les  plus  fenfcs  les  ont  entièrement  bannies 
de  leurs  leçons.  U  en  cil  pourunt  encore  qui 
en  font  gnmd  cas ,  &  il  eft  aflcz  ordinaire 
d'interroger  fur  ce  fujet  important  ceux  qui 
afpirent  a  la  raaîcrife  ès  .nns. 

Phihfophie.  Après  avoir  palîe  fept  ou 
huit  .ans  à  apprendre  des  mots- ,  ou  à  parler 
fans  rien  dire ,  <m  commence  enfin  ,  ou  on 
croit  commencer  l'écudc  des  choksi  cir  c  'til 
la  vraie  définriicm  de  la  philofophie.  Mais- 
il  s'en  faut  bien  que  celle  des  collèges  mérite 
et  nom  ;  cHc  ouvre  pour  l'orduiaurc  par  un 
t  compcndium ,  qui  eft  ,  fî  on  peut  patici  ainfi  'y 
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le  rendiz-vous  d'une  infinité  de  queftions 
;i»uii!es  fur  l'exiftencc  de  la  philofophie  ,  fur 
la  philt  foplue  d'Adam  ,  f.v.  On  pafTe  dc-U 
en  logique  :  celle  qu'on  enfeigne  ,  du  moins 
:<ians  on  grand  nombre  de  collèges  ,  c(k  à 
ptu  près  celle  que  le  maître  de  pnilofophie 
Jbe  propoie  d'apprendre  au  bourgeois  gentil- 
jioaune  :  on  y  enfeigne  à  bien  eoneevoir  par 
Je  moyen  des  umver&ux  »  à  bien  juger  par 
le  moyen  des  cathégotiesÂ  à  bien  conl^ruirc 
un  iVUogifme  par  le  moyen  des  figures ,  6ar- 
Bara ,  cdartnt ,  darii ,  J'erio ,  iaraUpum»  6cc, 
On  y  demande  fi  la  logique  tO  un  art  ou 
une  Icience  j  h  la  conclulion  tit  de  l'ciîcncc 
du(ytto9lfi&e>  &c.  £v.  Toutes  queftions 
qu'on  ne  trouvera  point  dans  Vtirt  Je  pcn/Lr  ; 
ott\fâgp  exccUenc  »  mais^  auqud  on  a  pcut- 
ftre  reprodié  avec  quelque  nâfan  d'avoùr 
&it. des  règles  de  la  logique  un  trop  gros  vo- 
lume. La  mctaphyiiqu«  eft  à  peu  près  dans 
le  même  goûi  j  on  y  mêle  aux  plus  impor- 
tantes vérités  les  difcuflîons  les  plus  fiidles  : 
avant  Se  après  avoir  démontre  l'tïiftencç  de 
Ditu  ,  on  traite  avec  le  même  foin  les  graji- 
dcs  qucftiuns  de  la  dilUndtion  formelle  ou 
virtuelle  ,  de  l'univerfcl^/e  la  par:  de  lachofe^ 
Se  une  iiifinité  d'autrts  j  n'cn-ce  pas  ourra- 
ger  &  b4a(phéo)er  en  quelque  forte  la  plas 
grande  des  vérités,  que  de  lui  donner  un  h 
lidiculc  &  il  miférable  voUînagc }  Enfin 
dans  la  phyiîque  on  bidt  à  ik  mode  un  fyf- 
tême du  iMnde  ;  on  y  explique  toutou  prcf- 
quc  tout  ;  on  y  fuit  mi  on  y  réfute  à  ton  & 
à  travers  Ariiloie  ,  Dclt  jrccs  Se  Newton. 
On  termine  ce  coiusdc  deux  aimées  par  quel- 
ques pages  fur  la  morale ,  qu'on  rejette  pour 
^ordinaire  à  la  fin  ,  iàn^  doute  comme  la 
partie  la  moifts  importante. 

Df  rurs  5-  Rch[iun.  Nous  rendrons  fur  le 
jprcnùer  de  ces  deux  articles  la  juftice  qui  e(l 
due  auxlôtns  delà  plupart  desmaitces»  mais 
nous  en  appelions  en  même  temps  à  leur 
témoignage  ,  &  nous  gémirons  d'autaru 
plus  volontiers  avec  eux  fut  la  corruption 
donc  on  ne  peiK  juftifier  la  jcuneflè  dea  «a^* 
légcs ,  que  cette  corruption  ne  fauroit  leiu" 
être  imputée.  A  l'égard  de  la  religion  ,  on 
tombe  fur  ce  point  dans  deux  excès  égale- 
ment à  craijidre  :  le  pre  mier  &  le  plus  com- 
ipun  »  cil  de  réduire  tout  en  pratiques  exté- 
neuivs,  CL  à  ces  pratiques  une 

vcuttt  qu'dJes  n'ont  alTinâient  p»:.le 
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cond  cft  au  contraire  de  vouloir  obliger  les 
en  fans  à  s'occupor  uniquement  de  cet  ok^» 
&:  de  leur  faire  négliger  pour  cela  Irurs  au- 
tres études,  par  lelquciles  ils  doivent  un  jour 
(ê  rendre  utiles  à  leur  patrie.  Sous  préoexie 
que  Jefus-Chrift  a  dit  qu'il  faut  toujours 
prier ,  quelques  maîues,  &  fur -tout  ceux 
(]ui  font  dans  cerains  principes  de  rigoriw 
mt' ,  voudroient  que  prcfque  tout  le  temps 
dcfliné  à  l'étude  fc  paiûc  en  méditations  Qc 
en  catéchifmcs  »  comme  il  le  travail  &  l'e- 
xaéfcitude  à  remplir  tes  devoirs  de  fon  état , 
'  n'éîojfrt  çns  la  pncre  l  i  p'ns  agréable  à 
j  D:cu.  Auili  les  dilaplcsqui ,  loit  par  tcmpë- 
f  rament ,  iôit  (Tar  parefiè ,  foie  par  docilité^ 
'  le  conforment  fur  ce  point  aux  idées  de 
icun  maîtres,  iurtent  pour  l'ordinaire  du 
eelUge  avec  tm  degré  dlmbéciUiié  9c  d'igno* 
rancc  de  plus. 

Il  léfultc  à<;  ce  détail ,  qu'un  jeune  hom« 
me  après  avoir  padë  dam  uu  nll^  dix  an* 
nées ,  qu'on  L.OIC  metne  au  nombre  des  plus 
précicufes  de  la  vie  ,  en  fort ,  lorfqu'il  a  1er 
mieux  cmpicyc  fon  temps ,  avec  laconnoiCJ 
fance  trcs-impai  faite  d'une  langue  morte  , 
avec  des  préceptes  de  rhécoiiquc  des  prin- 
cipes de  philolbphie  qu'il  doit  tâcher  d'ou« 
blier;  fouvernavecone  corruption  demœun 
dont  l'altération  de  la  fmté  cil  la  moindre 
liiite  )  quelquefois  avec  des  pruicipes  d'une 
dévotion  znàl-entendue  \  mais  plo  ocdinaî^- 
rement  avec  une  connoiifance  de  la  toligiolt. 
fi  fuperficiclle  ,  «^u'^cllc  fuccombc  à  la  pre- 
mière coHVCilaiion  impie  ,  ou  à  la  première 
leâure  dangereufo.  Voy  c-^  Classe. 

Je  fais  que  les  maitrcs  les  plus  fcnfés  déplo- 
rent ces  abus ,  avec  encore  plus  de  force  que 
nousne  fûfons  ici  ;  prefquetous  défirent  pa£i- 
fionnémciit  qu'oji  donne  à  l'éducation  J:s 
collt'gcf  une  autre  forme  :  nous  ne  faifons 
qu'ex  pofèr  id  ce  qu'Us  pcnfcnt ,  &  ce  que - 
peifonne  d'entr'eux  note  écrire  :  nuis  le 
train  une  fols  établi  a  fur  eux  un  pouvoir 
dont  ils  ne  fauroient  s'ailr;inclnt }  Se  en  ma 
tiefed'uiàge  ,  ce  font  les  gens  d'ciprit  qui  re- 
çoivent la  loi  des  fots  Je  n'ai  clone  girdc 
dans  ces  tcHexions  iur  l'éducation  publique , 
de  faire  la  fatyre  de  ceux  qm  enldgnent  { 
ces  Unn'mrus  IcroicT.t  bien  éloignés  de  la  rc- 
connoillancc  dont  je  faisprofelnon  pour  mes 
maîtres  :  je  convient  «veceux  que  ratnDriié 
Tupér^ive  du  gbaycmfaax  .cil  iêiik  oa^ 
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^le  d'arrêter  les  progrès  .d'un  Ci  grand  1m1  î 

^dois  nicmc  avuucr  que  pluficon  jvofeT» 
{èurs  de  l'univcilnc  de  P  ir'si'yoppofent  au- 
tant qu'il  leur  clt  podiblc  ,  &  qu'ils  ç)fcnc 
.t'^caiter  en  quelque  chorê  de  U  routine  ur- 
.dinaire  ,  au  rifq  ic  d  c'cre  blâmes  par  le  plus 
jgrand  nombre.  S'ils  ofotenc  aicore  davat)- 
Jta^  y  iSc  fi  leur  oemple  Àoii:  fuivi ,  nous 
-vci rions  pcut-ctre  enfin  les  études  changer 
de  face  parmi  nous  :  mais  c'clt  un  avantage 

gU'ii  lie  huit  attendre  que  du  temps ,  fî  même 
'■  temps  e(l  capable  de  nous  le  procurer.  La 
"vraie  pli  1  j!t»phic  ab -  au  fc  répandre  en  Fran 


ce  de  juur 


en  jo'jr 


il  lui  cti  bien  plus  diffi- 


cile de  pénécrer  chez  1^  coips  qye  cliez  les 

rjrticulitrs  :  ici  elle  ne  trouve  qu'une  tête 
forcer ,  fi  on  p^rut  parler  ainfî ,  là  elle  en 
,  trouve  mill?;  L'utiiv«rniô  de  Paris  ,  compo- 
Cée  de  jxitciculicrs  qui  ne  roim.nt  J'.iilljuis 
enir'.ux  aucun  corps  i^^ulier  ni  ecciérialb- 
qu2 ,  aura  mdSiis  de  poine  ï  fioouale  ioug 
4ps  'Pi^ifigâl  doue  1»  .écoles  -ibiie  encore 
pleines. 

Purmi  les  ditfcrciues  inutiliccs  qu'on  ap- 
prend auxmfans  d.ms  les  fo//t-^« ,  .j'^i  né- 
glige de  faire  mention  de;.  :r.\gcdies ,  p.jrctf 
•qu'il  me  fcmble  que  l'uuiveiliié  de  Paris 
.-^pomineDee  &  les  profcrire  prelique  entière- 
ment :  on  en  a  l'obligation  à  feu  M.  Rcilin  , 
jUjn.  des  hommes,^  Q)it  aavjullç  k  ^us  uùic- 
.  Aient  poifr  l'^diacsitioii'  de  h  jeiÀelle  îjà'  ces 
.  déclamations  de  vers  il  a  (ûl^ftitifié  les  ÇKor* 
dces ,  qui  (ont  au  moins  beaucoop  plus.utir 
,  ]es  j  quoiqu'Us  pultcnt  l'être  encore  davan- 
jtiw.  On  convient  aujourd'hui  a^îi^.gi^- 
ralemeiu  que  ces  tragédies  font  une  perte  de 
^mps  pour  les  écoliers  ôc  pour  les  maître^  : 
.jCVA  pis  enco^  quand  on  Us  multiplie  gu 
jtpoint  d'en  rcprc(cnrcr  p! u heu rs pendant  l'an- 
Jpée.y  .^.^uand  on  y  joint  d'autres  appuyii- 
t  ces  encore  plus  ridicules ,  coii^me  des  oxf^i- 
cations  d'cn'.gmes  ,  des  ballets  ,  &  des  co- 
.^xnédics  txidcmcnt  ou  fidiculcment  pbifan- 
cçs.  Nogs  avons  (bus  les  yeux  un  ouvrage  de 
cette  ckrmere  efpece ,  inntuM  4*  défaite  4u 
SoUcifmc  par  Defpautere  ,  rcprërentcc  pîu- 
iîcurs  fois  dans  un  collège  dePaçis  :,k:cii|va- 
:  lier  Prétérit ,  le  chevalier  Si^«lé'm%fquis 
des  Conjugaifons ,  &  d'autres  perfonnages 
,  .4e  la  mésoc  tn;ii\pe    fçiit  |e$iliçMf£>m^(' 
.  jifcmg«  PdMOMie  ,  «uquelii^x^trajoc 
-JimS*»  âppeflés  J^oUçffiiffi, 


lit  pas  impc(Ç« 
le  aTéducaficjn 
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d^darencune  Euèxre  mpr^llç.  NoasfùCbns 
grâce  à  nos  leâeuxs  d'm  .{snifi^ 

tail ,  &  nous  ne  doutons  point  xjue  ceux 
qui  préiidcnt  aujourd'hui .  à  -çc  collège ,  rie 
nlfcnt  raain-bailc  ,  s'ils  en  étoicnt  les  maî- 
tres ,  fur  des  puérilités  li  pédaiucfqucs ,  &  de 
fi  mauvais  goût  :  ils  font  ttpf  édUu:és.po4C 
ne  pas  Icntir  que  le  préciéuï'temj^i  d^  U  î^d- 
nelîc  ne  doit  point  ccrc  employé  à  de  p.irejl- 
ks  inepties.  Je  ne  p.irlç  point  ici  des  bîiîlits 
où  la  reli^ou  pcuf  être  intcrtlTee  j  je  lâis  que 
cet  incoi^véoîiensèftrarcr,  grâce  à  la  vigilance 
des  fupétieurs  ;  mais  je  fais  auitî  que  malgré 
toute  cette  vigilance ,  il  ne  laiilcpas  de  Çc 
hite  fentir  quelquefois,  yhye:idans  le  jourit» 
de  Trév.nouv.  htiér.fept.  if^o  ,  la  critique 
d'un  de  ces  ballets,  uès - ecUlîante  à  tous 
égards.  Je  conclus  du  moins  de  obut  ce 
tail  ,  qu'il  n'y  a  rien  de  bon  à  gagner  dut» 
CCS  fortes  d'cxucaces  ,  âc  beaucoup  de  mal 

en  craindre.  . 

.  Il  me  femble       ne  Teroit 
ble  de  donner  une  autre  forme 
des  fo^f^n-'j  :  pouiquoi  pafTer  fix  ans  à  ^j- 
fpMjMiBC  ,  tant  bien  que  mal ,  une  laqg;ie 
morte  ?  Je  luis  bien  éloigné  de  délapproii- 
vcr  l'étude  d'une  langue  dans  kqucile  les 
Horaces  &  les  Tacites  ont  ^ctic  \  cette  étude 
ell  abfolumcnt  néccHaire  pour  connoîve 
leurs  admirables  ouvra^  :  inais  je  99MS 
qu'on  devroit  le  borner  à;  les  entendre.,^ 
que  le  temps  qu'on  cn^ploie  à  comporet  en 
latin  cil  un  temps  perdu.  Çe..t^f]g;jK  XçfCÛC 
bien  mieux  employé  à  appieqdrp  |^r.|i}^^ 
cipeslî^  propre  langue  ,,qja  on  ignbrç,i(Hq|Ç|M 
au  fortir  du  colUge ,  &:  qu'on  ignore  au  point 
delà  parler  ucs  m^.  ynci>0|pqc  grammajre 
françoifei  (in^  jôl^^.klafi^  une  excellç^te 
logique  ,  &  une  cxccllcnre  métaphyfîque , 
&  Vj^droic  biq,^  ks  rapfudics^u'on  lui  lu^i- 
titOB.  D'iûlkùrs  ^  quel  ]^,que^  celui  de  ui- 
tains  collèges  !  nous      l^^alo^  ,att  jU||B» 
ment  des  cpnqoi/lèurs. 
.  Unifaécrar.nodcnie.le  P.  Bofée^ 
re(pe<tfeable  draine  u^  par  (es  qualités  pfripn- 
netlcs ,  mais  ^  qui  flous  ne  devons  que  la 
vérité  ,  put^u'il  ,n.'cft,  plus ,  cft  le  premier 
qui  ait  ijS  Je,6tfe)ttn>}a^9n  bien  différent 
de  la  langue  ^ue  parloicnt  autrefois  les  Hcr- 
*  JçSjMarijis  ^  ks  Gif  nans  ,  les  Commi- 
.1^.,  in  (5mm  ?      Jpuvcnds ,  &  qu« 
J*i»tj«»WK.JÎ»#»»«J'ofc(reurs6^ 


Digitized  by  Google 


498  COL 

de  l'atûverficé.  Les  fuccclVcurs  du  recteur 
èoni  je  paHenefaimnait  trop  s'ébigner  de 
(es  trace'.  royeiLAriHlti  $  ÈtOQpniCE  t 
(t  RHfiTORIQOl.  "  .  . 

Je  (kis  que  k  latin  àanciine  Itqgiie  morte, 
donC'pcd^ieiOIltes  les  fineflès  nous  «échap- 
pent ,  ceux  qui  pafTent  aujouid'huî  pour 
écrire  le  mieux  en  cette  langue ,  écrivent 
peut-être  fort  nul  ;  mais  du  moins  tes  vices 
de  leur  diéiion  nous  échappmt  au(Tî  ;  & 
combien  doit  être  ridicule  une  latinité  qui 
nous  fait  rire?  Certaînemenc  un  étnngerpeu 
verfé  dans  la  langue  françoife ,  s'appcrcc- 
vroic  £icilcment  que  la  diâion  de  Monta- 
gne }  eVft-i-dixe  an  fôzieme  fiecle ,  appro- 
che plos  de  celle  des  bons  écrivains  du  (jcclc 

■  de  Louis  XIV ,  que  celle  de  Geoffroy  de 
Villehardouîn ,  qui  écrivoiEdanslc  treizième 

^•fiecle. 

Au  r(  fie  ,  qucIqu'cfHme  que  j'aie  pour 
quelques-uns  de  nos  humanises  modernes , 

'  \t  les  pbîns  d'érre  forcés  à  fe  dernier  ntac  de 
peine  pour  parler  fort  élégamment  une  au- 
tre langue  que  la  leur.  Ils  le  trompent  s'il^ 
s^imaginCnt  en  cela  avoir  le  mérite  de  b  di^ 

"  ficulté  vaincue  :  il  cft  plus  diHtcile  d'écrire 
&  de  j^dcr  bien  ^  laji^e  ,  que  de  parler 

'*  &  d'écnre1nen''ime  largue 'mofte*,  la  preuve 
en  eft  fîrappante.  Je  vois  que  les  Grecs  &  les 
Romains  ,  dans  le  temps  que  leur  langue 
étoit  vivante  ,  n'ont  paseu^lds  de  bonSiécri- 

':  vains  que  noui  n'en  ^^■ons  dans  la  tiecie  ;  je 

'vois  qu'ils n'ofir  eu  ,  ainft  que  nOu»  ,  qu'un 
très-petit  nombre  d'cxcellens  poètes ,  &  qu'il 
aicft  de  mCme  detooces  les  nations.  Je  vois 
au  contrnire  que  le  renouvellement  des  let- 
tres a  Pfoduit  unq  quantité  prodigieufe  de 
poStes  ntntfj'cpie  nous  avons  la  bontë  d'ad- 
mîrer  :  d'ocr  peut  venir  cette  différence  ?  & 
fi  yirgilc  ou  Horace  rcvmoieni  au  monde 

'  vaut  jugtficû  héioi  modenies  dn  ^Paitaaflè 

'  Inin;  nedeviionHiôiis  (tas  av^  grand  'peur 
pour  eux  ?  Poiuquoî ,  comme  l'a  remarqué 
un  auteur  moderne  ,  tcUç  compagnie  ,  fort 
èftlmable  d'ailleurs ,  àifàz  produit  une  nuée 
de  vfrfîficatairs  htins  ,  n'a-t-ellc  pas  un  feul 
voëce  françois  qu'on  puiflè  lire  ?  Pourquoi 
tes  recuetb  de  veis  mnçtm  qui  s'échappent 
par  malncur  de  nos  coUms  ont-ils  fî  pru  de 
ibccès ,  andis  plulieun  gens  de  lenrcs 
dBment  la  toi  tadra^nicn  mteart  Je  dojs 
ÉH  lelb  avonsf-M     INittTfifté-  de  Eis»^ 
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eft  tr^circonfpeâe  ic  très-réfervce  fur  fa 
verfificatkm  'françoife  »  &  je  ne  faurois  l'es 
blÂmcT  i  mais  nous  en  pariam»  ph»  Ml  long 
à  \anidt  Latinité. 

Concluons  de  tes  ré|le3dons,que  les  compo* 
(itions  iadnesfbntfujettes  à  de  grands  incou- 
véniens  ,  &  qu'on  feroit  beaucoup  mituxd'y 
(ubditucr  des  compoHtions  fran^oifcs  \  c'eft 
ce  qu'on  commence  à  Êûre  dans  fdtûvetltté 
de  Paris  •  on  y  tient  cependant  encore  a» 
latin  par  préférence  ,  mais  enfin  on  conx« 
menceiy  enfeigner  le  françois. 

J'ai  entendu  quelquefois  regretter  lesthc- 
fcs  qu'on  foutenoit  attucfois  en  Arec  »  j'ai 
bien  plus  de  regret  qu'on  ne  les  UNitienne 
pas  en  françois  \  on  Icroic  oU^lé  dV  patkr 
raifbn  ,  ou  de  fe  taire. 

Les  langues  étrangères  dans  lefqnellcs  nous 
avons  un  grand  nombre  de  bons  auteurs  , 
comme  l'anglois  &  l'italien ,  &  peut-être  l'al- 
lemand ôc  l'clpagnol ,  dcvroicnt  auiîî  entrer  ^ 
dans  l'éducation  des  coUrgea;  la  plupart  lê* 
roient  plus  utiles  A  favoir  que  des  langues 
mortes,  dont  les  £ivai» ieuls  ibnt  à  ponée de 
faire  uiage.  ' 

J'en  dis  autant  de  l'hiftoîre  de  toute» 
les  fcicnces  qui  s'y  rapportent  »  comme  la 
chronologie  8t  ta  géographie.  Malgré  te 
peu  de  cas  que  l'on  paroit  faire  dans  les  cof> 
légcs  de  l'étude  de  l'hiftoire ,  c'cfl:  peut  -  erre 
l'enfance  qui  eft  le  temps  le  plus  proprei  i  ap- 
picndre.  LllîAnre ,  a  fiez  inutue-  au  com- 
mun des  hommes ,  eft  fort  utile  aux  enfàns , 
par  les  exemples  Qu'elle  leur  pré  fente,  &  les 
leçons  vivantes  de  verra  qifette  peut  lear 
donner  ,  dans  un  âge  où  ils  n'ont  point  en- 
core de  principes  fixes,  ni  bons  ni  mauvais. 
Ce  n'cft  pàs  à  creilte  anat^illl  îxxk  coomelip 
cer  à  l'apprendre  ,  à  moins  que  ce  ne  foit 
pour  la  f impie  curiofîté  )  parce  qu'à  trente 
ans  l'efprit  8c  le  coeur  kmt  ce  qu'ils  feront 
pour  toute  la  vie.  Au  rcfte,  tui  honune  d'e& 
prit  de  ma  connoitîance  voudroit  qu'on  étu- 
diât &  c^u'on  enlcignat  l'hiftoire  à  rebours, 
c'eft^diit  en  commençant  par  notre remj^, 
&  remontant  dc-là  aux  lîcclcs  partes.  Cette 
idée  me  paroît  irés-jufte ,  &:  trcs-phiiofbphi- 
que  :  à  quoi  bon  ennuyer  d'abord  m'enfimt 
de  l'hif^oirc  de  Pharamond  ,  de  Clovis,  de 
CiuMrlemagne ,  de  Céfiir  ic  d'Alexandre» 
&  loi  kdffiir  ignorer  odle  de  Ion-  temps» 
oqonie  iUiiive  prefquc  tot^ouB 
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poût  que  les  commsnccmcns  lui  inrp'rent  ? 

A  l'é^d  de  la  rhétorique ,  on  vuudioic 
•qnTdle  confiftftt  be^tnôouj»  phis  en  exemples 
'  qu'en  préccpces  ;  qu'on  ne  fc  bornât  pas  à 
lire  des  auteurs  anciens,  &  à  les  fûire  admî- 
*WqueIqucïcè  tffiêfc  nil -à -propos;  qu'on 
eûtJe  Courage  déi  les  criciqucr  Touvcnt,  les 
'  fiOfnpvetavec  le;,  auteurs  modernes ,  Se  de 
'mxt  voir  en  qàoi  nous  avons  de  l'avantage 
ou  du  défavanta^  fur  les  Romains' &  fur 
les  Grecs.  Peuc  être  même  devroir-on  fûtt 
précéder  la  rhétorique  par  la  phiioibphie  ; 
car  enfin  ,  ï  fiuic  -apprendieàpeiiftravant 
^ue  d'écrire. 

Dans  la  nhilo(uphie ,  on  bomerolr  la  lo- 
'l^que  à  qunqucs  lisnes;  U  méraphy/îqoe ,  à 
■n  abrégé  de  Locke  ;  la  morale  purement 
j^ofbphique»  aux  ouvrages  de  Séncquc  & 
o^piûcte}  la  monte  duénenne  t  an  leiDion 
4e  JeiiB.Chnft  fur  k  montagne  -,  la  phyfî. 
^ae ,  .1UX  expériences  &  à  la  géométrie,  qui 
cft  de  toutes  les  logiques  &  phyilqucs  la 
tneilleure. 

On  voodroit  enfin  qu'on  jo'gnti  à  ces  dïF 
fifrcntes études,  celle  des  bt:aux  arcs,  ôc  fur- 
fouc  de  la  mufique ,  étude  fi  propre  pour  far- 
Tnt  r  le  goù: ,  &  pour  adoucir  les  mœurs ,  &c 
dont  on  peut  bien  dire  avec  Cicéron:  .Hcc 

jucunâas  rcs  oroMt»  tdmfiM  ftirfi^ùan 
Sathtm  prabcnt. 

Ce  plan  d'études  iroit ,  je  l'avoue ,  à  mul- 
iSplier  les  maîtrrs  &  le  temps  de  l'éckiCMion. 
Mais  i**.  il  me  fcroble  que  K-s  icunesgcns  en 
fenancplus  tard  du  collège ,  y  g.igncroicntde 
toutes  manilles  ,  s'ils  en  iortoicnt  plus  inf- 
truits.  i"*.  L«  enfiins  funtplas  capables  d'ap- 
ftlicadon  &  d'mtelligence  qu'on  ne  le  croit 
commonémenT;  j'en  appelle  à  fexpéiiaioe  ; 
t<  fi  ,  par  exemple ,  on  leur  apprenoit  de 
l>onne  heure  la  géométrie  »  je  ne  doucepoînt 
que  les  prodigesâe  les  talent  précoces  en  ce 
genre  ne  fuflent  beaucoup  plus  firéquens:  il 
n'eft  guère  de  fcience  dont  on  ne  puifTe  inf- 
truire  l'efprit  le  plus  borné  ,  avec  beaucoup 
d'ordre  &  de  méthode  ;  mais  c'cft  -  Upour 
l'ordinaire  par  où  l'on  pèche.  Il  ne  fcroit 
pas  nécelTaire  d'appliqua  tous  les  enfàns  à 
«oos  eesobfetsi  la  fols;  on  powroit ne lei 
montrer  que  fucc  fTivcmcnt ,  quelques  -  uns 
pourroient  fc  borner  à  un  certain  genre 
flans  cette  qoanciié  prodigieufe  ,  Uiocfebiai 
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c  qu'un  jeiine  homme  n'cMt  du  «otK 
pou  r  aucun.  Au  rcftc  c'cft  au  gouTemcment« 
comme  ie  l'ai  dit ,  à  faire  changer  k  -  defifia 
la  routine  &  l'ufige  ;  qu'il  parle,  &  il  fetrou- 
vera  adèz  de  bons  cuoycos  poorpropo&riui 
exœllenc  plan  d'émder.  Mab  en  anenïlànc 
cette  réforme,  dont  nos  neveux  auront  peott 
être  ic  bonheur  de  jouir ,  je  ne-baUnce  f©'^ 
à  CKMie  que  l'éducadon  des  cotlégts ,  telle 
qu'elle  es ,  cft'  fi^jetce  à  beàacoupiplus  d'in- 
convénicns  qu'une  édiicadon  privée ,  où  il 
cft  beaucoup  plus  faciie  de  fc  procurer  les 
diverfes  oomcnflaiioet  donc  je  viens  de  ùke 
le  détail. 

Je  ûis  qu'on  fait  Tonner  très  -  haut,  devs 
grands  avantages  en  6veur  «le  rédoeanoa 

des  cofl'ges ,  la  fociété  &  1  cmubtion  :  mak 
il  me  fcmble  qu'il  ne  iêroic  pas  impoEIble 
dettes  procurer  dans  f^éducation  privés, 
en  liant  enlêmblequdques  en&ns  à  peu  pr^ 
de  la  même  force  &  du  même  âge.  D'ail, 
leurs ,  j'en  prends  à  témoin  les  maîtres ,  l'é- 
mulation dans  les  collèges  cli  biai  rare  ;  tk  à 
l'égird  de  la  (bciété  ,  elle  n'cft  pas  fans  de 
gtands  inconvéniens  :  j'ai  déjà  touché  ceux 
qui  en  réGihent  par  rapport  aux  mœan'i 
maii  je  \'vu\  pnrlcr  ici  d'un  autre  qui  n'eft 
que  trop  commun,  iur-coucdans les  lieux  où 
on  âeve  beàucoop  de  fenne  noUeflê  ;  on 
leur  pailc  à  cluquc  ind.mt  de  leur  naiflance 
&  de  leur  grandeur,  &  par-là  on  leur  infpire, 
fans  le  vouloir ,  des  fentimens  d'orgueil  à  l'é- 
gard des  autres.  Ob  exhorte  ceux  qui  préfi- 
dent  à  l'inflruftion  de  la  jeuncffe  ,  à  s'exa-^ 
miner  foigneufcmenc  fur  un  poiiude  flgran^ 
de  imponance. 

Uft  autre  inconvénient  de  l'éducation  des 
collas ,  ck  que  le  maitre  fe  trouve  obUgé  de 
proportionner  fa  marche  ao  pkisgnndnoin* 
Dre  de  fes  difciples  ,  c'eft-à-dire  aux  génies 
médiocres ,  ce  qui  enaaîoe  pour  les  génies 
plus  heurenx  une  perte  db  temps  confidé- 
rabie. 

Je  ne  puis  m'empêcher  non  plus  de  faire 
feodr  à  cette  occafion  les  inconvéniens  de 
l'tnfttuâàon  gratuite ,  &  je  dis  affûté  d'avoir 
ici  pour  moi  tous  les  profeiTeurs  les  plus  édai* 
rés  &  les  plus  célèbres  :  fi  cet  étabUfldnem  • 
fiiit  quelque  bien  aux  difciples»  afik  tn» 
cote  plus  de  mal  aux  maîtres. 

Au  reile  ,  fi  l'éducation  de  la  iennefiê^ 
a^ligée*  m  iWM«ificiiQiisqtt*i  noiBil- 
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XDCS ,!  9c  au  peu  de  oianfidéèaiion  que  nous 

témpignons  à  ceux  qui  s'en  chargent ,  c'cft 
Xa  kvkàc  cet  cfyt'if  de  fucilité  qiurc^e  dans 
npçfe  nation ,  &  quiablorbe ,  pour  amiîdiiè, 
fÇNR  le  rçftc.  En.^jance  on  uit  peu  de  gré  à 
quelqu'un  de  remplir  les  aevoirs  de  ion  mt  ; 
pn^aim^  B4çux  qu4^^pvole,  Fi^ciÉpU' 

.:.  1rof|||Cf|J^  l'ainbur  du  bien  pîablic  m'a 
■fnfpW  dé  dire  ici  fur  l'éducation ,  tant  pu- 
blique que  privée  :  d'où  il  ^'enfuit  que  Kéau- 
CUKMf  fHlbliquc  ne  devnm  èoe  la  retlbinrce 
que  des  enflms  dont  les  p.irens  ne  fonr  m.\l- 
hciireufcment  pas  en  état  de  fournir  à  la  dé- 
fehfe  d'une  éaucadbn  domeftiqne.  Je  ne 
puis  penfer  fans  regret  au  temps  c^ue  f  ai  pcr- 
àtt.  dans  mon  enfance:  c'dil  i  l'uiage  établi , 
iit^iian  &  iiiesTiià!tmV<]tte  j'impute  cette 
fiene  inéparablc  ;  &  je  voudrois  que  mon 
expérience  put  être  ttCite  à  ma  pame.  £x»- 
riàre  aiiquis.  ( O) 

KXiiict ,  ^  Jurifprudjhs  eottêges  déftînéi 

Î>oi)r  l'éducation  delà  jcunelTe ,  ne  fontcon- 
Idérés  que  ct>mme  des  corps  laïques ,  quoi- 
tque  dé  mit  îk  (oient  mixtet ,  c'cft  -  à  -  dire 
xàikçoRi  d'ecclédlfliques  &  de  laïques. 

1^  places  de  principal  ni  les  bourfes  des 


En  quelques  endr  iics ,  ks  évêques  ont  un 
ilroit  d'infpechon  plub  ou  moini  étendu  fur 
les  collèges ,  ce  qui  leur  a  &ns  <}oate  ^té  uinfî 
accor  pour  :.i  confervation  de  la  reLgior. 
&  des  bonjics  inorurs  ,  maii»  cela  dépend  des 
dtnrs  d'<étaUiâêident  des  tolUget  &  de  la 

Le  règlement  du  chArelct ,  du  50  mars 
pour  la  police  de  l'.iris ,  fiit  dctênics 
i^oàS'wJlSecs  de  porter  épéts ,  piAaleiis ,  ou 
•ocres  armes  ofFeniives  ,  &  enjoint  aux  pr!n- 
cîpâu*  &  procnf  eurs  des  coÙ/^a^  ils  (ont 
logés ,  de  tenir  leurs  ctU^ga  fermés  dès  cinq 
heures  du  foir  ën  hiVer  &  neuf  teures  en 
été  ;  de  fiire  toutes  les  fcnaaines  b  vifîtcdans 
(uàtes  les  chambres  de  leurs  colligu  puni  re- 
c6ni«>iijk«  èeux  qdy  lèffHK  kigés,  làmiqtf^ 
puifTenty  retirer  ni  loger  autres  prrfonncs 
que  des  écoliers  étudians  a^uellcmcnt  dans 
nmivArfiié,  «b  dappi^itt  debannes  flooeiirs 
ic  de  IwcMniiflànGe  «  donc  ib  lepoo- 
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dfotw;  Se  (èronc  cenosdes  délits  qui  !ètreMl<A' 

vcront  par  eux  commis. 

Daps  ^tiMéges^  où  il  n'y  apas  f|cia  exq^ 
eice ,  on  krae  oïdiniurethenc  S;  dîn  pafdd»- 
liers ,  (oitlaïqaésouecdéita(Uques  ,-kCii]dàs 
des  loge  mens  qui  ne  fi}iit|>^neGdÇûtespoiir 
les  bouilicrs.       .  f  , 

Mai*  duu  aiwiin  coUlge.  ,  foit  de  plan 
exercice  ou  autre  ,  il  ne  doîl!,{>piiiC.  loges  m 
entrer  de  fermes  ni  lillcs. 

L'atr&  duoonfiâLjdu  $  novembre 
qui  confcrve  aux  omcîers  du  chârclet  la  pd- 
lice  généraîe  à  l'excluTion  de  tous  autres  jq- 
ges ,  les.aii0>aCç  à(èBaiifponerdain  touftt 
les maifons, co//é/r^j, &<!:.  &  dit  qu'ouver- 
ture leur  en  fera  Élite  nonobdant  tous  pré« 
tendus  privilèges.  Vb^ei^  le  traité  de  la  pot, 
tom.I,pp  i}8,  146,144  & 

Collège  de  Gresham  o// Collège  di 
Philosophie  ,  cft  un  collée  fondé  par  le 
chevalier  Thomas  Gresham ,  avec  des  reve- 
nus nfngiiés  fur  la  bourfe  royale.  La  moitié 
de  ces  revenus  oat  été  laiilés  par  le  fonda- 
teur atix  maties  &r  aux  édievins  de  Londres, 
aux  conditions  de  cho  fir  quatre  pcrfonnes 
capables  de  faire  des  l-çons  de  théologie ,  de 
g -ométrie  ,  d'allronomic  Se  de  mulîque 
dans  ce  collège ,  9c  de  leur  donner  à  chacun^ 
outre  le  logement ,  cinquante  !  vv.  s  p  t  an. 
L'autre  moitié  fut  Liillee  par  le  nKiii.  roiida- 
teur  au  corps  des  mercieis  de  Londres ,  peut 
choilir  trois  perfo'.nes  capables  d'cnfcipi-'r 
le  droit ,  la  médecine  3c  la  rhétorique  fui 
le  même  fné  &  (bus  ces  ctmdidcns  :  que  cha- 
^j'.e  proTlîèur  donncioit  tous  Its  jours ,  ex- 
cepté le  dimanche,  deux  leçons  ^  l'une  ea 
latin  qui  (e  fcnk  le  matin ,  éc  l'ainxe  çn  ai»» 
glokl'aptès-dincc.  La  muHque  feule  ne  de^ 
voit  être  expliquée  qu'en  anclo's. 

C'ift  dans  ce  collège  qac  h  ibciété  royale 
tint  Tes  aflemblées  dans  les  premiers  tcmpi 
de  (on  inflitutioaiÎMtt Châties U.  ^«yqSo* 

Cl£TÉ  ROYALE. 

-  COLLÉGIALE,  f.  f.  (JuriCp.)  oaégli/k 
collègiàle ,  eft  une  cgi  fc  dclfcrvie  par  des 
cb.inoincs  féculters  ou  réguliers ,  aans  la* 
quelle  il  n'y  a  p«nt  de  liège  épifcopal }  à  k 
diffèveacedes^lifes  cathédrales  qui  lontauHt 
dt  (TI  rv!e<i  par  des  chanoines ,  Icfquellcs  rirent 
leur  nom  du  liège  épifcopal  ou  chaire  de  l'é- 
vcque. 

J^oat  èxsoawfiéi^  coU^ak,  à  £mc 
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du  moins  trois  prêtres  chanoines.  Can.  hoc 
foofue ,  rir.  de  confier,  drjl,  i. 

Une  égWCc  qui  eft  en  patronage,(ôit  laïque 
ou  cccl^nafti(jue ,  ne  peut  éxtc  érigée  en  col- 
i^âk  hnsXs  eonfêntefèent  patron ,  par- 
ce nue  ce  feroit  préjudicicr  à  fcs  droits ,  at- 
tendu que  ceux  qui  compofent  le  chapitte 
ttir  ordinalretnet^r  le  pouvdr  d'élire  letin 
&  leurs  membres,  &  que  d'ailleurs  ce 
iiiro'.r  changnr  l  éta:  &  la  difciplinc  de  cette 
^glife.  Si  le  patron  confcntoit  purement  & 
umplemcnc  a  ce  que  réglifc  fut  érigée  en 
collégiale ,  &  qu'il  ne  fc  réfervât  pas  cxpreC- 
fcmcnc  le  droit  de  préTenter ,  il, en  feroit  dé- 
chu favenif  ;  fl  dbnÇexyitdk  néanmoins 
toujours  les  autres  droits  honorifîqufs ,  mê- 
me le  droit  d'obtenir  dn  alixncns  fur  k-s  rc- 
yiuM  dei'églife  par  loi  nn^,  an  cas  qu'il 
tomMc  dans  l'indigenct.  CaAel  »  mat,  bkUf, 
tom.  lypo.j  ,£8&  SQ. 

£iiire  les  collégiales ,  plufîeiu^s  font  de  fon- 
jadon  royale ,  comme  les  funtcs-chap^lles  ; 
les  ancres  de  fondation  ecclcfiaftiquc  ;  d'au- 
fires  encore  ont  été  fondées  par  des  laïques. 

11  y  a  eu  aïiorefbk  dcsalxMryesqmantété 

féculirifées ,  &  quifeiaettffélaiRlIlCIsde 

iùnples  collégiales. 

Quelques  églifes  collégiales  )oaHlètt  éc 
certains  droits 'fpifcopaux ,  parcxemple,  dans 
les  quatre  collégiales  de  Lyon  tous  les  cha- 
noines ,  &  manc  tous  les  chapelains ,  lorf- 
qu'iîs  officient ,  portent  la  mitre.  ( A) 

COLLtGIATS  ,  f.  m.  pl.  (funfprud.) 
^ue  l'on  ne  doit  pas  confondre  avec  les  col- 
légiaux ,  doi*il  fera  pnrlé  ci-après ,  cft  lenom 
qu:"  l'on  donne  en  quelques  endroits  à  ceux 
qui  poflcdent  une  ol^e  dans  un  collège-,  p.ir 
^emfde  ^  9  y  a  4 'fcwîotrfê  le  Toué gc  de 
fiint  Martial  ,  coçnpofé  de  vinci-quitte  col- 
légiats  ;  favûir,  quatre  prêtres  &:  vingt  éco- 
liers étudians  en  droit  ^  ou  d'autres  Laïques  ; 
ces  places  ne  fimt  pis  des  bénéficfs  ,  non 
pris  même  les  qu.irrc  places  prcsbytcrales, 
<juo.qu'cl'fS  aiciit  anncxum officium fpirituale. 
Voyei  Albert  en  fis  arrHis ,  A»; 
xxx■^■f!J\  ^  la  Rochdflavin  ^Uvn  t,  tit,34» 
4irr/ix.(AJ 

•  tX)LLÉGIAOT,^ m.  pt  (iinifphà.) 

eft  le  t'tre  que  l'on  donne  dans  certaines  égli- 
ses à  cvux  Jes  chapelains  qui  forment  un  col- 
le rntr'iux  ,  y  ayant  quelquefois  dans  la 
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meht  point  de  collège ,  &  que  l'on  appelle 
non-collégiaux.  ^'ijyerCoLLÉGE.  (A) 

COLLÉGIENS;  c'tft  le  nom  d'ur-c  cer- 
taine ic6^e  ou  parti  j  qui  s'cii  formé  des  ar- 
miniens des  anab'aptiftes  dans  la  Hol- 
lande. Ils  ont  été  ninfi  ppprllcs  parce  qu'ils 
s'afïèmUent  en  particulier  tous  les  premiers 
dimanches  de  chaqoe  mois ,  &  que  chacufi 
a  la  liberté  dans  ces  affcmblées  de  parler» 
d'expliquer  l'écriture ,  de  prier  &  de  chanter. 

Tous  ces co//p^ve/iJ  font  lociniensouarieni. 
Ils  ne  communient  jamais  dans  leur  collège  ; 
mais  ils  s'a(Tcmbk-nt  deux  fois  Tan  de  toute 
la  Hollande  à  Rinsbourg,  qui  eft  un  village 
environ  à  deux  fiçues  de  Leyde,  où  ik  font 
la  communion.  Ils  n'ont  point  de  miniftres 
>articuliers pour  b  donner} mais  celui  qui 
è  met  le  premier àla  tafcle^la  donne,  6(, 
on  y  reçoit  indifféremment  tout  le  monde* 
ans  examiner  de  quelle  feôc  on  efV. 

Ils  ne  donnent  le  baptême  qu'en  plon- 
geant tout  le  corps  dam  l'eau.  Diâiomuàru 
de  Tié.  oux  y  Moréry,  &  Chambers.  ( G) 

COLLEGUE ,  f.  m.  compagnon  en  mê- 
me magiftramre  y  ou  emploi  quelconque  : 
c'eft  dans  le  premier  fctis  que  les  confiais  ro- 
mains s'appelloient  collègues  \  6c  ce  n'cil  qtie 
dans  le  iccoiid  qitc  les  minîflia  dans  laiaft* 
me  églife ,  les  profelTeurs  dimskmêflM  «Ô- 
veriîté  ,  s'appellent  collègues. 

On  appelle  collègues  généraux  dans  l'ordre 
des  minimes  ,  ceux  qtu  compofent  le  cort- 
fcil  du  général  &  qui  l'afTîflem  dans  le  gou- 
vernement de  fon  ordre.  Il  y  a  aulTi  des 
collègues  provinciaux  qjni  font  auprès  des  pro- 
vinciaux ,  ce  que  les  eM^l^f/sukam.  «Ntt 
auprès  du  général.  (  +  ) 

COLLBl ,  aâ;  à'cft.Hnir  des  cpfps 
P^r  l'irttLtpofiâodi  delà  cole.  Fojt^tar^t 
Colle,  "  - 

Coller  eft  ^fynonyme  à  apprêter,  Voye^^ 

Coller  le  vin  y  c'cfl  l¥clairc(r;  cette  opéra- 
lion  fe  fait  en  mars  &  en  avril ,  huit  jours  oa 
environ  avant  que  de  mettre  en  bouteille*. 
Pour  cet  effet  prenez  de  la  colle  de  poiffon 
la  plus  blanche  ,  à  peu  prcs  foixantc  -  trois 

Kains  p.ir  pièce  j  fthes4a  diffoadrc  dans  de 
au  ou  d^ns  du  \  :n  ,  ou  dans  de  l'eTprit  de- 
vin >  OU  dans  de  l'i.au-de-nc }  maniez- la  afin 
de  la  bien  divifcr }  paiTesce  qu'A  y  en  aurk 
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KOLtaott  dâafée ,  filna^Ueneoie  k  ittvm 

un  linge  >  prcnt.z  aarajac  de  pinces  de  cette 
.  iblucion  que  vous  aurez  de  (onucaux  i  col- 
ler i  feccz-bdansoenequ»icicédamletoi»> 
iieau  ;  remuez  le  vin  avec  un  bâton  pendant 
ttoii  ou  quatre  minutes  après  l'y  av«ir  jetée , 
Ôc  votre  vin  fera  éciairci  au  bout  de  trois 
tours  au  plus  tard.  U  y  en  a  oui  font  tremper 
la  colle  de  poiflôn  dans  de  f  eau  ,  la  fbndenr 
£ùr  le  feu  y  6c  en  forment  une  boulciu  qu'ils 
lœcnt  dans  le  tonneau. 

La  colle  agit  plus  ou  ujoinspromptement, 
félon  qu'il  fait  plus  au  moins  froid  i  û  elle 
•inaiique  fim      ,  on  en  njoate  «ne  ^nù- 
•  dofc. 

CoLfcSK  >  4ir  jeu  de  billard,  c'efl:  faire  tou- 
cher la  bjfle  à  la  bande ,  de  façon  qu'on  ne 
'puiitê  pas  la  jouer  aifémcm.  Voy.  Billard. 

COLLERAGE ,  f.  m.  (/urijprj  ctoit  u. 
droit  que  l'on  payoit  anciennement  pour 
anetue le  vin  en  coule,  c'efl-à  dire  en  perce. 
Il  ert  parlé  du  droit  de  tirage  &  collerait  Ji: 
pour  le  vin  ,  au  Lvre  de  l'écbevina^  w  Pa 
.ns ,  chap.  iv.  ( A) 

COLLET ,  r  m,  ce  terme  a  un  gr.mc' 
Bombrc  d'acceptions  di^entcs,  pnfes,  pour 
•b  plupart ,  de  la  paiôe  de  noQW  corps  q^u'on 
appelle  le  col ,  de  fa  fôime.,  de  Ùk  pofioou  > 
£fCf  Ainft  on  appelle , 

-  CoLLBT  ,  tn  architeâure ,  la  partie  la  plus 
.4tioiie»  paiiaquelle  une  marche  tounance 
lient  au  noyau  d'un  efcalier.  (P) 

Collet  ,  (Art/il.  &  Fond,)  la  partie  du 
canon  comprife  entre  l'aflxag^  ftkboiir- 
.lelct.  Voy r^^l* article  Qk^oh. 

CouLST  ,  es  botm^ite ,  la  liaifbn  ,  ou  la 
couronne, ou fcadfOK de l'arine où  fini  la 
;iacine ,  &:  où  commence  la  tige. 

U  fe  dit  aulB  4e  l'cndioic  le  plus  élevé  de 
U  t^e  d'une  fleur. 

0>Li.iT ,  ( Bottier, )  h  paide  de  h  botte 
correffxnid  au  ulon. 

CoLLtT  de  veau ,  ( Boucherie,)  morceau 
qfû  contient  le  qiwpé  »  le  boitt  ligneux  * 
éc  la  poi^me. 

Collet  ,  cht[  les  chandeliers  (f  les  ciriers, 
la  partie  deçoton  qui  parotcèl'exoéoûtédes 
.^lambeaux,  des  bougies,  des  chandelles, f^v. 

ÇoLLtT  •  (  Charr,  J  Çe  die  de  paftie 
tsàxvewn  «Pua  ^umbe^u ,  qui  s'élève  au- 
dcfTus  des  ffia9.  WtytxtuitSl,  4$  Çfoun, 
ftfitVrérm. 


COL 

Courr ,  tn  termes  de  chaffe ,  un  petit  filc 

de  corde  ou  de  fîl  de  Licon ,  tendu  dans  des 
haies  ou  poflàges  étroits,  avec  un  nœud  cou- 
lant ,  dans  lequel  \si  lièvres ,  les  lapins ,  & 
autre  gibier  ,  fe  prennent  ft..^étnqgfenc 
quand  ils  y  pafTcnt. 

Ou  un  tîicc  comDofc  de  trtMS  crins  de 
cheval  en  noeud  coulanc,  que  l'on  tend  dan^ 
les  haies  aux  padees  ,  ou  dans  la  campagne, 
dans  lequel  les  oifeaux  en  paUànt  Te  prennent 
par  lecou  ou  par  les  pattes. 

Ou  un  nœud  coulant  de  grolTe  corJe  ou 
de  gros  fil  de  fer  ,  qu'on  tend  fur  la  paflée 
d'un  cesF,  d'un  loup  ,  d'un  (ânglier ,  ou  tel 
.lucre  animal.  Le  pout  deftinc  à  ferrer  ce 
noeud  coulant,  eft  atuché  à  l'extrémité  d'un 
arbrificau  vigoureux  :  cecarbrillèattcftooinr- 
oé  de  force ,  de  iDanioeque  (ôn  enrémité 
cft  ramenée  dans  une  encoche  fiiite  au  corps 
l'un  auuc  arbrifTcau  voifin  ,  où  elle  tient  fi 
légèrement,  que  i'aiiîmal  ne  peut  paiTer  (ans 
l'en  faire  échapper  ,  en  heurtant  quelque 
corps  qui  corrcipond  à  l'encoche  &  à  l'cxtré- 
mhédel^aiïnifleau courbé,  &:  dont  ledépla'^ 
cernent  rend  fa  liberté  à  l'arbriftèau ,  qui  en 
le  reftjtuant  av«  violcnçe  ,  ùaxc  le  noeud 
ooulanc  iîir  Tanina]. 

Collet  ou  CoLtiiindc!>uJîe,  (Manfge.) 
cît  une  peau  de  bufie  préparée ,  formant  une 
efpecc  de  iufte-au- corps  fans  manches  :  c'efl 
un  vtnment  pour  les  cavalicn ,  qui  leur  fin 
d'ornement     de  défcnfe.  Di3.  de  J^év. 

Collet  o'îtai  ,  (  Marine.  )  c'cll  ainfî 
qu'on  appelle  un  tour  que  fait  l'étai  fur  b 
ton  du  mât.  Le  collet  d'étai  fe  place  au-det 
fus  de  tous  les  haubans ,  ^  il  paffe  entre  les 
deux  bancs  de  hune  d'avant, 

CnHXXf  ,  en  terme  d'Orfdvre  en  grofferie 

c'ed  une  petite  parue  ronde  6ç  concave  .qui 
eftaurdemis  9t  aoHdef&iis.dlimipud  d'iule 
éguieie ,  oa  cdUe  autre  ^eoe  ^ofShnaSc, 

Coi  L  ET,  en  termes  Orfèvre  ^  c'cft  un 
cercle  creux  en  forme  de  coUet ,  qui  orne  un 
chandcUcr  ou  telle  ame  pteee,  fo>i  dans  foa 
bi/Iîncc  ,  f)ic  dans  fa  monatre  &  dans  foa 

pié,  Koyc^  ËAbSIHET  ,  MONTURi  Si  PlÉ, 

CoLLBT  ,  (  Serrurier.  )  l'endroit  d'une 
p::nturc  le{l|is  «oifin  du  ou  k  fpod  «ft 
reçu. 

Ce  terme  a  encore  dans  le  même  art  éfiuH 

très  acceptions  -,  il  fe  donne  dans  certaines 

ofçaiîpu»  i^v^aaism  de ftr  ^  y'u^ 
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fin  iMiuiix  t  défttnés  à  cmfactflCT  dVitici 

fiece$t  &  à  les iofiifier. 

Collets  01/ TiRANS,  C  Manufaâ,eaJùieJ 
ycye^  Partkle  Petite  -  tire. 

Collets  ,  (  JhUleur,)  dans  m  htbille* 

ment ,  tel  qu'un  manteau  ,  une  redingote , 
un  funoac ,  une  chemife  ^  ùc.  c'eil  la  partie 
b  pin  haute  »  celle  qui  embraÛè  le  cou  : 
cette  partie  cft  plus  ou  mointittge  >  Càoti  la 
nature  de  l'hahillement. 

CotUTS ,  C  numeicr.  )  on  appelle  ainfi 
les  dtux  pièces  de  cuivre  ou  d'etain ,  entre 
lelquelles  les  tourilbi»  d'un  axe  tournent. 
y<ira  TovR  a  lunettb. 

Collet  de  houe ,  (VàÊÛàBt,}  tféBt  k  par- 
tie fupérievtre  du  dos  ,  qui  coimt  Ic  OStt  & 
la  téte  de  celui  qui  la  ponc. 

Collets  >  C  Verreiie,  )  c^eft  aiiilî  qu'on 
appelle  les  portions  de  verre  qui  reftent  am- 
enées aux  cannes,  après  qu'on  a  travaillé. 

COLLET  AGE,  t  m.  (JaHfpr.)  ëaà  un 
nom  que  l'on  donnoic  anciamement  aux 
tailles ,  aides ,  &  (ubûdes  que  l'on  levé  fur 
le  peuple.  Voyei  Monftielâ  ,vol.I,  chap, 
Ixxviij.  f-^) 

COLLETE  ,  adj.  en  termes  de  Blafoa,(c 
dit  des  animaux  qui  onc  un  collier. 

Thierri ,  d'azur  ,  à  trois  tâies  <fe  léfrier 
d'argent ,  colletées  de  gueules. 
.  COLLETER  ,  (  Chandelier.  )  Colleter  les 
chandelles ,  c'eft  à  la  dernière  fois  qu'on  les 
plonge ,  les  dcfcciidrc  dans  le  fuif  jufqu  à 
qu'il  loic  parvenu  à  l'endroit  de  la  boucle 
que  la  medie  forme  à  l'excrMié  de  b  dum- 
delle ,  &  laiflcr  prendre  le  fuif  (ur  une  par- 
tie de  ceae  boude,  pour  qu'elle  refte  ouverte, 
èc  qu'étant  enfuifëe ,  elle  jprcnne  (acilement 
•  la  preniere  kns  qu'on  l'aliumeia  ;  ce  oui  ne 
réuflît  pas  ordinairement ,  l.i  flamme  cfu  co- 
ton feul  ue  fufHfant  pas  pour  tbudrc  le  fuif. 
Voye^  Chandelle. 

^  COLLETEUR ,  f.  m.  (Ch.':fc.)  celui  qui 
s'aitcnd  à  tendre  les  collets.  Fc^yc?  Collet. 

COLLÉTIQUÊS,ad).  en  médecine,  es 
font  di-s  remèdes  qui  réunilTènt  ou  qui  col- 
lent enTemble.  les  parties  iëpaices  ,  ou  les 
'  kvfttd^nne  plaie»  ou  d^ni  uotîe,  ^  qui  les 
rétablificnt  par  ce  moyen  dans  leur  udon 
naturelle.  Voye^  Agglutinant  ,  Plaie  , 
6v.  Ce  mot  vient  du  grec  ,  «c»a<ii>csc  ,  ce  qui 
a  htTCxaideMtflrr  e/i/èm^/c  j  oe  hsum  ,  coîk. 

Lei  «afift^^ef  fim  |4iis  deâ^a^  %H«  tep 
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ftwaiiqnes  ,  &  nwitts-qaè  les  ^pidottques. 

On  mec  au  nombre  des  collètiqucs  la  lichar- 
ge  ,  l'aloès,  la  mirrhe,  ^c.  Ce  motcfttièi* 
peu  d'uGàge.  (Lambert, 

COLLEUR , Cm.  on donnoit  autrefois 
ce  nom  aux  carronniers.  V'oyet^  l'article 
Carton.  Il  e(l  encore  d'ufage  dans  quelques 
actelien.  Les  différentes  manœuvres  lotir 
didribuées  à  diffcrens  ouvriers ,  &  où  l'adbion 
de  coUcr  eft  une  de  ces  manceuvres.  Ainfi 
dans  k  fabrique  du  paj^ ,  il  y  a  lesAntteimr, 
Il  en  eft  de  même  de  plufieun  autres.  . 
^  Colleur,  (  Maauf.  d'oardifft^.)  c'eft 
ainfi  qu'on  ai^>elle  cckii  qui  donne  l'apps£t 
aux  chaînes ,  quand  elles  en  ont  bcToin. 

COLLIER ,  f.  m.  ornement  que  les  fem- 
mes ponent  au  cou  ,  qui  confifte  en  un  ott 
plufieurs  rancs  de  pertes  ou  pierres  précieu(ês 
percées  &  enfilées.  Ce  foiit  les  lapidaires  & 
les  joailliers  qui  vendent  les  colliers  àc  perles, 
&  autres  perles  fines  ;  les  patenôtriers  qui 
font  &:  vendent  ceux  de  pierres  faufl'es. 

Q^trc  les  aUliers  de  pierres  fines,  les  da- 
mes en  portent  aitffi  de  perles  fâuflfs ,  qui 
pour  leur  édac  &  leiur  eau  ,  imitent  parfais 
tement  les  pedes  fines.  Veye^  Pi  ai.  as 

FAUSSES.  .' 

L'ufage  des  colliers  chez  les  Grecs  &  chejB 
les  Romains ,  efl  de  la  première  antiquité  : 
on  en  mettok  au  cou  des  dcelks  •■,  les  fem- 
mes en  ponoient  en  ornement  i  on  en  ofiroir 
aux  dieux  j  c'étoit  une  récompense  militairCf 
il  y  ai  avoir  d'or ,  d'argent ,  de  pierreries^ 
les  peuples  de  la  Grande-Bietagne  en  pot' 
toicnt  d'ivoire  ;  on  en  mettoit  riux  cfclaves 
avec  une  infcripciou  «  pour  qu'on  les  arrêtât 
s'ils  s'enfùyoient. 

Nos  marchandcsdemode  donnenclenom 
de  collier  ,  à  un  autre  ornement  de  coa  , 
comporc  quelquefois  d'un  fcul  lub.m  ,  ou 
d'un  titTu  de  crin  gaim  de  ruban  ,  de  blon- 
de,  de  (ouci  d'hanneton  ,  /vc.  Tout  collier  ^ 
comme  les  autres  pièces  d'une  parure ,  doit 
hnécce  adôtti  par  la  façon  &  par  la  matière. 
Les  colliers  ont  des  noms  dépcndaiis  de  leurs 
formes ,  &  le  moindre  changement  dans  la 
forme  luffit  ponc  émtg/et  le  nom.  Ainlîit 
y  a  le 

Collier  à  la  dauphine  ->  c'eft  un  tour  de  cou 
noué  par  derrière  avec  un  ruban ,  garni  par 
devant  d'an  nccud  de  ruban  à  quacve ,  d'un 
idcmi'-cerclc  attaché  fibus  le  inen«»«  &  de 
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deux  pendans ,  donc  deui^  bouts  Iftnidient 
autour ,  à  côcé  de  ceux  du  deim>cercle ,  & 

les  deux  aurres  tombent  dans  la  porr»?  en  Ce 
croiCant  au-dclfous  de  ce  dcmi-cercle.  Cc$ 
roHicrs  font  de  blonde ,  de  ruban ,  de  guir- 
lande ,  fiv. 

'  Le  coUîer  en  ejciarage  i  il  e(l  compofc  d'un 
tour  de  cou  9e  de  deux  ronds  ptr  devant , 

Ym  an-dclfous  de  l'aucrc  ,  qui  tombent  6c 
tottvrent  la  gorge  en  panie  :  au  miLcu  de 
ces  soïïdii  cour  dcjcou  »  eft  un  noeud  à 
qqaoe; 

Le  coffrer  d'homme  ,  eft  un  mban  nok  & 
iàtMt  &çon  ni  pli  ,  noué  quelquefois  d'un 
nœud  à  quatre  ibus  le  menton  ,  quelquef>te 
'd'un  noeud  lîmple  ,  les  pendons  rerombaiTT  ln: 
fc  àichanc  dans  la  chenùfc  :  ce  ^u'on  nom 
"aie  sAon  ëoUier  â  téfuiite. 

Le  collier  d'homme  aux  amours  ,  eft  un 
ruban  noir  noué  par  derrière  aux  dt  ut  coins 
de  la  bourfe ,  orne  d'une  ro(c  fimplc  ,  dorK 
ks  deux  botûs  découpés  l'ont  fronoéi  à  un 
doigt  de  leur  extrémité  ,  &  focmenc  une 
feuille  delà  rofc  1  impie. 

Le  coUkr  d'un  fiâti  rang  >  eft  un  tour  de 
'cou  à  l'ufage  dc>  dames  ,  conpofé  de  ruban 
bouillonné ,  &  en  chou  »  U  orné  fur  le  de- 
vant d'un  nœud  à  quatre.  Vcnlà  on  échan* 
rillon  de  la  folie  de  nos  modes. 

Collier  ,  (  ïùfi,  mod*  )  cec  ornement , 
dam  le  fens  que  nous  fm  donnons  ici  ,  m 
•{êrt  qui-'  pour  le»  ordres  mificaircs,  auxquels 
'on  l'accorde  comme  une  marque  dcdiftinc- 
tion  &  de  l'honneur  qu'ils  ont  d'être  admis 
dans  leur  ordre.  C'eft  fouvent  une  chaîne 
d'or  émai'.l'ie  avecpluficurs  chiffras,  au  bout 
de  laquelle. peiidune  croix  ou  une  autre  mar- 
que de  leur  ordre.  ' 

L'-  :'j'!icr  Je  !'i.i\irc  de  A:  jarretière  cof.fîOe 
en  plulîeurs  S  S  entremêlées  de  rofcs  émail- 
lées  de  rouge ,  fur  une  iarrençie  bleue  »  au 
bouc  de  laquelle  pend  un  S.  Geoiges.  Ftyci 
Jarrkturf. 

Le  coiin  r  du  fainî-Efprit  eft  compofé  de 
trophées  d'armes  efpacées  de  fleurs  de  lys 
d'or  cantonnées  de  flammes  9c  de  la  lettre 
Hcouronnée,  parce  que  c'eftla  lettre  inidale 
du  nom  de  Henri  ul  ,  înftitiitettr  de  det 
ordre  ;  &  au  bas  une  croix  à  huit  pointes, 
fur  laquelle  eft  une  colombe  ou  Gùnc-Elpnc. 
^oyer  Ororb  vu  aAtirr-Esfiirr. 

Ix4M^4(fflnfrcdlrd^.JfiW  eft  talé 


C  O  t 

par  des  coquilles  d'or ,  liées  d'aiguiilecies  de 
ioieàboucs  ferrés  d'or.  Le  K>i  François  I 

changea  ces  aiguillettes  en  cordelières  ou 
chaînettes  d'or  :  au  bas  de  cccoiùcr  cii  repré- 
fenté  l'archange  S.  Michet 

Maximiiicn  a  écc  le  premier  empereur  qui 
a:t  mis  un  coUier  d'ordre  autour  de  ics  armes, 
étant  devenu  dief  de  celui  de  la  toi/on  : 
ufage  que  pratiquent  maintenant  ceux  qui 
lont  décorés  de  quelque  ordre  de  chevalerie, 
à  l'exccpaon  des  prciars  comnundcurs  dans 
l'ordre  du  S.  Efpric ,  qui  ne  mettent  autour 
de  leurs  armes,  qu'un  cordon  ou  ruban  biru 
d'où  pend  la  croix  de  l'ordre ,  &c  n'arborent 
pu  la  masque  de  l'ordre  de  S.  Michel  ;  aofS 
ne  preiuienc-ils  pas  le  titre  de  commandeurs 
d.  s  ordres  du  roi ,  au  Ueu  que  les  chevaliers 
Te  qoaUfièac  'du  ckce  de  dûwUkrs  des  ordres 
du  roi. 

Ordre  du  eoUier.  Chevaliers  du  col  fier  ou 
de  S.  Marc  ,  ou  de  la  médaille  ;  ordre  de 
chevalerie  dans  la  république  de  Venife, 
M;iis  CCS  chevalitrs  n'ont  point  d'habit  p.irti- 
.  cul.tr  i  &  cQ.nme  c'cft  le  doge  &c  le  fcnat 
qui  le  confèrent ,  iU  porrent  Icubmcnt  par 
.iil^in<3:ion  la  chaîne  qac  le  dop  ?  leur  a 
donnée  vellc  leur  pend  au  cou  ,  ^  le  trouve 
terminée  par  une  médaille  oA  eft  r cprélêmé 
le  r.on  voliiit  de  la  réj-ubliquc  ,  qu'ils  ont 
t. ré  du  fymbolc  de  rcvurip^éliftc  S.  Maïc» 
qu'ils  ont  pris  pour  patroti.  (  G)  (a) 

Collier  d'itai  ,  (  Mar,)  c'cft  un  bout 
de  grolf  cor  fcmbUblcà  l'étai.  L'ufage 
du  collier  à'étcu  eft  d'embraficr  le  haut  de 
l'étrave,  flt  d'Aller  (ë  joindre  au  gmmd  écd, 
où  il  eft  tenu  par  une  liJc.  ( Z) 

Colliers  de  oéfemse  ,  (  Marine.  )  ce 
(bnc  pItttSeaireonies  corolléies  en  rond  com* 

me  un  collier ,  qu'on  a  A  l'avant ,  &:  fur  le 
côté  des  chaloupes  ^.  ou  autres,  petits  bâd-> 
mens,pourteur  (nvir  de  défènfè  &  les  garan- 
tir duclioc  contre  les  autres  bâtlmens.  yoy  c^ 
planche  X FI ,  Marine  ,fig,  ^ ,  ktt»  r,& fig, 
^  ,  lert.  n,o,  r.  (Z) 

Collier  bu  ton  ,  (  Marine.  )  collier  ik 
choujuet ,  c'eft  un  lien  de  (cr  fait  en  demî- 
cerde ,  qui  conjointement  avec  le  ton  ôc  le 
chouquec  ,'(èn  à  tenir  les  mits  de  percoquer 
&  de  hune  :  quelquefois  ce  lien  eft  fait  d'une 

S'ece  de  bms  i  alors  on  lui  donne  d'qniilèur 
i  kant  en  bu  s  Ici  hon  <mqMwiiet  de 
y^tiflèMrdadwûqpct.  (ZJ , 


Digitized  by  Google 


concierii.le  ffefi)ier  &.le.içoand  iraye»  av^ 
la  joue. 

-Collier  de  cAnv/,  C  Saurrei,^  fieU,  J 

hamois de  bois  couvi  rc  dccu;r  t?c  remboiinié» 
qu'on  mec  au  cou  des  chevaux  de  tirage  , 
afin  que  les  cofdes  des  traits  qui  s'y  atta- 
chent ,  ne  les  bleiïèni  point. 

Collier  a  la  reine  ,  terme  de  f'oui  ferie  j 
cfcfl:  un  eoilier  de  fer  couverc  de  velours ,  qui 
erabradc  le  cou  det  a^m.  Ûeii  garni  d'une 
branche  de  kr  couverte,  qui  dcfcciul  ious 
le  menton  ,  &  vient  le  hxcr  lur  le  bord  de 
leur  corps  :  ce  co//icr  leur  tient  la  c^te  droite. 

Collier  ,  (Péchc.)  c'eft  ainlî  qu'on  ap- 
pelle iur  les  rivières ,  la  corde  qui  parc  du 
bout  du  filet  appelle  verveux ,  8c  qtfVm  atta- 
che à  l'extrémité  d'un  pieu  qui  enfonce  dans 
la  vafe,  ùepc  cette  partie  du  verveux  au  fond 
de  la  tivicre.  Ainh  pour  placer  m  vervcux , 
on  a  deux  pieux ,  l'un  pour  la  tête  ,  l'autre 
pour  la  queue.  Voyei  Vervbux.  On  fup- 
plce  quelquefois  au  pieu  de  la  queue  Se  au 
Co/lrer  par  le  poids  d'une  pierre. 

CoLLifR  de  limier  ou  BoTTE,  (Vénerie.) 
c'ci\  i'auache  de  cuir  qu'on  luipailcau  cou, 
,^and  on  le  mené  au  bois. 

COLLIERES  ,  r.  f.  {  Commerce  de  bois.  ) 
ce  font  des  cluntiers  qui  fcrvenc  de  fonde- 
ment aux  crains  ;  ils  ont  à  Uur  extrémité  des 
coches  dans  Icfquclles  on  palTc  les  conpiiercs. 
.f'inretCouPLiERES  fif  Trains. 

COLLIMAHaN  ,  ligne  deeeOmûtion  , 
(AjlronJ  eft  cdle  par  laquelle  on  vile  à  un 
objet ,  par  les  deux  pînnufes  d'un  graphome- 
trc.  Dans  une  lunette  c'cft  la  ligne  qui  pafTe 

Ear  le  centre  des  verres,  ou  l'axe  optique  de 
i  lunette.  La  ligne  de  collimation  doit  êrre 

{jjif^lçle  à  la  ligne  de  foi ,  c'cft-à-dirc ,  à  la 
igne  qui  palîè  par  le  cer-tre  de  l'inArument 
prir  le  point  de  l'index  qui  marque  la 
,  divilion.,  On  dit  la  ligne  de  foi  pour  dire  la 
ligne  de  cqiUmatioa ;paTCc  qac  ces  deux  1  gnes 
étant  parallèles  entr'elles  &  peu  djftantes  l'une 
de.  l'aube  »  elles,  fc  dirigent  au.  mégie  j^Ànc 
dudel.  (JH.  ifB  LA  Lanob.) 

COLLINA  ou  COtLATlNA  ,  C  m. 
(Mytholog.)  décflc  qui  préddoit  aux  mon- 
tagnes ;  c'eft  de  ion  culte  qu'on  fait  venir  le 
Veibc  coUrc. 

^  C:-)I.LINE  ,  r.  f.  (Hf}.  me.)  une  des 
quatre  parties  de  Rume.  hiic  ctQÏt  aial^  ap- 
Thme  VliL 
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pellée  ,  parée  que  des  TepC  collines  lenfer* 

méesdans  cette  ville  ,  il  y  en  avoit  cinq  dan* 
cette  partie  j  (avoir  la  viroinale ,  la  quirinalc , 
ia  (àltttaire ,  lanmciak  &  la  hdale.  Il  y  avoit 
auflî  la  tril:^  eoUinc.  La  porte  fiméc  au  pic 
de  la  quirinale ,  s'app:llpic  la  Mrte  çplUnc  ou 
la  porte  du  fcl ,  parce  que  les  Sdbtns  qui  ap' 
poftoieuc  le  fel  à  Rome  entroient  par  cette 
porte  :  c'étoit-là  qu'on  enterroit  les  vefkales. 

La  coltine  des  jardins  fut  une  petite  tDOj^ 
tagne,  renfermée  dans  Rome  par  Aurélien. 
Ceux  qui  afpiroient  aux  charges  fe  mon- 
iroient  là  à  la  vue  du  peuple  ,  avant  que 
de  de(cendre  dans  le  champ  de  Mars. 

COLLIQUATIF,  :i,\].  (MÛIxine.)  fc 
dit  des  malaidies  i  des  poifons  de  toute  ef- 
pece ,  dont  Teffèt  dam  le  corps  liumatn  eft 
de  faire  perdre  aux  humeurs  leur  conliftance 
naturelle ,  en  y  produifant  une  grande  dillb- 
lution  f  une  décompoiuion  de  leurs  partiel 
ijnt^nmces ,  d'où  réfulte  une  finie  d'altéra- 
tion appel  léc  colliquaiion. 

Ainli  on  dit  d'une  fievie  dont  l'effet  eft  de 
jeter  en  fonte  Us  humeurs,  qu't lie  eft  colli- 
qumivc  :  ainfî  le  venin  du  ferpcnt  des  Inies 
appelle  hamorrous,  dont  l'erfet  eft  le  même , 
peut  être  dit  eoîliq-jctif:  de  même  les  fubU 
tai;ces  alkalines,  le  mercure,  &c.  pris  inté- 
rieurement ,  au  point  de  proiiuire  la  didolu- 
tîon  do  faiig ,  doivent  être  regardé»  comme 
des  pcnfons  colliquaiifï . 

On  applique  aulïi  ce  tctine  aux  fyrnpto- 
mesi  de  maladies ,  produits  par  la  oolliqua- 
tion  :  ninli  un  dit  de  la  diarrhée  >  de. la 
fueur  ,  ùc.  qu'elles  font  colliqaativcs  ,  lorf- 
qu'elles  font  des  évacuations  d'humeurs  qui 
le  font  par  une  fuite  de  la  diflblution  géné- 
rale de  leur  milfe.  ^Mye^  Colltquation. 

COLl  lCXUA  riOM,f.  f.  ^y>,lf  cMiua- 
tioy  (Médecine.)  ce  terme  eft  employé  pour 
(igtiificr  l'cfp-ce  d'inrcmpcrie  des  humeurs 
animales ,  qui  coniifte  dans  unr  grande  di^ 
folution  &  une  décompolition  prcfque  totale 
de  leurs  parties  intégrantes  ;  enforte  que  la 
.  malle  qu'elles  compofènt  paroît  avoir  ciuié- 
remcnt  perdu  la  confîftancc  &  la  ténacité 
qui  lui  eft  nécelTaire ,  pour  èoc  retenue  d^ns 
le  corps ,  &c  n'être  mife  en  mouvement  que 
conformément  aux  loix  de  l'économie  de  la 
vie  faine. 

h9.co!'i  uatioH  eft  différente,  TcI  miIi  dif- 
^rcDtc  naiurc  du  y  icc  dominant  dc^  immeuis 
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qui  tombent  en  fimte  :  unfi  on  ippelte  coffl/-  ? 
fuatmi  acide  y  ccftte  dam  laquelle  il  fe  fait  un 

xnéUiigc  informe  de  quelques  grumeaux  de 
fàiig ,  avec  une  lymphe  devenue  aqueufe  ôc 
•icdcente  :  on  nomme  colUqwahn  aàalefcente 
putride ,  celle  qui  eft  le  produit  de  certaines 
fîevres  malignes  >  coUiquation  âcrt ,  muriaii- 
que ,  celle  qui  s'ob(êrve  dans  l'hydropUîe ,  le 
fcorbut  ;  colliquation  âcre ,  kuileufe ,  hilieujc , 
celle  qui  réfulte  des  fièvres  ardentes ,  &c. 

Les  caalcs  diveiiês  de  b  colliquation  des 
humeurs  (ont,  i".  le  mouvement  anim.l 
cxcedif,  les  exercices  vi<4ens,  qui  ne  fonc 

i)as  immédiatement  fuivîs  de  lueurs  :  i". 
'effet  trop  long-temps  coi  tinué  des  remèdes 
apéritifs ,  fond.ins ,  tels  que  les  martiaux ,  les 
mcrcuricU  :  5°.  les  poifons  qui  ont  une  qua- 
lité miiflâmment  Suivante  ,  tels  que  la 
mornire  du  ferpent  des  Indes ,  appellé  ha- 
morrous ,  le  virus  fcorbutique ,  la  putréfàc- 
t^n  produite  par  te  fphaccle ,  &  par  cer- 
taînes  maladies  malignes,  peftikniidKS.  Sau- 
vage ,  pat/tolçgia  methodica, 

La  coHiquathn  des  humeurs  produit  les 
tffcis  fuivans.  Si  les  fjrccs  de  la  vie  font  en- 
m»e  aflcz  contidérabks ,  elle  rend  uès-abon- 
dame  &  exceifîvc  l'excrétion  de  la  tranfpi- 
xation  de  la  lueur ,  des  urines ,  &  de  tous  les 
excrémcns liquides,  d'où fuiventlafoiblcfTc , 
la  foif ,  la  fécnercllc  de  tout  le  corps ,  la  mai- 
creur»  le  marafme:  fi  les  forces  de  k  vie 
lont  confidcrablemcnt  diminuées  dans  le 
temps  que  ic  fait  Li  fonte  des  iiumeurs  , 
tontes  ces  évacuations  ne  peuvent  pas  avoir 
lieu  ;  la  matière  reftc  dans  le  corps ,  il  s'en 
ibrme  des  amas,  des  extravafions,  des  hy- 
diopiiws  de  tontes  les  eftecei.  èSobA  la  eolL- 
quation  peut  être  fui  vie  de  cadicxie  fiche  & 
de  cachexie  humide. 

La  con(bmption  fi  commune  parmi  les 
Anglois,  dit  M.  Vanfwieten ,  eftl'eftcd'une 
véritable  colliquation  eau  fée  par  la  nature  de 
l'air  &  des  alimens  dont  ils  ufent ,  &  par 
le  tempérament;  d'où  réûiltent  des  humeurs 
trop  fluides  ,  difl'outrs ,  fufceptiblcs  de  {ôrrir 
aifcment  de  leurs  conduits  j  des  organes 
rendus  délicats ,  fôibles  qui,  s'ils  ne  s*aflbi^ 
mîfïèntpas  par  l'exercice ,  fe  fondent  entière- 
ment en  fucurs  nod^utnes  iut-tout  j  ou  fe 
léfolvent  en  iàUvation  &  en  crachats.  Ces 
inalades  ne  peuvent  p.is  être  guéris ,  que  leur 
iâm(  ne  foie  coodeniiiicc  quine  jpeuc^c 
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fait  que  par  le  mouvement  du  corpt  >  cfeft* 

à-dire  par  l'exercice  réglé  -,  fans  ce  moyen, 
l'ufage  du  lait ,  la  dicte  blanche  iiiCTaflan», 
ne  produifent  aucun  bon  effet  :  mais  ^cft 
le  comble  de  l'erreur  que  d'employer  data 
ce  cas  des  remèdes  diffolvans. 

Lorfqu'il  fc  filtre  une  grande  quantité  de 
bile  qui  eft  ponéc  &  fe  mêle  dans  le  fang , 
ou  qu'elle  y  reflue  Ju  foie  comme  dans  La 
jaunifle ,  li  la  maladie  dure  long-temps,  il  en 
réfulte  une  diflbiudon  totale ,  une  vraie  colli- 
^uinion  dts  humeurs  par  l'effet  de  ce  récré- 
mcnt  y  qui  en  eft  leldifTolvant  natord  &  ué- 
ccllàire ,  en  tant  qu'il  s'oppofè  lêuknienc  i 
leur  cohcfion  par  fa  qualité  pénétrante ,  mais 
qui  divife  &  diflout  leurs  molécules  ,  Ittdil- 
pofc  à  la  putréfadion  ,  comme  un  poifon , 
dès  qu'il  tft  trop  abondant  ou  qu'il  devient 
rrop  aciif  :  l'iâeie  cft  pcdquc  toillouis  fuiri 
de  rhydropiJîe.  ' 

Dans  le  fcorbut  putride ,  le  fang  e(l  aufli 
tellement  diffous  par  l'eflfct  de  l'acrimonie  mu- 
riatiquc  dominante ,  qu'il  ne  peut  pas  être 
retenu  dans  les  vaiflêaux  qui  lui  font  pro- 
pres ;  enfbrtc  qu'il  s'extravalc  aifcment  » 
paiVe  dans  d'autres  vaiflcaux  d'un  «nre  dif> 
fercnt ,  produit  des  taches,  dcsecorymofês , 
ou  desncmorrtu^jcsconfidcrables.' 

Le  fang  de  ceux  qui  étoicnt  inicâés  de  la 
pefle  qui  régnoit  dans  la  ville  de  Breda  , 
pendant  qu'elle  étoit  affiégée  ,  paroifToit  li- 
vide ,  étoit  de  mauvaife  odeur  ,  te  n'avoit 
point  de  conliflance.  Vandermyc  ,  de  morbis 
bredMÛ3,  La  diffolution  du  fang  étoit  auffi 
très- marquée  dnns  la  pefte  de  Marfeillc, 
par  les  évacuatiotu  fréquentes  &  abondantes 
qui  k  feifoieuc  de  celnide  ,  par  toutes  lei 
voies  naturelles ,  &  par  l'ouverture  des  bu- 
bons, Cfc,  que  fon  avok  peine  à  anêier. 
IbKueilitsmbmiirtMfureatevtfiey  impfûné 
en  1744;  àlatàeduqwlcftunfàvantdif- 
cours  de  M.  Senac ,  prermer  médecin  du  roi. 

Voyei  fur  la  colliquation  ,  fes  différences 
efpeces ,  letus  ^nes  diagnoflics  piognof^ 
tics  ,  &  leurs  caraûeres  i  le  nouveau  traiti 
des  fièvres  continues  de  M.  Quefnay ,  premier 
médecin  ordinaire  du  roi  en  fiuvivance.  V, 
Humeur  ,  Sang,  Due  ,  Fièvre  AeAyue, 
coUifuatht,  maligae.  Peste,  Diarrhée, 
Sviirit ,  Diabètes  ,  Consomption  ,  Hr- 
DRonsiE ,  &c.  Cu  dont  arthksjôiu  éc  Mi, 
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Collision  ,  en  nUchani^  »  cft  1&  Balaie 
dbore  que  choc.  Voyf{_  Choc, 
•  COLLITIG  ANS ,  adj.  pris  fub.  (JurifpJ 
£»c  ceux  qui  plaidenc  lim  oantce  l'autre. 
On  dit  communcfment  que  inter  duos  liti- 
gaates  ttrtuueaudct ,  c'eft-à-dire  que  fou- 
venc  lia  rien  (oment  &  les  mec  d'accord,  en 
obtenant  l'héritage  ou  bénéfice  que  les  deux 
autres  (è  conteftoieni  réciproquemem.  (A) 

GOLLO,  rG^.motfJviUâgea'Afiique, 
tax  la  côtes  de  Barb«ne«  an  nnyaume  de 
Tunis. 

COLLOBIS  ,  (  Mufiq.ics  anc.)  nome 
des  Grecs  pour  la  cy  tharc.  (F.  D.  C.) 

COLLOCATION  ,  f.  f.  (Jurifp.)  eft  le 
rang  que  l'on  donne  aux  créanciers  dans 
l'ordre  du  prix  d'un  bien  vendu  par  décret. 
Pour  ctrc  coUoqué  dans  un  ordre  ,  il  faut 
rapporter  la  firollc  de  l'oblig^tioa  i  il  l'on  ne 
rapporte  quiane  (èoondie  groflè ,  on  n'eft 
colloque  que  du  jour  de  cette  groflc  :  l'ufàge 
cft  néanmoins  contraire  au  parlement  de 
Nonnandie.  V.  Grosse. 

En  Artois ,  où  il  n'y  a  point  d'ordre  pro- 
prement dit ,  les  coilocatioÊU  k  foni  dans  le 
cahier  de  difîribution. 

On  colloque  au  premier  rang  les  créan- 
ciers privilégiés  ,  ch  icun  luivant  l'ordre  de 
leur  privilège  \  enfuite  les  hypothécaires , 
chacun  félon  l'ordre  de  leur  hypothèque  ;  Se 
enfin  les  chirographaires  ,  &  ces  derniers 
viennent  par  conaibuùon  entre  eux  au  lou 
la  livie ,  lorfque  le  fendk  n'eft  pas  litflilâRt 
pour  les  payer. 

On  diftingue  les  collocatrons  utiles  ou  en 
•cdre  utile  ,  de  celles  qui  ne  le  (ont  pas  :  les 
pimieres  fom  cdles  qm  pndttàit  au  créan- 
der  colloqué  Con  payement  ;  les  auties  fimt 
celles  fur  klqucllcs  le  fonds  manque. 

On  diftingue  aulfi  la  eoUoeathm  en  ordre , 
de  celle  qui  le  fait  feulcmcnr  en  (ous-ordrc  : 
la  première  fe  fait  au  profit  du  créancier  de 
k  paitie  fiûfie j  la  féconde  Ce  fut  au  profit 
d'un  créancier  de  celui  qui  c!l  oppofant 
dans  l'ordre.  Les  coUocattons  eufou^ordrc 
iê  fem  entre  dtfes  dam  fe  mémç  rang  que 
celles  de  l'ordn,  V,  Oniwa^SovsTOiLfMCK, 
Opposans. 

Quelquefois  par  le  terme  de  collocation  , 
•n  encond  le  montant  des  femmes  que  le 
créancier  colloque  a  clro!t  de  toucho^j  Ûtt- 
>aiu  le  raufi  de  là  coUtKaiion,  ■ 
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Quand  l'ordre  eft  fait ,  les  cx&uicSen  fm- 
miers  colloqués  ,  dont  les  collocations  ne 
font  pas  concédées,  peuvent  demander  à 
en  coôcher  le  montant ,  fans  prendre  ancnne 
parc  aux  conrrftaiiont  d'cna^  la  aunes  op- 
pofans. 

Mais  aacon  créander ,  quoiqu'utilement 
colloque  &  pour  femmes  non  concédées, 
ne  peut  demander  à  coucher  les  denien  de 
(à  coUocathn ,  qu'il  n'aie  affirmé  devanc  le 
)uge  que  la  fbmme  pour  laquelle  il  a  été  coU 
loque  ,  tant  en  principal ,  intérêts  que  frais  » 
lui  eft  bien  ôc  légitimement  due  ,  qu'J 
n'en  a  rien  touché  ,  Ôc  qu'il  ne  prfice  ibn 
nom  direétement  ni  indireélement ,  à.celoî 
dont  le  biai  a  été  vendu  par  décret. 

Il  y  aplufteun  cas  ou  l'on  ne  peor  toodier 
le  montant  des  colhcations ,  fans  avoir  donné 
caution  :  lavoir  1°.  lorfque  c'eft  dans  l'ordre 
du  prix  ^un  office  &it  avant  le  (ceaa  da 
pro vidons;  déclaration  du  xj  juillet  ryoj  : 
1°.  lorfqixe  le  juge  ordonne  le  payement  de 
la  collocation  par  proviiîon  :  lorfque  l'or- 
dre e(l  par  une  (êntenee  qui  nfâft  exécn* 
toire  qu'en  donnant  caution. 

Suivant  l'ufage  commun ,  il  &ut  que  l'or-* 
dre  foit  achevé  avant  que  les  créaneien» 
utilement  colloques,  puilfent  (c  faire  payer 
de  leurs  coliocatiens  ;  cepaidanc  en  quelques 
endrc^ ,  comme  en  Normandie ,  la  €um- 
ciers  peuvent  fe  faire  payer  à  mcfure  qu'iU 
font  colloques,  f^oye^lettaité  de  ta  vente  des 
inuneuUcs  par  décret ,  Je  M.d'Héricooxt ,  p. 
1^6*,  X4jy  z8z  &  2.55.  (  A  J 

Collocation  .  C  Jurifprud.  )  eft  auflî 
une  voie  de  pourfuite  ufitée  en  Provence  au 
lien  dalài&s  réelles  te  déott  que  l'on  n'y 
pratique  point.  Les  créancten  qui  veulent 
le  faire  payer  lur  Ici  biens  de  leurs  débiteurs, 
viennent  par  collocation  fiirces  biens,  c'eft-à- 
dire  qu'on  leur  en  adjuge  pour  la  valeur  des 
fommes  qui  leur  ion;  dues  fur  le  pié  de  l'ef- 
timadon  nite  par  des  officiers  qu'on  appelle 
cftimateurs.  Cet  ufagc  a  été  confirmé  pour  La 
Provence  par  Louib  XUI,  lequel  a  ordouné 
l'exécunon  du  ftacuc  de  cene  province ,  qui 
défcad  do  procéder  par  décret  fur  les  biens 

3ui  y  font  litués ,  quand  même  on  procé- 
«•oit  en  verra  de  iugemens*  &  arvêts  éma- 
nes des  tribunaux  de  quelque  autre  province 
où  les  dcfcrcrs  font  en  ufige.  La  déclaration 
du  ic  nuïs  1 7c6 ,  porte  aufli  que  les  cxccu- 
-  •      •  •     •  ••     Sss  x  - 
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fur  !es  Inens  îimneiibtM  de  PtovMcefvinioii3h]ie',<oa  cellê  auoe  poiidre  eonve^ 

nable.  Kt)y.  OPHTHALMIQ.UE. 

Les  (tes,,  ,  fohc  les  crochU^ 


uoiw  —   

ne  pourront  être  Ciitcs  que  par  la  voie  ordi- 
naire tîe  la  coUocation.  Voy,  k  traité  delà 
vi  nte  des  immeubles  par  âkrtt,  dt  M,  d'Hé- 
rMiœx,eh,f,  «;  W,  (A) 

ÇOLLURION  ,  voyci  PiE-cniieHE. 

COLLUSION  ,  r.  f.  (  Jwifprud,  )  eft 
une  jiiuiligcncc  fecretc  qui  rt- gnc  entre  deux 
parties  au  piéjudice  d'un  tiers  ^ccccc  incclU- 
gence  efl:  nnc  véritable  fraude  qui  n'cft  ja- 
mais ptrmiic,  que  l'on  ne  manque  jamais 
de  réprimer  iorfqu  elle  ell  prouvée.  Ainfi 
dans  un  adic ,  foie  authentique  ou  privé ,  il 
Yaco/tu/îft/ilorrque  les  parties  fbm<iuelque 
vente  <m  autre  convention  {îmal^.  Dans 
Ub  adcs  judiciaires  il  y  a  coUufuui ,  lorfciue 
deux  parties  qui  feignent  d'cire  oppofees  , 
palllnc  des  jugtmcns  de  concert ,  ce  qui  cft 
prohibé  lur-tout  en  matière  criminelle  à 
duH:  de  l'intcrcc  public  ,  qui  demande  que 
les  délits  ne  demeurent  pouu  impunis.  Il  y 
a  au  code  un  titre ,  de  collufionc  tkugtadâ , 
qui  crt  le  r/V.  xx  du  liv.  VII.  (A) 

♦  COLLUTl m  KS  ,  f.  m.  pl.  (  Hijt. 
eccUf.  )  hérétiques  qui  parurent  dans  l'églife 
au  quatrième  lieclc;  ils  furent  ainlî  appcUés 
dcC'olkithusprêrre  d'Alex/.ndric,  qui  fcan- 
daLlc  de  la  condefcendoncc  que  laint 
iUexaiidre  patriarche  de  cette  vUle  eut  dans 
les  commencemens  pour  Arius  qu'"l  clpcroit 
lamcntr  par  la  douceur.  Ht  fclulme,  tint 
éti  i^flcim^s  ((-parées  ,  &  olà  même  or- 
donner des  prêtres  ,  fous  prétexte  que  ce 
pouvoir  lui  étoit  néccilairc  pour  s'oppofer 
avec  liiccès  aux  progrés  de  l'ariaiufme  : 
'A  ne  s'en  tint  pas  là ,  &  l'irrégularité  palTa 
bientôt  de  (a  conduit:  dans  (es  (î-nti- 
mensi  il  prétendit  que  Diiu  n'avoit  point 
créé  les  fiiechans,  &  qu'il  n'étoit  point  l'au- 
Kor  des  maux  qui  nous  aftVfgert.  Ofius  le  ht 
condamner  dans  un  concile  qu'il  convoqua 
à  Abxmdrie  en  319. 

COLLYRE,  C  dt  MUeàine  . 

remède  externe  d.ftiîié  parricalirrement 
pour, les  maladies  des  yeux.  Koy«^(EiL. 

Il  y  en  a  de  liquides  &  de  (ces.  Les  co/- 
/yrts  liquides  ,  ij^u^mte^m  font  com- 
pofés  d'eaux  de  do  poudras  ophthalm'qucs', 
comme  les  eaux  de  roie,  de  plantain  ,  de 
(ènouUt  d*eufraifc,  dans  kfqucllcs  on  dif- 
iottt  Ott  on  mile  delà  aKlùepréparéc>  4a 


ques  (fe  naSs,  le'focrè  candx ,  llri^  ,  la 
tuthie'fr^arée ,  Oc.  qu'on  foufHe  tbnsl'edf 

avec  un  petit  chalumeau. 

On  donne  le  m^mc  p.om  à  des  onguent 
ànplby&  pour  le  même  etfet ,  comme  fon-' 
guent  de  tuthie,  &:  plufieurs  autres. 

On  le  donne  aulli ,  mais  improprement , 
à  quelques  remèdes  li^uldci  dcnlc  on  (c  ferc 
pour  les  ulcères  vénérieni.  Diâhan,  it  Trè^^ 
&  Chambers, 

Teleftfeeo|SSwdeLarifirac»  dioiA:*  voici  b 
compofirion.  ^  du  vin  blanc  ,  une  livre  ; 
eaux  de  plantain  ,  de  rofr  ,  de  chaque  trois 
onces;  orpiment,  deux grosi  verd- de-gris  , 
un  gros  j  myrrhe  ,  atoës  »'de  chaque  deux 
fcrupulcs  :  faites  du  mur  «n  etdhtre  fclon 

l'ait,  r  3; 

»  COLLYRIDIENS,  fnb.  m.  pl.  (Kfi. 

eccl.  )  anciens  hcrétiqucs  qui  ponoicnt  à 
L  Vierge  un  hunimage  outré  &  luptrC- 
liticux  ;  faint  Epiphane  qui  en  fait  men- 
tion ,  dit  que  des  femmes  d'Arabie  en- 
têtées du  collyridianifmc  s'aflcmbloient  un 
jour  de  l'aïuiéc  pour  rendre  i  la  Vieigp 
leur  culte  impertinent ,  qui  cotîfilloit  ptin« 
cipalement  dans  l'otîrandc  d'un  gâte.ui  , 
qu'elles  nungeoient  en  fuite  en  fon  nom.  Le 
,  nom  coffyridim  vient  du  mot  grec  €«lfyn  » 
petit  pain  ou  gâteau. 

COLM  AR ,  (Géogr.  mttd.)  viUc  confidé- 
rable  de  France  dans  la  haute  Alfacc ,  dont 
elle  eft  capitale  près  de  U  nvieie  d'iUL  Longm 

Z£y  Z  ,  Il  ;  lat.  48  ,  4  y  44. 

COLMARS ,  (Géog.  modj  pciiicviliedc 
Fraïice  en  Provence ,  proche  des  Atpes.  Zmi^, 
Sift^o  ;  lat.44,  10. 

COLMOGOROT  ,  (  Grog.  mcd.  )  ville 
de  l'cm^irc  nilTien  ,  dans  une  ;llc  tyrmccpar 
ia  pwmk.  Lcng.  ^8 ,     ;  /ar.  €4  ,  »o. 

COLMOND,  (Géogr.)  très-ancitn  châ-' 
teau  d'Allemagne  ,  dans  le  CvTcU  de  Wttt- 
phalic  ,  &  dans  l'cvcché  de  Liège  ,  au  pays 
de  Tongres  :  il  eft  cotmu  par  les  dcvall. irions 
qu'il  cfliiya  l'an  1 170  &  l'an  1489- 1  ^-  ^-  ^ 

COLN ,  (Géogr.)  ville  d'Angleterre  ,  au 
bord  oriental  de  la  province  de'  Laitcaftre? 
elle*  (lût  un  grand  trdfic  des  «rains  &  d'au- 
tKspiovilwiM  d3e  bouche  >  âc  on  d:ccna> 
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il'y  a  quelques  annéeSy  dkH^ces  envifbns ,  ' 

nbmbrc  de  médiillcs  romairtes ,  tant  d'ar- 
gent que  de  cume.  Long.  15,  35-;  iat.  55 , 

■  $  COLNE  ,  C  G^ner.  )  rivicrc  d'Arplc-- 
tetteqUi  cook:  dans  ies  provinces  de  ticrc- 
fûtàêéétt-BààSpgjmii't  8c  toolbe-daiis  la 
Taniifè  entitf'Winafer  5e  HuiiMioii.Cottit. 
(]>.  &.) 

[  ♦  COLOBIUM  ,  (Hijl.  anc.)  habic  fiJrta- 
lorial  \  c'ctoit  une  cfpece  de  ninique  dont  on 
ne  conr.oît  pr.s  bien  \x  forme  ,  &:  dont  il  eft 
allez  rarement  parle  dans  les  auteurs. 

COLOGASIË  ,  (  BotM.  exœ,  )  plante 
étnngcrc ,  espèce  d'arum  ou  de  piL-  dè-veau. 

Peu  de  rciciices  ont  plus  de  bcioin  de  fe 
prêier  un  fecoues  Aiutteiel  que  HliAbhie  an- 
cienne &  la  botanique  ,  IcriquepourrinteUi- 
ffence  de  quantité  d'ufagrs  ou  myllérieux  ou 
«DOnomiqucs  que  les  Egyptiens  feîfoicnt  des 
plantes  de  leur  pays ,  il  s'agit  de  difcerner 
cdles  qui  Ce  trouvent  rcpréfentécs  furlesino- 
llainens  qui  nous  en  relient. 

Les  âi:tiquairt'S  qui  (c  (ont  flattésd'y  réufTir, 
en  confulcant  Tiiéophrafte ,  Diofcordc  & 
Pline,  n'en  ont  pas  pu  juger  fùrement  ;  parce 
Qu'aucun  de  ces  naturalilles  n'avoit  vu  ces 
plantes  dans  leur  lieu  natal ,  &  que  les  def- 
criptions  qu'ils  nous  «i  ont  lullées  étant 
•ttès-courtes  ^  tfès-imparfiûtes  &  (km  figtires , 
on  n'a  pas  pu  en  faire  une  jufte  application 
iax  parties  détachées  des  plantes  que  les  Ça.- 
bricateucs  de  ceimonumensont  voulurepré- 

Ccllr  donc  au  fol  de  l*Eg>-pte  même  &  au 
lit  du  Nil ,  qu'il  fàuc  avoir  recours  pour  en 
drer  les  pièces  de  comparaifon  qui  leur  ont 
fexVi  de  typc^.  C'cft  fur  la  vue  de  ces  plantes , 
eu  rapportc^s  lèches  de  ce  pays- là ,  ou  tcAtiC- 
plancees  «fam  celoi-ct,  ou  crés-cxftAëment 
d<^crite5  par  cciitrleno»,  m  -i'il'-nrshor^Hniftes, 
qui  ies  ont  deiïinces  li'après  le  naturel  , 
CDmttel*a-fidcPto(pcr  Alpin  ,  qœi'on  peur 
ouatifiier  fjtffbmtablement  celles  qui  ont  lervi 
d'attiibuts  aux  dieux ,  ëc  de  fymbolc  aux  rois 
ôc  aux  villes  d'Egypte  ,  des  noms  qui  leur 
con  viennenc  fuivanc  les  g^cs  auxquels  ^es 
Ont  du  rapport. 

C'cft  de  cette  manière  que  s'y  font  pris 
driiabiles  goM  pow  découvrir  la  coloc  jîc  des 
anciens  ,  &  être  en  état  de  la  ranger  Ibus  le 
genxe  de  plante  auquci  elle  (Umc  appaiceoir. 


C  0>  D  S^f 

Comme  {à  orincipale  qualité  ié  ncMkvoif» 
dans  fa  racine  dont  on  faifoit  du  pain  ,  &:  qi»- 
de  cene  racine  de  laquelle  les  Arabes  font 
encore  commerce ,  il  naît  one  fltfnrtfi'dat 
feuilles  d'un  ^cnre  à' arum ,  on  ne  doute  plus 
que  ce  n'en  ioic  une  cTpece  i  U  tous  les  b«*ta- 
niftes  modicmesdepiùs  FahiovGoloanU», -0» 
l'ouvrage  de  Profper  Alpin  inr  les  plantes 
d'Egypte ,  font  oonûanunciicdfl  cet  avis.  Le 
nom  vulgaire  deirtf&of  ou^dbw  qtt'^eUeftfiiS' 
ble  avoir  retenu  de  l'aiicioi-MAiB^',  &m 
encore' contribuer  à  confirmer  cette  opinion. 

Ses  feuilles  lont  aulli  larges  que  celles  d'uii 
cliolh  Sltdgveft  haiitédaâois^  quuro  pi^, 
&  grolle  comme  le  pouce.  Ses  feuilles  font 
grandes  ,  rondes  >  nlnveufcs  ai  d^ilbuS', 
attachées  à  des  queues  longues  &  groUès, 
remplie^  d'on  fUc  aqueux  &c  vifqueux.  Les 
rieurs  font  grandes ,  amples  comme  ctlles 
de  l'arum  ,  de  couleur  purpurine  ,  monopé- 
rales,de Bgure  iri^guitere,  en-fbirme<l'areille 
d'âne.  Il  s'élève  de  chaque  calice  un  piftil  qui 
devient  enfuite  un  fruit  picique  rond  >  qui 
contient  quelqiSBrp)âiitt..La;nicineeft  char- 
nue ,  boi\Me  à  manger.  Cette  plantt  naît  dans' 
l'ille  de  Candie  eii  Egypte ,  6c  près  d'A-- 
lexaiidti». 

L^s  antiquaires  reconnoîtronr  donc  au- 
jourd'hui la  Heur  de  cette  plantefur  la  téte  à/A 
quelques  h^rpocratcs ,  ic  de  qtielqut  s  (îviuref 
panthées  par  la  Fonnc  d'oreille  d'ine  ou  de 
corner ,  dans  laquelle  eil  placi  lefniit  j  &c  il 
y  a  toute  apparence  qu'eUe  Àoik UQ (ymbole 
detecondiié.  Voyt^ies mèHirirtt'dts  Jafirip- 
tions ,  tome  II. 

Les  ameux  de  nos  piys  cultivent  la  c 
cajh:  avec  beaucoup  de  pein.-.  Ils  larpbflttMt 
dans  des  pore  pleins  de  la  meilleure  terre  qu'il 
eft  poiltblc  d'avoir ,  &:  la  tiennent*  toujours 
daH9dM  feitt  fans  prefque  l'expofer  \  l'air  , 
qui  endommage  prompremcnt  feuilles: 
rarement  un  la  voit  produire  des  Heurs.  Sa 
raiiciiteciiite  a  le  goat  approtkttnc  de  œhii  d« 
la  noifêttCk  J'ignore  où  liontius  a  pris  qu'elle 
eft  d'une  qualité  vénéneufe ,  S:  qu'avant  que 
d'être  mutable ,  il  iâut  la  macérer  quelques 
jonrsdanSratt. 

Il  (  ft  certain  qu'en  Egypte  ,  en  Syrie ,  en 
Candie  ,  &  autres  régions  orientales  ,  on  en 
mange  {amaucunemacération  ,  comme  on 
fait  des  navets  en  Allemagne.  Hile  a ,  étant 

crue,  utt  peu  d'unenume  U  d'âatftc  vif- 
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qneufe  ;  nuk  tooc  cdft  Radoucit  OMÎficiDent 

par  la  cuiflbn. 

Du  rcfte  ccttc  plante  n'a  point  de  yciias 
médicinales. 

Le  chou  ktraïbe  des  Américains  répond 
pce&ue  porfaiccmcnc  à  la  cdocafie  d'Egypte  ; 
durceft  auflt  une  e(peced'aniin(f  Amérique , 
dont  les  racines  font  groïTcs  ,  de  couleur  de 
chair  par  dehors ,  jaunes  par  .dedans ,  d'une 
odeur  douce  \  fis  feuilles  reflèmblenc  à  la 
grande  ferpentine^  On  fait  du  potage  de  fcs 
feuilles  &  de  fes  lacitM».  (ÂlLkebevatiarDS 
Jaucourt.) 

COLOCHINA ,  (Gé<^.  mod.)  ville  de 
Li  Turquie  en  Europe ,  dam  la  Morée  ,  fur 
lin  golfe  de  méoïc  nom.  Long,  40  ,  ^5  ;  lat. 

COLOCZA  ,  (  Gcog.  mod.  )  ville  de  !.i 
haute  Hongrie  ,  capitale  du  comte  de  Bath 
inr  k  Durabe.  Lom,      55  -,  lût.  4S,  5^. 

*  COLOEN  A ,  fiimom  de  Diane ,  amil 
appellée  d'un  tem^e  qu  elle  avoit  daa<;  l'AHe 
mineure  ,  près  du  marais  Cok>é  jadis  le  ma- 
rais Gigie  à  quarante  ftadcs  de  la  ville  de 
Sardes  en  Lydie ,  on  lui  cclcbroit  des  fêtes , 
dans  lefqueUesonfaifoit  dan^  des  iîuges. 

♦  COLŒNIS  ,  r  MytM.  )  (vaxtma.  de 
Diane  :  elle  é:oit  adorée  fous  ce  nom  par  les 
habitans  de  Mynhinunce  en  Acdque.  On 
piÀend  qu^  lui  venoic  ét  CUmntu  ,  aae 
quclqucs-un;  précendenC  VKKKVtgaé  à  Ame- 
nés avant  Céctops. 

COLOGNE,  (GSùg.  mm/ J grande  viUe 
d'Allemagne  (on  commaçanie,  capîca/e 
de  l'éleâorat  de  même  nom.  Elle  eft  libre 
&  impériale ,  iîtuéc  fur  le  Rhin.  Long.  X4  , 

Cologne ,  ( EUâorat de)  pays  aflcz grand 
d  Allemagne ,  borné  au  nord  par  les  duchés 
4e  Cleves  8c  de  Gueldres.à  forienc  par  celui 
de  Bcrg&  l'éledkorat  de  Trêves ,  au  couchant 
par  le  duché  de  Julicrs.  Le  Rhin  qui  arrofc 
ce  pays ,  le  tend  Cfès^ommcnçanc.  L'âeÛeur 
de  Cologne  eft  archichancelier  de  l'empereur 
pour  l'Italie  ;  mais  ce  n'e(l  qu'un  titre  qui 
n'entraîne  aucune  ibn^on  >  un  titre  plus 
réel  pour  lui ,  c'cft  celui  de  duc  de  Weft. 

•  phalie. 

.  COLOMA Y ,  (G^g.  mod.)  pcwc  ville  de 
Pblogne  dans  la  Ru(fie  roiigp',  Tiir  U  Prath. 

*  long.  44  ;  Int.  48  ,  45. 

-  .COLO^JiJ  C  Saim-  ).  G^(5gr.  ville  d'An- 


C  Ô  L 

gletetie  dam  k  ptovmeede  Conoualllec , 
au  (bmmet  d'une  colline  peu  éloignée  de  la 
mer.  L'on  n'y  compte  çiuc  i  jo  maifons,  fic 
la  plupart  afTez  mal  oâties }  mais  les  rues  cm 
font  larges  &  bien  pavées ,  &  il  y  a  foires 
(Se  marchés  pour  g^os  &  menu  bétail .  & 
pouréioffisde  laine.  L'on  trouve  dans  um 
voiHnage  les  veftigês  d'un  ancien  camp  Da- 
nois. iMng.  îz,  tx;  lût.  JfOi30,(D.GJ 

Colomb  ,  (  Saint-  )  Grt>^r. peckeifle,  d» 
nombre  des  anciennes  Hébrides ,  à  la  pointe 
méridionale  de  celle  de  MuU  ,  dans  la  mer 
occidentale  d'Ecollc.  On  lui  donne  deux 
milles  du  pays  en  longueur  ,  &  un  en  lar- 
gucur  ;  les  Irlandois  l'appellent  l'Co/m'- 
Ktll;  elle  a  aulFi  porté  le  nom  de  Jona.  C'elt 
dans  cette  ifle  ,  qu'au  y\*  fiedc  Connut  an 
Colomban  ,  faint  homme  Irlandais ,  célè- 
bre par  i'aullchié de  Tes  mœurs,  & 
pureté  delà  doîbiiie»  fie  un  ceitain  (ejour» 
Se  jeu  les  fondemens.  d'un  féminaire  qui 
s'eil  long-temps  foutenu  ,  &  qui  (bunumHC 
les  ides  britaimiques  d'unp  muldtude  de  reli- 
gieux &  de  prêtres  ,  d'auoux  plus  refpeâés 
qu'ils  étoiciit  moins  connus  >  car  cette  ifle 
mt  de  tout  lem^  par  la  fituation  une  patrie 
<fe(blitairesqiuiiepouvoientfiirar  de  là  (ans 
apporter  avec  eux  un  air  de  nouveauté ,  très- 
équivalent  à  celui  qu'eux-mêmes  devoienc 
trouver  dans  le  monde.  Sodor  ,  dont  kt 
évêques  de  M.in  portent  le  ticre  ,  cil  le  non» 
du  diocefc  moderne  de  cette  illc.  La  reli- 
gion ptoteftante  eft  celle  qu'on  y  profelSè. 
(D.  GJ 

COLOMB  ,  ou  COLM  ,  ou  COLMKIS; 
(  CoNCRscATiON  DE  S.  )  Hift.  eccUf.  c'eft  le 
nom  d'une  congr%ttion  de  chanoines  r^pt- 
liers  qui  étoit  d'une  grande  étendue  ,  &c  com- 
poi'ce  de  cent  monafteres  répandus  dans  les 
ifles  d'Angleterre.  Elle  avoit  été  établie  par 
S.  Colomb  ,  Colm  ,  ou  Colmkis,  irlandois 
de  nation  ,  qui  vivoit  dans  le  vj'  iieole  ,  Se 
qu'on  appelle  anffi  S.  Colomban  ;  maisqull 
ne  hax.  pas  confondre  avec  un  autre  S.  Co- 
lomban  fon  compatriote  &  fon  contempo- 
rain ,  fondateur  &  premier  abbé  de  Luxeuil 
en  Franche-Comté. 

Le  principal  monaftere  ou  chef  de  l'ordre 
dont  nous  parlons ,  écoit  félon  quelques-  uns 
à  Arma^ ,  fuivant  d'autres  à  Londonderyt 
d'autres  enfin  prétendent  qu'il  étoit  dansl'jlle 
de  Hi  ou  Lon.«  qu'on  appelle  inaincçnani 
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tance  de  l'Ecofîè. 

On  voie  encore  une  règle  en  vers ,  qu'on 
ONMC  avoir  été  diâée  par  faim  Colomb  à  Ces 

chanoin«.  FeyaK--^GiT.  (G) 

COLOMBAYË  ,  €a  ardtiuâurc,  Fo^e^ 
Pan  db  Dots  &  Coxaio». 

COLOMBE  ,  f.  f.  Voyti  Pigbon.  Il  y  a 
quelques  oifcaux  qui  ponenc  le  nom  de  co- 
tombe ,  qui  (ont  la  colombe  de  la  Chine  ,  la 
colombe  de  Portugal ,  la  colombe  de  Groen- 
land ,  fî't-.  celle-ci  eft  cependant  abfolument 
diâetente  des  pigeons ,  car  c'cÙ.  un  oifeau 
aquatique.  Voye^  l'Aifioire  natwrcUt  àes  oi- 
fcaux ,  gravée  par  Albia  >  &  Yanitkolejgie  de 
WiiiufiUby.r/; 

CotoMBB  ,  C  Mythol.)  c'eft  foifêaa  de 
Vénus  ;  elle  le  i>ortoit  à  la  main  ,  elle  l'ntra- 
choit  à  ibn  cbai ,  elle  prenoit  fa  iurme.  Jupi- 
ter fiit  nourri  par  des  eohn^M  :  fable  dont 
^origine  relTemble  à  celle  de  beaucoup  d'au- 
tres ;  elle  vient  de  ce  qu'en  phénicien  le  mot 
co'.omhe  ngnitîe prttre  ou  cureté.  Lcî  habitans 
d'Aicalon  reipcâoienc  cetoifêau  au  point  de 
n'ofcT  ni  le  tuer  ni  le  manger.  Les  AlTyriens 
croyoient  que  Sémiramis  k'ccoit  envolée  au 
ciel  en  eohmie.  Il  cd  £iit  mention  de  deux 
eolomhs  fâmeufcsi  l'une  fe rendit  à  Dodone , 
■OÙ  elle  domia  la  vertu  de  rendre  des  oracles 
i  un  chtne  de  prédileékion  ;  l'ancre /en  alla 
en  Lybie  ,  où  elle  fc  plaça  entre  les  cornes 
d'un  bélior  d'où  elle  publia  £ès  prophéties. 
Gdfe-d  énic  Manche ,  l'aune  émc  d'or.  La 
«afiMRfed'or ,  qui  donnoit  le  don  de  prophé- 
tie aux  arbres ,  ne  le  perdit  pas  pour  cela  ;  elle 
écoit  perchée  fur  un  chêne  i  on  luifâcrifioit  ; 
on  la  confultoit ,  &  Tes  pritres  vivoient  dans 
l'abondance.  Ce  fut  elle  qui  annonça  à  Her- 
cule la  fin  malheureufe.  La  colombe  éioit  le 
fiul  oifèau  qu'on  lail&t  vmeanx  environs  du 
temple  de  Delphes. 

^  Colombe  ,  (AJfronJ  conftelladon  mé- 
ridionale ,  fitnée  au-dcflbos  du  Iwvre &dn 

gnnd  chien  ,  introduite  vers  le  commence- 
ment du  xYiiTiede  .lorfque  les  navigateurs 
commencèrent  ï  obièrver  les  étoiles  auftra- 
les  &  leur  donner  des  noms  :  on  prétendit 
placer  la  colombe  de  Noé  à  côté  du  vaiflcau 
que  l'on  conHdéra  comme  l'arche  de  Nué. 
BUeeft  repréiêmëe  dans  les  cartes  àc  Bayer 
avec  neuf  étoiles ,  (ans  autre  explication  que 
ceUc-ci  ;  r€(e/utoribuse<^um6a,  Pans  le  (oia- 
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I  logue  de  Flamfteed ,  elle  contient  dix  étoiles; 
dans  celui  de  M.  de  la  Caille  ,  elle  en  ren- 
ferme un  bien  plus  ^and  nombre.  La  prin- 
cipale appclléc  •  avokeniy^o > 59*  i  j* 
d'afccnlion  droite  y  Se  li'  11"  de  décli- 
naifon  «  d'où  il  fuit  qu'on  peut  très- bien  la 
voir  en  Europe  ,  puilqu'ciic  paflè  auœéi^- 
dien  près  de  7  degrcs  au-dcdus  de  l'horizoïl 
de  Paris.  (M.  dm  la  LandsJ 

Colombe  ,  ( Ordre  deU)  JeandeCaftiUe^ 
preniierdu  nom ,  l'inftituaàSégovieen  1  J7^j 
ou  lelon  d'autres ,  Henri  III  fon  fils ,  en 
1399.  Les  chevahcrs  ponoicnt  une  ctiaîne 
d'or  avec  une  colombe  éfliatUéede  blanc»  les 
yeux  &  le  bec  de  gueules  :  cet  ordre  dura  peu. 

Colombe  ,  en  arcàiteâure  »  ell  un  vieux 
mot  qui  lignifiait  autrefijtf  toute  folive  pofie 
drbour  dans  1rs  pans  debots&doîlônsjd'oà 
l'on  a  Êùt  celui  de  colombage. 
f  Colombe  ,  cke^  les  layetiers  >  eft  un  ïnT- 
crûment  en  forme  de  banc  ,  percé  à  juuc 
comme  le  rabot,  &  garni  d'un  fer  tranclunc 
deftiné  à  drelTcr  le  bois.  Voy^  Dressek,  . 

CoioxcBB»  outil  de  gunier  engrosou* 
vrages. 

Ccne  colombe  eft  faite  comme  la  colombe 
des  kyeoers ,  fett  aux  gainicrs  en  gros 
ouvrages  pour  unir  Se  raboter  les  bords  des 
planches  dont  ils  fout  des  cailles.  Voye^l'ar- 
ticle  prkUua. 

CoLo>.:Br ,  (Tonnelier.)  cfpece  de  grande 
varlope  renvetlée  dont  le  fer  a  trois  pouces 
de  large ,  Se  le  b«s  quatre  piés  de  long  ;  elle 
eft  lôutenue  fur  tr«is  piés  de  bois.  Les  tonne- 
liers  s'en  fervent  pour  pratiquer  des  joints  an 
bois  qu'ils  emploient. 

Colombe  ,  (  Sainte-  )  Geogr.  mod.  petite 
ville  de  France  dans  le  Forez  ,  fur  le  Rhône. 

*  COLOMBIER  ,  f.  m.  r Économ.  rufl,q.) 
endroit  où  l'on  tient  des  pigeons  ;  c'eft  un 
pavillon  rond  quirré  garni  de  boulins.  Il  fauc 
le  placer  au  milieu  ou  dans  un  angle  de  bailè- 
oour  -,  le  plancher  fc  le  plafonddoivent  en 
être  bien  joints ,  pour  en  écarttr  les  r  us  &: 
autres  animaux  \  u  faut  qu'il  foie  blanc  en- 
dedans  ,  parce  que  les  pigeons  aiment  cettt 
couleur  \  que  la  hrnécre  Ibu  à  couUflê  ,  pour 
l'ouvrir  Se  la  fermer  d'en-bas  foir  &  marin  ,  • 
par  le  moyeu  d'une  corde  &  d'une  pouUe  , 
&  qu'elle  î<kt  caumée  au  midi  ;  les  boulins 
feront  ou  des  pots  OU  des  fcparations  faites  de 
cote  yu  de  totcbision  les  tera  ^aud»i  le  dcc- 
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lûer  rang  (èntà  quatre  p!és  ie 

ou  ctiYÎron  $  le  «lenûer  d'etwhauc  à  trois  piés 
du  faîte  ;  on  pratiquf  r.a  nu  bas  de  chaque 
boulin  une avaiiccl UT  bqucllc  le  pigeon  puillc 

Colombiers  ,  (  Jurijfpr.  i  Les  loix  ro- 
maines n'ont  point  de  dKpoîuion  au  lujctdcs 
eohmhitrs ,  ni  pour  fixer  le  nomlm  de  pi- 
gcors  ;  il  étoit  libre  à  chacun  d'nvoir  un  ou 

Slulicuisco/om^/rrj  encclle  fonneçiu'Uiug(^it 
propos  ,  &  d'y  avoir  avili  tà  nonibre  de 
pigeons  que  bon  lui  (cmbloic.  Les  loix  ro- 
maines .ivuic  nt  (cuUrni  nt  décide  par  rapport 
•UX pigeons ,  que  leur  naturel  cft  lauvage ,  & 
•qu^ikappiiriiennentàcclui  qui  en  e(l  proprié- 
taire tiint  iju'ils  ont  conftrvc  l'habicudc  de 
revenir  à  la  maifon  i  que  s'ils  perdent  cette 
iMbitude,  alors  ils  appaniennent  Au  prrmicr 
occup.  nt.  Il  ctoit  nc.inmoins  défaidu  de  les 
nier  lorlqu'ils  ionc  «uchamp  pour  y  chercher 
leur  nourriture  ,  ou  de  les  prendre  par  des 
embûches ,  &  ceux  qui  y  contrevenoicnt 
étotent  coupablcsdc  yo\. ff.io, fit. x;  1.8,^  t. 

En  France  on  a  pouffii  beaucoup  plus  loin 
rattentym  iîur  les  càbmUavBc  fur  lespigeons  ; 
c'ed  pourquoi  il  KraC  examiner  à  quelles  pcr- 
fonncs  il  eft  permis  d'avoir  des  colombiers  &c 
cnquelle  forme  ;  qucllequantilédep^eons  il 
eft  permis  d'avoir  i  fi  les  pigeons  renfirmcfs 
dans  un  colombier  font  meubles  ou  immeu- 
bles; enfin  les  peines  dont  dcMvenréone  punis 
ceux  qui  prennent  ou  tuent  les  pigeons, 
il  cil  défendu  d'abord  dans  toutes  les  villes 
*  d*avotrdes  pigeons  foit  privés  ou  fuyards ,  &  ^ 
cela  pour  l.\  (alubrité  de  l'air  ;  c'cd  évidem- 
rnent  par  ce  motif  que  la  coutumcde  Mclun  > 
art,  q^o ,  dit  que  nul  ne  peut  nourrir  pigeons 
patrs  &  ironrpa^  dedans  la  ville  de  K^lon. 
Celle  d'Etampcs ,  ^rr.  i<^x  ,  dt'fcrid  Je-  nour- 
rir, dans  cette  vill«-diS  pigeons;  pri\  c'. ,  ù  peine 
.  de.cait  fous  parifis d'amende .  Quelques  a u- 
■  très  coutumes ,  con-mc  celle  de  Nivernois , 
ck,x,  arr.  î8 ,  défendent  de  nourrir  daus 
les^llesdiffihens  animaux  qu'eUesnomment  j 
&  quo-qu'ellcs  ne  parlent  pas  des  pigeons ,  la 

iiroKibition  a  étc  étendue  à  cesanimaux .  Ch  ar- 
es V  par  des  lettres  patentesdu  19  août  i  ;  68 , 
défendit  expreflement  à  toutes  per(ônnes  de 
rourrirdes  p'goonsdanîla  villf  &c  fauxbourps 
de  Paris;  U  même  cleK  i-.lc  Hjc  rcnouvtUée 
paruneordonnnnce  du  prcvot  de  Paris,  du 
4  avril  1  |Qa ,  (W  le  réqiàliiioirc  deaamc^ 
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&  procureurs  du  roi ,  à  peine  de-ConfiictfMMl 
Se  d'amende  aibicraiie.  Tbair.  de  là  polkê  » 

t.mi  I ,p.y^\. 

Dans  les  campagnes  ,  il  eft  permis  à  toutes 
(ônesdeperfonnesd'avoirdcs  pigeons  privés, 
pourvu  qu'on  les  tienne  enj^rmés  dans  une 
chambre  ou  volçt ,  &  qu'ils  n'aUlcni  point 
aux  champs  ;  car  de  cette  manière  ils  ne  cao- 
fent  aucun  dommage  à  per(bnne. 

A  l'égard  des  pigeons  biz<-ts  ou  ^uyards 
qui  vont  aux  champs ,  quelques  uns  ont  pré- 
tendu que  fuivant  le  droit  naturel ,  qui  per- 
met à  cnacun  de  faire  dans  Ton  fonds  ce  qu'il 
lui  plaît ,  il  étoit  libre  aulii  d'y  faire  cditicr 
tel  colombier  que  l'on  )uge  à  piopos  \  que  la 
nourriture  des  pigeons  ne  fait  point  de  tort 
aux  biens  delà  terre»  viâuscobunbarum  inno- 
cuus  txifiimetWTy  Cûn,fan8iu  Auguft.  7  ,  r»- 
non.  non  onmis ,  qu'en  tous  cas  c'tft  une  fcr- 
vitude  auill  ancienne  que  nécellairc  peur  la 
campagne  ;  que  le  dommage  qu'ils  peuvent 
apporter  par Ift nourriture  qu'ils  prcnnentaux 
champs  eft  compcnfé  par  l'ucilicé  de  leur 
fîenie  qui  réchauâc  les  terres. 

Il  eft  néanmoins  colUbm  que  malgié  cet 
avantage ,  la  nourriture  que  les  pigeons  pren- 
nent aux  champs  eft  une  charge  ,  fur-tout 
pour  ceux  qui  n'en  ont  point ,  &  pour  lef- 
qucls  le  bénéfice  que  l'on  tire  des  pi- 
geons n'cft  pas  réciproque.  C'eft  principal^:- 
ment  dans  le  temps  des  (èmences  qu'ils  fimt 
le  plus  de  tort ,  parce  qu'ils  enlèvent  &:  r.rra- 
clicntmémelc  grain  qui  commence  à  poulfcr. 

Attffi  voyons4ious  que  chez  les  Romains 
même  ,  où  la  liberté  d'avoir  des  colowlicrs 
n'étoit  pas  reftreinte  ,  on  fcnioit  bien  que 
la  nourriture  des  pigeons  pri(e  aux  champs , 
pc^uvoit  être  à  charge  au  public.  Lampride  , 
en  la  vie  d'Alexandre  Sévère  ,  dit  qu'il  met- 
toit  fon  plaiilr  à  nourrir  des  pigeons  dans 
fon  palais,  qu'il  en  avoit  jufqu'à  vingt  mille  \ 
mais  de  peur  qu'ils  ne  fulTcnt  ù  charge  ,  il 
les  faiibit  nourrit  à  fcs  dépens  :  /ivia  mptuc- 
rat  maxime  catumbarum  quos  fHibu\ffe  dicitur 
ûd  vipinti  mi  m  a  ;  6"  ne  eorum  pjjius  grcva- 
rct  cnnonam  ,  yînvi  habuit -vcâigaks  qui  CM 
ex  avis ,  ac  pulUdnis  &  pijMmihtt  abrau. 

Cette  coDltdération  eft  principalement  œ 
qui  n  fait  reQrcindrc  parmi  nous  la  hberté  des 
coiombars  ;  t<n  en  a  f.iit  aulTi  un  droit  (èigneo- 
riaL  Pour  lavoir  donc  à  quelles  pafonncs  il 
eft  pccmi»  d'en  avoir  dc^n  qudnoipbre ,  Se 

en 
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CD  queSe  forme  peuc  être  kcdbffiMeri  Tolet 
ou  fuie,  ilfàuc  d'«bonl  djUiwgffCT  les|Mys 

de  droit  écrit  des  payscoutumîers. 

Dans  les  pays  de  droit  écrit  l'on  fe  fcrt 
fins  commimément  !da  terme  de  pigeonicr 
«uc  de  celui  de  cofomàier  ;  on  Ce  fert  aufTî 
<dn  renne  de  fuie  pour  exprimer  un  colombier 
à  pié  î  ta  lieu  que  dans  tes  pays  coucumicrs 
on  n'entend  ordinairement  par  le  terme  de 
fuie  ,  qu'un  ifimple  volet  à  pigoons  qù  ne 
prend  point  du  rR-de-cfoofiee. 

Sous  le  terme  àc  colombier  è  pié  on  entend 
communément  un  édifice  i(blé ,  (bit  rond 
<m  quarré ,  qui  ne  (ère  qu'à  contenir  des 

Etgeons  >  &  oà  les  pois  6c  Vxmlins  deftinés  à 
)ger  des  pigeons  vont  iufqu'au  rcz-de- 
diauflee  ;  car  fi  dans  un  colombier  à  pié  la 

Îartie  infërieure  du  bâtiment  eft  employée 
qaelqu'autre  ufage  ,  le  colombier  n'cft:  plus 
répvaécolomAier  h  pié  ni  marque  de  feigneuhc. 

Les  colombiers  ou  pigeonniers  (ùr  piliers, 
les  fimples  voltts .  fuies  ou  volières,  font  tous 
colombiers  qui  ne  commencent  pdnt  depuis 
fe  icc-dc'Chaiiflec. 

i  La  liberté  des  colombiers  eft  beaucoup 
moins  reftreinte  en  pays  de  droit  écrit  , 
que  dans  tes  pays  coutumiers  \  ce  qui  eft 
une  fuite  de  la  libeicé  inftiie  qne  l'on  avoir 
à  cet  cg.ird  chez  les  Romains  :  on  y  a  cepen- 
dant apporte  quelques  rdbr-.âions,  &  iStfage 
des  diffcrens  parlcmens  de  dnit  écrie 
pns  uniformr  à  ce  fujet, 

Salvaing  ,  de  l'ufa^e  des  fiefs  ,  ch.  xUij, 
po&  pour  principe  général ,  que  chacun  a 
droit  de  bacir  des  co/ombiers  dans  fon  f^nds 
lâts  la  permillîon  du  haut-)aftiçier ,  s'il  n'y 
a  courame  on  convemion  au  contxaire }  plu- 
Heurs  autres  auteurs ,  tant  des  pays  de  droit 
écrit  que  des  pays  counuoiexs ,  ^Gipliqnenc 
à  peu  près  de  même. 

Cependant  il  ne  faut  pas  croire  qae,  même 
en  pays  de  droit  écrit  ,  il  toit  permis  h 
toutes  fones  de  pcrfonnes  indiftinétement 
d'avoir  des  eaiomMersk  pié ,  cette  liberté  ne 
pcurroît  concerner  que  les  fimples  volées. 

En  Dauphiné  un  diftinraie  entre  les  nobles 
8c  les  rmurien  ;  les  nobles  ont  le  drmrde 

fi  rc  bâ:;r  colombier  à  pié  ou  fur  piliers  ,COn> 
me  bon  leur  fcmble  «  fans  la  permi01on  du 
famc-iuftîder.  Xes  totoriets  an  concraire  , 
quelque  étendue  de  tenes  labourables  qu'ils 
aient ,  ne  peuvent  tàvoir  on  eobaiier  â  pié, 
Toim,  yiIJ, 
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ou  (ôribUves,  fiuu  le  congé  du  haut  -  ju(U< 
cier,  qui  peut  ks obliger  de  les  démolir  ou 
de  détruire  les  trous  &  boulins  ,  6c  de  feire 
noircir  la  cage  pour  s'en  (ervit  à  tout  autre 

ufige. 

En  Provence  au  contraire ,  on  tient  que  fi 
le  feignetu  n'eft  point  fonde  en  droit  ou  foC» 
feCRon  de  praiuMrik  lès  lialMcans'de  oonf- 
truire  des  colombiers  de  toute  efpcce ,  que 
dans  le  pap  on  appelle  colombiers  à  pié  oa 
i  ekefti^  t^ék-k-me ,  (ùr  piliers  ou  (m  foli- 
ves  ,  ou  garennes  dofcs  ,  les  habitans  peu- 
vent  en  faire  conftruire  uns  (on  confcnte- 
ment  ,  pourvu  que  ces  colombiers  n'dia:t 
ni  créneaux  ni  mcurtrieres,qui  font  des  mar- 
ques de  noblcflc.  fiom&oCa  Ut»  t ,  Uv,  lU^ , 
tir.  7 ,  cA.  ii;. 

On  obferve  la  même  chofê  au  parlement 
deTouloufe  &  pays  de  Languedoc,  fuivanc 
la  remarque  de  M.  d'Olive,  l/y.  //,  cA,  ij: 
de  la  Rocheflav.  des  droits  fàgn^  ck,  taàj^ 
art.  z;  Sc  l'explicKioa  «{aenitG^Tenl^ 
cetarticle. 

An  paifenient'de  Boideanc  on  éSÊdagat  s 
chacun  peut  y  bâcix  librement  des  j^fiDOi*' 
niers  élevés  for  quatre  piliers  ;  mais  on  ne 

Eeut ,  (ans  le  confentement  du  feigneur ,  y 
tordes  colombiers  à  pié,  que  dans  ce- pays 
on  appelle  fuies,  f  'oyti^  La  Peyrcre  ,  édà,  de 
IJIJ»  lett.  S;  n.  ^  y  6c  la  note ,  tbiJ. 

Teleft  auÂfî  l'ufâge  du  Lyonnois  &  au-  • 
très  pays  de  droit  écrit  du  rcllorcdupado*. 
ment  de  Paris.  Salvaing ,  loco  cix, 

Ainfî  dans  ces  paysdcdans  le  pays  liarde- 
lois ,  la  liberté  d'avoir  un  colombier  fur  piltçn^ 
volet  ou  volière ,  ne  dépsudpoint  de  la  quan. 
tiiédb  leiivs  que  fou  a,  comow  à  Pans  i  il  . 
n'f  a  que  tes  coloaàiers  à  fii  qui  (but  une 
marque  de  judice. 

On  obferve  audi  la  mime  chofe  à  cet 
égard ,  daitt  la  principauté  de  Dombes. 

Pour  ce  qui  cft  des  pays  coutumiers ,  plu- 
ficurs  coutumes  ont  des  dilpolicions  fur  cette 
matière  r  mais  elles  ne  font  pas  uniformes  en 
certains  points  ;  d'autres  lorr  ab(o!ument 
muettes  uir  cette  matière ,  Se  l'on  y  foit  le 
droit  omnmim  du  payscounimier. 

L'ufigL-lc      .  commun     le  plu^  j»c;iéral,  . 
quei'on  diilinguc  crois  foncs  de  pcrfonnes.  ' 
qui  peuvent  avoir  des€o/ombi«rs ,  mais  difSS- 
rcns&  fousdifFércntcs  conditions  5  favoirles 
iogneuxs  luut-juftiden  j  les  fcigncurs  Séxh 
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daià  n'ont  que  la  (êigneurie  (bnâete,  & 
tes  paiticulieis  pragriétùùs  de  cènes  en 
cenlive. 

Dutt  Ik  oounnnedePïris.^  dào»  celle 

d'Orléans ,  le  (cigneur  haut-juillcicr  qui  a  des 
cenfivestpcut  avoir  vxuoloaMerÀfiéfquàxui 
ai£me  U  n'auBon  attouie  ttne  m  «ioinâm 
ic  là  raifbn  ^u'en  tendent  nos  auteurs ,  eft 
qu'il  ne  {èroicpas  naturel  que  l'on  cojucftit 
le  droit  de  colombier  à  celui  qui  a  feul  droit 
de  les  permettre  aux  anoet }  qne  d'ailleiifs 
lè  (êigiicm  haut  juflicier  ayant  ccnfives  ,  f  (l 
toujours  réputé  le  propiiétaire  paaiorJial  de 
toutes  les  terres  de  ces  tenanciers»  &  qu'il 
n'tft  pas  à  prcfumcr  qu'en  leur  abandonnant 
la  propriété  ou  feigneurie  utile  ,  moy£unant 
tne  modique  redevance  ,'il'dt  entendu  s'inr 
ferdirc  la  fibtné  d'avoir  un  colombier ,  ni  ks 
décharger  de  l'ubligficicn  de  Toufinr  que  ics 
pigeons  ^nent  foc  k-un  Ces  cotminics 
ne  fixent  point  la  quaiuitc  de  cenfîvcs ,  né- 
cefTairc  pour  attribuer,  le  droitde  colombier  à 
pi^  au  fcigncur  hauc-)ufticicr ,  qui  n'a  que 
iu(Hcc  âc  oeofive».  Paiiiiy  aru  bcis.  Qrléao», 

€lx\'iij. 

Le  droit  de  ctlomkicr  à  pié  efl;  regarde 
comme  on  dmk  de  haute- jufticç  dans  plu- 
fleurs  coutumes  -,  telles  que  Nivemo's,  r/r,  des 
co'omb^oiu£pgnCtC.xiv,&irtart^ivij.Tcms, 
art,  xxxvij  \  Se  de  Châceao-neaf^  ^t,  cl//. 

Le  leigncurdc  fief  non  Haut-jafticicr  ayant 
ceniive,pcut  auil^  fuivanc  Us  mêmes  coutu- 
meSi  avo*r«n  cùhmbkr  à  piéy  pourvu  qu'où, 
tre  le  fief  Se  rcs.cenHvesilaitjdans  'a  coucu- 
xne  de  Paris  >  cinquante  arpons  de  terre  en 
domaine  »  Se  dans  celle  d'Orléans ,  cent  ar- 
Ijem.  Pans ,  ixx.  Orléans,.  c/xx>v//.. 

La  œurume  de  Tours  ne  donne  au  fci- 
gncur féodal  que  le  droit  d  avo!r  une  fuie  ou 
Toliese  k  pîgpns.  Celle  du  Boulunnoisdit 
n'il  peut  avoir  un  colombier  ^  £utt  expliquer 
c'ell  à  pié  ou  auiremcnt. 
'  Celle  de  Bretagne, mt..jccdSraexnr,  dit  qu'- 
aucun ne  pt-Ut  avoir  de  colombier ,  (oit  à  })ic 
on  lur  £çUcrs,,s'il.n'cn  cft  en  poiTcinon  de 
temps  ioùnéfaioiial ,  ou  qu'il  tt  àk  trois  cen&. 
lounaux  de  Efrii.'  en  fîcf  ow  domaine  noble 
aux  environs  du  lieu,  où  il.  vtuc  £aixc  bàcix  le 


2' 


La  coutume  de  Blols  porte ,  qu'aucun  ne 

peur  avoir  de  colombier  a  pi^  -,  s'il  n'en  a  le 
fclcpkoM  ui^c  ancicuno  poilciliou.. 


On  ne  trouve  aucune  courumeqtn  ait  uu»' 
terdit  aux  fcigneurs  la  liberrc  de  faire  bâdr 
plulicurs  colombiers  dans  une  même  (cigneur 
rie }  Se  dansl'a(âge  on  voit  nombre  d'exem- 
ples de  fcigne  urs  qui  en  ont  plulîcurs  dans  le 
même  iico:  U  n'y  a  qjie  la  coutume  de  Norr 
mandie  qiû  (emUe  avoir  teftiauit  ce  diMC 
par  {'article  cxxxvij ,  qui  porte  qu'en  casde  d& 
vidon  de  fîcf ,  le  droit  ac  colombier  doicdc^ 
meurcr  à  l'un  des  hériders ,  fans  que  les  to» 
tics  Ifc  puiflènt  avoir  >  encore  que  clucuno 
parr  prcmie  titre  Se  qualité  de  nef  avec  les 
autres  droits  appartcnans  à  fief  nobL-  par  la 
coutume }  que  néanflooins  fi.  les  para^gt  rs 
ont  bâti  on  colombier  en  leur  portion 
&:  joui  d'icclui  par.  quarajite  ans  paiiiblc- 
ment ,  ils  ne  poimont  toe  contraiots  de  k 
démolir.. 

Le  nombre  des  pigeons  n'cft  point  notr 
plus  limité  par  rapport  an  lagneur  ,  oti. 
prcfume  qu'il.n'abufc  point  de  (on  droit.  Les 
cobmbicrs  ^  pié  ont  communément  dvux' 
mille  boulins;  maib  un  en  voir  de  plus  con- 
fidcrables.  li  y  a  à  Château  vilain  en  Cham- 
pagne un  colombier  qui  eft  double  ,  c'cft- 
à-dire  ,  dans  l'intéritur  duquel  il  y  a  une. 
autre  tour  garnie  des.deox.  cocés  de  bou- 
liusi  lcioiiteii«c»ncm»diuoa,.piésde. 

I  lOCO. 

A  l'égard  des  paiticulicrs  qui  n'ont  ni. 

juftice  ,  ni  feigneurie  ,  ni  cenfivc,  ils  ne  peu» 
vent  avoir  que  de  (impics  volets.  La  coutume. 
deNiveinotsdîtqii'cn  en  neut  bftctr  (ans  Am-  ' 

gé  de  iuftice.  Celle  d'Orléans  permet  ï  ctIuL 
qui  a  cenLarpensde  terre  ,  d'avoir  un  volet, 
de  deux  cens  boulins  -y  &  Lalande  (ur  cet. 
arode  t  dit  quCon  ne  peut  avoir  qu'une  pire. 

de  pigeons  pour  trois  boulins.  Celle  d^  Ca-- 
lais  demande  p'.jur  un  colombier  y  qa.'oi^  ait  la. 
permiifiondu  roi  &c  cent  cinquante  mefures  . 
de  terres  en  domaine;  mais  pour  une  volicre 
de  cmquaute  boulins>  elle  ne  demande  que. 
cinquante  melùres  de  terres.  ToriCind,  fur 

la  coutume  de  Bourgogne ,  dit  que  les  volets  . 
ne  eeuvent  avoir,  que  quatre  cens  pots  ou. 
boouns. 

Dans  les  autres  coutumes^ui  n'ont  point* 
de  di{ptiiicion  fur  cette  maiitre  ,  la  jiu*  Tpru- 
dence  a  établi  que  ceux  qui  n'ont  ;mcun  ticf,. 
peuventavoiriuievolieie,  pourvu  qu'ib  aient. 

au  moins  cinquante  arpens  de  terre  en  do- 
„mai&e  dans  le  lieu.  Tôt  uu  aircc^laa  fcp— , 
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iwmbrc  I7Î9 ,  rendu  en  la  quatrième  ch.tm- 
^re  des  enquêtes,  trois  gentilshommes  qui 
avoient  des  colomSicrs  h  pié,  fur:rnt  condim- 
nés  à  n'avoir  que  de  (impies  voUcres  cou- 
tenaiit  denx  boufins  par  arpenr. 

Les  curés  ne  peuvent  avoir  de  co.'vrrJier 
tà  de  volet ,  fous^iétezce  qu'ils  ont  U  dixmc 
Au»  Um  finiSe. 

Les  particuliers  qui  ont  droit  devoir  un 
volet ,  ne  font  point  tenus  communément 
de  renfermer  leurs  pigeons  dans  aucun  temps 

Tannée.  J'ai  cependant  vu  une  ocdoa- 
■nancede  M.  l'intendautde'Champagne,  ren- 
due en  1751  à  roccadon  de  la  difette  de 
t7S  I  >  qui  porte  que  tous  paiticuliers,  autres 
^uc  les  fcigncurs  &  ceux  qui  ont  droit  de 
c»!ombier  2  pié ,  uni  dara»  les  villes  que  dans 
les  bourgs  &  parmfla  de  la  gértéralhé  de 
"Châlons ,  feront  tenus  de  renfermer  leurs  pi- 
geons chaque  année  i  depuis  le  10  mars  juf- 
iqu'an  xo  mai ,  depuis  le  14  juin  iufqu'après 
lâiécDlte  des  navettes,  Se  depuis  le  temps  de 
la  moidbn  des  feiglcs  ju(qu'au  xo  novem- 
bre fuivant;  il  leiu-  efl  défendu  de  les  laiHèr 
ibidr  pendant  ce-  temps ,  à  peine  de  cent  li- 
"vres d'amende  applicable  aux  brfoinslcs  plus 
prtlîîms  des  communautés  oîi  ils  demcurc- 
nmt.  Cela  fèroit  près  de  fcpt  ou  huitAois 
«|ue  ronièrekoMigé  de  cenir  les  p^gicooi  icn- 
knnés. 

Quant  ï.  la  ^alîcé  êev^geom ,  ceux  des 

colombiers  à  pié  font  rcpiitcs  immeubles  , 
comme  fùfani  en  quelque  forte  partie  du 
cio^Im«M»*  ?  mais  la  pigeons  de  volière 
'ifÎMit  meubles.  VSiyti^ktr^àeU poUee»t9m, 
/,  p.  77a. 

Il  (Il  dcfaviu  de  dérober  Icspigeons  d'au- 
tnn ,  fim  en  lis  attirant  par  da  odeoti  qn'ik 

aiment  &  autres  appâts ,  {oit  en  les  pre- 
nant avec  des  âlets  ou  autrement.  Gw/.  <^fî- 
SMspef ,  m,  exeiif,  Brttagiiet  eeese,  Bot- 
dtaux ,  exi]. 

^  II  n'eft  pas  non  plus  permis  de  tirer  fut  les 
pigeons  cTauirat  %  ni  même  finr  fcs  propres 
tfrrcs  ;  parce  que  ces  animaux  ne  (ont  qu'à 
moitié  iauvages ,  &  que  (bus prétexte  de  lixer 
fiir  ces  pigeons ,  qu'if  eft  (bit  dilÇdle  de  re- 
comio&ie^on  tireroit  fur  les  pigeons  d'autrui. 
Ordonnance  tSUari  IV  »  éii  mofsde  jitiUa 

M607,  (AJ 
.GoLOiisiERS ,  ( Mar.)  ct  font  deux  Ion. 
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\  foutenir  un  b^cment  lorfqù'onvetttleiaiv» 
cer*è  feau.  Ces  pièces  dîfl&rem  desooitesen 
ce  que  les  colombiers  fîtivent  à  l'eau  avec  A' 
bâiuncni ,  &c  que  quand  il  vient  à  floc  ,  ks 
cotomtkrs  qui  y  font  attachés  a?ee  des  cor- 
des  flotc.int  aaffi ,  onics  retire  ;  mais  les  coites 
demeurent  en  leur  place.  Scie  vailîcaiiglifliè 
defliis  ^  f  en  va  Cn\,  Les  Hollandois  (e  fer- 
vent  de  coites,  &  les  Fnnçim  de  eobmUent^ 
Ftr>'q  Coites.  (Z) 

Coi-OMCiER  ,  dans  la  pratique  de  i'Inu 
frimerkj  dit  ^  aUafion  %  ^eft  le  trc^ 
grand  e(pacequi  le  trouve  entre  les  motî.  Ce 
défaut  répété  dans  une  fuite  de  lignes ,  pro- 
duit dans  une  page  d'impreflion  un  blattt 
confidérable ,  qui  devient  un  des  défiuts 
fcnticls.  Les  peutci  formes  en  sroscaraûere^ 
&  cdle«  \  deux  colonnes ,  font  lùjetces  à  cet 
incident  :  mais  un  ouvrier  qui  a  de  bpiopretâ 
dans  lun  ouvrage  ,  ou  n'jr  tombe  pas ,  ou  (aie 
y  remédier  en  remaro'atit  compolftion. 
.  COLOMBINE ,  forte  de  couleur  violaï- 
Te ,  appeHée  aulïi^^  depigeoiu  Vi^yt^GoV' 

LEUR  O  TfiKTURï. 

CoLOMBiKE  ,  f.  f.  {fm^naR,)  n'eft  a«« 

tre  chofè  que  du  fumier  ou  de  la  fiemc  de 
pigeon  ,  qui  cft  (i  remplie  de  parties  vola», 
tiles,  fi  fort  en  mouvement,  Quefi  on  ne  tek 
laillbit  modérer  à  l'air  on  courroit  rifque,  en 
les  répandant  trop  promptemenr,  d'altérer 
grûns  (ëmës  Âc  de  démiue  les  premica 

principes. 

Ce  fumier  eft  peu  propre  aux  terr  .'s  Libou- 
rables;  2  convient  aux ych  trop  u^,  aux 
cfaenevieres  &  aux  potagers,  pourvu  qu'il 
fort  mêlé  avec  d'autrc:s  engrais  »  fie  qu'il  Soit 
répandu  à  clair-voie.  (  K) 

COLOMBO,  (Géo^  modj  ville  fortcflC 
confidérablc  des  Indes,  dans  l'illc  de  Ccy- 
lan ,  en  Afie,  avec  une  citadelle.  Elle  cft  aux 
Honandois.  Xoneit.  ^8;  lotit.  7. 

COLOMMIERS,  ;  Ge^C.  rrod.)  viHe  de 
Fr.irice  dans  la  Brie,  fuxje Àlorui.  Lung,zo^ 
40  ;  lot,  48 1 48. 

COLON,  f.  m.  Ce  mm.)  celui  qui  habite 
une  colonie  «  qui  y  déixiche ,  plante  &  culti^ 
ve  lestertes.  Les  ctkmj  s*app:llent  encore  en 
France  habitons  8c  conceffionnaires,  Donsles 
colonies  angloifês  on  leur  donne  le  nom 
àe^çnteurs  t  pour  les  diftinguer  des  aven- 
tunen.  Koyer  Atimtvriers  &  Plam* 
nvM  i  »om  CouMai.  DiS.  du  Comnû 
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CoLOM  i  (  Jmifp,  )  dtt  Uàn  eobmu ,  Ce  |  enfoncé  entre  ces  trois  bandes  par  <3es  {i& 

rranfvcrfes  ,  &:  alternAÙvcmein  élevé  en 
grolfes  boflcs  qui  forment  des  ogcs  qu'on 
appelle  eeUides  d»  cohn.  Les  luniqnes  de  ccc 
intcftin  concourenc  également  à  la  (btiHatioa 
de  Tes  duplicaturcs  &  de  Tes  cellules. 

Ses  cdiules  qtû  lônt  nombrenlcs ,  (ênreitt 
à  retenir  quelque  temps  les  excrémcns  grof- 
ficrs  qui  doivent  fortir  par  l'anus  j  car  il 
auroit  été  également  incommode  &  dcGi- 

f;rc3ble  à  l'homme  de  rendre  continuellement 
es  fcccs  intcftinalcs  :  aulTi  le  colon  a-t-il 
plulîeurs  concours ,  outre  une  ample  capa- 
cité ,  afin  de  contenir  davantage  -,  &  à  l'cx- 
cepcion  du  ccrcum  ,  il  c(l  le  ^lus  largp&  Ifl 
'  plus  ample  de  tous  les  iniclUns. 

Le  aJon  %  aii^  plufieurs  valvules  qui 
viennent  des  trois  baiulis  ligamentcufcs,  les- 
quelles en  retréciflant  cet  intcftin ,  tendent 
(x  (Iruâurc  épaifTe  &  fette.  On  ob(êtve 
entx^ancfes  vwrulcs ,  celle  qui  fc  trouve  aa 
commencement  de  cet  inteftin  ;  clic  empê- 
che que  ce  qui  cft  entre  dans  les  gios  boyaux 
ne  retourne  dansl'iléum  ;  ce  qui  fait  encoie 
que  les  lavemens  ne  peuvent  p.ilTcr  di.s  gros 
ijucftins  dans  Icsgtclts.  CMl  par  r.ippurt  à 
cette  valvule  que  Piléum  eft  placé  à  coté  du 
coA./:  ;  car  s'il  tût  été  cor.t'uui  à  ce  dtrnicr 
iiuiftin  en  ligne  droite ,  cette  valvule  auroit 
(bufiêtt  tout  le  poids  de  la  matière  qui  tei^ 
droit  à  retourner  ■■,  au  lieu  qu'elle  palTc  faci- 
lement au  dcifus  de  la  valvule ,  &  s'amatlc 
dans  le  coecum.  On  peut  voir  cene  valviik 
après  avoir  lavé  &  leiourné  le  boyau  coller. 

Il  paroît  par  ce  qu'on  vient  de  dire  ,  que 
les  matières  fccalcs  doivent  s'accun^uler 
dans  le  ço/o/i ,  y  fi^flumet ,  iè  deflSicher ,  9c 
fe  putréhcr  de  nouveau  ;  la  membrane  muC 
culeufc  venant  enfuite  à  ic  cootnftcr,  jpooflê 
par  l'aâion  de  Tes  fibres  ïescxcréoiCDS  juique 
d-ms  le  reilum. 

Je  voudrois  que  ces  détails  filflbii  doimer 
au  leûeiir  quelqu'idée  de  la  conformation 
du  eolon  ,  de  fou  cours ,  de  fes  ligamens 
mufculeux  ,  de  fcs  cellules  ,  &:  de  fcs  valvu- 
les :  mais  c'cft  ce  que  ic  ne  puis  efpcror  i  il 
f.'.'jt  voir  toat  ceU  lur  des  caoavics }  mÂme 
les  préparation"!  fcches  de  cette  pirtic  en 
doniK-nt  une  trùs-  ùullc  idée.  U  faut  auklf 
confulter  les  tables  d'Eoftachi  ,  Vé£Je^ 
Ruy!ch  ,  Vcyvi ,  Morgagni  ,  Winflo'V. 
N'oublions  pas  de  xemarguer  ^ue  le  câio| 


dit  en  quelques  provinces  pour  fermier  d*un 
HtK  de  campagne,  Cohn  partiaire  ,  eil  celui 
qui  au  Hea  de  (èntBagp  en  argent ,  rend  au 
jnropriéraire  une  cenaine  partie  des  fruits  en 
nature.  On  l'appelle  auJu  quelqudfois  mé- 
tayer;  mais  ce  nom  ne  lui  convient  que 
quan  d  la  convention  cft  de  rendre  la  moitié 
des  fruits.  Qiielques-uns  ne  rendent  que  le 
tiers  franc  ,  plus  ou  moins  j  ce  qui  dépend 
de  i'utâge  éa  tien  0c  de  la  convention .  (A) 

Colon  ,  (  Anaiom.  )  le  fécond  &  le  plus 
ample  des  gros  boyaux,  autrement  nommé 
èoyoueaiier.  Qnelques-uns  dérivent  ce  mot 
de  «#A««»  j  retarder  ,  parce  que  c'eft  dans  (es 
ireplis  que  s'arrêtent  lis  excrémens  :  d'autres 
le  ôient  de  MÎX«r,  'ercax ,  il  caulê  de  la  gran- 
de cavité  de  cet  intcftin  j  &  c'eft  de  lui , 
difent-ils ,  que  la  colique  a  pris  (on  nom. 

Quoi  qu'il  en  (bit ,  il  commence  (bus  le 
rein  droit ,  à  la  fin  du  coecum  »  dont  il  n'eft 
réellement  qae  la  continuation  :  il  monte 
devant  ce  même  rein  ,  auquel  il  i'attache  , 
paflê  fous  la  véficule  du  fiel ,  qui  lui  com- 
munique là  une  teinture  jaune,  iS:  il  continue 
fa  route  devant  la  première  courbure  du 
duodénum  ,  laquelle  il  cache  en  panie ,  & 
y  eft  adhérent.  Ainîi  ;l  y  a  dans  cet  endroit 
une  connexion  uès-dignc  d'attoition ,  entre 
k  eiJon,  le  duodéntmi ,  le  rein  ditm,  &  la 
vélicule  du  fiel. 

De- là  l'arc  du  colon  fe  porte  devant  la 
grande  convexité  de  l'eftomac  »  quelqucft>is 

ÎjIus  bis ,  après  quoi  il  fe  tourne  en  arrière 
bns  la  rate  ,  dans  l'hypochondre  gauche  , 
&  defcend  devant  le  rein  gauche ,  auquel 
il  cft  plus  ou  moins  attache  »  &  (bus  lequel 
il  s'incline  enfuite  vers  les  vertèbres  ,  en  le 
terminant  au  redum  par  un  double  contour, 
on  deux  circonvolutions  à  contte-  iêns  >  qui 
repréfcnrent  en  qudqueâçtm  uneS  romaine 
Xtnverlce, 

Ces  dermers  contours  du  eakm  font  quel- 
quefois multipliés,  &  s'avancent  même  dans 
le  côté  dro'ic  au  bailin  :  il  règne  le  long  de 
«eicontounune  efpece  de  (ranges  adipeules, 
tMOÊOnséciappcn'iiccs  graijcitfisdu  cohn. 

Toute  l'étendue  de  la  convexité  du  colon 
eft  divifée  en  trois  parties  longitudiiulcs  par- 
trois  bandes  ligamentcufcs ,  qui  ne  font  que 
la  continuation  de  celles  du  cœcum  ,  &  qui 
ont  la  xncme  lUu^^uic  :  il  eft  alcctnaiivciDe;» 
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adttsquclques  fujcis  des  contours  diffcrens, 
&  tOUC  à  fjic  fingulias.  Pilâii  dit  avoir  une 
§Êàs  trouvé  ce  boyau  lîtuc  au  milieu  du  bas- 
venue  >  au  deiTus  des  aunes  intdtins.  On 
lit  dans  hs  mAn.  dFBâimb,  une  obrerracioa 
(ur  le  pafTige  de  la  valvule  du  colon  entière- 
ment couché.  Ou  lit  auin  dans  \'ki&,  Js  taea- 
éém.  des  fckaces  ,  ann,  ifVf  y  l'oMOvatiOD 
tfttne.  tmneiu  coniîdérable  caufee  par  le 
buyau  culier  rentre  en  lui-même  ,  en  confé- 
queiice  d'uji  eftoïc ,  &:  ce  boyau  fixtnoii  un 
long  appendice  intérieur. 

M.  \\'infl:)  S'  prcccnJ  que  la  rituation  du 
€ohn  nous  uilhuit  que  pour  retenir  plus  long- 
xiemps  les  lavemens  »  on  doit  Ce  temr  couché 
ûu  le  cote  droit  ;  Se  que  pour  les  rcivdre 
ptomptcmeut ,  ou  doit  le  tenix  Tut  le  cote 
gauche.  jÊrt.de  M,  cAtw.  dm  Jaucwtkt. 

CoLow ,  (  GrammJ  Ce  mot  cft  purement 
grec ,  *«A«r  membre  »  &  par  extaifioti  ou 
métaphore  ,  membre  de  période  :  enfuicc  par 
une  autre  cxtenlîon  <|adiqucs  auteurs  étran- 
gers fc  font  fervi  de  ce  mot  pour  délîgner  le 
ligne  de  ponéluaiion  qu'on  appcUe  les  deux 
points.  Mais  nos  grammairieni  ^nraçois  di- 
fcnt  fimplemcnt  les  diux  points ,  5c  ne  le  fer- 
vent de  coioa  que  lori^u'ils  citent  en  même 
temps  le  grec.  Ceft  ainfî  que  Gcéion  en  a 
ufë  :  Li  membra  qucedam  qux  ,  Grceci 
voiant,  difaertiebat  oraiioncm.  (Cic,  Brut, cap. 
:UhfJ  Ecoans  Onuor.  cap.lxij,  ildît  :  Nefcio 
fOmQrjKci  m/vm»  ,  &  »mxm ,  aoimiaatt , 
AOf ,  non  recîi ,  incifa  &  m:mbra  dicamas,( P) 

COLON  A  DE  ,  f.  F.  (  terme  d'architeâ,) 
iàiie  de  colonnes  difpofées  circalaircment , 
comme  on  les  voie  au  boiquct  de  Proferpinc 
du  Parc  de  Vcrfailies ,  nomiâé  la  colonade. 
Celles  qnt  font  misées  fur  mie  ligne  dv^ile 
s'appellent  communément  pSr^t,  ^^V*t 

PtRISTYLB. 

Périfiylc  <ft  le  tome  d'arr  four  les  <*afo- 

njdcs  droites;  &  co/onaJc  eft  le  mot  dom  on 
(è  [en  vulgairement  pour  ces  mêmes  cv/ofia- 
JtMlêinû  on  emploie  ce  terme  en  parlant 
dnmaglttfiqac  périAyic  du  vieux  Louvre, 
monument  de  la  grandeur  de  Louis  XIV  , 
du  génie  de  Perrault  £c  du  zele  de  Coibsrt  i 
«Mviage  que  le  cavalier  Bemin  admira -en 
arrivant  à  P.iris  ,  5c  qu'on  a  mafqué  d  une 
manière  barbare  par  les  bàtimcns  guttuques 
doDE  OD  Ta  cnviiomié  >  jufquc-là  que  plu- 
fieiiH  liahiiansdePam  iw  eomxttflèatpatce 
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morceau  d'architeéburc ,  l'un  des  plus  beaux 
qu'il  y  ait  au  monde. 

Une  colonade  paliftyle  eft  celle  dont  le 
nombre  de  colonnes  c(t  fi  grand ,  qu'on  ne 
(àuiDÎt  toutes  les  appercevoir  d'un  même 
coup  d'œil  :  de  ce  genre  eft  k  colo.'uiJc  de  la 
^acc  de  S.  Pierre  de  Rome  ,  qui  coniiile  eti. 
ma  cens  quatre-vingt-quatre  colonnles  de 
l'ordre  dorique ,  toutes  ayant  plus  de  quatre 
piés  &  demi  de  diamètre»  &  de  marbre 
tibunin.  (PJ 

CoLOMAMS  VBUTU  ,  (Jardin.)  font  des 
ornemens  extr^'mcment  curieux  dans  les  jar- 
dins ,  mais  d'une  exécution  très-diltidie  : 
nous  n'en  voyons  preique  que  dans  les  jardUl» 
de  Marly.  L'orme  maie  &  le  charme  y  font 
plus  propres  que  tous  les  autres  arbres.  (KJ 

COLON  AILLES ,  f.  f.  r  ranfierh,  )  ce 
(ont  des  brins  d'oficr  ou  d'autre  bois  plut 
gros  que  ceux  dont  le  rcftc  de  l'ouvr.ige  eft 
travaillé.  Ils  foiu  diftribués  à  quelque  dif- 
tance  les  uns  des  autres ,  &  fortifient  l'ou- 
vrage de  la  bafe  duquel  ils  s'élèvent  piral- 
Iclcs  les  uns  aux  auirci  jalqu'à  fcs  bords  fupé» 
rieurs. 

COLONAISON  ,  r.  f.  terme  d'nrchitec- 
ruredont  plulieurs  anciens  architectes  le  iont 
iervi  pour  fignifier  one  ordonnance  de  co- 
lonnes. 

COLON ATE,  (Myth.)  furnomdeflac- 
chus  j  ainfi  appdle  do  temple  qu'il  avoit  tof 
une  émineuce  appelée  Cotonna  auprès  deLib* 
cédémone  en  Lacoriie  dans  le  Péloponnefè. 

COLONEL ,  f.  m.  C  A-t.  miUi,)  officiel: 
qui  commande  en  cltef  un  i^jawnta  Ibicd* 
cavalerie ,  foit  de  dragons. 

Skinncr  tire  ce  nom  de  ctAonie ,  préteur 
dam  ^  kt  diefe  cotonicfr,  appelles  cWb- 
niales  ,  pouvolcnt  bien  avoir  donné  le  nom 
aux  dieïs  militaires.  ^^(^  Colon  1 E . 

Dam  lei  années  de  Maooe  &  d'Efpagne, 
le  nom  de  colonel  eft  parcîci^Ëéicment  zSiÙé 
à  rinfnnreric  &  aux  dragons ,  ceux  quicom- 
maudcnt  L  cavalerie  étant  appelles  me/lre* 
de  camp. 

Le  titre  de  cohn.l  eft  donné  .\  celui  qui 
commande  un  régiment  de  dragons ,  parce 
que  les  drogpnsibm  réputés  du  corps  de  l'in* 
t  ir.rcH  •.  On  le  donn^  auTi  à  cch  i  qui  com- 
mande un  r^imeni  de  cavalerie  éuangere. 
Il  eft  Murdllenenc  donné  à  cdiù  ^ti  eft  le 
cbef  am  xégincu  de  k  flûUcc  bouigçoi^ 
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^aiis  uncvnic.  Il  y  a  i  Paris  (eue  de  ces  for- 
tes de  eoloaels ,  9c  un  eobad  des  acdieis  de 
"la  ville. 

Les  colonth  dTinÊmtcrie  n'ont  ce  titre  qnc 
•dtpuis  la  fuppreflîon  de  U  charge  de  cotmel 

'général  de  l'inF.inctrie  en  i6C\.  V.  Colonel 

«SNER.AI.  DE  l'1nFANTER1£  FrANÇOISS. 

Il  y  A  des  cohntls  en  pié  >  des  eobmds  • 
-réfo'^més  ,  &  des  colonels  de  commijfim. 

Les  colonels  reformés  ont  à  proportion  dans  , 
les  rcgimcns  d'infau:erie  les  mêmes  proroga- 
tives ,  que  les  meftiesde  campfléfecméidans 
les  rcgimens  de  cavalerie. 

Les  colonels  en  pié  ont  z\xÇÇ\  à  proportion 
la  inÂmeautorîié  un  leun  tùbalremes ,  que 
^es  mcftrej  de  camp  fur  les  officiers  itifé- 
ricurs  dans  les  régimens  de  cavalerie  }  ils 
ont  Mroic  dlntecdiie  les  capicaines  &  les 
fnlnbnies  de  leuxs  i^ipina»  qaand  ikiBan- 
■quent  au  fervice.  ' 

Lorfquc  dans  «ne  place  fcrm^  m  dans 
tîi^e  garni(ôn  Hfcfcncontrc  un  colonel ,  c'cft 
'lui  qui  y  commande  ,  s'il  n'y  a  pis  de  gou- 
■vernetjr  ou  de  lieutenant  de  loi ,  ou  quel- 
qo'auore  officier  qui  ak  coounîlfîon  de  com- 
Tmai'-d'inr  de  la  pUce. 

Dans  un  arr^ngemoK  de  bataille  le  poftc 
ét  cofomtfXtl  la  tête  du  régiment  ao» pas 
avant  les  capitaines  ;  mais  da:is  le  moment 
^e  combattre ,  il  ne  doit  déborder  que  d'un 
yas  environ  le  premier  fang ,  pour  Yoir  plus 
«ifcmem  la  dîfpofirion  du  régiment  ï  droite 
&  à  gauche.  Les  armes  du  colonel  font  l'cpée  > 
l'efponton ,  &  les  piftolers ,  &  tout  au  pKis , 
«'il  veut  fuivrc  les  ordonnances,  la  calotte  de 
fer  dans  le  chapeau  ,  &  la  cuisailê.  Foye^ 

^ESTRB  OK  CAM7. 

COLOMIt  «IwÉKAt  ©B  l'IuFANTEBIE 
VRAKÇOISE  «ëtolt  aurrefoisle  premier  officier 
de  l'infanterie.  Cene  ckarge  fui  érigée  en 
charge  de  la  couronne  par  vt  rot  Henri  III  j 
en  £ivear  dodue  d'Epernon. 

Ce  prince  attribua  au  colonel  générçl  le 

{)Ouvoir  de  nommer  généralement  à  toutes 
es  duirees  qui  vaquenûent  dans  l'infinterie 
firançoile,  fans  excepter  mcmc  celle  de  mcf-' 
tre  de  camp  du  régiment  des  gardes.  Il  lui 
donna  aufli  «ne  luftice  pacticulîefe  po«r 
juger  de  la  vie  &  ae  l'bonnaur  des  gens  de 
guerre  ,  fans  être  oblige  d'y  appdler  d'autres 
officiers  quelesiiens.  Il  augmenta  lesaDpoin- 
Kineos  de  ià  charge,  &  a^achadeplns 
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une  grofic  penficîn.  Il  tiioit  outre  cela  fuf 
deniers  pour  livre  fur  tous  les  payonens  du 
régiment  des  gardes  ,  ce  qui  montoir  \  une 

Sroflè  fomme.  Les  honneurs  qu'on  lui  ren- 
oit  étoient  extraordinaires  :  la  garde  éDaic 
monrcc  de\'ant  fon logis  nnr  drux  comp*. 
gnies  avec  le  drajpeau  *  &  te  tambour  baccok  • 
toutes  les  fetf^u  il  entroît  ou  (ônon.  Tontes 
les  prérogatives  attribuées  à  cette  place  ,  qui 
,  rendoientcet  officier  trop  puiflanc,  &  maître, 
pour  ainfî  dire,  de  toute  i  infanterie,  donne* 
rent  lieu  à  la  fuppreffion  de  cene  «harge. 
Cette  fupprcflfîon  arriva  à  la  mort  du  fécond 
duc  d'Epcrnon ,  en  1661.  Feu  M.  le  duc 
d'Orléans,  régent  du  royaume,  la  fit  rétablir 
en  faveur  de  M.  le  duc  d'Orléans  fon  fils,  en 
1711  ;  mais  ce  prince  ayant  prié  (à  ma- 
jtifté  dTacceptcT  (a  démifEon  de  cet  office ,  il 
fut  de  nouveau  (îipprimé  par  l'ordonnance 
du  8  décembre  1 7*0,  &  fa  majefté  a  ordonné 

Sue  Us  mâsm  de  camp  de  iês  sé^ern 
'mfânteriefirançoife&  éttanggeponepiient 
à  l'avenir  le  titre  de  cohnels. 

Il  y  a  en  France  trois  cohnels  généraux  » 
qui  font  celui  des  Sui!?cs  Se  Qn£am,césàdi 
la  caralerie,  &  celui  des  dragons  :  mais  outre 
que  ces  corps  ne  font  pas  auili  confîdétables 
que  celui  de  fin^ntcrrie  ,  ces  es/ornb  n'ont 
pas  le  même  pouvoir  fur  leur  corps  que  celiri 
de  l'infanterie  en  avoit  fur  l'infanterie.  Ceft 
le  roi  qui  nomme  i  eooRs  les  diaiges  ;  les 
officiers  font  feulement  obligés  de  prendre 
l'attache  du  colonel  pénéral.  Dans  les  corps 
où  il  y  a  nn  celonct  générait  les  commandans 
des  régimens  poraenc  le  fine  de  mefatfêt 

camp.  Voy.  MeSTRF  T)E  cawp.  ( Q) 

CotONEL-UEUTENANT,  c'tft  en  France, 
dans  les  répmens  des  pnnos,  t*officier  qui 
a  le  régiment  pour  le  commander  en  fbnab- 
fcnce.  (QJ 
CXÏLONIA ,  (Jvtrifpr.  )  dans  (e  fer  «a 

coutume  de  lîénrn,  rubrique  de  penjSfOrtAp 
fîgnifie  dommages  ù  intérêts.  (A) 

COLONIE ,  r.  r.  r  wfi,  me.  moi.  a* 

Comm.)  on  emend  par  ce  mot  le  xxaxifyxt 
■  d'an  peuple ,  ou  d'une  partie  d'un  pet^,' 
d'un  pays  à  un  autre. 

Ces  migrations  ont  ét^  lèéquentes  far  la 
terre^  mais  elles  ont  eu  fouvcnr  des  caufcs  Sc 
des  effets  diftcrens  :  c'cft  pour  les  diftinçucr 
que  nous  les  rangerons  dam  fix  daffis  <}1IÇ 
.nous  alimscan^erilôr. 
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:  I.  Environ  350  ans  après  le  déluge  ,  le 
genre  hanutin  ne  fbrmoit  encore  qu'une  fcale 
famille  :  à  la  mort  de  Noc ,  Ces  dcfccndans , 
dtu^  upp  multipliés  pcMU  habiter  eniièmble 
wufpoKfcnr..  Lâpoftérïi^  de  chacun  des  fib 
de  ce  patriarche  ,  Japhet ,  Scm  &  Cham  , 
partagée  en  di^rentcs  chbus ,  pamt  des 

£ laines  de  Sennaar  pour  chercher  de  nouvel» 
s  habiracions  »  &  cha«iuc  tribu  devînt  une 
nation  particulière  :  ainfi  Ce  peuplèrent  de 
proche  en  proche  les  divetfès  contrées  de  la 
tnre  ,  à  mcfure  que  l'iuie  ne  pouvoir  plus 
nourrit  fcs  habitons. 

Telle  eft  la.  première  espèce  de  colonies  , 
le  beitoin  VoccaHonna  ;  Ton  e£Fcc  pardeulier 
fut  lafîlbdivll^on  des  -.rihus  ou  des  nations. 

U»  Lors  locme  que  les  honnnes  furent 
dpaâdttsfiir  toute  la  furfoce  de  la  cesre,  cha- 
que contrée  n'étoit  point  alTez  occupée  pour 
que  de  nouveaux  habicans  ne  puÛènc  la  par- 
tager avec  les  anciens.. 
Amefuieque  les  terres  s'éloignoientdu  cen- 
tre commua  d'où  toutes  les  nations  ctoi^-nt 
parties ,  chaque  famille  fcparée  crroit  au  gié 
de  (on  caprice ,  fans  avoir  d'habitation  6xe  : 
mais  dans  les  pays  où  il  cloit  rcfté  un  plus 
gfand  nombre  d'iiommes.,  le  feniiment  lu- 
turdqot  les jporteàslinis^  8c  la  connmflâncc 
de  leurs  beuiins  réciproques ,  y  avoient  fbr- 
iné  des  focictcs.  L'ambition  ,  la  violence , 
k  guerre  y  Si.  même  la  multiplicité ,  obligè- 
rent dans  U  fuite  des  membres  de  ces£>ciecci 
de  chercher  de:  nouvelles  demeures. 

C'eft  aiijii  qu'lnachus  ,  phénicien  d'ori- 
gine, vint  fonder  en  Grèce  le  royaume  d'Ar- 
gos  ,  doi-.t  Ta  poftéiité  fut  depuis  dépouillée 
par  Danaiis, autre  aventurier  forti  del  Hgyptc.. 
Cadmus  n'oCmc  leparoître  devant  A^etior 
fon  pcrc  roi  de  Tyt ,  abcrv-îa  fur  les  confins 
de  la  Phocide ,  &  y  jeu  les  fondemens  de 
la  'vilis  de  Tbms.  C^crops  i  la  tkt  d'une 
«o/om^gipôenne  bâtit  cene  ville  ,  qui  de- 
puis IcMtt  le  nom  d'At.hcnes  devint  le  temple 
des  arts  Sc  des  fcienc^s.  L'Afrique  vit  fans 
inquiétude  s'élevet  les  murs  de  Csrthage, 
qui  la  rendit  bientôt  tributaire.  L'IuUc  re- 
çut les  Tioyens  échappés  à  la  ruine  de  leur 
patrie.  Ces  nouveaux  habitans  apportennt 
leurs  loix  &:  la  connoiflàncedeWanartsdaiis 
ks  r^ons  où  le  hafard  les  condtiîfit  ;  mais 
jSi  ne  formoent  de  petites  fociéiés ,  qui 
jlfciqiK  xasm-^épgfsm.  en  ségubliqiicsu 
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La  multiplicité  des  citoyens  dans  un  terril 
toire  borné  ou  peu  fêitile  ,  alarmoit  la  U. 
berté  :  la  politique  y  rcmtfdia  p:xT  l'écahliflè- 
ment  des  colonies.  La  pene  même  de  la  li- 
berté  ,  les  révolutions  ,  les  ftAions  enga-, 
geoient  quelquefois  une  partie  du  peuple  èu 
quitter  fa  patrie  pour  former  une  nouveUc- 
(ocictc  plus  conforme  à  fbn  ^nic 

Telle  eil  entre  autres  l'oc^nc  de  la  plu-, 
part  des  colonies  àc%  Grecs  en  Ahe,  en  SicJc, 
en  Italie }  dans  Ls  Gaules.  Les- vues  de  con- 
qu&e  &  d'agrandiûèroent  n'entrèrent  pmnc 
daiis  leur  plan:  quoiqu'alfez  ordinairement 
chaque  colonie  condrvât  les  loix  j  la  religion, , 
&le  langage  de  b  métropole ,  elle  étoic  I1-' 
bre  ,  &  ne  dépcnJoit  de  fcs  fondateurs  que 
par  les  liens  de  la  cccciniioi0ânce4oap.ir  ie- 
Defôin  d\me  défenfè  commune  r  on  1rs  a, 
même  vues  dans  quelques, occafîons,  adès- 
rarcs  il  efl  vrai ,  armées-  l'une  contre  l'autre»» 
Cette  féconde  efpece  de  colonies  eut  divers- 
motifs  j  mais^  l'effet  qui  la  aaraâérifê  ,  ce  lue 
de  multiplier  les  focictés  indépendantes  par- 
cs nations  ,  d'augmenter  la  commuui-' 
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cation  entre  elles  ,  &  de  les  polir. 

III.  Dès  que  la  terre  eut  afll-z  d'habîtans- 
pour  qu'il- leur  devint  nécclfaire  d'avoir  des- 
proptietés  diflinâes  ,  cette  propriété  ccatr» 
fionna  de^  disfcTcis  cr.trc  eux.  Ces  diffè-' 
rens  jugés  ^ar  les  loix  entre  les  mcmbresi 
d'une  lodeic  ,  ne  p<}uvoient  l'icte  de  méme^ 
entre  les  fociétés  indépendantes  ;  la  force  en- 
décida  :  la  fôlblclfc  du  vaiiscu  fut  le  titre: 
d'une  féconde  ufuipacion  ,  &  le  gage  du  ^uc•^ 
ces;  i*e<piit<ie  conquête  ^empa»  gcs  hom*- 
mes. 

Le  vainqueur ,  pour  alfurct  fes  frontières 
dirperfoit  les  vaincus  dans  les  terres  de  fon< 
obéinànce  ,  &:  difliibuoit  les  leurs  à  fes  pro- 
pres fuietsi  ou  bien  il  fè  çontentoit  d'y  bâtir 
&  d'y  raitifiet  des  villes  nouvelles ,  qu'il  peu- 
ploit  de  lès  (bldats  &  des  citoyens  de  fon  état». 

Telle  eft  la  troifîeme  efpece  de  co/o/ï/m, 
dont  prefque  toutes  les  hiltoires  anciennes* 
nous foumiflèiitdcs  t  xemples ,  fur-cuut  Iles 
des  grands  états.  C'eft;  par  ces  colonies  qu'A- 
lexandre comint  une  multitude  de  peuples, 
vaincus  ft  r.ipidement.  Les  Romains  ,  dès* 
l'enfance  de  leur  république  ,  s'en  fer\'ircnt 
pour  l'accroître  ;  &  dans  le  temps  de  leur 
vafte  donûnaiioa  »  ce  fiirent  les  bairieres  qui. 
la  défendinm  biig-iemps  coiuxe  ki  Paisbo:. 
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Ôc  les  peuples  du  Nord.  Cette  efbcce  de  co- 
AMr^noituntffiiitede  laconqulee,  &e8è 

en  «ic  la  Càicté. 

IV.  Les  cxcudîons  des  Gaulois  en  Italie  , 
des  Goths  &  drs  Vandales  dam  tome  l'Eu 
n>pe&  en  Afiîf|iiB  (  des  Taxtues  dans  la 

Chine ,  fonncnt  une  quatrième  efpcce  de 
colonies.  Ces  peuples  chaflcs  de  itur  pays  par 
d'antres  peu|»et  pli» païens  •  en  par  la  mi- 
Icre,  ou  atrirés  par  la  connoilTiincc  d'un  cli- 
mat plus  doux  &;  d'une  campagne  plus  fer- 
tile ,  conquirent  pour  p.irtager  m  tems  avec 
les  vaincus,  (?v:  n'y  faire  qu'une  nation  avec 
eux  :  bien  diâercns  en  cela  des  autres  con- 
^néians  cjm  fei&bloietit  tte  chefctteriftie  d'an» 
très  ennemis  ,  comme  les  Scythes  en  Afie  ; 
ou  à  étendre  kurs  fronticrcs,  comme  lesiok)- 
datcurs      quatre  grands  empires, 

L'trfFct  de  CCS  colonies  de  barbares  fut  d'ef- 
faroucher les  arts ,  &  de  répandre  l'igno- 
rance dans  les  contrées  où  elles  s'établirent  : 
en  même  tenros  elles  y  augmenterentk  popu- 
lation, &  fondcTciitdc  puiffaiires  monarchie<;. 

V.  La  cinquième  etpece  âc colonies  cft  de 
celles  qu'a  fondées  l'efprit  de  commerce.  Se 
qui  cnrichîfTcnt  la  métropole. 

Tyr,Carthagc  ,  &  Marfeillc,  les  feules 
«lies  de  l'antiquité  qui  aient  fondé  leur  paîC 
Ênoeftir  le  commerce  ,  font  auffi  les  (enks 
qui  aient  fnivi  ce  plan  dans  quelques- nnes 
de  leuTscohnics.  Urique  bâtie  par  IcsTyricns 
pknèide  ico  ans  avant  la  fuite  d'EKiTà ,  plus 
connue  fous  le  nom  de  D/don  ,  ne  prétendit 
jamais  à  aucun  empire  fur  les  terres  de  l'A- 
frique :  cHe<(irvoit  de  rettaite  aux  varficaux 
des  Tyricus,  ainfi  que  lc<;  co!nnics  ct.ihlif";  à 
Malthe  &  le  long  des  cotes  fréquentées  pnr 
ks  fhénidem.'  CaSx ,  Vma  de  leurs  pKis 
«Dcienncs  &  de  leurs  plus  famcufès  colonies , 
ne  prétendit  jamais  qu'au  commerce  de  l'Ef- 
pagiie ,  fans  entreprendre  de  lui  donner  des 
leix.  lÂ  fondation  de  Lflybée  en  Sicile  ne 
donna  aux  Tyiiensaiioane  idée  de  conquête 
fur  cette  ifle. 

Le  commerce  ne  fut  point  l'objet  de  l'éta- 
bli ffcmcnt  de  Carthagc ,  mais  clic  chercha  à 
«'agrandir  par  le  commerce.  C'efl  pourl'é- 
tendfc  on  Icconfèryer  cxclufiMment  »  qu'elle 
fût  guerrière ,  Se  qu'on  la  vit  difputcT  à  Rome 
la  Sicile  t  h  Sardaigne  ,  l'Hfpagne ,  l'Italie  , 
Acmême  fès  rempans. Ses  eoioniesie  long  des 
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juTqu'à  Cerné,  augmentotent  plus  i 
fèa  que  la  force  de  fôn  empire. 

M.irftille  ,  colonie  des  Fnocéenschafllesdc 
leur p.iys  6c  aifuitc  de  l'iflc  de  Corfe  parles 
T  y  riens,  ne  s'occupa  dans  un  territoire  flé« 
rile  que  de  fa  pcclic ,  de  fan  commerce»  iP 
de  fon  indépfînJancc.  Sesco/o/i/VjenEfpajgne 
ôc  fur  les  cotis  méridionales  des  Gaules, 
n'avoient  prnnt  d'autres  moti<s. 

Ces  fortes  d'étabLifcmens  éroienr  double- 
ment nécc^aires  aux  peuples  qui  s'adoiv- 
noioDt  au  oommcfce.  Leur  navigation  dér* 
pouvu-?  dttfccoursdr  l,i  bonflole,croittimiJe  ; 
ib  n'ofoient  &  baiÂrder  trop  loin  des  côtes, 
de  fa  loRgnetir  néccdàire  des  voyagesexigeoic 
desf  renraircs  (lires  Se  abondantes  poorles  na--- 
vigafieurs.  La  plupart  des  peuples  avec  fa& 
quels  ib  trafîqnoicm ,  ou  ne  fc  raflcmbloient 
point  dans  des  villes,  on  uniqùemenc  occu- 
pés de  leurs  befbiîTS ,  ne  mettoient  aucune 
va!ï.i:r  au  Tupcrflu.  Il  étoitindi'pcnfable  d'é- 
tablir des  entrepôts  qui  filfent  le  commerce 
irrr  rieur,  &  où  les  vaiffcaux  pllllënt  en  aciii 
vaut  faire  Ictjrs  échanges, 

La  forme  de  ces  coitmks  i^pondoir  aflês 
àcellcsdes  narionscomm.  rçanccs  JcrEarope" 
en  Afrique  &  dans  llnde  :  elles  y  ont  de» 
comptoiis  êt  des  fbitcreflès  ,  pour  la  com- 
mottpé&  laf&Mlédc  Itur  commerce.  Ces 
colonies  dérogeroîcnt  à  leur  inftimtion  ,  fî 
elles  devcnoicnt  conquérantes  ,  à  moins  que' 
l'étr.t  ne  fe  chargeât  de  leur  dcoenfei  il  faut 
ruelles  fcient  îous  la  dcpenaancc  d'une' 
compagnie  riche  Se  exciulive  ,  en  état  de 
former  Se  de  fmvttt  des 
D.nv;  l'Inde  on  ne  regard-.-  coinm?  m  ir- 
chands  oae  les  Anglois ,  parmi  les  grandes 
nations  de  l'Etnop.-  qui  y  commercent }  fans 
doute  parce  qu'us  y  font  les  moins  ptul&ns 
en  pofleilRons. 

VI.  La  découverte  de  rAraérique  vers  U 
fin  du  quinzième  fîede ,  a  mtilQplK  ks  colo- 
nies eurot^éenncs ,  U  neos  en  fvéfenec  ime 
ifixieme  cfprce. 

Toutes  celles  de  ca  continent  ont  en  fa 
commerce Ik-k  culture  tout  \  la  fois  pon^ 
objet  de  leurécablitlcmont,  on  s'y  fontrour* 
nws  :  dés-lors  -fl  -hcSx  téedÊbàtt'ét  conqué- 
rir les  terres ,  Se  d'en  dtaflèr  les  arKiens  lu- 
birans ,  pour  y  en  tranipoittrde  nouveaux. 
Ces  colonies  n'étant  étatffies  que  pour  l'uti- 
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I*.  Qu'elles  do;vcnt  cccc  fous  fa  dépcn- 
^ice  immé^te»  8e  par  coniequeiK  ^nis  Ùl 

x°.  Que  le  commerce  doit  en  être  cxclulîF 
aux  fotidatcars. 

Une  pareille  colonie  remplît  mieux  Con 
objes,  à  mcTure  qu'elle  augmente  Iç  produit 
lies  terres  de  la  métropole ,  qu'elle  ùk  Gxh-  [ 
ÛHkcr  un  plus  grand  nombre  de  Ces  hommes, 
&  qu'elle  contribue  au  giin  de  ion  com- 
inerce  avec  les  autres  nations.  Ces  trois  avan- 
tages peavenc  ne  pas  rencontrer 
dans  des  cîrconftanccs  particulières  ;  mais 
l'un  des  trois  au  moins  doit  compaifcr  les 
autres  dans  un  certain  degré.  Si  la  compen- 
facion  n'cft  pas  entière  ,  ou  fi  la  colonie  ne 
procure  aucun  des  trois  avantages ,  on  peut 
décider  qu'elle  eft  raineo(è  pour  le  pays  de 
la  domination ,  Se  qu'elle  l'énerve. 

Ainû  le  ^olk  du  commerce  ôc  de  la  cul- 
jtura  de  nos  «B&nJSes  eft  orécUemenc,  i*^.  le 
plus  grand  produit  que  leur  confommation 
occaiionne  au  propriétaire  de  nos  terres , 
les  frais  de  culture  déduits  i  t".  ce  que  reçoi- 
vent nos  artiftes  Se  nos  matelots  qui  travail- 
lent pour  elles ,  Se  à  leur  oeciihon  \  5°.  tout 
ce  qu'elles  fupplccnt  de  nos  bcloins  ;  4^^.  tout 
Je  Ittperfln  qu'elles  nous  donnent  à  exporter. 

E>c  ce  calcul ,  on  peut  tiier  plufieu»  cou- 
(cquences: 

La  première  eft  que  les  agonies  neferoient 
plus  utiles ,  fi  elles  pouvoient  le  padèr  de  la 
métropole  :  ainfi  c'eft  une  loi  prife  dans  U 
nature  de  la  chofè ,  que  l'on  doit  reiVreindre 
les  arts  Se  la  culture  dans  une  cobNuie  >  i  leb 
Ôc  tels  objcrs ,  fuivant  les  convenances  dn 
pays  de  la  domination, 

La  féconde  confilquenceeft  que  fi  la  ctn 
lonie  eiitrccicnt  un  commerce  avec  les  étran- 
gers ,  ou  c|ue  fi  l'on  y  confomme  les  mar- 
chandUès étrangères*  le  moncanr  de  ce  com- 
merce &  de  ces  marcliandifes  eft  un  vol  fait 
à  la  métropole  }  vol  trop  commun ,  mais 
puniflàble  par  les  loix ,  ôc  par  lequsl  la  £brce 
réelle  Se  relative  d'un  état  eft  diiunuée  de 
tout  ce  nue  gagnent  les  étrangers. 

Ce  n'cil  jonc  po'in  atteater  à  la  liberté  de 
CeCOfflOieroe,  que  de  le  rcftrcinie  dans  ce 
cas  :  toute  police  qui  le  tulrre  par  Ton  indif- 
ii:rence  ,  ou  qui  Uilfe  à  cenains  porcs  la  fa- 
cilite de  contrevenir  au  premier  principe  de 
l'inftkucion  des  colonies ,  eft  iiuc  poUoe  de£- 
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truifllve  du  commerce ,  ou  de  la  riclicilê 
d'une  nat  on. 

La  troiiicme  conféquence  cil  qu'une  co^ 
lonte.  Icra  d'autant  plu>  utile  >  qu'elle  Icra  plus 
peuplée ,  &  que  us  terres  feront  plus  cnkt- 
vées. 

Pouryparven.tr  ûrement  ,il  Biutque  Iç 
premier  établillèfnent  fe  (àiÉ  aux  dép8iis.da 
l'état  qui  U  fonde  \  que  le  ptutige  des  fucce^ 

fions  y  foit  égal  entre  les  enfans  ,  afin  d'y 
fi)(er  un  ^ius  grand  nombre  d'habitans  par 
la  Inbdivifion  des  fot tunes  ;  que  la  concur->> 
rence  du  commerce  y  foit  parfaitement  éta- 
blie ,  parce  que  l'ambicion  des  négociant 
fournira  aux  haUtans  plus  d'avances  pour 
leurs  cultures  ,  que  ne  le  feroieiu  des  co:n- 
pagnics  exclufivcs ,  &  dès-lors  maicreires  ui^Ç 
du  prix  des  marchandilês ,  que  du  terme  de| 
payemens.  Il  faut  encore  que  le  (brt  des  ha- 
oitans  (bit  très-doux ,  en  comp:nfition  de 
leurs  travaux  5c  dcleur  fidélité  :  c'eft  pour- 
quoi les  nations  habiles  ne  retirent  tout  au 
plus  de  leurs  colonies  ,  que  la  dfpenle  des 
îbrtercfies  Ôc  dcsgarniG^nsi  quelquefois  mcf 
nie  elles  (è  coniencentdn  bénéâce  général  dit 
commerce. 

Lesdépcnfes  d'un  état  avec  (z%  colonies  ^ 
ne  fe  bornent  pas  aux  premiers  frais  de  leur 
écnblifrcment.Ccs  fortes  d'cntrcprilcs  exigent 
de  la  conftance ,  de  l'opiniâtreté  mû  m:,  a 
moinsquePambitiondela  nation  n'y  fupplée 
par  des  efforts  extraordinaires  \  mais  la  conf^ 
tance  a  des  effets  plus  fùr>  Se  des  principes 
plus  folides  :  ainfi  jufqu'i  ce  que  la  force  du 
commerce  ait  donné  aux  colonies  une  efpece 
de  confiflance  ,  elles  ont  befoin  d'encoura-. 
gement  continuel ,  fuivant  la  nature  de  Luc 
pofirion  9c  de  leur  cermn;  fi  on  les  néglige» 
outre  la  perte  des  premières  avances  tfv:  du 
temps  t  on  les  cxpofe  à  devenir  la  proie  des 
peuples  plus  ambitieux  ou  plus  aftils. 

Ce  fi^roit  cependant  aller  contre  l'objet 
même  des  colonies ,  que  de  les  éublir  en  dé- 
peuplant le  pays  de  la  domination.  Les  na- 
tions intelligentes  n'y  envoient  que  peu  à 
peu  le  fiiperflu  de  leurs  hommes  ,  ou  ceux 
qui  y  font  à  charge  à  U  (bciété  :  ainfi  le  poinr 
d'une  première  population  e(l  la  quumté 
d'habitans  n. 'cc-n, tires  pour  dcfiriidre  le  can- 
ton établi  contre  les  ennemis  qui  pourroient 
l'attaquer  ;  les  peuplades  fuivanies  fervent  à 
i'agtandilTrmcnr  ou  commerce  ;  l'excès  da 
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k  population  feroic  la  «juanticé  d'hommes 
shumes  qui  s'y  aoaveioîenc ,  oa  la  qvandié 

aui  manqueroic  au  pays  de  la  domination. 
,  peut  donc  arriver  des  circonftances  où  il 
fèroit  utile  d'cmpéchcr  les  citoyens  de  la  mé- 
tropole de  fortir  à  letu  gré  pour  habittrles 
colonies  cn  généial  >  ou  tdle  m/mm  en  parti- 
culier. 

Les  colonies  de  l'Amérique  ayant  éahU 
bne  nouvelle  forme  de  dépendance  Se  de 
commerce,  il  a  été  néceflàire  d'y  faire  des 
loix  nouvelles.  Les  légiflacoin  hamles  ont  en 
pour  objet  principal  de  fàvorifer  l'établifle- 
ment  &  k  culture:  maislorfque  l'un  Ôc  l'au- 
oc  fimt  parvenus  il  une  certaine  petlèâion , 
il  Iteoc  arriver  que  ces  loix  devioment  con- 
Oaires  à  l'obret  de  llnftitution  ,  qui  eft  le 
commerce  i  dans  ce  cas  elles  font  même  in- 
luftes  ,  pui(^ue  c'eft  le  commerce  qui  par 
lôn  aftivité  cn  a  donné  à  toutes  les  colonies 
un  peu  fioriiTances.  U  paroîtioit  donc  conve- 
nable de  les  diangrr  ou  de  les  modifier ,  i 
mefure  qu'elles  s*éloignent  de  leur  efprit.  Si  la 
cultureaété  fevonfée  plus  que  le  commerce, 
ç'a  été  en  laveur  nniie  dttoomneicei  dès 
que  les  rûfims  de  préfibœeoel&oc»  l'équi- 
libre doit  être  rétabli. 

Lorfqu'un  éut  a  placeurs  colonies  qui 
lenvenccommuniquer  encr'elles ,  le  véritable 
Kcrec  d'augmenter  les  forces  &  les  richefTcs 
de  chacune,  c'eft  d'établir  entr'elles  unecor- 
jcfpoiidance  êc  une  fttvigKdon  («vie.  Ce 
commerce  parricuEcr  a  la  force  8i  les  avan- 
tages du  commerce  intérieur  d'un  état,  pour- 
^  que  les  denrées  <ks  colonies  ne  (ùient  ja- 
mais  de  nature  i  entrer  en  concurrence  avec 
celles  de  la  métropole.  Il  en  accroît  réelle- 
ment la  richcflc ,  pui(que  l'aifànce  des  colo- 
nies hû  revient  toujours  cn  bénéfice ,  psf  tes 
confommatiMis  qu'elle  occanoine  :par  cette 
même  raifon ,  le  commerce  aâir  au'elles 
avec  les  colonies  faiiige»,  des  denrées 
pour  leur  propre  confommntion ,  eft  avanta- 
fjjnu  X,  s'il  cft  contenu  dans  fes  bornes  légitimes. 

Le  commerce  dans  les  «o&<werAc  avec  el- 
les >  cft  aftùjmi  aux  maximes  générales ,  qui 
par-tout  le  rendent  floriflânt  i  cependant  dc> 
droonAanoes  poidcufieres  peuvent  exiger  que 
PoD  y  déroge  daiuPadminiftradon  :  tout  doit 
thumtT  avec  les  temps  ;  &  c'eft  dans  le  parti 
que  fon  tire  de  ces  changemens  forcés^  que 
nofilte  k  fiiptàns  habm^ 
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Nous  avons  vu  qu'en  général  k  liberté 
doit  être  reftrdnK  en  &veurde  kmétropole. 
Un  autre  principe  toujonBI  COOibnt ,  c'efl 

que  tout  exdufif ,  tout  ce  qui  prive  le  négo- 
ciant 6c  l'habiunt  du  bénéfice ,  de  U  con- 
currence, les  péages,  les  fervtnidcs,  one det 
cffcrs  plus  pernicieux  dans  une  colonie ,  qu'en 
aucun  autre  endroit  i  le  commerce  y  cft  û 
nSaté»  que  l'imprel&m  y  en  eft  plus  fié- 
quente  »  le  découragement  y  eft  fuivi  d'un 
abandon  total: quand  m£me  ces  effets  ne 
lêroîenr  ptsinftuNanésjilcftceminquelé 
mal  n'en  (croit  que  plus  dangereux. 

Ce  qui  contribue  à  diminuer  la  quantité 
de  k  denrée  ou  à  k  renchérir ,  diminue  né- 
cedairemoick bénéfice  de  knéciopoie,  âc 
fournit  au»  autres  peuples  une  occafion  fa- 
vcHable  de  gsgner  la  lupénoiitc ,  ou  d'entrer 
en  concurrence. 

Nous  n'entrerons  point  ici  dans  le  détail 
des  diverfes  colonies  européennes  i  l'Amérw 
que ,  en  Afrique ,  8c  dans  les  Indes  orient 
taies ,  afin  de  ne  pas  rendre  cet  article  trop 
long  :  d'ailleurs  k  place  naturelle  de  ces  ma- 
tières eft  au  commerce  de  chaque  état.  Vay, 
les  mots  Francs  ,  LoMBllBS»  HblLAMPI  p 
EsPACNE,  Portugal  ,  Danemarck. 

On  peut  confulcer  fur  les  colonies  ancien- 
nes la  Genefe,  chap.  x.  Hérodote  ,Thucydide^ 
Diodorc  de  Sicile  ,  Strabon  ,  Juftin ,  la  gh" 
graphie  facrée  de  Sam.  Bochan  ,  X'hijioire  ài 
commerce  ù  de  la  navigation  des  anciens  ,  k 
dijèrtation  de  M.  de  Bodgainville  fur  Us  de 
voir  s  réciproques  des  métropoles  6f  des  colonie» 
grecques  :  à  l'égard  des  nouvelles  «ÂKmir-j  , 
M.  Melon  dans  fon  effai  politique ^lecom-' 
mcrct  >  &  l*efprit  desàxix,  onx  fort  bien  traité 
la  partie  politique  :  fur  le  détail ,  on  peut 
confulter les  voyapcs  du  P.  Labat,  celui  de 
don  Antonio  de  Ulloa  ,  de  M.  Fraizicr  ,  Se 
le  livre  intitulé  commerce  de  la  HoUaade»  Cet 
article  eft  de  M.  V.  D.  F. 

*  COLONN AIRE ,  f.  m.  r  Hift.  anc.  ) 
columnarium  f  impôt  mis  fiir  les  colonnes 
donc  on  omofc  les  mailôns  ;  on  dit  que  œ 
fut  Jules  Ccfar  qui  l'imagina  ,  afin  dlixtèta 
le  luxe  de  farchite£hire  ,  qui  Ce  remarquoic 
d'une  manière  exorbitante  dans  les  bâtimens 
des  citovens. 

COLONNE  ,  r.  f.  terme  d'nrchitccîure,  du 
hxkicolumna ,  qui  a  été  fiut ,  fclon  Viuruve» 
de  «DAnM«>  (onden  )  l'on  cnicDd  Qm  et 
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pilier  en  ce  que  la  eoionue  dixnimie  à  fon  ex- 
trémité fupérieare  en  forme  de  cône  tron- 
qué, &  que  le  pilier  ed  élevé  parailclcmenc. 

Soas  le  nom  àceolonae  l'on  comprend  les 
trois  parties  qui  la  compofcnt  :  (avoir  fa 
ba(e ,  ùm  fuft  ,  ôc  fbn  chapiteau.  Nous  nous 
•ppliqucTons  id  particulièrement  &  fim  fuft  , 
après  avoir  dit  en  général  qu'il  cft  cinq  cf- 
peces  àccolonnes ,  lavoir  la  (ofcaoe ,  la  oori- 
qoetHonique,  laconniliieiine ,  ^la 
pofitc ,  (ans  en  compter  une  infinité  d'aaCRS 
qui  tirent  leurs  noms  de  la  diverfité  de  leur 
madère ,  de  leur  conftru^tion  ,  de  leur  for- 
me ,  de  leur  SSpaêàon  ,  de  leur  aCngp  ,  fiv. 
Finei  Chapiteau ^voyeTûuJfiB as^. 

Le  fuft  des  colonnes  diftërc  par  leur  dia- 
ttene }  la  colonne  toicane  en  ayant  (èpt  de 
hauteur  ,  la  dorique  huit,  l'ioniqac  nt'uf, 
la  corinthienne  &  la  compoliie  dix.  Vo^t\ 
Ordrb.  Les  mcïcns  &  les  modernes 
font  pris  dif{!$remment  pour  la  diminution 
du  fiift  des  eoionnes  :  les  premiers  les  ont 
kk  dtmiimer  depuis  la  baie  jufqu'au  fom- 
met  ;  enfùite  ils  les  ont  (êalement  con(èr- 
vées  parallèles  dans  leur  tiers  inférieur  ,  ne 
les  diminuant  que  dans  les  deux  tiers  fupé- 
neuR  :  la  plus  grande  partie  des  modernes , 
tels  que  Philibert ,  Delorme  ,  Manfart ,  & 
Perrault ,  les  ont  diminuées  haut  &  bas,  c'efl:- 
à-diie  ont  porté  leur  WiiiaUe  diamètre  à 
l'extrémité  lupérieure  du  tic  r  ;  inférieur ,  Se 
les  ont  diminuées  yen  les  deux  extrémités. 
Cette  dernière  maninre ,  qadqoe  afl&z  gé- 
néralement approuvée  par  nos  architeâes 
firançois ,  n'eft  cependant  pas  toujours  bonne 
à  imiter  ;  car  il  réfuice  de  cette  manière  que 
k  feible  porte  le  fort  >  ce  qui  eft  contre  route 
règle  de  vraifcmblance  &  de  foliditc  ;  ce 
qui  dcvroit  faire  préférer  les  colonnes  paral- 
lèles dans  leur  tiers  infêiieur ,  &  les  dimi- 
nuer feulemcnr  depuis  ce  tiers  iufqu'à  leur 
fommet.  Lesarchitcâes  ont  aufll  diifeté  Tur 
la  quantité  de  diminution  qu'ils  dévoient 
donner  au  diamètre  Tupcricur  des  cohnnes  ; 
Vitruve  a  prétendu  que  plus  les  colonnes 
avoient d'élévation  ,  &  moins  elles  dévoient 
aToir  de  diminution  ;  parce  qu'étant  plus 
éloignées  de  l'oeil  du  fpcdkatcur  ,  alors  par 
l'cficrdc  l'optique,  elles  diminuoient d'elles- 
mêmes.  Ce  précepte  (àtisdoucc  cft  judicieux  i 
fliais  il  n'en  êmc  pas  moins  pcévou  ù  ces 
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«•fatnerfâm  ou  coloflàles ,  ou  ifolées ,  ou 
flanquées ,  ou  adotTées ,  ouaoxM^éess  car^ 

félon  ces  différentes  fîtuadons ,  il  convient 
d'augmenter  ou  de  diminuer  le  fufl  fupé- 
rieur  des  colonnes  ;  ce  qui  exige  une  expé- 
rience fort  au-deflus ,  à  cet  égard ,  de  la 
théorie  :  pour  cette  raifon  nous  dirons  CB 
général ,  que  les  architeâes  qû  ont  écrie 
depuis  Vitruve  font  aficz  d'accord  ,  que  le» 
cohnnes  au  ibmmecdeleur  diamètre  (ùpénàir 
aient  un  lïrieme  demoinsqul  leur  diametrë 
infeneur,&:  cela  indiflinâemeotpoorlcs  dnq 
ordres  de  colonnes  dont  nous  venons  de  par- 
ler; quoique  Yignole ,  par  une  contraoic* 
tion  qui  n'eft  pas  concevable ,  ait  établi  une 
moindre  diminunon  à  la  colonne  tofcane 
qu'aux  autres  ,  qui  ont  néanmoins  un  carac* 
lere  plus  léger  &  plus  âégant. 

Il  fiut  obfervcr  que  la  diminution  des 
colonnes  ne  fe  détermine  pas  par  deux  lignes 
dfutes ,  inais  par  des  courbes  mimmées  «B#> 
choi'des  (  vtn'f^  CoNCHOÏDES  ) ,  qui  donnent 
beaucoup  de  grâces  à  leur  (uft  en  empêchant 
de  former  des  jarrets  qui  deviendroient  iné^ 
viubles ,  fî  leur  diminariim  étoit  déterminée 
par  des  lignes  droites  :  on  ufe  de  ce  même 
moyen  jpoor  les  colonnes  renflées ,  c'cft-i-dire 
pour  craes qui  font dimimiées  hautiBcbasà 
&  dont  nous  avons  déjà  parlé. 

Les  fiifb  des  colonnes  font  fufceptibles  dç 
«fimiès  ridieilès ,  (èlon  qu'ils  appartiennent 
aux  différens  ordres.  Nous  alUms  eh  padec 
en  particulier. 

Lefiifttolcaii  eft  le  plus  ordinaûemeni; 
tenu  lifTè  ,  comme  ceux  du  palais  royal  »  de 
l'orangerie  de  Vcrfàillcs  ,  ùc.  cependant  on 
revêt  quelquefois  fon  fofl  de  boffages  con- 
tinus ,  comme  MOX  du  Luxembourg ,  ou 
alrernatifi  ,  comme  ceux  du  château  neuf 
de  Saint-Gcrmaiu-cn-Layc  :ces  boflagcsfonC 
quelquefois  vermiculésott  omés  decongella- 
tion  ,  tels  qu'il  s'en  remarque  de  cenc  der- 
nière efoece  à  la  grotte  du  jardin  du  Luxem- 
bourg. L'on  voit  i  Paris  au  guichet  du  Lou- 
vre du  côté  de  la  rivière  ,  un  ordre  tofc^ia 
revêtu  de  boflàges  enrichis  de  fort  beaux 
omémensj  mais  dont  le  travail  délîêit  Ac 
recherché  n'a  aucune  analo^e  avec  la  rufti- 
cité  de  l'ordre. 

Le  fiift  dorique  fc  tient  encore  adlz  ordi- 
nairement lifTe  :  quelquefois  on  le  revêt  de 
bollàgcs  akemaciB  «  comme  au  Lukoi* 

Vvv  X 
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de  cannelures  (voj'q  Cankelurfs)  répa- 
rées par  des  Ufteaux  ,  comme  il  s'en  voit  au 
portail  S.  C^rvais  >  dont  le  tiers  inférieur 
eft  tenulilTc  pour  plus  de  fimplicicé.  Vignole 
a  projpofé  des  oinneluics  à  l'ordre  dorique 
îvisliftean }  mais  ces  caiindmes  (ont  non- 
(èulcment  trop  fragiles ,  mais  auflî  elles  font 
peu  propres  à  exprimer  la  virilité ,  qui  t(l  le 
véritable  caradere  de  l'ordre  dorique  >  ainii 
que  nous  l'avons  obfervé  ailleurs. 

Le  fuft  ionique  eft  prcfquc  toujours  orné 
de  cavwiclurtb  ;  in.iîs  comme  fon  diamètre 
eft  plus  élégant  que  le  dorique,  au  liea  de 
vingt  on  en  diftribuc  vingt- qu.urc  autour  de 
la  circonfcrtncc  ,  ôc  l'on  ajoute  aux  lifteaux 
qui  les  féparent ,  des  fîlers  ou  d'aurres  mou- 
lures pour  les  enrichir ,  ainii  qu'on  l'a  ob- 
ièrvé  aux  colonnes  ioniques  des  galeries  du 
château  des  Toileries ,  a»  câté des  jardins, 
à  celle  des  co!onnes  dù  vcAlbute  du  château 
jie  Maifons,  Oc.  Ces  cannelures  r^ent  or- 
fjinaîrc  ment  dans  toute  la  hauteur  du  fuft 
des  çolonncs  ;  mais  dans  leur  tien  inférieur 
l'on  ajoute  des  rofeaux  ou  rudentures  (  voye[ 
Ku dentures)  ,  oui  par  leurs  formes  coii- 
yexesalcerent  moins  la  lotidité  inférieure  de  la 
colonne  :  de  ces  rofeaux  forcent  le  plus  louvcnt 
dcsgtaincs,  des  fl-uilics ,  Se  des  fleurons ,  qui 
fbnnent  un  agréaUe  eflFec  ;  ainfi  qu'on  Va 
pratiqué  aux  cofonncs  des  Tuileries  ,  dont  les 
4'^es  de  quelques- unes  font  iuiclées  d'une  ma- 
nieie  îniimcaDlef.  Au  'rêfte  on  doit  obfêrver 
que  ce  genre  de  richciTc  devroir  être  rcfcrvc 
pour  l'ordre  corinthien ,  malgré  l'exemple 
célèbre  que  nous  citons }  &  malgié  cellesdu 
veftibulc  du  château  de  Maifims  »  qui  crant 
d'ordre  dorique  ,  en  font  encore  moins  fuf- 
ceptiblcs  ,  quoxjuc  lenftrmccs  diUiS  i'mcé- 
nenrdu  bâdment. 

L'on  voit  des  colonnes  ioniques  au  palais 
des  Tuileries ,  où  au  lieu  de  canneliues ,  on 
a  introduit  des  boHàges  à  bandelettes  ,  enri- 
chis de  membres  d'architcfture  d'orne- 
snens  aâcz  précieux  ;  maU  il  n'eft  pas  moins 
vrai  que  cette  fxxtt  d'airidiiflèaient  c(l  peu 
convenable  à  cet  oidre ,  par  la  railbn  que 
leshommcsîntellîgcns,  accoutumés  au  g;;nre 
de  beauté  qui  fe  remarque  en  gér.cral  dans 
]■  r..ppoitaela  hauteur  d'une  colonne  avec 
fun  diamcire  ,  ctoient  qu'il  eft  détruit ,  lor(- 
c^ue  par  des  boliagcs  horizontaux  ,  (  voyt^ 
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Bossage  )  l'oeil  ne  peut  fans  oliAade  pu4 

courir  fon  fuft  fans  dlftradion. 

Les  fiifts  corinthien  Se  compofitcfOTt  fu(^ 
cepcibles  des  mêmes  otnemensdom  nous 
venons  de  parler  ,  c'eft-à-dire  de  cannelures 
que  l'on  orne  plus  ou  moins  de  lillcaux  ,  de 
rudentures ,  &e.  Mais  nous  remarquerons 
qu*aujourd'hTC~Tn\  il  icmblc  qu'on  porte  eii 
général  toute  foii  attention  à  la  décoradoa 
intérieure  des  bitinens ,  l'on  hk  peu  d'ufâ- 
ge  des  cannelures  dans  les  dehors ,  même 
iufques  dans  nos  édifices  facrés  :  exemple  »• 
les  portails  de  faint  Kod\ ,  des  Petits- Pères» 
de  î'Ocaioire ,  ^e.  où  le  fiift  des  colonnes  qui 
y  font  employées  eft  (ans  cannelures  j  &  où 
l'on  a  fupprimé  prefque  tous  les  orncmens 
des  cntablemcns. 

Quelquefois  l'on  fait  le  fufl  des  colonnet 
en  ipiralc  ,  qui  pour  cette  railbn  font  nom» 
mtô  torfes  ;  telles  que  celles  qui  (è  voient- 
au  mnitrc  autel  de  S.  Pierre  à  Rome  ,  celles 
de  l'abbaye  S.  Germaiu-dcs-Prés»  des  Inva- 
lides ,  &  du  Val-de-Grace  à  Paris  :  ces  t— 
lonna  (bnc  ornées  de  feuillages,  deriniêaux  > 
de  pampres ,  5<r  autres  ornemens^tbîaaîseSa 
allégoriques  ,  ou  fymboliques. 

Les  co/onncj  étant  fiiiesp(Hir  foutmiron 
fudeau  ,  la  railon  veut  qu'on  leur  donne 
toute  la  force  qu'elles  peuvent  avoir  ,  & 
qu'ainfi  il  femble  que  ce  foit  un  déiàut  ic 
une  inconféquencc  en  archictéturc  de  les 
aâbiblir  par  des  retours  ^ui  les  cloiguetu  en- 
core de  ta  perpoidiculaire.  Cette  réflexion 
eft  jufte.  AuflTi  cacolonncs  de  pui  ornement 
ne  doivent  point  s'employer  dans  de  gran* 
des  conftruâions,  &  dans  les  endroits  qui 
demandent  de  la  folidité  ,  mais  feulement 
dnns  les  lieux  de  diftindlion  ,  comme  les  au- 
tels ,  les  tombeaux ,  les  falloiis ,  6fc.  parce 
qu'alors  cesre/MUKf  n'ayant  point  de  gcoa 
f.irdtaux  à  porter  ,  on  peut  donner  davan- 
tage à  U  décoration ,  &  f  lirc  moins  d'atten- 
tion à  la  fcAiàtfé» 

Les  colonnes  lorfs  font  tOiirn:'es  cn  vis 

avec  ùx  contours  ou  circonvolutions.  Yuict 
la  manière  de  les  tracer.  On  coinmence  par 

tracer  une  colonne  ordimiieliflè  ,  lui  dou- 
nantles  proportions  qu'elle  doit  avoir  ,cotn^ 
me  fî  elle  ne  devoir  pas  être  torfe.  Telle  eft 
la  colonne  A  B  C  D  ^fig.  J  de  la  planche  U 
d'archit  clure ,  Suppl.  ncs  piinckes.  Tirez  en» 
imie  l'axe  E  i^'quc  vous  divùcicz  cn  vingt- 
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quatre  ptfâes  égales.  Tuez  fur  chacune  ide 
CCS  parties  des  perpendiculaires  à  l'axe  E  F 
qui  {«n»t  tpuKs  parallèles  entr'ellcs  » .  étant 
Mttiicde  £anieo«S4Sèb  colotine^comme  Ui 
lignesG  H,  IK.  Divifez  la  moitié  de  chacune 
decestignesjtcllcs  que  L  M6c  LN,  en  qua- 
tre parties  égales  aux  points  i ,  a. ,  _j  &  4. 
Alors  une  pointe  du  compas  fera  au  point  i , 
&  l'ouvrant  ju(qu'au  point  Z?  ,  on  tracera 
l'aie  DO.  Après  çenc  première  opération  I, 
d^ircB  la  ligncQ  ^  en  quatre  p«fi;pes%il«$ 
vous  en  prendrez  trois  pour  une  ouverture 
de  compas  :  prolongez  la  même  ligne  Q  R 
de  trois  de  ces  parctet ,  &  dtt  poirit  ^  enië* 
mité  de  cette  prolongation  portez  l'autre 
branche  du  compas  eu  O  •  &  traçez  l'arc 
OPi  Vimconcbuaresambi  tracer  le  refte 
dtt  contour  de  la  colonne  ,  tant  en  dedans 

au'en  dehors  de  chaque  côté.  Comme  les 
iametres  de  la  ctdoaiu  fuivent  ces  propor- 
tions ,  les  parties  égales  de  chaque  divifion 
les  fuivront  aulTi  ,  &  vous  aurez  des  con- 
tours qui  feront  dans  le  même  rapport ,  ce 

2ui  doit  être  pour  que  la  vis  de  la  colonne 
>it  dans  les  règles  de  l'art.  Ce  trait  fcrvira 
à  tailler  l'épure  qui  doit  guider  le  ciicau  des 
appafdlleuis.' 

En  général  ,  lurfqu'unc  colonne  furpafft.' 
deux  ou  trois  piés  de  dumetre ,  on  la  nomme 
«olojptle  ;  telles  que  celle  de  Tnjan  à  Kooie , 
d'ordre  tofcan  ,  oui  en  a  huit ,  &  qui  eft 
ornée  dcbas-rclichqui  repréfcnieni  les  prinr- 
cipalcs  aûionsde  cet  empereur  dans  la  guerre 
qu'U  eut  contre  les  Daces  :  ces  bas- reliefs 
ont  été  expliqués  par  pluficurs  fa  vans  ,  & 
Louis  XIV  les  a  fait  mouler  en  plâtre  pour 
en  avoir  des  modèles }  preuve  inconteftablc 
de  la  beauté  da  cet  ouvrage  célcbre.  Il  fe 
voit  encore  à  Rome  une  culonne  coloilils  , 
nomtnée  celle  é*Aatonin  ,  aiJxlî  qu'à  Paris 
celle  nom  mie  de  MêJkis  ,  dans  remplace- 
ment de  l'ancien  hoEci  de  Soillbos^  qui  iêr- 
voir  d'(^fcrvatoire  à  la  reine  de  ce  nom, 

2 lès  l'avoir  fait  élever  près  de  lôn  palais  , 
«c  cette  cofonne  cft  Ij  feule  chofê  qui  a.t 
été  confcivcc.  Ces  troi^  coionncf  coluQales 
dont  n(>u>  venons  de  parler ,  ne  /ont  coUl- 
ronnécs  i'aucun  entablement ,  mais  Icule 
ment  éLvé.i  fur  des  pié.lcftaux  ,  leur  ex- 
trémité fupéticurk.-  étant  courontiée  de  6guire 
Col*  ll'ilt.  -y  à  l'ixccption  de  celle  de  l'hot;^'!  de 
Soùlum  j  où  l  oi)  voit  la  jiuxuturu  de  fa. 
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péopfoà  poher-les  inftrumens  aftronomi-  • 

ques  dont  cette  reine  faifoil  nfagc.  (P) 

Colonne,   t  Hifi.  anc.)  Dans  la  pre-: 
D^eie  antiqidié  les  re/oonef 'ont  (mi  de  snbw 
numens  hiftoriques.  Jofcphe  ,  liv.  I ,  des 
antiq.  jud.  ch.  tii ,  rappone  que  les  cnfans  de: 
Sab  érigoost  deux  cehimu ,  ITune  de  ^ene 
&  l'autre  de  brique,  for  Icfquelles  ils  gra>»: 
vcrcnt  les  connoifl'ances  qui"  avoient  aCf«: 
quiics  dans  l'aftrologie  \  &  il  ajoute,  que  de: 
un'temps  on  voyoit  encore  celle  de' fnenet 
dans  la  Syrie.  Les  Hébreux  fe  fcrvoicnt  de; 
colonnes  pour  borner  leurs  héritages  ,  ^ 
Peciês  &  lesGcecs  pour  marquer  les  limiies. 
des  provinces.  On  écrivoit  fur  à:%  colonnes ^ 
lesloix ,  Ic^  courames  ,  les  traicés.de  paix 
&les  alUaniees.  LesGKaeft  poToieritordi-» 
nairement  fur  les  tombeaux  ,  avec  des  inf^. 
cripcions  ou  des  figures  relatives  aux  morts-, 
qu'ils  roifcrmoieut  r  &  les.Laonsirnttefeni 
cet  ufiîge.  flsen  ^igeoient  «ncore  aux  vain- 
queurs ,  aux  empereurs ,  ornées  de  bas-re- 
liefi»&  de  fculpturcs  qui  rcptélcntoient  leurs  , 
exploits.  Telle  eft  la  colonne  tuijane  ,  monu* 
me»t  élevé  à  la  gloire  de  Ttajan.  On  ea 
mettpit  encore  fur  les  grands  chemins  dcL 
mille  ea  mflle  pas  qvfon  nomitaoît  par  cette 
raifon  colonnes  mtlliaires.  Les  Romains  dé- 
iiguoiaic  ces  milles  par  ces  deux  lettres ,  AL 
P.  avec  un  chiflte  qui  marquoic  le  nombre  ' 
des  milles  s  par  exemple,  M.  P.  XXII , 
milUa  pajjuum  vieinti  duo.  Et  les  Gaulois  qui 
comptoient  par  ueues ,  expiimoientles  xu^- 
tances  par  la  lettre  L.  avec  le  nognbce  de** 
lieues  :  ainfi  dans  les  colonnes  mllliaires  dé» 
couvertes  en  France  ,  L.  Vil ,  i\gmii£leuga 
ou  leuea  fyfitm ,  &pc  lieues.  (  G  ) 

Colonne  Antonine  :  elle  fut  élcvéci 
l'honneur  de  M.  Aurele  Antonin.  Elle  efb 
creufê  ;  on  a  pratiqué  en  dedans  un  efcalier 
de  106  marches.  Elle  a  17^  pies  de  hauteur, 
|.mefure  ancienne ,  ou  160  mefure  romaine 
a*ai^onrd'hui  :  cinquante-(îx  petkes  fenêtres 
l'éclairoient.  Le  temps  &  le  feu  l'a  voient 
beaucoup  endommagée.  On  la  répara  fous 
Sixte  V.  Ce  poiuifc  rit  placer  au  haut  ujtc. 
(btuedcS.  P4iul  fanduecnbtOnïe& dotée, 
ornement  afl'rz  barbare  :  car  qu'y  a-t-il  de 
plus  m  auvais  coùi ,  [>our  ne  nen  due  de  pis , 
que  la  ftatue  d'unapotredu  chriftianifme  au 
haut  d'un  monument  chargé  des  aéliorib  mi- 
^\jjuuç$.  d'un  empereur  païen  î  On  y  voit  la 
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légion  (blbiInftiRe  $  vn  onjge  épowrjMdblB 

conTerve  l'armée  romaine  prête  à  périr  de 
foiS,  Se  met  en  fuite  l'ennemi.  £Ue  eft  pla- 
cée en  deçà  &  à  droite  ieâbjfrwb^/  Corfo. 

On  y  entre  par  une  pQfttpnKniéeà  um 
piédcftjl  :  une  platc-forme  quarréc  portant 
une  griUc  de  f^r  lui  fert  de  chapiteau.  On 
Ik  m  les'fàccs  de  la  plate- forme ,  (itrk  pre- 
mière ,  Sixtus  y;  fur  la  féconde,  S.  Pauto; 
dos  la  iraifieme  ,  ti^ofl,  fur  la  quatrième  , 
pam.  M.  tm.  Sur  l'one  dm  faces  4a  piédtf- 
lalon  a  placé  l'infcriptlon  fuivantc  :  Sixtus 
V  f  pont,  max,  columaam  hanc  ai  omni  impie- 
tueexpurgatam  ,  S.  Paulo  apefioh  mrta  efus 
fiatua  inaurata  à  fummo  vtrtite  pofi.i.  D.  D. 
an.  AL  D.  LXXXIX ,  pont.  IV.  Sur  la  fé- 
conde face  :  Columnam  hanc  cochlidem ,  imp, 
jimoniao  dicatamy  mijire iaceravif ,  ruinofam- 
que  primai  forma  rejlituit ,  anno  millefimo  D. 
L2CXXIX ,  pont,  ly.  Sur  la  tcoifieme  :  M, 
AênÊôu  ùaj^  Anteriê ,  PmtUs ,  ^ertr^fi 
que  bello  maximo  deviâis  ,  triumpkalem  hanc 
columnam  retus  ii^S^fi^  >  -^o- 
nhu  pio  patri  âtonrit,  Ec  Twr  k  quatrième  ; 
TViumphalis  &■  facra  nunc  fum  Chrifli  ver) 
Piumdifiiputumque  ferens ,  quiper  crucisprct- 
JéCûtioium  de  Romanis  JBarharif^e  triompha- 
9U,  Ceft  une  erreur  que  d'avmr  attribué 
cette  colonne  à  Antonin  !e  Pieux  j  celle-ci 
a  été  trouvée  dans  U  fuite  fous  des  maifons  , 
d'où  Clément  XI  la (ir  tirer.  Elle  e(V  de  mar- 
bre tacheté  de  rouge  ,  6c  fcmblabic  à  celui 
qui  vient  de  Sienne  en  Egypte  ;  elle  a  cin- 

auante-cinq  piét  derhanteiir.  On  ^  Cm  un 
C  fes  côtés  :  Divo  Antonino  Augiijîo  Pio  , 
Antoaiim  Auguras  ,  &  verus  Auatfius  , 
fia.  On  Yoit  aiUeurs  l'apochéofe  d'AntoiUn 
Se  une  pompe  funèbre  a>nduite  par  des  gens 
à  pié  ,  à  cheval ,  eu  chars  ;  ce  furent  (es  fils 

3ui  iîrent  fculpterces  bas-rcliefiaprcï  h  mort 
e  leur  pen. 

CoLONNl  BELllQUB  ,  columna  heltica  , 
petite  co/<MpAe placée  devant  le  temple  de  Bel- 
wne  à  Rome  derrière  le  cirque  Flamimen , 
0&  eft  t^aintenant  le  couvent  di  Torde fpec- 
cki.  Quand  on  déclaroit  la  guerre  à  des  peu- 
ples ,  le  coaXHà  lançait  de  adTm  <m  contré 
cette  cobane  un  dùd  TCif  ]ft  cornée  qa'ib 
babitoient. 
^aç  folet  hafla  manu  MU  pranuntia  mitti  \ 

Jh  r^emé  fmt*  fCumftùcH  arma  capi. 
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CmMir  di  Ciuit  >  cpbimmQêfkri»* 

cUc  croit  de  mactm  de  Numidic  ;  elleavoit 
vingt  pies  de  hauteur  :  on  l'avont  élevée  in 
/hf9  Rwnano ,  à  l'honneur  de  Jidcs  Céfar. 
On  y  liibit  l'infcription  parenti  patri».  Le 
peuple  l'avoit  en  telle  vénération  qu'il  y  fài- 
îbit  des  fâcrifices ,  qu'il  y  terminoit  fes  di^ 
feiens,  6c  qu'il  y  juroit  par  Céfar.  DolabÀ 
la  fit  abattre  ,  Se  Cicéron  l'en  loue.  Il  y  en  a' 
quiprétendcntquecene  fut  dans  les  commen* 
oenou  qaTtin  amel,  que  le  peuple  8e  hhat 
Marins  avoient  îsâi  conftniire ,  qu'Antoine 
deva  la  e^nne  fur  cetimdis &  que  l'inioip- 
tion  éttrit  parenti  optim  mai», 

COLONNB  DE  FEU  &  CoLOMirB  DI  fXT" 

MÉE ,  c'efl  la  même  qui  obfcure  pendant  le 
jour  ,  lumineuG:  pendant  la  nuit ,  fcrvit  de 
ligne  au  peuple  fuif  pendant  fa  flUfchcatf 
fonir  d'Egypte ,  Se  pendant  lesqiHUHUllieaitf 

de  fon  Cé]oux  dans  le  défert, 

COLOHNES  DU  TABERNACLE  ,  CotumH^ 

atriiy  piliers  fur  lefquels  les  rideaux  furent 
tendus  autour  du  tabernacle  :  les  uns  difènt 
qu'ils  écokne  de  bronze;  d'antres ,  de  bois  ; 
il  y  en  avoit  vingt  du  côté  du  nord  ,  vingt 
du  côté  du  midi ,  dix  à  l'occident ,  dix  à 
l'orient  ce  qui  fait  foixante*  à  moins  qu'en 
compunt  les  piliers  des  an^es  pour  deux^ 
cela  ne  réduite  le  nombre  à  dnquante-lne 
Ces  piliers  avoient  des  appuis  d'airain. 

*  Colonne  d'Hercule.  Onditqu*Her« 
cule  arrivé  à  Gadcs ,  aujourd'hui  Cadix  en 
Efpagne,  fe  crut  aux  extrémités  de  la  terre} 
qu'il  fépata  édn  montagnes  qui  fc  ton- 
choient ,  Calpé  &  Abyla  ,  l'une  en  Afrique 
&  l'autre  en  £.uropei  qu'il  fit  communiquer 
fOcéan  la  MéHiteinnée  ;  &  quH  élevi 
fur  ces  montagnes  deux  colonnes  ^  avec  cette 
infcriprion  :  non  ultra.  Quoi  qu'il  en  foit ,  on 
nomma  cet  endroit  portce  Gaditame  ,  portes 
de  Gadira.  Charles  V  ,  fucceftèur  de  Feidi^ 
nand  &  d'ifabcllc  ,  fous  qui  la  découverte 
de  l'Amériaue s'étoit  faite, changea l'infcrip> 
tien  ,  Se  fubftiraa  /rfur  ultra  an  non  nhrd 
d'Hercule. 

CoLOMHE  LACTAIRE  ,  columna  laBariai 
efléécoiedansk  onzième  résnon  de  Rome) 
toutes  les  mères  y  portoicnt  leurs  enfaiis  par 
fu perdition  ;  quelques-unes  les  y  laiflbient 
expofés  par  indigence  ou  par  inhumanité  : 
on  appelle  maintcnanck  heu  de  Cette  CO*' 
louie  éa  Pâaxa  Àtoauuûiv» 
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Cètoîmïs  iIgai.1I  *  {HiJf,MeJ  étdkM  l 'pAlki  qiAm  ftnic  pour  fa  perfonne ,  *•  gue 


clicx  les  Lacédémonicns  ies'colonncs  élevées 
dans  ks  placct  publiques .  où  Soient  gra- 
vées fur  des  tabks  d'aixain  kt  loixlbodamen- 
laJes  de  l'état. 

Colonne  Mjïnienkï  ,  cotumna  Mcenia; 
eUc  étoic  dans  la  huiticme  région  \  elle  isxt 
ûevéc ,  (èbn  quelqaes-uns ,  à  rhonnèur  du 
conful  Ma^ius,  apr^s  ane  viftoire  rempcr- 
cée  Tur  les  Anuaces}  félon  d'autres ,  par  un 
tatén  Mcnios  qui  ^étCMt  léfèrvé  ce  droit 
en  vaidam  fa  maifbn  aux  cenfeurs  Caton 
&  Fbccon  ,  afin  de  voir  de- là  le  combat 
des  gladiarcors}  comme  la  forme  en  étoic 
p.tnicrutiere ,  ou  donna  dans  la  fuite  aux  édi- 
fices fcmblables  le  nom  de  Mctni.'ina  ,  dont 
on  a  tait  le  nom  migiuuii.  Il  ell  mctiuon  de 
êUBtOi  ethanu  mt^kimes  ;  c'cft  au  pié  d'une 
de  ces  deux  colonnes  que  les  triumvirs  fur- 
nommés  capUakt  >  jugeoienc  ks  voleuis  & 
entres  bsnuîts. 

Colonnes  RosjKiis  ,cotumnûe  rofh-atcr  ; 
c'étoa.  U  qu'on  atuchoit  les  éperons  des  vaif- 
ièaux  pris  (m  Yem/aaâ.  La  première  fut  &e- 
vée  à  roccaHon  de  la  viâoire  fur  mer  de  C. 
Duilius  fur  les  Canhagînois.  Elle  étoit  dans 
le  marché  romain  i  on  la  trouva  en  1160 
près  de  l'arc  Septimicn.  Lecardinal  Alexan- 
dre Farnefe  la  fie  porter  au  capitolc  ;  elle  eft 
de  marbre  blanc.  Augufte  en  avoit  fait  conf- 


ce 


ne  feroir  qu'autant  qu'il  veilleroit  à  la 
M  conièrvation  de  la  patrie  >  &  que  s'il  £u- 
te  fliit  rien  qui  y  f&coonctaîite^  Ici  dieux  dé- 
»  toumadcnt  de  delTus  lui  leuxs  regards  8c 
»  leur  proce^on  «>  :  Ut  T^t^anum  diifof* 
pitem  incolumen^ue  pratfiarent ,  fi  beat  rem- 
fiMkâm  ex  utilitate  omnium  rexerit  ;  fia  cm» 
tra ,  ut  ai  illius  cuftoiia  oculos  dimoverent  * 
un  prince  qui  penfoit  que  le  fouverain  bon- 
kcnr  éttnt  de  pouvoir  uire  tout  le  bien  qu'on 
veut,  &  le  comble  de  la  grandeur  de  pouvoif 
faire  tout  le  bien  qu'on  pcuc  j  un  prince  enfini 
qui  i  cocaïne  le'  remarque  Pline  le  jeune  fon 
ami,  n'avcnt  point  de  plus  grand  oaodele  à  (e 
propofer  que  lui-même  ;  un  tel  prince  mérî- 
toit  (ans  doute  les  plus  fublimescffortsderaxi 
chitcâure,pour  célébrer  fa  gloire  &  (es  vertus* 
Auflî  le  fénat  &  le  piuple  romain  lui  éri- 
gèrent avec  zèle  ce  maufolée ,  i  on  peu$ 
parier  ainfl ,  en  icconnoifTance  de  (es  taict 
qualités  ,  des  grands  icrvioes  9111  Afqil 
tendus  à  la  républioue.  ^ 

De  plustdnM.  Rol&i«  dcntjenepini 
m'empêcher  de  tranfcrire  ici  ks  réflexions  « 
'<  te  lénat  &  le  peuple  réunis  voulant  que  U 
mémoire  de  Trajan  fut  préfente  à  tous  les 
fiecles,  de  qu'elle  durât  autant  que  fenii^y 
ils  ordonnèrent  que  fes  aûions  ft  roienr  gra- 
vées fur  le  marbre  du  plus  nche  Aylc  qm  aifi 


crutre  au  m£me  lieu  quatre  auttes  (èmUables  jamais  été  employé  ». 


des  éperons  des  navifCs  qui  liifCM;  pris  fax 
Cléopaae. 

CotOMM  TrAJAWE  y  (  Hifl.  énetorck.) 
monument  ï  l'honneur  de  Trajan  ,  mort 
fan  117  de  J.  C,  à  l'âge  de  64  ans,  dans 


L'architc£bure  fut  l'hiftoriograplie  de  cet 
ingénieux  genre  d'hifloire  -,  âc  parce  qu'elk 
devoit  pféconîlèr  un  lonain ,  ofe  ne  le  fow 
vit  pas  des  ordres  grecs,  quoiqu'ils  foSBuoÊ 
incomparablement  plus  parfaits  &  plus  en 


me  ville  de  Ciiicie  alors  nommée  Selinunte ,  '  ufage  dans  l'Italie  même  ,  que  les  deux  zvh 
depuis  la  ville  de  Tr  ij  a  n ,  Drajunopolis ,  &  très  orig^iatfles  do  pays ,  de  peUr  que  la  gjoirq 
que  les  Turcs  apptlK  nr  ,\  pr<'rcnr  Ijlcnos,  de  ce  monument  admirabk  ne  (c  trouvic 
Un  des  plus  luptrbes  rcllcs  de  la  magni-  en  quelque  façon  partagée  ,  6c  pour  fiiire 
ficence  roniaine  eft  la  colonne  Trajane  »  qui  voir  auflî  qu'il  n'y  a  rien  de  fî  fimple  que 
a  piusimmormlifé  l'cmptrtur  Trajan  ,  que 
toutes  ks  plumes  des  tuÂoricns  n'aïuoienc 
fa  £ûre. 

Elle  avoit  118  piés  de  haut  ,  &  l'on  y 
SDontoit  par  un  efcalier  de  1 8  ^  degrés,  éclairé 
de  45  fenêtres  :  on  y  voyoit  tout  autour  en 
bas  ielie6  tous  les  exploits  de  Trajau  ,  dont 
après  Cz  mort  les  ccndrts  fiirt  nt  placées  au 
haut  de  cette  colonne  dans  une  urne  d'or. 

Un  prince  qui  le  pKvicr  avoit  ^uté  de 
£m  of aie  cettt  expcdSè  cimditioii  aux  vceiix 


l'art  ne  fâche  pcrftftlonner.Elle  choi/ît  donc 
b  colorme  de  l'ordre  tofcan  «  quijufqa'aUns 
n'avoiteapbce  que  dans  ks  cnous  groffic« 
res  &  rufbques  ;  &  de  cette  maffè  inferoM 
elle  en  fît  naître  le  plus  riche  &  le  plus  no- 
ble chef-d'oeuvre  du  monde ,  que  le  temps 
a  épaigpé  8e  coo&rvé  tout  entier  juf^u'à 
préfenr ,  au  milieu  d'une  infinité  de  fitmes 
donc  Rome  e(l  remplie^ 

Ccft  cne£Fct ,  ajoute  M.  Roilin ,  uneel!^ 
"  ^devoirquelecolyiiSte^le 
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ui^acre  de  Marçcllus  ,  ces  gran<k. cirques. , 
«s  theiWes  de  DSocréneh  ,  4c  CawcaîU  ,  Se 

d'Anro!i;ti ,  ce  (lipcrbe  mofe  dé  la  l^pulturc 
d'Adrien,  le  feptizone  de  Sévère,  !e  mau- 
Ibléc  d'Auguftc  .  &  tant  d'autres  cdihces 
àtii  finnUoient  éti  c  bâtis  pour  l'ctcmitc , 

toietit maintenant  (i  caducs  &  fi  délabrés, 
^u'à^péine  peùt-oti  renurquer  leur  ancienne 
forme,  pendant  que  licofonne  Trnjane.,  doiit 
la  ftrudhirc' paroilTbit  beaucoup  moins  du- 
rable» fubHue  eucorc  en  fou  entier. 

Tout  le  mondiê  fait  que  le  pape  Sxte  V , 
à  relevé  cette  colonne  fous  (on  pontificat, 
a  £ut  metcj^e  au-dcllùs  la  Ûatue  de  S.  Pierre  : 
On  cii  trouve  par-toui;  des  cftimpcs.  ^oye^ 
«çUes  qai  ont  ^ré  ^aîrées  i  Rome  ,  &  co- 
piées dans  «îosbe.tuK  ouvrages  des  antiqui- 
tés romaines.  (MJechev.  DE  Jaucourt.) 
•  OSjbtvations  fitr  la  force  des  Cdonnes,  Com- 
me  on  ne  bâtit  pas  (culemcnt  avec  le  bais , 
mais  auiîi  avec  h  pierre  &.le  marbre ,  il  fc- 
loit  i  foahaïter  pour  le  bien  àe  l'architec- 
ture ,  qu'*  nous  cufToni  dos  e\p  ii  lcnccsbicn 
faites  iur  la  force  des  colonnes  de  pierre, 
i  '  M.  ^aA  Mùflchenbfoek  a  déjà  là-defllis 
fitirquelqucs  expérietices,  qu'il  rapporte  dans 
fcs  ËJf.  de  phy  f.  Il  a  pris  une  colonnt  quarréc 
fijte  de  terre  glaifc,  &  aufli  dure  que  la  bri- 
que rouge  dutde  par  le  feu  :  cette  colonne 
qui  avoir  onze  pouces  &  demi  de  long, & 
dont  xhaquc  cote  étoit  de  n  d'un  pouce  , 
filt rompue  par  19^  livtte:une|nerrede  brè- 
me longue  de  douze  pouces  \' ,  dont 
chaque  côté  étoit  de  A  d'an  pouce ,  Rit  rom- 
pue par  1 50  livres  :  un  marbre  blanc  un  peu 
Veiné,  long  de  treize  pouces  i ,  épais  d'un 
Côfé  de     d'unpcuce  ,  &c  qui  avoit  de  l'au- 
tre c6c^  l'épaifwuT  de  n  d'un  pouce  ,  fut 
tompu  par  zfo  Ut, 

Si  l'on  prend  un  pilier  de  pierre  fait  de 
dcmi-picrrcsporécs  les  unes  lur  les  autres  , 
ayant  l'^pulleiir  de  trois  pouces ,  la  largeur 
de  fcpt  pouces  ,  &  la  hauteur  de  dix  pies  ; 
on  demande  quelle  charce  pourra  fuppor- 
trr  ce  pilier  <k  {tierre ,  enTuppofanc  qu'il  foit 
bâti  de  briques  rouges  durcies  par  le  fêu. 

Si  ce  pilier  ^toic  de  la  même  épaiâèui:  que 
tellé  qu'ait- la  edbwie  dans*  rexpérlence 
précédente,  &  qu'il  fôt  de  la  hauteur  de  dix 
'j)iés ,  il  ne  pourroit  fupporter  deux  livres, 
parce  que  les  forces  font  en  raifon  invcrle 
dksquaisésdcs  hauce«ixs:maisfi  fou  compte 


C  O  E 

qu'une  pierre  cft  de  la  longueur  de  7  pou- 
ces, c'ell-à-dire  dix-fcptfois  plus  large  que 
n'cll  U  .(Woa/ie  dans- l'expcrionce -,  alors  ce 
même  pilier  de  mur  qui  a  l'cpailTeur  de  r:  de 
j;ûucc  ,  &c  la  largeur  de  fc-pt  pouces  ,  pourra 
lupportcr  trente  livres.  Mfûs  la  pierre  cft 
de  l'épaiflcur  de  trois  pouces ,  qui  cft  le  côté 
courbé  par  le  poids  dont  il  eft  diargé  i  c(^ 
côté  eft  donc  a  celui  de  la  colonne  rompue 
comme  563  j  ,  don:  les  quarrcs  font  com- 
me 1196  à  li  :  c'eft  pourquoi  le  pilier  de 
mor  qui  eft  delà  haateoroe  dix  piés ,  ne 
pourra  /rtre  charge  que  de  1  f  5y  livres ,  mai»- 
s'il  étoit  de  l'cpailTeur  d'une  pierre  entière, 
il  pourroit  fupporter  un  fardeau  quatre  fois 
plus  pcfant. 

Par  conféqucnt  un  mur  qui  fera  de  l'é- 
paillcur  d'une  demi-pierre ,  &  qui  aura  dix 
piés  de  haut ,  pourra  être  chargé  de  1 5  J5  U* 
vres,  autant  de  fois  qu'il  fera  de  la  longueur 
des  pierres  entières  ou  de  (êpc  pouces.  Il  eft 
certain  que  sll  itxm.  bh  dé  pierres  pins 
dur. s  ,  il  ptnirroit  fupporter  une  charge  en- 
core plus  pelante  avant  que  d'être  renvetfé. 
Si  l'on  compare  la  (bice  dPun  pilier  de  piene 
avec  celle  d'un  pilier  de  bois  de  chcnc  ,  qui 
foit  aufli  de  la  hauteur  de  dix  pics ,  &  donc 
les  côtés  aient  crois  pouces  &  fept  pouces, 
on  trouvera  qufe  le  dcms  de  chêne  pourra 
fupporter  beaucoup  davacta^ ,  toèsoc 
picfque  aSoo  livres.  , 

Comme  on  élevé  dans  les  églifes  plufieurs 
co '0/7/icj  qui  fouticnnent  tout  le  bârlment, 
il  l'on  prcnoit  une  colonne  de  n:aibrc  blanc 
de  la  hauteur  de  quaranK  piés  ,  Se  donc  le 
diamètre  fero:t  de  4  piés,  elle f>ourroit  fup- 

Eorcer  à  peu  près  le  poids  de  1 05 ,  c  1 1 ,  oSf 
vres.  Ainfî  1  on  eft  en  état  de  calculer  quel 
poids  étoient  capables  de  (butenir  les  1 17 
colonnes  du  tcmjîle  de  la  Diane  d'ï:[  hete  , 
qui  croient  toutes  d'une  pièce  de  ioixaiuc 
piés  de  haaceur. 

Comme  on  bât't  (buvcnt  des  maîfons  i 
deux  portes  qui  donnenc  fur  le  coin  des 
rues ,  de  font  que  tout  le  ptnds  dé  la  &• 
çade  repofe  iur  le  poteau  de  ce  coin  ,  il  n'cll 
pas  indmcrent  de  favoir  l'épaiiVcur  qu'il 
convient  de  dcmner  à  ce  poteau  ;  mais  ufè* 
roit  encore  bon  de  calculer  les  avantages  ou 
1rs  défavant-igcs  qu'il  y  auroit  à  le  former 
en  coioruies  de  pierre  par  préférence  ,  parce 
que  'ce  ponau  doit  fiipponer  iâns  aucun 
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^àn§H  UTfenh  de  li  (wça.ès  fepofc 

fui  lui.  ybyf^  RÉSISTANCE  DES  Solides. 
/  M.  ie  chevaiia-  DB  Jaugourt.  ) 
•   CoiOTÊian  OM  Cv tir ,  C .Anttq.)  on 
:«doùre  en  Bouii^ogneun  desplus  beaux  mo- 

^namens  de  l'anaquité  ,  unique  en  France  Se 
peut-être  dans  le  monde  ;  c'cft  la  colonne  de 
Cujfy ,  dont  le  P.Montfaucon  attribue  fauf- 
fement  la  découverte  à  M.  Moreau  de  Mau- 
.tour.  Lcdo<^  Saumaife  qui  y  Bt  un  voyage 
en  1619 ,  connue  le  prix  de  ce  bel  ouvrage  ; 
après  en  avoir  examiné  le  delîîn  ,  la  rtruc- 
cure  &  les  ligures ,  il  jugea  que  cette  coUuuu 
aïKÙeét^  âevée  en  nwmoire  de  la  viâom 
^ne  Céfàr  gagna  fur  les  Sullfcs,  à  quatre  ou 
.cnq  Ucues  de  fiibraûe.  M.  le  conlèiller  de 
la  Mare  la  fie  ileflfiner  par  le  célèbre  Jean 
Dubois.  Samlan  la  marque  dansU  carte  du 
diocèfe  d'Aurim  ,  qu'il  donna  en  ifiçp.  D. 
Martm  en  aiiilcic  ic  plan  dans  (a  religion  des 
Gaulois  ;  &  M.  Rollin  en  a  fait  mention 
diin\'MiJ}.jrre  ancienne.  M.  Pûftimot,  lavant 
pruli-ticur  de  phyHque  à  Auxri  re  ,  Se  connu 
par  Ces  doéfces  recherches  fur  les  voiet  ro- 
maines ,  a  long-temps  étudié  cet  antique  , 
qu'il  a  dciliné ,  Se  qu'il  doit  donner  au  pu- 
ux  avec  une  diflènation.  En  attendant  j'ai 
cru  pouvoir  d'Mincr  la  dcfcription  qu'en  a 
latte  M.  Tbomaflîn,  fameux  ingénieur ,  ha- 
bile dans  la  connoillance  des  antiquités  i  j'a- 
jouterai plnfieiin  icmaïquei  i  la  defcripcion 
de  ce  Iteau  monument. 

Cufy- la-colonne  ,  ainfi  nommé  poor  le 
jdiftiiigper  de  pluiîeurs  autres  villajs^  de  mê- 
me nom  ciinb.  \x  province ,  cft  «ne  paroilTc 
•du  bailliage  de  Ikaune  ,  à  nois  lieues  oucfl- 
nord-ooeft^  de  Bcaune ,  cinq  d'Auiun,  & 
à  un  quan  du  Village  d'Yvry  ,  où  patfenc  ai 
été  les  .vcnium  de  Paris  à  Lyon. 

A  deux  portées  de  (ii(U  de  Cuffy ,  tirant 
droit  an  nord ,  dans  un  Fond  aflcz  ouvert , 
aupiédes  chaumes  d'Auvenet ,  connues  par 
le  gibier  ^  les  plantes  curieufes  qu'on  y  trou- 
ve, 5e  par  la  vçât  rofnair.c  qni  craverlê  ce 
canton  ,  on  voit  une  colonne  cl;  pierres  en 
plufîeiirs  alïîlcs  :  elle  a  deux  pies  trois  pou- 
ces &  demi  de  diamètre  pir  k  bas ,  &  elle 
cil  élevée  fur  un  double  p  é^i-lh'.l. 

Il  ne  relie  de     monument  que  les  deux 
BÎédeftaux ,  &  environ  les  deux  tiers  de  la 
hauteur  de  la  colo'in'^  ;  1-  ri(l;:  y  manque  , 
lavoir  ,  le  ch.apiteau  Se  i'cntablcmcm»  -i 
Tbm  FUI, 
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Le  premier  piédeftal  n'eft  quTun  fouluf- 

femcnt ,  il  a  fcpt  piés  de  hauteur  ,  compris  la 
bafe,  oui  n'eu  qu'un  chanfipein,  fans  mou- 
lure 8c  tans  corniche ,  qui  &  termine  en  gor- 

f(e  -,  il  h\z  un  pbn  quarré  ,  ayant  cependant 
es  angles  en  pans-coupés  &  les  feces  con- 
î  caves  ;  fa  corniche  eft  un  plinthe  de  fept 
poucc<:d'épai{rcur  .  faliant  le  même  plan  que 
le  deflous  ,  &  fur  lequel  pofe  le  fécond  pié- 
dcHal ,  qui  cd  celui  de  la  colonne.  Dam  le 
père  Monifàucon  ,  les  trous  ronds  qui  (ont 
marquas  fur  ce  plinthe  ,  font  imagUiaïKCS  « 
il  n'y  en  a  point  fur  le  lieu. 

Le  (ècond  piédeftal  eft  diffihrent  du  (bu* 
balTèment,  en  ce  qu'il  fiit  un  plart  ndogone 

f>arfâit  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'il  a  huit  faces  cga- 
es  ,  fur  Icfouelles  il  y  a  de  belles  Hgur»  en 
demi-relidB,  qai  lenrifenrent  des  divinités , 
Se  dont  on  verra  l'cxplicition  plus  bas  ;  il  n'a 
point  de  ba(e,  &  il  a  quatre  piés  neuf  pou- 
ces de  hauteur  »  comprb  fa  corniche  ,  qui  fe 
termine  auffi  en  gorgï  ,  Se  qifi  cft  trc>  IxUe; 
on  y  voit  trois  modillons  lur  chaque  bce 
avec  des  ro&s  entre  deux. 

Sur  ce  pié.iefta!  s'élcvc  la  roWi"  ,  dont  la 
b  ifc  qu,  cil  attique  cft  d'une  très- belle  pro- 
ponion ,  le  reAeanfuftdeUroA»»ie  commis. 
La  ba(è  eft  de  treize  piés  trois  pouces  de  hau- 
teur ,  (à.ifant  prelque  les  deux  tiers  de  fa  hau- 
teur entière.  Cellcae  tout  l'édifice  eft  àpiéfénc 
de  vingt- cinq  piés  fept  pouces ,  nort  compris 
le  chapiteau  Se  l'entaijlemcnt  qui  manquent. 
Le  P.  Mont  faucon  n'eft  pas  exaft  ,  en  por- 
tant la  hauteur  à  vingt-huit jpiés.  LcP.Lem- 
pcreur  ,  jéfuite  ,  dit ,  dans  les  Differtations  ^ 
imprimées  chez  Cot ,  Paris  >  1706  ,  que  les 
gens  de  Cafy  aflùroient  de  fon  temps ,  que 
U  colonne  ho'w.  un -  fois  auffi  haute  îorfqu'cllc 
étoic  entière  >  mais  c'eft  une  erreur ,  les  pro- 
portions ne  pei  mettent  pss  de  le  croire. 

Le  fuft  entier  de  la  colonne  ctoit  onic  de 
(culpture ,  à  en  juger  pat  ce  qui  reftc  ;  le  bas 
eft  une  efpece  de  raofaïqiu*  qui  a  trois  pié» 
deux  pouces  de  hauteur  dclTus  li  bafe  ;  cette 
mofiu^ue  cft  compoféc  de  plufîeurs  o'-rires 
bmiclettcs  l'un  pouce  de!  irpcurt^ui  Iccroi- 
fcnt  en  rcmp.uitaurour  d;  la  colonne  ^  Scdoot 
les  vuid-'s,  forment  de  grantls  lofingcs  ,  rem- 
plis par  de  beaux  Beurons  i  le  reftc  de  la  co» 
/omie  eft  chaîné  de  plttfîenrs  feuilles  A'nn, 
la  pointe  en  has  :  on  en  compte  encore  fcize 
éugics^  Toute  cette  pactie  de  l'éiitice  eft  mal 
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teptéCeaxée  dans  le  plan  qu'en  donne  le  P. 

Montfâucon  ,  Suppl.  t.  II ,  pa^  XZ4  ;  les 
bandclcucs  formant  les  lofanges  n'y  font 
point  exprimées ,  &  il  prénd  les  feuilles  d'eau 
pour  de  pem  écailla»  oeqiu&k  luiinau- 

Tout  ce  numomenc  eft  conftrnir  d'une 

Ion  belle  pierre  roufsâtre  qui  a  pu  être  polie 
comme  du  marbre  i  chaque  aiuie  eft  d  une 
icule  pierre  ,  elles  (ont  toutes  pofôes  à  fec , 
C'tft-a-dire«  fans  m  ncier  ui ciment,  ma- 
nière de  bâtir  voloncicrs obfervéc  parles  an- 
ciens dans  les  bâdmcns  de  conféquence.  Le 
P.  Lempereur  dit  que  ces  aififes  étoient  re- 
tenues par  des  crampons  d'airain  qui  ont  été 
enlevés  par  un  reigpeiir  de  Cuffy. 

M.  ThomaflSn  avoit  toujours  regardé 
cette  colonne  comme  étant  d'ordre  corin-  j 
thien  par  (ôn  reuàcmcnc  ,  qui  eil  toujours 
auikrsde  fa  hauteur  par  en  bas;  car  ce  tîecs 
fe  trouve  ici  de  neu  plus  de  deux  diamètres 
&  demi  du  bas  de  la  tdomt  s  ccne  coujec- 
ture  fe  yétifia  par  la  découverte  qu'il  lit  en 
feptembre  1714,  de  la  partie  fupéricure  du 
chapiteau  de  cette  colonne ,  qui  e(l  à  la  gran- 
ge d'Auvenec ,  métairie  k  une  lieue  de  la  eo- 
Idwk»  oà  un  iêignear  de  Cuffy  la  fit  tranf- 
porter  pour  kirc  une  mardelle  au  puits  de 
cette  métairie.  M.  Thomadîn  trompé  par  la 
znauvaifc  defcriptiondHpfféienda  chapiteau , 
doiméc  parlc  P.  Lempereur  â<  par  la  ridi- 
cule anecdote  qu'un  en  dcbicoic  dans  le  pays , 
ûfoknéf^gé  d'aller  vilîcer  cette  pierre;  mais 
s'y  étant  trouvé  par  hafard  ,  i!  fttt  furprisd'y 
voir  la  figure  du  chapiteau  corinthien  ;  en 
ayant  pris  les  dincnnons  ,  il  trouva  que 
cette  nurdelle  ne  pouvoir  venir  que  de  la 
colonne  de  Cujfy  :  même  goût  de  travail  & 
même  pierre.  Siûvanr  le  dbmette  da  bas 
de  la  colonne  ,  ce  chapiteau  devoit  avoir  3 1 
pouces  de  hauteur  i  il  étoit  apparemment  de 
deux  aflîfès ,  car  la  panie  lupérieure  ,  la 
feule  qui  fe  trouve  ,  n'a  que  vingt  pouces 
celle  du  dedbus  devoit  en  avoir  douze  de 
hauteur  i  8c  félon  toutes  les  apparences  clic 
porioît  les  premières  feuilles  «ni  chapiteau , 
rnais  on  n'en  voit  plus  aucun  vcftige. 

Ce  chapiteau  déplacé  n'cft  cas  moins  fym 
bolique  que  le  piédcdal  delà  co/on/ze  ;  au 
lieu  des  rofcs  du  tailloir  on  y  voit  fur  cha 
cunedes  quatre  faces  une  tête  de  divinité 
païenne  «  auxqoellqr  ont  donné  uucgiof- 
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finr  confidérablc  pour  les  aûeax  kùe  diftiu>' 
gucr  d'en  bas  de  la  colonne  ,  cnforte  qu'elles 
occupent  une  bonne  partie  des  faces  du  cha* 

{liteau ,  ce  qui  a  empêché  d'y  même  des  vo> 
utcs  ,  des  ygcttcs ,  des  colicolcs ,  &c.  ce  (ont 
feulement  de  grandes  feuilles  d'acanthe  qui 
gamiflènt  le  refte  de  chaque  hce  du  dub- 
piteau  ,  dont  les  revtrs  du  fommct  qui  fc  re- 
courbent fous  les  an^es  du  taillant .  font 
l'cffêc  des  volutes.  On  voit  dans  Vignole  des 
exemples  de  pareils  fymboles  fur  des  chapi- 
teaux corinthiens  anciens ,  où  au  lieu  de 
rofcs  du  tailloir ,  ce  (ont  des  têtes  de  divi- 
nités *  quo!i]u'Lllcs  ne  foient  pas  d'une  pro- 
portion fi  groile  que  celle  du  chapiteau  en 

3ueftion.  L'une  de  ces  têtes  ell  environnée 
e  rayons  8e  n'a  point  de  faaibe ,  ce  qui  l'a 
fait  aifémcnt  reconnoître  pour  celle  d'A- 
pollon }  l'autre  tétc  ayant  une  barbe  fort 
touffue  de  un  air  maf^ueux  (êmUeroii  être 
celle  de  Jupiter;  la  troihcmetêre,  quoiqu'aC- 
fez  eâacée  »  c&.  auifi  d'un  homme  barbu  : 
elle  eft  firufte  6c  porte  quelque  chofequi  peut 
donner  l'idée  d'une  dépouille  de  lion  &  an- 
noncer Hercule  ;  pour  b  dernière  tête  il 
n'y  refte  que  la  place ,  6c  l'on  n'y  mui  rien 
diftinguer  :  les  tiois  auties  fint  boKS  8c  de 
grand  gour. 

Il  e(t  aifé  de  Ce  convaincre  que  cette  pierre , 
que  M.  Thtmiaflîn  allure  éôe  le  ch^iteau 
de  la  colonne  (elle  n'cft  point  fur  le  dcffin)  , 
a  été  ponée  à  Auvcnet  pour  en  faire  la  mar- 
delle du  puits ,  puifque  le  diamene  du  puits 
eft  plus  grand  que  celui  de  l'ouverture  de  la 
pierre  »  qui  n'a  pas  permis  d'en  fiure  une  plus 
grande.  SoivantlA  ttadition  dn  pays ,  lamé* 
t:iirie  d'Auvencc  appancnoit  autrefois  à  un 
fcigneur  de  la  Rnoînot  &  de  Cully  >  fans 
goût  pour  les  beUes  «ofts ,  qui  dénuifit ,  A 
y  a  plus  d'un  fiecle  >  ce  qui  manque  de  cène 
colonne ,  pour  en  prendre  des  matériaux  à 
bâtir  i  on  lui  a  du  moins  l'obligation  de  ne 
pas  revoir  cmiéiement  détmite.  Le  P.  Lem* 
pereur  ,  qui  tient  le  ^t  des  gens  du  lieu  , 
dit  que  ce  feigneur  méritcroit  bien  d'être 
nommé  ,  Se  qu'on  fît  Ibn  éloges  deft  m 
effet  cette  ftupide  ignorance  qui  a  occafion- 
né  la  dellruCtion  des  plus  beaux  monumeos 
de  l'antiquité ,  dont  on  employoit  à  de  noo- 
velles  conftniâions  ks  aiatériaux  tout  pi^ 
parés. 

,  Uy  ame  aaMfniidepkBeâaatkcU 
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tamaeâe  Cujfy ,  qu'on  peut  v«ir  furie  plan , 
'  ic  qa'on donne oïdinairemencpour  le  cha- 
finadebMlMMe,  mais  il  voir 
•[ue  c'eft  une  erreur  dans  laquelle  onc  donné 
,lc$  PP.  Lcmpereur  &c  Montfaucon  ;  le  pre- 
suerditqve  cette  pierre  a  huit  piés  de  dia. 
metr» ,  &  qu'elle  a  la  forme  d'un  parafol  à 
l'antique ,  avec  des  compones  d'efpace  en 
e(p«cc ,  an  nombc»  de  dix }  le  lècond  en 
donne  le  plan  commentant  cc!ui  du  couron- 
nement de  la  colonne  ;  dans  le  fait  cette  piètre 
cftoâogone  ,  ayant  (èpt  piés  un  pouce' d*nn 
angle  extérieur  à  l'autre ,  &  dix-neuf  pouces 
d'épaiflèur.  il  eft  vraifemblable  qu'elfe  por- 
toic  fur  huit  petits  piliers  ou  colonnes  ,  qui 
ftrec  les  cînocs  qoi  lonc  à  chacune  des  huit 
Cnces ,  formoîent  autant  d'arcades  ,  &  qu'elle 
fervoit  de  couronnement  à  un  maufolée  ;  car 
il  n'y  A  ni  ftmâure  nicaraâere  qui  puidè  en 
donner  connoiflance.  Il  y  a  au  milieu  de 
cette  pierre  un  trou  rond  d'un  demi-pouce 
c|Qatone  pouces  de  diamè- 
tre ,  qui  annonce  qu'elle  croit  encore  (oute- 
nue  dans  fon milieu,  ou  par  une  co/o/i/ieplus 
grolTe  que  lesautres ,  ou  par  une  grande  ame 
qui  renfermoit  des  cendres  ,  mais  jamais 
Mie  n'a  pu  fervir  de  chapiteau  à  la  coionae 
deCufy. 

Pour  revenir  à  cette  colonne  ,  le?  figures 
de  (on  ptédedal  (ont  dès  cfpcccs  de  niches 
peu  enfoncées ,  terminées  alternativemer.t , 
les  unes  en  pointe ,  les  autres  en  cintr^'s  lur- 
bai(I<^s  (cequin'eft  point  diftingué  dans  le 
plan  du  P.  Montfaucon)  ,  ces  ngureséunt 
pri/ês  dans  l'épaîdair  de  la  {nerre  ont  peu  de 
relief. 

La  première  qui  regarde  le  midi  >  repcé- 
iême  Mineivt$  um  calque  8c  Ck  chmette  la 

(ont  aifcment  connoître. 

La  féconde  tournant  à  droite  eft  Junon  , 
habillée  en  matrone  ,  qui  tient  de  la  droite 
une  parère  qu'elle  femble  préfenter  à  Con 
paon  ,  &  de  la  gauche  «ne  ha/fa  para  ,  qui 
eft  une  piaue  fânsfèr  ,  marque  de  (a  divinité. 

Latroineme  eft  un  jeune  homme  prefque 
nu  ,  qui  a  le  pié  gauche  monté  fur  une 
pierre  ou  fur  un  cippe,  &  la  main  droite  éle- 
vée ;  il  eft  difficile  d'expliquer  cette  (îgure  , 
parce  qu--  les  fymlîoles  en  font  prcfqu'entié- 
rement  eftaccs  :  cependant  M.  ThomaiTîn 
croit  avoir  apperçu  un  foudre  à  Ùl  main 
droite  ;  en  ce  cas  ce  feroit  un  Ju^ter  fans 
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barbe  ,  aînfi  qu'il  eft  repréfèntc  fur  quelque 
médaille  ,  avec  la  légende  Jovi  crefcenii. 

La  quatrième  figure  eft  un  homme  »  le^ 
nant  fous  fon  brjs  gauche  un  poulet ,  auquef 
il  donne  à  manger  dans  une  patere  qu'il  dent 
de  la  main  droite ,  au  lien  d'un  cauque  ,  ce 
qui  achevé  de  le  &iie  oocmoîtie  pour  un 
augure.^ 

La  cinquième  figure  lepiélênte  un  feune 

Bacchus  ,  appuyé  lur  fon  raton  ,  qui  pou- 
voit  être  un  thyrfe  -,  il  eft  omé  de  la  dépouille 
d'un  tigre  y  &  il  a  un  jeune  mldn  ï.  us  pës» 
La  nxieme  femble  annoncer  une  divinité 
marine;  c'eft  une  femme  prefque  nue  , ap- 
puyée de  la  main  droite  fut  un  timon  ou  gou- 
vernail de  navire ,  9c  fimcenant  de  la  gauche 
une  urne  renvolie  ,  qui  répand  de  l'eau  )uC> 
qu'en  bas. 

La  fcptieme  eft  un  Hcfcnle  »  appuyé  de 

la  droite  fur  fa  clave  ou  ma(Tîie  ,  &  tenant 
de  la  gauche  la  dépouille  du  lion  ;  ce  n'eft 
point  un  Hercule  Gaulois ,  dont  O  nTa  pat 
les  fymbolcs. 

La  huitième  &  dernière  figure  eft  un  cap 
tif  qui  a Kair'abatiu  8c  les  maimltto  :  ÎLfCek 
couvert  que  d'une  fimple  tunique ,  ceinte 
par  le  milieu  du  corps  ,  &  qui  ne  te  couvre 
que  depuis  les  épaules  julqu'aux  genoux  » 
ayant  les  bras  &  lès  jambes  diéoouvertes.  Cet- 
h.ibit  ne  défignc  ni  un  Romain ,  ni  un  Gau- 
lois ,  car  les  Gaulois  portoient  leurs  habille  • 
mens  fort  longs  avec  de  grandes  manches  : 
feroit-ce  l'habit  d'un  Helvétien  ?  en  ce  cas  la 
ccMijcclure  du  grand  Saumaife  feroit  pleine- 
meiu  vérifiée.  M.  Thomaflin  lefiw^çonne 
auffi  ,  &  il  ajoute  que  la  beauté  de  ces  figu- 
res ne  permet  pas  de  douter  au'ellesnefbient 
du  haut  empire  ,  vers  Augufte  ouTiLerean 
plus  tard. 

On  voit  que  ladefcription  de  ce  beau  mo- 
nument eft  aàÔB  dilBrente  de  celle  qu'en 
donne  le  pere  Montfaucon  ,  &  même  de 
la  figure  qui  m'a  été  communiquée  par 
un  ami  ;  mais  j'ai  cru  devoir  préférer  ce 
qu'en  ont  dk  dluuMles  gens  qui  ont  examiné 
cette  colonne  avec  attention ,  à  des  deffins 
fouvent  altérés  par  les  deffinateurs.  Le  P. 
Lcmpereur  ne  donne  aucune  defcription  de 
CCS  figures  :  il  dit  qu'elles  ont  fouftert  des 
injures  de  l'air  ,  qu'on  y  diftingue  feulement 
un  bomme  qui  aie  dotgtfur  la  bouche(c'eft 
^«remmène  l'attimde  de  la  Minerve  qiû 
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lui  a  hk  &Itc  teac  bévue) ,  Se  un  autre  en 
habic  facadotal  :  oo  cniroic  que  ce  iéfitite 

n'a  pàrlé  auffî  Irgércmf  ne  de  ce  fflomioient 
que  parce  qu'il  ne  l'a  pas  vu. 

Je  vais  aîouccr  quelques  éclaircKTemens 
pris  dans  une  Ictne  écrite- le  i  s  odobre  I7f  j , 
à  M.  Lardilon  ,  par  M.  Tillcratid,  ancien 
curé  de  Cragé  &  de  Savigny ,  mon  fort  âgé 
en  1760  ;  il  cro't  allé  vifircr  l:a  colonne  avec 
M.  Parifot  de  Cnwey ,  uuicre  des  requêtes» 
qui  y  fk  faire  des  roivlles  en  1 70). 

Selon  M.TintranJ,  labalcdela«iii/iNMe 
qui  cd  d'une  feule  pierre ,  eft  de  quinze  à 
kize  pids  de  circonférence  :  eUe  a  ère  p ofée , 
comme  on  le  reconnut  par  les  feuilles ,  fur 
un  fondrmnir  de  couroy  ou  maiUc  ,  dans 
lequel  un  a\uu  jctc  à  pierres  perdues  du  la- 
vtrin  en  poinrc. 

DanUa  fou-Ile  du  côté  du  levant ,  on  trou- 
va à  un  pié  de  profondeur ,  les  oflcmcns  de 
tRMS  corps ,  la  cite  contre  la  eobane ,  Ôc  cha- 
que onlmmt  dans  fa  place,  avec  fix  mé- 
dailles ,  dont  trois  de  petit  bronze ,  &  trois 
4^ moyen  bronze ,  toutes  repréfênianc  An- 
tomn  le  p'.trux  ,  dom  le  nom  croit  dans  la 
légende  ,  c  ctoit  apparemment  pour  payer  le 
droicdeCaion.  lui  creufiinc  au  couchant, 
on  trouva  oicoie  des  oflèmens  &  des  mé- 
daillcs  d'Antonin  lê  pieux  :  on  Ht  auiVi  creu- 
fer  fous  la  ajhnne  mcme ,  enforîc  qu'on  paf- 
ibicpar-dinbus,  mais  on  n'y  trouva  rien.  Le 
nouvel  Kjftoricn  de  Lkaunc  dit  que  dans  les 
diticrentcs  fouilles  on  n'cucpasi  attention  de 
ioumurer  les  deux  grandes  picncs  qui  por- 
tent la  co.'onne  ,  &  forment  un  quarré  de  fix 

Eics  de  cliaquc  face  >  ce  qui  les  a  kit  fur- 
aiflcr  aumuteu  où  eues  Ce  itngnent»  enfbne 
qu'il  cft  à  craindre  que  cette  iiuTrrntion  ne 
caulc  un  jour  la  ruine  de  ce  monument  :  il 
r^ppone  auilî  qu'on  a  trouvé  par  ta  fuite  , 
aux  environs  de  ccttccolonne  ,  des  médailles 
d'Augufte  &  d'autres  empereurs.  M.  Tillè- 
rand  ,  qui  étoit  prélênt  à  ces  fouilles ,  £c  qui 
les  place  en  1 70)  &  non  en  lyiéttoaaat 
l'hiftoiien  de  Beaune  ,  ne  fait  point  mention 
de  ers  pierres  quarrécsqui  Icrvcntdc  fonda- 
tion à  la  culcr.ne. 

Lors  de  la  viiuc  de  M.  Pariiot  de  Crugey , 
on  l'alfura  que  dans  le  bou  voilitv  ,  appcllé 
ta  Pompétene ,  ï  deux  cens  pas  de  la  eotomie , 
en  montant  le  coteau  qui  conduit  aux  chau- 
mes d'AuYciKt  »  on  trouvoic  beaucoup  de 
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'  corps  humains  ic  des  tombeaux  ;  ié  irÊSuÈfi 
ce  en  diftancc  ,  avec  leurs  couvercles ,  qnl, 
femhloient  être  les  cercueils  des  chefs,  parce- 
Que  lur  le  même  alignement  on  trouvoic 
oescorpsde  fi)ldais,ayant  fcuU  ment  des  pier- 
res rangées  pour  couvrir  la  tête  ;  la  plupart 
de  ces  tombeaux  avoient  été  enlevés  par  les 
payfans  pour  en  fuie  des  auges.  M.  Parifiic 
s'y  étant  fait  conduire  ,  on  en  trouva  un  en-* 
lier  ,  dont  on  avoit  feulement  cailé  un  coin* 
du  couvercle  pour  y  fouiller,  on  y  tratvâ' 
des  oflcmens  ,  une  boucle  de  cdMuton,  fle« 
des  armes  rongées  par  la  rouille. 

£n  quel  temps  Se  k  quelle  ocGafion  ta  ok* 
tonne  de  Cujjy  a-t-clle  été  ébvée  ?  voiU  ce 
qui  exerce  les  favaris  depuis  long-temps  , 
parce  qu'il  n'y  a  aucune  inlcription  apparente 
qui  puiflè  diNuier  des  édairdiremens  fiir 
cette  queftion. 

Le  P.  Lempereur  met  cette  colonne  au 
rang  des  tombeaux  qu'on  élevoit  fur  tes  cen- 
dres des  princes  ;  ce  qui  femblcroit  donner 
quelque  lieu  de  croire  que  cette  colonne  eft 
un  tombeau ,  c^cft  qu'eue  n'eft  qu'à  cent  pas 
de  l'ancienne  voie  Romaine,  qui  conduifoit 
de  Ëefançon  à  Autun ,  6c  que  l'ufâgc  étoic 
alon  de  placer  lesfShulducslekmg  «Ksvoies 
publiques  :  on  fait  d  ailleurs  qu'on  élevoicces . 
fortes  de  monumens  fur  les  tombeaux.  Ceft 
ainfi  ,  dit  le  P.  Lempereur  ,  que  les  cendres 
de  Trmn  forent  enfermées  fous  la  colonne  qui 
p«rte  ton  nom  ,  Se  celles  de  Marcien  dans 
un  vafe  de  pierre  qui  ctoit  au-deÛus  de  la 
fienne.  yoyei  les  vayaget  de  Spon  ,  /iv.  /, 
page  zz£  ;  il  penfc  en  confcquencc  que  la 
colonne  de  Cujfy  a  été  érigée  à  la  mémoire  de 
quelque  prince  Gaulois  ;  U  n'en  apporte  an- 
j  cune  preuve  ,  &:  le  peu  qu'il  dit  de  ce  mo- 
nument eft  fi  pitoyable ,  qu'on  ne  doit  pas 
s'y  attéter.  Les  mvinîcés  qui  l'ornent  font 
plus  Romaines  que  Çauloifes ,  &  l'ouvrage 
eft  d'ailleurs  des  plus  beaux  jours  de  Rome  ; 
ce  n'eft  pas  non  plus  un  mauiôlée ,  puifque 
f  on  n'a  trouvé  fiius  la  <çim«  ni  Qnie»niMl!è- 
mens ,  tfv. 

Le  P.  Montfaucon  ,  loco  citato  ,  regarde 
cet  édifice  comme  un  monument  de  la  dé- 
votion des  Gaulois  -,  l'interprctaticn  qu'il 
donne  des  hgures  fe  rapporte  toute  à  cette 
idée  :  le  capti  f  e(l  peut-être  une  de  ces  divi- 
nités enchaînées  ,  dont  il  eft  fait  mention 

daot  laMythglo^ie ,  ^c.  k  aombre  de  hm» 
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,ntWi  cites  (bacpUcécb^'ailleuu  de  manietc 
qu'on  en  a  toujouK  une  en  face ,  de  quel- 
que coié  que  Von abotdfîiiL colonne >  &c.  &:c. 
On  voit  que  cçt^  explication  forcée  n'a  rien 
de  farisFairam  ;  ninfi  je  ne  m'y  irrcterai  pas  , 
.outre  que  robfervaxton  gén:.'rale  ,  qu'il  n'y  a 
auame  divinicé  GaiiltMievanm  ces  Hgurcs , 
iufiîc  pour  faire  fejciec  llatoptéuaoo  du 
lavanc  rclifieux. 

n  ne  refte  donc  que  l'ej^nîon  du  gnnd 
Saumaifc  ,  qui  ,  après  avoir  bien  examiné 
.ceue.  folorme  *  la  regarde  comme  un  cropiiéc 
,&tyi  en  mémoire  de  la  célèbre  viÛoiie  de 
Ccfar  fur  les  Hclvcticns  ;  c'cft  aulTî  le  fcnti- 
mencdc  M\l,  Tillèrand  fie  ThomalTîn  ,  qui 
penCem  que  ce  monmnenc  ,a  été  élevé  par 
Augu(le  ou  par.Afttômn  le  piettx ,  qui  école 
Gaulois  d'origine  ,  en  l'honneur  de  Ccfar  , 
,&  de  la  viftoirc  qu'il  remporta  dijis  ce  litu 
même  fur  IcsHdIvtiiens'.ojincpeiicdoater, 
en  llfant  les  commentaires  de  Ccfar  ,  que  ce 
ne  foit  là  le  lieu  où  ce  général  Romain  les 
battic  ;  les  tombeaux  5c  lesoifemensquifbnt 
fur  la  colhne  en  li  grande  quamiie  ,  an- 
.nonçeni  qu'il  y  a  eu  là  un  çombai.  M.  Co- 
.rin  fCure  de  M<niceanx ,  à  une  demî-Iieae 
de  laco/"7/fc' ,  aflnra  M.  Thomafliii  ,  qu'en 
.^fanc  /établi  ion  jardm ,  il  crouva  les  ollc- 
roens  de  plus  de  trente  corps  morts  \  dans  une 
auifi  petice  écetidoc ,  &  que  les  cailavres 
éioieiu  aufn  fréquens  dins  le  reûedela  cam- 
pagne des  environs  de  CulTy. 

Les  Rom:!it)s  enterrés  au  piédeUcoiiwMr, 
du  ifmp5  d'Antonin  !c  pieux  ,  marqueur 
.iculemcnt  l'ulage  ou  étoic  ce  peuple  dcfè  fi-r.- 
.cntpner  auprès  des  monumens  érigés  ci. 
l'hanntur  de  leur  république.  On  ne  fiu- 
^toit  attribuer  cet  cdiiicc  aux  Gaulois  >  ils  ^ 
auraient  mêlé  quelques-unes  deleuridîvini^ 
lés  i  quant  aux  médailles  d'Antonin  le  pieux , 
on  ne  peut  en  tirer  aucune  coufcquence  pour 
Je  temps  auquel  a  été  élevée  la  cobime  ,  pu  t 

3u'on  trouve  dans  le  même  lieu  des  me  11;  II  , 
e  fes  prédéccircurs  &  de  fcs  fuccelllurs  : 
M.  Thomairm  en  avoit  d'Âugudc  &  d'A- 
drien ,  tiottvées  dans  un  oïdioii  peu  éloigne 

de  la  co  'nnnc. 

Le  même  auteur  applique  les  figures  lym- 
boliques  de  ce  monument  à  la  viâoire  de 
Céfar  ;  il  prétend  que  l'augure  qui  fuit  Ml- 
psxsc ,  JuQon  &  Jupiter  j  marque  uu  voru  j 
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\  facrifices  ,  en  reconnoiflance  de  la  viôoire 
qu'il  en  efpéroit  ;  que  Bacchus  qui  fuit  l'au- 
gure annonce  qu'elle  a  été  remportée  dans 
un  pays  de  vignoble  i  que  la  nymphe  qui 
tient  un  gouvernail ,  marque  que  c'ell  après 
le  paflagc  de  la  Saône  i  l'Hercule  dciîgne  Cé- 
far Ôc  la  valeur  ;  8c  le  capdf  prouve  la  dé- 
faite enneré  d'un  peuple  en  oec  endroic-U  « 
&c.  Sfc, 

M.  Morcau  de  Maurour ,  (avant  anti- 
quaire de  l'académie  des  inlcriptions  ,  né  .\ 
Qeaunc>  donna  vers  le  même  temps  ,  une 
diitêtutîon  ,  imprimée  au  mercure  de  juin 
1716  ,  dans  laquelle  il  prend  audî  la  co/anne 
de  Cujfy  pour  un  trophée  militaire  ,  mais  il 
interprète  différemment  les  fymbolcs  ;  il 
prend  le  captif  pour  Saturne  ,  c-nthaîné  par 
Ion  perc  ;  B.icchus  pour  îe  chafTcur  A  lonis  ; 
la  nymphe  pour  une  Vénus  marine ,  S'c.  &«:. 

Et  comme  il  avoit  vu  j^ulieurs  médaillei 
du  b  is-cmpire  ,  trouvées  aux  environs  de  là 
colonne  ,  qui  tcpréfciuoient  Gallien  »  Claude 
b  gpduqoe  &  -Teêridus ,  il  peniè  que  ce 
monument  a  été  élevé  en  l'honneur  de  la 
vicloirç  remportée  par  Tcuicus,  l'an  167  > 
fur  les  troupes  du  para  de  Cbude  y  après 
Liquelle  Tctricus  s'empara  d'Autun  ,  dont  il 
a  voit  formé  h  {îcge  ^  qui  dura  fcpc  mois  > 
(ëlon  Eumenes. 

L'antiquaire  parle ,  dan$  cette diUêriadon^ 
des  rrrht  ieh.'S  de  M.  Parifot  de  Cruç;ey  , 
Eute^Ious  U  colonne  en  1703  ,  iS:  rapporte 
auiC  une  autre  fouille  antérieure  ,  faite  en 
170C  par  M.  Jo'y  ,  feigneur  d'Eciuigny ,  &: 
M.  Morclct ,  qui  trouve icnt  beaucoup  d'of- 
f.metts,  de  médailles,  &  des  Bgures  de 
bronzt  de  quatorze  pouces  de  hauteur ,  que 
le  lavant  académicien  croit  cire  des  dieux 
Lares. 

L'hiftioricn  dé  B- .un?  qui  pirle  de  cctre 
fouille,  faite  en  17&0  par  ÂiM.  Morclct  lie 
d'Ecuiigny  ,  dit  qu'elle  fut  faite  au  mîli  de 
la  colo-uic  »  Se  qu'on  trouva  à  trois  piis  en 
rcrr  •  'Ix  p-rite-;  ft  tu;s  de  pierre  blanche  ,  au 
ccu  JcUjLulles  penioit  lelymbule  de  Pnapc, 
avec  quelques  médailles  du  bas-empire;  ces 
ftaïues  fiinr-elles  mêmes  que  celles  que  M. 
de  Maucour  prenoit  pour  des  dieux  Lares  ? 

Lesmé  Uilles  du  bas-empire,  trouvéesaux 
eîn  irons  de  la  colonne  >  ont  donné  lieu 
\  quelques  antiquaires  de  fixct  l'étcdiou  de  ce 
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moDument  fur  la  fin  da  croiiieine  iîficle. 
On  voit ,  par  une  noce  fflanufcrite  de  M. 

le  préfîdenc  Bouhier  ,  que  M.  Hagenbach , 
(avant  profcfTcur  ik  Zurich  ,  lui  écrivit ,  le 

Êrenoicr  fcptembre  171} ,  qu'il  croyoit  que 
iMbnne  de  Cujfy  avmc  été  étîgée  pour  mo- 
nument de  la  vidoire  remportée  par  Maxi- 
mien  Hercules  fut  les  Bagaudes. 

Mais  on  a  déjà  remarqué  qu'on  j  CnNive 
également  des  médailles  des  premiers  empe- 
leurs  >  &  que  l'ouvrage  de  la  colonne  eft  des 
flus  Maux  ioandeRome  ;  M.  Thomal&i 
allîire  même  que  la  beauté  des  figures  ne 
pennet  pas  d'en  reurder  l'éreftion  plus  bas 
que  Tibère}  e'eft  auflS  le  iêntimencdeM. 
Halée  Gandelot ,  qui  vient  de  donner  la 
mouvelle  hifioire  de  Beaune  ;  il  croit  que  cette 
colonne  a  été  élevée  par  Augullc ,  en  mé- 
moire de  la  célèbre  viâniie  remportée  fur 
les  SuifTcs  par  Céfir  ,  Ton  pere  adoptif;  &c  il 
ajoute  que  la  médaille  qui  en  fixe  l'époque 
doic  fè  trouver  entre  la  première  b  lèoon- 
de  pierre  de  l'édifice. 

Ce  fenciment  doit  acquérir  d'auunt  plus 
de  créance  »  que  c'était  celui  du  grand  Sao- 
maife&de  MM.  TilTerand  &  Thomartîn 
qui  avoienc  examiné  la  colonne  avec  foin. 
La  ditimation  que  M.  Pafnmoc  dmt  bien- 
tât  faire  paroître  ,  fur  un  monument  qu'il  a 
étudié  pendant  plufieurs  années ,  lèvera  tou- 
tes nos  incertitudes.  (M.  Bsguizzst.) 

GOEOMNE  ttn  terme  miUuke,  eft  an  corps 
de  troupes  rangé  fur  beaucoup  de  hauteur 
&  peu  de  Iront ,  qui  marche  d'un  même 
snonvemenc  >  en  laiflànt  adèz  d'intervalle 
entre  les  langi»  8e  les  files  pour  ériier  k 
Infion. 

Une  année  narciie  du  me  >  <feiB«  trois* 

ou  un  plus  gr.md  nombre  de  cofonnesy  fui- 
vanc  la  natute  du  tcncin  ,  &  le  but  que  le 
général  (êpropofe. 

Il  ne  convient  point  à  une  armée  de  mar- 
cher en  b.itaille  ,  nors  le  moment  d'un  com- 
jbat ,  quand  même  ,  ce  qui  eft  fort  rare  ,  le 
teirein  le  permetcrcnt  ;  fimvent  même  la 
marche  ne  fc  fak  point  en  avant  de  l'armée: 
SI  eft  donc  nécelfairc  de  rompre  l'armée 
pour  f.tire  paflèr  les  troupes  ks  unes  aptis 
U  s  .nuros.  Comme  il  y  en  a  un  grand  nom- 
bre ,  ce  ne  fcroit  pas  alÏÏ'z  fi  on  ne  la  rom- 

§oît  que  pour  fûre  p-ilfer  toutes  les  troupes 
ans  un  même  endroit  i  il  Iknc  »  pour  la 
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£iciiité  de  la  marche ,  divifer  l'armée  en  jAat 
fieors  portions  ou  parties  ,  qui  prennent  des 
chemins  difFérens  pour  aller  (e  raflèmblet 
M  lieu  où  l'on  a  réfolu  de  le  faire  :  l'exé- 
cucion  de  cette  manœuvre  s'appelle  matre 
Parmée  en  colonnes. 

La  méthode  de  bien  diftribucr  une  ar- 
mée (iir  un  nombre  de  colonnes  convenable» 
tant  par  rapport  à  l'armée  confidéiée  en 
elle-même  ,  que  par  rapport  au  pays  qu'elle 
a  à  traverièr ,  eft  un  objet  des  plus  conli- 
'  dérables  le  des  plus  iraportans ,  qui  même 
toute  l'attention  des  plus  habilf s  généraux. 
Ceux  qui  voudront  voir  ce  que  l'on  a  de 
môlleor  Cm  ce  (ujet ,  pourront  confulcec 
Vûrt  de  la  guerre  par  régies  &  par  prùie^pe$ 
de  feu  M.  le  maréchal  de  Puyfêgur  ,  un> 
primé  chez  Jombert  à  Paris  en  1748. 

La  colonne  eft  encore  un  corps  dîmfia* 
tcric  ferré  Se  fuppreflc  ,  c'eft-à-dire  un  corps 
rangé  fur  un  quarré  long  ,  dont  le  front  dl 
bcancoup  moindre  que  la  hauteur ,  qui  n'eft 
pas  moins  redoutable  par  la  pefantcur  de 
ibn  choc  ,  que  par  la  force  avec  laquelle  il 
perce  êc  réfifte  ^lement  par  tout ,  8c  con- 
tre toutes  fortes  d'efforts.  Les  rangs  &c  les 
files  doivent  éoe  tellemenc  ferrés  &  condcn- 
Cés  ,  que  les  (bldats  ne  oonfirvenc  qu'autant 
d'efpace  qu'il  leur  en  éuic  po«r  marcher  ftc 
fc  lervir  de  leurs  armes. 

Cette  colonne  eft  celle  de  M.  le  cheva- 
lier de  Folard  >  &  c'eft  fa  propre  définicion 
ou  defcription  qu'on  vient  de  donner.  Elle 
eft  compofée  de  plufieurs  bataillons  à  la 
queue  les  uns  des  autres ,  depuis  un  batail- 
lon iu(qu'à  fix  ,  fur  plus  ou  moins  de  files 
6c  de  rangs ,  félon  la  fituacion  du  pays  où 
l'on  (è  trouve  obligé  d'agir  8c  de  combattre. 
On  a  prétendu  qu'à  la  bataille  de  Fontcnoy, 
gaçiée  par  Louis  XV  en  {«rfonne  le  II 
mai  1745  ,  les  Anglois  avment  combmi 
en  colonne  ;  mais  on  fait  aue  leur  cotoiute 
s'étoit  trouvée  formée  fans  deflèin  :  plufieurs 
de  leurs  bataillons  voulant  éviter  le  fèu  des 
François  qui  les  pienoit  en  flanc  ,  fc  pofte- 
rent  ,  pour  l'éviter  ,  le?  uns  derrière  les  au- 
tres \  ce  qui  forma  ainft  la  colonne  de  M.  de 
Folard.  Au  refte  les  pins  habiles  mîBaîres 
conviennent  que  cette  cohnnc  eft  excellente 
dans  plafieurscas  >  mais  qu'on  ne  doit  pas  U 
regarder  comme  devant  être  employée  in- 
^iSéscameaL  dans  toutes  fimcs  «Tainquesi 
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Voyez  te  traité  de  la  colonne  du  chevalier  de  ' 
Fourd  >  tome  /,  de  fon  comment,  fur  Polybe, 
&•  le  livre  indtulc  fcntimens  d'un  homme  de 

fuerre  fur  le  nouveau  fyfUmc  du  chevalier  de 
oUrd  9  par  rapport  à  la  colonne ,  &c.  ( 
CoiomiE  Mtutaae,  étoit  chez  les 
lOnaiiis  une  colonne  fur  laquelle  écoic  grave 
k  dénombrement  des  troupes  d'une  armée 
lomaînepar  l^on,  ftlon  leur  rang.  Voyei^ 

COLOMMB.  (  Q) 

CotONNE ,  Marcher  en  colonke  , 
(  Marine.  J  c'eft  ioriqu'une  armée  navale 
marche  (or  deux  ou  ckms  Hf^nes ,  6c  que 
les  vaifTcaux  de  chaque  ligne  le  fuivent  les 
uns  derrière  les  aura.  Koye^  O&ORC  de 

MARCHB.  (Z) 

GoiONHE  tC  f,  cotumna  »  «r,  ( ttrmede 

Hûfon.  )  meuble  qui  reprcfente  une  colonne 
d'aicbitcûurci  la  co/îwuieeft  toujoun  de  oro- 
ponîon  eo(cane  dans  les  aimoînes ,  tVn-à- 
dire  qu'elle  a  fept  diamecrcs  de  hauteur  ;  on 
k  pofe  fur  un  foubaffemeni  ou  focle  d'un 
dîamenc ,  ce  qui  lui  donne  en  total  huitdia- 
dehaïK. 

On  ne  nomme  point  le  chapiteau ,  la  bafe , 
ni  le  iode ,  que  briqu  il  (è  trouve  d'un  autre 
ànailqueknift. 

La  cnfameeft  l'hiéroglyphe  de  la  folidité 
&  de  la  fermeté.  Dans  les  édifices ,  elle  an- 
nonce la  magnificence  »  étant  proportionnée 
fuivant  les  précepoes  de  l'arc. 

Colonne  d'Omano  à  Aubenas  en  Vira- 
rais  »  degueulu  »  â  une  colonne  d'argent  ^  une 
«BVMuie  ^or  antique  pofée  fur  le  chapiteau. 

Le  nom  &  les  armes  de  Colonne  viennenc  , 
fclon  la  tradition ,  de  ce  que  l'un  de  leurs  an- 
cêtres apporu  à  Rome  la  iaince  coioaae  de  U 

De  Lionne  de  Clevefôn  en  Dauphiné  i  de 
gueules  i  àla  colonne  d'argent ,  le  chapiteau  > 
iatafe  erle focU  d'or.  (  G.  D.  L.  T.  ) 

COLOMMBS  SV  ChATBLBT  ,  (  Jurifpr.  ) 
ne  funt  autre  chofeque  des  dtvifîons  ou  dif- 
tributions  que  l'on  fait  de  cinquante-fix  con- 
fcillcrs  au  châtekt  de  Paris  en  plufieurs  fer- 
vices  différens ,  que  chaque  e&bane  ou  divi- 
fion  remplit  alternativemenc  5c  iûcceffivc- 
menc  de  mois  eu  mois. 

OiniM de eafeMiM» tient  âmdpacede 
ic^  le  nUeaii  ou  lifte  q«  soa^  ta 
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arrangement  eftdivifé  en  autant  de  colimau 
qu'il  y  a  de  fervices  difTérens. 
.  La  diftiaââon  de  ces  cabimu  e(l  fort 
ancienne  -,  mais  elle  n'a  pas  toujours  été  faite 
de  la  même  manière  :  pour  mieux  taire  en- 
tendre les  changemens  qu'il  y  a  eu  à  cet 
égard  ,  il  faut  expliquer  feparcment  d'abord 
la  di(\in(^bion  des  dilférens  favices  *  enfuite 
le  nombre  des  confeillers  quiy  cSt  employé^ 
Se  enfin  l.i  durée  de  chaque  fervice. 

Premièrement  pour  ce  qui  cft  de  U  dijSë" 
rence  des  (êrvkest  andeniiement  .il  n'y  en 
avoir  que  deux  au  diAtdec»  lavoir  le  dvil 
&  le  crunind, 

La  confcrvadon  des  privilèges  royaux  de 
l'univerfké  qui  avoir  été  démembrée  dtt 
châtelet,  y  wt  réunie  par  édit  de  iji6  , 
regifbré  au  parlement  en  1J31:  mais  non- 
obilant  cette  réunion  ,  quoique  les  jiwes 
de  la  confervarion  fuiïent  transférés  au  châ- 
telet 1  ils  continuèrent  à  coiuioiire  feuls  des 
caufes  de  hiniverfiiié,  &  les  ju^es  de  la  pré- 
vôté continuèrent  àconnoîtrc  Iculs  des  ma- 
tières de  la  prévôté}  ce  ne  fut  qu'en  i|4} 
qu'on  ordonna  le  mâai^  des  confèSlos 
des  deux  fiéges.  Se  qu'à  cet  effet  ils  fcroient 
tous  infcrits  dans  un  même  ubleau  par  or- 
dre de  réception. 

Au  moyen  de  ce  mûamgt  il  y  eut  alors 
trois  fervices  au  châtelet;  (avoir  celui  de  la 
prévoté  pour  le  civil  ordinaire,  celui  de  la 
confcrvadon  pour  les  caufes  de  l'univerfité  » 
Se  le  fervice  de  la  chambre  criminelle. 

Les  chofes  demeurèrent  en  cet  état  juiqu'à 
l'établiffemcnt  des  préfidiaux  en  1 5  ;  i  ;  alors 
le  châtelet  étant  érigé  en  préfidial ,  il  con- 
tinua d'y  avoir  trois  fervices  j  celui  du  pré- 
fidial ayant  pris  la  place  de  celui  de  la  con- 
fcrvadon qui  fut  fupprimé  ;  &  il  cfl  à  pré- 
fumer que  la  chambre  du  confeil  fut  alors 
établie ,  &  forma  un  quatrième  fervice  pour 
juger;  comme  il  pan»  par  Une  délibésaôoa 
de  1678,  qui  perte  que  ftiivant  l'ancien 
ufàge ,  les  confcitiers  demeurerom  dtvifés  eu 
quatre  colonnes. 

Au  mois  d'avril  16x7,  il  Y  C'-T  uti  édit 
portant  augmentation  de  quelques  ofticicrs 
en  chaque  préfidial,  pour  être  avec  les  an* 
ciensdivifés  en  deux  fervices  femeftres;  Sc 
fuivant  un  autre  édit  du  mois  de  fevner 
1 64}  ,  on  avoit  atéé  plufiems  nouveaux  o^> 
m  pour  ftVCG  KS 
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«adens  fetmer  deux  femcftres  i  nuis  ces 
deiizéditsne  Rirent  poineirânfiés. 
En  167^  le  châcelec  for  divift  en  'daix 

fifgcs  ,  fous  le  nrim  d'ancien  8c  de  nouveau 
thâteltt  :  on  obferva  dans  chaque  tribunal 

'h  diftinfi^on  des  quatre  (èrvices;  les  afiaires 
de  rapport ,  tant  de  la  prévôté  &  du  pré- 
iîdial ,  que  de  la  police ,  ce  qui  vraifembla- 

'blemenc  n'avoit  point  encore  ea  liea;  le  (ex- 
VÎM  dvil  de  la  prévôté  ayant  pu  ,  avant 
154),  juger  les  affaires  d'audience  Se  de  rap- 
poccde  la  prévoté  ,  comme  celui  delà  con- 

•ftrvadon  depuis  if4î  pouvoit  juger  les 
affaires  d'audience  &  de  rapport  de  Ta  con- 
fcrvation ,  en  lupp  ifani  que  ce  fut  à  des 
jours  différcns  ou  \  des  heures  dîff  rentes  ; 
&  les  deux  châtclcts  ayant  été  réunis  en 
1684,  les  huit  lirriccs  furent  réduits  à  qua- 
tre, comme  iU  éwMdit  avant  la  divifion  du 
chattltt;  \-  ttl  d\  cr.corc  ledtmicr  état  con- 
firmé p.ir  ledit  du  mois  de  janvier  i68f. 

1*,  Pour  le  nombre  des  confeUlcs  em- 
ployés ik  chaque  ftrvice,  il  a  dû  ncceffiirc- 
mcnt  v.-.r  cr  '  proportion  que  le  nombre 
total  des  coiUciiUrs  a  ctc  augmvmé. 

On  ignore  de  quelle  manière  les  eonlêil 
IcR  écoient  diitribucs  ,  du  temps  qu'il  n'y 
avoit  que  1-.  tcrvicc  du  civil  &  du  crimitirl  ; 
il  y  a  n<ianmoins  apparence  qu'ils  étoicnt 
diftribaés  ^aknaait  pour  ces  dcm  fervices. 
.  Quand  la  confervarion  eut  été  réunie  à  la 
prc\  ôté  ,  iV  que  l'on  eut  fait  le  mélange  des 
conHak  rs  des  deux  fiégcs ,  ce  qui  rt*aiTtva , 
comme  on  l'a  déjà  dit,  qu'en  1^3  »  il 
avoit  plus  que  \inpt  confëllers,  dont  dix 
fcrvoieni  à  b  prévoté ,  &  dix  à  la  conferva- 
lion;  on  en  pienoit  «lieiimrveinent  un  cer- 
tain nombre  de  ceux  qui  fervoîent  à  la  pré- 
vote  ,  &  cnluite  de  ceux  de  la  conicrvaiion, 
pour  faire  le  ièrviee  du  criminel. 

Le  nombre  des confeillers  nVrnntpln^  qur 
dedix-îuuf,  lorlquc  Ir  châtelet  fiit  érigé  en 
préildial  en  1 1  n  ,  on  m  3jr»tita  alors  cinq  , 
pour  fiiri  l-  nombre  de  vingt-qn«rc  porte 
pnri'.  "i'.  dont  il  y  en  avoit  qmrrc  feule- 
ment p ''■•'r  '-«^  fcrvicc  du  criminel ,  &  les 
Wigt  aa:res  AoientdiftriWnés  poor  IcTftro  s 
autres  fcrvkx-s  :  ils  avoimt  néanm'.ins  la 
lib.rtc  d'  '.Tftrr  fc  d'opiner  au  crimi^'el.  Il 
y  a  apparence  que  dé  ces  vingt  confeillers 
fixiêrvoicnt  ^l'aadkncedeUpcévôié,  6x 
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à  celle  du  prtfidial,  &  les  huit  nutres  en  U 
chamKre  du  cort(^« 

.  Il  fii:  arrêté  en  166 S  qu'il  y  auroit  i 
l'avenir  huit  conleiUers  au  criminel  :  il  y 
avoir  «km  en  tooe  trertce^atte  eOnréillen. 

En  1671  on  arrêta  qii-'il  y  en  aurait  pardi 
nombre  de  huit  à  l'audience ,  ce  qui  le  doit 
entendre  du  parc  dv^  &  autant  pour  le  pré- 
fiiUal,  de  que  le  furplus  des  con^  H^rs  qui 
n'étoient  po-nt  de  fervice  à  l'audience  ni  au 
criminel ,  Icrviroii  ès  chambres  da  oonleil 
&  de  la  police.  Il  n'y  avoit  toujours  que 
trente-quarre  confeillers  ;  ainfiilyen  avoir 
dix  ^  la  clumbre  du  conful ,  fie  huit  pour 
chîcun  des  trois  anrre»  fcrviocs. 

Il  eft  bon  de  remarquer  à  cene  occafion 
que  la  chambre  de  la  police  n'a  jjmAÏs  formé 
une  eofonne  particulière  pour  les  confeillers  , 
mais  qu'ils  rapportent  en  la  chambre  du 
cond  il  toutes  les  affaires  criminelles  qui  font 
du  rellbn  de  la  police. 

Le  nouveau  ch'icelct  qui  fjt  établi  en  i  C^j^ 
étant  comp-ofé  du  même  nombre  d'officiers 
que  l'ancien  ,  Sc  les  fetvîces  divife  de  iné* 
me  dans  les  deux  fié«es ,  il  y  1  lievi  '■^^  ctoik 
aulTî  que  le  nombre  de  confeillers  employé  à 
chaque  icrvice  étoit  aulTi  le  même  dam  les 
deux  fiéges,  fi  ce  n'eft  que  la  cliam'.uc  du 
confeil  de  chaque  fiégedtvoit  êtrecompofée 
de  onze  confeillers ,  attendu  qu'ils  croient 
alors  entom  trente-cinq. 

En  1(^-8  il  fut  arrêté  dans  l'un  drs  d?ux 
châtclcts,  qu'au  lieu  de  huit  conte.llcis  au 
cfîmincltlyenaiiraitdix,  &  que  les  deux 
d'augmentation  fcroieni pris  delà  chambre 
du  confeil  ;  ce  qoi  dlK  nécellàirement  ré- 
duire le  fcivice  de  la  diambre  du  confeil  de 
onze  à  neuf  :  ainfi  de  trente  cinq  confeillers 
il  y  en  avoit  huit  à  l'audience  du  parc  civU  , 
huit  à  cell;:  du  prcfidial ,  dix  aucomind» 
&  neuf  à  la  chambcc  do  confeil. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  le  même  arrange» 
ment  fut  oblcrvé  dans  l'autre  ciùceler.^ 

Depuis  la  réunioA  du  nouveau  chàtclet 
à  l'ancien,  faite  en  1684,  le  nombre  des 
contvilîcrs ayant  été  réduit  dcloixantc  &  dix 
'  1  cin  :uante-ftt ,  chacune  des  quatre  eeiaa- 


ncs  O'iùrvk:  a  '^ïce  à  quatorze  con- 
I  L  iiî.rs ,  fuivant  l'cdit  du  mois  de  jan- 
!  vi  r  i^^'oy,  . 
1  3*'.  Ou-.m  à  la  durée  du  trmps  pendant 
IkfMicl  l^^oniuileaibat  employcs  à  cha^e 
'  ^  lewce 


Digitizeo  by  Google 


c  o  c 

lerriee ,  ilcft  à  prcfumer  qu'au  commence* 

mcm  ,  lorfqu'il  n'y  avoir  que  le  civil  &  le 
criminel  ,  les  conftnllcrs  Icrvoicnt  toiir-à- 
tour ,  de  mois  en  mois. 

Lorfqac  U  confcrvation  fut  réunie  au 
châiclec ,  les  confdllers  feivoicnt  un  an  en  ta 
ftéyotié  y  8c  Ymnic  fvinanc  à  la  coufer- 
Tatio.i  ;  &  l'on  prcnoit  ahemativcment  un 
cciuin  nombre  ac  conieillcrs  de  la  prcvôrc  , 
&  enfuîte  de  la  conlèivation ,  peur  ^rc 
ée  mois  en  mois  le  (êtvicedu  criminel. 

Depuis  lyji  le  fervice  de  la  chambre 
criminelle  lue  fixé  à  deux  moisj  les  trois 
autres  fervices  étoieiic  pcotiablâiienc  de 
même  durée. 

En  1 668  le  Ter  vice  criminel  fut  fixé  à  crois 
mois  ;  ce  qui  Sût  encore  juger  que  les  autres 
icrvices  croient  aulTI  chacun  de  crois  mois. 

Mais  en  1 678  on  remit  le  icrvice  criminel 
•9k  deux  mois  >  pouf  être  fut  ahcntativement 
par  les  quatre  colonnes  ;  &  il  fiit  arrt  té  que 
ies  ooîs  colonnes  qui  ne  feroiau  point  de 
jêrnoeftu criminel,  (erviroientpariemaineà 
raajîencc  aulU  fucccfllvement  l'une  à  l'autre. 

A  l'égard  de  la  chambre  du  confeil ,  il  y 
a  apparence  que  le  fervice  s'en  faifoit  alors  par 
lanaine  alternativement  par  chacune  des  co- 
êonncs  qui  n  «oient  pas  de  fervice  au  criminel. 

Il  cA  audt  à  préfumer  que  l'on  oblcrvoit 
.«lofs  la  même  cnofe  dans  le  nouveau  cbâie> 
lec  pour  !a  durée  des  ferviccs. 

Ëniîn  l'édit  de  i68j  qui  confirme  la  divi- 
4bn  des  con&îUcn  en  quatre  adonnes ,  or» 
donne  qu'elles  (crviront  le  premier  mois  à  la 
prévôté,  le  iècond  au  prcfidial  ,  le  iroi- 
«eme  àU  chambre  du  canCé\  >  Se  le  qua- 
ideae  à  la  dumhie  criminelle. 

Enfin  l'édit  de  168  f  ^ui  confirme  la  divi- 
£on  des  conicillcrs  en  quatre  colonnes  , 
ordonne  qu'elles  Icrviront  le  premier  mois  à 
la  prévôté  Icfccond  3u  prchdial,  le  rro.lîemc 
à  la  chambre  du  confoiy,  le  quauicmc  à  la 
chambce  criminelle. 

Suivant  ce  même  édit  l'amng'-mfnt  des 
êehnnts  lè  fait  félon  l'ordre  de  réception  ; 
.cnibne  que  le  prenùer  de  la  lifte  eft  le  d>  yen 
de  la  pr;  miere  colonne  ;  le  fécond  eft  le 
doyen  de  la  firconde  colonne  ;  le  troilîeme 
l'eft  de  la  troisième}  &  le  quatreme  l'cft  de 
la  quatr.cmc  cobme;  le  cinquième  eft  le 
fécond  de  la  pfenuen  eoUtUte,  &  «inû  des 
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Qoand  il  arrive  une  mutation  par  le 

décès  d'un  confcillcr,  ou  que  l'un  d'eux  cd 
reçu  dans  un  autre  office  ,  ou  qu'ayant 
Tendu  fa  char|;e  le  nouveau  timl.ùrea  obêena 
fur  fcs  providons  une  ordonnance  de  foit 
inoniri:  alors  tous  ceux  qui  font  pollérieuis 
en  réception  à  celui  qui  opère  la  mutation  , 
changnit  de  colonne  ,  vont  de  la  pre- 
micrc  à  la  quatrième  ,  de  la  féconde  à  la 
première ,  de  la  tioîfîeme  àla  lèconde, 
de  la  quatrième  à  la  rroifieme. 

Ces  quatre  colonnes  ou  fcrvices  (è  r^uniC 
fent  dam  les  occafions ,  foit  pour  les  affaires^ 
de  la  compagnie  ,  réoepdon  d'cfiicicrs  , 
ou  autres  madères  importantes;  &  alor« 
l'ailcmblce  Qt  tient  dans  la  chambre  du 
confeil. 

Colon Ni$  CMAUMUES  ,  en  terme  d^Ana^ 
tome,  appcUét  qudqniefois  lacertuU  &  co^ 
btauuKorêis  y  fimt  j^eurs  peurs  mniclee 

des  ventricules  du  coeur  qui  font  comme 
détaches  de  leurs  parois,  &  joints  par  dc« 
cxcrémirés  tcndinùeufis  anxvalvulesducoeut» 
yove^  CsvK. 

Ce-s  petites  colonnes  ou  piliers  étant  atta* 
chcs  d  un  coté  aux  parois  du  coeur  ,  &dc 
l'aïuieaux  valvules  rricuipides  &  mtttales»  (è- 

raccourcifTeiu  dans  la  ryllolc  du  ca-ur,pouC 
fent  les  valvules,  &  ferment  par  ce  raoyta 
non-lêulement  les  orihces  des  veines ,  mai* 
encore  les  vcntricailes  dans  leur  fyftole.  V» 
Systou,  Diastole  ,  Circulation, 

Colonne  ,  ( Hydraulique.  )  On  diftingue 
dans  l'hydraulique  deux  iôctes  de  colonnes  g 
la  co/o/ine  d'air  &  cdle  defcan. 

La  colonne  d'air  eft  l'air  même  qui  entoure 
une  fotitaine  ;  c'cft  l'atmofphcïc  qui  nour 
environne  julqu'à  la  plus  haute  rég'on  de 
l'a  r.  Le  poids  de  cette  atTr.o(pKcrc  eft  cgali 
u;i  ■  iTo/o/j/jc- d'eau  de  bafccgalc,  de  treîite- 
dcux  pics  de  luut ,  ou  à  xxntcuhnnc  de  mer- 
cure de  vingt-huit  pouces  de  haut  &  de 
même  bafe,  ce  que  l'on  oonnoit  par  le 
baromètre 

Une  MAuiae  d'eau  eft  le  contenu  d'un 
tuyau  qui  monte  l'eau  d'une  rivière  ou  d'un 
puits  dans  un  réfm'oir ,  par  le  moyen  d'une  , 
machine  hydraulique  :  C'cft  de  même  le 

volume  d'eau  du  tuyau  qui  delcend  d'un 
rélervoir  ,  ^<  qui  à  la  foi  tic  de  Tajutage 
tend  à  rq^neik  hautciu  dont  il  eft  parti,  ea 
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foimant  un  jct-d'eau  :  ce  même  jet-tl'eau  cft 

une  vcritable  colonne  tl'caii  r,ui  rclîftc  à  U 
colonne  d'air  dont  il  tll  tnviionné.  f^oj-c^ 
ÂiR  fl^  Atmosphère.  T  K>) 

♦  COLOPHONE ,  r.  r.  Pharm.  &  Ans 
mkban.  )  préparation  de  térébenthine  qu  'on 
a  fiiic  cuire  éùa  de  l'eau  jufqu'à  ce  qu'elle  a:t 
pris  1  1  confiftance  ncceflaire. 

Cette  Drépaxation  efld'ulàgeen  médecijie  i 
voyf^  Térébenthine. 

Les  joueurs  d'inftmmens  à  cordes  de 
boyau  s'en  ftrvent  aurtî  pour  frotter  leurs 
archets  ,  ou  ce  qui  en  fait  li  fondion  ;  l'en- 
duit de  cofophone  dont  i"c  chargent  les  crins 
de  l'archt  t ,  les  rend  âpres ,  &  Us  fait  prendre 
plus  fortement  fur  les  cordes  qui  en  dcvien- 
Sienc  plus  (bnores  Tous  f  aicher.  ■ 

Les  mutlcicns  ont  leur  colophane  cnflr- 
xnée  dam  une  petite  boitc  }  quand  leur 
âxchec ,  ou  ce  qui  tient  fieu  d'archet ,  a 
beibin  d'être  frotcc ,  ils  ouvrent  la  boîte  ,  & 
'  le  paflênt  fortement  à  pluficurs  allées  &  ve- 
nues (îir  la  colophane  qui  déborde  la  boite. 

J'ai  dit  leur  archet  ou  ce  qui  en  tient  heu  , 
parce  que  les  joueurs  de  vielle  fc  fervent  de 
colophane  ainfiquc  lesjoucursde  violon. 
•  03L0QyiNTE  ,  (.  \.  (  nft.  nat.  Bot.  ) 
coloc^  niliis  ,  genre  de  plante  qui  dîtfcre  des 
autres  cucurbicacées  en  ce  que  les  feu  lles 
(ont  profoiid^ent  découpées  ,  que  fon 
fruit  fft  amer  ,     qu'il  n'cft  pas  bon  à  m.in- 

fcr.  Tourntfort  ,  infiitiu,  rei  harb,  Foye^ 
*LA1ITB.  (I) 
La  plante  de  ce  genre  qui  s'appelle  cofo- 
^nthis  fruâus  rotundo  minor  ,  C.  B.  C.  B. 
T.  Tourn.  &c.  coloquinte  à  fruit  rond ,  le 
Yépand  fur  la  terre  par  des  branches  rudes  & 
cannelées.  Les  fiuillcs  mudu-j  (tules ,  cloi- 
Buées  les  unes  des  autres  ,  attachées  à  de 
longues  queues  ;  elles  font  tudcs ,  blan- 
châtres ,  velues  ,  découpcts  comme  les  f.uil- 
ks  dumtlon  d'eau,  mais  plus  petites.  Aux 
aiflèlles  de  ces  feuilles  nailTent  des  vriiUs. 
Les  fleurs  (oui  jaunes,  cvafées  en  cloche  , 
découpées  en  cinq  quartiers  :  les  unes  font 
ftériles ,  Se  ne  ponent  point  (or  un  embryon } 
les  autres  font  fécondes ,  foutenues  fur  un 
calice,  &  un  embryon  qui  (è  change  en  fuite 
en  un  fruit  d'une  couleur  herbacée  d'abord  , 
&  jaunâtre  lorfqu'il  eft  parfaitement  mur, 
d'une  odeur  fort  défipréablc  &  d'un  goùc 

amci.  Ce  k\M  k*u»  uac  uorcc  ouucc. 
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coriace ,  renferme  une  mucUe  Uancbe  iScA' 

fée  en  trois  parties,  dont  chacune  contient 
deux  loges  d.uis  lefquelles  fc  trouvent  de 
petites  graines  renfermant  une  amande  blan- 
che, huileule  &  douce. 

L^coloquinte  naïc  dans  les  iiles  de  l'Archii' 
pel ,  (or  les  côtes  maritimes  de  l'Orient,  Qc 
dans  les  deux  Indes  où  il  y  en  a  rluilcurs  va- 
riétés. Ceux  qui  feroictu curieux  de  la  cultiver 
dans  nos  climats ,  doivauenièmer  les  graines 
dans  des  lits  clundf  de  terre  préparée ,  Ae 
en  dir'g'-r  U  culture  comme  celle  des  con- 
combres dont  on  vcuc  liâccr  la  maturité.  Par 
M.  le  ckntdiv  de  J au  court. 

C010Q.UINTE.  (  M.^t.  médic.  &  Pharm.  J 
La  coloquinte  cil  un  médicament  aulH  ancien 
que  la  médecine,  très-coimu  d'Hippocrate , 
de  Diofcoride  ,  de  (;:.lieii  ,  de  PliiiC  ,  des 
Grecs ,  &  enân  des  Arabes.  C'cfl  un  purgatif 
très- fort  &  très-vioknr.  Tous  lesmédMÎni 
le  rt  commandent  jx)ur  évacuer  les  humeurs 
épaillcs&  vilqu^ufes,  &  fur-tout  la  pituite 
qu'ils  croient  que  la  coloquinte  tire  des  parties 
les  plus  clo.pntes  &  les  phis  cachécs.  P.EgJ- 
nette  die  que  la  colu jumtc  ne  purge  p.is  tant 
le  fang  que  les  neib.  On  en  recommande 
l'ufigedans  les  m.dadies  invétérées  & 
niâtres ,  que  l';igaric  £c  le  turbah  n'ont  pu 
guérir  j  dans  les  maladies  dt^  nerfs ,  des 
articulations  ,  dans  les  oblhuûions  des 
vilccrcs  ,  dans  les  migraines  imctéliées 
dons  l'apoplexie  ,  répilepiie  ,  le  vestige  9 
l'afthme,  fa  difficulté  de  rcfpirer ,  les  nula« 
dics  froides  des  ritciculations,  les  douleurs 
de  la  Iciatiquc  &  de  la  colique  venteufcj 
l'hydropilic,  la  Lprc,  la  gale  ;  &  enfin  dans 
tous  les  cas  où  il  faut  fe  drer  d'un  danger 
par  un  autre,  dit  C.  I  lotïman  -,  &  il  ijouie, 
d'après  Mallâtia ,  que  nous  ne  gucnllbns 
jamais  les  grandes  maladies,  parce  que  nous 
nous  en  tenons  toujours  anz  adoudflâns^ 
Geot&oy ,  mat.  médic. 

On  ne  fâuroit  trop  infîfter  (nr  l'imporran- 
ce  de  cette  dernière  rcllexion  ,  mais  t  lie  cft 
d'une  application  trop  étendue ,  pour  que 
nous  dêv  .ons  nous  y.  arrêter  dans  cet  ap* 
dde  particulier.  Voy.  Rt  .medi^  Héroîqjetb» 
medicatio  herotca  ,  fous  le  mot  Hhroïqj;!  j 
voyr^iM(//î Evacuant  6- Purgatif. 

Quelques  me. iecinb ,  (ansdoutcde  la  claftc 
de  ceux  qui  néi^ligeiit  de  s'.ntiruire  de  l'ac- 
cioa  de»  loned^s  pas  i'obicrvauou ,  6c  q^ui 
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«tiéife  par  des  préjuges  învnidbles  pmCk 
daiis  les  livres  des  théoriciens  Se  dans  les 

*  écoles  »  Te  croiroiem  coupables  de  la  plus 
haittc  téménxé ,       odAaa  éproover  Té- 

*  neigie  des  remèdes  de  cette  efpece  :  des 
médecins  de  cette  claHc,  dis- je ,  ont  voulu 
challèr  la  coloquinte  de  U  médecine  com- 
me un  poifen  des  plus  fimefta;  mais  l'ex- 
périence &:  l'autoritt-  cles  praticiens  les  plus 
coniommcs  doit  ralluicr  contre  cette  vaine 
terreur }  il  ne  s'agit  que  de  l'appliquer  avec 
difcemcment  dans  les  cas  convenables  i  & 
ces  cas  ne  Ibnc  ^pas  très-rares  dans  la  pra- 
tique de  la  médecine ,  comme  on  peut 
voir  par  l'cnumcration  des  maladies  con- 
tenues dans  le  paHàge  de  la  macicie  mé- 
dkale  de  M.  Geolfroy ,  que  nous  venons  de 
lap  porter. 

Au  relie ,  il  fuffit  pour  les  médecins  de 
iàvoir  que  la  coioûuinte  t&  un  purgatif  très- 
violent  nour  fe  diriger  âgement  dans  Ton 
adminiltration  ,  tant  par  rapport  aux  cas 
où  cUc  convient,  que  par  rapport  à  fcs  dif- 
férentes do(ès  &  à  la  ferme  tous  laquelle  ils 
la  doivent  prcfcrire. 

La  décoâion  de  co/oquinte  &  fbn  infu- 
Gon  dans  l'eau  ou  dans  le  vin ,  font  des 

Eurgatift  cfEcaces,  mais  moins  violens  que 
i  coloquinte  en  fubftance.  Au  rcfte ,  il  eft 
Crés-peu  de  gens  pour  qui  la  grande  amer- 
nme  de  ce  remède  foit  fupportable  ;  c'ed 
pourquoi  il  vaudroii  mieux  en  ce  cas  em- 
ployer l'extrait  de  coloquinte  fous  la  forme 
de  pilules. 

La  colo  juintt ,  foir  en  fubftance ,  foit  en 
extrait  ,eft  ircs-raremcnt  employée  feule; on 
la  domie  le  plus  fixivenc  niéléecn  pedte  dolè 
âvcc  les  autres  purgatifs. 

On  peut  établir  ai  général  que  fous  cette 
demiâte  fixme  mime  ,  on  ne  doit  guère 
)a  donner  qu'aux  gens  robuftcs  ,  Sc  qui 
(ont  dans  la  fleur  de  kur  âge  :  il  faut 
s'abftenir  de  U  donner  aux  ^mies  grof- 
la  i  car  on  prétend  qu'elle  eft  abfolument 
mortelle  pour  le  feetus  ,  quand  même  on 
ne  l'emploieroic  qu'en  lavement  ou  en  fup- 
pofitoire. 

L'ufige  de  k  coloquinte  n'a  que  très-rare- 
ment lieu  dans  les  maladies  -,  mais  Van- 
hebnonf  la  regarde  comme  un  des  plus 
grands  remèdes  qu'on  puilfc  employer  dans 
la  laaUdif»  «broiu^ues  i  il  U  mec  avec^ 
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Il  (c«mfflon&)tiat£cedesantrR  purgatifs. 
Se  il  obferve  avec  raïlbn  que  c'cft  \  ces  deux 
droftu  es  que  doivent  leurs  vertus  réelles  tou- 
tes Tes  préparadoos  «banales  purgatives , 
dont  l'ancienne  célébrité  le  (buticnt  encore 
aujourd'hui  à  fi  juftc  titre  ;  que  ce  font  mê- 
me ces  deux  chcE» ,  aruefignam  ^  qui  ont  fait 
un  nom  aux  laxatifs  doux ,  comme  la  man- 
ne ,  la  caiTeakrluibarbe»  yoye^  Pur- 
gatifs. 

Les  andens  6c  le»  nouveamc  Giecs ,  les 

Arabes  ,  Se  quelques-uns  de  nos  auteurs  de 
pharmacie  qui  lôut  venus  après  eux  ,  on; 
propofé  dilKrentes  correâions  de  la  co/os- 
iiu/nte  y  comme  de  la  faire  macérer  dan» 
les  liqueurs  acides ,  alkalines ,  foiricueufes, 
6v.  Rinoee  la  fàifôtt  macérer  dans  de  l'u* 
rinc  ;  moil  «e»  clpeces  de  corrcâifs  qui 
châtrent  la  vertu  au  remède ,  Se  prefque 
toujours  à  un  degré  indéterminé  ,  vont  di- 
redement  contre  le  but  qu'on  Ce  propofé 
dans  radminiflrarion  des  remèdes  violens  , 
<5<:  fournillenc  d'.ulleurs  des  médicamem  tou- 
jours infidclis.  f^^'yej  Correctif. 

La  feule  correction  qui  foit  encore  eil 
ulagc  dans  nos  boudques ,  Se  qui  ne  fùot» 
tût  proprement  qu'un  moyen  pour  réduiiè 
en  poudre  la  colojuintc ,  qui ,  lâns  ce  £e^ 
cours,  fccoic  crès<iiâicile  à  pulvérifcr  r  cette 
unique  correAion  , dis-fe»  oonfifte à incor* 
porer  la  pulpe  de  coloquinte  mondée  de  ù» 
fcmcnccs  &  coupée  menu  avec  une  fuffi* 
f  inte  quantité  de  mucilage  de  gomme  adra- 
gant,  a  faire  fécber  exadumenc  la  auflè  q/£ 
en  réfulte ,  i  la  mettre  en  poudre ,  à  incor- 
porer cette  poudre  une  féconde  fois  avcx  de 
nouveau  mucilage ,  à  fnire  fiScher  cette  nou- 
velle mafTc  &c  à  réduire  en  poudre  fine  ou 
padée  au  tamis ,  qu'on  peut  garder  fous  cettev 
ferme  dans  une  boomlte  exaâemeotboi»> 
chéc  ,  ou  qu'on  peut  incorporer  avec  de 
nouveau  mucilagp  de  gomme  adragant  pour 
en  former  des  trodufques  (voye^  Trocmis« 
QUES  )  ,  connus  dans  l'art  fous  le  nom  de 
trochifques  albûodal  »  du  nom  arabe  de  1% 
coioJuinte. 

Il  n'eft  pas  inutile  d'obfêrver  que  cette 

dernière  opération  eft  au  moins  fupcrfluc  , 
Se  qu'il  dt  plus  commode  pour  l'artifte ,  Si 
peut-être  plus  fur  pour  le  malade ,  que  cette 
préparation  foit  confervée  fous  la  forme  de 
poudrc^puilqu'il  iiludrji  bien  pulvérifèt  1# 

Yyy  * 
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f.'cit  trocKifque  pour  le  mcîcr  arec  fcxcî- 
pîenc  dam  lequel  il  fera  prcfcric ,  &  qu'on 
r.e  peut  pas  fe  flatrer  qu'il  foie  r-Juit  en 
poudre  auflî  fixe  par  la  pulvônfat^on  ex- 
temporanée  d'une  petite  maife  de  4  ou  f 


rîns  ,  que  par  le  cimis  fin  cmp'oyc  clins 
polvérifation  officinale,  &  que  parcon- 
ilvérift  fera  diftrihué 


iifquent  letrochifque  pui 
moins  rgjl  m  "it  d  -ii^  deux  n-j  tnns  pilules , 
par  excmj^lc  ,  que  il  ou  cmpluyoic  une  pou* 
dre  ptus  uibtile. 

On  trouve  dans  tes  m/moires  <fc  Pacad. 
des  fcicnccs  ,  annSt  ijot  ^  une  analyfe  de 
la  co/o;uirnc  pnr  M.  Boulduc  le  pere  ,  qui 
iprocéda  à  cit  examen  par  la  voie  des 
mcnOrues  au(1î*bicn  qae  par  cette  de  la 
diftillation. 

De  huit  onces  de  pulpe  de  coloquinte  il 
a  retiré  par  l'eau  rrois  onces  d'extrait ,  que 
cet  aureur  apip^Ue  extrait  gommeux  ,  fcion 
le  langage  ulité  dans  ce  temps- là  ;  &  de  la 
m '  me  q.ia  itiré  dv  pu'pc,  par  le  moyen  de 
i  cfj^rit-de-vin  ,  une  demi-once  de  réiinc, 
qu'il  appelle  extrait  rJ^neitx, 

l!  eu  à  remarquer  que  l*e(prk-de-vin  n'a 
pas  touché  à  la  pulpe  de  eolofuitue^  qui  avoit 
Crès- long-temps  macéré  dans  de  l'eau  bouil- 
lante ,  Se  qu'au  conttaire  l'eau  appliquée  à 
tene  pu'pe  ,  auparavant  macérée  dans  de 
Irefprit-  de- vui ,  en  a  are  près  de  deux  onces 
id'cxirair. 

Il  lH  clair  par  cette  analyfe  ,  que  l'eau 

Cut  Ce  charger  de  coûtes  les  parties  folu- 
es  dans  l'eTpric-de-vin ,  êc  que  ce  der- 
nier menftnie  au  conmire  n'arraqac  que  les 
parties  de  la  colojuiiue  qui  font  vraiment 
téfvMnfes, 

L'extrait  de  cohjuinte  donné  à  la  dofe 
de  10  grains ,  purge  adèz  doucement ,  fans 
iHolence ,  fins  doœeur,  &  en  même  temps 
très-  oopieafèmem }  ta  léitne  de  coloquinte 
au  contraire  purge  très- peu  ,  excite  de  très- 
granics  douleurs  dans  le  ventre  ;  aulTi 
cft  -  clic  abfbliiiaent  exclue  de  f uikge  iné- 
dicinal. 

La  dofe  de  la  coloquinte  en  fubftancc  , 
ou  plutôt  celle  des  noehiPiues  alhandat  ou 

de  la  pf)udrc  que  nous  avons  recommaiv 
dée  à  leur  place  ,  ell  de  4  ou  5  grains  juf- 
qu'l  1  1  ou  1$.  Un  ou  deux  crains  de  ces 

tro.hi'qiK'S  réduit  on  pouJrf  nnc  ,  donnés 

ftvec  uu  ahiorbant  feifCittfe^aidant  dix  ou 
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douze  matins  confécutifs ,  eft  un  rem«ft^ 
éprouvé  contre  l'afthme. 

On  donne  la  coloquinte  ç\\  décoifl-on  pouf 
un  lavement ,  à  la  dufc  d'un  gros  ou  de  deux  , 
dans  l'apoplexie  8e  les  autres  affbffîons  fo- 

poreufes. 

La  pulpe  de  coloquinte  entre  dans  la  con- 
fedHon  Hamech ,  les  pilules  de  Rudins , 
l'extrait  panchimagogue  de  Cmllt'js  ,  l'on- 

Suenc  d'Arthanica.  Les  truchUques  alhan* 
al  entrênc  dans  les  pîkdcs  ferti<^ ,  co* 
chées  Se  de  (àgapenum.  Outre  cela  il  y  a 
un  élei^uaire  qui  porte  le  nom  de  la  coh' 
quinte  ,  &  qui  eic  comiu  dans  les  bou* 
tiques  fous  lie  nom  de  kiera  ^acolocyit' 
rhuhs  ,  dont  voici  la  compofition  :  ^  ltx»« 
cl\as  arabique ,  moriubc  blanc ,  chanue* 
dris  >  aganc  »  eobfaitae  »  de  chaotn  dix 
gros  ;  opooanax  ,  fagapenum  ,  femence  de 
perfil ,  ariitoloche  ronde  ,  poivre  blanc ,  de 
chacun  cinq  gros  ;  canelle ,  fptcanatd  »  isy^ 
rhe ,  polium ,  fafran ,  de  chacun  quatre  gros; 
miel  écumé»  trois  livres  :  £uces  du  tout  un 
âeftttaire  («on  fait. 

Cet  éledu^ire  eft  un  pulllànt  Kydra- 
gogue  qu'on  peut  donner  dans  les  cas  oili 
ces  remèdes  ibnt  indiqués  ,  depuis  deux 
gros  jufqu'à  une  once  par  la  bouche  ,  ôC 
depuis  i  once  juiqu'à  une  once  âc  î  en  la» 
vcmcnt.  r 

COLOR ,  f.  m.  r  Hifioire  natureUe.  /f  A- 
thyologfe.)  poi(îl)n  des  illcs  Moluques  ,  fort 
,  bien  gravé  6c  enluminé  fous  ce  nom,  &  fous 
i  celui  de  color  fitafhmam  *  par  Coyctt»  aaoP'* 
\oG  ,  de  ta  première  paxde  de  Ibn  MeeueU 
à'kiftoire  aatnrcUe, 

lift  le  corps  elliptique ,  court  »  extiéine* 
!  ment  comprimé  par  les  côtés ,  pointu  TCit 
la  queue  ,  anondi  vers  la  tête  ,  couvert  de 
petites  écailles}  la  cêce,  la  boucbe&:  les  yeux 
petits. 

Ses  nageoires  font  an  nombre  de  fcpt; 
fivoir,  deux  ventrales,  petites,  fous  le  milieu 
:  du  ventre  ,  loin  derrière  1«  pcftorales  ,  q«i 
I  font  trianguliires  ;  une  dorfaie  triangulaire  » 
plus  longue  que  profonde ,  à  fayons  anté'» 
rieun ,  plus  courts  %  une  derrière  l'am» ,  de 
niéinc  forme  &  gtandeors  enfin  une  «non* 
die  à  la  queue. 

La  nxmiéanBfrîeure  do  corps  eft  louge» 
avec  une  tache  bleue  fiir  la  œte  «  la  moitié 
j  poûcxicuic  noiiejàqueue  roi^  j  ks  i 
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res  pcôoralcs  &  ventrales  font  jaunes  î  Ce!!e  ' 

du  dos  &  celle  i!u  l'anus  font  bleues.  La 
j>mncUe  <ic  1  ocil  cil  blanche ,  entourée  d'un 
«ns  jaune. 

M.rurs.  Le  cofor  eft  commun  dans  k  mer 
d'Âmboine  ,  autour  des  rochers. 

Remords.  Ce  poiflbn  forme ,  avec  oelui 
qu'on  nomme  ekor  d.^ns  le  même  pnys  ,  un 
genre  particulier ,  qui  fe  range  naturellement 
dans  la  £uniUe  des  carpes ,  où  nous  l'avons 
pl  icé  dans  notre  JrAntjroAjpw.  (M,  Adan^ 

SON.) 

COLORATION  .  f.  f.  COLORER, 

(Pharmacie.)  On  colore ,  cn  pharmacie  , 
diffcrcntes  préparations ,  foie  pour  leur  don- 
ner de  l'clégaucc ,  foit  pour  les  déguiicr  ou 
xacfacr  leur  compoiîtioui  c'eft  dans  la  pre- 
mière vue  qu'on  colore  plufîeiirs  nitafir.s  , 
&  fur-tout  ceux  qu'on  ne  fauioit  avoir  par- 
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ongact» ,  tels  que  l'emplâne  de  c%nS ,  IW 

guent  martîatum,  &c. 

La  cobration  Ce  fait  aulTi  quelquefois  pat 
cetce  aôion  des  acides  êc  des  aUcaUs,  par 

laquelle  ils  cx-ilcenc  certaines  couleurs  végé- 
tales ,  ou  les  chaugcru  même  eniiérejpenc  | 
c'cll  aînfi  qu'on  exalte  b  couleur  de  la  con- 
fcrve  de  rofes  rouges  par  quelques  gouttes 
d'acide  viirioiiaue ,  celle  oc  l'inftilion  de 
tfaubarbe  par  l'addition  d'one  orés- petite 
quantité  (l'a'k.ili  fixe;  qu'on  pourroic  don- 
ner un  )ulep  rouge  préparé  avec  le  fyrop  de 
violettes  rougi  par  deux  ou  trois  gouttes  d'ac 
cide,  C'c.  (h) 

COLORIiASlENS  ,     Coi  akbasifns. 
COLORE  ,  ad).  !  Juni'p.j  le  dit  d  un  ti- 
tre qui  partit  valable-,  &  qui  néanmoins 
par  l'évén^cnt  tîc  l'.ft  pas  ;  comme  quand 
un  particuHtr  a  .icquis  de  celui  qu'il  croyoic 


iàiremenc  limmdes  (••ojq.  Ratafia  )  ;  'être  propricraire.  il  n'a  qu'un  tirrc  eolorit 
plufîeurs  remèdes  extérieurs ,  comme  liui-  [  mais  ce  titre  joint  à  une  pofTclTion  de  dix  an» 


Its.  ong  ucns,  &  fur-tout  ceux  qui  (ont 
deiÛnés  à  l'emMIiHèment  da  coips,  comme 


la  pommade  pour  les  lèvres  qu'on  co.W 
avec  l'occanette  >  la  poudre  dentnht^ue 
qu'on        avec  k  coctirmlte  on  le  canmn. 

Le  peu  de  cinnabrc  qui  entre  dans  la 
poudre  tempérante  de  Stalh  ,  &  dans  quel- 
ques autres  poudres  rougies  par  ce  minerai , 
ne  parole  pas  avoir  été  employé  dans  leur 

Compolltioii  dans  b  vue  d'rn  aupTimter  la 
venu ,  mais  plutôt  daii3  celle  de  ouiqucr  les 
ingrédiens. 


entre  préfcns  &  viiigc  ans  entre  abfens,  luffic 
pour  pie(crire.  Toyo^  PrkcHiptiok&Ti* 

COLORER  ,  terme  de  Marqueterie  &  da 
Menuiferie  de  placage  ;  «feft  donner  de  1» 
couleur  aux  pierres  &  aux  bois  qu'on  em- 
ploie dans  CCS  (brtes  d'iAivrages,  uiivanr  les 
teintes  dont  l'ouvrier  a  bcfoin ,  ou  pour  (es 
cLiirs  ou  pour  (ktSKùhtti,  VcyeiïAKtLX^z» 

TERIE  &  Pl!CES  DF   RAtVOKT.  Ft^ei^Oufi 

Vernis.  Dicî.  de  Trêv. 
COLORIS ,  f.  m.  r Peinture.)  Le  terme 


C'tft  apparemment  parce  que  quelques  coloris  eft  dillingué  du  mot  de  couleur  :  la 
îdeciiu  ou  le  pul 
llnnle  ou  l'onguent 


médeciiu  ou  le  public  ont  ima^né  que  .  couleur  eft  ce  qui  rend  les  objets  feniibles  à 
iguent  rolkt  dévoie  avoir  la  :  la  vue ,  &  le  aduris  eft  l'ait  d'imiter  les  cou- 


couLur  des  rofc^  avec  lerquellcs  on  les  ,  leurs  des  objets  ruturels  relativement  «  leuc 


prépare ,  &  qu'il  a  été  facile  de  les  conten- 
•or  a  cet  égard  >  que  les  apothicaires  te  (bnr 
mis  dans  Tttiâgfe  colorer  n  cc  l'orcanette 
ces  prépararions  dans  Icfqucllcb  il  ne  pâlie 
prclqur  ritn  de  Li  partie  colorante  des  rolcs, 
La  «o/ontfMiB  des  matières  feches ,  com- 
me des  poudres  ,  fe  fait  par  un  fimple  mé- 
lange i  mais  celle  des  préparations  liquides 
OU  moUes  fe  fait  par  la  diflbiution  de  diffé- 
rcntts  panies  colorantes  :  c'eft  ainlî  que  la 
partie  colorante  de  l'orcanette  foluble  dans 
tottces  lesfîibftanceshuileulês  paflè  dans  l'on- 
guent ou  dans  l'huile  rofat  dont  nous  venons 
de  parler  ;  que  la  fécule  ou  partie  colorante 


polttion.  relativement  à  leur  pnjiiioati'e» 
tends  la  £içcm  donc  ils  (ont  frappés  par  la  lu- 
naiere,  ce  qu'ils  paroilHin  pcrclrc  ou  acqué* 
rir  de  leur  couleur  locales  ,  par  l'tffcc  que 
produit  fur  eux  r.;dic>n  de  l'air  qui  les  en- 
toure, &  La  réflexion  des  corps  qui  les  en- 
vironnent ,  Ik  enfin  l'éloignement  dans  le- 
quel ils  font  de  l'œil  ;  car  l'air  qui  eft  entre 
nous  8c  les  objets  nous  les  (ait  paroître  de 
icnileur  moins  entière,  à  proponion  qu'ils 
font  éloignés  de  nous.  Lc^  tuiiùcrcs  ôc  les 
ombres  font  beaucoup  moin»  (ênfibles  danf 
1«  objets  âoignîs  que  dans  ceux  qui  fimc 
proches. 


vcne  des  plantes  colore  ccxtauis  eoplâttcs  &i    La  partie  du  cohrif  qui  comprend  aniS 
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.celle  du  dair-obfcur ,  cft  une  des  plus  e(îtm- 
Cielles  de  La  peinture ,  &  d'aucatit  plus  rccom- 
aiandable  ,  qu'on  ne  peut  que  la  pcrfeâion- 
-  «er  potT^de  ,  m  lis  non  l'acquérir.  Inuri- 
Irmencun  tableau  réuniroic-il  coûtes  les  autres 
pama  de  la  peinture ,  $11  eft  médiocrement 
co.'orîe  il  nc  produira  jamais  qu'un  médio- 
•cre  effet}  &  quand  bien  les  aurres  parties 
'  .uroîenc  fùibl:s  ,  la  IcJmition  fera  toujours 
infaillible  H  le  coloris  y  efl  au  (buventn  de> 
gré.  Vir^ciâc  Piles    !■:  diP..  de  P:  int. 

Quoique  le  terme  de  cvloru-  s'étende  fur 
tous  les  objets ,  on  l'emploie  plus  généra- 
lement fur  les  carnations  ,  par  la  r.iifon  qu'c- 
Unt  plus  fenlibles  que  toutes  les  autres  par- 
les, on  diftingue  pins  ai(<hient  lesceinces, 
les  demi  teintes,  le  travail  de  Li  peau,  la 
jiuute  du  pinceau  >  enfin  tout  ce  qu'exige 
cette  grande  panie  de  l'an.  Le  eohrh  èoM 
connu  &  pratiqué  avant  Homère}  wayg^ùir 
defctiption  du  bouclier  d'Achille  :  on  y 
voyoit ,  dit  il ,  un  laboureur  ;  le  coutre  de 
la  chanue  fendoicb  teixe»  &  ï  mefure  qu'il 
av.niçtxt ,  la  terre  de  jaune  qu'elle  étoic  fcm 
bloit  devenir  noire  ;  <k  ailleurs  U  peint  une 
vigne  d'or  ,  dont  les  raiûns  annonçoient  leur 
maturité  par  une  teinte  de  no-r ,  &  des  lions 
qui  s'abreuvent  du*rang  uoirâtie  d'un  uu- 
rcau.  (R) 

CV'ft  par  le  coloris  qvLC  la  peinnirc  fc  dif- 
tinguc  du  iim^ie  ddfin  &  de  l'dUmpe.  Si 
la  nature  n'avoit  qu'une  cm^tir  pour  mus  les 
objets ,  comme  la  gravure  en  taille  douce , 
die  (croit  fins  doute  privée  d'une  parrre  cnn- 
lîdérable  de  la  beauté.  Il  y  a  dam  les  couleurs 
un  attrait  qui  fouveni  ne  le  cède  guercà  celui 

2UC  réfulte  de  la  beauté  des  formes.  Rien 
ans  la  nature  inanimée  n'égale  la  beauté 
d'un  lôleil  couchant ,  ou  le  gracieux  d'une 
aurore  riante.  Même  dans  la  nature  animée, 
Us  charmes  des  couleurs  qui  brillent  fur  le 
.vUâge  d'une  belle  jeuneflè ,  ne  le  cède  point 
aux  appas  de  ta  figure.  Tous  les  effets  qui 
xéfuttentdcs  formes,  fontaufli  produits  par 
les  couleurs ,  &  peut  -  être  avec  la  même 
^neipe.  La  pâleur  moitetteiéTCiUe  la  com- 
paflîon  ;  9c  certaines  couleurs  qui  révoltent 
mr  leur  désharmonie  Ibnt  très-capables  d'cx- 
e«et  l'horreur. 

•  Ceux  qui  n'admirent  que  le  delîîn  ,  font 
peu  de  cas  du  coloris ,  mccoiuioi  lient  la  beauté 
«lui  féfidedans  les  covkuis  j  iconbliaic  que 


COI. 

dans  les  ouvrages  de  l'art ,  c'ed  l'IIlufion  quî 
produit  le  plus  haut  degré  d'éneigie  }  or  il 
n'y  a  point  dlltulîon  ou  la  vérité  n'td  pas 
parfiic'.-metit  rcprvfcntée ,  ^'  p.ir  conféquenC 
en  fait  d'objets  vihbles ,  la  pci  fecHon  d.uco- 
loris  eft  tui  article  très-eflèntic!  pour  attein« 
dre  au  grand  but  de  l'ait.  On  tft  fra})pé  i 
la  vue  du  Laocoon  de  marbre  :  cet  aipeâ 
excite  en  nous  divers  fentimens  très  -  vifs» 
Maisque ne  (èrt»t-ce  pas.  Il  ce  giouppecooir* 
meiiçoit  à  s'animer  î  Si  nous  appcrcevîons  la 
pâleur  d'une  angoiilc  mortelle  fur  le  vii'age 
&  fur  toutes  les  chairs  »  les  traces  du  (àng 
fur  la  peau ,  récumc  venim-  ufe  du  feTpent, 
collée  furie  bandeau  du  malheureux  piètre  , 
c'eft  alors  feulement  que  rimprcdiou  (êrcMC 
à  fon  plus  haut  degré  ,  &  qu'il  nous  Icmble- 
roit  entendre  les  ucniblcs  accens  d  une  rcf- 
pifaôon  fuffoquee.  La  Niobé  de  marbre 
esdte  la  plus  fbtte  companioii  ;  mais  qu'on 
y  ajoute  le  coioris  de  l'ctiroi ,  des  yeux  ha- 
gards y  fixes  &  mornes  ,  ptrfonne  ne  pourra 
loutenir  l'afpeék  d'un  pareil  tableau.  L'Apol- 
lon du  Belvédère  elt  aéluclkment  d'une 
beauté  raviffante , qu'on  conçoive  l'effet  qu'il 
poutroir  produire  ,  fi  à  tout  ce  qu'il  a  d'at- 
trayant ic  joignoit  encore  le  coloris  d'une  di- 
vme  jcuncilc  ,  ôc  l'éclat  éblouiifani  du  pcre 
de  la  lumière.  ConveiK>ns  donc  que  le  co/or/x- 
paifait  2  un  prix  indépentiint  de  la  beauté 
d{sfbrmc$,&:  qu'il  conllituc  une  partie  auJit 
cdènnetle  de  l'art  du  pc'mtre ,  que  le  defllîn. 

Mais  en  quoi  conlitlc  cette  p;  rf..»ftion  dit 
cohris?  Se  par  quelle  voie,  par  quelle  étude 
le  peintre  parvient-il  à  la  poflcder  ?  C'eft 
peut  être  là  le  problême  le  plus  diHîcile  dtt 
l'art.  Le  Titien  lui-même  aurok  Ims  doute 
été  cmbarrallc  à  exprimer  ce  qu'il  leiuoit  fur 
la  beauté  ôc  l'ér.ergie  du  coloris.  Puiiqu'il 
eft  déjà  (î  mal-aifc  de  dcrcrmincr  en  quoi 
coniîlle  la  beauté  dans  les  turmcs ,  quoique 
l'on  ûtdivexiês  nodons  diftindles  fur  les  figu- 
res ,  comment  lèroit- il  polTîblcde  décrire  la 
beauté  qui  lâGilte  du  mélange  &  de  l'har- 
monie des  couleurs  »  fur  Idquelles  on  ne 
penc  avoir  otie  des  notions  confufes  i  Lea 
proportions  du  corps  humain  ,  pour  me  fer- 
vir  des  expreHions  d'un  grand  comioilfcux 
(M.  delbgedorn)  nous  font  beaucoup moinS 
inconnues  que  les  phciKjmencs  de  la  nature 
qui  font  conftamment  fous  nos  yeux»  ôc 
que  les  c&CidB  la  hmio»  idadveneiità 
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It  pànture.  Qu'on  ne  demande  po'nt  com- 
menc  ks  douleurs  impriment  dam  l'ame 

himour  ,  la  volupté  ,  une  douce  langueur , 
une  délicieufc  exiaTe  :  on  pcui  Iç  Cciiux,  mais 
on  ne  fiitiroic  ^exprimer. 

C  L  (l  ce  qui  rend  l'énide  dit  eoforis  Ci  diffi- 
cile. Je  ne  parle  point  encore  de  l'art  d'ap- 

f liquer  les  couleurs ,  mais  de  celui  d'exercer 
onl  à  bien  fentir  leur  beauté  :  car  quicon- 
que n'a  pas  ce  fcnrimcnt  du  beau  à  1  égard 
des  couleurs ,  maniât-il  toute  fa  vie  le  pin- 
ceau f  ne  fera  jamais  ni  un  Titien  m  un 
Corrcgc  ;  aulVi  peu  ,  qu'à  force  de  s'exercer 
au  deflin ,  Il'on  peut  devenir  un  Raphaël ,  Ci 
Yon  ne  iênc  pas  n  beaaté  qui  réCide  dans  les 
f  trmcs.  Pour  s'élever  au  defl'us  du  fimplc 
dcUinaceur  ,  pour  devenir  peintre  »  il  £mc 
donc  commencer  pu  aanutumer  l'oeil  i 
ièniir  la  beauté  du  coloris. 

Ceft  à  l'école  de  la  nature  que  l'artiftc  doit 
itKTOurir  \  il  y  verra  ,  fous  toutes  les  formes 
poflibles,  les  plus  parfaits  modèles  dans  tous 
Tes  g  nres  du  beau.  C'cft  dans  cette  école 
qu'il  pourra  (c  former  un  coup  d'œil  fur  & 
pénétrant,  comme  le  deffinatcur  j^rec  fc  for- 
jnoitlc  ficn  dans  les  pymnafes,  dans  les  jeux 
publics  &  dans  les  fêtes  folemnelies,  à  force 
d'avoir  fet»  (es  yem  la  belle  nature  ifiverfi. 
fiée  en  mille  manicres.  Dans  ces  heurcufcs 
contrées  où  la  nature  {èmble  rajeunie  >  où  elle 
eft  inépuiikble  en  beautis  de  divers  genres  > 
un  amateur  de  bdlcs  vues ,  qui  aux  diffv  ren- 
tes heures  du  jour  ,  &  dans  toutes  les  faifons 
de  l'année ,  les  cherchera  d'un  œil  emprelfé 
êt  contcinplatif ,  tantôt  dans  un  valloii  foli- 
taire  ,  tantôt  fur  le  haut  d'une  colline  ,  d'où 
il  pourra  découvrir  au  loin  une  infinie  variété 
d'objets  diftingués  par  l'éclat  des  couleurs , 
fe  livrera  d'abord  aux  doucesimprclîîonsdc 
ce  raviflant  fpedbde  \  il  commencera  par 
iêntir  ;  mais  en  examinant  de  plus  près  la 
Cau(c  du  fcnrim-'t^.:  qu'il  l'prouve  ,  il  recon- 
noitra  enfin  que  du  fioiple  mélange  des  cou- 
leurs réfulte  une  efpcce  particulière  de  beauté 

aui  ne  le  cède  poincaux  beautés  d'une  nature 
iffërcjitc. 

Des  obfcrvatiors  fouvent  répétées  lui 
feront  enfin  démêler  une  partie  des  railons 
qui  rendent  ces  Icnlations  fi  dclicicufcs.  Il 
remarquera  que  les  mêmes  objets ,  appcrvus 
d'un  taèmt  {Kunc  de  vue ,  forment  tantôt  le 
^Ipeftack  le  plus  nvil&AC»  &  d'aune» .fois 


COL'  Î3Î 

n'ont  rien  qui  l'émeuve ,  quoique  les  mêmes, 
couleurs  lêmblenc  fixées  aux  mêmes  places  : 
il  découvrira  diux  c.iufês  de  cette dîiparilés^ 
l'une  dam  l'elpcce  de  lumière  que  ks  obiets 
lui  lenvoienti  èt  t*autfe  dans  la  manière  que 
ces  objets  la  reçoivent. 

Ln  plus  grande  beauté  de  la  lumière  réHcIe 
dans  la  fourcc  même  d'où  la  lumière  émane  j, 
mais  les  organes  de  notre  œil  font  trop  foif 
bles  pour  îoutenir  l'éclat  de  cette  brautc  i- 
(cmblâble  aiu  divinités  ,  elle  ébiouuuit  les 
mortels,  fi  eDe  (è  prélênKXt  fans  voile.  Quan4 
l'air  eft  trop  pur  ,  les  rayons  du  foL'il  répan- 
dent une  lumière  trop  K^rce  fur  le&  objets,  &c, 
les  ombres  en  deviennent  trop  tranchantes^ 
D'un  autre  côté  ,  quand  toute  l'atmofpli-rc 
clk  enveloppée  d'un  épais  nuage ,  l'écLit  de 
h  Iqmtete  en  eft  totalement  éteint ,  &  le$ 
ooukttn  naturelles  perdent  toute  leur  force. 
Une  contrée  n'cft  jamais  plus  riante  à  la  vue, 
que  lorfqu'ellc  cft  immédiatement  éclairée 
par  les  rayons  du  foleil  modérément  amortis 
dans  les  vapeurs  de  l'air  ,      que  l'obfcurité 
des  ombres  cH  adoucie  par  les  rayons  quç 
l'azur  du  del  y  réfléchit.  Cette  oblèrvation 
enfeigne  nu  peintre  ,  qu'une  des  principales 
caufes  de  la  beauté  du  coloris ,  cft  le  ton  gra« 
qetnt d'une  lumière  adoucie.Elle  lui  enfeigne 
encore  que  le  tableau  entier  de  la  fcene  qui 
s'oflte  à  iês  regards  ,  ôc  chaque  grande  parf 
tie  de  cette  fcene  tire  Ca  beauté  de  fon  coloris 
de  deux  jours  principaux  ,  l'un  oui  eft  I41 
!  lumitre  immédiate  du  (oit il ,  mais  bien  tt-nv 
!  pcicc  ;  Se  l'autre  le  reflet  d'un  ciel  Itrcin  qui 
it  pand  fur  tes  ombres  une  douceur  agtéabliç  . 
,  &  variée, 

j     Notre  obfervateur  découvrira  une  féconde 
caufe  principale  de  la  beauté  du  ct^uris  dans 
la  dirrdlion  dts  rayons  qui  éclairent  Iciohj-ts 
.de  la  Iccne  y  telle  contrée  qui,  â  ccrtaitii: 
'  heure  du  jour ,  fc  r^  préfènte  a  l'oeil  comme 
le  tableau  le  plus  riant  ,  p.iroir  fins  heaute 

Î[utlques  heures  après ,  bien  que  le  ciclconp 
irve  la  même  faénité.  Un  petit  nombre 
d'ob(êrvations  filr  ce  phénomène  ,  f^rronp 
connoîtrc  au  puntre  ditî.'rL-r.tLb  lourcts  du 
bcaudans Iccolons,  Il .ipprcndraqu'im objet 
paroit  dans  fa  plus  grande  beauié  ,  torfque 
la  lumic-re  incidente-  le  divifc  en  deux  grandes 
malles  bien  proportiomiées  ,  l'un;.'  claire,  ÔC 
l'autre  obfcure.lllêntiraqueî'ocd  ne  le  repolê 
avec  plailîr  iîic  une  contrée ,  que  loffque  ks 
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diverfês  couleurs  qu'il  y  appcrçoît ,  ert  tant  ^ 
«u'eUes  font  claires  Se  obCcurcs ,  ne  (ont  pas 
cptf  (es  au  hafard  ôc  fans  ordre ,  mais  qu'el* 
les  (ont  dtftribuées  en  deux  grouppcs  princi- 
paux ,  enfortc  que  le  clair  {bit  oppofé  à  Tob- 
Icur.  Cetîe  remarque  le  conduira  à  la  con- 
lioi(Iàfice  générale  des  effets  du  clair-ob(cur 
&  des  maltes  (  ^oye-^  les  aniclcs  Clair-ob- 
SCUR»  &c.)  d'où  11  parviendra  à  reconnoùre 
des  myftercs  plus  profondémenc  cachés  fur 

b  beauté  de  coloris 

En  comparant  ces  deux  maiTes  omoCcn  , 
îl  s'appercevra  qu'elles  difputm  etitrelles  dc 
h  préférence  ,  unt  (îir  la  beauté  que  fux  la 
variété.  Le  clair  le  charmera  par  le  riant  & 
le  gracieux  de  fes  belles  couleurs ,  &  par  l'har- 
Vome  dè  leur  diiVribution  -,  l'obfcur  le  tou- 
chera par  une  beauré  plus  mâle  ,  par  la  va- 
liété  dies  couleurs  &c  par  leur  feu  i  il  admi- 
lera  le(înguUer  mélange  des  parties  brillantes 
avec  des  parties  fombrcs.  Au  milieu  d'une 
infinité  de  couleurs  fans  nom ,  diverfifiées  & 
multipliées  encore  par  mtUeréflecs  cK^rens, 
il  frra  vivcmcnc  frappr  des  éclairs  qui  con- 
iraftent  cà  &  là  avec  i'obicuricé  du  fond  d'où 
jUs  (èmblent  partir  \  il  (èntira  que  cfeft  là  ce 
ce  qui  donne  de  U  vie  ï  l'enlonble,  êc  qui 
en  rend  l'crtct  adiu-é. 

Vluni  de  CCS  notions  fur  la  beauté  du  colo- 
rjjftfariilV-  pafTc  de  la  contemplacioin  de  U 
nsut^  à  celle  de  l'art.  Il  obfcrve  comment 
les  ^nds  maîtres  des  écoles  vénitiennes  Se 
flammandes  ont  fu  tranfpoiter  fiir  le  bois  & 
la  toile  les  brautés  de  la  n  irure  par  un  heu- 
reux choix  de  couleurs  bien  allbrùes  i  il  ad- 
mire chez  l'iui  la  vérité  portée  au  plus  haut 
degré ,  ôc  chrz  l'autre  1 1  beauté  du  coloris 
^evce  même  au-delà  du  vrai  jufqu  a  l'idéal. 
11  commence  alors  i  redieicher  par  quels 
moyens  ces  peintres  font  parvenus  à  produire 
cet  eff«.t  mag'que.  C'eft  alors  qu'il  rccr  iioit 
qu'un  colons  parfait  demande  unauflî  grand 
génie  ,  quTen  fuppofc  le  deflin  correâ  des 
formes ,  que  le  peinture  cft  bien  moins  l'ou- 
vrage d'une  main  exercée ,  «qu'elle  n'tft  la 
produftion  d'un  heureux  génie  ,  d'un  cfprit 
ccliiré  pàr  dts  (  hlcrvations  fines  ,  &  des 
recherches  profondes ,  ^  d'un  goût  épure 
qui  faille  toujours  le  bott,  6c  choint  toujours 
le  meilleur. 

Après  que  le  peintre  aura  formé  fbn  goi: 
Véj^d    la  Y^icé  &dc  U  beauté  daeolo^ 
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rh  ,  par  robfervation  de  le  nature  Oc  de* 
ouvrages  de  l'an  ;  il  fc  fèrvira  encore  de  ce 
double  fecours  pour  apprendre  l'art  difficile 
de  colorier.  A  l'imitation  de  Léonard  de 
Vinci  ,  il  obftrrvera  d'un  œil  éclairé  par  le 
génie  &:  la  fagicue  ,  chaque  effet  particulier 
des  couleurs  dans  la  nature  ;  &  eeqûapvèt 
les  obftrvations  rrftcra  encore  douteux  ou 
indécis ,  il  s'en  allurcrapar  des  eilàis  &  dct 
expériences  fàdies  i  deflon. 

D'abord  il  recherche  avec  attcnrion  com- 
ment ce  qu'on  nomme  Vc^èt  cil  produit  un^ 
quefflencan  moyen  des  jows  8c  desorahrrst 
il  confidcre  enfuite  comment ,  à  l'aide  des 
couleurs  claires  Se  obfcures,on  produit  un  effcc 
analogue  au  premier  ,  qui  rclultoit  de  la  lu- 
mière Se  de  l'ombre.  Il  Ce  forme  un  recueil 
d' s  obfervations  que  la  nature  lui  fournit  U- 
dcllus,  6c  il  l'augmente  de  fc$  propres  l (fais  j 
enfuite  il  remarque  les  cas  oè  il  arrive  qu'un 
corps  éclair.^  ,  oppofe  à  un  fond  obfcur  ,  OU 
un  corps  oblcur  placé  fur  un  fond  clair ,  pro« 
duîc  ïdSgt  (ingniier  »  6c  prefquc  magbue  , 
d' loigner  les  objeii  »  &  de  là  xepoufler  ea 
arrière. 

^  Enfin  il  obfêrve  en  général  bs  moéine»* 
dons  &  la  dégradation  des  couleurs  à  mefure 

que  l'ccil  s'ai  éloigne  davantage  ;  comment 
chaque  corps  dans  fon  éluigncment  flicctifi£ 
reçoit  de  plus  en  plus  la  cemce  de  la  couleni 
de  l'air  ;  &  comm  nr  enfin  des  corps  de  coo> 
leurs  tout-à-fait  ditlerentcs  ,  vus  à  des  gran« 
des  d;  flan  ces,  prennent  tous  la  couleur  cora» 
mune  d'une  pLr'prftive  acTicnm-.  Ccft  utt 
phénomène  pitiofefque  cflcntiel  à  obferver. 

La  recherche  des  catt(ês  qui  produifent 
l'h.^  rmonie  de  couleurs,  n'exige  t  as  une  étude 
mcàns  longue  ni  moins  profonde.  Notre 
peintre  apprendra  i  les  découvrir,^ilob(rrve 
bien  commmt  un  objet ,  à  l'aide  de  fa  Ui- 
mif  renu  de  fa  coultur ,  femblc  s'avanct  r  hors 
du  relie  de  la  mafle ,  &  s'en  détache  de  mar 
nierc  à  ne  pouvoir  hrc  confondu  ni  féttitt 
avec  les  autres  objets  ;  dès-là  il  commencera 
à  fcr.tir  comment  par  un  cûci  contraire  » 
divers  objets  peuvent  Ce  perdre  dans  uik  irule 
maffe  ;  il  comprendra  pourquoi  il  faut  en 
tel  endroit  un  jour  ou  une  couleur  plus  vive, 
&  en  lel  anoe,  une  lumière  oa une  codeur 
plus  tempérée. 

La  plus  grande  difficulté  fiTa  d'acquérir 
une  coUifioillÂUCC  exaôc  de  l'aâbibliflcmeqt 
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focceffif  deftcaulettfspfODitsde  ctui^ie  objet, 
<kpuis  1?  point  le  plus  éclairé  jufqu  a  l'ombre 
It  I^us  forte.  La  fcicnce  des  demi  -  tciiites 
('Voyei  Demi -Teintes  cil  {icut  être  ce 
que  1.1  rc  du  coloris  a  de  plus  difticile.  Ce 
n'tft  qu'à  force  d'obfeivcr  avec  de  bons  yeux 
k  natuiefcles  oovnns  des  maitiaderait, 
qil'<mpeat  fc  flatter  dPy  réuflîr. 

A  ces  Àudes  Te  joint  enfin  celle  des  reflets. , 
Ce  ks  reflets  qui  produirait  le  plus  haut 
degré  de  vérité,  accompagné  de  la  plus  grande 
variété.  Cette  partie  ,  au  rcfte ,  n'a  dans  la 
diéorie  <iue  peu  de  difRcultés  -,  mais  elle  eft 
d'un  détail  pénible  dans  l'exécution. 
■  L'homme  étant  l'objet  le  plus  intércrtant , 
les  perfijnnages  ibnt  aulfi  le  fujet  principal 
de  u-peiiitare  ftcW  partie  du  coloris  qui  les 
concerne  ,  exige  une  étude  particulière  de  la 
paît  du  peintre.  (  Voye{^ei- devant  Carna- 
tion.^ Neureuièmenc  on  a  dans  cette  jpanie 
les  plus  excellons  modèles.  Le  Titien  a  poné 
l'ut  dos  carnations  au  plus  haut,  Jcgié  de 
jbeanté,  même  dek  beauté  idéale  »  &:Pon 
peut  dire  ians  exagérer  ,  qu'il  a  furpaflé  en 
cda  la  nature  cUc-méme.  Van-Dyck  s'cfl 
contenté  de  U  repréiênter  dam  ttMte  fit  per- 
ftéUon.  Ces  deuir  grands  maîtres  font  en  ce 
genre  des  oracles  k  «alotifte  DC  iâluoit 
tiop  confultcr. 

Qvufid  on  réfléchit  qtAtouttsaescoanoiA 
£tnces  que  le  cohris  exige  ,  il  &ut  encore  y 
ajouter  celle  des  couleurs  matérielles,  de  leur 
mampuktbn  »  de  kun  mélanges ,  de  leur 
confiance  ,  ou  de  leur  ahération  fuccellîve  , 
chofes  qui ,  de  même  que  le  maniement  du 
pinoeao ,  ne  s'apprennent  que  par  un  long 
ufâge,  on  ne  fera  plus  furpris  qu'il  {bit  fi  rare 
de  voir  un  peintre  excellent  dans  k  cvloris, 
(  Voye^ci-ûpris  Cov LBVKi.  J  Ccft  kioù 
U  maxime  d'ÂpcUe  ,  nulla  dks  fine  linea  , 
«ft  plus  indifpenfable  que  par-tout  ailleurs , 
&OÙ  l'art  dk  le  plus  inépuuable.  Le  célèbre 
Peine ,  fun  des  oieiUeuis  cokriftes  de  nos 
jours  ,  bien  que  feptuagénaire  ,  s'appliquoit 
tscs- fou  vent  eiKore  avec  tout  l'cmprcllcmcnt 
dci'étude  d'un  commençant ,  pour  acquérir 
un  plus  haut  degpédcpcdcâiMidaBskfar' 
tic  du  £o/or». 

Les  canâeres  d'un  coloris  parfiût  ne  (è 
rcffcmblent  pasnécfrtàiremcnr.  LcTitien,  le 
Correge  le  Giorgion ,  ont  porté  le  cotoru 
juTqa'M  liéw  idéiL  Vao-Dyck  >  Se  dkeo 
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peintres  flamands  a(Ia  oonnuSt  Otttun  co« 

lorisdc  la  plus  grande  vérité.  Rubens  a  même 
prêté  encore  à  la  nature  quelque  chofc  du  feu 
de  fon  génie;  il  y  a  dans  fes  mcilkurs  tablea  ux 
un  co/tir/j  qui  étonne.  Claude  Gillot,  Nicolas 
Berghem ,  Cornélius  Poclcmbourg ,  Ôc  divers 
aunes  peintres  de  pay(âges ,  (è  fimtdiftÎRgués 
pour  le  gracieux  de  leur  coloris.  Celui  de 
lUmbrand  cft:  enchanteur  :  &  bien  qu'on 
n'ait  point  dedion  pour  k  délign^ ,  h 
cependant  un  genre  à  part ,  digne  d'être  re- 
marqué. Il  y  a  encore  un  co/oris  févere  flc  Cé- 
irteux  ,  qu'on  pôwroit  nommer  le  co/oris  jô- 
lide  :  il  n'a  prefquopoiîicdecoukurs  claires  ( 
c'eft  un  brun^air ,  avec  un  agréable  mélange 
de  bleu ,  de  vecdâtre  &  de  beau  rouge  :  à  e» 
juger  fiir  «ne  fimple  copie,  le  meilleur  mo- 
dèle en  ce  genre  àccoloris  ,ch  un  tableau  du 
Titien  dans  fé^ife  de  Santa- Maria  délia  Sa- 
lutc  à  Venife ,  dont  k  fîqeteft  k  defeence  dn 
Saint-Efprir  fur  les  apôtres. 

Il  faoit  à  louhaiter  qu'on  p(k  donner  une 
ckffificacion  pluscomfdete  des  divers  aenres 
de  coloris.  Les  noms  (ont  d'une  grande  r>:f- 
foutce  ,  kuiqu'on  ne  peut  pas  metae  l'objet 
même  ibus  us  yeux.  On  vondioit  (buvent- 
indiquer  au  peintre  le  genre  de  coloris  qui 
convient  à  tel  fujet  ;  mais  ce  genre  n'a  point 
de  nom  fixe  :  la  fimple  dénomination  ne  ren-  * 
droit  pas  (ans  doute  huxifte  plus  habile  \  mais  ^ 
elle  fcrviroit  à  diriger  fon  habileté  du  coté  le 
plus  avantageux.  (  Cet  articU.  ^  tiré  de  la 
thkri*  gkànàt  du  èemu^-^utê-ét  M,  Svz* 

ZBR.  ) 

Coloris,  ( Jtu-dinage)  il iè  dit  des  fxuitsr 
qui  nvûriiTent  9c  qui  prennent  dè  kooakiv-,  : 
tels  que  les  pêches  ,  les  prunes,  les  poires, 
fie  les  abiicou:  même  pour  k  leur  kire  pren- 
dre, fiynvem  on  dégarnit  les  knlksanBOur 
du  fruit ,  qu'alors  le  foleil  frappe  plus  vive- 
ment &  dore  mieux.  Il  y  a  des  curieux  qui 
avec  un  pinceau  trempé  dans  l'eau,  le  mouiU  i 
lent  pkhcurs  fois  damk  pkvgtatûk  aideur  > 
du  {oleil.  (K) 

*  COLORITE ,  f.  m.  (Hift.  etcUfJ  con- 
gt^adand'aagnftini»  atnfi  appclléedc  Co- 
lorito,  petite  montagne  voifinc  du  village  de 
Morano  ,  au  diocèfe  de  Caflano  ,  dans  k 
Odafaie  citérieure  :  ce  fut  dans  une  ca» 
banc  proche  d'une  égUfc  dédiée  à  la  Vier- 
ge fur  k  iColorito ,  que  fe  rctira  .cn  i^je. 
oejfouA  de  Rogliano  »  fie  fiill 
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çt  l'inftkMMB  de  1»  m^ipàm  ém  Go- 

COLORNO ,  (  Gka.  moi,  )  pêne  vifie 
dlcalie»  cUni  te  dnchédé  Pmm  ptièsdti  Pô. 

XofliÇr.  17,  fO-,  //7f.  44»  H- 

(ioLOSSE,  terme  d"  Architeâure ,  du  grec 
mUrwt  ,  compofë  de>*>«r  ,  grandi  6Cfr*t» 
oeil  y  c'cft-i^ire  grand  à  la  vue.  On  entend 
ious  ce  nom  un  bâtiment  d'une  grandeur 
cçnfidénUe  >  tds  qu'étoiem  le»  pyramides 
en  Egypte  ,  les  amohithéatres  en  Grèce  &  en 
Italie.  Colore  »  ie  dit  auilî  d'une  tîgure  dont 
la  proportion  eft  fort  au-defltts  de  U  natu- 
relle, telle  qu'étoic  celle  du  foleil  à  Rhodes 
&  les  ftatues  des  empereurs  Néron  &  Com- 
mode, dont  il  refte  encore  quelques  frag- 
mens  dans  la  cour  du  eapitole  à  Ronae.  On 
dit  auflG  qu'une  colonne  eft  coloflalc  ,  lorf- 
qu'cUe  furpadè  deux  ou  trois  piés  de  diame- 

Colosse  de  Rhodes,  (Hiff.  anc.)  ftatue 
cfaiiain  d'une  grandeui  prodigieuie,  lltuée  à 
l*enifée  du  port  de  Rhodes ,  &  qui  paflbit 
pour  une  des  fcpr  merveilles  du  monde. 

En  voici  l'hiltoue  tirée  principalement  de 
M.  Pridcaux ,  porr.  //,  Uv.  U, 

Cette  ftatuc  étoit  dédiée  au  foleil  ;  elle  ' 
avoit  70  coudées,  ou  lOf  piés  de  haut ,  &  le 
refteà  proDonion  j  peu  de  gens  pouvoienc 
eidinfla  ibfi  pouce }  les  navifcs  pa0bkaE  à 
pleines  voiles  entre  (es  jambes. 

Démétrius ,  après  avoir  alUégc  vivement 
la  viUe  de  Rhodes  pendant  im  an  (ans  pou> 
▼oir  la  prendre ,  las  d'un  fi  long  fiége ,  fit  la 
paix  avec  les  ELhodiens  >  6c  en  s'ai  retour- 
nant Il  leur  dom  en  préfênt  tooccs  les  nu- 
chines  de  guerre  qu'il  avoir  envoyées  à  ce 
iîc^.  Ils  1^  vendirent  dans  la  fiute  pour 
tniB  cens  talens(ttninnion  aoo  oeuvres  1 
ou  enràon) ,  dont  ils  (c  fcrvirent ,  avec  l'ar- 
gent qu'on  y  ajouta ,  pour  (âirc  ce  coloffè.  Ce 
tut  foavrage  de  Charésde  Lindo  ,  dlfciple 
du  fumeux  Lyfippe  ,  qfàt  cmploira  dotize 
ans.  Mais  foix.inrc -fix  aiis  i^tH  l'exécution 
de  fon  cntrcprife  ,  le  coJoJJi  tut  abattu  par  un 
g^doemblemeiit  de  terre  qui  (e  fit  £amx 
en  Orient ,  &  qui  caufa  des  dcfolaQonspro- 
digieuièsyAu'-toucdansLa  Carie  6c  dansTiHe 
de  RhodeSi  On  commença  à  travailler  k  ce 
fameux  cnùiffe  l'an  500  avant  Jefus-Chrift; il 
kit  achevé  l'an  188 ,  &c  renverië  l'an  11t. 

LfliRhodieos ,  poui  xéparer  kdoomage 
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que'  cet  accident  leur  avwt  caufé ,  qaècerenC 
chcx  tous  les  princes  6c  les  états  Krecs  de  nom 
M  d'origine ,  Se  cxagéroertt  tafenunx  leurs 
pertes  ,  que  la  collcâe  qui  (ê  fit  pour  eux, 
fur-tout  chez  les  rois  d'Egypte,  de  Macédoi- 
ne ,  de  Syrie ,  du  Pont ,  6c  de  Bithynic,  alla 
pour  le  moins  à  cinq  fois  aimant  que  la  véri- 
table fomme  à  laquelle  cù$  pânes  non- 
toicnt. 

En  edêr,  l'émulation  <pù  régna  entre  ks 

princes  pour  (bulagcr  ccnc  ville  défolée ,  eft 
fans  exeiMle  dans  i'hiftoire  :  Ptolomée  loî 
d'Egypte  ronrnt  finil  trois  cens  cakns*  que 
nous  n'évaluerons  ici  ^ue  trois  cens  cin- 
quante mille  écus, un  million  de  mefures  de 
noment,  des  maxériaux  pour  bâtir  vingt  ga- 
lères tant  à  cinq  rames  qu'à  trois  rames ,  une 
quantité  infinie  de  bots  pour  d'aucres  bâci- 
mens ,  &  en  particulier  ^ur  rétablir  le  coloffè 
trois  mille  talens ,  c'dl*a-dire  neuf  million» 
fuivant  M.  RolHn  ,  6c  plus  de  dix  millions 
fuivant  le  dodcur  Bernard.  Outre  les  rois  $ 
toutes  les  villes  %naleieat  lenn  Kbéndkés  : 
les  particuliers  voulurent  aulîi  entrer  en  pan 
de  cette  gloire  >  6c  i  on  cite  une  dame  aj^cl* 
UeChryfeïs  ,  véiîuWeincnt  digne  de  Ibli 
I  nom  ,  qui  fournit  (eule  cent  mille  medires 
de  froment.  Que  les  princes  d'à  -  préfcnt ,  dit 
Polybc ,  6c  nous  pouvons  dire  deux  flôiile 
am  ^lèi  lot ,  que  les  pdncès  de  nos  ioun 
comprennent  combien  ils  font  éloignés  de 
ceux  dont  on  vient  de  parler.  En  aUcz  peu 
d'années  Rhodes  fut  rétablie  dans  un  écac 
plus  magnifique  qu'elle  n'avoir  jamais  été,  à 
exception  du  colofe  i  car  ks  Rluxiiens  au 
ien  d'employer  une  partie  de  cet  aigonr, 
comme  c'ctoitia  principale  intention  deceox 
qui  l'avoient  donné  ,  i  relever  le  coieji  « 
prétendirent  ton  f^ement  que  l'onde  «le 
Delphes  le  leur  avoit défendu  ,  Ôc  gardèrent 
toutes  ces  fommes,  dont  ils  s'enrkliircnt. 

Le  coloffè  demeura  abatm  comme  il  étoir, 
fans  qu'on  y  roucliât  pendant  894  ans  ,  au 
bout  defquck  ,  l'an  de  Jefus  -  Chrift  671 , 
Moawias ,  le  iixi.cme  caliie  ou  empereur  des 
Sairaiins ,  ayant  pris  Rhodes ,  le  vendit  à  un 
marchand  juif  qui  en  eut  la  «lurge  de  neuf 
cens  chameaux  ;  c'e(l-à-dire  qu'en  comptant 
huit  quintaux  pour  une  charge  ,  l'airain  de 
cette  flatue,  après  le  déchet  de  tant  d'années 
par  la  rouille  f&c,  &  ce  ^ui  vraîfcmblable-  ■ 
pum  ca  avqic  été  Yolé>  iè  flMPtoîc  eiMQR  à. 


Diyiiized  by  Google 


COL' 

fi^ cens       nulle Ihnci»  ouà&pcsâlé 

deux  cens  (^uinr.uix. 

Ces  f,iits  prelque  tous  rapportés  par  M. 
Prideaux  ,  (ont  appuyés  des  rànoignages 
d'Eulcbe,  cAro/i.  d'Orofe  ,  lib,  IV,  cap.  xiij  , 
de  Polybc,  l,b.  de  Pline,  Ub,  XXXIK, 
cap,  vij ,  de  Stnbw ,  lit,  XVI»  de  Jmn , 
étuudtfuh  rtgi»  Qn^jbttU,  imper,  Ker^dU  nt- 
pet.  dé  Cedrenus,  mmA.  8c  de  Scalijjef  »4af- 
Biady.  in  Eufeb.  chron»  n.  tjSi' 

Le  eohjli  de  Rhodes  n'eft  pas  le  (cul  donc 
il  fbît  fait  mention  dans  les  antiquités.  Il  y 
avoit  à  Mcmpliis  en  Egypte  plulîcurs  ilatucs 
colofTales  dcScfoftris  &  dcfanmille  ;  à  Apol- 
lonie  dans  le  Pont ,  une  ftatue  d'Apollon  de 
trente  coudées ,  que  LucuUus  fie  tranl'porter 
ii  Rome }  dans  cette  rille ,  Cffpi  coioffès ,  deux 
d'Apollon  ,  deux  de  Jupiter  ,  un  de  Néron  , 
un  ae  Domicien  ,  un  du  Solbl.  Article  de  M, 
te  OienUier  db  fAfreovxT, 

COLOSTRE .  colojb-um  ,  CPhyfu,!o^ic.  ) 
premier  lait  qui  (ê  trouve  dans  le  km  des 
femmes  apcés  leur  délivrance.  Koye^  Lait. 

COLOSTRUM»  (PhtmaekJ  quelques 
auteurs  ont  donné  ce  nom  à  une  efpecc  d'c- 
mulûun  préparée  avec  la  térébenthine  &  le 
|aunc  d'œuf.  Blancard.  Foye^  Emulsion. 

COLOURI ,  (  Géog.  mod.  )  ifle  de  la 
Grèce  dans  le  golfe  d'Angia.  Long,  41»  40  ; 
lar.  }f8, 

(Colportage  ,  c  m.  ^Comm.)  emploi 

ou  fon^on  de  celui  qui  cik  colporteur.  k''oj, 

•CotTORTBtni. 

Colporter  ,  poner  des  marchandl- 
fcs  dans  les  rues ,  ou  de  maifon  en  nuifon  j 
il  lignifie  aulG  pona  pendues  à  ion  cou  dans 
une  tnaniie»  de  perân  &  memiesnieroeries, 
comme  couteaux ,  peignes,  cîfèaux  ,  &c. 

Colporter  ,  en  termes  de  J^hraine ,  c'cft 
poner  des  livres  dans  les  maifons  pour  ks  y 
vendre  \  c'cft  aulFi  vendre  dans  les  rues  des 
feuilles  volantes  ou  p;^pievs  publics ,  comme 
enéts, (êniences,g»Kcns > loterie, y. 
Colporteurs. 

COLPORTEURS,  f.  m.  c  ctoient  an- 
•ôenneoienc  des  gens  de  inauvû(ê  foi  quiro- 
doient  de  ville  en  ville,  vendant  &:  achet.ant 
de  la  Taidclle  de  cuivre ,  d'étain  ,  àc  autres 
femblables  marchandifes  ,  qu'oD  m  doit 
vendre  qu'en  plein  marché.  C'eft  en  ce  (au 

Sue  ce  mot  eft  employé  dans  des  réglemens 
c  la  vingt- cinquième  amiée  d'Hcnii  YIII, 


0  O  L  y 

^ap,  Vf,  êC'faïf  d'autresdeUcrente«K>îfieine 

année  du  règne  du  même  prince  ,  chap,  /V, 
C'eft  ce  qu'on  appelie  en  France porte-bailu, 
coureurs ,  mertéottt  ou  hrocantean. 

Nous  nommons  aujourd'hui  colporteurs  , 
des  apos  qui  îoiv.  métier  de  pona  dans  les 
matioas  des  maidimdilès,  comme 
pommades,  linge,  &c. 

Ou  de  petits  marchands  qui  les  crient  dans 
les  mes }  on  les  appelle  ainâ ,  parce  qu'ils  por- 
tent &  étalent  ce  «galk  om  à  vendre  dans 
une  petite  manne  ou  caltècte  pendue  à  leur 
cou  avec  une  iai^e  courroie  de  cuir,  ou  une 
fangle. 

Ou  des  gens  qui  font  mciier  de  porter  des 
livres  dans  les  nuifons ,  ou  de  vendre  despa< 
piers  publics  daits  les  rues.  Comme  œ  lom 
pour  l'ordinaire  ces  fones  de  gens  qui  font  Iç 
commerce  des  livres  ou  papiers  volans  non 
ancorififs»  leur  ^  i  Pw»  a  «nké  Pattemio* 
du  gouvernement  :  leur  nombre  eft  fixé  \ 
leurs  noms  doivent  être  enregiftrés  à  la  cham- 
bre royale  &  (yndicale  de  la  librairie.  Voye^^ 
CoLroUTtVM  (JltrifprJ 

Colporteurs  ,  (  Jurifprud.  )  dans  les 
anciennes  ordonnances  iont  nommés  com- 
porteurs  ,  ^uia  fecum  portmt  kt  clM^<iiil1]f 
vendent  par  !a  ville.  On  trouve  plu  heurs  (K« 
donnances  qui  les  mettent  dans  la  même 
clailè  que  les  meoœ  fêneftrien ,  d'cft-à-dise 
les  petits  marchands  qui  cxporcnr  des  den- 
rées à  vendre  feulement  fur  une  icnéue.  Le 
commerce  des  uns  0cdes  annes  étant  peu 
confidérable ,  ils  étoient  exempts  de  certai- 
nes impofitions.  Les  lettres  de  Philippe  VI , 
du  17  février  1 349 ,  difent  que  menus  feneU 
triers ,  petits  comporteuft  «val  b  ville  de 
Paris,  ne  feront  tenus  de  rien  payer  de  l'im- 
pofition  qui  étoit  établie  fur  les  mirchandi- 
les  &  déniées  qui  (l-  vendent  à  Paris ,  s'ils 
ne  vendent  en  un  lour  dix  Gnis  de  denrées; 
que  s'ils  les  vendent ,  ils  feront  tenus  de 
payer  \  6c  que  s'ils  vendent  «u-ddlbos  »  ils  ne 
Icront  tenus  de  rien  payer.  Les  Ictcri-'s  du  roi, 
du  }  mai  i7ji  «portent  la  mcme  choie ,.i 
l'occafion  d'une  nouvelle  aide  ou  impondon 
accordée  au  roi  par  la  ville  de  Par.s. 

Les  revcndcufes ,  petits- merciers ,  Se  au- 
tres qui  portent  dans  Les  rues  des  marchjo- 
difès  vieilles  ou  neuves  i  vendre  ,  étoient 
autrefois  cous  Compris  fin»  ce  ttime  de  cû» 
porteurs, 

Zzz  » 
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■  En  temps  és  contagion ,  les  eolfnruurt  Se 
ïevcn-îcufcs  ne  peuvent  vendre  ni  porter  par 
la  ville  aucunes  hurdcs ,  habits ,  linges  ,  ni 
autres  meubles  ,  (ùr  veine  dek  hait.  H  eft 
déf<:ndu  \  toutes  perfonnes  ,  mcme  aux  fr: 
pîers,  d'en  aclieter  fur  peine  d'amende  Se  de 
punition  corpoieUe.  Ordonnance  de  poiice  du 
«ânfre  f^g^é**  Trahi  de  U  poUet^,  «mw  I, 

Les  colporteurs  qui  vendent  des  Uvrcsdans 
les  maifons  »  &  lés  imprimés  qui  fie  crient 
dans  les  rues  ,  tels  que  les  ordonnances , 
édits  >  déclarations  ,  arrêts  de  réglemcns , 
lêntences  de  police ,  condamnations  à  mort, 
&  autres  chofcs  qui  do'vent  crr^  rendues 
publiques  »  vendent  auill  d'autres  imprimés 
qiH  ne  lîint  fitits  que  pour  amofèr  le  {>euple  : 
ceux  qui  s'adonnent  à  ce  métier  ,  ont  pour 
cet  etfct  une  attache  de  la  police ,  &  portent 
à  leur  habit  une  pièce  de  cuivre  qui  annonce 
leur  état.  L'arrêt  du  confeil  du  4  mai  , 
fait  iléfcnfe  ^  tous  colporteurs  de  vendre  ,  ni 
toljHjtter  ou  aliichcr  aucunes  feuilles  âc  pla- 
cards ,  fans  pennilEon  du  lieutenant  de  po- 
lice; l'ordonnance  de  police  du  i-»mai 
i6So,lcur  réitère  les  mêmes  défenies  par 
sappoitaux  affiches.  Voyelle  tr,  dgla-potiee, 
iom.  I,P'Jg.  183  fi"  184. 

On  permet  quelquefois  aux  colooneurs  de 
vendre  certaines  pièces ,  qu'on  leur  défend 
néanmoins  de  crier  pour  éviter  le  rrand  éclat 

Su'eUes  pourroienc  faire  panni  le  bas  peuple.  ' 
I  ne  leur  eft  pas  peimis  ^annoncer  les  pièces 
qu'ils  vendent  iom  un  autre  titre  que  celui 
qu'elles  portent ,  ou  de  la  manière  qui  leur 
eft  prelcrite  ;  Se  ils.  doivent  fe  conformer  en 
tout  aux  ordres  de  b  police.  (AJ 

COI.RAINE  ,  (Gcog.  moJ.  )  ville  d'Ir- 
lande d.ms  la  province  d'Ulllcr  ,  au  comté 
de  Londondery ,  fur  la  rivière  de  Banne. 

*  COLS  AT  ,  r.  m.  r  Agriculture.)  elpecc 
de  chou  raHvaKC  qui  ne  pomme  points  Se 
dont  la  graine  KNiniit  de  l'huile. 

La  plus  noire ,  la  plus  fcchc  ,  la  plusplcine, 
&:  qui  fiaroit  la  plus  onâucufe  en  l'écrafant, 
cft  fa  meiUenre  pour  le  mcmlin  \  elle  peut  être 
(cmée  avec  de  moindres  qualités. 

Elle  cil  fouvent  mêlée  par  le  défaut  de 
maturité  égale  ,  &  l'on  diuingue  la  moins 
mure  à  fa  couleur  un  peu  rougie. 

On  attr'bac  cette  uicgaHré  aux  vers  qui  fc 
jcueut  dan:»     racines  des  jeunes  pLuues  3  ti 


COL 

faut  f  BCgarder  quand  on  les  tcàniplaniei  tc 

rebuter  ccllt-s  qui  en  font  attaquées }  le  VCK 
doit  fc  trouva  dans  le  nœud. 

Son  prix  Tarie  fdon  l'abondance  00-Va  dï^ 
fettc  ;  il  dépend  auflî  des  recherches  que  \'o\> 
en  fait  plus  ou  moins  graitdes ,  febn  la  réuf- 
fite  des  huiles  de  noht  Se  autres ,  dans  les  pays 
qui  en  tirent. 

On  pourroit  l'upprécier  à  7  !iv.  10  f.  la  ra- 
iicre ,  aniiée  commune,  depuis  dix  ans  :  ella 
en  vaut  aujoimilliri  tfttette  pourroit  mamieff 
jufqu'à  16  liv.  par  exrraord'naire. 

La  ralicre  eft  une  mefure  qui  doit  contenir 
à  peu  près  cent  livres  poids  de  marc ,  la^g^ 
ne  étant  bien  feche ,  deux  ralîcres  font  un 
fac  de  ce  pays,  &  fix  avots  font  une  rafieic*. 

Il  en  fiimune  livre  pour  femer  un  eenc  de 

terre ,  qui  fiit  vingt  -  deux  coifcs  quatre  p:és 
huit  pouces  quarrés.  Ccfl  fur  cette  mcfurtf 
que  ron  le  déterminera  ,  &  fur  laquelle  on 
peut  employer  les  plus  grands  terrcins. 

La  terre  légère  eft  la  meilleure  ,  pourvu 
qu'elle  n'ait  pas  moins  d'un  pié  de  bon  fond». 
Se  qu'elle  ue  foit  pas  pterrcufè. 

Celle  où  IW  terne  tùeSt  pas.  ceUe  .où  l'on, 
plante 

On  doit  préparer  la  première  en  la  fumantj. 
quatre  charretées  de  himicr  fufïionls-chai* 
cunc  peut  pefer  environ  1400  livres. 

Le  hunier  Ûen  étendu ,  ony padê  la  lierfe- 
pour  faire  prendre  nourriture  a  la  terre;  on 
laboure  peu  après  deux  ou.  trois  fois  «  (èloa 
qu'elle  m  chargée  d'otduits  {'enfin  on  l'ajH 
pianit  en  y  ramenant  de  nouveau  la  herfê-. 
pour  recevoir  la  (èmence ,  dont  une  livre  fUt^ 
un  cent  de  terre  produira  dequoi  planter  une' 
pièce  de  400. 

Si-tôt  après  la  moiflon  ,  on  fume  Se  on 
prépare  ,  comme  nous  avons  dit ,  la  terre 
dcftinée  à  planter. 

Au  furplus,  tout  le  monde  fait  que  l'on 
fome  plus  ou  moins.»  (clou  la  chaleur  dcs; 
terres. 

Il  faut  que  la  terre  fc>it  repofée. 

On  feme  vers  le  ao  de  juillet ,  vieille  eu* 
nou^dlu  fèmence,  pourvu  qu'elle  toit  aflas; 
bonne  ,  &  fon  pbfitB  au  coBunencemenc 

d'o^itvibre. 

Qiund  la  teire  eft  enfemenccc  ,  il  n'cll 
plusqueftion  que  de  laiffer  croiixe  lesptan^ 
tes  ,  qui  doivent  érre  fuâUâaUDClS  1 
,à  la  âu  de  feptcmbre.. 
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'  On'  les  '^plante  pour  lors  par  un  K:iu 
jour;  on  rebut.;  Its  vercufcs  &  LslanguilTan- 
tes>  &  on  les  nanlpone  fui  l'autre  terre  pré- 
fNuRkîcoiiiiiieilaeié<£ci  ony  fait  desttous 
avec  un  plantoir,  à  la  difbance  de  demi  -  pié 
tn  ligne  perpendiculaire ,  &d'un  pié  en  ligne 
horizonule  :  chaque  trou  reçoit  fa  plante  , 
qu'un  homme  refllcne  avec  le  pié  à  mefiire 
qu'un  enfant  la  pl.KC. 

Tous  les  huit  piés,  ou  fait  une  rigole  en 
tnlu.i  d'an  pié  d'ouvermie,  &  autantde  pro- 
fondeur ;  on  en  jene  la  terre  i  droite  &  à 

Euche  ,  fur  la  didance  d'un  pié  qu'on  a 
ffi  pour  cek  encre  chaque  plante  :  c'eft  ce 
qu'on  appelle  recouvrir.  Cela  fe  fait  pour  l'c- 
couietnent  dies  eaux ,  &  pour  g^andr  de  la 
iplée. 

Il  n'y  a  plus  d'autre  façon  \  donner ,  à 
moins  qœ  d'arracher  les  mauvaifes  herbes, 
1*11  en  MQflèlc  aiTese 

Il  VTf  a  i^ue  des  cvénemens  extraordinai- 
res qui  puident  nuire  au  colfat  dans  toutes  les 
fail'ons  j  tous  les  temps  lui  font  propres ,  ft 
f  on  tn  excepce  le»  gâte  trop  funes  &  tar- 
dives ,  les  grands  orages ,  la  grêle ,  &  les 
grands  brouilbrJs ,  dans  le  temps  de  là  ma- 
turité. 

On  f.iit  la  récolte  \  la  fin  de  juin  ,  quand 
la  £|rauic  dk.  prête  à  épiler  »  &  jpour  éviter  cet 
accident,  on  (c  gxrdede  ûlaiEèr  oop  m&âr 
1K>ur  recueillir. 

On  fcie  avec  la  faucille  i  &  l'on  couche 
les  rigps  liir  tetfe'comme  le  blé ,  on  les  y 
laiâe  pendant  deux  beaux  jours  ;  Ci  la  pluie 
ne  permet  pas  de  les  jxlcvei  apcés  ce  temps, 
îl  faut  attendre. 

On  les  cdeve  dans  un  drap ,  &  on  les 
porte  au  lieu  préparé  pour  faire  la  meule 
uir  la  même  pièce  de  terre ,  atîn  de  ne  pas 
Midie  la  gtiaine  j  on  y  fait  auunt  de  meu- 
les que  h  dépouille  en  demande  ;  celle  de 
hait  cens  de  terre  doit  fuffire  pour  une  meu- 
le pour  la  faire,  on  fbcme  une  tenaflè 
bien  (cche  bien  battue,  de  vingt  piés 
quan^  i  on  y  met  un  Ut  de  paille ,  fur  lequel 
on  anange  les  tiœsla  tite  en  dedans;  on  ar- 
rondit cette  meule  dès  le  pié  jufqu'à  la  hau- 
Kur  de  crois  loifes  plus  ou  moins ,  en  cermi- 
aanr  en  pain  de  fucre ,  &  l'on  couvre  le  àcC- 
ûa  pour  ène  à  l'abri  de  la  pluie. 

Quand  les  grands  vents  fa  mettent  en  dan- 
gpi.d£  culbua-r  j^ou  a  fuin  de  rcuyci.. 
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Le  cdlfat  repofe  ainfî  iufqu'après  la  moi£ 
Ibn  ,  à  moins  que  l'on  n'ait  litu  de  crain- 
dre i'cchau£kment  de  la  graiue  \  ce  qui  poui^ 
rote  arriver  par  des  temps  fort  pluvieux ,  ou 
pour  r.'iVwvr  recueillie  trop  verte. 

Il  eil  cilcndcl  de  choilir  un  beau  jour  ^out 
défaire  la  meule  j  mais  avant  tout  on  prépare 
au  pié  une  plate-fome  banue,  aullî  dure 
que  les  battines  de'  grniR-'  ;  &  c'eft  là-delTus 
que  l'on  bac  à  melure  que  la  meule  fc  déiâic^ 
avec  la  précautixm  de  n'en  lever  les  tôgi» 
que  dans  un  drap. 

Dès  qu'on  en  a  bat  m  une  ce«ahie  quaiv- 
tité ,  il  fout  retirer  avec  un  râteau  la  puUé 
écrafée  ;  cela  aide  à  bien  b^tae  ic  leftta  Iç 
£ùt  perdre  moins  de  graine. 

(^land  tout  eft  bonu,  on  la  nettoie  pat 
le  moyen  d'un  puroir. 

Il  y  en  a  de  deux  ibncs.  L'un  cil  un  grand 
tambour  noué  en  rond ,  pour  y  faire  poUèt 
1.1  gr^ne:  c'eft  le  premier  dont  on  fe  férc. 
Se  on  jette  au  cebuc  ce  qui  xefte  dans  1» 
tambouc 

Le  fécond  eft  anfli  un  tambour  doiit  Its^ 

trous  font  en  long ,  pour  y  faire  palier  la 

EoulUere ,  en  y  mciunt  ce  qui  a  pailc  par 
ipieinier» 

fcn  tamifànt ,  on  a  (oin  de  retirer  vers  les 
bords^ce  qui  pcutrei^r  de  gros  marc,  &  l'on 
&ic  toiqours  u  même  choie  |u(qu'à  la  fin. 

La  graine  ainfi  purifiée ,  on  la  porte  dans 
des  Tacs  au  grenier,  &  on  l'y  garde  commp 
le  blé ,  jufqu'à  ce  qu'oir  la  vende.  Si  Kon  y 
trouvoit  uapcn  tfjmmiiBfé»  il  Buidnit  b 
remuer. 

Le  plancher  du  grenier  doit:  être  d'autant 
moinioiiircrt.  que  b  QMÎne  eft  petite.  Bien 
des  gens  y  étendent  qne  fpaiàit  nife  poor 

l'y  renvtcfcr. 

Il  eft  bon  d'obferver  qu'elle  ne  profite  pas 
dans  le  grenier  ;  c'cft  pouiquoi  l'on  s'ai  dé* 
fait  le  plutôt  que  l'on  en  trouve  un  prix. 

Tout  ce  qui  refte  de  pûtlie  courte  ou  ha- 
chée ,  on  le  donne  aux  pauvres ,  ou  bien 
on  le  brûle  fur  les  lieux  :  c'eft  un  eri^ais.. 

lestigesbattoesièrvenc&cchauffilrlefourV 
ou  pour  le  feu  des  paavres.  Les  fermiers  i^ui 
n'en  fbnc  pas  cet  ufàg^,  les  vendcac  allez,, 
osdinaiiemenc. 

U  ne  faut  à  la  graine  aucune  £içoiTy,  apcist 
qu'elle  eft  recueillie  :  pour  la  porter  au  mou- 
kn,  tous  k&  ccm£s  Lont  profres  quand,  il  y 
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a  du  vent ,  excepte  par  les  gclr es  fortes. 

Vingt  rafiercs  de  graine  rendent  année 
commune  quatre  tonnes  H'hut'.e,  chaque 
tonne  pcfonc  zoo  livres  poids  de  marc»  fans 
y  compiendre  b  fimilte. 

Il  faut  encore  obferver  que  le  marc  de 
l'huile  fe  met  à  profit  :  on  en  fait  des  toui- 
«eaax  qui  entrecieniieiit  le  lait  des  Taches 
pendant  l'hiver  ,  en  les  déUyanc  dam  k 
Doire. 

On  s'en  (êit  auffi  à  fimetles  Iscncs  y  en 
les  réduifant  en  pOtt(Gere.  Ocft  on  eii|rais 

un  peu  cher. 
Ces  tourtearux  (ont  de  la  figure  d'une 
aufiede  quatorze  ponces  de  long  8e  hi& 

c  large,  lur  demi-pouce  d'épaiff^ur:  ils 
doivent  pcfer  chacun  huit  livres  ôc  demie 
poids  de  mate, ftkm les ordonaanoes  delà 
frovincc. 

Ils  fe  font  à  la  ptcŒot  que  le  vent  fait  agir 
dans  le  moulin. 

Vingt  rafiLTc;  de  cofp^f  rapportent  ordinai- 
lemenc  f  ;o  touneaux.  Dans  un  pays  où  l'oa 
IK  fiffoic  |X^t  cas  des  toriReanx ,  la  diminu- 
tion du  profit  (croit  bien  grande. 

*  §  COLTIS ,  f.  m.  r  Archina,  navale.) 
Le  cobis  eft  Is  premier  couple  de  Tavanc  du 
*Vkiflèau  ;  il  porte  ordinairement  itir  le  haut 

brion  ,  &  plus  fouvent  il  eft  avancé  fur 
l'élancement  de  l'ctravc  ,  afin  qu'il  donne 
"plus  d'appui  aux  alonges  d^écubiers  -,  cepen- 
dant la  pofition  &  la  coupe  du  coltis  font 
fbomifesau  travail  du  conftrufteur  :  car  on  ne 
IKlorreit  -fwéfênier que  des  principes  trop  gé- 
nétaux  pour  la  coupe  des  façom  de  l'avant  du 
vaiflcau  ,  dans  Icfquclles  dk  comprife  &  in- 
flue e  (Tèndellememla  coupedu  eo/ltrfficmême 
■(à  pofition. 

Le  couple  du  coltis  a'cft  jpas  établi  per- 
pendicttlaitemeiir  comme  les  àutres  couples , 
ik  firuation  eft  oblique ,  en  forte  qu'il  fait 
avec  la  quille  un  angle  d'environ  vingt  de- 
grés. Ce  dévotement  lui  procure  plus  de  fta- 
biliié  &  diminue  l^équenage  des  couples  de 
-cette  partie  du  vaifTeau. 

La  erandc  fortic  de  l'alonge  de  revers  du 
coUh  donne  plus  de  faillie  6c  de  foliditë  aux 
bolToirs ,  plus  de  facilité  pour  l'abordage  dans 
un  combat  »  plusd'aifance  pour  la  manccuvre 
du  gailliard-d'avant ,  ic  lêrt  enfin  1^  rejeter 
en  dcliors  les  l.îmcîqui ,  fans  cette réfiftance , 
Ce  bhfetoieut  fur  Ic-g^iikrd-d'avant.  Les  cou^; 
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pies  de  rempliffage  placés  en  arriére  du 

tis  ,  participent  beaucoup  de  les  contours. 
InRru3ioii  t'U'm-:ntaire6f  raifvnnîf  fur  la  conf- 
truclion  pratiijue  des  vatjfeaux ,  par  M.  Durand 
d;  Lironcourt. 

COLOMBO  ,  f.  m.  (H,J}.  nnt.  Ichthyo- 
logj  nom  que  les  habitans  d'Amboinc  don- 
nent à  un  poilfon  qui  a  été  paflablemenc 
gravé  par  Ruyfch  ,  dans  fa  Colkclion  nouviUt 
des  poijfotts  d'Amioine  ,  //.  XIX  i  n°,  SLO  f 

Il  a  le  corps  cylindrique ,  pointu  au  deux 
extrémités  >  trois  fois  plus  long  que  large ,  la 
t£te  médiocrement  longue  «  les  yeux  petits , 
le  mufeau  alongé  en  cybndrique ,  de  manieie 
que  la  mkhoirr  fupérieuceeft  beauoouppl» 
longue  que  rintcrieure. 

Ses  nageoires  font  au  nombre  de  (epc  ; 
fa  voir  ,  deux  ventrales  petites  ,  placées  fous 
le  milieu  du  ventre ,  loin  derrière  les  pedo 
ralcs  qui  font  quanfo }  une  duiialc  cccndue 
de  la  tête  à  la  queue ,  un  peu  plus  haute  de- 
vant que  denicre  y  une  derrière  l'anus  ailèx 
longue  ,  enfin  une  k  la  queue  ciettfile  en  arc 
jufqu'au  quart  de  fa  longueur. 

Son  corps  eft  jaune  marqué  de  neuf  an-* 
neaux  noin  i  (à  queue  a  oe  chaque  cdué 
quatre  lignes  longitudinales  noires  ;  (à  mâ- 
choire fupérieure  a  auftî  deux  anneaux  noirs. 

Moeurs.  Le  Colombo  eft  cemmun  aux  ifles 
Moluqoes,  fiur-tout  autour  de  Ccnun  iiir  \ft 
côtts  couvertes  de  vafes. 

Qualités.  11  a  la  chair  initpide,  ôc  Ci 
moue  qu'elle  combe  en  putréfiââioa»  fans 
pouvoir  féchcr ,  comme  il  arrive  aux  aoCKS 
poinbns  lorlqu  on  les  expofe  au  foleiL 

Remarque,  Ce  poiffon  fonne  un  genre 
paiticulic-r  dans  la  famille  des  caiftt.  (Jf. 
Ajjanson.  ) 

COLUGA,  reÀ^.motfJviOedetSeai. 
pire  ruftîen  aux  confins  du doché de  Rexan, 
fur  la  rivière  d'Occa. 

»  COLUWBARIA ,  (  H-ft.  mc.  )  <fA 
aind  qu'on  appetlmc  des  trous  psatiqu^aWK 
flancs  des  vaifTêaux  vers  leurs  bords,  par  oà 
palloient  les  r.imcs  :  ce  nom  leur  venoit  de 
leur  reflèmblance  aveC'l'emrée  des  boalôs 
ronds  des  colombi'jrs. 

On  donnoit  encore  le  même  nom  à  des 
maufolées  de  fàmHles  de  diftiiiftion ,  oà  f oa 
avoir  pratique:  des  cellules,  dans  ces  cellu- 
les des  rangées  de  niches  ,  .placées  ks  uses 
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fnr  les  autres,  comme  les  boulins  dans  un 
colombier.  Ces  niches  rcnfcrmoient  des  ur- 
nes rondes  j  oJit  i  A  y  ai  avut  auCfi  de  quar- 
féa.  Un  eotumiarim  ooncaxMC  (bavent  plu- 
iîeurs  urnes.  Voyei^l*anti(j.  expliq. 

COLUMNA.  (G^,  motf.  ;  ville  de 
l'empire  ruflSen  fnr  k  rivicxe  dX)cca.  Lk^. 
f 9,  Xi  lot.  £0. 

COLUMNEA  ,  (  KJI.  nat.  bot.  )  genre 
de  plante ,  doue  le  nom  a  été  dérivé  de  ce- 
lai de  JUiîitf  Cflomne,  La  fleur  des  plantes 
de  ce  genre  eft  moiiopétalc ,  &  fiitecn  forme 
de  mafque ,  dont  la  lèvre  rupérieurc  eft  un 
peu  voûtée  Se  concave,  ^  l'inférieure  eft 
divifée  en  trois  parties.  Il  fort  du  calice  un 
^iftil  qui  eft  attaché  comme  un  clou  à  la  par- 
ne  po(léneure  de  la  fleur ,  Se  qui  devient 
dm,  la  fuite  un  fruit  globuleux  ,  mou  & 
rempli  de  p:titcs  leincnccs  obiongues.  Plu- 
mier, ito9a  plant.  Americ.gentr.  Serrer  Plan- 
te. (I) 

COLUPPA ,  f.  m.  (  Hifl.  nat.  Botan.  ) 
plante  du  Malahar  ,  ?.iTez  bien  gravée  (bus 
ce  nom  par  Van-Rheede  dans  fon  Hortus 
Malr.bancus i  volume  X.,  planche  XI y  page 
AI  i  J.  Commclin  dans  (es  Notes ,  fur  cet 
ouvrage»  Tappelle  perjkarico  folio,  repens 
Malabnricn  ,  flore  globo  fo  alhcfccnte.  M.  Linné 
dans  fon  Sptcies plantarum  fmprimé  en  1 75  5  , 
page  l»f  y  rappelle  gromphrna  J  feffUis , 
cmtk  repente ,  foli  is  lancmlath  fejfdibus  ,  capi- 
oàù  «iloaps  fcjfUibus  apkylUs  ;  &  il  le  con- 
avec  Yianaramiats  mmûUs  filiis  oppofi. 
tis  ,  fiofculis  in  aliis  glomeratis,  Buflttâmi. 
Tkef,  Zeyl.  tab,  1^  t  pg*  ». 

C'eft  une  ptance  vivace  à  tige  cylindri- 
que ,  longue  de  )  à  4  piés ,  (tir  trois  à 
quatre  lignes  de  diamètre ,  rampante ,  rami- 
Dce  de  qucl<|ues  branches  alternes,  élevées 
d'an  demi-pié,  vertes,  îetant  de  chaque 
nœud  un  fâifccau  de  quinze  à  vingt  radncs 
capillaires,  blanches  d'abord,  cnluicc  lou- 
g^tres,  longues  d'un  pouce. 

La  racine  piincipale  cft cylindrique,  lon- 
Bie  de  trois  à  ilx  pouces  «  fur  doq  à  fix 
l^ncide  diamètre. 

Les  feuilles  fout  oppofécs  deux  à  deux  , 
dîTpofées  parallèlement  fur  le  même  plan  « 
cUiptiques  ,  pointues  anx  deos  extrémités , 
longues  de  deux  pouces  \  deux  poaces  & 
demi,  trois  à  quatre  fois  moins  larges, 
cnticres  >  épaiilci  ,  ui&lksj  atucbécs  boii-, 
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zontalement  aux  dgcs ,  fans  aucoopédiailea 
à  des  diftances  égales  à  leur  longueur. 

Des  aiflèlles  aiierncs  de  chaque  paire  de 
femQes ,  (ôrt  une  téte  (phérique  (cHile,  de 
quatre  lignes  de  diamètre  ,  compofce  de 
vingt  attente  fleurs fcflîles  conciguess  imbri- 
quées, cris<-(errées ,  blandiàtxcs,  î  cencw 
verd  ,  longues  d'une  ligne»  ouvertes  ibuy 
un  angle  de  45  d^rés. 

Chaque  fleur  eu  hermaphrodite  ,  poty« 
pétale  incomplète  a  po(<(c  autour  de  l'ovaire, 
elle  confifle  en  un  c.ilice  à  huit  feuilles , 
dont  cinq  intérieures  allez  égales ,  triangu- 
laires ,  conca(ves,  poinmcs,  une  à  deux 
fuis  plus  longues  que  larges  ,  blanchâtres , 
perdilances  i  en  trois  éuraines  à  anthères 
iaunes,  réunies  en  bas  ^  leurs  filets,  en 
une  membrane  courte}  do  centre  du  calice 
s'élève  un  ovaire  (phérique,  terminé  par 
un  ftyle  cylindrique,  cennonné  pat  un 
mate  cylindrique,  tronqué,  velu. 

L'ovaire  en  mûritlant  devient  une  capfule 
lenticulaire  comprimée  en  forme  de  cœur, 
membraneuCè ,  blanc- jaun&tre,  à  naelo^^ 
ne  s'ouvrant  point  &  conterumt  une  grame 
Icnriculaire  d'une  demi- ligne  de  diamètre  « 
d'abord  roufle,  enfuite  bleue-tenie,  ayant 
fur  fes  bords  un  petit  tubercule  blanchâtre, 
traniparent ,  par  lequel  elle  eft  attachée  droite^ 
âevee  an  fend  de  la  ca^(ii]e. 

Culture.  Le  coluppa  croit  au  Malabar  dans 
les  terres  humides  &  aqueufcs  ,  où  elle 
rampe  au  fend  de  l'eau ,  en  âevanr  (es  bian* 
ches  un  peu  au-dtffus  de  la  furfâcc. 

Qualith,  Cette  plante  n'a  ni  faveur  ,  ni 
odeur ,  à  moins  qu'elle  ne^  cioidê  fur  des 
terreins  (klins  de  la  côte  maiicime  \  akn  eUp 
prend  un  goût  de  fel. 

Ufages.  Les  Malabares  li  pileiu  &  l'applt. 
quent  en  cauplafme  fur  la  tête  pour  diiiiper 
la  migraine  ;  fon  fuc  exprime  le  boit  dans 
l'eau  tiède ,  daiis  les  coliques  venteuses  i  (à 
racine  pilée  &  mêlée  avec  le  cumin  &  lefeére', 
fc  prend  avec  le  lajc  qu  l'can  de  OOCO  jibllf 
réparer  les  forces* 

RBmàrqttes.  Le  coluppa  du  Malabar  n'eft 

donc  pas  la  mcme  plnntc  que  le  mugunU-* 
venna  de  Ccylam  ,  hgiuéc  par  M.  Burmann  , 
dans  (bm  Ihefaurus  Z^ltfnicus ,  planeàt 
figKn  Z  ,  feus  le  nom  d'amarantAus  , 
qui  a  cinq  étamines  &  cinq  denticules  en- 
tr'cUcs.  Ce  n'cft  pas  ooit^  jplu»,  uop.  elfççe  de 
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f^o'iphrcno i  c'eft-à^dire,  du  vaiapu,  comme 

l'a  p.  nfc  M.  Lif.né ,  mais  un  g*iire  parriculicr 
vum  uaiurelicmenc  dans  U  famille  des 
anvurantes  où  nous  hwons  placé.  Voyei^  nos 
Familles  d?s  phates,  vobpat  U,  fogt  169. 
(M.  Adauson.) 

■  COLURE ,  f.  m.  fc  dit ,  en  terme  de  Géo- 
graphie ^  &  d*AJlronomie  ,  de  deu  glands 

cercles ,  que  l'i m  fuppofc  s'enrrccouper  à 
angles  droits  aux  polci  du  monde.  Voyc^ 
Ce&cl*. 

T/un  pafTc  par  les  points  folfticlaux ,  c'eft- 
à*dire  par  les  points  ou  1  cclipciquc  touche  les 
deux  tropiques  ;  &  l'autre  par  les  {XMnes  équi- 
noxbux  ,  c'tft-A  dire  par  les  points  <»à  î'c- 
cUpci^ue  coupe  l'é^uateur  :  ce  qui  a  £uc  don- 
ner au  premier  le  nom  de  eomre  des  fi>lfti> 
ces  1  &  au  fécond  celui  de  colure  des  équino- 
xes.  Foyre^ Solstice  firEoyiNoxE. 

Les  colures  en  oouMiit  ainH  l'équateur , 
fjurquent  l:s  quatre  lailôns  de  l'année  ;  car 
îk  dlvilcnt  l  ccliptique  en  quatre  parties  éga- 
ies ,  à  commencer  par  le  point  de  Icquinoxe 
«lu  Printemps.  Comme  ces  cercles  paflait 
par  les  pôles  du  monde ,  il  cfl  évident  qu'ils 
Ibnt  l'un  ôc  l'autre  au  nombre  des  méridiem. 
•Koyf^  Saisohs. 

Au  rcflc ,  ces  cercles  étoient  plus  d'ufage 
dans  i'albonomic  ancienne  qu'ils  ne  font  au 
iourd'litti.  Ce  n'eft  prefqtie  plus  que  par  ha- 
'Dinide  qu'on  en  fait  menQfln  dans  »  OU 
mani  fur  U  fphcre.  (OJ 

OOLUTEA  ,  ( Tard.)  plante defefpece 
du  baguenaudicr  :  elle  s'élève  peu ,  &  donne 
des  fleurs  de  couleur  pourpre  très-agréables , 
fa  feuille  petite ,  d'un  verd  pile ,  &  faite  en 
ombrile  ,  ne  tombe  point  pendant  l'hiver  ; 
Ibn  bois  eft  ipêlatigé  de  verd  &  de  rouge , 
£c  fa  forme  eft  pyramidale  ;  fa  graine  eft 
tcfifermée  dans  de  groflès  goulfcs. 

On  a  foin  de  le  ferrer  pendant  l'hiver  avec 
les  autres  arbres  qui  craignent  le  froid.  (KJ 
COLYBES,  n  m.  plur.  (  Hift.  eccUf.  ) 
nom  que  les  Grecs,  dans  leur  lithurgie, 
pni  donné  \  une  oâWuKle  de  froment  & 
de  légumes  cuits,  qi^Us  Ibm  en  llioiineiir 
des  laints  &:  en  mémoire  des  fiiQt& 

fialfamon,  le  P.  Goar ,  &  Léon  AUatius, 
ont  écrie  fur  cene  matierr.  Vdâ  ce  qu'ils  I 
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ils  y  ajonteot  des  pois  pilés,  des  noîx  coapéct 

en  fort  petits  moiccaux,  des  pépins  de 
raiiîn  :  ils  divifent  le  tout  cnplulleurs  corn- 
pardmeni  féparés  par  des  fêtnUer  de  perfil; 
&  c'cd  à  cette  compoitôon  qu'ils  dotuicDl 
»le  nom  de  ■•xif«. 

Ils  ont  pour  la  bcnédi^ion  des  colybts 
une  fonnnie  particulière,  dans  laquelle  ils 
font  des  voeux  pour  que  Dieu  bcnilfe  ces 
fruits  &:  ceux  qui  en  mangeront  ;  parce  qu'Us 
font  offerts  à  fa  gloire  en  mémoire  de  tel 
ou  tel  faint ,  &  de  quelques  fî  Jclcs  déccdés. 
Iklftmon  attribue  à  S.  Athaïufe  l'infUtu- 
tion  de  cette  cérémonie  ;  mais  le  finaxaive , 
qui  eft  un  abrégé  de  la  vie  des  faines ,  en  fixe 
l'origine  au  temps  de  Julien  l'Âpoftat,  âc  dît 
que  ce  prince  ayant  fitt  profiner  le  pain 
les  autres  denrées  qui  fe  vendoienc  auK  mar» 
chés  de  Conftontinople  au  commencement 
du  carême ,  par  le  fang  des  viandes  immo> 
lées ,  le  Datriacche  Èidoxe  ordonna  aux 
clirétiens  de  ne  mangjcr  que  des  colyhes  ou 
du  froment  cuit,  &  que  c'cll  en  mémoire 
de  cet  événement  qu'on  a  coutume  de  bénir 
>!V  de  diflribuer  les  c-ob^'bcs  aux  âdeles  le 
l'remier  lamedi  de  carême.  Au  rcfte,  Ica 
Grecs  donnent  encore  à  cet  ufâge  des  in* 
terpr^-tarions  myftiques,  difanr  que  les  coly- 
bts  font  des  fymbolc»  d'une  rcfurrcélion 
générale,  flc  les  divçrs  ingiédiens  qu'on  y 
mêle  avec  le  froment ,  des  figures  d'autant 
de  diâerentes  venus,  C'efl  ce  qu'on  peut 
voir  dans  un  petit  traité  des  cdyhe*  écrit 
par  Gabriel  de  Philadelphie  ,   pour  ré- 
pondre aux  imputations  de  quelques  écri^ 
vains  de  l'églifc  latine ,  qui  délapprouvoienc 
cet  ufage,  &  qnç  M.  Simon  a  £ûc  VBEBgà»  ■ 
mer  à  Paris  en  gpeç  &  an  latiiii  avec  des 
remarques.  ( GJ 

COMA,  C  Méd.  pratif.  fcCpeot &»lSeo» 
tion  foporeufe,  que  les  anciens  ont  fubdi- 
viféc  ai  coma  vigil ,  6c  en  coma  fomnoleo' 
tum.  Les  autres  af&âions  du  même  genre, 
que  l'exaAituJc  de  l'école  a  érigées  en  au- 
tant de  maladies  ^iiilin^,  &  dionc  on  nom 
a  donné  des  hiftoires  Se  àa  truoeinens  p». 
ticuUers,  font  le  larus,  la  léthar^e,  iVq^ 
plexie:  mais  il  vaut  beaucoup  mieux,  avec 
les  laéAidns  enéb ,  ne  les  r^rder  que  com- 


en  diteiiC  en  ^Mance  :  les  Grecs  font  bouil- 1  me  les  différcns  dqîrés  d'une  même  twlj^^^ 
lir  uue  certaine  quantité  de  froment ,  Se  la  1  du  forameil  contre  nacm^  SoilOJilVSI 
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ArREA,  r.  f.  C  ISfi^  net,  iot.  ) 

rc  de  plante  qui 


porte  des  têccs  écail- 
>  &  inégaies ,  qui  contiennent  des  fleun 
monop^es  en  fleurons  proprement  dits. 
Les  embryons  deviennent  aes  Icmcnces,  qui 
U>nt  terminées  par  des  écailles  ou  de  petites 
■jQcnitwsines  t  ces  (onences  inAndcnc  eniK 
les  écailles  qui  font  fur  la  coudie.  Poniie^en» 
4if.  oO.  Fayez  Planti.  (I^ 
:  COMACHIO ,  {  Ghg,  mod.  J  petite  villf 
d'Icalîe  au  Fcrrarois,  dans  l'éatae»^|Ué« 

anc.  )  con- 

ttéedeU  Syrie ,  voifiiic  de  l'Euphrate :  ce  qui 
Pa  fait  appelier  Euphrateufe,  Elle  étoit  bor- 
née d'un  coté  par  le  inont  Amman ,  de  l'au- 
tre par  i'Euphcate,  &  reflèrrée  par  derrière 
par  le  mont  Taurus  :  au  rcftc  ces  limites  ne 
u>nt  pas  bien  certaines.  La  capitale  de  cette 
contrée  ou  de  ce  royaume  ponoit  le  même 
nom ,  félon  quelques  autres  :  d'autres  difent 
que  c  ctoit  Samoiaie,  aujourd'hui  Siempfat  > 
patrie  de  Lucien. 
_  COU  m  k,(G(or;.mo<î.)  vilIederAmé- 
xique  méridionale  fur  la  cote  des  Caxaque», 
4mis  h  TeiTe>Fenne. 

3-^OTMANE,  f.  F,  (Gêog.  anc.  mod.) 
fiom  propre  de  ville  :  il  y  avoir  une  Comaae 
dam  us  vall^  de  rand-Tanrus  :  une  dam* 

lArménie  mineure ,  ou  (èlon  d'autres  dans 
la  Cappadoce  :  on  l'aiipelloti  Comaae  la  Poa- 
tifut  ;  une  aroifieme  dû»  la  Taptobâne  une 
quatrième  en  Phrygic  ;  une  cinquième  en 
Pyndie.  Celle  de  l'anti-Taurus  s'appelle  au- 
iouid'hui  Corn  ou  Tabach^an  ;  celte  de  l'Ar- 
ménie mineure  eft  au  confluent  du  Jar  & 
de  l'Iris ,  Se  s'appelle  Araùniaeka,  Foye{^/e 
D-év.  ÔC  la  Martiniere. 

COMANIE  ,  (  Géog.  mod.  )  pays  d'Afic 
borpé  par  la  mer  Cafpiainc ,  la  Circaiïle ,  la 
Mofcovic ,  &c  la  Géorgie.  Les  habiuns  en 
/ont  mahoméum»  &  fous  la  pvMe'âioa  du 
roi  de  Pcrrc, 

COMhKClOS,  ( Muftq.des  anc.)  z\t 
ion  nome  de^i?re  des  Grecs.  Voya  Flvte. 

COMAROIDES,  ( KJf.nat.bot.  )  genre 
de  plante  dont  les  fleurs  lont  compoiécs  de 
ônq  pétales  difpofées  eii  rofe ,  &  Ibutenues 
par  un  Calice  dcc<  U[:c  :  cette  fleur  a  des  ét.i- 
mines  &  des  fommets;  fa  partie  intérieure 
eft  garnie  de  plufieurs  embryons ,  dont  àa," 
.om  «  une  trompe ,  &  deviertc  one  (emence 


lB|ric.Ponfe<Jcnii<j«A.//i.I//.  r.Pt  akte.  (  1/ 
COM ARQUE.,  f.  f.Juftices  fubalternef 
de  Portugal,  qiM  y  ibnç  au  nombre  de  vin^t-^. 
qûaicre,  Se  qiii  ont  beaucoitp  de  tAPRon  sncC: 
nos  bailIiagesdeFrance.  yhj^fg^^JSrÂ^J 
oCle.Quien  de  Neuville.  . 
■   f  ÇbiAASQUE  ,  C  G4ogr,  )  U  Comaf^me. 
qui  tire  fon  nom  de  la  ville  de  Côme ,  Co- 
menfis  agtr;  »  çft  entouré  du  Bct^çamaiquqj  des^ 
montagn«d^^ri(bns  /ArdeceUesdelaYâ!* 
telinc.  Le  l.ic  ippcllc  par  les  Romains  fariui 
hcL's  ,  a  dans  la  longueur  qui  eft  du  nord  ait 
fud  ,  environ  quinze  lieues  ;  mais  il  n'a  pas 
plus  do  deux  ou  trois  lieues  de  largeur. 

COMATEUX  ,  adj.  en  Médecine ,  fe  dit 
de  ce  qui  produit-ou  annonce  le  Coma.  Voye^ 
Coma. 

COM  ATI ,  f.  m.  C  Hijl.  nat.  Botcni^ie.  ) 
nom  Brame  d'un  arbre  du  Malabar  ,  allez 
bien  gravé ,  avec  la  jplupart  de  (es  détails  par 
Van-Rhecdc ,  dans  ion  Horrus  Malabaricus , 
volume  Vf  page  6^  ,  planche  XXXII,  fous 
le  nom  de  watta-tali  ;  les  Portugais  l'appeU 
lent  foihM  ia  milua.  »  ^.ics  HcJlandpis  leo^ 
boom,  .  •■  :  '■  jL- •  ? 

Cet  arbre  s'élève  a  la  hauteur  de  vingt-cinq^ 
piés  environ  ;  (on  tronc  eh  a  llx  à  huit ,  fur 
un  pié  à  deux  piés  de  diamètre ,  &  cil  cou. 
lOnné  par  imé  dme'  (phérique  compalee  de 
branches  peu  nombreufes ,  alternes  ,  cpailîès  , 
courtes,  cyUndriques  ,  écartées  d'abord ious 
un  angle  de  45  degrés ,  enfûite  horîzoncale- 
ment,  dont  le  bois  eft  blanc  ,  dcnfc  ,  nu>c!- 
leux  au  centre  i  moelle  jaune  >  recouvcriç 
d'une  écorce  épaifl'e ,  brune. 

Sa  racine  eft  brune. 

S-.s  feuilles  font  alternes  ,  rafTcmblées  au 
non^bre  de  dix  à  douze ,  fort  ferrées  vers 
le  boot  des  branches  ,  taillées  à  peu  près 
comme  cel'cs  du  peup'.irr  blanc  en  forme  de 
cœur  aiTOn-ii ,  un  çcu  échancré  à  leur  ori- 
gine ,  avec  «ncpcpépdinte  à  l'cxirémiié 
poféc ,  de  trois  à  q«atre  pouces  de  loi\mi  ur , 
fort  peu  moins  larges ,  marquées  de  Itpt  à 
huit  ondes  ou  dentelures  obtules  de  chaque 
coté  de  le  urs  bords  ,  lifl'es  ,  luifantcs,  verd- 
claires  dclfus ,  plus  fiincécs  dellous  où  elles 
font  velues ,  relevées  de  trcjis  cotes  principales 
Se  pontes  d'abor-!  ,  relevées  fous  un  angle 
de  45  degrés  ,  enfuitc  liorizontalcment ,  & 
penduices  fiir  un  péduncnle  cylindrique  de 
^  iiloidé  plus  COUR  qa'dles. 

Aaaa  t 
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cou 

^  pe  tilllSSe  èe  chique  fetBlTe^Ht  on  ^ 

une  fois  plus  coun  qu'elle  ,  compofé  d'une 
vingjTunfc  defleun  femlesaHcz  ferrées,  Vcrd- 
iiunes .  qavênes  diicoUe ,  de  quati!t<à  dnq 
Impies  ae'diainetre. 

Chaque  fleur  eft  hermaphrodite ,  polyp#- 
oYe  incomplète  ,  régulière  ,  difpofHc  awour 
de  l'ovaire  ;  elle  conhfte  en  un  calice  pcKfif» 
tant  à  deux  fcuiUos  ,  fans  corolle  ,  en  vingt  i 
trente  étamines  à  anrhcrcs  jaunes  ,  &:  en  un 
énvà' fçinénqoé  d'une  h'^e  de  diamètre. 
Couronne  pnr  deux  ftigmates  cylindriques  , 
longs,  épanouis  horizoritalcmenc ,  blanchâ- 
tres ,  veloatés ,  ou  hérifBs  en  .aigfeoe  en 
deffus. 

L'ovaire  en  mûrifTant  derient  une  baie 
■  iph^'que  de  quatre  lignes  dcdianeire ,  vetd- 
jàunc  ,  à  cluir  épainc  ,  d'une  demi-l'gne  au 
(luf  ,  à  une  lofic»  ne  s'ouvxanrpoinc ,  con- 
fcnSiiit  un  ùSMttHtmÊme  mat  êt  acis 
lignes  de  diamètre ,  verdâtre  ;  cet  ovaire  e(l 
communément  accompagné  fur  le  côté  d'un 
appendice  en  tubercule  velouté  ,  qui  a  l'air, 
ffunefixonde  fioige  aïOHaée» 

Culture.  Cer  arE>re  croît  en  plùfieurs  en- 
droits de  ia  cote  du  Malabar,  fur-tout  auprès 
4c  Crai'ganôt  ;  il  eft  toujouB  verd^il  fleurit 
&  fruâihc  une  fuis  l'an }  Ca  6uics  umt  mûrs 
en  janvier  &  fôvrief. 

Qualités.  Toutes  les  parties  dfc  cet  arbre 
font  fans  faveur  &  fans  odeur;  fcs-^incs 
itulcs  ont  une- faveur  {àlineScmucilagincuTe. 

ïïïâges.  Ses  feuilles  pilécs  avec  le  cabac 
vci  J  &  l'infunon  de  riz  ,  s'appliquent  avec 
iùccès  fur  les  ulcères  invétérés  &  veimi- 
sieux  \  la  déoodion  ée  ces  mêmes  (ruilles 
dans  l'eau  fe  prend  en  b.iin  dans  1rs  fièvres 
froides  j  Ces  fleurs  &  fcs  fruits  piles  mis  en 
noaetySC  cuits  dansle  laie  de  ftsune,  f6at>' 
xxifTent  un  flernutaOMiieqiiigiiéât»  db«n, 
les  fièvres  froides. 

Hemarque.  Le  comati  fait  donc  un  genre 
particulier  de  plante ,  voifindu  micacoulier, 
€eltis,  dans  la  famille  deschitaigniers'oii  nous 
l'avons  placé.  Voyti  nos  FamtUcs  dis  platacs-, 
volume  lî ,  p.  ^jj.  (  M.  Adakson.  ) 

§  COMBAT  ,  f  j4r{  militaire.  )  on  dif- 
tingue  deux  iortcs  de  cambéits  :.les  uns  géné- 
raux ,  qu'où  nomme  bataiUes^  va  léstroopes 
de  deux  armées  qui  le  choquent  agilTenttou- 
us ,  ou  «m  grande  partie  depan &  d'autre  ;  les 
*  oàJTanon  le  £fUlê  Ktan- 


COM 

efi^M    ATmt-g4rdes  de  dMX'  Oittêcs  ^ 

tan  rôt  entre  l'avant-garde  dê  l'une  &  l'arriére' 
garde'de  l'antre ,  tantôt  entre  leurs  dénche- 
.mens  r  tels  (ôrtc  les  eicàrmoucbes ,  fattaque 
'■ou 'la  défrnfe  d'un  pofle,  d'«n  letTMiene- 

ment ,  d'un  ponr ,  d'un  fourrage ,  d'un  corv^ 
voi ,  les  embufcadcs  ,  les  furprifcs ,  les  ren- 
contres imprévnes  :  mais  ces  deia  fortes  de 
combats  ne  difT  rent  que  par  le  nombre  des? 
rroupcs  qa-On  y  emploie  ,  ou  qui  s'y  trou- 
vent t^'drlfs  fvgibs  ^nérales  à  obfcnrer  dan» 
l'une  comme  dans  l'autre  font  Us  mêmes. 
Nous  renverrons  donc  leslcâeurs  aux  crtichf[ 
Bataille  &  Oftoms  de  bàtah-le  ,  donc 
les  détails  tbr.r  également  relatifs  à  Varticlc 
Combat..   y<y-\^  aulli  ëscarmovche 

CoNVni  ,  RetraITB. 

"  Ung|énérai,dirleraarqinsdcFeuquieres». 
peùr  avoir  «fifflbences^'Uts  pour  engager  um 
combat  p.irdculicr  v  znais-îl  ne  doit  jamais  en. 
venir  la  m.ilgré  lui ,  ni  fluv  favoir  bien  pié» 
cif^ment  quelle  eft  la  fiiKe.da  corps  eimenu 
qn'H  vent  combattre ,  afin  dele  &ire  attaquer 
par  un  corps  fi  fupéricur  ,  que  l'événement 
n'en  puiilc  point  eue  balancé  »  ;  car  ,  ajoute 
ccraniiar ,  •'-iâ'iéptttatxMr,  &  la  conBaaor 
des  troupes  en  fa  conduite  ,  dépendent  ton-* 
jours  de  la  manière  dont  il  les  engage  dans 
des  aflîûres  p«niculieres ,  quioodient  touvenc 
beaucoup ,  quand  elles  ne  font  pas  enatjrifct- 
avec  prudence  &  connoifSmce  ». 

Ceae  maxime  eft,on  ne  peut  pas  plus  (âge;, 
mais  il  faut  avouer  qu'un  commandant  tn 
chef  d'une  armée  ,  qui  ne  iàuroit  pas  s'en 
fcaiter  quelquefois  ,  coniToîc  iHqœ  de  ne 
pas  fiiirc  grand'chofe  :  nous  avons  quantité 
d'exemples  où  à  nombre  égal  &  même  infe- 
neur,  ungénâralàattaqué&batuuncotpv 
d'ennemis  ,  f^it  parce  qu'il  en  avoit  b:cn 
examiné  la  poficion  >  qu'il  a  (a  pioâterdes- 
dé^ts  qu'il  y  a  vint  remarqués ,  oadela 
gUnnce  de  fon  advcrfaire  à  occuper  certains 
po(lr<;  cfTenticls  pour  fa  fureté  ,  ftnt  parce 

3u  il  cunnoidbic  le  caraâere  timide  de  Cf 
emier ,  ou- le  peu*  djeipérience  ou  de  fb- 
meté  de  fi  s  troupes  ,  foit  par  fes  talcns  fupé- 
ncufs&:  la  conhance  que  les  troupes  avoicnt 
en  lui ,  foii  enfin  parce  qnfatKC.one  capacité 
ordinaire  ,  il  âoit  entreprenant ,  hardi  ,  & 
qu'il  voyoit  des  moyens  de  réulfit  où  un  autre 
,^1eacmiéq9ed»obftades.  Le  maréchal 
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TiQMlf  j^foit  qu'il  fallait  qpdqtKfeU  Cap»  ! 
pléer  ou  manque  ic  foicc-patr  la  aafdlciTe. 

"  Un  corps  peu  conii(iérablç ,  die  L'aaeeur 
^ae  j'ai  àxe  ci-devanc ,  quoiqu'il  (è  croie  à 
ponee  de  Tarmée  de  laquelleil  aéié  détaché , 
ne  doit  jinuis  s'opiniitrer  à  fc  tenir  trop  près 
de  l'ennemi ,  qui  cH  en  plaine  &  qui  niarclie 
«fec  corne  (on  arm^ ,  à  moins  que  ce  corps 
ti'air  un  bon  défilé  devant  lui  ;  fans  quoi  cette 
prcfomption  le  fait  toujours  battre  ».  f^oyc[ 
dans  les  mémoires  de  cecxateiir  les  réflexions 
qu'il  fait  fur  les  ccrrJjts  pirticulien  donnés 
par  des  armé>:s  entières ,  à  dîllciu  d'engagjtr 
des  affaires  générales  ,  tome  Usd^LXUf, 
(M.D.L.R.) 

CoM BAT  NAVAL, r Jkîorine. ) c'eft  la ren- 
iBonoe  dHin  oa  pUifieon  vaiiEnuu  cnncBus 
qui  fc  canoncnt  Qc  fe  bitrent.  On  le  dit  éga 
Icmenc  des  années  navales  fie  des  efcadres  qui 
:&tiviem«n«D«Jbir«  Voye^^  Ommr.i  m  ba< 

TAILLE.  C  Z) 

Combat ,  (  Hjfi,  moi,  )  aacoa^fiagu- 
iiery  lîgniHe  une  epMavefimnefle  emedenxJ 

c'aampions ,  qui  fe  fiulbit  par  l'cpée  ou  par  le 
bâton  pour  décider  qudi^  cade  «m  quel- 
que diiStem  douteux.  >  '  * 
Cette  maniece  de  pioc&ier  étok  auodbis 

^rt  ordinaire ,  &  avoit  lieu  non-{cnlement 
en  nudere  ciiminelie ,  mais  encore  dans  les 
cautès  dvilet  :  elle  étoit  fondée  fur  cette  pré 

(iimprion,  que  Dieu  n'jccordrroit  la  victoire 

Îu  a  celui  quiaurqit  le  mcillcut  diuir. 

On  trouve  que  cette  efpece  de  coniar  n'eft 
pas  moins  ancien  que  le  rcgncd'Odion.  Le 
«IcriÙLr  que  l'on  ait  admis  en  Anglcieirc ,  le 
p x'Xxh.  fixieme  année  du  rrgnc  de  Charles  I , 
entre  Daiald  lord  Khéeou  Rey ,  &  David 
Kamfèy  %  éaoeiét  dm  h  dMoiore  pànce. 

On  peut  voir  ce  qui  fc  trouve  à  ce  iujct 
dai^  le  coucumiec  de  Normandie  r  où  U  cé 
Témonie  de  ce  comfar  eft  décrite.  L'accda- 
tcur  ctoi:  oblige  de  protefter  avec  ferment  de 
ia  vérité  de  iôn  accûlation  ;  l'accufe  lui  ion- 
noît  te  démenti ,  '  alors  chacun  jetoir  (on  gage 
du  combat  f  Sc  l'on  conilituoit  lci>  parties  pri-' 
romuctesiufqu'attîoiudueMiAar,  K.Cham-^ 

•»io»i;  '    •   -  '  ■ 

Les  hifloriens  nous  appvennent  qu'A^- 
plionre  ,  roi  de  C  fl  II-  ,  d  Hrin:  abolir  la 
bttuir^c  moGitab  qae  ÔC  introduire:  l'oitic*. 
'WMùMOi  comme  lepeuplciyojpolbit il  fibt 


çtmmtifitma^  voie 
du  combar ,  8c  «PaiicmcttiB^q^ii^fLM^^ 

cifiondociel.  .        ,  .,^'1 

Ptilippc  le  Bd ,  en  ï  jo^  ,  avoit  défend» 
ces  combats  :  malgré  cette  difenfe  le  roi 
Henri  II  permit  en  fa  pr^fencc  If  combat  ép 
Jaijuc  acja  Çhatçigncïaye  îjinais  depuis^ 
dœls  ont  été  totale^eai  prqbibés  ,  parcç 
qu'il  t^oit  très-po(nhlé^||lf4e  i;|9U|^ 
mcuxit  vainqueur.     '  v.*"  » 

Ce  terme  de  comhat  exprime  aufli  les  jcur 
{bltrmncls  des  anciens  Grecs  3c  Romains,  tels 
étoient  les  jeux  olympiques,  les  jeux  pytli»cns» 
tlUimiens  «ç  p^nécu»»  ktdi  ^Biacii^ft^^ 
Sec.  Voye^  aux  arricies  qui  leur  font  prèrpres, 
commcauxn>otsOLTMP^Q.UEs,  Utumiens^ 
&e.  Les  comAarx  que  l'on  y  célébroit  ctoieaSt  S|t 
coutfe,  la  lutte ,  le  cwTd>ac  à  coups  de  poings 
le  cefte.  Les  combaitans,  mic  l'un  appelloic 


ttthktcs  y  Êûtoienc  une  ptojëffîon  particulietQi 

mais  fcn-ile  j  &  dès  leur  jeiindlc  ils  s'accou- 
«unijaiient  4  une  rwurricure  ^ojliere  »  à,  un 
fêvere  *,  ils  iiebûyoitiK  point  dp 
vin ,  &  fc  pnvoicnt  du  commcj^ce  des  fem- 
mes. Leur  travail ,  comme  tout  le  relk  de 
leur  vie ,  fê  faifoit  tégMliéremctic.  Voy.  Am- 
LETB,Gi.AinATkvit>  ISMqfcrr^-SI^Ar* 
(G)  j     1.  i 

*  Combat  ou  PONTOEPisB»<:lï?)ff.'*'x'.^ 
à  la  fain^  Amoiae  lui 'quartier  du  coté  du 
pf.nt  défie  un  quartier  de  l'autre  côté  »  les 
combaitans  s'appellent  les  Guelfes  &  les  Çi- 
Mm»  ;  Us  fi»nt  divifés  comme  une  armée  » 
en  troupe  qui  a  fes  oflîciers  ;  chaque  folJac 
cft  armé  de  cuirad'e  &  de  cafquc ,  avec  une 
mafluc  de  boîs  en  lônne  do  palette.  Le  ponc 
cft  {cparé  en  deux  par  une  barricade  i  les 
tioupes  s'ava^icent  vers  le  pont  étendards  d^ 
ployéb  i.oH  danne  le  figtvd;  k  barrière  éVMfr* 
vrc  :  alors  les  combauans  s'avancent  &  fc 
frappent  avec  leurs  mafliics ,  &  tâchent  à 
gagner  le  lerrân  les  uns  for  les  autres.  Il  y 
cil  a  d'armés  de  crocs ,  avec  lefquels  ils  accro- 
chent leurs  antagoniUcs  &  Içs  orent  de  leitf 
coté  \  celui  qui  cft  accradié  fie  tiré  cft  fàir 
prifbnnier  :  d'autres  s'élancent  ;  d'autres 
montent  fur  les  parapets ,  d'où  ils  font  préci- 
pités dans  la  rivière:  le  com^d/ dure  iufqu'à 
ce  que  fWKhlftftis  (bit  chaiTé  hors  du  pont. 
Le  parti  vaincu  met  bas  les  armes  6c  fe  ça- 
chc  i  l'autre  marche  triomphant.  Ce  comte 
oe^jpic^gaçfc  ipu»  aGiâdeiic..i<es  vaint^^ 
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tmk  tmé  du  ^laitièr  v^bcu.  'ft  fiît  f  ^  tjW  Salit 
bcaucmip  âc  paris. 

Combat  -  A  -  plaisancp  ,  C  JSft.  moi.  ) 
IjCS  $mbms  'à-flaifànee  étoient  des  tour- 
nois ^ui  fc  fiifoicnt  autrefois  dans  les  occa- 
fions  d'upe  réjoniflance  publique ,  ou  à  I  hon- 
nèur  des  ^i^eraim  ,  oti  pour  routcnir  la 
bcamé  &  le  mérite  d'une  maîtrefTe ,  fi  fur- 
tout  ,  au  rapport  de  Cotombicrc  (  Théat. 
J^honneur  &  de  ehevalerie ,  ch.i.  )  ,  *•  pour  fc 
pnfinr  de  TcuAveié,  Uquclle  nos  ancêtres 
"»  avoîcnt  en  (î  grande  horreur ,  que  nous 
•>  UIbns  toujours  au  coromencement  des  def 
«I  cripciom  dé  lenift  entrrprifés ,  que  c'ccoit 
1»  prindpalement  pour  la  fuîr  de  toute  leur 
f)  puiflance ,  comme  la  principale  ennemie 
de  leùrs  cobun  gitiéfciix'**.  'JÊttkkât  M 
ie  chevalier  DE  JaUCOURT. 

Combat  de  fief  ,  (  Juriforud.  J  eft  la 
€onteftation  qui  fe  meut  entre  aeux  (èigneurs 
dr  fief,  qui  prcrendcnt  rcfpc<îl^ivement  la 
mouvance  d'un  mcme  héritage  >  foit  ci?  fief 
■■•0  en  teifiVè;  Foyf^FiEF.  m) 

COMBATTANT  ,  f.  m.  c'eft  un  terme 
héraldique  qui  fe  dit  de  deux  animaux,  lions 
Ott  fangliers }  que  Ton  porte  fur  un  écuflbn 
d'armoiries,  daivs  l'attitude  combattons  y 
drcffôs  for  Jes  piés  de  derrière  &  affirontés  , 
'  ou  W  fiices  tootnéeilW  Mlvtre  )fktmt.ïy) 

COMBINAISON,  f.  f.  (Mathémat.)  ne 
■  devroit  fe  dire  proprenient  que  de  l'atlem- 
bkge  de  plufieors  ctiofdi^etlx  i  dcHk  y  mais 
«n  FapfdKiMe  dans  les  mathématiques  à  toutes 
les  manières  poIfibUs  de  pxendce  un  nombfc 
de  quantités  données. 

Le  P.  Mcrlènne  a  donné  les  comhinaifons 
de  ïoutLs  les  notes  Se  fons  de  k  mufique  au 
nombre  de  64  ;  la  iômme  qui  en  vient  ne 
peut^expiÎBwr,  ièkiilni,  qçtwtc  éo  chif&cs 
'•u  figures. 

Le  P.  Sébaftien  a  montré  dans  les  mémoires 
ée  l'académie  1704 ,  que  deux  carreaux  par- 
tages chacun  par  leurs  di.igo!ialcs  en  deux 
triantes  de  diftcrentcs.  cooleurs,  fuurnilîbicnt 
<4arEangemensditfêRn8d*éclûqiiier:  ce  qui 
do'.t  étonner  ,  loriqu'on  confidere  qiw  de  ux 
figure»  ne  (âuioienc  fe  combines  que  ^c  deux 
■ttoiercf.  I^cr^  Gaurbatt;  ' 

On  pt- ut  faire  ufage  de  cette  remarque  du 
^Sébaftien  ,p«ttr  carreler  desaDpanemcns. 

DoâriM  éu  em^inaifons.  XAie  nombre 
.  defwntiii^AaatdeiwéayctcdBidctffl»' 


   entrer  dans  chaque  ce 

yô« ,' tirbuver  le  nombre  des  combinaifons,  ^ 

Une  (êide  quantité,  comme  il  eft  évidcm» 
n'admet  point  àceembinaifon  ;  deux  quanocn 
û  &  i  donnent uneco/n^/'Vi/î/i/ô/j  ;  trois  quantités 
a,b  fCy  combinées  deux  à  deux  ,  doivent 
troii  cemhinaif.ns  ab  y  ac  t  te  ;  quatre  en 
donncToicnt  lix  ah^ac,f>c,ad,bd,cdf 
cinq  en  donneioitnt  dix  a  b ,  a  c  j  b  <; ,  ad^ 
*<f,*  rf,tfc,*e,  ce,  </e. 

En  génénl  la  fuite  des  nombres  des  com- 
binaifotu  cft  i ,  J  .  6 ,  10,  frc  c'eft  -  à  -  dire 
la  fi^re  des  nombres  triangulaires  ;  ainli  f 
repréfentant  le  nombre  des  quantités  à  com- 
biqcr ,  tlL  X         fera  le  nombire  de  leur» 

roOT5;>;a//ônj  deux  àdeOJI.  J^îgrf^^NOMWEâ ' 
TRIANGULAIRES.  • 

Si  on  a  trois  quantités  «,  ^ ,  c ,  à  combî* 

ner  trois  \  trois  ,  elles  ne  fourniront  qu'une 
feule  combimifun  a  b  ci  qu'on  prenne  une 
quatrieriie  qaandté  i  y\»  timéiml^s  que 
CCS  quatre  quai>tités  peuvent  avour  trois  à 
trois  ,  feront  les  quatie  abe  ,abdtbcdt 
a  c  d  ;  qu'on  en  prenne  une  dnqineine  »  on 
aura  les  dix  combinaifons  abc,abd,bcd, 
acd,ak€,tde,bce,ace,ade  i  qu'on 
en  mette  une  fineme ,  on  aura  vingt  conslf- 
aaifiuuyôcc.  En  forte  que  la  fuite  des  comiA- 
naifias  vois  à  trois  eft  celle  des  nombres  fyts^ 
mîdaux  i  &  que  f  exprimantUM^ootsle  nom* 

lue  des  cpiMiticét  données  >  ^  j  ^  ^  ^  ^ 
^»e(k  cdui  del«ii««Mi«te«ySnf  traisàiiais. 

Le  nomlne  des  Mni/Mmf/Sfu  quatie  &  ana^ 
tre  des  mêmes  qttandtés  (e  trouvcroit  de  la 

même  manière  î-y^  ^ 

&  en  général  n  exprimant  le  nombre  de  let- 
tres qu'tm  veut  lôirc  entrer  dans ciuque  terme 
de  la  combinaifon  ,  k  quanué  Ill^^b^  X 

ï  3  4  ■ 

exprimexa  le  nombre  demandé  des  eomii' 

aaijbtit. 

Que  l'on  demande ,  par  exemple ,  en  com- 
bien de  manières  flx  quantités  peuvent  ic 
prendie  quatie  à  quatre ,  on  fera  q  =  6ic 
A =4 ,  &  l'on  (ubftituera  ces  nombres  (' 

\:i  formule  prccédenre  ,  ce  qui  donnera 


4  -f-  I 
=5  1/, 


• 
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Corollaire.  Si  on  veut  avoir  toutfs  le^  eom- 
hinaifons  poffîbics  d'un  nomlMTC  de  lettres 
quelconque ,  prifes  cine^enc'a  dewcqvecrob 
à  trois ,  que  4^4,  &c.  U  ^ttdta  «jouEe^  tou- 
tes les  fbrmu'es  prcfcédenres 

l  1         i    X  «       X  î  » 

tZi  x-î=i      — I  ,  &c.  c'eft-à-dirc  que 

le  nombre  de  toutes  ces  comUaaifiuu  icra 
cxpiinié  par 

: «c-i  ,  ,  >y*-.. 7—.. g 

Si  on  compare  prércncemetic  cette  fuite 
avec  celle  qui  rcpréfciuc  l'élévation  d'un 
binôme  quelconque  à  lapuiflance ./ ,  on  verra 
_  qu'en  faifanc  égal  à  l'unité  ch  icuti  des  ter- 
mes de  ce  binôme  ,  les  deux  fuites  font  les 
xnéaies  aux  deux  prtinicrs  termes  près  i  >  & 
«  i  qui  manquent  à  la  (iike  précédente.  De- 
là il  riiit  qu'au  lieu  de  cette  fuite  ,  on  peut 
caiie  1*  —  I  —  tf,  ce  qui  donne  une  ma- 
nière biai  (tniole  d'avoir  tontes  XàeooMnai- 
fons  pofTîblcs  a'un  nombre  q  d^-  kcrrc;.  Que 
ce  nombre  foit,par  exemple  (, on  aura  donc 
'  ifoor  k  iKMnpre'  total  de  les  wuKmiJons 
y— i  =  |i— é=:x6.  F.BiNOME. 
Un  nomirt  ptekonfue  de  quantités  étant 
'  donné f  trouver  k  naaén'àes  combinaifbns  & 
*  ^(afeesnMCfcfU  q^tOu  pnofont  recevoir ,  en  les 
'  prenant  de  toutes  les  manières  pojfibles. 

Suppofons  d'abord  qu'il  n'y  ait  que  deux 
qtuntités  a,iyOn  aura  d'abord  a  t  Se  à  a, 
c'cft  à-dirtr  le  nombre  1  ;  Sc  comme  chacune 
de  ces  quamiccs  peut  aulTî  fc  combiner  avec 
elle-même ,  on  aura  encore  aa  Sclfij  c'cft 
à'dire  que  le  nombre  des  comhinaifonsSc  altcr- 
naiions  eft  en  ce  cas  i  -f-  a  =  4,  S'il  y  ^ 
RtMs  quantités  a,  A  y  c,  êc  qve  l'esqM&ntdé 
leur  variation  fbit  deux ,  on  aura  trois  termes 
pour  leurs  comAinaiJoas ,  kfqutls  feront  a  b  , 
' èe^aeik  ces  tnm  «mnes  on  en  ajoutera 
encore  trois  autres  ba,ch  ,cay  pour  les  alrcr- 
aacions  :  &  enfin  trois  autres  pour  les  combi- 

chacune  avec  elle-même  >  ce  qui  donnera 
3^}4-3  =  9,  £n  g^ral  il  fera  aifé  de 
voirquefi  lenombcedes^iiaiintéteft /i ,  & 
que  1  expofâm  de  U  variation  (oit  x ,  /i^  fera 
celui  de  toutes  \am€amMatUjànt  6c  de  leurs 
alternations. 

Si  l'expofant  de  la  variation  eft  4  »  &  qu'on 
ne  fuppofe  d'abord  que  trois  lettres  a  ,/> ,  c  , 
On  aura  pouc  touta  la  (ombinaifvat  ài,  akci-  i 


C  jt  im 

nations  a  a  aah^aba.,haa\ahh,aa^^ 
aca^c  aa  ^a  h  c  ac  ^b-c  a  f  ajcb  ,  c.ai'^ 
^etataety  eact  een,  Itta-^  t^mi^  A4k» 
bbc,  cbby  beby  bec,  cbe, ccby^eç, 
ceft-à-diic  le  nombre  xy  ou 

'•maiMefe  •  li  k  noaibrti  des 
lettres  étoît  4 ,  l'expofant  de  la  variation 
4' ,  ou  64  a  lèroit  te  nombre  des  combinat* 
yivu  &  alternations.  Et  en  général  A  le  noOh 
bre  des  lettres étoit  n,n'  lèroit  celui  écseom» 
binai fons  Si  altemadons  pour  l'expofant  j. 
Enfin  Ci  l'expofant  eft  un  nombre  quelcon- 
que, /r,aP  expittnefatniMiefksMHilKndi(^iw 

éc  alternations  pour  cet  expofânr. 

Si  on  veut  donc  avoir  toutes  les  combinai» 
fons  9c  almnations  d'un  nombre  n  de  lettres 
dans  toutes  les  variétés  polîîbles ,  il  faudra 

prendre  la  fomme  de  la  fcrie  n*  -4-  n'~^  -f» 

n  •+'&c, 
jufqu'à  ce  que  le  demiet.teime  foit  n. 

Or  comme  tous  les  termes  de  cene  fuite 
font  en  progreflion  géométrique  >  êç  qu'on  a  . 
le  pienuer'  teime  a*  ,  le  Iccond       êe  le 
dernier  il, H /enfuit  qu'on  aura  aufli  U  fom- 
me de  cette  pcogtefCon»  laqu^ie  lêra 


»  XI 

«— X 


I. 


Que  A ,  par  exemple ,  fôit  égal  à  4 ,  le 
nombre  dè  toutes  les  combinai/ans  Sc  alieniip 

tions  pofEbles  fera  ^=ji=sijp  $4o:*Qae 

n  foit  24  ,  on  aura  alofs  par  toutes  les  com- 

binaifons  dc  alternations  pofïîbles  '4 


1 3<7i7i4iS8SS7X5Z9994z;  1 1849  3402100; 
8c  c'cft  œt  énocme  nombre  qui  exprime  les 
comHruiifons  dc  towcs  Ics  ktttcs  dc  l'àlphabec 

cmr'cllcs. 

Voyez  fm  eonjeSan^  de  Jacques  '  Ber- 

noulli  ,  &  Yanalyfe  des  ji  ux  Je  kûfard  de 
Montmon.  Ces  deux  auteurs ,  fur-tout  le 
premier ,  ont  tiaité  avtc  beancoop  de  (ôin 
la  matière  descombinaf/hns.  Cette  thcorie  eft 
en  effet  ués-udle  dans  le  calcul  des  }eux  de 
kifardi  &  c'eft  fiir  elle  que  roule  loate;lft 
fcience  des  pfobâfailités.  ybyei  Jeu  »  Pari  , 
Avantage  ,  Probabilité  ,  Ciktituoi. 

11  c(l  vilible  que  la  fciaice  des  anagram- 
mes C  foy.  ÂNAGR  AMKB^  dépend  dc  cefles 
des  combinaifons.  Par  exemple  ,  dans  Roma 
qui  eft  compofé  de  quatre  lettres,  il  y  a  v:ngt- 
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tic  dt'  tei  vingt-quatre  comBimùJiuu  on  en' 
trouvai  pluitcun  qui  fbrroem  des  noms  U- 
t  tins ,  armot  raaIOf  mora,  amor ,  maro  ;  on  y 
.UMHtfBoiSi  a*4r; -de  même  dans -ftone, 
on  trouve  more ,  orner  ,  &c.  (O) 

On  ne  {cra  peut-être  f as  ÙicXxé  de  lire 
«irferilt  (bivant  de  M.  de  Mairan ,  (ùr  le  BQm- 
•tre  confidcrablc  de  manicres  diffi?rcntes 
4lont  ccoains  tnocs  £[aD(ois  peuvent  êcre 
•^erind'^  >    ■    .  ■  i  .  > 

Mmieret  ^0raaa  é^icrkekmotHATHÂV'r 
tn frangoii  t  daasla fi^jp^îtiaa.^  rti  m 

S*afpire  pas, 

Dont  le  piodiik  dl  ixé  «  '(Be 
«donne  -v  f       »'  i   •   •  •  '  ^xmaa, 

Pnxblic  .  dûnne  24W<vz. 

4".  Dans  le  ds  d'une  feule  /j,  il 
|)çut  être  procédé  de/,  ou  * ,  ce 
.  tuÂ  ftjCOÀbine  avec  la  moidé  du 
ûcrnier  produit ,  &  donne  14 
à  ajouter  audit  produit  «  lomme  48  man. 
' .  •  f*.-I>uiikiaCttx  asdeM,.oa 
fl/j ,  il  p?ut  y  avoir  après ,  ou  n'y 

avoir  p^i>  un   z. 

I^oduit.  .  4SX1      donne  gSman. 
6^.  Dans  tous  les  c.is  précéJi  ns 
on  peut  tîiui  le  mut  par  o ,  ou 
'.  «nr ,  fans  cotifonn* ,  ce  qai  (âir| 
-  cas  911  (è  combinent ,  &c.  ci.  3 

Pioduit.  .  96X3,  &  donne  tiZtiuin. 
7^.  Enfin  on  veut  txxmmer  ce 
mot  par  ces  confonnes  j ,  f ,  / ,  £» 
X,  b  »  th  y  lih  ;  cela  fait  8  non- 
"vtfaiJX  âis,  quiparteoroombi- 
^laifbn  ,  avec  les  ^  récc^lcns  don- 
nent le  produit  z88xS,  ou       •  XlO^man. 

Le  niot  Hainaut  peoc  donc  ètte'édtk'  de 
jiiOA  dîAhnentcs  manicres  fans  qu'un  Fran- 
çois le  prononce  différemment. 

Combinaison  ,  (CAyw»/e.^  mot  générique 
■expritnant  l'union  chymique  de  dctu  ou  Ati 
p!u!îcurs  principes  de  nature  diffcientc.  Les 
ciiymittcs  penncni  fbuvcQt  le  mot  mtxtiou 
éaxa  le  même  feés.  MiXTtov  6- 
Pbincipes.  (b) 

COMBLON ,  f.  m.  C Artilla-k.)  cotA^wt 
qn!  (en  >  (bit  à  traîner 
>ors  c'cll  le  Tyiioii^me  de  «RinMjair, 


jQOM 

COMBLE»!,  m.  C  Jrcàittâure,)  du  latin 
culmen ,  (bmmet ,  ou  cuînws  «  chaume.  Ce 
terme  en  général  dctlgne  la  forme  des  cou- 
vertures de  coûtes  les  d^ieoe$  de  bâiimens 
civils  &  m-liraires  :  on  les  appelle  fluffi  toit,» 
du  laxiii  rcJum ,  hue  de  tegere  ,  couvrir.  . 

Ordinairenentlft  eonmuâion  des  cwnJbliei 
ctt  de  charpente  rccouvcne  de  cuivre  j  de 
plomb ,  d'axdoifc ,  de  tuile ,  ùc.  Voye[  Cui- 
vre, Plomb  ,  Ardoise  ,  "Tuiie  ,  &c.  Leur 
hauteur  dépend  de  l'ufage  intérieur  qu'cm 
en  veut  (aire ,  &  de  l'importance  du  bâti- 
ment «bns  lequel  cesibrtes  d'ouvrages  entrent 
pourquclquechorc  qumt  à  la  décoration  des 
Êiçades,  lelon  qu'ils  les  tcmùncm  avec  plus 
oamoinsdeKâocd^ 

Dans  le  dcanier  Hede  on  regardoir  corr.rr.e 
un  genre  de  beauté  dans  nos  éditiccs,  de  faire 
des  comUet  (f  nhe  élévation  eztraordinairé  • 
tels  qu'il  s'en  voit  aux  châteaux  de  Vcrfoilles 
du  côte  de  l'entrée  ,  de  Meudon  ,  de  Mai- 
ïbns ,  &c.  ôc  à  Paris  aux  palais  des  Tuileries 
&  du  Luxembomgt  aujourdliui  au  contraire 
l'on  regarde  comme  une  beauté  réelle  de 
mafqucr  les  couvertures  par  des  baluft rades, 
à  l'imitation  des  bâtimens  d'Italie  ,  tels  que 
(c  voient  à  VerHiilles  la  nouvelle  façade  du 
côte  des  jardins ,  le  palais  Boujbon  à  Paris, 
l'h  ôtel  de  Laflây  ,  t'c.  Ce  qui  cft  certain  , 
c'cft  que  la  ncctnité  d'ccoulcr  les  eaux  du 
ciel  doit  déterminer  leur  hauteur  y  reLuivc- 
ment  à  leur  largeur  ,  alîn  de  leur  procurer 
une  pente  convenable  à  cette  néccflitc.  Cette 
pente  doit  être  déterminée  iclon  la  tempéra^ 
ture  du  climat  où  l'on  bâtit  ;  de  forte  que  dans 
le  nord  l'on  peut  faire  leur  hauteur  égale  à 
leur  bafc  ,  afin  d'écouler  plus  pioinptement 
les  neiges  qui  y  (ont  cbondantes  :  dans'les 
pays  cliauds  au  contraire  ,  leur  hauteur  peut 
^tic  réduite  au  quart  de  leur  bafe }  &  dans 
les  pays  tempérés,  tels  que  la  France ,  le  dccs 
ou  la  moitié  au  ^us  (umc  pour  (è  piéfixvct 
de  l'ititempérie  des  faifons. 

Souj  le  nom  de  combles ,  l'on  comprend 
auflTi  les  ddmcs  de  forme  quaiiiasipilaae  te 
circulaire  qui  terminent  les  principaux  avani- 
coips  dis  fi<,Mdti,  tels  que  fc  remarquent 
ccuK  des  châteaux  des  Tuileries  &  de  ja 
Meute  ,  les  eomhks  à  l'impériale,  cnpLit^ 
jfurrae ,  ùc. 

Dans  les  ctmbkt  les  plus  orslina'res  on  en 

compte  de  a«MSc^eccs:iÀvoi£»  les  «amM» 
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31 4nik'^gpâ^  fermât  d^ln  aiaingle  iCoec^Cr 
leféoit^ies  bùCéi  ou  à  manlardcs  ,  doncL 
Mlû  tdoétiatsc  cft  £ann4c  à'uu  triangle 
nçcêt,  «  finfihneaie  «fan  ttmkuOdc  f  les 
CQmbU  s  en  terra  (Tes  fontfim&I^KIllaneDSpar 
np  trapézçïde,  T  iV 

CoKias  ,  terme  de  Mefureur ,  ufîcé  (or- 
touc  dans  le  commerce  des  grains.  Ilfcdit 
de  ce  qui  rtfle  etifaîic  au-dcflùs  des  bords 
de  la  mcfurc  après  que  le  mcfureur  l'a  rem- 

fie.  Ily  »  d«ux  manières  de  mcfurcr  ,  l'une 
meHire  comble  ,  &  l'autre  à  mcfure  rafc. 
La  mefure  comble  eft  quand  on  donne  à 
rachcieuf  ce  qui  refte  au-dc(îùs  des  bords 
«rec  la  mefure  mcmc  ;  &  la  mefure  rafc  , 
quand  avant  de  k  délivrer  le  vendeur  la 
racle  avec  un  rooroew  de  bois  <pa*o»  ap- 
pelle radotre  &  ailleurs  rouleau ,  &  en  fait 
cum'ucr  ce  qui  eft  au  -  de  dus-  des  bords. 

y  a  des  grains  &  des  légume  qui  fe 
vendent  à  mefure  rafc ,  &  d'autres  à  mc- 
iûre  comble.  Le  charbon  «  le  plâtre  ,  la 
duus    voiJenc  i  mefîiie  -ctMpIfe.  Voyc^^ 
Mesure  &  \\i%vKA*IXd6aiu^éi  Gaîiiin, 
Disk.  6-  Tirév, 
Comble  ,  pié-eoMMp^  ^V*t 
Combles  ,  ce  font ,  cher  les  vanniers ,  tous 
les  înccrTalles  à-iouis  ow  j^eins  qu'il  y  a  en- 
tie  les  fittoes  d^in  ouirnige. 
COMBLER ,  v.aâ^c^eft  «eynpGr  anianc 

^'il  e(l  p)(lîb!e. 

COMBLETTE.  f.  f.  (  rénericj  c'cft 
atnfi  qu'ôa  appelfe  la  fente  d»  inlic»dtt  pié 
du  cerf. 

COM-BOUllGEOIS,  f.  m.  CCommerce 
A  mer,)  C'efb  celui  qui  a  part  avec  un  autre 
S  la  propr;(?cé  d'un  vaiiTcau.  On  dit  plus 
coramuncmencco^i/>^co/\f.  Voy,  Co-bour- 
sEois  &  B6o«.08ois>  DiS,  du  (àmmJSt  Jhh, 
(G) 

COMBRAILLES ,  (G^.modJ  petit  dif- 
toff  m  Fiance ,  dans  le  Lunofih. 

COMBRîF.RE,  fub.  ^.(Pc'chf.)  filer  à 
gendre  de  grands  poiilbns>tels  que  les  thonsj 
tftafàge  ^  les  cotes  de  Pkovencc  yoyt^ 
Particle  Thon  ,  fâ  pêche. 
^  COMBUGER  des /luûilles »  ccà  les  rem. 

E"rd%aa  poot  les  en  imbiber  avant  que  de 
fiire  fcrvir.  f  Z) 

COMBUSTION  ,  r  Ckymie.  Phyfique.  ) 
.QDel(|ues  fubftances  ne  contiennent,  avec  le 


peor  qu'il  paillé  âem  une  qu^nt'^é  ç^kpablé 

de  produire  la  flamme  en  retaf^ai.n  (a  yola-. 
tilité  ,  &  lui  donnant  un  çoffts  vifible  ,  c'e(t 
ce  qu'on  peut  appcller  proprèment  catcina" 
tron ;  d'autres  fuodances à  raifon  d'ime  com- 
binsuTon  plus  intime ,  d'une  moindre  denilté{ 
ou  d'une  quantité  plus  confidérable  de  phlor 
gidique  perdent  en  briilanc  une  pairtie  fen* 
ubL>  des  matières  dans  lesquelles  il  itoil  en>« 
gagé  ,  &  le  terme  de  comjiuflion  paroit  leur* 
convenir  davanuge  :  cette  diflinélion  tOc 
fondée  fur  l'impoiTibilué  d'enflammer  le! 
phlogiftiquc  pur  ;  il  y  a  donc  combujiion, 
quand  on  fait  détonner  les  méuux  avecle^ 
nitre,  &n^melor{Iqu'on  expofc  (împlcmcnc 
au  feu  le  régule  d'antunoinc  &c  le  zinc  :  dans 
La  première  opération  ,  le  phlogiftique  du 
métal  enkve  quelques  parties  falines  jdansla 
féconde  k  terre  métallique  fuii&  ourque  le. 
courant  du  phlogiflique  par  une  mcaée 
épailîc  ,  ou  par  une  flamme. 

La  condition  qui  fmt  le  principe  de  cutter 
dîilinâion ,  peutchangcr  par  le  fèul  procédé  y 
&  c'tft  ce  qui  arrive  par  rapport  au  foie  de 
iôufre  r  expofé  à  unfieu  violent  >  il  brûle  avec 
faaée  6c  Haaune ,  pàrbe  que  le  phlogiftique 
enlevé  en  très-peu  de  temps  beaucoup  dç 
pardes  làlinesv  expofé  à  un  reu  très-mudéré 
il  fe  calcine  feulement ,  parce  qu'il  ne  perd 
que  peu  de  pué»ù!&rM»,  9S-  pendanc  txr» 
temps  alTez  long  ,  pour  que  k  fbmme  de 
chaque  infUnt  ne  puillè  produire  un  eScC 
viiîble. 

Delà  la  différence  des  rcfultnts  dans  fe^ 
expériences  lur  k  caiciiudon  des  corps  les» 
plus  lixes^  ^'^^  Calcimauoh-  Phlo- 

CISTIQVE. 

L'air  cft  nccctiairc  à  ht  camhujlion  ;  maîsc 
ce  n'dl  pas  comme  aliment.  Fbyt^  Air.  It 
ne  fertqua  entretenir  le  mouvement  olcilU- 
taire  ,  &  dès  qu'il  devient  ou  trop  rare  oifi 
trop  denfê  t  il  ceflé  égatemenc  de  frvorifêr  la. 
combufïlon  ,  parce  qu'il  lui  fiut  un  ^\v\l  qui 
cedc&  ré^KÛIè  continuellement.  Cette  pre-^ 
mien  vénre  reoonnne ,  on  peut ,  à  l'aide  dViv 
fcul  principe  mcchanique ,  donner  une  expli- 
cation fâtisfâiknce  du  charbon  ^  qui  n'é- 
prouve aucune  altération  aucun-  déchec 
quand  on  rexpolê  en  vaiffeaux  dos  au  feu  le- 
plus  violent  ::  ce  principe  eft  que  l'cffrirt  dr 
diktation  dans  on  elpace  borné  équivaut  à-- 
ifx^^  BInifl  gaflè  de  6u  daviiiiiéneuf 
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dn  vaîlTçau ,  plus  l'air  qu'il  contient  tend  à 
ïïzxëieti  eer  efiorc  éant  continu  8c  ùai$ 

intervalle  ,  comme  la  caufe  qui  le  produit, 
il  ne  laiiTe  i  l'air  qu'une  force  conftante  de 
éompréflion  en  nxic  feus»  il  oellè  d^êtreélal^ 
tique  pnr  h  trop  grande  tcnlîon  de  fonrcf- 
foit,  ôc  cette  tetifion  continueaunepoifTance 
<fgale  ^  (ùkï  la  plus  grande  denHce  ,  (bit  i 
&âion  d'une  peunteur  équivalente.  L'expé- 
rience confirme  cette  théorie»  I*.  en  ce  qu'un 
çhàrbon  allume  s'éteint  fur  le  champ  dans 
l'ë(pric*d&>vin ,  quoique  ce  fluide  (bit  inflam- 
maole  ,  parce  qu'il  eft  trop  denfc  pourcrder 
au  mouvement  igné  ;  i**.  en  ce  que  le  char- 
Bon  fc  confume  lenfibfement ,  (î  l'on  adapte 
au  vaifTcau  un  tuyau  long  Se  étroit ,  par  où 
l'air  nouveau  ne  peut  rentrer  ,  mais  qui  per- 
met feulement  rexpan(îon  de  celui  qui  eft  ren- 
fermé) en  ce  que  Li  calcination  ,  qui  fe 
làic  en  vai(reaux  (ermés ,  eft  en  proDortion 
de  leur  capacité  i  4^.  cvên  en  ce  que  le  ch  ar- 
bon  fe  confume  &c  fait  une  perte  confidcra- 
ble  »  (î  la  réunion  des  deux  vailfcaux  qui  le 
reti^rmene  Ce  (àtc  fijus  te  récipient  de  la  ma- 
chine pneumatique  après  avoir  pompé  l'.iir. 
(  Cet  article  eft  de      de  MoRVAU.  ) 

Combustion  ,  terme  Se  Pandenne  Aftro- 
éonUe  r  quand  une  planète  cft  en  conjonc- 
tion avec  le  folcil ,  &  que  les  centres  de  ces 
aftres  font  éloignés  l'un  de  l'autre  de  moins 
que  la  fomme  de  leurs  demi- diamètres,  on 
dit  que  la  pUncte  eft  en  combuflion.  Ce  mot 
vient  du  latin  comburere  ^brûler ,  parce  qu'u- 
♦  ae  planète  qui  eft  en  cet  état  doit  paroitrc 
pafll-r  fur  le  difque  du  folcil  ou  derrière  le 
çorps  de  cet  aftre ,  &  par  conféquent  fe  plon- 
ger ,  pour  ainft  dire  »  dans  (iès  fafons,  9c  en 
.lire  comme  brîitcc. 

Suivant  Argolus ,  une  planète  eft  en  com- 
h^Sion  «  quimo  elle  n'eft  pas  éloignée  du  (b- 
lâ  de  plus  de  huit  degrés  trente  minutes , 
à  l'orient  ou  à  l'occident.  On  ne  fe  fert 
plus  de  ce  mot  ,  qui  n*a  été  menié  que 
par  les  aftiologues.    JEarrri  &  Ckmn- 

hrs.(O).   .  '  •  -, 

œMCHE ,  (G/og.  mod.)  grande  ville 
d'Aiîe  ,  au  royaume  de  Pcr(ê ,  fuf  lafome 
d'ifpaliaii  à  Ormus. 

S  COME ,  (  GéogrJ  cette>nl!e  eft  fituée 
à  la  pointe  méridionale  du  Uc  de  CiMne ,  A( 
palfepour  une  des  plus  peuplées  &  des  mieux 
loitiiiccs  qu'il  y  ait  dans  le  Milancz.  Sonévê- 
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^que  eft  (u(&aganc  d'Aquilfc  ;  (es  habitant 
(ont  réputés  les  nkriSèat^tbldats  de  flcalie. 

On  dit  que  le  voîfinage  des  montagnes  les 
rend  mouispolis  que  he$  habiians  de  Milan. 
Cette  ville  ronfik  beaucoup  dàns  le  temps 

de  l'invadon  d'Annibal  ;  mais  les  Romains , 
pour  les  récompenfer  de  leur  (ïdctiié  ,  rebi. 
tirent  leur  ville,  &  c'eft  depuis  ce  nouvel 
étahlitTement  qu'rile  prit  le  nôoi  de  Jlbnt 

Coma,  C'eft  la  patrie  du  pocre  comique  Ceci- 
lius ,  de  Pline  le  jeune ,  de  Paul  Jove ,  ôc  du 
pape  Innocent  XI. 

COMÉDIE  ,  f.  f.  (BelUs-l  etrres.  .'  c  t  it 
l'imitation  des  moeurs  mife  en  aâion  :  imi- 
tation des  mœurs ,  en  quoi  elle  di£fcre  de 
la  tragédie  &  du  poëmc  héroïque  :  imi- 
tation en  a^bion ,  en  quoi  elle  diffère  du 
pocme  didaâiqae ,  moral  de  'du  fimple' 
dialogue. 

Ellcdttfcre  particulièrement  de  la  tragédie 
dans  fon  principe,  dans  fès  moyens  éc  dam* 

fa  fin.  La  fenfibilité  humaine  eft  le  princ^ 
d'où  part  la  tragédie  :  le  pathétique  en  eft* 
lé  moyen  ;  llKMteur  dei-  psaâs  crimes  8e 

l'amour  des  fublimes  vertus  font  les  fins, 
qu'elle  (c  propofè.  La  malice  naturelle  aux 
hommes  m  le  principe  de  la  eomidh.  Nous 
vtîyons  les  défauts  de  nos  fcmblabL's  avec 
une  complai(ànce  mêlée  de  mépris ,  lorfque 
ces  dé&uts  ne  (ont  ni  affez  affligea ns  pour 
exciter  la  compafTion  ,  ni  aillz  révoltonf 
pour  donner  de  la  haine ,  ni  affez  dange- 
reux pour  infpircr  de  l'c£oi.  Ces  images 
nous  tbiu  fourire  ,  fi  elles  font  peintes  avec 
fint-fTc  :  elles  nous  font  rire,  fi  les  traits  de 
cette  m.il'gne  joie  ,  aulTi  fi  .ip{^ins  qu'inat- 
tendus ,  font  aigviif?^  par  la  lurpri(c.  De 
cette  difpofition  à  faifu  le  ridicule  ,  la  co- 
médie  tire  fa  force  6c  fcs  moyens.  Il  ciit 
été  (ans  doute  plus  avantageux  de  changer  en 
nni's  cette  complaifincc  vicicuf.-  en  une  pi- 
cic  philofophique  ;  mais  on  a  trouvé  plus 
cile  8c  plus  (3r  de  fiiire  fervir  ta  malice  hu- 
maine à  corriger  les  autres  vices  de  l'huma- 
nité, à.  Dcu  près  comme  on  emploie  les 
pdnies  cht  miunant  à  polir  le  dwmant 
même.  Ce(l-U  fobiec  00  la  6n  de  ^ 

Mal  à  propos  i*a-r-on  diftinguée  de  la 
tragédie  par  la  qualité  des  perfonnages  :  le 
roi  de  Thebes ,  &  Jupiter  lui-même ,  font 
des  petfoiuiages  comiques  d^is  l'Amphy» 
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que  Solîe,  fcrolt  un  pcrfoimage  trafi  que 
.à  la  tête  de  Cvs  conjutcs.  Le  degré  des  paf- 
lîons  ne  diftingue  pas  mieux  la  comédie  de 
în  tragédie.  Le  dt^fcipoir  de  l'Awuc  lorf- 
i^u'il  a  perds  ^  calTctte ,  ne  k  ccdc  en  rien 
au  dételpoir  de  Phikifteie  i  qui  on  enlevé  les 
Arches  d'Hercule.  Des  mjlhairs ,  des  pc- 
tils  ,cûs  {êniimciis  extraordinaires  cuaâeii- 
Ca&  \x  tragédie  i  des  intérêts  fie  des  carac- 
tties  communs  conft'.tucnt  la  comédie.  L'une 
peint  les  !\oir.mes  comme  ils  ont  été  quel- 

Sucfujs ,  l'a.u:r: ,  comme  ils  ont  coutume 
'èvtc.  La  tragédie  eftim  cdilcnu  d  hidoire, 
la  comSdie  eft  u!i  portrait  ;  non  le  ^jonr-iît 


tioii  de  11  comédie  nous  étant  dIus  femiîicre 
oue  celle  de  la  tragédie ,  &  le  défaut  de  vr.ii- 
lemblancc  plus  f  icilcà  lemarauer.  Us  réglet 
y  (ioivcuc  cire  plus  ri^oureurcmcnt  obkr- 
vécs.  De-ià  cette  unité,  cette  coaiiauiiéde 
carabe»  ,  cetK  aiûnçc ,  cette  fimpl^çi^ 
dans  le  dffu  de  l'intrigue ,  ce  haturd  d^^fs 
le.diaJoraie ,  cette  vérité  dans  !cs  fenttmrni , 
cet  ait-de  cacher  l'art  même  dans  i  cncb  iî- 
ncmcnt  desiduttiom,  d'oà  jéfiike  l'ittufion 
théatr:^.le. 

Si  l'on  conliderc  le  nombre  4es  traicj  <}ui 
caraâériiènt  un  pcr((xnnage  comique  ,  on 

peut  dire  que  h.  comédie  cft  une  imitaûon 


d'un  feul  homme ,  comme  la  faryrc ,  ma:s .  exagérée.  Il  tll  bien  dilHcilc  en  céw  .  qu'il 
d'une  efpcce  d'iiommes  répandus  dans  la  échapoe  ai  un  joor  è  un  jêul  homme  ap- 
fociccé  uont  les  traits  1rs  plus  marques  Çonx.  \  tant  (le  tr.n!ts  d'avarice  que  Molière  en  a  nt^ 
rcimis  dans  une  même  figure.  Enfin  le  vjce  \  fcrablcs  dans  Harpagon  i  i^is  oene  exagj^  ' 
n'apfnitîeitt  à  la  comédie ,  qu'autant  qu'il  efl  ration  rentre  dam  U  vraàcmblance  lorfque 
1.     _/_.:--ui_  r\.\-  -..^  I.,        ./v  les  traits  font  multipliés  par  des  ctrconftaiices 

ménagées  avec  art.  Quant  à  la  force  de  cha- 
que trait ,  la  vraifcmblancc  a  des  bornes. 


lîdicule  Se  mcpriiable.  Des  que  le  vice  ell 
odieux  t  il  cft  du  nSost  de  la  uaxédic  ; 
ceft  ainft  que  Molière  a,  fak  de  llmpof- 
tciu  un  pcrfonivgc  comique  dans  Tarta- 
fi  ,  Slukcfpcar  un  perfonnage  magique 
dans  Giocefin.  Si  Molière  a  rendu  Tartufe 
otKoix  au  f  *  a£te ,  c'eft  ,  comme  RoufTeau 
le  remarque  ,  par  In  nécejfaé  de  donner  le  dcr^ 
tiicr  (oup  de  pinccaa  J  pcrfuans^c. 
On  demande  h  la  comédie  un  pocme , 
icft'on  auiFi  dilficileà  rcfoudre  qu'inurilcà 


L'Avare  de  Plaute  examîoànc  les  mams 

de  Ton  valet  lui  dit ,  voyons  la  troificne  , 
ce  qui  eft  choquant  :  Molière  a  traduit , 
l'autre  ,  ce  qui  eft  natufd  *  attendu  que  la 
précipitation  de  l'avare  a  pu  lui  faire  oublier 
au'il  a  déjà  c:uminé  deux  mains  »  Se  pren- 
dre celle-ci  pour  U  Teconje,  Les  autres  ^  «ft 
une  f lute  du  cnnWdiro  qui  i^fà  gtilCe  daps 
{}roporcr,cummc  toutes  les  dilputcs  de  mots,  i  i'imjprdUoti. 
Veut-on  approfondir  un  fon,  qui  n'eft qu'un  |  Il  cft  vrai  que  la  perfp^âive  du  théâtre 
fon ,  comme  s'il  rcnfcrmoitla  nature  dts  clio-  exige  un  coîoris  fort  .î^  de  grandes  touches , 
(e^tLoiComédie  n'cft  point  unpocme  pour  ce- .  mnlsdansde  juftes  propomons,c'cft-à-dire, 
Ittt.quinedonn&qrnomqu'àrhéro'/que&au  ;  relies  quel'enldu/peaateux  Usréduife  (àus 


qu 


merrcilhux;  ellcica  ell  un  pour  celui  qui 
met  l'cilênoe  de  \a  poclie  dans  la  peinture  : 
»U  troUleroe  douae  le  nom  de  poëme  à  là 
€om- :•■:<!  t  n  vess.y'ft  .le  nÂilè  à>la  cc/m'J/; 
en  pi  ofe  >  iur  ce  principe  que  la  mciure  n  cft 

■  pas  moÉHSivtlcmicUe  à  la  poclle  qui  la  mu- 
.  éqne.  •  MaSs  ftutqafione.âuHon  dill'cre  fur  le 
-nom  ,  pourvu  qu'on  ait  la  mcrac  idée  de 
:1a  ciiofeî  JL'yJMre  ainù  que  le  Téiémaaue 

■  ttu  ou  nefeeafmm-ttn  pocme ,  il  n'en  fsn 
.  pas  moins  u»^  ouvrage  excellent.  On  difpu- 

toit  à  Adillun  que  le  Paradis  perdu  fut  un 
poëme  héroïque  :  lUbien ,  dit-il ,  ce  fera  un 

Comme  prefque  toutes  les  règles  du  poC- 


peine  à  la  vérité  de  ta  nature.  Le  Bourgent 
gentilhomme  paye  les  titres  que  lui  donne 
un  coroplaiGint  mercénairc  ,  c'cft  ce  qu'on 
voit  COQS  les  )Ours  ;  mois  il- avoue  qu'il  les 
paye ,  voilà  pour  le  monfciencur;  c'e!l  en  quoi 
il  renchérit  for  les  mouelcs.  Molière  tire 
d'uniocl'aseu  dcceridicide,  pour  le  mieux 
faire  appcrcevoir  dans  crux  qui  ont  l'cfprit 
de  le  d'-ilimuicr.  Cette  efoece  d'exa^raiion 
demande- nne  grtisdej[u(teflè  de  taifon  Se 
de  goûr.  Le  théâtre  a  ton  optique ,  &  le  u- 
bleau  cfî  maqqué  dés  que  ie  ipcâateur  «'ap^ 
perçoit  qu'on  a  ooné  la  nature. 

Par  U  même  nifon  ,  il  ne  fuffit  pas  popir 
rt  ndrc  l'intriffuc  &:  le  dialoaue  vraifcmola- 


me  dramatique  concourante  rafpro4içf  fAr^  bks,  d'en  cxdure  ces  À  parte t  que  tout  le 
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monclè  entënd  excepté  nntcrlocutoir,  &  cetl  'àa  méîné  âmenr^;  &  cVft-là  piDprenaentfé- 

rncprifcs  forid(fcs  fur  anc  rcfl'emblancc  ou  un 
dcguifemcni  prétendu ,  ruppoficion  que  tous, 
les  yeux  démemem ,  hors  ceux  du  pcrfon- 
iMgp  qu'on  a  dedein  dcrrompcr  ;  il  f  ii.t  cp. 
corequcrout  ce  ouifc  pafîc  &  IcditluriAlcc- 
nc  foit  une  pciinurc  li  naïve  delà Cjciéré  qu'on 
oublie r^u'on  eftaufpoûàfle.  Un  t.^blcau  cfl 
mal  peint,  fi  au  premier  coup  d\r-l  on  r^erS-: 
à  la  lo;le  ,  &  fi  Von  rcmatquc  h  cirr^raJa- 
tton  des  couleurs  av.int  que  ce  voir  des  con- 
tour? ,  des  reliefs  iS:  des  lointains.  Le  prcrtigc 
de  l'art ,  c'cft  de  le  hùre  difparoitrc  au  poinî: 

3*ue  nbé-icultnient  nUufion'pcfcede  la  ri- 
cxion  ,  m.iis  qu'cUe  la  rt-poiilTê  &  l'écarté. 
Telle  dcvoit  être  l'iHuiion  des  Grecs  Se  des 
Komaîm  aux  eoméiUrs'ât  Mérwinérc  8t  'de 
Tércnce  ,  non'  à  «elle  d'Ariftophâne  Se  de 
rlautr.  Obrcr\-ons  cependant,  à  çropos  de 
Térer.ce ,  que  le  pofiîblc  qui  fuffit  a  la  vrai- 
ièmblance  d*on.çafiaâaeoo  d'un  événement 
rraciqur ,  ne  (l?fiît  pas  à  \j.  vérité  dcs'mccurs 
de  la  comédie.  Ce  n'cft  poii.t  un  pcrc  comme 
il  peut  y  en  avoir ,  mais  un  pcre  ccmime 
il  y  en  a»  ce  n'eft  point  un  individu  ,  mais 
une  elpece  qu'il  faut  prendre  pc)ur  modelé  j 
confie  cène  régie  pèche  le  caraâeie  «inique 

du  iciirrc.iu  de  lui-mfmc. 

Ce  n  point  v^ne  con^binaifon  pofTible , 
\  la  rigueur  \  e'dk  tane  fuite  "iiatatefle  d'éré- 
iiemens  familiers  qui  ûoivrr.t  former  l'intri 
gue  de  ia  comédie ,  principe  qui  condamne 
rihtrigue  de  X'Hecyre  :  fi  toutefois  Térencc  a 
eu  deflèin  de  £ûre  une  comédie  d'Une  zùion 
toute  p  tlv'-TÎqiic ,  &  d'où  il  écarte  jufqu'à  la 
fin  avec  u:ie  précaution  marq^uée  le  feul  per- 
fonnage  qui  pouvoh  être  plaiiânr. 

D'nprcs  ces  règles  que  nôus  allons  avoir 
occafion  de  dé\  elopper  &  d'appliquer ,  ou 
peut  jueer  des  progrès  de  la  ednédiei  ou  plu 
tôt  de  les  révoiurion^. 

Sur  le  chariot  de  Tcfpis  la  comédie  n  c- 
toit  qu'un  tifliidlnjures  adreflées  aux  paffans 
par  des  vendangeurs  birbouillés  de  lie.  Cra- 
ies ,  à  l'exemple  d'Epichaimus  &  de  Phor- 
mis ,  poètes  Siciliens ,  Téleva  fiirun  théâtre 

Î)la$  décent ,  &  dans  un  ordre  plus  régu- 
ler. Alors  la  comédie  prit  pour  modelé  la 
tragédie  inventée  par  Efchylfc  ,  ou  plutôt 
l'une  &  l'autre  ,fe  formèrent  fur  les  poéfics 
d'Homere  ,  l'urc  fur  l'iHndc  6c  rOdvflle  , 


l'autxc  fux  le  Marqués  ^  pocmc  iàt^ti^uc  j  citiffiMt  pu  cUvautage*. 


poquc  de  la  naiflancc  de  la  comédie  grecque. 

On  la  dtvile  en  anciennes  rrnyennc  &  nuÊ» 
i*//e ,  moins  par  (es  âges  qu  par  les  (ÎUR>- 
rentcs  modifications  qu'on  y  oblerva  lucceC- 
(ivcmetit  dans  la  peinture  des  moeurs.  D'a- 
bord on  ofa  mettre  fur  le  théâtre  d'Athene» 
des (àt^fes eo  aâion ,  c'eft- à-dire,  des  per- 
fonnag-j5  conrw  '.îorr.més  ,  dont  on  imi- 
loit  les  ridicules  les  vkcs  :  telle  fut  la 
comédis  aacieme.  Les  loix  ,  pour  léprimcr 
cette  lic;;;xr  ,  d.-feiidirent  d'-  nommer,  La 
maligniu-  des  prK'tes  ni  celle  des  ipeitatcurs 
ne  perdit  rien  à  cette  défirn(e  ;  la  reflemblance 
des  ma(q'v.e<; ,  d^-  vèrrmf  ns ,  de  l'aeiir.n  ,  dé- 
ligncrjcni  li  bien  les  perl'onnages ,  qu'on  les 
nommoit  en  ^és  Vcf^nt  :'  tefle  (îit  la  comfdh 
Tr.oyennc ,  où  !c  pocte  n'ayant  plus  «k  crain- 
dre le  repiccKf  de  la  perfounalité ,  n'en  étoit 
que  plus  hardi  dur.s  fes  inlulte*!  ;  d'autant 
plus  fiir  d'ailleurs  d'érre  applàudi  ,  qu'en 
rcpaifTànt.  la  mâîi're  des  fpcftareuri  par  la 
noirceur  de  Tes  pcnr.ms,ii  mcnagcoit encore 
à  leur  vanité  le  plailîf  Ât  deviner  les  modè- 
les. C'eil  dat:  >  ces  deux  genres  qu'Arifloplune 
triomphauut  de  foib  \  la  lioniedes  Athéniens^ 
La  eomf^  fityrijue  pré&nctHt  d'abord 
une  face  avant  ip.eufe.  Il  cft  des  vices  con- 
tre icrquels  les  loix  n'ont  point  févi  :  Vvct' 
r^ratitude ,  l'infidéfité  an  ftcrec  &  \  Ik*  pa- 
role ,  rufinpation  tacite  &  anrficicufc  du 
mérite  d'autrui ,  l'intérêt  perfonnel  dans  les 
,  affaiiot  publiques ,  échappent  à  la  férérîté 
des  knx  ;  la  comédie  fioyrique  y'attachoit  une 
peine  d'autant  plus  terrible  ,  qu'il  falloir  la 
lûbir  en  plein  théâtre.  Le  coupable  y  étoit 
traduit,  6c  le  pulJid  k  f^ic  )iiiBce.*Cé- 
toit  fans  doute  pour  entretenir  une  terreur 
il  falutaire  ,  que  non-feulement  les  poètes 
futyriques  fâsitvx  dViboid  idéiésj mais  gagés 
par  les  magiftrats  comme  cenfeun  de  la  ré- 
publique. Platon  lui-même  s'étoit  laiflé  fé- 
duirea  cet  avanrage  apparent ,  lorfmi'il  ad- 
mit Arlftophanc  dans  Ion  banquet,  fi  toute- 
fois l' Ariftophane  comique  cft  i'Ariftophane 
du  banquet ,  ce  au'on  peut  au  moins  révo^ 
quer  en  doute.  Il  cfl:  vrai  que  Platon  con« 
(eilloit  Denis  la  Icélure  de?  comhliiS  de  ce 
poète,  pour  cojmoître  Ici  moeurs  de  îa  republi- 
que d'Athènes }  mais  cfécoic  lui  indiquer  qu 
bon  délateur,  un  efpion  advOÎt»  q|ra  1I*ak 
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«'QdtMf  ftm  fiiffirfges  des  AcK^nîensi^  un 

peuple  ennemi  de  route  domin.\tion  dcvok 
craindre  fur-tout  U  rupcrioriic  du  mérite. 
%^  plus  iâng)aiue  fatyre  écmt  donc  ïuic  d - 
^$jfc  à  ce  peuple  jaloux  jlotrqu'clle  com'oou 
lui  l'objet  de  la  jalouse.  Il  eft  deux  choies 
gue  lesUpmçaes  v^in^  pe  trouvent  jamais  trop 
KMCH  là  flânerie  poiu  oa-mémes,  ta  mié- 
diunce  contre  les  autres  :  ainfi  tout  con- 
COU^  d'abord  ^  fatorifcr  la  comédiz  fatyr 
rigue,  Ôn  ne  fut  pas  bn^-temm  à  V^^f^rir 
ceVBÎr  que  le  taltnt  de  c  -nui  cr  le  vice  [K)ur 
éùre  àtîle  ,  dcvoit  être  dirige  par  b  vortu;  ^f-: 
que  la  liberté  de  la  fatyrè  accord co  \  un 
mal  honnête  homme,  t'coit  un  poign-rd  dans 
les  mains  d'un  furieux,  ;  mais  ce  furieux  con- 
iolcMcl'efiivie.  VdiU  pouo^uoidans  Athènes , 
comme  ailleurs^  lescpéchans  ont  trouvé  tant 
d'tn^ulgeiiçc  ,  dq,)ies.4>oas  tant  de  fcvcrité. 
Irémoin  la  eméJîe  des  J^itées ,  exbmpfe'mé- 
monible  de  la fcclcrateifle  des  envieux,  & 
des  combats  que  doit  fc  préparer  à  foutenir 
odoî  qui  ofe  être  plus  fage  Se  plus  vertueux 
que  fon  Hcclc. 

La  (âgcile  Se  la  vertu  de  Socrite  écoicnt 
parvenues  à  un  ù  l^ut  point  de  iublinuté  , 
qu'il  ne  ÊiUok  psts  moins  qu'un  opprobre  fo- 
Icmncl  pour  en  conHjler  fa  p.  trit;.  Arifto- 
,  phane  lue  chargé  de  l'infamc  emploi  de  ca- 
lomnier Socraie  en  pldn  théâtre  ;  &  ce  peu- 
ple qui  profcrlvoit  un  jufte  ,  par  la  feule  rai- 
fon  qu'il  fe  U^bic  de  rcntcndrc  appcUtrj^/^ 
te,  courut  en  Ibi^Ie  à  ce  Ipcâacie.  Soçc^ 

Telle  étoitla  comvdie  à  Athènes,  dans  le 
môme  temps  que  Sophocle  Se  Eurypi<;le  s"y 
dilputoient  la  gloire  de  rendre  U  vcmi  inté- 
rcluntc  ,  &  le  ciiinc  oJieux  ,  par  des  ta- 
bleaux toucluiis  ou  trrriblts.  Comment  le 
pouvoit-il  que  les  mêmes  fpcdiatcurs  applau- 
diirtnt  à  des  mccurs  fi  oppofécs  ?  Les  héros 
célébrés, par  Sophocle  Se  çai  Eurypidc  étoieni 
}norts  ;  le  lâgc  cal«auiic  par  ÀrittppKane 
étoit  vivant  :  on  li/ue  les  gianJs  hommïs 

.d'avoir  été  j  on  ne  leur  jpaidoiuie  pas  d'être. 
•  _L       _ji  :  y^n  - 


lanb 
>  ait  trou- 
ai dcs.antlujuiuilci  J.;]ii  Icificclede  Molière. 
^  ne  i&uc  que  liiç  ce.qni.nous  rcde  d'A- 
riftophane  ,  pour  juger  ,  comme  Plutarquc, 
gufi  f*c^  moiiif  p«ur  Us  horuUus  geaf  fu'ila 
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icrit  I  fuc  pour  Ut  vile  popOoce  ;  peur  de» 

hommes  perdus  d'envie  ,  de  noirceur  ,  &  d» 
débauçht.  Qu'on  U("c  après  çcla  l'éloge  qu'e« 
fait  madame  Dader  :  Ioiçms  komme  n'a  eu 
plus  dt  fir.rff:  ,  ù  un  iourplutingénieujt  ;  le 
jlyie  d'Anjioy  iunecfl  àuffi  agréable  que  fnn  e(- 
pnt  ijii'on  n'a  pas  lu  Arifiophariç_^  un  ne  co/î- 
noir  pas  encore  tous  les  e/uirmû^^_  tmttes  Uê 
beautés,  du  gr.-c  t  Sec. 

\  ^Lcs  magillracs  s'app^rçurcnp  ,  mai?  trofi 
y  que  dans  la  corpédic  appeUée  moyeimé 
les  p-K-re  ,  ii'avoiciit  tait  qu'éluder  la  loi  qui 
dctcnaoi;.  de  nommer  j  ils  en  portement  ^iie 
ieconde  ,  qui  bannillanc  du  théâtre  tout» 
Imitation  perfonne'lc  ,  borna  la  fïpuTtjït  I U 
peinture  générale  des  mœurs.    '  t 

C'eft  alors  que,  fU  om^/e  aovivffe  ce(Tâ 
d'être  une  fatyre  ,  &  prit  la  forme?  honnêta 
Se  décente  qu'elle:  a  coufcrvéc  depuis.  C'eft 
dans  ce  genre  qur  fleprit  Ménaudrc ,  poctç 
autn  pur  ,  aulli  élégant ,  au(fi  mtud  ,  *wfli 
fimplc,  qu'Ariftophane  l'étoir  peu.  On  ne 
peut ,  fans  rcgretcr  icniibiement  les  ouvra- 
ges de  ce  poète  ,  lirp  i'êogp  qu'en  a  fait 
Plutarquc ,  d'accord  avec  toute  l'antiquité  ; 
c'cji  uru:  prairie  ^maillée  de  fleurs  ,  oà  l'oit 
aime  à  refpirer  un  air  pur-t-, .  t  ta  mufi  /"jÂ 
rifhphanc  rcjftmhlj  à  une  fl-tnrr.c  perdue /'uOe 
de  Mvnandrt  à  unfi  honnête  J'emme, 

Mais  cdimne  il  eft  plus  aiâ  dinûterk 
oroiTier  le  bas ,  que  le  dâicat  &  le  no- 
ble ,  les  premiers  poètes  latins ,  euhardifl 
par  la  llb^Ké;Ac  la  jaloulîc  républicaine,  fui- 
virent  les  traces  d'Ariftophaue.  De  noqi- 
bre  ftit  Plautc  lui-même  ;  fi  mufe  cfl ,  com- 
me c«Ic  d'Ariftophane ,  de  l'aveu  non  fuf- 
pcâde  l'un  de  leuis  zfiAcsf^Èbe»^  ,tme 

chante  ,  pour  ne  rien  diredtpis^  éufttafan' 

guc  ejî  dctrcm^tC  deflcL      ■     ,.  . 

Tércnce  qiju  lôiyît  jPlaittt/'cmime  Mé^ 

naiidrc  Anftophane,  imita  Mcnandre  fti» 
l'égajer.  CéGir  l'appelloit  un  ,demi-Méaaa^ 
<fre .  8c  lui  reprochpît  de  n>ypiip».£i/Src« 
comi,jiic  ;  exprciTîon  que  lescoranieoHiteiin 
ont  interprétée  à  Iqjr  fiiçon  ,  mais  qui  doit 
s'entendre  de  ;  ces  grands  traits  qui  appro- 
fondiflèm  les  fcaïa^etes,  &  qni  vont  cher- 
cher le  vicc^  jutqtie  daiîs  ît;s  K'plis  de  l'.iine^ 
pour  l'expcfer  eu  plçm  tiicacie  au  mépris  des 
fpecbtcurs.  • 
Plautc  etl  plus  vif,  plus  gai ,  plus  fort , 
^lus  varié  ;  Tcrçnjce^plus  vrai*  plus 
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pur  ,  plus  élégant  :  l'un  a  Ftwntage  qne 
doniu  1  .magiiiation  qui  n'cft  captivée  ni  psr 
kf  r(  glcs  de  l'art  ni  par  celles  des  mcrurs  , 
fîu le  talent  alTujetti  à  toutes  ces  règles;  l'au- 
tre 1 4e  mérite  d'avoir  concilié  l'agrcmenr 
&  la  décence  ,  la  policefle  de  h  pUifante- 
rie  ,  Texailitude  &  l.i  facilité  :  Piaurc  tou- 
}oursirui4  fH'a  pas  toujours  l'art  déplaire; 
Tércncc  trop  fcmblable  à  lui-mtme  ,  a  le 
dûn  de  paroître  toujours  nouveau  :  on  fou- 
baîteroit  &  Pbiitc  l'ame  de  Tércnce,  i  Té- 
icnce  l'ciprit  de  P'.  -.u'i!'. 

Les  révoluiiom  que  la  comédie  a  éprou- 
vées dans  tés  premiers  âges,  Se  lès  différent 
ces  qu'on  y  obfervc  encore  aujourd'hui , 
jrcnnent  leur  lource  dans  le  génie  des  peu- 

ijlts  fie  dfefti  la  forme  des  gom  cniemcns  : 
"adminidratton  des  afi^ires  publiques  ,  & 
par  conféqucnt  la  conduite  des  chefs,  étant 
rioti)tt  principal  de  iVnvic  i<  de  la  caifure 
éua  un  état  démocratique  »  le  peuple  d'A- 
thènes, toujours  inquiet  8c  mécontent ,  de- 
voit  le  plaire  à  voir  expoièr  fur  h(cene,non 
ièulAnem  fes  vices  des  paniciiliets  »  mais 
l'intérieur  du  gouvememtnt ,  les  prévarica- 
tions des  magiArats ,  les  hiutes  des  généraux , 
iSe  ù.  propre  facilité  k  Cç  hfflér  coRompre 
ou  fédttire.  Ccd  ainfi  qu'il  acounmnéks 
faiyrcs  politiques  d'Ariftophane. 
•  Cette  licence  devoit  être  réprimée  à  mc- 
iùre  que  le  £Ouvemenient  dorenoit  moins 
■populaire  ;  &  l'on  s'apjxrçoit  de  ccrtc  mo- 
■amnon  dans  les  denueres  comédies  du  même 
auteur ,  nuis  plus  encore  dans  l'idée  qui 
nous  relU'  de  cclîes  de  Ménardre  ,  où  l'é- 
tat Hjt  toujours  rt/Dcâé>  &  où  ks  ii.trigues 
privé^prirent  la  place  des  afFaircs  publiques. 
■  •  Les  Romains  fous  It^  Lc  nfiils  ,  aufli  ja- 
loux  de  leur  liberté  que  ks  Athéniens ,  mais 
plus  jalbux  delà  d^jmté  de  teurgouverne- 
Snenr ,  n'auroicnr  jamais  peniis  que  laVé- 
ttoblique  ftit  expciféc  aux  traits  hilultans  de 
Itors  pocîcs.  Au.li  les  premiers  comiques  la- 
tins hafârderent  la  fatyre  peribtonelle ,  mais 
jamais  la  fatyre  politique. 

Dés  rue  l'abondance  fie  le  luxe  eurent 
,deRome,la  comA/ïe  elle^ 
Ib&Be  ch.itrfta  fon  aprcté  en  douceur  ;  ^ 
icomme les  vicesdes Grecs-aroient  pade  chez 
les  Romains ,  Térmce,  pour  les  imiter ,  ne 
fit  ont.-  cv  j-vier  Ménandrr. 
Le  même  rappon  de  convenance  a  détei- 
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miné^  le  eaftâxte  delh.  tamiék'  hi  Wtt^et 
tl-.ritres-  èé  fEotope^  ^puisfi^-icmiffinicat 

dc^  l"trrc^. 

Un  pci:p!ç  qui  afTeâok  atitrefeis  dtm  (c* 
mcnuT  une  gravité  (uperbc  ;    diif»  Tes  fer.» 

timens  une  enflure  romr^nefquc,  a  dû  fcr- 
vir  de  modèle  à  des  intn^jues  pleines  d'in- 
cidens  &  de  caraâcrts  hyperboliques.  Td 
tft  le  théâtre  efpagnol  ;  c'tft-là  Iculemerr 
que  faoii  vraifcmblablc  le  caradkcre  de  cet 
amant  (  ViOa  Meâtana). 

Qui-hrûla  fa  mtùfon  pour  cmhrcjfer  fa  dame  f 
L'tmfortmi  à  awiert  la  fitm. 

Mais  ni  ces  exagérations  forcées  >  ni  une  li- 
cence d'imagination  qui  viole  toutes  les  ré- 
gies ,  ni  un  raffinement  d<j  plaifantcrie  (bu- 
vent  puérile  ,  n'ojit  pu  faire  reftifer  à  Lo- 
pès  de  Vcga  une  des  pirmif  res  places  parmi 
Itb  poètes  comiques  modernes.  Il  joint  tn 
cftet  à  la  plus  heureufe  fagacité  dans  le  choi^ 
des  caradiercs  ,  une  force  d'imaginnrion  qre 
le  grand  Corneille  admitoit  lui-même.  C Vft 
de  Lopés  de  Vega  qu'il  a  emprunté  le  c&a 
r.i<fl(.Tc  du  mimeur ,  dorst  il  diloit  avec  tant 
de  modcftie  fie  fi  peu  de  raifun  ,  qi/U  doa~ 
neroit  deux  dejks  meilleures  pièces  pour  fa^ 
voir  imaginé. 

Un  peuple  qui  a  mis  long-temp  (on  hon- 
neur dans  la  fidéhté  des  h  mmes ,  &  dans 
undvengeanceauellede  l'aHrontd'crrcrr.4hi 
en  amour  ,  a  dù  fournir  dts  intrigui-s  péril- 
Icufcspour  les  amans ,  &  cap.i.bl;sd'txcrccr 
la  fburljerie  des  valets  :  ce  peuple  d'ailleurs 
pantomime,  a  donné  lieu  à  ce  jeu  muet» 
qui  quelquefois  par  une  cxpredion  vive  & 
inaiTante,  8c  (bavent  par  dts  grimaces  qui 
rapprochvnt  l'homme  du  lînge  ,  fuuucnt 
fcul  une  intrigue  dépourvue  d'art ,  de  iens, 
d'cfprit  &  de  goût.  Td  eft  le  comique  ita* 
Hcn  :  abâi  chaîné  dlnddens  ,mais  moins 
bien  intrigue  que  le  comique  elpagnol.  Ce 
qui  caraitérifc  axore  plus  le  comique  ita- 
lien, e(^  ce  mélange  de  mœurs  nationales, 
que  la  communication  &  la  jaîoulîe  miU- 
cucllc  des  petits  états  d'Italie  a  fait  imaginer 
ï  leurs  poi-tcs.  On  voit  dans  une  même  in- 
trigue un  bolonrois ,  un  vénitien  ,  un  na- 
politain ^  un  bergamafque,  chacun  avec  le 
ridicule  dominant  de  fa  patrie.  Cemélan^ 
bizarre  ne  pouvoit  manquer  de  réuOBr  dans 
la  nottvcaufié.  Les  Italiens  en  ârcnc  une  ré» 
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p^c  eîTantitltè  ét  leur  théâtre,  &  la  com^ 
s'y  vit  par-là  condami^  à  la  grolTicre 
Wiifotipilé  qa'cUe  avpit  eue  dans  Ion  ort- 
^Bt;  Ajiffi-du»  le-fODadl  immenfc  de  leurs 
peces>  n'en  troimr-ron  pas  une  foilr  dont 
un  homme  de  goùr  (ouiicnnc  k  Icâure.  Les 
îcaliens  om  eux  même*  recotinu  la  fupério- 
ricc  du  comique  firançois  :  &  tandis  que 
leurs  hiflrioiis  fc  rouuennenc  dans  Icceture 
des  beaux  aits  «Florence k»  a  pToftrriit  dans 
fon  théâtre  ,  Se  a  fubftimc  à  leurs  Êirccs  les 
aieiUettres  comédta  de  Molière  traduites 
en  icalieDi  A  l'exeimle  de  Fk»ence)  Rome 
&  Naples  admirent  lur  leur  thé.«re  les  chctjj- 
d'cBUvrcdu  nôtre.  Vaiife  (e  défend  encore 
de  la  révoliuiou  i  mais  elle  ofdera  bieniûc 
au  torrem  de  l'exemple  &  à  L'amait  duplaifir. 
Paris  feu!  ne  verra-t-il  plus  jouer  Molière 

Un  état  où  chaque  citoyen  le  fait  gloire 
de  penlièr  avec  indcprmiance  ,  a  dû  four- 
nir un  grand  nombre  d'originaux  à  pein- 
dre. L'aiicCbacion  de  ne  rcnc.nbler  à  per- 
sonne £iit  fottvenc  qu'on  ne  r^flêmUe  pas  â 
(bi-mêmc ,  &  qu'on  outre  (on  ptopr-e  caruc- 
tere,  de  peur  de  Ce  plier  au  eacaoure  d'au- 
trui.  LU  ce  nefixnt  poinc  des  fidîcvdes  cou- 
r.i!is  >  ce  fbne  des  fingularités  pet(bnncUes  , 
qui  donnent  pii&  à  la  phifanterie  ;  le 
vke  dominant  de  la  Ibciété  eft  de  n'être 
p«»fiiciable.  Ttlle  cft  la  fourcc  du  comi- 
que anglois  ,  d'ai'Iciirs  plus  (impie  ,  &  plus 
nesutd,  plus  ph iU)!o{>h:quc  que  ks  deux  au> 
ties.  Se  dans  lequel  la  vriircmbUnce  eft  ri- 
{(o  ireufement  obfi»vée ,  aux  dépens  même 
de  la  pudeur. 

Ma»  une  nation  douce  6c  poKe ,  où  cha- 
cun  ff  fiit  un  devoir  de  confjrm'.r  fcs  fcn- 
cimrns  &  f:s  idée>  aux  mœurs  de  la  fo- 
ciiéfé ,  oè  des  préjugés  (bm  des  principes  , 
où  les  ulages  font  des  loix  y  ou  l'on  eft 
CfHidamné  à  vivre  fcul  dès  qu'on  veut  vi- 
Vfe  pour  iôi-méme }  cette  nation  ne  doit 
préfèntcr  que  des  canâeieB  adoucis  par  les 
égards ,  &  que  des  vices  palîir s  par  1rs  bien- 
iemces.  Te!  eft  le  comique  iiançois,  dont 
le  théâtre  anglois  ïék  enrichi  autant  que 
l'oppofîtion  des  moeurs  à  pu  le  permettre. 

Le  comique  françoiS  ic  divife ,  fuivam  les 
ttonus  qu'il  peint ,  en  eemifue  bas ,  cmLjuc 
bvurg  ois  ,  &  haut  comique,  ^ay.  C0MIQ.UE. 

Mais  une  divifiun  plus  eilcnticlle  iê  dre 
de hdîtfôeBce  des  objets  que  keoÊKidkG:  ^ 
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propore  :  où  elle  peint  le  vic&qu'-elle  rend 

mcpriiàble  ,  comme  la  tragédie  rend  le  cri- 
me odieux  -y  de- là  le  comique  de  caraderu  : 
OU  elle  hit  les  hommes  le  jouet  des  événe> 
mens  ;  dc-là  le  comique  de  (ituition  :  ou 
elle  préfcntc  les  vertus  communes  avec  des 
traits  qui  les  font  aimer  1  Se  dans  des  pé- 
rils ou  des  milheurs  qui  les  rendent  imé- 
rellimtes  i  dc^là  le  comique  attcudridanr. 

'  De  cestnns  genres ,  le  premier  eft  le  plus 
utile  aux  moeurs ,  le  plus  fore ,  le  plus  dif- 
ticiU,  &  par  conTéquenc  le  plus  rare  :1e  plus 
udle  amt  moeurs  *,  en  ce  ^11  remonte  à  la 
(ôurce  des  vices  >  6c  l.s  attaque  dans  leur 
principe;  le  plus  fort,  en  ce  qu'il  préfrntç 
e  miroir  aux  hommes,  de  les  fait  rougir  de 
leur  plope»ioiage;  le  plus  difficile  8c  le  phis 
rare,  c»i  ce  qu'il  fuppoie  dans  Ton  auteur 
uiic  étude  conlorarnec  des  mœurs  de  Ion 
iiccle,  un  difcernement  jude  ôc  prompt,  Sc 
une  force  d'imagination  qui  réunillè  fous  ua 
feul  point  de  vue  les  traits  qu;:  la  pénétra» 
tion  n'a  pu  &îfir  qu'en  détail.  Ce  qui  man- 
que i\  li  plupart  des  prlnircs  de  car  iéUrc, 
àc  ce  que  M:oUvre  >  ce  grand  modclc  en 
tout  gcnr:  ,  poHÎSdQa  énûnemmenc  ;  c*eil 
ce  coup  d'oeil  philofophique ,  qui  fâifît  non- 
rL*ulement  les  extrêmes  ,  mais  le  milieu  des 
choies  :  entre  l'hypocrite  fcélérat ,  &  le  dé- 
vot crédule  >  on  voit  l'iiomme  de  bien  qui 
dcmafque  1 1  fcélétatcflc  de  Van ,  &  qui  p!  1  mt 
licrédjl.tc  de  l'autre.  MoLcre  met  tu  op- 
pofitionles  moeurs  corrompues  de  la  Coàécé, 
6c  la  probiié  farouche  du  M'.fanirope  :  en- 
tre ces  deux  excès  paroit  la  moJétûtio:i  du 
fage  ,  qui  hait  le  vice  Se  qui  ne  hait  pis  les 
hommes.  Qiicl  foiid>deph  loî  jphie  ne  faut-il 
pointpour  faiiir  le  point  aind  Êxe  de  1 1  vertu! 
Ceft  à  cene  préciiion  qu'on  reconnoît  Mo* 
liere ,  lûen  mieux  qu'un  peintre ds  l'antiquité 
ne  reconnut  Ton  nval  au  trait  do  piuceaa 
qu'il  avoit  tracé  (iir  une  toile. 

Si  l'on  nous  demande  j^onrqooi  le  comî« 
que  de  fituition  nous  excite  h  lire,  même 
ians  le  concours  du  comique  de  Cara-ittrc, 
nous  demanderons  à  notre  tour  d'où  vient 
qu'on  rit  de  \x  chute  imprrvu  '  d  ua  paîlknr. 
C'cû  de  ce  getU4  de  pUiCantcric  qu;  H'  n- 
fius  a  eu  rai(on  de  dire  :  p!ci/j  au:up:um  cjl 
6*  ahufuj.  f'cv.j_RiRE.  Il  n'en  cft  pn'^  r.iii'î 
du  comique  aitcndriflànt  iptiit-ctic  m'.mt 
cil-ii  plus  udle  aux  moeurs  que  la  tragédie , 
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TU  quil  nous  intcreilèdeplt»  pkt&qa'ainCi 

les  exemples  qu'il  nous  propofè  nous  tou- 
chent plus  fenliblcmcnc:  c'cft  du  moins  l'o- 
pinion de  Corneille.  Mdseaniine  ce  genre 
tic  peur  être  ni  foirenuçar  U  grandeur  des 
objets ,  ni  animé  par  la  force  des  fituations , 
Se  qu'il  doit  itre  à  la  fois  femilier  Ce  uné- 
ïclfant ,  il  eft  difficile  d'y  éviter  le  double 
ccueil  d'être  froid  ou  romanefquc  i  c'eft  U 
limple  nature  qu'il  fiwit  fiufir  \  6ç  c'eft  le 
dernier  efort  de  l'art  d'imiter  la  hmple  na- 
ture. Quatit  à  l'origine  du  comique  atten- 
dri0am ,  il  faut  n'avoir  jamais  lu  les  andens 
pour  en  attribuer  l'invcniion  à  nom  liecle  ; 
on  ne  conçoit  même  pas  que  cette  erreur 
ait  pu  fubfifter  un  inftant  chex  une  nation 
ftccoummée  à  voir  jouer  l'Adricnne  de  Té- 
rence  ,  où  Ton  pleure  dès  le  premier  nae. 
Quelque  critique  p«ur  condamner  ce  gen- 
re,  a  ofè  dfiiC  <|u11  Aoit  nouveau  ;  on  l'en  a 
cru  fur  &  parole ,  tant  la  Icgérete  &  1  mdit- 
férence  d'un  certain  public  ,  fur  les  om- 
nions  liacraires  ,  donne  beau  ieu  à  l'ef. 
feontcric  &  à  l'ignorance. 

Tels  foi.t  les  trois  genres  de  comiques , 
parmi  lefquds  nous  ne  comptons  ni  le  comi- 
que de  mots  fi  fon  en  u!  agc  dans  la  fociétc  , 
foible  rcflburce  des  efpnts  fans  talent ,  fans 
étude  &  fans  goût  ;  ni  ce  comique  obfccnc , 
qui  n'cft  plus  foufïërt  fur  noue  théâtre  que 
■  par  une  forte  de  prcfcription ,  Se  auquel  les 
tionnctes  cens  ne  peuvent  rire  fans  rougir  ; 
ni  cette  efpece  de  traveftilTement ,  où  le  pa- 
ndifte  fe  traîne  après  l'original  pour  avilir 
par  une  imitation  burlefque  ,  Tandon  la  plus 
noble  &  la  plus  touchante  î  genres  mépn- 
fables,  dont  Ariftophane  eft  l'.urcur. 

Mais  un  genre  fupérieur  à  cous  les  autres, 
f  ft  celui  qui  rcuiut  le  comique  de  finutton 
&  lecomiquede  carafitere,  c'eft-à-dircdans 
lequel  les  ptrfonnnges  font  engagés  par  les 
vicesducctur ,  ou  pat  les  travers  de  l'efpnt , 
«lansles  circonftances  humiliantes  qui  k  $  cx- 
no(ent  à  U  rifce  &  au  mépris  des  fpcda- 
uurs.  Tel  cft ,  daus  l'Avare  de  Molière  ,  k 
rencontre  dTlaipagpn  vrtc  fon  fils ,  lorique 
fins  fe  connoîtrcils  viennent  traiter  enlcm- 
ble  ,  l'un  comme  uiurier  ,  l'auuc  comme 
diflipAtcur.  •  , 

Il  eft  des  carpacrcs  trop  peu  marques 
pour  fourn  r  une  adtion  foutenue  :  les  habiles 
pnntrcs  les  oui  groupés  avec  des  caiafteies 
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domînan'î  ;  c'eft  l'art  de  Molière  :  ou  îl* 
ont  fait  contrafter  pluûeurs  d^  ces  petits 
caraaxres  entre  eux  ;  c'eft  U  1IUUlitt«i''d» 
Dufimiy  »qui ,  quoique  moins-iieuMine  dans 
l'économie  de  1  intrigue  ,  eft  cehii  de' nos 
auteurs  comiques  ,  après  Molière  >  qui  a  le 
fflioDc  ùiû  UnanuetaMcoectedifleience 
que  nous  croyons  tous  avoir  apprrçu  les  traits 
que  nous  peint  Moliore  ,  6c  que  nous  nous 
étonnons  de  n'avoir  pas  renuôqoé  ceux  qoè 
Dufireny  iîous  tait  appercevofr. 

Mais  combina  Molière  n'eft-il  pas  au- 
deitus  de  voos  ceux  qui  l'ont  précédé,  ou 
qui  l'ont  fuivi  ?  Qu'on  Hfe  le  parallèle  qu'en 


qui  l'ont  luivi  ?  Qu'on  lile  le  parallèle  qu'en 
aiàit ,  avec  Tércncc  ,  l'auteur  du  liedc  de 
Lods  XIV ,  le  plus  digne  de  les  juger  ,  la 
Bnifeie.  B  da  ,  dit- il ,  manqué  à  Térence 
que  ê^ttrt  m>itts  froid  :  quelle  pureté  !  quelle 
exaâiiude!  quelle  politejfe  !  quelle  iUgance! 
quels  car  avères!  Il  n'a  manqûi  à  MoÙa^qu* 
d'êv  'ntr  le  jûrtrpn ,  fi-  d'écrire  purement  :  quel 
feu  !  quel  naïveté  !  quelle  fource  de  la  bonne 
plmjànuriefqueûe  imitation  des  mayrs  t  &ûitd 
ftiaa  du  ridicule  !  mais  quel  homtiKOneurott  pé 
filtre  de  ces  deux  comiques  ! 

La  diftîcnhé  de'failir  comme  eux  les  li^ 
cules  te  les  vices  ,  a  fitt  dire  qu'il  n'étOÎC 
plus  polViblc  de  faire  des  comédies  de  carac* 
tcrcs.  On  prétend  que  les  grands  traits  ont 
été  rendus ,  &  qu'il  ne  relie  plus  tjue  des 
nuances  imperceptibles:  c'eft  avoir  bien  peu 
étudié  les  moeurs  du  ficde ,  que  de  n'y  voir 
aucun  nouveau  auradcre  à  peindre.  L'hypo- 
crilîc  de  la  vertu  cft-clle  moins  lacilc  à  dc- 
mafquer  que  l'hypocrilic  de  la  dcvorion  > 
Icmifantropeparaireft-il  moitvs  ridicule  que 
le mifantropc  par  principes?  le  fat  modelle  , 
le  petit  fcigneur ,  le  £iux  magnihque  ,  lé 
dénant,  l'anû  de  cour ,  &  tant  d'autres  , 
viennent  s'oflrir  en  foule  à  qui  aura  le  talent 
Se  le  courage  de  les  uaiter.  La  politelfe  gafc 
les  vices;  mais  C'eft  une  é^peœ  dedn^cfie 
légcrj ,  à  travers  laquelle  lâ  glands ^nakidl 
favcnt  bien  delïîncr  le  nu. 

Quant  à  l'utilité  de  la  «ooi^/e  morale  8C 
décente  »  comme  elle  l'eft  aujourd'hui  fur 
notre  théâtre  ,  la  révoquer  en  doute  ,  c'eft 
pi  étendre  que  les  hommes  foient  inlcniiblcs 
au  mépris  Aci la  honte;  c^cft  fuppolèr  ,  ou 
qu'il*  ne  peuvent  rougir ,  ou  qu'ils  ne  peu- 
vent fe  corriger  des  dciauts  dont  ils  rougif- 
fent}  ci'cftxauiiclcscaïaâeiesiiidépeiubas 
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de  l'amour  pioprc  qui  en  ed  l'amc  ,  &:  nous 
mcfore  m  -  éafas  ae  l'opinion  publique  , 
dont  la  foiblt  flc  &  l'orgueil  font  Icsefclavcs, 
&  donc  k  venu  mÊme  a  taiu  de  peine  à 
s'afiandiir. 
Les  hommes»  dic-on,  ne  fe  reconnolltcnt 

f»!?  h  leur  image  :  c'cft  ce  qu'on  pruc  nier 
jardimenr.  Oii  croit  tromper  les  aunes  , 
mais  on  dc  fe  trompe  jamais  ;  6c  tel  pr^ccnci 
h  l'eftimc  publique  ,  qui  n'oferoit  fe  mo!i 
trer  s'ilcroyoit  écrc  connu  comme  il  le  con- 
noît  lui-même. 

PcTfonne  ne  le  corrige,  dit-on  encore  :mil- 
htux  à  ceux  pour  qui  ce  principe  cil  une  vérité 
de  ftndmenc;  mais  en  effet  le  fend  du 
naturel  eft  ir.conigi'rlc  ,  tlii  moins  le  dehors 
ne  l'eft  pas.  Les  hommes  ne  fe  couchent  que 
jOT  la  {urfàcc;  Ce  tout  feroic  dans  l'ordre ,  fi 
on  pouvoir  réduire  ceux  qui  font  nés  vicieux, 
ridicules ,  ou  méchans ,  à  ne  l'être  qn'au- 
dedaiis  d'oux-mêrnes.  C'eft  le  but  que  ic  pro- 
pofe  la  corpédte  ;  &  le  théUK  eft  poor  le 
vice  &:  le  r'dicaîtr ,  cr* que  (ont  pour  le  crîmc 
les  tribunaux  ou  il  trt  jugé,  &  les  cchafauds 
oà  fl  eft  punu 

On  pourroit encore  divil;.r  \zcomédie  rtla- 
ctvement  aux  éucs ,  &  on  veiroit  naître  de 
tettc  divifion ,  la  amédie  dont  nous  venons 
de  pjrlcr  dnns  cet  article,  la  paJloraU  Se  la 
Jécric  :  mais  la  pallorale  Se  la  féerie  ne  méri- 
tent guère  le  nom  de  emnédie  que  par  une 
forte  d'abus,  f^oye^  1rs  articles  FiERiF.  ^' 
Pastorale.  C(<  art.eflde  M.  deMaimoncel. 
'  *  Comédie  ,  (  HiJI.  anc.  )  La  comédie 
des  anciens  prit dîfférens  noms,  relativement 
à  différeiues  cLrccnftancef  donc  nous  allons 
Élire  mention. 

Ils  eurent  les  comédies  Atdlanes  ,  ainfi 
nommées  d'Atella  ,  dans  la  Campanie  : 
c'étoit  un  tillu  de  plailanteries  ^  la  langue  en 
étoit  ofciquei  elle  étoit  divifée  en  a£kes  \  il 
y  avoir  de  la  mufique  ,  de  la  pantomime , 
&  de  la  danlc  i  de  jeunes  romains  eti  écoient 
I»  aAears.  V«ye{^  Ateiiamis. 

Les  comédies  mixtes  ,  ovi  une  partie  fe 

Sflbit  en  récit ,  une  autre  en  aâion  ;  ils 
fînem  quTéUes  Àmcnt'^wv/m fbxùria ,  par- 
sim  mtaorice,  8c  OBoieiit  en  eiemple 
\ Eunuque  de  Térence. 

Les  comédies  appellées  motorise,  celiesoà 
tout  étoic  en  a^Uon,  COOUBC'  dîn  Yjim- 
fiytrion  de  PliUiCff» 
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Les  comédies  appellées paUtatcti  le  fuiec 
&  les  perfonnages  étoient  grecs  »  o&  les 

habits  etoicnt  grecs  ;  où  l'on  fe  fervoit  du 
pallium  :  on  les  appclloit  aulU  crcpidce  , 
chaidlûre  commune  des  Grecs. 
.  Les  comédies  appellées  planipcdiœ ,  celles 
qui  fe  jouoient  à  pici  nus  ,  ou  plutôt  fur 
un  théâtre  de  plain  -  pié  avec  le  ici-de- 
ch  iu(l;e. 

Lrs  co-n?di's  appcllécS  prtrtcx'Jt.T  ,  où  le 
:ujcc&  les  pcrfomiagcs  cioiem  pris  dans  l'état 
de  la  nolAeflè  ,  ôc  de  cemt  qui  pomteift 
les  tosr.vprcttTxtje. 

Les  comédies  appellées  rkintonica  >  OU 
comique  larmoyant ,  qui  s'appelloic  encore 
hilaro  trn^edifi ,  ou  !ati:t.i  comcJia  ,  ou  come- 
dia  italica.  L'inventeur  fax.  un  bouffon  de 
Tarente  nommé  Rhintone. 

Les  cown/zej  appel  !éf£/;f.7r/Vr  .  celles  Ott 
il  y  a  beaucoup  de  dialogue  &  peu  d'aâion , 
telles  que  l'Hffyr*  de  Térèncc  &  VJIfinairt 
de  Plaute. 

Les  comédies  appellées  tabtrnnrice ,  dont  li 
fujct  &  les  perfonnages  écoienc  pîis  du  bas 
peuple,  &  cirés  des  averties.  Les  aâeuisy 
jouoient  en  robes  longues ,  toffis ,  fans  man- 
ceaux  à  la  grecque  tpal/tis.  Afrianlusdc  En- 
nias  (ê  ififKngneiem  dans  ce  genre. 

Les  ro;,7*'i//Vs  appellées  togatce  ,  où  les  ac- 
teurs étoienc  habillés  de  la  toge.  Steplmnius 
fît  les  premières  \  on  les  (nbdivifà  en  togotig 

proprement  à)XC%yprœtextctif  ,  tahrnarix ,  (?C 
AteJIatue.  Les  togatce  tcnoient  proprement  le 
milieu  entre  lespreetextata  ôc  les  tahernaria  : 
c'étoîenc  1^  oppofies  des  paili^. 

Les  comMfs  appellées  traheatee  :  on  en 
attribue  l'invention  à  Caïus  Melifius.  Les 
aâeursy  parotflbienc  in  traheis ,  &c  y  jouoient 
des  triomphateurs,  des  chevaliers.  La  dignité 
de  ces  perfonnages  li  propres  au  comique ,  x 
répandu  bien  de  l'obicunté  fiir  la  natnrede 
ce  fpeftaclc. 

Mettons  Jmt  les  yeux  du  kcicur  les  o5- 
fervathns  de  M.  SzrztBR  far  k  mêm 
fujet  :  cet  écrivain  aujf:  judicieux  qu'élégant , 
rettd  tout  ce  ^u*U  traite  trop  itaéreffant  pour 
étré  omis. 

Si  (àtis  s'attacher  ni  à  la  nature  de  la  comé-» 
die  grecque  ,  ni  aux  différentes  formes  de  la 
comédie  moderne ,  on  veut  fe  faire  la  notioa 
la  plus  générale  de  ce  qui  peut  être  comjpris. 
ibû  ce  nom  j  c«  déûoiia  Ufom^e  ca  di/W 
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«juec'tnr  lûreprércniMhn^meaShnqui  amufc 
f'"  injîruit  le  fptêlateur ,  lant  /ur  la  variété  des 
tvéatmens  ,  que  par  le  ccraâcre  ,  les  maurs  , 
(f  la  conduite  des  pcrfonnages.  On  enrend 
f.-n\  :.;-it  i.-!irL.-  c.ut  le  bur  rie  L  comcdi:  ell  de 
(ouinei  en  ridicule  les  folies  des  hommes  i 
fnaiscdi  n'eft  viai  ni  de  b  comldie  ancienne , 
ni  de  celle  d'aufourd'hui.  OxiilMen  ne  voie- 
on  psi  de  bonnes  comédies  ,  qui  loiit  très- 
nmufaiices ,  &  qui  néanmoins  n'ont  p<>int  ce 
ImC'là  ?  Dans  plulicurs  piccrs  de  Plauce ,  ce 
qu'elles  on:  de  l  iGble  rouie  plutôt  fin  îcs  idccï 
comiques ,  &C  quelquefois  gig.uitclquts  du 
poëte  ,  que  fur  le  lujct  même  :  &c  li  l'ou  raf- 
fcn'.Wc  Iri  traiti  les  p!u5 amufar.s  de  Tcreiîce , 
pu  trouvera  que  cet  excellent  comique  n'a  eu 
que  bien  rarement  en  vue  de  jouer  les  ridi- 
cules. Ce  peut  écre  là  un  des  objets  de  La  ço- 
médict  (buvenc  cliea aoxufé les ff tel  tt urs  au 
dépens  des  (ôas,  ou  despscibnncsquc  le 
u'aimo't  pasi  mais  cet  objet n^rft pu clIaïQel 
à  b  bonne  comédie  ; 

Km  fi-rtis  èfl  rifu  diJucTe  ricîum 
jindtsoris  :  Sf  efi  quaedam  tamcn  hic  quoque 
vinus»  (  Hocac.  Slerm.  /.  X,  ) 

Toute  aûion  mi(e  fur  la  fcene  ,  qui  peut 
amnf«  r  agréablement  des  pcrfor.ncs  d'efprit 
&  de  goût ,  fins  remuer  le  fcntiment  4vcc 
trop  de  vclumence,  ni  exciter  fortemenr  des 
palncns  faiaifcs ,  eft  une  bonne  comédie. 
Plus eiifuite l'auteur  aura  fu  traiter  cette  acHon 
d'une  manière  fine ,  rpirituelle ,  &  inlhuc- 
(ivc ,  pbs  là  pièce  iccaeftimét-daciinitoir- 
fa>rs. 

Pour  déterminer  donc  avec  plus  de  prcci- 
f  '  o  1  le  canâeie  0c  la  naniiK  de  k  comédie , 

il  taut  examiner  attentivement  ce  qu'il  peut 
y  avoir  d'annulant ,  d'irucrelfant ,  6c  d'ml- 
ir  d  fdans  les  aâions ,  les  moeurs,  le  ca- 
raderc&:  la  conduite  des  hommes  ^  làns  re- 
muer trop  fortement  le  cœur. 

Ariftoie  a  donné  de  la  comédie  une  id^ 
confoimc  à  ce  qu'elle  éîoit  de  fon  tomp;  j 
(eion  lui  c'cil  U  rcpréfcutatiou  de  ce  qu'il  y  a 
de  ridicule ,  de  repréhenfîble ,  oa  de  oiianre 
dans  le  caradere  &c  dans  les  adîions  des  hom- 
mes. Nous  dilom  que  c'crt  plutôt  la  repréfcn- 
tation  de  ce  que  la  vie  civile  ,  les  caractères , 
les  moeurs  &  lesaâionsontd'amolânt&de 
léjouinanr.  Clncun  fiit  par  expérience  que 
da  avions  ranoinubk:»     vertucuics ,  d^ 
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maunconformes  à  la  nature,  dci  imÙmt 
exempts  de  ridicule  &  de  bilarreric ,  peuvent 
plaire  fur  le  tlicatre  -,  nous  voyons  que  U  co> 
nMie  somaine  a  dqa  (ù  employer  des  difets 
un  peu  nobles.  I^a  vie  civil'.-  prcfentc  p!us 
d'une  tacc  ious  laquelle  on  U  voie  avec  plat- 
fîr.  La  nature  toute  pure  peut  même  déjà 
foiunir  des  moeurs  Sc  des  aâlons  qui  noUi 
amufont.  Comment  ne  trouverions  noui  pas 
plusd'intéict  encore  à  vt'ir  agir  les  hommes 
dans  l'immcnfc  variété  des  conioi>^hires  de 
la  vie -Tout  rablcsu  mor,il  qui  nons  prifi  nte 
l'homme  dans  Ion  vcrlublc  caracLrc  ,  tciuce 
i'cenc  qui  ex^rrime  bien  les  IcnrirDciu ,  les 
penfces ,  les  pr<  jets  &  les  cntrepr'l.s  des 
nommes ,  (ont  pour  le  (peâ;ateur  quipenlc, 
un  coup  d'cril  agréable.  Fburquoi  interdire 
au  peintre  des  mœui-s ,  tout  fujct  qui  ne  fera 
pas  rlfible  i  ^urquoi  venions  -  nc«s  avec 
moins  de  plaiCîr  le  «ôcé  uraaUe  Sc  nifcm- 
nable  de  l'homme,  que  les  débuts  &  Ceê 
ridicules  ? 

H  eft  très-urite  ians  dou;e  d'cxpofcr  les 
(ol'xs  des  hommes  dans  leur  vraiiottt  |  mais 
ùroic-il  moins  u:'lo  de  mettre  fous  noi  yriix 
dt%  exemples  de  procédés  honnêtes ,  de  leii- 
nmeiis  nobles ,  de  droiture  »  de  toutes  Ut 
venus  civiles  ;  en  foitcque  ces  exemples  nous 
touchent ,  nous  attendillfent ,  &  fiilcnt  Cus 
nom  une  impredion  durable  ?  Et  qu'on  ne 
cr.î"pne  pas  que  le  beau  5«:  l'îvonn^ite  foiert 
moins piopresàdonncrduptaiiir, que  le  ri(li> 
cule  ;  nous  voyons  au  contraiteque  Plaute  te 
Molière  n'excellent  nulle  part  davantage  qi  c 
dans  le  férieux.  Ainli  fans  rien  retrancher  de 
fon  prix  à  la  co/m'die  fityriquc  &  enjouée  ,  ne 
fermons  pas  nos  théâtres  à  la  comédie  qui 
nous  amufe  par  des  tableaux  plus  nobî:s ,  5c 
qui ,  au  lieu  ae  nous  faire  rire  des  fbiblclies  d« 
l'humanité  ,  nous  réjoAic  par  la  fut  de  fis 
perfections. 

Ne  nous  lai  lions  pas  alarmer  par  les  in- 
quiétudes de  quelques  critiques ,  qui  («n- 
Mcr.r  craindre  que  l'iiuroHudion  du  ^errc 
icrieux  ne  confondu  les  limites  qu'on  a  miles 
entre  la  cwaéJit  &  la  tragédie ,  &  ne  pro- 
duisît un  ambîgu  monftiucux.  La  nature  ne 
connoîr  point  ces  limites ,  auflfi  peu  que  la 
critique  pourroit  en  alVigicr  cmre  le  haut  $C 
le  bas  »  le  grand  Sc  le  petit ,  la  chanfixi  tC 
l'cAc  ,  aulTî  peu  a  t- elle  droit  d'en  mvrtre  en» 
,  trc  le  tragique  &  le  comique  >  ils  tu;  di^ 
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4^ les difhngue;*  ..• 

Lîî  règle  fohjaracntaté  <ju*Ar*ftophai« 
fembis  s'êtrç  propofée  ,  étoit  de  ra/i  eir  £• 
ftxeittr  éfs  éclats  de  rire ,  &  du  m/prisjÇeW  : 
du  poc're  comique  doit  érre  de  p.lnJrc-  il  s 
maurs  &  de  dcjpncr  d:s  càraScrcs.  Jui'puiffcnt 
httércfer  IcfpSh.u.ur judkiàuxSr'pii^lc.  feh 
confeqtifncc  de  crtrr  rtgîe',  Te  pK^mk-r  foin 
du  côrai^ac  fera  d  obfervc  r  arrentivcmfnr  1 .5 
lHoettti  des  hommes  de  tout  ^at ,  afiji  de 
mcmre  de  I.1  vjntô  &  de'Ta  KKt^  dans  ics 
|)ortratts.  Il  cherchera  à  corriger ,  pafuné  fine 
tailléne  ,  les  difavns  qu'il  aura  obfcrvéi }  il 
'  ^latêfiidans  un  )our  actrayant  ce  qu'il  aura 
itmarquédcbeauSc  de  noble,  &:  Tes  tableaux 
nous  feront  fcntir  d'un  côté  ce  que  les  mœurs 
ont  d'aifé ,  d'aimaWe  ,  de  grand  &  d'élevé , 
te  de  l'autre  ce  qu'elles  ont  de  ridicule  ,  lIl- 
gâné ,  de  bas  «  de  rampant  &  de  mcpriiable. 
Non»  nons^  vmons  nea»*mêae>,  Bcinos 
contemporains ,  dans  un  point  de  vue  qui 
nous  ipç^ïxnexux  (l'ap|u:écicr  nosnmiEi  avec 
împîitialtté,  .  u  .' .:*•».-<> 

'  tepoëte'«omîqael^^âi(mte  ÔTÎ^^ 

*i4$-partîculicrc  des  divers  caraftcrcs  .des 
iMmÂMs.  Il  oblerVcta  comment  ces  caflàc- 
ttKS  (ont  cnicoi'e  modifiés  par  ie  genre  de 
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tin  âi  F  qui  convîeiicA  chacttii^. 

Une  de  ces  cfpetes','  tVft  la  ^mfdie  de  cai 
raacre,qui  s'occupe  p^i^îcipalement  à  dA. 
velopper  un  caraâôfr  panictilier ,  &  à  ledeC 
imcr  coneâamenr  \  xms  en  avons  déji  pTu- 
fleurs  dt  cette  eipeêe  ,  comme  \' Avare ,  le 
ektrivsMy  le  JC^/^iif^ttîc.  iriais  il^aenibè 
un  très  -  grand  nombw  de  caraderes  ,  qui 
quoiqu'uuérellàns  n'ont  point  étr  traites.  £t 
comme  les  nuancés  dfe9«fa<|att  traitent i 
hnfini ,  on  peùt  di¥e^*<«ée  eipecc  (êali 
Icroitdcja  inépuifablc.  •       ■-  » 
On  a  fait  pour  lés  {keifttrti  èn  hiftoire  uii 
rcoioi  des  fujets  les  |>iii«  intércfrans ,  tt^od 
des  hiftojiintyojr  des  poètes ,  ou  des  roman- 
cieisv  ikKV^'bKn  plus  important  déformer^ 
pour  le  théâtre,  un  pareil  recueU  des  caractè- 
res renjarquables  <|HÎ-  nront  point  cntore  été 
mis  fur  la  fcene.  •  .     •  ' 

pitt9\p%  C9m^s  dè  ce  genre,  il  fànt  fiife 
choix  d'une  art  on  qui  place  le  perfonnagl 
principal  dajis  des-  circohftances  oppofées'à 
Ion  «râéh^ri.  Il  feur,  <îdmihe  rdbîCiVe  Ml 
Diderot ,  que  le  mlfantAjpc-  foir  amoureui 
d^ne  coquette  ,  &  Harpagon  d'une  fille  qui 
eft  danv  l'indigence.  La  plupart  dfcTcrjtiqueS 
exigent  nue  le  poëte  comique  faflè  cbnrraftèrf 
Us'cAraderes  p«lr  dômicr  |flu$  dé  faillie  au 


vie,  les  Uaifons  «itérieures  ..le$^éga^<fcif1«terttee'^^^ 

devoirs  &  autres  cjrçonftances.  Pour  c*atcr  «    -  ^  -  -^^  ■      »  -  0 , ,  7  .  •'.V^^"^ 


nottè  attention  ,  ii  fera  contiaftcr  enfemble 
les  caraâcres ,  les  devoin  »  les  ^pàfficjiis  c\: 
Its  fituarons  ;  il  nous  préftntera  (buvenc  le 
combat  de  la  railbn  &  du  penchant }  il  dc- 
siaiqiKra  à  i|gs.yisiii;le£>MrV  ^  l'hypoaite, 
te  nous  les  montrera  ibns;  Ifurs  véritables 
xiiXii  -y  il  placera  rUgmiêifi  hemnoc  c^is  les; 
divçi  fes  fitua^oiis  critiqué  de;U.W  ,  il 
aura  loin  de  le  mettre  dans  un  )(j>ur  qui  nous 

Çin^c  d'çftipic;..^  4ji»<fc.<Skion  pouj  lui. 
bus  CCS  objets  Ibnt  très-intéreflans  p^reux» 
mèrhes,  &  peuvent  le  devenir tn&nifneoCda- 
v^ia^pafVact  du  poète;  il  trouverai  encore 
«nerloarço  (r^bondatiie;de  uUcaux  inté- 
C9pj|i«<lai«^.lMidh(«)eS|«CtHdcm  de4a)vic  hu- 
maine^ &  dans  \x  manière  diifcrtnie  dont 
4iyett  ca^aftcrç*  çn/oiK  affiidfcçs.i 
La  grande  <£yerfité  des  fujets  comiques 
doit  néceirairemenrjmidiâted(rçeci/nA/ifeitie 
plufîcurs  efpeces  difftrentes.  Il  fcrnîrp^s 


jqne  je  •viens  de'-diér ,  i^emarque ,  avet  feeatt. 
'c'oup  de  (ag^cité';iq«e  le  contraftc  dbitétre, 
noh  ^ftlnVleS  différions  caraâreres,  mais  dans 
-les-  ffcâationsi.  Ileft  très-cflcnriel  dans  Its  pi©^ 
'ces  cte  ce  fjcnre ,  qu'il'n'y  ait  qu'un  ftrl  ca- 
îra^tere^princi^l  ,  auquel  tout  le  fcftc  foic 
lubdr  tortié^ ,  c'etl  là  ce  qtfîiibhftituefiinité 
du  fUjet  ,  qui  eft  beaucoup  plus  cfrefriLlIe 
que  celle  du  e^ps  ou  du  lieu.  U  pian  d'une 
t€«fo  >€Mfr>  fcroh  ,  de  filace*  nrt  héînrae- 
dans  \me  li^oarioh  ^ui  fût  ex.Kft  .ment  en 
cqnHict  avec/oti  càcaâqre  dominant-,  dès-' 
loftil-fiHK'oto  qUclè  «iiafterç  plie  l\if-*. 
fort  d  s  circonlVirccs  ,  ou  que  par  d^s  ac-' 
tions  conlbrmcs.aucaraûcrç,  lescirconftan- 
ces  prértrfëAf  iMèlMmure  <|u:'fe  prête  au  ca<, 
raâere  ;  en  un  mot'^ou  là  htàatîon  ou  le  cat» ** 
radiera  doivent  fcnfih  avôir  le  ddfjs.  ' 

Il  cft  aifî^  de  toir  qu'un  td  pl  in  bien  con- 
duit doit  intéitltèr pendait tébtb la  dtirée de' 
l^artion  ,  &  qufles  perfonnagts  fubalt.  rnes* 


auuilodc  déterminer  plu»  préci£cittem  ces  i  peuvent  encore  y  iépandre  une  grantic  va< 
ToBK  VllU  Gccc 
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ijàe  d'idé4««^Le  Tartufi  de  Molière  dent  un  ' 

fju  de  ce  plan  j  mais  Ton  Avare  fuir  un  plan 
couc  difteienc ,  aulli  etl  -  il  fort  inférieur  au 
Taniiffe.  Cm  d'amener  à  chaque  inftant  une 
liouvtlle  ^tuation  ,  qui  ne  rcfultc  point  de 
|!a#ian  pripcipaiç  >  AUÛqucmeitt  pour  la  mct- 
He  en  oppofkîon  aycs    .cwRcfeere ,  c'«ft 
foudre  des  fccncs  détachées  pour  en  former 
nu/z  coittf^K.  Le  poète  pcchc  t^Hiçurjt  contre 
dès  qu'il  fuppoftwSiévëa»» 
joichs  qui  ne  font  pas  une  fuite  naturelle  de  Ta 
pofîtion  des  cholès  dans  l'aâion  principale , 
quoique  ces  événemçm  répondent  cxaâe- 
Tntnt  atf  caraâ^|B'4e.  (ès  •pâr(bii|iagQi;jcar 
c'cft  ccaïur  le  (ptiàateur  de  r.i(îti<<in.nilftrulc 
^^oit  l'occuptT.  Ainfi  às^x^iï J\unu!que  dcTé- 
tfnce.^  1»  pctiuKrc  Ç;:f^Sr.^CiiSMi«iDe  aâc 
a  ce  défaut;  elkcil  très-i»o||iCÀ|^en  carji!;1é> 
riftr  Tluafon,  snais  cl/p  ntidûau  point  à 
l'aétion. 

Le  but  des  coméJù^s  de  cara^ore  j^cut  £-trc, 
(\u  iimplonent  d'amufcc  oar  la)>izafrei;^  du 
caraéfcere ,  ou  d'infpirer  djn  mépr^  éc  de  l'a- 
vcrHon  pour  k-s  caraûeres  hoïjlables ,  ou  de 
montrer  ceux  quik»n(  bonsKicnobla»  ioQS 
un  jour  propre!  tes  faiic  assur.-  It  cft  donc 
àifë  de  voir  ouc  cetca  jpfOBÙere  efpece^dc 
ii(oméifie     fulccptible  d  unc^  grande  vaiiété. 

La  ^ônde  e  fpece  eft  la  coméJkàesmcem. 
Elle  a  ijoiu  objet  de  mettre  fous  les  yeux  du 
fpc^lateur  un  ubleau  fiapparrt  ôç  vrai  des 
ufages  ou  du  genre  de  vie  particulier,  que  les 
hommes  d'un  ceruin  état  ou  condiridn  ont 

{jéiicT.iitmfnraf'.optcs.  Ce  fera  ,  par  exemple, 
e  tableau  de  la  cour  ,  celui  des  oiorurs  des 
gens  opulens  ,  celui  d'Mne  natioi)  entière. 
Les  comédies  de  toutes  les  erpcccs  rcprcfen- 
c^c  à  la  vé^té4^J;nGeur$'i  mais  cecK  olpec^ 
oaraci£eise  fût  C<m  objet  prinçip^  de'cracer 
les  mœurs  d'un  cenrc  de  vie  J  jtLrmi;u'.  C'cPi 
ainU  que  Gay,  dans  fon  qpésn  des  Be^^s» 
•u  des  Criteux  »  qui  a  eu  tant  en 
Angleterre»  donne  le  tableau  des  moeurs  de 
l'état  le  plus  vil  dans  la  fociétc ,  celui  des  men- 
dians.  Les  fpeâadcs  Gityfiqufs  4es  Grecs 
âoienc  des  côtoies  de  ciç  gewe  i,  00  fttfpté- 
ientott  les  mceurs  des  Cm-rcs;. 

Cette  eipece  de  ccméJifi  admet  uue  gr^uidc 
variété  de  caraâeres  ,  &c  elle  eft  iUKfptiblc 
de  beaucoup  d'agrémen*.  L«*  mœurs  des 
tl^vcrlcb  nations  >  &:  des  dilîFcrcm  états  dçia 


plus  îniéKftQl«tmto  4e  nos  rëflenans.  H  f 

a  des  mœurs  ridicules ,  ilyena  dcdétcftablesî 
maii  U  y  en  a  auflîd'ingpnues  &  d'aimables: 
il  y  en  a  même  dont  la  deGrription  enchante. 
On  peut ,  fans  faire  de  grands  effoitsd'efprit, 
imaginer  une  adion  propre  à  bien  peindre 
le»  moeurs  qu'on  (e  piropoTede  repréiêiuei, 
Il  n'cft  pas  befoin  de  détailler  ici  l'avant^ 
^uc  de  Darcils  ublcaux  peuvent  produire, 
md^pênaainment  da  plaifir  qu'ils  donnent. 


Chacun  (ênt ,  pour  ne  citer  que  ce  («il 

fjlc  ,  de  qucUe  udlité  il  fcroit  de  reprcfcnter 
iir  la  fcene  les  mœurs  &  le  fort  de  < 


ceac 

clafTc  de  pcrfonncs  perdues  ,  que  Hogaitlisi 
n  bien  dt  (Tinccs  dajn  fcs  eûampcs  /connues 
foui  le  nom  de  Hffrlqfi -JPrt^eff.  'téxcaaâ 
avolt  dcjafentiçQtiivipîinl^a^  ra'adDÛ- 
rablement  bicii  éxprîrné  dans  les  'VjÇlf  ^pc 
nou:>  croyons  devoir  rhpptlkr  ici. 

id  vero  efi  yj^tod  ego_  mihi  puto  palmariuQl 

Mcretr  icum  ^ngcnhl  6r  mores poffet  notaref  * 
Mature  ut  eata  cognori^  ,  ferpttuo  oderit  '  [ 
Qux  dum  forts  funt ,  JirÂ//  j^donrmÊHiB^ 
I  Ifecmagisi 
ekgans 

Queeeumematort  Jàoeumcanû/it,  liguriunt, 

Harum  vidtrc  tng!u\>ietn  ,fordes ,  inopiom^ 

Quant  iliholufifi^o)^f^fiaf4om^am§Ui^Miim 

cihi  ;  ■ 

verrent:  ~  ' 

NolTc  omnia  hxc ,  falus  cft  adolcfcenndlltf' 

.  Mais  pour  retirer  cet  important  vntxaai 

de  la  comédie  ,  il  faudroit  fans  doure  que  le 
poète  &  les  aâicurs  excellaient  également 
dans  l'and^peindie  { d^  cieite  ruppoHtion, 
on  croie  pouvoir  dire  que  de  tous  les  fpefta-* 
des  dranutiques ,  U  f  om^fie  des  mœan 
lok  la  pbs  tmlei  ■•'^^  ' 

.l7nc  troifieme  efpece  de  comAHs  &nk 
cdie  qui  «'atiacheroic  à  repréfenter  une  firua- 
tibn'partictfliere  8c  intérefTante.  Celle  d'un 
pere  maUttoicax ,  d'un  koinme  réd^it  à  l'in- 
digence, ou  auffi  la  (ituâtion  plus  particulière 
à  laquelle  peut  condnirc  telle  ou  telle  aition 
bonne  ou  mauvaife.  ■  »  r  f 

U  ne  femble  pas  difficile  dliïventer  une 
.  adion  qui  donne  lieu  au  pocte  de  mettre 

Tic  civile  Spili  m  agtcabki  ,^  is»^.4ips  tgl^  ..iqg  joviC.^U-  mMMO  qu'il  «M» 

a  *  j  J  ,î  .1  .  • 


Digilizea  by  Google 


c  «ysi' 

Des  eomiàét  dam  ce  goût  forme- 
^  nient  un  tableau  vivant  des  bkof  ^  des 
■Uux  de  la  vie  humaine. 

La  moindre  erpcce  de  toutes ,  c'cft  b  co- 
d'intrigue  iî'aûion  n'en  eft  établie  ni 
ùu  le  caraâere  ,  ni  fur  U  fituacion  des  per- 
ibnnages  ;  elle  n'întéreflè  que  par  k  fingula. 
riré  des  événemens ,  Se  le  merveilleux  de 
l'incugus  ,  de  des  incideas ,  une  (iiice  variée 
d'avcmnra  extraoïdindies  ,  imnendues , 
(buveitt  romanefques ,  qui  reîùcoodenccoup 
iux  coup ,  &  qui  £om  croùre  l'embarras, 
fimc  crés^propres  k  foutenir  l'aonidon  du 
%>eâateur  julqu'au  jnGmoïC  où  l'adUon  fe 
termine  par  un  dénouement  imprévu.  Ce 

S cure  cil  le  plus  facile  de  tous  ;  il  exige  plus 
iljlHginaDon  que  de  {ugement:  U  ne  faut 
ciiême  qu'un  degré  d'imagination  afTci  mé- 
diocre >  pour  trouver  une  ^>ule  d'incidcns , 
qui  en  Te  croifant  réciproquemenc ,  mènent 
obftade  à  des  delTcins  prêts  à  s'accomplir , 
clonaenc  lieu  à  des  intrigues  bizarres ,  Ôc  re- 
ttrdem  ainfi  l'aftion  pendant  quelques  aûes. 
Les  comédies  de  cette  cfpece  ne  font  néan- 
oaaios  pas  à  rebuter  ;  elles  fervent  à  l'amu-. 
fincttftàla  aMné}  cUes&Kd'ailleaR* 
propres  à  fournir  de  très-jolies  (cènes  à  tiroir. 

Ce  petit  nombrede  remarques  peut  biSàic, 
pour  montisr  quel  vaâe  cbamp  eft  ouvert  au 
poëte  comique,  ic  quds  (ont  les  avantages 
&  les  plaiiirs  variés  qu'on  pcutretverdtfCCIie 
icule  branche  des  beaux  arcs. 

Toutes  ces  remarques  ne  roulent  enctMe 
^ue  fur  le  fujet  général  de  la  comédie.  En 
ezaminam  la  chofe  de  plus  prés ,  il  fe  troo- 
vcfa  peut-être  que  le  pnx  de  la  eauaiâie  dén 

rîd  moins  du  fujet ,  que  de  la  manière  de 
traiter.  De  la  meilleure  picce  qui  ait  ia- 
mabéiéiBHèiîirlafixtie,  on'poonnk  aitt- 
ment  faire  unejpiccc  déteftaole  ûns  rien 
cbangec  «  ni  au  lujet ,  ni  mène  à  hwdon- 
ntnoe ,  &  à  la  plupatt  des  Innaiibns.  Tout 
comme  «n  mduâcur  mal  -  adroit  fbtoit  de 
\'J/iade  une  mauflàde  épopée  ;  ou  comme  un 
mauvais  peimre  (croit  d'uu  des  meilleurs  ta- 
UcwR  de  It^haS ,  «ne  eopie  idfiappotD^ 
aux  yeiix  des  connoinears. 

n  B^te  delà  que  l'invention  »  le  plan  Se 
l'ordonnance  du  mjet  ne  fcnr  encore  que  la 
moindre  parde  de  l'ouvrage  ;  ce  n'eft  que  la 
fibarpented'ttnecomédïc.  U  lui  faut  £uu  doute 
■n corps»  ACKfioiptdairfvgiriDS  Ibime 


agr&ible ,  8c  des  OMMihrcs  bieà  j^fooortton-  , 

nés.  Mais  il  lui  feut  principalement  de  la  vie, 
une  ^e  qui  penfe.  Se  qui  ait  du  fentimcnt.  , 
Or  cette  vie  lê  manifêfte  par  4e  dialogue, 
par  la  manière  dont  les  pcrfbnnages  expri-  , 
ment  oe  qui  le  palfc  en  eux,  par  daimpscGr.; 
fions  exaâcment  eonfermes  k  h'  nature  det'j 
circonftances.  Un  fpcébteur  intelligent  fré- 
quente le  Ipeâacle ,  bien  moins  pour  y  voie 
des  événemens  remarquables ,  ou  des  Uua- 
tions  fingulîtres  qu'il  ioiagbteroit  lui  -  même 
en  cent  manières  tout  auffi  amulântes  ,  que 
pour  oblêrvcc  tefièt  qlie  ces  évéacmens  om. 
ces  fituadoos  £bnt  fur  oes.hoomies  d'un  cer- 1 
tain  génie  ,  ou  d'un  certain  caradcre.  Il  le 
plaît  à  remarquer  l'atticuJe  ,  les  gtftcs  ,  U  , 
phtfîonomie,Iesdircours<:<6  la  contenance 
cnrinre  d'une  pcrlîmne  dont  l'ame  dokéWBi 
agitée  par  telle  ou  telle  pafïîon.  .  . 

De  u  nairtènt  les  principales  règles  ^ue  le  t 
poëte  comique  doit  luivre  dans  Ton  travail. 
La  première ,  Se  la  plus  importante  «c'eft  que 
ces  pcrfônns^iùiventexaâenMBCla  nacdie 
dans  leurs  dilcours  &  dans  leurs  aérions.  U 
&ut  que  dans  tout  Ipcdacle  dramauque  > 
^étaieni  pnfflè  onwïcr  que  ce  n'dftqn'uaft* 
produdlion  de  l'art  qu'il  a  fous  les  ycUx  ;  i! 
ne  gpùtepariaicemeot  le  plailîr  du  rpeâade 
qu'aoïam  qu'il  ne  voit  ni  le  poëte ,  ni  l'ac- 
teur. Audiiot  qu'il  appercoit  qudque  choAi. 

3ui  n'eft  pas  dans  l'ordre  de  la  nature ,  il  (brt> 
e  ion  agréable  illulion  ,  il  fe  retrouve  aw 
théâtre  I  Te  (pe£bcle  fait  place  à  la  critique-f' 
toutes  les  impreflîons  fe  dilTipeiu  àl'inftant,« 
parce  que  le  ipe<fkateur  irut  que  d'un  monds* 
réel  qu'il  penfoit  ob(crva ,  il  a-paffi  daoi' 
un  monde  imaginaire. 

Si  le  Ample  doute ,  fur  la  réalité  de  ce  qua 
le  fpeâtde  noiB]fllOlilK,{iil&;déja  pour 

Î)roJuirï:  un  fi  mauvais  eflèt  ,  .^ue  (èra-c* 
orli^'on  y  remarquera  des  chofès  qui  font 
mamlfeitemtént  oppofées  àla  nature  >  Le  fpec- 
tateur  en  feri  indigné ,  de  U  n'aura  pas  tort. 
Voilà  pourquoi  on  n'aime  point  .\  voir  des 
perfônnages  afFcéier  de  la  gaieté ,  lorfqu'iis 
n'ont  aucun  fujet  de  rue;  Se  qu'on  (è  déf^ 
contre  le  poëte  qui  veut  emporf,T  de  force  ce 
que  nous  ne  pouvons  accorder  qu'à  l'adreffe. 
Qu'un  auteur  ait  eu  eri  ceruines  rencontre» 
une  heureufc  faillie,  ur»c  penféc  îngéni.ufe, 
un  fcntimcnt  vif  &  délicat,  cela  eft  très-bien  | 
maii  pourquoi  £ii|(<il  qu'il  maoefloibclk» 

Cccc  A 
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dio^  «3am  ta  bouche       de  èapcrT^ 

ges ,  qui  p.u  foncaraéferc,  ou  par  u  lîcuation 
adudk  ,  ne  devrott  poiitt  le*  dire?  Qu'y 
a-x-H  ,  «por  «ixtmplc ,  de  plus  iniipide  que 
cette  fro  de  plaifaïutnc  que  Plaute  met  dans 
Lt  bojchc  d'un  amanc  affli^  de  la  pette  de 
ik  maîapeflê  î'-  - 


Jm  mihi  in  peâore  &  in  carA  fieh  amer  in- 

ïfi  tacrumce  as  defcaùat  »jeai  mdeat  ertdo 

\  caput. 

'Chaque  difcours  ,  chnque  mot  qui  n'a  pas 
nnr rapport  fcnfiblc  te  naturel  au  c&xxQctre  Se 
à  b  fitu  tr  un  le  la  ptrfofincqiBfacksUeâe 
U11  auditeur  int.l!ig;.nc. 

ne  fuflit  pas  même  que  les  penféw ,  les 
feiitimtm  ,  les  r.éViojis  fottnt  natun  lit? ,  l.i  ' 
manirrc  de  les  exprimer  doit  l'eue  encore  ;  il 
feùc  que  l^âtiiT!,  (ôr  |a  lôenè»  ^exprime 
précilem'.-nt  comme  et  lu;  qvi'il  r^ptclente  a 
dû  s'énoncer.  Un  Itul  unnc  trop  haut,  trop 
lechnchë,  ou  qui  aflôctic  mal  an  cariiftcte 
du  pc  rfonn.ige ,  gâte  toute  une  fcene  ;  <i  le 
toh  du  dialogue  n'ell  pas  naturel  ,  la  pièce 
entière  C  ra  fluide.  Ceil  l'un  des  points  les 
pliB.'dUfidler  de  l'art  draouuiqiie.  Peu  de 
pt  rfoimes  même  ,  dans  les  con  sh  rfat"ons  or- 
dinaires ,  lavent  rendre  le  dialogue  nitt  tel.? 
Tant.  La  plupoR  manquent  dans  leur  manière 
de  ^'cî^onc^r  ,ou  He  hrirvctc  ou  dcprécilîon, 
ou  d'énergie  i  leur  dikours  eft  lan^illant , 
oa  vague  ^ou  (ans  fane,  'L<-po£Dequi  fcnt 
CCS  deftuts  ,  8c  qui  vcidroit  mieux  faire, 
lombclouvenc  dam  l'excès  oppofé  v  il  doiine 
dbas  lel&bltme,  le>p|iéefau«,1fenMÎchodtque, 

i^:  s'éc.:rte  du  vrai.  Horace  a  ralTemblc  dans 
les  vea  que  nous  allons  ocof  ,  tout  ce  qu'on 
peut  padckife  dTeffiaddlu-k  ftylé-ft  Ir  tor^ 

'  £^  ireyhateepus»utaj^ûtjeatcneittaeufe 

JmpediiJt  vcrhit  înjfis  oKcrantihiis  aurts. 
Mt  fi  t  rr.onc  opus  cjt  rnodi  trijti ,  féXpt:jocofo. 
Dcfcnderut-  vkem  modo  rhcûris  >  m^juc 

Po!'\F  , 

JnîcrJu.'n  urhani  j  pi:rc:ntis  viribus  >  atquc 
'    Bxteauantis  cas  confulto. 

Sennon.AXX. 

Si  la  comédie  exige  que  tout  y  fbit  naturel , 
cHe  ne  demande  pas  naoïns  que  tout  y  lui; 
'  '      n,  Malbcnr  as  po&e  comique  qui 


cry'vc 

fera  U^IIer  une  fêde  fois  les  Tpe^aceun.  I^ 
n'cft  ccpendanirpas  polTîble  que  l'aéfcion  foie 
dans  tous  les  momeus  de  U  durée  également 
vive  6c  égalememdi^(tied'anemioa«  Ujx 

néccfTiTement  des  fc;  iits  peu  importantes, 
des  pczfotmai^  rubaliemc  s  de  petits  inci» 
dcns 

principale.  Tous  ces  accelTbires  néanmoins- 
doivem  inafrrilcr  duam  d'eux  à  là  ma- 
nière. 

OoÊkaoaioMt^  fKÊÊMWt  le»-po&e« 

médit>crc3,  1rs  bons  m^c,  lorfqne  quelque- 
fois ils  s'oublient  ,  pour  répandre  de l'iméièc 
lur  ces  petits  détails.  Ils  imagineoc  qedqae»- 
(ccncs  épifbdiques  qui  ne  tiennent  point  au 
fujet  ;  lUdonnaitaux  personnages  lu lukernes 
dés  caraâetes  bmkwiacs,  pour  amidci  le 
IpeCt  ut.ur  par  leurs  faillies  pendant  que  l'r  c- 
tton  languit.  Dc-là  la  plupct  de  ces  loer.es 
touf  ours  an  iond'  iiés>initpidcs ,  encre  ks 
\alct5  .?v:  les  iuivantesqui  s'épuifenr  en  plai- 
lancencs.  Ue-là  ks  caxaâcres  d'arlequin  « 
de  IbuBinoaclie,  ère,  qa'on  leoouve  dans 
unt  de  comtdtcs ,  quoique  kurs  habits  n'y 

{>aroi(Iènt  pas.  U  ne  rumt  pas  pour  excuicr 
e  poëtc  de  dire  que  ces  fcenesdetachécs  Ibnc 
dans  la  nature  »  qpie  ]«deacftiqdes  ca  «oc 
fouvent  de  telles  ,  tandis  que  leurs  maîtres 
s'occupent  des  plus  grands  intcrèis  >  «Se  aue 
ceux-ci  au  milieu  de  fafiUon  pvincipak  (on^ 
quelquefois  interrompus  par  des  affaires 
étrangères.  L'auteur  n'cft  pas  plus  au:o^ 
rifé  à  iâire  encrer  ers  épifodeHla»  ion  plan  r 
on  ne  lui  demande  pas  cîc  nous  montrer  les 
cfaolès  de  Ur  manière  commune  dont  clks. 
anivenc  ton  kis  loucs  avec  toet  IfaccoiB* 
pni.;ticmcnî  qui  peut  s'y  trouver ,  mais  on 
exige  de  lui  qu'il  les  repréfcme  de  kmanicie 
qu'cfies  ont  pu  fe  paiicr ,  &  gudks  ont  dA 
le  faire  pour  prodoiec  lùr  un  ipcébaceur  intei* 
1  genr  &  de  bon  gnàt  le  plailîr  le  phs  vit  iC. 
b  rati&£iâion  la  pli-.s  complète. 

Ces  dëfittrts  de  recourir  aux  (certes  épito* 
diqucs,  ou  à  des  rtmpliflagcs  languilîiins  » 
pour  cacher  le  vuide  «ie  r.iétion,  lout  pour 
l'ordinaire  la  fuite  d'un  mar  que  de  juge- 
ment ou  de  r.^îenr  comique  dans  l'auteur  de 
la  pièce.  PourtéulGr  dam  ce  genn:,.il  fiiuc 
plus  qa'enioar  wtxn  «or  grand  4ueA  didée» 
&  d':magination.  Sien  développant l'a^fLoa 
dans  l'ordie  naturel ,  il  ne  s'oftre  rien  à-l'e^- 
pnc.  du  poëteque  ce  qui.  ic.  préi^iflMnt.à> 
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ne  péncrre  pas  plus  avant  dans  l'intérieur  de 
ion  fujec  *  que  ju(qu'oà  le  fimple  bon  feiu 
wot  aller  fans  eHorr  j  (î  les  obiets-  ne  fenc  Cm 
•km  imagination  6c  fur  Ton  cœur ,  que  des 
tii^>rcifions  ordinaires  Se  communes,  il  peu: 
en  épargner  le  deuil  aux  fp^'d^l^teurs.  Ceux- 
ci  i^anondem  à  voir  fur  la  Icene  des  perfbrv 
lU^esqaidans  tou:es  les  conionduirs,  les 
£nuâons ,  les  circonlhiKcs  le  diltinpucnt 
du  commun  des  h  uni  mes  par  kar  rai!bn  , 
leur  e(prit ,  ou  l'ours  (entirpcns  ,  &c  qui  p.ir 
ce  moyen  paroidenc  dignes  de  nous  iniéref- 
Cer.  De  tels  pcriônnages  (ont  tou)oars  (tks 
déplaire}  on  les  xoli  ,  on  Ivs  écoute  avec 
iâcmââaon}  &  bien  que  leurs  occupations 
«âD:llesn*aiaitmnâ%iiéreflânc»  leur  ma- 
nière de  pen(cr&  de  (tntir  répand  de  Tinté- 
réi  (ur  la  ibene  la  moim  importante.  L'intel- 
ligence, l'e^prir,  l'humeur  joviale ,  le  carac- 
tm  (ont  des  drâfes  qui  exdtem  notre  anen> 
tion  ,  même  dans  les  c^■é:^emcns  de  h  vie 
les  plus  communs.  Les'moindrcs  adhonsd'un 
boimne  iingulier  amufènt ,  5c  chaque  mot 
d'un  homme  diftingoé  par  (on  efprit  ou  par 
{es  lunucxes  >  hk  une  imj^reSùon  agréable. 
•Ainli  kt  (cencs  accedôires ,  poarm  qu'elles 
tiennent  réellement  à  l'adion,  peuvent  très- 
bien  foutenir  l'anemion  des  fpedbicurs.  Il 
âk  même  po(T%k  de  donner  de  llmpaitmce 
i  des  fcenes  qui  au  fond  ne  fixiC  placées  que 
pour  remplir  le  vuide  de  l'aâMiij  lorfque 
oeikd  eft  arrêtée  par  quelque  caufe  in^'- 
ubk.  On  peut  emplofcr  ces  fcenes  à  faire 
raisonner  un  ou  plulieurs  per(bimages  fur  ce 
qui  a  précédé  ,  fur  la  poiition  aduelle  des 
àmfm,  fivceqiii  va  fuivrc ,  ou  fur  k  carac- 
tère des  autres  afteurs.  C'c\\  l.î  le  lieu  propre 
ipkcerdes  rcHexions  lumineules  fur  ce  que 
kpieoe  contient  de  moral  &  d'indrufbif ; 
mais  il  faut  que  le  poëre  foie  alTl  z  jtirlicieux 
pour  mettre  dans  lu  bouche  de  fcs  pcrfon- 
«a§es  »  an  lieu  de  pénlees  triviales  8c  com- 
munes, doii  rermîq;!es  fines ,  &:  d'ane  app'J 
cation  bienjul^e  qui ,  répandant  un  nouveau 
îonrfuries  vérités  morales  8c  phibiophiques, 
8c  leur  donnant  i>np!us  haut  degré  d'énergie, 
fuillcnc  les  graver  dans  Tefprit  &  le  cccur 
d'une  manière  forte  &  incfTaçtbb.  C'eft 
dans  ces  (ëenes-ll  que  les  belles  maximes, 
k-s  fcnt'::Kcs  m^or^Mc< ,  que  les  bons 
juges  iii^idau  cominu  1  objet  le  £>lusintc&:l- 
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(ânt  de  lapoéfie,  (WvérittUaBenrS  kvr 

place.  11  y  a  en  effrt  trcs  peu  de  ces  vciitL^ 
pratit^ues  ,  qu'il  importe  tant  à  l'homme 
d'avoir  eooftifiimcni  préfenrcs  3i  frfpiit  ; 

3u'un  poâe  comique  ne  puiiTê  développer 
'une  manière  égnlcment  happante  &  con- 
vaincante, dms  des  iccnes  de  Telpccc  dont 
nous  parlons.  Qiioique  pe«vfves,cts  fcene» 
deviennent  trèi  incércftantcs  pocrdcs  fpec- 
tatcurs  qu:  chvrchent  quelque  chofe  de  p'i» 
que  le  limple  amufcment  des  ysux  &  de 
Timap-natioii.  Ce  n'cft  q^nedan";  le  bas  comi- 
que eu  Ton  ne  làuroic  lupporur  dc&  icciies» 
viiidesd*aétion. 

La  comfdre  bea\icoup  plus  propre  qœ 
la  tragédie  à  donner  des  fcenes  inftruâivei^ 
Les  événereens  tragiques  font  hors  du  oom» 
ordinaire  de  la  nature  ,  au  lieu  qu'il  (e  pré- 
lente  tous  les  jours  des  cas  où  l'heureux  fuc- 
cès  dépend  du  bon  (cns ,  de  la  prudence  , 
de  la  modération  ,  de  k  consio  ilànce  dn 
mond?,  delà  dro'ture  ou  de  quelque  vertu 
panioilierc,  i>c  où  roppof*  de  ces  qualités 
produit  le  défordrc  &  l'embarras.  Il  n'y  a 
point  dluimme  qui  ,  par  les  liailbns  civile» 
&:  morales  ,  ne  puiUc  h  tout  mommt  le 
trouver  dans  des  coi^n(5tures  où  (on  pro- 
cédé  envers  Ijs  autres ,  fa  fiçon  de  pcnfer 
en  général ,  aient  une  inHuaice  fenfiblc  fur 
fon  Ton.  Si  notiecorps  eft  ehtquelourexDot^ 
à  diveis  accidcns  ,  notre  crat  moral  ne 
Teft  pas  moins.  Pouvons-nous  un  lèul  mo- 
tnent  rous  promettre  de  avoir  ni  procès, 
niinlùltes,  ni  difpures,  de  ne  nous  point 
ûire  d'ninemis  ,  ou  de  n'être  paî  la  dupe 
d'autrui }  Tantôt  pour  nous  épargner  des 
embinas  9c  des  clugrins ,  k  pnidence  es^ 
que  nous  fâchions  plier  ,  tantôt  que  nous 
ayons  une  fcimctc  convciuble,  8c  qu**  t>ous 
uchionsméme  oontre-quaner  des  pet  Tonnes 
que  nous  n'ofons  ni  ne  voulons  clf  nfcr. 
Tantôt  il  s'agit  de  nous  calmer  nous-mcmc5 , 
itntôr  de  calmer  les  aums;  id  c'eft  à  nous 
à  fiTL-  cnrenJre  r.iifon  i  une  pcrfbnne préoc- 
cupée, lâ  c'eft  à  nous  à  écouter  les  avis 
d'autrui,  8e  Iles  pcfer  avec  impartialité  j  un 
J  jour  nous  fommes  appelles  à  picificr  les 

Querelles  des  autres  i  le  lendcnuin  nous 
evons  nous  laiflcr  récnncilkr.  Vtniam  dan 
;  petenque  neiffim ,  c'ed  la  plus  ftéquente 
'  occupation  de  la  vie  focial^ 
i    Qui  fcxoic  l'homme  alilz  dci 
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raiion ,  on  pourroit  dire  aflèz  brutal ,  pour 
ne  pas  deflrer  d'avoir  fous  les  yeux  des  mo- 
dèles exadls  &  bien  dcnînés,qui  lui  indi- 
quent d  une  manière  lumineufe  ce  qii  lui 
'convient  de  faire  bc  d'éviter  en  m'ile  rencon- 
tres d  où  dcpendem  (a tranquillité ,  fon  hon- 
neur ,  fouvent  tout  le  bonheur  de  (à  vie  > 
Ce  feroit  vainemctit  qu'il  voudroit  confulter 
les  traités  de  morale,  ces  ouvrages»  quelque 
excdlens  qu'ils  foicnt  ,  s'cnoncmc  d'une 
manière  trop  gênerai--;  l'application  de  leurs 
préceptes ,  au  cas  {>articuiicr  qui  fc  préiènte , 
n'eft  ni  (ibre  ni  fiicile.  Il  n'y  a  que  le  di^acre 
comique  qui ,  pour  toutes  les  fcenes  de  la  vie 
humai^ie*  j^uiUc  fournir  les  vrais  modèles  du 
bon  éc  du  mauvais  ;  d'un  procédé  laifen- 
nable  &:  d'un  procédé  feiii  d'aiUeunles  cas 
y  font  déterminés  par  des  circon (lances  fî  pré- 
cifes,  que  le  (porteur  n'y  apprend  pas 
fimplement  ce  qu'il  doit  faire;  mais  encore 
comment  il  doit  le  fiire;  la  comédie  nefc  borne 
pas  à  un  jugement  Ipéculaiif,  elle  joint  le 

Eigemempnnqne,  qui  cft  le  (cul  mile  dam 
vie. 

Perfonnc  ne  doutera  que  ces  imponans 
objets  dont  nous  venons  de  parier ,  ne  fiiient 
les  véritables  fujets  dont  la  comédie  devroit 
s'occuper.  Ceft  à  l'incelligence  U  au  génie 
du  Mëte  comique  à  les  tntcer  deffitmere 

Î|u'ils  deviennent  trcsinflrudifs,  &  par  con- 
équait  trcs-intércllàns  pour  tout  homme 
qui  aime  à  réfléchir  }  mais  comme  d'après 
cette  nodon  la  comidu  ne  (èioii  que  la  philo- 
rophie  pratique  mi(c  en  aftion  ,  il  cft  clair 
aucpour  y  travailler  avec  fuccès  ,  les  talcns 
on  Ppece  doivent  £tre  accompagnés  des  con. 
notflânces  du  vrai  philofophe  monl^c'eft 
ici  qu'on  peut  dire  avec  Horace  : 

....  Ntque  enim  concludcre  verfwn 
DhKriseffè  fatè$,„. 

Le  génie  poétique  dénué  d'autres 

feroit  d'une  fbible  rcdource ,  l'auteur  ne 
fait  pas  embradcr  d'un  coup  d'oeil  l'enfem- 
ble  oe  la  vie  dinle,  ^il  n'a  pas  aflêz  appro- 
fondi la  nature  humaine,  s'il  ne  connoitpas 
tous  les  replis  du  ccciu  de  l'homme ,  s'il  n'a 

Sas  le  don  d'apprécier  la  fogellc»  la  vertu  , 
honnêteté ,  (ous  quelque  fimne  qu'elles  pa- 
roiflênt  -,  &  sll  n  a  pas  encore  démêle  les 
fources  morales  &  plychologiques  d'où  dé- 

cmlent  ks  ttaven*  kàSdlmJk  XcêSanS» 
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deshommes.  Il  neiêntaiMli  in 

poète  comique. 

Faut-il  s'étonner  après  cela  que  ce  talent 
foit  û  me}  Il  n'y  a  que  les  m»lleures  cènei 
de  la  nation  qui  puiitênt  exceller  dans  ce 
genre.  Nous  ne  parlons  pas  ici  du  génie  , 
car  le  génie,  feul ,  (ans  une  grande  eiqpé* 
rience  du  monde  »  ne  (kuroit  donner  tout  ce 
que  le  théâtre  comique  exige;  il  demande 
des  connoiilances  qu'on  n«0|aieft  point 
dans  la  retraite  d'un  cabinet.  Pour  les  acqué- 
rir ,  il  Êuit  avoir  vu  les  hommes  fous  leurs 
diverlêi  ffdaiions  mutuelles,  avcHT  oblèrvé 
leurs  aâions  &  leurs  mouvemens  en  mille 
rencouues  ,  &  avoir  été  Toi-même  aâeur 
avec  eux.  Sans  oeœ  omnoillknce  pratique  , 
;  on  auroit  étudié  toute  la  vie  les  reglesdu  tné^ 
!  tre  ,  qu'on  ne  pourroit  pas  compoier  une 
I  fccne  vraiment  oonne.  Les  règles  ne  font 
I  utiles  qu'à  celui  qui  a  fa  piovifion  de  maté- 
'  riaux  ,  &  qui  n'eft  plus  occupé  qu'à  IcUT 
donner  une  forme  régulière. 

Après  ce  que  nous  avons  dit  julqu'ici  fur 
la  nature  delà  comédie  ,  il  feroit  très  fuperflu 
de  traiter  au  long  de  Ion  uuUcé.  Il  eft  évident 
qu'dle  ne  le  câe  en  impomnce  à  mam 
autre  genre  de  poéHe.  Si  la  comédie  n'eft  en- 
core nulle  pan  tout  ce  qu'elle  devroit  être» 
on  ne  peut  fatnîboer  qu'à  h  négligence  de 
ceux  qui  ont  en  leur  main  leiôrt  des  beaux  arts, 
&  qui  ne  fèntent  pas  allez  l'importance  de 
cette  hcureufe  invention  pour  égaver  &  mH. 
txttire  les  hommes.  On  enviiâge  le  théâtre 
comme  un  amnfêment  :  c'en  eii  un ,  la  cho(c 
cft  hors  de  doute  >  nuis  puifaue  fans  rien 
diminuer  de  l*«mn(èment  qui!  procure ,  il 
pourroit  avoir  une  puiftante  mflucnce  fur  les 
moeurs  ,  qu'il  ferviroit  à  étendre  l'empire  de 
la  raifon ,  &  les  fentimens  de  f  honnêteté , 
à  réprimer  les  folies  ,  &c  .\  corriger  les  vices 
des  hommes  \  ne  pas  endrer  un  paniii  utile» 
imiter  eet  empereur  roreim ,  <|ui  me* 
noit  à  grands  frais  une  belle  armée  dans  les 
Gaules,  pour  ne  l'occuper  qu'à  ramalTcx  des 
coquillages. 

Quant  à  l'origine  de  la  comédie ,  on  n'a 
pas  de  relations  bien  fùres  du  lieu  &  du  temps 
de  cette  invention.  Les  Athéniens  le  l'attr^ 
buoiemj  mais  Aciftose  a  déiftobiêrvé  qu'on 
n'avoir  pas  des  mémoires  au(Tî  cenaîns  fur 
l'origine  de  la  comédie  ,  qu'on  en  avoïc  à 
.IllMllf«|ffaMlqilïfi« 
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ckanne  ôc  Phocmys ,  cous  deux  Sidlieni , 
tToienc  été  les  fteaàen  à  îimodiiie  étm 

\x  comédie  \in€  aûion  fui  vie  Se  détcnninée. 
Ceft  à  leuiimharion  que  Cratès,  ach^ien, 
qui  n'a  précédé  Ariftophane  qae  de  <]ueU 

3UCS  années ,  compofa  des  pièces  comiques 
'une  forme  régulière.  Jufc^u'alors  ce  n'avoir 
éoè  apiaremmenc  qu'un  iimple  divenitTe- 
iiieM4e  fltes  bacdmales,  eonuDepiefquc 
tous  les  peuples  libres  en  ont  eu  dans  tous  les 
temps.  Il  di  vraifcmblable  que  ces  divcrtif- 
Icmcns  dans  Icfqueb  on  (è  pennettoic  , 
comme  on  \e  fiiit  encore  aujourd'hui  en 
divers  Ueux  >  d'acuqucrpar  des  brocards  & 
«ks  injures  tous  lespaHans,  ont  donné  la 

Eremicrcidcc  de  la  comédie.  C'cft  au  moites 
L  plus  ancienne  âarme  ^us  laquelle  elle  parue 
à  Athènes  \  Anftophsne  fejwoclie  aux  podies 
comiques  qui  l'avoicnt  précédé  ,  &  mcmc  à 
les  contemporains  de  faire  confiiikex  leurs 
ciiiiA/i<f  en yuietbottflbiuieiieSt  &eii&ioes 
pnpreiàÊufB  riielaenfims.  Il  Te  peat  en 
core  que  la  comédie  tire  (a  première  origine 
des  fêtes  que  le  peuple  faiioit  après  la  réœlte 
de  la  moi&n  >  &  des  fatyiSi  pet&noeiles 
qu'on  y  loléroit,  pour  liifïcr  un  cours  libre 
à  la  gaieté  groiliere  des  moiiionneurs  qui 
fouvent  n'^aijgnoieiic  pas  lents  propres 
maîtres. 

La  coRiÂ/re  proprement  dite  eut  fucceflî- 
iremcnr  oois  ncmes  différentes  à  Athènes. 
L'ancienne  comédie  s'y  inrroduifit  vers  1 
quatre- vinip-dcuxieme  olympiade.  Horace 
ne  nous  nomme  qoenois  poëces  qui  tckent 
diftingués  dans  ce  genre  :  Eupolis,  Cratinus 
&  Ariâophane.  11  ne  nous  rdle  que  des 
pièces  deoe  demicr.  Se  en  pectc  nombre; 
mais  elles  (ùffifent  pour  donner  une  idée  de 
ce  premier  genre.  L'aékion  y  loule  tas  des 
cvénemens  réels ,  arrivés  dans  le  leoqis  mé 
me ,  les  perfomuges  y  liant  défignét  p»  jcur 
véritable  nom  ,  &c  les  matqucs  imitoient 
même  leurs  traits  >  auili  cxaâcment  que  la 
diofè  pouvoit  (ê  bm.  On  y  jouoii  des  per- 
fonnes  adutllement  vivantes  ,  «Ss:  qui  fou- 
vent  écoieut  preleubcs  au  fpetilaci».-.  La  pièce 
OldeM  'n'élOÎt  qil'une  faryrc  continuelle. 
QlUflOiiqiié  avoit  fait  une  futtife  mcmorablc, 
Ibic  dans  le  manimctu  de  la  chofe  publique  » 
^  îtiàâ  la  ati&ites  patdcuKcfes  ,  ou  qui 
avoit  le  malheur  de  déplaire  au  pacte  ,  t'toit  i  c: 
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de  la  populace.  Le  gourernemenr  j  les  inf- 
tininons  politiques  ,  U  religion  nî&ne  n'é> 
toient  point  épargnés.  Horace  nous  a  tracé 
le  caraâere  de  l'andeune  conUdw  dans  les 
vers  fuivans: 


Eupolis  atqueCratinus y  Arifiophancfque poëte» 
Atijue  a/ii  quorum  comadia  prifca  virorum  ejl. 
Si  qui  s  erat  dignus  defcrihi,quod  malus  aut  fur, 
Quod  mcxchus  foret  ^  aut  ficarius  aut  alioqui 
Famofitif  mtbû  am  Oieruue  notaitm* 

Serm,  L  YÛ 


bafoué  eof  bA  iliiéatfc»  Sç  ap«i«  i  U  li&^i  fif  idc  : 


Ainfâ  le  fond  de  cette  comédie  rouloit  fur 
des  railleries  mordantes  du  caradere  de  de  la 
conduke'des  Athémene,  on  ne  s'y  attadwfc  ' 
à  aucune  forme  régulière  dans  l'ordonnance  " 
du  lujet.  Souvent  celui-ci  étoit  all^orique  ï 
on  y  introdidfiiiçcn  ibcmede  pcrfonnages  det 
nuces ,  des  grcooinUes ,  des  éitemai  ,  def 

On  a  delà  peine  &  concevoir  aujourd'hui 
qu'une  licence  fi  effrénée  ait  jamais  pu  £tre 
tolérée  ;  mal  en  prendroit  dans  notre  fîecle 
au  pocte  dramatique  qui  auroit  l'infolence- 
de  traduire  fur  la  fcene  le  moindrt  descÛ 
toyens.  Il  eft  fur-tout  difficile  de  compren-' 
dre  qu'Ariftophane  ait  ofé  impunément  in-' 
fulter  là  naoon  entière  par  les  railleries  ka> 
plus  ameres ,  &  offenfcr  par  conféquent  toutf 
fes  fpeâateurs.  On  a  cm  que  cette  inmuniié' 
étoit  due  au  penchant  décidé  des  Athemms' 
pour  les  railleries  ingcnieufes,  penclinnt  qui' 
lesportoit  à  tous  pardonner  pourvu  qu'on  les* 
fkfiië.  Le  peie  Biomoi  a  penfif  qœ  crétin^ 
par  politique  qu'on  accordoit  cette  licence- 
aux  poètes ,  ^  que  les  principaux  chefs  de  la  ' 
république  aîmoientiiKn  que  le  peuple  plai->^ 
(antât  fur  leur  adminiftraticHi»  jpour  l'empê- 
cher de  l'examiner  trop  férieii(ement,  M.iis' 
ces  explications  ne  femblent  pas  aile-/  fatis-' 
fiû&ntes ,  &  elles  fimien  pamefeuilcs  \  carfl* 
le  peuple  d'Athènes  avoit  approuve  1rs  (atvres 
pcrfonncllcs ,  il  ne  les  auroit  pas  réprimées- 
parim  édit  public;  &  l'on  voit  à  quel  poinc* 
il  étoit  fenUbleà  U  licence  des  poètes  qui  atta-' 

3 uoient  le  gouvernement ,  puifqu  il  htcon-- 
amner  à  mon  Anaximandride  poèr  un"! 
fcul  verts fatyrique  ,  moins  offenfint  que  cd". 
qu'Ariftophane  avoit  dit  en  mille  endroits  • 
de  (es  eomêOcM  in^onémenc  Anaiiman-' 
iride  n'aroîi;.  fiût  que  pasodia  ce  ven  d'Eu*.* 
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Tout  fon  crime  étoit  d'avo'r  fubftituc  «dans 
ce  vers  w«'A<f  à  ^u'nr,  L- g  «uvcrntmcnt  po- 
litique à  la  lîitu:  j  ,  &  d'avoir  dit  par-là  : 

Le  mngifirae  l'a  voulu ,  Il  ncfe  foueic  point 
des  loix. 

Si  Ariftophane  a  eu  plus  de  liberr^ ,  dcd 
<juc  de  fon  tcmp  ;  la  comêJic  jouillbit  encore 
du  droic  attaché  à  fa  prcrmicrc  ft)rmc.  Cttte 
fieeiice  (u(bit  alors  partie  de  la  fète  pour  la- 
quelle !a  comcdic  étoic  compofcc  ;  hoisdecc 
c^ps-là ,  ^  loin  du  théâtre ,  Âriftophane 
n'eût  pas  olî  &ire  le  plaUànt  :  c*eft  parce 
qu'il  étoit  autorlfé  eu  p.u  la  loi,  ou  du  moins 
par  un  ancien  u(age,  qu'il  fallut  dans  la  fuite 
un  éditexpxè$ pour  prohiber  dépareilles licen- 
l^furla^efte. 

I.'éJit  dont  nous  vf nons  de  parler  inrro- 
duifit  à  Athènes  la  coWt//v' moyenne.  Lcgou- 
Hrrnement  devenu  ariilocratique  défendit  de 
CX^uire  fur  la  fccnr  des  pcrionnes  a£bucllc- 
Qcnc  vivantes,  Amli  on  donnoit  des  événe- 
mens  vrais  fous  des  noms  déguifcs  ou  fuppo- 
(es ,  à  ccU  près  cette  comédie  n'ctoit  pas  moins 
mordante  que  l'ancienne  \  ou  y  rcpréf^oit 
ksaâkms  û  les  perlbntws  «veeunt  de  vérité, 
qu'on  ne  pouvoir  guère  s'y  tromper.  Arifto- 
phane  Se.  d'autres  <|ui  continuèrent  à  com- 
poler  apr<ès  la  publication  de .l*édit,iiiRnt 
féluder  par  cette  rufc  ,  &:  n'en  furtmt  pas 
snoins  Uoencieux  :  il  fallut  un  iêoondédit pour 
léfbrmer  ce  nouvel  abus. 

La  comédie  prit  alors  fa  troilieflM  ferme 
chez  les  Grecs  :  c'cft  celle  qu'on  nomma  la 
t^vAk  comédie.  Elle  n'ofa  plus  prt-ndrc  fou 
liijetdans  un  événement  miuble  &  récent. 
L'nftlon  Se  les  perfonnages  de  voient  être 
4'invetuion,  comme  ils  le  iont  aujourd'hui  ; 

parce  que  la  (iâdon  a  beaaooup  moins 
d^'amaits  quela  réalité,  les  pocrcs  durent  fup- 
pléer  au  défaut  d'intérêt ,  ^  des  intrigues 
itigéuieulès ,  &  une  exécution  pins  travail- 
lée i  ce  n'eft  qu'alors  que  la  comédie  devint 
vériublemeni  un  ouvrage  de  l'art ,  afheint 
à  un  plan  ,  &  à-des  reg^  Bxes.  Ménandre, 
parmi  les  Grecs,  fin câùqaf  acquit  la  pbs 
prAr.jL-  gloire  dans  ce  nouveau  ptnre,&  qui, 
a  ce  qu'on  a  lieu  de  croire  ,  donna  en  cH^ct 
d'occellentes  pièces  an  théâtre  :  les  ftagmens 
qui  nous  en  reftcnt  augmentent  nos  regrets, 
Îl  ifi^if  cot  la  plus  haute  idée  poui  l'auteur. 
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If  j>ah>tt  que  dans  fat  Grèce  propre,  Atbfl» 
nés  (tule  a  eu  la  véritable  comédie;  on  ignore  . 
jufqu'à  quel  temps  elle  s'y  foutint.  Elle  ne  ! 
s'introduidc  à  Rome  que  long-temps  après  « 
dans  la  cent  trenfiC  -  cinquième  olympnde» 
l'an  de  Rome  f  14  ;  on  l'y  Ht  auffi  fcrvir  aux 
fûtes  faciécs  ,  is.  on  l'employa  ,  au  r:xi;port  • 
de  Tire-Live  ,  comme  un  moyen  pnij^  à  • 
appaifer  la  colère  des  dieux.  Ludi  fcenici  inter 
alia  caicjlis  ira  placamina  infliaut  dicmtwr. 
Les  Romains  l'avoîent  reçue  des  EctaiS|ues  ; 
,  Primifcenici  ex  H-  rruria  acciti  ;  mais  on  ne 
fait  m  d'où  «  ni  â  quelle  occa£on  la  eomédio 
avoit  paiI2  en  Ettûrie.  Lespicroiets  poi^  > 
comiques  chez  les  Romains  furent  Livius  • 
Andronicus.»  Naconis  flc  enfuite  Ennius ,  ils 
éooientàUfoisautean  Ac  aûeurs:  la  fonnft 
de  leurs  £o>n^/ex  n'efl  pas  connue.  Aaiqg|e>  . 
ment  de  Ciccron  ,  les  pièces  de  Livius  ne  • 
fbutenoient  pas  une  féconde  leâure  :  Livia- 
nac  fabula  non  fatis  dignce  qux  itcrum  tegantut^  • 
A  Ennius  faccédert-iu  Piauce  &  C-ecillus ,  . 
qu',de  même  que  Térence  après  eux,  prirent  ■• 
leurs  comédies  du  théâtre  des  Grecs  :  ces  pièces  • 
n'ctoicnt  pour  la  plupart  qu'une  traduibon 
libre  des  comédies  grecques  de  la  nouvelle 
f^>rme.  Sous  le  règne  d'Augufte  ,  lé  po^ 
Afranius  devint  célèbre  pour  H-s  comédies  , 
mais  il  n'en  cfl  parvenu  aucune  juiqu'ànois:  ■ 
ildifiiboit  de  Tettnce,  en  cequ'il  avoit  choiC 
des  perfonnages  romairis. 

La  comédie  romaine  étoit  diilinguée  en 
diverfesefpeces,  d'après  la  condition  Ôc  l'ha- 
billement des  p.-rfimnases.  Quand  ceux-ct  * 
rempli îlbient  les  premiers  emplois  de  l'état  » 
la  comédie  étoit  nommée  ^œtestato  ou  tra^ 
beata  ;  étoir-ce  des  particukeis  d*an  rang  diC* 
tingué  ,  elle  (e  nommoit  togata  ;  ennti  on 
l'appelloit  tabern&ria ,  quand  les  p.rionnages 
étoient  pris  d'entre  le  commun  du  pçofMe  { 
celle-ci  fc  fubdivifoit  encore  en  deux  efpeccs,  • 
Yattdlaaa  Ôc  la  palliata  :  cette  dernière  du 
paltium  ou  du  manteau  à  la  grecque ,  ^l'ao-  • 
tre  de  la  ville  d'Attclla  en  Italie. 

On  n'a  rien  de  bien  cert^n  fur  l'origti  ede  - 
la  eom^ff  moderne  *,  il  eft  prot>able  que  du-  ' 
rant  les  fîcclcs  du  moyen  ige  il  le  confïrva 
toujours  en  Italie  quelque  relie  de  la  comédie  ' 
romaine ,  qui  fc  mpprocha  petit  à  petit  de  • 
l'ancienne  forme,  lurfque  le  Rout  commença 
à  renaître.  Il  n'cft  pas  impnlïîblc  néanmoins 
que  la  comédip  ait  piis  nai£Quice  cl)cz  quel« 
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qu'autrefois  chez  les  Grecs ,  fans  auqiqeiini- 
fap^  i  quoi  qu'i^cn  loic,  ce  n'eil  pasla  peine 
loiupies  fedMfchef  rat  l'origine 
HtU*  TptQff^  àc  la  comédie  moderne,  avant 
le  (eizieme  Hccle,  puî(qu'on  fait  que  ce  fiecle- 
U  n'avoir  que  de  miférables  farces,  fans  goûc 
ni  régularité.  Il  faut  cependant  obfcrvcr  que 
déjà  fous  le  pomihcac  de  Léon  X  ,  le  célcBrc 
Machiavel  corepofa  quelques  comédies  où 
tîpili  KRtrouve  des  veftiges  de  l'cfpric  de  Téy 
rence.  Une  pièce  françoife  de  plus  ancienne 
date  encore»  dan$  le  genre  du  paj>-çomique, 
éèSt^mùm,  9mtUn  ,  qaTon  dpiiiw  encore 
aaîourdliui  au  théâtre  fîrançois.Ce  n'eft  qu'au 
(îrcle  pafTé  que.  la  connue  iqprit  une  forme 
fupportable  ;  ce  he  foc  d'abord  que  par  des 
cours  d'intrigues  ,  des  inddens  bizarres ,  des 
vaveftiilèmens ,  des  reconnoiflànces,  &  des 
aventures  noéhirnes  qi^'elle  plut  :  les  poètes 
C^gnols  brillèrent  fur-tout  dans  ce  génie  \ 
mais  vers  le  milieu  du  dernier  ficelé  la  comédie 
parut  fous  une  meilleure  forme  >  &  avec  la 
dignité  qui  lui  convient.  Molière  en  France 
mit  des  pièces  fur  lu  fcene  ,  qui  s'y  (outien- 
dront  aulfi  long-temps  que  le  (pcâacle  co- 
nique HibniVera.  Ncpfè  fiede'irpfoducles 
comédies  du  genre  fcrieux  ,  touchant  >  &  qui 
donne  dans  le.tr^giqve  i  mais  il  femble  que 
mêmê  dans  ce  haut  comique,  on  n'ed  pas 
encore  revenu  du  préjugé  qui  regarde  la  co- 
médie comme  un  fpeétacTe  burle(que,  puifque 
dans  les  pièces  les  plus  férleufès  on  retrouve 
des  valets  bouffons  ,  &  des  fuivantes  qui  les 
agacent.  (Cet  article  eji  tiré  de  la  théerkt géné- 
rale des  beaux-arts  de  M.  SULZSR,) 
.'  Comédie  sainte,  C  H/Jl,mod.  Théat.) 
Les  comédies  feintes  croient  des  efpeces  de 
farces  fur  des  fujets  de  pieté ,  qu'on  repré- 
(éntoit  publiquement  dans  le  quinzième  & 
le  fcizieae  ucck^  Tous  les  hîflaôcns  en 
puicnc.  .  i  ' 

•  CAtf^  nos  dévots  ayeux  te  théâtre  aShorré 
Fut  lor^g-teiofs  dans  U  Firaaec  m  plaifir 
ignoré:  •  •     .    "     •  i 
t.  Dépélerint ,  dit-on ,  une  troupe  gr^trt 
jiU  Ma  puUic  i  Paris  y  monta  la  première  , 
rJtEtjàttemeitt  [élét  en  fit  fimpUcité 
ri^Jhim  Us  Saints,  la  Fivge.,  *  Dku  fnr 

'  -"  ■■♦--^  iriw.  -Anpoéuq... 
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'    La  (m  da  règne  de  Chhffes  V  ,  ayant' 

vu  naîtrclc  chint  royal ,  genrç  de  poéfjc  de" 
même  cooibu£lion  que  Ta  ballade  ,  &  qui 
Ce  fâ^ic  en  l'hoaiieur  de  Dieu  ou  de  la 
Vierge;,  il  fe  finma.  dÉS  ibciérés,  qui,  fous 
Charles , VI ,  en  compoftTent  des  pièces  diftri- 
buéesen  aftcs,  en  kenes,  ôc  en  autant  de 
diff-rei  perfonniges  qu'il  étoic  nécelTkire 
pour  ianpréfenration.  Leur  premier  tfîai  fe 
ht  au  bourg  Saint-M^ur,  ils  prirent  pouci 
fujet  la  palhou de  nnrrr  'iifMiiimi  t  il.iuiliiiji 
de  Paris  en  fut  averti,  &  leur  défenSitvd^ 
continuer  mais  ils  &  jparYurent  à  la  cour  î 
Oc  pour  fe  la  fcndieiflîis favorable ,  ilsérige< 
rent  leur  (bciéié  en  confrérie ,  fous  le  tiae 
des  eonfivts  de  la  f  ijjioti  de  notre  Seimwr, 
Le  foi  Charles  VI  voulut  voir  quelques^ 
unes  de  leurs  pièces:  elles  kt  plurent,  6c  ib 
obtinrent  des  lettres  patentes  du  4  décembre 
1401 ,  pour  leur  établiflcment  à  Paris. 
de  la  Mare  tes  rapporte  dans  fon  tr.  dépôt,  U 
m ,  tom.  Ht ,  ch.  iv.  Charles  VI  leur  ac- 
corda par  ces  ïctues  patentes ,  la  liberté  de 
candnuer  foUiquemenc  les  rcpiëfincadoiM 
de  \t\xr^:amédtcs  pieu  f  s  ,  en  y  appelant  qufii» 
quc^-^ns  de  fes  officiers  ;  il  leur  permîc 
Qilmed'aUer  &  de  venir  par  la  ville  habillés 
fuivam  le  fujet  la  qualité  des  m^ftcfCi 
qu'ils  dévoient  repréfenter. 

Aprds'cfttepermiinon  ,  la  foclété  delà 
paflion  fonda  dans  la  chapelle  de  la  Sainte 
Trinisé  le  fervicedela  confrérie.  La  maifon 
dont  dépendott  cette  chapelle  avoit  été  bâtie 
hors  la  porte  de  Parisdttcocéde  Samt-Denis, 
par  deux  gentilshommes  allemands ,  frères 
utérins  ,  pour  recevou:  les  péleriqs  &  les 
pauvres- voyageurs  qui  ariivotenc  trpp  tard 
pour  encrer  dans  la  ville ,  dont  les  porcrs  fo 
fcrmoieru  alors.  Dajis  «ne  nuifon  il  y  avoic 
une  grande  lalle  que  les  oonfiwNS  de  la  paf- 
fion  louèrent  :  ils  y  confbuifirent  an  dikm 
&  y  repié&ncercnc  leun  jeux  ,  qu'ib  nom- 
nioent  d'abord  moralités  t  Se  enfuite  my/"- 
teres  ,  comme  le  myftere  de  la  paflîon  ,  le 
myftere  des  aftes  des  apôtres ,  le  myftere  de 
l'apocalypfe  ,  ùc.  Ces  Ibrtesde  comédies  pri- 
rent tant  de  faveur  , .  que  bien^âc  dlos  Sattâm 
jouées  en  plufieurs  endroits  du  royaume  (ûf 
des  théâtres  publics  i  &  la  Fête-Dieu  d'Ais 
en  Provence  en  eft  enooiede  nos  Jours  vu 
rcfte  ridicule. 

Alain Quctàa«  àixaioaJùftùredc  Çharlu 

Dddd  * 
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VMI,  parîanr  de rcmréc  dfreéf*»  Jftrf^ai  ien  rfcrip  ptrfaètt  iue  imi0f^^9f9^ 

Iftinnce  1437  j  Z*"^-  '''^  »  5^'  fl"*^'  '*        irrograpHc,  député jKtr  le  Jàittt-Efprft  ,^  ktlftti 
'    'a  'gramlt?  me  Saine- Denis  ^ ,^f-*^- 


lori!^  cic  la 

awpris  d\in  jttl  cic  piui<  l'im  de.  l'autre  ^ 
4iai«nc>  dfcs  echatVaiilvls  bi-eiii  6e'  richement 
rendos,  <xi  cDweî'.r  hurs  paf  per(b«nag«; 
tannonciatkm  Notre  -  EXame  :  la  nativité 
Notre -Seigneur  ,  ûtpaffion,-  &  féfwrcc- 
Oon  ,  la  pentecoftc  ,  ifx  k-  ji'gf  nt  qui  (èoit 
Wès^ifn^'.  car  il^  fe  iouoic dcv&iiC  le  chaéklcs 
oàtiftla  juMee'Mfef;  Ee'eii^ybt  4ril^ 
y  avOitpluficiirs  aatrrtiwix  tk  divers  rny^ 
ccres  ,  qui  fcruifr*  tnèfr^lor^  à  pcomixiM? 
£ci.\  ^^ndenrgens  f6aft;s  çbii<s'<r{ànf 
Ji)U7 ,  ^  auanes  phun>itHî  de  jbîp.  »»  ' 
.  Kn  l'3u>ée  i486,  le  chapitre  de  l'é^Mc 
de  Lyon  crdoniui  foixantc  livres  i  ci  ax»  M 
f  voient  Joue  le  mydere  de  U  paiBon  de  Jera- 
Clwft,  //!•.  XyilU .dcsacfes  Cflpkfltirer' , 
iHt  ira.  De  Kubis ,  dai*.sfi>«  hilk>iic  êfh 
éàtS^iSh^ih.  IUy  eh.  tnjvfùt^meAÀon 

.^>£(  Ûiy  aifrH,  par  l'etpaee  de  ciois  <ai 
irantretns,  les  jooi^  ^  ÛBifaiUhe?  gc  tejf 
Ktes  après  le  dîfncr,  furent  rcpiétentec?  !:i 
plupart  des!  klk>kxs  da  yiél  ;8c  noirveaii 
tdtameht^  tfv«c  U  ^«  4»  N^V'fMT là- 
créer  Ls  aifitlans.  .vLft  pfupk  tiOHtt4fric 
thc-tic  le  p..r<:J/X  _  i' 

htanço  &I,  qui  prencit  grand  pbifir  à  la 
SCfiéfemationr  de  ces  lôrtes  de  coméàk-s 
fnintcs^  corfîmi  ks  priviK'ptS  eks  eufifirercs 
deU  paiiion  par  k  tires  patentes  du  mois  de 
^m«îff  1^18.  Voici  le  tine  de  deux  de  ces 
piects,  prroù  lelc^ur  pourra  s\n  tbrmer 

rtlqueidëe.  5V/»/ùrf  Aî»ïr/?ine  éiU  foffjon 
WetI*  'Stigneur  Jefi^HCSu^Jt ,  mjhwffn^mr 
twm<^tarrigé  mtrc  les  precéJinta  imprcf- 
fûns ,  bvtc  iis  aidilhfu  (ak^  parjr^»^lo]umt 

0  fikRtifojut  maifife  fé/Ok  MkMj  /«•/!?<•/ 
inyfitrtpit /wé  â  Attgkrs  moult  triumpkam- 
Tftc.tf  ,  ù  Amèrement  à  Farts  ,  «wc  /e  nom- 
bre dts perfintLtges  ^ifvnt  àkfin  dadk-lmT, 
&fiâr«éimnUrê9aAjM^*»itt'^. 

L'autre  picce  contient  le  myftere  des 
»âtsd»  aputtcs  :  il  fut  imprimé  à  P^iSsen 
rf4io>  y/i->4^.>^  drtinttitpm  dans  le  mre 
Wil  ëtoir /oiAf  à  Bourges,  l/ann^'  fuiv.inte 

1  filt  céùnpnsaé  in-fof.  à  Paris ,  pàii  le  jouoit . 
Otv»emîu^9ik^\^(étmènst  faf«ies;1a 
prem.irc  cft  ir/i  ulce:  ÎA-preittterv^hjrrie  des 


fbhtt  £tfàèjkripi^r  kT^éktphiltt  àimiplmfiH&t 
mmres  'r^  iettbtt  riifftétrdts  gê/kk  ie*  Mfarp, 
Lttont  ittr  &'àirrigfHftt^  éue/netif  fehk  U 

ir^Tte  vérité ,  S>  joué  pur  perfonna^s  à  J^Wi> 
eri  littffkl  de  Flandres  ,  l'an  mil  cinq  ctns  XLt  i 
avec  frin{égedu  roi.  On  letvcttd  ilttgrahé-faUt 
du  palais  p^ir  Arnouldt/  Charks  l^s  Anfcliers 
ft^ris ,  tenajis  leurs  h)Utir/ues  au  premier 
âSmkme-  f^fè^ ,  •  ^Pi^Unt  h  tfîépfUë  dlemiefi^ 
'^Ùrs  les  préjl^  '  ià-^.  l  .vf-  cornlç  pari 
lit  a  pot'r  titre  :  /jf  fiténd  ivhttv  àu  ma^^ 
Ijàc  i.  rjh;^  d(s  iKf&  des  ')^KS  f  comiSÊÊm 
U  iun¥dtmde  kuéffhffi  i^  fejks  filon  FBf- 
èriptutre  fitinât ,  ^ovecques  pk^turs  htftoire^ 
érticrlftif  hfn^  'jcsgéfksdet  Céfiîrt.  Vw  9 
corri^^''ifn  f.'  t'aefrtcntfehn  la  vrait  vérité ,  & 
ainji  -uc  !c  m-  ;f^e  <-j? j(>:té  à  Fari*  cetH  fti^ 
l'unit  iiniih  m  ri  iinj  Ctns  <juarànte-uiig. 

CetcHivralge  ftc  commcr.oi  vers  le  nsilio] 
du  xv*-'  liecie  per  Arnciil  GrcMU  ,  chanoine 
du  Mans ,  comimté  par  Swnott  Grtbaii 
(b*  Îki^  ,  ikr^caii«  de  €lMfkà$  drAn)otti 
cOm^e'dii  Muinc  :"  il  tiit  cnfûjre  revu  ,  cor- 
rigé >  &  imprimé  par  lis  loins  de  Pierre 
dèVfcC'Ob'Curec,  thanoine^u  Ni^m^qui 
^étoît  au  Commencement  du  xvj'-  lîcclc.  V, 
la  hibiiotfie^iàt  de  la  Croù  du  Maine ,  pag.  %4  ^ 

ti^f  &  4S^'    .   '  i.r..»  %txfM->. 

"  ■  Qiiclqrtefcj)toitinilie«#iiti«prirent  dc  faire 
jouer  de  e«te  manie**  et\  1541  >  à  Paris» 
le  myftere  de  l'ancîtn  teftamcnt ,  &  François 
1  avoir  approuvé  leur  dcllèm  ;  mais  le  lu;  - 
ktnert  s'y  oppof-i  p,  r  aftc  du  9  décembre 
1541 ,  &  ce  CBorceaudcsregilircs  du  posiez 
metit  eft  ■trèS'^iiibik  »  a»  iugcmntÀ 
du  MotueiK  . 

La  repréffcniation  de  ces  pièces  Icriculcs 
dura 

bkment  les  joujurs  y  tn^lcrcnt  q'^lqacs  f.  r- 
ces  t;rctb  de  Hi|cts  burlefques ,  qui  amuloitinq 
bniucoup  le  peuple  ,  &  qu'on  nomma  les 
jtuxdèspois  pi'és ,  appsremmcfirpaTjdiutioïi 
à  queiqua  Icene  d'nine  des  fieca^V  ^""^^ 

Ce  mélange  de  religion  ^«çibowmm- 
nerie  drfplur  atiJt  gews  foges.  En  »  h  r  ^-^  ^ 
(on  de  la  Trinife  de  m)à\Tatt  convertie 
en  hôpital ,  fuivajit  fa  fixiditwn  !  ce  qui  foc 
ofdoïwé  par  un.  arrêi  du  parleiMnc;  AJors 
les  conficrcs  de  Lipaifion  ,  obligcsdc  qirimr 


tàli9ii^msauy^**^a»eêdt*^géinét  m^etiicur  làiit,  clioitficm  uii^auiic  iieu j^uui  leur 
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r,!,,-..  A^i^_-r._-.        .  .._    )^        r  »:'GW^apr&  avoir  nr^- 

fct)té  a  la  cour  le,  lettres  patStes  , Vux 
ccnurs  du  roi .  afin  nnM  C-? 


place  &  1«  mafures  de  l'hôtel  deBourgocnc 
ou  ils  b.nircnt  un  nouveau  théâtre.  Le  pari  •- 
mon  leur  Mçajitdc  s'y  écablir  pir  ^rr^:  du 
novembre  ij^,  à  conduioi,  de  n'y 
Quer  qacd.sr«jas  profan.-s  ,  lidtes  ,  6c 
l»onnc£^5,     hur  fir      rrès-o-iJrdr;:.  JJfai- 
Irt  d  y  rcf  rdcntcr  auaKi  myftcrp  d*:  U  pof- 
/«on  ,  ni  autre  roy/lcrc  ficrc  :  il  les^confirma 
î!3r?^'î"^"*  tous  leurs  piivi%s,  cVlic 
«Wft'ulcsàrou5  au'jcs,  qu'aux  coutVcrcsde 
U paillon,  d.- j  jujr,  ni  RPrcfcmcr  aucuns 
i:ux  ^  tant  dans  la  v'illç  »  fauxbourgs  ,  que 


oUcnursdu  roi ,  afin  «JuKfik* 

juut-r  \^,comc.i>cs ,  iipnobftantlJdj^ 
Ifi  de  Ja  co.ir  ,  fu.cnt  renvoyés  !par  fin  de 
nan-reccvu;i:  ^  ^  dc'f.nfcs  à  eux  fcficsde  pS 
obtciur  ^  préfaucr  \  Ja  cour  dcteS^lcS 
ucs  fous  p  -uv  c  :  dix  miJfc  nvr^spaiS 
^  '  ;rr-' ■•-Wcs àla ^>itidc$paî^ 

noaobfUt  icl.u.ll.:,  dc£n.S,  auc^n^m^ 
ccmctit  de  fcptcnu.rr  luiv.iiu  ,  ils  rccomm.-tv 
ci-rau  a  joi^ef  Jçi^rs  r-.;«.Uv.  en  l'hoccl  dc 
liourbon  comme  auparavant  ,pax  la  juilio, 

temps 


laiiirrur  X  n  •  ,''^"^^'»^"^*  comme  auparavant  m 

ooiilicuc  de  Paris  ,  finon  Jyus  le  nom  &  au  txpirlîc  du  n  \  "j/"»"-'-^^"^"'  'V' 

profit  de  U<:onfrérie  :  ce  guUUtcoqfirmcW  IZ^ÏÏle  .  u  f  ""^'''T  ^  "  '«"P» 
lettres  paternes  ^'Hemi^jrf^  J^^^ 


mars  1/J9. 

Lt^  confivrcs  de  U  paflîon  qui  avoicur 
iculi  le  privilège  cc(re*cm<|e,  monter  eux- 
nicoitis  fur  le  t^atrc;  ils  trouvèrent  que  les 
pièces  pjofancs  ne  convaioicnt  plus  au  cirre 


toile  Vt7u  de  l'£r 

toile  ,  à  la  H:ye,  »7^^r<$S'.  1^/,^ 


-a»wuib  b  )  rcicrvcrcnrlculcmcnt  deux  Wes  l 

pour  eux  ,Sc  pour  leurs  amis  -  rVrnT^r.rT    I         *'T*  ^T*  «nncw- qmii  louar 

5^..  Ic  ptemîçr  ,1,.  de  -4  ^^S;^  I       t 'K^^SS^^ 


m^rmc  autnir,  qui  parurent dc*pfcmicrcs  fur 
Il  inrcaile  royaunrie  de  Farceur.  ;  il  fit  veni 

toiïc  Ccjucie  v.v:s  cojlcr  Ici)  aiamcnce- 
ifei;t  le  d.ma,icbe  19  nui  1  ^77  J^un,  ^^^lii^w 
de  BourU  ^ ,  U,  p,enoicnr 


gpçois  ,  &  il  y  .noit'tSSjjS'.ru^ 

prcda^teurs  dé  .It^^ii  n'en 


quatre  menieurs  ^..^^,eur>  «w  .,ani  «  en 
nvo:ent  pas  c<>us  enllmb  .  .iuuntî,andi^ 
préchojent....  Le  ma^redi  a6  juin  cour 
peaux  Mtxcur:alvs,  fitdcfqU'ci  ;^ux 


W;  a.  V.  ^Dc  la  Mare VrJit7i'Zf'7v 

Us^aoilUmeiu  de  Paris  avant  oKI  c^,^ 
CW^emS.fc  réparer  avdwu;.  band« 

«allcro,  ,i  lhoçeia!î^r?u'MÏ 
rai^OnyTOWWçncorc  les  pièce. de  JoicVe. 
de  Gar.ucr  ,  &  de  leur,  iemblables  .4,uaa<| 
CoriiClUe  vint  à  dcnH.cr  la  .Tf  .V.v  ,  ,7"^ 
luivie  du  ;%ï/Éar^ Pic^e Jccaraacrc &duH 
ingue.  ;M<W  pir^MoUere  .  le  pluçWiï 
des  lucres  coniu]u.s  ,  eV  qui  ^  r.mponéld 
prix  de  Ion  arc  maigre  ics  ,aù^  jfej 
tcmporuiiis,  .  .  ^  - 

I    o  .niiqur  né  d'une  dévotion  ignoramcj 
.»*i»e  .^^jwffqançr^e  v,;Jicuk  i  en! 
E^dad  i 


ySd         C  O  M 

imcc  tomt»  dans  une  licence  groflîêre  ,  & 
demeontel ,  oa  barboaillé  de  lie ,  iufqu'an 
commencement  du  (teclc  de  Louis  XIV.  Le 
cardinal  de  Richelieu ,  par  Tes  libéralités , 
.  lliabilla  d'un  ma(que  plui  honnête  ;  Molière 
en  le  chauirant  de  brodequins ,  jurqu'alors 
inconnus  »i'éleva  au  plus  haut  point  degloi- 
K  ;  fie  à  la  inort ,  la  nâiuieFeiifèv«^  avec 

hù.  Ariicfede  M.  le  chev.  DE  JaUCOURT. 

CoM£oiE  BALLET  :  un  donnc  ce  nom  ao 
théâtre  françois ,  aux  emf^vpi  ont  des  in- 
termèdes comme  Pfyché ,  la  princefTe  d'Eli- 
de,  &c.  Voyc^^  Intermei)E.  Autrefois,  & 
idans  fa  nouveauté ,  Georges  Dandin  6c  le 
'Mahde  îinapnaue  étaient  ajppcHé»  de  ce 
«om ,  parce  qu'ils  avoient  des  mrermedcs. 
•-  Au  théâtre  lyrique  ,  la  comédie  balkt  eft 
une  efpece  de  comédie  en  troâ  00  quatre 
'a&es  ,  précédés  d'un  prologue. 

Le  Carnaval  de  yenife  de  Renard  ,  mis  en 
fnufîque  par  Cainpra ,  eft  la  première  comé- 
die ballet  ,  qu'on  air  rcprc Tentée  furie  théâtre 
de  l'opéra  :  elle  le  fut  en  1695^.  Nous  n'avons 
■éaM  ce  genre  que  \c  Carnaval 9c  ht  Fiffe, 
ouvrage  de  la  Mothe,  fon  ingénieux  &.  très- 
bien  écrit ,  donné  en  1 704  ,  qui  Toit  relié  au 
théâtre.  La  mufîqueeftdeDdloDches, 

Cet  ouvrage  n'cft  point  copie  d'un  genre 
trouvé.  La  Mothe  a  manié  (on  fii]fx.  d'une 
manière  originale.  L'allégorie  cit  le  tond  de 
fa  pièce,  8c  c'eft  préfque  un  genre  netif  qaT*!! 
a  créé.  CTeft  dans  ces  fortes  d'ouvrages  qu'il 
a  imaginés ,  où  il  a  été  excellcnc.  l\  étoit 
ibtbte  quand  Smarcttoit  fiur  les  pas  d'iinrui , 
êc  prtfque  toujours  paiTait ,  quelquefois  mù- 
me  fublime  ,  lorfqu'il  fuivoit  le  ftu  de  les 
propres  idées.  Vcyei  ¥astoraiz'&' BÀt- 

lET.   CB  )  ■  ■ 

COMEDIEN  ,  f.  m.  C  BeUcs -lettres  ) 
pertbnne'qm  fitft  profèdîon'de-  tcfn^fënter 

des  pièces  de  théâtre ,  compofécs  pdifrKni^ 
trudlion  8c  l'amufemcnt  du  pljblic.  ' 
'  On  donne  ce  nom  ,  en  général ,  aux  au- 
teurs &•  aôrices  qui  montent  luric  théâtre'; 

joucm  des  rôles  tant  dans  le  comique  que 
dans  le  tragique  ,  dans  les  Ipcélacles  on  l'on 
dfdame  :  car  à  l'opéra  on  ne  letrr  donne  qiui 
le  nom  d'â^«i/rj  o\X'tCa0Hieri  âi^èurs,fàm 
éeaihatrTtlcc.    '    '  <}■   "  " 

Nos  prenûen  tomfàttns  ont  Àé'^Tiôtj^ 
badouis  ,  connus  aufTi  T  iis  le  nom  cÎl-  Trou- 
wtrs  &  Jong^urs  ;  lis  étoknt  tgut  à  la  Sain 
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aatenfsifif  iiâeurs ,  commeon  a  vu  Mulicre^ 

bancodr ,  Montftcury,  le  Grand  ,  f.  c.  Aui 
Jongleurs  fuccédtTenr  les  confrères  de  la 
raJlion  ,  qui  repréfcnioicnt  les  jpieces  appel, 
lécs  myficn  s  ,  dont  il  a  écé  parlé  plosnaut; 
Fôye^  Comédie  saIn'te. 

A  CCS  coniirert  s  ont  fuccédé  les  troupes  de 
comédien»  ,  qui  font  ou  fôdentjdies  comme 
les  cmnêdicm  françois  ,  les  comédiens  italiens- 
établis  à  Paris ,  ^plufieurs  autres  croupies  qiî 
ont  des  théâtres  focs  dansplulieun grande» 
viDesdu  royaume, comme  Strasbourg, Lille» 
&c.  8c  les  co/nAfte/uquicDarentlesprovinces  , 
flc  vont  de  ville  vilit ,  8c  qu'on  nomme 
comédiens  de  campagne. 

La  profcflîon  de  comédien  eft  honorée  en 
An^ctcrrc  -,on  n'y  a  point  fait  dittculré  d'ac- 
corder à  M"*  Olfilds  un.  tombeau  à  Weffi 
minfter  à  côté  de  Newton  8c  des  rois.  En 
France  ,  elle  eft  moins  honorée.  L'^ie  ro< 
maine  les  excommmHe  ,  &  leur  n^vik  tk 
fépulture  chrétienne  ,  s'ils  n'ont  par  renon- 
cé au  théâtre  avant  leur  mort.  Fayei^  Â&» 
Titrits.  (G)    '    '  ' 

*  Si  l'on  confidere  le  but  de  nos  fpeâa- 
des ,  de  lestalens  néccflfaires  dans  celui  qui 
fait  y  6dre  on  r&Ic  avec  foccès ,  l'àat  de  co- 
médien  prendra  néce(TairemetlKdail|toutbon 
efprit  le  degré  de  confidération  qui  lui  cfl 
du.  Il  s'agit  maintenant ,  fur  notre  théâtre 
françois  particulièrement ,  d'exciter  à  la  Vâ^• 
tu  ,  d'inîpirer  l'horreur  du  viçe  ,  8c  d'cxpo- 
fcr  les  ridiciiles  :  ceux  qui  l'occupent  font  les 
organes  des  premiers  génies  &  des  hommes 
les  plus  c(!^!rbr  j"i  de  Ij  nation  ,  Corneille ,  Rar 
cine  ,  Molière ,  Renard  ,  M,  de  Voluite  j 
ùè.  leoT  fenâioh".e)tige  ,  pour  y  exceller  , 
de  la  figure  ,  de  la  dignité  ,  de  la  voix  ,  dtf 
la  mémoire ,  du  gçfte  »  de  kl  fenfibilicé ,  de 
Ilntelligcnce  ,  'dett  cQnRÔiffance  mlmedei 
mcturs  Se  des  c;kraâeres ,  en  uri  mot  un  grand 
nombre  de  qnabVés  que  la  nature  réunit  fi 
rarement  dans  une  même  pcrfonne ,  qu'on 
compte  plus  de  grands  auteurs  que  de  grands 
comédiens.  Malgré  tout  cela  ,  ils  ont  été  trai- 
tés trcs-durctncnt  par  quelques  unes  de  nos 
foix  ,' ^aé  hous  allni^s  expofer  dans  la  fuite 
clc  cet  article  ,  pour  fatisf^irc  à  la  nature  de 
notre  ouvrage,  f^fj^GesT^,  Déclama- 
TtOU  ,  1  MTOMÀTimi    'fir.  ' 

ComIdiens  ,  (  furifpr.)  Chez  les  Ro- 

maios  yk»  coméduas  écoienj:  dans  une  eipcce 


Digitizeo  by  Google 


J 


è  O  M 

^încapacité  de  s'obliger  ,  tellement  que 
quoiqu'ils  fe  faSkat  tngptgjts  fous  caution  , 
ëc  même  par  ferment  ,  ils  pou  voient  fr  re- 
tirer. Novell.  £1.  Cette  loi  ne  i'obrervc 
point  parmi  nous. 

Il  a  toujours  été  dtî-fendu  aux  comAlicns  de 
xeprélenter  lur  le  théâtre  les  eccléfiadiques 

le»  tdigiens.  HSmlf.  ta^,  ck,  «fir.  Mt 
f.  mhàts  coi.  de  ^fiep,  mi,  $.  «mi/tef  ùmh. 

Les  eoMimiÊent  écoKiw  siinefbls  Rgardéi 
tomme  in&mes  C  t.fi  fratres  cad,  exquihus 
taufis  infamia  irr^fU,  C.  lih.  II  t  cap.  xijj  ; 
&  par  cette  ration  on  les  a  regardés  comme 
incapables  de  rendre  témmgnage.  Voye^Vct- 
chambaut ,  fur  l'en,  t^i  de  la  coutume  Je 
Bretagne,  Le  canon  dctini mus  ,  4  ,  qucfi.j  y 
dicqirim«MnA0en  n'eft  pas  reccvable  d  in- 
tenter une  accusation  :  &  le  §.  caufas  auth. 
atcum  de  appcU.  cognof.  porte  qu'un  âlsqui, 
tontieU  volencé  de  fon  pere  ^  s'cftfinc  coné" 
dien  ,  encourt  Con  indignation. 

Charlemagne ,  par  une  ordonnance  de 
l'an  789,mjt  aafli  leshîftrionsau  nombre  des 
pcrfonncs  infâmes  ,  &  auxquelles  il  n'ctoit 
0as  peusis  de  foimcx  aucune  accufàcioa  en 
futace. 

Les  conciles  de  Mayence  ,  de  Tours ,  de 
Rhcims  ,  de  Châlons  -  fur  -  Saône ,  tenus  en 
81 J  ,  défendirent  aux  évêauKj  aux  prêtres 
&  autres  eccléfiaftiques ,  d'afliftcr  à  aucun 
Ipeftade  ,  à  peine  de  fufpcnfion ,  &  d'être 
mis  en  pénitence  ;  &  Charlcmagnc  autorifa 
tietie  difyoftdon  par  une  ordonnance  de  la 
même  année.  Voyc^^lcs  <efituLtom,It  cb/. 

'  Miis  il  wx  avouer  que  la  ptopaR  ée  ces 

peines  ont  moins  été  piononcécs  contre  des 
£omédietit  proprement  dits ,  que  contre  des 
kîftiions  on  nrcears  publics ,  qui  mcloient 
daUls  leurs  jeux  toutes  fortes  d'obfcénitcs  ; 
êc  que  le  théâtre  étant  devenu  plus  épuré  , 
On  a  conçu  une  id^  moins  dduvantagcufe 

des  comédiens. 

On  tient  néanmoins  loufoon  pour  certain 
que  les  comédiens  dérogent  \  mais  il  en  faut 
eycepcef  ceux  du  roi  qui  ne  dÀagent  point, 
comme  il  réfultc  d'une  déclaration  de  Louis 
XIII  ,  du  16  avril  1641  ,  regiftrée  en 
parlement  le  24  du  même  mois ,  &  d'un 
arrcr  du  confeildu  10  feptembre  1668  , 
leodu  en  faveur  de  -Flosidor  comédien  du 
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roi  ,  qui  hdix.  gentilhomme  ;  par  lequel' 
il  lui  fut  accordé  un  an  pour  rapporter  fe» 
titres  de  noblcfTc  ,  &  cependant  dcfenfes 
furent  faites  au  traitant  de  l'inquiéter  pour  U 
qualité  d'écuyer. 

Les  adcurs  &  adbices  de  l'opéra  ne  dé- 
rogent pas  non  plus ,  attendu  que  ce  ^«c- 
caoeeftécabKtoasleQtie  itm^iêmie  rofde 

de  mufi.jur. 

La  part  que  chaque  coa^Sea  &  dans  les 
profits  pratctre  fiûfie par  fis  ciéandeis.  Ar-^ 
rit  du  X  juin  i6^2'  ^o^**-  ^  audienets. 

Il  y  a  plufieurs  réglemens  pour  la  pxofèT» 
Hoii  des  comédiens  ôc  pour  les  fpeâacles  et» 
général ,  qui  lôm  apportés  ou  eues  dans  1er 
rr,  delà  police  ,  tome  I ,  liv.  III,  rit.  iij ,  & 
dans  le  diclionnaire  des  arr/ts  ,  au  mot  corné- 
dien.  (A) 

COMENOLITARI ,  (Li)  Géogr.  mod. 
grand  pays  de  la  Turquie  eu  Europe ,  dans 
la  Grèce  ,  qui  comprend  k  Theulie  an* 
cienne  U  la  Macédoine. 

COMETE.  C  f.  (Phyftq.  &  Afiron,) 
corps  eélefte  de  la  nanre  des  planètes ,  qoî 
paroît  foudainemenc  8e difparoit  de  même, 
&  qui  Pendant  le  mnps  de  ion  apparition  fe 
ment  dans  une  oifaiie  de  mênie  nature  que 
celles  des  planètes  *  snaîs  l»&s»C»cCBtriqBC^ 
J^we^  Étoile  ù  Planetb. 

Les  comètes  font  diftinguées  principale* 
ment  des  antres  aftics»  en  ce  qu'clks  &nc  ■ 
ordinairement  accompagnées  d'une  qncuc 
ou  trainéc  de  lumière  toujours  oppofcc  au 
(bleil ,  &  qui  diminue  de  yivadce  à  mefure 
qu'elle  s'éloigne  du  corps  de  la  comète.  C'cft 
cette  traînée  de  lumière  qui  a  occafiotmé  la 
diviflon  vulgaire  des  eometa  en  eemetes  â 
queue  ,  à  barbe  £•  à  chevelure  î  mais  Cette  di- 
vilion  convient  plutôt  aux  diiférens  états 
d'une  même  comac ,  qu'aux  phénomènes 
diftinftifs  de  différentes  comètes. 

Aind  iorique  k  comète  fe  meut  à  l'oticnc 
du  (ôleil  8t  ren  écaite ,  On  dit  qnefa  comcas 
efi  barbue ,  parce  que  u  Inmiexe  devant 
elle.  Koye^  Barbe. 

Quand  la  comeu  va  à  l\»oâdent  dit  Ibldl 
&qiirdleleiiiic,ondnrqiie&  comatBuné 
queue  ,  parce  que  fa  himiere  la  fiiit. 

Enfin  quand  la  comète  êc  le  ibieil  font  dia« 
métralement  oppofés»  (lateneécancencT'ea»> 
la  traînée  de  lumière  qui  accompacnc  la  co~ 
mett  étant  cachcc  par  le  corps  de  U  cotnetc. 
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boraciu  un  peu  la  comcte  8c  l'environnent , 
on  dk  que  la  comète  a  une  chevelure,  Foye^^ 
la  fi  g.     ,  flaache  e^onam, 

|b  Nature  des  comètes.  Les  phik>(bpll(i  ont 
été  fort  embarr.UÎcs  fur  In  niîure  des  comrres, 
à  caufe  de  La  rareté  de  ct  s  albcs ,  &  des  irré- 
fdbnt^  apptawntcs  de  leurs  phinoovenes. 
Avant  Arif^otc  on  rep.udoit  L-s  clpaccs  cé- 
kflcs  comme  remplis  d'un  nombre  inâni 
d'éioilcs  qui  «voiera  discune  leur  mouve- 
ment particulier  ,  5:  don:  l.i  plupirî  c'toient 
uop  éloignées  ou  uop  pmccs  pour  poiiY&ir 
èuc  appcrçues  ;  &  Vcat^wcmpnék  qu'«n  car. 
taSn  nombre  de  ces  i)etites  étoiles  venant  à  (c 
rencontrer ,  &:  à  ne  wixc  pour  les  yeux  qu'une 
(«ule  maHc ,  elles  formoieiu  par  ce  inoj  cn 
l'apparence  d'uiie  comète ,  iafi|a'à  ce  qu'elles , 
ù  féparalj'ent  pour  continuer  leurs  cours. 
Mm  comment  le  peut  huie  la  renconac  & 
la-céoriiott  At  cm  enilest  commew  ^t-il 
en  naître  un  corps  en  forme  de  queue  qui 
iCoppotc  toujours  au  fulcil  ,  Oc  comment 
M  ^cniies  ))quvent«eUes  enluite  fe  fépatcr 
^^ùs  là  rèuiioo  )  ce  qui  cft  difficile  à 
concevoir. 

Atîftote  a  ai  Cément  réfute  cette  hypothc- 
lè  ,  8c  lui  en  a  fithftîtué  une  autre  où  il  pré- 
tend que  les  comrtcs  font  des  f.n!x  patfagcrs, 
Ou  des  météores  compolés  d'txhalait'ons  c\c- 
véti  an  dcfins  de  la  rcc  on  de  l'air  dans  le 
lieu  où  ,  fuivanr  l.ii  ,  clt  le  feu  ;  5<r  il  r>*gar- 
doic  dans  cette  h)^pothcfc  les  comètes  comme 
beaucoup  au-dcflbos  de  la  lune. 

Cette  hypotlicfè  n*a  cependant  pas  plus  de 
réalité  que  ja  première  j  car  il  en  ré  fuite  que 
li  lumière  de  la  comète  eft  indépendante  du 
iôlejl  î  d'où  il  s'enfuit  évidemment  que  cette 
lumière  de  lic  fe  r<:'pa!idre  de  tous  les  côtés 
fans  fe  difpofcr  en  forme  de  q«euc ,  aiuiî 
qu'il  arrive  règlement  :  d'ailleurs ,  les  eomc- 
tes  Coni  appirçues  en  m^mc  temps  des  eiv 
droits  de  U  terre  les  plus  doigné$  i  elles  Com 
par  conféquent  fort  élevées  an-de<fiis  de  l'at 
inofphere  tcrrcftre  ,  au  contraire  «fe  Ctqui 
arrive  à  l'égard  de  quelque  météore  ouc  ce 
foit  formé  dans  notre  air  ,  à  caufe  de  fon 
MU  (f^lévauGn  «o-defilis  de  h  furfece  de 

.De  plus  le  peu  de  paralbxe  des  <omcies 
ptouve  qu'cÛes  lônt  k  une  plus  grAade  haii^. 
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teur  que  U  lune.  On  peut  prendre  pour  exetai^ 

pL  h  cornera  (.h  1^77  :  Tycho  Br  \l»é  l'oW-', 
krvoit  à  Uranibourg,  &  Hagecius  à  Prague 
en  Bohême ,  c'cft>à-dire  à  environ  i  fo lieues 
(ôus  le  même  méridien.  Or  ils  trouvèrent 
que  la  didance  de  la  comefe  k  la  luilàiite  du 
vautour  éceic  la  même  au  «même  tnilanc  : 
d'où  ils  ont  conclu  qaclicomitt-  n'a  volt  point 
de  parallaxe  feniîble  »  Se  comme  la  lune  en 
a  une  fon  coniîdiraUe ,  il  s'enfuit  que  cette 
comttc  étoit  fort  au-delà  de  la  lune  par  rap- 
port à  la  terre.  Vi^t^ks  iafi,  cftr,  de  M,  le 
,  Monnicc. 

\  0»initiec^i^p«urlcdcfaurdepafaUaxedu. 

mouverhent  diurncqu'on  efl  parvenu  à  prou- 
ver que  les  comètes  croient  dm»  des  répons 
fort  au-defHis  de  la.  lune  ,  c'cA  an  conuaiitt 
par  h  quaxititc  obfcrvcc  d'une  autre  par.a!- 
laxc  ,  qui  e(l  celle  de  l'orbe  annuel ,  qu'oa 
peut  prouver  que  ces  aftres  delcendâitdans 
la  région  des  pl.inctes.  Car  Ic$  comctes  qvii 
s'avancent  félon  la  fuite  des  lignes ,  nous 
(èmblent  venla  (in  deleurs  apparitûitts,  oa 
ralentir  trop  fcnfiblement  leurs nujuvcmens^ 
ou  même  rccrograder ,  &  cda  lorique  la. 
terre  eft  entt'cOê  &  le  fôldl.  An  contraire 
elles  paroiffcnt  fc  mouvoir  trop  rapidement, 
û  la  terre  eft  en  oppofition  ,  c'cll-à-dirc  U" 
elles  fc  trouvent  en  conjondtion  avec  le  fo-- 
Icil  :  or ,  c'eft  pi  c'ciicment  ce  que  nous  obfcr- 
vons  J  1  c'i^T.ra  des  planètes,  D'iin  autre  ci  vtc 
C(.1jc:s  qu  on  r.umme  rétrogrades  ,  parce  qu'el- 
les fe  meuvent  en  effet  contre  l'ordre  de» 
lignes  ,  fernblent  plus  rapides  vcr>  U  fia  de 
leur  apparition ,  fi  la  urrc  c(l  cutr'eUcs&:  le 
folcil.  EnHii  elîesparoîflcnc  oa  ralentir  très* 
fcnliblcmcnt  l:ur  cours  j  ou  même  re'trogra- 
der ,  (1  la  terre  cil  dan:^  une  Ihuaiiun  o^po- 
fée ,  cV(l4-dire  fi  U  etunete  piroîc  en  con- 
jon(flion  avec  le  fjLil.  Il  cil  donc  iJe  de 
vu^  que  la  caufe  de  ces  appaHaicc^^  tù,  le 
mouvement  de  la  terre  dans  Ton  oi&:ië ,  de, 
b  même  matûsre  qu'il  arr;ve  ï  l'égard  des 
planètes  :  car  félon  que  le  mouvement  deU 
terre  le  fait  dam  le  même  Xens  ,  ou  eil  con> 
traire  à  celui  dçUjpUnete»  elle  paruît  tamoe, 
rérrogradtr  ,  tantôt  fe  mouvoir  trop  lente- 
ment,ficavecuopdcrapiditc.  Newton,/  ///„ 
Hévélius  qui  aXut  un  grand  uomb  e  d'obi 
fervations  fur  les  com.i^  f,  prétcr:d  qu'elles 
lortent  du  loleil  \  que  ce  iouc  les  a(i:alatiôus 
les  plus  (^aiUcres  que  j^coduic  cet  afl^^  ^ 
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qa'elle^fenc  de  mime  nature  qoelntadiesT  (ô!r  accompagnée  de  diflfîfrem  farellit 

Ktfplcr  pcnfc,  eommf  Ariftote ,  que  tes co- 
mutes  fonc  des  exhabiions,  &  croie  qu'elles 
•Ibht  djfper&es  fans  nombra  d«M  le  ciel  ;  de 
<\\ic  ù  dits  ne  fonr  pas  toutes  viables,  c'eft 
à  cautè  de  la)r  p£:titeilè  >  ou  paice  qu'elles 
4oac  long-temps  loos  tliorizon. 

Mais  indtfptiuiaromcnt  de  la  réFuration 
«Moédeme,  M.  Ncwionafaii  vcnr  la  fauHèt^ 
^MÏane  hypocHvfe ,  en  pnHivant  qtie  b  comne 
de  ibîc  aurou  éi^enncKiTient  diil^j^ée  dans 
-ibapaiiàge  auprès  du  folei,  li  elle  n'avoit 
Àé  iQu'ttnfcorpsoôaipoAdVniaUi^s,  (bit 
du  iolcil ,  foie  des  planètes  :  car  U  ch^kur  du 
iûieil ,  comme  on  le  fait ,  eil  çn  rai  (on  réd- 
firçque  des  quarrés  des  di  (lances  du  feletl  \ 
'■àc  n  dilViiicc  de  cette  contre  au  foleil  daus , 
iôo  périht'lic  k  8  déct  mbic  ,  étok  à  la  dif- 
Cancc  de  La  t^iire  au  iulcU  comnie  C  à  i  ooo  : 
dToù  il  fuit  qiw  ]x  chaleur  communiquée  par 
le  (oUil  à  la  comtic ,  devoir  être  alors  â  celle 
^u'on  éprouve  iur  la  terre  au  milieu  de  l'été  , 
comme  loooooo  à  ou  comme  xSooo  à 
1  :  Gclunt  enfuitc  par  l'cxpciience  que  la 
chaleur  de  l'eau  bouillante  eft  un  peu  plw> 
que^iple  de  oeHe  de  k  tene 'édisuAie  par 
les  rayotisda  lulcil  au  fort  de  l'été,  &  pre- 
JMM  U  chaleur  du  kr  rouge  pguf  tiots  «u 
Ibis  plus  grande  que  cclk  d»  Kaau 
,  Û  en  conclut  que  la  chaleur  du 
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ou  moins  étoigiW-s;  Se  klon  lui,  ces  iAC-llités 
dcfcendtnt  qutlquefuis  dans  leur  pcr:g''c 
auifi  bas  que  l'orbitedc  Saturne ,  dcvieuntuc 
aioRvifibicsfear  txsof ,  &  çe  fôm  ce  q>ie 
nous  apptilons  comètes. 
De(caiccs  pcnfe  qtie  les  comeus  foqc  des 
<(ui  étoient  abord,  fixes  coRimç  ^ 
autres,  mais  qui  ^'k^vx  trifuice  coavijtcs  de 
caches  Se  de  croûtes  ont  à  la  fin  perdu  çn- 
riéremem  Ifeir  lumière;  &  qaeoe  pouvant 
plus  alors  co.jfcrvcr  leurs  places,  tHes  ont 
été  entraînées  par  les  tourbillons  des  hoilCt 
voifines }  enibtte  que  fuivaiu  leurs  diill'ic  li- 
res grandeurs  &  Iblidités  elles  ont  pu  iître  pi  r- 
técs  iufqu'à  l'orbe  de  Saturne ,  diflarcc  à  la- 
quelle recevant  les  rayons  du  foleil  avec  adî  z 
de  force,  dles  devfenaant  vîfiUes.  V'o\ 
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corps  de  la  comète  dans  le  temps  de  (on  pd 
nhéli£ ,  devoir  tqc  icpofbis  plus  graiide  qac 
celle  du  i^KNigf. 

La  comctf  ayant  acquis  uns  aufïî  grande 
cluUur,  doit  ^trc  un  tcinps  immenle  à  iè 
MÂoidif.  Vc^jnlme  ameur  a  calculé  qu'im 
Çlobe  de  fer  roupc  de  la  groffcur  de  li  terre 
fcroit  à  peine  rc&oidi  en  $0000  ans.  Ainli 

Juand  même  k  comète  M-nfiroidiroit  cent 
>is  plus  vite  que  le  fer  rouge ,  elle  ne  bille- 
jok  pas  encore ,  ik  cauTc  que  ià  chaleur  dl 
Mtt&'fois  plus  gran<le,4e  mcnre  uiviMllioti 
^^Minécs  ï  refroidir, 
i  Jacq«fiaBKNiUi»  dans  fon  c9/M<ne/i  novi 
fjf^inuÀ»  eametânmy  knagiue  um  pWiete 
ovtndpale  qiû  fâic  iâ  révekiQon  autour  du  (o- 
mï  dars  mpace  de  quatre  années  Se  1^7 
jours  &  quieftéloignée  de  cet  aftre  de  1583 
domi"  dmiBiiii  àa  grand  orbe  ;  il  veut 
q\ie  cme  planète  Invitible  par  rimmciWîté  de 
M 4iiUiMC^«u  pM  la  pcotcUfi  (k ig»  dii^c 


Mais  le  peu  de  vérité  détoures  ces  hypo4 
thcft»  QuÊ^  ma.  yeux  par  les  phénomejic$ 
des  comètes  :  nous  allons  expo  fer  les  princi- 
paux do  ces  f  hénomeac^,  comme  étaiit  1^ 
pierre  d«t8ache4fe  toutes  Ifs  théories. 

I**.  On  of'ftrwdcj  a'.'Jri  rions  finfiilcs  dans 
la  viteffe  apparente  des  corrxics ,  fe/on  i/./'clhs. 
fo/ttjituées  par  rapport  à  h,  rerre;  c'eji  ce  ijiaç. 
nous  avon\  d^ja  rcmarqité plus  haut. 

1  **.  Tant  que  leur  vhcffè  au^ente ,  elles  m- 
roiffemt  dicrÎK  à  peu  prh  de  grands  cercles  ; 
mais  vers  la  fin  de  kur  cour  fi  elles  s'écjwatiut 
peu  de  CCS  cercles  ;  &  dans  le  cat  oà  la  terre  va 
du  mfync  c6té  ifu'ellcs  f  eSks  paroijfe/u  aliçr.  du 
côté  oppofif. 

3  °.  Elles  fc  meuvent  dans  les  ellipfes  qui  ont 
le  foleil  pour  un  de  kurs  ftryers^  fit  décrivent 
tmmp  âe  ce  fiyitr  des  àlres  pH^orthnnelfes 

aux  tfmpr.  ' 

4" .  Lj  lumière  de  leurs  corps  central  ou  titc 
auç^rmntc  quoi  ju'eOta  s'éMglKttt  êé  ta  terre  ^ 
lorfqu' elle  s  s'approchent  dit  foleil;  &' clic  dc~ 
croit  au  contraire  iorf^u'tUes  s'éloignent  du yS- 
Uil,  quoi^u*èSla  daHeantnt  plus  proeies  4/k  & 
terre.  ■• 

•  i  Lefws  guems  fint,  Içs  pfys  grandes  les 
plùi  MttàuM  jÊÙnUiatçmfht  a^h  leur  péri- 
hélie. •  •'  -       i.  •■      -  .  ; 

6°.  Leurs  Queues  s^écarteitt  un  pou  de  la  di- 
rection du  /Ueit  au  noyau  ou  corps  de  la  comcte ,  ' 
&  fe  couriati  mv  ilr  côté  fut;  h  comcte  yâxÂ^  ' 

de  quitter.  -     '       '        '  .'• 

j'^^  C^ua  dwiatim.,  toutes  chafts  égala  ^  r^' 
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la  plus  petite  lorfqutlatiteàt  U  oomete  appro- 
che II-  plus  du  fo/ci!  ;  6»  e/fc  efl  moindre  aupris 
de  la  tite  que  vers  l'extrémité  de  la  qfteue. 

8".  Les  queues  fout  un  peu  pbu  êrUkmes 
&■  plus  diftiaâcment  terminée$daiui(tltpanie 
cmvixe  que  dans  la  CQitcave, 

9*.  LetMtatesparoiJafttoujçia's  plus  larges 
vers  l*extrtmiti  fi^mifris  di$  ÇÊtun  4r  /•  co- 
mète, 

10*.  Les  queues  ftmttranfpareates,  &  les  plus 
petites  étoiles  peuvent  t^éipperceifoir  au  trarert. 

Ce  fôiit  li  les  principaux  phénomènes  dcs- 
çometes  »  que  i  on  voÏE  ai(eiQent  démentir  les 
'OfMnions  étrange  que  les  anciens  avoient  de 
çcs  aftreSf  8c  peu  quadrrr  avec  les  foibles 
'COnjeâiires  de  là  plupoit  des  auteurs  moder- 
ÏMi.  A  la  vérité  Uf  caqu^^WK  anciens , 
comme  Pline  le-  rapporte ,  qui  ont  eu  des  idées 
plos  iiiftès  fut  les  comctes ,  qui  ont  penfô  que 
c'étoîcnt  des  aftrcs  perpccucls  qui  fiUiôient 
kurs  révolurious  dans  des  orbites  parucu- 
lieres  ■  il  poroù  mépic  que  les  plus  anciens 
philofophes  avoienc  placé  les  con^etet  dans 
ces  vaftcs  régions  du  ciel  qui  font  au-delTus 
de  l'orbite  de  la  lune  ,  félon  le  témoignage 
d'AriAote ,  de  plutarque ,  &  de  divers  auteurs 
tuu  grecs  que  latinsj  K^éfoin  le  (cntiment  des 
pythagoriciens  Se  des  autres  philofbphes  de  la 
ïç^c  italique;  c ccoit  audt  celui  d'Hippocratc 
de  Chio,  oâdne  par  la  quadiacuieoes  lujiu- 
les  qui  portent  Con  nom  Cvoye^  Lunui.f.  J  \ 
«fctoit  enfin  l'opiniqu  4c  Démocritc.  Scne- 
que  nous  rappone  an  /rV.  K/J,  ch.  aj  de  fes 
q'ueftions  naturelles^  ce  qui  en  avoir  ccc  dit 
par  ce  philosophe ,  l'un  dcsplu^  ingénieux , 
&  pcut-éne  le  plus  profend  de  ttwie  l*anci> 
«^uitc  :  il  dit  qu'entre  tous  les  altres  qu'on 
avoit  obfervés ,  on  pourroit  {bupçonner  qu'il 
y  a  encore  un  grand  non^bre  d'autres  planè- 
tes différentes  de  celles  que  nous  con  nollfons  \ 
ce  qui  doit  s'entendre ,  çomme  l'on  voit ,  des 
comètes ,  que  l'on  regardoit  alors  comme  des 
éfnilcs  errantes ,  ^e(|-à-di|«  qu'on  mectoit  au 
nombre  des  planètes.  On  ignore  cependant 
Aie  nombre  en  a  été  fixé  ,  ni  lî  plulicurs  de 
cçs  comètes  ont  été  dilVinguccs  par  des  noms 
particuliers',  il  ed  d'ailleurs  incertain  lî  l'on 
ayoit  quelquç  théorie  d^  mouvement  des 
dnq  planètes  qui  nont  environnent.  Cepen- 
dant Séneque  ajoute  encore  qu'Apollonius  le 
Myndien ,  l'un  de  ceux  qui  avoient  le  plus 
df  coimoliT^nce  dans  U  pt^fiqtie»  étoit^- 
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(uàdé  qtae  les  ChaMéens  plaçoient  depuk 

long- temps  les  comètes  au  nombre  des  étoi- 
les errantes  a  qu'elles  avoient  un  cours't^lé, 
4(  dam  des  orbnes  paidcttlteres  qui  Inic 
étoient  connues.  Le  même  Apollonius  fou- 
tcnoit  auifi  que  les  cometa  étoient  de  véii«> 
tables  aftres  lemblables  au  (bleil  5c  i  la  kne: 
leur  cours,  ajoute-t-il ,  ne  fc  fiîir  pas  dans  l'u- 
nivers fans  itre  alTujetti  à  quelque  loi  conf- 
tante;  elles  defcendent  &  remontent doer» 
nativement  au  plus  haut  des  deux  ;  maislorf- 
qu'ellcs  achèvent  de  defcendre ,  il  nous  cft 
permis  de  les  appcrcevoir  *  P^tce  qu'elles  d^ 
criventlapaicielaplttsbade  de  leur  orbite. 

Séneque  paroît  avoir  adopté  ce  fentiment  : 
"  Je  ne  fuis  pas ,  dit-il ,  de  l'opinion  com* 
mune  tt»  les  comètes  \  je  ne  les  regarde  nt 
comme  des  feux  paffagers ,  mais  comme  dct 
ouvragesécernebde  la  nature.  Chaque  co^iefe 
a  tm  cetcaïn  eiiiaoe  afligné  à  parcourir.  Les 
comètes  ne  font  point  détruites ,  mais  elles  fe 
trouvent  bientôt  hors  de  U  ponéc  de  notre 
vue.  St  on  lei  met  an  nombre  des  planètes, 
il  feroble  qu'elles  ne  devroient  jamais  (brtir 
du  zodiaque.  Mais  pourquoi  le  sodîaqae 
reniermerait-ii  le  cours  de  mus  les  aftics  I 
pourqum  les  reftrdndre  à  un  H  pedt  efpace  } 
Le  petit  nombre  des  corps  céleftes,  ^ui  font 
les  feuls  qui  paroidènt  Çc  mouvoir  >  decriveot 
des  orbites  différentes  les  unes  des  «MMSt 
pourquoi  donc  n'y  auroit-il  pas  d'autres  corps 
céleftes  qui  auroient  chacun  leurs  routes  parti» 
culieres  à  parcourir ,  quoique  fort  éloignées 
de  celles  des  planètes»  >  Ce  philolophe  ajoute 
encore  qu'il  faudrait»  pour  les  reconocâtre» 
avoir  recueilli  vnefwKBonînMfforapued'ob* 
fêrvations  des  anciennes  comerex  qu'on  auroit 
vues)  mais  que  Êuited'un  tel  fccours  i  ccsob- 
fèrvations  ne  loi  étant  pas  parvenues,  9e  l'ap- 
paridon  des  comètes  étant  d'ailleurs  aflcz  rare , 
il  necroyoit  pas  qu'il  fut  poffîble,  dans  le  fic- 
elé où  U  vivoit ,  de  parvenir  à  r^ler  leurs 
nEHwvemens».  ni  le  temps  de  leurs  réytJun 
tions  périodiques;  qu'ainli  il  ignore  entière- 
ment le  temps  de  leurs  apparitions,  &  la  loi 
fuivant  laquelle  elles  donent  revenir  à  U 
même  diftance  de  la  terre  ou  du  folcil.  Enfin 
il  ajoute:  •«  Le  temps  viendra  que  les  fccrc» 
les  plus  cachés  de  la  nature  feront  dévoilés 
&  mis  au  plus  grand  jour ,  par  h  vigilance  & 
par  l'attcntioti  que  les  hommes  y  apponeront 
pendait«aelongueftti{ed'annécs..  Uafifldft 
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on  4!aix  ne  fuflifcnc  pas  po«r  une  auflî  gran- 
de recherche  :  un  jour  la  poflérité  fera  éton- 
née de  ce  que  nous  avens  cherdxé  l'expltca- 
tibii  d'un  ^Mnomene  fimple ,  fiiMoat  lorT*- 
^'après! avoir  trouvé  1:»  vraie  méthode  d'c- 
miier  ia  nature  ,  quc^ue  grand  f  hilo- 
fephe  (cra  parvenu  à  démontrer  dans  quels 
endn  >ics  des  cicux  les  comètes  fe  rcpaiiJc  nf  , 
&  parmi  quelles  cfpcces  de  corps  ccldlcson 
doie  les  ranger  » .  Quoique  ce  plfîàge  foit  un 
peu  long,  i'ai  cru  devnr  le  rapporter  dans 
an  ouvrage  dcftiné  princ'pi!cment  à  l'hiftoi- 
te  des  fcKTjiccs  &  de  l'clprir.  Je  l'ai  tire  des 
«1^.  mfi,  de  M.  le  Monnier. 
"  I4  prédidtion  de  Scnequc  a  été  accomplie 
de  nos  jours  par  M.  Nevcon,  dont  la  doc- 
trine eft  celle- ci. 

Les  cnmcrcs  fôtît  des  corps  fblides ,  fixes 
&  durables  ;  en  un  mot  c'cft  une  ejpece  par- 
tkufieie  de  planètes  qui  fê  meu¥eiit  Btwement 
A:  vers  toutes  les  pariies  du  ciel  dans  des  or- 
bites aès-exccnuiques  «  fie  fâiTant  de  fort 
gnmfe'angks  avec  fécHprique.  Les  corne/» 
pïrfevercr.t  dansicur  mouvement ,  au(tî-bien 
quand  elles  vont  cor.tre  le  cours  des  planètes 
otâsnûzesy  que  lorfqu'cUcs  fe  meuvent  du 
même  côté;  6c  leurs  queues  font  dej(tnipeiin 
fort  fubtilcj  quis'cxhaleiu  de  la  tête  ou  noyau 
delà  tomcic  cchautiéc  par  la  chaleur  du  foleil. 
Geiiicune  fois  établi,  explique  tous  les  phci'.o- 
menés.  Car  i**.  nous  avons  déjà  f  iir  voir  quc 
les  irrégulariics  dans  U  vîtellc  apparente  des 
comaes ,  vîennenC'de  ce  qu'elles  né  font  point 
dans  les  régions  des  fixes  ,  mais  nu  con- 
traire dans  celles  des  planètes ,  ou  fuivant 
qt^elles  ont  des  mouvemens  compirans  avec 
celui  de  la  terre,  ou  de  dircftion  oppofee  , 
elles  doivent  avoir  les  apparences  d'accéléra- 
tion èc  de  'rétrogradation  que  Pon  remarque 
dans  !cs  planètes.  ^.RItrocr  a  dation,  hc. 

1°,  Si  les  comètes  parnijfent  fc  mouvoir  le 
plus  vite  lorf;ue  leur  cour  je  eft  rcâiligne ,  &:c. 
la  raifon  en  ellqu'ila  fin  de  leur  courfe ,  lorf- 
qt! Viles  s'éloipn.nr  direftcmcnt  du  foleil,  la 
p.îrtic  du  mouvement  apparent  qui  vient  de 
la  parallaxe ,  a  dans  ce  cas  une  pins  gniidc 
proportion  à  la  totalité  du  mouvement  appa- 
renti  c'cft-à-dire  cette  partie  de  leur  mouve- 
ment apparent  qui  vienr  delà  psrallajcedH'àr- 
V>e  aniuiel ,  devient  rrop  confidcrable  par  rap- 
port au  mouvement  propre  de  la  comète,  ou 
an  jaoit«ememqu'eUepaioîtioita¥«r£ktBr'> 
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CCS  aflres  paro:!lcf.t  fe  déronmer  de  leur  rou- 
te ordinaire ,  ou  s'écancr  de  ia  circonfiiicnce-. 
d'un-ijinnd  oetde}'  en<ône  que  <i  W  tfetié  (è' 
meut  d'un  côté  ,  elles  fèmWent  au  contraire  " 
être  emportées  fuivant  une  dircâlon  oppof^. 
Les  dÎTOtnces  des  panllaxcs  qui  font  cau- 
fécs  chaque  jour  par  le  mouvement  delà" 
terre  Ç\xt  ion  orbe  étant  donc  très  (cnfiblcs  » 
l'oblcrvation  qui  en  a  été  faite  pluûcurs  foit 
a  enfin  &it  conclure  que  veti  le  commence-» 

ment  ou  la  fin  de  l'apparition  des  comètes  , 
leur  d'ftancc  n'étoil  pas  11  excelTîve  que  quel- 
ques philofophcs  l'avoient  fuppofc ,  mai« 
u'elles  fe  trouvoicnt  alors  bien  au  dellbus 
e  l'orbite  de  Jupiter.  De-là  on  eft  bientôt 
parvenu  à  conclure  qu'au  temps  de  Lur  péri«' 
gceou  de  leur  périhélie ,  leseow/ejparoilîanc 
alors  fous  un  bien  plus  grand  an^e,  parce 
qu'elles  font  beaucoup  plus  proches  de  h  ter* 
re ,  elles  dévoient  dclcendre  au-de(Tbus  des 
orbites  de  Mars  &  de  la  terre  j  quelques-unes 
auili  ont  ddcendft  au-dcflous  des  planeicf 
mfîrieures.  '  tnfi.  aft, 

Leseomere/,  foivant  les  oblervatîons , 
Je  meuvent  dans  des  ellipfcs  qui  uns  le  Jolcil  à 
un  de  iairs  fiytrj ,  Sec.  cela  fak  bsai  voir 
que  ce  ne  font  pas  des  aftrcs  en  ans  de  tour- 
billons en  tourbillons ,  mais  qu'elles  tout  par* 
tie  du  fyftême  fulaîie,  &  qu'elles  revienne 
lans  cefle  dans  leurs  mêmes  orbes,  y.  Orbe. 

CtHnme  leurs  orbites  font  très- allongées 
&-très-centriques,  elles  deviennent  ihtifiA 
bles  lorfau'elks  font  dans  la  pallie  là  t^lut 
éloignée  du  felftl.  -  '  -  - 

4°.  la  iumiere  de  kur  tête  augiîtutte  et 
s* approchant  du  foleil ,  5cc.  cela  s'accocdt 
avec  les  jphénomenes  des  aunes  pbnetes. 

Par  lesbbferv«tibri>»de  laconinede-^^So^ 
M.  Nevrton  a  nouvé  que  la  vapeur  qui  émit 
à  l'extrémité  de  la  quèue  le  z  f  janvier ,  avoit 
commejicé  à  s'élever  du  corps  avant  le  1 1 
décembre  précédent,  9c  qu'ainfi  elle  avoit 
employé  plus  de  quarante-cinq  jours  i  s'é- 
lever i  mais  que  toute  la  queue  qui  avoit 
paru  le  10  décembre,  s'étoit  élevée  dans 
(erpaccdedeiB  ioMi-écoalés  depuis  le  pétî- 
héUc.'  ' 
AtnA  dans  le  commencement,  Ior(que 
la  comcte  croit  proche  du  foleil ,  la  va|>eur 
s'clevoit  prodigieufement  vite,  &  continuant 
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meni  dans  Ton  mouvcinenc  par  U  gravité  âe  partie  concave  ;  paice  que  la  vapeur  qoî 


(cf.Mltkules»  elle  augmentoic  la  longueui 
4e  la  queue:  &  cette  queue,  nulgré  l'inv 
HMQfite  de  Ton  éwndhie,  n'ioba  amre  choië 

qu'uiie  fimplc  v.ipeur  exhal(fe  peivUnt  le 
temps  du  périhélie  >  la  vapeur  qui  s'ccoit  éle- 
vée lapretnicxe,  &  qui  coropo£oic  l'extrémité 

de  la  queue  ,  ne  s'évanouit  que  lorfqu'cllc  fut 
^j^bia  du  iulcii pour rédecku  uiic  iumiere 

On  voit  aufll  que  les  queues  des  comeus 
qui  ibiu  plus  courtes,  ne s'élevenc pas  d'un 
SKNiveamc  piornpt  9c  oonrâuiel'  pour  dif- 
paroîtretout  de  lu. te  ;  mais  que  ce  (owi  des 
colonnes  pcccnajienta  de  vapeun  quiibrccnc 
4e  la  c£ce  avec  «n  QiovvtiiMnt  tr&oodéré 
pendant  un  grand  â(pacc  de  temps  ,  &  qui 
«n  participant  du  mouvement  qu'elles  ont 
4'al>ord  reçu  de  la  tcte  ,  continuent  à  fe 
anouvoir  avec  facilité  dans  les  efpaces  cé\t£- 
fes  ;  d'uù  l'on  peut  aifément  infiêrcr  le  Tttide 
fie  ces  cTpactS.  Voyt^^  Vuwb. 
. .  5*.  Lèi..fMies  pan^j^  k$.  plus  grandes 

Icsplus trtUdntes  imm<'diatfment  apris  quel- 
Ifis  «fit  pajfé  prh  du  yo/ei/.  C^cU  iuit  de  ceque 
I;  corps  central  étant  aleo  le  plui  édiMW  » 
4oit  exhaler  le  d'.us  de  vapeurs. 

lunucie  du  noyau  ou  ctpilc  appasence- 
de  Wf»mm%hkmÊiàan  gnc  cctafeesfbnc 
dans  notre  lyA^me  ,  &  qu'ils  ne  font  en  au- 
çunç  otanicie  4aus  la  r^uon  dc»âxes ,  puif- 

5 te  diAS.  ce  ce»  leurs  ntes  ne  iiiioieai  pas 
iieéi:liè(éa  mi  le  foleil ,  que  l»-||UBetes 
ne  le  Ibni  par  les  étoitesïiixes. 

Les  queues  dklinent  m  feUi  dé  la  Ugnt 
tiré*  pt^it fitieil  &  par  Ia  comcR,  m  Je  rap- 
prochant vers  fe  côté  que  la  comète  v/t  «/  de 
fuUur  ;  par^c  que  toute  fucoée  ou  ynpctu 
poufl2e](ap^ilB«»rps  en  rnooMOicni  s'eieve 
obliquement ,  en  s'éloignant  un  ge«<kxcoté 
YC»  lequel  va  le  corps  fumant; 

7^.  (km^iihihn  ejl  j^us  peiim  miprhdu 
terps  de  la  comète  qvt  vers  l'extrémité  de  la 
pKtjf  j  e/f /a  moéadre  Ivfjue  la  ctaactt  tfi 
iaïut  fit  /jâv.  décante  au  foleil  ;  parce 
que  la  vapeur  monte  avec  plus  de  vîtcHe  aur 
près  dk  oQtps  de  U  comte  m'à  l'e^uc^micé 
de  la  queue  ,  &  qu'elle  s'élève  au(&.  avec 
plus  de  v>«cfl»itii^l«-MM(«i  «ft  plwpro- 
«Iw  do  fbleil. 

S^.  Za,  puciM      plus  brillûntt.  Ù  mieux 


cil  dam  la  partie  convexe  s'étant  élevée  l» 
première  ,  ell  un  peu  plus  dcnfè  &  plus  pro- 
pre à  réfléchir  U  bumere. 

9**.  La  queue  paroit  plus  large  vers  Pextré" 
mité  fu'auprit  de  la  tiu  ;  pajEce  que  la  vapeur 

au!  ell  dans  une  efgace  libnelè  méfie  oc  & 
ilatc  continuellement, 
lo".  Les^queuex  font  traufparentes,m  parce 


qu 

(ic. 

On  voitdonc  qjieceite  hypotheic  fur  le» 
queues  des  «wncm  s*acooioe  avec  toos  le» 

phcnomcncî. 

Pbafes  detcomeus.  Le  noyaa  qu'on,  ap^ 
pelle att^  Mr|»Ott  lAr  ékU  cornue, ,4xijpli 
regardé  an  ovrcn  d'un  télefcope paroit 
d'une  forme  diiSfreniie  de  celle  de»e(qilc&. 
fixes  ou  des  planètes; 

Sturmins  rapporte  qu'en  lioSerm».  fat  «n- 
mete  de  i^8o  avec  un  télefcope  ,  il  la  trouvai 
moins  lumincuTc  vers  les  bords  que  dans  le 
centre  >  &  qu'elle  lui  parut  plutôt  reircmbles 
à  un  charbon  enflammé  d'un  feu  obfcur ,  ou 
à  uiie  molle  mfbrme  de  matière  éclairée  par 
une  lumière  accompagnée  de  fumée  ,  qu'à: 
une  étoile  ronde  &  d'une  lumitrc  vive. 

Hévélius  obfervant  la  eomcte  de  1 66 1 
fRMiva      le  corps  éuût  d*HiK  lumière  fan» 
nitre ,  brillante  ^  &  terminée ,  mais  fans  éùn»- 
celer  ,  ayant  d>uu  le  milieu  un  noyau  roti» 
geÂtRS  de  heffoSan  de  Jupiter ,  Se  environ* 
né  d'une  mariere  beaucoup  plus  rare.  Le  { 
février  iâ  téie  écoit  un  peu  plus  foncée  Se. 
plus  brillante  que  la  couletu  d'or ,  mais  d'une 
lumit  i£  plus  fombrc  que  le  refte  des  étoiles 
de  plw>  le  noyau  lui  parut  divifc  en  pluficurs 
parties.  Le  6  le  dilque  étoii  diminué  ,  ic 
noyau  soujoufseriftanf ,  maismoiiufae  qu'au»- 
paravant  :  une  de  ces  parties  dont  on  vient 
de  natler.,  celle  qui  étuit  au  bas  de  la  comett. 
&  nir  la  ^uche,  lemblmt  plus  daiiê&  nlus. 
luminculc  que  le  icAe  :  le  corps  entier  etoit. 
tond  ,  ^  ref  réit:uioit.une  étoile  trcs-geulu»- 
minenfê ,  £c  le  noyau  parotfloktauitnnen^ 
vironné  d'une  matière  différente  de  la  fien' 
ne.  Le  lo  la  téte  de  la  comext  étoit  un  peu. 
obfcure  ^  &  le  noyau  moins  terminé ,  mais. 
plu&  brillant  vers  le  haut  que  vers  le  kns.  Le: 
I  j  la  fête  étoit  fort  diminuée ,  tant  en  gran- 
deur qu'en  lumière.  Le  a  mar&  la  ruadeur. 
iwA  *\rUi»  »,  ft.  honk.deiiieLéi.  ÛtCml^: 
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^^BÈÈtftâikéti^tièsrtMe  mit  cittéiflMMflnr 

rare ,  fa  marieré 

diftingué  du  '       •  <?     •  j 

'^  Weigelios-qtii  en  obfervam  U  «iiMMe'de 
1664  ,  vit  dans  le  mèaie  momem  la  lune  & 
«1  petit  nuage  éclairé  par  4e  fole-J  ,  trouva 
que  la  comète ,  an  lieu  d'être  d'une  lumière 
cononue  coAme  h  hme  >  reffonbk^  •açOK- 
traire  à  une  efpecc  de  nuage  :  c'eft  ce  qui  lui 
svoit  fait  conclure  que  les  eontetes  éroient , 
ifinffque  les  tactic^<»fiMitf  .iéesexittlailons 
4it  cet  aftre.  La  longueur  de  It  (Jueue  dt-s 
'wametet  eft  variable  i  ceHe<ie'i^&,  fuivant 
Sinrinnis ,  n'avoir  gnsi^-lb  tO'â^DGnbreqiw 
vingt  degrifs  de  longueur  :  m  peu  de  temps 
s'accnic  joiqu'i  Ibixancedçsrds^  cBâiitc 

«fe  dhiMii—  tt^fôiifluiMfain.'1i>^r  '  • 

Formmhn  des  queues  des   ccfnt-ecs.  M. 

Newtona  faii  voir  que rtonofehere  des  co- 
y^rrrrpentfimnitr  vne  ttpeor  nrffifmtepour 

fermer  leurs  queues  }Hfe  fonde  fur  l'extrême 
^iilatatîbn  de  Vait  I  une  certaine  difbnce  de 
h  terre  ;  un  pouce  cube  d'air  commun  élevé 
à  la  diRaxK^ikitéew^éémrtieéthitTTe , 

"Gaoït  foffi(ant  potrr  remplir  un  eïpacc  auffi 
grand  que  toute  la  région  des  étoiles  ,  ccd 
Cé  qu'a  démontré  M.  Gre{^ry  dans  fon  af- 
tronomie  phyjwue.  Ptti»doRC  qiic  la  dîcw- 
lufe  ou  l'atmonphcre  de  la  comète  efV  dix  fbts 
haute  que  laïiiifiRcedtt  noyau  ,  elle  doit 
fiiè^digicurcment  rnre  ,  &  ii  eottcfim- 
fiéqfCon  voie  ks  étoiles  au  travers. 
^!  Citant  i  faftaifim  lin  vtpewn  qui  for- 
ment la  queue  des  comètes ,  Newton  la  fup- 
fofe  occafîonnée  par  la  raréfàâion  de  Tat- 
nioiphcre  au  temps  du  périhélie.  Ls  fonit 
comme  tout  le  monde  fait ,  s'^eveparRiA- 
ilfion  de  l'air  dans  lequel  elle  nage;  fair  le 
raréfi^ihoR^  par  la  diminution  de  (à 
nrr  fçéààfae,  8c  enlevé  avec  kn  la 
»ée.  Pourquoi  ne  fupfoferoit-on  pas  que 
la  queue  d'une  comète  feroit  élevée  de  la 
nêmeinamere  par  b  chaleur  du  foldl  ? 

Les  queues  étant  ainfî  produites ,  la  force 
qli'dics  ont  pour  confcrvcr  leur  mouvement 
éc  celle  qui  lespoufïèven  le  foleil,  letobli- 
à  décrire  dw  cllipres  ainfi  que  la  comète 
même  ,  &  à  l'accompagner  dans  toute  fon 
«îbite.  En  eflvt ,  ta  gravitaiâMi'tiles  vapeurs 
vrrs  le  foleil  ,  n'cft  pas' plus  propre  à  déta- 
cher la  queue  d'une  romrre  de  fa  tére  &  à  la 
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;  flUMffevr  ^tavka** 


lus 


tîon  commime  eft  caulc  qu'elles  (c  meuvent 
^ukoiem  ,^  6f,  ^'«Uea.koc  youfflles  de  k 

MtAeflianftHB''T*' 'i'^V/n'ur- r  :  -  '{ 

Par  ce  dMjyadbi^ÉaDcadésMmcref  mo> 

duttes  pendant  lè  temps  de  leurs  périhélies , 
MW^em  être  entraînées  avec  ces  aftrcs  dans 
Ws  rfffiPtdpgwilw  flMlHwnl(iLJ>  &revt« 
nfr  emuite  avec  les  doutes  au  bout  d'un 
grand  nombre  d'années  :  mais  il  eft  yktf 
natuid^^p^ieHes  iê  déuwifuu  pe»  à  peu  cn-> 
ti<'Trment ,  ti(f^'a^  rapprochant  du  foleil 
les  oometet  en  rcpcuioeut  de  nouvelles  »  d'a?^ 
bord  très-  peu  iênfibtes  >  enfaite  plus  gnv» 
des  par  degrés  ^uiqu'au  périhélie  ,  temps 
auquel  elles  reprennent  comc  Ion  Kwàm»* 
k  mumim^.^  le  pKu  cchadRe  <yAt 
eft  poiGUe; 

Les  ^fcàh  donc  ces  qaeoesfom  compo^i 
iees ,  Te  dilatant  de  (ê  répanjaac  dans  tomes 
lesr^ions  oéleftes,&nc  vtaifemblablciBeni* 
ainfi  que  Ki.  Newton  l'obferre ,  aedrées  mv 
les  planeces ,  &  mêlées  avec  leurs  atmo(piu# 
rcs.  H  ajiNitr  epielaaaMRerra  fembletH  aéccÂ 
faircs  pour  l'cnTretim  des  liquides  qui  font 
fur  tet^pbneoes  >  Iciqucis  s'évaporent  conti- 
nuellement par  les  végétations  ic  les  puné- 
faâions  ,  &  fe  corrvernfTent  ctï  terre  f«che. 
Car  comme  tous  les  vcoécaux  le  nourrillènc 
8e  i'flomiAKfMksftiidies ,  &  qu'ils  re* 
deviennoit  terre  pc*ir  la  plus  grande  parpç 
par  la  putréfiâion  (  comme  on  le  peus  voif 
par  le  limon  que  les  liqueurs  putrémBne»<tt(i 
pofent  coniinueUement) ,  il  s'enAiit  quepotr 

'  Xtm 


dam  quelarimrs'accroît  fans  cellè, 
diminuwwie  en  mène  psopertion ,  fiUpeice 
n'en  étoit  pas  rétablie  par  d'autres  maueres.. 
M.  Newton  foopçonne  que  cette  partie»  là 
plus  liibtUe  ic  k  meilicwe  de  nooep  ai^  >  W 
quelle  «Aabfidttianii«i)écdGiin^8yf 
éc  l'efittetien  àh  tous  les  kt^m^  i«m.panc|* 
paiement  des  comètes, 

ryapf^rcrpimciiie,  il  y  auroic  quelque 
fondement  aux  opinions  populaires  des  pré- 
faces des  comètes ,  puisque  les  queues  des 
eànièmSettSmx  ainâ  avec  notre  atmolplic- 
re  ,  pourroient  avoir  des  influences  fcauhUs 
fur  les  corps  animaux  &c  végéuux» 

Il  y  a  beaucoup  de  vari4^  dtU|>  largran- 
dcur  des  comètes,  Qiic!ques-une$  ,  indépen- 
damment de  leur  queue  »  patoiitens  foma^^ 

fer  daai  Mm»  dimbiKO  ^Ywms 
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de  kur  aj»parition ,  les  étoites  de  k  jpréfnwfCi 
&  delà  (ccondc  grandeur.  Enfin  ,  lioncon- 
iiihe^ies  hiftoricns  qui  en  ont  patlc  ,  il  icm- 
liile  qu'ancime  comète  n'air  jamais  paru  au(G 
grande  qje  celle  qui  fut  obfervcic  du  temps 
de  Néron  :  cette*  comète  ,  (don  Séiicque  , 
^atoic  le  (ôleil  en  graflêiifi.-  Hététîa»  cq  a 
cependant  obfervé  une  autre  en  léft  |»r*t 
qn'aulK  nandeque  la  luiic  *.mais  cllé^toa 

cette  i^ahete» 

écttic  cxtiaordttiaircment  pâle  &  comme  en- 
veloppée defum^,  qui ,  bin  de  lui  laiilcr 
quelqu'édat ,  rendfienc  fon  afpcâ  aflcs  crifte 
<c  peu  a^rédbte  MX  ycBV. 

NI.  Ffttio remnrque  qnc  qufîques-unes  des 
coOTiT/M  ayAiit  leurs  nocads  proche  de  l'or-^ 
bne  de  M  ieirr  ,  il  poorroic  arriver  que  b 
terre  (e  rrouvcroit  dans  la  partie  de  (on  or- 
bite ,  qui  fermt  voiiîne  de  ce  iKSudau  temps 
OÙ  laconiMe  viendiok è.y .MlKr  ;  6c  comme 
le  mouvement  apparent  de  ïa  comète  feroit 
abn  A  prompt ,  que  fa  patattaxe  feroit  très- 
fen<îblev'&  q"e  la  proponufide^eicepanL- 
laxe  à  celle  du  fuleil  Icroit  donnée ,  on  pour- 
foic  aToir  en  ce  cas  la  parallaxe  du  ioltil 
déterminée  plot  éiuAcaieAc  que  par  aucune 
méthode. 

La  comète  de  1472  ,  par  exemple,  avoit 
une  parallaxe  qui  furpatlôit  pltu  de  vingt 
Ibis  teUe  du  fbl^  ;  &  cdle  de  1 6 1  )  en  auroit 
eu  Une'beaucoup  plus  frnlible,  (I  elle  Kit 
•rrivée  à  ibn  nœud  au  commcriccment  de 
«fkaic  C^  qntt  en  fim,  aucune  n'a-.plus 
menacé  la  terre  de  fon  voifinagc  que  oellc 
de  1680  }  car  M.  HalUry  a  trouve  par  Je  cal- 
cul »  que  le  1 1  novembre  cette  cwnere  avoit 
pafTé  au  nord  de  l'orbite  de  la  terre  à  envi- 
ron 6b  demi-diamettcs  de  la  terre  «  aifqitç 
que  dans  ce  temps  la  cerne  a«oiti-Aé  d<MW 
cette  partie  de  fon  orbite  »  la  parallaxfc  de 
la  comète  auroit  égalé  ceUe  de  b  Iwk  i  ij 
auroit  peut- être  réfiilté<de  ce  -rfRlnMrge  uu 
contaâ  ou  un  choie  des  deux  planètes  :  fui- 
vant  M.  Whtdon  il  en  ièsoit  léfulcB.  un  dé- 
luge."''«'j'^^î  p/w  Aa*.  ;     *      i  i- .  .  . 

Mwyfmcnt  dit  ttântta.  Le  maonHonu 
propre  de  chaque  ctsmste  ne  le  fait  pas  ,  à 
beaucoup  près ,  dans  le  même  fcns ,  puifqu'il 
eft  varié  ftt'tniijti  ,  les  unes  Cft«DÇ|^nc  d  oc 
rident  en  orient ,  jorfqiï'au  contriire  les  au- 
tres (c  trouvent  craporcép  contre  l'ordru:  des. 
(ignés  ytfcftil>att  dim  WlfaM  Offfttf  ^«B-j 
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rlui  des  plaiwces.  Bien  pkis>  dq)iii|r.qae  IVm 
obfcrvc  le  cour»;  d:s  comc:es  avec  quelque  at- 
tention ,  on  s'cft  appcrçu  qu'd^  le  duigeou. 
tantôt  yen  le  notd ,  8c  tantôt  yecsrle  mùli , 
tk  ccU  avec  des  incliih.iions  li  dïHcrçntCSf 
qu'il  n'a  pas  été  polCble  de  les  renfermer  dai)S 
un  zodiaque  de  k  m^mefouniete  qjue  lespla-t 
netcs  i  car  il  eltej«iê  trouvcmaine  fois  dansc^ 
zodiaque  >  elles  en  (ôrrenc  bientcx  avec  plus 
ou  moqiSi  d«  vitcflê  6c  par  dUicicns  cotés, 
RegiotivH^ai*»epa  A  obfervé  tme  qui  paroi^ 
(oit  avoir  une  vîteiï'c  bien  exrraor Jiii  \irc  , 
puifqu'elk  parcourut  en  un  jour  40  degrés. 
Enfin ,  il  y  a  dnftitmuàoauc  nouvemeai 
ell  plus  rapide  au  commencement  qu'i  la  lin 
dti.icur  cours  ;  d'autres  au  coittrair^:  fc  mcur 
vent  très-rapidemenç  fu  mOn»  ^  8c  très-  leii- 
tnnqit ,.  foit  au  commencement ,  foit  à  la 
fin  de  leur  appoiicion.,  Toutes,  ces  variétés 
dans  le  mouvement  des  comètes ,  (ûr-iout  b, 
diverlîtc  de  l'inclijiaifôn  de  It  urs  01  Lxt-'s  ,  âc 
b  diicâioti  il  vaùéf  de  kurs  mou,vcmcns  » 
ppqwenr  bien  qu'elles  ne  (ont  pant  empor*- 
tées  par  un  fluide  en  tnuibillon ,  qui  d^vrolt 
bs  diriger  toutes  dans  U  même  fens  ,  &  à 
peu  près  dans  b  même  plan  ;  auiC  eft-ce  une 
des  obtenions  des  plus  fortes  contre  le  f>  f. 
tême  des  Cartésiens,  8c  à  L^tidb  ib  n'oub 
iamais  répondu. 

Si  <Hi  lai)pD&«vcc  quelques- auteurs  qocv 
les  comètes  parcourent  des  lignes  cxàftcment 
parabuliqucs  ,  elles  doivent  venir  d'une  dil- 
Ctnce  inhnimeiu  cloiçncc ,  en  s'appn»ciuuif 
cotuinucUcmcnt  du  loleil  par  la&>rce  ccntri*. 
pete ,  &C,  acquérir  par  ce  moyen  adèz  de  vi^ 
telle  pourremonier  l'autre  branche  de  la  pa« 
rabole  en  s'éloignant  du  foltil  jufqu'à  l'infi- 
ip».     de  cette  ipaniere,  ne  revenir  ianwit. 
Mabb  fréqueiKC  de  leur  apparitîoii  fianUe 
mettte  hors  de  doure  qu'elles  (c  meuvent 
comme  ies.pbnetesdaus  des  orbites  el%ti* 
queS  fort  CKcntcIi^ues,  &qu.'eUesrevtennem 
clans  des  périodes  lixe»  quoique  tiâs4oDgues^ 
F<»w  OaBiTï  &•  Planbte. 
-   Les  aflroHomes  (ont  partagés  iur  leur  ro; 
i;our  :  Newton,  Flamfteçi).a,rlajley  Acipiif 
les  aftroûomes  anglois  font  pour  le  retour  de 
ces  alites  \  CaiUni  &c  pLuIîeurs  autres  aftro- 
nomes  de  France  l'ont  regardé  au/fi  comme 
très-probable  i  la  Hirc  s'y  oppo(c  avec  queû 
qucs  aihonumcs  ,  &<r.^  Ceux  <qui  Ibiupourlç 
l|D|Q|l|,veHl9U  que  les  conet^  ^^çfjif^iau;  de^ 
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cdbés  (àn  «cencriqucs  :  félon  eox  ce  n'eft 

que  dans  une  rrès-pccirtr  partie  de  leur  révo- 
lution qqe  noui  les  pouvons  appcrccvoir  y 
tti-deli  de  cette  partie  on  ne  fauroit  plus  les 
découvrir  ,  ni  à  la  vue  fimplc  ,  ni  avec  les 
xociileius  céldicopcs.  La  qucûion  du  recout 
éa  comètes  cft  du  nombre  de  celles  que  no- 
tre  poflcricé  ftule  pcjurr.i  rcfouvirc.  Cepen- 
dant l'oDoùoa  de  Ncwioti  cil  k  plus  vrai- 
içmUaDle.  En  vûd  les  preuves. 

On  ne  fauroit  rq^arder  comme  deux  di  ffé- 
Kentcs  planètes ,  celles  dont  les  orbites  cou- 
pent l'ecliptique  (ova  le  même  angle ,  &  dont 
UyhdOk  eftUmême  dantlepënnâie }  il  faut 
donc  .luffi  que  deux  comètes  vues  dans  diffé- 
seiu  temps ,  mais  oui  s'accordent  à  1  égard 
decMtiOib  drcondances ,  ne  pniflem  être 
autre  chofe  que  la  même  comète  ;  c'cft  ce 
qu'on  a  obfcrvé  ,  fuivant  quelques  auteurs , 
pour  différemes  corne/» ,  comme  on  le  vert  a 
dans  la  fuite  de  et  t  article  ;  cependant  il  n'cfi 
pas  nécedairc  que  l'accord  foit  li  cxxÙ.  pour 
conclure  que  deux  comètes ÙMÏkfataiC.  La 
lune  qui  cft  li  itrégulicrc  dans  routes  ces  cir- 
^nftances ,  fait  pcnfcr  à  M.  CailMii  qu'il  en 
fonrroic  £tre  de  même  des  conaeief  ,&  qu'on 
en  a  pris  pour  de  ditfcTcnBes  pluiiettnqilin'é' 
Coicnt  que  les  mêmes. 

La  grande  ob)edion  qu'on  £ûc  contre  le 
retour  des  comtes  ,  c'cd  b  rareté  de  leurs 
apparitions  par  rapport  au  nombre  de  révo- 
lutions qu'on  leur  luppofe. 

En  1701  «a  vit  à  Rome  une  comète ,  ou 
plurôr  \\  queue  d'une  comète  ^  que  M.  Callini 
prit  p^>ux  U  n.cmc  que  celle  qui  fut  obfcrvcc 
par  Ariftcte  ,  &  qui  avoit  reparu  depuis  en 
i668,cnfonc  que  fa  révolution  ftroir  de  34 
an>i  mais  U  paroïc  bien  éuange  qu'une  come/c 
qui  a  une  ré  volurion  (t  courcc ,  Âc  qui  levient 
par  confcquent  iî  (boventf  iê  Bwnne  cc^- 
dant  li  rarement. 

Dans  le  mois  d'avril  de  la  mime  année 
'i-^ MM.  Bianchini  &  M  raidi  obllr- 
'«crciu  nnc  comète ,  qu'ils  r^ardfrcnt  eom- 
jnqe  la'-m&ne  que  celle  de  1664 ,  unr  par 
^Uppon  3i  Con  mtxivemeut  qu'à  fa  vitellè 
•&  à  (à  direction.  M.  de  la  Hire  voulut  que 
xette  cotaete  eût  quelque  relation  à  une  autre 
qu'il  avoir  obfcrvce  en  1^98  ,  Se  que  M. 
CafTini  xapporre  à  c  lie  d^-  1 6  f  2.  Dans  cene 
/uppontiatib.j>criodede  ccac  comcieÇetoix  de 

41  n^iùk  n/iidpméaféféknam  qii'elk; 


àmoît  eue  deP«nn4e  tSfx  itêabit  1698» 

feroit  de  quatorze. 

Mais  on  ne  peut  fuppofer  que  dans  un. 
temps  où  le  dd  w  obfcrvé  li  fuigneufèmenry 
un  aftre  fit  quatorze  révolutions  fans  qu'on 
s'en  apperçût ,  &  fur-tout  un  aftre  dont  les 
apparitions  feroient  de  plus  d'un  mo» ,  flc . 
fouvcnr  (.I-'pagCL-s  des  crépufculcs. 

C'eÛ  pour  cette  raifon  que  M.  Callini  cft 
très-ré(cTvé  dam  fafltnion  du  letotir  des 
comctes  ;  il  rcgarile  ces  aflrcs  cojTsme  des 
planètes ,  à  la  vérité»  mais  (uicttesà  beaucoup 
d'irrégularités . 

M.  de  la  Hire  fait  une  cbicâîon  géné» 
raie  contre  le  fyftême  entier  dts  comètes  ^ 
qui  (embleroit  retrancher  ces  aûres  du  uom^ 
bre  des  planètes  \  c'ell  que  par  I4  difpolîôoa 
donnée  nécctfairemcnt  ù  leur  COUTS  ^  eUeS 
dcvroient  paruître  auiH  petites  au  commen» 
cément  qu'à  la  fin  ,  &  augmenter  ;u(qu*à  oor 
qu'elles  arrivent  à  leur  plus  grande  proxi- 
mité de  la  terre ,  ou  du  moins  que  s'il  ne. 
leur  arrive  d'£cre  ob(èrvées  que  lorsqu'elles 
font  d'une  certaine  grandeur ,  faute  d'y  avoir 
(ait  aitcmion  auparavant  ,  il  Ê^uiroit  au. 
moins  qu'on  les  app^  rçùc  (auvent  avant  qu*el< 
les  fullcnt  arrivées  à  leur  plus  grand  écl:.r 
cependant  «  aiouce-t-il ,  aucune  n'a  été  obr 
lèrvée  avant  aéire  ssrivée  I  ce  point. 

Mais  la  comète  que  l'on  a  vue  dans  le 
mois  d'oâobre  171$  ,  à  une  (1  grande  dif^ 
tance  qu'elle  étoit  uop  petite  ôc  trop  obfcure  . 
pour  être  appevçue  (ans  télefcope  >  peut  fer- 
vir  à  réfuttr  cette  objcdHon  éc  à  rétablis 
les  comètes  au  rang  des  planètes. 

Le  doâeur  Halicy  a  donné  une  table  dcs- 
élémens  aftroiiomiqucs  de  t('Utes  les  cometgg 
qui  out  été  obier  vées  avec  quelque  foin ,  pas 
le  /ecours  de  laquelle  on  pourra  toujours  re^ 
connoître  Iî  quelque  comète  qu'on  viendra, 
àobfcrvcr  ne  pourroit  pas  ctre  quelques- unes 
de  celles  qu'if  a  calculées»  8c  faytrispar  cci»» 
(cquent  &  la  période  9c  k  pofiooibde  l'a», 
de  Ion  orbite. 

Là  comète  oblocvéie  efi  i  ;  f  z  a  pUifîeurs, 
circonftanccs  qui  b  doivent  faire  croire  la 
même  que  celle  qui  a  été  oblcrvéc  en  1 607  , 
par  Kepler  Se  par  Longomonun  ,  &  que 
celle  que  le  dotb(  ur  Halley  a  ohCcrvéc  cn»t 
fuite  en  1681.  Tous  1rs  ."lômn-s  s'  xccorvicnty. 
6c  rien  ne  s'uppofe  à  cette  oj^aiion  que  l'i- 
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vant  W  àoêbau  Halkf  on  ponroît  expliquer 

par  (^c$  caufcs  phyfiques  cette  inégalité  ;  & 
l'on  en  a  un  exemple  dans  Saturne ,  dont  le 
ntouvecnenf  eft  t«Mncnr  mmUé  par  les  au- 
tres pl-inctes  ,  8c  prin  jip.ilemcnrpar  Jupiter, 
que  t'a  péiiode  vahe  de  j^lulieun  )oun.  Po«ir- 
qMoi  donfl ne fiippofemc-on  pas  deptral-' 
1^ altérations  dans  \n comètes ,  qui  font  beau- 
coup plus  éloignées  que  Saturne  ,  &  dont  U 
vîtcire  ,  av«c  u  plus  petite  augiqencacion , 
pouniMt  donner  au  lien  d'ane  oÀe  dlipti- 
queune  orbe  p.iraboUque? 

Ce  qui  connnne  le  plus  cene  identité  , 
c*fft  iTapparition  d'une  autre  comète  dans  l'été 
de  I4f  6  ,  qui  i  la  vériré  n'a  pas  été  obfervée 
avec  tirccilion  ,  mais  Ce  rencontre  tellement 
avec  les  trois  autres  par  rapport  à  la  période 
BC  aux  circonftanccs  de  (à  route  ,  que  Hal- 
Iqr  ne  fut  point  de  difficulté  les  regar-- 
der  toutes  oonune  h  méoe  «omet» ,  &  il 
i\eA  avancé  jufqu'à  prédire  le  teRNir  de  cette 
eomete  poorranitéç  ^7(9* 

La  période  de  cette  contât  »  feloo  M. 
Halley,  eft  de  75  ans».  Se  il  en  a  déjà 
compté  quatre  révolutions,  fa  période  fe  fai- 
sant en  beaucoup  moins  de  temps  que  celle 
des  Mmefcf.  M.  Machin  croit  que  celle  de 
17J(7  a  une  période  d'environ  180  ans, 
p4rce  qu'elle  lui  paroit  la  même  que  celle 
qui  a  paru  eu  i  îf6.  yoyfX.  ^"  lyânfitSiMs 
philofophiquts ,  n".  ^46.  M.  Halley  a  remar- 
qué de  plus  q^'il  avoir  pam  quatre  fois 
oe  (iiite  unfc  «aiiiere  dans  l'mtervalle  de  $7$ 
ans  i  fâvoir  au  mois  de  feptembre  ,  immé- 
dyîfVeoiKnt  araès  la  mon  de  Jules -Cétar^ 
eti^biiel^delelbt-Clinft  ni  iôaslecan- 
fblat  de  Lampadius  &  d'Orcftcs ,  puis  au 
mois-  èt  ttiàa  1x06,  &  en  dernier  lieu 
fiir  U  de  Ymèt  i6ipi  oc  fimnt  af. 
tronome  oiMi)eâ^e.  de^  que  la  période 
de  la  £»mcu(ê  comète  de  1 680  pourroit  bien 
htt  de  f7;  ansi  c'eft  ce  que  nos  defccn 
dans  pourront  vérifier.  Il  y  a  une  chofc 
(îngujiere  fur  cette  période  ,  c'eft  qu'en  re- 
montant de  J75  ans  en  J75  depuis  l'année 
h  moR  de  Jaka^Qébr,  oè  on  croit 
que  cette  cofnete  a  paru  ,  on  tombe  dans 
raquée  du  dclu^  ;  c'eft  ce  qui  a  hit  pen- 
firà  WliiAiMi  que  le  déluge  universel  pour- 
fmt  bien  avoir  été  occaûonné  par  la  rcucon- 
tXt  ou  l'approche  de  la  cpmete,  atàî  (c  trou- 
V»  a{>pafCffiiociit  «lois  fon-  piMe-'lir'ttaei 


COM 

&  cette  optnion  qui  au  (amà  m  êek  Im" 

regardée  que  comme  une  conjeftarc  alT« 
légère,  n'a  rien  en  foi  de  contraire  ni  à 
la  ftâne  philoiôphie  qui  nous  apprend  (  qudU 
que  fyftème  que  l'on  fuivc)  que  l'appro- 
che d'une  telle  comète  eft  capame  de  bou* 
teverfêr  le  globe  que  nous  habitons  ;  ni  à 
la  foi ,  aui  nous  apprerxl  que  Dieu  (e  ta*' 
vit  du  déluge  pour  punir  les  crimes  des 
hommes.  Car  Dieu  qui  avoit  prévu  de  toute 
étemké  cette  punition ,  «vo«  pu  éSfyoSet 
le  mouvement  de  cette  comète  de  manière- 
que  par  (on  approche  elle  Icrvît  à  fa  ven- 
geance. Whinon  croit  cependant  que  cette 
queue  de  comète  auroit  fait  courir  à  l'arche 
un  grand  péril }  mais  Dieu  qui  avoit  fait 
ctmftruife  rarche  veffloie  à  (à  con(êrvatton. 
y<yyri    fyftf'ne  fo faire  de  Whifton  oà  lef 
orbites  des  àiSénates cotnetes  font  tracées» 
8e  oà  fou  CKMTve  les  périodes  de  plufiéur» 
qui  (ont  connues. 

Déterminer  le  lieu  Sr  le  cours  tfmne  eometr, 
Obfervex  la  diftance  d'une  comète  k  Aeaat, 
étoiles  fixes  dont  les  longitudes  9e  les  lati- 
tudes font  connues.  Par  le  moyen  de  ce» 
diftances  ainfi  trouvées ,  calculer  le  lieu  de 
la  coir.cte  par  la  trigonométrie,  en  luivane 
la.  méthode  enfeignéc  à  Varticle  Pianitf. 
Répctani  cnluite  ces  obfervatiorts  &  ces 
opérations  pendant  plnfienrs  jours  confifcu- 
tife ,  le  cours  de  la  comète  fera  déterminé. 

Déterminer  le  cours  d'une  comète  mécka- 
niquement  &  fiint  tes  infinaHéu  eréinaires, 

L'ingcnicutc  méthode  que  nous  allons 
expiiouer ,  eft  due  i  Longomontan  :  dla 
emifîne  à  oblèrver ,  mr  le  lêcoms-  é*m  (à 

la  ooflWlr'dans  l'intcrfctiion  des  deux  lignes 
qui  ptflnit  par  deux  étoiles  :  ce  qm  eft 
wn  ncile  dam  h  pratiqne.  Suppofons,  par 
exemple  ,  que  le  lieu  cle  la  comète  (bit  en 
y4  C  Pl.  ajiroi,  firr,  i^.  )  ,  entre  les  quatre 
étoiles  By  C,  D,  E,  dans  l'intcrfcéhon 
de  la  ligne  qui  pafirnott  par  B  Se  par  D , 
&  de  celle  qui  paffrroit  par  C  8c  par  F. 

Ayant  pris  un  globe  où  ces  quatre  étoi- 
les foicnt  marquées ,  on  tendra  an''l9  qui 
paflc  par  B  8c  par  Z>,  &:  un  autre  par  D 
6c  par  E  :  le  pouit  d'interlcâion  fera  le 
lieu  de  la  comète,  Répétant  cette  opération 
pendant  plufîcurs  jours ,  on  aura  fur  le  glo- 
be le  ccMus  de  b  comète ,  qm  fc  ttouveta 
w  gnad  code,  par  deux  poiii»  dntpfel 
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cti  trouve»  éSbaenc  Kncfinaî^ôn  à  l'éclip-TtnduAion  avec  les  noces  de  M.  Whifton 


tjquc  ,  &  le  lieu  des  nœuds ,  en  obrtrvant 
fimplemcnc  le  Iku  où  luiiîl  tendu  fiu  oa  deux 
points  coupe  Tédipcique.  Pour  déterminer  U 
{arallaxc  a ttue conaere ,  royc^ Parallaxe. 

Voilà  à  peu  près  tout  ce  que  nous  pou- 
vons dire  lur  les  comètes ,  dans  un  ouviagc 
de  k  nature  de  cdtd-ci.  Tuut  ce  que  now 
avons  dit  fur  b  nature  des  orbites  que  ces 
COips  décrivent ,  Ôc  fur  leurs  mou\  ::aiens , 
penc  èmn^aéé  comme  vrai  gcom.'tr:que- 
menc.  Il  n'en  eft  pas  de  mcme  Icuri 
queues,  &  de  la  nature  des  parcicules  qui 
les  compofenri  mos  n'avons  faic  qu'expo- 
icr  fur  ctb  les  con)cdluTcs  les  plus  proba- 
bles. Les  oblctvatious  nous  apprendront 
la  tvbe  œ  qu'on  doit  penJ«  tle  leur 
retour.  Ce  qu'on  peut  au  moins  aflurcr , 
c'ell  %u'iL  cétulcc  des  objcivations  que  ks 
ttmettt  décnvent  des  orbites  à  peu  près  pa- 
gabuUqoes,  £'eft-i-dite  qui  peuvent  être 
traitées  comme  parab(;nqin's  dans  la  par- 
tie de  l'orbite  de  la  comète  oue  nous  pou- 
vons appetcevMT»  Si  ces  oibises  Com  des 
cUipfes ,  le  retour  de  la  comcte  t(i  cernin  ; 
fi  ce  font  des  paraboles  ou  des  hyp<:rboIes , 
le  ttlOUt  eft  mpoillblr..  Le  célèbre  M. 
^cwion  nous  a  donné  la  méthode  de  cal- 
culer leurs  mouvemens }  &  ce  ^coblônc  , 
Vkm  des  ^us  difficiles  die  l'afliDnomte ,  eft 
cxpLqué  fort  au  loitg  à  U  fin  du  cioilieme 
hvre  de  [c%  grinciges^  XI.  le  Monni» ,  de 
fecadfmte  royak  det  fe&nee»,  nous  a 
èttffi  donné,  en  X74J1  un  ouvrage  intitulé 
ia  thlorU  des  ametes  y  ta  8° .  Cet  ouvrage 
j^eut  écre  conçu  comme  divifé  en  cinq  par- 
pcib.  Dans  b  première,  qm  a  pour  titre 
éifioÊirs  fur  la  théorie  Jls  cnmfus  ,  M.  le 
^fannicr  expofc  le»  principaux  phcnomcuc^ 
dit  mouvement  des  comètes ,  Se  les  plus  im- 
pottans  préceptes  de  l'adronomic  qui  leur 
•ft  propre.,  il  donne  enfuite  un  préds  de 
k  doâîine  dis  M.  Newton  (or  les  comètes  i 
te  il  teiminc  ce  difcoun  par  le  calcul  de 
Eocbite  de  b  coineu  de  1741 ,  d'anr^  b 


inférées  dans  le  texte,  &  accomp.ignces 
des  remarques  Ôc  des  explications  du  tra< 
duâeur.  ' 

La  troifiemc  partie  eft  un  fupplément 
qui  contient  une  hiftoire  abrégée  de  ca 
qu'on  a  &it  depdi  k  commencement  de 
œ  iîcde«  pour  petfefljffnnrr  k  théoiifr 
des  comètes. 

Les  deux  autres  panies  conûennent  de» 
rcchcrchts  fur  les  pofitions  de  différentes- 
ccoiks ,  &  fur  Its  tables  du  lolcil,  qift 
n'ont  qu'un  rapport  indircâ  au  Fond  de 
l'ouvrage,  mais  qui  nTcn  (ont  pas  fflioinS' 
utiles  ni  moins  importantes.  Cet  ouNrage 
eft  encore  orne  du  pbni/phere  de  Whifton 
o&  (ôm  fepiélèniées  les  traieâo^  ou  ec^- 
bitcs  de  toutes  les  comccts  les  mieux  con- 
nues, 6c  les  deux  pbnitphcKS  célcftes  de 
Flamfteed,  réduits  en  petit  avee  beaucoup 
d'art  Se  de  propreté.  Ainfî  on  peut  ailurcç 
qu'il  eft  peu  de  livres  qui  dans  un  fi  pctUT 
volume ,  condennenc  tant  de  cho(ès  ci^- 
ricufes  Se  utiles  fur  k  (cicnce  qui  en  £ut 
l'objet.  Aufti  l'académie  a-t-cllc  jugé  ,  com  ; 
me  on  le  voit  par  l'extrait  de  fes  regiftres». 
imprimé'  au  commencement  de  ce  fivrej 
qu'un  ouvrage  fi  utile  à  l'avancement  de' 
l'aftrononùe  Sc-  au  progrès  de  la  vraie 
phylîque  célclBe»  ne  pouvoir  que  hirc  hon- 
neur à  fon  awieur»  8c  énu  nés-digne  de: 
l'impcefEon. 

'Ceux  qui  voudradt  &  contenter  dVine: 
expofition  plus  générsde  Se  plus  (Impie  àe- 
la  théorie  des  comètes ,  pourront  avoir  re- 
cours au  pedt  ouvrage  de  M.  de  Mauper*- 
luit  »  indtulé  lettre  fur  la  cometa  qm  pann: 
en  1741 ,  à  l'occafion  de  la  comète  de  cctçe 
aiuiéc.  L'auteur  y  explique  avec  beaucoup 
d'élégance  &  de  ckitt,  k  {yMait  <k 
Newton  fur  les  comètes,  &  y  met  ce  fyf. 
tême  à  b  portée  du  commun  des  Icétcurs.. 

Euler,  géometie  fi  céldwe  aiqouf' 
d'hui  dans  toute  l'Europe,  a  aufli  fiuttm/^ 
primer,  à  Berlin,  en  1744 «.  un  oumge  in- 


wéthodf  de  M.  Mevrton  ,  à  laquew  il  a-  ûtéé  tMoriapbnttanim  9  dans 
fiut  quelques  changcmens. 
.  La  icconde  partie  contient  l'abrégé  de 
Paftronomie  cométique,  ou  b  coméiogr»- 
phie  de  M.  Halley ,  qui  eft  imprimée  en 
£uin  i  b  fin  de  l'aflronomie  de  Grcgori , 

ft:  doue  M.  k  Memuo.  nous  danne  k^xMj  les  piin^igalc^^f^  été  celle  4c  >  7/^* 


lequel  il  donne  une  méthode  nottvdlp  èc 
dinerrnie  de  celle  de  M.  Newton, pour- 
déterminer  le  mouvement  des  comètes.  . 
Il  a  paru  depuis  le  commencement:  ^ 

ce  (teclc  un  afïez  grand  nombre  de  comc" 
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donc  M.  BiAdlcy  a  donné  le  calcul  dans 

les  Tranf.i^.oits  philofjphqu'S  de  la  (bciccé 
royale  de  Londre»  ;  celle  de  1719  ,  celle 
de  1737,  àc  celle  de  1744.  La  pre- 
mière a  été  calculic  par  M.  Detifle ,  la 
féconde  par  M.  Bradley,  la  troificmc  par 
M.  le  Monnicr,  &c  plulteurs  autres  a^o- 
noipes.  Cdle  de  171)  a  été  rétrograde» 
les  autres  ont  été  direftes  •,  celle  de  1744 
cft  la  plus  brillinte  6c  U  plus  remar<iua- 
ble  qu  on  ah  tu  depuis  imo. 

FtnifTons  C2.  long  article  p.ir  une  ohfcr- 
vation  bi.n  propre  à  tuunilier  les  philoib- 
phes.  En  i  f 96  *  dans  an  temps  oà  fon 
étoit  fort  ignorant  fur  les  comètes ,  parut  un 
traité  des  cnmctcs  du  ficur  Jean-Bernard 
Longue  ,  pUilorophe  &  médecin ,  où  font 
féfiués  le»  abus  ic  témérités  des  vains  aftro- 
logu  's  qui  prcdifcnt  ordinairement  mal- 
heurs à  l'apparition  d'icellcs ,  traduit  par 
Chades  Nepveu  chirurgien  du  roi  \  cepeiv 
dant  en  1680  ,  les  philofophes  étoient  en- 
core tdlemenc  dans  l'erreur  for  ce  fuiet , 

Î|ae  le  femeux  Jacques  Bemoutli  dît  dans 
on  ouvriRC  fur  les  comètes ,  que  fi  le  corp. 
de  la  c<mae  n'eft  pas  un  fignc  vifible  de 
la  oolete  du  ciel ,  la  queue  en  poonoit  bien 
éffc  uOt  Dans  ce  même  traité ,  il  prédit  le 
retour  de  la  comctc  de  1680  pour  le  17 
inai  i7« 9  ,  dans  le  figne  de  la  balance.  Au- 
cun aftconomc  j  dit  M.  de  Voltaire ,  ne  fe 
couclu  cetre  nuit-là}  mais  la  OMncre  ne  pa- 
rut pjint.  (O) 

"  Si  cet  article  laiflibicencore  quelque  chofe 
à  délirer ,  on  peut  voir  danscc  qui  fuit ,  ce  que 
^^,  delà  Lande  a  écrit  fur  cette  matit  rc>». 

Le  re^r  de  la  comète  de  1 68i ,  obfcrvée 
en  '759  >  ^  donné  le  dririu  degré  de  ccrri- 
tudf  ^'  d  évidence  à  b  théorie  que  l'on  vjent 
d*e:.pllqucri  fa  périodeiWkiTÉmvéeJlav^rjté 
plus  lonfjUe  que  la  précédente  d'environ  600 
jours  ;  mais  il  cft  prouvé  que  les  attradions 
feules  de  Jupiter  6cdeSaiurnc  pouvoicnt  pro 
*  duireune  aultt  grande  diflcrcnce. Je  propofâi 
en  17^7  ^  M.  Chiraui  de  lui  calculer  une 
table  do  diûancts  de  la  comète  à  Jupiter  ôc  à 
Saturne  depuis  i  f  J I  jufqu'à  1759  1  *vec  les 
angles  de  corSimut  .tion  ë<  les  forces  atrratf^i- 
ycs  de  ces  deux  planètes  fur  la  comttf  ,  afin 
ffcTil  y  appUquAt  (à  théorie  du  pn>blérne  des 
trois  c^rps,  &  que  nous  pulTions  voir  li  cette 

j(triii^u>f)  dévoue  fiçc^cr  oa  teurdcr  le 
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I  retour  de  U«Miier.' qu'on  atcendoic  pour  17  jy 
I  ou  ryff.  Cetravail  immenfèenttoutleliio> 
'  c?s  qu?  nous  en  cfpcrions ,  comme  je  l'ai  ex- 
pliqué furc  au  long  dans  \'h:fioir!  &  dans  les 
n^VMlner  dé  l'académie  pour  176  ;.  M.Clai*. 
raut  trouva  que  la  révolution  de  la  coimtt 
devoicécrcdeéli  jours  plus  grande  que celltf 
de  1 607  \  t€%Xy  dont  100  jours  pour  l'aâion 
de  Saturne  ,  &:  yi  i  poiir  l'sCt  de  Jupiter. 
Suivant  ces  premiers  calculs,  elle  devoit  paffer 
dans  (on  paik^  an  milieu  d'avril  (Voye^ 
ma  Théorie  des  comètes  ,  à  la  fuite  des  Tublet 
de  Halley ,  tj/^g ,  page  ttoj.  Elle  y  pafla  le 
I  i  mars  j  Se  malgré  fimmenitté  descaloub 
qu.-  nous  fîmes,  M.Clairauc  Se  moi,  lesquaiv 
cites  négligées  proJuilîrent  un  mois  d'erreur 
dans  la  prédiék  on  ,  mais  M.  Clairaut  l'avoir 
prévu ,  ^:  il  n  fait  voir  enfuite  que  fertisur  A 
riduifoit  à  11  jours  ,  &  qu'il  y  auroit  des 
moyens  de  pouller  l'approximation  allez  loin, 
pour  rendre  ferreoreno^re  moindre,  à  moins 
que  d'autres  a ttr  i épiions  rte  fe  joigîicnt  à  celles 
de  Jupiter  &  de  Saturne.  Les  recherches  dé 
M.  Clairaut  (nr  cette  madère»  (ê  trouvent  en 
abrégé  dans  une  p;ece  qui  a  remporté  le  prix 
de  l'académie  à  l'étcrsb^urg  en  1761,  &  plu| 
en  dfuil  dans  (à  Tkiorie  du  rnoopement  du 
comètes  y  (  //i-S",  1760,  X4i  pag.  A  Paris, 
chez  Lambert.^  On  trouvera  auill  de  très* 
belles  recherches  de  M.  d'Alemben ,  furlfe 
mcme  fujiet ,  dans  le  fécond  vohime  de  (ês 
Opufcuh  s  mtuhêmatiquesy  pag.  57  &  fuivnntet 
&  dans  la  pièce  de  M.  Albert  Euler ,  qui  a 
remporté  en  1 761  le  prix  popofi  par  l'acti- 
démie  de  Pétcrsbodi|p>  concinmnmenr  avec 

M.  Clairaut. 

Il  y  a  encore  deux  C0«pierejdont  la  période  pa- 

roît  connue,  8c dontoncfpcrele retour;  celle 
de  I  y }  I  &  1661  qu'on  attend  pour  lySp  ou 
1790  ;  celle  de  1 164  &  de  1 5  y6  qu'onatcend 
p*>ur  1848.  AufujetdeccttedeniieTe,onpeut 
\'o\r  ]eiMcin,dc  i'acad.  1760  ^p^tg.  rox.  La 
gianderwiKfe  de  1680 ,  fuivant  M.  Halley , 
dcAToit  rcparoîrre  en  ii f 4-  1^  <^°'î <Î"C  C*eft 
celle  qui  çarut  du  temps  de  Céfar  ;  dans  ce 
cas-là  ce  Lroit  an(fi  celle  dont  p.  rlc  Homère 
(Xiifid.  I^,  7S')  &  die  auroit  pmi  6 19  ans 
avant  J,  C.  Si  certi*  con  te  de  1 680  achevé 
Icpt  révolutions  en  4018  ans,  elle  a  dù  paflct 
i:rés  de  nous  i}49  ans  avant  J.  C. ,  6c  peut 
I  iervir  à  ceux  qui  vculciu  (yp'iqucr  phyHque- 
i  oicnç  ic  dcius^e,  comme  M,  Whifton ,  (  New 


Diyitized  by^^OOgle 


C  Ô  M, 

iktoty  of  tkc  «arfA ,  pajgt  t8S.)  Mais  il  y  a 
<içs  doiides  fn^r  oell^a.  Voyei^  à  ce  (ujet  ma 

Théorie  des  comb  les  ,  pjgc  ^Z.  Q\\o\  qu'il  Cil 

ipit  de  cçcce  dcrfiiere  ,  il  cft  évident  pax.le 

}  ^uc  les  cùmdts 

(ont  périodiques,  &  que  leurs  orbices  font 
elliptiques^  de  même  quecelles  dcipUuetes* 
,  Ainû  les  comctcs  peuvent  (c  ç&lculer  par  les 
tn&ncs  règles  que  les  {daaeici»  en. cherchai. i 
l^urs  anomalies  ,  leurs  excentricités  ,  Icur^ 
rayons  vcdleurs  ,  ik  leurs  longitudes  géocen- 
triques.  Mais  comme  les  dlipfis  deseMnecer 
font  très- illongées,  &  que  nous  n'en  voyons 
que  U  parue  inférieure  qui  approche  de  béau- 
çot^a  uu  fegmaitde  parabole,  tous  les  aftro- 
nomes  fc  fervent  de  la  p.ir.ihole  ,  don:  le 
calcul  c{l  beaucoup  plus  itmple,  âc  qui  donnç 
à  peu  près  les  mêines  néiuhais.  Nmu  aUons 
expliquer  les  principales  règles  du  mouvemenC 
parabolique  des  comètes ,  en  renvoyant  feuie- 
rnent  pour  les  démonftraiions  à  notre  j^fin- 
aomiCyliv.XlX, 

Suppofons  uQc  comète  qui  tourne  dans  une 
parabole  ,  dor^t  le  foyer  ou  le  centre  d'attrac- 
cion  foit  au  centre  S  du  fSaHéi^fSi^.  des 
flanches^  afiron.fig.  8.)  &  que  cette  parabole 
^  D  ait  une  diftance  Dcnhéhc  SP  y  égale  à 
la  diftance moyenne  du  (bldliàla  terre,  ou 
tai  rayoa  du  cercle  P  A ,  que  li  terre  cft  fup- 
foiit  décrire  quand  onn^Uge  l'excentricité 
de  (ôn  brbice.  La'vitdlê  de  Is  etunete  en  P 
eft  à  celle  de  la  t;  rrc  dans  Ton  cercle  ,  à 
reille.diibnce  ,^  cçtasaç  \a  lacme  de  deux  eft 
\  Twitté  ,  envinm  comme  tepc  eft  à  cinq  ; 
xt\  e(l  le  rapport  des  aires  ou  des  fur&ces  dé- 
crites qui  ont  lieu  pcrpérueUemenc  dans  la 
jparabolc  &  dans  le  cercle. 

Les  aires  étant  proportionnelles  au  temps, 
ïîlivant  1.1  loi  générale  Se  univcrfcllo  des  mou- 
vtmcns  planétaires ,  on  A  toujours  pour  un 
temps  donné  ratièparajboKqueP^ÎI,  auiVt- 
tôi  qu'on  fait  le  temps  que  la  comète  a  employé 
à  aller  du  périhélie  P  au  point  i>  de  fa  para- 

!»olc 

ConnoilTin:  le  temps  qu^  fépond  à  90' 
d'afiooaalic  vraie  ,  ou  à  l'angle  droit  P  S  R, 
çtl  trouve  le  tçmps  qui  répond  à  une  auçrç 
aïKimalie  quelconque,  ou  à  un  autre  angif 
D  ;  car  nommant  /  la  tangente  de  la 
inoitié  de  l'anomalie  vraie  ,  il  fuifi^  de  mul- 
fîpliei  le  quan  de  4-  )  f  par  le  nam-qui 
repond  à  90 ,  pour  avoir  le  temps  qui  repond 
•  i'ajigle  propufé.  Par  ce  moyen  qui  cil  f^^c 
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fimple ,  on  conflruit  des  tables,  où  pour  cha^ 
que  jour  on  marque  l'anomalie  vnue  côncef- 
DDndame,  Se  l'on  divife  en  jours  de  grande? 
ngures ,  où  l'on  marque  la  iituation  d'une 
ewiiefe  vu  ton  orbite ,  comme  ou  le  voit  (or. 
la  par'ibolePjRD,pottr  )o  jottB,.20,  |0,{ 
&c.  4p  di(^^e  au  pcrUiéli?: 

P^r  conCkmetit  on  trouve  le  paflaged'un^ 
comctc  i  fan  p^fUi4Ge»rIajqu'on  conno^lç 
jour  où  elle  croît  en  un  po'nt  D  de  fa  para- 
bole. Se  ÏMiglc  P  S  D  y  d'anomalie  vraie  i> 
aôifi  dès  qu'on  connoic  l'anomalie  d'une  oh 
mcte  pour  un  jour  donné,  il  eft  aifc  d'en  con- 
clure quel  jour  elle  a  pailc  par  fon  périhélie  1 
&  nous  en  ènons  bientôt  ufage  dansladiiec* 
minarion  de  ces  orbites, 

^  Le  rayon  veftcur  S  Dde  h  comète ,  ou  d 
d^lftanee  an  (blei! ,  eft  ^ale  à  la  diftance  pétb 
hélie  S  P  ,  divifce  par  le  carré  du  colîrms  , 
de  la  moitié  de  l'anomalie  \  rai?,  ou  del'anglt 
PSD,pzr  une  autre  propriété  de  lapara* 
bole.  Âinfi ,  quand  pour  im  temps  donn^ 
l'on  a  trouvé  l'anomalie  vraie  d'une  cnm-te 
dans  fon  orbite,  on  a  le  rayon  vctteur  S 
en  divifaut -la diftance  pjîriliélie  ;ïP,  parlé 
carré  du  cofînus,  de  la  moitié  de  cette  ano- 
malie, &  fi  l'on.a  un  tiXoP'  vcdcur  S  D  avee 
rinomaltecorreipondanteP^X),  on  pet» 
également  trouver  la  diftance  pénbâie  «F  P 
de  cette  même  comète, 

^iBn  il  y  a  une  dernière  propriété  de  h 
parabole  ,  qui  eft  d'un  grana  ulage  dans  U 
détermination  des  orbites  dcf  ccwne/e^.Quand 
on  coniiott  deux  rayons  veâ»ns  d'une  para* 
bole ,  avec  l'ai%le  compris ,  on  peut  trouver 
la  diftance  périhélie ,  &  les  deux  anomalies 
qui  répondent  aux  rayons  ycckcur.s.  En  hiir 
iant  cette  ptopoHÎqp  :  la  (omme  des  racinef 
des  rayons  vcifteurs  cfl  à  leur  différence, 
comme  la  contangei^te  d^  la  demi  •  fomme 
des  demi  -  anomsdies  vraies  eft  à  la  tangente 
de  leur  demi  -  différence.  Quand  on  a  la 
fomo^e  U  la  ,di^érence ,  il  eft  ai(é  d'avoir 
chacune  des  anmnalies  vraies,  &>  deoouver, 
par  le  temps  qui  leur  repond  ,  le  moment  du 
illage  par  le  périhélie,  en  pème  temps  que 
Uqu  du  périnâie  de  fa  cMnere.  Au  moyen 
des  théorèmes  pr -céiicns  ,  on  peut  trouver 
une  parabole  qui  fatisfa^e  à  deux  longitudes 
d'une  cqmr/eoofervée  de  la  teare,  &  c'eftea 

3noi  confifte  le  prob'cme  impoRsnc  de  la 
étermination  des  orbites  des  comètes  ,  qM 
expliquées  â«C  auioDg  dans  mon  Aftp» 
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aoaùe.  Suppofons  que  U  terre  foit  en  Tà 
nnedîftance  75  dn  firieîl ,  &  qu'eflc  voîoTe 
fitu  de  la  comcte  réduit  à  l'écliptiqiic  fur  un 
rayon  TD ,  cnfortc  que  l'angle  STD  foit 
l'angle  d'élongation  ,  ou  la  différence  entre 
la  longitude  du  (bleil.,  &  celle  M  la  comète. 
On  ne  connoîrdans  le  triangle  T  S  D  qu'un 
côté  &  un  angle  j  on  eft  obligé  de  fiure  une 
fuppontion  ou  une  l»ypothfr(c  lùr  la  valeur 
du  coté  S  D ,  diftance  accourcic  dt  la  cônictc 
au  folciU  d'après  cette  fuppofition  arbitraire, 
fi  l'on  veut ,  mais  qui  fera  vérifiée  ou  rcfbr- 
fnéc  par  la  fuite  du  calcul,  on  clierche  l'angle 
au  folcU,  fous  b  commutation  Tiï  i> ,  en 
téiôlvam  le  triangle  TSDyèc  l'on  a  la  bit- 
ginide  héliocentrique  de  la  comète  ;  on  en 
conclut  la  bticudc  héliocentrique,  (à  diftance 
vraie ,  ou  le  rayon  vtâeur.  On  fiiitla  même 
«hofe  pour  une  féconde  obfcrvation ,  &  l'oti 
a  deux  1onj;itudcs  héliocentriques  comptées 
fur  l'orbkc  de  la  comète ,  &  par  conféqucnt 
Tan^e  des<kux  rayons  veâeurs ,  qui  en  né. 
ccdaircmcnt  la  fomrac  ou  la  diftcrcnce  de 
deux  anomalies  vraies;  on  en  conclura  cha- 
cune dèsdcttt  anomales  pnr  la  règle  précé- 
dente, &  par  confisquent  le  lieu  du  périhélie 
P ,  la  diftance  périhéiic  SP^ScXt  teinps  qui 
rfpond  à  ta  deux  anomafies  éu»  l'hypo- 
ihele  qu'on  a  faite  fur  la  diArincr  S  D  de  I,i 
comte.MX  fodeil.Si  l'intervalle  de  temps  trouve 
par  le  moyen  de  cei  deux  anomalies  n'eft 
pas  d'accord  avec  Tintervalle  donné  des  deux 
«bfervations  ,  c'cft  une  preuve  qu'une  des 
deux  diftances  au  ibleil ,  qui  ont  été  (ôppo- 
fies,  doit  étce  changée  :  on  en  oonfervera 
une,  A:  l'on  fera  v.iricr  l'.mtrc  par  diverfcs 
luppo/ît;ons ,  julqu'i  ce  qu'à  la  nn  du  calcul 
on  trouve  un  intervnllé  de  temps  égal  à  cdui 
des  deux  cbd-rvarions  ;  alors  on  aura  une  pa- 
rabole qui  fatiifiiit  à  tout<;s  deux  dans  la  pre- 
mière hypothefe  fiûiÔB  fiir  la  diftance' de  la 
tome  te  au  folcil. 

Mais  il  ne  fufiit  pas  d'avoir  une  parabole 
qui  fatisfàflê-ài'în«rv«He  de^cleux-  ofeftrva- 
tions ,  car  il  y  en  a  une  infir.-rc  ;  (S^'  A  chique 
hypothefe  qu'on  aura  Jfaitc  iur  la  première 
diftance  S  Dde  \Seemefe  au  iôfeil  i  on  trou- 
vera psrksdiverfcs  fuppafuionsdcla  féconde 
diftanre  ,  («u  de  la  diftance  au  folcil ,  dans  la 
féconde  obfcrvation  ,  une  parabole  qnifâtis- 
ftra  aux  dciuc  mcmes  obkrvations.  La  difh- 
tu'.ti-  qui  rcftc  tft  de  fc  déterminer  par  une 
uuiiicmc  obicrvation-i  c'cA-^-dirc  >  de  iàiie 
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lÂi  choix  entre  toutes  ces  paraboles  qui  rèprl^^ 
(entent  ks  deux  piemiëies  obfèrvations,maîa 

dont  une  feule  s'accorde  avec  la  troifieme. 

Qiwnd  on  a  trais  obfêrvations  d'une 
comète ,  on  peut  déterminer  fon  orbite  aok 

;  moyen  des  chdoiémes  précédens  ;  car  l'on  eft 
en  (kir.  de  rrnurer  qticile  tft  li  parabole  qut 

I  latistait  à  trois  oblfrv.Ttinns,  quand  on  en  a 
plu/îeurs  qui  farisfimt  à  deux  de  c:s  obrerva* 
rions.  On  cKoilît  d'abord  deux  k; iigi rudes  iiC 
deux  latitudes  géocentiique^  oblcrvées.  Oa 
cherche  des  paraboles  qui  puiffcnt  fatisfaire 
à  CCS  deux  obfêrvations  :  quand  on  a  deux 
ou  trois  paraboles,  c'e(l-à-dirc,  deux  ou  trois 
hypothetès  qui  s'accordent  également  bien 
avec  les  deux  oWcrvarior  s  ,  on  calcule  dans 
chacune  de  ces  trois  hypothcfcs  le  lieu  de  la 
eooKte  au  temps  de  la  tioifiemeob(crvation  » 
en  cherchant  le  lieu  du  périhélie,  la  diftance 
aphélie,  le  rayon  vcéteur,  la  longitude  hélio- 
centrique, &  enfiiî  la  longitude  ^éoccntri- 
que  au  jemps  de  la  troifume  obfcrvation  » 
comme  pour  les  planètes.  Ollc  des  différen- 
tes hypothelcs ,  qui  s'accorde  le  mieux  avec 
la  longitude  de  la  troiiîeme  obiêrvation ,  eil 
la  meilleure,  &  une  fimpic  proportion  fuffit 
quclquefoispour  trouver  une  autre  hypothefe 
qui  fadsfiifle  exaAemenr  à  tontes  fies  trnà 
oh(t  rvarions.  ('ctte  rnc'diode  indirc^lc  &  de 
fauilc  pofîtion  ,  me  paruit  plus  fimulc  Hc  plus- 
œinrooée  qtR  le<  métfiddleS  pliB  oire£^ 
plus  élégantes  ,  données  par  MM.  EuIeT , 
Fontaine^  fi><r.  frc.  J'en  ai  dtmné  les  détails, 
les  préceptes ,  &  tes  exemples  dans  le  XIX 
livre  de  mon  jiflrQnomie';  )e  ne  pouvoisdoiK 
ner  ici  que  l'efprit  de  la  me;  ho.!.-. 

C'ert  par  des  elkis  à  peu  prèb  itmbl.ibles, 
mais  bien  plus  lohgs  fdns doute,  qus  M.Ha^- 
Icy  détermina  par  Tes  andernes  obfervaticnj 
vingt  quatre  p.'  rabc4cs  ou  oi  bitcs  comctaires» 
y  compris  et  lie  de  1698.  M.Bradley',  Vf^ 
Manldi ,  M.  de  la  Caille  ,  M.  Srruyck  ,  M.. 
Pingré ,  &  moi ,  en  a^  ons  calcule  pluiicucs 
autres ,  enfôrte  que  le  nombre  s'eft  accra  |ti^ 
qu'.\  61  ,  y  compr:s  celle  d»  r— 'z  \  mais  )fi 
ne  compte  que  pour  une  f  tule  tout  s  les  .ippa» 
rition»-oe  cdlcs.donc  ks  périoJes  fojtt  con- 
nues, '  «  ■'  '  • 
Les  éîémchs  d^ine  comcte  (ont  les  fîx  artî» 
des  qui  déterminent  la  lituation  la  gran- 
deur de  l'orbite  qu'elle  décrit ,  &  qcivtabUf^ 
fent  fathét^rie ,  c'eft-à-dirc,  le  îitu  du  nccud 

I  VU  dujiôkil  ;i  i'ui^i.ûiv>ti  ji  le  lieu  du  pçti« 
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li^'e,  la  diftance  périhélie,.*  le  ttfpipç  moyen 
idH^padi^e  par  le  périhélie  qui  titnt  lieu  d'é|^ 
qftèVehfin  h-SteOUon  de  fort  mouvement 
qâi' pcrft  ' êiït'  direfté  ou  rétrograde  :  j'ai 
donné  "une  g^rande  taWc  de  cous  les  ëlc- 
znei  s  p  ur  \a6i  cMiei^iGonntMsdBminon 

JlftrnnomU. 

Ce  calcul  fondé  fur  l'hypothe(c  paraboli- 
que dor.  ne  artcB  exaftèmcnt  h  difti  nce  péri. 
hébe'.y'P  d'îine  cb/nv' au  Csleit,  &  le  temps 
oà  clie  y  i  pailé.  Quand  on  voicenfuitc  que 
dtfux  contefrs  ont  etria  Wème  diftance  péri- 
hélie Se  les  m'mK  él-.'m.-ns  ,  on  en  conclut 
que  c'cft  une  ft  u!r  &  même  comète  i  laditfé- 
lénce  dtrs  d^ux  pi(l!iges  au  périh^ie  donne 
la  d:iré  •  -i-r  fi  révoluti'^n.  Ain!î  la  comète  de 
r<S8i        -nr  Co  \  p  -rihélic  le  i4 (epcembre, 
ï'o.i  en  a  vu  en  ijfç  une  qui ,  luivancla 
mjffle  orbite  ,  a  pall'^  p  u  to  i  périhélie  le  l  i 
aaars  -,  h  différence  ell:  de  76  ans  &  demi  > 
Cfcft  la  d'.iré  •  dt:  fa  révolution. 

ConnoifTant  Uibifée  de  (à  févolution ,  on 
trouve  la  dillance  moyenne  au  folcil  par  la 
loi  de  Kepler  ,  que  les  carrés  des  temps 
fent  comme  les  cabes  des  dtftànces  i  ûn  con- 
iiOît  donc  le  grami  axe  de  rellipfc  que  la  co- 
mète a  réellement  parcourue  ,  de  même  que  ; 
iadîftance périhélie,  &  par  conféquentl'ex- 
centrické:  <m  en  conclut  facilement  fon  ano- 
malie moyenne  &  enfuite  fon  anomalie  vraie 
&  fon  rayon  veéteur  ,  par  les  méthodes  que 
nous  aron  s  expliquées  pour  !esf>lanetes;  ainlî 
l'on  calcolc  le  lieu  d'une  CMMe  de  kmême 
minière.  : 

UneloleapiMridanïtaliecwne/eobrervée 
pendant  quelques  mob»  poaitoft  fufKrc  à  la 
rigueur  pour  déterminer  cette  elKplè  toute 
entière ,  8c  par  confôqueni  pour  connottre 
la  diftancc  moyenne  &  la  révolution  ,  Se  pré- 
dire le  retour  de  lA  comcte;  mais  la  partie  PX? 
que  not»  poarom  appercevmr  de  la  terre , 
fi  petite  en  romparaifon  de  la  partie  de 
l'orbite  qui  échappe  à  notre  vue  ,  que  les 
erreurs  inévitables  de  nos  obiêmckms  Mo* 
duiroient  ties  erreurs  énormes  daittde  lem- 
blablc5  pird:£ttons.  Il  eft  inutile  de  lesenrre- 
pr  ■rnHrf  ,ni  de  chercher  le  retour  d'une  comète, 
fi  ce  n'cd  quind  oit  l'a  dé)a  vu  deux  Ibis. 
Quo'qu  r  nous  ne  connoiflîons  encore  (en 


périodes  font  cettaîrlement  plus  longue»;* 
voilà  pourquoi  il  n'y  en  a  qu'une  feule  qu'on  . 
ait  vu  d<ox  fois  depuis  un  fiedeu  uepm-i 
quinze  ans  qu'on  ooferve  les  comètes  avec  t 
encore  plus  d'attention  ,  &  qu'il  y  a  plus  » 
d'adronomes  attentifs ,  on  en  a  vu  iaf^'à  » 
quinze ,  il  peur  dune  is  faire  qatil  y  en  ait 
plus  de  trois  cais. 

Whtfton ,  M.de  Boffon,  M.  nie  Mauper-  . 
cuis ,  fA-.  avoient  déjà  remirqué  que  les  co-.: 
rnetes  pourroient  fe  rencpncrei: ,  au  rencon*  • 
rrerlatenre,  &  y  proK)oiiel»'pliBrétru^  . 
révolutions  ;  mais  on  nlvoit  iàit  à  cet  égasd'i 
que  des  conjeéhires  vagues.  J'ai  voulu  exa-  • 
miner  parmi  lestometes  déjà  connues,  s'il  y  ' 
en  avoii;  qui  namneHement  pulfenc  rencon- . 
trer  la  terre  ,  ou  en  approcher  de  nuruere  à  . 
nous  mettre  en  danger  :  j'ai  trouvé  qu'il  y  en  > 
^ivoic  huit  donc  les  orbites  padciictre»*ptèt-> 
de  celle  de  la  terre  ;  &  fi  nous  lie  connoif^  , 
(bns  que  la  cinquième  partie  des  comètes ,  il . 
peut  y  en  avoir  plus  de  quarante  dans  ce  cas* 
U.  Les  déranpcmens  que  les  attra (fiions  érran- 
gères  produiicnr  fur  le  mouvement  des  conie' . 
tes,  (îmfênt  p  ^ur  rapprocher  leun  neendsdtt 
la  route  de  la  terre  ,  &  par  conféquent  pour 
faire  concourir  les  circonfërence>  de  leurs 
orbnesaveeU'ndcrei  dansoe  cas-là,  chacune 
de  ces  co/nertf  poutnùt  yenir  choqtier  lacene» 
ou  du  moins  en  pader  C\  près  que  la  mer  en 
(èroitfouleyéc,  comme  elle  l'eft  cous  les  jours 
parleibieil  (Scpar  la  lune,&qu'une  partie  de  la 
rf rre  pourroit  en  être  (ubmçfrgt'e  :  c'cft  l'objet 
d  ua  mécnoirc  que  j'aî. public  ccccc  année ,  Sc 
qui  a  pour  titre  :  MUfiéthm  fur  les  cometet. 
qui  peuvent  approckfr  dt  la  terre ,  à  Paris,chez 
Gibert.  Ces  calculs  qui  avoient  été  annonces: 
dans  quelques  converGuions  ,  occaHonne^ 
renr  dms  Paris  la  terreinr  Se  les  bruits  les  plus 
étranges }  on  prétendoic  que  j'avais  prédu  U , 
fin  du  monde,  fie  il  a  lUlaquernooméaiMie 
ût  publié  pour  didiper  les  oruics  populaires; 
J'ai  fait  votr  dans  cet  écrit  que ,  quoique*  cesi 
renconcga  de  planètes  (ment  très-poibbles , 
elles  Tuppcfent  tant  de  circonftances  réunie^- 
qu'on  ne  fauroit  en  faire  un  objet  de  terreur. 

J'ai  d'ailleurs  obfervé  que  la  terre  parcou- 
rant âx  cens  .niUe  lieues  par  jour  dans  fou. 
orbite 
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qae  A  l'oh  cherche  unecaufe  phylique  ôc  nx- 
tureUe  des  révchuions  ancimnes  de  notre 
globe,  dont  on  trouve  des  traces  dans  le  fein 
delà  icire  comme  au  lommctdesmotu^nes, 
cala  peacnouverdamléstppiochesdeqaeU 
qoes-unes  de  ces  comerés. 

On  a  vu  précédemment ,  que  ces  corps 
{om  des  pkiletcs  qur  tendent  i  décrire 
autour  du  dAcii  des  elliplcs  fon  allongées, 
qu'on  peut  mcme  tcgardit  r  I4  panie  de  leurs 
oibioesoè  noii^  les  pottyonafA»(enrerj  comme 
uks  parne  de  pinkbole,  &  déterminer  dans 
cenc  hypothefe  le  lieu  de  {on  périhélie ,  fa 
dillance  du  folcil  a  ce  lieu  ôc  la  polîtion  de 
forb'.te.  Le  temps  d'une  révolu  tiuu  périodi- 
que cft  le  feul  élément  qu'on  ne  pniile  déduire 
d'une ku|c  apparition  ,  parce  que  l  cliiplc  dé- 
ctîn  par  la  comète ,  ne  ditFcre  d'une  parabole, 
dnns  toute  la  partie  où  l'on  pi'ut  l'ob(erver, 
que  d'une  quantité  qui  échappe  aux  oblerva- 
teurs;  atnb ,  cooc  ce  qu'on  peut  déeerminer 
dans  ce  cas  ,  c'cft  un  temps  eu- deçà  duquel 
il  eft  impolTîble  que  la  comcte  reparotllè. 

Ainfi ,  le  premier  problème  qu'on  lèdmye 
propofcr ,  c'cil  de  déterminer  par  les  obfer- 
varions  l'orbite  d'une  comète ,  lupporéc  para- 
bolique ;  ôc  le  (ècond  e&  de  s'amirer  li  une 
iêule  apparition  ne  peut  point  &ixe  diécermi- 
ner  l'orbite  elliptique ,  ou  dtt  moblS  CcXfU  à 
en  dcteiminci  les  limites. 

Comme  k  paiabole  >  dont  le  foyer  eA:  au 
foleil,  n'a  que  quatre  cfèmens  à  déterminer , 
favoir  ,  fon  paramètre ,  l'angle  que  ftiit  avec 
Fécliptique  le  plan  de  la  parabole ,  l'interfcc- 
don  de  ce  plan  avec  utie ligne  prife  iur  i'éclip 
tique ,  fie  l'ang)e  que  Êiit  Taxe  de  k  parabole 
•vec  cette  intemcBon  on  tome  autre  ligne 
donnée  de  jpofitlon  ;  G  on  rapporte  l'équation 
d'une  parabole  (Quelconque  (ur  un  plan  qucl- 
oonque  &  l'édipoque  &  à  une  ligne  dotmée 
ibr  lécUptique  ,  il  fuffira  de  rubftiiuer  dans 
cette  équation  trois  valeurs  obicrvées  des 
coordonnées ,  ce  qui  donne  trois  équations 
pour  déterminer  les  quatre  inconnues  ;  cn- 
fuite  Ce  fervant  de  l'équation  que  fournit  la 
proponionnahté  des  aucs  ëc  des  temps ,  on 
aura ,  en  fubftituant  les  valeun  ob^rvées 
quatre  équacioitt  pour  déicnniaer  ksiqnacre 
inconnues.  t 

Si  on  chérchoît  ainiî  ï  réfbtiâre  diieâe» 
ment  le  problême  ,  on  trouvcroit  bientôt  que 
les  quatre  inconnues  dépendent  d'équations 
trop  élevées  pour  que  cette  mctht^ic  puillg 
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être  employée }  aulit  it^  géomètres  fe  funt-il^, 
occupëpi  d'en  chesfîligode  plus  commodes., 
Newton  a  propofe  de  rcpiracr  d'abord  l'ori, 
bitc  comme  redhligne ,  ce  qui  cil  allez  e:uâ() 
lorfque  les  obfêrvations  (ôm  voifines  >  Caifii^ 
même  ,  guidé  par  l'obfcrvation  (cule  ,  avoit 
cru  trouver  que  les  -cotnetts  (c  mouyoieut  en 
ligne  droite  ;  on  fê  fièit  en(uite  de  cetce  pie-^ 
miere  approximation  pour  trouver  lesautres.! 
iiftUcy  a  pectëâàonné  |a  méthode  de  ion.  nuir, 
tre  le  pere  BolôovtCB  a  publié  deux  diltèrta*, 
tions,  dont  l'objet  cft  de  rendre  cette  métho^ 
de  plus  ufucUe  Hc  plus  fijre.  M.  Fontaine  Se 
M.  Eulcr  om  aufli  travaillé  fur  cette  matière  j 
&  M.  Laixell ,  digne  élevé  de  cet  homme, 
illulhe  ,  vient ,  d'aprèi  fcs  idées  &  fes  vues, 
de  donner  un  ouvrage  pardculier  &c  urcs-, 
étendu  (ur  ce  fujct.  .  ! 

Il  (croit  étranger  au  but  de  cet  ouvrage" 
d'entrer  ici  dans  des  difculVtons  fur  le  mérite 
de  ceidlifêlrerites  méthodes }  toutes  (ont  trè»^ 
ingénieufes ,  mais  leur  prindpai  méri:e  doîç 
être  leur  utilité  prauque  ,  &  i!n'yAqu!;  le 
temps  qui  puiHè  en  dÀ:idcr  \  je  dis  !s.  .temps» 
parce  que  fcs  aftronomcs,  accuataiinJi  à  cer- 
taines méthodeSjfcdétcrminci.t  ri;  f-cicmcnt 
à  en  adopter  d'autres  ;  et  .  c  ,  ;  1 1  i  y  a  qu'une^ 
longue  habitude  qui  rende  praticables  dès 
opérations  aulTi  longucc  6c  .luifi  compHquies 
que  celles  qu'e  xige  maintenant  l'aftioiiomic^ 
Le  fécond  problême  a  été  examiné  par  plii> 
fieurs  géomètres  italici^s  ,  &  ils  ont  prétendu 
avoir  trouvé  que  l'apparition  qu'ils  u  oient 
eikuléé, (îiffifiHt  finue  pooKdétcrminci  l'or- 
bite elliptique  :  il  cil  ailé  de  ^tfÂs  qu'akws  il 
faut  quatre  obfervations. 

Lorique  la  même  amae  a  paru  deux  feis»j 
&  qu'on  coiuioît  Li  diftancc  de  temps  qui 
s'ell  écoulée  entre  fcs  deux  pallàges  au  péri- 
hélie ,  on  peut  en  déduire  l'exccnjtricité  de  iôn 
orbite  ellq^liqae  U  la,  calçuUr.  ] 
Il  peut  arriver  que  ces  planètes  (oient  dé- 
rangées dans  kur  cours  par  l'attraâion  d'une 
planète  ou  par  celle  d'une  MXXtaunete. 

Malley  ,  en  calculant  dans  une  tlllplc  le 
mouvement  de  la  comcte  de  i6iJi  ,  avoic 
remarqué  que  le  temps  de  fon  retour  pou- 
voit  être  retardé  par  l'adion  de  Jupiter  iSc  pat 
celle  de  Sa^iK.  .11  calcula  l'altération  qui 
poavfMt  èa»  produite.pi»r  Jupiter ,  l'évalua  à 
un  an  environ  ,  6c  annonça  par  onféauent 
que  la  demi-période  lèroit  à  peu  prci  de  76 
,  ails  environ  i  il  laiflbù  quelque  laucude  j  iôic 
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St-feiiife  éeVaâionde  Sarorne,  à  laquelle  'à 
tkZ'vmi  Tpolrx  eu  igard,'(bic  à  caufe  de  rin-> 
OSiftHadede  Ton  calcul  pour  celle  de  Jupiter  î 
êCcecce  inexa^litude^u'il  anribua.  au  pca  de 
Ûm  vnc  leqwt ilaliût  (es  calculs ,  yeneic<efl 
l^nde  piftie  derinfuffifancede  fa  méthode. 

>  M.  Clairauk  «  en  éteadaiiE  aux  ewnaes  la 
néchodc  qu'il  A  éaimh'pmac  ks  éqoMkms 
l'orbite  lunaire ,  l'a  appliquée  à  cette  itè- 
inceomete  de  1 68 x  ;  il  s'eft  trouvé  trentetuois 
jours  d'erreur  entre  te  retour  au  périhélie»  & 
lé  temps  que  fa  théoriftdoiliioii  «  cette  erreur, 
4ui  eft  d'un  dix-huitieme  ,  puilque  la  quan- 
l'on  cherche  cft  la  dirtcrcncc  dts  d-*ux 
; ,  vient  en  ptmie  de  ta  lunàre  du  pro- 
qui  cft  telle  qu'on  ne  pciit  calculer 

PlSsdîâérence>qu'cn  calculant  Icsdeux  lévo- 
ioAs  4  ek)(bne  qu'une  petite  erreur ,  répan- 
due fi^r  tout  cec  tbactf »  «n  «odak  umrcr^ 
Icnlible.        .   '  .  , 

^  Les  théories  -qpe  M.  d'Alenibm  8c  M. 
Albert  Eutcr  ont  auifi  dorménds»  perturba- 
Vunns  de  comètes  t  n'ont  été  appliquées  a>dé- 
itil  à  aucune  comète;  ainlî  ôline  peut  en:ju- 
ip.encore  que  coaime  de  méthMeis  «anaif- 
tiques,  dignes  4n  nom  èe-dcoacqui  ktont 
fropoiccs,,'  '.  îJt-'  ••  ,   >  ^,.1  I 

Nous  Yenonsà  Yardek  JhkotkijÀ  ^es 
trois  corps ,  que  pourvu  que  nous  ayons 
une  quantité  incomparablement  plus  petite 
qu'une  autre,  tant  que  cette btCoi&panu>ilité 
aura  lieu  ,  le  rapport  de  ces  deux  qualité 
pourra  être  regardié  comme  trés^etit ,  Hc  ' 
piiilQnces  négli^éesen  comparaiibn  dnrtemps 
10D  *dc  l'arc  parcouru. 

'  Pour  appliquer  cela  3!ax.cometes ,  nou<>diC 
ûiiguermis  pluucurs  cas  dans  leurs  perturba- 
tions; le  prànicr  où*  k  tàio»  pei^jtbatrice 
fera  incompar.îWcment  ptu*.  petite  que  In 
forme  principale  -,  alors  on  emploiera  la  iup- 
pofiçon  de  l'orbite  ^  ptu  près  elliptique -par 
'  toÎKe  la  partie  de  ion  orbiee  où  k  eaaietii  efi: 
dam  ce  cas.  '  ' 

1^.  Le  cas  où  l'efTec  âc  lalbrce  perturba- 
trice d'une  planète  fur  une  comète  ,  tft  beau- 
coup plus  ffmd  que  celui  de  la  planète  prin- 
dpalet&  ce  cas, comme  l'a/obrerve  tA., 
d'Alembeit ,  eft  celui  d'un  fitelUce  ;  on  &ip- 
^polêta  donc  que  l'orbite  de  la  cointte  ,  rap- 
portée à  la.planete,  cft  à  peu  près  elliptique. 
Le  çroifieme  cas  cft  cdui.qui  éch  tppe  aux 
deoK  autres;  dans  le  dernier  c.is ,  li  la  planttc 
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î»eompatablciDent  »lu* j)ctiïe/^'il<i 
elles  retombéront  4am  Ie|Wfn^^xei||K 

que  letur  diftancc  na  fçrâ  pas  incomf arabfc 
avec  cclk  du  iolcU  i  ddifilor/qu'clles  ne  i». 
lom  plw  iaps  ce  cas,  leuniÉiflahcesau  u>1eil 
pourront  être  regardées  comme  ^galts  à  crc'S- 
pcu  prÀs^^  par  ^conféquent  1^  iolution  du 
problême jicsrfvpis  corp»:poaira  .^nqpre  s'a|i« 
pliquer  à  ce  ca4.  .  ,  j  ,-  ,  , 
Û  nercfte  plus  ^u'^  obli^rv^r  que  les  arbi- 
traires néceiraires  a  h  ;i(|4u(ion.  du  problème 
des  trob  corps ,  devanc:  yairi^r  ici  par  chaque 
partie  de  l'crbitequi  cnîgc  une  méthode  dif- 
tércnte;  &  toutes  ces  patfits  ne  pouvant  pas 
être  ubftxv.écsy  il  en  ré  fuite  queiLi  détermi- 
nation de  ces  arbitraires  dcvinn  très  d  flicile 
&c  .ctè»-inccrtaine:i  daiu  ce  ca$ ,  )i  iauc 
minerf  Wiafbiinik^  >d«  l^à  partie'-ôi^  «èt.ob- 
iêrvations  ne  pouvcm.'lc  faire  par  les  valeua 
approchées  quodonne  la  loluAipn.  .de  la  partie 
précédente ,  &  cette  CQlapaniliôà  doiti  (ê 
faire  dans  la  partie  qu'pi){>cut  regarder  C0Sk*> 
me  commune  aux  deux  iôlutions,  (o) 
.  CoMETiE  ,  C  Artt^icr.  J  Les  ^mficictt 
appellent  ainû  los  ^ufée»  yolancos  j)o|i^  la 
icte  eft  lumtneulc  aulli43ien  que  la  queue, 
A  l  imitation  des  conte tet  ;  quelques-uns  les 
^^^éXcvx flamboyantes.  lf'^.>FvsiB.>yoi.ANti, 

GOMETE-TB  tic  M  AN!  LIE,    (  jcu  dt  {a) 

jeu  de  cartes  qm  ie  )ouc  de  ia  manière 
luivante  j  l'enjei»  ocdintke  -cft  -«de  neuf  fr> 
c)ies  ,  qui rvalcnii  dix  jeiotis  chacune, 
d<;>duc  ifcons'  l'pnipCNt.»  comme  l'on  voit., 
perdre-ed  ie»  devx  «ou  trrâ  mille  jetons 
dans  une  (lance.  On  Te  ftri  de  toutes  les 
ccncs ,  c'cft-à-dirc  dts  cinquante-deux  :  & 
l'on  peut  y  jouer  depuis  deux  pcrfonr.es 
)niquà  «inqt'leiietl  àtleux  n'eft  cependant 
pas  fi  beau  qu*^  trois  au-dcifus.  Il  y  a 
de  l'avaatage  à  faire  au  jeu  de  la  comète, 
Les 'Cartes  oatcues,.  toiip^s  à  l'ordinaire  , 
fc  partagent  aux  joueurs  trois  à  crois,  ou 
quaue  à  quatre,  &  de  cette  manière  ;  viug(- 
lix  à  chaèim ,  (i  on  joue  deux  perumnes} 
dix-fcpt  J  (i  c Vft  à  trois ,  Sc  il  en  rcfte 
.une.  qu'on  ne  peut  pas  voir,  à  .quatre, 
tieixe*;  AoÀ  cinq ,  dix ,  &  il  en  refteiaencose 
ideuxi'  qii'ott  ne  pouira  point  voir  npn  jdui. 

TouCos  les  cartes  étant  données,  on  ks 
arrange  félon  l'ordre  naturel  en  commen- 
çant par  I  ^ ,  quidÉMCejeu  ne  vaut  qu'un  , 
par  le  deux,  le  trois,  aiiili  du  rdle  juf 


oa  k  come/e  perturbatrice  iônt  d'une  itAtllc<|  qu'p,u.xoi.  .Ou.  commence  à  jouçi  par  iciî« 
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cane  <}u'<Mi  '  VettC,  mais  il  eft:' plii»  flr^inca- 
^6fbi  4e  jooér  dralioid'clettb  dûbt  U'  y  a  le 
ylus  de  cirtcs  de  fuite  :  ainfi  àh  fùppoCant 
u'Û  y  ait  clc|niis  4e  ùx-  des  tasses  fc 
tiivrtit  )iilqu*aH  roi>  bit  les  lcten  rati» 
l'une  après  l'aatro,  eii'dUâiiC'iîk ,  ièpr, 
l»uit ,  neuf  *  dix , .  valet ,  cUiAc ,  &  roi  ; 
-tpAis  tf'il  inl(l^u6ic  unt;  de  c««  cartes ,  on 
nODUnerolt  celle  qui  eft  inunAdiBteinent 
-devant ,  &^  ùn  d'nfht  fimt  r*Ué  otfrlir^qui  fc- 
■ttik  celle  ^ut'<levroic  luivre>c«no>qu'on  dé- 
daM'j  (t  ié*(étdii'lff'huicv^  cnsnplej  qui 
rtnnqnât  dàl\%  ('v'.féqueiice;  on  Biroit  /<•;»/ 
fans  huit^  &c.  le  j<nu:ur  iuivaiic  qui  auroit 

Toit  en  1.V  jetant,  ^  diroit  comme  1î  prc- 
■nùci  juiqur'à.  Ci-  qu'il  lui  manquât  quelque 
■noADTS*  dam*  Ib'' fuite  ;  auquel;  eui  un.  vo- 
tre qui  aurok  ce  iiombre,  tecommcnccroit 
de  la  même  manière  ;  s'il  avoit  poulTé  juf^ 
^tt\iu  tdï  y  il  cofltinueroic  de  jouer  par  telle 
câitt  ^'il  youdtoit.  L«  diflSfitiioe  des  cuu  - 
leurs  TIC  fiiit  nen  i  «ce  jeu ,  pourvu  que  les 
•canes  que  ['bn^a  feilnent  une  fuite  juûe. 
Le  fouêùt  pfà  tittit  otarès  cehd  qui  dit  huit 
fikfêtuf,  ou  toùrë  autre  carte,  reprend  le 
^ Vil  a  ip  nombre manquant }  iî  ni  lui, 
.niles aiittes-ne PoiKyie  ptemier  qui  a  dit 
huit  fa  m  neuf,  connnuc  \  y.mtx  le  reftc  de 
ton  ]eu  par  telle  cane  qu'il  lui  plaît,  &  fe 
43àt  donner  un  ifixan  m  chaque  joueur.  II- 
■faur,  autant  qu'on  le  peut  ,  fc  défaire  de  fcs 
•canes  lis  plus  hautes  çn  poincy  parce  que 
•J'on  paye  autant  doijetons  qup  tWn  a  de 
-points  dans  toutes  les catces qui  reftent  dam 
I.i  main  à  1,1  fui  du  cmip.  Ceux  qui  jouent 
pttic  jeu  ,  ne  donnent  qu'.iutant  de  jetons 
■quIU  leurreftede  cams.  Il  n'eft  pas  moins 
nvantageux  de  fc  d;-fairc  des  as,  parce  que 
il  1  on  attend  trop  tard  à  les  jeter ,  on  ne 
iè-femet  dedans  qu'avec  peine,  "à  moins 
qu'on  nVir  un  roi  pour  entrer.  On  doit  don- 
ner une  Hche  ou  moins*  félon  la  convention 
à  celui  qui  joue  la  eome/r;  il  n'eft  plus  reçu 
à  1.1  demander  dès  qu'elle  eft  couverte  de 
OMelquc  cane,  &  elle  eft  perdue  pour  lui. 
Celui  qui  gagne  ta  partie  fc  fait  donner  une 
fîche  &:  neuf  jetons  ,  qui  font  la  valeur 
•de  la  come/e  de  celui  qui  l'ayant  dans  icn 
jeu ,  ne  s'en  cft  point  dcf-au  dans  le  tour. 
Celui  qui  jene  fttt'la table  des  rois  qu'il  a  dans 
fon  jeu  ,  gaj:;ne  nn  jeton  de  chaque  joueur 
pour  cbaoui  de  ies  (ois  ;  au  lieu  qu'il  psyc  . 
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un  jetpp ,à  xiuiquc.  jàiMnif  >  $i  4U.  aâ;fiir? 
gnahti)  pbttr)oli^nin  des  fois  auùi)aàr^i)t;\ 
lid'dqtpaye^ar  point ,  c'eft:çelt^  qfii 
lât^oué  ksicartcs  qui,  £aiJp[^$U  p^^  &  le) 
fidKS  qaechaquf  joueiif .a  nus  au  jeu,  £u4 
pttkr.-des.  JrtiPtuey  qu'il  Çt  fait  payçi^4t 
chacun,  félon  qu'il  a  plus  ou  mça|isjie  car- 
tes au>depoijit&aajis  fa  main.  •  !  i-' 
il  ti'cll  posjpojBtts  de  voir  l^s  cartcfqq'os 
a  déjà  jouéesypovr  conduire  fon  jeu  5c  joucf 
pUis iavantageufement,  pour  loi,  ^  pciue.|lç 
donner  un  jeton  à  chaque; fotteur;  à  moiâs 
qu'on  ne  l'aic  •^kà^  WMtoailpA^^yiXtt.  àg. 
commencer. 

■  Voâà  (es  ^rinâpales  &  premières  r^fef 

An  jeudi  Li  co:n:tc  ;  cllcsont  Dcaucoup  chan* 
tfi  *  iké vDuieni'wU^Uiemcnt ,  ^Ues  ciungçrooc 
ene9K.bMMcoup ,  fi  ce  jcu'condnnea^e  i 
k  mode«  :On  paycca  plus  o^  moir^  ,  quan  j 
on  fera  opéra  :  faire  opéra  y  c'cil  jouer  toutes 
fcs  canes  fans  intcnupcion  ;  on  içlurgerà 
de  condidon»  ITcmfkiî  de  la  conute .;  oo 
fera  payer  plus  ou  moins  lelon  la  cane  poujr 
laquelle  on  la  mettra  :  \  prcfcnc  on  jpoit  if 
mettre  pour  toute  carte  \  ft^  peid^  plus  ' 
ou  moins  à  celui  dans  ta  main  de  qiu  on  1^ 
fera  gorger  ,  ou  relier ,  c'ell  la  même  cho^  ^ 
â'c.  Nous  ne  nous  piquons  guère  dcxaâitudè 
fur  CCS  chofes,  elles  en  valent  peu  la  peine  ^ 
d'ailleurs  ce  qui  (èroic  exaâ;  dans  le  moment 
où  niMis  ^ciîvOiif ,  çeltèroit  bieiuôç  de  l'être 
par  le  caprice  des  joueurs  ,  qui  ajoutent  des 
coi^iitions  au  .)ew  j  cii  rcuonc^qçc^  ou  les 
altèrent.  _^  ' 

COMETÉ  ,  'adj.  terttie  de  Blafon;  on 
dit  face  cometée ,  pour  dire  quelle  a  un 
rayon  ondoyant ,  tel  que  celui  de  la  comete 
QUid^.  Les  pals  eometés  diHl  rcnt  des  Samw 
boyans  ,  en  ce  (]uc  les  cumcii'.^  fc>r.t  niuuv.ms 
du  chef,  &  Ici  fliniboyans  de  la  paiiuc  en 
haut. '  A';     .  ,  .  ' 

*  COMCUS  ,  (Mysk.)  furnom  d'Apol- 
lon lous  lequel  il  cioit  adore  à  Sekucic ,  d'où 
fa  (laroefùtpôitéel  Rome,  &  placée  dans  le 
temple  d'Aj^ollon-Palatiti.  On  dit  quclcsfol- 
dats  qui  prirent  Scleucic  ^i^unt  mù>  à  chercher 
dans  V  temple  d'Apollon  Conçus  des  tréfoçi 
qu'ils  y  (iippo(bient  ÇAchés ,  il  forcît  par  urje 
ouverture  qu'ils  avoiciu  fait:: ,  une  vajpeuc 
cm  jwiioniicc  qui  répandit  la  pcftc  depuis  cette 
ville  jttique  fur  les  bords  du  Rlùn  ;  c'c(l-à> 
dire  ,  que  ce  pillage  (î^-  c^tte  ptfie  (u  elle  cft 
vmçj  a^r^ycrcûç  eu  lucœc  ts-na^ &  «juc 
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fe  ttcùpîc'toofaurs  iuperftiti«d*  &  rtlfonnant 
l'tt  muûétë  «rdiluttei  /  regaidd  Nn.  deits 
i^éncéiCT«cdnîm«:  U  caufc  àc  Vauik. 
^J^A^on-Comaà  c'cft-à-diK  Apollén  à 
Mh  chgvetun  :  Tid^  poétique  de  donner  i 
Apollon  une  belle  chcvtlme  bkondc  ,  viciu , 
icion  toute  apparence ,  de  la  maniefc 

obliquement  (ur  unefijrêt  épaillc,  &  qu'ik 
p.ii!'  i:r  entre  les  feuilics  des  arbies  comme 
Jl-  '  )      ril.rs  lumineux  &  bbndj.  Les  Nau- 
Vr.;-i Ci  is  ^  Icbroient  fa  f£-te  en  habit  blanc. 
'    COMICES,  f.  m.  plur.  [  /////.        '  c'eft 

ainh  qa'on  aputUoit  les  .lilijmbuci  du  l'cujjic  i  mait  dés  aikmb4éc»  qti'uR  pui  appcUer  fp- 
4romai^i*qtai4voient  pcxir  oWifetles>'attkidesj|Ai»tfA  >  rnubr^^ 

de  l'état  ,  co-nitia.  Elles  ccoicriit  convoqnces  ;  appelles  adro;:iuiatu  ,  ou  cbJopfipns  de  'ceux 
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Cbm/c«  dits  œdihua',  aliwUiUiCvi  vU4iVi4 
élifoit  lés  édiles  fainiles>&<|AébfiàM;£H)f| 
étoient  quelquefois  convoquées  par  les  tri- 
buns ,  quelquefois  par  les  édHes  >  le  peuple!  y 
étoit  diftribué  par  tribils;  •  >  ;r  r , 
Comices  dits  ca/am  ;  le  peuple  y  (koitMil-' 
cribué  par  curies  ou  oarxMoturieSi^.C^éfQiç-m) 
Kâcor  qui  appeHoiirléinciHie9;;^c^oiipfi 

qui  .ippctioit  les  ot^moesi  î  elles  ùloient 
demandées  par  le  collégftvdei  pict^i  on  y 

dans  les  curies  un  fianmm;  on  n'i^ipeitlMt  qjW9 

dix-<cpi  tribus  :  cc-n*étbir  donc  pas  propre* 


&dirigéesou  par  un  des  deux  conluls  ,  ou 
^ans^a^vA^^edu  cMfniac  ,  par  l'inoenex  , 
p.uuii  jirâviir,  un  ditlatcur ,  un  tribun  do 
|>euple>  uaiouTerainponafè  j  ce  qui  n'étoit 
"fn  Ordinaire',  uh  déetanvir ,  on  on  édileé 
•Le*  comkes  fc  tenoicnr  ou  pour  l'éledtion 


lÂ'ân  ma^'ftrat j  bu  pour  quelque innoyacian.  dation  des  é|iibces  ,;A:l(/i)^d)fU^4  <  /.(': 


-dans  ies'Ioix  ,  oo  pour  une  tSckoBâm  âc 
"pierre,  fàddiébitm  d'un  gouvemcmenr»  la 
dépolîtion  d'un  g.'ncral  ,  le  jugerhcnt  d'un 
citoyen.  On  s'allèmbloit  ou  dans  le  champ 
de  Mars ,  ou  dam  le  marché  ,  ou  au  capi-. 
tolc.  Les  citoyens  habit.ins  de  Rome  &  les 
étrangers  y  étoient  mdilHnâcmeni  admis 
«4  n'y  avoit  point  de  com/c»  tts  fttiCBde  fttes.' 
ks  jours  de  foires,  ni  les  jours  malheureux. 
On  ne  compcoit  dans  l'aimée  que  1S4  jours 
tenus  quâiid'il  tonnoîcl 
ou  fiiifoit  m.iuv.iis  tcmp?^  ;  Iprfque  les  .lugu- 
res  ne  pouvoienc  ou  commences  oa  cottti- 
-  huer  leurs  ob%yati<ii»i  La4i|p«ilédes^flèm^ 
'bléos  lOflQlaineft'fur  tiLS^I^géliér&us;  Jules 
Céfar,  n-.rti-,',  lôus  Atïf.uftr.,  rhis  eu  moins 
danslalUi.L  .lcIon  ie  cav.iib  rc  des  empereurs 


qui  cUJd|cat  icur^  i&at(rei,y///  juris  •^'^  y ipal- 
fttictké  «èêuKtite  appelles  de.ce-n0m>f<4% 

menti:  calata  ;  on  y  agitoil  do  L  cércinonie 
appelléc  dctefiaii9  foerortm QU  de  l'accom^ 
phdèment  des  legs:  diftiiiéf  «ik  choitsr 

crées  ,  iAou  qu  Ki'vies-uu*>  uu.4c,ln«}|ii|^ 


5'f 


éHTaic  les  cbniiitm:  le  peuple  y>éMHff|(fifti|^ 
bué  par  ce^iturics  v  «n  des  çonf^'s  y  préiîr- 
doit  i  le  cenfeur  élu  entroii  en  cjurgc  inv 
médiatcment.  après  IVletlion ,  à  mfûlif  qa^l 
n'y  eue  quelque  caulc  de  luillit*. 

Coimccs  âxxi  cçivurtti^i} ,  a^icmblcts  où^jp 
peuple  cioit  diftribué-  en^  (  9 j  Ciîmuries  i-ô|i 
y  dccidoit  L*s  aff.ures  àjl.i  pluralité  des  vpijc 
dts  centuries». on.  çp  .fai( , tt^oi)Ççf  l'inlii- 
(Otîon  ^aTqttes  (ôns  I»tK«' ItniHUf  Jultius.; 
on  y  clifoit ,  au  temps  de  la  république,, 
les  confuls ,  les  préteurs,  les  ccntt-urs  ,  les 
piocoiifuls ,  le  rcx  jhcrorfim  ;  on,  y  délibéroic 
deà  lûix,idei  tiaités  de  pa^ic„4esii4^4aç^- 
rions  :dc  guerre,  4uj jugament  (^'ivi  citoyen 
in  orimine  perducUittiiit^,  l^estcouruls  y  ptclî- 


Lâdiftihftie»dïlw<Mh/tc.çfu:\Ittidiliribu-  |  doiBnt;  t.nkur  Abtènccc'éioieJîtlesdi^^tcuîs» 
tioh  du  peuple  rOitlàin.Le  peuple  romain  éar]:  ks  tiibuiis  militaires  qui  avoicnt  puiflànce 


divisé  (fn  centttttes^tn  cuxies'éc  en  cnbu:^  :  li 
eiit  dbnc,fat*tont  dtm^ksçonvnencemens, 

les  comices  appellis  comirtà  tribuia  ,  li 


comices  appcllis  comitia  tnbuia  ,  les  cu- 

rioia  f  pcie^ct/uunata.  ils  phrem  auili  des 

'Mbms-4lifierefe]( ,:  (uivshc  ià  raagjArature^ 

'îftttiGSodSes  il  folL'jir  pourvoir  s  &  il  y  eut 

'Ite  càlnUes  dits  confutaria  ,  les  ptatxtria  ,  les 

'fidkkia  ,  cenjoria ,  punfiji.  ia  ,  nroconfularia , 

'jteftœtaria,^  iniit-iuia ,  fans  compter  d'au- 

'''  itésromic  's  duni  l\tS|L;  .■•i.u.r  paniculicr,  Ic 

•iuv/u  l'ctuic  uuiU  i  tcl«  «iuc  W^ioiata, 
UAr.-..J 


canlulaiic,  les  dcxcmY^tf  japp;llcs  It gibus 
Jcriârndisy  l'interrcx  î  On  les  annonçoit  au 
peuple  par  dcrj  citcurs,  OU' par  des  aiïiches 
oapublicatiuiij)  faites  dani.qfoisovuicl^s  cou- 
Itcodftvorine  lés  leh^t  point  dam  ta  ville , 
parce  qu'une  p.-\n.o  du  peuple  s'y  rtuuvoit 
armes ,  c'scoic  *m  champ  d*^  Mars  ;  quanid 
les  quefteurs  on 'tribuns  du  peuple  préâ- 
doient,  il  ne  s'agilfoit  que  du  jugement 
.d'un  citoyen  :  cependant  il  f.illo-c  que  le 
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^ful.  Lorlqoe  l'objet  àt  ïsJSaaéiiéc  éuplt  { 
èU^  U  pubitcacba . d'nneirloi^  iki  leiiogij^ 
metita'i-m  citoycp ,  cUc-n'avoit  point  de  jour 
fixes  s1l>'agiâoii-deii%âion  d'uu  magtC 
tj^at,  elle  (è  faùfbitiiëceffiiîreijaenc  ayant  que 
le  ttthpr  dr  la  fbnAion  de  cette  magiftra- 
ttiré  ftic  ckpiré.  'Il  n'y  -c^t  cependant  de  jour 
IîkO  dtf'éh  600.V  on  -prk  le  premier  janyiet. 
It>  i^oit'toQ)ot»i  i'agtémént  éf&nÊt;  & 
î\  dépèndoït  :de  'kii  d'infirmer  ou  de  con- 
firmer \a  déljbcration  da  comice.  Ces  ailes 
del  defpotiGne  déphdfeiem  au  peuple;  6c 
Qjiintus  Publius  Philo  p.irviiir ,  pour  les  ré- 
primer, à  foire  propoTcr  au  peuple  lesiûjets 
âé  délibéfttioh ,  &  >lo  ftntimens  dn  , 
^r  le  fénat  mémc  j  ce  qu'on  nppellbit  >^ 
tores  fier i.  Le  peuple  dewmt.  auili  ja»  idf» 
ti^Ubéiatiom  du  (enat».aa  lieu  qucfeliénâc 
'«vnitÀé  jufqu'alors  juge  des  Tiennes.  Quand 
^'^^énat  vouloir  dts  comices,  otji  les  publioit 
Tpennme  nous  avons  dki  le  jour  venu,  on 
<éwifiili»ir4ci'augore$  j-<ïn  facriftoit^âc  s'il 
Tir  furvivTWk  aîn'un  obftacic  ,  le  préfidcnt 
^nduiroit  le  jwuplc  au  ohawp  de  Mars  : 
-ii^^jlpfo^rôit  te  (i^jet  de  là  sewl&érariôn, 
-êC  l*4viS  du  r^Har  ,'  6c  difoic  au  penplc  :  roep 
-yoi,  '^uiritesy  idMis,  jubentis,  &C.  Aulli- 
'lÔt  chaque  citoyen  fe  rangeoit  daiu.fa  clafl'c 
&  dans  fa  centurie-,  on  commcn.;oit  à  pren- 
■dre  <es  voix  pàr  U  première  clallë,  &  danS; 
•cette  çlàfïè  par  les'-diit-hirft  ceifiurBit»  As 
chevaBers  i  on  ipaBbit  enfuite  aux  quatre- 
vingt  centuries' rrftantes.  Osiani  le  confcn- 
itemcnt  étoit  unartimc ,  l'atiaire  ctoit  pref- 
-<jue  tertninéé.  Si  les  fcttlimens  ëtoient  par- 
tages, 0!i  preiioit  les  voix  de  la  icconde 
-  dalle  î  en.  cas  de  paitaRC  des  voix ,  on  prc- 
-Mf^ènté' il»  tSIHirttaiemevf^  ainû  de  laite 
'  jufqîi^  la  quïîi'f-Vin'ir-è'.^-repr.  En  c;isîd'é- 
galité  de  vc^x  dans,  lés  w^c\  premières- claf- 
•  us  od ^<fans  lét  '^^i  éentènes  qui  les  doih- 
-m(ciiem,-1à  fmeriie  cUcfe  décidoit.  Onal- 
foit  rarcmeiit  jufiiu'i'  la- quatrième  o»  da- 
quieme  claffe.     •     «  :  -  "  •  '«^  ^ 

•'Sons  lii  rfpubBtiut,  oiv  tnerroic  tous  les 
noms  des  cenruriés  daits  un  vaiîlèau,  &c 
■  l'on  en  tiroii  au  lort  le  rang  de  voter.  La 
picmienf  cencdrië  iSfée,  s'ap|]«lloit  centuria 
praero^ntiva.  Les  autres  centuries  adhéroiciic 
Oldinaircipcnt  à  Ion  avis,  &  cette  centu- 
rie i  l'avis  de  celui  qui  votoit  le  piemicr. 
Les  candidusne  nëf^igeoitnt  donc  pis  de 

y^mor  de  cette  jpcosucic  voix,  l.»  cent 
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cuçtes  qui  dpntiQÎem  Jwcs  af  r^  la  prç|i 
lanilb»  wion  qt»e  le.fortrjnt  vroôtordoinn^, 

s'appelloient  jure  vocatœ.  Il  importoit  cnco* 
te  ^beaucoup,  de  ^'alTu^er  de  la  ^opi  du  pio* 
ûiier  de  cfaîiqueyure  Motftf. 

Ces  conùeei  par  curies  repréfentercnt  dans 
la  fuite  les  comices  par  tnbus;  au  lieu  qu'an- 
ciennement on  n'cntroic  point  en  charuc  , 
iàns  avoir  ^tc  élu  ,par  les  comices  appdléc 
trihutarla  &c  centur/ara.  Alors  le  peuple  vo- 
toit à  ha^te  voix'>  comme  cela  n'étoit  pas 
faus  inconvénient,  il  fut  arrêté  en  6ii ,  UV 
les  rcpréfentaiions  du  tribun  Gabinius ,  que 
les  VOIX  fe  prendroient  aucremeiK.  Oi\  eta- 
^ya  des  tabkttei.  SU  s'agilTcHt  des  loix  » 
ai  yavoifi  ddTt»  la  taWette  les  lettres  K  R, 
mêijvjpw,  ou  la  lettre  A.  oMiquOf  \}o\it  l'é- 
Jeâûm  d'un  magitftrat ,  on  '  Qietcdc.  ïiir  Ik 
tablette  la  première  lettre  de  fon  nom.  On 
diftribuoit  de  ces  tablettes  au  peuple ,  pax 
les  diribiceurs  «  jniis  la  centjurie  dite  frcÊrogà^ 
tiva  ,  appcUéc,pHr  im,  «iqif  > .  wMiqic  ft 
entroit  dam  une  enceinte  ;  on  en  rc-cevoît 
les  tables  fur  le  pont  à  mciure  qu'elle  pil- 
foit  ;  on  les  jeioif^iw  des  urnes  gaiw 
décs  par  les  cuflnd-js,  pour  empîther  la  frau- 
de :  quand  les  tablettes  étoienc  toutes  reçue^. 
Us  cufiadet  ou  gardien»  les  ôfoiem  des  tmies» 
&  féparoient  celles  qui  étoient  pour  &  con- 
tre ce  qui  staf^eUoit  dirimerejkffragiûi  ils 
narquoienc  les/WBrages  p^  <fii»ence,p«r 
le  moyen  de  points  ;  d'oii  l'on  a  fait  omne  tulit 
ponSum.  On  annonçoit  au  peuple  le  côté 
potu  lequel  étoit  la  différence  ,&céfi  combien 
e^e  éioic  de  points  >  &  aintî  des  aucrps 
centuries  :  qumd  il  y  avoir  égalité  de  voix 
pour  6c  co!,ure,  &c  que  par  coniéquent  la  dif> 
■fisenct.  étoit  nulle  ,  on  n'aanonçc^c  «poiqc 
cette  centurie  ,  on  la  palToir  fuis  mo'  dire , 
exccptédanslcsailaircj  Çipitalcs,  ou  quand 
il  s'agifioit  d'emf^  l  illors  on  fiifoit  tirer  au 
fort  les.candidats.  Pour  le  conful.it ,  il  falloic 
avoir  non-fculement  i'ayantage  des  Tut^aKS 
(ur-fès  compétiteurs  ,  mais  réunir  plus  de  k 
moitié  des  fuffiages  de  chaque  centurie. 
Quand  l'ileâion  é^tc  vaUble  ,  «élut  qifi 
tenoic  les  comices  dilbic  :  futtd  milù j  -am- 
grfiratuifue  mco  ,  populo  ,  plehîqu^  ftmmfj 
bc:K-  cirque  féliciter  e\'eniat ,  L.  Maranam  COU- 
jiilern  rcnuiuio.  Cela  fait,  \ti  comices  fe  fépa- 
roient ;  on  accompagnoit  l'élu  jufqucs  chcx 
lui  avec  desacclamationç,  !?<:  l'on  rcndoit  les 

,  màncsiumneiusà  ç^ui.<i4i^r(ou^.^hArgç. 
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Comlees  eonfidaires:  k  peuple  y  ^tokdîf^ 
trîbuc  par  centuries-,  on  y  cli'.oit  les  confuls. 
Les  premiers  Ce  tinrent  en  14  f  par  Sp.  Lu- 
Ocdos,  interrcx  pour  lors  ^  &  on  y  nomma 
confuis  M.  Jun.  Brunis  8c  Taxquinhjs  Col- 
lacinus.  On  créa  fouvent  un  interrcx  pour 
préfidcr  à  ces  contkes ,  quand  l  elcciion  Jc> 
con(uk  ne  le  pouvoic  f.n're  au  temps  mar- 
qué. L'inrerrex  fous  lequel  l'éltttion  des 
cotiiuls  le  comnicnçoit,  n'envoyoit  pas  or- 
dinairemetu  ta  condnitan,  Con  fcgne  n'é- 
tant «nie  de  cinq  jours.  On  en  créott  un 
iecond*  Ce  fat  aans  la  iuite  à  un  exconful 
&  tenir  les  comices  cenfidatret.  Au  défaut 
d'cxconful,  on  htifoit  un  diAitcur,  Ils  le 
tenoienc  à  la  fin  du  mois  de  jutUcc ,  ou  au 
commencenent  d'août.  Lorlque  lés  fian- 
ces étoient  interrompues,  l'élcdion  duroit 
julqu  au  mois  d'oâobre.  Cependant  les  can- 
didats au  oonfdat  s'appclloient  cm/uU  d^fi- 
gnést  confules  defi^natii  8c  1%  iuaé&on  des 
diâiceurs  ne  finilîbit  qu'au  premier  janvier; 
ÔC  avant  qu'on  eut  fixé  le  premier  janvier, 
qu'au  commencement  de  mm,  Aha  les 
confuls  déPpr.t^  entroient  en  exercice. 

Comices  d^ti  curiaiOt  airemblccs  oii  le  peu- 
ple étoit  diflribué  dans  fes  trente  ciuies,  Se 
où  l'on  tcrminoit  les  atf lires  fclon  le  plus 

S and  nombre  de  voix  des  curies.  On  en 
ic  remonter  l'origine  juiques  (bus  Romu- 
Itis.  On  dit  qu'à  la  mort  d'un  roi,  on  en 
cUfoic  un  autre  par  curies  :  c'étoit  abrs  un 
interrcx  qui  tenoîc  les  eomiees  \  dans  la  (titce 
ce  fiircnt  les  confuls,  les  préteurs,  les  dic- 
tateurs ,  les  inccrtex ,  les  fouvcrains  poiitifès, 
auxquels  I  cependant  les  hiftoriens  n'attri- 
burn:  pas  ce  droit  unanimement.  On  déli- 
béra dans  ces  cornues  des  loix  Se  des  atla'res 
capitales  des  citoyens  i  on  y  procéda  à  l'c- 
leâton  des  premiers  magtflbrats,  juiqu'à  ce 
que  Servius  Tullius  inftitua  les  co-nices 
oies  centuriata  ,  &  y  transfira  les  affaires 
les  plus  importantes.  Les  augxires  y  étoient 
appelles  ,  parce  qu'ils  ne  fe  tenoient  jamais 
làiis  les  ir  o:r  conlukcs.  On  y  décidoit  de 
pe  qui  concerne  le  commandemciit  des 
armijcs,  Ls  forcrcs  des  arm'  cs  ,  drs  légions 
qu'on  accordaoic  aux  couiuls  ,  du  gou- 
vernement des  provinces  ,  8c  autres  af. 
faîres  relatives  .\  la  police  &  à  la  guerre. 
C'étoic  encore  dajis  ces  alTcmblées  que  fe 
6ilôiem.ks  adopdons,  les  teftamens,  l'c- 
ledioa  des /  rr.h.  s ,  fcc.  dks n'àojait  omb* 
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po(^  cfue  des  tiatncans  de  Rom? ,  p^rce 

qu'il  n'y  avoir  q  j'eux  qui  fulTent  di\'ilés  en 
curies  :  le  maicKc  romiin  en  étoit  le  lieu. 
On  y  étoit  convoqué  par  des  crieurs.  Celui 
qui  y  préfidgit,  propoToic  l'affaire;  puis  A 
ajoutoit:  fi ita  vobis  v/icrur ,  quintes,  <iif}c- 
dice  in  eurias  &  fujfrttirium  iniic  :  chacun  (è 
rangcoic  dau  ù.  curie;  on  tiroir  au  fort  le 
r.uîg  des  curies;  elles  donnaient  leurs  fuf- 
fng'.-s,  qu'on  ne  prenoit  que  jufqu'à  ce 
qu'il  y  eût  fcize  curi«  s  d'un  même  avis.  Les 
délibémtions  éroi  .nc  pré(.édcv-s  pir  dus  au- 
giu-cs ,  Se  elles  n'a  voient  lieu  qu'en  cas  qu'il 
ne  s'opponit  rien  de  leur  part.  Lorsqu'on 
eut  inllitué  l:s  comic-s  dits  trihurii ,  les  droits 
des  comices  dits  curiata  fe  rcduilirent  à  fî  " 
{lea  de  dio(ê,  que  les  crence  fideins  des  eu* 
ries  s'aflemblcrent  fculs ,  &  décidèrent  de* 
aftaires  pour  le/quelles  on  avoir  auparavant 
convoqué  les  curies.  An  tefte  ils  ne  fc  tin- 
rent jamais  qu'aux  jouis  comitaux,  fims 
égirtl  pour  la  (àifbn. 

Comices  dits ponrifxiti  :  le  peuple  y  croit  par 
tribus;  on  clHoir  uu  fouvcrain  pontife;  on 
riro't  le  rarjî  des  cnbus  au  forr  ;  l'unanimité*  de 
dix-fept  tribus  fuliifoit  pour  l'éled^ion.  Ce  fut 
un  pontife  qoi  les  convoqu.?  ,  qui  les  tint 
jufqu'à  ce  que  ce  droit  eut  été  trausiecé  aux 
confuls  par  la  loi  domiticnne. 

Comfces  dits  pnetoria  :  le  peuple  y  étoit  par 
centurie  ;  on  y  élifoit  leï  préteurs  :  ils  étoient 
tenus  par  un  conful.  Comme  il  y  a^oic  quel- 
quefois jufqu'à  dix  préteurs!  nommer,  êc 
que  le  nomiircdes  candidats  étoit  grand  ,les 
léanccsduruicn:  Ci  lone-tem^s  qu'on  divifoic 
i'éteâion  ,  &:  qu'on  difRRiit  cale  de  quel- 
ques préteurs.  Ces  comices  Ce  tenoient  m  « 
deux,  trois  jours,  8c  rarement  plus  taidja^iès 
\es  comices  confitUùns. 

Comices  dits  froeenfithu^  &  fropr maria  : 
le  peuple  y  étoit  par  tribus  ;  on  y  élifoit  les 
proconfuls  &  les  proprétcurs,  lorique  les  cas 
rexigeoient,  comme  plulîeurs^oavemement 
de  provinces  à  remplir  ,  pluîieurs  guerres  à 
conduire  ,  une  feule  guerre  ou  un  i'eul  çoa-J 
vernement ,  auquel  irs  deux  confilb  00  pré- 
teurs prétendoicnt  en  mi?me  temps.  Q^ruit  \ 
la  manière  de  ks  tenir ,  voyt!^  les  comicts  dits 
centuriata^ 

Comices  dits  qu^fioria  :  le  peupli*  y  fut  par 
curies  i  on  y  élue  lc$  qaefteursjuîfqu'à  ce  que 
,  ce  droit  lut  tiansf^ré  anx  comices  par  tttbtni, 
1  BsciaicnitenuBpecaft conful  ;  cnypcooé* 
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doit  par  curies  daiis  le  marché  roiBâm  j  & 
par  tribus  dans  le  champ  de  Mars. 

Comius  dics  facerdotum  :  le  peuple  y  écoit 
parcribas;  onyéUfiûclespciêcîes)  leoanftil 

'j  prcfidoit. 

Comices  dits  tribunitia  :  ils  fe  cenoicnc  par 
tribus  j  on  y  élilbic  les  tribuns  flaffîtaires.  Ils 

commencèrent  en  J95  ;  Ic:,  uns  écoicnt  au 
choix  du  peuple ,  les  autres  au  choix  du  gé- 
néral »  &  on  les  diftinguoit  des  premiers  par 
le  nom  â^tnbumn^^.  Il  ne  faut  pas  con- 
fondre ces  comices  m  avec  ceux  où  l'on  élifoit 
les  tribuns  milita  rcscon/ù/ar/  potefiate  yCt%JX- 
ci  ctûicnt  par  centuries  \  ni  avec  ceux  oi^  Foo 
créoic  les  tribuns  du  peuple  (Quoique  le 
peuple  y  fut  par  tribus  ,  ils  n'ctoicnt  point 
jDemu  par  un  conful',  mais  par  un  tribun. 

C!o/n/c«  dits  tributa  .•aircmblccioù  les  peu- 
ple écoit  divifé  en  fcs  treiue-cuiq  tribus  i  ils 
commencefenc' en  %6i  ,  dans  ValTaire  de 
^larcius  Coriobn  ,  <5:  la  loi  pub! t lia  les  au- 
torifact)  181.  Dans  les  com/Mj  par  centuries, 
tout  dépenddc ,  côramcon  a  va ,  de  la  pre- 
mière claflc  ;  dans  ceux-ci ,  au  contraire,  ce- 
xoit  le  peuple  entier  qui  décidoit*  Les  cafiu- 
tenfi  ou  pnluarH ,  ou  ceux  de  k  fisieme 
dwè ,  pouToient  auunt  que  ceux  de  la  pre- 
mière. On  y  éUfoit  tous  les  magiftracs  com- 
pris fous  la  dénomination  de  magiflratus  ur- 
bani minons ordinarii  ;  favoir  les  édiles  curuks 
Se  plébéiens  ,  les  trihiins  du  peuple  ,  les 
qucfteurs ,  les  triumvirs  dus  capitales  ,  les 
trininviis  noânmes  ,  les  triumvirs  dits  mo- 
netaits  ;  les  magiftrats  dits  urhani  minores 
txeraordinarii ,  comme  les  préfets  des  vivres  , 
)es  duumvirs  dits  navaks ,  lesquefteurs  du 
parricide  ,  les  infpe<5tcurs  dos  rues  îs:  clic- 
xnins ,  les  quin^ucvirs  mûris  turribuf^ue  re- 
fiekttdis  f  les  tnumvtrs  ou  quinquevirs  dics 
menfarii ;  les  magiftrats  dits  provinciales  orJi- 
tu^rii ,  comme  les  proconfuls  ,  proprétcurs , 
&  proquclleurs}lesmagiftracs  dit  provinciales 
txtraordmarii  ,  comme  les  triumvirs  ,  les 
qiûnqucvirs  ou  fcpcemvirs  cdoaiœ  tkducetuUe 
ûutagris  dividundisy  quelques-uns  des  tribuns 
snilitiires  qu'on  appcUoit  par  cette  raifbn 
tribuni  comitiati  ,  &  les  prêtres  des  collèges. 
On  y  faifoitaulli  les  loix  appc liées  pUhfcîtcs; 
èny  jugeoit  les  citoyens ,  maisnon  pour  cauU: 
capitale  ;  ils  pouvoient  y  être  condamnés  à 
l'amende  ou  i  l'cxil  :  on  y  décernoit  L-  triom- 
phe \  on  y  traitoit  des  privilèges  des  citoyens  > 

Of»  #am«  dGrcxemfQgnd0^Joi.4 
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Ils  étoîent  tenus  par  les  diébteurs ,  les 
fuis  ,  les  tribuns  militaires  confulari  potefatCf 
les  préteurs  ,  &c  les  tribuns  du  peuple  »  avec 
cemdiiférence  que  ces  demiets  nepouvoîenc 
que  décider  des  atfaircs  ,  &:  qu'il  appartenoit 
aux  premiers  à  pourvoir  aux  digmcés.  Ces 
aiTemUées  pou  voient  (sûre  (ans  le  con- 
fentemcnt  du  (cnat ,  &  les  augures  ne  pou- 
voient ni  les  empêcher  ,  ni  les  recarder.  On  y 
élifcMC  les  ma^mais  dans  le  champ  de  Man  i 
on  y  expédioit  les  autres  afldùres ,  ou  au  capi. 
tole ,  ou  dans  le  marché  romain.  Us  fe  te- 
noient  les  jours  comitiaux }  on  n'anèmbloic 
que  c^x-fcpt  tribus  poiv]*âeûion  d'un  prê- 
tre ;  &  celui  qui  en  avoit  neuf  pour  lui ,  ctoit 
nommé.  Qe&comiccs  par  tribus  ne  méritoient , 
à  proprement  parler ,  que  le  nom  de  concilia 
plebis  ;  aucun  patricien  n'y  alTiftoit ,  n'étant 
point  formés  du  peuple  en  entier»  mais  feule- 
ment du  commun  du  peuple,p/e3«, Hetf.i!BKk 
*  Comice  ,  f' HtJÎ.  anc.)  endroit  de  RomC 
dans  la  viij'  région»  au  piédu  mont  Palatin» 
vers  le  capicole ,  proche  le  marché  somam» 
oij  fe  tenoicnt  ordinairement  les  co/nieer  par 
curies}  il  uétoic,  félon  toute  appaience» 
fermé  que  d'un  mur  pcicé  de  deux  potm  p 
par  une  dcfquelles  une  curie  fbttoic ,  midis 
que  la  curie  fuivantc  entroit  par  l'autre,  (êlon 
l'ordre  gardé  dans  les  aviUa  ou  fepta  au  champ 
de  Mits.  Il  ne  fitt  CQUvat qu'en  f4j.  On  y 
fit  auffi  des  portiques  ;  on  y  éleva  des  fVa- 
tues  :  c'étoit-là  qu'étoit  le  pluteal  libonis  ,  ou 
l'autel  où  les  magiftrats  prétoient  ferment  » 
le  figuier  fmvage  fous  lequel  la  louve  avoit 
abuc  Remus  6c  Romulus  >  la  grande  pierre 
noire  que  Romulus  choifit  de  fon  vivant 
pour  (à  tombe  ,  &c.  On  y  puniffoit  les  mal- 
faiteurs i  on  y  ((>ucnoit  à  more  ceux  qui 
avoient  conompu  des  veftates  :  il  &  weàt  au- 
jourd'hui entre  les  églifes  de  fainte  Marie  U 
Libératrice  &c  de  faint  Théodore. Lesandens. 
y  joumencà  la  paume  ;  ÔC  Caxon  s'y  exerçbic 

quclqucfxîis. 

COMIQUE  ,  adj.  plaifaat ,  qui  excite  à 
rire ,  qui  apparuent  à  la  comédie }  dwcotiff» 
comique ,  pnpu  eoimfue  ,  fiffift  comigm  » 

fylc  comique. 

CoMiQU  E ,  fubft.  un  comique ,  c'eft-à-dirc 
un  aSeur  comique  ,  un  poète  comique.  Le  ro» 
miquc  ,  c'eft  à-dirc  le  genre  de  la  comédie 
C'cft  le  comique  de  la  troupe.  Molière  eft  le 
modèle  desMni||{iier,  Iccamiqw  corrige 
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CoMK^VB ,  pris  pour  le  genre  la  co- 
médie cft  un  terme  relatif.  Ce  qui  comique 
pour  tel  peuple  ,  pour  telle  fociété ,  pour  tel 
homme  ,  peut  ne  pas  l'être  pour  tel  autre. 
L'effet  du  comique  refaite  de  la  comparaifon 

2u'ou  Éàit ,  même  fans  s'en  appercevoir  ,  de 
is  monus  avec  les  mœurs  qu'on  voit  tour- 
ner en  ridicule  ,  &  fuppofc  entre  le  fpcda- 
Ceur  &  le  perfonnage  repréfcnté  une  diftc- 
tence  ayantagcufe  pour  le  premier.  Ce  n'eft 
pas  que  le  même  homme  ne  pui  rire  de  fa 
propie  ima££ ,  \oa  mémo  qu'il  s'y  reconnoît  : 
cela  vient  d'âne  «li^idœ  <fe  canébre  qui 
s'obferve  encore  plus  fenfiblcment  dans  le 
oombat  des  pailïons  ,  où  l'homme  ed  lâns 
ceflè  en  oppolidon  avec  lui-même.  On  fe 
i^ge^  on  le  condamne  ,  on  ta  plailante , 
comme  un  tiers ,  Se  l'amour-prcpre  y  trouve 
(on compte.  Koye^  Raison  ,  Sentume.nî, 
Ioentit6. 

he  comique  n'étant  qu'une  relation  ,  il  doit 
|H:idie.à  être  uanfplanié }  mais  il  perd  ulusou 
moins  en  raiiôn  ae  fit  bonté  eiTentidie.  S'il 
eft  peint  avec  force  &  vérité  ,  il  aura  tou- 
jours ,  comme  les  portraits  de  Vandeyk  & 
de  Latour ,  le  même  de  la  peinture ,  lors 
même  qu'on  ne  fera  plus  en  état  de  juger  de 
la  xeflèmblancc  i  &  les  connoilfcurs  y  appei- 
cevnmt  cette  «se  '&  cette  vie  ,  qu'on  ne 
rend  jamais  qo'en  îmlunt  la  nature.  D'ail- 
leurs Cl  le  comique  porte  fur  des  caraderes 
généraux  &  fur  quelque  vice  radical  de  l'hu- 
manité, il  ne  fera  que  trop  reiTemblant  dam 
tous  les  pays  &  dans  tous  les  JÎecles.  L'avo- 
cat patelin  femble  peint  de  nos  jours.  L'avare 
de  Plauie  a  fes  originaux  à  Paris.  Le  mifan- 
tropc  de  Molière  eût  trouvé  les  fîcnsà  Rome. 
Tels  font  nwlhcureufemcnt  chez  tous  les 
hommes  le  oontralle  &  le  mélange  de  l'a- 
moiir-propre  &  de  la  raifon  ,  que  la  théorie 
des  bonnes  moeurs  &  la  pratique  des  mau- 
Taifès  a  font  prefque  toujours  &  par-tout  les 
mêmes.  L'avarice  ,  cette  avidité  infatiable 
qui  bix  qu'on  fe  prive  de  tout  pour  ne  inan- 
quer  de  tien  )  l'envie ,  ce  mâânge  d'eftime 
éc  de  haine  pour  les  avantages  qu'on  n'a  pas; 
l'hypocride ,  ce  mafque  du  vice  déguifc  en 
vertu }  la  flatterie  »  ce  commerce  in&me  entre 
la  baffe  (Te  6c  la  vaiuté  :  tous  ces  vkes  &  une 
infinité  d'autres  »  cxiftéront  par-tout  où  il  y 
aura  des  liommes  ,  &  par  ■  tout  ils  feront  re- 
gardés comme  des  via^s.  Cliaque  homme 
aépoièra  dansfon  frmhtahic  ceux  dooc  iUè 
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croira  exempt,  &  prendra  un  pîaifîr  malin 
à  les  voir  humilier  i  ce  qui  afTure  à  jamais  le 
fuccês  du  comique  qui  atuque  les  mœurs  gé- 
nérales. 

Il  n'en  cft  pas  ai n  11  du  comique  local  & 
momentané.  Il  eft  borne  pour  les  lieux  & 
pour  les  temps ,  au  cercle  du  fidiciik  quil 
attaque  ;  mais  il  n'en  eft  fouvcnt  que  pluç 
louable  ,  attendu  que  c'cft  lui  qui  empêche 
le  ridicule  de  le  perpémer  &  de  ic  répandre, 
en  détruifant  (es  propres  modèles  ;  «Se  que  s'il 
ne  reifemble  plus  à  perfonne ,  c'eft  que  p:r- 
fornie  n'ofe  pins  lui  reflèd^er.  Ménage  qui 
a  dit  tant  de  mots ,  &  qui  en  a  dit  (t  peu  de 
bons ,  avoir  pourtant  raifon  de  s'écrier  à  U 
première  repréfencation  des  préciculês  rldi-^ 
cules  :  courage ,  Molière ,  voilà  k  boa 
Obfervons ,  à  propos  de  cette  pièce ,  qu'il  y 
a  quelquefois  un  grand  art  à  charger  les  por^ 
traits.  La  mépiitê  desdem  provinciales  «leur 
emprclfemcnt  pour  deux  valets  travcftis ,  les 
coups  de  bâton  qui  font  le  dénouement  , 
exagcKnt  £ins  doute  le  mépris  attaché  aux 
airs  &  au  ton  précieux  ;  mais  Molicre,  pour 
arrêter  la  conugion ,  a  ufc  du  plus  vipleii^ 
temede.  C'eil  ainfi  que  dam  im  denonement 
qui  a  effuyé  tant  de  cririques  ,  &  qui  mérite 
les  plus  grands  élqges  »  il  a  ofô  envoyer  l'hy- 
pocrite à  la  gr^e.  Son  exemple  doic  appren- 
dre à  fcs  imicateuri  ,\  ne  pas  ménager  le  vice^ 
âc  à  traiter  un  méchant  homme  lur  le  théâ- 
tre comme  il  doit  l'être  dans  U  fociété.  Par. 
exemple ,  il  n'y  a  qu'une  ^on  de  renvoyer, 
de  deffus  la  foene  un  (célérat  qui  fjic  gloire 
de  fèduire  une  femme  pour  la  dc:>honorer  : 
ceux  qpi  hii  lefièmUent  trouveronc  manviMS 
le  dénouement  \  taoc  nûenx  pour  l'atKCur  Se 
pour  l'ouvrage. 

Le  genre  com//ne  frafiçots ,  le  feul.donc 
nous  traiterons  ici ,  comme  étant  le  plus  par* 
iâic  de  tous  (voye^CoMÉoiE),  fo  divine  en 
comique  aoUe  •  eomique  bourgeois  ,  &  Bas  eo^ 
mique.  Comme  on  n'a  fait  qu'indiquer  cette 
divifion  dans  l'article  Com£oie  »  on  va  U 
développer  dans  cditf^  C'cft  d'one  con-> 
noillànce  profondedeleurs objets,  quclcsarts 
cirent  leurs  règles,    lesauteuis  leur  téa>ndjté. 

Le  comique  twttt  peint  les  moeuTs  des. 
grands ,  &  celles-ci  différait  des  mœurs  du 
peuple  &  de  la  bourgeoilîe ,  moins  par  le 
fond  que  par  la  forme.  Les  vices  des  grands 
font  moins  grulliers ,  leurs  ridicules  tnoins 
cho^iaos  >  itt  fouc  même ,  pour  la  plupaïc» 
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fi  birn  colorés  par  la  politeflè ,  qu'ils  cntrcnr 
d?ns  le  cûradcrc  de  l'homme  aimable  :  ce 
font  des  poifons  alLiilonnés  que  le  fpccuU- 
teur  dccompofe  }  mais  peu  de  penônnes, 
font  à  portée  de  les  étudier  ,  rnoins  encore  en 
éiax  de  les  faifir.  On  s'amufc  à  recopier  le 
fetît  maître  fur  lequel  tous  les  traits  da  ridi- 
cule font  cpuiics  ,  iS:  donc  la  peinture  n'cfl 
plus  qu'une  école  pour  les  jeunes  gens  qui  ont 
quelque  dirpofîtîon  à  le  devenir  ;  cependant 
on  laiiTc  en  paix  \' intrigante  ,  le  tas  orpuvi! 
leux  ,  le  prôneur  de  lui-mime ,  &  une  intinicé 
d'autres  dont  le  inonde  eft  rempli  :  il  eft  vni 
qu'il  ne  faut  pas  moins  de  courage  que  de 
talent  pour  toucher  à  ces  caraâcrcs  >  &c  les 
nu  eurs  du  f  'aux-Jincere  Sc  du  glorieux  ont  eu 
bcfoin  de  l'un  &  de  l'aune  :  mais  auili  ce 
n'cft  pas  fans  effort  qu'on  peut  marcher  fur 
les  pas  de  l'intrépide  auteur  du  tartufe.  Boi- 
leau  racontoit  qup  Molitrc ,  après  lui  avoir 
lu  le  mifanrrope ,  lui  avoit  dir  :  vous  ycrn-^  Hen 
autre  chofe.  Qu'auroit-il  donc  fait  li  la  mort 
ne  l'ftvoïc  furpris ,  cet  homme  qui  voyoic 
quelque  chofe  au-delà  du  mifantrope?  Ce 
problème  qui  confundoit  Boileau  »  devroit 
toe  pour  les  antmis  comiijues  un  objet  con- 
tinuel d'émulr.tion  &  de  recherches  ;  &  ne 
fiît  ce  pour  eux  que  k  pierre  philolophale  \ 
ilb  it  roient  do  moins ,  enta  chetchatic  ininile- 

inent  ,  mille  autres  dccouveitCS ttdlcs. 

Indépendamment  de  l'éoide  réfléchie  des 
jnceuis  du  grand  monde ,  (ans  laqudleon  ne 
finroit  faire  un  pas  dans  la  carrière  du  haut 

comique  ,  cc  genre  préfente  un  obftacle  qui 
lui  eft  propre ,  &  dont  un  auteur  eft  d'abord 
ctTrayé.  La  plupart  des  ridicules  des  grands 
ibnt  fi  bien  compofcs ,  qu'ils  fort  à  peine 
viftblcs.  Leurs  vices  fur-touc  ont  je  ne  fais 
^noi  d'impofant  qui  re(a(ê  à  la  plaifanteric  : 
mats  les  firu  itions  les  mettent  en  jeu.  Quoi  de 
plusféricux  en  foi  que  le  mifantrope  ?  Mo- 
fiête  le  lênd amoureux  d'une  coauette  j  il  <  ft 
iomifue.  Le  tartufe  eft  un  chtf-u'ccuvre  plus 
(ùrprtnanc  encore  dans  l'arc  des  concraftcs  : 
dans  cette  intrigue  fi  comique ,  aucun  des 
principaux  perfonnapcs  ne  L*  fcroit ,  pr's  fé- 
parément  ils  le  devicnnait  tous  par  leur 
cppoftion.  En  général,  les earaftôes ne (è 
développent  que  par  leurs  mélange». 

L(  s  i^râentions  déplacées  6c  les  hait  airs 
font  l'ubjet  principal  du  comique  bourgeois. 
les  progrès  de  la  politclTe  &  du  luxe  l'ont 
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point  confondus,  La  vani  c  qui  a  pris  danf 
la  bourgeoise  un  ton  plus  hau:  qu'autrefois, 
traite  de  giolîlcr  tout  cc  qui  n'a  pas  l'air  du 
beau  monde.  Ceft  un  ridicule  de  plus ,  oui  . 
ne  doit  pas  empêcher  un  auteur  de  peindre 
les  bourgeois  avec  les  mœurs  bourgcoiics. 
Qulllaîflê  mettre  an  rang  des  farces  Gttrga 
Dtutdin  ,  le  MiiLidc  imaginaire  fXciFourberies 
de  Scapin  j  le  Bourgeois  gentilhomme ,  8c  qu'il 
tâche  de  les  imionr.  La  farce  eft  I  mllpide 
cxnucrarion  ,  ou  l'imiration  groflicre  d'une 
nature  indigne  d'ccie  préicntée  aux  yeux  des 
honn^  gens.  Le  chmx  des  objets  ^  la  vé- 
rité de  la  peinture  caraâérifent  la  borinc  co- 
médie. Le  MahJf  imaginaire  ,  auquel  les 
médecins  doivcnc  plui  qu'ils  ne  penfcnt ,  eft 
un  tableau  aufli  frappant  ^  auHi  moral  qu'il 
\  en  ait  au  théâtre.  Gecr/res  Dandin ,  où 
lont  peintes  avec  tant  de  iagefte  les  moeurs 
les  plus  licencicufes  ,  eft  un  chef  d'oeuvre  de 
(  i-arurel  d'intrigvic  ;  U  ce  n'cft  pas  la  faute 
de  Molière  fi  le  lot  orgueil  plus  fort  que  les 
leçons ,  pcrpéme  encore  l'alliance  des  Dan- 
(fins  avec  les  Sotenvilles.  Si  dans  ces  modèles 
on  trouve  quelques  traits  qui  ne  peuvent  amu- 
fer  que  le  peuple  »  en  revanche  combien  de 
fcencs  <^e^  des  conooiflcurt  les  pli»  dé» 
licats) 

Boikau  a  eu  tort ,  s^  n'a  pas  recomitt 

l'auteur  du  Mifjnuopc  dans  l'éloquence  de 
Scapin  avec  le  ^re  de  fbn  maître  ;  dans 
l'avarice  de  cevieSlaid;  dans  la  (cenedes 
deux  pères  j  dans  l'amour  des  deux  fîU,  u- 
bleaux  dignes  de  Térence  ;  dans  la  confeC- 
fion  de  Scapin  qui  fc  croit  convaincu;  d^ns 
fon  infolcnce  dè^  qu'il  fcnt  que  (ôn  mahie 
a  beloin  de  lui,  St.  Eoilcau  a  eu  raifon  , 
s'il  n'a  regardé  comme  indigne  de  Molière 
que  le  fac  où  le  vieillard  (ft  enveloppe  :  en- 
core eiic-il  mieux  fait  d'en  fane  la  critique  à 
Ion  ami  vivant,  que  d'attendre  qu'iihitmort 
pour  lui  en  ^ire  le  reproche. 

Tcurceaii^^nac  eft  la  Icule  pièce  de  Molière 

au'on  puiilc  menre  au  rang  des  farces }  £c 
ans  cette  farce  même  on  trouve  des  carac- 
tères ;  tel  que  Celui  de Shrrg^mi ,  Se  dcsfitua- 
tions  celles  que  celle  de  Pourceaugnac  entre 
les  deux  médecins ,  qui  décèlent  le  grand 
maître.  ' 

Le  comique  bas ,  ainfi  nommé  parce  qu'il 
imite  les  moeurs  du  bas  peuple  ,  peut  avoir , 
romme  les  tai^leaux  flamands  ,  le  mérite 
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auflS  (â  finc{tc&  fcs  f^aces;  &  il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  le  comique profjîer  :  celui- 
ci  couùftcdans  Li  manUre  .,  ce  u'cll  peint  un 
genieipan,  c'ed  undéfaut  de  tous  1rs  gén- 
ies. Les  amours  dune  bourqcoife  &  l'iviclTc 
d'uii  xnuquis ,  peuvent  c(rc  àsx  comique grof- 
ftr»  comme  coat  ce  qut  faldlè  lego&t  1rs 
jDOeuis.  Le  comique  bas  au  contraire  e(l  Ç\x(- 
cqpdble  de  déUcatefle  &  d'honnêteté  ;  il 
donne  mêmeane  nouvdle  fi>rce  au  comique 
bourgeois  8c  au  comique  noble  ^  lorf<]u'il  ctm 
mue  avec  eux.  Molière  en  fournit  mille 
éiemples.  Voycràua  le  Dé^t  amoumae  , 
labrouillerie  la  réconciliation  entre  JSIa- 
thuriaç  ôc  gros-René  t  où  font  peints  dans  U 
limpUcicé  viilageoitê  les  mêmes  mouvemem 
ded^  &  les  mêmes  retours  de  tendrcilè  , 
qui  viennent  de  fe  p^flêr  dans  la  fcene  des 
deux  amans.  MuUctc  ,  à  U  vérité  ,  mêle 
quelquefois  le  comique  groffur  avec  le  bas 
comique.  Dans  la  fccnc  que  nous  a%  ons  ciicc, 
voilà  ton  dtmi-ccru  d'éptnglcs  de  Piiris,  tft  du 
tomique  bas.  Je  vouérms  Ken  aujjï  te  rendre 
toapotagt  y  >\Mcomi ]ue  gr:}fJîiT.  La  pcillc 
rompue .  cft  un  trait  de  génie.  Ces  fortes  de 
fcencs  tont  comme  des  miroirs  où  b  nature, 
ailleurs  peïjite  avec  le  coloris  de  l'art,  fe  ré- 
pète dans  toute  ià  fimplicitc.  Le  fccret  de 
CCS  miroin  ferotc-il  perdu  depuis  Molière  ï 
11  a  tiré  des  contriil.s  encore  plus  forts  du 
mélange  des  conuques.  Ccit  ainii  que  dans  le 
Btfiitfde'Pkrre,  il  nous  peint  la  crédulité  de 
deux  petites  vlllagcoifi-s,  &  Itur  facilite  à  fe 
laillêr  féduire  par  un  fccicrat  dont  la  magni- 
ficence les  éblouit.  C'cft  air.n  que  dans  le 
MoaifteiêgtiuiUnmme ,  la  groifu  rctc  de  Ni- 
cole jetrc  un  nouvc.ut  ri  "l-ciJe  fur  les  préccn- 
tioiis  impritln.Mit'-s  (Lv  1  .  JiK.uiun  torcée  de 
M.  Jourcai.i.  C  clt  linfi  que  dans  \' Ecole  des 
femmes  rimbévlil.té  d'Alain  &  de  Gcorgctf^ 
fl  bien  nuancée  avec  l'ing^lnulté  d'Agtiès  , 
conrourc  à  fiir.  réulTn  enirqnifes  de 
faminr ,  &  à  £iixe  échouer  ks  piécautions 
du  jaloux. 

Qu'on  nous  pardonne  de  tirer  cous  nos 
exemples  de  Mulic^re  ;  fi  Mi'nan.ir-'  Té 
icnce  rcvcnoieut  au  monde,  iU  ctudicruicnt 
ce  grand  maître ,  8c  n'étudicrotent  que  lui. 
Cet  article '.il  de  M.  de  Marmor.til. 

COMIRS,  f.  m.  pl.  (  Littér,}  farceurs  la 
plupart  provei^çaux  ,  fachatit  mufque  , 
louant  des  iiidrumcns ,  &  délùuRt  Us  ou- 
nagcs  des  troubadoucs  :  ils  iiicoédexau  en 
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France  auk  hiftriont,  où  on  leur  ddiuia  en- 
core les  noms  de  conteurs  yjangletars^  mufirst 

plaifa/uins,  paruomimes ,  ÔCC. 

COMITE ,  C  m.  r  Marine.  )  ofider  de 

g.ilerr  qui  commande  la  chiourme,  &  qui 
a  le  foin  de  faire  ramer  les  forçats,  yoyc^ 
Marine ,  Pl.  Il,  lett.  Z ,  le  comité  en  foUO- 
non  fur  une  galère  à  la  rame.  (Z) 

COMITE  du  Parlement»  (  Jurifp,  )  tft 
l'afTemUée  des-commiflâtres  nommé»  par  le 
p.ir!cmrnt  pour  examiner  d'abord  eiur'cux 
quciqu'aâoire  pu  blique  ou  de  la  com  pagn  ie , 
te  en  rendre  compte  enlùîte  ï  mue  le  parle*  • 
ment  afilmblé.  Voye^  Commissairis  mr 
Parlement  &•  Parlement.  ( A) 

COMITTAN  ,  f  G%.  mod.  )  ville^de 
l'Amérique  fèpcencrionale  dans  la  nouvelle 
Efpagne ,  province  de  Cliiapa. 

COMMA  ,  f.  m.  terme  de  Gram.  6*  d'Impr. 
Ce  moteftgree,  iM^»>^gnK»,  ipcifum. 
Quintilien ,  vers  le  commencement  du  ch. 
iv  du  liv.  /A',  fait  mention  des  incifcs  6i  des 
membres  de  U  période  ,  incifaqux  s*>/«<<m  , 
memhra  qux  Les  hicifes  lont  un  Icns 

partiel  qui  enue  dans  la  compofuioji  du  fens 
total  de  la  période  »  ou  d'un  membre  de 
période.  Ftyq^CossTH.  vction  fi'PÉRroDi:. 

On  domic  aulll  le i\omà' incijè  aux  divers 
fais  particuliers  du  ftyie  coupé:  7)traine  efi 

mort  ;  la  yicloirc  s*arrfie  ;  la  jui  lune  cînn' 
cele  i  c'cd  c«  que  Cicéron  appelle  insijim 
£eere.  Cic.  orat.  cap,  txvf  &  txvij. 

On  appelle  auffi  cowi/naune  fbrredcponc- 
tuation  qui  (c  marque  avec  les  deux  points 
c'eftde  toutes  les  ponâuatîons  celle  qui  .après 
!c  point  indique  une  plus  forte  Icj  .ir.ition. 
Le  fleur  I  eroi,  ce  fameux  prote  de  i'oiticrs, 
dans  fun  traité  de  l'orthographe  qui  vient 
d'avdir  riuMUKur  d'être  augmenté  par  M. 
Reftaut  ;  le  lieur  Leroi ,  dis-je  ,  foutienc 
que  la  ponéluation  des  deux  points  doit  Ctre 
appdiée  eomma ,  &c  que  ceux  qui  dor.ncne 
ce  nom  au  point-virgule  font  dans  l'ciieur. 
Apparemment  l'ufage  a  varié  i  car  Mirciii 
Fend ,  Richelec ,  &  le  dtâionnaire  de  Tré- 
\  oux ,  édition  de  1711  ,  difcnr  que  Iccom.rui 
di  la  ponâuat  on  qui  fe  marque  avec  un 
poûii  8c  une  virgule  :  le  fieur  Leroi  foutienc 
au  contraire  que  mr.lgré  le  fentlmcnt  de  c.  s 
auteurs,  h  ponc'luation  du  point-virgule efl 
appellécf  quv  par  tous  les  împrimeurs;Fnree 
qu'en  efetcc  ligne  fert  à  .ibrijTi  b  p.irticj'c 
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lignifie  &  .*  par  exemple  ,  Ula^;  kon^nefq;  T 
àeofq;  au  lieu  de  illaque ,  Isomine/que,  deofjue. 
Ici  u  ne  s'agit  que  d'un  fait  ;  on  n'a  qu'à  con- 
(uher  M  imprimeiirs  ;  ainfi  le  proce  de  Pm- 
ticrs  pourrott  bien  avoir  raifbn.  Nous  verrons 
au  mot  Orthographe  s'il  eft  aufTi  heureux 
quand  il  s'a^r  de  nifonnemenc.  (F) 

%  COMM  A ,  ( Mufiq.)  Si  quelqu'un  pre- 
noit  pour  rapport  du  diamètre  à  la  circonfé- 
rancc  da  cercle  ,'les  différentes  i^pprorima- 
liant  qui  en  otit  été  données ,  il  pourroitdirc 
que  ce  rapport  eil  à  la  fois  « ,  m  >  îH ,  &c.  : 
de  même  on  pourroit  dire  que  le  rapport  de 
la  diagonale  au  côté  du  auarré ,  eft  i ,  t  >  n , 
r; .  ■? ,  tkc.  quoique  dans  le  fait  U  ne  (bit  que 
D'après  cette  reflexion ,  M,  de  Boiige- 
lou ,  confciller  au  grand  ooiual  de  & 
habile  géomètre,  morr  en  1764  ,  a  imaginé 
que  le  rapport  d'un  intervalle  devoit  être  in- 
conimewfiirable  ,  lorfque  les  mundens  lui 
affigpxMent  plufieurs  exprcfîîons ,  donc  la  dif- 
fifrence  eft  ce  qu'on  appelle  un  conuna.  £n 
efiêe  ,  pour  dâennîner  les  rapports  de  tous 
les  intervalles,  on paitdc  la  fuppofuion ,  que 
ceux  de  la  tierce  majeure  Se  de  la  quinte  font 
connus  par  expérience ,  &  dans  chaque  cal- 
cul ,  on  combine  ces  deux  rapports  concur- 
remment :  cependant  chacun  des  deux  doit 
dépendre  de  l'autre  :  il  ne  fout  recourir  à  l'ex- 
périence qae  pour  en  connoître  un ,  &  le  fé- 
cond doit  être  tiré  du  premier  par  le  calcul  : 
de  même  que  quand  on  a  mefuré  le  diamètre 
d'un  ccxcle ,  on  connoîc  (uffifamment  fa  cir- 
conférence ,  dont  la  mefure  aûuelle  ne  don- 
ncroit  qu'une  approximation.  Je  prends 
donc  pour  connu  le  rapport  de  la  tierce  ma- 
jeure ,  dont  1.1  jnftefTe  eft  la  moins  doutcufe , 
&  je  nomme  celui  de  la  quinte  :  :  a  .*  t.  Je 
parooun  toutes  les  noces  par  ordre  dequime, 
ic  je  ferme  la  table  fuivantc  : 

h   b    b    b    b    b  b 

fût  ut ,  fol  y  re,  la  y  mi ,  fi  y  fa  y  ut  y  fol, 

M  M  M.   7\  ^ 
n,  la,  mi  ,  fit  fa,  ut,  fol,  re,U,  mi,  fi, 
dont  les  notes  auront  refpeÔîvement  poorva- 

876543  =  10 

leurs  numériques  n,n,n,n,n,n»n,ttfn, 
—i  — a— s— 4— f— 6  — 7— — !•— M— I» 

n ,  n  ,  /; ,  n ,  n  ,  n ,  n  ,  n  ,  n  ,  n  ,  n  ,  n  ; 

enfuicc  pour  ramener  tous  ces  luns  à  une 

mêmeoâave.  je  confiderequeuf ,  parexem 
|W>4on(  Ifi  Tala7$ftn,e|tàIaqiuitneoic 
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X 

oâUve  de  Vut  qui  ûiic  immédiatemet  Y  ut  ra^ 

%  4—7 

turel ,  donc  la  valeur  de  cet  ut  eft  x  n.  Par 
cette  méthode»  le cooAruis  la  table (iiivante: 

H  b  b  X 

fol,  fol,  fol,  la,  la,  la  y  fiy fi  , -fi,  ut,  ut ^ 
donc  les  noces  onr  telpeâivenient  pour  ▼a-< 

00  4—7:??  i-ïç— » 
leurs  numériques  2./z,a/z,Z/:,  Xn.,  7.n, 
;  3  s— 4  6  u  — Ç8  —11  3—6  —46  o  I  4  —% 
zn,  zn,  Zn,  Xa,  Xn,Sin,  xn,Xa,xa  , 
-3  4»—?  5— !•  —a»  *  — Ç  <— ta  — ÇT 

I  n  ,  Zn,  zn,  Ztiy  Z  n  ,  Z  n  ,  Z  n  ,  Zn. 

II  ne  faut  donc  plus  que  déterminer  n:  pour 
y  parvenirje  fais  :  :  f  :  4  le  rapport  de  la  tiér-* 

0  0»  —4  4 
ce  majeure ,  &  j'ai  a/i  :  z  /i  :  :  5:4;  donc  /2= 

y&/i=*'  y.  Orv'j  adù  naturellement 
être  confondue  avec  î  qui  en  efl.  une  ap-' 
proximation  très-fone.  U  eft  aifé  maintenant 
d'avoir  le  rapport  numérique  d'un  inter- 
valle quelconque:  fi  dans  fon  cxDrc(fîonl*ex-* 
pofant  de  n  eft  une  puiflance  de  4 ,  le  rap- 
port eA  jufte  àc  commenfurable  ;  C\  l'expofanc 
eft  tout  autre  nombre  «  le  rapport  eft  incom- 
mcnfurablc ,  &:  il  faut  fubftituer  1 .1  n  comme 
approximation.  Âinlî  le  rappon  de  la  tierce 

3  4 
mineure  eft  :  :  4  :  «  ou  :  :  4  n  :  n  ,  c'eft  -  à- 

dire  :  :  ^  /i  :  5.  Si  on  fubftitue  i  à  a,  le  pre. 
mier  rapport  devient  :  :  j  i  :  X7,  &  le  fe« 
cond  :  :  6 :  5  ;  ce  font  ces  deux  approxima- 
tions qui  ont  été  prises  pour  des  valeurs  réel- 
les. Le  rapport  de  la  féconde  mineure  eft  ;  ; 

3    5      3  3  3      «    3  3 

xn:  n     xnix  $.  L'ap- 
3 

pconmatioaduxapport::  i:  5  iseft:  :  i6x 

3  3 

1  f ,  &  celle  de  :  :  1  /i  :  z  j  eft  :  :  17  :  zy .  Ce 
font  ces  deux  rapports  qui  ont  été  donnés 
pour  vrais.  Le  rapport  de  la  fixondem^euiC 

243  3 
eft::/7:i::/2:i<i::5:»/i.  Pat lafubfti^ 
2  a 

cutioiideiiale  lappoct:  :a.*  ^devient 

a 

9  :  8 ,  &  le  rapport  :  :  y  :  z  «  devient  :  :  i  c  : 
9  qu'on  reconnoît  pour  les  deux  qui  ont  Clé 
trouvés.  M.  de  ijoii'gclou  apjîuyoit  cet» 
rliéorie  fur  une  foule  d'autres  preuves  qu'il 
Icroïc  trop  long  d'inierec  ici.  Kemacquons 
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qa'ttn  intervalle  ed  diatonique ,  Ci  dans  Ton  j 
exprefCon  l'exporant  de  a  eft  depuis  o  )\xC-  ' 
qu'à  6  >  chromatique,  fi  l'expo fant  cil  depuis 
6  jusqu'à  ii}  enharmonique,  depuis  ix  jul- 

■  «rà  1 8.  Si  fexpoiant  de  n  e(V  précifômenc  6, 
riniervaUe  cft  à  la  fois  diatonique  5c  chro- 
matique ;  c'eft  le  paHage  de  l'un  à  l'autre  :  fi 
l'expofant  eft  1 1 ,  l'intervalle  eft  à  la  ibis 

•  chromatique  &  enharmonique.  ( G.  C.) 

COMMAND  ,  f.  m.  (  Jurifprud.  )  ce 
terme  fignifiequelquefois  celui  qui ,  (bit  dans 

•un  contrat  d'acquifition  v  lun taire  ,  foit 
dans  une  adjudication  par  ciécrct ,  déclare 

:'qil^  acheté  pour  lui  ou  pour  un  ami  élu  ou 
i^re,  &  qilll  iionmiera  dans  la  fiiitc.  Ce 
même  terme  commatid  lignifie  plus  fouvent 
celui  qui  adonné  charge  à  uiiautrc  d'acquérir 
pour  lui. 

Ccnc  manière  d'acquérir  efl  fort  com- 
mune en  Anjou  &  au  Niaii^e,  Les  coutumes 
de  Peronne ,  Cambrai ,  éc  Artois,  en  par- 
lent nommément  ;  &  elle  eft  permife  dans 
toutes  les  autres  coutumes  ^ui  ne  le  prohibent 
pas  expreifêmenc. 

Liofelantion  de  ce  que  l'on  acheté  pour 
foi  ou  pour  un  autre  ,  doit  être  faite  dans  le 
contrat  même  ,  fi  c'cft  une  vente  volontaire, 

A  l'égard  des  ventes  par  décret ,  comme 
l'adjudicataire  n'cft  pas  tenu  de  ligner  l'adju- 
dication avec  fon  procureur  ,  on  tient  que 
i^ne  l'a  pas  fignéc,  il  p;ut,  en  confignant 
dans  les  délais  portés  pas  les  rcglcmcns  , 
c'cft-à-dire  dans  la  huitaine  ,  ou  quinzaine 
•au  plus ,  faire  fa  déclaration  de  command  , 
c'eft-à-dire  que  l'adjudication  cft  pour  lui  ou 
-pour  Ton  ami  élu  ou  à  élire  ;  ce  que  la  cou- 
tume d'Auvergne  appelle  acheter  pour  foi  ou 
pour  fon  mieux  :  ce  mimx  f^gnihe  le  droit  que 
l'acquéreur  le  rélèrve  de  choilîr  un  command 
on  ami  poor  acquéreur  en  là  place. 

A  l'égard  du  cemi»  danslequd  facqnéreur 
ou  adjudicataire  doit  nommer  le  command , 
c'eft-à-dire  l'ami  pour  lequel  il  a  fait  l'acqui  < 
£don,  les  counimes  ne  ibnc  pas  unifimnes} 
quelques  unes  veulent  que  certc  déclaration 
loittaicc  dans  quarante  jours,  telle  que  Pé- 
-  fonne)  »tic,88,  «Ile  d'Amiens  accorde  un 
'toi, ank.  Jf^  6'  ^4  ,  celle  d'Artois  ne  fixe 
point  le  temps  :  danscellc  de  Cambrailil  n'y  a 
que  quarante  iouts  pour  les  fiefii,  &  un  an 
pour  les  autres  héritages  :  le  délai  déquarante 
•  jours  paroit  le  plus  convenable. 

llm  indifiaoKqwl'uquéiavoo  adjudi- 
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cataire  aitconfigné  de  fes  deniers  ou  de  ceux 
de  fou  ami ,  pourvu  qu'en  confignant  il  aie 

fait  la  décliration  de  comman/^. 

La  nomination  du  command  doit  être  faite 
pour  le  m^mc'  prix ,  charges ,  dan(ès ,  fie 
conditions  :  autrement  ce  Icroir  une  revente 
quiproduixoicdu  nouveaux  droits  lè^gnea-i 
riaux. 

Il  faut  aulH'qnelois  de  la  nomination  les 
chofes  foicnt  entières,  c'cft Oi-dire  qucl'ac- 
quéreut  n'ait  pas  fiiit  acte  de  propiictaire  ca 
Ion  iKMn,  par  exemple ,  qu'il  ne  k  (bit  pas 
fait  recevouen  foi  &  hommage,  &  payé  les 
droits. 

Si  \c  command  ou  ami  nommé  n'ayant  pas 

donné  de  pouvoir  pour  acqu.'rir  ,  reflifoit 
d'accepter  Vacquiiltion,  le  premier  acqué- 
reur demeureroit  propriétaire ,  (ans  que  pour 
cela  il  fiit  dû  doabks  droits.  Foyer /c  tr.  des 
fiefs  de  Guyot ,  tome  IJI,  ch.  iv,  fcâ.  $  »  Cr 
la  pratique  des  terrien  êc  M.  de  FreminviUc  a 
tome  ly  p.  Zgo.  (A) 

CoMMAHOs,  (grands  t  hauti  ^oyx  petits) 
Jurifpr.  (ont  les  injonâions  ou  commande- 
mens  que  les  fccrétaires  &  fergens  font  de 
l'ordonnance  de  jufticc  &  par  fon  mande- 
ment, pour  faire  délivrer  la  poflelïlon.  Il  en 
eft  parléau  ftyle de  Liège,  &  en  la  coutume 
de  Namur ,  art,  t6,  &  dans  Ics  coucmacs 
des  fiefs  de  ce  comté.  (A) 

COMMANDANT,/,  m.  (Hip,  mod.  & 
Al  t.  miHt.)  Ce  nom  pris  en  général,  lignifie 
un  officier  militaire  qui  a  autorité  fur  une 
armée,  un  corps  detroupeS}  tc  tantfîur  les 
officiers  que  fur  les  foldats. 

En  le  reftreignant  à  un  fens  plus  portictt» 
lier ,  il  fignific  dans  les  troupes  de  France  un 
officier  qui  commande  en  chef  â  tout  un  batail- 
lon. Chaque  bataillon  a  un  commandatUy  qui 
eft  ordinairement  le  plus  ancien  capiuine 
ou  le  capitaine  des  gcenadieEBde  cci&£nie 
bataillon.  ( Q)  ^ 

COMMANDATAIRE  ou  COMMENT- 
DATAIRE  ,  fubft.  mafc.  Cette  dernière 
onhographe  eft  plus  ordinaire.  On  appelle  de 
ce  nom  en  Jurifprudence  un  ecdenaftique 
iiculierqui  eft  pour>'u  par  le  pape  à  titre  de 
commeuded'un  bénéfice  régulier ,  tel  qu'une 
abbaye  ou  un  prieuré,  avec  le  droit  de  pro- 
fiter des  fi:uits  du  bénéfice  tant  qu'il  en  fêiu 
poflèlTcur.  La  qualité  de  commcndt2taire  eft 
oppolée  à  celle  de  titulaire.  Le  bénéficiée 
uiubuie  dl  cdui  qui  cft  pourvu  en  ôoedi» 
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béti^fice»  le  ammendatcire  eft  celui  qui  en 

cft  pourvu  ai  commi.ii  !c  (lulcmcnt.  Il  y  a 
dci  abbcs  &  des  pricuri  commendataircs.  A 
Végixtà  des  ^véchcs  8c  cures ,  on  ne  peur  pns 
les  coTififrcr  en  commcjido. 

Le  concile  dVvix  rer.u  tti  i  j  ,  veut  que 
les  bcnrficiers  ccmmendataires  rienneiit  un 
milieu  entre  \x  v'c  tlo  n-Rulicrs  &  celle  des 
cccléfiaftiqucs  ftculiers,  tant  dans  leur  vête- 
ment que  dans  leur  Rourritare  &  leurs  meu- 
bles: il  vluî  qu'!!<;  portent  la  ronfurc  plus 
grande  que  les  Icculicisi  qu'Us  Silène  atten- 
tion que  î'adminiftration  desbiensdesmonaf- 
tere^  ne  leur  a  pasét-cc  rficepour  vivre  d.iiii 
Ie!u\t',  dars  la  prodigalité,  ni  pour  enrichir 
leurs  familles',  mais  potir  en  &tTe  un  pieux 
nfig: ,  comme  d'un  bien  dont  ils  n'ont  pas 
la  propriété ,  &  dont  ils  doivent  rendre 
compte  à  Dieu.  BibUoih.  canon.  aumor^ïWc'. 

Les  abbés  ctmmmiatalres  font  confldérés 
dans  rcglife  comme  cor.fiiruts  en  digîiicé, 
6c  comme  de  vrais  prélats  ;  ils  prcnner.c  ^f- 
l.lfion  de  leurs  ésîifcs  abbatiales  »  batlër.t 
rL-.uul  ,  touchent  les  livres  &  orncmens  , 
prcf.ncr.r  ic.uice  nu  chaur  en  leur  première 
place-,  :1  p-uvcin  crr-  juges  délégués ,  on: 
lé.mce  dans!.^  coj-.cil-s  Je  autres  afTcmblccî. 
D.^'.ns  les  abbiycs  qui  ont  tcirituirc  &  iuril- 
dîânon  ,  ils  exercent  la  jurifdiiftion  Ipiri- 
tU'.lle:  ils  jeu  lltnt  des  mC-i^^cs  honneurs  qt-ï 
les  abbés  titulaires,  excepte  qu'ils  ne  portent 
poitir  la  croix  peéborate.  Ils  ont  rang  au-def- 
lusdc  t'élis  les  prc'lats  iiifcr;.;urs  ,  mcme  tlui- 
laircss^c  loiliiu'ib  décèdent ,  leur  églifë  cil 
dttî  vacante. 

Suivant  !a  difpofiiion  de  pîunc^rs  conciles 
depuis  le  concile  de  Trente ,  les  abbés  com- 
nmiatams  (ont  tenus  de  ic  faire  ftomou- 
voirà  l'orJre  de  prétrifê  dans  l'an  de  leurs 
provifions ,  fiutc  de  quoi  au  bout  de  dcrx 
ans  leurs  bénéfices  font  déclarés  vacans  îx 
împrrrables.  Mai*  pKifîeius  obtiennenc  en 
cour  de  Rome  des  d  i'p^nfcs  Je  non  prr"vo- 
vendo  ;  CCS  di^nles  ne  font  que  pour  un 
ttn-ps ,  mais  elles    réitèrent  piuikurs  fuis. 

l  es  r,bbés  cowCTe«ii7M/r« ,  quand  même 
ils  fcro-tpt  cardinaux  ,  n'ont  point  le  droit 
de  vfiit .  p.:  de  coneâion  fur  les  religieux  de 
leur  abh  i\  e  :  ils  peuvent  néanmoins  dirpcfer 
des  places  monachalcs  dans  les  monafteres 
qui  ne  (ont  pas  en  congrégation  >  \  mmns 
que  Ifs  religieux  ne  juftifirnt  d'un  ufige  & 
foilèiliou  contraire  i  &  dam  les  xnoiuUercs 


C  Ô  M 

même  où  les  abbés  cmnnuiiéat^nt  ont  ^éé 

aux  rcl'giîux  Je  droit  de  r.ommer  aux  places 
monachalcs ,  ils  peuvent  ob'iger  les  fupc- 
ricurs  d'y  mettre  un  cettaîn  nombre  de  re- 
lipcux,  l!s  peuvent  auffî  nommer  aux  bcné- 
hiTcs  dcpcndans  de  leur  aODaye,  &  aux  of- 
tîccs  de  juflice ,  pourvu  que  k  fuffice  Ciit 
dans  leur  lot. 

Il  faut  appliquer  tout  ce  qui  vient  d'ètie 
dit  des  abbés  aux  prieurs  commoidtttainsj  , 
qui  font  fii jets  aux  mêmes  règles,  &  jouiU 
Icnt  des  mêmes  droits  eiuant  qu'ils  peuveuc 
ippamnir  &  la  qualicé  de  prieur. 

Les  religieux  oiit  leur  roenfc  conventucBe 
réparée  de  celle  de  l'abbé  ou  yânu  comoÊm* 
datant  :  fi  leur  paît  coniîfte  m  unepenlioB, 
ils  font  toujours  Kçus  à  demander  on  pac« 
cage  en  nature. 

Lti  commendataircs  ne  peuvent ,  en  faveur 
des  rel^ieux,  diminuer  les  droits  de  lettr  bé» 
liéfîce ,  au  préjudice  de  leurs  fucccnèurs. 
ï  'bji'^  U  triiiic  des  nnuircs  tfocf.  de  Ftiet  ^ 
!  > .  /,  cA.  des  .-.^3.  &  In:  H ,  Cf  ek,  g^ée  kt 
div  f.  des  !':'nçf:  &  le  tr.  dt  taUé  comMtmdat. 
pur  de  Bois-lranc.  (A) 

CO  M  MANDE  otf  COM  MENDE,  (JMtf/. 
^mZ/vV.}  lignifie  ^<7r</r-t/f/>dr.  Donner  un  l>Jné- 
fi:e  en  commende ,  c'lII  doinicr  en  garde  à  un 
('éculier  un  bénéHce  r^Uer ,  lequel  ne  petit 
être  conféré  en  titre  qu'à  un  régulL-r  ,  fuivaiic  • 
la  règle  Jlculûria  fecularibui ,  rerularia  reeu- 
li:rihis ,  qui  étott  la  difcipline  onèrvée  aans 
Iti  l'rtn.crs  djcl'-s  Je  rci;l',le. 

Quelques  -  uns  rapportent  l'établiâcmeqc 
des  commendts  à  XJr  bain  n,  d'autres  à  Cé- 
ment V  ,  d'autres  encore  à  Léon  IV  ,  mû  ' 
l'ufige  en  paroît  encore  plus  ancien. 
\  En  cfièi  on  voit  que  dès  le  temps  du  troi- 
'  Heme  concile  d'Orléans ,  tenu  fous  Chiite» 
hi'TZ  en  >  Ic*^  évcques  doiinoicr.t  à  des 
cLrcs  féculicrs  les  monafteres  qui  étoienc 
dans  leurs  dioccfcs ,  de  même  qu'ils  leur  don- 
r oient  des  cures  &  des  chapelle!» ,  &c  qucl'é- 
vèquc  avoir  le  pouvoir  de  conlcrver  au  clerc 
qu'il  avu't  mis  à  la  ictc  d'un  monaftcre  ,  U 
part  qu'il  avoir  <].\vs  le-s  revenus  de  l'églifc 
féculiere  à  laquelle  il  ctoïc  attache  >  ou  de 
l'obl'ger  à  (c  contenter  de  ce  qu'il  pourtoit 
a\oir  iu  montlUTC. 

S.  Grégoire  le  grand  qui  fîcgeoic  (iir  U  fin 
du  fixteme  Hede  ,  admettoii  qu'il  y  a  des  cas 

1  la  rhiriré  ,  qui  cft  au-deims  des  règles  , 
,  autoriie  i'ulà^  de  domiei  des  monaftcics  en 
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commence  ï  âe$  dcics  féculicrs  r  Paulin  évo- 
que de  Tour  CTi  Sicile,  s'étant  retiré  en  Sicile, 
ce  Se  pontife  lui  donna  la  conduite  d'un  mo- 
mftete, comme  le  deltroit  l'évéquedulieu. 

Du  remps  de  Clouire ,  S,  Léger  étant  ar- 
chidiacre de  Poititrs,  eut  par  l'ordre  de  Ion 
évéque  l'admin  ilracion  de  fab^ye  de  S. 
Maixeiit ,  qu';l  gouverna  pendant  lix  ans. 

On  voit  par-là  que  le  pane  n'étoit  pas  le 
ftnl  ^in  coofiMit  Qcs  bdnéRces  i^bbIicts  en 

commande  ,  que  les  év^ueS  CQ  COnfeoient 
auill  Ibus  le  mêcae  tiac. 
Les  princes  donnèrent  même  des  dbba yn 

à  d«  I.1Ï4UCS  :  Charles  Martel  maire  du  palais 
fut  le  Mcmicr  oui  diipofa  ainll  des  abbayes , 
que  des  diimes,  en  £iveur  des  prin- 
ces &  IcigneufSa  pour  les  vécompenfer  de  la 
dépcnfe  qu':Is  avoicnr  fiite  dans  la  guerre 
contre  les  Sarralins.  Cctt  dc-là  que  vinrciic 
ki  noms  à^'ahhatcs  milites  cm  àM  -  cwnAief  .* 
ceux-ci  crablilToieju  un  doyen  ou  prieur  pour 
gouverner  des  moines.  G.s  clpeces  decom- 
«mk/m laïques  continuèrent  fous  les  rois,  leurs 
eiifàns,  &  fous  leurs  fuccciTlurs ,  jufqu'à  Hu- 
gues Capet ,  qui  rétablie  les  élcdbous  dans 
lesé^lifes  &  monafteret,  & leftitiu  amant 
qu'il  fur  pofTble  l;s  revenus  qui  avoient  été 
jpris  par  les  dcroiecs  xois  de  la  nœ  carlovin- 
gïenne. 

Pour  ce  qui  eft  des  cammenâes  ecdéfiafti- 

ques ,  elles  n'ont  jamais  été  pratiquées  parmi 
nous  pour  les  évêchcs  ni  pour  les  cures,  mais 
fcukinaicppiir  ks  abbayes  4c  priemés»  nuit 
iîmplcsquc  conventuels. 

Les  commendts  ecclclîaAiques  ne  furent 
innpduires  que  poor  futilité  de  l'églifê ,  c'eft 
pourq-joi  le  commcndataire  n'avoir  pas  la 
iouillaiice  ,  mais  leulcmcm  l'admmilUation 
•des  fruits  :  d'abord  b  commtnie  ne  duroit 
■qnc.)ufqu'j  la  proviHon  ;  enfuirc  or.  li  doiiiu 
pour  un  tcnnps  limité,  quelquefois  allez  lon^ 
Le  pspe  défendit  aux  évéqucs  de  donner  tm 
bénciice  en  commcuJe  pour  plu»  de  C\x  mois: 
■Uis  la  loi  ne  fut  point  pour  le  légiflatcur  \ 
les  papes  donnoienr  en  ^mmtnie  fulqu'à  ce 
•que  le  commcndaiaiieeûc  acquis  lés  qualités 
jDccciTaitcs.  Eiihn  en  i^jo  tes  papes  ,  lâns 
permettre  aux  lévcqucs  de  donner  en  com- 
meade  pour  plus  de  lîx  mois  ,  en  donnèrent 
.à  vie.  Difcrp.  de  Frapaolo  ,  p.  148. 

Tant  que  les  papes  &  les  cvcqucs,  en  con- 
férant des  bénélîoes  t^gulicrs  en  commtMde  ^ 


desmoniftercs,  les  percsSc  lescor.cîlcs n'ont? 
point  condamné  cet  ufige  :  mais  vers  les  viij 
6c  ix*  (ieclcs  elles  dégénérèrent  en  abus  «  <8c 
lorfqu'on  vit  que  ces  commendataires  laiC* 
(o!ei)r  tomber  en  ruine  les  monafteres  ,  que 
le  fcr'.  ice  divin  croit  abandonné ,  les  reli- 
gieux fans  chef  ,  manquant  du  néceiSufe, 
rc^iifc  s'cft  c!cm;c  fortement  contre  Icsfom- 
mcndct ,  par  rapport  au  mauvais  u&ge  que 
les  commendatairesenfaifÔKnti  &  a  ordon^ 
ne  en  ditFtTentes  occafîons  que  les  abbaye» 
ne  Tciuicnt  plus  conférées  qu'à  des  réguliers: 
c>fl  ce  que  fon  trouve  dans  le  condfe'de 
Th'ouville,  tenu  en  844.  • 

Jean  VIII ,  prrfidcnt  au  concile  de  TfOyce 
fous  le  tegae  de  Louis  le  Brguc ,  y  fit  recevoir 
une  confbtution  ,  qui  en  oonformilé  d'uni 
précédent  concile  de  Rome ,  portoit  que  le» 
abbayes  ,  tares  ,  &  fonds  de  l'égliic  ,  ne 
(croient  plus  donnés  qu'à  ceux  qui  feroienc 
capables  de  les  poflifdcr  fuivant  les  canons^ 
Le  coQcilc  de  Tiolcy  tenu  fous  Charles  Ip 
Simple  ,  s'expliqua  encore  jilus  daiiementf 
lur  ce  point  :  après  s'être  élevé  fortement  con- 
tre l'abus  que  l'un  avoir  fait  des  commendtsp 
il  ordonna  que  fon  obfêrverait  exaâemenc 
la  rcgle  de  S.  Benoît,  qui  veut  que  les  reli- 
gieux choiiiflènt  un  d'entre  eux  pour  gouvex- 
ner  te  monaftere  en  qualité  d'abbé;         '  ' 

L'ufâge  des  comnundes  laïques  cefTà ,  com- 
me nous  l'avons  dit ,  du  temps  de  Hugues 
Capet ,  mais  l'abus  des  commandes  continua 
encore  par  rapport  aux  ecdélîaftiques  :  les 
évéqucs ,  loit  de  leur  autorité  ou  de  c;-!lr  du 
pape  ,  retenoient  encore  Irs  abbayes  lous  le 
titre  de  commende  ;  &  il  arriva  fréquemment 
dans  les  xi)  &  xiij'  fieclcs  que  les  évèques 
titulaires  en  la  Terre-fàinic  en  étant  chailéi 
P'  r  lèsinidcles,  le  pape  leur  doiinoâd'aam» 
c  vcchés  00  des  monafteicf  en  «omaioiA  pec- 
pctuelle. 

Des  cardinaux  &  aucTcs  prélati  demande* 

rent  ces  monaflercs  en  commenJe  ,  fous  pré- 
texte d'y  mettre  la  ré(auxiei  ce  qu'à»  ne  tirent 
poinr.  .    •    •  :  ! 

"La  e.  mm-ndcs  devinrrtK  très-comniunefe  . 
dans  le  xiv*  llcclc,  tandis  que  le  fiiiir-iiége 
ctoit  à  Avignon  v  Clament  V  les  aveu  reltt^ 
ment  mulnplîéea,  quTil  crut  ne  pouvoir  rép»» 
rtr  le  tort  que  (a  trop  grande  hic'lité  avolt 
fait  à  l'cgUlc  ,  qu'en  révoquant  Im  -  même 
toutes  les  commences  qu'il  kvoit  accordéci. 


.ttVufteu  en  vue  quclebiaidei'é^&^ctott  JeoqttXU  «évo«ll*>cdlt-s  de  IeaaXXlI'« 
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fon  prédéccflcur  ;  &:  Innocent  VI  celles  <ie  I 
Benoît  XII.  Elles  furcnc  néanmoins  rétablies 
par  Ucbam  VI ,  &  par  Boni&ce  IX  ,  mais 
feulement  pour  un  tempsi  Paul  II»  en  1461, 
les  rendit  perpétuelles. 

Le  ctnqaietne  condle  de  Latran  tenu  en 
I  jf  1 1 ,  détendit  que  les  monafteres  qui  n'é- 
toicnt  point  en  commende  y  fuflênt  donnés  à 
l'avenir  :  mais  le  pape  s'éiant  réfcrvé  la  fa- 
cnleé  d'y  déroger»  rolàge  des  commendes  con- 
tinua comme  auparavant:  il  fcmbloit encore 
abrogé  >  du  moins  pour  la  France ,  par  le 
concoRMC  6it  en  15 16  entre  Léon  X  & 
François  I ,  cependanc  kscfao&sfiaiK  icftées 
iîir  le  même  pié. 

Leconcile  de Tcence les eoncUès  pro- 
vinci.îux  qui  ont  été  tenus  depuis ,  notam- 
snem  celui  de  Rouen  en  i;8i  ,  &  celui  de 
Rhçims  en  1  jS  5 ,  &  (ont  conientésde  ^re 
des  voeux  povJeiétililtfiênicncdelrandeane 
dïTcipline. 

•  U  y  aptéfcmement  en  France  deux  (brtes 
dcapn^MA» ,  qui  ne  (bnt  plus  poor  un  semps 
comme  autrefois  ,  mais  à  vie. 

Les  ^emieres  font  celles  des  abbayes  & 
âei  pncuvés  conventuels  ,  ansqnda  le  toi 
nomme  en  vertu  du  concordat. 
.  Les  autres  Ibnt  des  prieurés  limples  ou  con- 
tenluels .  qui  (ont  à  la  nominanon  des  prin- 
ces ,  cardinaux ,  abbés ,  &  autres  qui  ont  des 
induits  du  pape  enif^ftués  &  reconnus  au 
MilcnenK  pour  les  donner  en  tonuiÊnJr. 
JAûs  comme  les  proviHons  en  eomamaée  fimt 
contre  la  diipohcion  du  droit  canonique ,  & 
ouclepape  icul peut  dirpcrtTcrde  l'inhabilité 

despenbmwiBun'y  q"(^  lui  qui  miilTe  con- 
férer ca  ccHMinirff  fivec  kpfaanediipofiiion 
des  fruits. 

Au  reile  U  c— iwaMi  ne  chlrtfB  pcnnt  le 
bénéhcc  de  nature  ,  quelque  COOlfl  qn'U  ait 
été jpoilédé  en  commeade, 
.  un  bénéfice  vmaSna  tn  eemhÊende ,  qui 

«àft  depuis  retourné  en  règle ,  c'eU-i-dire  qui 
4  été  conféré  à  un  r^Bi^lièr,  ne  peut  plus  être 
~po(fêdé  en  comnende  &ns  obtour  une  nou- 
velle dirpcnuR;  dp  pi^. 

On  dif^ingue  encore  deux  fortes  des  com- 
rncndcs  ,  lavoir  la  commendf  litre ,  &  la  com- 
mence dietAéek 

j  .  La  commende  libre  eft  celle  i  laquelle  le 
;PApe  n'^appoTé  aucune  reftriâion  ,  de  ma- 
.ntlwe  qpwK  bénéfice  peut  paficr  d'un  béné- 
fiàn  à  gaauttc  à  ttof  d»  rnwwrufc  fimnrft 
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vellc  dirpenfe  du  pape ,  lequel  eit  Ce  eatî» 
peut  rcfuTer  de^le  conférer  en  «ommeade, 

La  commende  Heréée  eftkxiqaeduislei 
proviilons  données  par  le  pape  d'un  bénéfice 
régulier,  il  y  a  le  décret  irritant  ou  clauTeque 
le  bénéfice  retournera  en  règle  par  la  dénuf- 
fion  ,  réfignation  ,  on  déâs  dn  tiniliiise« 

ceJente  vel  decedente. 

Celui  qui  poHcdc  un  bénéfice  en  cnmmendle 
dicritéc ,  ne  peut  le  réfîgner  en  commende  li- 
bre ;  cependant  s'il  y  avoit  eu  trois  titulaires 
qui  euffent  rucceiriyement  pofledé  en  corn- 
mendè,  le  quattieme  ne  (émit  fis  obligé  de 
fiiire  mention  du  décret  irritant. 

Quand  un  bénéfice  pofledé  ai  commende 
vietK  à  Tsquer ,  k  oolksenr  oïdimire  peut  y 
pourvoir  en  00»,  «'cft-à-diitt  k  CMineKà 
un  régulier. 

Un  féculier  pourvu  enetumneade  (êfitt&ni 
reli^eux  >  Con  bénéfice  vaque  fMC  (k  pcolêl^ 
fion.  yoyc[la  bib.  can.  t.  II y  p.  Duper* 
ray  ,  moyens  can.  t.  Il ,  chap,  xj ,  p(^.  ^x8. 
Dumolin  ,  de  public,  rcfig.  n.  ^ox.  Loiiet  » 
ibid.  Fuet, //V.  I lit  ch.  ij.  le  diction,  de  BtïWon, 
au  mot  bén^e ,  S.  commend.  le  tr.  det  loix 
eccléfiaft.  de  M.  d'Héricourt ,  aux  difeens 
endroits  indiqués  dans  la  table ,  aux  articles 
<M>ayes  (d  abbés  commimiaUttrtt  ;  &  /a  juriffr, 
cmon,  an  mocewnmendlr.  ( A) 

Commande  ou  Commende  ,  (  Jurifpr.) 
en  la  coutume  de  Bayonne  ,  titre  iij  »  aràeU 
t ,  fignifie  dépôt.  ' 

Çwnmandey  en  quelques  coutumes  ,  efl  uH 
droit  qui  fe  levé  liir  les  fcrfs  affranchis  par 
leur  feigneur.  Cmu.  de  CAateauneuf,  art.  zSLt 
la  chji  te  de  |V«  tXfBt  «A*  l*Pi^»  éu  COm, 
locales  de  Bcrry. 

Commande ,  cl\  auflî  en  quelques  lieux  la 
taille  dile  par  des  hommes  de  condition  fer- 
vile  ;  elle  cft  ainfi  nommée  dans  tarticle  2.5 
des  coutumes  locales  de  Château  -  MeUiaa  en 
Bcrry  ,  dans  ht  charte  dft^^mddfimtM  du 
nr.l>iians  de  Gournay  ,<kFmt  tVJtS  ^  piMîée 
par  la  Thaumailicre  entre  (ès  andenacscoil» 
tûmes ,  part.  /,  ch.  ùcxiv ,  p.  iOQ, 

Droit  de  commande  >  en  l'ancienne  coutu- 
me de  Mchun  tn  Berry ,  art.  % ,  ///.  ijyeMt 
droit  que  le  feigneur  prend  chacun  an  ftpr 
les  veuves  de  condkion  (êcvtk ,  durant  kar 
vidnité  ,  pour  connoifTance  &c  condrvation 
à&  fon  droit  de  tcrviiudc  j  U  e\\  de  deux  de- 
niers parifis  par  an.  DanskoounnnedeChIp 
KMncttf  Ipcakdetaxf  j  tkn^»^  lUb» 

...»   .  » 
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ce  dioic  (élevé  fur  les  femmes  (mes  mariées 
I  antres  tpfkvem  de  ladoïkbion  8e  (èm- 
rude  du  feîgncur  ;  ce  droir  y  eft  de  quatre 
deiûcrs  par  an,  Pôye(Lai]ricce>f!fr^re»  au 
tooc  Commande, 
CammoiA  »  en  auHÎeBcbfaf  ficiilc  »  wye^ 

COMMFNDE. 

Commande  de  bejiiaux  ,  eft  un  contrat  par 
kqnéloadûnne  à  un  laboureur  ou  à  un  paf- 
teur  une  certaine  quantité  de  bf'tail ,  tels  que 
boeu(s>  vaches  8c  moutons  ,  à  la  charge  que 
kpicneur  les  nournra&en  ioutra  comme  uu 
Jbon  pere  de  famille ,  &  qu'au  bout  d'un  cer- 
tain temps  il  le  rcpré(èncera  afin  que  le  bail- 
leur prélevedeflus  fefHmadonj&que  le  (iir- 
plusou  le  croît  fe  partage  entre  lui  5c  le  pre- 
neur. Qiielqaes-uns  con(iderenc  ce  contrat 
coaune  une  vente ,  d'antres  comme  une  lô- 
tiiécé»  d'aurresci^  comme  un  louage.  Cette 
qucftion  eft  amplement  traitée  par  Re\'cl  fur 
U$  fixtutsdtBugey.  Fcry«^  Cheptil.  (A) 

CoMMAKlMI  >  (  Commerce.)  ordre  ,  COm- 
niflicn  qu'on  marchand  donne  à  Ton  com- 
mUfibnnaûv  de  lui  acheter,  vendre  ou  négo- 
cier des  marchandi&s.  D0iottn,àeComm,dt 

Pacad.fraitç.  &  Trév. 

Commande  ,  fe  dit  auili  des  ouvrages  que 
les  manafàâariers ,  marchands  on  aitifims 
font  ou  font  fiiire  p.ir  ordre  exprès»  ce  qui  les 
diftinguc  des  ouvrages  fabriqués  POur tabou- 
tique  ou  le  magadn  ,  qui  (è  vendent  au  pre- 
mier vonu.  On  dit  une  étoffe  de  commtude  , 
&c.  Diâionn.  de  Comm,  &  de  Trév.  ■ 

Commande*  r Marine,)  ce  mot  eft  crié 
par  l'équipage  pour  fendre  au  nnftie,  qui 
a  appelle  de  ta  voix  ou  du  fifflct  pour  quel- 
que commandement  qu'il  va  faire.  ( Z) 
Commande  ,  (Marine.)  c'eft  ainfi  qu'on 

apprllc  de  petites  cordes  de  merlin  ,  dont  les 

garçons  de  navire  font  toujours  munis  i  la 

ceinture  afin  de  s'en  pouvoir  fervir  au  be(bin  ; 

elles (crvent  à  ferrer  les  voiles,  8c  à  renfoncer 

lesauties  manœuvres.  £llcs  font  faites  de  deux 

fils  à  k  inûii  dans  le  bond.  On  les  appelle 

autrement  ratant.  Il  y  a  des  eommmdet  de 

p^ans.  (Z) 

COMMANDEMENT  »  r.  m.  (Gram-  ment  général,  les  lentes  de  cachet, les 
mâht,)  il  fe  dit ,  &  de  l'adJon  de  celui  qui  vers  Se  dons  du  roi ,  &  les  provifions}  kt 
commande ,  comme  dans  cette  phrafc ,  //  ejl  princes  ont  des Jecrétaires  des  commandemens 
aijblu dans Jôn  commandement  ;  Se  delà,  cïxote  :  dont  les  fbnâions  font  de  contre-fîgner  Se 
commandée,  comme  dans  celle-ci ,  voici  ie*  |  de  fceller  leurs  ordonnances ,  mandcmcns, 
eommrîndcmrns  tic  Dieu;  &C  du  droit  de  com-    COmmiffionSy  piOViiîonS. d'officCS  &  dc  bé* 

BUJida  de  de  ic  Uuc  obéir  >  coaune  dans  i  néfices» 
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celle-ci ,  le  roi  lui  a  confié  le  commaadeaentf 
defesarmêet*  rô)r«7,  quant  à  cette  demiae 
acception  ,  l* article  Co  m  m  a  n  d  a  n  x .  \ 
Commandement  >  en  terme  defort^ficaé 
r/<Ni ,  c^eft  une  éaûnaice  on  «ne  âéradon  do 
terre  qui  a  la  vue  fur  quelque  poAe  ou  fiic. 
quelque  place  forte. 

On  diitingue  t  roi  s  fortes  de  commandemens  i 
l^tls commandement  de  front;  c'eft  une  hao», 
teur  oppofcc  à  la  face  du  pofte  ,  qu'elle  bat 
par  le  front ,  voyc^  front  :      le  commando' 
ment  de  revers ,  qui  peut  battre  un  pofte  on' 
une  place  par  derrière  :  }**.  le  commandement, 
d'ennlade ,  ou  le  commandement  de  courtine  i, 
c'eft  une  hauteur  qui  peut  battre  d'un  feiil, 
coup  toute kkwgueur  d'une  %De  droite. 
Enfilade.  , 
LecomflMnd!eninireft{impIelor(qnekhaii«' 
teur  qui  commande  eft  élevée  de  9  piés  plus 
queleterrein  commandé.  Il  eft  douUc  lorf. 
qu'elle  eft  élevée  de  18  piés  \  uiple  quand , 
âkl'eftde27»&  atnfi  de  fi^  en  prenant' 

toujours  9  piés  pour  un  commandrment. 

Comme  les  commandemens  dans  les  envi-  ^ 
rons  des  places ,  pourroienc  fervir  rrès-avan<*  * 
tageufemcnt  à  l'ennemi  pour  en  foudroyer 
les  ouvrages  >  on  unit  autant  qu'il  eft  polUble 
le  tertctn  autour  des  places  à  k  diftance  de  • 
1000  ou  I  icoo  toifcs,  qu'on  peur  confidérer 
comme  k  ponée  ordinaire  du  canon.  On  ne 
(ouf&edans  cet  elpaee  m  arbres,  ni  hantons»  . 
ni  chemins  creux  où  l'ennemi  puiflcfe cacher; 
lorfqu'ii  s'en  trouve  on  les  Êut  combler.  On  ', 
ralèkshameurs^ilnoiion^eBfàiiîtMrquel'  ' 
que  ouvrage  ouquelquepieoedefimncation, 
ou  bien  l'on  couvre  les  endroits  comaoïndét 
par  des  traverfeî.  Fcye^TR  av  erses.  ( Q) 

Commandement  ,  (  JuriforJ  figninê ea 
général  une  injondion  faite  a  quelqa'undfl  ' 
la  pan  du  roi  ou  de  la  juftice.  . 

Arr/t  en  commandement ,  eft.  un  anêt  du 
confeil  d'en  haut,  qui  eft  (igné  CO  «uaMWarib  • 
ment  par  un  fecrétaire  d'éut. 

Il  y  a  au(E  d'autres  dépêches  que  les  fe*  . 
crétaircs  d'état  liguent  en  commandement ,  , 
telles  que  les  lettr^  patentes  portant  légle-* 


Digitized  by  Google 


€\l  t  O  M 

CoKMAmtMENT  ,  en  terme  Je  pfMi<jue , 

eft  un  aélc  cxtrajudiciairc  fait  par  un  huif- 
iîer  ou  icr^ciic ,  en  vertu  d'un  jugement  ou 
d'une  obligation  en  Ibnne  exécutoire,  par 
lequel  cxt  ortîcicr  interpelle  quelqu'un  de 
fare>  donner  ou  payer  quelq^e  chofe.  Le 
commandement  dimre  d'une  (impie  fomma- 
v.on  en  ce  que  celle-ci  peut  être  faite  fans 
tire  exécutoire ,  &  même  fans  titre  i  au  lieu 
^ne  le  commandement  ne  peut  être  fiît  qu'en 
vertu  d'un  titrer  paiéi  dont  l'huiilîcr  doit  cire 
porteur.  Qiioique  ce  comrnr.n  ktnent  (ê  f^fll" 
a  la  requête  d'une  partie ,  il  cft  toujours  dit 
^e  c'eft  (te  par  le  roi  &  /ufice,  parce  qu'il 
n'y  ft  que  le  roi  &  la  juftice  au  nomdelqueU 
cm  puille  uier  de  contrainte. 

*  Tonte  exécution  que  l'on  veut  faire  fur  la 
prrforinc  ou  fat  les  mens  d'uti  débiteur  doit 
être  précédée  d'un  commandement  de  payer 
à  peine  de  nullité}  il  &ut  qu'il  y  ait  du-nuMns 
un  jour  d'intcr^'olle  entre  le  commaadaatnt 
èc  la  Giilîe,  ou  l'emprifonncmenr. 

Dans  l'ufagc  commun  un  iimplc  comman- 
dement ,  non  fuivi  d'ndignation ,  ûttenompc 
Il  prcfcription  pendant  3c  ojîs  ;  parce  que  ce 
n'cft  qu'un  adle  cxtr  i judiciaire  qui  ne  tombe 
point  en  péremption  ;  mais  au  parlement  de 
Bordeaux  le  commandement  eft  fujct  à  la  pé- 
remption de  même  que  les  autres  jiroccdu- 
les ,  c'eft  pourquoi  on  le  renouvelle  tous 
les  trois  ans ,  &  il  n'interrompt  point  la  prcf- 
cription trentenaire.  Lapcy  rcre ,  Utt,  P,  n.  8j, 
C'eft  auflt  une  iurifpnidcnce  pamculiere 
\c-:  parlement  ,  qu'un  limplc  commandement 
dit  courir  les  intérêts .  au  lieu  qu'ailleurs 
il  £rat  une  demande  |u<fidaire.  V.  Bretonnier 
mn  fon  recueil  de  qucjlions ,  au  mot  intérêt. 

Itératif  commandement  t  ctt  celui  qui  a  été 
précédé  d'un  autre  commandement-,  c'eft  or- 
dinairement celui  qui  précède  immédiate- 
ment la  laîlîe-exécurion ,  faifie-réellc  ou  cm- 
prifvtinemcnt  :  on  fait  néanmoins  quelque- 
ibts  plafieun  îtérad^  commandement,  mais 
deux  cvmmcndcmuns  fufH'cnt  pour  en  venir 
■  aux  contraintes  j  fa  voir  le  premier  qui  doit 
pvéeédcr  de  24  heures ,  &  ritéianf  comman- 
dement qui  fe  t.iit  lors  des  contraintes. 

Commandement  recordé  ^  eft  celui  pour  le- 
qiKl  llimflïer  ou  fcrgent  eft  affîfté  de  deux 
records  ou  témoins  qui  ficncnt  avec  lui  le 
commandement.  Cette  fbnnaliié  qui  s'obfervoit 
^owefets  dans  miis  iesexpkms,  a  été  abrogée 
jxtf  todomumoe  de  16^7  \  mais  die  a  àé 
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confervéc  pour  certains  exploilS ,  du  nom- 
bre dciquels  font  les  commandemens  qui  pré- 
cèdent une  faifie  réelle.  Voye^dklaration  du 
XI  mars  t&^t ,  &  PeA  de  notoriMéi  M' 
telet ,  du       mai  t^^^.  (A) 

COMMANDER ,  (  Gramm.;  v.  aû.  qui 
a  plufiewsaccepdons  difêcentes ,  qu'on  peut 
voir  aux  articles  Commani>emens. 

Commandera  ia  Kovni  (  Marine.). 
c'eft  donner  la  route ,  &  prelcrire  celle  que 
doivent  tenir  ks  vaiftèaux. 

Daîis  une  armée  navale  c'eft  l'amiral  qui 
conuiunide  la  route  qu'il  faut  faire  j  dans  une 
cfc.idte  c'eft  le  commandant}  dans  un  vatf- 
ftr.u  de  guerre  c'eft  le  capitaine;  dans  im. 
vailleau  marchand  c'tft  le  pilote.  (  Z) 

COMMANDER lE .  f.  f.  r  Hifi.  moi, } 
ef{>ece  de  bénéfice  dcltiré  pour  récompen- 
Icr  les  fervices  de  quelque  membre  d'un 
ordre  miKtaîie.  Toyf^  Chhvame», 

Il  y  a  des  commiindcrics  régulières  obte- 
nues car  l'ancienneté  &  par  lé  mérite  «  il  y 
en  a  d'autres  de  grâce  aco»déeS|ar  û  vo-- 
kmté  du  grand-maitre.  Veye^,  Q>MiCAM-. 

DE  RIE.  (  Jurifprud,) 

11  y  en  a  aulli  pour  les  religieux  des  or-. 
drcs  de  S.  Bernard  te  de  S.  Antoine.  Les 
rois  de  France  ont  converti  plufieurs  hôpi- 
taux de  lépreux  en  commanderict  de  l'ordre 
de  S.  Lazare.  FI  LIpreux  ,  S.  Lazare. 

Je  ne  compare  point  les  commanderies 
avec  les  prieurés,  parce  que  ces  dernier»  fe 
peuvent  xi&ma,  à  mxnns  que  ce  ne  foicnt 
des  prieurés  de  iKMnination  royale  \  mais  de 
quelque  nature  que  foit  une  commander ie , 
elle  ne  lâutoit  Me  réfîgnée.  Ce  (mit  donc 
des  biais  afFcûés  pour  l'entretien  du  che- 
valier &  pour  le  lervice  de  l'ordre. 

Il  y  a  des  commaïuîcrics  dansFoidiede  Mal- 
te de  différentes  e^esi  les  unes  pour  les 
chevaliers,  les  autres  pour  les  chapelains» 
d'autres  enfin  pour  les  fireres  fcrvans.  . 

Le  nom  de  commattiev  donné  i  MOt 
qui  pofltdent  les  bénéfices  apprllés  commaa^ 
dirks  ,  répond  allez  bien  su  nom  de /w*»/»- 
fitus ,  donné  à  ceux  qui  avoicnt  infpcÛion 
fur  l.s  moines  dci  lieux  éloignés  du  monaf 
terc  principal,  dont  l'adm:mftration  étoii 
appellée  obedttntia^  parce  qu'elles  dépai- 
doient  tntiért  mcm  de  l'-ibbé  qui  leur  avoit 
dojmc  la  commiftîoi).  Les  commandent  filtt- 

pics  de  Malte  Ibntde même  plutôt  desfcrma 
dcl'ordre,,qiie  dflsbdnéiçcs,  llsfaycnf  ine 
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imfetM'tnbiit  appelle  refponjionj  au  trcfôr 
commun  dcTorlrc.  Diiis  l'ordre  du  S.  Ef- 
pru  ,  les  preiacs  qui  en  lunt  revêtus  foni 
liommés  commandeurs  de  l'ordre  du  S.  Ef- 
frit,  &  les  grands  officiers  font  qualifiés  de 
commandeurs  des  ordres  du  roi  ^  coame  les 
clievalie»  (bw  nommés  fimpleiiienr  ckev- 

litrs  des  orJrrs  du  roi  :  mais  cc  Utre  dc  com- 
mandeur n'cn}|K)r(e  avec  loi  nul  bénéfice* 
>lcnri  IH  avott  deflêin  d'aflîgner  un  tkre 
dc  bénéfice  ou  cammanJrrie  à  chaque  cheva- 
lier ^  mais  les  aâaues  donc  il  (m.  accablé 
aprî*  llttftilimon  de  cec  ordre ,  &c  fa  more 
fîtale  arrivée  en  i  ^89  ,  empêchèrent  la  réuf- 
iîte  de  ce  deflèin.  Par  provilion  il  affcâia 
im^  (ômoie  pour  chaque  chevalier  ou  com- 
mandeur, 6c  aujourd'hui  l'on  taxe  aufll  à 
quelque  Â>mme  la  plupart  des  charges  du 
xoyaume  pour  le  même  fujct ,  &  ces  fommes 
{VffkiiUens  fe  portent  chez  les  tréforiers  du 
ratrc  d'or,  qui  font  icî  fonctions  dc  trcfo- 
ficts  pour  les  ordres  du  roi.  U  nencftpas 
44  n&nedan8]eso(diesiDUicttiaen  Elpa- 
gne,  où  les  commandeurs  jouillcnt  réelle- 
ment d'un  revenu  plus  ou  moins  fort ,  atn- 
<lié  aMt  emtmaaderies  dont  le  roi  en  qualité 
de  gr.m  .l-ma;tre  l^s  a  gratifies. 

.  Les  commaaderies  des  uois  ordres  d'£{pa- 
0ie  fimt  des  conquêtes  que  les  chevaliers  de' 
CCS  ordres  om  £ùtcs  fur  les  infi  J  ,  &  ces 
jco'nmaa^ies  Cota  dlff^Tcmcs  ùkr.i  l.i  nature 
4C  b  valeur  du  teircm  qui  tuL  couqais  par 

Cft  chevaScK.  Cgj  (a) 

CoMMANDERiE,  (  Jurifprudencc.  )  dans 
l'origine  oecoii  qu'une  limplc  adminiiba- 
<ioii  desiefemnaun  bénéfice  que  tToAdon- 
JIDit  cil  commcnde  en  dépôt. 

Pfcicnteœcnt  il  y  en  a  dc  deux  fortes;  les 
«nés  qu'on  appelle  rigi^trai  d'aums,  qu'on 

Spdïcfr'culicrs.  Les  co.n  n.!nJirirs  régulières 
ne  celles  qui  font  éubiies  dans  certains 
«idres  religieux  en  &veur ,  pour  êor  confé- 
rées à  des  religieux  du  même  ordre.  Il  y  en 
A.  dans  l'ordre  régulier  &  hoipitalier  du  S. 
Èfytk  de  Montpellier  ;  ces  comntaaderies  Ipnt 
di:  vrais  titres  dc  bénéfices pctpénd»& non: 
révocables  par  le  grand- maître  ni  par  les' 
autres  TuDéneurs  majeurs»  elles  ne  peuvent^ 
ètii  conterées  ca  eommémk^  t'cft-à-dire  à 
des  frculiers ,  pas  même  à  des  cardinaux  , 
mau  doivent  acre  remplies  par  les  religieux 
fnoAs  du  même  ecdie.  Arr/t  du  graçd-con- 1 


'  gem  une  adminifhaiion  porfinyidlti,  une 

rélidciicc-  aâ:urllc  Ôc  un  vocti  particulier  dans 
la  pcrluunc  du  pourvu  ,  qu'on  appelle  le  yau 
d'hofpitatité  y  6c       cil  le  quatrième  quelcs' 
religieux  dc  cet  ordre  font  obligés  de  pro- 
fe^Icr*  Ceux  qui  lont  pourvus  dc  ces  co/n» . 
ntanderies  font  obligés  de  faire  les  fondions  ' 
curiales  daus  leurs  hopicaux  ,  &  d'adminif^ 
trer  k  fpintucl  comme  le  temporel  :  ils  ne 
gs>gnent  point  tous  les  froits  comme  tes  autres 
commandeu.s  Se  commandattircs  ,  mais  ne 

1>raincnt  que  wA//n  &  veftitum,  6c  appliquent, 
e  Turplus  au  foutagemcnt  des  pauvres. 

Il  y  a  aulTî  des  commander ies  réguUsVM, 
dans  l'ordre  de  S.  Antoine  de  Viennois,  qui 
font  clciSfcivcs,  conârraaiivcs,  &  neibnc  pas^ 
fujectcs  à  la  nonaination  du  xoi.  4i 
confeil  du  g  feptemhre  i  ^S^. 

Les  cornmandcncs  lecuiicrcs  (ont  celles  qui . 
font  éublies  en  faveur  de  ceicains  ordres  iBÎ*:t 
litaircs,  dont  quelques-uns  font  en  mérne 
teau>s  réguliers  Si  bofpicaiiers,  tels  que  ce- 
lui de  S.  Lazare,  cdm  de  Malte ,  ^  autres} 
CCS  commanderret  nz  font  point  de  vrais  l>é 
n^rfices»  mais  feulcmau  ic  droit  de  jouir  • 
des  nvenns  d'un  l>én^fioe  ^que  l'on  confère  : 
à  des  laïques  qui  font  cbcvalicrj  pr  jfè$  du  . 
m^inc  ordre.  Il  y  a  des  commaadcries  de  ri-^ 
gueur  que  l:s  plus  anciens  chevaliers  obtien- 
nent à  leur  rangi  &  d'autres  de  grâce ,  que., 
le  grand -mat cre  confère.  Dans  l'ordre  de 
Malceil  y  a  pluiieurs  (ôrtes  de  commander ics;,^ 
il  y  en  a  d'amâées  à  des  religieux  du  mégie  * 
ordre,  d'autres  aux  chapelains,  d'autres  aipc , 
chevaliers,  d'autres  aux  frères  favans. 

Dans  tes  ordres  du  S.  Ëfprit.4e4cS.Loais«, . 
les  grands  ofEci.Tî  d.^i)c\\és  commandeurs  nelë' 
font  que  de  npm ,  n'y  ayant  aM^çvuie  cpmina»^  [ 
derie  attachée  k  leur  di^âié,  tpau  jêfilcmoïC  f 
des  penlîons.  CA) 

COMMANDEUR,  f.  m.  (Hsfi.modJ  ' 
on  donne  ce  nom  à  crlui  qui  a  été  pourvu  ; 
d'une  commanderic. 

Commandeur  >  (Comm.J  nom  que  les 
Hollandois  donnenr  ordiiuiremcnt  aux  chefs  .  ■ 
des  comp:o'rs  qu'ils  orvt  dans  les  Indes,  en 
Pcrfc  ,  Se  autres  lieux  de  l'Oricju  où  ils  oiK  [ 
ponc  leur  commerce.  D/3.  dcCom.  &Trév.,  . 

CoMMAHuivRfi  Comm.J  efl aullî Iciiom 
qu'on  donne  dans  !ei  illt-.  ftanço.f    de  l'A- 
mérique ,  à  celui  qui  a  uilpedtoa  lur  le  détail  . 
d'une  habitation  engéoén^oiidtfiBetbansîe. 
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Quelques  habitans  veulent  que  leur  com- 
mandeur (oit  un  bUnc»  d'auocs  le  choiiillènt 
parmi  les  noirs. 

Let  fonétions  du  etmmmdmr  font  d'écre 

toujours  avec  les  nègres  fans  les  abandon- 
ner jamais  i  de  preflèt  le  travail  &  d'avoir 
l'cml  à  ce  qu'il  fbk  Ucn  Âk;  d'empèchM 
le  défordrc  Se  les  querelles  très-fréqucnres , 
fui'tottt  ^rmi  les  négreflès  i  de  viûcer  ceux 
qui  travaillent  datif"  Tes  bois{  dTéveiUer  ks 
nègres ,  de  les  faire  a(Tî(ler  à  la  prière  foir  & 
matin  te  au  cacécKifme  qui  s'y  fait  ,  de 
les  condtnre  à  la  meflè  (Stes  &  dimanches  i 
de  voir  (i  leurs  mailbn» (bot  propres  &  leurs 
jardins  bien  entretenus;  d'appaifer  les  diffc- 
lens  qui  iiailTcnt  dans  les  ménages  °,  de  faire 
conduire  let  malades!  l'infirmerie  s  d'empé- 
chct  les  nègres  étrangers  de  fe  retiuir  dans  les 
cafés  de  l'habitation  j  cntin  de  donner  avis  au 
nuntre  de  tout  ce  qui  fe  palfe.  INA  étCom. 

-COMMANDITE  ,  f  f .  r  Comm.  )  c'cft 
inie  fociété  de  commerce ,  dans  laquelle  une 
pane  des  uiiàclfês  n'étant  point  dénommés 
dans  la  raîfon  ou  fignature ,  n'eft  engagée  & 
fi^idaire  avec  les  autres  iméreiles  <|uc  fu^u'à 
la  fimuneportée  parPaâede  Ibçiéeé.  Ceft 
péopteroent  cette  reftrîAion  qui  forme  la 
€ommandite\  car  tm  particulier  peut  faire  avec 
un  autre  une  (bciété  générale  depertes  Se  de 
proBts ,  fans  que  fim  ttoffl  paioUle»  Nj|y«|^ So- 
ciété {  cela  ne  (e  pratique  pas  oitbiaifeauiiC 
mais  aucune  loi  ne  le  défi:nd. 

Il  eft  du  bjii  ordre  que  cette  cfpecc  de  fo- 
ciété foit  cnrcgiftrce  au  grefil'  du  conlultat 
comme  la  fociétc  colleékivt  \  l'édtt  de  i6j^ , 
art.  h  y  le  prcfcrif,  cependant  llnexécviNm 
de  cette  furmalitc  n'amiuUe  point  l'aé^e  en 
.  iui-mëme ,  relativement  aux  allbdés  ou  à 
leitrs  tyàns  eaélê.  Il  (èfok  fans  dodce  à-(w* 
haiter  pour  la  confiance  publique,  que  touces 
les  foaétés  quelconques  fullcnt  enrcgiftiécs^ 
mais  le  moyen  déniiBiié*6roIt  trop  violent 
&  reniroit  les  propriétés  tiop  inceruines. 
Cette  fociété  non  plus  que  les  autrt-s,  n'cft 
point  cenfée  continuée  (î  elle  ne  l'cft  par  écrit, 
Gene forme  eft  fbfc  nfiiée  en  Italie  dans 
les  pays  abondans  en  argent  ;  c'eft  commu- 
nément celle  dont  on  fe  lert  pour  établir  des 
&âeurs  dans  un  pays  étranger. 

Un  négociant  pruJent  s'informe  exafte- 
ment  des  changemeus  qui  furvicnncuc  dans 
let  ftdbdadons  d«  fes  cocfelpondam  )  Ctt 
U  amve 
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retire  fit  fends  cout-ipconp ,  &  qull  eft  (oiv! 
d'un  autre  qui  n'eft  pas  en  eut  de  (butenif 
les  mêmes  euirepiifes.  yoye^  It  ptufait  mig^ 
ciant  y  &  le  diS.  du  Com.  Art,  dt  M,  V.  D.  F# 

COMMANDO ,  (  Comm.  )  terme  origl- 
nairenumt  italien ,  mais  uùié  dans  lesprovin- 
ces  de  France  les  plusvoifincs  dePIcafie.  On 
s'en  lert  dans  les  ccrirures  mercantiles  pour 
iîgnifier  ta-drc  ou  commande^  c'e(k>à-dire  la 
eaannilBon  qu'an  négociant  donne  à  fim 
commiffionnaire.  V.  Ordre,  Comkam* 
DE,  Commission  ,  £rc.  di3.  de  Comm. 

COMM  A  NI,  (  Géog.  mod.)  petit  royan* 
me  d' Afrique ,  fur  la  cote  deGoméc. 

GOMMASSE,  f.  m.  (  Commerce.)  petite 
monnoie  qui  fe  fabrique ,  &  «^ui  a  cours  à 
Mocbu  cUe  vaut  environ  mus  fim  dens- 
deniers ,  argent  de  France. 

♦  COMME  AT,  f.  m.  (  Hift.  anc.  )  pcr- 
miflUm  à  on  (oldac  det'abfenter  de  (à  légiom 
pendant  un  certain  temps.  Elle  ctoir  accordée  • 
par  le  uibun  ou  fon  vicc-^érait,  ou  par  l'em- 
perenr.  On  donnoit  anfli  le  même  ttom  ds' 

commit', it ,  commeatus  ou  de  cataplus  ,  aux  vi« 
vrcs  de  l'armée  ,  à  la  flote  qui  les  ponoit  «  fur- 
Coat  d'Egypte  Ar  <f  Afrique  i  il  dcfignott  aulfi 
une  comptiirnie  Je  voyageurs. 

COMMELINA ,  (  Hifi.  mit.  bot.  )  genre 
de  plante  dont  le  nom  a  été  dérivé  de  celui 
de  Jean  Commelin ,  fénatcur  d'Amfterdaim, 
&  de  Gafjpar  Commelin  médecin  de  la  même  • 
ville.  Laneurdcs  plantes  de  ce  genre  edcom* 
pofée  de  demi  pétales  fitués  du  même  cô.é, 
S>c  pôles  fur  un  calice  à  quatre  feuilles  ;  il  s'é- 
lève du  milieu  de  ce  calice  un  piftil  qui  de- 
vient dans  la  fuite  un  fruit  membranew  \ 
trois  coques,  ou  divifé  en  trois  loges  qui  ren- 
ferment chacune  une  icmcnce  ronde.  On 
peut  ajouter  aux  caraâeies  de  ce  genre,  que 
plu  lîcurs  fleurs  {ôntraflfemblécsdansun  même 
endroit  en  forme  de  conque.  Plumier,  nam 
phmt.  amer. gêner.  Fcver  Fiante.  (  I) 

COMMEMORAISON,  eft  le  nom  d'u- 
ne  fctc  que  nous  appelions  le  jour  des  morts , 
Se  qui  le  cckbrc  le  a  novembre  en  mémoire 
de  tousies  fidèles  trépadés.  Elle  fiu  inftituée 
dans  le  onzième  fiecle  par  S.  Odilon  abbédo  • 
Cluny.  ^ovCT  FÊTE.  (GJ 

COMMfiMOIlATIF(4igne),adi..(JfiUï) 
Les  figncs  commémoratifs  ou  air  miieftiqucs 
nous  apprennent  ce  qui  s'cft  pailc  avant  la 
maladie,  &  &  tirent  de  tout  ce  qui  l'a  pcé* 
céd6:iwra«d6lMnaBie^dei«iigcdii.iMp> . 
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Itâe,  èa  pays  qu'il  a  habité ,  de  ta  conftÎRl- 
ûon  de  Ces  pere  &  mere ,  des  maladies  aux- 
quelles il  a  czé  fujct,  ou  de  celles  qu'il  a  c©n- 
iraûces;  tS:  s'il  s'ag.r  d'une  plaie  ,  de  la  pofi- 
tion  du  blciîé  au  temps  de  fa  blelfurc ,  de  la 
fituàrion  de  h  rcrfonne  ou  de  la  chofe  qui 
l'a  blefl'ée ,  de  la  groficur  &:  de  la  iîgure  de 
'Huftnimeiit  qui  a  fhit  ta  plaie ,  qu'on  a  (ôin 
de  comparer  avec  la  plaie  même ,  f.v. 
Ces  fî£;nes  conduiUm  i  une  connoiifaiice 

!»1as  Âre  de  la  maladie ,  de  (èrcaufès ,  de  l'if^ 
ùc  qu'elle  peut  avoir ,  &:  nous  indiquent 
conjointeffient  avec  tes  diagnoftics  à  em- 
ployer les  remèdes  convezubles.  Les  fîgncs 
rwiu»/niiortf///f  eu  médecine  reviennent  à  ce 
qu'on  nomme  indices  en  matière  de  droit; 
mais  avec  cette  diflércncc  qu'ils  ne  peuvent 
jamais  que  porter  la  lumieie  dam  raprit  du 
médecin ,  &  que  les  indices  peuvent  cruelle- 
ment égarer  le  juge:  témoin  eu  France  la 
trifte  affaire  du  lieur  d*Anglade  &  de  fa  fem- 
me ;  témoin  celle  du  pauvre  Lebrun,  Art,  de 
M,  le  chevalier  VB  Javcoukt. 

œMMÉMORATION  ,  f;  f.  (  Hifi, 
ceci.  &  th'ol.  )  fou  venir  que  l'on  a  de  quel- 
qu'un y  ce  qu'on  fait  m  l'honneur  de  fa  mé- 
moire. Foye^  MOMUMEHT. 

C*cft  une  courame  parmi  les  catholiques 
romains,  que  ceux  qui  meurent  font  quelque- 
ibis  des  legs  à  l'égliie  ,  à  la  charge  de  dire 
tant  de  meltês  »  èc  de  taire  commémoration 
d'eux  dans  les  prières.  y<Byti^  Obit  ,  Am|ii- 
Versaire. 

Commémoration  fc  dit  encore  particulière- 
ment de  la  mémoire  qu'on  fait  dan<i  la  réci- 
tation du  bréviaire  ,  d'un  (àint  ou  quelque- 
Ibis  de  la  fbnti  par  une  antienne ,  un  verfct, 
mieoraifon  aux  premières  vêpres,  aux  Liudes, 
aux  fécondes  vêpres  i  &  par  une  coUcâe, 
Sr  une  poft-commumon  iiJa  nëîllê.  Pêgrr^ 

BRÉvlAIRE.Fi'nTE,  A STIENNE,VeR SET,C.'f . 

COMMENCEMENT ,  (  Beaux- Ans.) 
Ariftocea'fidthTcmarque  qu'en  tout  objet 
forme  un  beau  tout ,  il  ^ft  un  commence-' 

ment  éc  Une  fin  ;  le  commencement ,  félon  lui , 
eft  ce  qui  dans  l'objet  précède  tout  le  rcfte, 
iSçqtiérien  ne  doit  ptiSoédef  ;  ainfî  le  com- 
mcncementàcs  événemei'S  qui  forment  l'ac- 
tion de  l1liade,c'cft  la  difpuce  entre  Achilles 
Se  Agamcmnonj  car  tous  les  événemens  qui 
Vont  luivre ,  (ont  une  fuite  de  cette  difpute  : 
tout çe  qui  Pa  précédé  ,  au  contraire,  n'ap. 

m 


fflënr  Hitellig'bic ,  quand  on  îgnoreroit  tou 
ce  qui  s'eft  pafTé  aVanrcecwménceine/z/. 

C'efl  donc  le  commencement  qui  fert  à  don- 
ner aux  chofcs  une  liaîlun ,  iic  qui  rend  lai- 
Ibn  de  leur  exiftence.  Un  ottvrage  de  gô$, 
pour  être  parfait ,  doit  avoir  un  commence- 
ment  bien  marqué.  Si  Homère  nous  eût  cha  nté 
les  événemens  de  l'Iliade ,  fans  nous  inftruire 
du  fujet  qui  avoir  engagé  Achille  à  quitter 
l'armée  &  à  s'irriter  contre  les  Arrides»  une 
panie  principale  de  faftkm  nous  manqal^i 
roit  ;  mais  ce  commencement  pofé  nous  expji* 
que  tout  le  rede  :  t^ous  avons  une  notion 
complète  du  fujet  que  le  poè'te  a  voulu  chan* 
ter;  nous  en  voyons  le  commencemetu ,\c 
progrés  &  U  fin  «  &  ce  coup  d'ceil  nons  ù.» 
nsfiit.  .  ; 

Il  r^fiilte  de  là  que  le  pofte  ^qde  qiu  mfC 
en  récit ,  ou  le  dramatique  ,  qui  met  en  ac- 
tion un  événement  complet ,  doit  être  atten- 
tif à  ttetm  diftinétcment  fous  Tios  yeux  le 
commencement  de  ra(f^ion  \  mais  la  manière 
de  le  faire  n'eft  Ms  indifférente ,  pour  que 
l'effi^  foit  le  meweur  poinble,  la  cno(è  mi^ 
rite  d'^rc  développée  avec  quelque  détail.  ' 

Le  commencement  étant  ce  qu'il  y  a  de  pre- 
mier dans  an  fujet ,  l*aâion  ne  doit  pas  àj» 
buter  par  des  choKS  ^  l'unt  précédé  ,  ce  . 
feroitunc  abondance  vicieufe,  Hmaginatiaii 
fèroit  occupée  mal  -  à  -  propos  par  des  hors- 
d'œuvrcs  :  c'cfl  une  faute  dans  laquelle  Euri- 
pide cfl:  t»mbc  que'qutfbis.  Hécube,  dans  la 
tragédie  qui  porte  Ton  nom ,  ouvre  la  fccne 
par  de»  lamematioiû  auxqtielles  le  fpeébteur 
ne  comprend  rien  ,  parce  qu'il  igmirc  encore 
quel  ell  précifcmcnt  le  malheur  qui  mctiaoe 
cette  reine ,  &  qui  doit  fa^îré  le  jiijet  de  £ 
pièce.  Le  véritable  cnmmcnccfnentdc\':i&:lon , 
c'cft  la  réfôlution  que  |es  Grecs  ont  formée 
d'inMnt&ler  la  fille  de  la  reine  fur  le  tombeau 
d'Achillts.C  etoit  par-là  que  le  poctc  devoir 
débuter  :  toutes  les  plaintes  dUccube  fur  Ces 
malheurs  préccdens  ne  font  ijen  au  lujct. 
On  remarque  le  même  âéfamcdams  l'Ipliigé- 
nie  m  Tauride  :  la  princerfc  paroît  fur  le 
théâtre  avant  d'avoir  appris  l'axrivéç  de  Py. 
làde  8c  d'Oielle  i  &  et  pendant  l'aftion*  ne 
commence  que  par  l'arrivée  de  ces  deux  priq- 
ces  DeteU  débuts  font  t^ellcment  détachés 
de  raâion;&^$ttîi3êiitI'anité  de  î'enfcmble. 

Un  autre  déf  lUt  à  éviter  dans  le  poëmé 
épique ,&  dans  jc^  dramatique ,  c't  {[  de  faire 
Ktâoittà  le  commencement  de  i'ack.on  trop 
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*-  liaat.  Ilfèroit  ridicule ,  dit  Horace,  detMxm 
'  de  l'œuFd'où  Hélène  étoic  foitie  poiir  ncon- 
ttr  la  guerre  deTioie.  Ce  nVft  pas  U  la  eau  fe 
immédiate  de  cette  guerre  :  lë  pocte  doû  lè 
hâter  de  venir  au  fait ,  &:  dcbucer  par  ce  qui 
'  *dl  le. commencement  prociiain  de  1  atilion  j  de 
'  longs  détours  ennuîtnt  le  Icdentiiidideux, 
_  te  rendent  l'ouvrage' imparfait. 

Tous  Ici  événcmens  de  l'univers  tiennent 
f%M  doute  les  uns  aux  aunes  $  6c  dans  la  ri- 
gueur métapliyiîquc,  aucun  événement  dé- 
taché de  l'hiftoire  générale ,  ne  forme  un  tout 
flbfblu  ou  î(ôlé  :  mais  c'eft  ï  l'ait  du  poctc  à 
arranger  (on  plan  d.  ninnii.rc  que  l'acllon 
jparoiul'  être  un  tout  ccmplet  ;  pour  cet  ctlct, 
il  doit  cktnlnr  un  commencement  qui  colitente 
'  Sotte  curiolîté ,  enfcrte  que  nous  n'ayons 


dramatique»  modernes  t  comme  des  modo* 

les  dans  l'an  de  marquer  avec  précifion  le 
commencement  de  la  pièce.  La  première  fcene 
chez  les  anciens ,  expolê  ondinairement  avec 
tan:  de  netteté  le  commencement  de  l'adlion , 
auc  l'on  eft  inftruK  des  l'entrée  du  fujct  qui 
fera  l'aâion ,  &  du  carabe  des  pcîiiapatnc 
adeiirs  :  c'cft  ce  qui  manque  (buvctit  aux 
pièces  modernes;  on  eft  long  -  temps  à  fa- 
voir  (îir  quoi  l'aé^îon  doic  pcecifiment  rou> 
1er.  Pour  fcntir  cette  différence,  on  n'a  qu'à 
conopotcr  le  débat  de  )!<Edipe6e^  Sophocle, 
aveè  le  nmmtneanàit  de  iW/e  de  U.  de 
Voltaire. 

En  muiique  >  chaque  pièce  doit  commen- 
cer de  mauicre  que  l'oreille  (ente  que  rien 
n'a  dû  précéder  :  l'harmonie  doit  être  com- 


lien  à  demander  au-delà.  Quand  le  poëte  fc  plete  ,  &:  la  marche  fans  interruption  :  au- 

defîe  de  la  fécondité  de  Ton  imagination  ,  il  tant  c^u  U  c  H  poflîblc ,  il  faut  que  la  première 
J>rend  r.iélion  de  plus  loin,  afin  que  la  mul- 
■  titude  des  événemens  fuppléo  au  défaut  de 


l'invenuoji.  Pcui-ctrc  Homère  auroit  com- 
mencé V Enéide  par  l'arrivée  de  fon  lïéros  en 
Italie.  Virgile  a  cru  avoir  bcToin  de  plactrr  le 
' coamencemetit  plus  haut.  Un  poëte  moins 
lëntle  en  seflcurtes  que  KlopAock  ,  n'etJt 
oie  commencer  la  Mejpade  par  la  detmcrc 
entrée  du  Meltie  dans  Jérulklcm. 
-  Lefo^tea  donc-la  libeicé  de.  placer  le ^ 
commencement  j  liis  ou  imoînt  tôill  du  dé- 
nouement dc  l'aâion  :  tasiisée  commencement 
é<ia  toujours  énre  bien  marqué ,  complet ,  de 
indiflblublement  lié  à  l'adbion  \  plus  il  fera 
proche  de  la  fin,  plus  l'adlion  cfl  concentrée, 
&  mieux  on  endécouvrci'enrcmblc  d'un  feul 
tdup  d'oril.  Si  au  contraire,  leeommeacemcnt 
eft  fort  é!oiji,néde  la  fin.l'oiivnge  en  acquiert 
trop  d'étendue  ,  ou  bien  il  fe  hirmc  des  vui- 
»âes  dans  l'a^oh  ,  'elle  languit  ,  Se  l'efTct 
•qu'elle  dcvoit  produire,  perd  de  fa  vivacité. 
*'  Le  drame  otige  nécelVaireiQcnt  que  le 
'etmmttKtment  ne  (oit  pas  cluighé  de  la  fin  de 
l'aftibn.  Si  le  poète  m..nquc  à  cette  règle  ,  il 
eft  réduit  bu  ï  ne  dçnner  que  le  fqueletcc 
d'une'  aftion  décha'miîë.  &  'iam  ftic  ,  ou  à 
placer  la  rhéillcure  partie  dés  événeàiens  der- 
rière 1.1  (cène  ;  dans  l'un  &  l'autre  cas ,  if  ne 
lui  eft  pas  poflîble  de  bien  dévclopj>er  le  ca- 
raûcrc  de  les  perfonnages.  Les  anciens  ont 
été  pour  l'oriinaire  trts  cx;nfts  à  fuivrc  ce 
précepte  :  de  là  vient  que  les  caradcrcs  lonc 
^bktiexprittéi'tia^s' Ictus  pièces  .diiimati 


période  annonce  déjà  le  carââere  de  toute 
!a  pi-ce.  Il  y  a  néanmoins  des  cas  où  cette 
règle  fouftrc  des  exceptions  :  quand  par 
«femple  une  ariette  loccede  à  un  récitadf ,  il 
peut  arriver  très-fcuveut  que  le  même  fend- 
ment  continue}  &  alors l'aricctc  n'a  point  de 
commencement  décidé. 

Li  Jarfc  cx'gc  de  même  un  commence" 
ment  tixe.  Il  n'cft  pas  agréable  de  penfer  qu'on 
ne  voie 'que  la  liiite  d^in  mouvement  qui  p 
dû  précéder.  N<^s  ballets  pèchent  fouvent 
contre  cette  règle  :  les  danleurs  fautent  hor» 
des  couliïïcs  de  manière  à  nous  fiire  croire 
que  les  pas  qu'ils  vont  f^ire ,  tiennent  à  une 
aâion  commencée  hors  de  la  pgrB^  de  no- 
tre vue. 

En  ffnéxû  >  tout  ouvrage  de  goût  doi 

s.\'0\T  uncommcnccmcnt  prévienne  en  nous 
l'inquiétude  de  favoit  ce  qui  a  pu  précéder 
ce  que  nodii  voyons  ou  ce  que  nous  enten- 
dons. Lorfque  cette  qucftion  i'éleve  naturel- 
lement dans  notre  cfprit ,  c'eft  une  preuve 
évidente  qu'onnetUMisapasprélentéoutout, 
mais  feulement  le  fragment  d'un  rf)ut. 

Hcrmogenc  ,dans  Ion  Traité  de l' invention 
C  tiv,  II ,  chap.  i)  oblerve*  à  U  vérité ,  qu'il 
y  a  de  la  g^luércté  &  de  là  mal-adrelfe  d'en- 
trer de  plein  faut  icn  matière  dans  une  pièce 
d'éloquence .:  mais  il  faut  rcTTiarquer  que 
dans  un  difcoiirs  d'apparat ,  où  l'on  va  trai- 
ter un  fujc  t  avec  quelque  étendue  ,  ce  n'eft 
pas  l'i-xordc ,  mais  la  propolition  ,  qui  cons- 
titue le  véritable  commencement  de  l'ouvrage. 


^s.  Nws  fdiivlptt -w^  des  aiii 
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flènieàk  m>-il  toUe  qu'on  n'y  faurok 
didingurr  ni  commenceinent  ni  fin.  Il  faut 
^Cfpowiaiit  de  louw  «(icdTtté  y  concevoir 
.qâthiacdtofeid^awiicuiic  à<e»dcuR  notions , 

.pour  que  ces  ouvrages  foiem  <iies  tous  ilulcs 

SUtZSR.) 

■"  'COMMENCER  UN  Cheval,  {Manf^.) 
Veft  lui  apprendre  fes  premières  leçons  de 
manège.  Pour  coflvitf/icer  un  cheval  fougueux, 
il  faatlui  mettre  un  cavc<;on'&  le  mettre  au- 
tourdupilier.  Foj-f^CAVEÇo^i, Pilier.  On 
'initie  cheval aVed  uné  grande  corde  ou 
%nriè  qu'on  tient  auttMir.du  pilier  ,  pour  Ic 
^dënouer  ,  le  degouhiti-'  ,"tSc  ^flouplir 
ëorps.  Fojrq^  AssoyPLiR.  Il  fàu^  feotstérà 
l'cntour  (anï  perfonne  delfus  ,  pour  lui  ap- 
prendre à  f^ir  u  charx^briere,  5^  à  ne  pa?  ga- 
lopper  à  &UX  m'(}érunt.  Vvyri  CkambKie- 
,  Galopper.  On  peut  ïe  maùittxà^akc 
^^«ftoux  du' pilier  &  le  foire  marcher  en  avant, 
ian*  qu'il  jjinflc  (c  cabrer  ni  s'arrêter  pour 
'^fi^'descontreteinpsi  caria  peur  de  lacham- 
briere  préviendra  tous  les  dcfordrcs ,  &  l'cm- 
péchcra  de  s'anêt^.  Dans  l«  manèges  qui 
n'ont  «oint' detntia^t  tin'iiDmmc  tient  le  bout 
de  la  longe  ,  Se  Te  mtt  au  mtli-ju  du  tcrréifi. 
-On  dit  cheval  commencé ,  acheminé ,  achevé , 
yoçs  riniquer  nii  cheval  qu'on  rom/nenre  à 
dreflcr  ,  celui  qui  cft  déi-i  monte  ',  n^mpu  & 
dtîgourdi  »  Se  celui  qui  elk  drcffè  ^  cpntirpii:  ^ 

1*C6mM^1^8AL  ,  adj.  c'ef^  j^nfi  .qu'on 

dcugne  çcux  des  offiocrs  dy.rpi  qui  fom  de 

.î  COMM^«feMJX  >i>f  %à.  IMAisotf  nu 

Roi  ,  ftE  LA  Hbim£  ,  bùlEMrAiâ  &  Petits- 
iBMfANS  J>£  Frakcb  ,  /  Jurifyr.  )  Se  autres 
flEMMK.qtti  ont  uné  nuifoncaùduée  run'iEtt 
ifatioi',  jouiffent  de  pluiieurs  privilèges, 
t  iPi.  ÂHr.l'étibc  ^îiuiUot  f 6;3;,  lems  ohar- 

fei  oÉr  iié  ««Myébde>tWM  privilèges  & 
ypothcques,  &  dè  tous  paaa^  ^  rapports 
dans  les  lîiccetiions ,  œ  qui  ^iTiéfiéconh^né 
^^é4ai6u  mois  de  ianvics  a  678 »  &  par  detix 
«réndoGQtt&àl  dii  13  août  16^5  &  lyo&Of 
hce  1679  ,  qui  déclarent  M  outre  que  les 
^ges.îic  anol^cos  de  ceaci;iazgiesAe  ibnf 
j^ttiàtfl&blcs.   >    .  t.  .y  «^f  a«j 


c  o 


y  CàS  odiciers ,  9c  ]ptn  veùvcs  durant 
leur  vidiiité  ,  font  exempts  de  cuuil^  conta- . 
butions  pour  vivres ,  niunitions ,  &  condui- 
tes 4ei|d»  de  guerre  ;  tailles  ,  aides ,  gros, 
quaodcme  ^  ikuicieme  ,  dixième  ,  &  apgéàC- 
femcnt  de  vin  >  de  gutt ,  ga^- des  des  portes  A: 
murailles,  ponts ,  pacages,  travers,  déadts, 
fournitures ,  &  contributions.;  d'étapes.,  l(>gfc> 
meut  de  gens  de  guerre  ;  ch.irrQis&:th(îvaux 
d'artillerie  ,  ban  ôc  arriae  -  ban  ,  fouaheb» 
traites  foraines  ,  péages ,  pailages ,  iScdetoa- 
tes  cliutci  iij  1;;,-.  au  i  iijjic-fi-r> ,  &  autres 
fubHdes  ,^  contribucipns  &  fubvenaons  qu4* 
conquasi.''-  'T'';  •  •    *  «  •   •    '*.T  i 

Mais'par.'un  arrct  de  la  cour  des  aîdesdii 
I  o  mai  1607,  kur  cxempdona  été  reftreintc 
auximpoHiÎQns  qui  exiAoient  lors  de  la  con< 
çdGon  i  ou  les  a  déclarés  fiqon  aux  répai^ 
rions  des  chemins  ,  fort-fications  des  villes  , 
ponts,  cliaulices,  ôc  autres  ouvrages  publics» 
au  dtôit  d'appéttâonKBC  de  pinte  ,  traites  Ôc 
impolitioiîs  Ijraines  pour  marchandifcs  qui 
lie  kmt  .de  leur  cru  ,  âc  à  toutes  criées  Hc 
lcMéeli4e.fUnlea  auxqadlcstlcurs  fiiédécd^ 
(èurs  ont  contribué.  î  -    .  ; 

ils  font  cxempa  de  tutelle.      ■ . 
4°.  Ils  peuvent  fiin  valoir  par  IdnfMttilêÉ 
uncidanededeoicviMtniei:,  &9$fÊfn4t 
taille.  — ;  ;  M-  jtî  ■  : 

(°.  Pour  jour  des  exempdc^  de  taille  , 
il  faut  que  les  commcnfaux  aient  au  moins 
60  liv;  de.gages,-&:  qu'ils  lêrvent  aifhiellô- 
ment  i  néanmoins  lesoffieiers  desTepi  offices 
■de  ia.maifon  du  roi  en  jouidênt ,  quoique 
leurs  ga{^  (oient  nwindres  de  60  liv.  Ceut 
qui  n'tuii  .point  de  dignité  attachée  à  leur 
office ,  peuyatx  nêneifii^e  trafic  de  mar^ 
chandilcs,  maïs  non  pas  tenir  ferme  d'autruî. 

ù^^  Les  commenfiuixnc  peuvent  être  iiiC^ 
penfés  du  fcrvlce  que  oonr  caa^  de  nuk^ 
die  ccrrifice  par  les  méaccins  $c  par  le  juge 
éc  procureur  du  roi  de  leur  demeure  ,  par 
^âe^né  du  ^ffier ,  qui'ièm  GpiîSé  aux 
habitans  du  lieu  de  leur  domicile  ,  à  l'ilfue 
delà. .grand' meâe  un  jour  de  fcccoudiman^ 
che,  ArlleorpiaoïDeurryndic,  jceneoreatt 
fidiâàtut  du  procureur  général  en  l'^leftiort. 

7°.  jCcux  qui ,  au  bout  de  vingt-cinq  ans 
deiênrice,obciianxncdeslearesde  vécérance 
duemenc  B^iftséei,t  coadmiMic  4  jouv  4û 
toas;lo  privilèges. 

.  iS^.  Les  commenfaux  titulaires  ou  vétérans 
;nciopMB&t.dBl*eaieinprion  des  tailles  qu^au 
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'nombre  de  tiuic,  dans  les  pai«ift»'(i&  kf|-hifie,imc«itaiiifioiiikKdefeîsi  ftùtie.itn 

principal  de  la  tulle  eft  de  900  liv.  Se  au  ,  autre  nombre  de  (cm-:  «ionc-elleà  font  tnae 
dcHus ,  8c  quatre  (culemenc  dans  les  lieux  >  elles  comme  ces  deux  nombres.  U  en  eft  au* 
.«ù  la  toiUe  e(l  moindre.  Ceuy  qui  (bfir^blis  |  irement  dans  les  incommenfurabtes.  yoy«[ 
Ittptemieniaiiinènt  des  privilèges  ;  les  fur-  j  lNcoMM«NsuR'AR.VNoMBHE,  RAliiOitll. 


numéraires  en  jouintiu  à  Unr  cour  ;  k*s  veu- 
ves iK  font  pas  compriics  dans  ce  iiumbrc  de. 

■  Kuit  (ju  quatre.  ■  ': 

9®.  Faute  de  payer  Icvr  capitOtioa,  iU  font 
déchus  de  tous  leurs  privilèges.  ■  ■  ■ 

■  ic**.  Ceux  qui  onr  des  péftéiîbeB  Ibnt  dif- 
'  penfés  d'y  rélidcr  pjeiidaii«4|ii'tUâarvçnc  au- 
.Çtès  du  prince...  ^. f  . 

.•Ifcs  cérémonies  fur  tous  les  oflîcicrs  même 
UOVaax ,  &o  autres  jieifoniies  àoac  fétai 
■hnKnimktéxÂ  des eommnfimti:  p^àem- 
pie  ,  les  ccuycrs  ordinaires  dù  roi  ont  rang 
après  les  confcillers  des  bailliages  royaux.  Se 
.avant  les  officiers  des  clcâions  &  greniers  à 
•fcl ,  Se  aunres  inférieurs  en  ordre,  yoyci  le 
co Je  des  privilèges  ;  le  mémorial  alphabétique 
des  tatlLcSy  aux  moi%Conu7ienfaux  ;  le  dt3wiin. 
.du  arrêts ,  au  même  article  ;  le  traité  des  ma- 
tières àénéfic.  de  Fuet ,  liv.  III ,  ch.  iv.  (  A) 
Commensaux  des  év/jucs ,  (  Jurifprud.  ) 
illivant  la  difpolition  du  droit  canoni(^ue  , 
ibni  exempts  de  la  rcfîdcncc  à  leurs  bènèhccs, 
ic  gagnent  les  gros  fruits  \  mais  ce  privil^e 
fui  sTétend  (jii^dei»  cKanoines'i  roit  de  la' 
cathédrale  ou  d'une  collégiale.  C.:p.  ,:d  ,::id. 
•t£  tX.de  fieric. non  re^fid,  tuct^  des  mat,  bénéj', 

COMMENSUR ABLE ,  ad).  Les  quand- 
fés  eommenfitrohies  t  en  mathénuu,  font  celles 
qui  ont  quelque  partie  aliqooie  commune , 
ou  qui  peuvent  être  4ne(urées  par  quelque 

piemre  commune  (ans  laider  aucun  reftc 
dans  l'une  ni  dans  l'autre.  fVyc^MES  v  re  £> 
In'commensvrabu.      '  * .  I 

Ain/i  un  pié  &  nn  autre  Ion  r  commenfura- 
èlesy  parce  qu'ily  aune  troifione quantité  qui 
jKut  m  meiiiier  l'un  Oc  l'autre  exaâement  j 
lavoir  Un  pouce  ,  lequel  pris  douze  fois  fait 
un  pic  a  &ptis  quarante- quatre  fois  domK 
Unegitfie.  p!^Qv%«Tnû. 

Les  quantités  commtnfwabk';  font  l'une  à 
i'idutce  comme  l'unicédl  à  un  nombre  cttfier 
fsnônel  y  ou  coniriie  iin  Mmore  cuucf  i>txd^ 
nel  eft  à  un  autre  entier  ratiortel.  En  cfït't , 
puifquc  les  quantités  ctmunenfitraiks  oot  une 
partie  cominiiw'qin  In  'aieunenâeijient, 


ou  Ici 

itoconikiwciitwpc«»atfaiàitcêufcy^^     cbofe  »  oounliieii  de  fois  on  en  jnead 


Les  nombres  commenfuraHes  font  ceux  qui 
ont  quilquc  autre  nombre  qui  les  me« 
fure:,im-4BÎieÉdmfii(m«icaDfefte.  Vbf, 
Nombre. 

.  Ajiii  6  |Bc  8  font  l'un  par  rap pon  à  l'autre» 
des  nombres  eommt/^oMtt  ypaice  qoe  x  les 

ûivKc, 

Cvminenfurabfc  ça  pu^ance.  Qn  dit  que 
.dçslignfs  droites  CqMcommenfurahks  en  puiU 
laticc ,  quand IcùrsquîUTCsfontmcfuréscxic- 
tciQeut  par  un  même  leTpacC;  ou^  une  menue 
Tu^è  ;  ou  ,  ce  «^ui  Fcvient'an  nènie  ^qt^nd 
les  quarrés  de  ces  lignes  ont  entr'eiix  un  rap* 
port  de  noinbre  à  nombre.  yhyeiLiCM  ^ 
Puissance.  ...  }  / 

Let  nombcês  ipur^s  commenfuraUes^Gatt 
ceux  ,  qui  étant  réduits  ri  leurs  plus  petite 
termes  ,  fcnc  cntr'eux  comme  une  quantité 
rationelle  eft  \  une  autre  quantité  rationclle. 
Voyci  Soir  BD.  Ainfi  j  V  1 ,5:  1  ✓  x  font  des 
noqibrcs  fourds  commenfuraltles ,  parce  qu'ils 
font  encr^eux  cooime  )  à  1. 

Les  nombres  commenfurables  font  propre- 
ment les  /feuU&  vraisnombrcs.,  Enencrtouc 
nombre  enferme  Tidée  d'un  njpport ,  roye^ 
Nombre  ;  &  tout  rapport  réel  entre  deux 
quantités  fuppofo  une  partie  aliquore  oui.  leur 
loit  commune  \  c'eft  ce  qui  fera  plot  déaiflé 
W'art.  Imcommensi/rable.  V  x  n'eft  point 
un  nombre  proprement  dit ,  c'eft  une  quan- 
tité qui  n'exifte  point ,  Se  (ju'il  eft  impoiIîb|e 
de  trouver,  lies  fraâioDs'mémentf  loo^dcs 
nombres  comnienfurahles ,  qùc  '^iXCt  que  ces 
frafkions  repiéfentent  proprement  des  nom- 
bres entiers.  En  efiètqa*éni«li'qiie'oene  frac- 
tion i  ?  c'eft  trois  fois  le  quart  d'un  tout ,  Se 
ce  quart  eft  ici  pris  pour  l'unité  :  il  eft  vrai 
que  ce  quart  lui-même  eft  paicie  d^meauiif 
uniié  dans  laquelle  il  eft  conttnu  quatre  fois; 
Mais  cela  .n'empêche  pas  ce  quart  jà!èat 
reg^u^ioBmaie  -uMe  tttmàt  omié  liant  || 
fraâion  i  ;  cela  eft  ft  vrai  ,  qu'on  en  trouvé 
k  preuve  dans  la  définition  ipéme  des  ktatCM 
Qons  \  le  ïléiiuiiiiiMiow  i  £c''on  ,  compte  k 
nombre  des  parues  dans  lefquellesiecout  eft 
diviâ  i  Se  le  numérateur  compte  combien  on 
prend de^  parties^  oucequi  eft  Uménie 
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Cette  (Rlràe-éft  donc  ici  une  véritibtc  uAh^. 
Après  cela  ,  on  ne  doit  pas  être  furpris  qu; 
jpoor  .c^omparçr  entr'elies  le$  (izQÀons  ,  on 
duB^  leur  rappon  en  cdui  de  nottibresen- 
Vefttofàmenfuraàlcs.  Par  exemple,  pour  avoir 
Jenpiion  de  |  à  }  >  on  czouve  par  tes  règles 
ordinaires  que.  ce  rapport  m.cém  de  9  à  8  : 
cela  cft  cvidcMt.  Qu'eft-ce  que  l  ?  c'cft  la 
mcmechofe  que  m  ,  ou  9  fols  le  douzième  de 
î'uniié.  Qu*eft-cè  qœ  )  ;  c'eft  la  ni£me  diore 


qœ  n  ou  8  fois  le  douzième  de  l'unité  :  donc 
les  deux  fradkions  comparées  à  la  même  unité 
(iâvoir  n)»  1a conclemienc  9  &  8  fuis  j  donc 
1^  ibnc  enn'dles  càaune  9  à  8  ;  ^tù-k- 
dite  que  la  partie  aUquoce  commune  qui  me- 
fure  ,  pu  exemple ,  les  i  dcles  î  d'un  pié ,  eft 
U  douzième  partie  dn  pié ,  &  que  cette  dou- 
zième partie  e(l  contenue  9  fiùs  du»  la  pre- 
mière &  8  dans  la  ièçonde. 

De-  là  on  peur  cxmdure  que  non  indemeift 
les  nombres  commtnfurahhs  (ont  proprement 
les  /cuL  Se  vrais  membres.,  mais  que  les  nom- 
bres enders  (oat  proprement  lei.fêub  vrais 
nombres  commenfuraAUs  ,  puifque  tous  les 
nombres  font  proprement  des  nombres  en- 
tiers. Foy. Nombre,  Fraction,  &c.  (O) 

♦  COMMENTAIRE,  f.  m.  (Hifi.anc.) 
Evrct  (ur  lequel  on  ictoit  tout  ce  qu'on 
ciaignoii  d'oublier.  On  appcUoit  aullî  de  ce 
8opB  lesiQgUbes  Àmeommentark^, 
Comment  ARiBNSi  s. 

♦  Commentaire,  (Littér.)  cclaircilFe- 
ment  fur  les  ttîdioits  obfcurs  d'un  auteur. 

On  donne  encore  le  même  nom  à  des 
cnivrages  hidoriques  où  les  faits  font  rapponés 
Mtc  rapidité ,  &  qui  font  écrits  par  ceux  qui 
ont  eu  le  plus  de  parr  à  ce  qu'on  y  raconte. 
.  ♦  COMMENTARIENSIS,  (IMjaac,) 
Içccécaiie  de  l'empereur  chargé  d'in(crireiîir 
i^rcglftre  tous  \c  noms  de  ceux  qui  occu- 
nmcnt  quelques  dignités  dans  l'cmjpire.  On 
donnoîc  le  mime  nom  à  cdui  «jui  tenoic  le 
)oi.irnal  des  audiences  i  à  celui  qui  notoit  l'or- 
dre des  çar  les  montées  &  defcendues ,  &  la 
difbibution  'des  vivres  j  aux  concierges  des 
priions ,  6v. 

♦  COMMENTATEURS,  Cm. pl. gens 
très-utiles  dans  la  république  des  Ictucs ,  :>'iU 
y^fisient  bien  leur  métier ,  qui  eft  d'estpli- 
^ber  les  endroits  obfcurs  des  autrurs  anciens, 
&  de  ne  pas  obfcurcir  les  endroits  clairs  par 
tiii  &tias  de  verbiage. 

COMMEqpiOlS  >  (Gicg.  madj  peti^  < 


lC  O  M  tfip 
'  ville  del^aocedansleMott,  dtm'IesSablQi 

d'Olonne. 

COMMERÇ.A.NT.,  f.  m.  celui  qui  com- 
merce ,  qiii  négocie  i  qui  trafique,  f^oyei 
Commerce. 

COMMERCE ,  C  m.  Oa  entend  par  ce 
'  mot;  daas  le lens général  ,  une  coflMUMDCw»' 
lion  récipmfÊt,  U  s'a^ipliquc  plus  particulîé* 
,  rement  à  la  commumcation  que  les  hommes 
(èfent  entc^enx  despioduâionsde  leurs  terre* 
Se  de  leur  induftric.  .  • 

La  providence  infinie  ,  dont  la  nature  cft 
l'ouvrage ,  a  voulii,  par  la  variété  qu'elle  1^ 
répand  «mettre  les  hommes  dans  la  dépend 
dance  les  uns  des  autres  :  l'Être  fuprêmc  en  a 
forme  les  liens  >  afin  de  porter  les  peuples  à 
coolérver  la  paix  anr'eux  &  à  s'amier  >  9c 
afin  de  réunir  le  tribut  de  leurs  iouaiiges ,  en 
leur  manifcftant  Ton  amour  &  ik  grandeur 
par  la  connoil&nce  des  mermila  dont  il  t 
rempli  l'univers.  C'eft  ainfi  que  les  vues  & 
,  les  naiCons  humaines  rencrenc  dans  l'ordre 
'  iftahéiaUe  des  dccretséveraelsk 

Cette  dépendance  réciproque  des  hommes» 
par  la  variété,  des  dentées  qu'ils  peuvent  fc 
fournir  ,'9*éiend  fol  des  befoins  réels  ou  fur 
des  belbùu  d'opinion. 

Les  denrées  d'un  nays  en  général ,  (ont  les 
produâtions  naturelles  de  (es  terres ,  de  Tes 
rivières,  de  Tes  mers ,  ôc  de  fun  indnftiie. 

Les  produdioiis  de  la  terre,  telles  que  nous 
les  recevons  des  mains  de  la  nature ,  appar- 
tiennent ï  l'aericulcure.  V.  Agriculture, 
Les  produ«ion$  de  l'indufirie  fc  varient  à 
l'infini  :  mais  on  peut  les  ranger  Tous  deux 
clalTcs. 

Lorfque  l'indi'ftrie  s'applique  à  perféAion- 
net  les  produdious  de  U  tcrte ,  ou  à  changer 
leiitÇmiie,felle*'«4>pdlemâ/2u/22^unr.  Vayr^ 
Manufacture. 

Les  matieresqui  (crventauxmanufiiâures 
s'appeUemmar/ierejpirnnf^r.  Fcye^MATiiit 

R£S  PREMIERES. 

Lorlque  l'induftrie  crée  de  (on  propre 
fonds ,  uns  autre  matière  que  l'étude  de  la 
nanire.,  elle'  appartient  aux  ans  libéraux. 

Vovv\  Art. 

Les  productions  des  rivières  ou  des  mers 
appartiennent  à  la  pcche.  Ftye^hiCHt. 

L.i  nourriture  6c  le  vcremeîit  ((inrnos  fculs 
b.Toins  réels  :  l'idée  tic  la  commodité  n'cll 
dai'.s  les  hommes  qu'une  fuite  de  ce  premier  ' 
jfe^timenCy  comme  le  luxe  à  fon  tout  cft  ono' 

liii  X 
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fupcrflucs  dont  jouiflcnt  quelques  paiticulicrs. 
•  Le  commerce  doit  fon  origine  à  ces  trois 
fime»  de  befoins  ou  de  necefllc^  que  lei 
nommes  fe  font  impofccs  ;  Vitiduftrie  en  cft 
fe'fruk  0e  le  fouùen  tout  à  U  fois  :  chaque 
cboiè  qoipeac  âne  communiquée  à  un  hom- 
rhe  par  un  autre  pour  fon  utilité  oo  pour  fon 
agrément,  eft  la  matière  du  cùmmètte;  it  ei) 
foftede  donner  un  équivalent  «k  ce  que  l'on 
reçoit.  Telle  cft  l'cfTcncc  du  commerce  ,  qui 

confifte  dam  un  échange  i  ion  objet-général 
dft  d'énbfir  rdxMidanceéMtfliatiat»  fiiMÏ' 

bires  ou  commodes  ;  cnfiii  fon  effet  eft  de 
procnrer  à  ceux  qu'il  ocosgi  les  aaofen»  die 
£ui»faire  leurs  bobins. 
.  I.acoiDmunicaâongénérateeâirft'lMkofyi- 
mes  répandue  fur  la  terre  ,  Hippofe  l'art  de 
traver(er  les  mers  qui  les  féparent,  ou  la  navi- 
gation :  elle  (ak  un  noMfM  gmre  d'in- 
duOrie  &  d'occnpatitin  AiOt  h»  hbMMs. 
Féy<^  Navioatiot*.  =  « 

Les  hommes  éuni  convenus  qô*  l'or  & 
l'argent  fcroicnt  le  figiw  des  marchandifes  , 
&  àegm  ayant  inventé  une  rcpséièneacion 
dtt  m^riiiK  nêmei  %  tes  tuisixBt  deviniient 

Xnuchandife  ;  le  commerce  qui  s'en  fait  cO 

tMdij'aMMMive  ^»jgtm  ou  <ài  c^^.  A^<»y . 
OiaVigi. 

Les  peuples  intefligens  qui  n'ont  pas  trouvé 
dans  leurs  terres  de  quoi  fupplcer  aux  trois 
affieces  de  befoins,  ont  acquis  des  terres  dans 
les  ciinuts  propres  aux  denrées qoileur  man- 
«^uoient  -,  ils  y  ont  envoyé  une  partie  de  leurs 
hommes  pour  les  cultive  r ,  en  leur  impol.mt  la 


la  vcnie  ,  ou  l'éehangç  des  marchandîfe» 
dont  d'autres  hon^s  ont  befotn  ,  dans  té 
deâèifl  d'Vr^«A>ilM»fit.- 

Nous  Cxiïittîttetorjs  le  comtnerce  fous  ces 
deux  poinfô  de  vue  particuliers  :  mais  aupa- 
ravant il  eft  bon  de  connoître  comment  îl 
s'crt  établi  dans  k  monde  ,  gt  U»4M£ti 
révolunom  qu'il  a  eflayécs,  '    •  ■ 

D  aprè»  Kéé6  gMnAe  qœ  iiiMit  i^etkoiit 

d'en  donner ,  il  eft  conftant  qu'il  a  du  exit 
ter  dès  que  U  terre  a  eu  des  hnbitim  \  Êi^e* 
Mfiere  époquê^ft  M  le  partage  àai^Shemitt 
oecupsRibns  entré  ecrx. 

Gaïn  eukÎToit  la  terre ,  Abel  gardoit  les 
troupeaux  s  depuis  Tabalc^  donna  des  fer- 
mes au  fer  6c  à  tùhèh  r  ciÉ^ittve»«m  £af- 
po<ên(  de»  échanges. 

Daiis  les  premiers  temps  ces  échanges  fc 
Afent  en  ramt^  ,  c'eft-ànlire  que  telle  quan- 
tité d'une  denrée  équivaloir  k  telle  quainité 
d\me  autre  dcmee  :  tous  les  hommes  étoient 
égaux  ,  ic  chacun  pàrfbri  Éravatl  fe  proeuroic 
l'équivalent  des  focotus  qu'il  attendoit  d'au- 
trùi.  Mais  dans  eerannées  d'innocence  &  de 
paix ,  on  fongeoicttoinrà  évaluer  U  inaiififè 
des  échanges,  qu'à  s'en  aider  réciproquement. 

Avant  8c  après  de  déhige  les  échanges 
dùtetat  fèfhidBplieralfiefe  lapopdaôon }  aloi» 
l'a^itdônte  ou  b  rareté  de  certaineiprodiac- 
tions  ,  foit  de  l'art  ,  foit  de  la  nature  ,  en 
aitgmentu  ou  en  diminua  l'équivalent  i 
l'échange  en  nature  devîtt'erabaiMdihU!: 

L'inconvénient  s'accrut  encore  avec  !c 
commerce ,  c'cft-à-dire  lorique  la  formatiort 


loi  de  confommer  les  produftions  du  pays  de  des  fociétés  eut  diftingué  les  propriétés  ,  8c 
ladomination.  Ces  établiiremeBsfewt  appel-  apporté  di's  modifications  à  l'égalité  abfoluc 


lés  co/a/i>ef .  Koyc^  Colonie. 

AinH  l'agriculture  ,  les  manufbflalpes ,  les 
arts  libéraux  ,  la  pêche  ,  la  navip.irion  ,  les 
oabnies ,  &  le  change  >  forment  fept  bran- 
dis do  cenaune  ;  le  proddr  de  chacanc 
n'eft  point  ^B*^  >  naus  tous  ks  fidtt  «  font 
ftécieux; 

.  Lorlqw'le  «riMntwe  eft  confidéré  par  rap- 
port à  un  corps  po}îd<jafc,  fim  opération  con- 
lifte  dans  la  circulation  intérieure  des  den- 
rées du  pays  ou  des  colonies ,  l'exportation 
deletiriuperflu,  &  l'iinporration  des  denrées 
étrangères ,  foit  pour  les  COufommer  ,  foit 
pour  les  récxpojTer. 

Lorfque  le  commerce  eft  confidéré  comme 
l'oceivadon  4'iid  çàoytB  i»à  m  coipspsU- 


quircgnoit  entre  les  hommes.  La  fubdivifioa 
inégale  des  propriétés  par  le  partage  des  en*- 
fins  ,  les  différences  dans  le  terroir ,  dans  les 
forces ,  0c  dans  l'induArie ,  occafionnerent 
un  fnperflof'de  befoût  chez  tes  ont  ét  plàs' 
que  chez  les  autres  :  ce  fuperflu  dut  ctrepayé 
par  le  travail  de  ceux  qui  en  avoient  bcfoin 
ou  par  de  nouveRes  commodités  inventées' 
par  l'art  ;  fon  ufagc  fut  borné  ccpehdajit  tant  ; 
que  les  hommés  fe  contentèrent  de  ce  qoi^ 
étoit  fimplr. 

Sujets  \  l'iniuftice,  ils  avoirnteubefÎMInfc- 
légiflatcurs  :  la  confiance  établit  des  iupes  , 
Icrcfpcdt  les  diilingua,  &  birntot  U  crainte 
les  fëpara  en  quelque  bçon  d.  leurs  fcmbla*' 
Uet»  t.'«(p«al^  b^on^  luicnc  on  dlK 
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C  O  M 

wtàpsBMtfi  de  CCS  honuBes 

tWtCS  HMUK  dcf^fléeS  à  MOT  ofilCC  >  0C  Ic 
luxe  fut  connu ,  il  devint  l'oV^tt  de  rambition 
des  inférieurs ,  parce  que  chacm  aime  à  fe 
diftinguer.  LacupidiféftitiiittI1ndnArie:pour 
ft^^procurer  quelques  fupeiftufés,  on  en  in»- 
pm.  de  nouvelles,  on  parcourut  la  terre  pour 
en  découvrir  :  l'extrême  tné^lké  qui  fetroo- 
Toit  enoe  tes  hocBmei  ftUt  jd^cbiif  kn» 
besoins. 

>  Les  échanges  en  nature  devinrent  réelle- 
menc  impolunes  :-l*oii  convinr  de  Amner 

aux  rmrchandi(cs  une  mefure  commune. 
L'or,  l'argent ,  8c  le  cuivre,  furent  choilîs  pour 
les  fepraenter .  Alors  il  y  ent  deux  fortes  de 
richeftes  ;  les  richefTcs  naturelles,  c*cft-à-dire 
Jes  produâions  de  f  agriculture  &  de  l'in- 
QaiTFic  )  MV  Ttcneiies  ne  ooorenuon  on  ics 
■jétiiix. 

Ce  changement  n'altéra  point  la  nature  du 
wkmercty  qui  cottItfteNniocu»  dans  Téelian- 
ge  d'une  denrée  ,  (bit  pour  une  autre  ,  (bit 
pour  des  métaux.  On  peut  le  regarder  com* 
me  une  féconde  époque  du  commerce. 
:  VAde  gui  avoir  été  le  berceau  du  genre 
humain  ,  le  vit  peuplée  bien  avant  que  les 
autres  parties  du  monde  fuffent  connues  :  die 
fet  aum  !e  premier  théâtre  du  commerce ,  des 
grands  erapixcs  ^  Ae  d^m  kuee  dont  le  nôtre 
cft  eftayé. 

Les  vaftes  conquêtes  des  Aflyricns  dansces 
riches  conrrées  ,  le  luxe  de  leurs  rois ,  ôc  les 
merveilles  de  Babylone  ,  nous  font  garants 
d'une  grande  pefft^en  dant  kl  ans,  êc  par 
conféquent  d'un  grand  commerce  :  mais  il 
paroit  qu'il  étoit  borné  à  l'intérieur  de  ces 
clais  8c  i  leur)  produâuNis. 

Les  Phéniciens  habirans  d'une  petite  con 
née  de  U  Syrie,  oferent  les  premiers  firanchir 
que  les  men  oppofoient  à  leur 
cv^disé ,  0e  s'approprier  tes  denrées  de  tous 
les  peuplés ,  afin  dc'aoqnénr  ce  qui  en  fiûfoit 
la  mefure. 

•  Les  richeffes  de  l'Orient ,  de  l'Afrique ,  Se 
del'Europc.ferafTcmblcrcmàTyr  &  à  Sydon, 
d'où  leurs  vaifleaux  répandoicnt  dans  chaque 
COntiiée  du  monde  le  fupt-rflu  des  autres.  Ce 
commerce ,  dont  If  s  Phéniciens  n'étoicnt  en 
quelque  iâcon  que  lescommilTionnairesjpuif- 
au^iiTy  -NNimtdbiem  que  très-peu  de  pro- 
aufHons  de  leur  ctÛ  ,  dair  erre  diftingué  de 
celui  des  nations  qui  cratiqucnt  de  lews  pro- 
fves-dentées  s  aiou  îtaM  appeUé 


t  b  U  'fer 

Sécwume  ;  ç*a  été  cefan  de  preique  tous  le» 
anciens  nav^pneurs. 

Les  Pliéniciens  s'ouvrirent  par  les  ports 
d'Elach  &  d'EIiongaber  fut  la  mer  Rouge ,  le 
conmereè  âcs  eôlics  onentafes  de  l'Afrique  . 
abondantes  en  or  ,  &  celui  de  l'Arabie  h 
renommée  par  fcs  parfums.  Leur  colonie  de 
Tyle ,  dans  une  iùe  du  golfe  PerHque ,  nous 
indimie  qUlb  «voient  «onda  leor  tnncfuf 
ces  cotes. 

Par  la  navigation  de  là  Mi^Jiurrance  ils 
élablîmjcdits colonies {roye^  CoLONir.)  dans 
toutes  ces  ifles ,  en  Grèce  ,  le  long  des  CÔCCS 
de  l'Afrique ,  en  Eloagne. 

La  découverte  ae  ce  dernier  pays  fiit  là 
principale  fburce  de  leurs  richcflcs;  outre  les 
cotom,  les  laines,  Icsfroiics,  lefer&leplomb 
qu'ils  en  retiroient.lcs  mines  d'or  8c  d'argenC 
de  l'Atidaloufic  les  rendoient  maîrres  du  prix 
&  de  la  préférence  des  denrées  de  cchu  les 
pays. 

Hs  pénétrèrent  dans  l'Océan  le  long  des 
côtes ,  &  allèrent  chercher  l'étain  dans  les 
ifles  Caflnerides ,  aujourd'hui  connues  fous 
le  noadela  Grande- Brett^e  :  ils  remonte- 
rent  même  jufqu'à  Thule  ,  que  l'on  ctoit 
communément  être  l'Irlande. 

Tyr«fiiçaptff  £l  Iptendeur  &  par  Con  com- 
merce toutes  les  autres  villes  des  Phéniciens. 
Enorgueillie  de  la  longue  prolpcrité,  ellcolfi 
fe  liguer  contre  fes  anciens  maîtres  :  toutes 
les  rorces  de  Nahuchodonofor  roi  de  Baby« 
lone  fufhrcnt  à  peine  à  la  foumettre ,  après 
un  fiége  de  treize  ans.  Le  vainqueur  ne  détruit 
fit  que  fes  murailles  5c  iès  édifices  ;  les  effets 
les  plus  précieux  avoient  été  tranipot^  dans 
une  tfle  à  une  demi-lieae  de  la  câte.  Les 
Tyricns  y  fondèrent  une  nouvelle  ville, à 
laquelle  l'aâivité  du  commerce  donna  bientôt 
plus  de  répuution  que  l'ancienne  n'en 
avoit  eu. 

Carthage,colonîedesTyrien5,  fuivîtipcu 
près  le  même  plan ,  &  s'cccndic  le  long  de» 
côtes  occidentales  de  f  Afrique.  PouraccR^ 
tre  même  fon  commerce  général ,  &  ne  le  par- 
tager qu'avec  la  métropole,  elle  devint  ^con- 
quérante. 

La  Grèce  cependant  par  fon  induftrie&" 
fa  population  ,  vint  à  figurer  parmi  les  puiA 
fances  :  l'in vauon  des Pttics  loi  apprit  à  oon*. 
noître  fcs  forces  8c  fes  avantages  i  fa  marine 
la  rendit  redouuble  à  ion  tour  aux  maîtres' 
'  dt  fAfie  :  mais  iao|lic  dedhifions  ou  às 
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wojets  de  gloire  *  elle  ne  (ôngea  pouit  9k  Anl^f  *R]iodei  d^a  célèbre  par  Con  Commaee^ 


are  (on  comma'Ce. 

Cctu'  d'Achenes ,  Uplus  puiflànte  des  villes 
maritimes  de  la  Giece ,  bomoic  prefo  u'à 
fa  fubrtftance  qu'elle  droit  de  la  Grccc  même 
&  du  Ponc-£uxtn.  Corinthc  ,  par  fa  fiiua- 
tion,  futl'emrepôcdesnuichatidiresdel'Ane 
&  de  l'Italie  mais  (es  marchands  ne  tentè- 
rent aucune  naTigadon  éloignée  :  elle  s'en- 
richit cependant  par  llndiffâence  des  autres 
Grecs  pour  le  commrrce»  &par'lescOQiinodi* 
tés  qu'elle  lui  o&axat ,  bcucottp  pins  qne  par 
£6n  induftrie. 

Les  habitans  de  Fhocée ,  colonie  d'Athè- 
nes ,  challcs  de  Iciu  pays ,  fondèrent  Mar- 
fcillc  fur  les  côtes  méritiionalcs  des  Gaules. 
Cene  nouvelle  république ,  forcée  par  la  fté- 
rilité  de  fjn  territoire  de  s'adonner  à  la  pèche 
&  au  commerce ,  y  réuilù  j  ello  donna  même 
l'alarme  ï  Canhage  ,  éom  eUe  rcpoulTa 
▼igoureufemcm  les  attaques. 

Alexandre  parut  i  il  aima  mieux  écce  le 
dief  des'Grecs  que-leur  makre  :  à  leur  têce  il 
fonda  un  nouvel  empire  fur  la  ruine  de  celui 
des  Pa  ies.  Les  fuites  de  (à  conquête  fomicnt 
la  mnfieme  époque  du  commerce. 

Quatre  grands  événemens  oontcïbuerent 
à  la  révolution  qu'éprouTa  le  ceameru  ibus 
le  règne  de  ce  prince. 

Ildétruintla  villedeTyr,  ficlanav^s^tx» 
de  la  Svrif  fût  anéantie  avec  elle, 


Se  plus  encore  par  la  fagcifc  de  Tes  loix  jpouC 
les  gens  de  mer,  fut  de  ce  nombre.  Marleille» 
l'andenne  alliée  des  Romains ,  leur  rendk 
deçrand^  fcrvices  p.u  fcs  colonies  d'Efpagnc: 
réciptoqucmenc  fouicnue par  eux,  elle  accnit 
toujoun  (a  rieheflê  8c  (on crédit ,  jufquaux 
temps  où  forcée  de  prendre  partie  dans  leurs 
guerres  civiles ,  elle  fe  vit  leur  fujetie.  Loi» 
de  ion  abaiflemeut ,  Arles ,  Narboone  ,  &  Icf 
autres  colonies  roouûnes  dam  les  ûanks» 
démembrèrent  (on  commerce. 

Eniîn  le  génie  de  Rome  prévalue  :  lecoM- 
merce  de  Carthage  fût  cnfevelie  fous  fes 
ruines.  Bientôt  l'Efpagnc  ,  la  Grèce  ,  l'A  fie , 
&  l'Egypte  à  fun  tour ,  furent  des  provuiccs 
romaines.  Maisla  maîadiëdie  l'mûvmdé* 
daigna  de  s'enrichir  autrement  que  par  le» 
tributs  qu'elle  impofbit  aux  nations  vaincœs} 
;  elle  (è  contenta  de  iavorifer  le  commeree  des 
peuples  qui  le  fi.foicHt  fous  fa  protcdion. 
La  ruvigation  qu'elle  entretenait  pour  tirer 
des  grains  del'Afrique,  ne  peut  èac  tcgudéc- 
que  comme  un  objet  de  police. 

Le  fiége  de  l'empize  transféré  à  Bizanoe  * 
n'apporta  par  confôqaent  prcfque  aucua' 
cliangement  au  commerce  de  Rome  :  maisU 
fîttuiion  de  cette  ville  rebâtie  par  Condantin 
fur  le  détroit  de  l'HeUefpont  >  y  eu  établit 
un  confidérablcU  Çb  fimoiic long- temps  de* 

  .    puis  fous  les  empereurs  grecs ,  &  même  il 

L 'Egypte  ç^ui  jufqualors  ennemie  des  trouva  gtacc  devant  la  politique  dcltiuctive 


étrange»  s'émit  elle-même ,  commu 
n'qua  avec  kt  antres  peuples  aprè»  iâ  con 

^uête. 


des  Turcs. 

La  chiite  de  l'empire  d'Occident  par 
l'inondation  des  peuples  du  Nord ,  &  les  in. 


cLa  découverte  des  Indes  &  celle  de  la  mer  vaiîons  desSarramit,  ferment  une  quatrième 


qui  cft  au  midi  de  ce  pays  en  oumirentde 
commerce. 

Alexandrie  bliie  i  l'entrée  de  l'Egypte , 
devint  h  c!c  du  commerce  des  Indes*  èc  le 
centre  de  celui  de  l'Occident. 

Après  lamçrtd'Alexandre*,  lesPtolémées 

fes/uccc fleur)  en  Egypte  fuivircnt  aflidument 
les  vues  de  ce  prince  \  ils  s'en  alfurerent  le 
Ibccés  par  leurs  Actes  fur  la  mer  Rouge  «ifc  fur 
la  Méditerranée. 

Pendant  cts  révolutions,  Rome  jetoit  les 
f;nderoens  d'une  domination  aicore  plus 
vaftc. 

Lcsprtitti  rt'publiques  commerçantes  s'ap- 
puycrciu  de  fon  alliance  contre  Ici  Catlha- 
l^nois,  dont  «Iles  minuiem  feurdement  Pem- 
pire  Tuaritinif.  L'întétêcooiomualesiniifiik, 


époque  pour  le  commerce. 

11  s'anéantit  comme  les  autres  ans  fous  le 
joug  de  la  barbarie  :  réduit  preiquc  par-toiK 
à  la  circulation  intérieure  néceni.irc  dans  un 
pays  où  il  y  a  des  hommes ,  il  fe  réfugia  en 
Italie.  Ce  pays  oonlèrva  une  navigation ,  & 
fit  (cul  le  commerce  de  f  Europe. 

Venife ,  Gènes ,  Florence ,  Pife  .  (c  diiîiu* 
tcrent  l'empire  de  la  mer ,  &  la  fupérionié 
dans  les  manulàâutes.  Elles  firent  long- 
temps en  concurrence  le  commerce  de  laMo- 
rce ,  du  Levant ,  de  la  mer  Noire  j  celui  de 
l'Inde  &  de  l'Aiabic  par  Alexandrie.  Les 
califes  d'Egypte  ertrrpiin'nt  en  vain  de  dé- 
tourner le  commerce  de  cette  dernière  ville  en 
.  Êiveur  du  Caire ,  ils  ne  firent  que  le  fiêner  t 
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lie  (es  ckofa,  ic  dk  en  iouic  CfieMe'adfOiu- 

d'hui. 

L'Occidau  étmc  coujoars  cributure  des 
marchands  italiefis  *,  diaque  {«ys  Kccvoic 
d'eux  les  étoffes  même  dont  il  leur  fburnid'oit 
la  matière  :  mau  ils  perdirent  une  partie  de 
ceeommerce ,  pour  n  «voir  pis  m  le  oonrage 
de  l'augmaucr.  Ils  avoient  cpnfcrvé  le  fyftê- 
jnç  des  Egyptiois  &  des  Romains ,  de  ûnif 
.ktus  voyages  da»  une  même  année.  A  me^ 
fure  que  leur  navigation  s'ctcndic  dsotS  le 
.Nord  ,  il  leur  fut  impoflîble  de  re%'cnir  aufTî 
fcttvent  dans  leurs  pons  y  ils  Rrcnt  de  la  Flan- 
.dre  romepûidcicBis  marchandifes  :  ellede^ 
vint  par  conféquciit  celui  de  toutes  les  mttie- 
xesque  les  Italiens  avoient  coutume  d'enlever. 
Xes  foires  de  Flandre  furent  le  magafin  génc- 
ralduNord,  de  l'Allemagne,  de  l'Angletcrrej 
de  la  France,  La  nccciruc  établit  entre  ces 
pays  une  petite  navigation  qui  s'accrut  d'elle- 
même.  Les  Flamands,  peuple  nombreux  & 
déjà  riche  par  des  ^todué^ions  naturelle^  de 
iès  terres  ,  entrcptuent  l'emplm  àea  lames 
d'Angleterre,  de  leurs  lins  de  leurs  chan- 
vres ,  à  l'exemple  de  l'Italie.  Vas  l'an  960 
on  y  fabriqua  dà  draps  6c  des  loiles.  Les 
fi  inchifcs  que  Baudouin  le  jeune  comte  de 
Handrc  accorda  âriudufbie.reocouragerent 
au  point  queeesnonvetlcs  manufàûures  don- 
nèrent i'exclufion  à  tontes  les  autxes  dans 
l'Occident.  L'Italie  fê  confola  de  cette  perte 
par  la  récolte  des  foies  qu'elle  entreprit ,  avec 
4iiccès,  de  €ûte  dans  fes  tenesdès  l'an  1 1  jo, 

Er  la  confcrvarion  du  commerce  dcCafa,  du 
vant ,  &  d'Alexandrie  ,  qui  entretinrent 
Ù.  navigation.  Mais  la  Flandre  devint  le 
centre  des  cchinpcs  de  l'Europe.  A  mcfurc 
aae  la  communication  augmcntoit  entre  ces 
jofrta  éntsy  les  vues  s'écendoicnt ,  le  com- 
merce prenoit  partout  de  nouvcUrs  forces, 
i .  £n  1 1 64  la  ville  de  Bremen  s'allùcu  avec 
.quelques  autres,  pour  fe  foutenir  mutuelle- 
ment dans  le  commerce  qu'elles  faifoient  eu 
Livonie.  La  forme  &  U$  premiers  fuccès 
,de  cette  aflbdation  pfomîienc  tant  d'aiwn- 
tages  ,  que  toutes  les  villes  de  l'Allem  igne 
flùi  faifoient  quelque  commerce  voulurent  y 
■em -aggrégées.  En  iio€  m  en  comptoir 
foixante- deux,  depuis  Nervacn  Livonie  juf 
qu'au  Rhin ,  fous  le  nom  âtinlks  tu^ùtiques. 
Hansi. 

)   Plufîeurs  villes  des  Pays  Bas ,  de  France , 


C  O  M  €ZS 
dttafiej  s>  mcoffpoieient.  La  Haafisinito* 

nique  fit  alors  prclque  RMlt  k  eomatrte  exté^ 
rieur  de  l'Europe. 
Càm  de  l'intérieur  dans  la  plupart  des 

états  avoit  été  jufque  l.\  entre  les  mains  d'un 
peuple  errant,  pour  qui  l'on  pouiloit  la  haine 
iufqu'à  llnhumanii^  Les  Juifs  tour-itoor 
bannis  ôc  rappellés  ,  faivant  les  bcfoins  des 
princes,  eurent  recours  à  l'invention  des  lettres 
de  change,  dès  1 181 ,  pour  fouftraiie  leurs 
richefiès  àU  CHpidké  6c  auz'icchcfcbei.  Viy* 
Lettre  de  chahce. 

Cette  nouvelle  repréfênodon  de  la  me» 
fure  commune  des  marchandifes ,  en  fe- 
cilita  les  échanges  ;  depu's  elle  forma  une 
nouvelle  branche  de  Commerce,  ^'bye^ 
Change. 

Tandis  que  la  Hanfc  fc  rcndoit  formida- 
ble aux  princes  mêmes  ,  les  comtes  de  Flan- 
<be,en  1 30 1 ,  ef&rouchoient  l'indufbrie  par  U 
révocation  de  fes  franchifes.  Les  ducs  de 
Brabant  l'attirèrent  par  les  moyens  qu'y  avoir 
employés  Baudouin  le  jeune  «n  Flandre ,  &  la 
perdirent  par  la  même  imprudence  dont  les 
fucceffeurs  de  ce  comte  avoient  donnérexem- 
pie.  En  1 404 ,  après  h  fêdidon  de  Lonvain , 
les  ouvriers  fc  répandirent  en  Hollande  & 
en  Angleterre  i  d'autres,  ouvriers  de  Fiandrç 
les  y  luivirent  i  tek  fuient  les  çonmencet 
mens  descéldaies  mamifiiâafesdela  Gnnde- 
Bretagne. 

La  manière  de  fatcr  les  harengs ,  inventée 
en  1400,  foucint  encore  quelques  temps  à 
Bruges  Ik  à  l'Eclufc  le  commerce  Sc  les  ma- 
nufadures  de  Flandre  ,  à  la  faveur  d'une 
grande  navigation. 

Pendant  le  cours  de  ce  fiecle ,  Amfterdam 
(Se  Anvers  s'élevèrent  par  le  commerce.  En 
1410  les  Portugais,  à  l'.iide  de  la  bouffole 
déjà  ptrfc£tioniice  (voyi^  Boussoie),  firent 
de  grandsétablill^mens  lut  les  cotes  occident 
talesde  l'Afrique.  Les  navigateurs  de  Dieppe 
y  avoient  entretenus  quelque  commerce  des 
l'an  1 364  i  inais  les  guettes  des  Anglois  nous 
firent  peronf  le  fruit  de'cette  découverte.  Là 
France  un  peu  plus  tranquille  en  1480  ,  vît 
s'étaUif  à  X'owsune  manufadure  de  foicries^ 
8c  lâns  W  guerres  dlialie,  (iiiyies  d'autre» 
malheurs  plus  grands  encore  ,  il  tfl  vrai- 
femblable  que  la  nation  auroit  dès  ce  temps 
acquis  dans  le  commerce  le  rang  que  nî  méw- 
ritoienc  fim  ji»dn(faie"^  la  mtuit^  .^T^f 

1  HCfTC^i        .   _   j<  I 


Diyilizeu  by  v^OU^lC 


6i4         COVL  ^  COM 

-  Bnigcipar  iÀpn^étitc  coHunob^'dEî- 1  Camâc  ^ 
««•  toutes  les  autres  villes  commerçantes  de  I  d 
l'occident  de  l'Europe  :  fa  révokc  contre  Ion 
IHfince  en  1497  en  fuz  le  cenne  ;  (k  mine  fut 

le  fcL-nu  de  la  grandeur  d'Anvers  &  d'Amf- 
tevdam  ;  mak  Anvers  l'emporta  par  Ton  heu- 

La  fin  de  ce  llccfc  (ut  célèbre  p.ir  dcuï 
grands  événcmens  qui  cbangierent  la  face  du 
tommeree»  A  eene  dn^uieme  époque  Ton 
faiftoire  devint  une  partie  de  celle  des  états. 

En  1487  ButhelroiDiaK,  capitaine  poi- 
tngais,  doiAlaieâpdeBoiiBe-E^iécance, 
&  s'ouvrit  la  route  des  Indes  ofiencales. 
Après  lui  Va(co  de  Gama  parcourut  en 
.conquéraiK  les  prefqu'ines  en  deçà  &  au 
delà  du  Gange  :  Lisbonne  fat  le  magasin 
exclufif  des  épiceries  &  des  riches  produc- 
tions de  ces  contrées,  qu'elle  diibibuoicdans 
Anven. 

L'Egypte  qui  bomoit  fa  navigation  aux 
premières  cotes  de  la  mer  des  Indes,  ne  fut 
pss  en  étatdefixiienir  laconcuntDoedcsPer- 

tugais;  la  diminution  de  (on  commtru  Cll- 
irsuna  la  chute  de  celui  des  Italiens. 
En  1491  Chnftoplie  Oolomb  ,  génois , 

découvrit  l'Amérique  pour  le  roi  de  Caftillc, 
dont  les  fujets  counucnt  en  Sade  conquérâ 
les  créfbfs  de  et  inocntw  ttondc. 

Les  Efnagnols  comme  les  premienàluill^ 
ter  rAmériquc  yj  eurent  les  plus  ricbet  Â  les 
îplos  amples  poflellions.  1 

Dès  I  f 01  lenaufrage  d'Alvarès  Cabra ,  ca- 

f)itainc  portugais  ,  fur  les  cotes  du  Brcfil ,  va- 
ut à  Ta  patrie  la  ponèdlon  de  ce  vaile  pays  6c 
de  Tes  mines. 

Ces  deux  nations  négligèrent  les  arts  &  la 
culture  d'Europe ,  pour  inoiflonna  l'or  & 
l'argent  dans  ces  nouvelles  provinces ,  per- 
■fuadces  que  propriétaires  des  métaux  qui  font 
la  mcfurc  de  toute  chofe ,  elles  fcroient  les 
'maikrellès  do  monde.  Elles  ont  appris  depuis 
'que  ce  qui  eft  la  mefure  des  denrées  appar- 
tient néceflàixemcm  à  cdoi  qui  vend  ces 
denrées. 

Les  François  ne  tardèrent  pas  à  fidre  des 
découvertes  dans  la  partie  fepientrionale.  En 
1J04  nos  navigateurs  découvrirent  le  grand 
banc  de  Terre- neuve  ;  &  pendiuit  le  cours 
de  ce  \\vc\c  ,  les  Bafqucs  ,  les  Bretons ,  &  les 
Jsloimands  prirent  podèffîon  de  plufieurs 

Sys  au  nom  de  nos  fois.  La  France  déchirée 
jwibiilian  parksgiieRcsdcfeU£i(»s6xlkiMr&lù^  par. 

ta^renc 


loulcur. 

La  liberté  de  confdence  ôc  ks  âaochiiés 
dont  jouiifiiient  ki  Plfty^Bit ,  &  fiar-ioatla 

ville  d'Anvers ,  y  avoient  attiré  un  nombre 
mhiu  de  f  conçois  àc  d'Allemands ,  qui  dans 
cette  terre  Ànnigeie  n'eurent  de  vdSonBot 
que  le  commerce.  Il  étoit  immcnfc  dans  ces 
provinces ,  kiriquc  PhUippc  il  le  troubk  par 
l'écaUiflêiBent  de  nomean  hnpèm  de  de 
l'inquilîtion. 

La  révolte  fut  générale  ;  £i:pt  provinces 
Ce  rénnirttic  pour  défendre  la  liberté  ,  &  dès 
1J79  s'érigèrent  en  république  ÇiàétiàfC, 
Tandis  que  l'Efpagne  faifoit  la  guerre  4 
Tes  fuicts  ,  ion  prince  envahit  en  ifSo  U 
fiicccwion  du  Portogid  &  de  Tes  pontifions. 
Ce  qui  fembloit  accroître  les  forces  de  cette 
monarchie,  fut  depuis  le  iàlut  de  les  eimcmis. 

La  nécedité  cependant  a.'vrat  forcé  les  Hol» 
landois  ,  refferrés  dans  un  territoire  flérilc  & 
en  proie  aux  horreurs  de  la  guerre  ydeâ:  pro> 
caser  IfiOfs  befimasw  éoanoaiie.- La  peehe 
les  nourriflôit ,  &  leur  avoir  ouvert  une  na- 
vigation confidérable  du  nord  au  midi  de 
l'Europe  t  ia£me  en  E(pagne  fous  pavil- 
lon étranger  ,  lorfquc  deux  cvénemcns  nou- 
veaux conoourutent  à  élever  leur  eoawmcê» 
Les  Eipagnols  prirent  Amen  al  X  ft4,4(e 
femeiCIlcl'Eicaatpour  détourner  ieeofnmtntt 
en  faveur  des  autres  villes  de  Flandre.  Lcuir 
politique  ne  réuflît  qu'à  leurs  ennemis; ta 
HoUandewoâca  feule  de  la  pêche ,  de  la  lub- 
vigatîon ,  des  manufa^ures  de  toile  &  de  lai- 
ne :  celles  de  foie  payèrent  en  Angleterre,  o4 
il  n'y  en  avoit  point  encore. 

L'abailîcment  de  la  Hanfe  tentonique  fix 
le  fécond  événement  dont  les  HoUandoispn>> 
fiterent.  Depuis  l'expédition  qa^dle  fit  01 
14x8  contre  Erik,  roi  de  Dancmarck  ,  fa 
puiflance  déclina  imperceptiblement.  Les 
princes  virentavec  quelque  jaloufie  leurs  pnpb 
cipalcs  villes  engagées  dans  une  aHociation 
aulli  formidaUe  «  A:  les  forcescnt  de  s'en  reti* 
rer.  jEUefetioma  aux  villes  de  PAilemagne. 
En  Angleterre  fes  privilèges  furent  révoqués 
fous  la  reine  Marie  ;  &  dès  1 588  les  Anglois^ 
fous  le  règne  d'Elifabeth  ,  parvinnencÀ  coiB'» 
mcrccr  dans  le  Nord  :  Hamboog  même  les 
reçut  dans  fon  port.  La  déiunioniê  mit  co- 
tre les  villes  aftodécs.  Malgré  leurs  plakKOB 
impuifTIintes ,  les  Ai^lois  pénéTrctent 
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ti^^ffint  <!epais  le  commerce  avcc  éax  fitC- 
^u'exclnnvemcnt  aux  autres  peuples.  Au^ 

jourdliui  les  Villes  anfcariqacs  font  réduites 
au  nombre  de  lix ,  dont  quatre  ont  confen-é 
Un  allée  bon  ^oHtmerce  àins  le  nord.  Toa- 
|oan  travcrfées  par  les  Holbndois  ixns  celui 
db  ttiidi>  elles  n'y  ont  quelque  parc  qu'à 
b  fàvëar  des  ianénêts  p<Jiciqnes  de  rEoropc. 

L'incerdidtion  des  ports  del'Efpagne  8c  du 
Poi^cugalauxrujetsdesPiovinccs-UnieSjporu 
leur  dUCtC^ant  Se  leur  (anam  ft'fen  comble. 
Quatre  vaiifèaux  partis  du  Tcxel  en  i  j'94  5c 
I59f ,  altèrent  cKercher  dans  l'Inde,  i  ttz- 
Tcrs  des  périls  mfinis,  les  marchandiCes  dont 
cci  pruvinces  éloicMngoiiiaitcmenc  privée^ 
Trop  foibles  encore  pour  n'être  pis  des  mar- 
chands pacifiques  ,  ces  habiles  républicains 
intérefTcrent  pour  eux  les  rois  indiens ,  qui 
gémt(Tbieni  (ous  le  }o«g  impérieux  d?s  Por- 
tugais. Ceux-cî  employèrent  en  vain  la  turcc 
fie  U  ni(ê  contre  letirs  nouveaux  concorrens  » 
que  rien  ne  dégoûta.  Le  premier  ufàge  auquel 
la  compnjgnie  hoUandoiliê  deftina  les  àcïvsC- 
fe$,  ce  fut  d'attaquer  ces  rivaux  I  ton  cour. 
Son  premier  effort  la  rendit  mucrcn'cd'Am- 
boinc  &  des  autres  ifles  Moluques  en  160^. 
Déjà  aflurée  du  commerce  des  principale^ 
<^'ccTies  ,  Ces  conquêtes  furent  immen(es  6c 
rapides ,  tant  fur  les  Pomigais  que  fur  les  In- 
diens mêmes,  qui  trouvèrent  bientôt  dans  ces 
•MlÀ  de  nouveaux  maîtres  plus  durs  encore. 

D'autres  négocians  hollandais  avoient  en- 
trepris avec  le  même  fuccès  de  partager  le 
commerce  de  l'Afrique  aveclesPoittigiis.  Une 
rreve  de  douze  ans  conclue  en  1609  entre 
i'£{pagne  6c  les  Provinces- Unies,  leur  don- 
nèrent le  temps  d'accroitieSrd'af^mir  leur 
c'-n f rcc  dans  tontes  les  parties  du  monde. 
Des  16 IX  eU.'S  obtinrent  des  capitulations 
tiêc-smntaceufès  dam  le  Levant. 

Ea  1 6 1 1  les  conquêtes  de  la  1  ^ollande  com- 
mencèrent avec  la  guerre.  Une  nouvelle  fo- 
ciété  de  négocians ,  fous  le  nom  de  compas 
gMt  des  Indes  occidenrûies  »  i'eoipaia  d'une 
partie  du  Brcfil ,  de  Curaçao ,  de  Sainc-Euf 
tache,  ik  fit  des  prifcs  jmmenfcs  Curie  com- 
merce des  EfpagnoU  &  des  Ponugais. 

Le  Portugal ,  viAime  d'une  querelle  qui 
n'ctoit  point  la  lîeime ,  s'affranchit  en  1 640 
de  la  domination  efpi^pwle.- Jean  ly  «  l^t- 
rime  héritier  de  cette  couronne ,  conclut  en 
ié4i  une  trêve  avec  les  Holiandois. 

Su»  nu. 
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ère,  caéci  aux^Pordigais  ce  qui  leur  rdl^ic 
dansilfle  de  Ceylan ,  où  croît  larcaoeUe.  Ili 

ne  cohfèrvcrtnt  dans  l'Inde  qu'un  petit  nç»ivi 
bre  de  places  peu  importances ,  dout  Us  re^ 
perdirent  depois  une  partie  pour  CQi^nBii 
Plus  heureux  en  Afrique  ,  ils  y  reprirent  UBO 
partie  de  leurs  ccobliiièqaens..  Dans  l'Amétifa 
que  leur'  ùueèa  fin  oonuàebi  les  HoÛaadoit 
ftiremeniiéremèKdiaflcs  du  Brcfil.  t 
Qemi-âT^àtà^dacananereeâesîts.'. 
des,  fbtmeienc  un  etabliflèinenc  confidàa.-. 
ble  au  cap  de  Bonne- Espérance  qui  en  eft 
la  clé ,  &  ne  gardèrent  dans  l' Atriérique  d^ 
polfes  principaux  que  Surinam  ciin»  la  Guiap' 
ne ,  les  ides  de  Çon^tedeSaiaC'Enaiiclie.i 
Ces  colonies  font  peu  importantt-s  pour  La- 
culture ,  mais  elles  loue  la  lource  ù  uti.gr aiidii 
commerce  avec  les  coluàies  écrangercsi  .  > 
Pendant  que  les  Holiandois  combatt-iient 
en  Europe  pour  avoir  une  patrie  ».  Se  dam 
l'Inde  pour  y  régner,  l'Angleterre  s'âpîr  en- 
richie d'une  manière  moins  bruyante  flC) 
moins  Jmardeufe;iès  manuhuéturcs  dclainc^ 
Wmumtve  wéR  Incaratif ,  êc  tfù  l'écoîtenoowl 
plus  dans  ces  temps ,  ponerenc  rapidemenvfili 
martneàun  degré  de  puiil'ance  quifii,^houeri 
toutes  les  forces  de  i'Efpagne  ,  8c  laieadiSi 
l'arbitre  de  l'Eurooe.  .  | 

Dès  l'an  I  ,  la  reine  Elifabeth  y  avoic 
form^  une  compagnie  pour  le  commerce  deS' 
Indesodenulesi  Musui^rofi>ériténc  luidon-*? 
na  aucune  vue  de  conquête;  elle  établit  pai-, 
llblement  divers  comptoirs  pour  fou  coinntsr- 
cc  y  que  l'état  pri(  ùsm  de  nire  reTpeAcr  par  > 
Ils  e  (cadres. 

Quoique  l'Angleterre  eût  pris.  poffclTîon 
de  la  Virginieen  1  ^84,  &  qu'elle  eût  difputé  -. 
h  Jamaïque  aux  Erpag»iols  des  l'an  i  Î96,  ce  • 
ne  iuc  guère  que  vers  le  milieu  du  dtxrlègFip*^ 
roe  fiede  (qu'elle  fit  de  grands  écabliflèioent . 
dans  l'Amérique.  La  partie  méridionaleécoit'^ 
occupée  par  lesElpagnolst^c  les  Portu^:^ns,  trop  • 
forts  pour  les  en  chalfer.  Mais  les  Anglois  ne  > 
cherchoient  point  de  mines;  conreiu  de  jouv  > 
de  celles  de  ces  deux  nations  par  U  conlom- . 
maciou  de  leurs  manufaéhues,  ils  ch^rchoicpti  : 
à  augmenter  leur  induilrie  en  leur  ouVrantd^ 
nouveaux  débouchés.  La  pèche  &  la  naviga- 
tion Fur  cm  leur  lecondobjcl.p' Amérique  fef- , 
tencrionale  ctoit  ptu&  propue  àJettrsdelIèins  >t 
ils  s'y  répandirent  Sc  enlevèrent  aux  François 
fan^  beaucoup  de  réiîftance  da  terres  dîa^C . 

ibneEûfinoG^poiiH  d'uiage;  .  .  . 

KkJ^k 
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'  En  Fmnce ,  ie  cardiqsl  de  Richdiet»  porta 
êès  les  pronicn  indaiis  de  la  tranquillité  pii- 
biiqae  les  vocs  du  cote  des  colunies  ôc  du 
0mnurce.  En  i6i6  il  fbinu  par  lèsiûins 
aittoompagnie  «wgWiibKflêmentdeSaim'' 
Chriflopne  &  des  autres  Antilles ,  depuis  lîe 
dixième  dcuide  t'ëqiuiteur  julqu  au  txencie- 
Mt^en  i^ftSyme  èRmroDmpagnic  tôt  char- 
gée de  réiabUflcment  de  la  nourcUe  France» 
âepuis  les  oon&n  de  U  Flonde  iorq^'au  pôle 
ar&ique.  ■ 

Mnscepaflàntg^nteafTerviaux  intrigues 
<3es  courtifans ,  n'air  iamois  le  loilîr  de  luivre 
les  vailcspiojecs  qu  il  avoil  embratrés  pour  le 
bien  de  la  momiclDe.  «Ceft  cependar.c  à  ces 
Ibibles  commenccmens  que  la  France  doit  le 
iàlut4c  Ton  commerce  ^uifqu'ils  lui  allurcrenc 
ce  qiû  ktt  lefte  de  poflefllioiis  dans  l'Améri- 
que, excepté  la  Louifumc  qui  fiv  déoou- 
vene  <)ii'à  la  ân  de  ce  liccle. 

Lm  Anglois,  8c  (tir-totnles  HoHtndoit , 
0UtiK  long-temps  le  profit  de  ces  coloniei 
lutàâântcs  ;  c'cSt  aullî  d'yeux  ^'elies  reçurent 
tes  premiers  {ccQurs<}ui  fiivon(erem  leur  cul- 
ture. L'année  sétf4eill^pK>prement  l'époque 
de  notre  ro/n/;7frc«r  ;  la  grande  influence  qu'il 
donna  à  U  France  dam  les  atiaires  de  l'Euro- 
pe ,  en  fait  une  fixieme  époque  générale. 

Louis  XIV  cominoniqua  à  tout  ce  qui  l'c'n- 
vîronnoituncara<lbcrc  de  grandeur  ;  ion  ha- 
bileté lui  développa  M.  ColberC}  ikeoiifiance 
fût  entière  ;  tout  lui  rculTîr. 

Les  nunu£iâures ,  la  navi&uion ,  les  arts 
de  conte  e(peee  furent  en  peu  d'années  portés 
à  une  p  rf.dl'.on  qui  rroi  n.i  !'l".urope  &  l'a- 
larma.  Les  colonies  furent  peuplées }  ie  com^ 
«enceîen  (iiteicfaififlleiirs-iiunties.  Letnur* 
chauds  dcl'Andclerre  &de  laHollande  virent 
pai-IOUt  ceux  de  la  France  entrer  en  concur- 
Itnceavec  eux.  Mais  plus  anciens  que  nous, 
ilt  y  conA  rvercnt  !a  l'upérioriié }  plus  expéii- 
menrés ,  ils  prévirent  que  Ir  corrimerce  devicn- 
droit  la  baie  des  intcrcts  politiques  de  i'é- 
qtnUbredespaiflknces;ils  en  firent  onefcieme 
&  leur  objet  capital ,  dans  le  t  -mps  que  nous 
ne  fongions  encorequ'à  imiter  leurs  opération  s 
Ûns  en  dévoiler  le  principe  :l*aûivin^  de  no-  ! 
treinduftricéquivaluràdes  maximes ,  Irrique 
U  révocation  de  Tédit  de  Nantes  la  diminua 
parla  pote  ^<eM  grand  tiombredeitajets ,  & 
par  le  partage  qui  sTen  fk  dans  tous  les  pays 
oàl'on  vouloit  s'enrtcWiry  jamais  plias  g^aod 
facrifice  oc  £ui  ojfcic  à  la  i«%)0CU  < 
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1  I>epms  »  chaque  ccat  de  i'Ëqrope  a  eu  des 
intérêts  de  commerce  ,  &  a  çherché  à  la 
apgrandir  refpetlivcment  à  fes  forces  ou  à 
celles  de  (es  voilins ,  tandis  que  la  France  « 
l'Augletene  8t  ta  Hdlaade  lé  diQNiKiK  le 

commerce  général. 

La  France  à  am  la  nature  a  donné  un  Ai- 
perfltt  cdnfidénmk;  CeMt  ^occuper  plui 
particnliéremenc  du  commerce  de  luxe. 

L'Angleterre,  quoique  très-riche  ,  craint 
toujours  U  pauvreté,  ou  teint  de  la  craindre  i 
die  ne  néglige  aucunee(peoc  de  ptofic»  «n* 
cuns  moyens  de  fournir  aux  befoins  des  au- 
tres nations  v  elle  voudroit  feule  y  pourvoir  » 
tandis  qu'elle  diminue  fans  ce0è  la  fiens. 

La  Hollande  (upplcc  par  la  vente  exclufive 
des  épiceries  à  la  mcdioaité  de  les  autres  pro^ 
doâîon»  naiardla  i  lên  objet  eft  d'ealerer 
avec  ('lonomie  celles  de  tous  les  peuples 

Kuc  les  répandre  avec  ptofic.  Elle  eft  plus  ja- 
ilêqa'atKiin  autre  état  de  la  concurrence 
tles  étrangers ,  parce  que  Con  commircc  ne  fub- 
fiftc  que  par  la.  dcttr  udion  de  celui  des  auaei^ 
mtions» 

L'hîflcttie^MaMRervcnpas  piélêiite  traiiL 

réflexions  impoi  tante?. 

t**.  On  y  a  \  u  des  peuples  fupplcerpac 
rindu(brie  au  défaut  des  produft.ons  de  la. 
terre  ,  &  polTcdcr  plus  de  richt  ilcs  de  con-, 
vcntion  ,  que  ceux  qm  étoicnt  ptuprlétaireSt 
des  richeftis  naturelles.  Mais  cette  indufbie. 
conlîftoit  toujours  à  diftribuer  d.--ns  chaque 
pays  les  richclFcs  naturelles  dont  il  étoit  dé- 
pourvu ;  &  léciproquemenc  &m  induftr:e 
aucun  peuple  n'a  polTcdé  abondamment  l'or 
&  l'argent  qui  font  Icsriclieilcsdc  convention. 

1**.  Un  peuple  perd  infinfiblenent  {bn. 
commera ,  s'il  ne  fait  pas  tout  celui  qu'il  pour*, 
roit  entreprendre.  En  eftl-t  toute  branche  de 
fommerce  luppole  un  bcfoin  ,  foit  rétl ,  foic 
d'opînioni  vm  profit  donne  les  nioyensd'une 
autre  entreprife  ;  &  rien  n'eft  fi  dangereux 
que  de  forcer  d'autres  peuples  à  fe  ^tocuxer 
et»-mètnes  ienis  béGuns ,  ou  à  y  iuppléer.. 
L'on  a  toujours  vu  les  prodiges  de  l'indulhie 
éclorre  du  fcin  de  la  néccflité  i  les  grand» 
efforts  quVile  occafionne  ibni  ièniblaâes  au . 
c(nirs  d'un  torrent  impétueux ,  dont  les  eaux 
luttent  avec  violence  contre  les  digues  qui 
les  reflèrcent ,  les  rema(isic  à  la  fin ,  Se  Ce 
répandenr  dans  les  plaines. 

3  Une  grande  population  eft  infcparable 
d  m  graud  commaie.  j  duiit  k  paila£^  eit 
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toujours  nurqué  par  l'opulence.  Il  eftdoii^ 
tant  que  les  commoditcs  de  la  vie  font  pour 
les  hommes  l'nitrait  le  plus  puidaiit.  Si  l'on 
(uppuic  un  j'cupic  commcr^".uic  environné  de 
peuples  qui  ne  le  footpas»  le  premier  aun 
oientôt  tous  les  ccrangrrs  auxquek  fon  com- 
merce pourra  donner  un  travail  ôc  unlalairc. 
•  Cet  crois  réilexiotw  no»  tndiqatnt  les 
principes  du  commerce  dans  un  corps  politi- 
que eu  particulier.  L  agncukure&  l'indulbie 
en (arxïtSSuvot  ; leuc union eft  tdle  ,  que  lî 
l'une  l'emporte  fur  l'anore  t  e^e  vient  à  (e  de 
truire  elle  même.  Sans  l'induftrie  ,  les  fruits 
de  la  tene  n'auront  point  de  valeur  i  Ti  l'agi:!- 
cdtuR  dft  négligée ,  ks  fixum  fk  «MUMTCf 
lîmcttries. 

■  L'objet  du  commerce  dans  un  état  eft  d'en- 
Oesemr  dans  l'aifance  par  le  travail  le  plus 

Îand  nombre  d'hommes  qu'il  eft  polTîple. 
'agriculture  &  l'induftrie  font  les  lluls 
moyens  de  fobHfter  :  fi  l'une  &  l'aucrB  font 

avanrngL-ulLS  à  celui  qu'elles  occupent»  CO ne 
manquera  ianuis  d'hommes. 

L'efet  da  commtrce  eft  deievédr  un  corp 
|»0liB<mr  de  toute  la  force  qu'il  efl  capable 
de  rece\'oir.  Cette  force  confille  dans  la  po- 
pulation oui  lui  attire  fos  richeflès  politi- 
ques ,  c^cft-à-dke  rétdles  te  cdaihrcs  nue  à 
ia  fois. 

La  richcffc  réelle  d'un  état  eft  le  plus  grand 
degré  d'indépendance  où  il  eft  de&autres  états 
pour  fcs  befoins ,  &  le  plus  prand  fopcrflu 

3u'il  a  à  exporter.  Sa  richeHê  rdadve  dépend 
e  la  quantité  des'richcflês  de  convention 
que  lui  anîrc  fon  commerce  ,  compare  avec 
ia  quamité  des  mêmes  riciieûes  que  le  com- 
nerce  eicne  dans  lei  4xta  «mfins.  Ceft  b 
combinûfon  de  ces  riche  (Tes  réelles  &  rela- 
tives qui  conftitue  l'art  &  la  fcicnce  defad- 
minilbacion  du  commerce  polidque. 

Tonte  opétatton  damle  cmmmm»  d'un 
érat  contraire  i  ces  principes ,  eft  une  opéra- 
don  dcftrudive  du  commerce  même. 

Ainfi  U  y  a  m  eemmerce  utile  &  un  qui  ne 
l'cft  pas  :  pour  s'en  convaincre  ,  il  fiut  dif- 
tinguer  le  gain  du  marclunddu  gain  de  l'c- 
tac  Si  le  mafduindtnmdnîc  dans  fon  pays 
deiMÈrchandifes  étrangères  qui  nuifem  i  la 
confommation  des  manufaâures  nationales , 
3  eft  oonftanc  qoe  ce  ttarehimd  gagnera  for 
k  vente  de  ces-morchandifos  :  mais  l  é:at  per- 
dra ,  1®.  la  valeur  de  ce  qu'elicsont  coûté  i 
chez  l'étsanger  ^  2.^.  les  iaLuM»  que  l'i^mploi  1 
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dttBmltftifiiÉês  nadenale^M^t  procuré  à 
divers  ouvriers  ;  la  vakur-qne  la  matière 
première  auroîc  prodnit'aux  terrés  dU  pays 
ou  descûkmics  i  4*.  le  bénéfice  de  là  circu- 
latkw  de  toutes  ces  valeurs ,  c'eft- à-dire  l'aî^ 
fancc  qu'elle  eût  répandue  par  les  confora- 
mations  l'ur  divers  autres  fojets  i  J**.  les  ref- 
fources  que  le  prince  eft«n-droit*d'aniaidlÇ 
de  l'aifance  de  fes  kl  jet  s.  •  • 

Si  les  matières  premières  font  du  icA  des 
colonies ,  Pécar  perdra  ta  bùire  le  bénéfice 
de  la  navigation.  Si  ce  font  des  mariefdl 
étrangères  >  cette  dernière  perte  fobfifte  égv 
lemcnt  \  dt  an  fian  de  la  pene  du  produit  des 
ter  res ,  ce  lèia  cdledeféoungedes  marcha»' 
di(es  nationales  que  l'on  auroit  fournies  en 
retour  de. ces  matières  premières.  L  j  gain  de 
l'état  eft  donc  prcciiemcnt  tout  ce  que  ïxîus 
venons  de  dire  qu'il  perdroit  Jansl'hypothèfc 
propoléc  y  le  gain  du  niarciund  eft  feulement 
l'excédent  dn  pm  de  la  vente  fiv  le  prix 

-l'achat. 

Réciproquement  le  nurchand  peut  per- 
dre, lorfque  l'éut  gagne.  Sien  négociant 
envoie  imprudemment  des  msichancmés  de 
fon  pays  dans  un  autre  où  elles  ne  font  pak 
de  dé&ite ,  il  pouna  perdre  for  la  vente  \  mai» 
l'état  gagnera  nxqoan  lenootant  qui  en  fora 
payé  pnr  l'étranger  ,  ce  qui  aura  été  payé 
aux  terres  pour  le  prix  de  la  matière  première, 
les  folaires  des  ouvriers  employés  à  ta  marm- 
fadurer  ;  le  prix  de  la  navigation  ,  (î  c'eft  par 
mer  que  l'exporauion  s'eft  fiute ,  le  bcncHce 
de  k  circulation  ,  &  le  tribnt  que  l'aifioiob 
publique  doit  à  la  patrie. 

Le  gain  que  le  marchand  foit  for  l'état  des 
antres  fufets ,  eft  donc  abfbinnientindîA^feiie 
à  l'état  qui  n'y  gngne  rien  :  mais  ce  gain  ne 
lui  eft  pas  indifterent ,  lorfqu'il  grolTît  U 
dette  des  étrangers  ;  &  qu'il  iert  d'encoura. 

Î^ement  à'd^ines  enneprifos  Indtattves  ï.  là 
ocicté. 

Avant  d'examiner  ccmmentleslégifl.iteurs 
parriemienc  1  remplir  l'objet  &  l'cfFe:  du 
commtrce ,  j'expokrai  neuf  principes  que  les 
Anglois ,  c'eft-à-dirc  le  peuple  le  plus  lavant 
dans  le  commerce ,  ptopofontdans  leuis  Bvies 
pour  juger  de  l'utiliré  ou  dta  dé&vâinag^  d^ 
opérations  de  ro/nfflcrce. ' 

I.  L'é«p6ttatÎ6n  dû  fi^pérfln  eft  te  gun  b 
plus  clair  que  puiflè  faire  une  lution, 

1.  La  manière  la  plus  avantageufc  d'cx- 
ponei  les  Modvâtiuns  inperfiues  de  la  ccrTc^ 

Kkkk  t 


Digitized  by  Copgle 


Ci^  Ç'OM 

ccù.  de  Us'nMCtre  enacxun 
de  les  manufactures. 

}.  L'importation  4mnatieies  étiangares 
'pQxu  èvcc  cmp^yées  dimtiky  minafiiftuitt  » 
au  lieu  <.\c  les  tirer  rouC(  $  mUès  cntawfc  , 
ép^i^  beaucçup   

4.  L'éch^ge  de  mardundUcs  contre 
marchaïK^ifes  eft  avantageux  en  gém'r.il  , 
hors  les  cas  ou  il  eft  conuain:  à  ces  principes 
xaêifie$.      .'  I 

j.  Llmporucion  des  marclundifcs  qui 
«apécKcnc  la  confc»nmAtion  de  celles  du 
pays  ,ou  qui  nuifeni  au  progrès  de  les  manU' 
Apures  &  de  (à  culture,  catnuae  vÔDt^bixe- 
ïtïciir  la  ruine  d'une  narion. 

6.  L'iiiiporuicioji  des  maidiandircs  étran- 

1(eres  de  pur  hixe  eft  une  yéàssMcfene  pour 
'état. 

7.  L1mpotcatâoi>  des  chorc&  de  uécciVné 
abrolœ  ne  peut  Itre  elUoi^  un  mal  i  mais 

«ne  nation  n'en      pas  rnoins  appauvrie. 

5.  L'impotcarion  des  marchaniiiiçs  ccran- 

fercs  pour  tes  réexporter  enibite  >  procure  un 
énéocc  réel. 
9.  Ccft  uit  commerce  avantageux  qiie  de 
jàpnner  (ê^vaiflèaut  à  fret  «ix  ANttcsnaconi. 

C  eft  fur  ce  plan  que  dok  être  giuidée  Vo- 
^raiîon  géi.ciale  du  commerce. 

Nous  avoiis  d^ffîni  cette  opération  ,  la  cir- 
culation intérieure  des  denrées  d'un  pays  ou 
de  Tes  colonies  ,  l'exportation  de  kur  fuper- 
llu  ,,«$cl  ijnportatiun  des  dçrjûs  ctrangiercs , 
fojt  pooc  ks  ccnlbauna  ,  (oit  pour  ki  técÊr 
poniT. 

Cette  définition  partage  tutureilcment  le 
.têmmeree  tn-àw^fm/KS  t  le  ettnmcric  inté- 

rujr  &  l'cxt 'rieur.  Leurs  principes  foncdif- 
.^em,  ^nc  peuvent  eue  cei^adtu  Uns  un 
grand  dêlordir. 

Le  commerce  i/Uriicur  eft  celui  que  les 
xnembxcsji'unc  "  " 
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^•bj  turelles  ;  &  l'habileté  de  plutewrApfM 

'  par  rinduftric  aux  refus  de  la  nature. 

La  valeur  du  commerce  intérieur  eft  ptéâr 
fibneni  k  (brame  des  dépen(ë$  particulient 
de  chaque  citoyen  pour  fe  nourrir  ,  fc  loger. 
Te  vêtir  «  Ce  procurer  des  commodités ,  ôC 
entretcuif  ùm  kxe.  Mais  il  (km  ééàén  de 
cerre  vaLur  tout  ce  qui  eft  confommc  de 
denrées  étrangles  ,  qui  fout  une  perte  céeUtf 
poiixhinaàoaiûiceimuHerettXÊêrieatmeh 
répare. 

La  population  eft  l'ame  de  cette  circul  ation 
tntéiieurcjraperfcûion  conlîlle  dan&l'aban- 
dancc  des  denrées  du  cru  du  pays  en  prv>por- 
tion  dck'urnécellitc;  faconltrvarinn  ^iépi  n  J 
du  pruiu  que  ces  denrées  donnent  à  L  ur  pii>- 
priétaire  ,  fie  de  l^enooangemeat  qjue  Vém 
Uur  donnr. 

Tantque  les  terres  reçoivent  h  plusgrandf 
&  h  meilleure  culture  polTîble  ,  l'uuge  des 
denrées  de  commodité  &  de  luxe  ne  (auroit 
être  iiop  graïui,  pourvu  qu'elles  ibicm  dm 
aû  du  pays  ou  de  les  coIomm. 

Leur  valeur  augmente  la  fomme  des  dé- 
penfes  particoliaes  >  Se  fe  répartie  entre  lç> 
anefscitoyem  qu'cUesoccupeni. 

Il  eft  bcm  qu'un  peuple  ne  nionqtie  d'au» 
cun  des  agrémeits  de  ki  vt^; ,  parce  qu'il  en 
eft  plus  heureux.  Il  ceil'croit  de  l'être ,  fi  ces 
agtémens  &  l'es  commodités  épuîCifem  & 
r:cheiVc  ;  ii  en  k-roic  mc:nc  bientôt  privé', 
parce  que  les  bc^ioins  réels  font  des  créan- 
deis  barbares  &c  impatiMStinaîslcrfquc  les 
o  immtxlirés  &  le  luxe-  font  une  production 
du  pays ,  leur  agréiaetit  eft  accompo^é  de 
pittlïcuts  avantages  {  leur  appas  acore  les 
étrangers ,  les  fcduit ,  &  procurt-  à  réiat 
les^iâlcdeia  raaciae  d'une  nouvelle  expui- 
ciiion». 

Qu'il  me  (oit  permis  d'étendre  ce  prin- 


fociéfc  Lac  enfiIçuXiU  tient  eipe  aux  Iciencesi,.  aux  produi^iona  de  l'cf- 
dans  le  c^mmtrce  ^h»^al ,  ]  put ,  aux  ans.fibénwt  :  œ  ti'eft  point  les 


le  premier  rang  dans  le  e9tnmtrce  ^atral ,  ;  put . 

comme  l'on  ptifclenêceflaii^  avant  le  (ûpci-  j  avilir  que  de  les  envifager  tous  une  nottveUs' 

flu  ,  oui  n'en  cfl  pas  moins  secherclié.         j  &cc  d'utilirè.  Les  hommes  onc  beibin  dln^ 
Cette  eicuLitipn  intérieure  eft  U  confom- 1  truckion  &  d'amufemcnc.  :  toute  nation  oUi^ 
matiûtt  que  les  ckoycns  ibnt  des  produâions  \  g^e  ^d'aviaiff  iêctnu»  à  urq  àutse  pour  (ê  les  ' 

de  kuis  terres  ^  de  leur  induftrie,  dont  i  lle  ;  procurer  ,  eft  appauvrie  de  cette  d:'pttife  qui 
eù  li;  ^xc;nicr  foi^tien.  Nous  avpns-  déjà  ob>  ;  tourne  toucL-euiKteau  pcoktdcUjiauMuqui 
'fcrvé que  la  richefTe  réelle  d'une  nation  eft  à  les  provurc^  ••  :I  .    .  .   .    :  • 

.ior.  plus  haut  degré  ,  lorfqu'tlle  n'a  recours  à  L'.uc  k  plus  frivole  aux  yeux  de  la  raifôn  , 
aucune  ai^tic  pour  £cs  beroins^Li&regli.s  éta>  &  la  dcnicç  la  plus  commune  ,  iont  des  ob« 
l>lies,  en  çonfcquence  dans  lès dl>^crs  ct^ts ,  }ets  ttè»«flènlbeis  dans  le  comaurce  politf,jue» 


». 
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ttaâk  dtay  ocdonnaiices  pendant  (on  règne , 
ttnqneàwnt  pem  défetiiim  l'enuée  des  pou- 
pées ,  des  vt^rrorrrîes ,  des  peignes  ,  Se  des 
épingles ,  nommément  de  France. 

<^ic  les  modes  Se  leurs  caprices  foicnt ,  Ci 
Yon  veut  ,  le  frair  de  l'incondancc  &:  de  la 
légèreté  d'un  peuple  j  il  n'en  cft  pas  moins 
(ûr  qu'il  ne  poorroit  fc  condaiœ  plus  fagc- 
mrnt  pour  l'intérêt  de  fon  commerce  Se  de  la 
circulation.  La  folie  eft  toute  entière  du  coté 
des  cîioyens  qui  s'y  afltiiccailait ,  lorfque  la 
fornue  le  leur  défend  ;  le  vrai  ridicule  cft  de 
(s  jJaiadre  des  modes  ou  du  bJke  ,  &  ooa 
pas  de  ^cn  priver. 

L'abus  du  luxe  n'cft  pas  impoilîble  cepcri 
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les  imésScs  politiques  ,  qu'elle  cdnftaéfcedQ 
leur  nature. 

Les  princes  font  toujours  dans  un  étal 
forcé  lopcAivement  aux  auues  prirKcrs 
Se  cane  qui  venlenc  procurer  à  leurs  Hi- 
jers  une  grande  exponation  de  leurs  denrées  , 
font  obligés  de  fc  régler  fur  les  circonftances  » 
fur  les  prindpes ,  £e  les  intérêts  des  autres 
peuples  commerçais  ,  enfin  fur  le  gpâc  &  le 
caprice  du  confbmmattur, 

L'opéradon  du  commerce  axéâaÊta>t£(^ 
à  fouriur  aux  befoins  des  autres  peuples  ,  ÔC 
à  en  cirer  de  quoi  fatisËiite  aux  fiois.  Sa  per- 
icâion  confifte  &  fetttntr  le  plus  qu'il  eft 
polTible  ,  &  dt  la  manière  la  plus  avanta- 


daift  ,  à  beaucoup  près  »  &  fon  excès  ferait  geufe.  Sa  confcrvatiou  dépend  de  la  nunlete 
l'abandon  des  terres  &  des  tns  de  première  .dont  il  eft  conduit, 
néceflité ,  pour  s'occuper  des  odnues    dot     Les  produélions  de  U  tene  de  de  rinduU 
arts  moins  ut-.l-s,  trie  font  la  bafe  de  tout  commerce ,  comme 

Le  légiilaicur  eft  toujours  en  état  de  rc-  i  nous  l'avons  obfcrvé  pluiicurs  fi>is.  Les  pay» 
primer  cet  excès  en  corriç:ant  fun  principe  ;  {fertiles  ont  nécetUdremem  un  avanuge  pouc 
il  faura  toujours  maintenir  l'équil  brc  entre 


les  diverfcs  occupadotis  de  fon  peuple  ,  (bu- 
Inger  par  des  franchifès  Sc  par  des  pri^léges 
la  partie  qui  fouffire  ,  &:  rejeter  lés  impots 
iîir  la  conibmmaaoD  mtcrieure  des  denrées 
dekixe. 

Cette  partie  du  commerce  eft  fixiraife  aux 
loix  patticulicrcs  du  corps  policiquei  il  peut  à 
(on  gré  permettre ,  feftrriinre ,  ou  abolir  t'»- 
fage  des  denrées ,  (bit  nationales  ,  foie  riran- 
gcrcs ,  loriqu'il  le  juge  coqveMblc  à  fc»  in- 
térêts. Ceft  pour  cette  faîfen  que  (es  colonies 
fi>nt  toujcurs  dans  un  étaf  de  prohibition. 

Enfin  il  faut  fc  (buvenir  continuellement, 
que  le  commerce  intérieur  s'applique  particu- 
Uérement  A  caoccaiiK  la  lidude  sétUe  «hm 
éux. 

■  Veeommtrce  extérieur  cfb  celui  qu'une  fo- 
^été  politique  fait  avec  l:s  autrw*s  :  il  concoun 
au  même  but  que  \c  commerce  iiucricnr ,  mais 
il  s'appiique  plus  particulière  ment  à  procurer 
lesricfaeilcs  relatives.  En  t&n fi  nous  fup- 
pofons  un  peuple  commcrç.mt  très  -  riche 
léeUemcut  en  dciuées  dont  les  autres  pcupk^ 
ne  veuillent  fiùve  que  très-peu  d'u(agc  ,  le 
tommcrcc  intérieur  entretiendra  foigncufe- 
pieiu  celte  çuUure  ou  ccttj  iiiduftrie  par  b 
fOri(ômmation  du  peuple  •■,  mais  le  amuneree 
extérieur  ne  s'attachera  qu'à  L  iàvoclfèr ,  fans 
lui  (àciificr  les  occaftons  d'augmenter  les  ri- 
cbeflcs  relative^  de  l'état.  Ccnc  parue  exté 


l'exportariyn  ,  fur  ceux  qui  le  font  mohis. 
Entin  pUis  les  denrées  feront  >iéc:.'(l'aircs  Se, 
parÊdtes ,  pka  lad^endance-des  ënangOES 
fera  grande. 

Une  grande  population  eft  un  des  avaiica» 
gcs  qui  ma  un  ptuplc  en  état  de  (burntr  le, 
plus  qu'i  1  eft  portible  aux  bcfbins  des  nurrct 
peuples  i  Se  réciproquement ,  (on  commtrcc 
extérieur  occupe  tous  les  liommes  que  le. 
commerce  intérieur  n'auroii  pu  nourrir, 

La  population  dépend  de  la  Êtfilitc  que 
trouvent  les  citoyens  à  fe  procurer  une  (iiblif^ 
tance  aifée  par  le  travail»  8c  de  leur  fureté. 
Si  ce  travail  ne  fiiffit  pas  à  leur  fubfiftance  » 
il  eft  d'expérience  qu'ils  vont  (c  la  procurer 
dans  d'autras  états.  Aujfi  lorlqjae  des  ekcon^ 
unces  extraordiiutrLS  ont  cauft  ce*  nonva- 
Icun  >  le  légiûateur  a  luia  d'eu  prévenir  ks 
e&ts:  il  nourrit  Tes ouvrins,  ou  leur  fbttmic 
du  tr:vail.  De  ce  que  la  popuLuion  cil  fî 
néceflàire,  il  s'enfuit  que  l'oifivcté  doit  ccrc 
réprimée ,  les  maifbns  de  aavail  font  le 
principal  remède  que  les  peuples  policés  y 
emploient. 

Un  peuple  neibumirarien  aux  autres,  sfil 
ne  donne  fes  dc.  réts  i  aufTi  bon  marché 
que  lésâmes pcuoles  qui  poUcdent  Ic&mc- 
mcs  demées  :  s'u  les  vend  moins  cher ,  il 
aura  la  préférence  dons  leur  propre  pays. 

Quatre  moyens  y  conduiiènt  furemcnt  : 
la  concurrence  »  l'économie  du  travail  d<.s 


lâmduflaqpiMvpe^i^àisiifiQQ^  de»  feûi  d'oponjii^ 
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tion  &  le  bas  prix  de  l'intcrct  del  l'argent. 

La  conconenee  produic  l'abondance,  & 
celle-ci  le  bon  marche  des  vivres,  des  ma- 
tières premières,  des  aitiil«,  &  de  l'argent. 
La  concurrence  eft  un  des  plut  importans 
principes  du  tommprre  ,  &  une  partie  conli- 
dérablede  la  liberté.  Tot)C  ce  qui  la  géne  ou 
hiltere  dans  ces  quatre  points,  eft  mincux 
pour  l'ctar ,  diamcrr:ilcmcnc  oppofé  à  fon 
objet,  qui  e(l  le  bonheur  &c  la  lubliflance 
Ailée  du  plus  grand  nombre  dlMNOunes  pof- 

L'économie  du  travail  des  hommes  con- 
fide  à  le  Tuppléer  par  celui  des  machines  Se 
des  anîinamf  »  lorlqu'on  le  peut  à  moins  de 
firiis,  ou  que  cela  les  confi-rvc  :  c'cft  multi- 
plier la  population  bien-loin  de  ia  de  truite.  Ce 
dernier  préjugé  s'eft  foutenu  plus  long-  temps 
dajis  les  pays  qui  ne  s'occupoient  qucducom- 
merce  intérieur  :  en  etlc( ,  il  le  commerce  exté- 
rieur eft  médiocre,  l'objet  général  ne  frroit 
p.'.s  r«mpli  fi  l'intérieur  n'occupoit  le  plus 
d'iiommcs  qu'il  eft  poftible.  Mais  lî  le  com- 
Mnve extérieur,  c^eft-à-diie  la  narigadon  , 
les  colonies ,  &  les  befuins  des  autres  peuples 
peuvent  occuper  encore  pins  de  citoyens 
qu'il  ne  sTen  trouve ,  il  eft  nécclTaire  d'écono- 
taiCa  leur  travail  pour  remplir  de  fon  mieux 
tous  CCS  objets.  L'expérience  démontre  , 
comme  nous  l'avons  déjà  remarqué  ,  que 
l'on  perd  Ton  commereelotùinit  Von  iiecultive 
pas  tout  celui  que  l'on  pourroit  entreprendre. 
£nfin  il  eft  évident  que  la  force  d'un  corps 
politique  dépend  du  mclllettr  6c  du  plus 
grand  emploi  des  hommes ,  qui  lui  attirent 
les  richcHés  politiques  :  combinailbn  qu'il 
ne  faut  jamais  perdre  de  vue.  L'économie  du 
travail  dc-s  hommes  ne.  détruira  donc  point  Ia 
population,  lotfque  le  légtflateuc  ne  fera  mie 
aéiouftier  avee  pvécaudon  leur  mvifl  dwi 
oinet  à  un  autre:  ce  qui  eft  la  fnadeied'utte 
police  particulière. 

La  modicité  des  firais  d'exportation  eft  le 
troilleme  fiiuroe  du  bon  marché  ,  &  par 
conféquent  de  la  vente  des  ptoduâioas  d'«n 

pays, 

►  Ces  frais  ibni  ceux  du  tranfport ,  &  les 
droits  de  fbrtie.  Le  tranfport  fc  fi»it  ou  par 
terre ,  ou  par  eau.  Il  eft  reconnu  que  la  voi- 
ture par  terre  eft  infintmenc  plus  ccàteàCe. 
Ainli  dans  les  étars  commerçons  ,  les  canaux 
Pour  rup{4ct:r  au  déhiut  des  rivières  naviga- 
bles, f  eixrecîtii&  la  «wiediiédcciyaici. 
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la  franchifc  abiblue  de  cette  navigation  imé» 
rieure,  fimctne  punir  tifawkfc.de- fadmi* 

niftration. 

Les  droits  des  douanes  (  voye^  DovAvi)  , 
fbit  à  la  fortie ,  (bit  dans  l'intérieiur,  litr  les 
prcxiu&ions  d'une  nation  ,  font  1rs  fiiits  aux* 

3uels  les  étrangers  (c  i'oumeaent  avec  le  ph» 
e  peine.  Le  ncgociam  les  r^rde  coaiM 
un  excédent  de  la  valeur  réelle,  &  la  polki* 

Sue  les  envifage  comme  une  augmeniaiioa 
e  rkfaeflè  relative. 

Les  peuples  intelligens ,  ou  Tuppiimenr  ces 

droits  à  la  fbrtie  de  leurs  produttions ,  ou  les 
frropordonneiu  au  beloin  que  les  autres  peu- 
ples en  One  »  (îiKOOt  ils  comparent  le  prix 
de  leurs  produéHons  rendues  dans  le  l-cu 
de  la  conlbmmation  ,  avec  ic  prix  des  mê- 
mes productions  fournies  en  concuirenee 
par  les  nations  rivales.  Cette  comparaifon  eft 
très-importante  :  quoiqu'entre  deux  peuples 
manufïâuriers  la  qualité  &  le  prix  d*aduc 
des  éciifFcs  (oient  Icmbl  ibles,  les  droirs  de 
fortie  ne  doivent  pas  écre  les  nurr,  ^  ,  hic 
ptix  du  traniportneft  pas  égal  :  la  pl  petite 
différence  décide  le  confommateur. 

Quelquefois  le  léftillateur ,  au  lieu  de 
prendre  des  droits  furï'exportation ,  l'encou- 
rage  par  des  récompenlcs.  L'objet  de  ces 
récompenfes  eft  d'augmenter  le  pro!i-  de  l'ou- 
vrier ,  lorfqu'il  n'eft  pas  allez  conlidcrable 
pour  Ibotenir  un  genre  de  travail  utile  en 
concurrence  :  fi  la  gratification  va  julqu'à 
diminuer  le  prix  ,  la  préférence  de  l'étranger 
pendant  queiquesannées,  ruffitpour  éiaMtc 
cette  nouvelle  branche  de  commerce  ,  qui 
n'aura  bientôt  plus  befbin  de  fouticn.  L'eftcC 
eft  ceitaîn  ;  &  h  pratique  n'en  peut  être  que 
Gluraire  au  corps  poluique  ,  comme  l'cft 
dans  le  corps  humain  la  communicaiioa 
qu'ttn  membre  iâit  è  l'ancre  de  &  chaleur , 
lorfqu'il  en  a  bcfoin. 

Un  peuple  ne  foumirtut  pmnt  aux  autres 
le  plus  qu'il  eft  pollible,  Sll  ne  faî(bit  que  le 
com/Tierre de  fes  propres deiirées.  Chacun  fait 
par  fa  propre  expérience ,  qu'il  eft  naturel  de 
f e  pourvoir  de  les  betoins  dans  le  magalln 
qui  aies  plus  grands  aflbftimcns,  de  quek 
variété  des  marclundifes  provoque  les  bcfoins. 
Cequi  Icpallcchcz  un  marchand,  suive  dans 
la  communication  générale.  " 

Les  peuples  commcrçan-;  vont  chercher 
chez  d'autres  peuples  les  dentées  qui  leur 
aanquent,  po«t«tdiAriktMrà'«Baitqulk|. 
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conlomment.  Coae  cfpecc  de  côm/nercèe(k 
^opremem  le  commerce,  d'économie.  Une 
Miîon  hat^nenamce  iancuni  6c  quoi- 
qu'elle ait  uii  grand  commerce  de  luxe ,  fi 
elle  a  beaucoup  d'hommes  &  beaucoup  d'ar» 
Çent  à  bon  marché ,  il  eft  évidcnc  qu'elle  les 
fera  tous  avec  fucccs.  J'avancerai  plus  :  le 
moment  où  les  ncgodans  y  trouveront  de 
ravantags»  fcn  l'époque  la  pin»  ffiifr  de  & 
ikheflè. 

Panai  ces  déniées  écnmgaes»  il  en  eft 
donc  le  lé^laceiiK  a  défendu  fdàge  dans  te 
MMMMnc«  incérîeiu  i  mais  ,  comme  nous 
f avons  remarqué,  il eft  dans  un  écâtfuicc 
dans  la  partie  du  commerce  extérieur. 

Pour  ne  pas  priver  la  nation  du  profit 
qu'elle  peut  faire  fur  les  marchandil'cs  étran- 
gères ,  &  acaoiirc  couiequemmenc  fa  ti- 
chcfTc  relative,  dans  quelques  états  on  atfta- 
bli  dt'S  ports  où  l'on  permet  l'importation 
franche  de  tout  ce  qu'il  ell  avamagicux  de 
xéexponar  7  on  ks  af^eUe  fom^mu,  Voye\ 
Port- FRANC, 

Dans  d'autres  états  on  encrepofe  ces  mar- 
diandiiès;  &  poar'fkcfliieT  h  i<CTpowariop 
générale  dcsderrccs  étrangères,  même  pcr- 
miics ,  lorlqu'clle  ic  £uc  ou  lead  la  totalité 
ou  partie  des  droits  d'emiée. 

Le  commerce  extérieur  d'un  paiplc  ne  fera 
point  à  Ibn  plus  haut  degré  de  pericébon , 
it  Ton  fuperflu  n'eft  exporté,  & u  (ês  be(bb» 
Be  lui  um  imponcsde  la  manîeie  la  pkis 
avaneageure. 

Cette  exponation  &  cette  importation  fc 
lont  ou  par  fo  piOpies  vaiflèaux ,  ou  par 
ceux  d'une  autre  nation  ,  voyej^  Naviga- 
TiONi  ^r  des  commiflîonnaircs  nationaux  , 
ou  pardes  jpomnUffioraiaiies  éttangm.  Voye^ 
Commissionnaires. 

Ainfi  il  y  a  un  commerce  aâif&c  uncommerce 
U  eft  évident  que  le  eominene  pailîF 
diminue  le  bénéfice  de  l'exportation  ,  & 
augmente  le  prix  de  l'unpoitatioo.  Il  e(l 
contraire  à  du  rantmervedansun  état , 
puilqu'il  dérobe  à  (on  peuple  le  travail  Se 
les  moyens  de  fubdUeti  il  en  arrête  l'effet , 
puifqu'U  diminue  la  rldieirc  relative  de  cet 
étar. 

Le  commcr-c  pnffif  produit  encore  un  au- 
trîdclavar.ug:;  :  la  nation  qui  s'eftempjréc 
du  commerce  aâif  d'une  sutre ,  la  tient  dans 
ù.  dcpcTidaïKe;  lî  leur  unio.i  vient  à  ccflcr  , 
celle  qui  n'a  qu'uu  trawn<rci:palllf  rplie  lao» 
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vîguenr  :  fon  agrioriture ,  Ibn  induftrie  , 
fes  colonies  tooLdans  l'inaâion  ,  Ùl  popu- 
lation diminue ,  ju^iâ  ce  que  par  des' 
e&>ns  dont  les  progrès  font  toujours  lents  &  » 
incertains  ,  elle  reprenne  lui  commerce  paill^ 
La  différence  qui  téfulte  de  la  competilâ-. 
tion  des  exportations      des  imponations 
pendant  un  certain  elpace  de  temps  ^  s'ap- 
peUelaMimae-iiEf  Elle  eft  toufoufs 

payée  ou  reçue  en  argent;  puiicjuc  l'écliange 
des  denrées  coutR  les  métaux  qui  eu  tbnc 
la  mefiue,  eft  indiftenfâble  lorfque  fon  n'a 
plus  d'autre  équivalent  à  donner.  Les  états' 
foldent  cna'eux  conune  lespaniculiers. 

Ainfî  lorfqoc  ht  balance  du  comriMxe  d'une 
nation  lui  eilavantagoife,  Cm  fends  capital 
des  riclicdesdc  convenrion  eft  augmente  du 
montant  de  cette  balance  :  il  elle  dl  délâvan- 
tageuiêylefends  capital cjkdimînuédeiouie 
la  fc^mme  qui  a  ccé  payée. 

Cette  balance  doit  être  envifagée  comme 
particulière  &  comme  générale. 

La  balance  particulière  efl  celle  du  com- 
merce  entre  deux  états  :  elle  eÛ  l'objet  des 
traités  qu'ils  fenc  cmi'einc,  pour  réubÛr  an* 
tant  qu'il  fe  peut  l'égalité  du  commerce.  Ces 
traités  rcaleni  la  nature  des  denrées  qu'ils 
potmoBfiKconmuiiîquerr^  les 
facilités  qu'ils  apporteront  réciproquement  à 
leur  introduâion  ;  les  droits  que  les  raar- 
chandifês  payeront  aux  douanes  foit  d'entrée^ 
foie  de  llntéricor. 

Si  deux  nations  n'avoient  que  les  mêmes 
efpeces  de  productions  à  fe  communiquer  , 
elles  n'auroient  point  de  traités  entre  elle»' 
que  celui  de  l'humanité  6c  du  bon  traitemaît 
des  perlbnnesj  parce  que  celle  des  deux  qui 
I  aurait  l'avantage  fur  l'autre ,  envahiroitenhn  ' 
I  Ibn  com/nrrcc  intérieur  &c  extérieur  :  alors  le 
!  commerce  eft  réduit  entre  ces  deux  nations  à 
cekn  qu'une  tioiiieme  lemr  oceafionne  par 
la  réexpt)rtation  dont  nous  avons  parlé. 

L'égalité  par£iiie  du  fKNn/ivnre  entre  deux  ' 
peuples  eft  celle  des  valeurs ,  &:  du  nombre  ' 
d'hommes  nécclTairement  occupés  de  part 
Se  d'autre.  Il  ert  prelqu'impoflîble  qu'elle  fe  ' 
rencontre,  &  l'on  ne  calcule  ordinaircmcnc 
que  l'égalité  des  valeurs. 

Quoique  l'on  n'évalue  pis  le  nombre  des 
hommes  ,  il  femblcqu  u  dcvroit  être  conli- 
d  *rc  fuivant  la  néccllîté  réciproque  de  l'é- 
change. Si  la  balance  n'cfl  pas  égale  ,  la  dïf- 
i  fcxcncc  du  jiombzc  des  huxnmcs  xécipro^uo» 
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ment  en^oyds,  ne  doit  pdnt  £cre  conU-  - 
4étée  par  celui  qûU  gigne  :  our  cft  eenain 

que  la  iômmc  payée  en  arpent  augmentera 
chez  lui  la  circulation  intérieure,  &  par  con- 
iiSquent  procurera  une  fidififtance  atfieà  on 
plus  grand  nombre  d'hommes. 

Loribu  un  pays  e(l  dans  la  difette  abfolue 
dTtme  «Kiifée,  la  ^cilité  que  l'on  appone 
pour  le  rapprocher  de  Icgaliré  du  commerce 
dépend  du  point  de  concurrence  où  e(l  cette 
denrée:  car  d  d'autres  peuples  la  poltèdenc 
également ,  &c  qu'ils  offrent  de  meilleures 
conditions  «  on  perdra  i'occafîon  de  vendre 
lafienne.â  cer  Àac  n'a.  d'ccharge  à  offrir 
que  desmarchandifès  de  même  genre  6c  de 
même  clpece ,  il  convient  d'abord  de  com- 
parer le  produit  de  les  avantages  de  la  vente 
que  fon  peut  y  biie  de  fa  propre  denrée , 
avec  la  perte  qui  pourroit  rcuiltcr  de  l'intro- 
duâlon  des  denrées  étrangères  i  enfuite  les 
noycns  que  l'on  a  pour  foucenir  leur  concnr- 
xence,  Se  la  rendre  nulle. 

£nHn  U  confedUond'un  pareil  traité  exige 
«ne  profonde  connoiCuice  du  commerce  des 
deux  nricior.s  conmétintcs ,  de  Itursreflbur- 
ces  réciproques,  de  leur  j^pukiion,  du  prix 
&  de  la  qu.]lité  des  matières  premières,  du 
prix  dos  vivres  &  de  la  maiii-d'cr-uvrL-  ,  du 
fiente  d'induftric  ,  des  bcfoins  réciproques , 
dçs  balances  pamcttUeres-&  générales,  des 
finances,  du  taux  de  Tintcrét ,  qui  étant  bas 
chez  une  nation  Se  haut  chez  Vautre  ,  fait 
que  celle-ci  perd  où  la  première  gagne  :  il 
peuc  arriver  que  la  balance  du  commerce  avec 
un  piys  foit  (l<'r-;vanr^ç^c'j!c  ,  &  que  le  com- 
merce en  lo.t  u;:lc,  c'cil-ù  dire  qu'il  ioit  l'oc- 
^Hon  ou  le  moyen  néccifaire  d'un  eoHmerce 
q^i  dédommage  avec  profit  de  cette  pene. 

La  balance  générale  du  commerce  d'une 
nation  eft  la  perce  ou  le  gain  qui  réfultc  de 
la  compcnfarion  des  balances  particulières. 

Qiund  menu:  le  inontant  des  exDortatiom 
générales  auroic  diminué  »  fi  celui  des  impor- 
tations l'eft  dans  la  même  proportion  ,  l'ccit 
n'a  point  perdu  de  ion  commerce  utile  j  parce 
que  ^eft  ordmawement  une  pceuve  que  fim 
eommercc  intérieur  aunocci^  un  pMSgnnd 
jK>mbre  d'hommes. 

Par  la  même  raifon ,  qocMque  les  ex(»r- 
fanons  générales  foient  moindres,  files  im-, 
portarîonsonr  diminué  dans  une  plus  grande 
proportion ,  le  c^m^iercc  utile  s'eft  accru. 

'fi  eft  évl4c»t  qu'âme  diToi  pepplo  » 
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celui  dontU  1»alance  générale  eft  conftam<« 
ment  la  plus  avantageufe  ,  deviendra  le 
plus  puiflant  ;  il  aura  plus  'de  richelTes  de 
convention  ,  6c  ces  richeïTes  en  circulant 
dtns  l'intérieur  ,  procureront  une  fublif- 
tance  ai  fée  à  un  plus  grand  nombre  de  ci- 
toyens. Tel  eft  l'effet  du  commerce ,  quand 
il  eft  porté  à  fa  perfèftion  dmson  corps  poU- 
tique  :  c'eft  à  les  In;  procurer  que  tendent  les 
foins  de  l'adminiAracion  i  c'eil  par  une 

{grande  (ùpériorhé  de  vues ,  par  «ne  im^ 
ancc  aïïiaue  fur  les  démarches  ,  les  téffB» 
mens,  6c  les  maâh  des  peuples  ai  concur- 
rence, eniîn  parla  comlnnaium  desricheflès 
réelles  &  reladves ,  qu'elle  y  parvient.  Les 
drconftances  varient  à  l'infini ,  mais  les  prin» 
dpes  (ont  toujours  les  mêmes  ;  leur  applica- 
tion eftleftukdngfaiequiencinbrageiow» 
tes  les  faces. 

Les  rcftriâions  que  l'intcrct  politique  ap< 
porte  an  «nmiierve,  ne  peuvent  £ne  appa- 
lées  une  g/ne  ;  cette  li'ac rté  fi  fouvent  citée 
&  fi  rarement  entendue,  confifte  feulement 
à  faire  Salement  le  commerce  que  permet 
l'intérêt  gînéml  de  la  fociété  bien  entendu. 

Le  furplus  eft  une  iicet:ce  deftradlive  du 
coftwurce  méoie.  J'ai  parlé  de  VûÊtA-égàii» 
ml  bien  e/ttenét ,  parce  que  l'apparence  d'un 
bien  n'en  eft  pas  toujcmrs  un. 

Les  fraudes  &la  mauvaifè  foi  ne  peuTcnt 
être  profirrites  trop  févcremenr  :  l'examen  de 
ces  points  exige  des  formalités  :  leur  excès 
détruit  la  liberté ,  leur  oubli  total  introtbiic 
la  licence:  on  ne  doit  donc  pas  les  retranchée 
tout-à-fiit  tes  formalités,  rr^is  les  rcftrein- 
dre ,  pi;urvoir  à  l'cxircme  f  icilicc  de  leur 
exécution. 

Nous  avons  déjà  prouvé  la  néc-flîté  de  la 
concurrence  ;  elle  eft  l'amc  de  la  Ubcrté  bien 
entendue. 

Ccrrtc  partie  de  lad  mini  ftration  eft  une  des 
plus  délicates  :  mais  fcs  principes  rentrent 
toujoun  dam  le  plan  qui  procure  à  l'étac  une 
balance  générale  plus  avanuf^eufe  qu'à  fcs 
voilins, 

Noos  no»  fimunes  propofé  ^enniinet 
le  commerce  comme  l'occupation  d'un  ci- 
toyen. Nous  n'en  pailcrongque  reUtivemom 
au  corps  politique. 

PoiUiaelecwfMMrve  en  eft  l'ame ,  l'occu- 
pation qu'un  citoyen  s'en  fait  eft  honnête  , 
comme  toutes  celles  qui  font  utiles  :  mai$  à 
mdbie  qiie  Ici  àtofoni  icndcut  de  plus 


ghnds  fovices  »  J&  «ImTent  én^pldi:^V 

gués  ;  &  le  commerce  ne  fera  point  encouragé 
cans  les  pays  qui  ne  lavent  poiac  Sakt  ces 
diffibences.      '         -  i 

On  peut  s'occuper  perfbondleiiiaïc  du 
commerce  de  crois  manières. 
^  Le  wemier  objet  eft  d'acheter  les  produc- 
ôom  de  U  teire  &  de  ilndiiftrie  »  pour  lei  re- 
vendre par  petites  parties  aux  autres  citoyens 


ripd» 
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riches,  qu'un  moindre  nombre  de  très- ri- 
ches. Vingt  n^ociam  qiû  ont  chacun  cenc 
mille  éçus  »  fooc  plat  dWGdietft 

eux  une  plus  grande  (ômme  de  crédit  quo. 
Cix  miUionaires.  D'ailleurs  les  fotrunes  parta^ 
gées  lônc  d'une  redource  infiniment  plus 
{grande  poorlft  circulation  6c  pour  les  riciu^ 

les  réelles:  cependant  la  grande  dilpropor- 


Ceux  qui  exercent  cette  profeiTion  font  ap- ,  tion  des  fortunes  par  le  commerce  n'ert  pa& 


féiétdêuiOeiirs.  Foye^  Détailleurs.       I  aaéKii&  à féatt ,  en  ce  qu'elle  circule  ordi-» 
Cette  occupation  plus  commode  que  ne-  '  nairemcnt  toute  cntiete  au  profit  des  arts  uti- 
ceflaire  pour  u  fociété ,  concourt  à  la  circu>  ;  les  -,  il  fcroit  même  à  fouliaiier  qu'elles  icftal« 
htion  intérieure.  Ceut  dans  le  evmmerce ,  parce  qu'elles  établiil 

Le  fécond  objet  du  commerce  efl  celui   fcnt  beaucoup  de  fadeurs  chez  l'étranger  : 

d'un  citoyen  dont  l'induftrie  enueprcnd  de  1  ces  £iâeurs  y  augmentent  les  branches  du 
 il   .  I  ^  I  1. 1   1.^ 


9Ûder  le  travail  d'nn  nombre  d'autres  ct- 

toyens ,  pour  donner  des  formes  aux  matîe- 
xes  premières.  Ceux  qui  s'y  appliquent  s'ap- 
pelIemjiMmffàânrwr/.  ray.  MAMVfAcru- 

RIIRS. 

Cette  induftrie  eft  très  -  nécelTaire  ,  parce 
qu'elle  augmente  les  richcUcs  réelles  &  rela- 
tives. 

La  troifiemc  e(pecc  de  commerce  cft  l'oc- 
.cupation  d'un  citoyen  qui  fait  paiTcr  ciiez 
l'ctrangqrks  piodiiAioilsde£i  patrie,  pour 
les  échanger  contre  d'aonci  produékions  né- 
cellaircs ,  ou  contre  de  l'argent.  Soit  que  ce 
commeret  Ce  fâftè  par  terre  ou  par  mer ,  en 
Europe ,  ou  dans  d'autres  parties  du  monde , 
on  le  diftingue  fous  le  nom  de  commerce  en 
gnt,  Cekû  qui  s'y  applique  eft  appelle  négo- 
cia, Vtytl  NfGOCI  ANT, 

Cette  nrofeilion  cil  très-néceflàire ,  parce 
qu'elle  elt  l'asne  de  la  navigation ,  &  qu'elle 
augmente  les  richeflês  relatives  de  l'état. 

Ces  trois  nunietes  d'exercer  le  commerce 
ont  un  devmr  commun  qui  en  Bk  fadHvité  ; 
c'cd  une  bonne  foi  (crupweufè  :  leur  objet  e(i 
également  commun ,  c'eft  le  gain  :  leur  e(fct 
clt  différent  en  ce  qu'il  contribue  plus  ou 
moin»  k  l'eftc  général  du  commerce  dans  un 
corps  politique.  C'eft  cet  effet  qui  doit  les 
didinguct  aux  yeux  de  la  patrie ,  &c  qui  rend 
(lus  lecaQunandable  dtaque  paMiautcr ,  i 
aiefure  qu'il  y  coopère  davantage. 
^  Ce  n'ell  pas  que  le  plan  immédiat  du  lé- 
fpflateur  foit  d'avoir  des  négpdans  tràs-put(^ 
lans  :  ils  lui  font  précieux  ,  parce  qu'ils  ont 
beaucoup  concouru  à  fcs  vues  >  mais  il  fcroit 


commerce  de  leuTnation»  êc  en  outre  1m  sap. 

portent  le  bénéfice  qu'ils  ont  fait  dans  lé 
commerce  dont  le  pays  qu'ils  habiti^t  cft  luf* 
ccptible.  Ces  fortunes  ne  tbitiroieiit  point  du 
commerce  >  lî  l'état  de  négociant  écok 
honoré  qu'il  mérite  de  l'éire.  ; 

A  l'égard  des  grandes  entreprifes  de  «wf-» 
merce  pour  le  gouvernement ,  i!  n'a  befoit^ 
que  de  (on  propre  crédit:  dèsqu'il  offrira  df^ 
profit  &c  de  la  (ureté  «  des  fociétcs  foUdc^ 
s'en  chargeront  an  falûis.  f 
Savoir  faire  le  commerce  ou  /avoir  le  con- 
duire ,  font  deux  chofes  très-diiUnclcs.  Poiu 
le  bien  conduire,  il  firaCÊivoir  conmicnt  il  ut 
fait  i  pour  le  fàire  avec  profit ,  il  eft  inutile  dç 
lavoir  comment  il  doit  le  conduire.  La  (cien* 
ce  éA  négociant  eft  celle  des  déails  donc  il 
s'occupe  ;  la  (cience  du  politique  eft  le  part» 
que  l'on  peut  tirer  de  ces  détails  :  il  faut  donc 
les  cormoitTe  »  5e  ce  n'eft  que  par  les  négo^ 
cians  que  l'on  peut  s'en  iuftiuirc.  On  ne  (au- 
roit  trop  converlèr  avec,  eux  |iour  a^rendre^ . 
pour  dâibéRT  :  leurs  confiais  dpmnt  être 
admis  avec  précaution.  Nous  avons  déjà 
diftingué  le  gain  du  marchand  &  le  gain  de 
l'état  i  il  eft  clair  qu'abiôrbés  dans  les  dé^ 
tails ,  les  négoqtms'OpC  fUementlB  çoup 
d'oeil  général  ,  à  moins  que  par  leurs  voya^ 
ou  par  une  pratique  étendue  railbnaec, 
ils  ne  L'aient  acquis.  Ceux  qui  fimc  dans  lé 
cas  peuvei^t  décider  fùrcme nt. 

Le  négociant  doi;  à  la  fociété  dont  il  efk 
membre ,  les  fentimens  qu'un  konnéiè  liom* 
me . 


iqui 

c'eft  .\- dire  un  vrai  citoven  ,  a  toujours 
pour  elle  ;  la  foumiifion  i  fes  loix  ,  6c  un 


«uoce  pibs  utile ,  dans  la  cas  oà  le  «om-  j  amour  de  préférence.  C'tft  être  coupable  do* 

~  LUI 


^Hmt'Wm'-èè' ésvOHit  les  hommes ,  i^'-dV 
manquer ,  qorlque  pi  (Tfeflion  que  l'on  exerce; 
ma»  ce  priiKÏpe  ne  Uuroii  écrc  trop  profnn- 
^^fiterrt  gmvé  àtm  Ù[(Mrâr  oc  cmx  t^ui  font 
co-yio  irs  darii.  anc  oéoMan  pmrhaiwr  4'y 
nunquer, 

'  Cependant  «e  n^eft  |iobt  manquer  à  cet 
amour  de  préférence  ,  que  de  faire  palier 
d'un  pays  étranger  à  un  autre  le*  jnarclian- 
difcs  néccflaires  à  fcs  ftApidiMm  ,  quand 
même  ces  marchandifcs  fecoicnt  prolcntci 
par  h  (oc'kc  donr  on  eft  membre  :  il  eft 
évident  qit:  puilqac  ks  marchandîfes  ont 
éeé  néccrtaires»  cl*eik  CCWtribiicr  à  la  rich;:(le 
nktive  de  fa  p  urie ,  que  de  faire  !c  profit 
qu'clk-s  auioicnt  dvTir.c  à  la  nutioii  qui  les 
f6Bkéc  y  il  elle  en  eût  fait  clle-m^cla  vente. 
•.  J'infifte  fur  ctt  anicl  -  partiraliéreraenr, 
pâr  rappoirc  aux  ncgociam  d'une  nation  rc- 
{Kindûs  c4t«B  Vétnngtt  :  on  lenr  reproche 
quelquefois  ceg».'nrc  ^(.'commerce,  par  lequel 
xnême  fouvenc  ils  fonc  parvenus  à  ac- 
tfaàsr  à  Imt  môon  W  ibpMoffMéëuu  k  pays 
m'ikliakirent.  Ocfl  m  il  connoîtrela  narurc 
^  confondre  les  orincipes  du 
immeru  txièAtm  avotf  cniz  ou  mumutim 
intérieur,  ■  '  • 

On  en  pciit  dire  auunt  de  la  protefticm 
qu'un  négociant  particulier  cherche  à  (ê  pro- 
curer dans  tm  ]xqrs  Àraiiser  :  c'eft  un  mau- 
raîs  citoyen  ,  s'il  en  préfère  une  éoatigere  ; 
niais  il  a  beloin  d'en  avdr  une. 
r  Làinatiere  du  comrmrve  c(k  imtnenfè  ;  on 
il\  pu  qu'ébaucher  les  prrmirrs  principes  , 
8o9)t  un  e(prit  droit  Si  réHéchiliàni  tirera  ai- 
Himnt  lei  cimlikiuences.  Pour  s'inftmtre  da- 
v.Tinape  ,  on  peut  cnnfulcer  l'excellent  ejlîù 
de  M.  Melon»  1^  réjkxmns poinitfucs  6c  M. 
Dutot ,  avec  4éur  «ian«en  ;  le  /wr/i/r  n^gn- 
Siant  ;  \c  'diShnnairr  du  comrhercc  ;  l'efprit 
des  loix  ;  les  ré^tatuns  €f  Us  erdoimances  de 
'France  ;  les  fi'aoAté'An^tm ,  &  prelque 
ious  les  livres  angloi^  fur  le«wMMienee|  font 
les  fourcrs  les  plus  flires. 
•  Pour  le  commerce  particulier  de  chaque 
ifeic,  voj  (T^  tes  mots  Fkamcb  >  (Sramd&Bk  e- 

TACNf  ,  Hoi.LANDF.  ,  EsPAGNE  ,  VeNISE  , 
NAPL£Sy<>ENES  ,  ÉTAT  ECCLfcSI ASTIQUE  , 

TifiMOMT  f  Aliemacne  ,  Danemarkc  y 
SuECE ,  MoscoviE.  (M.  de  V.  D.  FJ 
CçMMERCE,  (  Cottfcitde)  Hifi»  mod.  «ft 

;«B  «o»6&  qàe  k  Mi'énUk  ca  1770  pour 
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les  aAtas  ét  commerce^  Il  le  compofa  ds 

deux  confcillers  d'f-tar ,  5c  du  confeil  royal 
des  haances  j  4' on  Iccrccaiic  4^ciiX.  >  de  dois 
maîtres  des  requêtes  >  &  de  douze  ancien» 
marchands  dqaucés  des  villes  les  plus  con:i- 
merçautcs  du  royaume  >  à  iâvoit  deux  de 
Piu»,  on  de  Rouen;  nnib  Lfan.imde 
Boidcaux ,  un  de  Mai(ôflk,  un  de  Nantes, 
un  de  la  RocheUc ,  un  dcSaim-XMo»  un  de 
Lille ,  un  de  Bayonne,  &  ondeDunkeraoe* 
Ce  confeil  ne  diécide  pas  par  lui-même  u>u« 
verainement  (ûr  1rs  affaires  de  cortunenes 
mais  les  délibérations  qu'on  y  prend  fiinc 
préfcntées  an  roi  pour  y  poimmii  (àaa  qu'il 
le  juge^  propos.  ( H) 

CoM  M£  R  c  E ,  (  Jeu  du  )  ce  jeu  prend  (on 
nom  de  l'cfpece  de  mfie  qu'on  y  fiât  deo 
cartes ,  eu  les  changeant  pour  d'autres  ou 
pour  de  1  argpot.  Le  jeu  dom  on  (c  (en  eifc 
un^  entier'ikaicanes  oodèrvenc  leur  va- 
leur naturelle  &  ordinaire ,  excepté  que  l'ai 
y  vaut  onze ,  &  emporte  le  roi ,  la  dame,  6v. 

On  peut  joua*  an  eommeree  juiqu'à  dix  , 
mais  non  au-dcllbus  de  trois.  Apres  avoir  vu 
à  qui  (îera ,  celui  qui  dcume  les  cartes  en  donne 
crds  à  chaque  joueur  ftlon  leur  rang ,  en 
commençant  par  fa  droite ,  les  donnant  coû- 
tes trois  à  la  (ois  ou  fcparément ,  comme  il 
lui  plaît.  Chacun  met  au  jeu  un  des  jetons 
qu'il  a  devant  foi,  &  dont  les  joueurs  ont  d'a- 
bord déterminé  la  vrJcur.  On  nedolt  feprfv 
polar  que  le  point ,  ou  bien  de  fe  (aire  fe- 
quenceou  tricon,  vo^f^ Point, Sbquence, 
"Tricon  ;  £c  l'adreftc  du  joueur  confîfle  à 
arranger  fun  jeu  de  façon  qu'il  hSc  l'un  de 
ces  trois  jeux  j  parce  qu'il  n'y  a  qu'un  d'eux 
qui  puiflc  gagner.  Qiand  il  n'y  a  point  d» 
(equcnce  ni  iricon  »  c'elt  le  plus  grand  poiutj 
s'il  y  a  pluiieurs  (êquehces  ,  cVft  la  plus 
Iviutc  ;  ain(î  que  le  plus  haut  rrico:i ,  lorf- 
qu'il  y  en  a  plus  d'un  au  jeu  :  ainli  l'on  voit 
que  le  trtcon  gagne  par  préfifrcncc  au  poîni 
&  à  la  (èqucnce,&  la  fcqucnce  au  point 
leulemcTit.  Lesrcglcs  lont  aflcz  maniffftccs 
dans  ce  que  nous  avons  dit  de  ce  jeu  ,  &  de 
Ton  banquier  \  nous  n'afooceiOtM  donc  id 
qu'une  cbofc  qiiiluirOcommunc  néanmoini 
avec  preiquc  tous  les  autres  jeux  :  c'cll  de  re- 
ftiie  lorfifue  ie  ieu  eft  finis  >  00  qoUyaqaeU 
que  carre  retournée. 

L'on  jouoit  quelquefois  ce  jeu  jufqQ'à  ce 
I  qu'un  joiKor  dt  h  compypiecût  peioiiiiMi 


eiîieu  ;  ce  qui  fiiifoit  durer  Upanic  fort  îong-' 
femps  »  ôc  d'autres  fois  la  hiUoic  finir  fur  le 
champ,  (ëfon  le  oialheor  d'an  jourur ,  oU  le 
bonheur  de  tous. 

.  COMMERCER ,  NÉGOCIER ,  TRA- 
flQUER,  EXERCER  LE  COMMERCE, 
ivje^CoKMBitet.  ' 

CoMMïRCER  pour  argent ,  au  jeu  de  com- 
merce; c'eftprcnorc  une  cane  de  la  baiique, 
co  cofant  un  jeton  au  tMmpiîer . 

CoMMERctR  à  b  banque,  c'cft  achcrcr  la 
première  carte  du  ulon  pour  uu  jeton  ^u  on 
obune  aa  banquier. 

Commercer  troc  pour  trot,  c'eft  deman- 
der une  carte  1  celui  qui  eft  à  là  diuice  pour 
«ne  axatt  iqé'ota  Mi  donne ,  làns  qu'il  puill'é 
Oen  exiger  pour  cet  échaxige.  Chacun  peut 
commercer  troc  pour  troc ,  Iclon  '  fâ  place  ÔC 
Ion  Ang,  juf^aà  ce  que  quelqu'un  ait  trou- 
vé dans  te  jeu  des  aimes  ce  qu'il  chcrdiok 
pour  (aire  le  Hen. 

COMMERCY,  (Gc'orr.modJ  petite  ville 


quence  ,  gagne  u u  i^ton  de  cbt^  fOttàir 
avec  la  poule ,  &:  celui  qui  gagne  avc^çoicoit, 
en  gagne  Jeux  outre U  poule. 

Sbuveni  les  joueurs  ne  trouvent  poinç  i( 
s'accortsî-noicr  dès  la  première  domie,  maU 
gré  cous  les  échanges  qu'ils  aient  pu  Hùtfi,' 
&  pour  brs  ceku  qui  a  fait  prend  le  talon  fie, 
donne  une  carte  à  chaque  joueur ,  qui  lui  cit 
rend  une  autre  à  la  place,,  en  cpmracnç^jt 
par  la  droite  3c  ôaeitant  totijouis  le^  caffë^ 
éc!i  angées  fous  !e  talon  ;  mais  il  faut  que  loilll 
les  joueurs  y  conTeiitcnt ,  finon  l'on  refait.' 

.Q»'f«<I  on  a  xcçu  cette  caixfi  du  talon ,  oa 
flic  rechange  opàu|ié  aupârayant ,  en  s'ac* 
commoiaot  l'un  l'autre  ju^u'a  ce  qu'un  tîcs 
joueurs  ait  fait  Ton  jeu.  Si  les  juupuxs  ne  s  aÇ' 
commodoicnt  point  encore  ,  cùi  pouripic; 
donner  une  féconde  carte  ,  ce  qui  pourtant 
tj'arrive  guère,  non  plus  que  de  fciitc  plu* de 
deux  donnes  à  ce  jeu.  ':•  " 

I  Celui  qui  donne  mal  n'cft  tenu  que  de  re^ 
'  faire.  Lorfaue  le  jeu  cft  recpn|iu  f^x ,  le. 


»  ^^•^cjStte  4*  j'couD  cft  nid  ,  mais  les  pi^étfaisToiid>o'n5i 
«r.»/-.»^..»/     ...  1-  XA    '  r  ...       ^  m^-mcle  coup  où  l'on  &  apperjçoit  q^q 

le  jeu  cft  incomplet  étoit  fini ,  6c  que  qucU 
qu'un  eûtgagrié,'tecottpl'eroit  eftimé  vatde,* 
COMMET  AGE  JCordericJ  rcunioqdf^ 
plofieurs  fils  (^u  cordons  par  le  tortiilcmei^iL 
^%c-2  Commettre  &>  ;CoRD£RiE.    .  i 

^  ^oMifiEm£.r6r4ii;auiunc^ 

lignifications  ;  U  cfl  fyiiotTyme  à  Jaire  ;  il. 
rnarque  feulement,  plus  "  de  mauvaifc  iut^^u. 
tion  :  je  dis  mauvaije\  parce  qu'alon  il  nei, 


 ^  —  —  — -  ^    —  •  w  --w 

principauté  ,  fur  h  Meulè.  Zoi^l  aj,  fj; } 

ùt.  48, 40.     ■  .    .      ■  ■ 

COMMERE  ACCOMMODE2-MÔ!i 
CJfu  de)  ce  jeu  air.fi  appcllé  parce  que  toute 
l'iulîileré  du  joueur  eft  de  chercher  à  accoin- 
llaodcr  Ton  jett ,  a  béauçbup  de  rapport  à 
Celui  du  commerce  ,  &  ne  lain'r  pas  d'<!cre 
jUïlulant ,  quoiquW  en  juger  par  fou  nom  il 
ne  fajt  guère  joué  que  par  les  petites  gens. 

On  le  fêrt  d'un  jeu  de  canes  tout  entier. 
On  peut  y  jouer  icpt  ou  huit  personnes.  Cha- 
cun pretîd  autant  de  jetons  que  l'on  veut , 
èc  dont  ona déterminé  la  valeur.; Ou  met 
^eu  ou  beaucoup  au  jeu  ,  félon  que  Ton  a 
intention  de  psnlre  ou  de  gigucr  de  ^ôme. 
Celui  à  qtaiîl  efl  échu  de  taire  ,  ayant  mêlé 
&  fait  couper  à  l'ordjp.aire,  donne  trois  c.ir- 
les  à  chaque  joMcur»  toutes  enfemble  ou  fc- 
pasémcnc.  Les  cartes 'aînfi  diftribuées  on  ne 
i(:)npj  p!ûi  qu'à  tirer  au  point ,  \  la  fequence^ 
&  au^icdn  ,  la  fêquence  emportant  le  point, 
&  te  tpcon  la  fèqu"nce  &  le  p<:>int.  Le  plus 
fljit  gagne  l''  y\v.',  f^j.blc  ,  s'ils  font  ég,iùx^ 
c'cft  cchii  qui  cfl  le  plus  pnjche  de  celui  qui 
a  mêlé  \  dtohe  L'as  vaut  onze  au  jeu  &  eil 
la  première  de  toutes  les  canesr  Pay^^Ki- 
CON  .Se'i^uen' E  S-  Point. 

Celui  qui  gagne  la  partie  par  le  point  ne 
âre^iue  la  pouleji  i^m^  f^inf/^i^j^u 


fc  prend  qu'en  mauvaife-  part ,  au  lieu  que 
faire  fe  prend  en  bonne  «k  en  mauvailc  ;  otft 
faire  uae  bonnft  aBion.  »  faiç(  ù^^tna^ét{fk 
acl/oriy  mais  oii  iie  dit  pomy  camyi/»/^^  uni^ 
bonnt  ûAoi,  -  exemple,  if^,i^9a,l»mr. 
voifs  commijè  r     .  •     ,,  ,      .1  .i* 

Co  M  ME T  T  H  E  for:  fief  ( J^ij^) 

certaines  coutumes  c'cll  le  conhfqucr ,  oa 
pou^  mieux  dire  en  aaç(?uri|;  koaififcâiiuai. 
"  V iy,  V ancienne  coutume tPAmua^-t  fTh^I 
Bar,  t.  art.  ZO  ;  Xi-oyfu  ^  ;  Ch^lmohl ,  Mrt^ 
i./;  celle  à-Attois,  art,  ^i  ,,<^h^ffmm 
]^Jorra,r<,  .f.J'J._.^  t  -  KrvIHn;  Il 

..Commettre  ,  termes  ae  coa^ifi^ç^i 
c'cik  ccjnfLr  quelque  chyG:  à  U  coiidui«yà, 
la  prudence,  à  la, fidélité' dimc  pçrfbnne.^ 
Un  màti:hind  commet  à.fa&miae^  à  CÛ^ 
girçon  le  (om  de  fa  bo  moue.    ,!  * 
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fitun  I  quelàue  négoce  ,  à  qtielque  entre- 
prifc  ,  raanufa<fVurc  ,  C-c.  ainh  l'on  dit ,  j'ai 
tonunfs  telle  perjoant  pour  le  recouvrement 
qm  mefiwcdâes.  Di3,ée  Comm» 

&  de  jy/y. 

■  Commettre,  eft  une  des  épurations  prin- 
cipales de  la  cot  ierie  ;  c'eft  celle  par  laquelle 
do  séonit  enfemble  ,  au  moyen  du  torcille- 
nenc  »  des  fils  pour  faire  des  ficelles,  des  to- 
fionS'  pour  &ire  des  aulficres ,  des  cordons 
1^  nilcdesgrelinf.  Fhy^^fmrtideCoK- 

'  *  COMMILITON  ,  f.  m.  r  Hift.  anc.) 
fbldac  d'une  m^e  cennirîe.  Les  généraux 
s'en  fcrvoient  volontiers  •>  il  revient  à  notre 
Camarade.  Quand  iU  vouloienc  ôccr  à  ce  mot 
1^  defiihutiaiîté,'  de  loi  finie  pfendre  un 
cara£bere  de  dignité  ,  d'honneur  &  de  re- 
ligion ,  ils  y  ajoutoicni  l'œiibetc  de Jàeratus, 
qui  rappcUoit  au  foldat  ton  (ènnent.  Ceux 
q^l  auront  jeté  les  yeux  fur  l'ouvrage  ori- 
^hal  que  M.  le  Maréchal  de  Saxe  a  hilfé 
K)us  le  titre  de  mes  rêveries ,  fentiront  toute 
fjtas^onuiôe  de  ces.ii^ôiiices  fi  pcticdcii 
apparence, 

COMMINATOIRE,  adj.  (JurifpJ  Ce 
dit  de  certaines  pein^  OO  damès  |lénaies  ap- 
coftes  dans  les  ades  5c  contrats ,  daiis  les 
lettres  de  chancellerie,  dans  les  jugemens, 
contre  ceux  qui  contreviendront  à  quelque 
cbule  ou  difpofition  ,  Icfquelles  peines  ne 
fbm  pas  néanmoins  encourues  de  plein  droit, 
Se  ne  s^cvécikient  pas  touiotm  l  la  rigueur. 
Les  daiifcs  pénales  appofées  dans  les  aélcs 
fimc  (vdinairemem  réputées  conuninatwes  » 
^"woÊM  <|tt6  \k  panîe  iiidéicfRc  lïe  ptoteve 
tfrt  juftice  qu'dlc  a  foufFert  uu  préjudice  réel 
par  l'înexécndon  de  la  convention  de  la  part 
de  l'obligé  -»  car  en  général  ces  fortes  de 
éaaSes  ne  doivent  tenir  lieu  que  de  dom- 
mages &  intérêts  ;  il  dépend  donc  de  la  pru- 
dence du  juge  de  voir  sïl  y  a  lieu  d'en  ad- 
Jllger  ,  6c  s'ils  ne  doivent  pas  être  modérés, 
Honobftant  qu'ib  fbflciK  fixés  pfU  ïiJSft  à  One 
femme  pKisfbité.^ 

Dansics  lettres  de  chancellerie ,  telles  quë 
lesordonnànces ,  édits^  déclarations,  &  au- 
nes lettres  patentes  &  commiilions,  les  pei- 
nes neïÔRC  pas  toujours  réputées  eommitiaioh- 
resy  par  cxt^mplc  ,  quand  le  roi  prononce  la 
peine  de  puliué ,  la  peine  eft  ordinairement 
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faux  o&  la  ndfiié  peur  iè  réparer  en  (âdsfiû- 

fant  au  droit  pécuniaire  qui  eft  dû  :  mais  les 
peines  pécuniaires,  telles  que  du  double,  tri* 
pie  ôc  quadrifple  droit,  ne  ùmt  ordinaipe- 
noent  réputées  que  comminatoires  i  il  dépend 
du  roi ,  Se  même  du  fermier,  de  les  remettre 
ou  modérer.  Les  peines  prononcées  par  les 
réglemens  en  matière  de  police,  font  aufU 
ordinairement  réputées  comminatoires  t  c'cft- 
â-dirc  qu'elles  iic  font  pas  encourues  de  plein 
droit  :  le  règlement  prononce  ordinairement 
la  peine  la  plus  rigoureufe ,  dans  la  vue  d'ar- 
rêter la  licence,  nuis  lorfqu'il  s'agit  de  (àvcMX 
fi  elle  eft  encourue ,  on  peut  la  remettre  ou 
la  nrodéier>cckdépeaadeUfiudcaMdtt 

j  ugemens  rendus ,  IbiCcn  Bucièic 

cis  ilr  ou  criminelle  y  lorfqu'il  y  A^pclque  di^ 
pofition  qui  ordonne  à  une  partie  de  faire 
quelque  cnofe  dans  un  certain  temps  à  peine 
de  d^héance  de  quelque  droit ,  cette  difpo- 
(îtion  nVft  réputée  que  comminatoire ,  c'cft- 
à-dire  que  celui  qui  n'a  pas  exécuté  le  juge- 
ment dans  le  temps  y  poné ,  n'cft  pas  pour 
cela  déchu  de  Ton  droit,  à  moins  qu'à  l'é- 
chéance l'autre  partie  n'ait  obtenu  un  juge- 
ment qui  l'oidonne  ainfi ,'  ou  que  le  premier 
jugement  ne  portât  la  claufe  qu'en  verru  du 
préfent  jugement  »  &  làns  qu'il  en  fut  befmii 
d'autre ,  ht  partie  demAueioit  d'adulé, 

COMMINGE ,  f.  f.  C  ArtiUerie.  )  cfpece 
demoiner  plus  gros  que  les  mortiers  mdi- 
naires,  5c  qui  jette  des  bombes  dOK le  poidf 
va  jurqu'à  joo  livres.  (  Q) 

COMMINGES ,  r  Géoer.  )  petne  «m* 
trée  de  la  Gafcogfie,  de  dix-huit  lieues  de 
long  ,  (ur  fix  de  large.  Conven/ue  de  coave- 
nire  ,  parce  que  les  peuples  qui  l'halntoienc 
tiroienr  leur  origine  de  plufieurs  brigands  Ei^ 
pignols  que  Pompée  Êt  dcfcendrc  des  Pyré- 
nccs&obligcadc  demeurer  enfemble,  &  for- 
mèrent ui]e  ville  qui  fut  nommée  Convennce, 
(Hadrien  de  Vallois  ,  Monumenta  Gall.  ) 

La  Htuation  de  cette  viUe  fur  une  hauteur 
lii  fit  appeller  ptf  'les  Gaulott  Lugdutmn 

ConvcnHiirum. 

Strabon  &  Ptolomée  la  nomment  Ccmiiw- 
nâruM  tirh^  Zttgdumtm ,  Se  la  mettent  «ux 

piés  des  Pyrénées.  L'itinéraire  d'Antonin  la 
place  entre  Acqs  &  Seiches , 


à  quarante- 

j  fi^  ^jcit  du»  cenajas  édits  bûr*  J;  deux  milles  de  LcTcar  ,  Si  6$  de  Toukmic  : 
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lia  fin  celte      8  pflS  le  nom     pays  dont 

dlc  étok  la  capitale  :  les  Notices  lui  donne- 
lem  le  quacricme  rang  parmi  les  douze  villes 
de  la  Novempopulanie  :  elle  fin  brûlée  en 
5 Si  par  l'armée  du  roi  Gomran  ;  ce  qui  fit 
uc  les  évoques  fe  retirèrent  àSaint-Bcmand, 
âtie  par  l'îvêquc  de  ce  nom. 
Leuége  épifcopal  de  la  mctropole  d'Auch 
eft  ancien  ,  puifqu'on  voit  l'éveque  Suavis 
fbufcrirc  au  concile  d'Agde  en  506  >  &  Pro- 
fidius  au  deuxième  coodk  dOiléans,  & 
Amelius  au  cinquième. 

Ce  comté  fi»  réuniàla  couionncen  i  (48. 
Le  principal  coaunefeedttpdqwcften  oeT- 

tiaux  &:  en  mulets.  Le  haut-Comminges  jouit 
du  privilège  de  lies  &  pajpeties  avec  les  iS- 
pagnob.  l.tku-ComaùmtStkixSlit  en  U& 
&  autres  grains ,  qa'on  bit  defondieiTou- 
kwfe.  (  C) 

COMMIS,  r.  m.  CGramm,  &  Jurifp.) 
fe  prend  en  général  pour  celui  qui  eA  prépo- 

par  un  autre  pour  faire  en  (on  lieu  &  place 
quelque  cho(ê;  il  eft  parlé  de  cesiônes  de 
«Mm»  ou  Drépofès  dans  les  lott  fomaines  : 
le  commis  du  propriétaire  d'un  navire  eft  ap- 
peUé  exercitor ,  le  commis  ou  fa^ur  d'un 
marchand  fur  terre  eft  q>pellé  infiiMTt  àt 
infiitoriâ  ù  exercirorij  aSione,  Voyez  au  code 
itv.  ly^  tit,  XXV  f  au  dtgefi,  itp,  XIF",  tit.  iij, 
&  aux  imfitt,  Op,  If^,  tit,  9iJ»  $.  ^  Man- 
dat, Mandataire,  Procuration.  (  A) 

Commis,  (Cmnm.)  ce  terme  eft  d'un 
grand  ufâge  chez  ks  financîeis,  dans  les  bu- 
reaux des  douanes ,  dans  cvax  des  entrées 
&  ibnies,  &  chez  les  marchands,  négpcians, 
banquiers ,  agens  de  change ,  &  aunes  cer- 
fbnnes  qui  fe  mêlent  du  commerce  ou  aaf- 
£urcs  qui  y  ont  rapport  ;  mais  ces  commis 
fim  amovioles,  aufli-bien  que  ceux  qui  tra-  j 
TftillentdjUKleslMietuxdesrecrétaires  ' 

Les  principaux  commis  des  douanes ,  & 
particulièrement  de  celle  de  Paris,  font,  le 
seceveur  général  &  le  receveur  paiticnlier , 
trois  direftcurs  généraux  des  comptes  j,  un 
contrôleur,  les  viliieurs,  &  un  inipeâeurgé- 
néid.  Voytiumetsimufiarhtrsthns  par- 

•  G»f MIS  AMBULANT  ,  eft  un  commis  dont 
l'emploi  confifte  ï.  palconrir  eeitain  nombre 

de  bureaux  ,  à  y  voir  &  examiner  les  regif- 
iTcs  des  receveurs  &  contrôleurs ,  pour  en 
«ai-dtoflMlvedâtWD  en  fÙK  foo  procès- ver- , 
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InJ  ou  fen  rapport ,  fuivant  l'exigence  & 
l'imporunce  de  ce  qu'il  a  remarqué. 

Commis  aux  portes  ;  ce  (ont  ceux  qui 
font  chargés  de  veiller  aux  portes  &  bar- 
rières des  villes  où  fe  payent  des  entrées  pour 
certaines  foncs  de  marchandifcs ,  dont  ils 
reçoivent  les  droits  &  donnent  des  acquits. 
yoyei  DuoiT  9f  AoQ.vtT. 

Commis  aux  bescentes  ;  ce  font  cer- 
taines pcrfonnes  prépofées  par  les  fermiers 
des  gabelles ,  pour  affifter  à  la  deficnie  de* 
fcls  loriqu'on  les  foct  des  l^lr^tg  pour  Ici 
porter  aux  greniers. 

Commis  avx  HECHtitcHBs;  on  nomme 
ainH,  en  Hollande,  dans  les  bureaux  du 
convoi  &  Liceoten,  ce  qu'à  la  douane  de 
Paris  on  nomaie  vifueurs.  C'eftà  cescom- 
mis  que  les  marchands  qui  veulent  chai|^ 
ou  décharger  des  marchandifes  doivent  re- 
mettre la  déclaration  qu'ils  en  ont  faite ,  afin 
que  ces  commis  en  fiidcnt  la  vifite  Se  julH- 
nent  fi  elles  font  conformes  à  la  déclaration. 

CoMUis  y  en  termes  de  comma-ce  de  mer, 
fignifie  fur  les  vaifTeaux  morchaiids»  ^ui 
qui  a  la  dirc<fbion  de  la  vente  dci  nascfaai^ 
dilcs  qui  en  font  la  cargaifon. 

Les  commis  des  marchands,  n^odans,* 
banquicn ,  agens  de  change ,  font  ceux  qui 
tiennent  ou  leur  caiftè,  ou  leurs  livres ,  ou 
qmomfobdelemsalEdiies.  Onlesnomme 
autrement  caij/lers  ,  teneurs  de  livres,  Cfjhe- 
tcurs.  Voyez  ces  twinsfous  lavs  tiares  pa-» 
culiers. 

Sous-commis  y  eft  odui  qui  fait  la  fondHoa 
du  commis  en  cas  de  mort,  de  maladie,  ou 
antres  empéchcmcns.  Diclionn.  du  Comm. 

Commis  aux  Aides,  font  ceux  que  les 
fermiers  &  fous  fermiers  des  aides  prcpofcnt 
fous  eux,  pour  lapcrcepiion  des  droit*  d'aides. 

L'ordonnance  des  aides  du  mois  de  juin 

1680  ,  n'rrc  v ,  veut  que  les  commis  aux  aides 
foient  âgés  au  moins  de  lo  ans,  non  pucns 
niallics  du  fimnier ,  ni  intérrlfôs  dans  li 
nrrme;  qu'ils  prêtent  ferment  à  l'éleftion 
dans  le  rellbn  de  laquelle  iisiêront  employés 
ou  devant  un  autre  jiige  des  drnis  du  roi , 
le  tout  fans  infôrmarion  de  vie  &  mœurs, 
àc  iàns  condu/îons  du  miniftere  public.  Ils 
peuvàit  auffi  prfter  ferment  à  U  cour  des 
aides,  auquel  cas  il  fuffit  qu'ils  fifïènt  en- 
fuite  enregiftrer  leur  ùaaeat  dans  i'ékâiou 
de  leur  exercice. 


Les  fcrmî'.rs  nu  fous  fermiers  qui  îcs  ro-n 
meiitj  demeurait  civiicmem  tefponiâblcsdc 
loir  adminiflration. 

Les  commis  aux  aides  doivent  £rre  deux 
cnfcmble  loriîiu'ils  font  leurs  exercices ,  vi- 
ùttitc  procès» verbaux ,  &  tous  deux  doivent 
fur  leurs  reciflrcs  moccs  vcrbaoxi  \A  afiir- 
rfizT  véricibles  daus  le  délai  pre£mc  pfx  l'or« 
doimance. 

Néanmoins  un  «ocis-Tabal  fik  par  un 
iéul  commis  eA  vataUt»  pouxvu  qu'UIoftaifii- 
Cc  d'un  huiilier. 

LtH  vendam  vin  (ont  obligé  \  Upisiiùne 
fommarion  dclcur  ouvrir  leurs  Cives,  celliers 
&  auucs  lieux  de  leur  maifon  poui  y  fuixe  la 
vîfite. 

Ils  joulffcnt  de  tous  les  pHvil<?gcs  accordés 
aux  commis  des  fermes  en  gçnéral.  f^ove^c/- 

ÎV^jCômmis  des  Fermes  i  Btit£3,  desAi- 
$9  au  mot  Comms.  (A) 
Commis  dfs  Fermes  :  on  comprend 
iôus  ce  nom  tous  les  directeurs,  recc\'curs , 
CiUfim ,  contrôleurs  &  autres  fimpics  com- 
mis ou  prcpofcs  pnr  les  firmicrs  te  fous-fcr- 
tnicri  des  cUoits  du  roi ,  teîs  que  les  commis 
aiïx  aides ,  les  commis  à  la  Kcctcedacomcole» 
des  irvlnriarions ,  €fc. 

L'ordonnance  de  iâ$i  «  titre  commun 
pcm  toutes  Tes  famés ,  wdoiine  que  les  (êr- 
micrs  &:  fous-feimicrs  auront  coure  k-urs 
commis  les  m^oies  aâionSj  privilèges»  hy^- 
^leques  &  droks  de  coMntnie  qusk  roi  a 
contre  Tes  fermiers ,  &:  que  ocnx^  onc  con- 
tte  leurs  fous -fermiers. 

Ch  :que  fermier  ou  {bus-fi;nnier  eft 
ponfable  civilement  du  fut  de  fes  commis. 

Il  td  permis  aux  commis  cfcs  fermes  y  ayant 
ferment  a  juftice ,  de  porter  des  cpécs  &  au- 
tres armes  j  ils  (ont  fous  la  fauve-^jacde  du 
rbl  &  des  juges,  maires  &:  cchcvms:  tous 
ju^es  royaux,  oâiciers  des  maréchauflecSy 
prévôts  &  antra  iom  obligés  de  leur  prêter 
main-fbne  en  cas  de  b.foin. 

Il  e(\  défendu  par  veau  déclaration  4e  1714 
Il  cous  juges  de  mre  Mconcs  pourflnte»  con- 
tre les  commis  oui  auroicnc  tue  v^es  fr.iuicurs 
ou  leurs  complices»  en  leur  failani  violeiKe 
Ou  rebellior. 

Ils  (ont  exempts  de  tutelle  Se  curatelle  ; 
collège,  logement  de  getis  de  guerre,  de 
cuet  Se  de  garder  ils  ne  peuvent  être  impo- 
li i4«U|pna«é|  à  h  tatPe  |^  lailôii  da 
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leur  commiiHon,  &  jouiflêiit  gi^éralemen 
de  tous  les  auLîes  prlvildges  Si  exemptions 
accordées  aux  fcr.miets  6c  ^us-ièrimers  par 
tes  baux ,  réfultats  du  conÊîIs  ocdomanGei 
Se  rcgicmem. 

Le  fermier  peut  décerner  des  contrain- 
tes contre  lès  eommist  qtâ  iônt  en  demeure 
de  compter  ou  de  payer ,  en  vcrru  defqucl- 
les  ils  peuvent  être  touftuués  prilonnicis 
Ôc  ils  ne  fi>„t  point  reçus  au  bénéfice  dft 
ceflîon. 

Les  gages  des  commis  des  fumes  ne  peup 
vent  être  {àifis  \  la  requête  de  leurs  aéao* 
ciers,  fauFà  oeux-Ci  à  K  poitfvoic  fiiT  luiflt 
autres  biens. 

.ds  doivent  délivrer  çratti  les  congés ,  ae-' 
quits ,  paflavam ,  cettihcats,  billets  d'envoi , 
vu  des  lettres  c^c  voitures ,  Se.  aiuces  aâes  de 
pareille  qualité  \  il  leur  cft  défifldd  de  rien 
exiger  ni  recevoir  que  ce  qui  leur  cft  per- 
mis par  les  rcglemens,  à  peme  de  co  icuC- 
fîon  i  ils  peuvent  feulement  fc  faire  rcmbour- 
fèr  des  6âis  pour  le  timbre  du  papier. 

Les  marques  &:  démarques  doivent  être 
faites  par  eux  fans  frais  lur  les  vaiflêaux  Se 
futailles,  Ibus  peine  pareillement  de  GOocnC^ 
(îon. 

Les  commis  des  firmes  doivent  être  âgés  au 
moins  de  ao  ans ils  doivent  p:êier  ferment, 
comme  on  l'a  dit  ci -devant  poor  les  corn-, 
mis  des  aides  i  iU  n'oiu  pas  bcfoin  de  jufti- 
6er  qu'ib  fiïnt  de  la.  religion  catholique ,  apolT 
toliquc  Se  romaine  i  ils  peuvent  fc  t.iire  aflîd. 
ter  de  tels  huifllersque  bon  leur  femblejiU 
peuvent  même  faru  aucun  xniniftcte  d^m(* 
fier  dénoncer  leurs  pt0ci$-ved>attx,  0C  aflû 
gner  aux  fîn^  d'iccux ,  mais  ils  ne  peuvent 
taire  aucuns  au:res  (xploics. 

Leurs  çtocès-vcrbaux  bien  &  ducment 
faits  Se  afhrmés  en  juflice  font  crusjufqu'àlinil 
aiption  de  ùnfx,  Vijyc^ci'deyam  Commis 
Avx  Aides. 

L'or  ^onn.incc  veut  que  ceux  qui  auronc 
fabrique  ou  fait  £ibriquet  de  faux  rçgiihes, 
•ou  qui  en  auront  dlUvré'  de  &tBC  extsaiqi. 
lignés  d'eux,  ou  contrefait le^,figpaWtesdc» 
juges,  loicm  pums  de  mort. 
!  Xa  même  peine  ed  prontnKée  contre  jçeax 
•qm ayant  en  maniement  des  deniers  des  fer* 
mes»  feront  convaincus  de  les  avoir  empor- 
tés» Ibrlqje  la  fûnuxie  i&ta  de  }oco  livrt» 
Se  au-dfïfiisi  Ac  H  la  (inmm»  ^ft 
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Ils  TcTom  pnnis  de  peine  affiiâive  telle  fjuc 
les  i  ugcs  i'arbi  trc  ion  r. 
iiesecmmis  ayant  (ciment  à  fuftice,  ne 

pcuvcn:  êcrc  décrètes  pour  quîlquc  délit  que 
ce  fuit  par  eux  coramis  dans  l'cxcicice  de 
leur  em^i ,  linon  pur  les  offidcrs  des  Açç- 
«ions,  graiicrs  à  Ici,  juges  des  rraircs  S:  au- 
tres de  pareille  qualité  >  chacun  pour  ce  qui 
les  concerne. 

Il  cft  enjoint  aux  commis  de  mettre  au- 
dchor»  fur  la  porte  du  bureau  ou  en  autre 
lieu  apparaît ,  un  tableau  contenant  les  droits 
d■^  la  h:rme  pour  Iciquels  le  bureau  eft  éta- 
b'u,  6c  un  larif  exaCk  de  ces  droits.  yoye[ 
ei'.ici-ant  au  mot  Commis  AUX  AlDEs;  l'»r- 
donnance  des  gSeUes ,  celle  des  &  des 
fermes ,  le  dictionnaire  des  aides ,  au  mot  com- 
mis ;  Se  le  diclion/t.  des  arrêts ,  au  mot  co/n- 
nUs  des  firmes.  (A) 

C'oMMis  ,  (droit  de)  Jurifp.  eft  une  ef- 
pece  de  conâlcaiiuii  qui  a  lieu  en  certains 
pays ,  tant  coutumiers  que  de  droit  écrit , 
i?c  en  ver.u  duq  jel  le  (îcf,  cens,  bonrcîcl.-îge  , 
ou  héritage  de  m.iin-morce,  cil  acqui»  £^  , 
bàn6(qiie  lu  feigneur  poar  le  forfait  oa  dé-  j 
(aveu  du  vaflâl  ou  empnytéote.  Il  en  cft  parlé  \ 
dans  les  coutumes  des  duclié  &  comté  de  j 
Bourgogne,  Kheims,  Nivein<MS& Bordeaux^  I 
iBc  en  Fandemie  coutiune  dTAïuerre  quel>  ( 
quefois  on  dit  tommifes  pour  comrrJs.  Au 
parlement  de  Touloufe  le  droit  de  commis  n'a 
pas  lieu  pour  les  peines  itipaUes  mr  les  (èi- 
gneurs  d-ns  les  baux  &  reconnolflànccs  du 
payement  du  double  de  la  rente,  faute  par 
l'emphytéot;  delà  payer»  &  même  de  la  pene 
du  t')n<is  cmphy'.co:;quc,  s'il lailîc  paficr  trois 
ar.nc:  s  fans  paycri  mais  le  droit  de  commit 
y  a  liru  pour  û  f^onie  de  remphytéolCî  ce 
qui&'obll  rvcr  prcfcntcment  dans  la  ville ,  gar- 
aiage  Se  vigucrie  de  Tonluulc ,  de  m£me  que 
éuas  le  relie  dtt  parkmenr.  Voyci  Gcraud  , 
des  dro'ts  feiip.  liv.  II,  ch.  8,  n.  ^7 ,  pap. 
^14.  Maynard,  //V.  VI,  ch.  50,  Larocncfl. 
arrr't  du  £  mai  ^54^;  &  la  coutume  de  Paris 
art.4j.(A} 

Cu.M  MIS  eft  dans  l.i  corgrffgation  de  (aint 
Maur ,  ce  qu'on  appelle  dans  d'autres  ordres 
fitre  donnai  &:  qu'on  appdioîc  anciemiement 
o^a/jUn  laïque  qui  fe  donne  nu  couvent  Gns 
'laite  de  voeux  ni  picndre  l'iiabii,  fous  la  coo- 
ditîon  de  rendre  quelque  iitrvice  &  la  auàSon 
te  qoJqttcfeis  d'y  payer  penfioD.  Ceft  aihfi 
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qu'étoît  un  de  mertleurs  Iîu;tc:.a  dar.s  lacoiv* 
grc^aaon  de  (^unt  Maur,  qui  nous  a  doiui|^ 
une  hiftoire  abrégée  de  l'ordre  de  (àtntfic* 
noît ,  l'hiftoire  monaftique  d'Orient,  Se  quel- 
ques auîtcs  ouvrages  dciiuératHr?  ccclcli)^(lt;. 
qne.  CG)  (a) 

COMMISE ,  r.  f.  r  Jurifprud.  )  en  géné- 
ral iignifie  coafifctuion  d'iuft  ckofeau  frofit  de 
quelqu'un;  ce  terme  vient  dn  latm  tommifi 
fum  f  qui  fîgnifie  confifcazion.  Il  y  a  au  di- 
gefte  ,  /.  XXXIX  ^  le  tit.  iv ,  de  publicatulis 
vcdigalitus  6r  commiffis  :  la  loi  ij  parle  de 
marchandifes  confifquécs, /ntrcfj  co/iwiijjop. 
Voyez  auin  ia  loi  24  Sf  la  loi  iG ,  ^.S , 
Si  au  code  y  Uv.  IV,  tit.  Ixj  ;  l.  3.  Parmi 
nous  le  terme  de  commije  ne  (è  -dit 
pour  la  confifcation  d'un  hérir.ige  :  cette 

ftcine  cft  encouru:  de  diftcrcnccs  manières, 
clon  la  nature  des  héritages;  c'eft  poucqjifaî 
on  d.ft'nguc  ditfL'rcntcs  fortes  de  comhii/cSf 
que  nous  allons  expliquer  dans  les  rul>ttYt^ 
(ions  (ùivanies. 

CoN!MisH  ACTIVE,  cft  le  droit  que  le 
fcigneur  a  d'uTci  de  commife  lui  l'héritagie  dc 
cemi  qiû  a  encouru  cet)»  peine.  La  commiji 
pajjlye  eft  la  peine  de  la  confifcation  de  l'hé- 
ritage, encourue  parle  valla!  ou  tenancicc 
qui  fe  trouve  dans  le  cas  dc  la  commifc. 

Commise  bordelure,  ou  d'un  h'ri:,7^ 
tenu  en  f  vrjclcç^c  OU  bourdtfhge ,  eft  la  conht- 
caiioji  de  i  iicntage  tenu  à  ce  titre,  au  pioiîc 
du  fcigneur  contre  le  prtmri^ottce,  fitHcepAC 
ce  dernier  de  paver  pendant  trois  ans  la  re- 
devance diîc  au  icigneur  pour  le  bordeUge. 
Cette  commife  a  lieu  dans  quelques  coutu- 
mes où  le  borieljge  cft  uCné  y  telles  que  celle 
de  Nivervois ,  utref  dcf  àordflages ,  art.  8  is 
celle  de  iBourbonnois,  tftre  zxx,  du  ttàUèt 
réelles ,  crt.  50Z,  où  le  défaut  de  payement 
du  bordclage  pendant  trois  ans  coulccutiâ» 
emporte  conunift  :  dainsU  première,  la  mmi> 
mift  a  lieu  par  le  feul  dé£iut  du  payement, 
fans  nue  le  fcigneur  foit  obligé  d'interpeller 
le  d^b  iteur  de  payer }  celle  de  Bourboonoi» 
eft  pfais  mitigée,  veot  que  le  feignenr^ 
avant  dc  commettre ,  mette  le  débiteur  dl 
demeure  de  payer. 

Si  deux  paiticulicrs  poncdcm  un  héritage 
en  bordeUge,  il  ne  dcvroit,  fuivatit  l'é- 
quité ,  y  avoir  que  la  paît  de  celui  qui  tik 
en  doneure  de  payer  qui  tombât  en  cno^ 
Mif*\  néaiinvHÏw  û  le  (ogncttr  n'a  pas  ca»> 
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(ènci  à  la  dlvKion  de  l'hériiaget  U  eommifi 
ciî  folidairc ,  c'e(k-à><lite  empgcK  k  totalké 
de  l'héritage. 

Le  (cigncur  ne  peut  rentrer  dans  ItlCniage 
par  droit  de  com/n//è,  faute  de  payrment  pen- 
dant crois  ans  >  qu'en  le  faisant  ordonnerpai 
JttfUce;  &  le  tenander  demeoie  en  poflêffion 
jufqu'au  jugement. 

Si  le  (eigneur  ns  k  plaint  pas ,  ou  qu'il 
temette  la  emnmi/è ,  ce  ne  ùtt  pas  pour  cela 
un  nouveau  h.ill  d:  boridages  c'eft  tOV^jOaxs 
le  même  qui  continue. 

Le  cenander  peut  purger  (à  oomamaoe  oa 
demeure  de  payer  >  en  ol&ant  de  payer  les 
arrérages  au  leisneur ,  pourvu  que  ce  (bit 
avant  Ta  demande  formée  en  jullice  par  le 
fcigneur  à  fin  de  commijè. 

Pour  empîchcr  la  commi/i  ,  il  fuir  payer 
en  entier  les  arrérages  qui  (ont  Jus  ;  le  paye- 
ment d'une  partie  ne  luffïroit  pas. 

Si  le  tenmcicr  efk  créancier  du  fcigneur 
bordelier ,  il  doit ,  pour  éviter  la  commift  , 
demander  la  compenfation  -,  car  en  ce  cas 
elle  ne  fc  fa'C  pas  ac  plein  droit,  à  caufc  de 
la  nature  de  la  dette ,  &  que  le  tenancier 
doh  KconnoiDre  le  bordebge  envers  le  fô-  i 
fneur. 

•  Au  cas  que  celui-ci  refusât  le  payement 
pour  uièr  de  eommife ,  le  tenander  doit  lui 

taire  des  offres  réelles  ,  &  le  faire  afligner 
pour  voir  ordonner  la  confignatton  ;  &Torf- 
ou'dle  eft  ordonnée  >  l'e£:âaer  &  la  (igni- 
ner  an  fêigneur.  ' 

Les  améliorations  faites  fur  l'héritage  qui 
tombe  en  eommife ,  fuivent  le  fonds  ,  Cins 
^nele  feigncur  foit  tenu  d'en  faire  raifon  au 
tenancier.  yoyr[  Coquille  fur  Nivernais  , 
toc.  cit.  ù  Defpommiers ,  art.  £oz  de  celie 

Commise  censuflle  ou  es  censive  , 
eSk  la  conlîfçation  qui  fc  fait  au  protît  du  iei- 
fliMrdhaftd'ttn  mritage  roturier  tenu  de 
loi  en  ceiïfîve ,  pour  caufe  de  défavcu  ou 
lelonie  du  ceniluire  :  cette  forte  de  eom- 
mife n'a  pas  lîea  dam  le  droit  commun  , 
fuivanc  loq  ic-l  il  n'y  a  que  les  fiefs  qui  fmt 
fttjets  à  tomber  en  eommife ,  au  protîc  du  fei- 
gneor  ;  elle  eft  (èulement  Rcttc  àam  quc!- 

3ues  coutumes ,  comme  celle  de  Norman- 
ie  ;  voye^  Bafîiage  ,/i/r  Viïrt.  cxxv  de  cette 
coutume  :  àc  dans  celle  d'Anjou  &  Maine , 
P^oec  de  Livomeie  >  éufit^  ,  Uv, 
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la  eommife  y  page  ifoÇ;  elle  fc  rcgle  en  tout 
comme  ta  eomnùfe  féodale  ;  voyr^  M.  de 
Botttaric  ,  en  Ton  tr.  des  dr.  Jaga,  pari,  iXT* 
ch,  V  ,  de  la  eommife  des  cenjîvet. 

Commise  emphytéotique  ou  en  em- 
phytIosb  ,  qu'on  appelle  auITî  commis  oa 
droit  Je  commis  ,  cft  le  droit  quc  le  bailleur 
a  de  rentrer  dans  l'hériuge  par  lui  doni^  à 
titre  d'emphytéofe ,  (àttie  de  puemenc  de  là 
redevance  pendant  un  certain  temps. 

Cette  eommife  eft  fondée  fui  les  loix  fé- 
conde Ac  iroilîeme  ,  an  code  de  jure  emp/tv' 
tcutico.  La  loi  ij  ouvre  la  eommife  par  le  éc- 
faut  de  payement  du  canon  ou  redevance 
emphytéotique  pendant  trois  années  coo^ 
fècmivc  s ,  quand  même  la  condition  de 
p.iyer&  la  peine  du  défaut  de  payement  ne 
fcroicm  pas  écrites  au  contrat,  Godefiroy, 
furceice  loi ,  obferve  qu'il  filloîc  onii^ 
ment  qui  déclar  u  la  eommife  ouverte. 

La  loi  iij  ,  marque  un  (econd  cas  ,  dans 
lequel  il  y  avoir  ouverture  à  la  eommife  ;  (à- 
voir  lorfqiie  l'cmphytcorc  vcndoic  l'héritage 
à  un  autre  l'ans  le  confcntcment  du  bailleur  : 
matst^emphytéoteavoic  un  moyen  pour  évi- 
ter cenc  eommife  ;  c'éloit  lorlqu'il  vouloit 
vendre  ,  &  qu'il  avoLc  feit  le  ^rix ,  d'allée 
tioaver  le  bauleur  &  de  lui  offirtr  aux  mêmes 
condidoiis.  Le  bailleur  avoir  deux  moispour 
délibérer  &  demander  la  i^élacton  ou  préfé- 
rence ;  fi  le  bailleur  laiflbic  écouler  les  deux 
non  MM  ûfer  de  ion  droit  >  l'emphyxiéote 
pouvoir  vendre  librement ,  flc  le  bailleur 
ne  pouvoit  refufcr  d'admettre  le  nouvel  em- 
phytéote. 

L'ufage  de  la  eommife  ou  commis  emphy» 
téotijue  appartient  plus  aux  pays  de  droit 
écrit  qu'aux  pays  coutudMcrs  ,  attendu  que 
dms  ceux-ci  les  baux  emphytéotiques  ne  ' 
font  ordinairement  que  de  99  ans  ,  au  lieu 
^ue  la  vraie  emphyvéoTe  des  pays  de  droit 
écrit  c(l  perpétuelle. 

Cependant  les  parlemens  de  droit  écrit 
n'ont  pis  tous  également  adopté  U  difpod- 
tion  des  loix  dont  on  vienc  de  parler  vas  k 
eommife  emp/ytAttiaue. 

MM.  Salvûng  OC  Exptlly  difent  qu'elle 
n'a  plus  lieu  en  Dauphlne ,  même  pour  les 
fieft ,  foit  faute  de  payement  de  lareaevance» 
(bit  pour  la  vente  du  fonds  £utc  (ans  le  cou- 
Caouaueut  dubaiUcur, 
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^  nén  eft  de  même  au  parlement  de'tod' 
'  loofe  :  mab  Defpàflcs  dit ,  que  fî  feoiplif- 
lîéotc  s'obftinoit  i  ne  vouloir  point  payer  le 
cens ,  il  fcioit  évincé  de  l'hénugc  après  quel- 
*4|Bcè  condâmutiont  oommiiucufci. 

Le  même  auteur  dit  que  la  commift  n*a 
•fts  lieu  à  Mon^elUec ,  &  que  dans  le  refte 
du  royaume  dDene^oÛêrve  pas  non  plus  à 
'^tiràueur. 

C^pendaKt  en  Bourfogne  la  commft  n'a 
Seu  ,  faute  de  payement  de  Is  fedevmoe  , 
•  "^ue  quand  cela  eft  ainfî  ftipulé  dans  le  baU 
emphytéotique  ,  tuqud  cac  il  n'cft  pas  befbin 
d^nterpellation  de  payer  :  elle  y  a  pareille, 
''nêm^  en  cas  de  vente ,  fans  le  emftiM* 
ment  du  iêigneur ,  lorlquc  le  b2!!  le  porte  er- 
preil^ent.  f^oye^  Ict  cahiers  de  réformation, 
wtia  coutume. 

Dans  rempViytcofe  d'un  bien  d'églifc  ,  la 
'itÊmmife  a  lirvi  par  le  défaut  de  paycmemdes 
«nénges  pendant  deu  années.  Nwdie  v//, 
»*.  5 ,  a, 

lia  commife  a  auQî  lieu  Icw^ue  l'cmphy- 
Vfécê  SMnottk  ibnds  ,  de  manière  qùe  la 
rente  ne  loir  plus  afluréc  :  cela  s'obferve  aux 
-^leroens  de  Touloalè  Oç  de  Dqon. 

L'emphytéoce  qui  eft  évincé  péidlèiailié- 
'  '^aon'Sàns,  V^yt^  DcipéifTcs  ,  tome  lll;  des 
'értfhrfdgnatriaux  article  V  ;  Guym,  des  fiefs, 
iDine  U^t  titré  du  droit  de  commife  en  emphy- 

Commise  fIopaib  ,  eft  la  confifcation 
liu  fief  du  vaflâl  au  profit  du  fcign^ur  ,  au- 
qœl  il  appartient  comme  réuni  à  (a  table. 

Suivant  fufagc  le  plus  général  ,  cette  cnm- 
tnije  a  lieu  en  deux  cas  ;  lavoir  pour  caulc  de 
dnkveu  formd ,  &  pour  caufe  de  félonie. 

Le  droir  de  commife  féoJale  paroît  avoir 
été  établi  à  l'indai  de  la  commife  emphytéo- 
^qae ,  domfl  eftsailédamlesibte/y  &  Hj^ 

(        <BU  code  de  jure  emphytevtico. 

■   Si  ce  <^ue  l'on  die  de  la  commifi  encourue 
Mr  Cloiaiie  n  s  eft  vxai-,  hi6ge  de  cedpoît 
'fêrcMt  fbn  «Kicnen  Raiioe.  Faytiei-^h 
COMMIM  fAtnrM,  j 
Ce  oui  eft  deeeiTÛneftqaVffe  nvk  éi^ 
%ett ,  uiivant  l'ancien  droit  des  Aefs  qm  (c 
«      trouve  dans  les  livres  des  fieis  »  compilés  par 
Obettde  Ofto  &  Geiad  le  Noir ,  tous  deux 
|ari(ceh(ahes  nîhnoîs ,  du  temps  de  l'empe- 
jeur -Frédéric  qui  régnoit  vers  l'an  1 1 6c. 
^vant  CCS  loix  <^  6e&t  la  commife  feo-  ^ 
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«Stfeavoiclîeu  en  pluiicurs  cas  »  dont  qud« 
ques>mu  tout  Oonlonnes  à  notre  ufage  :  lêt 
aun-es  (ont  enme  «&&  cn  AUcaugue  9c 

en  Flandre. 
La  cwTURf/^  avok  lîeo ,  i^.loHqtK  le  nos-' 

veau  va/fal  ncgligeoit  d'aller  demander  l'in- 
veftiture  dans  l'an  &  jour  ce  qm  doit  s*ca> 
tendre  de  lliéiitîer  Ai  vaflàl ,  Ar  non  de 
racquéreur  :  car  il  n'étoit  pas  permis  alors  de 
vendre  le  fief  (ans  le  confentement  du  fei- 
gneur  dominint.  La  preicription  de  jo  ani 
mettoit  feulement  à  couven  de  cette  commifi:, 

X*.  Celui  qtn  aliénoit  (on  Rcf  invito  vel 
irrequifito  domino  ,  pcrdoit  Ton  fi(f;  &  fac- 
'qioenr-de  fa  part  pefdoîcJe  prix  qu'il  eh 
avtnt  pcyé ,  lequd  toumoit au  profit  du  fifc  : 
ce  qui  a  encore  lieu  en  Bourgogne  où  les 
fiefs  {«Mcdedan^ ,  non  pas  à  U  vérité  pour 
la  vente  ,  mais  pour  la  prilê  depolf.fTion. 

5^.  Si  dans  le  combat ,  le  Valul  abandoo- 
noit  lâchetnent  fôn  fcwneàr. 

4**.  S'il  avoit  (u  quelques  attentats  OOmiB 
(on  fcigneur ,  &  ne  l'eût  pas  averd. 

y*.  «voir  été  lè  moKot  de  fim  fêî- 
gneur. 

6®.  S'il  inan<;^uoit  à  quelqu'un  des  (êrvicét 
auxqu^.il  étott  oblige  ,  comme  fèrvicits 
de  plaids  ,  auquel  cas  il  falloit  que  le 
vafTâl  fik  contumacé  pour  encoùrir  la  coni" 
rmfe  :  ce  fcrvice  de  plaids  cft  encore  ufité  ci» 
Picardie  :  le  vafTal  eft  appellé  pertdu fiefSi^ 
min&nt  ;  mais  s'il  manque  àceiièlVÎceyilll0 
perd  pas  pour  cela  fbn  fief, 

7**.  Si  le  vaflàl  enrroit  en  reiigîoil  OQ 
faifoit  prêtre  ,  il  pcrdoit  fon  fief,  parce  qu* 
ne  pouvoir  plus  cn  fairclc  fcrvice  }  maîsca 
ce  cas  le  fier  alîoit  ad  agndtos.  Il  y  avofttnél&lB 
des  fiefs  afFcttc'sà  des  eccl  'fi.ifliqucs, 

8*,  Ilotiquc  le  vaflàl  dctérioroit  confidé* 
rablement  fon  fief ,^Ac  (oMout  dwifbit  dà 
droit  de  iuftire. 

9^.  Le  défavcu  flic  fdcmment  emportok 
«nffi  perte  duiîef  :  nurâ  la  cammHtvtvHàt 
pas  lieu  lorfqu'il  avouoit  un  autre  feieneur, 

lo**.  La  commife  axiM  lieu  pour  L-lonie» 
0e-  ce  «rime  (ê  eonunettok  de  plufieun  fa- 
çons ,  par  exemple ,  fi  le  vaffal  avoit  vécu 
en  concubinage  avec  la  femme  de  fôn  fèi- 
gneur  ,  ou  Qu'il  eût  pris  avec  elle  quelques 
familiarités  deshonnétes  ;  s'il  avoit  débauché 
la  fille  ou  la  petite- fille  de  fon  (cigntur  :  U 
i  même  peine  avoit  lieu  par  rappon  à  U  iflctic 
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âa  f^gneur  non  mariée ,  lorfqiAllc  Jemeu-  î    Lor(que  îe  viffal  dénie  que  î*hérL_„  

roic  avec  fbn  frère.  Il  y  avoir  aulTi  félonie  ,  I  tenu  en  fief,  Se  prétend  qu'il  eft  en  roture, 
lorlque  le  vafîàl  .luaquoi:  fon  fcigncur  ,  ou  .  li  m  eux  n'iimelc  fcigneur  prouver  qu'il  cft 
leduteau  de  fon  fcgncur  ,  fach.mt  que  le  .  en  fief,  il  n'y  a  point  lieu  à  la  commife. 
fcigneur  ou  la  dame  du  lieu  y  étoicnt.  Le  I     EKcn'i  pas  lieu  non  plus  lorfquc  le  fcigneut 


meurtre  du  frcrc  du  fcigneur  n'étoit  pas  feul 
une  cau(ê  de  commife ,  mais  elle  avoic  lieu 
lorfquc  !c  v  ifTiil  avoit  :uc  le  frère  ou  le  ne- 
veu du  fagncur ,  pour  avoir  feul  une  héré- 
dité qui  leur étCMC  commime.  Voy.  Félonie . 

La  commife  n'étoit  point  encourue  de  plein 
droit  f  il  £dloii  un  jugement  qui  la  pronon- 
çât,  &  le  vaflàl  pouvoit  s'en  défendre  par 
Wttfieon  ctcconftances,  comme  pour  caufe 
de  miladie ,  abfence  ,  errrur  de  fait  »  &c. 
Jetquelles  excufes  rcccvoient  leur  application 
Imti  les  ditf^rens  cas. 

Il  y  avoit  réciprocité  de  commife  entre  le 
fngneur  &:  le  vilial  ;  c'c  ft-i-dirc  que  la  plu- 
part des  cas  qui  fiiifoîent  perdre  au  vaflàl 
Ton  fief,  faifoient  auffi  perdre  au  fcigneur  la 
mouvance  ,  lorfqu'il  roanquuit  à  quelqu'uii 
desdevoindont  Uetoit  tenu  envers  um  vaflàl. 

En  France  on  ne  connoît ,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit ,  que  deux  cauics  qui  don- 
nent lieu  h.  Wcomtnijè ,  £ivoir  le  dââvco  & 

Ja  fc'lonir. 

Dans  les  pays  de  droit  écrit ,  6c  dans  la 
counune  d'Angomnois  qui  les  ayoifine ,  le 
défaveu  ne  fait  pas  enCOUlit  la  amùnifii  il 
n'y  a  que  la  félonie. 

En  pays  coiminikr ,  lé  dé(àveu  Ar  la  ft- 
knik  mot  oavemue  à  la  commife. 

Dans  quelques  coutumes ,  comme  Nlver- 
Jiois ,  Melun  ,  Bourbonnois  &  Bretagne  , 
il  y  a  un  troifieme  cas  où  la  cammifi  a  lieu  ; 
favoir  U»rfque  le  valfal  ,  fcicmmcnt  Se  par 
dol ,  réccle  quelque  liérit.ige  ou  droit  qu'il 
dans  iba  aveu  Bc  dénom- 

ÎMrement. 

La  commife  n'a  pas  lieu  lorfque  le  vaflàl 
Ibiitient  que  fon  Hef  relevé  du  roi ,  parce 
auc  ce  n'cR  pas  faire  injure  au  (ogncurque 
de  lui  préférer  le  roi. 

Mais  n  le  procureur  du  roi  abandonne  la 
mojvjrcf  ,  &  que  le  vailal  i>crlîfledànslon 
défaveu  >  il  encourt  la  conimift, 
,  La  coutume  dX)rléans ,  an.  txxxj ,  dit 
que  fl  le  (tiji^ncur  prouve  fa  mouvance  par 
des  titres  (^ui  remontait  à  plus  de  cent  ans  , 
il  n'y  a pomt deeanMwye  ^paice qiwk  vaflàl 
jkptt^îiQnxcesttiics. 


prétend  les  droits  extraorduiaiies  ,  &  que  le 
vaflàl  rcfufe  de  les  payer  ,  le  fcigneur  écaai 
obligé  d'inftruire  fon  valfal. 

La  contîfcation  du  fief  ne  fc  fait  pas  de 
plein  droit ,  il  faut  qu'il  y  ait  un  jugcmeaS 
qui  l'ordonne. 

Si  le  fcigi;cur  ne  l'a  point  demandé  pen« 
dant  la  vie  du  vaflàl ,  la  peine  eSc  cernée 
remife. 

Il  en  eft  de  même  lorfque  le  fcigneur  n« 
l'a  point  demandé  de  fon  vivant ,  lo  licri- 
tiers  ne  font  pas  rocevables  à  la  demander. 

Le  fief  conhlqvic  ,  &  tour  ce  qui  y  a  été 
réuni ,  demeure  acquis  au  Hcf  dominant  , 
fiuis  qu'il  enioîcdàancaneféooai^cnlêàb 
communauté. 

H  demeure  chargé  des  dettes  hypothécair 
ics du  valfal.  • 

Un  lïénéficifr  ne  peut  pas  commettre  U 
propriété  du  fief  attadiéà  fon  bénéfice,  uaice 
qu'O  n'en  efl  qu'uTofriiicier  \  il  ne  perd  que 
les  nuits. 

Le  mari  peiv  par  ion  fait  commettre 
(èal  les  conquéts  de  ta  oooununamé  ,  mat9 

il  ne  peut  pas  par  fon  fait  perfbnncl  commet- 
tre la  propriété  des  propres  de  fa  femme ,  è 
moins  qu'elle  li*aic  eu  part  au  défaveu  ou 
félonie  ;  il  eneoun  iealeiiiaii  la  confifo;* 
tion  des  fruits. 

La  femme  peut  commettre  fcs  propres  l 
mais  elle  n'enga^  ppinc  les fiuits an 
dicc  de  lou  mari. 

Le  baillille  ou  gardien  ne  commet  que 
les  fruits. 

La  commife  n'eft  point  folidaire  ,  c'cft  à- 
duc  que  fi  le  tîcf  i  crvant  appartient  à  plufieurw 
vaflànx ,  il  n'y  a  que  oemt  qmdéfimmequi 
commet  fà  portion. 

Le  icigncur  qui  commet  félonie  enveit 
(bfi  vaf&l ,  perd  fa  mouvancedu  fieÎFfêrvan^ 

Voye^  les  livres  des  fi'fs  ;  Struvius  ,  danS 
fon  fyntagma  jurisjeudalts  ,  cA,  xv ,  de  amsf- 
fume  feudi  ;  Godeunas  &  Zoczius,  fur  le» 
mêmes  titres  ;  Julius  Clants  ,  quœfi,  xhif  p 
^.  feudum.  Poquct  de  Livonnicre  ,  Guyot, 
ÔC  Billcceq  ,  en  leurs  ir.  des Jiefs^  Cf  U*  ar^ 

J  DâsAvau  &  FitQMii, 
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*  ^OM»ttSE  d'un  héritage  taittabîe  ,  eft  l.i 
COiitifcTtioii  d'a;i  lifritapc  fuicT  au  droit  de 
taille  fcieiuunalc  qui  a  lieu  au  prohc  du  fei- 
oneor ,  Torfque  le  propriétaire  de  l'hériage 
âfpofe  de  1.1  prof  rieté  fans  le  confcntemcnt 
Al  (êigoeur«  Qtxtc  commife  a  lieu  dans  la 
flOttClnne  de  Boarbonhois  t  an,  ceccxc ,  & 
dam  Celle  de  la  Marche ,  art.  czlvhj.  Dam 
ces  coutumes ,  le  tenancier  d'un  hérirage 
taiilable  ne  le  peut  vendre  en  cour  ni  en  par- 
tie ,  m  le  donner  ou  txait^rter  ,  écha.nger , 
ou  aurremcnr  ali<'n^r  ,  ou  en  diipotcr  fbit 
entrc-vih  ou  par  rcllamcnt ,  fans  le  conlen- 
tement  du  Icigncur  taillablicr ,  quand  mcmc 
ce  feroit  pour  (i)urnir  à  la  fub^ftancc  ^  âux 
ilimensau  pruprtétaire. 

On  escepce  néanmoins  la  donation  en 
avancement  d'hoirie  faite  à  un  des  cnFans 
du  tenancier  ,  laquelle  ne  tombe  pas  en 

Il  (uut  auffî  excepter  les  taillables  qui  tien- 
nent un  héritage  par  indivis  ;  iU  ne  peuvent 
à  la  vérité  le  demetnbrer ,  Toit  lu  profit  de 
l'un  d'eux  ou  d'un  étranger  ,  fans  le  confcn- 
lemenc  du  iêigneur}  mais  chacun  des  co- 
perfimnieis  peut  téAet  (à  part  indivUê  \  un 
de  Tes  co-pcrfbnniers  Tans  le  confêntemenr 
du  fcigneur  ,  parce  que  chacun  d'eux  avoit 
déjà  un  droit  indivis  dans  la  totalité  >  &  que 
ci'dft  moins  une  nouvelle  acqitifiâoa ,  que 
non  Jicrefcendi. 

Les  co-pcrfonniets  taillables  peuvent 
•nffi ,  fans  le  confentemenc  du  (éigneur  , 
faire  cntr'cux  des  arrangemf ns  pour  la  jouif- 
iànce  ,  mais  non  pas  pour  la  propriété. 

Au  refte  la  ptvmibicion  d'aliéner  I  héritage 
taiUabt"  fjns  le  conr^ntemcnt  du  fcigneur  , 
ne  regarde  que  la  propriété  i  car  le  tenancier 
peut  ubremem  difpo(èr  des  fruits ,  &  fes 
cré.incienYy venger*  cau'qti'ilencftpor- 

(dTcur. 

CHic  lqucs-nra  dennent  que  fî  me  maUbn 
m<:ii.icc  ruine ,  S<  que  k-  ten.incitr  ne  foir  pas 
en  eut  d'y  £ùrc  les  réparations ,  il  peut  l'oftiir 
en  ireme  tu  ieigneur  ;  &  que  (î  celui-ci  re> 
lîafê  de  l'ach<?ter ,  le  tenancier  peut  la  vendre 
\i»x\  autre  :  ce  qui  paroît  fondé  (îir  l'équité. 

Lorfque  le  tetuncicr  n'a  dtfpofô  iâns  le 
conilnteinent  du  fijgnear  que  d'une  partie 
àr  l'hrrtragr  ,  il  n'y  a  quc  cette  poition  qui 

Cijmbe  fn  comnufe. 
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rtipuîer  dans  la  vente  ou  autre  dirpofition  , 
qu  elle  n'ed  faîte  que  fous  le  bon  plaifir  & 
confencemcnt  du  icigncur  >  fi  le  vendeur  s'ett- 
délailw ,  &  que  l'acquéreur-  en  prenne  pod 
felHon  réelle  avant  d'avoir  obtenu  l'agrcmenc" 
du  feigRCur^  la  commifi  eft  encourue  à  ion 
profit. 

Mais  la  vente  ou  dirpofition  ne  fiût  pat 
feule  encourir  la  com/iu/i, quand  mêmeTadle 
conticndroit  une  réfètve  d'ufitfruit  au  profit 
du  i^endtnr ,  &  que  l'acquéreur  anraît  par  ée* 
moyen  une  pollclfion  fidive  ,  pnrce  que  le 
vendeur ,  à  cet  égard  ,  n'efl  ccnfé  dépouillé. 

2uepar  la  prifcdc  pon'cdîon  réelle  &  aâueHe 
c  l'acquéreur  :  juique-là  les  parties  peovcnt 
fe  rétracter.  •; 

Celui  qui  a  vendu  ou  autrement  aliéné  ua 
hMtagc  t.iilîablc  fans  le  confêntem^-nt  du  fèi-  • 
gncur  ,  n'cil  pas  tenu  de  Lvrer  l'iiériragc  fi  le 
ieigneur  n'y  eonienr;  attendu  que  lliêrirage  - 
tombcroit  en  commife  ,  &  qucpar  confcquent 
l'acquéreur  n'en  proHteroii  pas  :  mais  fi  l'ac- 
quéreur a  pu  ignorer  8f  ignorait eftétivemeuc 
que  l'héritage  fùc  tailUble ,  il  peut  agir  en 
dommages  àc  intérêts  conttele  vendeur  poof 
l'inexécution  du  contrat. 

Quoique  quelques  coutumes  fiippolcnt  h  ' 
commife  encourue  ipfo  faclo  ,  néanmoins  l'u- 
fage  cfV  que  le  feigneur  faflc  prononcer  en 
)ufticc  la  commife  ;  s'il  n'enlbruiepas-la  de*  * 
mande  ,  fon  fîlence  paffe  pour  un  confente- 
ment  tacite ,  tellement  que  1  acquéreur  n'ell 
tenu  de  rendre  les  (iniits  que  du  jour  de  U 
demande ,  iL  non  du  jour  que  la  C9mmfex& 
ouverte. 

Lorique  le  feigneur  reçoit  les  droits  ,  on 

approuve  de  quelqu'autrc  manière  la  vcnre  , 
la  commife  n'a  pas  lieu  :  on  tient  mcmc  que  le 
confentcment  du  mari  fuffir  pour  les  liéricagc» 
taiilable;  qui  font  de  U  ctnln  e  de  f\  frmmc; 
ce  qui  cil  fondé  fur  ce  que  ces  droits  font  in.  ' 
fruku ,  &  appartiennent  au  mari. 

Par  une  luitedu  m(?me  pr'ncîp'- ,  quand  le 
feigneur  ufê  de  la  commife ,  l'uiufruiticr  ou 
fermîerdela  feiftHrarie  jou  t  pendant  le  tempe 
de  (à  ferme  de  l'uruf^uir  de  1  hér  tagic  tombé 
en  commife ,  parce  que  la  eonmifo  eft  oonfi*  - 
dérée  comme  ufufruit. 

Le  droit  de  commife  étant  de  pure  Acuité , 
ne  fc  prefcrit  point  pi )ur  n'en  avoir  pasufe  dans 
certains  cas  :  la  prcfcription  ne  commence  à 
GOiaàffqaG;4ufOitfdLlacorinndidtioa,fiûiepat  * 
Mmmffl  t 
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l'acquérean  miisl'cxcrcice  de  U  mnmife  qaî 
d&  ouvene  >  le  ptefoicpac  trtnse  an»  coaunc 
toutes  les  aâîai»  peilôoiM^I. 

Le  ici  ni  ceux  qui  le  repréfêntent  «  n'ufênt 
]MS  du  droit  de  comaù/i  pour  les  h^uges 
taillablcs  qui  font  tenus  de  lui  ;  nuis  ils  oui 
auilî  un  drait  de  lods  &  ventes  plus  fort. 

Pour  ce  qui  rft  de  l'eglife  ,  elle  n'uCe  de 
tommifeCux  icshciiiagcstaiilablesquedansles 
Ikuz  où  elle  cft  en  (oflèlSoa  de  le  £ûie. 
y,  Dcfpommic  rs  fur  les  arr.  ccccxc  ccccxc; 
de  U  coutume  de  Baurhoanois  ,  &  Jabcly  ùxx 

Taille  sugneuriale. 

Commise  passive  eft  oppofèe  à  commifc 
mShe,  Yofvz  ei-émuu  CoMMUt  AcriTi. 

La  commifc  paffvrc  peut  auitî  s'entendre  de 
la  coDÊfcatiou  qui  a  lieu  contre  le  (èisneuT 
pour  ta  mourance  d'an  fief,  brfqu'iT  s'eft 
scndu  coupable  de  félonie  envcis  lonvafTàl, 
c'cil>à-due  lociquil  a  commis  contre  lui 
quelque  ibr£dl  &  déloyauté  notable.  On 
trouve  dans  quelques-uns  de  nos  hifloriens 
un  exemple  fameux  de  cette  (iiïtede  commife 
fç^»t  ;  lavoir  celai  de  Ootaire  II ,  qui  fui- 
««nqndques-uns  de  noslMfioriens ,  perdit  la 
mouvance  de  la  feigneurie  d'Yvetot  dam  le 
pays  de  Caux  ,  pour  le  mcuriie  j>ar  lui  com- 
mis en  la  perfonne  de  Gautier ,  (ctgneur  d'Y- 
vetot. Le  £iit  \  la  vérité  paroît  juflcment 
conicfté }  mai»  ce  qui  en  cA  dit  prouve  rou- 

rns  qu'ba  étoit  des-lots  dans  l'opinion  que 
commife  «aiqic  Jien  CBOOC  k  trigpiMr  en 
pareil  cas. 

CoMMlSB  Tant  AlUUlt,  l«y<-^  c;- JbttAt 
CpMMtSE  d\in  héritage  tfàUaUe^ 

Commise  du  feignOÊt  MUre  k  vafal  6 
gtpfitûire ,  ToyezcZ-AmorCoMMisifio^AU 

Cr.CoMMlSE  CESSUSLLE. 

CoMMiSf  du  vqffài  contre  k  kipiÊiar,  voy. 
ti-idevmt  CÔllMlSl  PASSIVE.  (  jO 

COMMISSAIRES,  fub.  m. pl.  CJurifpJ 
«A  h  n('m  que  l'on  donne  à  ccnains  officiers 
qui  font  commis,  fuit  par  le  roi  direâement, 
ioit  par  quelque  juge  ,  pour  faire  ceruines 
fondions  de  juflicc  ou  pulicc.  U  y  en  a  de 
vlureuss  forces  :  les  uiis  qui  Çoni  en  tiuc 
a  office  ou  conunifCon  permanente ,  qui 
font  établis  parle  ro!  pour  faire  ordinairement 
cerraiues  fuii^ons  ;  les  autres  qui  n'ont 
qu'une  finplecocDmidîon  pour  un  temps  li- 


que  !a  commidlon  émane  du  toi ,  «a  ififéÊà 
ioK  feulement  émanée  d$  qn^^  IMg^* 

terme  de  commifaire  employé  ,  cmmijarii  , 
e&  celle  de  Gùot  Loiûs  en  1154  i  depuis  ce 
temps  il  eft  devenu  d'un  ufa^e  hréquent  ^  nov^ 
expliquerons  dans  les  fubdividons  fulvanias? 
les  fbiiftions  des  différentes  fortes  decon^mifi 
fur  es  qui  ont  rappon  à  la  juftice.  (A) 

COMMISAIRKS    AU    ChATELIT  ,    (  ^ 

rijprud.  )  qu'on  appelle  aufC  commijfatret» 
entiuéteurs-examinatturs  ,  (ont  des  uâiciers  de 
robe  longue  établis  pour  faire  certaines  inf- 
truôintis  &  fondions  de  juftice  &  police ,  à 
la  décharge  desmaglAra^du  ch^Ucict. 

Le  eommiffairt  de  la  Maie  ^in  étoicfiMt 
zélé  pouri^onneurde  fâ  compagnie ,  prétend 
dans  Ion  trait*  de  la  fùUce  «  tome  J ,  /if. 
fit.  xij ,  que  lesenqyèteupHrwiliinatnig  Ibot 
plus  anciens  que  les  confciUers  au  chltclet. 

Mais  il  efi  certain»  comme  nous  le  pco|i* 
vesons  ci*^cès  an  mat  CoKSBiuJKt  meiâ^- 
telet ,  «file  ceUMÎ  font  plus  anciens  ;  que  c'é- 
toit  eux  q^i  faifbiem  autrefois  les  enquêtes  > 
informations  »  partages ,  Se  toute  l'inftnK- 
tion  i  que  ce  qw  eft  dit  dans  tes  anciens  au- 
teurs 6c  dans  les  regifbes  publics  jufquc  vers, 
l'an  I  }00^u  fujec  des  auditeurs  &  cnquè* 
tcurs  >  ne  doit  point  s'cntendK  'd'nftriiiwyi 
fuûent  en  titre  pour  ces  fondions  ,  mais  de 
conleillcTs  ou  avocats  qui  étoieot  délé^s  à 
cet  e&t  par  le  piévôi  àf  ?am ,  auCR» 
juges  i  il  n'cil  donc  pas  étonnant  qu'il  (bit  dit 
en  plufieuK  endroits  que  les  auditeurs  & 
quétents  aveient  &aocc  9e  vcttdélibénqiir 
au  châtclet ,  pulfque  c'cioicntordinaitcmenc 
desconiéiUqFsqui  S^^içipf^çetu  fofUkiOfi ,  if, 
c'éioienc  coouBe  ganlMlBn  qjth  tooisfi^ 
ccnc  fcance. 

On  ne  nroave  point  <k  pfcuve  çeruiqo 
qu'avant  l'an  1 300  ,  il  y  eût  au  cMtelet  d^ 
cnauttcurs  ou  exaniniueuisen  tîare»&do«C 
la  ^undion  fur  permanenie»  4c  iïpuée  4» 
celle  des  confcillcrs.  (AJ 

Les  examinateurs  ,  appnltii  dcpni»  «g» 
mijfaires  au  châtelet ,  ont  eux-mêmes  reconnu 
dans  deux  arréu  que  les  conPeillcis  du  clù» 
tclet  étoient  plus  anciens  qu'eux. 

On  voit  dans  Ir  pre  mier  de  ces  arrêts ,  qui 
cft  du  (  aoiit  1434  ,  qu'il  fiic  dit  par  Chau- 
vin te  confbns  cmntnoteuis  an  cbâtelec» 


feill 


ers 
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  qw  les  «aiw>  yteoR  ^fiiint  éeriic  km  etpWmom  par 

du  chà:dct ,  qui  font  douze  ,  étoicnt  .  d'aunes  pcrfbnncs  qu'eux  ;  &  Philtpp-.lc-B^ 


les  cooiciUm  de  la  cour  i  qu  cux> 
flDêoMf  fû£okat  la  enquêtes ,  &  ne  poftu^ 
loaenc  point  en  manière  d'avocats  ;  &  que 
depuis  ftc  oBÎs  cciiain  aombie  d'cxâmina- 
leurs. 

LelBeaDduïêc,fimcftd»ionui  ifoi , 

fit  rendu  entre  les  ieize  examinateurs  d'une 
paît,  &  les  Ucutcnaiu  civil  &  criminel,  &  lc5 
COoteiUettan  ààeàa  d'auae  part.  Les  exa- 
minateurs reconnarent,du  moins  tacitement, 
que  Leur  ércâion  ne  lemomoit  pas  plus  haut 
qWJvm  fan  1 900.  Ea  cftt ,  k  l'audience  du 
1  mai  I  yoi  ,  leur  avocat  parla  feulement  de 
l'ordonnance  qui  avoii  éubU  les  Icize  exa- 
minateun,  (ans  la  dater:  favocat  des  cuiv- 
fc.llcrs  au  chàteict  dit  (|U'on  avoit  d'abord 
éngé  au  châtelet  k  prévôt  de  Parts  &  douze 
«oafiàlm;  que  depuis Iwcnccoaiaiis deux 
Kemauns  ,  l'un  civil ,  l'autre  criminel  :  & 
&VOCIC  du  licntenanc  chmiiKl  dit  que  de 
•ont  veaifÊ  9c  d'ancienneté ,  plus  de  dent 
oau  ans  y  &  long-temps  avant  Véreâion  des 
cxaminateun,  lâlieuûnans  civil  8c  dmincl 
de  la  prévôté  avoienc  acawitumé  de  fùxc  les 
Il  qiAln'y  avoit  qaTensqui  leafiflèm , 


n'étoicnt  ks  con  feiUers  ou  .ivoc3ts  auxquels 
iU  les  coinmeuoicnr }  que  depu;s  pour  le  fou- 
lajrincnr  do  bcuteruns  ,  qui  ne  pouvoient 
bonnement  entendre  à  faire  les  enquêtes  ôc 
cxpéditioins  des  procès  pendans  au  cnâtclet  , 
tpnr  h  gpuide  multitude  des  cati(cs  &  af- 
fluence  du  peuple  ,  il  fut  ordonné  par  le  roi 
J  y  aucoit  Kize  examinateurs  dans  cette 
iQllea  fiaaeqttaitien ,  Çam  ledits  lieutenans , 
pour  eux  s'enquérir  des  vagabonds  &  malé- 
fices ,  &  le  rapporter  au  chàtdct ,  &  aufll 
•oorfaife nettoyer  ksnies,  vifiierles  boa- 
ungers ,  Se  entendre  fur  te  fait  de  la  police  ; 
qu'il  Eit  aulfi  dit  qu'ils  fuoienc  les  enquêtes 
des  procès  pendaman  dilidet. 

Tels  Gom  les  faits  énoneés  dans  cet  arrêt , 
qui  ne  paroi  ffcnt  point  avoir  été  contredits 
nax  les  examinateurs  >  ce  qui  confirme  que 
lEi  confciUeisoot  été  àBdjfisivancles  exami- 
nateurs en  titre ,  &  que  ce»  denien  Tout 
eux-mêmes  rccoimu. 

Il  paroit  par  des  kmet  de  Flûfippe-le-BcI , 
du  mois  d'avrl  i^oi  ,  que  les  notaires  du 


leur  ordonne  dciê  Cen'a  du  niniftae  des 


Au  mo's  de  mai  i  j  t  ;  ,  ce  mêm?  priiKS 
trouvant  que  les  examinateurs  oui  étoieiic 
alors  en  jplaee  avoient  abaft  de  teun  cba^ 
ges ,  les  lupprima  ,  8c  ocdocma  que  Ici  en» 
quêtes  feroiem  fûta  par  les  notaires ,  oit 
par  d'autres  pûribnnes  qui  ftroient  nommées 
par  les  auditeun  oa  par  le  prévôt. 

Philippe  V ,  au  mois  dtr  février  i  j  10  ,  or- 
donna que  les  notaires  du  châtclct  pourroient 
examiner  témoins  en  toutes  les  canfcsmAe» 
Se  h.  mouvoir  au  chitclct ,  félon  ce  que  le 
prcv'ôt  ôc  les  auditeurs  du  diâtelet  leur  coii\- 
mettrment  (péGialeaicat  ceux  que  les  par* 
tics  requéreniicKfic  noaiiiicraicttcdecoai* 
omn  accord. 

doidouna  cependantcn  n&ne  temps  qii9 

y  auroit  au  cliktcict  huic  examinateurs  feule- 
ment ,  qui  icroiem  loyaux  ÔC  difcreccs  per^ 
fonacB  cboifies  par  les  gens  des  comptes  ;  que 
ces  examinateurs  pourroient  examiner  les  té» 
moins  en  toutes  caufês ,  ayant  chacun  pour 
adjoint  un  notaire.  Leur  fakire  eft  auffi  régie 
par  la  même  ordonnance. 

Celle  de  Philippe  de  Valois ,  du  mcMs  de 
fîhfrier  1 517  ,  fixa  le  nombre  des  examina- 
teurs du  cKâtelet  à  douze ,  qui  étoieni  diftri« 
bués  deux  à  deux  en  lu  chambres  ,  où  l'un 
interrogcoit  les  témoins  >  &  l'autre  écrivoic 
les dépofuions. Ceneoidonnaace défend  aux 
examinateurs  de  fe  mettre  au  rang  du  Ci^ge 
du  prévôt  de  Paris  :  elle  leur  détend  aulli 
diêtre  avocao ,  notutes ,  penfionnaires ,  m 
procureurs  ,  Se  de  tenir  au -un  autre  omce 
au  châtdet.  LUe  i^le  aulfi  leurs  fklaires  , 
9c  la  numiete  de  lew  donner  les  fiûcs  K 
articles. 

Il  fe  trouva  quelques  années  après  jufqu'à 
vingt-deux  examinateurs  pourvus  pat  le  roi  ^ 
c'eft  powquoi  Philippe  de  Valois  ,  par  des 
lettres  du  14 avril  1  j  J7 ,  en  fixa  le  nombreà 
feize ,  qu'il  choifit  parmi  ceux  oui  exeiçoiènc 
alors ,  Bc  ordonna  que  les  (tx  uimuméràircff 
rempUroient  les  places  qjùdefkadnienc  v»» 
cantes. 

Ce  nombre  de  Côte  tut  confirmé  pu  des 

Icttn-s  du  roi  Jean  ,  du  premier  juin  t  jj  j  ; 


lu  mois  oavri  i^oi 

châstlet  fe  plaignirent  de  ce  que  le  prévôt ,  1  de  CUailes  V  ,  du  mois  de  iuin  i      ;  fie  de 

•     -    "  '  '   lCbfliim»4ittMdeiâiiilo. 
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■  Cet  dtsàtget  étaient  recherchées  avec  tint 
d'emprclTcmciu  ,  que  Loiii!>  XI  cti  acccntiant 
qu'il  y  en  eue  de  vacinccs ,  en  créa  quatre 
extraordinaires  ,  par  édïtdil  mois  de  janvier 
1464:  il  en  donna  deux  aux  nommh  Ajfailly 
&  C  iauvin  ,  pour  rccompenfe  des  icrvices 
quils  lui  avoîenc  rendus.  Mais  les  Câzc  oïdi- 
nairc-'s  s'étant  oppcifcs  à  leur  réception  ,  cela 
donna  lieu  à  une  longue  contcllaaoji  i  ce  qui 
engagea  Loub  XI  1  Aippriiner  les  quatre 
nouveaux  o£Bcet,  pat  un  4^  du  mois  de 
mars  1475. 

AlHuUy  èoc  oependam  te  crUk  de  lâîre 
féublirponrlmimde  ces  offices  êcj  fat 
leçu. 

Comme  il  s'éleva  encore  à  ce  fjjct  des 
difficultés ,  Louis  XI ,  au  mois  de  juin  1474 , 
créa  quatre  offices  d'ex^tnateursordinaires, 
&  en  donna  un  à  ce  nouveau  pourvu.  Il  y 
tnc  oppofition  à  l'enregidremenc  ,  8c  Ctxte 
nouvelle  création  n'eut  pas  lieu. 
^  Au  mois  de  décembre  1477  ,  Louis  XI 
créa  encore  deux  nouvelles  charges  d'cxami- 
uateurs  ,  Sc  au  mois  de  h.  vricr  fuivanc  un 
O^ce  d'examinateur  extraordinaire. 

Mais  Charles  VIII ,  par  des  lettres  du  17 
fcprembrc  1495  ,  rétablit  l'.incien  nombre 
de  Teizc  ,  &  iupprima  les  rurnumcraires  :  ôc 
Louis  XII  au  mois  d'octobre  i  f  07 ,  ordonna 
que  ce  nombre  dcmcureioit  fixe  ,  fàns pou- 
voir être  augmente. 

Cependant  Fiançois  I ,  par  fim  ^dk  éa 
Wois  de  février  1511  >  en  créa  feize  nou» 
veaux  ,  Se  leur  donna  à  tous  le  titre  de  cqoi- 
mijjhires  ,  (jui  renferme  tous  les  autres  titres 
qu'ils  portoienc  auaefais»  Il  y  eut  plufieurs 
contcftiitions  entre  les  anciens  &  les  nou- 
veaux ,  qui  furent  terminées  par  arrêt  «lu 
gpnnd-eonfiêil,dn premier  août  1  f  34»ponani: 
que  les  uns  Se  les  autres  jooîioicnc  des  mêmes 
droits  &  prérogatives. 

Il  fût  créé  le  7  feptembre  1  j  70,  un  trente- 
troifieme  o^cc  de  commrjfmre  au  c  hâte!  et  , 
£^  au  mois  de  )uin  ;j86  huit  autres,  qui 
par  nne  dédaïadon  du  mime  mois  furent  ré- 
duics  à  feptj  cequifitCDionileiiombfede 
quarante. 

Dans  la  fuite  ce  nombre  ayant  para  excef- 
nf ,  eu  éfiard  à  l'c'tat  où  étoit  alors  la  ville  de 
Paris ,  il  fut  ordonné  par  édit  d'oûobrc 
J{>9i>  que  ceux  qui  vaquermencfooient  fup- 
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trente-demc  ;  mds  il  n'y  cncat  qo'ànqd  ftr 

rembourfe. 

Au  mois  de  décembre  léjj ,  Louis  XÎII 
créa  vingt-un  offices  de  comaùjaire  au  châ« 
tclct ,  pour  faire  avec  les  trente-neuf  qui  lub« 
fiftoienc,  le  nombre  de  foixanie.  Par  des 
lettres  du  mois  de  juillet  ié)8  ,  les  vingc- 
un  nouveaux  offices  furent  réduits  à  neuf,  an 
moyen  de  quoi  il  y  avoit  alors  quarance-huic 
commijiafrts. 

Ils  prennent  tous  le  titre  de  mabres  ;  &  de- 
puis 166S  ib  prennent  auflî  le  titre  deaM> 
feillers  Ai  rm ,  en  verm  de  lettres  pateme» 
du  mois  de  juin  de  ladite  année ,  qui  leuronK 
donné  le  titre  de  confeillers  du  roi  ,  eommif' 
faites  enquêteurs  examituueurs  au  cidfelet 
Paris, 

Ces  lettres  leur  accordent  aufG  le  droit  de 
parler  couverts  aux  luriicnccs  ;  le  droit  de 
vétéranceau  bout  ik  '.irg'^  annécsd'excrcice, 
la  conhrm.ition  de  leur  Jr-snc  rjlé,&  l'ex- 
tenfion  de  leurs  privilèges  à  leurs  veuves.  Le 
roi  accorda  aulTî  une  peniîon  à  la  compa-> 
gnie,  &c  en  fit  cfpérerdc  particulières  à  ceui> 
qui  te  didingueroient  dan»  leur  emploi.  > 

En  1 674 ,  lorfqne  l'on  créa  le  nouveau 
châcclet ,  on  créa  en  même  temps  dix-ncuf- 
cwnmijfatres  qui  furait  incorpotés  aux  an* 
ciens ,  pour  lovir  en  l'un  ic  l'autre  iîége. 
P^r  une  dédantiondu  i{  d'avril  de  la  mê- 
me année  ,  les  dix- neuf  nouveaux  offices- 
finenc  réduits  à  fcpt  ,  pour  ne  oompofêr' 
qu'un  même  corps  avec  ks  cuarante  huit 
anciens.  Enfin  par  fucccifion  de  bmps ,  le 
nombre  des  chnrgcsa  été  réduit  IL  cinquante, 
dont  deux  ont  été  acquifes  par  b  compagnie, 
enfone  qu'il  ne  lefte  <yie  «juarame-huit  tîm> 
loires. 

La  (bnâiondes  comm  jfaires  en  matière 
civile,  confîfle  à  appolêr  i5c  lever  les  fcdlcs 
dans  la  ville  ,  fauxbourgs  Se  banlieue  de 
Paris,  &  par  fuite  dans  toute  l'étendue  du - 
royaume.  Us  K>nt  les  enquêtes  Se  inrcrrooi- 
toires  (ur  faits  &  articles ,  entendent  let 
comptes  detuieile,de  communancé ,  d'exé- 
cution tclljincnt.iirc;  font  les  partages  enOtt  • 
lu  riricis ,  les  ordres  ^  contributions ,  les 
liquidations  dedonunages  flcim^êis,  été  les 
i\>.  s  dépens. 

Par  rapport  à  la  police ,  ils  fbru  diftribués 
dans  les  vingt- un  quameis  di^ciens  de  1a 
villfij  pour  YoUet  au  1^  odre  4c  à  kÛmA . 
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^VUqac.  Il  y  en  a  communément  âcnx  ou 

trois  dans  chaque  quarrier.  Us  font  aullî  prc- 
^iés  pour  rcnir  la  main  à  l'exécution  des 
•ffiéglemens  de  police,  8c  |<fcuvent  faireadigncr 
.les  conrrtvc;^ans  à  la  police-  p;iur  c:rc  a>n- 
«lamnés  en  l'amende  j  &  ca  telle  amxc  pcmc 
•qu'il  y  échit. 

£n  matière  criminelle  ils  ont  auflî  p!u- 
iieurs  fonâkions ,  qui  conHUent  cnrre  autres 
^  recevoir  les  plaintes  qui  leur  font  portées , 
h  fiure  d'ofHce  les  informations  >  interroga- 
toires ,  ^  procès  -  vcrbauTt  préparatoires  , 
loriquc  i'accufé  eft  pris  çn  flamant  dclic  j  ils 
feuvent  mikoc  le  £ure  conduire  en  prifôn  , 
mats  ils  ne  peuvent  pas  le  fiirc  écroutr.  Ils 
foni  aulli  en  vertu  d'urjonnancc  du  Ucucc- 
•lum  criminel,  lOttDes  infbrmaôom ,  procds- 
Vcrb.ux  ,  intenogatoires  de  ceux  qui  font 
dccrctcs  d'ajoamement  perTonncl.  Ils  ren- 
dent des  onkjfinances  pour  faire  ailigner  les 
témoins  en  vertu  d'ordonnance  du  juge  qui 
pcimei  d'infbrrarr»  &  pour  ailîgner  àcom- 
liaioitrcautribnnaldam  ccrcainscas,  comme 
pour  répondre  au  ripp«)rr  d'une  plaînw,  (bit 
au  civil  ou  au  crimuiei,  &  pour  aflîgner  en 
leur  hôtel  dansles  manens  as  comptes ,  par- 
tages ,  ordres ,  &c. 

Enfin  ils  {ont  prépoH^  pour  exécuter  tous 
les  ordres  ,  rmndcmens  ,  &  commi(fîons 
•  des  lieuienans  civil ,  de  police  &  crimiaeL 

Ils  jouiflcnt  de  plufîeurs  prévognrives  8c 
©riviiégcs  ,  tels  que  le  droit  d'avoir  une 
SSance  marquée  aux  audiences  aux  pés  des 
fugeSj  Se  à  toutes  les  alTrmblccs  générales  de 
police  i  Se  ils  peuvent  fe  couvrur  en  failant 
leur  rapport. 

Ils  ont  .luiTi  le  droit  de  gardc-eardiennc  ,  < 
tommittimus  aux  requêtes  de  l'hàtel  &  du  pa-  ; 
lais,lefTanc-fâlé ,  exemptions  du  drncd'aides 
&  autres  impofitions  pour  les  vins  &  grains 
de  leur  crû)  exemptions  de  tailles,  emprunts, 
9c  autres  lubftdes  oïdinatres  &  enraoïdî- 
naires  ;  cxcmjption  de  logement  de  gens  de 
guerre  Se  de  (uite  de  la  cour ,  de  toutes  ch:ir- 
ges  de  ville  Ac  pubtiques ,  de  tutelle  &  cura- 
telle. Le  roi  les  difpenfê  de  payer  leur  pau. 
lerte ,  au  moyen  d'un  acquit  patent  qui  leur 
eft  délivré,  aînfî  qu'à  pludeu; s  autres  officiers 
du  dilcdet.  Ils  jouiiMn  anlfi  du  dmic  de 
•iréténnce,  &de  plufieùrs  aurri--^. 

On  trouvera  un  plus  ample  détail  de  ce  qui 
■CDnccnie  ITécabliwsoBciK^  Ici  IbdiidKou  Ac 
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1  ptivilégeS  iaeommijàires  au  tUukt-,  dani 

le  irûitr  Je  la  police  ,  tome  /,  liv.  I ,  tit.  xi/. 

Commissaires  du  Conseil,  voye^  ci- 
aprh  Consul  ou 

J'ai r es.  .- 

Commissaires  eoafervateurs  gênfrauxtk» 
dferttt  voioataintt  éttrientdes  ofiders  éta- 
blis par  édit  du  mois  de  janvier  1708 ,  diuaê 
toutes  les  julUces  royales,  poiu  avoir  infpec- 
tion/ur  tous  les  décrets  volontaires  qui  fc 
fcroicnt  dans  Icurreflôrt»  conlcrver  les  droit» 
des  vendeurs  &  acquéreurs  des  hrritngcs  ÔC 
autres  immeubles  décrétés  volontairement  , 
6c  coqiiciierqne  par  dol ,  ftaudc ,  coUufion» 
ni  autrement ,  ces  décrets  volontaires  ne 
devinllèni  forcés.  L'acquéreur  qui  pourfui- 
voit  un  décret  voionta  re  ,  étoit  obligé  do 
fiiire  enrcgiftrcr  fa  faific  réelle  Se  Ion  con« 
trat  d'acquiiition  nu  bureau  de  ces  co/nm/^ZtiU 
res  ,  avant  de  faire  procéder  aux  criées.  On 
leur  donna  des  coinroU  urs ,  8c  on  atBÎilUt 
aux  uns  Se  aux  autres  des  droits  fîir  les  dé* 
crets ,  &  difRfyens  privilèges.  Mats  les  con- 
trôleurs furent  réunis  aux  cum'nijfiurcs  pouf 
toutes  les )uftices  de  U  ville,  tauxbouigt  Se 
génén^  de  ^ris,  par  une  dédaïadon  dis 
1 9  fxK'rier  1 709  ;  Se  par  une  autre tlédanôoii 
du  9  avril  fuivant,  il  fut  ordonné  que  les 
offices  de  comnûffàiresées  décrets  volontaires 
anciens,  alternatifs  6c  triennaux ,  dans  lef 
cours  Se  jurifJidions  de  h  ville,  fauxhourgs 
t^v:  généralité  de  Paris,  &:  ceux  de  leurs  con- 
trôleurs ,  fèioient  exercés  (bus  les  titres  d'à»» 
ciens  mi-tnuuaa  ^  9t  d'alurnaiifi  mi-trie»' 
naux.  I 
Ces  offices  de«Mm(^mfiirent  fbpprî- 
més  pour  la  Bourgogne ,  par  un  édit  du  mois 
de  mai  1708  j  Se  par  un  autre  édit  du  mois 
d'août  1718,  ils fîueni  fiipprimés  dans  tout 
le  rcfte  du  royaume.  Cet  édit  .i  feulement 
réfcivc  la  moitié  du  droit  qui  le  payoii  pour 
les  décrets  volontaires.  Vayei  ce  qnS^  eft 
dit  de  ces  officrs ,  dans  le  traité  Je  h  vente 
des  immeuUes  par  décret  de  M.  d'HélioOttlt  j 
parr.  ty  ehap.  dernier  ^11,  8. 

Commissaires  ses  D£cimis  ,'ftvenc 
créés  par  édit  de  novembre  170)  ,  poux 
faire  dans  chaque  diocefe  le  recouvrement 
des  dédines:  mais  par  déclaration  du  4mait 
1704,  ils  furent  réunis  aux  offices  derece* 
vcurs  généraux  Se  particuliers. 

COMlilSUIMi  AVX  sicAITS  TOMll* 
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TKurs  ginlraux  des  dScrett  volontaires. 

Commissaires  départis  far  le  roi  daas 
far  frt/rineu ,  mjc(  IntikOAiis. 

COMMISSAIRIS   IMQVITIURS  TTAVl- 

if ATEVKS ,  (Juriff.)  font  des  oficiers  de 
robe  longue ,  éttblis  poi»  hàct  cenaines  inf- 
'tiuâtons  &  fenâion$de  juftice  &  police , 
i  la  décharge  des  juges  tattdvil^qne 

.  ncU ,  ôc  de  p<^ce. 

De  U  Mare  ,  en  (on  tr,  éeU  poUcCf  tom. 
T,  liv.  1 1  tit.  sij ,  fiut  remonrcr  l'origine 
de  ces  officiers  jufqa'aux  temps  les  plut 
tacidés.  n  7  avoit,  fefoii  toi,  de  femblables 
Officiers  chez  les  Hébreux ,  chez  les  Grecs 

•  '8c  chez  les  Romains.  Il  pirét«nd  que  chez 
\6m  ces  peuples  en  paiticulier  chez  les  Ro- 
'maÎHJ ,  il  y  avoit  deux  fortes  d'officiers  prin- 
Ofoux  établis  auprès  des  nva^udrais  ,  &  qui 
ÎMittoienc  en  participation  Be  fimis  de 
leurs  fonAioios  ;  que  les  uns»  qui  (ont  tou- 
loun  nonunÀ aSefforts  magjjîratuum ,  étoient 
]ttabl2k  pour  afttfter  le  magiftrat  au  tribuiul , 
hai  donner  avis  &  confcil  dans  le  juge- 
inent  &  U  décifion  des  affaires  les  plus  im- 
^rtantes ,  &  oue  c'eft  de-là  que  le  nom  de 
ionfciller  tire  Ion  origine;  que  les  autres 
croient  dcftinés  à  veillor  fur  !e  peuple ,  à  faire 
ime  partie  des  inilruâions  néccilaires ,  ôc  ii 
tSéchaigpr  1rs  magjftnts  de  certaines  fbnc» 
'lions  auxquelles  ils  ne  pouvoient  fuffire  ;  que 
(Ces  ofhcicrs  étoicnc  prépofôs  pour  &ire  les 
tnquitcs  &  entendre  les  téintMns.,  8e  en 
|;éncr.il  pour  la  recherche  des  preuves  ;  que 
cetoient  eux  que  l'on  appclloit  adjuxarcs  ma- 
^Jhatuam ,  fcrtatons  hei  «  euratom  vrhis  , 
vicarir  ma^J}r,uuum  ,  defenforts  civitatis  , 
'^Ui^ores,t.ijuifuores,  auditorei,  difçujjhtes. 

U  a)outc  que  tesRonuins  tymtoohquis  les 
Gaules»  8c  y  ayant  éabli  le  même  ordre 
que  dans  l'empire  pour  l'adminiftration  de 
b  jufhce  ,  y  inftiruerent  des  enquêteurs 
Vtamhiateun  ;  &  que  nos  rois  ayant  rrouré 
tet  Tifâge  établi  dans  les  Gaules,  le  contèr- 
vcrenc. 

Il  cite  on  écfode  Clôtairell;  ée^sn^i;, 

éc jplufieurs  autres  ordonnances  rendues  en 
difFérens  temps ,  &c  qui  font  rapportées  dans 
capitulaires ,  où  il eft  puléde  ces  officien, 

ippcllés  migi,  difcujforts ,  injuifitofa,  ûiju' 
tores  f  Jeu  vkarii  cométum  ,  &c* 
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ces  officiers ,  dont  les  principal-s  etoicnr-^ 
dit-il  »  de  recevoir  les  loiv  6c  les  ordonaan» 
ces  par  les  mains  des  couiies  ^  pour  lés  fiui^ 
enluite  entendre  &  obfi  r\  er  aux  citoyens  ; 
de  veiller  à  ce  que  rien  ne  fut  entrepris ,  ni 
aucuns  discours  tenus  contre  le  (ervice  du 
rmou  le  bien  Bublic}  de  maintenir  le  bus 
ordre  &  la  di(cipline  en  toutes  chofcs  ,  e>l« 
fone  que  lcsgcnsdemauva;fe  volonté  fuf- 
fent  contenus  dans  leur  devoir ,  les  vaga« 
bonds  chaffés,  les  pauvres  protégés,  &  que 
les  gens  de  bien  vécunint  eu  fureté  &  en 
paix}  de  rechercher  Cous  les  abus ,  midver- 
fadons  6c  crimes  qui  fc  commetroîent  dani 
lenoblic;  de  faire  arrêter  les  coupables,  eH 
nuRMiBcr  Afiife  les  sucras  îhAiuuknis  puUK 
parvenir  à  les  faire  corriger  ou  punir ,  d'intef- 
,  roger  les  malÊiiteuts  qui  toiesit arrêté,  6e 
dewMcnt  d'abord  être  cotidniis  devant  enxf 
d'empêcher  le  pon  des  armes  de  fendues ,  St 
qu'on  n'en  tranfporcàt  aux  étrangers  fans 
ordre  du  roi }  de  veiller  (iir  les  éuangers  qiÂ 
arrivoient  dans  leurs  départmiens,  en  tenit 
regiftrc ,  &  ne  les  y  fbunrir  demeurer  que  le 
temps  permb  par  les  loix  ;  d'avoir  l'inipec- 
donfur  le  commerce  ,  les  arts  Se  méticn^ 
pour  y  faire  obfcrver  l'ordre  établi  par  les 
réglcmeiis  i  vifiter  les  marchés ,  y  procuret 
l'abont}«-Ke  des  vivres  fie  autres  demécs  n^ 
celTaires  i  la  fubfiftance  des  citoyens;  empê- 
cher qu'il  ne  fe  commit  aucune  fraude  ,  foic 
en  la  qualité  ou  au  prix ,  (bit  au  poids  ou  en 
la  mc:urr  ,  Se  fur-rout  pour  Ici  grains  ,  le 
pain,  le  vin  6ç  la  viande  ;  fmc  entretciiir  le 
pavé ,  nettoyer  les  tues,  réparer  les  grandi 
chemins. 

Enfin,  fcloniui,  ces  coiiuR(ffi»rei  avoîeni 
toute  l'auiontê  des  comtes  enienr  abfènce* 

&  les  repréfentoicnr  c?ans  toutes  leurs  fone- 
tk>ns.  Us  tcnoictit  même ,  à  ce  qu'il  dit ,  leuis 
audlenets  ;  mais  ib  ne  coimotitoient  que  des 
caufespurcs  perfonndles,  9c  jvfiia'^aneccr* 
tainc  (omme  feulcmenr. 

M.  de  la  Mare  convient  que  dans  ce  ml* 
me  temps  les  comtes  «voient  de^  conGcSkn 
qui  affilloient  au  jueemcnt  des  affiires  ,  au 
nombre  de  lept  ou  de  douze ,  Iclon  l'impor» 
tancede  limatiére;  queceùx<ct  fiutntnoos* 
més  en  certains  lieux  fcaBini,  Sc  en  d'autres 
raehitnburgi ,  noms  dérivés  de  la  langue  alle« 
UHilut';  ms)  VHir'ipPf'Sw-ssMngpMm 
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4es  confcillers. 

Depuis  l'an  <jii.  temps  auquel  fini  (Tint 
les  caphubires ,  jufqu'aù  règne  de  Philbpe- 
Augultc  ,  l'ct.u  fut  fi  agité  de  troubles 
domeiUqucs  ou  de  guerres  étrangères,  que 
yadminilbamm  de  la  juIUce  (bc  rare  négji-  < 
gic  :  les  juges  établis  par  les  fagiicurs  en 
diangercnc  u  forme  j  6c  M.  de  la  Marc 
dent  que  et  ne  fbc  plus  que  dans  les  villes 
royales ,  ou  dans  celles  que  nos  rois  don- 
tÈoioK  en  partage  aux  princes  de  letu  fang , 
oue  l'uiâge  des  commijaires  examinateurs  & 
des  cooKilkis  lia  magiftracs  foc  catSevté, 

Pour  preuve  de  ce  qu'il  avance ,  il  dte 
deux  auteurs  ;  favoir  UghcHus  contcmpo- 
raiu  d'Henri  I ,  qui  écrivoâ  fan  lojj,  & 
Baldricus  fous  Philippe I,  l'an  1059;  Icrqucls 
lappoiccnt  que  de  leur  temps  il  y  avoir  des 
«fliden  établis  DOtir  lâàa  les  juges  dans  la 
recherche  &  la  aécouverre  de  la  vérité  ;  que 
les  aâàires  leur  cioienc  renvoyées  pour  les 
viftfuire}  qulbemendoienclescémons ,  en 
léftroicnt  aux  juges,  aflfîftoient  ciifuirc  avec 
eux  au  jugicmenc  »  &  que  par  rapport  à  Icuis 
fiméHoM,  ibéi)âditnoiûnésr/i^ii//lrarv/âc 

ëHditores. 

,  M.  de  la  Marc  (lippore  donc  comme  cer- 
tain, que  dès  k  commencement  de  la  mo- 
ittrdbie  il  y  avait  k  Pautb  da  auditeurs  ou 
fnqufteurs  examinareurs  ,  Se  que  la  fonc- 
tion de  ces  officiers  étoit  (Ûftinâe  ic  fèparée 
de  ceHe  des  conlèfllei» ,  qu'il  piréoend  n'avoir 
été  établis  qu'en  1 5 17.  Mais  nous  avons  déjà 
ebrervé  ci-devant  au  mot  Commissaires 
AV  GtaATELET ,  qu'il  n'y  a  pomc  de  preuve 
certaines  qu'il  y  eut  des  commijjaires  en  titre 
avant  l'an  i  joo,  &  l'on  étabUn  d-après  au 
OTorCoNSEiiLin*  Av  Chatbibt,  que  ceux- 
ci  font  beaucoup  plus  andoisqiielttenqiié- 
iGHts  examinateurs. 

-  Ilyadonc  lieude  Amreqaèvoiir  cequi 

eft  dit  dans  les  anciens  aurciirs  des  enquê- 
teurs te  examinateurs  >  ne  doit  s'entendre 
que  des  aiTètlêurs  011  con(atlers  des  juges , 

Î|ui  réuniilôient  alon  tes  fondions  de  con- 
eillers  &  celles  de  commiffaires  enquêteurs 
examinateurs  ;  &  que  ce  ne  Rte  que  vers  l'an 
Ijoe  que  la  fbnélion  de  ces  derniers  com- 
âwnca  à  être  féparéc  à  Paris ,  à  caufe  de  la 
gnune  affiuencc  des  affaires i  que  dai^s  les 
MOfinces  ces  diverfe«  faoCà/WL  '* 
9«K  Viik 


rent  encore  long-temp8|  unies  j  enfin  que  fi- 
lon nommoir quelquefois  ponr  faire  les  en-' 
quêtes  d'autres  pcrfonnes  que  des  confcillers, 
la  fonAton  de  ces  eotftmijfairù  n'étoir  que 

mofnentanéc ,  &  que  ce  n'éroient  point  de^' 
officiers  ordinaires  ni  en  ihre.  yoy(\  ce  qui 

'COMUISSAIRES,- 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  ici 
fur  cequi  concerne  ïescommijfaires  enju/rcà^ 
àumÊnateurt ètVssLns t  ayant  déjà  traité  cet^ 
objet  au  mor Commissaires  auChXtilet/ 
A  régard  des  autres  commiffaires  en^ué-J 
tatrs  examinateurs ,  les  différentes  créaaon# 
de  ces  offices  fonciœuqtiées  dans  le  diéHon*- 
naîre  des  arrêts ,  au  mozcomnif^aires ,'n.  ïji* 
Leurs  fondions  font  i  peu  près  Icsmêmesqus' 
celles  éetcommiffaires  au  chàidec.  Lesr^léy 


mens  intervenus  à  ce  fujet  font  rà^^, 
Joly,  tome  II,  liv.  III,  fit.  xvj.     '  '.  '? 

Il  y  a  eu  des  comnUffiiins  examimitenn 
créés  pour  4es  clcâions ,  8c  d'autres  i\oiir  les 
greniers  à  Telj  mais  ces  offices  oj;ic  é^  fuj; 
primÀ.  (À)  '  T*  ' 

Commissaires  ENvovis  VAH  I.iR.6K^ 

GoicKtssATRtMkpeitTs  :  wi  tfonnefjuil^ 
quefois  aux  experts  la  qualité  de  commijfàî^ui 
parce  qu'en  encr  ils  font  commis  par  julHcé 
pour  (aire  leur  rapport  fur  quelque  chojCci 
^oye^  la  fratique  d'lnA>tn,lh,I,  çJi.b^',^ 
6c  aux  notes.  (A)  ' 

Commissaires  dts  Foires  ,  ou  des  Gar-' 
DES  DES  Foires  de  Champagne  et  db 
lÎRiï  ,  étoicnt  des  officiers dt^purcs  par  le  roi 
aux  foires  de  Champagne  &  Brit ,  pour  U. 
confervation  des  privilèges  de  ces  fiiwes.  té 
avoicni  à  leur  tétc  un  maître  ou  garde  des 
foires,  comme  on  voie  par  des  latres  dt 
Philippe  VI,  du  motl  de  décembre  i^ji^ 
Ils  étoicnt  chargés  de  fiire  exécuter  les  man- 
démens  du  nuiue.dps  foires  i  comme  il  cft 
die  dans  une  ordoonanoe  du  même  roi ,  du 
mois  de  juillet  1 344 ,  art.  xvj.  (A) 

Commissaires,  (  Grands)  voy»  Par.« 
lEMBNT  tr  Commissaires.  (A) 
Commissaires  AuxlNVENTAiREs,éroieM 
des  officiers  créés  pour  la  confeilion  des  inven». 
uires  qui  fe  font  des  biens  des  définies.  Par 
édit  des  mois  de  mai  léii ,  &  décrmbcQ 
i<^;9,  il  en  fût  créé  dans  les  reflons  des  par- 
Icmcns  de  Touloufe  ,  iiordeaux  &  Aix ,  6c 
.detsiefimpoqir  édile  fous  eut  cetinveQii 
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taircs.  Il  n'y  eur  qu'un  très-pecit  nombre  de  T 
ces  offices  qi^  fuient  levés.  &  cette  création  i 
n'eur point  ueu  damlereflort  dcsaimrspar-  | 
Icmens.  Ces  premiers  offices  de  commijjaires 
aux  imxatairu  àc.  leuts  greâîeis  6ircnc  Tup- 
ttimés  pu  édk  dn  maài  de  nais  1701  ; 
lequel  au  lieu  de  ccsofficcs ,  en  ciéa  d'autres 
ibiu  le  tiue  de  coi^uiUrs  du  roi  comnujlhires 
mac  MWRAiflner,  dans  cous  les  Ikm  oAla^uf^ 


6ce  appaïuent  au  roi,  à  l'exception  de  la 
ville  de  Paris  ,  où  les  notaires  furent  confir- 
més dam  la  pcflêflion  où  ils  font  de  fiûre 
£êiÀlet  inventaires.  Oa  aéa  quatre  de  ces 
nouveaux  commijfaircs  dans  les  villes  où  il  y 
a  cour  fupcrieure ,  deux  dans  chacune  des 
autres  villes  où  il  y  a  préfidial  »  ImiHiagr  ou 
£b)échau(Tée  reflortinant  ès  cours  ,  &  un 
4ans  chaque  ville  &  bourg  où  il  7  a  jurilHic- 
tion  royale  ordinaire»  pour  procéder  feuls , 
à  l'exclu/îon  de  tous  autres  ofndeis,  loriqu'ils 
en  feraient  requis ,  à  l'appofîiion  &;  levée  des 
lêelléi&  aux  mvcmairn  des  biens  «enUes 
&  imnr!cuble<!  ,  titres ,  papit  rs  (S:  cnfeignc- 
xncps  des  dcfiuits,  oxcme  au^  inventake»  qui 
ftroienc  ordonnés  par  juftioe  Ion  des  ban- 
i^pieroutes  ic  failliurs  des  marchands»  négo- 
cuns,  ou  autres  cas  fcmblables ,  à  l'effet  de 
qucM  ils  dévoient  avoir  chacun  leur  fceau 
pour  l'appofîtion  des  fcellés.  On  créa  par  le 
thème  édit  pareil  nombre  de  greffiers  dans 
chaque  viHc  pour  écrire  les  inventaires.  Cet 


c  se  lut  p^  exécuté  dans  Quelques  provin- 
ces, comme  en  Artois  j  &:  les  inconvéniens 
que  l'on  reconnut  par  la  fuite  dans  ces  o£- 
ces,  déterminèrent  à  les  fî^priaier  par  une 
déclancipo  du  s  déccfléoe.  1714.  ( A) 

i  CoMMiSMiRBS  AUX  Main-mises,  font 
cnx  énUitmx  £ufies  fik)dale$  qui  fe  font 
en  Fbndre  êt  dans  le  NaÎMMt ,  que  l'on 
appelle  mairi'mife  au  lieu  de  faifie  fhdalt. 

l'édit  de  fcvries  1^91 ,  on- créa  dies  cora- 
miffoires  recewun  des  faifies  rMln  en  Fbn- 
dre flc  Hainaut  j  ^  par  «ne  déckrarion  du 
X  janvier  1694 ,  il  fut  OK^inné  que  ces  mê- 
mes commiffairti  feroienc  éiablis  à  toutes  les 
snain-mi(t-s  qui  fc  frroteM  «UK  ctt  Haisaiu 
qu'en  Flandie.  (A) 

Commissaires  jur^s  de  la  Mar^e, 
lont  ceux  qui  ont  infpeétion  &  jurifHidHon 
|îtr  les  vendeiin  de  marée.  Il  en  eik  parlé 

d»it«K<»doonaiKediiiwJca»t  ' 
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de  février  I  O ,  ar^k  09.  VmfW^  ÛUM^ 
BRE  DE  LA  MARis.  (A) 

COMMISSAUIES  iribOTls  SVH  U  VAlT 

DES  MoNNOiEs  ,  yoyf\  MoNNoirs.  (  A ) 

C0>UI1SSAIR£S  MOMxis  PAR.  Lfi  Koi  « 

fibnc  desm^iAiats  commis  par  M.  pour, 
certaines  aftaires ,  comme  pour  la  vente  , 
échange  ou  aoue  aliénation  de  quelques  do- 
maines, de  wwtsiftgnées  «ir  les  reveniM 
du  roi ,  ou  pour  coniKiître  d'une  ai&ire  pafd^ 
cuiiere ,  foit  civile  ou  criminelle,  ou  de  tou- 
tes les  afïaires  d'une  certaine  nature.  V^yt^ 
fiM^ni»  CoN  s  £11  *  i  UfiÊMà^fian  CoiCMtS- 

SAIRIS.  (  A) 

CoMMiSSAIRZS  SUR  LES  ORDONNANCES 

DU  Roi ,  étoient  des  gens  du  confeil ,  qn^ 

le  roi  commcrtoit  pour  délibérer  avec  le  par- 
lement fut  les  nouvelles  ordonnances.  Le  roi 
Jean  finit  une  ordonnance  de  1)51  ,cn£- 
fain  que  s'il  y  a  quelque  chofc  à  y  ajouter  , 
changer  ou  interpréter,  cela  fe  fera  jpar  des 
CBumiiains  qu'il  députera  à  cet  ctièt ,  & 
qui  en  délibéreront  avec  les  gens  du  parle- 
ment. Ordonnanct  de  ta  troifiieme  race  ^ 
U.pagt  ^80.  (A) 


OMMISSAIRES  DU  PARLEMENT  ;  vayet^ 

à  l'art.  Parlement, /e  S.Commiffaires.( AX 
Commissaires  av  fartes  ,  font  ceux 
que  l'on  choifîi  dam  le  lieu  même  où  fe  doit 
rerrplir  la  commiffion  ,  à  la  ditférence  de 
ceux  qui  fc  tranfportcnt  k  cet  efict  furies 
lieux.  On  nomme  aaonc  qpe  l'bn  penc  des> 
commijfaires  aJ  partes  ,  pour  éviter  aux  par- 
tics  lé^  frais  du  ttanfport.  Cela  fc  pratique 
en  plofients  cas;  comme  lorfqu'il  s'agicdft 
^ire  une  enquête  ou  une  information  y  na 
interrogatoire  /ur  faits  &  articles,  un  pco- 
ces  verbal.  L'oidiomiaiiee  de  Philippe  V» 
du  mois  de  fïvrier  1318,  art.  z  ,  dit  qu'au 
casque  les  parties  kxom  d'accoid  en  par* 
lenient  de  prendre  des  eomnùpdn*  en  Xeon 
pays,  il  leur  en  fera  oâroyé  ,  afin  que  cha- 
cun puifle  pourfuivre  fk  caufë  à  moins  de 
frais  ,  y^oye^  ta  pratique  d'Imbert , 
I,  cK  xxcix,  (  A) 

Commissaires  ,  (  Petits )  vdyc^PA&tt» 
|i£NT  au  §.  Commij/ésires.  (  A  ) 

Commissaires  de  Police  ,  font  des  o^ 
fîcicrs  de  robe  établis  dans  certaines  villes 
pour  aider  le  juge  de  police  dans  fèsfonç-* 
tionsj  comme  pour  faire  la  police  dans  Ict 
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 ^icommffairts  au  ct)lttl«c  de  Pam 

éc  lei  eoÊMniffàiret  enquétenn  5c  Mamina- 
tturs  établis  dans  plufieurs  autres  vitte»,  (ont 
des  eommiffaires  de  polie f  qui  oiic  des  ritrcs 
plus  ou  moins  étendus ,  klon  les  édies  de 
création  de  leon  chaiget.  eeqm  eft 
dit  ci-devant  aux  mots  Commissaires  att 
Chatelet  ,  &  aux  mots  Commissaires 
«MaviTlVItS^  MAMIKATIVKS.  {A) 

0)MMISSAIRES  RECETEtTRS  ET  GaRDES 
SIPOSITAIRES    DANS  LfS  SléoES  o'AmI- 

R  AUTé ,  fbicne  (bfpnméf  parfédhétaoîs 

^oâobre  1716.  C^) 

CoMMISSAtaBS  RSrOHMATBVRS  ,  n>}^ 
RivORlCATEVRS.  (A)  * 

Commissaires  aux  Requêtes  du  Pa- 
lais ,  voyei  Parumimt  Se  RBqj7ÂTis  pu 
Palais.  (  A) 

CouMisSAIRls  AVZ  Saisies  rIb&us  , 

it9ye[  Saisies  réelles.  (A) 

Commissaires  sequistres»  voyeiSi- 
^VWTRBS.  (A) 

Commissaires  kvKoj  contre  Us  u fur  es , 
écoient  ceux  à  qui  le  rot  donnoic  corn  mi  1- 
fion  de  répriner  les  ufures  des  Lombards , 
Italiens  &  autres  qui  prétoient  à  un  intérêt 
plus  fort  que  celui  qui  étoit  permis  par  les 
cidonnances.  Ob-trawre  dans  le  fécond  -rv-' 
lume  des  ordonnances  de  la  troineme  race , 
un  mandement  du  .roi  Jean,  du  mois  d'a- 
vril iffo  ,  adnrflëll'aMié  de-SaincwKeiie 
d'Auxerrc,  commiffalrr  fur  le  fait  die* Lom- 
bards &  luliens  ururiers.  (AJ' 

CmiKiSSAIRBS  »BS  TAJC£E9,filiaitCCéés 
par  édit  du  mois  de  juin  170a  ,  pour  fàn 
(Ui»dM<|ue  éleâion  l'exécution  de  (Otites 
les  «omramces  déeemées  par  les  recevetirs 
des  tailles  &  leots  eemam  peor  le  recou' 
vrement  des  taillés  ,  crues  y  iointes  & 
autres  impofîcions.  Ces  commijfaircs  furent 
fubAitués  ans  hdiîfiers  d«  railks ,  powrla 
ficulté  que  ceux-ci  avoient  de  fiire  tous  ex- 
ploits en  matière  de  DaiUea:  ils  ont  depuis 
éi«.ropprâiiéB;  (A'y 

Commissaire  vlRtFicATrT'R  des  r6- 
W.  DES  Tailles  i  ce  titre  étoie  attaché  à 
&BA«t-  dfe  oonlêtltèr  tiinKrmn^crimdnel,. 
créé  dans  chaque  élefVion  par  édît  du  mois 
d'août  1 695 .  Sa  fonâion ,  en  qualité  de-com» 
M^I^BKni  w^f^tlaitut ,  éM^deniie  \iit  vénfiU 
cation  &  fîgiiature  des  rôles  dfcs  tailles  ,tatl- 
I0Q  4  rubTiocii  A».  £ût»fark»alfêeiuy0t 
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coUeâeurs  *,  mais  ces  offices  de  lieutenant 
criminels  eommijiàires  vérificateurs ,  ont  été 
fupprimés  par  un  édit  du  mois  d^c  171/» 

(A) 

Commissaires  provinciaux  ,  dans 
P artillerie ,  font  des  ofiîciers  qui  commandent 
les  équipages  de  l'artillerie  en  l'abfence  drs 
lieutcnans ,  &  qui  doivent  être  préfciis  à  tous 
les  mouvements  qui  fe  fbncdansksaxfenaux. 
Leurs  principaux  foins  font 

De  voir  il  les  armes  de  guerre  font  bica 
cUtres  &  bien  entretenues  ; 

Si  1rs  migafîns  (bot  biem&Rnét  depoitc» 
&de  fenêtres  i 

SU  ne  minqae  nton  aux  tffin  des  pie* 
ces;  &  ùïtn.  pomog  ^en  finir  dans  le 
befi>in} 

Silesttrmespoar  les  pièces  fiotcfi  bon  étMTf 
Si  les  pièces  ne  taon  point  engorgées  00 

chambrées  ; 

S'il  y  a  fuffi&mment  de  poudre  dans  U 
place  poar.^  déièniceB  cas  d'attaque  ;  (nfin  • 
il  doit  examiner  fî  coûtes  les  chofes  qui  con- 
cernent l'attilleric  font  en  bon  éut  Se  en 
quantité  Tuffifante. 

Il  doit  avoir  une  clé  du  magafîn  ;  le  gou- 
vcmcor  une  autre }  le  contrôleur ,  s'il  y  en  a. 
m  dans  la  i4ace  ,  la  troifieme  ;  èc  le  garde»' 
magafîn  la  quatrième.  Ils  ne  doivent  pas  en- 
trer dans  le  magafin  les  uns  fans  les  autres. 

Apièrks  tommiffoins  prarineimx  il  y  a  feiÇ 
commijfairet  ordinaires  ,  qui  oni  les  mêmes' 
fbnââons,  Ce  qu!on  répand  indiiFcrcçunent 
dans  les  pfaoes&diinsi»  équipages.  ^ 

Il  y  a  auffî  des  eommiffaires  cmaoïdinsiifi 
qui  fervent  de  même.  ( Q) 

Commissaire  g^n^ral  des  Fontes,  eft' 
un  titre  qui ,  dans  VartUkrte ,  efl  ordinaire- 
ment la  récompenfe  des  anciens  &  habile» 
fondeurs.  Il  dépend  ,  auflî  -  bien  que  les 
appointemenr  ft-'lcs  privilèges  qui  s'y  atta- 
chcm  â  de.  b  piue  toioacé  <ta  gcand-maicR. 
(O) 

'  GbMmssAntEs  céNéaAL  de  la  Cata*' 
lERiï  ,  eflun  officier  ,  qui  eft  le  troifieme  " 
de  la  cavalerie ,  n'ayant  au-delius  de  lui  que 
]é'mélttt-éb<Êiitp  général  Br  le  colonel  gé- 
néral. La  principale  fonftion  du  commiffàire 
nnind  eft  de  tenir  un  éut  de  la  cavalerie  « 
d'en  'fiire  k' Kviielar(<io1l  lui  pl^t  \  de  ren- 
dre compte  au  roi  de  la  force  des  régimens 
fctie-broonduiiB  des  officien.  Il  commande 

Nnnji  » 
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erdinatxemenc  la  cavalerie  dans  f  ahnëe ,  où 

il  fert  avf c  la  même  autorité  que  le  colonel 
^aéral  &  le  mellre-de-carop  g^aétû  j  ila  les 
mêmes  ho«neQn&  let  mêmes  appointemens 
de  campagne.  Cette  charge  vauc  lix  mille  liv. 
par  an  fans  le  caTuel.  11  a  un  régiment  qui  lui 
eft  aftâé  firas  le  nom  de  régiment  de  com- 
miffairt  général.  (Q) 

Commissaire  des  Guerees  ,  font  des 
officie»  chargés  de  U  conduite  ^  police  &: 
dUdpline  des  tioopes  •  &  de  leur  £ure  obfcr- 
▼er  les  ordonnances  militaires.  Ik  peuvent 
procéder  contre  ceux  qui  contreviennent  aux 
ordonnances ,  par  încerdiâion  d'officiers , 
anêts  d'appoirtemens  Se  même  des  pcrfon- 
nes,  fuivant  l'exigence  des  cas:  ces  inccrdic- 
cions  Se  arrêts  des  perfonnes,  ne  pettvcnc  être 
levées  fans  ordre  de  fa  majcflé. 
'  .Ils  Qurcheiit  en  toute  occafion  à  la  gau- 
che du  commandaiw  de  la  croupe,  dont  ils 
ont  la  conduite  5c  police.  Dans  une  place 
d^^uare  ils  marchent  après  le  Ueuccnam  de 
fOM  &;  en  (bu  'âbTence ,  après  celui  qui  com- 
9tande  dans  la  place. 

Ceux  qui  font  employés  dans  les  armées 
ont  le  détail  des  hôpiuox ,  du  pain ,  de  la 
viande  €re.  (bus  les  ordres  de  nflnndaar. 
Ils  font  les  inventaires  du  grain  qui  Ce  trouve 
dans  les  lieux  voilîns  de  l'armée ,  &  ils  ont 
la  conduite  des  convois  qui  fc  font  par  voi- 
ture. M..d'HénGaiin»  ^ùn,  de  Pârt  milit. 
(Q) 

.  Commissaire  général  des  Vivres  , 
c'cft  à  l'armée  celui  qui  eft  charge  de  tout  ce 
aui  concerne  la  fubliilance  des  troupes.  Il 
dmc  faire  les  maga/ins  dans  les  lieux  les  plus 
convenable»,  pour  être  prêt  à  faire  fcs  four- 
nitures lois  de  l'ouverture  de  la  campagne, 
li  prend  Tordre  du  gAnérel  pour  la  marche 
des  convois  i  il  fait  faire  la  di[\riba:ion  du 

rain  de  munition  par  des  commis  qui  font 
la  iîdce  des  caÎQans,  ou  dans  les  villes; 
lefquels  commis  tiennent  des  r^ffares  de  ce 
^'ils  délivrent  aux  majors  ou  aux  aides-ma- 
iors  des  n^imens ,  fuivant  la  revue  des  com- 
in^àiru.  Le  pain  de  munition  doit  pefèr  trois 
livres  ;  il  (èrt  pour  deux  jours.  Il  a  daix  tiers 
dp  froment  &  un  tiers  de  fciglc ,  dont  on  tire 
trois  livres  de  fon  &  quinze  livres  de  farine , 
qu'on  prtrit  avec  dix  livres  d'eau,  C  Q) 

CoMMissAiRED£sMoNTREs,r  Marine.) 
oiEperdoncUfontftiaii     de  mdcf  ict, 
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vuésfuï  les  vaiflèanx  liolkndois>tedtfRir 

d'un  coofeiller  de  l'amirauté. 

On  appelle  encore  en  Hollande  comtàjf^ 
fur  es  des  ports ,  ceux  qui  ont  llnfpeÂion  rat 
tout  ce  qui  entre  ou  fort  des  ports  des  Ptys- 
l>as  j  &  commiffaires  des  ventes ,  ceux  qui  ont 
fôtn  d'annoncer  les  ventes  des  choies  con- 
fîfquécs,  &  d'y  veiller.  Ciamêars. 

Commissaire  général  obs  Revues  , 
C  Art  militaire.)  efl ,  en  Angleterre ,  celui  qui 
fc  fait  raidre  un  compte  etajSk  dé  fécas  de 
chaque  régiment,  lespaffe  en  revue  ,  prend 
fuin  que  les  cavaliers foient  bien  montés,  & 
que  toutes  les  troupes  fiiiew  bin  «mées  & 
bien  équipées.  Ihid. 

Nous  n'avons  point  en  France  de  pareil 
officier  -,  il  n'y  a  que  le  commilTaire  général 
de  la  cavalerie  qui  a  bien  les  mêmes  fonc- 
tions, mais  pour  la  cavalerie  feulement.  K, 
Revvi.  (Q> 

COMMUSAIR!  DE  LA  ChAMBRF  DES  AS- 
SURANCES :  on  nomme  ainfî  en  HoUandedai 
juges  commis  pour  régler  lesaÂtrcs  delà 
chambre  des  ailuxances ,  éublie  à  Amfler-^ 
dam  en  i  f  9S.  Ces  juges  font  au  nombre  de 
trois,  qui  doivent  juger  conformément  aux 
réglemens  fbtués  touchant  le  des  affii- 
rantes  ,  particulièrement  fur  ce  qui  regarde 
les  avaries ,  dont  ils  ne  peuvent  charger  les 
afliireurs  au-delà  de  ce  qui  eft  porté  dansccs 
r^cmens.  Ils  ont  néanmoins  le  pouvmr  de- 
condamner  aux  dépens.  Dt3,  de  Cornai,  V. 
Cn  A  M  BKB  DSS  ASSVA AHCBS. 

CoMMISSAIRKS   TES  MANUFACTURES; 

ce  font  ceux  qui  font  commis  de  la  pan  du 
roi  à  Paris  &  dans  les  provinces ,  pour  tenir 
h  main  à  l'exécution  des  réglemcns  concer- 
nant la  fabrique  des  étoffes  &  des  toiles.  Ks 
(bnr  plus  connns  (bas  Iç  nom  ^h^pedeursées- 
manuf.iclur^s,  Fbye^  Issprc rEURS,  Id.  ihtJ. 

Commissaire  DES  Pau  VR£S,f  li{/?.jno^J 
bourgeois  chargé  de  recudlfir  les  dniers  db 
la  taxe  pour  les  pauvres.  Cette  taxe  (è 
tous  les  ans  à  un  bureau  g^nétaU  Chaque 
paroi  fTe  a  fon  commffùrt, 
tcur  d'une  partie  des  aum6nes-de  cette  pa- 
roiffc  \  il  a  foin  quand  un  pauvre  meurt, de 
Faire  vendre  les  meubles  ,  &  d'en  porter  les 
deniers  au  bureau.  On  donne  le  ikicde«BM*> 
mijpiire  du  ^and  bureau  des  pauvres ,  à  ceux 
qui  ont  voix  adlive  &  paflive  à  ce  bureau. 

çQtMtf&q«  deipatt^n»  fonda*  in 
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ne  ée  nwgpSIGcr  i  9c  le  commWaiftit 
grand  botaia  conddic  à  la  dinAhMi  dlio- 
ptcal. 

♦  œMMISSlON  .  f.  f.  CGnui»  J  fe  dit 
I*.  d'un  ordre  qu'un  fupérrenr  dans  une  mai- 
fon  donne  à  un  inférieur  >  pour  être  exécuté 
80-dehors  ;  z^.de  la  charge  de  quelque  achat, 
M  d'une  autre  affaire  légère ,  Se  die  pareille 
naiture ,  donnée  à  quelqu'un  qui  veut  bien  la 
prendre  ;  j*.  d'un  emploi  ou  conftant  ou 
pailagcr  ,  auquel  on  a  actadié  des  devoirs  Oc 
des  émolumem,  Fuye^CoUMU  ,  dc  ks  or- 
licks juivaiu. 

'  -  *  CoMMiesioM ,  (  tËf,  mte,  )  d'où  nous 

avons  fait  notre  verbe  commettre  ;  c'étoit 
chez  les  anciens  La^tion  de  mettre  publique- 
»ettc  aux  prifiii  dent  ^adineais,  deux  lut- 
retirr; ,  deuxpoSkCi»^.  poiircUlmiGer  leprix 
del'habU. 

'  CoinfrssioN,  r/itrf/prj  eft  on  mande- 
ment par  lequel  le  roi  ou  quelqu'un  de  fcs 
o£cien  de  juftice  commet  un  juge  ou  autre 
offider  de  jaftice ,  pour  fiùre  aucl<^uc  ibnc- 
tstoqiii&fappaR  à  fadnûdàfanço  de  la 
jufttce. 

-  Quelquefeis  le  terme  de  commiffioa  fe 
prend  pour  la  taoSàm  nèto»  qui  (w  délé- 
guée à  remplir. 

IToute  commijpon  en  général  doit  être  par 
hem  \  autremencccliii  qaî  fa  donnée  pour- 
voit  la  déTavouer. 

'  Le  comna  fTiire ,  c'cft-à-dire  celui  qui  eft 
cemmis  ^ur  le  fiit  donc  il  s'agit ,  doit  avant 
d'y  procéder  fairi  apparoir  de  ^eamn^Em, 
&  en  faire  mention  dans  l'aâe. 

\ja^t^*vantcommijJi}n  eftadreffôe  aulios- 
tenant-général  d'un  lî''gs ,  ou  au  licutcrunr 
particulier  &  premier  des  confeillers  fur  ce 
requis ,  fexécuQOn  de  la  commijjion  apparnent 
d'aocrd  au  premier  officier ,  &  à  fon  défaut 
au  fécond)  ôc  ainil  fiiccelfivement  aux  au- 
acs,(îihranrlV»rdiedatablean. 

■  Si  la  com  ■nijfion  eft  adreftéean  premier  haif- 
fier  ou  (èrgent  royal  fur  ce  requis ,  tout  huif^ 
fier  ou  frrgent  de  cette  qualité  peut  la  mettre 
è  exécution. 

Maîslorfqu'cUecd  adrefTcc  à  un  fuge  nom 
joémenttil  ne  peut  déléguer  ni  en  commet- 
tre «nanite  à  fa  place  :  on  autre  officier  du 
f\éffi  ne  peut  fc  chirgcr  pour  lui  de  Texécu- 
cion  fi  ce  n'cfk  en  cas  d'abicQCC  OU  autre  lé- 
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Il  7  a  phifieaii  iônn  de  <mmiffions  y  qvi 
font  la  plupart  diftinguées  par  qudqae 
épithete  particulière  ;  nous  allons  expliquer 
les  principales  dans  les  fubdivilions  fôivantes. 

Commission  attributive  de  jurifiiâion ,  eft 
celle  qui  renvoie  le  jugement  d'une  coutefU* 
don  devant  quelqu'un ,  foit  qu'il  n'eÂten  auf 
cune  façon  le  camâere  de  ivge  »  ou  qii11«Q 
fût  pas  le  juge  luturel  de  l'affaire. 

Le  roi  peut  donner  de  telles  comm^^^oAi  à 
qui  bon  ku  (èmble.  . 

Pour  ce  qui  eft  des  juges,  ils  ne  peuvent 
intervertir  l'ordre  des  juiildiâions ,  fi  ce  n'cfl^ 
que  lelage  (bpériear  uc  quelque  caufe  l^ti* 
me  pour  commettre  un  juge  inférieur  autre 
le  juge  naturel.  Foye^ei'opris  Commis^ 
SIOM  EZCITATIVI. 

Commission  de  LACnANCEtLERiE ,  font 
des  lettres  royaux  qu'on  obtiait  en  chancel- 
lerie »poRanT  petmnfiond'alSgner ,  démettra- 
un  jugement  à  exécnooii^  OU  dfi  faire  queU 
qu'autre  exploit,  '  > 

LodqttVm  "vent  -lue  aflkner  qudqu'on 
dtfcâement  au  parlement ,  on  ne  peut  le 
faire  qu'en  vertu  d'ordonnance  ou  arrêt  de  la^ 
cour ,  ou  en  vertu  à'iaac  comnujfmadclachaa-' 
ceUcrie. 

De  même  lorCqu'on  veut  mettre  un  an5cà 
exécution  dans  le  reftbrt  du  pailcmcnt ,  on 
obfkarnneMHiM^/i  en  chancellerie  ,  por- 
tant pouvoir  au  premier  huifitcr  ou  fergent 
royal  fur  ce  requis  de  le  mettre  à  exécution  . 
n'y  ayant  que  ttshmfnen  .de  la  cour  qui puif-i 
fent  les  mettre  en  exécucioa  daos  COMt.-le 
rcllbrt  fans  commiffioa. 

On  tdbdenr  anflt  en  dianodiene  desxooN. 
m/tfions'pom  divcrsautr»objct$,  comme  pour 
le  parachèvement  d'un  terrier ,  pour  antigper . 
Cm  un  appel ,  &<:. 

Il  y  a  deux  fortes  de  commiffîo/js  de  chan^ 
ceUerie;  les  unes  (^ue  l'on  obtiait  d^Mis  les 
chancelleries  éuMies  prit  lis  cours  fiipéricu*. 
res  ou  prés  des  prc(îdiaux,fiiiv«ncqiielamaT 
ticre  eft  de  leur  refforc  »  les  autres  oue  l'on  ob- 
tient en  la  grande  chancdlene  de  France  : 
l'effet  de  celles -ci  eft  qu'elles  peuvent  être 
mifes  à  e?cécution  dans  tout  k  rÔyanilie,(îuiS 
aucun  vifa  ni  pareatis. 

Commission  en  commandex{fnt  ,  ou 
par  lettres  de  commandement ,  eft  celle  qu'un 
)Hge  donne  à  un  autre  juge  qui  lui  eft  fubor- 
doQD^  9  pou  tÙK  quelqu'aAe  de  jafttce  > 


COM 
€oum  ipe<a<ttéte ,  mfcmMiihn ,  latetto- 

gatoire ,  proçès- verbal ,  6r. 

Ces  ibncs  de  camnuffiêas  (bac  Cfpofiics  à 
cdles  que  iVm  appettc  rv^Monct. 

Commission  de  dettes  des  communautfs  de 
Mourg^  •  eft  une  juà^jbâioo  éta^  à  Di- 
ion  par.flonmi^îttii  da  waSAt  êc  tàaoéc 
par  le  gouveracar  dtt  ducfa^dc  BQUiKOgQe& 
par  riittendjtnc  dcU  oiâne.|nmnçe  pour  la, 
térifiyàtian«fetAwes  4c«£ures  des  commu. 
lumés  des  villes ,  bourgs,  &  poroines  du  du- 
ché de  Bourgogne ,  &  des  comtés  de  Charo- 
lois ,  Mâcon ,  Auxerce ,  bc  fiar-rur-Scine.  On 

Îr  porte  aulH  les  inftanccs  qui  coiiosnMBC  la 
eyét  des  oûrois  des  villes  Ôc  hourgs ,  de 
même  que  celk  dçs  oârois  de  la  province 
ét  homgagpt  fur  la  rivière  de  Saône  »  & 
les  comptes  par  éut  des  odrois  des  villes  Se 
bourgs  du  duché ,  3c  de  quatre  comtés  ad- 
Jacens.  Voye^^ladefiripiiomdi  Bourgogne  par 
Gureau. 

Commission  du  confiit ,  ou  Commis- 
tiows  «MrMndKMfaet  dhr  coÊtfaif  wom  à- 
après  au  mot  Gomiu  av  Roi ,  à  ramde 

Commission  egdtÊihe  dtiurifdiSion,  eft 
celle  qui  ne  contient  point  d'attribution  de 
junfdiâion  &  ne  &tt  que  provoquer  le  juge 
auquel  elle  eft  adretlée  à  faire  ce  qui  lui  eft 
inttqué  patkcomm/^o/i.C'cft  ainlîqaeLoy- 
(êau  ,  en  (on  tr.  des  off.  liv.  IV,  ch.  v,a.  70, 
qualifie  toutes  les  commijfions  expédiées  dans 
Icf  pedw  dianeeUeries. 

Commission  en  fommation  ,  c'eft  une 
eommijfton  de  chancellerie  pour  £ure  aiCgner 
quelqu'un  en  iiaaimtôoa  ou  gaxande. 

Co  M  M I  s  s  I  ON  if  pacifias  pojèfforiiw  $  font 
des  lettres  ob^nues  en  chancellene  adtcT- 
iâmes  à  un  juge  royal  \  par  IcjqueUei  il  lui 
eft  mandé ,  que  lî  le  Kifntficier  qui  a  im- 
pécré  ces  leares  eft  podcflau;  triennal  du 
bénéfice  conienneux  ,  il  aie  à  le  mainœ- 
nir  &  gvder  en  la  poflèifioii  de  ce  béné* 
fice ,  fans  pcéiudice  OU  drait  de»puiiet  au 
principal. 

Commission  ragMiMhr»  eft  celle  qai  «A 
donnée  &:  adrcflec  par  un  juge  à  un  autre 
juge  Tur  lequel  il  n'a  point  de  pouvoir ,  par 
uqoeUe  il  lé  prie  de  mecne  II  flKécuDOB.qiidU 
oue  jugement ,  ordonnance  ,  ou  autre  man- 
dement f  décret  ou  appointeœent  de  iuf- 
ftce  daas  r^mdae  dci  &  imifiliâiaii ,  ou 
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dlnfbfma  de  (j^lque  fâit  >  dlnterragai 

quelqu'un  fur  faits  Çc  articles ,  d'cnrrgiftnf 
quelqu'aâe,  ou  faire  quclqu'autre  cho(^| AJl 

Gommissiom  tbnt  k  euaÊmree,<m  A9k 
de  commijfiun  ,  c'cft  le  droit  qu'un  commif- 
iîonnaire  leççit  pour  fon  falaire  ;  &  ce  droi| 
eft  plus  on  moins  fbn  ,  fuiv-mt  le  prix  des 
marchandifcsiou  félon  la  convention  que  le 
marchand  a  faite  avec  Ton  commillionnaii» 
de  lui  donner  tant  pour  cent ,  qu  telle  fom* 
me  fixée  pour  telle  ttfiiiiie. 

£11  fait  de  banque ,  on  (ê  (m  plus  or-i 
dinairemcnt  du  terme  de  provifion ,  que  dei 
odai  éttmnmifiion ,  qui  ne  fe  dit  gutre  ^oe 
pour  Ici  march.indifcs.  Ainfi  l'on  dit  ,  /| 
m'en  coûte  demi  pour  cent  de  cwnmijfmn  des. 
marchandifcs  çue  je  fd0  MCtur  de  ly«n;  dC- 
pour  affaires  dt  banque ,  on  dit  :  je  dMUte. 
un  demi  pour  cent  de  provifion  à  celui  à  f$i' 
je  fais  met  rtmf/^  i  Vtnifi ,  &  qui  me  wm 
ici  C argent  qu*H  reçoit  pour  moi.  yayex.  CoM- 
MUMQNMAiAB.  iXiâiw,  d^Çfimifpretù.  4». 

Commission  ,  em||pûq|^<eMior««OOfl- 
mis.  f7»^CoMMis. 

CoMMiscioM  Te  die  auilî  des  Iccires,  md- 
vifions .  ou  pouyoû  qjue  les  fûpérieuwaîi)- 

nent  à  leun  commis  pour  qu'ils  foient  reçus 
à  letir  emploi ,  ôc  qu'ils  aient  droit  de  l'exer- 
cer. On  dit  en  ce  feus ,  je  lui  ai  fi^%  «p» 
pédier  fil  commiffîon.  Diâionn.  de  Comm. 

Commission  fignifie  auAi  la  charge  ou 
V ordre,  qu'on  donné  à  quelqu'un  ,  pour  l'a- 
chat ou  la  vente  de  quelque  rnarchaiidife  , 
ou  pour  quelqi^c  négocution  d<  b^n^uç.  Id, 
ibèi.  (G) 

*  COMMISSIONNAIRE  ,  f.  m.  CCom^ 
mercej  cdui  qui  eft  (hvs/i  à»  oqimmAÎods. 

Foy«r  CoKftttSSIQM.  Si  b  OOOmiwMl  00l|« 

fifte  a  acheter  des  aurqhandifcs  pour  le 
compte  d'un  autre  i  qui  on  les  envoie  , 
moyennant  uqc  pour  cent,  ce  qu'on  appelle 
4bvit  deeompvfioa.;  le  eommifiioniuùre  s'ap- 
pelle C9mmiffionnaire  d'achat  :  fi  die  coufifte 
\l  vendre  des.  matcbi^dires  pour  le  coqopM  • 
iftm  aane  de  qui  on  les  reçoit ,  moy^nnam . 
tant  pour  cent ,  le  commiffionnaire  s'aMcUe 
eommiffionaaire  de  vente  :  fi  ello.  ççfHmKt  à  . 
éeeevoir  de  coiiefpoivkns  nê§nélimtt  M 
banquiers ,  des  letues  de  change  ,  pour  en 
procures;  r.acGe|ttMi(tfi  &.k  p»yinn(9(i>  ôc 
Jour  en  ftiic  pailèr  UMlcRliak4*''ï'>* 
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ÉUkquéilIlottaifiaMi  un  iàlaire ,  le  eommif- 
fionnain  s'appeUe  tommij^onnaire  de  banque  : 
il  elle  confine  à  recevoir  dans  des  magafins 
des  marcliandilès ,  pour  les  envoyer  de- là 
à  leur  dcftimtion ,  moyeomnt  MfH  tm  fà- 
kùic ,  le  commijjîonnaire  s'appelle  commi^kM- 
tkùr*  i^tatrepôt  :  fi  elle  cotmfte  à  prendre 
des  râniim  les  marchtfidifit  doifc  ds  (bht 
chargés ,  &  à  les  diftrîbàcr  dans  une  villc 
aux  pcrfonnes  à  qui  elfas  iâac  adreAcq,  le 
mnmJfioaaaifi  ^«ppfelk  eoMH^idl&iif/Hè  'ék 
vekuriers.  On  donne  encore  le  nom  de  am- 
miffiooMûù^  9  &  de  comfmgnit  de  commif- 
âaanaires,  â  desfaéteucs  aratois  établk  dans 
le  Levant  :  ce  (ont  des  pcrfonnes  alli^  aux 
£unîlles  de  la  première  difttndtion  ,  qui 
Sifiès  un  apprciiciliage  pafTenc  prindpale- 
taaa  à  Smyrne  :  le  préjugé  de  la  nobleffe 
m»  contraint  ailleurs,  fous  peine  de  déroger, 
Ob  vivre  dam  l'ignorance ,  l'inutilité  ,  Se  la 
pnvmé  ,  permet  là  de  trilfiquer  pour  Ton 
compte  ,  de  fcrvir  l'état ,  &  de  faire  des  for- 
tunes conildérables,  fans  manquer  à  ce  ^'ôn 
doit  à  (à  naflftftce. 

COMMISSOIRE,  Cfurifp.)  voye^Loi 
coMMi&soiRfi  ,  &  Pacte  de  la  Loi  com- 
MissontB.  * 

*  COMMISSURE ,  r.  f.  terme  oeu  ufi- 
lé  ,  mais  qui  éuni  le  figne  d'une  ioée  très- 
féelle ,  mâiteKHC  d'être  adopté  :  cfefi  y  li» 
gne  iêlon  laoue&e  dent  iMil  éff/là^&at 
mât  enfcxoMe. 

•<  CoMMi$ST7RE  ,  ( Anatim,  &  CAirurJ  Ce 
noc  ^gwâe  le  ItM  où  t'abduchenc  ceitai- 
nesptrties  du4U>rps,  comnie  les  lèvres.  Le; 
«mrnùBurti  des  lèvres  (ont  les  endroits  où 
dics  K  joignenr  enfecnble  du  côté  des  joues. 
Les  endroits  où  les  ailes  dû  la  vulve  s'unif- 
ient en  haut  en  bas  >  fe  moment  auâî 
«BMn(|Sw«f .  ta  lieu  oit  le»  ytayiam  f»  jirt* 
gncnt  porte  encore  le  même  nom.  Immé- 
diatement au  dedbtt  de  U  bafe  du  pilier 
antérieur  dacerrea»,  «Ivapperçoit  un  gros 
cordon  médullaire  très- blanc  ,  court,  & 
tt}£i,  tnnfverraiemcnt  d'un  hémiT^boe  à 
rantie  ton  l'appelle  commiffure  mdrkatt  im 
cerveau.  Sur  quoi  )e  ne  pois  m'empécber  de 
Démarquer  que  quand  âiveft  cor>traint  d'ag- 
grandiz  l'ouvertttfe  de  la  fiftule  Itoyiinle , 
da  d'y  firire  une  iticifion ,  on  doit  avoir 
pour  principe  de  ménagér  cette  eommijfure 
des  fwskKii  pacoe  qfwiÂ  ddfaroâion  cauâ: 
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rérûUement  de  l'aetl,  bien  plutôt  que  la 
fèftion  du  mufde  oirbiculaire,  qu'il  ne  ânt 
pas  aaindre  de  couper  s'il  eft  néceflaire  ;  ce 
que  je  remarque  en  palTant ,  contre  l'c^imoi) 
comiBone.  •  i 

Le  mot  commijhre  eft  tme  très -bonne 
cxpreilîon  ,  dont  la  chirutj^e  moderne  a 
enficdli  noire  laMRie:la 
lion  &  de  jointure,  s'emploient  potïr  l'emboî- 
tement disos^T^^^iWi'.  deJaucourt^ 
CQMIOrrËMinP,  f.  in.  (TurifpJ  Ce 
ntot  krin  ,  qui  lîç;itific  ru  commettons  y  éBt 
cDnfacré  dans  le  ilyle  de  la  chancellerie  Ht 
dti  palais ,  pour  expiftner  uh  droit  ou  pt>» 
vilége  qtie  le  roi  accorde  aox  officiers  de 
fa  rnaiuin  &  à  quelques  autres  ptrfomts , 
&  à  certaines  communautés  ,  de  piailler 
en  première  inftance  aux  reqiîêtesdu  pilaii 
ou  de  l'hottl ,  dans  !cs  mat-M  pures  pcr- 
fonnelles ,  pofîcflbires ,  ou  mixtes ,  >5c  d'y 
faire  renvoyer  ou  éraqoiiBr  ctifes  où  ils  ont 
intérêt ,  qui  f(.roierft  commencées  devant: 
d'autres  juges,  pourvu  que  la  caufe  f^en* 
core  entière,  9t  lioncainteftée  à  l'égard dtf 
privilégié.  On  entend  quelquefois  pnr  le  ter- 
me de  committimus ,  les  lettres  de  chancel- 
ne  onî  autorifênt  ï  mis  às  ttàeA, ,  &  que 
Loy  Icau ,  dans  fbn  trahi  dés  iffou  «  Mgpéûé 
ï'orUlânMede  ià  ffittipie,' 

rapport  avee  ce  que  les  jnrifcOnfidKS  ap- 
pellent prirH^him  firis ,  aat  jus  revocandi 
dwimm  :  ce  pnvBéÉe  conîSftoit  i  pUtider  de- 
vant im  jug^plusraéTé  que  feii^eordmaire , 
ou  devant  cm  juge  auquel  là  cotinoifTance  de 
ceiKainesnutiereséiottatiribuée.Ainfi  chez  les 
Romains  les  foldats  avtnenc  Ions  caufès  oom»' 
rtiifes  devint  l'ofRcier  appellé  magifitr  mili" 
tum.  Il  y  avoit  un  préteur ^poxticuiier  j>our 
lei  étrange^  %  un  autre  qui  lie  connotffiift. 
que  du  crime  de  feux  ,  un  autre  qui  tu 
connoifibit  que  des  fidéi>cominis.  | 

Les  empereurs  RnAdm  «voiem  auflî  pour 
les  marieres  civiles  un  magîftrat  appelle  ^o- 
aeratar  Cafaris  «  &  pour  les  naacieres  cnmi« 
idélks  un-  «icre  amieHé  /ror/^, devant  1e£> 
queb  les  officiers  de  leur  maifôn  dévoient 
ecM  traduits ,  félon  la  matiefe  dont  il  s'agif- 
iôit.  Les  fînateurs  afioienr  vaSÊt  im  juge,  .de 
ptîvilége  en  madère  civile  Se  en  matieie  cri- 
minelle ;  ils  avoientpouric 
délégué  par  le  prince* 
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L'origine  des  ctmmittimus  en  France  efl: 
ion  ancienne.  Orniine  l'éubU^èqiem  des 
maîtres  des  tequ^  de  i'hpœi  eft  beaucoup 

flus  ancien  que  celui  dcS  feqilêcies  du  palais , 
ufage  du  commitiimus  aux  requêtes  de  i'ho- 
Cci  cil  audl  beaucoup  plus  ancien  que  poux 
les  veqiiêtei  du  palais.  Les  maicrcs  des  re- 
quftcsavoienr  anciennement  le  droit  decon- 
noître  de  toutes  les  rcqucces  qui  ctoienc  pré- 
fintées  au  roi  ;  mais  Phili{^  de  Valois»  pu 
Une  ordonnance  de  i  Î44 ,  régla  que  dans  U 
fuite  on  ne  pourroic  plus  alTigner  de  parties 
devant  les  maîtres  des  requêtes  de  l'hôcel ,  (i 
ce  n'ctoit  de  la  certaine  unencc  du  roi  ,  ou 
dans  les  cauiês  des  offices  donnés  par  le  roi , 
ou  dans  les  caulès  ptuemnie  perfbnnellesqui 
s'clcvcroicnt  entre  des  oftidcrs  Je  l'hôtel  du 
roi ,  ou  cnhn  lorfquc  quelques  autres  per- 
lônnes  tntentenncnt  c<nitre  les  olEdwR  de 
l'hôtel  du  roidesaâionspuxeoiaicpcrron- 
nelles ,  &  qui  r^arderoient  leurs  offices  i 
ce  qu'il  prefcrivit  de  nouveau  en  t)4f  • 

La  clumbre  des  requêtes  du  palais  ne  fut 
^blic  que  fous  Philippe-le-Long ,  vers  l'an 
ijio,  pour  coimoicrc  des  requêtes  préfen- 
ttes  au  parlement ,  conune  les  maîtres  des 
fè^uêtes  de  l'hôtel  du  rot  connoifloicnt  des 
lerâf  tes  prcfentées  au  roi. 
"Les  officiers  commenlanx de  k  roaifon 
du  toi  penHint  avoir  plus  prompte  expëdi- 
ikNi  aux  lequÊces  du  ^ais  >  obtinrent  en 
chahçeàetie  des  fioanufnoiis  pour  intenter 
aux  requêtes  du  pah» leurs  caufes  pcrfon- 
nelles  »  tant  en  dcmaagant  qu'en  détendant, 
lï^ine  pour  y  &iie  lenvoyor  cellesqui  Àoient 
intentées  devwc  Itt  msufcs  des  requêtes  de 

rhôtcl.  .  ^ 

Ces  commiffions  furent  dis  leur  naidance 
«ppdlées  eamiùuimus  ;  Se  paf  fiieosllfionde 

temps  on  en  étendit  Tufage  aux  matières  pof^ 
icilôiies  ôc  mixtes  :  on  en  accordoic  déjà  fré- 
quiemment  diès  1)64  ,  fuivant  une  ordon- 
nance de  Charles  V  ,  du  mois  de  novem- 
bre de  cette  année ,  quipone  que  les  requê- 
tes du  palais  éroient  déjà  furchaîgées  de  cau- 
fes touchant  Tes  officiers  ,  &  autre»  qu'il  leur 
Gommq[ioi{  journellement  par  Tes  lettres  >  & 
les  (ccréuiiaBS  du  roi  y  avoient  déjà  leurs 
fjaiofa'ooinnii&s  dès  l'an 
,  -  Ç^  cmnmiuimift  étoicot  d'abo|r4  tons  au 
ôand  £beau aneadu  <^  n'y  f yqi^  envoie' 
4tt\ine  iêiilc  chtrijHrllayt 
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On  doriiu  même  aux  reqiAei  ^  f^rfl 

le  droit  d'être  juges  de  leur  propre  compé- 
tence ,  par  rapport  à  ceux  qui  y  vienncnc 
plaider  en  vertu  de  commiuimus  ;  ce  qui  ion 
ainii  jugé  par  arrêt  du  S  juillet  1 56-. 

Les  maîtres  des  requêtes  de  l'hotcine  vou- 
lant pas  endurer  que  leur  furifîliâion  fit 
ainfi  divifcc  ,  Châties  VII  ,  en  i4n  >  êra- 
qua  aux  requêtes  du  palais  toutes  les  caulesi 
de  la  nature  dont  on  x  parlé ,  qui  ^enc 
pendantes  Se  indéciles  dentt  ksmikiies  d» 
rcquctosde  l'iiôtel.   .  ■  .\  • 

Néanmoins  dans  l'ttftge ,  il  eft  au  dioa< 

de  ceux  qui  ont  commiitimus  de  fe  poiuvoit 
aux  requêtes  de  l'hôcd  ou  aux  requêtes  du 
palais»  excepté  que  tesoffideodes  requêtes. 
du  palais  de  Paiis  doivent  fe  pourvoir  aux 
requêtes  de  l'hôcel  i  &  pareillement  ceux  des 
requêtes  de  l'hôtel  ont  leur  committiamtWûK 
requêtes  du  palais.  Les  officiels  des  leqvê- 
tes  du  palais  des  autres  pirlemens  ont  pour 
juge  de  leur  privilège  le  pcuicipal  fiége  de 
leur  seflôtt. 

Les  requêtes  de  l'hôtel  connoiHtfnt  au(TÎ 
privativemcnt  aux  lequetes  du  palais  de  ce 
qui  concerne  IfS offices. 

Charles  VI ,  voyant  que  chacun  ufurpok 
le  privilège  du  commiuimus ,  ordorma  que 
dorénavant  nul  n'en  jooiroit  plus  qulln'dk 
adluellcment  des  gages  du  roi. 

Le  chancelier  lîriçonna  décbra  auffi  en 
plein  partement,1e  ttf  fêvrier  1497  ,  qu'il ob 
dclivreroit  plus  de  commiitimus  qu'aux  do» 
mcfUques  du  toi  i  çepcndast  il  y  a  encwe 
plufiens  «mes  peffimncs  qui  en  jouiffoit. 

L'édii  de  Moulins  de  Ifan  1 566  ,  ^t  Te- 
numération  de  ceux  qui  avoient  alors  droit 
de  eommittimus  ;  ce  qui  a  reçu  plufieurseX'* 
tenflons ,  tant  par  l'oMOMance  de  séiSyap*. 
pellce  des  eommittimus  ,  qui  contient  un  titre 
cxprèi  fur  ccnc  matière  »  que  par  divers  êdits 
de  déclarations  poftéiieurs. 

Depuis  rcrablilTcment  des  petites  chan-. 
cclleries  on  a  diiUngué  deux  fortes  de  «mh 
mittimmst  CtvQir  mgnodfceauAc  «1  petit- 
foeau. 

Le  coaunàttimus  au  grand fçeau  cf^  celui 
qui  Ce  dâivie  en  la  gruide  dumaellene  i  il 
s'exécute  par  tout  le  royaume  ,  &  attire  auili 
4e  tout  le  royaume  aux  requêtes  de  l'hôdi 
ou  MK  requâ»  du  pabitàPhM»  «achoix- 
da  piiinlWr  QuMfqK  am6r  lorfiju'il 
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lfafpc.d«  dîibraclloa  d'un  parlrmenc;  (|ue 
pour  la  Tomine  de  mille  livres  (k  au^deflus. 
On  ne  l'accordoirauCTehii-  qu'aux  commen- 
CxMX  du  rot  i  mais  il  a  été  étendu  à  placeurs 
ftncres  peribnnes^  , 

Ceux  qui  en  jouîllènt  font  les  princes  du 
fàng ,  Se  autres  princes  recotinus  en  France , 
lesducs  pairs ,  6c  autres  officiers  de  la  cou- 
ronne i  les  chevaliers  6c  oifidert  de  l'ordre 
du  S.  Elpric  ;  les  deux  plus  anciens  cheva- 
liers de  1  ordre  de  S.  Michel  ;  les  confeillers 
d'écat  qui  (ècvent  aâudtement  au  confcil  ; 
ceux  qui  tbnremployés  dans  les  ambaflàdes  ; 
les  maîtres  des  requêtes  ,  les  prélidens  y  con- 
ièiUen  ,  avocats  &  procureun  généraux  de 
fa  majefté  ;  le  greffier  en  chef,  6c  premier 
.huiilîcr  du  pulcmcnt  6c  du  jurand  confcil  ; 
le  gnixl  piévôc'de  l^âccl  »  us  Ucntenans  , 
avocats  5c  procureurs  de  fa  majefté  ,  6c 
grcfiier }  les  i^cctaires  «  audiendcn ,  Oc  con- 
trokiinduréî  de  h  grande  chancellerie  ; 
les  avocats  au  confeil  ;  les  agens  généraux 
du  clergé  pendant  leur  agence  -,  les  doyen , 
dignitaires  ,  &  dianoines  de  Nocre-Dame 
de  Paris  ,  les  quarante  de  l'académie  fzxn- 
çoik  t  les  officiers ,  commidàires  ,  fergent 
major  &  Ion  aide,  les  prévôt  6c  marédial 
àe$  iogis  du  régiment  des  gardes  ;  les  offi- 
ciels >  domcftiqucs  ,  6c  commenfaux  de  la 
maiiôn  du  roi ,  de  celles  des  reines  ,  enfàns 
de  France  ,  &  premier  prince  du  fang ,  dont 
les  états  font  portés  ;\  la  cour  des  aides  ,  & 
qui  fervent  ordmairement  ou  par  quartier 
aux  gages  de^o  liv.  aumoîas.  'Tousces  ofiî- 
cicrs  Se  domcftiqucs  font  tenus  faire  appa- 
roir par  ccniâcat  en  bonne  éioime  qu'ils  lont 
employés  dans  ces  étais. 

Ceux  qui  joui(Icntducomm/7r/mwtfi/pe/// 
fxau  i  [ont  lés  o&âos  des  parlemens  autres 

21»  cdtn  ^  Auii)  ikwir  les  ptéfidens ,  con- 
illers ,  avocats  Se  procureun  généraux  , 
greffier  en  chef  civil  &  criminel ,  6c  des 

Îréfentaiions  »  fectétaires  Se  premier  huilfier 
!S  ooamisdc  ckfcs  du  gmk  i  l'avocat  Se 
le  proaireur  général ,  9c  le  greffier  en  chef 
des  requêtes  de  l'hotel ,  ôc  le  greffier  en  chef 
des  requêtes  én  palais  ;  les  officiers  desckam- 
brcs  des  comptes ,  favoir  la  préfidens ,  maî- 
tres ,  corrcdcurs  Se  auditeurs  ;  les  avocat  6c 
procureur  généraux ,  greffier  en  chef.  Se 
premier  huilficr  ;  les  officiers  des  cours  des 
aido  «Avoir  lesuré(î4au»  coniciUci:s»avo-i 


cars  &r  pro«iur  euis généraux  »jgreffier  en  chef 
L^:  premier  huiflier  ;  les  offiewrs  de  la  couc 
des  mnnnoies  de  Paris  ,  (avoir  les  prcfîdcns, 
confeiUçrs ,  avocat  Se  procureur  géoéiaui|  » 
grcffieren  chef  &  premmr  lunffier  {fies  tic* 
ibriers  de  France  de  Paris  ;  lesquacre anciens  • 
de  chaque  autre  généralité  »  entre  Iclquels 
pourront  être  compris  le  premier  avocat  Se 
procureur  du  roi ,  iuivaiu  l'ordre  de  leur  ié« 
ception  ;  les  fèaéiaires  du  roi  près  des  par- 
lemens ,  chambres  des  comptes ,  cours  des 
aides  ;  le  prévôt  de  Paris ,  fes  licutenans 
néraux  ,  civil  ,  de  police  ,  criminel  5:  parti- 
culier ,  &  le  procureur  du  roi  au  châtelct  Ç 
le  bailli ,  le  lieutenant  &  le  procureur  du  roi 
du  bailliage  du  pabis  ,\  Paris  ;  les  prclldcns 
Se  confetUcts  de  l'élcOion  de  1  \iris ,  les  oâi' 
cins  vétésansde  U  qualké  d-defTiis ,  pootva 
qu'ils  en  aient  obtenu  des  lerrres  du  roij  le  col- 
lège de  Navarre,  pour  les  affaires  communes  ; 
8e  les  direétews  del'hôpital  généialde  Paris. 

Le  prévôt  des  marchands  8c  les  échevins 
de  Paris  pendant  leurs  charges ,  les  confèiU 
lecs  de  ville ,  le  procureur  du  roi ,  le  rece- 
veur &  crciîier  ,  le  colonel  des  trois  cens 
archers  de  ville ,  jouiâèncauffi'dttconiimrtti* 
mus  au  oetit  fieau.  '■  ,  : 

Les  douze  anciens  avocats  du  |ttffeinenc 
de  Paris  ,  Se  fïx  de  chacun  des  autres  parle- 
mens de  ceux  qui  font  fur  le  tableau  >  jouif* 
fent  du  mioie  droite 

U  y  a  encore  quelques  officiers  Se  commu- 
nautés qui  }OttiiIent  du  droit  de  committim 
mus  y  en  venu  «le  thrcs  paiticuliers. 

Les  maris  ne  peuvent  pas  ufer  du  droit  de 
committinuts  appartenant  à  leurs  fi*mnMslêr- 
vant  dans  les  «atlbns  royales ,  Se  employées 
dans  les  états  envoyés  à  la  cour  des  aides  i 
mais  les  liemmes  féparées  jouitlcnt  du  com- 
mâsAmtfde  leur  mari:  il  w  en  de  même  des 
veuves ,  tant  qu'elles  demeurent  en  viduitéi 
Les  privilégiés  peuvent  ufêr  de  leur  cam* 
mittimus ,  (bit  en  demandant ,  foiiendéfeii» 
dam  ,  pour  lensofcr  la  demande  fom£t 
contr'eux  dans  un  autre  fiége  ,  foit  pour  in.* 
tcr^'cnir  Se  renvoyer  pareillement  la  caufe  ; 
lequel  lenvoi  fe  fait  par  l'exploit  même  en 
vertu  du  commhtimu* fÇm^siîlL&àthtSom 
d'ordonnance  du  juge. 

Les  lettres  de  committimus  ne  (ont  plut 
valables  après  l'année  ,  6c  l'exploit  fait  tH 
vcitu  des  ktues  fusaonécs  faoit  n.ul« 
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Il  y  a  CCTwIhs  cas  dans  Icfquels  la  prîvilé-  ' 
giés  ne  pcuvait  ufer  de  leur  ccmmtttimus. 

1°.  Pour  rranfports  à  eux  f.iics,  fi  ce  n'eft 
pour  dettes  véïitablej  àc  par  adcs  pa(T^s  de- 
vant notaires  >  &  lîgiiifiés  trois  at»  avant 
l'aftion  intentée;  &  les  privilégiés  font  tenus 
àc  donner  copie  de  ces  traniports  avec  l'ai- 
iignanon  »  8c  mênift  d'en  ainnner  la  vérité 
en  jugement ,  en  cas  de  dédînatoire  5:  s'ils 
cil  ioM  n^uis  )  à  peine  de  500  livres  d'a- 

.  Ikiende  comte  ceux  qui  aoranr  abuft  deteur 

-  privilégie. 

On  excepte  néanmoins  de  la  règle  prccé- 

.  «lente ,  pour  k  date  des  tranfports ,  ceux  qui 

.  feoient  lùùts  par  contrat  de  mariage  ,  par 
des  partages  »  ou  à  titre  de  donations  bien 
&  durment  inrmoces  y  à  l'égard  defquels  les 

:  frïvilégiés  peuvent  ufèr  de  mv  mmuâtUmmt 

■  iQuand  bon  leur  fembic. 

a**.  Les  privilégiés  ne  peuvent  pas  fc  fcr- 

.5Wdc  leur  committhnus  pour  ailigner  aux 
requête»  de  l'hôtel  ou  du  palais  les  débiteurs 

■de  leurs  d^bkenrs ,  pour  aâtrmer  ce  quHs 

•d«veik  >  il  k  créance  n'eft  établie  par  piè- 
ces authentiques  palTécs  trois  années  avant 
i'itâîgnation  donnée  >  &  ils  font  de  pins  te- 
vm  o'affinner  >  ^ih  en  lônt  requis ,  que  lenr 

-Cvéanœ  cil  véritable  ,  èc  qu'ils  ik  prêtent 
•Mint  kur  nom  ,  le  tout  ibus  kspeioes  Gk> 
«cdiis  expliquées. 

Les  commiit  'tmus  n'ont  point  lieu  aux 
demandes  peur  paicr  décLtntton  tm  titre 
^uvel  de  cenfîvcs  'OU  iciiteS'fiDBCieies  >  ni  ] 

r ur payement  des arréragesqoi  en â>m dus, 
quelque  fomme  qu'ib puif&nt  monter,  ni 
aux  fins  de  quitter  la  podêi&on  d'héritages 
«u  immeubles ,  ni  pour  lfliékAîont,.iiim- 
|e»>  curatelles,  fcellés  &  irvfn'arre^ , accep- 
Jttcion  de  garde- noble  ,  ou  pour  matières 
.réelles ,  quand  même  la  demande  ÇmoilwtSà' 
^  tîn  de  reftirucion  des  druils. 
.    4**.  Les  affaires  concctnant  k  domaine  , 
iSc  cdks  oà'k  procureur  du  roi  <ft  feul  par- 
tie, ne  peuvent  aulTi  rtrc  évoquées  des  (îé- 
^et  ordinaires  en  vertu  des  cwamittànus, 
:   f*.  Ilencft  defliénrill^gtfddngEBid 
scoiî/cil ,  dts  chaïnbrcs  des  comptes  ,  cours 
jdcs  aides  ,<cx}ur»  des  aonnaiw ék^faons., 

£rcnieR  à  fel,  juges  iJuiJHMdimifes ,  pour 
»  aftttscs^  y  font  pendantes ,  &  dont  la 
iCOniioifl'ancc  leur  appartient  par  le  titre  de 
kur  cuipàâèsBcnt  uu  par  utniBUEiQn, 
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6*.  Les  tuteurs  honoraires  ou  •ncrairos  ,* 
ic  les  curateurs ,  ne  peuvent  Ct  (ervir  de  leur 
committimus  pour  les  aftÛRS  dc  CCBldoilt 
ils  ont  l'admiiiUtration. 

7°.  Les  committimus  n'ont  pasUcv  cn  ma- 
ticre  criminclic  &  dc  police. 

8**.  lis  n'ont  pas  Ucu  ea  Breug^  ni  en 
Artois» 

^\  On  ne  peur  pas  s'en  fcrvir  fur  les  de- 
mandes formées  aux  conâils ,  ou  en  la  cou» 
lèrvatnao  de  Ly^^n ,  ou  en  k  ooonétablk. 

lO*.  Enfin  l<rs  bénéficiers  qui  ont  droit  de 
committimus  ne  peuvent  s'en  iervir  que  pour 
ce  qui  concerne  leur  bénéfice  ;  il  fiiot  néan- 
mouis  excepter  leschanoines  de  Notre-Dame 
de  Paris ,  qui  peuvent  s'en  fervir  dans  toutes 
leurs  affaires  ;  ce  qui  rft  apparemment  fondé 
,  Cm  <|nelque  ticre  particulier,  yiiye^  i^^rdH^ 
rtûace  de  iG6^  ,  ttt.  iy  ,  des  committimus  ; 
&  Bomier ,  iiiÎL  Paf  qaier  ,  reclurehes  de  k 
France  ,lh»  l^^k,  iij ,  diSioiuMtirÊiuêrrki, 
au  mot  committimus.  (  A) 

œMMnriTUR  ,  (Juri^J  eft  une 
ordonnance  de  cdni  qvn  préfide  &  un  triba- 
nal  ,  appoféc  au  bas  d'une  requête  ,  par  la- 
quelle il  cocama un  confaUer  du iîége^ur 
(aire  qoclquB  ÎBÉniâBan  dsns  ine  dnbe, 
foit  civile  ou  criminelle  ,  comme  pour£ÛR 
une  enquête  ou  une  information  ,  un  inief- 
rogatoiie  iiir  dits  9c  cracks ,  un  procii- 
vcrbaL 

Dans  les  paires  jBrifdiâions  où  il  nV  a 
qu'un  fenl  \age ,  <nt  lotique  ks  aucses  (oRC 
retcnts  par  quelque  empêchement ,  k  juge 
qui  répond  la  requÉtc  ic  commet  lui-mêroe 
pour  faire  l'inAru^tion  y  c'cft-à-dirc  qu'il  or- 
donne qoill  piocédm  k  l'andicion  des  té- 
moins ,  ou  qo'il  (c  rranfportera ,  ùc.  (  A  } 

COMMODAT,  £  m.  (  Jurt  fprJ  auili 
4Maiaié  du  Udit  cmtmodaam ,  e(c  on  onh 
rrar  par  Icqtrc!  on  prête  ï.  quelqu'un  un  ccrps 
certain  giantitcmcnc  de  pour  un  ccrum 
temps  ,  à  condition  qu'aînés  ce  temps  ex- 
piré la  clu^Lë  (baL^senoM  cb  cipeoe  à  cdai 
qui  l'a  prêtée. 

iMMiunfaf  cib  ,)cmilnc'on  vofir»  UK 
efpecc  de  jrêt;  &  dans  le  bn^ige  ordinaire 
on  k  connod  oMununémait  avec  k  pr£c  ; 
IBSB  ctt'dnnt  on  'dtftwiyit  oom  Ibrcs  ds 
pr£n  -y  fa  voir ,  k  piécake,  ie  fcél  {n0|O 
ment  dk  ,  &  k  commodat. 
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une  cho(ê  à  condition  du  U  fciulcc  cii  cf- 
pecc ,  nuis  Tans  limiter  le  oenptipoiir  lequel 
l'ulà^e  en  e(l  cédé  ;  enTorte  qae  edui  qui  l'a 
conàée^  peut  la  xedtnaixkx  quand  bon  lui 
tarabltf. 

Le  prit  proprement  die ,  xfptM  chez  les 
RoTOftins  imuuum,  eft  attoociit  par  lequel 
^udqii'un  prAte  à  un  «tmeme  diofê  qui  fc' 
confumc  par  l'ufage,  mais  que  I'cki  peut  rem- 
placer par  une  autre  de  même  qualité  »  pour- 
quoi on  l'appelle  cAo/è  fungibU ,  ciwnw  de 
l'âiieiiK  •  du  blé  •  du  Tin ,  de-f  hnile. 

Le  cmrmodm ,  ait  ooncraire ,  n'a  lieu  que 
pour  las  çhoki  qui  ne  le  confùmenc  point 
fÊXÏW&fp  9  de  qw lira  doicnndre  en  ef- 
pece  ,  comme  une  tapifïèrie ,  un  cheval ,  & 
autres  icmbkbics  i  de  la  choie  ne  peut  être 
tipk^  avam  raqfiMnon  4»  temps  conve- 
nu ,  à  mains  que  le  cooiBodMaise  vfca 
abuCè. 

Ce  contrat  eft  IVnalkgmatkpie ,  c'efk-k- 
dire  obligatoire  des  deux  côtes  en  effet  il 
Moduit  de  part  &  d'auac  une  a^bon ,  Ta  voir 
niâion  appellée  dinêe  au  prafic  du  proprié- 
taire de  la  cKofc  pvétéc  ,  qu:  conclut  k  U 
leftiouion  de  cette  cholêavsc  dépens ,  data- 
mages  &:  întérfts;  &l'àâi<m  «p|idlée  «ar- 
mure au  proRc  du  commodosaire  ,  qui  con- 
clut à  ce  que  le  propriétaire  de  là  cholê 
(bit  ten«  de  lui  payer  les  tirais  qu'il  a  été 
obligé  de  faire  pour  U  conlcrvation  de  U 
choie  qu'il  lui  a  prcîic;  par  exemple,  Ct  c'cft 
un  cheval  qui  a  été  prcré  .\  titre  de  (om/no- 
dat ,  ôc  qu'a  Cok  tombe  nulade ,  le  com- 
modatiirc  peut  répéter  les  panfcmfnis  ôc 
médicamens  qu'il  a  débourfés ,  à  moins  que 
U  maladie  n'eût  icé  ocuiîonnéerptff  Ta  Fau- 
te i  miisil  ne  p:ur  pas  répéter  les  nourritures 
du  cheval  >  ni  autres  in>pcnics  TcphUbUs , 
fans  leiqudles  il  ne  pcttC  Ùttxà  ttfegi  de  k 
chofe  prêtée. 

Toute»  ibrtes  de  personnes  yeuvent  pr^ 
&  titre  de  ammodat;  .la  fèarôe  non  cexn> 
jnunc  en  bieiu  peut  prêter  à  ion  mari.  On 
fctti  prêter  une  chofe  que  l'on  polIède,quoi- 

SR  rat  (àcfae  qu'elle  apparaeimeli  autrui, 
oaiindcmentleseiïcts  Tnobîliers& les  droits 
iruwrpords  ,  maisauin  les  biens  fonds  font 
propr<}»au  commodation  peut  mdmeptÀerun 
ctdaveaiin  que  IWH:  Ibwe  de'fonminiftere. 
Celui  qui  prècc     ce  titre  ne  celle  point 


de  ne  pal  prêter  ;  mais  le  commodtx  étant  feit  >  ' 
il  nt'peuc  plus  le  réfoudftt  t¥Mt  le  temps 
convenu  ,  à  moins^  krafMUMdattiieaV  ' 
bu&  de  la  choiê^ 

iM-énaCt  prêtée  k  éat  de 
pctjt  pî.s  ^rc  retrnue  par  forme  de  compen- 
lacit^  avec  une  dette  »  même  liquide  ,  doe 
au  commoAmdtt  »  9e  aiearemmns  pour 
qui  fcroit  du  à  un  tiers  }  parce  que  ce  fcTofc- 
manquer  à  ht  bonne  foi  qu'exige  ce  prétgra«' 
tuit .  te  que  le  (onfiâon  étam  de  rendre  b 
chofe  en  efpece ,  die  ne  peut  point  iaeiap> 
pléée  par  uiic  autre  ;  niais  la  cholè  ^eutêtre» 
retenue  pûur  railbn  des  impcn&s  neceilàires* 
que  le  commodataire  y  a  aires ,  anqnd  en* 
il  doit  la  faire  (âifir  entre  fes mains ,  en  vertu- 
d'ordonnance  de  juftice  ,  pour  sûreté  de  ce 
qui  lui  eft  dt^ ,  nepottwat  k  umègi/t  kf» 
autorité  privée. 

Le  véritable  propriétaire  de  la  choie  a 
auflt  une  aéfcion  peur  la  répéter  ,  quoique  etf 
ne  iôit  pjs  lui  qui  l'ait  prêtée  ;  il  n'cft  parf 
même  aftreint  aux  conditions  qui  avoicu» 
été-anêcées  fiuis  M. 

1.  c  commodataire  ef^  re^oAfihfeiki  dotti'^ 
mage  qui  anive  à  la  choie  pficée ,  foit  pai^ 
fen  ddfott  par-fa  tae ,  iliême  la  plus  légère.' 

Le  commxht  ne-fiiÀ  poim  par  la  mect! 
àvieommodant  ni  du  commodataire ,  mais  Ç(vt* 
lement  par  IVxpiration  du  temps  convenu, 
l'oyej  nu  code  ,  liv.  IV ^  lit.  xxiij  ,  èc  aU 
di!^ ,  liv.  Xlil ,  rir,j^«  9(.itxii^.  iiiu 

III t  tit,  XV.  (A) 

COMMOBATAIRE  .  C  Jurifpr.  )  éft 
celui  qui  emprunte  quelque  choie  i  titré 
de  commodat.  Voyr^  ci  -  devant  QioUHQ- 

DAT,  (A) 

COMMODAU  ,  {  GSof;.  mvd.  )  ttlte-dè 
Bohême ,  dans  le  cerde  de  Sitz ,  rem^qwt^ 
ble  parfetmfilcs.  TA>ng.     ;  lot.  50 , 30,  '• 

COMMODE ,  C  Hfjtoire  Romaine.  )  Lu* 
cius-AurcHus  Cwnmide,  après  \x  mort  4e  (on 
père  Antonin'le^  pdiknopie  ^-A^t  '{vo^âsi^sd» 
empereur  l'an  i<ji  de  Jelus-Chrift,  SonédÉ* 
c:ition  confiée  à  dermattres  façes  A;  éélair^ 
(À  phyftonomie  imérèflànie ,  ia  tailla  majdU 
tueufe,  annoiiçoiemqu'tlétott  né  pour  com- 
mander aux  hommes.  Cet  efpoir  mt  bientôt 
évanoui  :  le  rtourer  empereur  eut  tous  kè 
V  ice»  de  Cattgula ,  de  Né^on  &  de  1^9a$6m  i 
dont  il  furpart'a  les  atroc.tés.  La  ptrvcrfîté 
dp  (es  PCOSASUS  ÛC  croire  qu'il  ne  pouYQIS 
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èae  le  §Ss^  4^Aiw>mn  ,  &  que  d'uM^oncéT 

aufn  pure  îî  ne  pouvoit  fortir  des  eaux  cm-  j 
poilonnccs,  La  vie  liccnciculc  de  fa  mere  ac- 
crédita tous  CCS  bruits ,  6c  quand  on  repré- 
fciuoit  fcs  débordemens  à  l'empereur ,  il  avoit 
coutume  de  répondre  :  "Je  ne  puis  Kiire  di- 
vorce avec  elle  fans  lui  rendre  fa  dot  ».  Le 
iâcrifice  eiit  été  pénible  ,  puifquc  l'empire 
avoit  fait  la  dot.  C'cftdans  le  choix  de  leurs 
mbiAres  ,  que  les  maîtres  de  la  terre  mani- 
(rftent  leurs  penchans  &  leur  difccmcmcnt  : 
Commode  les  tira  de  la  clafl'c  des  efclaves , 
complices  de  Tes  débauches.  La  oompaiaifon 
aaVm  faîToit  de  les  vices  avec  les  vertiis  de 
pere,  le  fit  rougir  de  fa  naiflànce  ;  Se  dans 
l'ivreHc  de  Ton  orgueil  infcnfé ,  il  prit  le  nom 
élHarcuIe ,  fils  de  Jupiter.  Il  femontroit  dans 
les  rues  &  les  places  de  Rome  ,  v^tu  d'une 
peau  de  lion ,  s'élançam  fur  les  pallàns ,  qu'il 
^nip|>oit  avec  famaflue ,  (bus  prétexte  de  dé- 
truire les  moiiftres.  Il  fc  failoit  un  amufc- 
ment  barbare  de  faire  ailcmblcr  les  malades 
^  les  eftropiés  dans  la  place  publique ,  où , 
«près  leur  avoir  Tiit  lier  les  jambes  ,  il  leur 
donnoic  des  éponges  puui  les  lui  jeter  à  la 
téte  :  enliiite  il  (t  précipitolt  fur  eux  &  les 
rxtcrminoit  à  coups  de  mafTue  ,  pour  les  pu- 
nir d'avoir  ofifeaU^  la  majcilé  de  l'empire 
dans  là  perfonne. 

Tanois  qu'il  abandonnolt  les  foins  de  l'em- 
pire \  Perennis ,  efclave  Paiinonien  ,  qu'il 
avoit  fait  préfet  du  prétoire ,  il  Te  montrou 
fur  l'arène  ,  confondu  avec  les  gladiateurs  : 
c'étoit  fur-rour  \  tirer  de  l'arc  qu'il  faifbit 
édacer  fon  adrcirc.  Un  jour  il  ht  lâcKcrccni 
lionsqullittaiioasdecent  flèches,  qu'il  avoit 
ptiilês  pour  donner  au  peuple  le  fpedlacle  de 
ion  talent  :  imc  autre  tuis  U  fit  licher  cent 
autruches  ,  à  qui  U  coupa  la  téte  avec  dec 
flèches  faites  en  forme  de  croilTam.  Cette 
adtcflê  devint  louvcnt  fatale  aux  fpeûitcurs 
doiOr  il  fit  foovent  un  grand  carnigc  dans 
l'amphithéarre.  Il  oublioit  quelquefois  qu'il 
étoit  Hercule  ,  &  alors  il.  fc  inontioit  avec 
tous  les  attributs  de  Mercure  ou  d'Apollon . 
On  le  vit  pluficurs  fois  combattre  nu  l'épéc 
à  la  main^coutre  des  gladiateurs  i  &  comme 
îk  avoiei|t  (ôm  de  ^épargner ,  il  (ê  conten» 
toit  de  lesblcfTer  fans  les  tuer  :  c'étoit  la  feule 
efpece  d'hommes  qui  excitât  fa  pitié.  Un 
jeune  romain  de  diuinâion  >  le  rencontrant 
llbuy  im  licnf^lintf  «lui  jnaon»  un  poigiuur^i 
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eh  lttî<fiÀht:  «voîU  ce  que  le  Qâm  t'en- 
voie ».  Tout  tyran  eft  fans  courage.  Com- 
mode effrayé  ,  conçut  contre  les  fénateurs  une 
haine  qui  (è  conTCrtit  en  foreur  :  il  fuppoiâ 
des  conjuratiotis  pour  svoir  droit  de  tcsj>u> 
nir.  Rome  deviiu  une  arène  arrofée  du  fai^ 
des  plus  vcnuewt  diofens.  Ce  monftie  en- 
touré de  vidimas ,  s'abandonnoit  eiKOre  è 
tout»  les  brutalités  de  l'amour  :  trois  cens 
fèmnies  &  aniam  de  Jeunes  garçons ,  furent 
deAinés  ^  fcrvir  à  l'infiimie  de  fcs  débau- 
ches i  &  fcs  propres  fceurs  ne  fe  dciobcrcnC 
à  la  mort  que  par  une  inccftueufe  pioftiiU' 
tion.  Il  avoit  commis  trop  d'atrooiés  poof 
fc  dilTimulcr  qu'il  étoit  haï  :  il  regarda  tous 
les  hommes  comme  fes  ennemis  i  ic  n'oiânt 
plus  fe  fier  à  perlonnc  pour  fè £lfae  nièr  , 
fe  brûloit  lui-même  la  barbe* 

Cétoii  une  ancienne  coutume  que  le  fé» 
nat ,  au  vendivellcment  de  l'année  ,  accom^ 
pagnâi  l'empereur  dans  la  place  publique  o^ 
il  haranguoit  le  peuple .  Ce  prince  ,  qui  pré- 
féroit  le  plaifir  barbare  de  tcrraflcr  les  lions 
&  les  tigres  à  la  gloire  de  régir  un  empire  , 
fe  rendit  la  veille  à  l'amphithéâtre  des  gladia- 
teurs ,  où  s'cunt  retiré  dans  fa  chambre ,  il 
écrivit  la  lifle  des  cenfeurs  de  fbn  adminîA 
rration  ,  dont  il  prononça  l'arrêt  de  mort.  Il 
s'ouvrit  de  fon  deilein  à  Martia  fa  concu- 
bine ,  qui  avoir  un  empire  abfolu  for  lût  ;  9 
ci;ir,<.oit  même  qu'on  lui  rendît  les  mêmes 
honneurs  qu'à  l'maDérarcice  ,  excnxé  qu'on 
ne  portoit  point  devant  efie  lé  fcu  ïacré. 
Cette  femme  ,  qui  avoit  partagé  iV^probre 
de  ion  Le,  ne  voulut  point  être  afîôciée  à  fes 
aflâflinats  :  elle  ferma  «ne  con)uration  avec 
La:tus  &  Eleâus»  qui  ptéfenteient  an  tynui 
un  breuvage  empoilonné  ;  &  voyant  que  la 
mort  étoit  trop  lente,  ils  l'étranglertnt  à 
l'âge  de  trente-deia  ans  f  dont  il  en  avoit 
régné  treize.  Sa  mémoire  infpira  tant  d'hor- 
reur ,  qu'après  fa  mort  il  fiu  déclaré  emicmi 
du  génie  humain.  (  T-»,} 

COMMODE VES  ,  f.  f.  plur.  ( MytK) 
furncjm  de  quelques  divinités  champêtres. 

COMMODITÉS,  f.f.  pl.  ta  iitimeiu  t 
eft  un  petit  endroit  dégagé  des  autres  pie- 
ces  d'un  appanement ,  orduiaucmcnt  au- 
delTus  d'un  efcalier  ou  au  bas  ,  dans  lequel 
c(l  un  fîé^e  d'aifance  ,  dont  le  haut  du  tuyau 

ottcoodiiitdçpoteDe^  fftsmii  d'une ptao- 
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che  percée  en  rond  i  U  fe  nomme  aulll  Ueux.  ] 
^oy^i^  Latkime  &  Aisance.  (P) 

COMMODU  ,  r.  m.  C  Hiji.  nat.  botan.  ) 
Les  Brames  appellent  de  ce  num  une  plante  * 
ixk  \AÀA>n  que  Van-Rheede  a  fon  bien 
gravée ,  avec  la  plupart  de  fcs  détails,  dans 
|OU  Hortus  Malabar icus  ,  volume  i/,  j^atuhc 
XXyiII,  page  55 ,  fous  le  noimésaeidam- 
Jd.  C'eft  K  nymphi.Tje  minoris  afînis  Indica^ 

f»t  Mo  pilofo  de  Jean  Commeiin  \  le 
meayanthts  %  Indica ,  foliis  carékttis  fttêertno' 
lis  pciioUs  jiorijiris  ,  coroUis  interai  pilofisàt 
M.  Linné  ,  dans  fon  Syfiema  naturx ^  édit.  . 
41 ,  imprime  en  1767  ,  pa^  t^x. 

.  .  D'une  racine  en  tubercule  rond,  accom- 
pagnée d'un  autre  petit  tubercule  deftiné  à 
la  propagation ,  &  environné  en  defTus  à'un 
làttoeau  de  vingt  à  quarante  Hbres  capillai- 
res, cylindriques  ,  fiftulcufes  ,  blanches  , 
ImiEues  de  deux  pouces ,  s  cleve  un  failccau 
de  nuit  à  dix  pédicules  cylindriques ,  long 
d'un  pié ,  de  trois  lignes  de  diamètre  ,  fiftu- 
jku»,  terminés  chacun  par  une  fl-uille  orbi- 
jcnlaiiede  trois  à  fix  pouces  de  diamecre ,  en- 
.*eie  ,  verd-daire, et!  taillée  à  Çm\  origine  juf- 
qtt'ail^aart  de  la  longueur  1  Icgéicmcnt  pa- 
\tèSbt  >  «i'eft-à-dire  ,  attachée  au  pédicule 
jBnpca  au-delà  de  Icch-incrurc  ,  lifle  ,  lui- 
ïànie', mince,  reicyée  en  deilbus  de  iîx cotes 
layonnantes^Ac  Aoctantes  inr  feau. 

Au  fbmmct  du  péidcule,  à  un  pouce  envi- 

^roo  de  U  feuille ,  on  voit  une  petite  fêntc 

'4l'o&  fixt  une  ombelle  de  neuf  i  dix  fleurs 
libndiet»  longues  d'un  ponce  on  quarts 
ouvertes  en  cloche  d'un  pouce  un  quan  de 
^ametre  ,  portées  diacune  fur  un  pédicule 
cylindrique ,  trois  ou  quatre  fuis  plus  court, 
ii  une  fois  plus  court  que  les  feuilles. 

Chaque  fleur  eft  hermaphrodite  ,  corn- 
■fleie  ,  monopéiale  »  f^jM&re ,  difpofée  au- 
tour d'un  dilquc  un  peu  au-dedbus  de  l'o- 
vaire. Elle  coniîtle  en  un  calice  verd-ctair , 
\  cinq  feuilles petfiftances  triangulaires,  trois 
à  quatre  fois  plus  courtes  que  la  corolle ,  dont 
le  tube  c(l  trés-court  ,^  blanc  ,  partagé  en 
:cinq  dtvifîons  trian^laires,  deoxittois  £ms 
plus  longues  que  luges ,  très- velues,  arquées 
cndcmi-cercK.  Du  bas  du  tube  de  la  corolle 
s'élevemdixétaminesdont  cinq  alternes  avec 
Tes  divifîonsfbnt  au  niveau  du  bord  du  tube , 
•  &  cinq  oppofccs  à  elles  font  une  fois  plus 
suites,  Au  Iwiid  du  iiAiue     appcrçoit  uu, 
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petit  dlTque ,  portant  un  ovaire  conimie  verd  , 
couronne  par  un  ftfk  à  quatre  nîgmaiet 

fphcriques. 

*    L'ovaire ,  en  mûriflànt ,  devient  une  cap* 
fuie  conique,  longne de qdanre lignes ,  une 

fois  moins  large ,  à  une  loge  ,  s'ouvrant  par 
le  haut  en  deux  valves ,  &  contenant  une 
vingtaine  de  graines  ovoîdes,  longues  de 
deux  tiers  de  ligne  ,  de  moitié  moinslargcs, 
blanches  d'abord  ,  enfuite  jaunes  «  luifantes. 

tkâmrt.  Le  tmmaèt  CRiir  m  Malabar 
dans  les  marcs  des  'terres  iàblonnenlês  Ae 
.argillcufcs. 

Qualités.  Toute  la  plante  a  une  faveur 
amere. 

Ufagcs.  Piléc  &  cuite  avec  le  beurre  ,  elle 
fe  donne  mtérieurcment  contre  les  morfuxcs 
du  ferpenc  appellé  oAra  captUa, 

Krmarqms.  Cette  plante  a  beaucoup  de 
rapports  avec  le  menyante  },  elle  en  ditFcre 
cependant  en  ce  que  1".  le  mcnyante  a  les 
feuilles  digltées  ;  fcs  fleurs  font  en  épi } 
)°.  le  tube  de  la  coioUe  eil  plus  long  à  pro- 
ponion  i  4**.  fès  écammcs  ont  au  nombre 
de  cinq  feulement  \  y**,  enfin  fcs  ftigmatcs 
font  au  nombre  de  deux  lames  feulement. 

DVià  9  (ûic  qu'dk  doit  fermer  un  gnire 
particulier  ,  &  que  M.  Linné,  au  lieu  de  la 
confondre  avec  le  mentante  oui  çft  dans  fa 
daflè  de  la  pemandrie  ,  c^eft-&>dire ,  des 
plantes  à  cinq  étamines  ,  auroit  dû ,  fuivant 
fcs  principes ,  la  placer  dans  la  clafTe  de  la 
;  décandrie,  c'eft-à-dire  des  plantes  qui  ont 
n  dix  étamines. 

Le  commoéu  doit  donc  être  placé  auprès 
;  du  meiiyantc  dans  la  féconde  lésion  de  la 
,  funUle  des  apocins. .  Pèje^nos  FamUts  des 
plantes  ,  volume  U  ,  foges  tjt  &  5OI.  (  M, 
AoAPfSON.  )  ' 

*  œMMOTACUL  UM ou  COMMEN- 

TACULUM  ou  COMMFTACUT.ITM  y 
,  (  Hifl.  anc.  )  petit  bâton  que  les  flamines 
i  avoient  à  la  main  ,  &  avec  lequel  ils  écar» 
:  toicnt  le  ptuple  dans  leurs  facrificcs. 
i  *  COMMOTIM»  f.  f.  pl.  (Mytà,  J  nom 
(  des  nymphes  qui  habiccnent  le  lac  CtttHîtnfis 
;  comme  il  y  avoit  dans  ce  lac  une  ifle  flotan- 
:  te ,  on  donna  à  ces  déciles  i'épithcte  ou  le 
;  furnom  de  eonutmi», 

COMMOTION,  fubft.  f.  ( Gramm.  Çf 
>   Chirurgie,  )  fccoufle  ou  cbranitment  de  quel- 

ij^uc  objet  OU  paiùc,  La  (vmmouoa  du  ccrr 
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veau  prodiiîc  dtrs  aiccidens  aoxqaèls  m  chi-  On  croave  dans  (e  pramn  ve^atue  dd 
tùtpen  dent  ê(fe-trê$  attefflîf.  toifque  te  m^iwhH  d«l':ictcKirae  royale  de  chirngie 

crâne  cil  frappé  par  quelques  corps  durs  »  un  méàs  d<rs  obfctvations  envoyé  à  cette 
n  cortiTTiOniquc  au  cef/cin  une  pxtm  du  aciaëtnie,  ftrr  Iclqûcfles  M.  Qpefnay  a  fbn 


mouvcfïient  qu'il  a  reçu.  Ptuslecr«ier^(rfte, 
^lus  l'ébranîcAenc  dû  cerveau  eft  eoflfidé- 
raWe,  ainfi  la  corrfruitinn  eft  proÇôrtîcfntiée 
à  la  violence  du  cnop ,  &  à  la  rétiftance  du 
^[âre  :  on  a  fetnai^trf  qoe  les  coups  atec 
grand  fracas  d'o$ ,  ne  caulent  ordinairrmrnt 
aucune  cmumotion.  V.  Ame  &  Cerveau. 

Lâ  amtfiofioh  du  certeau  produit  ta  rup- 
n:rc  d'vnt  infinirc  de  pctirs  varflcaux  qui 
ancfcnt  le  ceneau  Se  tes  membranes  j  il  en 
féiûice  une  perte  deconiKuHâmce  8c  m  affi)u- 
piflirhcrit  léthargiquà.  Ces  accidens  n'irtdi- 
qtftht  ^oitlt  l'opétadon  du  crépn  loriqu'ih 
arrivent dan»11ilftim  éi  coup»  parce  qu'ils 
'font  riôèt  de  la  cothtnotinn.  Le  la-giiîmcnt 
du  ntz,  des  ytux ,  de  la  bouche ,  &:  des 
orcàlA;  le  vcimiffemtnt  bilieux ,  l'irtuc  invo- 
loinaiit  des  défrâiions,  (ont  lescf{its  de  cet 
acddtttt  primitif.  Dans  ce  cas  on  n'a  de  rcf- 
(burce  que  daiw  Its  faignécs  ;  on  les  a  1  ou  vent 
"fàinfs  avec  fucrài  de  diux  heures  en  deux 
heurf  s  ,  pouf  procurer  ta  réfolution  dn  (âng 
(épojKhé.  Lorfque  la  ptrtc  de  connoillàncc 
4c  l'aÛbupiflement  font  des  actidens  confô- 
cutifs ,  ils  indiqn^fir  l'op^^ration  dn  trépan  , 
quand  même  il  n'y  auroit  point  de  ftadure , 
yiMt  qu'ils  font  l'eflêr  dVm  épancfaemem 
fiui  s'cft  fait  A  la  lohgue ,  ou  le  produit  d'une 
lu|*furarion  qui  n'a  pu  être  un  fymprome 
pnmitif.  On  a  vu  des  perfbnnes  frappées  lé- 
gèrement \  la  tétc  ,  étourdies  fetîlcmenrpar 
fc  coup} on  a  vu,  dis- je,  ces  «erfbnnca 
^Ubiirir  -|iliifleiiftt  «ois  après  par  de»  scd-l 
•déns  furvertti$"p<u  de  jours  avant  leur  mort. 
On  a  trcuvé  à  fouverture  un  épanchement 
de  'fsUig  oa  un  abcès  dans  quclqes  coins 
'du  cétveau.  !1  ya^ppaïcr.ct  que  cela  n'ar- 
rive que  parce  que  les  vaiffiraux  qui  ont 
fouflfcn  du  coup  étoietii  fi  Hm ,  qu'il  a  fallu 
un  temps  àifias  long  pour  qu'il  puiilè  téiSsap^ 
'^tt  une  qmntité  de  liqueur  fufîîranrç  pour 
produire  des  accidens  te  eau(cr  la  morr. 

De  pateils  esebiqptlei  tloivenr  faire  recourir 
à  ta  faignée  &  "aui  rtmedes  gé^iéraiix  dans 
les  plus  petits  coups-qu'on  reçoit  à  la  têre  , 
>our]pfé^ntr  l«s  accideas  fineftes ,  qui  ne 
'ibnt  que  trop  fouvcr.t  la  fuite  de  la  ncgU- 

*l|en«j^  de  ces  moyan.  '^oyei  Tx-épam. 


dé  plu/îeut^  dogmes  qui  regardent  l'applica- 
rian  dn  trépan  ètm  les  cas  douteux.  Lei 
égards  dus  \  la  camrttoffon  y  font  expofé» 
dans  tout  leur  jour;  &  on  tâche  de  décou- 
vm  1er  cas  oà  il  fàttt  prendre  fon  parti  peur 
ou  contre  l'opération  du  trépan,  d'aprèi 
les  bons  Se  mauvais  (uccès  déiermir»és  par 
les  circonKarrces  ou  tes  particularités  qui  pa- 
roilTf  nr  en  Titre  diftingucT  la  caufe.  C  Y) 

Add'/riunàl'ariL  fe  précédent.  L'expérience 
adrprée  pour  expliquer  IVIfet  delamwwM- 
tinn  3u  cerveau,  a répanc'u  beaucoup  decon« 
fuiîon  en  chirurgie  fur  ccrte  matière  ^  car  il 
eft  'ccfisun  que  les  'praticiens^jni  ont  écntlîic 
les  Icfions  de  la  r^re ,  otir  toujours  confbndti 
dans  l'hiftoire  de  leurs  obfervationa,  U« 
moritm ,  avec  le  contre-coup. 

Ce  pendant  la  ditfl<rence  en  eft  bien 
raine  par  rapport  i  leurs  effets;  étljient-ils 
infttuirs  également  de  l'évctHmcni  mécha- 
nique  du  dioc  des  ccrps ,  ou  ne  l^fuiisnt^lK 
pas  ?  cria  ne  l^!t  rien  à  la  qucftion  ;  mats  il 
eft  ciitain  quî  l'expérience  qu'ils  avoient 
adoptée  peur  expliquer  asxt  aâkn  »  n'dk 
point  a-lle-B. 

M.  de  la  Paye  (  Opérât,  de  chirurgie  ^pagt 
4^0  )  y  pour  faire  concevoir  l'idée  qu'on 
doit  s'en  former  ,  dit ,  "  R  l'on  prend  par 
un  bout  une  planche  minée,  comme  celle 
dont'l'oh  'fait  les  wimeatfx ,  )Sc  qu'on  frappe 
avec  force  que  11]  VK-  corps  dur  ,  fi  die  ne  Ce 
cafiè  point  >  une  bonne  partie  du  mowre- 
fttClA'raflë  dafifks  fffiilns  quila  lieiUKin  9c 
y  came  un  cngourdiïlcmrrt  fort  doulo»- 
retnc  ;  mais  ii  elle  fê  cafTe  ,  les  mains  ne 

point  le  coup  ,  outie  le 
qu'à  pnoportion  qu'elle  cfl  plus  ou  moins 
brifée  »  ;  ddà  ,  il  en  conclut ,  que  plus  le 
crâne  réfifh:  i  l'cflbrt  du  coup  ,  plus  la  e»i»i- 
motiàn  cfV  grande  ,  fir  vice  vrrsi.  Mais  en  fài- 
fânt  l'application  de  cette  eup-nence  k  la 
marirrc  qu'on  traite  ,  oji  feiu  ra  aifcmem 
qn'clle  ne  produit  qu'un  contre-coup,  '^u 
exemple ,  qu'une  planche  égale  en  force  ou 
(ôlidité  dans  tous  Tes  points  A  ,  tombe  ou 
(bit  fbppéc  violemment  fur  une  inadè  plus 
dure  Jî  .  elle  l'oir  ncceffai-^rr  rt  fe  réfléchir 
dam  l'inlknc  de  la  pctc«il-on^  comme  ou 
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h  Vtkàim  h  figure  t  ,  pbmckt  tt  de  phy- 
fijue»  Suppi,  des  planches  ,  faivinc  la  ponc- 
niatioii  E ,  <fà  décrit  une  courbe  vers  C  ; 
parce  que  daaj  un  cocps  paiement  CaMdc  , 
ce  mouvrme.ii  ne  iàiiiOfC  attîvar ,  que  l'ex- 
uémkc  D  y  j4  t  qui  regarde  vers  Z>,  «r dé- 
crive une  courbe:  de  réflexion  pirallcle ,  ii  k 
ptanclie  ne  fe  callc  vis  ààns  l'induit  du 
choj  ;  cV-ft  donc  la  mrfacc  du  corps  par 
ia  courbuxt:  de  rcâcxton  »  qui  iiappe  pour 
ffoiwfc  le  coDire^cMip  <lara  U  mxin  ;  le 
cojp  contond  ,  rompt  ou  déchire  ,  c'cft-li 
ion  propre  i  la  commotion  au  concxairc  fe- 
«o«c ,  éoMnle  &  produit  des  vîbradmu  i». 
dikerminées  ,  qui  font  aufTî  Ir  propre  ou  b 
ISgœ  cazaâértftioue     la  commotioa. 

Ceft  ce  qii^tîSbicdénHnKrarpoar  finie 
.'  icncir  qu'il  ne  s'agit  daiu  l'expérience  de  M. 
4k  Ja  Paye  que  d'un  concie-coap  »  pjïi^i'il 
^féfidse  lin  engour(^i<lhMrf  fart  dowbuHm 
imprimé  aux  mains qm  tienn^t  la  planche, 
tva-vmt  dam  l'idée  oti  flOHS  fôoMDCs  que  pur  | 
icemoc,  l'on  ne  oonçoic  d'amie  adtiou  qu'un 
choc  à  U  paxôe  «ppoiSk  flà  fit  ceimiae  la  per- 
cuffion  ,  ou  Inen  dans  uns  partir  oti  les  fibr« 
oc  Ibnc point  capables  de  k  prcicr  au  cbin- 
0BOMBtde  ^gme^i'ciige  ïttààmk  da  dioc. 

L'on  doit  entcu  Irc  p  :r  commorhn ,  un 
^branlenaerK  avec  une  agitât  on  confule  ^' 
itidcKiiBiuée  >  produite  par  la  continuité 
d'un  iiKHivcniaKqucko.Hiu;,  jjrju'auxplns  ' 
f^tices  parties  d'un  corp>  qui  en  ett  ixjppé, 
VOk  MsnflMJNJecMiiMae  tiedïnMiion 
le  rompre. 

La  con&iîon  ôc  riniétea&iaatioa  d'é- 
hiuAemtm  km  tm  cuaAeie  éSSûnêSf  y 

toufoiu-j  CD  raifi>adcl'h:>mogéncïté  des  par- 
;Mesdufes  &  molles  ^ut  la  icçoiveoi  i  elles 
A'arnvent  donc  an  cerveau  que  par  b  nnT-  ' 
inilHon  du  mouvement  juiqu'aux  ptu6piat- 
es  ramifîcadons  des  nais  qiû  adhèrent  à  ce 
viiccf  e  f  parce  qo:  f  înmie  de  ht  capacité  of- 
Jenfêe  ne  fauroit  s'oppo(er  d'une  smuâae 
#iAiQrieu(c  à  l'impremon  du  mouvement 
yTclle  a  reçu  >  à  moins  que  I.1  force  avec 
jiqildle  cUe  réfideicKc  au  choc  ne  iiic  pro- 
portionnée àia  m»ûc  v  c'cû  ce  qu'on  paxa- 
j  oit  appiéoer  Si  donner  à  entendre  par  un 
ékk  mcB  aacurd  &  aifé  à  coscevear  :  par 
«xcmine  ,  fi  quelqu'un  jetok  une  pierre  co^v 
<fc  un  acbse  de  médtoae  f^oQ^ui  ,  il  c  i 

^WBMaf ifdk  rwilgiâr.iac  jawiiw  a  ^  ùji.  ^ 
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choc  ,  qtn  pjffinn  feiifiUcmnit  juftp^imt 

Stlus  petites  branches  de  l'arbre ,  parce  qoÉ 
a  réuftance  trc^  fbible  n'ayant  pu  s'oppo> 
(or  à  la  force  qm  l'a  CsHàiàxi  à  Ce  mouvoir  ^ 
le  conp  a  décemimé  plas  ou  moins  d'émo- 
tion ou  de  vibrations  confécutives ,  jufqu'i 
ce  que  le  mouvemon  Ce  Toit  récilemèni  con- 
fommé  poarlâUbr  l'ttbre  dam£m  piemtet 

état  de  repos. 

I]  en  arrivcroit  de  mcmr  par  rapport  aux 
fluides  cxpofés  à  nos  icns;  carfiun  cotpsétoic 
poufle  dans  u(i  volume  d'eau  déccrminé  ,  la 
percnffion  de  ce  corps  proiuiroit  un  dé^la- 
ccmm  des  panicoks  du  fluide ,  de  flumerr 
que  toutes  en  fcroicm  facccfGvemcnt  agi- 
tées» ÔC  il  cft  coniUnt  ^  cene  aÀtaùon  j 
dfieiimnrfe  par  fcftcde  la  poKnnon  «  ne 
reprendroit  qu'après  un  certain  fCOlps  Ton 
miet  éxax.  de  tegst^  «yie  cecoe  confu/î^n 
UOUVCOMK  M  cedbfDÎc  flaflS  qu  à  pro- 
pordon  qu'il  fe  perdroit ,  pour  lailTer  le  nîiide 
dans  Am  premier  ém  de  tranquillic^ 

Si  nous  comparioiM  nusntenambi  8^  9( 
répine  venfbrale  an  tronc  d'an  arbre ,  dont 
les  extrémités  du  corp>  fercMent  cotnm:  les 
branches  ,  nous  pooriiuos  rendre  fcnAble 
l'explication  des  effets  que  povno'.t  produire 
b  prrcufTion  fur  récoiiomie  animale ,  c'cft- 
à-dirc  ,  }uiqu'Qu  cll:pioiuirojcquelquw  dé» 
rangement  dans  rerotc  de  la  cûculatio  1. 

Il  eft  donc  évident  que  lorfque  l'impreC- 
iion  d'un  corps  arrive  fur  une  partie  fenuble^ 
die  h  tend  m  dfe  k  rompt ,  d'où  il  féfidce 
une  fenlâcion  qui  n'cft  p.us  lîmplc  ,  mais 
canxAaigfiée  àc  (iouloareufe  i  al<Ks  les.erga> 
nés  «es  ioBMB&nc  frappés  parce  eorps, 

étaiu  irrirrs  luivant  1rs  divers  degrés  de  la 
flexibilité  deiaparoe^^^^  il  dojC  en  r4- 
fidtcr  que  Iss  OMCr  iomnaent  an  meofe- 
ment  pioparcioimé  à  la  foret  qui  les  Ailt  agir^ 
&  à  la  uacareiÎMbleoj  fonc  de  l'organe  q«u 
le  reçoit.  L'onvok  pac-là^ue  l'aâM»  que 
noui  rapportons  la  MMuAmi^  flfk  IBUC-À^ 
fait  diœîrente  du  coatre-coop ,  parce  que  le 
prqpte  de  ce  dexaiei  dk  de  contundrc ,  de 
«aupie  «M  de  diviièr  $  au  h'eu  qm  daw  b 
OMifnor.v.Til  n'y  a  nrfitaiftariL-  ni  ccni.rr  coup. 

Lorsque  la  Betcullîun  fciou:  icnur  iur  une 
étettdiK-p8»iuftH|ae ,  elle  rompe  la  partie 
qu.  h.  KÇ'M,  oabien  fi  la  parr  t  réiilkrrop  , 
le  cuupjcfl  wiéxieiir  ^  Te  porte  qadqu^f^is 


€64         C(5M^  C  0  M 

fiir  nne  luge  fiiHtee/cietce  ÎAiwd&oil  fie[ménl  îlodiMnes  ,  qui  ont  (noeeflrratfenC 

trouble  réellement;  nos  folidcs  que  par  une 
impulHon  fcmblablt;  A  une  agiucion  conF.iic 
&  indéterminée,  laquelle  ellaulfi  Ipccitiqu.-- 
mrnt  le  propre  de  h.  commotion.  Ainli ,  ces 
principes  polis,  examinons  ce  que  doit  pro. 
duire  U'.i  coup  appliqué  fur  U  lece ,  aliii  de 
concevoir  la  révo'.ucioli  qu'^pfOttrenc  nos 
fluides  dans  leurs  diamètres. 

Toute  k  tcce  eft  ébranlé:  à  Imitant  du 
coup  1,  les  liqiiews  fimÊenc  anilt  un  mouve- 
ttttV  invi  r'e,  qui  continue  t.mt  qu'elles  trou- 
vent des  vailkaux  de  communication  ;  la 
commotion  qui  arrive  à  finftant  au  cecvcau  , 
l'oblige  à  s'.ib.M!l>r  en  quelque  forte ,  tc  à 
s'cki^Kticr  de  la  dure-mer e  i  les  vaiâêuix  qui 
l'unifloient  (pour  ainft  dire) ,  avec  ceux  de 
la  p.c-mcrc  ,  fe  gorpcnt  plus  ou  moins , mais 
ne  (c  rompent  |>as ,  ians  cela  il  y  autcHC  contre 
coup;  il  renfiitc  nou-ftulement  la  (bgnation 
des  liqueurs  dans  ces  vaiflcaux  ,  mais  même 
dans  Cfiux  du  cerveau ,  qui  produit  engorgie- 
menc;  cette  comprefRon  auois  eft  acoorn* 
pagtiée  de  fymmomes  qui  ne  font  plus  équi- 
voques i  ienuiadefansconnoiirance&fans 
snoavement ,  touche  bientôt  à  (À  fin  ,  s'il 
B'eft  fecQuru  prompcemenc. 

L'on  fent  trè*-bien  que  les  caufcs  qui  peu- 
vent déterminer  de  femblables  maladies ,  ne 
rnanqucroient  pas  d'arriver ,  d'apvÂs  la  pref 
lion  lubitc  &  violente  de  l'air  contre  nos  foli- 
dcs,foit  que  cela  fut  occalionné  par  l'explofion 
de  la  poudre  ou  du  tonnerre ,  u>it  encoreque 
cela  arrivât  par  la  cKùte  d'une  botte  de  paille 
OU  de  foin,d'un  matelas  ou  d'un  lit  déplume, 
ou  bien  encore  pat  la  réfiOanee  <hm  vohime 
d'eau  afTez  conliiîcrable  qui  offriroit  une 
Xurikce  ulane  ,  dans  laquelle  l'on  le  précipi- 
tetok  d'aflêz  haut  la  tac  b  première ,  car 
c'cll  pour  s'en  garantit  que  les  nageurs  ont 
l'accoiuou  de  joindre  les  nuiiis  au-delTutdc 
la  tite  pour  fendre  la  colonne  d'eau.  Il  n'ar- 
rivexoit  pas  non  plus  d'accident  à  celui  qui 
fer  oit  tombé  fur  fes  piés  ,  fur  fes  genoux  ou 
fur  (ci  feflcs  ,  li  la  colonne  vertébrale  n'eut 
point  frappé  l'occipital  ,  Se  déterminé  l'é- 
branlement fur  une  large  lurface  du  crâne. 

Il  n'y  a'  pouit  de  doute  que  ce  ne  foit  à 
l'imprefllou  de  femblables  moavanemqn'on 
doive  attribuer  l'effet  de  la  commotion  ,  parce 


ébranH  tous  les  organes  des  fenfations ,  pouc 
pio  lu  rc  ics  dérangemcns  que  nous  avons 
expliqut-s  précéieimnsnt.  Di  plus ,  les  nerfs 
qui  ibrteni  par  les  rroos  fymmétriqoes  de  la 
baie  du  aàne  ,  ne  recevant  pas  moins  les 
mêmesimpreltions&  fenfauonsqui ,  comme 
nous  l'avons  remarqué  >  palTent  iufqu'aut 
plus  petites  extrémités  de  l'arbre  frappé ,  il 
doit  conl(Jcutivement  en  ré lulter  que  l'ébran- 
lement que  les  ner^s  ont  (bui&rc  »  akifi  qM 
les  ganglions  fphéno-palarins,  découverts  par 
\l.  Meckel  {a) ,  d'où  fottent  les  rameaux 
delà  cinquième  patte ,  pour  former  L'intox 
coftal  avec  tes  commimications  ,  peuvent 
nous  fournir  matière  à  l'explication  des  ac- 
cidens  les  plus  urgens  qui  aniventpar  l'efiêc 
de  11  commotion  :  !XOUS  devons  donc  confi- 
dércr  les  nerfs ,  loriqu'ik  fonent  du  cerveau  ^ 
atnfi  que  leurs  ganglions ,  comme  ancant 
divifions  de  branches  de  ramifications  OU 
de  tilcts  de  ncrâ  qui  parteiu  d'un  tn^« 
tronc,  afin  que  nous  fendions  ouiÎNi  dct 
mouvemens  iympathiques  qui  arrivent  à  fé* 
conomie  animale ,  dam  l'infbmt  où  quelque 
partie  eft  aâcâée  par  la  percuflton  deoueW 
que  corps» locfqa'dlo cftcapaUiB  de  piodiilit 
des  dérangemens. 

Nous  voyons  d'après  tous  ces  raifonne- 
mens ,  que  les  exemples  que  nousfewnifcnt 
tous  les  effets  de  U  perçu  iTîon  ,  nous  font 
juger ,  avec  beaucoup  de  certitude ,  qu'ib 
ne  lâuroîem  arriver  dans  auames  parties  de 
la  tcte  ,  que  le  jeu  de  l'hydraulique  ,  qui  s'e- 
xerçoit  auparavant ,  n'en  foit  dérangé  >  car 
tous  les  fluides ,  pour  ainfi  dife  •  lefeulét 
dans  leurs  diamètres ,  n'ayant  pas  le  temps 
de  céder  librement  â  l'ébranlement  déter- 
miné, 5e  de  vmder  lesUemrdn  cerveau  coHK 
primé,  une  partie  du  fluide  par  fon  reflux 
précipité ,  s'infiltre  &s'extrava(e  dans  b  fub^ 
tance  des  parties ,  pour  produire  par  la  ftag- 
nation  des  liqueurs ,  le  coma  ,  le  carus ,  l'a* 
poplexie ,  la  paralyfie  ,  l'opprcffion  ,  les  fiè- 
vres irrcgulieres ,  les  fyncopes ,  In  doulenif 
fixes  &  poignantes  dans  les  paidei  o4  MC 
ébranlement  fc  fait  fentir. 

Lorfque  dans  l'infbmt  du  choc  il  arrive  le 
faignement  du  nez ,  des  yeux ,  de  la  bouche 
&  des  oreilles,  avec  le  vomifTèroent  ou  l'ilfuc 
invobncaire  des  déiedtions  i  ces  accideiis 


que  les  folides  n'ayant  jpu  être  diviiés ,  U  mvoloncaire  des  OMeCQons  i  ces  ac 
s'cftengoidré  (poor  «a&Âe)j^iamTO-Jlbttlsscfimdei'dm^^ 
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ytmn/t  vmxCe,  &  pour  aiafi&etattiil-< 
fueux  de  nos  liqueuts  ;  t^ell  pourquoi ,  dans 
CCS  fymptomes,  les  (âignées  font  d'une  gc«n- 
dc  rdTuarcc  ,  piufque  (buvcnc  >  d'apràs  la 
complexion  du  mande ,  hm  dre  du  fangde 
deux  en  deux  heures ,  pour  arfctcr  &  s'op- 
po(cr  à l'efiec du  mouvement  inverfêdu  ÙMg: 
c'cft  (Ulifi  duls  CCS  cas ,  oue  con{!kiittV«iaenC 
ïon  a  mis  en  uiàgc  l'appucation  des  vencou- 
iês  f  des  iêcons ,  des  véficatoiras ,  des  topi- 
ques, detdoodMS  >  des  baim  9c  despuga. 
tiÊ ,  pour  dcbarraucr  le  cerveau  d'un  rc(be 
d'engorgemem  que  les  Cû§péci  a'avoient  pu 
cocnur  oans  la  cure  oe  n  tttmnmtmm. 

Mais  s'il  arrive  >  malgré  ces  moyau,  que 
le  d^n§ement  de  l'économie  animale  per- 
lift»  avec  perte  de  connoiflance ,  déwe , 
adôupiUèmenCtagiariou  involontaire,  dou- 
leur fixe  &  poignante ,  &  une  irrégularité 
conftante  dans  le  pouls  ,  on  peut  prononcer 
avec  cercinide  que  cet  acddens  coalëcttdB 
font  des  fymptomes  certains  d'une  maladie 
jiar  contre-coup  ,  parce  que  (uremcnt  les  pai- 
dci  qui  auront  reçu  l'enct  de  la  perculuon 
auront  foutfcrr  ,  dans  l'inftant  du  choc,  une 
Concuiion  violente  ,  qui  aura  occafionné  la 
luptine des  parties  ibfides,  ou  tadivifionde 
quelques  vaifTcaux  qui  aura  produit  un  épan- 
cocociic  de  (àng,  ou  un  abcès  dans  qwicl- 
.^a'cndbok  éu  cerveau ,  auquel  cas  il  frodroit 
nè»-promptement  avoir  recours  à  l'opération 
du  trépan.  V.  Tripan  ,  {m  artkk  tfidtM. 
CUAMlLOXi ,  ancien  chirurpen-aide- major  des 
eatift  &  armées  du  roi  »  chirurgien-major  du 
corps  de  Génie ,  aJpK  !>'  ctyrrcfpondan!  du  coUfgc 
royal  de  chirurgie  de  Nancy ,  détaché  à  l'école 
nyak  d^earptée  Génie  à  Me-^itm^}^ 

CoMMOTiOT»  ,  (  Phyfi^.  )  ct  mot  s'em- 
ploic  audi  aujoiurd'hui ,  en  parlant  de  ce  que 
:nm  teifent ,  ou  que  l'on  éprouve  en  iiùUint 
une  expérience  de  l'éleAriciié ,  qui  de- là 
nèilie  a  pns  le  nom  6'expérienee  de  la  cam 
^  ^ÊM  s'appelle  encore  le  coup  fmt- 

iTE«  (4  f.  (K^*  imij  éioit  uii 

ift  Galles,  qui  ^nifîe  un  demi-hatiîHét 
c'eft^i^dire  cinfuoMc  véllagtH  uar  ihUifrii/ 
iïgnifie  cent. 
^  Atnefoi»  b  fMnncu  àe  Galles  étott  di- 

yîtèg  en  Wois  provtîKes,  chacmie  dcfqucl- 
était  divifée  en  cauueds  ou  hundicds^ 
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'ce  ouîtft  buBémechoTe,  &  chaque  hun- 
dred  ou  caudred  en  deux  cmamotes. 

Sylveftrc  Girard  dit  cependant  dsns  Ton 
itinéraire ,  que  la  commote  n'clt  qu'un  quart 
de  kundred.  Chami. 

COMMUER,  (Jurifp.)  fignific 

Êr  une  peine  en  une  autre,  ce  que  le  peince 
iil  pme  àiie;  Km  eS^apri»  Ccmcmvta- 

TION  DE  rtlNE.  (A) 

COMMUN ,  ad).  (  Gram.  )  fc  dit  du 

genre  par  rapport  aux  noms,  &  dk  de 
t  ngniiicacion  à  l'égard  des  verbes. 
Pour  bien  enteiidie  ce  que  le»^amniai- 
riens  appellent  genre  cmtmut,  il  £iut  obfcr- 
ver  aue  les  individus  de  chaque  espèce  d'». 
nimal  fbnt  divifès  en  deux  ordres;  l'ordre 
dcttdUes,  &  l'ordre  des  fcmellca.  Un  nom 
eft  dit  être  du  genre  mafculin  dans  Ici  ara- 
maux ,  quand  iieft  dit  de  l'individu  de  l'or- 
dre desnîâles  \  au  contraire  il  ell  du  genre  fé> 
minin  quand  il  cft  de  l'ordre  dta  (^teBe»; 
ainH  coq  ea  du  fCOM  auMa»  %L  fntittA 
du  fcmitun. 

A  l'égard  des  nom  «l'IaeatiiaaimÀ,  idv 
que  folcil,  lune,  titre,  fiv.  ces  NCtes  de 
noms  n'ont  poiiu  de  gnire  pt opaediem  dit. 
Cependant  on  die  que  (ôleil  «ft  du  ^snie 
mafculin ,  &  que  lune  eft  du  fêmxnln ,  ce 
qui  ne  veut  dire  autre  chofe»  finon  que  lorC. 
qu'on  voudra  joindre  un  uijeibif  à  £ble^  , 
ruTige  veut  en  France  que  des  deux  term». 
naiibns  de  l'adjeâaf  on  choi/îlTe  celle  qui 
cft  déjà  coniâaée  aux  noms  rub(laneii6  des 
niâles  dans  l'cxdK  dcfl  aainaux  ;  ainfi  on 
dira  beau  foleil,  comme  on  dit  beau  coq ,  6c 
l'on  dira  Mte  lune  comme  on  dit  beUepoide, 
J'ai  dit  en  France ,  car  en  Allem^ne,  pur 
exemple ,  foleil  eft  du  genre  féminin  ;  ce  qui 
fait  voir  que  cette  forK  de  genre  eft  pure- 
ment arbitraire ,  &  dépend  uniquemenr  dis 
choix  avcu^  que  l'utaoe  a  feit  de  h  re»- 
nÙMiibn  malcuMne  de  l'adieâaf  ou  de  k 
fibniniiie,  en  adaptant  l'une  plmâv  que  IVu* 

trc  à  tel  ou  tel  nom. 

A  r«srd  du  genre  commun ,  on  dit  qu'un 
nom  C»  de  oe  genre,  c'eft-à-dire  de  cette 
éA  ou  Ibrte  fTorTqu'il  7  a  une  terminaiftm 
qui  convient  paiement  au  mâle  &  à  la  fc*. 
laellle :  ainfi atnerar  eû  du  genre  commun:  on 
dildWiedmieqti'elie  eftAiiMr#uft«etaii« 
vr.-»ge:  notre  qui  eft  du  genre  commun',  on 
dit  un  homme  ^ui ,  &C.  une  femme  qui,  â(c 

Pppp 
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FidtU  y  fage ,  font  des  adjeâils  du  genre 
eommun;  un  amant  fidèle  y  une  femmefidelU. 

En  latin ,  civis  fc  dit  (également  d'un  ci- 
toyen &c  d'une  citoyenne.  Conjux,  Ce  dit 
du  mari  &  audî  de  la  femme.  Parcns ,  fc  dit 
du  pcre  &  fe  dit  aulîî  de  la  mcte.  £os ,  fc 
dit  egaleroent  du  bœuf  &  de  la  vache.  Canis 
du  raien  ou  de  la  chienne.  JRIsr,iè  die  d'un 
chat  ou  d'une  chatte. 

Âinfi  l'on  die  de  tous  ces  noms-là,  qu'ils 
font  du  genre  eommim, 

Obfcrvez  que  homo  eft  un  nom  commun 

2uant  à  la  fignificadon ,  c'eft  à>dire,  qu'il 
gnifie  également  Vkemme  ou  k  femme  \  mais 
on  ne  dira  pas  en  latin  mda  koino,  pour  dire 
«M  méchtnte  femmes  ainlî  Amim»  eft  du  genre 
mafeiUn  par  rappoct  &  la  conftniéHon  gram- 
madcale.  C'cft  ain(î  qu'en  françois  perfonnc 
eft  du  genre  féminin  en  conftni^on  »  quoi- 

2ue  par  rapport  à  la  (Ignification  ce  mot 
éfignc  également  un  homme  ou  une  itrmme. 
A  l'égard  des  veibes,  on  appelle  ver^s 
communs  ceux  qui,  fous  une  même  tcrmi- 
naUbaj  ont  la  hgniâcation  aâ:ive  Se  la  paf- 
five ,  ce  qui  fc  connoît  par  les  adjoints. 
yoyc[  la  auatrieme  lifie  de  la  méthode  dt  P.  R. 
f .  ^GXy  des  déponens  qui  le  psennenc  paflî- 
Tement.  Il  y  a  apparence  que  ces  verbes  ont 
eu  autrefois  la  terminaifon  adtive  &  pailivc  : 
en  cfl^  on  trouve  erimiaan,  orimino,  8c 
triminarit  criminor  y  blâmer. 

En  grec  i  les  verbes  qui  finis  ime  même 
tetminaiÂMi  onc  la  (îgnihcation  aétive  &  la 
pa^Tive ,  Coat  appellés  verbes  moytiu'fia  ver- 
ies  de  la  voix  moyenne,  (  F) 

Commun  (le),  SeauX'Ârtt»  C*eft  ce 
qui  ne  (ediftingue  par  aucun  degré  fcndble 
de  beauté  ou  de  perfedUon  des  autres  objets 
du  même  genre  ,  ou  ce  qui  n*a  que  le  degré 
médiocre  de  pcrfcûion  ,  qui  eft  commun  à 
la  plupart  drs  chofev  de  la  mêmeerpece.  Le 
commun  cil  par  conlcqucnt  en  toutes  cliofcs , 
ce  qu'on  voie  le  plus  ocdinairement  ;  par 
cette  rai  (on  il  nous  touche  peu  ,  &  n'a  point 
d'éntrgic  tfthérique.  Des  penfécs  communes , 
des  peintures  ordinaires  die  la  nature  ou  des 
mœurs ,  de  s  événc  mens  de  tous  les  jours  , 
ne  font  pas  des  fujcts  propres  aux  ouvrages 
de  l'art.  Anfli  les  cridques  recommandent- 
ils  à  l'Artiflc  de  Jinillr  un  fujct  noble,  pr.iiid. 
Se  s'il  fe  peut  oeuf  ^  6c  d'cvilu  le  mviai  & 
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Mais  une  dio(è  DcutêtreMMManKen  lien 

manières ,  ou  par  ui  nature ,  ou  par  fes  ào- 
hors ,  c* eft-à-dire ,  en  fait  d'ans ,  par  la  ^çon 
dont  elle  eft  rcpréfcru^.  Une  j>enfée  relevée 
peut  être  exjpr'unée^^aw  manière  commune: 
&  une  peniec  commune  peut  êcit  xdcvécfsi 
la  noblelTè  de  rexprclfion. 

On  ne  doit  pas  exclure  des  arts  tout  fuiet 
commun  ;  il  eft  fouvent  nécclTàirc  à  complé- 
ter renfcmble.  Dans  un  tableau  hiftoriquc» 
dans  une  tragédie ,  dans  une  épopée ,  tons 
les  objets  ne  peuvent  pas  être  élément  tîo- 
blcs.  Il  fufit  que  le  commun  n\  entre  qu'au* 
tant  qu'il  eft  néceftâire ,  au'fl  n'y  doniae 
j.im  .iï  ,  $<  qu'on  l'évite  le  jplus  qu'on  poutUt 
puiiqu  il  ne  contribue  pouit  au  plaiur.^ 

Il  y  a  des  ouvrages  qui ,  par  le  choix  dit 
fujct  (ont  communs ,  mais  qui  dcviennerjc 
grands  &  excellens  par  la  manière  de  le  trai- 
ter. Teb  font  les  tableaux  hiftoriques  dtei 
Rembrant  ,  d'un  Tenieres ,  d'un  Gérard 
Dou  ,  &  de  plufieurs  peintres  Hollandois , 
dont  on  fait  néanmoins  un  grand  cas.  Td 
eft  encore  le  Therfîtc  d'Homere ,  fiqec  bas 
&  commun  ,  mais  qu'on  tolère  entretantde 
héros ,  parce  que  le  poète  a  fu  le  peindre  de 
main  de  maStie. 

Dans  tous  ces  cas  ,  ce  n'eft  pas  l'objet  qui 
plaît ,  c'eft  1  habileté  de  l'artifte  qui  donne 
du  plaiHr  ;  mais  comme  cene  habileté  n'eft 

I'as  prccifémcnt  le  but  direft  des  beaux-arts, 
e  plailir  qu'on  trouve  à  de  pareils  ouvrages 
n'empêche  pas  que  \f: commun  ne  ibîcbl&ma» 
blc.  On  regrette  avec  raifon ,  à  la  vue  de  ces 
produdions,  que  t'aitifte  n'ait  pas  confacré 
fes  précieux  lalens  à  des  obj^  plus  dignes 
d'être  penétués. 

Le  défeut  oppofë  ,  c'cft  d'être  trop  fcni- 
puleux  à  admettre  le  eommun  ,  lorfqu'il  lêft 
à  la  liaift»  de  fcnfemble.  S'imaginer  qu'il 
n'eft  jamais  permis  de  bâiiTer  le  ton  dans  ce 
qui  n'eft  qu'acce (foire  ,  c'eft  le  moyen  d'être 
fouvent  guindé  ,  gêné  9c  cnflé.  Lorfqu'il 
faut  employer  des  cbofês  communes ,  le  plus 
sûr  eft  de  les  rcpréfenter  dans  leur  air  natu- 
rel. Il  eft  plus  sidkule  d'étaler  avec  pompe 
un  objet  commun ,  que  d'exprimer  bantrincnC 
un  fujct  relevé.  La  meilleure  règle  à  fuivre 
ici ,  ceft  de  ne  pbter  l'objet  commun  que 
d.ins  un  jour  médiocre ,  &:  de  ne  le  préfenter 
que  fous  des  couleurs  peu  vivcb  ;  ou'il  ne  fok 
que  fiàblcoiencappcrçu ,  &  quiLiilakii^ 
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^ui  puUTe  trop  long-cemps  fixer  l'attendon. 
Un  (impie  particulier  peut  aifëment  le  glilTT 
à  k  fuite  d'un  grand ,  oo  (è  mclanc  dans  la 
finie  i  mais  (à  pré(ènce  ehoquercKC  s'il  mar- 
.ànaic  de  front  au  milieu  des  principaux  fci- 
.gneun  «  ou  qu'il  (c  dillin^uÂc  daiis  la  foule 
«parla  richdte de iès  lu^Mts.  ( Caartick^ 
Mrréde  fa  théorie  gtnévk  dtê  itaïuhons  de 
M,  SULZSR.  ) 

CoMicvN a  m  G/iMn/rr/>,  s'entend  d'un 
•O^,  d'une  ligne  ,  d'une  fur&oei  ou  de 
quelque  chofe  de  IrmWabIc  qui  appartient 
également  à  deux  tiguies,  6c  qui  tau  une 
nxcienécediûre  de  l'iiiie& de  l'antre;  Vay, 

FlCtJRE. 

Les  parties  ciwRiTuiA&r  à  deux  Bgures  fcr- 
.venc  à  trouver  fiMmnt  l'égalité  entre  deux 
figures  différentes ,  comme  dans  le  théorème 
des  parallélogrammes  fur  même  bafc  &  de 
znftme  hauteur  ,'daM  edui  de  k  qnadcanire 
des  Uinulcs  d'Hippocxate,  &c.  Voy.  Paral- 

LILOG&AMMfi,  LVNULE,  firc.  ( 0) 

GoMMim ,  r  Jurifyrud.   (è  dit  descho- 

fes  dont  la  propriété  ou  Tufage»  &  quel- 

Zuefbis  l'un  6c  l'autre,  appartiennent  à  plu- 
eurs  perfonnes,  V»  Choses  communes. 
.  Etre  commun  en  biens  avec  quelqu'un  »  fi- 
gnifie  être  &  avoir  des  biens  en  commun 
avec  lui ,  comme  cela  cft  fréquent  entre  mari 
&  femme  dans  kspays  coutumiers;  ces  (br- 
tes  de  focictés  ont  aulTi  lieu  encre  d'autres 
petfi>nncs  dans  ccrtaiucs  coutumes.  Voyc^ 
tUafti*  CoMUVKAUTis  ^  Sociiris  ta- 
cites. 

Délit  commun  f  voye^^  Délit. 

Dnh  commun,  voye[  Droit.. 

Commun  DB  PAlXjf  Jurifprud.  )  e^xxn 
droit  qui  appartient  au  roi  comme  comte  de 
Rhodes ,  au  pays  de  Rouergue ,  en  verm 
duquel  il  levé  annuellement  6  deniers  fur 
.  chaque  homme  ayant  atteint  l'âge  de  1 4  ans  ; 
fitr  chaque  homme  marié ,  ii  deniers  ;  fur 
chaque  paire  de  boeufs  labourans ,  i  fous } 
fur  chaque  vache  ou  bccuf  non  labourant , 
6  deniers  i  fiir  chaque  âne,  11  deniers  i  fur 
chaque  bvebis  ou  mouton  »  t  denier  i  fur 
chaque  chèvre  ou  pourceau,  i  deoief }  & 
fur  chaque  moulin ,  z  fous. 

M.  Oblive ,  qui  traite  au  long  de  ce  droit 
en  fes  ijuejt,  not.  liv,  II,  ch.  ix  ,  prétend  que 
ce  droit  a  été  ainil  appelle,  parce  que  les 
habitans  duRaae^giw  roUigéieiicdele^yer 
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ad  roî ,  en  reconnoiflance  de  ce  qu'en  les 
défendant  de  l'invaHon  des  Anglois  j  ilmain- 
tenoic  leur  communauté  en  paix. 

Mab  M.  de  Laurieie  en  fon  glojfàire ,  au 
mot  commun  de  paix ,  foutient  q  JC  ce  drpîc 
n'a  été  établi  dans  le  Rouergue  que  pour  y 
abolir  éndérement  les  guerres  privées,'  cm 
pour  y  rendre  continuelle  cette  fufpenfiou 
d'armes  que  l'on  appelloit  ta  Tireve  de  Dieut 

3ui  ne  'duroît  que  depuis  le  mercredi  au  Cmt 
e  chaque  (èmaine ,  {ofiiorau  lundi  matin 
de  la  femainc  fuivante  -,  c'eft  en  efftt  ce  que 
prouve  une  dccrctaic  d'Alexandre  ill ,  pu- 
olîéepar  M.  de  Marca  dans  fes  tnies  fur  U 

premier  canon  du  concile  de  Clermonty  pag. 
z8t  ;  elle  eft  rapportée  par  M.  de  Laurieie, 
foco  eit,  (A) 

*  Commun  ,  ad),  f  Myth.  )  épithete  que 
l'on  donnoit à  pluileurs  divinités,  mais  iur- 
tout  à  Man ,  â  Bellonne  Ae  à  la  Viéloire  ; 
parce  que  fans  aucun  ^ard  pour  le  culte 
qu'on  leur  reijdoit,  dÛes  prot^pienc  indif- 
imétanenc  l'ami  &  l'ennemi.  Les  laôi» 
appelloient  encore  dii  communes  .  ceux  que 
les  Grecs  nommoient  H^^w  *,  il$  n'ayoienc 
aucun  dépanemenc  particulier  an  del}'  on 
les  honoroit  toutefois  fur  la  terre  d'an  culte 
qui  leur  étoitpropre  ;  telle  étoit Cybcle.  On 
donnoit  aufli  l'epithcte  de  communs  ^  &uz 
dieux  reconnus  de  toutes  les  nations ,  comme 
le  Soleil ,  la  Lune ,  Pluton  ,  Mars ,  &<:. 

Commun,  en  ArchiteSure ,  ell  un  corps 
de  bâtiment  avec  cuiHnes  &  ofHces,  où  l'on 
apprête  les  viandes  pour  la  bouche  du  roi 
6c  les  oiHciers  de  ià  majefté.  £>ans  un  hôtel 
c'eft  une  ou  plufieurs  pièces  où  mangent  les 
officiers  6c  les  gens  de  livrée.  V.  Salle. 

Dans  une  maiibn  rctigieufe  ou  aj>pelle 
commun*  le  lieuoà  mangent  les  doœeftiques. 

Il  y  a  chex  le  lOt  k  grand  e^ummn  tck pe- 
tit commun. 

Commun,  f  Hiff.mod,  )àiexU  toi  de  U$ 
grands  (èigneurs.  Le  grand  commun  e(l  un 
vade  corp  de  bâtiment  ifolé ,  &  éleyé  fur  la 
gaudie  du  château  de  Ver(^çs;  de  be  b&- 
liment  fert  de  demeure  à  un  grand  nombre 
d'oâicieis  deftin^  pour  la  perfonne  de  nos 
rois. 

Le  petit  commun  eft  une  autre  cuifine  ou 

table ,  établie  en  1664,  différence  de  celle 
>  qu'on  appelle  le  p-aad  commun.  Le  peut  co/n- 

'  AiM  neiegudeaonc  que  les  tables  dttg^aod:' 
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snaîtr«  6c  du  grand-chambsllan  ,  autre feis 
fupprimccs ,  &  depuis  rétablies  par  l<r  Çcu.  roi 
Louis  XIV i  &  ce  petit  commun»  dont  les dé- 
l»r  ordmiunce  ^  roi 

en  lyiC^  ,  a  comme  le  f^r and  commun  tOUî 
lesofikiers  néccifaitei  pouf  lelervke  de  leufs 
tafcki.  (G)  (a) 

COMMUN  AGES  ou  COMMUNAUX, 
(JmriffrJ  fWerCoMM  oh  al. 

COMMUNAL ,  (  Jurifft.  )  fc  dit  d'un 
héritage  qui  eft  commun  \  tous  les  habicans 
<f  un  même  lit  u ,  tel  qu^un  pré  ou  un  bois. 
On  appelle  cependant  plus  orduuirement 
les  pr^s  de  cette  qiftUlé»  des  communes. 
Voyei  ci-epiiê  CoMMVMAVZ  tt  COMMV- 
MES.  (  A) 

COMMUNAUTÉ,  f.f.  (JuH/^,)  en 
tant  i}ue  ce  rtrme  fc  prend  pour  corps  poli- 
tique, dl  l'allèiiiblée  de  plulîeurs  perfonnes 
ttnies«ii  t»i€trps,f»mé  par  la  permiflîon 
des  puifTanccs  qui  onc  dro.t  d'en  auror  ifer  ou 
empêcher  féubliUemenc.  On  ne  donne  pas 
k  fiom  de  CMMiufMua^  à  ime  nanon  cndae , 
ni  même  aux  habicans  de  toute  une  pro. 
▼ince ,  mais  à  ceux  d'une  ville  .  botuf; ,  ou 
parcnflè ,  &  à  d'autres  coips  paitkviien ,  qui 
font  membres  d'une  ville  oa  puoilTe ,  8c  qui 
font  dtiHngués  des«aBCspMiiciiliefS<c  corps 
du  même  ke«. 

LaenmmÊnmaéom  été  écaUiei  pour  le 
bien  commun  de  ceuï  qui  en  (ont  membres  ; 
elles  ont  autC  ordinairement  quelque  rapport 
tn  Imn  fdblie  :  c'en  pourquoi  elfes  (ont  de 
leur  nature  perp-tuellcs ,  ï  la  diftcrence  des 
ibciétés  qui  fom  bien  une  efpcce  de  corn- 
«WBMiirf entre  plu^eurs  pei^wncs;  mût  feu- 
lement pour  1111  temps. 

n  y  avoic  ches  les  Romains  grand  xKum- 
htc  ée  i:mmuÊmmiiê  oa  confifêries ,  que  l'on 
appdloic  coB^es  on  uuverfités.  On  tient  que 
ce  fut  Numa  qiû  divKà  ainlî  le  peuple  en 
iÉ£^xtn%  corps  oa  commtmoutét  >  afin  de  les 
divKcr  aizStd%Méréts ,  Se  d'oiplcher  qu'ils 
ne  s'unifTent  tous  cnfcmble  pour  troubler  le 
teposjmblic.  Les  gens  d'un  même  état  ou 
prafettîon  fbrmoiem  entre  eux  un  collège , 
tel  que  le  collège  des  augures  ,  celui  des  ar- 
tilans  de  chaque  efpece  >  &c.  Ces  collèges  ou 
emamuaautés  pou  voient  avoir  leon  juges  pro- 
pres ;  &  lorfqu'ils  en  avoicnt ,  ceux  qui  en 
étoient  membres  ne  pouToicnt  pas  décliner  la 
iQrifdiiftioiu  U  coU^  ioecédoki  fis  Ml- 1 
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bres  àidAk  intefhti  ;  9  pouvoir  aalB  lœ 
infVirué  héritier  4c  légataire  :  mais  lescollé^ 
prohibés  ,  ceb  ^uc  «eux  desjuifc  £c  dci 
tiques ,  étauem.  mciqpaUttdr  finoàtf on.  Oh 
ne  pouvoir  en  établir  fans  ^autorité  de  l^em- 
pcrcur ,  ai  «Ufrâtidice des  loix^  iimxxi^ 

ou  collèges  iê  mcttoient  chacune  (bus  la  pro- 
teâion  de  quelque  fimille  patricienne.  Le 
devoir  des  patrons  écoit  de  veiUcr  aux  intc> 
rêts  de  b  eemmunauté,  i^m  finneak  OU  iM^ 
menter  les  privilèges. 

»A  l'yard  des  communatit^ ,  elles  icoienc 
perpétuâtes,  flcpouvoieRifOinMerditMemt 
avoir  un  coffre  commun  pour  y  mettre  leuit 
deniers}  agir  par  les  fyndicsi  députer  au- 
puès  ém  magiAnts,  mèmt  (t  faire  des  fta- 
tuts  &  règlemens ,  pourva  ^ulkai 
pas  contraires  aux  lois. 

En  Itaace,  il  y  a  deux  fimts  ét 
naïuhy  (avoir  ecdèfiaftiqucs  6c  laïques.  V. 
ù-^is  Communautés  ecclàsiastk^vm 

^  COMMt7NAUTis  LAÎa^ES. 

Les  commumatth  eeelffiapfttes  {êdftvifMK 
ai  i(fculieres  àc  régulières.  ^<>y<^  mm  tmt 

COMMUNAl7T£S  ECCLÉsI ASTIQV SS. 

Il  n'y  «point  de  communauth ^ioit  véri- 
tablement mixte,  c'eft-à-dire  partie  ecclcdaf- 
tique  &  partie  kïquc  ;  car  les  univerfitcs  , 
qtïe  l'on  dit  quelquefois  être  mixtes,  parce 
«ju'ellcs  font  cofnpofccs  d'ccclcfuftiquts  St 
de  laïques ,  font  néanmoins  des  corps  laïques^ 
de  même  que  les  compagnies  de  jvftioe  où  â 
y  a  des  confcillers  clcrcs. 

L'obfecque  l'on  pcopofe  dafllfdcd»liC> 
fêmentdesMmuwRdifi/f ,  eft  de  poonreirà 
quelque  bien  utile  au  public ,  pat  le  con- 
cours de  pluftetus  perfonnes  unies  en  on  inê* 
me  corps. 

L'énbliftèment  de  certaines  eommittumaSt 
Ce  rapporte  k  la  religion  ^  teb  que  ks  cham- 
nres  des  égHfes  cathédrales  &  coUég^lcs,  les 
motiaftercs.  Se  autres  communautés  ccêli« 
fialViques  ;  1< s  confréries  &  congrègatiorti» 
qui  ibncdes  communautés  laïques  ,  ont  anflll 
le  même  objet. 

La  plupart  des  nurrcs  commtfft/«/rèj  laïques 
ont /apport  à  la  p^^iicc  temporelle  \  telles  que 
iesee«iimr/2isu//f  de  nMfcfaasdi  &  aitifâns  , 
les  corps  de  ville,  Ics  eonptgpttcs  de  inu 
tice,  ùc, 

d  y  a  uéâiaBOÎM  qoclquet 
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laSqacf  qaà  ont  pour  objet  écU.  téiffonèc 

la  police  cemporclle  ;  celles  que  les  uiiiveriî- 
té$  dm$  IcfaBdk»,  ouopc  la  théologie,  on 
taCàpie  aofli  les  (cienees  humainet. 

Aname  cammunnuti ,  faîc  laïque  ou  ec- 
défia(b<|iie,nc  ptuc  écre  ÀaUieuns  letrres 
yawngi  Âi  prince,  dûment  enrégiftrées  ; 
èc  fi  c'en  \it%s  communauté  eccUfîaftique ,  ou 
vnecMtmunmté  laïque  qui  aie  rapçoct  à  la 
•dtgion ,  comme  une  confinétie ,  il  tkut  auill 
la  peraiîfiSon  de  Vévè^  fliocérain. 

Quoique  Veut  (bit  compoii^  de  plufieurs 
œmbnes  qui  forment  tous  cnfcmblc  une 
«aiîon  y  cependant  cens  nation  nTcft  poim 
coafiJ^r^  comme  une  communauté  ;  mais 
dans  les  provinces  qu'on  appelle  pays  d'étMs, 
feshabinM  fennem  w\con%<meamnuttumi 
IxMir  cequi  f^B'Mide  X'wtàm  «mumin  de  li 
province. 

Il  7  a  dans  Fênt  ceitaimocdrci  compo(çs 

de plu(teurs  membres,  qui  ne  forment  point 
un  corps ,  tels  «ut  le  cle^  U  la  nobletle  > 
cTcft  pourquoi  le  deigé  ne  pwt  ^«Acmbtcr 
fam  pemuAoR  du  rat.  Lct  avocaci  iônt 
att(n  un  ordre  &  non  une  communauté.  Vo  y. 
ce  qui  en  eft  dit  au  mot  Communauté  des 
Avocats  fi^  Procureurs. 

1m  communautés  (ont  perpétuelle?  ,  ttllc- 
mem  que  quand  tous  ceux  qui  compofcnt 
«ne  MNMOBiMMtf  viendmem  à  mourir  en 
même  temps ,  par  une  prfte  ou  dans  une 
guerre ,  on  rétablir  oit  la  communauté  en  y 
■Ktrwn  «fanttes  perfimnci  de  la  «pMlicé 
requ'fê. 

Qiaque  communamé».  ^ês  biens.  Tes  droits^ 
âcièsAinin. 

Il  ne  leur  eft  pas  permis  d' Acquérir  à  q  jcî 
^ue  (tfreque  ce  iôic  aucuns  immeubles,  fans 
7  être  aoioitfils  vtr  Icttm  paeenres  du  roi 
nuement  enregiftrées ,  &  fins  payer  au  roi 
«n  droit  d'amurtifleraerK.  foyer  Amortis- 
«tMSNT  &  Main-mortb  ,  &  X'édit  tPaoék 

Lc5  biens  &c  droits  appaitiennent  è  toute 
la  communauté ôc  non  à  chaquemcmbrequi 
n'en  a  que  riil:ige. 

Les  uatuts  des  communnarés  pour  être  vala- 
Wes ,  doivent  être  revêtus  de  lettre*  patentes 
éu  roi  ducmem  enregiftrées. 

Il  tft  d'ufaf  c  dm^  chaque  communauté  éc 
ixnnmcr  ceuains  ofticicrs  ou  prépofés,  pour 
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avx  ftâtuts  6c  délibénnom  de  la  communauté; 
6c  ces  di^libc'rations  pour  être  valables,  doi- 
vcnc  Être  ffiitcs  en  u  forme  portée  par  les 
réglcmens  gén&MX ,  dt  par  les  ftaonspaici- 
culiers  de  la  commuM/:uté.  Voyet  ci  -  aprh 
CoMMt;NAUTÉ  d'uabitans.  ^ovcx^  au 
digcfte  ^uod  ci^ufj.  univerf.  ntm,  D«iii«t , 
loix  civiles ,  part.  LT,  /rv.  /,  rir.  jev. 

Commun Avré  dfartifm ,  ou  ^arts 
métiers  ,  voyez  ct-aptit  CauuvnAvzà 
(  Comamt»)» 

Commumauté  Drs  Avocats ïtProcu- 
asuK&dc/a^cMir-,  Cdi-àxdue^u  parkmaUy 
eft  une  fÊOmm  ^nwflmiqm  iliflif^éf 
par  la  cour  aux  avocars  &  procitf  eurs ,  pour 
aroir  enu'cuz  l'infpcjtiion  for  ce  ^'ils  doi- 
vent obfèrver  par  tappoit  è  focdre  fudieiaiB*^ 
pour  ffiaÂntenir  les  règles  qui  leur  jfbnt  preA 
^W*»  cocevoic les  plaintes  ^  \em  fompo^ 

donner  leur  avis  fur  ces  plaintes.  Ces  avis 
{ont  donnés  iom  le  bon  puiTu  de  la  caur  i 
&  pour  les  «ecoe  à  ^irfoition ,  on  les  ùk 
homologuer  en  lacov. 

Sous  le  non  de  communauté  des  avocats  6r 
procureurs ,  on  entend  quelquefois  la  chim'- 
brc  où  fe  dent  cette  jurilHiâion ,  ouclque- 
fois  la  jurifdic^on  raôme  «  âe  qnaquefiMi 
ceux  qui  la  comp^n^^ tnmriiT  de 

la  communauté  des  avocats  procureurs  .s'xmi.- 
gtnent  que  ce  terme  eonwuinauté  li^ibc  que 
lesavoeBis  9c  pvoeuceuKne  fennent  ^'nne 
mfmecommonauté  ou  compagnie:  cequi  eft 
une  tireur  manifeftjp  j  Ips  avocats  ne  forauoc 
pmnt  un  corps  mime  enti^eux ,  aiais  (bde- 
ment  un  ordre  plus  ancien  que  l'état  des  pro- 
cureurs ,  dont  Û  a  tot^OMS  été  ft^aré  au  par- 
lement; les  procureurs  an  conttauie  fonnaoc 
entr'eox  on  corps  ou  compagnie  qui  n'a  rien 
de  commun  avec  1  ■<;  avocats ,  que  cette  yurii^ 
diâ;ion  appelicc  la  communatué ,  qu'ils  exer- 
cent cor^ointement  pOur  la  manutention 
d'une  bonne  difcipHne  dans  le  palais,  par 
rapport  à  l'exeicice  de  leurs  ton<kiuns. 

Pour  bien  «niendre  ce  que  C'eft  que  cette 
jurifii^kinn  ,  &  de  qudle  manière  elle  s'eft 
éul^ie,  il  faut  obferva  qu'il  y  avait  eu 
Aranee  dci  avoceti  dis  le  conmenoeBeat 
de  la  monarchie  ,  oui  alloient  plaider  au 
parlement  dans  les  oifierens  endroits  où  il 
ceoMCiesfitlKCi}  &  depuis  que  Philippo-k» 
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Bel  eut  m  i  )oi  rendu  b  parlement  Gâen- 
tairc  à  Paris,  il  y  eut  des  avocats  qui  s'y  arra- 
chèrent y  ôc  ce  fut  le  commencement  de 
fofdiedes  avocAf s  su  putenienc, 

L'infticuUon  des  procureurs  ad  Utes  n'eft 
wsfiancienne.  Les  établiilèmens  de  S.  Louis» 
nitsen  1170,  (bntU  pretnieve  ofdonnancc 
qui  en  parle  j  encore  falloit-il  alors  une  dif- 
penic  pour  plaider  par  procureur.  L'ordon- 
nance des  Àan  tenus  à  Tours  en  1484,  fut 
la  ptoniere  qui  permit  \  toute»  (bnesdeper- 
(ônnes  d'cfter  en  jugement  par  procureur. 

Il  paroît  néanmems  que  dès  i  j  41  les  pro- 
curcunauparlement,  aanombfedevingt- 
fcpt  ,  paficrcnt  un  contrat  avec  le  curé  de 
Sainte-Croix  en  la  cite ,  pour  établir  entr  eux 
nae  coofifëtie  dans  Ton  églife. 

Cette  confrérie  fut  confirmée  par  des  let- 
tres de  Philippe  VI  *  du  mois  d'avril  1 341. 

Les  a.vocai»n'éfoieiit  point  de  cette  oon- 

Celle  conftétie  des  procureurs  (iic  le  pre- 
mier oommencenent  de  leur  eommanauté, 
de  même  que  la  plupart  des  autres  corps  Se 
commuaamis,  <|ui  ont  commencé  par  de  iièiii> 
blabies  conmnes.  1 

Celle-ci  ayant  dans  la  fuite  été  transférée 
en  la  chapelle  de  S.  Nicolas  du  palais ,  les 
avocats  le  mirent  de  la  confrérie ,  oii  ils  ont 
tbnjours  tenu  le  premier  rang;  &  depuis  ce 
temps,  il  a  toujours  éré  du  l'âge  de  choifir 
un  des  ancieiu  avocats  pour  être  le  premier 
-marguillier  de  '  la  confrérie  ;  &  on  lui  a 
donné  le  nom  de  bâtonnier  ,  à  canfe  que 
c'étoit  lui  autrefois  qui  ponoic  le  bâton  de 
S.  Niooks. 

Jufqu'a'iors  les  avocats  &  les  procureurs 
n'avoicnc  encore  de  commun  enu'eux  que 
cette  conlîértf. 

Les  procmeurs  étoient  déjà  unis  plus  par- 
ticulièrement cntr'cux  ,  &c  fbrmoicnt  une 
efpece  de  corps ,  au  mo^Tn  du  contrat  qu'ils 
avoientpaifé  cnfemble,  &  des  lettres  paten- 
t(-s  de  Philippe  VI,  contîrmatives  de  ce  con- 
trat &c  de  leur  première  confrérie. 

ils  s'aHembloient  en  une  chambre  du  pa- 
lais pour  délibérer  entr* eux  ,  tant  des  affaires 
de  la  confrérie  dont  ils  étoient  principale- 
ment chargé ,  que  de  ce  qui  concemoit  leur 
difciplinc  entr'eux  dans  l'exercice  de  leurs 
fondrions,  &  cette  allèmblcc  fut  appcUce  la 
amumuuaté  des  ffoemars,  La  campagiiie 
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-  élKbît  «n  delèsiiiembces,  pour  Tdllemz 

-  intérêts  communs  ;  Se  le  procureur  chargé 
;  de  ce  loin  j  hit  appelle  le  procureur  de  la  ça»* 

nuaiauté, 

t  II  paroît  même  que  l'oi;  en  nommoitjflii» 
»  ûeurs  pour  faire  la  même  fonâion. 

M.  Boyer  ,  procureur  au  parlement  *  dans 
le  ftyledu  parlement  qu'il  a  dontié  au  public, 
fait  mention  d'un  arrêt  du  18  mars  1J08, 
:  rendu  for  Les  remontrances  Bûtes  à  la  cour 
par  le  procureur  général  dn  toi»  qui  enjoint 
aux  procureurs  de  la  communauté  de  f^irc 
aflêmblce  entre  les  avocats  &  procureurs  , 
pour  entendre  les  pbintes,  chicaneries  de 
ceux  qui  ne  luivent  les  formes  anciennes  ,  & 
conucvienna.t  au  l^ylc  6i  ordonnances  de 
la  cour;  U  de  faire  regiftie,  le  communiquef 
au  procureur  général  pour  en  faire  n^poïc  à 
la  cour. 

Les  avocats  ayant  été  appellés  à  cette  aC 

femblée  avec  les  procureurs ,  elle  a  été  nom- 
mée la  commtuuiuté  des  avocats  ù  procureurs. 
Cette  allêmblée  le  tient  dans  la  chambre  de 
S.  Louis,  &  non  dans  la  chambre  dite  de  U 
communauté  t  où  les  procureurs  délibèrent 
I  enn'eux  des  affaires  qui  intéreflèm  (èdemeni 
leur  compagnie. 

Le  Sâiotmier  des  avocats  préfîde  à  la  com- 
munauté des  avocats  &  procureurs ,  Sc  s'y  fait 
allîfter ,  quand  il  le  juge  à  piO|Ni8 ,  d'tttt  ca- 
tain  nombre  d'anciens  bâtonniers  &  autres 
anciens  avocats,  en  nombre  égal  à  celui  des 
procureurs  de  communau  :  c  c  e  (l  ce  qui  réfiike 
d'un  arrêt  de  règlement  du  9  janvier  1710  , 

Sir  lequel ,  en  conformité  d'une  délibération 
e  ïkcommunauté  des  avocats  &  procureurs  de 
latmir,  du9defditsmois  &an,  homologuée 

K ledit  acrctjil  a  été  arrêté  que  i'éuc  de  difbî- 
iondesattmôiies(êroîtaRêiédamlaehaiii* 
brede  lu  communauté ^  en  préfence  Se  de  l'avîl 
tant  du  bâtonnier  des  avocats  6c  de  l'ancien 
procureur  de  communauté ,  qoe  de  quatre 
anciens  avocats  qui  y  feront  invités  par  le 
bâtonnier ,  dont  il  y  en  aura  deux  au  moins 
anciens  bâtonniers ,  Se  de  quatre  procurems 
de  communauté  ;  que  Ci  le  pnMOmrdedMK- 
munauté'  fc  fait  affifter  d'autres  procureurs  , 
le  bâtonnier  i'c  fera  parallemcnt  alfiftcr 
d'avocats  en  nombre  ^al  icdm  des  procu- 
reurs  :  que  s'ils  fe  trouvent  partagés  d'opi- 
nions ,  ils  fc  retucront  au  parquet  des  gens 
du  roi,  pottryéorer^^. 
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bâtonniers  Se  autres  avocats  qu'il  appelle 
avec  lui,  vont>  quuid  ils  le  jugent  à  propos, 
ila  commtttouté ,  pour  y  juger  les  plaintes, 
conjointement  avec  les  procureurs  de  commu- 
nauté: nuis  comme  il  eu  rare  qu'il  y  ait  quel- 
que chofe  qui  incàrelTe  les  fonéUons  d'avo- 
cac,  ils  latOent  onlinaiiement  ce  Edin  aux 

JJrocureurs  de  communauté  ;  c'cfl  pourquoi 
e  plus  ancien  d'entre  eux  fc  qualifie  de  préji- 
dûu  de  fil  communauté  ;  ce  qut  ne  doit  néan- 
moins s'entendre  que  de  leur  communauté  ou 
compagnie  particulière,  &  non  de  la  com- 
munauti  du  avocats  &  procureurs  ,  où  ces 
dcmien  ne  fiéûàeat  qu'en  l'abienee  des 
avocats. 

Communauté  de  Kent  entre  eenjiûnts , 

eft  une  (ocicté  établie  enrr'cux  par  la  loi  ou 
par  le  contiac  de  mariage  >  en  conféauence 
de  laquelle  cous  les  meubles  qu^ohc  de  part 
&  d'autre  ,  &  les  meubles  &  immeubles 
qu'ils  acquiereot  pendant  le  mariage ,  font 
conunmuns  encr'ettz.  Ily  a  mâmedescom- 
munautés  de  tous  biens  indiftinâement:  Ce 
qui  dépaid  de  la  convention. 

La  temmunauté  de  biens  entre  conjoints 
hVboÎC point  abfolument  aux  Romains;  on 
•n  trouve  des  vefliges  dans  une  loi  anribuéc 
à  Romuku,  où  la  femme  c(l  appcUéc  focm 
fimmarum.  Mulier  nro  fecundum  facratas 
Icges  conjuncla  ,  fortunarum  ù  facrorum  focia 
iUi  efio ,  utque  domus  tllc  dominus  ,  ita  luxe 
domino  ^filia  m fotris  ,  ita  defitnSo  marito , 
hares  ejh.  ^oje^  Catal.  hg,  antiq.  pag.  g. 
Comme  la  femme  ctoii  eu  la  puUIance  de 
iôn  maB>  fl^oit  lenudne  de  la  iôdAé  oo 
amummauté. 

^  Il  £iut  néanmoins  convenir  que  ce  qui  efl 
dit  dans  les^knx  romaines  de  ut  fbdecé  du 
mari  &  de  la  femme,  doit  s'entendre  feule- 
ment de  la  vie  commune  qui  eft  l'objet  du 
mariage  ,  plutôt  que  d'une  communauté  de 
Mens  proprenunt  dite}  au  moins  n'|  avoit-il 
point  parmi  eux  de  communauté  légale. 

On  pouvoir  à  la  vérité  en  établir  par  con- 
wnâqn.  Il  y  en  a  une  preuve  en  la  loi  ali- 
menti} ,  ■xw  a\çi^t:{i't  de  alimtnt.  qui  parle  d'un 
mari  &  d'une  hmmc  qui  avoient  ctc  cncom- 
munauté de  tous  biens.  Ccne  communauté  con- 
traftce  pendant  le  mariage  ,  ne  fut  (ans 
doute  upuiuuvéc  qu'à  caufc  qu'il  y  avoit 

^g^tfiié  dcpicns  j  car  iln'éwit  pas  peiqû  aux 
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con)(Miitt  de  Te  Êùre  aucun  avantage  entre- 
vifs ,  même  fous  prétexte  de  s'aflbcier.  liB, 
XXXlIf  s  de  dottat,  inter  vir.  &  ux.  Ainfî  la 
cwnmwuatti  ne  pouvoit  réguliéiemenc  être 

ftipulée  que  par  contrat  de  mariage  \  mais  U 
donation  faite  entre  conjoints  par  forme  de 
Ibciéié  ,  étoit  confirmée  comme  donation 
par  la  mort  d'un  des  conjotnn. 

Il  n'y  a  pas  d'apparence  cependant  que  Ii 
communauté  de  biens  ufitée  entre  conjoints 
dans  la  plupart  des  pays  coutumieis,  aie  été 
empruntée  dc-s  Romains  ,  d'autant  qu'elle 
n'a  poijit  lieu  (ans  une  convention  exprefTe  , 
dans  les  pays  de  droit  écrit  qui  avoifincnt  le 
plus  l'Italie  ,  &  où  l'on  obfixve  les  Imx 
romaines. 

Quelques-uns  piétendent  drer  l'origine 
de  la  communauté,  de  ce  qui  fe  pratiquoit 
chez  les  Gaulois:  ils  fc  fondent  fur  ce  que 
Céfàr ,  en fês commentaires,  dettOogalUco  , 

lib.  VIj  n.  4,  dit  en  parlant  des  mœurs  des 
Gaulois ,  que  le  maii  en  iè  mariant  ctoit 
obligé  de  donner  à  là  femme  amant  qu'elle 
lui  apponoit  en  dot ,  U  que  lë  tout  appaite» 
noit  au  furvivant ,  avec  le  profit  quien  étoic 
fùrvenu  :  Quantas  pecunias  ab  uxorihus  doth 
nomme  acceperunt ,  tanus  ex  Us  ionis  aflimom 
tiune  faclâ  cum  dotibus  communicant.  Hujus 
omnis pecunice conjunSimratio  habeturfruQuf" 
que  ^nfaiùur,  Uier  eontm  vitâ  fuperavit ,  ûd 
cum  pan  utriufque  cum  fruclibus  fuperiorum, 
tcmporum  pervenit.  Mais  il  cft  aifé  d'apDcrce- 
voir  que  ce  don  sécipcoquede  liirvie  en  tout 
différent  de  notre  communauté. 

Il  y  a  plutôt  lieu  de  croire  que  les  pays 
coutuniMfs,  qui  (bnt  plus  vcnCva  de  l'Alle- 
magne que  les  pays  de  droit  écrit,  ont  em- 
prunté cet  ufagedes  anciens  Germainsj  ches 
lefquds  le  tiers  ou  la  moiné  des  acquits  faits 
pendant  le  mariage,  appattenoit  à  la  femme, 
iuivant  le  titire  viij ,  de  la  loi  des  Saxons  :  De 
eo  quod  virtt  mulier  fimul  acquijierint ,  mulier 
mâliampartem  accipiat  ;  Se  \ttit,xxix,  de 
la  loi  ripuaire  :  Mulier  tertiam  partem  dz  omni 
re  quam  conjugesfimid  collaboraverira ,  (ludeat 
revindicare. 

Sous  la  première  Se  la  feconc^e  race  de 
nos  rois ,  la  femme  n'avoir  que  le  tiers  des 
biens  acquis  pendant  le  mariage  ;  ce'  qui 
étoit  conforme  à  l.i  loi  des  ripuaires.  La  com- 
munauté avoit  lieu  alors  pour  les  reines  :  en 

'e&conlitdatv  .Aimoin^que  Ion  du  pae^ 
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tage  qui  (btfiûtde  Ift  fiieceiSon  Je  Digev 

hert  entre  Tes  cnrin>;,  on  téCcTvi  h  ritrs 
des  acquilkions  qu'A  avott  i^tcs  pour  la 
semelkvettve}  ce  quioonfinnc  que  l'ufage 
écoit  dots  de  donner  aux  femmes  le  tiers  de 
k  communauté.  Louis  le  Déixmnaire  & 
Lochaire  (bn  fils»  en  fimu  une  loi  générale  : 
f^obams  tu  itxoret  d^wtâarum  pofi  ohnum 
maritorum  tertiam  partcm  collahorationis  , 
^uam  fimul  m  àenejuio  collaboravcrunx  ac- 
cipiiJnt, 

Cftre  loi  fur  encore  obrcr\'(fc  pour  les  veu- 
ves des  lois  fubréqueiis  ,  comme  Flodoard 
le  fiûc  conm^tre  en  porkmc  de  Raoul  roi  de 
France  ,  lequel  aumônant  une  partie  de  fes 
biens  à  diverfcs  ^liTcs ,  réiërva  la  part  de  la 
'reine  (on  époufê  ;  nrâ  H  ne  dk  pas  quelle 
étoit  la  quotité  de  cette  part.  Ce  palTagc  juf- 
ttfîe  auifi  qu  U  n'étoit  pas  au  pouvoir  du  mari 
dedi&ofa^  bkns  (fe  k  eonmaumui^  au 
.pcâuaioe  de  femme. 

Fré^tement  il  n'y  a  plus  de  conununauti 
entre  les  rois  &  les  reines  i  elles  partagent 
feulement  les  conqnêtB  6hs  aivant  l'svene- 
ment  du  roi  à  la  couronne. 

Le  mari  peut  difpofer  des  biens  de  la  com- 
muaouti  par  aâe  entre>viis  .  pourvu  que  ce 
foit  à  ocrfonnc  capable  &  fans  fraude  ;  mais 
par  teitament  il  ne  peut  diipofcr  que  de  fa 
flMÎfié. 

Les  coutumes  de  Bourgogne  ,  rédigées  en 
14;^  «  ^nt  les  premières  où  il  foit  ^rlé  de 
'k  eemmwittuti  de  tkns^  donc  desocnnenc 
ï  la  femme  moitié  :  ce  qui  cft  conforme  à 
la  loi  des  Saxons.  Cet  uTage  nouveau  par 
rapport  à  k  pan  (kkférame  ,  adopté  dans 
Cet  coutumes  8c  daus  la  plupart  de  cèdes  qui 
ont  été  rédigées  dans  la  fuite ,  pourroit  bien 
avoir  été  introduit  en  Fra»icc  par  les  Anglois , 
qui ,  comme  l'on  fait ,  font  Saxons  d'origi- 
ne ;  «S:  fous  !c  iTgnc  de  Ch.ir'ifs  Vl^s'étoknt 
empares  d'une  partie  du  royaume. 

Le  dickâecwnmufunitd  cû  jicoaeâàk  U 
fonme  ,  en  confîdcration  de  la  commune 
collaboration  qu'cRe  fait ,  ou  efV  préfamée 
faire ,  (okcn  aidant  réelleroent  Çon  mari  dans 
(on  commerce  ,  i'il  en  a ,  Toit  par  fon  indul- 
trie  puronnelle,  ou  par  (es  foins  Qc  fon  éco- 
dans  k  ménage. 

La  plupart  des  coutumes  établïff^nt  de 
plein  droit  la  communauté  entrt  conjoints  :  il 
y  en  a  ncaomoins  qtieti3M|>UQe( ,  comme 
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communauté  ;  mais  elles  ont  pourvu  aurrc" 
ment  àk  fubfiftancede  k  ifcmmeca  casde 
vîduM. 

Les  contrats  de  maria^  étant  (ufcepcîlllef 

de  toutes  fbnes  de  claufes  qui  ne  (ont  pss 
contre  les  bonnes  moeurs  ,  il  i-ft  permis  aux 
futurs  conjoints  de  fbipulet  la  communauté 
de  biens  entr'cux  ,  même  dans  les  pays  de 
droit ,  S<  dans  les  coutumes  où  elle  n'a  pa$ 
lieu  de  plein  droit. 

Il  leur  efl  pareillement  permis  de  l'admet- 
tre ou  de  l'exclure  dans  les  coutumes  où  elk 
a  Uev  :  ft  kit^nneclbeiicltie  dek  commu- 
nauté, Caaénâ  te  Mtm  kéïkkn  le  Imc 
auffi.. 

Levique  k  comwr'ée  HMikge  ne  tr^ 

rien  à  ce  fujet  ;  pour  favoir  s'i!  y  a  commu- 
nauté ,  on  doit  fuivre  k  ki  du  lieu  du  domi- 
cile du  mari  an  lenps  4b  k  cnnfMioB  oB 
mariage ,  ou  de  celui  oè  tt  avoic  ÏMendon 
d'étaMir  (on  domicile  en  fè  mariant ,  les 
conjoints  étant  préfumés  avoir  voulu  fe  ré- 
gler (ûivant  la  loi  de  ce  lien. 

Qiio'q  jc  de  droit  commun  la  communauté 
fc  partage  par  moitié  entre  le  iurvivant  & 
les  héririers  du  piédécédé  ,  ît  eft  permis  aos 
futurs  conjoints ,  par  contrat  de  mariage  , 
de  ré|^er  autrement  k  parc  de  chacun  des 
conjoints.  On  peut  Hipvkr  que  la  (èmoM 
n'aura  que  le  tien  ,  ou  aurre  moindre  por- 
tion} ou  que  le  furvivant  jouira  ièul  déroute 
k  tmntmataéy  foit  en  ufufraitOtt  en  pio» 
priété  ,  &  autres  claufes  fcmblables. 

La  communauté  légale  ou  conventioiuieUe 
'  a  lieti  do  moment  oc  k  bénédiébon  iMp* 
dak ,  &  non  du  jour  du  contrat.  Il  y  a  néan- 
moins quelques  coutumes ,  comme  Anjou 
&  Bretagne  ,  où  elle  n'a  lieu  qu'après  l'andC 
jour  \  c'efl-à-dite ,  qtte  fi  fn  de»  conjoiM* 
décède  pendant  ce  temps  ,  la  communauté 
n'a  point  beu  :  mais  s'il  ne  décède  qu'après 
l'année  ,  k  comrnmuuuéz  lien ,  A  ifttlé* 
troaftif  au  jour  du  mariage. 

Les  cUufes  les  plus  ordinaires  que  l'on  in- 
fère ^s  les  contrats  de  mariage  far  npfMt 
h  h.  communauté ,  font  : 

Que  les  fiitars  époux  feront  uns  6c  cem- 
mtiRi  oÈ  tXMff  twiw  •  Bierillcs  9t  dHiqBftt 
immeayei ,  (mnm  k  eoiMme  &  fett  ckl- 
micife. 

Qo'xh  ne  feront  néanmoin»  cemtf  éetietr- 
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tes  TuN  de  l'autre  créées  aTtnc  le  mariage , 
lesquelles  fcroiu  acquittées  par  cduiqui  ks 
aura  faites  ,  6c  fur  Tes  biens. 

Que  de  1%  dot  de  la  fumre  il  entrera  une 
telle  rumnieeii0oaniii«Mitr<',  Se  que  le  fur- 
plus  lui  demeurera  propie  à  elle  auxûens 
ac  fon  côté  &  lign?. 

Que  le  fiwivant  prendra  par  préciput ,  & 
avant  partage  de  la  communauté ,  des  mcu- 
blts  pour  une  certaine  Tomme ,  fuivant  la 
prifèede  Inventaire  &  Gms  crue ,  ou  ladite 
tomme  en  dctiiers  à  (on  choix. 

Que  s'il  eft  vendu  ou  aliéné  quelque  pro- 
pre pendant  le  mariage  ,  le  remploi  en  fera 
nie  Cixt  \i  commurtiuté  ;  8C  ïlls  ne  fuffifcnt 

Eis  à  l'égard  de  la  femme  ,  fur  les  autres 
iens  du  mari  :  que  l'aâion  de  ce  remploi 
lèra  propre  aux  conjoincs  &  à  leins  cnfiuiS , 
9c  à  ceux  de  leur  côté  &  ligne. 

Qu'il  fera  permis  à  la  future  &  à  fes  en- 
Ans  qui  naîtroiit  de  ce  mariage ,  de  renon. 
cer  à  la  communauté  ;  ?f  en  ce  faifant ,  de 
reprendre  (zanchement  &  qulttemeni  tout 
ce  qu  elle  y  aura  apporté  ,  &  ce  qui  loi  fera 
échu  pendant  le  mariage  ,  en  meubles  Se 
immeubles ,  par  fucceflîon ,  donation ,  legs , 
OU  autrement  :  même  la  future ,  fi  elle  tur- 
vît ,  lis  douatK  fie  prédpur ,  le  tout  Fr..nc 
&  quitte  de  toutes  dettes  ,  encore  qu'elle  j 
eût  parle  ou  y  eût  ctc  rondamnéc;  dont  audit 
cas  elle  Ôc  fes  enfam  lêfonc  indemnîfès  fur 
les  biens  du  mari ,  pour  rai  Ton  de  quoi  il  y 
aura  hypotheaue  du  jour  du  contrat. 

Il  e(l  auflî  d'ufage  que  le  mari  fixe  la  por- 
tion  de  fon  mobilier  qu'il  veut  mettre  en 
t«mmunautt ,  ÔC  il  llipule  que  le  iùrplus  lui 
demenxerapropce ,  &  aux  Gens  de  wu  cooé  j 

Se  ligne. 

.  Le  mariage  une  ibis  célébré ,  les  conjoints 
ne  peuvent  plus  faire  aucune  convemion 
pour  dungét  lean  draiis  par  nppoïc  k  h 
«ommanûuté. 

Un  mariage  nul ,  ou  qui  ne  produit  pas 
tIttSm  ôviU ,  ne  piodiiic  pas  mm  plus  de 

eommutiûiu^. 

Quant  aux  biens  qui  entrent  en  la  commu- 
mmêt  il  6ardi(Unguer. 

La  communauté  légale ,  c'cft-à  dirc  celle 
qui  a  lieu  en  vertu  de  la  coutume  (cule  ,  & 
orRe  qw  eft  ftipulée  conformément  &  la  cou- 1 

tume  ,  comprend  tous  les  meubles  prcfèns  I 
#c  à  venir  des  conjoints  »  &  tous     cou- j 


quêts  immeubles ,  c'cft-à-dire  ceux  qu'ik  ac-  . 
qiierenc  pendant  le  mariage  ,  à  quelque 
n:re  que  ce  iôit»  kffiqu'ils  ne  leur  tout  pof 

propres. 

La  communauté  conMttthniiellt ,  cTcft-l* 
dire  celle  qui  n'cft  fondée  que  fur  1 1  conven- 
tion y  &  qui  n'ed  point  établie  ^ar  la  cou- 
tume du  lieu ,  ne  compiend  pomc  les  oieii- 
bles  prcfens  ,  mais  feulement  tes  meubles 
venir,  ôc  les conquêts immeubles. 

Il  eft  d'ufage  que  le»  conjomisen  le  ma- 
riant mènent  chacun  une  certaine  (bmme 
en  communauté  ;  cette  mi(c  peut  être  iné- 
gale. Celui  des  conjoints  qui  n'a  point  de 
meubles  à  mettre  en  cmmummi)^»  ameublie 
ordiruirement  par  fidt.on  une  portion  de 
fcs  immeubles ,  Ôc  cette  ponion  ainU  ameu- 
blie eft  lépniée  meuble  1^1'égud  de  la  m«n 

munauté. 

Quaud  au  contraire  les  conjoints  n'ont 
ue  des  meubles  t  ik  peuvent  en  léalitèr  par 
iftion  une  partie  pour  l'cmpéchcr  d'aitroc 
en  communauté  i  cette  réaÛfation  fe  peut 
fiûre ,  ou  par  une  danlè  expieift  de  téam»- 
tion ,  ou  par  une  fîmple  fttpulaôan  d'em- 
ploi ,  ou  par  une  daufe  que  les  deniers  ou 
autres  meubles  que  l'on  veut  excepter  de  U 
cammuiuaué  demcuieront  propres  aux  con* 
joints. 

La  (lipulation  de  Dropre  (implemcnt,  ne 
confervcroii  le  mobilier  ^pulé  propre  qu'au 
conjoint  feulement  :  pour  tranfmcttre  le 
même  droit  à  fes  enfans  ,  il  faut  ajouter ^o» 
pre  à  lut  &  aux  fiens  ;  &  on  veut  éten^ 
l'effet  de  la  claufe  aux  collircr:iux  àn  con- 
joint, il  faut  encore  ajouter  Je  Joa  côté  ligne, 

La  pratique d\molBeeenereen  la  comintf- 
nauté  comme  les  autres  meubles  ;  ôc  les 
offices  comme  les  autres  immeubles,  excepté 
néanmoins  les  offices  de  la  miifon  du  roi 
&  des  gpuvernemens  ,  qui  n'entrent  point 
en  communauté ,  ùivax&PéiUt  <Ut  moùde Jaif 
vier  lSj8. 

Les  rentes  foncûies  entrent  parâllemenc 

en  la  cnmmt;nnut^ ,  comme  L$  aurres  im- 
meubles i  à  l'égard  des  rentes  conll.cu.'es» 
elles  y  ennem  comme  meubles  ou  immeu- 
bles ,  fuivant  que  la  coutume  du  dvimicilc 
du  créancier  leur  donne  l'une  ou  l'autre 
qualité. 

Les  immeubles ,  foit  propres  ou  acquêts , 
que  les  conjoints  polfédoient  au  temps  du 
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nuriage  ,  êc  ceux  qui  leur  jônt  échos  depuis 
par  rucccflîou  dircÂc  ou  collatérale  ,  même 

Enr  legs  ou  donation  dircéte  ,  qui  font  tous 
•cns  propres  ,  n'entrent  point  en  commu- 
nauté ,  à  moins  qu'il  n'y  eût  claufe  contraire 
dans  le  coinrr.r  de  mariage  :  il  en  cft  de  même 
<ics  biens  qui  ont  été  échangés  contre  des 
propres ,  &  de  ceux  qui  (ont  échus  à  un  des 
conjoints  par  Ucùadon  *  ks  uns  &  les  autres 
éunc  propres. 

■Pour  ce  qui  eft  des  fruirs  des  propres  & 
acquêts ,  ils  entrent  de  droit  en  la  commu- 
tumi  I  auifi-biea  que  les  fruits  des  conquéts 
•immettble».  ' 

Tous  biens  meubles  ou  immeubles  acquis 
pendant  le  mariage  font  ceniés  acquis  des 
<leniers  de  la  conunimauté^  &  communs  en- 
ne  les  conjoinB  «  fine  que  racqwifirion  Toit 
faite  par  eux  conjointement  ou  pour  eux 
deux ,  ibit  qu'elle  ait  été  faite  au  nom  d  un 
des  conioints  feulement. 

Le  mnri  eft  le  maître  de  hi  communauté  , 
c'ell  pourquoi  la  femme  ne  pem  ^ailèr  au- 
cnn  afie  >  mémeen  fa  préfence ,  ni  efter  en 
logement,  fans  être  autorifcc  de  lui,  ou 

fr  fuftice  au  refus  du  mari ,  s'il  y  a  lieu  de 
fiuie. 

En  qualité  de  maître  de  la  communauté , 
le  mari  peut  non-fculemcm  £ùre  feul  tous 
AÛes  d'adminiftracion ,  comme  recevoir  & 
donner  quittance  ,  faire  des  baux  ;  mais  il 

Et  ut  awAi  difpofer  feul  entre- vifs  des  meu- 
les &  immeubles  de  la  communauté ,  ibit 
par  ob%uion ,  aliénaàon ,  ou  donation  , 
&  autrement ,  etiam  perdendo  ,  pourvu  que 
ce  (bit  à  pcrfonnc  capable  &  fans  firaude. 

La  fcrôme  ,  pendant  la  vie  de  (on  mari  , 
n'a  qu'un  droit  éventuel  fur  la  commumnité , 
pour  partaRer  ce  qui  fc  trouvera  au  jour  de 
il  <fim>liiaoii  i  aiiuî  elle  ne  peut  dirpoicr 
d'aucun  des  effets  de  la  communauté  ,  &  H 
elle  le  fait  conjointement  avec  fon  mari,  c'cfl 
proprement  lui  fèttl  qui  difpofe ,  puifqu'il  eil 
£ruf  maître  de  la  communauté. 

Elle  ne  peut ,  par  U  même  laifôn ,  em- 
pêcher fon  mari  de  vendre  ou  aliéner  les 
biens  de  la  communauté  ;  mais  feulement , 
s'il  y  a  tlilTîpation  de  la  part  du  m,  ri  ,  de- 
mander en  juflice  fa  féparaiion  de  biens , 
dont  l'effet  cft  de  dilibûdre  hicomautnauté 
pour  l'avenir. 
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la  cowuttiuottf  p8f  aucune  effiplcttfe  ob 

emprunt  ,  fï  ce  n  eft  lorfqu'elle  efl  fac- 
trice  de  fon  mari  »  ou  qu'au  vu  &  au  fu  de 
fon  mari  elle  fiit  im  commerce  (ïporé, 
auquel  cas  die  oblige  lôn  mari  0c  la  Minmr» 

nauié. 

Autrefois  les  réparations  civiles  ou  confiii^ 
cations  prononcées  conne  le  mari ,  fe  pre- 
noient  uir  toute  U  communauté  indiftinftff^ 
ment  i  mais  iuivant  des  Uttres  du  suSdécemm 
ère  t4^t  t  données  par  Henri  VI ,  coid'Aiw 
jzletcrre  ,  Se  foi  difint  roi  de  France  ,  il  fbc 
accordé  en  faveur  des  bouraeois  de  Paris, 
que  la  mottié  de  la  ibsme  cttW  coauRH^^ 
ne  feroit  pas  (ujette  aux  confilcatioos  po- 
noncées  contre  le  mari. 

Quelques  coutumes ,  comme  celle  de  Bre> 
tagne  ,  donnoient  feulement  une  provifionà 
la  femme  fur  les  biens  confifqués  :  Dumou- 
lin ,  s'éleva  fort  contre  cet  abui  ;  &  c'c  ll 
peut-être  ce  qui  a  doimé  lieu  à  l'arrêt  de 
ifji  ,  qui  a  jugé  que  la  confifcdtion  du 
mari  ne  préjtidicie  pas  aux  conventions  de 
la  femme,  m  mime  à  fôa  drakenlacofli- 

munauté. 

La  confîication  prononcée  contre  la  fem* 
me  ne  comptend  que  fes  propres  ,  &  non 
fa  part  en  la  communauté ,  qui  demeure  au 
mari  par  non  décroiflement  :  à  l'yard  des 
ûncndes  &  réparadow  civiles  &  des  dépens 
prononcés  contre  la  femme  ,  même  en  ma- 
tiere  civile  ,  lorfqu'elle  n'a  point  été  autoii* 
fée  par  (on  mari  >  ces  condamnations  ne 
peuvent  s'exécuter  Air  la  part  de  la  femme 
en  la  communauté  qniipfh  la  difl'olution. 

Pour  ce  qui  efl  des  charecs  de  la  commu- 
nauté y  il  lirat  d^giier  les  dettes  cnéées 
avant  le  mariage  j  de  cdks  qui  fintcté^ 
depuis. 

Les  denes  InmobiKÛKs  ciéées  avant  b 

mariage  ,  ne  font  poiut  une  charge  de  com» 
munmtté;  chacun  des  conjoints  eft  tcnud'a^ 
quitter  celles  qui  le  cpocemcnc 
A  l'yard  des  dettes  mobilises,  aufli 

créées  avant  le  mariage,  elles  font  à  la  charge 
de  la  communauté  y  a  moins  qu'on  n'ait  (ti- 
pulé  le  contraire  ;  cette  daufê  n'cmpêdiepas 

néanmoins  le  créancier  de  fè  pourvoir  caD> 
tre  le  mari ,  &c  iur  les  bietis  de  la  communal^ 
té ,  quand  même  ce  feroit  une  dette  pcrfon» 
nelle  de  la  femme  j  fon  effet  eft  feulement 


La  femme  ne  peut  pas  non  plus  obliger  id'obiigcr  celui  des  conjouits  dont  la  deoe  a 
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dcnicn  de  b  commiutautf , lia  îcroœ  on  iès  hérineisonc  k  Ubeité  ds 


payée  des 

d'en  faire  raToii  à  l'autre  ou  à  fes  Writicrs 
lots  de  la  diilulution  de  la  communauté. 

Quant  AUX  dettes  contiaâiées  «depuis  le 
m.iriage  ,  foit  mobiliaires  ou  immobiliaires  , 
elles  ibm  toutes  à  la  charge  de  ïkcommu- 
nanti  .*  fi  ta  femme  n'y  a  pas  parlé ,  die  n'y 
eft  obL'gée  qu'en  cas  d'accepution  à  la  com- 
munauté ,  &c  elle  ne  peut  être  tenue  quejui^ 
^u'à  concurrence  de  ce  qu  elle  ou  fês  héri- 
tiers amendent  de  la  eammummtté  >  pourvu 
qu'après  le  décès  du  premier  mourant  il  foit 
tau  luy.d  invcnuire  ;  à  la  différence  du  mari 
oaieft  tonjourstcnn  (blidairemeni  des  dettes 
de  communauté  envers  les  créanciers ,  fauf 
(on  recours  contre  les  hériciendcra  femme, 
*  pour  la  part  dont  ib  en  (ont  tenus. 

Si  !a  ft-mme  s'cft  oW'^'/c  avec  fî)n  mari , 
elle  n'a  pluslcprivilcge  de  n'être  tenue  qu'//i- 
fra  vfrtMi  die  doit  remplir  (on  <^ligation , 
fjuF  Ton  recours  contre  les  héritiers  de  Con 
mari ,  pour  ce  qu'elle  a  été  obligée  de  payer 
au-delà  de  la  paît  qu'elle  devoir  fupporter 
des  dettes. 

Les  frais  de  la  dernière  malndie  du  prédé- 


l'acceptcr  ou  d'y  renoncer  ;  au  lieu  que  le 
inari  n'a  pas  la  liberté  d'y  renoncer,  attendis 
que  tout  eft  ccnfi  de  (on  fait. 

Lorfquc  la  fcmmc  ou  fes  h  Virîers  accep- 
tent la  communauté  f  chacun  commence  par 
reprendre  fts  propres  réeb  m  nature  ;  enfime 
on  reprend  (ur  la  mafTc  de  h  communauté  le 
remploi  des  propres  aliéné* ,  les  deniers  fkipu- 
lésp  ropres ,  les  récompenirs  que  tes  conjoints 
fc  doivent  pour  leurs  dettes  pei&nndlaqiû 
ont  été  acquittées  fur  la  communauté ,  ou  pour 
les  impenies  faites  fur  Icun  propres  des  de- 
niers de  la  communauté. 

Sur  le  furplus  de  b  communauté  le  fiirvi- 
vant  prélevé  fon  préciput  en  meubles  ou  en 
argent»  (don  ce  qui  a  été  ftipulé,  (mis  êtn» 

tenu  de  payer  plu;sgn^ide|paçc  des  4q^P<MC 
raifon  de  ce  pr^put. 
Damk  coumme  dePteb,  entre  noblcf  ^ 

le  furvivant  a  de  plus  le  droit  de  prendre  1» 

Êréciput  lé^l ,  qui  comprend  tous  les  meu-* 
les  étant  hors  la  ville  de  fâuxboures  de  Paris,^ 
ï  la  charge  de  payer  les  dcaes  iiinbiliaircs  6c 
(rais  funéraires  du  déiunt ,  pourvu  qu'il  nV 


cédé  font  une  dette  de  communauté  ;  mais  ait  point  d'enfans;  &  s'il  y  acnfans  >  ils  par- 
les fibus  itinéraires  ne  fe  prennent  que  fur  la  (agent  par  moitié. 

part  du  prédécédc  «3c  fur  frs  biens  per(bn-|  Apres  ttms  ces  prélcvemens ,  le  reftanr  de 
riels:  le  deuil  de  la  vtuve  eft  audt  à  lachargc  la  comtnnnauti  fe  panage  entre  le  lurvivanc 
de  la  camnii(»Mii^,roit  qu'elle  accepte  ou  &  les héririeis  du  prédécédé,  (itivant  ce qu| 


qu'elle  renonce 

Les  dettes  immobiliaires  des  fucceflîons 
échues  aux  conjtnnts  pendant  le  mariage , 
ne  font  point  à  la  charge  de  la  communauté  ; 
&  1  l'éùrd  des  denes  raobiliaires ,  U  corn- 
mÊnauti  n'en  db  tenue  qu'à  proportion  des 
meubles  dont  elle  amende  de  la  même  (ûc- 
ceflion. 

'  La  communauté  finit  par  la  mort  natu- 
relle oti  civile  d'un  des  conjoinB ,  puk 

iîfparation, 

La  mort  civile  du  mari  diilbut  tellement 
la  communauté  ,  que  le  partage  en  peyit  être 
auflî-tot  demandé  par  la  femme  ;  au  lieu  que 
la  mort  civile  de  la  femme  diilôut  bien  la 
€mimmmté  ,  mats  la  fOcaUté  en  demeure 
au  mari. 

Pour  que  la  féparaiion  opère  la  diflblution 
de  laMmnrif/uiitf^ ,  il  faut  qu'elle  (oit  ordon- 
née en  juftice  après  une  enquête;  car  les  dkr 
parations  volontaires  font  réprouvées, 

Api^  U  diiTvludoa  dç  U  communauté  ^  \ 


a  été  convenu  par  le  contrat, 

La  Êiculté  de  Knoncer  à  b  communauté 
ne  fut  d^bord  accordée  qu'en  faveur  des  n6- 
blcs ,  des  gentilshommes  qui  Ce  croifbienc 
contre  les  Infidèles ,  lefquels  éunt  (^ligés  à. 
d'exoeiCves  dépen(ês,  engagedent  firave^ 
tous  leurs  \nem ,  ou  la  plus  grande  porcttl. 
Cet  ufage  ne  commença  par  conféqucnt  ati 
plutôt  que  vers  la  5n  du  x)*  fîecle  i  Monftre-j 
let,  liv.  /,  ch.  xvii}  de  ^       dît  que  PJii<% 
lippe  I  ,  duc  de  Bourgogne ,  étant  mort  en, 
I  j(Si3  ,  fa  veuve  renonça  à  fes  hiens-meublcs, 
craignant  fes  dettes,  en  mettant  fur  la  repré- 
fentation  (a  ceinture  avec  fa  bourfe  Se  fes 
clés  comme  il  étoiç  de  coumme ,  &c  qu'elle 
en  demanda  aâe  àunnotairepuÛic.  Bonne, 
veuve  de  Valcran  comte  de  S.  Pol ,  fit  la 
même  chofe,  au  rapport  du  même  auteur  ^ 
ek.  exxxhe,  La  veuve  ieœic  iàboar(èaé  (es 
clés  fur  la  foffe  ou  fur  la  repréfcntation  de 
fon  mari ,  pour  marquer  qu'elle  ne  retenoic 
rien  de  (à  Qiaifon.  U  eft  fairmcntion  de  cet^ 
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fornuUc^  dampliifieiits  cou'.umcs ,  tcitcs  que 
Mcaux ,  Chaumont ,  Vicry ,  Laon  ,  Ciiâ  - 
Ions  autres,  ce  qui  ne  fç  pratiçiue  plus 
depuis  lung-terops.  La  fonne  néceilàire  pour 
la  validité  de  la  renonciation  ,  eft  qu'elle  foie 
feitc  au  greffe  ou  devant  notaire,  qu'il  y  en 
aie  minute, &  qu'elle  foit  infinuée. 

Ce  privilège  ,  qui  n'ctoit  accorde  qu'aux 
veuves  des  nobles  ,  a  été  étendu  par  la  iiou- 
vdle  coutume  de  Paris  aux  veuves  des  rotu 
ricrs ,  &  cela  cft  auioiud'hui  de  dioic  com- 
jnun.      .  ^  ^ 

iJi  renonciation  pouf  èa»  valable ,  doit  1 
être  précédée  d'un  inveniaîie  &tt  avec  un 
l^dme  concradiâettr. 

Sila  famine  ou  Ce»  héridersrenoncent  à  la 
twnmunauti ,  en  ce  cas  Us  reprennent ,  tant 
fur  les  biens  de  la  communauté ,  que  fur  tous 
ks  autres  biens  du  mari  indillindcment ,  les 
denieis  doUttx  de  la  fêrome  (Hpulés  propres, 
{on  apport  moM!:cr  quand  il  y  a  claule  de 
rtprife ,  fts  remplois  de  propres ,  les  répara- 
tions qui  (ont  à  faire  (br  (ês  propres  exiftans, 
Ibndouairr  prefix  ou  courumi-r  li  clic  rur\'it, 
&  même  fun  prcciput  au  cas  que  cela  ait  été 
ftipulé  ;  elle  reprend  aufli  (iir  cesmlnws  biens 
les  dcns  qui  lui  ont  été  fiiitî  par  (on  mari  par 
cooaat  de  iQaria^^e .  &  elle  a  fui  ces  mêmes 
biem  une  indenuiiié  cotioe  fim  man  ou  (es 
héritiers ,  pour  les  denesausquellesil  l'a  fak 
obliger  durant  la  eommutunui,  avec  hypo- 
thèque pour  cette  indcainité  du  jour  du  con- 
trat de  matîage. 

La  ftmme  peut  &re  ffnvee  de  (on  droit  en 
la  communauté  pour  cauTè  d'adultère ,  Se  dans 
le  cas  où  elle  a  abandonné  (on  mari ,  &  a 
perfifté  à  vivre  éluignce  de  lui ,  nonobdant 
les  iotnmatioiis  qu'il  lui  a  (àiçcs  de  revenir 
dans  fa  mai(on  j  mais  le  déCuit  de  payement 
de  la  dot  n\  [\  pas  une  xufim  pour  la  priver 
de  la  communcuté. 

Lorfqu'au  jour  de  la  dtflôlurion  de  la  com- 
munûuté  il  y  a  des  cnfaiw  mineurs  lu's  du  fur- 
vivant  &  du  prédécédc»  (Se  que  le  furvivant 
néglige  de  (àue  inventaire ,  3  eft  au  choix 
des  mtTKurs  de  prendre  la  communauté  en 
iVr  it  qu'elle  étoit  au  jour  de  la  diflblution  , 
ou  de  demander  la  continuation  de  commu- 
uauté  jusqu'au  jour  de  l'inventaire ,  s'il  en  a 
été  feit  un  de^^uis  i  ou  jufqu'au  jour  du  par- 
tage I  i'il  'l'y  ^  point  eu  d'invenuire. 
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la  diflblution  de  la  communauté,  n'eiDpêcIfe 
pas  qu'elle  ne  continue  ju^a'à  ce  qu'u  ùâit 
bk  inventaire  valable. 

Qpand  les  mineurs  optent  la 
de  communauté,  les  enrans  maîeuiS  peuvcot 
audi  faire  la  même  option. 

Pour  empêcher  la  continuation  de  conh' 
munauté,  il  faut  que  le  furvivant  fàffe  faire 
uninvenuire  folcmnclavec  uir  légitime  con* 
tradiâcur  {  3  kwt  même  •  k  Ruis  èc  dam 
mielques  autres  coutumes  s  quecctilivemakc  , 
ioii  clos  en  julUce. 

La  communauté  comimiée  eft  compol&db 
tous  les  meubles  de  la  prenrvierecMunwNtw/» 
des  fruiu  des  conquêts ,  &  des  &uîts  dcspro» 

S|res  du  prédêcéoe  {  tout  ce  qui  échmc  au 
iirvivant ,  qui  eft  de  nature  à  entrer  en com^ 
munauté  y  entre  auflî  dajis  cette  continuation^ 
mais  ce  qui  échoit  aux  enfans  ou  qu'ils  ac* 
quieient  de  leur  chef  depuis  la  diflblution  de 
la  communauté ,  n'entre  point  dans  la  conti- 
nuation ni  pour  le  fonds  ni  pour  les  fruits. 

Le  fécond  marugc  du  lurvivant  n'opère 
point  la  diflolution  de  la  fam/nw/jji/r/ conti- 
nuée i  en  ce  cas  ii  les  enlans  mineurs  optent 
la  condnuadon  de  communauté ,  die  fc  par» 
rage  par  ders  entr'eux  avec  le  iiirvivamâc 
Con  fécond  conjoint. 

Après  la  diflointion  de  la  eemmwiautf,  le 
(îirviTant  des  conjoints  doit  rendre  compis 
de  la  communauté  aux  héiiders  du  prcdécédé: 
quand  le  (iirvivant  a  &étuteur  de  (es  en£iru, 
ce  compte  fe  confond  avec  cchii  delamtelles 
en6n  après  le  compte  cm  procède  au  pac* 

On  peut  vcMr  nv  eene  madère  les  traitù 
Je  la  communauté  par  de  Renuffon  Sc  Le- 
brun, Ce  les  commentateurs  des  coutumes  fur 
It  titndeié  temmmumté;  Paiquier  en  fès  ir- 
cherches  i  liv.  IVy  ch.xxj  ;  de  Lauritrc  en  foa 
gloff.  au  mot  commwumté  dt  bieiu ,  au  mot 
ceiatunf  au  mot  dé.  (A) 

Communauté  coxjucale  ,  eA  b. 
muaatué  de  biens  qui  a  lieu  entre  conjoints, 
en  vertu  de  la  coutume  on  dncontnt  de  mi^ 
riage.  V.  ci-dev.  G>mkuha17té  de  biimk 

Communauté  coNTiMviB,t«y.Coft(r 

MUNAUTÉ  DE  BIENS. 

C  u  M    u  N A U  TÉ  CONVBNTIOMKIUa ,  cft 

celle  qui  clt  ftipwîét  entre  conjoijirs  par  le 
contrat  de  nunage.  yoy<\  CoMMV><AUTi. 
0£  IIEMS. 


GùnivikAtrTé  covTtrMUftt  ou  li- 

CALE  ,  eft  celle  qui  a  Heu  de  plein  droit  en 
vercu  de  la  coutume  ,  ^  qui  n'a  point  été 
réglée  par  le  contrat  de  oiariage.  Poye^cf- 
devant  Comml'nai/té  de  BTENSr-&<Sr^^<^^ 
Communauté  LÉGALH. 

CommunavtIs  £ccl^siastiq.vis  , 
(Hiji.  ecd.  &  moJ.)  corps  poliqucs  compo- 
fés  de  pcrior.nci  ecclëlîaftiques  qui  ont  de^ 
intérêt  communs.  Ces  communautés  font  de 
deux  fortes  ;  Hivoir  rcgulicrcs  ,  &:  féculicres. 
Les  communautés  rçguliçres  lonc  ,les  çoUégp 
•tt  chapitres  de  chanoinet  cégulieis ,  les  mai- 
Ions  convencudies  de  religieux,  les  couvents 
de  religicufês  :  ceia  qui  compotèiit  ces  com- 
munautés régulières  vivent  cnreroble  6c  en 
coaimuii  i  ib  ne  pcflède»  lien  en  propre. 
Foyf^CuANOiNES  rIguliers  ,  Couvent, 
Monastère,  Religieux  ,  RtLicifcusES. 

Les  communautés  eccUfiaftiques  Icculicrcs 
font  les  chapitres  des  éghfcs  cathédrales  & 
coUé^alcs,  les  féminaircs  fie  autres  ^aiions 
coC3po(2es  d'ecclérufliques  qui  ne  toat  point 
de  vœux  &  ne  (ont  aibônis  àattqoiie  icgie 
particulière. 

On  ne  peac  établir  aocane  communauté 
eccl^fi  ifijur  (ans  le  concours  des  deux  puif- 
fances:  il  faut  lapermiilion^de  l'évéque  dio- 
césain pour  le  (pirituel ,  &:  des  lettres  pa- 
tentes du  roiduement  enregiftrées ,  pour  au- 
torifer  l'ctiibliilèment  quant  au  temporel. 

Les  untverlitcs  font  des  corps  mixtes  ,  en 
ce  qu'ils  (ônccamporcs  de  laïques  &  d'ecclc- 
fiafÛques  ;  mais  confiJ^rés  en  général ,  ce 
font  des  corps  Uïqaes.  favf?  U  m  v  ersit  És. 

On  auribue  45.  Ai^guntiil'origine &  l'in- 
Airurion  des  communautés  eccl'Jl^Jliqucs  fê- 
çuUcres.  Il  c(l  certain  i^u'il  en  forma  une  des 
clercs  prés  de  (à  ville  épifoopale  ,  où  ik  man- 
groient  5c  logeoicnt  avec  leur  cvf-que ,  étant 
tous  nourrie  vêtus  aux  dé|!cns  de  la  com 
juunauté  t  v&xix  d«s  habits  &  des  meubles 
«■rdinaircsfans  Ce  faire  remarquer  par  aucune 
iÎDgulahté.  Ils  rcnonçoicnt  à  tout  ce  qu'ils 
«voient  en  propre ,  mais  ne  CiiGuenc  voeu  de 
conctnence  que  quand  ils  recevoientle|  Or- 
dres auxquels  il  éruit  attaché. 

On  trouve  beaucoup  d'exemples  de  ce  s 
communautés  cccltjinjli<ques  dans  l'Occident 
depuis  le  temps  de  S.  Auguftin  ;  &  l'on  croît 
.qu'elle  ont  Krvi  .de  modèle  aux  chanoines 
jrc£iiliérs,.qiii  iê  fcnK.aqoiiid'fatti  bouncur 


de  porter  Iç flom  de  S.  Auguftln -,  ir.a's  oxk 
n'en  trouve  qu'un  dans  Thiftoire  de  i'cgble 
grccquQ.  U.efl^  vrai.qu'eijL.Qrieiie  le  gnotd 

nofOBks^Afi  mo|H4V?iff.  ^  ^  ^ 

munautés. 

Julien  de  Pomere  dit  qu  ily  aroit  des  coar 
tnanauth  compofôet  de  finis- (fttcs  de  clercs: 

les  uns  u'avolcni  jamais  eu  de  patrimoine  ^ 
les  autres  avoient  abandonné  celui  oui  leur 
appartenoit  ,  d'autres'  l'Avoient  conliérvé  fie 
en  iiaiibient  pattràik  faiàmuo/^.  En  Eipa^ 
gnc  il  yJl^•oit  pluricswrs  communautés  eccléjfaj^ 
tiques  y  ou  l'on  Tormoit  les  jeunes  clercs  aux 
lettres  &  à  la  pieté  ,  comm«?^il  paroit  par  le 
II  concile  de  Tolède.  Céa^i(|0C  oe  que  foos 
aujourd'hui  nos  fcroiiii^rQSi     '.  ;  •  : 

L'hiftoire  ecdéfiafttqoefait  auffi  mention 
Ac  commuaiiutés'ecci^afi.'ques  6f  monaJUques 
tour  cnfemblc;  tcU  ém-ent  lcsmonaftercsde 
S.  Fulgence ,  évéque  de  •  RcTpe  en  Afirique» 
âeceliiideSi  Gréî$ûiiel|e^iaiKl.  •  ■  '  ' 

Nous  appelions  aujourd'hui  communau:/s 
eccléfiajUjues  ,  toutes  celles  (^ui  ne  tiennent 
à  aucun  ordre  ou  congrégation  établie  par 
lettres  patentes.  Il  y  a  auiTi  plulîcurs  commué 
nauiés  rtligieurcs  de  l'un  &  de  l'aurre  fcxe, 
qui  forment  des  maifons  paniculicrcs  ;  Qc 
d'autres  de'fiUes  ou  Neuves  qui  ne  fout  pomc 
de  vccux  ,  ou  au  moms  de  voeux  {olcrnnels^ 
5^  qai  font  en  très-grand  nombre.  Thomall. 
difiip,  cccléf,  pari,  /,  fiv.  I,  eh*  xxxix,  xl  St 
xîj ,  part,  Ily  liy.  I,cA.  xxx.  fG) 

Communauté  d'Hacitans  :  c'c-ft  le 
corps^des  habltans  d'une  ville,  bourg,  ou 
funple  paroitfe  ,  confîdérés  collc^ivcmeac 
pour  leurs  intérêts  communs.  (Quoiqu'il  np 
fu.t  pas  permis  d'ctablit  dans  le  royaume  au- 
cune communauté  (ans  lettres  patentes  ,.e^ 
pendant  les  h  .b'tans  de  chaque  ville,  bourg, 
ou  pa  roule ,  tormeui  entre  eux  nnc  commi^ 
nauté ,  quand  tnême  ik  'n'anroient  ptxnt  dç 
cl^artre  decommune  :  l'objet  de  cette to/n/wi^ 
nauté  CQijlUle  (culcmaiLàj^mvuirs'^flèmblc^ 
pour  délibérer  de  levrsaffiures  communes,  8f 
avoir  un  lieu  deftiué  \  ea  effet  ;  à  nommer 
des  m;\ire  &  «^chevins ,  cot.fiils  Se  fyndics, 
ou  autres  ofHciers  ,  félon  i'ulàgc  du  lieu, 
pour  admînidrcr  1rs  atfures  communes  i  des 
alfécurs  5c  coIUiitcurs  dans  les  lieux  tailla- 
bles  ,  pour  r^fficae  ^  recouvrement^  u 
taiUe^  des  ineâlas ,  &  aunes  ptéporés  pOH^ 


ta  çaiée  écs  mcnflôns ,  ées  vignes ,  êttdtm 
ftuns. 

'  Les  âfllîgnaiions  que  l'on  (ktnne  aux  com- 
'mùnaiitfs  H^Hài^utk»  dbhriert'êtK  dorinéc^'tin 

jour  dp  dimnnchc  ou  fête  ,  à  l'ifHie  cîé  la 
ïhcirc  paroifîîale  Ou  des  vêpres  ,  en  parlant 
-au  fyndic  ,  ou  en  fon  abfcnce  au  marguil- 
Ucr ,  en  prélencc  de  deilX.habiraris  au  moins 
quf  le  (crprnt  doit  nommer  dans  l'cxploic , 
à  prmc  de  nullité;  &C  à  l'égard  des  villes  où  il 
y  1  maire  é^:  cchcvins  »  les  aflînunons  doi- 

tfi'ciles,  •  •  '  •  '• 

-  fXs'  comma^iafh' J^lù^^tns  ne  peuvetit 
încfnrtr  aucun  procès  finis  y  être  autorifécs 
par  le  cammiflàiit  départi dians  la  province} 
è^'tn  gétiénl  âs  »e,peilvénf  «itrqmndfeaà- 
cune  atfàire»  HMt.en  demandant  ou  défen- 
dant ,  ni  iâjre  auciuiM  dcpuiadon  ou  autre 
jchofe  cov><cmitA.\z:l(amrnitnauté t  Ciiisque 
cela  ak  été  arrêté  p^r  une  ddibâration  en 
Bonne  forme  ,  &  du  conremeinciu  de  la 
majeure  partie  des  habitans. 
.  Ces  délibérations  4<MVent  être  f  ûtes  dans 
line  anèmliléc  convoquée  régulièrement, 
c*eft-à-dire  que  rafîcmblce  fbit  convoguéc 
au  fon  de  la  cloche  ou  du  tambour ,  Iclon 
l'ufage  du  li(.u  ,  à  l'ilTiic  de  la  mcllc  paroif- 
iîale ,  un  joue  de  dimanche  ou  fctc  ,  6c  que 
Vi&e  d'anêmblée  Se  déUbération  fait  rédigé 
p.ir  un  notaire  ,  &c  fîgné  des  habitans  qui 
étoicnt  prcfcr.s  «S;  qui  favoient  figner  ;  Ôc 

£yur  ceux  qui  ne  le  favoient  pas  ,  qu'on  en 
ffe  m.ention. 

La  manière  dont  ils  doivent  nommer  les 
liflëcurs  &  colUûcurs ,  tft  expliquée  ci  -  dc- 
iwmiou //lor  Collecteur  •,  è<  ce  qui  con- 
cerne les  furraux  &  la  taille  -,  (cia  dit  aux 
mors  Surtaux  &  Taille. 
'  Les  communautés  d*Aaèitans  poflèdcnt  en 
certains  lieux  des  biens  communaux  ,  tels 
que  des  maifons ,  terres ,  bois,  prés ,  pâtu- 
rages, dontU  propriété  appartient!  toute  la 
Cfirtimunnuté ,  &  l'ufape  à  chacun  dés  hab?- 
jrans,  à  moins  qu'ils  ne  foienc  loués  au  pro- 
Hit  de  h  cenmuimuté ,  comme  Cela  'fè  prati- 
que ordinairement  pour  les  maifcns  Se  les 
terres  :  les  revenus  communs  qu'ils  en  reti- 
rent (ont  ce  que  l'on  appelle  Us  c'enicrs  pa- 
trimoniaux. 

*  D.'  rs  L:  plupart  des  villes  les  h^blrans  pof^ 
fedcnt  des  oâiois  >  c'cft  à  .  duc  ccrciins^ 


s--. 


dreîtl  quî  leur  ont  été  coneé^  piùr  fe  roT 

\  prendre  fur  marrbaiidifcs  &  detirécs  qui 
entrent  ou  fortent  de -ces  villes  ,  ou  qui  s'y 
débicent;  >'  ■ 

L'édit  de  i6S; ,  &  U  dédarasion  du  t, 
août.  1687,  défendent  aux  eommunautér 
d'hahitans  de  faire  aucunes  ventes  ni  aliéna» 
rions  de  leun  biens  patrimoniaiix ,  emitmii* 
naux ,  &;  d'ofVroi ,  ni  d'emprunter  aucuns 
deniers  pour  quelque  caufe  que  ce  Ibit ,  fi- 
non  en  cas  de  petce  j  on  pour  logement  Se 
uflièhdics  des  troupes  •  &  réédification  des 
nefs  des  églifcs  tombéia  par  vctuUé  ou  in- 
cendie ,  9c  dont  ils  peuvent  £tre  tenns  «  9C 
dans  CCS  cas  mêmes  il  l^ut  une  affcmbléc  en 
la  manière  accoutumée»  que  l'afl^aire  palis 
a  n'phnlîcé  des  inkt  t  &  que  le  greffier  de 
la  ville  ,  s'il  y  en  a  un  ,  fînon  un  nouire  » 
rédige  l'aéke ,  &  qu'on  y  falfe  mention  de 
ce  qui  doit  être  fait.  Cet  aûc  doit  être  en- 
fùite  poné  d  l'intendant ,  poot  être  par  loi 
artorif^  ,  s'il  le  juge  i- propos-,  &  s'il  s'agit 
d'un  emprunt ,  il  en  donne  avis  au  roi ,  pour 
être  par  toï  pourvu  au  rembourfement. 

La  forme  en  laquelle  on  doit  faire  le  pro- 
cès aux  communautés  ^habiians  Se  autres, 
loH^ttll  y  a  lieu  ,  eft  pre(crite  par  l'ordon- 
nancf  de  1 670  '  tit.  xxj.  Il  faut  que  la  com- 
munauté nomme  un  fyndic  ou  député  ,  fui- 
vant  ce  qui  fera  ordonné ,  fînon  ôrt  nomme 
d'office  un  curateur.  Le  fyndic  député ,  ou 
curateur  ,  fi^it  interrogatoire  ,  &  la  con- 
frontation des  témoins }  il  eft  employé  dans 
toutes  les  procédures  en  la  même  qualité: 
mais  le  difpofîtif  du  jugement  tft  rendu  con- 
tre la  communamé  même.  Les  condamna- 
tiotis  ne  peuvent  être  que  de  réparation  ci- 
vile ,  dommages  S<.  intérêts  envers  la  partie, 
d'amende  envers  le  roi  ,  privation  de  leur 
privilège  ,  Se  autres  punitions  qutmarqoenr 
publiquement  la  peine  que  la  communauté  x 
encourue  par  fon  crime.  On  fait  auilienpar- 
ricoHer  le  procès  aux  principaux  auteurs  du 
crime  Se  à  leurs  complices  ;  &  s'ils  font  con- 
damnes à  qudques  panes  pécuniaires ,  ils  ne 
font  pas  tenus  de  celles  qui  ont  été  pronon- 
cées contre  la  tommunauté. 

CoMMtJNAUTFs  I  AÎQ.U ES  .qu'on appelle 
AviWcommunautés  féculieres,  font  des  corps âC 
compagnies  compofées  de  perfbnnes  laïques 
unies  j-our  leurs  intérêts  communs  ;  telU-s 
font  \ci  corps  de  ville  Se  imommuaautésàhj^ 
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tSma  ;  les  compagnies  de  judioe  compoft^ 
des  magiftrats  d'un  même  tribunal  ;  les  au- 
lics  comp  ignics  d'otficicrs  ,  telles  que  celles 
des  procureurs  ,  nutaircs,  huilHcrs,  ôc  auu^s 
femblables  j  le  collège  des  lecreraircs  du  roi , 
les  univcrhcds  »  &  même  chaque  collège  qui 
en  dépend  ,  les  hopiuux ,  êc  «ones  corps 
ièmblabics. 

CoMMUMAUTi dt  biens ,  cft  celle  qui 
«  lieu  de  plein  «faokcnoe  conjoints ,  en  vcrcu 
de  la  loi  ou  de  la  contiime  ,  làns  qu'elle  aie 
été  Ibpulée  par  le  contrat  de  mariage. 

Communauté  de  Marchands,  voye% 
iParticle  CommunaotA  (Commtne)  ,  & 
,.ci-aprh  Marchand. 

Communauté  des  Procureurs  ,  cft 
raliêtnblée  de  ceux  des  procureurs  au  pirlc- 
lement  qui  fburprcpofés  pour  adminiftrcr  les 
ailoires  de  la  compagnie  ,  àc.  qu'on. appelle 
jiar  cette  railbn  procureurs  de  eommunmti. 
Cette  aflembléc  fc  tient  dans  une  chambre 
du  palais  qui  cil  près  de  la  clupeilc  de  S.  Ni- 
colas, &  qu'on  appelU;4««0MSMi0Miife.  On 
Tït  doit  pas  confondre  cette  aflembléc  avec 
Ja  communauté  des  avocats  &  procureurs. 
Voyen^(i-dani{u  Communa^uté  des  Avp- 

«ATS  , 

Communauté  ,  (  Procureurs  de  )  voyr^ 
JÙ- devant  au  /nor  CoMiiUNAUTt  ufcs  Avo- 
<CATS  &-RlLOpuitfURS  ,  €f  ci-ûprh  iwmpr 
Procureurs. 

Communautés  régulières  ,  font  des 
«uUbmsoooipofôes  de  perlbnnes  unies  en  un 
"^nêmc  corps  ,  qui  vivent  klon  une  revoie  ca- 
jwnique  ou  monaiUaue  i  tels  font  les  cha- 
ntres de  ^anoiiies  v^uliers  ,  les  couveos  de 
chanoineflcs  régulières  ,  &  tous  les  couvcns 
&  moaaftaesdeicligictu  6c  dcreljgieiii«»en 
générai. 

Communautés  séculiekbs.  .On  com-' 
j>rcnd  fous  ce  nom  deux  fortes  de  commu- 
.aautés  ;  favoir  les  communautés  laïques  6c  les 
Sommunauthecd^f^jlKS fkvMtres,  quciron 
appelle  ainfipar  ogpolitioii  aux  tamamêfu^s 
jréjruUa-cs. 

.  ^  Communautés  tacitis  ,  Ibnc  des  fo- 
lOétés  qui  fc  forment  fans  contrat  par  écrit 
.dans  ceruines  coummes  &  «ure  .certaines 
4>orfonnes ,  par  la  demeure  de  vie  commune 
pendant  un  an  Se  iour ,  avcc  iniewion  de 
♦ivr-'  en  communauté. 
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lieu  autrefois  dans  tout  le  payscoonraueri 

mais  lois  Je  1a  rédad'on  des  coutumfS  par 
écrit ,  l'aidée  n'en  a  ctc  retenu  ans  dans  U)| 
petit  nombre  de  coumroes»  où  fliè  pratique 
même  diverrcment.  Ces  coutumes  ujut  Aii- 
gpumois  ,  Saintonge  *  Poitou ,  ikiù ,  Bour- 
ppnnois ,  NivenuMs  •  Aujui^  «-Sens  »  Moil> 

targis,  Ch^rcres,  Chitcvarfl^ »  ÔF^» 
Chaumont ,  5(,Truyes^  ..  • 

(^uelques-anes  de  ces  eontvines  n>lmet- 
tent  lie  communauté  tacite  qu'entre  treres  de- 
meurans  cniiw:ik()c  /,  ^mme  ceUfif  de  Bouc* 
bo^nois. 

O'autreslcytdaiecientencrt;  cousparcns  le 
lignagers  ,  comoie  Uow^f$t  Qi9fSn»t 

Preux  ,  Grc, 
La  plttparcles  wfiçcntnx  filtre  tpme^lostes 

de  pri  lônnes  ,  parens  ou  autres. 

A  Ttoyes  elles  ont  lieu  entre  nobles  &  rp- 
wiers i  «n  AngpuiooU« Saintonge ,  &  Poi- 
tou ,  entre  roruricrs  feulement  ;  6c  dans  cc5 
detnieres  coutumes  ,ies  ecdéfiaftiques  locu- 
riers  qui  d(tineurenc  avec.  4es.pet(o9qe»de 
même  condition ,  deviouwqc  .cmmww  4^ 
mône  que  les  féculiecs. 

Ceux  entre  lelqucb  fe  forment  ces  commis 
tunttés  tacites ,  Com  appdUs  «j^t/nuns ,  com- 
muniers  ,  coperfonnitrx  ou  coifl^Ji^VUtr^ ,  iSt 
pcrfonnjers  i  conforts ,  &:c. 

Loriqu'un  des  communiers  Ce  mvM  »  fk 
femme  n'en:rc  pomt  tn  chef  dans  U  commu-^ 
/uMfégiçn^rale  >  elle.iK  fait  qu'une  ^tc  avec 
Ion  mari. 

Les  mineurs  n'entrent  pcHllC  dans  ces  com- 
munautés  tacites  moins  que  leur  pcre  n'eut 
été  de  lACommuiunité  ;  auquel  cas  ,  s'il  n'y  a 
point  eu  d'inventaire,  les  enfans  mineurs  oi.t 
la  faculté  de  dcaundcr.UjMuonu^cioiidei^ 
commufioaté. 

Les  condi^tMftreqiiifcs  par  ks  counintf 
pour  que  la  communauté  ait  heu  ,  font  : 

I*.  Que  les  parens  ou  autres  allbciés  foienc 
majeurs. 

x°.  Qu'ils  foicnt  ufans  de  leurs  droits  :  ainfi 
un  hls  de  famille  ncpcutêirc.en  communauté 
avec  fon  pere ,  en  la  puiflânce  duqndileft^ 
iî  ce  ii'clt  qu'ilracttc  (on  pécule  fçfrufi 
^uajï-caûrenjij  en  communauté. 

3**.  Les  aflociés  doivent  avoir  une  mlmr 
demeure  ,  &  vivre  en  comotuin  ;  ce  que  les 
coutumes  appellent  vivre  à  commun  pot , 


^kiûiÀWbQ\xcmauiaami*taçitv^soxKn\.^     dépenfe,  Cjî|kCl(i^escmK^{Dc:>vcula*(^u'our 
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cré  la  vieeoonuuw  ,  3y  aie  tdfi  mélange 
de  biens ,  Se  oommunicadons  de  gûm  6e  de 

pertes. 

'   4**.  Il  fâuc  avcnr  véca  en(èmble  de  cette 
liiaiiteTe  pendant  an  &  jour. 

Enfin  pour  qu?  la  communauté  tacite  ait 
lieu ,  il  faut  que  ceux  qui  demeurent  enfemblc 
n'aient  point  Fait  d'aâc  qui  annonce  nne  in- 
tention de  leur  part  d'exclure  la  communnuté ; 
qu'au  contraire  il  paroillc  que  Itur  intention 
m  d'être  en  fociété ,  &  que  les  aâes  qu'ils 
pafTent  ,  loient  faits  au  nom  commun. 

Quaiit  aux  biens  qui  entrent  dans  ces  com- 
mtamais  taéim  ,  ce  font  tons  tes  mettUes 
prêtent  &  à  venir  ,  &  les  conqucrs  immeu- 
Dles }  les  propres  n'y  font  pas  compris ,  à  moins 
qii*iln''y  e&  quelqu'aâequi  marquât  une  in- 
tendon  des  copetibnnien  de  meniez  com- 
munauté lom  leurs  biens. 

On  établit  onlijiai rement  un  maître  ou 
def  de  la  eommummtê  tacite  ,  lequel  a  le 
pouvo'r  d'en  régir  les  bif ns  ,  ^  d'enpiger  la 
communauté  :  mais  lî  elle  eft  de  tous  biens , 
on  teftreint  (on  pouvoir  à  la  libre  dirpoiîtion 
des  meubles  8c  conqucts  immeuble?  ;  il  ne 

Eut  même  en  aucun  cas  aliéner  les  immeu- 
s  ï  titre  gratoir. 

Le  fiéleur  ou  agent  de  la  communauté  a  k 
même  droit  ^ue  celui  qui  en  eil  le  chef,  pour 
l'admfniftnKicNi  êe  la  dt{po|itioo  des  bMfns  ; 
il  oblige  pareillement  lesaflbciés. 

S'il  n'y  a  ni  chef  ni  faâeur  établi ,  cha- 
cun des  per(bnniers  peut  agir  pour  la  commu- 
nauté, 

La  mort  naturelle  d'un  afîocic  fait  finir 
la  communauté ,  même  à  l'égard  des  autres 
•flbciés ,  à  moins  qa(^  n'y  eût  convention  au 
contraire. 

EUe  finit  auilî  par  la  condamnation  d'un 
des  iXSoàh  à  une  pdne  qui  emporte  mort 
■  civile. 

Elle  fe  diflbut  encore  par  l'inexécution  de 
la  condition  fous  laquelle  éStit  ^létott  (txmkc. 

Un  des  a(Tôcié$  peut  renoncer  à  la  commu- 
nauté ,  pourvu  que  ce  ne  (bit  pas  en  fraude 
de^  aflbdÀ;  8e  dans  le  cas  où  larenon- 
dadon  el|  valable ,  die  opeie  la  difloludou 
de  la  communauté ,  tant  à  lon  égard quepour 
les  autres  afTociés. 

La  dilcufllon  générale  des  biens  d'un  aflô- 
Ôé  opère  auflTi  le  même  effet. 

Celui  qui  i^cre  les  bicni  &  affûtes  de  la  , , 


.   C  O  M  . 

cttuaitiuiuatti  peut  êire  contraint  d^eit  fcndic 

compte  chaque  année. 

En  cas  de  diflbluQon  de  la  communauté  , 
chique  adbdé  peut  demander  partage  des 
biens  qui  font  de  naturel  pouvoir  être  par- 
tagés. Ko  v-f-^  le  traité  des  commun  mtés  ou 
cu'-ics  tacites  de  Lebrun  ;  Btnichcul  ,yûr  Part, 
Zfi  de  la  eomane  éePoitou  ;  ù  ei-éevmt 
aux  mors  CoMvuNAUx  ,  Communauté 
d'Haoitans  ,  &  ci-aprhCouuuv.is,  (A) 
CoMMOMAtTTi  ,  ( Commerce,)  On  entend 
p.ir  ce  mot  U  réunion  des  pirttculiers  qui 
exercent  un  tnême  art  ou  un  même  métier , 
fiws^cqiaîues  règles  communes  qui  en  fer- 
ment un  corps  politique. 

Les'Romains  font  le  iëul  peuple  qui  nous 
fouAuflê  dans  fandquité  rexerople  de  ees 
fortes  de  corporations  :  l'origine  en  éioit  dae 
i  la  fagc  politique  de  Numa.  U  les  iinagina , 
dit  Plutarque ,  pour  multiplier  les  intér^ 
particuliers  dans  une  fbcieté  compofée  de 
deux  nations  ,  S<:  pour  détourner  les  cfprits 
d'une  panialiié  qui  fcparoit  trop  cntr'cux  les 
de(cenaans  des  Romains  &c  des  Sabins ,  de- 
venus citoyens  de  !-  rille.  Ces  communautés 
étoient  connues  à  Rome  fous  le  nom  de  co/« 
léges.  Ce  motsTeft  long-temps  confervé  dans 
les  villes  anféatiques  ,  pour  fîgnifier  Vnjfcm- 
blée  des  marchands  ,  &  enfin  le 2retf  lÀiU  s'af' 
femhlent  pour  négocier  eittr*mx. 

Il  eft  allez  difficile  de  décid:r  quelle  a  été 
l'origine  du  renouvellement  des  communautés 
dans  les  empires  fondés  par  les  Barbares  (ùr 
les  ruines  de  celui  des  Romains  :  il  eft  vrai» 
fcmblablc  que  la  tradition  conferva  le  fou- 
rni de  cet  iiiage  des  Romains  ,  Ôc  que  les 
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fcigncurs  parncidiers  le  firent  revivre  dans 
leurs  dilhiéls  par  un  mot.f  difFércnr.  D'a- 
bord ce  fiit  fans  doute  pour  honorer  les  arts, 
8c  les  encourager  par  des  privilèges  ou  des 
diftindlions.  On  en  voit  rr  ême  ciKorc  quel- 
ques traces  dans  ri  fprit  aducldejces  divcrfes 
communautés  ,  qui  le  dilputentiânsceflède 
prééminence  ,  d'ancienneté  ,  5c  qui  cher- 
chent à  s'ifoler  ;  à  moins  que  ce  ne  loit  l'idée 
générale  de  tout  ce  qui  forme  une  (bctété  par- 
ticulière. 

Ces  corps  politiques  n'entrèrent  pas  tou- 
jours dans  les  vues  des  légiflateurs  ,  &  daiis 
les  temps  de  troubles  ils  fadlitarent  quel- 
quefois la  rébellion.  On  les  a  vu  à  Gand 
Vanner  conuc  Icvus  maîtres  en  1 301 .  Jacques 

d'Anevelf 
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d'Aitevel ,  en  I  ; }  6  ,  de  braflêar  de  bière, 
devint  le  chef  des  Flamands  par  Ton  crédit 
parmi  \ts  communautés  :  en  1404,  lesouvricrs 
GC  Louvaiu  cgorgcfent  kars  magiftrars. 

Clicz  des  peuples  plus  fidclcs  ,  lîs  fouve- 
uins  en  ont  letiié  d'alTez  grands  Tecoun. 

En  An^eierrecesjfsiTffiges  fennenc  vue 
partie  de  la  liberrc-  polick|ite.  Ces  corçoradons 
*'y  appellent  mijhry ,  nom  qui  convient  adèz 
■  leur  efprit.  Par-tout  il  s'y  eft  inuoduit  des 
abus.  En  effet  ces  communauth  Ont  des  bix 
l^ruculicres ,  qui  font  prcfque  toutes  oppo- 
leei  au  bien  g;éncral  3c  aux  vues  du  légida- 
teur.  La  pranierc  &  la  plus  dangereuse  ,  eft 
celle  qui  oppcfc  des  barrières  l  l'induHrie  , 
en  multipliant  les  frais  &c  les  fbrmalitci  de»  ré- 
cepdons.  Dans  quelques  oommunamh  même 
où  le  nombre  des  membres  efl  limité  ,  & 
dans  celles  où  la  Ëiculx  d'eu  éae  membre 
eft  leftretme  aux  fils  des  makres ,  on  ne  me 
qu'un  monopole  contraire  aux  loix  de  la  rai- 
ion  &  de  l'état ,  une  occafion  prochaine  de 
manqua  à  «Ses  de  la  conicience  &  de  la 
Xeligion. 

Le  premier  prindpe  du  commerce  eft  la 
concurrence  j  c'eft  par  elle  ieulc  que  les  arts 
iepeifeûioanent, que  les  denrées  abondent, 
^ue  !  état  fe  procure  un  grand  fupcrflu  à  ex- 
porter ,  qu'il  dbcient  la  prctcrcncc  par  le  bon 
marché  ,  enfin  qu'il  ranplic  (bn  <4>jec  tm- 
médiat  d'occuper  &  de  nourrir  le  plus  grand 
nombre  d'hommes  qu'il  lui  eft  pollible. 

n  n'eft  aucune  excepaon  à  cette  règle , 
pas  même  dans  les  communautés  où  il  /ê  pré- 
iênte  de  grandes  entrcpriiês.  Dans  ces  cir- 
cenftances ,  les  pences  rafomnfêiéa^flènt 
pour  former  un  capital  conlidérable  ,  les  in- 
ttîrcis  de  la  Tocictc  en  font  plus  mêlés  :  le  cré- 
dit deees  (ommei  divi(2fes  eil  plus  grand  que 
s'il  étoii  réuni  fur  deux  ou  trois  tncSy  9c  dans 
le  cas  même  où  elles  ne  le  réunîroient  pas , 
dès  qu'il  y  a  beaucoup  d'argent  dans  une 
iMÔon ,  fleft  «ooftant  qu'aucune  cniic|irire 
luCTativr  ne  manquera  d'adtionnnircs. 

Les  prohrs  des  particuliers  diminueront , 
mais  la  mallê  générale  du  gain  (ctA  angmen- 
xke  \  c'c    le  but  de  l'état. 

On  ne  peut  citer  dans  ces  marieies  une 
autorité  plus  refpeâable  que  ocUe  dttoélefafe 
Jean  de"  \Vi;  :  voici  ce  qu'il  dit  au  dk,  »Wlr 
laprtmicre  ^tit  de  Jis  mémoires, 

**  Le  fam  affiné  des  corps  de  métiers  ou 
Jkme  FUI 
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de  marchands ,  les  rend  indolens  &C  pareH* 

leux  ,  pendant  qu'ils  excluent  des  gens  fort 
habiles ,  à  qui  la  nécellîté  donneroit  de  l'in- 
dnftnè  :  car  il  eft  oonftant  que  la  HoHande 
qui  eft  <î  chargée  ,  ne  peut  confcrver  l'avan- 
tage de  tenir  les  autres  peunles  hors  du  cota* 
merce ,  que  par  le  travail  ,  iindnftrîe ,  la 
hardiefîc  ,  le  bon  ménage ,  &  la  fobriété  des 

habitans  Il  eft  Certain  que  les  HoUan* 

dois  n'ont  jamais  perdu  aucun  commerce  e» 
Europe  par  k liop  grand  tronfpoit  de  mar- 
chandifcs ,  tant  qœ  le  trafic  a  été  libre  à  ua 
chacun  ». 

Ce  qu'a  die  ce  grand  homme  pour  le  com* 

merce  des  manuiââures  de  fa  patrie  ,  peut 
être  appliqué  à  tous  les  pays.  L'expérience 
Ictilepeuc  ajouter  à  l'évidence  defbn  prin-* 
cipe  :  comme  de  voir  des  commvnautcs  dont 
les  aj^cniis  n:  peuvent  erre  mariés  \  régie* 
ment  deftmâif  de  la  popuiaoon  d'im  éot  : 
des  méders  où  il  faut  paflcr  fcpt  années  de  (a 
vie  en  apprentillà^e  j  ÎUtut  qui  décourage 
lindttftrie  ,  qui  dimiime  le  nombre  des  «• 
tiftes ,  ou  qui  les  £ût  paflêr  chez  des  peuples 
qui  ne  leur  refifoK  pas  on  droic  que  moke 
leur  habileté.  , 

Si  les  commnnaii'Js  des  marchands  00  des 
artiftcs  veulent  fc  diftinguer ,  ce  doit  être  en 
concourant  de  tout  leur  pouvoir  au  bicu 
général  de  la  grande  focicté  :  elles  deman- 
deront la  lupprelîïon  de  ceux  àz  leurs  ftaruti 
qui  ferment  La  porte  à  l'mduiiric  :  elles  di- 
nûnueronc  leurs  ftva  >  leurs  dettes  ,  leurs 
revenus  ;  revenus  prefquc  toujours  confom- 
més  en  mauvais  pioccs  »  en  rqm  entrf  les 
jurés ,  ou  en  «ittes  dépensés  inutiles  ;  ^cs 
conferveront  ceux  qu'emploient  Icsoocafionfc 
néceUîtées  ,  ou  quelque  cholê  de  plus ,  pour 
récompen(èr  d'une  main  équitable ,  foit  les 
déooovcRes  milef  leUtives  à  leur  an ,  foit  tes 
ouvriers  qui  fè  feront  le  plus  diftiqgués  cfaa^ 
que  année  par  leurs  ouvrages. 

L'abus  n'eft  pas  qull  y  ait  des  communau- 
fi's  ,  puifqu'il  f-aut  une  police  ;  mais  qu'elles 
foiciit  indifll'rcntci  iur  le  progrès  des  arcs 
mêmes  dont  elles  s'occup^-nt  ;  que  l'intéréf 
particulier  y  abforbc  l'iiitétêt  public  ,  c'eft  un 
inconvcnicut  txès-hant{rux  pour  elles.  Sur  le 
détail  des  comauaauth  ,  oonfukesleiliâNM. 
éu  Comm.  &  lesdiffiâreas  aitides  de  telui'Ci, 
CM.  V.  D.  F.  ; 

COMMUNAUX,  (Jurifpnui.J  vaye^ 

Rxxx 
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ci-dev.  Communal  , fi»  c/-flpr^xCoMMUNES. 

COMMUNE  ou  COMMUNES,  r/u- 
ri  fprud.  J  lignifie  quelquefois  le  menu  peuple 
d'une  ville  ou  bourg.  Ceft  auflt  une  efpece 
de  (bcicté  que  les  habitans  ou  bourgeois  d'un 
même  lieu  contradent  entr'eux  pat  la  per- 
miifîon  de  leur  fcigneur ,  au  moyen  de 
quelle  ili  forment  tous  aifemblc  un  corps , 
ont  droit  de  s'aflèrobler  Se  de  délibérer  de 
«kurs  affaires  communes,  de  Ce  choidr  des 
effiden  pour  les  fpmm*»  pooevoir  les 
revenus  communs ,  d'avcù  un  iccan  6c  an 
çoâre  commun ,  &x. 

■  ■  L'of^ipne  des  concel&ans  de  communes  efl 
fort  ancienne  :  on  tient  que  les  Gaulois  jouif- 
ibient  de  ce  droit  fous  les  Romains  j  &  il  y 
a  quelques  privilèges  femfalables  aceofdés 
par  les  rois  de  la  féconde  race. 
•  Louis-le-Gros  palIc  néanmoins  commu- 
nient pour  le  premier  qui  les  aie  établi.  La 
plupart  de  fts  fujcts ,  mâmc  de  ceux  qui 
nabiioienc  les  villes,  ctt>ient  encore  kik  ■■,  ils 
ne  fbrmoiem  point  de  corps  entre  eux ,  ik 
ne  pottvoienc  sar  conféquent  s'adèmblcr  : 
c'eft  pourquoi  ils  fc  rachetèrent ,  moyennant 
une  u>mme  confidcrable  qu'ils  payoiem  au 
soi  oa  aucie  feigneur  pour  tome  ledevance. 

La  première  charte  de  commimr  qui  foir 
connue, eft  celle  que  Louis- le-Gros  accorda 
à  la  ville  de  Laon  en  1 1 1  z  ;  elle  exdta  une 
fcdition  contre  révêquc,  La  commune  d'A- 
miens fut  établie  en  1114.  Louis-ic- Jeune 
êc  Philippe  Auguflemulriplicrenrfétabliflè- 
ment  de  ces  communes  ,  dont  l'objet  étoit  de 
mettre  les  fujets  à  couvert  de  l'oppieflion  & 
des  viofaioes  des  feigneurs  paiticdiers,  de 
donner  aux  villes  des  citoyens  &  des  juges, 
&  aux  rois  des  affiancbis  en  éax  de  poner 
les  armes. 

CdBqui  compoIcMcntla  commune  fc  nom- 
moient  proprement  Bouri^rois ,  5c  éliloicnt  de 
leur  corps  des  officiers  pour  les  gouverner , 
fous  les  noms  de  maire  ^  jurés ,  échevins ,  &c. 
c'eft  l'ori^ne  des  corps  de  ville.  Cf  s  officiers 
rendoicnt  la  iuflice  entre  les  bourgeois. 

La  eommttne  tenoit  fur  pié  une  milice  lé- 
f;lce  où  tous  les  habirans  étoïent  enrôlés,  & 
impofoit ,  lorf^u'ii  étoic  néceflàice>  des  tail. 
les  extraofdinaires. 

Le  roi  n'établiflbit  des  communes  que 
dans  fes  domaines,  &  non  dans  les  villes  des 
haucs  rcigneuis,  excepte  à  ^^idons^  dont  le 
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comte  n'énk  pas  afin  pitfhai  pour  l'cmpé 

cher. 

U  n'y  en  avolt  cependant  joas  dans  toutes 
les  villes  :  c'eft  ce  que  dit  Philippe  VI ,  dans 
des  lettres  du  mois  de  mars  1531.  Ces  villes 
qui  n'a  voient  point  de  communes  étoient  gou" 
vemèes  par  les  oficiets  dn  foi. 

Les  villes  de  commuaes  étoient  toutes  féptt* 
tées  en  la  feigneurie  du  roi  :  elles  ne  pou* 
voient  iàns  la  pentniflion  prêter  à  perfbnne , 
ni  foire  aucun  prcfent ,  exa^  de  vin ,  en 
pots  ou  en  barils.  La  commune  ne  pouvoit 
députer  en  cour  que  le  maire ,  te  greffier,  SC 
deux  autres  perfbnues;  6c  ces  députés  ne  de* 
voient  pas  faire  plus  de  dcfpenfc  que  (I  ç'eûc 
été  pour  eux.  Les  deniers  de  la  commune  dé- 
voient être  mis  dans  un  coflire.  La  commune 
pouvoit  lever  annuellement  une  taille  fur  elle- 
même  pour  Tes  befoim.  C'eft  ce  que  l'on 
trouve  dans  deux  régkmens  fûtspar  S.  Louis 
en  izy6. 

Quelques  villes  du  premier  ordre,  telles 
que  Paris,  écoienc  tenues  pour  libres,  fie 
avoient  leurs  officiers,  (ans  avoir  }amais  ob- 
tenu de  chanc  ou  concefTion  de  commune. 

Les  feigneurs ,  &:  fur» tout  les  ecdéfiafti- 
qucs,  conçurent  bientôt  de  l'ombrage  de 
rétabl'fîcmcnr  des  communes parcequcleur» 
terres  dcvenoient  défertes  par  le  grand  nom- 
bre de  leurs  fujets  qui  fe  refugioient  dans  les 
lieux  de  franchife  :  mais  les  efforts  qu'ils  fi- 
rent pour  ôccr  aux  villes  &c  bourgs  le  droit 
de  «wmHwe,  hftia  b  defhu6Hon  de  leur  ty- 
rannie; car  dès  que  les  villes  prenoieni  les 
ames,  le  roi  vcnoit  à  leurs  fecours»  ic  Louis 
VIII  dédaia  quH  fegudoit  comme  à  hî 
appanenantes  toutes  les  viUtt  dans  Iciqudh» 
il  y  avoit  des  fommunei. 

La  plupart  des  (èigncnrs,  à  l'imitation  de 
nos  rois ,  affiramchiient  auf&  lents  fiqecs  >  te 
les  hauts  feigneurs  établirent  des  communes 
dans  les  lieux  de  leur  dépendance.  Le  comte 
de  Chamjpagne  en  aoeoida  une  en  1179 
pour  la  ville  de  Mcaux. 

Il  ne  faut  cependant  pas  confondre  les  (im- 
pies aftnnchiilcmens  avec  les  concefEonsdft 
tommune  :  la  Rochelle  étoit  libre  dès  1 159, 
avant  l'éiabliflèment  de  la  commune. 

Les  concevons  de  coumunes&kttpult 
roi ,  &  celles  faites  par  les  feigneurs ,  lorfqu'el- 
1  les  ont  été  confirmées  par  le  roi,  font  pcrpé» 
1  tucllcs  &  irrévocables >  à  moins  que  les  cook* 


C  O  M 

  n'aienc  mérité  d'en  ktt  privées 

par  quelque  miiivaire  adkion*,  comme  il  ar- 
riva aux  habitans  de  la  ville  de  Laon  Cous 
Louis  VI ,  pour  avoir  mé  leur  évéque ,  &  aux 
Rochelois  tom  Loiùs  XIII  »  à  amsàc  kur 
rébellion. 

La  plqNat  des  privilèges  qui  avoienc  été 

afcoraés  aux  commîmes ,  tels  que  la  judice  , 
le  droit  d'emietaûx  une  milice  fur  pié,  de 
finie dtt levées cnnordinuies,  learoncéié 
ôcés  peu  à  peu  pr  nos  rob.  L'ordonnance 
de  Moulins ,  art,  71 ,  leur  ou  la  jullice  civi- 
le ,  leur  laidanc  encore  l'exerdce  de  la  jufti- 
ce  criminelle  &  de  la  police.  Mais  cela  a  en- 
core depais  été  beaucoup  reftreint ,  &  dans 
la  plupart  des  villes  les  officiers  municipaux 
n'ont  plus  aiiciineiiiri(Hi£tioni  quelques-uns 
ont  feulement  une  pordon  de  la  police. 

Sur  récaUiiremetu  des  communes ,  voye^ 
Chopin ,  de  dom.  Ut.  Ult  Ht.xx,m.  5 ,  & 
fc^.  La  Thaumaflîerc  ,  fur  Us  coutumes  loca- 
le* de  Berrit  ch.  xix  i  Ducange»  gioffl  Lu, 
veib.  cmammanda;  Hamefare  ,  de  Atsthus^ 
eap,  h,  in  fine  ;  Deiîd.  Heialdiu ,  quœft.  quo^ 
tid.  fog.  S4\les  auteurs  de  U  préface  de 
ta  bibliotkéqat  des  coutumes  ;  le  recueil  des  or- 
donnançât ta  troifirmc  race  ;  Iiiji.  ecclr}i:f}i  j. 
de  Flcury,  tome  XI  y  y  in-ix^liv.  LXri,  p. 
I<7  &  1X8  y  le  préfuient  Bouhicr,  en  fes  ob- 
^erv.  fur  la  coutume  de  Bourfrogne ,  ch.  Ij ,  p. 
31  j  le  préfidint  Hénaulc  y  à  la  fin  de  foa 
abrité  de  ^hifioire  de  France.  (A) 

CoMMVMi  »  (  Jurr/hrud.  )  en  tant  que  ce 
terme  s'applique  à  quelque  pâturage ,  ligniHc 
tout  odturage  appoitenanc  à  une  communauté 
dluumatis ,  Toit  que  ce  pâturage  ioît  un  bas 
pré ,  ou  que  ce  luit  quelque  autre  lieu  de 
pafcage,  tel  que  les  landes  &  bruyères;  foit 
en  plaine  ou  Cm  les  montagnes  6c  coteaux. 
En  quelques  endroits  on  les  nomme  u&Ues , 
çuajî  ufiliû  ;  en  d'autres  tifines:  ce  qui  vient 
toujours  du  mot  ufage. 

La  ptopiiëlé  des  communes  appanient  à 
BOutela  communauté  enfcinble,  de  manière 

Sue  chaque  habitant  en  particulier  ne  peut 
ifpofer  fenl  du  droit  qu'il  a  dans  la  pro- 
priété :  la  communauté  même  ne  peut  en 
général  aliàicr  les  commuiusi  ic  s'il  u  trouve 
des  cas  où  elle  eft  tmsn&c  en  fullice  i  le 
ce  n'eft  au'avec  toutes  les  formalités 
établies  pour  l'aliénaôon  des  biens  des  gens 
de  main-ioorte. 
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'  On  dent  anfli  pour  raaxiine ,  que  lescam* 

munes  ne  peuvent  erre  failles  réellement , 
ni  vendues  par  décret,  même  pour  dettes  de 
la  communauté)  que  l'on  peut  feulemeiK 
impofer  la  dette  commune  fur  les  habiuns, 
pour  être  par  eux  acquittée  aux  portions  ÔC 
denes  convenables.  Vayt^  ehéamt  Coum 

MUNAUTÉ  d'HaBITANS, 

^  Q^iant  à  Tufagc  des  oimmiMri,  il  appir^ 
dent  à  chaque  habitanc,  tellement  aue  ch^ 

cun  peut  y  (aire  paître  tel  nombre  de  beftiaux 
qu'il  veut ,  même  un  troupeau  étranger , 
pourvu  qu'il  (bit  héberge  dans  le  Heu  dont 
dépeiKl  la  commune ,  en  quoi  il  y  a  une  dif- 
férence eCTeniielle  entre  les  communes  Se  les 
terres  des  particuliers  fujettes  à  k  vaine  pâ- 
ture :  car  dans  ces  dcrniefes  auxquelles  on 
n'a  droit  de  pafcage  que  par  une  focicté 
tacite,  l'ufage  de  ce  droit  doit  être  Dro£or« 
tionné  aux  terres  que  chacun  poflède  dans 
le  lieui  enfortc  que  ceux  qui  n'y  ont  point 
de  terres»  ne  peuvent  £ùic  pâturer  leurs  hcC- 
tiaux  (ûr  celles  des  aunes }  8e  ceux  qui  ont 
des  terres ,  ne  peuvent  envoyer  des  bediaux 
dans  les  vaincs  pâtures ,  qu'à  proportion  de 
k  quantité  de  terres  qu'ils  polledetu  dans 
la  paroiflè:  ils  ne  peuvent  avoir  qu'une  béee 
à  laine  par  arpent  de  terre  en  labour  ;  Se  â 
l'égard  des  autres  beftiaux ,  ils  ne  peuvent 
y  envoyer  que  ceux  qui  (ont  nécclTaires  pour 
leur  ufage,  &  qu'ils  font  en  état  de  nourrir 
pendant  l'hiver  du  produu  de  leur  récolte  ; 
au  lieu  que  dans  leseoinmttAe»,  chaque  ha- 
bitant a  k  liberté  d'envoyer  tant  de  beftlaux 
que  bon  lui  fcmblcj  pourvu  néanmoins  que 
le  pâturage  y  puiflê  fiiffire;  autrement 
cun  ne  pourroir  en  uier  qu'à  propornon  de  ce 
qu'il  fupporte  de  charges  dans  k  paroidl-. 

Le  feigneur  du  lieu  participe  à  Vufagc  des 
communes ,  comme  premier  habitant;  il  peut 
même  demander  qu'il  lui  en  foit  fiit  un  tria- 
ge ,  c'eft-à-dire  qu'on  en  diltingue  un  tiers 
qui  ne  ioit  que  pour  fon  ufage  :  mais  pour 
(avoir  en  quel  cas  il  pcuc  demander  06  cdaf 
ge ,  il  (âut  dilliiigucr , 

Si  k  commune  a  été  cédée  aux  habitans  à 
k  charge  de  k  tenir  du  feigneur,  moyen- 
nant un  cens  ou  autre  redevance,  (bit  en 
argent ,  grain ,  corvées ,  ou  autrement  ;  en 
ce  cas  k  conceflion  eft  préfûmce  faite  à  titre 
onéreux ,  quand  même  le  titre  primitif  n'en 
(croit  pas  rapponé  par  les  habitans;  2Sc  comme 

Rrrr  a 
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il  y  a  eu  aliénation  de  h  propriété  utile  de  la 
part  du  fcigncur  au  profit  des  habiuns,  le  fei- 
gncurne  peut  pasrcmrcr  dans  cette  propriété 
cntonc  ni  en  panic  ;  &  «tr  une  faite  du  même 
principe,  il  ne  peur  demander  pnruge  ou 
cnige  pour  jouir  de  ion  tiers  Icparcment. 

Mais  fi  la  concefiîon  de  U  commune  a  été 
laite  gratnitemciit  par  le  fclgneur  ou  par  fcs 
auteurs,  qu'ils  n'aient  donné  aux  liabitans 
que  l'ulage  de  la  commune ,  &  non  la  pro- 
priécéï  en  ce  cas  le  feigneur  eft  toujours  ré- 
puté propriétaire  de  la  commune  ;  il  peut  en 
tout  temps  dcnoandcr  un  parcage  ou  triage 
pour  avoir  fon  éers  à  part  &  divis,  pourvu 
que  les  deux  autres  tiers  fuffifcnt  pour  l'ufagc 
des  lubitans ,  iiuon  le  partage  n'auroit  pas 
lira ,  ou  du  moins  on  le  légleroit  autremenr. 

Ce  partage  ou  triage  n'elt  admis  que  pour 
kscommunes  de  grande  étendue ,  parce  qu'on 
ne  préfume  pas  qu'il  foit  préjudiciable  :  mais 
pour  les  petites  communes  ,  par  exemple  au- 
dc  llbus  de  cinquante  aipens ,  on  ne  reçoit 
pas  le  feigneur  à  en  demander  le  triage. 

Qiiand  il  y  *  plnfietUS  fitigncurs,  il  faut 
qu'ils  dcmandem  tous  coi^oimcment  à  faire 
le  triage, 

•   Les  Icigneurs  qui  ont  leur  tiers  à  part ,  ne 

S cuvent  plus  ni  eux ,  ni  leurs  famien»  ufer 
u  furçlus  des  communes. 
.'  Lorlqu'une  même  commune  (crt  pour  plu- 
fieurs  paroirtès,  villages,  hameaux  ,  les  ha- 
bitans  de  ces  diffihrens  lieux  peuvent  auHi 
demander  qu'il  foit  fik  un  iiiagc  ou  parta- 
ge, pourvu  qu'il  (oit  fait  avec  un: 
ties  imcreflées,  prcfentcs  ou  ducii 
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blée  &îte  dans  les  formes,  pour  une,  deux , 
ou  trois  années  ,  par  adjudication  des  offi- 
ciers des  lieux,  fans  trais;  &  le  prix  employé 
aux  répaiarions  des  pardflcs  donc  les  habi. 
xir,î  (ont  tenus,  ou  aucRS  orgouxs  a^îics 
de  la  communauté. 

Chaque  habitant  en  particulier  ne  peut  de- 
mander qu'on  lui  allîgne  fa  psn  de  la  con- 
mune  \  ce  droit  contrevenir  dircâcmcnt  à 
l'objet  que  l'on  a  en  tocs  de  la  conceffioo 
de  la  commune ,  &  anéantir  l'avantage  que 
la  communauté  en  doit  retirer  à  perpétuité. 

Mais  chaque  habitant  peut  céder  ou  louer 
fun  droit  incuvisde  pAtncagp  dans  la  commw 
ne  à  un  étranger  ,  pourvu  quç  ceK'i-ci  en 
ule  conune  auroit  tait  fon  cédant ,  Se  n'y 
iMnefas  plusde  beftiam  qu'il  en  aurok  mis. 

y.  le  journ.  des  aud.  arrêt  du  î  fcpt.  t70£. 
En  1 667  le  roi  fit  remiie  aux  communau- 
tés dliabitans  du  tiers  ou  triage,  qui!  ècm 
en  droit  de  leur  demander  dans  les  commu- 
nes relevantes  de  lui.  La  m£œe  chofe  fut  or- 
donnée pour  les  droÂs  detiertootnage ,  oue 
les  fêigneurs  particuliers  pousoicnt  s'être  nie 
faire  depuis  l'au  16)0.  Les  triages  plut  an- 
ciens furent  conff rvés  aux  fêigneurs ,  en  rap- 
portant leur  tîlJDe.  Voyelle  journ.  des  aud,  aux 
arr/ts  des  mril  î€$t  ,  &'  mai  / 6'^8  ; 
Dcfpciflcs,  :om.  /,  pag.  1x4;  hà^ragc^Jur 
l'article  Ixxxij  de  la  MU,  ét  KermaaMei 
&•  le  diâ»  du  arriu,  au  SDOt  cimmiute$  ëc 
ufages. 

Les  amendes  ic  confifcatioiisqui  sVidja* 

]  pcnr  pour  1rs  prés  &  pâtib.  communs  contre 
les  particuliers  ,  appaïuennent  au  ieigncur 


ut'.-'  les  par 

,  preientes  ou  ducrociu  appel'       _  .    _ .  ^ 

îées  :  au  moyen  ou  partage  qui  eft  fait  entr  eux }  hant-inftider ,  excepté  en  cas  de  téformanon 

chaque  pnroifTc,  chaque  village  ou  hameau ,  |  où  elles  ^ippanienncnt  au  roi  ;  n.  x'is  les  refti- 
&  même  quelquefois  chaque  canton  de  vil- 1  tutions  Hc  dommages  &  intérêts  apparden- 
lage,a  ion  triage  diftinâ  &  féparéi  auquel  1  lU'iu  toujours  à  la  paroillc,  ôc  doivent  être 
cas.  le  terme  de  xràije  ne  lignifie  pas  tou-  |  mis  ès  mains  d'un  fyndic  ou  d  un  notable 


I'oununr/Vrj  de  la  commune  :  car  les  partS  que 
'on  afîignc  aux  habitans  de  chaque  Jicu ,  font 
jplus  ou  moins  fortes,  félon  le  nombre  des 
«eux  Se  des  habit.ins  qui  les  compofent. 

L'ordonnance  de  i66t>,  tit.  xxiv^art.j^ 
porte  que  It  darts  les  pânires ,  marais ,  près , 
&  pâtis  échus  au  triage  des  habitans  ,  ou 
tenus  en  commun  fans  j^itage ,  il  fc  trou- 
voit  quelques  endrcMts  mudles  &  fnperflus 
dont  la  communauté  pût  profiter  fans  in- 
commoder le  pâturage ,  ils  pourront  être 
donjié»  à  ^rmc  j  après  uu  célulut  d'ail't^D-i 


habirart ,  nommé  à  cet  effet  à  la  pluralité 
de:â  futiiagcs,  poiu  être  employés  aux  répa- 
rations &  néccifités  publiques.  Ordnm.  de 
t66cf ,  fit.  xxiv  ,  art.  ZI  &  XX. 

On  compruid  aulTi  quelquefois  les  bois 
des  communautés  fous  le  titre  Aecommamsi 
mais  on  les  appelle  plus  ordinairement  bois 
communs ,  ou  àois  communaux,  Voye^  l'or- 
donn.  de  t€ff;^,  tit,  xxiv. 

Commune  ,  (  Jurifpr.)  femme  commune 
ou  commune  en  biens ,  eft  celle  qui  cfl  en 

cooununauié  de  biens  avec  iiba  mari ,  ou 
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en  continuation  decommunutfiéaveelesen- 1 
fans  de  fon  mari  décédé.  | 
I  JPtmme  non  communs  y  c(t  celle  qui  a  été  | 
maiiée  daman  pays  oà  U  communaucé  n'a 
pas  lieu,  ou  qui  a  rtipulé  cri  fc  m.iriaiK qu'il 
n'y  auruit  point  de  communauté. 
:  U  ne  f^ut  pas  confondre  h  femme  ft-pa- 
tée  de  biens,  avec  la  femme  non  commune. 

Une  fimme  peut  êcrc  féparée  de  biens  par 
contrat  de  mariage ,  ou  depuis  i  &  dam  l'un 
ActîURre  cas ,  elle  a  i'admaûftniion  de  ion 
bien  :  au  lieu  que  la  femme  qui  cft  fimplc- 
mcnt  non  commune,  ne  peut  devenir  telle 
que  par  le  contrat  eiqpvèt  ou  tacite  du  ma- 
riage; 5:  elle  n'a  pas  pour  ce  l'adminillri- 
tion  de  les  biens,  h  ce  n'ell  de  Tes  paiaphei- 
naux.  Voyri  ei-devMt  Commuhaoti  ,  & 
eè-aprh  Paraphernaux.  (A) 

CoMMvsE  RENOMMÉE,  (  Jurifpr.)  voy, 
Prxvve  par  commune  renommée».  (A). 

Communes,  { H>Jf.  mod.)  nom  qu'on 
donne  en  Angleterre  à  la  féconde  chambre 
du  ^lement>  ou  à  la  chambre  baflè ,  corn- 
pofee  des  députés  des  provinces  ou  comtÀ , 
des  villes,  &  des  bcjurps.  V.  ParlBMIMT, 
Chamisre  haute.  Député. 

Toac  le  peuple  donnoit  anciennement  fa 
voix  aux  élcébions  de  ceî  dcputcs.  Mais , 
dans  le  xv*^  fieclc  ,  le  roi  Henri  V I  pour  évi- 
ter le  tumuke  trop  ordinaire  dans  les  grandes 
afTcmblées  tenues  à  ce  fujet ,  ordonna  le  pre- 
mier ,  que  petfonnc  ne  pourroit  voter  pour 
lanomioanon  des  députés  de  la  province  , 
eue  les  ycomans  ou  les  polÏÏ  (leurs  dtfrancs- 
au  moins  de  40  ichclins  de  revenu  an- 
nuel ,  &  qui-habiioient  dans  la  même  pro- 
stré }  que  les  perfonnes  élues  pour  les  pro- 
vinces ,  feruient  de  condition  noble  ;  &  au 
moins  écuycrs  ou  gentilshommes  ,  quaiifiés< 
pour  étie  chevaliers ,  angluis  de  namànce , 
ou  au  moins  natunllfts ,  de  l'âge  de  vingt-un 
ans  &  non  au-dell'.  vis  ,  £c  que  pcrloniic  ne 
ponrroii  prendre  féance  dans  la  chaxnbrc  des 
communes  ,  s'il  éroi(  juge  OU  prévoc  d'une 
comté ,  ou  eccléliailiaue. 
•  Pendant  b  fhmce  ou  parlement ,  tous  les 
mcmbici  de  l.i  chjrnbr:  b.illc  jouilTcnt  des 
mêmes  privilég-rs  que  cc.ui  de  U  chambre 
luttce  {  ^eft-à-dire  qu'eux  ,  8c  tous  les  (êr- 
viteiin  ÔC  domelliques ,  font  exempcs  de 
toutes  pourfuites  ,  arrêts ,  &  empritbnne- 
mem  ,  à  moixa  qu'ils  ae  foieuc  accufcs  de 
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rralMfon  ^de  meurtre ,  ou  de  rupture  de  paix» 
Tous  les  meubles  nécellaires  qu'ils  tranfpor- 
tcnc  avec  eux  pendant  la  féance ,  iont  aufli 
exempts  de  failîe.  Ce  fvivilége  sëtendoic  au* 
rrctuis  depuis  le  moment  de  leur  dcp.irt  de 
ch:rz  eux ,  juiqu'à  celui  de  leur  retour  :  mais 
par  un  aâe  du  parlement ,  paflSde  nos  jours 
fous  le  règne  de  Georges  I ,  il  fut  ordoi^ié 
qu'aulli-tot  que  le  parlement  ièroit  dilfous 
on  pronsgé  >  les  créaacteis  Cescma  en  droit 
de  pour(ttivre  tous  IcsJttBndscesqin  raraîcnt 
contraété  des  dette?. 

Les  membres  de  la  chambre  des  com- 
muttos  n'ont  ni  robes  de  eétémooie  comnM 
les  pairs ,  ni  rang  ëc  places  marquées  dans 
leur  chambre  ;  ils  y  fiégenttouscontufément: 
fl  n'y  a  que  l'orateur  qui  ait  un  fauteuil  ou 
une  cfpcce  de  lîcgc  à  bras  ,  lîrué  vers  le  haut 
bout  de  la  clvunbre  j  ion  clerc  fot^  alfif- 
tant  (onr  ifftsk  coté  de  lui.  Ces  m»  officwis 
font  auffi  les  kulf  qui  aiaic  des  robes,  auiOS- 
bien  que  les  dcputéspour  k  ville  de  Londres , 
Se  quelquefois  les  profèflèuts  en  dn^  pen- 
dant le  temps  de  la  plaidoierie. 

Le  premier  jour  que  s'allemblc  un  nou- 
veau parlement  ,  avajit  qu'on  entame  aucune 
affaire  ,  tous  les  membres  des  communes 
pictcnt  ferment  entre  les  mains  du  grand- 
maître  de  la  maiion  du  roi ,  &c  dans  la  couc 
des  pufHles.  Enfûite  ils  procèdent  à  l'éleétion 
d'un  orateur  ;  après  cette  élctkion  ,  & 
que  l'orateur  a  été  agréé  par  le  roi ,  ils  prê- 
tent (èrnient  une  féconde  k»s.  V.Oaatkvk, 

Les  prlnc'paux  piivilc'ges  de  la  chambre 
des  communes  font ,  que  ceus  les  bills.pour 
lever'de  l'arg.tit  fiir  les  fujcts ,  fortent'immé- 
diaiement  de  la  chambre  des  communes  ; 
parce  que  c'cft  fur  eux  que  fe  lève  la  plus 
^ande  partie  des  imponciuns  :  ils  ne  {uuf< 
trent  pas  même  que  ks.fèigneurs  falTcnt  au- 
cun changc'm'i.t  à  ces  Terres  de  bills.  Les 
coatmunes  luni  proprement  les  grandes  en- 
quêtes du  royaume  ;  elles  ont  le  privilège  de 
propofcr  dfs  loix  ,  de  repréfentcr  les  cala- 
mités publiques  ,  d'accufer  les  criminels 
à'itiX  t  même  les  plus  grands  officiers  du 
roy.uirr-.e,  6c  de  Us  p'.mî'uivrc  comme  partie 
publique  k  la  chambre  des  leigucurs ,  qui  td 
la  fîiprêmc  chambre  de  juIHcc  de  la  nation  ; 
mais  c'its  n'ttjit  pas  droit  de  jug.r  ,  tomme 
elles  l'ont  clIcs-moiaCSIOCOlUiacn  1680  ious 
le  igi  Ourles  II, 
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Awrefeis  on  accoidok  aux  membres  des 

communes  ,  des  fommcs  pour  leurs  dcpcnfês 
pendant  la  icance  du  parlement  i  raiioaabiles 
expenfas  :  ce  (ont les  tetmcsdes  leores  circu. 
laircs  ;  cVfl-à-dire  tels  appointcmens  que  le 
roi  ,  en  confidcrant  le  prix  des  chofcs ,  ju- 
gera à  propos  d'impoierau  peuple  ,  que  ces 
député  repréfêntent ,  6c  aux  dépens  auquel 
ceux-ci  dévoient  être  défrayés.  Dans  l'article 
art'// du  règlement  d'Edouard  II  >  cesappoin- 
temensétoiemalondedixg^cspoarouque 
députe  tic  la  province  ,  &  de  cinq  pour  ceux 
des  bourgs ,  fommc  modique  relativement 
au  taux  (uéfent  des  monnoies  >  &  au  prix  des 
chofès  ;  mais  qui  étoit  alors  Tuffifante  >  de 
même  confidérable.  Depuis  ils  montèrent 
îuiqu'i  4  f^idim  par  jour  pour  ceux  qui 
étoient  chevaliers ,  Se  z  fchelins  pour  les 
autres.  Aujourd'hui  lescommtf/K»  ne  reçoivent 
plus  d'appointemensi  l'impôt  ne  laiflè  pas 
que  de  fe  lever  :  mais  ces  fonds  (ont  employés 
à  d'autres  dépenfes.  On  a  cru  que  de  bons 
citoyens  ctoient  aflez  indemnifcs  par  l'hon- 
neur qu'ils  reçoivent  de  (ôucenir  les  intérêts 
de  la  nation  ,  fans  vendre  Icurs  1èr viccs  pour 
une  modique  rétribution. 

Lesetmmunes ,  ou  plutôt  le  dénotât ,  en 
Angleterre ,  fe  dit  par  oppofition  aux  nobles 
9c  aux  pairs ,  c'cil-à-dirc  de  toutes  fortes  de 
pertôrnièsau-deflôus  dunngdeliaran  ,  car 
dans  ce  royaume  il  n'y  a  de  nobles  ,  fîiivant 
la  loi ,  que  les  barons  ou  les  fcigncurs  mem- 
btes  de  la  chambre  haute  :  tout  le  refte , 
comme  les  chevaliers  ,  écuyers  ,  &c.  ne  font 
pas  nobles;  on  les  regarde  feulement  comme 
étant  d'une  bonne  fàmille.  Ainli  un  gendU 
homme  n'cd  autre  chofe  qu'un  homme  iflû 
d'une  famille  honnére  ,  qui  ports  des  armes , 
&  qui  a  un  certain  revenu.  Le  tiers  état  com- 
prend donc  les  chevaliers ,  les  écuyers ,  les 
gentilshommes,  les  fils  de  la  nobleflè  qui' 
ne  font  pas  titrés ,  &  les  ycomans.  f^oye^ 
icvrtu  ,  Gentilhomme  ,  Ycomak  tn 
Yfman.  (G) 

COMMUNIBUS  lOCIS  ,  terme  latin 
aflcz  fréquemment  en  ufage  chez  les  phyfi- 
dero  >  &  figpiifiam  une  efpecc  de  milieu  y  ou 
un  rapport  moyen  qui  ré(ultc  de  U  combinai- 
lon  de  plulicurs  rapports. 

Ainh  on  lit  dans  quelques  auteurs  anglois> 
que  l'Océan  cft  un  quart  de  mille  de  pro- 
fondeur i  communibus  locii  t  ààm  les  lieux 


C  O  M 

moyens  on  eommuns ,  en  prenant  unnâes 

entre  les  profondeurs  de  diffcrcns  endroits  de 
l'Océan.  Le  mille  d'Angleterre  t&  le  tiers 
d'une  lieue  oomnnme.de  Fianoe;  de  fime 
qu'un  quart  de  mille  flépoiul  ï  environ  m 
douzième  de  nos  lieuei ,  ou  à  peu  près  deux 
cem^taifa.  Non  doutons  que  la  DroRMideur 
moyemie  delYkéaii  iieicMC  pasplns  pande^ 
(OJ 

COMMUNICANS  ,  i".  m.  pl.  (  Hifi, 
eccUf.  )  lèâe  d'anabapdftes  dans  le  feiâeme 
liecle  :  ils  furent  ainfi  nommés  de  la  commo* 
nautc  de  femmes  &  d'enfans  qu'Us  avoienc 
établie  entxeeux ,  à  l'exemde  des  NtcolaiKi. 
Prateole  ,  5  comm.  Sanderus  ,  her»  t^, 
Gauder ,  dans  fa  chroa.  xvj^  fîecle.  (GJ 

*  œMMUNiCATION ,  (Gram.  )  ce 
tcrmea  un  grand  nombre  d'acceptions,  qu'on 
trouvera  ci-après.  Il  défigne quelquefois  1'»^^ 
de  partage  ftwde  cejjion ,  commeoans  commu- 
nication du  mouvement  ;  celle  de  contiguùé^ 
de  communauté ,  6c  de  continuité ,  comme 
dans  communication  de  deux  canaux ,  portes  de 
communicathn  ;  celle  d'adHUtim  par  tme per» 
fonne  à  une  autre  ,  CCmmie-dailSM«nnE«àBa- 
tion  de  pièces ,  &C. 

CoMMtTNICATIOM  WJ  MOVrEMEMT  ,  eft 

l'aékion  par  laquelle  un  corps  qui  en  frappe 
un  autre ,  met  en  mouvemciu  le  corps  qu  U 
frappe. 

L'expérience  nous  fait  voir  tous  les  jours, 
que  les  corps  fe  communique  du  mouvement 
les  uns  aux  aunes.  Les  philofophes  om  enfin 
découvcic  les  loix  fuivam  lefqueUes  fê  £nt 
cette  communication  ,  après  avoir  long-temps 
ignoré  qu'il  y  en  eût ,  &  après  s'être  long* 
temps  trompé  fur  les  véritables.  Ccs]loix  con* 
firmées  par  l'expérience  Se  par  le  raifoime- 
ment ,  ne  font  plus  révoquées  en  doute  de  la 
plus  faine  partie  des  phyGciau.  Mais  laraifbn 
métaphyfique  ,  Se  le  principe  primitif  de  la 
conununictuion  du  meu\s.meiu  »  lont  lûjets  à 
beaocoMpdé  difficultés. 

Le  P.  MallebrarKhe  prétend  que  la  commw 
nication  du  mouvement  n'dl  point  nécefl'aire- 
ment  dépendante  de  pindpes  phyfiques  \  ou 
d'aucune  propriété  des  corps ,  mais  qu'cUe 
procède  de  la  volonté  &  de  l'aftion  immé- 
diate de  Dieu,  Selon  lui ,  il  n'y  a  pas  plus  de 
connexion  entre  le  mouvement  ou  le  tqias 
d'un  corps ,  Se  le  mouvement  ou  le  repos 
d'un  autre ,  qu'il  u'y  en  a  entre  la  forme  «  la 
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oooleur ,  k grandeur,  &c.  d'an  corps  Se  ccUe 
d'un  autre  ;  &  ce  philofophc  conclue  dc-là  , 
que  le  mouvemenc  du  corps  choquant  n  cil 
poiiK  b  cauiè  phyfique  du  mouvement  du 
corps  choqaë. 

Ù  n'y  a  point  de  doute  <|ue  la  volonté  du 
Qg&ceuv  ne  lôic  la  CMié  pninidve  &  immé- 
diate de  la  cwntmtnication  du  mouvtment  , 
comme  de  tous  les  autres  effets  de  la  nature, 
^lais  ^  nous  eft  permis  d'entrer  dans  les 
vues  de  l'Etre  Tuprême  ,  nous  devons  croire 

que  lesloix  de  la  communication  du  mouvement 
qu'il  a  établies  ,  font  celles  t^iu  convcnoient 
le  mieux  à  la  fagcfTc  &  â  la  limplicitc  de  fes 
dciîêins.  Ce  principe  du  P,  Mallcbranche  , 
quV/  a'y  a  pas  plus  de  connexion  entre  U  mouve- 
ment f  un  eorpt  &  cdai  étwn  autre ,  fu^entre  la 
figure  ù  la  couleur  de  ces  corps ,  ne  paroîrpas 
exaûcmeni  vrai  :  car  il  eit  ceruin  que  la 
figure  de  k  couleur  dW  corps  n'influe  point 
fut  celle  d'un  autre  ;  au  lieu  que  quand  un 
cons  A  en  choque  un  autre  B ,  il  faut  né- 
ceflairement  qu'il  arrive  qudqoe changement 
dons  letat  aâuel  de  l'un^  oa<|Daipi,  ou 
dans  l'état  de  tous  les  deux  ;  car  le  corps  S 
étant  impénétrable,  le  corps  A  ne  peut  con- 
tinuer Ton  chemin  (iiivant  la  direélion  qu'il 
âvoir  ,  à  moins  que  le  corps  B  ne  foit  dé- 
placé i  ou  li  le  corps  A  pera  tout  Ton  mou- 
vement, en  ce  cas  ce  corps  A  change  par  la 
rencontre  du  corps  B  (on  crat  de  mouvement 
en  celui  de  repos.  Ceft  jpourquoi  il  Êiut  né- 
«eflâtiement  que  l'état  éa  corps  B  dbnge , 
ou  que  l'état  du  corps  A  chaiige. 

De-là  on  peut  tirer  une  autre  conféquence; 
ffeft  que  l'impénétrabilité  des  corps  »  qui  eft 
une  de  leurs  propctésés  eflèntiellts ,  deman- 
dant néccflairement  que  le  choc  de  deux 
corps  plroduife  du  changement  dans  leiu  état , 
il  a  été  nécef&iK  au  Ccéateur-  d'écabUr  des 
loix  générales  pour  ces  chançemens  :  or  quel- 
ques-unes de  ces  loix  ont  du  néccflairement 
aredéterminées  par  la  feule  impénétrabilité, 
ic  en  général  par  la  feule  ellènce  des  corps  ; 
par  exemple  ,  deux  corps  égaux  &  icmblables 
fins  reflcMt ,  venant  k  frappef  dtnâmient 
avec  des  vîtc(Tc$  égales ,  c'eft  une  fuite  né- 
ceflaire  de  kur  impénétâbihté  qu'ils  relient 
en  repos.  Il  en  eft  de  même ,  fi  les  maifcs  de 
ces  corps  font  en  raifim  invtvfe  de  leurs  vi- 
telfes.  Or  fi  d'après  ce  principe ,  on  peut  dé- 
terminer géncrakmentles  kui(  de  la  commiuti- 
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cation  du  moavemau  ,  ne  fêf»«-il  pas  bien 
vraifcmblable  que  ces  loix  font  celles  que  le 
Oéateur  a  du  cubLr  par  préférence ,  puifque 
ces  loix  (croient  (ondées  fiir  des  principes 
aufn  fîmples  qu'on  pourroAt  le  «klirer ,  & 
lices  en  quelque  manière  à  une  propriété  des 
corps  amfî  eflcnrielle  que  l'impénétrabilité  > 
On  peut  voir  ce  raifiuuieinent  plus  développé 
dans  l'article  Percussion. 

Loix  de  communication  du  mouvement.  Dans 
k  fuite  de  cet  araele  nous  appdkrons  mm. 

ventent  ^un  corps  ou  degré  de  mouvement , 
un  nombre  qui  exprime  le  produit  de  la 
malle  de  ce  corps  par  (à  vhd!è;  &  en  eflèt , 
il  eft  évident  que  le  mouvement  d'un  coroft 
cftd'aur  •       -  - 

grande, 

puifque  plus   

des ,  plus  il  a  de  parties  qui  fe  meuvent ,  9c 
plus  chacune  de  ces  parties  a  de  vîteflè. 

Si  un  corpi  qui  te  nwoc  fiappe  un  autre 
corps  déjà  en  mouvement ,  &c  qui  fe  meuve 
dans  la  même  direâion  ,  le  premier  augmen^ 
icra  la  vîteflè  dn  (ècOnd ,  mais  perdiainoiiM 
de  fa  vùeiTc  propre  ,  que  fi  ce  dcnuer  avoit 
été  abrolumcnt  en  repos. 

Par  exemple ,  (î  un  corps  en  mourcment 
triple  d'un  autre  corps  en  repos,  le  frappe 
avec  }  14  de  mouvemant ,  il  lui  communi- 
quera 8a  de  (on  mouvement ,  &  n'en  gar- 
dera que  14  :  fi  l'autre  corps  avoit  eu  déjà 
4  de  mouvement ,  le  premier  ne  hii  en  auioic 
communiqué  que  j  ,  &  en  auroitgaidé  a7, 
puifque  ces  u  auroienc  été  (v&ùaa  par  fap« 
port  à  l'inégalité  de  ces  corps ,  pour  les  faire 
continuer  à  fc  mouvoir  avecla  inéme  TÎCeflè. 
En  effet  dans  le  premier  cas,  les  mouvement 
après  le  choc  étant  8  fie  14  ,  <?clcs  maflèi  l 
&  I  ,  les  vîteflès  feront  8  &  8  ,  c'eft-à-dîre 
égales  i  8c  dam  le  fecood  cas ,  on  trouvent 
de  même  que  les  vîtclTcs  (êront  9  &  9, 

On  peut  déterminer  de  la  même  manière 
les  antres  loix  de  la  communication  du  mouvez 
ment ,  pour  les  corps  paifaitemcnt  durs  & 
dcftitués  de  toute  élafticité.  Mais  tous  les 
corps  durs  que  nous  connoilTons  étant  ea 
même  temps  ékftiqaes,  cette  propriété  rend 

les  lo'.x  de  la  communie atinn  du  mouvement  fort 
diftcrcntes,  &  beaucoup  plus  compliquées, 
VoytT^  ElASTlOlTi  &  PlRCVSSIOM. 

Tout  corps  qui  en  rencontre  on  autœ, 
perd  oécdlàiicmcnt  unepaidcflas  oumoiog 
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grande  da  mouTemeiu  quil  z  m  itaonient 

de  h  rcnconire.  Ainfi  un  corps  qui  A  d^fa 
perdu  une  panic  de  ion  mouvcmenr  p.-.r  h 
rciiconrtcd'un  autre  corps ,  eu  pcrdr.i  encore 
davaonge  par  la  renoontre  d'un  fécond , 
d'un  rroifîrnr".  C'tft  pour  cette  r.iifbn  ou'un 
corps  qui  le  meut  dans  un  fluide  ,  perd  coii- 
tinudleoient  de  fa  vtteflè  «  parce  qu'il  ren- 
contre continuellement  des  corpufculcs  aux- 
quels il  en  communique  une  parue. 

D'où  il  s'enfuit ,  i*.  que  fi  deux  corps  ho- 
mi^p.ivjs  Je  diftériTiucs mafîês ,  fe  mcu\'mt en 
lij^ne  droite  dans  un  fluide  avec  la  même 
vtteflè ,  le  plus  grand  eanCavcxa.  plus  long- 
temps Ton  mouvement  qiie  le  plus  petit  :  car 
les  vitelTcs  étant  égales  par  la  fuppolicion  ,  bs 
mouvemens  de  ces  corps  font  comme  leurs 
maflès,  &  chacun  communique  de  (on  mou- 
vement aux  corps  qui  l'environtiriit ,  Se  qui 
touchent  fa  furfacc  en  ra:iun  de  !a  grandeur 
de  cette  même  furface.  Or  quoique  le  plus 
grand  corps  ait  plus  de  furfacc  abiolument 
que  le  plus  petit  »  il  .cn  a  moins  à  propor- 
tion ,  comme  nous  l'alkais  pioiiver  i  donc  il 
h  (.h-iquc  infl.;nt  moitB de ion mou- 
vement qiic  le  plus  petit. 

Suppoions ,  par  exemple ,  que  le  côté  d'un 
cube  A  foie  de  deux  piés ,  8c  odm  d*tm  cube 
J9  d'un  pié  ;  les  furRices  feront  comme  4  à  i  ; 
&  les  malles  comme  8  à  i  ;  c'tft  pourquoi  li 
CCS  cf'rps  fc  meuvent  avec  l  i  mémevîteflè-, 
4c  cube  j4  aura  huit  fois  plus  de  mouvement 
que  le  cube  B  :  donc  »  atin  que  chacun  p.ar- 
vienne  au  repos  en  même  temps ,  le  cube  A 
•  doit  perdre  à  chaque  moment  huit  fois  plus 
de  van  mouvcmein  que  le  cube  B  :  mais 
icek  eft  impoilible  ;  car  leun  (nifâces  étant 
J'unc  à  l'autre  comme  4  à  1  ,  le  corps  A  ne 
doit  perdre  que  quatre  fois  plus  de  mouve- 
ment que  le  corps  B ,  en  fuppofânt  (  ce  qui 
n'cd  pas  fort  ébigné  du  vrai  )  que  k  quan- 
tité de  n^ouvcmPTit  perdue  eft  proportion- 
lielle  à  la  lurf.ice  :  c'eilr  pourquoi  quand  le 
cube  J9  deviendra  pufaitonent  en  repos,  A 
aura  encore  une  grande  paitie  de  fonmon- 

Vcmeut. 

x".  De  1.1  nous  voyons  Iani(on  pourquoi 
un  corp*  ft-rt  lorg  ,  comme  un  dard  ,  lance  . 
feion  li  longueur  ,  demeure  en  mouvement 
beaucoup  plus  long-temps ,  que  quand  il  eft 
l,incc  tranlverfàlcmnit  ;  car  quand  il  eft  lancé 
itiivanc  i»  lamgacur  j  il  rcnconuc  daiu  iâ 
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t  AteâitM  on  plus  petit  nombre  de  œrpsatnt* 
i  qneU  tt  eft  oUigié  de  communiquer  ion  moii< 
i  vcrrKrnr ,  que  quand  il  eft  lancé  tranfvcrfa- 
;  lemcnt.  Dans  le  premier  cas  ,  il  ne  choque 
,  que  fort  peu  de  corpuicules  par  ù.  pointe} 
!   isT  dans  le  fécond  cas  ,  il  cl.oque  tous  les 

-  corpufculcs  qui  font  diipoiés  luivant  U  lou< 
•  gueiir. 

j".  Dc'û  il  fuit  qu'un  corps  qui  fc  mcitt 
prefquc  entièrement  iur  lui-même,  de  forte 

-  qu'il  communique  peu  de  (on  mouvement 
;  aux  corps  cnvironnans ,  doit  confcrvcr  Ion 
:  mouvcmoit  {wndanc  un  long  temps,  C'cft 

pour  cette  raifbn  qu'une  boule  de  himi 
polie ,  d\m  demi-pié  de  diametie  ,  portée 
;  fur  un  àxe  délié  Se  poli ,  Se  ayant  rzça  une 
;  allez  petite  impuilîon ,  tournera  fur  eÛc-mé- 
me  pendant  un  temps  coniidâtable.  Voye^ 

RÉSISTANCE  ,  (^C. 

Au  relie ,  quoique  l'expérience  &c  le  rai- 
;  fonnemoit  nous  aîeni  inraruits  Gu  Us  lois 

de  la  communication  du  mom'ement ,  nous 
n'en  (bmmcs  pas  plus  éclaires  fur  le  prin- 
cipe mctaphylique  de  cette  etmmunkMhit» 
Nous  ignorons  par  quelle  vertu  un  corps 

Êartage ,  pour  ainii  dire  ,  avec  un  autre 
\  mouvement  qu'il  a  ;  le  moifvement  n'é- 
tant irien  de  réel  en  lui-même  ,  mois  une 
(împlc  manière  d'être  du  corps  ^  <3ont  la 
conmtunication  cit  aulTi  difficile  à  compren- 
die  que  le  Îbkxx.  celle  du  repos  d'un  corpi 
\  un  antre  corps.  Plufieurs  piiilofuphes  ont 
unagmé  les  mots  de  force  ,  de  putjfancc  , 
d'aâion  ,  &c.  qui  ont  embrouillé  eette  m»* 
tiere  an  lieu  de  l'éclaircir.  Voyc^  ces  mots. 
Tenons- nous  en  donc  au  Ample  fait ,  & 
avouons  de  bonne  foi  notre  ignonutce  fut 
la  caufc  première.  (0) 

COMMUMICATIOH  d'xoIOMëS  ,  (  ThéolJ 

leme  esofitoé  punû  les  tbéokt^ens'ni 
traïunt  le  myftere  de  l'Incarnation  ;  noue 
exprimer  l'application  d'un  .attribut  d'une 
des  deux  nauires  en  Jcfus-Chrift  à  l'autre 
nature. 

La  communication  d'idiomes  eft  tt)ndce  iur 
l'union  hy^Ktliatique  des  deux  natures  en  Je- 
fu^Chrift.  Ceft'par  ammunicatioa  </* iJiomfs 
qu'on  dit  que  Dieu  a  fouffcrt ,  que  Dieu  eft 
mortt  &c.  choies  oui  àJa  rigueur  ;ie  ie  peu- 
vent dire  que  de  u  nature  humaine  ,  èc. 
ngnificnt  que  Dieu  eft  mon  quant  .\  fon  hu- 
manité,  qu//  a  foujfirt  en  une  qa'homnae  i 

car» 
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Sièfir  In  tk^logicns ,  Ici  Shutt&tMr 

qui  HgniBenc  les  naturts  ou  les  pro- 
friMs  de  narurt ,  font  des  dénominations 
ide  fmppofitaf  c'€ft4-dke ,  de  petlônnes.  Or 
^Mmne  U  ifr  a  en  JcTus-ClMift  qu'une  Icule 
pcrfbnne  ,  -qui  eft  oellc  du  Vcîbe  ,  c'tft  à 
cette  perfWnne  qu'il  But  arrribocr  les  dé- 
nominations des  daix  natures ,  &  de  lonrs 
propri<?tés.  Mais  on  ne  fauroir  par  la  cammw 
nicatmn  d'idtomcs  xitribuet  à  J.  C.  ce  qui 
lèloic  rHppoier  qu'il  ne  lètoic  pas  iNsn}  oar 
ce  fcroit  dctruirtf  l'union  hfpoftatiquc,  qui 
le  fondemenc  de  la  eommmitation  ^i- 
^mwt,  Am(ît*onjirftaittk<iinteftJlifiis- 
Chrift  fek  at  po»  Jioautte,  «fil  lôk  &iBi- 

Les  Ncftoricns  ■rejeuMeilC  cette  ammuni- 
tathn  ri£omet ,  ne  pouvant  iôuffnr  qu'on 
dît  que  Dieu  avait  fauffèn ,  qu'il  étoit  mort  .- 
4ii{E  adraetcoienc-us  dans  Jefus-Gicift  deux 
^rtonnes.  F<r)rc^  Nestoriens. 

Let  LiiAériem  icme  coinbés  Veseès 
oppofê  ,  eii  pouffant  k  cammunicêtim  <Pf- 
4iiomes  ,  &  en  prétendant  que  Jefus-Chrift , 
•Mui'iiêuleineni  en  tant  qu'il  cft  une  des  tîois 
jfetbumÂàfmm ,  4c  à rtàSon  M  k.  divi- 
nité ,  mais  encore  en  tant  qu'homme ,  & 

raifon  de  ion  humanité ,  cù.  immonel , 
immenfe.  Vtm  Umq^tistm  &  Usiq^m- 
Ti.  CGJ 

CôMkrwCATlON  f  c  Ifrfhfktt,)  fipire 
de  rhétorique  par  laquelle  l'otaceur  ,  lut  de 
la  borné  de  &  canfe  on  «ftftant  de  l'être , 
s'en  rapponc  fur  quelque  point  à  la  déci- 
£on  des  juges ,  des  auditetirs ,  même  à 
celle  de  ibn  adver&ire.  Cicéron  l'cmidoie 
(ouvent  ain(i  dans  l'or.iifnn  pctTt  Ligariuj  : 
i^u'en  penjh-  vous  ,  dit-il  à  Céfar,  croye^- 
tnms  que  je  fois  fin  tnAmn0  è  à^nire  li- 
ffwius  ?  Vous  Je77tiie't4l  que  je  fois  unique- 


maii  occu^  dt  fm  jitfUficatton  ?  Ce  qu'il  dit 
«pris  avoir  pouffô  vivement  Ton  MCtt&tear 
TiAcron.  Et  dans  celle  pour  Caifs  Rabi- 
TÎus ,  il  s'adre(îc  ainfi  à  Labicnus  fon  ad- 
vcrfâirtr  :  Qu\uJfie^vous  fait  dans  une  occajton 
aujft  délicate  y  vous  qui  prîtes  la  faire  par  lâ- 
cheté ,  ta/tJix  que  /*  fi/fcur  &  la  méchanceté 
dt  Saturnin  mus  apfcffoient  d'un  côté  au  ea- 
fktk  t     pte       mon  la  confiât  imptih 

votre  fecùurs  pourim^^^^iÊfiUNÊti^nitpoâtm 
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àt  b  lifcrtf  P  QaUb  mp^rhl  ^ei-vout 
rffpecfée  ?  Qaelk  vaixétriej^-  vous  écoutée  t 
Quel  parti  aatw^vaus  m^affé  ?  Aux  ordre» 
de  qui  vous  feriej-veut  fournis  ?  Cette  fîguro 
peut  produire  un  très-gruid  c&t ,  powvil 
qu'elle  fcùt  placée  à  propos.  CG) 

COMMVHICATION  VE  PlECBS  ,  C  lutif* 

prmd.  )  eft  l'exhibition,  &  même  qudqiie^ 
^ni  cil  faite  d'une  pièce  àls 

partie  inro-fflce  pour  l'cxarruncr  ;  fouis  ce 
terme  de  pièces  on  entend  toutes  ioitei 
d'écrits ,  (bit  jpublics  on  privés  »  cÀqite  Âi 
billets  Se  obligstions*  des  conoiB,  ingp» 
mens ,  procédures,  Sfc. 

On  ne  doit  pas  confondre  la  figntfKaâod 
nil'adcdc  baillé  copie  d'un r  pi;ce  avec  la 
coautuutication  ;  on  lignifie  une  pièce  en  noti« 
fiant  ta  lUiftance,  par  un  exploit ,  cequ'ettS 
conrient;  aVec  cette  signification  on  donnéoi^ 
dinaiiemept  en  même  temps  copie  de  la  piece$ 
mats  Coat  cda  n'eft  pas  encore  la  conimuaictfi 
tion  de  la  pièce  même.  Celui  qui  en  a  copie  4 
fouveni  intc^ét  d'en  voir  l'nr;ç;-nn!  fiour  exa- 
miner s'il  y  a  des  ratures  ou  uuerligncs,  des 
renvois  6c  ap()ftillcs ,  fi  l'écriture  &  les  figna^ 
tures  font  véritables  ;  c'cft  pour  cela  quei'oti 
communique  la  pièce  même.  Cette  coitwut- 
lAmhn  k  îaSxon  de  la  main  à  la  itlaiif  ùm 
autre  formalité ,  OU  fous  le  récépidé  du  pro- 
civeur ,  OU  par  la  voie  du  gre£k ,  ou  devant 
le  rapporteur;  le  grefler  remet  qae^quefbb 
j  la  picce  fous  le  rtccpillcdu  procurcnr  ,  quel» 
qucibis  aulli  la  eomtnunicatmn  fe  fait  fhm 
déplacer;  enfih on  dotme  quelquefois «n«iMk 
munication  les facs  entiers,  même tooc  Ml 
procès  i  on  communique  aufG  au  parquet  : 
nous  expliquaons  (eporémcnt  chacune  de 
oesdircrcMcs  fones  de  cnmuukatioiUi 

Un  des  principaux  eftts  de  la  ooMlkM^ 

eatitn,  eft  qu'elle  rend  les  pièces  commun* 
à  tONtcs  les  parties  ,  c'oft-^rc  qa»i  celui 
fiOmie^ionS'eneftiavi  peut  a  idi  an^ 
menter  de  ces  pièces  en  ce  qu'elles  lui  fotft 
favorables  \  &c  cela  a  lieu ,  quand  mémte 
celui  qui  a  produit  lespiecesles  retirer^r  êt 
l<>ndolfier  ou  de  fon  fie  &c  p-rô  lutfVion  ,  Sc 
quoiqu'il  n'en  auroit  pas  été  donné  copie, 

COMMVNICATON  SANS  ObPLACEl^.  ,  eft 

jfa^yen  exhilMint  feé* 
Ssss 


lyu,^  jcl  by  Google 


6gQ  C  O  ht 

lemeiit  les  pièces  pour  le»  exaflunef  eti  pré-  j 
fence  du  juge  ou  greffier»  (âm qu'il  (bic  per- 
mis à  la  partie  ni  à  Ton  procureur  d'emporter 
CCS  picccs  pour  les  examiner  ailleurs. 

Communication  aux  Gems  »w  Roi  , 
on  ûtt  mnifitre  public  ,  ou  au  parqutt ,  cft  la 

remifc  que  l'on  fait  aux  gens  du  roi  dans  les 
jufticcs  royales  ,  ou  aux  avocats  &  procu- 
reurs Hlcaux  dans  les  judices  feigneuriales  , 
des  pièces  fur  lc(qucllcs  ils  doivent  donner 
des  conclurions  »  afin  qu'ils  puifTcuc  aup;.ra- 
vanc  ks  examiner. 

Cette  communication  fe  fait  en  plu&ttis 
manières  &  pour  di£fêrens  objets. 

L'on  communique  au  miniftcrc  public  les 
ordonnances,  cdits,  déclarations,  lettres  pa- 
tentes, pour  l'emc^rement  defquels  ils 
doivent  donner  des  conc!ullon«.  Le  roi  en- 
voie ordinairement  ces  nouveaux  rcglcmens 
i  Ibn  procureur  général  dans  les  coun  fcu- 
veraincs;  peur  les  autres  lîéges  royaux  infé- 
rieurs ,  &  autres  rcflortidiiDC  nucment  es 
€Ouisfi)avet«ines,C'cft  le  procureur  général 
qui  envoie  les  réglcmens  au  procureur  du 
roi  de  chaque  ficge. 

JDans  les  affairescivilcs  oùlcminiflerenublic 
doit  porter  la  parole,  qm  (ont  celles  où  le  roi , 
IVglik-  ou  !c  public  il  iiiCLTcc ,  k-s  parties  font 
obl;gées  de  ccmmuuiijuer  leuis  picccs  au  mi- 
Diftefe public,  quand  même  la  partie n'au- 
loic  point  d'autre  contradideur  :  cette  com- 
munication Te  fait  par  le  minilkre  des  avo- 
cats; &  lorfqueleminiftere  public  eft  partie, 
il  communique  aulft  ÎU  picCM  à  favocac  qui 
eft  chargé  contre  lui. 

Cette  communication  de  j^eces  entre  le 
vûnifteie  pubKc  6c  la  avocats.  Ce  hk  de  la 
jnain  â  la  main  (ans  aucun  récépide,  &  c'eft 
une  fuite  de  la  confiance  réciproque  que  les 
avocats  ont  mutuellement  entr'cux }  en  effet 
ceux  qui  (ont  chargés  du  rotnifleie  public 
ont  toujours  été  choif-s  parmi  les  avocats ,  6c 
cuniidcics  comme  membres  de  1  ordre  des 
avocats. 

On  appelle  auflî  eommunication  au  minif- 
tere  puilic ,  une  bric\T  expoliàon  que  les 
avocats  font  verbalement  de  leurs  moyens 
à  celui  oui  doit  porter  la  porole^r  le  minil 
.len:|)ublic>  afia  qiisceuii^iioa  plciacinctt 
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inflfi&defafiâtre:  cette  communicatimi  vet' 

baie  des  moyens  n'cft  point  d'obh'gation  de 
la  part  des  avocats  i  çn^  effet  les  anciennes 
ordonnances  portent  bien  que  (i  dans  les 
caufes  dort  les  avocats  font  charges ,  ili 
trouvent  quelque  chofc  qui  touche  les  inté- 
rêts du  roi  ou  du  public ,  dt  koeâtriam  aHfo'^ 
bunt;  mais  il  n'y  a  aucune  ordonnance  qui 
oblige  les  avocats  d'aller  au  parqutt  commu- 
niquer  leurs  tnoycnsi  &  lorfqu'sl  eft  ordonné 
par  quelque  iugeinenc  que  les  parties  commit- 
ni.jucrcnt  au  parquet ,  on  ii'tr.tend  autre 
chofc  iînon  qu'elles  dorjicront  leurs  picccs: 
en  un  mot  il  n'y  a  aucune  loi  qui  oblige  les 
avocats  de  faire  ouverture  de  kurs  moyens 
ailleurs  qu'à  l'audience. 

Il  eft  vrai  qu'ordinairernait  les  avocats, 
fui:  p.ir  coi'.lidt  raiiw  pcrlonp.elle  pt)ur  ceux 
qui  exercent  le  minilkrc  public  ,  foit  pour 
l'inné  même  de  hws  parties  ,  commué 
quent  leurs  moyens  en  rtmcttant  leurs  pièces  : 
mais  encore  une  fois  cette  communication  des 
moyens  eft  volontaire  ;  &  lorfque  les  avoots 
fe  conientencderemettre  Icws  pièces  ,  onoe 
ptut  rien  exiger  de  pluî. 

L'ulage  dts  communications ,  foit  depiecei 
ou  de  moyens ,  au  miniftete  public,  eu  (ans 
doute  fort  ancien  ;  on  en  trouve  des.  exem- 
ples dans  les  rtgiltrcs  du  châielct  dès  l'an 
J  ;  i  î ,  où  il  cftuit  que  les  ftatuts  des  Mep^ 
fit  rs  furent  feits  après  avoir  oui  les  avocats  Sc 
porcureur  du  roiqni  eu  avoicnt  eu  ^ornmw 
nicathn. 

Autrefois  les  communications  des  cau(cs  \c 
Eifoient  avec  moins  d'appareil  qu'aujour- 
d'hui. Dans  les  premiers  temps  où  le  parle* 
tnent  de  Paris  fut  renf'u  féd^i  taire  à  P-ris , 
les  avocats  du  toi  qui  n'eioicnt  point  encore 
en  titre  d'office,  n'ayoient  point  encare 
de  parquet  ou  lieu  particulier  deftitié  à  rece- 
voir ces  communications  :  ils  plaidoieiit  eux- 
mêmes  fou  vent  poi  r  les  parties  dans  les  cau- 
fes oii  le.  minifttre  pubuc  n'étoit  pas  inré- 
relfé ,  au  moyen  de  quoi  les  communications 
de  pièces  de  moyens  fe  faifbient  debout  èC 
en  le  promenant  dans  la  grand*4iàQeen-a(teA- 
duin  f'iicurc  .ic  l'.ui  Jicnce. 

Mais  dcpu  s  quj  les  ordonnances  ont  attrir 
bue  aux  avocats  du  roi  la  connoiflance  de 
-  rtaines  affiiiresqoeles  avocats  vont  plaider 
dcvanceia>  le  que  l'on  a  àaUis  pour  lu 
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•fgBUt  éa  rai ,  dans  chaque  fiége ,  nn  f^afquet 
■ou  lieu  dans  lequel  ils  s'afTemblent  pour  va- 

3 lier  à  leurs  aniires  ,  on  â  auiTi  conftruit 
ans  chaque  paniucc  un  Ciége  où  les  gens  du 
roi  Te  placent  avec  un  bureau  devant  eux  , 
IcMt  pour  errcTHlr?  Icî  caufcs  dont  ils  font 
juges ,  ioit  pour  recevoir  les  communications  ; 
il  lèmble  néanmoins  que  ce  liège  air  été  étA- 
bli  pour  jupcr  plutôt  que  pour  recevoir  les 
communicaiions  ,  ccttc  dernière  fondlion 
aTècam  potm  nn  tStt  de  puil&noe  publique. 

Mais  comme  l'expédition  descaufès  &  les 
communications  fe  font  fuivant  qu'elles  fe 
prércnceut  iàns  difUni^ion,  les  gens  du  roi 
leftenc  ordinairement  à  leur  bureau  pour  les 
unes  comme  pour  les  autres  ,  fi  ce  n'efl  en 
hiver  où  iUrettcnnenc  debout  àla  cheminée 
du  parquet ,  &  y  vntendcnc  ég^ement  les 
CAuics  dont  ils  (ont  jugps  9c  la  eommuni- 

tûtions. 

Au  parlement  &  dans  les  autres  fiéges 
loyaux  où  les  gens  du  roi  om  quckjue  (ôrtc 
de  jurifdiékion ,  les  avocats  leur  communi- 
qi^nt  debout}  mais  iU  ont  droit  de  Te  cou- 
vrir ,  quoiqu'ils  ne  le  fâHcnt  pas  toujours  : 
les  procureurs,  qui  y  l^aident  ou  communi- 
quent,  doivent  toujours  pnrkr  dccouvcrTS. 

Dans  les  autres  fi^es  inférieurs  lorfquc 
ceux  qui  exercent  le  mtnift'eie  publk  saf- 
feyent  à  leur  bureau  ,  les  avocats  qui  com- 
muniquent y  prennent  place  à  côte  d'eux. 

En  temps  de  vacations  c'cd  un  fubftitut 
<ltt  procureur  général  qui  reçoit  Xe&eommwti- 
c>nions  au  p.nqui-t  \  mais  l'ufage  eft  que 
l'on  y  obicrve  une  parfaite  ^auté,  c'ed- 
à-dire ,  que  »'il  s'ailied  aU  bureau  l'avo- 
cat qui  communique  dmt  étte  affis  à  côté 
de  lui. 

On  obrcrve  aufTi  une  eipece  de  eonfird- 
temité  dans  les  coamuatcMiofu  qui  k  -font 
aux  avocats  généraux  6c  avocats  du  roi  ; 
car  en  parlant  aux  avocats  ils  les  appellent 
megieurs ,  à  k  dilFérence  des  procureurs , 
que  les  avocats  y  qiMlifient  fedement  de 
maîtres ,  &:  qui-  Ifs  g-ns  du  loî  appellent 
iîfflplement  par  leur  nom. 

L'erdonnonee  Je  Moulins  ,  orticie  €t  y 
veut  que  les  requêtes  civiles  ne  foient  ^lai- 
dées  qu'après  aw  ét&  commimi^iiécs  aux 
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avocits  procureurs  généraux  j  \  peine  de 
nullité. 

Vordonnnnce  de  tSSj ,  tit.  3B3tx»,Vt,  Xji 
ordonne  la  même  chofe. 

L'ardcle  (iiivant  veut  que  Ion  delà  ewn- 
munication  au  parquitaux  avocats  pio'ci»' 

rcur  généraux  ,  l'avocat  qui  communique' 
pour  le  dtrmandcur  en  rcqucte  civils  ,  rc- 
préfentc  l'avis  des  avocats  qui  ont  été  cqiK' 
lultés  fur  la  requête  civile,  \ 

L'article  xxxiv ,  met  au  nombre  des  ou- 
vertures de  requête  civile  ,  fi  ès  chofes  qui  ; 
concernent  le  rai,  l'cgUrc,  le  public  ou  lat 

police ,  il  n'y  a  point  eu  de  commurùcaUoavàXi 

avocats  ou  procureur  gcncraux. 

Dans  quelques  tribunaux  on  communique 
aulll  les  caules  où  il  y  a  des  mineurs ,  ou- 
lorfqu'il  s'agit  de  k-ttres  de  rcfcifion.  L  'S 
arrêts  des  j  ft:ptcmhre  l  SSo  ,  &"  x6  février 
i66i  ,  rapportes  au  journal  des  audiences^ 
rendus  l'un  pour  le  fiége  royal  de  Dreux , 
l'autre  pour  la  duché-nalric  de  la  Roche-  • 
lur-Yoïi ,  ont  ordonnédc  commimiquer  aux  • 
gens  du  roi  les  caufcs  où  il  s'agit  d'aliéna-  ' 
rions  de  biens  des  mineurs  :  on  les  commu* 
nique  aufli  au  chàtclet  de  Paris ,  mais  non 
p.is  au  parlement;  ainfi  cela  dépend  de  l'u- 
iage  de  chaque  lîége  «  les  ocdomiaïKCS  ne , 
prcfctivantrietiàce  fîqet. 

Au  parlement,  toutes  les  cauTes  qui  & 

plaident  aux  grandes  audiences  des  lundi  , 
mardi  &  jeudi  matin  ,  font  communiquées . 
fans  diftinâion  ;  ce  qui  vient  apparemment 

de  ce  que  ces  caufes  étant  cird"nia;remcnr  de  . 
ccllfs  qu'on  appelle  majeures  ,  le  public  cft 
toujours  préfumé  y  avoir  intérêt. 

Dans  les  inftances  ou  ptocês  appointés 

dans  lefquels  le  procureur  général  ou  fou 
l'ubilitut  doit  donner  des  conclufions ,  on 
leur  communique  tout  le  procès  lor/qu'il  eft 
fur  le  point  d'crre  jugé ,  pour  l'examiner  & 

donner  leurs  conciullons. 

L'édit  du  mois  de  janvier  lS8<  ,  porunt 
règlement  pour  l'adminiftnuion  de  là  fu^ce  - 
au  ch.ucLt  ,  ordonne  ,  article  xxiv  ,  que  le 

f>lus  ancien  des  avocats  du  roi  réfoudra  eu 
'ablênce  ou  autre  empêchement  du  ptocu* 
reur  du  roi ,  toutes  les  conclufions  prépa- 
{aKnrcs&  définitive»  fur  les  infbrmatiOBSjSfi 

S  s  ss  A 
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onr  :iccoummc  d'être  communiques  au  pro- 
cutcui  du  roi  j  Cfc^  Il  y  a.  eu  divers  ancres 
xéjdemens  à  ce  fujet  pour  les  geiffdujni  de 
AfFr  rens  Ciégics  royaux^ 

Eu  matière  crtmineOe  oir  Gommiuiique 
aux  gnu  du  n»  In  charge»  8e  înlôrma- 

tionSj  C'cft  ce  qu'on  appelle  apprêter  tes  ckar- 

Ss  atix  gens  du  ni.  L'ordonnance  de  T^uis 
'n,  du  mois  de  mars  1408 ,  art.  ^8,  or- 
donne Sttx  baillis  ,  fénécfviux  8c  nurrcs  ju. 
OBI  tétant  de  doiintr  commiilîon  fur  les  in- 
^matîons ,  de  les  communiquer  aux  avo- 
cats &  procureurs  de  û  ma)èfté>.Ge  qui  a 
été  conhrmé  j»  piufieuQ  oniBnoînnw-gof- 
téricurcs. 

'  Communication  au  Grbffb  ou  par. 
rA  VOIE  »u  Grm FE  ,  eft  l'exhibition  qui  le 
fait  d'une  pièce  au  greffe  ,  ce  qui  arrive  lorf- 
^u'uiie  parue  demande  à  voir  une  pièce  ori- 
gtmlfe  ,  Se  qu'on  ne  veut  pas  la  lû Commu- 
niquer fous  le  rcccpilTc  de  (on  procureur  : 
«n  mer  la  pièce  au  £re£fe ,  donc  le  greâier 
^feAeun  aOt  que  IWlignifiè  ,  afin  que  ce- 
lui qr,i  a  dcmaïKU-  la  giecBl'iittê  entre 

les  mains  tlu  gretficr^ 

GOUXIUNICATIOH  DU  J'UQEMEMT,  cft  la 

COtinoiiTince  que  le  g wflu  t.  ^fennc  aux-  par*- 

rltsdc  Kl  rcneurdu  jugement  qui  efVinrer- 
veuuaitrc  les  parties.. L'or^twi/MAce  de  i6^^, 
tkre  déteint  &-vaearibnt ,  nrf..vf\  yeut  que 

Con  donne  cetTC  communicathn  aux  parties, 
quoique  les  épiccs- n'aient  pas  été  payées. 

Communication  ds  la  iiiain  a  la 
siAiN  ,  eft  celle  qui  le  fitk.cn  confiâtitdes 

picccs  poorlcs  examiner,  (àmcn  exiger  de 
récépilie  ou  rccontioiflànce  de  celui  auquel 
femet)  oomine  ccftC'Contiflnee  cfr  vo- 
lontaire ,  la  juflîce  n'ordonne  point  que  les 
parrics  ni  leurs  proonrurs  fc  coramuniqoc- 
lont  de  la  main  à  la  main  ,  mais  par  la  voie 
du  grcdb  ou  (mis  le  rccépide  du  procureur. 
Il  n'efl  pas-non  plus-d'aHigr  entre  les  procu- 
iLurs ,  tic  fe  communiquer  leurs  pièces  de  !a 
main  l  la  main  ^  ils  ne  le  fent  que  par  Tune 
des  deux  voies  que  l'on  vient  de  dire.  Pour 
ce  qui  tft  di3  avocats,  ils  fc  communiquait 
emr  eux  !.l  main-à  U  main  toutes  le^  pie> 
ces  même  les  plus  importantes  de  leurs  cliens; 
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^^-t  qi£l  eft  puMCXCoofle  qnH  r«ûifemi|K 

eu  aucune  plainte  contre  un  avocat  pour  rai- 
lôn  de  ces  lortes  de  commuaicutions.  Daivs. 
les  caufes  où  le  miniftete  public  eft  partie,, 
l'avocat  général  ou  l'avocat  du  roi  qui  doic 
poncr  Li  jparole  ,  fie  lc&  avocats  des  auticï> 
panieSj  le  communiquent  de  même  mu- 
rusllcment  leurs  pièces  de  la  main  à  la  main  ; 
au  lieu  que  le  minillcxc  public  ne  commu- 
nique aucune  {neoe  aux  proniFeurs  que  fouti 
leur  récépilfé  ou  par  la  voie  du  grc  trc,  &  k*. 
avocat»  ne  leur  comimmiqkicnt  point,  leurs» 
piecc&cn  aucune  façon  :  loriqu'un  procureoc 
veut  avoic  cemmunication  des  pièces  qui  (0:1c 
enac  Ics^  m.iîns  de  l'avocat  de  fa  partie  ad- 
verfe  ,  l'avocat  remet  les  pièces  au  procureur 
de  û  partie  ,  &  celui-ci  les  communique  ^ 
fon  confireie  (ou&iaa  lécépiiQ  ou  gai-la  vok- 
du  grcffr.. 

CoMMUNICATIOM  AtT  PaRQ.VF.T  ,  vayt^* 
<r/*<iy^  COMWVIUGATXON  AUX  GeMS  Wt 

Roi.. 

COMMVNICATIOK  c'tTKE  VkOH^TCVIW,. 

Instance  ou  Pnocfes  i  ce  font  les  procureurs» 
qui  prennent  en  comtnuniaisnii-\ei'ïxt&-\^Qc%.- 
procès  ,  &  les  produjftions  nonvulks  ^ 
autres,  pour,  les  examiner  débaurc,&: 
foumir  de  leur  gort  des.  réponfês^,  contre- 
dits, (alvaiions    auties  écmures  nécefTaires^ 

Suivant  Vardonnance  de  iGGj  ^  titre  xivj. 
art.  la  conumuitcatioti  des  pièces  produites 
par  une  panie,  ne  doit  être  damée  à  l'autre 
qu'après  que  celle  qui  la  demande  a  produit 
de  fa  pan  ou  renoncé  de  produire  ,  pas  un. 
aâe  £gné*iie  Ion  procH»ttr.&  fîguifié. 

LWf^  I0'db  même  tim  ^onlonne  que 

cette  communication  fc  feri  parles  mains  du- 
rapporteur,  &  non  pas  fous  un  lïmple  xécc- 
juilé  de  pMcureur  à  procucear. 

Lorlqu'm  prccureur  qui  a pfis  des  pièces. 

en  Communication  les-  retient  trop  long-a-mps- 
pour  éloigner  lé  iugemcm  ,.on  obtient  con- 
tre lui  uneconcraînte  pour  Itoi  £ure  rcn<he. 
les  pièces  i  ce:^iu!«ié|Clll»  OOMie.ltiidB&ae~ 

par  corps. 

Les  procureurs  au  parlement  prciwentauffi 
quelquefois  «nafen  k  ymo  de  rendseplattiie  - 

à  k  communauté  des  avocats  &  procureurs* 


cc^jiiii:.£uta.Yfip  igni.d'Jnmnfnr  &jdc  bàs-\j»m&  dy  ^.loicai.k»  ]^«oes :.ouiend 
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pagnie  ordonne  que  le  procureur  viendra 
fé^ruirc  ik  pkiiite  j  fur  l;i  féconde ,  on  cr- 
doMc  91e  le  ptocureur  rendra  les  pièces 
dans  tel  temps  &  fous  telle  peine  ;  (?c  fur  k 
•moifieme  pkuue  ,  k  peùie  clï  déclarée  ea- 
e^wae.  V^ye^Je  rcateH  derrégitmens  amerr- 
aant  Us  procureurs  ^  vag.  1Z£y  172.  6'  l^o  , 
OÙ  il  y  a  plufieitf*  dclibiiaritjD^  ob  la  çcun- 

•  CdMWVNKAiribN  m«  -«acb  »  élt  cefle 

^ui  fc  fait  entre  les  avocats  dts  différenres 

Snics^,  qui  Te  confietic  muctieliement  leurs 
»  de  k  ttni  Ik  Biaâi  poor  k*  exarniner 
avant  la  pkiÂDilme  de  k  aaofè;  Viye(OaÊÊ- 

«tUNICATlON  DE  LA  MAIK  A  lA  MAIN. 

fràn ,  eft  f ouTcctttK  nuie  poiir  tfln-'  ï  un  fan, 
tm  baftion  ou  lica  iêmblabïe ,  ou  un  palTagi 
pour  y  aller  5i  pour  en  venir.  Fojc^FoaT^ 
Bastion  ,  Fokt»icaxion  ,  ùc^ 

On  ajyeUe  tuiinmiiiAïf  i— ,  dans  fattaque 
des  pkces ,  des  chemins  ea  forme  de  tran 
ailées  ou  de  parallèles  qu'on  con&ruit  pour 
iMiidrc  les  différentes  psutics  des  atuques^iSc 
des.logemens.  On  fait  aunîdeGei««innuMf- 
cations  pour  joindre  les  batteries  aux  places 
d'armes,  c'cik-à-dùe  pour. aUer  à  couvert  de 
ce»  pbcea  es  fatalkta»-  am  barceries.  Ces 
communications  fervent  à  lier  enfcnjbic  tons 
les-  travaux  de  ratuquci,eUcs.^(yenc  auiH  à 
donner  plus  de  Çèaat  itar  «Aiéseani  pour 
aHcr  d'un  endroit  à  un  autre,  ^'oje^  Batte- 
ries tuiffi  tt*  aràths.'ïB,iMÇ3tki 

ÇOMMUNION ,  f.  f.  (tkM^) 
nniforrae  dcplitTieurs  pcr/onnes ,  qui  les  unit 
fois  un  même  chef  dans  une  même  église. 
Foyc^  UNixi ,  EeusB. 

Ceft  dans  ce  fin»  que  Ton  dît  fua  Ait  Zhw 

Aériens  £•  les  CalvinifUs  ont  été  retranchés  de 
là  communion  dt  l'^ift.  romaine»  Des 
In  pacmien  tempa  le  mec  de  aamwaioa^cft 
pris  cti  ce  fcns ,  comme  il  paroît  par  les  ca- 
nons du  concile  d'Elvire.  Le  pape  cft  le  chef 
de  k  «Ofwau/UM  .  catholique  ,  de  l'çgliic  ou  le 
ùègp  de  Rome  en  cft:  le  crncie  :  on  iMrpciR 
sTcn  féparer  fans  étie  ichiâlMÔq*IC.  ~ 


^   — .  wwon 

la  communication  qu'onr  entr'cUcs  l'^gliic* 
tnuniphante,  l'çgU(c  militante,  ôc  l'égUTe 
(buârante, Veft-àTdiieks  iakts.  qui  régnent 
dans  le  ciel ,  les  amesqui  (auc  dans  le  pufg».- 
toirc ,  &  les  fidèles  qui  vivent  for  la  terre  - 
cw  trois  parties  d'une  (aâe  Se  rréme  éolife 
formait  un  00^  d^ntJefuB  -Chnft  eft  le 
chef  invifilile  ;  îc  pMe,vicairc  d  cT»  1  ui-( ,  i  n  ft, 
le  chef  viable ,  iS:  doac.les  mtmlMcs.foiy  uni» 
emr'ciiit  par  les  liens  de  la  charité  ,  A; jnf 
une  correfpoiidance  mutuelle  d'intercefï^^ 
6c  de  prières.  De -là  l'invocation  des  faims, 
la  prieie  pour  les  d^uncs»  Ôc  k  con&uiçeai^ 
pouvoir  cfes  bienheureux  auprès  do  trôné 
«de  Dieu.  l^A  commiinioa  .des  fainti  efl  uià 
'dogme  de  ^  ,  mi  derairidc» '«firiyabdid 
dts  apôtres.  Credo  .....  fanSctram  eomàbt^ 
ttiotiem^  Elle  (è  trouve  a(tcz  clairement  ex-^ 
pnméem  H  tfv.  des  Mœckab.  eh.  xi),  verJZ 
44  &  fitiv..6t  elle  a  éof  oonABiUBearBecoii- 
nue  par  iouk  k  tsadition.. 

CoMvrvsTvtK  eft  aufTîl'aâionparkquelle; 
on  reçoit  le  corps  5c  le  fang  de  Jcfus  -  Chriftr 
au  ttès-faint  iâcremcnt  de  fôuch:lrKUe.  Cette 
aftion ,  la  plus  augufte  de  notre  felig  on,  tft' 
ainfidéaite  gar  iaint  Paul,  prettik  aux  Cor^ 
ch  ,  9  r  CkBx  hent^Shni*  eut  ieneiBcimusr 
nonne  communiceuio  fanguinis  ChrijH  e/I?  Gr 
pams  meiafiangimus ,  nonne  participaiio  corJ^ 
pofiis  Oomîtd  epî  lJz^batm  ffifiaûi  endroit 
explique  l'efprir  deceoe  «Maonie  lèligieu- 
IcUnus  partis  &  unum  corpus  muhi  fumus  ^  * 
otIMs  qui  de  uno  pane  Sr  de  uno  calice  parti"- 
cipamus^  On  peut  voir  dans  l'apologétique 
de  Tertullien  ,  &  dans  la  féconde  apologie 
de  S..  Juflin  ,  avec  quelle  ferveur  &  qu^ 
pureté  les  premiers  ndck  s  célébraient  cetse 
aôion  ,  à  l'occafion  de  laquelle  les  païèns  les 
noireiiroient  des  plus  horribles  calonanies,, 
yoyei  EucttAKisïlB  ù  ^tiistHtit  AÎeuib. 

CoMMUNIOM'  MVS  LIS  VfÊVt  isnCESm 

c'cll-à-dirc  (bus  l'Lfpece  du  pain  &  (bus  l'd!- 
peœ  du  vin.  H  eft  conftaiK  par  plafieors  mo- 
nemeasde»  piemie»  (îedes^  que  l'^fe  n'a 
pas  jugé  k  communion  fiuti'ks  deux  efjvccs 
ncctflaire  ,  &  qu'dlea  jcra  que  Jcfus-Chrift 
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Mrs  fa  dïTcîpline  a  varie  Car  cit  article, 
quoique  fa  foi  aic'toùfoors  été  la  xnêmc. 
Daii-î  le  ix'  (îcdé  on  donnolt  la  comnu/n'on 
Jbus  ics  deux  efp.ccs  ,  ou  plutôt  on  donnoit 
l'eipece  du  ipam  trempée  dans  celle  du  vin. 
yiâfi  SS.  Bencd.  prc.  iij.  M.  dc  Marca  dans 
lôn  luftoire  de  béa  ni ,  liv.  K,  cA.  x  ,  §.  } ,  ob- 
ferve  aufli  tfctrfn  la  recerok  daiis  la  main; 
&  il  croit  v^'.ic  !;i  comn-.union  fous  une  fculc 
e(pece  a  commctKC  en  OccideiH  fousfêpape 
Uibdn  II ,  l'an  iboâ ,  au  tcinps  dî!  là  con- 
<piêce  de  la  Tene-uinte. 

Le  inngtrhiticietne  canon  da  ccntçUe  de 

Clcirnout  auquel  ce  pape  préiîda,  oidonnc 
qvjc  l'on  communie  fous  les  deux  cf^cccs  fc- 
parimcpt  :  mais  il  ajoute  cepcnJ..r.t  deux 
tj'ctprior.s ,  l'uiic  Je  nécclTuc  ,  (iv  l'-urrc  de 

Êîcciution,  nifi  per  ntccjptaictii  cm  cauuLun; 
i  première  pour  les  malades ,  &  la  Iccoude 
ài  iàvcur  des  abftémes»  du  de  ceux  ^ui  au- 
roia»  horreur  du  vin, 

Onte-obfcrvationpfOU'.^  combien  cioient 
rna)  fondées  Ie$  injliinc«s  qii'out  laites  pxr  U 
fuite  les  Hufiîtcs ,  les  C.;H\tii.s ,  &  après  eux 
Ourloflad  j  pour  faire  rétablir  l'ui'age  d^  \i 
comàunipn  fout  Us  deux  tjpects.  Le  lecran 
chemencde  la  coupe  étoit  une  difctpline  dc- 
|Aiis  long- temps  établie  pour  remédier  à  rnille 
abus ,  &:  fnr-cout  au  danger  dc  la  profanation 
du  l'ing  de  Jerus-Chrift.  L'itxitalgence qu'eut 
l'cglilc  de  Crv.  f^t  '  ichrr  pnr  {tconea^ctum  du 
çoncilc  de  Coisitancc  c:i  faveur  açs  Huillies, 
ne  produidt  aucun  des  boiis  (ju'on  s'en 
étoit  promis  :  ces  hcrtriqucs  pericvércrent 
dans  leur  révolte  contre  1  tglifc ,  &  n'en  fu- 
rent pas  moins  acharnés  à  inonder  de  fang 
leur  patrie.  La  même  qucftion  ftit  sfjtcc  de- 
puis au  concile  de  Trente,  où  l'empereur 
Ferdinanâ  &  le  roi  de  France  Charles  IX , 
do^i.;ndoicnt  qu'on  rendît  au  peuple  l'ul.igt 
de  la  coupe.  Le  remtmem  contraire  prévalut 
d'abord }  inais  i  la  (in  de  k  vingt-denxîeme 
iêfiîon  les  jpcres  Isinèrent  à  la  jprudence  du 
pape  à  décider  s'il  étoit  expédient  ou  non 
d'accorder  cette  ^ace.  En  conféquence  Pie 
IV».à  la  phare  de  fempcrcur  Ferdinand  > 
l'accoi  di  r  quelques  peuples  d'Allemat^ne  , 
qui  n'uloïcn:  pas  mieux  de  cette  condelcen- 
cUnce  que n'avoientfau  Us  Bohémiens.  Une 

foule  de  xnonitma»  d'anci^oicé  ccciéfiafti»  \^fmkig^,  du  âmm  Hij  alu  feepe,  Uonùlt 
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que  \  qt^an  peut  \  oir  dans  lc&  théolopcas 
c  !ckol:nurs ,  prcuvcnt  que  l.i  communion  foui 
les  Jeux  efpeccs  vi  cii  ncccflaire  nidepréc'pte 
divin  ni  de  f>réccpte  ecclédaftiquc ,  &  par 
confifqueîi:  qu'il  n'y  a  nulle  nccertité'  de 
changer  la  difcipline  préfente  de  rcglifc  ro- 
m^c ,  que  les  l^ottfians  n'attaquait  d'ail^ 
leurs  que  par  de  mauvjtfics  laîlbns, 

Co'fvi'NION  FRhQrENTr.  Ln  cnmmw 
nion  de  précepte  divin  pour  4es  adultes, 
(clbn  CCS  parttks-de  Jefus-ChrilliCp  S.  Jean, 
ch.  \j  y  verf.  Kifi  manJuanitritû  çarmm 
Filii  fiominis  ,  £'  bihtritis  tjuf  fanguinem ,  ncM 
haieUtis  vitom  in  vohis.  Mais  Jefus  -  Chrift 
n'ftyamfixé  ni  le  teoips  m  les  circonftanca 
où  ce  précepte  oblige  ,  c'eft  \  l'églife  feule  à 
les  déterminer.  Dans  les  premiers  (ieclcsdc 
l'éfilifela  h:r\  cur  d^:  Uptété  dcstîdeleséloient 
fi  grandes,  qu'ils parriclmjient  trc-quemmcut 
à  l'cuchariftic.  On  voit  oanslcsatftcs  desapo. 
rrcs  qac  les  fidclesdc  Jérufalcmpcrfévéroicnt 
dans  la  prière  &  dans  \.\  fiaclion  du  pain  j 
ce  que  les  imerp^tes  entendent  de.l'cucha- 
riiHe.-Lorfque  la  periecutîon  éMâtafiwhée, 
les  chrétiens  fe  muniflbient  tous  les  jours  de 
ce  pain  des  foru^  pout  rcfiller  à  la  foreur  des 
tyrans  :  confideraiMs ideirco ,  àk  S.  Cyprien , 
épît.  $6  ffequotidie  calkem  fanguinis  Chrifii 
biberty  ut  poffint  &  ipfi  propter  Chrijlum  ftuf 
0uiitem  fiin^rt.  Mtis  quand  la  ipaix  ctà  éfé- 
rendùé  à  l'^life  ;-deixe  ferwur  fe  ralentit, 
l'éplifc  même  fut  ohl'pée  de  fnlro  des  loix 
pour  tixcr  le  temps  dc  la  cormnunion .  Le  dix- 
huitieme  canon  du «ondIed'Agde  enjoint' 
aux  cUrrs  dc  communier  toutes  les  fi)isqu'i's 
ferviront  au  lacnlicc  de  la  mellc,  torr.c  //', 
concH.  />,  t£8&.  Mais  il  ne  paroît  pas  qu  il  y 
en  eut  encore  de.  bien  prccifc  pour  obliger 
les  laïques  à  la  communion  fréquente.  S.  Am« 
broifè  en  exhortant  les  fidèles  à  s';ippro<âier . 
fouven:  de  la  fair.tc  table  ,  remarque  qu'en 
Orient  il  y  en  avoir  beaucoup  qui  ne  corn- 
mumoient  qu'une  (ÎMS  famiée  :  Siquotidiom 

nus  ejl  panis ,  cur  poJJ  annum  fumis,  çuemaJ~ 
modum  Gr.rci  facere  in  Oriente  confuei-eruraf 
lib.  Vj  de  fiicram  ,  c.  iv.  Ec  S.  Chryfolhîme 
lappocteqae  de  Ton  temps  les  unsnecom-  ' 
munioient  qu'une  fois  l'année  ,  les  antrcf 
deux  fois,  &  d'autres  ai  fin  plus  fou\'ent:  * 
Midii  hqu*  faerificiifand  in  toto  ctino  funt 
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f  7 ,  in  epift.  adHsèr.  Ec  le  iufleinehC  qu'en 
poiie  ce  pcre  ed  uès-remïiquaDlc  :  Quid  crgo, 
ajoutç-t-il  ?  tfuinam  erunt  nobis  mugis  ac- 
çcpti  ?  an  qui  fond  f  an  quifxpt  ?  an  qui  raro? 
ntc  Ait  ACtf  itiif  fed  qui  cum  munda  confcicn- 
tia ,  qui  eum  munJo  corde  ,  qui  CUai  vita  fua 
nulU  cji  affi/tis  rcprchcnfion';. 

Gcnadc  précrc  de  Maricillc,  qui  vivoit  au 
IrcIl-  ,  dans  fun  livre  dti  do"mcs  cctlc- 
mltuiucs  qu'on  a  aucrchjis  ataibuc  ù  S.  Au- 
gmdin ,  &;  qui  iè  trou\  e  impnmé  dans  l'ap- 
pcndix  du  tome  VIII  des  ouvrages  de-  ce 
pere  >  parle  aiuû  de  la  communion  journa- 
fiere  :  Quoti£eatcluirijîia:  communionem  per- 
fipcre ,  nec  lauJo  ,  nec  vitupcro  :  o/nr:i!>us  ta- 
taen  domimcis  diehus  communicanJum  fuadev 
Ù  hortor  ;  fi  tamen  mens  in  aj/i:lu  peccandi 
\  non  fit  :  nam  habentem  adhuc  voluntaum  pcc- 
,  candi ,  gravari  dico  magis  euckarijîise  perccp' 
tione,  quam  purificari.  Ces  perts,  &  une  in- 
finité d'autres  que  nous  pourrions  citer  >  en 
exhortant  les  nàéic&Wa.  communion fi-équcnr^, 
&  même  tics-fTcqucntc ,  &  leur  iuiiman:  la 
menace  de  Jeijis-Chiift  >  tùfi  nuutéuavzmis 
carnem  ,  &:c.  ne  mai:quoient  jamais  de  leur 
rematrc  lous  les  yeux  ces  paroles  terribles  de 
S.  Paul  aux  Corinthiens:  Quicunque  mandu- 
ca»erit  p.^nem  hune  ,  vcl  biherit  calicem  Do- 
tlÙHi  indigné  ,  reuê  vit  corporis  ù  fimguinis 
•Dwdm  . ,  .  Proiet  autem  fi  ipfim  homo .... 
Nonfotcflii  participes  cjfc  menjîv  Domini  ,  & 
me^»  dœmoniurum.  C'eft-à-<ure  qu'ils  ne  {é- 
MKftenc  jamais  ces  deux  choîès ,  le  defir  ou 
la  fréquciuatioii  du  facrtmcn: ,  ds:  le  ri.  'p;Ci 
OU  les  diipoiiiions  nécciUuxcs  pour  s'en  ap- 
procher dignement  ,  &  le  recevoir  avec 
vote.  Maisi»  n'ont  jamais  parlé  de  la  com- 
•munJon  fréquente  ,  encore  moins  de  la  com- 
«ucoio/i  journalière ,  comme  d'une  chofe  pref- 
oite  .piar  aucun  pnîcepciB  divin  ou  ecdéliar- 
tîque. 

Ce  ne  fut  que  vers  le  huitième  lîcclc  que 
Xéfj&  voyant  ta  communion  devenue  ttès- 
rare,  obligea  ks  chri-cier.s  à  communier  trviis 
fois  l'aiince,  c'cti-à-dircàPàque,  à  la  Pente- 
côte >  &:  à  Noet.  C'cll  ce  que  nous  vojra  s 
par  Iw  chapitre  c:fi  non  fi^qucudus ,  de  co.ificr. 
difi.JecunJ.  .&c  par  la  décrcialc  que  G(at;cn 
attribue  lU  p;^  S.  Fabien ,  mais  que  la  cri- 
tique a  fuit  voir  toe  un  ouvr.g  du  huicicir.c 
iic<;le.  Vcn  leocîlicmçfiedcJaacckurdcsi 
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6deles  écont  encore  devenue  plus  grande ,  ce 
qui  obligea  le  quatrième  concile  de  Latran  à 
ordonner  de  recevoir  au  moins  à  Pâque  le 
facremenc  dé  Feuchariftie  ,  fous  les  peines 
portées  par  le  canon  fuivant  :  Omnis  utriuf" 
que  fixus  fidclis ,  pofiquam  ad  annos  difiretio- 
n:s  pcrvenerit ,  omnia  fua  peccata  ,  faltcm  fi^ 
mel  in  anno  ,  confiteatur  proprio  facerdoti  ^ 
&  injunclam  fiM  parnrtentiam  fiudcjt  pro  viri- 
bus  adimpkrc  yfufcipiens  revvrenter  ad  minur 
in  pafiha  cucharifliaf fiienanmnm  ,  nê^firté 
de  confilio  proprii  fijcerdotis  ,  ob  n'ijuam  ra» 
tionabilem  caufam  ,  ad  lempus  ab  ejus  percep» 
tione  duxerit  ahftinentbtm  ;  alio  juin  &  vivens 
nb  ingrejfu  ecdefi.t  arcentur  ,     moriens  chr  'if- 
tiana  careat  fipultura.  Il  ell  bon  de  remaj> 
qucr  dans  ce  canon ,  que  par  le' mot  aimnoM 
le  concile  montre  qu'il  fouhaite  que  les  fîde» 
les  ne  fe  bornent  point  à  communier  à  pâ- 
que ,  mais  qu'ils  le  raflent  plus(buvent ,  pour 
ramener  la  pratique  des  premiers  (îccics  oà 
l'oncommunioit  plus  fréquemment;  î°.que 
le  concile  lailîè  à  la  prudence  du  confdicuc 
à  décider  (i  dans  certaines  occafions  il  n'eft 
pas  expidicni  de  à\^':'cex\x  communion  mcvc\t 
pafchalc  ,  eu  égard  aux  difpolîrions  du  pé- 
nitent i  ce  qui  prouve  que  le  concile  n'a  pas 
eu  moins  d'attention  que  les  peces  à  la  né- 
cellité  de  ces  difpofiiions. 

Le  concile  de 'Trente  a  renouvetté  le  même 

canon,  fiffl  i^fCh.  xir.  M  us  pour  ce  quî 
regarde  U  communion  fiéqucntej.  voici  commè 
il  rexprtme  dans  la  même  (êmon  /  dl.-  vfij  ^ 

Pûtcrno  alf'cclu  admonct  fuiJfa  JynodUs  per 

vificra  mifiricordice  Dci  aojlri  ut 

ponem  itiiîm  fiiptrfitbfiantitdem  frcjuenter  fi" 
ddes pereip^ po£mt.  Et  dans  la  felTîon  zz  , 
chap.  vj  :  Optaret  quidem  fan.-Ja  fynoduî  ut  in 
fingulis  miffis  fidèles  adfiantes ,  non  jolum  fpi- 
fitualiaffMUifid fiicramattaiti étiam  eucharif. 
thr  pcrcepiione  communicarent  ^quo  ad  eos  fine- 
iijji  -ni  hitjjs  JacfifLit  fiucJus  uberior  pervcniret. 
Tel  cft  le  vœu  de  legljfe  fur  U  fié,pmitecoin- 
munion;  mais  cc  n'tft  ni  une  ordonnance  ni 
u.i  décrec  formtlt  Qiiant  aux  di(^>oiitiuns  à 
la  communion  en  général ,  outre  que  le  con*- 
ci!e  cx'ge  l'état  ie  grac^-  ou  l'c-x^Tiption  d'i 
péché  mortel  jpour  ne  pas  recevoir  m iigiic- 
ment  l'euchanfUe ,  qui,  ièlon  le  langa;{c  de 
l'orole,  eft  un  facrcm.nir  djs  vi'/ar.s  &:  noir 
des  m)Vi  »  U  exij^c  encore  que  pour  com- 
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tnunier  avec  fruic,  on  s'en  approdic  avec 
iêa  dirpofirioDS  plus  ÀBmentcs;  Se  quant  à 
la  communion  fr&jucntr  ,  void  ce  qu'il  enfci- 
;gne,  fijl        ck,  viji:  Hxc  facra  my fier  ta 
xarforit  &  fangwnis  a^miiti  aimes  &  finguti , 
Aï  fiJei  conjfantia  6"  firmitate ,  ai  aitimi  dcvo- 
tione  ac^ttaie  &  cubu  credaat  ^  vénèrent ur , 
iit  panati  ittum  fuperfubjhmthâtm  fréquenter 
Jfitjcipere  ftoffînt.  Il  en  feigne  encore  dans  la 
même  fcîTton ,  qu'un  chrétien  i>c  doit  pas 
s'approcher  de  l'cuchariftic /ans  un  grand  rcf- 
pc«  Se  une  grande  faintctc.  Nous  verrous 
•  bit-ntôt  ce  que  les  pcrcs  Se  les  maîtres  de  la 
vie  rpiiicuelle  encendenc  par  cecce  faincecé. 
La  oéceflSté  ou  U  fiiA&noe  des  êifyoCi- 

TÎons  rL-quifcs  pour  la  communion  fréquente  , 
pnc  jeté  divers  chéologicns  modernes  dans 
ides  excès  &  des  erreurs  bien  oppoTées  à  U 
doftrine  des  pères  iS:  \  refprit  de  l'cglife. 
X-cs  uns  uniquement  occupés  de  la  grandeur 
^  de  la  dignité  du  ftcranept*  5c  ae  la  dîi^ 
tance  inBnie  qu'il  y  a  entrela  majefté  de  Dieu 
&  la  baflelTe  de  l'homme ,  ont  exige  des  dit 
polltions  û  fublimcs ,  que  non  feulement  les 
iaftes,  maïs  lès  |>htt  grands  faints ,  ne  pour- 
roîent  communier  même  à  nâque.  Telle  cft 
pemicieulc  doélrinc  conaamuce  dans  ces 
EuxproponiionspartepipeAleiEaiidrB  VIII. 

Sacrilc^i  juiicanâi  funt ,  ^ui  jus  ad  commu- 
nioncm  petcipiendanK  pr^ftendunt  ^  antequam 
fçndignam  ét  diieé^s  fuis  panûteatiam  ege- 
fint  ....  SimJliter  arcendi  fuiU  à  facri 
communion^  ^bus  nondum  inefi  <uaçr  Deifti- 
riffimus ,  &  omnis  miwtioaii  expert.  Les  au- 
tres, oubliant  le  reipeâ  dû  à  J.  C.  prcfent 
dans  l'eucharidic ,  &  uniquement  attentifs 
aux  avantages  qu'on  rerire  ou  qu'on  çeut 
femer  de  la.cwmua/o/z  frèjuente  Se  mcme 
ÎGurnaUere,  n'ont  cherche  qu'à  faciliter  la 
l^tati^^,  en  négligeant  d'inlîllcr  ou  d'ap- 
fuyer  ùu  les  dUpotitions  que  demande  un 
lacr^mrnt  Ci  auguflc.  Ils  ont  donc  enfcigné 
fluc  u  Icule  exemption  du  péché  moncl  Tuf- 
fit  pour  comnumîei  (hmem,  très-fbuvent , 
&  même  tous  les  jours  :  que  les  di/po/îtions 
atelles  de  reipeâ ,  d'acicniioa,  de  de(tCy  Se 
)a  pureté  4i'int<avioa,  ne  (ont  que  de  con- 
fia; (|a^  A  mdUeux  &  plus  falucaiie  dv 
recevoir  la  communion ,  &  même  tous  les 
jours ,  fans  ces  diipoûcions ,  que  de  la  diâe- 
fcf  feaàua  i)ttek|ue  tea^  pour  ks  acqué* 
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rlr  :  que  jamais,  &c  dans  aucune  oocaiîoa, 
it  n'ellperaus  à  un  îufte  ée  ^élo^ner  de  U 

comm'inivn  par  rcfpC'ii:  qu*  tout  pécheur, 
coupable  même  de  crimes  énormes  de  muU 
tipKéss  àekt 

folution  reçoc:  qu'il  ne  ^utni  plusdediipo* 
iidon  ni  plus  de  perfcâion  pour  comma- 
■lûer  fooi  ks  jours ,  que  pour  communier  ra- 
rement :  que  les  oonfîfleurs  ne  doivent  ja* 
mais  impofcr  pour  pénîtcncc  le  débi  de  la 
communion  ,  quelque  court  qu'il  puiflc  être; 
que  les  péniiens  UMit  lênJs  fujpB  par  lappoïc 
à  eux  dans  cette  matière  :  que  pour  commu- 
nier plus  ou  moins  (buveru ,  Its  ne  doivent 
ni  demander  confcil  à  Icun  direâeurs,  ni 
fuivre  leurs  avis ,  fur  tout  s'il  tend  à  les  éloi- 
gner de  U  fainie  table»  ne  fut-ce  que  pour 
quoique  tempf  :  enfin  3s  taxent  d%xipnidaice 
les  règles  des  conummautés  religieufes  qfd 
fixent  le  nombre  des  eomaasMoas ^q^<\vt 
cesre^es  (UeiK  awroiivéetpar  Icfuiavetains 
pontifes,  &  autorilécspar  fa(^cad|aiirdB 
tous  les  ordrci  religieux. 

Comme  on  a  accuf)^  M.  Acnauld  d'aroir 
établi  le  riffififinedain  fiin  livrede  k fi-é^teiue 
communion ,  Sc  qu'oattBK  le  perc  Pidion  jé- 
fuiie  de  favotifer  ouvertement  le  relâchement 
daiu  Cm  ouvrage  intitulé  l'efpris  de.  Jefus- 
Chrijl  del'éa^jkfkr  Ufréfueme  eçmmuahHf 
nous  allons  donner  au  leâaw  ime  idée  dé 
ces  deux  fameux  écrits. 

Le  livre  de  la/r//u«/iir)rconB«urfuaaiuicoai> 
pofé  par  M.  Arnauld  i  cccM  oocufion.  Le 

prrc  de  Saifroaifons  iéfuirc  ,  ayant  vu  |  par 
le  moyen  d'une  de  fcs  pénitentes,  une  int 
tru<îiion  que  M.  de  S.  Cyran  avoii  drelfée 
pour  la  dire<f^ion  de  ma  iam'*  la  princefle  de 
Gutmené  qui  fè  conduiioK  par  (es  avis>  crue 
y  lM«vle^de9m«xfcnlSs  «kngtvMi^^.ft  en* 
treprit  auflî-tôt  de, le  réfurrr  par  un  écrit in^ 
titulé,  qiufliùa,  ejt  meiUeur  de  cammunkr 
fourent  qaerwment*  GcK»'>MiBMjo«  éWK 
tombée  entre  les  mains  de  Nk  Amrâld»  Il 
(è'crat  obligé  d'y  répondre. 

^  Cet  ouvrage  eft  divifé  en  troisparties.  Dans 
la  première  >  M.  AttttuUl  tnSbe  de  là  véiic»> 
blc  intetlipcnce  de  l'écriture  Si  des  pères , 
que  le  pcre  de  Saifmailbns  allègue  pour  la 
fréquente  communion  \  x^.  des  coitditionsd'iaB 
bon  dicoâeur  pool:  régter  les  efit^tudaioas  > 
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j*.  fi  l'on  doit  poner  indiâeremment  toa« 
tes  fortes  de  perlbnnes  à  communier  tous 
les  huit  jours  ;  4**.  de  rindifpontion  que  les 
péchés yénieU peuvent  apporter  lUfréqucnu 
eamtmiahn.  DansteSiviiigc-rcpt  premiers  cha- 
pitres ce  doûeur  difcutc  les  paflàgcs  de  1*^- 
cricuie  ÔC  des  çercs  allégués  par  le  jéfùite. 
De^tlb  le  chapitre  xxviij  jufqu'au  xxxivin- 
clufiveraent,  on  cxpofe  les  qualités  prcfcri- 
tes  par  le  pere  de  SaifmaifoiM  même  pour 
un  bon  direûeur.  Le  troisième  objet  rem- 
pli t  les  chapitres  wtxv,  xxxvj ,  xx  xvi  j  &  x  x  xv  iij , 
où  l'on  combat  encore  des  raifons  alfcz  légè- 
res que  le  pere  de  SaiQnaifons  avoic  alléguées 
pour  prouver  qu'on  peut  peniwttfe  indtffif- 
rcmment  la  communion  î  toutes  (ortes  de 
perfonnes  tous  les  huit  jours.  Les  deux  clu- 
lûaes  luivam  font  dmis  à  prouver ,  par 
des  témoignages  des  pères  Se  par  des  exem- 
ples^ des  ùaaa,  qu'on  a  eu  égard  aux  péchés 
véniàs  pour  régler  les  communions. 

Dans  la  féconde  partie  M.  AriuuU  exa- 
mine cette  queftion  »  s'il  eft  meilleur  &  plus 
utile  aux  amcs  qui  Ce  fêntcnt  coupables  de 
péchés  mortels ,  de  communier  auffi-tik 
qu'elles  fe  font  confcfTécs,  ou  de  prendre 
quelque  temps  pour  fe  purifier  par  la  péni- 
tence avant  que  de  fe  preiêmer  au  fiinc  au- 
tel. Il  divifc  fa  réponfc  en  trois  points  :  1  il 
examine  les  autorités  de  réctixuie,  des  pères, 
ic  des  conciles ,  doftt  le  P.  de  Sd&uiifons 
appuyoit  fon  fcntiment  :  il  examine  fi 
ce  n'a  iamais  été  la  pratique  de  l'églife  de 
&ire  pénitence  plufîeuts  jouis  avant  que  de 
communier  ;  Se  fur  cefKMiit  il  conclut  de  la 
difcipline  de  1  cglifc  primitive  lur  la  péni- 
tence, à  l'ufage  préfent  de  l  cglifc  i  Se  c'cft 
tans  doute  ce  qui  a  donné  occafion  à  ce  ri- 
goriune  introdiiic  dsus  la  fpéculanon  Se  dans 
la  pratique ,  6c  qui  a  fan  duc  f4ns  diftinc- 
tion ,  que  cefi  ufie  conduite  pi^aede  fagtje  , 
de  lumière  &  de  chanté,  de  donner  aux  ames 
le  temps  de  Ktrfcr  avec  Iiumilué  &  de  fentir 
titet  du  péché,  dt  dtmnder  Pefprit  de  péni- 
tence 6r  de  contrition,  Çr  de  commencer  au 
moins  àfatisjhire  à  la  juflicede  Dieu  avant  que 
deksiréeohcilier  ;  c'cft  la  quatre- vingt-fep- 
ticme  propofition  du  P.  Qucfucl  condam- 
née par  la  bulle,  &  évidemment  faulle  dans 
la  généfalilé:  }°.  M.  Aiiuuld  s'efforce  de 
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prouver  ^ue  c'cft  à  ton  qu'on  condamne 
de  thakké  ceux  qcà  ^tSSoteem  de  lUcUc 
la  miféricorde  de  Dieu  par  la  irMxdficadoA 
de  leur  chair  Se  l'exercice  des  bonnes  œu- 
vres avant  que  de  s'approcher  du  fanéliuairc  j 
9c  il  le  pRNm  aflcrbien  par  différentes 
autorités  qui  concemcnr  les  p{fchés  mortek 
publics  ou  d'habitude.  Mais  on  fait  affez 
iulqu'oA  les  ligoriftes  ont  porté  les  confé> 
quences  de  ce  principe ,  qui  eft  vnû  8C  Uk- 
conceftable  à  quelques  égards. 

La  troifieme  partie  roule  fiir  quelques  dîA 
portions  plus  paniculiercs  pour  commi^ûer 
avec  fruit  :  M.  Arnauld  y  examine  fî  l'oa 
doit  s'approcher  de  l'eucharifUc  fans  aucune 
crainte ,  dans  quelque  froideur ,  iodiévotion  » 
inapplication  aux  cnofcs  de  Dieu ,  privadon 
de  grâce,  plénitude  de  l'amour  de  fbi-mé- 
tnc,  8c  prodigieux  atcachement  au  monde 
que  Ton  fe  trouve ,  &  fî  le  délai  ne  peuc 
point  lèrvir  k  communier  avec  plus  de  révé- 
rence êc  mdllcnre  dlQiofition  :  il  montre 

u'au  moins  pour  la  communion  fréquente  on 
oit  avoir  beaucoup  d'yards  1  couBes  ce« 
indiipofitions. 

Il  réfulte  de  cet  ouvrage  que  M.  Amanld  i 

Se  tous  ceux  qui  pcnfent  comme  lui ,  exigent 

Euur  \a.  fréquente  communion  des  difpoiitions 
ien  fubliraes ,  8c  par  om(2qttene  nues  dant 
la  plupart  des  chrétiens  :  auffi  leurs  adver- 
fàixes  les  ont-ils  acculés  de  retirer  d'une  maiir 
laMiinnmrâe  aux  fidèles,  tandis  qu'ilslaleus 
préfcntoient  de  l'autre. 

Quoi  qu'il  en  puifTe  ^-tre  des  intentions  Sc 
de  la  conduite  de  M.  Anuuld  &  de  les  par- 
nfàns,  dans  la  pratique  ;  le  livre  de  la  fié' 
quentc  communion  parut  irripriméen  164}  , 
muni  des  approbations  de  (cize  archevêques 
Se  évêquet  dé  France ,  &  de  ving^-quatre  * 
dodeurs  de  Sorbonne:  on  peut  les  voir  à  la 
tête  de  l'ouvrage.  A  ces  prcmien  prélats  fe 
joignit  deux  ans  après,  la  province  eccléfîaf^ 
tique  d'Aufch ,  compofée  de  fixi  ardievé* 
que  &  de  dix  évéques  fuffragans  ,  qui  avec 
quantité  d'cccléliailiques  du  fécond  ordre , 
approuvèrent  le  livre  tout  d'une  voix  dans 
une  aflèmblée  provinciale  tenue  en  1^45. 

Cet  ouvrage  dès  fa  naiffance  excita 
des  plaintes  très  vives.  Il  fut  dénoncé  à 

«  Ssss 
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Rome.  Les  fcize  évoques  pfcnlets  approba- 
teurs en  écrivirent ,  en  1644 >  au  pape  Ur- 
bain VIII,  une  longue  lettre  >  où  iL>  font 
Vâoge  dtt  livre,  8c  s'en  dédatent  les  défen- 
icurs.  Les  mêmes  cvcqucs ,  excepté  trois  qui 
étoient  morts,  cchvircnc  l'ajinée  d'après, 
iiir  le  même  fujet ,  au  pape  Innocent  X , 
qui  avoir  fuccédé  à  Urbaîn  VIII.  Ces  deux 
lettres  furent  rendues  au  pape  par  M.  Bour- 
geois ,  \*m  des  vingt- quatre  àoùam  de 
Sorbonne  qui  avoîent  iftpaimé  te  livre}  & 
il  lui  prélènta  depuis  une  procuration  fîgnéc 
de  quatre  archcvcaues  &:  de  feize  évcques , 
4pk  loi  domwiem  le  pouvoir  de  companrf> 
irc  pour  eux  ?f  en  leur  nom  devant  le  pape, 
pour  y  défendre  le  livre  de  la  fréquente  com- 
munion. Ce  do<£keur  fut  reçu  par  la  congré- 
gation en  qualité  de  conrradi(flcur  >  on  lui 
communiqua  les  plaintes  ffc  accufations  :  il 
y  répondit  par  des  rnémoircs  :  il  inftruifît 
les  cardinaux  ,  les  officiers ,  &  les  tlirolo- 
giens  de  la  congrégation  i  &  enfin  l'atiaire 
ayant  èdk  rapporne  &  mXt  eh  dâibâration , 
tous  les  cardinaux  conclurent  d'une  voix  à 
biflèr  le  livre  fans  atteinte;  &  jamais  depuis 
le  livre  de  la  fréquente  comtmnion  n'a  été 
condamné  à'  Rocne.  Les  lettres  des  évè- 
ques  approbateurs  aux  papes  Urbain  VIII 
&  Innocent  X ,  fc  trouvent  à  la  fin  des  nou- 
velles éditions  de  cet  ouvrage. 

Cependant  le  perc  Nouet ,  iéfuite ,  avoît 

Eréche  publiquement  dans  Paris  contre  le 
vre  de  u  fréquente  comnuuUon  ,  (ans  mt^na- 
ger  l'auteur  nilcscvéques  approbateurs.  D'un 
antre  côté  le  fameux  pcre  Peuu  entra  en 
Ike ,  tant  par  une  lettre  qu^l  adreflâ  à  la 
reine  régente  Marie- Anne  d'Autriche  ,  que 

£ar  un  autre  écrit  plus  étendu ,  où  il  com- 
attit  méÂodiquement  le  livre  de  M.  Ar- 
nauld  :  celui-ci  répondit  à  l'un  Se  à  l'autre; 
1**.  par  un  avertiflcment  fur  quelques  fer- 
mons prêches  à  Paris  ;  z**.  par  uiie  lettre  à  la 
reine  ,  &  par  une  préface  qu'on  trouve  à  la 
tête  de  la  tradition  de  !  egliic ,  fur  le^jetde 
la  pénitence  fie  de  la  communion. 

Le  fine  da  perc  Pichon ,  iéfuite ,  dont 
nous  avons  déjà  rapporté  le  titre  ,  parut  en 
1741 ,  muni  des  approbations  ordinaires , 
9c  amioncé  avec  éloge  par  le  ioornalifte  de 
Trévoux  *        1745»  art,  bw»^*  Il  Au 
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depuis  approuvé  formdlement  par  M.  Par-' 

chcvêque  de  Befançon ,  par  M.  Vévcque  de 
Marfcille  ,  &  par  M.  l'évêquc  &C  prince  de 
Bâlc.  Les  archevêques  de  Paris ,  de  Sens ,  de 
Tours,  de  Rouen  ;  les  évcques  d'Evrcux ,  de 
Lodève,  de  Saint  -  Pons,  6v.  n'en  poiie- 
rent  pas  le  même  jugement. 

Ces  prélats  fiirenc  donc  choqués  d'enten. 

drc  le  pcre  Pichon  cnfeigner  ,  i**.  que  lorf- 
quc  l'apotrc  dit ,  prohet  autem  fe  ipjum  homo, 
c'eft  comme  s'il  diibit  :  '*  avant  de  commu* 
nier  tous  les  jours',  à  quoi  il  exhorte  ,  exa- 
minez bien  il  vous  êtes  exempt  de  péché 
mortel  {  9c  d  vous  l'êtes ,  communiez  y  ft 
vous  ne  l'ctes  pas  ,  purificz-vous  au  plutôt, 
afin  de  ne  pas  manquer  à  la  communioa  qu»" 
ti^eaae  ».  Entret.  II,  page  xtx, 

x^,  «Que  la  coutume  de  l'églifê  déclare 

que  cette  épreuve  confiftc  en  ce  oue  nulle 
pcrfonne  fentant  fa  confcience  fouillée  d'un 
pédié  mortel ,  quelque  contrition  qu^  hii 
femble  en  avoir  ,  ne  doit  s'approcher  de  la 
faintc  euchariftie  fans  avoir  hit  précéder 
l'abfolution  facramcntclle  ;  ce  que  le  fâinc 
concile  de  Trente  ordonne  devoir  être  ob- 
fervé  par  tous  les  chrétiens ,  même  pat 
les  prêtres  qui  fc  trouvent  obligés  de  célébrée 
par  le  devoir  de  leur  emploi  ».  Les  évêquM 
déclarent  eue  le  pcre  Pichon  a  puifé  cette 
maxime  dans  le  livre  de  Moliuos  fur  la 
fréquente  eomnuaùon ,  6c  3s  la  condamnent , 
aullî-hicn  que  le  commentaire  fuivant  qu'en 
fait  le  jéfuite  à  la  page  de  fon  ou- 
vrage. 

Lé  concile  ne  demande  point  en  fi« 

gucur  d'autre  difpoiîtion  ,  parce  qu'il  n'en 
coiuioît  point  d'autre  qui  ibit  abfolumcnt 
néceflàïre  :  autrement  il  n'aurait  pas  man- 
qué un  point  d'une  auflî  grande  conféquen- 
ce ,  fur-tout  pour  les  prêtres  qui  commu- 
nient tous  les  jours.  L'exemption  du  péché 
mortel ,  ou  l'état  de  grâce  ,  ell  donc  la  icule 
difbofition  nécellaire  :  elle  cft  donc  une  diC 
pontion  fufBfante  pour  bien  communier. 
Bien  plus,  le  concile  exhone  à  la commv/iw/s 
de  tous  les  jours,  fans  dire  un  mot  d'une 
plus  grande  difpoiîtion  ;  il  le  pouvoit ,  àc 
s'il  eût  été  nécellaire,  il  le  devoit  ;  cependant 
iliètiencfenneàdire,  qnekspiécKtobli- 
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gcs  pir  office  de  célébrer  tous ks {ours,  font 
obligés  feulement ,  s'ils  font  coupables  d'un 
pécké  œonel ,  de  sfen  confelTcr ,  fans  quoi 
us  ne  peuvent  pas  célébrer.  Avec  cette  dif- 
pofition  ,  ils  le  peuvent  donc  faire.  Cetre 
<}iipoûcion  e&  donc  fufi&lànte ,  <3c  feule  cum- 
muidée.  Une  compmifôn ,  aioate  ie  pere 
Pichon  ,  rendra  la  chofe  fenllble.  Vous 
voulez  acheter  une  charge  ;  on  exige  dix 
mille  livres  ;  ce  n'cft  qu'à  ce  prix  que  vous 
la  poHederez  :  ne  fuffit-il  pas  de  donner  ce 
qu'on  exi^e  ?  eft-il  ncccffairc  de  donner  quel- 
que choie  de  plus ,  puifqu'oa  n'exige  rien 
•B-delà  ?  Conctuons  :  les  P  \\  afièmblés  au 
concile  de  Trente  ,  ne  demandent  point 
d'autre  dilpofition  que  l'exemption  du  péché 

mortel  La  uînteté  commandée  par 

Jefus-Chrift  ,  par  l'apôtre ,  8c  par  l'égliie  , 

Sur  recevoir  di^iemeiu  l'euchabilie ,  con- 
te donc  préciwment  2b  ^cre  en  éât  de 
grâce,  8c  exempt  de  péché  mortel.  Voilà 
i'oracie  qui  a  parle  ^  qui  ofcra  dire  ic  con- 

I>ela<]ifiinAkm  de  JàinMi 

die  8c  âc  faintctc  confuilléc  ou  de  bicnféance  , 

eui  cft  la  dé  de  tout  l'ouvrace  &  la  bafc  du 
lyftêmé  dtt  P.  Pichon.  Il  eft  néceflàtre  de 
lapporter  ici  le  texte  de  l'auteur ,  quoique 
fort  étendu.  Il  fe  trouve  anx/K^  jUP^,  zJS^ 
€r  fuiy,  de  ion  livre. 

^  **  JPaMé.  Il  (âot  être  &înt  peur  cemmu- 
lùer  digncmciic  ;  ks  fjcrcs  myfteres  ne  fis 
donnent  qu'aux  faints ,  faaâa  fanSis ,  difbit 
^ntpefoû  le  diaae  \  ceux  qui  dévoient  com- 
munier* 

"  le  dixleur.  Je  le  dis  au(Tî-bîen  que  vous 
^  auili-bien  que  l'égliie  par  la  bouche  du 
diacre;  musde  quelle  (îûmeié  ett-ilid  quef- 
tion  ?  Diftinguons-en  de  deux  fortes  i  fain- 
ttte  de  précepte  t  oxifainteti  coafeitiit  :  la  (kin- 
teté  de  précepte  eft  ablblument  nécellâire , 
ic  (ans  elle  on  communie  indignement  & 
lâcrilégement  :  elle  confiée  dans  l'aduelle 
exemption  du  péché  mortt.1  ,  &  à  ctre  par 
une  foi  animée  de  la  charité  en  état  degfMe. 
La  fiintcté  de  confeil  cil  l'acluelle  exemp- 
tion de  péchés  véniels ,  dans  une  actuelle 
difpolîtim  de  ferveur ,  de  dévotion  propor- 
titffiuéfr  aux  grâces  ]^icnté«.  Ona.UUin- 
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teté  commandée  quand  on  e(l  en  état  de 

gncc  ;  alors  on  eft  jufte  ,  on  eft  laint ,  on  ed 
Icparé  des  pécheurs  :  c'ell  en  ce  Icns  que  les 
apôtres  ont  appdlé  les  fiddesifri.^^.  .  . 

Vahbé,  Quoi ,  la  feule  néccliàire  &  indii^ 
pen(àbledi(iioficion  ponrrecevoir<figneiiieBK 

Jefus-Chrift ,  c'eft  l'exempdon  de  tout  pé^ 
ché  mortel  \  enforte  qu'éuDt  en  état'de  gra* 
ce ,  &  poflSdaneDieoparlachariléfiepuia 
communier  &  efpcrer  que  ma  communioa 
fera  bonne  »  chréuennc  ,  qu'elle  plaira  i 
Dieu ,  qu'elle  augmentera  la  grâce  en  moi  ^ 
cela  fuppofô  ,  tout  jufte  peut  donc  a^piodier 
de  ce  ucremcnt  >  c'eft  là  votre  fenumem? 

"  Le  doâeur.  C'eft  mon  fcntimcnt ,  parce 
que  c'eft  celui  de  Jefus-Chrift  &  celui  de 
l'églife  ;  ni  l'un  ni  l'autre  ne  demandent  rien 
davantage  :  c'eft-là  une  vérité  catholique 
qu'on  ne  peut  combattre  lans  errer  dam  la 
fol.  CencevëE  bien  ma  penfie  *». 

**  Vabhc.  Ji  la  conçtMS  Inen  :  vous  ne  pai>>' 
lez  que  de  l.i  fa-iiteté  commandée ,  &  vous 
dites  que  l'ccac  de  grâce  iulfii ,  8c  qu'il  eft 
néceflaiiement  requis  pour  communier  dî> 
gnement  ;  &  vous  ajoutez  que  c'eft  là  une 
vérité  catholique  que  l'on  ne  peut  combattre 
fans  errer  dans  la  roi  :  vos  idées  font  nettes  , 
&  Éiute  de  cela  je  vois  bien  maintenant  que 
i'on  confond  tout ,  que  l'on  brouille  couc» 
c-cft  la  reâcniroe  <ks  novateurs»  quel'aicrop  ' 
écoulés  pour  mon  malheur.  ..... 

<^  VM.  Gda  eft  pofîtif  ;  fen  conviens  : 
mais  ne  dé^îfims  rien  :  lesHunts  pcrcs  font 
bien  contraires  à  cette  déciiion  j  que  d'an- 
nées de  pénitaue  n'exigeofenc-jls  pas  avant*, 
que  d'adoieBre  à  laMnauMioft»  f 

"  Le  doâeur.  Errez-vous  toujours  avec  vos 
novateurs  ?  i**.  Il  n'eft  queftion  ici  que  des 
)uftes ,  que  des  ames  exemptes  d*  péché , 
quedesdurétiensenéatdegrace.  t°.  Tous 
les  pères  ont  toujours  pcnH^  que  fclon  J.  C. 
l'exemption  du  pédié  mortel  éioit  une  diA 
poHtion  indi(pen(ift»le  pour  la  fréquente  com« 
munion  ;  mais  ils  ont  aufïi  penfé  que  cette 
dilpofition  étoit  futfilante  

Yoid  donc  la  vérité  catholique  décidée 
'  *  S sss  a 


^%  C  O  M 

fnrf^l^  :  f exemption  de  toat  péché  mor- 
tel dont  on  a  obtenu  la  rémiflîon  dans  le  fa- 
cicmcnc  de  pénitence ,  c'cft  la  grande  fain- 
leto  qiû  noœ  lend  dignes  de  communier  ; 
tout  le  rtfte  crt:  confcillc  ;  tout  lercftc  eft  une 
fainttté  qui  n'eft  pas  commandée  pour  pou- 
voir commnmer.  Je  me  fixe  là  avec  l'églife , 
Âe  jetonclus  :  dés  lors  que  ma  confcience  ne 
me  reproche  aucun  péché  moncl ,  ^oiii. 
caufc  de  l'innocence  de  ma  vie  ,  CcnïcajoK 
4'unc  bonne  confelfion  où  je  me  fuis  purifié , 
j'ai  la  grande  fainteré  commandée  ,  la  fain- 
tcté  ncccrtaire  Se  fufi&fantc  pour  communier 
ëc  bien  coimnamer  :  je  nepOÊno^i  dottc 
pai  le  facremcnt  ;  ]c  n'y  recevrai  donc  pas 
sa  mort  «  ma  condamnation  ,  mon  juge- 
nent  ;  ma  ammutithn  ne  fefa  donc  pas  indi- 
gne nifacrilége.  Si  je  fuis  donc  afTcz  heureux 
pour  être  fou  venc  exempt  de  fautes  moi  telle  s 
mr  la  demeure  dil S.  Ufnn  en  moi,  ie  puU 
feuvene communier,  &  communier  digne- 
ment. Et  fi  par  un  bonheur  aicorc  plus  digne 
d'envie  ,  je  fuis  toujouR  exempc  de  6atcs 
rnorteUes ,  je  puis  toujours  communier ,  & 
l'aurai  la  confolation  d'apponer  à  la  commu- 
nion la  grande  ùifixeté  commandée  par  l'é- 
^fe.  VoiIiinaiciigpon>CeftI'é8M6  qnime 
Unfeigne. 

«  L*aibé.  Excluex-vous  la  fainteté  confeil- 
lée;  6c  pourvu  que  l'on  fmt  fans  péché  mor- 
tel ,  ne  demanderiez-vous  rien  auîrc  chofe  ? 
Si  cela  e(i ,  n'dl-ce  pas  donner  dans  un  autre 
excès  ,  Se  permettre  les  communions  impar- 
feitcs ,  &  même  celle»  qoe  Ym  ktok  atec 
des  péchés  vémels  ?  » 

le  doâeur.  La  laimeté  coniciUée  «  cm 
l'exemption  de  péché  véniel ,  d'aftétion 
au  péché  véniel  ou  à  do  imprrfêâions ,  je 
les  confrille  au(Ti ,  autant  que  la  fragilité  hu- 
maine eu  c(l  capable.  *> 

<*  L'M.  S.  François  de  Sales  ordonne  que 
pour  ooltimnBier  fouvenc ,  &:  même  tous  les 
huit  jours  ,  on  foit  exempt  de  tout  péché 
véniel ,  Se  même  de  toute  atfeâion  au  péché 
véniel.  I» 

«  Le  Joâcur,  Jefus  -  Chrift  ni  l'cglife  ne 
l'ordonnant  pas ,  ce  faint  n'avoit  garde  de  le 
£ure  i  il  étoit  trop  hflbâe  diéologien  pour 


C  O  M 

une  volonté  délibérée  de  pcfffvérer  dansfcl 

fautes  :  or  quel  chrétien  ,  communiant  en 
chrétien  ,  ne  ilche  pas  de  fe  purifier  de  tout 
ce  qui  peut  en  lui  déplaitcà  Dieu.  » 

"  L'ahbé.  Dieu  me  parle  par  votre  bou- 
che ,  &  |e  me  fens  animé  de  pins  en  phu  k 
commànier  (buvem.  Vous  exi^  avctt 
glife  une  jpréparation  fage ,  digne  de  Dieu  , 
qui  ne  dclefpere  point ,  qui  ôce  toute  inquié* 
code  :  vous  nxea  ponr  tous  une  &imecé  cou^ 
mandée  ,  une  (àintetc  que  tous  peuvent  ailGK* 
ment  avoir  :  car  qui  voudroit  communier  en 
hdllâm  Dieu  ?  Vous  coniièillez  toujours  une 
(âintcté  plus  parfaite  }  vOM  y  exhortez  »  9c 
vous  en  donnez  le  moyen  dans  la  fréquente 
communion:  c'eftlcvrai  efpric  de  Jelus-Ouift 
Ôcdel'égUfe... 

4°.  On  a  été  révolté  d'entendre  dire  au 
pere  Pichon  ,  "  qu'on  peut  donner  pour  pé- 
nitence de  communier  finivcnc ,  pnfqttelê' 
Ion  les  (âints  conciles  \^  fréquente  communion 
eft  le  moyen  le  plus  eâicace  de  le  plusabr^ 
de  converlion  flc  de  fimAificainm  ;  fffm 
pénitent  ,  quand  il  eft  allez  heureux  pour 
trouver  un  direâeur  qui  lui  impofe  pareille 
pénitence ,  eft  (Ir  d'écm  oondwc  mi  remplie 
de  Jefus4:hrift  &  de  l'églife}  qu'il  n'y  a  que 
l'cnièr ,  les  Ubenins ,  les  mauvais  chrétiens, 
les  novateurs ,  qui  blâment  cette  pratique. 
Pag,  4sS.  <^  ». 

Ën  conféquencc  d'avoir  ^u^ftit^é  la.  fré- 
quente communion  aux  oeuvres  facisfaûoires, 
voici  fts  paroles ,  fi^,^^6.  "  Vous  ne  comp- 
tez pour  pénitence  que  de  vivre  dans  un  dé- 
(èrt  t  de  coucher  iur  la  dure ,  de  porter  le 
cilice  :  ah  ,  meilleurs ,  ce  n'eft-Ukqpe  fet- 
térieur  de  la  pénitence  !»>  Et  aux  pages  ^/j 
&  "  Pour  la  plupart  deschrétiens  il  n'ya 
guère ,  moralement  fxîiam ,  d*amre  moyen 
de  falut  que  la  fréquent:  communion.  Venon» 
à  la  preuve.  Combien  ne  peuvent  oas  jeûner} 
combien  ne  peuvent  pas  faire  ae  longues 
prières)  l'aumône  eft  impodtble  à  tous  les 
pauvres  :  la  fohcude  &  la  Riite  du  monde 
ne  conviennent  pas  à  ceux  qui  font  mariés^ 
&  à  ceux  qui  font  en  place,  rouff  ic  iâiMrer» 
ajoutc-t-il ,  il  ^udroit  une  prière  fervente  & 
continuelle}  les  gens  du  monde  font  trop 
occv^  ,  trop  diflipés  :  il  ^u^roit  kXit  l'au- 
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tit  de  U  filtre  :  il  ftudteîc  )£ttiér ,  dompter 
Ci  chair  rét>clle  \  Un  tempérament  délicat  & 
infirme  $'7  oppole  :  U  ^udruit  par  un  ira- 
inil  dlldtt  Cé  tiret  dTwié  dangereuf^  oUîVé- 
té  ;  les  richenes  donnent  un  funcftc  repos  : 
votre  iàlai  demanderoit  la  fuite  du  mtmdc , 
ttde^lbnde(ôititttdb }  une  époufe ,  des  tn- 
hm  retiennent  dàtis  le  tracas  du  ftede.  Que 
Étire  donc  î  Comparons  dit-il ,  /nue  ^Sja , 
les  moyens  de  falut  marqué  dans  l'évangile  : 
ittqud  de  ces  moyens  vous  décerminerez- 
vous  ?  eft-cc  à  une  prière  continuelle ,  à  un 

J'eûnc  continuel ,  k  une  Iblitude  profonde  , 
t  U  (BftrfbuQon  de  tout  votre  bien  aux  pau- 
vres, aux  exercices  les  plus  humilians  de  la 
charité  dans  les  hôpitaux ,  dajislcs  priions , 
à  la  pratique  d'âne  pteeté  viri^mtlé }  chacun 
de  CCS  moyens  alarme  l'amour  •  propre  , 
éfFiayc  les  Icns  »  &  défefpere  une  tuiblc  vo- 
lonté comme  la  nâcre  :  communier 
fouvent ,  fouvfnr  nous  unir  à  Jrfus-Chrift  , 
cft  une  voie  bien  plus  ailée.  £1  à  la  ^yx  , 
le  p«nvre  $c  le  xîoie ,  l'homme  d'épée  6c 
l'homme  de  robe ,  l'arà^ân  8c  le  marcliand , 
tout  le  monde  énfin  ptut  aifémmt  partici- 
per à  ce  facrement  adorable  >  fans  ruittet  i'a 
hmà,  âm  abandonner  i«làn^,  ùsa  eom- 
lliercé  ,  (on  emploi  *,  on  ne  peut  y  oppofer 
faifbnnablemcnt  aucune  impoUtbilité  ;  di- 
fims-mieux  ,  on  a  pour  communier  (buvent 
toutes  les  facilités  imaginables.  D'oiN  cet  au- 
teur conclut  >  page  4JX  ,  que  c'cll  un  grand 
mal  que  de  nt  p»i  employer  on  remède  qui 
eft ,  pour  ainfi  dire  ,  à  la  main  ,  qui  nous  e(l: 
fi  proportionné ,  &  qui  peut  fupplécr  à  tous 
lés  autres  leniedes;  Or  il  svoïc  1  tlitdecéfe* 
mede  ,  page  470  ,  qu'il  corrige  nos  défitnts 
ikns  amenumc  ;  qu'il  guérit  nos  plaies  (ans 
douleurs  >  qu'il  purifie  notre  coeur  fans  vio- 
lence {  qâll  ùnaâBe  fans  «larme  ,  fk  pref- 
que  fans  combat  ;  qu'il  nous  détache  de  fc- 
pare  de  nous-mêmes ,  (ans  nous  donner  les 
convulfîons  de  la  mort  { qu'il  nous  arra- 
che aux  créatures  &C  nous  unit  à  Dieu  (ans 
agonie.  N'cft-cc  pas  cnfcigner  allez  claire- 
ment qaTîl  n'y  a  gutrre  pour  1<  s  gens  du  mon- 
de de  pénitence  plus  facile  &c  plus^^ée 
que  hi  fréquente  ccmmunioa  »  î 

f*.  On  hû  a  tcnoclié  d'avoir  dit ,  page 
35S  9  V^à  en  eft  oe  l'cucbaiiftie  coameai 
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baptême»  qcd  a^  fiir  les  enfans  &  dioimeU 
grâce  fans  auame  autre  difpofition. 

6".  D'avoir  parlé  avec  peu  de  décence  de 
la  pénitèncé  publiqite  ancrêfeis  en  ulî^dant 
l'églife  ,  en  l'appellaati  f^^aj  »  tunpêiù' 
tence  de  eérémoaie, 

i^.  I)*avoirtiflnhué ,  ahêfé,  fiilfifié  des 
paflàges  des  pères  ,  des  papes ,  des  conciles , 
pour  en  tiret  dét  preuves  en  àveur  de  fou 
lèntiment. 

t*.  Ifavoir  imaginé  ou  allégué  des  hif- 

toires  apochryphts ,  pour  l'appuyer  fie  en 
tirer  des  conlcqucnces  favorables  ï  fes  opi« 
nions. 

Ce  livre  fit  tant  de  bruit ,  que  l'auteur  (e 
crut  obligé  de  fc  rétraftcr  :  &  c'eft  ce  qu'il 
fit  {iar  une  lettre  dadede  Strasbourg ,  le  24 
de  janvier  1748  ,  6c  adrcfl*ée  à  M.  l'arche- 
vêque de  Paris,  qd.b  rendit  publique; 
€étie  réoRtâation  ilitt  a  touveit  ta  per(<mne 
de  l'auteur  ;  mais  elle  ne  garantit  pas  Ibn 
livre  de  la  condamnation  qu'en  ponetenc 
vingt  évêqnes  de  France  ,  les  uns  par  des 
remarques ,  les  autres  par  des  mandemens 
ou  inibruâions  paftorales ,  par  lefqueb  ils 
interdirent  la  lecture  de  ce  livre  dans  leurs 
diocèfcs.  M.  l'archevêoue  de  Befançon  ét 
M.  l'évêque  de  Marfeillc  rétra<îierent  les  ap- 

[)robations  qu'ils  avoieni  d'abord  données  à 
'oQviragc  ;  &  les  évèques  fe  ttilient  d'autanc 
plus  en  droit  de  le  condamner  ,  malgré  la 
fbumillion  de  l'auteur ,  que ,  comme  dit  l'uo 
d'ennv  ces  prélats  i  "  ùn  nneuf  qui  condam- 
ne de  Bonn?  toi  (on  ouvrage  ,  qui  fe  répent 
amèrement  devant  Dieu  de  l'avoir  donné 
âtt  public ,  defire  (încéfeménc  quH  ne  fax 
point  épargné  :  plein  d'indignation  contre 
les  malheureufes  productions^ ,  qui  ont 
alarmé  tous  les  gais  de  bien,  il  les  livre  à 
l'autorité  de  la  fuÎHce  la  plus  tefpeébble  : 
plus  il  déteftc  toutes  les  erreurs  qui  lui  ont 
échappé  ,  plus  il  fouhaite  qu'il  n'y  en  ait  au- 
cune qui  (oit  exempte  de  condamnation  », 
Ans  de  M.  l'arcktvêflÊt  àt  Zbtf»  Uixfideiu- 
de  Jon  dio.^rjè. 

Les  prthcijxiles  autorîèês  qifon  a  propo* 
(?es  au  pere  Pichon  font ,  outre  If  s  palTigcs 
dcS.Chryfoftome  &  de  Gennadc ,  que  nous 
jivora  sapponés  an  commencemenc  de  cet 
j  X?.  CGC  endcwc  de  U  dix-iêpàaii*' 
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homélie  de  S.  Chryfoftomc  fur  Vépnrt  aux 
Hébreux  :  "  Les  chofes  faintcs  font  pour  les 
ùlnts ,  fan3a  fanSis  :  le  cri  plein  de  majcfté 
que  le  diacre  ,  élevant  fi  m  un  Se  Ce  tenant 
debout ,  fait  retetuii  au  milieu  du  lilcncc 
qui  rcgne  dans  la  célébration  des  fûnts  myf- 
ntcs  ,  cil  comme  une  main  invifible  qui  re- 
poufTe  les  uns ,  pendant  qu'elle  appelle  & 
fait  approcher  les  autres  :  comme  u  le  mt- 
niftrcucré  difoit  ,fi  i]ucliju*unn*<fi pas  Jaint, 
gti'il  fe  rrrire.  Il  nr  dit  pas  ,  fi  <jnel^uun  n'efi 
pas  purifié  de  fis  péchés  ,  mais  fi  quelqu'un 
n'eft  pas  faim  ;  car  c  eft  la  feule  habitation 
du  S.  Hiprit  ,  &:  l'abondance  des  bonnes 
oeuvres ,  &  non  ,k  icule  excowtion  du  pé- 
ché ,  qui  fiûc  les.  fiûncs.  Ce  n^  donc  pas 

affez  que  vous  fijyr^  lavés  de  ta  boue  ,  j'exige 
encore  que  vous  foycz  éclacans  pac  la  blan- 
eheor  &  pur  la  beauté  de  TOtre  ame.  Que 
ceux-là  donc  approchent  ,  Se  touchent  avec 
refpeâ  à  la  coupe  iàcrée  du  roi  ».  Cet  en- 
droit de  S.  Thomas,  in4,dtjl.  ix ,  art.  4; 
Voa  ^|Sr  eoiifkienfbim  iàifm  quod  ftatim  poft 
peccatum  mortaie^ttiam  contrit  us  &  confijfus , 
ad  eucharijliam  tccederet  ;  fid  deheret ,  ntfi 
magna  nû^ias  urgtrtt ,  pcr  aliquod  tempus 
propter  reverentiam  abftinere.  Autorités  qui 
paroillent  bien  diamétralement  oppofées  à 
çt  qu'a  avancé  le  P.  Pichon ,  que  l'cxemp- 
IMA  du  péché  mortel  était  la  fiule  difpofition 
nieeffiùrt  &  fuffifante  pour  communier  fié- 

1°.  Qu'outre  cette  exemption  de  péché 
morte} ,  le  concile  de  Trente  exige,  du  moins 
pour  la  comaamion  firéquentt ,  d'autres  difpo- 
/îtions  de  ferveur  :  Si  ium  decct  ad  facras  idias 
funcliones  quempiam  accedcre  nififancl}  ;  certe 
quo  magis  fanàitas  Cf  divinitas  caUfiis  hujus 
fiKrtunatti  viro  chriftiano  comperta  ejl  t  .dili- 
geruius  cavere  débet ,  lu-  ^d-  f.jue  mnr^nâ  rrv:-- 
rentid  &  fitnclitate  ad  id  pircipiaiduin  acccdat. 
Seff.  IJ.  ch.  vij. 

3**.  A  fa  diftinclion  de  fiiinteté  comman- 
dée ôc  de  fiiinteté  cofifqUée ,  on  a  oppofë  ce 
palTàgc  de  Saboar  fendre  »  dam  fim  tnàté 

de  la  pratique  f«"  l'uftg<:  de  ii  communioa  , 
cÂ,  viij  t  pù  ^.l'excfn{)iioa  du  p(;ché  qkoriel 
il  ^otite  ù  droinue  d'intentioji ,  l'attention , 
la  révérence  ^<<:  la  dévotion  ou  dclîr.  "  Pré- 
Ktidcc  ,  comme  le  difei^.q,uelqi)e»-4»s  »  qite 
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le  défaut  d'attention  n'cft  pas  contraire  \  la 
faince  communioa  j  eft  une  doâhnc  huife  , 
contraire  à  la  nû(bn ,  à  la  dodbrinedesfàina 
pères ,  Se  de  S.  Thomas  en  particulier».  Et 
à  la  iin  du  même  chapitre  :  "  Il  fe  coU^^ 
clairement  de  tout  ce  qui  a  été  dit  jusqu'ici  : 
Combien  ftttoiqpent  lourdement  ceux  qui 
dilent  que  toutes  ces  diipofîcions  font  feuk^ 
ment  de  conjcil ,  &  précifément  volontaires  , 
excepté  l'état  de  grâce  &  Li  confijfion  facr amen- 
telle  ,  fuppofé  quelque  péché  mortelle.  Car  cela 
cil  grandement  éloigné  de  la  véricé  ,  ôc  ce 
font  doârines  qui  n'ont  jamais  été  oiiîeseii 
l'églife  de  Dieu  ,  qui  font  contraires  i  arque 
nous  ont  cnieigncles  SS.pues  &  les  dotlsuis 
Tcholaftiques  ». 

A  ce  que  le  P.  Pichon  avoir  rcponJu  \ 
fon  interlocuteur,  que  S.  François  de  Sales 
étôîc  trop  habile  théologien  pour  avmr  ttàfà, 
l'exemption  de  toute  affcdion  au  péché  vé- 
niel y  comme  une  difputition  nccellàirc  à  la 
fiéjuente  communion^  maisqu'il la  conièilloic 
feulement  »  on  luiaopfNrfê  ce  texte  du  (aint 
évéque  de  Genève  ,  qui  n*a  pas  befoin  de 
commentaire.  "  De  recevoir  la  communion 
de  l'eucharidie  tous  les  jours ,  ni  je  ne  loue, 
ni  je  ne  blâme  :  mais  de  communier  tous  les 
iours  de  dimanche ,  je  le  confeîlle  ,  &  y  ex- 
iiorte  un  chacun  ,  pourvu  que  l'dtpiric  Csût 
fans  aucune  affcâion  de  pkhcr.  .  .  .  Pour  com- 
munier tous  les  huit  jours ,  il  ell:  requis  i£c 
aamêr  ni  péché  mùrtely  ni  aucune  affection  au 
péché  véniel ,  &:  d'avoir  un  grand  dclir  de 
communier  :  mais  pour  communier  tous  les 
jours.^  il  (âne  avdr  fimnonié  la  plupsut  de» 

nuuvaifcs  inclinations ,  &  que  ce  foit  f>ar 
l'avis  du  pcre  Ipirimel».  Ces  mots,  //  efi  re- 
quis ,  ne  peuvent  jamais  s'entendre  d'une 
làinteté  de  conlidl  &  de  bienféance. 

4**.  On  a  fait  voir  par  une  foule  de  pa(Tà- 
ges  de  l'écriture ,  des  pcres  &  des  conciles  , 
que  U  pénitence  étant  un  baptême  l^rieux  , 
qui  demande  des  combats,  des  efforts,  qui 
coûte ,  à  la  nature  ,  ou  ne  pouvoit  regarder 
comme  une  pénitence  l'éuchariftie  ,  qui  tSi 
c  prix  de  ces  combats  6c  de  ces  efforts ,  nî 
alluncf  comme  un  moyen  de  convetiion, 
un  lacreinent  qui  fuppofc  la  converfîon  \Sc 
'ou  a  fait  voir  que  tant  pour  la  communiom 
en  général,,  que  pour  U  (ommuaion  Jré^uaue» 
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y  fàlloît  avoir  égard  aux  difpoiîâoitt  des  pé- 

nitcns  ;  qu'il  éoÀt  quelquefois  à  propos  de 
leur  différer  la  communion  ,  fuivant  refpric 
<iltt  concile  de  Trente  fur  \i  pénitence ,  6c  les 
(egles  prefcrites  par  S.  Ch.trks  Bortomée  aux 
confclîcurs  ;  règles  adoptées  par  le  clergé  de 
France  en  1700 ,  3c  reuouvcllccs  par  les  évê- 
aucs  dans  leurs  mandemens»  qu'cmpeutcon- 
lulter  à  cet  égard:  on  y  verra  qu'ils  ont aullî 
pis  la  fage  précaution  de  ne  pas  faire  d^é- 
nérer  cette  épreuve  en  Une  fivénté  ouoée , 
propre  ï  t^.cfcfpc'rcr  le  pécheur;  &  dans  qurl 
liais  laÛcmbléc  de  1714  a  condanuië  la 
quatre  -  vingi  -  repciemc  propofickm  du  P. 
Quefnel. 

î°.  On  n'a  pas  eu  de  peine  à  faire  fcntir 
le  taux  de  la  comparaiton  entre  le  bapccme 
&  l'euchariftie  :^  c*c(k  une  des  premières  no- 
tions du  caréchilme  ,  que  l'un  agit  fur  les  en- 
fans  faui  aucune  dilpolition  ,  &  que  l'autre 
«n  demande  de  tfès-gtandes  dans  les  adukes. 

6*.  On  a  cru  que  le  1'.  Pichon  en  appcl- 
lant  l'ancienne  pénitence  publique  une  pénJ- 
tenee  de  cérémonie  ,  approchoit  beaucoup  de 
ces  expreffions  de  MélAucluon  :  Sckolaflki 
videnint  in  ecclefia  ejfe  fatisfaâioim  »fed  non 
Mhudvenawtt  itta  fpéêaada  in/Ututa  effe-, 
tum  exempli  caufa  ,  tum  ad  prohandos  hos  qui 
fttebant  recipi  ab  ecckfia  :  in  fumma  non  vide- 
runt  ejfe  dijciplmam  &  rem  prorfus  poUticam. 
j4polog,  coi^ff.  AMigK^,  m,  dt  wi^,  ù 
fatisf. 

■  Quant  au  feptieme  &  au  huitième  article, 
on  peut  confulter  les  remarques  de  M.  l'ar- 
chcvéque  de  Sens ,  6c  les  mandcmens  des 
autres  prélats.  ('G> 

Communion  laïque  :  c'était  autrefois 
«ne  cfpccc  de  châtimenr  pour  les  clercs  qui 
avoient  commis  quelque  lauce  ,  que  d'être 
réduits  i  la  eommumon  des  laïques ,  c'eft-à- 
dire  \  la  communion  fous  une  feule  cfpece. 

Communion  étrangère  >  étoit  aulfi  un 
chinment  de  snême  nanite  ,  quoique  (bus 
un  nom  différent ,  auquel  les  canons  con- 
damnoieni  fouvenc  les  ëvêques  &  les  clercs. 
Cette  pône  n'étoit  m  uneexcommuucarian, 
ni  une  dépodtion  ,  mais  une  efpece  de  fuf- 
penfe  de  fonctions  de  l'ordre ,  avec  la  perte 
du  rang  que  l'on  tenoit.  Ce  nom  de  co//>/nu- 
aA»  ^w^re  Yîoit  de  ce  q<fln  flfafiCoidQit 
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k  eonùiioiî&ft  à  ces  deics ,  que  coiBiiie  cm  k 

donnoit  aux  clercs  étrangers.  Si  un  pr£trfr 
étoit  réduit  à  la  communion  étrangère ,  il  avoit 
le  dernier  rang  parmi  les  prêtres  ,  &  avant 
les  diacres  ,  comm::  l'aurok  eu  un  prêtre 
étranger  ;  &  ainfi  des  diacres  &  desfoiis-di?.- 
crcs.  Le  fécond  concile  d'Agdc  veut  qu'un' 
clerc  qui  lefufê  de  firéquenter  l'i^lilè ,  Çofx' 
réduit  à  la  communion  étrans^-re. 

Communion  ,  ia  T.ithurgie  ^  eft  la 
partie  de  la  mefîe  où  le  prêtre  prend  &  con->' 
fume  le  corps  &  le  fanp  de  N.  S.  J.  C,  con- 
facré  fous  les  eipeces  du  pain  &c  du  vin.  Ce 
terme  (e  prend  aufli  pour  le  moment  oik' 
l'on  adminiftre  aux  fidèles  le  facrementde 
eucharilUe.  On  dit  en  ce  (èns ,  Ja  meffe  tfi  k 
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la 

Communion  (è  dit  auiTî  de  l'andemie 
que  récite  le  prêtre  apiès  avoir  pris  les  ablu- 
tions ,  &  avant  les  dernières  oraifons  qu'on 
nomme  poft-cqmmmtoiu  V„  Post-oommv- 

NION.  C  G) 

Communion,  f.  f.  (Jurifp.)  (éprend 
uelquefbis  pour  fociéti  de  3/mf  entre  toutes 
orces  de  pcrfonnes  ;  c'eft  fous  ce  nom  qu'elle 
eft  le  plu5  connue  dans  les  deux  Bourgognes, 
Ccft  une  maxime  en  dniic,  que/» «ommu- 
niont  nemo  invitas  detinetur  ;  cod.  lit.  HT, 
lit,  xxxvii ,  l.  5.  Dans  quelques  provinces, 
coanme  daiis  la  deux  Bourgognes  ,  k  com- 
munauté de  biens  entre  mari  &c  femme  n'eft" 
guère  connue  que  (ous  le  terme  de  commua 
imn.  On  Çc  (êctaufli  quelquefois  de  ce  même 
terme  en  Bourgogne ,  pour  dé(îgner  la  por- 
tion de  la  dot  qui  entre  en  communauté: 
enfin  c'cft  le  nom  que  l'on  donne  aux  ado- 
daikM»  qui  ont  lieu  en  certaines  province» 
entre  toutes  fortes  de  pcrfonnes ,  &c  fîngulié- 
rement  entre  main-mortablcs.  Cette  commw 
nion  entte  main-mortables  efl  une  efpece  de 
fœiété  qui  a  fcs  règles  particulières  ;  elle  doit 
être  de  tous  biens  i  elle  fe  contrarie  expref- 
Çémcta  ou  udtemenr.  La  communim  taeittt 
cft  celle  qui  fe  contraéte  par  le  fcul  fait ,  par 
le  mélange  des  biens  ôc  la  demeure  00m* 
mune  par  an  9c  jour.  Cette  «wfnminrM  tœin 
a  lieu  entre  le  pete  8cU$  enfâns  matnF-mortai> 
blcs ,  &  entre  les  enfuis  de  l'un  des  commo- 
niées  décédé  &  les  autres  conuuunicrs  furvi- 
vans.  Si  Jcs  en&n  ûtat  minai»  A;  que  û( 
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conrinuacîon  de  communionleaxtàStonibtx^eî 
ils  fonr  reftituables  dans  la  coutume  Ni- 
vcmois.  La  communion  tacitt  a  lieu  entre  les 
pcfe  te  mat  ic  Uan  enfin»  mai^  lorfqu'ils 
continucTH  de  demeurer  atcccux  par  an  Se 
four ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  quelque  aâe  à  ce 
oonmiretcn  Bourgogne  la  communion  n'a 
pas  lieu  dans  ce  cas.  La  communion  p«>  OOO- 
vcntion  exprelTc  fc  peut  conmé^^ercnrrc  tou- 
tes iôncs  de  perlbnncs  capables  de  coturac- 
parcns  cntr'eux  ou  éxnxiffn  >  loit 
•Tec  une  perfonnc  franche  ou  avec  un  main- 
mortablc  ;  ils  n'ont  même  pas  bcloin  pour 
cet  e&t  du  con(êncemenc  da  (ogneiir  de  la 
xnain-morte.  Cependant  la  coutume  de  Bour- 
gpffic  veut  ^ue  les  communie»  qui  Te  ibnt 
Kpatës  ne  potilênc  fe  remettre  en  cemmtatimi 
ùm  le  confcntement  du  fcigneur;  mais  cette 
di^iîtion  exwbiiancc  du  drpit  commun 
doit  être  lenfênnée  dans  ce  cas  pardculîer. 
Il  faut  auflî  excepter  les  communions  qui  ne 
feroientcontraftces  qu'en  fraude  du  fcigneur, 
&  pour  le  fruftrer  d'une  fucccflton  qui  lui 
£èron  échue.  Le  fiU  émandpé  |ieitt  oc)^^ 

ter  une  communion  expreflc  avec  fon  pere , 
&  la  femme  de  ce  âis  participe  à  catc  fu- 
âfxé^  mais  les  mineais  ne  peuvent  contrac- 
ta aucune  nouvelle  communion ,  foitexprefTc 
OU  tacite.  Pour  que  les  main*mortables  Ibient 
en  eoBuaunion  de  biens  à  l*c&t  d'ôcdure  le 
(êigncur  de  !on  droit  d'cchutc  ,  H  iic  fuffit 
|KU  qu'ils  fc  communiquent  tous  leurs  reve- 
nus Bc  le  produit  de'Ueur  tnuràSf,  3  Cnn  de 
plus  qu'ils  demeurent  enfenible ,  &  qu'ils 
aient  un  mt-me  pain  Se  un  même  feu.  L'ab- 
fence  d'un  des  communuis  ne  rompt  point 
la  communion  ,  tant  qu*u  n'a.point  pris  ail- 
leurs d'établificment  pour  perpétuelle  de- 
meure. L'émancipation  exprelîe  ou  tacite  ne 
SOmpt  pas  non  plus  la  communion  du  pere 
avec  le  fils,  à  mtjins  qu'il  n'y  ait  habitation 
ieparéc^  &  une  féparation  volontaire  ,  ou 
que  le  pere  en  mariant  Ibiî  fils  ait  (ôufFen 
que  cilui  c:  ait  flipulé  unccommunauté par- 
ticulière de  biens  entre  lui  &  la  femme.  L'har 
Imràcm  (ëparée  rompe  aodi  la  conufmnhn 
entre  Us  héritiers ,  foit  dircdls  ou  collaté- 
raux: la  vente  &  le  partage  produifent  au(Iî 
le  même  efifet.  Cette  maaere  eft  amplement 
V^lée  par  M.  le  piéfident  Bonhier  »  en  £ès 
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ottfervàthns  fur  la  OÊttmm  de  Mifjfopie  ;  mH 

licle  Ixix ,  où  l'on  trouvera  encore  beaucoup 
d'autres  qucftions  qui  y  ont  rapport.  Foye^ 
aujjt  Coquille  fur  JfcWsaif  »  cà*  Mgf»  i*7i 
Dunod,  de  la  mtù»-mant»  ek,ii^»fiS,tt 
p.  77.  (A) 

COMMUTATION,  fiM.  f.  (Afiren,) 
l'angic  de  commutation  dl  la  diftance  entre 
le  vériuble  lieu  du  foleil  vu  de  la  terre.  Se 
le  Ueu  d'une  planète  réduit  à  l'écliptique. 

Ainfi  l'angle  ES  R  C  Plane.  tfAJlron.  fig. 
•x6J  qui  a  pour  bafc  la  diftance  entre  le 
vrai  lieu  du  foleil  S  vu  de  la  Terre  en  Q, 
&  celui  d'une  planète  réduit  à  l'écUpDqueeo 
Jl  ,  eil  Vaagk  de  commutation.^ 

C*eft  pourquoi  on  trouve  }iatigU  de  com^ 
mutation  en  (ouOr  iyant  la  longitude  du  fo- 
leil ,  de  la  longitude^  héliocentrique  de  la 
planète ,  ou  au  contraire.  Figr*  nBUOCBM* 
TRiQUB.  Marris  &  Chants.  (O) 

Commutation  de  peine,  (  Jurif^vd,) 
cft  ie  changement  qui  fe  Êùt  d'une  pemeâf- 
fliétive  à  laquelle  un  dimiiMl  a  été  condam- 
ne ,  en  une  moindre  peine  ;  par  exemple  , 
iorfqu'au  lieu  d'une  peine  qui  cmportoit  la 
mort  naturelle ,  on  ordonne  que  le  condaflV 
né  fubira  feulement  la  peine  des  galères  ou 
du  bannilfement ,  foit  perpétuel  ou  à  temçs, 
ou  qu'il  gardera  pri fon  «OU enfin qtrïlfiuira 
quelque  peine  pécuniaire. 

Cette  commutation  de  peine  ne  fe  peut  faire 
que  par  t^anvoNrivè  du  prince  ,  en  obtenant  de 
la  pan  du  condamné  des  lenrcsen  la  grande 
chancellerie,  portant  coounutoiion  de  peine; 
Se  ces  lettres ,  pour  avoir  leur  exécutiofii 
doivenc'éice  entérinées. 

La  commutation  de  peine  ne  donne  poioi 
atteinte  au  jugement  de  condamnation ,  de 
forte  que  le  cundaflméne  recouv»  poinc  k 
vie  civile,  fi  le  jugement  eft  de  nature  à  la 
lui  faire  perdre  i  A  n'eft  pas  non  plus  relevé 
de  l'infamie ,  ce  n'eft  que  la  peine  ooipordla 
qui  cft  adouci?.  Voye^^  Anne  Robert ,  /rv.//, 
chap.xv;  ordoanaa:c  d'Hetui  IJ  ^  de 
art.  7  ;  Louet  &  Brodeatt ,  Un.  Qy  n.  8; 
Maynard ,  liv,  FUI,  chap.  x!v  f--  xhj.  Fcrrc- 
rius ,  fur  la  quejlion  Z79  de  Guypapc  j  Boti- 
chel ,  en  fa  HUiothe^ue ,  au  mot  emnmat»» 

COMMUTATIVE, 
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CÔMMUTATIVE  ,  C  Jurifpr.  )  Toy*^ 
JvtncB  coKinrTATive. 

COMNENE  (IsAAc).  Wj}.  du  Sas- 
Em^re ,  d'une  des  plus  iiiuftres  Ëuniiles  de 
l'Empire ,  fut  placé  Air  le  trône  de  Conftan- 
dnople  en  lOf  9  ,  par  une  fadion  qui  obli- 
gea Michd4e-vieux  à  en  delcendre  pour 
eœbrallèr  la  irie  monaftrque.  Le  patriûdw 
ét  Confbndnople  qui  avoir  et  le  plus  de 
part  i  cette  révoludon  ,  6c  la  trille  exp<f- 
rience  que  l'ambirieux  qui  profite  de  b 
trahi/bn ,  en  pvinit  fouvcnt  l'auteur  :  au  Jieu 
de  jouir  de  la  coniidéracion  &  du  crédit 
dont  il  s'étoit  âané  >  il  fiic  chaffë  de  fon 
fiege  &  envoyé  en  exil  avec  toute  fa  Fj-  , 
mOle.  Comnene  ,  également  fuit  pour  la  ' 
guerre  &  les  affaires ,  avoit  l'ame  éleTée  &c  1 
csfnble  d'cmbrailêr  COQS  les  objets.  Les  ■ 
envieux  de  ïà  gloire  ne  lui  conteftoient 
point  d'être  le  plus  srand  capitaine  de  Ton 
fiede  ;  nubrédar  cSs  lès  Terms  fiic  un  peu 
•blcurd  par  un  orgueil  altier  qui  le  fît 
décefter  par  ceux  même  qui  étoient  forcés 
«le  l'admirer.  Tons  les  hiftoriens  font  l'âoge 
de  Ùl  chaAecé  ;  ils  racontent  qu'étant 
âoîgné  de  l'impératrice  ,  il  fût  attaqué 
d'une  maladie  occalîannéc  par  (on  tempé- 
lament  trop  brûlant  :  les  médecins  qu'il 
confulta  ,  décidèrent  qu'il  ne  pouvoir  lau- 
¥er  ùi  vie  que  par  un  commerce  charnel 
avec  une  femme ,  ou  qu'en  (t  (bumettant  à 
tuie  mutilation  doulonreufc  qui  le  mecrroit 
dans  l'impuiflânce  d'avoir  des  eniàns.  Il 
conlèncic  a  ceflèr  Otèat  honune  en  difânt  : 

Faites  l'npi'ration  ,  fans  la  chajkti  Pon  ne 
peuc  entrer  dans  le  royaume  du  ciel  ;  mais 
foa  peut  y  arriver  puu  aveir  des  enfans. 
Ce  prince  polirique  fc  rendit  odieux  aux 
moines,  qu'il  dépouilla  de  leurs  richelks 
iùperfliies,  pour  les  lédnîn  an  wéceflafre 
pour  vivre  dans  l'état  de  pauvreté  qu^s 
avoient  embraflé.  Il  ne  fît  ni  rebelles ,  ni 
muxmuiatcurs ,  parce  que  fês  moeurs ,  con- 
fennes  aux  maiimes  évangéliques ,  ne  don- 
noient  aucune prife  à  lacenfure.  L'ambidon 
l'a  voit  pbcé  fur  un  trône  ufurpé  ,  il  eut 
des  remords  qni  empoilbnnerent  le  refte  de 
(à  vie.  Ce  fut  pour  expier  fa  faute  ,  qu'il 
ferma  le  projet  d'embrallèr  la  vie  monaf- 
tique  :  une  colique  donc  il  fut  attaqué  en 
cnafTànt ,  hâta  l'exécution  de  ce  projet.  Il 
qfirit  la  couronne  à  (fUk  frœ»  qui  eut  alla 
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de  moilération  pour  la  refitfèr.  Il  fixa  (om 
choix  fiir  ConluniÎQ  Ducas  >  à  oui  3  ra» 

commanda  fa  fimiille  avant  de  dcrofèria 
pourpre,  dont  il  revêtit  lui-même  ibn  fuc- 
ceUêur.  Dés  quUcut  fiût  lim  abdication  » 
il  fe  retira  dans  un  monaftere ,  où  il  donna 
l'exemple  de  touces  les  vertus  évangéliques. 
Sa  femme  &  (à  fille  fe  firent  rdigieufes.  U 
mourut  peu  de  temps  après. 

CoMMFNF,  (Alexis  )  ,  fils  dcTcmpereur 
ifaac  ,  écoit  âge  de  trente- fept  ans  ,  lorf- 
qu'après  l'abdication  forcée  de  Niccpliore 
le  boroniate  ,  il  parvint  à  l'empire.  U 
/îgnala  les  premiers  jours  de  (on  règne  par 
des  viâoivesiiir  les  Turcs;  mais  il  ne  fiit  pas 
auffi  heureux  contre  les  Normands  qui , 
fous  la  conduite  de  Robert  Guifcard ,  Duc 
de  la  Pouille ,  loi  enlareiaïc  plufteurs  villea 
con/ldérables.  Tandis  qu'il  étolt  acharné 
contre  cette  race  de  conguérans ,  les  Tar« 
tares  9c  les  Cornans  îâXmeut  des  couriês 
jufqu'aux  portes  de  Conftantinoplc.  Loa 
Turcs  écablillbient  leur  domination  dana 
l'orient ,  &,  aullî  puiflàns  Hir  mer  <}ue  (iir 
terre  ,  ils  le  promettoient  l'empire  du 
monde.  Alexis,  trop  fbiblc  contre  tant  d'en- 
nemis ,  implora  l'ainilance  des  princes 
d'occident.  Le  Pï^  Urbain  II  pablia  ime 
croi(àde ,  3c  trois  cent  mille  hommes  mar- 
chèrent vers  la  Paicftine.  Des  alliés  fi  nom- 
breux parurent  pku  redoutables  ï  Alexis 
que  (es  anciens  ennemis.  Leur  conduite 
impérieufê  fit  connoître  qu'ils  étoient  ve- 
nus moins  pour  défendre  les  Grecs  que 
pour  les  opprimer.  Cenc  multitude  lans 
nein  àc  fans  difcipline  ,  dcfola  rous  les 
lieux  de  fbn  paflàge  >  &  quiconque  ofâ  le 
plaindre  ,  fiit  traité  en  ennemi.  Ils  avoient 
promis  de  rendre  aux  Grecs  les  villes  qu'ils 
cidièveioiett  iuz  infidèles  \  nuôs  'oes  côn> 
quérans  parjures  violerenr  la  fàintecé  de 
leur  ferment.  Les  principaux  feignetirs 
d'occident  s'érigèrent  en  princes  indépen* 
dans,  &  l'empire  des  Grecs  ne  fut  plut 
qu'un  trône  mutilé  ,  qu'ils  avokac  dé- 
pouille de  fes  rameaux. 

Alexis,  auin  humilié  de  leur  hanteor 
infultante  que  de  leurs  parjures ,  employa 
la  force  &  les  artitices  pour  s'oppofer  4 
leurs  ufîirpations.  Les  croifés ,  qui  avoient 
toutenfremt,  fe  plaignirent  delà  perfidie 
des  Grca  qui  ne  vwdoient  pas  être  lous 
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cfcLaves.  Les  Grecs ,  à  leur  tour ,  firent , 

pour  fe  juftifier  ,  un  tableau  affreux ,  nuis 

rclîùmhbnt ,  des  brigandages  des  occidcn- 
tiux  qui ,  b  croix  (ur  leurs  habits,  violoieiu 
les  fc:rmts  &  nuflàcroiem  les  aifans.  Alexis 
accable  également  par  fes  alliés  &  par  les  in- 
fidèles ,  ne  put  être  que  maliwureux  dons 
)a  guerre  ;  puis  on  ne  pue  lui  comttRtr 
les  miens  d'un   prince  vérîrablement  né 
|H>ur  occuper  le  trône.  Son  malheur  fut  de 
naître  <]ans  un  fiedeoù  il  y  anrmtplus  de 
firocité  que  de  grandeur  dame  ',  plus  d 
perfidie  que  de  candeur.  Il  fit  écucer  ià 
b.'cnÊul!âiKe&  (bn amour  pour  l'humanité, 
par  U  fâj^flè  de  (es  éciblillèmcns  :  il  fonda 
des  ho0>ices  où  les  orphelins  de  l'un  Se 
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Patzinaces  >  qu'il  vainquit  dan»  piufieurs 
combats  fins  pouvoir  les  détruire.  Des 

ennemis  plus  redoutablcrs  profitcrcnr  de 
fes  cmb  .rras  pour  l'attaquer.  Les  François 
ligués  IV  ce  là  Vénitiens  ,  lui  enlevèrent 
les  îles  de  Samos  ,  d'Andros,  de  Rhodes 
Se  de  Lesbos.  Ce  prince ,  qui  avoir  trop 
d'ennemis  pour  (me  la  guerre  avec  gloire, 
avoir  toute  la  capacité  d'un  grand  capitaine , 
comme  il  en  avoit  la  valeur  :  iâ  palTion  pour 
la  chafl^  lui  devint  (ùnelle.  Un  jour  qui! 
fuivoit  un  cerf  dans  une  forêt  de  Q- 


e  '  pourli 
à  iicic. 


une  flèche  empoifonnée  lui  pesça 
main  :  les  médecins  furent  d'avis  de  la 
couper ,  &  adUrerent  <|ue  c'étoit  le  fêul 

moyen  de  confêrver  fà  vie  :  Calo-Jean  leur 


l'autre  fcxe  étoient  élevés  aux  dépens  du  répondit  avec  une  intrépidité  tr.mquiilc  , 
trélbr  publk.  Indulgent  pour  les  coupa- 
bles, il  eut  tr.nt  d'horreur  pour  les  mp- 
plices,  qu'il  lailla  fouvent  la  licence  impu- 
iMe.  Sa.  clémence  fiic  taxée  de  fbiblcflè  par 
un  peuple  familiarifé  avec  les  empoîforme- 
mcns  &  les  al1;ilTinats.  Cette  humanité,  qui 
fait  plutôt  l'éloge  de  fbn  cœur  que  de  fâ 
f-oliriqiie  ,  c  ft  l.i  feule  foihlcfle  que  Thiftoire 

{^uiUè  lui  reprocher.^  Ce  prince  >  ami  des 
âvans ,  &  lavant  lui-même ,  en  eût  été  le 
piotcdcur  ,  fî  les  dépcnles  de  la  guerre 
n'eullènc  épuifé  Tes  trcfors.  Il  tomba  dans 
tupe  maladie  de  langueur  qui  l'emporta 
dans  fà  fôixante  &  (uxieme  apnée:  ilavoit 
itgné  trente-trois  ans. 

CoMNENE  (Caio-Jean)  ,  fïls  d'Alexis , 
lui  fuccéda  en  Irène  fa  mere»  qui 

avoit  des  fentimtns  de  prédileûion  ,  cm- 

{>ioya  de  criminelles  intrigues  pour  placer 
iir  le  trcNDe  (on  gendre  Nicéphorc  liricnc. 
Cette  mère  dénaturée  paya  des  alîanlns  qui 
turent  découverts  avant  d'exécuter  leur 
crime.  On  prétend  que  ce  Nicéphore  prcflë 
j>ar  fcs  remords ,  s'oppola  lui-même  à  cette 
atrocité  dont  il  auroit  retiré  tout  le  fruit. 
Cene  modéianon  le  fit  tomber  dans  le  mé^ 
pris  de& femme,  qui  étoit  plusarnbitieufe 

3 ne  loi.  Calo-Jean ,  héritier  de  b  clémence 
e  fbn  pere ,  fût  aficz  maître  de  lui,  pour 
ne  pimir  les  confpiraiiran  que  par  la  con- 
fifcation  de  leurs  biens:  il  crut  que  Icsmé- 
rh.-'ns  éioicnt  fuâilamment  clxâtiésiquajid 
ils  étoient  réduits  à  l'impuiflânce  de  autre 
11  cur  cnfuirc  des  puerrcs  à  foutenir  contre 
les  lurcs.  Ici»  l^ciics>  ks  Services  Hi.  les. 


qu'il  préfifnit  la  «orr  '/  eme  <pwhh«mipi«» 

&  (ju'il  ne  co/ivcnoh  pjis  à  un  empereur 
terur  d'une  main  Us  rênes  du  gouvernement* 
Le  potfôn  fit  de  prompts  ravages.  Alors, 
fêntant  approcher  la  lu  ,  il  fit  venir  fes 
officiers ,  Se  nomma  en  leur  préicnce  pour 
ion  fucceflèur  le  i>lus  ieunede  fês  fis ,  en 

dilant:  quefi  fes  frères  avi'i-  n:  fur  lui  le  privi- 
lège d'aïncffey  il  leur  étvit  fupérieur  en  cuurax 
&  M  capacité  pour  les  afiires.  Ce  choix  dî^ 
par  fon  amour  pour  fes  fujets ,  (ùt  généra- 
lement appbudi ,  &  fut  le  dernier  de  fès 
bienfaits.  Il  mourut  en  114^,  âgé  de  fôi- 
xante Se  (ix  ans  :  ce  fut  le  plus  grand  £m^ 
pereur  de  li  mailon  des  Comncms.  Les 
occidentaux  ,  accoutumés  à  défigurer  les 
traits  des  prinoes  Gxea  >  ont  leipeâé 
mémoire. 

CoMNENE  (  Manuel  ou  Emanuii), 
étoit  le  plus  ieune  des  fils  de  Calo-Jean, 

dont  quelques-uns  prétendent  qu'il  éroit 
le  frère.  Les  penchons  heureux  qu  xl  ma- 
nifèfla  dans  fôn  enfance ,  déterminèrent  fôn 
pcr;-  à  le  choifir  pour  Ion  fuccelf.-ur. 
Conrad,  empereur  d' A  llemague  ,  rechercha 
fôn  alliance  contre  Roger  ,  roi  de  ^!ik; 
leur  ennemi  commun.  Ce  prince  Normand 
dctruifoit  b  domiiution  Allemande  dans 
lltalîe  ,  tandis  que  fcs  flottes  ravagcoiem 
toutes  les  côtes  de  b  Grèce.  Comad  & 
Manuel  réunirent  cnfuirc  leurs  forces  pour 
chaiièr  les  Muluimais  de  b  Palcftine.  Ib 
curent  d'abord  quelques  fiicccs  ,  mais  b 
i.iIoLiiic  du  commandement  tn  fit  d'in;pL> 
cobics  cnjjttuis.  Manuci  qui  etoit  au  nuiiea 
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i&  (es  états,  ne  voolbtt  {xAit  tfo^-un 

maître  dans  ion  alli<î.  Conrad  qui  avoir  des 
forces  (upérieures ,  ne  reconnoiflôic  point 
d'égal  :  il  eut  bientôt  à  Ce  repentir  de  cette 
hauteur  imprudente.  Son  armiée,  pteflZe  par 
]  i  fjminc  ,  n'avoit  d'autres  reHources  que 
doiis  la  généroflté  de  Manuel ,  il  lâllut  le 
douillet  de  Ton  orgueil  Sc  de(cendre  à  la 
pnerc.  Le  prince  Grec  ,  pour  Ce  venger  des 
numiliations  qu'il  avoit  druyces  >  parut 
compatir  an  xnalheur  de  fon  allié  :  il  lui 
fournit  des  farines  mclces  de  plâtre ,  dont 
le  foldac  Ce  rallàila  avec  avidité.  Ce  fecours 
meurtrier  fit  périr  plas  de  la  moitié  de  l'ar- 
mée Allemande,  Cette  perfidie  l'a  roidu 
odieux  à  tous  les  peuples  d'occident  ;  mais 
les  Grecs  lejultifient  par  la  néceflitedefe 
délivrer  de  (es  hôtes  al  tiers,  qui  le  tenoienc 
dans  l'abaidèmcnt.  La  politique  lui  conieil- 
Ipit  de  les  aHbiblir  pour  n'être  pas  leur 
ciclave.  Il  uiâ  quelque  temps  vpm  de  la 
mâme  perfidie  envers  les  François  ,  qui 
crovoienc  avoir  droit  d'enlever  les  femmes, 
&  de  maltiaicer  les  maris  dans  tous  les  lieux 
donc  ils  étoivint  les  maîtres.  Les  lieutenans 
de  Roger  ,  roi  de  Sicile  ,  étendirent  leurs 
conquêtes  j  u  Iqucs  fousles  murs  de  Conftan- 
tinople.  llslançoientpar  dérKîon  des  f!cche$ 
d'or  Se  d'argent  dans  les  jardins  de  l'empe- 
reur. Les  vénitiens  lut  envoyèrent  des  am- 
hin'ideurs  pour  régler  d'anciennes  préten- 
tions. Manuel ,  fans  icCpeù  pour  leur  carac- 
tère ,  les  fît  mettre  en  prifbrt  :  cet  attentat  ne 
refta  point  impuni.  Les  Vénitiens  portèrent  [ 
le  fer  Se  la  flamme  dans  Tes  états,  &  il  n'ol>- 1 
tint  la  paix  qu'en  Ce  foumettant  à  leur  payer 
un  tr  ibut  annuel.  Cejprince ,  qu'on  ne  pour-  • 
Toît  juftiher  de  perfidie  ,  fi  ce  crime  n'pùt 
pas  été  celui  de  Ion  liecle  barbare ,  mena  | 
fur  le  trône  la  vie  d'un  moine  auftere.  Sa  ; 
crédulité  ruperflicicufc  étouffa  en  lui  le 
scrme  des  taleus  &  du  génie.  U  eut  cette 
foi  morte  &  ftérile  qui  récrécit  l'efîirit  fans 
exciter  à  la  vertu.  Il  mourut  dans  Ion  lit  « 
après  uA  règne  de  ireute-huit  ans. 

CoMMENB  (  Alexis  ) ,  fils  de  Manuel , 
n'.noit  que  do.ize  ans,  lorfque  la  mort  de 
ion  pcrc  le  rendit  pollèdùur  de  l'empire.  Sa 
xapSc  fiiC  confiée  à  Andronic  Comnaie ,  fon 
Ittroit,  qui  n'ufâ  de  ce  titre  que  pour  dé- 
pouiller fon  pupile.  Ce  prince  ambiticrux 
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pas  henliaidic  k  commettre  un  plus  grand 

crime.  Quelque  temps  après,  il  fit  mall'icrcr 
le  jeune  prince ,  dont  le  corps  fut  jeté  dans 
la  mer»  afin  qttU  nereflâtuirla  céneau* 
cun  vedige  decene  anodcé.  Il  ne  régna  que 

trois  ans. 

CoMNENE  (  Andronic  ) ,  fils  d'Ifàac  Sc 
neveu  de  Calo-Jcan,  monta  fiir  1-  trôn-'dc 
Conftantinople  après  la  mort  du  i^^uns- 
Alexis,  qu'u  avoit  fait  cinpoifomier.  Guil- 
laume ,  roi  de  Sicile ,  lui  dédara  la  guerre 
fous  prétexte  de  venger  le  meurtre  du  prince 
iaiiortunc.  Andronic ,  après  un  mélange  de 
fucccs  6c  de  revers,  fiit  vaincu  9c  (ait  pri* 
fonnier.  Le  vainqueur  ,  avant  de  l'envoyjn 
au  fupplice,  lui  lit  cffuyer  les  plus  crucU 
outrages.  U  ordonna  de  lui  crever  m  ceS' 
&  de  lui  laillèr  l'autre ,  afin  qu'il  fût  le^ 
fpeâateur  des  humiliarions  auxquelles  il' 
étoit  condamné.  Ce  rafînement  de  cruauté 
déshonore  ibn  ennemi ,  qui  le  fit  promener 
dani  les  rues  de  Conftantinople  ,  monté  fut 
un  âne,  la  tcte  tournée  en  arrière,  tenant 
dans  fa  main  b  queue  de  l'ajumal  pour  lui 
fèrvir  de  fcrptre  ;  &  au  heu  de  diadème ,  on 
ceignit  Ion  front  d'une  botte  d'ail.  Les  fem- 
mes ,  infultantà  fon  m  .lheur  ,  vonùflôienr 
contre  lui  les  plus  horribles  irnprécacions  ; 
Icsen&ns  lui  jetoient  les  plus  (aies ordures 
auviûge.  Son  jplus  gr  uid  fupplice  fot  de 
n'exciccr  nucuti  Iciuiment  de  pitié.  Il  fut  en* 
fuite  étranglé.  Le  peuple  furieux  mit  fcm 
cadavre  en  pièces.  Les  femmes  fiirent  les 
plus  acharnées  à  lui  porter  dss  coups.  H 
n'étoit  que  dans  la  féconde  année  de  fon 
règne,  qui  fot  encore  trop  long  pour  le  bon« 
heur  despeaple».  La£miilledes  Commnei 
fot  éteinte  par  (à  mort.  (  T-n.  ) 

COMODI ,  f.  m.  (  Hi}.  nat.  Botaaiq,  ) 
Les  Brames  nomment  ainù  une  plante  du 
M.ila'-ar  que  V.m-Rhecde  a  fait  graver , 
avec  la  plupart  de  fes  détails  , dans  fon  Uor- 
tus  Malaharicus ,  volume  U,  ^mdkUy  pap, 
7^  ,  fous  le  nom  de  nir  carainhu  ;  c'eft  Te 
jujfuea  repens  ^Jloribiu  ptiuapctalis  decan- 
drisj  peduaoi^s  fiJio  bttgitiriius  de  Mrt 
Linné  ,  dans  fon  Syftema  narunr ,  édition 
rz ,  imprimée  en  1767 ,  page  x^j. 

Ceft  une  plante  vivace, à  tige  cylindri* 
qW}  rampante ,  de  trois  à  quatre  piés  de 
lonî^nenr  ,  fur  trois  \  tro's  lit^ncs  5c  demie 
de  dumcae ,  r.uj(Uiide  ea  nombre  de  br  m- 
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ches  alternes ,  cylindrique? ,  (impies ,  rele- 
Wa,  fongueufes,  fidulcufcs ,  liflcs',  lui- 
fàntes  ,  vcrd-bLinchâtres  du  cote  expofc  à 
l'ombre  »  &  rougeâtres  du  côté  expolé  au 
foleil. 

Au-dcf(o\is  de  cluque  branche  fort  un 
faiTceau  de  racines  tibrcufcs ,  blanchâtres  & 
toageftcteSj  aqueufès  Ôc  Bfhileufes ,  longues 
d'un  pouce  »  accompagnées  de  trois  ou  qua- 
tre uibcfcules  ovoraes ,  longs  d'un  à  deux 
jouccs ,  deux  i  fix  fois  moisis  laiiges. 

Les  feuilles  font  dirpofées  alterrurîve- 
xnent  de  circuUircmenc  le  long  des  tiges 
cUipdqucs ,  obtnfès  à  fexcréinite ,  pointues 
à  leur  origine ,  une  à  deux  fois  plus  longues 
que  brges ,  enciefes ,  tendres  ,  verd-bru- 
ncs ,  laifantcs  *  relevées  en-dcllbus  d'une 
côce  lamifiéede  trois  à  quatre  paires  de  ner- 
vures alternes,  &  attacnées  aux  tiges  fans 

Sédicule  ,  fous  un  angle  de  quarante-cinq 
egrés ,  à  des  difbmces  égales  ,à.peii-pté$ , 
)i  b  moitié  de  leur  longueur. 

De  l'aiilelle  de  chacune  des  feuilles  fupé- 
rienres ,  fort  une  fleur  une  fois  plus  lon- 
gue qu'elles  ,  y  compris  le  péduncule  qui 
ks  porte  &  qui  eft  piefqu' égal  à  kur  lon- 
gueur. 

Chacjue  fleur  cft  hermaphrodite  ,  poly- 

S étale  complette  j  réguMere^poTécau-dclIus 
e  l'ovaire.  Elle  confîfte  en  on  ovaire  cy- 
lindrique ,  long  de  huit  à  neuf  ligties,  deux 
à  trois  (bis  moins  large  ;  en  un  calice  verd , 
à  cinq  feuilles  triangulaires  i  en  une  corolle 
uois  fois  plus  longne  >  à  cinq  péttles  ort>i- 
culaires  blancs  ,  à  ncine  \aime  ,  ouverte  en 
étoile  d'un  pouce  &  un  quart  deduméire,(5c 
en  dix  étamines  auflî  courtes ,  verd-claires , 
k  anthères  jaunes.  Le  ftyle  de  l'ovaire  s'élève 
un  peu  plus  haut  que  les  étamines,  ôc  cA 
tenniné  par  un  {lit^maee  cubique  ïaune , 
IDflrqué  de  cinq  filions  rayonnans  en  étoile. 

L'ovaire  en  murillànt  devient  une  capiule 
ovoSde ,  longue  d'un  pouce ,  deux  fetsmoim 
large ,  icinq  loges ,  ne  s'ouvrant  point ,  & 
contenant  un  grand  nombre  de  graines 
oyoi'des ,  longues  d'une  ligne ,  bbncnlties. 

Cuiture,  Le  cotnodi  croît  au  Malab.ir ,  nu 
bord  des  rivières  ,  à  une  petite  p^oiondeur 
£>us  les  eaux. 
UJàgu,  Les  Malabates  n^cn  tuat  ancim 

Monv^ut.  Le  cêotodi  fait  un  genre  parti- 
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culier  de  plante ,  qui  Ce  range  naturellement 
dans  la  (àmille  des  onagres,  où  nous  l'avons 
placé.  V oyernos  familles  des  pUuUtê  ^  VoL  U, 
pag.  8§.  M.  (Adanson.  ) 

COMORE  ,  (  Géog.  mod.  )  grande  ville 
de  b  haute  Hongrie  ,  capitale  d'un  comté 
de  même  nom ,  dans  une  ile  formée  pac 
le  Danube.  Lonp.jS  ;  lot.  ^7,  50. 

COMORIN ,  (le  Cxv)Géog.  mod.  pro- 
montoire de  l'inde ,  en  deçà  du  Gange. 

COMMORES,  (les  iSLEs)  GÀ^.  mo^ 
îles  de  b  mer  des  Indes  ,  dans  le  canal  de 
Mozambique ,  cotre  le  Zaoguebar  6c  l'ile 
de  Madagâfcar. 

COMPACT  ,  (  Jurifpr.  )  on  appeBe 
ainii  un  accord  ou  pa£te ,  compa3um  ,  fait 
entre  les  cardinaux  avant  féleétioa  de 
Paul  IV.  »  que  odni  qui  feroît  âû  ne  pour» 
roit  déroger  aux  induits  des  cardinaux  par 
quelques  paroles  &  en  quelque  manière 
que  ce  fik.  Paut  IV.  apiès  km  éleâio» 
ratifia ,  en  1  y  ,  cet  accord ,  par  une  bulle 
fameufe  ,  appelée  bulU  du  compa3  ;  elle 
fût  régiftrée  au  grand-confêîl  le  i  $  fifvrier 
lyyS  ,  en  confcquencc  des  lettres  patentes 
du  roi  Henri  II.  du  i6  jaavier  précédent. 
Les  articles  principaux  die  œ  coinpoS  font 
i".  que  le  nombre  des  cardinau-c  fera  ré- 
duit par  mort  à  40}  que  deux  fieres» 
ni  onde  5c  neveu  ,  ne  pounont  être 
cardihaux  en  même  lems.  1".  Qu'ils  pour- 
ront difpofêr  de  .  leurs  biens  par  donation 
ou  teflament  ;  &  que  s'ils  meurent  incefl- 
tats ,  leurs  biens  ne  feront  point  appliqués 
à  In  chambre  apoftoliquc  ,  mais  appartien- 
dront à  leurs  héritiers.  3**.  Qu  U  lera pourvu- 
aux  cardinaux  pauvres  ,  de  biéhs  ou  de 
penfions  ?ufqu'à  6000  ducats  de  renie. 
4*.  Qu'ils  feront  exempts  de  toutes  décimet 
8c  ffMesdans  l'état  ecctéfiaftique  (  Com 
ce  mot  gahelles  on  entend  ici  toutes  fortes 
d'impoiitioQS  X  S°»  Qu'ils  pourront  con- 
fiSwrnncmeiic  tous  bénéfices  étant  de  kup 

colbtion  ,  excepté  la  réferve  continuœ fami- 
Uariuuis  du  pape  j  &  enfin  que  les  pape» 
ne  pourront ,  au  préjudice  de  k  oomdoti 
des  cardinaux  >  (Kroger  i  b  règle  des  20 
jours ,  feu  de  infirmis  refeiantibus  ,  qui 
c(l  b  dix-huitieme  règle  de  chancellerie , 
ni  déroger  à  aucun  des  induits  accordéi 
aux  cardmaux  ûd  infljntiam  regum  6*  fr//i- 
cijium,  Vo^c^  la  ^reui^ut  de  (mur  d<  AoiM» 
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de  Caftel ,  tome  1.  pag.  ^4.  &  fuiv.  Brillon  ,  ' 
éiâ.  des  arrêts  ,  au  mot  Bulle  ,iut^  1"^^* 
Compact  de  L'ALTEmtATiYB ,  eft  tm 

accord  qui  fiir  faii:  cnrrc  Martin  V.  & 
Charles  VI.  pour  uTer  en  France  de  la  règle 
de  chancellerie  dite  de  Yabermtive  ,  qui 
«Toit  été  faite  par  Innocent  VII.  dès  1404, 

3ui'  établit  l'altemative  pour  la  collation 
es  bénéfices  entre  le  pape  8c  les  évè- 

r,  en  faveur  de  la  réhdonce.  Enfuite 
:ompa3  de  Martin  V.  il  y  eut  une 
ordonnance  de  Charles  VI.  en  vertu  de 
lnqudle  l'on  commença  k  ufer  de  l'alter- 
native pour  cinq  ans.  Voyei  le  tr.  des 
mat.  bénéjic.  de  Fuct,  ùv,  ïr,  ck»  vj.  p. 
434' 

Compact  Breton  ,  eft  un  accord  fait 
encre  le  pape  &  le  S.  llége  d'une  pan , 

tous  les  cdhtenn  êc  la  nation  bretonne 
d'autre  part  ,  pour  Ii  partition  des  mois  par 
xapport  à  la  collation  des  bénéfices.  Suivant 
cet  accord ,  les  coUateuis  ordinaires  ont 
droit  de  conférer  les  bénéfices  qui  vaquent 
Pendant  quatre  mois  de  l'année ,  qui  font 
les  derniers  de  chaque  quartier ,  fâvoir 
mars ,  juin  ,  (êptembre  &  décemÎMe ,  Se 
les  huit  nutres  mois  appartiennent  au  pape  , 
lequel  cit  obligé  de  conférer  dans  les  6  mois 
de  la  vacance ,  foivant  le  concile  de  Latran; 
&■  au  moyen  de  cet  accord  il  s'ell  dc'pard 
du  droit  de  concours  Ôc  de  prcvcntion. 
Quelques-uns  ont  prétendu  que  ce  fiic  au 
concile  de  Confiance  que  rut  drefTc  ce 
compacli  mais  M.  le  préiident  Henauk 
tient  qu'on  doit  rapporter  cet  arrange- 
aocnc  à  une  bulle  d'Eugenc  IV.  &  il  eft 
certain  que  ce  n'eft  point  en  vcitu  de  b 
règle  de  menfibus  que  le  pape  jouit  en 
Bretagne  des  mois  réfcrvcs  ;  c'cft  en  vertu 
d'ùn  é^t  d'Henri  II.  du  14  juta  i£4g  , 
qui  ordonne  ,  eiiû*aaaes  cliofès ,  que 
lies  réferves  apoftoKqus  éc  autres  règles 
de  cjhancellerie  fbient  reçues  en  Brctacnc  ; 
ce  qu'il  confirma  par  différentes  décura- 
tions  des  9^  JuUkt  tggo  ,  t8  ami  $t  %s 
•Sobre  tg^-f. 

Les  collàteurs  ordinaires  de  Bretagne  » 
anucs  que  les  évéques ,  n'ont  fiiivant  le 
compacl  que  quatre  mois  pour  conférer 
les  bénéfices  vacans  per  obitum  ,  fans 
pouvoir  être  prévenus^}  les  huic  aittres' 
jnois  s^ppordeniienc  au  pape  :  mais  Ici  év6^ 
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ques  qui  ont  les  lîx  mois  de  l'altemative, 
ont  ai  outre  ces  quatre  mois ,  dont  deux  » 
finroir  Juin  &  décembre,  iont  partie  de 
leurs  fix  mois  d'alteniative  ;  &  les  deux 
autres  ,  qui  font  mars  &  ieptembre ,  en 
vertu  du  eompaâi  ce  qui  £ttc  en  tout  pour 
eux  huit  mois. 

On  tient  en  Bretagne  que  les  évéques 
peuvent  être  prévenus  dans  les  deux  mois 
qui  leur  ibnc  accordés  par  le  etm^aS  oa 
partition  ,  outre  leurs  flx  mois  d'alternative. 

Lorfqu'un  fiége  épifcopal  en  Bretagne 
efl  vacant ,  le  chapitre  ne  peut  pan  oonncr 
les  bénéfices  qui  viennent  à  vaquer  per 
obuum  ,  dans  les  mois  de  l'alternative  de 
l'cvêquc  ,  &  qui  ne  finit  pas  iiifets  à  la 
régale  j  mais  il  peut  confifrer  ceux  dont  la 
collation  auroit  appartenu  à  l'évêque  par 
le  compaS  ou  partiticMi  des  mois  pendant 
les  quatre  mois.  (  ^  ) 

COMPACTE  ,  adj.  en  Phr/igue ,  %û. 
fiie  un  corps  denfe ,  pefant ,  dsm  les  par- 
ties font  tan  ferrées ,  &  dont  les  pores 
font  petits  ou  en  petite  quantité ,  au  moins 
par  rapport  à  un  autre  corps.  Koy-e^ Corps  , 
PoaB  ,  Dbmsit£  ,  &c. 

Les  métaux  les  plus  pefàns ,  comme 
l'or  &  le  plomb  ,  font  les  plu»  compares  , 
c'efl-i-dire  Cota  ceux  qui  ont  te  pm  de 
matière  propre. 

Le  mot  compare  n'efl  proprement  qu'un  ' 
terme  relatif  i  car  il  n'y  a  point  de  corps 
nb  loin  ment  compacte  ,  puifqu'il  n'y  en  % 
point  qui  ne  renrerme  beaucoup  plus  de  po- 
res que  de  parties  Iblides.  Voy.  Poae.  (  O) 

COMPAGNE  DE  LA  CYCLOIDE» 
(  Gt'om.  )  vuyei  Taochoïoe.  (  O  ) 

♦  COMPAGNIE ,  f.  f.  (  Gram.  )  fe  dit 
en  général  d'une  afiôciation  Ubce  de  plu- 
âeurs  particuliers ,  qui  ont  un  ou  ptulîeur» 
objets  communs.  Il  y  a  des  aJÇcKiatioas  de. 
penbnnes  tcUgieii&s  ,  wiilîmîffes-,  cûn» 
merçantes ,  &c.  ce  qui  forme  plufîenrs. 
iôrtcs  de  compagnies  aifférenccs  par  Icue 
objet. 

Compagnie  ,  c'cft  ,  dnnsYArr  milji-nire,. 
un  certain  nombre  de  gens  de  guerre  lou& 
la  conduite  d\m  chef  appelé^  ea/ùtaine..  Le& 
rcgimens  Com  compcfés  de  compagnies. 

U  y  a  plulicurs  cvmpa^ntcs  en  France  qei 
ne  font  point  enrégimentées,  ou  qui  ik£ 
CMDfoioit  poifll  de  régimcaB  s  cdlcs  Qam 
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celles  des  gretvidu  r<;-\-cIicval ,  dc=;  pnrdcs- 
ilu-corps ,  des  jgeiuitf  mes  &  chevaux-legers 
de  h  garile ,  «m  fiipii^iMiBiics ,  des  gen- 
darmes ,  dos  comptâmes  d^donMnce,  6'c, 
y<^(^  rouïes  ces  comfntgnies  aux  articics  qui 
leur  coiwieHncnr ,  c*cft-à-dirc  yoyt.^  Gat- 

NAI>IBR6-ApOIH¥At>CAKOE«-DU-CQIk?S, 

CoMi>ACNiEs  d'Ordonnance;  c'éroit 
dans  iTorigine  quinze  compagnies  de  gendar- 
mes créés  par  (  furies  VII.  de  ccnr  hoir.mes 
d'arou» clucunc.  ytiyt^HQuut.  o  ARMrs. 
-  Ces  eompagaiet ,  ooitc  pkifléufs  princes 
5c  /grands  (eigncurs  croient  capitaines  ,  ont 
rui>iffté  juique  vers  le  tem^  de  la  poix  des 
Byicnfo  ,  (bas  le  icme  de  Louis  XIV. 
Celles  des  ftrigiKtm  rarcnt  alors  fuppri- 
néeS)  on  ne  conicrva  que  celles  dos  princes. 

Le  roi  e(b  aujourd'hui  capitaine  de  toutes 
lc»«DM9«^^i  dt  gendannerie  »  &  ks  côm- 
mandpns  de  ces  compagnies  n'ont  que  le 
titre  de  capiiatne-lieutenant.  Elles  font  fort 
diAEremes  des  anciennes  compagnies  d'or- 
donnance ;  cependant ,  pour  diiT inguer  les 
gendarmes  qui  les  comj)orint ,  des  gendar- 
mes de  U gudc  du  rm»  on  les  appelle  or^ 

d'wiiÏTCTr.er.t gendarmes  d.^s  compagnies  d'or-, 
doaiuuue.  A^o;^.e^  Gknoahme  6r  Gekoar- 

CoMPAGNiFs.  On  a  ainn  appelé  autre- 
ibis  en  l'raiice  des  elpcces  de  croupes  de 
'brigands,  que  les  princes  prcnoient  à  leur 
foidedans  le  befem,  pour  s'en  lénrir dans 
les  armées. 

Ces  troupes  n'étoicnt  ni  anj^loKês  ni  fran- 
^oiiès ,  mais  mêlées  de  diverles  naoons.  On 
leur  donne  d.-ins  l'hiftoire  divers  noms , 
tantôt  on  les  appelle  coturaux  ,  cotcreUi , 
tSanfit  muierstniptarii  rutarii ,  ic  tantôt 
Mtaèû!- çors ,  Brd'amioncs.'Sos  tmc'lLm  hif- 
loricns  frânçois  sppcloicnc  ces  croupes  les 
/wm»  ou  l?s  aanpagnks. 

Çetzc  ir  ilicc,  dont  le  P.  Dnnicl  croit  que 
Philippe  Aufiudc  Hicic  jprcrr.:  r  qui  com- 
mença àiêiervir,  fiiblilb  luiqu'aurcgnc 
deCharlcsV.Ce  prince  furnommé le  Sage, 
Se  dont  en  effet  !  \  ûgcflè  fut  le  principrtl 
caiaftere,  trouva  le  moyen  de  délivrer  b 
Fiance  de  ces  brigands  p.ir  l'entremifè  de 
Bertrand  du  duciclin.  Cx  ieii'ncur  engagea 
les  compagnies  &i  les  routes  à  le  fuivrc  en 
Eipagne,  pour  aller  fiûre  la  gnene  à  Pierre 
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le  cruel  ,  roi  de  Caftillc ,  en  Êtrear  dft 
comte  de  Tranftamare  frcrc  bâtard  de  ce 
prince.  Dii  Guefclin  rcuillt  lî  bien,  qu'il 
détrôna  Pierre  le  cruel  ,  &  mit  for  k 
throne  H  nri  de  Tranftamue.  Les  com- 
paçnies  dans  les  deux  txpcdicions  d'Efpa- 
gne  périrent  prcfquc  toutes  ou  fc  dillîpe- 
r;nt  ;  <.\'  !  ■  roi  donna  de  il  bons  ordres  j»ar- 
tout,  qu  en  peu  d'aïuiécs  elles  flucnt  cntie< 
remenc  exterminées  en  Fiance;  \k  P.  Jhi- 
niel ,  hijhire  de  la  milice  fratlfaifi^  (  Q  ) 

Compagnie,  {juhfpr.  )  on  appelle  cmi- 
pagaies  de  iujiice ,  les  tribunaux  qui  iôoc 
compofôs  ae  pliifieurs  juges.  Ils  ne  Ce  qua» 
liHciU  pas  de  compagnie  dans  les  jugemcnsj 
les  cours  fouveraines  ufent  du  terme  de 
Cour  ,  &  les  juges  inférieurs  du  terme 
colleétif /^oui.  Mais  dons  les  délibérations 
qui  regardent  les  aâàires  particulières  du 
tribunal,  êc  lorlqu'il s*apc  de  céràinmtcs, 
les  tribunaux  ,  jouverains  ou  inférieurs, 
ic  quaîili(:nc  de  compagnie  ;  ils  en  ufcnc  de 
même  pour  certains  arrêtés  conccniantLiir 
difcipline  ou  leur  jurirprudence  |  cet  ar« 
rt:és  portent  que  u  Cbm^nie  a  arrêté^ 
&c.  {,A) 

CoMPACMiss  SEMESTRES ,  (ônt  des  cours 
ou  autres  corps  de  jufHcc,  dont  les  orli- 
cicrs  ibnc  partagés  en  âfiox  colonnes ,  qui 
(êrvent  chaome  ahenutivement  pendant 
ftx  mois  de  l'année,  yhy,  Ssmestuss  (  AX 

Compagnies  sovvrR  ainfs  ou  CotTRS 
surtKituRLS  ,  loni  celles  qui ,  lous  le  nom 
&  l'autorité  du  roi ,  jugent  Ibavcrainemcnc 
lï^'  lans  appel  dans  tous  les  cas ,  de  ma-  ^ 
niere  qu  eues  ne  rcconuoillènt  pouit  de  ju- 
ges fupérienrs  auxquels  elles  reflôrtiflènt  ; 
tels  font  les  patkmcns,  le  grand -confeil , 
les  chambres  des  comptes,  cours  des  aides  i 
cours  des  monnoics  {  les  cofiftib  Tupé- 
rieurs,  &c. 

Les  prclîdiaux  ne  font  pas  des  compa- 
gnies y<>.<i'Érâ///c.f,  quoiqu'ils  jugent  en  der- 
nier redort  an  prcipier  chef  dîe  l'édit  ;  parce 
que  leur  pouv()ir  cil  limité  à  certains  ob- 
jets. Foviî  Loileau  ,  des  fàgn.  cbap.  iij. 
n.  ij.  (a) 

Compagnie  dk  CoMxtrRCE  :  on  entend 
par  ce  mot  une  anociation  formée  pour 
entreprendre  ,  exercer  ou  conduire  des 
opécraoBS  quocoogucs  de  comottice. 


C  O  M 

Ces  ompagnies  font  de  deux  forttS»  OU 
particulières ,  ou  privilégiées. 

Les  compagnies  partia^ere*  (ont  oïdinaî- 
rcmait  formées  entre  un  petit  nombre 
d'individus,  qui  fbumiflènc  clucun  une 
porrioQ  ée$  fends  capiuux ,  ou  (împlemenc 
leurs  conCbils  8C  leur  temps ,  quelquefois 
le  tout  enfèoible ,  à  des  conditions  donc  on 
conyient  par  le  contrat  d'aflôdadon.  Ces 
Mn^pdjpiier  portent  plus  communément  la 
dénominatbn  de  fodkés.  Voytr  Société. 

L'oiàge  a  cependant  con(êrve  le  nom  de 
compagttàt^  i  des  aflbciacions  ou  fociécés 
particulières  ,  lorfquc  les  membres  font  en 
grand  nombre ,  les  capiuux  con/Idérahles  , 
9c  les  entrepriiès  relevées,  (bk  par  leur  rif- 
que ,  foit  par  leur  importance.  Ces  fortes 
de  fucihés-compagnies  font  le  plus  fouvent 
compofées  de  perfennes  de  aiverfes  pro- 
folTîons  ,  qui,  peu  entendues  dans  le  com- 
merce ,  contient  la  direâion  des  entrepri- 
iès à  des  iSSoAh ,  oa  à  des  commtifîonnal- 
rcs  capables ,  fous  un  pl.in  gcnéi  ù).  Qiioi- 
que  les  opérations  de  ces  comptâmes  ne  re- 
çoivent aucune  préférence  publique  fur  les 
opétatkms  particulières ,  elles  font  cepen- 
dant toujours  regardées  d'un  oeil  mécontent 
dons  les  places  de  commerce  ;  parce  que 
route  ooncoiicnoe  diminue  lés  bénéfices. 
Mais  cette  raifon  m^mc  doit  les  rendre 
très-agréables  à  l'état ,  dont  le  commerce 
ne  jpeut  èc^  éoendu  &  pcrFeâionné  que 
parla  concurrence  des  ncpocinns. 

Ces  compagnies  font  utiles  aux  commcr- 
çanSi  même  en  général  ;  parce  qu'elles 
étendent  k  s  lumières  &  l'intérêt  d'une  na- 
tion fur  cette  partie  toujours  enviée  & 
lôavcnt  méprifée ,  quoiqu'elle  lÎHt  Tuni- 
que reffort  de  toutes  les  autres. 
-  L'abondance  de  l'argent,  le  bas  prix  de 
(ôn  intérêt ,  le  bon  éat  dn  crédit  public , 
l'accroiflcment  du  luxe ,  tous  (îgnes  évi- 
dent de  la  profpcritc  publique  ,  font  l'épo- 

âue  ordm.ure  ac  ces  fortes  d'étoblilîèmens  \ 
l  oontribuent  à  leur  tour  à  œCtt  profpéri- 
lé  ,  en  multipîLmt  les  divers  genres  d'occu- 
padon  pour  le  peuj^ ,  fon  aifancc ,  l'es 
confbmmations  ,  enfui  les  revenus  de 
l'éïat. 

A  eft  un  cas  cependant  où  ib  pourroicnt 
être  nuifibles  ;  <*ek  brique  les  intérêts  (on: 
f«iOi8éienaâwns>qaiic  n^godencAc  U 
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tr^uffOrtcnt  Tms  nutrc  formab'té  ;  par  ctf 
moyen  les  étr.nigers  peuvent  éluder  cette 
loi  11  Hige,  qui,  d..ns  tes ^cats policés,  déiéndi 
d'r.docier  les  étrangers  non- naturalifés  ou 
non-domiciliés  dans  les  arméniens.  Les 
peuples  qui  ont  lintéfét  de  l'argent  à  meilr 
cur  m^irchc  que  leurs  voifiiis  ,  peuvent  î 
a  laveur  des  a^ons  s'attirer  de  loin  tout  Iç 
bénéfice  dû  commeice  de  ces  voifins  \ 
quelquefois  même  le  ruiner ,  fi  c'eft  Leur 
intérêt  :  c'eft  uniquement  alors  que  les  né* 
gociaiis  ont  droit  de  fo  plaindre.  Autre 
'règle  générale  :  mat'  ce  qui  peut  êtn  lâ 
matière  d'un  agiotage  ,  eft  dangereux  dans 
une  nation  qui  paye  l'unérct  de  l'argcni^ 
plus  cher  que  les  autres.  , 
L'utilité  que  ces  alîociations  portent  auA 
intérelles ,  c(l  bien  plus  équivoque  que 
celle  qui  en  revient  à  l'état.  Cependant  a 
ell  itijufte  de  Te  prévenir  contre  tous  le» 

Srojets ,  parce  que  le  plus  gcaid  nomb^ 
e  Ceux  qu'on  a  édore  en  dive4 
temps  ,  a  écKoqé.  Les  ccueils  ordinaire» 
font  le  défaut  d'économie  ,  inleparaUe  dn 
grandes  opérations  >  les  dépcnfcs  faAueufèf 
en  écablineinens  ,  avant  d'avoir  adftiré  les. 
profits  ;  l'imputence  de  voir  le  gain  ;  le 
ticgouc  précipite  j  enfin  la  melînteliigence,- 
La  credulité»  fiUe  de  l'ignorance ,  eft  im^ 
prudente  ;  mois  il  eft  inconféquent  d'à- 
biindvMiner  une  entre priJe  qu'on  lavoit  f\£^ 
quable  ,  uniquement  parce  que  /es  rifqucS' 
le  font  déployés.  La  fortune  femble  prov* 
drc  plaiflr  à  taire  pulLcr  par  des  épreuyi» 
ceux  qui  la  folliciienti  iês  iorgdlès  no 
(ont  j)uint  refervées  à  CeUX  que  H^blUCnC. 
les  premiers  caprices. 

Il  eft  quelques  règles  générales ,  dont . 
les  gens  qui  ne  font  point  au  £ùi  du  com-. 
merce  ,  Se  qui  veulent  s'y  insérelîèr  , 
peuvent  fe  prémunir,  i".  Dans  un  temps 
où  les  capitanx  d'une  nation  font  augmen- 
tés dans  routes  les  cl.illcs  du  peuple  ,  quoi- 
qu'avec  quelque  disproportion  eji;r  elles  , 
les  genres  de  commerce  qui  ont  âevé  de 
grandes  fortunes  ,  &  "qui  fouricnncnt  une 
gr.indc  concurrence  de  né^ions,  ne  pro- 
cureur jamais  des  profits  oien  coniîdRa-- 
blcs  ;  plus  cette  cojicunence  augmente  , 
plus  le  délavanugc  devient  fuùlble.  i".  Il 
efl  imprudent  d'employer  dans  des  oom- 
mcices.  éloignés  &  nfquabks ,  les  ca]pîb«ix 
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donrlesteteiitis'he(bntfomr(u0erllas^laT  Sî  l'on  s'écoic  occupé  à  découvrir  de 
fubiîftancc  :  car  fi  les  intétefles  Tetirent  nouvelles  mines ,  qu'on  eut  établi  die  fiili- 
aimucUcmentou  IcursbénéBces ,  ou  (impie-  des  fadorics  dans  dTcs  villes  moins  connues, 
ment  leurs  intérêts  à  un  uux  un  peu  confi-  t  comme  à  Naples  ,  à  Hambourg  i  il  de» 
éésAAe ,  les  pertes  qui  peuvent  furvenir  |  compagnies  avoâeni  employé  de  grands 
retombent  immcdiircmcnt  fur  le  capital  ;  i  pitaux  ,  fagement  conduits  dans  le  com- 
ce  capital  lui-mi-me  Te  trouve  quelquefois  î  mcrce  de  la  Louillane  ou  du  Nord  i  ù. 
défaaiminué  par  lesdéçeniès  extraordinai-  i  elles  avaient  formé  des  cncreprifês  dans  nos 
res  des  premières  années  ;  les  opérations  [  Antilles  qui  en  font  (ulccptibles ,  comme  à 
languillènt,  ou  (ont  timides j  le  plonjpro-  r  la  Guadeloupe,  à  Caycnne  ,  on  eut  bien- 
jete  ne  peut  être  rempli ,  &  les  Mnéfîces  .  tôt  reconnu  qu'il  y  a  encore  plus  de  gran- 
Tcront  certainement   médiocres  ,  même  des  fortunes  folides  à  fîirc  dans  les  bran- 


avec  du  bonheur.  5^.  Tout  projet  qui  ne 
Pféfentg  que  des  profits  »  eft  drcfR  par  un 

Homme  ou  peu  ùigc  ,  ou  peu  linccre. 
4**.  Une  excellente  opération  de  commerce 
eft  celle  où  ,  (nîvaiit  le  ooun  ordinaire  des 
^ènemens ,  les  capioax  ne  cmixent  point 
de  ri  (que.  5*.  Le  gain  d'un  commerce  eft 
prcfque  toujours  proportionné  à  l'incerti- 
tude du  Hiooès  i  Se  1  opération  eft  bonne , 
fi  cette  proportion  cfl  bien  claire.  6^.  Le 
choix  des  lujets  qui  doivent  être  chargés 
de  la  conduite  d'une  entreprifê ,  eft  le  point 
le  plus  eircnciel  à  Ion  fîiccés.  Tel  eft  capable 
d'embraller  la  totalité  des  vues ,  &  de  di- 
riger celles  de  chaque  opération  particu- 
lière à  l'avantage  commun  ,  qui  ré u (Tira 
très-mal  dans  les  détails  :  l'aptitude  à  ceux- 
ci  marque  dn  talent ,  mab  (oaTcntne  mar- 
que que  cela.  On  peut  fans  favoir  le  com- 
merce ,  s'être  enrichi  par  fon  moyen  >  fi  les 
loix  n'étoient  point  chargées  de  formalités , 
on  habile  négociant  (êroît  furement  un  bon 
iuge  ;  il  fcroic  dans  tous  les  cas  un  grand 
financier  :  mais  parce  qu'un  homme  fait 
Ja  loix,  parce  qu'il  a  bien  adminiftté  les 
JWenus  publics ,  ou  qu'il  a  beaucoup  gagné 
dans  un  genre  de  négoce ,  il  ne  s'eniuit  pas 
que  fon  jugement  doive  prévaloir  dans 
Coûtes  les  dclibcrations  de  commerce. 

On  n'a  jamais  vu  tant  de  plans  ÔC  de 
projea  de  cette  efpece  ,  que  depuis  le  re- 
nouvellement de  la  paix  ;  &:  il  eft  remar- 
quable que  prelque  tous  ont  tourné  leurs 
▼imTeriGadiz,  laMardnique,  &  Saint» 
Domingue.  Cela  n'exigeoit  pas  une  grande 
h:d>ileté  ;  &  pour  peu  qu'on  eut  voulu 
raifonner ,  il  étoit  facile  de  prévoir  le  fort 


ches  de  commerce  qui  ne  font  pas  ouver- 
tes ,  qu'il  n'en  a  été  fiît  jufqu'i-^réfent. 
Les  moyens  de  fubfîftance  pour  le  peuple  & 
les  rellburces  des  fàmilks  >  eullènt  dou|)lé 
en  moins  de  dix  ans. 

Ces  détails  ne  lètoient  peut-être 
faits  pour  un  diélionnairc  ordinaire  ;  mais 
le  but  de  l'Encyclopédie  eft  d'inftruire  ,  & 
il  eft  imporant  de  difculper  le  oommene 
,  des  fautes  de  ceux  qui  l'onf  entrepris. 

Les  compagnies  OU  Communautés  privi- 
légiées ,  font  celles  qui  ont  reçu  de  réctt 
un  droit  ou  des  faveurs  particulières  pour 
certaines  entrejprifès ,  à  l'exduiion  des  au- 
tres fujets.  Elles  ont  commencé  dans  des 
temps  de  barbarie  &  d'ignorance ,  où  les 
mers  étoient  couvertes  de  pirates  ,  l'an  de 
la  navigadon  eroflier  &  incertain ,  de  oà 
l'ufàge  des  afiurances  n'étoit  pas  bien  con- 
nu. Alors  il  étoit  néceflàire  à  œux  qui  te- 
noient  la  fortune  au  milieu  de  tant  de  pé- 
rils,  de  les  diminuer  en  les  partageant,  de 
fc  fôutcnir  mutuellement ,  &  de  fc  réunir 
en  corps  politiques.  L'avantage  que  le» 
états  en  ledideat ,  fit  accorder  des  ai< 
couragemens  &c  une  protedion  fpéciale  ï 
ces  corps  >  enfuite  les  beioins  de  ces  états  & 
l'avidité  cles  marchands  ,  perpétuèrent  in- 
fenfiblcment  ces  privilèges  ,  fous  prétexte 
que  le  commerce  ne  pouvoit  fc  faire  au- 
tremcnc* 

Ce  préjugé  ne  (e  diflîpa  point  enriere- 
ment  à  mcfure  que  les  peuples  fe  poli- 
ooient ,  &  que  les  connoiuâatces  humaines 
le  perfeâionnoient  ;  parce  qu'il  eft  plus 
commode  d'imiter  que  de  raifonner  :  6C 
encore  aujourd'hui  bien  des  gens  penfênt 


qu'ont  éprouvé  les  intéreffês.  Il  en  a  réfulté  <  que,  danscertainscas,fl  eft  onlcde  ieftida> 

2UC,  beaucoup  plus  de  capitaux  font  fortis  I  dre  la  concurrence, 
e  ces  commerces ,  qu'il  n'eu  étoit  entré  à   U»  de  ces  cas  particuliers» que  l'on  cite. 
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eft  celui  d'hué  entreprife  nouveUe ,  rifqua- 
ble  ou  coucea(ê.  Tout  le  monde  convien- 
dra fans  doute  que  celles  df  ce  genre  de- 
xnandcnc  des  encouraguncMs  ôc  des  grâces 
.panicdieKS  de  fécac 

Si  CCS  grao»  Bc  ces  encouragcmens  font 
des  exempdoQsde  dxohs,  il  eft  cbir  que  l'é- 
tat ne  perd  rien  à  ce  qu^m  plus  grand  nom- 
bre de  fujecs  en  profite  ,  puifque  c'eft  une 
induftrie  nouvelle  qu'il  fàvorilc.  Si  ce  font 
des  dépenfes ,  des  gratifications ,  ce  qui  cft 
le  plus  sûr  &  in£me  indifpenfable ,  on  fent 
qu'il  réfulte  trois  conféquences  abfolues  de 
U  concurrence.  La  première ,  qu'un  plus 
grand  nombre  s'enrtcniflànt ,  les  avances  de 
rétat  lui  rentrent  plus  sûrement, plusprom- 

Î»tement.  La  féconde,  que  l'établillcment 
èra  porté  plutôt  k  la  pem«Bon ,  qui  eft  Tob- 
jet  des  dépenfes,  à  maure  que  deplusgnnds 
câbrt»  y  coniribueiont.  La  troilieme  «  que 
•»  dépenics  ceflaont  i^tôc. 

Le  leâeiir  &n  mieux  inllniit  fur  cette 
matière ,  en  mettant  fous  Ces  yeux  le  fcnti- 
mcnt  d'un  desplus  habiles  hommes  de  l'An- 
gleterre dans  le  commerce  j  je  parle  de  M. 
Jofias  Child ,  au  ch.  iij.  d'un  de  fes  traités , 
iniitulé  Ihufb  j  aad  interefi  of  money  con/i- 


Perfbnne  n'eft  en  droit  de  Ce  flatter  de 

pcnfer  mieux  ;  &  ce  que  je  veux  dire ,  Cou- 
tcnu  d'une  pareille  autorité ,  donnera  moins 

pri(è  à  la  critique.  Il  eft  bon  d'obferver 
oue  l'auteur  écrivoit  en  1669  ,  &  que  plu- 
sieurs choies  ont  changé  depuis  ;  mais  pref- 
que  coûtes  en.eiteiifion  de  Tes  principes. 

''Nous  avons  pumi  nous ,  dkM»J*Child, 

.deux  fortes  de  compagnies  de  commerce.  Dnns 
les  unes ,  les  capitaux  font  réunis  comme 
dans  la  compagnie  des  Indes  oriental  es  ;  dans 
celle  de  la  Nlorée  ,  qui  eft  une  brajichc  de 
celle  de  Turquie^  Se  ams  celledeGroeniancL 
qui  eft  une  branche  de  la  compagnie  èéyboù 
covie.  Dans  les  autres  afîôciations  ou  com- 
pagiùu  de  commerce  ,  les  particuliers  qui  en 
iônc  memiues  trafiquent  avec  des  camtaux 
fipaiés  ,  mais  (bus  une  dire^lion  &:  aes  re- 
1^  communes.  C'^eft  ainfi  que  fc  font  les 
commerces  de  Hambourg»  dé  Turquie ^  du 
Nord  &  de  Mofcovie; 

„  Depuis  plufieurs  années  ,  on  difputc 
beaucoup  fur  cette  queiiion  >  iavoir ,  s'u  eft 
TamtVISl, 
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utile  au  ptibUc  de  féumr  ks'nâidnndsea 

corps  poUriques. 

Voici  mon  opinion  à  ce  (ujet. 

1°.  Les  compagnies  me  paroillàic  abf(^'> 
mentnéceflâirespour  faire  le  commerce  dans 
les  pays  avec  lefquels  S,  M.  n'a  point  d'al- 
liances ,  ou  n'en  peut  avoir  i  (bit  à  raiibn  des 
diilances ,  fbtc  à  cnilê  de  la  barinrie  despeoo 
pies  qui  habitent  ces  contrées ,  ou  du  peu  de 
communication  qu'ils  ont  avec  les  princes 
de  la  chxécienié  ;  enfin  par-tout  où  il  eft  né- 
ccflàirc  d'entretenir  des  forts  Ôc  des  garni- 
fons.  Tel  efl  le  cas  des  commerces  à  la  côte 
d'Afrique  6e  aux  bides  orientales. 

1**.  Il  me  paroît  évident  que  la  pluS 
grande  partie  de  ces  deux  commerces  doic 
ecie  finie  par  une  ctmpagme  dont  les  fonds 
fôient  réunis,,.  {Depuis  ce  temps  Us  Anglais 
ont  trouvé  le  Jfecret  de  mettre  tPaeeord  la  li- 
berté &  la  prote3ion  du  commerce  à  la  côte 
d^J^fUt,  Foye{  GlLAMDS-BllBTA6m,y&iiB 
commerce.  ) 

"  3*.  Il  me  paroît  fort  difficile  de  décider 
qu'aucune  autre  compagnie  de  commerce  privi> 
légiée,  fbit  utile  ou  dommageable  au  public. 

„  4".  Je  ne  laiilè  pas  de  conclure  en  géné- 
ral ,  que  toutes  les  leftriâions  de  commeree 
font  nuifibles;  8c  conféqucmmcnt  que  nulle 
compagnie  quelconque  »  foit  qu'elle  trafioue 
avec<KScapîtanx  rranisoa  fimolemencfous 
des  règles  communes ,  n'cft  utûc  au  pnW'Ci 
à  moins  que  chaque  fujet  de  S,  M.  n'ait  en 
tout  tem^  la  fàcnkédes*y  fiûre  admettre  à 
très-peu  de  fraix.  Si  ces  fiaix  excédent  au  to- 
tal la  valeur  de  vingt  livres  fterlings,  c*cft 
beaucoup  tro^ ,  pour  trois  raifbns. 

»  La  première  >  parce  que  les  Holland<MS 
dont  le  commerce  eft  le  plus  florillànt  en 
Europe ,  &  <jui  ont  les  régies  les  plus  fures 
pour  s'enrichir  par  fbn  moyen  ,  admetrenc 
librement  Se  indifféremment  ,  dans  toutes 
leurs  allbciations  de  marchands  &  mcme 
de  villes  ,  non-feulement  tous  les  ilijecs  de 
l'ét  it ,  m  lis  encose  les  Jiitfi& toutes  fixe» 
d'étrangers. 

La  féconde,  parce  que  tien  an  inonde  ne 
peut  nous  mettre  en  état  de  fbutenir  la  con* 
currence des  HoUandois  dans  le  commerce, 
que  l'augmentation  des  commerçans  6c  des 
capitaux  ;  c'eft  ce  que  nous  procurera 
«ne  entrée  libre  dans  les  communautés 
qui  s'en  occupent.  Le  grand  nombre  des 
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hommes  &  b  ridieflè  àa  apcns  fixnt 

aulTx  néceflàircs  pour  pouflcr  avantaccufe- 
menc  un  commerce  ,  que  pour  nire  la 
guerre. 

Troifîemement ,  le  feu!  bien  qu'on  puifTe 
eipcier  des  communautés  ou  aflodacions , 
.  Wftde  r^kr  de  guider  k  commerce.  Si 
l'on  rend  libre  l'entrce  à  des  compagnies  , 
les  membres  n'en  feront  pas  moins  UMimis 
k  cet  ordre  qu'on  veut  établir  i  ainfi  la  na- 
tion en ledieia  tous  les  avanog^ qa'ellea 
pu  (ê  prameccre. 

Le  commerce  du  Nord  confomme ,  ou- 
tre une^rande  quantité  de  nos  produ(£kions , 
.  une  inhnité  de  denrées  d'Italie, d'Efpagnc, 
du  Portugal  &  de  France.  Le  nomore  de 
nos  négocians  qui  font  ce  commeice  *  eft 
bien  peu  de  chofe  ,  fi  nous  le  comparons 
avec  le  nombre  des  négocians  qui  en  Hol- 
lande (ont  le  même  commerce.  Nos  négo- 
cians du  Nord  s'occupent  principalement 
de  ce  commerce  au -dedans  &  au-dehors,  6c 
•.conlîîquemmenc  ils  (ont  bien  moins  au  hit 
.de  ces  denrées  étrangères  i  peut-être  même 
.ne  fent-ils  pas  afTcz  riches  pour  en  entre- 
prendre le  négoce.  Si  d'un  autre  cuic  on 
mtattentkm  que,  par  les  chartes  de  cette 
compagnie ,  nos  autres  négocians  qui  con- 
noiflent  parfaitement  bien  les  detirées  d'I- 
talie ,  d'H fpagne  ,  du  Portugal  8c  de  France , 
.font  exclus  d'en  fiiire  commerce  d^jns  le 
•Nord  )  ou  qu'au  moins,  s'ils  reçoivent 
permimon  delà  compagnie  d'y  en  envoyer , 
ils  ne  l'ont  pas  d'en  recevoir  les  retours , 
il  ièra  hdlc  de  concevoir  que  les  Hollan- 
dois  dotvenc-ibimiir  par  préfiîrence  le  Da- 
nemark ,  la  Suéde  &  toutes  les  côtes  de  la 
mer  Baltique  >  de  ces  mêmes  denrées  étran- 
gères. C'eft  ce  qui  arrive  réellement.  Quoi- 
.que  les  HoUandois  n'ayent  point  de  com  - 
pagnies  du  Nord  ,  ils  y  font  dix  lois  plus  de 
commerce  que  nous. 

Noue  commerce  en  Portugad ,  en  Ef- 
pagnc  ,  en  Italie ,  n'eft  point  en  compagnies , 
&  il  eft  égal  à  celui  que  la  Hollande 
£ât  dans  ces  paiyt-,  n'eft  plus  conll- 
dérable.  " 

(  iSf  »  dans  cette  poJUiwi  des  citofes ,  le  com  - 
merce  de  PAa^âerre  était  égat  à  ctbti  de 
h  Hollande  dans  les  pays  qu*on  vient  de  nom- 
mer ,  Hefl  éi'ident ,  ou  que  ce  commerce  eût 
miffwut  g»  ta  &€ni  4t  b  amf^i»ion  du. 
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Hollande  une  partie  de  fis  retours  ,  ù  fi  pri- 
voit  ainfi  d'une  portion  coafidérable  de  Itur 
bénéfice.  C'ejl  l'efièt  de  toutes  les  tuor^adou» 
rejireintes ,  parce  que  les  grands  aJ^tUuatÊ 
procurent  fiuUs  de  grandes  ventes.) 

**  Nous  avons  des  compagnies  pour  le 
commerce  de  la  Ruilîe  &  du  GroedUndi 
mais  il  eft  prefque  entièrement  perdu  pour 
nous ,  &  nous  n'y  en  faifons  pas  la  quoran- 
deqie  partie  autant  que  les  HoUandois  ,  qui 
n'ont  point  eu  fccouis  aux  eomptgiUes  pour 
l'établir. 

De  ces  feits  il  rêfiilte , 

i".  Que  les  compc finies  reftreiiifcs  li- 
mitées ne  font  pas  capables  de  conicr\'cr  ou 
d'accroître  une  brancne  de  coaunerce. 

1°.  Qu'il  arrive  que  des  compagnies  limi- 
tées ,  quoiqu 'établies  Qc  protégées  par  l'ccu, 
font  perdre  à  la  nation  nneoranaiedefi« 
commerce. 

Qp'on  peut  étendre  avec  (uccès  no- 
tre commerce  dans  toute  la  chrétienté ,  fans 
établir  de  compagnies, 

4°.  Qiic  nous  avons  plus  déchû  ,  ou  R 
l'on  veut  ,  que  nous  avons  fait  moins  de 
progrès  dans  les  branches  confiées  à  des  cont- 
jP^T^/i/er  limitées  ,  que  dans  celles  où  tous  les 
lujcts  de  S.  M.  inditîcremmnit  ont  eu  b  li- 
berté du  négoce. 

On  fait  contre  cette  liberté  diverfet 
objedions  ,  auxquelles  il  eft  &cile  de  ré- 
pondre. * 

Première  objecfion.  «  Si  tous  ceux  qui 
veulent  £iire  im  commerce  en  ont  la  liberté» 
il  aniven  que  de  jeunes  gens,  des  décafllans» 
&  d'autres  voudront  s'ériger  en  marchands , 
leur  inexpérience  caufera  leur  ruine  &  por- 
tera préjudice  au  commerce  ,  parce  qu'ils 
achetteront  cher  kÂ pour  vendre  à  bonmai^ 
ché  dans  l'érranger  ;  ou  bien  ils  achetteront  à 
haut  prix  les  douées  étrangères ,  pour  les 
revendre  à  leur  perte. 

A  cela  ie  réponds ,  que  c'eft  une  affaire 
pcrfonnelle,  où  chacun  doit  être  ion  propre 
tuteur.  Ces  perfbnnes ,  aprH  tout ,  ne  fe- 
ront dans  les  branches  de  commerce  qui 
Ibnt  aujourd'hui  en  comoagmes  ,  que  ce 
qu'elles  ont  lait  dans  ccOes  qui  font  ou- 
vertes à  tous  les  fujcts.  Les  feins  des  lé» 
giilateurs  embrallcnt  la  totalité  du  peuple» 
6c  ne  s'éceodcot  pas  aux  a&i£c&  doowftîf 
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ques.  Si  ce  qu'on  allegoe  fe  trouve  vrai , 
que  nos  marchandi/ès  fe  vendront  au-de- 
fiois  -à  bon  marché  ,  &  (}ue  les  déniées 
émuigeres  feronc  données  id  à  bas  prix , 
j'y  vois  deux  grands  avantage  pour  la 
nation.  " 

//.  objeâiMu  w  Si  la  liberté  eft  éaUcXit, 
les  boutiquiers  ou  décaill  ms  qui  reven- 
dent les  denrées  que  nous  importent  en 
retour  les  empagni^  >  amont  un  tel  avan- 
tage dans  ces  commerces  fur  les  mar- 
chands ,  qu'ils  s'empareront  de  toutes 
tes  affiins. 

Nous  ne  voyons  rien  de  pareil  en  Hol- 
lande ,  ni  dans  nos  commerces  libres  i  tels 
que  cdm  de  Fiance ,  de  Portugal ,  d'Efpa- 

§ne  ,  d'Italie  ,  &  de  toutes  nos  colonies: 
e  plus  j  cela  ne  peut  arriver.  Un  bon  détail 
exige  des  capitaux  (bavent  conlîdérablcs ,  &c 
il  eft  d'une  grande  fujettion  ;  le  commerce 
en  gros  de  Ion  côté  revendique  les  mêmes 
ibins:  ain(î  il  e(l  trés-di£ciie  qu'un  iiommc 
ait  lout-à-b-fois  aflfae  de  femps&  d'argent 
pour  fuivre  également  ces  deux  objets.  De 
pluiîcurs  centaines  de  détaiilans  qu'on  a 
▼a  entreprendre  le  commerce  étranger, 
il  en  eft  très-peu  qui ,  au  bout  de  deux  ou 
nrois  ans  d'expérience  ,  n'ayent  renoncé  à 
l'une  de  ces  occupations  pour  s'adonner  en- 
tièrement \  l'autre.  Quoiqu'il  en  foit ,  cette 
coniîdcracion  eil  peu  touchante  pour  lana- 
non ,  donc  l'incéi^  généial  eft  d'acheter  à 
bon  marché ,  quel  que  (bit  le  nom  ou  la 
qualité  du  voideur ,  ibic  gentilhomme  >  né- 
godancoit  détsâhnt.** 

///.  otjeâion.  »  Si  les  boutîqnièis  OU  au- 
tres gens  ignorans  dans  le  commerce  étran- 
ger,  le  peuvent  faire  librement ,  ils  néglige- 
sontfexportadondenos productions,  &  fe- 
ront entrer  au  contraire  des  marclvindifes 
étrangères  ,  qu'ils  payeront  en  argent  ou  en 
lettres  de  change  ;  ce  qui  (êia  une  pefte  évi- 
dente pour  la  nadon. 

1!  eft  dair  que  ces  ^erfonnes  ont  comme 
toutes  les  autres ,  leurmcérét  perfonnel  pour 
première  loi  ;  li  elles  trouvent  de  l'avantage 
à  exponer  nos  produdions ,  elles  le  feront  ; 
s^  leur  con^^t  mieux  de  remettre  de  t^ar- 
gcnt  ou  des  lettres  de  change  à  l'étranger  , 
dUes  n'y  manqueront  pas  :  dans  toutes  ces 
diolîs ,  les  négociai»  ne  fiûvxooc  poi»  d'aur 
ots  principes.** 
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ly.  ohjeBion,  Si  le  cominerce  efl  libre , 
que  gagnerart<on  par  l'engagement  de  fèpc 
années  de  (èrvices ,  &  par  les  (bmmes  que 
les  parens  payent  à  un  marchand  pour 

mettre  leurs  cnfans  en  apprcntiflage  ? 
quels  font  ceux  qui  prendront  un  tel  parti  i 
„  Le  (èrvice  de  upt  années ,  Aellugaie 
que  donnent  les  apprentis n'ont  pour  ot>jec 
que  l'inftruciion  de  la  jeunellc  qui  veut  ap- 
piendre  IVt  oti  la  fcienœ  du  commerce,  êc 
non  pasl'acquifitiond'un  monopole  riiineux 
pour  la  patrie.  Cela  eft  Ci  vrai ,  qu'on  con> 
traéke  ces  engagemens  avec  des  négociana 
qui  ne  font  incorpores  dans  aucune  commu- 
tuutc  ou  compagaie;  6c  parmi  ceux  qui  y  (bnc 
incorporés,  u en  eft  auxquels  on  nevottdnnt 
pour  rien  au  monde  confier  des  apprentis  ; 
i  parce  que  c'cfl  la  condition  du  maître  que 
l'on  recherche  ,  fuivant  (à  capacité ,  fa  pro- 
bité, lenoadbire&  bnature  des  aflàires  qu'il 
fait ,  fa  bonne  ou  fa  mauvaifê  conduite ,  tant 
perfoiuielle  que  dans  fon  domefUque. 

y.  objeSitm*  »  Si  le  conimeioe  eft  renda  ■ 
libre  ,  ne  fera-cc  pas  une  injuftice  mnnifrfte 
à  l'égard  des  compagnies  de  négocions ,  qui 
par  eux-mêmes  ou  par  leurs  piédéceflèurs 
ont  dépcnfc  de  grandes  (bmmes  pour  obte- 
nir des  privilèges  au-dchors,  comme  font  la 
compagnie  de  Turquie  &  celle  de  Hambourg  t 
Je  n'ai  jamais  cntt-nJu  dire  qu'aucune 
compagnie  fans  réunion  de  capitaux  ait  dé> 
bourfe  d'argent  pour  obtenir  (es  privilèges , 
qu'elle  ait  conllruit  cks  fprterclîês ,  ou  fut  la 
guerre  à  fes  dépens.  Je  làis  bien  que  la  com~ 
fugn/edeTurquie  entretient  k  (es  fraix  uit 
ambadàdcur  &  deux  confuls  ;  que  Je  temps 
en  temps  elle  efl  obligée  de  faire  des  préfens 
au  grand-feimeur ,  ou  à  fes  principaux  of- 
ficiers} que  la  compagnie  de  Hamboutgeft 
également  tenue  à  l'entretien  de  Con  miniftre 
ou  député  dans  cette  ville:  aulTi  jepcnfî-qu'il 
(êroit  injude  que  des  particuliers  eui?cnt  la 
liberté  d'entreprendre  ces  négoces,  fins  être 
fournis  à  leur  quote  part  dca  charges  des  comr 
pagnies  rcfpe(ftives.  Mais  je  ne  convois  point 
par  quelle  ruifon  un  fujet  feroit  piivc  de  ces 
mêmes  négoces  ,  en  (c  foumettant  aux  ré- 
glemensdcauxdépenfescommunesdeSMm-  • 
p.7Ç/iies ,  ni  pourquoi  fon  aflbctation  devrojc  1 
Im  coûter  fort  cher.  " 

Sisienu  oèjeâio/L,  »  SifcntréedeSAi/i^ 
gniu  eft  libic»  dks  rempliront  de  bottci* 

Vvvv  X 
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quîers  à  un  tel  point ,  qu'ils  aufont  la  plura- 
lité des  fuffirages  dans  les  aflèmblées  :  par 
ce  moyen  les  places  de  dircéleurs  &  d'aitir- 
tans  feront -occupées  par  des  peiibiiiKS  inca- 
pables» au  préjuaice  des  affaires  commîmes. 

Si  ceux  qui  font  cette  objcdion  fonc  né- 
cocians ,  ils  favenccombieR  peu  eOeen:  fon- 
ncc  :  car  c'cft  beaucoup  fi  une  vingtaine  Je 
déuillans  entrent  dans  une  année  dans  une 
aflôdacion }  &  ce  nombfe  n'aura  pas  l'in- 
fluence dans  les  élcûions.  S'il  s'en  préfcnte 
un  plus  grand  nombre ,  c'eft  un  bonhair 
pour  k  nation  oenVft  poînriin  nol  pour 
les  compagtUes  ;  car  l'intérec  eft  f  appit  coa>> 
mun  de  tous  les  hommes  ;  car  ce  mAme  in- 
térêt commun  bii  dedrer  à  tous  ceux  qui 
•s'engagent  dons  un  commerce ,  de  le  \  oir 
réglé  &  gouverné  par  des  gens  fagcs  Se  ex- 
périmentés. Les  vœux  fe  réuniront  toujours 
pour  cet  obt^c  >  &  1^  compagnie  des  Indes 
en  fournit  La  preuve ,  depuis  que  tout  An- 
glois  a  pu  y  entrer  en  achetant  une  aûion , 
&  en  payant  cinq  livres  pour  (on  aflbcia- 
Ôon.  Les  contradi (fleurs  fur  cette  matière 
ont  dû  fe  convaincie  que  la  compaignJe  a  été 
appuyée  lùr  de  mxmean  fendemens ,  & 
inhnunent  mieux  gouvernée  que  dans  les 
temps  où  l'adodadon  cotiKut  cinquante  li- 
vres (Lcriins. 

Le  fiacoèsaniffifiécet  arrangement,  puif- 
tjoe  la  nouvelle  compagnie  étayée  par  des 
principes  plus  profitables ,  a  triplé  Ion  capi- 
tal i  tandis  que  l'ancienne  plus  limitée  ,  a 
déchù  continuellement ,  enfin  s'eft  enfcve- 
lie  ibus  Tes  ruines,  quoique  commencée 
avec  f4as  de  fuccès.  ** 

Ce  qui  regarde  les  divcrfes  compagnies  de 
r£uzopc,ell  renvoyé  au  commerce  de  cha 
^ne  rat.  Cet  article  ^de  M.  V.  D.  F. 

La  règle  de  Compagnie  ,  en  arithmétique 
eft  une  règle  dont  l'ufage  eft  très-néceflàire 
pour  arrêter  les  comptes  entre  les  marchands 
9c  propriétaires  de  vaiflèaux  }  brfqa'un 
certain  nombre  de  perfonnes  ayant  fait 
enfcmble  un  fonds ,  on  propofe  de  par- 
tager le  gain  ou  la  perte  pvoportioBndJe> 
snau  entr'eux. 

La  règle  de  trois  répétée  plufîeurs  fois  eft 
le  fondcm.entdelar^ît  de  compagnie  ,  «S:  (a- 
tiifut  pleinement  à  toutes  les  queflions  de 
cette  efpece  i  car  la  miTe  de  chaque  parti- 
f  uUec  aoic  toc  à  ik  pan  da  gfÔA  «tt  4eU 
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,  comme  le  fends  total  eft  à  la  pefte, 
ou  au  gain  total  :  donc  il  faut  additionner  les 
différentes  fbmmcs  d'argent  que  les  aflôciés 
ontibumies,poaren  Êirelepremicrteme; 
e  gain  ou  laj)erte  commune  fera  le  fécond  i 
chaque  mile  particulière  fèia  le  troiiîeinei 
6c  il  faudra  répeter  la  re^  de  Ifoisaatantde 
fois  qu'il  y  a  d'aftbciés. 

Cette  cegle  a  deux  cas  :  il  y  a  différais 
temps  à  oblerver ,  on  il  nVcn  a  point. 

La  règle  de  compagnie ,  fans  diftinû'.on  de 
temps,  eft  celle  dans  laquelle  on  ne  confîdc- 
re  que  la  quantité  de  fonds  que  chaque  af> 
foàé  a  ibami ,  fans  avoir  égard  au  temps 
que  cet  argent  a  été  employé  ,  parce  que  l'on 
f  uppofe  que  tous  les  fonds  ont  été  mis  dans 
le  même  temps..  Un  CKemple  sendia  cène 
opération  facile. 

A ,  B  ,  &  C  ,  ont  chargé  un  vaiffeau  de 
1 1 1  tonneaux  de  vin  i  A  a  fourni  i  )4z  liy. 
B  I  ttS  liv.  8c  C  6]o  liv.  toute  la  cargai- 
fon  eft  vendue  à  raiibn  de  )i  liv.  chaque 
tonnean.  On  demande  combien  il  renenr  à 
chacun. 

Trouvez  le  produit  entier  du  vin  en  mul- 
tipliant 1 1  z  par  )  X  >  qui  revient  à  6784  liv. 
emiûie  afouiant  emèmble  les  mifes  paiticu- 
tieres  1^41  liv.  1 178  liv.  &  6fO liv.qui&MK 

î  1 50  Liv.  l'opération  fera 

'  1)41  eft  à  2890. 
1178  eftàif^y. 
é^oeftà  M j6. 

678  J. 
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La  raifôn  pour  laquelle  on  nls  point  d'éw 

gard  aux  temps  dans  cette  règle  ,  c'eft  qu'é- 
tant le  même  pour  chaque  mife  ,  il  doit  in- 
fluer également  inr  le  gain  ou  la  perte  que 
clucune  doit  porter.  Niais  il  n'en  eft  pas  «ic 
même,  lorfquc  le  temps  de  chaque  aiiiic  eft 
diâiîfent. 

Ccft  ce  qu'on  appelle  règle  de  compagnie 
par  temps ,  &  qu'il  eft  bon  d'expliquer  avec 
clarté ,  d'autant  que  plufîeurs  oe  ceux  qtâ 
en  ont  parléy  ontlailSdiesdiiBcaliéi.  Sup- 
pofons  deux  particuliers  que ,  pour  plus  de 
facilité ,  je  diftinguerai  par  A  &  par  B ,  qui 
ayent  ^t  enfcmble  ime  Coàéxé,  l/tm  met 
au  premier  jativier  Li  fomme  a,  &  au  pre- 
mier avril  û  fomme  t  ;  le  fécond  met  au 
:pxaDÎcr  i^viei  ktatae«4aaf 
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lèckfbmneJr&anboiic  de  quiiue  mois 

il  leur  vient  h  lomnie  e ,  qu'il  faut  partager 
cntr'cux.On  demande  de  quelle  manière  on 
k  doit  partager. 

Il  eft  évident  que  la  mife  de  chacun  doit 
kat  regardée  comme  un  fonds  qui  ciavaiUe 
pendant  tout  le  temps  qui  découle  depuis 
cene  mi&iulqa^aii  temps  du  proEt  j  que  par 
«onfcqucnt  on  peut  la  regarder  comme  de 
l'argent  placé  à  un  certain  denier  x ,  dont  la 
quantité  dépend  de  la  (ômiiie  e.  De  plus  ce 
denier  doit  être  le  même  pour  chacun  des 
întércHés ,  il  n'y  aura  que  le  plus  ou  moins 
4e temps  qui  fera  varier  le  piofe)  enibrte 
que  lî  X  <7  eft  le  denier  x  de  a  pour  un  mois , 
X  i^xCfXd,  feront  aulU  le  dsnier  de  ^  c , 
Sçc,  pour  un  mois. 

Il  faut  Tivoir  maintenant  fur  quel  pié 
llniérét  doit  être  enviTafté  ici,  sll  eft  limple 
ou  compofé.  Voy.  iMTfRïT.Ceftiiiicchofe 
qui  dépend  uniquement  de  la  convention 
entre  U  s  intérelfés.  C'eft  ce  qu'on  a  déjà  feit 
iêntir  à  {'article  AR&iR  aces  ,  &  qui  Ceti  ex- 
l^oé  i^kis  en  détail  à  l'article  Imtéret. 
On  regarde  ordinairement  l'intérêt  comme 
iimple  dans  ces  fortes  de  calculs  j  nous  allons 
d'alx>rd  le  conâderèr  (aos  ce  point  de  vue. 

1**.  Suppofons  que  l'intérêt  foit  lîmple, 
que  X  foit  le  demcr  de  la  fbmme  a  pour  un 
iiuns>ileft  certain  que  klômmea  mifc  au 
i"  janvier  ,  doit  avi  bout  des  quinze  mois 
produirea(  i  + 15  x)'y  quelaiomme^mifè 
«n  i** avril,  éc  tnvaàknt  pendant  douze 
mois,  doit  au  bout  des  quinze  mois  pro- 
duire (  I  +  iijr))  que  k  fomme  c  mile  au 
premier  janvier  procuisac  (  1 4*  >  f  x  )  ;  & 
qnekfômmet/inireauprexnier  juillet,  &  tra- 
vaillant pendant  neuf  mois ,  doit  produire 
^( ï  +9*).  Or  ces  quatre  quantités mifês 
«nfinlife  doivent  être  égales  i  k  iomme  re- 
tirée e.  Donc  fl-f-i +c-f'rf-|' »J«*+ïi 
*x -t- I  y  c  x+ 9  <i  X  =e. 

I^nc  x  —  — — ^ — —T — -rrrTTj' 

Donc  la  fomme  a-\-  15  ax'^i-^iihx 
Soignée  par  le  premier  ioa 


If  «  ••-13  i  4-  H  c  4>9ï/ 


 lïT*.  ii*+Mc+9rf  — ■»  laquelle  fera 
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Si  llnieitt  eft  conipofé,  en  ce  cas  au  lieu 

dca(  i4-iy*)>il  ttudra  û  (  i  +  xï^Oc, 
&l'onaura  û(  I  ^-xj'^ +a)  ''  +  c 
(iH-*)"  i+jr)>  =  e.  Equatiott 

beaucoup  plus  difficile  à  ré(oudre  que  la 
précédente,  mais  dont  on  peut  venir  à  bouc 
par  approximation. 

Il  me  femble  que  dans  les  règles  de  eouh- 
pagnie  on  devroit  tniiter  l'intwêc  comme 
compofé  i  car  tout  intérêt  eft  tel  par  la  lu- 
ture ,  à^moins  qull  n'y  aie  entre  les  inté- 
reliés  une  convention  formelle  du  contraircj 
yoytf^ Intérêt  6' Arrérages.  Mais  il  fîaa* 
blc  que  l'ufage,  iàns  qu'on  fâche  trop  poiuw 
quoi  ,eft  de  regarder  l'inr/ri^f  rwi^fnp |imp|p 
dans  CCS  lortes  d'aflociatioas. 

Quand  le  temps  des  miîb  eft  égal,  alors, 
foit  qu'on  regarde  l'intérêt  comme  limple 
ou  comme  compo(e,  il  eft  inutile  d'avoir 
égard  ancempSk  £n  eAêt,  fuppoions  que  lès 
deux  mifês  ioieiu  a  Sec, on  a  dans  kpre* 
mier  cas  a  (  r  -f  I  ;  X  ) -h  «  (  1 4. 1  j  *  )  s  e^. 

<ï°"cx  =  7~J^^& 

=  —  ;  d'où  l'on  voit  que  le  gain  de  «  eft  à 
la  mife  comme  le  gain  total  e  eft  à  k  mile 
totale  a-\-Cy  ainfi  que  le  donne  k  de  com^ 
pagnie ,  où  l'on  n'a  point  d'égard  aa  temps. 

Si  l'intérêt  eft  compofé  ,  on  aura  a  f  i  -|- 
*>»  +  c(i  +  x'0  =  *;  donc  (  i  +  x)-« 
=rh'i  donctf  (  i+i  y  x)  -  i~  ,  ce  quk 
donne  encore  k  m£me  analogie. 

Il  y  a  cependant  une  obfcrvatton  à  foire  ' 
dons  la  règle  de  compagnie  par  temps,  quand 
l'intérêt  eft  iîrnple.  Je  fuppofe  ,  comme  d- 
defTus ,  que  l'intéred?  A  mené  a  au  mois  de  « 
janvier  &  ^  au  mois  d'avril ,  il  eft  évident 
qu'au  premier  avril  a  (  1  -f-  j  x  )  exprimen» 
ce  que  rintérelfé  A  doit  retirer ,  ou  plutât 
fa  véritable  mife  ;  &  cette  mifc  étant  aug- 
mentée-de  3,  on  aura  <r(i  +3  x)  -f-  ^  pour 
fa  miiè  au  premier  avril.  Or  cette  mifè 
étant  multipliée  par  (  i  +  1 2  x  )  donnera 
(  1  +  }x-t-^]x  (  i  +  ixx)pourk 
mile  utak  de  A  i  kfîn  des  quinze  mois» 
ce  qui  diffère  àca-\-\^ax-\-b-\-\xhx 

3u'on  a  trouvé  ci-deilus  pour  la  mife  totale 
e  A,  puifque  cette  mifc  eft  plus  petite  de  Lt 
quantité  }  ba  x  x  ;  commait  accoidct 

i  cck  2  CD  YOki  k  4àioaQiKiu* 
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Toot  dépend  ici  de  la  convention  mu- 
tuelle des  intérefTés  ;  c'cft  précifëracnt  le 
même  css  que  nou5  avons  couché  dans  l'^r- 
i/cfrARKéRAcEs,  aifuppoûncque  ledé- 
biceur  reml^urfe  au  crcancicr  une  partie 
de  fon  du^  En  mulciplianc  a  (i  +  j  i  )  par 
(i  -f  IX  *) ,  ttntérêt  cdfe  d'être  fimplc  ri- 
goureafêmenc  parlant ,  puifquc  l'iiuérct  de 
«  qui  devroit  être  ij  tf*,  cft  ifax-^  } 
iaxx.  Ceft  pourquoi  l'intérêt  étant  (up- 
fàfè  "fimple  ,  il  feu  c  prendre  fimplement 
â-l-ifâx+^  +  ti^x  pour  la  mile  de  A , 
à-moins  qu'il  n'y  ait  entre  les  intc'relTés  une 
-convention  formelle  pour  le  coiuralre.  Cet 
inconvénient  n'a  pas  lieu  dans  le  cas  de 
l'intérêt  compofé  i  car  û(  i  +  *)  "  +  * 
(i+jt)"  ouU(H-x)ï4-*l-»-(i+«)" 
font  la  même  chofc:  ce  qui  prouve,  pour 
le  dire  en  pa0àiu ,  que  l'intérêt  doit  par  (à 
lutoie  être  renidé  coonne  compofé ,  puifl 
quVmtiouve  le  même  réfultat  de  quelque 
manière  qu'on  envi/àge  la  question* 

Si  l'un  des  intéreflés ,  par  exemple  B , 
letiie  de  k  Ibciétc  la  fomme/au  tout  de 
tims  mois ,  alors  dans  le  cas  de  l'intérêt 
compofé  il  faudra  ajouter  à  la  mifc  de  A 
la  fommc  / ( i-f-  *  )  &  retrancher  de  la 
mifc  de  B  la  même  fommc  ,  &  achever  le 
cilcul,  comme  ci-delTus,  en  faifant  la  fem- 
me des  deux  mifes  égale  à  e.  Si  l'intérêt 
eftfiraple,  il  faudra  rerranchL-r  /fi  +  izx) 
de  la  mifc  de  B ,  &  l'ajouter  à  la  mii^  de  A , 
du  ((i  U  conv«ition  entre  les  intérefTés 
eft  telle)  il  fendra  prendre  pour  la  mife 

de  A.  [ûCi  +  j*)+/+^](it«"),^ 
pour  celle  de  B  il  fândm  d'abord  ptendre 
[c  (i+jx)  -/]  4-  [i  +  î  ']  i  ajouter  cenc 
quantité  à  </ ,  i<«:  multiplier  le.  tout  par 
j  _{_  (,  X ,  puis  foire  la  fomme  des  deux 
xnifes  égales  à  e. 

Il  cft  évident  que,  quel  que  foir  lengmbre 
des  intércilés,  on  pourra  employer  la  même 
médiode  pour  trouver  le  gain  ou  kt  perte  de 
chacun.  Ainfi  nous  n'en  dirons  px%  davan- 
tage fur  cette  matière.  Nous  aurions  voulu 
employer  un  langige  plus  à  la  nori^  de  tout 
le  monde  que  le  langage  algébrique  ;  m.iis 
nous  aurions  été  beaucoup  plus  longs ,  & 
beaucoup  moins  daïrs  ;  ceux  qui  entai- 
dent  cetK  hngue  n'auront  aname  difficul- 
té à  nous  fuivre. 

On  peut  rapporter  aux  regks  dfco/fip'^c. 


C  O  M 

ou  de  {Mffage  cette  quefUon  {auvent  agbfe,^ 

Un  pcre  en  mourant  laille  Ci  frmme  encein- 
te ,  &  ordoiuie  par  fon  tcftament  que ,  li  U 
femmeaocouche  d'un  fils ,  elle  partagera  fon 
j  bien  avec  ce  fils  ,  de  manière  que  la  port  du 
HU  foit  à  celle  de  la  mère  comme  anà  ;  6c 
t  que  n  elle  accouche  d'une  fille,  die  poitagem 
J  avec  la  fille,  de  manière  que  la  part  de  la 
!  merc  foit  à  celle  de  la  fille  comme  ckd.  On 
'  fuppofe  qu'dk  aoooudie  d'un  fik  &  dSme 
I  fille  ,^  on  demande  a»nment  le  puiiage 
[  doit  le  feire. 

I    Soit  A  le  bien  total  du  pere ,  r ,  y ,  ^,  les 
'  parts  du  fils ,  de  la  mere ,  &  de  la  fille.  Il 
eft  évident ,  i".  nue  x-\-y  -f  i=z  A;  i'*, 
que ,  fuivant  l'intention  du  teiUteur ,  x  doit 

I  Are  à  y  comme  «  eft  à     Doncy  =  ~j 
'  )*.que  fuivant  l'intendon  du  même  teila- 
teur ,  y  doit  être  à  r  comme  ckd.  Donc 

l-  —  -—-  Doncx  j-  '--ir—~A, 
i  Equation  qui  fcrvira  à  refoudre  le  problème. 
I  Plu/îenrs  aridmiétidens  ont  écrit  fur  cette 
î  queftion  qui  les  a  fore  embarralfés.  La  rai- 
Ion  de  leur  difficulté  éioic  qu'ils  vouloient 
k  réioodre  de  mamere  que  les  deux  parts 
du  fils  &  de  la  fille  fuffent  enrr  elle^  comme 
a  eft  à  &  qu'outre  cela  la  pvt  du  fils  fut 
à  celle  de  la  mere  comme  ûatki,éc  cék 
de  la  mere  à  celle  de  la  fille  comme  c  eft  à 
d.  Or  ceb  ne  peur  avoir  lieu  que  quand 
B=  c.  Leur  difticulté  Te  feroit  évanoiiie  s'ils 
avoient  pris  gairde  que  le  cas  du  fils  &  de 
la  fille  n'ayant  été  nullement  prévu  p.ir  le 
teftateur ,  il  n'a  eu  aucune  intention  de  ré- 
gler le  partage  entre  le  fils  &  la  fiUe>Ccft 
uniquement  entre  le  fils  &  la  mere  ou  en;- 
tre  la  fille  &  la  mere ,  qu'il  a  voulu  feire 
un  partage.  Ainfi ,  en  feifant  x :y  ::a  :b, 
&  y  ;  ^  ;  ;  c;  ,  on  a  farisfûit  à  la  qucftion 
fuivant  l'intçntîc^  du  teftateur  ,  &  il  ne 
faut  point  s'embartaHèr  du  rapport  qui! 
doû  y  avoir  entre  x  &  Une  preuve  que 
ce  prétendu  rapport  eft  iilufoire ,  c'eft  que 
jî ,  au  lieu  du  rapport  de  c  à  on  metttnc 
celui  àc  n  ck  ad*  quî lui  eft  égal,  il  feu- 
droit  donc  alors  que  x  &  7^  au  lieu  d'être 
cntr'eux  comme  a  eft  à  d,  fullènt  entr'eux 
commetfcft  à  «idl  Ainfi  comme  n  peut  être 
pris  pour  un  nombre  quelconque  ,  la  qucf- 
tion auroit  une  infinité  de  iolutiom>  ce  qui 
ièraicnaki^CO) 


C  O  M 

*  COMPAGNON ,  f.  m.  fe  dit  de  celui 
4fai  e»  acoomfpgpe  un  autre ,  foit  en  voya- 
ge, foit  dans  un  travail ,  foit  dans  quelqu'au- 
trc  acUonou  circonftance.  On  dit  compagnon 
de  famine;  wak  H  défigne  particulièrement 
dans  les  arts  ,  ceux  qui,  au  lortir  de  leur  ap- 
PicmiiSige  cravaiUenc  chez  les  miûircs ,  (oit 
lia  jocini^,  (ôitàlears  piéoes.  Ilyaeiw 

dUÛ  les  compagnons  de  marine  ,  8c  compa- 
gnons de  rivière:  les  premiers  lonc  matelots  de 
l'équipage  ;  les  fcoonds  foM  ceux  qui  tra- 
TaÉent  lur  les  poits  àchai^  &  déduur^r 
les  marchandifes. 

♦  rCOMPAGNONAGE,  f.  m.  (^m 
méeh.  )  c'eft  le  temps  qu^  6aa  travailler 
chez  les  maîtres  avant  que  d'afpîrer  à  la 
maitrife.  Ce  temps  varie  félon  les  dilférens 
corps  de  métiers;  il  y  en  a  même  où  Ton 
n'exige  point  de  compagnonage  :  alors  on  peut 
£c  prélcnter  au  chef-d'auvrc  immédlate- 
nent  après  l'apprentiflàge. 

COMPAIR  ,  ad).  (Mufy.)  corrélatif  de 
lui-même.  Les  tons  compairs  dans  le  pleine 
cbttic  1  font  l*attchence  &  le  plagal  qui  lui 
<Sone(pond.  A  iull  le  premier  ton  cft  compair 
avec  le  fécond ,  le  croilieme  avec  le  qua- 
trième, &ainfidelmre:  chaque  tm  pair 
cft  compair  avec  l'impair  qui  le  prcccde. 
Foyei  Tons  de  t'icLiSE ,  {Mufiq,)  {&) 

COMPAN ,  f  m.  (  Ccmm.)  petite  mon- 
Tioie  d'argent  fabriquée  >  qui  a  cours  à  Patane 
ic  dans  quelques  autres  endroits  des  Indes 
orientales.  Elle  vaut  argent  de  France  neuf 
(bus  cinq  deniers  i  Ôc  quelquefois  elle  baiife 
jufqu'à  quatre  deniers,  Fejei^ks  àiâioMU 
du  Com.  ù  de  Trév. 

COMPARAISON  ,  f.  f.  {Philof,  Ug,  ) 
Opération  de  Pefprit  dans  laquelle  nous  con 
£derons  diverfes  idées  pour  en  connoître 
les  rehrions  par  npport  à  l'éiendae»  aux 
degrés ,  au  temps^  aauctt,  OU  &  qodl^u^nitre 
circonftance. 

Nous  comparons  en  poitant  akemadve- 
aient  noue  attention  d'une  idée  à  l'au- 
tre ,  ou  même  en  la  fixant  en  même  temps 
fui  plulieurs»  Quand  des  notions  peu  com- 
polees  font  one  impreffion  al&z  fen/iblc 
pour  attirer  notre  artnition  fins  cfforr  de 
jiotre  part ,  la  comparailon  n'eft  pai  ditti- 
cile  :  mais  on  y  ttouve  de  plus  grandes  difii- 
cukés  \  mefure   qu'elles  fe  compofcnt 
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plus  légère.  Elles  font ,  par  exemple ,  com- 
mune :r.cnc  plus  aifiies  en  géomeaie  qtt'en 

métaphylique. 

Avec  le  fecours  de  cette  opération  de 
l'efprit ,  nous  rapprochons  les  idées  les  moina 
familières  de  celles  qui  le  font  davantage î 
&  les  rapports  que  nous  y  towvons  éia- 
ÛI0cnt  cntf'enes  des  ltû(ôns  très  «propres 
à  augmenter  &  à  fort-fier  la  mcmoire  ,  1  ima- 
gination ,  &  par  contre-coup  la  i  <  ticxion. 

Quelquefois ,  après  avoir  d.iunguc  plu- 
(îeurs  idées,  nonales  confidérons  comome  ne 
faifant  qu'une  même  notion  :  d'antres  fois 
nous  retranchons  d'une  notion  quelques- 
unes  des  idées  qui  la  compolênc;  d'en  ce 
qu'on  nomme  compofer  &c  dêcompofer  fa 
idées.  Par  le  moyen  de  ces  opéraàoos  noua 
pouvons  les  com)|ârer (ôus  toanaCoÊtSM-àb 
rapports ,  &  en  (aire  nnis  les  foondenott- 
velles  combinaifons. 

Il  n  cft  pas  aifé  de  déterminer  jufqu'à  quel 
point  cette  faculté  de  comparer  fe  trouve 
dans  Ils  bêtes;  mais  il  cft  certain  qu'elles  ne 
b  iK»lledetit  pas  dans  un  fort  grand  de- 
gré,  &  qu'elles  necomparent  leors  idées  que 
p.ir  rapport  à  quelques  circonftanccs  fcnfi- 
bles  attachées  aux  objets  mcmes.  Pour  ce 
qui  eft  de  la  puilïànce  de  comparer  qu'on 
obfervc  dans  les  hommes ,  qui  roule  Uir  les 
idées  générales ,  &  ne  fert  que  pour  les  rai- 
fonncmars  abftraits ,  nous  pouvons  alliurer 
probablement  qn'^  ne  te  rencontre  pdk 
dans  les  animaux. 

Il  n'y  a  rien  que  l'efpric  humain  falfe  11 
(buvem ,  que  des  eomparûifons  :  3  compare 
ks  fubftanccs  avec  les  modes  ;  il  compare 
les  fubftances  entr'clies ,  &  les  modes  en- 
tr'eux  i  il  s'applique  à  démêler  ce  qu'ils  ont 
de  commun  d'avec  ce  qu'ils  ont  de  diffè- 
rent ,  ce  qu'ils  ont  de  luifon  d'avec  ce  qu'ils 
ont  de  contrariété  j  &  par  tous  ces  exa- 
mens il  tâche  de  découvrir  les  reiacioas  que 
les  objets  ont  entr'eux. 

Toute  comparai/on  rouie  pour  le  moins 
fur  deux  objets  i  8c  îl  6ttt  i^.  que  ces  ob- 
jets que  l'on  compare  exiftent ,  ou  puilTcnt 
exifter  :  car  l'impoftlble  ne  fe  conçoit  pas  , 
&  il  on  le  concevoit ,  il  ne  fèroit  oas  impof- 
(îble  :  1**.  il  faut  avoir  l'idée  de  l'un  &  dç 
l'autre  ,  fans  quoi  l'efprit  ne  fauroit  ce  qu  i 


«kvauuge,  6c  qu'elles  font  yuK  imj^rcûiouJL^c.qjouidil  les  compare  :  appciccvoir 
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ces  âcm  idées  ê^m  (èul  caap  »     iè  les 

rendre  prcfentes  en  méfloe  temps. 

QiijiiJ  on  compare  ,  par  exemple ,  deux 
pLeces  de  monnoic  ,  ou  on  les  regarde  l'une 
8c  l'autre  d'un  feul  coup-d'ccu,  oa  Ton 
conferve  l'idée  de  la  première  qu'on  a  vue  , 
&  on  la  confukc  dans  le  temps  qu'on  jcttc 
lés  yeux  fur  la  féconde  $  car  ii  l'on  n'avoit 
plus  d'ii^cc  de  cette  première ,  il  ne  (eroir 
poiUbie  de  décider  lî  elle  cft  ^ale  à  la 
feconée ,  on  fi  elle  en  dîlfere. 

Deux  objets  peuvent  nous  être  préfêns  en 
même  temps  ,  làns  que  nous  les  compa- 
rions :  il  y  a  donc  un  ade  de  Pcfprit  qui 
Êit  h  comparaifon  ;  &  c'eft  cec  adc  qui 
conftituc  l'ertcnce  de  ce  qu'on  appelle  reia- 
tion  ,  rapport ,  lequel  aûe  e(k  tout  entier 
^eznom. 

Comme  en  comparant  des  objets  enlem- 
ble ,  il  règne  entr'eux  divers  rapports  de 
Hgure ,  d'Àendne ,  de  duiée ,  &  d'autres 
accidcns ,  on  Te  fert  de  ces  rapports  en 
quaUcé  d'images  &  d'exemples  pour  iiluf- 
trer  fis  penfôes ,  foit  en  converUtion  ,  (bit 
pur  &rit  :  mais  il  ne  fnuc  pas  leur  donner 
une  valeur  plus  étendue ,  ni  prendre  les  li- 
oiilicudes  pour  des  identités  ;  ce  (êroit  une 
(cMUce  ftoonde  d'erreurs  &  de  méprifes  , 
dont  on  doit  d'autant  plus  fe  garder ,  que 
nous  fbmmes  lutureUeraent  difpo(&  à  y 
donner  notre  acquiefcemeitt*  Il  en  oommo- 
dc  à  refprit  humain  de  trouver  dans  un  - 
idée  femilierc  ,  l'image  refTembLune  d'un 
objet  nouveau  :  voilà  pourquoi  ces  images 
qui  roulent  fur  les  rapports  lui  plaifent  ;  & 
comme  il  les  aime  ,  parce  qu'elles  lui  épar- 
gnent du  travail ,  il  ne  fe  fatigue  pas  à  les 
examiner  ,  '1  pcrfunde  .lifcmenc 
qu'elles  font  exactes.  Bien-tot  il  fe  livre  aux 
diarmes  de  cette  idée ,  qui  ne  peut  cepen- 
dant tendre  qu'à  gâter  fc  jugement,  &  à 
fendre  l'efprit  (aux. 

Quelquefois  même  ce  goût  à  chercher 
des  rapports  de  redonblance ,  fiùt  qu'on 
en  furpofe  où  il  n'y  en  a  point ,  &  qu'on 
voit  aajis  les  objets  tout  ce  que  l'imagina- 
tion pré(ênte.  Mais  quand  on  ne  fuppofe- 
loic  rien  ,  qurnd  ces  relTemblanccs^  exifle- 
roient ,  quelqu'exaftes  qu'elles  puiifent  être 
entre  deux  objets  de  différente  efpece ,  elles 
ne  forment  point  une  identité  \  elles  ne  con- 
daenE  donc  rien  en  matière  de  raiionne- 
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meut.  'Oeft  pourquoi  la  logique  aKandon- 
ne  les  images ,  les  rcllèmblances ,  à  la  rhé-" 
torique  &  à  la  poélle ,  qui  s'en  font  empa- 
rées îbus  le  nom  de  eomparaifons ,  pour  en 
âiie  le  plus  brillant  afi^,  ainH  qu'on  le 
verra  dans  l'article  fuivant.  Cet  artick^de 
M.  le  Chevalier  DE  JaucoURT. 

Comparaison  ,  f.  f.  (  RJiét.  &  Poéf.) 
figure  de  rhétorique  Ôc  de  poéfie  ,  qui 
fcrt  à  l'omcment  6c  à  l'édairciUêment  d'un 
difcoufs  ou  d'un  fàSme, 

Lescomparûiff  ns  font  appelées  par  Longin, 
&c  par  d'autres  rhéteurs,  ieotus  ,  c'eA-àrdire 
images  ou  seflcmblances.         eft  cène 

image  ,  pareil  â  la  foudre  ,  //  frappe  ,  &C.  if 
fejetu  comme  un  iiott,  &c.Touce  comparaijhm 
eft  donc  une  elpece  de  mécaf^iore.  Mais 
voici  la  différence»  Quand  Homeie  <&C 

q\ï  Achille  va  comme  un  lion  ,  c'cll  xme  com- 
paraifon  ;  mais  quand  il  dit  du  même  hé- 
ros ,  ce  lion  ^ëmfMÊ ,  c!*eft  une  métaphoie. 
Dans  la  comparaifon  ce  héros  rellèmble  au 
lion  \  &  dans  k  métaphore  ,  le  héros  eft  un 
lion.  On  voit  par-là  que  qudque  la  compa^ 
raifon  fe  contente  de  nous  apprendre  à  quoi 
une  chofe  rell'emble ,  iàns  indiquer  iâ  na-. 
ture  ,  elle  peut  cependant  avoir  l'Avantage 
au-dellusde  la  métaphore,  d'ajouter,  quand 
elle  eft  juAe  »  un  nouveau  jour  à  la  penfëe. 

Pour  rendre  une  comparaifon  jufte ,  il 
faut  i**.  que  la  choie  que  fon  yemplofe 
foit  plus  connue ,  ou  plus  aifée  à  conce- 
voir que  celle  qu'on  veut  feirc  connoître  : 
i".  qu'il  y  ait  un  rapport  convendïle  entre 
l'une  de  l'autre  :  î".  que  la  comparnifan  fôit 
courte  auunt  qu'il  eft  polTible,  Ôc  relevée 
par  la  jufteflè  des  exçreftions.  Arîftote  re- 
connott  dans  (à  rhétorique ,  que  fi  les 
eomparaifons  ibnt  un  grand  ornement  dans 
un  ouvrage  quand  eUes  (ont  juftes ,  ettes  le 
rendent  ridicule  quand  elles  ne  le  fimt  p;.s  : 
il  en  rapporte  cti  exemple  >y«  jambes  font 
tonites  ainfi  y.iL  perJU. 

Non  feulement  les  eomparaifons  doîvenr 
être  juft^s ,  mais  elles  ne  doivent  être  ni 
baftès ,  ni  triviales ,  ni  ufées ,  ni  mités  (ans 
nécelfîté ,  ni  trop  étendues ,  ni  trop  (buvenc 
répétées.  Fdles  doivent  être  bien  choifies. 
On  peut  les  tirer  de  toutes  forces  de  lujets, 
&  de  tous  les  ouvrages  de  la  nature.  Les 
doubles  compartiifons  qui  font  nobles  & 
bien  pcifcs  «  foat  un  bd  eftet  en  poéùe } 
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•MakcB  profe  l'on  ne  doits  en  fervir  qu'arec 
benoODup  de  circonfpedion.  curieux 
paivent  s'inftruire  plus  amplement  dans 
i^mtiiien  ,  liv.  V.  ch.  ij.  ù  Uv.  VHL  ch.  iij. 

Quoique  nous  adoptions  ks  cam/Mr^/yô/rj 
dans  coures  fortes  d'écrits  en  pro(c  ,  il  cft 

Surtant  vrai  que  nous  les  goûtons  encore 
vantage  dans  ceux  qui  tneent  la  peinture 
des  hommes  ,  de  leurs  pafTîons  ,  de  leurs 
▼ices ,  &  de  leurs  vertus.  Article  de  M.U 
.QitHiier  j>x  JjtaewwF. 

"Comme  c'tft  à  la  belle  imagination  à  fai- 
fir  &  àâsumir  les  fujeu  de  compuaifon, 
.éoaatoiiifiicoTelàKkdusM.deMainiontel.» 

Dam  la  comparaifon  ,  tantôt  l'on  ne  voit 
l'objet  qu'à  travers  l'inuge  qui  l'enveloppe , 
•laiitôt  l'objet  (cn/ible  par  lui-même  k  ré- 
pêne  conaie  dans  un  miroir. 

La  première  efpece  eft  ce  qu'on  appelle 
.métaphore  ou  allégorie  ;  la  féconde  c(t  plus 
pcMtfcment  liniilitude  ou  comparaifon. 

Le  mérite  de  la  comparaifon  cft  dans  un 
.«apport  imprévu  &  frappant.  Les  hommes 
■olupeiir  âtiamort  tàix  Bacon,  comme  les 
enfûns  ont  peur  des  ténèbres  {a).  La  fleur  de 
.  la  jcuneilc  Athénienne  ayant  péri  au  lîege 
deSiracufè,  Périclèscomoaroic  cette  i>erce 
à  celle  que  fennt  l'année  u  on  lui  ôtnic  le 
ptintems. 

Llntemion  bptuaoïMmttunedani  fem- 
.ploi  des  comparidfiiu,  cft  dcfCndftf  l'obiCC 
.^us  icniîblç. 

Lucain  veut  exprimer  le  lefpeA  qaTavoit 

Rome  pour  la  vicîllc(Tcde  Pompée  :  il  le 
compare  à  un  vieux  chêne  chargé  d'ofïran- 
des  de  trophées.  "  U  ne  tient  plus  à  la 
terre  que  par  de  Ibibles  racines  ,  fon  poids 
feul  l'y  anadie  encore  ;  c'eft  de  fon  bois  , 
«onde  (on  feuillage  ,  qu'il  couvre  les  lieux 
d'alentour;  mais,  quoiqu'il  (oit  prêt  à  tom- 
ber fous  le  premier  effort  des  vents  ,  quoi- 
ciu'il  s  clcvc  au  our  de  lui  des  forêts  d'arbres  , 
dont  U  jeuncflc  e(l  dans  toute  fil  vigueur  > 
c'eft  encore  lui  feul  qu'on  révère.  » 

Le  TolIc  avoit  à  ptindrc  i'câct  des  char- 
mcs  d'Armide ,  quoiqu'àdemi  voiléi»  fer 
l'ame  des  guerriers  qui  la  virent  patoîcre 
dans  le  camp  de  Godefîoy. 

M  UoraN  rsvoit  4H  amrt  lui  « 
-ffaw  mMf  Miiil  liiiWtit  _  tSmu  i— ii  mih 

■•^W»  VWf^^W  ^^^VW  ^Wm^^^^^^^^  ^^^^^^  ^^"^^^^P  ^^^w^w 

biimék>it9iiHmi»\Senu1*mtUmemia, 

/rtnlinr»  nihiH  qu* JUHt  trittumia  m^gts  qu  im 

jQwt  fKtri  10  umMs  fmnttnt ,  /ufttau^ /utva. 
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Corne  per  aaua  o  percriftallo  intero 
Trapaffà  il  ragpo ,  e  non  divide  ,  0  paru  ; 
Per  d^ntro  il  chiaro  mnnto  ofa  ilpeofiim 
Si  penetrar  ,  nella  vietata  parte. 
Ivi  fifpa^a ,  m  contempla  il  vero. 
Si  la  comparaifon  peint  vivement  (on  ob- 
jet ,  c'eft  alfcz  :  il  n  eft  pas  bcfoin  qu'elle  k 
rderet^ainfi cette  comparaifon  de  Moïfeeft 
fublime ,  quoiqu'au  dcftbus  de  fon  objet  : 
jicut  aqtùla  prawocansad  volandum  puUos  fuos 
ù  fuper  eoswUtaju ,  expandit  alas  fitas(Deus) 
Ù  affumpfit  eum  (  Jacob  )  at^ue  portavit  im 
humeris  fuis.  Ainit ,  pourvu  que  les  fburmtt 
&  les  abeilles  nous  donnent  une  iufte  idée 
de  la  diligénce  des  Troyens  &  de  l'induftrit 
des  Tyriens ,  on  n'a  plus  rien  à  demander  à 
Virgile.  Tout  ce  qu'on  peut  exiger  ,  c'eft 
que  les  images  fiiiait  nobles ,  c'eft-à-dire , 
que  l'opinion  communen'y  ait  point  attaché 
l  idée  fadice  de  baflclTe.  Mais  l'opinion 
change  d'un  fiede  à  l'autre ,  &  à  cet  égard 
:  le  fîccle  préfcnr  n'a  pas  droit  de  juger  les 
iiecles  pâlies.  Si  l'on  a  raiiou  de  reprociicr  à 
Homère  &à  Viigik,d'avoir  comparé  Ajte 
&  Tumus  à  un  âne ,  ce  n'eft  donc  pas  à 
cadê  de  U  balTeHè  de  ces  images  i  car  ces 
poëRS  (àrdenr  mieux  que  nous  fi  elles 
ctoicnt  viles  aux  yeux  des  Grecs  Se  des  Ro- 
mains ,  &  leur  choix  fait  du  moins  préfu- 
mer  qu'dics  ne  l'écoient  pas.  Mais  ce;qn'on 
peut  deiavouer ,  c'eft  que  l'obftin.uion  de 
l'âne  ne  peint  qu'à  demi  l'achAmemenc 
d'Ajax.  Ce  que  l'ardeur  d'un  guerrier  a  de 
fier , d'impétueux,  de  terrible, n'y  eft  point 
exprimé  :  voilà  par  où  la  comparaifon  eftdé- 
fcciucuie.  L'intention  du  poëte ,  en  em- 
ployant une  image,  n'eft  remi^ie  que  lorique 
tout  fon  objet  s'y  fait  voir,  au  moins  dans 
ce  qu'il  a  de  relatif  aux  lentimais  qu'il  veut 
exciter  :  or  ,  les  fcntimens  qui  naiflènc  deh 
peinture  des  combats  ,  font  réconnemcnt , 
,  la  pitié  ,  la  crainte.  Il  eft  donc  décidé  par 
h  natufe  même  ,  &  indépendamment  de 
'opinion  ,  que  les  images  du  lion  ,  du  ti- 
gre >  de  l'aigle  ou  du  vautour ,  rendent 
nûeux  l'aétion  d'un  euerrier  au  milieu  du 
carnage ,  que  celle  de  l'âne  qui  ne  peint 
qu'une  patiente  ftupidité.  Je  dis  la  même 
chofè  de  htcon^raijbn  d'Amat  avec  ua 
fabot  que  fouette  un  enfant  :  j'y  vois  la  ra- 
pidité du  mouvement ,  mais  ce  n'eft  point 
aHèz;  ôc  l'égarcmeut  de  Didon  cft  bien 
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mieux  rendu  par  l'image  de  la  bkhe  que  le 
chsfSaU  a  bldflfe ,  &  qui ,  courant  dans  les 
forêts  ,  emporte  le  trait  mortel  avec  elle. 

Ceft  la  ^énitude  de  l'idée  qui  hiit  la 
fceititi^  ée  ta  comparaifon;  en  fîippofànt 
même  que  le  poctc  ne  voulut  que  rendre 
ion objetjplus  fenlîble»  U.cefluurarj^ qui 
hmbnfle  le  mieux  ,  eft  celle 

F référer.  Je  fais  qu'il  n'eft  pas  befoin  que 
image  préfente  toutes  les  races  de  l'objet , 
mais  Li  race  qu'elle  pré/ênte  doit  (e  peindre 
vivement  à  refpck  }  tc  C'dl  rafïbiblir  qi» 
d'en  retrancher  ce  qui  en  âitla  loKOeoa 
la  grâce. 

Une  épreuve  fùrc  de  la  bonté  ou  du  vice 

des  compûr.iifons ,  c'eft  de  cacher  le  premier 
tcïâic ,  &  de  demander  à  Tes  juges  à  quoi 
refltmblc  k-  fécond.  Si  le  lapport  eft  pfte 
&  fenflWc  ,  il  fc  prcfemcrn  naturellement. 
Qu'on  donne  à  lire  à  un  homme  intelligent 
ces  beaux  vers 

Qualis  ,  uhi  abruptis  fugii prafepia  vincUs  , 
Tandem  liber  equus,  campoquc  potitus/^erto; 
Attt  iUe  in  pafius  ,  armentaque  tendit 

equarum  ; 

Aut  affuetuj  aquee  ,  perfiindi  fitmittt  nofo 
Bmicat ,  arreSifque  frémit  urri^ttg  dtt 
ZuxurùnM  »  hdun^Êit  Juia  fer  edln^per 

armes. 

cm  ces  beaux  vers  de  la  Hcnriade. 
Tel  qu'échappé  du  fein^unwianÊ  pâturage  ^ 

Au  bruit  de  la  trompette  animant  fon  courage^ 
Dans  les  champs  de  la  TTirace  ,  un  courjier 


Indocile  ,  inquiet ,  plein  d'un  feu  btlli queux . 
Levant  les  crins  mcurans  de  fa  tête  fuperbe  y 
^npatitnt  du  frein  bim^fiar^kerbe. 
©u  ceux  du  même  poème  : 
Tels  au  fond  des  foréu  précipitàM  leurs  pas , 
Ces  animmtxkai^StnoiPritpouHee  CBoàatSf 
Fiers  efclaves  de  Phamme  nés  four  û 
carnage  , 

Preffmt  un  fonder  t  en  raniment  la  rage  r 
Ignorant  le  danger  ,  aveugles  ,  furieux , 
Le  cor  excite  au  loin  leur  inftinà  belliqueux, 
on  n'aura  pas  befôin  de  loi  dire  que  ce  cour- 
fier  eft  un  ieune  héros ,  &  que  ces  chicw 
font  des  combatcans  réunis  centre  na  eB> 
Bcmi  terrible. 

U  eft  difficile  qu'un  objec  vil  &  bas  ait 
nnc  pnrfiire  reflemblancc  avec  un  objet  im- 
pottAuc  £c  noble  >  &  l'anaktgic  de  fua  à 
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l'autre ,  eft  une  preuve  que  fi  limage  a  été 
avilie^  le  capnce  de  l'opinion  ,  c'eft  une 
tache  p.ifTagerc  que  le  bon  lens  cfEicera.  Par 
exemple»  le  chien  n'eft  pas  chez  nous  un 
animal  al&i  ndUe  pour  f  épopée  :  M.  de 
Voltaire,  CD  ne  le  nommant  pas ,  a  ménagé 
notre  dnlcaceflè  ;  mais  il  l'a  peint  avec  de» 
traits  qui  le  vangent  de  ce  mépris ,  9c  qui 
l'anobliffent  à  nos  yeux  mêmes.  C'eft  aiiili 
qu'on  doit  en  ufer  touterles  fois  que  l'avi- 
Uftèmcnc  eft  injufte  ;  car  alors  le  préjugé 
s'aciac&e  anz  mon ,  &  on  fânde  en  k» 
évitant. 

Nous  n'avons  vu  encore  dans  la  compa- 
raifon qu'un  miroir  Hmple  êc  fidèle;  mais 
(ôuvent  elle  embellit ,  relevé,  aggrandit  fori 
objet.  Telle  eft  dans  une  ode  d'Horace  la 
eomparaifon  de  Drufus  avec  l'oifèau  qui 
porte  la  foudre.  Telle  eft  dans  la  Pharlale 
k  comparaifon  de  l'ame  de  Céfar  avec  la 
Ibaiibe  eOe-même. 

M :gn::mque  cadens  ,  marnamque  reverten» 
Dût  jiragem  loti  ffâarfofquerccolLfft  ignés. 
Quelquefois  aufli  famntîon  d'un  poète 
eft  de  ravaler  ce  qu'il  peint  ,  comme  dans 
cette  comparaifon  Ci  nouvelle  &i  li  jufte  de& 
Seize  avec  le  limon  qui  s'élève  du  nnd  de» 
eaux. 

Ainfi,  lorfque  les  vutts,  fimigitem  tfrtÊU 

des  eaux , 

De  la  fiine  ou  du  rhâne  ont  foidepi  lesfittp 
Le  limon  eroupijpuu  dantiatrt  gnuetpro' 
fondes. 

S'élève  en  bottiUonnmufurU  facaêuanià. 

Mais  alors ,  5c  cet  exemple  en  eft  la 
preuve ,  l'ob)et  eft  vil  &  l'image  eft  noble  ; 
cela  dépend  du  choix  des  mots  ;  car  b  no- 
bledc  des  termes  eft  indépendante  del'idée. 
C'ell  l'uiâge  qui  la  donne  ou  qui  la  refore: 
à  fon  gré  : céoMÎm  k  boue  êe  lelimon.quH 
a  reçus  dans  le  ftylc  héroïque.  En  cela  l'u- 
fage  n'a  d'autre  règle  4ue  fon  caprice, 
c'eft  lui  quil  finit  confmter. 

Enfin ,  la  comparaifon  s'emploie  quelque- 
fois à  radcmbler  en  un  tableau  circonicnc 
&  frappant ,  une  colledion  dldées  arbi- 
traires ,  que  l'efprit ,  fans  cet  artifice ,  au* 
roit  de  la  peine  à  faifir,  AinH,  Bayle  com- 
pare le  peuple  aux  flors  de  la  mer  ,  &  les» 
pallions  des  grands  aux  vents  qui  les  foule- 
vent.  Ainlî  Flechier,  dans  /'E/o^f  de  Turcnnet. 

die  »  ea  s'adrcflànr  ài>icu  :  "  Comme Usé^ 
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lete  ^(ônâdes  vdltodes  vapeurs  pot- 

iîercs ,  dont  fe  forme  la  foudre  qui  tombe 
fur  les  montagnes ,  il  fort  du  cœur  des 
peuples  des  iniquités ,  donc  tous  déchargez 
le  châtiment  fur  la  tête  de  ceux  qui  les  gou- 
Tcrnenc  ou  qui  les  défbxlent.  *> 

.  De  même  »  Lucain ,  pour  exprimer  l'in- 
àe»  peuples  à  ûûne  Pompée  , 
quoiqu'épouvantés  des  progrèl  de  Cé(àr  , 
ie  fert  de  1  unape  des  flots  qui  obétflènt 
«score  au  pnoîicr  vent  qui  les  a  poufl'és  , 
quoiqu'un  vent Ofpofi  iê  levé»  9c  icfnc 
dans  les  airs. 

Ut  aam  mon  p^det  aujkr 

FlatHus  hori/bntis,  kwK  oymra  mafe- 
auiuuur. 

SI  rmpu  têtus  puifu  tataut  trkknti* 

JEoUi ,  tumidis  immitat  fluBibus  Eurum  ; 

Quamifis  i3a  novo  ,  ventum  ttaatrt  frtorcm 

JB^ten  ;  nuiiferojue  pobu  aan  eejferit 
aufirot 

FSndicat  unda  notum, 
.  ^le  ceux  qui  refiifiait  à  Lneain  le  nom 
de  poâe ,  nous  difènt  fi  cette  &çon  d'expri- 
mer une  réflexion  politique  cft  d'un  fimple 
hiltorien. 

Dans  la  conaartifnk  »  t*eft  le|]liis  iôuveni 

uneidéo,  un  fcntiment,unc  véritc  abftraite 
au'on  veut  rendre  Tcnlible  par  une  image. 
jElais  il  arrive  auifi  quelquefois  que  la  com- 
ftraifon  cft  inverfe ,  je  veux  dire  qu'elle  em- 
iiloie  le  terme  abftrait  pour  mieux  peindre 
l'objet  fenfible.  Ainfi,  dans  une  ode  au  prin- 
tems ,  on  lui  dir  :  "  Ton  fourire  fait  fleurir 
la  rôle  qui ,  belle  comme  les  joues  de  l'tnno- 
emu ,  répand  une  odeur  embaumée  „,  On 
voit  là  une  image  commune  rendue  nou- 
velle ,  délicate  &  piquante  ,  pai  le  renver- 
ifsnent  du  Dapport  uficé. 

U  cft  de  feflcnce  de  la  comparai fon  de  cir- 
conicrire  (on  objet  :  tout  ce  qui  en  excède 
limage  eft  (ûperflu ,  Se  par  confêquenc  nui- 
fible  au  dcflcin  du  poè'te.  La  comparaifon  fi- 
nit qù  finiflcnt  les  rapports.  Homère  ,  em- 
porté par  le  calent  &  le  plaifir  d'imiter  la  >ia- 
tuie  t  oubliât  iôuvent  que  le  tableau  qu'il 
peitoioit  avec  feu  ,  n'étoit  place  qu'autajit 
qu'u  étoit  rebcif  \  &c  dans  la  chaleur  de  la 
compolition  ,  il  l'achevoit  comme  abfblu  & 
intcreflànt  par  lui-même.  C'eft  un  beau  dé- 
faut ,  li  Ton  veut,  mais  c'en  ell  un  grand  que 
dlociodniiedawiuixédt  desdrconftances 
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&  des  d&a3s  qui  nVMK  anetui  ciattC  I  la  clk>*' 

(è.  Le  bon  fens  cft  la  première  qualité  dit 
nbie»  &  l'à-propos  la  première  loi  du  bon 
MM  :  aullî ,  quoiqu'on  ait  excufô  la  (ura- 
bondance  des  comparaifons  d'Homère»  ancui 
des  poètes  célèbres  ne  l'a  imitée ,  non  pas 
même  dans  l'ode  qui ,  de  là  n;uure  ,  cft  pW 
vagabonde  que  la  poâne^ique. 

Au  refte ,  la  comparaifon  eft  elle-même 
une  excuriîon  du  génie  du  poète ,  &  cette 
excurfionn'cftpas  également  naturelle  dans 
tous  les  genres.  Plus  l'ame  cft  o:cupée  de 
fon  objet  direéb,  moins  elle  regurdc  autour 
d'elle  ;  plus  le  mouvement  qui  Veniporce  eft 
rapide  ,  plus  il  cft  impatient  des  obftnclcs  5c 
des  détours  i  enfln,  plus  le  (èndment  a  de 
chaknr  &  de  force  »  plus  il  maîlri(è  lima- 
giiiation  &  l'empêche  de  s'égarer.  Il  s'enfuie 
que  la  narration  tranquille  admet  des  con-' 
paraifons  firéquentcs  ,  développées  ,  éten* 
dues  ôc  prifcs  de  loin  ;  qu'à  mcfure  qu'elle 
s'anime  elle  en  veut  moins ,  les  veut  plus 
concifes,  &  apperçues  de  plus  prés  ;  que 
dans  le  pathétique,  elles  ne  doivent  êne 
qu'indiquées  par  un  trait  rapide  ,  &c  que  , 
s'il  s'en  prélcnte  quelques-unes  dans  la  vé- 
hémencede  b  paiWMi  »  on  icnl  dioc  les  doit 
exprimer. 

Quant  aux  Iburces  de  la  comparjifon  ,  elle 
eft  priic  communément  d-ins  la  réalité  des 
chofcs.mais  quelquefois  aulTi  dans  l'opi- 
nion Se  dans  l'hypothefe  du  merveilleux, 
Ain/î  M.  de  Voltaire  compare  les  liqueuft 
aux  géants  :  ainfi  apvès  avoir  dit  du  ver* 
tueux  Mornai , 

Jamais  Pair  Â  la  cour ,  ù  fon  fouffU  iafeSU% 
N'altéra  de  fut  atur  tâujkn  fmed^ 
Il  ajoute  : 

Arhhufe ,  ainfi ,  ton  onde  firtuaSt 
Roule  au  fein  furieux  d'AtJiphitrtie  éton/îre, 
Uk  çryfial  toujours  fur  fir  desfiots  toujotart 
clairs  , 

Que  jamais  neeorrompt  î'aînertume  des  mers. 
Finitions  cet  article  par  b  plus  belle  Se  la 
lus  coucliante  comparaifon  qu'il  (bit  polli- 
le  de  tranfmettre  à  laméiâcMre  des  nom- 

elle  eft  de  notre  bon  roi  Henri  IV. 


mes 


Il  s'agiflôit  de  prendre  d'alfaut  la  ville  de 
Paris ,  il  ne  le  voulut  pas ,  &  voici  fa  ré- 
ponfc  :  "  Je  fuis  ,  difoic-il ,  le  vrai  père  de 
mon  peuple,  je  rciremble  à  cette  vraie  mere, 

j —  ^  faimefois  quafi  miens  t£^ 
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voir  itmnt  de  rParis ,  que  de  l%v«r  Mot' 

Comparaison  d'Ecritures , (/i/r///>.) 
cil  La  vcriticacion  qui  Ce  ùâx  d'une  écriture 
on  fignanire  dont  on  ne  aniiMCpas  l'au- 
leur  ,  en  la  comparant  avec  une  autre  écri- 
tnrc  ou  lignature  reconnue  pour  être  de 
la  mam  'de  cdui  auqud  on  aonbue  f  écri- 
tme-OU  ngniturc  coDtcdée. 

Ceft  une  des  preuves  que  l'on  peut  em- 
ployer pcMir  comKMtre  qôA  eft  le  véndble 
auteur  d'une  écriture  ou  fignature  :  car 
k  véxificaàon  jpeut  en  être  faite  en  trois 
manières  ;  lâvou  par  la  dépofioon  des  té- 
moins qui  attcftent  avoir  vu  faire  en  leur 
pélènce  l'écriaue  donc  il  s'agit  ;  ou  par 
la  dépofitkm  de  témoins  qui  n'ont  pas  à 
la  vérité  vû  faire  1  écrit,  mais  qui  atteftcnt 
qu'ils  oonnoiileni  que  l'écriture  &  ligna- 
oiie  eft  d'un  tel ,  j>our  l'avoir  vu  écrire 
te  figner  plufieiin  fins  j  &  ,  enfin,  la  der- 
rière forte  de  preuve  que  l'on  employé  en 
cette  matière  »  e(l  la  dépc^tion  des  experts , 
qui ,  après  comparaifon  faite  de  deux  écritu- 
res ,  dcclarent  fi  elle?  leur  pnroifîcnt  de  la 
même  main  ,  ou  de  deux  mains  ditiércntes. 

Ia  comparai/on  d'écritures,  ulltée»tUlt 
en  matière  civile  qu'en  crimijiclic. 

L'uûge  de  cene  preuve  en  matière  civile 
eft  iôrt  ancien  ;  il  en  eft  parlé  en  quelques 
endioics  du  code  &  des  noveîles. 

Comme  onadmettoit  pour  pièces  de  com- 
parajfonéaécncarespthries ,  Jnftiniett or- 
donna d'abord  par  la  loi  compjrationes ,  ch. 
de  jide  infirum.  qu'on  fe  fervitoit  des 
mcœs  authentiques ,  &  qu'on  ne  pourroit 
fercrvir  d'c'ccitures  privées  qu'elles  ne  fuT- 
icnt  fignées  de  trois  témoins. 

Par  fa  navelU  4^  ,  il  mit  deux  exceptions 
à  cette  loi  pour  les  éciiiwcs  puv^cs  >  qn'd 
permit  d'employer  pour  les  pièces  de  cojtj- 
perajfon  ,  lorfqu 'elles  étoient  produites  par 
odni  contre  lequel  on  vouloit  fe  fèrvirde 
^eces  de  compar.ùfnn  ;  ou  lorfquc  l'écri- 
ture privée  ctoit  tirée  d'un  deDot  public. 

Mars  par  fa  ncvetkyj  ,  il  Kure^init  telle- 
ment l'ufage  de  la  preu%'e  par  comparaifm 
d'écritures  ,  qu'il  eft  vrai  de  dire  que  Ion 
iniendoo  étrâ  qu'on  y  eut  peu  d'égaid  , 
du  moins  en  matière  civile. 

Dlns  la  préface  de  cene  novelle ,  il  dit 
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avoienr  admis  cette  preuve ,  que  d'aottec 

l'avoient  répétée }  que  ces  derniers  en  avoient  • 
recormu  l'abus  ,  en  ce  que  les  faniHures- 
s'exerçoienc  à  contrefaire  toutes  forces  d'é-  • 
critures  \  &  qu'on  ne  peut  bien  jugerde  la 
qualité  d'un  acir  faux  par  le  Icul  rapport 
qu'il  a  avec  un  acte  véritable  ,  attendu  que  ' 
la  (âufletc  n'cfl  autre  chofc  que  l'imitatioa 
d'une  chofe  vraie  ;  qu'il  avoit  lui-même' 
reconnu  les  inconvéïuens  de  cette  preuve  » 
étant  anivé  qu'en  Annéme  un  oomnc  d'é- 
change tenu  pour  faux  par  les  experts  ,  fut 
néanmoins  reconnu  véritable  par  cous  les 
témoins  qui  l'avoient  Hgné. 

La  difpolîrion  de  cette  novelle  eft  aflcx 
compliquée  :  l'empereur  défend  de  vérifier 
aucune  pièce  par  comparaifon  d'écritures ,  fi 
la  pièce  que  l'on  veut  feire  vérifier  n'eft  fi- 
gncc  de  crois  témoins  dignes  de  fi»,  oa 
d'un  notaire ,  ou  de  àpax  témoins  dus  re-- 
prodie ,  ou  dn  moins  fi  die  n'eft  paflee  en 
préfcncc  de  trois  témoins  irréprochables.  It 
veut  de  plus  que  le  notaire  &  les  témoins 
qui  auront  figné  avec  b  partie  ,  reoonnoif» 
lent  leur  fignature  au  bas  de  l'adle  :  que  fi 
le  notaire  reconnoit  la  fiaine ,  en  ce  cas  c'cft 
une  pièce  publique  ,  qui  n'a  point  befim 
d'être  vérifiée  par  comparaifon  :  que  fi  c'eft 
unatte  ligné  de  trois  témoins,  ou  feule- 
ment écrie  en  leur  préiênce  fims  être  fi^ 
d'eux  ,  ou  même  s'il  eft  reçu  par  un  nouire 
en  préiènce  de  deux  témoins  ,  mais  que  le 
notaire  fax  dcpnn  déoedé ,  on  ne  fint  plus» 
en  état  de  dépofer  ;  en  ce  c.is  JufHnicn  veut 
qu'outre  b  vérification  par  comparaifon  d'é— 
critures ,  les  témoins  qoi  ont  figné  reoon* 
noiilent  tous  leur  fiâng  ;  &  qu'en  outre ,  Cak 
qu'ils  aient  figné  ou  non ,  ils  déponent  fi 
l'écriture  vérifiée  par  experts  a  été  faite  en 
kar  pséfence  de  la  même  main  donc  les 
experts  ont  jugé  qu'elle  étoit  écrire  :  que 
il  les  témoins  isc  le  notaire  ne  tout  plui  vi- 
vans ,  leur  fignanire  feroit  vérifiée ,  oinfi  que 
celle  delà  partie  :  que  fi  l'acte  ne  le  trouve 
pas  figné  du  nombre  de  pcxioanes  pub& 
ques  ou  de  témoins  qui  eft  oidonné,  b 
k-ulc  comparaifon  d'écritures  ne  fera  jamais 
l'uftilante  pour  que  l'on  y  ajoute  foi  j  flc 
qu'en  ce  cas  ,  apr^  la  vérincation  ^te  ,  le- 
juge  s'en  rapportera  au  ferment  décifbire 
de  b  partie  qui  veut  le  fervir  de  b  pièce 
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quefilesconaats  font  de  peu  d'importance  > 
«M  paffibftb campagne,  on  n'y  defire  pas 

ces  formalités  ;  mais  qu'A  l'égard  de  tous 
les  autres,  la  Icuic  comparaifon  d'écràmret 
Bcfufit  pas  pour  y  ajouter  fbi  ;  Bc  brafon 

3u*en  donne  1 1  loi ,  c'ed  que  la  refTemblance 
es  écritùres  cft  trop  fulpeûe  >  que  c'eft 
une  voie  qui  a  (bavent  induit  en  erreur,  & 
que  l'on  ne  doit  pas  s'y  rapporter  unc  que 
l'cm  ne  voit  pas  de  meilleure  preuve. 

Les  interprètes  du  droit  ont  tous  parlé  de 
k  comparaifiM  d'écritures ,  conformément 
à  In  novelle  7?  ,  &  cntr'autres  Cujas  ,  qui 
tient  que  la  limple  comparmfon  d'écritures  ne 
fait  point  de  rat;  qu'aie  ne  peut  être  legar- 
dée  au  plus  que  comme  une  femi-preuve , 
qui  peut  obliger  le  juge  de  déférer  le  fer- 
ment à  la  partie  qui  Tbotient  b  vérité  de 
l'aéle  ;  &:  que  pour  £iire  preuve ,  il  faut  que 
le  rapport  des  ex^^erts^luit  appuyé  de  la  ù- 
gnature  des  témoms  Bt  dé  leur  déftofitkm. 

Il  va  beaucoup  de  dodcurs  qui  peiifent 
que ,  dans  les  cas  mêmes  portés  par  la  novelle 
y  on  dote  encore  être  fort  rcfervé  (tir  k 
fvi  qu'on  ajoute  à  la  rcfl<Tnblance  des  écri- 
tures :  d'autres  vont  jufqu'à  dire  qu'elle  ne 
&it  pas  toujours  une  (èmi-preuve }  &  quel- 
ques-uns enfin  nient  qu'elle  £US  même  k 
plus  légère  préfbmption. 

Il  cd  néanmoins  certain  dans  notre  ufage 
que  ta  preuve  fUt  comparai fon  d'écritures  Ot 
admife ,  tant  rn  mtfKie  dvik  qu'en,  joar 
ticrc  criminelle. 

Elk  eft  admiiê  en  mideie  dvik  par  l'or- 
donnance d'Orléans  ,  art.  t^^  ,  par  celle 
de  I >  >       ^^^'^  Charles 

IX ,  du  mois  de  Janvkr  rf^f  ;  cniîn, 
par  l'ordonnance  de  1667  ,  tir.  xi/  ,  art.  5. 
^  La  forme  en  ed  ré^ée  pour  les  matières 
dviles  par  cette  detniere  ordonnance  :  il  y 
eft  dit  que  les  rA  onnoiflànces  &  vérifica- 
tions d'écritures  privées  le  feront  partie  pré- 
fente  ou  duement  appelée  ,  paidevant  k 
rapporteur  i  ou  s'il  n'y  en  a  point ,  parde- 
vanti'un  des  juges  qui  ieni  commis  lurune 
lifflpk  requête ,  pourvu ,  &  non  autrement, 
que  U  partie  contre  bquelle  on  prétend  fe 
(ervir  des  pièces ,  foit  domiciliée  ou  préfente 
aulieu  où  l'affaire  eft  pendante ,  finon  que 
k  reconnoi(fance  le  fera  devaM  k  fuge  royjd 
orv'inaire  du  domicile  de  !a  partie  ;  &  que 
&'4  édict  de  faire  quelque  vciiticauun  ,  clic, 
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fera  faite  par  devant,  le  juge  où  k  procès,  cft 
pendait. 

Les  pièces  &  écritures  dont  on  pourfuic 
k  reconnoiflànce  ou  vérification  ,  doivent 
être  communiquées  à  la  paitk  en  préftnc» 
du  juge  ou  commiflàire. 

Faute  par  le  défendeur  de  comparoir  à 
l'aflignation  ,  on  doime  défimt  contre 
pour  le  profit  duquel ,  fî  l'on  prétend  que  l'é- 
criture foit  de  fa  main ,  elle  eft  tenue  pour 
recoiuiue  ;  &  fi  elle  efî  d'une  autre  main  , 
on  peimecde  b  vérifier  tant  par  témoins  »- 
que  par  MH^pardi(/lôiL^(^ifitf«r  publiques  fiB 
authentiques.  ^ 

La  vénficarion  yweomparaifon  ^ikriuru 
fe  fait  par  experts  fur  les  pièces  de  comparai^ 
fon  dont  les  parties  conviennent ,  ôc  à  cenc 
fin  on  les  alugne  au  premier  jour. 

Enfin  ,  Il  au  jour  de  l'aflignation  l'une 
des  parties  ne  comparoir  pas ,  ou  ne  veut  pas 
nonunerdesexperts,'k  vérification  (ênic 
fur  les  pièces  de  c  mparcifon  fa;  les  experts 
nommés  par  la  parue  prél'ente»  &  par  ceux 
qui  (ctont  nommés  par  le  juge  an&udek 
partie  rcfijfàntc  &  défaillante. 

Telles  font  les  formalités  prefcritcs  par 
l'ordonnance  de  1667 ,  pour  les  vérificacions: 
d'écritures  privées  ptr-inece  de  tmpurû^fim 
en  matière  civilt*. 

Cette  preuve  étoirauin  ad  mile  en  matière 
cnoiinelle  chez  les  Romains ,  dti  mdnsen 
m:iricre  de  faux  ,  comme  il  paroît  par  une 
loi  de  l  empereur  Conftantin  ,  qui  cft  b  fé- 
conde au  code  théodofîen ,  &  b  vingt«dcn> 
xieme  dans  le  code  jitftinicn  ,  ad  kpm  car— 
neliam  de  faljis.  •  ' 

M.  le  Vayerde  Bouttgny  céldwe  avocat: 
au  parlement  ,      depuis  maître  drs  requê- 
tes ,  a  fait  une  lavante  dillèrtaiion  dansk 
caufêfameufe  de  Jean  Mailbrt,  oA  il  s^ltea^- 
chc  d'abord  <\  faire  voir  en  général  qu'il  y  a» 
peu  de  certitude  dans  b  comparai/oa  d*icri^- 
turts  ,  fie  qu'eik  ne  fait  pas  preuve  (cuk 
même  en  matière  civile  :  il  prétend  qu'elle- 
ne  doit  point  avoir  lieu ,  fnr>-couren  matière 
criminelle  >  qu'eUe  n'a  point  été  admife  par- 
aucunebidansces  fortes  de  madères;  que* 
b  loi  n'y  admet  que  trois  fortes  de  pretivcs, . 
iàvoir  la  preuve  par  titres  ,  b  preuve  par 
téindns ,  èc  les  indices  indnbicabics  &  plus. 

cbirs  que  le  jour. 

^^iaifi.j  mal£;[é  l'érudition  qiù  reguQ  dan&i 
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cecouvrtge ,  il  eft  ceruin  prcfenttment  qur 
l^jnCUVe  par  comparai fon  d'écritures  cft  ad- 
mile  en  matière  criminelle  aufTi-bien  qu'en 
matière  civile ,  ainii  qu'il  réfulte  de  l'or- 
dnmumcc  criminelle  de  1(^70,  &  de  l'or- 
donnancedu  mois  de  juillet  17^7  »  COOCOr- 
func  le  ianz  principal  &  incident. 
LftpcoDiere  de  oei  dcox  ordonranccs  « 

ttV.  /x.  du  faux  principal  6"  Incident ,  ne  dit 
•Utre  cbofède  la  preuve  pai  coamzroifoad'é- 
trimres ,  finon  que  les  moyens  de  finuc  étant 
trouvés  pertincns  ou  admilTîbles ,  la  preuve 
en  fera  ordonnée  tant  par  dtrcs  que  par 
témoins ,  &  par  comparai/on  iPécritttres  8c 
fignataies  »  par  experaqui  feront  nommés 
d'office  par  le  même  jugement ,  fauf  à  les 
récuièr  ;  que  les  pièces  infcriies  de  hiux  Se 
celles  de  comfUNàfam^  ièront  mifcs  entre  les 
mains  des  experts ,  après  avoir  précé  fer- 
ment &  leur  rapport  délivré  au  juge ,  fui- 
▼ant  qu'il  eft  prefcric  par  \*art.  tx.  éutkre 
de  ta  defcente  fur  les  lieux,  de  l'ordonnance 
de  1 667  i  que  s'il  y  a  charge  y  les  juges  pour- 
lonc  décréter  &  ordonner  que  les  experts 
lêfont  répétés  féparcmenr  en  leur  rapjK»rc , 
fecoUés  oc  confrontés  ainii  que  les  autres 
témoins. 

L'ordonnance  du  feux  règle  les  formalités 
de  la  preuve  par  comparaijbn  d'écritures. 

Il  oft  dit ,  tit.  j.  du  faux  principal ,  que 
fur  la  requête  ou  plainte  en  (aux ,  foit  par 
la  partie  publique  ou  par  la  partie  civile  , 
il  (en.  oraoqné  qu'il  fera  informé  des  faits 
ponés  ai  ki  raqnte  oa  pbinie ,  ce  tant 
par  ritres  que  par  témoins ,  comme  auilî 
pamperts,  eniêmblc  par  co/Tz/j^ir/r/yô/z  d'é- 
^riwrts  ou  (ignanires ,  le  tout  félon  que  le 
.çaa  le  requerra}  que  lorfque  le  juge  n'aura 
pasordoiuié  en  même  temps  cesdiltcrens 
genres  de  picuve,  Û pottm  y  écxeiùppléé , 
s'il  y  échec,  py  une  ptdpnnsnct  mi  imîD- 
^ement. 

Que  quand  la  preuve  ^comparaifhn  d^é- 
«riturcs  aura  été  ordonnée  ,  les  procureurs 
pin  roi  ou  ccqx  des  hauts-julUcicrs  »  &c  la 
partie  civile  ,  s'il  y  en  a ,  pourft>nt  CeaU 

fournir  les  pît  ccs  de  comparatfon  ,  (ans  que 
l'accufc  puiile  étie  reçu  à  en  préfcnter  de 
fa  pan }  n  cenleft  cqmmefl  61a  dit  ci-après, 
Pc  ceci  doit  £tre  onfenré  ,  I  pône  de  nullité. 

On  ne  peut  admettre  pour  pièces  de  com- 
f^rtùfçn  »  <}ue  çcUcs  ^ui  fçiu  authenuqucs 
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ir  elles-mêmes  i  &  on  regarde  comme  telles 
es  lîgnaïuies  appofifes  tux  aûes  pafKbde» 

vant  notaires  ou  autres  pcrfonnes  publiques, 
tant  fccuUeres  qu'eccléiîaitiques ,  dans  k$ 
casoà  elles  ont  draicdeieoevoir  desaâes 
en  cette  qualité. 

On  répute  auiTî  authentiques  à  cet  ciïèt 
les  Hgnatures  éunt  aux  adles  judiciaires  faits 
en  pieiènce  du  juge  &  du  greffier ,  &  aulS 
les  pièces  écrites  !k.  ilgnées  par  celui  dont 
il  s'agit  de  comparer  l'écriture  ,  en  qualité 
de  juge ,  greffier ,  notaire ,  procureur ,  huiC« 
fier  ,  fergent ,  &  en  gént'rnl  comme  f.iifant, 
à  quelque  titre  que  ce  loit ,  fbii^lion  de  per- 
foraie  pabliqne. 

On  peut  auflî  admettre  pour  pièces  de 
comparai/on  ,  les  écritures  ou  ugnatures 
privées  qui  auroient  été  reconnues  par  l'ac- 
cu fé  ;  mais  hors  ce  cas ,  ces  fortes  d'écii> 
tures  &  Hgnatures  ne  peuvent  être  reçues 
pour  pièces  de  comparai/on  ,  quand  même 
elles  auroient  été  vérifiées  avec  l'accufô  fur 
h  dénégation  qnll  en  aurait  faite ,  à  peine 
de  nullité. 

L'ordonnance  laiflè  &  la  prudence  da 

juge ,  fuivant  l'exigence  des  cas ,  &  no- 
umment  lorfque  l'accufacion  de  &ux  ne 
tombe  que  fiir  on  endroit  de  la  pièce  qu'on 
prétend  hrc  faux  ou  fàlfifié,  d'ordonner 
ue  le  furplus  de  la  pieoefêrvîia  de  pièce 

comparai/on. 

Si  les  pièces  indiquées  pour  comparàliM 
(ont  entre  les  mains  de  dcpolicoircs  publics 
ou  autres ,  le  juge  doit  ordonner  qu'elles 
ll'ront  apportées  ,  fuivant  ce  qui  dft  or- 
donne po  tr  les  picccs  arguées  de  faux  ;  Se, 

pièces  admifcs  pour  contparaifon  doivent 
demeuzer  an  greffe  pour  fervir  à  linfbuc* 
tion  ,  &  ce ,  quand  m^me  les  dépofîtaires 
d'iceUes  oflriroient  de  les  repréfcnter  toutes 
les  fois  qu'il  feroit  nécedàirc ,  fâuf  aux  jo* 
ges  à  y  pourvoir  autrement ,  y  iSclieCt 
pour  les  regiflres  des  Kiprcmcs ,  mariages 
«Se  fépultures ,  &  autres  dont  les  dépoli- 
taires  auroient  oontinueUemenc  befôtn. 

Sur  l.i  préfentation  des  pièces  de  compa- 
raifon  par  la  partie  pi|blique  ou  civile ,  & 
fans  qu'il  (bit  befim  de  requête ,  il  doit 
être  drefli!  procès  -  verlnl  de  ces  pièces  au 
greffe  ou  autre  lieu  du  (loge  deltinc  aux 
ioflructiops  ^  en  préfci^  de  U  partie  po^ 
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Lliquc  &  de  la  parcic  civile  ,  s'il  y  en  a, 
ii  peine  de  nnttilé. 

L'accufé  ne  peut  ctro  J>r:Tcnt  à  ce  pro- 
cès-verbal, aufli  à  peine  de  nuHUtté. 

A  la  fin  dé  ce  proc^verfaâl,  tdc  Air  la 
rcquifition  ou  les  concluiîoiis  de  h  partie 
publique ,  le  juge  doit  ibitucr  fur  l'admif- 
uonou  rejec  des  lâeces  ,  i-moins  qu'il  n'or- 
donne qu'il  en  Icra  référé  par  lui  au  iîcgc , 
Auquel  cas  il  y  doit  être  pourvû  par  le  con- 
icu,  après  aue  le  proo^verinl  a  été  com- 
muniqué à  la  partie  publique  &c  civile. 

Si  les  pièces  de  comparaifon  font  reje- 
tées,  la  partie  civile ,  s'il  y  en  a ,  ou  la 
jnùc  publique ,  font  tenues  d'en  rapporter 
ou  indiquer  d'autres  dam  le  délai  qui  leur 
a  été  prefcrit,  linon  il  y  fera  pourvu. 

Dans  tous  les  cas  où  les  picccs  de  com- 
paraifon font  admiics  ,  tllcs  doivcnc  être  pa- 
raphc'cs ,  tant  par  le  juge  que  par  U  partie- 
publique  &  parla  partie  civile ,  s'il  y  en  a 
&  lî  elle  peut  Hgner  ;  linon  il  (àuc  en  fâiic 
mention  ,  le  tout  à  peine  de  nullité. 

En  procédant  à  l'auditkm  des  expeits  ^  ce 
qui  fe  fait  roiViours  dans  cette  matière  par 
voie  d'inibrmaiion  &  iMn  de  rapport ,  le» 
^eces  de  comparaifon ,  lorfqu'il  en  a  été 
fourni ,  le  procès-verbal  de  préfcntation  de 
ces  pièces ,  &  l'ordonnance  ou  jugement 
qui  les  a  reçâs  dmvem  être  remis  k  àa- 
tan  des  experts ,  pour  les  voir  8c  examiner 
fôparément  &en  particulier  (ans  déplacer; 
&  il  iâut  (àire  mention  de  la  remifê  &  exa- 
men de  ces  pièces  dans  b  dépodrion  de 
chaque  expert ,  iâns  qull  en  toit  dieii  au- 
cun procès-veibal. 

On  ne  doit  painc  repréfèiner  les  pièces 
àccomparaifon  aux  autres  témoins  ,  à  moins 
que  le  juge  en  procédoiu  à  l'information , 
lécoUemenc  «m  oonfronooon  de  ces  lé- 
moins ,  ne  juge  à-propos  deleur  rcpré(cntcr 
CCS  pièces  ou  quelques-unes  d  icclles ,  au- 
qud  cas  dles  doivcnc  Icre  paraphées  par  les 
témoins. 

Les  pièces  de  comparmfon  ou  autr.^s  qui 
Aiivcnr  èat  iepté(èmées  ans  experts ,  ne 

ravent  être  repiéfintécs  au  aocofi»  avant 
confrontation. 

En  tout  état  de  Canfè  les  juges  peuvent 
•idonner  d'toffice  ou  finr  la  requête  de  la 
partie  publique  ou  civile,  que  l'accufé  fera 
de  iàue  un  corps  d  cwrituxc  (cl  qu'il 
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}  lui  fera  dicté  par  les  experts  ,  ce  qui  fvra 
'  £ttt  par  procès -verbal  au  grefSè  ;  &  à  k  fin' 
du  proccs-verhal  le  juge  peur ordomur  que 
ce  corps  d'cciiturc  fera  re,u  par  pièce  dtf 
comparaifon  9  6c  que  les  experts  (enmcen* 
tendus  par  voie  de  dépofuion  fur  ce  qui 
peut  rélulter  du  corps  d'écriture  comparé 
avec  les  pièces  faullès  ;  ce  qui  a  lieu  quand  < 
n-.éme  ils  auroi.nt  déjà  dépofé  fur  d'autre» 
pièces  de  comparaifon  :  le  )uge  peut  néao*' 
moins  di  ce  cas  nommer  d'antres  experts  ^ 
ou  en  adjoindre  de  nouveaux  aux  premiers, 
mais  cela  doit  être  £ûc  rat  déUxiackm  dtt 
fiége. 

Si  les  experts  Ame  incertains  ou  d'avis- 
diiTL'rens ,  le  juge  peut  ordonner  qu'il  fera 
fourni  de  nouvelles  pièces  de  compaiaifon. 

Lors  dtt  récoUement  des  experts  &  de  te 
confrontation ,  les  pièces  dc-com;>an7//?;/i  doi- 
vcnc être  repréfcntées  aux  experts  &  aux- 
accufés  ,  à  peine  de  nullité. 

En  cas  que  l'nccufé  demande  paf  requête 
qu'il  foie  remis  de  nouvelles  pièces  de  co/n- 
pataifon  entre  les  mains  des  experts ,  les  ju- 
ges ne  pourront  y  avoir  égard  qu'après  l'inf- 
trudionachevée&  par  dïcUbération  de  coo- 
(cil  (ùr  le  vA  dn  procès ,  à  peine  de  miHio^ 

Si  b  requête  de  l'accufé  eft  admift- ,  le 
jugement  doit  lui  être  prononcé  dans  les 
14  hetues,  &  le  juge  l'mterpefieia  dlndi- 
quer  les  pièces ,  ce  qnll  (ara  tenu  de  faire 
Air  le  champ:  lejuge^eut  néanmoins  lui 
accorder  an  àBsà  ,  mais  ce  délai  ne  peut 
être  prorogé  i  Sc  l'aecofi  II*  peot  préfenttf 
dans  la  luite  d'autres  pièces  que  celles  qu'il 
a  indiquées  ,  fauf  à  la  partie  publique  ou 
civile  à  les  contefter. 

Les  écritures  ou  (ignarurcs  privées  dtf- 
l'accuic  ne  peuvent  être  reçues  pour  pièces 
de  comparaifon ,  encore  «yi'^cs  enflent  été 
par  lui  reconnues  ou  vérifiées  avec  lui ,  fi 
ce  n'eft  du  confentement  de  b  partie  publia 
que  êc  mile ,  Sll  y  en  a ,  à  pdne  de  nolfité. 

Le  procès  -  verbal  de  préfentation  des 
pièces  indiquées  par  l'accufé ,  doit  être  Sain. 
en  fâ  préfence  K  jas  kd  paraphé  ,  le 
peut  ou  veut  (aire  'y  iinon  il  en  fera  fait  men- 
tion ,  à  peine  de  nullité  ;  &:  li  l'accufé  n'cft 
pas  prifonnier  &  ne  fe  préfente  pas  au  pro* 
cès-veiixi»  ily  fera  procédé  dWiiayèncp» 
lui  dùcment  appelé. 

En  procàkiu  à  l'uifonnation  fur  ces  pi»* 
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ces ,  on  remectra  audl  les  anciennes  aux  ex- 

IKrts ,  avec  les  orocès-veirbanz  de  pièfinta- 

tion  &  les  ordonnances  ou  iogemeai  de 

réception. 

La  partie  civile  &  publique  peovtnc  pro- 
duire de  nouvelles  pièces  cle  cnmparjïfon  en 
tout  état  de  cauTe  ,  quand  même  on  n'au- 
loic  pas  permis  à  l'accufô  d'en  indiquer, 
i  Lorfqu'il  y  a  des  pièces  iji:iiqiicc5  de  part 
èc  d'atttre«  le  juge  peut  ordonner  lur  le  tout 
mie  même  iruormacion  par  experts. 

Si  l'accufë  demande  de  nouveaux  experts 
fur,  les  pièces  de  comparai/on  anciennes  ou 
nouvelles ,  on  ne  peut  l'ordonner  qu'après 
Ijnftruâjon  adievcc  par  dâibàmiOQ  de 
OOnfêil ,  à  peine  de  nullité. 
.  Les  nouveaux  experts  doivent  coûjoitrs 
me  nommés  d'office ,  à  peine  dehiiUité. 

La  nouvelle  inâurmaàon  peut  tee  jobte 
au  procès. 

Dans  le  cas  du  &ik  incident ,  l'ordon 


tunce  \'cut  que  (i  les  moyens  de  faux  font 
|ugés  admiiliblcs ,  il  foie  ordonné  qu'on  en 
tuormera  cane  par  dnes  que  par  témoins , 
par  experts  $:  par  comparnifon  d'écritures 
ou  lignaturcSjrans  qu'il  puiile  être  ordonné 
que  les  experts  feront  ^eiir  rapport  fur  les 
pièces  prétendues  fàufTes,  ou  qu'il  fera  pro- 
cédé préalablemeuci  la  vérification  d'iceilcs, 
à  peine  de  nulltté. 
■  Les  pièces  de  comparaifon  doivent  être 
fournies  par  le  demandeur;  &  celles  que 
préfenteroit  le  défendeur  ne  peuvent  être 
xeçûcs ,  i\  ce  n'cll  du  conTcntement  du  de- 
mandeur Se  de  In  partie  publique  ,  à  peine 
dcnullitéi  faut  aux  jugcSjâprès  l'inllruùLion 
achevée,à  admettre  leoéfendeur  à  feuniir  de 
nouvelles  pièces  de  comparaifon,  s'il  y  échet. 

Ojioblcivc  au  furplus  dans  cette  maticrcj 
tes  mêmes  règles  au'cn  matière  de  kxxt  pnn- 
cipal,  lur  la  qualité  des  pièces  de  compa- 
rmfoa  ôc  iiir  l'apj^rt  de  ces  pièces ,  fur  U 
xepréiêntation  qui  en  eft  fiûte  aux  témoins , 
&  fur  le  parapne  des  pièces. 

Lcproccs-verbol  de  préfeutation  des  pie- 
ces  ét  eomparaifim  dmt  ÉX^&iccn  Bié^cc 
des  parues ,  ou  elles  dùement  appdées  i  les 
parties  peuvent  y  comparoître  par  procu- 
reur ,  à  moins  que  cela  ne  foit  autrement 
ordonné  ;.osi  y  fine  oiendon  fi  le  défendeur 
convient  ou  non  des  pièces  :  fî  elles  ne  font 
pas  reçues ,  on  ordoime  que  le  demandeur 
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en  fournira  d'autres  dans  un  certain  délai. 

Les  pièces  de  comparaifon  font  rcmilcs 
aux  experts  delamimeflianieKqa'U 
dit  ci-dcvaju.      •        •  "  ' 

On  obferve  att(G  les  mêmes  régies  quand 
le  défendeur  ou  aocufé  demande  à  four- 
nir de  nouvelles  pièces  de  comparatfoa ,  on 
qu'il  foit  entendu  de  nouveaux  experci. 

I  orfqu'il  s'agit  de  procéder  à  la  recoii- 
noiilànce  des  écritures  Se  ii^nacurcs  en  ma- 
tière criminelle  »  fi  l'accufê  nie  léctmunea'iNi 
s'il  cil  en  défaut  ou  contumace .  onocdooiie 
que  l'écriture  Cbol  vérifiée  hu  pièces  de 
comparaifon. 

Le  prooês-verbal  deppé(cnaiAon dcf  iNe> 
ces  de  comparaifon  fè  fait  en  préfênce  de  la 
partie  publique  &  civile  ,  s'il  y  en  a  ,  & 
de  l  acciifé^leqad  pour  cet  effet  eft  ame- 
né cIls  pillons  par  ordre  du  juge,  pour  alUA 
ter  au  proces-veibal  laiis  aucune  lomma» 
tion  préalaUe  i  on  n'en  fait  point  non  plus 
lorfque  la  conminsfe  cft  inftiuiie  coooe 
l'accufé. 

Quand  il  n'eft  pas  dans  les  prifons  ic 

que  U  contumace  n'efl  pas  indruite  ,  ou 
le  fomme  de  comparoître  au  procès- ver- 
bal ,  comme  en  matière  de  faux  principal  ; 
cette  (ommation  fe  fait  en  la  forme  pref- 
crite  au  Védit  de  décembre  1680 ,  concer- 
nant nnftméUondelaooiituitiaoe}  &âiite 
par  l'accufé  de  companiiGce*  on  p^flê  outre 
au  procès-verbal. 

Si  l'accufi^  y  efl  préfcnt ,  on  lui  tepré- 
fente  les  pièces  de  comptiraifon  pour  en  con- 
venir ou  les  conteflcr  (ur  le  champ  ;  on  ne 
lui  accorde  ni  délai  ni  conleil.  Les  pièces 
qui  font  admifès  doivent  être  par  lui  para- 
phées ,  s'il  le  peut  ou  veut  faire  ,  linon  l'on 
en  fait  mention  i  &  dans  tous  les  cas  elles 
I  font  aufTi  paraphées  Dar  le  juge  ,  par  la  par- 
;  tie  publique  ,  &:  par  la  partie  civile  ,  li  elle 
!  peut  &  veut  les  paraplier ,  fmonl'on  doit  en 
I  faire  mention ,  à  peine  de  nullité. 
I     Au  cas  que  les  pièces  ne  foient  pas  re- 
'  çues ,  la  partie  civile  >  s'il  y  en  a  ,  ou  b 
j  partie  publique,  donent  en  rapj^octer  d'an- 
!  très  dans  le  délai  qtû  icx»  pcCKOK  \  ûam  il 
fera  pallé  outre. 

Les  experts  qui  procèdent  à  la  vérifies* 
tion  t  doivent  être  nommés  d'office  &  ca- 
1  tendus  féparémenr  par  forme  de  dépofidon: 
1  on  oc  peut  2^  ordonner  qu'ils  feront  préa- 

laUeiiKnc 
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labldnem  Icor  r^^poit ,  le  toat  i  peine  de 
mllné. 

En  procédant  à  l'audition  des  experts» 
on  doit  leur  icpréfimer  ks  pièces  de  com- 
paraifon. 

On  peut  auflt  dans  cette  matieie»  oidofi* 
ner  que  l'accufô  &ia  cem  de  ùkt  on  coffps 
d'écriture. 

Enfin  on  y  fuit  une  glande  partie  des 

régies  prefcrices  pour  la  comparaijon  d'écri- 
tures en  maticre  de  faux  principal  ,  aind 
que  l'ordonnance  de  17^7  l'explique,  ce 
qu'il  /eroic  trop  long  de  détailler  ici. 

De  ces  diâercntes  formalités  prelcritcs 
par  les  Oldonnances  pour  la  preuve  porewi*- 
fanifon  (i'ccraures  ,  il  r<!'rultc  bien  claire- 
ment ^ue  cette  preuve  cH  admilc  ,  uni 
en  nudere  dvile  qu'en  mariere  crimindle , 
&  non-(êuIement  dans  le  cas  du  hax  prin- 
cipal ou  incident ,  mais  auITl  lorfqu'il  s'a- 
git de  leoNinoii&nce  d'écriture  ou  l'i^m- 
oirecn^énéiaL 

Mais  il  eft  certain  que  la  di^pofition  mc- 
xnc  uiùtbrmc  des  experts  ,  ne  tait  jamais 
feule  une  preuve  complette  ;  eUe  n*eft  con- 
fidérce  que  comme  une  fcmi- preuve,  à 
caufe  de  l'incertitude  de  leur  art  pour  la 
vérification  des  écritmes.  Voye^lecommat- 
taire  de  Boiceau  ^fur  P article  Ijv  de  Vordon- 
nanct  àt  MouUns  >  chap,  v  &  Danty  ,  de  la 
prcuwe  par  ténu» n* ,  iUê.  k  trtâtêdkia  preuve 
pgr  comparai/on  d'écritures ,  de  M.  Lcvaycr, 
çdni  de  la  vérificatioa  des  écritures  ,  par  M. 
de  Blegny  ,  «  tes  oféomaiteet  qui  ont  été 
citées.  {A) 

COMPARANT ,  adj.  pris  fuba.  (Jurifpr.) 
ce  terme  qui  vient  de  comparoir  ou  com- 
paioître  >  a  deux  ufages  différens  en  ftyle 
de  pratique.  Dans  les  qualités  des  jugemens 
oti  l'on  dénomme  d'abord  les  parties  litigan- 
tes ,  chaque  paideeft  dÎÊe  cambrante  par  tel 
6c  tel  les  avocat  8c  procureur  ,  c'cft-à-dire 
qu'elle  efl  repréfentée  par  eux  d.tns  les  pro- 
cés-veibaux  qui  Ce  font  devant  un  juge  ou 
devant  notaire.  On  appelle  quelquefois  com- 
parant  la  partie  même  qui  comparoît ,  & 
lum^tttparaitt  celui  qui  ne  iè  piaènte  pas. 

V.  ci-aprïs  CoMP  AROIR  ,  D^VAVT  rAVTC 
B£  COMPAROIR.  {A) 

COMPARATIF ,  adj.  pris  fttfaft.  teme 

de  (  rammaire.  Pour  bien  entendre  ce  mot , 
il  Êuic  obferver  que  les  objets  peayoK  ètie 
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qualifiés  ou  abfolument  faiu  aucun  rapport 
èdhrancsot^ts ,  ou  ftbdvemcnt, Veft-à-: 

dire ,  par  rapport  ï.  d'autres. 

t  Lot fquc  l'on  qualifie  un  ofa^t  abfb-^ 
lumcnt ,  l'adjcûif  qualificatif  eft  dfcèae  au. 
poficif.  Ce  premier  dègié  eft  appelé  p^fiif^ 

parce  qu'il  efl  comme  la  première  pierre  qui 
eft  pafée  pour  fcrvir  de  londcment  aux  au- 
tres clegm  de  fignification  ;  ces  degféslbnt 
appelés  communément  degrés  de  comparai- 
jon :  Céiar  étoit  vaiiiant ,  k  foldl  eft  bril- 
lant i  vailignt  &  iriOaM  (ont  an  pofidf. 

Fn  fccoui  lieu  ,  quand  on  qualifie  un 
objet  relativement  à  un  autre  >  ou  à  d'autres , 
akm  il  7  a  encre  ces  objets  on  im  nppoct 
d'égalité  ,  ou  un  rapport  de  fupériorite»  OU 
enfin  un  rapport  de  prééminence. 

S'il  y  a  un  rapport  d'égalité ,  l'adjeâif 
qualificadf  efl  toujours  regardé  comme 
crant  au  pofitif  ;  alors  l'égalité  eft  marquée 
par  des  adverbes  cejue  ac ,  tam  <juam ,  ita  ut, 
&  en  françois  par  autant  que ,  aujfi  que  :  Céfâr 
étoir  aufTî  brave  qu'Alexandre  l'avoit  été; 
i\  nous  étions  plus  proche  des  étoiles  ,  elles 
nous  paroîtroient  au  (fi  brillantes  que  le  fo- 
leil  \  aux  foiftices,  les  nuits  font  aullî  lon- 
gues que  les  jours. 

Lorfqu'onob(èrve  un  rapport  de  plus 
ou  un  rapport  de  moins  dans  la  qualité  de 
deux  dioies  comparées ,  abrs  l'adjetbf  qui 
énonce  ce  lapponeft  dtcau  comparatif;  c'eft^ 
!c  fécond  degré  de  fîgnification ,  ou  ,  com- 
me on  dit ,  ac  comparailbn^  Parus ^doc' 
tior  Paulo ,  Pierre  eft  jplus  Mvant  que  Patd  ; 
le  fbleil  eft  plus  brillant  que  la  lune  ;  oi^ 
vous  voyez  qu'en  latin  le  comparati^cfi  dif- 
ringué  du  pofîtif  par  une  terminaifbn  par- 
ticulière ,  &  qu'en  françois  il  eft  diftingué 
par  l'addition  du  mot  plus  ou  du  mot  moins. 

Enfin  ,  le  troifieme  degré  eft  appelé  fu- 
perlatif.  Cemoc  eft  fermé  de  deux  mots 
latins  fuper  ,  au-de(Ius  ,  &:  latus  ,  porté  , 
ainlî  le  fupcrlatif  marque  la  qualité  portée 
au  fuprème  degré  de  plus  ou  de  moins. 

Il  y  a  deux  fortes  de  fuperlatifs  en  fran- 
çois ,  x^.  le  fupcrlatif  abfolu  que  nous  for- 
mons avec  les  mots  trh  ou  avec  fort;  extrê- 
mement ;  &  quand  il  y  a  admiration  ,  avec 
Uen  :  Uefibienraifoniîable  ;  très  vient  du  la- 
tînfery  trois  feiscvès-grand,  £'eft*à-4fiK» 
trois  iâs  grand;  )%rr  dft  un  abfégé  de /or- 
tcmcuu 
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Nous  avons  encore  le  fuperlatîf  rela- 
tif :  //  efi  le  plus  raifonnabU  difis  frères. 

Nous  n'avcHiS  en  feuiçois  de  comparatifs 
en  un  feul  iboc  que  meOlenr  ,  pise  & 

moindre. 

"  Notre  langue  dît  !c  pcTc  Bouhours ,  n'a 
point  pris  de  (upcrlatifj  du  latin  ,  elle  n'en 
a  point  d'autre  que  généralifftmt  ,  qui  cft 
tout  François ,  &  que  M.  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu fit  de  Ton  autorité ,  allant  comman- 
der les  années  de  France  en  Italie ,  lî  nous 
en  croyons  M.  de  Balzac  <*.  Doco»  fur  la 
langue  françvifc  ,  p.  Go. 

Nous  avons  empruncé  des  Italiens  cinq 
on  &  termes  de  dignité ,  donc  nous  nous 
fknoan  en  certaines  formules ,  &  auxquels 
nous  nous  conrenrons  de  donner  une  termi- 
naifon  françoife  ,  qui  n'crajpêche  pas  de  re- 
connoîcre  leur  origine  kttne  %  tels  font , 
révJrend.Jfme  ,  ilU^iffime  t  cxe^IeMiffime , 
émint^ntijfme. 

■  B  y  a  bien  de  l'apparence  ,  que  fi  le  com- 
paratif Se  le  fuptrinciF  des  latins  n'avoient 
pas  été  diftingucs  du  politif  par  des  tcrmi- 
naifbns  particulières  ,  comme  le  rapport 
d'égalité  ne  l'eft  point;  il  y  a,  dis-je  ,  bien 
de  l'apparence  que  les  termes  de  con^rauf 
9c  de  faperiatif  ncm  (croient  inconnus. 

Les  Grammairiens  ont  obrcn-'é  qu'en  la- 
tin le  comparatif  Oc  le  fuperlatit'  fe  forment 
du  cas  en  r ,  du  positif  en  aloutant  or  pour 
le  ma/culin  Se  pour  le  féminin ,  6c  us  pour 
le  genre  neutre.  On  ajoute^maj  au  cas  en/ 
pour  former  le  fuperlatiframfî  l'on  dit  Jànc- 
tus,  fan&  ;  fanâior ,  fanSius  t  f-incttjftmus  ; 
fcrtis  ,  fonts ,  forti  ;  fortior ,  fia-tius  »  fur- 
tijftmus. 

Les  adjedHfs  donc  le  pofitîf  e(l  terminé  en 
er^fbrment  aulTî  leur  comparatif  àu.  cas  en  /  , 
auleher  ,  pulchn  ,  pu  'chrior  ,  pulckrius  ;  mais 
le  fiiperlitif  fe  forme  en  ajoutant  rimus  au 
nominatif  maiculindu  pofibf ,  ptkher,  pul- 
cjferrimus. 

Les  adjeâifi  en  Us  fuivenc  la  règle  géné- 
lalepour  le  comparatif,  facilis  ^  facilior  , 
fitcilius ;  huimlis  ,  humilior ;fimilis,fimi[ior  : 
•suis  au  fîiperlattf  on  dit ,  facil.'imus ,  humii- 
Smast  fimiUimus;  d'autres  fui  vent  la  règle 
générale ,  uttUs  ,  utilicr ,  utiitjjimus, 

Ptufieurs  nomsadfeûils  n'ont  meompara- 
tifi  ni  fuperlatif  {  tels  ibnc ,  Ramanus  , 
fotutds,  duplex,  U^UmuSa,  dmias\  UMoas  «.j, 
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difpar ,  ^emts  ,  &c.  Quand  on  veut  etprî- 
mer  un  degré  de  comparaiibn ,  &  que  le 
pofitif  n'a  ni  comparatif  xà.  fupedattf  ,  on  fê 

{ert  de  maviis  pour  marquer  le  comparatif  : 
&  de  valdè  ou  de  maximi  pour  le  luperlatif» 
ainll  l'on  dit,  ma^is  pi  us ,  OU  maximi  pi  us. 
On  peut  aulïi  fe  fervir  des  adverbes 
magis  ôc  maximi ,  avec  les  adie<^f^  qui  ont 
un  amparatiftc  un  fuperlatif  ï  on  dit  fbft 
bien,  mag^sio&û,  &  vd^^  ou  maximi' 
doâus* 

Les  noms  adjeétifs  qui  ont  au  pofitif  une 

voyelle  devant  us ,  comme  arduus  ,  pius  , 
n'ont  point  otdinairt^ncnt  àe  comparatif ,  ni 
de  1  upeilatif.  On  évite  ainfi  le  miUemeiit* 
ue  feroit  la  rencontre  de  plufieursvoyelks 
e  fuite  ,  fi  on  difoit  arduior  ,  piior  :  on 
dit  plutôt  maps  arduus  ,  magis  pius  ;  ce» 
pendant  on  àxt^ijftmtu  >  qui  n'eft  pas  u  rare 
que  piior.  Ce  mot  piijjlmus  étoir  nouveau  du 
temps  de  Cicéron.  Marc  Aiitoine  l'ayant 
hafardé,  Cicéron  le  lui  reprocha  en  pldn. 
fénat(  Philipp.  XIII y  chnp.  xjx  ,  n. 
Piijfunos  quarts  ;  &  quod  vcrbum  ommitty 
nuUum  in  Us^ui  iatittâ  id  prvpur  tuem 
divinam  pietatcm  navum  inducis.  On  trouve 
ce  mot  oans  les  anciennes  infcri|j>tions  ,  &. 
dans  ks  meilleurs  auteurs  pofténeurs  i  Ci* 
ccron.  Amfi  ce  mot  qui  commcnçoic  à  s'in- 
troduire dans  le  temps  de  Cicéron  ^  fut  en» 
fuite  autwifë  par  l'u  (âge. 

Il  ne  fera  pas  inutile  d'oblerver  les  quatre 
adjc^ifs  fuivans  bonus  ,  'malus  ,  magnus  , 
parvits  ;  ils  n'ont  ni  comparatif  ni  fuDcrlatiT 
qui  dérivent  d'eux-mêmes  :  on  y  lapplée: 
par  d'autres  mots  qui  ont  chacun  une  ori- 
gine particulière. 


rastTiF. 

BtHta ,  .  .  bon. 

It. 


Mtgnm  ,  gnwd. 
....fCtU. 


COMPARATIF. 
.Mr.'iDT , . ,  meilleur. 
l'rjtr,  pirtipliuinati- 

vais. 

Miij»r ,  plat  (nnd , 

ft  dcii  majcnr. 
JÙMtr^  plus  fctit.  ni. 


SUPEDL.ITIF. 
Ofitmtu ,  fgnboR.. 
rtfimui,  trft-fflTit-' 
vatt. 

craad. 
iHaiimv,  liMtf^ 
titi 

VofUus  crmc  que  mdior  vient  de 

velim  ou  malim  ;  Martinius  &  Faber  le  font, 
venir  de  fMXut  qtii  ycvit  diic  curai  eff  ,era^ 
tum  <y?,  MfXtnit  eura.  Quand  une  cane  efc 
meilleure  qu'une  autre,  un  en  a  plusdft 
foin ,  elle  nous  eft  plus  cherc  >  mea  cura  ^ 
fê  d>U>ic  eh  lacin  de  ce  qu'on  aimoit.  Per- 
rocus  dit  que  mclior  ef^  une  concraâioiii 
4eme/^0r«  pkfi  doux  que  kaûel  ,.cQiik^ 
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neonaMit  ]Virron/or,^us cruel  queN^Ton. 
Irthure  a  dit  Paenior  ,  plus  Carthaginois  , 
C^eft-à-dirc ,  plus  Fourbe  qu'un  Carchagi- 
ncns}  icdcÂ  oinH  que  Malherbe  a  dic»f£cr 

Mars  que  Mars  de  la  Thrace. 

indore  le  fait  venir  de  mollior  ,  non  dur , 
plus  cendre.  M.  Dacier  croie  qu'il  vient  du 

Se  âuLtn-.i  qui  fignifie  meilleur,   C'eft  le 
dmenc  de  Scaligec  &  de  l'auceur  du 
JRw/JSrur. 

Optimus ,  vient  de  opratiffimus  y  maxime 
e^atiis ,  trés-ibuhaicé  ,  dellrablc  }  &  par 
«xcenfion ,  crès^wh ,  le  mcDleur. 

A  l'égard  de  pejvr  ,  Martinius  dit  cju'en 
(àxon  ieus  veut  dire  malus  i  qu'ainU  on 
ponrroit  bien  avoir  dit  autrefois  en  ladn  peus 
pour  malus  :  on  fait  le  rap^n  qu'il  y  a  en- 
tre le  ^  &  p  ;  ainfi  peùs ,  génitif,  com- 
paratif ,  peïor  ,  &  pour  plus  de  facilité 
pejor. 

Pejftmus  vient  de  pejfum  ,  en  bas ,  fous 
les  piés ,  qui  doit  être  foulé  aux  piés.  Ou 
bien  de  pejor ,  on  a  £ut  fdffimus  ,  &  en- 
^te  pejfimus  par  contra(£V:on. 

Idajur  vient  naiurcllemenc  de  magnus , 
prononcé  en  mouittanc  le  ^  à  k  manière 
des  Italiens ,  comme  nous  le  prononçons 
•en  magatjiijue  fagneur  ,  eafeigner ,  &c.  Ainfi 
Xm  a  die  ma-ignior  ,  major, 

Maximus  vient  auffi  de  magnus  ;  car  le 
X  cil  une  lettre  double  qui  vauc,auunt  que 
o ,  &c  CooNtMp  :  ainfi,  aa  lieu'^  magmf- 
famts  ,  an  a  écnc  par  la  leme  dmiUe 
maximus. 

'  Minor  vient  du  grec  tun)}l%  parvus, 

Minimus  vient  de  mnwr  ;  on  trouve 
me  me  dans  Arnobc  mtrujjimus  digitus  ,  le 
j  lus  petit  doigt.  Les  mots  qui  reviejinent 
louvcnc  dam  l'uiàgp  fimt  (Ujets  à  èat 
abrégés. 

Au  reftc,  les  adverbes  ont  autTi  des  de- 
grés de  lîgnifîcadon  >  bien ,  méat ,  fert 

bien  >  b^'nè  ,  mcltus  ,  optim}. 

Les  Anglois,  dansU  formation  de  la  plu- 
part de  learscoiR/wo///}  &  de  leurs  fuperla- 
rif^  ,  ont  f.iit  comme  les  Latins  i  ils  ajou- 
tent er  au  poliiif  pour  former  le  comaaratif, 
éc  ils  aputenc  eji  pour  le  luptriacir.  Jtieft , 
riche;  ricker  y  plus  lichc}  tke  rick^ ,  le 
plus  riche,  ' 

■  Ik  le  iment.aai&  à  notre  aumieit  de 
•pum,  qui  veut  direpbtr*  ftdem^,  qui 
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Signifie  tres-fort ,  le  plus  ;  honejl ,  honnête  j 
more  honejl ,  plus  honnête  j  AoA^,  tl^ 
honnête  ,  le  plus  honnête. 

Les  Italiens  ajoutent  au  pofîtif  più,  plus , 
ou  meno  ,  moins  ,  félon  que  U  chofe  doit 
être  ou  élevée  ou  abailTée.  Ils  fe  fervent 
aufli  de  molio  pour  le  fuperkcif ,  quoiqulls 
aient  des  fuperlatifs  i  la  manière  des  Latins: 
,  Crcs-beau  i  helùjft/nj  ,  rrès-belle; 
èuoniffimo  ,  très -bon  \  htomj/ima  ,  très- 
bonne. 

Cha<^uc  langue  a  fur  ces  points  fes  ufa- 
gcs ,  qui  font  expliqués  dans  les  grammaires 
particulières.  (F) 

COMFARATIONE  ;  punclum  ex  corn- 
parationt ,  c'eft  ainlt  qu'Appoilonius  appelle 
l'un  des  foyers  de  reUiplèou  del'hypetbolet 
Voyn  Foyer.  (O) 

COMPARER,  v.ad.quidcfignerade 
de  l'entendement, appelé  etti^étifon,  Voy, 
Comparaison. 

Comparer  descquations ,  eft  une  expref- 
fion  dont  on  fe  fert  quelquefois  dans  l*a- 
nalyfe,  pour  réduire  pluficurs  équations  en 
une  feule.  Soit  par  exemple  ,  x  =  xayy  & 
x  =  aa  —  yy  y  Comparant  enlêmbte  tes  deux 
valeurs  de x  que  fourniHcnt  ces  équations,  on 
a  1  dyy  =  a  a -j^i  équation quin^ten- 
ferme  plus  qu'une  inoomitte.  Cet  exemple 
très  (impie  futfit  pour  en  (âirc  imaginer 
d'autres,  ^oye^  Evanouissement  &  Ki« 

OUCTION.  iO) 

COMPARES,  f  f  pi.(Jurifpr,)  font 
des  u^g^  ÔC  des  redevances  prétendues  par 
les  vicomtes  de  Narbonne  contre  l'évêque 
du  même  lieu.  Il  en  eft  parlé  dans  b  vie 
d'Aymeri  III ,  liv.  IF",  des  mêm.  de.  LanffÊt» 
doc  t  pi' g.  ')àô'.  {A  ) 

COMPAROIR  ou  CpMPAROITRE, 
v.  n.  {Jurifpr.j  lignifie  fe  présenter  devant 
le  juge  ,  greffier  ,  notaire  ,  ou  autre  offi- 
cier public ,  pour  répondre  à  une  fomma- 
tion  ou  alEgnatiun.  Vnyt^ù'àgvant  Cou- 

PARANT. 

Il  y  a  des  défaut»  pmu  de  aanpanùr.  Y. 
au  mot  DÉFAUT. 

Anciennement  lorsqu'un  bourgeois  de 
Bourges ,  mandé  par  le  prévôt  ou  par  le 
voyer  ,  n'avoir  pas  comparu  ,  &:  étoit  con- 
damné à  l'amande  \  Il  ce  bourgeois  vouloir 
être  déchargédef amande,  prétendant  au'i| 
n'avoîC  pas  leçu  ravertiffement  ,  il  6ulok 
Yyyy* 
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qu'il  fc  battit  en  duel ,  fuivant  la  coutume 
tMifaore  de  ce  ccmps^U,  où  le  duel  piffoii 
polir  un  moyen  de  s^aâacar<kk  vérité  des 
Cuo»  Louis  VI  abolit  ccne  nuuvaife  cou- 
tutte ,  5c  ordoniu  que  quand  un  bourgeois 
de  Boones  tAnneroit  qull  n'avoir  pas  leça 
ravertiflcment  ,il  (croit  quitte  de  l'amendle, 
&  qu'il  n'y  auroic  plus  de  duel  comme  axmr 
savant.  Cette  ordonnance  de  Louis  VI  lût 
confirmée  par  Loai»VlI  en  ii4f ,  &  par 
Louis  VIII  en  1114-  Voyc^k  rtcuàl  dts 
ordonnances  de  la  troifieme  race.  {Aj 
.  a»a»ARTIM£NT,  f.  F.  en  éreUtec 
ture  y  peinture  ,  fcutoture ,  Ù  autres  aris  , 
cft  la  dépontion  de  ngures  régulières  ,  for- 
nées  de  lignes  droites  ou  courbes  &  pa 
talclles ,  &:  diviffcs  avec  fymmétrie  pour  les 
lambris  ,  les  plafonds  de  plâtre ,  de  iluc  > 
de'bois,^.6c  pont  tes  paveraensde  pierre 
dure  ,  de  marbre  ,  de  mofàïque  , 

CM^artimetu  fdygvnes  ,  font  ceux  qui 
ftnt  fomh  de  Iqpires  r^lieres  &  répé^, 
&  qui  peuvent  éorecompris  dam  mn  cercle , 
comme  les  com^rtirr.ens  du  Val-de-Gxace 
&  de  l'Aflomption  à  Paris. 

Compartimens  des  rues  ,  eft  la  £ftribttrion 
réeulieiedeslucSs  îies«  &  ^nardeddrane 


reguii 
viSe. 


Compartimens  des  tuiles  ,  eft  famngemait 

fymrr.errifé  de  tuiles  blanches ,  rouges  ,  & 
Yemillécs  »  pour  la  décoration  des  couver- 
tuics  9c  des  combles. 

Compartimens  de  vitres  ,  (ont  les  diflfé- 
fcntcs  figures  que  forment  les  panneaux 
de  vitres  Umclies  on  peintes. 

Compc.nin^ens  de  parterre  ,  ce  font  les  dif- 
férentes pièces  qui  donnent  la  forme  à  un 
«utenre  dans  on  jardin.  (JP) 

COMPARTITEUR  ,  i.  m.  (Jurifpr.) 
fuafi  partitor ,  cft  Celui  des  juges  qui  a  ou- 
vm  K  premier  un  avis  contraire  à  celui 
du  rapporteur ,  Ac  quiacommenoé  le  par- 
tage d'opinions  ;  ce  qui  n'arrive  que  par 
partage  d'opinions  dans  les  procès  par  écrit 
on  înteices  appointées  en  matière  dvSe } 
car  en  maticre  criminelle  il  n'y  a  jamais  de 
partage,, c'eft-à-d ire  ,  que  quand  les  avis 
font  partagés,  le  jupemcnr  raiTe  à  l'avis 
le  plus  doux  ;  &  dans  les  affaires  civiles 
d'audience ,  lorfque  les  avis  Ibnt  partagés , 
€n  ordonne  un  délibéré  ou  appointemenr. 
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trouve  partagée ,  elle  eft  porte'e  dans  une 
autre  chambre  pour  y  être  jugée  \  le  cap* 
porteur  &  le  compartittur  vont  dans  œnet 
chambre  expo(êr  chacun  les  motifs  &  les 
raiibns  de  leurs  avis.  fVyq^ Partage.  (^) 
COMÊPARUIT,  r.  m.  (  Jurifpr.  )  eft  un 
aâc  que  le  juge  délivre  à  l'une  des  poutiea 
litiemtes,  pour  certifier  (à  comparution, 
lorlque  l'autre  partie  eft  défaillante  ou 
décédée  ;  pour  faire  appeler  de  nouveau 
en  caufe  le  défaillant  ou  les  héritiers  ; 
pour  reprendre  l'inilance,  &  procéder  fui-» 
vant  les  derniers  erremens.  Il  en  eft  padé 
dans  la  coutume  de  Lille ,  art.  cxxrvij  de 
l'ancienne  j  &  en  li  nouvelle ,  titre  de  fac- 
tion t  art.  XX ,  6c  en  l'ancienne  coQtutne 
de  Boulonnois  ,  à  la  fin  -,  &  celle  de  Dreux  » 
art.  hij  ,  où  ce  terme  femUe  lûgiifier  lé 
définit  que  le  detnandenr  làic  à  faïugnatios 
qu'il  a  fait  donner  au  défendeur.  Dans  l'u- 
fage  préfcnt,  lacédule  de  préfentation  que 
le  ptocuieur  de  chaque  partie  doit  pren- 
dre au  greffe,  tient  L'eu  d'aéVe  de  compo' 
ruit..  Voyez  Le  gloff,  M«de  Laucîen  à  ce 
mot  comparuit..{Ai. 

COMPARUTION .  f.  f.  C  Turifpr.  )  efb 
l'aâe  que  fait  celui  qui  fê  prcfcnre  en  juf^ 
tice ,  ou  devant  un  notaire ,  ou  autre  offi- 
cier public.  Il  y  a  des  aéèes  die  \b£6o»  o&  In 
comparution  doit  être  faite  en  pcrfônne  :  par 
exemple ,  en  matière  civile ,  lorfqu'unc  par- 
tiedoïc  iiibir  Imercogatoire  ou  prêter  (èr- 
ment  en  maticre  criminelle  ,  lorfque  l'ac- 
cufé  cft  décrété  d'aiTigné  pour  être  ooï» 
ou  d'ajournement  perfonnef. 

Il  Y  a  d'autres  aébes  de  juftice  où  la  cam» 
parution  eft  néanmoins  différente  de  la 
pr  'Jèntation  propremenc  iàxe  ,  par  laqueUe 
on  cntiud  l'a^cpar  lequel  un  procureur  & 
confUtue  pour  fa  partie. 

La  eom^armiM  peut  être  fiiite  par  la  par- 
tie en  p(  rfonne ,  OU  par  le  niniflere  de  îba 
avocat  <5<:  de  fon  pmcurenr  ,  comme  danS' 
les  nuueres  civiles  ordinaires. 

La  comparution  devant  un  nocaise  »  on 
autre  officier  public ,  pour  des  a«£Vcs  extra- 
udicuiires ,  fc  fait  auih  par  la  partie  en  pcr- 
Ibrne  ,  ou  par  le  minière  de  fin  procuF^ 
rcur  ad  II  tes  ;  mais  elle  puut  auflî  être  faite 
par  le  miniflere  d'un  procureur  ad  oi^tia^, 
qu'on  appelle  çofiunttn/tnènt  on  jbitéi  dà 
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Le  demandeur  ou  autre  perfonne  qui 
l^rovoque  le  minifteie  dn  juge  ou  autre  of- 
licier  public  ,  fait  (à  ci  mparution  de  Con  pro- 
pre mouvement  i  au  lieu  que  le  détl-ndeur 
%ûl  k  fieime  en  confôquenee  d'une  (bmma- 
tÛMi  OU  d'une  artignation  ,  &  quelquefois 
en  confi^uence  d'une  oidomance  ou  autre 
jugement ,  qui  ordonne  un  procès-veifaÉl 
ou  autre  «Âe  excrajudîdaire ,  où  les  pudes 
doivent  comparoître  en  perfonne. 

Dans  les  procès-verbaux  &  autres  aâes 
fûts  par  les  juges ,  notaires  ,  ou  autres  of- 
ficiers publics  ,  dans  Iclqucls  les  p.irtîes 
doivent  comparoître  ai  perfonne  ou  par 
ffocnreur ,  on  donne  ftdee  icfpeâivenient 
aux  parties  ou  à  leurs  procureurs ,  de  leurs 
comparutions ,  dirçs  >  &  requiiltions ,  dc- 
fenles  au  contraire  ;  A:  sTM  y  *  des  défii^an», 
on  donne  défaut  contr'cux.  Fôyt^  ci-Jevmnt 
CoMPAKAMT    Comparoir  ,  è  PRfiSBH- 

TATTOW.  {A) 

COMPAS  ,  r.  m.  infiniment  de  mazhé- 
matigue  «  dont  on  Ce  ferc  pour  décrire  des 
oeiaes  9c  mefurer  des  lignes ,  &c,  Voye^ 
Cercle  ,  Ligne  ,  &c. 

Le  ccmpns  ordinaire  cft  compofe  de  deux 
îambcb  ou  branches  de  laiton,  de  fer ,  ou 
de  qut-Iqu'autre  métal  «  poincOM  par  en- 
bas,  &:  jointes  en-haut  par  un  river ,  fur 
lequel  elles  fc  meuvent  comme  (ur  un 
centre. 

On  attribue  rinvcntîon  du  compas  à  Ta- 
kiis ,  neveu  de  Dédale  par  fà  i'œur.  Selon 
les  poètes  ,  Dédale  conçut  une  celle  envie 
contre  Talniis ,  qu'il  le  tua.  L'auteur  du  la- 
byrinthe de  Crète  ne  devoit  pourtant  point 
nre  fakrax  d\in  om^pa». 

Nous  avons  aujourd'hui  des  compas  de 
di^rentes  eipeces  &  couflrudions  »  oom^ 
ne  des 

Compas  a  trois  branches. Leur cwif^ 
fiuâîon  eft  fembbble  à  celle  des  compas  or- 
dinaires ,  excepté  qu'ils  ont  une  branche 
de  plus.  Ils  fervent  à  prendre  ttois  points 
à-b-fbis  ,  &  à  Former  ainfi  des  triangles , 
à  placer  trois  polliions  à-la-fois  d'une  carte 
que  l'on  veut  copier  , 

Le  Compas  a  verge  confiftc  en  une 
longue  branche  ou  ver^e  ,  porunt  deux 
cuneim  ou  bote  de  hiton  ,  l'une  (née  à 
un  bout ,  l'autre  pouvant  glifTcr  !c  'oiîg  Je 
k  verge  avec  une  vis>pou£  i'ailuiettix.  iuivaoE 
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le  befoin.  On  peut  viflêr  à  fes  curfêurs  des 
pointes  de  toute  efpcce  ,  loit  d'acier ,  oi| 
de  quclqu'autre  chofe  rcmblab'c.  On  s'en 
fert  pour  décrire  de  grandscercies ,  ou  prca^ 
dreoe  grmdec  longueim. 

Le  Compas  d'Artisan  cft  fiicc  4e  lôli* 
de ,  fbn  uTage  ordinaire  étant  de  (êrvir 
couper  le  carton ,  le  cuivre ,  &c.  Il  eft  tia* 
verfé  par  un  quart  de  cerdc  »  aÊn.  qs'ao. 
puifîè  l'arrêter  Hxemctit  \  une  ouverture  , 
en  ferrant  une  vis  qui  appuie  fur  le  quart  de 

Le  Compas  a  l'allemand!  a  lès  bran- 
ches un  peu  courbées,  enforte  que  Icspoiiii» 
tes  ne  fe  joignent  que  par  les  bmns. 

Compas  A  pointu  cmahokamtzs  }  on 

appelle  ainfi  des  compas  qui  ont  différentes 
pointes ,  que  l'on  peut  ôtcr  &  remettre  fe- 
Ion  le  befoin.  Ib  (ont  Ibrt  aciles  dans  les 
defTeins  d'arcliirefture ,  où  il  s'agit  z{[i:z  fou- 
vent  de  faire  des  traits  bien  formés  ,  bien 
diflinOs,  A:  Ifèt-dâiés. 

Compas  ▲  ressort  :  ce  compas  Ax/ua^ 
fait  d'acier  trempé  ,  &  (à  téte  cft  contour- 
née de  manière  qu'il  s'ouvre  de  lui-même 
par  fon  reflôrt  ;  la  vis  qui  le  traveife  en  arc  , 
fert  à  l'ouvrir  &  à  le  fermer  ^  volonté  par 
le  moyen  d'un  écrou.  Cette  forte  de  compas 
cft  fort  commode  pour  prendre  de  petites 
mefures ,  &  faire  de  petites  diviflons  :  mais 
ils  doivent  être  un  peu  courts,  &c  trempés 
de  manière  qu'ils  bflènt  bien  rcHôrt , 
qu'ils  ne  caflcnc  pas» 

Compas  a  pointes  TOtrRWAKTEs  ;  f^dk 
une  nouvelle  invention  de  compas  pour  évi- 
ter l'embarras  de  changer  de  pointes  ;  Coa 
corps  eft  fcmblable  au  compas  ordinaire  y 
vers  le  bas  &  en-dehors  ,  on  ajoute  aux 
potoetorakKtticsdeiixMitiespointieSi  dont 
l'une  porte  un  crayon ,  6c  l'autre  fert  de 
plume;  elles  font  aiufîées  toutes  deux  de 
manière  qu'on  puifle  ks  tourner  au  befoin. 

Quant  à  la  trempe  de  cet  tmfos,  le^ 
pointes  des  petits  fe  trempent  par  le  moyen 
d'un  chalumeau  &  d'une  lampe  ^  on  ks  fâk 
chauffer  jufqu'àce  qu'ils  fbienciDUges}  OB 
les  laiflè  refroidir  ,  Se  elles  font  trempées  } 
c'cft-à-dire  durcies.  Les  pointes  plus 
groflès  fe  trempent  au  fea  de  charbon 
avec  le  chalumeau  \  on  les  chauffe  jufqu'à 
ce  qu'elles loicBi  d'un  sougiE  cciifi:^  flc  on 
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les  plonge  enluiied^ns  l'eau,  yvy.  Trempe. 

Compas  de  proportion  :  cet  inftru- 
inenc  de  mathématiques  ,  que  les  Anglois 
appellent  fcâeur ,  eft  d'un  gnnd  ii£ige  pour 
trouver  cfes  proportions  entre  des  quantités 
de  même  efpece  ,  comme  encre  lignes  & 
lignes,  furfaces  Sc  fillâces»  lSr«. c'm pour- 
quoi on  l'appelle  «nFnuioe  >  eonyas  de 
proportion. 

• .  Le  grand  avannige  du  compas  de  propor- 
tion (ur  les  échelles  communes ,  confiftc  en 
ce  qu'il  eft  fait  de  celle  force ,  qu'il  convient 
%  cous  les  rayons  &  à  toutes  les  cchdles.  Par 
les  lif^nes  des  cordes,  des  (înus ,  ùc,  qui 
(ont  lur  le  compas  de  proportion ,  on  a  les 
lignes  des  cordes  ,  des  lin  us  ,  fiv.  d'un 
nyon  quelconque  ,  comprifes  entre  la  lon- 
gueur 1^  la  largeur  du  Jeteur  ou  compas  de 
proportion  ,  quand  il  eft  ouvert.  '  ojt^ 
jEcHELiB  &  Ligne. 

Le  ccmpas  de  praporiion  eft  fondé  fur  la 
quatrième  proportion  du  fixieme  livre 
dïnclide ,  oà  il  eft  démontré  que  les  trian- 
gles fc;r.bl.;blcs  ont  leurs  côtés  non-.ologuc 
proportionnels.  Voici  comment  on  peut  c  ti 
^«ndre  utie  idée.  Suppolors  que  les  lignes 
AJS»AC  (fig.  3.6",  G,'\.m.)  foicnt  les  jambes 
du  compas  ,  &  que  A  D,  j4  F  repréientent 
deux  (eéHons égales  qui  pafîènt  par  le  centre, 
OU  qui  partent  du  centre  i  li  alors  on  joint 
les  jpoints  C  B ,  &C  D  E  ,  tes  lignes  CB,  J 
£  feront  paralellcs  :  c'eft  pourquoi  lestriai:- 
^AD  Ey  ACB  font  fcmbl.ibles  ,  & 
par  conféquent  les  cotés  AD,  D  E  ,  A  B, 
6c  £C  font  proportionnels^  c'cft-i-dirc  , 
que  AD.  D  E  •  :  A  B.  BC:  donc  fi  AD 
eft  la  moitié  ,  le  tiers ,  ou  le  quart  de  AB  , 
DE  fera  auili  la  moitié ,  le  tiers ,  ou  !e  quart 
de  J7  C.  Il  en  eft  de  nAaa  de  tout  le  refte. 
Oeft  pourquoi  li  AD  eft  corcie  ,  /inus  ,  ou 
tangaite  d'un  nombre  quelconque  de  degrés 
pour  le  rayon  AB ,  DB  lêia  la  même  cnofc 
])our  le  rayon  BC,  V,  Corde  ,  Sinus  ,  £'c. 

Defcription  du  eomp.:s  de  proportion.  Cet 
inftrumenc  confifte  ai  deux  règles  ou  jam- 
bes égales  «de  cuivre  ou  d'autre  matière, 
rivées  l'une  à  l'autre,  cnff)rrc  néanmoins 
qu'elles  peuvent  tourner  bbrcmcnt  lur  leur 
charnière,  f^'^'^t  ''Rurc ,  P.an.  géom.Jip. 
25.  Sur  les  (urfaces  de  cet  inftrument  fom 
tracées  pluiicurs  lignes ,  donc  lu  priucif  aies 


C  o  M 

font  la  ligne  des  parties  égjlcs ,  la  ligne  des 
cordes ,  la  Ugne  des  fuius ,  la  Ugne  des  tan-' 
gentes ,  h  ligne  dcs  Çécmi»  ,  6c  k  ligne 
des  polygones. 

La  ligne  des  paities  égales,  que  l'on  ap- 
pelle aulTî  lii^ne  des  lignes,  marquée  Z, 
eft  une  ligne  divilée  en  100  parties  égales  » 
&  quand  la  k»ngueur  de  la  jambe  le  permet , 
chaque  partie  eft  fabdivik'e  en  moitiés  & 
quarts.  Cette  ligne  fe  trouve  fur  chaque 
jambe  du  compas,  Sc  du  même  côté ,  avec 
les  divifîons  marquées  i  ,  t ,  ) ,  4 ,  &c.  jaP 
qu'à  10 ,  qui  eft  vers  l'extrémité  de  chaque 
jambe.  Remarquez  que  dans  la  pratique ,  i 
eft  pris  pour  10  ,  ou  100  ,  ou  tooo  ,  ou 
10000,  frc.  fuivant  le  befbin  ;  en  ce  cas  , 
1  rcpréfente  10 ,  ou  100  ,  ou  iooo  ,  &c.  Se 
auxli  du  refte.  La  ligne  des  cordes  marquée 
C  lur  chaque  jambe  eft  divifce  fuivant  la 
manicre  ordinaire  ,  8c  numérotée  10,  lo, 
jo ,  &c.  iufqu'à  60.  F<»j'c^ÇoRDE.  La  ligne 
des  finus  marquée  fur  chaque  jambe  par  la 
lettre  S ,  eft  une  Ugne  des  linus  naturels 
numérotée  10,  xoi  ^o  ',  &c.  jufqu'à  90. 

La  ligne  des  ungentes ,  marquée  fur  ckn 
que  jambe  par  la  lettre  T,  eft  une  ligne  di^' 
tangentes  naturelles  ,  numérotée  10  ,  xo , 
}o,  i>c.  jufqu'à4j.  Outre  cela  ,  il  y  a  une 
petite  Ugnetfes  tangentes  fur  chaque  janabe, 
qui  commence  à  48°  ,  &  s'étend  julqu'à 
7^^  i  elle  eft  marquée  ,  par  la  l.ttre/.  f'^'oye^ 
Tangente.  La  Ugne  des  Iccantes  marquée 
(ur  chaque  ïambe  par  k  lettre  5,  eft  ufie 
ligne  des  fccantes  naturelles  numérotée  ,  10, 
zo ,  j o ,  6v.  julqu'à  7f  i  cette  Ug^e  ne  part 
pas  OU  centre  de  l'inftrument  { (on  commen- 
cement en  eft  diftant  de  deux  pouces.  J'^oj  e:^^ 
:>Lc  ANTE.  La  Ugne  des  polygones  marquée 
par  la  lettre  P  lur  chaque  jambe,  *ft  rtu-' 
mcrtirc'c  ,  4 ,  y  ,  6  ,  f-v.  jutqu'X  11  ;  elle 
commence  à  trois  pouces  du  centre  de  l  inf- 
trument. Voyci  Polygone. 

Outre  ces  lignes ,  qui  (ont  cdentielles  au 
compas  de  proportion ,  il  y  en  a  d'autres  pro- 
che de  (es  bords  extérieurs  fur  l'une  &  l'au- 
;  I  L  i  u  c  ,  &  paralelles  à  ces  bords }  elles  fer- 
vent aulTi  à  des  ulâges  particuliers  >  donc 
nous  parlerons. 

Les  ligues  que  l'on  trouve  par  le  moyen 
du  cotnpns  de  proportion  (ont  de  deux  cfpe- 
ccs  i  elles  ignc  laccral^j»  01^  ^ aialclles.  Les 
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Îiemieres  font  celles  que  l'on  trouve  fur 
i  longueur  des  cotes  de  cet  inftrumcnt  , 
comme  A  B,  C ,  (».  6z  ,  ) ;  &:  les dcr 
nicrcs  ,  celles  qui  travericiu  d'une  jambe  à 
l'autre ,  comme  D  EyCB.  Remarquez  que 
l'ordre  ou  l'arrangement  des  lignes  fur  les 
coiMos  de  proportion  les  plus  modernes,  eil 
dSfl»rent  de  celui  qui  eft  obfervé  fur  les  an- 
ciens ;  car  lamcme  ligne  n'cft  j>as  mife  au- 
iourd  hui  à  U  même  diliuKe  du  bord  de 
diaqne  coté;  mais  la  ligne  des  cordes ,  par 
exemple  ,  eft  la  plus  intérieure  d'un  coté , 
&  la  ligne  des  tangentes  fur  l'autre.  L'awm- 
tageen  ell  que,  quafltdfinftramenceAniisà 
un  rayon  pour  lâ  cordes ,  il  (ert  auffi  mur 
les  finus  &  les  tangentes ,  fans  que  l*on  foit 
oblieé  d'en  changer  l'ouverture  ;  car  la  pa- 
xaleUe  entre  les  nombres  60  &  60  des  cor- 
des ,  celle  qui  eft  entre  les  nombres  90  &  90 
des  lînus ,  &  celle  qui  eft  entre  les  nombres 
4S  8c  4f  des  tangones  font  nxiKs  égales. 

Giambers. 

La  dclcription  que  l'on  vient  de  4o>vici^ 
èt  cet  inftrument ,  eft  conforme  à  la  ccmf- 

truftion  ançloife.  Les  cumpas  de  proportion 
qui  corof  oient  ce  que  l'on  appelle  en  France 
un  Atti  de  mathématiques  ,  confiftenc  aulli 
en  deux  règles  afTi  mblées ,  comme  t  i-dcllus, 
donc  chacune  a  pour  l'orduiaire  6  pouces  de 
long  t  6Ï-J  lignes  de  Luge  »  &  environ  i 
lignes  d'épaiilèur.  On  en  tait  de  plus  petits , 
pour  avoir  la  commodité  de  les  porter  dans 
la  poche ,  &  de  plus  grands  pour  travailler 
ibr  le  terrein ,  dont  on  propordonne  la  br- 
geur  &  l'cpaiftènr.  On  a  coutume  d'y  tracer 
6  forces  de  lignes  i  favoir  Li  ligne  Jes  parues 
^ales,  cdlc  des  plans  &  celle  des  poly- 
gones d'un  coté  i  la  ligne  des  cordes  ,  c  il 
des  iolides  Se  celle  des  métaux  de  l'autre 
côté  des  ïambes  de  cet  mftmment. 

On  met  encore  originairement  fur  le  bord 
d'un  côté  une  ligne  divifée,  quifcrc  àcon- 
ao^ le  caUbie des  canoift,  &  de  Pancre 
côtétine  ligne  qui  fcrt  à  comioitre  le  diamè- 
tre &  le  poids  6£%  boulets  de.fix,  dept^ 
un  quart  iulqu'à  64  livres.      ;  - 

Ufi^  ée  la  ligne  des  part  ses  éMu  4u  corn- 
fOS  de  proportion.  Pour  divifer  une  ligne 
domiée  en  un  nombre  quelconque  de  p.u- 
àes  égales ,  par  exemple ,  en-  wjpc  ;  prenez 
la  ligne  donnée  avec  votre  compa-:  ;  mettez 
iwc  de  l^s.  foincçs  {un.uue^divilîpo  dc^  ia 


C  O  M  717 

ligne  des  paràes^  égales  ,  enlôrte  ^ue 
cette  longueur  pdflc  étie  fraflemcnc  divi^» 

!ée  par  7  ;  mettez-la  ,  par  exemple  ,  fur 
70  ,  dont  la  feptieme  partie  eft  10  ;  ouvrez, 
la  fedion  ou  plutôt  le  eamjpcf  de  proportion  , 
jufqu'à  ce  que  l'autre  pointe  tombe  cxaélc- 
menc  fur  le  nombre  70  de  la  même  ligne  des 
parties  égales  tracée  fur  l'ancre  jambe  :  dans 
cette  dilpolîtion ,  fi  l'on  met  une  pointe  du 
compas  au  nombre  10  de  la  même  ligne»  6c 
qu'on  lot  donne  une  ouverture  tdle  que  (on 
autre  pointe  tombe  avi  nombre  i  o  de  la  mê- 
me ligne  tracée  fur  l'autre  jambe ,  cette  ou- 
verture fera  la  ièpdeme  partie  de  la  ligne 
donn  .'e.  Remarquez  que  filaligneàdivifec 
eft  trop  longue  pour  être  appliquée  aux 
jambes  du  ctunpas  de  proportion ,  on  en  di- 
vifera  (êulemenc  une  moitié  ou  uik  quatrîe* 
me  partie  par  7,  &  le  double  ou  le  qua- 
druple de  cette  ligne  iera  la  lepticmc  partie 
de  la  ligne  totale. 

1".  Pour  mefurer  les  lignes  du  périmètre 
d'un  {Kjiygone ,  dont  un  des  cotés  conticnc 
un  nombre  donné  de  parties  égales  i  prenez 
la  ligne  donnée  avec  votre  comfas»  &  mcr- 
tez-ia  fur  la  ligne  des  parties  é^les,  au 
nombre  des  parties  fur  cnaqne  côté  qui  ex- 
prime fa  longueur  ;  le  com^^ns  de  propcn/on 
rciUut  dans  cet  état ,  mettez  k  iongueur  de 
chacune  des  autres  ligi^es  p.aralellement  à  la 
première ,  &  les  nombres  où  diaoïne  d'elle» 
tombera ,  exprimexonç  U  longueur  de  cen 
lignes.  .  .. 

j*.  Une  ligne  droite  étant  donoée  &  1& 
nombre  des  parties  qu'elle  cotitient ,  par 
exemple  1  io ,  pour  en  retrancher  une  jiu* 
petite  qui  condcnne  un  noqibfe  qttdconquc 
lies  mêmes  parties  égales ,  par  exemple  ly  , 
preuez  la  ligne  donnée  avec  le  compas  ordi- 
naire }  ouvrez  le  compot  de  proportion  jiif- 
qu'à  ce  que  les  deux  pointes  tombent  fur 
I  xo  de  chaque  coté  \  alors  la  diftance  de  1  j; 
à  15  doimeta,  h  ligne  demandée. 

4".  Pour  trouver  une  troifiemc  propor- 
tionnelle à  deux  lignes  données  ou  une  qua- 
trième à  trois ,  dans  le  premier  cas  ,  prenez 
avec  votre  co/n;;<M  la  longueur  de  la  première 
ligne  donn':e  ,  &  mettez-la  fur  la  lit^nc  des 
parties  égales  depuis  le  centre  jufqu'au  nom- 
bre oijiielle.nr  termine  ^  alors  ouvrez  le  am-~ 
pas  depropcrtivn  ,  julqu'à  ce  que  la  lonf.neut 
, ,  di:  1^  lecoude  %ne  foie  s&nûeitsÂQ  dan*  ïoiu» 
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▼erturecompriieeiitieles  txaéaàBk  de  laT  yo  à  ço  -,  en  le  Iû(&iit  ainfi  ooicit  «  ptene» 


première.  Le  compas  de  fropvrtioa  reftanc 
ainfi  ouvert,  mettez  la  longueur  de  U  fé- 
conde ligue  fur  les  deux  jambes  de  l'indru* 
mène ,  en  commoiçanc  au  centre ,  &  remar- 
qoes  où  elle  (è  termine  ;  la  diftance  qui  cfl 
comprilê  entre  ce  nombre  &  le  même  qui 
lui  repond  Itir  l'autre  jambe ,  donne  la  troi- 
licmc  proportionnelle  :  dans  le  fécond  cas  , 
prenez  la  ieconde  ligne  avec  votre  compas , 
èc  ouvrant  le  compas  it  froporthn  »  appli- 
quez cette  étendue  aux  extrémités  de  Li  pre- 
mière >  que  l'on  a  portée  fur  les  deux  jambes 
de  l^lmunencdepais  le  centie.  Le  compas 
de  proportion  reliant  ainlî  ouvert ,  portez  la 
troiiîcnoe  ligne  comme  ci-deflus  depuis  le 
caitre  i  alors  ,  l'étendue  qui  ell  encre  le 
nombre  où  elle  fe  termine  fitr  les  deax 
jambes  ,  cft  la  quatrième  proportionnelle. 

5®.  Pour  divifer  une  ligne  en  une  raifon 
donnée  quelconque ,  par  exempte  en  deux 
parties  qui  foicnt  l'une  à  l'autre  comme  40 
eft  à  70 ,  ajoutez  enfcmblc  les  deux  nombres 
donnés ,  lear  lbmme  cft  1 10;  alors  prenez 
avec  votre  compas  la  ligne  propofce  que  l'on 
fuppofc  16;  ,  ôc  ouvrez  rinftrument  juf- 
qu  a  ce  que  cette diftanœ  ifétaiât  1 10  i  1 00 
wr  les  deux  jambes;  le  (câeur  demeurant 
dnfi  ouv0t,  prenez  la  diftance  de  40  à  40 , 
comme  aum  celle  de  70  à  70  ;  la  première 
donnera  éo,  &  la  dernière  loj,  qniferont 
les  p.irties  que  l'on  propo(ôic  de  ttOUVer  ; 


car  40 .  7< 


60 
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6".  Pour  ouvrir  le  compas  de  proportion  de 
forte  que  les  deux  lignes  des  parties  égales 
fàflènt  un  angle  droit ,  trouvez  trois  nom- 
bres comme  9  ,  4,  dr  f ,  ou  kors  équimul- 
tiples  ,  ,  80  ,  ICO  ,  qui  puilTcnr  expri- 
mer les  cotés  d'un  triangle  reûanglc  i  pre- 
nez alors  anrec  votre  campas  la  dilcuioe  du 
centre  \  100  ,  &  ouvre/  l'inflrumcnt  juf- 
qu'à  ce  qu'une  des  pointes  de  votre  compas 
étant  mite  ibr  %o  ,  fautre  poinre  tonime 
(br  le  point  60  de  l'autre  jambe  ,  alors  les 
deux  lignes  des  partifis  é^des  renferment 
un  angle  droit. 

7*.  Pour  trouver  une  ligne  droite  égale 
\  la  circonférence  d'un  cercle  ;  comme  le 
diamètre  d'un  cercle  cft  à  iâ  circonférence 
)-peo>prds  comme  fo  eft^  if7  ,  prenez  ic 
di;";rncrrc  r^vcc  votre  compj.t  ,  mettez  ce 
diamètre  fur  les  jambes  de  1  ùiftrument  de 
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fera  la  circonférence  dcïnandée. 

Ufage  de  la  ligne  des  cordes  dtt  compas  de 
prafaniett,  1°.  Pour  ouvrir  oec  inftrxunenc 
enfortc  que  les  deux  lignes  des  cordes  faf- 
fent  un  angle  d'un  nombre  quelconque  de 
degrés  ,  par  exemple  40  ;  prenez  (ut  la  li- 
gne  des  cordes  La  diftance  depuis  la  char- 
nière (ufqu'à  40  ,  nombre  des  degrés  pro- 
poièfs  { ouvrez  nnftrament  jusqu'à  ce  que  U 
(iiflance  de  ^  à  60  fur  duque  jambe  foit 
égale  à  la  diftance  fuidice  de  40 }  akus  la  li- 
gne des  cordes     l'angle  requis. 

z**.  L'inftrument  cunt ouvert,  pour  trou- 
ver les  degrés  de  (on  ouverture  ,  prenez 
l'étendue  de  60  à  60 }  meixe£4a  fur  u  ligne 
des  cordes  en  commençait  au  centre,  le 
nombre  où  elle  fe  terminera  fera  voir  les 
degrés  de  fon  ouverture.  £n  mettant  des 
viheres  ott  des  pinnuks  fut  h  ligne  des  cor- 
des ,  le  compas  de  proportion  peut  fcrvir  à 
prendre  des  angles  fur  le  terrein  ,  de  mênic 
que  l'équerre  aarpcnteur ,  le  dMu-cenle 
ou  le  graphomctrc. 

i".  Poux  faire  un  angle  d'un  nombre  don« 
né  de  degrés  quelconque  fur  tme  ligne  don- 
née ,  décrivez  fur  la  ligne  donnée  un  arc  de 
cercle ,  dont  le  centre  cft  le  point  où  doit 
être  le  ibmmet  de  l'angle  ;  mettez  le  rayon 
de  60  à  60  )  &  l'inftnunent  reftant  dans 
cette  fituation  ,  prenez  fur  cluque  jambe 
la  diftance  des  deux  nombres  qui  expri- 
ment les  degrés  propofés  ,  &  portezJa  de 
la  ligne  donnée  lur  l'arc  qui  a  été  décrit» 
enfin ,  tirant  une  ligne  du  centre  par  l'ex- 
trémité de  l*arc  ,  cène  ligne  fera  Tan^ 
propofé. 

4°.  Pour  trouver  les  degrés  que  contient 
un  angle  donné,  autour  du  (bmmet  décri- 
vez un  arc  ,  6c  ouvrez  le  compas  de  propor- 
tion jufqu'à  ce  que  la  diftance  de  60  k  60 
(îir  chaque  jambe  foit  égale  au  raycm  dtt 
cercle  ;  pren.mt  alors  avec  le  con^fâM  ordi- 
naire la  corde  de  l'arc  ,  &  la  portant  fut 
les  jambes  de  cet  inftrument ,  voyez  à  qud 
même  nombre  de  degrés  Cm  chaque  fambe 
tombent  les  pointes  du  compas  ;  ce  nom- 
bre cft  la  quantité  de  degrés  que  contient 
l'ongle  donné.  • 

5*.  Pour  retrancher  un  arc  d'une  gran- 
deur quelconque  de  k  citconfcrence  d  un 
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cercle  ,  ouvrez  llndrumenc  jufqu  a  cê  que 
la  diftaïKc  de  6oit6o  foit^ale  au  rayon 
du  cercle  donné  :  prenez  alors  l'crendue  de 
la  corde  du  nombre  de  degrés  donné  fur 
chaque  pnbe  de  l'indrumeNC ,  Oc  menez-la 
fur  u  circonférence  du  cercle  donné.  Par 
ce  mojrcn  on  peut  infcrire  dans  un  cercle 
donné  un  polygone  régulier  quelconque, 
auflî-bien  que  par  b  ligne  des  polygones. 

Vy*^  de  la  Ugiu  des  nchçMU  du  c  mpas 
de  proporthH.  t^i  Four  udam  an  polygone 
régulier  dans  un  cercle  donn<$ ,  prenez  avec 
k  compas  ordiivure  le  rayon  du  cercle  don- 
.nt  t  6c  ajuftez-le  au  nombre  6  de  la  lijgne 
des  polygones  fur  chaque  jambe  de  l'mf- 
trumenc  ;  en  le  lai(Iànc  ainfi  ouvert ,  pre- 
nee  la«di(bince  des  deux  mêmes  nombres 
^tti  exprimenr  k  nombre  <ks  côtés  que  doit 
ftv(nr  fe  polygone  ;  par  exemple  ,  la  diftance 
«k  f  à  f  pour  un  penugone ,  de  7  à  7  pour 
vn  eptagone  ,  &c.  ces  dillances  portées  au- 
tour de  la  circonférence  du  cercle  ,  la  di- 
▼iiëront  en  unpareil  nombre  de  parties  égales. 
PoordécriKun  polygone  régulier  , 

£r  exemple  un  pentagone  ,  fur  une  ligne 
oite  donnée  ,  avec  k  coayas  ordinaire  , 
prenez  la  longueur  de  h  ligne ,  appliquez- 
la  à  l'étendue  des  nombres  y  ,  y  fur  les  li- 
gnes des  polygones  i  l'inllrument  demeu- 
iwc  atnfi  oaverc ,  prenez  (lirks  mêmes  li- 

rts  l'étendue  de  6  à  6  ,  cette  diftance  (èra 
rayon  du  cercle  dans  lequel  le  polygone 
pfopôfè  doit  être  infcric;  alors ,  fi  des  extré- 
mtttsde  b  li^  donnée  l'on  décrit  avec  ce 
jayon  deux  arcs  de  cercle ,  leur  iniorkétion 
lêra  le  centre  du  cercle  cherché. 

î**.  Pour  décrire  fur  une  ligne  droite  un 
tmngle  ifocele  ,  dont  les  angles  fur  la  bafe 
ibient  doubles  ciucun  de  l'angle  au  fommet, 
ouvrez  l'inftrumentiufqu'à  ceque  Icsextré- 
mités  de  la  ligne  donnée  tombent  fur  les 
points  10  &  10  de  chaque  jambe  j  prenez 
ei/m  h  diftance  de  6  à  6  ,  eik  fera  la  lon- 
gueur de  chacun  dcsdeux  €âcés  ^gnuc  du 
triangle  cherché. 

Ufage  de  la  ligne  des  plane  du  empae  de 
prc^rtion.  On  voudroicconftruire  un  trian> 

S\cABC  fcmblablc  au  triangle  donné  abct 
t  triple  en  (nifiioe  (  Plane.  ^ arpente^ ,  fig. 
)  i  il  n'y  a  qu'à  prendre  avec  un  ampas 
commun  b  longueur  du  côté  a  b ,  b  porter 
fiu  k  ligne  des  plans  à  l'ouvcrouc  du  pre-, 
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mïer  plan  :  le  compas  de  proportion  reflaot 
ainfî  ouvoc,  on  prendn  «ree  le  compas  cova- 
mun  l'ouverture  du  rroifieme  plan  ,  &c  l'on 
aura  b  longueur  du  côté  homologue  au  côté 
<z  ^  :  on  trouvera  de  k  même  manière  les 
côtés  homologues  aux  deux  autres  côtés  du 
triangle  propofé ,  &  de  ces  crois  côtés  l'on 
en  formera  le  triax^  AMC,f^  (èra  ièm- 
blable  au  cnangk  donné  fctripkm 
furiàce. 

Si  k  ^bn  propofé  a  plus  de  dois 
on  le  réduira  en  triangles  par  une  on  plu* 
Heurs  diagonales  :  fî  c'eft  un  cerck  qu'il 
s'agiflè  de  diminuer  ou  d'augmenter ,  on 
fera  fur  Con  diamètre  fopÛMlon  que  non* 
venons  de  décrire. 

Etant  données  deux  Hgures  planes  (èm- 
blabks  C/Er.  14.  )  »  cranTcr  qud  nppott  dkt 
ont  entr'cTlcs. 

Prenez  kquel  vous  voudrez  des  côtés  de 
l'une  de  ces  figures  ,  &  k  portez  à  l'ou- 
vercure  de  quelque  plan  ;  prenez  enfuite  le 
côté  homologue  de  1  autre  ngure ,  &  voyez 
à  l'ouverture  ée  qmd  pkn  u  convient  ;  ks 
deux  nombres  auxquels  conviennent  les  deux 
cotés  homologues ,  expriment  b  raifon  que 
les  plans  propofés  OttC  entr'eux  :  C\  kcocé 
ab  y  par  exemple,  de  la  plus  petite  ,  con- 
vient au  quatrième  plan  ,  &  que  le  côté 
homologue  A  B  hume  convknne  au 
(îxieme  plan  ,  les  deux  pbns  propofés  (c< 
rohc  entr'eux  comme  4  eft  à  6 ,  ou  comme 
1  eft  à Mais  fi  k  oMé  d'nne  figure  ayant 
été  mis  à  foaverture  d'un  plan  ,  le  côté 
homologue  ne  peut  s'ajufter  à  fouvcrture 
d'aucun  nombre  entier  ,  il  faudra  mettre 
ledit  côté  de  k  première  figure  à  l'ouvei^ 
turede  quelque  autre  pbn  ,  jufqu'à  ce  qu'on 
trouve  un  nombre  entier  ,  dont  l'ouver- 
ture convietmcà  b  long^war  du  cûcc  i\oniO' 
logue  de  l'aucie  figiiw*afin  d'éviter  ks 
fraûioos. 

Si  ks  fignies  propofées  (ont  fi  grandes 
qu'aucun  oc  leurs  côtés  ne  fe  puiflc  appU« 
quer  à  l'ouverture  des  jambes  du  cotofoe 
de  proportion ,  prenez  les  moidés ,  ks  tiers 
ou  les  quarts ,  ùc,  de  chacun  des  deux  cô- 
tés homologiies  defiiites  figures*  &  les  com- 
parant enCmibk  tous  anres  k  proportion 
des  plans. 

Entre  deux  lignes  droites  doimées  troo' 
rer  uue  moyenne  proportionnelk.  Portes^ 
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chacune  ées  deux  lignes  dotiaée»  ^  k  li- 
gne des  parties  égales  du  compas  de  propor- 
tion t  adk  de  (avoir  le  nombre  que  chacu- 
ne en  conâenc  ;  &  ruppofé ,  par  exemple , 
que.  la  moindre  ligne  foit  de  lo  parties 
^les  ,  &  la  plus  grande  de  4f  ,  portes 
cette  plub  grande^  fouvoture  du  queiame- 
cinquicme  plao  >  qui  dénote  le  nombre  de 
ft  s  parties  :  le  cpmpas  de  proportion  reftant 
amii  ouvert  ,  prenez  l'ouverture  du  ving- 
<neine  plan ,  qui  marque  le  nombre  des  par- 
ties égales  de  la  plus  petite  ligne  ;  cette  ou- 
verture qui  doit  contenir  trente  des  mêmes 
parties  ,  donnera  la  moyenne  proporcion- 
•neUe  ; car     font  ^     comme  ;o  (ont  à 45. 

Jkiais  comme  le  plus  ^rand  nombre  de 
•h  ligne  des  ^^Uns  eft  64  >.fi  quelqu'une  des 
lignes  propolces  contenoit  un  plus  grand 
nonibre  de  parties  égales ,  on  pourroit  faire 
hdiee  opéiarion  fur  leurs  moitiés  ,  tiers  ou 
qu.irts  ,  6v.  en  cette  lorte  :  lupponint ,  par 
cxempk  ,  que  la  moindre  des  lignes  pro- 

rfêes  itnt  de  )t  &  l'autre  de  yx  ^  portez 
moitié  de  la  grande  ligne  à  l'ouverture 
du  trente-Axierae  plan  1  &  prenez  l'ouver- 
ture du  fcizieme  i  cette  ouvercuieÀnm  dou- 
blée donnera  la  moyenne  proportionnelle 

■que  Ton  cherche. 

Ufage  de  il  Itgne  des  folides  du  compas  dt 
prr portion.  Augmenter  ott  diminufr  des 
foltdcs  femMables  quelconqjocs  ^on  une 
raiion  dotuice. 

Soit  ptopofê ,  parercinple  ,  un  cube  du- 

Sel  on  en  demajide  un  qui  (oit  double  en 
idicé  :  portez  le  coté  du  cube  donué  fur 
■  k  ligne  des  (ôUdes  à  l'ouvernue  de  tel 
Bomorc  que  vous  voudicrj: ,  comme  ,  par 
exemple ,  de  10  à  10  >  prenez  enfuite  iou- 
Tcrture  d'un  nombre  double  >  comme  eft 
en  cet  exemple  le  nombre  40  ;  cette  ouver- 
.  turc  eft  le  côté  d'un  cube  double  du  propole. 

Si  Ton  propofi;  un  globe  ou  fphere ,  & 
qu'on  veuille  en  fiiîre  une  autre  qui  (bit 
trois  fbb  plus  grofïc  ,  portez  le  dijmctrc  de 
la  Tphcrc  propufce  à  L'ouverture  de  tel  nom- 
bre qui  vous  ^ai» ,  comme  par  exemple 
de  10  à  10  ,  &  prei-ez  l'ouverrure  de  60  , 
ce  fera  le  diamètre  d  uuc  autre  iphere  tri- 
ple en  (blidité. 

Si  les  lignes  font  trop  grandes  pour  être 
appliquées  à  l'ouverture  du  compas  de  pro- 
^aniou^jpaia<xi  k>noîcié  »k  dos  on  k 
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qaart  ;  ce  qui  m  proviendra  après  l'opém- 
tion ,  fera  moitié  ,  tiers  ou  quart  des  dtmên> 
fions  que  l'on  demande. 
Etant  donnés  deux  corps  fêmhlahlet  , 

trouver  quel  rapport  ils  ont  entr'eux.  Pre- 
nez lequel  vous  voudrez  des  cotes  de  l'un 
des  corps  propofcs  ;  &  l'ayant  porte  à  l'ou- 
verture de  quelque  folide ,  prenez  k  côté 
homologue  de  l'autre  corps  ,  &  voyez  à 
quel  iiombre  des  foUdes  il  convient  }  les 
nombres  nuquels  ces  deux  cotés  hoaiotii- 

Sues  conviennent  ,  indiquent  le  nppoitdcs 
eux  corps  femblablcs  propofés. 
Si  le  premier  ayant  été  mis  à  l'ouverture 
de  quelque  folide ,  le  coté  homologue  du 
fécond  ne  peut  s'accommoder  à  l'ouverture 
d'aucun*  nombre  ;  portez  le  côté  du  pre» 
mier  corps  à  l'ouverture  de  quelqu'autre 
foUde ,  jufqu'à  ce  que  le  coté  homologue  du 
feoond  corps  s'accommode  à  ^ouvexture  de 
quelque  nombre  des  folides. 

Uli^  de  ta  ligne  dts  mvtaux.  Etant  don- 
né k  ^ameCK  d'un  globe  ou  boulet  de 
quelqu'un  des  ùx  métaux  ,  trouver  le  dia- 
mètre d'un  autre  globe  de  même  poids  ,  fic 
duquel  on  voudra  defdits  méuux. 

Prenax  k  diamètre  donné  te  k  portez 
A  l'ouverture  des  deux  points  marques  du 
caratkcre  qui  dénote  le  métal  du  boulet  > 
8c  k  compas  de  proportion  demeurant  ain(t 
ouvert ,  prenez  l'ouverture  des  points  conés 
du  caraticrc  qui  lignilie  le  métal  dont  on 
veut  f^iire'  le  boulet  :  cette  ouverture  ten, 
fon  diamètre. 

Si  au  Ueu  de  globes  on  propofe  des  coros- 
fêmbkbles  ayant  plufieurs  laces  ,  lâdtes  la 
nième  opcrarion  que  ci-defliis  pour  trouver 
chacun  des  cotés  homologues  ,  les  uns  après 
les  autres,  afin  d'avoir  ks  bngueurs ,  lar- 
geurs ,  &  épaiflous  des  corps  qu'on  vent 
condruire.  » 

Ufages  des  lignes  des  finus  ,  des  tangetues  ^ 
des  Jécantes  ,  tarfpt*il  y  en  a  de  tracées  fitr 
le  comp,2s  de  proportio  n  Par  pluileurs  lignes 
qui  font  placées  fur  cet  inftrument ,  nous 
avoiis  des  échelles  ptour  difirens  myons 
enforte  qu'ayant  une  longueur  ou  un  rayon 
dotuié  ,  qui  n'excède  pas  la  plus  graixie 
étendue  de  l'duverture  de  l'inlnunient,  oit 
en  trouve  les  œrdcs  ,  les  (înus ,  &c.  Par  exem- 
ple ,  fuppofons  que  l'on  demande  la  cor- 
fle>k  uînsAOok. tangente  de  dix  deg^ 
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ron  rayonrdeaicHs  pouces  }4otauà  trois 

pouces  à  l'ouverture  de  rinftrument  entre 
60  ôc  60  fur  les  lignes  des  cordes  des  deux 
jambes  ,  abrs  k  même  longueur  détendra 
de  4;  à  fur  la  ligne  des  tangentes ,  &r  de 
90  à  90  lur  la  ligpe  des  linus  de  l'autre  côte 

qne  t>  ligne  des 
cordes  ct.inr  mile  à  un  rayon  qi;clc(irquc, 
toutes  les  autres  Ce  trouvent  m4es  au  même 
rayon,  Ceft'  pourquoi  d 'éaà  otm  difpo- 
fition  on  prend  avec  le  eammu  ordinaire 
l'ouverture  entre  10  &  10  fur  les  lignes  des 
cordes ,  cda  donnera  la  corde  de  dix  de- 
grés }  en  ptenUK  de  la  même  manière  l'ou- 
verture de  10  en  in  fnr  les  lient  ';  des  finus , 
on  aura  le  linus  de  dix  dcgj  ,  cniin  il  1  on 
prend  enooie  de  la  même  manière  l'ouvcr 
cure  de  10  en  10  fur  les  lignes  des  tangen- 
tes ,  cette  difbiKe  donnera  la  tangente  de 
dix  degrés. 

Si  l'on  veut  la  corde  ou  la  tangente  de 
70  degrés ,  tx>ur  la  corde  on  peut  prendre 
l'ouverture  de  la  moîcié  de  cet  are ,  i^dk- 
à-dire  4  j  ;  cette  diftance  prife  deux  fois  don- 
jie  la  corde  de  yo^.  Pour,  trouver  la  tan- 
fgBnK  de  70 J  pour  le  même  rayon  ,  on  doit 
faire  u(age  de  b  pecitc  ligne  des  tangentes  , 
J'aucrc  s'etuidant  ieulemcnt  jufqu'à  4  j  ^  :  c'cft 
pourquoi  donnant  trois  pouces  à  l'ouver- 
ture tnire  4j  &  4j  fur  cette  petite  ligne , 
la  dillancc  de  70  Se  7o  degrés  fur  la  même 
ligne ,  fera  la  tangente  de  70  degrés  pour  un 
nyon  ^  trois  pouces. 

Pour  trouver  la  fécantc  d'un  arc  ,  fnites 
jÇtie  le  rayon  donné  fbit  l'ouverture  de  l  uif- 
^ment  entre  o  &  c  fur  la  ligne  do  fécan- 
tcs  j  alors  l'ouverture  de  xoen  10  ,  ou  de  70 
aitre  70  fur  Ici  ducs  lignes ,  donnera  la  tan- 
gente de  iD  ou  de  70  degrés. 

Si  l'on  demande  la  controvcrfe  de  qucl- 

3u'un  des  cas  préccdens,c'eft-i-flirelîron 
çmande  le  rayon  dont  une  ligne  donnée 
.eft  le  Anus  ,  b  tangente  ou  I.i  fccanre  ,  il  n'y 
a  qu'à  faire  que  la  ligne  donnée  v  Ci  c'cft 
une  corde ,  foit  l'ouverture  de  la  ligne  d\  s 
cordes  entre  10  Se  10  ,  alors  l'inibument 
fju^  ouvert  au  rayon  rcqois  ;  c'cft-à-dirc 
flue  le  rayon  demande  eft  l'ouverture  entre 
fio  &  6c  liir  bdiie  lig^.  Si  h  ligne  donnée 
fid  un  Imus ,  une  rnngentc  une  fécan- 
tc ,  il  n'y  a  qu'a  iuiie  qu'eiie loii  1  ou  veriuic 

du4i9inbiçaoniié  dedcpés }  9)0^ 
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ce  dé  $6Ï  90  fur  les  Hnus ,  de  4;  à  4^  fur. 
les  tangentes ,  de  o  à  o  fur  lés  iecajitest  don-. 

nera  le  rayon.  .        ;  ;>«  , 

Ujfage  du  compas  de  proportion  en  trigon»' 
mi'irie.  .  La  bafcf  <?c  b perpendiculaire  d'un 
triangle  rc^ngle  étant  dwinées,  trouver 
lliypothénufe.  Suppofons  h  ha&  A  C  (  J%r 
Tri  front, m.  fia.  z.  )  —  40  milles  ,  &:  la  perpen- 
diculaire ouvrez  rinftrumcntiuf^ 
uu  à  ce  Que  les  deux  lignes  des  lignes^c'eft-i* 
dire  les  deux  lignes  des  parties  égales ,  falfenc 
un  angle  droit }  puis  pour  la  bafc  prenez  40 
parties  de  la  ligne  des  parties  égales  fur  une 
jamiae  >  &  pour  la  perpendiculaire  50  par-- 
ries  de  la  même  ligne  fur  l'autre  jambe  ;  alors 
U  dxiUncc  du  nombre  40  fur  l'une  des  jam- 
bes ,  au  nombre  |0  fiir  l'autre  jambe ,  étant 
prife  avec  le  compas  ordinaire  ,  fera  la  -lon- 
gueur de  rhypoihcnufe ,  cette  ligne  fc  trou- 
vera rr  jo  milles. 

1°.  Etant  doimée  la  pcrpaidicuLùre  A  B 
d'an  triangle  rectangle  A  BCzz  ,  àc 
l'angle  B  C  ;  pour  trouver  lliypo-? 

thénufe  JÎC,  prenez  le  côté  A  B  donné  , 
&  mcttez-le  de  chaque  côté  fur  le  linus  de 
l'angle  donné  ACS;  alers  k  diftance  pt- 
ralclle  du  rayon  ,  ou  la  di(bince  de  90  â  90 , 
fera  l'hypotbénufe  B  laquelle  mcfurera 
50  {ùr  la  ligne  des  Itmis.  ' 

;°.  L'hypothénufe  &  la  bafê  étant  don- 
né s ,  trouver  la  perpendiculaire.  Ouvrez 
l'inftrument  jufqu'à  ce  que  les  deux  lignes 
des  lignes  foicnc  à  angles  droits;  alors  met- 
tez  la  ba(e  domiéc  lut  l'une  de  ces  lignes 
depuis  le  centre  ;  prenez  l'hypotliénufe  avec 
Votre  compas ,  &  mettant  l'une  de  fes  pointct 
à  l'extrémité  de  la  bafe  donnée  ,  faites  que 
l'autre  pointe  tombe  fur  la  ligne  des  lignes 
de  l'auore  jsunbe  { la  «Ëftance  depuis  le  cuitre 
jufqu'au  point  où  le  compas  tombe  ,  iêrala 
longueur  de  la  pcipendiculaire. 

4**.  L'hypothmuleécant donnée ,  te  Pan- 
glc  AC  By  trouver  la  perpendiculaire.  Fai- 
u:>  <|ue  rhypothénuiiè  aoivi^  lôit  un  rayon 
{^aralc  ilc ,  t'H^^ndire  étenae»-la  de  90  à  90  . 
iur  les  lignes  des  lignes alors  le  finus  pa- 
ra'elle  de  l'angle  AÇB  ,  fera  la  longueur 
du  côté  A  B. 

f".  La  ba(è  &  la  perpendiculaire  A  B 
étant  données ,  trouver  l'angle  Ji  C  A.  Met- 
tez la  baie  AC  fur  les  deux  côtés  de  l'indru- 
^DOir  depuis  k  ceaoe  >  &  lemarquez  fiyi 
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^ndue  ;  ûon  preMs  b  perpîndiculaixe 

donnée,  ouvrez  l'inftrument  à Véceiiduc  de 
cene  perpendiculaire  placée  aux  cxtrémicés 
de  k  lufe  ;  le  rayon  panldle  Cen  la  tan- 
genre  de  l'angle  B  Cj4. 

6^  £n  couc  triangle  reâiligpe  ,  deux  cô- 
tél  étant' donnés  avec  l'angle  comfvis  entre 
ces  côtés ,  trouver  le  iroUîcme  coté.  Sup- 
po(êz  le  coté  AC  =  zo,  le  côté  B  C=  jo, 
&  l'angle  compris  ACB=  no  degrés-, 
ouvrez  l'inftnunentja^u'à  ce  que  les  deux 
lignes  des  lignes  faflent  un  angle  égal  à  l'an- 
fSc  donné,  ccft-à-dire  un  angle  de  iio 
degrés;  inettÉz  les  côtés  donnés  du  triangle 
depuis  le  centre  de  rinftrument  fur  chaque 
ligne  des  lignes  ;  l'étendue  entre  leurs  ex- 
trémités «ft  la  longueur  du  côté  A  B  cherché. 

7®.  Les  angles  CABikACB  étant  don- 
nés avec  le  coté  C  5  ,  trouver  la  bafe  A  B. 
Prenez  le  côté  C  B  donne ,  &  regardez-le 
comme  le  iînus  paralelle  de  Con  angle  op- 
pofé  CAB;  6c  ic  lînus  poialelle  de  l'an- 
^  C  JVlên*  la  longueur  de  la  balê>4 17. 

8".  Les  trois  angles  d'un  trianj:^lc  étant 
donnés,  trouver  la  iproporcion  de  les  côtés. 
Prenez  les  iînus  tatnaux  de  ces  dsfi!!rens  an- 
gles, &  me(urez-les  fur  la  ligne  des  lignes  , 
les  nombres  qui  y  répondront  donneroot 
la  propordon  des  côtés. 

9*^.  Les  trois  côtés  étant  donnés  trouver 
fanglc  ACB.  Mettez  les  côtés  ACyCB, 
le  long  de  la  ligne  des  lignes  depuis  le  cen- 
tre ,  &  placez  le  côté  A  Bï  leurs  extré- 
mités ;  l'ou  vemirede  ces  lignes  fait  que  l'inf- 
trument ci\  ouvert  de  la  grandeur  de  l'an- 
gle ^C^. 

10**.  L'hypnrhcnnfe  A  C  (fp.  )  d'un 
triangle  retbinclc  iphcrique  ABC  donné , 
pr exemple ,  de  4)*,  &  l'angle  CAB  de 
,  trouver  le  côte  C  B.  La  règle  eft  de 
Êire  cette  proportion:  comme  le  n*yoneil 
a»  dam  de  l'hypothénuiè  donnée  ~  45*^ , 
ainfî  le  finus  de  l'angle  donné  =  :o\  eft 
au  (Inus  de  la  perpendiculaire  C  B.  IVcnez 
alors  lo**  avec  votre  compas  (m  la  ligne  des 
finus  depuis  le  centre  ,  &  mettez  cette  éten- 
due de  90  à  9c  fiir  les  deux  jambes  de  l'inf- 
trument; le  lînus  paralelle  de  4^**  qui  eft 
t^hypothénufe  donnée ,  étant  meiulé  depuis 
le  centre  fur  la  ligne  des  iînus  j  donncn 
ij**  jo'  pour  le  coté  dieiché. 

ii\  La  perp«|diailair(  Jt  Cfc  fhyfo- 
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thénufc  A  C  étknt  données»  pont  uuuvu 

la  bafe  A  B  faites  cette  proportion  :  com- 
me le  fmus  du  complément  de  la  pergea- 
dîculaiie  .8  C  eft  au  rayon  ,  ainll  le  linua 
du  complément  de  l'hypothénufe  eft  au 
linus  du  complément  de  la  bafe.  Ceft  pour- 
quoi fiôtesque  le  nyon  lôît  au  ûim  pa»- 
lellede  la  perpendiculaire  donnée,  par  excm- 
,  I^e ,  de  76*^  )o'  i  alors  le  lùius  paralelle  du 
complément  de  l'hypothénufe,  par  exem- 
ple ,  de  47'' ,  étant  mefuré  fur  la  ligne  des 
linus ,  fera  trouvé  de  49*'  x; ' ,  qui  eft  le 
complément  de  la  hafiï  cherchée  par  con-  ' 
féquent  b  balê  elle-même  fêxa  de  40'  if\ 

UfagesparticuUers  du  compas  de  proportion 
en  géométrie ,  Scc.  i".  Pour  faire  un  polygone 
régulier  dont  l'aire  doit  être  d'une  grandeur 
donnée  quelconque  ,  fuppofons  que  la  fi- 
gure cherchée  foit  un  pentagone  donc 
l'aire=  iif  pîés{tireBlaiacineqtiaiTéede| 
de  iif  que  l'on  trouvera  =5  :  faites  un 
quarré  dont  le  côté  ait  $  piés  ,  &  par  1» 
Ugnedes  polygones ,  ainfi  qu'on  l'a  déjà  prel^ 
crit,  faites  le  triangle  ifocele  C  G  I>{  Pt, 
gioma.fig.  14,  a.  X.  ) ,  tel  que  C  G  étant  le 
demî-diametre  d'iin  cercle ,  C  D  puiflè  être 
le  côté  d'un  penugone  régiilier  imbcit  i  ce 
cercle ,  &  abaiflez  b  perpendiculaire  G  E  ; 
alorscontinuant  les  lignes  £  G ,  JE  C ,  faites 
E  F  égal  au  côte  du  quarré  que  vous  avez 
conftruit ,  &  du  point  Ftirez  la  ligne  droite 
F  H  paralelle  à  G  C  ;  alors  une  moyenne 
proportionnelle  entre  G  E  àc  E  F,  fera-- 
égafc  à  la  moitié  du  côté  du  polygone  cher- 
ché j  en  le  doublant  on  aura  donc  le  côté  ' 
entier.  Le  côté  du  pentagone  étant  atn/i  dé- 
terminé ,  on  pourra  décrire  le  pentagone 
lui-même,  ainll  qu'on  l'a  prefcrit  ci-ddlus» 

1*.  Un  cercb  étant  donné  ,  trouvertm  . 
quarré  qui  lui  fbit  égal,  Divifez  le  diamètre 
en  14  parties  égales ,  en  vous  icrvanideb 
ligne  désignes,  comme  00  Ifaifit;  alors  la^ 
4  de  ces  parties  trouvées  par  la  même  li- 
gne feront  le  coté  du  quarré  cherché. 

5**..  Un  quarré  étant  donné  »  pour  trou- 
ver ic  diamètre  d'un  cercle  égal  à  ce  quané»,  * 
divifez  le  côté  du  quarré  en  1 1  parties  éga-^ 
les  par  k-  moyen,  oc  b  ligne  des  lignes,  &. 
continuez  ceoàcé  iu^'à  ix.  4  pardesi  c^- 
fera  le  diamet^du  cercle  cherché. 

Çour  trouver  k  cote  d'un  quarté 

égalî  une  eUiplcdonckidîmixottip^ 
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verfes  &  conjugués  (ont  âanais ,  trouvez 
une  moyenne  proportionnelle  entre  le  dia- 
mètre tranfverlc  &  le  diamètre  conjugué  , 
divîfez-la  en  1 4  parties  égales  j  1 1  de  ces 
|wraei  (êffOnt  le  côté  du  quarré  chcrclié. 

j**.  Pour  décrire  une  cllipre  dont  les  dia- 
znerres  afcnt  un  rapport  quelconque  ,  & 

Î|ui  fuit  égale  en  (Urnce  à  un  qoarré  donné , 
uppofons  <juc  le  rapport  requis  du  du- 
mctre  traniverfe  au  diameue  conjugué  , 
fok  éffi  au  rapport  de  1  à  i  {  dmlos  le 
côté  ou  quarré  donné  en  1 1  parties  égales  ; 
alors  comme  left  i  >  ainli  11  x  14^  1J4 
eft  à  tm  quatrième  nombre  *  donc  le  quarré 
eft  le  diamètre  OMijugué  cherché  :  puis 
comme  i  eft  à  1 ,  ainli  le  diamètre  con- 
jugué eft  au  diamètre  oanfverfe.  Préfen- 
tement, 

6°.  Pour  décrire  une  ellipfe  dont  les 
diamètres  tranTverfè  &  conjugué  font  don- 
nés ,  fuppofons  que  A  B  Se  E  D{  Planche 
des  coniq.  fig.  il.)  foicnt  les  diamètres  don- 
nés :  prenez  A  C  avec  votre  compas  ,  don- 
nes i  li'inftrument  une  onvefture  égale  à 
cette  ligne ,  c'cft-à-dire  ouvrez  l'iiirtrumcnt 
iufqu'à  ce  que  la  diftance  de  90  à  90  fur  les 
lignes  des  Imus  >  (oit  égale  à  la  ligne  A  C  : 
alors  la  ligne  A  C  peut  être  divifée  en  ligne 
des  (înus  1  en  prenant  avec  le  compas  les 
étmducs  paralelles  du  (înus  de  chaque  de- 
gré fur  les  jambes  de  l'inftrumcnt ,  &  les 
menant  depuis  le  cen:re  C,  La  ligne  ainfi 
Âyi£ée  en  Itnus  (dam  k  figure  on  peut  (ê 
contenter  de  la  divifêr  de  dix  en  dix  j ,  de 
chacun  de  ces  tinus  élevez  des  ptrpendicu- 
hâta  des  deux  cotés ,  alors  trouvez  de  la 
manière  fui  vante  despointspar  lefquelsl'cl- 
liple  doit  palier  ;  prenez  entre  les  jambes  de 
votre  compas  l'ctendue  du  demi-Kiiametre 
conjugué  CEyte  ouvrez  llnftnuncnt  jaf- 

qti'à  ce  que  fon  ouverture  de  90  en  90  fur 
la  ligne  cics  Imus  loit  égale  A  icice  étendue  i 
prenez  alors  Ls  (mus  p-iralclks  de  chaque 
dcgré  dcs  lignes  des  liiuis  du  compas  de  pro- 
portion y  8c  mettez-les  lur  ces  perpendku- 
tams  cirées  par  leurs  compléraens  dans  les 
lignes  des  finus  A  C  ;  par-li  vous  aurez 
drut  points  dans  chaque  perpcndicuiaire 
p^.t  leiqueb  l'ample  doit  psuler.  Parexem» 

ElCj  le  compas  de  proporium  rcftant  toujours 
r  m^rac  ,  prenez  avec  le  compas  ordinaire 
h  diibafe  dc^Q  à.  %o  lus  lies  lignes  do 


C  O  M 

(mus ,  &  mettant  un  pié  de  ce  compas  au 
point  10  fax  la  ligne  A  C  ,  avec  fantre 

marquez  les  points  u  ,  m  fur  les  perpendi- 
culaires qui  pallcnt  par  ce  point  ;  alors  a  Sc 
m  (èiont  deux  points  dans  la  perpendicu- 
laire ,  par  lefqucls  l'ellipfe  doit  palier.  Sî  ' 
l'on  joint  tous  les  autres  points  trouvés  de 
la  même  manière ,  ils  donneront  la  danï« 
ellipfe  DAE.On  conftniin  l'autre  fljoîdé  ' 
de  la  même  manière. 

Ufage  du  compas  de  proportion  êoru  Par*  ' 
peniage.  Etant  donnée  b  polîtion  refpcûive 
de  trois  lieues ,  comme  A,  B  ,clPL  ^ar- 
pent.jig.     n.  z.  ) ,  c^-ft^)ireéBmrdon- ! 
nés  les  trois  angles  A  B  C ,  B  C  A  ,8c  CA 
B  t  6c\z  diftance  de  chacun  de  ces  endroits 
3t  un  quatrième,  point  V  pris  entr'eux  , 
c'eft-à-dire  les diltances  Bp,DC,  AD^^ 
étant  données ,  trouver  les  diftances  relpec-* 
tiv«  des  difFérens  endroits  A,  B  ,C,  c'eft- 
à-dire  déterminer  les  longueurs  des  côtes 
AB  ,BC,  AC.  Ayant  feit  le  trLingle  E 
F  G  (Jie.  f.n.q.)  fcmblable  au  triangle  A 
se,  cuviJèz  le  coté  E  G  en  H,  de  telle 
forte  que  E  H  foit  k  HG  ,  comme  y4  D  eft 
à  Z>  C ,  ainli  qu'on  l'a  déjà  prelcrit  ;  &  de 
la  même  mameie  E  F  doit  éhe  djW(e  en  /; 
tellement  qne  E  I  foit  h  I  F,  comme  Â  1> 
eft  à  D  B.  Alors  continuant  les  côtés  S  G, 
E  F,  dites  :  comme  E  Jï—  H  G  tîklHG,.  ' 
ainfi  /?//+//  G  eft  à  G  K  ;  &  comme 
EI—JFcil  klF,  ainCiEI-^I  Fe(kX 
FM:  ces  proportions  Ce  trouvent  aifément 
par  la  ligne  des  parties  égales  Carie  compas 
de  proportion.  Cela  ^t ,  coupez  H  K  Se 
1 3f aux  poÛKS  Z ,  AT,  &  de  ces  points» 
comme  centres  ,  avec  les  dîAanoes  £  Hèt 
/.y,  décrivez  deux  cercles  qui  s'entrecou- 
pent au  point  O,  auquel  du  fommet  des 
angles  E  FGy  tîiez  »  lignes  droites  EO^ 
FOSc  O  G ,  qui  auront  entr*elles  la  même 
proportion  que  les  lignes  A  D  ,  B  D,  DC. 
Prélcncement  (i  les  lignes  EO^FOScGO, 
font  égales  atix  lignes  données  A  D,  BD  > 
D  C.  les  diltances  fi/",  FG  ÔcEG,  feront, 
les  dilhnces  des  Baux  que  l'on-  demande. 
Mais  i\  E  O  ,0  F,  O  G  y  font  phis  petite», 
que  ADf  D  B ,  Z>  C,  prolongez- les  juT- 
qu'à  ce  queP4>,ORBcOQ,\emCamit:' 
^.ilcs:  alors  fi  l'on  joint  les  points  P  ,  Q, 
lès  diftanccs  Pii ,  A  (2&  PO,  (crom  les  * 
di(bii(;cs  des  Ucux  diachék  fiifia  fi  Ips  * 
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lignes  S0,OF,OG,  (ônc  \Aat  mtâei 

que  A  Dy  D  B ,  D  C,  retraiichez-en  des  par- 
tics  qAii  foicni  égales  aux  lignes  A  D  jB  D, 
i>C,  a  K>ignez  les  points  de  (c^on  par 
trois  ligiv  s  tiroircs  ,  Ici  longueurs  de  ces 
crois  lignes  droites  iêront  les  dillanccs  des 
tfbïs'  âv!ibits  'cheith&.  Remarque^  que  fi 
E  Hcd  égal  à  II  G,  ou  El  a  1 1\  les  cen- 
tres L  ôc  N  feront  infiniment  dillaa>  de  H 
£c  de  /;  c  cft-à-dire  qu'aux  points  H8e  Tït 
doot  y  avoir  des  perpendiculaires  élevées  for 
lés  cotés  F  F,  F  G,  sa  lieu  de  cercles,  ju(- 
qu'à  ce  qu'elles  s'entrecoupent:  mais  Ci  E  H 
cl\  plus  pectc  que  iï  G  ,  le  centre  L  tom- 
bera fur  l'autre  côté  de  la  bifc  prol  ingce  ; 
6c  l'on  doit  entendre  la  même  chofc  de  E 

Le  compas  de  propor:ion.  fert  particulierc- 
inent  à  faciliter  la  projcdtion,  tant  ortho- 
graphiqiwqueftéréogcapliîqne.  Voyci^KO- 

^ECTION&  SrÉKÉOGH. APHIE.  {  E) 

Compas  a  coulisse  ou  Compas  de  ré- 
DDCTioN  ;  il  confîfteen'deux  branidies(A'. 

de  géomct.  f:^.  )  dont  le.  bouts  deckacunc 
donc  tesminc»  par  des  pointes  d'acier.  Ces 
blanches  (ont  évîdées  dans  lear  longueur 
>our  admettre  une  bo  te  ou  coulilîc  ,  que 
'on  puinè  faire  glilTcr  à  volonté  dans  toute 
'étendue  de  leur  longueur}  au  milieu  de  la 
coulitl'e  il  y  a  une  vis  qui  (èxt  k  al&mbler 
les  branches  >  &  à  les  fixer  au  potoc  oi^ 
l'on  veut.  • 

Sur  l'une  des  branches  du  com-as  ,  il  y  a 
des  divifîons  qui  fervent  à  divifcr  les  lignes 
dans  un  nombre  quelconque  de  parties  éga- 
les ,  pour  réduire  des  figures ,  6'c.  fur  l'au- 
tre »  il  y  a  des  nombres  pour  infcrire  toute 
(brte  de  polygones  réguliers  dans  un  cercle 
d(mné.  L'ufage  de  la  première  branche  e(l 
aifé.  Supfofez  ,  par  exemple  ,  qu'on  veuille 
divifèr  une  ligne  droite  en  trois  parties  éga- 
lés ;  pouflèz  la  couliflè  jufqu'à  ce  que  la  vis 
loit  directement  fur  leiio»n.[>rc  ;  ;  l'ayant 
fixée  là  i  prenez  ^a  longueur  de  la  ligne 
donnée  avec  les  parties  du  campas  les  plus 
longues ila  didance  entre  les  deux  plus  cour- 
(eis ,  fera  le  tiers  de  la  ligne  donnée.  On 
peut  de  la  même  maniese  divifèr  une  ligne 
dans  un  nombre  quelconque  de  parties, 

Ufagedt:  branche  pour  les  pohf^onea.  Sup- 
pofcz,  par  exemple,  qu'ori  veui.ic  lulcrirc 

un  poûa^one  régvdier  va»  ^çv^  i  J?o|ij^ 
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(cz  la  couli(Tè  jufqu'à  ce  que  le  milieu  de 
la  vis  folt  vis-à-vis  de  f  ,  nombre  des  côtes 
d'un  pentagone  i  prenez  avec  les  jambes  du 
coirtfos  les  plus  cooRes  »  le  nyoto  du  ceide 
doi:né  i  l'ouverture  des  pointes  des  jam- 
bes les  plus  longues  y  (êra  le  cô(é  du  pcn> 
ragone  qu'on  voubit  inliÈnié  dan»  le  cer- 
cle. On  en  ^  de  même  pour  un  potysone 
quekonque* 

Coûtas  db  nlovcTioif  avec  tes  lègues 
du  compas  de  proptftioa*  La  conftruâion  de 
ce  compas  ,  quoiqu'un  peu  i^us  pailâite  que 
celle  au  campas  de  réduâion  ordinaire  ,  lui 
cft  cependant  fî  (cmbl^llea  quelle  n'a  pas 
bcfoin  d'une  dtfcription  particulière.  (  Fig. 
if.  Pl.  de  g.-oméine.  )  Voye-^ptus  haut  l'ara-» 
de  Compas  de  proportion. 

Sur  la  première  face  il  y  a  \x  ligne  des 
cordis ,  marquées  cordes ,  qui  s  étend  juf- 
qu'à 60 }  &  la  ligne  des  lign%-8  ,  marqué 
l.gnes  y  qui  eft  diviiéc  en  cent  pirtics  iné- 
gales »  donc  chaque  dixième  partie  eft  nu- 
mérotée. 

Sur  l'autre  face  font  tracées  la  ligne  des 
Hnus  qui  va  jufqu  à  po''  ,  &  la  li^C  dcs 
tangentes  jufqu'à  45''.  Sur  le  premier  côcé 
l'o  1  trouve  les  tangentes  depuis  4^  jufqu'à 
7i>i  i  fur  l'autre  les  (écsiMCi»  depuis  o4 
îufqu'a  ycA  jo'. 

Mamere  d^  fe  ferviritceplii^asi  l\  Poof 
diviler  une  ligne  dans  un  nombre  quclcon- 
Gue  de  parties  égales  ,  moindre  que  100  » 
j  Jivifez  ICO  parle  nombre  des  panies  ro- 
!  quifes  ;  faites  avancer  la  cou'ifTc  jufqu'à  CC 
que  la  ligne  inarqui  e  fur  la  queue  d'aroiidc 
mobile ,  foit  pai  venue  vis-à-vis  le  quotient 
fur  l'échelle  des  lignes  :  alors,  prenant  to-itc 
la  ligne  entre  les  pojites  les  pi  us  éloignées 
du  centre  ,  l'ouverture  de»  autres  doiuKm 
la  divifion  chcrchL-c.  i*^.  Une  li^n:  droite 
étant  donnée ,  que  l'on  fuppolc  diviféc  en 
1 00  parties  ;  pour  prendre  un  nombre  quel- 
conque de  ces  partu  s ,  avancez  la  ligne  n  ar- 
quée fur  la  ^ucuc  daxot.de ,  jufqu'au  poÏBr 
bre  des  parties  icqaifés ,  &  pr.nex  la  ligne 
eniicre  avec  les  pom&s  du  .ompasXcs,  plus 
diitantes  du  centre  ,  l'ouverture  dts  deux 
autres  fera  égale  au  nombre  d  s  paities  de- 
mandées. Un  layon  étant  donné,  trou* 
\er  la  coi  ie  di  tout  arc  au-'U flô  is  de  Gc^\ 
amenez  k  Igi.e  m  rquécfur  la  ^ueucd'a- 
runde  rlufqii'aii  dcjpé  que  Ijdh  danaiMle 
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^  la  UgK  des  cordes ,  êc  prêtiez  le  rayon 

jcntrc  les  poinces  les  plus  él  )igu.'Ci  du  cen- 
tre de  la  couLlIe  ,  l'ouvcrtute  des  autres 
potnces  donnera  h  conle  dieidiée ,  pourvu 
que  l'âne  £o.t  au-deffus  de  ig^  i  car  s'il  éioit 
au-de(Ibus  ,  b  diâcrence  du  rayon  Se  de 
cenc  ouverture  fcroic  alors  la  corde  cher- 
chée. 4**.  Si  b  corde  d'un  arc  au-dcflôus 

6od  cft  donn  r  ,  &  qu'on  en  cherche  le 
rayon  *,  faites  avancer  la  ligne  marquée  fur 
la  queue  d'aronde ,  jufqa'att  degré  propofé 
fur  la  ligne  dc-s  cordes  ;  prenez  enfuite  la 
corde  dotukc  encre  les  pointes  les  plus  pro- 
ches du  oencw ,  l'cniveniire  des  aunes  pain- 
les  donnera  le  rayon  cherché.      Un  rayon 
^nc  donné ,  trouver  le  iînusd'uu  arc  quel- 
conque ;  amenez  k  finie  mart^uce  (ur  la 
queue  d'.):onile,  |ii^pun  degré  de  b  ligne 
dcslûias  dont  on  vent  avoir  k  fîuiis  i  pre- 
nez le  rayon  entre  les -pointes  les  plus  éloi- 
gnées du  centre ,  l'ouverture  des  autres  don- 
n-m  le  luius  cherché  :  mais  ii  le  fmus  clier- 
ché  écoic  au-ddibus  de  ^o** ,  alors  b  diffé- 
lence  -des  ouvertures  des  pointes  oppofécs 
donnrniir  le*  (înus  cherche.  6**.  Un  rayon 
éunc  doiiac ,  trouver  b  t.ingentc  d  un  arc 
quelconque au-deiro.is  de  71 J,  li  b  tanprnte 
cnerchée  cft  au-dcilôus  de  lô''  ^b'  ;  fi;;es 
^Icr  la  ligne  de  b  queue  d'aronde  juiqu  au 
degré  propofô  (iir  u  ligne  des  tangentes  y 
prcnjz  le  rayon  encre  les  pointes  Tes  plus 
diilances  du  centre  ,  1  oavcxcure  des  autres 
la  tangente  chodkée ,  fi  la  tangente 
requife  cft  au-delfus  de  z6J  jo'  :  mais  au- 
dcÛbus  de  4    ,  b  ligne  de  la  couHûc  doit 
•être  ameiKc  j  u  fo  u'au  nombre  de  dsgrés  don- 
nés fur  b  ligne  des  tangentes  ;  alors  ,  en  pre- 
nant le  rayon  entre  les  pointes  les  plusdiftan- 
tcs  du  centre  ,  l'ouveiture  des  autres  don- 
aen  k  taagmtt  ,  6c*  (S) 

Compas  sphérique  ou  d'Épaisseur  : 
•n  fc  (crt  de  cet  inftrument  pour  prendre 
les  dtameCKS  ,  répoitlcur  ,  ou  1.  <l  lubre  des 
corps  ronds  ou  cylindriques  ;  tcls  que  des 
canons  ,  des  tuyaux  ,  C/t,  Ors  fortes  de 
compas  Gonfiftenc  en  quatre  branches  allcm- 
blécs  en  un  centre  ,  dosi:  deux  font  circulai- 
res ,  &  deux  autres  plaies ,  un  peu  rccour- 
liées  par  les  bouts. 

Pour  s'en  fcrvir  ,  o;i  fait  entrer  une  des 
pointes  places  dans  le  canon ,  &  1  aurre  par- 
«bocs  i  kfquelles  étaoc  Ênécs ,  les  deux 
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p(Mites  6ppo(2es  marqiiKm  f i^paiâéur.  Vay, 

Calibre. 

il  y  a  auifi  des  compas  jphériq\ies ,  qui 
ne  diflSnac  des  ecmpai  c<Mnmuns,. qu'en 
ce  que  leurs  jambes  (ont  recourbées  pour 
prendre  les  diamecns  des  .corps  ^«ndsr 
Chambers.  (F) 

Couvas  eiliptiqves  :  ils  fervent  à  dé- 
crire toutes  fôrrei  d'cllipfes  ou  d'ovales.  Oi> 
en  a  imagine  de  diiiérentes  lortes ,  dont  la 
conftruétion  eft  iôndée  fur  différences  pnr- 
priécés  de  l'ellipfc.  Par  exemple  foienc  deux 
droites  CG,G  L  if  g.  a.  G«»«i.  )  égales  cl  la- 
cune à  k  moitié  de  k  Comme ,  on  de  k  dif> 
fcrence  de  deux  axes  C  B  ,  CAy  attachées 
l'une  à  l'aucrc  par  leur  extrémité  commune 
G ,  enforte  qu'elles  puiflênt  (émouvoir  an* 
tour  de  ce  point ,  comme  les  j^imbes  d'un 
compas  autour  de  û  téte.  Soit  le  point  C  fixe 
an  centre  de  fdlipfe ,  &r  fiiît  tB^CA, 
le  point  B  décrira  rciUpfe.  Cette  conftruc- 
tion  cil  démontrée  artide  ffff  des  ftâ.  auiit. 
de  M.  de  l'Hôpital ,  &  nous  y  renvoyons  le 
lecteur.  Au  refte ,  cette  efpece  de  compas  » 
aini!  que  cous  les  autres  (cmbtables  ,  eft 
allez  peu  coinmude  par  toutes  fortes  de 
raifons. 

Ceux  qui  ont  befbin  de  décrire  (ouvent 
des  clliplcs  «5c  autres  l^clions  coniques ,  dit 
M.  le  marquis  de  l'Hôpital  ,  préfèrent  k 
méthode  de  les  décrire  par  plufieurs  points  ; 
parce  que  les  méthodes  de  les  décrire  par  des 
mottvemens  conôm»  (bot  £nitives ,  &  peu 
cxac'tes  dans  b  pratique.  (  O  ) 

Compas  aumutualî  ce  compas  revient 
au  com^  de  vaiiacion ,  A:  dil&re  dn  cofl^por 
de  mer  ordinaire  de  plufieurs  manières  :  en 
voici  b  defcripiion.  Siu  k  boîte  qui  con- 
iient  U  rofê  eft  adopté  un  large  ccrde  A  B 
(  flan,  de  la  Nayigat.  Jig.  t^.)  dont  une 
moitié  cft  divifee  en  90° ,  &  fubdivifée  dia- 
gonalement  en  minutes.  Sur  le  cercle  A  B 
eft  pofi  un  index  i  e  mobâk  autour  du  cen- 
tre ou  point  i  ,  ayant  une  pînule  *  a  élevée 
perpendiculairement ,  £c  mobile  fur  une 
charnière.  Une  (bic  fort  6ne  <z  e  va  dn  mi- 
lieu de  l'index  au  haut  de  b  plnule  ,  pour 
former  une  ombre  fur  U  Ugne  du  milieu  de 
Undex.  Ealin  k  ccide  AB  eft  craver(ë  i 
angles  drOÎlS  par  deux  fils  ,  des  extrémités' 
dciqucls  quatre  lignes  font  tirées  dans  l'inté- 
rieur de  k  b<^  >  âc  fut  k  rofc  j  il  y  a  paceii- 
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■  lement  quatre  lignes  tirées  à  angle«dRna. 

La  boîte  ronde ,  u  rofi: ,  le  cercle  gradué  & 
l'index  ;  tout  cela  cft  furpendu  fur  deux  cer- 
cles de  laiton  BB,Scc€%  cercles  (bncajuftés 
'■éims  la  boite  quarréc  e  c. 

Ufage  du  compas  aymuthal  pour  trouver 
Vtt^muth  du  foiàl,  ou  plutut  fort  amplitude 
tmign&îfùe  >  pour  en  diÂUre  «ûfiàie  ta  varia- 
tion du  compas.  Si  l'on  veut ,  par  exemple  , 
oblerver  l'amplitude  orientale  du  Soleil,  ou 
don  azîmuth ,  on  fera  parvenir  le  centre  de 
l'index  5  c  fur  b  pointe  oiicft  de  l.i  rofe  j  de 
ibrte  que  les  quatre  lignes  de  l'extrcmicé  de 
la  rofe,  ré|iondenr  aux  quatre  autres  qui 
(ont  dans  l'mtéricur  de  b  Doîtc.  Si  au  con- 
ciaire  on  veut  obfervcr  l'amplicude  occiden- 
cale  «  ou  f  aznnmii  après  midi  «  on  tournera 
le  centre  de  l'index  direftcment  au-de(Tus 
de  la  pointe  &  de  b  rofe.  Ceci  étant  fait , 
on  tournera  l'index  b  c  jufqu'à  ce  que  l'om- 
bre du  fil  d  (T  tombe  pofidvement  fur  b  fente 
de  b  pinule  ,  &  le  long  de  b  ligne  du  mi- 
lieu de  l'index  :  alors  fon  bord  intérieur 
marquera  fur  le  cercle  le  degré  &  b  minute 
de  l'amplitude  du  Soleil,  pri&  Ottducôté 
du  nord ,  ou  du  côté  du  fud. 

Mais  l'on  remarquera  que  le  comoas  étant 
ainfi  placé ,  l'azimuth  du  Soleil  \t  trouve 
à  moius  de  du  Aid  j  l'index  ne  marquera 
plus ,  paflànc  abrs  an-ddà  desdÎTiiiims  du 
limbe  :  en  ce  cas ,  on  tournera  le  compas  d'un 
quart  de  tour ,  c'eft-^-dire^  qu'on  fera  ré- 
pondre le  centre  de  l'index  à  la  poune  nord 
ou  fud  de  la  rofe  ,  fclon  l'afpedl  du  Soleil  ; 
alors  le  bord  de  l'index  marquera  le  degré 
de  l'azimuth  magnétique  da  Soleil,  en 
comptant  du  nord  comoie  ci-devant.  Vhiye{^ 
Amplitude. 

L'amplitude  magnétique  étant  une  fois 
trouvée }  on  déterminera  b  varution  de 
l'aigruille  aimantée  de  cette  façon.  Exemple. 

Etant  en  mer  ,  le  i  y  mai  171  y ,  à  45**  de 
latitude  nord  ,  les  cables  me  dbnnent  b  bti- 
tude  du  Soleil  de  19'*  au  nord ,  &  fon  am- 
plitude orientale  de  ty^  1$'  nord,  &  je 
trouve  par  le  compas  a^maàml  famplirucic 
orientale  du  Soleil  entre  6x  &  6}"^,  en 
comptant  depuis  le  nord  vers  l'eft ,  c'elî-à-  . 
dire  entre  vr  &  »8*  > 

en  comptant  del'eftt 

vers  le  nord  ;  partant  l'amplitude  magnéri-  | 
que  étant  égale  à  k  vraie  amplitu<^»  l'aiguille  j 
n'ania  point  de  vanatloo.  | 
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^  Mais  fi  l'amplitude  orientale  qné  donne 

le  compas  s'étoit  trouvée  entre  jz*  &  n*  9 
en  comptant  toujours  du  nord  vers  l'eft., 
on  auroit  eu  en  comptant  de  l'efl  vers  \t 
nord ,  l'amplirade  magnétique  entre  <7*  9c 
58**  ,  plus  grande  de  lo**  que  l.i  vraie  am- 
plitude  i  ce  qui  donne  b  vaxucioii  de  1  o^  au 
nord  -  eft. 

Si  l'amplitude  orientale  trouvée  par  ï'inf- 
trument  efl  moindre  que  b  vraie  ampli- 
tude ,  leur  difl&ence  donneta  h  vatiatioa 
occidentale. 

^  Si  b  vraie  amplitude  orientale  eft  méri- 
dionale ,  de  mftme  que  l'amplirade  domée 
par  l'inflrumcnt ,  &  q^ac  celle-ci  foit  la  plus 
grande  ,  b  variation  ieia  au  nord-oiieft  ,  Se 
•vke  rerfa. 

Ce  que  l'on  a  dit  de  l'amplitude  nord-cft 
eft  le  même  pour  l'amidicude  fud-oiieft  : 
comme  ce  que  l'on  a  dit  pour  l'amplitude 
fud-eft  ,  eft  vrai  de  ramplimdenoid-oueflL, 
Kaye?  Amplitude. 

Enfin  fî  l'on  trouve  les  amplitudes  de  dif- 
férentes dénominadons ,  comme  par  exem-> 
pleia  vraie  amplitude  de  6**  nord  ,  &  l'am- 
plitude magnétiaue  de  fud ,  b  variation  « 
qui  dans  ce  cas-là  èft  nord-eft  *  (êra  ^ale 
à  b  fomrtie  des  amplitudes  vraies  &  magné- 
tiques. On  doit  entendre  b  même  chofc  des 
amplitudes  occidentales. 

On  peut  trouver  de  même  b  variation  par 
les  azimuths,  mais  il  faut  alors  que  b  dédi' 
naîfbn  du  SmA ,  la  hauteur  la  ladtnde 
du  lieu  fbient  données  ,  pour  trouver  fazi^ 
muth.  Kojre^AziMUTU.  (  T) 

Compas  ob  variation  ,  voye^  Com- 
pas AZIMVTHAL  &  VARIATION. 

Compas  de  mer  ,  voye[  Boussole. 

Compas  d'Apparsilleur  ,  eft  un  inf^ 
trument  de  fer  OMIipofè  de  deux  branches 
unies  enfemble  ,  aux  extrémités  il  y  a  deux 
pointes  \  b  brandie  femelle  eft  fendue  pour 
recevmr  b  branche  mile.  Lanvoiedece 
compas  doit  être  aflèr  ferrée  »  pour  que 
l'ayant  mis  dans  une  certaine  ouverture  ,  il 
ne  s'en  ôte  pas  facilement.  Les  brandies 
doivent  être  droites ,  afin  que  dans  I'occHp 
rence il  puillè  fcrvir  de  fauterelle.  {DX 

Compas  D'fipAissEva,  à  Pujageièsat' 

Îmebufiers  ;  ce  compas  a  b  tête  faite  comme 
es  compas  ordinaires  »  &  les  deux  bran- 
che recourbées  en-dedans  an  lieu  àfxti 
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boites ,  ôc  Cext  aux  arquebufien me- 
làicr  l'épolflêar  de  quelque  chdfe. 

Compas  a  LtrNkxTE  ,  if  l'ufigf  àes  ar- 
futbufiers  ;  ce  ccmpas  tft  làic  comme  un  8  > 
HcA  aaiti  m  milieu  avec  un  clou  rivé , 
9t  itaemt  des  deux  câtés.  Il  ferc  aux  ar- 
«Qsbu/îers  pour  mefûrer  &  compaiFer 
des  cho&s  rondes  >  comme  des  clicvillt»} 
des  vis ,  ire. 

Compas  a  voxtiTt ,  à  tufage  des  arque- 
àujîers  ;  ce  compas  eft  de  fer ,  n  a  rien  de 
particulier ,  &  reffèmble  au  compas  des  fer- 
ruriers ,  &c.  LcsarqudMiikxss'cn£cr?encà 
dit{erem  ufages. 

Compas  a  tête  ,  à  Pufage  des  arquebu- 
fers  ;  ce  compas  cft  de  fer  ,  a  la  tête  faite 
comme  ks  petits  compas  ordinaires  ^  &  a 
«ne  brandie  poincne;  l'ancre  ptrâiœ  eft 
beaucoup  plus  grofle  par  en-bas  ,  Se  faite 
comme  une  firaifè  unie.  Les  arqucbu/iers 
s'en  lèrvenr  pour  mefurer  une  pièce  qui  e(l 
perc^ ,  en  pofant  la  pointe  à  ftaifè  dans  le 
rrou  ,  &  poiànc  la  bcaocbe  pointiie  où 
ik  veulent. 

Compas  a  ressort,  k  Fujage  des  af'- 
fuef'L'fwrs  ;  c'cff  une  bande  de  fer  plate  qui 
eft  repioyce  par  le  milieu ,  8c  forme  une 
léte  ronde  9c  isatge.  Les  branches  de  ce  com-. 
pas  font  un  peu  larges ,  &:  finilfcnt  en  pointe 
comme  un  compas  ordinaire  :  ces  deux  bran- 
ches font  percées  par  le  milieu  ,  8c  traver- 
(ees  d'une  vis  qui  eft  arrctcfe  à  demeure  à 
une  des  branches  >  cette  vis  Te  (erre  Avec 
«nécfcmà  oreille ,  8c  fiît  fermer  8c  Ott?rir 
les  bnnchesdc  fer  du  compas  félon  lebe- 
iôin^  Les  arquebuiters  s'ea  ièrveiu  à  diffî- 
j:cns  ufâges. 

Compas  a  qjjart  i»b  cMKCtM,ii'u- 
fàgedis  iijoutiers  ,  tft  un  compas  garni  d'un 
quart  de  cercle  Hxc  dans  l'une  des  bran- 
ches du  compas  i  qui  coule  dans  l'autre , 

y  eft  retenu  par  une  vis  pour  iîxer  le 
compas  au  point  où  l'on  veut  ie  mettre. 
Ses  deux  pointes  (aat  poftiches ,  8c  (ont 
retenues  dans  le  corps  dtt  «onyo»  cbacim 
^r  une  vis.  ^ 

Les  biioaders  appellent  auilî  compas ,  m 
inftrumcnr  avec  lequel  ils  mefiuciit  ks piè- 
ces lorfqu'ils  les  taillent. 

Compas  ,  {grand)  à l'u/age  deseharrons; 
ce  font  deux  morceaux  de  fer  plats  de  la 
^ngueur  de  deux  ou  Crois  niés»  mfhâftihj 
T9mc  VUl 
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par  en-hattt  ;  &  arrêtes  avec  undou  rivé» 
6c  par  "en-bas  les  pointes  deces  branches  font 
arrondies  fs:  p<^inrucs.  Ce!  i  fv.  ix  aux  clur- 
rons  pour  égailler  ,  compailcr ,  &  arrondix 
leurs  ouvrages. 

Compas  ,  (  petit  )  à  Pufage  des  charrons  ; 
ce  compas  eft  fait  comme  fe  grand ,  &  fêrt 
aux  charrons  pour  les  mêmes  ulàgcs ,  excepté 
qu'il  eft  plus  petit. 

Compas  ,  à  l'ufage  des  ch^rpe-yficrs  ; 
eft  ordinaire  :  ces  ouvriers  s'en  fervent  à 
prendre  de  petites  mefiues  pour  cracerletti» 
ouvrages. 

Compas  a  cntNORE ,  eft  un  compaa 
par  le  moyen  duquel  on  peut  co^noître  les 
plus  petites  différences  drs  dinmerrcs  î'im 
cylindre  £iit  fur  le  tour  ^  &  qui  i'rmpâdicnc 
d'être  an  cyfindse  parfàic 

Compas  \  Tufige  des  Fondeurs  de  chc^-ei, 
eft  une  reole  de  boisierminéc  d'un  nour  par 
un  talon  du  crochet,  dans  lequel  on  èit  en- 
trer un  des  bords  de  la  cloche ,  pendant  que 
l'on  feote  l'autre  bout  de  la  règle  ,  qui  eft 
divifce  en  pics  &  pouces  ,  coture  le  bord 
de  la  cloche  diamétralement  c^poie.  Le 
point  le  plus  éloigné  du  talon  où  la  cloche 
atteint ,  eft  fon  diamètre.  Koy^^ Cloche. 

Compas  de  construction  à  l'ufagc  des 
fondeurs  d:  cloches  ,  eft  un  arbre  de  fer  qui 
a  deux  bras  qui  redennenc  la  planche  fur 
laquelle  eft  cracé  le  profil  ou  échantillon  de 
la  cloche  ,  laquelle  lèrt  à  former  lenovau  , 
le  modèle^  la  chape,  en  fâifant  xouriier  cette 
planche  amour  de  l'axe ,  qui  roule  en-bat 

par  un  pivot  fur  une  crapaudine  de  fer  ,  & 
en-haut  par  untotuillondans  uncoUecdc 
intine  métal* 

Com  PAS  à  fnlâge  des  cordonniers;  ils  s'en 
fervent  pour  prendre  les  niefures.  Il  eft 
compofé  de  deux  coulilles  qui  vont  l'une 
d  ins  l'autre ,  défaite  que  les  deux  (emblenc 
n'en  fore  qu'une  ;  au  oout  de  l'une  eft  un 
talon  fixe ,  &  au  bout  de  l'autre  eft  un  ta- 
lon pareil  9c  aolfi  fixe  lîir  là  branche  ;  de 
forte  qu'en  tirant  une  de  ces  branches ,  le 
tslon  qui  y  eft  fixé  ,  la  fuit  &  s'écarte  de 
l'autre  talon ,  &  laillê  un  efpoce  encre  le« 
deux  qui  eft  la  mefure  du  pié.  La  couliflc 
mobileeft  marquée  par  parties  égalesnumé- 
rotées  ;  enforte  que  l'ouvrier  puidê  retiOtt« 
ver  chez  lui  le  même  intervalle  entre  les 
deujuabpsfpoux  dwiiir  une  forme  de  inéme 
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snuidear  que  le  pié  de  celui  pour  qui  Ce 
Iacluu(fuFe.U>) 

Compas  irufapc  des  Ecrivains  ;  c'eft  un 
coitam  ordinaire  donc  ils  &  fervent  pour 
ineiurer b  ftraeenr  on  kmgoenrdes %ies, 
des  figur/s  qui  rcnftrmenr  les  différcm 
objets  d'un  état  ,  d'un  bordereau ,  d'un 
compte,  &  pour  fixer  PcndfakoàHônclMt 
tracer  chaque  fignie,ifind'obiêfVtC fondre 
&  1.1  propordon. 

Compas  à  l'ufagc  desépin^iers.  Ces  ou- 
▼ricrs  s'en  f^-rvenc  pour  tracer  la  tame 
d'étùn  dont  ils  fè  propofent  de  âifC  des 
pbques.  yoycTÈviSGLUK. 

Compas  à  1  aiâge  âesfirtùattiers  ;  3  efl 
de  fèr ,  &  fiiit  comme  tout  autre  compas. 
U  fcrc  aux  ferblantiers  pour  mefurer ,  com- 
paflèr ,  marquer  des  nnès  &  des  demi- 
cercles  ,  félon  le  bcfoin  ,  fur  les  ftoilles  de 
ftr-blanc  qu'ils  employeur. 

Compas  ootrunà  rnfage  de&guainJers  : 
il  ç(ï  fait  par  en  haut  comme  le  compas  âtoiit, 
&  a  les  deux  branches  recourbées  en  de- 
dans i  il  fcrt  aux  guainiers  pour  compaflcr 
fe  diamètre  des  moules  de  leurs  ouvrages. 

Compas  droit  à  l'ufage  des  guainiers. 
Ce  compas  n'a  rien  de  particulier  j  il  eft  de 
ftr ,  9c  Cenma  gnaîniers  poarinefiixer  leurs 
ouvrages. 

Compas  e/2^or/t;ger/e;ily  cfta  de  deux 
efpeces  :  le  premier  ne  dimare  des  eoaguis 
ordinaires  que  par  Ton  arC  qu  iictt  &  lui 
donner  plus  deibUdiiié. 

Les  nifcQfs  d*mftttimens  de  matliénup 
tiques  8c  les  horlogers  s'en  fervent  beaucoup, 
iîir-cout  ceux  qui  travaillent  en  pendule  ; 
ce  compas  en  générai  eft  un  des  meilleurs. 

Le  compjs  dWier  trempé  eft  pluseoiiià^e 

Earmi  les  horlogers  en  petit ,  ou  qui  travail- 
rnt  en  montres  :  ils  l'appcUcnc  ordinai- 
lenicnt  compas  il'Angktmne  ou  compas  à 
nfrt.  (T) 

Compas  d'épajssf.ur  ou  Huit  de 
CHIFFRE ,  c'eft  un  compas  qui  fen  à  premirc 
des  gnndeurs,  des  épailTcun  On  s'en 
(crt  dans  la  pratique  de  pluiteurs  arts  , 
comme  dans  l'orfimcrie ,  niorlogerie,  &c. 
Les  horlogers  s'en  fervent  beaucoup  pour 
prendre  1  épaiilèurde  certaines  parties  cour- 
bées ,  comme  delà  cuvette  d'une  boîte  de 
montre  ,  de  la  virole  d'un  barillet ,  &c.  Sa 
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diftance»  qui  doivent  être  préclfôment  let 
m^mes,  (ans  quoi  l'on  prend  de  finflês  ^patA 
fcurs,  le  compas  ncifusmmfuéffàienak 
des  deux  cotes. 

CoMT AS  Av  Tffms  cft  OU  ««(l-Jont  Ct 
fervent  le  s  horlogers  pimr  avoir  tout  d'ua 
coup  le  tiers  d'une  grandeur.  Cet  inftni» 
ment  eft  compté  de  deux  branches  moln- 
les  fur  un  centre  comme  le  calibre  à  pren- 
dre les  hauKucs  ou  maître  à  danfer  ;  la  feule 
différence ,  c'cfl  qu'au  lieu  que  les  parties 
foient  d'égale  longueur  comme  dans  cecir 
libre ,  elles  font  dans  le  rapport  de  3  à  i . 

Cet  inftrument  fcrt  parciculicrement  k 
prendre  la  groffèur  de  l'arbre  du  bariUet , 
dont  le  diamètre  doit  être  le  tiers  du  dia- 
mètre interne  du  boriUet.  il  icn  aullî  pouc 
h  rolètce,  «(ne  l'on  fiât  suffi  na  ders  plus 
petite ,  ou  â-peu-prcs ,  que  le  râteau.  (T) 

Compas  à  l'ulage  des  me/mifiars  ,  il  n'ac 
rien  de  particulier  ;  ces  ouvriers  s'en  fêrveni: 
pour  prendre  des  mefùres. 

Compas  w'ir aissevk  ,  à  Tuf-ige  des 
orfèvres  engrojèriei  il  eft  compoié  de  deux 
bonches  recennsaenfèmble  vers  le  milieu 
p.ir  unecliarniere;  à  une  de  leurs  extrémités 
elles  hïrment  un  cercle  parfait ,  ôc  à  1  autre 
la  moitié  d'un  quarré.  C'eft  au  plus  ott 
moins  d'éloignement  de  ces  branches  ,  que 
l'on  connoit  l'égalité  ou  la  différence  ti'c- 
paiflcur ,  en  plaçant  le  fur  i^aficats^ 
aidroits  de  l'ouvrngc  rucccfTivement. 

Compas  à  i'ufâge  des  facleurs  d'orgue  i, 
ibs^bi  fervent  pour  couper  la  pastîeain»^ 
die  des  bouches  ovales  des  tuyaux  dé  motfc> 
tve.  Koy«^ Bouche  ovale.  Ce  cmqmv  «ft 
compole  de  deux  équerres. 

Compas  à  l'ufige  àa  peintres  ,  it^m^ 
reurs ,  Sec.  Il  doit  être  ^intu ,  ferme ,  flf 
fes  pointes  d'acies  très-delicates  :  on  s'en 
fcrt  peu»  mais  il  cnfimt  avdrun  poorier 
befoin. 

Compas  cambré  a  ature  ,  à  l'uGge- 
des  rclieurs-doreurs  ;  ils  s'en  ferv  ent  pour 
coucher  l'or  fur  les  tranches  ;  il  doit  être  dft 
fer }  il  a  i  la  téte  un  clou  rivé  dellus  àc 
dcfibus  à  ;  pouces  de  la-  tête  ;  les  branches, 
de  6  pouces  de  long;  il  c(l  cambre  dans  fes 
deux  branches  >  Pour  avoir  plus  aifcmcnc^ 
moyen  de  s'en  (ervir  dans  les  gounieres  » 
dans  les  bouts  dcsthncs}  c!dfc  ccqii'oaac^ 
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Les  relieurs-doreurs  fe  fervent  auflî  d'un  " 
compas  ordinaire  en  cuivre  >  pour  mefurer 
la  place  où  ils  ont  \  mettre  Je  l'or  ,  &  n'en 
couper  qu'à ptoportiim.  Foye?  Dorer. 

Compas c»o%vk&  misi  à  l'ufâge des 
fculpteurs  ;  ils  s'en  fervent  pour  raefurer  les 
«nwcun  des  corps  ronds ,  parce  qu'ib  em- 
«iJènt  les  pafoes ,  ce  que  ne  peuvent  pas 
fiiie  ceux  à  jambes  droites. 

Les  graveurs  s'en  fervent  aufC  pour  trou- 
ver le  véritable  endroit  d'une  planche  qu'ils 
"veuleiic  feponffir  6t  g^âm,  ycyt^  Gha- 
VVfLeott  Burin. 

Compas  de  force  ,  à  l'ufàge  des  ferru- 
fkn  &  autres  owriers\  c'efl  un  gntid  com- 
^  ordinaire  dont  on  ufe  pour  pnendfcc  les 
loMueuis  fur  le  fiar  ciiaual 

Les  teamen  en  onr  d'annes  4e  dtfff- 
lemes  nandeun  jom'ib  »pdlenc  «smumj 

CoMFAs  d'^vatsssvk  ,  ^  Tulage  des 

ftrruriers  \  c'efl  un  compas  dont  les  branches 
ibnc  courbes ,  &  qui  fêff  àl'u^e  indiqué 
par  (bn  nom. 
Compas  dhost  ir  counn ,  \  l'u^gc 

^es  ouvriers  qui  travaiBeatm  fitmtée  rap- 
port f  (/  en  toiletter,  e. 

Compas  ,  à  l'ufage  des  Mudiers ,  eft  un 
infiniment  dont  ils  fe  fervent  pour  former 
&  marquer  les  douves  des  fonds  de  leurs 
«tailles  en  figure  fphérique.  Cet  inftmment 
«fl  fait  d'un  feul  jcr  de  bois  pli.mr  ,  mais 
ébftique ,  dont  les  deux  bouts  fervent  de 
Itfancnes&llnftranienc,  £r  (ont  garnis  cha- 
cun d'une  pointe  &  d'une  virole  de  fer:  ces 
deux  branches  peuvent  s'approcher  &  s'é- 
loigner au  moyen  chin  arc  de  boisât  qui 
ks  traverfè. 

Les  tonneliers  ont  aufTî  parmi  les  outils  de 
leur  métier ,  des  compas  ordinaires  qui  {ont 
de  (êr ,  5e  dont  les  branches  n'ont  pas  plus 
de  huit  pouces  de  longueur. 

Compas  ,  à  l'ufage  des  Vergetiers^  cfb 
«ne  efpece  de  mefure  marquée  de  points , 
à  chaque  bout  de  laquelle  eft  en  travers 
d'un  coté  feulement ,  un  morceau  de  bois 
'tnmûDé  ,1urat  d'environ  un  pouce  &  demi , 
pour  retenir  le  pic  fur  la  mcfurc.  Les  cor- 
donniers s'en  fervent  pour  mefurer  la  lon- 
Igueur  du  pié  de  ceox  qn%  ont  i  dnuflêr. 
Outre  les  campas  dont  nous  venons  de 
mention  >    y  en  a  un  grand  nombce 
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d'autres  i  l'ufîge  des  différens ouvriers.  Ces 
compas  feront  dccrits  aux  articles  où  dous 
ferons  le  détail  des  ouvrages  ,  quand  ils  en 
vaudront  la  peine.  Il  n'y  a  prefquc  point 
dWdfteqni  n'ait  fini  «cm/ur. 

COMPASSER  ,  V.  ad.  c'cft  prendre  des 
meTures  avec  le  compas,  ^oyer  Compas. 

COMPASSION, f.  î.iÉbnk.)  afRie- 
tion  qu'on  éprouve  à  la  vue,  au  récit,  ou 
au  fouvenirdes  maux  de  quelqu'un.  C'eft 
un  fêntiment  auquel  on  fe  livre  avec  une 
forte  de  plailîr  : 

Hômquia  vexari  fuemfmaa  efi  jucunda  y». 

luptas  , 

Sèd  firfliw      maBstmw,  fOa  ttrmn 

Le  plailîr  qu'on  y  éprouve  vient  encore  da 
témoignage  qu'on  feiend  àf<M'-niênieqn*ott 
a  de  Phumaiiité. 

Plus  on  a  été  malheureux  ,  plus  on  efl 
fufceptîblede  compajfton,  Nvn  ign^ira  malt  , 
&c.  Non-feulement  on  ne  fe  rcfiife  point  à 
ce  fêntiment ,  on  cherche  même  quelquefois 
les  occafîons  de  l'exciter  ;  c'efl  pour  cela , 
&  non  par  un  fêntiment  barbare ,  que  te 
peuple  court  aox  exécutions  des  crinis> 
nels.  (  O) 

COMPATIBILITÉ ,  f.  f.  (  Jurifpr.  )  «A 
b  faculté  qu'une  mâmc  pcrfonne  a  de  poifc- 
der  en  même  temps  plufteurs  bénéfice:»  ou 
offices  y  ou  un  bénéfîoe  &  un  office.  Les  bé* 
ncfices  &r  offices  entre  lefquels  il  n'y  a  point 
d'incompatibilité  prononcée  par  aucune  loi , 
font  de  drcnt  ectnpatiika.  Il  y  en  a  d'autres 
qui  le  déviennent  au  moyen  d'une  difpi-nfe  , 
laquelle  pour  les  bénéfices  s'obucnt  en  cour 
de  Rome.  A  f^^jard  des  offices  »  on  obciciK  ' 
à  cet  effet  en  chancellerie  des  lettres ,  qu'on 
appelle  kmes  de  compatibiiité.  Voyez  ci'Ofrh 
CoMPATiBi,E  &  Incompatible.  {j4) 

COMl'ATIBLE  ,  adj.  {furijpr,)  lè  dit 
des  l  énétîccs  &  des  charges  qui  peuvent 
être  pollêdés  cnfemblc  par  une  même  pcr* 
fbnne  fans  difpenfe.  Tous  les  bénéfices  & 
offices ,  tTirre  Icfqucis  il  n'y  a  point  d'in- 
compatibilité prononcée  par  la  loi ,  font 
compatibk$  ;  ainfi  un  bénéfice  fimple  cft 
compatible  avec  un  autre  de  m£me  nature , 
pourvu  qu'il  ne  foit  pas  fub  eod^m  leclo.  L'of- 
nce  ét  (ecrécdre  dn  roi  eft  compatiUe  avee 
celui  de  confcillcr  de  cour  fouveraine ,  8c 
avec  j^ttfîeurs  autres  emplois,  &c«  ^<oe( 
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Çi-diVéUU  CoMPATIBILtri  iKCfMOATT- 
W.E.  (A) 

♦  COMPENDIUM  y  f,  m.  (  Philof.  ) 
terme  i  l'ul'age  des  écoles  de  philofoplùe  i 
il  défignc  un  abrégé  des  principales  floittian 
ponrenues  dans  la  logique.  On  commence 
par-là  ,  afin  de  faciliter  l'ccudc  même  de  k 
Mgique  aux  éoolkis  qui  s'inAniifenc  dans 
cet  aori  gé  des  mots  qui  font  le  plus  en  ufàge 
dans  cette  Dartie  de  la  ohiloiophie ,  &  qu'on 
y  exerce  à  ta  numîete  de  raUmmer  (yUogi(b- 
quc  fur  plufieurs  queftions  qui  pourroicnt 
être  mieux  choiiics  Se  plus  imércflànces. 
y<r\  er  CoLltOt. 

tOMPENSATION  ,  (  Jurifpr.)  cîï  ]a 
cor.fuiîon  qui  lè  tait  (Tune  dette  mobiliairc 
liquide ,  avec  une  aatw  dettt  (ie  même  na- 
ture. Elle  tient  lieu  de  payement  ;  ou  C\  l'on 
▼eue  »  c'eft  un  payement  réciproque ,  mais 
'liâif  &  (vas  bouriè  délier  de  pan  m  d'autre. 

La  compenfauoa  eft  ismdh  Ùu  l'équité 
naturelle  ,  éc  a  pour  objet  d'éviter  un 
cifçuic  inutile ,  aui  auioic  lieu  il  un  débi- 
teur étokobl^é  de  payer  à  (ou  créancier  la 
même  fomme  qu'il  cft  en  état  de  lui  dcman- 
.der  i  il  y  auroit  même  dans  ce  cas  une  ef- 
pece  de  dol  à  demander  le  payement  d'une 
ibmmc  qu'il  faudrok  iL'inihuU  icadie  à 
la  mcme  perfonne. 

L'excepCKMi  drée  de  k  compenfation  eft 
admife  en  pays  coutumicr ,  aulîi-bien  qu'en 

Sys  de  droit  écrit  ;  &  c'cft  un  moyen  de 
oit  que  l'on  peut  oppofêren  tDocàacde 
caiife  ,  &  fans  qu'il  fuit  bejfbin  pWir  Cet 
eâît  de  lettres  de  chancellerie. 

II  n'c  ft  pas  non  plus  n^eflàire  aue  ksdcux 
dettes  lounc  égales  »  la  comp^nftuion  ne  laîQe 
pas  d'avoir  lieu  jufqu'à  duc  concurrence  i 
ce  le  créancier  auquel  était  due  la  (ômme  la 
lins  forte  ,  ne  peut  répéter  que  l'excédent 
^ui  rtfte  dù  après  la  compenfathn  Ciite. 

C*eû  uiK  maxime  fondamaitale  de  cette 
matière,  que  la  compenfatioa  n'a  lieu  que 
de  liquide  à  liquide  ,  c'eft  à-dire  qu'il  hut 
«uc  Irâ  deux  dettes  que  1  on  veut  compenl'er 
ioient  toutes  deux  certaines  ,  liquides ,  & 
non  litigieufes  -,  qu'elles  foitnt  l'une  Se  l'au- 
tre exigibles  au  temps  où  l'on  prétend  que 
la  compenfation  dcHt  avoîi  fieu,  qu'elles 
ne  puiilènt  point  être  .mnullccs  ou  ctdnrcs 
par  quclqi^  exception  pércoipcoize  «  telle 
<pe  k  sânaiptioou 
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de  même  que  l'auroit  été  Con  cédant  ;  nuis 
il  ne  peut  pas  obliger  de  compLiiTcr  une  dette 
exigiolc ,  telle  qu'une  obligation ,  contre 
ime  dette  non  exigible»  celle  que  le  prin- 
cipal d'une  rente  foncit-rc  ou  conftituce. 

De  mcme  >  une  dciic  dont  le  terme  c/l 
incenaioott  n'cft  pas  encore  échu,  ne  peut 
être  compf  iifc'e  avec  une  dette  pure  ^  ilm- 
ple  &  actuellement  exigible  i  une  dette  por- 
tant «térét  ne  peut  être  compenféc  avec  une 
autre  qui  n'en  porte  point  »  a  moins  que  les 
intérêts  ne  foient  comptés  jufqu'au  jour ^e 
h.  eampenjjtion.  Pareillement  ce  qui  cil  dà 
en  vertu  d'une  fcntence  dont  il  y  a  appel 
ne  peut  czic  compenfc  contre  une  dette  dùe 
par  obligation  ou  jugem.n:  qui  ne  (ont  point 
attr.qués. 

Il  y  a  encore  plufîcurs  autres  cas  où  la 
fo/zj/^e/i/â/Ain  n'a  pas  lieu,  quoique  les  deux 
dettes  (oient  liquides  de  part  &  d'autre. 

Par  exemple ,  on  ne  peut  obliger  de  conv 
penfcr  une  choie  Fungiblc  avec  un  corps  ocr-^ 
tain  ôc  dominé  ;  ni  une  cho(è  fcngUe- 
d'unc  cercaiae  efpece  ,  contre  utie  autre 
chofe  fongiUe  d'une  efpece  ditfécaice ,  conv- 
me  du  ble  coi  tre  du  vin;  mais. quand  ces 
chofcs  font  cftimces  de  part  &  d^autre,  k 
compenfation  a  lieu  pour  l'eftimation. 

La  compenjarion  n'a  lieu  qu'encre  perfon- 
nes  qui  ont  de  leur  chef  la  double  qualité  de 
créancier  &  de  débiteur  y  de  ibrte.  qu'un 
tuteur  qui  demande  eeqnlcft  dû  i  (oirmi' 
ueur  ,  ou  un  mai^aiaire  qui  agit  pour  Ton 
commettant ,  ne  (ont  pas  obligés^de  com- 
penTcr  ce  qtû  leur  eft  dù  pecf«uiellemenr 
avec  la  denede  celui  pour  lequel  ils  ftipulent» 

On  ne  peut  pas  non  plus  oppofer  u  con»- 
ptnfation  en  matière  de  dépôt ,  fôit  volcU'^ 
taire  ou  n^oel&iR  »  ni  en  nuiiciiede  cotn> 
modar  ;  parce  que  ce  (eroii  manquer  de 
bomie  foi  ^uc  d'ufcr  dans  ces  cas  d' une- 
telle  exception. 

Elle  n'a  pas  lieu  non  plus  contre  îcs  droits- 
du  roi ,  parce  que  ces  droits  lont  priv»* 
légiés. 

De  même  en  matière  de  retrait  lignagcr , 
parce  que  le  rcmbourlmcnc  doit  être  ac- 
tuel 8e  elSiâiC 

On  ne  pcutaulTi  ccmpcnfcr  les  arrérages 
de  cens  ni  des  rentes Icigneurialesou  emphy- 
téotiques ,  parce  que  cet  sedevanocs  IMC 
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^es  pdndpsdeineBt  en  nonnnailfinoe  de 
hdixeâe. 

Les  penfïons  viagères  &r  alimcns  ne  Ce 
comjpenfcnt  point ,  à  caufe  de  la  faveur  de 
CCS  fortes  de  denet  qui  nedoîvenc  pas  feuf- 

frir  de  reurdemcnr. 

En  matière  de  complainte  &  de  rcinté- 
gmde  3  n'y  a  point  de  eompenfaûoa ,  parce 
que  Jpoliatus  ante  omnia  ri^ituendus 

Enfin  la  compenfathn  n'a  pas'lieu  en  ma- 
tière de  délits ,  ce  qiii  fc  doit  entendre  par 
rapport  à  la  peine  dûe  pour  la  vindiâe  pu- 
blique ;  nuis  les  peines  pécuniaires  ,  telles 
que  réparations  &  intérêts  civils ,  dommages 
êc  intoéis ,  peuvent  toeoompeni&s.  Voyei^ 
au  digefte  &  au  code ,  le  titre  de  compinfaiio- 
nikus;  Momac  ,  ibid.  Hcnrys,  tom.  U.  liv. 
B.  quefi.  XV.  Guypape ,  que/f.  clxxiij.  & 
dlxvij.  Papon  ,  //V.  XII.  tit.  vj.  y^ye^  aujfi 
Derpeiflès  ,  tofi.  I.part.  IV,  tit.  iij.  les  ar- 
rêUi  «fe  M.  le  P.  P.  de  Lamoignon  j  les  loix 
tMltt  \  titre  de  la  compenfiuioa  ;  Dumoulin , 
tr.  de  u  fur/s ,  qiuefi.  xlij.  n.  ^iz.  JourMm  des 
«ud.  tome  I.  liv,  1.  ch.  Ixxvj.  (^A) 

COMPENSER.  V.  a&.  qui  exprime 
l'ade  de  k  compenudon.  Vty^  Comîbm- 

9ATION. 

COMPERSONNIERS ,  (.  m.  pl.  (/x/- 
rMnr. }  (ont  ceux  qni  tiennent  enfcmble  un 
même  tellement  ou  domine  ,  à  la  charge 
d'une  redevance  envers  le  lei^neur,  poux 
laquelle  ils  font  obligé  (oUdaronenc. 

On  appelle  auffi  compcrfo  miers,  ceux  qui 
vivent  en  commun  &  en  ibciété  au  même 
|ttin  6c  an  même  fèa ,  onnme  cela  Ce  pra- 
tique fur-tout  entre  mainmorcables  dans 

Juclqucs  provinces  ,  celles  que  celtes  de 
ourgognc  ,  Nivernais  ,  8e  Cliampagne. 
Foye^  le  titre  y/ij  de  la  coutume  de  Nivemois ; 
tf  Coquille ,  ii:d.  ôc  leelojl  dudrmtfrûOfaû, 
au  mot  perfonnier.  (  ) 

*  COMPES  ,  C  m.  pl  (  MÊanafia,  en 
drap.)  efjpvces  de  droguers  croifés  ,  dra- 
pés, qui  fc  fabriquent  au  TrcuiUbarrct  >  la 
Chafteigneraye  ,  &c.  qui  doivent  avoir  t 
aime  de  large  fur  40  de  long  ,  apprêtés  ;  ou 
ide  Lr^c  iur  ^  cL*  long  en  toile ,  au  fortir 
4»  mkta,  La  chaîne  en  ékêe  48  portées 
au  noins ,  &  chaque  portée  de  1 6  Ek,  Fej. 
h  r^em.  des Manufuâ.  tom.  III.  pag.  te, 

*  CoMFMS,  f.  m.  y^Hi/l.  anc.)  clpccc 
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de  chanffiire  des  Romains.  Voye^  Fanick 
Chaussure. 

C'étoit  auflî  une  forte  d'entraves  de  fer 
fort  lourdes  y  on  les  con(âcroit  à  Saturne  , 
quand  on  en  étoit  délivré.  Les  efclaves  qui 
en  étoicnt  chargés  ,  même  en  travaillant  à 
la  culture  des  terres,  s'appcloient  compediti , 
alligati.  C'étoit  encofc  une  manière  de 
donner  b  qucftion  aux  criminels  ,  qui  co.  ;- 
lifloit  à  leur  mettre  les  jambes  dans  des 
{^tanches  percée»  de  aousdicubixes ,  qu'on 
lerroit  avec  des  coins. 

COMPETENCE ,  f.  f.  (  Jurifor.  )  eft  le 
droit  qui  appartient  i  un  juge  ae  picndbe 
connoillànoe  d'une  aflfiure. 

Le  principe  général ,  en  matière  de  com-^ 
pî'tence  ,  eft  que  acfor  fequitur  fontm  rti  f 
c'eft-à-dire  que  le  défendeur  doitâcneaffi-* 
gné  devant  le  juge  de  Ton  domicile. 

Il  y  a  néanmoins  plulîeurs  cjules  qui  peu- 
vent  rendre  un  autre  juge  compétent»  pour 
connoître  de  l'aflaire  ;  lavoir  , 

i**.  Le  privilège  du  demandeur  ou  du 
déixnideur  :  par  exemple ,  Il  L  défendeur  eft' 
ecclefîaftique ,  &  qu'il  s'agîllè d'une  matière 
perfonnelle ,  il  oeut  demander  fbn  renvoi 
devant  le  juge  aégliiê  ;  de  même  fi  lede^ 
mindcur  a  droit  oé  committimus  ,  iî  peur  a(^ 
figncr  devant  le  iuge  de  fon  privilège  ^  ou 
fi  c^eft  k  déftn&ur  quia  ce  arc»t ,  il  peut 
demander  fon  renvoi. 

z^.  L'attribution  générale  qui  eft  ^te  à 
un  juge  de  certaines  matières ,  te  rend  féul 
compétent  poar  en  coimoître  :  ain/i  les  élec- 
tions &  les  cours  des  aides  connoiflent  feuls 
des  tailles  ;  les  juges  des  eaux  &  forêts  coi>- 
noillènt  feuls  desmatieKsd^caux&feiélS» 
(âuf  l'appel  au  parlement. 

}°.  Un  juge  peut  être  compétent  en 
vertu  d'une  attribution  pardcolicîe  qui  lui 
eft  faite  d'une  feule  affaire  ,  ou  de  certai- 
nes af&ires  qui  otx  rajppoïc  les  unes  aux 
autres, 

4^.  En  vertu  d'une  évocation  ordonnée 
pour  cauic  deconnexitéou  litifpendance  , 
un  juge  peat  devemr  compétent ,  quoi- 
qu'il ne  fait  pas  le  juge  dù  AmiAlf  ^ 
dcftndeur. 

5^.  En  matière  crim:neUe,b  connoif' 
fânce  du  délit  appart  enc  au  juge  du  Uea 
où  il  a  été  commis,  fauf  le  privilégcdes  gen- 
tilshommes, &  de  certains  officiers  qui  peu- 
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▼cnt  demander  d'être  renvoyé*  devant  le 

juge  de  leur  privilège. 

Tous  juges  font  compcreiis  pour  infoi- 
mer  d'un  dclit }  ce  qui  a  été  établi  pour  em- 
pêcher le  dépàîi&nunt  de  la  preuve. 

Un  ittge  qui  Hamt  oompéùnc  peut  être 
pfévenu  par  un  autre  juge  qui  a  droit  de 
prévennon  fur  lui.  Foye?  Prévention. 

Les  prévôts  des  maréchaux  8c  les  lieute- 
nans  criminels  ne  pciivcnr  juger  en  dernier 
rclTort  un  acculé,  qu'ils  n'ayent  préalable- 
ment fût  juger  leur  compétence  parle  préfi- 
dial  ;  lî  le  préiMial  a  prévenu  ,  il  e(î  lui- 
même  juge  de  lâ  compéteacc  ;  &  Il  1  accufé 
attaque  le  jugement  de  ampfteace  par  la 
voie  (le  la  calLirinn  ,  c'eft  augiand-€on(èil 
qu'il  doit  fe  pourvoir.^ 

L'ordocnanœ  crimindlie ,  frir.  /.  ordonne 
4|ue  Ixcomoéunce  (ênjugéeau  préfidial  dans 
le  reflort  auquel  la  capture  a  été  faite  ,  dans 
trois  jours  au  plurard ,  encore  que  l'accufé 
n'ait  point  propc^é  de  décUnatoue. 

Que  les  juçcmens  de  a-mp/imce  ne  pour- 
ront ctre  rendus  que  par  fcpt  juges  au  moins, 
qui  figneront  la  minute. 

Que  la  compétence  ne  pourra  être  jugée  , 
quel'accufè  n'ait  été  ouï  en  la  chambre  en 
prcfence  de  tous  les  iages}  qu'il  en  fera  fait 
mention  (^ar.s  le  jugement  ,  ainfî  que  dtt 
motif  de  la  compétence. 

Que  le  jugement  âccon^Aertee  fera  pro- 
noncé &  (îgnifié  fur  le  champ  à  l'accufc. 

Que  il  le  prévôt  des  marécnaux  cft  décla- 
ré incompétent  «  l'accufé  fera  transféré  dans 
deux  jouis  au  plutud  èi  prifoitt  du  lieu 
du  délit. 

Enfin  ,  que  le  prévôt  qui  aura  été  déclaré 
compétent ,  (êra  tenu  de  procéder  incef- 
famment  à  b  coiifcdVion  du  procès  at'ec  fbn 
ancdl  ur,  fiiion  avec  un  confcilier  du  liège 
oà  il  devra  être  jugé. 

Les  appels  comme  de  juge  incompétent , 
tant  au  civil  qu'au  criminel ,  fe  relèvent  au 
parlement  omipo  medio. 

En  matière  civile,  tous  juges  font  com- 
pétens  pour  rcconnoitrc  une  promcffe; 
c'eft-à-dire  ,  que  quoiqu'il  y  ait  lieu  de 
renvoyer  le  fôiid  devant  le  juge  d'acQrîbii- 
tion  ou  du  prîv'lcgc  ,  néanmoins  le  juge 

auieft  (àiH  de  l'aflairc  ,  peut  donner  att^c 
e  la  reconnoâffince'  ou  dén^rioo  d'une 
ptomcâèt 
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Scu:  la  compétence  desjuecS}  yoyr^Cf-<yr, 

iNCOMViTIMCB  ,  JUOB  Di  ATTlinVTfON  » 

Juge  d'église  ,  Juge  de  privil£gs,* 
jucb  de  seigneur,  &  justice  siignev- 

RI  AIE  >  PrEVOTDES  MARicHAVX  ,  PrE« 

sioiAL  ,  Procis  CRIMIKIL}  le  Didion- 

nairc  de  droit ,  au  mot  compétence ,  6c  le 
traité  de  la  compétence  dis  juges  en  matière 
crimiaelfe  ;  8c  aux  decrkakt  ,  le  âne  é$ 
foro  competjttvi.  (^) 

COMPETENT ,  iwye^  ci-devant  Com- 

FëTFHCS. 

COMPIECNE  ,  {Géog.  mod.  )  ville  de 
France,  dajis  l'ile  de  France.  Long,zal^f2^\ 
41' ;  lot.  431^  y  %4\S9'. 

COMPILATEUR  ,  f.  m.  (  Belles-let- 
tres. )  écrivain  qui  ne  compofe  rien  de  gé- 
nie, mais  qui  (è  contente  de  leâKiiUr^  de 
répéter  ce  que  les  autres  ont  écôt.  Lapin* 
pirt  des  lex  cographes  ne  font  que  des  com« 
pilateurs.  Les  qualités  ks  plus  néceflàircs  à 
ceux  qui  font  clés  compilauons ,  taKmïaaii> 
titude  &  le  difccmement .pour ne préfcn- 
tcr  au  leéleur  que  des  choies  dignes  de  Ton 
attention.  Autrefois  le  nom  de  compilateur 
fc  prenoit  en  mauvaifè  part ,  &  équivaloil 
à  plagiaire.  Horace  a  dit  en  ce  Icns  à  la  fin  de 
fa  première  làcyre  : 

Ne  me  Crijpini  Jcriidù 
Compila^  putes. 
Quelques  uns  font  venir  les  mots  eompi» 
lotion  &  compilateur  du  grec  ^o  ùv  qui  ligni- 
fie rejfèrrcr  ,  condenfir  ;  parce  que  les  vo» 
leurs ,  di(ènt-ils ,  reiTèrrent  leur  larcin  en 
pluS  't>etit  volume  qu'ils  peuvent  »  afin  de 


î'. 


emporter  plus  ai 


ifc 


ment. 


Les  anciens  brins 
!  ai  avoicnt  formé  piLire ,  compilare  ,  d'où 
I  nous  avons  iàic  compiluion  Sc  ttmpUtaeur» 
i  Foyf^  Plagi  AIR  p.  (G) 
I     COMPILAT  ION  ,  f.  f.  (  Belles  Lett.  ) 
!  recueil,  formé  de  morceaux  pris  çà  &  là 
'  dans  le  même  ou  dans  divers  auteurs.  Plu- 
.  ficurs  ouvrages  des  modernes  ne  font  que 
1  des  eotnpilatiotu  de  ceux  des  anciens,  u  y 
a  des  corn  pi  Lit  ions  eftimables  :  celles ,  par 
1  exemple  ,  où  les  textes  de  divers  autetus 
'  dont  le  fVyle  n'eft  pas  uniforme .  (ont  fi 
bien  fondus  qu'ils  paruiltènt  être  fortis  de 
1.1  même  plume;  telle  cft  l'hiftoire  ancienne 
de  M.  Rollin  :  d'autres  ne  font  que  des  co- 
pies feches  ou  informes  de  lambeaux  mal 
cottfusi  on  peuc  ks  comparer  à  un 
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lice:  celles-ci  dcrnindeiir  <du  goût;  les  .lu- 
cres ne  fuppofènc  ^.ue  du  temps ,  des  recl\er- 
ches  ,  &  la  parience  infatigable  de  copier 
aaot  à  mot,  Ft/jf^  ABivtGÉ.  (G) 

*  COMPI  i  ALES ,  r.  f.  (  Mythot.)  fêtes 
inûituccs  en  i'bonn.  ur  des  dieux  lares  ou 
f^h^^«*f^  On  les  célébroit  dans  les  carre- 
tours, /w  compiea.  Les  affranchis  &:  les  cf- 
daves  en  étoieut  les  miniftrcs  &  les  prê- 
tres )  c'étoic  un  temj»  de  liberté  pour  ces 
derniers.  Soiis  les  rois  on  y  (àcrifiolt  des 
cniàns  ;  mais  Brutus  «  après  l'expulllon  des 
Tarquins ,  (obftkaa  anz  tètes  humaines  que 
les  oracles  avoient  démandées ,  Se  qui  dc- 
voicnc  tomber  dans  les  compitû&s ,  des  têtes 
^ail  6t  de  pavot.  Il  y  avoÎK  dans  les  carre- 
fours des  poteaux  élevés  :  on  plaçoit  {ur 
ces  poteaux  des  images  &  des  figures  d'hom- 
mes &  de  femmes.  Les  figures  repréfen- 
«nenc  le»  dieux  lares ,  &  il  y  avoit  autant 
d'images  que  de  perfonncs  libres  dans  la 
famille.  Les  compitaies  n  croietu  que  pour 
Ics^i^ves.  EOes  furent  inilituées  par  Tar- 
quin  le  premier  ou  par  Scrvius  Tullius  :  On 
voit  dans  Cicéron  que  ces  fêtes  furent  célé- 
brées de  (on  temps  an  mois  dedécembre  •■, 
mais  elles  fe  celébroient  ordinairement  au 
mois  de  mai*  comme  le  pzouve  le  calendrier} 
Bc  c^eft  fous  le  mois  de  mai  qn'Ovitfe  en  fiûr 
mention  dajis  Tes  fartes;  le  préteur  en  indi- 
quoit  le  jour.  On  y  facrifîoit  une  truye.  Les 
e/ciaves  offïroient  ime  balle  de  laine. 

COMPLAIGNANT,  adj.  prisdu  fubfV. 
(  Turifprud.  )  ngnifie  la  même  choie  que 
pUieaant  ou  accufatcur  en  maticcc  crimi- 
adlé}  il  ne  faut  pas  confomhe  k  eomplûi- 

gnant  avec  le  demandeur  en  complainte  ,  foit 
profane  ou  bcnélîcialc  j  celui-ci  fcmblcroit 
devoir  être  appelé  complaignant  plutôt  que 
l'autre  ,  à  caulc  qu'il  inrente  la  complainte  ; 
ce  terme  cfl  même  ufité  en  ce  fens  dans 
quelques  provtnoes,  ma»  dans  l'uûige  com- 
mun ,  on  n'entend  par  le  terme  de  com- 
flaignant,  que  l'accufateur  j  celui  qui  in- 
tente complainte  efl  qualifié  demandeur  en 
complainte.  {j4  ) 

COMPLAINTE,  f.  i.{Jurifprud.)  eft 
nne  adbion  roilcllaire  ,  prs  laquelle  celui 
eft  troublé  en  la  polk-ifion  d'un  héri- 
tage ou  droit  réel ,  ou  d'un  bénélîce  ,  fe 
fibuiUL  à  h  iufltcc  de  çe  uoubie  ^  àn  àc- 
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ttttMie  contre  cdui  qui  eneft  l'aatent^d'éôe 

maimenu  dans  fi  poncfTîon  ,  &c  que  dé- 
fenfcs  loicnt  £iiies  de  l'y  troubler. 

Le  propriétaire ,  l'urufruiiier ,  1  uQger  &L 
l'cmpnytéote  peuvent  intcnicr  comp  amte  ; 
mais  il  Cuit  qu'ils  ayejit  polledé ,  n-.  n  vi , 
non  clam  ,  noi  precano  ,  c'cil-à-dire  publi-» 
qucment  &  fans  violence ,  &  à  autre  titre 
que  de  p<)nc(îèur  précaire  -,  c'eft  pourquoi 
un  funplc  fermier  ou  locataire  ne  peut  pas. 
ufêr  complainte^ 

Aucun  lujet  ne  peut  lintenftr  contre  le 
roi  ,  j^arce  Qu'on  ne  pcéltime  jamais  que 
le  roi  ait  crafé  de  iroiiÛe}  l'apanager  jouit 
audi  à  cet  é^aà  da  m£nie  pdidl^  que 
le  loi 

Les  valEittflrcen&aires  ne  peuvent  pa» 

reillement  intenter  compote  contre  leur 
ieigneur  ,  pour  raifon  des  hérîwgei  qui 

font  mouvans  de  lui. 

Pour  intenter  complaiiue  ,  il  faut  avoir 
poficdéan  &:  jour,  former  fi  demande  en 
complainte  dans  l'an  &  jour  du  trouble ,  &z 
que  cette  demande  foit  fbrmiée  jugée 
avant  d'en  venir  au  pétitoire. 

Elle  ne  peut  être  intentée  que  pour  hcri-*- 
Qges  ou  droit  réek ,  tels  cpie  des  lei  viiudes^ 
dixmes  inféodées  ,  droits  de  patronage, 
droits  feigueuriau^  âchonprifiques  ,  rentes, 
foncières,  (fe.  Les  rentes  conftituées  n'é- 
tant point  réelles,  même  d  ms  les  lieux  où 
elles  ibnt  réputées  inpmeubles ,  ne  peuvent 
£ûre  la  maaere  d'une  complainte^ 

Elle  a  lieu  pour  des  bén^ces  9c  droit^- 
qui  y  font  attaché»*  tels,  que  dfes  dixmes; 
ecdéfiafliques. 

On  ne  peut  inœnter  amplaiiU*  pour  cho- 
fes  mobillaircs ,  à  moins  qu'il  ne  s's^giflè 
d'une  univerfâlité  de  meubles. 

Ou' peut  être  troublé  de  6it,  ou  par  pa« 
rôles ,  ou  par  quelque  aile  qui  tend  à  former- 
un  trouble»  &.  dans  ipus  ces  cas  la  complataie 
a  lieu. 

Chaque  jugcconnoît  des  complaintes  duis 
Ton  territoire  ,  &  les  juges  royaux  n'ont  à. 
cet  égard  aucune  préférence  ni  prévention 
iir  les  juges  du  Ieigneur. 

Le  juge  d'églifè  tie  peut  connoître  d'au- 
ainc  ^ompLime  ibit  profoiie  ,  loil  bénéii- 
ciale ,  il  faut  fè  pourvoir  devant  le  juge  laïc 

La  co  .p'.ainte  s'intente  par  exploit , 
•quelquefois  ^  o£^Jîûou«  Celui  ^ui  elt 
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iofn- 


afTigné  en  complainte  ne  peut  pis  intenter 
lui-même  complainte  pour  le  même  objet , 
en  difanc  qu'il  prena  la  demande  en  com- 
plainte pour  trouble. 

Celui  qui  a  été  dépolît  de  l'héritage 
n'inrcntc  pns  une  llmplc  complainte  ,  maiî 
i'aâ:ion  appelée  réiatégrande,  f^ojer  Lona 
Ac  Biodeatt ,  kare  B.  n,  tt ,  Pordonnanee 
de  l&tjj  ,  tit.  XI' .  Papon  ,  Lv.  VIII ,  tit.  jv. 
Loifèl,  Uv.  tit.  jv.  Belordeau  ,  ea  fis 
gOMrovcrfeStktt.C.art.Z$.  j 

Complai'mte  bénéficia  le  ou  en  ma- 
TIERF  bÉnIficiale  ,  cft  Une  action  podcf-  , 
foire  par  laquelle  celui  qui  eft  en  polldlion 
d'un  bénélîce ,  de  fait  ou  de  droit  feulement,  | 
fe  plaint  du  trouble  qui  lui  cft  fiiii  par  un 
autre  prétendant  droit  au  même  bénéfce ,  ' 
&  conclut  à  la  fin  d'être  maintenu  8c  gr^di 
en  fa  pofTelTîon ,  avec  dcfcnfes  à  fa  pariie 
adverfe  de  1\  troubler  i  &  à  ce  que  pour 
l'avoir  fàt ,  Û  (bit  condamné  en  1 
mages  Se  intérêts  ôc  dépens. 

Les  juges  royaux  connoillènc  de  la  corn- 
ante en  madère  bénéficiale  ,  parce  que 
f^dk  une  aftion  poflèlTbire.  On  voit  d.ans 
une  ordonnance  de  Philippe  Augufte  de 
l'an  I X 1 4 ,  que  dès  ce  temps-là  c'étoit  le 
fuge  laïc  qui  connoidoit  de  ces  Cotte$  de 
eomtilainies  \  &  le  pape  Martin  V  ,  par  une 
bulle  de  l'an  1419  ,  a  reconnu  ij^uc  c'étoit 
au  roi  &  à  Tes  officiers  à  maintenir  les  pof- 
fellcurs  des  b^fices  ,  ^  non  au  juge 
d'égUfe. 

Anciennement  le  paitencnt  connoillôir 

en  première  inftance  de  toutes  fortes  de 
complaintes ,  même  en  matière  bénéHciale  > 
mats  préfènteitnenc  la  connoiflànoe  en  ap- 
parricnc  aux  juge»  foyMUC  ^  9ç  par  appel  au 
parlement. 

Les  baillis  &  fénéchaux  étoient  d'abord 
les  feuls  oui  en  pulfent  connoître  en  pre- 
mière inlunce  ,  fuivant  un  nrrcr  de  l'an 
1x77  i  mais  fuivant  ledit  de  Crcmicu  ,  de 
fan  &  l'édit  d'Henri  II  du  mois  de 

Juin  ÎÎ59,  les  juges  royaux  inférieurs  en 
peuvent  connoître  chacun  dans  leur  ref- 
lÔR  )  les  baillis  8c  {enéchaux  ont  (èulement 
fur  eux  le  drotc  de  pxévenôoa  pour  ces 
Siatieres. 

Les  juges  des  (êigneurs  ne  peuvent  en 

aucun  cas  prendre  conTioilIancc  d'une  cvm- 
^imnu  àéaé^iaie  >  quand  même  U  s'agiioit 
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des  bénéfices  de  la  tbndation  des  (êigneurs 
ou  de  leurs  auteurs ,  &  qu'Ss  en  aillOIBBrb 
préfcntation  ou  coUarion.  OrAananu  ée 
i66j ,  tit.  XV  t  art,  4. 

La  connoifnnce  au  pémoire  appartient 
de  droit  au  juge  d'cgiile  j  mais  quand  U 
complaiate  ed  jugée ,  celui  des  deux  con- 
teMans  qui  a  pecdn  devant  le  juge  laïque , 
ne  peut  plus  le  pourvoir  devant  le  juge 
d'éi;life  pour  le  pctiioire  ,  parce  que  le» 
juges  laïques  ne  jugent  pas  le  polTèûoire  en 
macicrc  b  néfidale  fiir  les  aâes  de  po(CcC- 
fion  feulement ,  mais  auflî  fur  les  titres  des 

fjarties  donc  ils  examinent  la  validité  :  de 
brtc  que  le  poflèlloire  étant  jugé  par  le 
m  rite  du  fond  ,  il  ne  fcroic  pas  juftc  de 
rapporter  )a  même  qucâion  devant  le  juge 
d'églifç. 

La  complainte  hrnrfîciale  diffère  de  la  pro- 
fane en  ce  que  celle-ci  ne  peut  être  intaitée 
que  par  ceux  qui  (ont  en  poflcflîbn  aâudle 
5c  de  fait  ;  au  lieu  que  celui  qui  a  t'-rc  p<iur- 
vù  d'un  bénéfice ,  trouvant  la  place  remplie 
par  un  autre  ,  peut  prendre  poAèflton  de 
droic  (èulement  ,  &  prendre  pour  trouble 
la  polfeilion  de  fait  de  fon  advcriâire  ,  ôt 
intenter  conjointe  contre  lui. 

U  n'y  a  |araaisde  complainte  contre  le  roi  ; 
c'eft  pourquoi  en  marîerc  de  régale  ,  l'état 
ou  rccrcance  eft  toujours  adjugé  par  pro- 
vifîon  au  régalifte. 

La  complainte  bêncjîciale  doit  être  intentée 
dans  l'an  &  jour  du  trouble  ,  de  même 
qu'en  matière  profoie.  Ordonnance  de  t^ss^ 
art.  6t. 

Le  demandeur  en  complaime  doit  expiî- 
mer  dans  &  demande  letitfe  de  fa 

fîon ,  5c  le  genre  de  vacance  fur  lequel  il 
a  été  poorvû  }  par  exemple  ,  fi  c'en  uar 
mort ,  léfignation  ,  permutarion  ou  oé- 
volut ,  8e  QKMmer  avec  le  même  exploit  au 
défendeur  copie  de  fes  titres  Si  capacités  , 
lignée  de  lui  Ik  de  l'huiflier  ou  du  (ergent. 

Si  le  demandeur  ignore  le  domicile  de 
(on  adverfliire  ,  &  ne  peut  le  faire  afHgncr 
en  pariant  à  fa  perfonne ,  il  fiut  iigoilier 
l'exploit  dans  lecnef-lieu  du  bénéfice. 

On  prenoit  aurrerois  deux  appoinremens 
fur  une  cumplaiate  j  l'un  pour  cqmmuniquet 
les  titres  &  capacités ,  l'autre  pour  éoiie 
par  mérr  cires  :  mais  ces  formes  inutiles  ont 

été  abrogées  par  l'oidonaai^çe.^  ^  (>(>?: 

jLorfquf 
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Xorfque  b  caufc  peut  le  iuger  à  l'au- 
âicnce  ,  le  juge  imindenc  en  k  poflêflion 
du  bénéfice  celui  qui  Ce  trouve  en  avoir  été 
canoniquement  pourvu }  Ci  l'a&ire  ne  peut 
Tp»  £s  fnger  à  l'audience ,  on  appointe  les 
parties  en  droit ,  &  cependant  on  adjuge  la 
xécréance  à  celui  qui  a  le  droit  le  plus  ap- 
parent; 8c  fi  le  droit  eft  fort  problémati- 
que ,  on  ordonne  le  fequeftre  ;  le  grand- 
conièil  prend  ordinairemcnc  ce  parti Ôc 
ncootdc  rarement  la  réctémce'. 

Pour  1,1  v.iljdiré  d'une  fentence  de  main- 
tenue ou  de  récréance  6c  de  fequeflre,  il 
"^ut  qu'il  y  dt  an  aimns  cmq  juges  de  nom- 
més dans  la  fentence  ;  &  fî  elle  eft  rendue 
fur  une  inftance  appointée  ,  ils  doivent  tous 
ligner  la  minute  de  la  (èntence  :  cela  n'efl 
ccj>endant  pas  obfixré  aux  «equîces  de 
l'hôtel  8c  du  palais. 

La  fentence  de  maintenue  peut  être  exé- 
cutée non-obftant  l'appel,  pourvû  qu'elle  ait 
été  donnée  par  des  juges  reflbrtiiTàns  immé- 
diatement en  la  cour  ,  &  qu'ils  iuilènt  au 
nombre  de  cinq  ,  6c  en  donnant  par  l'inti- 
mé bonne  Se  (uffifànte  caution  cfe  rendre 
les  fruits  >  s'il  eft  atnit  ordonné  fur  l'appel  > 
tdle  cft  la  difpofitKm  de  Poidonnanoe  de 
Louis  XII  de  l'an  1498  ,  art.  8^. 

Lorfque  l'appel  ^  d'une  ifencence  de 
sicréanoe,  -die doit  étze eiiécutée noaob(l 
tant  l'arpel  à  la  caution  juratoire  de  celui  au 
proât  duquel  elle  aura  été  rendue }  il  étott 
autrefois  obligé  de  donner  bonne  6c  fuffi- 
lànte  cauQon  ,  mais  cela  a  été  changé  par 
l'ordonnance  de  1667. 

La  fentence  de  récréance  doit  être  ende- 
rement  exécutée  avant  que  l'on  puille  pro- 
céder fur  la  pleine  maintenue.  V.  l'ordon- 
nance de  i€6j,  lit.  XV.  &  PossEssoiRE.(v^) 

Complainte  en  matière  profane  , 
■cft  celle  qui  n'a  point  pour  objet  un  bénéfice 
ni  aucun  droit  annexé  à  un  bénéfice* 

Complainte  en  cas  de  NOwatLiré , 
ell  celle  qui  t'intente  dans  l'an  &  jour  du 
trouble^  que  l'on  appeloit  autrefois  aou- 
ydktéi  on  appelle aiuneoinpEaiRMCr  M  <ay  die 
faijine  &  de  nouvelUtfy  ou  CPayhftKle  fim- 

plemenc  Foyc^  Complainte. 

CoicpLAiMTB  possEssoiRE ,  eft  la  même 
cfaoic  que  ce  qu'on  appelle  lîmplement  com- 
p!ainte  ,  cene  aâion  n'étant  pas  toujours 
lodèflbire.  1 
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Complainte  EN  CAS  DE  siltPLBSAisiNB, 
écoit  une  com;>Za/Atf  pardculieie»  qoi  |nmi* 
voit  autrefois  être  intentée  par  celiu  qui 
avoir  joui  d'une  rente  foncière  fur  un  héri- 
tage avant  &  depuis  dii  ans;  Ac  pendant  k 
plus  grande  partie  de  ce  temps  ,  il  pouvoît 
intenter  le  cas  de  ftmple  iàiflne  contre  celui 
quil'avoit  troublé,  &  demanderd'élfewn» 
en  fi  poflclTion.  Cette  complainte  avoit  lieu  , 
lorfque  celui  qui  pouvoit  intenter  l'adion 
denouvcQeeéenaînoiclflfli^paflêrle  temps 
ou  y  avoit  fuccombé.  Dans  cette  compLiinrc, 
il  Moit  prouver  une  poflèlGon  qui  rcmon- 
dt  an  adSva  de  dk  ans;  b  coutume  de 
Paris  t  art.  ^8,  fait  mention  de  cette  com- 
plainte :  mais  préfcntemcnt  elle  n'efl^  plus 
d'uiàge  ;  Se  quand  cdui  qui  pouvoit  in^ 
tenter  complaUut  m  cas  de  oùuvdkti  en  a 
laiïTé  paffer  le  temps  ou  y  a  fuccombé  ,  il 
ne  peut  plus  agir  qu'au  pédtoire  &  doit 
rapporter  un  titre.  Voye^  Brodeau ,  Tron- 
çon ,  Guerin  ,  Se  le  MaiflreySir  Van,  ^ 
de  la  coutume  de  Paris.  C^A) 

COMPLAISANCE ,  f.  f.  {Morak.)  La 

complaifance  eft  une  condefcendnnce  hon- 
nête ,  par  laquelle  nous  facrifions  notre  vo- 
lonté a  cdle  desantres:  jedis  «ne  eonJe/^ 
cendance  honnfte  ;  car  déférer  en  tout  indif- 
tinâement  à  la  volonté  d'autrui«  ce  feroit 
plutôt  Udiecé.  ou  ocunplidté  que  complais 
fonce» 

La  complaijknce  oonfîfb  à  ne  contraiter  le 
goQt  de  qui  que  ce  fbit  dans  ce  qui  efb  in- 
différent pour  les  mœurs  ,  à  s'y  préicf  né* 
me  autant  que  l'on  peut ,  &  à  le  prévenir 
lorfqu'on  l'a  fu  deviner.  Ce  n'eft  peut-être 
pas  la  plus  excellente  de  toutes  les  vertus  , 
mais  c'en  eft  une  du  moins  bien  uciteâcbîeK 
agréable  dans  la  fociété.  (C) 

CoMptAisAMCi,  (  Jm^firui.  )  droit  de 
complaifance  aux  quatre  cas ,  eft  la  m£me 
chofe  que  les  loyaux-aides  que  le  vaHal  eft 
tenu  de  payer  au  fôgneur  dans  les  quatre 
cas,  c*eft-à-dire  ,  en  cas  de  chevalerie  du 
fils  aîné  ,  de  mariage  d'en&ns ,  de  voyage 
d'ontre-mer ,  &  de  rançon  du  feigneur.  Il 
en  eft  parlé  dans  un  arrêt  du  lo  Juillet  i  Ci^^ 
dont  M.  de  Lauriere  fait  mention  en  Ion 
affaire ,  an  mot  coimiaifance.  {A) 

COMPLANT,  l.  m.  (Junfprud.)  eft 
la  concefllon  que  l'on  fait  à  quelqu'un  d'u a 
héritage ,  àla  aurge  d'y  faire  quelque  plan- 
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tacion  d'arbfcs  9c  fu-tout  ^es  vignes  , 
fnoyenmnt  la  redevance  d'une  portion  des 
fruits  qui  fe  perçoit  dans  le  champ  ,  comme 
le  terragc  ou  champart. 

Quand  le  cumplant  fft  fait  par  le  feigneur 
de  rhcrit-Tge  ,  la  redevance  eft  Icigncurialc. 
On  comprend  aufTi  fous  le  terme  de  c.m- 
flant^  le  droit  même  que:  le  bailleur  s'cft 
rclcrvc  de  percevoir  une  portion  des  fruits. 
'  n  eft  fait  mennonde  ce  droit  dans  la  cou- 
tume de  Saint-Tcm  d'Angely,  art.  tS^  Se 
dans  ccUt  de  Poitou  ,  art.  8i..  (A) 
•  COMPLANTER ,  v.  ncut.  (  Jurifpru<i.) 
fignifîe  percevoir  le  droit  de  compl.int  :  il 
nwpas  permis  d'enlever  les  fruits  iujets  à 
cedrôk  avant  que  le  (c\ffieat.vitcompUimé. 
Vhyt^la  coutume  de  Poitou  ,  tfrr.  8Xx^ 
deyant  Complant.  {A) 

COMPLANTERIE  ,  f.  f.  (  Jurifp.  )  c'eft 
le  terroir  où  le  feigneur  a  droit  de  percevoir 
le  droit  de  complant.  Il  en.  eff  parle  dans 
l'article  75  ,  de  la  coutume  de  Poitou,  Voyez 
^-devant  Complant. 

COMPLÉMHNT ,  f.  m.  fe  dit  en  géné- 
ral d'une  partie  qui  >  ajoutée  à  une  autre  , 
IbffnenMt  un  tout  ou  naturel  ou  artifideL 

C  o  M  P  I  F  M  î  N  T  arithmétique  d'un  Fn!ja~ 
rithme,  c'cU  ce  qui  manque  à  un  logarithme 
pour  être  égal  a  lo .  ooooobo ,  en  fuppo- 
îànt  les  logarithmes  dencufcaraclcres.  ^'^cy.^ 
Logarithme.  Ainfi  Iccmi^ment  arithmé- 
tique dey .  10790^4 eft  ». 8910946.  (O) 

Complément  de  la  hauteur  d'une  étoile , 
en  Afironomicy  (è  dit  de  la  dilbnce  d'une 
étoile  au  zénith.,  ou  de  l'arc  compris  entre 
le  lieu  de  l'étoile au-defliift de  lluinfim  &  le 
zénith.  Foyf^ ZÉNITH. 
■  On  api^cUe  ainli  la  diftancc  de  l'étoile  au 
zénith,  parce  qu'elle  eft  vcriciblement  le 
com^'érTKnt  à  90  degrés  de  la  hauteur  au- 
delïus  de  l'honfon ,  c*efl-à-dire  ,  l'excès  de 
5K>  degrés ,  ou  de  l'an>;lc  dro't  fur  l'angle 
ou  l'arc  qui  dontit  la  hautcjttT  dc  l'étoile. 

fWc^  COMri.tMENT.(<?) 

COMniMEMT  DB  LA  COV1tTIMB,fë dit, 
en  Fôniûcnit  n  ,  de  la  courtine  augmentée 
d' une  d[cmi-gorge ,  c'eft  -  ^  -  dire ,  c'eft  le 
côté  intérieur  du  polygone  diminué'd'une 
d'cmi -  gorge.  Vcyt^  Cotï  R.T  m?  a",  veye[ 
Gorge.  {Q). 

CoIcplImewt  ^tmanj^eott^unarc ,  en 
^bmtrit  >,  «ft  ce  ^       d'iA  aoslb  ^DBÛ 


ou  de  quacre-vingt-dhc  degrés,  apris  <ff<m 
en  a  retranché  cet  aqgle  .oa  cec  arc. 
Arc,  Angle. 

Ainfî  l'on  dit  que  le  complément  d'un  angle 
vu  d'un  arc  dc  degrés  ,  ^  dc  60  degrés ^ 
pmlque  60+  îo  =  90. 

L'arc  &  (on  comolêment  font  des  termes 
relar  i  fs ,  qui  ne  lè  dilcnc  que  de  l'un  à  L'^aid 
de  l'autre. 

Onapp(dle«D-)l[inrf  le  finus  du  complémem 
d'un  arc  ;  Se  co-tangente  ,  la  tangente  dtt 
complément,  k'oye^  Co-SINUS  Ù  Co-TAN- 
6EMTI ,  fi'c.  Voy.  tftf/l/ïSiNus.  Cluanlfrs.  (i?) 

On  appelle  L.  fTî^i/ OTr'/;,' J'iy/;  ijngle  à  iSo 
degrés  i  l'excès  de  1 80  dcarés  fur  cet  angle  : 
airai  \catmpUment  à  1 80  degrés  d'un  angle 
de  100  degrés  ,  eft  80  degrés  ;  mais  complé- 
ment tout  court  ne  fc  dit  que  du  complément 
à  90.  (O) 

Les  complémens  ^tOi  paxalIélogramiMt 

{c)nt  deux  parallélogrammes  que  îa  diago- 
nale ne^travcrfe  pas  ,  &  qui  réfultciii  de 
la  diviilon  de  ce  parallélogramme  par  deux 
lignes  tirées  d'un  pouit  quelconque  dc  la 
diagonale  paralcUcmcnc  \  chacun  de  Tes 
cotes.  T<ls  font  les  parallélogrammes  C  Bc 
M ,  Plan,  de  eéomét.fig.  5  ,  /?.  i.  L'on  a  dé- 
montré que  dans  tout  parAliélogrammc  les 
complémens  CScM  font^iinix  ;  car  Z  4*  Cyc 
O  —  R  +  M  +  xà  caufè queLs  Jlu\ pi.u 
triangles  font  égaux  (la  diagonale  diviùmile. 
parallélogramme  en  deux  également;  i  8c 
cîe  même  Z  ■=  R  ,  8c  0  =  x  :  c'eft  pour- 
quoi les  parallélogrammes  reftans  C  Se  M 
vont  égaux.  K  Parallélogramme.  (O^ 

CoMPlImENT  O'V»  U4XEaVAl.LB  ,  M 

M  ijîque ,  eft  la  quantité  qui  lui  manque 
l-cnir  arriver  à  l'o<âave  :  auili  le  cvmpUnunt 
de  la  féconde  eft  k  (cpneme  ;  de  la  tierce , 
la  lîxce  ;  &  de  la  quarte  ,  la  quinte  ;  réci- 
proquement le  complément  de  la  quane  j  dç 
la  fixte  ,  la  tierce  ;  dc  la  (èptieme  ,  la  fé- 
conde. Amfi  cvmplé'n;  nt  &:  rinvcrfement  (i- 
gnitient  la  méraechoIc>  toutes  les  fois  qu  i| 
n'eft  queftion  que  d'un  intervalle.  Voye 
iNTrRVALir  &  Renversement.  (5") 

CoMi>LÉM£NT  DE  ROUTE,  terme  de  na- 
vigation i  C* eft  ]eeompl/ment  de  l'angle  que  fôt 
la  route  ou  le  rhumb  que  l'on  mit  avec  le 
méridien  du  lieu  où  l'on  eft  ,  c'eft-à  dire  ,  la 
différcHccdc  cet  angle  à  90  débités,  ^«'^i^ 
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i  COMPLEXE ,  adj.  terme  de  phîbjvphiei 
n  &  dicd'ane  propontton ,  ôc  ws  différens 
tenues  d'une  propofîtion  :  ces  termes  font 
Amples  quand  iU  ne  déiigncnt  ou'une  feule 
idée }  3s  fimt  coa^iexes  quand  ns  «i  com- 
prennent pluHeurs.  Il  Ce  dit  de  la  propofî- 
éon  ,  lorfqu'elle  a  pluiîeurs  membres. 

CoMPiEZS  :  une  quantité ,  complexe  ,  en 
à^ère ,  «ft  une  quantité  comme  a^i'-c, 
compofêc  de  puificurs  parties ,  a,  c, 
jointes  enfemble  par  les  ugnes  -}*&-*.  (,0) 

GOMPLEXION  >  ù  f.  figure  de  xhéto- 
riqite  <]ut  contient  en  même  temps  une  rc^- 
pccitioiiiSc  une  convcrlîon,  c'cft-à-dire,dajis 
ftqaeUe  divers  membres  de  phrafe  com- 
mencent &  finlfîènt  par  le  même  mot  , 
comme  dans  ce  trait  de  Cicéron  ,  qui  con- 
tiencdej^s  une  meenogacion  :  Quis  legem 

tuBtf  ÉmUus.  Quts  nuijorem  partern  populi 
fuffra^is  frivavit  ?  Rullus.  Quis  comitiis 
prcefuit  f  RiûtÊO.(Dt  Icg.  agr.  contra  Rnll.  ) 

Ceire  figure  eft  commune  &:  triviale  , 
^tarce  que  l'auditeur  a  à  peine  entendu  la 

2iieftion ,  qu'il  prévient  b  réponfê.  Voytj^ 
Conversion  Répétition, 
CoMPLExioN  ,  habitude  ,  dirpontion 
mturellc  du  corps.  Foyer  Constitution. 
Qudques  anciens  philoibphes  diftinguent 

3uatre  comrL-zions  générales  ^  principales 
ans  l'homme  :  la  cumplexion  laiigiiine  rc- 
ond  ,  félon  eux  ,  à  l'air  ;  elle  en  a  Us  qua- 
tés  ,  elle  eft  chaude  &:  humide.  Elle  eft 
ainiî  nommée  parce  que  le  fang  y  domine. 
Voye^  SAMGtyiN. 

La  complexion  flegmatique  ,  qui  tire  fon 
nom  de  la  pituite  ou  du  negme  dont  elle 
abonde ,  répond  à  feau  ;  die  eft  froide  & 
kumide.  yoyc^?LT.GMATiQyT. 

La  complasion  bilieufiè  eft  de  la  nature  du 
loi  )  die  eft  diMide  U  ftche.  ^«^Cho- 

La  complexion  mélanchoUque  tient  de  la 
nature  de  la  terre  >  elle  eft  iroide  &  (ische. 
Vvyc^  MiiAMCHOtiqpB*  DiS,  de  TMf.  & 

Charniers. 

•  On  ne  foit  plus  guère  d'attendon  à  tou- 
tes ces  Ibnes  de  oivifions  :  l'expérience  a 
ouvert  les  yeux  fur  bien  des  préjugés  ou  des 
opimons  ,  dont  il  faut  cependant  rendre 
oompte ,  aHn  que  chacun  puiflè  en  Bdie  fo- 
rage ou  le  mépris  qu'il  jugera  à-propos. 
COMPLEXUS*  ca  aaaiomie,  nom  de 
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quatre  mufdes  de  b  téce  >  donc  deux  onc 
été  appelés  \es  grands  eomplexustScletéiêxiat 

autres  les  p  't/ts  complexus. 

Le  grand  complexus  vient  de  la  ligne  de- 
mi<îrcdaire  înKtieure  de  l'os  occipital ,  êe 
Ce  termine  aux  apophyfts  obliques  des  ver- 
tèbres du  cou  ,  &  de  trois  ou  quatre  det 
vertèbres  (ùpérieurcs  du  dos. 

Le  petit  complexus  ou  m.iftoïdien  latérd, 
vient  des  apophyfes  tranfverfcs  des  fix  ver- 
tèbres inférieures  du  cou  ,  &  fc  termine  à 
l'apophyfc  maftoïdc  polVrieorement.  (L) 
COMPLICATION,  f.  f  terme  plus  d'u- 
lage  en  médecine  qu'en  aucime  autre  oc« 
calion  :  il  défiçnc  généralement  un  aflèm- 
blage  de  caulcs ,  d'efFers  ,  ou  de  circonf- 
unces  tellement  liées  les  unes  aux  autres , 
qu'il  eft  diffidle  d'en  appercevoir  diflïnâek»' 
ment  tous  les  rapports. 

Complication,  (med  cine.  )  complexio  , 
confufio  :  ce  terme  eft  employé  en  difRretit 
fens  par  les  Pathologifles. 

Le  plus  grand  nombre  d*cntr*eux  appd- 
]ent  comphi^w  e ,  une  maladie  à  laquelle  eft 
jointe  une  autre  maladie  dans  le  même  fu- 
jet:  ainli  une  hémorrhagic  liabitudle  des 
narines  qui  dépend  de  la  Icfion  de  quelque 
vi(cerc  du  bas-vcntie»  eft  une  mal  idie  com- 
pliquée ;  de  même  que  l'epilepfie ,  qui  clb 

Êroduite  conféqucmmcnt  à  une  maladie  de 
i  matrice  :  le  vin»  vénérien  foint  avec  le 
virus  fcrophuleux  ,  conftitue  un^  maladie 
compliquée  qui  eft  la  vérole,  &c.  Telle  eft 
l'idée  que  donmnt  des  auteurs  pachologif- 
tes  ,  de  ce  qu'ils  appellent  mi'ndic  ompU-. 
quée ,  par  oppolition  à  ce  qu'ils  nomment 
nudadte fimple ,  qui ,  quoiqu'elle  foit  accom- 
pagnée de  plulieurs  lympromes  diff  rens 
qui  en  dépendent ,  n'cll  jointe  à  aucune 
autre  maladie  ^ftinguée.  Ainfi  la  fièvre 
tierce  ,  la  pleuréfie  ,  Ti  douleur  aux  dents  , 
prifes  féparémenc ,  &  conlidéréws  comme 
exiftanoes  lêules  dans  un  fujet  >  (ont  des  ma- 
bdies  lîmples. 

D'autres  ,  tels  que  M.  Aftruc,  entendent 
par  maladie  f  compU  jtfces  y  celles  qui  ,  quoi- 
que confidérées  chacune  en  p-rticulicr , 
conftinient  dc^léfions  de  fondlon  dan»  l'é- 
conomie animale,  deplufieurs  manières,  pac 
oppolidon  aux  maladies  iimples,  qui  ne 
troublent  Us  fondions  que  cf'une  manière. 
Ainli  la  pchpneumon:e,  ^ar  exemple  >  cûn 
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«ne  maladie  compliquée  ,  parce  qa'eH»  af- 
fc£te  en  même  temps  les  parties  folidcs  & 
les  parties  fluides  des  poumons ,  &  chacune 
de  ces  parties  de  différente  manière  :  i  'V 
taxaat  qufcUe  oonftitnc  une  rumeur  inftun- 
matoire ,  par  laquelle  les  folidcs  font  viriés 
k  l'égard  de  leur  volume  qui  elt  augmenté  > 
de  leur  fieiue  qui  eft  cnangée  >  des  con- 
duits qui  font  engorgés ,  Se  des  fibres  mê- 
me dont  ils  font  compoics ,  qui  font  ou 
lelâcliiées  &  affoiblirs ,  on  t^Xarées  &  ren- 
dues trop  roidcs  :  i°.  cnraiic  qu'elle  donne 
])çu.  à  la  Hevre  >  par  kqueUe  les  folidcs  font 
iddési  l'égard  de  leur  mouvement  qui  efl 
augmenté,  de  la  chaleur  qui  efl  plus  îbfte , 
de  la  qualité  des  humeurs  qui  cft  diâerem- 
menc  atiéréc»  &  de  leur  voliui»  911  eft 
ibuvent  p!us  confîdcrable  ,  à  CuA  de  la 
Qkthorc  vraie  ou  fàuilè. 

Mais  comme ,  dans  ces  difi&reates  dgai- 
fications  que  Von  donne  ans  eoH^Ueations 
oes  malaaies ,  on  n'y  donne  pas  une  idée 
diflmtlc  de  ce  qu'on  appelle  maladies ,  & 
de  ce  qui  en  eft  le  (ympcome  ,  de  ce  qui 
carndtcrife  une  maladie  iimple  îc  une  mala- 
die compliquée  ^  il  paroit  plus  utile  &  plus 
^aird'appeur avec  V'Mfxoti^lèn.^f.ma- 
tfiém.  )  maladie  fimple  ,  cc  que  les  auteurs 
d'iqlHtucion  de  médecine  appellent  fympto- 
«w  ;  de  de  donner  k  nom  de  maUmt  tom- 
plijuéci  àce  qu'ils  appellent  fimplemcnt  ma- 
fyulie,  c'eft-i-4we  à  lajonéHun,  au  con- 
coois  de  plnfienn  fymptomes.:  par  -  là  on 
6'ite  une  gnu|dfe  QOKuaât»  dans  I»  pft- 
(Mogie. 

U  réitilce  de  ce  qid  vîfcnt  d'ftm  ék  ,  que 

la  compUca  ion  daqs  les  mabdies  n'efl  autre 

2'  9iê  que  la  réunion^dcs  conditions  requi- 
pour  former  une  maladie  compliquée^ 
dknsQuel  dss  fenf  iiKfTf«***"*^<yi*9n  piiflf 

jrencu-e  ce  terme. 

Au  refte  il  paroît  que ,  par  maladie  corn- 
fbfu-et.  les  auteurs,  entendent  la  même  chofe 

que  par  maladie  compvjec.  Galicn  ,  /ib.  de 
typ.  cap.  itj.  Voye^^MALAOïi.  Ckt  arii>.k  e/l 

4e  JC.  n'AuMOitT. 

Complication y(Iurifpr.)  fediten  ma- 
tière f;;rimirw:lle .  lorfque  l'acculé  fc  trouve 
prévenu  de  ^uueurs  crimes  :  00  die  anlfi 
de  la  procédtirc  ou  d'une  affaire  en  général , 
qu'd/e  eft  fin  compliquée  ,  lorfqu'il  y  a  un 
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'  pe<fHves  qui  Ct  croifènt  mntucKenent.C^O 

COMPLICE,  f.  m.  (  Jurifpr.  )  eft  celui 
auquel  on  impute  d'avoir  eu  fart  à  quelque 
fraude  OU  à  quelque  délit ,  (oit  pour  avoir 
donné  confêU ,  ou  avoir  aidé  à  œmmcttte 
TadHon  dont  il  s'agir. 

Quand  on  ordonne  quelqu'informatioti. 
contre  les  oMvte  d'iâ  aoÈufè,  on  joint 
ordinairement  au  terme  de  complices ,  ceux 
de  fauteurs  ,  participes  >  &  adhérens  ,  pour 
déhgncr  touce&lescBffirenBes  manières  donc 
les  complices  peuvent  avoir  eu  parr  au  dëlir. 

Celui  qui  eft  complice  d'un  délit  ou  do 
qudque  mude  repréhenfible ,  eft  (ônvenc 
autant  coupable  que  l'auteur  même  du  dclir^ 
Ôc  doic  être  puni  égalemcntj  ce  qui  dépend 
néanmrâttdÎES  dicoiiftanoes  >  ]nr  leiqndlet 
on  connoît  le  plus  ou  moins  de  part  auc 
le  c<»nplice  a  eu  à  l'aâion  :  par  exemple  » 
celui  qui  a  fû  le  deflèin  qu'un  autre  avoic 
de  commettre  un  crime ,  Qc  qui  ne  l'a  |aai 
empêché  pouvant  le  t.iire  ,  eft  coupable  an- 
moins  d'une  négiigcQce  qui  a^procntvbcau— 
coup.dndâix  i  ttkûi  celui  qm  a  conftillélft 
délit ,  ou  qui  a  aidé  à  Ifi.  commcmr  ,  dfe 
encore  plus  coupable. 

Un  homme  qui  s'eft  trouvé  par  hafâfd 
en  la  compagnie  de  quelqu'un  qui  a  com- 
mis un  crime  ,  n'en  eft  pas  pour  cela  ré-^ 
puté  complice  ,  pourvû  qu'il  n'y  ait  en  eo. 
«fïct  aucune  part. 

dcclacaùon /OU  dé^fition.  des  com^ 
pBces  ne  £iîc  point  une  fi»  pleine  Se  endere? 
contre  le  principal  accufé  ,  ni  pour  un  com- 
plice contre  un  autre  i  elle  Lçft  feulement 
dlndioe  pour  parvenir  à  drer  la  preuve  dui 
crime  par  le  moyen  de  la  queftion  ou  tor-^ 
lure  i  ée^H  l'accufii  n'avoue  ncn*  il  doic  ècNb 
abibos. 

^  U  faut  méine  obfeever  que  la  dépofitioik 

d'un  fèul  complice ,  quand  il  n'y  a  pas  quel- 
au'autre  ^minicule  de  preuve ,  n'eft.  pas. 
fufHfante  pour  faire  appliquer  fis  compScUi 
à  la  queftion  ;  il.  faut  du  moins  en  ce  cas  Ik 
dépofition  de  deux  ou  trois  complices. 

On  excepte  néanmoins  de  cette  re^  cer'> 
rains  crimes  ,  tels  que  ceux  de  lefe-majcfté,, 
facrilcge ,  conjuration,  faulle  monnoie, hé>> 
rélie»  &  adàlunac ,  où  la  dépofition  chmi 
complice  f3ix.  pleine  foi  Contre  un  autre.  y(^^ 
Clarus  ,  lit,  y.  fent.  quaefi.  xxj.  n.  8.  (ffefj. 
V9g^^Uk>JX*.c<^^lxtxu/ij^.{AX 
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COMPLlClTÉ.f.  f.  {Jurifpr)  eft  la  part 
que  qildqtt\lii  a  en  à  la  fixaàc  ou  au  crime 
commis  par  un  aune.  Vcj,  çi^dafout  Com- 
ttïct,(A) 

COMPLIES ,  r.  f.  pl.  f  Hi/f.  eccUf.  )  c'eft 
dans  leglife  romaine  la  dernière  partie  de 
l'office  du  jour.  Elle  ell  compoiiie  du  Deus 
in  adjutorium,  de  crois  p(êaiuMt«-i(>iis  une 
icule  antienne ,  d'un  hymne  ,  d'un  capitule 
&  d'un  répons  bref,  puis  du  cantique  de 
SiffiéoQ  Mm^^SMiKdirj)  de  de  quelques  priè- 
res ou  verfctSjdu  confitcor  avec  l'd^folution, 
d'un  oremus ,  Se  ennn  d'une  antienne  à  la 
Vierge ,  avec  fôn  verfec  6e  fôn  ordfim. 

On  ne  connoîc  pos  au  jude  le  temps  de 
llnfUtution  de  cette  partie  de  l'office  ,  dans 
laquelle  l'êglife  a  en  vue  d'honorer  la  mé- 
aaoiie  delà  fépulture  de  Jefus-Chriil ,  ainlî 
que  le  porte  la  glofc ,  cap.  «,  de  celeir»mijlàr. 
Uunulo  compléta  reponit. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  «u'dleécoir 
inconnue  dans  la  primitive  ^li(c  ,  comme 
■  leprouve  contre BcUarminie  cardinal  Lona, 
de  pfalmod.  ch.  x/.  car  les  anciens  termi- 
noient  leur  office  à  nonc  ;  il  paroît  mê- 
me par  S.  Baille  >  major.  reguLr.  qiuefi,  ^7. 
qu'ils  y  cfuuitoient  le  pfemme  90  que  nous 
léciions  aujourd'hui  à  compiles. On  ne  trou- 
ve dans  Tertullien  &  dans  les  autres  an- 
ciens nulb  tiace  des  complr^f  ;  il  eft  viai  que 
l'auteur  des  conftitudons  apc^oUques  parle 
de  l'hymne  du  ibir,  &  que  Cafuen  décrit 
la  pratique  des  moines  d'Egypte  pour  l'of- 
Iks  do  taiti  mais  c'étoit  ce  que  nous  ap- 
pelons proprement  vtpres.  Voye^  Vêpres. 
Koj'e^  les  aruig.  eccUf.  de  Bingham  ;  tome.  V. 
hb.  XIII.  ch.  }x.  §.  8.  (G) 

COMPLIMENT  ,  f.  in.  {Morale)  dif- 
cours  par  lequel  on  témoigne  de  vive  voix 
•tt  par  écrit  à  quefiqa*iiir  Fcftime  qu'on  a 
pour  lui ,  ou  la  part  que  l'on  ^rend  à  qiiclt 
que^  chofè  d'intérellànc  qui  lui  arrive.  C'cfl 
OffdinaÎKniem ,  ou  une  fadeur.,  ou  une  inu> 
liGlé»  ou  un  rr.aifonge  ;  ce  qui  n'cmp<?che 
■as  qoecene  Ibic  quelquefois  un  devoir.  (O) 

COMPLIMENTA1RE,  f.  m.  terme  dt 
€Êmmerce  :  on  appelle  quelque  fois  le  com^li- 
menuure  d*une  Jvciétéy  celui  des  adbciés  fous 
te  nom  duquel  iê  £ù(  tout  le  commerce  de 
h  fociété.  f^^.  SodéTi.  Diâion,  ^  CSomut. 

de  Trév. 

f  CUAU^UQUi  ,.adi,  (Grfloun.).  il  le 
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dit  en  général  de  tout  ce  qui  contient  un 
grand  nombre  de  rapports ,  qu'il  eft  diffi- 
cile d'embrallcr  &  cfe  concevoir  diftiniîlc- 
ment.  Il  y  a  cette  différence  entre  une  af- 
faite  dâicace  Se  une  affiûie  MHiq»^ii& ,  que 
les  rapports  de  la  première  peuvent  érre  crt 
petit  nombre ,  au  lieu  que  ceux  de  la  fè" 
conde  fbntnéccflàirementengrand  nombre. 

COMPOIX  ,  r  m.{Hifî.  mod.)  fynony- 
me  à  cadafirc  :  c'eft  en  MnflHtjdof  &  ea 
Provence  Yitu  des  fends  de  dtaque  eook» 
munautc  ,  avec  leur  ertimation,  leur  qa»> 
lité  >  &  les  noms  de  ceux  qui  1^  dcnnenr. 

COMPONCTION ,  terme  de  thévkmej, 
douleur  qu'on  a  dam  Tamft  dSnroir  oonwr 
Dieu.  Fby<7  Contrition. 

La  coni^flion  n'eft  bonne  que  quand  oq: 
a  un  vif  répentir ,  une  glande  ewwpmfliim-. 
de  cœur.  Koye^  Confession. 

Cofr.ponâioa  ,  dans  la  vie  fpiniueile ,  v 
une  iîgnif^tion  j^s  étendue;  elle  fêpRmL 
non-feulement  pour  la  douK  lu  qu'on  a  d'a- 
voir otFenTé  Dieu  ,  mais-aullî  j^ur  un  fenti- 
moit  pieux  de  dooknr,  de  tnAeA,  de  dé^ 
goût,  qui  a  différens  motifs.  Les  miferes  de 
la  vie  ,  le  danger  où  l'on  eft  de  fe  perdre 
dans  le  monde  ,  l'aveuglement  des  mon* 
dains  ,  font  pour  les  gens  de  bien  des  filieCS< 
de 

COMPONé,ad}.  terme  de  Blajhn,  Ott 

dit  une  bordure  componée ,  de  Celle  qui  eft 
formée  ou  compoféc  d'un  rang  de  parties 
angubircs  ,  ou  qui  eft  échiquctée  de  deux, 
couleurs. 

Ci  mpvné  fè  dit  nufTi  gén<*r.i1cmcnt  d'une- 
bordure,  d'un  i)ai,  ou  d'une  f.Uce  com— 
pofée  de  deuxdifîcrcniescouleurs  ou  émaux 
difpofés  .iltem.itivement,  féparés  &c  divifés 

.par  des  filets ,  excepté  dans  les  co'ns ,  où  les. 
jonâions  ont  la  figure  d'iin  pié  de  chèvre. 

'    La  bordure  de  Bourgogne  &  la  bande  de* 
V.illiu  font  cvmponées  :  la  bordure  de  Seve 
eft  contre-compor.ée ,  parce  que  leur  écu  ^lanc 
fa.'cé  d'or  &  de  fable ,  &  la  bordure  com- 

piioée  de  même,  Ivs  compons  d'or  ren- 
dent aux  fices  de  âble ,  (fc  ceux  de  fiUe  aiut: 
faces  d'or. 

Vallin  en  Danphiné ,  de  gueules  à  la  bande* 
componée  d'argent  &  d'azur^  (  V) 
COMPONENOË ,  r.  e  iJurifprud.)  dk: 

une  efp  ce  de  compofîtîon  ou  taxe  que  l'on. 
1  £ayt:  à  U  clumbit;  a£oiioiiquc  de  .K^iac; 
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Sour  certains  .i£^cs  ,  tels  "que  les  dirpcnfes 
e  mariage ,  les  unions ,  (uppreflïons ,  érec- 
iSons ,  coa^jutorerics  ,  penitons  fans  caufe , 
les  ablolutions  ôc  nouvelles  provinons ,  &c 
f^énéndement  pour  tout  ce  qui  procède  de 
fniitj  mnl  prrçus  par  ceux  qui  ont  jouï  Tins 
Dtre  légjtunc  des  bcnéHces ,  6c  qui  n'ont  pù 
en  gagner  les  fruits ,  comme  (ont  les  con- 
fîdcntaircsf  Mais  cette  prétention  de  la  cour 
éc  Rome  fur  les  fruits  mal  perçus  n'cft  point 
reconnue  en  France  5  car  le-  pape  n'a  pas  le 
|Kmvoir  d'appliquer  à  la  chanuKC  apodoli- 
qu'-  les  fruits  des  bénéfices  de  c-  rovaumc  , 
6;  l'on  n  y  foufFre  point  que  le^  iiict  us  ,  les 
Confîdentiaires  ,  les  lîmoniaques ,  Se  autres 
qui  ont  joui  des  fruits  fans  titre  légitime  , 
ai  compo(cnt  au  préjudice  des  égiifes 
Auxquelles  ils  font  tenus  de  les  leflinier  , 
pour  être  employés  aux  ornemens  6c  aux 
réparations.  ^  • 
•  Outre  ces  madères  de gnoe,amoludons, 
CNl  reftiturions  fujettes  à  la  taxe  des  cnmpa- 
nendcs  j  la  plus  grande  partie  des  abbayes 
confiAcmales  paye  la  croUîeme  partie  de  la 
taxe  qui  eft  dans  les  livres  de  b  chambre , 
lorfque  les  parties  ne  peuvent  ou  ne  veulent 
pas  les  faire  palfer  par  le  coniiftoire. 

Amidenius  ,  de  fyb  dat*  et^  xviij ,  dit 
qu'Alexandre  VI  a  écé  le  premier  auteur  des 
comDonendes  ,  &  qu'il  avoit  vu  une  lettre 
dllabelle  &  de  Ferdinand  n»  d'Efpagne  , 
où  il*;  le  plaicnoicnt  de  cette  nouvelle  chir- 

Î'A  i  à  laquelle  ils  fe  font  néanmoins  en  fuite 
bumis. 

Il  y  a  à  la  datcrîe  un  office  ou  bureau  des 
totnponendes  ;  c'cft  le  lieu  où  l'on  compoie  , 
e*eK-à-dire  oà  l'on  règle  les  taxes  appelées 
de  ce  nom.  Celui  qui  exerce  cet  office  s'ap- 
]>elle  le  dépositaire  j  ou  thréforier  i  ou  préfet 
des  componendes  :  <ftû  vn  officier  dépendant 
du  daiaire  ,  dont  l'emploi  eft  de  recevoir 
les  fommes  tancées  pour  les  matières  fujettes 
à  comoonende  :  il  avoit  été  créé  en  titre  per- 
pétua pat  le  pai»  Pie  V.  mais  il  fût  depuis 
lùpprîmé  pour  être  exercé  par  un  officier 
amovible,  il  eft  du  devoir  des  revileuis  de 
la  datetîe ,  lorfque  les  fuppliques  qui  paf- 
fènt  par  leurs  mains  font  lujetres  à  compo- 
neade  ,  de  mettre  au  bas  de  La  fuppliquc  un 
C }  pour  marquer  qu'il  eft  dû  componende  , 
auquel  cas  il  fout  les  porter  à  l'office  des 
eompoaendes,  Vo^  e^  la  pratique  de  cour  dç 
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Rome  de  Caftel ,  tom:  l^pt^  ^  fuiv>  6rpag» 
z^z.  {A) 

COMPOSÉ  î  (  BTUI  )  Mttavhyfique  ;  c'eft 
celui  qui  a  plufieurs  parties  diftindcs  l'une 
de  l'iucre.  Le  corps  numain  eft  un  compo* 
p  y  dont  les  parties  font  la  tête  ,  le  tronc  » 
&c.  ("ha<^ue  membre  eft  à  flin  tourunco/Ti- 
p  >fé  ;  la  tcte  des  yeux ,  du  nez ,  &c.dc  cette 
analyfe  peut  ctrc  pouflee  tant  qu'il  refte 
des  p.irries  dtftinâes  dans  celles  que  f<« 
conlidere. 

Chaque  ^tre  compofé  eft  un  tout ,  donc 
l'effcnce  confiftc  dans  la  manière  do«  cer- 
taines parties  données  font  lices  entr'cUes. 
Il  faut  d'abord  certaines  parties ,  doiiées  de 
telles  ou  telles  qualités.  On  ne  unnut  fidre 
une  m-iifun  avec  de  l'air,  de  l'eau,  6c  du 
^u  i  il  faut  des  pieries  ,  des  briques,  &  d'au* 
tminaiémux convenables:  mais  ces  maté- 
fûux  étant  donnés ,  potu*  achever  de  déter- 
miner l'effence  d'une  maifon  ,  il  s'agit  de 
les  arranger  d'une  certaine  manière  ;  car  d'au» 
très  alfemblages  produiroient  des  ouvrage!» 
differens  d'une  maifon.  De  même  l'effence 
du  triangle  coniilic  d'abord  en  trois  lignes; 
plus  ou  moins  ne  léroient  pas  cette  figure: 
mais  de  plus  ces  trois  lignes  doivent  être 
difpoiées  d'une  certaine  façon  qui  complerte 
l'efknce  du  trianj^}  laquelle,  comme  toucet 
celles  des  cires  compof  s  ,  confîfte  donc  & 
dans  la  qualité  des  parties ,  &  dans  leur  liai- 
fon.  Ainfî  ce  n'eft  pas  aftèz  pour  connoî- 
tre  l'effence  d'un  ro/;!;ifi/?  ,  de  ne  favoir  que 
l'une  ou  l'autre  de  ces  diofes.  Celui  qui 
voit  toutes  les  pièces  dSme  montre  étalées  , 
ignore  l'effence  de  la  montre  ,  s'il  ne  ù&L 
pas  comment  ces  pièces  s'ajuftent  &  influent 
l'une  fur  l'autre  \  tout  de  même  que  celui 
qui  voit  la  montre  rnoncéc  &:  en  mouve- 
ment ,  en  içnorc  l'effence  ,  s'il  n'eft  pas  inf- 
truit  des  différentes  parties  qui  la  compolent. 

C'eft  donc  dans  ces  deux  chofes ,  fa  voir  la 
qualité  des  parties  6c  leuroomtmiaifim  ,  que 
confifte  1.1  r.iilon  de  tour  ce  qui  convient  au 
compoje.  C'ell  par  la  nature  des  pièces  d'un 
moulin ,  &  par  la  ftmébire  de  cette  machi- 
ne ,  qu'on  explique  comment  le  blé  peut 
y  être  réduit  en  farine  ,  &  la  farine  être  Cé' 
parée  du  fon.  C'eft  de  même  par  les  par- 
ties du  corps  humain  ,  des  animaux  ,  des 
pUnceSj  &  par  leur  fbruâure^  qu'on  tend 
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sittimi  êf^  ce  qui  fc  pailè  éam  ces  corps 
organlfés; 

Les  /frM  compojh  font  femblablcs ,  â  les 
Kurties  &  l'arrangemenc  des  parôes  le  tef- 
'  uflaUenc  ;  ils  font  diiTèmblables ,  foie  que 
les  pardes  digèrent  >  fiùt  que  l'arrange- 
ment varie. 

Les  génies  te  les  efpeces  des  compo^s  (è 
déterminent  par  les  quallrés  des  parties  ,  & 
par  leur  Uaifon.  Les  quadrupèdes,  par  excm- 
'pfe ,  onc  les  mêmes  parnes  :  mais  les  quali- 
tés de  ces  parties ,  longueur,  groflèur  » oou- 
kur  )  ùc.  lervcnt  à  les  dillinguer. 

Un  être  compofi  eft  produit ,  &  paflède 
la  fimple  pofltbiuKf  à  l'adc  ,  fans  qu'aucune 
aéadon  înœrviennci  il  efl  détruit  ians  ané- 
«ndâèment ,  car  les  compojes  ne'  font  que 
des  ailèmbbges  de  parties  qui  exiftcm  c  g.i- 
lemenc  avant  la  naiilance  d£  après  la  ddlruc- 
don  du  compoQ.  Il  y  a  une  dxculadon  per- 
.sânielle  dans  la  nature ,  &  il  ne  s'y  perd  pas 
le  moindre  atome  de  fubftance.  Géiiératioiî 
àc  corruption  ne  (ont  que  des  variations  de 
k  fcene  du  monde  ,  qû  fônc  paroitte  les 
chofes  fous  diverfcs  apparences  ,  mais  qui 
lai£G:nC  toujours  fubliltcr  La  mcine  quan- 
tité de  fiibflbmce  féeUc  Arddt  de  M. 

TORMEY. 

.  CO^U'OSi ,  É£ ,  adj.  (  Mjfiq.  )  ce  root 
«trois  (cns  en  mufique }  deux  >  rapport  aux 

intervalles  ,  &  un  ,  rapport  à  la  mcfure. 

1**.  Tout  intervalle  qui  pallc  retendue  de 
roâave  >  eft  un  înteiralle  compofi  j  parce 
qu'en  retranclunt  l'oûave  on  lîmplirtc  l'in- 
tervalle iâns  le  changer.  Ainlî  la  neuvième  > 
la  dixième ,  la  douzième  (bnc  des  intervalles 
compojes  }  le  ptemier ,  de  la  féconde  &  de 
l'oftavc  \  le  deuxième  ,  de  la  tierce  &  de 
l'odtave  ;  le  tioxlicme ,  de  la  quinte  &  de 
I'o6bave,6v. 

i".  Tout  intervalle  qu'on  peut  divifer 
muflcalcmcni  en  deux  intervalles ,  peut  cn- 
core  être  confidéré  comme  compop.  Ainiî 
ta  quinte  eft  corn pofée  de  deux  tierces  ,  ta 
tierce  de  deux  fécondes ,  la  féconde  ^ma- 
^ure  dë  dieux  lèmi- cou»;  makle  lemî-fon 
u'cfl:  point  ctjmpojc  ,  parce  qu'on  ne  peut 
plus  k-  divifer  ni  fur  le  cLivicr ,  ni  par  notes. 
Ceftle  (èns  du  dUcours  qui ,  des  deux  prc- 
ccvlen tes  acceptions,  doit  déterminer  celle 
£;luii  laqut  llc  un  întciv.iUc  eft  dit  compofc. 

i®.  Ou  d^ipcliu  mesures  (0i/i£uJc4S  ,  coules  , 
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celles  qu»  (ont  dé/Ignées  par  deux  chU&cs. 

l  'oyc:^  Mesure  ,  {Mufîqj  (jS) 

CoMros  É ,  adj.  (  ArUhmét.  )  On  dit  qu'uir 
nombre  eft  compofi  y  quand  il  peut  être  me- 
furé  ou  di\  ifé  exactement,  &  lans  reftc ,  par 
quelque  nombre  différent  de  l'unité  :  tel  cil 
le  nombre  ii ,  qui  peut  être  mcfuré  ou  tii-* 
vifépari,  i,4,6. 

Les  nombres  compojes  cntr'eux  font  ceux 
qui  ont  quelque  mefure  commune  différen- 
te de  l'unité  :  comine  les  nombres  1 1  &  i  f  , 
donc  l'un  &  l'autre  peut  être  cxademeot  me» 
furc  ou  divifé  par  i.  Charniers,  (i") 

Au  rclU-  cette  aénomination  eft  peu  en 
uTige,  On  fe  Icrc  plus  communément  des 
cxprelCons  fui\  antcs  ;  ul  nombre  a  des  di~  • 
vijèurst  OU  n'efi  pas  un  luanère  premier  ;  ces 
Jeux  nombres  ont  un  divifeur  commun^ 
Nombre,  Pr£M1£R,  Diviseur. 

La  m(on  eon^efk  eft  celle  qui  réfulte 
du  produit  des  antccédens  de  deux  ou  de 
pluiieurs  railbrn  j  &  de  celui  leur» 
conféqucns. 

Aiali  6  c(l  à  I  z  en  raifbn  composée  de  a. à 
6  ,  &:  de  5  à  i.  Voy^i  AntÉckdENT>  CoK» 
stQ^L'iNT  ^  Proportion.  C0> 

Composé, en m/cAdA/'^i/e  ;  mouvement  cam* 
pop ,  ed  le  mouvement  réfuîcant  de  l'-iction 
de  plusieurs  puillàncesconcouraucesoucou£- 
pirames.  F.  Puissance. 

On  dit  que  des  puifTàuccs  confpironr  Ott 
concourent ,  lorfque  .la  direction  de  l'une 
n'ed  pas  direâemenr  oppofêe  à  celle  de 
l'autre  \  comme  lorfqu'on  conçoit  qu'un, 
point  fe  meut  le  long  d'une  ligne  horizoo- 
tale  qui  le  meut  elle-même  verticalement. 
V.  à  Particie  C<;iMsosiTiON  su  Mobvft- 
MENT  ,  les  lo  'tx  du  mouvement  cumpoft\ 

Tout  mouvement  dans  une  ligne  courbe 
eft  compofi;  car  un  corps  tend  de  lui-même* 
\  fe  rnouvoir  en  ligne  droite  ,  Ik  il  fe  meut 
en  eAct  de  cette  manière  tant  que  rici^ 
ne  l'en  détwime  ;  par  conf2quenr  pour 
qu'il  Ce  meuve  en  ligne  courbe  ,  il  fiut 
nécellairemau  qu'il  luit  poulie  au  moins 
par  deux  Ibrccs  à  chaque  point  de  cette- 
courbe.  Vcye^VOKCi  CSMTILàXE  6  MOttr 
VEMENT» 

Tout  le  monde  ùSk  ce  théorèms  de 

mcch.uiiquc ,  que  dans  un  mouvement: 
jompofé  uniforme  ,  la  puilTance  unique  pro- 
duite PU  les  £uiîl4uccs  concuuiaiitcs.^ 
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i  chacune  de  ces  puKTances  fcparément, 
comme  la  diagonale  d'un  parallélogram- 
me ,  dont  chaque  côté  exprime  la  direftion 
&  l'énergie  de  chaquepuillàncc,cft  àcaacun 
decesoStés.  rflj<^MoxnrBMBMT  ù  Dia- 

Composé,  {p:nduie)  en  méchaniijue ^ 
fignifie  celui  qui  eonfîfteen  ptofieim  poids , 
GQiitêrvant  conftamment  la  même  pofîtion 
cntr'cnx  &  la  même  diftancc  au  centre  du 
mouvement,  autour  duquel  ils  font  leurs 
vibrations.  Amfi  une  verge  A  B  {figure  zx. 
Mkh.  )  chnrc;ée  de  pluhcurs poids  By  H , 
F,  D ,  qui  lont  attachés  à  celte  verge  »  cli 
un  pendule  compofi  ,  9c  Rntt  les  pendules 
font  réellement  de  cette  n:înire:  car  dans 
un  pendule  même  qui  paroïc  limplc ,  c'eft-à- 
éïncompo/?  à'mie  verge  &d'un  feul  poids, 
toutes  les  particules  de  la  verge  font  cha- 
cune autant  de  poids  placés  à  différentes 
diftances  du  centre  de  fufjTenfiou;  &  le 
poids  même  qui  eft  attache  au  bout  n'é- 
tant pas  infiniment  petit ,  eft  un  coa^çfi  de 
pluHeurs  petits  poids ,  diont  les  diftances 
au  centre  de  fufpcnfîon  font  réellement 
différentes.  Le  problème  des  centres  d'of- 
ciilation  confifte  à  trouver  ks  vibtations 
d'un  penduU  eompqfé.  Vtyet  Osciua- 

TION.  (O) 

^kCPOSÉ  &  Composition  ,  {  Fhar- 
maele,  )  on  nonuoe  médicament  compofi  oa 
compojition ,  tout  remcde  à  la  préparation 
duquel  on  a  employé  pluileurs  drogues. 

Lies  nédicaniens  eompofis  fimt  on  olEci- 
flaux  ou  magiftraux. 

Le  plus  siand  nombre  des  prérarations 
ofli^ules  font  dis  compofitions.  Les  élec- 
enaires  ,  les  confcéHons ,  les  pilules  ,  les  em- 
plâtres ,  t'c.  font  toujours  des  médicamens 
compofés  ;  &C  les  apothicaires  préparent  des 
niâicamens  compofis  dans  toutes  les  for- 
mes fous  Icfquelles  ils  confervent  leurs  pré- 
parations fimplcs  :  ainll  ils  ont  des  flrops 
«oflifwjKr ,  des  eaux  diftillées  ampofies ,  des 
poudres  compoféts  ,  ôcc.  comme  des  /îrops 
iîmples ,  des  eaux  fimples,  des  poudres  lim- 
]}les,6v.  Flye^  Sirop,  Powdrf.  ,  Eau 

DISTILLÉE  ,  VlK  ,  EXTILAIT  ,  &  SlMPLE 

(  Pharmacie ,  )  Sec. 

Le  mot  eompofi  s'employe  untout  en 
pharmacie  ,  par  oppoûtion  au  mot  fimplc  , 
fDordéiîgner  une  préparation  pharmaceu- 
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tîque ,  quî  porte  le  nom  d'une  4es 
qui  entrent  dam  (à  eoH^efidon  ;  lorûnlt 

cxifte  dans  l'art  une  autre  préparation  ,  donc 
la  même  drogue  fait  l'unique  ingrédient  mé- 
dicamenteux. C'eil  auifî  qu'on  appelle firop 
de  guimauve  compofé  ,  un  /irop  dans  lequel  , 
outre  la  guimauve  «entrent  aulfi  pluueurs 
racinès  «  Rufllcs  »  femeiKCs  »  &c.  9c 
diftingiie  par  cette  dénomination  du  Jîrop 
de  guimauve  Jïmple ,  dans  la  préparation  du- 
quel on  n'employé  que  la  guimauve. 

On  n'ajoute  pas  Pépîdiete  de  eompcp  au 
nom  des  préparations  compofees  ,  lorlqu'il 
n'en  exifle  point  de  Hmple  dans  l'art  »  c'eil 
pour  cela  qu'on  ne  dira  point  Jirop  de  karaU 
compofé  ;  quoique  le  fîrop  qu'on  connoiten 
pharmacie  Ibus  le  nom  de  Jirop  de  JtûraU, 

loît  C00^pj/?. 

Au  fcAe ,  il  faut  obtèrver  qu'on  ne  compte 

point  au  t^omhre  des  drogues ,  dont  la  plu- 
ralité confUtue  laquàlité  de  CBoy^^.  dis-k^ 
celle  qui  fiût  l'aterfennement ,  cale  à  h* 
quelle  eft  due  l'aromatifation  ou  la  colo- 
ration dans  les  préiparations  aromatifîSes  ou 
colorées  ;  on  n  a  égard  qu'à  k  diogue  qui 
confticue,  ou  oui  eft  cenftfe  confHtuer  It 
vertu  du  remeae  :  ainfi  l'on  peut  avoir  des 
fîroj>s  fîmpies  ,  quoiqu'on  ait  befbin  né- 
cdiairemeuc  d'eau  5c  de  fucfe  pour  mettre 
un  médicament  fous  cette  forme ,  &r. 

Les  juleps ,  les  potions ,  les  mixtures ,  les 
apozemes,  les  bouillons  médicamenteux, 
&e.  font  des  compofitions  magiJhaUs,  ^iBjt^ 
la  méthode  géniale  de  procéder  aux  com- 
pofitions  officinales  ,  aux  articles  Mix« 
TiON  (Pharmacie),  &  Dispensatiom) 
&  les  regieî  que  le  médecin  doit  obferver  en 
prefciivaiit  les  compofuions  mugijiralcs  ,  au 
mot  Formule  (  Pharmacie). 

L'ufacc  général  d'employer  dans  le  trai- 
tement des  maladies ,  des  remèdes  prefaue 
toujours  compqfifs ,  eft  fins  UMitiedil  un  des 
principaux  obftadcs  au  progrès  de  cette  par- 
tie de  la  médecine  qui  s'occupe  de  la  vertu 
des  médicamens.  U  ne  ièroit  pourtant  pas 
fagc  de  vouloir  les  adxndonner  ablolument 
pour  n'employer  que  les  remèdes  fîmples, 
puifque  l'obicrvauon  eft  favorable  à  beau- 
coup decesiemedesMnjp^»  &quenous 
ne  (avons  pas  afïèz  comment  leurs  différens 
ingrédicns  ic  modifient  eutr'cux  >  pour  ofer 
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prononcer  qu'une  certaine  drogue  (împle 
ftoaToic  praoniieleincrne  cffecmédiciiial , 

qu'une  certaine  compofirion.  Ainfî,  quoiqu'il 
foie  évident  quec'cft  à  l'ignorance  ,  au  pré- 
juge ,  à  la  cnarlatanerie  ,  que  nous  devons 
la  théruque  ,  le  diafcordium ,  les  potions 
purgatives ,  les  apozemcs  compufés ,  &c. 
-tuic  que  l'ob(êrvation  raifônnée  ne  nous 
annt  pas  fourni  de  remèdes  limples  plus 
efficaces  ,  ou  au  moins  également  dËcaces , 
Ufindn  s^eti' tenir  AUX  remèdes  ampofés 
que  l'obrcrvation  empyrique  wask  doiaré 
bons.  (3) 

•  CoMPOsé  ;  oyantiUs  eompojces ,  en  At~ 
gdn ,  fê  dit  oe  l'afF-mblage  de  plulîeurs 
quantités  liées  enfemble  par  les  (ignes  x  &:  — : 
-oinfi  axb  -c  8cbb  —ac ^  lont des  quanti- 
tés compufêes. 

On  les  appelle  autrement  quanùth  corn- 
fUx€s  ou  multi nomes  j  pour  les  diftinguer  des 
quantités  Amples  ou  monoinéB,lefqiiidks  ne 
confiftcnt  que  dans  un  terme,  V«yt\  Mo- 
nôme Ù  MULTINOME.  (  O) 

Comtosi£e  y  maiadie ,  (  mfd.  )  on  appelle 
mnl  :die  compofec  ,  celle  à  la  formation  de 
laquelle  dlverfes  affeâions  Hmples  concou- 
cenc  enfemble  ,  de  manière  qu'elles  n'en 
■  Haie  qu'iuie.  La  niakdîe  compofit  a  donc , 

•  dans  ce  cas ,  autant  de  parties  qu'il  y  a  d*af- 
féélions  Ilmpies  qui  ont  concouru  à  fà 
iiaiflànce  ;  eUé  preild  kur  nature.  En  les 
connoifîànt ,  on  la  connoît  elle-même  ,  & 
aucune  d'elles  ne  peut  être  changée  ou  dé- 
cruire  ,  fans  qu'il  arrive  auflî  changement 
"dans  U  mnive  de  k  maladie  qtt'éUesoom- 
]x>fenc. 

On  peut  donc  en  g^éral  t  cocifidérer  ki 

trois  cfpcccs  de  compofitions  ,  fuivant  que 
les  ditférens  vices  ou  des  iblides  ou  des 
ilnides,  concourent  «Semble  9e  emr'eux , 
ou  avec  les  parties  (ôlides  &  fluides;  mais 
il  y  a  un  fi  grand  nombre  d'efpeces  de  l'un 

•  9c  l'autre  genre ,  qu'il  cft  à  peine  polfîblc 
de  trouver  la  quantité  des  combinaifons 
pofTîbles ,  &:  d'cxpofcr  avec  ordre  kl  ma- 
ladies qui  iiaiflàit  de  chacune. 

De  plus»  on  rieoonnoii  pas  adèz  dure- 
ment les  caractères  des  maladies  :  cette 
madcre  eft  encore  un  grand  fujet  de  difpute 
&  de  di^lfion  ;  de  Ibite  qu'on  le  tireroit 
-difficilement  d'embarras ,  en  voulant  em- 
ployer la  doârine  fynthédquc.  ' 

~  vm. 
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Il  eft  donc  plus  fcnfé  de  tirer  l'ordre  con- 
venable au  traitement  de  cette  queftion ,  de 
la  partie  la  plus  cvidL-nte  de  l'état  morbi- 
fique  ,  Se  que  les  fens  font  découvrir.  C'eft 
ain/1  qu'on  peut ,  par  une  méthode  r^« 
liere,  étabhr  les  caraéleres  certains  ,  par 
lefquels  les  différentes  maladies  fe  rappor- 
tent réciproquement ,  ou  ditStent  les  unes 
des  autres.  C'cft  ainfî  qu'on  peut  connoîtrc 
leurs  dailès,  leurs  efpcces  &  diffèzencesi 
enibree  qu'on  leidrangue  plus  aiflhnent 
dans  la  pratique ,  &  qu'on  évite  la  con- 
fuiîon  &  l'occalion  de  difputer  -,  aufli  con- 
fidere-t-on  plutôt  les  maladies  compofies 
comme  le  concoun  divers  d'autant  de 
fymptômes ,  &  on  les  renvoie  avec  railbn , 
à  la  matière  des  gens  à  fyfléme  ,  à  cette 
partie  (pédale  de  k  pathologie  qui  traite  tm 
particulier  des  fymptômes.  (G.) 
,  Composées  de  simplss  ,  gjlanàts  cotn- 
pofks  de  Jimoles ,  en  anatemie  \  (ont  cdkt 
dans  kfquelles  {Aufîeurs  conduits  concou- 
rent à  la  fortk  de  leur  follicule ,  comme 
des  ranâmz  vemeox  »  dans  ungnndoaii* 
duit  excréteur  conamun  à  pluHeurs  (bllico- 
les.  On  peut  rapporter  à  ce  genre  les  glan- 
des înteftûiales ,  le  trou  borgne.  Koyr^Si- 
crItion.  (£) 

*  COMPOSER ,  v.  aéb.  qui  défigne l'ac- 
tion qu'on  appelle  compofition.  V.  Compo- 
sition. Il  ne  s'applique  guère  qu'aux  pro- 
du^ons  des  arts  qui  (uppofent  de  l'in- 
vention &  du  génie  \  tels  que  les  beaux 
arts ,  b  peinture ,  la  Êalpcare,  la  mécha- 
nique ,  fir. 

Composer,  (Comm.  )  aflembler  pla. 
fîeurs  parties  pour  (aire  U)  corps ,  plufums 
femmes  pour  en  faire  un  total. 

On  dit ,  dans  le  ftyle  marchand ,  ctstiaofer 
lacaraû(ônd*anvaiHèau ,  comwfer\ittâiA 
d'une  Doutique ,  compofer  une  fadhire;  pour 
délîgner  l'anèmblage  ou  l'aflbrtiment  des 
diverlcs  marchandiles  dont  on  charge  un 
vaiflcau  ,  dont  on  fait  le  fonds  d'une  boa- 
tique  ;  &  de  même  ,  les  marchandifes  que 
l'on  comprend  dans  un  état  ou  mémoire  * 
que  les  m.irchands  appellent /Â^ure. 

Com^fcr  de  fcs  dettes  avec  les  créanciers, 
ou  palier  avec  eux  un  contrat ,  f  tire  un  ac- 
commodement ,  en  obtenir  nneremifê.on 
du  temps  pour  paver. 

Cwttfojer  une  Ibmmc  totale ,  foitde  la  re>> 

Ccccc 
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ceae  »  (ot  de  k  dépenfe ,  (ôîc  du  (imto  d'un- 
compte  »  en  termes  de  teneur  de  Hvres , 
c'eft  ajouter  enfcmble  les  Ibmmes  qui  font 
toutes  les  parties  d'un  compte ,  les  calculer , 
&:  par  diyecfes  opâEttioiis  arithmétiques 
voira  quoi  toutes  ces  chofes  fe  montent. 
IH3ion.  dt:  Comm,  de  Tr^.  &  de  Chamh, 

COMPOSITE  ,  tgoM^Arduma.  Vityc^ 
Ordre. 

COMPOSITEUR  ,  Ç.  m.  (  Jurifpr.  ) 
mmiabkcompojueur  y  eftcelnlquî  eft  choill 
par  les  parties  pour  juger  leur  différend  , 
eu  poux  k  terminer  à  Tamial  le  félon  l'équi- 
té, iansiae  afbdnc  aux  r^ueuis  dv  droit 
ni  de  la  forme»  àb  différence  de  l'arMrre 
qui  doit  juger  Ceion  les  loix.  ^ojre^  ÂRbi> 
TRE  &  Arbitratevr.  (  A) 

Compositeur  :  quoique  compojirion  Ce 
dife  dans  tous  les  arts  libéraux ,  compojùcur 
ne  le  dit  guère  qu'en  mulique  6c  en  impri- 
merie i  c'eft  celui  qui  compofè  ou  qui  £uc 
la  compofirion.  yoy  ci  nu  mo:  C  o  m  paM  t  i  o  m  , 
une  elquidc  des  cotmoiiianccs  acccll.ureii 
pour  (avoir  compo(èr.  Ce  n'eft  pas  encore 
aHèz  pour  faire  le  bon  cnmpofî:cur.  Toute  la 
fcicnce  peâîble  ne  fuâit  point ,  lâiis  le  génie 
qui  b.  met  on  ceuvrt  :  quelque  efibn  que 
l'on  puilTe  faire  ,  il  fiut  ccre  né  pour  crc  art , 
autrement  on  n'y  fera  jamais  rien  que  dtrmc* 
diocre.  Il  en  eft  du  compofaeur  comme  du 
pocce  ,  Cl  fim  aftre  en  uùflànc  mi  12a  foc- 
mc  tel: 

S'il  n'a  refu  du  ciel  l'influence  fecrette  ; 
Tour  lui  Plutèm^fimrd^^'  Pégafecfi  rétif. 
Ce  que  j'cntens  par  gcme  ,  n'eft  point  ce 

Îjoût  bilurrc  6c  cauritieux  qui  leme  par-tout 
e  baroque  &  le  ciitficile  ,  èc  qui  ne  lait  em- 
bellir ou  varicrl'barmoniequ'àrorcedebruit 
eu  de  dillonnances  \  c'eft  ce  (eu  intérieur 
qui  infpire  (ans  celle  des  chants  nouveaux  & 
toujours  agréables;  des  exprclTîons  vives, 
nacureUes  hc  qui  vont  au  cœur  \  une  harmo- 
nie pure  touchante,  majeftueufè.  Oeft 
ce  divin  guide  qui  a  conduit  CorclU ,  Vinci , 
Haflè  ,  Gluck  âc  Binaldo  di  Capua  dans 
le  ûnâuaire  de  Hiarmonie.}  Léo  Pergoleiê 
ic  Terradellas  dans  celui  de  l'expieffion.  & 
du  beau  chant.  (  S) 

C'eft  lui  qui  iiilpira  Lulli  dans  l'enflince 
de  la  mulique  ,.  &  qui  brille  encore  en 
Frv^cc  dans  les  opc'ri  l'e  M.  Rameau  ,  à 
qw  ivji  oluilcs  u;ic  umc  d  ubligauun.  {  0) 
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y  QiMnposiTVtTR  (  Mufiq.  ).  Aujourdlm 
les  compoRteurs  Ce  ctM^tcntent  de  (avoir  k 
routine  de  b  compoiition  &  mcdiocremenc 
!es  langues  ;  mais  cft-ce  tout  ce  qu'ils  de- 
vroient  pofTcdcr  ;  Un  compojmur  n'aura-t-il 
pns  une  expicfTioti  beaucoup  plus  énergique, 
ii  f.aclunt  b  tircoric  de  l'haimonie  il  (ait  Ix 
Eaifonner  ;  (  qu'on  me  paUé  cette  fâçon  de 
parler  )  &  non  faire  fuccédcr  un  accord  à  un 
autre ,  parce  qu'on  a  toujours  ^t  ainll.  Si 
b  eompcfitetir  n'eft  pas  bon  déclaniateur  » 
comment  notera-t-il  une  bonne  déc  lnmatioai 
&  comment  (à  muiique  aura-t-elle  de  l'cx- 
prefGon ,  fi  eUe  ne  contient  pas  une  bonne 
dccbmaaon  ? 

Le  compoRteur  ne  doit-il  pas  encore  être 
verft  dans  la  leébure  des  poètes  anciens 
modernes }  Comment  fans  ceb  pourroit4k 
connoîtrele  caraétere  particulier  de  chacun 
de  ceux  qu'il  friit  parler  r. Comment  jxjuria- 
r-il  Êure  d'Achille  l'homme  d'Horace  : 

Impigfr  ,  iriicuriihis  ,  inexcrûiilrs ,  acer  ? 
Saura-t-il  lans-  cetai  Icélute  bien  peindre- 
Agamemnon  difputant  dans  un  duo  zvn. 
Achille  au  fujct  d'Ipl  igcnie  ?  Donner  au 
premier  une  colère  plus  nujcftucul'e  ,  des 
'  retours  de  tendrefle  bientôt  étoufRb  par 
l'imprudente  fureur  d'Achille  ?  Non  ,  il 
leur,  (en  finidement  chauiei:  l'un  après 
l'autre  le  même  moôf.. 

Le  compojùeur  doit  encore  donner  en  gé- 
néral un  ton  pLuk  noble  .  plus  touchant  au 
premier  per(bnnage  de  (a  pièce ,  Ôc  il  doit 
dégrader  le  ton  à  mefure  que  les  fujecsllbne 
moins  intérciTans  :  (k  qu'on  nt  difc  pas  que 
ceb  ne  fe  peut  i  un  des  bon^  opéra  de 
Halfe  bim  exécuté,:  fera  Icntir  louoes  ces 
nuances. 

Voilà  ce  qu'un  compofiteur  devroit  être, 
(i  le  goât  des  fpeâateurs  &  du  théâtre  ly- 

ri  que  en  géncr.il  n'étoit  pas  gâte  ;  mais 
aujourd'hui  qu'il  ne  s'agit  pas  leulcmenc  de 
bien  faire  ,  mus  encore  de  ramener  le  bon 
goût,  &  b  vraie  cxprelTîon  fur  le  théarrtt, 
il  faut  qu'un  compojùeur  (bit  de  plus  un  vrai 
ftoîden ,  &  qu'il  oppo/ê  uiie  fermeté  iné- 
•bianlableauxclameafsdescroque{oIs&  de» 
afteurs  médiocres  qui  veulent  iauverleur 
peu  d'ame  à  1  aide  d'un  cliant  léger  6c 
gracieux^  mais  (}ui  ne  dit  rien.  (P.  D.  C) 
Compositeur  ,  d.ins  l,i pratiqua  Je  /'fn- 
grimsrie  ,  &cQlcnd.dci'ouv£ici.qui  traraiik 
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ftfjtliiemâirà'l'arraii^inentcUs  emûetei , 

c'eft-à-dire  à  la  caflè ,  dans  laquelle  il  lève , 
les  unes  après  les  aucrcs ,  ce  nombre  prodi» 
gieux  de  lettres  dirpcrfées  éam  tes  difBrens 
caflcfins  ,  donc  l'afTcmblage  dirigé  fuivant 
la  copie  &  fuivoiu  le  format  dciiré ,  donne 
les  formes  ou  planches  deftinccs  à  être 
imprimées. 

COMPOSITION  ,  en  Rhétorique  ,  s'en- 
tend de  l'ordre  tic  de  la  lioiiba  que  doit 
BMCtte  l'oiaMur  4ua  les  fanies  d'un  dîf- 
cours. 

C'eft  à  la  compojitton  qu'appartient  l'art 
d'aHembler  9c  d'arranger  tes  mots  dont  le 
ftylc  eft  forme  ,  &:  qui  fervent  à  le  rendre 
coulant  ,  léger  ,  harmonieux  ,  vif,  &c. 
luette  auiE  dépend  l'ordre  que  les  matières 
doivent  garder  entr'ellcs ,  hiiv.mt  leur  na- 
ture &  leur  dignité  ,  conformément  à  ce 
précepte  dlf once  commun  à  l'éloquence 
&  à  b  poélle  : 

Singula  qwxjue  locum  teneant fortita  tJecenter. 
La  grande  règle  impofëc  par  Cicéroiiaux 
oraieuxs ,  quant  au  choix  ôc  àladiftribaiion 
des  parties  du  difcours  Ôc  des  moyens  pro- 
pres à  perfuadcr ,  c'ell  d'y  obfcrver  une  for- 
te de  gradation  en  conunençant  par  les  cho- 
ùs  moins  importantes ,  &  en  s'clevant  fuc- 
ccllivcment  julqu'à  celles  qui  doivent  faire 
k  pins  d'impreflion  :  femper  ai^eaiur  é  eref- 
âotorath.  Voy.  Période  Discoirns.  (G) 
Composition  >  en  Arithmétique  :  fuppo- 
ibns  que  fon  ait  deux  rapports  tels  ,  que 

l'ajitéccdcnt  du  premier  loit  à  fon  confc 

2uenx,  comme  l'antécédent  duiècondcft 
(on  confèquent  ;  alors  «n  làiua  par  ctun 
pofuivn  de  raifon  ,  que  b  (bnuiie  de  fiiNéoé- 
dcnt  &  duconfcqucnt  d-i  premier  rapport , 
eft  à  l'antécédent  on  auconiéquciitdu  même 
rapport ,  comme  b  fommc  de  l'antécédent 
6c  du  conféquent  du  fécond  rapport  i  l'an- 
cécédeni  ,  ou  au  conlequcnt  du  même 
rapport. 

Par  exemple  ,  Ci  A  :  B  ::  C:  D  ,  on  aura 
|ttr  compojùion  de  raifon  cette  autre  propor- 
tion .<<+ ^     ou  jBT  ::  C^f- D  :  C  ou  D.  (  O) 

Composition  du  Moc'\'t  <  nt  cfl:  b 
réduâion  de  pluiieurs  mouvcmeiis  à  un 
iènl.  La  tompojition  du  mouvement  a  lieu 
lorfqu'un  corps  d\  pouHe  ou  tiré  par  plu- 
fieurs  puiiîànccs  à-b-fois.  y^ry  i  Mouve- 
ment, Ca  dùTcrentcs  puiilanccs  peuvcut 
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agir  toutes  fuivant  b  même 
fuivam:  des  direâions  di^écenCCS  i  ce  qui 
produit  les  loix  fuivantes. 

S  on  point  qui  fe  meut  en       droite  dfc  ' 

poulFc  par  une  ou  plaideurs  puilîances  dans 
bdireâiondc  fonmouvemenc ,  il  fe  mouvra 
toujours  dans  la  mime  ^nie  droite  :  (à  vS-  ^ 
teâe  iêule  changera ,  ^eft-a-dire  a  u  gmentera 
ou  diminuera  toujours  en  raifcui  d  ^  forces 
impuUives.  Si  les  directions  lont  oppolécs  , 
par  exemple ,  (  i  l'une  tend  en-bas  Sc  l^ailCfe 
en-haut  >  b  lign:  de  tendance  du  mouve- 
ment fera  cependant  toujoursb  même.  Mais 
It  les  mouvcmens  comptfuns  »  OU,  ce^iui eft 
b  même  chofe  ,  les  pvUlfinces  qui  les  pro- 
duifent>  n'ont  pas  une  même  direélioa»  le 
mouvement' oompofé  n'aura  aucune  de 
leurs  directions  paiticalicrcs ,  mais  en  aura 
une  autre  toute  dilicrcntc  qui  leta  dans  une 
ligne  ou  dioMeou  cpurbe ,  lèlon  la  nantie  A& 
b  diredion  paiticulicK  desdifieicns  mott- 
vcmens  compofans. 

Si  les  deux  mouvemens  compofans  (ont 
toujours  uniformes  ,  quelque  ai^e 
faflent  entr'eux  ,  la  ligne  du  mouvement 
compofé  icra  une  ligne  droite ,  pourvu  que 
les  mouvcmens  compifvis  falTent  toujouisle 
même  angle,  il  en  e(t  de  même  ,  fi  les  mou- 
vemens ne  font  point  uniibrmes ,  pourvu 
qu'ils  foient  femblables,  ^cft-à<dire  qu'ils 
loient  accéléras  ou  retardés  en  même  pro- 
portion ,  &  pourvu  qu'ils  Ment  toujpurs 
le  même  angle  atit'ettx. 

Ainli  fi  le  point  a  f  Planche  Jt  Méckani- 
quetfig.6.)c&.  poulie  par  deux  forces  de 
direâions  Afférentes ,  favoir  en-haut  ve»  5  » 
&  en-avant  vend;  il  ell  clair  que  quai^  il 
aura  été  en-avant  jufi^u'en  c  ,  il  devra  néccf- 
I  lairemcnt  être  monte  julqu'au  pouit  c  de  la 
ligne  ce  ;  de  forte  que  u  les  inouvemens , 
fuivant  ad  èc  ab  ,  étoient  uniformes  ,  il  fc 
mouvroit  toujours  dans  la  diagonale  <}  e  c. 
Car  comme  les  lignes  aitie,  font  toujouis 
en  proportion  confiante  ,  S:  que  par  l'hypo- 
thcfe  le  mouvement  ,  fuivant  a  d,  ëc  \t 
mouvement  perpendiculaire ii  celui-ci,  (ont 
tous  deux  uniformes  ;  ils'enfuir  que  Icslignes 
ai  yie  ,  ft^^ront  parcourues  dans  le  même 
temps }  &c  qu'ainfi  ,  tandis  que  le  point  a 
parcourra  a  i  par  un  de  (es  mouvemens ,  il 
parcourra  en  vertu  de  l'autre  mouvement 
lu  ligne  6  /.  D'où  il  s'enfuie  qu'il  fe  trouvera 
Ccccc  % 
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îîweeffiTeiBait  Inr  tons  les  pdiMi  e  de  h  ^< 
gonalc  y  &  que  ptt  oonfiqiKQt  il  pàiooiirra 

cène  ligne. 

Dans  la/Er.  ff.  onafur  la  lignes^ /, e i, 
Agates  encr  elles ,  c'eft-à-dire  qu'on  a  (ùppofé 
que  non-(culemenc  les  mouvcmcns  étoienc 
nniformes ,  mais  encore  qu'ils  écoienc  égaux. 
Gqwndanc  la  démooftraciun  précédente  au- 
roit  toujours  lieu ,  quand  mênne  les  mouve- 
aens  >  luivant  ad  ù  aby  ne  feroient  poinr 
égun,  (KHirvnqaeoesmoavieoiaisfuilcnc 
uniformes  ,  ou  du  moins  qu'ils  gardalTènt, 
toujours  encr'eux  la  m£me  proportion.  Par 
exemple ,  fi  le  moavemenc,  iuhranc  «d^ 
eft  double  du  mouvement  fuivant  ^2  ^  au 
commencement,  le  point  a parcouoa  tou- 
foois  la  diagonue  a  c,  qudque  tamtion 
qu'il  arrive  dans  chaom  des  mouvemens , 
fuivant  ad 6c  aB ,  pourvu  que  le  premier 
demeure  toujours  aoublé  du  fécond. 

De  plus  »  3  eft  évident  que  la  diagonale 
a  c  fera  parcourue  dans  le  même  temps  que 
l'un  des  côtés  a  don  a  >auioit  été  parcouru , 
fi  le  pointa  n'avoit  eu  qn^ln  Icui  des  deux 
mouvenacns.  Si  un  corps  eft  poulT(f  à-la-fois 
par  plus  de  deux  forces,  par  exemple  par 
trois ,  on  cherche  d'aborale  mouvement 
compofi  qui  rcfulie  de  deux  de  ces  forces  ; 
enfuite  regardant  ce  mouvement  eompofi 
comme  une  force  unique ,  on  cherche  le 
nouyean  nflavemeiiit  eonpefi  qui  ràulte  de 
ce  premier  mouvement  éc  de  la  rroifiemc 
force.  Par-là  on  a  le  mouvement  compojc 
qui  réTulte  des  OHMS  foices. 

S11  y  avoir  quatre  forces  au  lieu  de  trois , 
il  fàudroit  chercher  le  «louvement  compo/é 
de  la  quatrième  force  &  du  iècond  mouve- 
ment compojl ,  8c  ainfi  des  autres. 

Mais  fi  les  mouvemens  compnfans  ne  gar- 
dait jpas  entr'eux  ui>e  proportion  conftautc , 
lepamtadécriiaunecoiubeparfoo  mou- 
Ycmenc  auifeff. 

Si  un  corps  comme  h  {fig.  5-  )  eft  pouffé 
ou  tiré  par  trois  ditfcrentes  forces  dans  crois 
diffibentesdireékions^tf,  he^hd,  de  forte 
qu'il  ne  ccde  à  aucune  ,  mais  qu'il  refte  en 
équilibre  >  alors  ces  trois  forces  ou  puiilan- 
ces  lêionr  enn^elles  comme  crob  lignes  droi- 
tes paralellcs  à  ces  lignes ,  terminées  par  leur 
concours  mutuel ,  &  exprimant  leurs  dilfé- 
fentei  diieâions ,  c'eft^-dûe  que  ces  aws 
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puillâncrs  (èrofltCBl/dks  < 

be^bcOcbd. 

Voilà  des  principes  généraux  dont  oottS . 
les  méchaniciens  conviennent.  Ils  ne  font 
pas  aulfi  parfaitement  d'accord  fur  la  ma- 
nière de  les  démontrer.  Il  eft  certain  qu'ua 
corps  poulfé  par  deux  foroes  uniformes» 
qui  ont  différentes  direéUons  &  qui  agifîcnt 
continuellement  fur  loi ,  décrit  U  diaesnaie 
d'un  parallélogramme  fotmé  fur  les  direc- 
tions de  ces  forces  ;  car  le  point  a ,  par 
exemple  ,  étant  pou(fè  continuellement , 
fuivant  ad 8c  (liivant ab.oa  plutôt  fuivant 
des  dire£Hons  paralettes  à  ces  deux  lignes  »• 
il  eft  dans  le  même  cas  que  s'il  écoit  fur  une 
règle  a  d  qu'il  parcourut  d'un  mouvemoit. 
uniforme ,  tandis  .que  cette  règle  ad  fc 
mouvroit  toujours  paraleUeoieiic  àdle-mA» 
tac  t  Cuivaat  d  c  ca  a  6. 

Or  dans  cette  fuppofidon ,  on  démentir 
fans  peine  que  le  point  a  décrit  la  diagonale 
a  c.  Mais  lorfque  le  point  a  reçoit  une  im» 
pulfîon  fiiivanttf  J  ,  èe  une  autre  en  même, 
temps  fuivant  ab  ,  Se  que  les  forces  qui  lu^ 
donnent  ces  impulfions  l'abandonnent  tout- 
à-coup ,  il  n'eft  pas  alors  auilî  facile  de  dé-> 
montrer  en  toute  rigueur  que  ce  fioiiit  • 
décrit  la  diagonale  a  c.  Il  eft  vrai  que  pref> 

f|ue  tous  les  auteurs  ont  voulu  réduire  ce 
econd  cas  au  premier  /8cîitSk-nû  anfli 
qu'il  doit  s'y  réduire.  Mais  on  ne  voit  pas  , 
ce  me  femble ,  allez  évidemment  l  identicé^ 
de  ces  deux  cas  pour  la  foppofer  ùms  dé^ 
monftration.  On  peut  prouver  qu'ils  revieiv 
ncnt  au  mcme  >  de  la  manière  fuivame.  Sup» 
pofons  que  les  deux  puil&nces  agttlhit  far- 
le  point  û  durant  un  cerrain  temps  ,  & 
qu'elles  l'abandonnent  enfuite,  il  eft  certain 
que  durant  le  premier  temps  il  décrira  la 
diagonale  ,  Se  qu'étant  abandonné  par  ces 
puiflànces  ,  il  tendra  de  même  à  la  décrire, 
Se  continuera  à  s'y  mouvoir  avec  un  mouve<^ 
ment  uniforme ,  foit  que  le  temps  pendant 
lequel  elles  ont  agi  ,  foir  long  ou  court. 
Auili,puifque  h  longueur  du  temps  pendant 
lequel  les  puiflànces  agilTèni ,  ne  détermine 
rien  ni  dans  la  direftion  du  mobile ,  ni  dans 
le  dcj^é  de  fon  mouvement, il  s'enfuit  qu'il 
décrira  la  diagonale  dms  le  cas  même  mk  il 
n'auroit  reçu  desdoix  puilEmcrsqu'uneinK 
puliîon  fubite. 

>   M.  PaaiclBgaywm  a  donné  dans  kji» 
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imer  Tolume  des  mémoires  de  Tacadémie 

de  Pccersbourg ,  une  di(ïèrradon  où  il  dtf- 
moiicre  la  compofaion  des  mouvemcm  par 
on  a(Ks  long  appareil  de  propofidons.  Com- 
me il  s'cft  propofc  de-  la  démontrer  d'une 
manière  ablblu{jiau  rigoureuCe,  on  doit 
moins  écre  (iiipns  de  b  longueur  de  (à  dé- 
inonftrarion.  Cependant  il  femble  que  le 
principe  dont  il  s'agit  étant  un  des  premiers  \ 
de  la  méclunique ,  il  doit  être  fondé  Tardes  | 
preuves  plus  (impies  &  plus  faciles.»  car  telle  ; 
cft  la  nature  de  prefque  toutes  les  fiopoiî--  j 
dons  dont  1  énonce  cft  fimple. 

L'auteur  du  tzailé  de  Dynamique ,  îm<  ! 

5 rimé  à  Paris  en  1743  ,  a  auffi  eflàyc  de 
cmontrer  en  toute  rigueur  le  principe  de 
la  cvmpofuion  des  mouvemcns.  Gw  aux  - 
fàvans  à  décider  s'iF  a  rértiïî.  j 
Sa  médiode  coiilifte  à  ruppofcr  que  le 
corçs  (bit  fur  un  plan ,  &  que  ce  plan  puîflè  , 
glilïcr  encre  deux  couiilTès  par  un  meuve-  , 
ment  égal  &  contraire  à  l'un  des  œouve-  : 
mens  eompofans ,  tandis  que  les  deux  cou-  ' 
li/ïès  emportent  le  plan  par  un  mouvement 
égal  &c  contraire  à  l'autre  mouvement  com-  ' 
pofant.  Il  efl  facile  de  voir  que  le  corps  dans 
cette  ruppofition  demeure  en  xepos  dans 
refpace  abfblu.  Or  il  n'y  demeuieroir  pas,  ' 
s'il  ne  décrivoit  la  diagonale.  Dojic  ,  f-  c.  On 
peut  voir  ce  nifiuinemenc  plus  développé 
dans  l'ouvrage  que  nous  venons  de  citer.  ^ 
Pour  lui  donner  encore  plus  de  force  >  ou 
plutôt  pour  oter  tout  lieu  à  la  chicane  ,  il 
n'y  a  qu'à  fuppoler  que  la  ligne  que  le  corps 
décrit  en  vertu  des  deux  forces  compofantcs  y 
lôicmoée&rle  )^  en  forme  de  cainure  > 
en  ce  cas  il  arrivera  de  deux  chofcs  l'une  : 
ou  cette  rainure  fera  la  diagonale  même ,  I 
&  en  ce  cas  il  n'y  a  plus  de  occulté;  ou  n 
elle  n'efl  pas  k  diagonale ,  on  n'aura  nulle 
peine  à  concevoir  comment  les  paro's  de  la 
rainure  agidènt  fur  le  corps  &c  lui  comrou-  1 
inqnencladeux  mouvcmens  àa.  planpour 
chaque  itiftant  ;  d'o.i  l'on  conclura  par  le  , 
Tcpos  abiolu  dans  lequel  le  corps  doit  ^"Cre  , 
que  cette  rainure  fera  la  diagonale  même. 
C'cft  d'ailleurs  une  fuppofition  très-ordinai- 
re y  que  d'imaginer  un  corps  fur  un  plan 
qui  loi  commumque  du  mouvement ,  & 
^oi  l'emporte  avec  lui. 

Au  reue  ,  les  loix  de  la  compoji  ioa  des 

JbBOGs  XunraK  çcUcj»    la  çw^^eu  de& 
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mouvernens ,  &  on  en  déduit  aufl!  (es  lois . 
de  l'équilibre  des  puiflànces.  Par  exemple , 
que  b  c  ifig.  )  rcpréfcntc  la  force  avec, 
laquelle  le  corps  t  e(l  fooflS  de  t  vefStf  » 
alors  la  même  ligne  droite  l>e  repréfcntero: 
la  force  contraire  égale,  par  laq,uelleii  duic 
être  pouflé  de  *  vers  e  jponr  lefter  en  repos  » 
mais  par  ce  qui  a  été  dit  ci-dcilus ,  la  force 
ie  fe  peut  réfoudre  dans  deux  forces  agiA 
fàntes ,  félon  les  deux  direâions  bd  bc  ; 
&  lafofce  pouflànt  de  b  vers  e ,  ell  à  cc& 
forces  comme  ^  e  cft  à  3  J ,  &  à  A  c  ou  </e 
rc^eûivemcnt.  Donc  les  deux  forces  qui 
agifHnt  fuivant  les  directions  bdybcy  feront 
équivalentes  \  la  force  agilTîmt  fuivaiu  la  di- 
redion  boySc  elles  feront  à  cette  force  agif^ 
Tant  félon  la  direéHon  k  a  comme  td,kc» 
font  à  3<t;  c'efl-à-dirc  que  fî  le  corps  eft 
uoullé  par  trois  différentes  puiflànces  dans 
les direâions boybdyhey  lefquelles  (àflènt 
équilibre  entr'cllcs ,  ces  trois  forces  feront 
l'une  à  l'autre  re^jKtâivemenc  commet  a». 
èé,8céeoaie.  Cethéozène&fèscoiol- 
laires  fervent  de  fondement  à  toute  la. 
raéclianiaue  de  M.  Varignon  ,  &  on  en 
peut  déduire  immédiatement  la  plupart 
des  théorèmes  méchaniques  de  Borelli  » 
dans  fbn  traité  de  motu  animahum  ,  cil~ 
culer  d'après  ce  théorème  U  force  des 
mufcles.  (o) 

Ca^mi'Osition,  (H/?,  tf  droit  des  Ujrkzr.y 
làtisfaition ,  flipulation  qui  fc  fliifoit  chei 
les  nations  barbares  par  une  convention  réci* 
proquc  entre  les  parens  de  la  pcrfbnoe  offaa* 
îéc  ôc  ceux  de  l  ofFenfeur. 

Cette  (atisfadrion  reganloit  cdiû  qui 
avoir  été  ofTcnfé  ,  s'il  pouvoit  la  recevoir  i 
&  les  parens,  fî  l'injure  ou  le  tort  leur  étoic 
commun ,  on  ft  pac  lamott  de  odiii  qtû 
avoir  été  oSea&  la  eaapifitioa  leur  éatât 
dévolue. 

Tacite  en  parle  dans  les  mœurs  des  Ger-  ' 
mains ,  de  même  que  la  kû  desFiifims», 

qui  lailTôit  le  peuple ,  pour  ainfi  dire ,  dans' 
l'état  de  luture ,  &c  où  chaque  famille  pou- 
voit à  fa  Fantoiflc  exercer  fa  vengeance  « 
jufqu'à  ce  qu'elle  cAi  été  fànsÊuie  par  U 

Cumpojuion. 
Dqniis ,  les  fages  des  nations  barbares  ■ 

mirent  un  prix  iu(\c  à  la  compt/fuion  que  dc^ 
voit  recevoir  celui  à  qui  l'on  avoit  fait  ^ucU 
c^uc  igic^u  (^uel^u'injuic,  ^  kuntott  f 
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pourvurent  avec  une  exaclicudc  admirable. 
La  prmcipaleeoflip(sf!tffOff  étxûc  cdleque  le 

meurtrier  devoit  payer  au  parent  du  mort. 
La  différence  des  condition ,  en  incttoit  urc 
dons  les  compofitions  :  ainlî  dans  b  loi  des 
Angles  ,  la  compnfjivn  étoi:  de  lix  cent  fous 
pour  la  mort  a'unadalinguc  ,  de  deux  cent 
pour  celle  d'un  homme  libre  &  de  trente 
)  oiu  celle  d'un  cerf,  Il  f.inWc  que  dans 
imrre  iâçon  de  pcniêr  ,  nous  avons  retenu 
iielque  chofe  dans  cette  kû.  La  gnuideur 
c  1.1  cnmpofition  établie  fur  la  tète  d'un 
homme  ,  condituoic  donc  une  de  Tes  gran- 
des préroc^ves  )  car  ,  outre  la  diftinâion 
qu'elle  6uoic  de  (à  per(bnne  «  elle  ëiabliilbic 
pour  lui  parmi  des  nations  videntes  une 
plus  grande  fureté» 

Toutes  çgaeompojîtions  étoicnt  à  prix  d'ar 
gcnt  ou  de  denrées ,  dont  la  loi  uibirroit 
même  b  valeur  :  ce  <jui  explique  comment 
avec  fl  peu  d'argffit ,  il  y  avoit  chez  le>> 
peuples  pnrb.ires  r;int  de  peines  pécuni.^i^cs. 
Ces  loix  s'acuchcrt  ru  à  marquer  avec  préci- 
(tonkdifièrence  des  torts,  des  infures ,  des 
crimes ,  afin  que  cliiain  connut  au  juftc  !e 
Sionta^u  de  la  comp-^juion  qu'il  devoit  avoir  > 
&qil11  n'en  reçut  pas  davantage.  Dans  ce 
point  de  vue  ,  celui  qui  le  ver.guit  après  la 
iàtisfaéHon  reçue,  commettoic  un  grand 
crime.  Un  autre  crime  étoit  de  ne  vouloir 
point  faire  ta  fatisfàétion.  Nous  voyons  dans 
divers  codes  des  loix  de  ces  peuples ,  que  les 
Icgillatcurs  y  obli^eoient  ablblument. 

Il  aufolc  ëié  iniufte  d'accorder  une  com- 
ponrion  aux  parens  d'un  voleur  tac  dans 
l'adion  du  vol  ,  ou  :\  ceux  d  une  fçmmc 
qui  avoit  été  renvoyée  api  es  une  fôparation 
pour  crime  d'aduirere.  La  loi  des  Bavarois 
ne  donnoit  point  de  compojuion  dans  des  cas 
pareils  ,  &  punifIcHt  lents  païens  qui  ai 
pourfuivoicnr  la  vengeance. 

Il  n'cft  pas  rare  de  trouver  dans  leurs 
codes  des  compojitioru  pour  des  aAions  tn- 
vo'ont.iircs,  La  lot  des  Lombards  eft  pref- 
que  toujours  fenfée  >  elle  vouloit  que  dans 
ce  cas  on  compc^  litivant  ù.  gmkoGxé , 
&  que  les  parais  ne  pud^  pins  poariôivte 
la  vengeance. 

Clotaire  II  fit  un  décret  très-fâge  :  il  dé- 
ftndit  à  celui  qui  avoit  été  volé  de  recevoir 
fi  cornpofaicin  en  fecrct  ,  &  (ans  l'ordon 
rutice  du  juge.  Voici  la  laifon  de  cette  dcr* 
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nîcre  pnrrie  de  la  loi  qui  lequéroit  l'ordoa- 
nancc  An  juge. 

Il  arriva  par  le  l.-'ps  de  temps ,  qu'outre  la 
conp.Jitwn  qu'on  devoit  payer  aux  païens 
pour  les  meurtres ,4es  torts ,  ou  les  injures , 
il  fallu:  payer  en  outre  un  certain  droit  que 
les  coJcs  des  loix  des  Barbares  appellent 
fredum  ,  c'cft-à-dîre  ,  autant  qu'on  peut 
r.if.iie  ce  !r.r;r  dar-s  nos  hngucs  mo.i. mes, 
une  rccompciiie  de  U  protc«lbon  accordée 
contre  le  droh  de  vengeance. 

Quand  la  loi  ne  fixoit  pas  ce  fcdum  ,  il 
étoit  ordinairement  le  tiers  de  ce  qu'on 
donnoit  pour  la  compofitha  ,  comme  il  pa^ 
roît  dans  la  loi  des  Ripuaires  ;  &  c'étoit  le 
coupable  qui  payoit  ce  fredum  ,  lequel  étoit 
un  droit  local  pour  celui  qui  jugeoit  dans  le 
territoire.  La  grandeur  an  fredum  fe  pro- 
portionna à  la  grandeur  de  la  protcélion  ; 
cela  étoit  tout  limple  :  ainli  le  droit  pour 
h  protection  du  roi ,  fut  plus  grand  que  Ic 
droit  accordé  pour  la  pioceâion  du  oomie 
ou  des  autres  juges. 

On  voit  déjà  naître  id  ta  juftice  des  Cà- 
gneurs.  Les  tiefs  comprcnoicnt  de  grands 
territoires  >  ceux  qui  obtinrent  des  ticts  ,  en 
obtinrent  tous  les  émolnmens  poflîbles  ;  de 
comme  un  des  plus  grands  écoic  les  profits 
judiciaires ,  freda  ,  celui  qui  avoit  le  6ie£ 
avoir  auffi  la  fulBce ,  c'eft-a-dire ,  le  Gsm 
de  Elire  payer  les  cvmpofitions  de  la  l(A ,  & 
fur-tout  celui  d'en  exiger  les  amendes.  Ainli 
les  compofwons  ont  produit  par  filiation  les 
juftices  des  feigneurs» 

F.nluite  les  égliles  ayant  acquis  des  biens 
très  -  conlidérables  ,  rirent  auili  payer  tes 
droits  des  co/n/>o^//ci/ij  dans  leurs  fiefs  j  c'eft 
encore  ce  qu'on  devine  fans  peine  :  &  com- 
me ces  droits  emportoiait  nccellaircmcnc 
celui  d'emp^her  les  officiers  royaux  d'en- 
trer dans  leurs  territoires  pour  exiger  ces 
f/<da ,  le  droit  qu'eurent  les  ecclélialliqws 
de  rendre  b  toRice  dans  leurs  domaines , 
fut  appelé  tmmumtc  dans  le  ftylc  des  for- 
mules ,  des  cliartes  jSc  des  capiculaircs. 
Voilà  donc  encore  l'origine  des  immuniiés 
eccléfialliques  j  Se  je  n'en  dirai  pas  davanta- 
ge, finon  «juec-t  article  eft  extraie  de  l'cf- 
prit  des  toix ,  livre  où  l'auteur  de^ige  per- 
pétuellement des  inconnues ,  en  trouve 
la  valeur  par  des  grandeurs  connues  ,  ArU 
dtî/LU  Caevalnir  jjji  JaucoUAT. 
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Composition  ,  (  Jurifpr.  )  ngnifie  dans 

cette  matière  accord  ,  tranfaélion  ,  remife  y 
diminution.  Il  cd  parlé  daim  plullcurs  an- 
ciennes ordonnances  de  compojirions  faites 
avec  des  officiers  qui  avoient  nulverfê  dans 
leurs  offices ,  Se  avec  ceux  qui  avoi«it  con- 
trevenu aux  ordonnances  fur  le  fait  des  mon- 
noies  ,  au  moyen  de  quoi  ils  ne  pourrcMcnt 
plus  erre  inquiilés  ;\  ce  fujct.  Le  règlement 
de  Clurles  V,  du  raois  de  fcptembre  i  J76 , 
défend  aux  officiers  des  eaux  Se  forêts  de 
plus  faire  de  çompajuioru  dans  les  procès 

Endans  devant  eux  «  &  leur  ordonne  de 
fuger  confemiément  aux  ïcâx.  Il  y  a  aoUî 
des  lettres  de  remiflion ,  du  mois  de  Icprem- 
hic  1 374  »  accordées  au  inaitxe  particulier 
db  S.  ÂTentin ,  qui  avoir  malyerli  dansfim 
office ,  après  que  par  compojuioa  £ûte  avet 
le$  gens  du  gr;uid-conrcil  du  roi  &  les  gcné- 
jatix  des  maîtres  des  monnoies,  ileutpro- 
■ttb  de  payer  mille  lÎYte»  au  roi.  Ordon- 
nance de  la  troifieme  race  ,  VI  volume. 
Ou  voit  par -là  que  le  ternie  de  cvmpiji- 
lionfignific  quelquefois  une  dmom/equi  n'efl 
point  décernée  en  jugement  ,  mais  dont 
celui  qui  cH  en  Êiute  convient  eu  quelque 
iorte  &  Panûabte. 

Compositions  de  rentes  ,  à  temps,  a 
swe»  à  héritage,  ou  à  volonté.  Cette  expref- 
iiom  fê  trouve  dans  une  ordonnance  de 
Charles  V ,  du  dernier  février  1 578  ,  & 
niroît  iigniâct  un  a£bc  par  lequel  une  per- 
umne  à  laquelle  il  eft  dû  une  rente,  con- 
(èntde  perdiennepasde  da  Inntb  ou  des 
arrérages. 

Cwipafuion  fignifieait^  quelquefois  une 
efpece  d*impoJition  tpu  a  été  concertée  avec 
kshabitans  d'une  province  ou  d'une  ville  , 
•u  ccruins  impots  pour  Icfqucls  on  avoit 
la  libtrïc  de  s'abonner.  Il  en  eft  parlé  con»- 
TT.c  d'une  irr.polirion  en  général  ,  d.uis  l'or- 
donnance deCharlesVdu  x  Juin  i  ;,So/yi) 

Composition  ,  en  MuJifUL  ;  c'cll  l'art 
d'inventer  Se  noter  des  <rhants  ,  de  les  ac- 
compagner d'une  harmonie  convenable  ,  & 
de  fiure  en  un-  mot  une  [uece  de  mulique 
«emplette  avec  toutes  fes  parties. 

La  connoillànce  de  k'harmoiue  &  de  fes 
règles ,  eft  le  fondement  de  la  eaa^tfiuon  *, 
mais  clic  ne  fuffit  pas  pour  y  réudîr  :  il  fàur 
outre  cela  bien  conno  tr>-     p  v.rée  ^  le  ci 
caClcxc  des  voix  (Se  d.-:>  uU;.uucnsj,  lc&* 
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chants  qoi  font  de  6cile  ou  difficile  exécu^ 
tion  \  ce  qui  fait  de  l'efïêt  &c  ce  qui  nTatlaC 

pas  >  fcntir  le  caraikerc  des  différentes  me- 
lures,  celui  des  ditFcrentes  modulations  , 
pour  arquer  coiqoiiis  fane  &  l'autre  i 
propos  ;  favoir  tourcs  les  règles  particuliè- 
res que  1»:  gouc  a  ciablics ,  comme  les  fo- 
gucs ,  les  imitations  ,  les  canons  ,  les  balles* 
contraintes (wrye^ c?*  mots);  Se  enfin  être 
capable  de  iâifîr  ou  de  former  rordonnance* 
de  tout  un  ouvrage ,  d'en  fuivre  les  nuaii- 
ces  ,  &  de  fe  remplir  en  quelque  manière 
de  l'elpritdupocte,  fans  s'amufer  à  courir 
après  les  mots.  Ceft  av«c  raifôn  que  no^ 
mul'.cicns  ont  donné  1"  nom  tic  parois  aux 
Docme»  qu'ils  mettent  en  ch^uit.  On  voit 
bien  en  eftêt  par  leur  mantere  de  les  rendre , 
que  ce  ne  font  pour  eux  que  des  paroles. 

Les  règles  fondamentales  de  la  compojition. 
font  toujours  les  mêmes  ;  mais  elles  reçoi- 
vent plus  ou  moi;is  d'extendon  oa  de  rdâr- 
chcmcnt,  félon  le  nombre  des  parties  :  car 
à  mefure  qu'il  y  a  plus  de  panics  ,  la  compo- 
fition  devient  plus  difficile  ,  &  les  règles 
font  auflî  moins  féveres.  La  coTipoJiiion  à 
deux  parties  s'appelle  duo,  quand  les  deux 
parties  chantenc  également ,  &  que  le  fujct 
(  yoyci  ce  mot  )  eft  p:irt.igé  encr'elles.  Que 
iî  le  fujet  eft  dans  une  partie  feulement , 
que  Tauire  ne  feflè  qu'accompagnc-r ,  on 
appelle  alors  b  première  récii ,  ou  yô'o  ,  &l 
Vmxuc accompagnement»  ou  iaffè-continue-R. 
c'eA  uncbafie.  H  en  eft  de  mmie  du  irioob 
de  la  comp  Jition  ii  trois  parties ,  du^jcariior» 
duauiaque»        Voyc^ces  tnott. 

On  compofê  ,  ou  pour  les  voix  (êule- 
menr ,  ou  pour  les  feufs  inftrumens ,  6a- 
pour  Ifs  inftrumens  Se  les  voix.  Les  clun- 
lons  ioiu  les  leules.c<Mn/w/i/;o/tf  qui  ne  ioicnt 
que  pour  les  voixj.  cncove  y  iioint«on  1104- 
vent  quelqu'accompagnemcnt  pour  les  fôu-- 
tenir,  /-ojt'^ AccompagnilMent.  Lescoi»-- 
P>  fitions  inftrumentalcs  font  pour  un  choettr 
d'orcheftre,  &  alors  elles  s'nppJltnc  fym- 
phontes  1  toncerto  j  ou  pour  quelqu'eipcce 
particulière  d'inftrument ,  &dles  s'appel- 
lent fonates.  Voyr^  ces  no: s. 

Quant  aux  compolîtions  dcfUnéespour 
{"t  vmx  &  pour  les  înftrumens  ,  elles  (t 
d.v.fent  parmi  nous  en  deux  efpeces  prin- 
cipal ^;  lavoir  mufiquc  latine  ou  muIique 
d'é^lifc ,  Se  iBuflq^ic  funçoiil*.  Les  miUÎ- 
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Sucs  dcftinccs  pour  l'églifo  ,  Toit  pfeautnc> , 
f mn«  1  antiennes  ,  répons ,  portent  le 
nom  génc,  iquc  de  rnor:rs.  ^'oy  t^  ce  rnvt.  La 
maflquc  françoilc  ic  divile  encore  ea  muiU 
que  de  théâtre ,  oommb  tkk  opéra ,  êc  en 
miifiquc  de  chambre,  comme  nos  cantates 
ou  coiiMcilles.  Voy,  auffiles  mots  Cantate, 
Opéra  ,  6v.  En  général  la  mufiqùe  ktine 
demande  plus  de  (ciencc  de  con^fition  \  la 
musique  i^çvHfe ,  plos  de  génie  &  de 
goût,  {s) 

Dans  une  comptfitiwn  »  l'auteur  a  pour 
fujer  le  Ton  phyûqucment  conlîJcrc-,  pour 
obici  le  feul  plaillr  de  1  oreille  ,  ou  bien  il 
s'élevc  à  la  mufique  ïmitacive ,  &  cherche  à 
émouvoir  Tes  auditeurs  pnrdcs  ctlus  mo- 
raux. Au  premier  égard  il  fuffit  qu'il  cher- 
che de  beaux  (bns  &  des  accords  agréables  \ 
mais  au  fécond  ,  il  doit  confidérer  la  mu- 
lîque  jpar  Tes  rapports  aux  accens  de  la  voix 
httmame ,  &  jKir  les  coii(bnnités  poflîbles 
entre  les  (bns  harmoniqucmcnt  combinés 
&  les  objets  imitables.  On  trouvera  >  dans 
l'drrrcfe  Opéra  >  quelques  idées  fur  les 
moyens  d'enlever  &  d*ennobUr  l'art  ,  en 
faifànt  de  la  mulîque  une  langue  plus  élo- 
quente que  le  difcours  même.  {S) 

Composition  des  corvs  ,  (  Ckym.  )  La 
com/w/ir/r»';  chymique  n'eu  nurre  chofc  que 
l'union  &  la  combinailon  de  pluiieurs  fubf- 
ttnces  de  nature  différente ,  donc  3  réfultc 
un  corps  compofé.  C'cft  cette  union  de 
-parties  de  différente  nature ,  de  laquelle  il 
•  réfuloe  un  corps  d'âne  nature  mixte ,  que 
lîcckcr  Se  Stan!  ont  nomme  mixtion  ,  & 
i^u'on  peut  nommer  comiiaaifoaou  compo- 
Jition  ehrmique ,  pour  éviter  l'équivoque  des 
termes  de  m/x/e  &  de  mixtion  ,  par  k  (quels 
on  pourrott  entendre  un  limple  mélange  , 
nne  fimple  interpofidon  de  parties ,  &  qui 
donneroit  une  idée  très-fâuflc  de  la  compo- 
JUion  chymique  ,  dans  laquelle  il  doir  y 
avoir  de  plus  une  adhérence  mutuelle  entre 
les  fubft  inces  qui  (k  combinent. 

Les  lubftances  que  les  chymiftcs  regar- 
dent comme  (impies ,  ou  les  principes  pri- 
miti6  y  ai  (è combinant  enfemole ,  h^rmen: 
les  premiers  compofcs  auxquels  Beckcr 
Stahl  donnent  »  par  excellence ,  le  nom  de 
mix»s.  Les  mêmes  chymiftes  donnent  le 
nom  de  compops  \  clut  qui  rcfidccnt  de 
Tuoion  de  c:%  premiers  mixces.  ■ 
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^  En  ftîvant  toujours  ces  combinàifbns  dc 
I  plus  en  plus  compliquées  ,  on  trouve  les 
,  corps  plus  corn  pôles  ,  qu'ils  ont  «v*«w"»éf 
■  dé.ompojes  àc  furdécomaofts. 

Cette  diftniMition  dediflKrentesefpeces 
j  de  corps  plus  ou  moins  compofés  ,  cfl  elle- 
même  très-juile  &  très-conforme  à  ce  que 
I  démontre  IVxpérienee.  Kfais  il  paroit  que  les 
dénominations  que  Bccker  &  Stahl  leur  ont 
données  manquent  d'exadtiiude  &decUrcé« 
feute  d'être  univoques. 

Il  icmble  donc  qu'il  efl  beaucoup  plus 
limple  &  plus  cbir  de  dciicjier  ces  difFé- 
rcntes  clollcs  de  corps  par  des  nombres  qui 
puiflènc  indiquer  leur  de^  éc-amyrofition  : 
on  peut  les  nommer ,  par  exemple ,  compojet 
du  premier, du  fécond,  du  troiiieme,  du 
quatrième  degré  ,&e.aîiiliqueM.Kfacqner 
le  propofe  dins      cours,  (■+•) 

*  Composition  ,  «A  KfVutfre ,  c'eft  la 
parde  dececart  qui  connfle  à  réprelènter 
fur  la  toile  un  fujct  quel  qu'il  (oit ,  de  la 
manière  la  plus  avantageuie.  Elle  fuppofè 
i".  qu'on  oontioft  bien ,  ou  dans  lamtute 
ou  dans  lliiftoire ,  ou  dans  llmagination , 
tout  ce  qui  appartient  au  fujet  ;  i".  qu'on 
a  reçu  le  génie  qui  fait  employer  toutes  ces 
données  avec  le  goûrconvenable;  jf*.  qu'on 
tient  de  l'énidc  éc  de  l'habitude  au  travail  le 
manuel  de  l'art ,  fins  lequel  les  autres  qua- 
lités reftent  fans  cflct. 

Un  tableau  bien  compofé  cft  un  tout  ren- 
fermé fous  un  fcul  point  de  vue  ,  où 
les  pardes concourent  à  un  même  butt  & 
forment  par  leur  corrcfpondancc  mutuelle 
un  enfemblc  aufli  réel ,  que  celui  des  mem- 
bres dans  un  corps  animal  ;  enibrte  qu'un 
morceau  de  peinture  fait  d'un  grand  nombre 
de  figures  jetées  au  hafard ,  fans  propor- 
tion ,  fâns  iiuelligence ,  &  fans  unité ,  ne 
mérite  non  plus  le  nom  d'une  v^ritabk  ctM- 
p  fuion  ,  que  des  études  éparfes  de  jambes , 
de  nez ,  d'yeux ,  fur  un  même  carton ,  ne 
méritent  celui  de  fortnit  *  OU  même  de 
figur;  humaine. 

D'où  il  s'enfiiit  que  le  peintre  cft  alTujettt 
dans  fa  compvfition  aux  mêmes  loix  que  le 
poërc  dans  la  ficnncj  &  que  l'obfenarion 
des  trois  unités ,  d'aâioH  ,  de  lieu ,  &  de 
tcrnps ,  n'eft  pas  moins  eflènrielle  dam  la 
peinture  hiftorîque»  que  dans  la  pdéfie  dn- 
I  macique. 
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-  '  Mais  les  loix  de  la  compojuion  ccant  un  pea 
plus  vagues  dans  les  autres  peintures  que 
clans  lliiftorique,  c'eft  à  celle-ci ,  fur-tour, 
que  nous  nous  attacherons ,  obiervant  leu- 
KiDent  de  répandre  dans  le  cours  de  cet  arti- 
cle les  règles  communes  à  la  reprcfentarion 
decûasiesru)ets>  hiftoriques  ou  poétiques. 
'  Oe  Fvnhê  4t  temps  en  peinture,  La  loi  de 
rette  unité  eft  beaucoup  plus  févere  encore 
pour  le  peintre  que  pour  le  poëte  :  on  ac- 
corde vinçt-quatrc  heures  à  celui-ci ,  c'eft- 
à-dire  qu'il  peut,  (ans  pécher  contre  la  vrai- 
(êmblance  ,  radèmbler  dans  l'intervalle  de 
trois  heures  que  dure  une  repré(cniation , 
tous  les  évènemens  qui  ont  pu  fe  fuccédcr 
naturellement  dans  l'cfpace  d'un  jour.  Mais 
le  peintre  n'a  qu'un  inilant  preiqu'indivi- 
liUe)  c^eft  à  cet  mftsBit  que  tous  le»  mou- 
vcmens  de  fà  compojuion  doivent  fe  rappor- 
ter :  entre  ces  roouvemens  ,  fi  j'en  remar- 
que quelques-uns  oui  foient  de  raiftant  qui 

F recède  ou  de  i'inftant  qui  fuit ,  b  loi  de 
unité  de  temps  eSt  enfreinte.  I^ns  le  mo- 
ment où  Calcnas  levé  le  couteau  fur  le  fein 
d'Iphigénie ,  l'horreur ,  la  coopafnon  ,  la 
douleur  ,  doivent  fe  montrer  au  plus  haut 
degré  fur  les  vifagcs  des  allillans  ;  Clitem- 
fieiïrc  fûiieiilè  s'élancera  vers  l'autel  ,  & 
s'efforcera  ,  malgré  les  bras  des  foldars  qui 
U  retiendront ,  de  fàiiir  la  main  de  Calchas, 
Se  de  iCafiporer  entre  6  fiUe  &  lui  j  Aga- 
mcmnon  auia  la  c£iiç  couvcf ce  de  ibooian- 
leau,  &c. 

On  peut  diflinguer  danf  chaqnfc  «ftion 
une  multitude  d'inflnns  différens  ,  entre  Icf- 
qucls  il  y  autoit  de  la  mal-adreflè  à  ne  pas 
cnnfir  le  plus  mtéref&nt  ;  c'eft ,  îAan  la 
nature  du  luiet ,  ou  llnfbnt  le  plus  pathéti- 
que ,  ou  le  plus  gai ,  ou  le  plus  comique  ;  à 
moins  que  des  loix  particulières  à  la  pein- 
ture n'en  ordonnent  autrement  ;  que  l'on 
regagne  du  côté  de  l'effet  des  couleurs ,  des 
ombres  &  des  lumières  ,  de  la  difpolîtion 
générale  des  figures ,  ce  que  l'on  perd  du 
côté  du  choix  ac  I'inftant  &  des  circonftan- 
£cs  propres  à  l'adljon  \  ou  qu'on  ne  croyc 
devoir  lôumettre  fôn  goût  &  (on  génie  à 
une  certaine  puérilité  nationale,  qu'on  n'ho- 
pore  que  trop  Ibuvent  du  nom  de  délicaujfe 
du  gi  ût.  Combien  ceae  délieatcflè  qui  ne 
permet  point  aux  m-alheuieux  Philodutc  de 
pQuflèr  des  cris  articulés  fi»  notte  icene» 
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de  fe  rouler  à  l'encrée  de  fa  caverne ,  ne 
bannit-eUe  pas  d'objets  tncéreffins  deU 

peinture  ! 

Chaque  infiant  a  fcs  avantages  ôc  dcfa- 
vantâmes  dans  b  peinture  ;  l'inftanrune  fois 
choili ,  tout  le  rcftc  eft  donné.  Prodicuî 
ruppofe  qu'Hercule  dans  fa  jeuneflè  ,  après 
ladmiœ  da  fânglier  d'Eriiiiandie,  fiit  aC' 
cueilli  dans  un  lieu  fblitaire  de  b  foret  par 
b  décile  de  b  gloire  ÔC  par  celle  des  pbiiîrs« 
qui  (ê  le  diTpaterent  :  combien  d'ûifbns  dif- 
ftfrens  cette  fable  morale  n'ofGriroit-eUe  pat 
à  un  peintre  qui  b  choi/îroit  pour  objet  ?  on 
en  compoicroic  une  galerie.  Il  y  a  l'infUnt 
où  le  héros  efl  accueilli  par  les  déeflès }  fini^ 
tant  où  la  voix  di*  plaifîr  fè  fait  enretidre  ; 
celui  où  l'honneur  parle  à  fôn  cœurj  ['mi- 
tant où  il  balance  en  lui-même  b  raifôn  de 
l'honneur  &c  celle  du  plaifîr  ;  I'inftant  où  la 
gloire  commence  à  l'emporter}  i'infUnt  où 
U  eft  entièrement  décidé  pour  elle. 

A  l'afpcâ  des  dceflès  il  doit  être  faift 
d'admiratioai  &de  furprifè:  il  doit  s'atcen^ 
drir  à  la  voix  du  pbifîr  ;  il  doit  s'enflammer 
à  celle  de  l'honneur  :  dans  l'infUnt  où  il  ba« 
lance  leurs  avantages  >  il  eft  rêveur,  incer- 
tain ,  fufpendu  >  à  mefurc  que  le  combat 
incérieuraugmente,  8c  que  le  moment  d« 
facrifice  approche ,  le  regret ,  l'agitation  , 
le  tourment ,  les  angoiflès ,  s'emparent  de 
lui  :  &  frenàmr  nubme  Mùnu  ,  wineifue 

lahorat. 

Le  peintre  qui  manqueroic  de  goût  au 
point «e  prendre  l'mftant  où  Hercule  eft  en;* 
ticrement  décidé  pour  la  gloire  ,  ah.indo;i- 
neroit  tout  le  fublime  de  cette  faille  ,  &  fc- 
rcHtcontrunt  de  donner  un  dr  afflige  à  la 
décfic  du  plaifir  qui  auroit  perdu  fa  caufèi 
ce  qui  efl  contre  foncaraâere.  Le  choix  d'un 
infiant  interdit  au  peintre  tous  les  avantagea 
des  aurres.  Lorfque  Gilchas  aura  enfonce  le 
couteau  facré  dans  le  fein  d'Iphigénie ,  fa 
mère  doit  s'évanouïr  i  les  efforts  qu'elle  fê- 
roit  pour  arrêter  le  coup  font  d'un  iiiflanc 
paffé  :  revenir  fur  cet  inftant  d'une  minute  , 
c'eft  pécher  aulh  lourdement  que  d'antici- 
per oe  mille  ans  fiir  l'avenir. 

Il  y  a  pourtant  des  occafions  où  la  préfence 
d'un  inflanc  n'efl  pas  incompatible  avec  des 
traces  d'un  inftant  poflî  :  des  larmes  de  dou- 
leur couvrent  quelquefois  un  viiage  dont  b 
joie  commence  à  s'emparer.  Un  pdacie 
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l'élévackm  ;  les  féconds ,  do  l'exiâi«Kle  & 
de  la  vérité.  Combien  de  tableaux  poétiques 
oii'oii  admire ,  &  dont  on  (ênciioii  bien-toc 
l'.tbrurditc  li  on  les  cxécutoit  en  peinture  i 
Il  n'y  a  prefque  pas  un  de  oes  poëmes  ap- 
pelés temjiUs  ,  qui  n'ait  un  peu  ce  dcfiiut. 
Nous  liions  ces  temples  arec  plailir  »  mais 
l'wchiteûe  qui  réalité  dans  (on  imagina- 
tion les  objcrs  i  mcrurt-  que  le  pocte  les 
lui  oâre  ,  n'y  voit  Icbn  toute  apparence 
qu'on  édifice  tMen  conliis  Ar  bien  mauffiide. 

Un  peintre  qui  aime  le  lîmplc  ,  le  vrai  Se 
le  grand ,  s'attachera  particulièrement  à  Ho- 
mère  &  à  Piaion.  Je  ne  dirai  rien  d*Home- 
le  »  peribnne  n'ignore  jufqu'où  ce  poète  a 
porte'  l'imitadon  de  b  nature.  Platon  eft  un 
peu  inoins  cotmu  de  ce  coté ,  j'ofe  pour- 
tant an  urerqullne  le  cède  guère  à  Homè- 
re. Piclcjiic  toutes  les  entrées  de  Tes  dialo- 
gues IcMU  des  chels-d'œuvrc  de  vérité  pic- 
torefque  :  on  en  rencontre  même  dans  le 
cours  du  (li.ilogue  ;  \^  n'en  apporterai  qu'un 
exemple  tiré  du  banquet.  Lebonquct  qu'on 
regiude  commiinément  cobuneaiie  chaîne 
d'n>  in  II  e  s  A  l'a  m  o  u  r ,  chantés  pu-  une  tro  u  pe 
de  philolbphes ,  eli  une  des  iqioloçies  les 
plus  délicates  de  Socrate.  On  £dt  trop  le 
leproche  injulle  auquel  Tes  liaifbns  étroi- 
tes avec  Alcibiade  l'avoient  cxpofé.  Lecrime 
imputé  à  Socrate  étoit  de  nature  que  l'apo- 
logie dircâc  devenoit  une  injure  ;  aulfi  Pla- 
toti  n'a-t-il  garde  d'en  faire  le  fujet  princi- 
pal de  Ton  dialogue,  li  ademble  des  philo- 
ibphes  dans  un  Mn^iers  il  :leor  fait  chan- 
ter l'amour.  Le  repas  &  l'hymne  étoicnt 
fur  la  fin  «  lorfqu'on  entend  un  grand  bruit 
-le  vdKbale  ;  ks  poras  «Vravrenr ,  & 
l'on  voit  Alcibiade  couronné  de  lierre  (?c  en- 
vironné d'une  troupe  de  joueufes  d'inlixu- 
mens. ,  Plaoon  liii  fappofe  cemywat-  de 
vin  qui  atoûte  à  b  gaieté  &  qui  difpofè  à 
l'indifcrétion,  Alcibiade  entre  >  il  divifc  (à 
couronne  en  deux  autres  ;  il  en  remet  une 
fiir  j&  tête ,  &  de  l'autre  il  ceint  le  fionc  dc 
Socrate  :  il  s'informe  du  fujet  de  la  conver- 
fition  j  les  philofophcs  ont  tous  clianté  le 
triomphe  de  l'amour.  Alcibiade  chance  la 
défaite  par  la  fageilc  ,  ou  les  efforts  inutiles 
qu'il  a  faits  pour  corrompre  Socrate.  Ce  ré- 
cit efl  conduit  avec  tant  d'an^^  qu'on  n'y 
appcr;oit  par-tout  qu'un  jeune  libercin  que 
i'ivrcUè  £ùt  parler,  &  ^ui  &'accufc  lafu  mé- 


C  O  M 

nagemenc  de>  definns  les  plus  corrompus 
Se  de  la  dâMUdie  li  fAuS  honteufe  :  mais 

rimprellîqn  qui  rcfte  au  fond  de  l'ame,  fans 
qu'on  le  loup;,onnc  pour  le  moment ,  c'cft 
que  Socrate  e^  innocent ,  &  qu'il  tth- 
hcureux  de  l'avoir  été  ;  car  Alcibiade  entêté 
de  ies  propres  charmes ,  n'eût  pas  manqué 
d'en  relever  encore  la  puillànœ ,  en  dévoi- 
lant leur  effet  pernicieux  fur  le  plus  Cigcdes 
Athéniens.  Quel^tableau,  que  l'oitxée  d'Al- 
^nade  8c  de  (on  corce^e  an  mîlifn  des  jrfii* 
loibphcs  !  n'en  feroit-cc  pas  encore  an  Bica 
intéreflànt  &  bien  digne  du  pinceau  de  Ra- 
phaël ou  de  Vanloo ,  que  la  repréfcntation 
de  cette  aflèmblée  dnommes  vénéraUct 
enchaînes  par  l'éloquence  &  les  charmes 
d'un  jeune  libertin  ,  pendaties  ab  ore  loqueit' 
ta  f  Quant  aux  parties  de  la  peinture  dont 
la  com^fition  luppoïè  b  connollfance  , 
voye^  CoLORis  >  Dessein  >  Draferies  » 
PiRsracTivE  •  Groopis  ,  GE>tn.lVlL8  , 
Peinture  ,  Clair-obscur  ,  Ombre  , 
Lumières  ,ùc.  Nous  n'avons  dù  cxpofei 
dans  dec  aitide  que  ce  qoieD  conoemoit 
l'objet  particulier. 

Composition  ,  dans  k  commerce ,  fedit 
d'nn  oontiat  peffê  entra  on  débiteur  infol- 
vable  6c  fes  créanciett  »  par  lequel  ceux-ci 
confcntent  à  recevoir  une  partie  de  I  \  dcrre 
en compenfàtion  du  tout  >  &  en  confequcoce 
domient  une  quittance  générale. 

Compiffition  ,  fc  dit  aulît  dans  k  commerce ^ 
du  bon  marché  qu'on  donne  d'une  choie } 
faire  bonne  compofuion  dt  fm  mar^umMfe  ^ 
c'cft  fe  relâcher  jur  le  prix. 

Composition  ,  (P/uira.)  voye^  Com- 
'posi. 

Composition  ,  en  termes  d'imprîmene  , 
s'entend  de  l'axxangemenc  des  lentes ,  qui  » 
levées  les  unes  après  les  ancres ,  tonnent  on 

nombre  de  lignes ,  de  pages  ,  6c  de  feuilles. 
Un  ouvrier  compoiiteur  interrogé  pour  la- 
voir où  il  en  ef^  de  fa  compofuion ,  lépond: 
il  me  reflei<6îie  6  pages  lo  lignes demn- 

pofition  pour  parfeire  ma  feuille. 

COMPObTtLLE ,  (  G  ogr.  mod.  )  ville 
fâme^fê  d^pagneà  caniê  du  pèlerinage  de 

S.  Jacques  ,  dont  on  croit  que  les  reliques 
y  repoiènc ,  lur  ies  rivières  de  Tambia  Qt 
é^mi  Long.  ^  y  x8  ;iût.^L  ,  54. 

Co.Ui'ObTELl  t  ,  (  la  rioin'c//c)  Grog.  moJ. 

ville  de  i'Âméhque  icptencrionak  ,  dansk 
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Bjanffle  Erptgne ,  dansk  ptovînce  de  Xa- 
CO.  Long.  X.JO  ,  ;  lai.S.1. 
:  COMW3STEUR ,  f.  m.  infirument  JVm- 
frimgrie ,  &  particaliar  à  l'ouvrier  compo- 
£ieiir.  Ceft  un  morceau  de  fer  ou  de  cui- 
vre ,  plat ,  poli ,  de  neuf  à  dix  pouces  de 
long ,  lur  cinq  à  fix  lignes  de  large ,  &  por- 
tancun  rebora  de  deux  i  crois  lignes  de  haut 
dans  toute  fi  longueur  ;  il  eft  terminé  à  fon 
exuémitc  antérieure  en  forme  d  cqucrre  ; 
l'aune  extrémité  en  eft  arrondie  :  le  corps 
eft  une  efpcce  de  lame  percée  de  plufieurs 
oous  de  alliance  eo  dilbaco  ,  pour  rece- 
voir par-deflous  une  vis ,  &  par-dellus  l'é- 
crou  de  cette  vis  ;  cet  écrou  cft  échancré 
par  les  deux  cotes ,  de  deftiné  à  ferrer  ou 
deflbfcr  denx  pedoes  coùtiflcs  de  nois  ou 
quatre  pouces  de  long  pofées  l'une  fur  l'au- 
ne,  fur  la  lame ,  donc  elles  n'exccdcnc 
pas  la  largeur ,  maintenues  entre  la  vis  & 
l'écrou  ,  8c  appuyées  contre  le  rebord,  avec 
lequel  leurs  extrémités  anrérieurcs  formsit 
\iiie autre  équerre:  ces  cuuiiiics,  ou  plus  ou 
noÎM  Avancées  (ûr  la  lame  f  déterminent  la 
longueur  des  lif»n«  d'une  pnge.  Oefl  dans 
i'cfpace  que  laillenc  entr'eiles  les  deux  équer- 
ses  ,  que  le  compoHteur  tient  de  la  maiii 
gauche  ,  qu'il  pofe  le  pic  de  la  lettre  qu'il 
levé  de  U  main  droite ,  jufqu  à  ce  qu'il  ait 
rempli  &  ligne.  Il  y  a  une  autre  lorte  de 
compojî^ur  qui  fert  à  compofer  de  la  nore  , 
des  vignettes  ,  de  l'algèbre }  il  ne  diâcrc  du 
premier ,  qu'en  ce  que  cdni-d  poneim  re- 
bord de  douze  à  quatorze  lignes  géométri- 
ques ,  ce  qui  donne  la  fjculô^  de  pouvoir  y 
aiire  entrer  cinq  à  iîx  lignes  de  compofidon 
les  unes  riir.les.aatves. 

Il  y  a  auffi  un  comp<>peur  de  bois  de  près 
de  deux  piés  de  longueur ,  fait  pour  com- 
fer  les  gioflèi  lectfés  oacaraâeresdesa^ 
hcs.  y^oye^  l'arù.k  Imprimer. 
.  CoMPOSTtUR  ,  (  Fonderie  en  caraâeres 
,  J^bnfimerk,  )  ilièrt  à  donner  aux  lecrics  les 
dernières  façons  ;  ce  font  des  morceaux  de 
bois  de  dix-huit  à  vingt  pouces  de  long , 
'  £w onde tarae. D'un  c»cé»JBcdamtoiiiela 
loqgœaryeft  un  petit  rebord  pour  arrêter 
le  pié  de  la  lettre ,  qui  eft  arré^^^e  aulTi  au 
commencement  par  une  petire  languette  de 
kois  menu  de  deux  pouces  de  long  ,  qui  eft 
collée  fir  le  comp.<ff-ur  qui  li-r:  à  le  tenir. 
Depuis  cette  laiiguettc  jui^^u'à  un  pouce  de 
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l'autre  extrémité  I  on  amngie  les  lettres  à 

coté  les  "unes  d?s  autres,  pour  pouvoir  en- 
fuite  les  faire  tomber  toutes  à-la-fbls  dans  le 
juftifieur ,  les  couper  $c  les  reprendra  de 
même  à-la-fois.  C'cft  auffi  fur  des  co/»^»^ 
leurs  qu'on  leur  donne  la  dernière  façon  , 
6c  qu'on  les  apprête,  /'«y  e^  l'article  Ca- 

RACTERS.  - 

*  CoMPOSTfUR  ,  manufaclure  en  f;>te  » 

Etitc  baguctcc  de  bo;s ,  fur  laquelle  on  paUc 
i  pôrtees  de  b  chaîne  pour  la  plier.  Le 
compojleur  Ce  place  dans  une  cavité  qu'on  lui 
a  pradquée  dans  l'cnfupLe  &  où  il  eft  rete- 
nu. Kew.  les  artic'esCaAvitèr  VttOVM, 
COMPOTE,  f.f.  en  terme  de  en  afifeur  ^ 
eft  une  forte  de  confiture  de  peu  de  garde  , 
parce  que  les  fîraitsdont  elle  eft  £ûte  ne  (but. 
Ças  cuits  au  degré  nécelîâire  pour  êne  COn^ 
iervés  long-tems.  Compote  elt  dtmc  propre- 
ment une  confiture  dontks  fruits  ne  Ibnt 
pas  ailèx  confits. 

CoMrOTE  t  en  terme  de  cuifine  ,  cft  une 
manière  d'a^ommoder  des  pigeons  &c  des 
canards  >  en  les  paiVant  dans  du  lard ,  dil 
beurre  ,  ou  même  du  fa  ndoux  ,  &  les  em- 
potant enluite  avec  du  jus  ou  du  bouillon 
aflâifonné  ^  un  bouquet  de  perfil  »  de  l*é> 
corcc  de  citron  6v. 

COMPREHENSION  ,  C  f.  terme  de 
tkM)^:  ce  leme  marque  fécae  de  cens 
qui  jouilTènt  de 11  vifion  béatifique,  &  qu'on 
appelle  cpm^éhenfewrs  ,  par  oppoiltion  à 
ceux  qui  vivenc  fus  h  terre,  &  qu'on ap. 
pelle  vay^ftmw,  ^''!f*%,  VtsiOM. 

Compréhension,  en  réthorique,  trope 
par  lequel  on  donne  au  tout  le  nom  de  k 
partie ,  ou  à  lapante  le  p.om  du  t'juc»  on  à 
une  choie  un  nombre  déterminé  pour  un 
nombre  indéterminé.  Ainli  M.  de  Voltaire 
a  dit  de  l'Ai^gleterre ,  en  parlanc  dntegne 
d'Llifabeth  : 
«Sur  cefaaglant  théâtre  où  cent  héros  périreat. 
Sur  eedarotu  gliffant ,  ioiu  cent  rds  defèem* 
dirent , 

Une  femme  à  fes  piés  enchaînant  Us  defliiUf 
Deréelatde  fou  règne  étonnait  Us  hmain», 

Henriad,  ck,f, 

y»yei  MItonimie.  (  G  ) 

*  COMPRENDRE,  V.  aft.  terme dephî* 
lojophie  ;  <ï*eft  appercevoir  la  li.uron  des 
liées  d.îns  un  jugcrrent,  ou  la  liaifon  des 
propoiicioQS  dam  un  xaifomieaxent.  Ainii 
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cet  aâc  de  l'entendement  dote  pr^^er  l'af- 
firautkm  oak  iii^9ttiaii.Ce  que  l'oncMn- 

prend  peut  erre  vrai  ou  fiiux  :  s'il  eft  vrai , 
on  en  convient  j  s'U  cil  hiux ,  on  le  nie.  Voy. 
JVGBR  »  RAISOtlNBll.  Il  a  ,  f/i  théologie  , 
une  autre  acceprion  relative  à  l'étendue  de 
nos  Êuniltés  >  amll  com^rçndre  Dieu  ,  c'eil 
connokre  de  cet  ine  infini  tout  ce  qui  en 
peur  ctre  connu  par  une  crésUUIC  finie  dans 
ce  monde  &  dans  l'autre. 

CX>MPR£SSE,  f.  f,  tente  de  cUnirgie  » 
ell  un  linge  plié  en  plu/îeurs  doubles  8c  pofé 
fous  Icb^dage,  pour  empêcher  la  jplaie  de 
faigner ,  ou  pour  y  tenir  le*  médacamens 
appliqués. 

Ce  mot  vient  du  latin  coayvimre».  qui 
fignifie  prejfer  avec  force. 
Sciiliet  >  dans  Ton  Armam.  cfùrurg^  ob- 

fcrvc  que  les  atKiens  lâifoienc  leurs  com- 
frejcs  de  Im  cardé  ou  de  duvet  de  plume  , 
confus  encre  deux  lin^ ,  &  les  appeknenc 

coudas  W  coujfïnets.  Charn^trs. 

ÏM  eomprejfes  font  devinées  à  ctre  pla- 
cées Cut  une  parde  ofiofôe ,  (bit  pour  y 

contenir  les  médicamens  ,  y  remplir  les  vui- 
des»  ièrvir  d'appui  aux  bandes,  Toit  oour 
compdnier  quclqLic  partie  molle  on  dure. 

Les  comprej/ts  doivent  avoir  les  mêmes 
conditions  que  les  bandes ,  c'e(l-à-dire  qu'il 
£nit  qu'elles  foienc  de  linge  à  demi-uré, 
làns  ourlet  ni  liliere. 

On  divifc  les  eomprejfes  en  (impies  &  en 
compofces.  Les  ilmples  ne  font  hutes  que 
,  d'un  lêul  kd  de  ling^ ,  telles  que  font  les 

Eremieres  compreffis  dont  on  le  fcrt  pour 
3  fradures  fimpics  de  la  jambe  ou  du  bras. 
Les  compofces  (ont  de  deux  fones,  unies 
ou  irrégulieres.  Les  compofées  unies  font 
ployées  également  \  elles  lont  de  didcrente 
ngure  Se  de  diverfè  grandeur.  Le$  irrégu- 
lieres ou  graducci  luiit  égales  ou  inégales. 

Les  égaies iont  celles  qui, étant  de  dùlé- 
rente  grandeur  &  par  degrés ,  s'appliquent 
les  unes  fur  les  autres ,  commençant  par 
les  plus  étroites.  Voy.  ce  que  nous  en  avons 
dit  au  fujet  de  l'anevrifme  qui  peut  fc  guérir 
par  oompieifion. 

Les  i-<)m;»;  e^j  graduées  inégales  fijnr  Tiitcs 
d'uiic  Icule  pièce  de  linge  ,  qui  étant  ployce 
plu  fleurs  fois  fur  elle-même ,  fe  trouve  plus 
ép.ulle  d'un  coté  que  de  l'autre.  Cci  fortes 
de  ccmpnj/h  s'empioyent  arec  les  banda- 


C  O  M 

ges  expul/lfs ,  de  font  fort  udles.  L^ipplica- 
don  méthodique'  «lea  tamfr^^  expuMVCt 

vuides  des  llnus  ,  procure  le  rccollemenr  de 
Li  peau  dilacéréc ,  empêche  de  hure  plu- 
fieurs  inctfions&contr'ouvetcnics»  &  évite 
par-là  beaucoup  de  douleurs  aux  malades. 

Koye^CoNTRE-OUVEaTVRA  Sf  COMMIES* 
SION. 

On  appelle  aufTi  les  compreffès  ,  contenti" 
vet,  unifiantes  ,  dàvifives ,  &c  Voyez ,  P/d/t- 
che  U.  jfgure  tA.-  de  ekirurgie ,  compreffe 
quarrie  ;  figure  i^.  ù  14.  compreffès  oblon- 
gats  ;  figure  25.  compreffe  triangulaire  ^x^ax 
l'œil,  laine,  &c.fig.  tS.  compreffe  en  croix 
de  maIxAe  pour' les  ampucadons  des  mem- 
bres &  les  extrémités  des  doigts.  On  Ce 
Cext  auflî  d'une  compreffe  de  cette  ngure  pour- 
panfêrl'eutémité  de  U  verge  |  on  âitalon 
un  petit  trou  dans  fon  milieu  ,  pour  répon- 
dre à  l'orifice  de  l'urethre.  iv^e  17.  co/n- 
pnffes  ioHgiÊetietwjnx  ks  amputadons.  iv- 
gure  t8.  compreffe  fendue  ou  â  deux  chefs. 
F/gure  10.  compreffe  à  quatre  chefs.  Plan» 
ehe  XXXI,  fig,  ft.  eompnfe  gradukiiÊf* 
gale,  (r) 

COMPRESSIBLE, adj.  Te  die  d'un  corpft 
capable  de  I  Dcnprefuon. 

SION.  (O) 

COMPRESSION  ,  f.  (.{Phyfiqut).  eft: 
l'aâiondepreilaroa  de  lêrrer  un  ooqn  > 
de  laquelle  il  réfulie  qirïl  occupe  moins 

d'efpace  ,  &:  que  fcs  parries  fc  trouvent  plus 
près  les  unes  des  autres.  La  comprefftoa  eft 
donc  une  pcedlon,  dont  l'efièt  tk  une  di- 
minution de  volume  dans  le  corps  pr 
&  c'ed  par-là  que  la  comprefftoa  dùierc  de 
la  preflion  prite  en  génâaL  Veye^  Pris» 

SION  &  VoLtTMF.. 

La  conarejjioa ,  ièlon  quelques  auteurs  » 
difire  delà  condeniârion,  en  ce  que  cdle- 

ci  efl:  produite  par  l'aetlon  du  froid  ,  SC 
l'autre  par  celle  d'une  force  extérieure.  Vcj, 
:  CoNDBMSATioH.  hbk  cctiecËAÎQâionpat* 
-  reît  alfcz  frivole. 

i  L'eau  eft  incapable  de  com;>r«/^(Mi.*apris. 
r  qu'elle  a  été  bien  purgée  d'air ,  iln'y  a  point 

de  force  capable  d'en  rapprocher  les  parries , 
i  ni  d'en  diminuer  le  \  olumc.  L'eau  ayant 
:  été  violemment  predce ,  dans  une  expérience 
s  de  l'académie  del  cimenw ,  elle  s'ouvrit  un 
j  paflàge  à-travers  les  pores  d'une  boule  d'or, 
•  J  plutôt  que  de  fou&u  Ucompreffioa,  F.ëav. 
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,  La  eomprejjhn  de  l'air  par  fon  propre 
poids ,  dl  très-furprenante.  Il  paiok ,  par 

le  calcul,  que  l'air  ordinaire  que  nous  teC- 
pirom  proche  la  fur  Face  de  la  terre ,  cft  con- 
t^aa&  pu  le  poids  de  l'atmolphere  jufqu'à 
n'occuper  plus  que  la  î^'s^je  partie  de  refpace 

JuTil  occupcroil ,  s'il  ctoie  ai  libercc.  7  wjc^ 
LTMOSPHERE. 

Mais  nous  pouvons  ,  par  le  fccours  de 
l'arc,  comprimer  l'air  encore  davantage  ;  & 
il  paroît  par  les  cxpéfknœs  de  M.  Boyle , 
que  l'tTpace  que  l'air  remplit  dans  fa  plus 
snu^de  dibtation  ,  eft  à  celui  qu  d  occupe 
dans  Ci  plus  grande  comprejfion ,  comnednq 
cent  cinquame  mille  cft  à  un.  Voyt^kiK. 

M.  Newton  prétend  qu'il  eft  impollible 
d'expliquer  cette  grande  comprejfiàn  &  di- 
latation de  l'air  ,  en  fuppo(ànt  &»paxticttles 
claftiqucs  &  branchues  ,  ou  en  forme  de 
petites  aiguilles  entrelacées  en  cercles.  Cet 
aatettr  l'explique  par  une  force  fépullîve , 
dont  il  fuppofc  ces  parties  revêtues  ;  &  en 
vertu  de  laouelle  >  quand  elles  font  en  li- 
berté »  elles  le  fident  mutudlement  les  unes 
les  aunes.  Voye^^  Attracti'om  ù  IUfi/i- 
SION.  Haras  &  Charniers, 
.  .  Aurefteilnefaut  point(iîgoufeujèfiienc 
parlant  )  confor.die  la  comprc^ton  avec  la 
cendeDiâcion,quoiqu£^dans  l'ulagc  ces  mots 
iè  oonfendent  a(Iêz  foavent.  Comprejfion  eft 
pcopieroent  l'aâion  d'une  force  qui  preftè 
lin  corps ,  foit  qu'elle  le  réduife  en  im  moin> 
dre  volume  ou  non;  condcnftuion  eft  l'état 
d'un  corps  qui  par  l'aâion  de  qndq^e  R>rce 
eft  réduit  à  un  moindre  volume  :  ainlî  ces 
deux  mcxs  expriment ,  l'un  fa  furco,  l'autre 
l'eiFet qu'elle  produit  ou  tend  à  produire.  (O) 
Compression  ,  (  Med.  )  mal.îdic  ,  quel- 
quefois excellent  rcmcdc  :  c'cft  ce  qu'il  cun- 
TÎeiit  d'expliquer  Aicdnâemeoc 

La  comprejpun  ,  en  tant  que  maladie  ,  cft 
le  rctréciiicment  des  parois  oppofées  des 
vaiflèanxou  des  cavités ,  par  unecaufe  quel- 
conque qui  les  rapproche  au  point  de  fc  tou- 
cher ,  OU  beaucoup  plus  que  daits  leur  état 
natord. 

Cette  maladie  peut  ctrc  produite  par  une 
infinité  de  cauib  diâtiientes  >  externes  ou 
internes. 

Les  vaifteaux  font  excenearenitnc  com» 

primés  pnr  le  poids  du  corps  tranquillement 
f;ouclu:  iur  une  partie ,  pai  dc>  ligatures , 
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par  des  band.igcs ,  par  des  vctcmcns  trop 
étroits  y  par  diverfes  machines  compriman- 
tes, par  l'air  plus  pefant ,  par  lefiotement. 
Si  de  ces  caules  comprimantes  il  en  ré- 
iulte  l'inierruprion  de  b  circulation  des  flui- 
des ,  l'embarras ,  l'obftnidion  ,  la  mortifi- 
cation ,  il  faut  promptement  oter  la  caufe 
qui  produit  ces  ravages ,  changer  (ôuvent 
la  pofturc  du  lit  quand  b  cowprejfwn  vient 
du  poids  du  corps,  relâcher  les  ligatures, 

La  comprejjloa  arrive  incérieuremenr  par 
quelque  os  ,  par  une  firadlurc ,  une  luxation, 
une  elquiUe ,  la  diftoriion ,  la  difbadion  des 
pardesaures  qui  comprimem  des  vaiftèaux , 
une  pierre ,  une  excroiftànce ,  une  exoftofc , 
&'c.  Le  remède  eft  de  recourir  à  une  prompte 
rcduâion  ,  ou  d'enlever  h  cauk  s'il  eii 
poflible; 

La  comprejfion  des  vaiflêaux  peur  encore 
arriver  par  une  tumeur  votfîne ,  molle  ou 
dure ,  pléthorique ,  inflammatoire ,  emphy^ 
fénuteufe,  purulente  ,  skirrheufc  ,  clun- 
creufe  ,  ocdémateuie  ,  ampouUée  ,  vari- 
queufè ,  anévrifmale ,  topheufe ,  lymphari- 
que ,  pituitcufe ,  calculcufe  ,  callcufe  ;  il  faut 
appUquer  la  médiode  curadve  indiquée  à 
ctMcune  de  ces  e^peces  de  tumeurs  ;  dtmi« 
nuer  b  pléthore  ,  guérir  l'inflammauon  , 
évacuer  le  pus,  la  lymphe  i  extirger  par  l'arc  . 
les  apoftcmes  qu'on  ne  peut  réfoudre ,  &c 

La  cwnprejfion  qui  nak  des  excrcmens  en- 
durcis, fe  guérit  en  rendant  le  ventre  libre} 
celle  qui  vient  de  b  grolVefle ,  s'évanouît  par 
l'accouchement  :  ainfi  dans  quelque  com* 
prejfion  quecefoit  des  vailleaux  &:  dcsvif- 
cercs ,  on  doit  eniployer  lc>  remèdes  propres 
à  détruire  la  caufe  comprimante  connue. 

Mais  pour  entendre  le  mal  qu'occalîonne 
une  longue  &  trop  torte  comprejfion ,  il  faut 
bien  connoître  i".  IcsetFcts  qui  en  dérivent , 
la  nature  de  la  partie  comprimée.  Or  l'on 
conçoit  qu'une  viol.nte  comprejfion  en  retfé- 
dflàntles  parois  du  vaiffeau  au  point  de  (ê 
toucher  ,  procure  It  ur  cohélîon  ,  leur  con- 
folidadon,  ijiterrompt  par  conféquent  k 
drctthtîondes  humeurs.  Lactrculaiion  ne 
peut  étie  interrompue  dans  une  partie,  fans 
eau  fer  le  froid  ,  b  ftupcur ,  l'mfenflbilité , 
b  féchereftè ,  la  paralyiîe  ,  6v.  Les  fluides 
qui  portÇHeot  continuellement  dam  ceae 
p.irtie  ,  vienivjnt  ;\  iV  ietcr  d.ms  d'autres 
vaiiiuiuiq.u'ii:>  dilatent  plus  qu'ilbnci'étoiciii 
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dans  leur  Aat  naturel  :  ces  vaifleunc  ne  peu- 
vent être  ainfi  dilntcs ,  que  leur  reflôrt  ne 
diminue ,  ne  le  perde ,  ou  qu'il  n'arrive  une 
rupnKe,  félon  que  leur  diiautioned  plus 
ou  nunns  gEandei  fubUfle  plus  ou.  moins 
long-tems  ;  ce  qui  produit  l'cmljarras  ,  l'é- 
panchement ,  li  corruption  ,  la  corrolion  , 
fafoppuratiun,  la  mordHcactun  ,  lefphacele. 
Les  effets  de  la  comprejjhn  lont  plus  ou 
moins  nuilibles,  fuivant  la  nature ,  la  ilruc- 
cure ,  la  (Iniacion  de  la  parde  comprimée  : 
de-là  vient  le  danger  de  la  comprejfton  du 
cei  v  eau  ,  donc  l'iniporcance  exige  uiiaràde 
à  part. 

Cependant  nous  avons  donné  la  comprc  f- 
fion  pour  un  exceUenc  remède ,  &  cela  cil 
coooce  crèS'Vni  ;  mats  celk  que  noos  van- 
tons ainfi ,  doit  être  artificielle ,  générale  , 
modérfe ,  Se  mife  en  ufage  par  degrés  -,  c'eft 
alors  qu'elle  fournit  à  la  médecine  un  des 
plus  puiilàns  (ècours  dans  les  maladies  nom- 
breulcs  qui  milTènt  de  la  débilité  &  du  re- 
lâchement des  fibres.  On  a  vu  de  telles  ma- 
lades qu'on  i^idoit  comme  defefpérées , 
guérir  parla  fompre^o/i  générale  de  tous  les 
vaiilcaux  afioiblis ,  pruoemmenc  ménagée  j 
car  en  dhninuanc  un  peu  de  leur  capaatë , 
il  arrive  qu'ils  acquièrent  de  l'élafticité  , 

Su  iU  ne  ibuc  plus  trop  diftendus  par  les 
nides  quîls  cof  «iemient.  Ofparewmple« 
les  vêtemens  ,  les  band.iges  Se  les  appareils 
qui  prellcnt  fur  la  chair»  en  donnant  aux 
vaiileaux  une  efpeoe  de  fôûtien  6c  de  point 
dVippui  }  produifênc  ce  que  ne  fauroient 
faire  les  fclidcs  trop  affoiblis  ,  c'eft-à-dire 
qu'ils  empêchent  que  les  vaifleaux  ne  fe  di- 
latent à  l'excès. 

Qui  ne  lait  les  avantigrs  de  cette  comprcf- 
fion  dans  les  hydropiiies  aiufarques  &  al- 
cîtes }  Dans  la  première ,  dès  que  toute  l'eau 
eft  écoulée  ,  les  cuilîcs  iS^'  les  jambes  rcflent 
immcdiacemenc  après ,  non-ieuiement  flat- 
qncs  èc  plifRes ,  msûs  elks  ne  taidfnxr  gue  i  e 
enfuite  à  s'enfler  de  nouveau ,  .\  moins  qu'el- 
les ne  Ibicnc  fortifiées  &  foutcnucs  pir  ui- 
InndageconverKAte.  Dansk  féconde,  quand 
les  eaux  ont  été  évacuées  par  la  ponâion  J  ; 
l'abdomen ,  fi  l'on  n'a  Com  de  comprimci 
le  ventre  aufïî-tôt  par  des  bandages  ,  il  lue 
cedc  quelquefois  une  fyncope  mortelle ,  ou 
du  moins  l'hydropitle  redevient  bien- tel 
auUi  terrible  qu'auparavant. 
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Qui  necomoSt  dans  les  janJws  qo!  de- 
viennent variqueufe; ,  l'utilité  des  bandages 
ou  des^  chauflUres  étrédcs  >  pour  prévenir 
les  aoddens  des  varices  &  pour  empêcher 
les  fluides  de  fe  loger  dam  ks  vuffimtiop 
dilatés  des  parties  ?  Enfin  ,  qui  peut  ignorer 
les  belles  cures  opérées  par  les  fndions,  cette 
efpece  firr.pte  die  comprejfton  méchanique* 
&  de  relâchement  alternatif  des  vaifTeaux  , 
qui  rétablit  l'aâion  &  la  réaûion  des  foli- 
des  &  des  fluides ,  d'où  dépendent  Ymé* 
grité  de  toutes  les  fiméiions  du  corps.  Ar* 
ticie  de  M,  le  Chevalier  dm  J au  court. 

COMPRESSIOM  OW  ClRVtAU  ,  (  Chir,\ 
prcflîon  de  ce  vifcerc  par  quelque  coup 
violent  qui  a  conçus»  enhmcé  k  crâne  eo^ 
dedans .  avecftaâureou  (ans  fraéhue. 

Lorfque  la  tète  eft  frappée  par  quelque 
coup ,  ou  que  dans  i  e  chute  eUe  rencontre 
quelque  corps  dur ,  il  en  peut  réfulter  deux 
trifles effets:  i'.  hcOOimotion  du  cerveau» 
Foye-^  Commotion:  z^.  fa  com^f^toa  ^ 
dont  voici  les  lignes  &c  les  fuites. 

Symptamu  de  la  comprejpon  du  eweaUm 
1*.  La  rougeur  du  vifape  ,  l'inflammation 
des  yeux  »  ]k  faignement  du  nez  »  d^  oreii> 
les ,  fi*.  X*.  le  friflonnement ,  l'engovr- 
dilTemcnt  des  fens  ,  4**.  l'airoupiffcmcnt  , 
/"Jb  léthar^,  6** Je  vertige,  7'*.  le  tintement 
dans  les  orâles,  8'.  le  dSire,  le  vondC 
iement  bilieux  ,  10*.  les  douleurs  de  tète  » 
1 1**.  les  convulfions»  1 1^ .  la  paralyse,  i  ) 
la  décharge  involontaire  des  urines  &  de  la 
matière  fécale  ,  14°.  l'apoplexie,  Vdlàks 
fympromes  de  la  comprejfton  du  cerve.iu ,  qui 
le  trouvent  plus  ou  moins  raiicmblés  ,  tic 
dont  nous  aDoBS  tftdiefde  donner  l*ez^. 
cation. 

Explication  phyfiologiaue  de  ces  jymptomej. 
On  apprend ,  en  géométrie ,  que  de  toutes 
les  figures  d'une  égale  circonférence  ,  Iç 
cercle  eft  celle  qui  comprend  le  plus  grand 
efpace  :  or  b  figure  du  crAhe  eft  i-peu-près 
Iphériqitc  ;  par  confé^ucm  s'il  cil  prctlé 
en-dedans  »  il  faut  que  fa  capacité  diminue. 
On  (ait  anflt  par  la  Phyliologie ,  que  la  c»> 
v;tédu  crine  eft  toujours  pleine  dans  l'état 
Je  fanté.  Si  donc  la  figure  du  crâne  ef^ 
changée  par  la  comprejjion  ,  jl  faut  nécclTàt- 
remenc  que  cette  con^r^on  agifSt  anffi  fur 
i,,  cerveau  qui  y  eft  contenu. 

Coquine  k  vie  de  i'hoounç  ôc  toutes  fês 

fenftiopi 
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fonftiohs  naturelles  dépendent  de  ce  qui  cft 
contenu  dans  la  capacité  du  cr&ne ,  ôc  que 
toute  b  fubftance  du  cerveau ,  extrêmement 
molle  ,  eft  facile  à  compiimer  ,  il  eft  clair 
que  toutes  les  fanOku»  qui  dépendent  de 
rbrégrité  du  cen'eau  ,  feront  troublées  par 
la  comprejjion  ;  ^  comme  le  cervelet  e(l  plus 
à  couvert  que  le  cerveau ,  il  f'enlùit  que 
les  (i\chcuK  effets  de  la  ccmprejfion  ne  par- 
viendront à  détruire  l'a^f^n  du  cervelet 
étoti  dépend  k  vie ,  qu'apuès  nmr  «SoSké 
auparavant  les  .aâiolis  dépeàdantti  du 
<erveau. 

Il  eft  fànsdifBculté^ue  les  efièts  de  ce  dé- 
fiwdie  varieiicàiaifisn  dcsdifiiîfeiiies|ior- 

ttons  du  cervenu  qui  fcMir  comprimées  ,  ou 
iclon  que  b  eau  le  comprimante  agit  avec 
plus  ou  moins  de  violence ,  ou  l^lon  la 
quantité  de  b  liq^ueur  épanchée  par  la  com- 
prejpoa  ,  ou  enhn  félon  que  les  fragmens 
aigus  de  l'os  pénètrent  plus  ou  moiiis  avant 
dans  la  fubftance  du  cerveau. 

Il  cft  vcai  que  la  plus  légère  comppeffion  du 
cerveau  pest  mmbler  (<m  aâioii  ;  e^eft  ce 
que  juftifie  un  cas  fort  fingulier ,  rapporté 
dans  ï'hijl.  de l'acad,  du  Se,  Une  fèmmequi 
avuit  la  moitié  da  ciAoe  enlevé,  nelaifloit 
jMS  d'aller  en  cet  état  dam  leiiBes>mendbnt 
de  porte  en  perce:  fi  quelqu'un  lui  touchoit 
b  dure-meic  qu'elle  avoir  toute  découverte, 
avec  le  boW  «Ut  doigt  feulement ,  &  le  plus 
légèrement  qu'il  fut  polTible,  elle  faifoit  un 
grand  cri ,  &  difoit  qu'elle  avoit  vu  mille 
chanddles.  Il  ne  fàuc  donc  pas  éne  furpris 
que  b  cvmprejfiun  du  cen-eûu  puiflè  pooduire 
tous  les  fymp  tomes  rall^biés  ici. 

Prémieremenc ,  k  rougeur  du  vi(àge  > 
l'inflammation  des  yeux  ,Te  faigncmcnt  du 
nez ,  des  oreilles  >  pourront  être  les  efr 
fêts  de  k  comprefton^  LA  cîicuktion  du  &ig 
dani  les  vaillêaux  du  cerveau  étant  obftruce , 
les  yeux  deviennent  rouges  par  b  quantité 
de  lang  qu'y  portent  fes  Dnindief  de  k  co- 
latide  interne  :  cette  qiuitilé  angmencant 
Infenfiblement  par  la  circulation ,  il  en  ré- 
fulteca  un  faimement  du  nez  ,  des  yeux  , 
des  oteilles  ,  &e,  d'aiOcoiS»  le  fang  qui  fe 
décharge  par  ces  parties  ,  donne  lien  de 
craindre  que  les  vaillêaux  ianguins  qui  en- 
trent dans  le  cerveau  ,  ne  foiencaulTi  rompus. 

z".  Le  frUIonncment  eft  un  mauvais  fym- 
f  tome ,  parce  qu'il  dcligae  qu'il  Us  décharge 
Thme  niL 
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•du  (ang  de  vaiftèaux  rompus  ,  fur-tout 
quand  il  n'eft  pas  réglé  ;  il  indique  encore 
un  dérangement  dans  le  fîcge  des  fenfâtions. 

L'engourdilTement  des  fcns  eft  uti 
fymptome  ordinaire ,  même  de  la  plus  lé- 
gère comprejpon  du  cerveau  ;  parce  que  dès 
que  la  fubfbnce  médullaire  du  cerveau  eft 
affèâée ,  les  lenlàcions  qui  en  émanent  doi- 
vent éciéengoiirdieB  :  oiiône  que  cet  effet 
léfulrcra  proportionnellement  à  la  force  de 
la  cornprcjjtoa  ;  ôc  de  plus  il  durera  pendant 
toute  la  vie ,  fi  la  catuè  comprimante  fub- 
fifte  toujours.  Nous  avons  un  exemple  qui 
le  prouve  dans  Hildanus ,  ceru.  III.  obf.  xxj,- 
On  obferve  m^e  cet  engourdillnnent  dan» 
tous  les  fcns  ,  lorfquc  le  fuig  trop  abondant 
dans  les  pléthoriques  >  diftend  leurs  gros 
vnflèaoz  ;  on  dans  lesmakdies  aiguës ,  {orC- 
que  par  fa  vélocité  il  le  raréfie  au  point  de 
dilater  les  vaiflèaux ,  qui  alors  prellènt  fur 
la  fubftance  médullaire  du  cerveau. 

4°?Si  k  compresfion  eft  plus  (ont,  l'af- 
foupidèmentfuit  nécelTaircment;  parce  que 
b  libre  circuktion  des  efprics  éc  du  fang 
dans  k  fidiAance  cocticak  du  cennani  eu' 
alors  empêchée  :  ce  qui  produitralIbopilIô< 
ment. 

S^.Ln  léthargie  indique  qu'il  y  a  encore 
une  plus  gnmde  compreffmn  Air  le  cerveau  • 
auffî-tôt  que  les  caufcs  qui  pro  Juifcnt  l'af- 
foupiftèment  font  augmaitées ,  elles  for^ 
ment  k  léthargie.  U  hvx  remarquer  ici 
qu'elle  eft  plus  confidérable  quand  la  com- 
prejfion  vient  de  quelque  portion  d'os  ,  oa, 
d'un  épanchement ,  que  lorlque  la  dure-' 
mere  eft  piquée  ou  déchirée  par  quelques 
clquilles  \  mais  dans  ce  dernier  cas  b  dou- 
leur cft  plus  profonde ,  6c  b  peiànceuc  dç 
k  têie.plus  confidérable. 

6®.  Le  vertige  eft  un  des  plus  légers  dé- 
(brdres  qui  arrivent  au  cerveau  daiis  b  coi»-. 
prejfton.  Si  le  raabdc  perd  b  vue  ^  c'eft  une 
marque  j^ue  k  mal  augmente.  Le  cerveau 
étant  comprimé  ,  les  clprits  ne  coulent  plus 
aulll  librement  de  1  origine  de  b  moelle  du 
cervem  par  ks  ner6  aa.  cerveau  \  il  en  ré- 
fuite  une  rotation  apparente  des  objets.  Si 
le  mouvement  impétueux  du  fmg  prcfic 
davantage  le  cerveau  ,  &  qu'il  forme  un 
obftacle  dans  les  vaiflèaux  par  1  fquels  le 
iiuig  provient  du  cerveau ,  il  s'eniuit  un 

Eceeç 
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vertige  ténébreux  ,  &  à  la  fin  le  malade 

tombe  à  terre. 

7*.  Le  tinremcnr  dnns  les  oreilles  procède 
ici  de  la  même  cauie  qui  produit  le  vertige» 
il  cft  prefque  toaionn  k  finie  d'un  vicient 
coup  a  la  têce  ,  qui  a  comprimé  le  cervenu. 
n  «ut  bien  le  diftiqguer  de  ce  tintement 
4V»d[lles  qu'on  éprouve  en  iàntë  ,  qui  ne 
vient  que  d'un  léger  défbrdre  dans  l'organe 
de  l'oiiic  ;  délbrdre  qu'on  dillipc  en  enfon- 
çant iîmplcment  le  doigt  dans  l'oreille ,  ou 
en  le  padant  autour  ,  ou  en  comprimant  le 
traeus ,  ou  en  ôtant  la  cire  des  oreilles, 

■  8".  Quant  au  délire ,  on  lent  bien  que 
éhns  \zeomprejfion  du  cerveau  il  fine néceflài- 
remenr  qu'il  s'enfuive  un  dérangcmcnr  dans 
les  perceptions  de  l'ame,  qui  dépendent  de 
ISaokm  nbre  9c  continue  du.  ceweai» ,  & 

que  nous  nommons  drtire. 

■  9^^.  A  l'ég^ud  du  vomillcmcnt  de  I2  bile  , 
9  Tuit  de  b  communicanon  éconnante  qu'il' 
y  a  entre  la  tête  &  les  vifceres ,  pui(qu'ils 
fenc  des  imprelTions  û  réelles  l'un  fur  l'autre. 
Dans  l'état  même  de  lànté ,  quelqu'un  qui 
n'eft  point  accoutumé  au  mouvement  d'un 
bateau  ,  ou  qui  tourne  avec  force  pendant 
quelque  temps  ,  éprouve  d'abord  un  ver- 
tige qui  annonce  que  le  cerveau  eft  afFeélé , 
ik:  bienrôr  après  il  vomir  de  la  bile.  Il  fuit 
dc-ld  que  ,  comme  le  vomillèment  de  bile 
ivocedede  caufes  légères ,  il  ne  faut  pas 
tirer  un  progixiftic  fatal  de  ce  fymptcrme 
dans  les  coups  de  téte ,  àf  moins  qu'il  ne 
lôit  accompagné  d^oies  Ç^vnçivme^àm' 
^ereux. 

10**.  Pour  ce  qui  regarde  les  douleurs  de 
^ce  s  2  ftmble  que  ce  loit  un  délbidre  par- 
ticutierau  crâne  &  à  Tes  tégumens.  Comme 
^es  dénotent  que  les  fonéVions  du  cerveau 
ne  font  pas  détruites ,  il  ne  faut  pas  les  met- 
tre nu  rang  des  niauvàis  préiàges  :  car  quand 
les  fondions  du  cerveau  font  extrêmement 
dérangées  >  ou  ne  peut  pas  déterminer  lî 
Kon  nnaïc  ou  mm ,  dies  douleon  danscecte 
partie. 

II**.  Les  convulhons  marq^uent  cbire- 
nent  que  b  comprejfion  ,  la  lélion  du  cer^ 
veau  ,  a  dérangé  l'ég.ilité  de  l'.ifîluenre  des 
cfprits  dans  les  nerfs  qui  iêrvait  au  mou- 
vement mufculaire. 

I  z**.  La  paralyfie  arrive  quand  le  cerveau 

«A  tcilcisciu  bkil^j^que  cctu  klïoaa  to-. 
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talc  ment  arrêté  le  cours  des  efprits  q«t 
affluent  dans  les  nerfs  qui  donnent  le  mou- 
vement  aux  mufoles  i  félon  qu'une  partio 
ou  une  autre  du  cerveau  aura  été  compris 
méb>  b  pandyfie  aflîbâera,  ou  tons  les. 
mufcles  ,  ou  ceux  d'un  côré  du  corps  feu- 
lemetu  ,  ou  bien  lîznplemait  quelque 
mufclc  pazticufier  :  c'eft  un  très-mauvais 
prognoftic  ,  puifqu'il  dem)te  la  violente 
compresfion  de  b  iubftuice  médullaire  du 
cerveau. 

I  Lft  décharge  involomairc  d'urine  fie 
de  matière  fécale  ,  efl  ici  un  des  plus  fii-, 
neftes  lymptomes  }  car  les  nerfs  qui  fervent 
aux  mufoles  fphinâers  de  b  veiTic  &  de 
l'anus  ,  tirent  leur  origine  des  derniers 
ner& de  b  moelle  fpinalc  ,  qui  paiiè  par  les^ 
trous  de  l'os  fàcram  :  d'où  il  efl  naturel  de 
conclure  que  l'oricinc  de  la  moelle  fpinalc 
dans  le  cerveau  aoic  être  iéiee  en  même 
temps. 

14°.  Pour  ce  ^uieft  de  l':ipoplcxie  de 
b  fièvre  qui  l'aocomp^gnc ,  die  montre 
vne  eomprtsjton  du  Cerveau  qui  a  détruit 
toutes  bs  Knfàtions  internes  &  externes, 
aufTî-bien  que  les  mouvemens  fpont.xncs. 
Cet  état  apoplectique  eft  prefque  toujours 
accompagné  d'un  poub-tort  èc  vif,  pen- 
dant lequel  l'adion  du  cervelet  continue 
encore  ;  parce  qu'étant  à  l'abri  fous  b  dure- 
mere  ,  il  eft  hun  phis  diffidJonent  oont*. 
primé. 

15°.  £ofùv|uand  le  cervelet  vient  audî  i. 
èan  comprimé  ,  parce  qiie.dam  b  eo«- 

presfion  eu  ccryciju  toute  la  force  du  fsng 
oui  devioic  circuler  agit  prefqu'enEÏeremenc. 
Htt-b  CftrVelet;  b  ftruérore  du  cervelet  C& 
détruit  par  une  augmentation  de  mouve- 
ment ,  d'où  la  mort  fuit  néceflàtrement. 

Caujè  de  la  compresfion  du  cerveau.  Ces 
divers  accidens  que  produit  la  comp:e0on  , 
naillènt  dans  les  coups  reçus  à  l.i  tête  ,  par 
l'enfoncement  du  crâne  avec  ou  lans  frac- 
ture. A  lois  il  peut  arriver  que  du  fanç  ou 
oucique  autre  liqueur  fok  épanchée  fur  U 
uure-raere  ,  entre  cette  membiane  &  b. 
pie-mere  ,  entre  celle-ci  &  te  cerveau , 
ou- dans  la  propre  fubflaiice  du  cerveau.  Il 
peut  y  avoir  quelque  portion  d'os  déplacée 
(Entièrement ,  ou  en  partie  ;  une  pointe  d'os 
qui  pique  b  dure-merc  ;  le  corps  qui  a  fiir 

k^bM^il  idk  dcdansi  i'inflammariondcfe 
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méninges  occanoiiiicc  par  une  petite  divi- 
iîon  ,  ou  par  la  conciulon  du  péaârftne. 
Voilà  les  caufcs  imoMMiaiici  de  k  oomfrtf- 
Jion  du  cerveau. 

Cure.  La  cure  confifle  i  rétablir  \t  cri- 
'Hedans  fon  ctar  naturel  ,  &  à  l'y  mainrc- 
lûr.  On  connoic  l'cn&nccment  da  aâne 
par  l'attouchemenc  «  '  ou  par  la  vue 
îeule  ,  fur  -  tout  quand  les  tégumens 
font  levÀ.  Il  îsxxt  cependant  ici  quelquefois 
■de  nialnleté  &  de  la  prudence  pour  ne  pas 
s'y  rnéprcndrc.  Si  l'enfoncement  du  crâne 
«ft  il  lènlible  qu'il  ne  iûille  que  des  yeux 
pour  le  voir ,  il  eft  pour  lors  bien  avéré  i 
de  quand ,  par  la  violence  des  fymptomes, 
on  s'cft  cru  oblige  de  lever  les  tégumens  & 
de  mettre  l'os  à  nud  ,  ou  voit  bien  auili  ce 
^ui  en  eft. 

•S'il  n'cft  queftion  que  de  la  contufion  du 
pericrâne ,  on  y  remédie  par  la  iâignée }  ou 
iî  elle  ne  réuflît  pas ,  par  une  âianon  cru- 
ciale au'on  fait  î  cette  partie  avec  un  bif- 
touri droit,  dont  on  porte  obliquement  la 
^mnte  (ôusla  peau  ,  afin  que  cette  incifîon 
s'étende  plus  fur  le  péricrâne  que  fur  le 
icuir  chevelu.  Par  ce  moyen ,  on  débride 
«ette  iiieml»afie  ,  on  donne  iffue  aux  li- 
gueurs ,  on  fût  cefTèr  l'inflammation  &  les 
^lymptomes  qui  en  font  les  fuites.  On  panfc 
cette  plaie  limplcment  >  on  met  fur  l'os  & 
jurle  pericrâne  ,  un  piomaceau  trempé  dans 
une  liqueur  {piritueuic,  telle  guc  l'eau-de- 
"vie  ;  on  couvre  d'un  digellif  iunple  la  plaie 
des  tégumens ,  8c  l'on  ap^qae  lîir  tMite 

tête  des  rcfolutifs  fpiritueux. 

JDans  le  cas  d'cpanchement  >  on  a  ordinai- 
rement recours  au  trépan  :  mais  avant  que 
de  faire  cette  opération  ,  il  faut  tâcher  de 
connoître  le  lieu  où  eft  le  déibrdre ,  &  il 
n'eft  pas  coûjottn  aifê  de  le  devker  i  cepen- 
dant files  fymptomes  menaçans ,  caufés  par 
la  comprejjion^ctrveau ,  font  extrêmement 
Urgcns ,  il  fiudia  appliquer  k  trépan  à  un 
endroit,  ou  à  plufieurs  endroits  du  crâne 
'S'il  eft  nécefïàire  ,  pour  fiire  ccfTcr  la  cnm- 
frejfton ,  &  évacuer  la  matière  épanchée  i 
car  il  paroît  plus  raifonnable,  après  avoir 
prévenu  les  aiîîftans  fur  l'incertitude  du  fuc- 
cès  de  l'opération,  de  tenter  un  remède 
douteux  dans  cène  conionâure  ,  que  de 
ft'en  point  tenter  du  tout. 
■   lyrique  (j^udque  pointe  d'os  pique  la 
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dure  -  flUie  ,  ou  blellj  le  cerveau  ,  il  faut 
'rôter  an  phitôc;  car  ii  en  réfulce  les  plus 
cruels  fymptomes,  Lorfquel'os  enfoncé  plie 
ou  cède  fous  le  trépan ,  on  doit  faire  un 
trou  dans  le  CfAqe  à  côté  de  la  fraéture , 
par  lequel  trou  on  introdttiia  l'élévacoirc 
pour  foùlever  l'os  enfoncé. 

Réjhxioju  Dans  tous  ces  cas  l'on  ne  peut 
qu  ccre  etriayéde  la  plupart  des  triftcs  fym- 
ptomes dont,  nous  avons  £ùt  le  détail  :  ce- 
pendant t*oB  ne  manque  pas  d*obfervaâons 
d'heureufcs  cures  arrivées  dans  des  enfon- 
cemens,  des  (iraéhuesde  crâne  trés-conlî- 
dérables ,  dans  le  déchiremait  des  ménin- 

?[es ,  dans  la  perte  isême  d'une  partie  deb 
ubftance  du  cerveau.  Ces  faits  confolans 
confondent  notre  foible  raifon  ,  &  nous 
prouvent  que  le  Créateur ,  en  cachant  à  nos 
yeux  le  ficgc  de  l'ame  ,  lui  a  donné  des  ref- 
iburces  pour  fa  confcrvation  qui  nous  fe» 
font  toâionrs  inconnues.  Artàde  de  M.  b 

Chevalier  VE  Jaucou RT. 

Compression  ,  terme  de  Chirurgie ,  adion 
de  pre^une  partie  ptt  le  moyen  d'ùnap». 
pareil  &c  d'un  bandage. 

La  comprej)ion  eft  un  des  meilleurs  moyens 
d'aitéier  le  fang.  ^«m  Hémorrhagie. 

ligence  fur  la  peau  qui  recouvre  un  finus , 
procure  quelquefois  le  recollement  de  iê$ 
parois ,  &  évite  des  inciflons  douloureufëSk 

Foy.CoM  PRES  SE  t-f  CONTRE-OUVERTURI, 

Il  eft  des  cas  où  la  comprejjîon  eft  néccP» 
faire  pour  retenir  le  pus  dans  les  fînus ,  afin 
de  mettre  le  chirurgien  à  portée  de  faire 
plus  fùrcment  Icsincifîons  &  contre-ouver- 
tures néceflutes.  Ceft  ainiî  que  M.  Petit  a 
imaginé  de  tamponner  l'intcftin  rv^wn  dans 
la  filiale  interne  de  l'anus  >  POur  faire  féiour* 
ner  le  pus  dans  le  finos  fiftttleux ,  &  fidre 
prononcer  une  tumeur  à  la  marg?  du  fon- 
dement ,  bquelle  fert  à^idiquer  le  lieu  oik 
il  faut  &ire  Toperation.  Voye^  Fistule  a 
l'anus. 

Cette  méthode  de  comprimer  l'endroit  par 
ou  le  pus  fort ,  s'emploie  avec  fuccès  dans 
d'autres  parties  pour  faire  IVmverture  des 
facs  qui  fourniflènt  les  fuppurations.  Le  fé- 
jour  du  pus  qu'on  occafîonne  par  ce  moyen, 
procure  fouveni  très-efficacement  la  fonte 
desd'uretés  callcufes,  cequvdifpenfe  de  l'ap- 
j^cation  des.  catbérétiques  qu'il  aucçtit  falîifc 

£ec«e  i 


Diyilizeu  by  v^OU^lC 


772  C  O  M 

employer  enfuite  pour  parvenir  à  une  par- 
£ûte  gttérilbn.  (  Y) 

■  COMPROMETTRE,  v.n.  fc  rappor- 
ter de  la  déciiion  d'une  confliltation  au  ju- 
gement de  quelqu'un ,  prendre  des  arbitres 
pour  régler  Tes  différend».  Cette  nuniexe 
de  finir  les  affaires  eft  aflcz  ordinaire  entre 
les  marchands.  Il  y  a  même  dans  le  régie - 
nient  pour  les  aflùreurs  &  les  polices  d'aC- 
furance  un  article  cxprcs  ,  qui  oblige  à  com- 
promeitre  &  à  s'en  rapporter  à  des  arbitres 
fiir  les  conteftations  en  fint  d'alfibanoes.  K 
Assurance  S- Assur&r;  vcrye^«0i Com- 
promis. Diâioan,  du.  Comm, 

COMPROMIS,  (Juri/prud.)  eft  on  écrit 
lîgné  des  parties ,  par  lequel  elles  convien- 
.  nent  d'un  ou  de  pluncurs  arbitres ,  à  U  dé- 
cUkmi  deiqueb  elfes  promettait  de    tenir , 
k  peine  par  le  concreveoânt  de  payer  la  (bcn- 
me  fpécifîée  dons  le  compromis. 
■  On  peut  par  compromis  ^  au  lieu  d'arbi- 
tres ,  nommer  un  ou  plufieurs  arbitrateurs , 
c'en -à-dire  amiables  compolîcelUS.  y^ay^l 
ti-devant  Comih>siteur. 
•  Pour  U  validité  du  compromis  ,  il  lâut , 
1°.  Qiic  l'on  y  fixe  le  temps  dans  Icqiicl 
les  arbitres  doivent  juger. 

ifi.  Que  l'on  y.exprime  la  (ôunHfion  des 
parties  au  jugement  des  arbitres. 

Que  l'on  y  llipulewie  peine  pécuniaire 
contre  la  partie  qui  refoim  «^océcater  le 
jugement. 

Le  pouvoir  rcfultant  du  compromis  eft 
borné  aux  objets  qui  y  Cota  exprimés ,  &  ne 
peut  être  étendu  au-delà. 

Celui  qui  n'eft  pas  content  de  la  fentence 
arbitrale  ,  peut  en  interjeter  appel ,  quand 
même  les  partie  y  auroient  lenoncé  par  le 
compromis  ;  mais  l'appelant ,  avant  de  pou- 
voir être  écoutc  lur  Ion  appel,  doit  payer 
b  peine  portée  au-  compromis  ;  &  elle  fe- 
Toit  toujours  due  quand  même  il  renon- 
cerpit  dans  la  luitc-  à  ion  appel  >  ou  que  par 
l'événement  la  (êntence  (èroit  infirmée. 

Il  étoit  libre  chez  les  Romains  de  ftipu- 
ler  par  le  compromis  une  peine  plus  fierté 
que Tolqet  mone  dtt  compromis  ;  mais  par- 
au  nous»  quand  la  reine  paroït  exccffivc  , 
le  parlement  peut  la  modérer  en  joigeant 
l'appel. 

On  peut  compromettre  (ur  on  procès  à 
ttowraMT  «  de  jn&ne  qiie  iiii  ud  ptncèsjdélà 
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mû  j  &c  généralement  de  toutes  chofes  qui 
concerueiK  les  parties  ,  &  dont  elles  peu- 
vent difpofer. 

Il  y  a  certaines  chofes  dont  il  n'eft  pas' 
permis  de  compromettre  ,  telles  que  les 
droits  fpirituels  d'une  cgTife  ,  les  cliolcs  qui 
intércflcnr le  public,  ni  fur  des  alimcns  lail- 
fés  par  teiiamcnt  pour  ce  qui  en  doit  cchcoic 
dans  la  finie. 

On  ne  peut  pas  non  plus  compromettre 
fur  la  punition  des  crimes  publics  ;  mais  on 
peut  compromettre  (ûr  les  intérêts  civils  &" 
îur  les  dépens  d'un  procès  criminel  ,  mê- 
me fur  les  délits  que  l'on  ne  pourTuit  que 
civuenseui.. 

Ceux  qui  ne  peuvent  pas  s'engager  ,  TK 
peuvent  pas  compromettre ,  tels  qu'une  fi;m- 
me  en  |>ui(&nce  de  mari ,  fi  oen'^  de  fbn 
autorite  ;  un  fondé  de  procuration  ne  le  peut 
fans  un  pouvoir  fpécial  ;  le  prodigue  OU- 
fiirieux  ne  le  peut ,  fans  être  alfifté  dcfon 
curateur; 

Le  mineur  ne  peut  pareillement  compro- 
mettre ;  fie  s'il  Va  fait ,  il  eft  aifcment  rele- 
vé de  la  peine  portée  au  compromis  ;  ttait, 
un  bénéfrcier  mineur  n'en  feroit  pas  rele- 
vé ,  étant  réputé  majeur  pour  les  droits  dé' 
fon  bénéfice:  • 
Les  communautés ,  foit  laïques  ou  ecclé- 
fiaftiques  ,  ne  font  pas  non  plus  relevées  de"* 
la  peine  portée  ou  comfmais ,  quoiqu'elles 
jouillcnt  ordinairement  diiSSlêmes  privilé^ 
ges  que  les  mineurs. 

Le  compromis  fubfiftant  &  (tiivi  de  pour*, 
fuites  devant  les  arbitres ,  à  l'efict  d'empê- 
cher la  péremption  &  la  prefcription  ,  le 
pouvoir  donné  aux  arbitres  ou  aroitrateuts 
par  le  compromis  ,  eft  réfolu. 

i".  Parla  mort  d'un  dfcs  arbitres  ou  aib^ 
trateurs ,  ou  par  celle  d'une  des  parties. 

i".  Pîur  l'expiration  du  temjps  poné  patv 
le  c:o;7;;>rom/i ,  a  moins  qu'il  ne  (oit  prorogé; 

i^.  Lorique  les  parties  tranilgent  fur  k 
procès  qui  niibit  l'objet  du  compromis, 

Ancicnnemait ,  lorfquc  les  évcqucs  con- 
noillbient  dé  différentes  matières  apparte- 
nantes à  la  iuflice  fkufiere  ,  c*étoic  lènle- 
ment  par  voie  de  compromis  ,  comme  on 
voit  par  des  lettres  de  Philippe-lc-Bel  dà 
15  juin  I  ^oj. 

Voyei^  au  digejl.  /.  IV  ^  tit.  viij  &  au  Câà. 
tit,  b^»  lu  M*  cinks  ,Jiy,I»iit,  3^^*^ 
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t.  Brodeau  fur  Louée , Uu.  c.  fomm.  4,  Chaf- 
ftnée  fut  la  eomtane  êt  Bourg,  tir.  des  droits 

des  fT  'ns  marih  ,  5.  vcrio  Cïl  puillaiice  ,  n.  2  0. 
fiardcc ,  tome  H ,  Itv,  V,  ch.  ij,  Hevin  (ur 
Fxain  ,  p,^ t.  défis  tubStions  aux-twtes  ;  Pa- 
jK)n ,  liv.  VI ,  tu.  iij.  la  Peyrere  ,  au  mot 
4wiitr€  ;  Arut&b  &  S«NTfiNce  arbi- 
trale. (A) 

COMPROMISSAIRE  ,{funfpruJ.)  ce 
terme  eft  ufité  en  droit ,  Se  dans  quelques 
pays  de  droit  écrit ,  pour  lîgnihcr  un  arbi- 
tre. Ceux  qu  padcnt  un  compromis  font 
nommés  compromijfores ,  ôc  les  arbitres  com- 
promijfarii.  Voyez  le  thréf^  r  de  Brcderodc  , 
au  mot  cvmpromiffarius.  \A) 

COMPS  ,  (  Géog.  )  petite  ville  de  France 
en  Provence ,  lur  la  rivière  de  Nartabrc. 

COMPTABILITÉ  ,  fnb.  f.  (Jurîfprud.) 
Vbyei  ci -après  l'article  de  la  chambre  des 
comptes  ^ui  eft  à  k  fuite  du  mot  coi»/re> 
h  fin-dodh  mich. 

COMPTABLE,  r  m.  (JurifpruJ.)  errgé- 
iiéçii  eft  celui  qui  manie  des  deniers  dont  il 
dbic  rendre  compte;  Ainfi  un  tuteur  eft 
comptabk  CBveit  ibor  mineur ,  un  héritier 
bénéficiaire  envers  les  créanciers  de  la^fuc- 
cdlîon ,  un  exécuteur  tcftamencairc  envers 
les  héfidei»-l^taires  &  cséanciers  ;  un  fe- 
queftre  ou  pirdten  c(l  compiahle  des  effets  à 
lui  conhés  ik.  des  fruits  par  lui  perç#^  en- 
▼en  la  pude  fiîfie  &  les  or^andets,  &  ainfl 
lies  autres. 

Toutxomptaile  eft  réputédébiteur  jufqu'à 
ce  qu'il  ait  rendu  compte  de  payé  le  reli- 
quat ,  s'il  en  eft  dû  un  ,  &  remis  routes  les 
pièces  jultificuives.  Ordoamiue  de  , 
litt  xxjx,  an.  t. 

L'article  firivant  porte  que  le  comptable 
■peut  être  pourfuivi  de  rendre  compte  de- 
vant le  juge  qui  l'a  commis  }  ou  s'il  n'a  pas 
été  commis  par  juftioe  *  devant  le  jage  de 
fbn  domicile ,  frc. 

Mais  £  le  comptable  eft  privilégié ,  il  peut 
'demander  feg  icnvoidanâc  le  juge  de  Ton 
privilège. 

Pour  ce  qui  concerne  les  comptables  de  la 
''chambre  dêl  comptes ,  voye^  ci-après  V ar- 
ticle de  cette  chambre  ,  qui  cfl  à  la  fuite  du 
mot  compte ,  vers  la  tin  de  l'anide.  {A} 

COMVTABLB  ,  {Quinonce.)  On  appelle 
•fuitta/ues  comptables  les  quicrances  &  dé- 
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'peuvent  écre  reçues  dans  un  compte  pour, 
en  jttftifier  les  aépenics.  Au  contraire  k» 
quittances  non  comptables  font  celles  que 
l  oyant  compte  peut  rejetec  comme  n'étaub 
pas  en  forme  compétente  ,  &  ne  juftîfiaiit 
pas  alTèz  l'emploi  dès- deniers.  (G) 

CoMPTAua  limiûe  aulli  en  Guyenne  » 
partiçaliéfeaieiic  i  Baideaux ,  le  fermier,  ou 
receveur  du  daoic  qa'oQ  nomme  comptaMic 
Voyei  CoMPTABtlE  â  l'article  fuivatu.  (G) 

COMPTABLIE  DE  BORDEAUX  , 
(  Jurîfprud.  )  Hift.  ù  Finance  ;  ce  terme  pria 
ftridcment  lignifie  le  bureau  où  l'on  compte 
6c  paye  les  droits  dus  au  roi  à  Bordeaux  ; 
mais  on  emead  par  le  terme  de  comptai  , 
ou  ce  qu'on  appelle  droit  de  comptablie  ovt 
coutume  de  Bordeaux ,  le  droit  même  qui  d 
paye  dans  ce  bureau.  Se  qui  fe  perçoit  au 
profit  du  roi  dans  la.ienéchaulléc  ac  Bor- 
deaux à  l'entrée  &  à  la  for  lie  de  toutes  les 
iBsuchandiiès  s  viviet  &  dmifcs  contenues 
au  tarif  qnLen  a  étt&dieffi ,  ûns.exoepdaa 
du  Cd. 

Pour  entendre  ce  que  c'eft  que  œ  dfok 
de  eon^taUie ,  ôc  en  quoi  il  diffère  des  dnMtB> 
qui  Ce  payent  ailleurs ,  il  faut  obferrer  que 
la  généralité  de  Bordeaux  eft  toute  entière 
hocs  l'écendne  des  cinq  grollès  fermes  ,  ÔC 
par  conféquent  réputée  étrangère  à  l'égard 
du  relie  du  royaume,  ^'eft  pourquoi  l'oui 
a  établi  dans  cette  g^néidite  divers  droitt. 
d'entrée  &  de  fortie  pour  toutes  les  mar- 
chandiles.  Les  deux  efpeces  les  plus  généf 
raies  de  ces  dtsmia ,  ibnc  ceux  de  counune 
&  de  comptûhlie ,  &  ceux  de  convoi.  Les 
premiers  ,  c'cft-à-dire  ks  djooics  de  coutur 
me  de  de  eamptaUh ,  (ôoc  locaux  ,  &  (è 
perçoivent  fpécialcment  dans  la  ((^néchauf- 
lée  de  Bordeaux  à  l'entrée  âc  à-  la  forcie  de 
toutes  les  marchandiiès  ,  vivres  &  deiuées. 

Ce  droit  de  cotaptMf  qui  fBoàa^Eoà  pea 
de  chofe  dans  Ibn  origine  ,  appartenoit  aiv- 
trcloih.  à  l'abbaye  de  Sainte-Croix  }  les  reli- 
gieux s'en  déârcnt  en  faveur  de  la  ville  de: 
Bordeaux  ,  fur  laquelle  ce  droit  a  été  dans 
la  luite  coniîlqué  avec  celui  de  convoi  au-* 
profit  du  roi  Louis  XIV,  lorfque  cette  viUer 
eut  le  malheur  de  lui  dcpbire. 

Depuis  ce  temps ,  dans  tous  les  baux  des: 
fermes  gàiénies.,  on  comprend  nommé- 
ment la  ferme  du  convoi  6v  comptablie  de 


qui  fouc  ea.  boooc  ioma  j  &  %Hi  L^oideaux ,  às  mHim  «^uc  cciic&dc^  douanes» 
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de  Lyon  &  de  Valence  ,  Patente  de  Lan- 
guedoc» 6v. 

Pour  ce  qui  cft  des  droits  de  convoi  , 
voye^  ci  -  nprh  au  mot  CoNVOI  DE  Bor- 
deaux. ''A) 

COMPTANT  ,  fub.  m.  rcrme  qui  dans 
le  commerce  a  pluiîeurs  AgniAcations. 

U  fe  dit  ordinairement  entre  n^ocians 

pour  fignifier  de  l'argent  réel  ù  effèsIif\\ïon 
donne  6c  qu'on  reçoit  fur  le  champ  pour 
k  prix  convenu  de  quelque  mardôndife. 
J*at  vendu  compram  ,  j'ai  achet'  comptant  ; 
&  cp  ce  fens  il  eil  oppofé  à  crédit,  yinye^ 
Crédit. 

-  .X* 4  Comptaatûffû&e  tefitadrijok &uoa- 
ve  en  argent  monnoyé  chn  on  banqpicr  ou 

négodaiu ,  i^v. 

Comptant,  ûrgtnt  cmpumt ,  ^'entend 

des  monnoies  ayant  cours  ,  ou  des  efpcces 
formantes  donc  on  Aipolc  que  cercauis  pave- 
mens  (êront  fido ,  par  oppofîtion  aux  bil- 
lets, écritures  ,  ou  papiers.  Ainli  payer  comp- 
taiu  t  c'ell  payer  en  arjgent  &  non  en  lettres 
de  change  on  promefla. 

Comptant ,  en  terme  de  finances  ;  on  appelle 
tfrdonnaace  de  comptant  ,  une  ordonnance 
^tté  le  roi  damé  poorénc  payée  &  acquit- 
tée au  thréfor  royal ,  où  il  n'cft  point  ex- 
pliqué b  deiHnaiion  des  (bmmes  accor- 
dées ,  &  pour  le  payement  defquelles  il 
n'eft  bcfoin  d'aucuK»  fennalités.  Voye^ 
U  didionnain  du  eemnmnt  ,  Trémue  & 
Chambers. 

COMPTE  ,  C  m,  (Commerce.)  eft  un  état 
c.îlculc  ou  non  calculé  dXfcts  pofTcdés  , 
adminillrés ,  acquis ,  reçus ,  dûs ,  ou  dépcn- 
(è».  Ce  tenue  a  un  f^md  nombre  d'accep- 
tions différentes  dans  le  commerce.  On  dit 
en  ce  Tens  que  trois  lortcs  de  comptes  ionc 
dbfehinient  nécdfiires  prar  la  docnre  des 
livres  en  parties  doubles  ;  le  compte  de  capi- 
xalf  le  courte  de  profits  &  pertes  ,  âcle  conf- 
ie de  ài/aa. 

Le  ONnpfe  de  capitaiA  un  compte  particu-  j 
lier  ouvert  .m  débit  du  grand  livre  :  il  con- 
tient tous  les  etitts  d'un  négociant ,  c'eft-à- 
dirc  (on  argent  compunc ,  Tes  marchandi- 
fes ,  billets ,  promef les  ,  obligations  ,  parties 
arrêtées  ,  meubles  meublans  ,  immeubles , 
te  généralement  tout  ce  qui  lui  appartinu  , 
^anc  &  quitte  de  «ooies  decKs  &  liypo- 
tlurques. 
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Le  compte  de  profits  &  pertes  eft  ouvert 
fur  le  grand  livre:  il  dl  compofé  de  cous 
les  gains  ou  pertes  qu'un  négociant  a  pu  faire 
dans  fon  mgocc.  Les  perces  s'écrivent  au 
crédit ,  &  les  profits  &  portent  au  débit.  V, 
Crédit  &  DiaiT. 

Le  compte  de  bilan  ne  s'ouvre  au  grand 
livre  que  pour  la  dôture  des  livres.  Quand 
il  s'agit  de  la  fortie  des  livres ,  on  l'appelle 
compie  de  bilan  de  fitrtie  ;  &  lorlqu'ii  eft 
qucftion  de  prendre  de  iMMveanx  fivres  »  on 
le  nomme  a^mptc  de  bilan  d'entrée.  Dans  le 
premier  on  porte  au  débit  tout  ce  qui  eft 
dû ,  &  au  crédit  tout  ce  que  l'on  doit.  Dans 
le  fécond  on  porte  au  delnc  tout  ce  qui  eft 
au  crédit  du  compte  de  bilan  de  fortie ,  &  au 
crédit  tout  ce  qui  eft  au  débit  de  ce  même 
compu  de  bilan  de  fortie. 

Comptes  (  livres  de) ,  ce  font  des  jour- 
naux ,  régiftres ,  fur  Icfquels  les  marchands, 
négocians  ,  banquiers ,  &  autres  ,  portent 
leurs  eftêts  ,  leur  recette  ,  &  leur  dcpenfe. 

Ouvrir  un  compte ,  c'dî  le  placer  pour  U 
première  fois  dans  le  grand  livre}  ce  qui  k 
fait  en  cfcrivant  en  gro>  car.icberes  les  noms  , 
fuxnoms  tic  demeure  de  celui  avec  qui  l'on 
enireen  compte  ouvert;  endiiteon  ledia^ 
des  articles  ,  foie  en  débit ,  (bit  en  dédit  »  î 
mefure  que  les  aftàires  fe  préfenteati  &  l'on 
fait  M^éme  temps  mention  de  ce  compie 
fur  le  rcpcrtoiteouia^^Bibet.  Foyei^MAi- 

BET  t>  RÉPERTOIRE. 

ApoJlilUr  un  compte ,  c'cft  mettre  des  no- 
tes de  apoftiUes  i  côté  de  diaque  atddc» 
aux  uns  pour  ks  alloiier  ,  anx  aniies  fom 
les  débattre. 

Vh-ifiar  un  cnmptt ,  c'cft  l'examiner. 

C.orre  un  compte  ^  ^tlà  racrêoer,^  Ctt 

hxer  le  reliquat. 

HiUto  de  compte ,  fe  prend  pour  l'amké 
.  même  do  compte. 

Coucher  une  fommefur  im  compte,  c'eft  en- 
régiftïef  Hir  un  grana  livre ,  (bit  en  crédit , 
j  foie  en  débit ,  l(s  p^rtksdontks  patticulîeKS 
deviennent  débiteurs  ou  créditeurs. 

Pointer  les  parties  d'un  compte  ,  c'tft  met- 
tre un  point  a  coté  de  chaque  partie  que  le 
teneur  de  livres  vérifie  %  pouc  juftifier  qœ  U 
renconcrc  eft  jufte. 

Contre-partie  d*un  compte  >  en  termes  de 
banque  de  commis  aux  bureaux  des  fer- 
mes du  roi  i  c'eft  le  récite  que  t^enc  le  con- 
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trofeur ,  fur  lequel  il  enregiftre  toutes  les 

Earcies  dont  k  ceoettr  de  Uvtes ,  il  c'cd  pour 
i  banque  ,  ou  le*rcccvcur ,  llc'cft  pour  les 
iarmes  du  roi ,  cliarge  le  ficn. 

Ordre  J*m  compte ,  c'eft  (à  divifîon  en 
Atajin»  de  reœne ,  dépcnfe  ,  8c  reprife. 

Examiner  m  comptf ,  c|eft  le  lise  exaûe- 
ment ,  en  pointer  les  erckles ,  en  vérifier 
le  calcul ,  pour  voir  s'il  n'y  a  point  d'erreur 
Sà  der  un  compte ,  c'eil  le  calculer ,  le  rc- 
der  ,  l'ariécer ,  en  faire  la  balance.  Vt^e^ 
Balance  &  SoMB. 

P.'Jhr  en  compte  ,  c'eft  tenir  compte  à 
quclqu'uji  d'une  /bmme  qu'on  a  rc«,ùe  de 
lui  ou  pour  luL 

Rendre  compte ,  c'cft ,  lorfqu'on  cft  comp- 
table ,  ibumir  l'état  de  la  recette  â:  de  la 
dépenfis. 

J^tutr  un  compte  ,  c'eft  en  juger  tous  les 
éSbm,  &  en  faire  lever  toutes  les  loutiran- 
cesott  apoftilles  mifêsen  mai^.  V»  Sovf- 
SRANCF.  £•  Apostille. 
.'  Bordereau  de  compte  ,  c'cft  l'extrait  d'un 
compte  ,  dans  lequel  on  comprend  toutes 
les  fommes  d'un  compte  tirées  hors  de  ligne , 
tant  de  la  recette  q}te  de  la  dépeuTe.  f^a^e^ 

BORD£R.£AU. 

IMer  de  compte  ,  c'efi  k  iomiiie  dont  la 
•ecetie  excède  la  dépenle. 

•  Solde  de  compte ,  c'eft  la  fbmme  dont  le 
débit  excède  le  crédit  9  ou  le  crédit  excède 
le  débit ,  quand  le  compte  cft  bien  vérifié  & 
zaèxé  ,  èc  que  la  balance  en  cft  faite. 

Ligne  de  compte,  c'eft  la  fo.nmc  qu'on 
tire  à  la  marge  blanche  qu'on  laille  à  coté 
d'un  compte  fur.  la  droite.  Elle  contient  en 
dûfiîes  bfimuneeoucliée  en  toupet  lettres 
dans  le  coips  OU  tCLCe  de  l'article  qui  y 
«épood. 

•  jtBfner  un  compte  ,  c'eft  jurer  Be  tflorer 
quirefl  véritabre.  Les  comptables  ,  quand 
ils  préfentcnt  leurs  comptes,  ont  coutume 
de  mettre  à  la  marge  de  ta  première  page 
«es  mots-:  fr^uitf  affirmé  véritable. 

Débattre  un-compte,  c'eft  faire  dos  remar- 
ques furies  divers  articles  d'un  compte  >  Toit 
pour  augmenter  la  recette  >  iôit  pour  en 
nîrc  diminuer  la  dépenfc. 
'  Compta  en  banque,  c'eft  un  fonds 
que  les  marchands  »  négocians ,  banquiers , 

ou  autres  particuliers.  ,  d  jfofcnt  dans  la  |  crtii  doit  en  rendre  conip/e  ,  lorfque  ia  gef- 
fiuflc. commune  d'uuc  bauq,ue ,  pour  s'cu|,tioi}cftiiuei      jufqu'à  ce.  que  occoa^f^ 
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fervir  au  payement  des  billets ,  lettres  de 
changes,  &e, 

CoMrxr  Ts  PARTICIPATION,  eft  une' 
,  cfpecc  de  compte  qui  fe  fait  entre  deuxinar» 
chands  ou  négocians ,  pour  raifîm  d'ime  Co* 
■  ciétc  anonyme  qu'on  appelle fociéiépar.  idpc 
ou  fociété  par  participation.  yi/mrSociiTà^. 

Compte  efl  «ois  unterme  z&nf  qui  con- 
cerne une  fociété  ,  quand  deux  ou  trois  per- 
fonnes  font  des  recettes  ou  des  dépenfes  les 
unes  pour  les-  autres.  On  dit  en  ce  fèns 
cet  homme  efi  dè  bon  compte. 

CoMPTÇ  le  dit  encore  d'un  calcul  ou  dé- 
nombrement qui  iè  fait  daus  pluficurs  cho< 
(es  ou  quantités  féparées  qui  (ont  d'un^- 
méme  crpecc.  Du  bois  de  compte  ,  eft  en  ce 
fens  une  ccrtauie  quantité  de  bûches  qui. 
compofcnt  ime  voie. 

Compte,  {grand)  ou  Coxcpte  mar-> 
cHANn ,  fr  pxTiT  CovcpTE  ,  font  des  ter*- 
mes  ufités  dlms  le  Commerce ,  pour  figni-* 
fier  un  certain  nombre  de  morues  ou  de- 
poignées  de.  morues.  ^  Orléans  &  en  Nor- 
mandie le  cent  de  morues  eft  deœnt  trente- 
deux  morues ,  ou  de  fbixante-fîz  poignées 
c'efl  ce  qu'on  nomme  grand  compte  :  &  à 
Paris  il n'eft  que  de  cent  huit  morues;  ce 
qui  i'z^içiêèK  compte. 

Comptes  faits  ,  font  de  certaines  tables 
ou  tarifs  où  l'on  trouve  des  réduûions  toutes 
faites  de  poids,  de  mofuresj  de-changes» 
d'efcomptes  ,  d'intérêts  ,  de  monnoies  ,  Sfc^ 
tels  lont  les  comptes  Jiuts  de  Baxréme. 

CoiCRB  (igpifie  cnoore.  giain  ,  profit  ^ 
avantage  ,  bon  mortif.  Faire  fon  compte  , 
trouver  (pn  compte^  Atc.  11° fe  dit  encore  dep> 
déixwrKS  8c  «aix  imlonnûtes  qu'on  ne- 
pourra  fe  faire  paHcr  en  compte,  S^il  dfya^ 
au-delà  de  fes  ordres  »  ce  fera ûtr  fon  cumpte^ 
CoMSTE  &dicencoredepIufieurs  petites, 
chofes  qui  fê  prennem-à  k  aMun ,  ou  qu'oit 
jette  enlêmblc  pour  comprcr  avec  plus  de 
promptitude.   Ainfi  un  cent  de  noix  eft 
compofè  de  vingt  <ro/7i/7/cx  ,  avec  les  quatre- 
au  cent.  P^oye^  les  diâ..  dt  TVir,  du  Com». 
Dish.  Charniers.  (G) 

Compte,  iJurifv.)  il  fe  prend  ici  pouc 
l'état  de  recette  &  de  dépenfe  de  biens  dont: 
on  a  eu  i'adminiftration. 
Toute  perfônne  qui  a  géré  le  bien  d'à 
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foit  rendu  &  apuré ,  Se  ics  pièces  juftifica- 

dves  remifes,  leoompiabledlttMiioiin«e- 

paxé  débiteur. 

AÎbIÎ  le  mari  ou  Tes  héritiers,  après  la 
iK0ôlafîon  de  la  communauté,  doivent  en 
rendre  compte  à  la  femme  ou  à  Tes  héritiers  i 
k  tuteur,  proiutcur  ,  cuiaieur,  doit  un 
compte^  fiminineiir  «pris  la  tanfle  fime; 
l'héritier  bénéficiaire  doit  un  a  mpte  de  U 
fucceffîon  aux  créanciers  ;  celui  des  allbciés 

3ui  a  géré  l'affaire  commune  ,  en  dmc  reti- 
re compte  aux  autres  ;  un  aurguillier  comp- 
table doit  pareillement  compter  de  Ton  ad- 
miniilration  i  enfin  un  fonde  de  procura- 
tion, \a  fermiers  judicianes,  AqueAies, 
gardi'-ns  ,  géncr.ilcmtnr  tous  ceux  qui 
ont  adminiiWc  le  bien  «i'auciui ,  doivent  un 
coinpttm 

Entre  mnjeurs  on  peut  rendre  compte  à 
l'amiable  ou  en  julUce  \  mais  on  ne  peut 
compter  qu'en  juitice  TO-i-vis  des  mineurs 
Se  autres  quijouiflènt  du  môme  privilège. 

Quand  le  compu  eft  irendu  en  judice ,  il 
cft  exécutoire  pour  le  nliquat ,  s'il  y  en  a 
un  ,  iam  qu'U  (bit  befoin  d'attendre  le  fn- 
gcment  pour  cet  objet  ;  fàuf  en-  jugeant  à 
augmenter  le  reliquat ,  s'il  y  a  lieu. 

Le  comprepcut  éoe  rendu  par  bicf  état 
ou  être  drefTc  dans  toutes  iesfoinies»  par 
recene ,  dcpenfe ,  &  reprife. 

L'intitulé  du  compte  <onâieaÊ  les  noms 
te  qualités  du  rendant  compte  ^  de  l'oynnt. 

On  explique  cnluiie  ordinairement  dans 
k  préunbttle  les  objets  du  compte. 

On  porte  enfuite  fucceflîvement  la  re- 
cette 1  la  dépenfe  Se  ks  repriiès  f&c  chacun 
de  ces  objets  «ft  quelquef(MS  dmiK  en  plu- 
fîeurs  chapines ,  (êkmque  kaariae  y  e(i 
diTpofée. 

■  Si  le  comptabk  a  été  commis  par  juftice  , 
on  ne  peut  le  poûrfuivre  que  derânc  k  mê- 
me juge  pour  rendre  compte  :  mats  quand  il 
n'a  pas  été  commis  par  julticc ,  il  Huit  le 
poûrfuivre  devant  fon  juge. 

Si  le  comptable  tcfufc  de  rendre  compte  , 
on  le  condamne  à  payer  quelque  fomme , 
pour  tenir  lieu  de  ce  qui  pourroit  en  revenir 
à  l'oyant  ;  &:  li  c'cft  nn  dc'politairc  de  de- 
niers royaux  ou  publics ,  on  le  condamne 
par  corps. 

En  matière  de  compte  ,  on  appointe  ordi- 
mitcmcut  Içs  parties  à  i'uunùr  débats  j&c 
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foiitenemens ,  parce  que  ces  fortes  de  àâC^ 
culTions  ne  peuvene  guère  éuo  êûaes  à 
l'audience. 

Le  jugement  qui  intervient  fur  un  compte 
doit  en  fixer  k  râtqtiar. 

Le  comp!-:  jiiçé ,  on  ne  peut  point  en  de- 
maiider  la  revilioo  \  niais  s'il  y  a  des  erreurs 
de  calcul  ,  onulEons  de  recene,  (Su»  9e 
doubles  emplois  ,  on  peut  eu  demander  la 
réformation  :  ces  fortes  d'crreuis  ne  fe  cou- 
vrent point ,  mais  elles  iê  réforment  aux 
fbix  du  rendant  ;  excepté  pour  l'erreur  du 
calcul ,  au  cas  qu'elle  ne  vînt  pas  de  fon  fait, 
mais  de  celui  du  juge,  ^^cj)  q[  l'ordonn,  de 

Compte  de  bénéfice  d'inventaire  , 

9ayf(^  ûéNéFICE  o'iMVENTAIJkE,  £r  HfiRI- 
TIER  BiniFICIAIRE. 

Compte  tkK  bre;  état  ,  eft  celui  qui 
fc  rend  par  un  /impie  mémoire  j  à  la  diffé- 
rence d  un  compte  en  règle ,  qui  doit  être  en 
la  forme  prefcrite  par  t'ordonnance  de  1 667, 
lit.  xxjx  ,  art.  1 7.  Suivant  \'art.  XX  du  même 
m. les majeurspeuvent compter  devant 4ks 
arbitres  ou  à  ramahk  ;  on  ordoreie  même 
en  julHce  que  les  parties  compteront  par 
bref  état ,  lorsque  c'eft  entre  les  m^uis. 
fojc^  c/Wcv^  COMFTI, 

CoMrra  91  clérc  a  iicAmz ,  eft  edat 

où  le  comptable  porte  en  recette  tout  le  bé- 
nédce  qu'il  a  pu  faire  dans  la  commiffionj 
&  en  depenfê  cous  les  fiaix  quil  a  été  obligé 
de  faire ,  &l  les  pertes  qu'il  a  efTuyées.  Les 
fermiers  du  Koi  font  toujours  reçus  à  comp- 
ter de  clerc  à  maître  du  produit  de  leurs 
baux ,  &  ne  font  point  tenus  d'en  payer  k 
prix  au-delà  du  beoéficequ'ils  enontreèré» 
ou  pu  recirer. 

Compte  par  coloumbs^  eft  celui  dans 
lequel  la  recette  &  b  d^wBK»  quoique  ii* 

quidées  à  la  Hn  de  chaque  armée  ,  ne  font 
compenfés  qu'à  la  (m  de  la  dernière  année 
feulement ,  ou  de  trois  en  trois  ans  ;  à  k 
ditTérencc  du  compte  par  échelette,  où  la  corn- 
penfation  le  fait  année  par  année.  Choricr, 
en  là  jitrijbr,de  Guypape  ,  pog.  st^^ ,  rap- 
porte plufieurs  arrêts  pour  l'une  &:  l'auire 
façon  de  compter:  mais  ie  compte  par  échelette 
eft  kplusufitt,  &  paiok  en  cfic  k  j^us 
équitable.  Voye^  b  diA  éts  ûrr,  an  mot 
courte, 

CoMm 
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Compte  des  Comptables  de  tACnAM-' 
BivE  DES  Comptes,  vurex  ^'^  Tome  VU. 
l'article  ChAMBRV  DES  COMPTES. 

Compte  de  Communauté,  voyie^  «ï- 
^o^d/z/ Communauté  de  biens. 

Compte  par  icHCLETTn ,  cft  celui  dans 
kqiiel  l'imputation  de  la  dciTiile  fe  fi.t  fur 
la  recette  année  par  année }  à  la  différence 
du  comp:e  par  amnnes ,  o&  b  dépenfè  8c  la 
recette  font  bien  litini  k'es  ;\  la  fin  de  ch.-.que 
année ,  mais  la  compenlaùon  &  imputation 
ne  ^en  fait  qu'à  la  dernière  année  fêaleitient. 
yioye-^ci-devanr  Compte  par  colon  ni  s. 

Compte  PAR  LIVRES,  sous  6"  DrNiERS  : 
Ittfageen  fuc  introduit  d^s  l'^n  jss-  H  fut 
ordonné  de  le  praàquer  par  Pliitippe  VI ,  le 
11  Août  ij4^  ,  &  encore  le  i6  Odohrc 
fujvant ,  &:en  M47  &  M4^'  roi  Jl-ui 
Ofdonna  la  même  choie  en  i  )  f  i ,  m  f  j  & 
I  ;  f  4.  J'^cyc[ie  reateildes  ordonnances  ée  la 
troijicne  race. 

Cette  manière  de  compter  fût  abiogje 
par  cdit  de  l'an  IJ77  >  quiordonna  de  comp- 
ter par  écu. 

-  Mais  le  canote  par  livres  >  Jbus  (f  deniers  » 

fit  rétabli  p.irMcnri  IV,  cn  l6ox,  I^poUt, 
Jur  le  Corn,  pag,  x^f, 

Ancierniement  on  avoit  k  liberté  de  fti- 

puler  Je  de  compter  par  livres,  fous  de- 
niers fjorills ,  ou  en  même  valeur  tournois  i 
ce  ^ui  venoic  de  la  diffiîrence  de  monnmes 
panHs&conmois  qui  avoient  cours  en  mê- 
me temps ,  ou  qui  l'avoicnt  eu  précédem- 
ment. Mais  l'ordonnance  de  1 667 ,  tit,  xxvij, 
art.  t  8,  ordonne  de  compter  par  livres,  fom 
&  deniers  tournois ,  non  par  parifis  ;  ce 
qni  s'entend  pour  les  conventions  i-ouvellcs  : 
car  pour  les  anciennes  redevances  qui  font 
dues  en  livres ,  (bus  &  deniers  pariiîs ,  il 
cft  toujours  permis  de  les  compter  luivant 
l'ancien  ufàge,  conformément  au  dtre ,  (âuf 
à  les  évaluer  i'.'  réduire  en  fommes  tournois. 

Les  Hoibndois  comptent  par  Horins  ou 
livres  de  gros  ;  les  Anglois ,  par  livres  ftet- 
lîng  ;  les  Vcni:i  ns  par  ducits,  /^V.  p.  ^80. 

Compte  NUMÉRAIRE  ,  lignihele  compte 
d'uneoa  plofieurs  (bnunes ,  par  iivxes ,  (bus 
&  deniers. 
'Compte  de  SociétI,  V03 e^  SociiTÉ. 
■  Compte  de  Tutelle  ,  v<^  e^TtrrELLÉ. 

COMPTEPAS»  Cm.  inftrumcniqui  ftn 
Ancfurer  le  chemin  qu'on  a  £ûc  à  plé,  oa 
Tome  yUL 
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même  cn  voiture.  On  îappcUc  aufli  Odo- 
mexre.  V.  Odometre.  ifi) 

COMPTER ,  (  Art  os  )  Mkaph.  logia, 
faculté  de  l'ame  ,  atieni.  m  'm.  opération  ac 
l'cfiprit,  qui  joint  par  des  noms  tk  des  lignes 
dimfrens ,  plufîeurs  chofes  d'une  même  eT» 
pcce  ,  comme  fut  les  unités,  par  cc 
moyen  tbrme  l'idée  dillinéle  d'une  dixaine, 
d'une  vingtaiiK ,  d'une  centaine  ;  dix ,  10; 
V  ngt ,  10  ;  cent,  1  co. 

La  plupart  des  hommes  favent  com/ver, 
(ans  entendre  le  moins  du  monde  cette  mé<- 
clxanique ,  (ans  k  rappeler  la  peine  &:  les 
foins  qu'ils  ont  eu  pour  l'apprendre  ,  com- 
ment ils  y  font  par^'cnus ,  pourquoi  ils  ne 
confondent  pas  les  noms  &  les  flenes ,  potlf« 
quoi  cette  variété  de  noms  i?c  ae  lignes  ne 
caud-  cependant  pas  d'erreur  ,  quelle  en  cil 
la  raifon ,  f/c.  Le  leékeur  pourra  trouver  ces 
explications  d.ms  l'ouvrage  de  Locke  fur 
l'entendement  humain  ,  &  dajis  celui  de 
M.  deCondiUac  fiir  l'origine  des  corn, oiù 
fanccs  humaines.  Nous  nous  bornerons  à  la 
limple  cxpofition  qu'ils  donnent  de  l'opéra- 
tion que  l'cfprit  doit  fxat  pour  compter. 

Compter  ,  eft  joindre  à  l'idée  que  nous 
avons  de  l'unité  qui  eft  la  plus  iim|>le,  une 
unité  de  plus  dont  nous  lâifons  une  idée  col- 
leétive  que  nous  nommons  il\ix  ;  cnfuite 
avancer  en  ajoutant  toujours  une  unité  de 
plus  à  la  dernière  idée  colleéHve  ;  enfin  don- 
ner au  nombre  tot.d  ,  regardé  comme  com- 
pris dans  une  feule  idée ,  un  nom  &  un  fi- 
gnc  nouveau  &  diftiaiél,  pir  lefqucls  on 
puiflè  difcemer  ce  nombre  de  ceux  qui  font 
dtrv.itit  ^-  après ,  &:  le  diflinguer  de  cluque 
multitude  d'unités  ,  qui  eft  plus  petite  ou 
plus  grande. 

Celui  donc  qui  fait  ajourer  un  à  un ,  i  à  1 , 
ce  qui  forme  l'idée  complexe  de  deux ,  2  , 
&  avancerde  cette  manière  d.uis  I  on  calcul, 
marquant  toujours  en  lui-même  les  noms 
dillinCls  qui  appartiennent  à  cluque  pro- 
grellion ,  5r  «ut  d'autre  part  otant  une  unité 
de  chaque  coileélion ,  pour  lcsdimtnu>.r  .m- 
tant  qu'il  veut>  celui-là  e(l  capable  d'acqué- 
rir toutes  les  idées  des  mMiUNres  dont  les 
noms  (Se  les  lignes  font  cv,  ui  \i;c  dans  fi  laji- 
gue  :  car  comme  les  didcrens  modes  des 
nombres  ne  fent  dans  notre  efprit  que  tout 
autant  decombinaifbns  d'unités  qui  ne  chan- 
gent poim»  &  ne  ibnc  capables  d'aucune 
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aucrediflSrence  que  du  plus  ou  ân  nioïa*;  ; 
U  s'enfuit  que  des  noms  (?c  des  figues  parti- 
culiers (ont  plus  nécellaires  à  chacune  de  ces 
combinaifons  diftinâes ,  qu'à  aucune  autre 
cfpece  d'idccs.  La  raifon  clc  cela  eft  <^ue  fans 
de  tels  noms  &  fifnes  qui  les  caraûcrifcnt, 
nous  ne  pouvons  laire  aucun  ufâgc  des  nom- 
bres en  comptant ,  fur-tout  lorfque  la  com- 
binaifon  eft  compoféc  d'une  grande  multi- 
tude d'unités  ;  car  alors  il  leroit  difficile , 
OU  piefque  impolTible ,  d'empêcher  que  de 
<es  unités  jointes  enfemblc  fans  avoir  dif- 
nngué  cette  coUcclion  particulière  par  un 
nom  &  un  (îgne  précis ,  il  ne  iCtn  nflè  un 
parfait  chaos. 

Ceft-là  b  raifon  pourquoi  certains  peu- 
ples ne  peuvent  en  aucune  manière  compter 
au-delà  de  vingt ,  de  cent ,  de  mille  -,  parce 
que  leur  langue ,  uniqucmem  accommodée 
au  peu  de  bdbins  d'une  pmwe  9e  (impie 
vie,  n'a  point  d.  mots  qui  fignifient  virigt , 
cmt ,  mille  ;  de  forte  que  ,  lorfau'ils  font 
obligés  de  parler  de  quelque  grand  nombre, 
Us  monopenc  les  clteveux  de  leur  tdte ,  yoar 
marquer  en  général  une  grande  mukuudc 
qu'ils  ue  peuvent  nombrcr. 

Jean  ét  Lëry  qui  a  été  chez  les  Toupî- 
rnmbes ,  peuple  fauvagc  de  l'Amérique  mé- 
ridionale au  Brefil,  nous  apprend  daus  fou 
voyage  fait  en  la  terre  du  Brelll ,  ch.  xx. 
qu'ils  u'avoient  point  de  nombre  au-defTus 
de  cinq  ;  &  que  lorfqu'ils  vouloient  expri- 
mer quelque  nombte  au  -  delà ,  ils  mon- 
troicnc  leurs  doigts  &  les, doigts  des  autres 
perfoones  qui  étoient  avec  eux.  Leur  cal- 
cul n'aOoir  pas  plus  bin  ;  ce  qui  prouve  que 
des  noms  diûinds  font  ablolument  nécef- 
faires  pour  compter ,  ôc  que  pour  aller  aux 
progrediens  les  plus  étendues  dit  cadcul , 
In  langues  ont  oeCom  de  dénominations 
pfOpres  &:  de  figncs  propres  ,  que  nous  ap- 
wlons  chiffres ,  pour  exprimer  ces  progidf- 
nons.  Or  vcici  comment  cek  s'exécw«  dans 
notre  langue. 

Lorfqu'il  y  a  pluHeurs  chiffres  .fur  une 
même  bgne  ,  pour  éviter  la  conftUion,  en 
les  coupe  de  trois  en  trois  par  tranche  ,  ou 
feulement  on  lailfe  un  petit  eipacc  vuide , 

chaque  tranche  ou  chaque  ternaire  a  fbn 
nom.  Le  premier  rernaire  s'appelle  unité  ; 
le  fécond  »  miUe  i  le  troiiîemc  ,  mliion  i  k 
quamemca  HlUon  i  le  doquieme  triUioit  i 
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le  Hxieme ,  quatrilUon  ^  puis  qmtÈÛOieMyfi^L 
tillii>n,feptiUion;  ainfi  de  (aire  ,  la  dénomi- 
nation des  nombres  &  des  li^es  peut  éoe 
infinie. 

Les  enfin»  aflèzcudà  ena» 

pter ,  &  ne  comptent  point  fort  avant  ni 
d'une  manière  fort  allùrée ,  que  long-tems 
après  qu'ils  ont  l'efprit  rempli  de  qaandté 
d'autres  idées;  foit  que  d'abord  il  leur  man- 
que des  mots  pour  marquer  les  diftcrentea 
ptogreflions  des  nombres ,  ou  qu'ils  n'ayenc 
pas  encore  la  faculté  de  former  des  idées 
complexes  de  pluiieurs  idées  limplci  6c  dé- 
tachées les  unes  des  autres  i  de  les  difpofèr 
daiis  un  certain  ordre  régulier ,  â:  de  les  re- 
tenir ainil  dans  leur  mémoire ,  comme  ilcÂ 
nécefËure  pour  bien  compter^  Quoiquil  en 
foit ,  on  peut  voir  tous  les  jours  des  cnfons 

3ui  parlent  &  raifonnenc  ailèz  bien  »  &  ont 
es  notions  ferr  claires  de  bien  des  dtolês, 
avant  que  de  pouvoir  compter  jufqu'à  Vfli^gt^ 
Il  y  a  des  pcrîbuncs  qui,  faute  de  mémoire, 
ne  pouvant  retenir  dinérentcs  combinaifons 
de  nombres,  avec  les  noms  qu'on  leur  donne 
par  rapport  aux  rangs  diftinds  qui  leur  font 
alTîgnés,  ni  la  dépendance  d'une  li  longue 
fuite  de  progrciTIons  nnmëiales,  dans  la  le» 
lation  qu'elles  ont  les  unes  avccles  autres, 
foiit  incapables  durant  toute  leur  vie  de 
compter ,  ou  de  fuivre  réguliescmenc  une  aP 
fez  petite  fuite  de  nombres  :  car  qui  veut 
compter  quatre  -  vingt ,  ou  avoir  une  idé« 
de  ce  nombce ,  dmt  avoir  que  iraxanee- 
dix-neuf  le  précède,  t^c  connoirrelc  nom 
ou  le  fignc  de  CCS  deux  nombres  ,klon  qu  ils 
font  marqués  dans  leur  ordre;  parce  que, 
dès  que  cela  vient  à  majiquer  ,  il  /c  fïiit  une 
brèche ,  la  chaîne  fc  rompt,  &.il  n'y.  a  plus» 
auouie  progreflîon. 

Il  cfl:  donc  néceflàire  ,  pour  biàl  «n^ptCTa. 
i".  que  l'efprit  didingue  exactement  deux 
idées  ,  qui  ne  diiîèrcnt  l'une  de  l'auuc  ^ue 
par  l'addition  oulafoulliradiund'uncunttér 
i*.  qu'il  conferve  dans  fa  mémoire  les  nom* 
des  différentes  combirailom  depuis  l'unité 
ioiqull  ce  nombre  qu'il  a  à  compter ,  &  cela, 
fans  aucune  confulion,  &:  félon  cet  ordre 
exaâ  dans  lequel  les  nombres  fe  fuivcnt  les. 
unsles  autres  :  5°.  qu'il  connoiflè  fans  aucune 
erreur  chaque  chiîtVe  ou  iîgnc  diftinék  ,  in- 
venté pour  rcprcfentcr  piecifemcnt  lacoU 
^leâkm  dcSk^vçifes  unicé& ,  qui  ont  aiiîfi 
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diacune  lents  noms  diftmâs  &  putictiliers.  r  riaux  lôntlesmêmes  chez  tws  les  hommes; 
Il  doit  (avoir faâettqoe  leii^  9  reprélènie  mais  V3uàidrçkitm&rnr)aSBAB^at,yey» 


la  coUeâion  que  nous  appelons  neuf-,  que 
les  deux  chi  fixes  1 9  lepr^lcncenc  cecce  coU 
kâion  quL>  110US  appelons dSÈMMvf»  tandis 
que  Icî  deux  chiffres  91  repréfcntcnt  la  col- 
IccHun  que  nous  appelons  auatre-vingt-oit^t 
êc  ainll  de  fuite  pour  raflèmblage  de  tou- 
tes les  collections. 

Nous  ne  dilcernons  dificrentes  collec- 
tions ,  que  parce  que  nous  avons  des  chif- 
fres qui  font  eux  -  mcmes  fore  diftindls. 
Ocons  ces  ciuiircs ,  ocons  tous  les  limies  eu 
u&ge,  8c  nous  appeicevrons  qii4f  nous 
cft  impodîble  d'ai  con/èrvcr  les  idées.  Le 
progrés  de  nos  connoiilànces  dans  les  nom- 
bres ,  vient  uniquement  de  1  exadlitude  avec 
Lquelie  nous  avons  ajouté  l'unité  à  elle-mê- 
me ,  en  donnant  à  chaque  progrelTîon  un 

nom  &  un  ligne  qui  I.1  fiiit  diilin^ucr  de  j  bordereaux  de  compte,  Koj  er '.îoadfreau. 

précède  de  de  celle  qui  la  fuit.      CoMmJL  KN  forme  ;  cell  loi  (que  le 


Arithmétique  ,  Binaire  ,  Calcul' 
Caractère  ,  Chifre  ,  6-  Nomare.  Ani- 
ciede  M.  U  chevalier  de  JjÊffCOUaT* 

CoMPTFR  ^{Cornrn.  )  on corn;>f f  aux jctons 
ou  à  il  plume  ;  c'eft  dans  l'un  &  l'aucrc  cas 
exécuter  les  dilfc-rcnics  opéracxMis  d'aridi* 
métique.  Il  fe  dit  1°.  cIl^s  puyemcns  qui  (c 
font  en  elpeces  ou  mon  noies  courantes  i  il 
m'a  compté  40  livres  :  i^.  reladvcmenc  aux 
arrêccs  de  payement  ou  de  compte  que  font 
entr  eux  les  marchands  ou  néjpcians.  Les 
msrdunds  doivent  compter  tous  les  fixmois, 
tous  les  ans  au  moins  avec  les  perfonncs  aux- 
quelles ils  font  crédit,  pour  éviter  les  fins 
denon-iecevoir. 

Compter  par  bref  état  ;  t^Aeompur 
fommaircment  for  de  fîmples  mémoires  ou 


celle  qui  la  précède  oc  de  celle  qui 

Je  fai  que  cent  (  100  ,  dl  fopérieur  d'une 
«mite  à  quatre-vingt-dix-neuf  {,  99  ) ,  &  in- 
éSrieur  d'une  unité  à  cent  na  (  loi);  parce 
que  je  me  fou  viens  que  99,  100,  loi  , 
font  les  trois  lignes  choiiis  pour  déiîgncr 
ces  trois  nombres  qui  fc  foivenr. 

Il  ne  faut  pas  le  faire  illudon  ,  en  s'ima- 

S 'liant  que  les  idées  des  nombres  féparées 
;  leurs  (ignés  iôienr  quelque  chofe  de  cJaIr 
&  de  d 'termine  :  il  c!t  même  hors  de  doute 
que,  quand  un  homme  ne  voudroit  como^er 
que  pour  lui ,  il  (êroit  aotanc  obligé  d'in- 
venter des  lignes  »  que  fû.  Toulok  commu- 
niquer (es  comptes. 

Voilà  ci>mme  s'exécute  l'opération  que 
nous  nommons  compter.  Cette  opération  eft 


ique 

compte  qu'on  prélcntc  eft  en  bonne  lormc, 
ou  bien  Gbellé.  On  le  du  aicorc  loiiqu'on 
examine  un  oompie  avec  le  légiome  con- 
tradiûeur. 

Compter  de  0.erc  a  Maître  î  c'eft 
lorfqu'un  comptable  ne  compte  que  de  ce 
qu'il  a  reçu  ,  lins  qu'on  le  rmdc  refpon- 
uble  d'autre  chofo  que  de  la  recette  àa 
deniers. 

Compter  un?  chofc  à  quelqu'un.  ,  c'eft 
quelquefois  lui  en  tenir  compte ,  &  quel- 
quefois la  anetcve  fiir  fon  compte. 

Compter  par  pièces  ,  c'eft  confier  m 

détail  ;  ce  qui  eft  oppofc  à  compter  en  gros, 
yoyei  les  diSionm  de  Ccmm.  Trév.  Dtsh, 
Chamb. 

COMPTEUR  ,  COMPTABLE  ou  RE- 


la  meluie  de  tout  ce  qui  exifte  ;  la  méta-  | 
phylique  ,  la  morale  ,  la  phyllque ,  toutes  î  CEVEUR  ,  f.  m.  (  Hiji.  mod,  )  eft  un  ofli- 
les  foiences  y  font  (bùmiiês.  Concluons  avec  [  cicr  de  l'échiquier ,  dont  la  fonâion  eft  de 
M,  l'abbé  de  Condillac  ,  que  pour  avoir  des  '  recevoir  tous  ks  deniers  qui  font  dus  à  la 
idées  fur  lefquelles  nous  puillions  réfléchir ,  •;  couronne  d'Angleterre  :  à  mefurc  qu'il  re- 
nous  avons  bcfoin  des  lignes  qui  forvcnt  de  ;  çoit ,  il  fait  paftèr  un  billet  par  une  pipe  dans 
liens  aux  différentes  collcdions  d'iv'écs  lim-  '  la  cour  des  taili>.*s ,  où  ce  Dillet  c(t  ramaffé 
I>lesi  ôc ,  gourlc  dire  en  un  mot ,  noi  no-  |  par  les  clercs  de  l'auditeur,  qui  le  t^emient- 
tîons  ne  lont  exaûes  qu'autant  au.  nous  <  U  pour  écrire  les  motspones  parkdicbil« 


avons  inventé  avec  ordre  les  lignes  qui  doi-  ;  îet  fur  une  taille  ,  8c  pour  remettre  enfuirc 


vent  les  fixer.  Des  geftes  ,  des  fons ,  des 
dulfies  >  des  .lettres ,  c'eft  avec  des  tnftni» 
snens  aulTi  étrangers  à  nos  idées ,  que  nous 
les  mettons  en  œuvre  pour  nous  élever  aux 
connoiflànccs  les  plus  iublimçs.  Les  isaaté- 


le  même  billet  aux  clercs  des  peaux  ou  h  lès 
fobfHtttCS.  Koyc^ Échiquier,  Taille  ,  &c. 

Cela  fait,  les  deux  cluml>erknsd''puté$ 
fondent  la  taille  :  ils  ont  clvicun  leur  fceau  ; 
6i  pendant  que  le  plus  anciat  députe  Éùt 

Fffffi 
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la  leâuie  d'une  moitié  de  la  caille  >  le  plus 
jeune  a£Sfté  des  deux  cucies  dercs ,  exa- 
mine l'autre  p.irtte. 

Lcico:nptt:urs  iont  au  nombre  de  quatre. 
Leurs  places  fe  doni:ci  r  par  le  rui  ;  &  ou- 
tre le  maître  clerc  ou  député  ,  ils  ont  qua- 
tre autres  clercs  pour  taire  les  expéditions. 
Voyei^  EcKiQViER.  Cet  ufage  cft  (îngulié- 
rcment  propre  à  l'Angleterre  ;  les  autres 
nai.ons  ont  une  autre  manière  de  recette 
pour  les  revenus  de  leurs  états  ou  fimve- 
xaineté.  yoyf[  Chaubrb  des  Comptes. 
Chûmters,  (G) 

oàm  qui 

compte,  qui  tait  despaycmens. 

Compteur  eil  aufli  le  nom  qu'on  donne 
à  Vam  k  dix  c»ficier$  de  police  ,  appelés 
jvmeoii^latrs.&  dkhargeurs  depdjjon  de 
mer  frais  y  fec  &  Jhlé ,  dont  les  fondions 
font  de  compter  &  décharger  toutes  les 
marchondifès  de  cette  efpece  ,  à  mcfurc 
qu'elles  arrivent  dans  Ls  halles  &  qu'elles 
y  lont  vendues  ,  moyennant  un  certain 
droit  par  chaque  cent,  millier ,  tonne  ou 
batril ,  fomme  ou  panier  ,  de.  ces-  mar- 
chandifes. 

Les  jurés  mefureurs  de  Tel,  étalonneufs 
des_  mcfures  de  bois  ,  qui  font  d'autres 
olliders  de  police,  font  aulB. qualités  de 
compteurs  ée  Jàline  fur  la  rivière  ;  parce 
qu'ils  font  prépolcs  pour  compter  toutes 
les  marchandilcsdc  lalines  qui  arrivent  par 
bateaux ,  &  qui  fimt  déchargées  dans  les 

porrs.  d-  Cnrr.  Tr.v.     Ckomt.  (G) 

*  COMPTOIR ,  1.  m.  (Ow.)  a  deux  ac- 
.ccpcions ,  riwe  limple ,  &  fantrc  figurée  : 
eon^o/r  au /îm pie  ,  c'ed  une  table  ou  un 
bureau  fur  lequel  le  négociant  expofe  Tes 
nuucfaandircs ,  paie  ou  reçoit  de  l'argent , 
&c.  Au  figuré,  il  fe  dit  d'un  lieu  que  les 
Européens  ont  fait  ,  Se  qu'ils  rep.irden: 
comme  le  centre  de  leur  commeru:  ,dam 
l'Inde  en  Afrique  ,  i".v. 

(  "OMrTOiUb  l  H  ,  f.  m.  (Com/77.)  terme 

âui  parmi  les  n.fçoclans  iîgniâe  un  homme 
B  cabinet,  expert  danStfS  comptes ,  ou 
un  lubilc  teneur  de  livres. 

COMPULSER,  iJurifpr.)  c'eû  contrain 
dre  par  autorité  de  îuftice  une  perfbnnc 
puMiquc  à  exhiber  un  aifVc  qui  eft  tnrie 
mains  pour  «i  tirer  copie ,  partie  prclèiite 
ou  dûancm  appeltx  >  afin  ^ue.  ccae.  cof  ic 
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âflè  fei  contre  la  panie  qui  a  été  piéfe 
ou  appelée  au  compulToire..  Vcye^  à-a/iH 

CoMPULSOIRF.  {A) 

CONIPULSEUR  ,  f.  m. (A//.  anc.)nom 
d'ortice  (bus  les  empeieois  nMBains.  Les 
compulfeurs  éroicnt  dcs  gens  envoyés  par  b 
cour  dans  les  provinces  ,  pour  faire  payer  à 
l'épargne  ce  qui  ne  l'avoit  pas  été  dans  b 
temps  prefcrit. 

Cescompidfeurs  firent  de  H  grandes  exac- 
tions,  lôttspfécenede  remplir  leur  devoir-, 
que  l'empereur  Houocinsles  caflà  par  une 
ui  donnée  en  412.. 
Lesloixdes  Vtfigothsibat  mention  des 

-„.'".puH}urs  de  r.inncc.  LcS  GodlS  SpPe- 
oient  ainlî  ceux  qui  obligeoieac  les  fiikba  . 
d  aller  au  combat  oaàfttamie. 

Caflîen  appelle  aufficna^K^ur ,  ceux  qui 
dans  les  monaderes  indiquoîcnt  les  heures 
de  l'ofHce  canonique ,  Se  qui  avoient  Coin 
que  les  moines  le  rendiflènt  à  l'office  à  ces 
heures.  C'eft  ce  qu'on  nomme  encore  aUf 
jouzd'hui  dans  les  communautés  ccclélîaiH- 
ques  ,  n'^ffmentaire  ,  homme  chargé  de- 
eiller  à  l'cxécunoB.dc»  réglcmcnii.  Okan* 
hers.  (G) 

COMPULSOIRE,  (Jiai/^,)  àahâm 

compcllere  ,  cft  un  mandement  émané  de 
l'autorité  (ouvcraineou  de  jultice ,  en  verta 
duquel  le  dépositaire  d\uie  {nece  eft  tom 
de  la  reprélcntcr. 

L'u^e  des  compulfoires  nous  vient  des 
Romains:  on  en  trouve  des  veftiges  dans 
le  code  thcodofien,  r/.'.  de  edend.  l.  S.  Se 
au  même  titre  du  code  de  Juilinicn ,  /.  a. . 

Pkrceme-loij  qm  eft  des  empereurs  Sé> 
vere  &  Antonin ,  il  cA  dit  quelejugede*' 
vant  lequel  la  caufc  tl^  pendante ,  ordon- 
nera que  l'on  repréiemc  aux  parties  les  aûcs 
publics ,  tant  cmls  que  criminels ,  atîn  que 
les  pirties  les  examinent,  &puiflêncs'ccljac- 
cir  de  la  vérité  de  ces aâes. 

Il  y  a  longtemps  que  tes  eampuUoires  fora 
aulU  d'ufage  parmi  nous  ;  en  elîct  il  en  cfl 
parlé  dans  l'ordonnance  de  Cliarlci  VU  de 
l'an  1 446 ,  art.  '^€.  qui  porte  que  les  parties 
produiront  dans  trois  jours ,  i.:n^  cf]  érancc 
d'autre  délai,  ibus  ombre  de  canpwfoire  m 
autrement. 

L'ordonnance  de  Clurlcs  VII  de  149 
r.rr.    z  ,  ordonne  qu'aucun  délai  &  ccm- 
i  putfoire  ae  ioil  accojEdc  par  Llcoux  ^  outic 
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les  délais  ordinaires  pour  produire  »  ûnon 
qnecedâai  de  eompulfoire  eût  été  dfmand^ 

en  jugement  en  plaidant  la  caufe. 

Le  même  règlement  hic  renouvelé  par 
Louis  XIL  en  i  ^07 ,4irf.  8t\ &  par  Fia»- 
çois  I  en  Odobre  i  f  ^  y  ,  rA.  xv.  an.  x. 

François  L  par  Ton  ordonimiice  de  i  n9> 
an,  177*  a  encore  prévu  le  cas  du  compul- 
foire ,  en  défendant  aux  notaires  Se  xrhcU 
lions,de  ne  montrer  &  communiquer  leurs 
légifères  ,  livres  6c  protocoles  ,  /mon  aux 
contrrclins  ,  leurs  hcritiers  fuccelVcurs  , 
OU  autres  auxquels  le  droit  de  ces  contrats 
afffuôenànnt  notoiitmenr  ^  ou  qu'il  fût 
ordonné  par  judicc. 

Enfin  iordonnance  de  1667  contient  un 
ikre  exprès  des  comjml foires  &  coUations  de 
pièces  ;  c'eft  le  titre  xij. 

A  l'égard  des  coutumes  ,  je  ne  cooiUtts 
que  celle  de  Bourbonnois ,  rédigée  en  i  y  lo, 
quifrAê  mention  des  eompulfiiret.  L'article 
4)  }  dit  que  les  notaires  Se  tabellions  font 
tenus  &  peuvent  être  concraincs  ,  par  com- 
ft^fitrcoa  autrement  ,  d'exhiber  aux  li- 
gnagers  ,  Icigneurs  féodaux  &  diredls ,  la 
note  &  contrat  d'aliénation  par  eux  reçu , 
&  leur  en  donner  oo|»e  à  \am  dépensslk 
en  loiit  requis  ,  6v. 

La  coutume  de  Nivemois  ,  ch.  xxxj.  art. 
15.  contient  une  difponcion  à-peu-prds  (êm- 
bbble  pour  l'exhibition  des  pièces  qui  eft  due 
par  les  notaizcsj  mais  elle  ne  parle  pas  de 

Anci.nntmcnt  l'ordonnance  du  juge  fuf- 
fi(bit  pour  autorifer  une  partie  à  compul fer 
une  pièce  ;  mais  depuis  que  l'on  a  introduit 
f  ufage  des  lettres  de  juftice  en  çhanceUerie, 
il  eft  néceflàite  d'obccnÎK:  d»  leccres  de 
coamt'foire. 

Ces  lettres  (ont  adrcd^es  à  un  huillîer  ; 
enforte  qu'il  n'y  a  qu'un  huiiCer  qui  puillè 
ks  m^ctrc  à  exécution. 

Eilcs  contieiment  l'expofé  qui  a  été  fait 
par  Timpctrant ,  qu'il  a  intérêt  d'avoir  con- 
nuillance  de  certaines  pièces,  dont  on  lui 
iefu(è  ou  dont  on  potirrotr  lui  rcfufcr  la 
communication  lous  de  vains  prétextes; 
qu'il  délire  en  avoir  une  copie  autnentique , 
8c  qui  puiflc  feire  fi»  contre  iâ  putie. 

Les  Ictrrcs  donnoiK  cnfuite  pouvoir  à 
l'huiilicr  de  Hîire  comm.inJctrcnt  à  tous 
aotaircs  j  tabcUious,  greltiers^  cuiés>  vi- 
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caires ,  gardes-régi<lres ,  &  autres  perfbnnes 
publiques,  de repréfenter  tous  les  titres ^ 
contrats ,  aveux  ,  regiftres  ,  &  autres  aéVes 
qui  feront  requis  par  l'impétrant ,  pour  en 
cire  par  l'huillier  6ic  desoopies ,  extraies  , 
v:d!mus  &c  collations  ,  partie  préfcnre  ou* 
duemcnt  appelée  ,  pour  iervir  à  l'impé- 
trant au  procès  dont  il  i'açc»  ôc  par-tout 
ailleurs  i  &  en  cas  d'oppohtion  ,  refus  ou 
délai ,  l'huinier  eil  aucoriié  à  ailîgncr  pour 
en  dire  les  caufes. 

On  voit  par-Û  qu^un  MÊpU^àin  fCOL- 
avoir  deux  objets. 

L'un  d'avoir  oommunicattond'ttne^ece' 
que  l'on  n'a  pas,  poiu  en  prendre  une  co- 
pie en  entier  ou  par  extraits,  ou  tout  vidi- 
mer&r  collatioiinerlaco{ne  que rona avec' 
l'original ,  &  confronter  li  elle  eil  pareille. 

L'autre  objet  que  l'impétrant  fc  propofê 
en  appelant  (à  partie  au  compuljhire  »  e(i 
d  a \  oir  une  copie  qui  puiflè  faire  foi  à  l'égard- 
de  celui  contre  lequel  il  veut  s'en  fcrvir  ; 
c'dlpour  ceb  que  l'un  allîgiiela  partie  pour 
être  préfente ,  li  bon  lui  umbk  ,  au  pn>- 
cès-verbal  de  compulfoire. 

Autreibis  on  aflîgnoit  la  partie  à  fe  trou- 
va à  k  porte  d'une  églilc  ou  autre  lieu  pu- 
blic ,  pour  de-lMe  tranfporter  ailleurs  ;  mais- 
1  ordonnance  de  1667  a  abrogé  un  drcuic* 
inutile ,  8c  veutque  t'alCgnarion  iôic  domiée  '■ 
à  comparoir  au  domicile  d'un  greffier  ou 
notaire,  l'oit  que  les  pièces loienc  en  leur 
]^o0èiGon  ou- entre  ks  mains  d'autres  per- 
lonnes. 

Quoique  l'ordonnance  ne  nomme  que  les 
giemers  &  notaires ,  l'ufâge  tA  que  \'an 
peut  aulfiaffign^.andomicik  des  cofés,- 

vicaires  &  aurrcs  perfonnL*s  publiques,  pofur 
les  ipieces  dont  ils  loue  dépolitaircs. 

Il  en  e(l  demÂme  lortquel'on  veuroom— 
pulfer  une  pièce  entre  les  mains  de  l'avocat 
de  la  partie  adverfc  i  l^Egr.ation  le  donne - 
au  domicile  de  l'avocat,  Ack  eompuifoire, 
fe  fait  enrrc  les  mains  du  clerc  ,  quicftper*** 
Tonne  pubUque  en  cette  partie. 

Un  avocat  qui  a  en  comniunicacion  le  fâc* 
de  iuii  confrère,  ne  fait  point  compulfer  les 

Î)iecesenue  les  mains,  il  commence  par 
e  remettre  ,  pour  ne  point  manquer  à  la* 
fidélité  qu'ils  oofervent  dan>  ces  communi- 
cations: mais  la  partie  peut  faire  compulfer 
la  pièce  4  comme  ou  vient  de  le  .dire ,  en- 


782  C  O  M 

cie  les  mains  de  l'avocat  ndvcrfc  ,  parce  que 

la  communicaiion  des  Kic^  rend  les  pièces 
communes  ,  au  moyen  dcquoi  l'on  ne  pcuc 
etnpèthitcïtcompulj'uire  d:%  pièces  qui  y  lonr. 

Durefte  on  ne  peut  ob'igcr  un  parriculicr 
de  laiflèr  compuLièr  des  pièces  Qu'il  a  cncie 
Tes  nuins ,  mais  qu'il  n'a  pas  produit  ni  corn- 
mmiqpié  i  .car  u  i^leenceccc  madère  e(l 
que  nemo  tenetur  ed:rc  cotltra.fi», 
^  &  leg.  4..  cod.  de  edcndo. 

Aiim ,  hors  le  cas  de  pièces  praÀiiies  ou 
communiquées  par  la  partie  ,  on  ne  peut 
compuifcr  que  les  pièces  qui  font  dans  un 
dép6c  public ,  oa  qu'un  ders  veut  bien  rc- 
pre(êncer  devant  un  officier  public. 
•  Les  (êntcnces  »  arrêts  &  autres  jugcmeus , 
les  ordonnances,  édits,  dédantions,  les 
reglftrcs  des  infuiuarions  &  autres  a&es 
ièmhlables  »  qui  par  leur  nature  ionc  de(H- 
tàs  àlcre  punies ,  dxMvent  être  communi- 
qués par  ceux  qui  en  font  dépolltaires ,  à 
toutes  forces  de  perfonnes ,  fans  qu'il  foit 
bcfoin  pour  cet  effet  de  lettres  de  com- 
puljoire. 

Ces  fortes  de  lettres  ne  font  nécclTàircs 
que  pour  les  contrats ,  tcdamens  &  autres 
aûses  privés}  Icfquels  ,  aux  tennes  des  or- 
donnances ,  ne  doivent  être  communiqués 
qu'aux  parties ,  leurs  héritiers  ,  luccelleurs 
ou  ayans  caufe.  C'cA  pourquoi  »  lorfqu'un 
tiers  prétend  avoir  intércrde  les  compuller , 
il  faut  qu'il  y  (bit  autoriie  pardesiecires. 

Si  celui  qui  ed  dépoiîtaiie  de  la  pièce  le- 
fiile  de  b  communiquer  nonobftant  les 
lettres,  en  ce  cas  on  le  ËÎitaûigner  jpour  dire 
les  cames  de  fim  refus,  ficlafnftioe  en  dé- 
cide en  connoiflàncc  de  caufe. 

Les  o/Iignadons  données  aux  perfonnes 
ou  domiciles  des  procureun  des  parties  , 
ont  le  même  efièc  pour  les.  convu^'m  que 
li  elles  avoient  été  domées  au  doniidle  des 
piirdcs. 

JLe  procès  -  verbal  de  eon^i^fain  êc  de 

colhirion  de  pièces ,  ne  peut  être  commencé 
çiu^unc  heure  après  l'échéance  de  l'aiUgna- 
cion  ,  &  le  piocés- verbal  dent  enuirc 
menuon. 

Enfin  Cl  la  partie  qui  a  requis  le  compul- 
fiirt ,  ne  compare  pas  ,  ou  fbn  procureur 
pour  lui ,  à  l'.uIi.i;n.!:ion  qu'il  adonnée,  il 
ièra  condamne  à  payer  àlapardequi  aura 
comparu ,  la  (bmme  de  vingt  iiv.  pourfo 
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r  dépens  >  dommages  &  incérfics ,  Arles  fiant 

de  Ton  voyage ,  s'il  y  échet  \  ce  qui  fera 
paye  comme  froix  préjudidaux.  Vvye^^  ie 
recueil  des  ordMnaaeet  de  Néfon  ;  la  eo^^ 
i  cnce  de  Guenois ,  Uv.  lU,  tit,  Jp,  des  dêUûg 
&  dt'fauts  ;  Ik)mier  .,yîfr  U  titrt  gij  dePtr- 
donnance.  (A) 

*COMi^URGATEUIl,  f.  m.  (/«r^ 
prudence.  )  Dans  l'ancienne  jurirprudcnce 
civile  &  criminelle ,  un  accule  ctoit  reçu  à 
fc  purger  par  iêiiiiem  de  l'imputation 
'  formée  contre  lui  ,  toutes  les  fois  que  U 
t  notoriété  du  fait  neprelentoit  p.is  la  preuve 
U  plus  claire  Se  la  plus  direébe  ;  &  sH 
déciarolt  par  ferment  fon  innocence,  il 
étoic  abfous.  Cet  ufoge  étoit  propre  à 
aflurer  i  la  fraude  le  (çcret  &  fimpumté , 
en  rendant  la  tentation  du  parjure  li  puif- 
fante  ,  qu'il  n'éioit  pas  aifc  d'y  réliileT.  On 
éprouva  Inencôc  les  dangereux  eftts  d'iule 
femblable  coutume  ;  pour  y  remédier  ,lcs 
loix  ordonnèrent  que  les  lermens  (croienc 
adminifbés  avec  vux  appareil  impofant  8c 
propre  à  infpircr  aux  nommes  une  crainte 
filutairc  de  fc  parjurer  :  ce  moyen  fût  d'un 
foible  fccours,  on  fc  fâmiliarifa  bientôt 
avec  ces  céréinonies,  qui  en  impofêrenc 
d  abord  à  l'imagination  ,  mais  dont  l'elfet 
s'atioibUt  inicruiblemait  par  l'habitude. 
G:ux  qui  necraif^ient  pas  d'oocrager  b 
vérité  ,  ne  pouvoient  rtrc  long-temps  re- 
cenos  par  l'appareil  d'un  ferment  :  alors  on 
exigea  que  l'accufe  comparut  avec  un  cer- 
tain nombre  d'hommes  libres,  fes  voifins 
ou  lès  parais  qui  >  pour  donner  plus  de 
poids  à  Ton  ferment  ,>ra(&iit  eux-mènes 
qu'ils  croyoient  que  l'accufe  difoit  vrai: 
ces  efpcccs  de  témoins  ftirent  appelés  com- 
purgateurs ,  leur  nombre  varioit  félon  l'im« 
portance  del'<4>iet  qui  étoit  en  lidge^ou 
la  nature  du  crime  dont  un  homme  étoit 
accufc  :  dans  certains  cas ,  il  ne  fàlloit  pas 
moins  que  Icconotniis  de  trois  cent  de  ces 
témoinsauxiliiires,  pour  faire  abfoudre  l'ac- 
cufé.  Cette  nouvelle  formalité  d'appeler  des 
compurgatcurs ,  n'of&îc  encore  qu'une  ref- 
Ic'urce  plus  apparente  qus.*  rctlle  contre  le 
menlonge  &  le  parjure  i  dans  ces  lieclcs 
d'ignorance  \  où  l'on  n'avoit  pas  des  idées 
famés  dj  rroraie  ,  un  acculé  trouvoir  lans 
beaucoup  de  peine  parmi  ceux  qui  lui 
^tffliffff  itcichés  pav  les  liciis  duâi^ottdB 
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l'amlcié  ,  des  gens  prêts  à  le  (êrvîr  contre 
leur  conlatnce  &  aux  dépens  de  h  vérité. 

COMPUT  ,r.  m.  (CkronoL)  (Icnific  pro- 
premcnc  calcul  ;  mais  ce  mot  b  applique  par- 
dculiénaneiic  aux  calculs  chronologiques , 
nécetEiires  pour  conftruirc  le  calcnclricr , 
C^eft-à-dire  pour  déterminer  le  cycle  lo- 
Idre ,  le  nombre  d'or  ,  les  épades  ,  les 
fêtes  mobiles  »  &e*  y<BJt{,  ces  diffhw 
mots,  {O) 

COMPUnSTE,  n  m.  (H?/.  teeUf.) 

cft  un  officier  de  la  cour  de  Rome  ,  donc 
k  fbnûion  eft  de  xecevoir  les  leveiius  du  ià- 
oré  collège. 

*  COMTE ,  f.  m.  {Hijl.  anc.)  les  uns  font 
remonter  ce  titre  jusqu'au  temps  d'Auguftei 
d'autres  jufqu'au  temps  d'Adrien.  Les  pre- 
mieis  prétendent  qtt'Angiifte  prit  pluii  ur^ 
ftnateurs  pour  l'accompagner  dans  fcs 
voyages,  ÔC  lui  fervir  de  conicil  dans  la 
décilion  des  a£ires  ;  ib  afoatsiK  que  Galien 
fupprima  ces  comités  ou  comtes ,  dcFcndic 
aux  iîhuteurs  d'aller  à  l'armée ,  &  que  les 
Ittcoeireurs  ne  reprirent  point  de  conirDMOU 
comtes .  Les  féconds  difeiit  que  les  comtes 
furent  des  uiËders  du  palais,  qui  ne  s'é- 
Icngnoient  jamais  de  la  perfbnne  de  l'em« 
pereur ,  &  qu'on  en  dilHnguoit  du  premier , 
du  fécond  Se.  du  troiûeme ordre»  félon  le 
degré  de  confidératîan  8c  de  Civeur  qu'ils 
avoient  auprès  du  prince. 

H  y  a  apparence  qu'en  dérivant  le  nom 
<k  canne  ou  eoin«rdes  Latins 
iitaUèmblalJe  qu'il  en  vient  ,  ce  titre  cft 
beaucoup  plus  ancien  qu'on  ne  le  fàit.  Au 
temps  de  b  république ,  on  appeloit  comités 
les  tribons»  les  ^mts,  les  écrivains,  S.-c. 
qui  accompagn oient  les  proconliils  ,  les- 
curs  ,  dans  les  provinces  qui  leur 
départies ,  &:  ils  écoicnt  leurs  vice- 
gérens  8c  leurs  députés  dans  les  occafions 
où  CCS  premiers  magifbatsen  avoient  be- 
foin. 

Sous  quelques  empereurs ,  le  nom  de 
com.  âit  plutôt  une  marque  de  domcflicitc, 

?a'ttn  litre  de  dignité'.  Ce  ne  fut  que  (bus 
!onft.intin  qu'on  commcnç.ià  dcligncrpar 
le  no,n  de  comte  une  perfoime  conflituce  en 
dignité.  Ettfèbedit  que  ce  prince  en  fittrms 
cLillès  ,  dont  la  première  fut  des  iUuJircs  , 
la  féconde  des  clanjjimes  ou  confidérés  ,  Se 
h  tioiiîciXKi  des  tris-2arfaits  ;  cc&  dexuia:& 
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avoient  des  privilèges  particuliers  ;  mais  li 
n'y  avoir  que  les  premiers  les  iièoonds  qui 
com pofi lient  If  fcnar. 

Mais  à  peine  le  nom  de  comte  fut-il  uii' 
titre  y  qu'il  fut  ambitionné  par  une  infinité 
de  particuliers ,  &  qu'il  devint  très-com- 
mun ,  &  par  conféquent  peu  honorable.  U 
y  eut  desa/mej  pour  le  (êrvîce  de  tecre, 
pour  le  fervicc  de  mer ,  pour  les  affaires 
civiles  ,  pour  celles  de  la  religion ,  pour  la 
jurifprudence  »  tfc.  Nous  alkms  expofircn 
peu  de  mots  les  titres  &  les  fondions  des 
principaux  oâîci«^  qui  onx  porté  le  nom 
de  cMMe,  i^oo  l'aooepiiMi  ancétienie  à 
celle  qu'il  a  aujourd'hui  dans  l'Europe. 

On  nomma  cornes  Egypti  y  un  minifbe 
chargé  de  U  caiffe  des  impôts  fur  la  foie  ». 
les  perles  ,  les  aromates  ficauncsiliaidian* 
difes  prccicults.  Son  pouvoir  ctoit  grand  ; 
il  ne  rcndoit  compte  qu'à  l'empereur.  Le 
gouvernement  d'Egypte  étoit  attaché  à  ùt 
dignité.  On  le  dclignoit  aulli  quclquefois- 
pax  cornes  rationalis jummarum.  Cum:s  œrarii^ 
OU  cornes  largitionitm  \  une  efpcce  dlnten-- 
dant  des  finances  ,  le  garde  de  leurs  reve- 
nus ,  âcle  dilkibuteur  de  leurs  largdics. 
CSannw  Africm  on  éttx  Ihnitaneus  ,  un 
gouverneur   en  Afrique   des  forterellês 
6c  places  frontières  }  il  commandoii  à. 
fetze  fous  -  gouverneurs.  Cornes  AUam  y. 
le  chef  d'une  compagnie  de  fbldats  Alains } 
il  étoit  fubordonné   au  magifier  mili- 
tum.  Cornes  tumontet  un  officier  chargé- 
par  l'empereuc  de  l'approvifîonnement  8c. 
de  la  fubiîfbnce  générale  de  Confbmtino-  . 
pie.  Cornes  archiatrorum  facri  paiatit  ,  un. 
chef  des.  archiâtres  du  fàcié  palais  ,  ou  le 
premier  médecin  de  l'empereur;  il  fut  du 
premier ,  du  fécond ,  ou  du  troiiieme  or- 
dre ,  (êkm  le  plus  ou  le  moins  de  crédit: 
qu'il  eut  auprès  du  prince.  Comcs  Argen- 
toratenjisy  un  commandant  de  b  garnilbu. 
de  Strasbourg.  Xomes  atri ,  un-  garde  de^ 
la  v.iillellc  d'or  &  d'argent  de  l'empereur , 
ou  un  oihcicr  chargé  de  mettre  en  or  l  ar». 
gent  des  eoffies  de  l'empereur  ;  on  l'appe- 

loitaulTî  ,  le  directeur  fcrinii  aurex  m  if/îv  y 
ou  un  infpeâcur  gênerai  des  mines.  Cornes 
Britaniùœ  ,  celui  t^ui  coaunandoit  fiir  les 
côtes  de  cecte  provmce  pour  les  Romain^ 
il  s'appeloit  auiîî  com:s  maritimi  traSus 
cornes  uiiùris  Saxoiuci  pcr  Britanai&mjCotaet. 
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buccinutonm,  un  chef  des  crompcttes ,  un 
infpccleur  ic  juge  de  cette  troupe.  Cornes 
cajhcnjls  ,  un  chef  des  ofHciers  de  cuirii>c 
ou  un  pourvoyeur  général  du  camp  \  ou 
dans  des  plus  reculés,  un  lètgneur 

d'un  château  tonifie.  Co-ntsaaafkra3anus  ^ 
un  chef  dc^cuirailiers.  Cornes  crffrMrff,ie pre- 
mier magillrac  d'une  ^ôOe.  Cemet  eUSiana- 

rius  ,  le  même  que  caiaphr.icl.:riiis.  d  m  s 

eommereiorum  ,  un  intpedeur  général  du 
omnmeroe  ;  il  avoir  Hms  lui  les  imendans 

du  commerce  de  l'Orient,  de  l'Hgypcc, 
de  la  Méfie  ,  de  la  Scythie ,  du  Pont ,  &: 
de  l'iUyric  >  ils  veilloient  tou^  aux  impor- 
tations, exportations ,  èc  âs  écoienc 
(butenus  d.ms  leurs  fonftions  par  une  mi- 
lice particulicrc.  Cornes  facn  conj^hrii  , 
un  onicicr  de  cimfiancc  de  l'emj>ercur  ;  il 
aiîîftoit  à  la  réception  des  ambaHàdeurs  , 
il  avoic  place  au  conieil ,  lors  même  qu'on 
y  déÛbéroit  des  afFaircs  les  iJus  fecrettes  : 
oe  comte  fut  du  premier  ordre.  Comcs  con~ 
tariorium  ,  un  chef  des  piquicrs.  Cornes 
àifpofitionum  ,  un  flitnîftre  de  la  guerre  ; 
il  avoit  (à  caiJTè ,  dont  il  étoit  .ippclé  prin- 
cept  fiù  fcritùij  in  ca^te  con/IuMUs  ,  orior 
in  fcrinto.  Coma  éom^eemm ,  un  cher  des 
gardes  de  l'empereur:  fa  fondion  en  paix 
ik  en  guerre  étoit  de  veiller  à  la  pcrionne 
de  l'empereur ,  fans  s'en  éloigner:  il  abu(à 
Quelquefois  de  fa  pLice.  Il  y  avoit  des  gar- 
des domcftiques  à  pic  &  à  cheval ,  on  ap- 
pelait ceux-ci  proteclores  ,  ôc  on  les  com- 
prenoît  Ibus  le  nom  de  prcetoriani.  Cornes 
domorum  ,  un  iiilpcéfeur  des  bâcimens  ro- 
yaux i  A  portoit  en  Cappadoce  le  nom  de 
Cbmes  domus  tSt^MO,  Cornes  eguonim  rcgio- 
rum  ,  un  grand  écuyer  de  l'empereur.  Corms 
excubitorum  ,  un  chef  des  gardes  de  nuit. 
Cornes  exereitui  ,  corner  rer  militaris  , 
un  général  d'.^rmcc.  Ci>mc.v  fœJeraiorum  , 
un  chef  des  Ibldats  étrangers  Hc  des  Ibu- 
doyés.  Cornes  formarum ,  un  infpeAeur  des 
aqueducs  »  on  l'appeloit  au(Tî  œdilis ,  ou 
euraior  fiamutrum.  Ferma  (îgniHoit  une 
diarpcnte  deftînée  à  fourcnir  un  canal  de 
brique  on  de  pierre.  Cet  infpeâeur  étoit 
fubordoniié  au  pr^rfe^vs  urhis.  Cornes  gildo- 
niaci ,  un  ir.f]  edlcvTr  drs  domaines  que  Gildo 
pollcduit  CM  L  ip.igiK- ,  qu'il  pôdit  aîvcv 
U  vici  il  étoit  luboi  ilDnr.v' .111  cornes  rer j m 
privatarum,  Cumes  hort  eorum  ,un  uiipecteur 
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des  greniers.  Cornes  haUce,  le  gouverneur 
des  frontières  de  l'Italie.  Comes  LûUdamss 

ou  GijUiccnjs  ,  U  thréforier  de  la  ch.ambre 
des  domaines  des  Gaules  &  d'Italie  }  on 
l'appela  quelquefois  cornes  Uergitionum  , 
qu.inJ  Ton  diltiiâ:  fut  borne  >\  un  diocéfe. 
Comes  lareitionum  comJuuenfium  ,  un  tté* 
forier  de  ranpereur ,  8e  un  diftributeur  de 
(es  bienfaits  privés  ;  il  le  fuivoiren  voyagei 
fes  commis  s'app.loiait  largitionales  comi- 
tatenfes ,  largitionibus  ,  de  privatis ,  de 
facris  ^  de  cormtatenfibus  ^  6cc.  fynonymcs 
ciitr'eux  ,  comme  Lzrgitio  ,  œrar:um  ,  f'f:iis , 
&c.  Comcs  Uirgitionum  privatarum  ,  un  con- 
trôleur deS  revenus  peribnnels  &  propmde 
l'empereur,  dont  il  ne  devoit  aucun 
compte  à  l'ét.it  ;  fes  fubaltcmes  s'appc- 
loient  rationalt's  rci  privaM\  leur  chef  por- 
roit  le  nom  de  pro'fc^js  ou  procurator  rci 
privatccy  U  veilioit  aux  bona  caduca  , 
munieipia  ,  &c.  Comes  largitionum  faerantm^ 
un  contrôleur  des  finances  dc-ftinccs  aux 
charges  de  l'eut ,  comme  les  honoraires  des 
magiftrais ,  la  paye  des  militaires,  &r.  on 
l'appdoit  quelquefois  Com:s  facrarum  ,  co- 
mes  /argittonum  ,  ornes  facrarum  rémunéra^ 
tiorutm.  fl  réglinc  les  afmres  du  Btc\  fl  en 
failoit  exécuter  les  débiteurs} il  fournilTbit 
à  l'entretien  des  édifices  publics  }  il  avoit 
un  diftriâ  trés-étendu  ;  u  jugeotr  à  mort} 
il  connoiilbic  des  créfors  trouvés ,  des  im* 
pots ,  des  péages  ,  du  change ,  des  répara- 
tions ,  des  confifcations ,  f.*c.  Cornes  kgum  , 
unprofeflêur  en  droit.  Comcs  I  nrins  ou  limi- 
raneus, un  gouverneur  dcfortcreHèslimitro- 
phcs.  Cornes  marcarum  ,  le  même  que  limi- 
taneui.  Comes  maritima  ,  un  couvemeurdes 
côtes  ;  fes  fubaltcmes  s'appeloient  vices-co' 
mites  mariiimce.  Comes  matrone  t  un  officier 
chargé  d  accompagner  une  femme  on  une 
fille  :  c*ctoit  une  imprucL  nce  que  d.:  n'en 
point  avoir.  Comes  meialljrum  per  Ulyricum, 
un  infpeâeur  des  mines  de  ce  pays }  il  étoit 
fbumis  au  com:s  largitionum /acrarum.  Comes 
notariorum ,  un  chef  des  gens  de  robe ,  au- 
trefois un  chancelier.  Coma  maneri  eokorùt  f 
un  chef  d'une  troupe-  de  fix  compagnies  de 
foldats  qu'on  appeloit  num:rus.  Comes  ohfs' 
(jjii ,  un  maréchol-dcs-logls  de  l'empereur 
en  voy.age.  Comes  t0eioru!n  ,  lechefaeOOUS 
Ijsolbcicrs  (crv.ins  ai>  p.ilnis  tk"  l'empereur. 
Comes  Oruntis  ,  un^vicc-gcrcnt  du preefe&tt 
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gmtcrii  Orkntis  ;  il  s'appeloît  auflî  frttfes 
rientis.  Cométp^  »  un  baîllif  d'un  village. 
Vorms  portuum ,  un  înlpcûcur  des  ports  , 
fur-couc  de  Rome  &  die  Ravennes.  Cornes 
fabttinus  ,  ou  cornu  i  bieré ,  un  juge  de 
toutes  les  affaire?  qui  concemoient  l'empc- 
rear-,  fesoAiciers,  Ton  palais.  Ta  maifon: 
èVft  de»1«  que  aefcendaïc  les  princes  pala- 
tins d'aujourd'hui ,  Se  les  co/n/i'j  palatins.  Il 
Vavoicquacre  piinces  palatins»  un  en  Ba- 
vicK,  uncn  Sôabe,  un  en 
un  en  Saxe,  il  n'en  refte  que  deux,  qui 
ont  confèrvé  le  vicariat  de  l'empire.  ^^e( 

«Mjpr^QoM.TCS  PAtATXNS  iPALATINS 

VanicU  Princes  Paxatihs.  Comts  patri- 
tnonii  facri ,  contrôleur  des  revenus  propres 
de  l'empire  3  il  étoit  Adwrdonné  au  emnes 
privatarum  domus  divinet,  Comts  preiftns  ,  un 
chef  des  gardes  de  fcrvice.  Cornes  prcvincice, 
OMreâor  provinùcty  un  gouverneur  de  pro- 
iFince }  il  étoit  comte  du  piemier  ordre»  il 
iommandoit  les  troupes  en  guerre  -,  il  jugeoir 
i  mort  pendant  la  paix  :  les  landgraves  de 
rAttemagne  y  font  remonixr  leur  origine. 

Ccmcs  rct  mUitaris  Jlu  exercitus  OU  militum  , 
un  génénil  diargé  de  la  confervation  d'une 
'province  menade  de  guerre.  Cmus  ni  fri' 

waite  ,  ou  rcrum  prh'Otarum  ,  OU  largitionum, 
voyez  plus  haut.  Cornes  remunerationum  Jia- 
erûâtm  ,  voyez  plus  haut.  Cornes  rijwvm  & 
mlvei ,  ou  plus  anciennement  curator  nlvci  , 
un  infp  £bui  du  Tibre  >  U  étoit  ruix}rdonné 
au  pretecde  la  ville.  Gtmes  fagittarius ,  un 
•chef  d'archers  :  ces  archers  f.ufoit  ne  p.utie 
de  la  garde  à  çheval  de  l'empereur.  Cornes 
fcholce  y  un  dwf  de  :  lei  olSciers  du 
palais  étoiem  dîftriboés  èn  daflès  i  il  y  avoit 
celles  des  cutariorumt  desvexiUariorum  ,  des 
JUentiiiriorum  »  des  cxceptorum  >  des  ckartula- 
riorum ,  dCC  Ceux  qui  compofoient  ces 
claflès  le  nommoient  fcholares  ;  &  leurs 
chek^conutes  fcholarum.  Ilsétoientfubordon- 
ncs  au  mapficr  officiurum.  Cvmisvacans  ,  un 
officier  vétéran,  Com  s  vijliarii  un  garde  du 
linge  de  l'empereur  \  il  s'appeloit  auill  lineee 
vdUs  ma0ler  i.  il  élotc  (bus  k  eomes  Lujp- 
nonum  yr  'tvatarum. 

Tous  ces  comtes  jettent  beaucoup  d'obf- 
cufité&d'cmbanasdans  les  auteurs  du  droit 
romain  qui  en  ont  fiiit  rr.ennon.On  honora 
de  ce  titre  «  ouue  les  ofiîciers  dont  nous  ve- 
wns  de  parler,  ceux  ^ol  aToiattbimiiié-^ 
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ritc  de  l'état;  comme  des  pro^Icurs  en 
droit  aui  avoient  viiigc-ans'd'cxerôcc.  Dans 
lelxisdel'em]^,  lepràuiarcoMMs'appcU 

protocomes .  < 

*  Comte,  {IBft.mod.)  la  qualité  de 
comte  diffère  beaucoup  aujourd'hui  de  ce 
qu'elle  étoit  anciennement:  cUc  n'eft  niaulU 
importante  qu'au  tem'jps'des  premiers  cofl^ue» 
de  la  nation  ,  ni  au(tî  commune  qu'au  CCOIfr' 
des  premiers  <:o#R/cr^  de  l'empire. 

L«  Mnvie  que  tes  Latins  appebient  corner  , 
à  commcanda ,  cftj  à  comitando  ,  qu:  les  Alle- 
mands appeloient  graaf  t  que  les  ancien^ 
Saxons  ont  appelé  eolderman ,  que  les  Dmom 
nomment  earlus ,  Se  les  Angloîs  earl,  cfl  par- 
,mi  nous  un  homme  noble  qui^flede  une 
terre  érigée  en  «mité,*  0r  qm  a  droit  de 
port;er  £ms  fes  armes  une  couronne  ^lée  p 
ou  un  bandeau  circulaire  orné  de  trois  pier- 
res précieufes  ,  6c  furmonté  ou  de  trotr 

f[roflès  perles ,  ou  d'un  rang  de  perles  qui 
c  doublent  ou  Ce  triplent  vers  le  milieu  ÔC 
le  lx>rd  fupérieur  du  baudcuu  ,  ôc  font  pliu» 
élevées  que  les  aucfei. 

Ce  titre  d'honneur  ou  degré  de  noblclTc  » 
ell  immédiatement  au-dellus  de  celui  de  vi~ 
a>mte ,  9c  au-de[fous  de  celui  de  marquii. 

Les  empereurs  firent  des  premien  comtes 
de  leuis  palais ,  des  généraux  d'armées  ,  6c 
des  gouverneurs  de 'provinces.  Ceux  qui 
avoient  été  vraiemerit  comtes  de  l'empereur 
avant.quede paflèr  à  d'autres  dignités,  re- 
tinrent ce  titre  :  d'où  il  arriva  que  ceux  qui 
leur  fucccderent  dans  ces  dipnités ,  fc  firent 
appeler  comtes ,  quoiqu'ils  ne  l'euilcnt  point 
etérédUeirient.  Les'mdensoMWei'du  palais , 
/bus  les  empereurs  ,  s'appcloient  tfabord 
cornues  Se  magijlri  ^  ibfupprimercnt  dansla 
fuite  le  maginri.  Dans  ces  temps  les  ducs 
n'étoient  diuin^és  des  comtes  que  par  la. 
nature  de  leurs  fondions.  Les  ct  mtes  étoicnt 
pour  les  af&ires  de  la  paûx  i  les  ducs  pour 
celles  de  b  gnon.  Là  grande  difUndioa 
qui  exide  maintenant  entre  CCS  ^jçnirpt 
n'el^  pas  fore  ancienne.  •  .if 

Les  François  ,  les  Allemands  ,  Ste,  en  & 
répandant  d.ins  les  Gaules  ,  n'abolirent  point, 
la  forme  du  gouvernoçnent  ronuiji ,  ôc  coa^ 
ferverent  les  titres  de  comtes  ôc  de  dues  que  ■ 
portoicnt  les  gouverneurs  de  provinces  & 
de  villes.  Sous  Chaileinagne  ,  les  comtes 
écoieat  gouvemcois  &  juges  des.viUn  9e, 
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Jes  provinces.  Les  comtes  qui  jugeoient  & 
gouvenipienc  des  provinces,  fupcrieurs  des 
com/»  qui  ne  jugeoieiu  &  ne  gouvernoicnt 
que  des  villes  ,  écoienc  les  égaux  àua. 
quiue  jugeoient  Se  gouvenioiieQtdes.^ia- 
▼ioces  que  comme  eux ,  êc  qui  éoDieiK  pir 
fcîttemenc  amovibles. 

Ce  fut  (bus  les  derniers  de  nos  roù.  dk  là 
féconde  race ,  que  ces  feiçncurs  reoditent 
leurs  dignités  héréditaires  -,  ils  en  ufurpcrcnt 
même  U  rouveraiueié  y  lorfque  Hugues 
Clapet ,  qui  en  avoii  kit  autant  lui-même 
pour  le  duché  de  France  &  le  conné  de  Paris, 
parvint  à  la  couronne.  Son  autorité  ne  fut 
pas  d'abord  alfee  affermie  poux  s'o^poCer  à 
ces  ufiarpations  ;  &  c*"eft  ae-U  qu'eft  venu 
le  privilège  qu'ils  ont  encore  de  poner  une 
couronne  dans  leurs  Fen^p-peu  les 

comtés  font  revenus  à  h  couronne ,  Se  le 
titre  de  comte  n'a  plus  été  qu  untiireaccordé 
par  le  roi ,  en  érigeant  en  comté  une  tcne 
où  il  fe  réltrvc  jurifdiclion  &  (buvcraincté. 

D'abord  la  ciaulé  de  réverlion  du  comté 
H  la  conronne  an  dâ&ttc-d'enfens  miles ,  ne 
fut  point  mi{ê  dans  les  hettres  Patentes  d'é- 
icdion  f  mais. pour  obvier  à  b  fréquence  de 
ces  titres»  Charles  IX  l'ordonna  en  1564. 
Gecue  léverfion  ne  regarde  que  le  titre ,  & 
non  fe  domaine  ,  qui  paflè  toujours  à  ceux 
à  qui  il  doit  aller  lelon  lés  loix,  ouïs  iàus 
attribotion  de  k  dignité. 

Il  y  a  eu  entre  les  marquis  &  les  comtes 
des  conteftations  pour  la  grcléauce.  On  allé- 
guoic  en.  faveur  des  coum»  qa'ityavdxdes 
comtes  p.Tirs  ,  «?c  tion  des  marquis  ;  cepen- 
dant la  c  hufe  a  été  décidée  pour  les  marquise 
3s  précèdent  les  comtes ,  quoique  lenr  àtie 
iôi'r  n  cs-modcriie  en  France  ;  il  ne  remonte 

SIS  au-delà  de  Louis  XII ,  qui  créa  marquis 
e  Tnms  un  («gnear  de  l^lluftre  anâtooe 
maifon  de  Villeneuve.  Le  titie  4e  tagr^t. 
tk  originaire  d'Italie. 

Comme  l'on  dbnnoit  ancwnneinejit  lé  nom 

de  comte  aux  gouverneurs  de  villes  ik^  de 
pcovinces,,  dont  une  des  fondions  écoic  de 
condbiit  u  nobleift  à'  l'année ,  &  que  quel- 
ques capitaines  prirent  le  même  titre ,  fans, 
y  écre  ancorifés  par  un  gouvemement  dci 
ville  on  de  province ,  on  M  dans  la  (ttUedn 
nom  de  comte  celui  de  coitùte ,  qui  eft  redé 
à'Ceux  qui  commandent  les  forçats  fur  nos 
gakxes  :  on  fit  auiU  celui  de  vicumtei  qui^  de. 
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même  que  les  anciens  c/mtts  étoient 
dans  leurs  vSles  on  pfoyfaces,  lôncrewi 
juges  dans  quelques-unes  de  la  Normandie, 
^  ailleurs  ;  à  Paris  même ,  le  prévôt  de  la 
▼ilfc  délégué  par  le  comte ,  eft  encore  jugp 
dans  le  vicomté  de  Paris» 

Nos  amhaflàd'eurs  &  pléhipotmdair» 
ibnt  dans  l'ufage  de  prendre  le  àtre  àccomte^ 
quoiqolb  n'aycnt  point  dé  oaan^>  "& 
croycnr  ce  relief  néeed'aire  pour  avoir  dans 
le  cours  de  leur  négociation,  un  degré  de 
conlidéradon  proportiotmé  .à.lHmpoiCatM3è 
de  leurs  fondions. 

£n  Angleterre ,  on  appelle  comtes  lits  61a 
des  ducs  ,  tc  vicomtes,  les  61s  des  comtes^ 
Le  litre  de  comte  s'éteignait  origiiuiremcnc 
avec  celui  qui  le  portoit,  Guillaimie  leçon» 
quéranc  le  rendit  héréditaire ,  en  réconi«- 
peiil.i  quelques  grands  de  fâ  cour  ,  l'ajinexa 
à  pluiieurs  provinces,  &  accorda  au,  comu, 
pour  foutemr  fbn  rang ,  b  rtoîfieme' partie 
des  deniers  des  plaidoyeries ,  amendes ,  con- 
filcations  ,  &  autres  revenus  propres  da. 
prince ,  cfons  toute  l'étendue  de  Ion  comvL 
Cette  fomme  fe  payoit  par  l'échevin  de  la 
province.  Aujourd'hui  les  cc/nrejfontcrcéSt 
parchartre;  ils  n'ont  ni  autorité  ,  ni  reve- 
nus dans  les  comtés  dont  ils  portent  ks^ 
noms  :  le  titre  de  comte  ne  leitr  vaut  qu'une 
mfion  honoraire  fur  l'échiquier.  Le  nom-^ 
re  des  comtes  étant  devenu  plus  gnndqii^ 
celui  des  comtes  proprement  dits  j  il  y  en  a. 
donc  le  comte  dt  déligné  par  le  nom  d'une 
pofftion  diftinguée  d'une  province  ou  d'ui» 
autre  comté,  par  celui  d'une  ville,  d'uit 
viUage., d'Un  bourg  ,  d'an  château,  d'un 
paie  tfy  ia  même  deux  comtes  fàns  nom  de* 
terre  ;  le  comte  de  Ri  vers ,  &:  le  comtcVoulct. 
Il  y  a  une  charge  qui  donne  le  licrc  de  comte- 
mûréchûl.  Foy.ct-aprhCoim-UAH-icaAU. 

La  cérémonie  de  création  dé  comte  fe  fait 
ca  Angleterre  par  le  roi ,  en  ceignant  répée^ 
mettant  le  manteau  fur  l'épaule ,  le  boiuwe- 
&  la  couronne  fur  b  tête,  Se  l.i  Icrcte  pa- 
tente à  la  main  .  à  celui  qui  c  créé ,  que.  k 
rci-noaanecofijanpuineusnojîer,  moncoufii^ 
Se  à  qui  il  donne  le  titre  de  très-haut  &  irès~ 
noUe  fetgneur.  Les.perles  de  la  couronne  du, 
co0tfe  àoglois  (ont  placées  fur  des  pointes  ic'. 
extrémités  de  feuillages.  On  y  fait  moins  de 
façon  en  France.  Lorlque  la  terre  cl>  érij^ic 
eu  co^té  ^ar  le.tucs  ^atcntc^  ^  le  dtuUiji^c  *^ 
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&  j^ftémé  légitime  prennent  le  titre  de 
ùms  antre  cér^onle  que  les  airegîf 
titmens  requis  3es  lettres  d  credion. 

*  Comte -MARÉCHAL  .  (i^.  mod.) 
i^tSt  en  Angleterre  on  onaer  de  la  cou- 
'•onne.  Il  avok  tncieunemenc  pluftcurs  tri- 
bunaux, tels  que  4a  cour  de  chevalerie, 

Srefqu'ailèTvSîe  dam  TotibU  ,  '&  ià  conr 
'honneur  qu'on  a  rétablie  dcpms  peu.  Il 
jil^e ,  à  la  cour  delà  ^naréchaulfée ,  les  cri- 
BUnds  pris  dans  les  lieux  privilégiés.  L'ofi- 
cier  immédiatement  fous  le  comte-maré- 
ckaly  s'appelle  chevalier  marchai.  Le  collège 
■des  hérauts  d'armes  eft  fous  la  iuriiHiétion 
du  comte.  Cette  digiùté  cli  héréditaive  dans 
la  fàmOle  de  Howard.  La  brauche  princi- 
pale eu  dk  maintenant  revêtue  j  mais  des 
nifons  d'état  a'en  jicnncttentrcHacdee  que 
par  députés. 


C  O  M  y^i. 
lettres  :  on  les  appelle  comtes  pala^ns  ;  ic 
îâan  le  pouvoir  que  leur  donnent  les  lettres 
patentes  de  rempcrctir  ,  i]<;  peuvent  donner 
le  degré  de  doâeur  ,  créer  des  notaires  t 
légitimer  des  bloids ,  donner  des  couron- 
nes de  laurier  aiutpoctcs  ,  anîioblir  des  ro- 
turiers, donner  acs  armoiries  >  autorifer 
des  adoptkms  Se  des  émancipations ,  accor-  : 
der  des  lettres  de  bénéfice  dlge ,  mais, 
celte  dig^ùté  de  comte  eft  vénale  &  s'accor- 
de/àcilonent  ;  on  ^t  auili  peu  de  cas  de 
ce  qui  e(l  émané  de  cet  eamtes.  Les  papes 
font  auflî  de  ces  comtes  palatins,  Jean 
Navar  ,  chevalier  &  comte  palatin  ,  fut 
condamné  par  arrk  du  parlement  de  Tou- 
loufe,  prononcé  le  if  mai  1462  ,  à  faire 
amende  honorable  Se  dcmjndcr  pardon  au 
m  pour  les  abus  par  liû  commis ,  en  oc- 
troyant  m  France  des  lettres  de  légirima- 


*  Comtes  DE  Lyon  ,  de  BriouoEjDE  1  tion,  de  notariat,  &  autres  choies  dont 

3  avoit  puiilàiKe  du  pape  ;  ce  qui  ét»t 
contraire  à  l'autorité  du  roi ,  le  tout  filt 
dôclaré  nul  &  abuiîf.  f^oyei^  le  tableau  de 


Saint-Pi ERUE  op.  Macon  ,  €rc  ce  font 

des  chanoines  décorés  de  ce  titre  ;  parce 
qu'anciennement  ils  étoient  feigneurs  tem- 
|>orels  des  TtUes  -o&  leurs  chapitres  font 
lirucs.  Nos  rois  ont  retiré  la  plupart  de  ces 
feigneuries ,  &  n'ont  laillé  que  le  nom  de 
tomtesmai  chapitres.  H  n'y-*  I^ns  qac  quel- 
<3ues  prélats  ,  comme  les  comtes  &  pairs  ,  à 
^ui  il  refte  j  avec  le  tiue, des  droits  feigneu- 
nxax^  mais  fijbordonné»  à  ceux  de  la  fim- 
▼craincté. 

'  L'ordre  des  Comtes  de  Lyon  fut  infiiicné 

r k  roi  envertn  des  lAtns-patentes  de 
majefté ,  données  à  Vcrfailles  au  mois 
de  mars  X74f  »  régiftiées  au  ^lemenc  le 
7  avnl  Hiivant. 

La  marque  de  cet  ordpc  «A  une  croix  à 
Iluit  pointes,  émaîllées  de  blinc  ,  "bordées 
d*or  ;  (j*i.itrc  fleurs-de-lys  d  or  d.uis  les  an- 
gles aigus  ;  quatre  couronnes  de  comtes , 
d'or  ,  à  neuf  perles  d'argait  (ut  les  angles 
cibtusi  au  centre  eft  Pimage  de  faint  Jcan- 
fiapdfte,  pofée  fur  une  terraife  dcfynopk , 
avec  cette  légende  ,  prima pdes  Galliarum  ; 
au  revers  de  la  croix  e(l  la  répréfenution 
du  martyre  de  £ûit  Edenne,  avec  la  légende 
tCcUjue  comitum  Lugdunj.  (  G.  D.  X.  T.  ) 
.  Comtes  Palatins,  {Junfpr.  Hi/l.) 
Il  y  a  dans  l'Empire  vn  être  de  paladn  qui 
sfi.  rien  de  commun  avec  celui  des  princes 
ftlatins  du  Rhini  c'ed  une  dignité  dont 


Pemmre  germanique  y  page  107»  êcles  arriis 

de  Papon  ,  pnge  x^8.  ÇA  ) 

*  COMTE ,  f.  m.  (  Hifi.  anc^  L'Em- 
pire liit  divifè  fous  Gsmbmin  en  deux  dé« 

partcmcns  apnelcs  comitatus  ;  ain/t  le  mot 
comté  a'i  pas  dans  cet  article  une  acception 
relative  an  mot  ewnre ,  Hifl.  Ces  «M». 
tés  étoient  des  conïcils  dont  les  préfets 
s'aroeioienc  comités.  Il  y  en  a  cependant 
'qtufbnt  remonter  i'ori^ne  de  nos  eoimu  à 
ces  préfets. 

Comté  ,  (  Hifi.  mod.  )  ïîgniée  le  domai- 
ne d'un  foigneur  qualifié  du  titre  de  comte. 
yoye[  Comte. 

En  Angleterre  le  mot  de  conté  cd  Syno- 
nyme à  celui  de-  shire  t  or  une  slnrç  eft  unc 
^x*  partie  du  royaume  d'AnglétetiC  »  J 
compris  la  province  de  Galles  ,  le  royaume 
ayant  été  divifé  en  fi  portions,  pouf  en 
rendre  le  gouvernement  plus  Eicile,  &  l'ad- 
miniflration  de  la  ^uftice  »  dans  les  ditfé- 
rentes  provinces ,  plus  ponctuelle  &  mieux 
réglée. 

Ces  comtés  font  fubdivifôs  en  tapes  , 
comme  Veft  celle  de  Suftèx ,  ou  en  Uthes , 
ou  en  wapentakes  ,  OU  en  iuadreds  c*eft-à> 
dire  en  centaines  ;  ces  pOrdonS  de  C«N« 
tés  en  dixaincs. 


fonperenrdécoie  quelquefois  des  gens  del   Ônnomme  tous  les  ans ,  àUS,Midid^ 
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d«  ofSnçrs  appelas  sherip  ,  pour  la  mafiu- 
tcntion  des  loix  dans  ces  diticrciites  cointhî 
exceprc  celtes  de  Cumbeifauid  ,  de  Weft- 
JHorland  ^  &  de  Durham. 

Çct  ofhcicr  a  deux  fondtions  différentes  ; 
l'une  de  fimple.  exécureor  dfei  ordres  qui 
lai  font  adreflcs  par  les  cours  de  juftice  ; 
Taucre ,  de  préllder  lui-même  à  deux  ditFc> 
itms  tnbuaaox  ,  dcmt  Yvm  ^'appelle  la  féancc 
tktsherif,  l'autre  la  cour  Je  b  comiS. 

Les  autres  oificiers  des  ditFérens  comtés , 
(ont  un  lonf-yenienant ,  qui  a  le  oommàn- 
cfemenc  de  la  milice  du  comté  ^  les  gardes 
des  rôles  ,  les  juges  de  poix ,  les  baillis ,  le 
gmiidconnécaMe,  8c  w  coroiner. 

Des  cinquante -deux  co/nu'j  ,  il 'y.  en  a 
quatre  diftingués  parmi  Içs  autres  >  qu'on 
ap^Ue  pour  cette  raiiôn  comtés  palatins  , 

2111  font  Lancailre  ,  Chcfter  ,  Durham  & 
ly,  Pembrokc  &  Hexam  étoicnt  autre- 
fbis  aufTî  des  comtés  palatins  \  celui-ci  appar- 
tenoit  i  l'archevêque  d'York  ,  &  a  été  dé- 
membré de  Ion  domaine  &:  dépouillé  de 
(on  privilège  ious  le  règne  d'Eliubeth  ,  & 
n'cd  plus  à  préfcnt  qu'une  poctioli.<lacoxn- 
gé  de  Norrhumlx-rland. 

Les  gouverneurs  en  chef  de  ces  comtés 
palatins  par  concefTîon  fpéctale  du  roi , 
adrertoient  aux  officiers  du  crm/f' toutes  les 
ordonnances  en  leur  nom ,  &c  adminillroieiu 
k  fuftice  (fune  manière  aufli  abfôluc  quc 
le  roi  lui-même  dans  les  autres  comtés ,  l\ 
ce  n'eft  qu'ils  le  reconnoilibienc  comme 
leur  méac  t  mau  -Uenri.  Ylir.  modéra 
cette  étendue  de  pouvoir.  f^rjre^PALATi- 
MAT.  Chambers,  (  G  ) 

N*onbIiQns  pas  d'obfèrver  que  le  mot 
comté  cft:  quelquefois  féminin  ;  on  dit  la 
Franche-coAU^  ,  &ç.  Tout  cela  dépend  de 
Kufage. 

ComtIs-pairies  (Jûrifpr.)  Les  com- 
tés-pairies font  des  grands  fiefs  de  la  cou- 
ronne ,  de  grandes  dignités  de  même  na- 
ture que  les  duchés-pairies  »  &  en  tout  fem- 
blablcs  à  ces  derniers  excepte  par  le  nom  , 
Se  auxquelles  on  a  attache  une  jurililidlion 
ièmblable  à  ceUe  des  duchés-pairies. 

Le  privilège  attache  à  ces  grands  fiefs 
eft  de  relever  immédiatement  de  la  cou- 
ronne ;  car  il  ne  peut  pas  exifter  de  pairie 
qui  ne  foit  dans  b  mouvance  dircdie 
iounédlite  de  U  couomne ,  à  la  Uiticrcucc 
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ées  comtés  Hœji^es  ou  du  fécond  ordre,  nuis 
qui  ne  font  pane  pairies ,  Se  parmi  lefqucU 
peut  y  en  avoir  <|tti  ne  fd^vcnc  ni  du 

roi  ni  dt*  la  coiironnc. 

Il  V  a  eu  dans  le  royaume  un  grand  nom- 
bre ac  comtés-pairies  dont  les  unes  ont  été 
éteintes  ,  d'autres  érigées  en  duchés-pai- 
ries ,  ôc  quelques-unes  que  l'on  a  fait  re^ 
vivre  par  de  notsveUes  lecties  (féiedion. 

Il  y  en  a  trois  aue  l'on  peut  appeler  ec- 
cléjîajiiques  ;  elles  loot  attachées  aux  évé- 
chés  de  Beaurats  ,  de  Chikms  ,  &  de 
Noyon. 

Les  jutUces  df  ces  grands  dcfs ,  ainlî  que 
celles  des  duch&-p«iries ,  'ônc  toutes  junt* 

CCS  royales.  L'ére(ftion  d'une  terre  en  comté- 
pairie  meoanf .  néceflàirenient  cette  terre 
dans  la  mouvance  diieéle  îe  immédiate  de 
la  couronne  *  il  foroit  abfuxde  que  la  juIUce 
attachée  à  une  dignité ,  à  un  Hcf  de  cette, 
nature,  fTit  feigneuriale.  f^oyc[  Justici 
6- Pairie.  r^J) 

*  COMUS,  f.  m.  (Mih.)  dieu  de* 
feftinSi  II  y  a  tout  heu  de  croire  que  c'é'oit 
le  même  que  le  clumos  des  Moabites  ,  ou, 
beelphegor  ou  hanljjcor ,  Priape  &  Bacchus. 
On  le  repréfentoic  lous  la  figure  d'un  jeune' 
homme,  le  vifage  rouge  Se  échauK,  b 
tête  panchéc  6c  l'air  allôupi ,  appuyé  du. 
coté  gauche  fur  un  dard  de  chailcur  ,  tc- 
lunt  de  h  mùn  droite  un  flambeau  renvcr* 
lé  ,  Se  la  tête  couronnée  de  fleurs.  On  pla- 
çoit  fa  ftatue  à  l'cnuée  de  l'appartement  de 
l'époux  &de  la  nouvelle  mariée  ;  fon  pied- 
d'eftal  ctoit  jonché  de  fleurs.  Il  y  en  a  qui 
font  venir  le  motcMnédie  de  comi4s,  ôc  qui 
croient  que  Mt/uAu ,  eft  b  même  cholè 
que  como  digna  canere.  Cette  éiymologic  d\ 
d'autant  mieux  fondée ,  que  ce  fat  dam  des, 
fl-iUns  que  l'on  joua  les  premières  tâiccs, 
qui  pcrfeâionnées ,  produinrent  là  comé-j 
die  telle  que  nous  l'avons.  Voye^C^uiDn. 

COMUS  ,  (  mujùf,  desanc)  nom  d'un 
air  de  danfc  des  anciens.  {F.D.  C.) 

CONANI-FRANC ,  f.  m.  (Hijloirc  nar._ 
Botaniq.  )  ou  konani  ou  konami  ,  nom  que 
les  Caraïbes  donnent  à  un  aibnlfcau  que 
les  habitans  de  Caycnne  appellent  flui'ie  k 
enyvrcr.  Baritro  l'a  indique  dans  Con  cata- 
logue djs  pLuu  s  dcLjFrance  éijuinoxiaUp^ 
50,  fous  la  dénomination  à'fupatnriumatfj- 
rejcens  vcmnatum  ^Jiorihus  aHn  giomeratù. 
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■  C«  arbrilTeau  s'élève  à  la  hauteur  de  cinq 
\  fix  pies  ,  il  a  les  feuilles  oppofées  en- 
tières ,  les  téde&ou  enveloppes  des  fleurs 
rafTemblées  aux  allfelles  des  feuilles,  l'en- 
veloppe des  fkurs  iîmple  ,  compofëe  de 
dnq  a  (èpc  fêaiDes  larges,  ÔC  radiée ,  c'cH:- 
à-dirc  ,  contenant  au  centre  plufieurs  fleurs 
Jierinaphrodites  blanches,  à  fl^rom  de  qua- 
tre àcînq  (fents  8c  quatre  à  dnq  JftâuKÎines,  Se 
dans  Ton  contour  plulîcnrs  fleurs  femelles 
demi-âeuronnées ,  olajiches  ,  auHî  à  trois 
dents ,  (ans  éCnnines ,  toutes  portées  fur 
un  ovaire  couronné  d'un  calice  à  deux  ou 
trob  foies,  &  réparées  les  unes  des  autres 
par  des  écailles  uurges  ,  qui  rempliilènc  le 
fond  de  l'enveloppe  ou  du  caEce  conùnon. 

Culture.  Le  conani  croît  communément 
au  bord  des  rivières  à  Cayennc,  dbu  la 
giatne  eft  portée  cttns  leS  iarains  qai>n(bii^ 
poor  l'orainaire  remplis. 

Qualités.  Cccce  plante  a  une  laveur  pi- 
((nante  6c  amere  >  qoi  k  send  vérâncufe 
pour  les  poiflons. 

r  CTSjg'ei.  Les  Caraïbes  pfotiteni  de  cette 
J^ibprieté  pour  enyvrer  les  poiflbns  j  ^ur 
cet  effet  ilb.  en  pileni  la  feuille  fur  une  pierre 
ou  dans  un  trou. ,  puis  la  jettent  dans  l'eau 
dormante  i  H  eft  obaranre ,  ils  font 
Vers  les  bords  du  rivage  un  trou  dans  lequel 
ils  ^tent.  le  nurc  iulqu'à  ceque  l'eau  en 
deviennè  ûvonnèùfe.  Lié  poîllmi  qui  vient 
à  nager  dans  cet  tau  efl:  enivre  ou  plutôt 
a£feâe  au  point  que  fa  vellte  d'air  ne  pou» 
ysfK  plus  renottveller  l'air ,  ni  .le  pouHér 
an-detiors  ,  il  fumage  &  meurt  bientôt 

Srèsj  ce  poifbn  n'a  d'clfet  que  fur  le  poîflbn, 
is  que  les  hommes  en  ioientabfolument 
moommodés ,  &  ib  mangent  ces  poifUins 
axec  autant  dé  délices  qu«  çqax  qui 
jpis  aux  filets.  .  ^ 

Remarques.  Dans  le  Para  on  trouve  une 
sucre  efpece  de  cona/ii ,  dont  l'eflèt  eft  trois 
rois  plus  lent  ,  &c  qui  au  rapport  de  M. 
Préfoncaine  a  été  apporté  pair  les  habitans 
du  Para  chez  Ls  l'uivagcs  Maillés  ,  habi- 
tans «^«sj^ays  noyés  d  Yapoc. 

Ltdi^ocinaujKintitu^  diâioanaired'kif- 
toire  naiuretlt^  ^(ÇXai£aoà  OB»  ik^tlf^  SaUti 
ée  coaatù.     ,^     r   -ti j  1  ' 

Le  tonani  na  encore  été  ràppoité  par 
aucun  auteur  à  Ci  fimllle  naturelle  ,  &  il 
nous  a  jparu  par  l'examen  que  nous  avons 
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&ît  de  cfètte  ^anie  ,  qu'elle  eft  une  efpccé 
à'uLikou  dont  le  RCnre  viejjt  naturellement 
près  du  bidens  dans  b  dixième  fcdion  do 
la  famille  des  plantes  compofécs où  ndiw 
l'avons  place.  Aoj-c^nos  fa/pilics  des  plantes  ^ 
volume n,p^  t^t,  (M.  Adavson.) 

CON  ARDS  ou  CORNARDS ,  fub.  m. 
plur.  nom  d'une  ancienne  Jb^^au^  fi^b* 
(idoit  auttèfbu  dai^  4es  vutt^  oErasi^  é^- 
de  Rouen  ,  &  qui  y  a  fleuri,  jijpadsàit  |  * 
d'un  ilecle..  L'obiçt  de  cette  co^^npiieé 
ridicule  ,  èc  reltembloit  â/lez  1  celle 
fous  &  de  la  mere  folle  dé  Di^un. 

Le  premier  but  cependant  étoit  de  cor* 
rigcr  les  moeurs  en  riant  ;  mais  cçtteiibafé' 
ne  demeura  p^slongrrtenns  dans  !es.pfin|^t 
qu'elle  s'étoit  prcfcritcs  ;  &  les  roîiïcrîes ,  ou 
pour  mieux  aire  les  (àtyres ,  devinrent  li 
lânglances ,  que  l'autorité  royale  ,  de  coh4 
cert  avec  la  puilTànce  ccck'fiaftiquc  ,  détrui- 

1  lit  cette  compagnie.  On  appeloit  le  chef 
Viihbé  des  canards  OU  des  cornards.  Celte 

j  place ,  qu'on  n'obtenoit  qu'i  la  pluralité  des' 
voix  ,  étoit  fort  enviée ,  comme  on  le  vcïiç 
par  deux  vers  de  ce  temps-U  ; 

Ciinanh  font  les  BufoCS  &  non  les  Rj 


O  Jortuna  potetts  quàm  varialm'is  /    • .  -  , 
Les  Bufois  &  les  MaKlUr  Cont  deui  fk- 
milles  qui  fubfiftent  encore  à  Evreux  ou 

,dans  le  pays ,  &  qui  avoienc  ^lunidçs  ab-^ 
bésàla  compagnie.  Les  camirÀ  ay<nencdroiç 
de  jurifdiéHon  pendant  leur  dlrertiflcment , 
ÔC  ils  l'exerçoient  à  Evreux  dans  le  lieu  oà; 
Ce  tenoii:  alors  le  bailliage ,  mais  qui  n'cÀ 
pliisie  même  depuis  l^établiflêniènc  ou  pn&* 
lîdial.  Tous  les  ans  ils  obtenoient  un  arrêt 
fur  requête  du  parlement  de  Paris  avant; 
l'établlilemenc  de  celui  de  9jmai,  '9ç 
celui-ci  depuis  le  xvj.  fiecle-,  pour  exercer 
leurs  làccties.  Taillçpicd  ,  daJis  ion.  iiyi<^ 
des  iuitiquités  &  fingulariliés  de  la  villédef 
Rouen  ,  dit  que  dans  cette  ville  les  conards 
avoient  leur  confrairie  à  Notre  -  Dame  de. 
bonnes-nouvelles  ,  où  ils  avotent  un  bureaa 
pour  confulter  de  leurs  affaires  :  "  ils  ont  fuc- 
ccdé ,  dit-il ,  aux  Coque  -  luchiers,  mii 
préfènioienrle  jour  des  rogations  en  oncr- 
(ité  d'habits  ;  mais  parce  qu'on  s'amo^Mt 
plutôt  à  les  regarder  qu'A  prier  Pieu  ,  cdt; 
hirteferré  jpour  les  jours  gras  &  ocidc  qui 
jouent  des  raies  vicieux  iju'on  appelle  vuU 

''gairemeut  conaràs  ou  crn^ds,  amigticb 
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par  choix  8c  éle&ion  predde  un  aU>e  mî- 
crë  ,  croffé ,  &  enrichi  de  perles  ,  quand 
folenncUement  il  cft  traîné  en  un  charriot 
à  quatre  chevaux  le  dinunche  gros  Se  autres 
|dcix$<]^  boduaiales  ».  A£vieaîcoii  le  me- 
tïoît  avec  beaucoup  de  pompe  ;  on  le  pro- 
menoit  par  toutes  les  rues  &:  d;uis  tous  les 
vîttages  de  h  banlieue,  monté  fur  un  âne  Se 
liàbiué  grotefquement.  Il  éroit  fuivi  d.-  /a 
com^igiiie ,  qiii  pendant  la  marche  chan- 
tok  «les  cmnfbns  burlefques  moitié  lann 
moitié  (ranij-ols ,  Scia  plupart  du  temps  très 
fatyriqucs  i  ce  dcniier  excès  tic  Cupprimer  la 
compagnie  det  eonaréf,  dont  la  principale 
fère  fe  célcbroit  à  la  fiinc  H.irmlx-  ;  ;\  (a 
place  Paql  de  Capranic  nommé  à  Tévcché 

une  con  (raine 
dite  de  S.  Sarnabéy  pour  réparer  ,  dit-il , 
ies  crimes  y  malfiifoas  ,  excès  ,  &  autres  cas 
inhumains  commis  par  cette  compagnie  de 
canards,  au  deshoiuiear  &  irrévérence  de 
Dieu  notre  créateur  y  de  S.  Barnahé ,  &  de 
fainte  Eglifc.  Voyez  le  ^affaire  de  Ducange, 
6  h  fi^iément  de  Morcry.  Il  y  a  dans  de 
vieux  imprimes  des  arrf-ts  de  l'abbc  des  ca- 
nards ou  des  cornards  ;  lorfque  ces  pièces 
mifêiablcs  iè  trouvent ,  on  les  acliette  fort 
chèrement,  Quis  Icget  furc  ?  {  G) 
;  ^  $  CONARION  ,  (  Anatomie.  )  grande 
]lin^C  des  modernes.  Ajoute^  à  cet  article 
trop  abrégé:  cette  glande eft  œrricilc  ,  elle 
a  cependant  de  la  blancheur  à  la  bafe  \  elle 
eft  ^acée  oblf^emaft  de  haut  en  bas  Se  de 
derrière  en  devant ,  recouverte  d'un  voile 
valculaîre ,  formé  par  la  pie-mere  :  clic  pofe 
fur  les  émtnences  jumcnes  antérieures. 

Les  perirs  filcrs  médullaires ,  p.ir  Icfqucls 
cette  glande  tient  au  cerveau  ,  ne  (ont  pas 
toujours  atflfs  î  voir,  Hs  (ê  termâicnllla 
ligne  blanche  des  couches  optiques  ,  &aux 
coadhes  elles-mêmes  :  Us  ibnc  plus  gros  dans 
les  quadrupèdes. 

■  Cette  glande  prétendue  eft  certainement 
icn  petit  appendice  du  cerveau  ,  die  cft 
conicalc ,  clic  fournit  de  la  moèlle  :  b  glande 
pnwtûce  eft.  tme  antre  glande  de  cette 
éfpcce ,  ia  moçUe  qu'cWe  produit ,  eft  ap- 
pelée entonnoir  ;  dans  les  poiHôus  la  der- 
nière de  ces  l^des  donne  des  fanacfaes 
Irès-vinbles  aux  ncrfe  ol&£ki(s. 

Defcancs  a  cru  que  ]a  glande  jnnéale 
^le ,  éiDie  impdsB  dans  k  cenreans  la 
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pituîcaîre  lui  écoic  apparemment  mconnae  f 
&  il  h*a  pas  vcaCé  aux  corps  callettz,  àla 

voûte  ,  aux  deux  commifTures. 

Elle  ne  fauroit  écre  le  fiege  du  principe 
vital,  die  manque  à  pluilcurs  quadrupèdes* 
aux  oifèaux  &  à  une  partie  Ces  poilTôns: 
1  homme ,  d'autres  quadrupèdes ,  &  d  au- 
tres poîfibns  en  font  pourvus:  une  partie 
du  corps  animal ,  qui  ne  fe  trouve  que  dans 
une  partie  des  .animaux  même  les  j^us 
oompo(2b,ne  fauroitêtre  regardéçcuMiinw 
un  organe  clTèiitiel  à  la  vie. 

La  j^idc  pincale  eft  fujecte  à  piuneurs' 
maladies  {  âle  s'endurcit  alfèz  (ôuvent ,  Bc 
on  y  trouve  de  petites  pierres.  M.  Mekd 
&  M,  Gun  s'accordent  à  remarquer  que 
ces  concrédons  (mt  fort  comnniitts  dans 
les  fous.  Elle  s'abreuve  auftî  d'eau  Sc  de- 
vient hydropique.  <C^  le  Msum  pm  * 
HAttMk,)  .S-!r*.ri|^ 

CONCA ,  (  Géog.  mod.  )  nviere  d'Italie 
qui  prend  la  (ource  dans  l'état  de  l'^Kii^ê» 
8c  fe  iette  dans  le  golfe  de  Vaiifc,  "J^ 

CONCARNEAUX  »  {Giog.  mi-^V^ 
ville  de  France  ca  Brttùmè..  an  pays  de 
CornouaiOe.  -,  '1^1-^ 

CONCASSER ,  v.  .ift.  f  >jtww:)'  ^eft* 
réduire  en  poudre  grolTiere,  ou  même  en 
])ccits  fragmcns  >  par  le  moyen  du  pilon  ou 
du  mattean  »  les  matières  allez  duies  8c  al&s 
caflantes  pour  être  divifiîei  par  ces  «if* 

trumens.  •  '"^  r^'-'jj- - 

La  concaj/àtion  cft  une  de  Ces  olpê^SSui' 
méchaniqucs ,  que  nous  appelons  prépara^ 
toires.  Celle-ci  eft  employée  dans  l'an  pour 
ouvrir  certains  corps,  multiplier  leurs  rarfâ*' 
CCS  ,  les  dlfpofer  aiiifi  à  être  plus  facile- 
ment attaqués  par  ditfércnsdilTolvans  qu'on 
a  deflèin  de  leur  appliquer ,  foit  qu'on  le 
propofe  de  les  diflôudre  entièrement ,  (oit 
•qu'on  veuille  en  tirer  des  teintures  ou  des 
extraits.  '  ;    ;  > 

Oeft  dnft  qu'on  concave  l'antimoÎTîc  qu'on' 
veut  ftirc  bouillir  avec  une  fcflfive  alkaline 
pour  la  préparation  du  kermès  ,  certaines 
racines ,  fomcnces  &  écorces  dont  on  veut 
foire  la  déccxrlitm  ou  l'infufion  ,  frc,  {h) 

CONCAVE  , adj  (  Gram.Géom.  &  Phy- 
fiq,)  fo  dit  de  11  furfàce  intérieure  d'un 
corps  creia  >  parriculierement  s^'cft  âaa»' 

laire.  ^  '^Lmk 

Coaean  cft  proftcement  nn  'teme'icHNL 
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rif  :  uncîîgneou  furfacc  courbe  <ro«f/Ty«  versTt'on.  Mais  quand  les  rayons  viennent  d'nu- 
on  coté  ,  cil  convexe  du  côte  oppofé.  Voy.  I  dtdà  du  cencre ,  ils  font  rendus  plus  cou 


Surface  ,  Convexité  »  &c. 

Concave ,  fe  dit  particulièrement  des  mi- 
roirs &  des  venes  optiques.  Les  verres  con- 
caves fout  ou  conaofes  desdeux  côtés ,  qu'on 
appelle  Amplement  concaves  ;  ou  conciives 
d'uJi  côcc  &  plans  dç  lauçre ,  qu'on  appelle 
plans  «oneafts  ou  eolneans  plans }  ou  enfin 
concaves  à'vin  côté  &  convexes  de  l'autre. 
Si  dans  ces  derniers  b  convexité  eft  d'une 
mcModre  fpherc  que  la  concavité,  on  les 
mênifiues  y  fi  elle  eft  de  la  même 
I ,  Iphériques  concaves  \  Sc  11  elle  eft 
ine  ipiiÂrc  plus  grande  j  comrexo-oneam 

fa.  Voye^VLAU  CONCAVE  ,  6'C. 

Les  verres  concaves  ont  la  propriécé  de 
tiouibercnrdctiors,  &  d'étarter  les  uns  des 
autres  ks  rayons  qui  les  craverfent ,  au  lieu 
que  les  verres  convexes  ont  çeUe  de  les 
courber  en- dedans  de  les  lappiocher  ,  & 
cda  d'autant  plus ,  que,  fetfr  ^oncavisé  ou 
leur  convexité  font  des  portions  de  moin- 
dres cercles.  rincç^Lf-NTiLLE  &  Miroir. 

D^oà  Us^aifulc  que  les  rayons  paraleQes  ^ 
comme  ceux  du  Miell ,  deviennent  diver- 
gens ,  c  eil-à-dirc  s'écartent  Ic-s  uns  des  autres 
aprâsavoirpaflc  ^travers  un  verre  co/ic^we , 
que  les  rayons  déjà  divergens  le  devien- 
nent encore  davantîce,.  &  que  les  rayons 
COlivergens  font  rencraSjt,oti  rnoins  conver;- 
fçns  ou  paralclles  ^  Qjor  nfûne  dixctggm, 

Cot  pour  cette  raifôn  que  lès  oSicts-vâs 

2  -  travers  des  verres  concaves  ,  p  .roiffent 
d'autant  jiius.  petits 4  ^ue  les^^ concavités  des 
Tfetttfs'fbnt  êts  porttin»  dt  plus^  pedccs 
Aihçres.  Foy..un  plus  grand  détaUfûr  ce  Cn- 
^duxartlé%sLtiirii4.Bt,^ùtixçrioiitùc. 
Itr  Les  miroirs  concaves'  ont  un  eflet  con^ 
craire  aux  verres  concaves  i  ils  rcâéchi(&nc 
Ifcs  rayons  qu'ils  reçoivent ,  de  manière 
qu'ils  les  rapprochent  prefquc  toujours  les 
«QS  des  autres ,  &  qu'ils  les  rendent  plus 
converge ns  qu'avant  l'inci-knce  :  ?c  ces 
rayons  ibnr  il'autant  plus  conver^ens  ,  que 
le  miroir  e(l  portiondraié  j^us  peutc  fphere. 
jErrr/j  Se  Cfumbers. 

Je  db  prcùue  toujours  ;  car  cette  règle 
iMIl  pas  générale  :  quand  l'objet  eft  entre  le 
f(imn;  t  C^C  le  centre  du  miroir ,  les  rayons 
ibiu  rendue  muius  couvergeiis  ^ax  U  icâec* , 


vergensi&c'eftpour  ceU  quel^  miroirs 

concaves  expofcs  au  (bleil ,  brûlent  les  ob- 
jets placés  à  leur  foyer.  Voye^^  l'article  Ar- 
dent. (  O) 

CONCAVITÉ  ,  f.  f.  (  Gram.  6-  Géom.  ) 
fe  dit  de  la  fur£ice  concave  d'an  corps ,  ou 
de  refpaCb  que  cette  fiirÊKe  iênfdine»  Voyi 
Concave.  (  O  ) 

CONCENTRATION,  f.  f.  .{.CA«we.> 
on  nomme  ain/î  certaines  op^tiom  'cninii-- 
qucs ,  lorfqu'on  îes  confîdcrc  comme  em- 
pbyées  à  rapprocher  les  patttes  d'un  corpsr 
difloas  dahs-  tint  quantité  de  Rqneur  plus 
que  fûfififànte  pour  Fa  difïôlution  ;  en  enle- 
vant enyyiTfmcnf  ou  en  partie  la  portion  fu- 
tAsoniuitit  dtt  ttcniEnie.  C'eft  atnfï  qu'ore 
nomme  conctntration  v  l'éiraporacion  ou  la 
diftiUation  par  laquelle  on  (épare  de  l'huile 
de  vitriol  tme  partie  de  l'eau  dans  laquellcr 
l'acide  y  eft  diil  [bus;  la  difiSlbtion,  par  la« 
quelle  on  cnlcNT  àune  rcinrure  unepnrtic  dc 
l'cfprii-dc-vin  employé  a  la  préparation  dc* 
Cette  teinrarei'lacongcluion  ,  par  laquelle 
on  retire  du  vin  OU.  du  viruiRrc  imc  cet-" 
t.iine  quantité  de  leur,  eau  ;  l'a tîu lion  de  IV- 
cidc  vitrioliquc  tsès^dëflegrac  dansunadde^ 
moins  .ividc  d'eau  ,  pat  exemple  le  nitreux  ^■ 
annuelle  premier  l'enlève  lelqn  les  loix  d'éf^ 
finité  connues.  Koyez  Adittt  vrtk^btïQui' 

tfK,  niOf  VlTRlÇM..  f^OJt'^VlN,  VlNAtGRE,. 
TEIMTVK&a  AdïnE  MIXREUX,  OU  mot  Ni-« 

;tkb.C*>    •    î     •  •        -    •  ••. 

CONCENTRiQyE ,  adj.  terme'4ig^ 
méiM  &  ttajironàmie.  On  donne  ce  'nôih  à" 
deiuf  btt'^fuinirs  cercles  eu  couH>es  iqoi  xxa 
le  m£mc  centre.  Koy  wCBirtItE.  V 

Ce  mot  eft  principalêmenr  employé  16r(^ 
qu'on  parle  des  figures  &:  des  corps  circulai- 
res ou  eDipdqjues,  &c.  mais  on  peut  s'en  fer- 
vir  anflfi  pour  les  pdygones  dont  les  cotés 
Tout  paralclles  ,  &:  qui  ont  le  même  centre» 
Voyci  Cerclé  ,  Polygone  ,  &e,  ''■  *' 
Concentrique  c(i  oppofé  à  excentrique. 
Voyei  ExciNTRiQUE.  HarrJs  fir  Cham^ 
hcrs.  {  F.)  ■  '  » 

CONCEPTION  ,  f.  f.  (  Topq.  ) 
conception  ou  la  comprchenUon  ,  eft  cctrft 
opération  de  l'entendemem  par  Laquelle  il 
lie  les  idées  des  chofes  en  les  confidé- 
rauc  ùtm.  cecuioes  foct&À  «n       Jts  difi- 
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ftrc-nfc^.  IbpWjhes  > ,  les  lappotcs Se-  l'çn- 
diaînea«3ît.' 

EUcçcunit  les  renfations  &  les  perceptions 
qui  nous  ibnc  fourni  :s  par  l'excrc  ce  adhicl 
des  6ciiki&  éânâks.  Mùs  (bUvent  l'crprit  > 
raucc  3  avoir  ces  lèn(âct6ns  i^'  ces  pcrcep- 
rion»  t^ien  .ciilpofëcs  ,  fma-  d.ictciuion  (5. 
de  r|^çxu>n^  ne  ^aîfit  pas  les  rapports  des 
clioïn:ioîi,s  loû  .véritable  point  de  vue }  d'où 
fl "■arrive  qu'il  ne  les  conçoit  pas  »  où  les 
Vil^i^xàtr^iiai,  SuivaM  la  judicieuse  remar- 
cùf  •  oc  M.  l'abbé  de  Condill  ic  ,  une  con- 
m^u/cfloâtidle  ,pour^bjien  çoncç  voir ,  c'eft 
die.,|epxetentcr  toujours  lès' cnofes  Ibusles 
rapports  qui  leur  lont  propres.  Quand  les 
fujcts  qu'on,  prclente  à  l'f:i>ccndcmer^  lu: 
Ipnt  ffuô^îpiTf ,  il, les  conço|t  kyèc  piompti- 
uidc  ,  fl  en  connoît  les  rapports  ;  il  les  cm- 
bra(Ie  cous ,  pour  .  aiuit  4u:e^  >  en  même 
temps  i  de  qaànà  il  en  parle ,  l'efprit  les  par- 
couic  arec  allez  de  rapidité  pour  devaiKcr 
toujours  la  parole ,  à-peu-pres  comme  l'œil 
de  quelqu'un  qui,  Lt  luuc  devance  la  pro- 
nonciation. I 

Il  arrive  encore  quel'amc  cft  quelque- 
fois entraînée  de  conctpiion  en  conception  par 
la  liaifbn  des  idées  qui  quadrent  avec  ion 
intérêt  prcfcnt  :  alors  il  fc  f.iit  un  enchaîne- 
ment fucccllif  de  proche  en  proche  d'une 
étendue  de  compréhenHon  1  tine  autre , 
de  là  encore  à  une  autre  ,  &  toujours 
par  le  iccours  de  l'intérêt  ,  mù  ,lui  four- 
Iiit  à»  coiméiifiiices  iâsÂ  jelqiiel]^  elle 
ît  dÀenmne  plus  ou  moins  conveiu- 
Uuncnt^  ■  ,        ''r  i  » 

,  La  progrcflion  ^  U  coac^v/os  ^  plus 
ou  moins  Rendue»  félonie  degré  de.peftcc- 
tion  du  fcn  furium  conumtnt  '  pTus  il  eft  par- 
fait, plus  lame  peut,  recevoir  dé  percep- 
tions diflinftes  à^la-fois»  L'étendue  &  le  de- 
grcde  pcrfc£tiondela  conception ,  retient  l'é- 
tendue ne  la  promptitude  du  bon  fcns  ;  elle 
fournît  même  (buvenc  le  fond  t?c  la  forme 
des  raifonnemens ,  faiis  le  lecours  de  la  rai- 
Ion  :  mais  (^uand  elle  e(l  trop  bornée  >  ou 
trop  irréguLere  *  elle  fiittonjoiirs  vaétat  des 
dédiions  vicicufes. 

Il  réfulce  de  ce  détail ,  qu'il  eft  trà-im- 
portant  de  tkher'  de  concevmrles  cKofes 
îbus  les  idées  qui  leur  Cowt  propres ,  de  fc 
rendre  la  conception  tàmilicre  par  l'attention , 
U  de  l'écctidreparlyxeidcp  :  elle  ne  fàic  pa^ 
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il  nçccflàire  dans  les  arts ,  flc  ii  profitable  à 
certains  peuplés.  Art.  de  M.  U  cAevâiiir  DM 

JaûlôOrt,  t 

CoNCI  PTrON     IMMACUIÉE,     (  jH^M'.)' 

Voy.  ImmaculIe  Conception,    ^7  " 

CoNCERTioN  ,  "(£»)  Gkigr.  moit^  Vile  de 
l'Amérique  nicrid  onnie  dans  leChili ,  avec, 
un  bon  port,  fur  la  mer  du  Sud.  îong^o^t 
Z7  ,  30  ;  lat.  mérid.  /ô",  4a.  "   "  '    '  '  , 

LoNciPTiON  t  {la)  Gêugr.  moâ.  Ville  de 
l'Amérique  fcpi^ntrionale  1^  nouvelle 
Elpagne , d^sl^diehce du Guâtimala.  ,  ' 

CoNCbPTION,  (G^gr.  mod.)  ville  dc 
r Amérique  méridionale  dans  leParaguai,  i 
l'endroit  où  la  rivière  des  Limaçons  le  jette 
dans  celle  de  la  Plata. 

CONCERT  ,  C  m.  (  Mu'^^ue.  )  affcm- 
blée  dc  voix  &  d*inftrumens  qui  exécutent 
des  morceaux  de  mufique.  On  lé  ititauIÊ 
pour  exprimer  la  multque  même  qu'on 
exécute.  Les  Indes  galantes  font  gravéei^ 
en  concert ,  c'eft-àr^ue  qu'dln  Jbnt  diC> 
pofces  dnns  la  gnvure  pouf^  feimer  des 

concerts,  (jB)  *  '  ' 

On  ne  tt  fert  guère  du  mot  «wiefr^  ^ne 
pour  uf.c  afTemblce  d'au-moins  quatre  ou 
cinq  mulîcicns.  Se,  pour  une  muHque 
plu  (leurs  parties,  taA't  vôcale  qulnftninien*' 
tUe.  Quant  aux  anciens,  comme  il  paroît 
qu'ils  ne  connoidbieni  pas  U  muiique  à  plu- 
heurs  panics  ,  leof»  eonetrtt  ne  î*eieai- 
toient  probablemeiit  qui  l'imilÇin  ou  l[ 
l'Qaave..(^J  • 

On  (ait  des  coneertt  dlnftrumens  (ans 
voix  ,  dans  lefqucls  on  n'exécute  que  des 
fymphonics.  Dans  quelques  villes  conlidé- 
rables  de  provuice ,  plulicurs  particuliers  Iç 
réuniflènt  pour  entiecénir  à  leuxsdépens  des 
muficrens  qui  forment  un  concert.  On  dit 
le  concert  de  Marfcillc ,  de  Touloulè ,  de 
Bordeaux  >  fi'e.  Celui  de  Lyon  cil  éc^e^ 
fv )rme  par  lettres  patenie$,&  a  le  titre  d*a- 
cadémie  royale  de  mtifiaue.  Il  cA  adminiftré 
par  des  direâeurs  «us  par  les  particu- 
liers afiotiés ,  &  c'eft  un  des  meillturs  qu'il 
y  ait  en  province.  Par  un  des  Ibicuts  de  cet 
écabliflèmeht  ^  chaque  tfoncert  4oit^^^^ 
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m  xnottc  Ignndchamr.  Il'n*eft  guefeéevîl- 
leen  Eiuope  où  l'on  ait  auront  de  goût  pour 
ks  ans»  <umt la  habitam  foient  auffi  bons 
OKOfens  ,  5c  oà  les  grands  principes  des 
mœurs  ioicnt  H  bien  conservés  :  l'opulence 
ne  les  a  point  détcuics ,  parce  qu'elle  n'y 
fleurit  que  par  le  travail  &  l'induftrie.  Le 
commerce  fcul  fait  la  richeflc  de  la  ville 
de  Lyon  ,  &  la  bonne  foi  eft  le  grand 
xcflbrt  de  cette  utile  &  honnête  manière 
4'acqaérir. 

Le  août ,  veille  de  S.  Louis  ,  on  élève 
auprès  de  la  grande  porte  des  Tuileries  ,  du 
côté  du  ïardin ,  une  efpcce  d'amphithéâtre  : 
tous  les  Tymphoniftes  de  l'opéra  s'y  ren- 
dent i  &  ii  l'entrée  de  la  nuit  on  forme  un 
grand  concert  compofé  des  plus  belles  fym- 
fibcHiies  des  anciens  maîtres  françois.  C'eft 
un  hommage  que  l'académie  royale  de  mu- 
<îque  wnA  au  rot.  On  ignore  pourquoi 
l'ancienne  mufique  ,  beaucoup  moins  bril- 
lante que  la  nouvelle ,  &  par  cene  raifon 
mdns  probre  aiqourdliui  à  former  un  beau 
concert ,  eit  pourtant  la  (èule  qu'on  exécute 
dans  cette  occafîon  :  peut-être  croit-on  de- 
voir b  laiflèr  jouïr  encore  de  cette  préro- 
gative, dans  une  cilconftancë  où  peribnne 
n'éc«ure.  (  S  ) 

CONCERT  Spiritxtei,  f.  m.  (ndUs^ 
lettres.  Poéjie.)  nous  appelons  ainlî  un  fpec- 
tacle  où  l'on  n'entend  que  des  iymphonies 
&  des  chants  reb'gicux  ,  &  qui  ,  d.uis 
certains  jours  confacrés  à  la  pieté ,  tient 
lieu  des  lpc(^lacies  pro fines  ;  il  répond  à 
ce  qu'on  appelle  en  Italie  omtorio  ;  mais 
il  ^en  &UC  bien  que  la  mufîquc  vocale  y 
foit  portée  :iu  même  degré  de  beauté. 

Comme  ce  font  les  muiiciens  eux-mêmes 
qui,  (êTvSleineiit  anadiés  à  leur  ancienne 
coutume,  prennent  comme  au  hazard  ,  un 
des  piêaumesou  des  cantiques ,  &  ,  fans  fe 
idonnerd'autreliberté  que  de  l'abréger  quel- 
quefois, le  mettent  en  chant  tout  de  fuite  , 
&  le  divifent  tant  bien  que  mal  enréciutif , 
en  duo  &  en  dueur ,  il  arrive  qne  (îir  ks 
Terfets  qui  n'ont  point  de  caraoeres  ,  ils 
ibnt  obligés  de  mettre  un  chant  qui  ne  dit 
zien ,  ou  dit  tout  autre  chofe  ;  c'eft  ainfi 
^u'apièscedâNtt  fi  fublime  caU  e narrant , 
vientcc  vcrlet,  non  funt  hj^uclae  ,  fur  lequel 
Moudonville  a  mis  prcciiement  le  babil  de 
denxcomneresi  ^eftaiofiqa'àcâiédetts 
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grandes  Images,  àfadtéomiiû mota  enterra, 

mare  vidit  &  fugit ,  le  même  mulicien  a 
fait  lâuter  dans  une  ariette  les  montagne» 
ic  les  collines  ,  en  jouant  fur  les  mots  , 
exultaveruntficut  arietes ,  &  Jîcut  agaioviitm. 
L'on  fcnt  combien  ce  faux 'goût  eft 
éloigné  du  caraâere  fimple  &  nujcllueut 
d'un  cantique. 

Quel  génie  &  quel  art  n'a-t-îl  pas  fallu  à 
Pergolele  pour  varierle  .f/^af  ?  Ejicore  dans 
ce  morceau  unique  tout  n'eft-il  pas  digne 
d'une  égale  beauté  :  la  plus  belle  proie  de 
l'églile ,  le  dies  ir^  ,  qui  dcvroit  être  l'objet 
de  l'émulation  de  tous  les  grands  muficiens , 
auroit  bcfoin  lui-même  d'être  abrégé  pour 
être  mis  en  mulique  :  les  deux  canaques 
de  Moife ,  tout  fubli  mes  qu'ils  font,  deinui* 
deroient  qu'on  fit  un  choix  de  leurs  trailS 
les  plus  analogues  à  l'cxprellîon  muficale; 
Dans  RNIS  les  pfeaumes  de  David ,  il  n> 
en  a  peut-être  pas  un  qui  ,  d'un  bout  à 
l'autre ,  foie  fui'ceptible  des  beautés  da 
chant ,  0c  des  oontraftes  oui  rendent  es 
beautés  plus  fenfiblcs  &  plus  frappantes. 

U  feroit  donc  à  foubaiter  d'abord  qu'on 
abandonnit  l'ulàge  de  mettre  en  mufique 
un  pfeaume  tel  qu'il  fe  préfente  ,  &  qu'oB 
fe  donnât  U  liberté  de  choi/îr  ,  non-fcu- 
lemaitdansun  même  pfeaume  ,  mais  dans 
«ottsles  p(êaumes  ,  &  fi  l'onvouloit  même , 
dans  tout  le  texte  des  livres  (âints  ,  des 
verlets  analogues  à  une  idée  principale ,  & 
affortis  entr'eux  pmir  former  une  belle 
fuite  de  chants  ,  ces  verfèts  pris  çà  &  là, 
«5c  raccordés  avec  intelligence  ,  compo« 
fcroient  un  riche  mélange  de  fcntimens  8e 
d'images  ,  qui  donncroicnt  à  la  mufique  de 
a  couleur  6c  du  cara&ere,  &  le  moyen 
de  varier  fa  formes  &  de  difpofêràfon 
;ré  l'ordonnance  de  fes  tableaux. 

La  difficulté  fe  réduit  à  vaincre  l'habi- 
tude &  peuc-étre  l'opinion  ;  mais  pourquoi 
ne  f  croit-on  pas  d.ins  un  motet  ce  qu'on  a 
fait  dans  les  (ermons ,  dans  les  prières  de 
l'églife,  où  ,  de  divers  pafTages  de  l'écriture 
rapportés  à  un  même  objet,  on  a  lormé- 
un  fens  analogue  &  fuivi  ? 

Mais  une  difficulté  plus  grande  pour  .'e 
mufiden ,  c'eft  d'élever  fon  ame  à  la  hau- 
teur de  celle  du  prophète,  de  fe  remplir, 
s'il  cil  poilîlle  ,  du  même  cfprit  qui  l'anio 
moic»  Âe  de  fàst  parler  à  la  muftqoe  m 
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Ungags  filblline ,  un  langaee  divin.  C'ed 
là  que  tous  les  charmes  de  la  mélodie, 
toute  la  pompe  de  Li  dccLimatioii  ,  toute 
kpuiilànce  de  l'hacmonte ,  dans  les  pein- 
nires  de  tous  les  genres ,  doivent  fe  dé- 
ployer avec  magniricence  :  lui  beau  motet 
doit  être  un  ouvrage  infpiré ,  ôc  le  mufi- 
cien  qui  compofc  de  jolis  chants  &  des 
chœurs  légers  lur  les  paroles  de  David,  me 
femblc  profaner  fil  harpe.  1 
,    Au  lieu  du  moyen  que  ja  propofc  ,  pour 
former  des  cluncs  xciï^ux  dignes  de  leur 
objet,  on  a  imaginé  en  Italie  de  fûax  de 
jieîii'.  drames  pieux  ,  qui  n  ctaiu  pas  repré- 
icmés,  mais  feulemenc  exécutés  en  co/icer/,  j 
(ont  amnnchij:>  p.ir-li  de  toutes  les  con^^ 
trainres  de  h  fccnc  :ccs  draincsfbnt  en  petit 
ce  que  lonc  en  grand  fiir  nos  théâtres , 
Adnlie ,  Efther  Se  Jephné  :  on  les  appelle  ^ 
cTûtoriu  ;  &:  Métafbfe  en  a  donné  des  mo-  i 
deles  admirables ,  dont  le  plus  célèbre  cil, 
avec  raiion  ,  le  facrificc  d'Abraham. 

On  a  f.iit  au  concert  fpiriuui  de  Pivis 
quelques  foibles  ellàis  datis  ce  genre  ;  mais 
à  préluK  que  la  mulique  va  prendre  en 
France  un  plus  grand  cllôr ,  qu'on  fiik 
mieux  ce  qu'i  llc  demande  pour  être  rou- 
chance  &  lublime  ,  ily  a  tout  lieu  de  croire 
qu'elle  fera  dans  le  Cacré  les  mêmes  progrès 
que  dans  le  profane,  ^'b LYRlQy B.  &e, 
{M.  Marmontel.) 

CONCERTO  ,  mot  italien  fiandft, 

Ctt  mujîquc  ,  (ignific  une  pièce  de  fympho- 

mt  faite  pour  cire  exécutée  par  tout  un 
orcheftre. 

Il  y  a  des  concerto  faits  pour  quelque  înf- 
trument  particulier  qui  joue  ieul  de  temps 
en  temps  avec  un  fimple  accompagnement , 
après  quoi  tout  i'ofoieftie  reprend  ,  &  la 
pièce  continue  toujours  ainfi  altctnative- 
xnenc  entre  le  m^-meinftrument  Se  l'orchef- 
cre.  C'eft-là  ce  qu'on  appelle  proprement 
Concerto.  Quant  à  ceux  oà  tout  fe  joue 
en  chœur ,  &  où  nul  iniitumcnt  ne  ré- 
cite ,  les  Italiens  les  appeUettc  auiE  fy»- 

phoKics.  (s) 

CONCLRTANT,  zà].  parties  concer- 
tâmes t  font  ta  mufique ,  (don  l'abbé  Ikof- 
fârd  ,  celles  qui  ont  quelque  chofc  à  ré- 
cirer dans  la  pièce ,  ce  mot  iërt  à  les 
diiunguer  des  parties  qui  ne  Iflot  que 
de  choeur. 
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'  Ce  mot  eft  vieilli  en  ce  lêns  i  en  dit  au-» 
jourd'hui  parties  récitantes  ;  mais  on  fe  fert 
de  celui  de  etnartan:  en  parlant  du  nombre 
de  mudciens  qui  exc,:ur(.iu  dans  un  con- 
cert, &  l'on  dii  fort  bien  ;  î^ous  étions  vingt- 
cinq  conccrians  ;  un  concert  de  huit  à  dix  coa- 
ceumis.  i  S  ) 

CONCUSSION  ,  f.  f  figure  de  rîiéro- 
rique  par  laquelle  Ibraccur  ,  lur  de  la  bonté 
de  iâ  caufc ,  femblc  accorder  qurfque  chofc 
à  (on  advcrfùie  ,  mais  pour  en  tirer  foi- 
même  avamigc ,  ou  pour  prévenir  les  inci- 
dcns  inutiles  par  Icfquels  on  pourroit  l'ar- 
rêter. Par  exemple  :  je  ne  v.  ux  p  is  conteler 
ta  réalité  du  coinrat ,  mais  je  me  récrie  .co/h* 
tre  fvn  in/uflice  ;  c'ejl  €Ofur*eIle  que  j'im^ 
plorc  le  fjjtui  s  J  s  Lix  ,  .  ,  Elle  ej  belle  ^ 
il  ejl  vrai  ,  mais  ne  devroit-elle  pas  témwguer 
au  Ciel  fa  recoanoiffance  des  faveurs  qu'il  bà 
a  pri,di£uées  ,  par  un  verttuus  uft^  èt  fit 
hcauté  / 

Cectf  figure  eft  très -fréquente  dam  les 
plaidoyers  d.  Cicéroo:  nous  n'en  dttrom 

que  ce  trait  de  b  cii^quiemc  Vcrrine  ;  Ejio , 
eripe  hetreditasem propmquts  ,pradaretn  bonis 
aùeais  ,  everte  tegts  ,  &c.  num  etiam  ontaoB 
bonis  exiurbnre  oportuil  ?  &c,  (  C  ) 

Concession,  {Juhfp.)  c'cft  ou  ce  qui 
e(l  accordé  par  gnce ,  comme  font  les  bre- 
vets &  privilèges  accordés  par  le  prince , 
ou  une  certaine  étendue  de  terrcin  que  le 
roi  accorde  à  quelqu'un  dans  les  colonie» 
françoifes,  à  la  charge  de  le  fîiire  dclricher; 
ou  un  abcnevis ,  c'cll-à-dire  b  faculté  de 
prendre  une  certaine  quantité  «f  eau  d\ui 
étang  ,  ou  d'une  rivlerf  on  ruifîcau  ,  pour 
faire  tourner  un  moulin  ou  autre  artifice» 
ou  pourarrofer  un  pré  ;  ou  la'£ftribution 
que  le  bureau  de  la  ville  fait  aux  particuliers 
qui  ont  acheté  de  l'eau,  Vayt^  P*.iVi- 
LtCE.  {A) 

CoNccssiOK»  (CSmuir.)  c'cft  ou  toute 

retendue  d'un  pays  où  il  eft  permis  à  une 
compagnie  de  s  cubUr  ou  de  faire  (on  né- 
goce privativement  à  toute  aucxe  }  oa  le  ter- 
rein  que  ces  compagnies  donnent  aux  lubi- 
tans  pour  le  défricher  ,  le  cultiver,  &  le 
fiire  valoir  ,  en  leur  rendant  quelque  rede- 
vance ou  droit  annuel.  Dans  le  premier 
fens  b  concejjion  doit  être  obtenue  du  prin- 
ce, qui  l'accorde  par  les  é(fils,  déclara- 
oons^cfaiotts»  ktôes  patentes  «arxéis  do 
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confcU ,  ^  Dans  le  fécond  fens ,  ce  (ont 
la  <liieâ)eiirs  qui  ^cs  cone^pcnSi 

par  des  contrats  ou  arrêtés  de  leurs  compi- 

Snies  ,  dont  ils  clurgcnt  le  régilire  de  leurs 
élib^acions.  yoye[  las  diâhmt,  du  Comau 
Je  Tr  v.  &  Chambtrs.    G  ) 

CONCESSION  N  AI  K.E ,  Cm.  {Comm,) 
celui  à  qui  apporcienc  une  oooceffion.  En 

France  on  les  nomme  autrement  colons  ou 
babitans.  Hn  Angleterre  on  leur  donne  le 
nom  de  f4anteurs,  Voye^  X  artide  Plam> 
Tit'RS.  (  G  ) 

C'cft  auilî  le  nom  que  i  on  donne  aux  par- 
ikttlim  qui  adunem  de  l'eau  du  prévôt  des 
m^ircliands  Se  éclievitis  de  I  n  ville  de  Paris  ; 
ce  droit  d avoir  de  l'eau  s'appciant  coacef- 
fion ,  comme  on  l'a  dk. 

CONCESSUM  UT  PETITUR  ,  (  Tu- 
rifp.)  c'ell  la  fignature  de  cour  de  Rome , 
ou  pour  parier  plus  jufte ,  la  rcponfe  que 
le  préfet  oc  là  fijgnanire  met  entre  b  fuppli- 
que  &c  les  clauf^  des  provifions  ;  il  met  ces 
mots  :  Coacejfum  ut  petuur ,  in  prafentiâ 
éomini  nofiri  papa ,  ACC  Sc  figne  :  au  lieu 
que  les  iîghaturcs  qui  doivent  être  données 
par  le  pape  lui-même  ,  telles  que  celles  qui 
portent  dirpcn(ê  t  celles  qui  concernent  les 
dignités  d'une  cathédrale  ou  collégiale  ,  les 
prieurés  conventuels ,  les  canonicats  d'une 
cathédrale ,  font  par  lui  appofées  en  ces 
termes  :  Fiat  ut  petitur.  Le  chap.  fi  à  f  de 
dt  frabead.  in  6^.  &  la  règle  de  chancel- 
lerie romaine  de  coneyrrentibuM  in  daté ,  qui 
en  cft  tirée  ,  veulent  qu'en  cas  de  concours 
de  deux  (ignatures  de  cour  de  Rome ,  l'une 

Si  tmcsmm ,  l'autre  par  fiât ,  la  dernière 
it  préférée.  Mais  cette  diftinélion  n'cft 
point  rccoiuiue  en  France ,  où  l'on  ne  fuie 
ni  le  chap.  yî  d ni  la  règle  de  eoneut- 
rentibus.  Voyez  la  pratique  de  cour  de  Rome 
de  CaAel ,  tome  J.  fijr  la  féconde  partie  de  la 
fignature  ,  atix  notes.  (^) 

♦  CONCETTI ,  f.  m.  (  Gramm.  &  rhé- 
toriq.  )  Ce  mot  nous  vient  des  Ical.ens  ,  où 
il  n'cil  pas  pris  en  nuuvaife  part  comme 
panni  noos.  Nous  nous  en  iomnies  fcrvi 
pour  diftineucr  indiftin^Vement  toutes  les 
pointes  d'clprii  rcchtrchéci  que  le  bon  goût 
proscrit. 

^'  CONÇUES,  (G.  V.)  petite  ville  dans 
le  ^ys  d'OucAe.  Cette  viLe  nommée  en 
ktm  Coaekfè,  cft  à  quatre  lîeûesd'ETicux 
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Se  treize  de  Rouen  iil  y  a  une  riche  abbaye 
de  BénédiftinB  fondée  au  onzième  iîcde 

un  b  lilliape  ,  vîcomté  &  élev^Vion  qui  com- 
prend cent  loixante-deux  paroifles  :  on  y 
bit  un  commerce  affez  conlidérable  ea 
grrtins ,  en  barres  de  fer ,  clous»  aLêtiCS» 
marmites  ,  pots ,  fi'c.  (C.) 

*  CONCHITE ,-  f.  m.  (Hifl.  «utf.)erpeee 
de  pétrification  ,  c'eft ,  félon  M.  Tourne- 
fort  ,  une  véritable  pierre ,  dont  les  germes 
liquides  Ce  (ont  in/inués  dans  les  creiix  de 
la  coquille  appelée  conque ,  dont  ils  ont  pris 
le  relief.  K^ye^  les  mém.  de  l'acad.  p,SL^t, 
ann.tyox.  D'autres  prétendent  au  ooacraue 

2ue  cette  pétrification  n'efl  qu'une  name 
élayéequi  elt  entrée  dans  la  coquille^jrmd^ 
oftoks'eft  enfbite  darde.  On  Toitencoie  . 
dans  des  ruines  de  bâtimens  à  M^pue  >  de 
la  pierre  blanche  appelée  co/zcA/re»  qu'on  ne 
trouvoit  que  dans  cette  contrée. 

CONCHOIDE,  f.  f.  (GAfli.)  c'eft  le. 
nom  d'une  courbe  géométrique  qui  a  une 
afymptote.  V.  Asymptote  £r  Courbe.  En 
voici  la  defcriptton. 

Ay.int  tiré  deux  lignes  BD  ,  AC  (  Pl. 
Anal.  Jig.  i .  )  pcrpaidiculaircs  l'une  à  l'au- 
tre p  :)cé  furb  ligneuse  les  trois  pointa 
A  ,  F ,  C  ,  dont  les  deux  premiers  foient 
à  égale  dillance  de  E ,  ou  tirera  par  le  point 
C  autant  de  droites  CFEA  ,  COMy  CQN, 
CM,  &c.  qu'on  voudra  avoir  de  points  de 
la  courbe  i  on  prendra  enfuicc  fur  ces  lignes, 
tant  au-déflûs  de  SD  qu'au  deflÔMs  ,  les 
parties  QM ,  QW,  QM,  &c.  toutes  égales 
à  AE,  Çsh  fait»  1^  deux  lignes  MMA 
MM,  VFN  terminées  par  lès  extrfauBéa 
de  ces  lignes  droites  ,  feront  les  deux  par^ 
ties  d'une  même  CQurbs  .géométrique  ap* 
^\ée.  eottehoïde  à  le  point  C  eft  appelé  le 
poleàcccxxtconchoùic  y  la  ligne  JîDcft  Ton 
afymptote ,  &  la  partie  contante  AE  là 
rtgle.  Si  BF=  CE  ^  la  courbe  a  un  point  . 
de  rcbrouiremcnt  en  F;  Ci  EF<CE ,  elle 
a  un  nœud  en  F.  On  oeut  la  tracer  ain/i. 

AEDKG ,  ifig.  z.)  eftune  équerre  dan» 
h  branche  .^ID  de  laquelle  cd  pradquée  une 
coulilVe  qui  repréfente  l'afymptote  de  la 
courbj  ,  &  oui  a  dans  fbn  autre  branche  un 
clou  K  qui  ooitéorc  le  pôle  de  la  conchoïde. 
CFKB,  tft  une  règle  à  laquelle  eft  attaché 
un  clou  J'qui  pafle  d^'îs 'a  coulilTc  AD^ 
ou  il  a  laUbein^de  gliftcr.  C&c  c  foiit  deux 
 ■      Hklihb  i-  ■ 
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ftylen  oq  einyoi»  attaché  à  la  mém  règle , 

&  à  cgale  diftancc  <.!a  clou  F.  OK  eft  une 
couliilè  pratiquée  dans  cette  régie  ,  &  dune 
K  coininenceinent  O  eft  place  1  la  même 
dUbnce  de  F  que  K  de  AD, 

Cela  pof<^ ,  fi  l'on  Êiit  mouvoir  la  règle 
CD ,  de  manière  que  le  clou  F  ne  (brte  ja- 
mais de  lacoulifle  jID,  Se  que  la  coulidè 
OB  palTè  louioursdnns  le  clou  K  ,  les  deux 
crayons  places  en  C  &  eu  c  décriront  les 
deux  biandiet  CM,  eh  de  I.i  a ncàoSde,  Nous 
flvons  dit  que  la  ligne  AD  afymptoce  de 
de  cette  courbe ,  c'cft-à-dirc  qu'elle  en  ap- 
proche toujours  fans  famais  la  rencontrer; 
tcLi  eft  ailé  à  comprtndre  par  fadefcrip- 
tion  ,  puifque  la  ligne  confiante  Ci^s'incli- 
nant  toujours  (ans  fe  coocher  jamais  fur 
AB  ,  le  point  C  doit  toujours  approcher  de 
la  droite       lans  jamais  y  arriver. 

Nicomede  eft  llnvcntenr  de  cette  coaibe; 
à  1  on  ajoure  ordinairement  au  nom  de  con- 
thoitk  celui  de  Nicomede ,  afin  de  la  diitin- 
foer  dVmncs  cvMiitws  auawgacs  qui  pour- 
loient  avoir  ce  nom. 

.  Par  exemple ,  'a  courbe  MMAMifig.  t .) 
^ue  l'on  mmereit  en  prenant  QM ,  non 
confiant  comme  en  vit- lu  de  faire  ,  m.iis  de 
aeUe  grandeur  que  C£'":CQ'"  :  :  QJtf"; 
ABf*  kroit  une  courix  qui  au'oit  encore 
AOpourafymptote,  &  qu'on  peut  nom- 
mer au  ffî  conchoïde.  f^oye^,  lur  les  propriétés 
générales  de  la  conchoïde  ,  la  àeriucre  feSton 
de  l'appli cation  de  PidgAn  à  hghiêkrk ,  par 
W.  Guifhée. 

MM.  de  la  Hire  &de  la  Condamine  nous 
«iw  donné  plufieurs  recherches  (iir  les  con- 
<koïJcs  ;  l'un  dans  les  mcm.  de  l*académ.  de 
1708  ;  l'autre  dans  ceux  de  17}  j  &  1754. 
M.  de  Maiiati ,  dans  Ics.m<^.  de  ^académie 
■</e  1 7  J5  a  remarqué  avec  raîfon  que  refpacc 
concboïdai,  c'eu-à-dirc  rcfpace  renivrmc 
par  la  eonekoSde  êc  (on  afymptoce ,  étoit  in- 
fini &:  non  fini ,  comme  quelques  auteurs 
l'ont  prétendu.  En  efFct,  foit  AE—a, 
CB=b,  &  £Q=x,  on  trouve  que  AE(IM 

tft  <  quc**C  log.  *+ 1/"  *x  4-  «  -  log.  i.\ 

Or  cette  quantité  cft  œ  lorfqttex  =:««>. 

Donc,fi^tf.(0) 
CONCHOLEPAS  ,  f.  m.  (  Wfi,  nat. 

Conchy!iol(,[r.  )  cfpccc  de  lépas  ou  lic  coquil- 
;lage  univalve  >  alnii  Jiommc  parce  que  iâ 
'ràqidllç  tcflbnbk  ca  quelque  ùnt  I  une 
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nive  decespeâondes,  oa  mseax  eiicofv 

de  ces  arches  de  Noé  ,  dont  le  côté  voifin 
du  (bmmet  eft  applati  ;  mais  ce  qui  fsùc 
reconnoîire  cette  coquille  ,  &  ce  qui  la 
didingue  des  coquilles  bivalves,  c'efl  qu'elle 
n'a  point  ces  denticulcs  qui  forment  la 
cliarniere  au  bord  de  ce  cuté  qui  e(l  ap> 
pbd.  Gecoqiiillage  apprtxhe  beaucoup  de» 
ormiers  ou  oreilles  de  mer  dont  il  fcmble 
faire  la  luulon  avec  le  penre  du  lépas.  y^ye^ 
ce  que  nous  avons  dit  à  ce  fûjet  dans  notre 
hijli  ire  natunlle  des  coquillages  du  SénégiU  p 
publiée  en  17^7.  (Jlf.  Adassou.) 

CONCHY ,  r.  m.  e(pece  de  cancUe  Ad 
Indes  ,  dfjnt  il  fe  fait  commerce  au  Caire. 

CONCHYLË  ,  voyei  Coquillacé,' 

CONCIERGE  ,  eft  celui  qui  a  la  gaidc 
d'une  maison  royale  ou  feigncuriale.  Oii 
ctmfond  quelquefois  les  termes  de  concierge 
ôc  de  geoUer\  rordonnance  de  1 670  nomme- 
en  quelques  endroits ,  les  concierges  Se  geo* 
liers  conjointement  ;  en  d'autres  elle  nomme* 
le  geôlier  avant  le  concierge  ;  en  d'autres  elle 
ne  parle  que  de  peolier:  ce  qui  fait  voir  qutf 
CCS  termes  font  lynonymes.  Et ,  en  eifet ,  le 
concierge  d'une  prifon  eft  le  geôlier  ou  garde 
de  la  geôle  -,  ce  n'eft  que  dans  les  priions 
les  plus  coniidéral  les  que  l'on  dillingue  le 
concierge  des  geoliets.  Le  concierge  eft  le 
premier  geôlier  ,      les  geoKcrs  &:  guiche- 
tiers Ibnc  ceux  qui  (ont  prépofés  ious  lui 
pour  la  garde  des  prilôns. 

L'ordonnance  de  i<>7c,  ri  '^j.  veut  que 
tous  concierges  6c  geouers  exercent  en  per- 
Tonne  »  Se  non  |Mr  aucun  oommis  ;  qtt% 
fâchent  lire  &  écrire,  &  que  dans  les  Ueux 
où  ils  ne  le  lâuroient  pas ,  il  en  foir  runnmé 
d'autees  dans  fix  (èmaincs  ,  à  peine  contre 
les  fe^fieande  privation  de  leur  droit. 

Pour  ce  qui  cœîccrne  les  fonétions  des 
concierges  <S:  geôliers,  ^^e^  Geole  ,  Geô- 
liers ,  GVICHETtERS  ,Pb.ISONS.  (  A) 

CoNcit&GB  DU  Palais,  {  H/JL  moJ.  & 
Jurifprud,  )  étoit  un  juge  royal  auquel  a 
(uccédé  le  bailli  du  palais.  Sous  la  première 
Se  la  féconde  race  de  nos  rois,  Li  jufticeétok 
rendue  dans  le  palais  par  le  maître  ou  maire 
du  palais  ,  auquel  lucccda  le  comte.  En 
988  ,  cet  office  fut  exercé  ,  quant  A  la  juf- 
dcedans  le  palais  >  fous  le  titre  de  concierge. 


C  O  N  • 

dont  le  territoire  croit  peu  étendu.  Philippe- 
Augufle  >  par  des  lettres  dehm  iioi ,  y 
ajouta  le  fàuxbourg  faint  Jacques  &r  Notre- 
Dame  des  Champs ,  6c  le  fief  royal  de  S. 
André  qui  y  eft  wné.  Le 

du  p.iLiis  Y  avoh  encore  Li  juHice  en  1^)1^7. 

Les  mêmes  lettres  aflignentau  concierge  du 
fdds  des  gages ,  drmts  privilèges. 

En  1186  ,  au  commencement  du  règne 
de  Philwpe-lc-Bel,  le  palais  que  nous  voyons 
auiouiaiim,  fticbà»  par  les  (oins  d'Enguer- 
nôd  de  Maiigny ,  géiiér.il  des  finances.  La 
conciergerie  qni  Çtrt  aujourd'hui  de  prifon , 
Àoic  leTogemait  du  concierge  du  palais.  Par 
■narrfic  de  l'année         weftik  fétmieau 
domaine  du  roi ,  avec  fcsappirtcnances.  En 
1348  ,  du  temps  de  Philippc-de -Valois ,  le 
tmàerge  fut  érigé  (bus  le  titre  de  haiUi;  mais 
©n  a  joint  les  deux  tirres  de  conciergr-h^illi. 
En  l'ail  I       ,  Philippe  de  Savoily ,  écuycr  , 
taXcr.ncitrge  du  palais  royal  â  Parisv  Joly, 
en  fcs  offices  de  France  ,  a  donné  une  lifte 
de  tous  ceux  qui  ont  depuis  renvpli  celui-ci 
$a(qa'en  1(14,  dont  plaHeurs  «okmr  é» 
perionnes  de  pr.inde  conlldération.  Sous 
le  roi  J«m ,  Charles  V.  alors  régent  du 
foyaeiiine,  accorda,  par  des  lettres  dn  mois 
de  Janvier  i^fS  , 'pîulieurs  droits  au  con- 
eiergtdu  palais;  ces  lettres  font  mention  qu'il 
a JuracemoyenneSr  baflèdans  l'enceinte  du 
palais  ;  qu'il  y  tient  (à  Coar&  iurifdiâion 
inr  lui ,  (on  lieutenant  ou  girdc  de  (a  juf- 
tice,  8c  Ces  officiers  ;  qu'il  connoît  enrrc 
quelques  pertônncs  que  ce  foit ,  de  cous  les 
cas  civils  ,  criminels ,  Se  de  police  ;  que  nul 
autre  Juge  n'a  jurifdiiflion  cemporclle  J.ins 
Fenosnie  du  pdais  ,  fi  ce  n'ed  les  gens  des 
comptes,  du  parlement,  des  requêtes  du 
falais  ,  Se  des  requêtes  de  l'hotcl  :  ces  mê- 
mes lui  attribuent  diflfifrens  dioirs,entr'au- 
Cres  la  juftice  fur  les  auvents  ou  petites  bou- 
tiques adoilees  aux  murs  du  palais  »  des  cens 
Ht  rentes  (urplufieurs  nuifbns}  le  droit  de 
donner  5c  ôrcr  les  pinces  aux  mercic:  s  qui 
vendent  dans  les  allées  de  U  mercerie  ,  8c 
cn-hant&en-bssau  palais»  étleilectres  loi 
permettent  d*en  recevoir  un  préfent  une 
Ibis  l'an  :  il  y  eft  encore  dit  qu'il  a  la  juftice 
moyenne  &  haflê ,  &  la  feigneurie  cenfuelle 
fur  treize  mailbns  limées  à  Notre-Dame  des 
Champs;  au  lieuTKjmm? /rj  Murcfjux  (pro- 
che les  carméHtes  du  làuxbourj;  faint  Jac< 
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qucs  )  diffirens  droits.  Qu.ind  on  Faifoièunr 
r)ouveau  boucher  en  la  boucherie  du  chl» 
telet  ,1e  concierge  du  patais  devoir  avoir,  à 
caufe  de  la  conciergerie ,  trente  livres  8c 
demie ,  b  moîdé  d'un  quarteron  &  lamo»-^ 
tié  de  demi-quarteron  pefànt  de  chair  moi- 
tic  bceuf  Se  moitié  porc  j  la  moitié  d'un 
ch  1  pon  pîitmé,  demi-fèptkrde  vjî»,  8c  deust 
gâteaux  :  Se  celui  qui  les  alloit  chercher  , 
devoit  domier  deux  deniers  au  chanteur  qui 
étoic  en  la  &lle  des  txnidiets.  fl  avoir  (ail 
le  droit  de  faire  enlever  les  arbres  fées  (jui 
croient  entre  toutes  les  voiries  5c  chcmuis 
royaux  de  la  banlieue  flc  vicomte  de  Paris, 
Il  avoit  aufli  un  droit  de  fbiiage  dam  la  £»- 
rêt  d'Yveline ,  &  quelque  infpedb'on  fur  les 
greniers  à  blé  du  roi.  Lorfqu  il  écrivoit  k 
Goneflè  pour  faire  venir  du  blé  &  autre 
cKofe  au  grenier  du  roi  ,  les  ccorcheurs  de 
U  boucherie  de  Paris  étoicnt  tenus  de  porter 
ou  envoyer  fès  lettres  à  leurr  fraix ,  fous- 
peine  d'.imende.  Il  avoir  toutes  les  clés  d« 
palais  ,  ejçcepté  celles  de  la  p>orte  de  devant , 
Se  avoit  infpeâion  fur  le  portier  &  fur  le^ 
fenttncilcs  du  p.'dais.  Enhn  ,  fuivantces  let- 
tres >  À  étoit  voyer  dans  l'étendue  de  Qc 
ioflke.  En  141  )«  brdne  tint  la  concier- 
gerie en  les  mains  ,  le  roi  lui  en  ayant  fait 
don  }  &  fur  l'empêchement  qui  lui  fiit  iàic 
à  cefujet  parle  procufeor-BméRd ,  éSÉaOt 
qu'entre  mari&  femme  donation  n'avoic 
lieu  ,  die  répcmdit  4|ue  cene  loi  n'avoir  pas 
lieu  pour  elle,  dont  tl  y  a  anéldes  10  juillet: 
1411 ,  &  IX  mai  V4r).  ^venal  chevalier 
fîeur  de  Traynel ,  fur      concierge-bailli  du 
palais  :  mais  par  arrêt  du  )  J.invier  1416  , 
cet  office  fiitdenouveauuni  au  domaine» 
&  on  ordonna  qu'il  n'y  au  roi  t  plus  au  pa- 
lais qu'un  gardien ,  qui  auroic  trois Ibuspa» 
riiis  par  iomr  8c  un  mnid  de  blé  par  an.  Ce-*  ■ 
pendanr  ceux  qui  ont  c'té  pourvus  de  cet 
office  depuis  1 46 1  j  ont  été  qualifiés  de  A<uV> 
lis  du  palais. 

La  jurifdiélion  de  1 1  conciei^gerie  ,  qu'oi» 
appelle  préfèntcmait  le  baiUiage  du  palais^ 
m  compbfôe  d^n  bailli*  d'épée  ,  d'un  Ueo-' 
temnt- général,  un  procureur  du  roi,  un 
greffier ,  plulieurs  huilliers.  Les  avocats  au 
parlement  y  i^aidenc,  âclesprcKurtnrsair 
parlement  y  occupent.  Cette  iurifdtélion  ne 
s'c  tend  préHanefflent  que  «uns  l^oficinte: 
du  palais^ 
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CONCffiRGElUE  DU  PALAIS;  f<^' 

Concierge. 

CoNCiERGiMB  ««  Geôle  de  la  Con- 
eiERGERIZ  Palais  ,  ainfi  qu'elle  eji 
nommée  par  les  ordonnances ,  eftla  prilon  qui 
cft  dans  l'enceinte  du  palais  :  on  1  appelle 
ainfî ,  parce  que  le  concierge  du  palais  y  lo- 
geoit  anciennement,  avant  qu'il  eût  l'endroit 
appelé  depuis  i'hotel  du  bailliage  ,  &  qu'il  y 
tvoit  fa  prilon.  Il  y  fût  encore  mcEcre  lès 
prifoiinicrs.  [A) 

*  CONCILE  ,  C.  m.  conciUum  ,  {Hijl. 
enc.)  allemblée  publique  chez  les  Romains  , 
où  fl  ne  le  tnmvoic  aucun  patricien  :  elle 
^oit  tenue  &  convoquée  par  les  tribuns  du 
Dem)le>  s'il  s'y  trouvoic  quelques  patriciens , 
raHemblée  s'appdoic  comice,  yiyei  Co- 
mice. Lesauteursont  fouventoonloiidales 
comices  avec  les  conciles. 

CoKCllE ,  c  mp.  eccUf.  &  Jurifpr.  cano- 
mq.  )  Le  concile  eft  une  aflcmblée  de  prélats 
cachoU^ues,  convoquée  pour  décider  les 
queftkyns  de  loi ,  ou  régler  ce  qui  concerne 
la  difcipUne.  Nous  le  dcfiniflôns  une  aj/èm- 
.Uii  de  prélau  ».  parce  aue  ,  fuivani  ladifci- 
plîne  moderne ,  tes  umples  prêtres  n'ont 
pmnt  (<fance  ni  droit  de  liitfrage  dans  les 
conciles.  A  l'égard  des  premiers  iîccles  de 
l'églife, quelques-uns pciUent  que  non-ieulc- 
xnent  tes  cvéques  *  m;iismême  les  prêoresAc 
les  diacres  y  étoicnt  admis  ;  &  il  fiiut  conve- 
nir que  plu  liai  rs  tcxce^  leur  foin  havorablcs. 
Nous  voyons  dans  le'cnaei/lede  Jéruiâlem, 
k  plus  ancien  de  tous  ,  ^'  dans  lequel  on 
décida  la  (àmeufc  qucllion  qui  s'ctoit  élevée 
à  AndocheAirrol 

légales  ;  nous  voyons,  dis-jc,  que  les  prêtres 
y  prirent  leanccavec  Icsapôircs,  cvwenc- 
runt  apojlifli  &  feniares  videre  de  tvrfo  Jbe , 
difent  les  aélt  s  des  apôtres,  c,xv.  verf.  6*.  Le 
mot  lit'xn  (eniorej  »  &  le  mot  gjxc  n^tSûrtfiu, 
.ne  lignifient  joint  aiiue  choie  que  les  prê- 
tres. Au  ver  (et  du  même  chapitre ,  où 
l'on  conclud  d'envoyer  à  Antiochc  avec 
Paul  &  Barnabe  ,  deux  hommes  clioiHs  & 
des  premiers  d'nui  c  les  firercs  ,  Bai&tMf  & 
Silas  ,  ik,  où  onlcsciuigc  d'uioe  lettre  qui 
contient  la  décifion  du  concile,  cetti;  rcio- 
luôpn  paioîc  être  égalcmenr l'avis  des  pré- 

CieS  comme  celui  dis  cvcques  ;  tune  placuit 
Hf^UUs  ù  Je.iioriùus  ,  &c.  Suivant  même 
lciexiegfec>la  UxxntÊt  cooçyeaiaiiom 
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des  apôtre^ ,  des  prêtres ,  As  de  CM»  les  lir» 

rcs  :  û  sirirt>.u  iim  m  ^pirSuriim  mà  m  «Six^tl. 
Il  y  a  lieu  de  croire  pareillement  qu'au  con- 
cile de  Nicée  les  prêtres  &  les  diacres  pri> 
rcnc  féance  avec  les  évêaues ,  6c  que  dans 
le  nombre  destrois  cent  dix-huit  percs  dont 
ce  coneik  fat  compofé ,  on  ne  doit  comvwt 
que  deux  cent  cmyanir  évêques ,  cnlorte 
aue  les  autres  étoient  des  prêtres  &  des 
diacres.  En  cfïei  Ëufçbe ,  vie  de  Conftantin , 
liv.  m.  ch.  viij,  die  qull  y  CUt  à  Ce  concile 
plus  de  deux  cent  cinquante  évêques  ,  ÔC 
un  nombre  coniidérabu  de  prêtres  ,  de 
diacres ,  d'acolytes  &  autres.  Le  témoignage 
d'Euftnthe  rapporté  par  Théodoret  ,  Lv,  I. 
de  (on  hip.  eccl,  chap.  viij.  vient  à  l'appui  de 
celui  d'Ëufcbe.  Euftathc  prétend  que  plus 
de  i70  évoques  fe  trouvèrent  au  concile  de 
Nicée.  Or  Eufebe  de  Cél'arée  &  EuAate 
d'Andochefimcdes  témoins  oculaires.  L'o- 
pinion néanmoins  h  plus  générale  ,  cft  que 
les  évêques  écoifnt  au  noamre  de  uois  cent 
dix -huit ,  radêmblés  de  toutes  les  provinoa 
de  l'empire.  Foye^  Socratc  ,  liv.  I.  ch^.w, 
Théodoret  *  Lv.I.chap.vij.  Athanafl*  dans 
fa  lettre  à  iempcrcur  Jovien  -,  Epiphanc  , 
hêrêjte  ixjx,  Ruffin ,  Uv.  J.  chap.j.  Et  li  dans 
les  aéles  qui  nous  relient  de  ce  concile  y  nous 
ne  trouvons  pas  ce  nombre  d'évêques  par 
les  lba(criptions ,  il  faut  l'attribuer  à  tlnjose 
du  temps.  Mais  quoiqu'il  en  fiiir  ,  cc\x\  qui 
vculait  que  les  prêtres  C5<:  les  diacres  ont  eu 
anciennemtnc  droit  de  futfragc  conjoincQ* 
ment  avec  les  évêques  ,  fe  fondent  fur  ce 
que  ces  ditTérens  auteurs  font  mendtHi 
qu'Athanafc ,  pour  lors  diacre  d' A  lesandie, 
patrurche  d'Alexandrie  ,  affifta  m  concile  & 
y  foutant  tout  le  Doids  des  atlàircs  ,  que 
Vite  &  Vincent ,  ftmplcs  prêtres ,  y  rcpré- 
fcntercnt  le  pape  Sylvcllrcid'où  ils  concluent 
en  général  que  les  prêtres  Se  les  diacscs  y 
prirent  féance  >  &  y  (bofciivirenc.  Ils  s'au- 
torifent  encore  d'un  endroit  des  aéles  da 
concile  d'Aquiléc  tenu  en  l'anjiée  î8i.  S. 
Valéricn  d'Aquilée  tenoit  le  premier  rang 
dans  ce  coneik  t  ÔcS^  Ambroife  en  étoii 
l'amc  :  celui-ci  interrogeant  le  prêtre  Attale, 
lui  dcrrundas'il  avoit  loukrit  au  cv  ialt  de 
Nicée;  mais  Attale  qui  £ivori  foie  la  cauiê 
de  Palbdc  &  des  Ariens,gard.int  le  lilencc, 
lâini  Ambroiic  iniilla  en  ces  termes  :  Atta- 
bu prtsfyter,Uettûiur  .4nanetfa,wm 
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ktéet-4aHeriUMmbiftiÊn^  ;  prcfiieatur  utrum 
fuhfcripferitin  tracfatu  concitii  fubtpifcopofuo 
Aggrippinof  an  nun  \  tome  II  des  coîîciles  , 
fog,  ffj^^  ér  faiv.  Ces  paroles ,  dif.nt-ils , 
annonceur  cbircmcnt  qucleslimples  prètics 
avoicnt  droit  de  jjorlei  dans  les  conciles  ,  Ôc 
pouvoicnt  ioufcnreaux  aébes  qu'on  y  ênC- 
îbir.  Ils  tirent  un  nouvel  avantage  de  ce 
qu'Eufebe,  Ijv.  VU.  ch.  xxjx.^  xxxjx  dit 
qu'on  tint  i  Antioclie  un  co//c//f  contre  Paul 
de  Samofare  ;  que  Malchion  qui ,  de  préfet 
de  l'ccole  d'Antiache,avoit  été  promu  à  l'or- 
dre de  prfcrifè  à  cmfe  de  n  pureté  de 
fa  foi,  &  qui  d'ailleurs  éroirforr  favanc&: 
grand  ohilolophe.  convainquit  l'iiéicliar- 
que  ,  aécouvHc  (es  artifices  ,  &  mini&fb 
malgré  lui  fes  fcnàmtns.  Or  il  paroSt  que 
dam  ceconalt,  les  prêtres  opinèrent  auilï- 
biefi  que  les  cvéques ,  li  l'on  fait  attention 
àllnfcripclon  de  la  lettre  adreffée  aux  autres 
^lifês  après  la  condamnation  des  dogmes 
impies  de  PauL  Eufêbc  nous  a  confervé  cette 
lettre,  dont  voîctl  1n(criptîon:  Dionifio  &Ma- 
xiitio  f  &  omnibus  ter  univerfum  orbtm  commi- 
nîfirisaojlris,  f'pijcopis,  presiyiehSf  ùeccU  fix 
quœ  fub  ccclo  efi  ,  Helenus  &  Hymaneus  , 
Theophyliis  ,  i?cc.  6'  rcliqul  omnca  qui  nohif- 
cum funt  vianarurn  urbiutn  i/  pruvinciarum 
^fiapi  ,  prtsfyteri  at  Jiacoai  ,  &  ecdefia 
îhi  ;  carijimis  fratrihus  in  Domino  falutem. 
Enfin,  pour  oemiere  preuve  de  ce  qu'ils 
avancent ,  ils  font  valoir  l'autorité  que  Lonb 
Aleman  ,  vulgairement  appelé  le  cardinal 
d'Arles  y  employé  dons  la  harangue  qu'il 
prononça  au  coneik  de  Bâle ,  pour  réfuter 
Panorme  &:  Louis  Romain  qui  loucenoiL-nt 
l'opinion  contraire  ,  &  du  témoignage  que 
«et  illuftre  prâ»  rend  en  cetreooaiîon  fur 
un  fait  qui  lui  eft  pcrfonnel.  L'autorité  qu'il 
empbyecft  celle  de  S.  Augustin  in  traâatu 
S^.  in  /oan.  cap.  xi}.  Suivant  ce  lâint  doc- 
teur ,  les  clés  ont  été  données  en  la  per- 
fbnne  de  S.  Pierre  à  toute  l'Eglife  ,  &  par- 
conféqucnt  aux  évéques  &  aux  prêtres  j  de- 
là ce  cardinal  infere  que  les  prêtres  font 
partie  du  concile  ,  quf)iqu'il  foit  principale- 
ment compolé  d  cvcqucs.  Enluire  il  ajoute 
que  pour  lui  il  s'cft  trouvé  &  a  donné  fa 
voix  au  Concile  de  Confiance  ,  dans  le  temps 
qu'il  n'ctoit  que  dodtcur  &  limple  prêtre , 
ic  que  les  conciles  précédons  founiidênt 
d'autres  exemf lesdcccgenic  Ceb  i'accocde 
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ariàitementavec  le  rydèmedu  célèbre  Gcr- 
bn  chancelier  de  l'univerfité  d  •  Paris ,  d'Al- 
maiu  profêfïcur  en  lhéol;?gic  à  Navarre  , 
&  de  Simon  Vigor  conlcilL^r  au  grand- con- 
fcil ,  qui  penfcnt  que  les  prélats  du  fécond 
ordre  ,  c'cft-i-dirc  les  curés ,  doivent  avoir 
dans  le  coneik  \  oix  décifivc.  l^(iy<\  Gcrfon  , 
de  origine  juhs  &  !cg  vn  ;  Alniain  ,  de  fa- 
frem.i  poie^fate  ecclcji.v;  Sc  Vigor  ,  de  Jiatu 
&  recJmîne  ecclejix ,  iiv,  cap.  uli.  Cepen- 
dant M.  Douiat  ,  homme  vcrfc  dans  les 
maci«.res  du  droit  canon  ,  eft  d'un  fenti- 
ment  oppofé  ;  il  prétend  que  les  évêques' 
jouilfcni:  knls  delà  prérogative  de  donner 
leurs  futFrages ,  tant  aux  conUUs  œcuméni- 
ques que  nationaux  &  provinciaux  ;  8c  que 
\\  quelquefoî.  da!is  les  anciens  t  ofi  vVei  il  c!l 
fait  mention  de  prêtres  &  de  clercs  ,  ou 
d'abbés  &  autres  perlbmies  reUgieufcs,  dans 
ceux  qui  (ont  plus  récens ,  teh  Que  Ls  con- 
ciles de  Latran ,  on  doit  entenarc  fimple- 
ment  qu'ils  éroient  confultés  >  &:  non  pas 
qu'ils  aycnt  eu  voix.  Pra'nat.  cm.  M,  SU 
cap.j.  Il  s'appuie  principalement  fur  ces  pa- 
roles du  concile  de  Chalccdoine ,  fynoJu» 
epifcoporum  ejl ,  non  clericorum\  fupérfiuo» 
foras  mit'.itc.  AéVion  j.  t.  IV.  des  conc.  p. 
m.  Mais  on  réplique  que  ces  paroles  ne' 
(ont  autre  cho(ê  que  les  clameurs  qu'cxci-' 
terent  dans  le  concile  les  evcques  d'Egypte. 
Ils  ctoient  du  parti  de  Diofcore  qui  avoic 
tenu  le  iâux  concile  d'Ephefe  contre  Flavien 
de  Conftanrinople,  Les  evcques  voyant  que 
Diofcore  étoit  lur  le  pointd'ctrc  condamné» 
Se  que  les  clercs  qui  avoient  afSftéan  faux 
Concile  d'Epheles'excufoient  d'y  avoir  fouf- 
crit  fur  les  menaces  &  la  violence  qu'on 
leuravoiencÊdtes,  demandèrent  àgrands  cris 
&  en  (è  (èrvant  de  ces  paroles ,  qu*on  chaf» 
fit  du  concile»  Us  aioutoicnt  pour  railbn  , 
que  l'empereur  n'avojt  mandé  que  les  évê- 
(^ues  j  iàid.  p.  it^.  mais  ils  ne  hirent  point 
écoutés,  &  les  clercs  ne  fortirent  point. 
Cette  réponfe  eft  celle  que  fit  autrclois  le 
cardinal  d'Arles  à  l'objeaion  qu'on  tire  de 
cepalTagc  ,  dans  la  harangue  citée  ci-delTus. 
Ence  Sylvius  ,  depuis  le  pape  Pie  II.  l'a  rap- 
portée toute  entière ,  Uv.  I.  des  m  -m.  fur  ce 
qui  s'ejl  pnjje  au  concile  de  Bàle.  Cette  ha- 
rangue eft  d'une  éloquence  mâle  >  &  mérite 
d'être  lue.  Nous  avouerons  ici  de  bonne  fo. 
que  rdoigricaient  des  cemps  jette  iiu  ceui^ 
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madère  une  grande  obfcarité  :  (î  é'tm  coté 

l'on  cire  des  exemples  de  fîmplcs  prêtres  qui 
ondburchc  aux  conàlu^  &  màne  onc  opi  - 
né  conme  membres  de  hnCfonbiée  ;  d'un 
aucre  coté  l'on  peut  dire  i^.  que  la  (buf- 
cripiion  toute  icule  n'cft  pas  une  preuve 
qu'on  ait  eu  la  qualité  de  juge  dans  le  con- 
cile y  mais  uniquement  une  marque  de  fou- 
sniAîon  &:  d'acquicfccment  à  fcs  dccihons  : 
2^.  que  mcmc  doiis  les  cas  où  il  efl  maiti- 
felle  que  des  prêtres  &  des  diacres  ont 
donné  leur  voix ,  ce  font  des  exceptions 
du  droit  commun ,  fondées  vraiTcmblablc- 
mcnc  fur  ce  qu'ils  hcàeat  des  repféfèntans , 
(bit  du  pape  ,  comme  dans  le  concile  de 
Nicée  f  loit  des  évêques.  C'cll  ainH  que  les 
Théologiens ,  pour  la  plupart,  expliquent 
les  divers  paflagcs  qu'on  allègue  en  faveur 
de$précres&  autres  clercs.  Au  rcfle^nous 
nous  abftîendnms  de  prononcer  (îir  ces  dif- 
ficultés ,  qui  ne  regardent ,  comme  nous 
l'avons  déjà  obfcrvé ,  oue  les  premiers  fîecles 
de  l'Eglife  ,  la  dirdplinc  des  temps  pofté- 
rieurs  étant  certaine.  Nous  allons  mainte- 
nant examiner  l'origine  des  conciles  >  nous 
paifcrons  cnfuitc  à  leun  diviflons ,  &  nous 
développerons  les  pgincqpesde  ducun  d'eux 
tn  particulier. 

llîdore  ,  dans  le  premier  canon  de  ladif- 
cmâdon dlx>reptiemc  du  décret  de  Giatien , 
fait  remonter  l'origine  des  conciles  au  temps 
de  Conllantin.  Avant  lui ,  dit-il ,  pendant 
le  cours  des  perf%:udons,  on  n'avoit  pas  la 
liberté  d'inftruire  les  peuples;  c'eft  ce  qui 
doniu  lieu  aux  divcrfcs  d'hérétiques 
qui  s*éleveTent  |Ktfnû  les  chrétiens.  Pour  re- 
méJicr  à  CCS  defordrcs ,  Conftancin  accorda 
aux  évéques  la  peraùilionde  s'allèmblcr.  On 
(xlebra  diflîhrens  eoaciies,  dont  le  plusre- 
fliarauible  e(l  celui  de  Nicée ,  où  l'on  drcflà 
un  Kcond  fymbole ,  k  l'imitation  des  apô- 
tres. Il  iàut  avouer  néanmoins  qu'avant  ce 
MiiCffeili^eiiétoît  déjà  tenu  pliuieurs  na- 
tionaux ,  par  exemple  en  Afrique  du  temps 
de  S.  Cyprien  j  d'autres  particuliers , 
tels  que  celui  d'Elvire  au  commencement 
du  jv.  fiecle  ,  Se  celui  d'Icone  ç\\  l'an  i  f  i. 
Ainit  ccque  dit  llidorc  doit  s'appliquer  aux 
eoneites  généraux.  Y.n  ctfet»  il  vous  en  excep- 
tez celui  de  Jérufilcm,  du  temps  des  apô- 
tres, le  premier  co/tc//^  général  ei^  celui  de 
Nicée,  céMwé  ^ttM  iw  temps  pu  la  ^  filt 
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rendue  \  l'Eglife  ,  8r  oà  eOe  fê  vit  à  l'abri 
des  per (étions  des  payens.  Mais  qucMue  ' 
les  conciles ,  &  principalement  ceux  qui  font 
généraux,  ne  remontent  de  fait  qu'au  temps 
où  les  prélats  ont  pu  s'aflcmbler&  traiter  ou- 
vertement de  la  foi  &  de  1 1  difciplinejil  n'en 
eft  pas  moins  vrai  qu'Us  prennent  leur  fourcc 
dans  la  nature  même  de  l'églifc.  Le  corps  de 
l'Eglife  compofc  de  pluileurs  membres  ,  ell 
lié  par  la  charité  &c  la  communicm  desSainis. 
J.  C.  lui-même  e(l  la  bafe  de  cette  union , 
&:  le  Saint-Efprit  y  coopère ,  éplire  première 
aux  Corinth.  ch.  xij.  Et  dans  ï'é^re  aux 
F.phjfitns ,  ch,  V.  U  eft  dit  que  J.  C.  eft  le 
chef^ &  l'époux  de  l'Eglife ,  dont  il  eft  le 
fauveur  ;  qu'il  a  aimé  l'Ef^,  &  s'cftUvré 
à  la  mort  pour  elle}  qu'il  h  lâtr  paroître 
devant  lui  pleine  de  gloire ,  n'ayant  ni  ta- 
che ,  ni  ride  ,  ni  rien  de  femblablc,  mais 
étant  (àtnie    irrépréhenfible  \  qu'il  la  nour« 
rit  &:  rcntrctlent ,  parce  que  nous  lomraes 
les  membres  de  fbn  corps ,  formés  de  (à 
chair  &  de  (es  os.  Ce  langage  de  l'apôtre 
eft  conlônne  \  celui  de  J.  C.  dans  5.  Mat- 
thieu, ch.  XV.  verf.  i8.  oIj,  après  avoir  donné 
les  clés  à  les  difciplcs,  c'eft-à-dire  la  puîA 
fance  de  lier  &  de  délier ,  il  leur  adidOlê 
ces  paroles  :  Iterum  dico  voUs  ,  <juij  fi  duo 
ex  vobisconfenferini  Juper  terram  ,  de  ornai  re 
quameumque  petitriat^  Jiet  iUis  à  patte  me» 
qui  ejj  in  crrlis  ;  uhi  enim  funt  duo  jv7  trcs 
congregati  in  nomiae  meo  ,  iii  fum  in  medio 
eorum.  Et  dans  S,  JetMt  chap.  tr^ij.  après 
avoir  prie  fou  pcre  pour  les  apôtres ,  il  le 
prie  encore  pour  ceux  qui  doivait  croire 
en  lui  par  leur  parole  ;  &  il  ajoute ,  verf. 
ZJ.  Ego  in  ci  s  ,  b  lu  in  me ,  ut  firu  confum- 
mati  m  unum.  Or  l'Eglife  a  toujours  crû 
qu'elle  ne  pouvoit  jamais  mieux  repréfenter 
cette  unité  ,  &  n'avoit  point  de  moyen  plus 
efficace  pour  l'affermir,  pour  conicrver  la 
communion  de  la  foi,  lorfque  les  impies 
s'cHForcent  d'y  porter  accetnte  »  que  de  raf- 
fembler  les  cvêmies  envoyés  par  Jcfus- 
Chrill  en  la  pcrfomic  des  apôtres  ,  pour 
apprendre  aux  nations  b  parole  ae  I4 
foi  qui  leur  a  été  tranfmile.  Ce  font  eux 
qui  iont  les  dépolicaires  de  la  nromede 
qu'il  a  fûte  d'être  avec  Qon  Eglife  jufqu'i 
la  confbmmation  des  fîecles  ,  d'empccncr 
que  les  portes  de  l'enfêr  ne  prévalent  jamais 
çontr'cilp  i  ^.  jiMUçu,  ch^  fcvj,  verf.  |9. 

^iuariij. 
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verf.  SLO.  AuflGvofoal-iiOBS  que 
le  Cardin^  Bdlarniin ,  M.  I.  de  conciliis  & 
ecclefiâ ,  cm.  ij.  fonde  la  néceitité  des  con- 
ciUs.  i^.  mrçes  paroles  de  Jeius-Chrift  , 
uiifuntduo  vdtres  .,^.  qui  doivent  S'en- 
tendre des  conciles  ,  Suivant  l'incerpréarion 
du  coiteile  de  Chalcédoine  dans  la  lettre 
iQrnodaleaaiN^  Léon:  (wt  ois  -que les 
apôtres  ont  prariqué  eux-même<;  :  quoique 
cnacun  d'eux  eut  une  autorité  lutlilajue 
poor  décider  les  comèlhrins  qui  s'éle- 
voicnt ,  ils  ne  vou 'urait  pas  cepcnoant ,  fans 
wn.conciU ,  prononcer  fur  l'ubrcrvation  des 
eéiémonies  légales  *  dans  h  crainte  de  pa- 
Jokte  négliger  une  voie  que  Jefus-Chrift 
leuravoit  eniêignée:  i^.  fur  la  coutume  que 
l'Eglife  a  obiêrvée  dans  tous  les  liedes ,  de 
■Xemi  concile  toutes  les  fois  qu'il  s'agilTbir  de 
queftMtnsdouceures.Qcft  dooc  au  loin  im- 
portant de  oonferver  l^nité  de  h  foi , 
•  la  néceflîté  d'avoir  le  fcntiment  général 
•de r£gliIie,qa'il£uu^pjK>rter l'origine  des 
êon^s,  Xki  'nombre  intini  de  pailages  des 
SS.  pères,  fur-tout  PhomtUe  xxjx.  de  S.  Ba- 
file  ,  adverfus  calumnJatores  Janâce  Trinita- 
tiSf  &  là  lettre  Ixxxi).  nous  confirment  que 
t^iunè  de  les  convoquer  eft  établi  fur  ces 
putuans  motifs.  Ixs  conciles  on  font  d'au- 
tant plus  refpcdbiblcs  aux  yeux  des  fidèles, 
puifqu'oii  leur  doit  la  même  vénéntitn 
qu'à  l'Eglifc  qu'ils  repréfcntent. 

On  diviie  les  conciles  en  généraux  &  par- 
tKuliars.  Les  ^néraux  ou  œcuméniques 
font  ceux  où  l'on  appelle  les  évcques  de  toute 
la  chrétienté.  Ces  conciles ,  qui  tiennent 
avec  nifon  le  premier  rang  ,  oAxenc  une 
floanere  dont  les  principes  ne  font  pas  admis 
wmyerièHemcnti c'eft  pourquoi  nous  câche- 
loot  de  les  di(aiter  avec  la  plos  (crapokiifo 
cxadlirudc  :  voici  l'ordre  que  nous  nous 
propofons  de  fuivre  :  Nous  verrons  par 
qui  ces  eaneites  doivent  être  indiqués }  a**, 
comment  on  doit  les  convoquer  j  j^.^ucDe 
eft  la  matière  qu'on  y  traite  i  4**.  la  forme 
lilivam  laquelle  le  dent  le  eomcile  ;  f  °.  cruelle  j 
eft  rautontédttcoae/'/lrj  généraux.  A  l'égard  , 
de  la  première  quefUoo  ,  Ti  l'on  confulte  les 
ocufpremiers  ilccles  de  l'é^jUTe ,  ils  (emblent , 
dépoKToi  frvcurdes  winces.  En  effot,| 
nous  trouvons  que  pen'ant  ce  long  efpace  i 
de  temps ,  les  .princes  ont  été  en  poilèmon  i 
dettnroqurles  coMUumbtbwmi  <îeftce' 
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qu'il  no«  «ftlàdle  dedémontrtr  en  mar- 

quant  la  Aûtc  des  conciles.  Le  premier  coir. 
cileai^ral,  tenu  à  Nkéel'an  34.5  ,  fous  le 
aonluat  dePknlin  Acde  }t£en ,  rat  indiqué 
Se  convoqué  par  l'empereur  Conftantin  , 
foivaat  le  témoignage  d'Euicbe  auteur  con- 
temporain ,  vie  de  Con^antin  ,  liv.  JU.  cAap, 
yj,  où  il  die  que  oe  prmce  convoqua  le  cso*> 
ctle  ÔC  invita  par  fes  lettres  les  évêques  de 
s'y  trouver  au-plutot.  Socrate ,  ùv.  I.  ch, 
viij.  Sozomene ,  liv.  J.  ch.  xvij.  Se  enfift 
Tnéodoret ,  liy.  I.  ch.  vij.  non-feulement 
font  d'accord  for  ce  point  avec  Eufcbe, 
mais  même  aucun  de  ces  écri\!aîns  ne  (àic 
mention  que  le  pape  Sylveftre  eut  part  à 
cette  convocation ,  ce  qu'ils  n'euiTcJU  point 
amis ,  s'il  écoit  vrai  qu'on  eat  «flêmblé  le 
concile  p^r  les  ordres  du  pipe.  M.  Bignon  , 
qui  eft  de  cet  avis ,  cite  Rumn ,  X.  cà,/, 
w  cet  auteur  rapporte  que  le  coneik  fiit  in*, 
diqué  par  ConlVanrin  d'après  le  fcntiment 
des  évêques.  Mais  les  panles  de  Ruâm  ne 
^gnifîent  rien  autre  ckofe  »  &non  aue  l'em- 
pereur avanc  d'aflcmUer  le  concile  demanda 
aux  évêi^ucs  leur  avis«  ce  qui  n'empêche  pas 

Stt'il  n'ak ,  en  le  convoquant ,  Êutim  aâe 
'autorité;  le»  princes  ne  rougiflent  point 
de  confultcr  ceux  de  leurs  fujets  en  qui  ils 
ont  le  plus  Je  confiaiKe ,  &  les  ordres  qu'ils 
donnejit  enfuitc  n'en  font  pas  moins  ém»> 
nés  du  trône.  Le  Jecond  et ncile  général ,  ou 
le  premier  de  ConAantinoplc  ,  qui  fc  tint 
l'an  )  8 1 ,  fous  le  confiilat  de  Sia^re  &  d'Eu< 
cher,  fot  convoqué  par  l'autorité  feule  de 
Théodofe  le  Grand.  Aucun  hiftorien  n'at- 
tribue b  convocation  de  ce  concile  au  pape 
Dama(e,  qui  occupolc  alors  le  faint  fiége  i 
perfonne  même  n'y  allilla  de  fa  part.  M. 
Doujat  néanmoins  penfè  le  contraire  : 
fondant  fur  le  témoignage  tiré  de  la  lettre 
fynodale  que  rapporte  Théodorec  ,  liv.  I» 
ch.  jx.  Dus  cette  lente  les  PP.  du  ameik 
de  Conftantinople  afl'urentle  pape  D:im  '.rc 
qu'ils  fe  font  aflèmblés  dans  cette  ville  , 
conformément,  dîfênt-ils,  aux  lettres  que 
votre  révérence  a  écrites  l'année  précédente  » 
après  le  concile  d' Aquilée ,  au  très-religieux 
empereur  Théodole.  Mais  il  eft  à  remar- 
quer, i^.  que  cette  lettre  n'eft  pas  (Impie- 
ment  adreif*e  au  paf>e  Damafl* ,  mais  en- 
core à  Ambroife  ,  lïritcon  Qc  plufieurs  au- 
tics.doiffles  noms  fimcàla  lêiedelalec- 

Iiiit 
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tic ,  9c  mime  à  tous  les  év^ues  qui  pour  ' 

lors  tcnoitnt  un  concile  à  Rome  :  2",  que 
cette  Itttie  n'cft  point  des  Pl\  du  premier 
OHKtk  de  Gmftantifieple ,  ma's  d'un  autre 

concile  deConflantinopU  qu'on  ne  compte 
po  ut  parmi  1rs  conciles  acumctuques  ,  & 
qui  (tvsxc  humée  fnivante  381 ,  après  le 
eoaàle  é'Aqiûlée.  Dans  !e  courant  de  1 .111- 
véc  )8i ,  immcdiatement  après  le  premier 
ecncile  dé  Conftancinople ,  on  avoir  tenu 
œllli  d'Aquilée  ;  &  dar.s  ce  concile  les  pères 
écrivirent  à  Ihéodt^*  ,  &  le  fupplicrcnt 
d'allembler  un  concile  à  Alexandrie  pour 
appaifèr  les  dillcntioas  de  l'églifc  d'Orient. 
L'empereur  touche  de  In  milerc  des  Occi- 
dentavLX  ,  convoqua  un  autre  concile  y  non 
à  AkxuKtrie  ,  maisà  Cenitantinople  s  c'eH: 
de  la  convocation  de  ce  fécond  concile  de 
Conl^antinople  dont  parlent  les  Orientaux 
dans  b  lettre  dont  il  eft  ici  queftion ,  & 
qu'ils  adrcllertnr  nux  mêmes  évêques  qui 
sétoient  auparavant  allemblés  aa  concile 
d'Aquilée^  Le  creifiéfne  eoMîte  général ,  ou 
le  premier  d'Ephefe  ,  tenu  l'an  4^1,  ious 
k  coniuiac  d'Annius  Ballus  &  de  Flavius 
AndocKtts ,  fitc  cosToqué  par  Théodore  le 

C"  une  :  nous  en  avons  la  preuve  dans  la 
ttre  de  ce  prince  à  Cyrille  ,  patriarche 
d'Alexandrie  ,  &  aux  mélropolitams  ^ partie 
/•r^  /7i.';rt  dttfo/i«i!p d'Ephefe,  ch.  xxxij  tom. 
III.  dts  concile.!,  pce:.  47^-  Th<fodofe  leur 
ordonne  par  cette  lettre,  de  fe  trouver  après 
la  Pâque  prochaine ,  le  jour  même  de  la 
Pentecôte ,  dans  \i  ville  d'Ephefe  pour  y  te- 
nir concile.  Le  pape  Célcftin  non-lculement 
envoya  (es  légats  pour  fe  conformer  aux  in- 
tentions de  l'empereur,  miiis  il  rcconnoît 
encore  exprellement  que  le  concile  tut  con- 
voqué par  ce  prince,  dans  la  Itrcre  qu'il  lui 
écrir.  Ces  paroles  de  li  lettre  font  remar- 
quables :  Huic  fynodo  ^  dit  le  pape  *^ud/n  ejfe 
jufs/Jiis  ,  nt  jJrn.n  prcefentiàm  in  his  quos  mit- 
ùmus  ,  exltihetniis  :  tome  III.  des  conciles  , 
pag.  609.  Le  concile  de  Cbalcedoine ,  ou  le 
quatrième  concile  fanerait  fut  célébré  l'an 
4n  >  à  hTcricé  liir  les. vive»  inftances  de 
S.  I  (X)n  ,  ]  our  lors  fou  venin  pontife  ;  mais 
ce  lut  l'en^p^rcur  Marcien  qui  le  convo- 
qua, comme  le  prouvent  deux  lettres  im- 
périales ,  à  la  tête  dtfqueSKs  ft)nt  lesi  oms 
3c  Valcntinifcn  &  de  Marcien.  L'une  de  ces 

lamescft  «dcdl&àiiouslcs  évéquesde  ce 
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temps-U ,  (c  Vaxan  &  AnaAai^  ëvilqae 

Conflantinoplc  ,  partie  frcmurc  du-  concile 
de  ChaUedcine  ,  chap,  xxxvj,  Ù  xxxvtj.  tom^ 
IV.  des  conciles  ,pp.&SM  6y.  Marcten'lcar 
en'oint  de  s'alLnihlcr  aux  prochaines kaktt» 
des  de  Septembre  ,  dans  la  ville  de  Nioée 
de  la  province  de  Bithyme ,  pour  y  tenir- 
ccncile.  On  a  une  autre  lettre  de  l'empereur^. 

far  laquelle  il  transfère  le  concile  de  Nicée 
Cbalcedoine,  tom.  IV.  des  conaUs^p.  70. 
La  raifon  de  ce  iliaagemenc  foK  qtfll  VOO?-. 
loit  alîîfter  au  concile  ,  &  que  ne  pouvant 
aller  à  Nicée  ,  il  lui  étoit  plus  commode 
qu'on  le  tint  à  Cbalcedoiiu ,  ville  fituéc 
dans  le  voilinags  de  la  capitale  de  l'Env- 
pirc.  Le  pape  Léon  eft  bien  éloigne  de  de« 
favouer  que  cette  convocation  dit  eoaeUè^ 
ait  été  Élite  par  le  prince  :  Fraterna  univrr» 
fttas,  dit-îl  lettre  Ixj.  ou  Ixxxvij.  (uivanc 
les  nouvdkt  ëditioBS ,  &  emiùum  fidtUum 

cor  dû  cognofcant ,  me  non  folum  fer  fratres- 
qui  vicem  meam.  exfecuii  funt ,  fed  etiam  per 
approbathnem  gejlorum  fynodalium  propr^um 
vobifcum  iniviffe  fcntentiam  ,  in  folâ  videlicet 
fidei  caufd ,  auod  jfàue  dieeadum  efi ,  F'^Pf^ 
quam  generme  cencuÛHn  MrpBNeptocniiftia> 
norum  prindpufll  &  ex  confenpi  a^ctpoVcee 
fedis  plaçait  con^egari.  On  voit  allez  clair 
rement  par  ces  paroles  ,  que  Léon  diftingue 
l'ordre  des  piince-i  da  confcntemenc  du 
faint  fiégc.  D'ailleurs  plulieurs  ;u:tres  lettres, 
de  ce  pape  nous  apprennent  qu  il  avoit  con- 
fenti  avec  peine  que  le  concile  fe  tînt  en 
Orient ,  aimant  mieux  qu'il  (e  célébrât  en 
kalie.  Or  s'il  eut  crû  que  le  droit  d  uidi- 
qner  le  concile  lui  eût  appartenu  ,  il  n'edi 
pas  manqué,  vu  les  difpowtions où  il  étoit» 
de  le  convoquer  dans  une  des  villes  d'icaik. 
Le  cinquième  eon^te  oecuménique ,  oa  le 
lecond  de  Conftantinople  ,  fut  indique  pa» 
Juftinieu.  ËVj^e  ,  liv.  IK  ch.  xxxvij.  Ni^ 
ccphore ,  liv,  Tuni.chap.  xxvij.  Noos  «vont 
de  plus  une  lettre  de  cet  empereur  ,  dans: 
bquelle  il  annonce  qu'il  a  mandé  à  ConT- 
cmiitiople  les  métropolitains  i  & ,  ce  qui 
eft  digiie  de  remarque ,  il  y  prefcrit  aux 
pères  du  concile  l'ordre  fuivant  lequel  on 
y  traitera  les  différentes  af&ircs  >  totn.  V.. 
des  conciles ,  pag.  420.  Vigile  ,  Ibosk  ^9"^ 
tifîcat  duquel  fe  tint  le  concile  l'an  y  f  5 ,  etoic 
pour  lors  à  ConiL.ntmoole.  il  fiit  invité  d'yp 
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condamné  par  Con  Judicatum  la  doârîne  im- 
pie de  Théodore  de  Mopfuefte  ,  il  defa- 
prouva  au  cammencemenc  la  conduite  du 
çondUt  en  ce  qu'il  prononçoîc  l'excommu- 
nication Si  l'aiiachème  contre  des  morts  , 
^oi»  fclon  lui  >  dcvoicnc  tue  ai)andonncs 
«V  iuaement  de  Dien.  Cej^cndam  le  papte 
dans  la  fuite  changea  d'avis ,  &  Hx  mois 
après  la  conduiîon  du  canciît,  ratifia  tout 
ce  qui  s'y  étoic  palfë.  Le  fixieme  concile  eé- 
néral ,  OU  le  troificme  de  G}nflantinople , 
fut  indiqué  par  l'empereur  Conftantin  Po- 
gonac ,  àc  tenu  contre  les  Monothelites  l'an 
<8o  écSii,  en  pré(ènce  des  légats  d'Aga- 
thon ,  fouvcrain  pontife.  Conftantin  avoir 
écrit  à  ce  Tujet  au  pajpe  Domne  >  prédécef- 
ùm  d'Agathon ,  &  l'avoic  invité  d'envoyer 
au  concile  des  perfonncs  qui  puflènt  y  être 
utiles,  q^ui  huilent  verfces  dans  k  connoif- 
fiace  dât  £ùnoes  écritures ,  &  feoomman- 
^ablcs  par  leur  modcftie.  La  lettre  cft  rap- 
portée toau  Vhdts  conciles,  pag.  5^4.  on 
y  trouve  auifi  k  iépad&  d'Agathon ,  fuc- 
celteur  du  pape  Domne ,  dont  on  fit  lec- 
ture dans  l'adhon  quatrième  du  même  con- 
«tlt ,  iom.  VLpag.  6^0.  Il  déclare  dans  cette 
flépiinfe  ,  que  pour  obéir  eâtcacemenc  & 
comme  il  le  doit  aux  ordres  de  l'empereur , 
il  a  fait  choix  de  pertonnes  telles  que  le 
prince  les  demande ,  Se  qu'il  les  envoie  à 
Conftaiitinople.  Le  fepticme  concile  général  y 
eu  le  fccond  de  Nicée ,  fut  convoqué  l'an 
78 f  par  l'impdiacrice  Iiene  9c  Conftaniin 
Ion  hls.  C'eft  ce  que  no-.is  apprend  la 
kttre  impériale  adrelfée  au  pape  Adrien 
fManier  >  par  laquelle  on  l'invite  de  (è  trou- 
ver au  concile  qui  devoir  fc  tenir  inccf- 
fimmcnt ,  rom.  VU.  des  conàks ,  /«g.  jtx. 
Ce  fôttveiain  ponôfè  envoya  en  eflec  des 
légats  qui  aiïiftcrciit  au  concile  ,  &  lui-mê- 
me enuiite  ai  ratifia  les  aé)%$.  Enfin  le  hui- 
Ôeme  condte  géiiérai  ou  le  quatrième  de 
ConAantinople  ,  iîit  indiqué  par  l'empe- 
Tcur  Ba/ilc  (urnommé  le  Macédonien  ,  dans 
un  temps  ou  Rome  &  l'Italie  ne  faifoient 
plus  partie  de  l'empire  d'Orient.  Ce  con- 
cile (e  tint  l'an  869  fous  le  pontificat  d'A- 
drien II.  qui  en  approuva  la  décilion.  Nous 
trouvons  la  preuve  que  la  convocation  fut 
£ûte  par  l'empereur  Bafile  ,  dans  l'hiftoire 
de  ce  eoacile  écrite  par  Aiuflafe  le  bnbUo- 


me  eoncik  >  tiUe  q^'Analbfè  l'a  tiadaice 

latm.  On  y  rapporte  qu'Hélie  prêtre  Se  fyn- 
celle  de  ré^iic  Jérufàiem  voulant  prou- 
ver b  légiomiiié  du  etna'ie,  admO^  b  pa- 
role en  ces  termes  aux  pera  dont  il  étoit 
compofé  :  Sciiis  qiùa  tn  prcBteritis  tempori* 
bus  imperatores  enur  qui  cvngregahant  fyno» 
dos,  &  ex  toto  terrarum  orbe  vicarios  ad  dif^ 
pofitioaem  Aujqfiiiodi  caufr.rum  collig.bant j 
quorum  morr,  ^Dei  cultor  impcrator  nof- 
ter  univer(àlân  hanc  fynod^  fedc  , 
Anafkfe  remarque  djms  une  note  margi- 
nale qu'il  cft  ici  queftton  des  coiuiUs  géni^ 
TûMXf  &  ^  les  «ÊneUa  foniaûhn  n'eue 
jamais  ,  ou  rarement ,  été  convoqués  par 
les  empereurs.  Nous  verrons  dans  b  fuite 
fi  cetce-ob&rvaikui  efl  jufte. 

On  ne  peut  donc  pas  douter  que  pcncbnl 
un  temps  trcs-conlidérabic  ,  les  princes 
n'aient  convoqué  les  conciles  génfraux.  Maà 
étoicnt-ils  en  droit  de  le  faire  ?  étoit-cc  une 
ufurpation  dcicur  jjart  î  C'eft  ce  qu'une  fim- 
ple  réflexion  va  dédder.  Les  princes  ont  été 
étabhs  par  Dieu  même  pour  gouverner  les 
peuples  &  maintenir  l'ordre  public  dans  l  é- 
cenaUie  de  leur  domination  :  d'un  autre 
cote ,  b  conlèrvation  de  b  religion  contrit 
bue  au  bien  &  à  la  tranquillité  de  l'état; 
or ,  il  n'y  a  point  de  voie  plus  fure  pour 
préferver  la  rêtigioa  de  toute  atteinie  >  que 
d'aflemblt  r  les  conciles  ;  c'eft  par  eux  que 
b  vérité  le  fait  jour ,  que  la  faine  dodlrine 
(ècfoave  rafièrmie  julque  dans  fes  fbnde- 
mcns ,  que  les  liens  de  la  charité  &  de  la 
commumon  fraternelle  font  rdlerr^  entre 
les  fidèles.  Cda  étant  ainfi  9  on  a  cm  avec 
r.iilon  pendant  les  premiers  (îecles  de  l'églr- 
fe ,  que  le  droit  de  convoquer  les  conciles 
appanenoir  à'celui  qui,  en  vertu  de  la  di- 
gnité dont  il  eft  revêtu  ,  fe  trouve  chargé 
du  loin  de  veiller  au  bien  de  1  état.  Ajoutez 
à  ccb  que ,  lorfqu'il  s'agit  de  b  (01  &  des 
mœurs  ,  les  hommes  impies  ou  déréglés  tt 
fervent  de  toutes  fortes  de  rufcs  ,  Hnr  pour 
éviter  une  condamnation,  fbit  pour  felouf- 
traire  à  b  peine  prononcée  contr'eux;  que 
d'ailleurs  l'é^life  n'a  point  de  puiftâncc  coac- 
tive  ,  mais  limplemcnt  la  voie  de  l'exhor- 
tation ,  &  ne  peut  mettre  en  ufage  que  les 
peines  fpirituclles&  médicinales.  Il  eft  donc 
nécellâire  de  recourir  k  ceux  qui  font  armés 
du  ^ve»  c^cft-à^diic  aux  princes»  afin  qn» 
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liés  par  leur  autorité. 

Ce  fentimenc  à  la  vérité  encimment 
oprofc  i.  cdtti  oa^nibnilè  GiÉden  dftn»  la 
diuin£bion  dix-icptieme  de  Ton  dccret ,  où 
U  ruppoiè  comme  unpsincipe  inconceftable, 
que  le  dxoic de counqoBrltietaiciSu géné- 
raux n'appartienr  qu'au  fâinc  Hege.  D»-là 
même  les  interprètes  ont  conçu  ain/î  la  ru- 
brique de  cette  diftinâion  :  p^fce  ejl  genera- 
iiactuiediaeoàgngÊire»  Gracien  y  a  raffemblé 
tous  les  canons  gu'i!  a  cru  favorables  à  cette 
prétention  des  kmverairw  pontihcs.  Mais  un 
court  examen  de  ce&  canons  appuyé  fur  la 
(kine  critique  «  en  décntisa  qmbcô»  Kau- 
«benticité.. 

Dons  lepreiQier  canen  ,  3dl:dit«ue  fém- 
pereur  ne  peut  régulièrement  célébrer  un 
concile  fans  l'autorité  du  pape,  ni  condam- 
ner cm  évèque  fitôt  qiu  a  on»  fim  appelé 
eu  fàint  lîege  :  mais  ce  canon  cfV  tiré  ae  la 
filuflè  décréiale  du  pape  Marcel  au  cyun  de 
lilaxenoe.  Noos.  S&m  qu'eOe  eft  frndè, 
non- feulement  puce  que  ce  vice  e(l  com- 
'  mun  à  toutes  les  décrétalcs  attribuées  aux 
fituverains  ponti&s  qui  ont  précédé  le  pape 
Silice ,  mais  encoie  parce  que  le  contexte 
entier  de  la  lettre ,  qui  eft  remplie  de  barba- 
rirmes ,  Se  qui  contient  divers  paflàges  de 
.l'Ecriture^tirésile  la  verfion  appdéeyu/pa/e , 
très-poftérieure  au  pape  Marcel ,  nous  four- 
nit des  preuves  de  fàwleté  qui  font  parti- 
culières à  cette  décréo^  D'ailleurs  ,  eft-il 
vriiifcmblable  que  le  tyran  'de  Maxcnce  , 
pnnce  idolâtre  ,  ait  jamais  paifé  à  aiTomblcr 
un  concik  d'évéques ,  &  conféquemment 
.  que  le  pnpe  Marcd  ait  eu  lieu  de  lui  tenir 
■  un  paicil  Lu^gage ,  iàvoir  qu'il  ne  peut.cé- 
lÂ>rer  un  ewieUe  (bas  ramoricé  du  (àint 
fiegc  ;  Enfin^,  quand  n^cmc  Maxencc  n'au- 
xoii  point  été  livré  à  la  iuperftition  du  paga- 
nilme ,  le  pape  aaRNC-3  pû  lui  dire  qu'ilxi'a 
plus  le  droit  de  condamner  un  cvcquc,  fitôt 

2ue  celui-ci  a  appelé  au  faint  lîege  «  comme 
,  du  mdnsavant  cet  appel ,  la  condam- 
nation d'un  évêque  étoit  du  re^Ibrt  de  la 
lurifdiâiond'un  prince  féculieri  Le  (ccond 
canon  renferme  la  même  maxime ,  que  l'au- 
toâaà  (kl  pa|{e  eft  néceftàire  pour  la  célé- 
bration des  conciles  gi'néraux  \  au(Tî  n'a-t-il 
pas  une  luurcc  plus  |>urc.  U  cil  tiré  d^une 

.  ienn  £uilI«iiient.acinha^«B'p£e  Jiilai.l> 
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qui  ccmoénc  un  icfcxitconcre  les  Oilcntunt 
en  faveur  d'Athanatè,  M.  Bignon  dans  lèa 
notes ,  avoue  que  cecce  dccrétàle  eft  altérée  ^ 
pleine  de  firates  ^  Ac  coropoiSe  d^  dîd2rens> 

fragrnens.  Le  pcre  LaBbe  va  pku  loin ,  6c 
n'héllfte  point  à  dire  qu'elle  eft  entièrement, 
fàudè,  &  forgée  à  plài/îr,  tome  m  t  des- 
eona  pag.  48^  (Sr  4Q4.  ElTe  paroît  écrite  en. 
haine  du  co/ic/Ze  d  Antioche ,  tenu  l'an  341 
&  c'eftcc  qui  en  fait  voir  la  fàuflcté  i  car 
elle  eft  adreinie  aux  confuls  Félicien  &  IV 
rien  ,  qui ,  fuis-ant  les  fartes  confulaires  » 
ctoicnt  confuls  en  l'an  j  î7 ,  par  conféquent 
quatre  ans  avant  là  tenue  du  concile  qu'elle - 
blâme.  Les  canons  iij       jv  ,  fur  Icîqucls. 
Gratien  croit  pouvou  fonder  ion  opinion  ^. 
&  qu'U  cite  ckns  cette  vue  >  ne  prouvent 
nullement  que  le  co/ic//le œcuménique  doivc- 
écrc  convoqué  par  llautorité  du  pape.  Dans 
le  canon  iij ,  on  y  flatue  en  goinal ,  que* 
pcrfiinne  Ti'.iic  I.i  rémériré  dè  s'arroger  ce- 
qui  n'appartient  qu'au  fouverain  poiniic  ». 
Umspeuie  d'être  pifré  de  tous  les  honneurs, 
ecdéiiaftiques;  Cette  décilton  aind  conçue 
d'une  £icon  générale  ,  ne  re^tfdc  en  aucune 
manière  les  conciks ,  fi  ce  n'êft  en  ce  qu'elle 
eft  ttiée  de  k  lettre  qui  polTe  pour  être  là 
quatrième  de  celles  qui  font  attribuées  au 
pape  Damafc ,  &  adrcllces  à  Etienne  arche» 
véquc  d'Afrique ,  ôc  aux  conciles  de  la fluème 
province.  Or ,  la  fâuffetc  de  cette  lettre  pa- 
roit ,  tant  par  les  réfcrvcs  firéquentcs  qu'on 
y  fait  au  fàint  fiege  des  caïuès-  naîenses-w 
(  quoiqu'elles  fufl'ent  alors  inconruts  de 
nom  Ôc  d'effet  ) ,  que  par  la  date  du  cor>- 
fubt  qui  rapporte  la  lettre  à  tm  400 ,  quoi- 
que le  pape  Damafe  fut  mort  ces  l'ann-'e 
{84.1  Dans  le  canon  jv  ,  il  ell  quefUon  d&v 
quelques  évéques  qui ,  lorfqu'il  S'élevait  des . 
doutes  fur  ce  qui  avoit  été  ftituc  par  1« 
conciles  généraux  ,  s'allembloient  dans  des. 
conciles  particuliers ,  8c  là  jugeoient  le  eoncik 
général  ;  ce  que  le  pape  Pelage  I  cond.Tjnnc. 
Il  défàpprouve  donc  qu'un  concile  partica- 
lierofe  juger  un  coiK»fe  nmverfcl ,  dont  b 
décifîon  efl  celle  de  toute  l'Eglife  ;  &  il  or- 
donne que  dans  le  cas  où  les  évéques  auront 
quelques  doutes  fur  les  ftatuts  des  conales 
généraux  ,  ils  en  écrivait  au  plutôt  aux 
lièges  apoftoliqucs  ,  c'eft--\-dire  fondés  par 
les  apôtres  «  dans  les  archives  defquels  on 

pidoic.lesu  vrais  «â»  des  wtoks  »  afin. 
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oalis  trouvent  là  lureinent  ce  qulls  cher-  ^ 
Aenc  On«ôo«niecbiisceaiioa,quefices 

évéques  font  tellement  opiniâtres  qu'ils  rc- 
fufcnt  d'être  inftruits  ,  alors  il  cft  néccflàirc 
t^ânh  fiMentatdrés  air  làlut  de  quelque  6çon 
que  ce  foit  par  lès  fieges  apoftoliques,  ou 
qu'ils  foicnr  réprimés  uiivant  les  canons  par 
les  puiirances  Kailiereg^Cèneflddizioa  non» 
femble  fufpcdtc  ,  en  ce  que  nous  ne  voyons 
£a$  comment  les  Aeges  apol^liques  peuvent 
'attifer  an-filut  ceux  qui  refolêm  opmiStre- 
ment  d'être  inftruits:  ainfi  nous  préfumons 
que  la  fin  du  canon  ntSt  point  ck  Pékge  I, 
peut-être  in&iieblecneeiiQeie,d'oàleeanon 
eft  tiré  ,  eft-cttc  fâuflê.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain ,  c'eft  qu'elle  ne  fe  trouve  pas  parmi  les 
lettres  de  Pelage  ,  &  qu'elle  n'a  paru  que 
depuis  environ  un  fiecle,  temps  auquel  Luc 
Holftein  nous  l'a  reftituée  d'après  pluûeurs 
fragmens.  Le  canon  v  ,  eft  tix«  de  là  lettre 
qui  porte  le  nom  de  Pélage  H  avec  cette 
infcription  :  DUeBijJimis  fratribus  univerjis 
eptjcopis  aui  ilUcitâ  vocatione  Joantùs  Coaf- 
'tmthupMiaiii  tpijcopi  ad  fvnodum  C(mfimU' 
nopoVm  convenerunt ,  Pebpus.  On  recon- 
noît  la  ruppofition  de  cette  lettre  à  tant  de 
niaxqacs,  que  le  pereldbbe,  «mm  des 
concifes pag.^^S-,  afTure  avec  confiance  dans 
une  note  marginale ,  que  ce  fcroit  être  de 
naUTaîiè  foi  que  de  ne  pas  la  mettre  au 
rang  des  fhuflcs  dccrctalcs  ,  dont  Hîdorc 
nous  a  infcâés  ;  qu'à  la  vérité  Pélage  II 
«voit  écrit  à  ce  fujet ,  mais  qu'on  a  perdu  la 
véritable  lettre,  &  qu'on  y  a  fubftitQc  cclle- 
â  qui  a  été  fabriquée  à  ce  delTein,  comme  le 
démontienc4e  ftyle ,  qui  n'd^  psi»c^  dn 
temps ,  &  plufieurs  autres  chofes  renfermées 
dins  le  contexte  de  la  lettre.  De-là  on  peut 
jagcr  de  quel  poids  eft  ce  canon,  loriqu'il 
prononce  qu'on  ne  doit  pasoélebter  de  con- 
ctU  Cins  lavis  du  fouverain  pontife  ;  qu'au- 
trement ce  neft  point  un  concile ,  mais  un 
conciliabule.  Le  mot  latin  fentent  'ta ,  dont 
fe  fert  ici  l'impofteur  ,  lignifie  la  convention 
dans  le  fcns  qu'il  lui  donne ,  au  lieu  qiic 
nous  nous  conteniom  de  dire  qu'il  ^ut  de- 
mander le  confcntemcnr  du  fiiint  (leg?.  A 
l'égard  du  canon  jv  ,  on-  ne  peut  lui  impu- 
ter d'être  faUîfiér  mais  c'eft  mal^-propos 
que  Graticn  le  cite  pour  appuyer  foii  fyftè- 
me }  .il  n'en  peut  rien  conclure  qui  lui  l'oit 
-ftmUcw  Voici  en  £eH-de.iiiQK>i1iiAdi€ 
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&  l'expofitîon  de  ce  canon.  Les  patriciens 
Fauftinus  &  Probinus  intentèrent  divers 
chefs  d'accufàtion  contre  le  pape  Smma- 
quc ,  par  devant  Théodoric  roi  d'Italie ,  qui 
renvoya  la  connoitlànœdecBtte  affidre  au 
concile  de  Rome.  Sinunaque  ayant  été  dé* 
chargé  de  ces  accusations  dans  le  quatrième 
«MwâS»  de  Rome- ,  fes  ennemi'  éccivi» 
rent  contre  le  concile  ,  8c  donnèrent  ce 
titre  à  leur  ouvrage.  Aiverjhs  fynodum  ahfo» 
lutioais  iitnnp'uce.  Ennodius  évêque  de 
Pavie  entrepnr  l'apologie  du  concile ,  &  cette 
apologie  fut  approuvée  dans  le  cinquième 
eoneik.  Dans  cette  apologie  Emoémuiait 
tous  fes  efforts  pour  relever  l'autorité  dft 
fàint  fiege  &  du  pape  ;  il  lui  arrive  même 
très-((mvent  de^afier  les  botnei  légitimes  < 
par  exemple ,  il  prétend  que  le  fuccelTèur 
de  S.  Pierre  ne  pèche  jamais  ;  il  fonde  ce 
privilège  de  ne  point  pécher,  tant  fur  les 
mérites  du  chef  des  apôtres  ,  que  fur  k 

f>rééminence  de  la  dignité  en  laquelle  le  pape 
ui  a  fuccédé.  C'eft  de  cette  apologie  rap^ 
portée  nm.  IV des  cone.  110^.  4340 , 
la  page  t^/jp ,  qu'eft  tiré  le  canon  dont  noos 
parlons  ici.  Les  adveriaircs  d'Eiuiodius  ofa^ 
icâoienc  ce  qui  Ut  au  commenceraemdtt 
canon  :  Numquid  oh  id  quod  prcefentiam  papct 
MnÀabuerint  ,  injbtuca  ex  regtdis  ecclefu^*- 
àa  ftf-^fiagi^  aiuiot  in  qmùfqut  prwinàh 
concilia  ,  eJ  ratione  invalida  fini  ?  ce  qui 
feroit  abfurde,  de  l'aveu  mêmedes  correci. 
teius  ramaim.  Ennodius  rt^pomi  :  Legijlis  , 
infanijftmi ,  &:c.  il  fe  laine  tellement  em- 
porter à  fon  zeic ,  qu'il  foutient  qu'on  ne 
trmye  rien  d'écablî  dans-  la  oonoies  prot- 
vinciaux  contre  la  décilîon  du  (âint  fîege', 
&c  même  que  les  caufes  majeures  doivent  y 
être  renvoyées;  ce  qu'il  faut  entendre  des 
provÛKes  voiiines  de  Rome,  &  non  des 
aucrefr^,  où  certainement  on  célébroit  alors 
des  co/ic//»  provijiciaux  fans  que  le  pape  s'en 
mêlât ,  &  qu'il  y  eut  b  moindre  part.  Il  eft 
donc  évidctit  qu'il  ne  s'.igir  pDÏiit  dans  ce 
canon  des  conciles  œcuméniques»  &  d'aiU 
leurs  l'on  voit  par  les  faits  qui  ont  dormé 
lieu  à  l'apok^ic  d'Hnnodius,  combien  dai-.s 
ces  ten^is-là  le  pape  étoit  peu  relpedé  eu 
Itdie.' 

Nous  svons  démontré  le  pru  de  fbliditc 
des  auiori^  compilées  par  Graticn ,  pour 
^étahlis<qiie  ie-pege  sUe  draie-  de^onvoquec . 


les  ttndlfs  ffént'raux  à  l'exdtt(Soiï  âc  toute 

autre  piriTance  N(nis  fommcs  fxirvenus  à  ce 
but  en  .irrach.int  le  nufquc  de  l'antiquitc 
que  portoicnt  la  plupart  de  ces  autorités  , 
oiî  cil  reniant  fcndble  la  faulTctc  cîcs  appli- 
catiuus.  l'ar-là  les  réflexions  que  nous  avons 
&m&  pour  taftifier  la  conduite  des  empe- 
reurs qtii  on:  COJiVoquc!)  d.s  co.ncih-s  y  de- 
mturcnt  doits  toute  leur  force  :  s'ils  ont 
ccilë  d'exeicer  ce  droîc  aorès  l'époque  que 
nous  avons  marquée ,  c'cit  à-dire ,  après  les 
Iluit  premiers  çttnciles  ,  nous  devons  l'attri- 
Inier ,  fans  doute ,  aux  changemens  arrivés 
depuis  dans  ïi  dliédenté.  Lorfqu'cllc  n'o- 
bc-in'oît  qu'à  un  fouvcrain  ,  il  lui  étoit  facile 
d'ordonner  par  un  édit  auxévêqucsdc  s'ai- 
feoMer  dans  un  certain  lieu  pour  y  tenir 
concile  ;  mais  depuis  que  l'empire  a  étc  cii 
yifé ,  &  que  le  monde  chrétien  s'cft  partage 
en  divers  royaumes ,  ceb  eft  devenu ,  pour 
ainfi  dire,  impraticable  :  car  les  cvcques 
éuut  ibumis  à  ditlérens  princes ,  dont  l'un 
jcft  indépendant  de  l'antre,  il  faudroit  au- 
tant de  convocations  qu'il  y  a  de  fouver  lins; 
qu'ils  convinilcnt  d'abord  du  lieu  de  l'allem- 
^ée  ,  pour  y  convoquer  enfiiiteles  métro- 
politains &  lés  évêques  de  leur  royaume.  Les 
inconvéniais  qui  auroient  rcfultc  de  la  diffi- 
culté de  s'accorder  encr'cux  ,  ont  M  caufe 
que  le  droit  de  convoquer  les  conciles  œcu- 
méniques a  été  déféré  au  pape  par  l'ufàge  & 
du  confentcmcnc  des  églifes.  On  a  jugé  con- 
venable que  celui  qui  occupe  b  chaire  de 
S.  l'ierre ,  d'où  n  >.îr  l'ujiité  laccrdotalc  ,  fut 
cliargé  du  foin  d'allembUr  l'^fe  univer- 
iêUe.  Obièrvons  néanmoins  àce  fujet  que  le 
pape  ne  peut  pas  convoquer  un  concile  géné- 
ral ,  à  moins  que  les  pniices  chrétiens  n'y 
èonilènter.t  ;  j)remierement  parce  que  les 
évalues  font  lujets  du  prince  ,  &  par  cette 
lailôn  ne  peuvent  quitter  leurs  églifes  fans 
(on  confêntemenc  ;  lecondement  psrce  que 
c'eft  le  fcul  moyen  de  mainrcnir  l'union  entre 
le  facerdoce  &  l'empire ,  fans  bquelle  la 
fociété  nepeut  fubfiner.  Le  concbuis  des 
deux  poiflances,  étant  donc  eflcnciel  dans 
les  cVofes  qui  regardent  la  fbi ,  il  en  faut 
conclure  que  le  contentement  des  princes 
chrétiens  eft  néa  ilàire  toutes  les  (bis  qu'il 
cft  qucftion  de  célébrer  un  concile  œcumé- 
nique. Ajoutez  à  ceb  que  le  conlcnte- 

sncmdespnndniepfélèue  cdoi  do  peu* 
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pleri  car  dam  chaque  écit  le  prince  e(l  le 

reprtlentmr  de  la  nition.  Or  ,  cccoiifeiue- 
ment  des peupLs  opcre  ccluidc  toute  l'HgU- 
fe ,  qui ,  félon  b  réponlê  de  Philippe-le-iiei 
à  une  bulle  d  •  l'onihicî  V^III  ,  n'cft  pas  (cu- 
L-ment  compofee  du  clergé ,  mais  encore 
des  laïcs.  Une  autre  ob/êrvation  à  îxate ,  eft 
que  les  princes  chrétiens  n'ont  pas  pcri^u 
irrévocaolement  le  droit  de  convoquer  les 
co/Mï&roecamémques.  Eneftc,  comme  3i 
font  obligés  en  qualité  de  magiftrats  politi- 
ques de  veiller  à  ce  que  le  bien  de  l'état» 
qui  eft  intimement  lié  avec  celui  de  la  reli- 
gion ,  ne  reçoive  aucttnettldme;  il  réfaStn 
de -là  que  s'il  arrivoit  qu'ils  convinfTcni  un»« 
nimcment  de  b  tenue  d'un  conciU  ,  du  lieu 
de  l'aH'cmblée  ,  &  qu'ils  ordonnailcnt  par 
leurs  édits  aux  évêques  leurs  fujccs  de  s'y 
trouver  ,  pour  lors  le  concile  feroit  convo- 
ué  légitimement;  un  ufagc  contraire,intro- 
uit  par  b  feule  difficulté  de  fc  concilier  fur 
un  même  obicc ,  n'ayant  pù  les  £ûre  dé- 
cheoir  de  leurs  droits. 

On  a  même  été  plus  loin  pendant  le  fchif. 
me  d'Avignon.  La  chaire  de  S.  Pierre» 
quoiquIndivinUe,  étant  ooeupée  dans  ce 
temps-là  par  deux  contcndans  ,  dont  l'un 
fous  le  nom  de  Gr/goire  XU,  fiégeoit  à 
Rome  ,  l'autre  à  Avignon  finis  le  nom  de 
Benoît  XIII.  &  aucun  des  deux  ne  roulant 
abdiquer  le  pontificat ,  ce  qui  étolt  cepen- 
dant le  feul  moyen  de  rétablir  l'union  &:b 
concorde ,  les  cardinaux  fê  féparerent ,  tant 
de  Grégoire  que  de  Rttioîr  ;  Se  s'éunt  af- 
femblés  à  Livourne  afin  de  délibérer  iur  le* 
meiures  à  prendre  pour  éteindre  le  fchifme» 
&  cékbrer  un  concile,  on  éleva  b  qucflion» 
11,  dans  le  cas  ou  deux  papes,  au  mépris  ma- 
nifeftede  leur  ferment ,  diviferoient  l'égliiè  » 
&:  par  une  collufton  firauduieufe  cntrctien- 
droicnt  le  Ichifme ,  les  cardinaux  ne  pour* 
roient  pas  convoquer  le  atndk.  Sur  cette 
queltion  Laurent  Rodolphe  ,  célèbre  doc- 
teur ès  droits  ,  foucint  dans  une  difpute  qui 
dura  crois  jours  ,  que  le  eomeife  coavo^ié 
dons  ce  cas  par  les  cardinaux  iêroit  legi* 
timc ,  M.  Lenfant ,  hijl.  du  conc.  de  Pife , 
liv,  III.  chM.  vij.  Gerfon  prouva  b  même 
chofe  d.uis  èintmtédem^ritUitatepiinrat 
F.ccltJ.  lavoir  que  dans  un  temps  de  Ichif- 
me >  loriqu'ii  s'agit  de  juger  le  pape ,  le  droit 
de  convc^nale  cwwriSsceflc  de  liai 
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partie  iWrelQc ,  8c 

que  ce  loin  regarde  les  cardinaux  Se  les 
évêques  ,  conjoincemenc  avec  les  princes 
teinpordi.  Dons  le  'liede  fiûvanc ,  loHque 
k$  nmeu(es  diviitons-  de  Jules  II.  &  de 
Louis  XII.  éclatèrent  ,  cinq*  cardinaux , 
Bernardin  de  Carjaval ,  Fran^,ois  de  Bor- 
gia  ,  René  de  Prié ,  Frédéric  die  S.  Severin , 
8c  Guillaume  Briçonnet  ,  ne  pouvant  plus 
fupportcr  l'ambitioa  de  ce  pontife  ,  &  mé- 
cuiucns  de  œ  qull  ne  cenoïc  pas  de  concile 
général ,  comme  il  avoir  promis  avec  fer- 
ment de  le  faire  deux  ans  après  Ion  exalta- 
tion ,  l'abandonnèrent  dans  Ton  voyage  de 
Rome  à  Bologne  ,  fc  rci  dircnt  à  Milan  8c 
de-là  à  PifeyOÙils  aiicmblerent  un  concile 
hui  ifii ,  Âmu  le  bon  plaîltrdeMaiMmi- 
lien  empereur  &  de  Louis  XII.  DonS  Ce 
ccmps-là  on  agita  de  nouveau  k  queftion, 
fi  le  pouvoir  d'aflêmUer  l'églilè  appatte- 
noit  aux  cardinaux  ,  ou  même  à  la  plus 
Dctite  partie  d  cntx'eux.  Philippe  Décius  de 
Mibn  ,  doâenr  ^  droits  ,  auèz  connu  par 
(es  écrits  ,  fe  fi^ab  dans  celte  occaiîon  , 
&  devint  par-U  i\  agréable  au  roi  Louis  XII. 
qu'il  en  obtint  une  place  de  conieillcr  au 
{«riemcnt  de  Grenoble.  On  a  &  cpnTulta- 
Ôon  qui  parut  la  même  année  i  f  1 1  ,  & 
le  diKOurs  qu'il  publLi  enfuite  pour  b  iul- 
Cification  du  concile  de  Pifè.  Dans  ces  deux 
ouvrages  ,  Décius  après  avoir  accumule  les 
uns  lur  les  autres  &  textes  6c  giollàccurs , 
(oivanc  la  méthode  de  raifonner  de  ion 
temps  ,  conclud  qu'il  y  a  des  cas  où  Ici 
cardinaux  ,  même  en  plus  petit  nombre , 
lônt  en  droit  de  convoquer  un  concile  ;  par 
exemple  lî  le  p.ipe  &:  les  cardinaux  de  Ion 
parti  négligent  ou  rcf ulent  de  le  làire .  quoi- 
que les  befoira  de  l'églile  le  demaiident.  Il 
eik  pris  une  voie  plus  lîmplc  poar  rendre 
franUe  cette  vérité ,  s'il  le  fût  reftreint  à 
dite,  comme  quelques-uns  l'olèiit avancer, 
que  depuis  long-temps  L-s  cardinaux  conl- 
tituent  le  collège  de  l'égUfe  romaine  ,  8c  que 
le  droit  de  convoquer  le  concile  n'a  pas  unt 
été  accordé  à  la  perfonne  du  pape  >  qu'au 
fîége  qu  i!  ocupe  ;  qu'ainfî  dins  les  cas  dont 
nous  pailons  ,  l'églifè  romsine  à  laquelle 
prclident  les  cardinaux  qui  lui  font  demeu- 
rés fidèlement  attaches  ,  peut  inviter  les 
autres  évéques  à  &'allèmbki  avec  elle  pour 
fcnir  (WKîiir. 
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Mais  (i  cedrok  appartient  quelqû(fbis  au 

fculs  cardinaux  ,  à  plus  forte  railon  un  cnn- 
cile.  générai  peut-il  en  indiquer  un  autre , 
du  coniêntement  des  princes ,  puifqu'il  re- 
préfente  l'églife  univerfelle  ,  qui  Cfrtoiiîc- 
ment  a  le  pouvoir  de  rallem':  1er  elle-même.  ' 
Nous  en  avons  un  exemple  illuftre  dans  le 
refpeâable  concile  de  Bâle  ,  que  la  France 
a  re<,u  fblennellcmcnt ,  &  doiij:  Ch  irles  VII. 
a  hiit  inlércr  les  dccreîs  dans  la  pragmatiquc- 
(ânébion.  Ce  concile  fut  indiqué  par  ceux  de 
Conftar.ce  &:  de  Sienne  ,  c*eft-A-dirc  que? 
dans  la  Icllion  14  du  concile  de  Confiance  >' 
du  19  avril  1418 ,  on  indiqua  le  concile  k 
Pavie  ,  tom.  XJI.  des  conc.  png.  x$7.  Il  y 
commen4;a  l'an  14X}  >  mais  àcaufedela 
pefle  qui  ravageoit  Pavie  ,  il  flic  bien  -  tôt: 
transféré  à  Sienne ,  où  l'on  convint  le  1 9 
février  14x4  ,  que  le  prochain  cpacile 
qu'on  devmr  aflènMer  fepc  ans  api^  en 
exécution  du  décret  du  concile  de  Conf. 
tance ,  le  liendroii  dans  la  ville  de  Bàle. 
Voyei^  ^ 
l'on  rapporte  le  décret  du  concile  de  Sienne, 

3ui  fut  lu  dans  la  première  lèlCon  de  celui 
e  Bâle. 

Le  droit  de  ceux  auxquels  il  appartient 

de  convoquer  les  conc.Ls  ,  félon  les  diverfcs 
circonftinces  ,  éunt  Iblidement  étal  U  ,  il 
faut  expliquer  la  manière  dont  fe  (aiccecce 
convocadon.  Les  exemples  dont  noMS  nous 
fommes  fervis  po»!r  faire  voir  que  les  prin- 
ces ont  été  en  potlèflton  d^ndîqucr  les  :va- 
ciks  ,  prouvent  en  même  temps  qu'-K  ren- 
doicnt  à  ce  iujct  des  édics  par  lviuuel>  ils 
noandoient  au  eoncik  les  pielats ,  nir-tout 
l'évêquc  de  Rome  Se  ceux  des  prin  ip.T.rc 
lièges ,  tels  que  Confbntinople  >  Alexan- 
drie ,  Antiocne  ,  Jéntfilem.  A' l'égard  de' 
l'évêque  de  Rome,  comme  il  eft  de  droit 
diviji  le  chef  de  l'églife,  il  eft  de  règle 
qu'on  ne  peut  tenir  de  concile  général ,  à 
moins  qu'on  ne  demande  en  forme  fbn  con* 
fentement ,  qu'on  ne  l'invite  d'y  affifVer: 
.lulfi  cet  uiag»  a-t-il  été  confhmmcnc  pra- 
tiqué dans  regliiê  dès  les  premiers  temps, 
fi  nous  en  croyons  tous  les  hiftoriens  cc- 
cléliadiques.  Socr.ue  ,  lit-.  II.  chap.  viij.  ic- 
proche  entt''autres  chofcs  au  concile  cfAn- 
tiochc  ,  que  Jules  évcquc  Rome  n'y  ait 
point  alfulé ,  ni  envoyé  pcrfoimc  à  la  place, 
quoiqu'il  fait  «  -dit-il  >  ocdomié'par  us  Cft- 
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nom  de  ne  ftatuer  fur  rien  dinsT^iê  (ans 

que  l'cvêquc  de  Rome  en  aie  ronnoilîàncc . 
Sozomene ,  ùv.  III.  chao.  x.  rapporte  qu'a- 
près la  condamnation  d'Atlianale  ,  le  pape 
Jules  écrivit  aux  évcqucs  qui  avaient  tenu 
lefo/icf/ed'Âncioche,  &c  iê  plaignit  amérc- 
menc  de  ce  qae  »  contie  les  lotx  eodéfiafti- 
qucs  ,  on  ne  T  ivoir  point  appelé  au  coruib. 
On  doit  pareillement  inviter  les  ôvéqucs  de 
l'univers  entier  {  car  fi  l'on  ne  convoque 
que  ceux  d'une  certaine  nation  ,  ou  d'une 
cezuine  province,  alors  le  coactAfJi'cû  point 
mais  iîmplefiient'natioiud  ou 
provincial  :  ain{î,poar  qu'il  fôitxéputé  uni- 
vcrfcl ,  il  cft  néccllàireja'obferver  les  deux 
jreglcs  que  Bcllarmin  propolè ,  Lb.  I.  de  cone. 
tof,  xvif,  La  pr?miere^^'  ces  règles  cft  que 
la  convocation  (bit  notifiée  à  routes  les  gran- 
des provinces  de  la  chrétienté.  Ccne  no- 
tification fe  (ait  parles  métropolitains ,  qui 
autrefois,  après  avoir  reçu  les  ordres  des  em- 
pereurs ,  lei  communiquoicni  aux  évêqucs 
de  leurs  provinces  ,&  les  amemnent  avec  eux 
au  concile.  Depuis  que  la  coutume  a  déféré 
au  pape  le  droit  de  convoquer  les  conc/Zu 
Ù  adrefTè  aux  princes  &  aux  métropolitains 
une  bulle  folcnnelle  d'indiékion  ,  qui  mar- 
que le  ccizws  &  ieiieu  du  concile.  Par  cette 
Dulle  3  «xnorce  les  princes  d'y  adifter ,  ou 
du  moins  d'envoyer  leur  s  amb.ilT!idcurscon- 
ipintement  avec  les  cvc^es  de  leurs  royau- 
mes ,  &  enjoint  1  ces  mêmes  évéques  de 
s'y  trouver.  Enfuire,  lorfquc  les  métropoli- 
tains ont  obtenu  la  permiifion  du  (buve- 
lain ,  ik  aveniflèm  leurs      jgans  par  des 
lettres  circulaires  d'aller  au  concile,  La  (ê- 
conde  règle  de  IkJlarmiii  eft  qu'on  ne  don- 
ne l'exciiuion  à  aucun  é\  cque  ,  de  quel- 
qu'cndioit  ^u'il  vienne ,  pourvu  qu'il  (bit 
confiant  qu  il  eft  évêque  ,  &  qu'il  n'cft  pas 
■excommunié.  Au  rcÂe ,  quoique  tous  les 
évoques  doivent  être  appelés  au  comeik ,  il 
n'eft  cependant  pas  néccflaire  que  tous  s'y 
trouvent,  autrement  il  n'y  auroit  pas  encore 
ëtt  dans  rcgli(ède«9  .c/fe  général.  »»  N'eft-ce 
pas  a(T.  z  ,  die  M.  BofTuet ,  qu'il  en  vienne 
tant  &  de  tant  d'endroits ,     que  les  autres 
çonfêncent  fi  évidemment  1  leur  aflèm- 
Hée  ,  qu'il  fera  clair  qu'on  y  aura  porté  le 
rentimcm4e  toute  la  terre   }  Htji,  d/u  va- 
riatiùtu.,  liv.  Xy,  «*.  f  00.  .Nous  nc  nous 
.todnwspas  dav«ii»^  (nr  laiiMittcte.de 
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,& nous  verrons  : 
en  peu  de  mots  qodlcs  iênt  les  maricict 

qu'on  y  traite. 

Nous  avens  d^a  indiqué  an  commence- 
ment de  cet  article  »  «n  donnant  la  défini- 
tion du  cottcds^i^  les  décidons  ecdéliafti- 

3ue$  ont  deux  o^ets  principaux,  la  fei  de  la 
Ifciplinc  t  te  qui  cft  conforme  à  la  lettre  des 
pères  du  eouctU  de  Nicée  aux  Egyptiens, 
où  ils  Te  (ment  de  ces  deux  mots  grecs . 

tunvnÇn,  %xt%»yftMTtt^i t  c'eft-à-dilC  drcjfcr  des 

arucJes  de  foi  &  faire  4es  ouêuu  ;  auiii  ces 
deux  ^inti  iônt  la,  matière  des  tmcilu  gé- 
néraux. La  foi  eft  contenue  dans  les  dogmes, 
qui  la  propofou ,  dans  ks  fymboles  ou  for- 
mules ^ui  di(Unguent  les  fidèles  des  payens , 
des  juits  &  des  hérétiques ,  qui  (ont 
comme  la  marque  k  laquelle  on  rcconnoît 
les  troupes  de  J.  G.  Elle  eft  aulïî  renfermée 
dans  les  lettres  fynodales  dans  lerqucUcs  les 
évcqucs  aft'mblcs  au  concile  expofcnt  leur 
croyiiice  i  &  aifin  dans  les  décrets  ôc  aiu- 
tfaèînes  prononcés  contre  les  hérétiques.  Oa 
ne  peut  rien  ftatuer  de  nouveau  par  rapport 
à  la  foi ,  parce  qu'elle  cft  un  don  de  Dieu 
auqud  Jn  liommes  ne  peuvent  rien  jou- 
ter,  comme  ils  n'en  peuvent  rien  ôter.  L'é- 
glife  déclare  (èulemait  ce-qui  eft  de  foi  ou 
non  ;  mais  elle  fiût  des  loix  par  rapport  1  la 
difcipline.  Or  ce  qui  appartient  .\  la  dilcipline 
a  coutume  d  être  expliqué  dans  les  canons  « 
ainfî  appelés  dn  mot  grec  mm»,  qui  lignifie 
regk.  Ilidore  ,  Lh.  VI.  etymologiarum  ,  a^u 
xvj.  nous  apprend  la  rai(an  pour  laqudle  on 
s'cft  Ctrtï  de  ce  mot  :  Régula  diâa  eft  canon, 
eo  quod  reSi  ducit ,  nsc  aUquaado  aliorfum  ira» 
hit  :  alii  dixerunt  régulant  diciam ,  vcl  quod  re- 
gat  velquod  normam  rtP.i  vivcndi  prabeatt  vel 
fiÊod  dtjkuium  frommqm  tarr^goL  H  y  a 
une  autre  difTércnce  très-rcmarquabîe  en- 
tre les  dogmes  &  les  canons.  La  toi  cft  une , 
&  immu:^3le  i  rcgu  a  J,dei  una  eft  ,  omnin» 
foLx  ,  immobiis  &  irr^furmabilis.  Tertull.  Ii!>. 
I.  de  velandts  virginiius.  La  difci^iine  au 
contraire  peut  éore  différente  ,  inivant  h 
différence  des  nations  Ck'  des  1  eux  :  car  on 
doit  regarder  comme  indiff  èrent ,  &  ne  faire 
aucune  jpetne  d'oblèrver  ce  qui  ne  Ueflê  ni 
la  foi  ru  les  bomi  s  nfOeurs  ,  ahn  que  par-là 
on  conlcrvc  l'union  avec  ceux  avec  qui  l'on 
vit.  La  divvsficédeces  rajj^  n'empêche  pn 
.la  ^lifia  d'encomnir  u  cooporoe ,  lorû 

qu'elles 
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4]S'âle^  font- réunies  dans  la  foi'i.  ponr 
nous  fertir  des  |»noles  de  Fulbert  ^èi}oe 
de  C'h.irtrcs  :  Ubifidki  non  fcinJitur  uniras  , 
nos  non  ofindit  ecdejice  diverfuas  ;  fie  enim 
fiât  fanSa  ecclefia  regina  à  demis  Dd  in  vef" 
titUiieaurato  circuniduia  varietatc.  De -là  iiatt 
•cocDYeiine  aacqe^iffércncc  entre  les  dogmes 
9c  les  canons  :  les  dogmes  ont  par  cm* 
inédies  le  fceau  de  l'autorité  ,  &  aftrcifinent 
paiement  tous  ks  ûdcles  >  au  lieu  que  les 
canons  ont  befinnd'aooeptatiaA  9c  dn  con- 
cours des  deux  puilTanccs ,  pour  avoir  à 
1  ciiérietir  leur  exécution.  Cette  mfmc  rai- 
ibiKjue  la  foi  dt  une ,  &  la  difcipline  dirfe- 
icnte  /fui vont  la  différence  des  lieux  ,  cft 
canfc  qu'on  traite  féparémenc  dans  les  con- 
c//Mdecesd€uxobiers.  Ucilméme  arrivé  que 
dans  plulîeurs  on  n'a  examiné  que  derqneA> 
tionsdc  foi,  &r  dans  d'autres  que  cequi  regar- 
de la  difcipluie.  Par  exemple»  les  cinquième 
^(îxîeme  conciles  Çe  fi«t  contentés  de  con- 
damner les  liércciqucs  ;  &C  dans  celui  de 
Trulle ,  qui  a  été  comme  une  fuite  de  ces 
eondks ,  on  n*a  £àt  ^ûe  des  canons  pour  le 
nuintien  de  la  difeyiiite  ,  &  il  ne  MCpoinc 
agi  de  la  foi. 

Quelquefois  encoK  dam  les  eondks  on 
agite  les  caufcs  ccclcfiaftiqucs  ,  Se  elles  y 
font  terminées  par  un  jugement  de  l't^Uie 
aflènA^.  Souvent  celui  qui  avdt  éceex- 
communié  par  Ton  évéque  ou  par  un  pre- 
mier concile  ,  obtenoit  que  la  caufe  fcroit 
examinée  de  nouveau  ;  ôc  quelquefois  il  par- 
YenoitàièfeÎKsblôiidie}  comme  Théo- 
doret ,  qui  ,  après  avoir  été  condamné  dans 
le«OAC/Ve  d  Eplielc,  fut  admis  ôc  rcilitué 
dans  celui  de  Chaioédoine.  Ccd  pourquoi 
Zonare  fur  le  canon  7  du  concile  de  Laodi- 
cce,  oblervequcles<;o/7c//»  le  tiennent  pour 
finir  les  dilputes  qui  s'élèvent  fur  la  vérité 
des  dogmes  ,  ou  lur  l'équité  des  peines  ,  ou 
pour  y  traiter  les  autres  atlaires  i  ôc  attendu 
que.  les  générale»  intéteflênt  .  toute  l'ëgUlè  , 
il  cft  d'ufage  qu'on  traite  d'abord  de  celles- 
là  avant  jde  paflèr  aiix  pjuticuUe(es»  ainli  que 
Toidonne  le  ^premier  canotf 
ciU  d'Auvergne ,  qui  a  été'  panni  nom  un 
CMcik  national.  ' 
^  Gt  que  nous  venons  de  dire  fur  la  nu- 
nenââeoiteiies  ,  nous  paroît  fiiffire  »  mais 
ix>us  ne  pouvons  nous  difpenlêr  en  parlant 
de  la  iorniç  fuiv^nc  laqudiie  fe  dent  le  coa- 
Tome  vm. 
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r/Yi?,  d'entrer  daiis  un  plus grand  détail.  Cette  ' 
forme  conlifte  principabcDcnt  dans  l'ordre*- 
de  la  féancc  ,  dans  le  part.ige  du  co.iciL-  eu 
différentes  allèmblées ,  &  ciUin  dans  la  liber- 
té des  fuffrages. 

Il  eft  évident  par  la  imure  même  du  » 
concile  œcuménique  ,  que  l'un  des  prélacs  i 
doiw  U-  eft  conipoft ,  doit  y  préfiéer  ;  car  ^ 
étant  une  affembléc  de  rt'pUfe  unirerfcUe, 
il  elk  d'une  nécelTitc  abfoluc  que  quelqu'un  • 
recueille  les  voix ,  ôc  prononœlfs  déciiums* 
du  concile  fur  chaque  queftion.  Jcfus-Chrift 
cft  le  chef  de  toute  l'églile.  Dans  chaque 
églife  particulière  il  eft  repréfenté  par  l'évê-  * 
que;  mais  il  s':^tde  favoir,  torique  lesévé-  > 
ques  (ont  a(Tcmb!és  ,  que!  cft  celui  parmi  ■ 
eux  qui  doit  être  à  leur  téce.  Les  pcrcs  du  ' 
«oMMife;de  Chalcédoine  nOus  l'anfomenK  - 
dans  la  letrre  fynodalc  au  pape  Léon.  Si 
enim ,  difenc-ils  ,  uhi  fuat  duo  Att  très  con- 
^«gaainmomUm^us {Ckrifit) ,  OifiCkrijhu * 
in  medh   eorum  fore   perhibuit  ,  quan^ 
tam  cireM  fuingen:os  vigitui  factrdotes  fcmù-- 
Uaritattm potuit  iemonftrare ,  qui  & patriee 
labori  fu:t  confefjloms  nosiiir.m  prcetuUrunt  f 
Quitus  tu  quidem  tjicut  membris  caput  prtee- 
ras ,  in  his  qtà  tmm  tenehant  oràinem ,  be-  ' 
nevolentiam  prccferens  ,  impcratores  vero  fiât' 
les  advréin<mdum  decent/Jfimè  prœfidebant 
ficut  Eanèaàd'Sf  J^s ,  ecclffiae  tanquam  Je-^- 
rufakm ,  œéifiattimem ,  circa  dcgmata'  renô^'' 
rare  ahnitentes.  Ce  palîagc  fiiic  voir  que  le^  • 
pères  du  eoneik  deCluicedoinc  diftinguent- 
deux  (ôites  de  {wéfidaioe  dans  les  conciks's  > 
l'une  qui  appardent  aux  pontifes ,  &c  l'autre* 
aux  prmccs.  En  effet  le  prince  étant  fcul  ar-  ■ 
mé  du  glaive ,  êc  ayant  feul  la  force  cooc- 
tive  ,  il  doit  y  préfider  ,  afin  que  tout  s'y  • 
palle  d'une  manière  conforme  aux  lotx  fie:  • 
aux  canons  dont-il  cft  le  proceâeur.  '  Au  > 
rcrtc,  pour  ne  parler  ici  que  de  la  prélîdence 
hicrarcluquc ,  il  paroit  par  ces  paroles  ,ficuc 
memkris  caput  prieras  in  his  ^  tuum  tene- 
tant  ordinem  ,  qu'elle  cft  dcfcrée  à  l'évéquo-  ■ 
de  Rome.  Cela  mérite  cependant  quelque  ' 
explicatîaii.  Il  cft  bien  vrai  que  dans  le  cas  • 
où  le  Ibuvcrain  uonrifc  alT^ftc  en  perfonne<> 
au  coflo^ ,  tous  les  canoniftes  reconnoiffènr 
ponr  inconteftable  le  droit  qu'il  a  d'y  préH- 
der  ,  comme  étant  l'éyéque  du  premier  fié- 
ge  ,  le  centre  de  l'unité  cathobque  ,  Se  le 
chef  de  coûtes  les  cgUfes  :  mais  ils  m  con-  - 

Kkkkk 
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Tiennent  point  également  que  cette  VtétO"  1  ann.  e.  zx.  oii ,  après  avoir  rapporté  le  dîï^ 
gttîve  d.ms  les  premiers  temps  ait  pu»  aux  coûts  que  Thrafeas  prononça  an  fônac  ,  1.' 

légats.  PlufKTiirs  d'entr'eux  ne  font  pas  rc-  '  ajoute  tout  de  fuite  ces  paroles  :  magno  af- 
monter  i'origioe  de  ce  droit  plus  haut  que  Jenfu  ceUbrata  Jimenna  ,  non  tamen  fctum- 
lé  concilt  de  Chalcédoine  >  d'autres  penicnt  ea  ée  re  pérfiei  potuit ,  abnuentika  CMpak^- 
que  des  le  co/ia'/e  dd.NÎcéo»  ioi  l^aCsdu  |  bas  ci  de  ntelatum.  Ce  pallage  montre aiKb( 


PiPeontpœiidç*  ^   

vmoi  ces- aemttis  le-traaiirttM*  «« 

Marca ,  qui  dans  (on  ^meux  tnité  A  con- 
cordia  faccrdotii  ^  iimtrià  ,  liv,  V.  cap.  iij. 
Jv.  V.  vj.  &  17/.  réduictbqildAion  de  la  préé- 
minence du  pape  dans  lo  conciles ,  à  trois 
•chefs  principaux  qu'il  s'edôrce  de  démon- 
tier)  lavoir  à  la  prérogative  de  la  i^cc ,  au. 
dtoirdopecneiUir  les  voix ,  àk  Tadiicarkm 


q^e  quoique  ce  dloit  de  rapport  n'otâc  pas. 
toot-a-fiûcb  liberté  des  rumages,  cependant  - 
celui  de  délibérer  .&:  de  décider  du  temps, 
de  la  lépubilique  ,  dépendait  de  la  volonté 
des     luss  te  dtfit  k  (ttlce,  dûs  ermiereurs. 
qui  même  en  ont  entièrement  privé  le  fénat. 
Novelle  78:  de  Léon  fumommé  -le  fiùlofo- 
pke^  Or  il  cf(l.maniil'llc  que  léi  cendh  s  «  fur-  - 
cour  dans.  Jea  premiers  /îecles,  ne  dépen«- 


de  tout  ce  qui  a  ttc  fait.;  &  il  prérend  que  .  doient'en  aucilnt fî^cMi  de*  la  volonté  du  pape 


•cette  nicifi cation  ne  .  nuit  pirimàb  liberté 
d0  rufFrage^.qiM:cflt.ablduaieBtnéoelIàife  ) 

mais  il  la  compare  au  rapport  qu  jucrcfbis 
les  coufuls.  &  enfuite  les  4M  mecs  faiioient 
att^  (enac,  afin  qu'il  eftt  à  prononcer  ,  en* 
forte  que  le  fcnac  néanmoins  dccidoit  ce 
Qu'il  jugeoit  àproaos.  Le  iouverainpontiict 
ditcet*91uflw  prélat  >  exerce  un  drotcfisnv 
•Wable  daiT»:k«  cc/jf/7^T  ,  ce  qui  n\mpcche 
qu'on  n'y  joui ffc  de  La  Ubcrtcdcs  futfra- 
i;^.  Il  ajout.: ,  chap.  vij.  que  cetce  |)rc  roga- 


Ainli  rcduifons  ic  dioic  de  prJiidor  à  deux 
chefs;  au  droiDdc  tenir  le  premier  rang  dan» 
la  fcuncc  ,  Se  i  cclûiiic  recueillir  les  voix  :  -. 
fcpamns  eu  xeluide  la  raàficadon  ,  puifque  - 
nous  venons  de  voirqtjc  c'eûpour  conduer 
ccdroitrlà  avec  1.1  liberté  iSa concile^  que  M. , 
de  Marc4  a  imagine  le  dioitde  ranpotc  &  la 
cempamifiMi  'qu'ft  én  -iâtCv.  Lc^ibeffle  M.  de  - 
Marca  Vtur  prouver,  d'après  l'hifloire  ,  qwpo 
le  dtoic  de  préikience  a  p.)(ié  aux  lésacs  aef-< 
fonvenin»  ^lonnlts.  'Il'  Knuinit  qtrOfîos , . 


tiye  pallc  à  les  légats ,  ^  même  ntcclïâirc-  j  évtS4ae  dd  Gosdoiic»  ^éltda  en  cette  qu  v 
«Aent,  puifqtf'iL  ci\  ccttain  que  les  .p:q)cs  1  licé  aa  concile  de  Nifcee.  îlCe  fbndc  far<e. 
n'ont  point  été. irréfèm  aux  .premier«-<rc/i^  !  «^u'Aihiuiafc  appcllc-cct 'évcque  Verne  8c  le  - 
eiJes,  êcqu'ûs  fc  ibnb  contentes  d'y  envoyer  !  ch^dcs  to/icili  s  ;  lii>.  de  fugé  fuâ  fr  epifioLâ  ad  • 
des  légats.  Lacômparaifcm  que  fjat  M.  de  J  yô 
Marca»  n'cft  point  du  tout  exacte ,  &c  mc 
s'accordc-pMnvec  ce  quonona'swnncpieové 
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^'iur  ce  que  Soc  rate ,  i".  /.  ch. 
jx  de  la  v^rjlon  la-ine ,  ou  ch.  xiij.  tic  l'ori-- 
^  giiia!  grec  ,  en  frttfint  lYnumérat'oM  despré^- 
<>-«.leiTus ,  quecc  font  J&s  cmiTcreurs  qui  ont ,  lats  les  plus  dift'ngués  qui  a(?îî\erciit  au  * 
convoque  les  premiers  couaks,  ic  y  ont  j  coaciU  ,  co«*.tn  -ncc  par  Ofîus  cvcquc  de 
tavité4e«  p«pes  par  leurs  édios;  De  plus  Ci  1  Cordouc,  Vvxéc  Vinccm  prêcres  ,  &  nom- 
l'on  Atriihuok  ce  droitder.ip[ort  d.ins  les  '  me. fnfuiîc  Alexandre  d'Egypte,  Euftathc 


^temiets  iiuclq>uu/ouvcrftinspontifc,  ce  le 
rôit  lui  donner  fvM.  unc^uwrite  fu  préme 

dcréglifci  car  .ce  droic  ^k;  r.-'Vpcirc  faifoir 


d'Autiochc  ,  Macaire  de  .Jérufalera.  M.do - 
M.-uçt  ajoute!,  nue  ^pi rfûtmo  h-sâiila  dek** 
p.Ttvliî  pïj-e.:u  recriKl<:t)nc/7<?crcnmcn!qi;c,  . 
p^cio  de<lai<xiveraipjeté.  Les  terme»  de  U  i  qui  iie  fur  compolé^K^d'ivcques  oriai- 
lcU:roya!e  renoOTctce  (eiwi">fefittncn.,  que  !  tau» ,  &r  qu'il  ne -ifeyiî^'géfl^ral  que  par 

r.ioquicfcernr  r  de  l'églifc  d*«wcident  À  la  i 
déciikin  do  celle  d/ttfient  :  que  Cyrille  pré»  - 
lîda.au'tfX>tât;mc-'i;«NMr6> ,  qu'il  iepréièm- 
toic<itf^^pc>iC}dleft^>.l.>  coir.mc  l'annoncent, 
lesletcics  vî  '  ix  pt»nîife  .idrcnccs  tant  au  • 
clefaé  &  au  ;^plù)do.Cunilaminoplc ,  qu'à-. 
Cyr^Jltclai-OaÊine»' '  •  ' 

D'un  .r.irrc  coté  Simon  VigïTr, Jcceti'  ■ 


cite  M.de  Mirais  en.ib;ic  iinen>pieiTv<Nau 
ihftntique.  Lts  voici:      et  fèiatum.-àùàert , 
fëlationcm  facerc  ,  rc.itèttcre  ,  Jèniuujcéiifulf 
tum  per  rtliuuicffi  ,  •dtfitiJPiiattniut  fûstrt 
lierai.  M.  de  NhiL-r!  n  jppdie-t-il  pa$ 
mcms  ce  droit  jus  ///;/  cy,.:u>rium  ,  n'cft'll 

fatfconflanrque'fàRS'ce napper;,  le  llnatus- 
«wfulte  ne  pouvo.l  iV^ix  lieu  ?  N  kis  tn 
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.4mm  ks-  emnedes  cft  due  aar  patikrcbes,  Se 
^'ils-y  préfidkttcionsecmiomtemènt  ;imEÙs 
.<jue  parmi  eux  k  prcféancc  tft  rcfcrvceau 

-  iouverain  pontife  ,dc  f  a<,on  ccpcjulaiit  qoe  s'il 
rcft  difetf ,  Tes  \égm  ne  ioceedeat  point  à  là 
ijbce  ,  mats  le  fécond  potriaichc  j  audc- 

bac  dtt  Tccond,  le  «soiiteme.  Ainii  ce  ne 
.'fec  point,  feloit lui^lè  ftift  Syi veftr c  tjiii  cioit 
.  ablcor ,  qui  préfida  au  concile  de  Nîcôc  :  v\ 
Alcxanidtc  ,  ^uiarche  d'Âlexandcie  »jqai  en 
'  quelque  JBflnifse  ésoit^tir  întécei&)  puif' 
-qu'il  s'agiflblt  d'Anus  qu'il  avoic îc  prcmiîr 
-condamné  dam  un i:>wi/efieim  daxi&^  M-i 
^triaidur.  Oec-antMroeiicknJ  quej&enadtfll 
•fut  préfidi  par  Buftathe  d'Anc  '  c  he ,  &  il  le 
^nrouve  par  la  lettre  qu'écrivit  lopape  1  elLx 
mIL  i  rÈmpereur  Zenon. cxxcre  Piene 
ïfUkm.év^qae.d'Aiiciochei  Gkne  ^lettre  eii 
icunçue  en  ces  xevme&x  Petrus  primogvnitus 
^SaboU  fiUus  ,  6"  quifanâce  eccUfia  Amio- 
cheruM  je  ind^iijfmie  mgejfu  ,  Jànâamçue yè- 
dcm  Ignatii  martyris pi  !!^uf ,  ,  :/t  Pari  dextri 
ordinaïus  efl  Eufiiuhuque  iMajcjfQris  ac  pfaîiî- 
'.•dends,  rtctatontm  dtem  ewawterunt ,  aufiu 
^dicere  ,  &c.  yoye-^  tome  IV.  des  corxtL  f  , 
•j§iK,  I  oS^t  ^X  huit  avouer  que  ces  dcniiercs  pa- 
>RMe»fimtl»ranibles«u.(entiineni  de  Vigor. 

Mais  M.  RîcKcr  ,  célèbre  do(5keur  dû 
Sorbonne ,  concscbalaoce  cette  aoioiiié  dans 
ton  hifioireAÈ^UèaUa^hmrm*  ,  Irr.l.  chap, 
ii,  num.  7.  en  rapponanc  d'après  SocrateiJc 
«d'après  Théodotec  >      /»  ch.Jx,  la  lettre 
fyiKxlale  desPl^  de  NScée  oox  /OeandriBS , 
où  ils  difènt  que  Ci  le  concile  a  ÛSatué  qnclqac 
cbol'e  outre  ce  dont  ils  leur  parknt ,  iUrap* 
prendront  d'Alexandre  leur  patriarche  ,  qui 
.cyaac  eu  part  ftsywt  piéjkfeaBtdéciilons 
du  concile  ,  leur  en  tendra  un  compte  plus 
t.'ijtQt,  Ymlà  le  fens  que  donne  Richcr  au 
-Bcatt  grec  du»  k  tstaudUon  qu'il  en  iâir , 
te  on  ne  peut  difconvcnir  qu'il  cft  confbrrijc 
à  l'oiigiittl.  Au  reile  ce  dadeur  s'accorde 
srrcc  Vigor,  ea  ce  qu'il,  peufe ,  comme  lui , 
que  le  pape  doit  prclîder  au  concile  lorfqu'il 
eil  prélenc ,  mais  que  cette  prérogative  eil 
<  attachée  à  ja  .|)er(am& au  fiege  qu'il  oo>* 
cupc  ;  quf  fcs  Iqçais  n'y  fuccedent  point , 
&  qu'en  cdcc  iLi  u'ont.pas  préiîde  aux  uMÙr 
lugiatirmux  juTquà  cdnide  GUoédrâie» 
-où  cda  leur  fiic  aoooidé  -pour  h  preoucfc 
ibis. 

-  S'ilaotts  cft  pennis  de  dire  nocrs  ksaix-^ 
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ment  à  ce  fiiict ,  nous  ii'adojptoRS  ni  ne  rc- 
jetons  eut- eremenc >  l'opinion  de  'M.  de 
Marca  ;  &  nous  en  fâiifons  de  niêmc  3  l'é- 
gârdde  celle  de  Vigor  &  deiRiclier.  Nous 
coovenonsaveo  t;h«»Mil(SllX/44eié4e  droit 
<Jc  proiider  appartient' au  pnpe  e:i  vertu  de 
fa  dignirr qu'il  appartient  encore  ausautrîs 
pjcmrcK«)24«M9  croyons  pateittementayéc 
RuIkta*^  V'.por.quc  Icsl^'gats  n'ont  point 
proùdé  TOlquau  concile  de  dhsilcédotne» 
qu  'à  Vnccepcion  cependant  du  premier  «wt- 
ctU  de  Cotiûaminoplc  ,  ils  y  ont  afîîfté  ,  & 
Ijtt'iby  oncetïitnepùce  lumorabkaqaoioue 
'  ce^M  tut  point'b  yremwie.  Exftfnnonsttà» 
bord  la  cholê  par  rappon  à  Ofîus.  Il  cft 
certain  qu'U  iiit  préfènt  au  concile  de  Nicéc. 
EiiTebc  ,ténK>in  oaibire>  dit ,  U%;'JII.  chelo. 
viij.  delaviedèOmlbniiu ,  quectt-fibCÉpe 
venu  d'Erpaprc  i:  '  exalté  par  beaocoop  de 
pcrionnes  ,  aiir.'.i  an  conctis  Hc  prit  fcance 
avec  les  autres  i  que  l'évôque  delà  ville  im- 
périale ,  c*eft-à-cUfé  le  papeSyJvcftre  (  fui- 
vaiit  l'intcrpréution  d  Htwi  de  Valois) ,  rie 
i'jxxcrmz  point  à  caofe  qu'il  écoit  d'un  âge 
fort  avance  ;  qu'il  envoya  des  pr^rts  jpodr 
ie  repréiênter.  Socrate  ,  d'après  Euicbe» 
rapporte  la  nême  •dioTe  //V.  Z  e.-r.  Ht 
Tun  ni  l'autre  n'exprime  ii  Oftas  afïîfta  au 
concile  comme  légat  de  Sylvcibe ,  ou  bien 
jure  fao  ,  comAie  évéque'de'-Cmdotte.  fit 
même  Sozomene  fir.  F,  chap.  xvj.  de  Th.o- 
donç ,  Un.  J,  ck,  vij,  £uu  £ure  aucune  men- 
tion dîrlùi ,  dUcRt  "fyafkSBKKt  que  Vite  'êe 
Vincent  prêtres,  vilirent  àu  coacile  à  b  place 
de  l'évéque  de  Rome  ;  d'ailk:urs  Sozomene 
Ce  trompe  en  ce  qu'il  donne  au  pape  le  nom.  < 
éeJukjt  quoique  ce  ne  fw^'fûiiic  encore 
lui  ,  mai<;  Sylvcl^re  qui  occupât  pour  lors  te 
iaiiitliege.  Cesditfcrcns  paltàcu  fembleuc 
prouver  qu'OTuu.ne  furpë^légatdutiôii-' 
veroin  pontife. 

Mais  ,  dira-t-on  ,  O/ius  eut  la  jrcféMice 
fur  tous^ks  auxrcs  évêques»  Or  eue  n'étoit. 
certainement  point  due  i  fbn  Jîcgc  ,iaR  rieur 
de  beaucoup  à  ceux  des  patriarches ,  aar^ 
«qock.ilconveaoitde  la  céder  ;  'Vsfr  donc  en 
vcrcu  ds  ià  légation  qu'il  a  obtenu  cct;e  pré- 
i^aaoc»  Joignez  à  cela  b  tétnoig.1^  de  Ge- 
lalê  deCyzique,  qui  'Ters  l'an  889  a  re- 
Cueilli  les  attes  du  con:iU  de  Nicée.  Cet 
auteur  avance  qu'Ollus  tint  la  place  de  Syl> 
vcilre  éYsqa&  de  l'ancienne  Riome  .  c<ub> 
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ncTWaa  ,  évéque  depuis  trente  ans ,  co»- 
fêilèur  daiis  la  perfôcutton  de  Maximien-, 
renomme  par  route  l'églifc  ,  ÔC  qui  réeetOe^ 
n.cnt  venoit  de  rendre  à  la  bonne  caufe  des 
fcrviccs  ellcntiels.  Au  rcfte  il  ncditriend'oà 
il  faille  abrolumcuc  conclure  qu'Ofius  tint 
au  contile  ia  {>kce  (le  légat  du  pape.  Enfin  11 
à  la  tètt  des  Ibufcri prions  du  concile  t  telles 
que  nouslcsavoiisoujouid^hui,  noustrou- 
,vons  le  nom  d'Ofius^  6c  qull Toit  fulvi  de 
ceux  de  Vite  &c  de  Vincent ,  cela  vicnr  de 
ixc  quekscvcqucsoncroufcrit  fuivant  l'or- 
dre ae  leufs  ùovinoesv  d'abord  les  occidc»- 
t.iux  ,  &  enliiite  ceux  des  dirfcrenres  pro- 
vinces d'Orient.  Les  occidentaux  foufcrivU 
rentiesiwemief»;  atMDdu  que  le  p-ttriarchat 
d'occident  qui  cmbraflè  la  moitié  du  monde 
chrétien ,  cil  le  premict-  de  tous.  Oiius  eik  ù 
Leur  tête  connue  étantle  fttil  Mqae  de  oe 
pQCdatchat,  &  après,  lui  Ce  trouvent  les  pro- 
très  Vite  &  Vincent.  Après  les  fouicriptions 
des  Latins ,  l'on  compte  ccUes  des  évèques 
de  la  province  d'Egypte  »  ayant  k  leor  «te 
Alexandre  patriarche  a' Alex jutlric;  cnfiiiic 
les  évèques  qui  lui  fout  ioumis  ,  (avo.r  ceux 
de  l'Egypte  ,  de  la  Thébaide,  &  delaL^t- 
bie  :  pour  lors  le  patriarchat  d'Alexandrie 
Cuivoit  immédiatement  celui,  de  Rome. 
Après  le  pacriaichat  d'AlutaïKirie  ,  l'un, 
trouve  ks  évéqucs  éc  celui  de  Jcrublem 
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jdmcment  avec  lespiénes  Vite  &  VineenO 

Pour  répondre  à  ces  obieéHons ,  nous  com- 
mencerons par  obrer\'er  avec  tous  les  Ùl- 
vaiis  t  principalement  avec  l'auteui^  de  l'a- 
vertiflemcnt  qui  eft  à  la  tete  de  l'édition  de 
Rome  des  cnncih-s  ,  ôc  qu'on  trouve rom,  II. 
des  conciles  de  Labk>e  ,  pag.  |0j.  nous  obier- 
verons>-dis-ie  »  qiie  t'iiîfiaûce  de  Gelafe  de 
Cyzique  ne  mt'rirc  pas  qu'on  y  ajoure  Foi  , 
parce  qu'elle  rtntcimc  beaucoup  de  cliolcs 
qui  ne  s'accordant  pas  avec  ce  que  difent  les 
meilleurs  écrivains  ,  la  rendent  furpedle  à 
.  ïuilc  titre.  C'c;(l  pourc^uoi  l'op  ne  doit  point 
aflÙRT  qu'Olius  préiida  au  nom  de  Syl- 
vcftre  ,  fur  le  fcul  témoigH-ige  de  Gelafe. 
Celui  de  S.  Athana(c  quiapgeilf  l'évèque  de 
Cordoue ,  l'47i»w  &  le  ckef^ts  ameiles  y  eft 
fans  contredit  d'une  plus  grande  autorité , 
&  jeneroit.plus  de  doute  fur  le  rang  que  ce- 
lui-ci eut  au  cMâU  de  Hicée,  H  ce  n'cll  qu'il 
(îiffifoic  à  S.  Athanafe  pour  tenir  un  pareil 
langagcd'envifàgcr  le  perfbnnagc  important 
que  ht  OlIus  dajis  l'anaire  d'Arius.  Cette 
béré/îe  ay.uit  excité  dès  fa  naitfàncc  beau- 
coup de  troubles  (S:  Je  divilionsdansTcplire, 
l'empereur  Conllanun  employa  tous  les  luuis 
pour  rétablir  la  pâiy.  Ce.  hit  da^s  cette  vue , 

au'avant  de  convoquer  le  concile  de  Nicéc , 
envoya  à  Alexoiidric  Oliuseuaui  il  avoit 
une  confiance  particulière,  &  le  chargea 
d'une  lettre  adrcllceconjointemcnt  A  AU  xnn- 

dre&  à  Arius.,  où  il  park  de  leur  diterend  |  quieillctroiiieme»(k  à  bi  icce  Macaireleur 
•  ittivant  l'idée  qu'on  lui  en  avoit  alors  don- 1  papmtche^Viemeimiite  le  patmrchacd'An- 

tioche,  àla  tête  duquelétoit  Euftathe.  Aiiîli 
les  préndens  du  coacUe  furent  Oltus ,  AU- 
xandre ,  Macave  9e  EnAidie  ,  que  nous 


née  ,&  les  exhorte  à  (e  réunir,  l.uiebe  de 
Nicomédie,  partiTaîu  lecrei,4'A'>^>'^v0it 
eu  Yaâni&  de  fàsc  çntendie  à  reinpeiëur 
que  b  caufe  du  mal  é<oic  l'averfion  de  l'cvc- 
que  Alexandre  contre  le  prêtre  A  rius,  & 
qu'il  étpit  de  (àpiçté  de  Bue  ufage  de  Ton 
anKtfkéfOOcllldin^porer  (îlence^  Mais  l'em- 
pereur ayant  appris  par  Ollus  le  peu  d'effet 
xle  fa  lettre  ,  &  la  grandeur  des  maux  de 
l'El^fe  qui  cxigcoicnt  un  remède  plus  cffi- 
il  nlT(  mt>l.i  lect>/ï.7/eoù  0(uis  eut  oc- 


cace 


cafton  le  ligtuler.(!^uelque  temps  après  ce 
«oflcr^,  même  OfvOsfijk  encore  le  princi- 
pal moteur  delà  tenue  du  c-f»,'u//c  Je  Sar- 
oique ,  ce  qui  irriu  contre  lui  le$  Aryens.  Ils 
le  détifloi.  nt  comme  un  de  leuss  plus  puif- 
fin.adverfaircs,  iU-  n.ircnr  tout  e!i  œuvre 
pour  l'abattre.  Il  n'eil  donc  point  étonnant 


avons  vuci-delfus  dénommé  prcndent  par 
le  pape  Félix  III.  de  qui  en  cette  qualité 
.adrelu  un  difcoursA  Confbuitin.  Ouus  Oc 
le^  autres  évèques  ^trouvèrent  tous  au  con» 


ci'.e  jttrc  ftw  ,  en  vertu  de  leur  dignité  ,  9c 
non  d'aucun dri)U  de  légation.  Cette  dcfcrip- 
tionde  lapréhdence  éxi  coneiki  âitcd'apiès 
le  concile  même  ,  détruit  entièrement  la  pré- 
tendue préiidence  de  Vite  de  de  Vincent, 
Pour  réfumer  en  deux  mots  tout  ceci ,  (i 
Olius  eut  préhdéau  concile  comme  légat  du- 
pape  Sylvddrc,  les  prêtres  Vite  &c  Vincent, 
certainement  envoyés  par  le  pape  en  cette - 
qualité  ,  cullcnt  préliié  conjo  ntementavec 
lui.  Nous  venons  de  voir  qu'ils  n'ont  point 


«imaitléstt 
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qu'Olîus  a  éic  un  des  prciidcm  du  conciU. 
.  Dans  les.  deux  conciks  -glttéaut  qui  ùAn- 
renr ,  &c  qui  le  cinrcnt  avant  celui  de  Clial- 
cédome ,  les  légats  du  pape  ne  paroiHcnt  pas 

•  y  avoir  préfidel  Nous  avons  vu  plus  haut 
qu'au  premier  concile  de  Conftantinople  ,  il 

.ne  £c  trouva  aucun cvêque  de  rcglife  a'occi- 
éenf  1  de  que  les  Grecs  même  sea  plaigni- 

.  ïcnt  :  mais  ce  concHc  fut  enfuite  reçu  par  le 
mfieDamalc  &c  les  autres  évéques  de  1  eglifc 

'btine>  c'eft  pourquoi  on  l'a  toujours  re- 
connu pour  oecuménique.  Les  légats  du  pape 
Célcdin  I.  Arcadius  &  Projeâus  évéques , 

.&  Philippe  prêtre  ,  aflîflereni  au  condù 

•  d'Ephcfe  V  mais  ik  a'y  préfidcrait  point: 
ce  rut  Cyrille  d'Alexandrie  qui  préHda  ;  ce 
droit  lui  appartenoit  au  défaut  de  Neftorius 
nuriarche  oe  Conftantinople  »  4]ui  éooic  ab- 
icnt  Se  accufc  ,  car  dèi  ce  temps  là  le  pa- 
triirciicdc  Cooftantiuopk;  avuit  le  iccond 
suig.  Il  cftbieavraique  dans  ce  concile  le 
pape  Célcftln  commit  Cyrille  à  fa  place  ; 
mais  comme  il  avoit  d'ailleurs,  à.railon  de 
fbn  fîege,  le  droit  de  préHder ,  on  ne  peut 
inférer  d'un  pareil  exemple  que  les  légats  du 
pape  préiidailènE  alors  au  concile  jure  fuo. 
Enfin  le  €o»âU  de  Chalcédoine  qui  con- 
damna &  dépofa  Diofcore  ,  fiitprelidé  par  ' 
les  lé^tsdv  pape  S.  Léon  ,  iàvoir  Palchafin 
te  Lucendus  évéques ,  &  Boni&ce  prétxe. 
Vigor  ,Ub..deccKCiUts,  cap.  vij.  prétend  que 
cela  fe  pallà  ainlî ,  parce  que  tous  les  patriar- 
ches, à  l'exception  de  celui  de  CouHanii-. 
ucy^t  étoient  an  nombre  des aoaii2K,vû' 
qu'ils  s'étoicnt  joints  à  Diofcore  pour  con-  ' 
damner  Fia  vien  dans  le  faux  concile  d'Ejjihefc,- 
àc  parcxioféquent  ne  pouvoient  prcliJcr  à 
un  eo/Tc/7e  où  ils  devoiait  erre  juges.  Mais 
il  paroit  pa£  les  fou(criptions  rapporcéc:> 
Mme  If."  de*  conciles  ,  pag.  4^8.  ù  fuiv. 
qu'Anatole  patriarche  de  Conlbiitinople  , 
^ufcrivit  ajprèsles  légats.  Se  après  lui Ma- 
sffle  d'Annoche  :  oe  qui  sefiite  ropîniott-de 
Vigor.  Il  cft  très-vrailembbble  que  l'cmpe- 
icur  Marcien ,  prince  religieux ,  féconda  la 
•déférence  qu'on  eue  en  ceneoccafion  pour 
le  (aintilege.  Quoiqa'il  en  Ibit .  c'cft  d'a- 
près cet  exemple qucleslégatsxitt>pape ont 
iiégé  dans  tous  les  cMcri».. 

A  Tégaid  de  Paidie  fuivanc  lequel  les  au- 
tres évéques  adîftent  au  concile  ,  le  dernier 
•çajiou  de  k  diilindion  du-lept  du  dcuec 
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de  Gratien  ,  établit  pour  régie  que  les  évé- 
ques doivent  (è  conformer  à  la  éixc  de  lear 

ordination  ,  tant  pour  le  rang  qu'ils  occu- 
pent dans  b  féance ,  que  pour  celui  des  foul- 
criptions.  On  décida  la  même  chofè  dans  le 
prt  micr  cnn:ilc  de  Prague ,  canon  vj  Sc  cettC' 
dilcipline  hic  pareillement  oblervée  dans- 
l'églifê d' Afrique, oàTon ordonna  que  pour 
terminer  les  conteftations  qui  s'élevoienr  au 
lujct  de  la  préféance ,  cluque  évéque  feroit 
tenu  de  rapporter  des  letats  de  celai  dsbt 
il  auroit  reçu  la  confëcration  ,  8c  qui  en- 
cootinllèat  la  date.  Canons  viij  &  jx  du  todt. 
des  canons  de  l'égjife  d'Afrique.  On  s'eft  néan- 
moins q^uelquef'ots  écaité  de  cette  ve^  en 
faveur  de  pluiieurs  fiéges  privilégiés. 

Outre  l'ordre  de  b  leance ,  b  forme  du 
concile  confifte  encore  dans  b  divi/Ion  dca. 
allembic'es,  Sc  la  liberté  des  fufTrrîpes.  Com- 
me tout  ce  dont  on  doit  traiter  daiis  un 
coneib ,  ne  peur  le  finir  en  un  jsur ,  on  a 
coutume  de  partagei*  Ics-affàires  en  diffcrcns 
temps  ,  &  de  diftinguer  les  diverlcs  allcm- 
blées  en  aâions  ou  feiTîons ,  ainfi  qu'ôn  \ks. 
appelle  aujourd'hui  :  dans  ces  aftions  ou  (ef^ 
lions ,  on  propolé  les  quellions  &  on  prO--. 
nonce  les  décrets  {  oe  qui  ne  lé  fiiit  cepen> 
dant  qu'après  avoir  tenu  des  cangrégntions , 
c'eft-à-dire  des  ailèmblées  privées  d'évé- 

aues.  Les  pei«sdtt«oit«rl»déltterententiViix  : 
'abord  dans  une  congrégation  parriculîere, 
fur  ce  qui  faxi  b  matière  delà  quedion. 
Enfuite  on  £tit  le  rapport  de  ce  qui  y  a  été 
agité  dans  une  congwgition  pkis  génénde  ». 
où  l'on  convoque  ceux  m^e  des  évéques - 
qui  n'ont  point  aiTiilé  à  b  première.  De 
cette  façon  aucun  d'eux  ntgnore  ce  donc  îli 
s'agit.  On  difcute  de  nouveau  la  qucftion  , 
&  on  b  décide  avant  que  de  la  porter  dans 
b  (èfllon  publique.  Cela  a  été  introduit  afin- 
qu'il  ne  reftiit  plus  aucun  fujet  d'altercarian. 
entre  les  évéques ,  Sc  que  les  iclfions  publi- 
ques {ê  paflàlfîmr  avec  ^ttsde  décence:  cetter 
précaution  néanmoins  ne  s'cll  prilc  que  dans.- 
les  derniers  conciles.  On  ne  trouve  rien  de  - 
fembbUe  dans  hs  anciem ,  5c  dfatjue  affiu*  - 
re  le  difcuroi:  dit. s  les  allions  publiques.. 
Il  étoic  pareillement  d*ufage  autrefois  dcr 
prendre  le»  voix  de  chaqtie  membre  de  l'af^'- 
icmblée  ;  ce  qni  a  été  obfèrvé  îufqu'au  con- 
' cile  de  Confiance  ,  où  il  parut  néccllâire  de: 
rccuviUir  ks.lutiragcs  par  luùoii ,  c'eil-^-r- 
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.4we  que  diaqne.  évéque  opmoit  dkns  ft 
mtion ,  Se  qu'on  rapportoit  dans  te  o.ncik 
Irs  Aiffiagcs  des  nations.  Dc;  puillances  rai- 
Tons  obligèrent     pcrcs  du  concile  dc  Conù 

.tsnce  d'introduire,  œne- nouveauté.  Il  y 
avoit  pour  lors  trois  contcndAPS  à  b  papau- 
té ,  Grégoire  XII.^  Benoît  XIII  &  Jean 
XXIII.  Cbnciin  d'eux  avuic  Tes  adhcrars 
pannilcs  cvcîques.  Il  ctoLc  à  craindre,  Ci  l'on 

.-Gompcoic  l'.s  voix  lui  voue  l'ancien  uiage  . 

.^qoe  les  cvéqucs^d'uiie  .nation'  t'eia|N}Ràni 
par  le  nombre:  liir  les  autre?  ,  on  ne  pût 

{>arvenir  ûu  rcubliilc:ncr.ridc  k  paix  Se  ^ 
*exiinâion.du  fcbilma  ,  qui^coiem  le  but 

i>rlncipal.dc  la  tenue  du  concil\  On  fuivlc 
X  méise  iméthode  au  eoneUt  de  Balle ,  àt 
U  lon^ible-qpc  cf'eft  un-mo^en  fur  pou^ 
réunir  le  xonlcnti.m<.r:r  de  coure  rcglife. 
Quant  à  la  liberté  des  lutirages^  .cUe  doit 
fécre  très*  grande  >  aui^emcnc  le  awanir  cciîê 
d'êtr^'  a  cumcniquc  ,;J6c  re  condenc  ||liis.!a. 
Idécifîoîi  del  cglilc  univerlêUc.  Il  n'y  a  point» 
de  marque  plus  xertainc  pour  contmitrc  li 
un  concile  a  été  CE-5umcnique,.oii  noiirqtte 
Il  liberté  des  fuftragcs.  J^ous  en  avons  un 
exemple  daiiile  hiu\  concile  d'Ephcfe ,  tenu 
par  Diofcorc  ,  eallé  par  celui  de  Chai- 
cédoinc.  Ce  faux  concile  avoit  ctc  convoqué 
d»us  la  même  ibrme.quc  les  trois  préccdcns 
.ewuilcs  généraux.  Th^ofè  le  grand  vnàl 
interpole  Con  autorité  poin-  la  convocation 
-de  ce  ccncilcyïe  jiafic  ^»  Léon  avolc  donné 
£»n  coBt(ntcment.&  envoyé  fcs  légats  ;  ainfi 
rien  ne  paroiflbit  manquer  à  l'extérieur , 
tle  ce  qui  con(Utue  la  foimc  des  cMctUs, 
.Mais  on  n'y  eut  point  k  liberté  de  dâ3)é< 
•i>er  \  les  évèques  ,  les  prêtres  &  les  dercs 
forent  forcés  .par  les  foldats  à  coups  d'épée 
&  dt  bâtojvtie  ligner  un  pqpier  Uanc.  Plu^ 
iîeur&nMwrunsQi  de  cette.violaice,  euti'au- 
<rc>  Flavicn  Ccnftaiitindplc.  Diofcorc 
avoir  conipixj  fa  .perte  ,.ôc  il  le  ht  condam- 
,ncr  &  dépo^parccs  voios^e&it  dans  cette 
allèmblée  >  ceft  pourquoi  on  l'a  toujours 
/«gardée  coxsmc  un  conciliabu'c.  Il  elt  donc 
.tr«-iniportanrd*av(.>ir  une  règle  lïàrc  pour 
difccrner  li  le  conciL'  a  la  ilbcrcé  des  kifï^a- 
.ges^  car  il  elHcxAÎudie  que  ièus-ceprétexce 
quelqu'tinnes'deve  comie  Fantoiitédèsco»- 
£iUs  généraux  Li  mieux  fondée ,  (Se  ne  veuille 
Sty  (buAraire ,  eu  dilant  c^ue  le  concile  n'ims 
.4cé-lÂ>ie»  Qron  peui  jujger  qu'UaétéJibce 
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far  PacqQielccittcnrde  l'Miiè  uiûveif9!c; 
il  au  contraire  toutes  les  émics  Ce  plaignent, 
&:reiettentlesdéci/îons  dB  concile,  c'eft  uik 
preuve  mrmfrfte  qu'iln'a  joui  d'aucune  liber- 
té. Par  exemple  on  récbma  de  toutes  parts 
contre  !c  brlrandace  du  fiux  conciU  d'E- 
pKc(c  i  on  dcrrunoa  ua  autre  concile j,  èc  ii 
parut  évidemment  que  celui  d!E(lieK  ii*a- 
voit  point  été  libre  ;  c'cft  ce  que  prou- 
vent les  aâes  du  conule  de  Chaloéooinc. 
l'égUle  umverfiAecédama  pareillement  con» 
rre  le  faux  concile  dc  Rimini  ,  où  l'on  avoit 
élément  employé  la  violence ,  &  à  la  for- 
mule dnquel  le  pape  Libère  avoic  ibolcrir. 

Maintenant,  p<Mir  terminer  ce  qui  con- 
cerne^ les  conciles  généraux  •  nous  allomr 
examiner  qneDe  'eft  leatJsaâotké.  Oinss 
pallàgcs  dcî'Fcriture  ,.ôc  la  tradition  conf- 
tante  de  l'égUlf  nou&.enlcignent ,  qu'il  nV 
en  a  pdnc  de  plosdfefpeâable.  NoosaTOds- 
déjà  eu  occalion  de  ckor  ces  paroles  de  Jo- 
fus-Clirill ,  ubtfunt  duo  vel  très,  &c.  Nous 
avcNis  vu  queies jpcces  da -Chalcédoine  en 
fettC  l'applicatioB  mu  conciles  »  &:  en  tirent 
cette  conféqucnce  ,  qu'à  plus  forte  railb» 
Jcius-CKsill  ne  xeiiifera  puise  ion  ailillance 
k  cinq  cont  vingt  évégnes  liftnblés  en  Cot^ 
nom.  ^fouaaiouce^ons  ici  quclc  cinquième 
concile  général, .ou  le  icconîi  de  Coullanti- 
noptc ,  pKndidans  le  même  fensxe  texte  de 
l'évangile ,.  &  leconnoit  l'autorité  fuprêmc 
des  coaules  gétiéraux ,  qu'il  démontre  en 
le  (crvant  de  dMcremes  presresk  ttrfè  fbwk 
1°.  farce  qiielcs  apôtres,  quoiqu'ils  fullênt 
cclletDcnt  reny^.is  de  la  grâce  du  S.  Elpric 
«1»%  n'eitfinc  pas  befiiin  le»uns  des  amies 
pour  être  inlbruits  de  ce  qu'ils  dévoient  faire, 
cepcndai  t  ne  voulurent  rien  flacucr  à  l'égacsl 
des  cérémonies  léga'es ,  qui's  n'euflcnc  dé- 
libéré etnemye^  &  que  chacun  d'eux  n'eut 
appuyé  fon  ,1V i;  'ur  les  faijites  Ecritures,  i". 
I  i>ur  te  que  Li  decihon  des  apôtres  conçue  eu 
!  ces  termes ,  vifum  efi  fpiritui  fanâo  Ù  noèis, 
l  Sic.  témoigne  allez  «qu'elle  cft  faite  &  pro- 
!  xioncce  en.commun;  X'on  peuL  étendre  j>lu$ 
I  loin  hséêeôm  des  pères  de  CenAmcnc»- 
i  ]7lc  ,  &  avajîcer  avec  confi.mce  comme  une 
.  hùtc  natuielle  dc  cette  rctlcxion ,  que  les 
.«pôtres,en  attxibMocilInQiinnMn divine 
ce  qu'ils  ont  défini ,  nous  autorifcnt  i  re- 
giardcr  comme  dcddc  par  le  S.  i^i^cic  >  tour 
£e  qitt  reft      1:<B^  aftnUée.  i'.Siir 
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l^xemple  non  interrompu  de  l'églife  :  car 
Jes  &ÎIMS  pcics  en  diffêrens  temps  (c'eftle 

£oncile  qui  parle  ) ,  fc  four  an'emblés  dans 
les  conàks  pour  décider  ai  commun  les 
^udPBons  qui  s'étoient  élevées ,  &  pour  con- 
damner  les  hércfies  ,  parce  qu'ils  ëtoitn: 
Armement  perfuadés  que  les  examens  t\w\ 
font  en  commun  »  èc  tiè  fon  pefc  les 
Jaifbns  alléguées  de  pan  &  d'âutre  ,  fci 
£>ient  briller  la  lumière  Je  la  vérité ,  &  dii- 
<6poient  les  tcncbrcs  du  menfonge  ;  ton.  V, 
•des  conciles  y  prg.  46*1.  €•  fuivanzcs.  Non- 
ïeulemcnt  lés  pères  de  Ch.ilc?doûîe  &:  ceux 
de  Conftaiitinople  relèvent  l'iiucoricé  dci 
«om9rlw«iniinénqiie9an*de(ni5<dé  toute  au- 
tre, m.iïs  nous  voyons  encore -q  jB  les  fo'.ivc- 
.rains  pontifes  ont  tenu  le  mêmc-lang->sc,Cé- 
'kftin  premier  nous  en  donne  une  Haute  idée 
<lam  une  lettre  au  conf/'/jd'HphcTe  ,  où  il  dit 
4Rie  les  apÔETwS  ont  été  inftrmtsp^r  Jcf  us- 
Qvift ,  qaeles  évcqaes  ontTaceédéanx  ap6- 
riLÉ ,  qu'ils  ont  rcijU  leur  puiflànccda  même 
Jdfus-Chriftî  due  p^u  cunféquenc  le  cottciL 
4ft(«nt,&'ili£îtelaplus  profonde 
4iMl}  icm.  III.  dis  cotcîles ,  pcg.  Si  4.  Gre- 
■flnre  le  grand  eft  encore  plus  én.  rgiquc 
lur  ce  fujet ,  d^ns  une  lettre  adreflôc  aux 
-patriarches  Jean  de  CoufLanr'.nople ,  Elogius 
■d'Alcxan-îtic,  Jean  d,-  Jér.if'.Icm,  Ani:rta.1 
d!Antioctie,  pour  leur  fdixs  part  de  Icn  ckv- 
'étm  9e  leur  envoyer  fa  protêlTicn  de  fci , 
iiùvant  l'uf^ge  de^  ce  temps-11 ,  obfcrvc  pJt 
Jes  papes  de  autres  évjqucs  de  grands  It.-- 
Jjjjs»  nouverement  élùSk  Voii.i  Lumme  cc 
Tainr  pontife  s'exprime  vers  la  fi:i  dtf  . cette 
■Icnrc  :  Jicut.fait£i  cMui^cUi  juaucr  lOn-os  , 
Jk  quautr  cvMuSa  fufcifc:e  ac  vcaèrari  m; 
fatijr  .  .  .  q:ii  fr.!.s  cv,:  um  JoLJi:a:cm  non 
ZcncT ,  c:iariji  ùipi*  sfè  ccraimr  ,  înm::n  cxcra 

0jificium  jaeet  eCH&^Ten, ,  .jucs,:ia:' 

JktacondUa  ve.i::a:.J^-perfonas  nf^m.in: ,  rcf- 
•f^o  ;  quas  ver^eran.:ur  ,  arr.pleclur  ;  jun^u^a 
■Univerfalt  funt  conf.nfu  conjîitsic ,  je ,  &  non 
iBa  diprjtt,  quifquis  prefzmu:  iUit  folvcrc  çuoj 
ligant ,  eut  ligate  quoi  foh  ur.:,  Ttb.  I.  rcg-J}i , 
^Jl.  A^.  Le  a)mn:en.:cmeu:  du  ic.icnj.  J*. 
4t  éipnSitM' t$.  renfome  à. peu-près  le:, 
inêmes  (cntîm-ns.  Graricn  anribue  ce  canon 
iSGébfe  ,  mais  j1  cft  mcert.  in  qu'il  foir  de 
CÉpapc;  quelques  um  le  dunncnt  à  Da- 
ttîafc,  &  d'iutrcs ,  fur  h  foi  de  pluileuri  ma- 
•nMTcxitS^jpréttadcm  quil  cû  du  pajpc iioi:- 
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mifdos.  M.  Baluze  dans  là  note  fur  ce  ca- 
non ,  conjeâure  ^ue  le  deatc  quil  con- 
tient ,  a  d'abord  étc  fait  par  le  pape  Damafe , 
iSc  enfuitc  renouvelé  par  Gelaic  &  Hox- 
mifdas.  Quoi  qu'il  en  foic ,  l'aucsur  de  c« 
crnou  déclare  que  la  fa:n;c  égliTe  romaine 
^ics les  livres  de  l'ancien  &  du  nouveau. 
Téfltoent ,  ne  reçmt  rien  ayec'ptûs  de  n^' 
poéb  que  les  quatre  premiers  conciles.  En  - 
eiièc  la  véïKration  pour  ces  c.n:ilss  a  été 
pouflSe  ù.  loin,  que  Grégoire  le  grand, 
obmn»  HOU»  veiMns  de  le  voir ,  1  :>  cor.->.- 
pare  au?r  quatre,  éx-angiles  ;      li'-Aoïc  de 
Sé ville  dans  le  cjujor  pi  antcr  ^  paragraphe 
prerrJar  de  la  mtttic  (///?//23o/:-k-4w1ire'qa1k 
renferment  toute  la  foi ,  éianr  comme  qua- 
tre évangiles ,  &  aucanC  de  fleuves  da  pa- 
radis. Les  papes  ont  -inçii«>ec^  niâQBè«er> 
pcft  les  quatre  conciles  qui  ont  fuivi  cc^  pre- 
miers ;  c'cft  ce  que  prouve  la  prof^llîon  de 
foi  qu'ils  Ëiilbienc  d'ime  nianiefe 
Se  ious  b  religion  da  fcrmjnt ,  fi  te:  qu'ils  ' 
étoienc  éUvâ*  au  pontifical.,  ax-amtnême 
'^uc  d^fcxe  Mnfîicie*.-  Gttcer-profèfBbn  de- 
toi  éiolt  enfiiite  rédigée  par  écrit  par  les. 
notaires  de  l'égUfo  romaine ,  &  dipofcc 
lur  l'autvl  fit  le  corps  de  (àint  Pierre.  On 
en  trouve  la  formâe  /bns  le  dlurna!  ro- 
main i5c  daas  les  noxs  de  .\k  Pignon  fur.' 
le  huidaac  ct.iciic  géui-r-l ,  ica.  VllI  tLs 
conOîet ,  peg,'^ jA,  Siivant  cette  foraute  , 
le  riv-juvcau  p:ipé  promettoit  d'oblerver  en  '• 
toac  ^  avec  leJcaiiicr  fcmpuic  Ici  huit  c&«- 
iTucs  gfnénxm  ,  d'avoir  pour  eaxb  vénérà- 
tioa-  convenable ,  d'cnfcigner  ce  qu'ils  th- 
icignoicnt,  &  dc  conda.T.ner  ûc  coeur  de-' 
bouche  ce-qa'}feeoiidam>atnenr.- 

Ces  tcmoi};nag«  non  fufpcclï  eî  faveur 
(les  conciles  y  fonr  vbùi;  conabioi  U  cft  dcrai- 
(onmble  die  prnfcr  que  les  eckeiics  èeemnc- 
niques  foient  fujets  i  l'erreur!  Ceux  qui  ■ 
n'ont  pas  là-dclW  des  idées  îâities^aba- 
jcni^cnttti  ppiTage  de  S:  Augpjlin  ,  lii.  IL 
ae  hcptifmu  centra  Do'îoi.Jlaj ,  cup.  iij.  oit  • 
ce  iàinC'  dodïiur  enfcicne  que  les  cuuJas 
qui  fe  ticnmnt  dauj  duque  |xrovince ,  ce-^ 
ilcnt  à  l'aurorité  des  conciiei  umvex&k^oSB— 
pof.s  de  tcurc  b  ditétienté }  màîs  que 
cts  mêmes  conciles  univetfcls,  lorfqoe  Icx- 
jjéritnce  nous  a  appris  ce  que  nous  igno- 
rons ,  font  t'ouvent  réformes  par  J'auirrt"' 
l^ui  leur  font  poftéacurs,  iSc      on;  égsi»^ 
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lemenc  l'avanugc  d'écre  oecuméniques.  Ipfa 
co'.àUtt  (  ce  ionc.  les  propres  terme»  de  ce 
pcre)  quiS  per  fingulas  relipor.es  vel  pro- 
vincias  fiunt  ,  pUnariorum  coactltorum 
mwiuai  »  qum  fiuia  e»  univerfo  mrhe 
chrifliano  ,  Jî  ic  iillis  iimhngihus  ccdunr  :  ip- 
faqut  plenaria  ifcepe priora popcrionbus  emci- 
àantur ,  cum  abquo  expaimento  renm  aperi- 
tur  quod  chufum  erat ,  fi*  cog  tofctiur  quod 
lateàat.  Qiiciqucs  -  uns  croyeni  charter  la 
^ifficultL-  que  ce  padâge  femble  fâtrenaStre , 
en  lappliqiuint  au  co.vc/7«?  général  d'une  na- 
tion ,  de  i'Afriaue  par  exemple  i  mais  ceccc 
conjeânre  eft  oécruice  par  cela  fait ,  que 
S.  Aniguftin  appelle  id  les  conciles  généraux , 
ceux  qui  font  compoles  de  toute  la  chré- 
tienté. On  iK  repond  pas  avec  plus  de 
iôlidîlé ,  en  difant  que  ces  paroles  doivnit 
s'entendre  des  ftaturs  des  conciles  généraux , 
dans  les  caufesde  fait  iic  de  pure  difcipl-ne, 
&  non  des  queftions  de  foi.  En  cHet  ce  laint 
pcre  dans  cet  ouvrage  traite  la  famculc  qucl- 
tion  ,  Ti  l'on  doit  réitérer  le  baptême  confe- 
xépar  les  hérétiques ,  qui  avoic  été  agitée 
auparavant  entre  S.  Cypricn  Se  le  pape 
Etienne  :  or  cette  quelûon  appartient  cer- 
fainemôità  la  fi»  &  a  la  doâtinedelVgtire , 
non  i  la  fimpic  difciplinc.  S.  Auguftin 
rchitc  en  cet  endroit  les  Donatiiics,  qui  ob- 
ïeAoient  l'aatorité  de  S.  Cyprien  &  des  con- 
ciles tenus  à  l'occafion  de  la  difputc  fur  le 
baptême ,  &  il  dit  que  les  conciles ,  &c.  Je 
crois  donc  qui!  faut  ici  expliquer  S.  Aa- 
guftin ,  non  par  les  noms ,  mais  par  la  chofc 
même ,  &:  la  forme  intérieure  fuivant  la- 
quelle les  conciles  ont  été  célébrés.  Il  y  a  des 
co'xiUs  qui  paroi  lient  généraux  à  caufede 
la  forme  c\ ter-cure  dont  ils  fonr  rcvccns  . 
in;iis  qui  or.c  un  vice  iiitérieur  qui  poric 
atteinte  à  leur  validité.  Ces  conciles  t  eu 
égard  à  ce  vice  ,  ne  doivent  po.nt  ctre  ré- 
putés généraux  }  ils  ne  le  lont  que  de  nom 
&  nullement  d'efïct  ;  tth  font  les  faux  eo^- 
cilts  d'I-plicfe  Se  de  Rimiiii  ,  dont  nous 
avons  déjà  parlé  :  les  conciles  de  cette  efpe- 
ce ,  peinrent  être  réformés  par  des  concUis 
vraiment  œcuméniques ,  &:  qui  ne  don- 
nent aucune  priiê  pour  les  attaquer.  Voilà , 
ii  je  ne  me  trompe ,  le  fois  de  Giint  Au> 
guftin  ;  ces  paroles ,  flrpe  priora  pojîeriori- 
bus  emendantur  ,  femblent  l'uidiqucr.  Sxpe , 
dit-il ,  c'eft-à-dire  quecda  arrivoitnonpas 
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nuelquefois,  mais  fréquemment  )  &cepeÉ! 
dant  nous  netrguvoiismdlatjaitaiiflimexemr 
pie  que  des  conciles  reconnus  pour  œcumé- 
niques yjiT  toute  l'cglife ,  ayent  jamais  étéf 
réformes  par  d'autres  conciles  poftérieursi 
ainlî  c'cft  une  entrcprife  téméraire  que  dç 
vouloir  jeter  des  doutes  fur  l  infaillibilité 
des  condht  rgénénuix.  II  n  efl  pas  taoîna 
abfurde  ,  &  contraire  à  l'c  fprit  des  ancirn^ 

Sapes,  de  prétendre  qu'ils  n'ont  de  vali- 
icé  qn'amanr  qoé  les  lôuirenins  pond^. 
Us  approuvent.  Les  défênfeurs  de  cette  opi-. 
n:on  ont  eu  recours  .  pour  établir  leuc 
Tyllêmc  ,  aux  canons  oe  la  diftiq^kîon  17 
la  critique  que  v,o\xs  en  avons  nte  t  (um, 
pour  ruiner  de  fond  en  comble  les  indue», 
tions  a  u'on  veut  tirer  de  ces  canons.  Nous 
avons  lieu  au  coaoatie  de  condiue,  d'aptâs. 
les  palTàges  que  nous  avons  rapportés* 
que  les  co  iciks  tirait  d'eux-mêmes  leur  aun 
torité ,  &  qu'ils  n'ont  pas  befiim  de  k  oaa- 
firmation  du  pape.  i 
Nous  ne  diflimulons  point  que  le  con- 
fentcmentdu  fbuverain  pontife  ne  fbkd^ait 
grand  poids  ,  &  qu'il  ne  (bit  à  defirer  que, 
l'cvèque  du  premier  liège ,  le  chef  vilible 
mîniflérîel  de  l'Eglife  catholique ,  acquiefces 
à  ce  qu'elle  a  décidé  ;  afin  qu'on  puilTc  op— 
pofer  avec  plus  de  force  &  d'une  nçon  plus, 
évidente  le  conlèmement  de  l'Eglife  oiuver'»-. 
Telle  à  ceux  qui  veulent  en  troiibler  la  paix.^ 
Mais  fi  le  pape  refufe  de  fe  louTcrire  aiA 
emrieik  ,  $11  nTadopte  point  h  dccifîon  det 
l'Eglife  unîvcrfcUe  ,  alors  le  concile  général^ 
peut  exercer  envers  lui  fon  autorité  comme 
envers  les  autres  membres  de  l'Eglife  ;  c'eft^ 
ce  qu'a  décidé  formellement  l-  concile  de 
Conftînce  ,  feff.  5.  &  celui  de  lislc  ,  feff.  x,  ' 
Cette  décifion ,  que  les  uitramontains  quali-. 
heiit  d 'er ron .  c  ,  contient  b  doéhrine  de  l'é» , 
glile  gallicane  ^ïc  des  univcrlîtés  du  royau- 
me ,  principalement  de  celle  de  Paris.  Elle 
a  été  foutenueparGcrIon  cluncclier  de  cette 
univerlîté ,  par  Pierre  d'Ailly  grand- maure, 
de  la  mailbn  de  Navarre  ,  cnfuite  évcquc-, 
de  Gimbrai  &  cardin.-d  ,  éc  par  un  iKimSie 
infini  de  théologiens  &  decanonifies.Char-  . 
les  VII  roi  de  France ,  qui  coimoillbii  bien  • 
les  drmis  de  là  couronne,  hi  hàiK  mfêicr 
dans  la  pragmatique  lanélion  ,  de  l'avis 
tous  les  ordres  du  royaume  :  voici  les  P^o- 
les  tirées  iant  du  dccret  du  cmurile  de  Bâie .  • 
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que  de  la  ph^tnacique  fondion.  Et  primo 
éedmrM  quod  tf^ Jynoiiu  «.  inSpinm  Jàaâo 

iegitim}  congregata  ,  générale  coiieUiiam  fa- 
<iens  y  &'  ecdejittm  nuiiiontem  repr^auUM. , 
fta^tem  habefa  Ckrifio  immédiat»  CÙi  qui- 
Ubet  cujufcumqtte  ffaïus  ,  conJitionis ,  vei  di- 
giùtatis  »  eciamli  papalis  exil^ ,  obedire  te- 
nenvin  kisquet peniâentadfti/am\  &  attir- 
pathnem  fchifinatij  ,  &  gêneraient  reform.7- 
liomm  fchtfinaiis  ,  &  generalem  rcfitrmatio- 
ftem  tee^^â  Dei ,  in  capice  P  in  memfris. 
prag.  fand.  ni.  j.  pas.    ,  &  4,  On  trouve 
cette  doctrine  nuiê  <um  couc  uvajoar  dans 
le  chapitre  doosîeiiiedespicavcs  ois  lilxn 
de  l  cglifc  galUmie  ,  &  daiis  M.  Dupin  , 
do<^teur  de  Sorbonne ,  àij[ert.  6 y  de  aniiquâ 
eçcUJiat  difciplinâ  ,  ù  vetujiijjimaf  difciptince 
mcMumeatis ,  où  U  démontre  i^.  que  l'auto- 
pJOt  du  concile  général  cft:  fiipérieurc  à  celle 
du  pape  :  i®.  que  le  concile  général  a  la 
puidànce  de^dredes  ctnons  qui  adrcignent 
même  le  pape:  î**.  que  le  concile  général  a 
ic  droit  de  juger  le  pape  ,  &  de  le  dépoicr 
iTil  être  dajis  la  fbi.  Il  eft  donc  fuivanc  nos 
xncrurs  permis  d'appeler  des  décidons  du 
pape  au  co/zc//e  général ,  comme  d'un  juge 
W^naur- à- lul  TttpMear  ,  cAap.  IX  y  des 
mêmes  preuves  ,  où  l'on  rapporte  des  exem- 
ple$  très-remarquables  de  ces  fortes  d'ap- 
pds ,  tels  que  celui  de  Philippe-Ie-Bd  de  la 
bulle  de  HoiiiFice  VIII,  celui  des  prélats , 
des  fujccs  &L  dcsuniverlitcsdu  loyaumedans 
la  mcme  cautê  ;  tek  font  encore  les  appels 
au  futur  ccnciU,  ijiterjctés  par  les  procu- 
teurs  gc  ncraux  ,  lorfqu'ii  fut  queilion  d'à-  , 
l^rogcr  la  pragmatique  lanâion,  &  plufieurs 
autres  deceneelpece  intenetés  en  diverfcs 
occadons  par  l'univcrfut'  cit-  Paris  ,  Sccon-  j 
çus  dans  les  termes  lc>  plus  lorts.  Nous  reu-  ! 
voyons  le  ledleur  aux  umices  que  nous  ve- 
nons d'indiquer. 

Au  relie,  ce  que  nous  avons  dit  de  l'au- 
Coiité  fuprcmc  des  concil's  ne  regarde  que 
la  lùiqui  cft  immuable,  &  non  li  difciplinc 
qui  peut  ckmgcr  \  &  c'eft  pourquoi  les  àiî- 
Btences  ^(cs  onc  reça  ou  rejeté  divers  ca- 
nons des  Conciles  ,  luivant  qu'elles  les  ont 
pig^confbrmes  ou  contraires  à  leurs  ui  ages. 
Pw  exemple,  riglife  de  Rome  a  reçu  les 
canons  du  concile  de  Sardique ,  en  vertu 
delqueis  il  ctoit  permis  à  un  évéque  qui  le 
cxoyoUiniuftmimcoïKlaaiQé^  des'adieC- 
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fer  au  pape ,  Se  de  foire  examiner  Je  non- 
veatt  »  calife  :  les  Orientiux  &  les  Grecs 
n'ont  point  voi'Ki  les  admettre  ,  comme 
écai  t  contraires  au  canon  des  conciles  de 
Nicée  &  d'Antioche.  De  même  ceux 
concile  d'Antioche  ont  été  adoptés  par  l'E- 
glilc  univerrelle,  quoiqu'elle  ait  conltani- 
ment  rejeté  la  foi  de  ce  coneik,  où  les  Ariens 
furent  les  maîtres.  D'un  autre  coté  ,  l'cglifè 
romaine  a  Ibufcric  au  fymbole  du  fécond 
co/ic/7e  générâ  •  mats  elle  atoaiottrs  refiili 
d'admettic  le  cinquième  canon  de  ce  concile^, 
qui  ordonne  que  l'évêque  de  Conlbmdno* 
pie  aura  la  placé  dtiônneur  après  l'^vSque 
de  Rome ,  attendu  que  Conftantinopl.-  éroic 
la  nouvelle  Rome.  Le  canon  vingt-huitiemc' 
du  eonàU  de  Chalcédoine,  par  lequel  on 
étend  &  l'on  augmente  les  privilèges  déjà 
accordés  à  l'égl  ïè  de  Conftantinople  ,  dé- 
plut pareillement  aux  Romains  ;  les  légats 
du  pape  S.  Léon  réfîfterent  vigoureufcinent 
à  ce  décret ,  &  S.  Léon  Kii-mcme  témoipi'a 
beaucoup  de  zele  contre  cette  cntrepnic. 
A  l'égard  de  la  définition  de  foi ,  il  fe  hâta 
d'en  faire  part  aux  églifes  d'Occident ,  de 
leur  apprendre  que  la  vérité  avoit triomphe, 
&  que  lliéréfîe  avoit  été  coiidamnée  avec 
fes  auteurs  &  Tes  partifins.  Enfin  la  loi  du 
conctU  de  Trente  a  été  reçue  par  l'églifc  gal- 
licane ;  ma»  die  en  a  rejeté  tous  les  points 
de  difcij  Ime  qui  ne  s'accordencniavec  l'an- 
cienne ni  avec  nos  moeurs. 

Après  avoir  rempli  les  diffôrens  ot^eis 
que  nous  nous  étions  propofés  par  rapport 
aux  conciles  généraux  ,  il  nous  refte  à  parler 
conciles  particuliers,  fur  lefqticls  nous 
nous  étendrons  peu  9  tttie  matière  étant  tfc 
plus  fimple  Ôc  moins  importante.  Ces  c^/i-, 
ciks  fout  de  trois  fortes  ,  favoir  les  natlo- 
luux,  les  provmdaux  ,^lesdiocé(âins. 

Les  t-()/î-/7fj  nationaux  fc)nt  ceux  qui  (ont 
convoques ,  foit  par  le  patriarche ,  foit  par 
le  primat ,  &  où  l'on  rairemble.  les  évêques 
de  tfTutes  les  provinces  du  royaume.  Nous 
dilons  que  ces  conciles  font  convoqués  foit  par 
le  patriarche ,  «t  même  le  primat  ;  car  3  ifeft 
pas  douteux  que  ce  droit  n'appartienne  aux 
iouverains  ,  nos  conciles  de  France  fôurnif- 
(ènt  à  ce  uijet  une  iôule  d'exemples.  Ta 
temps  de  («empire  romain  ,  bous  voyons  les 
conciles  des  Gaules  convoqués  par  les  empe- 
seozs,  ooduiie  le  «oAcrle  d'Atles  qui  fût  coo* 

Liur 
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vcnjuc  par  Conil»ntin  l'an  }  1 4 ,  fians  b  caufc 
des  Domanftes  -,  celui  d'Aquilée  ,  qui  e(l 
plutôt  un  conci'c  d'Itilic  que  des  Gaules , 
convoque  par  Gratien  l'an  581.  Nous  liions 
dans  les  zdeA  de  ce  concile  CCS  puoles  de  S. 

Ambroifc  :  Nos  in  Occidcntis  partibus  conf- 
tituti  f  ctnvenimus  ad  Aquileienjium  civtta- 
ttm  y  juxra  imperatoris  preeeeptum.  Et  dans 
la  lettre  fynoaalc  du  même  concile  adrclfée 
aux  empereurs,  le&pcres  les  remercient  de 
ce  que  pour  Ceimmer  les  dUpiîtes  ils  ont  en 
■  (bin  de  les  aflcmbler.  Cette  forme  de  con- 

^  ^  voquer  les  conciles  de  Fiaiice  a  fubtiflé  fous 
nos  rois.  Le  premier  concile  d^Héans  a  été 
convoqué  par  Clovisl'an  y  1 1  ;  le  fécond  , 
par  Childtix.rt  &  les  rois  les  frères ,  l'an 
cjî  ;  le  concile  d'Auvergne  ,  pr  Tliéode- 
Dert ,  l'an  f  49  ,  pour  ne  rien  due  des  autres 
quife  font  tenus  fi  eqncmment  fous  la  pre- 
mière race  ,  «î?c  qui  o.  x  été  indiqués  par  nos 

'     rois.  Mais  fous  la  féconde  race  principale- 
ment ,  la  puillance  royale  a  paru  a  cet  égard 
dans  tout  fon  éclat  :  c'eil  dans  les  conciles 
tenus  fous  cerce  race  qu'ont'  été  faits  nos 
capitulaircs  ;  Ce  non-feufcmcrt  nos  rois  con- 
yoquoient  ces  conciles,  mais  même  ils  y 
aflîhoient ,  Se  étaient  les  aiUtres  Se  les 
moteurs  de  tout  ce  qui  s'y  palïôit.  Nous 
nous  contenterons  de  citer  Paâioa  première 
du  eonciU  deRome  (bus  Léon  Ilt^  contre 
Félix  évêquc  d'Urgel ,  qui  prouve  que  nos 
rois ,  pour  lors  maîtres  de  l'Italie ,  ont  pa- 
Teillcmenc  iiidiquc  les  co/;a7cf  dans  ce  pays , 
JSc  que  les  papes ,  confbrmémeiKaux  ordres 
du  prince  ,  y  ort  alTîfté.  Depuis  que  la  rroi- 
fiemc  race  a  commencé  A  rcgncr ,  les  rois 
ont  continué  de  jouir  de  la  mené  préroga- 
tive ,  ils  ont  convoqué  tous  les  conciles 
qui  ie  font  tenus  ;  enloric  que  c'cil  une 
règle  cercûne  parmi  nous ,  que  les  évéqucs 
ne  peuvent  s'aflcmbler  ni  dv libérer  cntr'eux 
fur  quoi  que  ce  (bit  ,  fans  la  pcrmiiTioa 
du  prince.  Les  papes  les  plus  rccomman- 
dalifes  parleur  fiiraetc  on:  reconnu  ce  droit 
dans  la  perlbiuie  de  nos  rois  \  cntr'autrcs 
S.  Grégoire  le  grand  ,  //v.  vij.  reg.  ep.  1 1^ 
€f  IJ4.  Dans  la  première  de  ces  lettres,  il 
i{upplie  la  reir.e  Brunehaut  d'ordonner  la 
ftnue  d'un  conci'.c  •■,  5c  dans  la  Iccondc,  il 
fan  I..  m'me  prière-  aux  rois  Théod(»ic 
^^;  1  '  éodcb-Tt,  nlln  qu'en  pui'fc  y  pren- 
dre les  iQoy.ii:.  dubuin  la  ^c.nicicuk  cou- 
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tumc  qui  s'ctoit  introduite  dans  le  royw-*  • 
me ,  de  vendre  les  ordinations.  Le  feâeut 
peut  confulter  fur  ce  droit  de  nos  rois  le 
ckap.  x  j ,  des  preuves  des  Ubertés  de  l'égUft 
gaOieane;  6c  M.  de  Marca  ,  Ut,  Fit  dt 
cMcaréU  fa:»dodi  ù  M^irtl,  cé^  zrij  & 
faiv. 

L'autorité  des  concile»  mikmn»  cft  son* 

lldérable  dans  iT-glife  ;  cimniC  ils  en  font 
une  partie ,  ib  approchait  beaucoup  des 
rowi^j'  oetoAiéniques  ,  fc  ^eft  pour  ceb 
qu'on  leur  a  donné  queloucfois  ce  nom. 
Cette  autorité  eft  plus  grande  dans  le  royau» 
me  oà  ils  cm  été  célébrés ,  que  chez  les 
autres  nations  de  la  Chrétienté.  En  dfec» 
une  nation  n'ayant  aucun  empire  fur  une 
autre  nation  également  libre  &  indépen- 
dante ,  elk-  ne  peut  l'aftreindre  parles  loix 
&  les  repies  qu'elle  établit.  Néanmoins  les 
conciles  nationaux  de  France  ont  été  en 
grande  vénération  chez  les  peuples  étran- 
gers ,  &  leur  ont  fouvent  ltr\  i  de  mo.^cl.s  : 
c'cft  le  fruit  de  la  fagelfe  de  l'caUlc  gal- 
licane, 6c  de  l'atuchemenc  inviolule  qarae 
a  témnit^T^c  dans  tous  les  temps  pOUT  fan* 
cier.ne  diiciplîne.  ' 

Les  eéneiks  ptovincianx  fitfir  oen 
font  convoques  pir  le  mctropolitaLii  ou  l*ar- 
chevéque ,  Ôc  daus  leiaueU  il  raflcmble  tous 
les  évéques  8e  autres  deics  de  Ùl  province. 
La  lettre  du  clergé  de  Rome  à  S.  Cyprien , 
ôc  qui  eft  la  vingr-lixieme  parmi  celles  de 
ce  pere ,  ixkis  apprend  que  les  prêtres ,  les 
diacres ,  &:aatfesckics>  afGAiMent  &  opi;- 
noicnr  anciennement  à  ces  conciles,  Con^ 
fuUis ,  dit  là  l-'iire  ,epifcopis,  prtsly^teris , 
diacoiiis  ,  confcfforibus  ,  &  ipfis  jkmÛhiê 
li  ïch.On  arjte  &  l'on  décide  dans  ces  conciles 
les  qucftions  qui  s'clcvcr.c  fur  b  foi  ;  on 
y  fût  des  (latuts  concernant  la  dilcipline , 
ra:^miniilration  des  biens  eccléfîafViques ,  la 
réformation  de&  abus ,  ôc  la  perivclion  des 
moeurs.  Ils  dmvent  être  convoqués  par  les 

métropolitains,  r  ..m;  xx  du  cur:c;'c  d'An- 
rioche;  enfortc  qu'il  n'cft  pas  permis  aux 
évéques  de  b  province  de  célébrer  nn  con- 
cile fans  !e  confcr.tement  de  l'arclievéquc. 
Mais  d'un  autre  côté,  iî  celui-ci  ne  le  con- 
voque pas  as  moins  «ne  fois  de  l'année , 
il  encourt  les  peines  canoniques.  Le  canon 
vj  du  fcptteme  ccnciL-  gén  'ml  ,  excepte  ce- 
^^er.doni  les  cas  ou  la  nccciUtc  j  k  violcaccj 
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ou  quelqu 'autre  lailon  l^àmc,  Vontem- 

pêche  de  le  faiie. 

Lorfque  le  mécropolicain  veut  convo- 
quer un  concile  provmcial ,  9  aviertif  cha- 
cun de  Tes  fuffragms  de  s'y  trouver  ,  & 
cela  par  des  lettres  qu'on  appcloic  autre- 
Ibis  traSoires  on  tra&itdres ,  du  mime  nom 
que  les  ordonn.irxcs  qu'on  dclivroic  à  ceux 
qvd  vova^oiau  par  ordre  du  prince  >  &c  en 
vertu  oef  qudles  on  leur  feunûflcnc  libéra- 
lement les  voitures  ,  les  chevaux  ,  &  la 
commodité  de  ce  que  les  Romains  appe- 
lokxut  la  eourfe  publique.  Depuis  on  a  donné 
à  ces  lettres  du  OMXOpfdtcûii  le  nom  de 
iettres  hatuMmns  ,  tacjeSfiêes  Ott  ârcu- 
laires. 

Les  évêques  de  la  promnoe  convoqués 
par  le  métropolitain  font  obligés  de 
trouver  au  concile  >  canon  xl,  du,  conciU  de 
Laodicét  \  &  cecomo^fecn  donne  une  raifon 
qui  mérite  d  erre  remarquée  ,  (avoir  que 
les  évêques  qui  négligent  de  le  ^e  paroif- 
iènt  s'accukr  eux-mêmes  ,  Veft-à-dire  , 
avoir  été  détournes  d'aller  au  concile  par 
les  remords  de  leur  confidence  «  qui  leur 
iouc  craindre  qu'on  n'y  décoavtt  tes  Siuces 
on'tk  ont  commifes ,  &  qu'on  ne  leur  in- 
mgt  la  peine  qui  leur  eft  due.  Le  canon 
irj  du  coaàk  de  Chalcédoine  prefcrit  la 
même  dhoiè  i  &  il  a)Oute  que  ceux  qui 
ne  s'y  trouveront  pas  ,  fubiront  l'admo- 
nition de  la  charité  fraternelle.  Les  conciles 
d'Afrique  ont  été  plus  féveres,  comme  il 
paroît  par  le  canon  xx) ,  du  quatrième 
concile  de  Carthage ,  &  le  canon  x  du  cin- 
quième. Suivant  ces  canons  ,  ceux  qui  n'au- 
ront point  eu  d'obftaclc  légitime ,  ou  qui 
n'en  aiuont  point  fait  mention  dans  la 
lettre  dicuhire,  ou  enfin  qui  n'en  auionc 
point  rendu  compte  au  primat ,  font  me- 
nacés de  l'excommunication  épifcopale. 
Nous  l'appelons  épifcopale ,  parce  qu'il  ne 
s'agit  point  ici  d'une  vcricablc  excommu- 
nication, qui  retranche  le  coupable  de  la 
commomon  des  fiddes  &  du  corps  de 
l'Eglife ,  ou  le  prive  de  la  parocipoticm  des 
iacremensi  mais  d'une  forte  d'excommu- 
lûcatîon  qui  éioit  en  ulàge  alors  entre  les 
évoques  }  de  fiçoii  ^ue  celui  qui  l'avoit 
encourue  ne  communioit  avec  au.uii  é vé- 
cue ,  li  ce  n'ctoit  dans  l'étendue  de  Ion 
dipcèfe  i  tau       d*  S.  Augufi.  n,8, 
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pour  me  (mlr  des  termes  du  canon  x  du 

cinquième  concile  de  Cirth  ige  ,  il  dcvoit 
lecoruentcr  de  h  communion  de  fonédife. 
Nous  avons  un  exem^  le  de  cette  elpeœ 
d'excommunicnrion  Jani  la  lettre  40  (  nouv. 
cdic.  60^.  )  de  faint  Léon ,  adreilec  àAna- 
'  tole  de  Conftandnople.  Ce  pape  qiéonne 
dans  cette  lettre  que  les  évèqjw'qui  au- 
ront eu  part  au  faux  concile  d'£phefe,  (c 
rcftreignenc  i  la  communion  de  leur  égliiè. 
Nous  en  trouvons  un  autre  exemple  druis 
le  canon  Ixxxvij  du  code  des  canons  de  l'é* 
glifè  d'Afrique  ,  dans  l'affiiie  de  Quod 
vult  deus  :  Placuit ,  dit  le  canon  >  omniku 
epifcopis  ut  nuUus  ei  communier  »  dswBf 
caufa  ejus  terminum  fumât. 

L'églifc  gallicane  a  tenu  une  conduite 
aulTî  rigoureufe  1  l'égird  des  évêques  qui 
manquoicnt  de  venir  au  concile  de  leur  pro- 
vince ,  canon  xvij  du  concile  d'Arks  y  Pûm 
i^fa..  Cette  fcvéricé  s'eft  étendue  à  ceux  qui 
abandonnoiait  le  concile  avant  qu'il  fiit  ter- 
miné ,  canmt  lekxv  >  du  conciU  d'Agde ,  Vem 
AoS,  Ce  qui  a  pareillement  été  ftatué  dans 
le  premier  canon  du  deuxième  &  troilieme 
condh  de  "Toun.  L'Efpagnc  a  embiaflK  U 
même  difciplùîe  dans  les  conciles  ,  &  OO  y 
a  décidé  que  l'évéque  qui  étant  averti  par 
ton  métropolitain  négligeroît  de  venir  an 
concih  y  feroit  privé  julqu'à  la  tenue  du 
concile  fuivant  de  la  communion  de  tous 
les  évêques  ,  canon  vj.  du  conciU  de  Tarra» 
goncj  l*an  <iS,  Les caufts qui  peuvent dif* 
penler  un  ^  êque  amandé  au  concile  de  s'y 
trouver  ,  font  exprimées  dans  ces  diffcrcns 
conciles:  telles  font  l'urgente  néceffité ,  l'âge 
avancé ,  l'ijifirmiré  hahimelle ,  la  maladie  , 
les  ordres  du  roi  qui  retiennent  l'évéque 
dans  un  autre  endixHt. 

Les  conciles  provinciaux  ,  fuiv  ant  le  ca- 
non v.  du  conciU  de  Nicée ,  le  tcnoient 
deux  fins' cous  les  ans  j  une  lois  au  pr^- 
tems,  une  fois  à  l'automne.  Le  premier 
devoit  fe  tenir  avant  le  carême,  ahn,  dit 
le  eonciUt  que  toute  anîmofité  étsnteflSi- 
cée ,  on  prélentc  à  Dieu  une  offrande  pure. 
Ce  canon  a  été  longtcms  en  vigueur  \  Se  il 
n'ctoit  pas  difficile  de  l'observer ,  parce  que 
le  nomore  des  évlN|nes  étoît  grand  tous 
chaque  m/i-ropolitain  ,  cnfbrte  qu'ils  POU- 
vo.eiit  venir  lour-À-iour  ,  leufs  confiercs 
réfidant  pendant  ce  tcmps^l  t ,  Se  wkukbx 
•  •    •  Lllll  ar  . 
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loin  de  l'églifc  des  abfcns.  Les  ccnciUs  fu- 
rent négliges  d?ns  la  fuite  :  les  ëvêques  les 
moins  zélés  craignolcnr  la  ritigue  i§c  la  dc- 
penie  d;  ces  hrtquens  voyages  i  &  vers  le 
VU),  fiede  on  Ce  rédtûfît  à  les  obliger  de  te- 
nir au  moins  un  ccnsil:  par  an  ;  c'eft  l'or- 
donnance du<ro«f//e  de  Trulie ,  ^ui  fut  con- 
lînnée  par  1rs  {êprieme  &  huiticme  con- 
ciles oecuméniques.  FnOccidcnt  \t%  conciles 
provinciaux  furent  rares  fouslafccondc  race 
de  nos  rois ,  tant  à  cauië  des  a(l«ml>lécs 


încurfions  des  Normands  qui  infêfterent  le 

royaume  depuis  Charlcs-le-Chauve  ,  &  de 
la  divillon  des  petits  fcigncurs  qui  fut  un 

.  nouvel  obftacle.  Ainii  dajis  les  onzième  & 
<louzicme  ficelés  on  ne  tint  prcfquc  pns  de 
<CS  coaciUs.  Néanmoins  Innocent  III.  au 
Koneik  de  Latran  renouvella  la  'règle  des 
conciles  annuels ,  mnîs  clic  fut  mal  obfervée. 
Dans  le  ficcle  fuivant  un  concile  de  Valence 
^  £(pagne  les  ordonna  feulement  tôiis  les 
deux  ans ,  jufnu'A  cl'  qu'enfin  le  concile  At: 
Bâle  réduiiit  i  trois  ans  l'obligation  de  les 
tenir }  ce  que  le  eoneite  de  Trente  a  confirmé 
fous  les  peines  portées  par  les  canons.  En 
France  i'édic  de  Melun,  celui  de  i6io«  & 
une  dÀrlaration  de  1646  ,  ont  oidoÂné 
l'exécution  du  décret  du  concile  de  Trente; 
Des  loix  auin  (âges  ont  été  fans  aucun 
fruit  &  n'ont  pu  foire  revivre  la  coutume 

.  de  célébrer,  luum  tous  ks  trois  ans ,  du 

.  moins  fréquemment,  des  conc/7fj provin- 
ciaux. De  nos  jours  il  ne  s'en  cft  point  tenu 
d'autre  que  celui  d'Embrun  eu  1718,011 
im  des  prélats  les  plus  di{Hnj',ucs  parmi  les 

.  appelons  de  la  conftitutiou  Unigetutus ,  fut 
condamné»  fùfpendu  des  fonâiont  d'évè- 
^  &  de  prtoe,  &  réduit  à  la  coinmu- 
nion  Ûtque. 

Les  condlts  dioeéfâins ,  qu'on  appelle 
proiiremcnt  fynodes  ,  fuivant  l'ufige  mo- 
derne ,  font  ceux  qui  font  célèbre^  par  cha- 
que évêque,  &  compofés  des  abbes,  de» 
métrés  ,  diacres ,  &c  autres  clercs  de  fbn 
diocéfè.  Le  canon  v).  du  fèizieme  concile  de 
Tolède  nous  apprend  la  raifbn  pour  laquelle 
on  tient  ces  fortes  de  conciles  ;  c'eft  afin  , 
dic-il  ,  que  l'évêquc  notifie  à  fon  clergé  & 

4  fo  ouailles  tout  ce  qui  s'eA  paile  Hi, 
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tour  ce  qiû  a  été  décidé  au  eondh  pro» 
vincbl  ;  &  l'évèque  qui  manque  a  ce 

devoir  cft  privé  cîe  la  communion  pcn- 
datit  deux  mois.  Mais  quoique  les  coArc/Ar/ 
provinciaux  ne  (oient  plus  en  ufage  ,  nenn" 
moins  on  tient  encore  lesJynodcs  ,  &  l'on 
doit  les  célébrer  tous  les  ans  dans  chaque 
diocèfe  ;  c'eft-là  principalement  que  les  pré- 
Lts  veillent  à  réformer  ou  à  prcvcr.ir  lev  abt  s. 

Nous  n'en  dirons  pas  davantage  fur  les 
conciles  particuliers.  Au  refbe  nous  croyons- 
n'avoir  rien  avancé  dans  tout  cet  article  des- 
conciles  (  telle  a  été  du  moins  notre  inten- 
tion )  ,  qui  ne  fôit  conforme  I  l'efprit  de 
h  religion ,  aux  maximes  dte  royaume  ,  Ôc 

au'on  ne  puiGi?  concilier  avec  le  vrai  rcff^cél 
û  au  fâinc  fîcge.  Cet  article  ejl  de  M.  Bou- 
cs M/n  a  ieâatr  aggrfgi  m  la  pieubi  de 

Droit. 

CONCILIABULE,  (  Junjp.  )  diminutif 
de  concHtt  vtjyt[  Cqmcile.  Û  fê  dit  en  gé> 
néral  de  petits  conciles  tenus  par  des  héré- 
tiques t  contre  les  règles  de  les  formalités 
ordinaires  de  fcr  di&ipline  de  lIEglifè. 

*  CoNcitiABuii  ,  f.  m.  {Hiji.  aie.) 
conciliabuhim  ,  endroit  d'une  province  oà 
Tes  préteurs  ,  proconfiils ,  propréteurs ,  6^ 
ioient  anèmblcr  le  peuple  des  pays  ad|a-- 
cens,  pojjr  leur  raidre  la  jui\ice.  Ôn  y  te" 
aoit  anmdfcs  rnavchés  indiqués  par  les  mê- 
mes mapiftrars  ,  Se  on  appcloit  ces  lieur 
condlùiiula.ôc  non  fora.  Par  la  fuite  ce 
drok  fht  réfervé  aux  villes  municipales. 

*  CONCLAMATION ,  f.  f.  (  Htjf.  atic,  > 
On  appeloir  ainfi  le  lignai  qu'on  donnoit 
aux  fbldats  romains  pour  plier  bagage  Se 
décamper,  d'où  l'on  ht  l'expreflîon  condom 
mare  va/a  :  conclamcri  ad  arma  éroir  au  con- 
traire le  lignai  de  le  tcrar  prêts  à  domier  i 
les  fbldats  répondoient  par  des  cris  à  cette 

Iconclamation.  Conclamen  a  encore  une  autre 
acception  dans  les  anciens  auteurs  latins  : 
lorfque  qudqu'an  étott  mort»  on  l'appe- 
loit  trois  fois  par  fon  nom  ;  &:  pf)ur  ligni- 
fier qu'il  n'a  voit j»s  répondu  parce  qu'il  etoit 
décédé ,  on  difoit ,  eondamatttm 

C'cft  dans  ce  (cns ,  pris  au  figuré ,  que 
quelques  auteurs  ont  dit ,  dt  repuiHcâ  ro- 
manscoadamatum  ejî  ;  pour  dire  la  républi- 
que romaine  n'efl  plus. 

CONCLAVE ,  r.  m.  (  HIIJ.  mod.  eccléf.) 
afTembléc  de  tous  les  carduuux  qui  font  à 
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Rome  pour  iâirc  IVledion  du  pape,  Voyei 

Le  conclave  n'.i  commencé  qu'en  1 170. 
Qément  IV.  étant  mort  à  Viterbeen  u68, 
les  difiictilcés  qui  furvinrenc  à  focca/ion  de 
l'éle<îlion  de  Ton  fiicceircur,  décerminercnr 
les  cardinaux  à  fe  féparer  &  à  abandonner 
Viteibe.  Les  habiiara  de  cette  ville  ayant 
eu  connoiflànce de  cette  réfolurion ,  fermè- 
rent les  portes  de  la  ville  par  le  confeil  de 
S.  Bonaventure ,  enfermèrent  les  cardinaux 
dnns  le  pdds  >  te  leur  firent  favoir  qu'ils 
n'en  fortiroienr  po'nr  que  l'éleftion  iic.  Rit 
faite.  C'ed  de  là  qu'cll  venue  la  coutume  de 
tcnfcrmer  les  cardinaux  dans  un  iènl  pa- 
rlais pour  rélcôion  d'un  pape. 

Le  conclave  eft  auflî  fc  lieu  où  fe  fliit 
Téleâion  du  pape.  C^eft  une  partie  du  pa- 
bis  du  Vatican  que  l'on  choilît,  félon  la  di- 
verlité  des  iailons.  Il  eft  compolé  de  fallt*'^ , 
de  dttfnbres,  &  de  corridors  qui  fe  ren- 
contrent en  cet  endroit ,  &  les  fallci  li^'  les 
chambres  (ont  partagées  en  plulieurs  petites 
cdittles  pourle»  caimnwf  tcHe  Mlle  con- 
tiendra (îx  chambres ,  &  autant  pour  les 
conckviftes»  &  on  en  lailfe  quelques-unes 
de  -19»es  pour  y  iâiie  du  feu ,  de  forte  que 
les  dian^Hres  des  cardinaux  n'ont  point  de 
•  cheminée:  elles  font  toutes  meublées  fort 
modeftement ,  d'une  même  ferge  verte  ou 
violene  :  les  armes  font  fin  k  porte  des 
chambres  ,  qui  font  prefque  toutes  obfcu- 
rcs  à  cauic  que  toutes  les  fenêtres  font  mu- 
tées ,  à  b  réierve  du  panneau  d'en-haut.  Il 
y  a  plufieiirs  officiers  ,  comme  médecins  , 
&  chaque  cardinal  a  deux  conclaviftes,  ou 
trois  s'il  eft  malade  &  qu'il  le  demande.  Ils 
fent  ferment  de  ne  point  révéler  les  fccrets 
AaiWidave,  On  lesreconnoît  le  lendemain 
de  b  dômre;  Il  y  a  d'«atxes  fervitems  avec 
une  cafaque  violette  pour  les  ufages  com- 
muns. Les  conclaviftes  ont  tous  une  robe 
de  chambre  conforme.  Il  y  a  un  guichet  à 
la  perte  du  conclave  que  l'on  ouvre  pôur 
donner  audience.  Il  y  a  cinq  maîtres  de  cé- 
rémonies qui  iouiftènt  de  ce  bienfait  ;  cha- 
que cardinal  leur  donne  tous  les  jours  deux 
pifloles  ,  outre  quelque  plat  de  régal.  Re- 
lation  du  conclave  d'Alexandre  VII. 

Dans  l'interrègne  ,  le  facré  collège  pré- 
tend qu'il  lui  eft  dû  plus  de  refpecl:  qu'à 
k  pcxioaiie  même  du  pape  >  parce  qu'c- 
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nnt  compofé  de  toutes  les  nations  chrétieiv 
nés,  il  r^préfême  conte  k  hiérarchie  de  !*& 
elife.  C'cft  pour  cette  raifon  que  les  amhaC 
Udeurs  allant  à  l'audience  du  collège  met- 
tent un  genou  en  terre ,  &  ne  fo  Iprcuc 
qu'après  que  k  Gudinal  doyen  leur  a  fiiic 
figiw. 

Le  chef  de  k  matfcm  SavéU  garde  le» 

clés  du  ccnclavcj,  coftime  maiéchal  héré- 
ditaire de  rEgUTc.  Mais  ks  clés  du  dedans 
font  gardées  par  k  cardinal  CametUngue 
&  par  le  maitre  des  cérémonies.  JWf/n,*/* 
M.  Amelot  de  k  Houflkye,  /cm.  if.  au 
mot  concLive. 

CONCLAVISTE  ,  (.  m.  {Jurifpruj.) 

efl  un  domeftiquc  qu'un  cardin:'!  enferme 
dans  le  conclave  pour  l'eledtion  d'un  pape» 
timt  avec  lut  pour  le  fervir.  Chique  car- 
dinal en  peur  avoir  deux»&m£me  trak 
b'il  eft  prince. 

(Quoique  la  qualité  de  domcftique  piré* 
ttnte  une  idée  humiliante,  les  fonéVions 
d'un  conckvifie  ne  le  font  pas.  Ces  places 
font  fort  recherchées,  &  nos  jeunes  abb^ 
fnnçoisde  la  plus  haute  diftindlion  ne  font 

{las  diihcuicé  de  s'y  ailujectir ,  k  connoif-. 
ànce  d«  condave  étant  néceflàire  à  un 
homme  qui  peut  prétendre  aux  dignités  ec-- 
défïaftiques  les  plus  émincntcs.  Quand  te 
conclave  eft  £ni ,  on  leur  accorde  ordinai- 
rement le  gratis  jKMir  les  bulles  d^m  dcf 
bénéfices  conflftoriaax  qu'ils  poonoatol^- 
tenir  par  la  foice. 

CONCLURE,  V.  aa.  &  neut.  a  pla- 
fîeurs  acceptions  :  quelquefois  il  eft  fyno- 
nymc  à  terminer  ,  Ôc  l'on  dit  terminer  £r 
contre  une  i^n;-iX  £gmfi«  quelquefbk 
tirer  uneconffqucnce  des  propoJL'icns  çu'on  a 
avancées.  En  Jurtjprudence  ,  c'eft  prendre 
des  condufkms  dans  une  caufè,  inftance» 
ou  procès.  Voye^  ci-apr^s  Conclusion»^ 
Conclure  un  proch  par  écrite  ou  condure 
un  proch,  c'eft  paflcr ,  c*eft  -  4  -  dire  fi- 
gner  un  appointcment  appelé  appoiate^ 
ment  de  conebtfion  fur  l'appel  d'une  fon^ 
tence  rendue  en  procès  par  écrit  ;  cet 
appointcment  porte  que,  le  procès  par  écrit 
d'entre  tel  &  tel  ,  eft  reçu  &  conclu  pour 
juger  en  la  manière  accoutumée ,  &  que 
les  part. es  font  appointées  à  fournir  griefty 
réponfcs,  faire  produélions  nouvelles  ,  &; 
icelics  contredire  s'U  y  cchet,&  iâuf  i^ùn^ 
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colboon.  Cette  dermcrc  chnft  viene  èe  ce 

qu'anciennement ,  lorfque  les  parties  met- 
toknc  au  grefiè  leur  produdhon  prina|>alc , 
avant  de  CMdbre  le  praeèi ,  le  greffier  la 

collationnoit  pour  voir  Ci  elle  éroit  com- 
plette  i  ce  qui  ne  fe  ùùt  plus  préTemement. 

Cof^  fitiuedecandun ,  eft  le  défiuic  qui 
eft  donné  à  l'intimé  lorfque  l'appdaiic  re- 
AiHi  de  conclure  le  procès  par  écrit.  Le  pro- 
fit de  ce  défaut  emporte  la  déchéance  de 
l'appel ,  &  la  confirmation  de  la  fentencc. 

Défaut  faute  de  conclure ,  eft  le  déFaur 
qui  e(t  accordé  à  l'appelant  lorfque  l'intime 
refujê  de  conclure  le  procès  par  écrit  :  Ic- 
profir  de  ce  défiiut  eu  que  l'inrimé  eft  dé- 
cimé déchu  du  profit  de  la  fenience.  (  j4  ) 

♦  CONCLUSION ,  f.  f.( Logfç.) c'ta 
ainfi  qu'on  appelle  la  propofirionqu'on  avoit 
'à  prouver,  ^  qu'on  déduit  des  prémifTcs. 
yoye[  Syllogisme. 

On  donne  audî  le  même  nom  générale- 
ment en  Logique ,  Mctaphyfîque ,  Morale , 
Se  Phyfîque  Icholafliques ,  aux  différentes 

SfopoUrions  qu'on  y  démonac  »  &  nux 
émonfbations  qu'on  employé  à  cet  effet. 
Ainfi  l'exiftence  de  Dieu  eft  une  conclufion 
de  Métaphyfîque.  On  intitule  en  ce  fens 
les  tliefes  qui  ne  font  que  des  pofirionsde 
Philoiopiuc  rédigées  par  paragraphes ,  con- 
clufions  de  Phii^jhpliie ,  conelufionet  fhilo- 
fophiiV. 

CoNci^usiON  y  dans  Vart  Oratoire ,  c'cft 
la  dernière  parde  du  â^Eboan,  celle  qui  le 

termine.  Elle  comprend  elle-même  deux 
parties ,  ou  pour  mieux  dire  elle  a  deu  x 
lôfKS  de  itMKHons  :  la  première  conltfte  .î 
(aire  une  courte  récapitulation  des  princi- 
pales preuves  »  la  féconde  confifte  à  exciter 
dans  rame  des  juges  ou  des  auditeurs  les 
li  inimcns  qui  peuvent  conduire  à  la  per- 
fu  ifion.  La  première  partie  dcm.indc beau- 
coup de  prccilion  ,  d'adreffe,  &:dedilccr- 
nemenc ,  pour  ne  dire  que  cequ'il  faut ,  {k 
pour  rappeler  en  peu  de  mots  Se  par  des 
tours  variés  l'eilèiiriel  &  la  fubftancc  des 
preuves  qu'on  a  déployées  dans  le  difcours. 
Mais  Iclaquerce  rcTcrvc  la  fh's  grande 
force  pour  la  ivcondc  partie;  c'cit  par  le 
lêconrs  du  pathétique  qu  elle  domine  ik 
quVik-  triomphe,  /'y.  ANAcipHALtosE  , 

TIOM.  (G) 
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Conclusions,  {furifp.)  &iat  les  fini 
auxquelles  tend  une  demande  lônn^  en 

juftice. 

Un  hmflîer  prend  des  conetufions  par  im 

exploit  de  demande. 

Les  procureurs  en  prennent  par  des  re- 
quêtes verbales  &  autres ,  même  par  des 
défenfès,  dires,  brevets,  &  autres  procé- 
dures; mais  au  parlement ,  où  la  procrJure 
fc  fait  plus  régulièrement  que  d.uis  la  plu- 
part des  autres  tribunaux  ,  on  ne  reconnoît 
de  conclufions  valables  en  la  forme  que  cel- 
les qui  lont  priles  par  une  requête ,  &  qui 
font  dans  la  dernière  partie  de  U  requête 
dtftince  à  contenir  les  conclufions. 

Les  avocats  prennent  auih  des  conclu* 
fions  en  plaidant  tc  en  ictvma. 

Le  miniftcrc  public  prend  pareillement 
des  concluRons  verbalement  &  par  écrit. 

Enfin  il  7  adifitentes  fenes  étcsaid^ 
fwns  que  nous  eqiGqueiims  chaoune  fiipa- 
rément. 

La  forme  des  eoaelufiotu  eft  aufll  diffc- 
rente ,  (Bon  les  divers  objets  «uxquds  elles 

tendent. 

On  peut  corriger ,  changer  ,  augmenter 
ou  reftreiixlre  lès  conclufions  tant  que  les 
chofes  font  entières ,  c'eft  à-dire  tant  que 
b  partie  advcrfe  n'en  a  pas  demandé  aâe« 
ou  quil  ne  loi  a  pas  ébé  odroyé. 

Il  y  a  encore  un  cas  où  I  on  ne  peut  pas 
changer  fes  conclufions ,  c'eft  lorfqu'oa  s'cft 
rcflreint  à  la  Ibmme  de  loo  iiv.  pour  èat 
admis  à  la  preuve  teftimoniale;  on  ne  peut 
plus  demander  l'excédent  lorsque  la  preuve 
eft  ordonnée. 

Celui  qui  varie  dans  fes  conclufions  8C 
occafîoime  par-là  des  déoens ,  doit  lesfùp- 
porter  comme  fhux  firuftratoires. 

Conclusions  alternatives  ,  fontcd- 
les  où  l'on  donne  à  In  partie  advcrfe  l'opdqo 
de  deux  chofes  qu'un  lui  demande. 
Conclusions  i»bs  Avocats  ibnt  de  deu 
fortes }  les  unes  qu'ils  prennent  en  plai- 
dant ,  les  autres  en  écrivant. 

Ik  ne  peuvent  à  l'audience  prendre  d'au- 
tres condufons  que  celles  qui  iLnt  ponces 
par  leurs  pièces ,  à  moins  qu'ils  ne  fbient 
ailiftésdela  partie  ou  du  procureur;  aip- 
qutl  cas  ils  peuvent  prendre  de  nouvcllrs 
ccnc'ufiçns  lut  le  barreau,  qu'on  appelle 
aulE  eMciuJionj  judieimns,  pçuce  qu'elles 
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.  font  prifcs  en  jugement ,  c'eft  -  à  .  dire  i 
l'audience. 

Ancîeni  ement  au  parlement  de  Paris  les 

*  avocats  i)£  prciKïient  point  les  conc  ujions 
des  ctufes  qu'ils  pbidoienr  i  c'étoic  le  pro- 
cureur qui  airilloit  \  \.\  pl.iidoirit!  ,  Ui;-,îl1 
à  la  Hn  de  la  caul'c  prenoïc  les  conclujùtns , 
te  l'on  n'alloic  aux  opinions  qu'après  que 

•ïts  eonclujîû/u  avoicnr  cté  prifcs;  c'eft  ce 
quei'on  voie  dans  les  anciens  ariécs  rédigés 
en        o&  ûainédiaaement  avant  leai£- 

'fbÊûf,  U  eft  (fiçf^fKfiMni  eom^tm  fiûtia 

•coup, 

•  Mais  depuis  long-tems  il  eft  d'ufage  que 
ks  concUijiuns  fe  prennent  au  comment  e- 
mcnt  de  la  plaidoirie ,  ce  qui  a  été  intro- 
duit aHn  que  les  juges  connoilicnt  tout  d'a- 

*bonlquel  eft  l'obiec  des  Faits  &  des  moyens 

?[tti  vont  leur  être  cxpofcs  \  Se  pour  ficilicL-r 
expédition  des  aftaires ,  on  a  dilpcnlîc  les 
procureurs  d'alîîfterà  la  plaidoirie  des  avo- 
cats ,  Icfquck  en  coii{?quence  prennent 
eux-mêmes  les  conclu/tans  au  commencc- 
nxnc  de  la  plaidoirie  ;  8e  comme  en  cette 
partie  ils  fuppléent  le  procureur  aî-vf.  nt ,  il 
eft  d'uiàge  qu'ils  foient  découverts  en  pre- 
fiant  In  eonctufioas ,  au  lien  q^'cn  pbidanr 
ils  (ont  toujours  couverts. 

Il  eft  néanmoins  demeuré  quelques  vcf- 
tiges  de  l'andên  nfage ,  en  ce  que  quand 
les  juges  veulent  aller  aux  opinions  avant 
«ue  les  pbidoiries  foient  finies  ,  le  préfi- 
dent  ordonne  aux  avocats  de  conclure  , 
iur-tout  pour  ceux  qui  n'ont  pas  encore 
parlé;  8c  dans  les  caufes  du  grand  rôle  , 
quoique  les  avocats  prennent  leurs  conclu- 
^Eww  en  commençant  à  plaider  au  barreau , 
ils  les  repre'incnt  en  finllfant ,  &  pour  cet 
cfiêt  defccndenc  du  barreau  où  ils  plaident , 
dbns  le  parquet  on  enceinte  de  l'audience. 

Les  avocats  prennent  auffi  des  conclu- 
ions dans  les  écritures  qui  ibnt  de  leur 
miniftere  ;  mats  pour  la  ^dité  de  la  pro- 
cédure  ,  il  fnut  c^u'ilics  foicnr  repiifcs  par 
requête  ^  parce  que  le  piocureur  ejl  domi- 
mu  hds ,  9c  a  teul  le  pouvoir  d'engager  (à 
partie. 

COHCLITSIONS  SUR  lE  BARREAU,  font 

ceOesquc  les  avoc.'^ts  ou  les  procureurs  pren- 
nent verbalement  fur  le  Mrreaa  ,  (ans 

qu'elles  aient  été  p  ifes  inpiravint  pnr  re- 
quête ,  ni  par  aucune  autre  procùiuie. , 
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f  F'ow  ce  qui  en  eft  dit  dar.s  l'article  pré- 
ccdenc  par  rapport  aox  avocat». 

CoNCLl.";iOSS  CONDITIONNEtITS  ,  (of»t 

celles  que  l'on  ne  prend  que  rélativcraent 
aux  cas&  conditions  qui  y  font  e>:pnm.és. 

Conclusions  défimtivfs,  foncccilLS 
qui  tendent  à  la  décition  du  fond  de  l'af- 
faire ,  au  lieu  qwla canclujions  interlocu- 
toires ou  préparatoires  tic  tcn  Jcnt  q-.i'à  Fiirc 
ordonner  quelque  inftru<^ion  ou  vsocé- 
dore  qui  paroît  préalable  à  la  dédfîon  du 
fond. 

Le  terme,  de  concLifiont  définitives  n'eft 

rete  ofité  qu'ai  matière  criminelle  ,  où 
minifleve  public ,  après  avoir  donné  de 
premières  eonclufions  préparatoires,  en  donne 
enfuite  de  Jéjinitives,  lorlquc  le  procès  eft  inf- 
truit.Ces  <:n/u:/!u^«/Mdoiventêcre  données  par 
écrit  &c  cachetées  ,  6c  elles  ne  doivent  point 
expliquer  les  raiibns  fur  Icfquclles  elles  font 
fondées.  Ordoniunce  de  tOjo  ,  ///.  xxjv. 

Quand  ces  conclu/ions  font  à  la  dcchargr 
de  l'accufé ,  elles  commencent  par  ces  mots» 
Je  n*empéche  pour  k  rw  %  ti  lorfqu'ette» 
rendent  à  quelque  condamnation ,  elles 
commencent  en  ces  termes  »  je  rtquitrs 
fourk  rWf  fi  ces  eottelufions  tendent  à 
peine  affîidkivc ,  l'accufé  eft  interrogé  fur  la 
lèlecie,  yaye^ci-iyris  Conclu siOMS  t»À- 

FAKATOIRES. 

Conclusions  jvdiciaiiies  «r  nnn  lb 

BARREAU  ,  voye[  ci-doMUtt  CoMCLUSIOM» 

sur  le  barreau. 
Conclusions  des  Gens  du  Roi»  ov 

DU  Ministère  public,  ou  du  Parquet, 
ou  DU  Procureur  général  ,  vu  du  Pro- 
cureur ©U  Roi ,  font  celles  que  le  mi' 
niftere  public  prend  dans  les  caufes  &:  pro- 
cès ,  foit  civi'.s  ou  criminels ,  dans  lefquels 
leim,  l'égUfê,  ou  te  public  (ont  incérefl^. 
Il  y  a  des  tribunaux  ou  le  miniftere  public 
donne  auiTi  des  eonclufions  dans  lo  ai£uxes 
des  imneurs  ;  mais  ôda  n'eft  pas  d'ulàge 
au  parlcmcn:  de  Paris.  V.  Conclusions 

DÉFIN1T1V£S  CoNCLUftOMS  PaiPA&A- 
TOIRES. 

Conclusions  préparatoires,  Caat 
celles  qui  ne  tendent  qu'à  un  interlocutoire  ^ 
&  à  nixc  ordon!-.er  quelque  inftrudlion  ou 
procédure  :  ce  terme  eft  principalement 

uîîté  pour  les  conclujlcns  prilt-b  p.ir  le  mî- 
uUUic  public  avant  k&  eonclufions  detuu- 


/ 
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rives.  Fôy^t  CoHctusioHS  oinwnvit. 

Conclusions  principales  ,  (ont  les 
premicrt-s  que  l'on  prend  pour  une  partie , 
êc  dont  on  demande  l'adjudication  par  pré- 
^rence  aox  comAj(So«u  qui  (buenfinis  pnfis 

fuUlu  liniremetn. 

L.0NCLUS10KS  SUBSIDIAIRES  ,  font  op- 

.  eofëes  aux  eoaebtfinu  principales ,  &  ne 
ibnt  prifcs  que  pour  le  cas  où  le  juge  fc- 
roit  ditHcuicc  ù  adjuger  les  premières  :  on 
peut  prendre  diffihnices  eonclufions  fubfi- 
liiairts  les  unes  aux  nutres  ;  elles  font  prin- 
cipalement uiicéès  dans  les  tribunaux  qui 
jugent  en  dernier  reflbrt ,  parce  qu'il  faut 
y  défendre  à  touMS  fins  ou  cvénemcns.  (.A) 
CONCOMBRE ,  f.  m.  (  Hifi,  nat.  bot.  ) 
euemdt ,  genre  de  ptance  à  fleurs  monupé- 
talcs  fiuMS  en  forme  de  cloches  ,  ouvertes 
&  découpées.  Les  unes  font  ftériles  ôc  n'ont 
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eft  one  des  quatre  ïêmences  froides.  Voyl 
Semences  froides. 

Les  concombres  verds  ,  &  lor{qu'iIs  ne  ' 
iônc  encore  gros  que  comme  le  pouce  wi 
i-peOi^wâs  ,  (ont  appelés  cur nichons.  Dans 
cet  étar,  on  les  conlerve  àxm  le  vimiRre 
&  le  Ici ,  ou  dans  la  laumure ,  pour  s'en 
fervir  dans  le  courant  de  l'année. 

On  mange  les  cornichons  en  fabde ,  fculs 
ou  avec  d'autres  plantes  >  on  les  fait  entrer 
auin  dans  diâi^rens  ragoûts. 

A  ce  degré  d'immaturité  le  concombre 
ne  peut  guère  pailèr  que  ^ur  un  aHàifon- 
nement ,  en  gàiéial  aflèa  mdilfifrenc  quant 
à  l'utilité  ou  aux  inconvénicns  diététiques  , 
qui  ne  convient  point  cependant  aux  cfto- 
macs  feibles  6t  rel&chés ,  ou  peu  ftnâk- 
rifés  avec  les  k'gurru-s  ,  je  dirois  prefquc 
avec  les  corutclions  i  car  fur  cette  matière 


point  d'embrion  i  les  autres  (ont  fécondes  nous  fomracs  eitrèmement  ptimes  en  pvé- 
&  portées  fur  un  cmbdion qui  devient  dans  '  ceptes  généraux  ,  &  l'expérience  dedubque 

la  fuite  un  fruit  charnu  ,   ordinairement  particulier  fur  chaque  aliment  particulier, 

eft  prefquc  le  fcuL  fondcmciu  iur  lequel 
nous  paillions  établir  eiKore  les  loix  aîé» 
tetiques.  ^oje^DuTX,  LicuME»  AlSAX» 

SONNEMENT.  Qi 

COKCOMBU  iAVVACB  »  UtJ^ 

TERIVM. 

CONCOMBRE  MARIN ,  f.  m.  (Hijhire 
nat.  Zoophyte.)  Le  livre  indtulé  Didionnairt 
d'hifloire  naturelle  ,  dit  que  cet  animal  e(l 
un  poillon  i  mais  ce  que  tous  les  luturalilles 
connoillènt  ibus  le  nom  de  poiflbn  «  dn 
(aiig  ,  de  la  chair ,  des  arêtes ,  &  comme 
des  membres  ou  des  nageoires  ;  cet  anlrnjl 
eft  à  proprement  parler  un  aoophy te,  c'eft* 

  ;\-dire  ,  un  animal-plante  de  la  iiunille  des 

tion  eft  le  plus  fouvciu  infûffiûw^ Vi^»  :  holothuries  qui  n'ont  ni  fang  cobré,  ni 
LÉGUMES     DictsTioN.  »  ««» »  ™  «"«M»  mcmbrcs. 

r     Le  nom  de  concombre  marin  ,  cucumis  ma- 
rinus ,  que  lui  adonné  Rondelet ,  lui  vient 


.fort  alongé ,  qui  cil  divifé  en  trois  ou  qua 
cre  loges  ,  Ôc  qui  renferme  des  fcmences 
ol^'Oiigucs.  Touniefort  ,  infiit,  r«i.  ierà,  F. 

ALLANTE.  (/) 

Concombre  ,  (  FMarmae.  &  l>/arf.)  le 

concombre  ordinaire  eft  beaucoup  plus  em- 
ployé dam  nos  cuifines  que  dans  les  bou- 
tiques des  apothicaires  :  on  les  fine  encrer 

dans  les  potages  &  dans  différens  ragoûts. 
La  chair  de  ce  fruit  eft  réellement  un  peu 
alimentcuil- i  mais  il  eil  peu  d'eftomacs  à 
<)ui  fa  fadeur  Ac  (ôn  inertie  ne  devinlTent 

nuifibles  à  la  longue  :  il  eft  vrai  qu'on 
corrige  crdiiiaircnu'iu  ces  qualités  par  di- 
vers oitàifonncmens  ,  mais  cette  précau 


Qndques  medecûis  recommandent  l'a- 

(?\nc  incerne  des  consombres  dans  les  mala- 
dies des  reins  ifc  de  la  veffie,  &  fur-tout 
dans  le  calcul  :  mats  il  ne  raroit  pas  qu'on 
doive  compter  beaucoup  liir  cette  vertu 
lythontripciquc  ;'.'>n  m<itns  peut-on  nvMicer 
que  fi  cette  qualité  eft  réelle  ,  elle  cil  ail u- 
f  ément  trés-occulte. 

La  pulpe  de  concombre  appliquée  exté- 

fur  la  ti  i?  ,  eft  fort  vantée  pOlUr 


à  caufe  de  la  Ibrme ,  qui  repréfente  un  de 
ces  coaemOni  appelés  eotaiehons  que  l'on 

confit  au  vinaigre  ;  cette  comparailon  toute 

ârolliere  qu'elle  paroit  au  premier  abord  , 
onne  cependant  une  idée  aifcz  jutte  de  cet 
I  animal  ;  car  il  reflemble  à  une  pyramide 
I  renverlée  ,  pointue  à  ion  extrémité  iuli:- 
!  rieuie,  arrondie  en-defTus,  relevée  fur  toute 
i  fi  longueur  de  doq  côtes  ièmées  de  ta- 


rieurcmenr  lur  la  tii?  ,  cit  tort  v2 
la  phrénéhe  par  Bai  tliuLt  ix'  Borclli. 

La  gi^De  de  çonemhn,  qui  eft  émnlfive»  1   Mmr*»  Gec  atunul  eft  Air  le 

fivage 


1 hercules. 
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vncT  méditefffuifc  »  itreft'e 

nifoncc  vcrricalenicnt  iufcju'aviN  trois  quarrs 
de  là  longueur ,  la  pointe  ai  bas ,  fcs  cu- 
l»erctiles  fervant  à  le  retenir. 

Qualités.  C'cd  encore  une  erreur  que  de 
dire ,  comme  l'auteur  du  diâioniiairc  inti- 
Cul($ ,  diclionruùre  d'hijhire  naturelle  ,  que 
cet  anim.îl  a  la  couleur  &  l'odeur  du  co-t- 
Mabre  ;  il  cft  d'un  blanc  fàle  tant  qu'il  cfl 
vivant ,  &  Çoti  odeur  e(l  falluc  ,  fort  ap- 
prochante de  cdiedcs  plantes  marines  qu'on 
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Les  Gminmaîriens  diftin^uenc  pkifieurs 

1  ortc's  de  concordances. 

r^.  Ia  concordance  ou  convenance  de 
radjeâif  avec  Ion  fiibftandf:  DwJknSiu, 

Dieu  Cihn  ;  far.cla  Maria ,  fainte  Maiie. 

1**.  La  convenance  du  rélatif  avec  l'anté- 
cédent :  Deus  quem  adoramtts  le  Dieu  que 
nous  adorons.  "    .  .  ' 

5°.  La  convenance  du  nominatif  avec 
fon  verbe  :  Parus  legit ,  Pierre  li:  ;  Petrus 
Çr  Paulus  kgmUt  Pierre  &  Paul  liicnr. 


appelle  varocs  ou  fucus.  (  M.  Adaj^soh.)  \    4°.  La  convenance  du  rcfpoi-.nravcc  l'in- 
CONCOMITANT,  adj.  {Gramm.  ^  f  tcrrogatif ,  ccft-à-dirc,  de  la  rcpoiife  avec 
TkM,  )  qui  accompagne  ;  fè  dit  par  ticulie-  [  la  demande  :  D.  Quit  te  redemit  ?  R .  ChriJJus^ 


rcment  en  Thi'ologie  ,  d'une  grâce  que  Dieu 
nous  don  ne  d  u  ran  c  le  cours  d'une  a<5tion  pour 
b  iâire  &  la  rend  reméritoire.  Vc^,  Gkacê, 
■  CONCORDANCE  ,  f.  f.  Grammaire. 
Ce  ^ue  je  vais  dire  ici  fur  ce  mot ,  &  ce 
que  je  dis  ailleurs  ùa  quelques  autres  de 
mcme  efpece,  n'tft  que  pour  les  perfonncs 

r>ur  qui  ces  mots  ont  été  faits ,  èc  qui  ont 
en  enfêîgner  ou  ëii  éni^er  la  valeur  éc  Vu- 
iâge  ;  les  autres  feront  mieux  de  puûêr  à 
quelque  article  plus  intércHant.  Quciî  mol- 
,£ré  cet  avis  .  ils  veulent  s'amufêr  à  lire  ce 
que  je  dis  Cttt  h  concordance ,  je  les  prie  de 
iongcr  qu'on  parle  en  anatomifle  à  S.  Cof- 
sne ,  en  juxiTconfulte  aux  écoles  de  Droit , 
&  que  je  dois  parler  en  grammairien,  quand 
j'explique  quelque  terme  de  Rrammaire. 

Pour  bien  entendre  le  mot  dt:  concordance, 
0  faut  obferver  que  félon  le  fyftème  com- 
mun des  Grammairiens,  la  fyntaxe  fc  di- 
vife  en  deux  ordres  i  l'un  de  convenance , 
l'autre  de  régime ,  méthode  deP.R,  à  la 

tfte  du  traité  de  la  fyntaxe  ,  pa^.  ?5^'.  La 


y".  A  ces  concordances  ,  la  mcthoJc  de 
p.  R..  en  ajoute  encore  une  autre ,  qui  elt 
celle  de  l'accufatif  avec  l'infinilif ,  Petrum 
ejje^  t'o  ^um  ;  ce  qui  fait  un  fens  qui  eft  ,  ou 
le  lujct  de  la  propoduon,  ou  le  terme  de 
l'aébion  d'un  verbe.  On  en  trouvera  des 
exemples  au  w/'  Ccinstrvction. 

A  l'égard  de  la  lyutaxe  de  régime ,  regtYf 
difènt les  Gntamwiens ,  c'ejl  lorfqu'un  mot 
en  oblige  un  autre  à  occuper  telle  ou  telle  place 
daiu  le  difcours ,  où  qu'il  lui  i/npofe  la  loi  dç 
prendre  une  telle  tt  r  minai  fon ,  &  non  une  autre, 
C'cft  ainlî  que  amo  régit ,  gouverne  Taccu- 
fitif ,  &  que  les  propofitioi»  de»  ae^prôf 
ôcc.  gouvernent  l'ablauf. 

Ce  qu'on  dit  c<Hnmanément  fur  ces  deux 
fortes  de  (ynt.wcs  ne  me  paroît  qu'un  1  en- 
gage métaphorique,  qui  n'éclaire  pas  l'cf- 
prit  des  ieunesgens  ,  &  qui  les  accoutume  à 
prendre  des  mots  pour  des  choies.  Il  eft  vrai 
que  l'adjeélif  doit  convenir  en  genre  ,  en 
nombre  &  en  cas  avec  fon  fubftantif  :  mais 
pourquoi  ;  Voici  ce  me  femWc  ce  qui  pour- 


fyntaxe  de  convenance,  c'ed  l'uniformité  j  roit  être  utilement  fubfticué  au  langage  coin- 
ou  reflèmblance  qui  doit  Ce  trouver  dans  mundesGrammûrîens. 

la  même  propofition  ou  d.ins  l.i  m '  me  énun- .  Il  fiur  J'.iliord  éciblir  comme  un  principe 
ciation  ,  entre  ce  que  les  Grammairiens  ap-  !  certain  ,  que  les  mots  n'ont  entr'eux  de  rap- 
jjtclîent  ies.accidens  des  mots,  ^/éF/onirm 00*  |  port  grammatical,  que  pouf  concourir  à 
ddenttai  tels  font  le  genre  ,  le  cas  (  dans  former  un  Cens  dans  la  même  proportion  , 
les  lancues  qui  ont  des  cas  )  le  nombre  ôc    '  ' 


la  pcriomie}  c'efl  à-dire,  qu 
lantif  &  un  adieékiF  font  un  fo 


lUc  fi  un  fubf- 
feisponieldans 

une  propofidon  ,  C?c  qu'ils  concourent  cn- 
fcmble  à  former  le  fens  total  de  cette  pro- 
poûcion,  ils  doivent  être  an  même  genre , 
,ftu  même  nombre,  &c  au  même  cas.  C'tft 
que  j'appelle  uniformité  d'accidens  ,  ôc 
t^tu  ce  quTon  appelle  coneordenee  oa  accorda 

Tvnu  rm. 


Hc  fclon  laconftruékion  pleine  y  car  enfin  les 
lerroinatfbnsdes  mpts&  les  autres  figues  que 
la  Granunaire  il  trouvés  établis  en  chaque 
tangue ,  ne  font  que  des  ftgnes  du  rapport 
que  l'efprit  conçoit  entre  les  mots  ,  fclon  le 
iens  particulier  qu'on  veut  lui  fiâteexpirimcr. 
Or,  des  <jue  l'enlemble  des  mots  <^nc»nce  un 
l'eus ,  il  fuit  une  p rQpofition  ou  oue  énoo* 
Cianon.  ' 

Mffli&fflfift 


$26  C  O  N  C  O  N 

Aînii  celui  qui  veut  fâixe  entendre  la  rai- 1    x.A  Vég/iid  du  rapport  de  détermination, 
"*  *  *  -  t    r     1  •    commcnootnc  pouvons  pas conMonnéaaenè 

énoncer  notre  penféc  tout-d'un-coup  en  une 
feule  parole ,  la  néccilîté  de  1  elcicutionnou& 
&it  recourir  à  pluneurs  mots  ,  dbnc  hm 
ajoute  à  la  fignification  de  l'autre ,  ou  h 
reÛTeinc&  la  modifie}  enfonc  qu'akors  c'dfc. 
renlênnbte  qui  ferme  te  fan  que  nous  tou» 
Ions  énoncer.  Le  rapport  d'identité  n'exclut 
pas  le  rapport  de  détermination.  Quand  je 
dis  FAomme  Jàvant ,  ou  le  favant  homme ,  fa- 
vont  modifie  détermine  homme  \  cependant 
U  y  a  un  rapport  d'identité  entre  homme  Se 
favant ,  puilque  ces  deux  mots  n'énoncent 
qu'un  même  indi.vidu  qui  pourrait  être  eit*- 
primé  en  un  feul  mer  ,  dacJor. 

Mais  le  rapport  de  détermination  fc  trou- 
ve fouvent  lans  celui  d^ndté.  Diane  éioit 
faur  d'Apollon.  ;  il  y  a  un  rapport  d'identité 
entre  Diane  Sc  faeur  ;  ces  dfux  mots  ne  font. 


ion  gnmipaiîàle  de  quelque  phrafe  ,  doit 
commencer  par  ranger  les  mots  fclon  l'ordre 
iùcceilif  de  leurs  rapports ,  par  le  fqucls  fculs 
onapper^oit,  après  que  b  phrafe  eft  finie , 
comment  duquc  mot  cODOOUXt  àfimiicr  le 
fcns  total. 

Enfirâe  on  doit  exprimer  tous  les  mots 

fous-entendus.  Ces  mors  Çoni  h.  caufe  pour- 
quoi un  root  énoncé  a  une  tcUe  tcrminaiibn 
OH  une  celle  pofinon  plutôt  qu'une  «acte. 
Ad  Cafii^rixt  il  eft;  évident  que  la  caufe  de  ce 
géintif  Ca/7om  n'eftpas  adj  c'tfk  cedem  qui 
efl  fous  -  entendu  }  ad  eedem  Cafioris  ,  au 
temple  de  Caftor. 

Voilà  ce  j'entends  p:iT  faire  In  con^ructton  \ 
ç'cft  ranger  les  mois  fclon  l 'ordre  par  lequel 
fini  ils  font  un  iêns. 

Je  conviens  que  (èlon  la  conftrufVion 
ufuclle,  cet  ordre  eft  fouvent  interrompu  > 
nuis  ebfèrvez  que  l'arrangement  le  plus  élé- 
feant  ne  forme  roit  aucun  lens  ,  fi  après  que 
la  pbralè  eft  iinie  l'cfprit  n'appercevoit  l'or- 
dre dont  nous  parlons.  Serpentem  vtS.  La 
termtnai(brv.deycrpc/7rf/n  annonce  l'objet  que 
je  dis  avoir  vu  ^  au  lieu  qu'en  françois  la 
pofidon  de  ce  mot  qui  eft  après  le  verbe , 
left  le  G^pK  qui  indique  ce  que  ['ai  vu. 

Obfervez  qu'il  n'y  a  que  deux  fortes  de 
rapports  enuc  ces  moCs>  rsbdvemcnc  à  la 
caoSOaôàxuL 

I.  RappoKt»  ott  tt^onkMmàiU^  h 

même  ). 

II.  Rapport  de  détermination. 

1.  A  l'égard  du  rapport  d'identité ,  il  eft 
évident  que  le  qualincatif  ou  adjeâif»  auilî 
bien  que  le  vcibc  ,  ne  font  au  fond  que  le 
fubftantif  même  coniidcré  avec  la  qualité 
que  hKljeâif  énonce  ^  ou  avec  la  manière 
d'itre  que  !e  vtrbc  attribue  au  fubftantif  : 
ainfi  radjeûif  &  le  verbe  doivent  énoncer  les 
mêmes  acddens  de  Grammaire,  quête  lubC 
'tantif  énoncé  d'abord  ;  c'eft-à-dirc ,  que  fi  le 
lublUntif  cH  au  iinguUcr  »  l'adjedif  &  te 
verbe  doivent  être  au  fii^olier,  puiiqu'ik 
re  (ont  que  le  (ubftantif  même  coflUdéfé 
ibus  cçiie  ou  telle  vue  de  l'efprit. 
*  Il  en  eft  de  même  du  genre ,  de  la  per- 
fiiQne&  du  cas ,  dans  les  langues  qui  ont 
des  cas.  Tel  eft  l'cflct  du  rapport  d'identité  , 
^  c'ell  ce        appelle  çuMSQrdamt'^ 


qu'un  feul  &  même  individu  ;  &  c'cft  pdur 
cette  feule  caifon  qu'en  latin  ib  font  au 
même  cas  ,  6*c^  Diana  eatt  foror.  Mais  ÏL 
n'y  a  qu'un  rapport  de  détermthation  entre 

faur  8c  Apollon  :  ce  rapport  eft  marqué  en 
latin  par  k  terminaifon  du  génitif  dcftinée 
à  déterminée  .un  nom  d'efpece  >  faror  Apot~ 
Unis  i  au  lieu  qu'en  françois  le  mot  à* Apol- 
lon eft  mis  en  rapport  avec  faur  par  la  pré- 
po^don  «/e ,  c'en-à-dire  ,  que  cette  preco- 
lition  fait  connoître  que  le  mot  qui  u  uik- 
détermine  le  nom  qui  la  pr:'cedc. 

Pierre  aime  la  venu  :  il  y  a  toncordance  oM 
Mpporc  didentité  entre  Pierre  &  idate }  & 
il  y  a  rapport  de  décermination  entre  aime  & 
vertu,  tn  françois  ,  ce  rapport  eft  marqué 
par  b  çlacsou  potition  du  mot  >  aînli  Ferar. 
eft  après  aime  :  au  lieu  qu'en  latin  ce  rap- 
port eft  indiqué  par  la  terminaifon  virtutem^ 
&  il  eft  indifférent  de  placer  le  mot  avant 
ou  après  le  veibc  ;  cela  dépend  ou  du  capricc- 
&  du  goût  particulier  de  l'écrivain,  ou  de 
l'harmonie ,  ou  du  coacourspliis  oa  moim 
agréable  des  fyllabo  dcsmoti  qiii  pf^ndcnt 
ou  qui  iuivent. 

U  y  a  autant  de  fortes  de  rapports  de 
détermii'arion  ,  qu'il  y  a  de  qutftions  qu'un 
mot  à  déterminer  donne  lieu  de  faire  :  pac 
exemple,  le  roi  adonné ,  hé  quoi  ?  une pen^^ 
fion  :  voiià  b  détermination  de  la  chofe^ 
dormée  ;  maïs  comme  pcnfion  eft  un  nom. 
af^liatif  OU  d'eipcce  ^  Otn  k  dcccnai;>c  eu- 
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eOre  plus  ptécîfilment  en  afoatant ,  me  pen 

fion  de  cent  pijfolss  :  c'eft  In  dérermûution 
4u  nom  appclutif  ou  d'efpece.  On  demande 
encore ,  à  qui? on  répond ,  à  N",  c'eft  la  dé- 
Cermination  d"  la  perfonnc  J  ^ui ,  c'efl  I 
lapporc  d'attribution.  Ces  crois  Cottes  de 
déterminations  ùjat  aufll  direâxs  l'une  que 
l'autre. 

Un  nom  d<f  termine  X*.  un  nom  d'espèce , 

fii'or  ApoUinis. 

Unnomdétemiiiie  imveibe,  m 

Deum. 

}  Enfin  un  nom  détermine  une  propo- 
iîdun  ;  à  morte  Canaris ,  depuis  lamcMrc  de 

Pour  faire  voir  que  ces  principes  font 
plus  fêconds ,  plus  lamîneux  ,  &  même 
plus  nircs,\  faiîîrquccc  qu'on  dit  communé- 
ment ,  ^ùfons-en  U  comparailon  tic  l'appU- 
carion  à  la  règle  cooimune  de  coiKordonce 
entre  l'interrojgadf  Se  le  rcfponfif. 

Le  rerponlif>  dic-on ,  doit  être  au  même 
cas  que  rimerra^df.  D.  Quis  tenémitt 
■R.  Chrifius  :  Chrifius  efl  au  nomiiiadf , 
dic-on ,  parce  que  iSnioxog^ficfi  cft  au 
nominatif. 

D.  Clu/i»  ^  Uher  ?  R.  Petr  'i  :  Pari  cft  au 
génitif,  parce  que  cujus  efl:  au  gtnirif. 

Cette  règle ,  ajoute-t-on ,  a  deux  excep- 
tions. I*.  Si  vous  répondes  par  un  pro- 
nom ,  ce  pronom  doit  être  au  nomiiuuif. 
p.  Cujus  cjl  liber.  R.  Mzus,      Si  le  refpon- 

cft  un  nom  de  prix ,  on  le  mec  à  l'abla- 
tif, D.  Quanti  emlJU  ?  R.  Decem  ajfibus. 

Selon  nos  principes ,  ces  trois  mots  quis 

rtéeaut  (ônc  un  fens  particulier ,  avec  le- 
4)uel  les  mots  de  la  réponfc  n'ont  aucun 
capporc  grammacical.Sil'on répond  Chrifius^ 
c'eft  que  le  répondant  a  dms  f  efpnt  Chrif- 
tu»  redemit  me  .*  ainfidrj|6w  eftau  nomt- 
Mciff  non  à  caufê  de  quis ,  nms  parce  que 
Ratifia  cft  le  fujec  de  la  propoiition  du 
répondant ,  qui  aurait  pû  s'énoncer  par  la 
voix  paflîve  ,  ou  dormer  quelqu'autre  cour 
à  fa  réponfc  fans  en  altérer  le  fens. 

D.  Cujus  efl  Mer  ?  R.  Pttri  ,  eVO^k^diie  , 

hic  Uber  ejî  liber  Petrr. 

■  D.  Cujus  ejl  liber  ?  R.  Meus ,  c'cft-à-dirc , 

7ùc  Hier  ^  Uher  meus. 

D.  Quanti  emifti  ?  R.  Dcccm  offibus.  Voici 
la  coultruâion  de  la  drm^H-  ic  ceUc  de 
|a  réponfi;.  . 
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^    D.  Profrmio  quanti atritemififK,  SnU 

pro  decem  ajjlhus. 

Les  mots  écanc  une  fois  trouvés  te  leur 
valeur  auffilnen  que  leur  deftinaibn  .  & 

leur  emploi  étant  déterminé  car  l'ufage, 
l'arrangement  que  l'on  en  bit  dans  U  pré- 
pofition  (elon  l'ordre  (iicceOif  de  leurs  féla- 
tions ,  eft  la  manière  la  pins  fim|^  d'an»- 
lyfêr  b  pen  fée. 

Je  fai  bien  qu'il  y  a  des  Grammairiens 
dont  l'efpric  en  «Iles  peu  philofophiquè 
pour  delnpprouvcr  la  pranque  dont  je 
parle ,  comme  fi  cette  pratique  avoir  d'au- 
tre but  nue  d'échirer  le  bon  lifa^ ,  &  de 
le  fairj  luivrc  avec  plus  de  lumière  ,  & , 
par  conféquent ,  avec  plus  de  goût:  au  lieu 
que  &1S  les  connotflànces  donc  )e  parle  » 
on  n'a  que  des  obfervations  méchaniques 
qui  ne  produifcnc  qu'une  routine  aveugle  , 
éc  donc  il  ne  rénilee  aucun  gain  pour 
l'efprir. 

Prifcien  ,  grammairien  célèbre  qui  vi- 
voic  à  la  fin  du  v.  iïecle ,  dit  que  comme 
il  y  a  dans  l'écrirare  une  raifon  de  l'arran- 

Semcnt  des  lettres  pour  en  faire  des  mors , 
y  a  également  une  raifonde  l'ordre  des 
mots  pour  former  les  fens  particuliers  du 
difcours,  &  qui-  c'cft  s'i'gircr  ctrangpOacill 
que  d'avoir  une  autre  penlée. 

Siattreâa  ratio  fcnpturee  doeet  tttteruram 
congruam  junâurcm  ,  Jlc  etiam  reSam  or^ 
tioais  cempqfitionem  ratio  ordinationis  of» 
tendit»  Sdet  qmeri  eaa/k  er£ms  ekmen- 
torum  y  Jlc  etiam  de  ordinationc  cnfsium  fir 
ipfarum  partium  orationis  foiet  quari.  Qui- 
dam Juae  jotatium  ImperiUee  qumrentesy  aiunt 
non  oportere  de  hujufcemodi  rébus  qjœri.re  , 
Jufpicantes  fitrtuitas  effe  ordinationis  pofi- 
tiones,  quod  exipmare  penitus  fiiûtttm  ^ 
Si  autem  in  quibufdam  concedunt  effe  ordi' 
aationem  ,  aec^e  ejl  etiam  in  omnibus  eam 
coneedere,  (  Prifciantu  de  au^bruSione ,  Ub, 
XriL  fub  initio  \ 

A  l'autorité  de  cet  ancien ,  je  me  con- 
tenterai d'ajouter  celle  d'un  célèbre  gram- 
mairien du  XV,  iScde  ,  qui  avoir  été  pen- 
dant plus  de  crcnce  ans  principal  d'un  ool- 
ege  d'Allemagne. 

In  gramnuttieu  tB&oaum  Synuati  ,  pue» 
rorum  plurinum  irttercj}  ut  i'irer  cxponen- 
dum  non  modo  fenfurn  plunbus  virbis  «r- 
unqui  ac  confit^  eaaearttis  re^Uant»  fiér 
' Mmœmm  a 


82S  C  O  N 

digérant  ctiam  «rJine  grammatico  voce  s  ali- 
CÎyfitl  periodi  quee  alioqui  àpud  autores  acn 
eurium  judicio  confulentes ,  Rheloricâ  cum- 
piffitione  commijLs  fust.  Hune  verhorum  or- 
dincm  à  pueHs  in  interpretando  ad  ungusm 
exigera  quidnem  utiUtaiis  afi'crat  ,  ego  ipfe 
qui  duos  ù  triginta  jam  annos  phrcntiflirii 
jordes  y  mafias  ac  curas  pzrtuH  ,  non  femel 
expertus  fum  illi  enim  hac  via  ,  Jîxis  »  ut 
^uiUyCCuUs  intuentur  accuratiusqutaRimad- 
tèetmt  quot  roees  finfutn  ahfolvaat  ,  quo 
fcclu  di  icnum  jiruéîura  cohaircat ,  quot  tan- 
dis fi'iguUs  omnibis  fingtda  vcrba  refpon- 
dcant  f  quod  quidetn  fieri  nequir ,  praicifu) 
ia  longius  auiâ  ftriodo  t  giji  hoc  oniine  ve- 
lu ti  per  fcalivum  gradiu  ,  per  fincaultis  pe- 
ricdi  partes  progrediantUr»{,Grammmcce  ar- 
tts  infiitutio  per  Joannem  Sufentrotum  Ra- 
venfpurgii  Ludi  magiprum  ,  jam  d:nuo  az- 
curaiè  conjlgnata.  Bafdece  ^  anno  «5-2-^.  )• 

Ceft  ce  qui  fait  qa'on  trouve  (î  fouvcnt 
dans  les  anciens  commc-nratjiir.  ,  tels  que 
Comucus  >  Scrvtus  >  Don^c ,  ordo  ejl  i  &c. 
Ceft  auflî  te  confèil  ^ue  \c  P.  Jouvenci 
dtjnne  aux  maîtres  qui  expliquent  tîcsau- 
idurs  latiiis  aux  jeunes  gens  :  le  point  le 

Î!us  important ,  dit-it  ,  cil  de  siittacher 
Uien  nire  la  conftru^lion:  Explanatio  in 
.  idiiottts  maximi  confifiit  :  i^.  in  exponendo 
verhorum  ordint  ac  flruSura  orathnis  :  i^. 
in  vocum  cbfcuriorum  expnjuivne.  (  Ratio 
difcendi  &  docendi  lof.  Jouvenci  S.  /.  Pa- 
tifiis ,  iJJ-s)-  Peut -être  feroit-il  plus  à 
propos  de  commencer  par  expliquer  h 
valeur  des  mots ,  avant  que  d'en  Hiire  b 
conllruâion.  M.  RoUiu  »  dans  Ton  traité 
des  études  ,  inlîfte  au(fi  en  phis  dlm  en- 
droit fur  l'importance  de  cette  pratique  , 
&  fur  l'utilité  que  les  jeunes  gens  en  re- 
tirent. 

Cet  ufige  cft  fi  bien  Fonde  en  raifon  , 
qu'il  eft  recommandé  &c  fuivi  pat  cous  ks 
0nnds  maîtres.  Je  voudrois  feulement 
qu'au  lieu  de  fc  borner  au  pur  fcntiment , 
on  s'éleva  ^u-à-peu  à  la  connoilfance  de 
la  propodcion  &  de  h  période  ;  puifque 
cette  connoinànce  eft  la  raifon  de  laconf- 
tru£bion.  Voyc^  Construction,  (f) 

Concordance  ,  T/u'vhg.  )eft  un  dic- 
lionnûrc  de  la  bible  »  où  l'on  a  mis  par 
orJre  alpliiKctlquc  tous  les  mots  de  b 
bible  a  9iu\  de  Icit  pouvoir  conicrcr  cni>èm- 
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We ,  8c  voir  par  ce  moyen  s'ils  ont  la  mfi* 
me  fîgniiîcation  par-tout  0&  ils  fimt  cm* 
ploycs.  Ces  fortes  de  concordances  ont 
encore  un  autre  uiàgc  »  qui  eA  d'indiquée 
les  pafTages  dont  on  a  befbin  ,  lorfqu'oa 
ne  les  fait  qu'en  panie. 

Ces  diûioonaires  qui  fervent  à  éclaiicw 
bien  det  difficultés»  &  qui  font  èf^amt- 
rrc  les  contradifbions  que  les  incrédules 
Se  les  prétendus  efprics  forts-croyenc  trou-' 
ver  dans  les  livres  faints ,  font  d'une  ex- 
trême utilité:  aufll  il  n'y  a. guère  de  lan« 
gues  fàvantes  dans  IcfqucUcs  on  n'en  ait 
compofc.  Il  y  en  a  en  latin ,  en  grec ,  en 
hébmi  »  &c.  yoyei-en  le  détail  dans  k 
diuionnaire  de  Trévoux^  (G) 

CONCORDANT,  adj.  {Rhétorique.  \ 
Vers  coneordans ,  ce  font  certains  vers  qui 
ont  quelques  mors  communs ,  &  qui  ren- 
ferment un  fcns  oppoié  ou  différent ,  for- 
mé par  d'autres  mots  :  tek  que  ceux-ci. 

Et  [:,-:;]  [^î-] 

Dicï.  de  'lYiv. 

Concordant  ou  BAssE-XAiLtE,' 
(  Mufia.  )  âarytoaans  :  celle  des  parties  (fe . 
la  Mufiquc  qui  tient  le  milieu  entre  k  csulk 
&  ta  bafïe.  rojcç Parties.  (5) 

A  l'opéra  de  Paris  &:  dans  les  concerts» 
on  donne  proprement  à  la  balle  le  nom  Je 
hjff-t.iille  ,  &  quelquefois  celui  de  bajjfi- 
contre  y  lorfqu'elîc  delccnd  fort  bas  ;  & 
on  appelle  concordant  ,  la  voix  moyenne 
entre  \x  taille  &  Li  balTc-taille.  La  clé  du 
concordant  cft  b  clé  de  fa  fur  la  troifleme 
ligne  i  celle  de  la  taille  eH  la  clé  à' ut  lut 
la  quatrième ,  &  celle  de  la  baflê-iaîUe ,  b 
clé  de  fa  fur  b  quatrième. 

La  plupart  de  nos  baflês-caillcs  de  l'o- 
péra  ne  font  que  des  concordons  :  il  en  faut 
excepter  le  fîcur  ChafTcy ,  dont  la  voix  a 
eu  une  étendue  iiînguliexe  tant  en  hauc 
qu'en-bas.  {O) 

CONCORDAT  ,  C.  m.  (Turifpr.)  eu 
gjÉnéral  fignifîe  accord^  tranfaclioa  ;  ce  ter- 
m-:  n'eft  guère  ufité  ^u\'n  parlant  d'aâcs 
fort  aadeas.  On  quafifie  de  concordats  % 
quelques  traités  fiits  entre  des  princes  fc- 
culius }  par  exemple,  il  y  en  a  un  du  15 
janvier  1(71  pour  le  Barrois ,  pade  devant 
deux  notnircs  au  ChStelct  de  Paris  ,  entre 
le  roi  &  le  duc  de  Lotcaiue  comme  duc 
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de  Bar  :  n(*anmoiiis  le  terme  de  eoncoriat 
ett  plus  u(uc  en  matière  bénéficiale ,  pour 
exprimer  d'ancien";  accords  qui  ont  été  f'.its 
pour  régler  la  dilpolition  ou  les  droits  fpi- 
rtcuels  5c  temporels  de  quelc|ues  bénéfices. 
Ces  fortes  de  concordats  doivent  ctre_  faits 
graïuiiemenc  ,  autrement  ils  font  Tymo- 
nliques  ;  c'cft  pourquoi  Slls  'conrienneot 

âutlquc  réicn'e  de  pcnfion  ou  aune  droit , 
fauc  qu'ils  foieiit  homologués  en  cour 
de  Rome.  Ik  (ont  cependant  bons  encre 
ceux  qui  les  ont  podes ,  Icfqucls  ne  peu- 
vent pas  fe  faire  un  moyen  (le  leur  propre 
fiirpitude.  Voyei^  Louet  6*  Brodeau,  ktt. 
C.  n^.40t  &  leit.  P.  ??.  Dupcrray  , 
d:  l'état  5c  capacité  des  ccc!éjiaf!i^ucs ,  rom.  II, 
liv.  IVt  cfuip.  V  ,pag,  juiv.  {A  j 

CoMCORDAT  pour  la  Bretagne  ,  eft  la 
méice  chofc  que  ce  qu'on  appelle  pluscom- 
munément  Compaâ  Breton.  F'uye^ct-devtuu 
Compact  Brston.  {A  ) 

Concordat  fait  entre  k  pape  LéouX, 
6r  fe  roi  h'rançois  /,  qu'on  appelle  com- 
munément limplement  le  concordat ,  c\\  un 
traité  Elit  emr'eux  à  Boulogne  en  Italie , 
ai  I  f  i<> ,  dont  le  principal  objet  a  été  d'a- 
bolir la  pragmacique-fanûion  qui  fut  faite 
lôuf  Charles VII  à  Bourges»  en  i^)8. 

Les  états  aHcmblés  à  Boui]^  par  ordre 
de  Ch'iUs  Vil  ,  ayant  cxammé  les  vingt- 
trois  décrets  que  le  concile  de  Bâle  avoit 
ISis  julqu'dors ,  les  acœpcexenc  tous ,  & 
en  modifièrent  feulement  quelques-uns  : 
ce  filt  ce  qui  compofa  la  pragmatique- 
(ânâion  ,  qui  entr'autres  choies  rétablit 
les  élections  des  bénéfices  ,  prive  le  pape 
des  aniutcs  ,  &  foutienc  que  les  conciles 
généraux  ont  le  pouvoir  de  réformer  le  chef 
&  Us  membres. 

Depuis  Charles  VIT,  tous  les  papes  avoient 
foUicité  la  révocation  de  cette  pragmatique. 
Louis  XI  y  avoit  conlènti }  mais  les  lettres 
de  révocation  ne  furent  point  vérifiées  dons 
lesparlemew.  Le  clergé  s'oppola  aulîî  ft)r- 
temem  à  la  révocation  de  cette  pragmitique, 
&  fur-tout  les  univerlités,  Charles  VIII  & 
Louis  XII  firent  obferver  la  pragmatique, 
6c  ce  fat  un  des  Tuiecs  dedifRiend  entre 
Jules  II  Se  Louis  XII. 

Jules  II  cita  ce  prince  au  concile  de  La- 
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ur  le  point  de  U  condainner  loifqiill 

mourut. 

François  I  étant  part?  en  Italie ,  en  ï  y  i  j" , 
>our  reprendre  le  duché  de  Milan  qui  lui 
appartenait ,  &  ayant  pris  la  ville  de  Milan, 
m:  par  Ion  ambartadeur  ,  que  le  pape  Se  le . 
concile  de  Latran  avoient  décerné  contre 
S.  M.  une  citation  finale  &  péremptoire , 
pour  alléguer  les  rnifons  qui  cmpLLh;)ienc 
d'abolir  la  pragnutiquc.  Il  rélblut  de  traiter 
avec  Léon  X ,  lequel  de  fon  côté  dieidia  à 
fiire  fa  paix  avec  ce  prince  ,  Se  pour  cet 
effet  fe  rendit  à  Boulogne  ,  où  ils  curenc 
une  entrevue  le  1 1  décembre  t  ;  i  ;  ^  après 
quoi  François  I  retourna  à  M3an  »  hillàne  * 
e  chancelier  du  Prat  pour  convenir  des  con- 
ditions du  tiaitc  avec  les  cardiiuux  d'An- 
cone  &  SanûiquatFO  que  le  pape  avok 
commis  pour  cette  négociation.  Le  concerté 
fut  aijili  conclu  le  i  y  août  i  j  1 6 ,  Se  inCéré' 
dans  lesaâesdu  coïKile  de  Latran ,  comme 
une  règle  que  les  François  dévoient  fui\  re  à  ; 
l'avenir  en  matictc  ocdéâaftique  &  bcné- 
fidale. 

Ce  traité  ne  pade  point  de  l'autorité  des  . 

conciles.  La  pragmatique-fanélion  fut  abo- 
ie ,  non  pas  en  entier ,  mais  le  nom  de 
pragmatique  qui  étoit  odieux  aux  papes  filt  _ 
aboli ,  aulTî  bien  que  les  articles  qui  étoient 
contraires  aux  prétentions  des  papes.  La 
plapait  des  autres  artides  ont  été  con-. 
fcrvés.  ■ 

Le  concordat  eft  divifé  en  douze  rubri- 
ques ou  titres. 

Le  premier  abofit  les  âeâkms  des  évo- 
ques ,  abbés ,  Se  prieurs  convaituels ,  qui 
croient  vraimnit  cleâifs  ,  &  accorde  au. 
pape  le  droit  d'y  pourvoir  fur  la  nomination, 
du  roi  ;  Se  dit  que  quand  ces  m '■me  s  béné- 
fices vaqueront  en  cour  de  Rome ,  le  pape 
y  pourvoira  (ans  attendre  la  nominadon  oii 
roi. 

Le  fécond  al>olît  les  grâces  expeéb.irtves 
fpéciales  ,  ou  générales  ;  &  les  rc  lcrves  pour 
les  bénéfices  qui  vaqneronr ,  font  abolies. 
Letroifîeme  établit  le  droit  des  gnidués. 
Le  quatrième  réfervc  à  chaque  pape  la 
làcaké  de  donner  un  mandat  ai^flutique  , 
afin  de  pourvoir  d'un  bénéfice  fur  un  col- 
bteur  qui  aura  dix  bénéfices  àia  co  lation; 


cran  pour  dcfcndrclapragmaùquc,  &  étoit      il eft  ditque^ntksprDvifùnisdesfaéné- 


8,îd  CON 
lijpes ,  on  CTprimpfa  leur  vnie  nSear  or- 
dinaire. 

Le  cinquième  ordonne  que  les  caufcs  ôc 
l^peUations  (bient  tenniiiecs  fur  les  lieux 
par  les  juges  qu:  ont  droit  d'en  connoître 
par  coutume  ou  privilège,  excepté  les  caufes 
majeures  qui  (ont  dénommées  aans  le  droit  ; 
&  pour  ïes  appellations  de  ceux  qui  font 
lôumis  au  S.  u^e ,  il  eii  dit  que  l'on  com- 
des  jiiga  fxst  les  lieux  jufqu' à  la  fin 
dupfocèsa 

I'-.  Les6*,  7*>  8",  9*.  &  lo*  titres  qui 
Cndteni  des  PofTeÂcurs  pai/îbles  «  des  con- 
cubinaires ,  oet  excommaiiiét ,  des  inter- 
dits ,  de  la  preuve  que  l'on  peut  tirer  de 
ce  qui  eft  énoncé  dans  les  lettres  ou  bulles 
4tt  pope ,  (ont  conformes  à  ce  qm  eft  porté 
par  la  pragmatique-fanctton. 

Le  onzième  tine  eft  poux  l'abolitioa  de  la 
Qémendne  Unais, 

Et  ledemier  cftjKMiraflttser  IlrxévKt- 

bililé  du  concordat. 

■  Le  pape  envoya  à  François  i  *  la  révo- 
cation de  la  pragmatique  dc  leconeordat ,  & 
demanda  que  ces  deux  aôcs  (utfent  cnré- 
gjJ3ués  par  les  parlemens  de  France.  Le  roi 
ne  voulut  pas  que  l'on  publSk  b  révoca- 
tion de  la  pragnudque  }  mais  il  alla  lui- 
même  au  parlnnent  de  Paris  pour  y  faire 
cnreKiftier  le  concordat ,  ce  que  le  parlement 
itfRiu  «lois  de  ÙÔK  :  il  y  eut  auflî  de  fortes 
oppotîtions  du  clergé  &  de  l'univerfîtc. 

Les  mod£i  des  oppoûcions  étoicnt  les  in- 
•convéniens  oue  l'on  troavoic  dam  l'aboli- 
tion des  életcions ,  l'évocation  des  caufes 
naajeuresà  Rome  »  &  dans  l'obljgacion  d'ex- 
primer la  viakvwor  des  bénéfices  dans  les 
provifions. 

Ces  motils  furent  expliqués  duns  des 
remontrances ,  &  envoyée  au  roi  :  mais  le 
■chancelier  du  Prat  répondit ,  que  û  l'on 
n'avoir  pas  fiiit  le  concordait  ,  la  pragmati- 
que ..n'aurait  pas  moins  été  révoquée  par  le 
OMirile }  que  b  nomination  on  roi  aux 
grands  béncBces  n'étoit  pas  un  droit  nou- 
veau ,  que  430S  rois  en  avoiou  joui  lôus  les 
deux  premières  races  ;  que  le  rot  noinmoit 
preH^ue  toujours  aux  évêchés  .■  le  droit  de 
sommation  qui  étoit  d'abord  commun  à 
•dus les  fidèles,  n.'  s'exerçant  pas  bien  en 
«OffiSMin ,  paiuattiôuvjetaiiicoauneiqnnc 
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f le  fMvonoiem  de  Péiac  y  don  iT^Uiô  âb 

partie. 

En  conféquence  le  roi  n'eut  point  d'é- 
gard aux  remontrances  du  parlement  ;  il 
envoya  par  le  (cigneur  de  la  Trcmoille  un 
ordre  précis  au  parlement  d'enregiftrer  le 
concordai  fans  dâîbérer  davantage  :  ce  qui 
fut  fait  enfin  le  zi  Mars  U 17»  mais  avec 
proteftation  que  c'étoic  du  très -exprès 
commandonent  du  ni  létiéré  j^ufieurs 
fois ,  &  que  l'on  Gondutteroic  dViUèrver 
k  oragmacique. 

en  eftt ,  dans  les  contidbdons  qui  (c 
préfcntcrent  enfuire  concernant  les  nomi* 
nations  aux  évêchés  Se  abbayes ,  le  parle- 
ment jugcoit  fuivant  la.  pragmatique  }  au 
contratie ,  te  gEand-oonteil  auquel  Louiliê 
de  Savoie ,  régente  du  royaume  pendant 
la  prifon  de  François  I.  renvoya  ces  cau- 
sés, les  jugeoit  fuivant  le  concordat  :  <ték 
pourquoi  le  roi ,  lorfqu'il  fut  de  retour , 
par  une  déclaration  de  1517,  attribua  pour 
toujours  b  connoinànce  de  ces  (ôrrcs  de 
matières  au  grand<onfeil  ;  ce  qui  contri- 
bua^ beaucoup  à  augmenter  cette  jusif- 
diéHon. 

Par  diver/cs  bulles  pofléricures  au  con» 
cordai ,  les  diipofitions  par  rapport  à  l'ex* 
preflîon  de  b  vakor  des  bénéBces  Hc  aux 
mandats ,  furent  révoquées  i  la  nomination 
du  roi  fut  étendue»  même  aux  évdchés& 
abbayes  qui  avoient  privilège  d'élire. 

Le  parlement,  b  deisié  ,  &  les  états af- 
fembles>  ont  (ait  de  tempsen  temps  diverfês 
inftanccs  pour  le  rétabliftèment  des  élec- 
tions ;  on  a  même  £ut  kmgtems  des  prières 
publiques  ,  pour  demander  à  Eficu  l'aboli- 
tion du  concordai  :  mais  b  concordat  eft  de- 
meuré dans  le  même  éot,  éc  eft  préfet»- 
temcnt  obfcrvé  fans  aucune  contradiâion. 

Dans  les  pays  conquis  &  autres  qui  ont 
été  réunis  à  b  Fcanoe  poftérteurement  an 
concordat ,  le  roi  nomme  aux  bénéfices  en 
vertu  d'induits  particuliers ,  qui  ont  été  ac- 
COidés  en  divers  temps  par  les  papes. 

Plu/îcurs  auteurs  ont  écrit  contre  le  cm- 
cordat  &c  contre  le  diancelier  du  Piac« 
avec  lequel  il  fiir  ctniclu. 

Il  faut  n  nii'r.oirs  convenir  >  comme 
l'obfcrvc  M.  le  i^  rclîdent  Henaut ,  que  les 
annatcs  contre  Icfquelles  on  s'eft  beaucoup 
iéetié«  a'ont  point  été  établies  par  b 
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tardât  i  mais  par  une  bulle  qui  fuivit  de 
près  ;  &  elles  furent  depuis  reftxeintes  aux 
'DénéBces  confiftorianx  :  qu'à  l'égard  duco/z- 
cordaty  il  cft  jufte  en  ce  que  pour  U  no- 
mination aux  grands  béncnccs,  il  n'a  fait 
que  rendre  au  roi  un  droit  dont  &$  pré- 
Ccccfîcurs  avoienc  longTcms  joui  ;  que  nos 
rois  ayant  fondé  la  plupart  des  grands  bë- 
'nâices ,  h  ooUation  doit  lenr  en  apparte- 
nir ;  que  cVft  au  roi  à  exercer  les  droits 
qu'exerçoienc  les  premiers  fidèles ,  &  qu'ils 
'-lui  ont  «émis  torique  l'Eglife  a  été  reçue 
dans  l'état  pour  prix  de  la  protection  que 
le  roiaccordoitàia  religion»  que  les  élcc- 
'tiom  étant  devenues  une  fimome  publique , 
;les  grands  fiéges  ctoîent  Ibureni  remplis 
par  des  gens  de  néant  peu  propres  à  Qou- 
Temcr  i  Se  qu'à  choies  égales ,  il  vaut  mieux 
que  ce  (oit  la  nobleflè.  yoye^ks  iijbriefis 
Je  France  aux  annéts  i£t£&  fuira nt es  ;  le 
texte  du  concordat ,  U  commentaire  de  Re- 
'halBk  ,  &  les  tnUis  de  Gttiebcnd  6  Du*- 

CoMCORnAT  entre  Sixte  IV.  ù  Louis  XI. 
eft  un  aocood  qui  fut  laîtenci'ciixien  1471., 

11  eft  rapporté  dans  les  extravagantes  com- 
munes ,  cAap.  J,  de  trenga  €f  pace  y  ch.  j. 
"fie  commence  par  ces  mots  ;  âdtttUverfa/is 
'*eMRa.  Par  ce  concordat  Sixte  IV.  voulant 
«ïcmer  les  dillendons  qui  rubfîftoiait  entre 
là  cour  de  Rome  &  U  F  rance* 
dcIapragmatlque-rTniflion  ,  donna  aux  cnl- 
lateurSuOidinaires  lix  mois  libres  pour  con- 
iKier  ks  bénificesi  &voir-,  février^  avril , 
îain ,  août ,  otSfcobie  &  décembre ,  au  lieu 

au'ils  n'avoicnt  auparavant  que  quatre  mois 
brcs,  pcnduit  lcfqui:'s  ils  n'ctoicnt  pas 
iti}eisanx  grâces  cxpedlatives  j  il  il-  réferva 
néanmoins  la  F  cttltc  d'accorder  (i\  grâces  s 
^  le  réferva  .uilli  julqua  un  certain  temps 
la  difpolition  des  bincfîccs  de  France ,  pof- 
fédés  par  les  cardinaux  &  psr  leurs  fiuni- 
Hersiil  Ht  aulli  quelques  rédemens  fur  le 
jtigementdes  caules  te.  appdutions ,  &  or- 
donna que  lâ  taxes  faites  pnr  Jean  XXII. 
pour  les  bénéfices  (adenc  oblervécs  \  mais 
tt  concordat  X»  toi  pas  cxécmé:  le  proai- 
tcur  g  énéral  de  Saint  -  Romain  s'y  oppofa , 
comme  ctanc  contraire  aux  décret»  des  con- 
ciles de  Confiance  &  de  Bafle  ,  félon  la 
temarque  &  note  marginale  de  Dumoulin 

fyi  l^cxttm^.  ad-immr^i,  Sas.  kmos 
t  ■ 
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proh  dtJor,  Voye^^  ks  notes  fur  Us  induit*  , 
par  Pinfbn,  tomeI,p,^%.  \A) 

Concordat  Germanique,  cft  un  ac- 
cord fait  en  1447  entre  le  légat  du  fàinc 
l'empereur  Frédéric  III.  &  les  princes 
d'ÀUemagne,  pour  raifon  des  églifes  ,  nui» 
nafteres  &  autres  bénéfices  d'Allemagne  « 
confirmé  par  le  pape  Nicoks  V. 

Par  ce  concordat ,  le  pape  fc  réfcrve  tous 
les  bénéfices  mentionnés  dans  les  extravà- 
gantes  execrabilis  4.  &  ad  regimen  25.  aux 
modifications  fbtvanees.. 

i".  Il  confcrve  ou  pknôt  iî  rétablit  U  lî- 
bcnédes  élcâions  dans  les  églifes  cacbédrà» 
les  ,  métropolitaines  &  monaAeies ,  &  s'p» 
blige  de  les  confirmer  ;  \  moins  que  pOUC 
de  juAes  caufes  Se  de  l'avis  des  cardînanx  p. 
il  ne  (îk  nécdHôic  èt  pourvoit:  un  (ùjéc: 
plus  digne  Se  plus  capable.. 

1^.11  uiflè  les  confirmations  des  éleéHons  , 
dans  l'ordre  commun  anx  rupérieurs  ,  Se 
pfomttqy,11ne  dirpofèm  point  des  pr#^- 
turcs  des  moniales,  à  moins  qu'elles  ne 
foient  exemptes ,  auquel  cas  même  il  n'ax 
dïTpofera  que  par  com million  tftf  parier.  ' 

Il  abolir  les  cxpeitativcs  pour  toifs 
les  autres  bénéfices  inft*rieurs,  &  en  donne - 
aux  ordinaires  la  libre  difpofitton  pendadt 
lix  mois ,  fembbble.àl'akennitveaes  évé- 
ques  de  Bretaoïe.  .     '  * 
;  4**.  Si  dans  les  troii -mois  du  jou r  que  £1  - 
vacance  fera  connue  ,  le  pape  n'a  pas  pciurvù 
pendant  les  mois  qu'il  s'cft  réfcrve  >  il  leià 
permis  à  l'ordinaire  de  poutvcMrr 

f**.  Il  eft  À  qjaele  temps  pour  acccpteic* 
cette  alternative  commencera  à  courir  à 
l'égard  du  pape  ,  à  compter  du  premiei 
Juin  lors  prodkain  »  &.  durera  à  ravenir  j 
s'il  n'en  cft  autrement  ordonné  du  confèn- 
tement  de  la  nation  germanique  dans  le 
prochain  concile.  >*  à 

6*.  Les  fruits  de  la  première  année  des 
bénéfices  \»cxa&  (aoni  payés  pat-  forme 
d'annate,  Vivant  la  taxe  délivrée  par  là- 
chambre  ,  r.p  pelée  communs  fcn  icet. 

7?,  Que  il  les  taxes  font  cxceilives .  elles 
feronr modérées»  8e  qu'à  cet  effet  il  fèri 
nommé  de$commi(Tàircs  qui  informeront 
de  la  qualité  des  chofes  ,  des  circonflances».. 
dcs-temps  &  des  lietrx. 

8".  Que  les  uxes^feront  p.-.yt'  i  moitii^ 
fdut&.  l'an  du  iottr  de.la'  poU'ciliou  paifibie; 
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&  l'autre  dans  l'année  fiiivantc  ;  &  qiie  û 

le  bcncfice  vaque  plurîturb  fois  d.ms  une 
année  ,  il  ne  fera  néanmoins  dû  qu'une 
Icnletaxe. 

9*.  Que  celle  des  autres  bénéfices  înFc- 
rieun  fe  payera  pareillement  daiu  l'on  de  la 
ftoflèiCon  pûfible  ;  mais  qu'on  ne  payera 
rien  pour  Us  bénéfices  qui  n'excéocront 
point  vingt- quatre  florins  ou  ducats  d'or 
tic  la  cbimbre. 

EoHn  ce  oMieorâat  veut  que  pour  l'ob- 
'  fêrvatlon  de  ce  qui  y  crt^  régie,  rAllemai^nc 
proprement  diic  ne  loic  point  diiHnguce 
OC  la  n^don  germanique  en  général. 

Il  y  eut  en  i  J76  ui\e  déclaration  du  pane 
Gxc^uirc  XIIL  au  fujet  de  la  rcverlion  du 
droit  de  conférer ,  en  cas  que  le  pape  n'aie 
pas  pourvu  dans  Içs  trois  mois  ,  par  la- 
quelle il  eftdii  que  les  i£oi:»mois  commen- 
çait du  \cm  que  la  vacance  eft  connue  au 
iàint  fîcpe. 

Le  bénéfice  doit  être  obtenu  dans  les 
trois  mois,  &  conféré  par  le  («nt  ficce  } 
mais  il  fiiut  que  la  publication  foit  hite 
dans  les  trois  mois  du  Jour  de  la  vacance, 
comme  dans  le  lieu  du  bénéfice. 
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«'eft^t-^tre  tmt  quatre  hhMàm,  Soi}* 

vent  ces  coriLordais  ne  font  point  portes  à 
Rome  ,  mais  en  conléquence  chacun  des 
réfignans  pafle  une  procoxadon  que  l'on 
fe  contente  de  faire  admettre  en  cour  de 
Rome ,  ce  qui  ne  fuffit  pas. 

£n  effet ,  ces  fortes  de  concordats  ne  font 
pobit  licites }  c'eft  une  eipecedefimonie, 
quœ  ex  p.jc!o  oritur  ,  à  moms  que  pour  des 
conlidéraiions  particulières  ils  ne  foicnt  ad- 
mis en  cour  de  Rome.  Le  concile  de  Ma- 
tines tenu  au  commencement  de  ce  fîccle 
les  a  réprouvés.  Les  docteurs  les  appellcnç 
des  contrats  innommes,  Se  tous  les  doébsuxs 
François,  efpagnok,  italiens  les  condamnent. 
Gonzalès  dit  que  de  fon  temps  le  pape  \ç& 
rejetoit  ,  1^  n'en  admettoit  aucun  ,  a^ 
qu'il  l'alfure  fur  la  règle  </c  mcnfihus  6*  al- 
wrniuivd  >  &  il  y  a  des  arrêts  qui  les  ont 
profcrits  :  ils  ne  peuvent  donc  avcur  leur 
effet ,  à  moins  qu'ils  n'aycnt  été  admis  eh 
cour  de  Rome ,  «?c  non  pas  feulement  1^ 
procurations.  Fojt^  Dupcrray ,  Je  Pétat  fir 
etfoàêè  des  ecdêjiajbq»  lom.  IL  fiv,  IK  cA. 

Concordat  Vénitien  ,  eft  un  accord 


L'empereur  Maximilicn  ordonna  eni  f  18,  |  fait  encre  le  pape  &  la  république  de  Vc^ 


que  ce  concorda:  feroit  reçu  à  Liège  ;  Se 
Charles -Quint  par  édit  de  Février  _  15^4 
en  ordonna  l'exécution  dau  Vé^&[c  de 
Cambrai. 

L'égUTe  de  Metz  eft  auffi  comprife  fous 
€eeoaeardat,  en  vertu  d'un  induit  ampliatif. 

H  v  a  eu  de  femblahles  induits  accordés 
tv  wÊèrcns  papes  j  pour  d'autres  églilcs , 
doncU  eft  (idt  mention  dans  le  reeuàl  des 

Îrincipales  dccijîons  fur  les  hinêfices  ,  par 
)rappier  ,  tome  IL  ch.  xxij,  p.  aj^.  les 
ouvres  de  Cochin,  tome  1.  £.  conjubation.  {A) 
Concordat  TRIANGULAIRE  ,  eft  un 

accoid  (air  entre  trois  béncficicrs  ,  par  le- 
quel le  picniier  rcligne  ion  bénéfice  au  fc- 
cond}  celui  ci  réfigne  un  autre  bénéfice  à 
\\n  troilîéme  bénéficier,  lequel  en  réligne 
aulTî  un  en  faveur  du  premier  des  trois  ré- 
gnans  :  cescerdes  de  rcfignations  qu'on  ap- 
pelle condor  Jais  irianpu  'aires  ,  ne  font  point 
coniidérés  comme  des  permutations  cano- 
niques ,  parce  que  chacun  des  réfignans  re- 
çoit Men  un  bénéfice  ,  mais  il  ne  le  tient 
pas  de  celui  auquel  il  réiignc  le  iien.  Il  fe 
aufll  de  ces  toncor^s  quatriangulaires , 


nifè ,  pour  la  nomination  des  pruicipaux 
bénéfices  de  cet  état  ;  ce  conçut  dac  cil  à-peu» 
près  fcmblable  à  celui  qui  fiit  fidc  entre 
Léon  X.  9c  François  L         Thuma  ,fk 

*  CONCORDE ,  f.  f.  d^flè  :  les  Grecs 

l'adoroient  fous  le  nom  de  i.uci.^ix.  Elle  avoit 
un  cuite  à  Olimpie  ;  les  Romains  lui  éle- 
vèrent un  temple  fuperbe  dans  la  huineme 
région,  à  la  peifuadon  de  Camille,  lorf^ 
qu'il  eut  rétabli  la  tranquillité  dans  Li  ville. 
Ce  tcinple  fût  brûlé ,  &  le  Afnat  ôc  le  peu- 
pic  le  firent  réédifier.  Tibère  l'augmenta  &: 
l'orna:  on  y  tenoît  quelquefois  le  confeil 
ou  les  allembices  tiii  iénati  il  en  refte  en- 
core des  veftjges,  entr'autres  lèptcoloniKS 
très-belles  avec  leurs  chapiteaux;  on  doute 
cependant  qu'elles  aycnt  appartenu  à  ce 
temple.  La  Concorde  avoit  encore  deux  au* 
très  temples ,  l'un  dans  la  troilîéme  région  , 
&  l'autre  dans  la  quatrième.  On  célebroit 
fa  ftce  te  t6  Janvier ,  io^r  auquel  on  avoit 
fait  la  dédicace  de  Ion  temple.  Flic  ccoit 
repréfentée  en  femme  en  longue  draperie  , 
cuuc  deux  écendarts ,  quand  ellç  émit  nii<» 

-    *  liniiei 


îît  ùrc;  mais  la  CôÂeorde  âVîlSi/^fojîc  wie 
mxune  aHife,  porcàit  dins' Tes  mains  "ùiie 
piandie  d'olivier  &:  un  caducé;  ,  plus'of- 
dinairemenc  une  coquilK;  î5c  un  Iceptre ,  pu 
une  corne  d'abondance  dans  la^ïhâjJl'gAii- 
che.  Son  fyiftlSole  tftôir  lés  deux  maîrefuhiës, 
çu  plus  llMplcteent  le  caducçé.„, 
'!  CoNCOfiDE  ,  (  le  pays  3e  fix  1  Gfhg.  moà. 
les  Hollandois  la  nommt-nt  t'iânâ  v  <  rh- 
/-tfcAr;  c'eft  un  pays  fur  b  côte  des  ccrres 

ca^pricoriie , 

âil  midi  de  l'ilc  de  Java. 
,  f::CONÇORDE  (VOnbRF 


T^iAferoiènt ,  fi  elles  croient 
concours  de  plu/ieun 
rayorts.  Î'Tjj'P^  Î^ÔYEft.  (  O  ) 

Concours  ,  f,  va.  XMéthaphyfiq,)  Le 
cÔQÎ<ttr^>  1eft~  l'iâi'<3)ri  rétiproque  de  diffè- 
re-nfc<  perrohi^  ;  ou  chofeS  j'agiftant  cn- 
lemble  pour  dfi  ificrhe  effet  Se  pour  une 
rfîliWi'ifiiil  Ld  fcliôlaftrques  difnnf^Ùçm 
déiix  Portes  cte  câncours, \t  rnédi.rt',  &  Tim- 
mtdiati  Je  préniièr  q^l  cofilifte  à  donner 
le  p'ouvbi^  v  bti  h  ficulce  â'à^lri'Ielccond 
qiiî  eït'  l'înftuence^'cpnféjm^       dé  deux 

. ,  ,   .  .  ,  Cj^'ufô^^ur  prc>duirè  uii  eïte^^^ 

lîic  in(Htu(?^  par  Ernèliy  margrave  de  Bran-  j  tfôm»ttrf/m6dluérhc^  la  |>roducKoh  du 
âebourg  eh  i6fi6.      j  r^'Hc-fîls parce 'qtïïl  à 

Les  chevaliers  ont  uhe  croix  d'or^  luiit   puîlTâïïcéd*eii^cMidrt'f:  mars  lé' p<:ré  concourt 

immédiatemciu  .i\  ce  I,i  inere  çour  le  pro- 
duire. Onconvicin  gônci.ileriientque  Dîeu 
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r intcs  pommctées  ic  émaiUctt>  de  blnic  i 
chaque  angle  il  y  a  dciix  C ,  enn  ebcés 


ne  hfùcuité ,  &  ni|is  cectcjprovidence  copue 
laqudlc  les  impies  s'flcvcnt,  i|s  (êrôû^ehr 
core  dans  le  néant,  &:  la  terre  ne  fêrok 
pas  chargée  du  poids  de  ces  ingrats.  Mais 
on  difpùte  dans  tes  écoles  f  Ci]a  concoure 
médiat  cflTufHiîml&s'ilii^eft^  ina 


en  (autoir  ;  au  centré  decctté  croix  cfl  une  '  contouri  rnédlatement  avec  routes  les  créa 
médaille  d'or,  émaillée ,  &  deux  rameaux  turcs  ^  Wi»r  les  re.ndrc  capa|)les  d'a^  ^; 
dVitîvîér  iidom^ ,  dcnîc  les  excréqucés,  (upé-  j  ne  bêlons,  nous  rie  panons '&  nôa^'j^sts- 
Heures  Se  inférieures  paflent  d^s  deux  |  giflons  que  parce  que  Dieu  nous  en  a  don- 
icouronncs  aulfi  d'oliv^iei,  avec,  ce' mot  à 
llnitour,  côncoràà(u\  ufié  ctmrônne  Rec- 
torale lur  les  deux  pointes  d  en  haut  ,  &: 
im  ni^biïii  ,9fangé  ;  au  travers  de  la  croix  cil 
K  mmHû  margrave  de  Brandeboupg,  & 
Ja^date  de  l'indirution.  (G.  DiL.  T.) 
;  XONCORDIA  C  Gèon,  mod.  )  pedtc  ville 
4'Italic ,  au  duché  de  la  Mirandolç  ^  fur 
la  Sechia.  Loni^.  i8,      ;  lat.  <t,. 

CONCOI/RANTES  ,  (Puissances) 
Méchaniq.  font  celles  dont  les  diredlions 
concourent ,  c*eft-à-dire  ne  lont  point  pa- 
ralelles  ,  loir  qae  les  direéVions  de  ces  puif-"' 
(ànc^ concourent  eifedlivement,  J^i^ 
lés  tendent 'leùlanent-  à' «nncoimr/V ne 
cor.courcnr  en  effet  qu'étant  j)rolongé:s.  On  * 
appelle  aulTi  puijfftnreseoaeôurantes  celles  q  ui 
concourent  a  proaùûe  un  effet  ,  pour  les 
diUinguer  des  puiflànccs  oppo(ees ,  qui  ten- 
dent à  produire  des  effets  contraires,  f^cy. 
Puissances  fOMSPiRANTES.  (O) 

que  deux  Iirnes  ,  d( 


eux  plans  concourent 


necelîàii  c  qu'elle  côpco'ii rc  immédiatement 
aveclcî  créatures  par  une  JioUvclle  influence, 
pour^jpûrodiiâidô'  de  chaqfôé  aâe de  la 
même  jràanîcre  que  le  pcre  concourt  avec  la 
mere  pour  la  proJucliion  de  l'enfant.  Le 
corrent  des  fcholadiques  eft  pour  l'affirmac 
livc.  Durand  de  S.Porcien  évêque  dé  Mcaux^ 
ail^z  harj^i  pour  le  fe^ps ,  9Ù.il  cçrivoit ,  & 
(J'iut;uit.  pW  Hàldi  que' tous  les  efprits 
étolcnt  lubjugués ,  fe  déclara  pour  le  con~ 
cours  mé^iM  vo^  les  raifuns  lur  Icfquelles 
il;  appuie  £on  (ênnment.  Si  Dieu  concoa- 
rptt  irnmédiatrmcni  avec  les.ctéu^ies > 
ce  lèroit  par  la  même  adion  numérique^ 
ou  ce  fçroitpar  mic  aûipn  différente }  on 
nie  peut^  dire  ni  l'un  ni  lijaXftt^  i^.  Ce  n'e^l 
point  par  '      '       léVion  numérique  que 


lorjqu'ils  le  rencontjcnt  &  fç  coupent ,  ou'  Dieu  i  avec  les  créatures ,  parce  qujc 

du  moins  lor^tt^ils  Ipnc  telUmâw  di/spl^^  Ja  même  aâtuin  numérique  ne  peut  éma< 
qu'ils  fe  rencontreroient  éttitt;piiOK>qg|^.'  ner  de  dcus;  agens. ,  à  moms  qu'eues  n'ayei^t 
Ki/v«  Concours.  (  O  )     .    ,         ;       la  môme  fiiculté  numuétique ,  telle  qu'cllp 
,  COi^ICOÙR'S ,  Gtomitrh,  Poi'ni  decon-'  -cfl:  dans  le  Pere  &  dans  le  FUs  qui  prodiii- 
fiours  de  duf.eurs  lignes  y       l,e  point  dans  rçni  le  Saint-Erprit par  la  riiènu_^  afpirarioii 
lequâ  elles  fe  renconccent» où aans' lequel'  numérique.  Enlécoud^  lieu»  Dfcu  ikcojf- 
TcmsVm  Nnnnn 
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'court  poim  par  une  adHon  qnllvf'^êroîc. 
perlbnnellc  i  car  ou  ladlion  de  Dièa  pré- 
céderoit  l'aâion  de  la  créature oa  dk  en 
£ffoit  précédée ,  ou  ces  deux  adtions  fe- 
roicnt  fimultanées.  Si  Tadhon  de  Dieu  pré- 
cède l'aftion  de  la  créature  ,  il  ne  reftc  donc 
rien  à  faire  pour  la  créature  j  de  même  fi 
c'cft  l'aâion  ilcl.i créature  qui  préccck' ctllc 
de  Dieu ,  l'inBuuicc  de  Dieu  eft  iimtiic  , 
farce  que  l'effet  eft  piodttit  par  l'aéUoo  qui 
précède  ,  foit  que  cette  aéVion  vienne  de 
Dieu ,  foit  qu'elle  ap^tiennc  à b  créature. 
Ênfin  fi  deux  aéh(^         iâbultanées  , 
l'une  des  deux  dcvi' ne  inutile  ,  parce  qu'une 
Ijculc  luftit  pour  produire  reâec.  Yioilà  ap- 
paremmenc  ce  que  nîetiàb^  les  aiftêurs  qui 
ibtiricillient  le  Concours  immcdm,  il^  en  ton- 
dent la  néceflîcé  fur  le  ibuvcraiji  domaine 
que  Dieu  a  fiur  toutes  les  créatures  ,  &:  plus 
encore  fur  la  coiifervation  qui,  félon  eux , 
eft  une  création  continuée.  Voici  comme 
ils  raifonnenr.  La  confervation  étant  une 
créatïôn  continuée  ,  Dieu  eft  obligé  de  pro- 
duire des  fubftances  dars  tous  les  iiiîl  ins. 
Or  Dieu  ne  peut  pas  produire  des  iuhllan- 
ccs ,  qu'il  ne  les  produiie  revêtues  dé  leur 
modincationi  il  ne  les  produit  p.is  fans  doute 
comme  des  êtres  fiuis  forme  <S:  comme  des 
'efpeces*  ou  quclqa'antre  des  uhivcriaux  de 
Logique.  Or  parmi  les  modifications  dont 
les  luoilances  iont  douées,  on  y  doit  com- 
prendre tous  ks  a£Ecs  par  lefqads  c&s  (ê 
modifiein  :  donc  Dieu  les  produit  immédia- 
tement avec  les  créatures  :  donc  il  iaut  ad- 
mettre le  concours  immédiat.  M^ûs  ce  lèn> 
ûmcnt  paroît  bleflêr  la  liberté  ,  c'eft  du- 
THoins  la  confifqucncc  que  tire  M.  Bayle  ; 
jugez  s'il  eft  conféquent  dans  Ton  raifonne- 
toxxït.  Il  me  icinble,  dit  cet  auteur,  qu'il 
en  faut  conclure  que  Dieu  a  fixit  tout  ce  qui 
n'avoit  pouit  dans  toutes  les  créatures  ,  des 
eau  fes  prenucfcs  t  fécondes ,  &  même  oc- 
cafionnelles ,  comme  il  eft  aifij  de  le  prou 
ver  i  en  ce  moment  où  je  parle ,  je  fins  tel 
que  ye  Hiis  avec  mes  aiconftances ,  avec 
telle  pcnfcc,  ?.wc  telle  aftion  afTis  ou  de- 
bout :  que  fi  Dieu  m'a  créé  au  conunence- 
menc  tn  que  je  fuis ,  comfne  on  dbiriié> 
cclTairement  le  dire  dans  ce  fyftdmc  ,  il  m'a 
créé  avec  telle  penlec ,  tdle  ad^ion ,  tel  njou- 
vcment ,  &  telle  détermination  i  on  ne  peut 
dtieqpe  JTim.A'ACifé  caUft^nc  *  qu'a  ne 


fi  ©  ïï; 

ptoduifc  avec  moimçs  rnouvemens  &  me» 
déterminations.  Cda  eïl  inconteftablc  pour 
deux  rai  ions  .  La  première  eft  que  quand  il 
me  crée  &  me  con/crve  il  cet  inftant ,  il  ne 
me  confcrve  pas  comme  un  être  fins  for- 
me ,  comrne  une  efpcce  ,  ou.  queli^u'autie 
des  u!ii\eilaux  de  Logique:  je lUtf'Uailldi'*. 
vidu  ,  il  me  crée  &c  mecunferve  commet^ 
étant  tout  ce  c^ue  je  fuis  dans  cet  inftant* 
M.  Bayle  poufle  encore  davantage  cette  <4>^ 
iedtlon.  Quoi ,  dit  -  il ,  rkijctterons  -  nous  la 
tiibliftoncc  continue  des  créagUKS  à  cauie 
les  fâcheufès  con(!$queitcesi  Soh^lc|l^  1, 
co:np.;rer  avec  celles  don:  nous  venons  de 
parler  ci-dellus  ?  L'hyj^thcfe  de  ces  geosr 
là  eft  une  pure  imagination  inooncevalM», 

Il  vient  au  con.ours  immédLit ,  qui  eft 
une  luite  de  la  création  iàns  cefle  renou- 
vellce ,  &  dit  que  Cl  l'on  veut  que  Dieu  Ibit 
l'auteur  immédiat  de  toutes  les  détooinû- 
fons  &  de  toutes  les  aiSbons ,  il  fera  vrai  aufïT 
que  nous  ièronsde  purs  autoaiatcs  ,  de  (im- 
pies fiiieis  purement  paftifs ,  'Se  incapables 
d'aucun  penchant,  ni  d'aucune  dctcrmiiu- 
tion  i  &  fi  cela  eft  ,  que  deviendra  le  pé- 
ché ?  Car  enfin- qi^  Ibit  néant  tant  qu'il, 
voudra  ,  l'homme  ne  fera  néant  que  |at' 
fon  uuftion  qui  lui  eft  ellènticlle  ,  &  DneU' 
ne  lui  peut  detnander  compte  du  mauvaii 
ufage  d'une  faculté  qu'il  ne  fui  a  jarruiis  doiv- 
uée }  ainli  ce  (cntimoit  u'cft  j;Kuxompatible 
avec  l'idée  h  plus  fidne  qu'on  puîfCeavdt 
du  péché. 

Telles  (ont  les  objedions  de  M.  Bafle 
contre  le  concours  immédiat.  Il  eft  cer* 
tain  que  quelque  CyQême  qa'on  fuive  fiir 
cet  article  ,  il  rcftcra  roitjours  de  l'ohf- 
curité  ;  mais  il  tft  encore  plus  certain 
que  b  toute  -  puiflànce  de  &  b  li- 

berté de  l'homme  (ônc  deas  vérisb 
contcftables. 

Le  f>'Aême  quratirihie  tnx  amcs  lè  pov> 
voir  de  remuer  les  corps,  outre  qu'il  n'eû". 
pas  chargé  de  fachcufirs  conlcqucnccs , 
eft  un  (cntimaR  6  'natoid  fc-  S  géné- 
ral, qu'on  ne  dcvroir  point  s'y  oppolcr,. 
à  moins  qu'il  ne  fiitt  combattu  ^ar  des  rai- 
convamcantcs ,  ou  tirées  de  b  qucf-  - 
tion  en  elle-même ,  ou  priics  de  b  gloire, 
de  Dieu.  Mais  ,  dira-t-on ,  nous  ne  pow> 
vons  omcevoir  comment  une  ame  qui  eft: 
jmdfigaite*  pcttucoMcr  la  madcie  ^  c&: 
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tmk  fvMbnee  étendue.  :  Mtis  tâmçatc^on' 

mieux  le  concours  ?  D'ailleurs  cH-ce  une 
jailbn  iuâiiànce  pour  nier  uiic  .  choie  ^  de 
.dire  jt  m  la  confois pas?  Savèz-voos  com- 
jmcnt  l'ame  forme  les  voliuions  ?  Vtîusnc 
la  dépouillerez  pu  ùtx»  <iojace  dc^ce  pou* 
voir ,  -à  moins  que  tous  .li'en  fiiÔîcx  use 
limple  .machine. 

,  Les  anges  foiir  appelés  dam  l'Ecriture 
Jes  exécuteurs  de  ia  loi  divine.  Quand  Dieu 
WÊvrofiVmffi  exterminateur  qui  fie  mourir 
toas  les  premiers  nés  d'Egypte ,  dans  la  fup- 
pohtion  que  Dieu  eft  le  principe  de  l'aûi- 
vîté  des  intelligences  ôç  au  mouvement  du 
corps  ,  que  faifoit  cet  ange  ?  (on  dedein 
étoit  de  tuer  tous  les  premier;  oés  «  il  venoit 
de  l'ordre  de  Dieu  immédiatement,  l'ac- 
tion phyHquc  qui  fit  mourir  les  premiers 
nés  n'en  venoit  pas  moins  i  c'ccoit  donçDiea 
qui  agtflbic  amn  îmmécfiâremeBtf  çncore 
un  coup ,  qu'y  faifoit  la  préfcnce  de  l'ange? 
S,,Paui.  lUHU  (lic.aue  la  lot, a  été  donnc^ 
faîr  le  ffliniAeze  ées  smges  ;  fi  les  in;^ lligen- 
oes  n'oncanOin^ovoir  de  remuer  L-i  ina- 
tiere ,  ce  fut  Dieu  lui-même  qui  immédia- 
tement fît  paroiire  ces  éclairs  ,  ces  tonner- 
res ,  cette  voix  éclatante  qui  a  pçononcc  la. 
loi  ;  les  démons  mcme  font  reprcfcnrcs 
comme  ayaiu  le  pouvoir  de  remuer  l\  ma- 
tière :  ferex-vottS  intervenir  Dieu  dam  tou- 
tes les  aélions  machinales  du  démon  ?  Icra- 
cc  Dieu  qui ,  à  l'occafîon  des  podedcs,  les 
obligera  à  ic  jet  lt  fur  les  pallàm  ?  Si  cela  eft  , 
lorfque  le  diable  par  des  prcftiges  tente  tous 
les  hommes ,  ce  fera  par  le  miniftere  de 
Dieu  même  ,  puifque  c'eft  le  preftige  qui 
fcduit  les  hommes.  Voici  toutes  les  conlc- 
cuences  que  je  tire  de  tout  ce  queie  viens 
oe  dire.  Si  lâ  intelligences  qui  ne  fbnt  pas 
xéunies  à  la  matière  ont  le  pouvoir  de  la  re- 
muer ,  pourquoi  le  rcfufcr  i  i'amc  ?  Une 
autre  conféquence  qui  (îiic  de  ce  principe, 
eft  que  le  concours  immédiat ,  la  prémotion 
phylîque,  la  création  rciiouvcl  'c ,  tombait 
par-là  ,  Ce  détruifent  &  renvcrfcnt  deux 
parm  »  qui  ne  Tachant  pas  garder  un  jufte 
milieu  ,  tombent  dans  fies  excès  (bus  pré- 
texte de  mieux  combattre  les  proportions 
de  leurs  adverfaires.  On  peut  encore  preller 
aiinfi  les  dcfcnfeurs  du  concours  immédiat  : 
votre  concours  immédiat  eft  ou  ilmultané , 
«a^rérenanti  il  n'y  a  point4à  de  milieu  : 
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il  «le  peut  ^rre  ni  l'un  m  l'antre.  U 

ne  peut  être  frmultané  ;  car  en  quoi  con- 
Aftc  le  co/icotfr*  itmuitaiié  ?  n'eft-c^pas  dans 
deux  eautès  paraldies ,  qui  ne  tirant  lettc 
force  &  leur  *dHvitc  que  d'eUes-mémes , 
Ifddènt  deconœrc  ponrpxoduireie  mémi 
raet»  de  maniéré  pôttrtnic^iie  felKt  Coxb 
diviie  8c  partagé  entr'ellcs  î  Or  ceci  ne 
peut  point  avoir  lieu  dans  l'hypothefê  du 
concours  immédiat;  i'.  parce  que  les  créa- 
tures étant  fubordonnées  à  Dieu  ,  tirent  de 
lui  toutes  leurs  forces  ôc  toute  leur  activité; 
1  .  parce  que  les  a&ions  des  créatures  étant 
fpirituelles,  8c  par-U  (impies  8c  indivifibles. 
Dieu  les  produit  par  l'infîucnce  qu'il  verfè 
dans  les  créatures,  il  faut  nécellàiremenc 
qu'il  les  produifè  tMtes  entières  ;  deux  con- 
lequcnces  qui  rcnverfcnt  abfolument  le 
concourt  immédiat.  Il  refte  .donc  que  le 
aw»e«nrr  imaëdiat  (bit  prévenant  ou  défer* 
minant.  Or  ce  concours  le  confond  avecla 

Sr^oiipfl^.  phyiiqu^  >  ôc  confequenAÎl. 
oicèntt-cinvdoppé  daps  les  raines^ 
farticle  PrImotioh. 

Concours  ,  (  Jurifpr.  )  en  matière 
civile,  fè  .die  lorfque  plufîeurs  pcrfon- 
nes  précoidenc  chacune  avoir  .dma  àu 
m^rae  objet. 

Le  co/icour/  de  fHriviléges  attributif  de 
jurifdiâion  o^ere  ()tie  fi  {'im  dfe»  privilè- 
ges cA  plus  fort  que  l'autre  ,  le  premier  l'em- 
porte i  s.'iis  font  égaux ,  ils  le  détruifent 
ii^urucllemcnc  :  c'eft  pourquoi  l'oh  dit 
auffi  que»  ^aaafit nuauo  fifo  in^edUuç 
partes. 

Plufîeurs  aftions  peuvent  conoouril'  en 

faveur  du  créancier  pour  une  même  créiu- 
ce  ;  il  peut  avoir  l'action  periotmcUe  jointe 
à  l'hypoâiécuK  »  âc  dans  ce  tas  ciledurs 
quarante  ans, 

Ën  cas  de  ataeoyrs  de  privilèges  entre 
ctéan^rs  ;  files  orivilégesne  font  pas  égaux, 
les  plus  favorables  pafïènt  les  premiers , 
chacun  félon  leur  rang  ;  s'ils  font  égaux  ,  les 
créanciers  viennent  par  contribution.  U  en 
eft  de  même  en  cas  de  concours  d'hypothè- 
ques ,  ou  de  failles  qui  (ont  du  même  jour. 

Koj'e^CONCt'IVRENCE  ,  CRÉANCIER  ,  PrI- 

viticE ,  Saisie. 

CONCOURS  ,  (  MuCKjue  )  airemblcedc 
muficiens&  de  connoilicuxs  autorifés  ,dans 
^laqudk  ww  place  vacante  de  makre  de 
Nnnnii  i 
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manque  ou  <ror|;aniAe:eft  einynofe  ^  kt 

Êîuraîitc  des  fuftj.  ges  ,  par  celui  qui  a  fait 
;  meilleur  motet ,  ou  qui  sdk  distingué 
park  mdllettre  eptéoitâcnl.  ■  • '> 

Le  coacmtrs  étok  en  ufag»  auoi^fiik  àmé 
k^lupart  des  cathédrales  ;  mais  dans  ces 
temps  malheureux  où  l'eiprit  d'i^rr'guc 
S*e(teropaxé  de  tous  les  états ,  il  naturel 
que  le  concours  s'abolillc  infcniiblenuiK  , 
ic  qu'on  lut  rubftitue  des  moyens  plus  ailés 
«le  aotmet  à  la  faveur'  ôu  A  iHtit<.'rét ,  le 
prix  qu'on  doit  au  talent  Si  au  mérite,  (^yj 
CoNCOVAS ,  eamauer^éétiadciale^t  âïrivé 
de  deu» mahibres  (Mram  }->f»«oir  \ojf- 

qu'un  coil.'.rL'iir  a  donne  le  même  lx'n(Jfice 
à  deux  pcrionnes  le  taèmc  jour  ^^fur 
le  même  genre'  de  vacance  ,  ou  brique 
deux  coUaieurs  da^ironc  <]MC  pmKvii  en 
même  temps.  '  • 

Au  premier  cas ,  e'eft-à-dire  quand  tes 
piovtfiiÂs^Ibncdu  mémecollatear- ,  drquc 
Ton  ne  peur  juftifier  par  auciint  circonl- 
tançc  laquelle  dts  deux  ell  li  première  , 
fes  deux  proviiions  fe  détniilcnc  matuel- 
lefloënt ,  fuivanc  la  maxime  qui  a  été  rappor- 
tée ci-devant  en  parlant  du  concours  de 
privilèges. 

Il  en  feroir  de  m^me  de  deux  (îgiurures 
ou  providons  de  cour  de  Rome  ;  6c  l'on  ne 
donrfè'  pas  plus  de  privilège  en  FÂhçe  à  cel- 
les qui  lonr  émanées  du  p.ipc  même  ,  qu'à 
celles  qui  font  ^es  |>ar  le  chancc/icr  ou 
vice-chancclîer.  ' 

Une  fijpwni»  oo  |)rovî(ion  nwtté  ne  làk 
pas  de  concours  ;  mais  il  faut  que  Ja  fijul- 
Uté  fok  intrinteque  i  U  provi/fph^ 

Pour  ne  p4S  tombée  (^ai|  ^nciAtvéciient 
d'i  cvricrturs  dans  les  vacnnces ,  p^r  more 
ou  par  dévolue ,  il  eft  d'ulagc  de  retenir  en 
cour  de  Rome  f^ufieurs  dates ,  ^Hn  que  lî 
plufîeurs  impcT.ins  cnr  obtenu  des  provi- 
lions  du  même  jour  fur  un  même  çenrc 
de  vacance ,  on  puilTè  enfin  en  obtenir  fur 
une  date  pour  laquelle  il  n'y  ait  çcônt  de 
conccurs. 

En  <^  de  Concours  entre  Iç  pape  & 
rordin>iie«  le  pourvu  par  l'oidimueeft 
préféré. 

De  deux  pourvus  le  même  jour ,  l'un 
par  l'évêque,  l'autre  par  (on  gr.ind  vi- 
caire ,  le  premier  cft  préféré  ;  mais  fi  le 
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don  (e  pitlsiier ,  il  im  piéfiité.  Ouelquef 

auteurs  font  néanmoins  d'avis  que  le  pour- 
vu ftir  r^êque  cft  toujours  préféré.  C^. 
ft  û  fede  it  pnftend,  iit  6^.  Paftor ,  Ub.  Il 
tit.  xi-ij.  Chopin  »  de  facré  polit.  Ub.  1.  tit. 
Vf.  Ik>uchel  i  foitim.  bînif.  vcrbo  prifs  dt 
pfijjîjftotf.  Cartel ,  defin.  can.  au  mot  con- 
cours. Brodcau  fur  Loliet ,  Itf.  Jf.  n,  lo. 
l'a  non  ,  Rebui^: ,  Gonxalès «  Diiupîer  , des 
km),  tome  J.  ck.  x. 

CoMcôyAf  "Vovit  vas  ov&cs,  eft  en 

quelques  provinces  un  examen  que  l'évê- 
que ou  les  comqiiifïàires  par  lui  nommés 
K>nt'de'«MiS  'iKMat.  qui  ft  ptélêment  pour 
remplir  une  cUrc  v.icnnte ,  ^  l'r'iec  de 
connottre  celui.^ui  en.eil  le  plus  digne  &  le 
plus  capable.  ' 

H  fe  pratique  dans  les  évêchés  de  Metz 
Se  de  Toul  ,  lorfqu'une  cure  vient  à 
vaquer  au  moi$  du  pape  i  l'évêque  iàit  pu- 
blier djui^ -la  ^iliç  l^e  fon  /tége  le  jour  au- 
quel il  y  aiira  coneotrs  ,  &  T^niJ^  ^Ift^UcUe 
il  commencera. 

Le  Concours  fini ,  l'évêque  donne  aéVc  atf 
fujet  qu'il  eftime  le  plus  capable  ,  foie  !"ur  Cx 
propre  comx>inànce  ou  lur  le  rapport  de 
•ceux'qit^acooiinîs'  pour  ailffter  au  con- 
cours  ;  Se  fur  cet  a£te  ,  celui  qui  eft  préféré 
.obtient  f^s  4ij$iculté  des  bulles  en  cour  de 
I  Rbhse  .'«potirnî  qu^  ne  s^y  tfoove  4'aitlenis 
auçun  cmpî'chcmenr. 

I  Sil'cvç^uelaiiloitpaflferqaafieiiioisâns 
donner  le  eonn^rj ,  u  cure  CetoU  impétiar- 
b\p  en  çoqr  Kome. 

I  Ce  concours  avoit  aufli  lieu  autrefois  en 
Artois  ;  mais  depuis  que  cette  province  a 
été  réunie  à  la  couronne ,  fl  y  a  étt  aboK  par 
arrêt  du  ii  Janvier  i66o. 

Autretois  pour  les  cures  de  Bretagne,  le 
concours  fe  faifôic  à  Rome  ;  mais  par  une 
bulle  de  D  enoît  XIV.  revêtue  de  lettres  pa- 
tentes dùcment  eure^ilrécs  au  parlement 
de  Bjreta^ ,  8c  Aiivié  d'une  déctuarion  da 
roi  du  II  août  1741  ,  le  concours  doit  le 
Hiûrc  devant  l'évêque  diocéiâin  ,  &  fix  exa- 
minatéuh  par  lut  choins ,  donr  deux  au 
moins  doivent  être  graduée  ;  &  tous  doivent 
remplir  ce  miniflcre  gratuitement.  Le  cou- 
cours  doit  être  ouvert  dans  les  quatre  mois' 
de  la  vacance  de  la  cure.  Les  onginaires  de 
la  province  font  fcu'.s  .-îdmis  au  concours  ; 


pourvu  par  le  grand- ykouc  ii  pris  pollci-i&  en  cas  d'cgaiicc  de  mérite,  les  origijui- 


C  O  N 

fcs  du  diocefc  où  eft  U  cure  doivent  être 
ftéféiés.  Nul  n'eft  admis  au  concours  d'une 
cure  vacante,  quil  n'ak  CXCicé  les  fonc- 
tions curiales  pendant  deux  années  au  moins 
en  qualité  de  vicaire  ou  dans  une  place  équi- 
indente ,  ou  qu'il  n'ait  pendant  trois  ans 
travaillé  au  miniftere  des  ames  ;  &  fi  l'af- 
IMianceft  d'un  autre  diocefe  que  celui  où 
cft  h  cure ,  3  fiiut  qu'il  prouve  quatre  ans 
de  (crvicc.  Les  évêqucs  fx.'uvenc  ncanraoins 
accorder  des  difpenfesaux  gradués  en  tliéo- 
logie.  Ceux  qui  (ont  déjà  paiiîbles  poflcf- 
{cuTB  d'une  cure  nepcuvenc  ttre  admis  au 
concours.  Il  f.iut  aufïi ,  pour  y  ctrc  admis  j 
iâvoir  &  parler  aifémcnt  la  Lingue  breton- 
ne ,  (i  la  cure  c(l  dans  un  tien  où  l'on  parle 
cerre  langue.  La  déclaration  règle  aulîî  la 
forme  du  concours  pour  l'examen  des  afpi- 
zans ,  pour  le  choix  d'un  d'entr'eux.  En- 
fin le  roi  déclare  qu'il  ne  fera  rien  innové 
en  ce  qui  concerne  l'alternative  dont  les  cvc- 
ques  iomilènt  en  Bretagne ,  ni  pour  le  droit 
des  patrons  laïcs  ou  ccclélîaftiqucs  ,  &  pour 
les  maximes  6c  ufages  reçus  dâns  la  provin- 
ce, qui  (êront  obfêrves  comme  par  le 
pairé.  {A) 

Concours  emtre  gradvis  ,  c'eft  lorf- 
que  plulleurs  gradué  ont  tous  requis  un 
m^mc  bénéfice  en  vertu  de  leurs  grades. 
Fojer  Crades  &  Gradués.  {A) 

CONCKESSAUT  ,  (  Gcogr.  mod,  ) 
petite  ville  de  France  en  Benri ,  fur  la 
Sandre. 

CONCRET,  ^à\.{Gramm.  &  Fhilof.  ) 
^eft  l'oppofê  Se  le  corrélatif  ^«èfirtùt,  Voy. 
Abstraction. 

.  Le  terme  concret  marque  la  fubftancc 
mime  revêtue  de  (es  qualités ,  8c  tdlequ'dle 
exiftedans  la  nature.  L'd^r<2/'/ défignc  quel- 
qu'une de  Tes  qualités  coniiderée  eu  elle- 
même  ,  Se  réparée  de  (on  fujet. 

Concret  i  nombre  concr&i  c(i  oppofe  à 
nt^mSre  abflrait:  c'tft  un  nombre  par  lequel 
on  dcligne  telle  ou  telle  cliofe  en  particu- 
lier, Vuye^  Abstrait.  Ainfi  quand  je  dis 
trois  en  gcnécol ,  fans  l'-ippliquer  à  rien, 
^  c*eft  un  nombre  abilraic  i  mois  ii  je  dis  ir^is 
kemmet ,  ou  :rois heures ,  ou  trtùs pifs.  Sec. 
trois  dcwcm  alors  un  nombre  concret.  On 
ne  multiplie  point  des  nombres  concrets  les 
uns  par  les  autres  :  ain(î  ^eft  une  puérilité 
que  de  demander  >  çmmt  (ont  certaii» 
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arithméticiens ,  le  produit  de  ^  livres  j  Cous 
3  denten ,  par  p  livres  j  fous  ^  deniers.  Eii 
effet  la  mîutiplicat  ion  ne  confiée  qu'à  preu' 
drc  un  certain  nombre  de  foio  quelque  cho- 
fc  i  d'où  il  s'enfuit  que  dans  la  rauUiplica- 
tion ,  le  multiplicateur  e(t  toujours  cen& 
un  nombre  .ibfl:r.iir.  On  peut  divifer  dts 
concrets  par  des  abllraits  ou  par  des  coactets  ^ 
ainfi  ^je  puis  divifer  6  fous  par  1  Jfôus  t 
c'eft-à-dire  chercher  combien  de  fois  i  fous 
c(l  contenu  dans  6  lous  i  &  le  quotient  fera 
alors  un  nombre  abftrait.  On  peut  aulli  di« 
vifcr  un  concret  par  un  abftrait:  par  exem- 
ple 6  fous  par  î  ,  c'eft-à-dire  chcrclier  le 
tiers  de  6  fous  1  Si  le  quoticr.t  fera  alors  un 
nombre  concret ,  favoir  1  fous.  Dans  les 
opcrarions  arithmétiques  on  dépouille  les 
nombres  des  idées  d'abftrait  Se  àc  concret  ^ 
pour  faciliter  ces  opéraùons  ;  mak  il  £utc 
les  leur  rendre  après  l'opération  pour  (t 
former  des  idées  bien  nettes.  Fuj'e^Mut» 
TrPLicATioN  ,  Division  >  Arithu^tio 

auE ,  Cv.  (  o  )  ; 

Concret  (  Chtm^  )  lynonyme  à  eptUffi^ 
eoadenfé.  Vt^ei  CoNCRSTiOH. 

CONCRl^.tlON,  f.f.fe  dit  en  général, 
en  phyj,  de  l'aûion  par  laquelle  des  corps 
mous  ou  fluides  deviennent  durs  ^  &  iè 
prend  indifféremment  pour  cnâti^atien  » 
coaouljtio-! ,  Sec.  Kcje^  Condensation  , 
Coagulation  ,  6v.  Cu/ïcm/o/j  fcdic  aulïi 
quelquefois  de  Tunum  de  pluUcurs  petites 
p.irticulc-s  ,  pour  former  um  nirJîc  flnf.blc, 
tn  vertu  de  quoi  cette  malle  acquiert  ttUc 
ou  telle  figure  »  &  a  telles  ou  telles  prcwrié- 
cés.  Ce  mot  eft  d'ufage  fur-toutenliiuoiK 
naturelle  &  ta  médecine.  (O) 

^CoMCRinoN  ,  (////?.  aauutite,)<m  ap- 
pelle de  ce  nom  les  fubftances  terrenfèsa 
pierrcufes  ou  minérales,  dont  les  parties^ 
après  avoir  été  de(iuiies&  décompofees  fe 
font  rapprochées  &  laflèaablét  s  pour  former 
un  nouveau  tout,  un  autre  corps»  ou  plu» 
généralement ,  des  fubftonces  qui  Ce  fbrmenc 
en  desfieox  )nrdcnliers  de  matières  qu'on 
n'y  foupçonnoit  pas.  Elles  ont  en  géné- 
ral ki  propriétés  fuivanccs  :  1".  Ce  font 
ou  des  liibltances  Gui  oncappartenu  à  quel- 
qu'une dti  cl.iir.s  du  rcgiie minér.il ,  &  qui 
le  font  repioJuices  avec  la  conliilance  dç 
pierres ,  après  avoir  fôuffcrt  la  décompoJî» 
Ôoa  OU  la  dcâinigoi  ou  des  fulftances 
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IMnemnees  \  j'aucres  rcgnes , 

unies  avec  des  matières  au  reçue  minéral , 
eu  des  fubftances  minérales  déguifccs  par 
des  acddens  Coca  des  fermes  fîngulicres 
ob(crvées  par  1«  natxiraliftcs  ;  ou  enfin  des 
ilibftanccs  touc-à-fait  étrangères  au  règne  mi- 
néral ,  Hc  qu'on  n'nppellc  eoneré:ions  ,  que 
par  larcficmblancc  Se  l'analbgic  qu'elles  onc 
avec  quelques  fubdances  minérales,  i".  Elles 
font  touces  d'une  compodcion  ,  d'un  tillu  , 
&:  d'une  fbnneécnUlgFrc  au  rcgnc  minéral. 
Ce?  corps  ont  trop  occupe  les  Lythogra- 
phcs.  On  en  peut  former  quatre  divî/ions , 
les  pores  ou  pierres  porcufes  ,  comme  la 
pierre- ponce ,  les  incruftations ,  la  ftabcbic  , 
la  pifoUthe ,  l'oolithe,  les  tufs ,  &c.  /  «nq 
Pores.  Les  pétrifications,  comme  les  plan- 
tes ,  les  boii ,  les  racines  pëtri/îécs ,  miiiéra- 
lUces,  les  lytorhices  ou  coraux  «  les  madré- 
pores, 'les  millepores ,  ta  tabulite ,  les  af- 
troïtcs ,  les  hippurites ,  fiv.  Voye^^  Pîtri- 
7ICATIONS.  Les  pierres  figurées ,  dont  il  y 
•"beaucoup  d'efpeccs.  J'oy*^  Pierres  fi- 
cvRéiEs.  Lr  les  calculs  ou  pienes  végétales 
&  animales,  y.  l'art.  Pierres. 

Concrétion  ,  (méd,)  maladie  des  parties 
iolidcs  &  des  fluides.  Parlons  dTaboiddela 
conerédon  des  folidcs. 

On  entend  géncralemcnt  par  concrétion , 
lajonâion  de^aHeurs  molécules  d'ut:  curps 
réunies  en  une  mafleprefque  folidc  ;  mais  en 
particulier  l'adhérence ,  l'union  de  nos  par 
tîes  (blides  qui  dmvent  être  naturdlemem 
féparccs  pour  l'exercice  nilé  do  leurs  moii- 
vcmens  ,  cft  ce  qu'on  appcUe  en  médecine 
tonefèthn.  On  peut  citer  pour  exemple  de 
cette  concrétion  ,  l'union  des  doigts ,  des  na- 
rines ,  des  pauoieres ,  des  parois  du  vagin , 
Ia  feule  force  vitale  eft  la  caufe  qui 
réumt  ;  mais  elle  eft  empêdiéc  daios  (on 
action  par  rinterpofitîon  de  l'épidcrme ,  à 
moins  que  ce  rampari  ne  (bit  détruit  cor  des 
accidens  ,  tels  que  la  corrofion,  l*exco<- 
riatîon  ,  la  brvdtire,  l'ulcerc ,  €v.  au  con- 
traire, tout  ccquiconfcrvc  la  cohérence  des 
parties  «ues ,  concourt  à  produire  la  coRcr/- 
rion.  Si  elle  arrive  dans  les  ouvertures  na- 
turellcî ,  ctles'oppofc  àia  fortie  des  matières 
deftincesà  paflcr  par  ces  ouvertures; Si  eMe 
fe  fait  dans  les  vai(Vcaux  ,  il  en  réfuke  1  1 
ccilàiion  de  la  circubtion,  le  changement 
du  v;uflèa|i  en  %unent }  jâ  €^  oms  les 
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qui  Te  font  ^par^  molles ,  flenprovkntl'empécheffleni 

de  leur  adlon  ,  la  roldeur ,  l'anchylofe,  frc. 
Comme  la  partie  ioUde  qui  eA  une  fois  co- 
hérente ne  perd  point  n  eoiurétitm  d'dle- 
mcmc ,  il  faut  pour  y  remédier  ftparer  fon 
adhérence  par  une  feûion  artificielle*  Pat- 
Ions  à  la  concrétion  des  fluides. 

On  nomme  eoncrAîMdM  AMfer,  h  co- 
hérence de  leurs  parries  portée  nu  poinr  de 
la  ceflatlon  du  mouvement  entr  dlcs ,  par 
l'aéHon  de  k  vieft  dek  Gutté.  La  concréio» 
de  nos  humeurs  eft  proprement  le  change- 
ment de  h  figure  {phéhque  de  leurs  par- 
ties ,  par  la  réunion  de  plu/îeurs  de  Leurs 
molécules  en  une  feule  malle.  Ce  défordre 
procède  d'une  infinité  de  caufcs  différentes  i 
du  repos  des  humeurs,  de  leur  mouvement 
alfoibli ,  fur-tout  fi  Li  violence  de  b  circu- 
lation a  précédé  ,  de  l'évacuation  ,  de  k 
tranfpiration ,  de  la  diflîpation ,  de  l'abicKre» 
tlon  des  parties  les  plus  fluides  ,  ou  du  dcfTc- 
chemcnt  -,  d'une  chaleur  brûlante ,  ou  d'un 
froid  glacial  ;  d'une  forte  compreflion  du 
vaillèau ,  de  l'ulàce  ou  de  l'appucation  des 
coagulans }  des  aftringens ,  des  acides  auf- 
tercs ,  fpiricuéux  ;  de  matières  vifoueufes , 
huileufes  ,  agglutinantes  -,  de  poifons ,  &r. 
Or ,  fulvant  la  divcrfitc  de  la  partie  &:  le 
genre  de  concrt  tton  ,  il  en  rcfulte  un  grand 
nombre  de  différentes  maladies ,  mais  né- 
cclTàiremcnt  b  diminution  ou  b  deflruâion 
de  la  circubtion  du  fluide ,  b  (lagnation  , 
1  obtlruétion ,  Knduraiion  ,  &c.  La  cure 
conliftc  donc  à  former  infeulibicment  ,  sll 
cil  pollïblc  ,  b  rélolution  de  b  concrétion  ,  & 
à  redonner  enfoite  aux  humeurs  kur 
mier  mouvement. 

Pour  ce  qui  regarde  les  concrétions  parti- 
culières de  tout  genre ,  Se  principalement 
lesdeux  plus  formidables  au  corps  humain , 
connues  lôus  les  noms  de  pierre  &  de  pf>lYPf  » 
voyez  CM  articles.  Cet  article  eji  de  M.  i* 
Chnalier  DE  Jaucourt. 

CONÇU  ,  partie,  (  Jurifpr.  )  c'cft  une 
maxime  en  droit  ,quc  ceux  qui  Çonx.confu* 
font  cenfés  nés ,  lorfqu'il  s'agit  de  leur  W- 
t'-rct  j  il  fuifit  donc  qu'un  enfant  foit  conçu 
au  tenjps  que  b  fuccelFion  ou  fubiUtution 
eft  ouverte ,  pour  quH  fiût  habile  à  b  re* 
cueillir. 

Mais  b  conception  d'un  enfant  qui  n'cft 
pas  encoie  né,  n'eft  d'aucune  cmfidéra- 
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tiM  poor  pfociuer  à  un  tiers  quelque  avan- 
tage, Vuyei^  lez.  7-  ff-  hominum  ; 
Hairys  ,  lom,  il.  liv,  VJ.queJÎ.  z6.  iA) 

CONCUBINAGE ,  C  m.  (  Jurifprud.  & 
hijf.  anc.)  ce  terme  a  deux  fignîncations 
dliFéienccs  >  il  ilgtùâc  oueltiueruis  une  cf- 
pece  de  mariage  nuMiiS  ic^ncl ,  qui  avoit 
lieu  chez  les  anciens ,  Je  qui  le  pratique  en- 
core en  quelques  pays.  P^^cmi  nousil  lîg^ii- 
dc  oreUnaitement  le  commerce  duumel  cr  un 
homme  &  d'une  femme  libres ,  c'eft-à-dirc 
«lui  uc  (bac  foiuc  xauiâ.  uiiiemble  ui  avec 
on  autre. 

Si  nous  remaotioas  au  premier  Sge  ^u 

inonde  ,  nous  voyons  que  quelques-uns  des- 
parriarches  avoicnt  cnmêm-  temps  pluiTcurs 
femmis.  Le  premier  quicnufade  la  forte 
fut  Lamech  nU  de  M  icliufacl  (c'étoit  b  cin- 
quième gcncration  de  l'homme).  Lamech 
eut  deux  Femmes  nosimces  Adatr  SdU^ 
qui  fout  également  qualifiées i/Xf-rcj. 

Il  paroit  que  les  deicendans  de  Scch  en 
ttlerent autrement}  qu'Os avoient  pluHeurs 
fimmes  à  la  (ois ,  mais  que-  toutes  n'avoi;nt 
pas  le  titre  à*fyoufes  ;  car  il  cil  dit  dans  la 
genetc  >  eeccperunt  jibi  uxora ,  ex  omaihts 
S  e'i'jji.:ru  ;  ce  qui  attira  la  coîerc  dj  Dieu 
iur  l'homme  qui  ctoic  charnel^ dit  l'écii- 
cure. 

D>.*puisNoc  jufqu'à  Abraîiam  on  ne  voit 
point  que  l  i  pluralité  des  femmes  fut  uGtée  : 
mais  Sara  ayant  été  longtems  ftérile ,  ce 
quiëioit  alors  un  opprobre  pour  une  (cmme, 
excita  fon  mari  a  conno  tre  là  (crvanto  Agar, 
dans  rcfpi'raïKc  cju'U  auroit  d'elle  des  en- 
fins.  Agu  ne  devint  pas  pour  cela  l'époufe 
<î'AVran  im  ,  el'e  refla  toujours  foumile  à 
Sara  cotnme  la  fcrvante  ;  lorlque  Sara 
eut  mis  au  monde  Ifaac  ,  Agar  &  Ion  (ils 
lûnaël  furent  chafïîfsdeb  maifôn  d'Abra- 
ham à  la  loUicitation  de  Sara ,  dilant  que 
te  fils  de  £i  (ênrante-nliéiîterQit  pas  avec 
Ifàac. 

Dans  le.  mime  temps  il  étoit  commun 
cKex  ks  autres  nations  d'avok  dès  conçu» 

bin^si  en  effet  on  voit  que  Sara.- femme 
d'Abraham,  fut  enlevée  par  Pharaon  roi 
d'Egypte  ,  &  quelque  temps  apriis  par 
Abim.'lcch  roi  de  Géra.  Mais  il  paroît  aufli 
qu'i!  ccoit  dès -lors  défi  ndu  de  prendre  pour 
concubine  la  ièm:ne  d'aucrui  i  car  il  ne  hu 
jBOÛu  attenté à.l!i)oimeiii: de  Son  »  foiceque 
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l'on  connut  qu'dle  iUHt  femme  d'Abraham.. 

Jacob  fut  le  premier  des  patriarches  qui 
eut  à-la-fois^  deux  femmes  6c  deux  concu- 
bines ,  qui  étoient  les  fervantes  de  fesdeux. 

femmes.  11  eut  des  unes  &  des  autres  plu- 
ficurs  cniâns ,  qui  furent  tous  traités  égale- 
ment. 

Elaii  (on  frerc  eut  à  la-fbis  trois  fcmmes- 
d'égale  condition.  EUphas,  l'un  de  Tes  fils», 
eut  utie  concubine  :  <fdk  dnfi  qu'eUe  eft, 
qimlifice;  il  r/cH:  pas  dit  qfie  ce  tilt  la 
vaate  de  là  femme. 

Jjt  eoaa^aagi  (ut  depiûs  coauBmi  cJiex> 
les  Hébreux  &  les  Juifi^il  ^  eue  dUretilêf^ 
loix  faites  à  ce  fujet. 

Il  eft  dit  au  chapitre  xjx  du  Lévitique  ^ 
que  fi  un  homme  a  commerce  avec  l'efcUve- 
d'autruî,  li  elle  n'cft  pas  préalablement  ra-< 
chctée ,  quoiqu'elle  rut  noble  »  tous  deux, 
feront  fiiftigés parce  que  cette  elciave  n'étoic 
pas  libre;  que  pour  ce  d-lit  l'homme  offinia 
à  la  porte  du  tobcnucle  un  bélier. 

Le  chapitre  fulvant  con:ient  des  peinci- 
contre  l'adultère  6c  contre  la  débauche  COn»- 
mifè  avec  des  parentes  ou  alliées. 

Ondiftingooitdès>lorsles  concutunesde»- 
femmes  livrées  -\  une  proflitution  publique. 

Le  ioncubinagc  fut  toléré  chiz  les  Juifs  k 
caufê  deleuradhfdâanenti  mds  iiy  eut 
tou)ours  une  dlftinâion  entre  Ils  fèmme^ 
qui  avoient  le  titre  d'époufes  légitimes  &  les 
concidiâncs  »  quoiqu'alors  le  co/tci«Â//u^  fut 
une  efpjBce  dé  nfiuiagc  iBoins  ièleiinel ,  )|ittv 
j  avoir  lès  Ibix  pardculicrcs. 

Salomon  eut  jufqu'à  ftpt  cent  femmes 
:  trois  cent  conciibines.  Les  premières^  quoi- 
'  qu'ennombrccxcclîif ,  avoient  toutes  le  ti- 
tre de  rdnts ,  au  lieu  q^c  les  coneutùn^'s  ne 
participoicnt  ppmt  à  cet  honneur. 

On  vit  quelque  chofe  de  fembbble  chez: 
les  Pérfes.  Darius ,  ouucla  reine  ion  éf^oufc^ 
avoit  jufliu'à  365  concttinncs.,  dont  il  le. 
faifoit  fuivrc  à  l'-iniice. 
^  Cette  coutume  a  continué  dans  tout  l'o^ 
rient.  L'èmprreur  de  la  Chiné  a  dans  (oac 
palais  jufqu'à  deux  ou  trois  miflé  concubi- 
nés.  Le  fbphi  dé  Pcrfe  Se  le  grani  fcigneuc 
en  ont  auflTun  tr  Js  ^fond  nombre. 

l  es  ^  recs  en  ulcrent  de  mâàae  qw  le^- 
Peries.  AlexuvJre  roi  de  Macédoine  ,  avoit 
plulicurs  concubines ,  dont  il  céda  la  plus 
*  facUt  &  cdlcqall  chériflôlr.lc  |^ ,  à  Af^ 
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jidlcs  qw  en  kck'  éevtim 

Nous  pnflons  rapidement 
temps  éloif^és ,  pour  venir  à 
tiquoit  chez  les  Romaim ,  dont 
encore  twrtic  de  no3  uHiges. 

On  oiftinj^uoit  chez  les  Romains  deux 
fortes  de  mamgcs  Icgitimcs,  &  deux  lorces 
de  concubinages. 
■  Le  mariape  le  plus  honnête,  étoir  celui 
qui  (e  fiitibic  folcnncilemcnt  &  avec  bea>i-  ! 
coup  de  cérémonie.  La  fèitnoe  qui  éroîc  ! 
aind  mariée  écoic  nommée  wtor ,       uxor , 
tomax  >  nutter-funilias. 

L'autre  ferle  de  imriaf^  (è  cmtnfâok 
fims  autre  formalité  que  d'avoir  eu  pendant 
un  an  entier  une  femme  dans  fa  maifon  \  ce 
que  l'on  .ippcloir  nxartm  ufucapere.  La 
mariée  ^uppdak  uxor  tanùtm 

ea  matrona. 

Le  concubins^  étoit  alors  teUement  au- 
lorifô»  mt'onleconfideioicGMniaettne  troi- 
fî.nie  elpece  de  inatÊtge  9  qu'on  appebit 

htjuficB  nuptitx. 

'  MaôcenMcuAr'ffi^^nMt  de  deux  fettes. 

L'un  nommé  injufltt  nupri.r  &'  U'gitimje ,  c'é- 
tott  laliaifon  que  l'on  ayoit  avec  des  con- 
cubines romaines  de  naiflàncç  ,  qui  n'é- 
toici-.tnl  fti uis  ,  ni  mcrcs ,  ni  filles  de  celui  [ 
avec  qui  elles  habitoiem ,  &  qui  n'étoicnt 
point  de  conditton  (èfTÎle. 

L'aaire  efpcce  de  concahindge  ,  appelée , 
injuJ}(T  nupticc  fi*  iUcgithna ,  s'tintcndoit  de  | 
ceux  qui  lubitoicnt  avec  des  concubines  1 
tncefttteu(ès ,  étrnngcres  ou  cfclavcs. 

Numa  Pompilius  fit  une  loi  qui  dcfcn- 
doit  à  la  concubine  ,  foit  d'un  garçon ,  ' 
fôît  d'un  homme  marié  ,  de  contracter  un  j 
fl\:riipt."  fokniicl ,  ^'  d^iiprochcr  de  1  autel 
d^'  JuJU)n  i  ou  n  elle  fc  marioit ,  elle  ne  de- 
toit  peint  npptodier  del'àtttel  de  Junon^ 
qu'elle  nVi::  auparavant  coupé  fi. s  cheveux 
immolé  une  jeune  brebis.  Cette  concu- 
bine y  eft  défignée  pr  te  tentie  de  pcUcx  , 
par  lequel  oncnteqaoit  une  iêifune  qui,  n'é- 
tant point  mariée ,  vivok  néanmoins  avec 
un  homme  comme  fi  elle  l'étoit.  Il  figni- 
fioit ,  comme  on  voit,  également  une  ctm- 
cubinf  l'.mple  &  une  concubine  adultère. 
On  le  lervoit  encore  de  ce  terme  fous  Jules 
Cââr  &  fous  Auguftc ,  temps  auqod  on 
ro'nmcnça  à  fubftituer.]e  mot  càawbiM  à 
l*;uxicn  terme  /c//c». , 
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'Aînfi ,  rulvantPanden  droit,  le  eoaaâi^ 

naçe  étoit  permis  à  Rome  à  ceux  qui  ref- 
toientdans  le  célibat ,  ou  qui  ayant  été  ma- 
riés ,  ne  vouloientpascontntâerun  fécond 
mariage ,  par  conhdéracion  pour  lairs 
Hins  du  premier  lit.  Mais  depuis  que  la  loi 
des  douze  tables  &  d'autres  loix  potlcrieurcs 
curent  réglé  les conditionspotur  US  mariages, 
il  fut  ordonné  que  l'on  ne  pourroit  prendre 
pour  concubines ,  que  des  filles  que  l'on  ne 
pouvoit  pas  prendre  pour  femmes  à  caufe 
de  la  difproporrion  de  condition  ,  comme 
des  tilles  de  condition  lervile  ,  ou  celles  qui 
ifavoient  pâînr^dot ,  Se  qui  n^^tment  ns 
les  unes  ni  les  autres  deftinées  à  contrawcr 
alliance  avec  les  honnêtes  citoyens. 

Ainfi  l£s  fitlés  ou  femmes  de  condition  li- 
bre ,  appelées  ingenuee  ,  ne  pouvoient  pas 
être  prifes  pour  concubines  ,  ceb  paHoit 
pour  un  viol  i  &  il  étoit  défendu  d'habiter 
avec  elles  fur  un  autre  pié  que  fur  celui 
d  cpou  fcs  ,  à  moins  qu'elles  n'culTent  dégé- 
néré en  exerçant  des  métiers  bas  &  honteux» 
auquel  cas  il  àoit  pertiûs  deles  prendre  pour 
concubines. 

On  voie  par-là  que  le  concubinage  n'étoic 
pas  abfblumcnt  <féshonoRint  diez  les  Ro- 
mains. Les  concubines  ,  à  la  vérité  ,  ne  jouif^ 
foient  pas  des  etfcts  civils  par  rapport  aux 
droits  de  fifmmes  mariées  ;  mais  elles  ne 
ditFcroicnt  desépoufes  que  pour  la  dignité 
de  leur  état  &  pour  l'habillement  :  du  refte 
elles  étoicnt  Lco  uxoris.  On  les  appeloit 
femi-conjugcs  ,  &  le  concubinage  femi^mon 
trimor.ium.  Le  concuhir.r.pe  i'.crct  n'étoit  pa$ 
permis  par  les  loix  romaines  \  Se  le  nom  de 
concubine,  quand  le  cvncuhinci^e  étoic  pu- 
blic ,  étoit  un  titre  honnête  bien  l'  .fl  rcnt 
de  celui  dç  nuitrcllç  ,  que  l'on  appeloit 
fcortum. 

.TkIc  s  Ccf.r  avoir  permis  à  chacun  d'é- 
pouler  autant  de  femmes  qu'il  jugcroit  4- 
propos ,  Se  Valendpien  pcnmr  d'en  époufêr 
deux  }  mais  il  n'étoit  pas  permis  d'avoir  plu- 
feu  r-;  concubines  à-la-fbis.  Celle  qui  étoit  de 
cnidition  libre  ,  ne  devcnoit  pas  e(clavé 
lorfque  fon  maître  la  prenoit  pour  concu- 
bine ;  au  contraire  celle  qui  étoit  eltlave  de- 
venoit  libre.  La  concubine  pouvoit  être  ac- 
cufée  d'adultcre.  Le  fils  ne  poavfldt  pas 
époufcr  la  concubine  de  fon  pere. 

Suivant  l'ancien  droit  romain  ,  il  écoît 

permis 
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^mnit  de  donner  à     concubine  i  fUene 

pouvoir  cepenii.iJit  être  inftiroe'e  Itériciere 
vniverfcUe ,  maisiculcmcnc  poux  une  demi- 
once  ,  qui  fâUôft  un  yingc-quacrieme  du  to- 
tal. On  permit  enfuite  <ic  donner  trois  on- 
ces ,  tant  pourb  mère  que  po>ur  lesentànSi 
ce  qui  fut  étendu  juiqu'ilix  onces  j  &  on 
leur  aceofda  deux  onoei  éAinufiat  y  dont 
la  mcre  auroir  une  porcion  virile  :  le  tout 
dons  ic  cas  ou  li  a  y  auroïc  m  eiiians  ni  fera- 
fnes  IcgicimOL' 

Les  tnfiins  procrées  des  concubines  n  c- 
foicnt  pas  tournis  à  la  puillîuKe  patcmcUe , 
&  n'Àoient  ni  légitimes  ni  hénciende  leur 
pçre  ,  (î  ce  n'cll  dans  le  c;is  où  il  n'a\  oir 
point  d'autres cnfiuis légitimes}  iU  nepor- 
.soient  pas  le  nom  de  leur  pere ,  mais  ori  no 
les  traitoic  pas  de  fpuni ,  comme  ceux  qui 
iStoienc  les  fruics  de  la  dçlMuche }  ils  por- 
toienc  publiquement  le  nom  de.  leur  .mère 
9c  le  Uirnom  de  leur  pere  \  Sc  quoiqu'ils 
lie  iîidènt  poinc  de  la  famille  pocernelle , 
]cut  état  n'étoit  poiot  honteux»  &  iifl  n  e- 
ioient  poinc  pnvés  du  coounme  des  au» 
très  citoyens. 

Le  concubinage  ,  tel  qu  on  vient  de  l'ex- 
^iqoer  >  fat  longcems  autorifé  chez  les 
jU>inains  :  on  ne  uic  pas  bien  ccrnincmenr 
larqui  il  fut  aboli  >  les  un»  difcnt  que  ce 
fur.  p«r  CQnflancin  Je  giand  »  d'autres  poi 
l'e  mpereur  Léon  ;  COUS  douc  cac&c curent 
part  à  ce  changooenb 

Confianrin  le  grand  commença  à  rcftretn* 
dre  indire<iemcnt  cetufige  ,  en  orJunnant 
Aux  citoyens  d'époufer  les  iiUes  qu'ils  au- 
xoienc  eues  anpanvanc  pour  concidnnes  i 
fie  que  ceux  qui  ne  vouoroienc  pn  Ce  oonr 
former  à  cette  ordonnance  ,  ne  pourroîent 
3v.uiuger  leurs  concubines ,  ni  les  cnfans 
liaturels  qu'ils  auroient  eu  d'elles. 

Valentinien  adoucir  cette  défcnfe,  (?c  pcr- 
jnit  de  laitier  quelque  cholie  aux  ciihins 
narorek. 

Ceux  qui  épouforent  leurs  concubines 
Suivant  l'ordonnance  de  ConAantin ,  légiti- 
xnerent  par  ce  moyen  leurs  en(âns 
lîçmpereilr  leur  en  avoir  accorde  le  privilc  ue. 
.  Juiliniai  donna,  le  iiiâme  cti'ei  au  ma- 
riage fubféquent;  maislecAMv&//ia^n'écoit 
point  encore  aboli  de  fon  temps  :  on  l'ap- 
pdoit  encore  Uciia  confuetudo ,  &  il  étoit 
permis  à  chacun. d'avoir  une  concubine.. 
Tome  VIU, 
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Ce  AielismpetCBC  lion,  qui  défendit  ab- 

folumcntle  a>n:uh!nagi'  par  la  aiYtUc^t.  U- 

Suelle  ne  fut  obiervce  que  dans  lempire 
X>iiair.-.  01BS  TOcddenc  le  coneaHnûgm 
continua  d'être  fréquent  chez  les  Lombards 
les  Germains»  il  fuc  mône lung-teœps 
en  ulàge. en  France,  j 

lj»€9ilaMnage  eft  encore  uHté  en  quel- 
■ques  pnys  ,  où  il  s'.ippcllc  d^mi  mariage  ,  ou 
tnariage  tu:  la  main  gauche ,  mariiîge  à  //t 
morganaiifue  :  ces  fortes  de  mariages  font 
communs  en  Alît-migne,  dans  les  pays  oil 
l'on  luit  la  confcllion  d'Augsbourg. 

Suivant  le  droit  canon  ,  le  concubinage , 
>5c  même  In  lirpple  fornication  ,  font  cxpret 
Icment  déf(:ndus  :  Haie  eji  voluntas  Domini  ». 
dit  S.  Paul  aux^îlidlàlomciens,  ut  ahpmeaûê 
è  furnicatione ;  de  $«  Auguftin  diftinft,  24* 
Furnicari  vobiê  ttott  ùcet  ,Jujficia/a  vMs  i(X»> 
tes  ;  &  fi.  non  hâhais  Mxores  ,  tamea  non  U-^ 
cet  vobis  habere  concttNnas,  Ducange  ob(èrvc 
que  fuivant  pluiieurs  épitres  des  papes  ,  les 
concubines  paroillcnt  avoir  été  autrefois  to- 
léiées  »  m<iis  cela  fè  doit  ennrndrc  des  ma- 
ringes  ,  Iclqucls  ,  quoique  moins  folennels  , 
ne  lailluienc  pas  d'ccrc  Icgicimes.  C'cil  aulTl 
dans  le  même  (èns  que  Ton  doit  prendre  le 
dix-feptieme  canon  du  premier  concile  de 
Tolède  ,  qui  porte  que  celui  qui ,  avec  une 
femme  fidèle ,  a  une  concubine ,  e(l  excom- 
munié ;  mais  que  fi  la  concubine  lui  titnt 
lieu  d'époule,  de  forte  qu'il  n'ait  qu'une 
lêille  femme  \  titre  d'épaulé  oaconcubine , 
à  fon  choix  ,  il  ne  (êra  point  rejeté  de  la 
communion.  Quelques  auteurs  prétendait 
qu'il  en  èoÂt  de  même  des  concubines  de 
Qovîs*  deTIiéo  .'oric,  flicdeCharlemagne; 
que  c'étoicm  des  femmes  époufces  moins 
lolenncllement ,  Se  non  pas  des  maitrcnês. 

Gnoune  les  eccléîial^iqucs  doivent  don- 
ner aux  autres  l'exemple  de  \\  pureté  des 
mœurs ,  le  concubinage  cil  encore  plus  It  an- 
daleux  ch-z  eux  que  dans  les  laïcs.  Cela  ar- 
rivoit  peu  dans  les  premiers  fieclcs  de  l'E- 
glife  j  les  prêtres  étoiait  longtenas  éprou- 
vés avant  rordtnatîon  ;  les  clercs  inférieurs 
étoient  la  pliiparr  mariés. 

Mais  dans  le  dixième  liecle  le  concubiaagt 
écok  u  commun  &  fi  public ,  même  diex 
les  prêtres ,  qu'on  le  rçgardmcprefqueoKn- 
me  permis ,  ou  du  moins  toléré. 
.  la  fuite  on  ht  pluficurs  luix  fout 

Qoooo 
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réprimer  ce  d^ordre.  Il  ht  éétenân  ta» 

peuple  d'entendre  la  mcJTe  d'un  prêtre  con- 
cubiiuûc  »  6c  l'on  ordonna  que  les  prccres 
<|m  feroicnc  coRvaincns  de  ce  crime ,  Ce- 
«ment  dépofés. 

.  Le  concile  provincial  de  G>logne  >  tenu 
en  ix6o,  dénoce  pourtant  que  îtconcubi- 
àage  étoic  encore  ommun  parmi  ks  dcio. 

Cet  abus  réçnolr  pareillement  encore  par- 
mi ceux  d'Elpagnc ,  Imvaju  le  concile  de 
VaOadolid  ,  tenu  en  ifix»  qui  prononce 
des  peines  plus  grieves  conrre  ceux  dont  les 
concubines  n  ecuicni  pas  chrétiennes. 
,  Le  mal  continuant  toujours,  la  rigueur 
des  peines  s'cil  adoucie. 

Suivant  le  concile  de  Bâle ,  les  clercs  con- 
cubinaires  doivent  d'abord  être  privés  pen- 
dant trois  mois  des  (ruirs  de  leurs  oénéBces  , 
«près  lequel  temps  ils  doivent  être  privés  des 
oenéficcs  mêmes,  s'ils  ne  quittent  leurs  con- 
cubines -,  &  en  cas  de  rechute  ,  ils  doivent 
être  diclnrcs  incapables  de  tous  offices  & 
bcnétîces  ecciéiiailiqucs  pour  toujours. 

Ce  décret  du  concile  de  Bile  fut  adopté 
par  la  pragmatique  -  fanftion  ,  flc  Oiillitc 
compris  dans  le  concorder. 

Le  concile  de  Trente  a  encore  adouci  la 
peine  des  clercs  concubinaires  \  après  une 
première  monition  ,  ils  font  feulement  pri- 
vés de  la  troifieme  partie  des  fruits  >  ajjrès 
la  féconde ,  ils  perdent  la  totalité  des  fituts , 
&  font  rufpenJus  de  toutes  fondlions  -,  après 
la  troiiîeme  >  ils  iunt  privés  de  tous  leurs 
bénéfices  9e  offices  eccléfiaftiques ,  &  dé- 
clarés incapables  d'en  poiréJcr  aucun  ;  en 
cas  de  rechute  »  ils  encourent  i'excommu- 
nicadon. 

En  France ,  le  concubinagt  eft  aufE  re- 
comme  vvit  débauche  contraire  \ 
la  pureté  du  chrilîianifme,  aux  bonnes 
moeurs  ,  non-lêulement  par  rapport  aux 
clercs ,  mais  nulTî  pour  les  laïcb  :  c'eft  un 
déUt  contraire  à  l'intérêt  de  l'état.  Ràpu- 
iUcm  taim  iaterefl  légitima  fvbvk  repUri 

Si  les  ordonnances  n'ont  point  prononcé 
direâemcnt  de  peines  concrc  ceux  qui  vi- 
vent en  Ci.neuhint>/^  f  c'eft  que  ces  Ibries  de 
C(  nionélior.s  iiîicires  (ont  le  plus  (buvent 
ca^  hcts ,  &  que  le  miniftcre  public  n'a  pas 
xoùnune  d'agur  pour  réprimer  la  diébanciie  > 
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I  momt  qaVOe  nToccafionne  im  (caadilé 

oublie. 

^  Mais  nos  ioix  reprouvent  toutes  dona- 
tionS'£uiics  entre  concubuuuies  t  (^eft  la  di& 

K>/îtion  des  coutumes  de  Tours ,  art.  a^01 
Anjou  ,  941.  Maine  ,  Grandperche , 
àrt,  100.  Lodunois  ,  ch.  àxv.  art.  to.  Cani» 
Imâ ,  th.  iij.  art.  7.  Celle  de  Normandie* 
art.  4-^7.  &  4^8,  défend  même  de  donner 

aux  bâtards. 

La  coutume  de  Paris  n'en  paile  pas: 

mais  Varttcle  x8x.  défendant  aux  mari  ÔC 
femme  de  s'avantager ,  à  plus  forte  raifoo 
ne  permet-elle  pas  de  le  taire  entre conco* 
binaires  qui  font  moins  favorifîîs,  5«:  en- 
tre lefquiiis  la  iéduCtion  eft  encore  plus  à 
craindre. 

L'ordonnance  du  mois  de  Janvier  1^19  , 
art.  z  ja..  défend  toutes  donations  encre  con* 
eubmaires. 

Conformément  à  cette  ordonnance ,  tou« 
tes  donations  de  cette  nature  entre-vifs  ou 
par  ceffaunent ,  font  nulles  ,  ou  du  moins 
rédudSïles  à  de  iimples  aUmens  ;  car  on 
peut  donner  des  alimens  à  une  concubine , 
6c  aux  ensuis  naturels  }  on  accorde  même 
quelquefois  ,  outre  les  alimens ,  quelquei 
dommages  &  intérêts  à  la  concubine,  eu 
égard  aux  circonftonccs  :  par  exemple  ,  It  la 
fille  qui  a  été  féduite  jeune ,  de  bonne 
famille  ,  &  que  fa  conduite  foir  d'ailleurs 
fans  reproche  j  fi  le  garçon  efl  plus  âgé 
qu'elle  ,  €^e. 

Ce  que  le  mari  donne  à  fâ  concubine  ne 
doit  pas  fe  prendre  fur  la  maflè  de  la  com- 
mumuté ,  mris  fur  la  part  du  mari  (ênle- 
ment  ,  ou  fur  fes  nurrcs  biens  ;  ou  fi  cela 
eft  pris  fur  la  malle  de  la  communauté  »  il  en 
eftdàrécompcnlê  fKMrinoiKiéà  laftname^ 

Si  la  Goncutnne  donataire  eft  une  femme 
mariée  ou  une  fîUe  livré'e  à  une  débauche 
publique  ,  la  donation  en  ce  cas  ne  doit 
avoiraucnn  eScti  il  n'eft  dû  ni  alimens  ,  tà 
dommages  &  intérêts. 

Les  reconnoillànces  faites  au  profil  des 
concubinaires  fimt  nttiks  ,  aulTi-bien  qat 
les  donations;  parce  que  dételle  recon« 
nallances  font  toujours  réputées  fîmuliécs> 
&  que  qui  non  poteft  dore  non  potejl  eonfitt^ 
^'oyt  i  au  ff  '.  Z5.  tit.  vij  Sc  au  code  5.  tif, 
ararv/;. Ricard,  des  dunat.part.  I.  ch.  /./.  f^. 
B,  n*  4iS^  Domonlin  ,ftirii  c^njui  Je 
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Dieetef.'Dapleifîs ,  tr,  detaoomm,  th,  I,  ekap, 

iij.  Cujas  /fur  la  novelU  l8.  Louct ,  Lu.  D. 
Jimm*  43.  Dupineau ,  nouvelle  édition  ^  liv. 
VI,  du  anHs^  ck.  xiij.  Plaid,  de  Gillet, 
ftMne  /.  pag.  x8o.  L'hijl.  de  la  jurifprud, 
rmn*_de  TerroHon  tpag.  45.  &  48.  Caujes  cé- 
Ûtrèst  Mit.  VII.  pag.  gz.  Ferfieresfîir  Paris, 
mrticle  ZQZ.  glojj'.  z.  n.  zS.  &  fuiv.  {A) 

CONCUBINAIRE  ,  f.  m.  (  Jurifpr.  ) 
9oy.  ce  qui  eft  dit  ci-devant  au  mo/CoMCVBi- 
VAGt.  {a  ) 

CONCUPISCENCE  ,  f.  f.  parmi  Us 
Théologiens  ,  iignilic  Vappétit  ,  ou  le  deftr 
immodéré  y  ou  U  convoi tife  des  chofcs  fen- 
fucllcs ,  inhérent  à  l'homme  depuis  fa  chute. 
Le  P.  Malebranche  déhnit  U  concupifcenccy 
an  eflôrc  nanird  que  les  craces ,  les  imprcT- 
fions  du  cerveau  font  fur  lame  pour  l'at- 
tacher aux  choies  fciiilbles.  L'empire  &  la 
Ibicede  la  eoneupifcenee  lônt  ùAon  lui ,  ce 
ijuc  nous  appelons  le  {kché  originel. 

11  attribue  l'origine  de  la  eoaaifijctnee  à 
ces  imprafltom  wes  (ôr  le  cerveau  de  nos 
premiers  parens ,  nu  temps  de  leur  chute , 
qui  iè  Ibnt  cranfînires  &  qui  (c  tranfmet- 
coïc  àleois  delcendans  :  car  de  même ,  dit- 
il  s  que  les  animaux  produilênt  leurs  Cem- 
blabîes ,  &  avec  les  mêmes  traces  dans  le 
cerveau  (  ce  qui  produit  les  mêmes  fym- 
padiies  &  antip^hies  ,  &  la  même  con- 
duite dans  les  mêmes  occafions  )  ;  de  même 
nos  premiers  parens  ayant  après  leur  chiite 
reçu  des  traces  fi  profondes  dans  le  cer- 
"  veau,  par  l'impredion  des  objets  feniibles , 
on  peut  fuppoier  avec  railon  qu  ils  les  com- 
muniquèrent àleufs  ensuis.  Maison  doit 
fc  borner  à  Cftiûe  CfS  nyftere»  ûn$  l'ex- 
pliquer. 

Les  Sdiolaftiques  (è  (êrvent  du  terme 

^'appétit  concuplfàble ,  pour  fignifier  Venvie 
que  nous  avons  de  pollcder  un  bien ,  en 
oppontion  ï.  celuî  à' appétit  irafcible  qui  nous 
.porte  à  fuir  un  mal. 

S.  Auguftin ,  dans  (es  écrits  contre  Julien 
év6que  d'Eiclane  Uv.  IV.  chap.  xjv.  diftin- 
gue  quatre  chofes  dans  la  cvncupijcence  ;  la 
nécelTîté,  l'utilité,  la  vivacité,  &:  le  dcfordro 
du  Icntiment  j  il  ne  trouve  de  mauvais 
que  cene  dernière  qualité.  Lzconatpijcence 
confidéréc  fous  ce  dernier  rapport ,  eft  ce 
penchant  que  nous  avons  tous  au  mal,  & 
:^tti  zcfte  dans  les  bapdjQb  de  dans  les  juites 
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comme  une  fiiîtt  &  une  peine  du  péclié 

origiiiLl  ,  &  pour  fervir  d'exercice  à  leur 
vertu.  V^ei  Picni  oricimel.  (  G) 
CONCURREMMENT ,  {/urifp.)  wyei 

Ci-aprh  CoNCURRtNCE. 

*  CONCURRENCE ,  T.  f.  s'entend  cm 
général  de  Tettrcicé  de  la  prétention  que 

plu/îeurs  perfonncs  ont  fur  un  même  ob- 
jet :  félon  la  qualité  de  l'objet ,  b  concur- 
rence s'appelle  ntwUii.  Voy^x  acceptions 
en  Jurijprudenet  &  dans  le  Commerce. 

Concurrence  ,  (Jurifprud.)  eft  une 
égalité  de  droit  d'hypothèque  ou  de  privi- 
lège fur  une  même  chofe. 

Il  y  a  concurrence  d'hypotiicque  entre 
deux  cré.mciers  ,  lorfque  leur  titre  eft  de 
1.1  même  date ,  &  qu'on  ne  peutconnoîtfe 
lequel  eft  le  plus  ancien. 

La  concurrence  de  privilège  arrive  entre 
deux  créanciers  qui  ont  (àiu  tous  deux  en 
même  temps  les  meubles  de  leur  débiteur  , 
ou  lorfque  leurs  créances  font  de  même 
nature,  ou  également  fiivoraUcs. 

Il  y  a  certaines  matières  dont  lâ  COnttoi(^ 
lance  eft  attribuée  à  diiièrens  juges  {  mai» 
c'eft  par  prévention  entr'eux ,  &  non  pas 
par  concurrence.  Voye^^  ce  qui  eft  dit«f-ife- 
vont  au  xno/ Concours.  (  y4  ) 

CoNCURR£NCE  ,  eit  fait  de  Commerce, 
Ce  mot  préfente  lidéedé  (4nfienrs  perfi)iv< 
nés  qui  nrpirenf  \  une  préférence  :  ainfi 
lorfque  divers  particuliers  s'occupent  à  ven- 
dre une  même  denrée ,  chacun  s'etforce  de 
la  c^onncr  meilleure  ou  à  plus  bas  prix» 
pour  obtenir  la  préférence  de  l'acheteur. 

On  lent  au  premier  coup-d'œil  que  la 
concurrence  eft  l'ame  &  l'aiguillon  de  l'in- 
duftric  ,  &  le  principe  le  plus  aâif  du 
Commerce» 

Cette  «MoimiMe eft  extérieure  ou  intié-> 
heure. 

La  eoneurrmee  extérieure  du  commerce 
d'une  lution  ,  oonlîfte  à  pouvoir  vendre  au- 
dehors  les  productions  de  fcs  terres  &  de 
fon  induftne  en  auiTî  grande  quantité  que 
les  antres  nations  vendent  les  leurs  ,  en 
proportion  reipedivc  de  \i  popul.itioii ,  des 
capiuux,  de  l'étcnJuc  &  de  la  fertilité  des 
terres.  Celle  qui  ne  feucient  pas  cette  cm- 
currenceéixw^  les  proportions  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  a  immanquablement  une 
puilEuKC  relativement  în£*neufe  à  k  pui^ 
Ooooo  1 
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ûsKC  én  antres;  perce  que  (es  hommes 
font  moins  occupes  ,  moins  riches  ,  moins 
heureax ,  dcs-lorsen  plus  pecic  nombre  re 
btivement;  enfei  moin*  en  ém  »  dans  le 
mtme  rapport,  de  fikourir  la  république. 
On  ne  peut  crop  le  répcar ,  la  bdbtioe  du 
commerce  eft  voioblelBeot  b  balance  des 
fKMvoirs. 

Cette  concvrrence  extérieure  ne  s'obtient 
point  par  Li  force  >  elle  eft  le  çrix  des  efforts 
que  nk  tWuftrie  pour  iâihr  les  goûts  du 
conrbinmat€ar,les  prévenir  même  &  les 
Irriter,  • 

La  concurrence  intérieure  eft  de  êenx  for- 
tes :  l'une  entre  ks  dcrrces  étrangères  dc 
mcmen-iture,  ou  dc  même  ufoge  i  Se  celle- 
là  privant  le  peuple  des  moyou  de  fubrif- 
tcr ,  doit  en  généra!  être  pro!"crice.  Ceux 
qui  contribuent  à  l'introduire ,  foit  en  vcu- 
danr ,  foit  en  acbetam ,  forte  réellemenrcon- 
paMcs  c;nvcrs  la  locicté  d'auf^nxntcr  ou 
tl  enccecenir  le  nombre  des.  pauvres  qui  lui 
font  k  charge. 

•  L'autre  clpecc  dc  concurrence  intérieure 
cft  celle  du  travail  entre  les  fujcts  :  elle  con- 
ilftc  à  ce  que  chacun  d'eux  ait  la  faculté  de 
l'occuper  de  k  mnnicrc  qu'il  croit  la  plus 
lucrative  ,  ou  qui  lui  plaît  d  ir  aiirare. 

Elle  cft  la  baie  principale  dc  la  lil-ertédu 
commerce  s  elle  (êule  contribue  plus  qu  au- 
ctm  autre  moyen  ,  :\  procurer  à  une  nation 
cette  concurrence  extérieure,  qui  l'enrichie 
&  la  tend  puiilânce.  La  raifoH  en  eft  fort 
(impie.  Touthomir.e  cft  luturelîemenr  por- 
té (  je  ne  dois  peut-être  pas  dire  par  mal- 
heur à  s'occuper),  mais  ai'eft  du  moms  a 
le  procurer  l'ailàncc  ;  &  cette  nif.:ncc ,  fa- 
lairc  de  (on  travail,  lui  rend  eniuiie  fun 
occupation  agréable  :  ainA  dès  que  nul'vice 
intérieur  dans  la  po^ce  d'unécai  ne  rr.ec  des 
entraves  à  l'induftrie,  elle  entre  d'elle-mê- 
me dans  la  carrière.  Plus  le  nombre  dc  Tes 
productions  eft  coofidérable  ,  plus  leur  prix 
eft  modique  ;  &  cette  modicité  des  prix 
obtient  la  préférence  des  étrangers. 

A  melure  cqiendant  que  l'argent  entre 
dans  un  é-uu  par  cette  voie  ,  à  meJure  que 
les  moytnis  de  lublifter  le  multiplient  pour 
k  peuple  >  le  nombre  ou  h  concurrence  des 
con(omm.iteurs  s'.i<"cro't,«5i  les  denrées  doi- 
vent être  rcprélcntécs  par  une  plu^  grande 
fomme  :  cecce  au^eatadon  du  prix  de, 

II 
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chaque  chofê  cft  réelle ,  &  le  pma&tttSé 

des  progrès  de  rinduftrîe:  mais  nn  cerdc 
heureux  de  nouvelles  co/icurreofesy  appons 
les  tempénuncns  convenables.  Les  deniéei^ 

qui  font  l'objet  dc  la  confommation  devien» 
nent  ÙMimdlement  plus  abondantes ,  &  cette 
abondance  modère  en  partie  leur  aagmeiw 
ution  s  l'autre  pards  fo  partage  infinâile* 

ment  entre  tous  ceux  qui  font  les  ouNTa- 
gcs  ,  ou  qui  en  trafiquent ,  par  la  dimmu- 
tien  de  leurs  bénéfices  v  U  dunînutmn  de  et 
bénéhce  fe  trouve  enfin  compenfée  elle- 
mctnc  par  la  diminution  dc  l'mtérct  dc  l'ar- 
gent ,  car  le  nombre  des  emprunteurs  fo 
trouvant  plus  foible  que  celui  ocs  prêteurs  > 
l'argent  perd  dc  fon  prix  ,  par  une  convcn- 
ti'jn  unanime  ,  comme  toutes  les  autrefc 
marchandiles.  Cette  baiftc  des  intérêts  dl» 
comme  on  le  voit ,  l'eftét  d'un  grand  com- 
ment .*  ain(i  nous  ebfèrvonscn  ]af&ntque 
pour  cor.noitre  li  une  nation  qui  n'a  point 
de  mines  fâit  autant  de  commerce  que  les 
antres ,  en  proportion  des  fedlités  re(pec» 
tives  qu'elles  ont  pour  commercer ,  il 
iutHt  dc  comparer  le  taux  des  intérêts  de 
l'argent  dans  chacune  ;  car  il  eft  certain 
que  ()  la  ccncurpenet  de  ces  intérêts  n'cftt 
pas  égale  ,  il  n'y  aur:'.  point  d'cgilitc  dans  la 
concurrence  extérieure  des  ventes  lïc  dc  la 
navigation.' 

Lorfqu'on  apperçoit  a  ces  fignes  évident 
un  accroitlenr.eut  condnuel  dans  le  com- 
merce d'uu  état ,  toutes  les  parties  agiflènr 
&:  fc  communiquent  un  mouvement  égal  î 
il  jouît  de  toute  la  vigueur  dont  il  eft  lui** 
cepiible» 

Une  pare  ille  fîtuation  cft  înfc'paraMc  d'uti 
^raud  luxe  i  il  s'étend  iur  les  divcrlcs  da£> 
les  du  peuple  ,  parce  qu'elles  Cent  tonoeft 
hcureufes  ;  mais  celui  qui  produit  l'aiiânce 
publ'quc  ,  par  l'augmentation  da  travail  » 
u'eft  jamais  à  craiiulrc  i  (ans  ceflè  b  con» 
a/rrMc«  extérieure  en  arrête  l'excès,  qui  le- 
roit  bien  tôt  le  terme  fatal  de  tant  de  prof- 
pcriccs.  L'induftrie  s'ouvre  alors  dc  nou- 
velles routes ,  cUc  perfoâimne  (es  métho- 
des &:  fcs  ouvrages  ;  l'économie  du  temps 
ôi  des  forces  multiplie  les  hommes  en  quel- 
que Êçon  ?  les  beloins  enfantent  les  arts ,  la 
concurrence  les  élève,  &  Undiellcdc&artiftes 
les  rend  làvans. 

Tds  fondes  e&ts  prodiijicux  de  ce  pria- 
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dpe  de  la  concurrence ,  fi  (impie  ^  Cïft  pre- 
mier dTpeâ  »  comme  le  font  prefque  tous 
ceux  du  commerce.  Celui-ci  en  paniculier 
me  paxoit  avoir  un  avantage  très-rare ,  c'efk 
de  n'être  fujet  à  auome  ewepdoo.  Cet  arti- 
cle cf!  de  M.  V.  D.  F. 

CONCUKRtNS  ,  adj.  pl.  (  Hifi.  tt 
ChriM.)  dam  l'ancienne  chronologie,  eft 
le  nom  qu'on  donnoit  aux  jours  qui  ,  d:ins 
les  années  tant  communes  que  billcxiiles , 
ibnt  fiinmmfaures  aa-delà  du  nombre  de 
(cmaincs  que  l'.inn  'c  rt  nFerme.  Voici  ce  que 
c'eft.  L'année  ordinaire  a  cinquante -deux 
^mnnes  &  un  Jour ,  l'année  mflèxtile  cin- 
quante-deux  (eimines  &  deux  jours:  or 
ce  jour  ou  ces  deux  jours  furnuméraires  font 
tkommés  eoneurrens  ,  parce  qu'ils  concou- 
rent pour  ainfi  dire  avec  le  cydeiUaire.  Par 
exemple  ,  l.i  première  année  de  ce  cycle  on 
compte  un  concurrent ,  la  féconde  deux  j  la 
troisième  trots ,  la  quatrième  qiutre  >  la 
cinquième  fix  au  lieu  de  cinq  (  parce  que 
cette  année  eft  bifTextilc  ) ,  la  (ixicme  fcpc 
la  iêpcieme  un  ,  t--c.  &  ainfl  de  fuite.  Le 
€oncurrent  i  répond  à  la  lettre  dominicale 

cTeft-à-dire  à  l'année  où  le  premier  jour 
de  l'an  eft  un  m«di ,  6c  ainfi  de  fuite.  Ces 
concumns  s'appelknt.Tuffi  quclqucfbis/jpac- 
tesdiifoUil,  On  n'en  lait  plus  d'ulàge  depuis 
l'invention  des  lecccer  dominicales.  Voye^ 
fiir  ce  fujet ,  \'art  de  vérifier  les  dates.  Pans  , 
17 SO*pàg.  XXX.  de ia préface,  (  O) 

CONCUSSION,  f.  f.  Uurifpr,)  ap- 
pelée en  droit  crimea  repettuidâvm  ,  eft 
rabus  que  fait  de  fon  pouvoir  un  homme 
conftitiie  en  dignité  ,  charge,  commif- 
ilon  ,  ou  emploi  public  ,  pour  extorquer 
de  l'argent  de  ceux  fur  kfquds  U  a  quelque 
pouvoir. 

Il  en  cil:  parlé  dans  les  dcras  du  digefte 

6c  du  code  ,  ad  legem  juliam  repetundarum  , 
où  l'on  peut  remarquer  entr 'autres  chofes , 
queoelm  qui  donnoit  de  Pargenc  pour  être 
juge  au  prc  ju  lice  du  ferment  qu'il  avoir 
fait  de  n'avoir  rien  donné  ,  pouvoit  être 
•pourTuivi  comme  coupable ,  aa(fi-bien  que 
ielui  qui  avoir  reçu  l'irgcnr  ;  que  le  juge 
qui  fe  laifl'oit  corrompre  par  argent  étoit 
réputé  coupable  de  concujfton ,  aufli-bien  que 
celui  qui  achettcroit  des  droits  litigieux.  Il 
étoit  même  défendu  à  u^m  m ipiflmt';  rlar- 
quérir  aucune  chofc  pax  aclui  j  duiuuuu,  ou 
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autmBent,  dam  ks  piorâices  o&  ds  étoiot 
établis ,  pendant  leur  adnimftiaâoii,  ùo$ 

peine  de  coneuffioa. 

Cette  prohœiiion  d'acouérir  fnîte  aux 
niagiftnuséioît  autrefois  ontée  parmi  nous  1 
du  moins  ils  ne  pouToient  acquérir  dans  leur 
jurifdiéiion  fans  pcrmilTîondu  roi ,  comme 
il  paroit  par  les  ordonnances  de  S.  Louise 
de  Philippe  le-Bel  ;  mais  cet  ufagc  eft  de- 
puis long- temps  aboli  ,  attendu  que  les 
magiftraïuies  «ant  parmi  nous  perpénieUes» 
(î<c  nnii  pas  annales  ,  ou  triennales  comme 
elles  l'ctoient  chez  les  Romains ,  les  juges  & 
magiftrats  ferotem  interdis  de  pouvoir  ja-* 
mais  acquérir  dans  leur  pays. 

Tout  ce  qui  nous^  eu  sefté  de  l'ancien 
ufage ,  e(l  la  prafaSmun  aux  fusçs  d'ac-< 
quérir  les  bkm  qui  &  décnkent  émt  leurs 
lièges. 

Il  faut  encore  remarquer  que  chez  les 
Romains  le  duc  ou  gouverneur  de  province 

écoit  tenu  t^e  renJre  non-feulemcnr  les  exac- 
tions qu'il  avoic  faites  pcrloiincllement,  mais 
auifi  ce  qui  avmtétéfeçttpar  (èsfuîxdoefnet 
&  domcrtiques. 

Le  crime  de  concujpon  n'étoit  mis  au  noiB-* 
bre  des  crimes  publics  ,  qae  quand  il  étoïc 
commis  par  un  magiftrat  ;  &  [orfqu'il  ctoic 
commis  par  une  perfonne  de  moindre  qua- 
lité ,  cen  étoit  qu  un  citme  privé}  mas  cdà 
n'eft  point  ulîté  parmi  nous  ,  ce  n'eft  pas 
la  qualité  des  peribnnes  qui  rend  les  crx-> 
mes  publics  ou  privés ,  mais  la  nature  des 
crimes. 

Les  anciennes  ordonnances  un  peu  trop 
inJulgcn'cs  pour  les  ]ugcs  ,  leur  laiilbient  ix 
liberté  de  recevoir  certaines  chofçi ,  Gommc 
du  vin  en  bouteilles.  | 

Mais  l'ordonnance  dcMouîins  crt.to  &■  zo, 
dcRncl  it  aux  fuges  de  tien  prendre  des  par- 
ties ,  (inon  ce  qui  leur  eft  permis  par  l'or- 
donnance ,  Se  aux  procureurs  du  roi  de  rien 
prendre  du  cout}  ffiais  cela  a  âé  changé 
pour  les  derniers. 

L'ordonnance  de  Blois  ,  art,  I/^.  ell  con- 
çue en  termes  plus  généraux  :  dUe  éi^knà  à 
tous  officiers  ruvjux  i!<c  autres,  ayam  charge 
Se  commillton  de  S.  M.  de  quelque  état , 

Qualité  6c  condition  qu'ils  Ibient ,  de  pren- 
re  ni  recevoir  de  ceux  qui  auront  aftàiie 
à  eux,  aucnn^d^ns      prJd-ns  de  quclqiic 
1  choiC  i^uc  ce  lyic  ^  iur  peine  de  coacujfion. 
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Il  y  il  encore  plutteurs  autres  otdoiuudices 
qui  de icadcnt  à  divcn oficicn  loaces  (brccs 
d'exacliotis. 

Viàaùâôn  pour  crâne  de  eoncufmn 
peut  être  intcnrcc  ,  non-fcuIcmcnt  par  celui 
contre  qui  le  crime  a  étc  commis ,  mais  aaifi 
par  le  miniftere  public ,  accendu  que  le  crime 
cft  public. 

Cliez  les  Romains ,  il  (âlbit  que  l'accu ia- 
tion  fut  intentée  dans  l'année  depuis  l'ad- 
miniftracion  fin»  (  mnb  pwnm  nous  l'ac- 
tion dure  10  ans  comme  poor  les  autres 
crimes. 

On  peut  agir  contieles  héritieisdaoon- 
cufEonnairc  ,  pour  lafépéâdon  du  gain  in- 
jufte  qu'il  a  fait. 

A  l'égard  de  la  peine  qui  a  lieu  pour  con- 
euffion  y  elle  eft  arintnire  comme  edle  de 
tous  les  autres  crimes  :  quelques  concuf- 
iionnaires  n'ont  été  condamnés  qu  i  une 
peine  pécuniaire ,  d'autres  an  bamudcment 
ou  aux  galères,  quelques-uns  ont  même 
été  punis  de  mort }  cela  dépend  des  cir* 
-connances. 

Viiyc'^^  PerdomuNtx  de  tg^.  or  t.  84.  celle 
A'Oiita/iSy  art.  43.  JJ.  t^Z.  Biais  ,art.^4. 
1 14.  157  i  le  règlement  du  conftil  du  mtus  de 
M/nmire  tSbt  >  art,  43.  le  diclionn,  des  ar- 
rêts ,  au  mot  concujfion.  {A) 

»  CONDAMNATION  ,  C  Hifl.  anc.  ) 
c'étoic  une  aétion  du  préteur  qui ,  après 
avoir  vu  fur  les  tablettes  des  juges  quel- 
les étoient  leurs  opinions ,  fe  dcpouilloit 
de  fa  prétexte,  &di(bit,  vjdetur  f'ecijfe  ; 
ou ,  non  jure  indetur  feciffe.  Les  juges  qui 
dévoient  déterminer  le  préteur  ,  lorfqu'ib 
croyoicnt»  l  acculé  coupable  ,  ne  meitoient 
qu'un  C,  fur  leurs  tablettes ,  ce  qui  llgni- 
roit  condemno  ;  le  préteur  étoit  oSligc  d'é- 
noncer le  crime  &  la  punition  \  par  exem- 
ple ,  vidattrvim  fieiffè ,  atqueeo  nomine  a^UiV 
ff  igni,illi  imcrdico.  On  appcloit  aulFi  con- 
damnation ce  qu'on  Faifoit  Dayer  au  coupa- 
ble. Foj'c^t  article  Clivant.  La  ro/MA»Riuu/o/} 

des  édifices  ,  condtmnûtio  ivJ.iwn  ,  conlif- 

toit  à  détruire  la  maifon  d^  coupable,  après 
lui  avoir  âté  la  vie. 

CoNDAMMATiOM  ,  (,/urifpr.  )  eft  un  ju- 
gement qui  condamne  quelqu'un  à  faire  , 
donner ,  ou  payer  quelque  chofe  »  ou  qui 
kdéchiedéchÂ  deles  ftàenciol». 
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Pajer  co/ùbmnathm  ,        Gt  défifterdé 

(a  demande. 

Suiir  fa  condamnation  ,  /îgnifie  être  coa- 
damné,  quelquefois  cVd  acquiefccr  au  ja- 
gement  ;  c'cft  en  ce  dernier  fcns  qu'on 
l'entend  ordinairement  en  matière  cri-, 
minelle.  ' 

On  entend  quelquefois  aufTî  par  le  terme 
de  condamnadotts  ,  les  chofcs  même  aux- 
quelles ta  parde  eft  condamnée ,  telles  qu'u- 
ne (omme  d'argent ,  les  intérêts  &  naix. 
C'eft  en  ce  fens  que  l'on  dit  ,  offi-ir  &  payer 
le  montant  des  condamnations  ,  acquitter  Us 
cundamoûtiont, 

C'cft  un  axiome  commun  ,  qu'on  ne  con. 
damne  pcrfonne  fans  l'entendre  ,  c'eft-à-. 
dire  fans  l'avoir  mis  en  demeure  de  venir 
fe  défendre  i  car  en  matière  civile  on  donne 
défaut  contre  les  déftiUans  >  &  en  matière 
crimindle  il  y  adesdé^cs èc  iugemens  par 
contumace  contre  ceux  qui  ne  fe  prcfentcni 
pas  i  on  peut  même  condamner  un  acculé 
abfeu  à  une  peine  caintale  s'il  y  a  lien  , 
en  quoi  notre  ufage  eft  différent  de  celui  des 
Romains»  donc  1^  loix  défendoient  cxpref- 
fément  (fe  condamner  les  abfèns  aocufes  de 
crime  capital.  Z.  t.  cod.  derajuir,  reis.  L  I. 
ff.  eod.  l.  6.  c.  des  accuf.  Ù  l.  ^.ff.  de  panis. 
Ce  qui  étoit  autrefois  obfervé  en  France  , 
Lonuiieil|Ku-oit  par  les  capinilairps  deChar- 
lemagnc,  lib.  FUI.  cap.  94t%»0 $$4,wa» 
depuis  l'ufage  a  diangé. 

Toute  condamnation  eft  donc  précédée 
d'une  inftru^on  ,  &  l'on  ne  doit  pro- 
noncer aucune  condamnation ,  même  con* 
tre  m  défiûlkmc  ou  contumace  ,  qu'il 
n'y  ait  des  preuves  fuffifintes  contre  lui  i 
&:  dans  le  doute,  ai  nutiere  criminelle ,  il 
vaut  mieux  abfiMidre  un  coagiAAe  que 
de  condamner  un  homme  qui  peut  foe 
ijmoccnt. 

On  prononce  néinmoim  quelquefiû  en 
Angleterre  une  auÊdamnation  fans  formalité 
&  (ans  preuve  juridique  j  mais  cela  ne  fc 
fait  qu'en  parlemoïc ,  Se  pour  crime  dr 
haute  trahilon  ,  que  nous  appelons  id  ^ 
Ufe-majejié  :  il  fuu  même  que  le  cas  foit 
prcirant ,  qu'il  y  ait  dc-s  conlidcraiions 
importantes  pour  en  ufer  ainîi  ;  car  c'eft 
l'exercice  le  plus  redoutable  de  'l'autorité 
fouveraine  :  par  exemple  ,  li  les  preuves  ja- 
lidiques  nanqvenc  >  ^Doiqu'il  y  ait  d'ail* 
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leurs  des  preuves  moralement  cettânes  ; 

ou  bien  lorfque  l'on  veut  éviter  un  conflit 
entre  les  deux  chambres ,  Ci  l'on  ne  veut  pas 
apprendre  au  public  certains  iecrets  d'état , 
ùc.  dans  tous  ces  cas ,  Tans  témoins  ouïs , 
(ans  interrogatoire  ,  on  déclare  cet  homme 
atteint  &  convaincu  du  crime:  l'adc  qui 
contient  cene  dédantion  6c  condamnation , 
s'appelle  un  attdnier.  Voyez  la  féconde  fuite 
ées  rlfiex.four  la  nuùfoa  ^Hanovre  ;  à  Lan- 
caftre ,  tj^S. 

Il  n'y  a  que  les  juges  qui  puifîcnt  pro- 
noncer une  condamnation  proprement  dite , 
car  C*eft  improprement  que  l'on  dit  qu'un 
homme  a  été  condamné  par  les  avocats 
qu'il  a  conl'ulté  ,  les  avocats  ne  doniiant 
qu'un  avis  par  lequel  ils  approuvent  OU  im« 
prouvent  ce  qui  leur  elt  cxpofé  ;  mais 
des  arbitres  choilîs  par  un  compromis  peu- 
vent condamner  de  même  que  des  juges 
airdinaires. 

En  Bretagne  &:  dans  quelques  autres  pro- 
vinces ,  les  notaires  Te  fervent  du  terme  de 
eandamnatiouy  pQiur  obliger  ceux  qui  con- 
tradcnt  devant  eux:  après  la  rcconnoirtànce 
ou  promedè  de  la  partie  >  le  notaire  ajoute 
ces  mots ,  dont  nous  t avons  jugé  &  condamné  ; 
ce  qui  vient  de  ce  qu'autrefois  tous  les  ac- 
tes publics  étoient  rédigés  fous  les  yeux  du 
)uge  par  les  notaires  qui  fiufoient  en  même 
temps  les  fon£Kons  de  greffiers  ;  c'eft  pour- 
quoi les  aâes  paflës  devant  nouire  (but 
encore  intitiilésdu  nom  du  juge  ;  les  no- 
taires (ont  même  appelés  juges  cAartulaires, 
&  ont  une  jurildiâion  volontaire  fur  les 
contraâans  i  ce  «li  a  encore  pu  leur  domier 
liea  de  (èfervir  dn  mrnt  eaadamnir. 

Tout  juge  qui  a  p>>uvotr  de  condamner 
quelqu'un  ,  a  auifi  le  (K>uvoir  de  ic  déchar- 
ger ou  abfbudre  de  h  demande  oa  aocnfa 
tion  formée  contre  lui. 

On  préfume  toujours  que  la  condamna- 
•  thn  eft  ittfte,  jufqu'à  ce  qu'elle  (bit  anéantie 
par  les  voies  de  droit,  Ac  par  vn  jqge  fu- 
péricur. 

Lxswutamnations  portées  par  des  juge- 
mens  rendus  i  l'audience  ,  font  prononcc'cs 
à  haute  voix  aux  parties ,  ou  à  leurs  avo- 
cats fie  procureurs.  A  l'égard  des  affaires 

3ui  fe  jugent  i  b  chambte  du  confcil ,  il  faut 
iiHnguir  les  aâàiscs  ôvilcs  &  lcsa£Ëuies 
crimincUes, 
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Dans  lès  aftaires  civiles  >  antcelbis  on 

devoit  prononcer  les  jugemens  aux  par- 
ties auflitôt  qu'ils  écoient  mis  au  greilè , 
à  peine  de  nullité ,  mdme  fans  attendre  lé 
jour  ordinaire  des  prononciations ,  fi  l'une 
des  parties  le  requéroit  ;  cette  formalité  a 
été  abrogée  comme  inutile  par  l'ordonnance 
de  tGSj. 

Dans  les  affaires  criminelles  on  pro- 
nonce le  jugement  aux  accufés  qui  font 
prélens  ,  ÔC  les  condamnations  à  peine 
afHldive  doivent  être  exécutées  le  mê- 
me jour. 

L'accufé  dmt  tenir  prifim  fulqu'lk  ce 

qu'il  air  payé 'les  condamnations  pécuniai- 
res ,  foit  envers  le  roi ,  ou  envers  la  par- 
de  dvSe. 

Les  condamnations  font  orJlnairemeni 
>erfonnellcs }  cependant  en  matière  de  dé- 
its,  les  pères  (ont  lefponfàUes  civi- 
ement  des  fviits  de  leurs  cnfans  éuni  en 
eur  puiflàncc  \  les  maîtres ,  des  ^ts  de  leurs 
domeftiques ,  en  l'emploi  dont  ils  les  ont 
chargés. 

Il  y  a  même  quelques  exemples  en  ma- 
tière criminelle  ,  que  la  peine  a  été  éten- 
due fur  les  enfans  du  condamné ,  ic  (vai 
route  fa  poftcricé  ,  en  les  dégradant  de  no- 
blellè  ou  autrement  ;  ce  qui  ne  ic  pratique 
que  dans  des  cas  très-graves  >  comme  pour 
crime  de  lefc-majeftc.  Du  temps  de  LojÎs 
XI.  lorlque  Jacques  d'Armagnac  duc  de 
Nemours  eut  la  tête  tnmchée  le  4  août 
1477  aux  haies ,  on  mit  de  l'ordre  du  roi 
les  deux  enfam  du  coupable  fous  l'échafaud, 
afin  que  le  fang  de  leur  pere  coulât  fur  eux. 

Les  condamnations  à  quelque  peine  qui 
emporte  mort  nrirurclle  ou  civile  ,  n'ont 
leur  effet  pour  la  mort  civile,  que  du  jour 
qu'elles  font  exécutées  réellement  fi  l'ac- 
culé eft  préfcnt  ;  ou  s'il  cft  nbfcnr  ,  il 
faut  qu'elles  foient  exécutées  par  effigie 
sll  y  a  peine  de  mort  ,  ou  par  l'appolt- 
tion  d'un  table.iu  feiilcmenr ,  îi  r'cft  quel- 
qu'autre  peine  aâhdiivc  qui  n'emporte  pas 
moxt  natotetle. 

Mais  les  eoadamnaiions  à  mort  natnreOb 
on  civile  annullem  le  ceftament  du  c6n- 
damhé ,  quoique  antérieur  à  fa  condamna' 
tion}  parce  que  pour  tefter  valablement, 
il  faut  que  le  reflateur  ait  ks  droits  deciié 
au  ctun|«  du  décès. 
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Les  Icttrci  âc  grâce  empêchent  bien  IVv^ 
cution  de  U  fentence  ,  quant  à  la  peine 
affiidive  ,  mais  elles  ne  détruifeiit  pas  la 
cùiiùtitnnathn  ni  la  fletcriffiiie  qui  en  réiulce } 
il  n'y  a  qn\m  juptmcnt  portant  abfolution  , 
ou  bien  des  lettres  d'ijinscaïution  ,  qui 
cÊiOènt  enciéMinem  la  tache  des  «wuAur- 
nations. 

Lorft^ue  les  condamnations  font  pour 
délit  nUlitaiie,  &  prononcées  par  le  confeil 
de  guerre ,  elles  n'emportent  point  de  mort 
civile,  ni  de  conâfcacion,  ni  même  d'in- 
£tmie.  Voye^.  Akret  ,  Comdamnb  ,  Ju< 
CEMENT,  SkKiiNcp,  Peine. 
.  Condamnation  CONSULAIRE, eil celle 
qui  eft  portée  p«r  une  lèntaice  des  conHik , 
éc  qui  emporte  la  contrainte  par  corps. 
Voye-{^  Consuls  £r  CoMTiiAJMTfi  par 

CORPS. 

Condamnation  contradictoire,  e(^ 
celle  qui  elt  pronoiiccfe  contre  un  défendeur, 
qui  a  été  ouï  par  iiu  ou  par  Ion  avocat  uu 
procureur ,  ou  en  madère  crimîndle contre 
un  accule  prclcnt. 

Condamnation  par  contumace  ,  eft 
celle  qui  eft  prononcée  oomie  un  aocufë 
abHrnr.  Koye^CoNTUMACE. 

Condamnation  par  corps  ,  eft  celle 
qui  emporte  la  contrainte  par  corps ,  tdles 
que  celles  qui  fi)nt  prononcées  en  manerc 
civile  contre  les  fermiers  des  biens  de  cam- 
pagne ,  iorfqu'ils  s'y  (bnc  (oumis  par  leurs 
baux  \  en  madère  dé  Aellioiut ,  pour  dé- 
pens montans  à  aoo  livres  &  au-delfus  , 
pour  dettes  entre  marcliands  ,  &  en  ma- 
tière criminelle- pour  lesmtéiéts  &  lépara- 
^ons  civiles. 

Condamnation  flétrissante  ,  eft 
cdle  «|ui  imprime  queiiiuc  tache  au  con- 
damne ,  quoiqu'elle  ne  lui  otc  p.is  b  vie 
dvile ,  &  même  qu'elle  n'emporte  pas  in- 
£miie ,  comme  lorfqu'un  homme  cft  ad- 
imonefté. 

Condamnation  infamante,  cd  celle 
qui  prive  le  condamné  de  l'honneur,  qui  Fait 
une  partie  de  b  vie  civile  :  toutes  les  con- 
éamnaùons  àpeine  afiliétivelont  inÊmiantes. 
yuye[  Infamie. 

Condamnation  otfwRAûz c/«râ  mortemy 
c'cft  lorfqu'un  homme  tfi:  condamne  au 
^uët ,  à  être  marqué     aux  galères. 

CoMOÀKMATioM  picuMAiu  >  dft  ceUe 
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qHiovdQQnede  payer  qudqiieibinme  d'ar* 

gcnt ,  comme  une  amande  ,  uneaumôr.ç, 
des  intérêts  civils,  des  dommages  (Se  iiué- 
récs ,  des  réparations  civiles }  ce  terme  cil 
principalement  ufité  en  matière  criminelle 

§our  diftingucr  ces  fortes  de  condamnations 
e  celles  qui  tendent  à  pcmc  aflœâive. 
Condamnation  a  peini  AJfLICTlTI| 

VO^c^PàNE  AFFLICTIVE. 

Cokbamnatiom  soLiDAtRc  ,  eft  celle 

qui  s'exécute  folidairemenc  contre  pluiîeurs 
condamnés  ,  comme  pour  dette  contraâée 
fôlidairemcnt ,  ou  poor  dépens  en  madère 
criminelle.  {A) 

CONDAMNÉ ,  partie.  (  Jurifprud.  )  eft 
celui  qui  a  fubi  fon  jugement,  (oit  en  ma* 
tiere  civile  où  en  matioe  aimineHe. 

Le  condamni'-  à  mort  nrrturcUc  ou  civile 
eft  déchu  des  clïcts  en  ils  aulll-iot  que  lun 
jugemeiK  hii  eft  prononcé ,  parce  que  cette 
prononciation  cft:  le  commencement  de 
l'exécution ,  (Se  qu'à  l'mljtaui  le  condamné 
efl  remis  entre  les  taxa»  de  rcxécuteurde 
la  haute-jufticc. 

Xlais  s'il  y  a  appel  de  k  (êntence ,  l'état 
du  condamné  demeure  en  fu(pens  juiqu'au 
jugement  de  l'appel ,  &c  mcrne  iufqul  ce 
que  k  juoemcn;  qui  inieivieni  iur  l'appel 
lui  ait  étt  prononcé. 

Si  le  condamné  meurt  avant  la  pronon- 
ciation du  jugement ,  il  meurt  intégré Jlatus, 

Si  par  l'événement  de  l'appel ,  la  fentence 
cft  confirmée ,  en  ce  cas  la  OMirt  civik  a 
un  effet  rétroaâif  au  jour  de  la  pcODOndar- 
tion  de  la  (êntcnce. 

Anciennement  les  condamnh  à  œoit 
ctoicnt  privés  de  tous  les  (acrcmens  ;  mais 
depuis  1 360,  on  leur  otfre  le  facrement  de 
pénitence. 

Ceux  qui  font  exécutés  à  mort  font  ordi- 
nairement privés  des  homicuxs  de  la  ic- 
pulture. 

A  l'égard  de  ceux  qui  font  condamnés 
par  comumace  à  mort  naturelle  ou  civile  , 
us  n'encourent  la  mort  civile  que  du  four 

que  le  jugement  cft  exécuté  contr'eux  par 
crtigie ,  attendu  que  ne  pouvant  pas  leur 
prononcer  le  jugement  de  contumace  ,  il 
ne  commence  à  être  exécuté  que  par  l'ap- 
polîrion  de  Ivur  efBgie.  yoye^  d-AfOiU 

Condamnation.  C-^  ) 
CONDAPOU,  iGéegr.  mod.)  ville 
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^rce  d'AHc  dam  la  prefqu'fle  de  iTnde , 
jai-^leçà  dn  Gingp,  «u  royaume  «le  GoW 

«onde, 

CONDAVERA  ,  (  Géog.  mod.  )  ville 
id'Afie  dans  la  prefqu'île  de  l'Inde ,  au  ro- 
yaume de  Canarc  »  fur  la  côte  de  Malabar. 

CONDÉ ,  (  Géog.  mod.)  pcticc  ville  crès- 
Ibtce  de  France  aux  jpays-bas  dans  le  Hai- 
mut  ,  près  du  connueni  de  la  Haine  5c 
de  l'Efcauc.  Loag,  Xi  ^  15  ,  ;.  Uu.  50 , 
a^»  65- 

$  CONDE-SUR-ITON ,  (Géogr.)  Con- 
Jati  ,  Condaum  ,  boujre  de  Normandie  >  à 
iîx  Ueiies  d'Evfmx ,  dam  le  voUînage  de 
BiciettU  &  de  Dam  ville ,  donné  à  1  cvéque 
d'Evrcux  ,  pr  Richard  I ,  roi  d'Angle  • 
terre,  duc  de  Normandie,  avant  de  parcir 
pour  la  Terre-Sûnce.  On  croit  que  ce  Condé 
cit  celui  que  l'itinéraire  d'Anconin  marque  , 
entre  Noviomagum  &  Darocajfes  :  voici  un 
fait  qui  honoce  llmmanité. 

Un  malheureux  ,  ponrfuivi  pour  un  paie- 
ment de  loyer  de  mailon ,  de  la  part  d'un 
huilfier  qui  en  étoit  propriétaire  ,  étoit  fur 
le  point  lie  (c  voir  enlever  la  moilfon  par 
fon  avide  créancier  »  l'afiaire  portée  devant 
un  juge  compatil&nt ,  fiit  décidée  par  cette 
fentcnce  :  "  parties  ouïes  nous  avons  ac- 
cordé adte  des  oHres  luîtes  par  le  débiteur 
delà  fimune  de  }6  livres.  »  L'svaesit  de 
rhuiflîer  foutient  qu'il  n'y  a  point  d'ofFres; 
le  juge  ajoute  tout  de  fuite  dtec  quUl.a 
y^ntenuMp/né  ladite  fomme..,,  en  même 
temps  il  ôreae  fi  poche  ^6\xv.  qu'il  met 
furie  bureau  pour  le  paiement  de  InuilTier , 
6c  fauve  ainh  un  malheureux  prêt  à  périr. 
Cet  excès  de  générofité  furprit  beaucoup  ; 
on  le  doit  au  bailli  de  Camié ,  l'une  des 
juftices  de  I  cvcuue  d  tvrcux  ,  connu  par 
d'autres  aûions  femblablcs  qui  mériteroient 
auiTi  d'être  publiées.  Mwciat  de  Fraact , 

COMOi-StlR-NoiREAU  ,  (  G/cj^.)  Con- 
àatum  ,  Condetum  &C  Condittim  ad  Nurallurn , 
gros  bourg  peuplé  en  iialIc-Normandie  , 
chef-lieu  d'un  doyenné  ruxal  >  dioccfe  de 
Bayeux ,  éledion  de  Vire  ,  avec  mairie  & 
châtellenie ,  un  des  ]4us  confidérables  de 
la  province  :  U  s'y  tient  lix  foires  par  an  ; 
le  commerce  y  conlîfte  en  cuirs,  draps  & 
coutciiçrici  hôpital  fondé  au  xn'^  /iccle, 

par  N%  Tyjggj,  lc'y?qp  ^%.f^ 
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produit  que  du  bled  noir  ,  du  fciglc  &  de 
l'avoine.  Les  proteflans  y  ont  en  tm  tenpk 
quifiit  démoli  en  16S0. 

Le  bourg  de  Condié  a  eu  l'hotuieur  de  rer 
cevoir  faim  Louis,  en  iif 6 }  c^eft  la  patriç 
d'Enguerrand  Signar  ,  confcfïèur  de  Char- 
les, duc  de  Bourgogne ,  &  depuis  évcque 
d'Antun,  moft  en  '  ce bodrg  qui  elf 
à  cinq  lieues  de  F.ilaile  &  de  Vire,.&  qua- 
tre de  Tinchebray ,  appartienrà  MJccoQitc 
de  Matignon.  (C.) 

Condé  en  Lorraine  y  (  Géogr.^  Conâ^um\ 
diâtellenie  en  Lorraine  ,  fur  la  Mofèlle  i 
c'étoii  autrefois  lui  des  plus  beaux  châteaux 
du  pays ,  bâd  par  l'évéque  de  Metz ,  Phi> 
hppe  de  Florence ,  en  1 164.  Il  fut  engagé 
par  l'évéque  Adihcmar  de  Monteil  ,  ^ 
Edouard ,  oomce  de  Bar  ,  en  i  ^  28  ;  il  fût 
dans  la  fuite  uni  au  bailliage  de  fiint  Mi- 
chel. Hn  147?,  George  de  Bade,  cvêquf 
de  Metz  ,  vendit  au  Duc  de  Bourgogne  là 
faculté  de  rachat  ,  réfervéc  à  fes  prédc- 
celleurs  fur  Condé ,  vin^t  mille  florins  dii 
rhin.  Les  ducs  de Loname ,  depuis  » 
ont  joui  paifiblemcm  de 
lenic.  (C.) 

CONDELVAI ,  f.  m.  (  PAyfi^.  )  eft  le 
nom  que  quelques  auteurs  donnent  à  une 
machine  qui  ièrt  à  condenier  de  l'air  dans 
un  efpaœ  donné.  On  peut  y  faire  tenir 
trois ,  quatre  ,  cinq ,  &  me  me  dix  fois 
autant  d'air  ,  qu'il  en  dent  dans  un  pareil 
efpace  hors  de.  la  madiine.  ^oyr^  Cont 

DENSATION. 

Il  y  a  di^érens  moyens  de  condenfer  l'air: 
on  en  peut  vohr  plufîeun'aux  art.  Ar- 
QiriBusF.  A  VENT,  f/c.  Eu général Ics mo- 
yens  de  condenier  l'air  font  l'inverfe  des 
moyens  de  le  raréfier.  Vuulez-vous  con-t 
denlèr  Tair  dam  un  globe  creux  ,  faites^ 
y  entrer  de  l'air  avec  un  pillon  ,  &c  adap- 
tez i  l'ouverture  intérieure  du  triiu  fut  au 
globe  >  une  foupape  qui  permette  à  l'air 
d'entrer ,  &  qui  l'empêche  de  fortir.  C'cll 
ainfi  qu'on  condenfe  l'air  dam  lui  ballon  , 
par  exemple.  On  pourroit  aullî  par  une 
opération  contraire  à  celle  dont  on  fe  fert 
pour  raréfier  l'aix  dans  le  récipient  de  la 
madiine  pneumadquÏB  »  condcnfèr  l'air  dans 
ce  même  récipient  ;  c'eft  ce  qu'on  verra 
avec  un  peu  d'anention  i  mais  il  ^t  jxiuf 
çt;icc  opération  ^we  le  récipient  Imcjn^gr 
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\\Kté  contre  la  platine  ,  &  qu'il  air  aAèz 

de  force  pour  n^HAcr  à  la  {^dfîon  incc- 

ricure  de  l'.iir  condcnfé  ,  rrès-capablc  de 
ic  brifer  par  ion  cftort.  f^'oyc^  NIachine 

tNEUMATIQUE.  (O) 

CONDENSAI  ION  ,  f.  f.(Phyfyue.) 
aâion  par  laquelle  un  corps  cil  rendu  plus 
denCe ,  plus  compaâ  6c  plas  lousd.  yoyei 
J[>BNsiT£  &  Compression. 

La  condenfation  confifte  à  rapprocher  les 
fMfties  d'un  corps  les  unes  des  «Kres ,  6c 
augmenter  leur  conta (fl,  au  ODOtraire  de 
la  taiéÊiûion  qui  les  écarte  les  unes  des 
•ntres t diinniue  leur  comaû ,  &parcoiv 
Téquent  leur  cohélîon  ,  &  rend  les  corps 
plus  légers  &  plus  moHS.  Voye^  Ra&b- 

JACTION. 

Wolfitts  &  quelques  autres  auteurs  ref- 
trcîgncnr  l'ufàge  du  mot  condei.fation  à  k 
ieulc  AÙxon  du  froid  ,  appelant  comtref- 
fion  lonc  ce  qui  (ê  làit  par  lappUcaïkma'uiie 
'  Jprcc  extérieure.  Ko)(^Comprfss!on.  . 

L'air  Te  condenfe  aifcmem  ,  Ibit  par  le 
Iroid ,  (bit  artificiellement  ;  pout  l'eau  , 
die  ne  fe  condenfe  jamais  ;  Se  e!!e  pcnecrc 
les  corps  les  plus  folidcs .  Ppr  même,  plutôt 
joue  de  riai  perdre  de  ton-Twlaiiic.  yoy  e-{^ 
Éav. 

On  trouva  à  l'obfervatcàK  pendant  le 

frandAoiddel'flnnérié70,  que  les  corps 
s  plus  durs ,  piiqiï'aw  ménux ,  au  verre  , 
te  au  marbre  même,  étaient  fenfiblement 
condcnfés  par  le  froid  >  Se  (julls-  étoient 
devenus  plus  durs  &  plus-  caHans  qu'aupa- 
favant  -,  ce  qui  dura  jufqu'aa  <k|^  »  qu'ils 
icprlrent  leur  premier  état» 

L'eau  cd  le  feul  fluide  qui  puoiffc  Ce 
dilater  par  le  froid  y  tellement  que  lorf- 
qu'elle  eft  gclcc ,  elle  occupe  plus  de  place 
u'ellc  n'en  occupotc  auparavant  :  m.us  on 
oit  attribuer  cet  effet  plutôt  à  l'introdiic- 
tion  de  quelque  matière  étrangère ,  comme 
des  parficùles  de  l'air  environnant  «  iqu'à  au- 
cune r.ucf^cfbion  particulière  de  l'eau  caufcc 
par  le  froid.  Foj  c^Froid  CoNG£i.ATiOK. 

Si  l'on  làk  tnuvt  faaucoop  d'air  dsins  un 
vafe  fcrm._'  ,  ce  vafe  dcviencfra  pluspcTanti 
&  lî  cnluite  on  laiilè  échapper  l'air  ,  il 
ibrtira  avec  beaucoup  -de.  violence  ,  &  le 
vafe  rcprer.dra  la  première  pcfanteur.  Or , 
il  fuit  de  cette  expérience  ,  i**.  que  l'air 
'àoic  réduit  à  uo  Aoiudie  volume  que  ce-  : 
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lui  qu'il  occupe  ordinairement  > .  &  qult 
fft  p.ir  conféqucnt  comprcflBïle,  Pour  la; 
mclure  de  C\  compreÛiaa  »  vaye^  COM0 
PRESSION  fi' Air. 

1^.  Qu'il  «ft  fiîtti'aiicUK  d'air  qu'il  et*, 
étoit  encré  ,  ce  que  prouve  le  rétablilîè- 
ment  de  la  pelânceur  du  vafe  ;  dont  l'air 
comprimé  leicftine  dans  (on  premier écar,. 
Cl  la  force  comprîmance  eft  ôtéc ,  Se  con- 
léquemment  il  eft  élaftique.  ^«ye^  Elas- 
riciTÉ. 

Que  pui^ue  le-  poids  du  vafe  eft 
augmente  par  l'air  injcété ,  l'air  eft  par  con- 
iétiuenc  pelant ,  &  qu'il  prelïc  perpendi- 
culairement à  l'horifon  les  corps  environ- 
aans ,  felon^les  loix  de  k  g^vité.  y^ye^ 

4°.  Que  c'en  un  ngnt  cercain  de  la  corn* 
prertlonde  l'air,  quand ,  en  ouvrant  l'orifice 
d'un  vaillcau.,  on  ob(crve  qu'il-  en  Ibrt  d« 
l'air. 

L'ais  conJenJe  produit  des  effets  dircc- 
tciTicnt  oppofcs  à  ceux  de  l'air  raréfié.  Le» 
oifeaux  y  paroiffencplfis  gatsAc plus  vivans, 
que  dans  î'ordiaiire ,  &c.  Charniers.  (O) 

CONDIGNITÉ ,  f.  f.  (  Théologie.)  mé- 
rite de  condigniif  >  ov ,  comme  sl'expriment- 
tes  fcholàftiques,  mérite  de  condigno.  Oeft: 
le  mérite  auquel  Dieu,  en  wtu  oeià  pro- 
meflè    de  n  proportion  des  oeunes  avec- 
fa  grâce,  doit  une  récompen fd  à  titre  de 
Tuftice.  Cette  condignité  exige  des  condi- 
tioiis  de  la  patr  de  l'homme  ,  de  l'aâe 
méritoire  »  Ac  de  la  part  de  E)ieu.  De  la 
part  de  lliomme  ,  les  conditions  (but ,  1". 
qu'il  loit  jurte  ;  1".  qu'il  loit  encore  dan$> 
la  voie  ,  c'cft-à  dire ,  fur  la  terre.  L'ade  • 
méritoire  doit  être  libre  ,  moralement  bon, 
furnaturcl  dans  fbn  principe  ,  c'eft-à-dirc, 
fait  par  le  mouvement  de  li  grâce  ,  &  rap- 
porté à  Dieu.  Enfin  ,  de  la  part  de  Dieu  , 
il  tàut  qu'il  y  ait  une  promcltè  ou  obU- 
cation- de  récompenfcr.  De  ces  principes , 
les  Théologiens  concluent  que  l'homme  ne 
peut  mériter  de  condipto ,  ni  la  première 
grâce  lânâifiame ,  m  le  don  de  la  perf?-- 
vcr.'nce  ,  mais  que  les  juftcs  ne  ptuvcnt 
mériter  la  vie  étemelle  d'un,  mérite  de  con- 
dignité,  Foyer  Grâce,  MÉRITE  ,  6v. (G) 

CONDÏNSfLI  otf  CONDOR  A  ,  (  Géogi 
mod.  )  province  à  l'orient  de  la  RulTîe  avec 
licic  de. duché.  £Ue  eft  remplie  de  tWu 
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9i  de  montagnes  ;  les  habiuns  font  idolâ 
très,  &  payent  aaczar  un  tribut  en  Ibimu- 

res  &  pelleteries. 

CX>NDIT  ,  f.  m,  (  Pharmacie,  )  on  en- 
tend par  cpn£t ,  en  Pharoucîe»  là  même 
chofe  que  l'on  enccnd  en  génénl  par  le 

mot  de  confiture. 

Les  Apothicaires  confiaient  autrefois  un 

ffnuid  nombre  de  racines  ,  dVcorccs  ,  de 
ruirs  ,  F.'c.  qu'ils  renfermoient  fous  l.i  dé- 
iiomiiution  de  condu  ,  tant  pour  les  uiagcs 
de  la  m^dfidne,  que  pour  les  dâices  de 
la  bouche. 

Mais  à  préfent  à  peine  trouve-t-on  deux 
■ou  crois  Cittdits  dans  les  boutiques  des  Apo- 
thicaires ;  ils  ne  gardent  guère  fous  cette 
forme  que  la  racine  à'eringium  ,  celle  de 
jûtyrium. ,  8c  cdle  de  gingembre ,  qu'ils 
reçoivent  toute  confite  des  Indes.  Voyci^ 
la  manière  de  confire  l'une  ou  l'aucie  des 
-deux  premières  lacines. 

Prenez  des  racines  de  fatyrium  ou  A'erta- 
gium  bien  nettoyées  &  bien  mond^ ,  une 
livre,  par  exemple}  &ites-les  bouillir  iaf- 
qu'à  ce  qu'elles  uiient  bien  nm^iet  Kuns 
une  fuffifante  quannti  d*eau  con^nrane  , 
4iprès  quoi  vous  les  retirerez  de  l'eau  &  les 
■^goutterez  bien.  Vous  ferez  cuire  dans  l'eau 
de  la  décoftion  une  livre&dcmic  de  fucre , 
■que  vous  clarifierez  avec  le  blanc  d'oeuf, 
-après  quoi  vous  y  afonterez  vos  racines  , 
&  ferez  bouillir  le  tout  cnfemble  jufqu'à 
ce  que  le  iîrop  aie  une  conliftaiice  (on 
•^paiflè;  tous  vaCem  le  tout,  racines  8e 
iirop  ,  dans  un  pot ,  que  vous  ne  fcTincrez 
iqu'aprâs  un  refroidifTemcnt  partit. 

Les  conferves  ,  qu'on  pourroic  ranger 
iôus  te  nom  générique  de  condit,  mf- 
^rent  de  l'efpcce  de  confiture  que  nous 
-venons  de  décrire  ,  par  le  manuel  de  leur 
préparation.  Voyei  CoNSfavE. C^) 

*  CONDITEUR,  (Myth.)  canditor  ; 
^lieu  champêtre  oui  veilloit  après  les  moif- 
ibns  à  la  réodie  acs  ^prains ,  ainfi  que  (bn 
nom  l'annonce.  On  appeloit  au(Tî  conJitor 
le  clief  des  (a£bons  du  orque.  Voyei^ 
ClllQUI. 

CONDITION  ,  (  Gram.  &  furifp.  )  eft 
<ttne  claufe  qui  (nit  dépendre  l'exécution 
d'un  aâe  de  quelqu'événement  ihcertain^ 
ou  de  raccomplificment  de  quelque  claufe 
faaiculiere  :  par  exeniple  ,  quelqu'un  s'o- , 
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bli^e  de  payer  une  fbmme  au  cas  qu'elle 
Cent  encore  dâe,'  &  qu'il  ne  s'en  trouve 

pas  de  quittance  ;  ou  bien  ,  Ci  celui  au 
profit  de  qui  l'obligation  eU  pallée,  achève 
un  ouvrage  qu'il  a  commencé. 

On  peut  (uppofer  des  conditions  dans 
une  convention ,  dans  une  difpofition  de 
dernière  volonté ,  ou  dans  un  jugement. 

Il  n'y  a  point  de  forme  déterminée  pour 
établir  une  condition  ;  la  plus  naturelle  eft 
celle  qui  dl  conçue  dans  ces  termes ,  à 
condition  de  faire  telle  chofe  :  m.iis  une  co»- 
dition  peut  aufTi  être  appofée  en  d'autres 
termes  équipoUens,  félon  la  nature  de  la 
coitJ^thm  !  par  exemple ,  fi  telk  ckofi  ^ 

faite  dans  un  certain  temps ,  ou  au  cas  que 
cela  fuit  fait  dans  tel  temps  >  OU  pourvâ 
qt»  trtte  chofe  fait  faite  ,  ÔCC. 

On  diftingue  dâns  un  aâ:e  la  caufe  ,  le 
mode  ,  &  la  démonftracion  *  d'avec  la 
coaJitiott. 

La  cau(è  eft  le  principe  qui  fait  agir  ; 
par  exemple  ,  Je  donne  à  un  tel  pour  la 
Sonne  amitié  qu'ilapot/r  moi  ,  cela  ne  forme 
pas  un  aâe  conditionnel  :  mais  la  caufe 
finale  eft  la  même  chute  qu'une  condition  , 
comme  lorlqu'on  doiuie  pour  bâtir  u)ie 
tcuùSatu 

Le  mode  eft  auflî  la  même  chnfe  que 
la  cauie  finale  :  c'cft  lorlqu'on  dit  je  lègue 
à  un  tel  poar  aeheifer  fa  maifim  >  on  ^« 
qu'il  paye  fes  dettes'^  c'cft-là  un  mode,  & 
non  une  condition.  :  la  diâ^rence  qu  il  y  a 
de  I*mr  à  l'autie  •  eft  que  la  eoitditHM  fiât 
une  partie  cflcntielle  de  l'afte  ,  aiforte  que 
la  chofe  dopi)ée  ou  léguée  fe»us  condition 
ne  peut  être  exigée  qu'après  l'accompUT- 
fement  de  b  condition  ;  au  lieu  que  le  li^ 
ou  la  donation  qui  ne  renferment  qu'un 
mode ,  peuvent  être  denundcs  fans  atten- 
dre;oe  qui  poi|rta  éoe  fiât  par  la  fiiise  féla> 
dvement  aa  mode. 

Le  mode  cÙ.  uiic  charge  impofée  à  la  con- 
vention ou  difpoiîtion  ;  il  ne  diiière  point 
de  la  condition  portftativc.  Foye;^  Mode. 

La  démonftration  eft  une  dciignation  de 
quelque  perfonne  ou  chofe.  Une  démonC» 
trntion  vicieufc  ne  rend  pas  la  di(i>ofiQon 
nulle:  par  exemple ,  A  le  teftateur  lègue  à 
un  tel  Km  neveu  ibâjeur,  &<^ue  le  nevev 
fbit  mineur ,  ou  qu'il  lui  ait  lègue  Con  chc- 
Vàljioir»  &  que  le  cheval  foit  d'une  attOc 
Ppppp  i 
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coolear ,  le  legs  n'tft  pas  moins  valable  , 
parce  queleteftaceur  n'a  pas  l^c  dépendre 
Fa  difpofirion  de  la  qualité  du  lépatair?  ,  ni 
de  Li  qualité  qu'il  a  dontiécà  la  choie  Lgucci 
la  difpofitioa  n*eft  pas  conditionnelle. 

Dans  les  conventions  &  difpofitions  dont 
raccompUflemenc  dcjpcnd  de  levéncmait 
d'une  condition ,  tout  dememe  en  (ufpens 
comme  s'il  n'y  avoit  pas  eu  de  convention 
ou  de  difjpoiltion  ,  jufqu'à  ce  que  la  condi- 
ikm  (eût arrivée  ou  remplie,  &  hb  condition 
ij'arrive  pas ,  b  convention  ou  di^ittion 
ift  anéantie  par  h  claufc  même  qui  b  fait 
dépendre  de  XAconditiun  :  par  exemple  ,  dans 
une  vente  qui  doit  s'accomplir  par  l'évé- 
nement d'une  condition ,  I'.k  ht  rcar  n  'a  qu'un 
droit  éventuel ,  &  le  vendeur  demeure  pro- 
priétaire de  b  choie  vendue  ,  &  fait  les 
fruits  iîcns  ))irqu'à  ce  quc  la  eaaditiùn  (bit 
arrivée. 

L'accompllflèmenr  deb  condition  âonnc 
effètà  l'aéle ,  Si  cet  effet  eft  même  quelque- 
fois rétroaâïF,  fuivant  ce  qui  a  été  con- 
venu ou  ordonné  à  ce  fajet  par  l'ade  qui 
fenfcrme  b  con^tion, 

Lorfque  la  convention  ou  difpofition  eft 
déjà  exécutée,  mais  qu'elle  peut  être  réfolue 
fit  l'événement  d'une  condition  ,  les  choies 
demeurent  dans  l'ct.it  où  elles  Cani ,  fuivant 
b  convention  ou  dil'poiîii(Mi,]uiqu'à  ce  que 
k  condition  fbît  arrivée  ;  Se  dms  ce  cas  le 
profit  Se  la  perte  tombent  fiur  celui  qui 
fouic  en  venu  de  l'aâc }  &  quand  b  condi- 
iSon  eft  accomplie,  (bit  qu'elle  confijrme  ou 
qu'elle  rt  lolve  la  convention  ou  difpolltion , 
le  gain  &  la  perte  regardent  celui  qui  fe 
trouve  maître  de  b  cnoie. 
'  Les  conditions  qui  Ce  rapportent  au  pré- 
Ttnt  ou  nu  pafTc  ,  produifcnr  leur  ctTct  du 
moment  même  de  l'aétc ,  de  forte  que  lî  l'on 
i.pnore  d'abord  l'état  des  choies  par  rapport 
.\  In  i.-  nJiiion  ,  c'cft-.Vdirc  (1  clic  fe  trouve 
remplie  ou  non  >  l'exécution  ouré/blutibn 
de  l'aâe  eft  lèukmenc  en  fufpens ,  &  b 
condition  ft  un  efièc  rétroaâif  au  kmr  ée 

Quand  on  a  appofc  quelque  condition  im- 
poiTiblc  ou  contre  tes  bonnes  mœurs  ,  Ci 
c'tfl  dans  un  tcftamcnt ,  clic  cil:  rcg.irdcc 
comme  non  écrite}  fi  c'cft  dans  une  coiï- 
vcndon ,  hcwuUtimtSt  noo-fedenkeiicn» 

-    i  .  i  t  '■ 
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cieuft  en  elle^néme ,  mais  elle  vkâe  attife 
le  reftedel'aâe. 

Pour  ce  qui  eft  des  conditions  inutiles  , 
dans  quclqu'atte  que  ce  foit  ,  elles  ibnt 
regardées  comme  non  écrites» 

Si  celui  qui  a  promis  de  remplir  quelque 
condition  i  vient  à  décéder  avant  de  l'avoit 
iàk ,  fon  héritier  eft  tenu  de  remplir  le  mê- 
me engagement,  fuppofé  qu'il  foit  tel  qu'une, 
pcrlbnne  puiilè  le  remplir  poux  une  auuc 
autrement  il  le  sélcmdnMC  en  dommages  4!c 
intérêts. 

Quoiqu'on  ait  fixé  dans  l'aâe  le  temps, 
dans  lequel  U  condition  poceftaôve  dnt  étre 

remplie  ,  l.i  jufticepeut  néanmoins  proroger 
ce  délai  fui  vaut,  les  circonllances,  fur-touc 
file  retardement  Va  caafô  aucun  préjudice- 
à  celui  qui  a  ftipulé  b  condition ,  Ott  qoe  Ifr 
dommage  puille  être  réparé. 

Si  quelqu'uiie  des  parties  empêche  Tac» 
compUitèmcnt  de  la  CMdforâ»  pour  éluder, 
l'exécution  de  fon  cnf^agemcnt ,  la  condition. 
fera  cenlce  arrivée  à  (on  cgard  ,  &c  la  con- 
vention ou  difpoiition  fera  exécutée. 

Le  nombre  des  divcrlcs  efpcces  de  con- 
ditions que  l'on  peut  appofer  dans  un  ac^e. 
n'cft  pas  limité  ;  il  y  ma  autant  que  de  dlA 
férentcs  claufes  j  dans  les  conventions  ,  les. 
unes  (ont  relatives  à  des  événemens  pa(12s  ^ 
ou  ï  venir  ;  d'aunes  tendent  à  obliger  quel-, 
qu'un  de  donner  quelque  chofe  ,  ou  i  Faire- 
ou  à  ne  pas  Eure  quelque  choie.  Nous  ex- 
pliquerons  ici  fêutement  les^  conditions  qui, 
ont  uji  nom  particulier. 

Condition  affirmative  ,  eft  ccQe  qui 
eft  conçue  en  termes  poficils  ou  aflîrmatifs  :, 
par  exemple,  j'infiitucun  tdmon  héritier Ji 
un  voiffeau  arrive  de  l'AJie;  elle  eft  oppoltc 
^la  cond'tion  négative  ,  qui  eft  coïKjue  en 
termes  négatifs  y  comme  h  l'on  dit»  j*inptuc 
un  /c7  mon  héritier  s'il  n'ffîpas  engagé  dans  Us 
ordres.  Ces  fortes  de  conditions  amrmatives 
&  négatives  peuvent  l'une  &  l'autie  être, 
poteftatives,  cafu.lles ,  ou  mixtes,  &  con- 
férées à  b  volonté  d'uu  tiers.  Voye^ci^Cfris 
Condition  ca  si;  elle  »  mixte  &  votes- 

TATIVE,  6'Ct)NDITION  NtGATIYE. 

Conditions  alternatives  j  elles  fout 
de  cette  efpece  lorfque  l'aâe  en  condenc. 

}»!uûcurs ,  &:  que  celui  à  qui  elles  font  im- 
puléesa  le  choix  de  remplir  l'une  ou  l'autre 
-de  ççico/tditions,       fonc  aullxjilcciiuiiyc» 
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lorfatip  de  deux  ce  n 'lirions  carueUcs  qui  font 
ftipuîscs,  ilAt^c  qu  il  en  arrive  une. 

CoNDmoii  CA&UELLE  ,  cft  cellc  doaic 
révénement  dépend  du  h.if.ird  ,  comme  fi 
«il  legs  e&  £ùc  ibus  la  condicioii  Ji  ruivis  ex 
Afiê  venerit  :  elle  eft  appdée  en  droit  non 
pron.-Ci  n.  p.' rte  q .l'cllc tf.'fcnd  en:'  Tom-  nt 
du  halkrd  ;  à  la  diftcrence  de  la  poteftarivc  , 
qu'on  appelle  en  droit  promifcua  ,  parce 
qu'elle  acpmd  toujours  en  partie  du  hwud. 
f^oyc^  Condition  potestative. 

Conditions  conjointes  j  c'eft  lorfqu'il 
j^fbi^eÀa  conditions  qui  doivent  être  rem- 
plies pour  que  la  difpofitîon  ait  Ton  eJfer. 

Condition  dérisoire  ;  on  regarde 
commetelle  une  e&ndition  qui  n'a  point  d'ol>- 
jet  (erieux  ,  aucun  intérêt  Ici^uimc,  &  qui 
tend  à  obliger  de  taire  quelque  chofe  de  ri- 
dtfole ,  comme  H  un  Iwmme  ordonnoic  à 
quelqu'un  de  fe  promener  dans  b  ville  avec 
des  cornes  lur  la  tcte  i  ces  forces  de  coadi- 
thuu  dmvent  être  mife  daas  b  dtflê  des 

CM^Utions  inutiles. 

-  Condition  oESHONNSTEi  onappcUe  ain/î 
aSit  qui  bleflè  l'honnêteté  ou  les  bonnes 
mœurs ,  &  que  les  loix  appellent  pn.hrof:  : 
telle  ieroit ,  par  exemple  >  la  cLtuie  qui  im- 
po(èroit  à  un  homme  marié  b  coiùition  de 
nire  divorce  avec  (a  femme.  Ces  Ibrtes  de 
conditions  (ont  reietccs  dans  les  ce(bmens  ; 
&  n  elles  fe  trouvent  dins  une  convention , 
elles  annuUent  l'aâe.  L.  suo.ff.  deeoaéit:& 
dtrnonjlr.  &  l.Jtquis  ttX.  S.^.de  légat,  t. 

Condition  dividue,  eit  celle  qui  porte 
fur  un  fait  qui  eft  dividu }  ella  çft  oppofce 
k  hieondition  individiic ,  qui  pone  fur  un  fait 
individu  ,  c'eil-à-dirc  qui  ne  louâre  point 
de  divilîon  :  tel  eft  le  cas  où  deux  légataires 
font  chargés  par  forme  de  condition  de  conf 
cmixeune  mailbn  >  comme  ce  iàic  ne  foutire 
poidC  dedivilion ,  la  condition  ne  doit  pas 
être  divitife.  ^Vj-e^  Dumoulin  ,  tr.  de 
4B]nim  &  individ,  pan.  U.  n.  j86.  les  loix 
tlX.au  £g.  dif  eon£t.  imonftr.  &  /. 
t^.ff.  de  tnatium.  tef.am. 

'  Condition  de  Droit  ou  lécALF ,  cft 
cdle  que  la  loi  impo(ê  à  quelqu'un  ;  elle  e(l 
toiqours  fupptéée ,  quand  mé  me  die  ne  fe- 
roir  point  écrite  dans  l'adke.  U  y  a  des  con- 
ditions Idoles  pour  les  contrats  ,  d'autres 
pottrlci  doilMtioaa  a  d*aatres  pour  les  tcfb- 
aeufc  watuflcf^co  wwtftfw  ne  ibnc' 
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P'S  frfpenfives  ,  mais  néj^ativcs  5:  ri^folu- 
t.ves.  ^  "^yflje  tr.  de  Brulfcl  conlciller  de 
l'empereur  Charles  V.  deconditioaiStu  ,otk 
il  traire  d'un giand nombre  àccescoaéiiians 
légales. 

Condition  ncmessi ,  eft  cdle  qui  eft 

exprimée  dans  l'aélc  ou  d.ins  la  loi  ;  au  lieu 
que  la  condition  tacite  qui  n'y  eftpas  cxpri« 
mée  fêrupplée.  Voye^  Cokditioii  tacite. 

Condition  DE  FAiT;c'ell  ainfi  qu'on  ap- 
pelle celle  qui  a  pour  objet  dos  hits  affir- 
matif^  ou  négatifs ,  &c  impofts  par  Taâe ,  tels 
que  la  condimn  de  doimer  ou  de  fidré  quel- 
que chofe  ,  ou  au  contraire  de  ne  point  don- 
ner ou  ne  point  faire  telle  choie  ,  ou  ù  tel 
événement  arrive  ou  n'arrive  pas.  Les  con- 
di lions  de  fait  lont  oppolces  Mix  conditions  de 
droit  y  lefqueUes  ne  lont  point  impoiées  par 
U  difpoiîcion  de  l'homme,  mais  par  celte  - 

de  la  loi. 

^  Condition  fausse,  (c dit  par  oppolî- 
tion  à  condition  mire.  Voye^  ci-aprh  CoN- 

DITION  VRAIE. 

Condition  de  fiiutro,  eft  celle  qui  Ce  • 
rapporte  à  on  événement  à  vemr,  comole 

qu.md  un  tcftateur  ordonne  que  l'en  don- 
nera à  un  tel  une  certaine  ibmmc  lorfqu'd 
Ce  mariera  :  ces  (brtes  de  «Mdccww  de  futur» 
font  les  feules  qui  ont  un  e&cfuipenfif.X^.  • 
3$,Jf'de  reb.  crédit. 

Condition  honnête iw  licite  ,  ledit 
de  celle  qui  porte  fur  un  6ic ,  lequel  n'eft 
point  contraire  aux  bonnes  mœurs  :  clic  cil 
oppoféc à ^o/ij'///o/i  oesbonntte.  Voye^ci-dc" 
yaniCommOV  9ESB01IMBTE. 

Condition  impossibi-e,  cft  cellcquinc 
peut  pas  eue  accomplie  :  l'impolfibilité  pro- 
vient on  ex  natura  rei ,  comme  d'empêcher 
le  vent  OH  la  pluie  ,  ou  de  la  loi  qui  at'fcnd 
de  tàire  ce  qui  cil  porté  par  la  condition  , 
ou  du  Ait  de  celui  qui  eft  chargé  de  la  om- 
dition  ,  comme  de  prouver  la  Icgirimité. 
Ces  Ibrtes  de  coaditioas  font  regardées  com- 
me non  écrites  dans  les  teftamens  ;  &  fi 
c'efl  dans  une  convention  ,  elles  vicient 
l  'acte.  Vcyci^  ^^'^  commence- 
ment fur  les  Conditions  en  gcnéraL 

Condition  individus  ,  s'entend  de 
celle  que  ch.icun  cft  tenu  d'acconiplir  en 
entier ,  &  qut  ne  peut  pas  fe  divilcr  entre 
ceux  qui  en  fijDx  dm^js.  Vcyt^Hétmii 

*  COMOITIOM  DlVIIkUl. 
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Condition  inepte  ,  cienc  qudquelôù 
beaacoup  de  k  condition  ihiftàrt  ;  elle  for- 
me rc.iiimoins  encore  un  genre  particnl'cr, 
marque  ^lus  d'imbccillitc  que  de  folie  : 
-idk  (orcMC,  par  exemple ,  la  condition  qu'un 
.nftatcur  impofcroit  d'enterrer  avec  lui  (es  \ 
habits  &  Tes  livres»  ces  loncsde  conditions 
ibnc  rejetëes.  X.  <  t  )  .ffde  légat,  j. 
.  Condition  intolomtaihe  moyc^CoN- 

.IMTION  NÉCESSAIRE. 

Condition  inutile i  on  qualifie  ainit  j 
celle  qui-n'opeie  aucun  efièt ,  qui  cft  re- 
gardée comme  non  écrite  ,  &:  qui  ne  peut 
luipendxe  lu  réloudre  l'eftct  de  l.i  couven- 
Ôon  ou  difjfoniiun  ,  laquelle  elt  regardée 
comme  pure  &  lîmple  >  nonobrtoiit  l'appo- 
lidon  de  la  condition  inutile  ou  fuperjiuc  j  ce 
.qui  arrive  lorCque  la  eonditioa  eft  rqecée 
comme  impoftîble  ou  comme  contraire  aux 
loix ,  à  l'honnécetc  &  aux  bonnes  mœurs , 
ou  comme  incapable  de  produire  fim  effet 
naturel  i  quand  ce  n'eft  qu'une  exprelTton 
d'une  choie  inhérente  ,  Se  qui  cft  toujours 
«idtemenc  (oufencendue  dans  Taâe. 
'  CoMBtTMMS  joiMns»  wgr.  Conditions 

CONIOINTES. 

Condition  Je  jurer  ou  de  faire  ferment 

fttr  un  fait  paffe ,  préjent ,  ou  à  venir  ,  étoit 
rejctéc  chez  les  Romains  d:iiis  les  tefta- 
mcns  &  autres  diipoluions  de  dernière  vo- 
lonté ;  /.  S.ff.decondit.  iafit,  mais  elle  étoit 
vaLible  dans  les  contrats  entre-vifs.  L.  3^9. 

ff.  de  jure^urando.  Parmi  nous  cette  condi- 
tion cït  retetée  dans  tous  les  aâec ,  lôit  en- 
tre-vifs ou  à  caulede  mort,  excepté  dans 
les  )ugemens  ,  parce  que  la  religion  du  fer- 
ment ne  devant  pmnc  être  prooigacc  ,  il 
n*y  a  que  le  juge  qui  puiflè  impofer  cene 

xondition.  Les  notaires  reçoivent  néanmoins 
le  rerment  des  parties  dûis  les  inventaires , 
■l^les  oommifTàires  âaas  les  pioc^verbàux, 
enquêtes ,  informations  ;  mnis  la  r.iifon 
cft  qu'ils^lbnc  CB  cette  partie  la  fonction 

'de  juge. 

Condition  t^GALE>«o]r,«r-dtiMMl  Con- 

OITION  DE  DliOlT. 

Condition  ucite  ,  c(l  celle  Hjni  n'eft 
point  prohibée  \c$  loix ,  &c  qui  n'cft 
point  contraire  aux  bonnes  maurs. 

Condition  di  se  MARitR ,  (bit  en  gé- 
néral ,  ou  avec  une  certaine  perlonne  1  ou 

âvec  uncfeiibiuie  de  celle  viUe  ou  celjîeu^ 
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cft  une  condition  licite ,  &  qui  n'a  rien  con- 
tre les  bonnes  mœurs ,  pourvû  que  ce«e 
foit  pas  avec  une  perlonne  indigne. 

Condition  os  me  point  se  marieh, 
eft  rejecée  dans  ks  teftamens ,  8c  elle  an* 
I  nuMC  les  nûcs  entre-vifi  ,  comme  étant  con- 
traire à  l'intérêt  public  ,  qui  cft  que  l'on 
procure  des  ftijecs  i  Yéâx  :  mais  la  condi. 
tion  de  rcfter  en  viduité  peut  être  appofée 
dans  un  afte,  £bit  entre-vifs  ou  à  caufc  de 
j  mort.  J^jrq^  Cl  .<yir^  Condition  de  vi- 

DUITi.x 

CoNDiTio'N  MIXTE  ,  cft  Celle  qui cft par- 
tie caluellc  (Se  partie  poteftativc ,  c'eft  -  à- 
dire  qui  dépend  à  la  fois  du  hafard  &  du 
pou\  oir  de  celai  auquel  elle  eft  impoféc , 
ou  lorfqu'elle  dépend  aulTi  en  panie  du 
fàitd'un  tien.  L,  lonr.'f.T.  it^êa^^BaidL 
Condition  momentanée  ;  on  appelle 
ainfi  coûte  contùùon  qui  peut  écre  accomplie 
par  un  ièttl  événement ,  &  qui  peutamver 
dans  un  inftanr  ;  p.ir  exemple ,  fi  navis  ex 
AJia  venerit  :  on  regarde  même  comme  mo- 
mentmée celle  quioemande  du  temps  pour 
être  accomplie ,  telle  ^ue  la  canditiom  defaiU 
tlr  une  miMon  ,  quoiqu'il  fàtile  un  certain 
temps  pour  la  bâtir  ;  parce  que  la  condition 
s'accomplit  toujours  en  ce  cas  dans  un  (èul 
inftant,  quieftcL-luioii  lamaifon  eft  achevée. 

Condition  nécessaire,  eft  celle  qui 
eft  de  la  nature  de  l'adle  :  c'eft  ainfi  que  la 
fubftitution  vulgaire  doit  être  conçue  en 
termes  qui  marquent  ^ue  le  premier  infti- 
taé  ne  fera  pmnt  héritier.  Voye^  Femand  , 

ad  kg.  ult.  Cod.  de  pojîhum.  kcrcd.  injlir. 

Condition  négative  ,  qui  eft  oppolee 
à  la  condition  affirmative ,  eft  cette  qui  eft 

conçue  en  termes  négadfe  :  par  exemple , 
je  donne  à  un  telau  cas  qu'il  tze^  remarie  pas; 
au  lien  que  faffirmative  feoit  au  cas  qu'il 
fi  mûrie.  La  négative  peut  être  potefti- 
tive,  cafutlle  ,  ou  mixte,  de  même  que 
raHîrmative.  f^tij'c^  Condition  casuelle, 
MIXTE,  ^  voTasTATtra. 

Condition  pendante,  c'cft-à-dire celle 
qui  n'eft  pas  encore  arrivée ,  qui  néan- 
moins n*a  point  manqué,  dont  le  terne 
n'eft  pas  expire. 

Condition  possible  }  on  ne  comprend 
pas  iôusce  tenne  toute  aaiéition  qui  peut 
être  accomplie  de  ftit,  mais  (euicmcnt  cel- 
les qui  peuvent  i'êcre  ié^tiainacm»  9t  qui 
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ne  Cont  point  prohibées  par  les  Unx  ou  con< 
tcaiies  aux  bonnes  moeurs. 

Condition  potestative  ,  eft  celle  qui 
dépend  du  fait  &  du  pouvoir  de  celui  au- 
quel elle  (.(l  impofëe.  Quelques-uns  difliiv 
ttaent  deux  iorces  de  conditions  potefiatives , 
rune  puremenc  poceftative  ,  l'autre  potefta- 
ôve  cafuellc  j  &  même  une  croiiiemc  forte 
<jui  eft  la  potcftative  négative  ,  qui  con- 
iule  dans  lepouvoir  de  ne  pas  faire  quelque 
cbo(ê  :  il  eft  néanmoins  certain  qull  n'y  a 
point  de  condition  puremait  porm.irivc  af- 
nrmacive ,  parce  que  malgré  l'intention  que 
Ifott  peut  avoir  d'accomp&iuie  telle  condi- 
tion ,  il  peur  néanmoins  arriver  qu'elle  man- 
que par  wielque  cas  fortnic^-c'm  pourquoi 

-  cène  coniaHon  eft  appelée  en  droit  proiaif-' 
tua  i  il -n'y  a  que  h  négative  qui  foie  tou- 
jours poteftadve  :  caron  eft  toujours  le  maî- 
tre de  ne  pas.  Êdre  une  chofe  ;  au  lieu  que 

•  qpiand  on  vent  la  faire ,  fouvent  on  ne  k 
grot  pas.  Cujas ,  obferv.  Uv.  XIV.  ch.  ij: 

.Condition  de  prceftnti,  fê  rapporte  au 
comme  fi  l'on  dit ,  jUnfiime 
mon  neveu  mon  héritier  y  fiM.COS  ft^Ureo^orte 
k prix  de  l'académie.. 

-  Condition  de  preeterito ,  iê  rapporte  à 

un  événement  pafï?  ,  ttl  que  fernic  cette 

•  daufèjyV  lepte  à  un  tel  au  cas  qu'il  ait  rem- 

•  farté  leprix,.VQyct  à-êevant  CbNMTiOM 

•de  futvro. 

Condition-  REDovBLÉe :  ce  terme  uAcé , 

-  m  matière  de  (kbftitution ,  (è  iélêre.-ord!>  ' 
mirementà  la  condition  jÇ  /t/zr  Uberis  dccef- 
ferit.  La  condition  eft  fimple  lorfque  le  tes- 
tateur dit  :  j'injîitue  Mcevius  ;  &  s'il  meurt 
fins  enfans  y/e  l^fuhjliîue  S.  mpronius.  Mais 
fi  le  teftateur  dit:  j'injinue  ALwius  ;  &  s'il 
meurt  fans  enfans  ^  tc  les  enhuis  iam  enfans  , 
yt  btifiiifiiuie.  Bec.  c'eft  ce  que  l'on  appelle 
nne  condition  redoublée ,  parce  qu'elle,  s'ap- 
^que  tant  au  pere  qu'aux  enfans.. 

Condition  RlDWLicATivB)dft  la.m£- 

•ine  chofe  Oixc  rcdaahh'c. 

CoNDiTlON  RÉSOLUTIVE  i  c'cft  Ccllc  qui 

inr  l'événement  d'un  cas  prévu ,  réfbtttfir  | 
tuiéantît  l'acte  qui  avoil  déjà  eu  (on  exét  u- 
-fion.  Vvy.  ci-aprh  Condition  svspensi  v  e. 

•  Condition  respective  ,  eft  ccllc  qui 
«Teft  .pas  impoiée  purement  &  limplement , 
Ikiais  relativement  à  qu'  l'iu'un. 

CoNDiTiON  R&S01.VTI  YJ;  »  cA  celic  donc  ' 
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l'anivée  opère  la  tâohiion  de -b  di(pnfi. 

tion  :  elle  eft  oppofôe  à  la  condition  fufpen- 
five ,  qui  cicnc  la  di(po(îtion  en  iuipens  juP 
qu'à  ce  que  la  conJition  CcM  arrivée. 
CoNomow  »v  SÊatUËXt ,  voyc^a'-  ék^ 

vaat  Condition  df  jurer. 

Condition  successive,  eft  celle  qui  ne 
s'accomplit  pas  dans  un  feul  inftant  ni  par 
un  fcul  fait  ,  m  iis  dont  l'exécution  doit  fc 
continuer  autant  de  temps  qu'il  eft  porté 
dansl'aâie.  Toy.  cMawarCoNniTiOM  kO' 

Mf  NTANÉE, 

Condition  susfsnsive  ;  on  entend  par 
ce  terme  celle  qui  lait  dépendre  |1e0èt  èc 

la  validité  de  l'a«e  d'un  événement  à  venir  : 
cene  efpece  de  condition  eft  celle  que  les 
loix  appttllbnt  proprement  emvdKr/pAi  or  la 
réfolutivc  ne  lufpend  point  l'effet  ni  l'exé- 
cution de  l'ade ,  noais  die  l'anéandc  lorfque 
le  cas  eft  arrivé  ;  &c  la  condition  négative ,  la 
charge  &  le  mode,  quand  il  eft  ÇonAé  fur- 
une  caufe  finale  ,  ne  (ont  pas  des  conditions 
proprement  dites,  leur  effet  n'étant  pas  de 
lufpendre  l^esécntiao  de.  Taiâè ,  mais  de 

l'anéantir. 

Condition  T AGITE  ,  eft  celle  qui  eftin- 
hérentc  àkclio<ê,& qui  réfulcedelana-- 
ture  du  contrat  ou  de  la  loi  ,  de  manière 
qu'elle  eft:  toujours  loufenccndue ,  &  pro- 
duit lônreffixoonunellellexvoitét^  expri- 
mée :  telle-  cfl  dansilies  contrat»  de  vente  la 
sarandc  de  droit  ,  C^eft-à-dire  l'obligition. 
de  iaue |ouir  de  la  chofê  vendue,  qui  eft- 
toujours  une  condition  tacite  de  la  vente  ,  à . 
moins  qu'il nelbk  dîtjqu'elle  eft.  Êùce.  iaos  i 
garantie. 

CtMminOK  Dt -TiniTiTi  ou  de  n  point 
SE  REMARIER,  eft  licirc,  fur-toui  lorfque  la* 
pcrfbnne  a  des  enfuis  d'un  premier  ma- 
riage ;  on  préfume  que  a*tte  conditiom  eft 
appofée  pour  l'intérêt  de  la  famille. 

Condition  volontaire  ,  eft  celle  fans . 
laquelle  l'afte  peut  fubfifter ,  Se  qui  procède  • 
feulement  de  la  volonté  de  celui  qui  l'im- 
polè  i  à  la  didcrcnce  de  la  condition  involon~  ■ 
taire  oa  néeeffaire  ,  ^ui  eft  de  feflence  de.- 
l'acte  pour  (a  validité,  y'oyt^xi'de^m  CoN-  • 

DITION  NÉCESSAIRE» 

Condition  vraie  j  on  entend" par  là 
non  pas  celle  qui  eft  arrivée  &  qui  fe  vé-  - 

îifie  ,  mûs  celle  qui  peut  arriver  &  fc  véri-t- 
lier     la  diffcrence  de  la  condition  faujfe,^ 
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qui  èft tSdIê  oè  &  ciouvc'  mêlé  quelque  fait 
qui  ne  peut  istt  aooompU  parée  qall  eft 
impoifible. 

Condition  vtilb  ,  eft  cdle  qui  produit 

.  £bn  effet  naturel ,  qui  cil  ck-  fulpeiidre  ou 
de  réfoudre.  la  convcnciun  ou  dlrpolicioii  : 
on  l'appelle  ainfî  par  oppolicton  aux  co«uS^ 

^  HoM  iMiaiieg,  Voycs  a-damitt  Conoitioh 

INVTILE. 

Sur  la  qualité  &  reflfct  des  différentes 
•  conditions ,  on  peut  voir,  au  digcfte  le  tû. 
de  condit.  6*  Jernorifir  ^t.  6c  au  codc  le  tit.  de 
cvnJii.  infert.  légat.  6"  Jideicom.  6c  plulicurs 
autres  ou  il  en  cil  parle.  Cette  matière  eft 
trci-bicti  traiccc  pJr  M.  Furgeole,  dans  Ton 
tr.  des  tejiam,  tvine  II.  ch.  vij.  fecl.  ft.  (  ^  ) 

CoMPiTioN  ,  (  Jarifp.  )  d.uis  qu^ues 
Goûniflues  où  il  y  a  des  ferfs  Se  gens  de 
Budn- morte  ou  mortaiiloblcs ,  ligiiitic  les 
gens  de  condition  fen-e  ou  h  condition  de 
main-morte  ;  par  exemple  l.i  coiuume  d'Au- 
vergne ,  ch^,  xxvij,  die  que  toutes  perfbn- 
nes  (bnt  francs  &de  franche  condition ,  ai- 
core  qu'en  quelques  lieux  il  y  ait  des  héri- 
tages Knuskcondition  demain-morte.  Cette 
même  coûttime  appelle  quelquefois  condi- 
tion fimplement  le  droit  de  main -morte  ; 
droit  de  condition  ,  le  droit  de  main-morte 
appartenant  au  fcigncur  direâ  i  &  condi- 
tionné OU  ei^kitéote  conditionné,  celui  qui 
lient  en  m.iin  morte  ;  &:  h-'ritage  condition- 
né o\x  fujet  à  condition  ,  celui  qui  eft  main- 
morcabla,  Fôjre^  Conditionné.  (A) 

*  Condition  ,  (  Comm.  )  terme  rélatif 
^  la  qualité  d'une  marchandife  i  A  elle  pèche 

f»ar  quelqu'endroit  on  en  quelque  point , 
1  condition  ,  dit-on  ,  en  eft  mauvaifè  i  il 
elle  a  toute  la  perio^on  qu'on  a  coutume 
d'en  defîrer ,  on  dit  que  la  coadiimu  en  eft 
bonne.  On  a  &tc  de  eonditioit  le  parctcipc 
conditionné, 

CONDITIONNÉ  ,  (Jurifp.  )  dans  la 
coûcume  d'Auvergne,  eft  un  homme  de 
fêrve  condition ,  de  main- morte  ou  de 
fuite.  Ce  i:om  paroit  venir  de  ce  que  d.uii 
l'orîçlne ,  les  Cttk  &  main-moriables  ont 
ér  -  loumis  n<ix  conditions  qu'il  a  plu  au 
ItigDcur  de  leur  impolcr.  Suiv)ant  la  coû- 
rume  d'Anvergne  ,  ckap*  xxvij.  toutes  per- 
fonncs  ét:inr  6c  demcur.uis  audit  pays  font 
francs  &  de  franche  condition ,  pofé  qu'en 
atieuns  liew  y  ;ût  ^toges  tenus  ji.çqiidi- 
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don  de  imîn-raone ;  nais  au  pays  deGMn- 

braille  y  .i  .me uns  de  fervc  condition ,  de 
main-morte  âcdc  iuite>&  les  autres  ftancs 
&  aflnmchis.Lefêi9iettrdiieéèqmaiiM£c 
pays  droit  de  condition  de  main  -  morte , 
luecedc  à  Ion  emphitéote  conditionné  de  la- 
dite condition  féparé  &  divis  de  fcs  parens 
ou  lignagers  ,  qui  trépaffe  figns  defcendans 
de  fon  corps  en  loyal  mariage ,  à  l'héritage 
conditionné  de  ladite  condition  feulement  j 
le  conditionné  (l'cmphitéote  conditionné)  peilC 
aliéner  &  difpofer  dcldits  biens  condition- 
nés à  ladite  condition ,  &:  de  fes  autres 
biens  par  contrat  entre-vifs  pur  &  fîmpleÀ 
fon  plailir  &:  volonté  ;  mais  le  conditiont^ 
ne  peut  par  tellamtnt,  contrat  de  mariage, 
aUbciation ,  ni  autre  zQet  faire  héritier  ou 
convention  de  fuccéder  au  préjudice  du 
i  leigncur  direâ  ayaiu  le  droit  de  condition; 
I  rcmphtiéoteeondipffoiui^eflcemiiladîieoM- 
j  djuon  ,  depuis  qu'il  eft  parti  ou  divis  de  fe 
frères  ôc  iocurs  ou  autres  Ugnagersj  il  ne 
peut  faire  paâe  de  fuccéder  par  contiac 
d'allbciation  ni  autrement  avec  (es  fireres 
lignagers  ou  autres ,  au  préjudice  du  fèt- 
gneur  dircél  ayant  le  droit  de  condition  , 
pour  empêcher  que  ce  feigncur  ne  luifuc- 
cède  à  défaut  de  defcendans  en  loyal  iru- 
riage  és  biens  mcubic-s  de  ladite  condition. 
On  ne  peut  dire  ni  juger  qu'il  y  ait  eu  par* 
tige  entre  le  conditionné  Se  fes  frères  ou  li- 
giugers,  par  la  feule  demeure  fc parce  du 
conditionné  Se  de  fês  antres  fteresou  parens 
p.ir  quelque  laps  de  temps  que  ce  foit ,  s'il 
n'y  a  partage  formel  tait  entre  le  condtitonné 
&  fes  frères  ou  lignagers ,  au  commence- 
ment de  partage  par  Te  portement  du  chan- 
t.au.  Le  kigneur  direâ  ayant  le  droit  de 
condition ,  ne  fucccde  poinr  à  la  fîUe  mariée 
de  Ion  conditionné  qm  meurt  fins  defcen- 
dans ,  çticore  qu'il  lui  ait  été  conftitué  en 
doc  l'héritage  fujet  kht condition;  ce  fônc 
les  lignjgcrs ,  &  à  leur  défaut  le  fèigneur, 
quant  à  l'héritage  conditionné  donné  en  dot. 
M.ais  aufti  le  feigneur  n'eft  pas  préféré  en 
la  fucccfïion  de  (on  empiiitéote  conditionné 
à  ladite  condition  ,  à  la  hlle  mariée  du  con- 
ditionné ^  encore  qu  il  n'y  eut  point  d'autr^ 
enfuis  du  conditionné;  Sc  nonobftant  que  la 
fille  eût  été  mariée  du  vivant  de  fon  perc 
6c  hors  fa  maifon,  la  611e  eft  toujours  pr^r 

CONDI« 
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^nios  i  commerce.)  '    -vi'  . 

CONDITIONNEL  ,  a-lj.  (  Gramm,)  ce 
ijui  ucù.  poiuiobôilu  i  ce  qui  ai  fuiet  à  des 


Les  rhcolo^icns  armcrtcns  fo'iticnnent 
cous  les  décrets  de  Dieu ,  /éiaiib  au  fa- 
irott -i-U  drimratîofi  4c$  hômtae»  >  fon^ 

cùnJirionne!s  -,  Its  Gomarillcs  ha  contraire 
iôuricnncni  qu  ils  (ont  abioius  ,  frc 

Logique t  les  jiropofixions  conditionnel' 
fif"a<fiiiettenc  toiices  fehes  At  coiicridic- 
tions ,  comme ,  par  exemple  ,  fi  ma  m. 
Kanfalpiat  j'efi  envolée ,  ma  mule  tranfa  pi  ne 
tank' autres,  Voye^  Propositiok.  Cham^ 

'  CovDïTiOH^ni iX/urifpr)  fîgmfie  tQUt 
ce  quicft  ordonné  on.  rom«/iu  fbus  quclauc 
fôndidon ,  (bit  par  jugemcnc ,  jbk  pâr  dî|^ 
pofition  entre-vifs  ou  de  dernière  volonté, 
îbit  par  convention  ou  obli^cioa  verbale 
6e  par  écrit  .  (bus  (éing  pnvë  ou  devant 
IlOtalrc  >  ainu Tondit  une  àifpofition  y  injfli- 
iiuion  6ç  un  legs  coaditiontKlsj  une  obUgatton 
«na^fltMjÀVt,  ttc  ffôyerCoiiôitio.s.  {A) 
]  »  CONDITIONNER,  y.aô.  {Comm.) 
c'eft  donner  à  ùue  marchanilm.  routes  les 
leçons  nécefl&ircs  pour  h  ieiid^  véû^tei  il 
a  «acoie  ùne autre  acception,  il  fè  prend 
ipour  certaines  &ç<mis  ^roitrairçf ,  qu'çn 
donne  à  Ja  rnfrclîândire  quf  ^uwa^cUe 
furk  pcràit  d'^àf  livrée  ,  &  jquc  l'adhcfpof 
rxîge  cette  î!içon  :  11  cil  encore  (ynonyme 
à  ajfor^ir  dotas  aycl«juc^  occ^aiops,  p)i  d^ 
^U^tionaalxtoat»  ^cyef'Soi^.;  :4  ■ 

S  CONDOM ,  {Qéogr.  )  CoMûum  Vaf^ 
^ffum  ,  :  Ville  4c  Gafcofinc  ^  ;  caipitale  du 
Condbmois  ,  av^.  évécné  rérigé,  en  i.pj 
par  Jeaji  Clément  XXLIi  cét<e  viKc  iCÔ 
grw«i<?,  pfi*  peuplée  Ck;jpjiuvre.,  faute 
Ç95pnjei}îe  »  puc  ifut  ,  jp/iw  é<  >r«yagoe  icd 
1(6^  par  Gabriel  de  Montgommcry  ,«hcf 
des  protcdans  j  c'ed  la  patrie  dc:;Scipion 
DujÂcix  ,  hiilorioijraphc  de  France;  df 
^Ati^^;MqpiyBc  y  dwMWJiis  avons  d'ex* 
^dwpMflÇ^aaoirçs.hi  du  P.  Gair 

a^\qe  ;  l'ocato(;tc  >  tliéolog^U  dt:  jSolilons 
iflffit  en  17J?;  »)do#ït  [cijim^imi  ^,iia 
ch^r  furent  iî  cftimcf!;  lorsqu'elles  poruiicnt 
çn  17)7  li^u'on.  ^es  utnl^u^à.M,  M^iiClion» 
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plallairs  autres  bons  ouvrages.  ! 

MM.  de  V<wa«>iK- y  ont  kcoji^c  ^c4» 
penfion.  où  à  étt  âé<r^.M.,de^onQtteCu 
jlluÛTe  archevêque  de  Lyon:  le  grand  Bot 
fuet  a  été  évéqœ  dcCcndo/n,  .  .  j'^,.  .  j 
Le  chapiticf  ne  far  fiSadaâiS.m'ai  t-f 49  » 
à  ila  rcquilun)!!  de'  UcarlA  db  ïéfè^ 
Cbarles  de  PUrslcur;  >  ;  '.  \  i  •}.}  ,  •.''.îd 
Le  dioccic  ,  qui  contient  .ceâi;-4*'''^V''^ 
paroilTtS  &  quatre- vingt  asmexcs  >  «ft  ut» 
démembrement  d  •  celui  d'Agcn,  au-deUd0 
la  CaroTUic,  &c  Intir.igant  de  Bordeaux.  «7.9 
CON  DOM A ,  f.  m.  (  hijl.  mu.  QitaJnt^ 
ped.  )  animal  dont  on  n'a  encore  vu  ea 
Lurope  que  la  téie ,  armée  de  ifii  cocneSi 
Lm  Lfamns-.JKstuiris  dd  op  dk  fiotuie* 
Efpérance  ,lui  donnent  le  nom  de  condomai 
Kc^bs  en  fait  une  deicnptioa  ^  roluntM 
jnJkGt  defirijëiontlit  Cap  de  Boium-^fp^^ 
rame ,  pa^e  4X  ,  fous  le  nom  de  ckevrefau-j 
vage ,  nom  mu  parole  luî  convenir  daVan* 
tagc  qwKXmïâcp-epficeros ,  attolvidonQQ 
Gaïus  ,  dans  l'ouvrage  de  Gt&^»  d<  /jua^ 
drupedibtu  4'. pase.%s>6J  car  v.-fckmi  U  ft^ 
manpw  d»:M;  4e  Bti&n  ^  U'artkfc-dft'Cff 
aninôl ,  édition  1/1-12  de  17^9  >  vo/<«ii« 
A'  j  4^3  >'  le  ftrcpl jceros  de  Piinc  &  d(8 
ancienk  cft  l'antilope  v  que  nous.  Q^arqqoS 
d6iiui^i»jaiiiiMiftiiiKhanc  de  h  gazeUn» 
quoique  formant  tin^nj»  particulier, . 
■  Le  ci^nd,rnii  eft  un^iimai  dc  btaiUe  dlun 
gpoàdcccf,  àTanibesfbfclftngttei(>11|aittbi«i| 
proportioiuiécs  ,  à  tète  armée'  de/dcilS 
crandcs  comss  creufcs  ,  appktit^  ,  pO/Omt 
déoAarêtes  longitudinales ,  iHme  cn-dclfus , 
l'autre  en  dcil(3U5  ,  &  quclqùcs  rugosités 
coma»  les  .oonies  4u.bbuc  >  &  non  pas 
des  anneaux;  longues .4^:  deuK  .^iés  à  Wuf 
cxti^miké.;xlrQÎtéS,  jmis  fléchies  de  deux 
loursixic  fpisala  j-il  porte  su  raentpn  une 
har^odfe  &  /9niiatt^U&  t  £l  [qucu .  ci^ 
mcdicxîrcfflnit  im^^  :  tfC  ^ttoni- jUl^uia»^ 
genoux.  -  .  :  i  .:t  .■.\:-\-{-  ..  .  iv^ 
'•  .San  DoiL,  finvanf^Kolbé  y icft  blaïf  fouis 
k  vqnAc  ,  grci  fut  le  fcfte  du  corps fqm^ 
cbqudqaas>MàrEs.taii\os.rottgps,  êcco^pq 
par  une  raie  olanche  qui  s'étend  le  long  d^ 
dos ,  d^âùk  1*  «céte  jaft^M'à  h  <iuetic  ,  t  ru  is 
at<tret-raiés  bhnchcs  coupent  celle-ci  cn- 
trwcra  »  ia  -  jlremictt  «u  bas  du.  cou,  do|ir 
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^iinUes.  de  devant  tToifieàie  detam 

les  iimlx  i  de  (Jcrriere ,  èn  fâifâiit  le  tour 
àa  corps.  Le  maJlàcrc  qwc  j'ai  vu  cette 
année  (  JT^x .),  chez  M;  do  Mory ,  caillîer 
de  b  compagnie  des  Indes ,  à  qui  il  avoir 
été  apfonc  »  comme  venant  de  l'Amé- 
thftty  awdtrte  fiotir  couvén  de  poib  coults, 
toux,  avec  une  raie  blanche  en  chevron 
brifé ,  donc  U  pointe  re^ardoii  l'occiput.  . 
'"'^iMbnps.  L&gwid&wtabitg  liijDdiiBignes 
du  cap  de  Bonne-Efpérancc  y  où  M'  pasoît 
être  •  àilez-  rare  »'  't»u.  ^la  petite  •  quaiuicé 
txàSTaem  qnjatffQflCinrventts  lufqii'idteh 
Europe  ,  malgré  leur  grande  beauté  ,  & 

2ui  le  font  croBvés^dMB  h  .g9sde*4|]ruble 
9C1  iiîâjefté^      !-».  .  ;i,  , 

•  '  RiBmafjfua:-.  Ih  èméomat  •  amirochte  > 
tomme  l'on  voit ,  du  bouc  par  les  cornes 
appkdes  >&  creçâu»  ,  par  U  baorbe  qu'il 
fwik* m  ^Aeàta^  au»  .4;  en  di^Tere ,  en 
ce  que  CCS  cornes  portent  ditux  arêtes ,  &i 
cii  elles  ibnc  droites  &  fléchies  rculoBeut 
tans  kveiiwlécs  en  fpiiale.  Par  cc$  divers 
caniékfrrcs  ,  cet  nnimal  {c  rapproche  du gib , 
que  nous  avoju  obier vc  au  Sénégal  i  il  a 
tiieofe1«  iitrée  co«me<'legib./.&  l'on  peut 
regarder  ces  deH3<inimaux  comme  formant 
tui  genre  particulier,  yoiiîn  du,boiK«.^/r 
eus  ,  qui:  fê  range  naniMUedieAc:  wns  JU 
famille  à  laquelle  je  donne  le  X)oat,<iiiitfimitk 

r.  4!X)NDOMOIS'>  (ls)  G^og,  mod, 
pays^de  Francecn<Calcogn&,  dbns  la^JdMQi^ 
iie,'doat  Condooidl  la  capiealei  ./       1  v 
"  COWDÔI^  ,  <kyye^  CvMTUiu  >  •  :  1 

CoNdORE  ,  (IstES  si) GAyi  andL  iks 
éiAfvt  (ixm  U  met  déi  Indes  ,  au  midi  du 
foyaumt  de  Camboyej  les  kiibicajis  en.iont 
idolitresi  Xiî/.  i?, -fl.»  '    t  ^  .  ,  '  ' 

CONDORI  ,  1.  m;  [Hifti.Jiat.  bot,)  on 
^OMiéît  ious  ce  nom .  daiu^l/ln^  v^<^>uis 
fti-Çhine  jurqu'au  j^dUMvt,  m  y  ofim^ 
lUnt  les  îles  Molaques;  trois  fortes  d'artres 
qui  font  trèvprccicux  aux  habicans  'àc-  ct^ 
payi,  parce  que  leur»^innet|lqiii.iontd'un 
Dcau^  loupe  Àii  corail  jTileur  iêrventde  poids 
MiÉi>^ei  i'grgjetyci,  !Qaïràéw^ 

'  Lé  vrai  cb/K/M*!  ^  ainùiJâ[ipeléoasiiet 
Moky»  y  Ôc  tfchor^djl  pu^ilf^r  Omtoi&' , 
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Amboirucum  ,  volume  ÙI  ypage  174  ,  plan- 
che CULySgure  ^^icftiiA  gnnd arbre  qui 
s'élève  àuTihnweiir  «le  fiAaBWftirfa  pksi 
(on  troiK  a  douze  ou  vingt  piés  de  na» 
peur, fur  quacreàdnq  fttesde  diamètre >v 
ileft  CQURMiné  pir  iinedme  ovoïde  d'un 
afpe^  agréable  ,  «ne  foà&  pins  longue  qie- 
large ,  formée  par  un  petit  nombre  de  bran- 
ches dternps  j  longues  ,  cylindriqMes,  écar^ 
técs  fous  un  angle  de  quarance^q  dègiés, 
di(pofccs  circulaircmenc ,  à  bois  blanc  d'a^ 
bord ,  à  aubier  bknc ,  couvert  d'uiie  écorce 
cendrée  lillè. 

Les  feuilles  feint  alternes  ,  longues  de- 
huk  à  iKruf  jxjuces ,  de  moitié  moins  iar-- 
g«,  pinnées  fur  deux  rangs ,  dont  le  we^ 
mier  efl  de  trois  à  quatre  paires  de  divi- 
sons, chacune. de  cin^à  fîx  paires  dcibUon. 
les  ,  ivecune  tminiré^  chaque  foliole  efit. 
elliptique  ,  pointue  \  fes  deux  extrémités 
longue  d'un  poua  &  dcroià  deux  pouces  , . 
prerqu'uiie  fbis'éMmis  large ,  emktc ,  liflè  , , 
formée  ,  luif-uite  ,  d'un  verd  guùque.a9i|< 
bleuâtre ,  relevée  cn-dcilous  àttxné  côte  Ion-  - 
gitudinalè  qui  r^^vcrfe!  fon  n>iHpu  en  deux , 
parties  inégales  -  ,  Se  qui  }ctié  èt  chaque  : 
«côté  tttiis  nervures  aircmcs    ^V:  portée!» 
prefîju'hojçifontalement  fur  un  pédicule  cy- . 
îindiîquc  cxtrêmonent  court  ;  ces  feuille»  ; 
ont  toui  <és  foir^ ,  au  coucher  du  folcil , . 
On  mooyement  par  lequel  elles  fe  plient,. 
i^dï-ik^àm  V  fc  ferment ,  les  unes  en-deflii», 
les  Autres  cn-dclfous  ,  pour  s'ép.mouir  de 
nouveau  lé  lendcrhaiii  au  lever  du  folcil. 
t  Les  branches  font  terminées  ^ar  une  pa-. 
nicule  à  deux  brauchci  cncpi ,  aufïî  longues  ; 
que  les  Veuilles ,  dont  chamjc.épi  poiieen^. 
vmpn  !viugt>oinq<fl«ur9  .^kkvâMtilMIÊii , 
eniuife  jaunâtres  '4  ouverte*  en  étbil<^ ,  lÉL^ 
quatre  à  dnq^  lig^ies  de  diamAre ,  portA*! , 

fi».*Jtt»FApé(figidgitylttKlriqoc  éôil  à  IcutA 

lod^uenr.       '  "*)■.'  h  [..i        .  {  •! 

P  Chaque  ficur  efk  Kérmaph'rodite ,  eom-- 
plcitev  fpoIVpéialc.  ,  illiéguUcrfc  ,  légumi-- 
mufe,  pofée  »ttid||Ùiids>déf1'ovaîrc,  lonàt 
tfa.  difqud' quille  fupporre.  File  ctShfîfte  . 
Utt^lict  pci-fiâant  ,  à  tube  cyîudnquei 
court),  <divifi((-«if  ci^  denBt.'rèn'ittiè'tX^. 
roBe  unMliis'  plus'  bi>î*u4  ;  'dv*  cinq  p^ 
taici.aiiei.  égaux  A:  réguliers  ,  eliiptid"Uc§^2 


d^rdUbiiKS.  cnluice  jauiiAtr^  »  Se  ai 
dix  étamines  oHKnâes  un  f»eu  plus  lon- 
gues, à  anth.-rcs  jaunes.  Du  foixl  du  ca- 
bce  s'deve  un  petit  dilque  en  pédicule  cy- 
lincUiqiie  ,  pomar  un  ovure  elliptique 
caasfàxné ,  terminé  par  un  difque ,  cou- 
zfliiné  fuma  ftiga»iidoYqkk>iiilÂQçi«r:  un 
de» (ês cAttSs. I  .•»  o  -î  nt  •  }  "':•'>' 
L'ovaire  en  mftriwnt  devient  un  l<?gu- 
ne  elliptique  crès-pbc ,  «oujfbc  en  forme 
<lc  iâhrc,  lon^  de  trois  pouict&i  quatre 
kduqêâ»  momÊki^,.  d'aboid  verd  , 
'tà£vàBC  noirâtre  extérieurement,  jaune  in- 
lérietuement ,  s'ouvrant  en  deux  valves 
ou  baniiM-qm  iê  nulénc^  luie  à  dMHCi 
fpiraleî  ,  partagée  en  cinq  k  lix  loges  ,  qui 
contiennent  chacune  une  graine  ieniicu- 
laive,  fethbiable  à  celle  du  lupin,  ou  de 
la  grandeur  de  l'ongle  du  petit  doigt ,  c'ell- 
à^dire ,  de  cinq  lignes  environ  de  diamè- 
tre ,  liile ,  lui£tfiie  ,;d*iiii  louge  de  corail , 
plus  foncé  dans  Ion  cMitour  ,  qui  ci\  tracé 
par  une  ligne  circulaire  qui  y.  forme  une 
efyeec  d'«niKMi  i  hknc-pxuAat  Mnçn- 

rement  ,  arrachée  d'un  côté  par  un  petit 
tndi  au  bord  Cupiiricur  du  l^giûne ,  &  tom- 
lUr  h  terre  qui  en  eft  fou- 
vent  couverte. 

.  Culture.  Le  Conderi  <xoît  commanémenc 
dans  les  provinces  méridiaaalesde  kCtûtie  > 
iùr-coiic  a  Chamchia-Hayang,,  &  dms  1^ 
d'Aymyu  ;  dans  les  plaines  maritimes  ,  au 
bord  des  forets.  Dès  que  Tes  graines  xom- 
hmt  fitrU^erre  ,  elles  geniieiic&  i'devent 
en  petits  arbrillcaux  ,  qui'commencent  à 
lieurir  dès  la  quatrième  année  :  le  temps  de 
icnr  fleorailbneft  le  n  ois  de  (cpiembre. 

Qualités.  Toute  la  pVoUie.à  line  (kvcvr 
douce  &  légumineufe.  '•'  ■  , 

-'Vfagu,  graines ,  qui  |>ortfcnr  (l«Jfie-' 
ment  le  nom  de  condori ,  Icrvent  comme 
nous  l'avons  dit ,  dans  toute  l'Inde ,  de  poids 
pour  pefer  l'aigcnt ,  parce  qu'dkt  (ont  plus 
'égales  en  gravité  qu'aucune  autre  graine  de 
fînte :  mx  de  ces  grain&peièm  un  ca$l , 
4»'cft<i^re,  dix  gros  ou  one  once  &  un  qu^rc. 
.    Deuxième  efpece.  Aylaru, 

■  ILcs  habitans  d'Amboine  appellent  du 
nom  ^ayUuru  &  ayldu ,  &  les  Mabys  ^aga- 
mofktM ,  une  (cxonde  e(peoe  de  condori  très- 
bien  gravée  ,  avec  une  pente  partie  de  fes 

détails ,  par  ^jumphe  ,  fous  le  nom  Cfv/U- 


'  ^i^fhwarvffi^  prima ,  4^ns  |bn  'Herbarium, 

che  CIX,  fig,  l  ,  qui  ne  difiere  de  la  piij-» 
micre  qu'en  ce^que,^  i°.  c'çft  mi aibre u«^ 
peu  moins  grand ,  de  (bixante  piés  au  plus( 
de  luuteur  ;  i".  (es  folioles  (opt elliptiques,, 
îpointues  aux  deux  bouts , 
^  deux  fois  plus  longues^^  Wçfi  3  %  h\ 
p  n^iculc  des  fleurs  eft  jtaita^  e;n  tqu^fy:. 
'orancb^  en  épi^4°.  les  légumes  oi^  ,fauUf. 
poches  de  longueur ,  Cxxr  douTea-^yinze  fois, 
moins  de  largeur ,  &  douze  à  quinze  loges^ 
f^.  Ces  graines  n'ont  que  quatre  lignes^^ 
dçmic  de  diajcpctrç»  ' 

Cftliure,  L'aylaru  croit,  mais  en  )pe^;iÔB^ 
quanticéj  d'Amboine  ,  fur  le  rtvage 

maritime  i  on  !c  pUncc,  à  cauiq  delà  termes 
élégante    de  Ton  omjTre  agréable^  rUÛ9T^; 
des  maifi^ns ,  dans  les  rerreins  fâbloiuieax 
où  il  croit  Fort  ykc ,  en.  s'étcndanç  b^au* 
cpwp^  il  confenre  une  verdure  plus  vjgoa-, 
rcule ,  &  fes  graitics  écarlates  qui  fe  mbn- 
tr4nt.a^  i^ieu  de  fes  tégume&ouverts,  pré- 
^«affipit  ufi'coup-d'«eU  agréable. 

Upges.  Les  orfèvres  de  ces  ilcs  d'Am- 
boine empbicnt  ces  graines,  fup  déiàut  de 
celles  de  l'abrus,  pow 'fi>ud(^)hvÂrèc  1^ 
autres  métaux  ,  quoique  fa  yeçn|ibkb||9ik? 
cpup  ipoùnd^epourcuef&t,.,;  ^  *  M,-  ^ 

du  condori ,  &  il  en  nÛt  ^Û^S^fOWt  | 
le  pgids  de  dix  con^/or/.         '  .' --^ 
f      li-oifieme  eJpeceGoK^iU  ,•{' 
"Le  gonJUfmg^^'yooigiiÊ^^jàK  Brames, 

que  les  Portugais  appellent  mangdins ,  &  les 
Hollandois  mangeijtu  ôc  weeg-boonen  ,  a  ccé 
fort  bien  gravé  par  Yaii-^hqede ,  dans  foft 
Hortus  Malaharicus  >  volume  fl  y  pljnchs 
,Xiy  »  pa^tSL^i  ù»ii  \^  nom  de  mandsjadi^ 
-oa:'tfUansjaii  S -tt^VadeiuntlUra^  i  par^n^ 
fuliis  utrinque  gtobrls  de  Ki.  Linné  i  daiis 
ion  Syjkma  notarié  ,  édition  i  x  ,  pag,  %$4^ 
Cette  notlieme  efpece  diHcre  des  deux 
précédentes  par  les  caraûcrcs  fui  vans ,  i°. 
l'arbre  qu'ellîi/qf]^,c^  j^hi^grand,  c'eft-à-} 
dixe ,  de  quaôrê-vn^  lues  de  hauteur  «v 
viron  i  i".  Ion  bois  a  le  cccur  rouge  ;  î". 
fes  feuilles  (Mit  doi^  ^  ç^corzç  ponces  4( 
longueur  &  une  ^  intwis  ocMurgRir  :.eUcs 
ont  quatre  à  cinq  paires  d'ailes  ,  clincunc  à 
trois  ou  C\x  paires  de  ft^liolcs  elliptiques  ^ 
,  pbcuf«»     d(^  cxf  r^^nués ,  longues  d'uii 
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pottpe  &  demi ,  une  fois  moîns  îafgeS,"^  'îtcft  cftimé  un  fou  de  France.  Foy.  Usdiét, 
inîncesj  molles  o'crd-foncr  (kllus.-ctaitwf-    '   "        «.  .  » 
fous;  4**.  l'épi  des  fleurs  qiu  fort  de  r.iifTelle 
de  chacune  des  ivitillcs  lupérkures ,  e(l  une 
ISks  ^hts  court  queltrs  >     porte  quarante  à 
cinqiwnrc  flturs ,  dont  les  éramînes  font  à 
pe  ne  égales  t:n  longueur  à  la  corolle  j  f 
Ih  le'gumdJémtliràt  à  neuf  pâvfcn  <fc  lon- 
gueur for  une  ,k  Lirgcur  huît  ;\  neuf  fois 
mo!i»£K^;  flC  douze    Taizc  loges  ;  é*'.  Tes 
giaînâ'VcniK  qoe  q,tnitte  Bgncs  de  du» 
iiieape.u  .. 

Cubure.  hc^  gonju  (c  trouve  communé^ 
ment  au  Malabar ,  fur-toùc  dutourde  Man^ 
gaf fi  JCa^hî» ,  BÔHcenkcnit ,  danv  les  terres 
lablonncufes  :  H  eft  ttxijburs  v( ni ,  il  lic com- 
mente à  porter  fleurs  qui  li  vingtième 
amicc  ffulement  après  celle  où  il'.i  été  femtf  i 
il  flcorir  en  fcptembrc  ,  &  fcs  fruits  font 
mûrs  en  décembre  &  janvier  j  il  vit  long- 
trinpé  ;  9t  inême  a^nteiSl  dtax  ccot 
ats.  / 
■  Qualités.  Ses  fcuillcs  ont  Éne  laveur  de 
lève^.mai^  lécéremeiic  âmefif  f.  fitt'^gnines 
ont  tri^Otic  de  R-ve.  ' 
'  'i^^iÈts,  ^oii  bois  eft  emplo7C Joutnelle- 
i  divers ti(àgés  À'canitedè  (a  dureté-; 
le  bas  peuple  du  Malabar  en  mange  les 
^4i>ies  «uite^  ou  pilees^  Ces  graines  pc{ênt 
ciitoft- ifiéinr  ^-«elles  d^iKmlhnKË  i  fes 
ofrfcvpcss'en  Icrvdm  pouFpèfèr  les  ouvrages 
d'argent ,  il»  les  emploient  auffi  Immeâiées 
dans  l'c4u  pSées  avec  le  borax  ,  pour  re- 
coller les  moiteaux  brifés  des  vafes  de  prix. 
Ses  ftruilles  pilécs  fburniflènr  uiiehoiJioa  qui 
appaift  U-'s  doulturs  des  lombes. 

Remarqaes,  Le  <*/i An  ett  fi  connu  &  fi 
én  ufigc  dans  toute  l'hide  ,  qu'il  m'a  paru 
fîipcrHu  d'employer  le  ijouveau  nom  d'atie- 
hanthtray  c'cft-à-dire,  anthtre gtaadutiSiji , 
que  M.  Linnéarcnccdelui  fubftituer en  con- 
tondant ces  trois  elpcccs ,  qui ,  comme  l'on 
iroic,  (bnt  âds-dffmrentes.  Ces  trois  plantes 
fortncnr  an  genre  particulier  ,  qiii  fc  rarpf 
naturcliemai&dans  la  première  feûien  de 
bfiminédles  I^niiiteâs  dè  K0uk  l'avttnfr 
placé.  Vo\ Cl  nos  Familh-s dts' planteif^  iolume 

<30mkMtlN  m.  '  (  Comm.  )  (orCt*  die 
Iwtit'poids  dont  les  C'hinois  ,  p.  rticulijre- 
mrnt  ced*  de  Canton  ,  fe  fervent  pt>ur  pc- 
fcr  &  d^icer  l'asg^C'  d«os  le  commer  ce  j 


du  €wnm.  &>  de  Tl^. 

CONDORM ANT ,  f.  m.  (  ThM.  )  non» 
de  ficâes  ;  il  y  en  a  ea  deux  de  ce  nom.  Lc|^ 
premiers  Conévfmaiu-  fônr  dn  xiQ.  fiede 
&  nlnfedberentqoe  l'Alîcmnpnc.  Ils 
pour  chef  un  homme  de  Tolcae^liis'aflàiK 
bloient  dnns  an  lieu  près  de  Griogne ,  9c- 
'laits  adoroicnr  ,  dit  on  ,  luic  image  de  Lu- 
cifÎT  *  &  y  recevoicnt  fes  réparties  &  âcs 
orades.  Là*  légende  ajoute  qu'un  eocléfia^ 
tique  y  ayant  porté  Feuchariftic ,  L'idole  Çe. 
hAÙL  en  mille  pièces.  On  les  appcb  CImi* 
dormahs ,  parce^  qu'ils  couchoienç  tuas  es» 
(èmble ,  hommes ,  femmes  ,  âaâa}tmtn» 
chambre  fous  prétexte  de  charité; 

Les  auties ,  qui  ^'éleverem  dans  le  xvj» 
iiecle ,  étoient  une  brandicdei  AmbapdfteCp 
Ils  fâifoient  couclur  dans  uncm^mc  cham- 
bre pluheuts.  pcrlonnes  de  dilfcrcns  fexes> 
ft)us  pRCrlxcede-chanoérérangélique.  Kojr» 
Jes  diclhn.  de  Mbrert  ^  A  ZfcéniaCa  6  4er 
CAamJterfi,  (  G  )< 

GÔiMDRIBU,  (Giof.  med.)  petite  viUfr 
de  France  au  Lyonnoi$>  près  du  Rhonc^ 
rcmarquabie  par  les.  vins^  Loag^io.  Ua,. 

4^M^  . 

CONDRILLE,  f.  f.  (  W7/7.  nat.  ht.  >  c^o/i- 
drilla  ;  genre  de  plânce  donilafleuc  ellutt 
lx)aquet  idemi4l«unm8pon£s  duamlor 
un  embrion  ,  &  (butcnus  per  un  calice  qtn. 
eft  un  tuyau  cylindrique.  Lor^ue  krflôu 
eft  )pafl(^,  duquc  cmbrkw  devienc  une  fe» 
mence  garnie  d'une  aigicoe.  Tounefiict». 
injVr.  tu  herh.  Vo^e^^  Pj.ANTB.  il) 

ClONDkOZ  ,  (le)  Grog.  mvd.  petit  01)1; 
d'Allemagne  ,  au  cercle  de  Wcftpluuie^ 
da)>s  le  pays  dcLi^  «  dont  Uuy  cà  latt« 
pitile.  .■    •   "  . 

CONDUCTEUil ,  f.  m.  (  Qrùmm.  )  ce- 
lui  qui  en  conduit  un  autre ,  qui  lui  ferr 
de  ginde  de  pour  qu  'il  ne  s'égare.  Ce  termr 
Ce  prend  au  fimpleAc  aii  figmé.  Voyei^  1er 

ijrticlts  fuit'ûfis, 

CoNoccTiuK,  (i?4t)^.)  depuis  queU 
que  ttn>ps  le  dîr  anf&ccn  -  padom  d'expé^ 
rxiiccvdVlcrtriciré ,  d'un  corps  ilolé,  c'cft- 
à-diie  foutenu  fur  defrconions  de  ioie,  ûir 
dttvtrre,  tre.- cpnfidété  c«mmecbmmiiii»» 
quant  ou  tranfmettanc  à  un  ou  à  plufieurs. 
corps  la  verra  éledtriquc  qu'il  reçoit  d  ua 
aocre^  ainl)  une  cord^mo4illee  «  onç  chaîne» 
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un  fil  -  d'archal  »  &  en  général  tout  corps 
^leftriiâblie ptr communication  (  wy .  Ëlec- 
TR  iciTÉ  ) ,  regarde  comme  charcë  de  tranf- 
mcttrc  cette  vcrru  d'un  corps  à  un  ou  à 
plufîeurs  autres ,  e(l  dit  un  eonduBatr, 

D'après  cette  définition  on  pourroit  con- 
clure que  dans  un  Tyllcme  de  corps  cicc- 
tnSés  parun globe ,  un  cube, frc.  on4evioic 
apfKrlcrla  plupart  de  ces  corps  conduPeurs , 
pmrqu'ils  îoai  jprefque  cous  dans  le  cas  de 
le  tnmfincnre  htoeemvemem  l'élcébidté  ; 
cej-endant  ce  fcrolt  contre  rufige  ,  qui  ne 
leur  doiuie  ce  nom  qu'autant  qu'ils  lont  ea- 
TiHigés ,  ainiî  que  nous  vcnors  de  le  dire , 
comme  cliargés  de  cette  fbnfbion.  Des  que 
cette  coniîdération  ceflè  »  ils  le  perdent ,  & 
lentrcnc  dans  la  cUlIè  des  corps  éleâriques 
qidiaai)^ 

On  apptUe  encore  conàudeur  ou  plutôt  te 
€oaéuclt.-ur  y  un  corps  iiblé ,  ékâriiablc  par 
communicaijoii ,  qui  nçokh  venu  élec- 
trique immédiatement  cl  un  globe  ou  d'im 
ÇUDC  pour  touc  ditîcrcntcs  expériences  , 
quoique  Comea^i  il  ne  Cuyt  nuUeoienc  à 
tranimcttrc  ccnc  vertu  à  aucun  corps  :  mats 
comme  on  l'çmpbie  aufli  à  cet  ulâge ,  au- 
^^ud  cas  il  devieiic  le  pieinier  de  tous  ks 
cordiiclcurs ,  les  autres  corps  quelconques 
éiedrilés  ne  l'étant  que  par  la  vertu  élcdri- 
que  qu'il  leur  communique»  on  lui  adonné 
le  liom  de  cette  fonction  en  l'appjlant  fim- 
pluQcnt  k  cvaducleur,  comme  pour  dire  /e 
premier  de  tous.  Vaye^  lex  Planches  de  P&e- 
tricJtc  ,  planches  fhjji.jucs. 

Avant  de  rien  duc  de  particulier  fur  ces 
deyxdttf&rens  «ondttSeurst  il  eft  à -propos 
de  rapporter  quelques  faits  au  moyen  def- 
quels  nous  (èrons  en  état  de  déterminer 
plusprcciiemem  tout  ce  qu'il  faut  obfcrvcr 
àleur  égard. 

Ces  nitts  peuvent  Ce  réduire  aux  trois  fui- 
yans  :  i°.  l'eau  >  les  métaux  &c  quelques  êtres 
animés,  comme  un  homme  par  exemple, 
font  les  fcuLsfubft.mces  connues  qui  tranf- 
zncaciu  l'élcAricité  en  entier,  voy.  Éi,tc- 
TfttciTS }  les  autres  la  tranfmettmt  phis  im- 
paiTaitement  &:  plus  difficilement ,  Se  en 
arrêtant  d'autant  plus  qu'elles  lont  plusélec- 
.trifàbles  par  frocemcnt ,  voye^  Électrici- 
Ti  :  i".  dans  un  corps  cleftrîque  ,  les  poin- 
^ ,  les  anglesj  &  eu  général  toutes  les  pax- 
des  ûillaoKs  wr  la  furâce»  dont  les  exK^ 
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mités  font  algues ,  font  autant  d'iiTues,  ainfi 

aue  nous  l'a  appris  M.  Franklin  ,  par  où  lê. 
ilTipc  le  fluide  élccltiqiic  ;  6c  les  aigrettes 
I  de  feu  que  l'on  voit  à  ces  parties  ne  font 
formées  tju  c  par  ce  fluide  qui  en  fort;  car  l'é- 
IccVicitc  a  cela  de  remarquable  ,  qu'elle* 
I  paflè  Se  fc  fait  jour  à- travers  les  poit.tes  &j 
I  les  angles  des  corps  ,  comme  le  fhni  \çs; 
i  fluides  à  -  travers  les  ouvertures  des  vafes 
dans  lesquels  ils  font  retenus.  Âinii  de  mp* 
me  qu'un  rëfèrvoir,  danslcquelfe  déchaige' 
une  fourcc  qui  coule  roùjours  égilemcnc, 
paroitra  plus  .ou  moins  plein. .ilio»  qu'il 
aura  des  fentes  ou  desnous  plus  du  moins 
grands ,  ou  plus  ou  molm  multipliés  par  où 
Peau  pourra  s'écouler  ;  de  même  en  regar- 
dant râeâticité  fournie  parle  globe  com- 
me confiance  ou  touiours  h  même ,  elle 
paroitra  plus  ou  moins  forte  dans  L:  fyftè- 
me  de  corps  éleftrifés  par  ce  g'obe  ,  iêlon 
qu'ils  auront  moins  ou  plus  de  ces .  panses 
aiguës  p.ir  où  le  fluide  électrique  pourri" 
s'échapper.  Enfin  le  verre  &:  les  aunes  inbC- 
lanœs  éleélrilablcs  par  fioremcnt,  ont  la 
propriété  de  repoufltr,  ficela  fc  peut  dire, 
le  âuidc  clcdrique  ,de  façon  qu'elles  l'em- 
pêchent de  s'échapper.  Ainfi  un:  aigretcé 
partant  de  la  pointe  d'un  corps  éleiIVriqoe 
quelconque  dans  une  .  certaine  dircâioii]^ 
en  prendra  une  autre  d^  qu'on  en  appro- 
chera du  verre,      cette  nouvelle  J:ri  Âioni 
fera  telle  que  l'aigrette  paroitra  comme  lé 
Gùi.  On  trouve  à  h  Cxàtc  des  lecrres  de  M. 
l'abbé  Noîlet ,  pat^.  ^55.  un  fait  obfervc  par 
cet  lubile  phyucien ,  qui  confirme  pleine- 
ment ce  que  nous  venons  d'avancer.  Il  die 
dans  cet  cnàioit»fti*il  parut  évidsnt  paehs 
aigrettes  que  donnaient  a  voir  les  quâtre  an^ 
gles  d'une  tringle  de  fer  recouverte  d'un  tuyaa 
de  verre  >  &  far  ta  vivacité  des  étincelles  qu'on 
en  tirait ,  que  cette  envelopp.'  re.tJôii  PéleC' 
tricitc  bien  plus  forte  qu  à  lordtnairc  'y  dt 
forte  y  continue-tril ,  qu'on  p:ut  dire  que  ^èjt 
un  nouveau  moyen  de  faire  prendre  oa  d:  cun- 
fèrver  aux  conducleurs  une  ptu*  grande  venu: 
Ces  Isuir  diie  iôb  connus  >  on  voit  que 
par  rapport  aux  conducteurs  en  géîir'ral, 
oulorfqu'on  veut  fimplcment  tranl  mettre 
l'éleftricité  d'un  corps  à  un  autre  i  tl'-fe» 
employer  les  fubflanccs  les  pla>  ék-flrifa- 
bles  par  commuuicaiion  qu'il  eftjguiHb'e» 
xomxsAyt^^\^  L'eut  lafiaè 
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a  cet  iTanu^  >  que  toutes  fortes  de  C\ihf- 
bnces,  oaaune  pênes ,  bois,  &c.  qui  en 
font  bien  imboes ,  peuvent  devenir  par-là 
de  fort  bons  conduâeurs ,  quelque  peu  élec- 
trifables  par  communication  qu'elles  fcnenc 
âVûlkiuS}  parce  qu'abn  elles  ne  forment 
glus ,  pour  ainfi  dire  ,  que  des  efpeces  de 
lùpports  contenant  des  filets  d'eau  qui 
tranfmetrcnt  le  fluide  éle<îtriquc  :  il  faut 
auflî  que  les  fo/K/i/5furj  (oient  cylindriques. 
Cette  forme  étant  de  toutes  celles  qu'on 
peut  leur  donner  ,  celle  qui  a  le  moins 
de  pnrties  angulaires  ;  qu'ils  n'aient  en  au- 
cun endroit  de  ces  parties  aiguës ,  quelque 
tetites  qn'dles  foient  ,  par  où  le  fluide 
cleÂcique  puilTe  fe  diiTiper  ;  &  ainfi  qu'ils 
fiiiénc  fon  UiVcs  ,  ce  fluide  s'échappant 
Souvent  par  les  plus  petites  ^inenoes  on 
rugolités;  enfin  ,  pour  mieux  cmpcclier 
l'élecVriciré  de  fc  dilTiper  ,  6c  la  rendre  en 
incmc  temps  plus  forte  ,  il  cft  à  propos 
de  recouvrir  les  conduâeurs  de  tuyaux  de 
verre  ou  de  rubans  de  foie  bien  roulés  les 
uns  par  dcllus  les  autres  ,  fur-tout  lorfquc 
.ces  conducleurs  palfent  dans  des  endroits 
où  ils  ne  font  pas  affez  éloignes  des  corps 
.qui  peuvent  leur  dérober  l'élcdricité. 

U  fê  pi^fcnie  td  natoiellcmcnt  plu- 
Heurs  queftions.   On  demandera  fi  quel 
^llieibit  le  volume  de  ces  c^aduâeurs ,  la 
quandté  du  fluide  éUârique  tranfnfifè  (êra 
la  même  -,  fi  pareillement  la  force  de  l'élec- 
.tricité  n'augmentera  ou  ne  diminuera  pas , 
queUe  qiie  (oit  leur  tofwuear  ;  enfin ,  fi 
^ette  force  (ëra  la  même  dans  un  conduBeur 
fort  lon§ ,  à  la  partie  la  plus  éloignée  du 
:g^obe ,  lelon  lecours  de  Véleâncité ,  qu'à 
JÇlà^lf  qid  en  eft  plus  près  filon  le  mcme 
çours.  Nous  répondrons ,  quant  à  la  pre- 
mière qucftion ,  que  le  volume  eft  ici  in- 
,     différent}  la  quantité  d'éleâridté  tranf- 
mife  étant  toujours  la  même  ,  de  quelle 
^oflèux  que  foit  le  co/iducleur  ,  comme 
nous  l'avons  prouvé  M.  le  chevalier  d'Arcy 
&:  moi  ,  dans  un  mémoire  inféré  dans  le 
volume  de  Tacadémie  de  l'année  1749  ;  en 
jdSec ,  on  s'en  afluteraftcilement  en  tnuif- 
mcttanc  alccrnativemcnc  l'cle^flricicc  à  deux 
Sotfs  ,  tantôt  Dar  une  barre  de^fer^  & 
i^â^  par  un  q1  de'ftr  iort  d^é;  car , 
'fa  verra  alors  que  ces  deux  corps  feront 
'GsfftàKê  au  mémo  d^gré  «  (bit  qu'ils  re- 
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çoîvent  l'éleftrtciié  par  la  barre  ,  foit  qu'ils 
la  reçoivent  par  le  fil  de  fer  j  ce  qui , 
pour  le  dire  en  padant  ,  prouve  que  le 
fluide  élcdfcriqne  a  li  propriété  de  tous 
les  sucres  fluides  qui  le  répandait  tou- 
jouis  ^Sgaleinen^  quels  que  foient  les  canaux 
de  communication  ;  c'eft-i-dire  ,  que  dans 
plulîeurs  réfervoirs  qui  communiquent  en- 
lemUe-,  feau  ,  pir  exemple,  eft  toujoart 
de  niveau  ,  de  quelle  groffeur  que  (oient 
les  tuyaux  de  communication.  De  ce  prin- 
cipe de  fàtr, tm  tire  la  réponfè  croi- 
donc  queftion;  favoir  ,  que  réleélricittf 
ne  peiu  être  plus  forte  à  une  extrémité 
du  eenéuâmr  qu*à  loutre ,  puifque  fi  oda 
ctoit ,  elle  ne  fc  diftribueroti  pas  également, 
ce  qui  lêtoit  contraire  à  ce  principe  :  enfin  ^ 
par  rapport  à  la  {cconde  queftion  ,  nous 
répondrons  que  par  toutes  les  expériences 
que  l'on  a  faites ,  on  n*a point  remarqué  que 
l'éleâtictté  diminuât  ,  quelle  que  tiit  la 
longueur  du  coAduéfaiir.  quoiqu'on  en  ait 
employé  qui  avcwent  plus  de  i;oo  piés. 
Il  y  a  plus  :  félon  ce  que  dit  M.  le  Mon- 
nier  le  médecin ,  pag.  46*?  ,  des  m^motret 
de  l'Académie  de  tj^6 pfus  les  corps  élec- 
tri(cs  ont  d'ctmdue  en  longueur  ,  plus 
l'eledricité  paroît  forte.  Quoiqu'il  en  foit, 
il  eil  conftant  qu'à  quelque  diluncc  qu'on 
ait  tranfmis  l'éleé^hcité  )ufqu'ici  (  &  cette 
cranfîniflton  s'eft  toujours'  fiûfc  dans  un 
temps  inaltîgnable  ) ,  on  n'a  pas  feOMKqué 
que  (a  force  ai  fût  diminuée. 

Paflbns  à  ce  qu'on  appelle  pardcuUere- 
»mcnt  le  conduBeur.  Ce  que  nous  venons 
de  dire  des  conduâeurs  en  cénéial  ,  par 
rapport  à  leur  figure  8c  à  la  fubftanee  donc 
ils  doivent  être  formés ,  étant  également 
applicable  à  ceux  dont  il  eft  aétuellemenc 
queftion  ,  il  s'enfuit  qu'ils  doivent  être  , 
comme  les  premiers ,  de  métal  ou  revêtus 
d'une  fubftanee  métallique ,  de  figure  cy- 
lindrique ,  &  auin  lillcs  qu'il  eft  poflîble. 
Nous  n'a)Outerions  rien  à  leur  é^^ard  ,  fi 
ce  n'eft  que,  devant  fcrvir  à  ditFcrcnres 
expériences,  il  eft  à-j[>rop«s  de  parler  de 
la  grandeur  qu'ils  doivent  avoir  pour  ac- 
quérir t^v.'  cor  Icrv  cr  beaucoup  d'clcé^ricité. 

Ceft  un  principe  de  fait,  que  plus  ces  for- 
tes de  condttêeurs  font  granas ,  plus  les  étin- 
celles qu'on  en  rire  fi>nt  fortes  ;  c.ir  il  eft 
eflcotiei  de  remarquer  que  ,  quoique  la 
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couvertes  d'un  papier  d'Hollande  rdevc 
en  bodiè  en  plufieuis  endioÎB,  9c  doci 

prcfquc  par-tour. 

Pour  cerminer  >  nous  disons  deux  mots 
de  k  maiBcre  dont  le  eoHduSeur  doit  le-- 

ce  voir  l'élcdrické  du  globe;  c'eft  \  quoi  il 
nous  paroîc  qu'on  n'a  pas  Êùc  adèz  d'tt> 
tention  iiufau'ici.  .  On  &  contente  pour 
l'ordinaire  de  faire  toucher  légèrement  au 
globe  du  clinquant ,  des  galons  de  métal 
effilés ,  ou  quelque  chofe  de  cette  mtuxe» 
éleâriiàble  par  coimnsiiicaiiaii  >  qui  ne 
puiflc  point  rcndommaç;er  ,  &  qui  ne  caufi:  ' 
^uc  peu  ou  point  de  irocemciit.  Les  uns  • 
dirpofenc.ioeB.i&acîcm.de  façon  qu'ellesi 
^mbrallcnr  une  certaine  partie  du  globe 
•&  cette  pratique  paroit  la  meilleure  :  les  • 
aoties  Ce  contentent  de  les  &re  porter  dans  • 
un  petit  cfpace.  Mais  Kéle^lriciré  Te  diill* 
pant ,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haui^ . 
par  les  parties  aiguës  &  pointues  des  corps  ; 
élcûrifcs  ,  il  s'enfuit  qu'il  doit  s'en  dilh- 
per  beaucoup  ^  tous  les  angles  &  toutes  < 
les  pointes  qui  fe  troavcnruitt  dînqtianc  : 
&  aux  galons ,  &e,  AulB ,  brfqu'o»  élcArife 
un  globe ,  voi6«n  toutes  ces  parties  briller 
d'un  grand  nombre  d'aigrcnes  &:  de  gerbcb 
de  fèu  éle^rique.  Pour  remédier  à  œiie 
dilTîpation de l'clcdricilé  ,  voici  comment' 
nous  nous  y  praions.  Nous  attachons  du  • 
clinqt^ont  aii-:lx>rd  inférieur  de  la  mallè 
d'un  entonnoir  de  fer  blanc  ,  dont  le  dia-  ■ 
mètre  eil  égal  à  la  gr^uxleur  de  la  panic 
dn  globe  que  l'oïKVtiie  embinfrer  ;  nous 
fâifons  déborder  ce  clinquant  d'un  dtSmi- 
pouce  oa  environ  ^  &  Jious  le  découpons  ■ 

pour  qu'il  puiflt 
pofcr  fur  le  l^bbe  &  le  toucher  dans  on  • 
grand  nombre  de  points  fans  aucun  Gm-  - 
tement  confîdéraUe  :  enfuite  nods  •  VBCdOfc  * 
vrons  le  tout  par  un  entonnoir  de  vetxt^l . 
dont  lè  bord  excède  celui  de  l'cnionnoit 
de  fèr-blonc ,  d'un  quan  de  pouce  ou  à*  • 
peu-près,  alki  qu'il  puilTe être  fort  prèsdo-: 
globe  fans  cependant  le  toucher.  Par  ce  ' 
moyen  ,  rék-c^ricité  ne  peut  fe  diilîpef 
par  les  angles  d^  ftoiUét'  dn*  ^nquaht  { . 
CCS  feuilles  fc  trouvant  environnées  dû  » 
verre,  qui, comme ot)  l'a  vu  plus  haut-^  . 
repoliflê-  lë  flbiéfe  iHeê^ë  8c  -IVrâpéch^  • 
le  c^ifTpcr.  Nous  ne  parlerons  point  de 
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«uantité  d'clcûricité  tranfinife  par  un  co^ps 
nie  k  même  ,  qu'il  foit  grand  ou  petit , 
lîattraftion  ,  la  rcpulfion  ,  &  cous  les  phé- 
nomènes de  i'clcCbriciié  naroiilcnt  cepen- 
dant plus  amfidëraUes  aam  le  grajid  que 
dans  le  petit.  Mais  ces  phénomènes  augmen- 
tent-ils iclon  l'augmentation  de  la  maflc 
dneMiAïAur,  on  Amplement  félon  l'aug- 
4lientaQon  de  fa  furbce  ?  ou ,  en  d'autres 
mots  ,  l'intenfité  de  rélc(ftricité  dans  les 
«orps ,  augmente-t'^Ue  dans  la  rai  (on  de 
leun  maflès  ou  dans  celle  de  leurs  furfâces  ? 
C'ell  une  qucftîon  qui  a  déjà  beaucoup 
exercé  les  physiciens  ,  ëc  fur  laquelle  ils 
font  fort  partagés.  Les  uns  ,  comme  M. 
Pabbé  NoUet  ,  penfent  que  l'éledricité 
aujpience  avec  les jnafles  ,  non  pas  à  la 
.vérité  dans  U  raifbn  direâe  dé  ces  maflès , 
maisccpcndnin  dans  une  plus  grande  rai- 
£on  que  celle  qui  devroit  rclulter  de  la 
£mplc  augm.entation  des  iâfftoes|  enfin , 

3u'une  plus  grande  mailè  eft  fufceptiblc 
'acquérir  plus  d'éle^cité  qu'tuie  plus 
petite  :  ks  anac»-,.  comme  M.  le  Mon- 
nier  le  médecin ,  penfent  qu'elle  augmente 
feulement  comme  les  furrices  ,  Je  c'cfl 
ce  qui  a  paru  rcfulter  aulli  d'un  grand 
nombre  d'expériences  que  nous  avons  faites 
M.  d'Arcy  Se  moi  ,  rapportées  dans  le 
mémoire  deja  cité;  voycilà-deffus  l'Article 

lÉucmiciTi.  Quoi  qinl  en  fek',  il  eft 
toujours  mieux  d'avoir  un  grand  conJucîcur 
Utrliixlrique  ^comme  nous  l'avons  dit }  &  > 
■^qpMiMl^miSme  ilfèroit  creux  ,  poorru  qu'il 
ât  une  cercaine  épailTêur  ,  les  étincelles 
«ne  foa  en  tiieia  feront  tiès-helks  âcircs- 
ncKs». 

'  Eflr.AIbnagne)  en  Hollande-j  ft  en  An- 
'fjeButé  ,  '  on  fe'  fèirt  ^ordinairement  pour 
conduSeùr  ^wti  canbn.  de  fiifU  :  mais  de 
^^l^b  coàdiiÛeurs  ne  paroiflèntpas  devoir 
•nous  donner  des  phénomènes  auflî  confî- 
dérables  qiré  celui  de  M.  Franklin  ,  par 
exemple,  qui',  aûnfi  qu'il  nous  l'apprend 
àân^  fes  lettres ,  a  dix  piés  de  long  Se  un 
jaé  de  diamçtre.  Selon  cet  auteur  ,  lorf- 
qine  fbii  ^àuiéitéfear  e(i  hirn  chargé  ,  on 
^rut  en  rirer  des  étincelles  .i  près  de  deux 
pouces  de  diftance  ,  qui  caufent  une  dou- 
l^r 'alThsfêhfîlifedÂstl  V>întuie4les  doigts, 
n  cft  compofé  de  feuilles  de  carroii  fbr- 

XQaat  un  «ylindxc^     fcs  fcoiilcs  ùat  xo-Xia  xnanicxc  d'adapter  cet  cuconnoor  aoCc^Mi-} 
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duêeur  t  U  choie  cuuit  trop  fiuàle  pour  l'y 

«mêler.' (7). 

Conducteur  de  la  Foudre 
c'en  le  nom  qu'on  a  éomà  à  des  vcrgea  de 
ménl  érigées  uir  des  bâdma» .  «n  d»*  In 
environs ,  afiordeles  gvaiiitf  dcscoops  dc 
-lafbudre.  ■  . 

■  On  «'«voit  d'abord  ta  d'antre  defion  en 

érigeant  ces  verges  métalliques  ,  que  celui 
de  connoîcre  l'éleâ:rtcUé  naturelle  des  nua- 
ges :  mais  le  célèbre  Franklin  peniâ  bientôt 
qa'on  pouvoit  ic  fervir  de  ce  moyen-U , 
pour  préfcrvcr  les  édifices  des  dangereux 
eflèis  de  b  foudre.  En  effet ,  nous  voyous 
nue  1»  plupart  des  bâtimens  qui  ont  eu 
oes  vcTRcs  de  mctal ,  érigées  fuivantles  pré- 
ceptes de  cet  ingénieux  phyiîcicn  ,  ont  été 
préfet vés  de  tout  accident  caufé  par  kiba- 
drc.  C'cft  ce  qui  paroîi  bien  tlaircmcnc  par 
les  oblervacions  rapportées  dans  les  Tratt- 
jaSions  phihfopkiqucs  ,  fur  les  effets  dç  la 
ibudre:tout  ce  qu'on  a  obfcrvé  à  cet  égard, 
indique  une  loi  confiante .  qui  e(l  le  fon- 
dement de  l'an  que  Franklin  a  trouvé ,  8c 
l'on  peut  dire  qub  ces  ob(çrvations  lui  fcr- 
went  de  démonftradon.  Voici  eti  quoi  cette 
lai  conûftc  ,  Ôc  ce  qu'on  a«b(èrvé. 

Lft  foudre  ne  (ait  point  de  mal ,  ou  au 
moins  fort  peu  ,  i  ces  édifices  «  ou  à  la  par- 
tic  des  cditiccs  à  laqudle  répondent  des 
.vemes  de  métal }  ic  d'autant  moins  de 
«laf,  que  les  verges  font  plus  épaillcs ,  i?v: 
que  la  chaîne  ou  la  fuite  des  corps  mécalli- 
ques  c(ï  mieux  étsd»lié, (Comme  nous  allons 
le  dire  ;  elle  fut  au  contraire  du  don-imagc 
dans  les  endroits  où  cette  fuite  «A  .intcr- 
sompue ,  ^  à  ptopordon  de  U  toicc  du 
coup. 

-oToUAm  les.  expériences  Se  toutes  les  ob- 
Ufrnôiom  nous  inontrent  que  les  verges  de 
imlfnLqui  font  un  peu  élevées  ,  attirent  à 
(Ûêk-d?  jtjrcs- Ifiin  le  feu  élcChique  ou  la 
foudre»  Cependant  il  ne£mt.  pas  s'imaginer , 
comme  quelques  petfonnes  l'ont  fait,  qu'on 
puiflc  attirer  tout  le  feu  élcûriquedes  nua- 
gçs ,  au  moyen  de  ces  verges  ériges  fur 
pç' hautes  tours ,  enfone  qu'on  piuilè  dtiH- 
per  un  orage,  &  tellement  garantir  les  en - 
viru;  b  4^  1^^^  il  y  a  de  ces^veiges  ,  qu'iU 
n'aient  plus  à  csain^fC  ni  grâé  ni'  tonnerre. 
Il  faut  avouer  que  cet  arr  ne  nous  cfl  point 
cuçoce  cQuau ,  ôc  qu^  nous  le  devons  en- 
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corei  car  les  nuages  font  quelquefois  fi  fore 
chïifsésdu  fottdeârique ,  âù^ee  feu  a  une 

relie  violence  ,  qu'il  paroît  que  mille  pointes 
érigées  ^vec  des  conduâeurs  très-étendus , 
ne  Oiffifoicne  pas  pour  diUtpcr  l'orage  flc 
l'cmpécher  de  nuire.  U  ne  Ànt  donc  pas  St 
promettre  de  trop  grands  avantages  de  ces 
recherches,  qui  d'ailleurs  font  trcs^xrilos 
&  déia  trés-utilcs ,  &  qui  ^^\TWt  aûifi 
toute  l'attention  des  phyiiciens. 

CepeiKiant  il  tout  le  monde  cher  choit 
à  fe  .mettre  à  convett  des  fiiqms  <e  des 
dangers  communs  auxquels  on  cft  cxpofé  , 
&  Il ,  pour  cela ,  on  ùifuit  enfortc  que 
ce  torrent  tmmenlê  de  muôete  ékârique 
pr/t  cours  par  les  conducteurs  que  la  mo- 
rne luture  nous  offre  ,  lavoir ,  les  fom* 
méts  des  montagnes  &  des  granids  arbres, 
&  qu'on  cherchât  \  rétablir  ain/î  fcquilibrc, 
il  arriveroit  pcuc-ctre  qu'en  même  temps 
que  chacun  travaillerait  de  fon  coté  pour 
la  fiireté  propre  ,  on  parviendroit  enfin  à 
découvrir  l'art  de  fe  gvancir  généralemem. 

Aïnfi ,  pour  prélênrer  là  maifon  des  r*- 
vages  que  la  foudre  peut  y  £ûre  »  il  (àut  éri- 
ger une  verge  de  fer ,  pointue  par  un  bout, 
qui  iurpafleie  fommetdc  l'édince  de  quatre 
ou  cinq  piés  ,  car  la  foudre  travcrlànt  l*c£> 
pacc  qui  eft  entre  les  nuages  &  la  verge , 
cil  comme  un  cylindre  de  feu  trèi-dt  nle, 
qui  fc  fraie  un  chen&inà  travers  les  airs ,  en 
ks  ccarunt,  ainfi  que  les  vapeurs  humides, 
qui  biulc ,  qui  raiyerfc  ou  q->t  ébranle  tous 
les  corps quiluiréltftent  :  c'cd  ce  quiparoît 
bxn  clairement  par  les  effets  de  la  foudre 
que  Franklin  aoblervés  en  Amérique,  de 
même  que  par  les  obfervations  que  l'ai  e« 
occafion  de  faire  à  Milan  depuis  peu.  U  con- 
vient donc  de  placer  ces  verges  le.  plus  haut 
u'on pourra,  &  il  ne  fera  pas  inutile  ^ 
orer  trois  ou  quatre  pouces  de  l'e^trénuié 
puifit^,  aÂn^dç  la  préferyer  de  U  rouille 
.  On  c»  wdmaôn^nent  embarrafle ,  lor^ 
qu'on  vêtit  iibler  la  verge  de  fer  au  moyendé 
quelques  corps  éleâriqucs ,  tels  qnc  le  verre 
ou  les  rélinçs  ;  c'eft-à-due  ,  la  fcparcr  du 
bâtiment,  euforte  qu'elle  de  tiemie  au'^ 
des  corps  de  ce  genre  ,  pansefiu  H  ell  aJors 
difficile  de  l'affermir  copune  U  faut.  M..is 
cet  arrai^emcDt ,  (^ul  n'eft  pas  aiS  à  exécu- 
ter, n'clt  utile  qui  ceux  qui  vciUcnt  ob- 

Icrva  i'élcttriqtc  dcfiiiuaga^  &  aell  pas 
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tiéce(£iire,quand  onn'a  deiTcin  que  de  pré- 
iarver  l'édifice.  Ceft  pourquoi  il  Cuit  dans 
cecas-li\  ,  faire  porter  la  verge  fur  quelque 
•  fiene  bien  allurée  ,  ou  fur  un  tuyau  de 
cheminée,  on  raAènnînl  l'aide  dbquel- 
oucs  bras  de  fer  fccllés  dans  le  mur  avec 
du  plomb.  Si  l'on  éubli^enfviçc  une  bonne 
communication  entre  cette  vexge&lt  terre , 
avec  du  fil  d'archal,  il  fèroic  audî  ridicule 
de  craindre  les  effets  de  la  foudre  fur  un  tel 
bâ ciment ,  que  d'avoir  peur  d'être  entraîné 
par  un  fleuve  rapide ,  lorfque  le  ^pili  fur 
lequel  on  efl ,  &  qui  boidc  le  fleuve»  cft 
paifaitemcnt  fblidc. 

On  a  audî  cherché  à  déomtrrir  à  quelle 
diftancc  horizontale  les  verbes  de  Franklin 
peuvent  attirer  la  foudre  >  ann  de  connotcre 
les  dangers  auxquds  ks  perfonnes  ou  les 
bicimens  voifinsjpeuvent  encore  être  expo- 

.ios }  mais  nous  iommes  encore  à  cet  égard 
dépourvus  d'obfèrvaiions  exades  ,  &  je 
doute  fort  qu'on  puilTc  venir  à  bout  de  dé- 
terminer ceu  avec  quelque  prédiion ,  parce 
queféquàîbrequi  règne  entre  le  fèuâedii- 

'que  répandu  dans  les  nuages  &:  la  terre  , 
peut  être  dérangé  d'une  infinité  de  manières 
différences  >  fuivanc  les  divaiès  circonC- 


Je  croîs  auflU  que  les  différentes  couches 
de  b  terre  ne  font  pas  également  propres  à 
tranfmettrelefeliaieâiique  ,  &  à  le  répan- 
dre également  par-iout.  Il  y  a  m^-me  des 
expériences  qui  nous  indiquent  affcz  claire- 
■  '  ment ,  qa^u-deflbus  de  la  furAce  de  k 
terre ,  on  trouve  des  lits  qui  fe  chargent  ou 
'  fe  déchargent  plus  facilement  du  feu  éledri- 
'  que  \k  uns  que  les  autres  ;  d'autres  au  con- 
traire  plus  facilement.  De-là  vient  que  cer- 
taines régions  font  fouvent  plus  firappées  de 
la  foudre  que  d'autres;  8c  il  peut  arriver 
que  fî  l'on  n'a  pas  ég.ird  i  ces  diverfes  cir- 
conf^anccs,  l'an  de  prélever  les  édifices 
dépendra  iMMi-lèakâicnt  inntife,  nuis 
.  même  dangereux. 

Cependant  il  n'eft  pas  împo0ible  de  ve-> 
.  sûr  à  bout  de  ces  difficultés ,  &  de  parvenir 
.  à  6  mettre  à  ooiivert  de  tout  danjger ,  en 
prenant  de  bonnes  précautions.  On  fait , 
par  une  multitude  4'expériences ,  qu'après 
les  métaux ,  l'eau ftles1ics.de  terre  numide 
font  les  meilleurs  condu3eursà\\  feu  élcébri- 
que  >  &  qu'ils  font  ués-propres  à  le  lépau- 

2Vme  ynt  ' 
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dre  également  par- couc  Tous  les  éditices 
a  u'on  a  cherche  à  ptéferver  atnii  de  la  fou- 
dre ,  tant  en  Europe  que  dans  les  colonies 
Angbilcs  d'Amérique ,  l'ont  été  parÊuce- 
ment.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarqudile  à 
cet  égard  ,  c'efl  ce  qui  a  été  fait  au  temple 
de  S.  Paul  à  Londres  \  voye^  Us  Tranfaéboai 
philojophijues  ,  année  tjS^  ,  n**.  ÇLt  y  Sc  ce 
que  le  célèbre  Félix  Fontana  a  fait  exécu- 
ter depuis  peu  aux  mafffîns  à  poudre  de 
Fbrence. 

Maintetunt  que  nous  avons  un  détail  de 
plufîeurs  effets  de  la  foudre  ,  &  que  nous 
avons  encore  l'expérience  de  nombre  de 
birimcns  piéfervés  de  fes  coups  par  ces 


verges  ;  il  ne  nous  fcm  pas  difficile  de  cirer 
dc-là  les  meilleures  règles  qu'on  doit  iuivrCa 
torfqu'on  veut  exécuter  cet  «ppaxeiL 

r  On  érigera,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit ,  dans  l'endroit  le  plus  élevé  de  l'édifice» 
une  vergede fer  pointue  ;  fi  un  vaAe 
bâtiment  avec  des  aîlcs ,  ou  des  corps  de 
logis  qui  s'étendent  fou  loin  ,  comme  à  1» 
dulance  de  cent  luéa  '&  plus ,  il  convient 
alors  d'en  ériger  pldieandnisksciidioiBr 
les  plus  élevés. 

X**.  Il  faut  que  toutes  ces  verges  com>, 
muniquent  encr'elles  par  un  fîl  d'archal,  qui 
tia  de  l'une  à  l'autre  depuis  leur  extrémité 
inférieure.  Au  refle  ,  il  n'importe  pas  que 
ce  fil  d'archal  foie  fufpendu  en  l'air  ,  ou 
qu'il  repofc  fur  les  cheminées  ,  ou  fur  la 
couverture  de  l'cdilice ,  jpouvii  feulement 
que  ce  ne  fbit  pas  fiur  du  bois.  Cette  com- 
munication d'une  verge  à  l'autre  cft  très- 
utile  ,  premièrement ,  pour  faciliter  l'écou- 
lement du  (eu  éleârique ,  depuis  ks  nuages 
jufqu'à  la  terre  \  enfuite  pour  prcvenirles 
inconvéniens  qui  naitroient ,  s'il  n'y  ava»t 
qu'un  (êul  fit  d'aichal ,  &  qu'il  vintà  eiàèr. 

1°.  On  fera  enfuite  defcaidre  un  fil 
d'archal  depuis  le  bas  de  la  verge ,  en  iiû. 
vantia  pente  datent,  &  on  le  luflera  tom- 
ber jufqu'à  terre ,  depuis  le  bord  du  loît. 
Si  le  demis  du  mur  avoit  une  corniche  de 
bots,  ou  quelque  chofê  d'approchant  qui 
futaufli  en  bois,  il  convient  d'éloigner  le 
fil  d'archal  du  mur  )  à  l'aide  d'un  bras  dc 
fv-T  qui  le  portera  en  avant. 

4*^.  Il  h\xi  quelesverges  métalliques  aient 
lus  d'un  demi-pouce  d'cpajlfcur  ,  &  que 
es  lîls  d'arclui  aient  au  moins  trgis  lignes. 

Rrxrc  * 
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Nous  favons  par  iKjmbrc  de  reUtions  ,  auc 
ces  fils  trop  minces  onc  été  fondus  &  dif- 
pcrfés  par  la  foudre  ,  qui  endommage  alors 
beaucoup  les  b&umens.  Ceil  Pourquoi  il  ne 
Âut  pas  éoâiMMiiiicr  le  llilfeu  ;  4'ailleurs  la 
4épen(è  que  l'on  feiceft  bien  compcnfée  par 
a  fureté  qu'on  trcHive  avec  cet  appareil  > 
ic  par  (k  plus  grandfe'dmée. 
5^.  Le  fil  de  métal  doit  exaélemcnt  tou- 
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tête  ou  le  manche  :  celle-ci  doit  être  fort 
rcnverfèe  en-ddion,  afin  dfc  donner  plus 

d'efpace  aux  rcnetres  qu'on  introduk  entre 
les  deux.  Tout  le. long  delà  fece  plate  dit 
corps  ou  bmrtche  «itf^eare  ,  rrgne  une 
crête  dans  le  n^ilicu  d'cir  uon  deux  lignes 
de  faillie  ;  <ette  crctc  commence  peu-à-< 
peu  4^  le  nifiéte'dn  manche  ,  afin  que 
l'operateur  l'apperçoivc  mieux.  Elle  hi 


mt 


cher  la  barre,  &  y  ét*e  fortement  applique  j  infenliblement  vers  la  fin  du  eonduâeur 
avec  des  vis  ou  des  rivures  :  car  on  a  des  1  mâle ,  &  fc  termine  par  une  languette  Ion» 


exemples  /ccens  en  Amérique ,  dans  la  Ca-  |  eue  de  fix  lignes  relevée  Ôc  recourbée  e»- 

'  aedafts  ,  applatie  fur  les  ctités  :  cette  lan- 


rolinc  méridion  ilc  ,  que  les  fils  qui  ne  te- 
noient  It»  uni  aux  autres  que  p^r  des  cro- 
«Ims  l'on  qni  éuncnt  compotes  d'anneaux^ 
comme  une  chaîne  ,  étoicnr  fiolement 
Ibndus  &  difpcrfcs  par  la  foudre. 

6^.  Il  faut  6ire  enforte  que  les  fils  qui 


guene  (ait  l'extrémité  de  l'inlhiiment,  qu'on 
place  dans  b  canneluie  d'ui^c  foi^dc  qui 
doit  être  mifc  auparamnt  d-ins  la  vcmc. 
La  crt^tc  dans  l'autre  eipecc  de  condoâeur 
ne  s'étend  pas  fi  loin  ;  l'extrémité  antérieaie 


vont  dt-puis  la  verpc  jurqu'A  terre,  pafïcnc  é\  un  peu  recourbée  en-dcd.im,  rcrmî- 

idans  les  angles  (âiiiam  de  l'édifice.  Le  méme^  -  '  ^  -^   '  -  -     -  J  - 

«MMreiKèrt-de  cette  âcon  à  ptéferver  Id 
vâilment  des  coups  de  foudre ,  ijai -ppar-j 
iioient  le  ftapper  par  les  cotés.  | 
:    7°.  Les  fus  d*arclial  doîvéht  tt«)içmenteij 
«en  épaïl^r  ,  à  mefure  qu'ils  approchent 
de  terre ,  &  le  bout  qui  les  terni  iiie  doit 
^voir  la  même  épaiflèur  que  la  verge.  On 
■les  fibenaàqodque  pierre  fous  terre  ,  & 
on  les  prolongera  jufqu'à  ce  qu'ils  atteignent 
«ne  couche  de  terre  humide  j  ou  ce  qui 
.'vaot  encore  mieux  ,  jufqu'à  quelque  eau 
coiirnnre,  fi  cela  le  peut.  On  auia  loin  ce- 


née  par  une  échaïKrure  qui  lui  a  fiùc  don- 
Aer  1e*n(Mn  .de  eonduSeur  frmâk,  Voya 
les  figures 4,  &  $.  Pl.  XI.  de  Chirurgie. 

La  manière  de  Ce  fervir  de  ces  deux 
inftrumens ,  conlîrte  à  introduire  d'aboid 
le  condu3eur  mâle  dans  la  vcflle ,  à  la  fàh* 
veur  d'une  fonde  cannelée,  la  tête  en- 
haut,  le  dos  en-bas  i  cnfuitc  on  rerire  la 
fonde,  &  l'on  gliflè  le  conduSeur  femt  l.'e  par 
fon  échancrure ,  le  dos  en  haut  fur  la  crétc 
du  mal.  Ces  deux  inforumcns  ainû  intro* 
duits ,  forment  par  leurs  crêtes  paralette' 
mcnr  oppofécs  ,   une  efpece  de  coulilTc 


pendant  d'éloigner  leur  extrémité  de  dt  ux  à  conduire  les  tcnettesdans  U  veflic 

■ou  trois  piés  des  tondemensde  l'édifice.  Si  pQ^f  charger  la  pierre 
l'on  obrcrve  tout  ce  que  venons  de  prefcrire  j    Qn  ne  fc  fcrt  pas  bcsuicoup  des  comdue^ 
-en  étabhflant  cet  appareil ,  on  peut  être      ^  *T  uZ^L  ^  uTTr 

«l&ré  qu'a  difïîpera  trèsJïien  lelfcu  de  U  |  î-^^JLr.TL'f^'i'Jf  ^^J^/^''^ 


qu 

foudre  ,  & 
■de  fcs  coups. 

Coii0tr6TBtTii ,  infiniment  de  dlinirgit 

dont  on  fc  fert  dans  l'opération  de  la  raille. 

-On  le  fait  ordinairement  d'ader  ou  d'ar- 
gent. Il  y  en  a  de  deax  iôrtes  >  le  mâle 
Ue  U  femelle.  Ils  ont  l'un  &  l'autre  k-fi- 

;  jçiire  d'une  croix  ,  &  font  fort  polis  ,  pour 
ne  point  bleilcr  la  vcflle  dans  laquelle  on 

'  les  mnrbdttit ,  ni  les  pardës  mr  où  ik  pafi 

•  icnt.  Leur  corps  eft  large  aenviron  trois 
lignes ,  arrondi  en-dehors  ,  plat  en-dedans. 

'La  partie  poftérieure  comprend  trois  bran- 
ches applaties  ;  deux  font  les  bras  de  la 

•-cioix  >  &  la  troifiemc  en  compofc  U 


ou'(m  fera  DOrâitÉineiit  à  l'abQ  le  gorRerct.  Vwei^  Goii,ctKfcT. 

{PB  •(  Les  coo^eurf  Mm  en  ttiage  pour  k  uâUe 

-A-  '  I  des  femmes.   Vv^e^  LiTHOTOMtl  VIS 

CONDUIRE,  V.  aû.  (Gramm.)  ceft 
indiquer  le  chenân  en  accompagnant  fur 

la  roure  ;  mais  cette  acception  a  été  dé- 
tournée d'une  infinité  de  manières  diâe- 
rentes  :  ' 011 'A -dit  ,  €9itdutrt  une  m/htm  » 
conduire  dans  tts  bonnes  voies  ,  conduire  de» 
taux  conduire  des  troVfes  ,  &c.  fVjrc^-eit 
quelques-uns  ci-après, 

CoNDt7iRE,  (Dr^kraa  Jiard^ndJ'é' 
tvfiès.  )  eft  fynonymc  .\  ûuner.  Mener  dou- 
cement récoâê  le  long  de  l'aune  ,  ian^  U 
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tirer,  {KNirh  ^fe courir  davantage ,  c^cft 

la.  conduire  bois  à  bois. 
'  Conduire  les  eaux  ,  C  Hydrauliji.  ) 
ta  manière  ()eco«^/rct\Bauaans  une  vifle 
licA  pas  II  même  que  dans  la  campagne 
pc  dans  un  jardin. 

Dans  nnç  ville  on  n'a  d'antre  fujction 
que  de  Ce  iervir  de  tuyaux  de  plomb  ,  affez 
gros  pour  fournir  les  fontaines  pubU<jues 
&  la  quantité  d'eau  concédée  aux  particu- 
liers, en  la  foifant  tomber  dans  les Cnvietces 
de  dillributîoii.  Si  dans  la  pente  des  rues 
l'eau  eft  obligée  de  remonter  ou  de  fc 
mettre  de  niveau  après  la  pente,  ou  enfin, 
fi  l'on  foudeiuie  btanche  fur  le  gros  tuyau , 
on  hue  dans  cet  endroit  un  regard  avec 
on  robinet ,  pour  arrêter  cette  charge  & 
conferv'cr  les  tuyaux  :  cela  fert  encofe  à 
les  vuider  dans  les  fortes  gelées. 

Dans  la  campagne  on  n'a  ordinairement 
&  conduire  que  ocs  ctux  roulantes  ,  après 
favoir  lamailce  par  des  écharpes  >  des  ra- 
meaux, des  nçoles  dans  des  pierrées, 
l'avoir  amenée  dans  un  regard  de  prife, 
on  la  fait  entrer  dans  des  tuyaux  de  grès 
ou  de  bois  ,  ielon  la  nature  du  lieu ,  sll 
y  a  des  contre  -  feulemens  où  l'eau  (oit 
obligée  de  remonter  ,  on  la  f.-ic  couler 
dans  des  aqueducs  ,  ou  au  moins  dans 
des  tuyaux  allez  forts  pour  y  réfifter.  On 
fênt  bien  qu'il  feroit  ridicule  d'y  employer 
des  tuyaux  de  plomb  ,  qui  feroicnt  trop 
éxpofôs  à  être  volés ,  ceux  de  fer  font  a 
ptefiSrer.  On  les  enfoncera  de  quatre  à 
€xnq  pics ,  pour  éviter  le  vol  &  la  ma- 
lice des  payons. 

Le  plus  difficile  à  ménager  en  concîui- 
fant  les  eaux  pendant  un  long  chemin  , 
ce  iônc  lesftmds  &  les  vallées  appelées 
ventrées  ou  gorges  ;  ils  le  trouvent  dans 
l'irrégularité  du  terrcin  de  la  campagne , 
ic  inierrompent  le  niveau  d'une  conduite  : 
alors  on  eil  obligé  de  (aire  remonter  l'eau 
(ur  la  monugne  vis-à-vis  pour  en  conti- 
nuer la  route  }  c'eft  dans  cette  remontée 
que  l'eau  conntfoulée  a  tant  de  peine  à  I 
s'élever ,  que  ks  uyaux  y  mvcnt  en  peu 
de  temps. 

Soit  la  montagne  A  {fig.  t.  Hydrauî.  ) 
d'où  defoend  l'eau  qu'on  (uppofe  amenée 
depuis  la  pri(è  par  un  terrcin  plat ,  dans 
des  tuyaux  de  gris  oo  des  ptenà^  B.  cft 


Q  a  N  %6j 
la  féconde  montage  o&  (ê  trouve  la  con- 

trcp:nte  opp  jféc  à  la  pente  de  la  première 
n>ont.i2ne  A ,  d'où  vient  la  fource  C  con- 
d^ite  dans  des  tuyaux  de  grès.  DD  cft 
vciurc  ou  porge  ,  où  I'cau  fc  trouve  forcée 
par-tout,  iî  ^  ç|i  |a  ligjic  de  mire  ou  ni- 
vellement pour  connoître  U  Hauteur  du 
coiitrefouleraent  B.  La  conduite  qu'on 
pofera  dans  cette  gorge  ou  fondrière  I)  ^ , 
lèra  de  fer ,  aind  qiie  dans  la  contrepcntc 
où  l'eau  force  le  pliis  »  iufqu'à  ce  qu'dtft 
fc  foie  remife  de  niveau  fur  la  montagne 
B  ;  on  reprendra  alors  des  tuyaux  de  grcs 
ou  des  pierrées  |»our  éviter  la  dépehie  » 
julqu'au  rélervoir  ,  parce  que  l'eau  n'y 
fait  que  rouler ,  &  ne  force  que  dans  le 
ventre  &  la  remontée. 

Si  dans  un  long  chemin  il  fe  rcncontroic 
deux  ou  trois  con^epentcs,  ce  qui  peuç 
mcore  arriver  en  ramamtit  des  eaux  de  fjo^ 
(leurs  endroits  ,  on  les  conduiroir  de  Lt 
même  maraere.  Quand  la  eorge  n'cd  pas 
longue ,  comme  feroit  celle  FF  dp  h 
Jigure  z,  un  bout  d'aqueduc  ou  madif 
de  biocailles  e(l  le  malleur  parti  qu'on 
puiHè  prendre  ,  &  l'eau  y  roulera  de  la 
même  manière  que  depuis  le  reffard  dé 
prife  dans  des  tuyaux  de  grèî  ,  o  ;  J's  p'k't- 
rées  commuées  fur  des  mailihde  blocaii- 
Ls.  Lorfque  cette  gorge  cft  longue ,  &  quQ 
le  contrc(oulement  cft  élcvédc  vingt  à  trente 
pics ,  les  tuyaux  de  fer  coûteront  moins ,  ÔC 
durerotit.plus  longceffis. 

Si  le  contrefoulement  étoit  plus  haut  que 
centpiés,  il  Uudroit  y  bâtir  un  aqueduc^ 
parce  que  les  tuyaux  de  for  auroient  de  la 
peine  i  réilller  ;  alors  le  niveau  étant  conti- 
nué par  l'élévation  de  l'aqueduc  «  l'eau  y 
rouleroit  8e  y  regagnetoiti'autre  montagne, 
d'où  elle  rentreroit  dansdcsaugCSOU  tuyaus 
julqu'au  réfervoir. 

On  peut  encore  é/ket  un  contrefenle» 
ment ,  en  £ù(ânt  fuivre  une  conduite  le  long 
d'un  coteau  ,  &  regagnant  petit-i-pctit  le 
niveau  de  la  contrepente  :  m  ils  il  faut  qu'il 
n'yait  pas  un  grand  circuit  à  faire  dans  ceoe 
(îtuation  appelée  po<li:  ou  l>a^in  ;  parce  que 
la  longueur  d'une  conduite  aiuli  circulaire  , 
quoiqu'en  grès  ou  en  pîerréc ,  coiîte  ]4u$ 
que  d'amener  l'eau  en  droite  ligne  par 
des  tuyaux  capables  de  rélii^er  au  contre-* 
foulemcnr. 

Rrrri  x 
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Dans  les  jaidins^en  ruppofant  l'eau  ramaf- 
Ré  dans  le  té&mâr  au  nauc  d'un  parc  ,  il 
ne  fe  rencontre  pas  tant  de  difficultés  :  le 
cerrein  y  eft  drclfé ,  ôc  les  conduites  dcf- 
ccndent  plutôt  en  pente  douce  qu'elles  ne 
lemonrent.  On  fe  fervira  dans  k-scaux  for- 
cées de  tuyaux  de  ièr,  de  plomb  ou  de 
bois  ,  fiiivant  le  pays  ,  $c  même  de  grès 
bien  conditionnés  ,  pourvu  que  la  cnùtc 
nepailepas  quinze  à  vingt  piés.  Ces  con- 
dime9*CTant  paiveiraes  iufqu'aiix  balfîns , 
on  y  fera  un  regard  pour  loger  un  robi- 
net de  cuivre  d'une  ^oflcux  convenable  au 
diamètre  de  tacotidtutej  on  jfbudeia  enfuite 
debout  une  rondelle  ou  collet  de  plomb  un 
peu  large  autour  du  tuyau  ,  &  dans  le  mi- 
ifox  de  T'endroic  du  corroi  ou  mallif  du  baf- 
mi  OÙ  il  paflè  )  afin  que  l'eau  ainïî  arrêtée 
par  cette  plaque ,  ne  cnerche  point  à  fe  per- 
dre le  long  du  tuyau.  Quand  ce  font  des 
tuyaux  de  fer,  on  les  pofe  de  manière  qu'une 
de  leurs  brides  foit  dans  le  milieu  du  corroi, 
ce  qui  fert  de  rondelle  :  cette  règle  eft  gé- 
nérale pour  cous  les  tuyaux  qui  traversent 
les  corrois  &  mafTîft  d'un  bafTîn  ;  comme 
aulli  de  ne  jamais  engager  les  tuyaux .  &  de 
les  £dfepauèr  k dérouvett  (ni  fe  pufend 
^  d'unbaflhn. 

IXuis  le  centre  du  ba(TIn ,  à  l'endroit  mê- 
me oà  doit  être  le  jet,  on  Coàéen  Gu  h  con- 
duite un  tuyau  montant  appelé  foucke,  au 
bout  duquel  onfbudera  encore  un  écrou  de 
cuivre  fur  lequel  le  viflè  Pajuftage  :  il  faut 
que  cene  Touche  foit  de  même  diamètre 
ique  la  conduite  ;  Ci  elle  étoit  rctrécie  y  elle 
augmeiueroit  le  frorcmeni,&  retarderoitla 
vîtefliê  &  la  h.iutc'iu  <\\\  jet.  A  deux  piés  en- 
viron par-delà  la  louche,  on  coupera  lacon- 
duite  ,  &  on  la  bouchera  par  un  tampon  de 
chêne  ,  avec  une  rondelle  de  fex  cnaifèe  à 
force  au  bout  du  tuyau  ,  ou  par  un  tampon 
de  cuivre  à  vis  aue  l'on  y  foudera.  Ces  um- 
pons  fàdltcent  le  moyen  de  dégorger  une 
conduite. 

Evites:  les  coudes ,  les  jarrets,  &  les  an- 
gles droits  qui  diminuent  la  force  des 
eaux;  prenez -les  d'un  peu  loin  pour  en 
diminu'.r  la  roideur  :  &  même  il  ne  lira 
pas  mal  d'cmplover  des  tuyaux  plus 
gros  dans  les  coudes  pour  éviter  les  iro- 
temens. 

Dans  les  C9A4uicc$  un  jpcu  bngues  ^ 
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ôrt  chargées  ,  on  place  des  ventoufcsdcf- 
nce  en  efpace  pour  h  ionie  des  ventis 
>n  les  fait  ordinairement  de  plomb  ;  on 
es  branche  fur  la  tige  de  quelque  grand 
arbre,  en  ob(èrvanc  qu'elles  foient  de 
deux  ou  trois  piés  plus  nautes  que  le  ni- 
veau du  réfervoir ,  afin  qu'elles  ne  (kpen- 
fent  pas  tant  d'ean  \  œ  cette  manfere  il 
n'y  a  que  les  vents  qui  (brtcnt.  Quand 
après  une  pente  roide  les  conduites  k  re» 
mettent  de  niveau ,  il  (ânt  placer  dans  œc 
endroit  des  robinets  pour  arrêter  cette  char- 
ge }  ce  qui  fert  encore  à  trouver  les  fautes  » 
&  à  tenir  les  conduites  eu  décharge  pen- 
dant niyver. 

Faites  rnujours  pafTer  les  tuyaux  dans  les 
allées,  pour  en  mieux connoîtrc  les  fautes, 
5c  y  remédier  iàns  rien  déplanter  »  &  les 
conduites  fous  des  terraflès  ou  fous  des  che- 
mins publics ,  pafl'eront  fous  des  voûtes 
afin  de  les  infiter  de  temps  eh  temps.  Lc$ 
eaux  de  décharge  rouleront  dans  des  pict- 
rées  faites  en  chatières ,  ou  dans  des  tuyaux 
de  grès  lâns  chemife ,  quand  ces  eanx  vont 
(è  perdre  dans  quelque  puifàrt  ou  doaque  » 
mais  quand  elles  fervent  à  Cure  joiier  des 
baHins  plus  ba^ ,  un  les  entourera  d'une 
bonne  chemife  oe  ciment»  ou  fUm  j  em- 
ployera  des  tuyaux  ordinaires  comme  étant 
des  eaux  forcées.  Tenez  toujours  Ici  tuyaux 
de  décharge,  tantdekiuperBcie  que  du  fond 
d'un  balTin ,  plus  gros  que  le  rcfte  de  la  con- 
duite ,  afin  que  l'eau  (è  perde  plus  vite 
qu'elle nevient,  que  k-myan  ne  s'engorge 
point,  &  de  peur  que  l'eau  palTr.n:  par- 
dell'us  les  bords,  ne  détrempe  toutes  les  ter- 
res qui  (buiiennent  febaflîa  »  &;n'en  afil^ 
le  niveact.(lC) 

CoKOmM  ,  (  Jard.  )  Voy€[  élEVilU 

Conduire  fon  ckcval  étroit  ou  torge^' 
terme  de  manège  :  étroit  fignifie  le  mener 
en  sTapprochanc  du  centre  do  manège  \  8e 
'iir;yc  ,  en  s'approchant  des  mitrailles  du 
manepe.  L'écuycr  d'académie  dit  quelque- 
fois à  l'écolier  ,  co  ■•  du  if  i^votre  cheval ,  lorf» 
que  l'écolier  laiflè  aller  ton  cheval  à  £k 
tantaifie.  (F) 

CoNntriRE  ,  en  peinture  ,  diriger  ,  dif- 
trihuer.  On  dit  une  Mb  conduite  ,  dans 
la  diftributlon  des  oSjets  ,  une  lumière 
bua  ÇQoduiu  »  &c.  poux  oaaiçLuer  que  cçi 
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c3io(ês  (ont  ménagées  avec  un  difccrnemcnt  max  mcmbnncux  ,  étroits  à  leur  origine 


éclairé.  (R) 

CONDUIT ,  (  Phyfi^.  )  canal  ou  tuyau 
de  plomb  »  de  fa,  de  bois ,  de  pierre ,  &c. 
fervant  an  tranfporcde  l'eaaoade  nxK  ancre 
fluide,  foyer  TuYAtT  ,  Aqueduc. 

On  a  expliqué  à  Varticie  Conduire  ks 
eaux ,  ce  qui  a  rapport  à  cette  partie  de 
l'Hydraulique  :  elle  eft  une  des  plus  impor- 
tantes i  A  paroît  par  les  ai^ueducs  des  an- 
dens  qu'ils  connoiflbienc  bien  œttepartiey 
&  que  s'ils  croient  moins  forts  que  nous 
fur  la  théorie ,  ils  l'étoknc  du  moins  auc^t 
ùu  la  pratique. 

On  dit  qtftll  f  a  dans  la  province  du  nou- 
veau Mexique  un  conduit  fouterrein  en 
forme  de  grotte  *  qui  sVtend  en  longueur 
ITeTpace  de  200  lieues.  Chamben  rapporte 
ce  ^t  ;  nous  ne  prétendons  point  k  ga- 
rantir. (O) 

Conduit  ,  tn  Amuomie,  nom  de  di^ 
rentes  cavités  qu'on  appdle  atti^  eaual. 

CoMOUiT  ÂVOiTiF  (  Li  ) ,  mectus  au- 

àitoriusy  eft  l'entrée  de  l'oreille.  C'cft  un 
xonduit  cardlagineux  ,  divifé  irréguUcre> 
nenc  CD  jduiîeors  endnMtspardesdoilbns 
chamnes  &.  mcmbrancufcs,  à- peu -près 
In  bronches  des  poumons ,  wion 


\xtfge%  dans  leur  milieu  >  qui  accompagnent 
principalement  la  niilTè  blanche  des  ma- 
melles ,  &  Te  rétrécillcnt  derechef  en  allanc 
au  numeloa ,  vers  lequel  ils  forment  tme 
efpecc  de  communication.  Ce  (ont ,  à  pro- 
prement parler ,  les  tuyaux  excréteurs  des 
glandes ,  qui  compofcnt  les  mamelles , 
filtrent  le  fait.  Non-fculcmcnr  ces  caji.uix 
fourniflènc  le  lue  laiteux  àl'cnÉuit  quand  il 
cette  »  nuds  encore  îb  en  (&nt  les  ré(êrvoirs 
quand  il  ne  tette  pas.  Ils  fe  terminent  dant' 
le  mamelon  i  là  »  leurs  orifices  (ont  ouverts 
&  fon  étroits ,  &  il  y  a  des  auteurs  qui 
prétendent  y  trouver  oes  valvules  qui  re- 
tiennent le  lait.  D'autres  regardent ,  comme 
fuffifant  pour  cet  ulàge  ,  la  conftriâtion 
fpontânée  des  orifices ,  <e  «jettent  let  vat 

vules.  • 

Ces  tuyaux  en  traverfànt  la  papille  ,  ne 
font  pas  droits  ;  on  ob(èrve  au  contraire' 
qu'ils  font  ploycs  en  zigzag  ;  ce  qui  fait  que 
quand  la  papille  n'cft  point  gonflée  ,  le  laie 
ne  peut  s'échapper.  LÔ'diffinens  plis  fervent 
de  valvules.  Toutefois  quand  on  prelTe  for- 
tement la  racine  du  mamelon ,  les  vaificaux 
(è  ledredènt  ,  8c  h  liqueur  peut  couler.' 
Cela  arrive  ,  lorfqu'en  confcquence  du 
,  chatouillement  que  la  langue  de  l'eniknt  y 
que  les  fibres  charnues  da  eonduit  font  plus  |  exdce  en  tettant ,  le  tiflu  fpongieux  de  la 
^offes.  La  partie  interne  ,  c'eft-à-dirc  du  papille  s'enfle.  Alors  les  plis  dliparoilTcnt , 
côté  du  cerveau  ,  eft  oficufe.  U  dk  taj^'é  les  tuyaux  deviennent  droits  *  &  le  kûc 
dans  toute  fon  étendue  d'une  tunique  mince 
qui  vient  de  la  peau,  &  qui  (è€ondiilie)u(^ 
que  fur  la  membrane  dû  tympan  «  fiit  die 
devient  plus  mince. 

-  Dés  le  commencement  da  amiuh  julque 
prefqu'à  mi-chemin  s'élèvent  quantité  de 
petits  poils ,  à  la  racine  dcfqucls  fort  le  ceru- 
MM»  on  die  de  l'oreille^qui  s'embarra^  dam 
les  poils  ,  afin  de  mieux  rompre  l'impétuo- 
£(é  de  l'air  extérieur ,  &  d'empêcher  qu'il 
ne  le  jette  trop  précipitamment  for  la  mem- 
brane du  tympan. 

CoNDvrr  cYS-riQp^,e(luncoA(/0/tbi- 
feûre  de  la  grofTèur  d'une  plume  d'oie, 
lequel  environ  à  deux  pouces  de  diflance 
de  la  véficuledu  fiel ,  fe  joint  au  conduit  hé- 
patique ,  &  tous  deux  enlembk  forment  le 
taniiiU  commun  on  cholidoque.  Vayei 
Bile  &  Cystique. 

'  CONDUITS  LAlTfUX,C^Mr.) ca- 


les tuyaux  deviennent  droits  , 
fort  de  leur  cavité. 

Ces  tuyaux ,  avant  d'arriver  au  mamelon» 
s'aruftomofenten  plufieurs  endroits.  Par  ce 
moyen  le  lait ,  quand  il  elt  ^nhé  dans  quel- 
ques vaifTeaux  obAmés  ;  peut  pafir  par  dea 
voies  détournées. 

Cette  importante  obfcrvation  eft  due  h. 
M.  Nndc  hes  conduit  i  laiteux  compofcnt 
la  plus  grande  partie  du  mamelon  ,  auquel 
ih  aboutinênt  >  mais  cela  n'cmpéche  |pas 
qu'il  n'y  ait  une  fobftaneé  ^ngieufo  m- 
terpoféc  entre  les  eonduhs.  (  +  ) 

Conduit  URIMAIHE, dans  les  femmes» 
eft  fort  court  ;  il  eft  capiflJi  intérieuiement 
d'une  tunique  trés-mince,  &  enfuitc  d'une 
autre  de  fubfbuice  blanche  :  cette  der« 
nieie  donne  padàge  à  plufieurs  petits  ca- 
naux qui  viennent  de  certaines  kconea 
qu'on  y  obfcrve ,  Se  ces  petits  canaux  dé- 
durgent  uj^  joaticre  claire  &  vii^ucule» 
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^ui  Gat  ï  endiilrc  l'exaéiiiicé  6a  eaaAdturi- 
Âaire.  CAamh'rs.  (L) 

'  CONDUIT  A  VENT ,  (  ArchiteBure.) 
en  bââq^ens ,  (ont  des  (bûpicaax  ou  lieux 
fouterralns  où  les  vcncs  (c  confcrveiit  frais 
&  froids  f  6c  £om  communiqués  pax  des 
cubes  »  tuyaux  ou  voûces  dans  les  chambres 
ou  autres  appartemetis  d'une  maifbn  ,  pour 
les  lafraichir  dan»  ks cemps où UÊdc trop 

ds  fimc  foiT  en  niàge  en  Italie ,  0&  cm  les 

nomme  vcntidotû  ;  en  Fiance  on  les  nomme 
prijons  iks  venu  ,  OU  fdoi»  d^Bdt,  (  P  ) 
Conduits   d'sau  ,  (  Siydna^^,  ) 

cft  une  fuite  de  tuyaux  pour  conduire 
l'eau  d'un  lieu  à  un  autre,  que  Vicruvc 
appelle  canaiis  fiuSiUt,  2U  Ics  tuyaux  (ont 
de  fcr  ,  on  b  nomme  conduite  de  fer  ;  s'ils 
ibnt  de  plomb  conduite  de  plomb  ;  s'ils  font 
de  tenc  ou  de  grès  cah ,  conduit  de  terre 
ou  de  poterie  ;  enfin  s'ils  font  de  bois  ,  on 
l'appelle  conduite  de  tuyaux  de  bois,  Vcye^ 
Tuyau.  (  P  ) 

*  CONDUITE ,  f.  f.  (  Gram.  )  c'eft  l'or- 
dre que  l'on  met  dans  Tes  adHons ,  relatif  au 
but  que  l'on  s'ell  propofc.  Si  les  adions  font 
oonuquenses ,  k  «nntfitffe  cft  bonne  ;  fî  elles 
lie  f()iit  pis  confcqucnre^  ,  la  c  nduite  cft 
mauviilc.  Il  cli  évidcac  qu'il  ne  s'agit  que 
d'one  bonté  ou  d'une  méchanceté  virtuelle, 
&  non  morale.  Pour  que  la  conduite  foit 
moralement  bonne  ou  nuuvailc ,  il  haut  que 
le  but  Ibic  bon  &  honnête ,  ou  desbonnéte 
ou  mauvais  ;  d'où  il  s'en  fui:  que  la  conduite 
virtuelle  peut  être  mauvaife  quoique  le  but 
fint  bon ,  &  bonne  quoique  le  but  (bit 
mauvais.  Conduite  a  encore  quclqu'aurrcs 
acceptions  relatives  aux  verbes  conduire , 

Conduite  ,  f.  f.  terme  d'Horlogerie  ;  il 
(ignifie  une  tringle  de  tèr ,  qui  porte  à  Tes 
deux  extrémités  des  roues  appelées  molet- 
tet,  F4^e[MoLtTTt.  Les  conduites  fevfem 
dans  les  grollès  horloges  à  rranfmettre  le 
mouvement  à  des  dillances  de  l'horloge 
tiop  grandes  pour  qu'on  pût  le  fûn  par 
les  moyens  ordinaires ,  comme  pir  exem- 
ple ,  pour  taiie  mouvoir  une  aiguille  qui 
marqueroit  l'heure  fur  un  cadran  ,  éloigné 
de  l'horloge  de  lo  à  ix  toifcs.  En  géné- 
ral on  appelle  dans  une  grolle  horloge  con- 
^Sucief^  la  partie  qui  lêcci  £hcc  comnadcs 
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qui  en  font  fort  âoignte; 
que  ces  conduites  foient  faites  comme  nous 
vencœs  de  le  dire,  foit  qu'elles  le  foient  au- 
trement. 

CONDUR  ,  (  Géogr.  mod.  )  petite  viUe 
d'Aiic  t  dam  la  prcfqu'Ue  de  l'Inde  en-dflcà 
du  Gange ,  au  royaume  de  Klnagar. 

CONDYLE  ,  f.  m.  terme  d' Anatomie, 
c'eft  le  nom  que  les  anatomiftcs  donnent  à 
une  petite  éminencc  ronde ,  à  l'extrémité 
de  quelques  os.  y<iyt\  Os.  TeUe  eft  celle 
de  la  mâchoire  inférieure ,  qui  cft  reçue  (ur 
l'apophyfè  tranlverfe  de  l'os  des  tempes. 
Voyei^  Os  TEMPORAL. 

Quand  cette  éminencc  eft  large ,  on  la 
nomme  téte.  Foy«  Tete.  Charniers.  (T) 

*  CONDYLE ATIS  ,  {M^  tAoI.  )  fur- 
nom  de  Diane  ,  adorée  à  Condyleis  en 
Arcadie.  Ce  furnom  fut  changé  dans  la  fuite 
en  cdni  é't^ndixmen  qui  veut  dire  /ma»- 
,  p.ir ce  que  des  jeunes  gens  lui  mirent 
par  paile-temos  une  corde  au  cou  >  irré* 
veicMCe  qui  Kl  fit  lapider  par  les  Ca- 
phicns ,  &  punidon  qui  déplut  à  k  déeflç 
qui  fit  avorter  toutes  les  Caphiennes  ,  à 
qui  l'oracle  confcilla  de  rendre  tes  hoonenn 
moebces  «ox  jeunes  gaB»dc  d^^ppittla 

mancs. 

CONDYLOIDE ,  adj.  en  Anatomie  fe 
die  des  panies  relatives  à  des  émtnençes  ap- 
pelées condyUs.  Voye^  CoNDILE. 

Les  trous  condyloïditns  ,     >  éfPMtMt^, 

Les  fojfes  condyloSidiennes  ,  5 
yoye^  Occipital.  (Z) 

CONDVLOME,  f.  m.  Chirurgie,  eft 
une  cxcraiflàncè  qui  vient  quaquefeis 
1  la  tunique  interne  de  l'anus  >  &  aux 
mulcles  de  cette  partie ,  ou  au  col  de  la 
matrice. 

Ce  mot  vient  du  grec  xw^-xsç ,  article  ou 
jointure ,  parce  qu'ordinairement  le  cotuiy- 
lome  a  des  rides  ou  plis  (emhlablcs  à  ceux  <fct 

jointures. 

Le  condylome  par  fuccelTîcm  de  temps  de- 
vient charnu  ,  &  poulie  qui.iquc(bis  une  cl^ 
pece  de  dge  en-ddiocs  :  &  abfson  l'appdie 
jicus.  Voyez  Ficus 

Les  condytomes  font  fouvcnt  des  fymp* 
tomes  de  maux  vénériens»  &  dégénèrent  en 
chancres  fi  on  les  néglige.  On  employé  effi- 
cacement à  leur  cure  des  onclio:is  mcrcu- 
xieUcSy  A;  do  dômiciqucs  propres  à  les 
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gonfumcr  ;  mais  on  les  cxnrpc  encore  mieux 
par  U  ligature  ou  1  uiciiion  ,  (1  la  iîtuacion 
ou  la  narure  de  U  parde  le  pexmec.  H  fiinr 
qudqucfoîs  procurer  la  falivatiorf  au  ma 
lade  pour  bdlicex  la  cure  &  la  rendre 
completcc» 

CoMOTLOUS ,  eft  aaflt  quelquefois  fyno- 
Oyme  à  conàyle.  Voye[  Condyle.  (y) 

CONE  ,  f.  m.  on  dora»  ce  nom  en  Géo- 
métrie ,  à  un  corps  iôlîde ,  donc  la  bafe  eft 
un  cercle ,  &  qui  fe  termine  par  le  haut  en 
âne  pointe  que  l'on  appelle  J'ommet.  yoye[ 
-pl.  desetMif.fig,  z.  f^0^(  Solidb  ,  & 
TaoNQué. 

Le  cone  peut  être  engendré  par  le  mouve- 
flienc  d'une  ligne  droite  K  M  y  qui  tourne 
autour  d'un  point  immobile  K  ,  appelé 
fommett  en  raunc  jpar  Ton  autre  extrémité  la 
drconference  d^ln  cercle  MN,  qu'on 
nomme  G  f:.:fe. 

On  appelle  en  général  axe  du  cone  ,  la 
idroite  orée  de  ion  fommec  an  centre  de 
û  bafe. 

'  Quand  l'axe  du  cone  eft  pqrpendicu 
laîre  à  ùt  bafe ,  abrs  ce'jdioe  prend  le 
nom  de  cooe;  fi  cet  axe  eft  nidbié  ou  obli- 
que ,  c'eft  un  cone  fcaUne  :  les  cônes  fca- 
ùnes  fe  divifent  encore  en  obtufangies  & 
acutangles. 

Si  l'axe  y4  B  {fie.  )  eft  plus  grand  que 
le  rayon  C  ^  de  la  baie ,  le  cone  cft  acutangle  ; 
s'il  eft  plus  pedc ,  le  coae  eft  obtufangle  ;  en- 
fin c'cft  un  cone  reclan  vie  ,  quand  laxc  eft 
égal  au  rayon  de  k  baie. 
.  Quelques  autean  définl/Iènt  en  jànhA  » 
le  cone  une  fig^urc  folide  ,  dont  la  bafe  eft  un 
cercle  comme  C  D ,  3.  ) ,  &  qui 
eft  protluiie  par  la  révolution  endere 
du  plan  d'un  tri-inglc  refbingle  CAB,  au- 
tour du  coté  perpendiculaire  A  B  :  mais 
cette  définition  ne  peut  regarder  que  le  com 
droit  t  c'eft-à-<iir- ,  celui  dantlfaxe  tombe  à 
angles  droits  fur  fa  bafe. 

Afin  donc  de  donner  une  defcripcion  du 
cone ,  qui  convienne  également  au  conedroit 
Ce  à  roil/çuc  ,  fuppofons  un  point  immo 
tile  A  ,  {Jig.  4.)  au-dchors  du  plan  du  cer 
<it  BD EC ;  èc foit  tirée  par  ce  point  une 
ligne  droite  A  E  ,  prolongée  indéfiniment 
de  part  &  d'autre ,  qui  fe  meuve  tout-au- 
tour de  la  circonférence  du  cesde  :  les  deux 
;£ufàces  engendrées  par  ce  jnoitvanaiCj 
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(ont  appelles  furfaces  coniques  ;  Se  quarid 
on  les  nomme  rcbtivement  i-'une  à  fauttè» 
elles  s'appellent  des  furfaeet  wniedmeat  m- 
popes  OU  ypujhs  par  le  fimmet  9  oa  fim^IlB- 
ment  Jurfaees  oppofîes. 

Voici  les  principales  propriétés  du  co/tf, 
i**.  L'aire  ou  la  furfàce  de  tout  cone  droit ^ 
faifant  abftraAion  de  la  bafe ,  eft  égale  à  un 
triangle ,  dont  la  baie  eft  b  circonférence 
de  celle  du  cone  »  &  la  hauteur  le  côté  du 
cone.  J'oye^  Trtanclp.  Ou  bien  ,  la  fur- 
fàce courbe  d'un  cunc  droit  tft  à  l'aire  de  la 
bafe  circulaire ,  comme  h  longueur  de  l'hy- 
porénufe^C,  (fig.^-)  du  triangle  rcftan- 
gle  gcncratcur  eft  à  C  B  ,  bafe  du  niêrae 
triangle ,  c'cft-.\-dirc  ,  comme  le  côté  da 
cone  au  demi-di.îmctre  de  la  bafe. 

D'où  il  fuit  que  la  furtâcc  du  coac  droit  eft 
égale  à  un  feâeor  de  cercle ,  qui  a  pour 
rayon  le  côrc  du  cme ,  5c  dont  l'arc  eft  égal 
à  la  circonférence  de  la  bafe  de  ce/^liue: 
d'oà  il  û(é  de  condttre  que  cet  ixC'éBt 
à  360  degrés ,  comme  le  diametcédeklialè 
eu  au  double  du  côté  du  cone. 

On  a  donc  ime  méthode  crès-ftmple  de 
tracer  une  (iir&ce  ou  un  plan  ,  qui  env6« 
loppc  cxaûemcnt  celle  d'un  cone  droit  pro- 
poié.  Car  fur  le  diamètre  de  la  bafê  A  JB  , 
l'on  n'a  qu'à  décrire  uh  cercle  (^/.dfaf  cb- 
niq.  fig.  S.  )  ;  prolonger  le  diamètre  juf- 
qu'en  C,  en  fone  que  A  C  foit  égal  au 
coté  du  c^ne  ;  chercher  enfuîte  une  qua- 
trième proportionnelle  aux  trois  grandeurs 
X  ACyABy  } 60'' }  &.  du,  centre  C,  avec 
le  rayon  CA  ,  décrire  un  arc  i>  £ ,  qui  ait 
le  nombre  de  degrés  rrouvcs  p.ir  la  qua- 
trième proportionnelle  i  alors  k  feâeur 
CD  B;  avec  le-cetde  AB,  ièta  une  fiir- 
Face  propteienvdopperexaâemefttleciMie 
propol^. 

A-t-onnn  cone  droit  tronqué  ,  dont  oii 
voudroit  avoir  le  développement }  que  l'on 

porte  le  côté  de  cercle  de  ^4  en  F;  que" 
l'on  décrive  un  arc  G  H  avec  le  rayon  Fy 
8c  que  fon  cherche  enfîiite  une  quatrième 
proportionnelle  à  j  6çA ,  au  nombre  de  de- 
grés de  l'arc  G  Hy  &  au  rayon  O'i  afin 
de  déterminer  par  ce  moyen  le  diamètre 
du  cercle  IF,  Se  l'on  aura  une  figure 
plane ,  donc  on  pourra  envelopper  le  coae 
tronqué. 

C»  C  D  B  A  E ,  wfdaggasL  U  wiê 
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•  entier  ;  C  G  FI  H  enveloppera  le  cone  rc- 
'  mnché;  il  faut  donc  que  DB  E  HIG  foit 
.  propre  à  envelopper  le  cone  tronqué. 
[  x^.  Les  coius  ac  même  bafe  &  de  même 
.'luntenr  font  égaux  en  (blidîcé.  Fcyei 
Pyramide. 

Or  il  eft  démontré  que  tout  prifme  crian- 
'  ffulaire  peut  ém  dtviw  en  trois  pynuiûdes 
.  egalesj&qu'ainfiuhcpyamidctrungukire 
cft  la  troilicmc  parde  d'uii  j^tifine  de  même 
bafe  &  de  même  haoteur. 

Puis  donc  que  tout  corps  multan^^olaire 
ou  polygone ,  peut  être  réfolu  en  Tolides 
triangulaires  ;  que  toute  pyramide  eft  le 
.  tiers  d'un  priune  4e  même  bafe  8c  de  tnéme 
h  uitair  ;  qu'un  cone  peut  être  confidcré 
comme  une   pyramide .  infinitangulMn  , 
.-C^eft«à-<dire,d'unnacnbce  infini  de  côtés; 
&  le  cylindre  comme  un  prifme  infini- 
fangulaire  >  il  c(l  évident  qu'un  cone  c(l  le 
;  lûrs  d'un  cylindie  de  même  bafe  &  de  mi- 
me hauteur. 

L'on  a  donc  .une  méthode  trcs-fimple 
pour  m'efùrer  la  (ùrâce  fc  la  (bliclîté  d'un 
€one  :  par  exemple  pour  avoir  b  Iblidité  d'un 
,  «ont ,  il  n'y  a  qu'a  trouver  celle  du  prifme 
'  ou  d'un  cyUndiê  de  m£me  bafe  &  de  même 
hauteur  que  le  eoae  (  Fbye^  Prisme  6' 
Cylindre)  }  après  quoi  l'on  en  prendra  le 
tiers  ,  qui  fera  la  K>lidité  du  cone  ou  de 
la  pyramide.  Si  la  folidicé  d'un  cyfindie 
eft  60^591960  pics  cubes,  on  trouvera 
que  celle  du  cone  vaut  20i864}zo  piés 
cubes. 

Quant  aux  furfaccs ,  on  a  celle  d'un  cone 
droit  en  multipliant  ta  molcic  de  la  cir- 
conférence de  la  bafe  par  le  côté  de  ce 
cone  y  Se  ajoikaiic  à  ce  pcoduit  i'aixe  de 
la  bafe. 

Si  l'on  veut  avoir  la  (ttrfeœ'&  la  feilî* 

4ité  d'un  cone  droit  tronqué  ABCD 
ifig,  7.  )  >  (à  hauteur  C  iï  &  les  diamètres 
des  bailes  AS ,  CD-,  étant  donnés ,  on 

déterminera  d'abord  leurs  circonférences  : 
enfuite  on  ajoiitera  au  quarré  de  hauteur 
Cir  le  quarré  de  la  différence  ^ H  des 
rayons  ;  &  extraifânt  la  racine  quarrée  de 
cette  femme,  on  aura  le  côté  y4  C  du  cone 
tronqué  :  on  multipliera  enfuite  la  demi- 
fomme  des  circonférences  par  le  côté  AC, 
&  cette  mulriplicationdonnenilarluâcedu 
çone  tronqué. 
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Pour  en  avoir  la  Iblidité ,  on  fera  d'abord 
cette  proponion;  b  dîffirence  >tf  H  des 
rayons  clt  i  la  hauteur  C  W  du  cone  tron- 
qué ,  comme  le  plus  grand  rayon  AFdk 
à  k  hauteur  .F^  du  cejse  entier:  cette  hau- 
teur étant  trouvée  ,  on  en  H^uflraira  celle 
du  coae  tronqué  »  &  l'on  aura  la  hauteur 
SGén  eone  lupérieur.  Que  l'on  déeermine 
préfêntement  la  (bliditédu  cone  CED  8c. 
cdle  du  cone  AEB  ^  &c  o  ue  l'on  ôte  la  pre- 
mieie  de  la  feconde ,  il  reftera  k  (blidite  du 
cone 'tronqué  ACDB, 

Sur  les  feéVions  du  co/te,  yoy''\  Coni- 
que ;  fut  le  rijiport  des  cônes  &  des  cy- 
UrKires ,  ivrer  Cylindre  i  &c  fur  les  1 
très  de  gravite  &  d'oIbUatioii  d 
Centre. 

Le  nom  de  cont  Ce  donne  encore  \  d'au- 
tres folidcs  qu'à  ceux  dont  les  furfaces  font 
produites  par  le  mouvement  d'une  ligne 
autour  de  k  circonférence  d'un  cetde  :  3 
s'étend  .\  toutes  les  cfpcccs  de  corps  que  l'on 
peut  former  de  k  même  manierej  en  pre- 
nant uneconibe  qudconque  poordroonft* 
rcnce  de  Li  bafe. 

La  méthode  pour  déterminer  k  (tJidité 
d^m  cone  obfique ,  eft  k  même  que  ceHe 
pour  déterminer  la  fôlidité  du  cone  droit; 
tout  cone  en  général  eft  le  produit  de  (à 
bafe  par  le  tiers  de  là  hauteur ,  c'efl-à- 
dire',  par  le  tiers  de  k  lipie  menée  du 
fommct  perpendiculairement  à  la  kife. 
Dans  les  cônes  droits ,  cette  lime  eft  l'axe 
même  ;  dans  les  «acres,  eUe  «  àâXixaBm 
de  l'axe. 

Mais  la  furface  du  cone  oblique  eft  beau- 
coup plus  difficile  à  trouver  que  celle  du 
cone  droit  ;  on  ne  peut  b  réduire  \  la  me- 
fure  d'un  feâeur  de  cercle ,  parce  <}ue  dans 
le  «tMie  oblique  toutes  les  lignes  tuées  du 
fijmmct  à  la  oafe ,  ne  font  pas  égales,  ^oye^^ 
le  mémoire  que  M.  Euler  a  donné  fur  ce 
fujet ,  dans  k  tome  T.  étt  lum,  Im/m.  de  Pé- 
tersl>ourg.  Borrow  ,  dans  fes  lectiones  geo- 
mctricaf  donne  une  méthode  inf^énieufe 
Dour  trouver  la  (turfece  d'im  eone  qui  a  pour 
bafe  une  ellipfe ,  lorfque  ce  cone  fut  por- 
tion d'un  cone  droit.  Voici  en  deux  mots  Cx 
méthode.  Du  point  où  l'axe  du  cone  droit 
coupe  l'ellipfe ,  il  imagine  des  perpendicu- 
laires fur  les  diftcrens  cotés  du  cone  ;  Si  com- 
me ces  perpendiculaires  font  égales^  il  n'a 
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-  pas  de  peine  à  prouver  que  la  iblidité  du  con^ 
ctliprique  c(t  égale  au  produit  de  fa  furface 

•  par  le  tiers  de  l'une  de  ces  perpctidicuLiircs. 

.  Or  cette  même  folidicé  eit  auflî  épie  au 
tiers  de  la  hauteur  du  eone ,  mnkiplié  par  h 
bafe  cÛipnque,  Donc  comme  la  perpen- 
diculaire ci-dcnUs  défignée  eft  à  la  hauteur 
du  cone ,  ainli  la  baTe  cUipdquc  eft  à  la  fur- 

'An.thcuhétm 

On  nppdle,tnOpdquc  ,  conede  rayons, 
l'allemblage  des  rayons  qui  panent  d'un 
point  lummeux  quclconnuc  ,  &  tombait 
fur  1.1  prunelle  ou  fur  la  lurfàcc  d'un  verre 
^u  d'un  miroir.  Voy.  Rayom.  (  O  ) 
.    CoNE  ,  urmt  de  Souuùfuei  vofts  «/- 

Hpr^J  CONIFEKE. 

CoN£ ,  {Chimie.)  etpece  de  moule  de  fer 
Ibndu  ,  dans  lequel  les  Chimiftes  verfèni 
les  fub^ances  métalliques  (  appelées  régu- 
les dam  ce  cas  )  qu'ils  iè  piopofent  de 
féçtatt  de  leun  loories  par  Popération 
qu'ils  nomment  en  latin  precipimiio  fufo- 
ria.  Fôjrc^  Pm(;{Pixatiom« 
'Fusion. 

Ce  moule  a  la  forme  d'un  cone  rcn- 
vcrfé  ;  &  c'cft  de  cette  forme  qu'il  tire  fon 
nom  &  ion  ulage.  Une  fubftance  métallt- 

Î[ue  qudconque  étant  plus  pefànte  que  les 
codes  dont  on  la  fépare  ,  éc  crant  immif- 
«ibleavcc  ces  fcorics,  doit,  lorlque  l'un  àc 
Tantre  de  ces  corp»  finit  en  belle  fonte  dons 
un  mi-me  vaifTèau  ,  en  gagner  le  fond  ,  des 
que  le  fcu  ne  les  agite  plus.  Et  la  forme  co- 
nique du  moule  dont  nous  parlons  ,  cfl; 
très-propre  à  ialu.'mh!er  le  rcgiilc  en  une 
madc  qu'on  peut  facilement  iéparei  des 
icories.  {t) 

CONEPATE  ,  f.  m.  (  Hip,  rutt.  quadrup.) 
animal  quadrupède  du  Mexic^uc ,  décrit  & 
figuré  faag  cenom ,  par  Hemandez ,  dans 
Ion  Hifioire  du  Mex/.^uc  ,  page  ,  fous  le 
nom  de  coiupalt.  Catesbi  en  a  ialc  graver  & 
une  bonne  figure ,  fôàs  le  non 
de  putois  d*  Amérique ,  dans  fon  Hijhire  na- 
tureiie  de  la  Caroline ,  vol.  II ,  page  &  plaacAe 
iXII.  M.  BrifTon  dans  fon  Règne  animal  des 
suadn^tJe$t  imprimé  en  17^6 ,  p^^  x$o , 
le  défignc  par  le  nom  de  putois  rayé  ;  mujiela 
nigra  tetnis  in  dorfo  albis ,  . . .  pu t  or i us 
friatus.  Enfin  M.de  Boflbn  en  a  fait  graver 
deux  bojines  figures  ,  au  volume  II ,  p.  zx8 
de  fon  JùfimrenaxiWelle,  édition  in'iif 
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imprimé  en  1 770 ,  fous  le  nom  de  congtate. 
C'cft  ,  fclun  lui  y  le  tcpemaalla  que  Fenan- 
dez  décrit  dans  fon  Hiffoirt  dt  h  TfmwrdWi 
EJpagae  ,  page  6,  «**.  16, 

Cêcaninaal  remmUe  aflèz  au  putois  par 
la  grandeur ,  mais  il  a  le  corps  plus  mmaOe^ 
le  mufeau  plus  effilé  ,  à-peu-prés  comme 
oehii  du  rat ,  ou  de  la  fouris  •  l'œil  très-vif. 
Saijueue,  qui  eft  fiNume de  loqgi  poik, 
hérifl'és  comme  ceux  du  renard  ,  atteint 
jufqu'à  ia  téte  ,  c'cft-à-dure  ,  qu'elle  cft 
auiti  lorgne  que  fon  corps ,  fur  leqndl  ctte 
fe  relève  en  arc  ,  à-pcu-près  comme  cdle 
de  l'écureuil.  Ses  doigts  ibnt  au  nombre 
de  dna  à  chaque  pié,  &  viaifembUilemerit 
tous  à  la  même  hauteur. 

Il  a  fur  fon  poil  à  fond  noir  cinq  bandes 
blanches  <^ui  rétendent  longiciidiMicment 
'  de  la  tête  a  la  queue. 

Variétés,  Ilj^roît  que  cet  animaiéprouve 
quelques  vanétés  dans  fês  couïeun.  Cdtti 
qu'on  appelle  vulgairement  fcunck^  dans 
la  Nouvelle- Yorck  ,  &  que  les  Angloîs 
qui  font  dam  ce  pays  nomment  polekat  » 
&  les  Suédois  fiskatte ,  eft  quelqaemis  toqt 
blanc  ,  &  pour  l'ordinaire  noir  ,  avec  trois 
bandes  blanches.  Il  .1  l.i  gronirur  &c  la  for- 
me de  b  martre  ,  &:  les  yeux  écinOeiaa»  h: 
nuit.  C'tft  fclon  M.  de  Buffon,  oRani» 
mal  que  le  pere  Charlcvoix  appelle  enfant 
du  diable  ,  èhe  puante.  Hifietn  de  la  Nou- 
velle Frcn.-c,  vol j me  II f ,  p.:e^.  Il  a  le 
poil  gris  avec  deux  r-ai;s  blanciies  ,  for- 
mant un  ovale  fur  le  dos. 

Moeurs.  Le  conepate  fait  fes  petits  égale- 
ment dans  des  terriers  ,  &  daiu  des  creux  , 
d'arbres.  Les  oifeanx  font  (à  nourrinu* 
ordinaire  ;  il  hrifc  l'.*urs  œufs  &  m.uicçe 
leurs  petits.  S'il  entre  dans  luipoulailler  « 
il  y  porte  le  ravage  ;  il  vit  aam  dinièfbet 
Se  de  fruirs  fnivages. 

Cet  animal  ne  répand  aucune  odeur  pen^ 
dant  ^u'il  eft  tranquille ,  mais  lorfqu'u  eft 
chafTe,  foit  par  les  hommes ,  foit  par  les 
chiens  >  il  coun  tant  qu'il  peut ,  ou  grimpe 
for  un  arbre  »  &  lorfqu'il  cft  trop  prefle» 
il  commence  d'abord  comme  les  chao  pa^ 
hérifTcr  fon  poil  ,  rehiulfcr  fon  corps 
de  majiiere  à  la  rendre  plus  écraiige  par 
fà  foadtfnr ,  6c  plus  terrible  par  (à  grandeur 
cxrraordinaire.  Si  cet  air  memçant  ne  fuftic 
pas  pour  épouvauter  foo  ennemi,  il  «q^^ 

Sssst 
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«loie  un  moyen  infaillible  i  it  lui  pré  (ente 
te  derrière*  &  loi  lance  tantôt  l'urine  in- 
fcQtc  ,  tantôt  une  vapeur  qui  lort  de  qucl- 

?[ue$  conduits  fccrccs ,  &  qiù  iout  l'une  & 
iutie  dNtne  oâear  fi  forte  ,  queTair  en 
.  eft  cmpefté  au  point  qu'cHe  fulïbque  ,  & 

aue  les  chiens  font  obligés  de  lâcher  prifc  : 
y  en  a  cependant  qui  enfoncent  le  nez 
à/êoê  la  terre  f our  renouvcUer  leurs  atta- 
que'; ,  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  tué  le  puant; 
mais  rarement  par  b  fuite  (e  (bucîenc-^ls  de 
pourfuivre  un  gibier  fi  6éùifféàÀt,qm  les 
fait  foulfrii  pendant  tjuarre  ou  cinq  heures. 
Tous  les  animaux  qui  le  trouvent  dans 
l'athmolpheic  de  cette  vapeur  ,  éprouvent 
la  même  feufxtion  ;  les  baub  iSc  les  vaclit-s 
beuglciu  en  courant  de  toutes  leurs  fofccs. 
Kalm  nom  apprend  qu'un  de  ces  puants., 
appcrçu  la  nmt  dans  une  cave  ^  Ces  yeux 
étincclans  >  par  une  ièmme  qui  le  tua  ,  rem- 
plit la  cave  d'une  odeur  telle  ,  que  non- 
Iculcmcnt  cette  femme  en  fut  maliJe  pen- 
dant quelt^ues  jours  ,  mais  encore  que  le 
pain,  la  viande.  Se  les  autres  provi/îons 
que  l'on  confervoit  d>ins  ce  foiircrrcin  ,  fîi- 
xcnt  tellement  infectés .  qu'on  n'eupuLhen 
confiaryer,  &  qu'il  hdlut  tout  jeeer  de- 
hors. Une  goutte  de  Ion  urine  qui  jailli- 
foic  dans  les  yeux  >  éteindroit  la  vue  :  iorf- 
quil  en  combe  fur  les  habits ,  dk  leur 
imprime  une  odeur  fi  forte ,  qull  eft  très- 
difficile  de  la  faire  pafTer  ;  il  faut  plus  d'un 
mois  pour  l'enlever  enciéremcnc  d'une 
étoffe. 

Ufagei.  On  apprivoife  quelquefois  ces 
animaux  quand  ils  font  encore  jeunes  :  ils 
iiiivent  leut-maitie  comme  les  ammaux  do- 
mefliqucs ,  &  conlcrvcnt  leur  vivLicité  en 
devenant  doux.  Comme  ils  ne  lâchent  leur 
Wtne  &.kur  odeur  intvâc  que  lorfqu'on  les 
predc  ,ou  qu'on  les  bat  ,  ou  lors  que  lapiur 
OU  l'intérêt  de  leur  confervat^on  les  forcent 
à  avoir  recours  à-ce  moyen.- de  dé&nfe ,  ils 
ne  font  pas  incommodes. 

Si.  chair  eft  délicate  Se  d'un  très-bon 
goût  »  approchant  de  celui  du  cochon  de 
lait.  Aufli  les  Américaitis  en  nient  ils  quel- 
quefois f  mais  ils  ont  la  précaution  de  les 
vuider  att(fî-tôr ,  ou  d'en  fôpaier  la  veflie , 
afin  que  la  clviir  ne  prenne  pas  l'odeur  de 
l'urine,  l's  en  emploient  la  peau  à  fairj  d  s 
bouifcs.  IkV:»  Européens  u'cu  foo^auçun  Ciu  ' 
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\  caufe  de  Caa.  épailleur  &  de  la  liongaeat 
de  fon  poik 

Remarques.  Le  conep/ite  a  ,  comme  l'on 
voit ,  beaucoup  de  rapport  avec  le  putois  » 
par  lagrmdenc,  hfimne&tVidear,  éc% 
en  feroit  une  efpcce ,  s'il  avoit  comme  lui 
le  cinquième  doigt  ou  le  pouce  plus  hauc 
queles-antietdoigtsi  nids  comme  ton»  le» 
auteurs  qui  l'ont  décrit  ou  6guré  ,  Ce  taifênc 
fur  ce  caraélerc  plus  eiicntiel  qu'ils  ne  l'ont 
cru ,  ôc  que  leursfigures  les  placent  tous  à 
kmime  haute»  »  nous  penfbm  qn^il  pour* 
roit  (aire  un  genre  d'animal  particulier  , 
voifin  du  putois  &  de  La  civette ,  dans  h, 
famille  que  i'appelle  b  fmàÊtt  du  chms  oa 
des  lions.  {  M.  Adanson.  ) 

♦  CONFARRÉATION  .  f.  f.  (  Hfi, 
anc.  )  cérémonie  romaine  qui  confiftoit  à 

ftiire  manger  ,  en  préfcnce  de  dix  té»- 
moins ,  d'un  pontife  ,^  ou  d'un  flamine 
diale ,  d'an  même  pain  ou  gâteau  aux 
perfonncs  que  l'on  marioic  ,  &  qui  delti- 
notau  leuss  cnfans  au  Quaiocc  Fhye^ 

MAB.IACE.. 

La  confarrfatian  étoit  la  plus  (aciéè 
trois  manières  de  conférer  le  mariage  ,  qui 
ctoienten  uiage  chez  les  Romains  :  elle  étoK 
appelée  eonfarréathn ,  du  gâteau  fàlé ,  il 
jarre  t'  molâ falâ.  Ccrre  cércn.oijie  foiiflr-i - 
foit  une  fille  i  b  puillàncc  paternelle eilfc 
ne  dura  qu'un  temps.  Quand  un  n<«rî^g|B 
coniraifVé  par  la  coi:farrèa.'wn  fi  rompoit, 
on  dilbit  qu'il  y  isdit  Hffarréation.  Or 
ofiroit  aum  dans  la  dîffiirréatiOT  le  gâ« 
teau  fàlc. 

Laco/ifarr/afioa  Se  ladiffirréation  a  voient 
chacune  leur  fôimule  Se  leur  cérémonie.  Oa 
prétend  au'on  rrpandoitrur  les  viûiffles  un» 

portion  nu  g.\re.iu. 

CONI  tÇTLUR  ,  ccnfeclor,  (Hifl.  anc.) 
(brte  de  gladiateur  chez  les  anciens  Romaijis* 
qu'on  loiioit  i  our  fc  battre  dans  l'amphithéa^ 
tre  contre  les  bétes  féroces»  ^«^ye^  GlA- 

blATLUR. 

Les  eonfeSeoTs  s'appeîoicnt  aînfî ,  J  eo»^ 

JictciJis  hepiis,h  cauje  qii;li  malHicroicnt 
&  tuoient  les  bètes.  Les  Crccs  lei  appe- 
bient  m^axw»  c'.ft-à-dire  témérairty 
I  rminé  ;  d'ou  les  L.itins  ont  emprunté  kt 
noms  de  parabolani  Sc  dw*  paraboL^ni.  Les 
ciiXcùçiK  étoitut^  quelnj^uclois  cuudamjiés 
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I  tùit»  de  ccrobacs.  y^'ye^  k  diX  de  Trh; 
9cChamters,i,0) 

CONFECTION ,  f.  f,  (  Pharm.  )  On  a 
donné  en  Pharnucie  ie  nom  de  cunfcâton 

qui  (ont 

du  gmrc  <ies<élf(!iu.iircs ,  dont  elL-s  ne  ditTe- 
penc  4ii  par  kur  coniiibnce ,  ni  par  le  ma- 
IKuS  de  leur  préparation.    Voye^^  Elec- 

TU  AIRE. 

;  On  tiouve  dans  les  diTpenf^res  un  aflcz 
Snnd  4x>mbrc  d'éicûuaixcs  décrits  Tous  le 
nom  de  confèdion ,  qaî  prelque  tous  font 
Aomachiques  flc  cnrduux  ;  ce  qui  flroit 
croire  ouc  c'étoic  principaiemenc  à  ceux  de 
cette  elpeoe  qu'on  doonokorigiaairenent 
■ce  nom.  Il  s'en  trouve  cependant  aulTî ,  mais 
ircs-peu ,  qui  font  narcotiques  ;  il  y  en  a 
Viémeim  qui  eft  purgatif. 

De  toutes  les  conférions  décrites  dans  la 
pharmacopée  univcrlclle  de  Lémery  (aivi- 
ron  { o  ) ,  il  n'y  en  a  que  crek qui  mcntm- 
jourd'liui en  ufage  parmi  nous;  (avoir  la  con- 
jc^lion  hyacinthe  &  alkmnis  ,  qui  lunt  toutes 
deux  t^cfo  cordial^  ^ftonachiques ,  & 

Ja  ccnfcfion  hamec  qui  eft  purgative,  NouS 

allons  donner  la  compoùtion  de  ces  crois 
préparadons. 

Confeclioa  hyacinthe  riformit  4e  LÀnery  : 
3^  des  hyacinthes  préparées  ,  une  once  & 
4einie  ;  du  corail  rouge  préparé ,  de  la  terre 
ligilléc ,  du  fànid'diiBi  t  de  chacun  une 
once  ;  de  la  rapure  de  corne  de  Cerf,  (îx 
gros  ;  de  l'os  de  cœur  de  cerf,  de  la  racine 
de  tormcntille ,  de  fraxinclle ,  des  feuilles  de 
diftamede  Crète,  du  fartran,  de  b  myrrhe, 
des  rôles  rouges  ,  des  fcmenccs  d'ofcille  , 
de  dtnm ,  de  pourpier  ,  de  chacun  trois 
fros  ;  des  yeux  d  ccrevifîes  préparés  quatre 
iciupules  i  des  ccorccs  extérieures  de  citron , 
d'orange  aigre,  de  chaque  quatre  fcrupules} 
du  mule,  de  l'ambro-gris  ,  de  chacun  dix 
grains  ;  du  llrop  de  kernaès ,  une  oiKe  \  du 
brop  d'aillet ,  trois  Uv.  Jif*  B*  que  la 
livre  dont  fe  ùxi  Lémery  s'eft  que  de 

doU£C  OIKCS. 

Si  faniaisks  mÀkcinsgdénîftesfiiciit  im 
pff^ûudon  monftrucufe ,  on  peut  bien  dire 
que  ç'a  été  la  eotiffâioa  d- hyacinthe  :  cous  les 
eio^es  qu'on  hu  %  donnes ,  8c  qu^  lui 
donne  encore  tous  les  jours,  ne  font  rien 
en  la  faveur;  &  malgré  lest  orreâ;ions  qu'on 
%  ùàu»  à  U  dduif  tiou  que  nou:>  avoicuc 
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latâîfe  les  anciens  ,  on  peut  aflùrcr  hardi- 
ment que  cet  éleâuaîre  ne  peut  pas  avoir 
une  grande  vertu  ,  fur-tout  à  b  dolc  oùon' 
le  donne  ordinaireinenx  :  il  Tuâtc  poux  s'en 
oonmincre  de  fecer  Is  yenrfitr  laiiaton  des 
poudres ,  de  Car  laqiiaâitÎB60cJRqadiBéq|n&- 
lert  à  les  incorporer. 

La  poudre  eft  compofée  de  végétaux,  à 
qui  l'on  a  accordé  une  vertu  aiUingente  ,  " 
tels  que  la  rormentillc  ,  les  rofcs  rougrs  ou 
cordiales,  tels  font  la  racine  de  fraxinelte,  le. 
fantal  citrin ,  ie  û£Êan ,  tes  feuilles  de  dic- 
tame ,  de  myrrhe,  ou  enfin  vermifuge ,  (cat 
on  attribue  auili  cette  propriété  à  la  confec- 
tion hyacinthe)  t  comme  Us  llmenoes  de. 
citron  ,  de  pourpier  ,  d'ofciUi-  :  les  autres 
poudres    font   réputées  ablorbantes  ;  ôc 
quelques  -  unes  le  font  en  effet ,  faveif . 
le  corail  Se  les  yeux  d'écrevi^Tcs  ,  b  corne 
de  cerf  &  l'os  du  coeur  du  même  animal, . 
fbnc  du  genre  des  reœdcs  qu'on  i^peUe 

incrajfans. 

Il  y  a  uncaucre  efpece  d'ingrédiensdont  kt 
venus mMicInales,ie crois, ne  (tmt  pas  trop. 

bien  connues  ;  je  veux  dire  les  terres  argil- 
leuies ,  qui  l'onc  k  boi  d'Arménie  &  la  terre  - 
figiUée.  ^  ,• 

Je  ne  parle  point  de  l'ambre -.giis  »  Itt 
du  mufc  î  on  n'y  en  met  jamais. 

Quant  aux  pierres  précieufesqui  enrroient 
autrefois  dans  cette  préparation  ,  Lémery . 
les  a  toutes  retranchées  à  l'exception  des 
hyacinthes.  Je  ne  lars  pas  trop  pourquoi  il  A 
feitgrace  à  celle-ci  :  les  raifons  qui  ont  fait 
rejeter  les  émcraudcs  ,  les  faphirs,  dévoient 
faire  rejeter  aulli  les  hyacinthes;  mais  fans 
doute  que  comme  elles  donnent  leur  nom 
à  cette  confeâiuny  il  n'a  pas  oTl-  les  en  bannir. 

La  poudre  qui  rélulte  des  ingrédieus. 
énoncés ,  Se  qui  eft  connue  dans  les  boutH: 
qucs  fous  le  nom  d'cfpccc  de  conf.lion  hyO" 
einthe  ^  pourroit  avoir  de  bons  eftcts  dans 
certains  cas ,  donnée  au  poids  d'un  dam-' 
gros  ou  d'un  gros  :  mais  il  n'arrive  jamais 
qu'on  prefcrive  ces  eflpeoes»  on  a  tou- 
jours recoufs  à  k  conjiiioM  •  C'cft-à^diieà 
une  petite  portion  de  la  poudie ,  8c  UW. 
crcs-graode  au  contraire  de  iûop»  En  effêc« 
la  aoCe  ordin«i«  de  ce  remède  étam^un 
gros ,  le  malade  à  qui  on  le  prelcrit  ne  prend, 
oue  IX  grains  de  la  poudre,  &6o  grains 
de  lirop.  Ajoutez  à  cela,  que  la  plùpoxc 

Ssssi  4t 
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de  celle  qui  fe  débite  à  Paris ,  &  qui  vient 
pour  la  plupart  de  Montpellier  &  de  Lyon, 
eft  faite  avec  le  firop  de  limon  ,  firop  acide 
qui  ne  manque  pas  de  iàturer  les  alkalins 
temax-,  (or  k  vertu  detqueb  on  ne  peut 
plus  compter.  Il  cft  %'rai  que  b  plus  grande 
partie  des  apothicaires  de  Paris  ,  conforme- 
meitf  &  la  ddcripcion  corrigée  par  Lémery , 
ne  Ce  fervent  que  de  firop  d'ccillet ,  ouinè« 
me  d'un  iirop  blanc ,  c'e(l-à-dire  ^t  avec 
l'eau  commune  &  le  fucre  ;  en  ce  cas  les 
d»fi>ibtn$  conferrcm  toute  leur  ftopnéxé: 
mais  comme  il  en  entre  une  fi  petite  quan- 
tité dans  la  dolc  que  L'on  prelcnt  ordiiui- 
lemenc  de  cecie  cot^i&on ,  oo  ne  doit  pat 
benicoap  compter  fur  eux. 

lAcoifiâion  hyacinthe  pailèpour  fortifier 
Vt  coeur .  I^ftomac  •  flc  le  cerveau  ;  elle  tue 
les  vers  ,  Se  a  ,  dit  -  on ,  la  propriété  d'ar- 
rêter le  cours  de  ventre  &  le  vomirtement. 
On  poanroii  en  &ire  prendre  hardiment  juf- 
qu'.\  une  demi-once;  \  cccrc  grande  dofc 
même ,  le  m  *lade  ne  prendront  que  48  grains 
delapoadre. 

'Confection  afkerme.  l.a  confcclio:  nihrme 
éttât  Auflt  dans  fôn  orisine  une  préparation 
três-imparâste  \  Se  Meiné  qui  en  eft  l*aa- 
teiir-,  y-4v«m  £dt  toutes  les  fautes  que  fc- 
vont  toujours  ceux  qui  mélangeront  difle- 
renies  drogues  ians  être  inftiuics  des  prin- 
cipes de  la  chimie.  EndSistcetantcur  hiifuit 
infufer  de  la  Co\c  crue ,  teinte  avec  le  ker- 
mès 4  dans  du  lue  de  pommes  &  dans  de 
hewi^tt^i  il  fàifôic  eiubke  cnire  avec  du 
fucre  cette  infufion  en  confiftance  de  firop: 
quoi  de  plus  contraire  à  l'art  que  d'emplo- 
yer de  feau-rofe,  que  l'on  doit  ensuite  faire 
évaporer  ?  Pourquoi  falloir  -  il  que  la  foie 
lut  teinte  avec  le  kermès  î  ne  valoit-il  pas 
mieux  iê  fèrvir  du  kermès  lui-même.  De 

Suellc  utilité  peut  être  une  infttlion  de  foieî  ' 
y  a  lons-tcms  que  Zwelfèr  a  fàit  l'cntir  le 
ridicule d%ne pareille  préparation,  &  à-pré- 
fcnt  il  n'eft  plus  qucftion  dans  les  t>outiqucs 
de  la  confiâion  alkermeéc  Méfué  \  phtlieurs 
Mtews  l'ont  corrigée  :  nom  aOonsUidonner 
telle  qu'elle  eft  dans  la  pharmacopée  de  Paris. 

^grains de  kermès  une  once  ,  fantal  ci- 
ttin  une  ônce  &  demie ,  bois  d'aloês  demi- 
«^ce  »  bois  de  rofe  un  gros  6c  demi  >  des 
rc  fès  rouges  fixgros  ,  dtr  I.1  canellc  trois  on- 
eis^  du  çaiTu-iignca  uas  ^rus  >  delà,  cq- 


C  O  N 

chenille  deux  gros,  des  perles  onentalesprë» 
paréeis  dn  corail  rouge  préparé ,  de  chaque 
une  0!Ke ,  des  feuilles  d'or  un  fcrupule  ;  fai- 
tes du  tout  une  poudre  fine  :  enfuite  prcnea 
firop  de  kermès  quatre  onces  ,  que  Toot 
ferez  chjuffcr  au  bain-marie,  &  paflèrezà- 
travers  un  umis  i  après  quoi  «ioutez-y  fucre 
bhnc  une  demi-onoe  { tueet  on  peu  épaiifir 
le  firop ,  &  y  ajoutez  lorfqu'il  (era  prcfque 
refixùdt  de  la  poudre  fufdite  quatre  gros  : 
mêlez  bien  le  tout ,  &  la  coafeâion  (êia  faite. 

On  a  rejeté  avec  raiibn  de  cette  compofî- 
tion  le  lapis  lajuli ,  toujours  au  moins  fuf* 
pett  par  k  cuivre  qu'il  contient  ^  malgré  U 
cocreâion  ptécendne  opérée  par  û  cald* 
nation. 

Les  feuilles  d'or  font  (ans  doute  dcman» 
de'es  ici  pour  fuivre  un  ancien  oÊsci  car 
jamais' or  ne  fut  fi  inutilement  employé. 

La  dofc  de  cette  confeûion  eft  d'tm  demi^ 
gros ,  mais  on  poorioif  Kttdimenc  la  pool&r 
jufqu'à  demi-once  ;  car  on  n'apperçoit  pas 
les  inconvcniens  qu'il  y  auroic  à  craindre, 
de  raAoïîmftmtioii  d'âne  piielUe  dolè ,  te 
l'on  peut  obferver  en  général  que  les  méa^ 
cins  font  trop  tiimdcs  dans  l'aominiftEaiioi» 
des  remèdes  purement  altérans ,  êe  «le  ^eftr 
parce  qu'ils  ne  les  donnent  qu'à  de  tvês- 
fbibles  dofes ,  que  ca  femedes  font  le  plnS' 
(buvent  inutiles. 

La  confecîion  alkerme  efton  aflèzbon  fto- 
machique  &  cordial  :  c'cft  \  et  dernier  titre 
qu'elle  eft  le  plus  communément  en  uiagc  ; 
elle  entre  dans  prefque  tontes  les  podonft 
cordiales ,  &  fait  un  ingrédient  très-utile. 

Confecîion  hamcc  de  Lêmcry  :  prenez  de 
raifins  mondés  une  demi-Uvre  ,  du  poly- 
pode  de  chêne  concafTé  une  once  &  demie  > 
de  i'épythimie  une  once ,  des  feuilles  d'ab- 
fyntlie ,  de  rofès  rouges ,  de  thym ,  des 
menées d'anis  ,  de  fenouil,  de  la  fiimctcrre  ^ 
de  chacun  demi-once  >  du  gingembre  Se  du 
fpicanard ,  de  chacon  demc  drames}  iuiea 
bouillir  le  tour  d.ins  trois  pintes  de  petit- 
lait  &.  une  pinte  d'eau  de  fiuneteric  jui^u'i 
ditnîmnîon  de  mûtié  }  dîliôlwta  enltuie 
dans  b  calaiure  bien  exprimée,  du  miet 
écumé  &  du  fucre  blanc,  (k  chacun  une 
livre  &  demie  i  cuifèz  le  tout  enfuite  juf- 
qu'à k  coaitfbncc  d'un  éleéluaire  mou;, 
pui«;,  nprès  avoir  re  tiré  LibnUînedcdellusle 
,  ku,  dùioivi;^  -  ^  çic  k  j^ulpe  de  oailc  hu^ 
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Ances,dc  celle  de  pruneaux  (ut  onoes';  ajou- 
tez-y  fur  b  hn  de  la  poudre  de  mynbiahs 
citrins ,  de  fcné  monde  ,  de  chacun  trois 
onces,  de  l'agaric  trois  onces,  des  trochif- 
ques  AUttndal ,  de  la  rhubarbe,  de  chacun 
une  once  &  demie  ;  de  la  fcammoncc  ,  fe- 
mcnce  de  violette,  de  chacun  une  once  »  du 
(H  de  fbmeeerre  &  d'abiynclie ,  de  chacun 
trois  gros  :  fâi:es-eti  une  onfcclion  fclon  l'arr. 

La  coalkâioa  JuimK  tSi  unpuigïcithydra- 
gogue  titt-effitace,  àk  dote  de  ckox  gros 
"ulqu'à  ùx  i  elle  a  été  fur-tout  célébrée  pour 
es  nuladies  vcnériennçs  &  les  maladies  de 
la  peau  :  mais  fa  grande  amertume  en  rend 
l'ulage  prefque  impolCble  i  la  plû|«ic  des 
malades.  {  b  ) 

.  CONFÉDÉRATION ,  f.  f.  (  Gram.  Hift. 
«ne.  tt  mod.  )  alliance  ou  ligue  entre  difii^- 
rens  princes  &  étais.  F€y^l.x^\^s.  €r  Al- 
liance. 

Confédt'rathu  le  dit  auiTI  en  Pologne, 
pour  les  liguvîs  ou  afloci.irions  que  t^ont  ei>- 
tr'eux  les  noble»  &  les  grands  ai  Pologne, 
même  (ans  IVveu  du  (buverain ,  8c  qucU 
fluefôis  contre  Tes  vues ,  pour  maintenir  la 
uberté  de  la  république.  Ce  mot  cil  tire  du 
ladn  ctm ,  atec ,  enfêmble  ;  Se  fadus ,  al- 
liance ou  traite.  {G) 

CONFÉRENCE,  f.  f.  (Jurifprud.)  a 
dans  cette  matière  deux  (igniHcations  diffê- 
lentes.  Il  Te  çrend  pour  le  rapprochement  &i 
la  comp.iraiton  qui  eft  faîte  de  différentes 
loix.  Il  y  a ,  par  exemple  ,  des  con/êreaces 
du  droit  romain  avec'le droit  t'rançois ,  une 
confire nce  da  ordonn.iiice«; ,  où  fùiouois  a 
lapprochc  les  diipohtions  desdilfcrcntes  or- 
qui  (ont  intervenoes  for  diaqae 
maticrc  ;  une  conférence  des  coutumes  par 
le  mâme auteur,  pour  faire  voir  le  rapport 
4c  là  divexfîtédies  coûtumès  enrr'elles  ;  une 
conférence  de  Bomier  fur  les  ordonnances 
de  Louis  XIV ,  où  il  a  rapporté  fous  chaque 
article  les  dKpontions  des  «nden^es  ordon- 
nances ,  &  maSèstn  Jnties  eo^maees  Ctm- 
Wablcs. 

''Coafërenci  fe  pnett^anili ,  en  termes  de 
PshiSi  pour  une  adehibléé  cooiporée  de 

magiftrats  ou  d'avocats  ,  A'  qui  Iqtiefois  d.  ' 
uns  &  des  autres ,  dans  laquelle  ou  traiti 
des  matières  de  jurifprudence. 

On  piHit  voir  dnns  M.  Au'^anet,  les  mé- 
JBoircs  &  arrcccf  ^ui  foncloi^  des  eon- 
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firmes»  célèbres  qui  (ê  tenoîenc  chez  M. 
Icfranier  prélidem  de  Lamoignon,  poor 
parvenir  à  rendre  b  jurifprudence  unifor-; 
me  :  les  confértaces  de  la  bibliothèque  pu> 
bli«iae  de  fordK  des  avocats  font  auili  con-; 
nues}  une  partie  des  qucrtions  qui  y  ont 
été  agitées  duis  le  commencement  de  (on 
inditution,  a  été  imprimée  &  in(2rée  dam. 
le  fécond  tome  des  œuvres  de  M.  DupleT* 
lis ,  (bus  le  dcte  de  confuttationsA  A)  •  ' 
GONFCRER ,  (  Junfpr.)  on  diteirflaai 
tiere  bénclîci  ilc  conf.  rer  un  hënrjice  y  c'eft-» 
à-dire  en  donner  des  proviiions.  Les  pa- 
trons laïques  Se  ecdâia(Hques  qui  n'ont 
que  la  (impie  nomination  ou  pré(cntattoa, 
ne  confèrent  pas  le  bénéfice,  non  plus  que 
ceux  qui  ont  (implement  le  droit  d  élec- 
tion, il  n'y  a  que  le  collateur  ordinaire  aa> 
le  pape  qui  confère  véritablement.  Voye^ 

BÉNÉFICES  COtLATlFS  ,  Ù  Ct-devont  CoL- 
LATEUR,  CoLtATION.  (y#) 

CONFESSEUR,  f  m.  {m.  eccléf. 
TfifoJog,  )  chrétien  qui  a  profeUe  hauie-^' 
ment  Se  pufaliqncment  la  fei  de  J^ôs- 
Chrift ,  qui  a  enduré  des  toarmens  pour 
la  défendre  juCau'k  la  mort  excluiivement,! 
6c  qui étmt  di(po(ë      (bofinri  '  ' 

On  donne  à  un  laint  le  nom  de  confef- 
feur ,  pour  le  diftinguer  des  apôtres  »  des 
évangéliftcs ,  des  martyrs ,  9fc.  Voy,  Saint 
Martyr. 

On  trouve  fbuvcnt  dans  l'hifloire  ccclé-> 
liaftiquc  le  mot  confefftur  ,  pour  it^niiîer 
vm  martyr^  On  a  .cuftmé  dans  la  Hiiift  œ 
nom  i  ceux  qui ,  après  avoir  été  tourmrn-' 
tés  par  les  tyrat:s  ,  ont  vécu  &  font  morts' 
en  paix.  Enfin  on  a  appelé  confi^turs  ceoiX' 
qui  ,  nprcs  avoir  bien  vécUj  UmtmoitsefV 
opinion  de  lauitcté.    ■  •  •  • 

On  n'appekut  point ,  dit  S.  Qrprien ,  da> 
nom  de  conf  Jffur qui  fe  préfentoic 
de  lui-même  au  manyre  Se  fans  être  cité»; 
mafiionlenonmicm  profefeur.  Si  quelqu'un' 
par  la  crainte  de  manquer  de  courage  Se' 
de  renoncer  à  b  foi ,  abandonnoit  fon  bien 
Ibn  pays,  &c.  8c  s'exiloît  lui-même  volon*^ 
Mircmcnt ,  on  lappeloit  ex/orm  ,  exilé.  ' 

Confef  ur  cfl  au!îî  un  prêtre  féculicrou  - 
lelif^icux  ,  qui  a  pouvoir  d'ouïr  les  pécheur*' 
«kns  le  lacrement  de  pénittece,  (k  de  lent* 
donner  l'abrolntion. 

L'églifè  l'appeloic  en  latin  confj^Ftus  »^ 
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pour  le  diftingucr  de  confeffor ,  nom  con- 
tuxi  aux  rainn.  Les  conftjfeurs  des  rois  de 
France,  fi  l'on  en  excepte  l'illuflrc  M.  l'abbé 
Fleury  ,  ont  été  conftammcnt  Jéfuites,  de- 
puis Henri  IV.  Avant  loi,  ks Dotainicains 
&  les  Cordcliers  étoient  prefque  toujours 
eonfcjfturs  des  rois  de  France.  Les  confcj'- 
fiurs  de  la  mai(ôn  d'Autriche  ont  auiïl  été 
jour  l'ordinaire  des  Dominicains  &  des 
Cordcliers  i  les  derniers  empereurs  o»t  jugé 
è^ptopos  de  prendre  des  Jéuiîtes.  Diâhuin. 
ATrév.  &  Clvunhcrs.  (G) 

CONFESSION  ,  f.  f.  {Hijl,  tccUf.  ù 
Tkêoiog.  )  eft  une  décbmcion ,  onaveu,  une 
reconnolifance  de  la  vérité ,  dans  quelque 

fituation  que  l'on  fe  trouve,  . 

La  confié fton  .  daiu  un  Cem  théolofpque , 
eft  une  partie  au  iàaes>ent  de  pénitence  : 
c'eO  une  déclaration  que  l'on  £uc.à  un  prc- 
tic  de  tous  Tes  péthés  pour  en  recevoir  rab- 
folution,  Voye^  AbsoluTIOM, 

La  confcijwn  doit  être  vraie  ,  entière  ,  dé- 
taillée ,  iS:  tout  ce  qui  s'y  d.t  doit  être  cn- 
ièveli  d  ins  un  profond  fileace^  fous  les 
peines  ks  plus  rigourtules  contre  celui  qui 
fpra  convaincu  de  l'avoir  révélée.  Vv^'.  Ré- 
vîtATîOH,  Elle  eft  de  droit  divin  nccef- 
Âire  à  ceux  qui  font  tombés  après  le  bap- 
tême. Elle  éioit  autrefois  publique  i  mais 
réglife  pour  de  tr^fortcs  raifons,  ne  l'exi- 
ge plus  dcpub  un  grand  nombre  de  fie». les  , 
&  n'a  retenu  que  la  confeSon:  auiicuiaiic 
qui  eft  de  toute  ancienneté 

Les  Théok^^ens  catholiques  &  les  con- 
troverllftes ,  comme  Bell.irmin,  Valentia, 
(fc.  fouticnnent  que  fon  ufagc  remonte  ju(- 
qu'aox  premieis  ficelés.  M.  Fleury  avoue 
que  le  premier  exemp'e  de  b  confijpon  gc- 
fiérale  que  l'on  trouve,  çft celui  de  S.  Lloi, 
qui  étant  venu  en  Age  mûr ,  confclD  de- 
vant un  prêtre  tout  ce  qu'il  avoit  fait  de- 
puis jeuiicllc.  Mais  il  paroit  par  les  pcres 
grecs  des  pn  mîetf  fiecles ,  Se  même  par 
rhiftoirc  de  Nectaire ,  (î  ibuvent  objedée 
aux  Catlioliques  par  Its  PrQceftans,  que  la 
confeffhn  auriculaire  étoit  en  ttTa^e  duis 
r£gU('c  des  la  première  antiquité.  L'Eglile 
artemblée  d  ins  le  concile  quatrième  4^  La- 
traii  (an.  1 1 1  ^  )  a  ordonné  ouc  tout  fideb 
qui  terok  parvenu  à  l'âge  de  difcrérion  , 
conf(  iTorolt  (es  ^ixùoéi  m  tOSÛ»  l)UC  fois 


Anciennement  les  mcul  les  de  celui  qui 
étoit  mort  apiès  avoir  rehifc  de  fe  conreif^ 
fer ,  étoient  confifqués  au  profit  du  roi ,  ou 
du  feigneur  b-iur-judicicr ,  ainlî  qu'il  dl  die 
dans  les-^rahlilTctnitn>  deS.  Lmus,  e,  ^ 

Quand  quelqu'un  érnir  décédé  inteftat, 
ou  ians  avoir  lailVé  quelque  choie  à  l'^liiè» 
on  appeloit  cela  mourir  Aeonfès  ,  cfelUà* 
dire ,  fans  confejfion.  Le  défont  étoit  pré- 
fumé ne  s'être  point  confiîflé  ;  ou  au  cas 
qu'il  fc  confodit ,  on  lui  refofoit  l'abfolu* 
tion,  s'il  ne  dûimoit  rien  à  l'égUle:  ainfi  il 
étoit  toujours  réputé  mort  deconfét  c'cft- 
à-dire  fans  confej/ion.  Voyez  les  notes  de  M, 
de  Lauriere ,  %  le  cha/,  É^m  d-devanc 

Il  étoit  d'ufagc  de  temps  immémorial 
dans  les  provinces  de  France  qui  font  ré- 
gies par  le  droit  coûtomier ,  de  ne  pomt  ac-  ' 
corder  la  confclfwn  aux  crimineUqui  croicmt 
condamnés  à  mort  >  quoique  dans  les  pays 
de  Languedoc  ic  aîDttin  cMe  ne  leur  mt 
1  point  refiifèe. 

I  L'ulâge  particulier  du  pays  coûrumict 
fiit  condamne  par  le  concile  de  Viauie  ,  flf 
le  pape  Grégoire  XI.  en  écrivit  à  Charles  V. 
pour  le  faire  .  Uilir,  Philippe  de  Ma/ieres  , 
l'un  des  confeiliers  de  ce  prince ,  lui  per- 
fuada  de  faire  réformer  cet  ofàgc  qui  lu! 
paroifToit  trop  dur,  à  quoi  Charles  V.  étoit 
tout  diipoic  :  mais  ayant  fiiic  mettre  la  choie 
en'  dékbéradon  dans  ion  paHement  >  il  y 
trouva  tmtd'oppofition  »  qu'il  dédira  qu'il 
ne  ch.ingcroit  rien  là-dclTus  de  fon  vivant. 

Les  rcprércnutions  «jui  furent  faiccs  fur 
cette  maucre  par  le  lêigm  ur  de  Craon  à 
Charles  VI.  l'engagèrent  i  aflèmblcr  les  prin- 
ces du  (àug  *  les  gens  du  grand  -  confeil  » 
pIikHeurs  conlallers  du  parlement ,  du  chl- 
telec  ,  &  autres  ,  par  ra\ is  dcfquels  il  donna 
des  .lettres  le.  li  Février  1)96^  qui;ibpUf- 
fent  l'andconie  ooûtume  ordonnent  d'oflSîr 
le  (acrement  de  pénitence  à  tous  ceux  qui 
feront  condamnés  i  mon .  av.\nc  qu'ils  par« 
tent  du  lieu  oii  ik  lontdeiemis ,  pour  ecrç' 
mepés  au.  lie»  de  l'exécution  ;  3c  il  eft  oi- 
joint  aux  miniftres  de  la  )ufticei  d'induire 
les  crimineb  à  fe  confeflcr  >  au  cas  qu'il» 
fonènt  fi  émùs  de  triftelTè  qiilj^ne  ^ôqgio^ 
fcnt  point  i  le  demander. 

Cette  loi  fot  pfaùquée  dès  1 397  pour 
ies  moines  qi|i.av^ie^.acaii^  ""^ 
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le  iûc  â'Otléutt  d'avoû  ieté  un  fort  fur 
Charles  VI. 

L'ofdonmnoe  de  1^70 ,  ùt.  xxvj.art.  4. 
tKîrte  que  le  facremcnt  de  conj'ejfion  fera  of- 
fert aux  condamnés  à  mon ,  &  qu'ils  (e- 
ronc  ailiftés  d'uncocléfiaftiqiieiiifiitt'attlwu 
du  fupplice. 

Un'eft  pas  permis  à  un  confclTeur  de  ré- 
véler la  confeffion  de  (bn  pénitent ,  &  il  ne 
peut  y  être  contraint.  Can.  facerdos ,  diji. 
vu  &  capit.  omnis  extra  dt  panit.  &  remif- 
fionii,  Voyei  Papon ,  «r.  XXIV.  tit.  vij. 
Carondas  ,  rep.  In'.  VIF.  ch.  dxxviij. 

Un  confdl'eur  n'cft  pas  non  plus  tenu , 
&  ne  <kMC  fMS  févékr  les  complices  du  cri- 
minel qu'il  a  confcfl?  ;  parce  qu'outre  le 
feciec  qu'exige  la  confèjj^n,  une  ccUc  xévc- 
laiion  ne  feroit  qu'un  oui-dire  qui  ne  (è- 
roit  pas  une  preuve  contre  les  complices  : 
Kl,  d'Héricourt  tient  même  que  l'on  ne 
pourroit  pas  feicrvir  contre  un  accuféd'un 
pBpier  fur  lequel  il  auroic  écrit  Ùl  conftffion  > 
Quoiqu'il  s'y  reconnût  coupabk  du  crime 
.donc  il  ll-roit  accufé.  {A) 

Les  Indiens  ,  au  rapport  de  Tavemler  , 
ont  aurti  cher  eux  une  cfpcce  de  confl-ipon 
Se  de  pénitence  pubU<^uc.  Il  en  cil  de  mo- 
ine des  Juifs.  Ces  demiersont  des  fn  muk  s 
pour  ceux  qui  ne  font  pas  capables  de  bîrc 
,06  dccail  de  leurs  pèches  i  ils  en  ont  dbr- 
dinaire  une  compofôe  félon  fordfe  de  l'al- 
phabet :  chaque  lettre  renferme  un  péché 
capital  »  6c  qui  fe  commet  le  plus  frLqucm- 
mtnt.  us  font  ordinairement  cette  confjjiun 
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pté(èncetent  aut  évoques  catholiques  une 
Rinmide  on  confejpon  de  loi ,  qui  portoit 
en  tê»,  le  11  mai  3^9,  ious  le  confubc 
de  ....  &  ils  vouloienc  qu'on  fc  conten- 
tât de  cette  formule  ,  fans  avoir  égard 
aux  préoédens  conciles ,  &  à  toute,  les 
autres  formules.  Les  évéqucs  orihodoxcs 
reconnurent  facilement  par  l'infcripcion  ou 
d.ite  ,  que  c'étoit  la  dernière  formule  de 
Sirmich  qui  étoit  mauvaifc.  Us  la  rejetè- 
rent &i  fe  moquèrent  avec  raifou  de  l'ini^ 
cription  :  Mnjiripiitiwm  qnm  jrafixa  tret 
fidà  fupra  récitatif  rms^nopere  deriferunt  » 
dit  Socrate  dans  fon  Hifioire  Eccàjtajlt^ue  » 

Confession  ,  terme  dt  Liturgie  &  d*kifi 

toire  eccU'jhijiiquc  ,  étoit  un  lieu  dans  les 
égliles ,  placé  pour  l'orduiaire  fous  le  grand 
autel ,  où  repofoicni  les  corps  des  martyi» 
&  des  confeneurs.i3lrâiNNWi.ie  ZVn^.  &  Châm^ 
bers.  (  G  ) 

Confession  ,  (/irr/Tr.)  e(l  une  décla»* 

tion  ou  une  reconroiflânce  verbale  Ott  par 

écrit  de  la  vérité  d'un  fait. 

La  confcffion  faite  en  jugement  eft  .ippe-' 
lée  judicieUe  ;  elle  a  lieu  dans  les  dé  larations 

qui  foi-.t  fiiirt-s  par  une  partie  \  l'atidi-'nce 
ou  dan>  un  intci  log.uoirc,  loit  en  maticzc 
civile  ou  crin  in^llc. 

Lorfqu'cll.  cil  fiit  hors  jugement ,  com- 
me dans  un  aâe  d.vant  notaire,  clic  eft 
appelée  extrû/udickUe, 

En  nadeie  civiV ,  b  confijpon  judiàelts 


le  lundi,  le  jeudi ,  &  tous  ks  jours  de  jeune  ,  ;  f;^ir.u"P  preuve  complette  contre  celui  qui 
aufli  bien  que  dans  d'autres  occ^ons.  Quel- 
ques-uns tk  dîCnt  tons  les  fotrs  avant  de  le 
coucher  ,  6c  tous  les  matins  quand  ils  fe  lè- 
vent. Lorfque  quelqu'un  d'eux  fc  voit  près 
de  la  mort,  il  mande  dix  perfonnes  plus 
ou  moins  lelon  &  volonté,  dont  il  faut 
qu'il  y  en  ait  un  qui  foit  rabbin  ,  &  en  leur 
prcierce  il  récite  la  confeJlion  dont  on  vient 
de  pirkr.  Koyr(  Léon  dé  Modene ,  Urim, 

des  Juifs. 

Co  j  Jfion  de  fi  y  eft  une  lille  pu  dénom- 
brement &  déclaration  desartidcs  de  la  foi 

de  l'églifc.  yoye^  Foi. 

La  ioiifjjkn  d'Augsbourg  efl  celle  des 
Luthériens,  préfeitée  à  Clurles-Qaim  en 

JJ}0.  f'cyj  AUCSBOVRC. 


'  l'a  laite  >  coajèjfus  in  judicio  vi  o  judicato  ha- 

'  bawr  tUffiét  cMf^,  mais  die  ne  nuit  poinc 

à  un  tiers. 

On  ne  dtvile  point  ordinairement  la  con* 
f^Jpon  en  mariere  civile,  c'cfl-à-dire  que  ce- 
lui qui  veut  s'en  fervir  ne  peut  pas  en  invo* 
quer  ce  qui  eft  à  fon  .ivanu  e  ,  &  rejeter 
ce  qu'il  croit  lui  être  contraire  ;  il  faut  ou 
prendre  dioic  par  toute  la  déclaratbn ,  ott 
ne  s'en  fervir  aucunement.  I  knrys  rafq^orce 
néanmoins  dans  la  lixicme  quellion  "foSbr 
hume ,  deux  cas  où  la  coafèffion  Ct  dîvifèett 
matière  dvile  j  (avoir  lorfqu'il  y  a  une  forte 
prcfomption  contraire  au  fait  que  l'on  ne 
veut  pas  divifcr  ,  ou  lorfqu'on  a  une  preuve 
tcfVimonialc  de  ce  même  fait.  Il  y  a  même 


f^  i  Au  concUe  de  Rjmioi  les  Arieosjla/w  zff,t,Ù€rfùer.^,de£t^t,  qui  pcrmec 
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de  diviicr  la  déclantion  i  cela  dépend  des 
cuccmfttticcs* 

Au  contraire  en  matière  criminelle  on 
peut  divifer  la  coof^on  de  l'acculé  j  mais 
elle  ne  (ère  pas  de  conviéhon  psffiutc  contre 
lui}  parce  qu'on  craint  qu'elle  ne  Toit  l'effet 
du  trouble  &  du  defefpoir  ;  elle  fait  feule- 
ment un  commencement  de  preuve  ,  & 
peut  donner  Beu  de  faire  appliquer  l'accu  fé 
à  la  qucftion  ,  quand  il  fc  trouve  d'ailleurs 
quelques  autres  indices  contre  lui  :  en  quoi 
notre  ju  ri  (prudence  eft  beaucoup  plus  (âge 
que  celle  de  bien  d'autres  notions.  Pur  exem- 
ple ,  chez  les  Juifi»  on  condimnoit  à  mort 
un  accufé  fur  fa  ieule  déclaration  ,  £uis 
qu'il  fut  liefoin  de  témoins  :  c'cft  ce  que 
nous  apprenons  dans  l'Evangile ,  où  l'on 
voie  que  Je(ùs4^rift  ayant  répondu  qu'il 
ëtoit  le  Fils  de  Dieu  ,  les  princes  des  prêtres 
s*écriercnt  :  Quid  adhue  dsfideramus  tejlimo- 
nium  ?  ipfi  eithn  auSvhma  ée  on  ejus.  Ce 
fut  fur  cette  réponfè  qu'ils  condamnèrent 
injuflcmcnt  comme  coupable ,  cdoi  qui  eft 
la  jufticc  &  la  vérité  même. 

Il  en  écoit  de  xn£me  chez  les  Romains  ; 
l'accufe  pouvoit  être  condamne  fur  fa  feule 
déclaration  ,  de  même  que  le  débiteur  en 
-  manere  civile. 

La  conf  jfion  faite  par  un  accufé  à  la  quef- 
Cion,  peut  cire  par  lui  révoquée  j  làns  au'eile 
icMt  coniulérée  comme  un  nouvel  maice  ni 
comme  une  variatioii  de  fa  part  ;  on  pré- 
fume  que  la  violence  des  tourmens  a  pu 
lui  &ire  dire  des  choies  qui  ne  (ont  pas  vé- 
ritables. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  confejjlvn  que  fait 
un  criminel  condamné  à  mort ,  elle  ne  fait 
pas  preuve  contre  un  tiers ,  parce  que  le  té- 
•  tnoignage  d'un  criminel  condamné  eft  fuf- 
petk ,  &  qu'il  pourroit  par  défefpoir  &  par 
snéchanceié  cherdier  à  envelopper  dans  Ion 
malheur  quelques  perfonnes  nuYoucllis  il 
voudroii  du  mal  ;  la  déclaration  hait  feule- 
ment un  commencement  de  preuve.' 

Pour  que  l'on  puifTe  tirer  avantage  d'une 
xonftjjion  contre  celui  qui  l'a  faite ,  il  faut 
«(u'eltt  ait  été  faite  librement  par  une  per- 
Umvic  capable  ;  de  lorte  que  (i  c'eft  un  mi- 
neur «  il  nue  qu'il  foit  afltfté  de  fon  tuteur 
ou  curateur;  fi  c'cft  un  fondé  de  procura- 
tioii ,  la  procuration  doit  être  fpeciale  :  il 
iàu(  «tt0î  que  la  tonf^wi  ioit  ccnaio&  & 
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déterminée ,  «ni'eUe  concerne  un  £ùt  qui 
ne  foit  pas  évideoiiiient  faux ,  Ar  qu'il  n> 

ait  pas  erreur  dans  la  déclaration. 

£nfîn  lî  la  con^fflon  >  même  en  matière 
civile  ,  eft  faîte  devant  un  juge  incompé- 
tent ,  elle  n'emporte  pv  condanmarioii , 
elle  fait  feulement  un  commencement  de 
preuve.  Il  en  eft  de  même  de  la  confejfioa 
fiiite  hors  iagemenc 

C'eft  encore  «Uie  maxime  en  matière  de 
confejjion  OU  reoomVMflàncc  )  que  ûui  non 
potefi  dan,  non  potefi  confiuri  ;  C^eft4-dire 
qu'on  ne  peut  pas  avant.igcr  par  forme  de 
recomioiilaïKe  des  perfonues  prohibées  , 
auxquelles  il  eft  défendu  de  doraier,  ^'<x 

In  h.i  l.  &  5.  6"/.  5.  f .  jT  de  confcjj.  la 
loi  uniq.  au  code  eod.  l.  pénult.  jf.  de  c^ff. 
bon.  &  l.  46*.  ff.  de  re  judic.  cap.  p  .  extrm 
de  jiiJ.  Cnoricr  fur  Guypape , ^îi. 
fioyer,  décif.  a^g,  Delordeau ,  lut.  C.  trt. 
II.  HenrySt  tome  I,  iiv,  JF*.  ch,  vî.  queS, 

CONFESSIONNAL ,  f.  m.  (  Hiji.  ecclé- 
fuij}.  )  eft  une  efpcce  de  niche  en  Hoiferie , 
fermée  d'une  porte  à  fouf  ou  grillée,  & 
placée  dnns  une  cplile  ou  une  chapelle  ,  où 
le  confcdcur  cît  alhs  pour  entendre  les  pé- 
nitens ,  qui  fè  placent  à  genoux  dans  deux 
autres  niches  en  prie-dieu  ,  ouvertes,  &pfV 
tiquéesaux  côtés  de  la  niche  du  COimfInir, 
qui  les  entend  par  une  petite  fenêtre  grillée. 

CONFESSIONNISTES  ou  PROTES- 
TANS,  fub.  m.  pl.  (  Aj/?.  ecc/^)  Luthé- 
riens ainfi  appelés  de  b  confêfnon  de  fbî 
qu'ils  prcfcnrercnt  à  l'empereur  Ch.irles- 
Quinc  à  Augsbourg  en  i  H'^  >  d'où  on  l'a 
nommée  la  eonjtpon  éPjtugsbourg^  Sleidan* 
Les  catholiques  allemands  ne  les  nommè- 
rent point  autrement  dans  les  aéVes  de  la 
paix  de  Wcftplialie.  Voye^  Confession 
d'Aucsbovro,  au  mot  AuosiotriiOi 
auJJ'i  Protf<;tans.  (  G) 

C:ONl  HSSOIRE  ,  (  Jurifpr.  )  voye^  Ac- 
tion CONFFSSOIRE. 

*  CONFI  ANGE ,  f.  f.  (  Gramm.  )  eft  un 
effet  de  la  connoillance  &:  de  la  bonne  opi- 
nion que  nous  avons  des  qualités  d'un  ctre^ 
relatives  à  nos  vues  ,  à  nos  Kefoins  ,  à  nos 
dellcins ,  &  plus  généralement  à  quclqu'in- 
tAnêt  marque ,  qui  confîfb  Iknous  en  rcpofêr 
fur  lui  queloucfoi:»  plus  parfaitement  que 
iîir  nous-mcmes,  de  ce  qui  concerne  cet 

imérêe 
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îneMc.  Cette  dâiimkm  eft  géx^nie  ,  & 

peut  s'appliquer  à  confiance  pri(eau  fimple , 
&con(idérée  par  rapport  aux  éuesiutelit- 
gens  &  aux  êtres  corporels. 

♦  CONFIDENCE  ,  f.  f.{Gnamu)  eft 
un  effet  de  la  bonne  opinion  que  nous  avons 
conçue  de  la  difcrécion  &  des  fecoars  d'une 
perlonne  ,  en  conféquence  de  laquelle  nous 
lui  révélons  des  chofes  qu'il  nous  importe 
de  bifTer  ignorer  aux  autres;  d'où  il  s'en- 
liiit  que  k  confidence  perd  (on  canftere , 
&  ccirc  plus  ou  moins  à  marquer  de  l'cfli- 
xnc ,  à  melurc  qu  elle  devient  plus  générale. 

CoNFiDENCfi,  (^Jurifp.  )  eft  unepaâion 
frmoniaque  &  ïlucûe  ,  &  une  efpece  de 
fidcicommis  en  matière  bénéficiale  ,  qui  a 
lieu  loriquc  le  titulaire  d'un  bénétïce  ne 
Facquieft  qu'à  condition  de  le  con(è«verà 
im  autre  ,  &  de  le  lui  rcfigncr  dans  un  cer- 
oûi  temps  >  ou  lorlqu'il  conferve  le  titre 
pour  lut ,  mits  à  k  charge  de  donner  ks 
fruits  du  bt'ncfîcc  m  tout  ou  en  partie  au 
réHgnant ,  au  collateur,  ou  à  quelqu'autie 
perlonne  défignée  danskcowvcudon. 

On  dit  commujiémenx  que  k  eoÊfideiKt 
ej}  Ai  fccur  de  ta  finume ,  parce  qu'en  effet 
rien  n'approche  plus  de  la  limonic  que  la 
confidence ,  &  qu'il  y  a  de  la  fimonie  dans 
ces  fortes  de  pariions ,  puifque  c'cft  traiter 
de  quelque  coofedelpiriiuelpour  un  ob- 
jet cempoiet. 

Le  premier  exemple  que  Ton  troure  de 
tonfiJence  en  matière  de  bénéfice ,  eft  celui 
du  nonce  Tryphon ,  lequel  en  9x8  confen- 
tàc,  contre  les  legles,  de  n'être  ordonné 
que  pour  un  temps  patriarche  de  Conftan 
tinople  ,  àc  de  remettre  cette  dignité  à 
Théophikâbe  fiU  de  l'empereur  Romain  I. 
dit  tecapfne  ,  quand  il  feroir  en  âge  de  la 
pollcder.  Il  n'avuit  alors  que  Icize  ans. 

On  yfMi-  aofli  dans  Froillàrt  un  sucre 
CXempk  fameux  de  confidence  ,  qui  eft 

Ku-près  du  même  temps  que  le  précédent, 
erbert  comie  de  Vermandois  s  étant  em- 
paré de  l'archevêché  de  Rheims  pour  ion 
nls  Hugues  qui  n'ctoit  encore  âgé  que  de 
cinq  ans  ,  convint  avec  Odalrii^  évêque 
d'Aix  ,  que  celui  ci  fvroit  les  fbnéhonsépif- 
copales  de  l'arch  jvêché  de  Rheims  jiifqu'à 
ce  que  Hugue  s  fut  en  âge  ;  ôc  en  aitai4^nt 
on  accorda  à  Odalric  k  iouUEinoe  de  i'ab- 
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baye  de  S.  Tbîmothée ,  avec  une  prébende 

canoniale. 

Cedcfordre  fut  fort  commun  en  France 
dans  k  xvj.  iîeck ,  Se  iur-tout  vers  la  Rm 

plufîcurs  grands  bénéfices  ,  &  même  des 
cvêchcs,  éioient  polTedcs  par  des  féculiers, 
par  des  hérétiques,  par  des  femmes,  aux- 
queb  certains  ecdéfiaftiques  oonfidentaiict 
prêroient  leur  nom. 

Ccpendiuic  le^  loix  canoniques  &  civiles 
Ce  font  touioun  ékvées  fenemcnt  .contxe 
un  II  gr.  nd  abus. 

Le  concile  de  Rouen  tenu  en  ifoi, 
oWige  les  confidentiaires ,  &  môme  leur» 
héritiers ,  à  refticuecks  fruicsqulbonciii» 
dùemcnt  p^çus. 

Les  buHes  de  Fie  HT.  de  Pie  V.  des 
17  Odobrc  &  f  Juin  rf^9,  mar- 

quent ÏQs  préemptions  par  kfqucUes  on 
peut  établir  k  confidence  ;  (avoir  1*.  loif» 
qu'.iprèsla  rcfignation  le  réhgriint  continue 
à  percevoir  les  fruits  du  bénc*ticei  x^.  li  k 
réflgnataire  donne  procuration  au  résignant 
ou  à  lès  prodies  pour  jpaffer  les  baux  du 
bénéfice,  &  en  recevou:  les  fruits  ;  fl< 
le  rédgiunt  Êiit  tous  les  fraix  des  proviiions, 
&  autres  expédidons  de  fon  râlenataite  ) 
4°.  fi  celui  qui  a  employé  le  bénéfice  pour 
un  autre ,  ou  qui  s'y  eft  employé  ^  s'ingerç 
cniuiie  dans  la  dif{>ofition  des  onofts  qui 
concernent  le  bénéhce. 

Mois  comme  ces  bulles  n'ont  point  été 
reçûes  en  Fnnoe ,  ni  enrégiftrées  dans  au- 
cune cour  (ouvcraine ,  les  juges  qui  connojf^ 
fent  des  conteftations  où  il  peut  fe  trouver . 
des  queftbns  de  coa&den» ,  ne  doivent  ad- 
mcttre  que  les  préforoptions  qui  font  de 
droit  commun  \  il  £utt  qu'elles  fotent  /um 
&  de  jure  ;or  koaifieme  decdks  qui  (bot 
marquées  dans  les  bulles  dont  on  a  parlé 
eft  fort  équivoque,  fur-tout  fi  c'ctoit  un 
oncle  qui  eût  (ait  les  (raix  des  provifions 
pour  (on  neveu  ,  &  que  celui-ci  n'eih  au- 
cun biai  i  la  dernière  de  ces  préfbmptions 
eft  três-(ôible  :  cela  déoend  donc  beaucoup 
des  circonfbnces  &  de  kptudcnoe  du  jage^ 

Le  concile  de  Bourges  tenu  en  1 584 , 
déclare  les  bénéfices,  obtenus  ou  donnés  par 
voie  de  confidence ,  vacan&  de  pkin  droit  > 
$C  oblige  À  la  r.^ftîtution  ceux  qui  en  ont 
per^u  lc$  fruits  j  ôc  nou-feulement  il  prive 
les  gonfidcoaitq  de  loiisks  bèaéBec»  ou- 

Ttttt 
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penfians  qu'ils  poilèdent ,  mais  même  les  f 

déclare  incapables  d'en  obtenir  d'autres. 

L'édîc  du  mois  de  Septembre  1610, 
êft,  t.  porte  que  pour  ôcer  les  crimes  de 
Émanât  8c  de  eoafidatee ,  qui  ne  (ont  que 
trop  communs  en  ce  royaume ,  lî  quelqu  un 
eft  déformais  convainca  pardevonc  les  juges 
auxquebla  comoifGuwecBi^piirtient ,  d'a- 
voir commis  fimonic  ,  ou  de  tenir  bénéfices 
en  eonjidcih  c  ,  il  Icra  pourvû  auxdits  béné- 
&ts  comme  vacans  ,  inoontinenc  après  le 
jugement  donné  ;  favoir  par  nomination  du 
Roi  »  h  le  bénéfice  cH  du  nombre  de  ceux 
aaxquek  9  a  droit  de  nommer  par  les  con- 
cordats; ou  par  les  colbteurs  ordinaires, 
s'ils  dépendent  de  leur  coilation. 

Cette  difpofirtdn  fê  trouve  rappelée  dans 
Vart.  1 8.  de  l'ordonn.iiK'e  de  1 669  ;  elle  veut 
de  plus^u'U  loit  ooédé  févèremcnc  contre 
le»  pnionnes  qm  ainonc  commis  les  crimes 
de  lîmonie  &  de  confidence ,  &  que  les 
pcuvcs  de  ces  crimes  ^îcnt  refîtes  (uivant 
les  buUes  &  conftitaDons  canoniques  fur 
ce  faites  \  ce  qu'il  faut  néanmoins  entendre 
feulement  des  bulles  reçûcsdans  le  royaume. 

Pelcus ,  quœfi.  ixj.  dit  qu'on  ncoeut con- 
traindre un  conâdcntiaire  à  réngncr  un 
bénéfice ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  une  promcfîl- 
par  écrit  ;  &  en  effet  on  n'eft  pas  admis  à 
vérifier  la  confidence  par  la  feule  preuve  tef- 
timoniale  ;  maii  clic  eft  admilè  lorfqu'il  y 
a  un  commencemetK  de  preuve  par  écrit  ; 
aurremem  il  tèroit  prefquetoaioai^  impol 
fiblc  de  prouver  la  conJiJe-.ci' ,  attendu  que 
ceux  qui  la  commettent  ont  ordinaucmenc 
Giin  de  éégùSa  lenii  oooventions,  8c  de 
cacher  la  confiJenc-. 

Le  juge  royal  peut  comuxtre  de  la  c«A/î- 
'émee  mcidemmçnt  an  pollèflMre  ds  bè- 
néfice. 

Le  titulaire  confidcntiaire  ne  peur  pas 
s'aider  de  la  ptïflcllîon  triennale  ,  parce  qu'il 
nCeft  pas  polfible  qu'il  n'ait  eu  coruioilïancc 
de  la  coni 

CONFIDENT  ,  TB  ,  CM  (Po^u  Dra- 
matique. )  Dans  h.  tragédie  ancienne  il  y 
avoit  deux  fortes  de  confidensi  les  uns  pu- 
blics ,  les  autres  intimes.  Par  ta  namfie  de 
l'.iclion  théâtrale  ,  qui  étoit  communt'menr 
unccalamicéouquelqu'événemcntpolinque, 
«ne  foukée  lémoim  y  pottTttCBt  tot 
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en  CceiK  \  fixivenr  même  la  fimpticité  de  la 

fable,  la  pompe  du  fpeétacle  >  &»  comme 
je  l'ai  dit ,  la  nécefïité  de  remplir  un  théâ- 
tre immcnfe ,  qui  iàns  cela  auroit  paru . 
défert ,  feUicfeoient  ce  coiKOurs  de  témoins; 
Se  c'eft  ce  qui  formoit  le  choeur.  Mais  lei 
choeur  n'étoir  pas  feulement  occupé  à  rem- 
plir l'intervalle  des  aâes  par  fcs  chants  9c 
la  pantomime,  il  éroit  confident  de  La  fcene. 
Se  alors  un  fcul  de  ks  pcrfoiuiages  parloit 
au  nom  de  tous. 

Son  emploi  le  plus  impurtan  t  étoit  de  former 
l'intermède.  Frappcdccc  qu'il  avoit  vu,ilen- 
tretcnoit  par  fes  réflexions  Se  par  (es  chants 
partlonnés ,  l'émotion  des  (petSkateursiilrcfu- 
moit  b  moralité  de  Taciion  tliéâtrale»  ScL 
gravtMC  dans  les  erprits;  ami  des  bons ,  en- 
nemi des  méchans ,  il  confoloit  les  malheu- 
reux ,  viâimes  de  kor  imprudence .  ou 
jouen  de  la  deftînée.  Le  chteur  avmt  donc 
(on  avantage  ,  comme  témoin  ,  ou  néce(- 
(aire  *  ou  vraifemblaUc  i  mais  comme  con- 
fident intime ,  il  étoit  Ibuvqit  déplacé.  Il 
e(l  dans,  le»  moeurs  de  txM»  les  pays  &  de 
tous  les  temps  ,  d'avoir  im  ami  ,  ou  un 
homme  aflidé  à  qui  1  on  fe  confie  ;  mais  il 
ne  (èra  junaîs  viaifemblable  qu'on  prenne 
un  peuple  pour  confident  de  les  fccrets  Ics 
plœ>  uuimcs ,  de  fcs  crimes  les  plus  cachés  » 
comme  dans  l'Orefte  &  la  Phèdre.  Il  n'eft 
pas  plus  natirreldc  voir  une  troupe  de  gens 
témoins  d.s  complots  les  plus  noirs ,  &  des 
crimes  les  plusatroccs,  ne  iamais  s'oppofer 
à  rien  ,  &  fe  lamenter  fins  ngir. 

Le  partage  étoit  fait  luturcllemeiK,  Se 
delai-méme ,  fi  Euripide  eât  Toaln  fob< 
fervcr  ,  enriL  la  nourrice  de  Phèdre  &  le 
choeur  des  h:nuncs  de  Tréz^e  :  celles-d 
dCHvent  être  confidentes  de  réeuement  , 
de  la  douleur  &:  des  remords  ae  Phèdre  » 
fans  m  favoir  la  caufc;  mais  b  home  de 
la  paillon  ,  la  noirceur  de  fon  importé rc  , 
ne  dévoient  être  révâéérqu'à  (à  nourrice  , 
c'efl  une  diftind^ion  que  les  GxCCS  n'oot 
jamais  faite  avec  aflcz  de  foin. 

Notre  ifaâtre ,  en  renonçant  à  Pofige 
du  coeur  ,  a  confervé  les  co.'fidms  intimes  , 
mais  il  en  a  porté  l'abus  juîquà  un  excès 
ridicule. 

On  aura  de  la  pdne\croire  qtrc  jnfqM'auT 
premières  pièces  de  Corneille ,  les  nourrices 
dns le  tragique,  coauiiekslçtvaiinsdaiis 
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le  comique  ,  <îtoicm  toujours  le  même  per- 
fonnage ,  Cous  le  nom  aAlifiatSc  qu  A- 
lïfon  ctoit  un  homme  avec  im  oiafque  6c 
des  lubits  de  femme. 

Depuis  Corneille ,  le  oerfonnage  des  eon- 
fideniei ,  comme  celui  àes  confidens ,  a  été 
d(?ccmment  rempli  ;  mais  lî  les  grands 

•  poètes  ont  Tu  y  attacher  de  l'importance  & 
de  l'int<f  rêt ,  comme  au  perfonnage  de  Néar- 
quedans  Policuélc  ,  d  l-xupcre  dins  I  k'ra- 
Clius,  de  Pybd«dans  Andromaquc  ,  d'A- 
comacdansBaiazet,  de  Narcilfe  dans  Bri- 
tannicus ,  d*(Enonc  dans  Plicdre  ,  d'Omar 
dans  Maiiomei  ,  6'c.  »  ils  ont  aulTi  quel- 
quefois eux-mêmes  trop  n^lig^  ces  rôles 
lubaltemes  ;  &  cette  négligence  eft  de  tous 
leurs  exemples  le  plus  fidèlement  iuivi. 

Dans  la  tragédie ,  comme  dans  les  vieux 
lomans,  prefque  pas  un  héros  ne  paroît 
/ans  un  confident  à  fîi  fuite  ,  &  ce  confident 
cft  communcmcnc  aulVi  drnuc  d  clpnt  que 
d*imér£c  :  il  ne  fait  prefque  jamais  que 
jK'nfer ,  ni  que  dire  :  rien  de  plus  froid  que 
ies  réflexions  ,  rien  de  plus  mal  reçu  que 
fes  avis.  Comme  le  héros  doit  touiours 
avoir  raifon  ,  le  confident  a  toujours  tort , 
&  l'un  brille  aux  dépens  de  l'autre.  Le  plus 
(bavent  le  confident  ne  hafarde  quelques 
fTiors  que  pour  doimer  lieu  à  la  rcj)lique  ,  Se 
pour  empêcher  que  U  Iccne  ne  loit  un  trop 

'long^  monologue  ;  tantôt  il  ùât  étswanec 
tout  ce  qu'on  lui  apprend  ,  tantôt  il  n'a 
aucun  incérét  à  le  iavoir  i  («»  poflîons  & 
ùm  influcRce  >  il  écoute  pour  écouter  ;  Se 
l'on  n'a  d'autre  raifon  de  l'inftruire  de  ce 
qui  fe  pafle  >  que  le  hcùm  4'en  inftruûre  le 
(pt<iiateur. 

Mais  c'efl  bien  pis  lorfque  le  confident  Ce 
mêle  de  fe  palTîonncr  :  Ces  furprifes ,  fes 
alarmes ,  fes  exclamations  :  Quoi  fcigneur  ! ... 
Mais  lêignear  ! . . . .  O  dal  eft  -il  pofTi- 
ble  ! . ,  . .  deviennent  encore  plus  ridicules 
par  le  ton  faux  &  l'adionœtuche  qu'il  y 

.mec  En  gàiétal  plus  vme  action  eft  vive 
Se  pleine ,  moins  elle  admet  de  confidens. 
Voytl,  ci  -  ûcffus,  Ch  la  u  A.  C  Mak- 

.MOSTMX.) 

CONFIDENTIAIRE ,  voytr  Pan,  frl- 

cident  Confidence  (  Juri/prud^) 

CONFIGURATION  ,  f.  f.  (  Phyfi^.  ) 
ibcfn^  quéricure  ou  ùuiKC  qui  borne  la 
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corps ,  &  leur  donne  luie  figure  particuUcre. 
Voyei  FicuKE  &  Surface. 

Ce  qui  fait  la  différence  fpéi.-ifique  entlC 
les  corps ,  Iclon  piulieuis  philo fophes  ,  c'eft 
h  diverfe  configuration  9c  la  diver(è  fitua- 
don  des  parties.  Scion  ces  philofophcs  ,  les 
élémcns  de  tous  les  corps  iont  les  mêinest 
par  exemple ,  ceux  de  ror  &  du  plomb  : 
la  difTcrente  manière  dont  ces  élémcns  (ont 
arrangés,  eft  tout  ce  qui  confticue  la  difte- 
renoe  de  l'or  &  du  plon^.  Voilà  pourquoi 
Defcartes  difoit  :  Donnez-moi  Je  la  motion 
&  du  mouvement,  &  je  ferai  un  monde  iCC 
que  nous  expliquerons  plus  bas. 

Le  lentiment  des  philofophcs  dont  il  s'a- 
git n'cft  pas  (ans  vrailemblance  ;  quelle  autre 
oifFérence  pouvons-nous  imaginer  entre  les 
corjps ,  que  celle  qui  réfulte  de  la  figure  9c 
de  fa  dilpofition  diiférenre  de  leurs  parricsJ 
Car  en  vertu  de  cette  diifcrence  >  ils  pour- 
ronc  i^.  léflécfairdes  couleuxs  diffiSrentes  » 
Se  par  conféquent  être  différemment  colo- 
rés ,  voyq^CouLEUR  :  i°.  Ilspourront avoir 
diffërens  degrés  de  fflolelle,  de  dureté  , 
ou  d'élafticité.  J'^o^  c[  ces  mots.  Cependant 
cette  hypothefc  Dour  expliquer  la  différence 
des  corps ,  éluae  la  queftion  plutôt  qu'elle 
ne  la  rélbut:  il  refte  toujoLirs  deux  diftî^ 
cultes  conûdérables.  En  premier  lipu  ,  on 
peut  demander  mtels  iônr  en  général  les  âé- 
mens  ou  particules  compuGnrcs  des  corps  i 
Cï  l'on  dit  que  ce  font  des  corps  ,  on  n'a- 
vance pdnt  ;  car  ces  corps  auront  eux-mê- 
mes des  particules  ooélémens ,  &  ne  feront 
point  par  conféquent  les  particules  ou  clé« 
mens  primitifs  des  corps  qui  tombent  Cant 
nos  fens  :  li  l'on  dit  que  ce  ne  (ônc  point  des 
corps  ,  on  dit  une  anlurditc  ;  car  comment 
concevoir  qu'avec  ce  qui  n'cft  point  corps, 
on  fàilc  uji  corps?  Des  deux  cotés  les  diffi- 
cultés lont  à-peu-près  égales.  F(>ye7  Corps. 

En  fccond  lieu  ,  fuppofons  que  les  parti- 
cules des  corps  foient  des  corps  ;  ces  particu- 
les ojit-elles  une  dureté  primitive  ,  ou  leur 
vient  -  elle  de  la  prclEon  d'un  ftuidc  ?  deux 
quefiions  égalemeto  difficiles  k  réibadre. 
Voye^  l'article  Dureté. 

11  réiulic  de  ces  réflexions  ,  que  nous 
ne  voyons  &  ne  connoiflons ,  pour  ainfî 
dire  ,  que  l.i  furface  des  corps  ,  encore  très- 
imparfaitement ,  &  que  lé  tiflii  intérieur 
nj3UKn  édnppe  ;  c'eft  uns  doute  parce  qu'i^ 
Tttcc  X 
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rtous  ont  crc  daines  uniquement  pour  nos 
Kroins  &  qu'il  n'eft  |>3s  nëccnàire  poqr  nos 
bcfoîns  que  nous  en  (ach'ons  davanr.ige. 

Au  rcfte  >  quand  Dclcartes  diioic ,  dca- 
iui[-iae/  A  Li  mat  lire  »  &c.  œ  grand  philo- 
ibphc  ne  prc'rfr.ciuir  pas  nier ,  comme  l'ont 
die  quelques  impoftcurs ,  que  U  matière 
ffit  Ciéée ,  ni  qu'dtr  eût  bcloin  à'\xn  fou- 
vcrnin  moteur  i  il  vouloir  dire  leulcment 
que  ce  i'ouveiaiii. moteur  n'cinployoic  que 
Ij  heure  &  le  jnouvemenr  pour  compo- 
fcr  les  diffcrcns  corps  i  m.iis  cette  opéra- 
tion cil  toujours  l'ottvsage  d'une  iiiceUi- 
gc-nce  infinie. 

CONFIGURATION ,  (  Aflron,  )  lîtua- 
lion  des.  planètes  les  unes  par  rapport  aux 
autres ,  fc  dit  principalement  des  (ocellitcs 
de  Jupiter ,  que  l'on  ne  pourroit  diftin- 
guer  l'un  de  l'autre  ,  fans  le  fecours  d'une 
figure  ou  leurs  iituacions  relpeckives  font 
marquées  \  on  la  tfonvepour  tous  les  jours 
dans  la  Cunnoijfa  nce  res  temps,  d.ins  le  Nautical 
alma/iaCt  ôc  dans  les  Epfûmèrides  de  tienne. 

Pour  former  ces.  eoi^gurations  ,  on  (è 
conrente  de  cnlculcr  ,  une  fois  le  mois  , 
les  longitudes  d  s  fatelUtes  vues  de  jupitcr , 

5ar  le  moyen  des  cables  qui  fè  tronvenr 
ans  M.  CafHni  ,  &  dans  mon.  expofition 
fiiixMkul  afîronomique  :  k  rcfte  fe  fait  par  le 
moyen  dSin  inftmmenr  de  linvennon  de 
M.  C^iHlni ,  qp.e  nous  appelons  jovilabe ,  & 
qui  eit  rcprcfcnié  dans  nos  pL  d'Afiromun. 
fg.  5.  Suppl.  des  pjanches.  On  voit  d'abord 
l'ccliptiquc  diviicx-  m  douze  npnts  :  une 
alidade  tn.nfparcnte  ,  que  l'on  fut  ordi- 
nairement de  corne ,  &c  qui  cft  reprcfcntéc 
par  ACB  ,  tourne  autour  du  centre  C  ;  elle 
le  place  lîir  le  point  A  ,  où  repond  la  lon- 
gitude géocentrique  de  jupiter ,  connue  par 
■ne  éfihâttéiîde  ,  s'r.rrête  au  moyen 
d'une  pince  marquifc  en  D.  La  Bgurc  uip- 
pofc  ,  par  exemple  ,  la  longitude  de  jupiter 
de9*ii*'  pour  le  premier  mai  1759.  Les 
quatre  cercles  intérieurs  font  des  cercles  de 
carton  qui  dtjivcnt  être  mobiles,  autour  du 
.  centre  C  ;  ils  repréfentenc  les  orbites  des 
quatre  fatcllites  ,  J'viféesen  jours  ,  par  les 
w>les  dont  nous  vcnuns  de  parler.  Ou  cal- 
cide  par  ces  mêmes  table»  la  fongicudc  jovi- 
ccntrique  de  chacun  des  quatre  (ât-'Uircs  , 
pour  le  premier  jouf  du  mois  j  on  trouve , 
par  exemple ,  poux  le  piautt  aai  17 , 


C  O  N 

les  longitudes  fuivantes  ,  o'  t^â  pour  le  ^* 
fatellitc  ;  z*  1  j"*  pour  le  ;  }*  i  i«l  pour  le 
i' ,  8c  ic*  i^^  pour  le  premier  ;  on  place 
lechitire  1  de  chaque  cercle  vis-à-vis  de  cette 
longitude  calculée  ;  le  chtffie  i  defoifaine 
du  4  ficclllte  répond  à  o*  14»! ,  &c,  ;  alors 
la  htuation  du  poiiic  l  par  rapport  à  l'aii» 
dade  ACS  ,  lâic  voir  la  fîtûation  appa- 
rente à  clijque  faîe'.lire  par  rapport  à  jupi- 
tcr ,  le  premier  du  ntiois  ,  pour  un  ob(u- 
▼ateur  qui  eft  fitué  Air  le  prolongement  de 
l'alidade  .  1CB  tuvijours  dirigée  vers  la  terre. 
La  lîouciou  des  points  marqués,  i  fur  cha- 
cune des  quatre  orgies ,  fait  voir  la  por- 
tion des  ouatre  (àtellites  le  2  à  pareille  hoire^ 
il  eu  eil  de  même  à  tous  les  autres  jours  du 
mois.  Par  ce  mo^'en  l'on  formera  la  coo/î- 
guraiio:t  des  qu.ui  c  Gccllites  ,  telle  qu'on  la. 
voie  lur  la  ligne  E  F,  au  bas  Je  la  figure  5  , 
oii  jupiter  cit  luppoiétu/;  le  po  nt  4  de 
l'orbite  du  troilîeme  fatcllice  étani  de  huir 
lignes  A  droîie  de  l'alidade  AB  ,  m'apprend 
que  je  duis  }  Lc;::  le  ttuiliemc  fatellitc  huit 
lignes  à  g  .uclie  di.*  jupit«r  ,  fur  b  Ggne 
des  b mdes  E  F ,  c'cft-à-dirc  ,  fur  le  pro- 
longement d'une  ligne  obfcure  que  l'on  ap- 
perçoic  dans  le  milieu  du  difquc  de  jupiter  : 
elle  eft  dirif  éc  fenlîblement  d^ns  le  fcns  de 
i'cquaceuc  de  jupiter  ,  Rotation.,. 
&  dans  le  pbn  <fe$  oièîies  des  quatre  lâtet- 
lices,  qui ,  f  coîifcqueiir  ,  ne  quittent  ja- 
mais ,  [t  ce  n'cil  d  une  très-petite  quantité, 
la  ligne  droite  partielle  aux  bandes  de  in- 
piter  :  l'on  fiiniicra  ainH  jupiter  accom- 
pagné de  fes  quatre  fatcUites,  à-peu -près- 
tel  qu'il  paroît  dans  une  lunette  de  quinze 

Îjiés ,  qui  renvcr/è  les  objets;  Les  et  rcics. 
ont  dilpofés  pour  une  tîgure  redrirtce. 

Les  fatcllites  i  &  ;  font  au-deflbus  de 
la  ligne  des  bandes  ,  parce  qu'à  cau(ê  dé: 
l'inciinailun  des  orbittrs  ,  les  fatellires  pa- 
roillcnc  uii  peu  vers  le  nord  dans  un  des 
demi-cercles  de  leur  révt)lucion:  tant  que- 
le  fatellitc  cft  entre  ic""  1  &  4'  i  de  lon- 
gitude i  ou  au-delîbus  de  la  Ugn^  des  nauds 
IfNy  que  nous  avons  marquée  Itir  le  io« 
vilabe  ,  il  paroît  toujours  un  peu  plus  fèp- 
[cncrioiul  que  l'orbite  de  jupiter  ,  &  cela 
d'autant  plus  ,  qit'il  eft  prai  âoigné  des. 
ix>)iirs  Ni  ou  dv  la  lignj  NN. 

Le  chif&e  qui  indique  le  iàtcllitc  fur  la 
ligne  d«  eonfiguratiOéi  ik  flUt.OBxc  jiipitat 
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le  point  qui  marque  la  place  du  fateUicc , 

Îjiufid  on  voie  fnr  le  ioviubé  que  le  (are  licc 
e  rapproche  de  jupircr  ,  comme  dans  noire 
figure  :  au  contraire  o»  mec  le  chef  au-delà 
du  (>oinc  ,  quand  le  ùatX&te  désigne  de 
jupicer. 

Oii  comprendra  la  raifon  de  ces  configu- 
rations ,  en  cojjûdcrint  que  b  ligne 
aurque  le  rayon  qui  va  de  notre  ccil  au 
centre  de  jupiter  ;  1.'.  ligne  C  B  marque  Iç 
rayon  cjiu  va  de  jupitcr  à  la  terre  :  ainli 
les  ritcltkes  nous  paraîtront  plus  ou  moins 
éloignés  de  jupirer  ,  fuivant  qu'ils  feront 

filus  ou  moins  éloignés  de  l'alidade  BCA , 
iir  laquelle  nous  voyons  COttjours  le  centre 
de  jupitca  ;  il  n'imporre  point  qu'ils  (oient 
plus  ou  moins  avancés  le  lotig  de  cette  ligne 
;  fl  ne  s'agit  que  de  leur  £lbtice  h  l'ali- 
dade oa.i  la  ligne.  On  marque  dans  les 
fonfiptfMhiu  If»  temf«  où  diaque  facellice 
panm  fur  ledifqoe  de  Jupiter ,  oa  le  trouve 
caché  derrière  le  difaue  ;  t  el  i  t  f!n  ilc , 
.parce  que  ta  largeur  de  l'alidade  dl  éealc 
a  celle  de  jupitcr  même  :  ainfi  quand  k 
point  ell  fous  l'alidade  >  on  juge  que  le  iâ- 
tellite  eil  derrière  jupîxer  ,  ou  qu'il  paroît 
fur  fon  difque. 

On  trouvera  dans  la  féconde  édition  ét 
mon  j4f!roii'}mie  ,  un  iemblnhle  inflrumenr 
pour  taire  la  toi:Jigui  iiiion  des  lacelliccs  de 
'uouoe  i  mais  on  en  ùdt  il  salement  ufige  > 
&  on  les  voit  (î  difficilement ,  qu'il  fcroit 
inutile  d'en  pbcer  ici  Li  dcfcripcion.  {M. 

^OS  LA  LanDH.  ) 

CONFIN  fc  R  t  /2  kéritage  oa  tut  territoire  , 
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{ônnes  ;  ce  qui  fbrmoit  un  ièntier  de  com- 
munication par  lequel  chacun  poovmtalkr 
à  fon  héritage  ,  &  même  tourner  tout-au- 
tour ,  ians  ^ler  fur  celui  du  voiiin.  Ces 
fentieis  écoient  appelés  vM»4^|vw»»,  8e  cet 
efpace  de  cinq  pies  ne  pouvoit  être  préfcrit. 
Il  paroic  que  rooiet  des  décemvîx»,  en  obli- 
eeant  chacun  ée  laiilèr  cet  elpace  aoiour  de 
fon  héritage  ,  é;oit  que  l'on  pût  fadienene 
labourer  à  la  charrue  fans  anticiper  fiir  fc 
voilîii ,  &:  au  (I  l  pour  que  la  diftinâion  des 
héiitages  fut  mieux  man;|ttée.llyaapi»axen* 
ce  que  les  deux  propriétaires  qui  avoîcnt 
un  héritage  contigu  à  l'autre ,  dévoient 
lailfer  chacun  la  moitié  de  cet  tfyaee  de 
cinq  piés. 

Mamilius  tribun  du  peuple  fît  dans  la  fuite 
une  loi  appelée  de  fon  nom  MamiUa,  &  pir 
corruption ,  qui  conformément  ;\  b  loi  des 
douze  tables  ordonna  qu'il  y  auroit  un  clbar- 
ce  de  cinq  à  lîx  piés  erKre  des  fonds  vt^nns 
l'un  de  l'autre  ,  &  qui  rrgloit  les  dirfereivJs 
qui  s'élcvoicnc  à  ce  fujet  entre  des  parti- 
culiers. 

Ilcft  aufTî  parlé  de  cet  efpace  de  cinqpîés- 
dans  la  loi  dernière  au  code  Théodoitea» 
fiiium  regundonm ,  qui  en  ce  point  paroît 
avoir  (ûivi  la  loi      douze  tables. 

La  loi  quinine  pcdam ,  au  Code  finiwn  rc- 
gutdorum ,  énonce  aulH  que  l'tipace  de  cinq 
piv  i  qui  îêçaxt  les  héricues  ne  peut  pas  (e 

pr-f  1:1e  ;  ce  qui  fuppofe  que  cor  ufàge  de- 
l  iilk  r  un  efpace  de  ciruj  pici  erurc  les  hérita- 
ges étoit  encore  obfcrvé. 

Il  etoit  cependant  d'ufige  de  mettre  de» 


(Jurijpr,  )  c'ell  en  marquer  les  oonlins  ou  bornes  «.hcz  les  Romauisj  ce  qui  lèmbleroit: 
limites.  Voye^  d-aprh  CoNFiNS. ^  |  luptriHu  au  moyendecetefpacedednq  piés, 

1  m.iis 'es  bornts  ponvolcnt  toujours  fcrvir  à 


Anciennement  confiner  iîgnifîoir  quel- 
quefois re/e^er  quelqu'un  de*  confiât  d'un 
certain  territoire.  Voyei  BAinnn. 

CONFINS  ,  f.  m.  pl.  (  Jur.fpr.  \  font  les 
fimiies  d'un  hériugie ,  d'une  paioiilc  >  ou  du 
itrni)oired'anedtxnaexie»d'ttRe  (êigneuste, 

•jufticc  ,  fines  as^rceum  feu  tern'torii.  Il 
ne  pas  confondre  les  bornes  avec  les 
On  entend  par  eou^^  les  limites 
d'un  héritage  ;  au  Iteu  que  les  bornes  font 
des  Agnes  extéiieurs  qjoi  Servent  i  marquer 
les  limites. 

La  loi  des  douze  tables  avoit  ordonné  de 
.laifler  un  efpace  de  cinq  piés  de  largf  entre 

héritages  apparuuans  à  diâcioiccs  £cr-i  voiiius. 


empêcher  que  l'on  ne  déplaçât  le  fcntier  de 
fciiaranon. 

Quoi  qu'il  en  foir ,  il  eft  Certain  que  de^ 
puis  long!  ems  il  n'eit  plus  d'ufâge  que  les 
difinens  propriétaires  d'héritages  voifins 
laiflènt  un  efpace  entre  leurs  héritages»  à 
moins  que  l'un  ne  fàflê  une  muraille  ou  un 
folYé ,  ou  ne  pbnte  une  haie  ;  hors  ces  cas 
chacun,  laboure  înfou'à  l'extrémité  de  fon 
héritage  ;  ce  qui  ne  le  peut  faire  à  la  vérité 
fans  que  la  moitié  de  la  charrue  pofe  fur  l'hé- 
litage  du  voiiin  ce  qui  eft  res^odé  comme- 
une  fervicudc  néeedàixe  léciptoqurentic: 
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hetmtÊt^4iCfoûxk)n$  du  xkxtfinitm  re- 
gUndcrum ,  font  que  dans  une  veaK  l'on  ne 
conlîdere  poiuc  les  »)ciem  confins,  mais 
oiax  qui  C&nt  déiiffiics  par  le  concrac ,  parce 
^yeic  pcopTÎëtake  qui  vend  une  partie  de 
Ion  fonds  pcnt  changer  les  limites  ou  cvnfins, 
iclcs  dcurmincr  comme  il  le  juge  à-pro- 
pos-, qu'ils  peu  vent  pvcUlemcnt  changer  par 
k  fûc  6s:  le  conftiuemcnt  de-s  d^rférji  s  pro 
piié^Tiircs  qui  le  iuccedem  i  que  quand  U 
s'agk  de  r^ter  les  tonfias  ou  timitts»  on  a 
égard  à  l.i  proprictc  &  potlelTion  ,  &  que 
pour  la  nu;iute  des  terres  le  juge  commet 
^un  me&icur  (  ce  que  nous  appelons  aujour- 
d'hui nrpcnu'iii  )  ,  liir  le  rapp  ort  duquel  il 
ordonne  eniuite  que  Ls  bornes  feront  po- 
Xées  )  que  li  pendant  le  prooèt  fnti  des  con- 
tcndans  anticipe  quelque  chofe  fur  l'autre , 
il  i'era  condamné  non-fciilewent  à  rendre  ce 
qu'il  a  pris ,  mais  encore  à  en  donner  au- 
tant du  lien  i  qu'on  peut  fe  pourvoir  pour 
faire  régler  les  confins  lorlqu';!  s'.igit  d'un 
modique  clpace  de  ter  rein,  de  mcint;  que  s'il 
étoit  plus  conlidérable  i  enfin  que  l'on  ne 
prefcrit  les  confins  ou  limiies  que  par  l'ef- 
pace  de  trente  ans. 

La  pofition  des  confins  peut  être  établie 
de  trois  manières;  ou  par  les  bornes ,  ou  par 
tirrcs ,  ou  par  témoins  ;  par  bernes ,  lorfque 
r«n  en  reconnoît  qui  ont  été  miics  d'an- 
cienneté ,  voy  er  BoKMEs  ;  par  titres ,  brf- 
quc  l'étendue  de  l'héritage  ou  du  territoire 
y  eft  mar(|uée  \  ôc  par  témoins  «  lorfque  les 
témoins  di(ênt  que  de  temps  immémorial  > 
ou  depuis  un  tel  temps ,  ils  ont  tou)outs  vu 
un  tel  jouïr  ,  labourer,  ou  dtxmcr  julqu'^ 
ttl  endroit. 

On  entend  aolfi  fouvent  par  le  terme  de 
confins ,  les  tcnans  &  aboutilTans ,  c*cft-à- 
dire ,  Jes  endroits  auxquels  un  héritage  tient 
de  chaque  coté.  Il  y  a  des  confins  immua- 
;bles ,  tels  qu'un  chemin ,  une  nvicre  i  d'au- 
tres font  {ujets  à  changer  ,  tels  que  les  héri- 
tages des  particuliers  >  non-feulement  il  ar- 
rive changement  de  mopriécaire  &  chan^e- 
mcnt  âc  nom  ,  mais  îbuventmême  les  héri- 
tages qui  continent  changent  de  nature  ;  une 
]Mece  oe  terre  eft  partagée  en  pluiîeurs  por- 
tions-, ce  qui  étoit  en  bois  ou  vigne  cft 
mis  en  terre ,  aut  çontrà  :  c'eft  pourquoi 
un  ne  faurolt  avoir  trop  d'aticnuo^i  à  bien 
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expliquer  tout  ce  qui  pem  déiîgncr  les 

confins, 

il  cft  même  bon  de  marquer  les  anciens 
ôc  nouveaux  confins  ,  c'cll-à-dire  ,  d'expli- 
quer que  l'héritage  tient  à  un  tel  ,  qui 
ccoir  au  lieu  d'un  ttl.  Il  y  a  des  terriers 
où  l'on  rappelle  ainfi  les  coqfiM  de  l'un  à 
l'autre  ,  en  remontant  iukiu'att  dire  k 
plus  ancien. 

Pour  mieux  reconnoître  les  confins  ^  û 
faut  les  orienter ,  d'eft-à^dire  déHgner 
chacun  par  afped  du  folcil  :  par  exemple, 
en  parlant  d'un  héritage  ou  territoire  ,  on 
dira:  tenant  t^ttne  part ,  Ja  cité  J^arkm, 
au  chemin  qui  conduit  de  tel  lieu  à  telmun  ; 
d'un  bout ,  du  côté  du  midi,  à  la  rivierti 
Vautre  pan  du  côté  d'occident ,  à  Pierre 
Vialard,  au  lieu  de  Simon  Hugonet ,  qui  étoit 
au  lieu  de  Jean  ;  d'autre  bout ,  du  cote  du  fcp- 
tentrion ,  à  la  terre  de  I/iiolas  Roche ,  çui  c:oit 
ci'devant  en  bois, 

L'ufâgc  de  marquer  les  confins  dans  les 
terriers  n'a  commencé  que  vers  l'an  i  joo  , 
&  en  d'autres  endroits  vers  l'an  i^fo. 

L'ordonnance  de  1667,  tit.  jx.  art»  3, 
veut  que  ceux  qui  forment  quelque  deman- 
de pour  des  cenfivcs  ou  pour  la  |»opriété 
de  quelque  héricagc  ,  rente  foncière  ,  char- 
ge^ réelle  ,  ou_  hypothèque  ,  déclarent ,  à 
peine  de  millîté  »  p;ir  le  premier  exploit , 
le  bourg  ,  viUage  ou  hameau  ,  le  terroir 
OU  u  conoée^  où  l'héritage  cft  iîtué  ;  k 
nouveaux  lenans  9c  abôn* 
tilTans ,  du  côté  du  feptentrion  ,  midi , 
orient,  occident ,  &c.  en  forte  que  le  défen- 
deur ne  puillc  ignorer  pour  quel  héritage  il 
cil:  a/Iîgné. 

Dans  les  déclarations  ou  reconnoiflàn- 
ces ,  aveux  &  dénombremens ,  contrats 
de  vente  ,  haux  à  rence  ,  édHoges ,  bout 
à  ferme  ,  &c  autres  aétes  concernant  la  pro- 
priété ou  Dollcllion  d'un  héritage  ou  ter- 
ritoire ,  il  eit  également  important  d'en  bien 
déiîgner  les  coi^ùu ,  pOUt  cn  alluxer  l'é- 
tendue. (.^) 

CONFIRE,  V.  aâ.  (Confifeur.)  c'eft  don- 
ner à  un  fruit.à  une  plante,ou  A  une  herbe  une 
forte  de  préparation^en  i'iufuiânt  dans  du  fu- 
cre ,  firop  ,  eau-de^vie ,  00  vinaigre ,  pour 
leur  donner  un  goût  agréable,  ou  pour  les 
conferver  plus  longtems.  Ko/e^CoNfiT, 

&  CONflTU&£. 
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Confire  ,  terme  de  Chamoifcur ,  Pelle- 
terie .  «ce.  c'en  donner  itm  certtine  prépa- 
ration aux  peaux  de  mouton  ,  d'-ii^ncau ,  de 
lièvre ,  ifc.  dans  une  cuve  appelée  confit , 
avec Htt  (A. de  l'eau ,  de  la  fitruie ,  Cfc  Ainfi 
l'on  îit ,  a  faut  confire  ces  peaux ,  c'cft-à-dire,  " 
il  Êiut  les  mettre  dans  le  confit  avec  les  in 


crédiens  Jiéceifaires  pour  les  préparer.  Fcjy.<  cher  du  nombre,  des  facremens. 


AMOISEUR. 

•  CONFIRMATION,  f.  f.  (Tkéolog.) 
Bitntnak  'de  1«  lof  noirveHe ,  qui  outre  la 

SrtKe  ran£li!'unrc  confv;rc  à  l'homme baptifé 
es  grâces  fpcciolcs  pour  oonfeflêr  oouca- 
Jteulcmeut  la  foi  de  Jefus-CliRft  i  c^eft  Ist  dé- 
fimtion  qu'en  doniwnc  qddqiMS  ûnéfAo- 

giens  catholiques.  '.  •  - 

Ils  ibnc  divift^  fur  ce  qui  conftfcùrla 
Attâere  edêndelle  de  ce  (acrement ,  \cs  uns 
veulent  que  ce  Toic  la  Iculc  impoli tum  des 
miins  ,  i5v'  que  l'oncVion  du  (aiin  chrême  ne 
(bit  que  m.uterc  accidentelle  ou  intégrante  ; 
dtd  le  fentiment  du  P.  Sirmond  &:  de  M. 
de  Saincc-Beuve.  Les  autres  comme  Gré- 
goffc  dt  Valence  (butiëiinënt<jttc  les  apôtres 
employoicnt  Se  V  mpofition  des  mnins 
Tondkion  du  chrême  >  mais  que  Tonâion 
devenue  par  l'a(âge  matiert  «(fèndeHe  ,  de 
l'impofidon  des  mains  m-itierc  nccidcn- 
Ceiie  :  d'autres  réunifient  en  quelque  forte 
ces  deux  finômens  »  en  -  (oiiteiiàfnt  que 
l'impolîtion  des  mattis  &  I'on<£>ion  du 
fàinc  chrcme  font  égidemenc  maiiere  ef- 
fèntielle.  Enfin 

veut  que  }eliis--Chim  ait  inltitué  Tune  6< 
Pautre  comme  matière ,  en  laîfîàntàl'églifcà 
ufer  félon  Cx  fagcfl'c  de  l'une  ou  de  1  autre. 
De  ces  fendmens  Je  àoifieoie  eft  le  plus  gé- 
néralement fuivi. 

Selon  celui  qu'on  embraflc  lur  la  matière 
de  ce  (acrement ,  on  en  prend  un  fur  l'a 
forme  ,  c'eft-à-dirc ,  fur l'oraifon  ou  b  prière 
qui  accompagne  l'impohtion  des  mains  ou 
ronron  du'btint  diilme. 

•  Parmi  les  Grecs  &:  dans  tout  l'orient ,  on 
donne  ce  facrcmcnt  immédiatement  après, 
k  baptême  ;  niais  dans  l'églife  d\)cd3ent» 
on  le  réfervc  iu^^u'à  ce  que  les  oiiâns'aTent 
âcccint  l'âge  de  raifon. 

Quoiqu'on  tsottVe  des  preuves tri»-fbrtes 
de  ton  exiftence  dans  les  a^es  des  apôtres , 
€iip.  vij..verf.  l^.  &  fur.-.  &  chzp.  X'x.  vcrf. 
^.  &  de  (à  pratique  ou  aduxuuilration  dans 
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TenùUîerf  ,7.  du  hapt/ttit ,  ekap,  rtj,  déhri» 
furrecbon  de  la  chair  ,  chap.  xiij,  dans  Ciilit 
Cyprien  ,  épi  t.  75.  à  Jubaïcn ,  &  epifi.  76.  \ 
Janvier  dans  faint  Jérôme ,  dialo^.  contre  les 
Ittctferiens ,  &  dans/àmt  Augufttn ,  //v.  XV.  < 
de  la  Triait,  ch.  xxvj.  les  luchérieîis  &  les' 
calviniftes  n'ont  pas  liilTe  que  de  le  recran-. 


Il  paroit'  pat  totitc  l'antiquité  ,  que  les 
cvêques  ont  toujours  été  en  droit  de  confé- 
rer le  £K?rcmcnif  de  confirtm^hm  ;  (ainc  Cy-* 
prien  &:  la  plupart  des  percs  marquent  trcs- 
didinâemenc  la  trjdicioti  &  l'uî^e  de  la 
confirmation ,  par  l'tmpolîoon  èts  piélats  dej 
l'églifi;  dt'puis  les^pnrres  jufqu'à  eux.  M." 
,Fipury',.T8c  l4j>lupart  dps  théologiens  mo- 
'demes"<?rAjî»cnt  comme  tm  cjradtrc  dif- 
tiïlïllâf  entre  les  fonctions  des  prêtres  ou  des 
diacres ,  &  celles  des  évèqncs  ,  que  les  pre- 
miers puiflênt  adminiflrcr  le  baptême  ,  au. 
lieu  qu'il  n'appartient  qu'aux  évéques  de' 
contrfrcr  la  c-^-^^rmanoitenqualicédefuccc^- 
ieurs  des  apnrrcs,  • 

Il*  eft  certain  que  parmiîcs  Gbrecs  , lejp^-* 
tre  qui  dorme  b  baptême  contl-rc  auui  la' 
confirmation  ;  &  Luc  Holftcnius  alliirc^uc^ 
cet  nfâge  eft  fi  ancien  dans  l'églife  bnen-' 
taie  ,  que  le  pouvoir  de  cj^fir-mr  eft 
devenu  commç  ordinaire  aux  prCircs  qui 
l'ont  re<;ud<s'éîfigqu^.  f>C-4S  pour  ne  pa»' 
condamner  la  pratique  de  cette  églifc  ,  les 
théologiens  ^nfcnp  que  tcvéquc  elî  le  mi- 
niftre  orâumH*  de  h  confirmation ,  Se  que 
les  prêtres  peuvent  la  donner  ,  6c  l*onc  * 
Ibuvent  donnée  corhmc  muiiftres  c\rrà,)r- 
d'matres ,  8c  par  délégation.  La  confirmation. 
eft  un  des  trois  facrcmens  quiimpcUnencca- 
raélere.  J^cgrci  Cara'cterf. 

On  donnoit autrt;fois  la  confirmvio'i  aux. 
fêtes  folemnefles-dePAqucs  &  delà  Pente-* 
cote  ,  &  aux  approcha  de  la  perfécu-  ' 
cion.  Le  cpnciic  de  Ro-icn  pre/crii  que  ce- 
lui qui  donne  la  confirmation  ,  ic  ceux  ' 
qui  la  re^oivcnr  ,  fuient  \  jeun,  'Sur  le»* 
cérémonies  qui  apparciennent  i  tzAttàsùi- 
trantm  die  ce  (^créaient ,  on  peut  voir  l»*^ 
anciens  riruehi  &  les  thdologiens  qui  cuboc  - 
traité.  (GJ  ' 

CbwiHMATjON  ,  {Belles- Lettres)  en 
rhétorique ,  eft  la  iroificmc  partie  d'un 
difcours,  félon  la  diviiîondes  anciens ,  dans^ 
Uquclic  l'oxateux  doit  prouver  par  ioix^ 
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rpifoTK  «  autorité  ou  autres  moyens,  la 
vérité  des  faits  ou  d.s  proportions  qu'il  a 
avancés ,  foie  dans  la  iiarr.uion  ,  foie  d  tas 
ù  «livîfion.  C'eft  ce  que  nous  appelom 
preuves  ôc  oKgnMf.  y*^^  DiscçuRS  £- 
Oraison.  .    .  ' 

La  eoo^jmfMM  eft  direâe  ou  tndîreâe  : 
la  première  renferme  ce  que  l'orateur  a 
avancé  pour  farp£:;r  fa  coufcou  dévçlpppcr 
fçn  Ca\et:  h  Gxonée  qu'on  appelle  aucre- 
ment  co  :  futt2tio:i  Se  réfucuuon ,  eu  b  réplique 
aux  objcdions  de  la  partie  adveriê.  yoye^ 
CoMFtTTATioN  &  RifUTATlOM.  On  Com- 
prend qu.lquefùis  ces  deux  parties  Cous  le 
titre  général  de  contention, 
'  Cette  partie  ç(l  comme  l'ame  de  l'orat- 
fon  ;  c'efi  fur  elle  qu'cd  fondée  la  principale 
'  fiircc  des  ar^mcns;  c'cft  pourquoi  Arittotc 
l'appelle  s'urj;  ,^</ff  ,  ce  qui  fiiit  impreflion 
fur  rcfprit  des  auditeurs ,  &c  concilie  leur 
créance  à  l'orateur.  C'eft  la  partie  la  plus 
cflcnticUc  de  l'éloquence  ;  toute  l'adrelie  Se 
toute  la  feice  de  l'art  y  font  renfermées ,  car; 
clic  confiile  jTincipalemenr  à  convaincre 
k  émouvoir.  Dans  toutes  les  quellions  qu'on 
y  naite*  il  6ut  autant  qu'il  eft  poifible ,  re-^ 
nOlMcràun  principe  lumineux  -,  le  préfen- 
ttr  à  les  auditeurs  par  tous  ks  côtés  qui 
peuvent  le  faite  comioître  ;  fit  ne  le  point 
quitter  qu'on  ne  l'ait  place  dans  fon  vérita- 
ble jour.  On  doit  defccndre  cnfuite  aux 
confcf^uences  par  va  chemin  droit ,  &  par 
des  liaifôns  naturelles,  enCbrceque  l'on  voye 
la  conclunon  naître  du  principe  établi  dans 
le  commencement.  Ainii  le  but  de  la  coo/ir- 
eft  de  prouver  une  cho(è  qui  ptnoît 
douteufe  y  par  une  autre  qui  eft  tenue  pour 
certaine. 

La  forme  <le$  preuves  eft  différente  ,  tk 
l'art  de  l'orateur  confifle  à  entremêler  les 
cnthvmcmcs  aux  exemples, aux  induâions, 
aiiz  qilenunes ,  &  à  les  levédr  de  figures , 

S' iir  ne  Icu r  pa s  donner  un  ait  oni^tinc  qui 
nlairoit  vifailliblemcnt. 
Mais  en  raflemblant  tous  les  argnmens 
qui  établi^Iènt  fa  caufe  ,  l'orateur  doit  être 
attentif  \  les  arrai^er  dans  un  ojrdrç  cpn- 
vctuble  ,  en  mettant  au  commenoenwnt  & 
à  la  (in  les  meilleures  preuves ,  &  les  fias 
Ixjibles  dans  le  milieu  ;  c'cfl  le  lentiment  de 
Cicéron  dans  Ion  traité  de  l'orateur.  (G) 
COHniU^  >  {/yrifiriuL)  <feft  dé- 
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'  ctarer  ou  SttOfliioîtpn  valdUe  un  a£be.  One 
donation  ou  unteilament  font  confirm/s  par, 
l'acquieicement  que  l'on  donne  à  leur  eicé-. 
cution  ils  font  aufîi  confirmé  ,  &  d'une 
manière  plus  folcmnelle  ,  lorfqu'ayant  été 
débattus  de  nullité  en  julîice  ,  il  intcrTicnt 
un  iugement  qui  les  déclare  TahUes  >  &  en 

ordonne  l'éxecution. 

Le  roi  confirme  des  ftatuts,  &  privilèges  • 
ie  ancres  aâes  ;  par  des  lecoe^-paKutes  i 

mais  il  faut  obfcrver  qu'il  y  a  deux  maximes 
en  Élit  de  confirmation  :  l'une  eft  que  ,  qui 
confirmai  mhtl  dai  ,  c'eft-à-dire  ,  que  la 
co^rmmioa  n'ajoute  rien  à  ce  qui  eu  cou- 
firmfy  C  ce  n'eu  l'apptobadon  âcratttodté 
qu'elle  Y  donne. 

La  iecoodc  maxime  eft  y  que  La  fîmple' 
cnr.fi;  mut  ion  d'un  ncfle  qui  cf\  nul  de  plein 
droit  ne  le  rend  pas  valable  ,  à  moins  oue 
l'approbation  qui  eft  Ëùte  de  l'aéke  ne  laie 
émanée  de  celui  qui  avoir  intérêt  de  le  con- 
teller  \  par  exemple  ,  fi  le  fils  cxhércdé  a 
approuvé  le  teftameni  de  fon  pere  ,  il  ne 
peut  plus  intenter  la  querelle  d'inofticiofîté. 

Iu:)rrqu'il  y  a  appd  d'uue  Icntence ,  le 
juge  iupcrieur  peut  la  eoi;|iniMr  ou  l'infir- 
mer, fi  l'appel  eft  pendant  devant  une  couf 
fbuveraine  :  lorique  l'on  confirme  la  fenten- 
ce ,  on  prononce  que  la  cour  met  l'appeU 
lation  au  néant ,  &  ordonne  que  ce  donc 
eft  aopcl  fortira  fon  plein  &  entier  effet , 
&  elle  condamne  l'appdanc  en  l'amende 
&  aux  dépens  ;  néanmoins  en  matière  de 
grand  criminel ,  la  cour ,  lor{qu'dle  confir- 
m  1  dit  feulement  iiu'i)  a  été  bien  jugé ,  mal 
&  fans  grief  appelé. 

Cette  dernière  forme  de  confirmer  efl  la 
feule  dont  les  juges  inférieius  j^uiilcnc  ufa  , 
ioit  en  madère  dvife  ou  oimindle; 

On  peut  confirmer  un  jugement  ou  autre 
adle  ,  dans  une  oartie  ,  &  l'inErmet  ou  dcl- 
approuver  dans  rattcr& 

Voyci^  au  code  5.  lit.  xvj.  I.  14.  &  au  di- 
gejU  9.7.  tis.  jx,  L  X,  &  lib.  XXIX.  ut.  vij, 
1.  7.  &  m.  XXXFU,  tit.  xjvJ.fin.î>mBO^ 
:  liij  fur  V^rt.  5,  de  l'anc.  ccût.  verbo  ,  dêatm- 
\  brcmcnt  ,  /w,  (/  fiuv.  Momac  a  ad  k/U 
de  jurifiîic,  Sc  le  Prêtre  »  cent.  4.  cC.  arfr, 

Confirmer  un  cheval ,  [Manège.  )  c'efî 
achever  de  le  drcfler  aux  airs  du  manège^ 
Voyez  Air  ,  Mamege  »  ùc.  {V^ 

CONFlSCAtlON,  C  £  {Jur^u  .  )  eft 

l'adju- 
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Tadiudicatîcm  qui  k  ùàx,  d'une  àioCc  au 
profic  du  fifc  >,oo  de  ceux  qui  en  ont  les 
màlê  i  C^eft  une  peine  prononcée  par  les 
lois  contre  ceux  qui  font  coupables  de 

aiielque  délit ,  &  qui  ed  plus  ou  moins  éten- 
ae  ielon  la  hature  du  dâk  :  cette  pdne  s'é- 
tend  fur  les  hériricrs  du  criminil  qui  font 
privés  de  fes  biens  ;  ce  que  l'on  a  ainlî  éta- 
bli pour  contenir  d'autant  plus  les  hommes 
dans  le  devoir ,  par  la  ciaintt  dclaiilêr  leur 
Êunilie  dans  l'indigence. 

Ceftan  ulàge  revû  chez  toutes  les  n  >- 
tions  ,  mais  prariqué  divcrfcmcnt  (don  les 
temps  f  les  lieux  y  èc  les  circonllances. 

OcK  les  Romains  ,  U  eonfifcatio»  fiit 
inconnue  dans  l'âge  d'or  de  la  république  , 
comme  le  remarque  Cicéron  dons  l'orailbn , 
pro  domo  fuâ  :  Tam  moierata  judicta  popul 
Jbnt  à  majoribus  Con/fituta^  Ut  MftUUtetfi- 
tis  eum  peeunia  conjugatur. 

Ce  fut  pendant  la  tyrannie  de  ^illa  que 
l'on  fit  la  k>i  Comclia ,  de  profcript,  qui  ué- 
cbroit  les  enfuis  des  profcrits  incapables  de 
voflèdcr  aucune  dignité  ,  &  décLaroit  les 
biens  confifymU, 

Sous  les  empereurs  la  confifcation  à  s  bi  ns 
ftToitiieu  en  plulieurs  cas  ,  qui  ne  font  p^ss 
de  notre  ufàge  :  par  exemple ,  tous  les  biens 
acquis  par  le  crime  croient  confifqués  ;  l.i 
doc  de  u  femme  étoit  confifjuL-  pour  le  dc- 
Kr  du  mari  \  cdni  qui  avoir  accufô  (  (ans  le 
prouver  )  un  jnged-  s'être  lailll-  corrompre 
dans  une  a£Eûiecximinelle ,  perdoitres  biens  i 
il  en  étoit  de  même  de  niccufé  qui  avoir 
laifTé  écouler  un  an  fans  comparoitre  ,  & 
iès  biens  ne  lui  écoient  jpoint  rendus ,  quand 
nème  par  l'événement  E^oioic  vt&xvé  Çon 
innocence  :  la  roaifbn  oa  le  cnainp  dans 
le(quek  on  avoir  fabriqué  de  la  ^ude  znon- 
noie  étoient  confifqués ,  quoique  le  délit  eût 
été  commis  à  Tinfù  du  propriétaire.  On 
çonfifjuoit  aufTi  les  biens  de  ceux  qui  n'é- 
toient  pas  baprifés ,  de  ceux  qui  conUutoienr 
les  aiuipiœs  »  d'un  curaieur  nommé  par  col 
lufion  aux  biens  d'un  mineur  ;  d'un  dccu- 
rion  qui  avoir  commerce  avec  fa  (crvante  ; 
les  maifons  où  l'on  avoit  tenu  des  afTtm- 
blécs  illicites ,  &  où  l'on  faifoit  des  (acrifi- 
Ces  proliibés }  celles  où  l'on  joiioit  aux  che- 
vaux de  bois  ,  qui  étoit  un  jeu  défendu  \ 
les  bi^nt  de  ceux  qui  foutfroicnr  nue  l'on 
commit  fornication  dans  leur  i&aiion>  ou, 
Twne  VTII, 
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dans  leur  champ ,  de  ceux  qui  étotent  con* 
damnés  aux  mines ,  &  de  ceux  qui  Mtme» 
roient  \ts  fpeâacles  un  jour  de  dimanche.  - 
On  voit  par  ce  détail ,  que  les  loix  ro- 
maines écoient  plus  féveres  que  les  nôtres 
dantlnendes  occaftons;  mais  la  p'âpart  àtH 
empereurs  ne  fc  prévaloicnt  prs  de  b  ri- 
gueur de  CCS  loix.  Trajan  rcmettoïc  entie* 
rement  la  peine  de  la  conjtfcation  ;  ce  qt^ 
lui  a  mérité  ce  bel  éloge  de  Piine  :  qucp  prm» 
cipua  tua  gloria  efi  »  Jcepius  vincitur  fifcuê  % 
eu  jus  maU  caufa  nufquam  efl  tùfi  fûb  bon» 
principe. 

Antonin  le  pieux  en  fâifoit  don  aux  en-* 
f\m  dn  condamné  $  Marc  Antonin  leur  tà 

remettoit  la  moitié.  Il  eft  Ùât  mention  dans 
le  digcftc  de  bonis  dama4tt,i,,  /•  S*  d'une 
loi  par  laquelle  Adrien  avott  ordioimé ,  que 
fi  un  homme  condamné  à  mort  loilToitun 
enfant ,  on  donnât  à  cet  enfant  la  douzie-* 
me  partie  des  biens  de  fbn  pere  ;  &  que 
li  le  coivdamné  LiilTôit  plufîeun  enfâns,  alors 
tous  \ci  biens  du  pere  leur  apparônfliènt « 
iàits  que  U  conjtj'.atwn  pût  avoir  Ucu. 

Vwntinîen  en  fit  grâce  entière  aux  en»' 
fans  ,  ce  que  Théodofe  le  grand  étendit 
lux  fK:tits-cnfâns  ;  &  au  défaut  de  dcfcen- 
dans  ,  il  accorda  le  riers  aux  afccndans  :  en- 
fin Juftinien  par  fa  novcllc  17  ,  abolit  en- 
tièrement le  droit  de  confiscation  ;  4  excepta 
fculemenc  par  fil  novcUe  94 ,  le  crime  de 
Icle-ma-eftc. 

En  France  U  conjtfcation  a  été  établie  dés 
le  commencement  de  la  monarchie;  Dago» 
bert  I.  dans  un  édlt  de  l'an  6^o,  concer- 
nant robfcrvation  du  dimanche  >  défend 
enn^ancres  diofês  de-vmiurer  aocune  chofô 
par  terre ,  ni  par  eau  ,  à  peine  à  l'égard  des 
voitures  par  terre  ,  de  la  confifcation  du 
bœuf  attaché  du  côôé  droit  ;  on  trouve  untf 
(emblable  ordonnance  de  Pépin ,  dont  l'an- 
née eft  incereane  «  mais  que  l'on  croie  écre 
de  l'an  744. 

Du  temps  dé  Pl^ppe  V  mène  avant, 
les  confifcations  qui  échéoicnt  au  roi  ,  dé- 
voient être  employées  à  payer  les  aumônes 
dues  fur  le  rhréfor.  Il  n'en  pcuvoit  faiie^ 
don  à  h  jrita.  e,c'eft-A-dîreà  jperpécuitc  que 
dans  fbn  grond-confeil  ;  il  rut  même  rc-' 
glé  depuis  que  l'on  ne  donfietbit  plus  les' 
bien?  conjzfjtt  '-': ,  mais  feulement  une  lomme 
prcâxe  iur  ces  biens  >  lefquels  fèroient  vçn* 

VVTT¥ 
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<jus.  Le  roi  devoit  mt-rrrc  hors  de  fâ  main 
'dans  i'.in  &  jour  les  biens  coi^Jfuh  dans  les 
terres  des  fcigneurs ,  &  les  remettre  à  des 
pcrfonnesqui  pudent  s'acquitter  des  devoirs 
jëodaux ,  ou  en  indcmnifêr  les  {êigneurs;  & 
«|iLind  il  les  indcmnifoit ,  fts  omcicrs  fài- 
Xoieiic  hommage  pour  lui.  La  coajifiauon 
des  nuttmoies  étrangères  fut  acoocaee  vax 
ièlRncurs  haurs-ju (liciers  d.uis  leurs  terres , 
Jorlque  c'ctoicnc  leurs  oAicier^s  qui  avoient 

'  faiû  :  le  roi  s'en  réfèrva  (cutement  la  moi-' 
xic  ,  dédu<ft;on  faite  fur  le  tot.il  du  quurt 
accordé  au  dénonciateur.  Le  cluncclier  ne 

'dcvoic  fcelter 

3u'il  n'eût  déclaré  au  confcil  ce  que  la  choiiè 
onnée  pouvoit  vak)ir  par  an. 
.  A  Limoges  ,  ta  to'fifcation  appartenoit 
au  vicomte  ,  à  moins  que  quelques  habi- 
tans  ne  fuilènt  depuis  jo  ans  en  poflèflion 
de  les  percevoir. 

A  Ville-franche  en  Périgord  ,  les  biens 
^'un  homicide  condamné  à  mort  apporte- 
noient  au  roi  ,  (es  dettes  préabblemenc 
payées  ;  nuis  lorfqu'un  homme  y  étoic  pen- 
du pour  vol ,  (es  dettes  payées  ,  le  roi  pre- 
' noit  dix  firarcs  fur  (es  biens,  &  le  leftc  paf- 
Çoii  )l  Tes  hcritiecs. 

A  Langres  ,  la  veuve  d'un  homme  exé 
cuté  à  mort  pour  crime  reprenuit  les  lucns 
&  (on  douaire ,  &  paide  dans  les  acquêts 
ic  dans  les  meubles  ,  comme  elle  eût  hiit  fi 
foo  mari  flit  mort  naturellement.  Si  c  etoit 
■  une  femme  qui  fut  exécutée  i  mort  pour 
crime ,  Icvcque  de  Langres  avoit  p.ir  droit 
de  con/i/cation  la  portion  des  biens  du  ma- 

•  n-,  que  les  héritiers  de  cette  feiniHc  mi- 
ro'ent  eue  £  elle  fiît  mone  mciueUepienr 

•  vivant  lui. 

■  Lorfqu'unbourgeoisonhabitantdeTour- 
nay  blclloit  ou  tuoit  un  étranger  qui  l'avoir 
attaqué  ,  il  n'cioii  point  puni ,  &  Tes  biens 
n'écoiint  point  confif^ués  ;  parce  que  les 
biens  d'un  étranger  qui  en  fe  dc'fcnd.int  au- 
roit  tué  un  bourgeois  ou  un  h.ibiunt  de 
Toumay ,  n'anroient  pas  été  confifjuh ,  ainfî 
que  cela  eft  expliqué  daas  des  leCCies  de 
Chatks  V.  du  lo  janvier  i  ^70. 
.  A  Ave(ties ,  oà  la  feigneurie  étolt  parta- 
■gce  entre  le  dauphin  &  d'autres  feigncurs , 
«sn  c^s  de  contravention  par  rapport  au  vin , 
l'amende  écok  pour  les  feigneurs  particu- 
liers j  &  le  m  «oie  pour  kdaiipNB»  I 
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^  Il  y  ayoît  auiïi  un  uHige  fingulier  à  Saint- 
Amand-eH-Peuple  ,  diocèfe  de  Tooni  iy  : 
anciermcment  les  maifons  des  bourgeois  qui 
étoient  condamnés  à  mort  étoient  brûlées  » 
au  moyen  de  quoi  leurr biens  n'étoknr  pas 
confifijués  ;  mais  il  fiit  ordonné  en  156^ 
que  les  maifons  ne  feroient  plus  brùlccs  » 
&  que  leurs  héritiers  ou  ayans  ciufc ,  pour- 
loienr  les  racheter  ,  pay.int  dix  livres  pour 
une  maii'on  de  pierre ,  &  60  lois  pour  une 
maîfôn  de  bois  ou  d'autre  mftdece. 

V.ç^confifcmions à\oxni  ccc  deftîoées  pour 
les  dépentes  de  l'ordre  de  l'Etofle»  &pour 
les  réparations  du  palais  $  maïs  en 
Charles  V.  lors  régent  du  royaume ,  ordonna 

3u'eilcs  fcroienc  employées  pour  la  rançon 
u  roi  Jean;  *  . 

L  u  (âge  n'eft  .pas  encoce  nnifennf  dai» 
tout  le  royaume. 

Dans  les  pays  de  droit  écrit  ,  la  confifca- 
tion  n'a  pas  lieu  ,  lî  ce  n'efl  pour  crime  de 
lefe-majefté  divine  &  humaine.  Jl  faut  aulTî 
en  excepter  le  parlement  de  Touloufc ,  dam 
tout  le  tellbrt  duquel  la  em^fcmioa  a  Uea 
fuivant  le  droit  commun  ;  mais  ce  jnrie- 
ment  réfervoit  autrefois  la  moitié  des  biens 
du  condamné  i  (êsenfàns.  Préfentemcnt  il 
ne  leur  en  accorde  que  le  tiers:  la  femme  du 
condamné  eft  admiie  au  partage  de  ce  tiers 
avec  les  en  (ans  quand  U  n'y  a  point  d'en- 
fàns  ,  clic  profite  leulc  de  ce  tiers  ;  elle 
n'en  perd  pas  même  la  propriété  eu  le  xtf 
marianc  »  • 

A  l'égard  du  ptys  coutumieTyOndiffiiH 
gu c  les  coutumes  eh  dnq  cladès>  par  ra^poit 
à  lu  coiijifcaiion. 

La  première  eft  compo(2e  de  quelque» 
couruT.cs  ,  qui  ne  l'^^d mettent  que  dans  le 
cas  du  crime  de  lefe-majeflré  divine  &  hu- 
maine î  tettes  (ont  tes  coûtâmes  de  Berry, 
Touniinc  ,  Laudunois  ,  l.i  Rochelle  ,  An- 
goumois ,  Gilais  ,  Boulenois  ,  Lille  >  TouP- 
luy  ,  Cambray ,  Bayonne  >  Sakit-Sever. 

La  féconde  eft  ,  des  villes  <f  Arras ,  LiBe 
&  S.iint-Omcr  ,  où  pnr  un  privilège  parti- 
culier la  conjifcation  n'a  lieu  qu'en  deux  ca>  , 
(avoir  pour  hérefie  &  le{è-ma}efté. 

La  tro.Hcme  cfl  des  coutumes  qui  admet- 
tent la  conJifMuon  pour  ks  meubles  fcule- 
mcnc  ,  &  non  pour  ks  immeubles  »  idks 
que  1»  oojinuBçs  de.  Nomandir-y  Bw- 
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tagiie ,  Anjou ,  Mauic ,  Poirou  ,  Pontlûcu  , 
lé  Perche. 

La  quatrième  comprend  l.i  coutume  de 
Paris,  Ôc  les  autres  coutumes  femblablcsqui 
forment  le  plusgiand  nombre ,  lefquelles  po- 
iênt  pour  maxime  que,  qvÙ€oa^fue  le  cofps 
MtÛfque  les  biens. 

'  lA  daquieme  clafTc  enfin  e(l  com^fce 
<fcs  coutumes  qui  n'ont  point  de  difpohtion 
(Ur  cette  matière ,  &  dans  lefquelles  la  con- 
fifcation  n'a  point  lieu  ,  à  moins  qu'elle  ne 

foit  prononcée  dans  les  pays  où  h  confîfca-  cclleric  ,  app.irti.-nt  ,\  M.  le  cliancelier 
lioa  eft  admife  :  elle  a  lieu  au  profit  du  roi  ' 
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principe  qnc  l'on  a  pofé ,  qui  n'a  lieu  qu'en- 
tre deux  fcigtieuisaifftKns. 

Il  y  a  feulement  une  exception  pour  \: 
crime  de  lefc-nujefté  ,  où  la  conjifc.nion  ap-. 
partient  toujours  au  roi  (êul  fans  aucun  par*- 
t.igc  avccles  feigncur")  ;  cft  m'med 'vo- 
lue  au  xoïtomip.)  m.dio ,  c'ell-à-dire ,  à  l'ex- 
clufion  du  feigncur  dans  la  fuftiee  dnijoet 
le  procès  auroic  ère  fait. 

La  coofifcûtioa  des  condamnés  pour  Ùm£- 
Cetè  commi(è  au  (ceau  des  lettres  de  dian-« 


l»ottr  les  Inens  finiés  dans  l'étendue  des  )aftr- 

CC5  royales ,  5^  au  profit  Jcs  fcij'jicurs  Ii.iuts- 

{'ollicicrs  j  pour  les  biens  qui  loin  litucs  dans 
'étendue  de  leur  hante-juflicc ,  quand  mê- 
me la  condamnation  auroit  été  prononcée 

Sir  le  iuge  roy^U  ;  de  manière  que  les  biens 
«m  condamné  penveiiit  àmxunenir  partie 
aurai}  &  partie  à  difTcrais  (eigneurs,  cha- 
cun d'eux  n'ayant  droit  de  prendre  que  ce 
qui  eft  fitué  dans  (à  haute-juftice  i  mais  fur 
les  eonjifcations  qui  appartiennenc  aux  fei- 
gneurs  hauts-jufticiers ,  on  levé  une  amende 
au  profit  du  roi ,  pour  réparation  du  crime 
enversie  public 

On  prélevé  auflt  les  dett^  du  condamné 
fur  les  biens  conhj'qués. 

Lorfqu'un  uAifruider  )6Uh  de  la  kiute- 
juftice ,  il  a  les  confifcaùons  ^mxaànx  qu'elles 
font  partie  des  fruits. 

Il  cft  encore  à  remarquer  que  dans  cette 
matière  ,  les  dettes  adives  fulvenc  le  domi- 
cile du  condamné  :  mais  les  meubles  ne  fui- ;   '%   ~    -f      1    ■       r  •• 

vent  pas  laperfonnemle  domiciledttCcmH  ^^"'^"PT''''!^'"^'  fupcneur  au  prc- 
damné  ;  ils  appartiennent  au  roi ,  ou  autre  ^^"^       '     conjifcauca  n  x  pouu  lieu 
iêigneur  dans  la  julUce  duquel  ils  fe  trou-      Si  par  1  événement  la  fentence  eft  confir- 
ment de  feit  ;  de  ((»rte  ques'il  y  en  a  dans  plu-  j  m& ,  la  coo/i/^tffww  «ma  Ijea  du  jour  de  b 
fieurs  jurtlccs  appartt  iniites  à  différens  (ei-  i  fentence. 


Dans  les  pa^s  où  la  co^cation  ell  admiie  t 
8c  oè  l'on  nm  b  tiuotimc ,  ^ui  eonfifque  le 

corps  confi  fquc  les  biens ,  toute  condamna- 
lion  qui  ernporte  mort  naturelle  ou  civile,  ' 
emporte  au(u  de  plein  droit  la  coafijcarioitt 
Mais  pour  que  la  coniifcation  ait  lieu ,  it 
(àut  que  le  jugement  foit  irrévocable ,  àc 
que  la  mort  civile  foit  encourue  ,  &  pouf 
cet  efiêt  que  le  jugement  (bit  commencé  à 
être  cx'^cutc  ;  ce  qui  fe  fait ,  pour  les  jugo- 
meiis  contradiâoires ,  par  la  prononciation 
à  l'aocuft;  9c  pour  les  jugemais  par  con- 
tumace ,  par  le  proccs-veroal  d'cmgie  ,  s'il 
y  a  condamnation  à  mort  naturelle }  &  par 
l'appofitkm  d'un  iUnple  tableau ,  s'H  n'y  a 
pas  peine  de  mort  portée  par  le  jugetncnC;' 

Quand  il  y  a  appel  de  la  condamnation  , 
l'état  du  condamné  eft  en  lufpens ,  tant 
pour  la  confifcation  que  pour  les  autres  pei- 
nes ,  iafqu'î  ce  que  l'appel  (bit  jugé. 

Si  le  condamné  meurt  dans  la  prifon  avant 
d'avok  été  exécuté ,  ou  }Àm  dans  le  rranlZ. 


fineurs ,  chacun  ne  prend  que  les  meubles 
utués  dans  £1  juftice , comme  cela  le  pratique 
pour  les  immeubles. 

On  trouve  cependant  unedéciiiondu  cou- 
lai >  du  premier  décembre  1741 ,  qui  adju- 
fjOi  au  k-rmicr  Ju  domaine  de  Paris  tous  les 
meubles  d'un  condamné  domicilié  à  Paris, 
même  ceux  qu'il  avoir  à  Verâilles ,  à  l'ex- 
dufion  du  fermier  du  domaine  de  Verfail- 
les  ;  mais  cela  fut  fans  doute  fondé  fur  ce 
que  le  roi  eft  également  fcigneur  de  Paris  & 
m  Yeii^Ues>aiiiû  cdaiiedécrilitpoilit  le 


A  l'égard  des  fentences  par  contumace  « 
au  boutda  cinq  ans  elles  (ont  réputées  con- 

traditloircs ,  &:  h.  mort  civile  &  parcon- 
féquent  la  conjijcaiion  font  encourues  du 
jour  de  l'exécution  delà  (èmenoe  de  conta* 
mace  :  le  condamné  peut  néanmoins  obte- 
nir des  lettres  j^ur  dler  à  duùti  âc  Ci  le 
jugement  qui  mtervient  en  c(ml(k]uence 
porte  abfblution  ou  n'emporte  pas  de  :onfif- 
cation ,  les  meubles  &  immeubles  fux  lui 
confifqués  lui  feront  rendus  en  l'état  qu'ils 

Û6  opoumoiic  >  £b»  pouvdr 
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aucune  reftitadoii  dei  fidn  des 

immeubles ,  f/c. 

Dans  le  cas  d'une  condamnation  par  con- 
tumace ,  la  icceveandu  domaine  du  Roi , 
les  fcigp.curs  ou  autres  auxquels  la  co/z^ycd- 
tion  appartient  >  peuvent  pendant  les  cinq 
années  pereevoir  les  fruits  ôc  revenus  des 
biens  des  condamnés ,  des  mains  des  fer- 
miers 8c  autres  redevables  i  mais  il  ne  leur 
cft  pas  permfs  de  s'en  mettre  en  pofleiCon 
ni  d'en  jouir  par  leurs  mains  ,  à  peine  du 
quadruple  applicable  moitié  au  Roi  >  moitié 
aitx  pauvres  du  lieu  ,  &  des  dépens ,  dom- 
mages Se  intérêts  des  parties. 

Le  Roi  ni  les  fèigneurs  hauts  -  jufticiers 
ne  peuvent  aullî ,  oendant  les  cinq  années 
de  la  contumace  f  nirc  aucun  don  des  coa- 
fifcations ,  (înon  pool  ies  fruits  des  immeu- 
bles feulement. 

Après  les  cinq  années  expnées>  les  rece- 
veurs du  domaine ,  les  donataires  &  les  fei- 

Seursauxquels  la  confifcation  appartiendra, 
Ht  tenus  de  fe  pourvoir  en  iuftioe  pour 
avoir  la  permifïion  de  s'en  meure  en  pof- 
fcilion  »  &  avant  d'y  rentrer ,  ils  doivent 
fiiie  fiire  procès-verbal  de  la  qualité  &  va- 
leur des  meubles  c  ffcts  mohiliaires  ;  ils 
en  jouilleni  enfuite  en  plcuic  propriété. 

Dans  le  cas  de  crimes  d'hcfrche ,  lefc-ma- 
jeflt  humaine,  pcculat ,  conçu (Tîon ,  faulîè 
monnoie,  lacrilege  &  apoftalîe ,  la  co/i/î/- 
t^on  eft  acquife  du  jour  du  délit. 

Le  mari  ncconfjfque  que  fcs  propres  & 
k  moitié  des  meubles  &  conquêts>  quand 
3  y  a  communauté.  H  en  eft  de  même  de 
la  femme ,  fi  ce  n'eft  dans  quelques  cou- 
tumes ,  où  (à  jfist  de  la  communauté  de- 
meure au  man ,  comme  dam  ceBe  d'Au- 
;Krre ,  article  XQ. 

Sur  la  confijcation  des  biens  des  crimi- 
nels ,  voyei^  au  di^fit ,  Lv.  XLVUL  tit.  xx. 
êc  au  code  s  JX.  ubiijue  p^ffiai;  Garondas, 
iiv.  VII.  rep.  1 15.  Defpcilfes ,  tom.  II.  p. 
6^4.  &  tom.  III.  p.  ttô.Lc  Maitre  lur  Pa- 
yis ,  art.  i8^,  Coquâk  fur  I*fiveniois»  etûpi- 
tre  ij. 

Il  y  a  encore  plu/icurs  autres  lortes  de 
tonfiJcMhiu  qui  ont  lieu  an  profit  de  diffé- 
rentes perfonnes  ;  Gvoir, 

1°.  Celle  qui  a  lieu  au  profit  des  traitans , 
comme  fubrogés  à  cet  ^tfd  atti  droits 
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Il  en  eA  de  même  de  la  confifcatkm  quS 
a  lieu  au  profit  des  ft-rmicrs  des  meflâge- 
rics ,  contre  ceux  ^ui  entreprennent  fur  leur 
privilège  &  exploitaôon ,  oc  de  la  eonfipM» 
tion  qui  a  lieu  au  profit  des  communautés 
des  marchands,  d'arts  &  métiers,  contre 
ceux  qui  entreprennent  (iir  leur  éoc. 

Dans  toutes  ces  matières,  h.  confifcauon 
n'eil  pas  de  tous  biens  ,  mais  feulement  de» 
efiêts  trouvés  en  conicavendon ,  tds  que 
les  marchandifes  &  effets  prohibés  ,  les 
inllrumens  dc  outils  qui  ont  ièrvi  i  lés  £1^ 
briquer ,  &  Ics  charrettes ,  chevaux ,  &  au* 
très  voitures  &  inftrutr.ens  qui  (êrvoîentà' 
les  tianfponer  lorfque  l'on  a  procédé  à  U 
rsûfîe  des  «Ska  trouvés  en  eontravendon. 

Ceux  auxquels  ces  fortes  de  om^^:athiiM 
appartiennent ,  ne  les  ont  pas  jure  prt^io  , 
mais  feulement  par  concefuon  du  Roi ,  Sc 
en  vertu  des  (latuts  &  réglemens  par  lui 
autorifcs  fur  les  marchandifes  &  ci&tsirott- 
vés  en  contravention  aux  réglemens. 

a".  En  matière  féodale,  le  vaflàl  confif- 
que  (on  fief  ,  c'eft-à-dire  que  fbn  fief^ eft 
conjifjué  au  proHt  du  dominant ,  lorfqu'ii 
le  fait  tomber  en  commiiê  pour  caulè  de 
félonie  ou  de  dcfavcu. 

j®.  La  commifc  de  l'hérirage  taillabic  , 
celle  de  l'héritage  donné  à  titre  d'erophi- 
téofc  ,  la  commifc  ccnfuellc  dans  les  cou- 
tumes oij  elle  a  lieu ,  font  aulTi  une  elpece 
de  confifcation  de  Iwritage  qui  a  lieu  an 
profit  du  fcigncur.  Voyc'^  Commise.  {A) 

CONFISERIE,  f.  f.  l'art  de  faire  du 
carbures  de  toutes  hs  tfpeces ,  &  nlufieurs 
autres  ouvr-igfs  en  fucre,  comme  oifcuits, 
maflèpains^  macarons,  &c.  U  femble  que 
cet  art  lâutété  inventé  que  pour  flaterlr 
goût  en  auiamde  façons  qu'il  produit  d'ou- 
vrages différens.  U  n'y  a  pas  de  finits ,  de 
fleurs  ,  de  plantes  ,  quelques  bons  qu'iiû 
fbienc  naiurâlement ,  à  qui  il  ne  puiffe  don- 
ner un  goût  plus  flareur  &  plus  aprc.iWc. 
Il  adoucit  l'âpreté  des  fruits  les  plus  mi- 
gres ,  &  en  fait  des  mets  délicieux.  Il  four- 
nit aux  tables  des  grands  fèigneurs  leur  plus 
bel  ornement.  La  confiferie  |>eut  exécuter 
en  fucre  toutes  fortes  dedeflons,  de  plans, 
de  figures ,  &  même  des  nKMCeaoz  daxdtt* 
tedure  confidcrables. 
CONFISEUR  oz/CONFITURIER.  fuk 
O.  ma  whand  qui.     ^  qui  fcnddes^on- 
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fitaies,  oa  qui  en  fût  yeiàtfki  ptJPS  écran> 

gers  &  des  provinces  du  loyanme  où  l'on 
excelle  à  les  faire ,  pour  les  dâûcer  en  gros 

A  Vaihlcs  conjîfeurs  font  partie  du  corps 
d'é^erie ,  qui  dl  le  fecona  des  ùx  corps 
des  marchands,  yoyei  Epicibr.  < 

CONFIT ,  f.  m.  oelktier ,  chamoifeur , 
mroauiaier  >  &c.  a  acux  excepckins  i  il  fe 
certaine  compofidon  n^ceflâire 
pour  la  préparation  des  peaux,  ^pyr^  les 
articles.  Peaux,  Chamois,  Tannerie, 
Maroquin  ,  &c.  Il  fe  dit  aulfî  delà  cuve 
oà  l'on  tient  cette  préparation. 

CONFITURE,  fubft.  f.  (Cb/T^/'ur.) 
nom  que  l'on  donne  aux  fruits  ,  aux  neurs, 
aux  racines ,  &  à  certains  fucs  lorfqa'ils  iônt 
bouillis  fie  préparés  avec  du  fucre  ou  du 
miel  ,  pour  les  rendre  de  garde  ou  plus 
agréables  au  goâc. 

Lea^anciens  confifoient  feulement  avec  du 
miel ,  aujourd'hui  on  Çc  fert  plus  fircquem- 
nenc  du  fûcce. 

Confitures  dcmi-fucrSes  ,  font  celles  qui 
font  couvertes  feulement  d'un  peu  de  fucre , 
afin  qu  elles  confèrvent  davantage  vn  goût 
de  fruit. 

On  réduit  toutes  les  confitures  à  huit  for- 
ces ;  lavoir  eonfiuuvt  liqmdes  ,  marmtkiân , 
gei  'es  ,  pétes ,  confount  /MÛst,  con/irres , 
Jruits  cantUSf  &  ^a^e$. 

Confitures  liquides ,  font  celtes  dont  les 
iroits  ,  oa  tout  entiers ,  ou  en  morceaux  , 
ou  en  graines ,  font  confits  dans  un  fîrop 
fluide ,  tranfparent ,  qm  prend  fa  couleur 
de  oew  des  fruits  qui  y  ont  bouilli  ;  il  y 

beaucoup  d'art  à  les  bien  préparer  :  fi  elles 
Ac  lônt  pas  aficz  fucrécs ,  elles  ic  tournent  ; 
il  elles  le  font  trop ,  elles  le  candiflènt.  Les 
plus  cûimécs  des  confitures  liquides  font  les 
prunes  ,  particulièrement  celles  de  mira- 
belle, l'épine -vinette,  les  grofoOes  ,  les 
abricots  ,  les  ceri/cs  ,  la  fleur  d'orange  ,  les 
petits  citrons  verts  de  Madère ,  la  cafle  vene 
ou  Levant ,  les  inyrobolans ,  le  gingembre , 
êc  les  clous  de  girofle  .  &e. 

Les  taurmeladcs  font  des  eijpeces  de  pâtes 
^ demi-Kquides ,  fiites  de  la  pulpe  des  fruits 
ondes  fleurs ,  qui  ont  qudqnc  oonliftafice, 
comme  les  .abricots,  les  pommes  ,  les  poires, 
les  prunes ,  les  coins ,  les  oranges  «S:  le  ^in- 
g/auhtti  h  marmelade  de  gingembre  vicat 
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des  grandea  Indes  nar  la  HoQande  :  on  la  re-> 

garde  comme  excellente  pour  ranimer  la  cha- 
leur naturelle  des  vieillards,  ^oyei  M  arme-* 

lADB. 

Les  r//-pM  font  faites  de  jus  de  fruits  ,  oû 
l'on  a  fait  dilTbudrc  du  fucre,  6c  qu'enfuite 
on  a  fût  bouillir  j  u  fqu'à  une  confiftance  on 
peu  cpaifle  ;  de  forte  qu'en  fc  rcfroid.flànc 
U  reffemble  à  une  cipcce  de  glu  6ne  tranf> 
parente.  On  fiût  des  g^iks  d'un  grand  nom- 
bre de  fruits ,  pardculierement  de  grofèil- 
les ,  de  pommes  &  de  coins  ;  il  y  a  d'autres 
gl'/es  que  l'on  fait  de  viande ,  de  poifibii , 
de  corne  de  cerf ,  mais  elles  ne  fe  gardent 
pas ,  étant  fort  Uijertcs  à  fe  gker. 

Les  pdtes  font  une  forte  de  marmelade 
épnflîe  par  l'ébulUtioa,  au  point  de  garder 
toutes  foncs  de  formes ,  lorfqu'après  les 
avoir  mifcs  dans  des  moules  elles  luit  lé- 
chées au  four.  Les  plus  en  uûgp  (bnr  celles 
de  grofeilles ,  de  coins  ,  de  pommes ,  d'a- 
bricots ,  de  fleur  d'orange  :  on  edime  fort 
celle  de  pilbches  ;  il  y  en  a  de  gingembre 
qui  vient  des  Indes. 

Les  confitures  Jecl.es  font  celles  dont  les 
fruits ,  après  avoir  bouilli  dam  le  (irop  « 
font  tirés  ,  égouttés  ,  &  féchés  d.ins  unfbur. 
CelLes-ci  fe  font  d'un  û  gund  nombre  de 
(hiits ,  qu'on  ne  pourroic  les  ncMnmertDUs  ; 
les  plus  edimés  font  le  citron  &  l'écorce 
d'orange ,  les  prunes»  ks  poixet»  les  cerifèv 
les  abricots ,  &c. 

Les  conférées  ioatune  efpece  de  confiture 
feche  y  fiitc  avec  du  fûcre  &  des  nâtcs  de 
fleurs  ou  de  fruits }  ôc  les  {dus  en  ufage  font 
celles  de  bétoine,  de  mauve,  de  ronurin  » 
de  capiLiires  ,  de  fleur  d'orange  ,  de  vio- 
lette, de Jafmin^  depiflaches,  de  citrons 
8c  de  rotes. 

Nota  y  que  les  apothicaires  entendent  fous 
le  titre  de  confi  rve  ,  toutes  fortes  de  confi- 
tures lèches  ou  liouides ,  préparées  avec  du 
fucre  ou  du  rrjicî  jxjur  être  confcn'écs , 
foit  de  fleurs ,  de  fruits ,  de  graines ,  de  ra- 
cines ,  d'écoroes ,  de  feuilles ,      Fl  Cok- 

srRVE. 

Les  candis  ou  plutôt  les  fnùts  candis  , 
(ont  ordinairement  des  firails  entiers ,  qui , 
après  avoir  bouilli  daiis  le  lîlop  ,  reftent 
couverts  de  fucre  candi ,  ce  qui  l«  fâit  pa- 
roitrc  comme  des  cryflaux  de  différentes 
çQukun  0c  %iuct«  leloii<ks  fruits  qu'Us 
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contiennent.  Les  meilleurs  viennent 
^'Italie.  I^ojc^Candir. 

Les  dragées  (ont  Une  efpecc  de  confiture 
fiche ,  ■iâitc  de  petits  fruits ,  ou  de  graines , 
ou  de  peocs  morceaux  d  ccorce  *  ou  déra- 
cines aromatiques  &  odoriférantes  ,  recou- 
vertes d'un  lucre  fort  dur  ordinairement 
tr^'blanc.  H  y  en  a  de  beaucoup  de  fortes , 
{liffinniécs  routes  par  leur  nom  :  les  unes 
iônc  raitcs  de  fromboiic ,  d'autres  d'épine- 
yinettc,  de  graine  de  melon,  de  piftaches, 
<il*avcljnes  ,  d'amandes ,  de  cannelle  ,  d'é- 
corcc  d'orange  ,  de  coriandre  >  d'anis,  & 
de  gr  uncs  de  carvi ,  f/e.  Chxtmhtrs. 

CONFLAGRATION,  f.  i.{Phpfi^.) 
fc  dit  quelquefois  Je  l'incendie  Rcnérald'unc 
ville  ou  de  toute  autre  place  conîîdcrable. 

Cependant  ce  mot  eft  plus  ordinairement 
reftrelnt  à  ligniticr  ce  gr.md  incendie  ouc- 
la  foi  nous  apprend  de%oir  arriver  à  Uhn 
des  (ieclcs ,  &:  dans  lequel  la  tent  feiacon- 
fumée  par  un  déluge  de  feu. 

Les  Pythagoriciens ,  les  Platoniciens  ,  les 
Épicuriens  &  les  Stoïciens ,  paroiflènt  avoir 
eu  quelques  i  kv-s  de  cet  incendie  futur  : 
mais  il  Icroit  dilfacile  de  dire  d'où  ils  les  ont 
tirées ,  i  moins  que  ce  ne  fine  des  livres 
Î!tcrc's  ,  ou  des  Pke'iiicicns,  quicOX^fflêmes 
les  avuienc  reçues  des  Jui^ 

Scnequedit  txçt«^h^'aa^  Tempos  adve- 
'niet  quo  fiàera  fideribus  incurrent  ;  &  omni 
JlagranK  nutteria  uno  igne  ,  quidquid  nunc 
ex  depofito  lueet ,  ariebit.  Les  Sroïciens  ap- 
pellent cette  dilTblution  générale  n-iru^^vii;, 
i'if!ammûih>n.  Il  en  eft  aulTî  fait  mention 
dam  les  écrits  de  Sophocle ,  d'Ovide  ,  de 
Lucain,  ^-v.  Le  dooeur  Burncc ,  apiésle 
'père  Tachard  &  d'autres  ,  rapporte  que  les 
Siamois  croyent  qu'à  Li  fin  du  monde  la 
'terre  fera  toute  dellechée  par  la  chaleur; 
que  les  montagnes  difparoîtront;  que  toute 
la  furiàce  de  la  terre  deviendra  plate  & 
'unie,  &  qu'abrs  elle  fera  toute con(timée 
p.ir  le  feu.  De  plus  ,  les  brnmines  Sian  ois 
ibutieiuient  que  non  -  leiliemcnt  toute  b 
terre  fera  détruite  par  le  (èu  »  mais  encore 
qi;'il  en  renaîtra  une  autre  des  cendres  de 
la  première.  Les  auteurs  ont  des  (èncimens 
très- par ugés ,  non  Hir  k  caulè  première 
de  cet  incendie ,  qui  eft  fans  contredit  la 
volonté  divine,  mais  fur  la  caufe  (cconde. 
Les  ans  cxoycut  qu'il  ku  produit  par  uii 
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miracle,  comme  par  le  feu  du  ciel.  Les  au- 
très  difcntque  Dieu  produira  cet  incendie- 
par  des  caules  naturelles  &  ng'iTàntes  félon 
les  loix  des  mcchaniques.  Quelques-uns' 
çcnfait  que  l'irruption  d'un  feu  centrai  fof* 
nra  pour  le  produire;  &  ils  ajoiueiu  que 
cette  éruption  peut  arriver  de  diâerentes 
manières,  (bit  parce  que  la  vblenoedttfen 
central  fera  augmentée  ,  foit  parce  que  les 

8 .orties  de  la  terre  feront  devenues  plus  in- 
ammables;  fdit  parce  que  la  réfiftansedes- 
couches  tcrreftres  de\  icndra  moindre  par 
la  confommaiion  jdes  parties  centrales,  ou 
par  la  diminution  àe  l'adhérence  des  parùs 
de  notre  globe.  D'autres  en  cherdKnt  b 
ciufc  da»is  l'atmofphere  :  fcbn  eux, une 
quantité  extraordinaire  de  météores  s'y  en- 
gendrant ,  &  éclatant  avec  une  violence  «- 
"  traordin.iire  par  le  concours  de  différentes 
;  circonrtanccs  ,  fera  capable  de  produire  ce 
feu.  Les  Aftrologues  l'expliquent  par  lacon- 
jondion  de  toutes  les  planètes  dam  le  ligne 
du  Cancer,  de  même  que  le  déluge  arriva, 
,  félon  eux ,  par  la  conjondion  des  planetts 
•  dans  le  ligne  du  Capricorne.  Cela  ne  vaui 
'  pas  la  peine  d'être  retutc. 

Enfin  ,  d'autres  ont.  recours  à  unecaafè 
félon  eux  plus  puifTante  plus  efficace.  Ils 
penfcnt  qu'une  comète  s'approchant  trop 
de  nous  en  revenant  du  (bteil,  caufemoet 
incendie.  A  la  vérité  on  pourroit  craindre 
de  la  part  de  ces  corps  quelques  boulever» 
femens,  étant  capables  par  leur  mouve- 
ment  au -travers  de  l'orbite  de  la  terre ,  par 
leur  orodigicufe  grollcur,  &:  par  l'intenlité 
du  (tu  dont  ils  font  embraies  d.ins  leur  re- 
tour du  périhélie  ,  de  produire  les  plus 
grands  cliangemens  «?c  les  plus  grandes  ré- 
volutions dans  notre  f\  Itcme.  Voye^^  Co- 
mète, 

M.  Newton  acalailc  cjuc  la  comète  de 
1 6So  a  du  éprouver  dans  Ion  périhélie  une 
chaleur  looo  fois  plus  grande  qu'un  fer 
rouge  :  a  lorfque  cette  comète-  a  travcrfé 
l'orbite  de  la  terre ,  la  terre  fe  fàjL  trouvée 
proche  du  point  dé  cette  othiie  o&  la  co- 
n:cte  a  paflé  ,  il  ne  paroît  pas  douisûZ  qu'elle 
n'eut  pu  caufcr  fur  la  maffe  de  notre  globe 
de  grandes  altérations.  Whifton  a  prétendu 
que  cette  comète ,  dont  la  période  patok 
être  d'environ  f-f  ans ,  avoit  dû  pnroîtrc 
l'aimée  du  déluge ,     qu'elle  en  a  pcuî-ccie 
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ité  la  dufe.  Quoi  qu'il  en  Toit  de  tous  ces 
^yi^èmes  phydaues ,  il  (àut  toujoun  y  re- 
Cpniioître  la  volontc'  divine  comme  caule 
|iremicre  :  Dieu  faura  bien  réduire  notre 
■temen  cendres  quand  il  lui  pbira  y  il  n'aura 
be(bin  pour  cela ,  ni  de  feu  central ,  ni  de 
comète ,  fa  i'eule  volonté  fufira.  £c  pour- 
quoi ne  pas  vouloir  que  h.  fin  du  monde 
,&  fa  dcftruôlton  loir  un  miracle  ?  l.i  créa- 
tion en  cil  bien  un  :  il  ixck  pas  plus  diâicile 
'  >de  dénnitivquedeconftniire.  Dîeu  ni£me, 
fuivant  pluncurî  théologiens  ,  ne  f'ir  que 
créer  continuellement  quand  il  confçrve.  Il 
n'a  qu'à  ceflèr  decifer  pour  queiottC  foie 
an^ti.  (O)  ' 

:  CONFLANS-EN-JARNISY ,  (j&éog.) 
jietite  ville  de  Fnmce ,  en  Lorraine ,  (ur  les 

frontières  de  la  Franche  -  Comte ,  au  con- 
^uent  des  rivières  d'iron  &  d'Om.  la>ng. 
jy.  50.  lai.  47,  4$. 

CONFLIT  DE  JuRisDicTiON,^Jiir//pr.) 
c'cd  la  conteftation  qui  s'élcve  entre  les  offi- 
ciers de  difFérentes  jurilHiâions ,  qui  })réten- 
dcnt  rcfpeAivement  que  la  canaôiflàncc 
d'une  afriire  leur  apparrient. 

Lorfque  le  conflit  eft  formé  entre  deux 
jimfdiûionsînfiînieures, indépendantes  l'une 
de  l'autre,  mais  reflortifîanres  routes  deux 
devant  un  même  juge,  on  peut  le  pourvoir 
devant  ce  juge  liip:  ricur,  pour  faire  régler 
dans  laquelle  des  dmx  iurildiârionsinft'riea- 
jes  on  doit  procéder.  Si  ces  deux  junldic- 
tkns  ne  refloraHènc  pas  l'une  &  l'autre  en 
une  même  cour  ,  il  hmtfe  pourvoir  en  rè- 
glement de  juge  au  conleil  ;  c'elk  ce  que  l'or- 
donnance de  1(81  ytitve  commun  pour  lott* 
tes  les  fermes ,  arti:.  ^j.  ordonn  •  pour  les 
con/iiis  qui  iurviennent  entre  les  juges  ordi- 
fiaircs&lesélâs. 

Les  conjlits  qui  furviennent  entre 'es  deux 
chambres  des  requêtes  du  palais  »  font  jugés 
par  les  doyens  des  deux  chambras»  auxquels 
.on  remet  les  pièces. 

.  Si  c'efl  entre  la  grand'cbambre  &  une 
chambre  des  enquêtes,  ou  encre  deux 

chambres  des  cnquîres ,  le  conjlii  fe  plai- 
au  parquet  d;:vaiu  les  crois  avocats 
généraux. 

A  l'é^^ard  des  conjlits  formés  entre  deux 
çom%  ,  comme  emrç  le  parlement  &  la  cour 
fks  aidesylés  avocm généramt  de  kcDwr 
4a  aides  viomou  au  pargjoet  du  parle* 


C  O  NT  gpf 

ment ,  où  la  caule  le  rapporte  par  le  miîiif- 
tere  d'un  fubflitucda  procureur  général  du 
pirU  m  nt ,  &  les  nvocats  généraux  des  deux 
cours  décident  ;  s'ils  fê  trouvent  partagés  . 
on  fe  pourvoie  an  coofèâ  en  règlement  dp 
juges.  Voye^  l*oréomanee  de  tS^^  tit,  «jf. 
an.  i.  {  A) 

œNFLUENT,  Cm.  (Géogr.)  Ucuoi 
deux  rivières  Ce  )oignent  8c  mèlcmlcmscaux, 

Kcne^  RiViEKE.  . 

Le  villige  tiommé  Confions ,  •  proche  de 

P.iris ,  eft  .lin'î  nommé  parce  que  c'eft  pro- 
che de  ce  village  que  lè  £ut  la  réunion  de  la 
Seine  0e  de;  la  Marne. 

Quand  deux  rivières  fe  rencontrent  ,  il 
hiut  qu'elles  fè  joignent  pour  aller  déformais 
enfèmbleaveciinedhreaioh  commune ,  qui 
ne  lera  ni  l'une  ni  l'autre  des  deux  difléren- 
tes  qu'elles  avoieui  auparavant.  L'an|^  d^ 
conjluent ,  c'eft-à-dîre ,  cdui  iôos  lequel  tes 
deux  rivières  fê  rencontrent ,  étant  pofc  ,  il 
ell  clair  que  fî  elles  ie  rencontrent  avec  des 
forces  parfaitement  égales  ,  la  direâîon 
commune  qu'elles  prendront  divifera  cec 
angle  exaftement  en  deux  moitiés  égales; 
mais  hors  de  ce  cas-là ,  qui  cfl  unique  £c 
extrêmement  raie»  l'angle  ne  fera  point  di- 
vifé  également ,  parce  que  la  direcbion  com- 
mune formée  ou  réfultante  des  deux  partir 
culieres  ,  tiendra  plus  de  celle  qui  aura  ap- 
partenu \  la  rivière  plus  forte  que  de  l'au- 
tre i  &  cela  d'aucrnt  plus  que  l'inégalité  de 
fonces  fera  ^his  grande.  Donc  L  diredion 
commune  s.ipprochera  plus  de  l'une  des 
deux  particulières  que  de  l'autre  ;  donc  elle 
ne  coupera  pas  en  deux  également  l'angle  du 
conjluent  formé  par  ces  deux  direftions.  Il 
s'agit  ici  de  déterminer  en  général  quelle 
fera  la  divifîon  de  cet  angle  ,  ou ,  ce  qui  eft 
le  même  ,  la  pofiuOn  de  la  diiei^ion  com- 
mune. Vuici>  félon  M.  Pitot ,  comment  on 
la  détermine. 

l  es  deux  rivières  ne  prennent  une  direc- 
tion commune  ,  qu'après  avoir  en  quelque 
forte  combatra  ,*&  s  écre  mifes  en  équilîr 
bre  i  de  manière  qu'il  n'y  aura  plus  de  com- 
bat ,  &  qu'elles  fuivront  pailiblement  le 
même  cours  :  la  ligne  de  la  dirsélîon  com- 
mune efl  l'.'xc  de  cet  équilibre  ,  puiîqu'il  fè 
^c  à  (es  deux  cotés  &  f  ur  lui ,  comme  lui: 
une  fuite  continue  de  point  d  appui,  hié 
deux  fi»co  des  deux  rivières  fon|  égiç^ 
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les  aux  deux  côtés  de  U  ligne  de  direâion 
commiine  »  &  D  ne  &ut  plus  que  les  expri- 
mer algébriquement.  Ce  ibnt  l'une  &  l'autre 
les  pccMutts  de  crois  quantités  :  t^.  Jamaflè 
'dVfltt  de  l'une  ou  de  l'tnwe  nviere  j  i®. 

vîtcflc  ;  j".  fa  diftancc  à  l'axe  de  l'équi- 
libre} car  cette  difVance  eft  à  conftdércr  tou- 
tes In  fois  qu'il  s'agit  d'équilibre  :  or  teille 
4'éqiâl3»e  eft  la  même  Ugne  que  k  dÎKc> 
tioD  coDinune. 

De  œs  crois  quantités  les  deux  premières 
font  cornioes  >  ou  ruppofécs  connues  :  redc 
h  troifîemc ,  que  l'on  tirera  atlémenc  d'une 
équation  algébrique. 

La  diftaiicc  de  l'une  des  rivières, Ou  p!u- 
CÔt  celle  de  Ton  aftion  fur  l'axe  d'équilibre , 
étant  perpendiculaire  à  cet  axe  ou  à  la  ligne 
deiadircdion  commune,  oe  Ccn.  aufiî  le 
ftnus  de  l'angle  que  (ait  avec  cette  direûion 
la  direâion  primitive  de  la  rivière.  On  aura 
dàhc  Tune  des  deux  parties  de  l'angjk 
du  confluent  d'wiCé  par  la  dircftion  com- 
mune >  Se  l'on  aura  en  même  temps  i'au- 

Si  les  forces  que  les  deux  rivières  ont  p.u 
elles-mêmes ,  c'eil-à-dire  les  produiu  des 
maflès  ptt  ks  ^teflès ,  (ont  des  quuintés 
égales ,  il  eft  évident  que  la  direélion  com- 
mune divife  en  deux  moitiés  égales  l'angle 
dn  confluent. 

Pour  prendre  de  tout  ceci  une  idée  en- 
core plus  necce ,  il  lèra  bon  de  voir  quelle 
fera  la  polltion  de  U  direétion  commune 
par  npport  aux  direélions  particidieres  ou 
prifflicives ,  toujours  dans  la  fuppoHtion  de 
cette  égalité  de  force  des  rivières ,  mais  en 
y  ^maitt  cdle  de  diffifou  da 

fonjfuent. 

Si  cet  angle  eft  infiniment  j>ecic  ou  aigu , 
ladireétion  commune  fera  innniment  incli- 
née ,  ou  ,  ce  qui  efl  le  même  ,  paralclle  aux 
deux  diredions  particulières  >  ou  même  con- 
fondues avec  elles. 

Si  l'angle  du  confluent  eft  droit  ,  la  di- 
reâion  commune  bit  un  angle  de  45  degrés 
avec  chacune  des  deux  particulières. 

Si  l'angle  du  concluent  eft  infiniment  ob- 
rus ,  c'eft-à-dire  i\  les  directions  des  deux 
Yivieras  neftmt  qu'une  ligne  droite ,  fi  dtes 
fc  rencor.rrcT.r  de  front ,  on  concevra  ,  ou 
qu'il  ne  le  forme  point  de  direélion  com- 
ltfane»o»queslly  eaa une^eUe  craver-, 
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iéra  les  deux  rivières  perpendiculaîremcnc  \ 
hme  8t  à  fantre  dei  deux  èSatSàam,  poN 

tKulicres. 

Donc  ladireâion  ayanc  commencé  dans  le 
premier  d«  deœc  cas  eicrènes  par  avoir  la 

môme  pofitlon  que  les  direôions  pamculie- 
res ,  &  fii^flànt  dans  le  (ccond  cas  paroi 
avmr  uneûplus  oppofie  à  k  leur  oui  loir 
polâ>le ,  il  &ut  que  dans  tous  les  cas 
moyens,  à  commencer  par  le  premier 
extnbae,  elle  en  suc  «me  toujours  plot 
diflSreniB,  &  en  un  mot  d'autant  plus 
différente ,  que  l'aiigle  du  conflutnt  lêxa 
plus  grand. 

Si  ron  ne  fuppofe  ploslTégalité  des  fbr. 
ces  naturelles  des  deux  rivières ,  il  eft  clair  en 
général  que  la  direûion  commune  n'aur» 
plus  la  même  ponrion  à  l'égard  des  deux  par- 
ticuiicres,  maisqu'cUeiêponeDXvenkcôcé 
ic  plus  fort. 

La  direction  commune  des  deux  livieici 
ét.inc  déterminée  &  connue ,  la  vîrelTè  com-k 
munc  Qu'cUesprendront  ne l'cft  pas  encore: 
cette  Tnedè  fera ,  comme  dans  tous  let- 
mouvcmcns  compofés,  moindrcquela  Tom- 
me des  deux  vitellès  primitives }  &  vmci 
comment  M.  Pitot  le  prouva.  La  vïteAè  dei 
rivières  dépend  uniquement  de  b  pente  du 
cerrein  où  elles  coulent  i  que  cette  pente  im» 
médiatemenc après  k  ioncHon  (ôtth  même 
qu'e  le  étoît  immédiatement  auparavant ,  il 

Jr  aura  égalité  entre  la  Ibmme  des  deux  mal^ 
es  d'eau  multipliées  ctocune  par  k  vtkcflè 
particulière  ou  eUe  avoir  avant  la  jonction  » 
&  b  (bmme  des  mêmes  deux  marfcs  mutd* 

£ liée  par  la  vîtdlc  commune  qui  fera  aprêt 
i  joamon.  De  cette  égalité  exprimée  algé- 
briquement ,  on  tire  la  valeur  de  la  vîteflè 
commune ,  moindre  <^uc  la  fommc  de*  deux 
parriculiercs  &  primiaves. 

Cx'la  paroît  bien  contraire  \  ce  que  M. 
Guillclmini  prétend ,  que  l'union  des  deux 
rivières  les  fait  couler  plus  vite  {voyer  Futtl* 
VB  )  ;  mais  il  ne  parloir  que  de  caufe  phy- 
lîqucs  parcicuiicres  »  que  nous  ne  coniidé- 
rons  pas  ici  t  dles  (e  combinent  avec  k 
pur  géométrique  ,  &  le  dérangent  beau* 
coup.  Tout  ceci  eft  tiré  de  Vhffioire  0caM^ 

On  peur  rapporter  \  cet  article  les  expé- 
riences de  MM.  Dufay  &  Varignon  furies 
amivemas  de  deux  liquides  qui  k  crot- 


■ 
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-iènc.  Deux  tuyaux  étant  Coudés  Vun  à  l'au- 
tre,  &      croifimc ,  on  (itmofè  que  l'on 

pouffe  une  liqueur  dans  un  des  tuyaux  ,  &' 
Une  liqueur  dilFérente  dans  i'aucre  i  M.  Va- 
mignon  a  préttndn  »  awès  des  expériences 


MaisM.Dufay  ayar.r  répété  ce  rte  expérience 
avec  foin ,  a  trouvé  que  les  liqueurs  ne  fc 
croiroient  point ,  qu'elles  fc  féfiéchillôtenr, 
sour ainil  dire,  au  point  du  coi-.cours ,  pour 
^rtir  chacune  par  le  tuyau  par  lequel  elle 
«'avoir  pas  été  poufTSe.  Voye^  mém.  ucaà.  du 
■Scicnc.  fji^G.  CO) 

CONFLUENTE,  épithcte  qu'on  donne 
en  médecine  à  cette  efpecc  de  petite  vénile 
«lomcks  pudules  feconfondent  lesunesdans 
Im  autres.  Vi^n  Petite  VéROLE. 

•CON  l-OL  AN  S ,  CosFouLENS ,  (  GA)^.) 
''CanfumUS  %  Jietite  ville  du  Poitou  ,  fur  la 
Vienne  ,  aux  confins  de  la  Marche  ,  chct- 
lieu  d'une  élcdion  établi^  par  édit  de  17 14 
&  compofé  de  70  pareilles ,  patrie  d'An- 
toine D.  Rivet  de  laCJninge  ,  favant  Béné- 
dictin ,  mort  à  Mans  en  1 749.  Nous  lui 
jdevons  neuf  volâmes  ii»^*.  de  Tl^oire 
JàtéraJre  de  France. 

,  D.  Taillandier  ,  fon  fucccfleur  ,  lui  a 
>Con(àcré  un  éloge  bien  mérité  dans  le  IX 
tome  de  VHifloire  Lin.  Voyez  BiH.  des  au- 
uurs  dt  PoUou^  tom.  V,  pas.  t-l8  »  &  D. 
leCeriT ,  BiH.  éfs  tuteun  de  is  Cot^gt^aden 
de  S.  Maur.îO 

CONFORGIEN  ,  iGtogr,  )  ville  du 
Morvan ,  n^cecced'Aaniii  ,ba3Uagede  S.m- 
licu  ,  en  Bourgogne.  Cette  terre  a  été  dans 
la  œaifon  de  Clugny  plus  de  trois  licclcs. 
Henri  de  Clugny  ,  pere  de  GttîUaiifne  évè- 
que  de  Poitiers  ,  en  étoit  feigncur  en  1416, 
ijcrlou  nous  apprend  que  Hugues  de  Clu- 
sny ,  baron  de  Coafitrgîen ,  fut  fait  cheva- 
lier par  Louis XI  en  14"^.  Son  fils,  filleul 
<k  Louis  XII ,  fut  Ëiit  chevalier  par  ce  bon 
toi ,  à  la  botaîne  d'Agnadel  ,  en  1^00  : 
Mais  Guillaume  de  Clugny  s'eft  le  plus  dif- 
dagué  fous  le  Jiom  de  haron  de  Conjorgien. 
Il  eut  part  anx  combats  à  la  gloire  <le 
Henri  IV ,  &fiubleiSa«iiege  dePoiciers 
en  t.;69. 

.  Les  Genevms  l^yanc  4etiiandé  aa  roi 
foor  leur  gàiéial ,  contre  le  difl:  de  Sàvoie> 
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en  I  f  90  y  il  défit  Tes  troupes ,  tua  de  ùf. 
main  leur  commandant ,  le  baron  de  Fatire» 
&  confcr\'a  la  liberté  de  Cencve.  Son  ar- 
mure tut  conlervéc, comme  un  monument 
de  valeur ,  dans  l'anênal  de'b  république , 
oiiL  on  en  montre  encore  âujourd  hui  les 
pièces.  Le  château  de  Coqfor^^itn  ,  Tous  les 
Clugny  te  les  Jaucoait ,  len^  deiMniis 
aux  Calviniftes  des  cnviAxfs,  fulgu'eii  i6ts, 

ce) 

CONFOKM  A-nôN ,  C  f.  (  Phyfiq.  )  fe 

dit  de  la  contexture  Se  conlîftance  particu- 
lière des  parties  d'un  corps  quelconque,  &c 
de  Icttr'oifpolîdtm  poift  fermer  un  xxdok, 
rbvi^  Configuration. 

Les  newioniens  dilèni  que  les  corps ,  fui- 
vant  leur  diff&enie  éonfitmathn  ,'i»Béi'liiC> 
lênc  les  différentes  couleurs  de  la 'lumière. 
VoyeiCoVVEirK.  Charniers. 

Conformation  (è  dit  auHI  prihdpaldnent 
en  parlant  du  corps  humain  i  ce  qui  fait  que 
ce  mot  eft  prindpalemerttd'ufige  en  méde- 
cine &  en  anatomie.  Une  boffe  eft  un  défaut 
de  conformation,-  yisyH  BOSSB  ,  &  POrtidb 
fuivant.  {O  ) 

Conformation,  (Médecine.)  llrudure, 
ferme  »  arrangement  des  diverfes  parties  qui 
c'om  pofent  le  corps  humain  danfrl'un  ic  dan» 
l'autre  lexc. 

Cette  ftruâtut  eft  bonne  Ou  mauvaife  ; 
elle  eft  bonne  qtiand  elle  le  rapporte  à  l'or- 
dre général  de  la  nature  ,  8c  qu'elle  ne  pro- 
duit aucnn  mal  ;  dfe  eft  mauvaife  quand 
elle  procure  quelque  fâchcufe  difformité  , 
quelqu'it;convénient  conlidcrable  ,  quand 
elle  pèche  en  grandeur,  en  figure  ,  en  nom- 
bre ,  en  fituation  ,  &c.  &  c*dl  ce  qa*ûaa|K 
pcUc  vice  de  conformation. 

CesNtoes  de  conformation  thnt  de  naillàn- 
ce  ou  accidentels  ;  quelles  que  foicnt  leurs 
caufes  ,  ils  produilent  plaiîeurs  maladies 
organiques  ,-que  les  médecins  oMaffez  com- 
modément cfivifée  en  quatre  clafll s. 

La  .^reniiiere  dalle  contient  les  mabdics 
qui  naïAènt  de  la  grandeur  difproportion- 
ni'C  de  qu -Iquc  partie  ;  telles  font  les  ru- 
meurs contre  nature ,  foit  de  miilànce ,  foit 
par  aoddent  :  ou  bien  ces  maladies  émdnent 
de  la  petitelfe  difproportionnécd'rine  par- 
tie,  qui  par  cette  raifon  tombe  en  atiropnie  ; 
ou  encore  lorfqn'àn'bns  on  \ine  jandM:  font 
plus  «NUts  d'un  "côcé  que  de  l'autie.  Oa 
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yiMcbien  qu'il  ne  s'agit  pas  id  d'un  vice  de 

proportion  nrhirrairc  cfcs  p-irties  du  corps 
confidérécs  fcf  arcmcnt,  formant  par  Ic-ur 
Hriiflurc  ce  qu  on  appelle  laideur  ;  mais 
qu'il  s'aj'.it  d'un  définit  de  proportion  en 
grandeur  ou  en  p^citeflc,  cel,qu'ilcn  rcfulcc 
une  maladie  réelle. 

La  féconde  clalfc  comprend  les  malat.î:es 
qui  proccdeiu  de  b  mauvaifc  Hguit:  d'une 
]}arcie.  Cette  mauvaife  figure  peut  exiftcr 
de  r...iflancc  ,  comme  le  bcc-dc-licvre  ,  rn 
doigt  foit  comme  une  r.^.ic ,  le  crâne  extraor- 
dinairement  alongé  ,  applari ,  fâillant ,  en- 
foncé ,  le  fttrnum  crcuîc  cn-dcdans ,  &:  l'c- 
bine  du  dos  tonueufc  ,  £v.  çojnme  dans 
le  célèbre MaUdmnchc  ;  ou  êBecauféc  par 
accident ,  comme  par  le  déplaoemenc  des 
pièces  d'une  partie  hafturée. 
'  La  troiiîcme  clafle  nUIcmble  les  maladies 
qui  confiftenc  dans  le  nombre  exnaocdi- 
naire  de  certaines  parties  ,  comme  dans  ce- 
lui de  quatre  ou  cÏJiq  lobes  de  poumon , 
de  quatre  ou  de  fix  doigts ,  d'an  ièul  fcin , 
d'une  double  matrice  ,  fi't-. 

La  quatritme  claile  renferme  les  mala- 
dies qui  ont  leur  fource  dans  la  lîcuadon 
déplacée  des  parties  ;  telles  font  de  n.iiflance 
le  nombril  qui  ne  fè  rencontre  pas  à  fâ  place 
ordinaire ,  le  dérangement ,  la  traiifjpdttcion 
de  quelque  vifccre  ;  ou  accidcncrHcmnit , 
les  luxations ,  les  hernies ,  ùc. 

Mais  il  y  a  plufieuis  maladieg  panicvU»- 
•res  de  coifcrmation  ,  qu'on  ne  peut  guère 
rapporter  à  aucune  des  clallcs  préc(^dentcs: 
kwes  iônc ,  par  exemple ,  r*.  les  imiadies 
qui  tirent  leur  origir-c  d'un  défaut  d'arti- 
çdadon  »  ou  d'un  manque  de  quelqu'org»- 
iie ,  comme  éu  manaue  des  yeux ,  de  la 
langue»  ùc.  ou  dcl'obllruâion  naturelle  de 
quelqu'autre  organe  ,  comme  du  nez  »  des 
oreilles ,  ùc.  z^.  Les  maladies  qui  de  môC- 
l&nceou  par  accident  proviennent  de  la  co- 
hérence des  parties  qui  doivent  être  fépa- 
rces  ;  par  exemple ,  des  doigts ,  des  paupiè- 
res ,  des  lèvres  unies ,  du  conduit  de  la  pu- 
deur ,  f.  L-.  5°.  On  connoît  des  maladies  de 
conjoi inanon  oui  rcluittnt  de  l'impcrfora- 
dcm  d'un  canal  dcftiné  à  £cre  ouvert ,  d\inc 
ouverture  de  ce  canal  percée  ailleurs  que 
dars  l'endroit  ordiiuirc  ,  ou  de  deux  ou- 
vcrtuîcs  au  Ueu  d'une  -,  le  reâum  &  l'ui» 
çbrc  fouxuiflcnt  quelquefois  ces  dois  omih 
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pies.  4*^.  Des  maladies  qui  dérifem^e  oni£> 

triûionou  d'alongementcontre  natured'unc 
partie  membrancufc  j  le  prépuce  préfetue 
quelquefois  ces  deux  cas.  On  apporte 
encore  en_  naiilant  des  vices  de  conf^rmaiionj 
qui  conililcnt  en  excroiilances  de  divcrfe 
figure ,  couleur ,  grandeur ,  oonfiftance , 
qui  paroilTcnt  fur  pliifieurs  l  artics  du  coi  ps  : 
ce  fonc-ià  C(ii  maladies  de  première  forma- 
tion ,  dont  les  uns  pcnilnt  qu'on  doit  en- 
trepreniirela  cure ,  ic  d'autres  qu'il  n'y  faut 
pas  longer  :  opinions  ég/i^acnt  faufles, 
puifque  s'il  y  a  de  CCS  fortes  d'indifporitions 
i]ii'on  ne  peut  détruire  /ans  récidive  &  (ânt 
péril ,  l'expérieuceprouve  qu'il  y  en  a  d'au- 
tres qu'on  trûie  Ums  retour,  avec  le  plus 

§rana  fuccès.  G^.  Enfin  on  a  va  des  indk- 
ies  compliquées  avoir  pour  principe  plu- 
Heurs  vices  de  coafvrmadon  réunis  dam  us 
même  fojet ,  i  divcn  ^nds ,  cuitîmciiea- 
reracnt  qu'extéri'-urcTnenr. 

La  cure  palliative  ou  radicale  de  ce  grand 
nombre  de  maladies  mentionnées  jufqu'ici , 
requiert  les  lumières  combinées  les  plu» 
ét(.ndues  de  la  médecine  ,  de  la  chirurgie  » 
&:  de  Panatomic  :  tout  nous  apprend  que 
l'art  cft  long  ,  la  vie  courte  ,  le  corps  fujcr 
à  mille  infirmités  ,  même  dès  fa  première 
origine  }  Sc  que  pour  comble  de  maux  » 
l'elprit  partage  fou  vent  fans  remède  les  vices 
de  ccajorauuion  du  corps.  Cet  artieie  efi  de 
M.  le  cimûlier  ott  JjiveoVMT. 

CoNi-ORM  ATiON ,  (Cfiirurg.)  l'art  de  rap- 
procher dans  les  firaâures  les  bouts  des  os 
rompus , en  «mbnflânf  le  metidbre  avec  les 
mains ,  &  en  cas  d'tfquilles  adhérentes  aux 
autres  parties  ,  &  qui  ne  nuifeoc  point  i 
la  cure  ,  en  les  pouflant  doucement  dam 
leur  place  avec  les  doigts. 

Les  Chirurgiens  après  avoir  fait  l'extcn» 
fîon  9t  la  contR-enenfion  néocflàire  pour 
remettre  en  pbce  les  os  fraâurés  ,  doivent 
procéder  à  la  conformation.  On  peut  la  faire, 
loir  avec  la  paume  des  mains ,  le  gras  do 
pouces ,  ou  les  doigts  i  tok  tnèa»  dam 
certains  cas  avec  les  inftrumens,  comme  le 
tire-ivmd,  l'élévatoire  Se  autre-s.  De  quel- 
que façon  qu'on  fàllè  cette  conformation  y 
il  fliut  autant  qu'il  cft  pofTible ,  que  la  force , 

Suitend  à  rcplicer  les  pièces  fraduiées,foit 
rigéc  de  manière  à  ne  point  pouflcr  les 
chaln  concce  des  pointes  d'os  ou  des  el'qu^ 
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ia  i  on  évitera  jw  cette  précaution  des  fo- 
Indons  de  cotmmiité  >  8c  des  divulfton 
qui  pourroieiic  caufer  dtf  fichcux  acciti;ns 

A  l'égard  du  d^é  de  harce  qu'on  em- 
ployé pour  agencer  9c  replacer  lesos  »  3  doie 
ètrcproporrioniié  ,  i**.  à  Lirolidicé&  à  l'é- 
jtimetu  des  os  y  qw  oéàftau  d'antau  plus 
qu'ils  fiint  plu»  <Mis-  9c  fins  (blides;  x*.  Il 
répaiflîrur  des  cfuirs,  puirquc  cette  épaif- 
ièuff  diminue  l'e&c  de  la  prdioD  for  1»  os  :i 
enfin  )  la  ibrce  de  œtra  ywiliiMi  doit  êttc 
nopordonnée  k  la  quonoeé  du  déplacemeiic 
iuivanc  l'épaiflcur.  Poux  finir  la  cme  ^^lond 
la  conformation  cft  faite  >  oa  maincwii  fos» 
/éduic  par  l'ajppaieil  de  k  ûtaoÊÔOÊU  Tout 
cela  s'écrie  Se  le  conçoit  à  merveille  ;  maki 
jon  ne  lait  pas  aiTcz  combien  l'exécution  re- 
^akflC  quelquefois  pour  le  fucQÎrs ,  de  lu- 
mières réunies  ,  d'ajrclle  &  d'habiuidc. 
Article  de  M.  le  ChevaUer  j>£  JaucoUkt. 

Pour  donner  i  cet  aitîde  l^écsndue  donc 
il  eft  rufceptiblc  ,  nous  obferverons  qu'il  il- 
couve  une  ù  grande  juftelle  dons  les  pro- 
portions du  corps  humain  ,  que  c'ell  ftir 
cela  qu'eft  fondée  route  la  Icience  des  mc- 
chaniques.  De-U  iom  venties  le*  melutts 
de  poulie,  de  palme»  deoondéet  de  pas, 
fie, 

.  La  tète  avec  le  col  fait  la  fixiciae  partie 
du  corps  \.  b  Mlure  de  b  face  eft  b  IcMt^ 
ttueur  de  la  paume  de  la  miin.  La  hauteur 
du  firont  bit  b  grandeur  du  nez.  Lagran- 
dewdn  tiez  filic  ceUedePocôHe.' 

Le  corps ,  quand  il  n'eft  ni  trop  gras  ni 
crqp  maigre  »  a  de  haucetur  cinq  fbia  b 
braenr. 

La  diftance  qii'H  fa  du  mo^en  doigt  d'une 
flttin  jufqu'au  méfloc  doigt  de  l'autre  main , 
ks'bras  étendus  en  croix ,  eft  b  hauteur  du 
corps. 

fi>îs  la  longueur  de  b  nuinÀicencoivr 
b  hauteur  du  corps. 
Le  centre  de  b  fignie  fannoincrfti  aoave 

pifte  à  la  joinrure  antérienre  des  os  pubis. 
J>e  ce  point  le  corps  Te  divil'e  en  deux  par- 
ikft  égales  ,  donc  dMCUM'CDmprend  un 
cercle  parfait.  Le  centre  du  cercle  fupirienr 
£è  douve  à  l'endroit  qui  repond  à  la  bafe  du 
coeur  y  &  le  centre  du  cercle  înAvîeiir- 
trouve  vis-à-vLs  la  jointure  di<geno-.i. 

La  même  1  ymétrie  (e  rencontre  aulli  dans 
]es.bi9i-âcn(Mc:  car  à^ïmk  serb-foiaCB 
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du  compas  fur  le  pli  des  bras ,  9c  que  l'on 
porte  l'autre  pointe  â  l'extrémité  an  gland 
doigt  de  la  main ,  nu  décrit  un  cercle ,  dont 
le  diamccre  va  julqu'au  milieu  de  lapoi- 
triae ,  entre  les  dôix-  cbrîaihl  r  enlorte 
que  les  bras  étendus  com^remtent  deux 
I  cBfcle&parÊûs  qui  viennenc  k  ccmcbsr  entre 
lesdeaxdavktues. 

La  Tymécrie  des  h  nuin  de  l'en- 
but .  eft  dans  b  même  pMportion  rebdve 
l4iienfiprïr  eltianreMi  à^tin  âge  parlSùc  : 
de  forte  qu'à  melure  qu'il  croit ,  cene  ménie. 
partie  povce  KM^ours  b  dixième  partie  de 
b  hauteur  de  ton  corpc  ,  co  qui  n'arrive 
pas  dans  les  aucpcs  o»  dwcorpe  »  car»eKoepcé. 
ceux  du  pié  ,  ils  voraM  ttMii  rtùwmi  let 
divers  accroiiièmcns.  •  • 

Dans  l'homme  Cik ,  b  pwib  fiip^iÉW 
du  corps  eft  plus  courte  que  l'inférieure.  Le 
contraire  le  renurque  dans  les  cnfons.  Ils 
ont  b  pualfe  fiioériettrepliK  longue. 

Une  autre  différence  entre  l'cnlànt  & 
l'homme  f.uc ,  c'cft  que  1  homme  lûit  a  de- 
puis la  jointure  des  épaules  jufqu'au  coodc» 
&  doptiislc  coml;  j':<qu'.iu  haut  du  pouce, 
aulli  bien  ouedepuisl'cxcrémitéd'uneépauic 
à  l'autre,  biAeliitededeux  tjtes  ,  au  lieti 
que  l'en f-inr  n'a  que  I  n  mefure  d'une  tête. 
Une  aucre  ditfërence  encore  ,  c'eft  que  b 
etcedftm-  eivfinr  d'antau-,  n'-«ft  qu'ùit  dn- 

]uicmedjl;i  h.iurcur  de  fon  corps  r&  que 
la  largeur  de  fcs  épaules  eft  égale  à  b  lon< 
gaenr  dvfiicéie;-  asKcv^dms  lliotttu 
me  fàir,  b'tCte-^d^e  hu: tienne  partie  du 
aycfn^  Sc  que  bbtfear  des  épaule»  eft  deuk 
lois  plus  grandie  que  b  kmgueOr  de  b  téie. 

Le  poing  fermé ,  tant  dc-v  periômncs  Eûtes 
que  dès  enfàns ,  coiuittu  en  b  condeur  b 
longueur  du  pié.  '  ' 

La  conformation  des  parries  du  corps, 
lorfqa'on  les  conÂdere  feules  &  en  elles^ 
mêmes  ,  eft  un  aucm  genre  de  propordon. 

La  tête ,  pour  être  Inen-  proportionnée 
en  foi ,  doit  être  plutôr  un  peu  grollè  qut 
pedte  ^  d^tne  E>rrae  o^rab ,  plate  pa^  les 
côc^ ,  ruUÈmuMMËiattmi  dem  U 
en  arrière. 

Le  vitagedoitêtreplus'lûng  que  large  Sa 
avoir  db  relief.  Chte  IcMneiens-  k»  vinfues 
longs  éioicfltre^girdés  comme-le-»  pJu?  bcnux^ 
c'eft  ccqat  fè-voit  par  los^  fbtues  aiutques^  . 
t^vififisMe.  NoamSeigllni»  eft  lepiéUMCd 
Xxxxz  X 
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fore  Irnig  dans  cous  les  anciens  tableaux. 
Le  fionc  doit  ècn  hoffxi ,  mais  crès-peu. 

Les  (burcils  doivent  chacun  former  une 
.  arcade  8c  ctre  TuffiTammenc  garnis  de  poils. 

Les  paupières  doivent  ècie  bordées  de 
'  poUs  doux  ôc  longuets. 

Les . yeux  doivcnc.  être  grands  bien 
fiïndtts. 

.    Les  joues  pidnes ,  feone»  randdetces. 

La  bouche  petite. 

Les  lèvres  m(^diocrement  avancées ,  & 
Icon  bdcdsTcnneils. 

Les  oreilles  petites  Se  bien  plaquées.. 

Le  mcmon  un  peu  arrondi. 

Le  col  dégagé  oes  épaules. 

Les  épaules  plates  &  bien  couchées. 

La  poitrine  Lirge  ,  ample  &  élevée  par- 
•  devant  en  forme  de  hotte. 

Les  bras  ronds  &  charnus  ,  un  peu  plats 
ai-dcdans  ,  6c  allant  en.  gr^llillànc  depuis 
le  poigftet  tuTqu  auprès  de  la  Joîiilwe  du 
coude. 

Les  mains  un  peu  graifes  &  longues ,  les 
doigts  grêles  &  dégagés  ,  avec  de.  petites 
fbllcuti  au  biS  de  chaque  doigt  fur  le  dclïus 
de  la  main  quaiid  clic  e(l.  ouverte , .  &  .de 
'petites  boàê$  ao-dedfli»  de  la  mdn. 

La  conformation  du  vt  nrrc  eft  d'crrc  élevé 
aux  femmes. &  mpins  élevé  aux  hommes. 
l\  en  eft  de  inéqiç.de  cç  qu'on  appelle  la 

Les  cuiflès  &  les  jambes  (ont  auiUiplu» 
groflès  aux  femmes  qu'aux  honunci.  i-  ; 

La  taille  eft  plus  fine  aux  .finnmçs  &  les 
hanches  font  plus  avancées  i  les  hogimes 
.l'ont  plus  longue  que  les  ièmmes. . 
;  Les  fambes  r  tant -aux  hoinai^  |qu)iiu  ' 
<ëmmes  doivent  £irc  médiotrement  lon- 
gues ,  &:  ganucs  d'un  gn-^s  qui  n'oit  point 
trop  do  (àiliife }  les  &mmcs  cep<:ndant  les 
ont  ordinairement  plus  giollcs  que  les  hom- 
aaes  ,  ec  qum'cil  p;is  une  pertèction.. 

Les  piés  doivent  être  menus  &.  d^agés , 
xnais  d'une  longueur  médiocre. 

La  nature  v»ric  be-iutoup  dans  la  co/z/ôr- 
niorniA de cbacunc  de  fes  parties;  ^  pour 
comme7iccr  par  h  tête  ,  il  y  en  a  de  pointues 
Ce  pyrara*daks  :  on  en  voit  de  quarrées , 
de  rondes ,  d'ovales ,  de  larges ,  d'étroites , 
de  grolTcs  ,  de  petites  v  il  y  en  a  de  plus 
dictes  par  derrière j  ^  de  celles-là  les  unei 
foM  Wttt-à-fittt  plaxes Im^vmts  le  font, 
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feulement  en  haut»  les  autres  plates  en  bit 
(eulement;  Ar  dlaniGres  en^n  plates  en  haac 
j&  en  bas  ,  mais  de  manière  que  cet  appla^ 
tiffcment  eft  interrompu  par  une  rondeur 
horilbntale  >  enibrte  que  ce  font  deux  appk- 
tillèmens  l'un  fur  l'autre. 

Les  fronts  font  ou  grands ,  ou  petits ,  o« 
convexes ,  ou  pbts ,  ou  creux ,  Se  parmi  les 
convexes  on  en  voit  de  boflùs  ton  (onne.'de- 
calebaflès.  Il  y  a  des  fronts  quarrés ,  il  y  en 
a  de  bifcomus,  de  larges,  d'étroits,  de 
lon^s,  de  courts:  il  y  en  a  qui  ont.ane 
émmence  de  chaque  côté  j  aux  UMphlS  ap^ 
parente  ,  aux  autres  moins. 

Lesiôusdb  font oiidxoiByOïtcn arcade», 
ou  longs ,  ou  courts ,  ou  minces  ,  ou  épais^ 
ou  uius  ,  ou  r.xboteux.  Us  foiu  ou  prclque  - 
joints  l'un  à  l'autre ,  ou  médiDaitinciit>(qNii> 
rés  ,  ou  rrès-lcparcs. 

Les  nc*z  ne  lont  pas  moins  ditîérens  etw 
tr'cux.  Il  y  en  a  de  longs,  de  courts  ,  d'en-  • 
fonces  &  de  fiillans.  Il  y  en  a  de  rabanus 
julqucs  fur  la  lèvre  fupérieur&,  &quelqu»> 
prcfquejufques  uir  rinfêHeure ,  ooo» 
me  s^ils  alloient  entrer  dans  la  bouche.  Il  y 
en  a  de  droits,  de  tod'us  ,  de  ronds  &  d'ai- 
jf^s.  Onpa  voie  de  plats  parMÏei&k» 
line  règle  ,  de  gros  au  milieu  ,  de  gros  par 
le  bout,  de  déliés  proclie  les  foorals,  de 
déUés  par  en-bflS     &  gros  par  cn^reiiiQ . 
Qiielqucs  uns  font  un  peu  appl.uis  fur  le 
h«tut  cominic  un  cachet.  D'autres  font  rabo* 
teux  en  cet  endlfeircohmie  fèxoit  une  petite 
plaque  inégalement  élevée  par  les  bords.  II. 
cndlde  relevés  plus  haut  ou.  plus  bds  qi^ 
le  milieu ,  de  relevés  for  le  milieu  ou  aqui* 
lins  >  de  retroulHfs  en  pié  de  marmite ,  de  - 
recourb^enbeedccojcbiOf  .âcdç  pjlafsoa 
camus,, .  i  i  j 

Les  nez  varient  aufli  beaucoup  par  n^ 
port  aux  Jiarincs  car  elles  font  ou  éva/ees , 
ou  étroites ,  ou  entre  deux.  Il  y  en  a  de 
hautes  ,  de  balles  ,  de  rerrouflres  ,  de  ra- 
battues. Ou  en  voit  dont  le  dclliis ,  aù  lieu 
d'ctre  de  niveau  avec  la  colonne  du  nez.,  eft 
ceintré  eit  forme  d'arcade  ,  Ôc  lailTc  voit 
prcfquc  tour  le  dedans  de  la  cloifon  du  nez. 

Les  yeux  iotit  ou  petits ,  ou  grands ,  ou 
médiocjrc5.'Ils  font  ou  enfoncés ,  ou  i  fleur 
de  tête ,  ou  comme  lortant  de  la  tête  ,  ou 
tenant  le  milieu  entre  ces  deux  excès.  Us 
font  ou  gris  ,  onblc^,  jreaxtiaoirsj;  &e. 
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Les  paupières  font  ou  (ans  dis ,  ou  revé- 
cues de  ciU ,  6c  CCS  dis  fimt,  ou  longs ,  ou 
floum ,  ou  toufiis ,  ou  clsurfetnés. 

La  bouche  eft  grande  ,  ou  pedtc  >  ou 
aiÀliocre }  faillante ,  ou  enfoncée. 

Les-  lèvres  font  ou  relevées ,  ou  places , 
ou  entre  deux.  On  en  voit  d'égides,  enlbrie 
que  l'uiîc  n'avance  point  fur  l'autre  j  d'iné- 
«ales ,  enfoxte  que  la  fupérieure  déborde 
lur  l'inférieure  ,  ou  l'inférieure  fur  la  fupé- 
rieure. Il  y  a  des  Icvres  renverfécs-cn-dc- 
kDrs,  d'autres  raboRues  ai-dnfans.  11 7  en 
a  de  groifcs  &  de  menues. 

Le»  joues  font  ou  pleines  ,  ou-creufes^ 
oo  jonflues  y  fermes  ,  moUaffes»  La 
pomecTc  des  joues  e(l  ou:  médiocroiiiqic  » 
ou  exccllivcmcnt  laïUaiite,  ■ 
:  Lemenooii  efl:  ou  long ,  oo  oiMirt }  retiré 
en  arrière ,  avancé  en-devant ,  de  niveau 
avec  la  levrc  iiifcrieuxe.  Il  efl  avec  un  petit 
creux  au  bout,  oi»Ûhsce  creux.  On  le  voit 
quelquctûis  pointu  ou  rond.  La  pointe  en 

xetevée  en  forme  de  menton  de  bouis , 
on  Amplement  pointue.  .    ii  ' 

Les  oreilles  lont  ou  larges  on  crroites  , 
ou  médiocres ,  ou  faill^ucs  ou  plaquées , 
ou  groflcs  ou  déliées..  .  ' 
:  Le  «coi  tù  long-ott  ooiw  ^  aaaflSf  ou 
^cèle^.  .  >- 

La  poitrine  eft' ample 'on 'éntoicc  ,  plncc 
OU  relevée. 

'  Les  épaules  fontt  couchées  en  arrière  ou 
HQihéçy  larges  oaénoitest!  '  •  i-  :  ■ 
3-  La  caàleicftou  grolfe  &  rama(Sè  ;  fine  & 
déliée ,  ou  courte  ou  lonffue.  : 
.  Les  hanches  font.oo.«evées,'Widé|«i-' 
aaces.  .  , 

•  Le  derrière  cfl  avancé  oti  raboitii'.  ' 
: .  Les  jambL's  font  grêles  oU-  maffives ,  Ion 
Bies  ou  courtes ,  ou  d'une  ma(Ie  médiocre 
nir  quoi  ilvft  à  remarquer  que  >  lorsque 'le 
col  L-il  long,  Icsijamocs&lesoieiilesibnc 
longues  auiïi.       .  .  « 

Lts  ri'h  font  lontçs  ou  courts  ,  gros  ou 
menus ,  iargc:>  d  ailistce,  ou  4n>it&,.  ou  en- 
tib.<leiiz.  <>  ■••  '  ' 

De  ces  dilférentcs  conformations  ,  ronr 
pour  la  tèir  qi^ ^ur  le  relie  du  corps,  il 
n'en  eft  aucuoe  qui  ûf.&âic  dans  l^bnM  de 
la  narure  par  rapport  aux  autres  parties  ,  & 
qui  n'ait  avec  ces  mêmes  parties  une  propor- 
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fcHUie  eft:  d'une  taille  groife  &rcouriej  k! 

(êremarguen  (Ëmsdiacim  det 

■fes  membres,  on  lui  trouvera  les  bras  courts' 
de  gros  i  les  mains  larges  ficjjuiflcs',  lesi 
doigcs  coofts  &  gros;  Utie  perfoiihéqmfMa* 
grande  &  délice  aura  les  membres  longs  &. 
menusi  celle  qui  ièsa  d'une  caille  médiocre  y 
4es aura paidiletnene mi^Uocret;  .<- 

I)e  tous  les  horfimes ,  il  e(l  biettÎMpdbl  ' 
trouver  deux  quiife  reilèmblencennéraiienc( 
pour  le  vifagc,  ou  pour  Is'ftMBie  ,  on  ht 
voix.  Chaque  vifàge  eft  fbhné  de  (biteqne 
quelque  laid  <ju'iT  paroilTè  ,  pourvu  qu'il» 
ne  foit  point  detîgurc  par  quelque  accident, 
on  ne  uuioic  j  tam  Ib  rendre  diffornie>'<'y.:« 
'rien  chmperpourle  rendre  plus  beau,  parce: 
que  daib  la  laideur  même  ,  la  nature  a  ob- 
'lervé  une  fyméciic  fi  toaSsà  ,  qu'on  ne- 
peutraifônnaWcmehcyrten  trouver  à  rcdire.i 
Si ,  par  exemple ,  on  prétendoïc  alonger  le 
nez  étxnamm  »  oa  ne  feaxt  rien  quedei 
difforme  ,  parce  que  ce  nez  étant  alongé , 
jn'autuit  plus  de  lyméiric  avec  les  autres  • 
•pana»  dn  Yi&ge  ,r  lelqncHes' tétant  d'une-» 
certaine  grandeur  &  ayant  certaines  éléva-  ' 
tions  ou  certains  cnibncemeus ,  dcmandonc: 
que  '  le'  nez  leiUf (oie  proportionné.  Abfi.  \  i 
félon  certaines  règles  très- parfaites ,  un  ca-  - 
mus  doit  être  tel ,  &c  félon  ces  règles ,  c'cft  ) 
un  viiage  régulier,  ,'quldcviendveg|k^ouii^': 
rrueux  ,  (i  an  lui.  fàifoit  le  née  aquiKll.<  .  1  X 
Ceci  iàic  voir  qu'on  ne  doit  jinuîs  rapi^  ■ 
der  ,dans  .nn-hCmiintf 'c^thnic  4«^s  dwttcs  > 
réclss,  les  Jéfliut^  .ipparens  de  (on  corps,, 
parce  que  fouve^c ce  qu'on  c^oûui^défàut,., 
eft  une  perfèâion  au  jugeraenv  de  larvéricé.  i 
Quand  la  nature  forme  im  vifage  ,  elle  yr 
■garde  des  iperujDes  qui  jie  fauroienc  com- 
pofêr  qufun  çouc-très-par^  par  rapport  aux , 
deifeins  qi^ elle  a.         k». Aommes en  ju«  • 
gcnt  ce  qu'il  lui  plaira  :  que  les  François  , . 
par  exemple,  mcprifcnt  les  net  camus  &c. 
lespctitsycux,  que  les  Chinois  les  ellimenc,. 
ce  font  des  bifarrcrics  de  Tel  prit  humain}, 
mais  il  l'on  en  revient  aux  principes,  ou- 
•CRNureia  qu'il  y  a  divers  ordres  de  beauté*,.. 
comme  il  y  a  divers  ordres  dans  l'archicsc- 
ture,  Ainfî  la  nature  ayant  garde  de  fes' 
règles ,  le  vifage  le  plus  laid  à  nos  yeux  -eft* 
aulîî  parfnir  &  régulier  dans  fon  efp?cc/qee-- 
celui  qui  nous  paroh  le  plus  beau. 


winnm^cafec.Si;,  pacAsemple.^  utic  pa-JL  Ilw  viaiqaek:]iaaiv  sVc»te.iiadqu^ 
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t'ois  eirtmicUemcnt  des  K^e$  qu'cik  fcoiWc 
l<f  prefcrirc  ,  &  dcsrWs  il  i^uc  krane^ré- 
fultcr  dcsditforiTîités  rÂHc's,  Dans  h  forma- 
tion do  lîhuMinc  >  ]^  cxcaniilc  »  il  Uii  aràve 
qadqiiefoiftœs'acrécec  dams  ^cameoe ,  6c 
l'on. voit  dcacxtrénitcs. qui  «l'oiupu  kdé- 
^vloppeccaciérenwt»»  U  en  clà  dczo^ou:  de 
coûtes  les  aucces  pMtick 

Aancftev  tt>us  les  peuples  ne  s'accordent 
pas  ùix  ce  qwiikk.  k  baûtfé  dacoip^^  Les, 
Tamres  ftwile  HB^rH^r  du  fiecv  Anbry  de 
la  Moctznyc,  en  Europe  ,  ne  trouvent  pas, 
qu'une  pecfonnc  Toit  bcUe»  ii  elle  n'a  les. 
yeux  pedcs  &;  eo&»nfiés  >  le  nes.large  &  ploc, 
la  y'éigp^écaTé ,  IsjBullb  nmwfftr»  ûr-4s«K 
pour  ks  femmes. 

Chez  lesikiaurc$ ,  bs  JxrzlesplkisiJL'uni^u 
vifage  Ibm  Içs  plnSi  bciux  ;.  le»  plus  groilcs. 
lèvres. pallent  aulli  pout  les  mieux  fiiices. 

Cev  une  beauté  aux  dames  de  ixChijie 
^avoiv-le  pié  plus  petit  que  le  natturiH 
pour  cela  ,  quand  une  611e  a  pailï  trois  ans  , 
on  lui  l  abat  les  orteils  ibi^  la  pouitQ  du  pic  y 
on  lui  appliqurcofiiiteimiewii qui conl urne 
les  chairs,  &  on  envdoppc  It  pic  de  plu- 
iîeors  banc^g^  ^  jufqu'à  ce  qu'il  aie  pns.  Ion 
pli.  :Lcs.  femmes  k  reflènini  tonte  leur 
vie  d'une  telb  pp<?rrition  ,  &  peuvent  à 
peine  mafchcc  Les  iôuliers  proportionnés 
I  leurs  plâ^'^âarfiooll|XS'4rftéaroics^  qu'ib 
le  feroicnc  tiof .  faon  Htt'.enfiMD  dç  oeu 
ans.  ■• 

Les  dames  <!é  1*  Chine  (e  ptifuem  aqlTi 
de  petits  yca»;  mais.cn  nfoompetife- eties 
aiment  \  .ivoîr  df  prnndës  oreillw  ,  birn 
largci  &  bien  iiciidaiites.  Cetie  prétendue 
petIèAton  eft  twemem  du  f^oi^  dfesCHtneis, 
qU'Éinc  fi!!c  en  qui  cHe  ne  le  rencontre  pas, 
trouve  diiiîcilen»ei\i  à  fe  raariçi»;  Koyetk^ 
voyage  ayHHir-  du  moadt  |xifMl  letGenm. 

•  11  y  a  des  peuples  (  ce  (mit  les  Gordiens  ) 
c'cft  un  11  grand  mérite  d'avoir  un  gros 
ventre ,  que  qua^id,  ib  dioîlM&tt  un  K>i , 
ils  prennent  gardfe  (ùr-tout  qull'  Sak  cctré- 
mement  vctitiu. 

il  y  en  a  d'autres  (  ce  font  les  S^tes  )  au 
«onciaire ,  où  l'on  n'cftime  91e  let  giens 
maigres  &  déchaniésL  (P) 


CoNFOR  M  ATiON  externe  des 


on  entend  par-là  coui  ce  qu'on  peut  y  rcaur- 
quer  iàas  lo.cadcr  9  oosune  le  voIoibb  r>la 
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figure  »  les  diffét-cpics  parties  cxrcmes,  & 
la  couleur  des  pièces  ofleufe.  (  P  ) 

CONrORJ^JUtSTES,  (NoN-  j  fcar  on, 
ne  dii  paiiw  qj  mpt,  ôim  la  nt-'j^  onj  s'en- 
tend en  An^teriie  do  cett«  quftfttiiwent  unt 
rie  différent  du  tit  angHcir)  »  ccb  qtte  iblIC 

les  Pii»bxina0>s  ^  Ws^Qs^aIkis. 
«  CC^ORJMITé  ^  r.  £  r  Grwv».  > 

terme  qui  dél<gne  l'cxifteuce  aw  mêmes 
qiialiqài  dwa  fiiwma,&éas  diâstens.  Voilà 
ce  qttil  »  dêoMianm  ancc  r^^W^ve^ 
Mais  rejfti/nblance  fe  dit  des  fujets  intellec-^ 
tuels  &  des  fujetsc  corpozelJu  Bac  exemple 
|// y  a.  ènnmcoup  dk  rtffcmbkmm.tiart'e€*.  Jeux 
ptnféfift  entre  ocs  ikum  ain,  cotre  as  4mx 
vijkgft  V  outre  kurt  fiifons-  £agir  ;  au  lieu 
que  conformité  ne  sâppUqtifr  qu'aux  objets 
|iotdkât«^>  ac  m^ine  pbis  UMmu  aux 
puiflànctfs  qu'aux  aOea.  Ù  fcrable  qu'il  ne 
iàilLequc  la  préfcucc  d'une  feule  «k  même 
qualité  dans  deux  fiiiets  pour  &ire  de  1» 
rejfemàlaite  ;  au  lieu  qu'il  faut  la  prcfcnce 
de  plusieurs,  qualités  pour  tàirc  confarnùié, 
Ainfî  l'on  dit,  ily  a  oû^rmàéeatncttitÊBO 
projets  :  il  y  a  confhrmitf  eatrt  leur  ma- 
nière d'agir  fir  de  peafer  j  ily  a  conformité 
dans  leurs  earaSem^  Ainfi  r^emhhnce  peut 
slcmploycr  presque  par-tout  où  l'on  peut 
fe  fcrvir  de  conformité }  mais  il  n'en  eu  pas 
de  même  de  celui-ci. 

CONFORTE-MAIN  ,  f.  m.  (lurifpr.). 
iet/rci  de  conforte-main ,  lont  une  conimil^ 
llîon  du  roi  obtenue  en  chanodlerie  par  mr 
fcigtKUr  fêodal  ou  cenfier  ,  qui  n'a  point 
;droii  de  juftice  attaché  à  fon  6et',  àTefièc 
•de  pouvoir ,  cil  mestn  de  oei  letties ,  €ûn 
iaifir  ou  conforter  ,  c'cft  à-dirc ,  corrobo- 
rer la  Cù6nàî^(axte  gu  le.  ieipieur  for  .le 
^fuér  âprÇun  «afil  »  on  iîir  .lui  hénea^ 
cpnfuffl. 

C^lilucsra«4iBétcndaient  autrefois  que 
le  fdgneurifiodafAWMC  imcpiftitt  (bndeie, 
en  vertu  de  laquelle  il  ponvoit  fur  foniou; 
imandement  &ire{ài£r  par  le  miiiiilcre  d'un 
'huiiGsr:,imispoux  fbrtiéer  oc.  nundemcnc 
Iquelquesfeigneurs  obtencûeiicdesieimide 
confhrte-main  ,  &  l'huillîer  ,  mnt  en  vcrm 
du  rootKiement  du  ictgncur  ou  en  vertu  de 
ices  lettres  »  piOBédoic.à:U  lài&et  ou  hica  k 
(aiftc  étant  hiitc  en  vertu  du  mandement  du 
icigncur  ,  on  appofoit  la.  main  du  roi  en 
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ainfi  que  l'explique  fiacquec <r,  ies  irôixt 
éc  }ujhc£ ,  ckâ^jv,  n.  X3.  Il  en  cft  aufll 
pa  ri  c  d  ui  s  la  cou  tu  me  d  '  Angpamois ,  an.  1 1 , 
&  duls  celle  d'Auvergne ,  duap.  xxij ,  on.  a. 
Bcxri ,  m.  y ,  «t.  a!iR  rtok,  ar/.  ,  & 
dans  du  Tillec  ypag.xi.  On  trouve  là  forme 
de  ces  lettres  daiis.  des  anciens  protocoles 
•dedttnceUerie. 

Imbcit  dans  fa  pratique ,  Uv.  J,  chap.  rj , 
.dtt  qu'on  avoic  coutume ,  &  prmcipalemcut 
.en  Sainmonge ,  d\iiitr  d'uiv:  dau^ê  dans  les 
conforte  ■  mains  que  les  fcigncurs  ftodaux 
obcenoîcnt  de  la  cliancellcric  ou  du  Céné- 
châl  de  Sainionge  i  ce  qui  nous  €iit  voir  en 

J)a!i'\nr  ,  que  les  féTiccliaux  ilonnoicnt  des 
Cllrcs  de  cv/i forte-main  auJIi  bien  que  la 
'chancJterie.  it  éooît  mandé  p&rcene  daufc, 
de  conforter  la  main  mile  du  fciencur  ,  d'a- 
journer les  oppoiâns  ou  Ic^il^ans  ,  ^our 
4iiffe  la emfès  de  lear  refus  os  oppolition, 

l'exploîl  ÔC  la  faifie  tenant  nonoliftjnt  oppo- 
(îtion  ou  appelUcion  quelconques  ,  6c  uuis 
préjudice  d  iceOes  :  fiir  quoi  Imberr  senMf- 
que  que  cela  n'étojr  pis  uifunnable  ;  l*. 
parce  que  c'ëcoit  commencer  i'cxécuàon  > 
z^.  que  c'étoit  procéder  noncMhmc  f  appel 
éua  un  cas  où  cela  n'eft  pas  permis  par  les 
ordonnances:  qu'a«ilî  par  un  arrêt  du  10 
mai  1 J16  ,  raidu  fur  l'appel  de  l'excfcution 
de  ktcres  royaux  qui  contenoienc  une  telle 
daufe ,  il  fut  dit  qu'il  avott  été  mai  pro- 
cédé iSc  mal  exécute  par  le  fergcnt ,  &  dé- 
fendu de  plus  ufcf  de  telles  claufes. 

Au  furplus  la  forme  de  prendre  des  lettres 
de  confurte-main  qui  étoit  vicieule  &  inu- 
tile» n'eft  plus  ofitée  préfentcment.  Le  fei- 
neur  qui  n'a  point  de  juftice  Se  qui  veut 
Uifir  *  doit  s'adrcilèr  au  juge  ordinaire  du 
Ueo  où  eft  ftcuélefîef  (crvam  »  on  l'hériu^ 
qu'il  veut  fiire  fàtfir  ,  ^  ohrcnir  de  ce  juge 
commillîon  à  cet  cAct  :  cela  fullit  pour  la 
vdidicé  d'une  telle  Ma ,  le  feignettr  m'a 
pas  belbin  de  lettres  dj  confirie-main.  Voy. 
ia  coutume  de  Ribemonc ,  art.  M.  Duplef- 
&  ,  titré  du  fiefs  t  liv.  V*  chap,  iij.  (A) 

CON  FRAI  RIE  ,  f.  f.  (  Hip.  ecdef.  )  c(mi- 
grégationou  ibciété  de  pluheurs  p.rloiincs 
pieu  Ces ,  établie  dans  quelque  égUfeenttion- 
neur  d'un  myftere  ou  d'un  faint  que  ces  pcr- 
fonnes  honorent  particulièrement.  Il  y  a 
des  confrairrej  du  Saint^Sacremenc ,  de  la 
filintc  '  ySuBe  ^  de  St,  Roch  dont 


qnclqueMines 'font  étaUied  par  dtW  bùUts 

cki  pape  Se  ont  des  incîulgences.  DaHsfes 
provinces  méridionales  de  France ,  fiir-toUt 
en  Languedoc ,  il  y^àMOHtfrti/ries  de  pé- 
nitens  >  de  k  paffion  ,  6t.  yhyH  PiiiU 

TENS.  (A) 

CoRFKAi&iES ,  {Jarffpr,  )  elles  peuvent 
être  ^ctbUes  (âw  le  confentMmitt.de  Vévt' 

que  ,  il  faut  en  outre  des  Ivrrrcs'pitieniesdii 
roi ,  bien  Zc  duoncnt  véntîèes. 

Les  Me»  des  4omfraMei  ibnt  Tufin»  iiikx 
mêmes  règles  que  ceux  de«.  autres  commu- 
nautés pour  leur  adminilhation  \  mais  ces 
bkiis  ne  fortnent  pas  de  bénéiîtes  *  e'eft 
pourqiioi  le  juge  royal  a  liroit  d'en  connoî- 
tre  »  de  m^mc  que  des  quelUoiK  de  p^c- 
féance  entre  dott  «wffhrir^ 

Chacun  de  ceux  qui  font  membres  d'une 
coafrairit ,  d(HC  porter  la  part  des  charges 
commones ,  ^  moins  qu'il  nt  (oit 
de  quelques-unes ,  comme  d'être  m.irguit-. 
Uer.  Au  «eftc  on  peut  en  tout  ceinps  Ce  retirer 
d>aiie  vtnfraMt ,  Âr  ]^  ctf  iMyen  i'oh  eft 
quitte  des  charges  pour  l'avenit.  3V,  ée  ht 
foi,  t.  /,  liv.  H  y  lit.  xij.  (jI)  ' 

CXîKFRERES,  f.  m.  pl.  nom  qu'on 
donne  «ox  hMlUlles  qui  ibnt  d'une  confiai» 
rie.  Les  contrefont entr'eux  des  officiers 
qu'ils  fe  choi/iflent ,  comme  Un  adminiHra- 
teur  {Knir  régir  les  deniett  ptettdui»  .<lék 
réccpriorts,  quêtes,  f.r.  ' 

CONFRONTATION ,  CA.i  Jurifpr.  ) 
eft  larepréfcntationd'ïlneperibnne  ou  d'une 
chofe  vis-à-vis  d'une  rtutre.  Dans  le  Lan- 
guedoc Ce  quelques  autres  provinces,  oO 
\'iL^p^\c  acnremffit  ou  acaration.      '    •  '•' 

L'ufage  le  plus  ordinaire  de  la  confron- 
ta:ion.  cil ,  en  matière  criminelle  ,  pour 
représenter  à  l'accufé  les  témoinslqui  ont 
!  dépofé  contre  lai  ,  afin  qu'ils  le  reconnoif-- 
I  (ènt  &  qu'ils  déclarent  l\  c'eft^de  lui  qu'ib 
'  oMt-Mitendti  parler  £ms  leur  'd^fîtion  \ 
que   l'nccufc  puifTe  fournir  contr'cux  fc» 
reproclves  ,  s'il  en  a ,  &  les  témoins  y  rc^ 
ptmdre.  '     '  ' 

Cérnir  îa  coutume  chez  les  Hébreux  , 
que  les  cémoins  meitoient  leurs  mains  Tur  U 
tête  de  celui  contre  lequel  As  avoient  dé> 
pofé  au  fujet  de  quelque  crime,  ce  qu'ils 
pratiquoient  en  confcquence  d'un  précepte 
duLevitique,  ch.xxjv,  %;  tj,  C'cftde-là 
que  dam  m&Hfe  de  Saûane  il  eft  dit  «  que 
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1es*40ak  vieillards  qui  1  accufeicnt  ftàait 

Itars  mains  fur  ù  rècc:  Cela  (envoie  de  con- 
Êrnution  de  leur  dcpolîtion  ,  &  tenoic  lieu 

■  chez  eox  de  h  coi^ntatioit  dont  on  «(ê 
aujourd'hui. 

Nous  lifons  dans  Dion ,  liv,  ZJIC  «  que  du 
temps  de  l'empeKar  *Cunide  »  wi  (ÎÂ3ac 
ayant  accufc  de  confpiracion  Valérius-  Afia- 

.  ticus  »  il  prie  à  la  cutfrontation  pour  Aiia- 
tlcus  un  pauvre  homme  qui  écoic  tout  chau- 
ve }  ce  qui  fait  voir  que  la  confron/arion 
ctoir  aulTi  ufitéc  chez  les  Romains ,  Se  que 
pour  éprouver  la  fidélité  des  témoins ,  on 
leur  confroncoic  quelquefeif  uneancos  per- 
ibnne  au  lieu  de  l'accu  (e. 
.  On  en  ufa  de  même  dans  un  concile  des 
'AnenSy  où  S.  Achanife  fut  accufc  par  une 

.jcmmcdc  l'avoir  violée,  Thimothcc  prccrc 
ie  prcieniant  à  elle ,  &  feignant  d'être  Acha- 
rale ,  découvrit  la  fourberie  des  Ariens  & 

i'impofture  de  ceuc  femme. 

Le  recollement  des  témoins  n  ctoic  point 

,icn  ttiàge  cKcx  Jes  Ronuùns }  mais  on  y  pra- 

..tiquoit  li  confrontation. 

Elle  a  pareillement  lieu  fuivant  le  droit 
fCanon}  &  fè  pratique  dans  les  offictaliiés  ; 
comme  il  ré'uUe  du  chapitre  prcefentium 
..xxiû  extra  de  U^ib^s  &  attejiaxioiùbu*» 

On  praciquoiC«n  ttmct An  confrontation 
,dcs  le  premier  temps  de  b  mon.irchic.  En 
■ciFetf  on  voit  dans  Grégoire  de  Tours  j 
.*r;  Vit  ,  xïue  Chilpcric ,  lequel 

.commença  à  rcgncr  en  4?o  ,  ayant  inter- 
rogé lui-ra£me  deux  narticulicrs  porteurs 
4e  lettres  injurieuiès.^  b.  M.  manda  un  évê- 
quc  qu'on  vou)oit  en  rendre  complice  >  les 
•confronta  les  uns  aux  autres ,  même  à  ceux 
.qu'ils  chnrgeoieat  par  leurs  réponfès. 

Il  ^  a  plusieurs  anciennes  ordonnances 
qui  fi  int  mnarôn  de  la  ^itoofro/umioii  des 

CeUe  de  François  I ,  en  t      »  dtapi,  ij  > 

art.  4,  en  prefcrit  la  forme  :  mais  comme 
.ce  n'étpit  qu'une  loi  puticulicrc  p<^r  la 
Bretagne ,  nous  ne  nous  arrêterons  qu^ 
celle  de  if  (9>.qai  cft. ^oécaliQ  poiu  tout 

ic  royaume.  •  . 

£Ue  ordonne»  art,  14  & fitiv.  que  les  té- 

jnoins  feront  recollés  &:  confrontés  à  l  ac 
vcufé  dans  le  délai  ordonné  par  juluce  ,  félon 
Ja  diftance  des  lieux  ,  la  qualité  de  la  ma- 
msjt  jQf  des  jcvcies>À  nioius  que  l'aâiu^  ne  ] 
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-âf  fi  légère ,  qu'il  n'y  eût  lieu  de  recevoir 
les  parties  en  procès  ordinaire  {  que  daw 
les  matières  fulecces  à  confrontation  »  tes  ac- 
cnfils  ne  fètont  élargis  pendant  y»  déÛs 
qui  ièront  donnés  pour  nire  la  confrwuê- 
ihÊt^  que,  quand  les  témoins  coroparoîtront 
fioar  toe  confrontés  ,  ils  feront  d'abord 
recollés  en  l'abfence  de  l'accufé  ;  &  que  fiir 
ce  qu'ils  perlîfteront ,  &  qui  fera  à  la  charge 
de  l'accufé  ,  ils  lui  feront  aufTî-tot  corn 
fromél  lifpanimcnt  &  à  part  l'un  après  1  au. 
tre  ;  que  poar  faire  la  confrontatim^ 
culé  éi  le  témoin  comoaroîtront  devant  k 
juge  ,  lequel  cnk  psétence  hlndc  l'autre, 
leur  Irra  faire  ferment  de  dire  vérité  ;  qu'en- 
fuitc  il  demandera  à  l'accufé  s'il  a  quelques 
reproches  à  fournir  contre  le  témoin  qui 
cft  prélent  ,  flc  lui  enjoindra  de  les  dire 
promptcment , qu'autrement  il  n'y  fera  plut 
reçu  ;  que  (i  l'accufé  n'allègue  aucuns  fcpio* 
chcs  Se  déclare  ne  le  vouloir  faire,  &  fe 
vouloir  arrêter  à  la  dépolîtion  des  témoins, 
ou  s'il  demande  un  délai  pour  fournir 
reproches  ,  ou  enfin  s'il  a  mis  par  écrit 
ceux  qu'il  auroit  allégués  fur  le  ckûnpi  daiis 
tous  ces  cas  il  fera  procédé  à  la  leûurede  k 
dépolîtion  du  témoin  pour  confrontation , 
après  laquelle  il  ne  f  era  plus  reçu  à  protofcr 
aucun  reproche  ;  que  les  confroatûtioitt^iàm 
Se  parfaites  ,  le  procès  fera  mis  entre  les 
jnauis  du  miuiilere  public  pour  pcendre  des 
concbfiom»  &e. 

L'ordonnance  de  1670  contient  un  titre 
exprès  des  recoUemçRS .  &  eonfrontatéoas , 
qui  cfl  le  quinzième.  IleftdîtqoelîraBCii- 
lation  mérite  d'être  inflrutte ,  le  juge  or- 
donnera qn^  les  témoins  feront  recollés  en 
leurs  dép«idam ,  ëc  fi  befoin  efl ,  confiron- 
tés  à  l'accufé  i  l'ordonnance  dit  fi  befoin 
parce  que  il  les  témoins  fè  rétraâoieni  au 
recollement  &  qull  n'y  eût  plus  de  charges 
contre  l'accufé  »  ilftKMtinii|ik»ide  loi  cou» 
froncer  les  témoins. 

llcft  ordonné  que  les  témoins  krontre- 
collés  Sccaa&mmi  ;  la  dépoiltion  de  ceux 
qui  n'auront  point  été  ctjiifrontés  ,  ne  fera 
point  de  preuve  s'iLne  (ont  décédés  pendant 
la  contumace.  Il  en  elî  de  mcmes'fls  (bot 
morts  civilement  pend.uit  la  contumace, 
ou  il,  à  caulc d'une  longue  ablence ,  d'une 
condamnation  aux  galères  ou  bannilTcmeiu 
àcernpç^  ils  çe  vouvoient  éitBCQp/romés, 
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fuivanc  ce  qui  rft  die  tiu  xvij ,  art,  xz&x^. 
Voyez  auj/i  ci-aprh  kf  arttdn  CoNmoN- 

TATION  FlGUR  ATI  VF.  S'  LITTERALE. 

Dans  les  cnm:^  qui  peuveni  mériter  peine 
aIRtâive ,  le  juge  peut  ordonner  le  recol- 
lement Se  la  confroniation  des  témoins  ,  n 
cela  n'a  pas  été  fait ,  &  que  les  dépoAtions 
ch-irgent  ccHindérablemcnc  l'accuTé. 

En  voyant  le  procès  »  on  fiât  leâure  de 
la  dépofîtion  des  rémoins  qui  vont  à  la  dé- 
charge de  l'accufé ,  quoiqu'ils  n'ayenc  été 
ni  recollés  m  confîroncés,  pour  y  avoir  par 
les  fiipfs  ép.ird. 

•  Les  accules  qui  font  dccrc'tés  de  prife  de 
corps  >  doivent  tenir  prilon  pendant  le 
temps  de  la  confrontation ,  &  Ton  doit  en 
faire  mention  dam  la  procédure ,  Ci  ce  n'eft 
que  les  cous  en  {ageanc  t^ppden  ordon- 
£a(Iènt  autrement. 

Les  confrontatioiu  doivent  être  écrites  en 
lin  cahwr  fôparé  ,  &  chacune  en  pardciilier 
paraphée  Se  fignée  du  juge  dans  toutes  les 
pages  ,  par  i'accufé  Se  par  le  témoin ,  s'ils 
wi^entoa  veulent  (îgner.finonron  doit  faire 
mention  de  la  caufe  de  leur  rcfiis. 
-  L'accufé  étant  mandé  après  le  ferment 

?r£cé  par  lui  &  par  le  témoin  en  préfince 
un  de  l'autre  ,  le  juge  les  interpdlen  de 
déclarer  slls  Te  connoiilènt. 

On  fm  leâore  à  l'accnfê  des  premiers 
articles  de  b  dépolîtion  du  témoin  ,  conte- 
nant (on  nom  >  âge ,  qualité  &  demeure,  la 
connoiflànce  qu'il  aura  dit  avoir  des  parties, 
&  s'il  eft  leur  parent  ou  allié. 
L'aocufëeftenfuite  interpelle-  par  le  juge  de 
Cwirntrfttr  le  champ  fes  reproches  contre  le 
témoin ,  fk  auams  if  «} &  le  iuge  doit  l'aver« 
tir  qu'il  n'y  fera  plus  reçu  après  avoir  entendu 
leélure  de  la  déposition,  &  l'on  doit  en  ^re 
mention. 

Les  témoins  font  cnqui»  de  la  vérité  des 
reproches ,  &:  tout  ce  que  l'accufé  &  eux 
difcni  doit  être  rédigé  jnu  écrit. 

Apres  que  l'accufc  a  fourni  fcs  reproches , 
ou  déd  iré  qu'il  n'en  veut  point  fournir ,  on 
lui  làlc  leâure  do  la  dépohtîon  &  du  recol- 
lement du  témoin ,  avec  inierpclbrion  de 
décbrcr  s'ils  contiennent  la  vérité.  Se  fi  l'ac- 
cu(ë  eft  celui  dont  on  a  entendu  pirler  dans 
fes  dépofitions  &  recollement  ,  (Se  tout  ce 
^i  eft  dit  de  parc  &  d'autre  doit  pareille* 
■Bcnc  être  ëcin. 
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L'acculS  n'eft  plus  reçu  à  fournir  des  re-  • 
proches  contre  le  témoin  ,  après  quH  a  en- 

tendu  le<îVuri;  de  Cx  dépoluion;  il  pcurnéan- 
moins  en  tout  état  de  caufc  proDofcr  des 
reproches ,  S^b  font  fuftifiés  par  écrit. 

Si  l'accufé  remarque  d.uis  Ii  dcpontion 
du  témoin  quelque  contrariété  ou  circonf- 
tance  qm  paiflè  édaircir  le  (ait  &  ^uftifiet 
(on  innocence  ,  il  eut  requérir  le  juge  dlu- 
terpeller  le  témoin  de  les  reconnoire ,  (ans 
pouvoir  lui-mcme  faire  interpellation  du 
témoin }  &  cei  remarques ,  inrerpclbtions  » 
reconnoiflànces  &réponiès,  Cbuc  auiHré* 
digccs  par  écrit. 

Quoique  l'accufé  reftife  de  répondre  aux 
int-îrpelhtions  qui  lui  font  fiiites  ,  on  ne 
bille  pas  de  procéder  à  b  confrontation  dtt 
témoin. 

Si  le  témoin  que  l'on  veut  confronter  eft 
malade,  b  confronnuion  Ce  lait  en  fa  mai- 
(6n ,  8c  pour  cetefièt  on  y  transfère  l'accufé. 

Les  experts  entendus  en  information  fur 
ce  qui  efl  de  letir  art ,  doivent  être  confron« 
tés  connue  les  autres  témoins. 

On  obferve  les  mêmes  formalités  danf 
les  confrontations  qui  ibnt  iaka  dcsaccuiîb 
ou  complices  les  uns  aux  autres.  Ils  pntvenc 
fournir  ncs  reproches  les  uns  contre  les  au- 
tres :  mais  cette  confrontatioa  ne  doit  être 
faite  qu'après  cdle  des  tém(»ns. 

Lorfquc  dans  un  même  procès  il  y  a  des 
accufés  laïques  priiônniers  dans  les  prifons 
royales ,  Se  des  accufés  clercs  dans  les  pri- 
fons de  l'officialité  ,  &  qui!  s!'a^c  de  les 
confronter  les  uns  aux  autres ,  on  amené 
les  accufés  ^complices  laïques  des  prifons 
royales  à  l'officialité  ;  &  Decombcs  dit  qu'en 
pareil  cas  b  corfronraritm  des  bïqucs  i  l'.îc- 
cufé  clerc ,  fut  faite  par  les  deux  juges  , 
c'eft'à-dire  par  le  juge  laïque  Se  par  l'offi- 
dal  conjointement  :  nuis  que  la  cnnfrontom 
tioti  de  l'accufé  clerc  aux  laïques ,  fut  faite 

f>ar  le  juge  laïque  (cul ,  les  accufés  étant 
aïqucs.  Voy-ci  Imbcrt ,  liv.  III.  xiij.  De- 
combes  ,  recueil  des  procéduru  de  i'officia- 
Ml  Boniier,  fiœ  ks  titra  xr.  'fr  xrij.  d$ 
l'orJonn^jnce. 

Confrontation  des  Accusés  les  uns 
aux  mares ,  voyez  d-éeyant  à  là  fin  du  moi 
Confrontation. 

CoHf  ROMTATIOM  DES  CoMPUCES^ 
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CONFROKIATION  D'ÉCRITUHeS,  voyf^ 
xi-devantCouvAKAisoa  d'écritures. 

Confrontation  d'Experts,  •'«grr^a- 
iiei-a/n  vers  la Jjin  du  mot  CONFRONTATION. 

Confrontation  figurative,  efl  la 
fonfri^ntation  que  l'on  (âic  d'un  témoin  à 
raccufc  ,  Hms  ncamnoins  lut  rcprérentcr  ce 
témoin.  Elle  a  Eea  lorlque  le  témoin  cft 
décédé  ou  abfent  pour  caufc  lépitime  ,  8c 
/e  fiiit  par  Tafiirmatiun  tacite  de  Li  dcpoU- 
don  dn  côcé  de  la  partie  civile  ,  s'il  y  en 
a  une  ,  ou  à  la  requccc  de  la  partie  publi- 

âue  >  fauf  à  l'accufc  à  propoler  Tes  repro- 
lies «s'il  en  a  qudqu'on  à  oppofer pour 
(à  juftificatioii ,  &:  pour  atténuer  la  dcpo- 
^tion.  On  demande  doiK  à  i'accui'c  s'il  a 
connn  le  témcmi  défîmc  ou  abiênt,  s'il  l'cfti- 
moit  homme  de  bien  ,  s'il  veut  entend 
s'en  tenir  à  là  dcpolition  y  Se  après  les  rc- 
Itonfesà  chaque  queftion ,  qui  doivent  étrr 
rédigées  par  écrit  avec  les  reproches,  s'il 
en  a  propoTc  ,  on  lui  fait  Icélure  de  la  dc- 
poHtion  du  témoin  :  c'eft  cnfuite  à  la  partie 
civile,  s'il  y  en  a  une ,  ouaa  minifteze  pu- 
blic ,  à  judiHcr  s  il  fe  peut  par  aâcs  ouau- 
U  cment ,  ce  qui  étoit  des  bonnes  vies  Sc 
mœurs  du  témoin  défunt  ou  abfent ,  aHn 
de  faire  tomber  les  reproches.  Il  eft  parlé 
de  cette  confronta/ton  figurative ,  dans  le 
fij  le  du  parlemtnt  de  Touhufi  par  Oyron , 
/.  jy.  lit.  xvifj.  ce  qui  s'appelle  nc/iration 
fypirative,  Iclon  le  1-ingagc  du  pays.  Il  y  a 
deseXempkK  que  b  Ccwi/ro/i/d//u/t  figurative 
$*eft  aulti  pratiquée  en  certains  cas  djns  les 
putres.  pailerocns  ,  ainii  qu  d  iut  obfcrvc 
flans  le  {MtM^de  MM.  de  Cinqman&de 
.Thou  ,  en  1(^41  :  on  fit  même  dans  ce  pro- 
cès une  efpece  de  confroiuatioa  figurative. 
|tÀon(teiir,  ftere  durci ,  ay.mt une  décbra- 
tion  à  lâire  ,  avoic  obtenu  ilu  roi  qu'il  vc  ic 
loit  point  confronté  aux  acculés.  M.ic  ciian- 
celicr  rc<;ut  fa  dépofirion  avec  les  mimesfer- 
malitésdvec  lefquelles  on  a  coutume  de  prei> 
dre  la  dépofition  d.'s  autres  témoimi  on 
prit  feulement  de  plus  la  précàntKm  de  la 
relire  à  Monlieuren  préfence  de  M.  le  chan- 
celier &  de  fept  ou  huit  confeillers  d'état 
ou  maîtres  des  requêtes ,  qui  la  lignèrent 
«vec  lui ,  après  qu'il  eut  perlîfté  avec  fer- 
ment à  ce  qu'elle  contenoit  ;  &  comme  le 
droit  6c  ks  ordonnances  veulent  que  tout 
fénoin  (ôât omfioiaé ,  le  procuieur  géoé-, 


ral  crut  cpa  dans  ce  cis  il  lâUoîc  nferdè- 
quelques  ibrmalités  pour  fuppléer  à  b  con- 
frontation \  ôc  pour  cet  e0èt  il  requit  que 
la  déclaration  de  Monfîcur  lui  fut  lue  apès- 
que  les  accu  fés  aufloienc  déclaré  s'ils  avoneiK 
des  reproches  à  fournir  contre  lui ,  ce  qu^ls 

f)ourruicnt  lauc  avec  plus  de  liberté  en  l'ab- 
èncedc  Monfieur,  qu'en  fa  préfence;  qu'cn- 
fuite  les  reproches  &  réponfcs  des  accufés 
lui  fcroient  communiques  :  ce  qui  fut  or- 
donné pacariiéc,&c3GKiitéparM.lechaii- 
celier. 

L'ordoiuiance  de  1670  ne  parle  pas  nom- 
mément dtlzeoi^wuation  figurétire\  mais 

elle  dit ,  titre  xv.  an.  8.  que  la  dépofi- 
tion des  témoins  non  confrontés  ne  fera 
ps  preuve ,  slls  ne  font  décédés  pendant 
la  contumace  i  ce  qui  fuppolè  <jue  djns  ce 
cas  il  y  a  quelque  formalité  qui  dent  lieu 
de  la  conftootadoo  ofdinatie:  Et  dans  le 
titre  xvij.  art.  xx.  &  aj.  il  cft  parlé  de  la 
confi-oniation  littérale  ,  qui  c(t  ta  même 
chofc  que  la  confrontation  figurative.  Voyez 
ci-apris  Confrontation  LvniKALB,^ 
Bornier ,  fur  i'art.  8.  du  tit.  xv, 

Conf&ontation  littérale  ,  cù.  celle 
quieftÊdle  àTaccofiî  de  la  dépofition  d'un 
rémoîn  ,  qui  après  avoir  été  recolle  en  fa 
dcpolition  ,  ell  décédé  ou  more  civilement 
pendant  la  contumace  de  Paccufé  ;  dans  ce 
cas  ,  au  lieu  de  confronter  à  l'accufc  la  pcr- 
fonne  du  témoin ,  on  lui  conlirunte  leule- 
meni  fâ  dépolition  ,  dont  on  lui  fiâtleânte 
m  la  t(>rme  ordinaire  pour  les  cor.j'rtnrj- 
tions.  On  en  ufc  de  même  pour  les  té- 
moins ,  qui  ne  peuvent  être  confrontés  %. 
cau(e  d'une  lonj',uc  abfetice  ,  d'i:nc  con- 
dimiiutiou  aux  galères  ou  btuinillcmcnt  i 
temps,  ou  Quelque  antre  emuêchtmenc  té* 
gitimc,  pentlant  le  temps  delà  contumace- 
Dans  cenc  co/^rtuuMton  littérale  ,  les  ju- 
ges ne  doivent  avoir  aucim  égard  auxre» 
proches ,  s'ils  ne  font  jufUfiés  par  (Mcces- 
^^oycî  l'ordonnance  de  1670 ,  tit.  xvij.  aru 
/U. ,  &  ,ôc  ci-devant  Confrontation 
figurative.  {,A)i 

Confrontation  df.  Témoin»  »  Kjjreç 
ci'dev.  Confrontation.  (  A  ) 

CONFRONTATJON  EN  TOURBB Ml TttSl- 

BE ,  fè  lait  lorfque  l'accufc  foupçonre  le 
témoin  de  fâulictéi  il  peut  requérir  qu'on 

montre' avec  lui  diuliies  pctuimfis  au  tk^ 
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fnôin  .afin  de  vtnr  Ci  le  témoin  reconnoîtra 
raccuie ,  ou  (î  faunèmem  il  accufc  l'un  pour 
hittcre.  Il  dépend  de  la  prudence  du  juge 
de  le  permettre  quelquefois  ;  au  lieu  âfuiei 
de  cette  confrontation  par  turbc ,  on  pré- 
iente  (èulemaïc  une  autre  perfonne  au  lieu 
de  l'accufé ,  pour  voir  Ci  le  témoin  le  re- 
connoîtra.  Foye^  Derpei(Iè»«  Mm.  U,  part. 
I.  tit.  viij.  n.  it.  {A) 

*  CONFUS, adj.  (^Gram,)  Il  dcfigne 
touiourslê  ykc  am  arrangement ,  joir  na- 
turel ,  foit  artificiel  de  plufieurs  objets,  Se 
il  fe  prend  au  itmple  &  au  figuré  :  ainfî  il 
y  a  die  la  confujîon  dans  ce  cabinet  éhijhne 
naturelle  \  il  y  a  de  la  confujîon  dantfes  ven- 
J(es.  De  l'adjcétif  confus  ,  on  a  fàic  le  lubf- 
itantif  confufion.  La  confufion  n'cft  quelque- 
fois relative  qu'A  nos  facultés }  il  en  cil  de 
mcme  de  prclque  toutes  les  autres  qualités 
&  vices  de  cette  nature.  Tout  ce  qui  eft 
fufceptible  de  plus  ou  de  moins ,  roic  au 
moral,  foit  au  phyfique,  n'cft  ce  que  nous 
en  allurons  que  felun  ce  que  noui  fbmmes 
■iDous-mémes.  - 

CONFUSION,  (Ar//Î»r.)  à'aclions  & 
de  droits  ,  cft  lorfqu'une  même  perfonne 
réunie  en  elle  les  droits  aâi^  &  pailîfs  qui 
concernent  un  même  objet.  Cette  confujion 
opère l'cxtin(fHon  des  droits  &  allions;  elle 
a  lieu  lorlque  1  héritier  pur  &C  lirnple,  le 
légataire  ou  donataire  univerfel ,  k  trou- 
Tent  créanciers  ou  débiteurs  du  défunt  au- 
quel ils  fuccedent  :  mais  l'hcticicr  bénéH- 
«lilîie  a  le  privil^  de  ne  pas  confondre 
•lès  créances. 

Il  y  a  auffi  confufion  de  droits  j  lorfque 
le  propriétaire  éT^ds  dominant  dev^t 
propriétaire  du  fonds  fcrvant.  Voy.  leg.  de- 
-àilori  ,  fi.  de  fidejuff.  l.  ticet  cod.  ad  leg. 
falcid.  Belordeau ,  ktt»  A.  art.  suu  &  iett. 
C.  art.  ?  î .  Defpcillès  ,  tom.  L  part.  IV.  tit. 
yij.  Brodcau  fur  Louct ,  lett,  ï.  fomm.  v.  {A) 

Confusion  ,  (  Chimie.  )  Les  cliimiites 
modernes  défîgnenc  par  ce  mot  le  mélange 
de  plulîcurs  différentes  fubftances ,  qui  ne 
contradtenc  point  d'union  chimique  i  tel  que 
edoi  qui  comKtue  les -poudres  {marmacen- 
tiquescompofécs  ,  les  potions  troubles ,  fi't-. 
Les  corps  mêlés  par  confujion  pcuvaii  écre 
IS^parés  par  dés  moyens  médianiqucs}  les 
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pie ,  par  la  réfîdence  ou  repos  ;  cens  d'une 

poudre  compofjc  ,  par  le  l.iv.jg^'  ,  f.v. 

Les  ditiérences  fubfUnccs  mêlées  par  con- 
fufion ,  jouiflênt  diacune  de  toutes  leucs 
qu.iliti's  Ipt'cihques  ,  foit  phyftques  «  filk 
chimiques,  Ibit  médicinales. 

Ceft  par  ces  deux  propriétés  quelacofi- 
fujîon  dift'ere  de  la  mixtion ,  qui  n'efl  pas 
ditlôluble  çar  les  moyens  méclianiques ,  & 
qui  ne  laillc  fubllftcr  aucune  des  propriétés 
Ipéctfiqncs  des  corps  iniwionnés.  Pôyct 
Mixtion. 

Quelques  chimifles  employentle  mot  de 
confujion  pour  exprimer  la  favon  d'être  de 

différentes  fubftances  très  -  analogues  entre 
cUes  ,  &c  il  intimement  mêlées ,  qu'elles  ne 
fauroient  être  féparées  m  par  les  moyens 
méchaniques ,  ni  par  les  moyens  chimiques: 
l'eau  &  le  vin  ,  deux  divcrfes  huiles  ellèn- 
tielleSjdeux  liqueurs  vineufes  différentes» 
comme  le  vin  tk  Libicric,  conftitucnt 
par  leur  mélange  une  confujion  de  cette 
cbflè. 

Cette  confufton  confîfte  évidemment  dans 
une  dtftribuiion  exade  &  uniforme  des 
parties  d'un  des  corps ,  oonfonducs  parmi 
les  parties  de  l'antre.  Or  citte  diftrlbucion 
uniforme  dépendant  de  l'excrcme  analogie 
des  divers  corps  confbndos ,  ileftdairqne 
la  confufion  dont  nous  parlons  peut  eue  re- 
gardée comme  une  eipece  d'aggtégation  , 
puifque  le  formel  de  ce  dernier  genre  d'u- 
nion conlîfte  dans  l'homogénéité  des  par- 
ties. yoye[  la  nature  &  les  propriétés  de 
l'aggrégé ,  au  mot  Chimie  ,  pag.  â> 

fuiV. 

M.  Hcnckd,  qui  a  compté  hcorfjfîon. 
parmi  les  efpeccs  de  la  con|onâ.on  ciiimi^ 
Que ,  regarde  comme  des  cùnfiifioiu  l'union 
de diverles  fubftances  métalliques  entr'elles, 
celles  des  divcrlcs  terrc:>vitriiiécs  enfemble , 
cdlea  des  huiles  eilentielles  avec  les  huiles 
parexpreflîon  ,  6'c.  (rojr^  fbn  appropriation 
ictk.  ILL)  nuis  la  plupart  de  ces  unions 
pouvant  âtte.déintitcs  par  des  précipitans^ 
elles  rentrait  dans  k  daÛè  des  mutiMMtff 
K<wp^  Mixtion.  ! 

Quelques  anciens  dûmiibsonc  employé 
fort  improprement  le  mot  de  confufon  dans 
le  même  fens  que  nous  prenons  aujourd'hui 
ceux  de  fobuion ,  diffoluàony  emnKnaifon  1 
mau^cftlaw^iediflolution  chimique  qoitt 
Yyyyy  * 
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ont  ftkaiên  exprimer  parle  nom  ^ 

fufiun  :  ainfi  ce  n'cft  que  le  mot  qu'on  peur 
leur  reprocher.  Les  Phyliciciis  cxpliqu.nc 
■la  dillblution  par  la  cunfhjio.-:  ;  ibontailurc 
rue  l  'union  des  corps  folublcs  n'ctoir  qu'une 
conjujion  ,  en  prciunt  cette  cxprclîîon  dans 
-le  premier  fem  que  nous  lut  avons  donné 
<ïans  cet  arriclc  :  c'cll  lachofe  qu'on  a  droit 
de  reprocher  à  ceux-ci.  (h) 

CONFUTATION ,  f.  f.  {  RlOtoriq,) 
parric  du  difcours  qui ,  félon  la  divi/ion 
des  anciens  ,  coiiliAe  à  repondre  aux  ob- 
îeébions  de  fim  adTeriâîre ,  &  à  réibadfc 
fcs  difficultés. 

On  réfute  les  objcûions  ,  foit  en  atu- 
quant  8c  détruifàntbptincipes  fur  lefquels 
l'advei  Hure  a  fondé  ws  pltttm  ,  foit  en 
montianc  que  de  pdndjMi  vnts  en  eux- 
mêmes ,  il  a  dré  de  fimflès  confcquences. 
On  découvre  les  faux  railonncmens  de  fon 
adver faire,  en  fàifant  voir  tantôt  qu'il  a  jprou- 
vé  autre  chofe  que  ce  qui  étoit  en  queftîon , 
tantôt  qu'il  a  abufé  del'ambigtiïté  des  ter- 
nes t  cm  qu'il  a  tiré  une  conduiîon  abfolue 
te  fîuis  rcdridlion  de  ce  qui  n'étoit  vrai  que 
par  accident ,  ou  à  quelques  égards,  6fc. 

On  peut  de  mcrre  développer  les  faux 
taifonncmeru  dans  iciquels  l'intérêt ,  la  paf- 
fion,  l'entêtement,  6>c.  l'ont  jeté  ^  relever 
avec  adrciTè  tow  ce  que  l'animodté  &  la 
mauvaifc  foi  lui  ont  fait  hafarder  :  quelque- 
fois il  eft  de  l'art  de  l'orateur  de  tourner 
les  obje^lions  de  forte  qu'elles  paroiflcnt  ou 
ridiodes ,  ou  incroyables ,  ou  contradicfcoi- 
les  em/elles  »  on  étrangères  à  la  queftion. 
Il  y  a  lulîî  des  occillons  où  le  ridicule  qu'on 
répand  fur  les  preuves  de  l'adveriaire ,  pro- 
dwt  an  meilleur  ef&t  que  fi  l'on  ^ateacBoit 
à  les  combattre  fcricurerr.cnt.  Cette  partie 
du  difcours  comporte  Li  plailanierie,  pour- 
vu qu'elle  fbit  fine ,  délicate ,  &  ménagée 
à-propos.  Fbje^  RtFUTATioN.  (  G) 
-  CONGE,  f.  m,{ilijKanc,Ù  Pharm.) 
en  btin  coagius  \  forte  <K  meftiie  des  an- 
ciens ,  qu'on  croit  être  la  même  que  le  chus 
ou  \cchca  attique,  qui  contenait  neuf  li- 
vres d'huile ,  dix  Uvres  de  vin ,  &  treize 
livres  &  demie  de  iiâd>fikn  Galieii.Cir- 
id,  lexic. 

Les  Littérateurs  ont  diftingué  le  congé 
rornntn  du  congé  attique ,  &  ils  ne  font  point 
^'aiDcoid  lot  k  capacité  xcipe^vedbdbar. 


'  'cune  de  ces  mefurcs.  Ricger ,  InirôduS. 

Le  gnlon  des  Anglois  ,  qu'ils  rjpcllcnt 
congius  en  latin  ,  qui  c(l  une  melure  iott 
en  ulâge  chez  leurs  apothicaires ,  &  dont  il 
eft  fouvcnt  queftion  dans  l'ancienne  phar- 
macopée de  Londres  &  dans  celle  d'Edim- 
bourg ,  contient  huit  livres  d^ean,ooquai« 
tre  pintes  de  Paris.  (  A  ) 

CONGÉ  ,  f.  m.  (  Gramm.)  c'cft  en  gé- 
iKTal  une  pcrmiflion  qu'un  fupéricur  ac- 
corde à  fun  inférieur  de  fMie  une  chofc, 
par  laquelle  celui-ci  encourroit  un  chàû- 
ment  s'il  la  fàifôtt  de  fôn  autori^  privée. 

CoNGi'  ,  (  HijI.  une.     mocf.  &  An.  mil.). 

c'etou  oncictuiement  «  comme  aujourd  iiui, 
une  permtdîfNi  donnée  anxlbUattdes'ab- 
iL-nter  de  l'armée  ,  ou  de  quitter  fonE-i< 
iàit  le  fetvice.  On  en  difKnguoit  de  phi* 
(leurs  (ôites  chez  les  Romains ,  comme  par- 
mi nous. 

^  Le  cong^  oj/ôZtf  mérité  par  l'âçe  &  le  fèr- 
vice  t  &  accordé  aux  vétérans  ,  (e  nommott 
&  honejîij  ;  ils  pC)uvoient  en  coa- 
féquence  difporet  librement  de  leurs  pet* 
fonnes. 

Le  eoi^  à  temps  étoït  appelé  comméans^ 

quiconque  abandonnoic  l'armée  fans  cette 
précaution  étoit  puni  comme  dcfcricur, 
c'c(l-à  dire  battu  de  verges  &  vendu  oooh 
me  efclave. 

Il  yavoit  une  cfpecc  de  congé tii/olu  qvÂ i 
quoique  différcrtt  du  premier  ,  ne  laillbit 
pas  que  d'être  de  quelque  confidéraiion  ; 
parce  que  lesjgénéraux  l'accordoienr  pour 
laifôn  de  Uefluits ,  de  maladies  te  diifir- 
rpités.  Tirc-Livc  i?c  L^piiLn  tn  font  mention 
lous  le  litre  de  mijpo  caufaha.  Ce  con^  n'cx» 
duoit  pas  ceux  qui  Tavoient  obcena  des  ié> 
compcnfes  militaires. 

La  troilieme  efpece  de  congé èUM  de  Mie 
fàvenr  y grûtiofû  mijjja  ;  les  généraux  k  000* 
iKïient  à  ceux  qu'ils  vouloient  ménager; 
mais  pour  peu  que  k  république  en  fontPrîti 
ou  que  lescenfeurs  fuflent  demauvaife  hu- 
meur, cette  grâce  écott  bientôt  révoquée. 

EnHn  il  y  en  avoit  une  quatrième  vérita- 
blement infamante  ,  turpts  &  ignominiofo 
milfui.  C'cft  ainll  qu'au  rapport  d'HictiaS 
'anla,  dansl'liiftoire  de  laguerre  d'Afïiqae, 
Celar ,  en  préfcnce  de  tous  les  tribune  Hc 
des  centurions  ,  chada  de  (on  'armée  A. 
Avioms  »  homiQP.  nv bulau  j  &  qui  avoit 
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commts  èes  «xaâions  $  9e  A.  Fontéius ,  ^ 

comme  mauvais  citoyen  &:  mauvais  officier. 

Sous  les  empereurs  >  Augude  Ht  deux  de- 
grés du  congé  légitime  j  U  appela  le  pre- 
mier cxaucloratio  ,  privilège  accorde  aux 
ibidats  qui  avoienc  fervi  le  nombre  d'années 
jpteCcnt  mr  la  loi ,  &  en  vertu  duquel  ils 
eroitnr  cfcgagcs  de  leur  ferment ,  &  affraii- 
chis  des  gardes ,  des  veilles ,  des  fardeaux  , 
&  en  an  mot  de  toute  charge  militaire  , 
excepté  de  combattre  contre  l'ennemi  :  pour 
cet  effet ,  fèporés  des  autres  troupes ,  &  vi- 
vans  fhus  un  étendart  particulier ,  vcxittum 
veteramrum  ,  ils  attendoient  qu'il  plût  à 
l'empereur  de  les  renvoyer  avec  b  récom- 
pcnic  qui  leur  avoit  été  (olemneUement  pro- 
nifè }  &  c'étoit  le  fécond  degré  qu'ils  appe- 
loient  pkna  mijjlo.  ÂuguAe  y  avoit  attaché 
une  récomjenle  certaine  &  réglée  ,  (bit  en 
argent  »  fine  en  fends  de  terre  ,  pour  empê- 
cher les  murmures  &  les  fédidons, Mim.  de 
racaJ.  io.ne  IK  {&) 

Cosai  «  {Jurifpr.)  (îgnific  quelquefois 
décharge  ,  renvoi  ;  (quelquefois  il  lignihe  per- 
mjjfion  ;  quelquefois  aulTi  il  fîgnifîe  uae pro- 
tÛure  faite  pour  avenir  un  locataire  de  fir^ 
tir  dans  le  jemps  qui  cjî  indiqué. 

Congé  d'adjuger  ,  ell  un  jugement 

Sortant  qu'un  bien  nûft  réellement  Im  ven- 
n  &:  adjugé  par  dt  cret  quarante  jours  après 
ce  jugement.  Lorfque  les  criées  font  fai- 
tes t  6c  que  les  opponiions  à  fin  d'annul- 
1er  Se  de  charge  ,  s'il  y  en  a  ,  ont  été  ju- 
gées ,  on  obtient  le  congé  d*adjuger  i  cela 
s'appelle  interpofer  U  congé  d'aJjuf!er.  Au 
parlement  &  aux  requêtes  du  palais  on  ne , 
reçoit  plus  d'oppoûtion  à  Hn  d'annuller  , 
de  dimaire ,  ou  de  charge  ,  après  le  congé 
d'adjuger  :  il  faut  que  lia  fàilie  réelle  foit 
enrégidréc  un  mois  avant  l'obtention  du 
eoi^é  d'adjuger  ;  autrement  »  &  feute  d'a- 
voir 6ît  cet  enrégiftrement  dans  le  tem{>s 

?ui  vient  d'être  dit ,  un  privilégié  pourroir 
vaquer  la  faide  réelle  aux  requêtes  du  pa- 
lais ,  non-obftant  llnterpofiiion  du  congé 
^adjuger.  Quoique  le  jugement  qui  l'ac- 
çorde  permette  d'adjuger  quarante  jours 
après  ,  fadfttdkatioh  ne  fe  fait  que  tâuf 
quinzaine  ,  Si  après  cette  auinzaine  on  ac- 
corda: encore  quelquefois  plufieurs  remiles , 
iiiivont  que  le  biai  parole  porté  plus  ou 
anoii»  à  U  valeur*  j 
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Cowcé  FAtTTB  DB  COMCtVHB  >  eft  UII 

défaut  qui  fe  donne  contre  l'intimé ,  faute 
par  fon  procureur  defigner  l'appointement 
de  conclu/ion  dans  un  procès  par  écrit , 
dans  le  temps  &  en  la  manière  portée  par 
{'art.  tg.  dutit,  ar/.de  l'ordonnance  de  1667^ 

CoNoé  OB  CovK  y  (îgnifie  rearoi  ée  tà 
dcm^rnu'c ,  cour  eft  prb  en  cet  endroit  pont 
toute  iurifdidion  en  général. 

Cowci  dIcmu  ds  l'appel  ,  c'eft  le  dé- 
faut que  prend  l'intimé  à  l'audience  lorlque 
l'appelant  ne  Ce  jvéfente  pas.  Le  terme  congé 
figtiifie  que  llntimé  eft  renvoyé  de  l'inti- 
mation ;  &  déchu  de  l*ûppd  »  qvK  ftppdanc 
c(l  déchu  de  fon  appel  ;  ce  qui  emporte  Ift 
confirmation  de  la  Icntcncc. 

CONCà  FAUTE  DE  VENIR  PLAIDER  ,  cft 

un  défaut  qui  fe  donne  h  l'audience  au  dé- 
fendeur contre  le  demandeur  qui  ne  com- 
paroît  pas  ,  ni  perfonne  pour  lui.  Cceoagé 
emporte  décharge  de  la  demande. 

Congé  faute  de  se  présenter  ,  eft 
un  aélc  délivré  au  procureur  du  défendeur 
fur  le  régiftrc  des  prcfentations  ,  contre  le 
demandeur  qui  ne  fe  préfente  pas  dans  les 
délais  portés  par  l'ordonnance. 

Congé  d'entrvf  ,  eft  un  acquis  que  les 
commis  des  aides  délivrent ,  à  l'efïèt  de  pou« 
voir  enlever  des  vins  ou  antres  marchandU' 
fes ,  &c  les  faire  entrer  dans  une  vitte  fiq^oe 
aux  droits  d'aides. 

'CoNci  DB  RCMtTAGB^eft  une  pcrmiffioQr 
que  l'on  prend  au  bureau  des  aides  pour 
tranfponer  des  vins  d'un  lieu  à  un  antre  ; 
fans  ce  congé  ,  les  vins^^  h  voiture  qui- 
les  tranfporte  ,  poumienc  être  Cûik  9c 
confifqués. 

Congé  >  en  fait  de  Marine ,  eft  une  per-' 
miffion  de  l'amiral ,  ou  de  ceux  qui  lônc 
par  lui  prépofés  >  de  mettre  des  vaifTèaux 
&  antres  batimens  de  mer  à  U  voile  »  après 
que  la  vifite  en  a  été  finie,  9t  qttll  ne  s'y 
e(V  rien  trouvé  en  contravention.  Suivant 
l'ordonnarKe  de  la.  marine  >  aucun  luvire 
ne  peut  (brtir  des  poics  dn  royaume  pour 
aller  en  mer  fans  prendre  un  congé  de  l'a- 
miral 1  qui  doit  être  enrcgii^rc  au  greâè  dq 
raminuié.  Ce  congé  doit  contenir  le  nom 
du  maître  ,  celui  du  navire  ,  fon  port ,  fà 
charge ,  le  lieu  de  fou  départ ,  Se  celui  de 
Ùl  dcftination. 

Go»U,e»faitéelmftfdtwaeâéd^ 
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i.\xion  que  le  proprictaire  ou  le  pnncipal 
locataire  d'une  maifon  ,  feime  ,  ou  autre 
héritage  ,  fait  à  un  locataire  ou  à  un  fous- 
focatairc  ,  fermier  ou  fous-fcrmicr  ,  iju'il 
ait  à  vuider  les  Ucux  pour  le  cerme  indiqué 
par  ladite  déclaration. 

On  appelle  auffi  cone^  la  déclaration  que 
téai  qui  occupe  les  liettx  fitic  au  proprié- 
taire ou  prii-xipal  locacaiic  >  quH  entend 
fonxr  à  un  tel  tenne. 

tccongé,  ftât  delà  patt  du  bauleur  ou 
de  la  pari  du  preneur  ,  doit  être  donne 
quelque  temps  d'avance  i  &  ce  temps  cft 
Gèrent ,  feloQ  rimporcmce  ^le  la  loca- 
tion, ém  que  chacun  aie  le  cemps  de  Ce, 
pourvoir. 

Pour  un  logement  dont  le  prix  eft  au- 
«leflbus  de  loo  livres ,  il  fuffit  de  donner 
congif  fix  femaincs  avant  le  terme  avant  le- 
quel on  veut  lortir  ou  faire  lortir. 

Si  le  bail  cft  de  loo  livres  &  au-deflîis , 
il  (âùt  que  le  congé  Ibic  donné  crois  mois 
d'avance. 

Si  c'eft  une  n)ai(bn  entière ,  on  une  por- 
tion de  maifon  avec  boutique  >  il  £lttC  don- 
ner congé  lix  mots  d'avance. 

Pour  une  ferme  de  campagne  >  le  congé 
doit  £nre  donné  un  an  d'avancé. 

Un  congé  donné  verbalement  ne  TuRit 
pas  ,  li  on  l'accepte  à  l'amiable  ,  il  faut  en 
faire  un  écrit  double  ;  fi  on  rcfufc  de  l'ac- 
cepter ,  i!  faut  le  faire  figtiifier  par  un  huif- 
iîcr  ,  avec  alTigiuition  devant  le  juge  du  do- 
micile pour  le  voir  dédater  vdabie  pour  le 
terme  indiqué. 

Quand  il  y  a  un  bail  par  écrit ,  il  n'efl 
pas  tiéceflàiic  de  donner  eàngé  à  la  fin  du 
bail  ,  parce  que  l'expiration  du  bail  tient 
Ueu  de  congé  :  mats  il  le  preneur  continue 
à  joiur  par  tadte  téeonâaâàotk ,  alors  pour 
le  f^ire  lôrtir  il  faut  un  coi^,  Kcye^  Bail 

TACITE  ,  RÉcOiDUCTION. 

CoMci  DU  Seigneur  ,  eft  la  pcrmiffion 
«jne  le  fèigncmr  donne  à  (on  vallal  ou  à  (on 

ccndtairc  ,  de  difpofer  d*^ hérioge'qui  d\ 
mouvant  de  lui.  [A) 

Congé  ,  (  Comm.  )  eft  encore  une  licence 
ou  une  permiifion  qu'un  prince ,  ou  Tes  of- 
ficiers en  fon  rom  donnent  &  accordent 
à  quelques  particuliers  de  faire  un  com- 
mticé  qui     jiiteixlic  anx  aacres,  tds  que 
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font  dans  le  Canada  les 
du  caftor. 

Ces  congés  pour  faire  la  uaiie  avec  deux 
canots  ,  &  dont  le  roi  s*eft  réièrvé  vingt 
cinq  par  an  en  faveur  des  vieux  officiers 
ou  pauvres  gentilshommes  du  Can.ida ,  aux- 
quels ils  font  diftribués  par  le  gouverneur 
général ,  durent  un  an  :  celui  qui  en  obtient 
un  p.iit  le  faire  valoir  lui-même  ,  ou  le  cé- 
der à  un  autre  pour  le  faire  valoir  fous  (on 
nom  \  Si  leur  prix  ordinaire ,  quand  on  les 
vend  ,  eft  de  6ooécus.  Tréwix^  Cluuiétrs, 
îk.  DL.'tonn,  du  Comm. 
.  CoNoÉ  AU  MENU  »  (  Comm.  )  on  nomme 
ainli  à  Bord-aux  les  permifTîons  données 
aux  marchands  par  les  commis  des  grands 
bureaux  des  fermes  du  roi  >  pour  6ire  dur- 
er fur  les  v.iill'eaux  qui  font  en  diaigcment 
es  marchandifcs  en  détaiL 
Coscè  ,  (  Comm.  )  fe  dit  pareSKement 
dms  les  communautés  des  arts  &  métiers, 
des  permiflions  pu  écrit  que  les  £^çons 
Se  compagnons  lônt  tenus  de  prendre  des 
maîtres  chez  qui  ils  travaillent  lorfqu'ils  en 
iortent ,  pour  juftifier  quec'cft  de  leur  bon 
gré  qu'ils  les  quittent ,  que  le  temps  pour 
lequel  ils  fe  (ont  engagés  chez  eux  efl  fini , 
8c  que  les  ouvrages  qu'ils  ont  entrepris  Ibni 
faits  }  &C  défênfes  faites  aux  autres  maî- 
tres, (ôos  peine  d'amende  ,  de  recevoir  les 
compagnons  (ans  ces  congés.  Diâ,  de  Comm. 
{G) 

Congé  ,  (  aller  au  )  ckc[  les  ruianniers  ^ 

ûurres  ar:ifins.  Lorfqu'un  maître  prend  un 
nouvel  ouvrier ,  il  eft  obhgc  d'aller  chez 
celui  d'où  l'ouvrier  fort ,  s'informer  du  fu- 
jct  du  départ  de  l'ouvrier  ,  favoir  s'il  n'cft 
pas  dù  au  maître  qu'il  quitte  ,  s'arranger 
au  gré  de  tous  trois  pour  le  payement ,  re- 
lativement au  temps  rju'il  le  gardera:  (ans 
cette  précaution ,  k  maître  prenant  un  nou- 
vel ouvrier  (è  trouvèrent  chargé  &  refpon- 
fable  ,  en  (on  propre  &  prive  nom  ,  de 
tout  ce  qu'il  peut  devoir  au  précédent  maî- 
tre qu'il  a  quitté ,  depuis  le  CKmîer  chez  qui 
l'on  a  été  au  congé. 

CONGtABLE,  </«r//îw.)  Fo^  Do- 
maine CONCBABLB. 

CONGéDIER,(F%ierjr.)  VayeiAtAV- 

DOKNER. 

CONGÉLATION,  f.  f.  Phyjï^uc .  c'dt 
btoion  d'an  fluide»  ou  la  pûvsiion  de 
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ià  mobilité  naturelle  par  l'adion  du  froid  i 
OU  enfin  c'eft  le changemenc  d'une  fubfUii- 
ce  fluide  en  un  corps  concret  ,  folide  & 
dur  ,  qu'on  appelle  glace.  Voye^  Clac£  & 
Froid. 

Les  Cartéfiens  dcfiniflenr  la  congclition  , 
le  repos  ou  l'immobilité  d'un  Auide  durci 
jor  le  fioid.  Cette  défimrion  (ûîr  afièz  nata- 
lellcmenr  de  l'idée  qu'ils  ont  de  la  fluidité  , 
puif^u'ils  fuppoienc  que  c'elt  le  mouvement 
contmttd  des  parties  du  fluide  encr'elles  qu  i 
la  conftitue.  Foje^FiviDE. 

£n  elFec  l'opinion  de  ces  philofophes 
(iir  la  co/igtlatioa  c(l ,  que  l'eau  ne  Ce  con- 

fjèle  que  parce  .que  Ces  parties  perdent 
eut  mouvement  naturel ,  &  adhèrent  for- 
tement les  unes  avec  les  autres.  Kojej 
SoLonL 

Les  principaux  pfiénomenes  de  la  conge- 
Luion  H)nt  1  Que  l'eau  6c  tous  les  fluides  , 
excepté  l'huile ,  Ce  dikoenc  en  fe  congebnt , 
c'eft-à-dire  qu'ils  occupent  plus  d'efpace , 
ôc  qu'ils  font  rpéciHquemcnt  plus  légers 
qu'auparavant. 

L'augmenratioji  du  volume  de  l'eau  par 
la  cons:'.ation  fournit  matière  à  beaucoup 
d'cxpmences }  &  il  eft  à -propos  d'examir 
iier  ici ,  6<:  de  ùiym  la.  nature  dans  cette 
opération. 

Le  yuAïsiu  BU  (PL'êe  Paeumi  fig^o.) 
lempli  d'cnu  jufqu'i  F. ,  étant  plongé  dans 
un  vaie  où  il  y  aie  de  la  glace  mêlée  avec  du 
&L  RSTVy  feau  ^élève  d'aboid  de  E  juf- 
qu'en  F;  ce  qui  paroît  venir  de  la  conden- 
iation  fubite  du  vaillèau  qui  a  été  prompte- 
inent  plongé  dans  un  mineu  firoid  :  bien -tôt 
après  Veau  Ce  condcnfe  à  fon  tour ,  &c  def- 
ccnd  continuellement  de  Fjufqu'à  ce  qu'elle 
ibit  en  G ,  où  clic  s'arrête  pendant  qucU]uc 
tenqps;  mais  bien-tôt  elle  reprend  des  for- 
ces ,  vennnr  i  fe  diLircr  ,  elle  s'clcvc  do  G 
en  H\  dc-là bicn-tot  après,  par  un  violent 
jaouvement,  elle  s'élève  en  /;  &  alors  l'eau 
paroît  en  B  toute  trouble  ,  rdlemblant  à  un 
nuage ,  &  c'efl  alors  qu'elle  commeiKe  à 
4ê  congeler ,  &  {èconvertit  en  glace.  Il  &ut 

2'onter  qu.- ,  pendant  que  Li  glice  fc  durcir 
:  plus  en  j^lus ,  &  qu'une  partie  de  l'eau 
contiguëaucoadn  vaiflèau  S  (è  congelé, 
l'eau  contiiiuc  toujours  à  s'élever  de  /  vers 
i> ,  &  elle  s'écoule  enliu  du  vailièau  qui  la 
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1*'.  Que  non-feulement  le>  fluides  per- 
dent de  leur  pelanteur  fpécifique  dausla 
coiigcLuion ,  mais  qu'ils  perdent  aullî  de  leur 
poids  abfolu  i  de  lorte  qu'après  qu'Us  fqpc 
dégelés  on  les  trouve iènublaaaicpltulegers 
tju'avant  leur  gongdation  ;  ce  qui  peut  venir 
de  leur  diilipation  «  parce  qu'il  y  a  lieu  de 
croire  qull  (é  tait  uneelpece  detranrpiracioii 
même  des  corps  glacés. 

Que  l'eau  glacée  n'ed  jk»  auiC  Ciani^ 
paicnre  que  quand  dfeeft  fluide,  que kt 
corps  fe  voyent  moins  nettement.^ 

4**.  Que  l'eau  s'évapore  pxeiqu'autafit 
quand  elleeft  gbcéequequandelle  eft  fluide. 

5**.  Que  l'eau  ne  Ce  congèle  point  dans 
!c  vuide  ,  &  qu'elle  demande  pour  Ce 
glacer  la  préfence  &  le  contaél  immé- 
diat de  l'air. 

6**.  Que  l'eau  bouillie  &  refroidie  (c  ccuir 
gèle  auih  vite  que  celle  qui  n'a  pas  bouilli. 

7°.  Que  quand  b  furiace  dé  l'eau  eft  coo^ 
verte  d'huile  d'olive  ,  elle  ne  fe  congèle  pas 
lî  promptcmcnt  que  quand  il  n'y  en  a  pouuj 
&  que  l'huile  de  noix  Tempêchc  de  le  gla^ 
ccr  à  un  firoid  violent»  OC  qoe  l'huile  d'obve 
ne  fcroit  point. 

8^.  Que  re(pric-de-vin,  l'huile  de  noir» 
&  l'huile detéiebenthiaB  *  (ê-  ooBgdou  ra- 
rement. 

9^.  Que larfûrlâceéeretti  qui  iè  congèle 

paroît  toute  ridée  ;  que  ces  rides  forit  p,ulÎ- 
quefois  paraielles  g  &.  d'autres  fois  comme 
des  rayons  qui  viennent  tons  d'un  centre,  8e 
tendent  à  la  circonférence. 

Les  théories  &  les  hypothefes  diâerentes 
çar  lefquelles  on  explique  ce  phénomène 
ibnt  en  grand  nombre:  les  principes  que  di£*^ 
fcrens  auteurs  ont  pofés  là-deflus  fc  rédui- 
lent  à  ceux-ci  ;  favoîr  ,  ou  que  c'eft  quelque 
matière  étrangère  qui  s'introiiuit  dam  lis 
intcrfticcs  du  Huide  ,  iS:  que  par  fon  moyen 
le  fluide  le  rixe  6i  augmente  de  volume,  6'£. 
ou  que  quelque  matière  naturellemeix 
connue  dam  le  fluide  en  eft  chaflee  ,  &  que 
le  fluide  eil  fixé  par  la  privation  de  cette 
matière ,  firr. 

Selon  d'autres  ,  c'eft  une  altération  qui 
arrive  aux  particules  qui  compolènt  it 
fluide,  ou  d'autres  pertics  que  le  fluide 


contient. 


Tous  les  fyAémes  connus  fur  la  congeli 
dm  peuvent  iè  léMe  ï  quelqaeiHBns  À 


4ù 
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ces  principes  :  les  Cartéficns  qui  l'attrîbuenr 
M  repos  des  iwtdeidhl fluide  q«i  écolz  au- 
paravant en  mouvement  ,  expliquent  la  con- 
gelation  par  la  maciere  iubtilc  qui  s'ccliappc 
oe  dédans  les  pores  dei'eni  \  ils  fouciennenc 
quec'eft  l'aftivité  de  cette  matière  éth  'rée 
ou  fubtile  qui  metcoit  auparavant  en  mouvc- 
nent  kspanicules  des  fluides ,  &  que  dès 

Îae  cette  jaadere  l'échappe  iln'y  a  plus  de 
uidité. 

Quelques  autres  philolôplies  de  la  même 

icûc  attribuent  le  changement  de  l'eau  en 
glace ,  à  une  (liminutioii  de  la  force  &  de 
reffieimcé  oïdmufe  de  la  madère  fubtile , 
eau  fée  par  le  changentxent  de  la  température 
de  l'air  j  car  cette  matière  fubtile  aunû  alcé- 
fée  ,  n'auia  ptns  allèz  d'énene  poor  mettre 
en  mouvement  les  parties  du  fluide  oooinie 
4e  coutume. 

Les  Gat&ndiftes, Scies  antres  philofephes 
corpufculaires  >  attribuent  avec  dSsi  peu  de 
clarté  b  eonphuion  de  l'eau  à  l'introduâion 
d'une  multitude  de  p2tncu\es  frigorifiques , 
qui  s'introduiiânt  en  foule  dam  le  fluide ,  Se 
s'y  diAribuant  de  tonscôtés ,  s'inlînuent  dans 
1^  plus  petits  interftices  qui  fe  trouvent  en- 
cra les  perdicnles  de  l'eau ,  cmpédieiKleur 
rnouvemcnt  accoutumé  ,  Se  les  fixent  en  un 
corpsdur  ôc  iolidc  qu'on  appelle  ^itrf.  C'cft 
•6c  l'introduâion  de  ces  particules  que  vient 
l'augmentation  du  volume  defcMi»  &  Con 
plus  grand  froid ,  Oc. 

Ils  fuppofcnt  cette  introduâjondesparQ' 
Cules  frigorifiques  elIcnticUe  à  la  congélation , 
icommece  qui  la  caradérife  &  la  diUingue 
de  la  coagulation  :  k  dernière  eft  produite 
indifféremment  p.ir  un  mélange  chaud  ou 
froid  t  tandis  que  1»  première  ne  doit  Ton 
«rigine  qu'i  un  mâange  finoid.  Voy  ei 
Coagulation. 

Il  cÙ.  fort  difficile  de  déterminer  de  quel 
genre  font  les  parties  frigorifiques ,  &  de 
quelle  manière  elles  produifcnr  leur  efièt  : 
c'eft  au(fi  cette  difioilic  ^ui  a£iit  produire 
phkdeurs  fyftémcf .  *  : 

Quelques-tms  ont  <Utquc  c'étoit  l'air 
commun  qui  dans  la  congéUuion  s'introdui- 
£Mtdans  l'eau ,  &  qui  s'^ibarraflbit  avec  les 
particules  de  ce  fluide  ,  empAdioit  leur 
mouvement  ,  iic  formoit  cette  quantité  de 
buUes  qu'un  apperçoit  dans  la  glace  j  que 

de  MUiefiifon  a  aiigmcniiiiir  k  Yoiwiie  de 
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l'eau  ,  &  par  ce  moyen  la  rendoit  (féôSr 
quemenc  ptns  l^B^  Mais  M.  Bo)4eacoai- 

battu  ccne  opinion,  en  prétendant  que  l'eau 
gclc  djns  les  vaiifeaux  formés  hermétique- 
ment ,  dans  lefi]iicb  l'air  ne  peut  ancono* 
ment  s'introduire  ;  cependant  il  y  a  autant 
de  bulles  que  d.uis  celle  qui  s'eft  congelée  en 
pleiti  air  :  il  ajoute  que  l'huile  fc  condenfo 
en  fc  gelant  ;  d'où  il  conclud  que  l'air  ne 
peut  point  être  la  caufc  de  fa  congélation. 

D'autres ,  &  Ceft  le  plus  graira  nombre  > 
veulent  que  la  matière  de  la  congélation  (bit 
un  fel ,  ibutenani  ^u'un  froid  exceflif  peut 
bien  rendre  les  parties  def  eau  mobiles ,  mais 
qu'il  ne  fc  formera  jamais  de  glace  fins  Tel. 
Les  particules  (àlines  ,  di(ènt-ils ,  diilbutes 
&combbées  dans  une|afte  proportion,  font 
k  caufo  principale  de  b  congthm  n  ,  car  b 
atngéttttion  a  beaucoup  de  rapport  avec  b 
cryflaHîârîon.  Kcjf^CRYSTALtrsATioii. 

Ils  fuppofent  que  ce  fel  c(l  du  geme  <Âl 
nitre  .  âc  que  l'air  chargé ,  comme  tout  k 
monde  en  convient,  d'mie  grande  quantité 
de  niire ,  fournit  ce  fel. 

Il  eft  très-fiidle  d'expliquer  comment  les 
particules  du  nitre  peuvent  faire  perdre  à 
l'eau  fa  fluidité.  On  fuppofè  que  les  parti- 
cuics  de  ce  fel  font  des  aieuulcs  roides  Se 
pointues  j  qu'elles  entrent  bcilement  dans 
les  parties  ou  globules  de  l'eau  }  ces  parti- 
cules ainli  hérilTccs  de  poinrcs  venant  à-fc 
mêler  ,  elles  s'cmbarralient  les  unes  danc 
ks  autres  ,  leur  mouvement  diminue  pen» 
à-peu  ,  &  il  fe  d'.'truit  enfin  totalement. 

Cet  etlet  n'tft  produit  que  dans  le  plus 
fort  de  lliyver  :  en  voici  la  raifon  ;  c'el^  que 
dans  ce  temps  ,  les  pointes  du  nitre,  qui. igif' 
fcnt  pour  dmiinucr  le  mouvement»  ont  plus 
de  force  que  la  pnil&nce  ou  k  principe 
qui  mec  les  fluides  en  mouvement ,  ou  qi(i 
les  dii'poiè  à  fc  mouvoir»  Vwa^ïivxDZ, 

L'expérience  fi  connue  die  u  ^ace  artifi» 
ciellc  confirme  cette  opinion.  On  prend  du 
falpêtre  commun  >  on  le  mêle  avec  de  b 
neige  ou  ^k  glace  pilée ,  on  ftit  fondre  ce 
mélange  fur  le  fou ,  en  plongeant  une  bou- 
tcille  pleine  d'eau  dans  ce  mélange  *  tandis 
qu'il  (e  fond ,  l'eau  contenue  dam  la  bou- 
teille Se  contiguë  à  ce  mélange  fo  congèkta. 
quand  même  on  feroit  l'expérience  dans  un 
air  chaud.  On  conclut  de  cette  expérience , 
qne  ks  pointes  dttiêl»  par  kpebntear  da 
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dukes  dnns  l'eau  à-iravers  des  pores  du  verre. 
Il  paroîc  évident  que  cet  efwc  eft  ttni4dc- 
menc  dû  au  (êl ,  puifoue  nous  (bmmes  aflû- 
rés  que  les  paiticides  d'ean  ne  peuvent  pobc 

paflcr  par  les  pores  du  verre.  Dans  \ci  con^ 
dations  artificielles ,  à  qudqu'cndroic  qu  on 
Implique  le  mélange: ,  foie  anlbad  »  aux  côtés 
eu  vers  la  furiBice  de  l'eau  conrcriue  dans  le 
verre,  il  s'y  formera  une  pedte  lame  de 
glace.  Ce  phénomène  fuie  de  «  qu'il  y  a 
Toujours  dans  tout  le  mélange  une  uiffifanrc 
quantité  de  particules  Talines,  cap.ible  d'em- 
pêcher l'aâion  de  la  marieiv  ignée ,  au  lieu 
que  dans  \t%cortgf lotions  nmii  c!!  s  Ycm  ^  -'r 
ic  congeler  à  fa  fur  face ,  pan:  c  que  icb 
«oiet  uuines  y  fiwt  en  plus  grahde  qiMncké. 

L'auteur  de  la  nouvelle  conjecture  pour  ex- 
pliquer la  nature  de  la  glacé ,  fait  pludeurs 
obieéhons  contre  ce  fyflèmc.  Il  ne  paroit 
point  ,  dit-il  ,  que  le  nitrc  entre  dans  la 
compolition  de  (a  glace  ;  car  lî  cela  étoit  « 
on  rendroit  difficilement  raifbn  des  princi^ 
paux  phénomènes.  Comment ,  pu  exem- 
ple ,  les.  particules  du  mtre  en  s'introduiiànt 
dans  les  pores  de  l'eau ,  8c  en.finnt  tontes 
Ces  parties  ,  ponrroicnt-elles  augmenter  le 
volume  de  ce  fluide  &  le  rendre  Ipcciiîque' 
ment  plus  léger  qu'il  n'ëcoit  anpan«utr? 
elles  devroient  au  contraire  naturellement 
augmenter  Ton  poids.  Cetiedi|ficalté,  jointe 
Si-  qudques  autres  ,  £ûr  iênnr  b  nécefliré 
d'une  nouvelle  théorie.  L'auteur  propofe 
donclafuivante,  qui  pazoitiàcisfàire  à  l'ex- 
plication des  phénomènes  d'une  fa:,  on  qui 
paroît  d'.ibord  beaucoup  plus  ficile  &  beau- 
coup pkis  simple  :  elle  cd  indépeodanie  de 
ceaeintroduâim  &expaUwn  de  anôicres 
étrangères. 

:  L'«sM  ne  iê  congèle  ^iie  pendait  l'hyver , 
parce  qu'alors  fts  pâmes  ^t»  intimement 

unies  cnfcmble  s'embaraflcnt  rcciproque- 
xnem  l'une  ôc  l'autre  ,  ôc  perdent  le  mouve- 
menrqu'^es  anroiént  auparavanc  L'air ,  on 
pour  i^ieuxdire,  l'altération  de  fbn  élafticicé 
iSc  de  fa  force,  ^bnt  U  caufe  de  fon  union  j^us 
étroite  aux  partictllcs  de  l'eau.  L'expérience 
démontre  qu'il  y  a  une  quantité  proiigicuic 
d'air  groflîer  répandu  entre  les  globules  de 
l'eau  :  on  convient  que  cluque  particule 
d'air  a  unevertuéUftique.  L'auteur  loiititnt 
q,iA.]es  petits  j-eflôrcs  de  i'iûr  «ol&ec  qoieft  : 


&  beaucoup  pjus  ten  l.ii  dans  l'Ir/Ver  q^fe 
dans  tuut  ancre  %emv&.  Qjiaitd  d.un  càté  en 
reflbni  vîennent  à  le  détender  ».tandj^,  w 
de  l'autre  l'air  contmuel  pefcr  lur  hJîiiincç^ 

de  l'eau  ,  1^  partie&.dc  l'eau Jf^f^éf^tA 
prochées  lesune^  des  autreyur  cetpî 
dIc  force ,  perdront  leur  fjimiie  &  forme- 
ront un  corps  folide ,  qf^efu^  tel  j^Cqu'à 
ce  que  les  petits  reflorts  de'  ifair  ^.n^^^ 
par wie augmentation  de  chaleur,  permet' 
tent  aux  parties  du  fluide  de  reprendœ  leiu| 
premières  dimcnTions,  &  laiilètif  a^ez 
pace  éntrc  les  j^obuks  du  fluidè  pour  qu'ils 
puifîlnr  ft-  mouvoir  entr'cux.  Mais  ce  fyftè- 
mc  a  ion  toiblc  ,  ÔC  le  priticipe  fur  lequel 
il  efl  fondé  pentécrcdémonrrcfaux.  Le  iîroid 
n'augmente  point  le  rrîlort  ni,  l'claflicîté  de 
l'oir  ,  au  contraire  il  les  diminue.  L'air  Ce 
raréfie  par  la  chileur  ,  &  fe  condenfepar  lé 
froid;  &  il  cft  démontré  en  aërometrie  , 
que  la  force  élaftique  ,de  l'air  r^éfic,,  cft  4 
la  force  de  ce  même  air,  'quiift  dans  tm  écac 
de  condenfation,  comme  fonvolumequand 
U  ell  raréfié ,  cfl  à  fon  volume  quand  il  eft 
cpndenCf.  Fôye^  ÉLASTiciTifr  Air. 

Je  ne  fais  pas  îi  c'ell  trop  h  peine  de  faire 
mention  de  l'hypothcTc  de  quelques  auteurs, 
djbts  laquelle  ils  éicpliquent  d'où  vient  l'aug-j 
mentation  du  volume  Se  la  diminution  de  U 
gravité  fpécihque  de  l'eau  convertie  en  glace. 
Ils  foutiennént  que  les  particules  de  reaif 
dms  lair  état  naturel ,  approche  de  la  fignrë 
cubique  ,  ôc  qu'&inii  il  n'y  a  aue  très-peu 
dlnterftices  entre  les  parties  oes  fluides  ; 
mais  que  ces  petits  cubes  font  changés  pirli 
co/igJiatioa  en  autant  de  fp  hères ,  qui  laillênt 
enti'etles  beaucoup  d'crpace^nide.  Les  par* 
ticiilcs cubiques  for.tci  rc.iincnK-rtbeaucoup 
moimTConresàconiUcuvr  uu  Auidc ,  que  les 
porikules  Ipliériques  \  de  même  que  les  par- 
ticules Tpheriqucs  font  bien  moins  difpofées 
à  former  un  corps  folide  que  ne  le  fom  les 
cubiques  ;  c'eil  cequeJana(;utedelafluidtlé 
ôc  de  b  foUdité  nous  Cuggetc  aiflèz  fàd* 
lemcnc. .  <.       j  «  h 

An  fond ,  pour  tiousâire  une  thécme  de 
b  coig.^lation ,  nous  devons  recourir  ,  foit 
aux  particules  frigorifiques  des  pbilofophcs 
corpnfculatres  ,  confidcrées  fous  le  jour  ôc 
avec  tous  les  avantages  que  leur  a  donné  -b 
philnfopliiff  de  Kcwk>d  ,  foit  à  bisitfîieoe 
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fuhtile  des  Oiiffia» ,  avec  com  les  conte- 

ùh  Hc  M.  Cauteivjn  ,  dans  les  mémoires  de 
yac,idémi<^  royale  des  Sciences  ,  année  IJO^. 

f  ''^ottïioù^kons  ici  l'un  &  faatrefirftthne , 
pour  l^îner  au  leéteor  b  ISsenë  du  choix.  Je 
cçîmmàsce  parlevremier.  Lor  (qu'une  quan- 
tiré  de  particules  Èrigorifiques  ù  fàlincs  s'eft 
irrroJmrc  par  les  pDi«pi. entre  lô  glo- 
bules de  l'eau  ,  .elles  pirovent  érre  fi  pro- 
ches les  uius  des  autres ,  qti'cUei  fc  trou- 
vent dans  leur  Ifihere  d'anmdhon  :  il  fuivra 
de  U  qu'j  Ils  parties  cohcreroiit  enfcmWc 
Z(.  formeront  un  corps  folid"  julqa'àcc  que 
la  chaleur  les  féparc  ,  les  agite  ,  rompe  leur 
wrion  &:  les  cioigne  atT(*z  l'une  de  l'autre 
pour  qu'elles  ne  foient  plus  dans  b  fpheri; 
q^ttrprffauX»  niais  pour  qu'elict  foienc  au 
contraire  expofccs  à  L  force  rcpulfivc,  &: 
qu'alors  l'eau  reprenne  la  fluidité.  Il  paroic 
probable  que  le  froid  &  la  gelée  doivent 
iear  origine  à  leur  fubftance  falinc  iiarurelle 
qui  nage  dans  l'air  ;  en  etfec ,  tous  les  Tels  , 
^  particulièrement  quelques-am  mflésavec 
de  la  neige  ou  de  la  glace  ,  augmentent  con- 
iîdirablementla  force  de  les  ef&ts  du  iroid. 
On  peut  ajouter  que  coqs  les  corps  (alins 
doniv  ne  de  la  roideur  &  de  la  rigidité  aux 
fardes  des  corps  dans  lel^ucUes  ils  foui  in- 
troduits; '  ' 

• 

Les  obfervacions  qu'on  a  &ites  fiir  les  (êls 
^vec  les  microfcopcs  ,  foiit  voir  que  les  par- 
ticules de  quelques  icls ,  avant  qu'Us  foicnt 
réduilscnimcorpsfoltde ,  paroidènc  crés- 
fines ,  &  ont  la  ngure  de  pctiu  coins  ;  c'eft 
pourquoi  elles  ie  louticnnent  dans  l'eau  lors- 
qu'elles fonc  âevées  ,  quoiqu'elles  lôîent 
.  4>^cîfiqueinenc  plus  pefànces  que  l'eau. 

Ces  pentes  pointes  des  fcls  intreduitesdans 
les  porcs  de  l'eau  ,  bc  qui  font  en  quelque 
manivre  foutenues  par  ce  moyen,  même  dans 
l'hyver  ^  quand  la  chaleur  du  foleil  n'a  pjs 
allez  de  force  pour  tenir  les  tels  lulpcodus 
du»  le  fluide,  pour  cnioiiflcr  lom  pointes 
©u  pour  les  entrctaiir  dans  im  mouvem  nt 
continuel)}  ces  petites  point: s  ,  dis- je, 
venâmlpeidie  leur  arrangement  ft  deve- 
nant plus  libres  de  s'approcher  les  unrs  des 
autres  ,  elles  forment  alors  des  cryftaux  de 
la  manière  que  nous  l'avons  exf^qué  ci- 
deflus,  qui  s'introdiiiianr  par  leurs  cxtré- 
zmtés  daû  les  |dus  petites  parties  de  i'eau^ 


c*oif> 
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folidc  ,  q  ii  dl  !.i /^.'acr. 

Ouul  ce!  t ,  il  y  a  encore  une  grande 
quantité  de  particules  d'air  .dilperiécs  çà  îù 
là ,  tant  dani  le  j  porcs  des  particules  de  l'eau, 
que  d.ms  le»  liiccrlliccs  formes  par  les  glo- 
bules rphcii  ;acs.  Les  particules  (alincs  s'in- 
truduiiaii:  dans  les  particules  d'eau ,  ai  cKiT- 
fent  L-s  petites  bulles  d'air  >  ceiks-d  s'uoiC* 
iant  pluiicucs  enfinnUe  »  fimneac  un  fim 
grand  volume  &  acquièrent  par  cette  union 
une  plus  grande  force  d'expouiion  aue  quand 
elles  écoicnc  difperfécs.  De  cette  nçon  cUes 
augmentent  le  volume  ,  &  diminuent  la  pe- 
ûnteur  .ipéciâque  de  l'eau  convertie  cit 
glace.  •  ( 

Nous  pou^tom  concevoir  de  U  comment 
l'eau  imprégnée  de  foufre^de  ièls  Ac  de 
terre ,  qui  ne  fc  diflbivent  quedificSeflMntt 
peut  être  changic  en  métaux  ,  minéraux  , 
gommes  &  aucces  foiiîles}  Jcs  paioesde  ce» 
dîffihrcns  nixtes  fennant  avec  l'eau  me  cT^ 
pccc  de  cimcn:  ,  en  s'inrroduiCmt  d-ins  les 
porcs  des  porcicuics  de  l'eau,  iè  trouvent 
changées  en  diÉîiinifcs  Fofc^ 
Sel  Ù  Eau. 

Quant  au  iêcond  Cyâ^me  »  comme 
ruppofc  que  la  matieie  éCbàtét  eft  générale- 
ment la  caufe  du  mouvement  des  fluides 
(  V9yi[  Éther  ) ,  &  que  l'air  ne  doit  dan 
mouvement  qu'à  ce  même  principe  ,  U  ÙÙL 
de-là  que  tous  les  fluides  doivent  refler  dans 
un  état  de  repos  de  hxité ,  lorfque  cette 
matière  fuhtilc  perd  la  force  qu'elle  doit 
avoir.  Par  conléquent  l'air  éônt  moins 
échauâé  dans  l'h^'^'er  à  caufe  de  l'obliquité 
des  rayons  du  foleil ,  il  dl  plus  dénie  plus 
fixe  dûis  ce  temps  que  dans  touwanoe  &i* 
fon.  Outre  cela  ons'eft  convaincu  par  plo- 
Heurs  expériences  ,  que  l'air  contient  un  Tel 
qu'on  (uppolè  être  de  la  nature  du  nitre. 
Cela  accorde ,  Se  tiippofânt  la  condeniation 
de  l  air  ,  il  fuit  que  ks  particules  du  nitre 
doivent  f  tre  rapprochées  par  b  condenlâ. 
tbn  de  l'air  ,  Se  qu'au  contraire  elles  doi- 
vent être  divifées  &  éloi^ées  les  unes  des 
antres  par  fa  raréfaâàonAc  la  grande  iluidîlii& 
Si  La  même  choie  arrive  à  toutes  les  liqueurs 

âui  font  laoulées  ou  qui  tiennent  un  Tel  eu 
illbludoQ,  fihcfaaKordekKqueurrient 
le  Tel  cxacîl^rmentdivife,  (\  la  fra  cheur  d'une 
cave j»u  de  It^laoc  iùi  ^ue  les  ovïlccale^ 
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jSmicl  dinbus  iç  raj^rochenç  i»jfui^ 
fMxesr&  xiKumaf.fk^^^  Se 

forment  des  cryftiux  ;  pourguoi  r.iîr  qui  cft 
iccoimu  pour  un  Auide.  Iciua-|i  c^cmpc 

Il  eft  vrai  que  le  nirrc  de  l'.iir  -rr-'  pV.ii 
groâlcr  quand  il  e&  ixoid  que  quatxi  li  taïc 
4  }  vrevroîc  pcnlvs  ùtnnfk  »  tàssiaiifi 
le  produit  de  fa  maffc  par  fa  vîrcfTc  yqui 
lefte  laméme ,  augmencaiic ,  U  aura  un  phis 
gnMlfumrvâinhlfC  OB  une  plasgrande  qiisui- 
tité  de  mouvement.  Il  n'en  faut  pas  davan- 
tage pour  le  fel  s^àEk  avec  plus  de  force 
fur  les  parties  des  flaîoes.  Céftaoffi  pnhit- 
bleroenc  pour  cette  ratfbn  que  l'évaporanon 
cft  fi  conlidérablc  dans  un  temps  de  gelée. 

Ce  nitre  aérien  doit  être  la  caufe  de  U 
kbnerérion  des  fiuîdes  :  ce  rf'eft  point  l'air  ni 
le  nitpc  qu'il  contient  qui  donne  le  nouveau 
mouvement  aux  fluides ,  puîfque  c'eft  U 
matié^  fubtile  :  donc  quatnd  cette  matkrc 
fubtîle  perd  (à  force  ,  tovu  le  fluide  perd  en 
même  temps  ane  parriedè  fon  mouvement. 

iîais  la  matière  étUétée ,  aflk  foiblexf  dll«- 
nê^'dans  rhyvc'r  ,d6ît  de  no'aveàa'^rdjfé 
|>eau'côup  de  C\  fùrc  • ,  ngilfintconti'é  un  air 
condcnfé  &  charcc  tic  mol  cules  de  fcl  alfez 
confidérablei  ;  St  doit  dôlic  |tefdre  dç  fa 
force  dans  le  temps  firoid  ,  &  pour  cela  elle  ' 
A  moiiu  d'aptitude  à  entretenir  le  mouve- 
jnenédes fluides;  en  un  mot  lorfqu'il  geté  ; 
on  peut  régarder  t'a'r  comme  ta  glace  iiVi- 
prcgnée  de  Tel ,  avec  lat^VicUe  nous  ^foni 
gtactr  nos  liqueurs  én  etc.  Probablement 
CCS  liqueurs  Ct  congèlent  à  caufe  de  la  dimi- 
nution du  mouvement  delà  matière  éthérée 
par  (on  aâion  contre  la  glace  &  le  fel  mêlés 
cnfèmblc  :  alors  l'air  malgré  fa  grande  cfia- 
Icpr n'eftpoinc  en  étât  d'enlpêcner  Ucod- 
^é^Où^pùii0rt.{  ■         .  *. 

...  J^fi^Êif/lation  de  l'e«tt4iÀil^  o^e  des 
phénomènes /îngulierS,  qui  indiquent  que  h 
dill;lLuoti  produit  ui>  changement  no:a>blt: 
dans  la  manière  avfC  ùqudle  les  particules 
d\'au  &  d'air  font  entrthcées.  M.  de  CaA 
tiiion  ,  pfofçllèur  à  Ikrlin ,  fe  trouva  avoir 
t«|uttii<è<4enx  bouteilles  d'eau  dofis 
îahoratoi|rc  ,  où  jl  fiiifoit  quplques  expé- 
riences :  elles  gelencnt  toutes  deux  pendant 
ftiyver }  nuis  A  fat  furpris  de  voir  les  fîgu- 


e  O  N        fil  s 

boqteille  d'eau  difUilée  ,  (andis  que  ^a^ciK 
n'olfroit  rien  de  fingulief.i  ...  -.j 
On  vôyoic  au  milieu  de  U  glacé ,  un  gros 
noy.iu  lulidc  ôc  uni_,  tjui.  avpic  à-peu-|^i)es 
b  figure  d'une  tàa^v^i4iB,ckpoy3Ms^^ 
des  filets  par  étages  ,  qûi  s'étenooient  de 
tous  cotés  ,  qui  ctoient  régulièrement  ia- 
diiié^ ,  ÔC  fuivoient  cwdement  Ucopvéimfi 
du  fond  de  la  bouteille  ;  éppiétit  entre- 
mêles 4^  petits  globules  d'air.  Il  y  avoit 
dans  le,TOSçQ,eai(UOÛk  d'autres  va/ès  ouvem 
qui  contcnoient  les  uns  de  l'eau,  forte.,,  lés 
auucs  différentes  foluiions  qui  {ép^pddiecic 
une  odonr  aflêz  |octè embne  qu'on  ,  ote 
pouvoir  pas  douter  que  nombre  de  particu- 
les ne  s'en  détachaiTciit  ^  lie  flottallcnt  datû 
l'air.  Il  crut  que  cci  partîcules  avbient  peut- 
être  pénétre  l'cui  diftillêe  qui.étoit  depuis 
longtcms  dims  ce  laboratoire  >  ou  que  ce 
meLingc  s'âôftfiutà  mcfurc  que  la  glace  (e 
formoit ,  &  que  cette  figure  fînguliere  ve- 
noit  de  là. .  Pour  connoitre  quelle  de  ces 
fupTOfition^ajroitlîai ,  il  prit  ces  4eux  Boa- 
tcitfes  ,  8c  Ici  porta  dans  un  appirtemeol 
chaud,  aHn  <k!nirev6uidf e  geftc^^Mce  >  il  ei* 
po£tten(ukc|l  uhê&  1  antiêbpiiseuDb  àa  IkmcI 
pour  faire  geler  l'eau  derechef,  maïs  danç 
un  ei^oic  oi^  ii,  avok  ancv^ie  exhalai-^ 
fon  :  ji-itrouva  t^àiottr»|âinéme  figure  fin- 
fîuliere  dans  \i.  congélation  de  l'eaii  dilHUée  ; 
midis  celle  ^vcç  l'eau^  ooiDipu.ne  n'aj 
yôït  tou}ours  rien  de  pamciiliér.  IT.'  reftoïc 
à  (avoir  n  le  mélange,  né  s'ctoît  pas  (aie  i  là 
longue  ,  pi^Kqu'Qa  voyoit  dairernent  pa^ 
cette  expérience ,  qu'il  ne  ?'étoit  pas  ^e 
dans  le  temps  de  la  iongéltaioa.  Il  prit  pour 
cet  cfifct  de  l'eau  commune  nouvellement 
diiUllée  t  qu'il  fit  geler ,  &;  trouva  que 
Iaco/i^é&z//o/idecette  eau  doimoit  une  figure 
afTezIcmbkble  àcellc  qui  s'etoit  formée  dans 
la  Longciation  de  l'eau  diilillee  depuis  long- 
temps ,  cependajit  avec  cette  dîfmrence  : 
Ics-nicts  de  nicme  que  Ils  t'iolnik-s,  qui  (e 
trouvaic'ii;  dans  lagLce  de  l  eau  nouvelle- 
ment diiVilléc     éfoiqit  plus  confidérablcs 

âuCfdaïuU  plu^  vieille.'  Ces  filets  dans  U 
emicfe  de  ces  congéLnrons ,  paroillbicm 
partir  d'un  qeptre  ,  Sç  non  pa»  d\m  axe 
comme  dans  la  première.  Enfin  lé  rioyaù 
étoit  très- petit  dans  la  congélation  de  l'eau 
nouvellcmeur  dilUllée  ^  au  lieu  qu'il '^cm 
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Ctfs  ditférencei  engagèrent  M.  J.  dcCaf- 
tilton  àexanvner  la^nanire  des  eaiix  qu'il  avbic 
felt  geler',      voici  quel  in  fijt  le  réfoh.it. 
il  trouva  que  fcau  nouvclicmcnt  diftOléc 
'éitMt  un  peu  plus  ^fatite  <^ab  ceHc'qml'fioît 
depuis  lon^,  rtmps ,  Se  celle-ci  un  j>cii  plus 
pelante  que  l'eau  commune  ;  parce  que  h 
première  renfêïine'  (m»  xin  même  Tcktttat 
plus  de  parricuïcs  cî'c.ui  &:  rr.olns  de  parti- 
cules d'air  que  les  dcuX  iaivante;.  Et  quoi»^ 
""^Ti^Lmm^  que 
Teau  commune  ,  elle  donne  cci>éndanr  unè 
^^cc  qui  a  un  pins  grand  nomore  de  boUes 
Varr  que  l'autre  ;  pr.rcc  que  la  dîftîihrion 
réduiuint  l'e  m  en  vapeurs  ,  dégage  les  parti- 
'cules  d'air  de  çéllcs  d'eau  ,  &  c'eft  fans 
doute  la  cdiCt  éé  ces  fîngulicres  congélations, 
il  obfèrye  encore  au'il  ne  ûitRt  pas  de  f  i  ire 
fimplcnienf  bouillir  l'eau  po'uf  produire 
une  telle  glace  ;  parce  qirc-  ce  degré  de  clia- 
lenr, quoique  .ilk-z  violent ,  ne ICpMe  point 
encore  l'air  de  l'eau  ,  il  fànt  pour  Cela  la 
réduire  en  vapeurs  par  la  diftilhtion.  f^oye[ 
les  Mémcires  de  l'acadJmie  des  fiioues  de 
ferlin,  pour  l'année  1-61.  T-^-^ 
'   Congélation  ,t'n  Chimie,  eftune  efpece 
de  fixation  :  elle  fe  dit  du  changcmcr.t  qui 
ariive  ;\  un  fluide,  lorfqu'il  devient  une 
nulle  folide  ou  molle  en  perdant  fa  fluidité, 
ftirqoe  ce  changement  fc  fàflè  par  l'air  froid, 
comme  lorfqu'un  métal  fondu  ou  de  la  cire 
fondue  au  feu  fe  congeUnt ,  ou  par  de  la 
glaceqtai  cbnge&  ItsKtiucun  graiîê^  6t  aquru* 
Tes,  ou  par  quelqn'nurrc  m.oycn  que  ce  Coit, 
comme  par  les  acides  qui  çoagileni  certaines 
tiqacius.  ^oj^ci  CoAcuiATloMi  (JO 

Le  terme  de  l.i  cc'ngcL.tion  ,  êtl  piàrlant 
d'un  chermomcttf;,  cil  le  jpointcM  la  uqueur 
sTanlte  ifo»  le  tUVafa  *,imm[ck  .plonge^  la 
boule  dans  une  eau  mâ£<^dief  gjboe,  '^jf^ 
Thermomètre.  (3i>  '  •  •  '  •  '  '  ' 
CONCELER'  ;  c%ft'«cerTa  floSdhédé'ée 
qui  étoit  Kauidè  :  des  fels  moyens ,  des  alka- 
us,dcsaciaes,  &  même  des  cfprits  mêlés 
avec  de  h  neige  ou  de  la  glace  ,  peuvent 
congeler  la  plupart  des  liq[aear;;J  On  produit 
BU  degré  de  trdd  tràs-confidéxtible  paï  le 
mélinge  de  IVide  do'  viiridi  dtt'I&eeMWi 
iiitrc  avec  lanctge.  On  ùèàt  ciélte  ex^rieiict 
dcM.Boyle. 

M.  Homberg  obfërve  qu'on  en  ^it  un 
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égales  du  fublimécorior^  ^du  iêl  araiiMK 
mac  ,  aveé  quatre  lAià  «iidÉt  -de  viiuiint 
diftillc.  ^ 

L'art  de  congeler  cft  une chofc  fort  agréa-» 
ble  en  été,  8c  d'un  grand  ufagc  pour  fàst 
des  glaces.  (^) 

CONGENERE ,  tiS\,  tnAnatomk  ;  nota 
det  iBufiâCTmiiimajuiein  tous  à  la  xabut 
ad  ion  ,  ibic  a  laflexion  ou  jkl'atsniifladeè 
parties.  >^ojr^  Muscle.     . -.rijc' 

I  ColérmKE ,  (  Botan.  )  H  iè £cdes|lii^ 
tes  comprifês  fous  uu  mène  genres    '  ii 

CONG  ERin  ,  (  Phijùjut,  )  mot  dont  on 
«^cft  ftrvi  quelquefois  pour  dire  \'anuu  oa 
VaffemUjgt  de  pkdîeurs  particules  ou  com 
unis  <lani  une  même  mafl'e.  jCc  mot  iignim 
proprement  un  ttu  de  pljfieurs  ckofcs  rkmtt 
cnjeinkk  fans  ordre.  On  ne  s'en  fert  plus.  (0) 

CONGESTION ,  Cm.  (  Mèdeniat,)  m» 
lâdie  des  humeurs.  .  . 

I4  eoag^ben  eil  l  'amas  de  quelque  na^ 
tierc  morbiHque  des  humeurs  ,  qui  fc  £ut 
Icjuemcni  dans  mvc  partie  du  corp$._j^j 

Le*^  humeurs  ner  pouvant  être  vywtiff^f 
dans  leur>  v.iins  aux,  qu'autant  qucîaca- 

f)ac  crr  des  vailieaux  le  permet,  elles  doivent 
iiivre  dans  leur  cîrcnladioin  le  cours  qui  leur 
efl;deftiné  par  la  nature  pour  les  befoins  de 
la  vie.  Or  toutes  les  fois  que  ce  cours  s'ar- 
rête ,  elles  fc  ralTèmblent  néceflyrement  en 
plus  grande  quantité  dans  quelque  partie 
du  corps  ,  6c  c'cft  ccnc  accumulation  qu'on 
appelle  congepon.  Elle  réfulie  1*.  ou  de 
l'in.iétion  de  la  partie  folide  ,  incapable  de 
dompter  Sç  de  chaflcr  la  matière  qui  com* 
mence'à  (è  fimncr  :  i*.  ou  de  la  derivatÎMl. 
de  Li  matif-re  pcccante,  déjà  formée  allleui* 
dans  U  partie ;naintcnantatfc6téc.  Ccttedé- 
rîvationfe  fait  par  di'vérfescaufes  queÏMNi^ 
allons  cxpofcr,  &:  qui  conftltuent  le  prin- 
cipe de  to\itç$  ^s  nuladies  avec  maiieid 
■  ntfmeaii»  VaMEltaa1ent  dkm  k» 

lîeux  voi(ins  par  la  folution  de  continuité 
dç»-  vaiïïèaor»  comme  par  des  bkflùres  » 
des  rupture^  «  des  piquùrcs ,  8c  des  conta- 
fîom  :  1°.  elles  fe  répandent  dans  les'irai^ 
féaux  léi  plus  amples ,  lés  plus  relâché»^ 
«•qui  inanqiiwît  defdûtienî  elles s'éi 
pkndient  au-  deïTusdes  parrie»  obftruécs, 
liécsycomptiniéês  :  4'*,  le  défaut ,  ou  la  di- 
môiatfein  du  tnouvemèiit  dans  les  fo'idcs 
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s*.  Yexcès  de  mouvement  &  le  firotexnent 
produifenc  te  même  eftc':  é*.  le  manque 
d  abforption  occafiouM  (HOOfe  des  Migef- 

tions  d'humeurs. 

Quand  elles  (bni  faites ,  elles  caufent  l'en- 
flure de  la  partie  dans  laquelle  elles  fe  ionc 
déposes ,  aggravent  cette  partie  &  l'appe- 
•fimiflènt,  fc  corrompent  &  (è  putréfiait 
par  la  ftagnation  \  dle^.  compriment  !a  partie 
voiline  ,  rendent  fon  adion  plus  pénible  , 
■  OU  le  déOttiiènr.  Quelquefois  les  humeurs 
ainfi  accumulées  s'cndurciflcnt  &  forment 
des  concrétions  incurables  i  d'autres  ioisel- 
•  ks  dégénèrent  en  abcès,  en  {ùpparatioii»  en 
îchorofités  ,  cncoliiquation,  f.  c.  Fii  un  mot, 
'  elles  produifent  mille  lortcs  de  dclordrcs. 

•DÛw  le  premier  genre  île  caaiês  de  ce 
'  mal  ^'.onct't  s  ci  -  ddllis,  il  faut  diriçer  la 
'-cure,  luit  à  1  ouverture  du  dépôt,  (bit  à 
févaeiMCion ,  (îiivanttes  drcônronces.  Dm» 
'le  (tcond  genre  de  caufcs,  il  fiut  mettre 
-eu  uiage  par  art  des  ioutiens,  des  points 
-d^ppui ,  6c  te  fervîr  eti  même  temps  des 
.  corroborans.  Dans  U  troifieme  ,  après  avoir 
ô(é  l'ubllacle  qui  procurait  l'obftruâion  ou 
le  comprelfion  ,  on  le  condtisn  conune 
dans  le  premier  cas.  Dans  le  quatrième  ; 
on  doit  employer  les  (timulans  &  les  dii- 
cu(G(s.  Dans  le  cinquième ,  fuivre  une 
■méthode  oppoféc  ,  diminuer  la  violence 
du  mouvement,  cilmer  ,  évacuer.  Enfin 
dans  le  lîxicme  ,  rendre  la  matière  plus 

-  ftiide  ,  la  6in  récrogMler  dans  de  plus 
grands  vaifllaux  ,  animer  les  fibres  par  des 
liqueurs  chaudes  ,  tenues  ,  aromatiques  , 
appUquer  les  moycnsqui  «endcnc  à  aagmen- 

'  ler  l'ablorption. 

Les  Cijngejiions  de  m^Écicres  morbifiques 
•'  paroiflèin  (bus  tant  de  faces ,  que  la  méde-! 

cine,  four  tâcher  de  les  caraâérifèr  ,  fc  Itrt 
.  des  divers  termes  de  coUeâion  ,  jluxion  , 
>  éSpit ,  apoflfme ,  déiitefeeaeê  ,  méicjlafe  tou- 
'  tes  exprciTîons  alfcz  fynonymes  dans  Tufige , 

&  dont  1  art  même  t\\  embarallé  à  ciayon-i 
^aer'IadiAërence  avecpfédfion:  tàici  l'idée; 
'  que  je  m'en  fuis  faite,  8c  ^fià\^  fimmets^ 
-aux  lumières  des  experts.  '  ■ 

tv^rde  la  eoUeSitd  8c  la  ooageflioa 

comme  (ij^nifîsnt  aHolument  b  même  tho- 

-  le  ;  &  taudis  qu'elles  le  forment  lentement  ^ 
tk  jiMMk»Jk>mtfiov(ifuaum,  Lciéfpitme, 

fuanSt  an  amas  d'huiMins.  t^.igudyaq 
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Î>aitie  j  ordinairement  accompagne  de  dou- 
ems  >  êc  fonvenc  de  fluxion.  Ce  mot  e(]t 
encore  parriculicrement  confacré  en  chi- 
nii^e  f  pour  dôflpncr  un  dci  accidcns  qui 
fuivenc  quclqnefeis  la  ûignée.  Je  déiîniroîs 
VafK^mc ,  toutctumeur  gcncralc  des  parties 
molles  contre  luturc  ,  procédant  de  matiè- 
res humorales ,  ou  réduiliblesaiu  liumems. 
Je  crois  que  X'ahcis  cft  cette  tumeur parti- 
culière contenant  du  pus  ,  &  qui  elt  une 
fuite  de  l'inflammation.  La  dêUtefcence  poui- 
roit  être  définie ,  une  rétrocelTion  de  ma- 
tière provenant  d'épanchcmens  imparfaits. 
La  miti^efi  me  femble  être  un  iTsnfwnC 
d'humeurs  morbi tiques  d'une  partie  dans 
une  autre ,  &  qui  prend  le  nom  de  drlnef- 
aiue  t  quand  dfe  (nrvient  aax  cpofiîmts. 
Article  de  M.  U  Chevalier  de  Jaucou  rt. 

CONGIAIRË ,  f.  m.  (  JÙfi,  anc.  )  terme 
êemêdaiimky  don  fiiitpiâênt  icpré^té/ur 
une  médaille. 

Ce  mot  vicat  de  celui  de  congé ,  cohmùu 
perce  que  les  premiers  préfens  que  1^  fit 
au  peuple  Comîltoîept  en  huile  iSc  en  vin  , 
qui  ic  meAuoicni  par  congés^  Voy.  Conob* 
Le  congiaire  étoit  proprement  un  préfènc 
que  les  empereurs  faifoient  au  peuple  rO|- 
main  ^  ceux  que  l'on  (aifoii  aux  fbldats  ne 
s'appcloient  point  eongitùres  ,  mais  dana-^ 

tifs.  y<yt[  DOMATIP. 

L'inUripdon  des  eonguHtâ  eft  coofiOf 
rium  ,  ou  Uberalitas,  ■' 
Tibcte  donna  pour  eangiéditt  )oo  piecds 

de  monnoic  à  cluique  citoyen  j  Augulle  en 
doiuu  ifo ,  }oo,  400  i  Caiiqula  donna 
deux  fois  tnisoenc  icfterces  par  tére.  Néron 
en  donna  quatre  cent  ;  c'eft  le  premier 
dont  les  congiaires  loicnt  marqués  iur  les 
raëdsilkis.  Adrien  donna  des  épiceriet ,  du 
baume,  du  fafiran  ;  Commode,  71  f  dô*- 
niers  j  AuréUei) ,  d(;s  gâteaux  de  deux  livres» 
du  pain ,  de  f^iole  »/du-  porc  &  dTaufie» 
mets.  FdTje^  SFSTrncK. 

Lescohuis  uctoient  point  exclus  de  cette 
UbéiaKlé  da-temps  d'Augu/le^  quoiqu'au^ 
paravantil  n'y  eûtquc  Ls  c  nf uis  au^defliit 
de  douze  ans  qui  y  euilènt  part,  <  ;  j 
-  iL  n'éft  plus 'flic  mcntion-de- r4»<^arrf^ 
dans  les  mcdri;île>  des  empereur^  depuis 
Quintilii»,  Ibic  que  les  moncta^res  aycnc 
•jJois«s(fil  de  I8|i8idêiiiercés  âtneide  fifaét- 
fiditiaAirl^flioaûaiB»  £ik.9ie«GS^  pcboes 
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n'ayent  pas  eu  le  moyen  âejManBt'^o» 
dcpenfes  leurs  revenus  ,  qui  pouvoient  à 
peine  fuifire  à  foutenir  les  guerres  con(i- 
oérables  qui  ravageoient  l'empire.  (  G  ) 
CONGLETON1(«Mv.  mod.  )  vUle  d'An- 
gleterre ,  dans  la  fur 
ta  rivière  Daji. 

.    CONGLOBé  ,  (  M^ecim,  jf^fialag.  ) 
■f^ande  conglobée,  yoyei  Glandb. 
:    œNGLOMERÉ  ,  (  Médecine.  Ph.yfio- 
'hjgh,  )  riandc  conglomérée.  f^oye[  Cî lande. 

CONGLUTINATION  ,  l.f.  (  Phfi^.  ) 
à  la  lettre  fignific  l'a^on  de  joindre  ou  de 
cimcnccr  deux  corps  cnrenUe»  au  moyen 
de  matières  gluantes  de  centcios.  ^«ft^  Ci- 
ment ,  Giu  ,  €rc. 

Ce  terme  ^mi^oye  particuUereinent  en 
jnëdecinc ,  pour  fignifier  VappoRtion  ou  l'^u'- 
hértace  de  quelque  nouvelle  lubftance ,  ou 
VoceroigimKm  de  oonfiftance  dans  les  fluides 
des  animaux  ,  afîii  de  les  rei^drc  plus  nour- 

nilàuS.  yoy%  AcCROlSSEâCfiMT  Ù  NUTRI-, 

TIOM.  (£) 

GONG  LUTINE  ,  C  Médecine.  Pkyfiola- 
4pc.)  glande  cM^^née,  yoyttOiLAxtDi. 
CONGO,  (  649g.  tmd.  &  Oohhik  )  grand 

pays  cte  l'Afrique,  qui  comprend  plu  heurs 

royaumes»  ii  eii  borné  au  nord  par  la  rivière 
de  Zaïre,  à  l'oxient  par  lenoyaume»  de  : 

Macacou  &  Aiizito  ,  par  les  Monfblei  ,  les 
JàgpA,  &i  laMatamW»^  au^midi  par  U  ri- 
vière de  Dende  ;  &  au  coùefaant  pv  lasiner. 

Ce  pays  eftliabité  par  desN^res»  parmi 
iefquels  il  y  en  a  grand  nombre  de  cUré- 
.■tsens.  Les  Portugais  y  ont  de  grands  cea- 

hliâcmcns.  Ce ionc  eux  qnlt'aBC  découvert 

en  1^4  ;  ils  s'en  emparèrent  en  149 1  ;  leur 
.réltdonce  principale  eft  à  Loanda  ;  la  trakc 

dcse&lavesy  ellleiu:  {Jusimporcant  am- 
-Oicrce.  Les"  meilleurs  nègres  font  de  San- 
^Salvador  ôc  de  Sondy  j  le  pays  produit  du 
morfit,  de  k  cire ,  &  de  la  civette  :  on  y 

poric  des  étoffes  d'or,  d'arpent ,  de  velours, 

du  galon  ,  de  k  vaillèlle  de  cuivre  ,  des  cha- 
■peaux  ,  des  armes ,  dés  can<-jdie-vic ,  des 

vins  ,  &c.  Il  y  a  dans  le  jaf^faok.é»ia[  6c 

du  cuivre  en  mincs^  .       .  ( 

CONGRE  ,  cûjtgery  C.  m.  iHift.  nat. 
MhtÂicL  )  poiflon  de  mer  fort  alonpr -,  il  a 

ordinaire  mène  quatre  ou  cinq  coudées  de 

longueur  ,  &  il  eA.'£Mnaidb  làtgiottlir-  ,  
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'8c  f^iflânte  comme  celle  de  l'anguiUe,  k 
laquelle  il  rcllèmble  bc^wicoup.  L'exiremic^ 
du  bec  eft  cliamue  ;  on  voit  au-dcfîiis  deux 
petits  pro'ongemens  de  même  lubftaixe. 
Les  dentr  (ont  peciifei  &  les  yeiac  grands  ; 
k  couverture  des  ouïes  nVft  pas  olîcufe, 
c'eft  une  pzau  qui  i>e  kiile  que  deux  pcùlt 
nous  fous  tes  nageoifcs  qui  font  de  cniaque 
côt4.  Il  y  en  .1  une  qui  s'étend  depuis  k  fin 
du  cou  iufqu'à  ia  queue  ,  &  une  auae  de- 
puis l'anus  auiTi  ^in^u'à  k.^pMiie  »  qui  eft 
terminée  en  pointe.  Ces  deux  nageoires  font 
d'une  conliiUnce ferme ,  leur  bord  eft  noir  i 
les  Murinet  ùmt  pemes ,  rondes  ,  &  placées 

i>rèï  des  yeux.  Il  y  a  une  bande  blanchâtré, 
orméc  par  un  double  ran^  de  points, 
s'étend  fur  chacun  des  cotés  de  ce  peiflon 
depuis  la  tcfc  jufqu'à  k  queue.  Le  ventre 
c  il  blanc ,  &  le  dos  noir  dans  les  cofl^e^qoi 
reften>ooBtrelariva0»}ceitt  ^lônc  àààê 
k  haute  mer  oiic  le  de»,  bhne  (onime  le 
ventre.  La  chair  de  et  peâBôttcft  due,  & 
on  ifatîûx  pas  grandeis  «li  Fianqe.  Rcte- 
dclet ,  Xl^.  livre  des  pw faits,  Willâghbf  * 
Hijhria pifeium^.Voyie^  Amsvima >  PotS- 

*  CoNCRE.  {Pèche  du)  La  pêche  ou 
oottgrt  eft  aflb»  centidéfabki  cUe  lè  iàic 
dsns  de  pmi»  bleeMSC  qui  m  ^nt  alon 

montés  que  de  quatre  hommes;  éllecora- 
mencc  ordinairement  vers  klâini  Jean ,  Se 
dure  jufqtr'après  la  ùânt  Mickdi  Pendant 
les  trois  premiers  mots  de  l'été,  les  vcKB 
d'ouell  y  font  fort  contraiies  ,  parce  qulb 
empêchent  les  pécheurs  de  fortir  des  ports 
Hc  petites  baies  qui  leniJe  long  de  k  côte 
de  l'amirauté  de  Quîmper  en  Bretagne,  oà 
le  fait  k  pêche  que  nous  allons  décrire. 

Les  <on|^er:fe  fttmimc  entre  les  rocbei } 
chaque  matelot  a  trois  lignes  ;  el'cs  font 
longues  de- cent  ctnquaniCDrancs  cliacunci 
&  de  la>  gradèar  de»  li|pies  des  pêchcuo 
de  Terre-neuve  ;  elles  font  chargées  par  le 
bout  d'un  plomb  du  poids  de  dix  livres 
pour  les  iûire  caler  ;  depiiis4e  fiomb  jufîfid 
cinquante  brafles  ,  il  y  a  vingt-cinq  à  trente 
piies  d'une  biailcdelong,  éloiguécs  cliacune 
d'unebralfô  Hftdeaâe ,  ganiicsd'un  clayean, 
aniorcc  d'uil  morceau  de  la  chair  du  pre- 
mier peâiibn  qu ils  peouiont  quand  ils  ô>À- 
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Il  fim  pour  la  £ùrc  avec  fucoès ,  une  mer 
bailè  Se  dm  agitxtbfi ,  8c  que  le  bateau  foit 
à  l'ancre.  Les  pécheurs  d'Audierec ,  après 
leur  pèche  finie ,  reviennent  de  temps  i  autre 
à  la  mai(bn  >  au  lieu  que  ceux  de  Vïic  des 
Sums,  qui  pansent  de  chez  eux  le  lundi , 
n'y  reviennent  ordinairement  qiiclefamcdi. 
Le  nombre  dts  ^uipagesd'un  bateau  pour 
dite  oeoe  pêche  peint  limité  ;  ils  font 
tantôt  plus ,  tantôt  moins ,  &  le  plus  (ba- 
vent julbu  à  fcpc  ou  huit  hommes. 

Quand  Us  font  leur  péehe ,  ils  relevait 
leurs  lignes  de  deux  heures  en  deux  heu- 
f  es  t  po^  en  otcr  le  poiilbn  qui  s'y  trouve 
wStéa 

Les  pécheurs  font  à  la  part  ;  le  maître  & 
le  bateau  ont  chacun  une  jpart  ëc  demie  , 
Arles  antres  maœlottdc  l^wnBpage-chawm 
une  part  feulement. 

Ceux  qui  achettent  des  congres  pour  les 
fidre  fccher  ,  les  ouvrent  parTevenoe-de- 

{>ui$  la  téte  jutqu'au  bout  de  la  queue;  on 
eur  laiâc  la  céie ,  on  ne  les  làle  point  ;  on 
(Uf  des  nûHades  dm  les  «hairs  qui  font 
ëpaiflès  ,  pour  faciliter  à  l'air  le  moyen  de 
les  deifècher  plus  aifémcnt  i  on  paHe  un  bâ- 
Van  dNine  excrémiié  du  corps  du  potflôn  à 
l'autre  pour  le  tenir  ouvert ,  &  on  le  pend 
à  l'air.  Quand  ils  ibnc  bien  iecs ,  on  en  hit 
despaquetsdedeux  eendhn»  pcmnt,  qdl'on 
envoyé  à  leur  dcOipation;  ils  paflent  ordi- 
nairement à  Bordeaux  pour  ie  temps  de 
la  fein. 

•  Le  produit  de  cette  pèche  eft  fort  dimi- 
IHié}eûe  monte  cependant  anpée  commune 
à  mille  quintaux;  autrefois  le  congre  ne  (e 
vendoit  que  douze  à  quinze  livres  au  plus  ; 
le  quintal  aujourd'hui  paflè  vingt  livres,  & 
le  cent  va  quelquefois  jufqu'àaix  ëcus:  ce 
poidbn  fec  décheoit  coniidéraWcment  du 
poids  dans  la  garde  &  dans  le  rranfport. 

CONGRÉGATION,  f.  f.  (  Pkyfy.  )  eft 
un  terme  dont  s'cft  (crvi  M.  Grew  pour 
lî^ifier  le  plus  petit  degré  de  mélange  des 
parties  d'un  mixte ,  c'elt-à-dirc  celui  par 
lequel  les  parties  du  mtxw  n'entrent  point 
les  unes  dans  les  autres ,  ou  n'adhèrent  point 
cnfemble,  mais  fe  touchent  dans  un  point. 

Cet  auteur  pcnle  que  les  particules  de 
tous  les  fluides  Ce  touchent ,  ou  que  leur, 
Mhéfiou  n'cft  qu'une  cofigrégaOmi,  QimI-^ 
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uc  fentimcnt  qu'on  iîitve  fur  la  aacnrcdes 
uides ,  on  ne  peuflè  diip8n(cr!de«mnre- 

nir  que  les  particules  de  ces  corps  peuvent 
Ce  mouvoir  librement  entr'elles ,  &  cèdent 
avec  Mlité  au  mouvement  qu\)n'leitr  im*» 
primer  «ufî  plofiflois  auteurs  croyenc  -  ils 
q«e  ces  particules  ont  peu  d'adhérence  ,  6c 
it-  touchent  par  un  très  -  petit  nombre  de 
points.  C'eft-œ  qui  fait  que  cesmémesan* 
teurs  les  ont  confidérées  comme  de»  glo- 
bules très- petits  ,  qui  fe  touchent ,  &  qui 
peuvent  gliflèr  les  uns  fur  les  autres  ,  Se  état 
déplacés  facilement.  Mais  cela  ne  fufHt  pas 
pour  nous  donner  une  idée  de  la  nature 
des  fluides  ,  &  pour  eicplifuer  les  phéno- 
mènes qu'on  y  obfervc  ,  comme  l'égalité  de 
prellion  en  tout  fens.  y'oy.  Fluide  >  Pres- 
sion ,  HrbROSïATtavB  ,  AmiasMOB 
&c.(0) 

Congrégation  ,  (  mjf.  mod.  )  cSt.  une 
aflcnibKe  de  plafieurs  perfonnes  qui  fer> 

ment  un  corps  ,  m.iis  (ingulieremcnc  d'cc** 
cléliaftiques.  VoyeiksihMzviz  ,  frc.  • 

Ce  terme  s'employe  phu  pardcalierfr» 
ment  des  différcns  bureaux  de  cardin.mx 
commis  peu  le  pape,  &  dii^bués  enplu* 
(îeurs  chanibres  pcmr  la  direâion  de  cer- 
taines affaires  ;  comme  font  les  différentes 
commiifions  ou  bureaux  des  a£ures  qui 
font  ponééi  aucoiffeild'foc.  VoytxÇà»/'- 

DINAt. 

La  première  eft  la  congrégation  du  Jàiiu, 
office  y  ou  YiaqttHititMy  compofiededbuze' 
cardinaux  &  même  davantage  ,  félon  qu'il 
plaît  au  pape  ;  on  y  joint  plufieurs  prélats 
&  théologiens  de  divers  iwdres  religieux  , 
qui  portent  le  titre  de  «ufulteurs  de  Pitk- 
auifition  :  le  cardinal  qui  en  eft  chef,  tient 
le  cachet  ou  iceau  de  l'inquifîtion.  La  fé- 
conde, celle  qui  a  une  iurïfdiâioli  iiir  ks 
évéqiies  &  fur  les  réguliers;  elle  connoît 
des  différends  qui  naillcnt  en  It.ilie  entre 
les  évéqucs  &  leurs  diocéfâins  ,  &  mcmc 
entre  les  moines  &:  religieux  ;  elle  répond 
aux  conluic.mons  que  lui  font  les  évéqucs: 
elle  eft  compofée  de  pluficurs  cardinaux' 
habiles  dans  les  matières  canoniques.  La 
troifîerae  eft  celle  de  Ximmunité  ecckjiajli- 
que  ;  elle  a  été  étal^ie  pour  (avoir  fi  ocriainS' 
ilélinquans  doivent  jouir  de  cette  immunité, 
c'eft-à-dirc  fi  l'on  doit  les  prendre  dansl'é^ 

gl^èimiieOf'loc^'Os^V  lbiitieiués:ioii«> 


Digitized  by  Gopgle 


920 


C  O  N 


C  O  N 


ire  pluiîeurs cardinaux  qui  y  préiident ,  elle  f  noîircs  réguliers  de  S.  Auguftiii ,  les  àn- 
 1 —  j-   j        ^rt^^ratimu  de  Cluni ,  de  S.  Vannes ,  &  de 


-a  encore  un  derc  de  chambre ,  un  auditeur 
de  rote ,  &  un  réfcrei  doire.  La  quatricme 
cft  celle  du  coacHe ,  pour  expliquer  les  diffi- 
cultés qui  naincnc  rar  odni  de  Txtnce ,  qui 
é(l  le  Jcrnier  ro/ictfe-géoéiaL  La  cinquième 
ei\  celle  des  coùnimcs»  oénhnonies,  pré- 
fiSances ,  canonUàdons  ;  on  l'appdie  la  con- 
grr'gation  des  rits.  La  lîxicmc  cft  elle  de  la 
Jaàrifuc  de  S.  Pierre  ;  clic  connoiC  des  legs 
pour  'enivres  pies ,  dont  une  parôe  appar- 
tient à  l*é|^lê  de  S.  Pierre.  La  fcpticme  cft 
cdfe  da  eaux,  cours  des  hviercs,  ponts 
êechuflSes.  LahomemccdledesraMai- 
nes  &:  des  rues ,  donc  le  chef  cft  le  cardinal 
camerlînAue.  La  neuvième  ,  celle  del //liex  » 
cft  oMfgéede  la  révinondes  livresoa 
imprimés  ou  à  imprimer.  La  dixième  cft 


S.  Maur  ,  toutes  trois  de  bén(?di(aim.  Voya 
les  articles  Di-NioicriNS  ù  Blancs-mam- 
TEAVx  ;  nous  y  avons  parlé  des  ftrricci 
que  l'ordre  de  S.  Benoît  a  rendus  &  rtni 
encore  aux  lettres  &  k  i'igiile.  Il  ne  fera 
peut-être  pas  inatile  de  donner  îd  la  lifie 
des  ouvrages  conlidérabics  que  font  ou 
qu'ont  fàic  des  bcnédiâuuaâueilemcntvi- 
vans  ,  dont  la  plupart  (ont  de  h.eongrf^ 
tion  de  faint  Maur  ,  &  les  autres  de  cdle 
de  S.  Vances.  Voici  les  principaux  :  llùlî^ 
coire  Ut^iaire  de  la  France ,  la  collcûioa 
des  liiftoriensdc  France  ,  le  GalUachriph 
na  i  k  nouvelle  diplomatique ,  l'art  de  vé- 
rifier les  dates ,  lluftoire  des  Gaulois  »  rtuT- 
toirc  de  Bretagne  ,  celle  de  Languedoc, 


ques 


le  confcil  d'état ,  pour  toutes  les  af&ires  qui  l'hiftoire  des  auteurs  facrcs  &  cccléfialU- 
concernent  le  domaine  du  pape  &  de  l'é- 
gUfc,  &  fe  tient  Ibuvent  devant  la  ûinttcé  : 
on  l'appelle  la  confuUe.  L'onzième  cftla  fo/»- 
griga:iun  de  bono  regimine  du  bon  gouver- 
nement) :  le  cardinal  neveu  eft  le  prélîde-^t 
de  ces  deux  dernières,  La  douzième  eft  celle 
de  la  monnoie  ,  qui  donne  Ton  avis  fur  les 
monnoies  déjà  battues  ou  à  battre  ,  &  qui 
mette  prix  à  toutes  celles  des  princes étn\ti- 
flers.  La  treizième  ,  ctlle  dus  évé^  es ,  ou 
l'on  examine  les  fujctj  qui  doivent  êîte  pro- 
mus aux  cvêchcs  d'Italie;  clic  (e  tient  en 
prércnce  du  pape.  La  quatorzième  eft  cdic 
des  matières  conilitorialcs  ,  dont  le  cardi- 1 
nal-doyen  cft  le  pr'  lident.  La  quinzième  i 
cs^l  ccUe  de  propagaiiJd  Jide  (  de  la  propa- 
fQMide)  établie  pôur  f^ler  ce  qui  concerne 
les  milTïons.  Il  y  a  encore  la  congrSgjtivn 
des  aumoues ,  qui  a  le  loin  de  ce  qui  concerne 
k  fublî^Unee  de  Rome  5t  de  tout  l'état  de 

l'EfJifc.  Ces  congrégations  changent  quel- 
quefois ,  félon  la  volonté  des  papes,  qui  en 
^Ûiilènt  de  nouvelles  (êlon  l'exigence  de( 
cas  ;  comme  dans  les  autres  pays  les  fou- 
verains  créent  des  tribunaux  ou  commiT- 
iWms  à  temps  ftr  f(wr  certaines  a£ires. 


CoNçaÉeATipN  (ê  dit  auflTi  d'une  com- 
pagnie ou  (bciétë  de  tdigic  ux  ,  q.u  lait  par- 
tie d'un  ordre  entier  ,  iS:  tormr  philuurs 
monafteres  ctu  œail'ons  religicufcs  lùus  une 
m^e  règle  Se  ibus  un  mioDc  cbef }  telles 
^e.U  çc^égfoimt.^  FcfAoe^poiu  les  cfaa^ 


,  les  ouvrages  nombreux  &  fa  vans  de 
cm  Calmet  ,  l'ouvrage  de  dom  Qndcs 
WalmcÛey  fur  le  calcul  in:égral ,  les  ou- 
vrages de  D.  Prudent  Maran ,  Si  pluûcun 
édiaoni  des  pères ,  £r«.  Nous  n'indiquoni 
ici  qu'une  parde  de  ces  travaux  \  mais  nous 
failillôns  avec  pl.tiiir  l'occalioii  de  rendre 
jufticeàcenc  favance  congr/gation  t  qui  M' 
paroît  point  decliù.'  de  Ton  .mcicnne  ardeur 
pour  le  travail  ,  qui  rend  à  h  litcciaturc 
de  vrais  fer  vices  par  lès  ouvrages ,  &  doo-i 
ne  à  l'églilc  &  nux  autres  oiates  religieux 
un  exemple  bien  cligne  d'être  imité.  ^.0) 

CoNCRtGAxroN  ic  dit  encore  d'une  af- 
lemWc-'  de  pcrionncs  pieufes  en  forme  de 
confrairie ,  comme  en  avoient  particulicrc- 
mcnc  les  iéfuitcs  enltionneardc  laVieiget . 

&C.  f^<'^e[  CONFRAIRIF. 

CoNGKtGATlON  0£  PÉNITENCE  ,  VOJt^ 
PÉNITENCE. 

Congrégation  oBtJiSAlMTl  TjUW- 
TÉ  ,  yoye^  Trinits. 

Ô>NGRleATtON  BB  i'iMMACVlIb  CON- 
CEPTION ,  VOJ  ej^lMMACCLtr.  CONCETTION. 

Congrégation  oe  Latran  ,  voyt\ 
Panide  Lamulm. 

CONCRETS,  f. m.  («;/?.  mod.  )  fc  dit 
d'une  aflèmUée  de  déout«s  oa  d'envoyés 
de  diffifiences  coun ,  remiîs  pour  craicer  de 
la  paix ,  ou  pour  concerter  ce  qui  peuttot 
avanctgcux  A  leur  bien  coirmutL 

Le  cong'i*  de  b  Haye  qui  ie  dnt  pen- 
dant k  coun  de  k^uenç  tennin^  en  1697 

par 
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far  le  traké  de  Rifwich ,  étoit  comporé  des 
•mbaflâdcurs  de  France ,  Se  des  envoyés  de 
tous  les  princes  ligués  contre  la  France. 
Nous  avons  eu  depuis  ,  les  congrès  de 
Guirfini  9c  de  SoiHbns ,  dans  lerqoels 
rien  ne  ifiic  ni  tééà  ni  dmé.  Cfainferj. 
(OU) 

Comores  ,  (  Jurifpr,  )  itéomx.  «ne  preuve 
îuridique  à  laquelle  on  avoit  recours  au- 
trefois dans  les  caufcs  de  nuru^e ,  lorPiuon 
en  précemloît  b  ndltcé  poor  me  dlmpuif- 
iânce. 

Cette  forte  de  preuve ,  inconnue  dam 
le  droit  civil  auffîAûen  que  dans  le  éxmx 
cniKniique  ,  avoit  ^té  introduite  dans  les 
«âicialicés  vers  le  milieu  du  xvj.  fieck.  ' 

On  en  attribue  l'origine  i  l'efionterie 
cl'iitt  .|eune  homme  ,  lequel  énoïc  accufé 
d'impuilî'ancc  ,  offrit  de  fiire  preuve  du 
contraire  en  prcf  ence  de  cixirurgKns  &  de 
matrones.  L'ofiîdal  trop  lâcHe  ayant  dé- 
féré à  fa  demande ,  cette  preuve ,  toute  con- 
traire qu'elle  écoic  à  b  pureté  de  nos  mœurs , 
demtcn  ufaee  dans  tes  offidalicés  «  0e  fut 
inéme  autorilcc  par  les  arrêts. 

Cette  preuve  fcandaleufe  fc  £uibit  en  pré- 
lènce  de  chirurgiens  ic  de  matrones  ^  nom- 
més par  l'ofîicial. 

On  a  depuis  reconnu  l'indécence  d'une 
fdle  preuve  ,  ée  le  |>ett  de  oenitwie  mime 
que  l'on  en  pouvoit  tirer:  c'eft  pourquoi 
niiâgp  en  fut  très-iàgement  défendu  par 
on  anéc  du  pailemenc  dn  j8  ftvner  1 677  » 

CraïKinéau  journal  du  palais.  (A) 

CONGRIER ,  f.  m.  (Junfpr.  )  du  latin 
toagr^are.  Le  droit  de  congritr  eft  la  fa- 
culté que  quelqu'un  a  de  feire  une  efpece 
de  garenne  à  poiilbn  dans  une  rivière.  Le 
congrier  eft  une  enceinte  formée  par  de 
nras  pieux  enfoncés  dons  la  rivière  ioints 
Pun  près  de  l'autre ,  &  fortans  hors  de  l'eau. 
Ce  terme  eft  ufiié  en  Anjou  ,  comme  il 
paraiSt  par  un  «yen  du  x  )  novembre  i  f  9S  , 
où  un  valîal  reconnoît  devoir  à  fon  fei- 
gncur  une  certaine  redevance ,  pour  avoir 
droit  de  congrier  en  b  rivière  de  Sartes, 
dont  il  eft  fait  mention  dans  le  glojfhire  de 
M.  de  Laurierc  \  mais  la  note  eft  de  M. 
Gattand.  {A) 

CONGRUE  ,  {JurifpnàL)  tey*^  Por- 
tion CONGRtJE. 
CONÔRUENCE  >  C  r.  C  Métaph.  )  éga- 
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litc  &  Hmilitude  de  deux  chofes.  Par  exem- 
ple ,  deux  triangles  femblaMes  &c  égaux 
ibntcongruens.  Suppofez  pareillement  deux 
corps  humains  ou  le  trouvent  les  mêmes 
qualités  &  les  mêmes  dimaifîons ,  un  iiMit 
correfpondra  exademcnt  à  l'avitre  ,  &  cha-* 
que  panie  à  la  partie  fcmbloble.  La  «on» 
grueuee  confifte  donc  dans  Kdenâté  de» 
quantités  &  des  qualités.  Prenons  les  deos 
triangles  congruens }  chaque  ligne  de  la  cir- 
oonKienCe  de  l'un     éêk  &1a  parefllédè 
l'autre  ,  les  quantités  des  angles  font  les 
niâmes  >  &  la  grandeur  d'une  aire  couvrô 
exaânnent  ceDe  de  l'autre.  Voilà  pour  les 
quandtés.  Il  en  eft  de  même  pour  les  qua- 
lités ,  fâvoir  de  l'efpecc  ,  des  (ipiies ,  de  U 
proportion  des  angles ,  6v.  dc-lî  reiultela 
pofUbîlité  de  leur  fubftitution.  Vous  dé- 
montriez quelque  chofe  fur  l'un  ,  mettcx 
l'autre  à  fâ  place ,  votre  démonftration  pro- 
cédera «Dojours  de  même.  Ceft  ce  quroir 
fait  fou  vent  en  géométrie  ,  où  la  congruence 
ôc  l'égalité  des  bornes  des  figures  fert  dans 
pludears  tkéorèmes.  On  appelle  ior«e  ou 
ùmite ,  ce  au-delà  de  quoi  on  ne  conçoit 
plus  rien  qui  appartienne  au  fujet.  Par  exem- 
ple ,  on  ne  fuppofê  dans  la  ligne  qu'une 
étendue  en  longueur.  Ses  bornes  font  donc 
fes  deux  derniers  points  i  l'un  à  une  e^ctré- 
mké,  l'autre  i  faucre ,  an-ddi  defquefs  on 
n'en  lauroit  afHgncr  d'autres  qui  appartien- 
nent k  la  ligne.  En  largeur  ,  elle  n  a  point 
de  bornes  <mevibles,paifqa'anexdntdb 
la  ligne  l'idée  de  cette  ^mênfion. 

CoiMCIDEMCB. 

Cette  notion  de  la  eoi^uence  s'accorde 
avec  l'ufage  ordinaire  &  avec  la  fîgnifîca- 
tbn  reçue  par  les  mathématiciens.  F,uclide 
Ce  bornant  à  la  notion  confufe  de  la  ccn- 
grueacet^cttOMBmté  de  mettre  entre  les 
axiomes  cette  proportion  :  Qlw  fiti  mutuh 
congruuiu  ,  ca  inicr  fe  aquaLa  juiit.  Or  il 
paroît  par  l'application  de  cet  axiome, 
qu'une  grandeur  appliquée  .î  l'autre  lui  c-ft 
congruente  ,  lorfque  leurs  bornes  font  les 
mêmes  :  ainll ,  fuivantla  pcnfée  d'Eucti^ , 
une  ligne  droite  congrue  \  une  autre  ,  fi 
étant  poféc  fur  elle  ,  les  jpoints  de  fes  extré- 
mités ,  &  tons  ceux'  qm  font  placés  entre 
deux  ,  courrent  exnélcmcnt  les  points  qui 
y  repondent  dans  la  li^ne  Poféc  deftbus. 
Les  géomètres  donc  qui  détaiiflènc  b  cûn-i 
Aaaaaa 
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g  ueaee  par  la  coïncidence  des  bornes  ,  fuî- 
\cnt  Viaéc  cl'Euclidc.  Quoique  cet  ancien 
Sic  Ce  fcn  e  de  la  congruence  que  pour  prou- 
ver l'égalité  des  prandcurs  ,  il  fuppofc  pour- 
tant dans  fa  notion  la  reflèrablance  jointe 
â  1  égalité  ,  car  il  ne  démontre  l'égalité  par 
la  congruence  que  dans  les  grandeurs  fcm- 
Kalilcs  ,  &  il  cft  même  impofTible  de  la 
<lémontrcr  dans  d'autres  grandeurs.  Mais 
îl  ^en  eft  tenu  à  la  notion  de  la  congruen- 
cc  ,  qui  rt'poiidoit  à  fon  axiome  fufdic  , 
fans  l'approfondir  davantage.  Ccft  ce  qui 
arrive  pour  l'ordinaire  dans  nos  idëes  con- 
rfufcs.  Nous  ne  tournons  notre  attention 
4)uc  fur  ce  donc  nous  avons  belbiii  i  &  né- 
igli^eam  le  reAe  »  il  ftmUe  quH  n'eû^ 

Î|Oint.  Mais  des  yeux  philofbphiques  oui 
è  propofcnt  d'épuiiêr  la  connoiilance  oes 
"Tuiecs  >  cherchent  dans  une  notion  non-feu- 
lement ce  qu'elle  a  d'utile  pour  un  certain 
but ,  mais  en  général  tout  ce  qui  lui  con- 
fient &  la  caraélérifc.  C'cH-lâ  le  moyen 
d'arriver  aux  tuinons  didinâestfc  complet- 
nie%.Artklt  de  M.  FoRMEY. 

CX>NGRUISME ,  f.  m.  (  Théol. )iN.S. 
Van^ois  porte  coagnûn  ,  que  j'ai  crû  de- 
voir rendre  par  conzruifme  ;  terme  très- 
iilité  dans  nos  théologiens ,  pour  exprimer 
le  fvftème  dont  il  liVigit  ici  )  ;  fyftème  fur 
l'etncacité  de  la  grâce  ,  imaginé  par  Sua- 
rez  ,  Vafquez  ,  Qc  autres  »  <^ui  ont  voulu 
adoucir  le  fyftàne  de  Molma.  Voye^  AIo- 

ilNISMF. 

Voici  l'ordre  aue  ces  théologiens  mènent 
dans  les  décrets  de  Dieu ,  &  en  même  temps 
toute  la  fuite  de  leur  fyftémc:  i**.  Dieu  , 
de  tous  les  ordres  poflibles  des  choies ,  a 
choifi  li(»rement  cdui  qui  exïfte  roatnte- 
ranr ,  &  da;  s  Kqucl  r.ous  nous  trouvons  : 
x^,  dam  cet  oidrc  Dieu  veut  >  d'une  vo- 
Icmcé  antécédente ,  le  (àlat  de  toutes  les 
créatures  libres ,  mais  à  condition  qu'elles 
le  voudront  eUcs-mcmes  :  il  a  réfolu 
d«  leur  donner  des  fècours  fufii^àns  pour 
acquérir  la  béatitude  étemelle  :  4*,  il  con- 
r.oit  j  par  la  fcience  moyenne  ,  ce  que  cha- 
cune de  CCS  créât  ut  es  ^ra  dans  toutes  & 
chacune  des  drconllances  où  eUe  lé  rencon- 
trera ,  s'il  lui  donne  relie  ou  telle  grâce: 
5**.  fuppofé  cette  prcvition  ,  il  en  choiht 

Juelques-nnes  par  une  volonté  de  bon  plai- 
t^  &  ]2ar'uD  deœt  abibla  &  e£ace; 
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^.  H  donne  1  edks  qall  a  cboi/îes  de  h 

forte  ,  &c  non  aux  antres  ,  une  fuite  de 
grâces  qui  ont  un  rapport  de  convenance 
ou  une  congruitc  ,  avec  la  difpofîtion  do 
leur  libre-arbitre  &C  de  li^ur  volonté  :  7^.  il 
connoît  yar  fa  fcience  de  vUlon  ,  qui  font 
celles  qm  ddiveni  être  fauvées  ,  qui  font 
celles  au  contraire  qui  feront  réprouvées  ; 
8**.  en  conlcquence  de  leurs  mérites  oii 
démérites  ,  il  leur  décerne  des  peines  oà 
des  chatimcns  éternels.  Tout  ce  fyftème-, 

Sar  rapport  à  l'elHcacité  de  la  grâce ,  fe  né» 
uitdonc  \  dilre  que  Dieu,  qui  oonnott  par- 
fiircmciu  la  nauirc  de  la  grâce  ,  &  les  dif 
poùtions  futures  de  la  volonté  de  l'homme 
dans  les  circonftances  o&  il  trouvera , 
lui  donne  des  grâces  par  lefquellcs  ,  en 
vertu  de  leur  congruicé  ou  convenance  avec 
Ùl  volonté  codiderée  dans  ces  circonftan- 
ces ,  il  fera  toujours  infailliblement ,  quoi- 

3ue  (ans  être  néccilité  *  ce  que  Dieu  vou» 
ra  qu'il  feilc  ;  parce  que  la  volonté  ,  fé- 
lon le  bngage  des  cottgruiftes ,  choilic  lou* 
jours  infiiilliblcment ,  quoique  librement, 
ce  (^ui  paroit  le  meilleur  ,  àh  iju'cUe  eft 
aidée  de  c^s  Ibrtcs  de  grâces.  (G) 

CONGRUISTES,  f.  m.  pl.  T^rn/."  riiJo- 
logiens  auteurs  ou  dcfenlcuri  du  lyucnic 
appcL-  co-t^ruifm?.  V.  Congruisme.  '^(G) 

C:ONc;RUITE  ,  f.  f.  (  Tnévl. }  confor- 
mité  ou  rapport  de  conveiuncc  d  une  choie 
avec  une  autre  ;  de  la  grâce  avec  la  volonté. 

Les  théologiens  diîHngucnr  deux  ÇorTt'i 
de  congruité  :  l'une  intriiileque ,  qui  vient 
de  la  force  &  de  l'énergie  tnténeure  de 
la  grâce  ,  i^'  de  fon  aptitude  à  incliner 
le  confaiiemenc  de  la  volonté  :  cette 
congruiti  cft  l'efficadté  de  kt  giace  pas 
die  même. 

L'autre ,  extrinièque  ,  qui  vient  de  la 
convenance  de  la  proportsm  de  la  grâce 
avec  le  génie  ,  le  caractère ,  les  pcuclians  de 
Li  créature  j  conjointement  avec  la  volonté 
de  laoueUe  la  grâce  doit  agir ,  fuppofè  tcBes 
ou  telles  circonftances  prévues  oie  Dieu  pas 
b  fcience  moyenne ,  &:  iLins  lefqucUes  il  ac- 
cordera telle  ou  telle  grâce  ,  afin  qu'elle  ait 
(bn  effet.  C'eft  cette  dernière  efpece  de 
r-^w^r;///»-' qu'admet  Valquez ,  elle  cil:  laKife 
de  Tmi  fyftéme.  Tournel  ,  de  gr.::.  part.  Il^ 
qUiXj}.  V,  r.ri.  2  f .  pjragr.  ^.  (G  ) 

i   COm,iGéjgr**»oi,}  ville tiÂs-fone  ^ 
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ttlie  clans  le  Fiémont ,  capitale  du  plys  <îu 
même  nom ,  au  confluent  de  la  Geiiè  8c  de 
la  Siure.  Long.  %f  ,  xo  ;  laut.  4^ ,  zj. 

*  CONJECTURE,  f.  f.  (Gram.)  ju- 
gement fonde  fur  des  preuves  qui  n'ont 
qu'un  certain  degré  de  viaUèfflbbncc ,  c'eft- 
k<\\TC  fur  des  «Tconftances  dont  l'cxiftence 
n'a  pas  une  liaifon  afiër  étroite  avec  la  chofe 
lia'onen'condttC,po«r qu'on  puillê  aflu- 
rer  pofitivemenr  que  les  unes  étant ,  l'autre 
l'cra  ou  ne  fera  pts  :  mais  qu'eft-cc  qui  met 
en  état  d'apprécier  cette  liairon  ?  l'expéricHce 
feule.  Qu'ert-ce  ^ue  l'expérience  ,  rclarive- 
menc  à  cette  liaiibn  ?  Un  plus  ou  moins 
^rand  nombre  d'eftàis  ,  dans  lefquels  on  a 
trouvé  que  telle  chofe  ct.mt  donnc^c  ,  telle 
«utie  l'écoic  ou  ne  i'étoit  pas  j  cnfortc  que 
la  fefce  de  la  coi^eSurvy  ou  la  vrufèinblance 
de  la  conclulîon ,  cft  dans  le  rapport  des 
^enemcns  connus  pour  ^  aux  évenemcns 
connus  contre  :  d'cra  il  s*enniic  que  ce  qui 
JîVft  qu'une  fbible  con}c3;.re  pour  l'un, 
devient  ou  une  conjeSure  acs-fbice ,  ou  une 
même  démonftration  pour  l'antre.  Pbur 
que  le  jugemeit  cefle  a'ctre  conjedural ,  il 
ti'eft  pas  uéceflàire  qu'on  ait  trouvé  dans  les 
nSûùi  que  telles  circonAances  étasa  piéfèn- 
tes ,  tel  événement  arrivoit  toujours ,  ou 
ii'arrivoit  jamais.  Il  y  a  un  certain  point  in- 
di^ernable  où  nous  celions  de  conjeéburer , 
te  OÙ  nous  afîùrom  pofitnenient  ;  ce  point , 
eout  étant  égal  d'ailleurs,  varie  d'un  homme 
à  un  autre ,  6c  d'un  inftant  à  un  autre  dans 
Je  mèmehaaaatt  féon  l'intérêt  qu'on  prend 
à  l'événement ,  le  caraélcre ,  &  une  infinité 
de  chofcs  dont  il  eft  impoitîble  de  rendre 
compte.  Un  exemi^e  ienen  qudque  îour 
Ûxr  ceci.  Nous  Gvons  par  expcriencc  ,  que 
^uand  nous  nous  cxpofons  dam  les  rues  par 
vn  gnind  vent ,  il  jeut  nous  arriver  d'être 
tués  par  b  chùte  de  quelque  corps  ;  cepen- 
dant nous  n'avons  pas  le  moindre  loupçon 

3ue  cet  accident  nous  arrivera  ;  le  rapport 
es  évenemcns  connus  pour ,  aux  évcnc- 
fliens  connus conue,n'cll  pas  aflez  grand 
pour  firnner  te  doute  &  la  eoi^eSart,  Re- 
marquez ct.  pcnd.mt  qu'il  s'agit  ici  l'objet 
-\c  plus  important  à  llioininetla  conlêrvation 
de  (à  vie.  Il  y  a  dans  tcmtes  les  choies  une 
unité  qui  ckvroit  être  la  mêmcpour  tous  les 
hommesj  puil qu'elle  eft  fondée  furies  expé- 
liences  ^  &  qui  u'cil  ^euc-êqre  U  m^c  ni 
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tcm  deux  hommesp  nipotir  deux  aâionsde 
fa  vie,  ni  pourdeux  mftans:  cette 

feroit  celle  qui  réfultcroit  d'un  calcul  fait  pat 
le  philofopne  ftoïœn  parlait ,  qui  Ce  comp- 
tant lui-même  &  tout  ce  qui  l'enviionnt 
pour  rien  ,  n'auroit  d'égard  qu'an  coms  nv 

turcl  deschofës  ;  une  connoiflance  au-moini. 
approchée  de  cette  unité  vraie  ,  &  la  con- 
formité des  fentimens  6c  des  aâicMis  dans  U 
vie  ordinaire  K  la  connoifTince  qu'on  en  a  » 
font  deux  choies  prefqu'indirpcnlables  pour 
conftituer  le  caraétcre  philofbphiquc  ;  la- 
connoiflance  de  l'unité  confticucra  La  phi- 
lofophic  morale  fpéculativc  \  la  confor-- 
mite  de  (êntimem  &  d'adions  à  cette  con-« 
noidancc  ,  confôtttcia  k  phîb(bphie  mo- 
rale pratique. 

CONIFERE ,  (  A  rbre  ) ,  adj.  Kfi.  natt 
bot.  Les  Cotaniftes  appellent  arbres  conifcretf 
ceux  qui  portent  des  fruits  de  figure  coni- 
que ,  comme  le  cedredu  Lil>an ,  le  pin ,  le 
fapin ,  le  picca  ,  b  mélèze  ,  f.'c.  On  prétend 
^uc  ces  arbres  £>nt  à  l'épreuve  de  la  corrup- 
non  6c  des  impreffîons  du  temps  :  mais  c^eft  ' 
beaucoup  trop  prétendre  ;  &  ce  feroit  allée 
de  dire ,  que  ces  fortes  d'arbres  Ibnt ,  chofêa 
égales  >  généralement  moins  fuiets  à  la  pour- 
riture &  à  la  corruption  que  les  autres  ,  i  ■ 
caufe  que  leur  bois  eft  plus  compaél ,  pliis 
Iblide ,  &  qu'ils  font  remplis  de  fcvc ,  ou 
d'un  fucabondant,  gras  &  amer.  11  paroilC 
qu'ils  viennent  prefqiie  tous  d'une  femcncc  i 
Se  Bodaus  de  .Stapcl ,  dans  ion  commen- 
taire lur  Théophrade  ,  dit  avoir  (bnvent 
cllayé  11  les  arbres  conifères  ne  pourroient 
point  fe  reproduire  en  en  plantant  un  jet  ou 
une  branche  en  terre ,  mais  qu'ils  n'ont  ia« 
mais  bourgeonné  ,  &  que  toutes  fes  peines 
ont  été  infruducufes.  Il  eft  fur  qu'on  n'a  pas 
allez  multiplié  les  expériences  en  :e  gerure  , 
i?c  je  croi  que  Stapcl  cft  dans  l'erreur. 

Le  fruit  des  arbres  conifères  porte  en  Bo- 
tanique le  nom  de  cone  ,  qui  delîgne  des 
fruits  écailleux  ,  (ces,  &:  durs ,  faits  en  for- 
me de  pyramide,  contenant  pour  l'ordi- 
naire deux  (èmences  fous  chaque  rejetton. 
Ray  comprend  aulTî  fous  ce  nom  ,  (am 
râaid  à  la  figure  pyranaidalc  ,  les  fruits  quj 
(ontcompcttés  de  plulieurs  parcies  crufta- 
cées ,  ligneufcs ,  étroitement  unies, &  s'ou- 
vrant  quand  le  fruit  cft  miir  ,  comme  celui 
4u  cyprès.  Ludwig  adopte  le  fentiment 
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Con  compatriote ,  &  définît  un  cone ,  un 

f  ruic  compofé  d'un  amas  fort  ferré  de  cou- 
ches ligiicufcs,  atcoclices  à  un  axe  commun , 
dont  les  interftîcrs  (ont  remplis  de  (êmences. 
Ahifî  quoique ,  ("uivant  Saumailê  ,  un  fruir 
ne  mérite  le  nom  de  cone  que  lorfau'il 
a  une  hafe  ronde ,  &  quil  en  terminé  en 
pointe  ,  l'ufipe  a  prévalu  fur  la  dénomina- 
tion cirée  de  la  iigurc ,  ôccc  feroit  un  grand 
bonliettr  sll  n'étendoit  pas  plus  loin  6m  em- 
jàte  à  d'autres  é^nrdi.  Artide  deJiLit  Cke- 
vi^tr  DB  Jaucou RT. 

œWIL ,  (  G/œ»r.  tmd.  )  petite  ville  d'Ef- 
papivj  en  Andaloulîc ,  fur  le  golfe  de  Cadix. 

CONIN  >  (  Géog.  mod.  )  ville  deU  grande 
Pologne  au  palatimc  de  Pofiunie. 

CONING ,  f.  m.  C  Hift.  nat,  Ichhyohg.  ) 
Les  habitaiîsdcs  Moluques  donnent  ce  nom 
&  celui  de  lucasje-contng  à  un  poillon  qui 
a  été  fort  bien  gravé  &  enlumâiépar  Coyetc, 
au  1^7  de  la  première  partie  de  lôn 
recueil  des  pvijjotu  d'Amboine, 

Il  a  le  corps  elliptique  >  médiocrement 
alonpc  ,  &  comprimé  par  les  eûtes  ,  pointu 
aux  deux  excrcmicés  ,  deux  ibis  plus  long 
que  profond ,  k  cête ,  tes  yeux  &  la  bouche 
grande". 

Ses  nageoires  font  au  nombre  de  ièpt , 
(âvdr,  deux  ventrales»  médioctes , anm- 

dics ,  placcVs  Au-dvllous  des  deux  ped;o- 
raies ,  qui  Ibnc  aulTi  grandes .  arondiest  une 
domie  fort  longue,  comme  rendue  endenx» 
plas  balTè  dcv.int  que  derrière  ;  une  der- 
rière l'anus  triangulaire  ,  obcufê  ,  un  peu 
plus  profonde  que  longuejiSc  une  à  la  queue, 
arondie.  De  ces  nageoires  deux  font  épi- 
neufcs ,  favoir  la  dorfale ,  dont  les  onze  pre- 
miers rayons  Ibnc  fimplcs  >  &  celle  de  l'a- 
nus ,  donc  le  premier  rayon  amérieur  efl 
fimplc. 

'  Son  corps  ci^  blar.c-j.iuuàtre  ,  tigré  de  ta- 
ches rondes ,  petites ,  jaunes  plus  foncées , 
comme  dorées ,  Se  femées  de  chaque  côté 
de  quatorze  taches  en  lignes  circulaires, 
noires ,  inégiles ,  &  Huis  ordre.  Les  rayons 
épineux  de  la  nageoire  dorfale  font  noirs  ; 
la  prunelle  des  yeux  eft  blanc-fale  ou  jau- 
nitre,  entourée  d'an  iris  verdâtre. 
'  Mrrurs.  Le  coning  Çc  pcchc  dans  la  mer 
d'Amboinc  ,  vers  les  rivages  limoneux  & 
vafêax. 

JteiMTf    Ce  poifSni  fimne  avec  IW 
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niko  un  genre  particulier  dans  la  Emilie 
des  fcares  oIj  nous  TaTons  placé.  ( 
Adansok.  ) 

CONINGINNE  ,  f.  m.  {Hift.  nat.  kh- 
thyolog.  )  poillon  des  iles  Moluques ,  palTa- 
blîément  dcllîné&  enluminé  lôus  ce  nom> 
par  Coyect ,  au  a*.  150  de  lapiemlere  jliu'- 
tie  de  fon  recueil  des  poijfans  d'Amhoine. 

Il  a  le  corps  coun ,  cUipcique,  crè»<om- 
primé  par  la  c6eés,  pointu  anx  deux  éx- 
trémités  ,  une  fois  plus  long  que  profond  ; 
la  téte  >  la  bouche  6c  les  yeux  petits  j  les 
écailles  petites ,  ooaviant  la  céte  aûnli  que 
le  corps. 

Ses  nageoires  font  au  nombre  de  /êpc , 
(avoir ,  deux  ventrales  petites  ,  pointues , 
/îcuées  au-de0ibas  des  deux  peéVorales  qm 
font  médiocres  ;  une  dorfale  aflèz  longue  , 
plus  haute  devanc  que  derrière  \  une  der- 
rière l'anos  prerqu'auili  longue ,  plus  baflê 
devant  que  derrière  ,  &  une  à  la  queue , 
fourchue  jufqu  au  nulieu  de  fà  longueur. 

Son  corps  cft  violet ,  avec  une  ligne  noire 
furie  milieu  de  chacun  de  les  côtés.  Sa  téte 
&  fcs  nageoires  font  jaunes  •  la  prunelle  de 
Tes  yeux  eft  rouge ,  enioaned'un  iris  jaune. 

Maurs.  Le  conin^inne  eft  commun  dans 
la  mer  d'Ambome  ,  autour  des  rochers. 

Remarque.  Il  forme  avec  le  paning  m 
genre  de  poillon  particulier  dansla£ttBÎlle 
des  Ipares.  (  M.  Adansox.  ) 

CONJOINT ,  adj.  (  Mufyue.  )  tétraearêt 
co'ijoini ,  eft  dans  l'ancienne  muflque ,  ce- 
lui dont  la  corde  b  plus  grave  efl  à  runiffoa 
de  la  corde  la  plus  aiguë  du  térracordc ,  qui 

immédiatement  au-deflbus  de  lui.  C'eft 
ainâ  que  dans  le  lyftèmc  des  Grecs,  le  téira- 
corde  Synnemcnon  étoit  conjoint  au  tétra* 
corde  Melon.  Foyei  Tétr ACOROt.  (S) 

Le  fyftèmc  de  la  mulîque  ancieruic  étoit 
compofé  de  quatre  tétracordes  yji  ut  re  mi  , 
itùfit  Jbi  la  y  fi  ut  re  mi ,  mJ  fa  foi  la ,  dont 
le  premier  &  le  fécond,  ainli  que  le  troifie- 
me  ii:  le  quatrième  ,  étoient  conjoints  y  c'ell- 
à-dire  ,  a  voient  la  corde  mi  cvMumune  ;  aa 
lieu  que  le  fécond  &  K  troilîemc  étoient  dis- 
]umts,  &n'avoiem  pomc  de  cordes  commu^ 
nés,  puifque  le  (ècondfiiuflKMCpaileiôa 
^  ,  &:  le  croifîeme  commençoic  par  le  fi» 
yî.  F'cryer  Gamme.  (Oj 

Dans  u  mulique  modeine  on  appelle  /mt 
dlyré  fimyoïwA  a  jpucbe  d'une  1^ 
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qui.  la  (ok  iounédiacemenc  ,  fur  le  plus 
¥oifinde0P<  an-(ieftsoaaa-deflatt  d'ette 

Ain/î  le  chant  ut  re  mi  re  mi  fa  mi  re  mi  fa 
fol  fa  mi  re  ut^  cft  par  degrés  conjoints.  Voy. 
Disjoint.  (O) 

.  CoHjoiNTS  »  ad),  pris  fubft.  {Jurifpr.  ) 
on  appdk  de  cenom  ceux  qui  (boc  unis  par 
le  lien  du  mariage. 
On  cojiAdere  leur  écac  avant  te  après  le 

mariage. 

Avant  le  mariage  >  les  fiitan  conjoints 
peuvent  fe  Êuteids  avannges  qu'ils  jugent 

à-propos. 

Depuis  le  marngp  >  tk  n'ont  plus  ta  m^me 

liberté  ;  dans  \c%  pay">  de  droit  écrit ,  ils  ne 
peuvent  s'avaJitagcr  que  par  teilamcnt  ; 
dans  kl  {rfûpazc  des  pays  courumiers,  ils  ne 
peuvent  s'avantager  ni' entre-vifs  >  ni  à  caufc 
de  mort. 

•  On  codîdete  auffi  l'état  des  conjoiias  par 
npport  à  la  communauté  de  biens  ,  quand 
die  a  lieu  entr'eux  j  par  rappon  à  l'autori- 
fiiîondelaihniiie,  &  à  b  fimlcé  d'eder 
en  jugemcnr  5  &  enfin  pour  les  reprîtes  des 
eoajoinis  en  cas  de  décès  de  l'un  deux.  Foy. 
CoMHvvAvri  t  Doua  IRE,  PMcmrr, 
Reprises  ,  Donation  entrk  Conjoints. 

Conjoints  :  on  donne  aulTi  cette  qua- 
fité  à  cens  qui  ont  dn^  ou  auclque  titre 
commun ,  tels  que  Com  des  colégaaires }  ils 
peuvent  être  conjoints  en  trois  manières  dif^ 
ftrentes ,  (avoir  re ,  verèis ,  ou  bien  re  & 
verbts. 

Ils  font  conioînrs  rc  feulement ,  lorfque 
la  même  choie  ti\  léguée  à  chacun  d'eux 
nommémenr ,  comme  li  le  tei^ateur  dit  ;  je 
lègue  ma  maif  m  de  Pans  à  Titius  ,  jt  UgUe 
ma  maifon  de  Paris  à  MiTvius. 

Ils  (ont  conjoints  verbis  tanttun^  lorfque 
la  m<îme  cIioIl-  leur  eft  léguée  pnr  une  même 
phrafe  >  mais  diviicmcnt  :  par  exemjple  je 
tmie  à  Ttiius  $t  à  JMàvius  ma  majon  êt 
jfaris  ,  à  chacun  par  moitié. 
■  EniîniU  (ont  conjoints  re  &  verbis  »  lorf- 
que le  teftateur  dit  :  je  lègue  à  Titius  &  à 
UteviJs  ma  maif  n  de  Par/ s. 

Le  droit  d'accroillêment  a  lieu  entre  ceux 
qui  fimcconfoânts  re , oayt  ^verKs ;  nais 
non  pas  entre  ceux  qui  ne  font  joints  que 
rerb  s  tan>um.  Voyez  inftit.  lib.  II,  rit  ij ,  Se 
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CONJONCTIF,  IVEj  adj.  terrne  Je 
Grammaire ,  qui  fè  dit  particulièrement  de 
certaines  particules  qui  lient  enfemble  un 
mot  à  un  mot ,  ou  un  fens  à  un  autre  ièns  ; 
la  conjonâion  &  eft  une  eonjoiiSive ,  on 
l'appelle  aulTî  copulative. 

La  ciisjondive  eft  opporéeàkcopulative. 
Voye^  Conjonction: 

En  fécond  lieu  ^  le  mot  conjonclif  a  été 
fubftitué  par  que^nes  grammairiens  à  celui 
de  fubjonétif ,  qui  eft  le  nomiftan  mode 
des  verbes,  parce  que  fouvenclcsfemps du 
fub^on£lif  font  précédés  d'une  conjonuion  ; 
mais  ce  n'eft  nullement  en  vertu  de  la  con- 
fonâion  quête  veibe«ft  mis  au  fubionéhf, 
c'eft  uniquement  parce  qu'il  eft  fubordonné 
à  une  affirmation  direôc ,  exprimée  ou  fous- 
entendue.  L'indicatif  eft  (ouvcnt  précédé 
de  conjondions ,  fans  cei&r  pouT  ceu  d'être 

appelé  indicatif 

On  doit  donc  conferver  la  dénomination 
du  fubjonéhf,  l'indicatif  affirme  direélcment 
&  ne  fuppofe  rien ,  au  lieu  que  les  termi- 
naifom  du  Hibionâif  font  toujours  (nbor-i 
données  à  un  indicarif  exprimé  ou  (ous-cn- 
tendu.  Le  fubjondhfcft  auifi  appelé,  dit  Prit- 
cien ,  parce  qu'il  eft  toujours  dépendant  de 
quelque  autre  verbe  qui  le  précède  ,  tjuod 
alteri  verbo  onuiimodo  fubjjui^tur,  Perifo> 
mus  dans  (es  noies  (îir  n  Minerve  de  Snnc- 
rius  ,  obferve  que  l'indicatif  eft  fouvent  pré- 
cédé de  conjonftions  ,  &  que  le  fubjonélîf 
eft  toujours  précédé  &  dépendant  d'un  ver!  e 
de  quelque  membre  de  période.  SÀiam  in- 
dicativus  conjundio'^es  dam  ,  <^uum  ,  quando  ^ 
quanquam fi  ,  6cc,Jibi  prctmiffas  habct ,  &  vct 
maximi  fihi  fubjungit  aùerum  verbum.  At 
jubjunclivi  praprium  ejl  omnimodo  ,  &  femper 
Jubjungi  vcrbo  alterius  commatis.  Perifonius 
in  Sanâii  Minervâ.  liv.  I ,  chap.  xiij ,  n.  I. 
Ainfi  confcrvnns  le  terme  de  fubjon^bif,  & 
regardons-le  comme  mode  adjoint  &c  dépen- 
dant ,  non  d'une  «onjoné^on ,  nais  d'un 
fens  cnoucé  par  un  indicatif.  (  F) 

CONJONCTION,  f.  f.  terme  tUGram- 
rtuure.  Les  eonjonBions  font  de  petits  mots 
(]ui  marquenc  auc  refprtt ,  outre  Li  percep- 
tion Qu'il  a  de  oeux  objets»  apperçoit  entre 
ces  o^ecs  on  rapport  ou  éraccompt^ne-  - 
ment ,  ou  d'oppontion  ,  mi  de  quelque  an-* 
trc  cfpcce  :  l'cfprit  rapproche  alors  en  lui- 


Ml  motJiccKOiniMtmi  (  Jurijfr.  ).  {A)   i  même  çc«  objeu ,  &c  les  conâdere  l'un  pai  ' 
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rapport  àl'iucre  fcloti  cette  vue  f  articuliere. 
Oriemocqui  n'a  (l'auti  eoffi:c!que  de  mar- 
quer cette  confidcntion  rebtivc  de  i'eiprit 

cft  appelé  conjonclion. 

Par  exemple,  C\  je  disque  Cieeron&  Quia- 
tilien font  l  s  auteurs  les  plus  judicieux  Je  l'an- 
tiquité y  je  porte  de  Qiiifuilien  le  même  ju- 
gement que  j  énonce  de  Cicéron  :  voilà  le 
motif  qui  ùir  que  je  ralIcmblc-Cicéron  avec 
QiiintiÛen,  le  mot  qui  marque  cette  Uai- 
fon  e(l  U  eonjoaSion. 

lien  cft  de  même  li  l'on  veut  marquer  quel- 
que rappoïc  d'pppoHtion  ou  de  ditcunve- 
mnce;  parocemple,  H  je  dis  qu'/7^â  un 
m- jnt.ige  u\L)  <'irc  iujl  uit ,  &  que  j  ajoute 
euiuite  lans  aucune  luiiun  qu'/7  ne  faut  pas 
ftu  la  fcienct  infpire  de  l'orgueil ,  j  énonce 
deux  feus  fcp.-uéi  :  m,iis  li  je  \  eux  rapprocher 
ces  deux  Tens  ,  &  en  former  l'un  de  ces  cu- 
(èniUes  qu'on  appelle /fV/Ww,  j'apperçois 
d'abord  cic  la  diiconveiunce  ,  Se  une  forte 
d'ébignement  &  d'oppoùtion  qui  doit  fe 
irouver  entre  la  fcience  6c  l'orgueiL 

Voilà  le  motifqui  me  ^  réunir  entre  ces 
deux  objets ,  c'eft  pour  en  marquer  la  dil- 
convenance  ;  ainH  en  les  railemblant  j'énon- 
cerai cette  idée;  acccilbire  parkcoiqoindion 
tnais  ;  je  A'.ï.\\  donc  qu'//y  a  un  avantage  rM 
0  Ci're  ii:fhutt ,  mais  qu'il  ne  faut  pas  que  cet 
ovantiigc  iit/piredei*orgueUi  ctmais  rappro- 
che les  deux  propofîtions  ou  membres  de  b 
période ,  &:  les  met  en  oppolliion. 

Ainfi  la  valeur  de  la  coff/nnâtoa  con/ide 
à  lier  des  mots  pour  une  nouvelle  modifica- 
tim  ou  idée  occeiloiie  ajoutée  à  l'un  par 
fapport  i  l'autre.  Les  anciens  grammairiens 
ont  baLincé  autrefois ,  s'ils  pTaccroient  les 
coajonâions  au  nombre  des  parties  du  dif- 
cours  »  6c  ceb  par  b  nifôn  oue  les  conjonc- 
tions ne  rej>ré(;  nrcnt  point  d'idées  de  cho- 
ifs.  Mais  qu'cil-ce  qu'être  partie  du  dif 
ONits  f  dit  Pirifcien  ,  <*  HnonÂioncer  quel 
*»  que  concept ,  quelque  atfe<5bionou  mou- 
>»  vemenp  intérieur  de  l'cTprit  :  Qzi/i/4v»'m 
C)|f  atiud  pars  orattcnis  ,  vox  iadicans 
mentis  conc^-ptum  idej}  cogitationem? {  Prffc. 
lib.  XI.  fui)  initia.  )  Il  eu  vrai  que  les  con- 
joaHivnj  n'énoncent  pas  comme  tout  les 
noms,  des  idéesd'étKrédsottmétaphyfl- 
qjcs.maiscllcs  cxprimcnr  l'étucm  afîccV'on 
de  I'eiprit  entre  une  idée  li:  une  autre  idée , 

Mitn;  unejrapoiicipii  ^  une  wttç  propofi»^ 
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t  on  i  ainfi  les  conjonéUons  fuppolcnt  tOt 
jours  deux  kkes  &  deux  proportions  ,  & 
elles  fbnr  connoîrre  refpet:e  d'idée  acccflèifC 
que  I'eiprit  conçoit  entre  l  une  &  l'autre. 

Si  l'on  ne  regarde  dans  les  conjonBions  que 
\:\  feule  propriété  de  lier  un  fem  à  un  autre  , 
on  doit  reconnoître  oue  ce  fervice  leur  cft 
commun  avec  bien  d'autres  mots  :  i**.  le 
verbe  ,  par  exemple  ,  lie  l'attribut  au  fujet  : 
les  pronoms  lui  ,  elks  ,eu9,  le ,  ia  ,  les  ^ 
leur  y  lient  une  propofition  à  une  aune  { 
mais  ces  mors  tirent  leur  dénominatiootfun 
autre  emploi  qui  leur  eft  Particulier. 
^  1^.  Uy  a  aufli  des  w^edâh  reladfi  qui 
font  l'othce  de  (To/T/o/iAo/i  ;  tel  eft  le  relatif 
qui  ,  lequel ,  laquelle  :  car  outre  que  ce  mot 
rappelle  &  indique  l'objet  donc  on  a  parlé  , 
il  joint  encore  &  unit  une  autre  proportion 
à  cet  objet ,  il  idcntilîe  mcmc cette  nouvelle 
propofîiionaYecfobjct  \  Dieu  que  nimsado- 
rotis  vfl  tout-fui^ant  ;  cet  attribut ,  ejl  tout- 
pmjfatu  »  cft  aftirmé  de  Dieu  entant  qu'il  cft 
celui  aïK  nous  adi  rons. 

Tel  >  quel ,  talis ,  quahs  ;  tantus  ,  quan- 
tus  y  rot  y  quoi  ,  &C.  font  auûi  l'office  de 
conjoaSion, 

U  y  ades  adveHxs  qui ,  outre  U  pio- 
prière  de  marquer  une  circonftance  de  temps 
ou  de  lieu  ,  luppçicnt  de  plus  quclqu 'autre 
pen(2e  qui  pcéoede  la  propo/ition  ou  ils  (c 
trouvent  :  alors  ces  adverbes  font  aulTi  l'of- 
fice de  conjonâton  :  teb  font  afin  que  :  on 
trouve  dans  quelques  anciens,  &Von  dit 
même  aicore  aujourd'hui  en  certaines  pro- 
vinces >  à  celle  nn  que  «  ad  hune  Jinem  ff 
cundum  quem ,  où  vous  voyez  la  prépoAtum 
&:  le  nom  qui  font  l'adverbe,  <ïc  de  plas 

I  idée  acccilbire  de  liaifon  &  de  dépendance. 

II  en  eft  de  même  de,  àcaufe  que  y  propte- 
rca  quud,  IRuce  que ,  quia  ;  encore  ,  adhuc  ;  . 
défit  fomt  ces  motS'doivent  être  conlîdérés 
commeaavedsesconiondits,  puilqu'iU  font 
tn  même  temps  Toftice  d'adverbe  &  celui 
de  conjondion.  C'eft  du  fervice  des  mots , 
:daiis  la  phrale  qu'on  doit  tirer  leur  dénomi- 
nation. 

A  l'égard  des  conjonclinns  proprement 
dites,  il  y  en  a  autant  delorces»  qu'il  v  a 
de  diiférences  dans  les  points  de  vue  ious 
lefquels  notre  efprit  obforvc  un  rapport  en- 
tre un  mot  &c  un  autre  mot ,  ou  encre  une 
jpcoliéç  ^  uneamre  penj&j  oçs  diffîitQice« 
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font  autant  de  manières  particulières  àc  lier 
les  propolîtions  &  les  périodes. 

Les  Grammairiens ,  Ciiv  chaque  partie  du 
difcours,  ubfervent  ce  qu'ils  ampeUenc  iri 
acàdens  ;  or ,  ils  en  remarquent  dieiix  (ôrtes 
.éuaïetcoii^M&oMX  i^.laUmplidié  Ae  la 
compofition  ;  c'eft  ce  que  les  Grammairiens 
appellent  i^^^2/r«.  Ils  entendent  par  ce  ter- 
me., la  propfiété  d'être  un  moc  ûmj^  ou 
d'ctre  un  mot  compofé. 

11  y  a  des  conjo/uSions  fimples  ,  telles  font 

U  y  en  a  d'autres  qui  font  compofées  ,  à 
moÎÊis fw»  pourvû ^,'Je  fine      ,  farce 

.  fue  f  par  con^qucm,  Scc. 

i".  Le  Iccond  accident  des  conjonclions  , 
C^cft  leur  figniiîcarion  y  leur  eflfcs  ou  Itujr  va- 
leur ;  c'cft  ce  qui  leur  a  fait  donner  les  divers 
noms  dont  npus  allons  parjer,  fuxqiioij'ai 
cru  ne  pouvoir  mieux  faite  que  dc'iiiîvre 
l'ordre  que  M.  1'  bbc  Girard  a  gardé  dan.s  fi 
gramjTUUrc  au  traitti  dçsconjonâions    les  w- 

'ritaiUs  principes'êe  la  langue  françoife  yxr 
dijc.  )  L'ouvrage  de  M.  l'abbé  Girard  eft 
rempli  d'ob{çrvations  utiles ,  qui  dorment 

'lieu  d'en  £dre  d'autres  que  l'on  ri'anroit^ 

Eut-être  jamais  laites  ,  li  l'on  n'avoir  point 
aveccénexioaroavxi^dAce.idig^  acta- 

t'.C0NJ<UICTI0MS  OOTOLATIVES.  Et  , 

tût  âcux  conjonclions  qu'on  appelle  co/i////! 
rirei  ,  du  larin  ir«pu/j/e ,  joindre  ,  allemWler , 
lier.  La  première  cft  en  ufage  dans  l'affir- 
mation ,  &  l'autre  dans  la  négative  i  il  n'a 
, ni  Vice  ai  venu.  Ni  vient  du  nec  d;s  Latins  , 
qui  vaut  autar.t  <}ue  ^-non.  On  trouve  fbu- 
venc     au  lieu  de  ni  dans  les  propolîtions 
négatives  ,  mais  cela  ne  paiott  pa^  exad  : 
Je  ne  eonnoi£iàs  pasAlmûn^orir  P Amour. 
J'aimcrois  mieux  nil'  Ammir.  De  même 
lapoéfie  n'admet  pas  les  exprejjions  6"  /«  ti  anj- 
ftfitituts  partieuliere*  y  ÇidiK  peuvent  pas 
trouver  quelquefois  leur  place  en  profe  Jars  le 
fiyU  vifSf  élevé.  Il  faut  dire  avec  kP.  Buftîcr. 
.la  ti? admet  ni  cxpreJJttM  ni  tranfpofuion, 
&c. 

Oblcrvez  que  comme  l'efprit  cft  plus 
prompt  que  la  parole ,  l'emprefltmcnt  d'é 
noncer  ce  que  l'on  conçoit  ,  fiit  fbuvenc 
fupprimcr  ^$  conjon'lions ,      fur-tout  U  s 
copulacivcs  :  attentton  »  foins  j  çfédii ,  argent) 
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y  M  teutt-tnis  en  ufage  four  ,&cc,  cette  Cap- 
preflSon  rend  h  SHoaiAts^  pl*s  vif.  On  peut 
aire  la  même  fOUtfique  :\  iMgard  de  quel- 
ques autres  conjottFicns  ,  fur-tdut  daiis  le 
Ityle  poénque ,  &  dans  le  hngage  de  lapaf- 
fîon  6c  de  rencfacHiliarme. 
1**,  Conjonctions  avgmentatives  twt 

AdV  ERBES  CONJONCTIFS-At7«MEKTATlf s, 

Depbu,  failli  urs  ;  ces  mots  (ênrent  Çm^ 
vent  de  tranfition  dans  le  difôours. 

j**. Conjonctions  alternatives.  Ou, 
,  tantôt.  Il  faut  qu'une  porte  fait  0*« 
verte  ou  fermée  ;  Ufe'Tou  écrive[.  Pratique'^ 
la  vertu  yjiaon  vous  Jere^  malhemeux.  Tan- 
tôt il  rity  tatuét  ilpkmre;  taïuôt  ii-weat^ 
tantét  il  ne  veut  pas. 

Ces  conjonâions ,  que  M.  l'abbé  Girai|d 
appeMe.flfar/idifiw,ipnrce  qo'eUes  marquent 
une  altemativi:  ,  unè  diftin£kion  ou  /epara- 
fion  àixn  les  choies  dont  oa  parle  j  :C«a 
conjonBions ,  dis-)e,  Ibnt  appelées  plus  mà^ 
muncmcnt  disjonàtves.  Ce  font  des  ''can- 
jon.uons  ,  parce  qu'elles  uiuilcnc  d'abord 
d^ux  objets,  pour  nier  entùire  de  l'un  œ 
qu'on  affirme  de  l'aHtre  i  par  exemple  ,  on 
cQn^decci.d'tibord  icfoleil  âc  la  .terre,  & 
l'on  dit  otTuite  que  Vcft  ou  Je  feiieâ  qui 
toimie  autour  de  la  terre  ,  on  bien  que 
c'eft  la  terre  qui  tourne  ,  autour  du  foleil. 
De  même  en  certaines  drconftances  on  re* 
gaide  Pierie  4e  Bratcomme  les  létales  peiw 
Tonnes  qui  peuvent  avoir  fiit  une  relie  ac- 
tion i  Ici  vûiià  donc  d  ahord  conlidérés  en- 
fcmble  ^  c'eft  h. conjomlion  ;  enluite  onllS 
délunit  ,  h  l'on  ajoute  c'ejl  vu  Pierre  ou 
Paul  qui  a  fait  cela  y  c'efi  l'un  ou  c'eJl  l'autre. 

4^.  CoMJONCTIONIHYKyriiiTIQVES.  Si  » 
foit  y  pourvû  que  ,  <)  moins  que ,  quand  ,  fauf, 
M.  l'abbé  Girard  les  appelleAy/w/Aéu^uu» 
c'eft-à-dire  condttioandks ,  pane  4ti*en  dBx, 
ces  conjonclions  énoncent  une  COOmnon^unS 
fuppolitipn  ou  Kypothefe. 

Si;  il  y  a j{  comiitionnet,  potis  detnea^h'e^ 
fnvant  fi  v.:us  aimci^  l'étuJe  :  fi  vous  ainic^ 
l'étudey  voilà  l'hypothcfc  ou  la  condition. 
Il  y  a  un/  de  dmice  ,  je  ne  faifi  ,  &c. 

il  y  a  encore  un  fi  qui  vient  du  fw  des 
btins;  //  efi  fi  fu4ieu9,  qu'il  deviendra  fa- 
vont  ;  ce  ji  eft  alflcs  adverbe>  >tc ,  adeo  ,  à 
ce  point,  tellement. 

Soit ,  fve  ;  foit  goût  y  foit  ratfonyfeit 
/v/a-  »  il  aime  la  retraite*  On  peut  aulExo» 
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garder  foit ,  five  ,  cxmune  une  eonjonSton 

alicrnattve  ou  de  diftindUon. 

^u/'dciîgoe  une.  Mypocheiê  «  nuit  «vec 
rcilriâion. 

f°.  Conjonctions  adversatives.Lcs 
conjonclions  adverfatives  ralTemblcnt  les  idées, 
&  font  icrvir  l'une  à  concreiaalancer  l'autre, 
llya  lèpc  eot^onSnm  admfiuins:  mais, 
quoique  y  bienftKteependçittfPMtnaitt,  aéaHf 
moins  ,  touttjms.  \ 

il  y  a  des  eoi^w^aiu  que  M.  l'abbé  Gi- 
rard appelle  exicnfïvcs  ,  parce  qu'elles  lient 
jpar  extailîon  de  icns  i  telles  lonc  Jujque  ^ 
'.  eaeore  ,  tatffi  »  même  »  tant  fut ,  non^us  l 
.enfin, 

il  y  a  des  adverbes  de  leœps  que  l'oq 
peut  au(fî  tegarder  comme  oe  wrinUes 
•.toufoHâioas-;  par  exemple  ^lorf^ue  ,  (juand^ 
dh  (jue  y  tandis  que.  Le  lien  que  ccs^  mots 
.expriment  >  coniifte  dans  une  correspon- 
dance de  MBiw.  . 

6" .  D'autres  marquent  un  motif ,  un  but, 
une  railon  ,  afin  que  ,  parce  que  ,  puifjue  , 
■4Mpf  comme  ,  aujfi  ,  attendu  que  ,  d'autant 
que;  M.  l'abW  dirard  prétend  (r.  //.;». 
a.fio.  )  qu'il  tàut  bien  diftinguer  damant  que , 
eonionâioo  qu'on  écrit  (ans  apo(lrophe , 
&  d'autant  adverbe  ,  qui  eft  toujours  fé- 
parc  de  que  pxcplus ,  mieux  ou  moins  ,  ^au- 
«sor  fiftif  ^ur ,  &  qu'on  écrit  avec  fapoftro- 
phe.  Le  P.  Joubcrt,  dans  Ton  diéiionnaire, 
dit  aufli  doutant  que ,  conjonction  j  on  l'é- 
crit ,  dit-il,  (ànsapoftrophe,  quia ,  quoniam. 
Mais  M.  l'abbé  Régnier,  dans  fa  Cîr.im- 
mairc  ,  écrit  d'autant  fiie,  conjon^on  avec 
i'apodrophe ,  &  dbfènre  que  ce  mot ,  qui 
«Utrefois  étoit  fort  en  ufage  ,  eft  renfermé 
aufburd'hui  au  (lyle  de  chancellerie  Se  de 
pratique  i  pour  moi  je  crois  que  d'autant 
quetc  d^ûtttant  mieux  que  loni  ic  même  ad- 
verbe ,  qui  de  plus  fait  l'office  de  conjonc- 
tion dans  cet  exemple  ,  que  M.  l'abbc  Gi- 
rard cite  pour  iàire  voir  que  Sautant  que 
eft  conjonclion  fans  apoftrophe;  on  ne  devait 
pas  fi  fort  le  louer  ,  d'autant  qu'il  ne  iemé- 
riteit  pas  ;  n*eft-il  pas  ^idenc  qUetfWa/}/ 
que  répond  à  ex  eo  quod ,  ex  eo  momento  fi' 
cun  :àm  quoJy  ex  ed  rationejècundàm  quamy 
£c  que  Von  poofroic  tulfi  dfire ,  d'autant 
mieux  qu'il  ne  le  mer  i  toit  pas.  Dans  les  pre- 
mières éditions  de  D.met  on  avoit  écrit 
àtutantfm  ÎOA  apoftrophe,  ilMd*i)iiA-oor- 
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Irîgéîcette  faute  dans  l'édidon  de  I7«iila 
même  faute  eft  auili  dans  Richde;.  Nkoc  , 
didionnaire  1606  ,  cctti  foujoun  AmMHC 
que  avec  l'apolb-ophe. 

7^.  On  ccMnpte  quatre  conjonSiofis  ma* 
clufives ,  c'eft-à-dirc  qui  fervent  à  déduira, 
une  conféquence  ,  donc  >  par  confiquent , 
ainfi  y  panant  :  mais  œ  dernier  n'eft  guère 
d'uf  .ge  quedanslei  oompcesoàilmaïqaejm 
I  réfultai. 

8*.  U'yn  des  eonjonSions  expUetuins^ 

comme  lorfqu'il  fc  préfente  une  fîmilituds 
ou  une  contoriqité «  en  tant  qite,fitfoif^ 
fiir-^out. 

Auxquelles  on  joint  les  cinq  exprellions 
fuivantes  qui  font  des  con/oi^ons  compo- 
fées  ,  de  forte  que ,  ainfi  que  ,  de  façon  que  , 
C'cft-à-dirc,yï  hien  que. 

On  oblcrvc  des  confondions  tranfitivcs , 
ui  marquent  un  palLigc  ou  une  tniniition 
'unechofc  à  une  autre  ,cr,  au  refh^  qttmt 
à  y  pour  ,  c'eft-à-dire  l'égard  de  ;  comme 
quand  on  dit  :  l'un  efi  venu  ;  pour  l'autre, 
il  efi  demeuré. 

9**.  La  conjonftion  que  :  ce  mot  eft  d'un 

f;rand  uiage  en  françois  ,  M.  l'abbé  Girard 
'ippeWe  conjonclion  conduélive,  peiceqdTdle 
fert  à  conduire  le  fens  à  fon  complément! 
elle  eft  toujours  pbcée  entre  deux  idées 
dont  celle  qui  précède  en  fiic  toujours  at« 
tendre  une  autre  pour  former  un  fens,  de 
manière  que  l'union  des  deux  eft  nécdlàire 
pour  fermer  une  oontinnité  de  fens:  pir 
exemple,  il  efl  important  que  l'on  foi:  v.f.ruit 
de  fis  devoirs  :  cette  conjottâion  eft  d'un 
grand  ufâge  dois  les  'oorapsndfôns  ;  die 
conduit  du  terme  comparé  au  terme  qu'on 
prend  pour  modèle  ou  pour  exemple  :  la 
femmes  ont  autant  d'intelligence  que  les  haiÀ- 
mex,  alors  elle  étoic obmpinlive.  En&rk 
conjondHon  que  fert  encore  à  marquer  une  ' 
reftridlion  dans  les  propositions  négatives! 
par  exemple ,  //  n'ep  fait  mention  que  itm 
tel  prédicateur  ,  fur  quoi  il  fiut  obfervcr 
uc  l'on  préfaitc  d'abord  une  négation , 
'où  l'on  tire  la  chofe  pour  la  pré(ênter 
dans  un  fens  aflPîrmatif  exclu/îvemcnt  à  tout 
autre  :  H  n'y  avoit  dans  cette  ajfemblée  que 
tel  qui  eût  ée  Pefprit;  noiu  ifavons  que  peu 
de  temps  à  vivre  ,  fi"  nous  ne  cherchons  ^'v'i 
k  perdre,  M.  l'abbé  Girard  appelle  alors 
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Au  fond  cette  conjoncUon  que  n'cft  fou- 
Yenc  autre  chufc  que  le  qumi  des  latins 
j»ris  dans  le  fcns  de  hoc.  Je  dis  que  vous 
êtes  (âge  ,  dico  quod ,  c'cil-à-dire  dico  hoc 
aan^i  vousédeslàge^  QuevicmauffiqueU 
x|uefuis  de  ^uMi.oa.de.fHMtiiM»  ou  enfin 

de  ijUOt. 

Au  reAe  on  peut  lè  dïfpcnfêr  de  charger 
"{à  mcmoire  des  divers  noms  de  chaque  forte 
de  conjonâioa  ,  parce  qu'indépendammaïc 
<le  qoelqu'aucre  fbnâion  qu'a  peut  avoir , 
il  lie  un  mot  à  un  autre  mot ,  ou  un  (eus  \ 
à  un  autre  (èns,  de  Lx  manière  que  nous 
l'avons  expliqué  d  abord  :  ainlî  il  y  a  des 
adverbes  &  des  prcpolicions  qui  (ont  auflî 
<ïes  conjoaâioas  compo/tej  ,  comme  afin  aue , 
/erce  ifue ,  à  caufe  que  Scc.  ce  oui  cft  bien 
différtiu  du  /Impie  adverbe  5c  ac  h  fmiple' 
prépoliiion ,  qui  ne  font  que  marquer  une 
on  une  maniered'êcre  4a  nom 
ou  du  verbe.  C  F) 

Conjonction,  en  Afronomie»  (êdic  de 
U  icncomre  apparente  <Ie  deux  planètes 
dans  le  mcme  point  des  cieux  ,  ou  plutôt 
d^ns  k  même  degci  du  zodiaque,  y^oye^ 
Plameti  ,  Phase  , 

Pour  que  deux  adres  Co\ent  cenfôs  en 
toajoaâion  ,  il  n'cft  pas  néceilàire  que  leur 
lattcode  feir  tamfime  i  il  fuffit  qulls  ayent 
la  même  longitude;  f^ty^^  LoNciTVpa  €r 
.Latitude. 

SI  deux  aftres  Ct  trouvent  dam  le  même 
degré  de  longitude  &  de  btitudc  i  une  li- 
gne droite  tirée  du  centre  de  la  terre ,  par 
celui  de  l'un  des  aftres,  pailèra  par  le  centre 
de  l'autre.  La  eoajoaâioa  alofs  s'appeilexa 
€wâoa3ion  vraie  ù  centrale, 
.  Si  la  ligne  qui  paHè  par  le  centre  des 
deux  aftres ,  ne  paflè  pas  ^  le  centre  de 
la  terre  ,  on  Tappclle  conjanSion  partiale  : 
û  les  deux  corps  ne  fe  rencontrent  pas  pré- 
Ôfêmait  dans  le  même  degré  de  longitude  , 
mais  qu'il  s'en  f.iille  quelque  chofe  ,  la  con- 
ionâton  eft  dite  apparente.  Ainlî  lorjqu'une 
ligne  dv^e  ,  que  l'on  (îippofe  jPafln  par 
le  centre  des  deux  aftres  ,  ne  pnfle  pns  par 
le  centre  de  la  terre  ,  mais  par  l'œil  de  l'ob- 
^ènnttMir,  l'on  dit  que  la  con/v/uSlro/i  eft  ap- 
parente. Du  rcftc  les  agronomes  (c  fervent 
oilè^  généralement  du  mot^de  conjonâioa  ^ 
pour  exprimer  la  fiinacion  dedeuxaftns> 

dont  les  centres  fe  tCDOVCOK  aveclcofeotie 
Tome  yUL 
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de  la  terre  datu  un  même  plan  pcrpcndi- 
culaiie  au  plandefidipcique.  Vey,  Ecuv* 

TIQUE. 

On  divifc  aufli  les  conjonâions  en  gr.in«  • 
des ,  &  en  très-grandes.  Les  grandes  am- 
jonàions  (ont  celles  qui  n'arrivent  qu'au 
bout  d'un  temps  conildérï^le  ,  comme  celle 
de  Saturne  Se  de  Jupinec  ,  qui  amTenc 
tous  les  vingt  ans. 

Les  conjonâions  très-grandes  font  celles 
<^ui  arrivent  dans  des  temps  extrèmemenc 
eloi^iic!»  ;  comme  cells  des  trois  planètes - 
fuperieures  ,  Mars>  Jupiter  &c  Saturne, 
qui  n'arrive  que  tous  les  500  ans.  Cetcr 
conjonâioa  cft  arrivée  en  174}  :  ces  trois 
planètes  furent  vues  enfemble  ,  pluficurs 
mois ,  dans  la  oonft^ation  du  lion  :  mais 
elles  ne  fe  trouvèrent  que  fucceflîvemcnc 
i  la  même  longitude  ,  &  en  oppofition 
avec  leibleili  finroir.  Mars  le  16  Février, 
Sarume  le  11  ,  &  Jupiter  le  18  ;  ce  qui  ne 
fait  qu'un  intexvalie  de  douze  jours ,  ôc  ce 
qui  arrive  très  -  ratemént  ;  l'ail  placé  fiiC- 
cefllvcmcnt  fur  chacune  de  ces  planètes , 
auroit  donc  vit  dans  le  même  ordre  crois 
conjonêkMu  de  k  terre  an  fâleil.  On  trouvera, 
dans  l'hiftoirc  Se  les  mcmoircs  de  l'acadé- 
mie de  174) ,  un  plus  ample  détail  furoe 
fujet.  Au  itue  on  ne  le  fen  que  peu  ou 
point  de  cette  diftinâion  des  conjonâions , 
qui  n'cft  fondée  que  fur  des  notions  ima- 
gniaires  des  puéienducs  mfluences  des  corps 
célcftes ,  dans  tels  Ac  tdsafjpeâi.  Kcgne^lM- 

FLUEMCE. 

Il  eft  bon  de  remarquer  encore  que  pour 
que  deux  aftres  foient  en  conj.>a3ioit  piC- 
rapport  à  la  terre,  il  lâut  qu'ils  le  trouvent 
tous  deux  d'un  même  côté  par  rapport  à 
la  terre }  au  lieu  que  dans  Voppojition  b 
terre  Çc  trouve  entre-deux.  Ccft  une  liiioe 
de  b  définition  ci-dellus. 
I  La  conjonâioa  eft  le  premier  ou  le  prin- 
cipal des  afpeûs  ,  &  celui  auquel  tous  les 
autres  commencent  ;  comme  l'oppolliion 
eft  le  dernier ,  Se  oeltttoàik  fifliflenc  Voy, 
Aspect  &  Opposition. 

Les  obfervations  des  planètes  dans  leurt 
conjoaSions  font  très-importantcs  dans  TAC* 
tronomie  ;  ce  font  autant  d'époques  qui 
fervent  à  déterminer  les  mou vt mens  des 
corps  céleftes  ,  leS  routes  qulk 
^  k.duvée  de  ktu»  cours. 
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Les  planètes  inil%nnires ,  finroir  Tetn»'  '  hi  dit  t  une  conanuatloti  du 

&  Mercure ,  ont  de  deux  fortes  de  conjonc-  riofte  dé  l'oibite',  flcranoede  bfliesihane 
tioas.  L'une  arrive  lorfoue  la  planète  fe  interne  des  paupières. 
txaave  encre  le  (bletl  &  la  terre ,  &  par  Ces  deux  membranes  fent  douées  d'm 
cenfôquem  (étrauve  le  plus  prèsdela  terre;  fcntiment  exquis ,  &:  entre-riifues  de  qin» 
on  h.  ïiommc  conjoncf ion  injrrieitre  :  l'autre  tkc  de  vaillc.iux  (anpuins ,  lâclumcnt  atta- 
arrivc  quand  la  planète  cft  le  plus  éloignée  chcs  ,  au  poinc  de  rcpréfenier  p.xr  leur  goi^ 
de  la  terre  qu'il  cftpoflShlc,  c'etl-à-dire  que  flement  dans  les  \  iolennSopMdmîes  fitr- 
le  fo!t.:l  le  trouve  entre  la  terre  &  elle:  i  tout  ,  le  blu'c  de  l'œil  comme  nneexClOit* 
on  ;;pp:Uc  cette  coajouciion  ,  cc/yo/wî/o«  Isnje  cliami.e  d'un  rouge  très-vif. 
fup.'r.curc.  .       ^  I    Ce  fait  mérite  d^tee  Démarque ,  non- 

La  lune  fe  trouve  en  corjo/iJIion  avec  le  feukmi  nr  pircc  qu'il  peut  p.'iroître  diflîcilc 
folcil  tous  ks  mois.  Voye-^  Lune  Mois,  à  cor.tevoir  à  rlulicurs  perfonnes  ,  mais 
.  On  appelle  lè$  conjuncliuns  &  fes  oppolî- ,  même  en  im^olèr  à  on  ocdifte  imtieniif 
lions  au  nom  gt-iicral  de  fyfyçics.  J^oyej^  ou  fans  expérience ,  qui  pourroît  rcg:ir<îcr 
Sysycif.  Il  n'y  a  ian~.ais  d'cciipfe  de  foicil  cette  miLidic  comme  une  cxcroinanci.  iixu- 
fluc  lorfijuc  Ùl  conjonclion  r.vcc  bluac  Ce  r.ible  de  la  cornée  elle-même.  M.  WVol- 
nit  proche  les  noeuds  de  l'écliptiquc  ,  ou  houfe,  à  qui  ccnc  cruclic  inflnmmarioM  de 
dans  ces  noeuds  même.  Koy.  ÉctiPSE.  (O)  la  conjonâne  n'ctoit  pas  inconnue  ,  cœ- 
CONJONCTIVE  ,  f.  fi  (  ^aat,  )  pre-  |  ployoic  d'bbord  les  remèdes  générant  pour 


paupières  ,  paroi 
toute  ion  étendue  après  qu'on  a  levé  les 
mnldes  oibicubites  de  ces  voiles  des  yeux , 
&  s'avance  jufqu'au  haut  de  Icwrs  parties 
internes.  Failons  connoitre  un  peu  plus  au 
long  fon  orig'ne  j  &.  ftniânie ,  &  (on  uf  i- 
gc  :  nous  faoi».  courts^  &  nous  dirons 
tout. 

La  figure  fphérique  de  nos  yeux ,  &  leur 
connexion  libre  au  bord  de  l'orbite  p.ir  le 
aïoyen  de  la  conioaFive ,  leur  permet  d'ècre 
nfts  librement  de  tons  côtés ,  félon  la  ficua- 
tion  de  l'o'  j::t  que  nous  voulons  voir.  Cette 
tunique  cft  imnce ,  blanche  dans  (on  état 
naturel  ,  membranen^è,  nervrafè,  italîu- 
Itufe,  lâche,  Se  flexible.  Elle  prend  (on 
origine  du  périofte  qui  recouvre  les  bords 
derorbite ,  s'étend  fiir  tomela  partie  an- 
téneure  du  globe  ,  iufqu'à  l'exirémité  de  la 
Iclérotiqae  ,  où  elle  fe  joint  à  la  coméc 
«u'eUe  coavxed'nn  tîeis.de  ligne ,  on  d'une- 
oemi-Jîgne. 

Elle  cft  cUe-mêmc  recouverte  extérieure- 
incnt  d'une  autre  membrane  très- fine  & 
trèS'polie ,  i  laquelle  elle  eft  fi  étroitement 
adhérente ,  qu'elles  paroiiïènt  ne  fcirc 
«nfi  mblr  qu'une  leule  membrane ,  quoi- 
qu'il y  en  ait  réellement  deux  ciiftinftes , 


4>i'iLcft  aiTé.  deJe|gaier«  L'une  d'cUes.cft.^laMauncia.  vons» la 


trop  approuver  l'ufage 
de  ce  rcmcdc  j  à  caufê  de  la  dclicatciTe  de, 
l'organe. 

Tour  ce  qui  cnnccmc  la  légère  inflam- 
mation de  la  coJijonSive ,  procédant  du  fui> 
pie  rdâchement  de  fes  vai/Ièaux  (ânguim, 
elle  efl:  facile  à  guérir  dans  fon  cott;  ni  ci  ce- 
rnent ;  car  en  baflinant  (buvent  les  yeui 
avec  die  l'eau  (ratche ,  les  vaKIèanx  idlerrâ 
par  cette  fraîcheur  rcpouffcni  la  partie  rouge 
du  iang  qui  s'y  étoit  inuoduiie  en  les  di- 
latant 

Voici  quel  eft  l'ufage  de  l.i  conjonSirei^ 
i".  Elle  auuiettit  ou  ^wêrmit  le  bulbe  de- 
l'ocil,  iâm  oiminuer  aucunement  Con  ex> 
trème  mobilité,  i*.  Elle  empêche  que  les 
corps  étrangets  n'entrent  dans  l'intérieur  de 
l'œil,  j*.  Elle  àde  nar  (on  pofi  àrendre  in» 
(êniible  la  friéhon  des  paupières  fur  Us  par- 
ties de  l'ocU  qu'elle  couvxe.  Art,  dé  M.k 

Ch.  DB  fAUCOURT. 

*  CONJONCTURE,  f.  f.  (  Gram.) 
cocxiftence  dans  le  temps  de  pluGeurs  faits, 
rebtifs ,  à  un  autre  qu'ils  modifient ,  foit 
en  bien  ,  (bit  en  mal.}  fi  les  fiiits  éioicnt 
coexiftans  dans  la  chofê ,  ce  feroieiit  des  cir- 
confiances  ;  celui  qui  a  profbndcnocnt  exa- 
miné la  chofe  en  elle^nên»  ftuleOHSit  »  en 
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fcninVefl^cônnoicrc  toutes  trs  conjône- 

9am ;  il  y  a  même  relie  conjonrlurc  qu  i'  cil 
impoflîUe  h  un  homme  de  deviner ,  ck:  ré- 
'Ciproqucmenc ,  tA  homme  çonno^tra  [>ar- 
fkirement  les  ccnjonSures  ,  qui  ne  connoîrr  i 
pas  les  circonftaïKcs.  V.  Vattick  Circon - 
TANCB  ,tc\t  corrigez  for  celui-ci ,  en  ajou 
tant  après  ces  mors.p'uj  eu  moins  fâcheux^ 
'  43eux-<iffl'Ji  ou  mut  m  a  r  'ctle  :  les  coryonHu- 
ftt  (èrolenc,  étok  permis  de  parler  ainlî, 
les  circann:;:nccsdutcmps|,&  les  circon fbn- 
ccs  ferotent  les  coajo  iSures  de  la  chofe. 

CWIQUE ,  adi.  (  GAww.  )  fe  dit  ai  gë- 
«léral  de  tour  ce  qui  a  rapport  au  ci.ne , 

3ui  lui  appanicat ,  ou  qui  en  a  la  figure.  On 
ic  quelquefcHSIes  coA/tfiier  >  pour  exprim  .r 
cette  partie  delà  géométrie  des  lign  es  cour 
bes»  où  l'on  traite  des  feclions  .omqu^s. 

Conique,  (  Gnom.  )  fe^h.nco-  Ljue  y\ï 
|;ne  courbe  que  donne  li Teiftion  d'un  cone 
ptf  un  plan.  Vaye^^  Cone  Section. 

Les jeâiotts  coniquesfonx.  l'ellipfe  ,  la  para- 
l)olc  ScThypeibole,  (â:is  compter  le  cercle 
&  le  criante,  qu'on  peutmettre  au  nombre 
^cs  ferons  coniques  :  en  effet  le  ccrd?  eft  U 
fcdion  d'un  cone  par  un  plan  paralelle  à  la 
tafe  du  cone  &  le  triangle  en  eft  la  (cdioii 
.  par  un  plan  qui  palfe  par  le  fômmct.  On 
fieiic  «&  oonMqaence  regarder  le  triangle 
comme  une  hyperbole  dont  l'axe  cranrverlè 
ou  premier  axe  ell  égal  à  zéro. 

Quoique  les  pcindiules  propriikél  des 
fedioiis  coniques  (oient  expliquées  en  parti 
culicr  à  chaque  article  de  l'ellipre,  de  la  pa- 
rabole &  de  l'hypexbcrfe;  nous  allons  cepen- 
dant les  cxpofcr  touti's  en  général  ,  &  com- 
me (ous  un  même  point  de  vue  ,  alin  qu'en 
ks  voyant  pku  rapprochées ,  on  puUle  plus 
4tfèment  fe  les  rendre  familières  :  ce  qui  eft 
néceilàire  pour  la  haute  géométrie ,  l'aibo- 
aonue ,  b  méduuiique ,  &c. 

T.  Si  le  plan  coupant  eft  paralelle  à  quel- 
que plan  qui  paile  par  le  fommet  6c  qui 
coupe  le  cone;  ou  ce  qui  revient  au  même , 
(i  le  pbn  coupant  étant  prolongé  rencontre 
il  la  fois  les  deux  cônes  oppofés  ,  la  fedion 
.de  chaque  cone  s'appelle  hypcrbJe.  Pour 
lepréfenter  fous  un  même  nom  les  deux 
:£Ottrixs  que  donne  chaque  cone  «  Icfquclles 
ne  IbiK  reeUement  enlêmble  qu'une  fôile  & 
même  cootbé  »  «H  ks  appelle  fypcrtol^s 
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t.  Si  le  plan  coupant  eft  paralele  à  quel» 

que  phn  qui  pafle  par  le  fommet  du  cone, 
mais  l.uis  couper  le  cone  ni  le  toudicr ,  la 
figure  que  donne  alors  cette  (èi^oo  eft  une 

ellipfe. 

} .  Si  !e  plan  paflânt  par  le  lommet ,  &  au- 
quel on  fuppole  paralelle  le  plm  de  la  (çç> 

tion  ,  ne  fait  lîmpîemcnt  que  toucher  le  co- 
ne, le  plan  coupant  don-.era  alors  une  pa- 
rabole. 

Mais  au  lieu  de  confîdérer  \^%ftcHons  co^ 
niques  par  leur  gét;éia:ion  dans  le  cone  , 
nousalio»  »  k  la  manière  deDetcartn  ^, 
des  autres  .iiireurs  modernes,  La  cmnînOC 
par  leur  dclcription  fur  un  plan. 

D-j'crip'ion  de  telUpfr.  Ht  ly  (  fîg,  f ^  , 
conique.  )  étant  ^cux  po.nrs  fixes  far  unplr.n; 
fi  l'on  fait  patlçr  autour  de  ces  deux  point» 
un  fil /Hit,  que  l'on  tende  par  le  noyctt 
d'iiii  ctayoi)  ou  ftylct  en  B  ,  tn  faifant  mou- 
voir ce  ftylet  autour  des  points &  /  ju£l 
qu'à  ce  qu'on  Kmeiineauniéine  pmnt  Jf  >, 
la  courbe  au'il  déciin  dans  ce  mouveiDeÎK 
fera  une  ellipfe.     *         ■  "  ^ 

On  pcuc'reg;uder  cette  courbe  iconunene 
diflémnt  du  cercle  qu'autant  qu'elle  a  deux 
centres  au  lieu  d'un.  Auffi  (i  l'on  imagine  que 
les  points  H,  I  Ce  rapprochent,  l'clltpfê 
Icra  moins  éloignée  d'un  cercle ,  6ç  en  do- 
viendra  un  exaébcment ,  lor^iue  ces  pointa 
/  fe  confondront. 

Suivant  les  diifcrcntesCDiikars  que  l'on 
donnera  au  fil  BHI,  par  rapport  à  la  diL 
tance  ou  longueur  HJy  on  formera  ditié- 
rentes  efpeces  d'cUipfes  ;  Se  toutes  les  ftris 
qu'on  augmaitera  l'intervalle  HI,  ôc  la  lon- 
gueur du  fil  HBIy  en  même  raifon ,  l'el- 
liple  reftcra  de  la  même  efpecc }  les  limites 
des  dift'Jrcnres  ellipfes  font  le  Ci  rcle,  &  la 
ligne  droite  dans  laquelle  cette  courbe  fe 
change  lorlquc  les  points  W&  /  font  ébi- 
giics  à  leur  plus  grande  diftanjc  ;  c'tft-à- 
dirc ,  julqu'à  la  longueur  entière  du  fil.  £4 
différence  frappante  qui  eft  entre  le  cercle, 
quiiftla  première  de  toutes  les  tllipfes  ,  de 
la  ligne  droite  ou  ellipfe  infinim  ntalongéc 
qui  eft  la  dernière,  indique  alîèz  que  toucca 
les  ellipfcs  incemnédiaircs  doivent  être  au- 
tant d'cipeccs  d'.lîipfcs  didérentcs  les  unes 
desaurrcs;  &  il  (croit  aUe  de  le  démotiner 
rigoarcuft'mcnr. 

Dans  une  elUp&  quelconque  BFKRf 
fib^bfob  A 
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{fig.  14.  )lc  point  C  eft  appelé  le  centre  t  les 
.points  H  6c  J y  Us  fuyers  ;  DiC ,  le  grand 
.cxt  y  ou  Vaxe  tranfverfcy  ou  bien  encore 
le  principal  diamètre  ou  priacipai  diamètre 
tranfverfe  ;  F7?  le  pfiitaxc.  Toutes  les  lignes 
paflant  par  C  lonc  nommées  diamètres  :  les 
lignes  terminées  à  deux  poûics  de  la  circon- 
ftfrencc,  fie  menées  paralLllemeiic  à  b  taiv- 

Îjente  iîfM ,  au  iommet  d'un  diomccrc  , 
onc  les  ordonnées  i  ce  diamètre.  Les  par- 
ties comme  3f» ,  terminées  entre  le  rom- 
.met  Mà\x  diamccrc ,  &  \ci  ordonnées ,  font 
les  ûlfifSèg.  Le  diimetre  mené  paialeUcment 
aux  ordonnées  d'un  diamètre ,  cft  Ton  dia- 
mètre conjugué  j  enfin  Li  troi/îeme  propor 
.tionnelle  à  un  diamctre  quQ}oon<iiic  ,  &  à 
,iÔn  diaractrc  conjugué  eft  le  paramètre  de  ce 
.diamètre  quelconque*   f^oytx.  Cemt&e  , 

.FOTBR  ,  Axt  ,  DlAMBTUE  , 

Propriété  de  tellipfe.  1**,    Les  ordoR 
•aiécs  d'un  diamètre  quekonqoe  iônt  toutes 
.coupées  en  deux  paraes  filles  par  ce  dia 
jnetre. 

1^.  Les  ofdonnées  des  axes  ou  diametrer 
principaux  (bncperpendiculatiesi  ces  axes. 
Wais  les  ordonnées  aux  autres  diamètres 
:icur  ibnt  obliques.  OanslescUipicsdedîf- 
ftrences  efpeces ,  pins  les  ocdeînnées  fimt 
obliques iur  leur  diamètre  i  égale  diftance 
de  l'axe ,  plus  les  axes  différent  l'un  de  l^au 
trcDans  la  même  eUipfè,  plas  les  ordonnées 
(èront  obliques  fur  leurs  diamètres,  plus 
.ces  diamcrrcs  (crant  écartés  des  axes. 

j*.  n  n'y  a  quedeux  diamètres  conjugués 
,^uj  fbicnt  égaux  cntr'euxi  &  ces  diamètres 
MGy  VT,  iànc tels  que  ï'x^FCM=^ 
FCV. 

4*.  L'angle  obtus  FCilf ,  des  deux  dia- 
jnetrcs  Conjugues  égaux  ,  cft  le  plus  grand 
.de  tous  les  angles  obtus  que  forment  en- 
-tr'eux  les  diamètres  conjugués  de  la  même 
cUipfe  y  c'cft  le  anaaûe  pour  l'angle  aigu 
VCB. 

f^.  Les  lignes  M^PftikS  étant  diesdemi- 

orJonnccs  à  un  diamètre  quelconque  MG  > 
le  quarréde  mP  eft  au  quarré  àcrB,  com- 
me le  rcébnclc  Jlf  m  -4-  m  G  cft  au  reâangle 
JW»+»G.  Cette  propriété  cft  démonticc 
par  MM,  d-  PHopital  ,  C.uifnce,  f/c. 

6^.  Le  paramètre  du  grand  axe  ,  qui  fui- 
Vant  la  dchii  tion  prccévienre  doit  être  b 

Isoiiîcmc  fropompiindk  aux  deux  jucs^i 
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eft  aaflî  égal  k  l'ordonnée  JCFCi^.-f^.)» 

qui  pollè  par  le  (byer  /. 

7  .  Le  quarré  d'une  demi-ordonnée- 
quelconque  P  m  à  un  diamètre  M  G  (Jig^ 
14.)  y  eft  moindre  que  le  produit  de  i  'ao- 
fcillc  Mfi  par  le  paramètre  de  ce  diamètre. 
C'eft  ce  qui  a  donné  le  nom  à  l'i^ple^ 
liguifiam  défaut. 

8**.  Si  d'un  point  quelconque  B  (jfig-,  15.) 
on  tire  les  droites  B  H  9c  JÊ I  aux  royeo , 
leur  fomme  fera  égale  au  grand  axe  ;  Se  a 
y  un  diviic  par  la  ligne  .fia  l'angle  IBH  que 
font  ces  deux  lignes,  en  deux  parties  éga- 
les, cette  ligne  B  .7  Cct.\  pecpendicolake-i 
l'cliipfc  dans  le  poiru  B. 

9*.  Un  corps  décrivant  l'cllip(ê  D  FK 
autour  du  foyer  Jï,  cft  dans  (.i  plus  grande 
diftance  à  ce  foyer  H  y  lorfqu'il  eft  en  K  ; 
dans  (a  plus  pedce ,  lorlquTl  eft  en  2}  { 
dans  fcs  moyennes  difancet  ,  Inriqoffl  dt 
euP&cnJS. 

10*.  De  plus  cette  moyenne  diftance 
FHScSMm  ^tîeftk  oMMiiéaasnad 
axe. 

11^  Vaire  d'une  cOipfe  eft  l  celle  dn 

cercle  circonfcrir  D  m  K  ,  comme  le  pcàt 
axe  eft  au  grand  axe.  Il  en  eft  de  m^e  de 
toutes  les  parties  coiie/potidantes  Jf/X» 
m  /■  JC  de  ces  mêmes  aires.  Cette  propriété 
fuit  de  celle-ci ,  que  chaque  demi-ordon> 
née  MI  de  Vdliplè ,  eft  a  la  demi-ordao> 
née  m  7  du  cercle  dans  b  railon  du  pctitaxe 
au  grand.  Ce  fcroit  le  contraire,  ù  l'on  com- 
paroir un  cerde  ^  une  eUiplè  drconicriie , 
c'eft-à-dire ,  qui  amott  {m  peiic  œ  lé 
diamètre  de  ce  cercle. 

ix*'.  Tous  les  parallélogrammes  décria 
autour  dctdaimnw  «w|iiSirfi  dercUipft», 
font  égaux  entr'eux.  Le  parallétognanne 
»3yi  (jig.  14.)  par  exemple,  eftégil  an 
parattâogramrac  tiut»  M.Eiàera  étendu 
cette  propriété  à  d'.-îurrcs  cotirbes.  ^'  y^ 
premier  volume  de  Vhijlwre  fran^oife  de  i  a- 
cadi'mie  de  Berlin  ,  174^. 

1^^.  Si  b  ligne  droite  P  7 pafTànr  par  l'un 
des  foyers,  fe  meut  en  telle  lor^c  quel  aire 
qu'elfe  déait  /bit  proportioimdle  an.  tenp^ 
le  mouvement  angulaire  de  .B  77  autour  de 
l 'autre  foyer ,  lorfque  l'cUiple  ne  diifcre  pas 
beaucoup  du  cerde ,  eft  fort  approchant 
d'être  uniforme  ou  égal.  Car  dans  une  ellipfc 

qui  diâae  j^cu  d'4ia  code  j  ha  Ikùoitk 
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quelconques  5  JI> ,  FID,  Sec.  (ont  en-^ 
tr'cux  à  très- peu  prè^"  comme  les  angles  cor- 
jrerpondans  £  HD,  Voya  loS.  Afiron,  de 
M.  le  Moimier  >  pa^,  £oS&  fuir. 

Defcription  de  la  parahole.YLKifig.  î^.) 
.fe3.coniq»  eft  une  équerre  donc  on  nie  mou- 
voir bbnndie  YL  le  long  d'une  règle  fixe 
YI;  F  Fd\  un  hl  dont  l'extrémité  cft  atta- 
.  chée  cnXk  cette  guerre ,  &  l'autre  en  F 
■  •&  un poinr  fixe  F.  ^pendant le cnouTetnioit 
•de  cette  équerre  on  tend  conrinucllementle 
lil  par  le  moyen  d'un  dylec  F,  qui  luive  tou- 
jours l'équerre ,  le  ftylec  décma  la  couibe 

appelée  parabole. 

La  ligue  i  /  eft  nommée  la  dircclricc  ,  F 
'le  foyer  \  le  point  Tqui  divifc  en  deux  par- 
ties égales  la  perpendiculaire  jF/  à  la  direc- 
trice ,  eft  le  iommet  de  la  parabole.  La 
droite  T  F  »  prolongée  iudéhnimcnt. , 
l'axe. 

Toute  ligne  comme  n  i  paralclle  à  l'axe  , 
'Cft  appelée  un  djame:re.  Les  lignes  comme 
Hi  terminées  en  deux  points  H,  tés  VÂ- 
Içfe  ,  Se  menées  paralclîemei]t  à  la  tangente 
'au  fommet  d'un  diamètre ,  font  les  ordon- 
'nées  à  ce  diamètre.  Les  parties  i  ^  Caax  hs 
abfcilVes.  Le  quadruple  de  la  diftance  du 
'point  /  au  point  F,  eu.  le  paramètre  du  dia- 
mètre i  n  :  d'où  3  fuit  que  le  quadruple  de 
F  Tcftle  paramètre  de  l'axe  ,  qu'on  jq^pdle 
auilî  le  paramètre  de  h  parabole.  i 

Fropriétés  de  la  parabole,  i  Les  ordon- 
'aées  i  nu  diamecie quelconque,  (bnccou- 
lours  coupées  eo  deux  j^iides  ^iiks  par  ce 
'diamètre. 

Les  ordonnées  à  Paxe  lui  (ont  perpen- 
,diculaires ,  &:  font  les  (èoles  qui  foicnt  per- 
.pendicuiaires  à  leur  diamètre  ues  autres  font 
^'aatanc  nias  obliques ,  que  le  diamètre  dont 
>lles  fonues  ofdoanécs  >  eft  ^hudo^gné  de 
.l'axe. 

}  .  Le  quarré  d'une  demi>ordannée  quel- 
conque ^ eft  é^  aureâangIedei':Mctf& 
■corrcrpondinte  i  q ,  par  le  paramètre  du 
diamètre  /  /i  de  ces  ordonnées  ;  c'eft  de 
■cenc  égalité  qu'eft  dcé  le- nom  de  la 
bole,  iwyfttoV  i^pâfianc'^j^grf  on  cmya. 

.  4*- Lepanme» de b parabole,  c'cfl-à-^ 
•    dire ,  le  par  imure  de  l'axe ,  cft  égal  à  l'or- 
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Fy  ic  (k  tecmiiie  de  paît  &  d'initié  àJa 
parabole. 

f  La  diftance  P  Pd'un  point  quelcon- 
que F  de  la  parabole  au  foyer  F,  eft 
égale  à  la  diftancc  P  Z  du  même  point  à  la 
(iirccLltice  L  J  ;  cette  propriété  fuit  évidem- 
nieni     1 1  lefcription  delà  courbe.  • 

6".  Lorfque  rabfcîne  cft  égale  au  para- 
mètre ,  la  demi-ordonnée  clt  auili  de  kl 
mcme  iongneur. 

7".  Les  quarrés  de  deux  ordonnées  .lu 
même  diamètre ,  qui  répondent  à  deux  dif- 
férens  points  de  la  parabole»  font  emr'etir 
dans  la  même  proportiou  qaie  ks  dcuzabf» 
ciflès  de  ces  ordonnées. 

8*.  L'an^À/jientre  la  tangente Arau. 
point  quelconque  / ,  &  le  diamètre  /  n  au. 
même  point ,  eft  iouioui:s  éfjA àl'angle  tiF^ 
qtie  cette  tangente  nir  avecla  Ugne  /  F  tirée 
au  foyer.  Ainfi  ,C\Hi  l  repréiente  la  fur- 
fàce  d'un  miroir  expoHfe  aux  rayons  de  lu- 
mière, de  manière  qu'ils  viennent  pandelle- 
ment  à  l'axe  ,  ils  leronc  tous  réfléchis  au 
point  P,  où  ils  brûleront  par  leur  réunion  : 
c'eft  ce  qui  a  fiut  qu'on  3  nommé  ce  point 
\t  foyer.  Koy*^  MiROm  ARDEnt. 

9**.  La  parabole  cft  une  courbe  qui  s'étcndî 
à  l'inlîni  à  droite  de  à  gauche  de  fon  axe. 

lo**.  Laponbofe,  à  mefure  qu'dle^ék»-^ 
gne  du  fommet ,  a  une  dircébion  plus  ap- 
prochante du  paraUélifme  à  l'axe,  &  n'y 
arrive  jimais  qu'après  un  couisinfiili. 

II".  Si  deux  paraboles  ont  le  mémeaxc 
&.le  même  fommet,  leurs  ordonaéiesàl'ue- 
répondant  éqx  mêmes  abfoftès ,  fôfont  tna- 
jours  entT'cUes  en  raifon  fous-doublée  de- 
leurs  paramètres ,  ainli  que  le»  aires  termi- 
nées ^  ces  ordonnées. 

1 1  .  La  valeur  d'un  elpace  quelconque 
i  q  H,  renfermé  entre  un  arc  de  parabole, 
le  diamerie  i  q  au  point  / ,  &  l'ordonnée  Ha 
aupoiiui/,  eft  toujours  le  double  de  l'efi 
pace  i-  h  Htaxktxné  entre  le  même  r.rc  /  H  , 
la  tangente  /  A ,  &  le  paralclle  A  à  /  ^  i  oiv 
ce  qui  revient  au  même,  l'cfpice  llf ^ cft* 
lou jours  les  deux  tiers  di|  paralidogiamme 
drconfcrit. 

I)''.  Si  d'an  point  qudoanque  ^ de  lac 
parabole ,  on  mené  une  tangente  Hmï  cette 
couri)c ,  la- partie  /  m  comprifc  entre  le  point, 
oà  cette  cangence  rer.cumre  encore  un  dia-» 
acue  qaeleeaqjic    k  point/ âanoetde 


Digitized  by  Google 


£c  diaîTJctrp  ,  cft  roujours  ^galc  i  l'abrafT* 
i  ^ ,  qui  ri-poiid  à  l'ordonnée  gHdcœ  dia- 
metK  yonr  le  point  H 

14^.  Touces  les  paraboles  (ont  rcrabiabics 
«nn^eUesdc  de  la  même  espèce ,  ainfi  que 
lescMcles; 

if*.  Stl'onfiûtinfrerun  diametteparle 
«encours  de  deux  tangentes  quelconques , 
£c  diameae  divifera  en  deux  parties  égales 
ia  ligne  qui  ioinc  les  deux  points  de  coaaà: 
cetre  propriété  dl  <iommiii»f  à  loiicet  les 
Jec'îcns  co.-tiques. 

DJlriiîiande l'hyperboU,  La  règle  IBT 
{Jîg.  iG,)  eft  attachée  au  point  fixe  /,  au- 
tour duquel  elleaia  Ubcitc  d;::  tourner.  A 
rexcrcmiié  Tde cette  v^le  eil  actiché  un  fil 
HBT,Aont  la  longueur  cfl  moindre  que 
JT;  l'autre  bout  de  ce  Al  cft  actacbé  à  un 
,  ioutre  point  fixe  H,  dont  la  diftance  au  pns. 
jnier  /eft  plus  grande  que  la  différence  <^ui 
cil  entre  le  Hl  6c  la  règle  /  J,  &  plus  petite 
que  U  longueur  de  cette  reg^cCnapolé,  (1 
pendint  que  la  rcglc  /Ttounie  autour  du 
point  i>  on  tend  continueUement  le  fil  par 
Je  moyen  d'unftylecqui  fuijre  toujours  cette 
ffcgle  ,  ce  flykc  d^ôira  la  eoune  ifféic 

Les  points  K5e/ font  appelés  les  fo'^trj. 
Le  point  Cqui  divifc  en  deux  parties  égales 
l'intervalle  i  /f  »  cil  le  centre.  Le  point  D  qui 
fjk  eeltu  où  toîdbe  le  point  B ,  lorfque  la 
legle  /r  tombe  fur  la  ligne /H,  eft  le  fom- 
«net  de  l'hyperbole.  La  droite  D  K  double 
ide  DCiCtt  ^  axe  de  tranfverfc  ;  la  figure 
S  KL  égale  Se  femblable  \BDT,  que  l'on 
décriroit  de  b  même  manière  en  attachant 
h  règle  en  H,  au  Ucu  de  l'attacher  en  /,  fc- 
ioii  l'hyperbole  oppofée  à  la  première. 

Le  rapport  qui  eft  entre  la  diftnnce  des 
poiii(£  Hôc  I»  ôc\z  différence  du  hl  à  la 
ffegle  »  eft  «e  qui  cunAdrift  feTpeoe  de 
JTiypcrbolc. 

Il  y  a  une  autre  manière  de  décrire  l'hy- 
perbole ,  qui  rend  plus  fiicile  la  démoi^ra- 
tion  de  j.i  plupart  (h  fiopfiéiés.  Voici 
cette  métliod^. 

LLSe.  MM{fig.  ij.  )  écint  deux  droi- 
tes quelconques  données  de  policion  qui 
fe  coupent  en  un  point  C .  6c  c  D  ti  C  un 
parallélDg^Runme  donné,  uCoii- trace  une 
-courbe  e  D  h  qui  ait  cette  propricrc  <]u'cn 

ffifBfiaf.  4c  cjiaqio  dç  fcs  j^oinu  e  ics  fa-  ^ 


tilctlesedytctcl  Ll  Se  MM^Uw^ 
lélogramme  cedC  foit  égal  au  parjlâ»- 
rarame  D  c  Cd ,  cette  courbe  feia  une 
yp-Tbole. 

La  courbe  égale  &  femblable  à  cette  cour- 
be que  l'on  décriroic  de  la  même  maniexe 
dani  langle  oppof<i  des  lignes  MM,  IL, 
fcroit  l'hyperbole  oppofée. 

Les  deux  hypciboles  que  l'on  décriroit 
avec  le  même  paralk-logr-imme  entre  les 
deux  autres  angles  qui  font  les  complé- 
mens  à  deux  droits  des  deux  premiers , 
feroiait  les  deux  oottfbes  appelées  kl 
/i^perbo/es  co/yifpi^#  aUX  ptemîCKS. 
Conjugue. 

Le  point  C  où  les  deux  dvoiies  Jtf  JT» 
Z  Z  ,  fe  rencontrent,  cft  lfrOÇaCiedet«|i 
ces  cci  hy^xrrboics. 

Toute  ligne  pafTànt  parle  centre  j  8c  ter* 
min  c  aux  deux  hyperboles  opposées,  cft 
un  diamètre  de  ces  hyperbole  Toutes  ks 
droites  menées  parslclleaient  à  b  tangente 
au  f:)mmct  de  ce  diamcrre  &  teriTinécs 
par  l'hyperbole ,  font  des  ordonnées  i  ce 
diamètre  {  8c  les  oarcies  oorrefiiondantet 
du  prolongement  ae  ce  diamètre  ,  lefqud- 
les  font  teixninées  par  le  fooimet  die  œ 
diainetre  Ac  par  les  ordonnées  ,  font  Ici 
ablcilTès. 

Un  diamètre  quelconque  de  deux  hyper* 
boles  oppofces ,  a  pour  diamètre  conjugiil 
celui  des  hyperboles  confuguées  qui  a  été 
mcné^  paralellemcnc  aux  ordonnées  du 
premier. 

Le  parametied^dtametrc  quelconqttr» 
eft  la  troineme  proportionnelle  à  ce  diiune' 
tre  &  à  fon  conjugué. 

Les  lignes  Z£  ,  MM  font  appd&S 

les  nfyrnprote.t  ,  tint  dis  hyperboles  oppo- 
Ices  qu«  des  conjuguées.  Asymptoti. 

Propriétés  de  P hyperbole,  i".  Les  ordon- 
nées à  un  diamètre  quelconque  font  tou- 
jours coupées  en  deux  parties  égales  par  ce 
diamètre. 

1*^.  Les  ordonnées  à  l'axe  font  les  feu- 
les qui  foient  perpendiculaires  à  leur  dia- 
mètre ;  les  autres  fôm  d'autant  plus  obli- 
ques ,  que  le  diamètre  cft  plus  écarté  de 
l'axe  i  &  en  comparant  deux  hyperboles  de 
diflf^ntcs  efpeces ,  les  diameores  qui  feront 
i  iTicmc  d:ft;incc  de  l'axe  ,  auront  drs  or- 
duQfiççs  d'atttanc  plus  obliques  ,  que  la  dif- 
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fifrence  de  l'angle  L  C  (ôacompléiiient 
lent  plus  grande. 

î^.  Le  quarré  d'une  ordonnée  à  on  dia- 
mètre quelconque  e(V  au  quarré  d'une  au- 
tre ordonnée  quelconque  au  ménic  diamè- 
tre, comme  le  pracluic  àti  r.ibfcillc  corrcf- 

rndante  à  cette  prcmitrc  ordonnée  par 
îoinine  de  cette  abfcille  &  du  diamètre  , 
cft  au  produit  de  l'ablcifll*  corrcfpondanre 
à  .la  (cconde  ordonnée ,  par  la  fbmmc  de 
cene  ÂSàSCt  9c  du  diamètre. 

it".  Le  paramètre  de  l'axe  tranfverfe  eft 
égal  àTordoiinéc  qui  paflc  parle  foy.r. 

f*.  Le  quarré  d'une  detni-orJunn-rc  a 
un  diamètre  cft  plus  grand  que  le  rcdan- 
gle  de  l'abrcifTc  corrclpondame  par  le  pa- 
ramene  de  ce  dîaiaecre.  Ceft  de  cet  excès  > 
appelé  en  grec  itaiMt  qu'eft  venu le  iiom 

de  {' hyper bok. 

â  d'un  pomt  quelconque  S  {figi,  t^.) 
on  tire  Hcux  lignes  B  H ,  B  I  xa\  foyers  , 
leur  diliércnce  lera  égale  au  grand  axe  «  ce 
qui  raie  évidemment  de  la  première  âgC- 
cripcion  de  l1\rperbo1e 

7**.  Si  l'on  diviic  en  deux  panies  égales 
l'angle  HS  ly  compris  les  deux  lignes  qui 
vont  d'un  point  qudconque  aux  foyers ,  la 
ligne  d<;  billèdion  fera  tangente  à  l'hypei- 
Jmte  en  J?. 
•  8".  Lci  lignes  droites  L  L,  M  Mifir;. 
97»  )  dans  IcrqucUcs  font  renfermées  les 
éunt  hyperboles  oppolîfes  &  leurs  conju- 
guées ,  (ont  afympiotes  de  ces  qua:re  hyper- 
boles ,  c'eft-i-dire  qu'elles  en  approchent 
continneliemenr  (ans  jamais  les  rencontrer , 
mais  qu'elles  peuvent  en  approcher  de  plus 
près  que  d'une  diftanœ  dCoonée  «  &  pacite 
qu'on  la  Aippofe. 

9**.  L'ouverture  de  l'angle  que  f  1  , 
afymprotes  des  deux  hyperboles  oppolccs , 
oraâérilè  fcfpcce  de  cette  hyperbo.e.  Lori- 
que  cet  angle  eft  droit ,  l'hyperbole  s'ap- 
pelle équilaterey  à  caufc  que  Ion  axe  {latus 
tranjverfum  )  àc  Ion  paramètre  v  ^us  rectum  ) 

ibm  égxax  txeatmu  Cene  hyperbole  eil 

à  l'égard  des  autres ,  x:e  que  le  cercle  eft  à 
fégard  des  clUpres.  Si  oar  exemple  fur  le 
même  axe  ,  en  variant  laxe  conjugué  ,  on 

conftruit  diffcRn-es  hyperboles  ,  l.s  or- 
données de  ces  dijférentcs  hyperboles  qui 
auront  les  m£mcs  abfcillès  ,  feront  â  l'or 


fatere 
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t'axe  coof  ttguë-  eft  à  l'axe 

tranfverfe. 

lo''.  SI  par  le  fommet  d'un  diamètre 
quelconque  on  tire  une  tainiente  à  11*ypcr- 
Dole  ,  l'intervalle  retranche  fur  cette  tan- 
gente par  les  afymptotes ,  elL  couiours  é^. 
au  diamètre  conjugué. 

I  r°.  Si  par  tm  point  <pidaNiqiie  m  de 
l'hyperbole  {fig,x^  )  on  tire  à  volonté  de»., 
lignes  Km  H,  r  m  R  qui  rcncontrencles- . 
ùciix  afymptoces  ,  on  aura  M R^mr^ 
H  E  =  m  K  :  ce  qui  fournit  ujy  manière- 
bien  ftmplc  de  décrire  une  hypcibole,  dont 
les  afymptotcs  CQ',  CT  foicm  doMiée»  ^ 
Se  qui  pnlle  par  un  point  donné  m  :  car  me- 
nant y>a.i  m  une  ligne  quelconque  K  m 
te  prenant  H  E=zmK^\c  point  B foft  £ 
l'hyperbole.  On  trouvera  de  même  un  au-  [ 
tre  point  M  de  l'hyperbole  >  eu  menant  une 
autre  lignernr  A,  flcprenoBt  Jfit^Mi'; 
Se  ainii  des  autres. 

11°.  Si  fur  l'une  des  afymptotes  O  3f . 
ifig'  <7*  )  l*<M  prend  les  parties  ClrCIt^ 
cm  ,  c 7 r ,  c  r ,  &c.  qui  foicnt  en  pro- 

Îjrelllon  géométrique ,  £c  qu'on  mené  par 
es  points  CI,  CII ,  CIIJ,  Cfr.le» 
paralclles  liyllx,  UI ^  ,  /r^  ,  ^5^.' 
&c.  à  l'autre  afympiote  ,  les  cipacesi^ta 
II 3  y  III 4  y  ly^j^  yVe^iCK.  feront  «ou»! 
égaux.  D'où  il  fuit  que  It  l'on  prend  le» 
parties,  CI,  CU,  CIU,  &c  fuivant  l'or- 
dre des  nombres  naturels  les  cfpaces  Ix 
11  ^  ,  m  4  ,  Sec.  repréfenaenoiic  Ics-losp*; 
rithmes  de  ces  nombres.  ' 

De  toutes  les  propriétés  des  ficitons  co^ 
nKju.-s  on  peut  conclure  :  i".  que  on  cour-* 
bcs  font  toutes  cnfemWe  un  fyllèmc  de- 
ligures  régulières  ,  tellement  liées  les  unes- 
aux  autres ,  que  chacune  neut  dans  le  paf- 
lage^  à  l'infini  ,  changer  a'efpece  Se  deve- 
nir fucccilivcment  de  toutes  les  autres.  Le . 
cercle,  par  exemple»  en  changeant  infini» 
ment  peu  le  pliTi  coupant  ,  devient  une: 
clliplc  i  6c  i'tUiplc  en  reculant  fon  centrer 
A  l'infini ,  devient  une  paiabole  ,  dont  Ui 
pofitioa  étant  enfuite  un  peu  clvangJc,  elle* 
devient  b  première  hyperbole  :  toutes  ces. 
hyperboles  vont  enfuite  en  s'élcvant,  jul-- 
qu'A  fe  confondre  avecbLJigpe.<Lp(M1ie.y.^a£ 
eft  le  côté  du  cone. 
Oa  voit  ,1'.  que  dam  lecerdê  fc  p»-. 


4oin^coiicQ?ood»ie  de  l'hypesbole  hcpàr  J/ametie  di  douÛe  de  kkdiftance.  dîi  îaa^. 
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met  an  Foyer  oa  cottxc  î  dsm»  l'ellipfc ,  le 

paramètre  de  tout  dinmcrre  cfl  à  l'égard 
<le  cette  diftance  dans  une  roilon  qui  eil 
entre  la  double  8c  la  quadruple  ;  (Luis  b 
parabole  cette  raifon  cft  précifcmcp.t  le  qu.i- 
druple  ,  &  dam  l'hyperbole  la  xailbn  pUlè 
le  quadruple. 

i^.  Ql>e  tous  les  diamètres  des  cercles 
&  des  ellipres  le  coupent  au  centre  6c  en- 
dedans  de  la  courbe  ;  que  ceux  de  b  pa- 
rabole fimt  tous  paralellcs  entr'cux  6c  à 
l'axe  ;  que^eux  de  l'hyperbole  fecouocnt 
au  centre  ,  aufli-bicn  que  ceux  de  l'ellip- 
fe ,  mais  avec  cette  S&éxmcc  que^eft  en- 
dehors  de  la  courbe. 

On  peut  s'inrtruirc  des  principales  pro- 
priétés des  fiêb'otts  coiùqua ,  dam  X'appUca- 
tion  de  l'alpebre  à  la  géométrie  ,  par  M. 
Guiûlée  :  ceux  qui  voudront  les  apprendre 
plus  en  détail  f  auront  recours  à  l'ouvrage 
de  M,  le  marquis  de  l'Hôpital ,  quia  pour 
titre*  frffb^ aâafytique  des  ficlions  coniques  : 
enfin  on  trouvera  les  propriétés  des  Je3iofis 
coniques  traitées  fort  au  long  dans  l'ouvrage 
in-folio  de  M.  de  la  Hire ,  qui  a  pour  turc , 
ficfiones  coniae  in  $mtm  Uhros  dtfiributx  ; 
tnais  les  démonltrations  en  font  pour  b 
plupart  très-longues,  &  Pj«ncs  d'une  fyn- 
thefe  dif&dlc  &  enèanai&le.  En6n  M.  de 
la  Chapelle,  de  b  fodcté  royale  de  Lon- 
dres ,  vient  de  publier  fur  cette  matière  un 
traité  inftruûit  &  afl»  coun  ,  approuvé 
par  l'académie  royale  des  fcienccs. 

Les  ferions  coniques  ,  en  y  comprenant 
le  cercle ,  compolcnt  tout  le  fyftème  des 
lignes  dtt  fécond  ordre  on  courbes  du  pre- 
mier i^enrc ,  b  ligne  droite  étant  appdçc 
ligne  prenaier  ordre.  Ces  lignes  du  le- 
cond  ordre  ou  courbes  du  premier  genre , 
ibnt  celles  dam  l'équirion  defquelles  les  in- 
déterminées X  ,y ,  montcnc  au  fécond  de- 
gré. Ainfi  pour  repréfentcr  «n  général  tou- 
tes les  fe:Ttotis  ^nuques  ,  il  fout  prendre  une 
équation  dam  bquelle  x  ,  y ,  montent  au 
fécond  degré ,  &  qui  foit  U  plus  coai|iO- 
féc  qi"  r"''''^  c'elt-à-dire  qui  contien- 
ne ,  outre  les  quarrés  x  x  Scyy,  1*= 
pbn  X  j ,  un  terme  qui  renferme  x  h- 
X^iiat  >  ?"  u"  terme  qui  contienne  y  li 
néaire  >  &  enfin  un  terme  tout  conltant. 
Aînit  l'équattoo  génépk  des  fiSions 
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y  y  +  />xjr  -4'*afr'+e*4'«*«»' 

Ceb  pofe  ,  voici  comment  on  peut  réduire 
cette  équation  à  repréfenter  quelqu'une  des 
fiSUms  toHi^m  én  ' — 

♦ 


 T"  +  ^XX  


t ,  on  ana 

+  cx-fi 
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4=io.  Equation  qu'on  peut  changer  en 
cdle^d. 

+  j<«»  +  S»  +  C=«.  On  verra 

hcilemcnt  que  les  nouvelles  coordonnées 
de  b  courfaie  font  r ,  &c  une  autre  ligue  u 
qui  eft  en  rapport  donné  avec  x ,  de  (bne 
qu'on  peut  fuppodT  x  :=  m  u  ;  ainfi  l'cqiUK 
tion  pour  les  coordonnées  «( ,  fera 
^  ^ -V  D  a  «  +  JP»    G  =  o. 

Or ,  i"  fi  jD  =:  o  ,  la  courbe  cft  une  pa- 
rabole: 1^  fi  17  e(l  négatif,  b  courbe  ell 
une  cllipfe  y  &  elle  lera  un  cercle  ,  ii 
D  =—  I  ,  6c  que  l'angle  des  coordonnées 
^  &  tt  foit  droit  :  î°  fi  D  eft  pofitif ,  b 
courbe  fera  une  hyperbole.  Au  relie  il 
arrivera  quelquefois  que  b  courbe  fisainith 
ginaire  ,  lorlquc  k  vaicuT  àtf^mu  ftn 
imaginaire. 

Ccft  iûnfi  qu'on  pounok  parvenir  à  don» 
ner  un  traité  vraiment  analytique  des  jcc- 
lions  coniques  ;  c'eft-à-dirc  où  les  proprié- 
tés de  ces  courbes  feroient  déduites  immé- 
diatement de  leur  équation  générale  ,  8c 
non  pas  comme  dans  l'ouvrage  de  M.  le 
marquis  de  l'Hôpital ,  de  leur  defcription 
fur  un  plan.  M.  l'abbé  de  Gua  a  fait  fur 
ce  lujct  de  fort  bonnes  réflexions  dans  fon 
ouvrage  intitulé  ,  uftge  de  Paaalyfi  de 
Defcartes  ,  4c  U  7  tiace  le  pbn  d'un  pa- 
reil traité. 

M.  le  marquis  de  l'Hôpital ,  après  avoir 
donné  cLuis  les  crois  premiers  livres  de  Ion 
ouvrage  les  propriétés  de  chacune  des/êc- 
tions  coniques  en  particulier ,  a  oonficté  le 
quatrième  livre  \  expofer  les  propriétés  qui 
leur  font  communes  à  toutes  :  par  exem- 
ple ,  que  toutes  les  ordonnées  à  un  md^ 
me  diameoe  fiMenc  coupées  en  deux  éga- 
loment  par  ce  diamètre,  que  les  tangen- 
tes aux  deux  extrémités  d'une  même  or- 
donnée abooiiflêncaa  mène  point  du dia- 


I 
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Le«  anciens  a  voient  conficiérc- /d'abord, 
les  feâions  co/tiques  ÀOM  le  c6iie  OÙ  cUes 
lôril  n(fes  »  S<  la  meilleure  manière  de  trai- 
ter CCS  courbes ,  fcroic  peut-étis  .de  les  en- 
vifaj^er  -dabord  dam  le  «one ,  dV  diercher 
leur  équation  ,  &  de  les  tmnfporrer  cnruire 
Uxx  le  pLui  pour  trouver  plus  tùciiemcnt 
ptt  le  moyen  de  cette  équation  lenrs  au 
llfcs  proprictrs  ;  c'cft  ce  qui-  M.  de  l.i  Ciu- 
pelle  s'cil  propolé  de  iàifc,  doiiS  l'ouvrage 

.  Quelques  auteurs ,  non  contcns  de  dé- 
montrer les  propriétés  àafeâions  coniques 
£ur  le  plan»  -dttfdié  lelkioyen 

de  démontrer  ces  propriétés  %  en  COnfidc- 
fUit  ïa  feâions  coniques  dm.  le  cône  mê- 
me. Aind  M.  le  marquis  de  l'Hôpital  a 
Cftnfacré  le  fixicmc  livre  de  /on  ouvrage  à 
Êife  voir  coniment  on  retrouve  dans  le 
iblMe  les  mêmes  propriéiét  des  fiéÊmu 
toniques  démontrées  fur  le  plan  :  il  a  rem- 
pli CCI  objec  avec  beaucoup  de  clarté  & 
oe  fimpliaié.  Dbns  cet  ardde  nous  anrons 
envifagé  les  f^âmns  cciri.jues  de  li  manière 
^ui  demande  le  monis  d  apprêt .  noais  qui 
a'eft  peut-être  pas  la  plus  nainralei  h  né* 
tliode  que  nous  avons  fuivie  convenoit 
mieux  à  un  ouvrage  tel  que  celui-d  }  Se 
cdle  que  nous  proporons  conviendroic 
mieux  à  un  ouvrage  en  forme  fur  les  fec- 
ttoas  cooiquO'  yoye^ies  ariicia  CoinMt 

ÏASV  »  COMSTRVCTIOM  ,  £'C. 

Pour  démontrer  les  propriétés  des  fec- 
^ons  eommut  dans  le  cone  ,  il  cd  bon  de 
pioàver  d'abord  que  toute  ftâioa  conique 
eft  une  consbe  du  ftoond  onbé  ,  c'eft-à- 
dire  où  les  inconnues  ne  forment  pas  une 
équation  plus  haute  que  le  fccoud  degré. 
Cela  peuç  le  piwim  tfès-dféncnt  par 
l'algèbre ,  en  imaginant  un  cercle  qui  ferve 
de  bd(è  à  ce  conc ,  en  faifaiit  les  urdunnées 
de  la  fe:'i<M  conique  paralelles  \  celles  du 
cercle  ,  &  en  formant  des  triangles  fêm- 
blables  qui  ayeiit  pour  fommct  commun 
celui  du  cone ,  &  pour  ba{ès  les  ordonnées 
paralelles  ,  t'c.  Nous  ne  fiifons  qu'indi- 
quer la  méthode:  les  ledeurs  mtcltij^ens  la 
«rnavctonc  fans  peine  ;  H  les  autres  peu- 
vent avoir  recours  à  la  théorie  des  omhrei 
dans  l'ouvrage  de  M.  l'abbé  de  Oua  ,  qui 
a  pour  ûatufiuKs  éc  San/hh  dt  Dsfcar- 
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Cela  bicnxicmontré  >  il  eft  vilîblc  que  la 
ff^t^ictiT  d'an  tti^tmmm.tiiJtJUt^.am  l«>n9^ 


Toute  yui. 


fedioii  d^sn  tosie/fV:«iiîpla»-qai  lê< 

verfe  entièrement  ,  ne  peur  erre  qu'une 
dlipre  ou  UH  ccrdc  ;  car  cette  lecUoa  ren- 
tre en  eUe-hiéme  ,  &  <ie  fàturoit  être  par- 
conféquent  tii  hyperbole  ni  parabole  :  de 
plus  ,  (on  ét^uation  ne  monte  qu'au  iecoiid 
degré  y  ainli  elle  ne  peut  tcre  que  cercle 
ou  dlipfe.  Mais  on  n'a  pas  trop  bœn  dé- 
montre dans  quel  cas  k  ledtton  eft  un  cer* 
de  6u  ane.elKpfe.ti. 

1°.  Elleefl  un  cercle ,  loriiqa'eUe  eft  pa»; 
ralelle  à  la  bafe  du  cone. 

a*.  Elle  eil:  aicore «n'ttvdk,  fckrtqu'elle  • 
forme  une  fcdiou  fous-contraire ,  &:  lorf- 
qu'elle  cft  de  plus  perocndiculaire  au  trtan- , 
gle  padàot  par  l'axe  au  cone ,  Ac  perpea^.* 
dicuiaire  lui-même  à  la  bafe  ;  cela  eft  dé- 
montré dans  i^uiîeurs  livres.  f^eye^SotxS'^' 
COHTRAlRt. 

5**.  Il  cft  aifc  de  conclure  de  la  démonf- 
tration  qu'on  donne  d'ordinaire  de  cene 
propofidoa  ,  êe  qu'on  peut  voir  ,  fi  l'oD* 
veut  ,  dans  le  traité  des  fedions  coniques  de 
M.  de  k  Chapelle^  que  toute  ic^on  perf 
pendkiilaife  «n  .triangle  par  l'axe ,  &  qui; 
ne  Fîit  p.i5  une  feébion  fous-contraire  ,  eft: 
une  cliipie.  Mais  it  k  CdSùon  n'eft  pas  pcr- 
pendieimife  4  «e^oim^ ,  il  darknc  un  pCK*. 
plus  difHcile  de  le  démontrer.  Voîd  COm» 
mène,  il  kut  s'y  prendre.  • 

En  pKf&ier  lien .  iî  diam.  eecce  liypeiUJe» 
k  feâion  conique  pafTe  par  une  autre  ligne, 
que  ctUe  que  forme  h  iêâion  foos-coo- 
traire  avec  le  triangle  par  l'aie ,  fl  eft  aifi!> 
de  voir  que  le  produit  des  fegmens  de 
deux  lignes  tirées  dans  le  pUn  de  k  courbei 
ne  fera  pas  égal  de  part  &  ,d'>ucre  }  9c 
qu'ainiî  la  courbe  n'eil  pas  un  cercle ,  puiA 
que  dans  le  cercle  les  piodiuifidcs  6effoa» 
font  égaux.  .   ;  . 

En  fécond  lieu  ,  fi  dans  cette  même  hy-: 
pothcfe  le  plan  die  k  courbe  pallè  par  une 
ligné  que  forme  k  (êâion  fous -contraire . 
avec  le  triangle  par  l'axe  ,  il  n'y  a  qu'à  ima-.. 
giner  un  autre  triante  perpendiculaire  à 
celui-ci ,  ^  pailant  par  l'axe  \  on  verra  aifé-» 
ment      qjuece  .tnangle  fera  ifocele  \  x**.  . 
que  la  feâion  de  ce  triangle  avec  k  feétion 
iouy<ontraire  ,  fora  paralelleà  k  bafo  » 
que  par  con(equeni  le  pUn  dont  il  S'i^iCi. 
•âant  ^ifi^entilç  k  fedbion  fous-conoaut. 

Cccccc 
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(hyp.  )  >  coupera  ce  nouveau  triangle  fui- 
Tant  une  ligne  obtiqoe  à  b  bafc  ;  &  il  eft 
très-aifc  de  voir  que  les  fcgmcns  de  ccnc 
ligne  fbnc  un  produit  plus  grand  que  celui 
des  lèginens  de  la  ligne  paralelle  i  la  bafe. 
Or  ce  (ècond  produit  cd  égal  au  produit 
des  fegwT^n^  de  la  iedtion  fous  -  concraixc , 
]piniqae  cène  CeGdon  eft  un  cercle  i  donc 
le  premier  produit  eft  plus  grand  ;  donc  la 
iedtion  câ.  une  ellipse.  Je  ne  lâche  pas  que 
cene  propoficioa  aie  été  démontrée  <uns 
aacun  livre.  Ceux  qui  travailleront  dans  b 
ittice  Tur  les  coniques  ,  pourront  faue  n(àge 
des  vâes  quTcni  Miur  dôme  ici.  (  O  ) 

CoNiciUE  ,  en  artiUerit ,  fe  dit  d'une 
pièce  d'artillerie  donc  i'ame  eft  plus  brge 
venb  booche  que  venb  odbfle. 

•  Les  premiers  canons  étoient  coniq^ues  , 
tàaOf  Diego  Uba»  ;  c'eft^à^re  que  l'incé- 
sieurde  I'ame deb  pièce  fnil^c en  pointe , 
Se  que  Tame  de  la  pièce  alloic  en  augmen- 
tant iuTtiu'à  Ùl  boudie.  Cette  figure  a'étoic 

rere  Convenable  à  làiie  b  pondre  mr 
boulet  avec  tout  l'cfiort  donc  eUe  eft  ca- 
pable. D'ailleurs  ,  les  pièces  fe  crouvoieit 
pur  cette  conftruâion  avoir  •  moins-de  mé- 
tal à  la  partie  où  elles  en  ont  le  plus  de  bc-  : 
£»in  ,  c'cft-à-drre  à  la  culaâè.  ÂuiU  cette 
ferme  n'a-t  -  elle  pas  duré  longiems  }  on 
trouva  qu'il  était  plus  avantageux  de  bire 
I'ame  égalemait  large  dans  toute  (on  ccen- 
due  :  c'eft  ce  qu'on  oblcrve  encore  aujour- 
d'hui. J^oj'fr  Canon.  (Q) 

♦  CONISALUS  ,  f.  m.  (Myth.)  dieu 
des  Athéniens  dont  parle  Suabôu ,  ôc  que 
l'on  conjeâttic  êctt  le  même  que  Priape. 
yoyfl  Priape. 

CONiSE  ,  f.  £  (  Hifi.  nat.  hot.  Xcony^a  , 
fOM  de  pbate  à  fteur  compose  de  fleu-  ' 
rons  découpés  portés  fur  des  embrions  ,  & 
ibutenus  pat  un  calice  ccaiileux  ordinaire- 
nfnt  cylindrique  :  les  embriooB  devien- 
nent dans  La  iuite  des  {èmences  garnies 
d'aigrettes.  Toaxac§ott ,  infi^rci  heri,  Vvy^ 
PiAim.  (  /) 

CoNiSE  ,  (  Mat.  me  l  )  La  fumée  de  la 
eonife  chaflc  les  bétes  venimcuiès  »  les.  mou- 
cherons, 6c  les  puces,  téan  EKeÂoride. 
D'ailleurs  il  n'eft  d'aucun  ulage  en  méde- 
cine ,  quoique  quelques  auteurs  lui  ayent 
attribué  b  propiîéte  d'exdter  k»  xegles  , 
de  jpoudcr  par  les  unaM«  4v.-  qii'dk 


'  pultlc  être  de  queiqu'utilicé  dans  les  lotions 
contre  b  galle  ,  les  dartres  ,*&f.  {h) 

♦  COmSTERIUM,i  Hifi.  nnc.)  lictf 
dons  les  gymnafcs  où  l'on  railcmbloit  de  b 
pouilieredcMitles  athlettesfe  lêrvoient  après 
s'être  frotés  d'huile  ,  afin  de  pouvoir  (è 
prendre  plus  facilement.  On  l'appeloic  x«M(y« 
chez  les  Grecs,  6c  chez  les  Latins  ^ve- 
rarium.  Celle  dont  on  fe  fervoiC  fCDOit 
d'Egypte,  flairer  Gymnase. 
CONITZ ,  C  Ghg.  mod,  )  ville  deb  PrulTe 
Polonoifc  ,  à  quirtze  miUttde  DÊtOK,  Il 
s'y  bit  du  commerce. 
CONJUGAISON,  r.  f.  'eniK^e  Gm- 

maire  ,  conjugatio  :  ce  mot  (îgnitïc  jonâion, 
ajfemiilage.  K  ctajui^ere,  La  coajwaipM  éBL 
un  arrangement  fidvî  de  tonces  lemi» 
naifoiis  d'un  verbe  ,  fclon  les  voix  ,  les  mo- 
des ,  les  temps  ,  les  nombres ,  &  les  per- 
fonnrsi  lermcs  de  Giamnàm  qufU  &ne 
d'abord  expliquer. 

Le  mot  raùreft  pris  id  <bman  finsfi» 
guré  r  on  peribnniie  le  vedie ,  on  taldomie 
une  voix ,  conune  û  le  veHjie  parloic  ;  car 
les  hommes  penient  de  toutes  ckoHes  par 
reilcmbbnce  à  eux-mêmes  ;  ainfi  b  vois 
eftconune  leçon  du  veibe. On  range  toutes 
les  tenninaiiôos  dés  verbes  en  deux  dalfes 
différentes  ;  i**.  les  terminaifbns ,  qui  font 
connoître  que  le  fujet  de  bpropolition  fait 
une  aétion ,  font  dites  être  de  la  voix  a3ive , 
c'eft -i-dire  que  le  fujet  eft  conlîdérc  alors 
comme  agent  ;  c'eft  le  fens  aétif  :  a**,  toutes 
celles  qui  font  dcftinées  à  indiquer  que  le 
fujet  de  b  propoficion  eft  le  terme  de  l'ac^ 
donqa'ùn  autre  fait ,  q  u'il  en  eft  le  pacienT» 
comme  difcnr  les  Philolophes  ;  ces  termt- 
tuilum  loiit  dites  itrt  de  la  voix  pajfivt , 
C'eft-à-dire  que  le  verbe  énonce  alors  an. 
fens  palTif  Car  il  faut  obferver  que  les  pKi- 
lolbplKS  Se  les  grammairiens  fe  fervent  du 
mot  ptUr,  pour  exprimer  qa'nn  objet  éh 
le  ternK  ou  le  but  d'une  aââon  agréable  o« 
défagréahlc  qu'un  autre  fait  ,  ou  du  fènti- 
ment  qu'un  mxut  a:  aimer  fes  fsnns ,  fa» 
rens  lout  le  terme  ou  l'objet  du  fentimcnt 
à'aimtr^  Amo  ,  j'aime  ,  amavi  ,  j'ai  aimé  , 
amaibt  fannentt,'  (ôlitdefev«iaâiv«{att 
lieu  qucumor ,  je  (i;Ls  aimé  ,  a-ncbar  ,  j'étois 
aime ,  amabitr ,  je  iciai  aimé ,  font  de  b 
\  voix  paflîve.  Âmaiu,  celui  qui  aime,  ét 
de  k  vois  aAivci  mais  am^uj^jàaké , 
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de  la  Toîx  palTive.  Ain(i  de  tous  les  termes 
dont  on  fc  {èrt  dam  hcofijugaî/htif^mat 
voix  cft  celui  qui  a  le  plus  d'étendue:  ;  car 
il  (ê  die  de  chaque  mot ,  en  quelque  mode , 
temps ,  nombre  ou  penbime  que  ce  piiiflè 
<tre. 

Les  Grecs  ont  encore  la  voix  moyenne. 
Les  grammairiens  difênc  que  le  veH>c  moyen 
a  la  (îgnification  aftive  Se  palTivc  ,  &  qu'il 
tient  une  efpece  de  milieu  entre  l'adif  ôc  le 
^nifif:  mais  comme  la  langue  greque  eft 
une  latigue  morte  ,  peut-être  ne  conno:t-on 
pas  auili-bien  que  l'on  croit  b  voix  moyenne. 

Par  modes  on  entend  les  dîfRrences  ma- 
nie«-s  d'exprimer  l'adion.  Il  y  a  quatre 

{vincipaux  modes,  l'indicatif,  le  fubionâif, 
auxqueb  en  cer- 
taines langues  en  ajoôtc  l'optatif. 

Llhdicatîf  énonce  l'aâion  d'une  manière 
abfôlue ,  comme  j'aime ,  i*ai  aimé  >  j'avois 
j*aimerai\  ("eft  le  (èu!  mode  qui  ferme 
des  propofitions,  c'eft-à-dire  qui  énonce; 
des  jugemens  ;  les  autres  modes  ne  font  que 
desénondancMis.  I^c^ceqne  nousdifons 
à  ce  (ujet  au  mot  Construction  ,  où  nous 
ÊiTons  voir  la  didShnenoe  qu'il  y  a  entre  une 
^propofition  &  une  (impie  cnonciaiion. 

Le  fubjonâiif exprime  l'aébion  d'une  ma- 
nière dépendante,  lubordonnée,  incertaitie, 
conditionnelle ,  en  un  mot  d'une  manière 
qui  n'cft  pas  abfolue  ,  &:  qui  fuppofe  tou- 
jours un  indicatif  :  ^uand  j*tùmercis  ,  afin 
que  yaimajfe  ;  ce  qui  ne  dir  pas  f «e /Vrote , 
ni  JWt"  j  '^ye  aimé. 

L'optatif  que  quelques  grammairiens 
ajoatent  aux  modes  que  nous  avons  nom- 
mc's ,  exprime  l'adtion  avec  la  forme  de  dé- 
lit &:  de  fouhaii  \  plût-à-Dieu  qu*il  vienne. 
Les  Grecs  ont  des  cerminaifons  pacticttKeres 
pour  l'optatif.  Les  Latins  n'en  ont  point; 
mais  quand  ils  veulent  énoncer  le  uns  de 
l'optatif,  ils  empruntent  les  cerminatfonsdu 
fubjondif ,  auxquelles  ils  ajoutent  la  parti- 
cule de  delli  uiinam  ,  plut-à-Dicu  que. 
"Dans  les  langues  où  fopadf  n'a  pcrfnt  de 
terminaifons  qui  lui  foient  Propres  ,  il  cfl 
mutile  d'en  fane  un  mode  Icparé  du  fub- 
jonâif. 

Limpéradf  marqael'aâîon  avec  la  for- 
me de  commandiement ,  ou  d'exKorcation , 
uu  de  prière  ;  orens  »  viens ,  va  ione. 
*  Uimxààt  «onoe  faâxm  dans  un  Ca» 
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abftrait ,  &  n'en  hàx.  par  lui-mime  aucune 
application  finguliece  A;  adaptée  à  un  fu^ 
jet  ;  aimer  ,  donner  ,  venir  ;  ninli  il  a  bcfoin  i 
comme  les  prépolitions ,  les  adjectifs  ,  &c. 
d'être  joint  à  quelqu'aufre  mot ,  afin  qoH 
puilic  faire  un  fens  (ingulicr  5>:  ndapt^. 

A  l'égard  des  tcmçs ,  il  faut  oblcrvcr  que 
toute  aobibn  eft  relative  4'uh  temps ,  puii^ 
qu'elle  (e  pafTè  dans  le  temps.  Ces  r.ipportç 
de  l'ad.on  au  temps  font  marqués  en  quel- 
ques langues  par  des  particules  afoutt^es'jui 
verbe.  Ces  particules  ibhr  les  fignes  du 
temps  i  mais  il  eft  plus  ordinaire  que  là 
temps  (oient  délîgnés  par  des  cermnuâfoîft 
particulières ,  au  moins  dans  les  tem|pt  fin- 
pies  :  tel  c(l  l'ufagp  en  grec,  en  latm,  knt 
françois ,  fiv. 

Il  y  a  trois  temps  principaux }  i*.  lepré- 
fent ,  comme  amb ,  j'aime  i  x*.  le  pafle  oo 
prétérit ,  comme  amavi ,  j'ai  aimé;  }*.  l^ve- 
nir  ou  fotur ,  comme  amaho ,  j'aimerai. 

Ces  trois  temps  font  des  temps  fîmplcs  & 
ab(blus,  auxquels  on  ajoute  les  temps  rela- 
tifs 6c  combinés  ,  comme  je  l^bis  qtaani 
vous  ftes  verM  ,  ficc  Kojre^  TutVS  ,  ttrmg  de 
Grammaire. 

Les  nombres.  Ce  mot ,  en  termes  de  GrûH^ 
maire  ,  fe  dit  de  la  propriété  qu'ont  les  ter- 
minaifons des  noms  &  celles  des  verbes  ,  de 
marquer  iî  le  moc  doit  être  entaidu  d'une 
(èule  perlbnne,  ovl  fi  l'on  doit  l'entendre  de 
plufîeurs.  Amo ,  amas  ,  amat ,  j'aime ,  ni 
aimes ,  il  aime  ;  diacnn  de  ces  cms  moo  cA 
au  fingulier  :  amamus ,  amatiSfmuuUynoMS 
aimons ,  vous  aimez ,  ils  aiment  {  ces  trois 
derniers  mors  font  au  pluriel ,  du-motns  (e- 
Ion  leur  première  deftination  ;  car  danj 
l'ufagc  ordinaire  on  les  employé  auiîl  au  ùxh 
gulier  :  c*eft  ce  qu'on  de  rws  grammairiens 
appelle  L  fin  gulier  de  politejfe.  Il  y  a  auflfi  utf 
(uiguiier  d'autorité  ou  d'emphafe  }  nous 
veubns,  npus  erémaons. 

A  ces  deux  nombres  les  Grecs  en  ajoVi»' 
tent  encore  un  troifieme ,  qu'ils  appellent 
«fin/:  les  tenmnailbns  du  duel  font  defi;- 
nces  à  marquer  qu'on  ne  parle  que  de  dcuii 

Enfin  il  faut  lavoir  ce  qu'on  entend 
les  perfonnes  grammaticales  ;  6c  pour  Cm  II 
(àut  oblervcr  que  rousles  objets  qui  peuveijt 
faire  la  matière  du  difcours  font  i".  ou  la 
perfonne  qui  parle  d'elle-même  }  amo  , 
faitne.    •  •  '  '  : 

Cccccc  * 
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x*.  0»  Il  personne  à  qui  l'oft  a«UdItla: 

parole  ;  amas  ,  vous  aimc7. 

.    î*.  Ou  cnlin.  qu:  lqu'autrc  objtt  qui  nVft 

ni  U  p^otme  qui  parle ,  tù  celle  à  qui  l'on 

parle;  rex  ainfii  popii!tm»M  ni  aioac  le 

^uple^ 

•  Cette  confîdératipii  des-mofc»  Câon  quel- 
qu'uncilc  ces  trois  vues  de  l'efînttjatlonnc 
lieu  aux  Grapwuuriciis  de  £ure  un  ufage 
particulier  du  mot  df  pctfuniut  par  rapport 
au  diltours. 

lU  appellent  première  perjonne  cellr  qui 
parle ,  parce  que  c'cft  atlle  que  vient  le 
difcuurs. 

La  jpcribune  à  qui  te  dllcouzs  s'adj:e0£  cil 

ÉflÀn  la  troifieme  perfinne ,  c'èft  tour  ce 
qui  eft  oonfidirë  comme  étaot  l'objet  dont 
la.  gremieie  perfbnne  parle  à  la  féconde. 

Voyez  combieii  de  Cotus  de  vues  de  l'ef- 
prit  Caax  énoncées-en  même  temps  pat  une 
feule  tecminalibn  ajoutée  aux  lettres  radica- 
les du  verbe  :  pat  exemple  ,  dans  amare  , 
CCS  deux  lettres  a,  m  ,  font  les  radicales  ou 
immuables  i,iî  à  ccs.dcux  icctrcs  j'aiuure  o , 
ie  (cnmt  amo.  Of  etsâifàBilCamo ,  }e  fais  con- 
noitre  que  je  juge  de  moi  ,  je  m'attribue  le 
.ijaitimcnt  d'aimer  j  je  marque  donc  co  mê- 
iDe  temps  la  voix ,  b  moac  >.  k  fOBUgt  t  Ic 
nombrc ,  la  perfonne. 

,  ^  ^e  faii  if i  en  pallant  ccice  obfcr\Mtion  , 
Ipour  fiiire  voir  qu'outre  la  propriété  de  mar- 
quer la  voix  ,  le  mode  ,  la  pcrlbnne  ,  €'c.  d<. 
outre  la  valeur  particulière  de  chaque  ver- 
be, qui  énonce  oul'eflênce ,  OU  l'cxil^cnce , 
ou  quclqu'adion  ,  ou  quelque  fcnnment, 
&c.  le  verbe  marque  encore  l'adlion  de  l'ef- 
rit  qui  applique  cette  valeur  à  un  fujct , 
loir  dans  les  propofirions  ,  fo'C  dans  les  fim- 

f les  cnonciations  ;  ik.  c'cll  ce  qui  dillingue 
e  verbe  des  autres  mots ,  qui  ne  (ont.  que 
de  iTmples  dcnomimtigiiïi  l/kàf  ffvenons 
au  mot  cpnjugaifon.. 

[   On  peut  aulu  reganlerce  mot  comme 

lin  terme  métaphorique  tire  de  l'.iclion 
d'atteler  Icsauimaux  Ibus  le  joug ,  au  même 
^cbar  la  œéine  chamieV  ce  qui  emporte 
{toujours  J'idée  d'affemblagc  ,  de  !i  lilon  ,  & 
.4e  jon^tni.  Les  aiideiis  Grammairiens  fc 
]  $iM  (crvi  inaifRrcmmeQt  du  mot  de  eonju- 
^aifon  ,  &  de  celui  de  àédinaifun  ,  foie  en 

d!tiQ.  verbe  «  foie  eu  ^aclai»  d'uii 


nom  }flaaSs.an)oiûd1iui  on  employé  ( 

/!.j.  /g  d  .  li  larc ,  quand  il  s'agit  des  noms; 
6i  on  le  ferc  de  conj^patio  £c  d-;  conjugare^ 
quand  il  eft  queftion  des  verbes. 

Les  Grammairiens  de  chaque  lançuc  ont 
obfervé  qu'il  y  avoit  des  verbes  qui  cnon- 
çoient  les  modes  ^  les  temps.»  les  nombres  » 
8c  les  pcrfonncs ,  par  certaines  terminaifons^ 
Se  t^w  d'autres  verbes  de  la  même  bngue 
avoKfiC  des.imninaifbn&  toutes  dlfTércntes  >, 
jjour  marquer  les  miJnîcs  mixlcs  ,  les  mê- 
mes temps .  les-  mêmes  nombres  ,  &  les^ 
mêmes  pertoimes  :  alors  les  Grammairiens, 
ont  fait  autant  de  clallcs  différentes  de  ces 
verbes  „  qu'il  y  a  de  variétés. encre  leurs  iptr 
miiuifons ,  qui  ipalgré  léun  dîtfêrenm  f. 
ont  cependant  une  égale  deftiiiation  pat 
rapppn  au  temps  >  au.  nombre    &.  i  l^t 
pcruiii]ie..'Par  exempte  »  amo ,  amavi ,  an»^ 
lum  y  amarx  ;  j'^ûmc,  j'ai  aimé  >  aimé  .ai- 
mer ;  manto    monui  ,  manttum  mcnTret 
avertir  ;  lego  ,  Icgi ,  bâam  ,  légère  ,  lire  y, 
auJio  y.audJvi ,  auditum  ,  audire  ,  entendre.. 
Ces  quatre  fortes  de  ter  m  inaifôns  différen- 
tes entr'elles ,  énoncent  également  des  vues, 
de  L'efprit.dc  inême  elpece  :  aami.  »  î'n 
mé}  monui ,  j'ai  averti  ;  Ugi  y  j'ai  lù  ;  audivij. 
j'ai  entendu  :  vous. voyez  que  ces  diffétenr* 
tes  tiODiûsailoQS  marquent  égalemeoc  h 
première  perfonnc  au  hngulitrr  &.au  tempt 
pallé  de  indicatif  ;  ilnj  a  de  diffêrcnce- 
que  dans  Taâion  que  l'on.  attr^Mie  à  da^ 
cune  de  ces  premières  pcrfonncs  ,  &  cette- 
adion  eft  marquée  par  les  lettres  radicales, 
du  verbe.,  am  y  tnon  ,  legy  aud. 

V.nml  les  verbes  latins ,  les  uns  ont  leurs- 
terminaiions  kmblablcs  à  celles  d'anio ,  les- 
autres  à  celles  de  rr.otico  ,  d'autres  i'  ceUcS. 
d'.!ud/u.  Ce  font  ces  cla<îès  diftérentes  que 
les  grammairiens  ont  appelées  conjugaifo-a. 
Ils  ont  donné  un  paradigme,  mtftHurtm*, 
cxcmplar ,  c'efl- à-dire  un  modèle  i  cl  .aeunc 
de  CCS  différentes  clades  s  ainll  amar^-  cil  le- 
paradigme  de  vocars ,  de  lutaeiare  ^  &  de- 
tous  les  aurrcs  verbes  tcrminâ.cn  an  :  cfeft: 
la  première  coniugaif^n» 

iMb/tew  doit  être  le  paradigme  delà  fé- 
conde conjurin  fon  ,  fJon  It  s  rudimcns  de  la^ 
méthode  de  P.  R.  àcauil  de  fon-fupin-Aio» 
nimm  ;  parce  qu'en  efféc ,  il  y  a  dans  ceiir 
■■  '■•nj'.gaifon  un  plus  grand  nonihie  de  verbes 
qiU  iXM.  ki»  f^£4).ftaiué  eu  itum  quU 
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iffeiiAqvù  le  tenninentcomme^/p^Koi^  -  At/ùar:  nous  avons  .dç  pareille»  praâques  en 

légère  eft  le  p-iriHigmc  de  h  troificme  françois  :  je  vas  ^  j'ai  été  y  j'irai  ,  ne  vien- 


p.irAatgmc 

coajugaifoaj  £c  a^^n  aadir«  Xd^  4c  la  qua 
incinc. 

A  ces  quatre  conjurai fjns  des  verbes  la- 
titis,  ^uel^es  gramnuiricrs  pratiques  en 
ajoutent  une  doquieme  qu'ils  appellent  mix- 
te, p.ircc  gu'ell;:  eft  compofce  de  h  troilîc- 
me  &  de  la  quauicmç  ;  c'ed  celle  des  ver-, 
Bes  en  ère ,  io  ;  ils  lui  doimenc  acapere ,  ac- 
eipio  pour  paradigme  i  il  y  a  en  effet  dans 
ces  verbes  des  terininaiibns  mù  ruiveac .  lé- 
gère y  &  d'attirés  auàire.  On  ait  tmdior  , 
^iris  ,  au  lieu  qu'on  dit  accipior  ,  acàperis^ 
comme  iegens ,  &  l'on  dit«  acciptuauur, 
comme  audiunntr  ,  &'C. 

G;ux  des  verbes  larns  qui  (ulvent  quel- 
^u\in  de  ces  paradigmes  font  dits  être  régu- 
liers ,  &  ceux  qui  ont  des  terminailbns  par- 
ticulières j  IcMU  appclcs  anomaux  »  cm-à- 
dirc  irrcguliers  ,  (/î.  Sc  privatif,  &  vî«t;  , 
f<^'<"-  )  comme  fçro  »  fers  »  f}rt  ;  wlo  ,  vis  , 
viih ,  Sec.  on  en  Êic-des  lifles  particulières 
d.-.ns  Us  rudimens  ;  d'autres  font  feulement 
difciiijj  ,  c'cft-à-dirc  qu'ils  manquent  ou 
d«  prérérit  ou  de  fupin  ^  ou  de  quelque 
temps ,  ou  de  quelque  perfimUC»  ^mpie 
oportct  »  p<tnit:t ,  pluit ,  ècÇy 

Un  très- grand  noffiovcae  veiles  s'<$car- 
tent  de  leur  paradigme ,  ou  à  leur  préc<îric  , 
ou  âlcur  fupin  i  mais  ils  confcrvent  toujours 
t'aitalogie-btùiei  par  exemple^  fi^are  (ùt 
au  prctcfrit  fvnui  ,  plutôt  que  fon-n'i  ;  àarc 
Élit  dtdi ,  (Se  noo  pas  duvi  »  âcc.  On  fe  cxjn- 
tenie d'oolcrver  ces  difFéienoes,  fins  pour 
cela  regarder  cei  veilicî  comme  des  vc:b.  s 
anomaux.  Au  n.Ilc  ces  irrégularités  appa- 
«ntcs  «ieiînent  Ai  ce  que  le»  Gfadunalneni 
r'ont  p^s  rapporté  ces  prétérits  àlcur  vérita- 
ble origine  i  car  funui  vient  âs/oncre  ,  de  la 
traifieme  conjugitijhn  ,  Sr  ncîn  de  fonart  : 
deM  tSt  une  lyncopc  de  dee'idi  pi'ctérit  de 
dedtre.  Tuli ,  latum ,  ne  viennent  point  de 
ftro.  Tufi  qu'on  prononçoit  touli ,  vient  de 
tolto  ;  fufiuii  vient  dt  fu^ulo  ;  Se  hium  viejit 
de  YtJm  par  ryncbpé  de.  ■■x»V^  fiiffero  « 
fuhfinf,       ■  •  '   '         .  ■  ' 

L'iautcur  de  Kovàius' que  latum  vient 
du  prétendu  vjrhc  inufltc  ,  liirc  ,  !o  ,  m.iis 
il  n'en  rapporte  aucuiie  autorité.  yojc[ 
ybsstVS ,  de  art.jratnm,  t.  II ^  p»  1^0. 

«.    -  i .         .  .  :uT  j.'  ' 


nent  point  d'aûer.  (.e  |?remicr  vient  de  va- 
dcrcy  le  fecondde  rièdienj^ofo,  &le  troi(ieine|| 
du  lîtin  ire. 

S'il  eut  été  PofEblc  que  les  langues  cu(^ 
(cm  été  le  r^ltat  d'une  aflcmblée  générale 
delà  nation  ^  &  qu'après  bien  des  diLul- 
Hons  &  des.raifbnnemens ,  les  philol'opUes 
y  euflent  été  écoutés  &  cu(&nt  eu  voîx*  déli- 
Dcrative  ;  il  cft  vraiièmblablc  quiî  y  auroit 
eu  plus  d'uiûfgrmité  dans  les  langues.  U  n'y; 
aurokeu ,  par  exemple  >  qu'une  feule  eon^  ' 
jugaifon  &  un  fcul  paradigme,  pour  tou» 
tes  verbes  d'une  langue }  mais  comme  1  .*s 
langues  n'ont  évb  formées  que  par  une  forte: 
de  métaphy(Iqued'inftinA  &  dercntiment» 
s'il  eft  permis  de  parler  aînfî ,  il  n'eft  pas 
étonnant  qu'on  n'y  trouve  pas  une  aiîaloxic 
bien  emûe ,  &  qu'il  y  ait  des  irrégubkiias 
par  exemple ,  nous  défîgnou's  b.  mcme  vue 
de  l'cl^nit  i>ar  plus  d'une  manière j  loit  que 
h.  nature  «les. lettres  radicale  qui  mmentlé 
iViot ,  nmeni-  cette  différence,  ou  par  la 
feule  raifon  du  caprice  &  d'un  ufige  aveu- 
gle î  aîiUî  nous  marquons  la  première  per- 
fbiuie  au  (inmiHcr  j  quand  nous  difons  j'ai- 
m:  ;  nous  delîgnons  auHi  cette  première  pcr^ 
Tonne  en  dinmt7«  jS^/f ,  ou  Wcn  fe  reçois'^ 
ou  je  prirJs ,  Scc.  Ce  font  ces  différentes 
fortes  de  tcrminailons  auxquelles  les  verbes 
font  affujetiis  dans  onélSingue  ,  qui  font  Tes 
différentes  œnjugaifons  ,  comme  nous  l'a- 
vons déjà  obfçrvé.  Il  y  a  des  langues  oix  les 
diffôrentes  vues  de  felpriî*  fohf  marquées  par 
dv's  p.irrcLiles ,  dont  frs  uiv-s  pr/'ce.lcnt  S<: 
d'autres  fuivcnt  les  radii.ales  :  qu'importe 
comment^  pourvû^lic  les  vttes  de  Pef^i^îC 
foientdiftuiguécsavecnnteté,  Se  que  Yon 
appreiuie  par  ulàjKé  à  cbiuiottxe  les  (jgiics  de 
ces  diffinôtorisi  :     .  , 

Parmi  liei  iuttçiirs-  cfiri  bnt  compofé"  âci 
grammaires  pdûk^  la  langue  hébraïque  ,  le» 
mis  comptent  fcpt  co/i'ugaijôns  ,  d'auttei 
huit:  Mafcltf'n'en  veut  que  cinq  ,  de  iî 
ajtiu te  qii'i  parler  exa£lcmçm  ces  cinq  dc- 
vroient  éttc  réduites  à  troiV.  Qiùnquc  èllx  , 
accurate  ItKjuendo  ,  ad  trei  eJfcM  PeductluUtm 
Grarrun:  Mroîe^  chap^jvi  n^^'^^^^^  ja  'p 
'éJii.  '    ■  •  •  '•  • 

'  Notu  nbos  contenteroqs  ^c^fêrvcr'  ici 
OIS  le»  vedbe^  hébRUX'ot^  voix  atâite  tt 
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¥ôa  pàiWîve/  l&onfdencit  ffombréè ,  le  Tm- 

gulier  &:  le  pluriel  ;  ils  ont  trois  pcrfonnes  , 
&  enconjugan:  on  commcncç  par  |a  troi- 
dane  penbnnc ,  parce  que  lesœiiz  'antres 
'font  formées  de  çeUe^UrPvl'addickm  de 
quelques  lettres. 

En  hébreu ,  les  verbes  ont  trois  genres 
comme  les^nôtns ,  le  genre  mafculin  ,  le  fé- 
minin ,  &c  le  genre  commun  ;  enTorce  que 
ronconnoît  par  b  terminaifon  du  veibe ,  Ci 
hm  parie  d'an  nom  mafcûUn  ,  ou  d'nii 
nom  féminin  ;  mais  dans  tous  les  temps  la 
première  periônnc  eft  toujours  du  gtnre 
{ommun.  Au  icfte  les  Hébreux  n'ont  point 
de  getii  e  neutre  ;  mais  lorfquc  la  même  ter- 
minaifon  fcrt  également  pour  le  mafculin  ou 
pourleftminîn,  on  dit  que  le  mot  eft  du 
genre  commun  ;  c'cft  aitilJ  que  l'on  dit  en 
^tiu ,  hicadfdefcens ,  ce  jeune  liomme ,  & 
fure  oM^enst  cette  fille;  dvlstotmsi  bon 
citoyen  ,  &  ch  is  h'viiz  ,  Ixinr.e  cicoyennc  i 
&  c'cft  aind  que  Jious  diions  ^/^>^  «^'^  » 
fidèle ,  tant  au  mafculin  qu'au  Kmintn  v'on 
poarroit  dire  aufTî  que  dans  les  .lurrcs  lan- 
gues ,  telles  que  le  grec  ,  le  l^tin  ,  le  fraii- 
çois  ,  toutes  ks  termtnaiiônï  des 
verbes  duts  les  temps  énoncés  par  un  fèul 
mot  font  du  genre  commun  }  ce  qui  ne 
(îgnificroit  autre  cho(è  (mon  qu'on  le  fcrt 
également  de  chacune  de  ces  terminaifbns , 
fuit  qu'on  parle  d'un  nom  mafculin  ou  d'un 
nom  k-minin. 

Les  Grecs  ont  trois  efpcces  de  verbes  par 
rapport  à  \a  coà/u^aifon;  chaque  verbe  eft 
rapporté  à  fon  cfpcce  fuivant  fa  tcrminai- 
fbn  ,  foît  qu'on  ]Murle  d'un  luim  iiùfieultn 
ou  d'un  nom  féminin. 

Les  Grecs  ont  trois  cfpeces  de  verbes  pat 
rqipoct  à  11  conjugaifon  ;  chaque;  verbe  efl 
rapporté  à  fon  efpecc  fuivant  la  termînaifon 
du  thème.  On  appelle  thème  ,  en  termes  de 

Srammaire  grecque  ,  la  première  perfbnnc  .  . 

u  préfcnt  de  rindic.uif.  Ce  motvirindc   bk-n  conjuguer  les  verbes  grecs:  i.  il  (aut 
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gravé  fur  la  dëniiere  (^f&sÊot  ;  Bc  qwM^jye 
aujourd'hui  cet  accent  ne  fe  marque  poim, 
onj^  appelle  pourtant  toujours  barytons^ 
rin^  wtéh\  rvmtm  veri&o ,  (ont  des  veitcs 
àarytons. 

1.      féconde  forte  de  conjugaifon 
celle  des  veibes  circonflexes  :  ce  font  des 

verbes  f'^irytrns  qui  fo  jffrent  contraékion  en 
quelques-unes  de  leurs  cem^naifons,&alors 
ils  font  maïqàés  -d'ttn  accent  diGM^ése  ; 
par  exemple  JhmKtiu  amo,  ék.  k 

Se  àymrS  le  OKOnflcxe. 

Les  barytons  6c  les  drconflexcs  fini 
lement  tcrmitiés  en  m  à  la  premiefleperfinae 

du  préfent  de  l'indicatif. 

}.  La  troifieme  cfpcce  de  verbes  grecs , 
eft  celle  des  verbes  en  fu,  parœ^i^eB  e&t>ils 
font  terminés  en  /uu ,  ùiu  fum. 

Il  y  a  lix  conjugal fons  dcs  verbes  barytonr, 
elles  ne  font  diftinguécs  entr'ellcs  que  par 
les  lettres  qui  précèdent  la  tcrminaifon. 

On  diftingue  tsoa  (onjugaifons  de  verbes 
circonflexes  :  la  ^xtttàtSK  eft  des  Barftont 
en  im:  b  féconde  de  ceux  en  &latroilîeme 
de  ceux  ai  pu  :  ces  trois  fort»  de  verbes  de> 
viennent  drconflexiesparkâmnraAîoncn  *• 

On  diftingue  quatre  conjugaifons  des  ver- 
bes en  i  &  ces  quatre  jointes  à  celles  deC 
verbes  barytons ,  &  à  cdlefdes  «roonBcaces» 
cela  fait  ticice  efùgygùj^  dans  les  vabe* 

Td  eflf  \t  fyftôme  commun  des  Giam- 

mairiens  >  mais  U  méthode  de  P.  R.  réduit 
ces  treize  conjugaifons  à  deux  :  l'une  des 
verbes  en  m  qu'elle  divife  en  deux  efpeces  : 
I .  celledes  verbes  qui  fe  conjuguau  fans  con> 
traftions,  &  ce  font  les  barytons:  celle  de 
ceux  qui  font  conjuguti  avec  contraékion, 
,5c  alors  ils  font  appelés <i««i/?«".  L'autre 
coniuf^ji/on  des. verbes  grecs  eft  cdle  des 
veibt  scn 

Il  y  a  quatre  obfervations  k  Bâte  pour 


TidvMn  pono ,  parce  que  ç'tft,  de  ccct<;  pre 
miere  perfbnne  que  Ton  forme  autres 

temps  i  ainfi  l'on  pofe  d'>)borJ  ,  pour  aiivfi 
dire  ,  ce  prélent ,  afin  de  parvenir  aux  for- 
mations régulières,  des  autres  temps.  ^ 

La  piemieieefpecê  deconjugàijon  efl  celle 
des  verbes  que  l'on  appelle  Barytons ,  de 
&nk  •  prave,  &  de  r s'rst ,  ton,  accent^  p^tcc  ^ue 

ces  vèilies  étaient  pronon^  a^  faccàic 


obfcrver  la  tcrininaifon..  Cette  terminaifon 
eft  maïq'uée  ym'par  une  fimple  lettre,  ou 
par  phis  d'une  lettre. 

a.  JUfi£i)f»iYe>  c*cfl-à-dirc  ,  la  lettre 
qui  préœiK  U  terminnfbn  :  on  l'^pelle  auflt 
caraclérijiiijue ,  OU  lettre  de  marque.  On  doit 
faire  une  attention  à  cette  lettre ,  i .  au  pré- 
fait .  ».  au  prétérit  partit ,  &  j.  au  futur 
dé  raaSaààtàMi  fMcb  qoe  cTeft  de  cet 
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roncteriniaét<|i''eA4cf3DAtuUr  iî\vous  ea 
exceptez  feyn ,  ôtrfc  ,  dpiit  ÏV  fe  confond 
avec  1'/.  CccCtF'Umformicc  de  tcrniuiaiU^i 
des  verbes  à  t'infinicif ,  a  fàic  dke  aux  Gram- 
mairiens ,  qu'il  n'y  avoit  qu'une  feule  con^ 
/i^â//ô/i  en  allemaDd.}  ainii  il  lulHcdebicu 
fitvoîr  le  (KinwiigiQe  ou  ittodsle  for  lequel 
on  conjugue  ï  h  voix  atlive  ,  tons  les  verbes 
icguliers.s  &  qe  wat^^fac  ,  ccii  ifeden , 
aimer  tr-.cMr  crue  eft  libdcflui^t|on  dés  vârbcs 
qui  expriment  ce  (critiment ,  de  llrvir  dt 
païad^graç  en  >  j^BeT^uç^iouccs  le»  langues  ; 
ondoie  enfinie  avoir  des  Uftes  de  tous  te» 
verbes  irrégulienti 

J'ai  dit  que  Hf^n  étok  le  modèle  dcg 
verbes  à  b  voix  adlivc;  car  les  allemands 
n'ont  pojÂt  de  Térbes  pa(THsen<uistêiil  ifiOR 
tel  cft  aultl  notre  uTige  ,  Sc  Celui  de  nos 
voiGns  :  on  le  lèrt  d'un  verbe  auxiliaire  au* 
quel  on  }(m  .Ie(upm  qui  dl  indéduMblei 
ou  le  participe  qmiç  dwdîne»  !'    '  r     .  .i 

Les  Allcmantls  on'r  troil  vertîeî  aux3îa(- 
res  ;  h^jn  ,  avoir  j  Jèj'/i  ,  être  j  werdea  , 
devenir.  Ce  dernier  lei  t  i  former  le  fîirx^ 
de  tous  les  vc rocs  .ici::'  ;  il  fert  aulTî  à  for- 
mer tous  les  temps  des  verb^  pairiÊ»  j  con- 
jointemem  avec  le  "plàt^pi  ois  vnbe  ;  fut 
quoi  il  faut  obi'crver  qu'en  allemand  ,  ce 
participe  ne  change  jamais ,  m  pour  la  difte- 
rence'aes  genres  s  ùi  pôiif  celle  cLes  npiîiL 
brcs  ;  il  gfx^f: .' U 

A  l't'gard  de  l'anglois  ,  la  manière  de  con- 
juguer les  verbes  de  cette  langue  n'ell  point 
aiuloguc  à  celle  des  autres  Ungues  ;  je  ne  foi 
iî  ellç  cil  aullî  %^le,^^'on  le  dit  091»  ua 
^aaget  qui  ite'  te  coMcnte  pas  d  une  '  fim'- 
pî».-  rourine ,  êc  qui  veut  avoir  une  connoir- 
Ùvfq  ^vionnÀ:  4ç  çesfç  manière  dç  conju- 
guer, Walïis ,  qui  écott  anglois  ,  die  que 
comme  Ici  veitjcs  anglois  ne  vaiienc  poin: 
n^|és,parlcsdiiâcrcntcscermijiaiionsdcl'in- Mcur  tcrmiuailbn  ,  la  conjuga^Coa  ^ui  lait, 
iflicif,  &par  lesdifGbeiiâparn0pei.,l|  y  a,  dit-il,  pne/t^nndedi^culiiaai»  les  autres. 
Wlinfinirif  pour  le  temps  préfesty  unàucir!  Lngues,  é(l  dansla  Henné  une  attire  très- 
Boorle  futur  premki  »  un  autre  your  le  aifée,  &  q^'cn, vient  fort  aifémem  au  bout  > 
noir  ftoood ,  un  pour  le  premier  aorifte ,  ivec  le  iecouis  de  quelques  a^oxs  ou  verbes 
on  pour  le  £toonài  un  pour  le  oréccrit  par-  auxiliairfs.  fVAaijii»  pexio  feu  conjugatio  ^ 
feit  ;  etifin  il  y  en  a  un  pour  le  p  wlo-poff  uutimri^qtùs  Unguis  maximam  fonkur  dif- 
futur ,  &  de  plus  il  y  a  autant  de  participes  fi:ubn»tm,^fudAiiglos  Uvijjimo  neguuu ytra- 

•'«  .: 
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mois  temps  que  te»  autres  i<Hit(brmës.  La 
febdivilioiide&M^i^/Zuw,  Se  la  diUtihc- 
tion  des  temps  des  verbes ,  fe  tire  4e  <««te 
lettre  figurative  ,  ou  caraâtrUUque. 

y  La  voyelle  »  ou  k  d^hihongBe  qm 
précède  la  terminai  fon. 

4.  Enâa ,  il  fautobferver  l'augmoit.  Les 
lettres  que  l'on  afonte  airànt  b  prcraicie  fyU 
labc  du  thème  du  verbe ,  ou  le  changement 
qui  le  Êuc  au  commencement  du  verbe  > 
aEHrfqu'oh  change  une  bieTecn  une  longue , 
eft  ce  qu'on  appelle  aagmnt\  ainfi  il  y  a 
deux  fortes  d  augmaits.  u  L'augment  lyl- 
kbique  qui  (e  Ëttc  en  certdns  cemtps  des 
^yerhies  qui  commencent  par  line  contonne , 
'mc  exemple*  «v'm»»i!enfcrp»  çft  le  thème 
Uns  aj^mem  ;  mû  (koiriâM*»»  Mmsa- 
ham ,  '  cfl  l'augment  ryilabiq|liea;qtti  iqonte 
upe  fyllabe  de  plus  à  rvinu*;,  :    ■        '  ■ 

X.  L'augment  temporel  fe  £ut  dans  ks 
verbes  qui  commencent  par  une  voyelle 
brève ,  que  l'on  change  en  une  longue ,  par 
exemple  ;  mH%  trahot  iima^traheham, 

Ain/î  naviciéoMiit  ksi  verbes  giets 
ont  des  terminaifbns  différentes  ,  comme 
les  verbes  bons  i  mois  de  pl^  ils  ootiraiiig» 
mcnc ^itt  £t  ùÛitBi eehau»  wmp»,  Ae-an 
Commencemem  du  mot. 
1  Voilà  une  première  didcteiice  encre  les 
yeibes  grecs  &lovnbfsl«Mns. 

X.  Les  Grecs  ont  un  mot  de  plus  ; 
c'eft  l'oputif  ,  qui  en  grec  a  des  cemu- 
xuilbns  particulières,  diffêrenin  de  oettes 
du  fubjondHfi  ce  qui  n'eft  pas  en  latin. 
•  ).  Les  verbes  grecs  ont  le  duel ,  au  lieu 
iia'en  latin  ce  nomlNni  èft  éonfbndu'avee  k 
pluriel.  Les  Grecs  ont  un  plus  grjixl  nom- 
bre de  temps  >  ils  ont  deux  aorilica ,  deux 
fiturs,  &  un  pattS>-pofi  futur  daàs^k.£ni9 
pallîf ,  à  quoi  les  ltfiM>(iqp|pléenC{ilacdes 
adverbes.  i,-..  'i.-a  ...i 

i4.EafiBksGiaesnVntin  («iiKns,QigÂrondils 

Jiopremenr  Jirs  ;n-;     ils  e  n  !k>nt  Ivi-nded'"" 


Ils  vu  ; 


-ne  o'i-n 


om- 
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fmnto  -féry-iptum  bpàs'  fefficiiar,  W4|Û  j» 
(ramm.'lrrtgi  aitg.  chap.  vHj  Jt  verbo,  H  .".'O 

C'éft  à'i^du^qûi  écudiéRCceiie  ki^wà 

<décîdér  cette  qucftîon  par  ctiX-mêmcs. 
•  ■  ■  Clia^ue  verbe  aiJglois  fcmble  faire 
line  ^l«fle  à  paît;' I»  particule  prcpofirive 
i<r ,  éft  comme  une  efpece  d'.irride  dcniné 
A  marqiier'ilnfilUcif  i  dcTorte  qu'un- nom 
foKftanttf^'enc'Vttbe;  s^il  eft- précédé  de 
cttre  particule  :  pnt  ct<?mplc  ,  muràcr ,  veut 
dire  rtici/rrre  »  homicide;  tn^is  tomurd.r  y 
dgm^é  mer  :  ùyi ,  dfefc  ;  ro  ///î,  enlever  ': 
foïT ,  amour  ,  amitié',  affi:âion  i  fo  love  , 
«fim ,  fipe.  Ces  noms  fubftanciÀ  qui  de- 
viennent ainiî  vote,  font  b'OtiK  de' la 
grande  dirti I  CI ice  qui  (c  trouve  J.ins  la  tcr- 
Bunaiîon  des  inbiiiKi^L  on  peut  oj^ficv/et 
«eiqite  autant  de  Cerimnaiuins'ai|RSran^ 
finmmf,  qu'il  y  a  de  lettres  à  l'aiphab(!C« 
Ai^%Cyd  i  e^ft  /r,&c.  to  jUû  yécoxcher  ; 
fo  rot,  voler  ,  dér^l  i  to  find ,  trouver  i 
ptiove ,  aimer t  idifwf^'bçire  à  longs  traits  > 
/o  jro^ ,  fccouer ,  pou0cr  ;  to  caih ,  pxenvii-c , 
Toitir  i  to  thank  j  renjçiçicr }  io  call^  appcls-r  i 
/o  /o/n,  battre  »  >  iorum^,  courir  ; 

to  help  ,  aider  -,  (pV^  >  'porter  ;  7o 
pgitçr  i  to  rejî ,     réfiuèr i'  /p  know ,  l'avoir  j 
«0  foor»  battre  à  izoupsdepomgOo  $aarry  , 
marier  ,  fe  marier. 

Ces  iiifîj.iiiiti  ne^jfc  conjueuent  pas  par  des 
changen^ens  d^  ccf;OiînaKon ,  comme  Us 
Vfrbcs  de:>  autres  langues  i  la  tertiriînaifon  de 
CCS  intiniti^s  ne  change  que  très» rarement. 
Ils  ont  deox  parpcipes,  ;  un  participe  pré-  \ 
fcnt  toujours  terminé  en  inr^^  havins:,  ayant , 
kcingt  écmc  i'  &  un  participe  pallé  termine 
ÎEwdtnaifemenc  en'»rf  otl  &ve</j  aimé  : 
mnis  CCS  participes  n'ont  guère  d'.inalogic 
avec  les  notrc«  i  ils  Ibnt  indédin.TbIc-s ,  & 
AmcjAitdr  dè4(  nônMPvetbnrit  qu:  le  pren- 

nenr tantôt  fubdanrîvcment  &  tanrot  adjcc-  ! 
tivemdit:  ils  énoncent i'aâion  dans  un  fens 
fMbait  •■,  par  exttiplé;^«èir  Mrying  (ïgni- 
fic  votre  marier  ,  Jt'aÂuMi  de  vous  marier 
'plutôt  que  votre  tnâiatttt  Cekking  eft  le  par- 
ticipe de  lo  tome ,  arriver^  -  &  hgniiîe  l'ac- 
tion d'arriver ,  de  venir,  té qwi notre  par- 
ticipe arrivant  ne  rend  point.  Les  Anglois 
difcnt  his  coming ,  fon  arrivée  ,  fa  venue  , 
fon  aâion  d'arriver  ;  l'idée  qu'ils  ont  abrs^ 
dans  l'cfprir  ,  n'a  pas  la  même  h)rcc  que 
telle  de  la  penlee  que  nous  avoiis  quand 
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n<ius  difnns  v^hant^,  arrlxant,  CVft  delà 
ditfcraïce  du  tour  ,  de  l'imagirution  ,  <mx 
manière  donc  rc-fprii.-clk 
aJfcdé  ,  qiTc  l'on  doin  cirer  la  dilFcrcneÈÎ 
dci  idioiilni«s.&  dd  génie  des  langues.  • 

C  eft  avecl'infinidlF&avec  lerwttx'nom» 
vcrb  inx  on  panicipes  dont  nous  venons  de 
parier ,  que  i'on  coa/a^  ks  verbes  j^^ois^ 
par  le  i^etnn^dtrceriidn/moit  9c  deqoell 
ques  vtrbcs  auxiliaires.  Ces  verbes  font  pro- 
prement les  feds  verbes.  Cesauziiiaireslonc 
/oAmc,àw?-»fc,  èdreviwA),&iie^& 
quelques  autres.  l-csj)crronne$  (ê  marqneiK 
par  les.  pronoms  perionnels  # ,  ie  i  tkou ,  tu  j 
ke,ik%tbey4iktv^  aa  plnriel  w^.' noos i 
you  ,  ydus  ;  ihey  ,  ils  ou  elles  ,  ùms  que 
cette  ditïôf  encc  des  pronoms  apporte  quel» 
que  changcmoit'  dans  la  tenninaifou  da 
num  veibal  que  l'oB  RgMd»  cobamiié^ 
ment  comme  verbe. 

Les  grammaires  que  l'on  a  faites  jufqu'Ki 
pour  apprendre  l'An^oiav  da  -moillS  CcUei 
dont  )'ai  eu  comjoiJlaîîce ,  ne  m'ont  pas  panf 
propres  pour  nous  donner  une  idée  julle  de 
b  maniese  de  can/àgu/tr  des  Anglais.  Ort 
rend  l\mglois  par  un  ijquivalent  françois , 
qui  ne  donne  pas  l'idée  )ufte  du  rour  littéral 
anglois ,  ce  qui  eft  pourtant  le  pmnciiu» 
cherchent  ceux  qui  veulent  apprendre  une 
langue  étrangère;  par  exemple  ,  i  dodinei 
on  traduit  je  dine;  thoudo^^ne,  tu^dines» 
he  dors  dinc  ,  il  dine  :  / ,  marque  la  première 
pcrlonnc  j  do,  veut  dire  faire  ^  ôc  dine  i 
àxneti  l 'il  fàadroit-dttHC  taàout,  ji»  oil 
mot  faire  dincr  ,  tu  ftih  dîner  ,  //ou  lui  fait 
dîner.  Icx  de  même  there  is ,  on  traduit  an 
llngulier ,  H  y  a  \  tkere ,  un  advcHw'qid 
veut  dire  /J  ^  h  cft  la  trolilcme  pcrfonncdd 
préloit  du  verbe  irrégulier  t»AeSc  are  itti 
pourl^  croisperlônaeiidu'plarier;  unfi  il 
ialloit  traduire  there  is  ,  !  \  cfl ,  &  there  are^ 
\\  font,  &:  observer  que  nous  di£in»  en 
François , /7y  «.  '      •  • 

Le  fais  padîf  s'exprime  en  anglois ,  com' 
me  eu  allemand  fie  en-françois ,  par  le  verbe 
fubftintif ,  avec  le  participe  du  verbe  dont 
il  s'agit /  am  loved ,  je  fuis  aimé. 

Pour  fc  fàmiliariler  avec  la  langue  an- 
gloile ,  on  doit  lire  fouvent  les  lillcs  des 
verbes  inéguliers  qui  fe  trouvent  dans  ks 
grammaires,  &  rt  t-iidcr  cha<iuc  mot  d'un 
verbe  comme  uu  tooc  particuiiô:  >  qm  a  une 
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iîgn^cion  propre  »  par  exemple  ^iam,\t 
fais; rAoB  an^m^i  Ae<»,Ueft:««  «ne, 

nous  fommes  -,  ye  are,  vous  êtes  ;  they  are, 
iU  foQC ,  &c.  Je  rei^de  chacun  de  ces 
mocs-U  tvec  la  figmfiarioii  particnlîae*' 

6c  non  comme  venant  d'un  mcmc  verbe. 
Am  y  figtiiBe  fuJs  y  comme  fan  Ùffùlôcfi4eili 
aiiin  des  lucres. 


en  ar  y  font  la  première  conjugi^ôm:  ceux 
de  la  féconde  le  terminent  CB  <r  ;  enfin 
ceux  de  la  troilieme  en  tr. 
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ils  ont  quatre  auxiliaires  y  haver  »  tener., 
fer  6c  eftar.  Les  deux  premières  fnvent  k 
conjuguer  les  verbes  rftifs  ,  les  neutres  9c 
les  réciproques  :  fer  ÔC  ejlfir  fonc  deftinés 
^tUconjugàifbHées  veibk&pAfltfii. 

La  mnnicTc  de  conjuguer  Efpjgiiols, 
eft  plus  analogue  que  U,  nôtre  k  Uinanieie 
des  htms.  L«ufs  veiljes  ne  (ont  précédés 
des  pronoms  perfbnnels  ,  que  dans  les  cas 
où  ces  pronoms  feroicnc  exprimés  ai  latin 
par  h  raifon  de  l'énergie  ou  de  l'oppofition. 
Cette  fuppreflion  des  pronoms  vient  de  ce 
que  les  terminaifons  efpaginolef  font  aflcK 
connoitre  les  per(bnaes. 


I.  CONJUGAISON. 

Aimr ,  aimer. 

iMOICATir    r  tL'SEMT. 


 faimt. 

Amêtt  tti  aimct. 


BOBS  slniMt. 

.  Tuai  aimes. 
.  iU  aimvnt 


n. 


CONJUGAISON. 

Ccmtr  ,  mii^er. 

INOICATIT  P&l'SBJfT. 

SSBgmStr. 

0#SW9f  |9  BMQ^. 

Cmuff  tu  nunges. 

 d  wugi. 


Comrity 
Comtm, 


*- .  TOUS  mingez. 
.  .  ils  margent 


m.  CONJUGAISON. 

SMr  y  monter. 

I  N  i)!l  C  A  T  l!r  P  1  li'S  I M  T. 


SUhy  .  je 

Subti  tu  montcc. 

Suèty  il  monu. 

PitHtt, 


 veut  moDt«t. 

Suétm  y  ils  moatcnt. 


Ce  n'cll  pas  ici  le  lieu  de  Suivre  toute  la 
■eonjugaifon ,  ce  déoO  ne  convknt  qu'aux 
/grammaires  particulières  ;  je  n'ai  \  oufu  que 
donner  ici  une  idée  du  génie  de  ducune 
des  buigaes  dont  je  parle  par  rapport  à  la 
■tonjugaifon. 

Les  Italiens ,  donc  tous  les  mots ,  Ci  l'on 
en  excepte  quelques  prépofîcions  ou  mono- 
fylbbet  s  Ûtiflaïc  par  ope  voyelle  ,  n'onc 
que  trois  conjugaifons  comme  les  Efpagiiols. 
•La  première  cft  en  are  ,  la  Icconde  eu  trc 
long  ouen  frebref ,  &  la  troineme  en  ire. 

On  doit  avoir  des  liftes  pardculicres  de 
toutes  les  termiiuifons  de  chaque  conjugai- 
fin  régulière ,  rangées  par  modes  ,  temps  > 
.  nombres  &  pcrfonnes  ;  en  forte  qu'en  met- 
tant les  lettres  radicales  devant  les  terminai - 
(bns ,  on  eutjugue  Vilement  tout  verbe  ré- 
gulier. On  a  enfuice  des  liftes  pour  les  ir- 
xéguliers,  fur  quoi  l'on  peut  coofulter  ia 
méthode  icaUenne  de  Venerani ,  in  -  4*. 
168S. 

A  l'égard  du  François  .  il  faux  d'abord 
bUèrver  que  nous  nos  veam»  fixK  tenaillés 


à  l'înfînicif  ou  en  er ,  ou  en  ir  o»u  fm  of'r.* 
ou  <n  re ,  ainfi  ce  lèul  mot  cediiuqne  er^/n- 

oir-re,  énonce  par  chicune  de  ces  fyllabes 
chacune  de  nos  quatre  ro/y^^o/y^ générales. 

Ces  quatre  conjugaifons  générales  Rmteii- 
fuite  fubdrv'ilees  en  d'autres  à  cauiê  des 
voyelles ,  ou  des  diphihongues ,  ou  des  con- 
fonncs  qui  précèdent  U  cerminaifbn  géné- 
rale i  par  exemple  »  «r  eft  une  termhiaiiàli 
p.cnéralc  ,  mais  fi  er  eft  précédé  du  fbn 
mouille  foible  ,  comme  dans  envo-yer ,  ea> 
au-yery  ce  (on  apporte  quelques  différences 
dans  la  eonjugaifon  ;  il  en  cit  de  même  d.uis 
re  y  ces  deux  lettres  font  quclqiiefois  prccé« 
dées  de  confonnes'»  comme  dans  nuMre, 

rendre  ,  hnttrc ,  &:c. 

Je  crois  que  plutôt  que  de  fatiguer  l'ei^ 
prit  &  la  mémoirede  règles ,  9  vaut  mienx 
donner  un  paradigme  de  cli.icunc  de  ces 

Î^uacre  (o/ii'i^yÔAi générales,  Hc  meare  en- 
nîce  an  deflus  une  lifte  alf^ibétîque  des 
verbes  que  l'ufage  a  exceptés  de  l.i  règle. 

Je  crois  aulfi  que  l'on  pcucs'cpatg^cr  la 
pdne  djç  iè  fatiguer  z^th  les  olrfqrvanoas 
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que  les  Grammairiens  ont  laites  fur  les  for- 
mations des  temps;  k  fènle  vofptOàon  éa 
paradigme  donne  lieu  à  dMCOn  <le  fine  fis 
remarques  far  ce  point.  • 

D'aiUetirs  les  Grammairiens  nfe  iTacoor- 
deiMC  point  fur  ces  formations.  Les  uns  com- 
mencent par  l'infinitif  :  il  y  en  a  qui  tirent 
les  formations  de  la  première  perlbnne  du 
préfent  de  l'indicatif  :  d'autres  de  b  Iccon- 
oc ,  &c,  l'cfTenticl  cft  de  bien  connoîtrc  la 
ngnification  »  l'uiagc  &:  le  fcrvice  d'un  mot. 
Amufcz-vous  cnfoite  tai  t  qu'il  vous  plaira 
à  obftrvcrlcs  rnpports  de  filiation  ou  de  pa- 
ternité que  ce  mot  peut  avoir  avec  d  autres. 
Nous  croyons  pouvoir  nous  di/pen(er  ici 
de  ce  détail  ,  que  l'on  trouveta  dans  les 
grammaires  fran<,oires.  (  F) 

Conjugaison  ,  e/t  anaiomie  ^  s'eiltetld 
d'une  paire  ds  nerfs  ou  de  deux  nerfs  ,  ayant 
la  même  origine  &  lèrvant  à  la  même  opé- 
ladonde  (animent on  demouvemcnt,. n'y 
Ayant  prefqu'aucun  nerf  qui  n'ait  iôn  (êm- 
bbriile.  ytiyei  Nerf. 

Les  anriens  médecins  ne  eomioîflôieiit 

que  fept  paires  ou  conjugaifons  de  nt  rfi  ;  les 
modernes  en  ont  découvert  quarante.  Fvy, 
Neri.  Charniers. {L)  ■  . 

CONJUGUÉ  ,  ad).  Dans  les feaiom co- 
niques on  appelle  diatr êtres  eomuguês  ,  ceux 
qui  font  réciproquement  paraleUcs  à  leurs 
'tangentes  au  tommei.  K.Diaiutrb»  Sec- 
tion CONIQUE. 

Axe  conjugué  ,  eft  le  nom  que  pluficurs 
«oievfs  dtmnent  au  plus  petit  des  diamètres 
ou  au  petit  axe  d'une  cllipfe.  Vvy.  Ellipse. 

Il  eft  démontré  i°.  que  dans  une  ellipfc 
le  quarré  de  l'axe  conjugué  eft  au  quarré  de 
l'axe  trnnfvtrlc  ,  comrr.e  le  quarré  de  b  de- 
mi-ordonnée à  l'axe  Cl  njitguée(k  au  reûan- 
cle  des  fcgmens  de  cet  axe  r  a*,  que  toute 
Lgnc  droite  tirée  du  foyer  aux  extrémités 
du  dctxà-3ixc  conjugué ,  cil  égale  au  demi- 
axe  tianfveHê.  De-là  il  fuit  que  les  deux 
axes  étant  donnés ,  on  a  auffî-tot  les  foyers, 
par  le  moyen  defquels  il  cft  aifé  enfuite  de 
tracer  Yél&ffe.  Voyei  Foysii. 

L'axe  conjupié  dans  une  cUip fc  ou  hy- 
perbole ,  cft  le  moyen  proportionnel  entre 
l'axe  tranfverfèfc  le  patamecre.  Voyei  Hy- 
MRBOIE,  Axe  TR  ANS  VERSE,  Paramètre. 

Ovole  C'jfi/i.'i\h'c  ,  drns  /<7  haute  Gcc  mêtrie, 

iè  die  d'une  ovale  t^ui.ipparticntà  une  cour- 
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be  j  &  qui  fe  trouve  placée  fur  le  plan  de 
cette  courbe,  de  namere  qu'elle  eft  comme 
ifolée  &  féparée  des  autres  oranches  ou  por- 
tions de  la  courbe.  On  trouve  de  ces  fortes 
d'ovales  dans  les  courbes  du  fécond  genre 
ou  lignes  du  troifieme  ordre ,  comme  M. 
Newton  l'a  remarqué.  Quelques-unes  de 
ces  courbes  font  compolées  de  pluHetus 
branches  infinies ,  telles  qu'on  les  voir  ( fig, 
analyfe.  ) ,  &  d'une  ovale  A  féparée  d« 
autres  branches ,  &  pbcée  dam  le  pLui  de 
la  courbe. 

Il  y  a  des  cas  où  l'ovale  A  fe  réduit  à  un 
feul  point  ,  &  cette  ovale  s'appelle  alors 
point  conjugué. 

Quelquefois  Yuvate  conjuguée  touche  & 
courbe ,  6c  le  point  conjugué  y  efl  adhérent. 

M.  l'abbé  de  Gna  >  dams  ton  livre  qui  a 
pour  titre  ufages  de  l'a  al-\fe  Je  Defcartes , 
remarque  &  prouve  que  la  courbe  appelée 
caffinoïdeaa^lifjkii^  M.CafTini,  doicdans 
certains  cas  être  compofee  de  deux  ovùks 
conjuguées  ,  telles  que  A,B,  ijig,  44.  ana- 
fyje.  )  diftantes  l'une  de  l'autre  ,  8c  que  ces 
ovales  peuvent  même  fc  réduire  cnacurc 
à  un  fèul  point  conjumé  ,  enfbrte  que  la 
oonibe  dont  il  ^a^  ^anra  afon  d'ordon* 
nées  réelles  que  dans  deux  de  fcs  points ,  & 
fê  réduira  par  conféquent  à  deux  points 
conjugués  uniques  &  ifolés>  pbcés  a  une 
certauK  diftancc  l'Un  de  fautie  fiir  le  pisB 
de  la  courbe. 

Pour  qu'une  courbe  fê  réduife  à  un  point 
conjugué ,  il  £iitt  que  la  valeur  de  j  en  » 
fbit  telle  ,  que  cette  valeur  ne  foit  réelle  que 
uand  X  a  elle-même  une  ceruine  valeur 
éterminée  i  par  exemple  ,  la  cooibe  donc 
l'équation  feroit  y        *  x  =  o,  ou  y  ■= 

v^-  X  X ,  fe  réduit  à  un  point  conjugué;  car 
c'efl  l'équation  d'un  cercle  dont  le  rayon  eft 

nul  ou  zéro  i  ce  cercle  fc  réduit  donc  à  un 
point.  La  valeur  de  ¥  cft  nulle  brfque  x 
~  o,  &i  imaginaire  u X  eft  rédle. 

Ceux  qui  ont  peu  réfléchi  fur  la  nature  des 
Kgnes  courbes  ,  entant  qu'elle  efl  repréfcn- 
tce  par  des  équations ,  trouveront  a'abonJ 
fort  cxtracrrdinaircs  ces  ovales  &  c;^  points 
cvnji:ijiji's ,  ifolés  ik  féparcs  du  re  rte  de  la 
courbe.  C  omme  les  couibcs  les  plus  bmi- 
licres  &  les  plus  connues  n'en  ont  pcMnr , 
fàvoir 'c  cercle,  les  fcélions  coriqut s  ,  la 
coudiOide,  &<;,  &  que  cc&  difTctcntcs  coui-^ 
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hct  fc  déc  ivcnt  ou  peuvent  fc  ci>:crirc  pir 
un  mouvei  lenc  comuMi  t  ces  autres  courbes 
dont  les  parties  four  pour  ainfi  dire  déta- 
chées ,  paroificnt  d'abord  fort  flngulicres  j 
cependant  on  pourroic  obferver  qoe  l'hy- 
perbole nous  fournit  en  quelque  manière 
un  exemple  de  ces  courbes,  dont  les  parties 
fimc  détachées  -,  car  les  deux  hyperboles  op- 
pofées  paroifTcnt  n'avoir  enrr'clles  rien  de 
commun ,  &  appartieiuient  pourtant  i  une 
lèule  &  même  couifae. 

Tout  ce  myftcre  prc'rcnc^u  difparo'rra  ,  Ci 
l'on  fjut  réflexion  qu'une  courbe  rcprélcntée 
par  une  équation ,  n'eft  proprement  que  le 
teu  des  dilïcrens  points  qui  peuvent  lervir 
à  réfbudre  un  problème  indéterminé  i  que 
les  ordonnées  qui  répondent  aux  diffiStentes 
valeurs  de  x ,  ne  font  autre  chofê  que  les 
valeurs  de  jr»  q^u'on  auroit  en  réfolvant  fé- 
parément  cette  équation  par  cl)aque  valeur 
de  X  ;  &  que  Ci  la  valeur  de  x  ell  telle  que 
l'y  correrpondanté  (bit  ima^naire,  l'ordon- 
née (èra  imaginaire  >  qu'ainli  un  point  con- 
fiipiéàam  une  courbe  ne  fignifieautre  chofê 
finon  que  la  valeur  de  x  qui  répond  à  ce 
point  conjugué  t  donne  une  valeur  réelle 
poof  y  »&  que  fi  l'on  prend  x  un  peu  plus 

Îjraiide  ou  un  peu  plus  petite ,  la  valeur  de  y 
exa  imaginaire  j  ce  qui  n'a  plus  ncn  de 
merveilleux.  Cdft  ainh  qu'avec  des  idées 
nettes  &  précifcs ,  on  peut  ôter  à  bien  des 
yéfîtés  certain  air  paradoxe  que  quelques 
&vans  ne  font  pas  Achés  de  leur  donner  , 
te  qui  en  fait  louvent  tout  le  mérite.  (Oj 
CoNjucui  ,  fe  dit  auHi ,  en  Botanique  , 
des  feiâles  ou  autres  parties  qui  panent 
d'un  même  endroit  de  la  plante  ,  &  qui  s'en 
vont  en  dtvcfgcant  l'une  d  un  côté  l'aucie 
de  l'antre; 

Conjuguées.  (Hyperboles)  On  appelle 
ainii  deiu  hyperboles  oppofées ,  que  ion 
décrit  dans  l'angle  vuide  des  afymptores  des 
hyperboles  oppofées ,  &  qui  ont  les  mcmts 
alymptotes  que  CCS  hyperboles,  &  le  même 
axe»  avec  cette  ièule  diflShencc ,  que  l'axe 
tranfverlè  des  oppofées  cft  le  fécond  axe 
des  conjuguées .  &  réciproquement. 

Quelques  grametres  fc  font  imaginé  que 
le  fyftème  des  hyperboles  conjuguées  &  des 
hyperboles  oppoîees  fbrmoit  un  feul  &  mê- 
me fyflème  de  courbes  ,  mais  ils  ctoicnt 
dans  l'eneur.  Pienons  pour  exemple»  les 
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hyperboles  oppoîees  équiirceres.  L'équation 
cft  yy~x  *— <  a  »  d'o^l'oi  voit  oue  x  <  « 
donne  y  imaginaire  ;  &  qu'ainfi  dans  l'an- 

ëe  des  afymptotes ,  autre  que  celui  où  font 
s  hyperboles  oppofées,  on  ne  peatinoer 
de  courbes  qui  appartiennent  au  même  fyC 
témc  i  car  alors  x  <  adonneroit  y  réel.  Om. 
peut  encore  s'alTurer  (ans  calcul ,  que  ks 
hyperboles  conjuguées  ÔC  les  hyperboles  op- 
pofées ne  forment  point  un  fyftème ,  parce 
que  l'àn  trouve  biert  dans  un  cône  êc  dans 
(on  oppofe  les  hyperboles  oppofées,  mais 
jamais  les  conju fautes.  Mais  ,  dira-t-ou  ,  Ci 

je  formois  cette  équation  jrj-  —  xx*— 
cette  équation  r^réfèmcroit  le  (''fiàxM  dcs 
quatre  hyperboles  ;  car  on  auroîtyy—  x  x 

—  -±10  a;  ÔC  y=±rv^  xx  —  ^7fl,y  =  rb. 
v/"  X  X  -f- â  a;  d'où  l'on  voit  aifément  que 
les  deux  premières  valeurs  de  y  reprélen- 
tcnt  les  hyperboles  oppofées ,  oc  les  deux 
autres  les  hyper boUs  ùù^uptées  ;  ainfi  >  con- 
dun-t«on ,  le  ryftèiiie  on  fypertoks  iot^uh 
guées  ÔC  oppolees  appartient  à  une  même 
courbe,  dont  l'équation  cft  y  y  —  x  x*  —  a* 
=  a.  Mais  il  £iut  remarquer  que  cette  équa* 
ticrn  /êdivifê  en  deux  antres,  jry  —  xx  +  am 
=  Oyyy  —  xx~aa  =  o;  ôc  qu'une  équa- 
tion n'appartieui  januis  à  un  icul  ôc  même 
fyftème  de  eoatbés ,  que  lorfqu'elle  ne  peut 
(c  divifer  en  deux  autres  équations  ration- 
nelles. Ainfi  Yv  —  X  X  =  o,  ne  repréfente 
point  tin  CBai&  même  fyftème  decovibes  » 
parce  que  cette  équation  fe  divife  eny  —  x 
=Ojy-\-x=o ;  maisyjr  —xx  +  aa  re- 
préfente un  Cem  6c  même  /yftème,  pane 
qu'on  ne  peut  divifer  cette  équk»  qu'en 
ces  deux-ci ,  y  —  \^x x-aa  —  Oy  Sc  y  -f- 

>/'x  x-ûas=  o ,  qui  ne  font  pas  rationnelles, 
yoyej  CotntBB*  Cette  remarque  eft  très- 
importante  pour  ks  commençans  ,  qui  ne 

la  trouveront  guère  ailleurs.  (O) 

CONJURATION  ,  f.  f.  mod.  ) 

complot  de  perlônnes  mal  intendonnées 
contre  le  prince  ou  contre  l'état,  Vaye^Sat' 
lufic  ÔC  l'abbé  de  Saint-Réal, 

*  CoHjURATiON, (Hrj?. «oc. ) cérémo- 
nie qui  Ce  pratiquoit  dans  les  grands  dan- 
gers: alor^les  ioUatsjuroienttous  enfemble 
de  remplir  leur  devoir.  Le  général  fc  ren- 
àok  m  capiiole,  y  plaçoit  un  étendon  rouge 
Oddddd  t 
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poor  nn&nterie,  &  un  bku  pour  les  che- 
vaux ,  Se  diloit  i^ui  vult  rcpubli:am  faham  » 
mt  fequaiur  ;  les  loldais  qui  s'écoic»(  radcm- 
blés  lépomloienc  à  «ene  itiTtcuion  par  un 
cri ,  6c  marcholcnt  dc-là  contre  t'ennemi. 

Conjuration  ,  f.  f.  {Divinat.  )  parole , 
taraâere ,  ou  cérémonie  ,  par  Icfqnels  on 
^oflue  ou  l'on  chafTe  les  efprîts  malins  , 
on  détourne  les  tcmp£ies  ,  les  inali<tifs  y 
&  les  autres  fléaux. 

*  Dans  l'églife  cràiolii^ue  6c  romaine  on 
employé  ,  pour  expuUcr  les  démons  des 
corps  des  pollcdés  ,  certaines  conjurations 
OU  cnorcil  rTK  s ,  de  on  les  afperge  d'eau  bc- 
ake  avec  des  prières  &  des  céremonÎGS  par- 
ticulières^ Voyez  Exorcisme. 
.  Il  y  »  cene  eufi^^etice  encre  conjuration 
&  Jortilvge  ,  que  dans  \x  conjuration  on  agit 

rdes  prières  »  Kir  l'invocation  des  làints , 
au  nom  é6  Dieu  »  pour  forcer  ks  dia- 
bles à  obéir.  Le  miniurc  qui  conjure  par 
la  fonûion  iainre  qu'il  exerce  »  commande 
an  diable  ,  âc  refprir  malin  adt  alors  par 
pure  contrainte  :  au  lieu  que  dans  le  lot- 
cilége  on  agit  en  s'adredànc  au  diable ,  que 
l'on  fuppofe  répondre  favomblemenc  en 
vertu  de  quelque  paâe  fait  avec  lui,  en- 
iorte  que  le  magicien  &  le  diable  n'ont 
çiitr^ux  aucune  oppolition.  Voye^^  SoR- 
til£ge. 

L'un  &:  l'autre  difFerent  encore  de  l'en- 
chantcmcut  &  des  maléfices,  en  ce  que  dans 
ces  derniers  on  agit  lentement  &  lecrene- 
ment  par  des  cliarmes ,  par  des  caraâcrcs 
magiques ,  &c,  fans  jamais  appeler  le  dia- 
ble ,  ni  «voir  aucun  encredett  avec  hit.  F*. 
Charme  &  Maléfice. 
■  Quelques  démoncHnaphes  ont  prétendu 
qu'un  moyen  trds-emoce  de  reconnoître 
les  foiciers  d  u  s  les  exorcifines  ,  étoit  de 
les  conjurer  par  les  larmes  de  Jefu^-Chrill  ; 
Se  que  fî  par  cette  conjuratioa  on  pcNivoit 
leur  en  tirer  à  eux -mêmes  ,  c'ctoit  une 
marque  de  leur  innocence  >  8c  qu'au  con- 
traire li  elle  ne  leur  en  arrachoit  pas,  c'c- 
CMC  un  l'gi  L'  m  igie.  ModiU  tOtUm  coa- 
furanJi  ,  dilcnt-ils  ,  lul  Lu  rymas  veras  Jî 
iitnuxia  fuerit  Ù  cohiiitrc  Licr^mas  j.slf.is  , 
taUs  vel  coafimtis  praSieari  in  fimentta  à 
juJice  potejf  feu  prabytiro  ,  mnnum  Jhpcr 
Ciiput  dcUti  fia  delaue  poncndu  :  conjura  te 
ftr  amjriffuaoM  laaynuu  à  nio/lro  /ahaton 
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Deaiao ,  5cc.  Ddrio ,  qui  cite  cette  prati- 
que &  cette  formule ,  regarde  avec  raifoa 
l'une  6c  l'autre  comme  lupcri^itieules  : 
d'ailleurs  ,  quel  moyen  facile  de  jurtilîca- 
tion  n'oflBriroic-eUe  pas  aux  fitrciers ,  6c  fur- 
tout  aux  forcierés  ,  qui  font  d'un  fexe  à 
qui  l'on  làit  que  les  larmes  ne  coutcm  ricn> 
Koy«t  Ddrio ,  difyuifa.  magitar.  Bà.  Kfiff. 

Les  payons  avoient  coutume  de  conjurer 
les  animaux  nuifibles  aux  biens  9c  aux  mm» 
de  la  terre ,  &  entr 'autres  les  rats.  C'ctoit 
au  nom  de  quelque  divinité  falîideufe  , 
qu'on  interdiloit  à  ces  animaux  deftmc- 
teurs  l'entrée  des  maifons ,  des  jardins  ,  ou 
des  campagnes.  Aidrovandus  ,  dins  Ion 
ouvrage  fur  l'hiftdffr  natur^e ,  pag.  ^^S. 
a  pris  foin  de  nous  en  confer\'er  cette  for- 
mule :  Adjuro  vos  ,  omnes  mures  ,  qui  hic 
comiflitis ,  ne  tiuH  i^ratix  injuriam  :  ajpgno 
vobis  hune  agram  ,  in  fUtlfi  vos  pojlhac  de- 
prekenden ,  matrem  itorum  teftor  ,  jingulus 
veftnm  in  feftem  fruffa  difcerpam.  Màs 
il  ne  dit  pas  l'effet  que  produifoic  ce 
talifman.  Voye^  Talisman.  Celui  qui 
voudra  connoîtrc  jufqu'ou  peu:  aller  la 
mcclianceté  de  l'homme  ,  n'aura  qu'à  lire- 
riiiftoire  de  la  conjuration  des  diai-Ls  de 
Louduii ,  èc  b  mort  d'Urbain  Grandier.  (G) 

CONJURE  ,  f.  f.  (  Ar//pr.  )  dans  quel^ 
qucs  coutumes  (îgnitîe  la  femonce  faite  par 
le  bailli ,  ou  gouverneur  ,  ou  par  fon  lieu* 
tenant ,  aux  nommes  de  fîef ,  ou  eotrien  » 
de  venir  juger  une  affaire  qui  eft  Je  leur 
compétence  :  ce  qui  n'a  lieu  que  dans  cer- 
taines coutumes  des  Pays-fcos ,  où  t'exer^ 
cice  de  la  iuflice  féodale  appartient  aux 
hommes  Je  tief  conjointement  avec  le  juge 
du  leigneur ,  &  aux  hommes  cottiers  oU 
roturiers  ,  lorfque  le  fcigneur  n'a  dans  (à 
mouvance  que  des  roturiers ,  comme  dani 
les  coutumes  dfAnois ,  de  Saini-Omer ,  de 
Valenciennes»^. 

On  prétend  que  l'ctymolog"e  c?e  ce  mot 
vient  de  ce  que  le  fcigneur  ou  ion  juge 
appeliMt  kl  hommes  de  fief  ou  cottiers  en 
CCS  termes  :  voilà  une  telle  cjfh.rc  ,  ;j  vous 
coijure  d'y  faire  droit  ;  que  c'clt  dc-li 
qu'on  a  me  ,  I»  conjure  du  fcigneur  ,  du 
baiili  ,  du  gouverneur  ,  ou  de  Ion  lieute- 
nant }  que  fans  cette  conjure  ^  le  pomoir 
des  hoflune»  de  fief  ou  cottiers  eft  iimplc- 
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ment  habituel  ,  &  qu'il  ne  peut  produire 
aucun  effet  :  de  Cotte  que  les  ju^emens  & 
aûes  judiciaires  rendus  fans  jiégiàfne  con- 
jure préalable ,  (ont  nuls. 

Ancienneinenc  le  feigneur  fmnvoit  lui- 
même  conjurer  (es  hommes.  C'cft  ainlî 
que  le  comte  de  Flandre  conjura  les  liens 
pour  prendre  le  pud  du  roi  d'Angleterre 
contre  la  France  ,  &:  Philippe-le-Rel  coii- 
}ura  fes  pairs  pour  iàire  jugemcnc  contre  le 
foi  d'An^eime. 

Préfentemenc  le  (èigneur  ne  peut  pas  lui- 
même  conjurer  fcs  hommes  ^ur  rendre 
la  juftice  i  la  conjure  doit  être  hiite  par  ion 
bailli ,  ou  par  le  lieutenant. 

On  pourroit  auffî  par  le  terme  de  con- 
jure entendre  que  c'eft  Paflèmblcc  de  ceux 
qui  ont  prêté  en(«nble  (ênnent  de  rendre 
la  juftice  conformément  à  ce  que  l'on  trouve 
<ians  les  loix  (àliques  ,  ripuoircs  &c  autres 
lûix  andennes  9  où  les  conjurés ,  conjurato- 
re$  >  font  ceux  qui ,  après  avoir  prc  té  enfèm- 
Ue  (ènnent ,  rendoicnc  icmoignage  en  ^- 
veur  de  qudqu'un. 

Cour  de  conjure  ,  eft  la  juftice  compo- 
se d'hommes  de  loi  conjurés  pour  juger. 
C'eft  en  ce  /êns  quil  eft  êàt  dans  k  fbmme 
rurale  ,  faire  dr^  jt  enne  les  parties  pur  con- 
jure d'hommes  ou  d'échevins  ;  &  que  Li 
coucume  de  Lilk ,  tàtre  des  fbdntes  À  loi , 
dit  :  fcmondre  6'  conjurer  de  bikt  kmm.s 
de  Jiej\  échevins  &  juges. 

Conjure  itgnîlîe  auffî  quelquefois  dans 
ces  coutumes ,  dLmande  8c  fimoace  %  com- 
me dans  ceUe  d'Hainaut ,  chap.  Ivj.  Ainfî 
conjurer  la  Cour  ou  le  juge  de  La  loi ,  c'eft 
former  une  demande  devant  lui.  Koye^  le 
gloffi  de  M.  de  Laurierc  au  mot  conjure  y 
&  Ma-Uart  en  fes  notes  fur  le  titre  j.  de  la 
toutume  d'Artois.  C^) 

CONJURÉ  ,  f.  m.  membre  d'une  con- 
juration, y j y £7  Conjuration.  {Gram.) 

CONJU RE\ŒNT ,  f.  m.  (  Jurifpr,)  eft 
la  même  chofc  que  cnnîure.  Ce  terme  eft 
ufitc  à  Aire ,  à  Lille  àc  autres  villes  de 
Flandre.  lien  eft  parlé  en  phifienrs  endroits 

du  iroificme  tome  dis  ordonnances  d^latroi- 
Jieme  race ,  pag.  5.  ^S^.  56*4.  &  56*5.  Voyez 
ci-devant  CoNjt;]i.E.  {A) 

CONIUS  ,  (Mythol.  )  furnom  fous  le- 
quel Jupiter  fiic  adoré  par  les  habitans  de 
Aiégaie ,  oà  il  avok  un  icosple  £m  toù> 
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ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  de  Conius ,  ou 
de  Jupiter  k  poudreux, 

CONNAUGHT ,  (  Grog.  mod.  )  grande 
province  d'Irlande  ,  bornée  par  celles  de 
Leinfter  ,  d'Ulfter ,  de  Munfter  ,  de  par  11 
mer.  Sa  capitale  eft  Galloway. 

CONNECTICUTE,  iGiog.)  y^ove^ 
Batb  des  Matachufêcï  ,  à  Vartiele  Ma- 

TACMVSFTS. 

CONNETABLE  ou  GRAND  CON- 
NÉTABLE ,  C  m.  (  K^.  miN/.  )  eft  le  nom 

d'un  ancien  ofticier  de  la  couronne  ,  qui 
ne  fubiîlle  plus  ni  en  Fiance  >  ni  ai  An« 
gleterre. 

Quelques-uns  le  dérivent  du  Caxon  >  6e 
le  font  iignifier  otiunairement  le  Jlay  ,  ou  * 
le  foâtien  du  roi.  D'autres  le  cirent  avec 
plus  de  piobabilité  du  cornes  jfiite/ir  ,  oa 
grand  écuyer  ,  fuppolant  que  cette  dignité 
qui  n'étoit  au  commencement  que  civile  , 
devint  cnfuicc  militaire  ,  Se  que  le  gnuui 
écuyer  fut  fait  gcnéral  des  armées, 

La  fonûion  du  connétable  d'Angleterre 
confiftoic  i  connoitre  &  à  juger  ocs  faits 
d'armes  &  des  maricres  de  guerre.  C'eft  à 
la  cour  du  connétable  6c  à  celle  des  marc- 
chaux  ,  qu'appartenoit  la  connoiflàiKe  des 
contrats  &:  des  Fairs  d'armes  hors  du  royau- 
me ,  &  des  comi^ats  ôc  des  armoiries  au- 
dedans.  ^oye^MAH-icHAi. 

Le  prer.iier  connétMc  d'Angleterre  fiit 
créé  par  GuiUaume  le  Conquérant  :  cette 
charge  devine  enfttice  héréditaire  jufqu'.\  la 
treizième  année  du  repue  de  fîcnri  VIII, 
qu  elle  fut  abolie  ,  étant  devenue  fi  puif- 
iantc ,  qu'elle  en  étoic  infùpportable  au  roi. 
Depuis  ce  temps -là  les  connétables  n'onr 
été  créés  que  par  occafîon  ponr  des  caufes 
importantes  ,  &  fupprimés  aulli-tot  après 
la  déci/ion  de  la  caule. 

Edouard  I.  créa  dans  la  treizième  année 
de  lun  rcgne  ,  par  une  ordonnance  de  Win- 
chefter  ,  d'après  ces  connétables  d'Ang}eCefre 
qui  a \  oient  été  fi  puidans  ,  d'autres  .m/i- 
nétabtcs  inférieurs  ,  que  l'on  a  appelé  de- 
puis connétables  des  cantons  ;  &  Ce  coi  or- 
donna qu'il  y  auroit  deux  de  ces  connéia-^ 
bles  dans  chaque  canton  jpour  la  conlcrva- 
tion  de  la  paix ,  &  la  réviiîon  des  aimes. 

C'cft  ceux-ci  qu'ils  appellent  pié(ènie* 
ment  conpabularii  cafiudts*  ou  principaux 
conaitàbksi  parce  que  k(i|ite  des  tcm^s 
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&  iaugmcnutlon du  peuple  en  ayant  oc- 
cafionni'  d'aunes  dans  cKiquc  ville  d'une 
aucoricc  intérieure ,  ils  ont  été  appelés  ft- 
ùu  aum/taUes  ou  fiti  conjlabuùrii,  La 
nominadon  du  petit  connétable  appartient 
aux  fdgneiiXB  de  diâerentcs  feigneuries, 
jure  feu£» 

Mais  outre  ceux  ci  ,  il  v  en  a  encore 
qui  tirent  leurs  noms  de  diâéicntes  places» 
comme  le  eonoAûUe  de  la  tour  du  chi- 
teau  de  Douvre  ,  du  chkeau  de  Wind- 
for  ,  de  celui  de  Caetdftvan  ,  &  de  beau- 
coup d'autres  châteaux  de  la  province  de 
Galui ,  que  l'on  prend  pour  awanc  de  pa- 
lais appartenans  au  roi ,  ou  pour  un  fort  : 
ainfi  le  château  de  Windfor  n'cd  qu'une 
nailoD  royale ,  &  le  château  de  Oouvre 
uns  fortcreflc  ,  de  même  que  celui  de  Caer- 
narvan.  Leur  charge  efl  la  mcmc  que  celle 
des  chicdainsougouvemeoft  de  châteaux. 

Chambi  rs. 

En  France ,  le  connéiMe  e(l  devenu  in- 
iênTiblement  le  premier  officier  de  la  cou- 
ronne. Il  cft  vrai  que  d'abord  il  ii'ctoic 
pas  plus  puillànt  que  le  grand-chambelbn 
&  le  chancdier  ;  mus  defmts  que  le  con- 
nêtàbl':  eut  c:é  regarde  comme  le  général 
né  des  armées ,  dignité  devint  bien  fu- 
périeore.  Il  commandoic  â  cous  les  géné- 
raux ,  même  mxjirlnces"  du  lâng  ,  &:  gar- 
doit  l'épce  du  roi  qu'il  rcccvoit  toute  nue  , 
Xc  <kfit  il  £ûlbit  liommage  aux  princes. 
CeCCe  charge  n'étoic  que  perfonnellc ,  & 
non  héréditaire  ,  le  roi  y  nommant  qui  il 
lui  plaiibic.  Le  eonnitablt  régloic  tout  ce 
4i|ui  concenie  le  militaire}  comme  la  puni- 
tion des  crimes ,  le  partage  du  burin  ,  la 
reddition  des  places  j  la  marche  des  trou- 
pes ,  fi^c.  U  av<Ht  un  prévôt  de  la  conné- 
lablîe  ,  pour  juger  les  délits  commis  par 
les  foldots.  Cette  charge  flit  fupprimée  par 
Louis  XIII.  en  1617.  Cependant  au  facre 
«les rois,  un  feigneur  de  la  première  dil- 
dnâion  rcprcicnte  le  eonnitablt  ;  le  maré- 
chal d'Etrees  en  fit  les  fondions  au  l^cre 
de  Louis  XIV.  &  ie  maréchal  de  Villars  à 
celui  de  Louis  XY.  Son  autorité  &  jurif- 
âââon  particaUeres  (bnc  exercées  par  le 
corps  des  maréchaux  de  France  ,  (ous  le 
nom  de  tribuna'  de  la  conaétabUe  ,  qui  ie 
rient  à  Paris  bm  le  plus  ancien  des  ma- 
fécfaaux.  Voy^i  M  AaicMAt.  Dq^  la  fup» 
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preflfion  de  la  charge  de  eonnfuêk  »  on  a 

imaginé  en  France  un  nouveau  titre  mi- 
litaire qui  eA  le  maréckal  général  des  autifs 
&  armées  àa  roi\  maïs  il  s'en  faut  beau- 
coup  que  l'autorité  de  cet  officier  foie  au.^ 
étaidue  que  l'étoit  celle  de  l'ancien  ccm- 
nka^.  Foye^MAiiicHAt  eÉiiiRAL.(C) 

CONNETABLIE  ,  f.  f.  6-  MARÉ- 
CHAUSSÉE D£  FRANCE  ,  {Jurifpr.) 
eft  la  jurirdiâion  dit  connétable  &  des  ma- 
réchaux de  France  fur  les  gens  de  guerre , 
&  fur  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  guerre 
direâementou  indireébement ,  tant  en  ma- 
tière civile  que  criminelle. 

On  l'appelle  connéiabLe  &  maréchaujfét ^ 
parce  que  quand  il  y  avoir  un  connéuble, 
ceroimûer  &  les  maréchaux  de  France  ne 
(âilbicnt  qu'un  corps  dont  le  connétable 
étoit  le  chef,  <S:  reiidoit  avec  eux  la  jullicc 
dans  cette  jurifdiâion. 

Depuis  la  fuppr  iTîon  de  l'effice  de  conné- 
table ,  cette  jurildidion  a  cependant  tou- 
jours retenu  le  nom  de  connitabUe  ,  &  et\ 
demeurée  aux  maréchaux  de  France  ,  dont 
le, premier  qui  reprcfente  le  connétable  pour 
tout  le  corps  des  maréchanxde  Fxanoe,  eft 
le  chef  de  cette  jurifdiélion. 

Elle  eft  la  première  des  trois  juriidiâioiis 
cjui  font  compriiès  &  dénommées  (bu  le 
titre  général  de  /z^  de  la  table  de  martre  du 
foîaifà  Paris;  uvoir  lacoaMeMAfiej  l'ami* 
nmi ,ic\a(cmuù firêts,  Leoirdénoninft» 
tion  commune  vient  de  ce  qu'antnsfeâ  ces 
joriTdiâions  lenoient  leurs  féances  iiir  la 
table  de  marbre  t^ui  étoit  en  la  grando-CJle 
du  palais,  &  qm  ftit  détraise MCsdePin- 
cenoie  arrivé  en  1618. 

Cette  jurildiâion  a  au(E  le  titre  de  juflice 
militaire. 

On  tenta  en  1 6oi  d'établir  une  eonnétabUe 
\  Rouen  }  mais  ce  projet  n'ayant  pas  eu 
lieu  ,laoonnéca]ilieeftla{culcjurirdiéâonde 
Ibn  efpece  pour  route  l'étendue  du  royaume. 

L'éial^illcment  de  la  connéiabLie  paroît 
être  anifi  ancien  que  celui  du  connétable, 
qui  remonte  jufqu'aux  premi  rs  temps  de  la 
monarchie.  Les  grands  oHicicr s  de  la  cou- 
ronne avoient  chacun  une  jurifdiâjon  pour 
ce  qui  étoit  de  leur  rcllôrt  .•  aintî  il  eft  pro- 
bable que  le  connétable  ayant  été  décore  du 
ùa.  à' officier  de  lêMuronne ,  &c  étant  enlùtic 
devaio  le  premier  des  officiers  militaires. 
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exetçadés-lorsune  iurifdiâion  fur  ceux  qui 
écownt  (ônmîs  à  fon  commandement. 

On  ne  trouve  point  d'ordonnance  qui  ait 
infticué  cette  juxUdiâion  :  nuts  dans  un  mé- 
mmn éreî&m  ûe»  en  léf  f ,  il  eft  die  que 
ce  lîcge  fublîttoit  depuis  400  ,  ce  qui  firroit 
remoncer  fon  inftitudon  juiqu'en  itf  f .  Mi- 
xaulmonc  die  qu'anciennemenc  die  s^exerçoic 
a  fuite  de  nos  rois  ;  que  le  connétable 
&  maréchaux  de  France  avoicnc  des  pré- 
vôts qui  avoient  jurifdiéfcîon  criminelle 
aa  camp  &  durant  la  guerre,  &  en  temps 
de  paix  ,  fur  les  vagabo  ds  &  non  domi- 
cOîes  ;  qu'ils  connoiflbicnt  des  matières 
de  leur  compétence  à  la  fuite  du  camp  & 
armée  ,  &  des  connétable  8c  maréchaux  de 
France  :  Ts\:-'is  que  depuis  l'établillemcnt  du 
parlement  à  Paris ,  cette  iurifdiâion  fut 
fixée  au  fiegc  de  la  tab'e  de  marbre. 

Le  plus  ancien  veftige  que  l'on  trouve 
dans  le  Hege  de  fon  ancienneté ,  eft  une 
fcntcncc  du  9  février  1516  ,  dont  l'appel 
fut  porté  au  parlement  ;  Ôc  un  arrêt  de  cette 
cour  du  IX  janvier  i)6i  ,  qui  fur  l'appel 
d'une  fentence  du  même  fîege  ,  la  qu^iiîe 
fintence  de  l'audience  de  la  cour  des  maré- 
dUmXi  qui  probablement  ÀKHC  la  'àiéme 

jurifdi£Hon  que  la  CPrr:t':.:Mic. 

Mirauimont  rapporte  que  Charles  V  or- 
donna le  I)  éketmsK  1)74  >       fes  aflî- 

gnations  devant  les  maréchaux  de  France  (e 
teroient  pour  comparoir  en  la  ville  de  Paris , 
&  non  ailleurs  ;  que  les  aioumemenslêioieni 
libellés  &  non  royaux.  Se  faits  par  les  fer- 
gens  royaux  des  lieux  ,  6c  non  par  aucun 
cotnmis-fcrgent ,  ou  officier  des  maréchaux  : 
'  ce  qui  &  fit  ,  dit-il ,  alîn  d'établir  la  jurif- 
di(5lton  des  connétable  ÔC  maiéduMU  de 
France  au  pala.s  à  Paris. 

Les  connétables  ,  Se  depuis  eux  les  maré- 
chaux de  France  tepoicrr  autrefois  cette 
jurildidion  en  rieF  du  roi  comme  un  do- 
maine de  la  couronne ,  dont  la  propriété 
appartenoit  au  roi  ,  8c  qui  leur  avoir  été 
inhiodéc  à  caufe  de  leurs  ofiîces  :  ils  en  fài- 
lojent  hommage  km  de  leur  preftation  de 
ferment.  On  en  voit  des  exemples  dans  le 
Fcron  en  1414  >  1631  ,  16)7,  &  16;;  : 
nais  depuis  ce  temps  ,  cette  juriiHiétion  c(l 
devenue  royale ,  &  \t»t^&dexs  ont  le  titre 
àcco-ijallers  du  roi. 

Cette  jurifdiâioa  écoic  d'adxnd  ambu 
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lacoire  à  la  fuite  du  connéuble  près  d^la 
perfonne  du  roi ,     ne  fiic  tendue  fôdeii- 

taire  à  Paris  que  vers  le  temps  oij  le  par- 
lement y  fut  fixé.  Dans  celte  ville ,  le  ii^gfs 
fètenmtcn  1^4)  >  au  deAiis  de  l'au^nnie 
du  bailliage  du  palais.  Il  fut  tratisféré  en 
iS^9  aux  Auguflins ,  &  en  i  J90  à  Tours , 

r rétabli  à  Paris  en  1594  ;  en  1671 ,  il 
pbcé ,  où  il  eft  préfcntemciit ,  dans  la 
galerie  des  prifonniers  j  8c  depuis  le  12. 
leptembre  1741  julqu'au  milieu  d'avril 
174L  ,  il  fe  tint  par  emprunt  dans  la  charn* 
bre  des  eaux  &  rorêts  >  pendant  qu'on  tsà- 
vailloit  à  la  galerie  des  prifonniers. 

Comme  les  officiers  de  la  couronne 
avoient  anciennement  le  droit  d'établir  tels 
officiers  qu'ils  jugeoicnt  à-propos  ,  pour 
exercer  fous  eux  &  en  leur  nom  les  mê- 
^mes  (bnélions  dont  ils  ctoieiit  chargés  ,  le 
connéuble  &  les  maréchaux  de  France  ne 
pouvant  vaquer  continuellement  à  l'expé- 
dition de  la  jufticc  à  caufe  de  leurs  occu- 
pations militaires ,  ils  ini^iiuercni  un  heu- 
tenant  général  8c  un  procureur  d'office  , 
pour  juger  conjointement  avec  eux  ,  &  ju- 
ger leuls  en  leur  abfuKC  les  a£ures  qui 
font  portées  à  ce  tribunal.  L'étabKflèmei^ 
d'un  lieutenant  particulier  dans  ce  liège  , 
réfulte  de  la  création  des  iicutcnaiis  par- 
ticulien  ,  fiûte  en  dans  tous  les  Ût* 
ges  royaux. 

La  connétablie  efl  compofée  préfênte- 
ment  d'un  lieutenant  général ,  un  lieute* 
nant  particulier  ,  nn  procureur  difirotitt 
y  avoir  aulli  un  office  d'avocat  du  roi  , 
dont  M*  Simon  le  Norman  éioit  pourvi^ 
en  I  ^  62. ,  &  par  le  décès  duquel  il  fw.  uq| 
à  celui  de  procureur  du  roi ,  fuîvnnr  des 
lettres  du  8  juillet  1^65  ;  un  greffier  en 
chef,  un  commis-greffier  ,  trois  huilfiers- 
audiencit  rs ,  8c  un  très-grand  nombic  d'au- 
tres luullicrs  de  la  cvnnétablic  qui  font  ré- 
pandus dans  les  bailHages  du  royaume  pour 
le  fervice  de  la  co/wctrN.e  ,  &:  compris 
fous  les  différentes  dénominations  d'huif- 
llers ,  archer-.  ,  archers-huiffiers  ,  archeis* 
gardes  ,  huilficrs-fergcns  royaux  &:  d'ar- 
mes ,  lefqucls  jouï^nt  de  plulîeurs  privi- 
lèges ,  notamment  du  droit  d'exploiter  par 
tout  le  royaume  :  ils  font  jufticiables  de  la 
i  onn^'ta&Ue  pour  Uux  fcrvicc  fonâions 
dekui  charge. 
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Les  maréchaux  de  France  font  les  piéCi- 
éem  de  cette  iurifdiââoii  >  &  7  ▼ieiment 

quand  ils  le  jugent  à-propos  ;  ils  y  viennent 
ordinairement  en  corps  ,  habillés  comme 
les  docs  &  pairs  en  petit  manteau  ,  &  avec 
des  chapeaux  ornes  de  plume ,  le  premier 
maréchâl  de  France  étant  accompagné  des 
gardes  de  la  eonnitahUe ,  avec  deux  trom- 
pettes à  la  céte,  qui  fonnenc  julqu'i  h  porte 
de  l'auditcnre  i  &  en  iortant  de  l'audience , 
ils  font  reconduits  dans  k  même  ordre  & 
avec  la  mîme  pompe. 

Le  lieutenant  Général  va  prendre  les  opi- 
nions des  maréchaux  de  France  ,  qui  en 
matîetcs  femmûres  opinent  alTîs  ,  mais 
découverts  ,  &  en  s'inclinant.  Si  c'cft  une 
'aHàire  de  difcufllon  ,  les  maréchaux  de 
France  fc  néœnflcni  près  du  doyen  ,  & 
donnent  leur  avis  debout  &  découverts. 
Le  lieutenant  général  a  leul  la  parole  &c 
prononce. 

En  l'abiènce  drs  maréchaux  de  France  , 
c'cft  lui  qui  prélîde.  lia  a» outre  plulicurs 
autres  droits  curieux  par  leur  ancienneté , 
&  qui  ont  été  cédés  à  cet  officier  par  le 
maréchal  de  France ,  auquel  iU  awarie- 
noient  à  cau(è  de  fon  omee  ?  entt^tres 
une  redevance  due  par  les  habitans  d'Ar- 
gcnteuil ,  pour  les  ilcs  dites  de  la  maréckauf- 
Jh  ,  lituécs  vîs-à»-"m  d'Argcnteoil  :  cette 
redevance  confifte  de  la  part  des  habitans 
à  venir  faire  la  foi  &  hommagp  à  chaque 
nouveau  lieutenant  général  j  à  venir  tous 
les  ans  la  veille  de  la  pemecôie  ,  par  eux 
ou  par  leurs  fyndics  &:  marpuilliers  ,  in- 
citer le  lieutaiant  général  à  fe  trouver  à 
la  fôte  du  lieu  ,  qui  eft  ordinairement  le 
lundi  de  la  pcntecôte.  Lorfquc  le  lieute- 
nant général  accepte  d'y  aller  ,  ils  doivent 
'  venir  an-devant  de  hii  jorqu'à  l'entré  de 
"  l'île  j  Se  le  recevoir  avec  tous  les  honneurs 
convenables  i  lui  payer  trois  fous  pariiis 
de  cens ,  quarante  fous  toumms  d'aigent , 
lui  donner  à  dîner  &  à  fa  compagnie. 
Le  Ucutcnant  généré  s'y  tranfporta  ,  en 
'  ijxf  ,  avec  Ibn  greffier  &  un  huiflier  > 
accompagné  du  prévôt  à  la  fuite  du  ma- 
réchal d'Aubigny  »  ailifté  de  Tes  archers  & 
de  deux  notaires  au  chltdet.  Lesmarguil- 
liers  vinrent  au-devant  de  lui  avec  les  haut- 
bois Ik.  autres  inftrumens  :  ils  lui  offrirent 
au  nom  des  habiians  du  pain  ,  du  vin ,  & 
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une  tarte  ,  les  trois  fous  de  cens  ,  &  à  dî- 
ner ;  ce  qu'il  accepta.  Mais  par  arrêt  d« 

parlement  du  Juin  1614  ,  ce  dînera 
été  évalué  à  cinquante  fols  tournois ,  au 
moyen  dequoi  la  redevance  en  argent  eft 
prcfèntcment  de  quatre  livres  dix  fixiS'» 

outre  les  trois  (eus  de  cens. 

Les  habitans  de  Nanterre  doivent  audî 
une  redevance  au  licuteiunt  général  pour 
l'île  de  la  maréchaullee  fituée  dans  ce  lieu. 
La  redevance  étoit  d'un  denier  de  cens. 
Se  en  outre  d'un  pain  blanc  de  la  largeur 
d'an  fer-à-chevxl.  Ce  pain  a  été  depuis 
converti  en  neut  fous  parifu  d'argent ,  cU- 
fuite  évalué  i  fôze  libus  pariHs  &  un  agneni 
gras ,  enfin  cn  1604  aibkré  à  quanwt 
fous  tournois.  \ 

Il  a  encore  un  droit  appelé  ceinturs  de  k 
reine  à  prendre  fous  le  pont  de  Ncuîlhr»  qjliî 
conliftc  i  prendre  fur  tous  les  bateaux  mon- 
tans  ou  Jclcendans  fous  le  pont  de  Neuiily, 
depuis  la  veille  de  la  Notre-Dame  de  m^is 
julqu'àla  S.  Jean-BaptilK* ,  dix-huit  deniers 
pariiis  pour  chaque  bateau  claargé ,  &  douze 
deniers  parifîs  pour  chaque  bateau  vuide , 
&  un  droit  de  neuvage  cie  trois  fous  parilîs 
fur  diaque  bateau  neuf,  fous  peine  de  con- 
hfcaôon  des  bateaux  &  d'amende  aifaimiic; 

Ceft  lui  qui  a  h  garde  du  Iceau  du  prci- 
mier  maréchal  de  France ,  dont  on  fe  fcit 
pour  fceller  toutes  les  expéditions  de  ce 
fiege.  Ce  fceau  qui  contient  les  armoitiei 
du  connétable  ,  &  au-de(îous  celles  du  pre- 
mier nuréclul  ,  leur  a  été  accorde  par  nos 
rob  ,  comme  on  \  oic  par  des  lettres  de 
Charles  IX,  du  6  décembre  1 568  ;  il  change 
à  l'avéncmcnt  de  chaque  maréchal  de  Fran- 
ce ;  l'empreinte  des  armes  du  coiuiétable 
e\\  néanmoins  toujours  b  même  :  mais  l'c- 
cuHbn  des  armes  du  doyen  des  maréduux 
de  France ,  qui  eft  au-dmais  des  armes  du 
connétable ,  cliange  à  chaque  mutation  de 
doyen  ;  c'cft  pourquoi  chaque  dovcn  donne 
un  nouveau  Icean.  Le  privilège  de  œ  fceau 
tift  d'être  exécutoire  par-couc  le  foyauine  • 

fans  vrja  ni  pareatis. 

Comme  il  n'y  a  que  deux  juges  dans  ce 
fiegc  ,  dans  les  procès  criminels  on  y  appelle 

pour  ccinfcil  un  troilîeme  gradué  i  de- 
puis long-temps  le  licuteiunt  général ,  ou 

en  (bu  abfinceoelui  qui  prélide ,  (ont  dans 

l'afaige 
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Vk&gp  é^'anket  pour  ceteâec  un  et  pbi-îd^s  app^acions  incerjecées  des  maires 


lienn  «vociib  du  paifement. 

:  A  Wgard  des  ai&ires  civiles ,  il  y  en  a 
qpidli^pies-uncs  d'une  naaire  pankulitte  où 
te  yeatenant  général  tnviie  oi  td  noml>rc 
qu'il  juge  à-propos  les  commi/Tàircs  ,  con- 
trôleurs «  &  créloriers  des  guerres ,  icT^uels 
en  ce  cas  y  ont  fèance  8c  voix  àBShèattvn, 
dans  les  conceftations  encre  les  tréfbriers  & 
leurs  commis.  Les  commUuires  des  guerres 
s'y  alTcmblent  en  oucre  les  premiers  lundis 
de  chaque  mots ,  poitf  r  doibérer  des  a£u- 
res  de  leur  compagnie. 
•  On  y  a  quelquefois  appelé  des  maîtres 
des  comptes ,  lorfqu'il  s'agidbît  de  finance. 

Des  maîtres  des  requêtes  y  ont  auffi  artlC- 
té  quelquefois  pour  diâercm  objets ,  en 
vercu  de  mandebcm  &  de  ktcm  «le  julEon 
à  eux  adrcnees. 

Le  prévôt  de  la  co/utétatliey  a  iéance  & 
Yoix  dclibérative  dans  toutes  fortes  d'af&i- 
XCS  après  le  lieutenant  particulier.  Pour  ce 
||ai  eft  de  fcs  lieutenans  «  Se  des  autres 
pKvâci  &  lieutenans  des  maréchaux  de 
France  ,  ils  n'ont  féance  que  fur  les  bas- 
/îéges  i  &  quant  à  la  voix  délibéradve^  ils 
ne  roiit  qne  quand  ib  apponenc  des  ptucès 
prevôuux  à  juger. 

La  comaétabUc  connoît  premièrement  de 
cous  excès ,  dommages ,  crimes ,  Se  délits 
commis  par  les  gens  de  guerre  ,  à  pic  ou  à 
cheval ,  au  camp  ,  en  garnilon ,  ai  y  al< 
lanr  on  revenant ,  on  lenanc  les  champs  \ 
des  excès  &  violences  qui  peuvent  leur  être 
laits  i  des  infraâions  de  fauve-gaide,  &  des 
^aides  cttlifeinces  ;  logement  de  gehs  de 
^errc  fans  commiflîon  &  lans  route  ,  ou 
Aui  iè  ibnt  dans  les  maiibns  des  exempts  & 
des  privilégies  y  &  de  tous  crimes  &  délits 
commis  i  roocafioD  des  iàiis  dont  on  vient 
jde  parler. 

x".  Elle  connoît  de  tous  nrocès  &  diffé- 
rends procédans  du  fait  <k  la  guerre  &: 
gendarmerie  ,  comme  des  rançons ,  butins , 
prilonniers  de  guerre ,  cfpions ,  prodiieurs, 
tninsfuges  ,  delcrccurs ,  enrollemens  feicés, 
dcl^itution  &  callation  de  gens  de  guerre  ; 
de  la  reddition  des  villes  ,  châteaux  ,  & 
furcerclks  rendus  aux  ennemis  du  roi ,  par 
faute  <:fv  malvcrfàtion  des  gentilshommes 
Tajecs  au  ban  &c  arncxe-ban  j  des  a^Uons  ^ 


échevins ,  fur  le  fait  de  la  milice  ,  g^ec , 
^  garde  des  bourgeois  Se  habitaiis  ;  des  dé- 
lits &t  diflercnds  mrvenus  entr'cux  ou  au-» 
très  partîculiersdans  lescorps-dfr-garde  def> 
dites  villes;  &  de  tous  cas  &  crimes  commi» 
par  gens  étant  (bus  les  armesi  comme  aullî 
de Taf^  des  fêniences  rendues  jpar  les, 
prévôts  des  compagnies  bourgeoiles  d'or- 
qucbuiîetSj  fuiîlieo»  &  chevauçrsde  la  de» 
due  ou  de  Vstc 

Ccft  à  caufc  de  ce  relTort  d'appel ,  & 
de  la  fupériocité  que  la  eoanétabUc  a  fur  tou«, 
te  la  maréchauffêe  &  gendnmerie  de  Fran- 
ce ,  qu'il  y  a  deux  degrés  ou  marches  pour 
monter  au  fîége  fur  lequel  s'aHeyent  les  juges- 
de  la  cotuUtailie,  .  •■ 

i^EUe  connott  dcsadions  perlbmiefles 

que  les  gens  de  guerre  peuvent  avoir ,  en 
vertu  de  contrats  ,  ccdules  ,  promellès  »^ 
obligations  laites  entr'enx  ou  antres  perfiin- 
nes  ,  pour  prêt  de  deniers ,  vente  de  vivres  ^ 
armes  ,  clievaux  ,  ou  autres  munitiuus  Se 
équipages  de  guem/  cn  demandant ,  ou 
défendant ,  ou  intervenant ,  nonobftant  les 
privilèges  de  committimu^  aux  requêtes,  &i 
attributions  du  (cel  du  cfaibtlet. 

4®.  Des  montres  &  revues ,  payement  de 
gages  j  foldes  >  appoinicmeus  «  uxations  , 
droits  de  paye  &  de  regiftres ,  &  autre* 
droits  prétendus  par  les  gens  de  guerœ  à 
pied  ou  à  cheval ,  mortes-payes ,  prévôts  « 
^ce-baillifi  ,  vice-fôn^haux  ,  lieutenans 
criminels  de  robc-cotme  ,  chevaliers  du 
goet ,  leurs  oâiciers  archers ,  conuniflât- 
ses  éc  oontrôleuis  des  guerres  ,  tréfôrièts- 
payeurs  ,  hérauts -d'armes  ,  capitaines  & 
conducteurs  des  charrois ,  muni^nnieifcs^ 
&  antres  officiers  de  la  gendarmetie  des 
guerres ,  &  des  pourfuitas  qui  fc  peuvent 
taire  contre  les  trefbriers  généraux  de  l'ordi; 
naire  &  extraordinaire  des  guerres  ;  cavale- 
rie légère ,  anÛletïe ,  payeurs  ,  r«:eveurs, 
ou  leurs  commis  ;  du  prêt  fait  aux  armées, 
réponfcs  ,  obligations  nites  au  camp  ou  ei^ 
flitfni|iff*^  t  ^*fi[lHT  ,''v^****fl**rrf  A'y  guer- 
res ,  contrôleurs  ,  tçéfbricrs  ,  &  payeurs  ^ 
font  tenus,  deux  mots  après  l'expédition  dp 
teufs  lettres  de  provifîon  ,  de  les  fâiié  en* 
rcgiflrer  au  grerfè  de  la  co.iné'tabUc  5  ce  qui 
ne  fc  fait  qu'après  infbrnution  de  vie  Se 


^pourfuices  qui  pqnjeqc^  fuc,fàtt9p  jSeîma^iU»  pqreuis  font  auffi  obli^s  dV 
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(aixc  enr^ftrcî  tçs  aâcs  de  réception  de 
Jeins  cutooi»  deux  mois  apvis  leur  ré- 
ception. 

5".  Elle  conixnc  encore  des  diâTérends 
qui  rarviamenc  à  foceaiion  des  comptes , 

alTignations  ,  mandemens  ,  rcfcripaons  , 
récépillcs,  ordonnances,  billccs  ic  lettres 
de  change  que  les  trfftdet»  des  gunta  ,- 

{)ayeurs ,  leurs  clercs  &  commis ,  Ce  donnent 
es  uns  aux  autres ,  pour  k  iàic  de  leurs 
charges ,  cofluniifîons ,  mamemem»  & en- 
treomcs  ;  des  abus  &  maiverfaiions  que  ces 
officiers  pourroient  commettre  en  leurs  of- 
/ices  Se  commiffions  ;  des  procès  Se  difTc- 
lends  des  comnûfGdns  de»  guerres ,  con- 
trôleurs 8c  trcforiers-payeurs  &  leurs  com- 
mis ,  capitaines  &  conducteurs  des  charrois 
Se  artillerie  >  mnnitionnaires ,  &  autres  of- 
ficiers de  guelfe  t  &  ce  aoiachùvt  cout 

ei/nurùtiimus, 

6*.  Des  aébions  qui  peuvent  être  inten- 
tées pour  l'exécution  ou  explication  des 
traités  faits  pour  les  ottices  de  prcvôts , 
Tice4xiillifs  ,  vice-i%iéc1iaux  ,  lieutemns 
criminels  de  robe-courte  ,  chevaliers  du 
gnec ,  leurs  olEders  6c  archers  »  &  des  com- 
mU&îies,  cootièleuh,  ci^icirm  des  guér- 
ies Oc  payeun ,  Se  autres  officiers  de  milice  ; 
▼ente  de  tous  offices  de  genduroene  par  au- 
torité de  ju9xt  i  des  deetetstnterpofe  fur 
les  biens  des  condamnes  par  jugement  prevô- 
lal  i  procès  &  di£fërends  qui  peuvent  naître 
à  canfe  des  annes  Se  h&fom  desisaniiles 
iioUes. 

7*.  Des  canfes  Se  aâdons  pcrfonnelles  des 
domeftiques  des  connétable»  Se  maréchaux 
de  Fxanoe  >  maîtres  armuriers-arquebuliers , 
fbuiî>i(Tcurs ,  s'agilîant  du  fait  d'armes  &  de 
leur  négoce ,  vente  Se  achat  encr'eux  Se  les 
particuliers  pour  le  te  des  naschandifes 
de  contrebande  ;  î<>:  encore  les  marchands 
tailleurs  Se  artilans  qui  fburnifTèntaux  cens 
de  guerre  les  làyes  .caiâqucs ,  &  habits  d'or- 
donnance >  de  autucs  ckolès  pour  le  fait  de 
la  guerre. 

Ir.  Les  maréchaux  de  France  ,  ou  leur 
KcuriM-ant  général  en  la  coiméiablie ,  con- 
noillcnt  par  prévention  de  tous  crimes  Se 
ras  prevoOttiT tefquds  (em  jugés  en  l.i 

£onn<':.:!>lic  au  nombre  porte  par  ks  ordon- 
nances, qui  doit  être  rempli  en  appelant 
4ks  avocats  ou  antres  gr?.ducs;m^e  de 
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tous  autres  délies  Se  contre  toutes  ioxttt  iè 
perfomies ,  fauf  à  en  kht  le  lenvoî ,  iTû  eft 

requis  ,  après  l'information  8e  le  décret 
exécuté }  comme  auilt  des  oonuaventiona 
faites  aux  édifs  de  S.  M.  fiir  le  fik  des  doeb 

Se  rencontres ,  contre  toutes  perfonnes  Sc 
en  tous  lieux }  des  contra vcotions  aux  or- 
donnaaeastoucbatit  le  port  d*«iukea$  Bc  dff 
tous  crimes  ordinaires  royaux  commis  hoct 
les  villes  doics  où  il  y  a  bailliage  Se  féné- 
chaudi^  >  de  ce  par  prévention  0c  à  la  chargé 
de  l'appel. 

9**.  Les  prévôts  des  maréchaux ,  tant  gé* 
néraux ,  provinciaux  ,  que  particuliers ,  vi- 
ce-baillifs ,  vice^finécnaux  ,  lieutenans  cri- 
minels de  robe-courte  ,  chevaliers  du  guer, 
leurs  lieutCTuns  ,  aflèilèurs ,  procureurs  du 
roi  )  greffiers  »  commiflairts  &  contrôleur^ 
à  faire  les  montres  ,  tréforiers  de  la  folde, 
receveurs  &  payeurs  de  leur  compagnie  , 
doivent  être  reçus  en  la  ctnnétaUie  après 
formation  de  vie  Sc  moeurs  ,  &  les  oppolî- 
dons  à  leur  réception  doivent  y  être  jugées. 

I  o^'.  Elle  connoit  aufli  des  fautes  Se  délits 
des  prcvôts  des  marccluux  ,  vice-baillifs , 
vice-fénéchaux ,  leurs  lieutenans,  afl'elleurs  % 
lientenamcriminels  de  robe-courte ,  cheva. 
liers  du  ^uct ,  officiers  nrchers  de  leur 
compagnie ,  eu  l'exercice  de  leurs  charges 
Se  conAiMffions ,  des  excès  6c  lebcttuNns  1 
eux  f.i!:cs,  ii^'  à  ceux  par  eux  appelés  en  aï» 
de  i  des  rcglemens  faits  encr'eux  pour  levis 
états  ;  des  procès  qui  (ùnriemienc  enûr^x 
pour  raifon  de  leurs  fbnéHons  ;  des  provi- 
lions  >  nominations  ,  deltitutioas  ou  fuf^ 
pcniloQS  de  leurs  archers  i  taxe  de  leurs  (âb^ 
res  &  vacations  \  des  montres  ,  police ,  S^ 
difcipline  de  leur  compagnie  ;  des  appella- 
tions interjetées  defdits  prévôts  5  (avoir  , 
en  matière  criminette,  par  ceux  qui  ne  font 
pas  de  leur  gibier  ,  ou  en  cas  de  déni  de  juf^ 
tice  \  Se  en  matière  civile ,  des  deftitutions» 
fufpcnfiuns  ou  interdit^iona  par  eux  faites 
de  leurs  oflîciers  Se  archecs»  tiaes  de  leuit 
lalaires  Se  vacations. 

Enfin  elle  cmnoît  de  tontes  lettres  d'abo- 
lition ,  pardon  ,  Se  innocence  ,  qui  s'obiicn- 
nent  pour  les  délits  faits  par  les  gens  de 
guerre  Se  par  les  olficîtirs  ci-dellûs  dénom> 
mes  ,  ou  autres  rcrfonnes  qui  fc  trouvent 
prévenus  de  quelqu'un  des  délits  exprimés 
ci-defranc.  Y^rcs  tonoÊ^dè  Im^oMiutL 
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4&  marfehûu^  par  Pinfon  de  la  Marti- 

cclui  de  Sangrain  ;  celui  de  Joly  , 


riicrc- 


f<s  remontrances  ù  Jon  traité  de  la  jufitce  mi- 
Ûraire  ;  FhifhÂrt  des  €twtkàhks  &  marichoÊis 
de  France  par  le  Feron  ;  Mirasmont  ;  fi- 
h  diâion,  de  la  nutrécbauffk  de  M.  de 
JBeauctas.  {A) 

CONNETTI ,  r.  m.  (///,'?.  nat.  Sotaniq.  ) 
Lts  bcâines  appellent  de  ce  nomj  &  de  celui 
âe  tiloearatidit  une  plante  que  les  Portugais 
nomment  grabofa  -  ovada  ,  les  Hollaiiaois 
heykevlen ,  &  qui  a  été  a0èz  bien  gravée 
avec  la  plaparc  de  (es  détails  par  Van- 
Kheede  dans  ion  Hortus  Miâabaricus , 
volume  VU  i  page  6y,  planche  XXXV ^ 
ibus  le  nom  de  nuren-  kelengu  &  nurun- 
àeUngu. 

C'cft  une  plante  vivace  à  racine  en  navet> 
longue  de  présd'un  pié  fur  deux  à  trois  pou- 
ces de  diamètre ,  d'cm  (on  une  dgeqrlindr  i- 
tjuc  Hedeux  àtrois  lignes  de  diamcrrc  ,  lon- 
gue de  quinze  à  vingt  pics,  grimpanre ,  hé- 
liflZe  de  quelques  épines  très  -  rares  coni- 
ques ,  longues  d'une  ligne  &  demie*  cour- 
béc  en  bas. 

Les  feuilles  (ont  alternes  ,  digitécs ,  com- 
jx>(ees  de  cinq  folioles  cilipriqucs  ,  poin- 
tues aux  deux  extrémités  ,  longues  de  trois 
à  iîx  pouces ,  deux  fois  moins  larges,  entiè- 
res ,  minces ,  tendres ,  vcrd-brunes ,  ternes 
deflus  t  lillès ,  luiGuites  dellôus  ,  relevées 
d^ll1e  côce  lamifiée  en  quatre  à  cinq  paires 
de  nervures  alternes  blanches ,  te  portées 
rayonnâmes  an  fiumnec  d'un  pédicule  cylin- 
dnqne  une  ibis  plus  coure ,  garni  de  quel- 
ques épines. 

De  raiflcUe  de  chacune  de  ces  feuilles 
font  un  tubercule  duunu ,  o^Ydb  »  verdl- 
obtus  à  fon  origine  ,  pointu  à  fun 


rre 


extrémité  fupérieure ,  Icifile  ,  long  d'un 
pouoe  à  un  pouce  éc  demi ,  de  moitié 
noins  krge. 

De  la  même  ailTèlle  (on  audî  un  épi  pref- 
qu'auflî  long  que  les  feuilles ,  portant  fur 
toute  fa  longueur  une  TU^^Bune  de  fleurs 
jaunes  d'abord ,  enfuite  noirâtres  ,  longues 
d'une  ligne  ,  portées  fur  un  pédunculc 
cylindrique  égal  A  elles.  11  paroit  qu'il  y  a 
des  fleurs  maies  féparce?  des  fcnirllcs  fur 
des  piés  ditiiérens  j  mais  Van  -Rhcede  n'en 
dit  mot  te  les  bide  fix^çonner  beniu- 
plirodites. 


CON  jjr; 

^    CKaquc  fleur  eft  incomptene  &  poîee 

fur  l'ovaire  ,  elle  confifteen  un  calice  jaune 
d'al^ord  ,  ci^fuite ,  noirâtre  ,  cyliiidriqu:;, 
perCftant,  en  un  tube  long  d'une  ligne, 
partagé  i  Ton  extrémité  en  cinq  d.nri- 
cules  ,  porté  fur  un  ovaire  ovoïde  à  crois 
angles. 

Cet  ovîire  en  mûriflànc  devient  une 
capfule  ovoïde  verte  >  longue  de  neuf  à  dix 
lignes ,  une  Ams  moins  large ,  triangulaire» 
à  trois  lo^es  fongueufcs  ,  cpailTcs  d'une 
ligne ,  fc  leparant  &  contenint  chacune  unp 
graine  elliptique  >  (êmblirfile  à  uiie  gnine 
de  melon  ,  longue  de  fîx  lignes ,  deux  fois 
moins  large  >  coupée  à  fon  extrémité  d'unie 
fente ,  par  laquelle  elle  eft  attachée  droite 
au  fond  de  la  Capfîik. 

Culture.  Le  connttti  croît  au  Malabar  , 
fur-tout  auprès  d'Angi-Caimol  >  il  eft  tou* 
jours  verd,  toujours  chargé  de  fleurs  &<& 
fruits  ;  il  fe  mulriplie  de  graîncs  ,  mais  plus 
promptcmcnc  par  io  tubercules  qui  fontaux 
aiflclles  de  fes  feuilles. 

Ujage.  Les  Mal-ibares  ne  font  d'autre 
ufage  de  cette  plante  que  d'eu  manger  les 
tubercules» 

lUmarpu,  Cette  plante  qui  n'a  (?té  dé- 
terminée tnlqu'ici  par  aucun  botaniAe  , 
nous  paioïc  (e  rapproéher  du  tamus  8c  du 
jan  raya,&  former  un  genre  particulier  dans 
la  famille  des  ariftoloches.  Voye^^nos  Famil' 
Us  des  plantes ,  volume  //>  page  j6.  (  JML 

CONNFA'E ,  (Mufi^ue,)  termede  pUiK 

chant,  Fcyei  Mixtf.  ,  (  Mufit}.) 

*  CONNEXION  ù  CONNEXITÉ, 
f.  f.  (Gram.  )  le  premier- défigne  la  liaifbn 
intelletftuelle  desobjets  de  notre  méditation; 
la  cunrtexité ,  la  liailon  que  les  qualités  exif- 
lantes  d.ms  les  objcr^ ,  indépendamment  de 
nos  réflexions  ,  conftituent  entre  ces  objets', 
Ainfi  il  y  aura  connexion  entre  des  abftraics, 
Se  eonnexhi  entre  des  concrets  ;  &  les  qua- 
lités &  les  rapports  qui  font  la  connexitê 
feront  les  fbndcmens  de  la  connexion  ;  fans 
quoi  notre  encefidemenc  metCTMt  dans  les 

chofcs  ce  qui  n'y  cft  pas:  TÎoeoppclftàk 

bonne  dialectique. 

*  CONNipiES  ,  f.  f.  {ma.  anc.)  fîtes 
qui  fe  célebroient  à  Athènes  la  veille  de  U 
recc  de  ThéÛe^  en  l'honneur  de  Connîdas 

£eeeee  x 
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fi>n  tuteur  qu'cm  avok  imsaii  nng  des  éieux, 

&  à  qui  l'on  facrifioit  un  bélier. 

♦CONNIVENCE,  UAGramau)  ter- 
me relatifs  la  conduite  de  cdni  qui  ftvorUè 
une  aâion  prohibée.  Il  ne  iê  pieod  jmuûs 
qu'en  mauvaifè  part, 

CONNIVENTES ,  adj.  en  Anatomie , 
'(t  dit  des  pfis  en  fefmé  dè  cdhalà  s'ob- 
fcrv'cnt  fur  les  parois  internes  du  canal  in- 
tcllinal.  Kerkring  lésa  nommés  valvules  con- 
lùventes ,  après  Fabriise  d'AqoapendcnM , 
GU(ron,fiv.  (Z) 

CONNOISSANCE  ,  f.  f.  (  Métaph.  ) 
M.  Locke  définit  la  aatnoijium  la  percep- 
tion delà  liaifon  8c  convenance ,  ou  de  Pop- 
f  olttiou  &  dilconvcnancc  qui  fc  trouve  en- 
tre deux  de  nos  idées  :  par-tout  oà  le  trouve 
'cette  perception  ,  il  y  a  de  la  connnijpince-,  &: 
[oueliê  n'cit  pas,  nous  ne  faurions parvenir  à 
la  evnnoij/ance. 

On  peut  réduire  cette  convenance  ou  diC- 
convenance  à  ces  quatre  efpcces ,  félon  M. 
Locke:  i*.  identité  ou  diverfité;  i*. ida- 
tion  -,  3°.  cocxiflcncc  ;  4°.  cxiftcnce  réelle  : 
&  pour  ce  qtù  eil  de  la  première  elpece  de 
convenance  on  de  difeonvenanoe ,  qui  eft 
l'identitc  ou  la  diverfité ,  le  premier  pas  que 
Élit  l'efprit  humain  dans  la  coaaoiûhnce  de  la 
vérité ,  c'tft  d'appeicevoîr  Us  idées  qu'il  a , 
&  de  voir  ce  que  chacune  eft  en  elle-même; 
&  par  oonféquent  de  connuître  qu'une  idée 
n'eft  pas  l'autre ,  quand  ces  deux  idées 
(ont  différences.  Ces  premières  connoijfances 
■  s'acquièrent  {àiis  peme ,  fans  effort ,  (ans. 
iàire  aucune  déduction  ,  &  dès  b  pre- 
mière vue ,  par  la  piiiflânce  naturelle  que 
nous  avons  d'afpcroevcur&de  diftingucr 
Icschofcs. 

Mais  en  quoi  condfte  la  convenance  ou 
l'idcnritc  d'une  idc'e  av  e  une  autre?  Elle 
conltdc  en  ce  qu'un  objet  de  notre  pcnfce 

'  fermé  par  un  acle  de  notre  cQwtCy  lôit  le 
même  qu'un  objet  formé  par  un  autre  nClc 
denotreefpiit>cnfortcquc  l'efprit  ne  trouve 
nuUe  difFérence  entre  fobjet  formé  par  cei 
deux  aéVcs.  P;u  exemple  ,  fi  l'objet  de  ma 
penfée  cft  le  nombre  deux  &  que  par  un  au- 
rfè  aâede  mon  éfprit  l'objet  de  ma  penfce  (e 
trouve  encore  le  nombre  dcux\  je  connots 
que  deux  cft  deux  :  voilà  le  premier  p.iS ,  ôc 

'  1  exefdcele  pins  Hmpledont  notre  clprit  (at 
capable  dans  l'a^n  de  pcn(èr*  '    '  -  • 
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'   Lor/<iQe  non  efprit  p»r  ttnfèoondtAt 

me  repréfente  un  objet  diff-rent  de  fol^ 
repréfenté  par  le  premier ,  abrs  je  jaeeqae 
fun  n'eft  pas  l'autre.  Par  exemple ,  u  du» 
le  fécond  aéVe  je  me  préfente  le  tMMnbie 
trois ,  après  m'étre  repréfenté  par  le  pre- 
mier z€te  le  nombre  Jeux  i  je  juge  que  le 
nombre  trois  n'cft  pas  le  nombre  deux ,  com- 
me le  nombre  deux  n'cft  pas  le  nombre  trois. 

Cette  connoijfance ,  qu'u/i  objet  ejî  <ju'tl  ejl^ 
eft  11-  pr  mcij^)c  de  toute  tf( /u7iM/^/ic<r  réflcxive 
de  lopiqae  ,  &  tllc  renferme  \x  lumière  la 
plus  vive  dont  notre  efprit  lo;t  capable: 
toute  autre  évidence  ou  certitude  de  logi- 
que (c  trouvera  avoir  d'autant  plus  ou  d'aiK 
tant  moins  de  certitude  &  d'évidence, 
qu'elle  approchera  plus  ou  moins  de  cette 
piemicre  certitude  ou  évidence  ,  qu'u/i  ti- 
jet  ejl  ce  gu'il  efl  n'cfi  pat  un  autre,  Ccttt 
cunnorffanceeK»ppc}éei/Uuit$vet  parce  qu'elle 
fe  forme  du  premiet  &  du  pLas  (impie  re- 
gard derefpnt. 

M.  Locke  ne  me  paroît  pas  enâ ,  quind 
il  apporte  pour  exemple  de  connrufance 
intuitive  que  trois  e^  plus  que  deuxt  Sc 
trois  e^/ga/à'énue  O  im.  Il  l^Ûe  qu'il  7  a 
quelque  choie  de  plus  intime  ou  de  rl'js 
immédiat  à  l'efprit  que  ces  deux  conno{ijcn- 
ces  ,  ùivwr  que  trois  tft  trois  ,  &  que 
trots  n'cjl  pas  deux.  Cette  différence  fcm- 
ble  imperceptible ,  mais  elle  n'm.  ed  ^ 
moins  rédle.  • 

Cette  propofrtion ,  trois  n*efi  point  dea»^ 
énonce  feulement  qiie  trois  Sc  deux  ne  font 
point  la  même  peniee ,  ôc  elle  n'éîKincc  que 
cela  :  la  propolition  tnùs  efl  plus  que  deux.^ 
énonce  de  plus  par  quel  endroit  l'objet 
deux  n  'eft  point  l'objet  trois ,  en  indiquant 
que  pour  égaler  deux  à  trois ,  Il  ftndrait 
ajouter  une  unité  à  deux  ,  ou  en  retran- 
cher une  à  trois^  Or  c'cft-là  uiie  circoi>(- 
cance  ou  modification  qui  ne  le  trouve  poioc 
da!is  la  premieie  prbpofidoo  ^  tmis  »^ 
p  jint  deux. 

De  même  encore  il  Ce  trouve  quelque 
diftércnce  ejirre  dire  trois  ejl  trois  ,  &  trois 
efiégalà  deuxù'  un.  Dans  le  premier  juge- 
ment ,  l'efprit  en  deux  perceptions  apper- 
roit  cgalemen*  pour  objet  de  l'une  Se  de 
i'uutrc  le  nombre  trois ,  Se  ic  dit  llmplc- 
menC,  Pdnet  de  nus  deux  perceptions  tft  U 

mém  i  au  lieu  qu'a»  di/ânc  uvi* 
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Jeux  &  un  t  l'objet  de  ces  deux  peraepdons ,  ^ 

{avoir  trois  ,  puis  deux  &C  un  ,  n'eft  plus 
tout-à-fiiic  ôc  précifcmcm  le  même.  La  fé- 
conde perception  repréfeiite  fcparé  en  deux 
ce  qui  eft  réuni  dans  la  prcmicrc.  J'avoue 
gue  cette  modification  de  trois  confidéré 
coimiic  (êpué  en  deux  fie  un  ,  ed-  H  imper- 
ceprible,  que  l'efprit  voit  prefqu'auITî-tôt 
que  trois  eu  deux  (y  un  ^  qu'il  voit  que  trois 
eft  tnis.  Mais  quelaue  imperceptible  qu'elle 
,  elle  fait  la  diftcrence  cfTcnticlle  entre 
les  proportions  identiques  &  les  propolî- 
tkms  logiques.  Les  pr^iolîtions  idenciqaes 
ne  font  autres  que  celles  qui  expriment  une 
connoiffanu  intuitive  ,  par  laquelle  notre  ef- 
prit ,  dans  les  deux  perceptions ,  trouve 
également  en  l'une  &  en  l'autre  précifément 
le  même  ob}ct>  iâns  aucune  ombre  de  mo- 
dification êtwci  dbfé  quitte  foit  pas  de  faucre 
côté.  Ainfi  trois  ejl  trois  fait  une  propofition 
identique  ,  ^ut  exprime  une  connùffance  in- 
loiclve ;  au  lieu  que  trms  efi  ^;alà  dutx& un , 
fait  une  propofition  qui  n'eft  plus  identique , 
nuus  cooK^iâive  &  logique ,  norce  qu'il  fe 
trouve  aaiis  celle-d  une  moaificarion  qui 
liVft  pas  dans  l'autre. 

A  mefure  que  ces  fortes  de  modifications 
furviennenc  k  la  connoiffànee  intuidve ,  à 
mefure  auffî  (êfenne  luie  connoiffàace  con- 
jonctive plus  compofée  ,  &  par  confequcnt 
plus  obfcurc ,  ccont  plus  éloignée  de  la  fim- 

f licite  de  b  con/io/^ce  intuitive.  En  eflêt  > 
cfprit  alors  eft  plus  ocaipé  pour  découvrir 
certains  endroits  par  lefquels  les  deux  idées 
ùmt  lesmèmes ,  tandis  qu'dks  font  d[ffé 
rentes  par  d'autres  endroits: or, ces  endroits 
Ibmiuftemcnt  les  idées  desmcxlifîcation:}  lur- 
vcniiesàh«wMo/^ire  intuitîve.Ce  (ontaufTi 
ces  endroits  qu'il  faut  écarter,  ou  du  moins 
auxquels  il  ne  faut  point  avoir  d'égard  pour 
découvrir  8c  retrouver  pleinement  dans  la 
connoiffànee  conjontlive  ,  l'identité  ou  ref- 
fèmblance  d'idées  qui  fait  la  connotjfunce  in- 
tuitive: dans  cette  proportion,  l'homme  ejl 
animal,  j'écarte  de  1  idée  toraL- de  l'homme 
les  idées  partiales ,  qui  font  de  furéroption 
&I*kléeiocaled'aniattl;  telles  que  l'idée  ca 

fable  d'ûJmi  ration  y  l'idéedo  raifon,nahlc,&iC.\ 
&  alors  il  ne  refle  plus  dans  l'idée  d'hi  mme , 
que  les  «Wes  de  végétal  vivant  ^  Scc,  qui  for- 
ment l'idée  d'anima! ,  Se  qui  Com  commu- 
nes à  l'idée  d'hotnmc  &  à  l'idée  d'animal. 
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Ces  réflexiom,  aulTî  vraies  que  fubdles, 
font  tirées  de  h  logique  du  P,  BufHcr. 

La  féconde  forte  de  convenance  ou  dé 
difconvenance  que  l'efprit  apperçoit  dans 
quelqu'une  de  les  idées,  peut-être  appelée 
relative  ;  &  ce  n'cft  que  la  perception  du 
rapport  qui  efl  entre  deux  idées  ,  de  quel- 
uc  efpece  qu'elles  foient ,  fubftanccs ,  mo- 
ci,  OU  autres.  Ainii  deux  eji  deux  y  trois 
efi  tn^s,  ont  un  rapport  de  convenance  , 
parce  que  d.ins  ces  deux  propofitions  c'eft 
le  même  objet  formé  par  deux  actes  de  l'ef^ 
prit  ;  toute  k  différence  qui  fe  trouve  entre 
la  convenance  d'idcnritc  la  convenance 
de  relation ,  c'cll  que  l'une  eft  une  idendié- 
numérique ,  &  l'autre  une  identité  fp^îfi- 
que  ou  de  refTcmblaiicc,  Li  première  (e 
trouve  marquée  dans  cette  propoilcion ,  le 
cercUA  ^kcvAA;  &  ttftoonde  oatd 
celle  -  ci ,  le  arde  A  ^  h  mtmt  fue  Ù 
cercle  B, 

La  tnnfieme  efpece  de  convenance  ou  de 

difconvenance  qu'on  peut  trouver  dans  nos 
idées ,  &  fur  laquelle  s'exerce  la  perception 
de  notre  efprit ,  c'eft  la  cocxiftence ,  on  lac 
non-coexiftence  dans  le  même  fujet  ;  ce  qui 
regarde  particulièrement  les  fubftances.  Ainfi 
quand  nous  affirmons  touchant  l'or,  qu'il  eft 
nxe ,  la  conno'Jfanct  que  lions  avons  de  cené 
vérité  fe  réduit  uniquement  à  ceci ,  que  la 
fixité  ou  la  puidànce  de  demeurer  dans  Iç 
fêa  (ans  fè  confumer  »  eft  une  idée  qui  & 
trouve  touiouTs  jointe  avec  cette  efpece  par- 
ticulière de  jaune,  de  pclanccur ,  de  hili- 
bilité  ,  de  malléabilité ,  &  de  capacité  d'être 
dillôusdnns  l'eau  répilc,  qui  compofc  notre 
idée  complexe  ,  que  nous  délignons  par  le 
mot  or. 

La  dernière  &:  quatrième  efpece  de  con- 
venance ,  c'eft  celle  d  'une  exiftcncc  actuelle 
âfréeUe»  qui  convient  à  quelque  chofedottC 
nous  avons  l'idée  dans  l'efprit.  Toutes  nos 
connotffances  font  renfermées  dans  ces  quatre 
Ibrtes  de  convenance  ou  de  difconvenance. 

Av  int  d'examiner  les  différens  degrés  de 
notre  connoiffànee  y  il  ne  fera  pas  hors  de 
propos  de  parler  des  divers  fèns  du  mot  dé 
■jnnix  fflincv.  Il  y  n  dif^rens  étnts  dans  lef- 
quels l'efprit  fe  trouve  imbu  de  la  vérité  «  & 
auxquels  on  donne  le  nom  de  eonmàffa 


\° .  Il  y  aune  c  r.r.i-ijfancc -x^lw^Xh,  qui  efl 
b  perception  prélcnte  que  l'efprit  a  de  h 
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convenance  ,  ou  de  la  dUconTcnfliee  de 
quelqu'une  de  Tes  idées ,  oa  da  lappOft 
qu'elles  ont  l'une  à  l'autre. 

1®.  On  dit  au'un  homme  connoit  une  pro- 
|iofition  ,  lorlquc  cette  propontioa  sfint 
ctéune  fois  priTtnrc  à  Ton  tfprit ,  i!  a  anpcrçu 
tvidemmt  n:  la  convi.auicc  ou  la  difconve- 
junce  des  idées  dont  clic  eft  compofce ,  & 
qu'il  l'a  pbcéc  de  telle  minière  dans  (a  mé- 
tnoire  ,  que  toutes  les  fois  qu'il  vient  à  ré- 
iléchir  fur  cette  propofition  ,  il  la  voit  par 
|c  bon  coté ,  fans  douter  ni  hélitcr  le  moins 
du  monde  i  c'cft  ce  qu'on  appelle  connoif- 
fance  kaUtueOe,  Suivant  cela ,  on  jpeuc  dire 
d'un  homme,  q\x''û  connoh  toutes  les  vérités 
donc  fa  mémoire  conferve  le  précieux  dé- 
pôt ,  en  irerta  d'ane  pldne  8c  évidente  per- 
ception qu'il  en  a  eue  luparaTant ,  &  fur  la- 
quelle l'eljpric  Ce  repofc  hardunenc  iàns  avoir 
le  moindre  doute-,  que  ^  n'en  a  pas  une 
perception  aftuelle  ,  du  moins  il  a  un  fenti- 
zncnt  intime  d'avoir  eu  celte  perception.  En 
effet,  noslumieres  étant  auffibomMsqn'dles 
le  font,  &  notre  perception  aâuelle  ne  pou- 
vant s'étendre  qu^  peu  de  chofês  à-la-tois  , 
Jî  nous  ne  connoijpons  que  ce  qui  eft  l'objet 
aând  de  noi  penfies,  nous  ferions  tous 
extrêmement  ignorans ,  &  nous  ne  pour- 
lioiis  nullement  étendre  nos  connuijfances. 

Il  y  a  auiC  deux  degiés  de  wmoiffmet 

hch'itu-?llc. 

L'un  regarde  ces  vérités  mifes  comme 
en  réliènredans  la  mémoire,  qui  ne  fe  pré- 
iènceni  pas  plutôt  à  l'efprit  qu'il  voit  le  rap- 
port qm  eft  entre  ces  idées  :  ce  qui  fe  ren- 
contre dans  toutes  les  vérités  donc  nous 
avons  une  connoijfar.ce  intuitive. 

Le  deuxième  degré  de  connoijfance  habi- 
tuelle appardent  à  ces  vérité ,  dont  l'efprit 
4iyai-.t  Clé  une  fois  coîn  aincti ,  confcrre  le 
fouvciiir  de  la  conviction  fans  en  retenir  les 
.preuves.  Ainfi  un  homme  qui  (t  iôuvient 
ceitaiuemcnt  qu'il  a  démontré  que /errro/.f 
^Biglef  d*un  triangie  font  ^gaux  i  deux  droits  , 
cftaffiiré qo^ éonitafth-vémêâe  cette  pro- 
poluion  ,  puci  qu'il  ne  (âuroit  en  douter. 
Il  ne  Éiui  pas  s'inuginer  que  cette  croyance, 
qu'on  donne  plus  a  la  mémoire  qu'à  la  per- 
ception de  la  vérité  même ,  (oit  une  co/:- 
ftoiffance  mêlée  de  quelques  nuages ,  &  qui 
/tienne  le  milieu  cntte  l'opinion  &  k  certi- 
tude. Cetse  «oimi4ff»ae€  xcaSamt  une  par- 
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fiice  oerdrade.  Ce  qui  d  abord  poDrreîrtMOf 
6ire  illuHon  ,  c'cft  que  l'on  n'a  pas  une  per- 
ception aéhielle  de  toutes  les  idées  intermé- 
diaires, par  le  moyen  defquelles  on  avoit 
rapproché  les  idées  contenues  dans  h  pn». 
pôntion  lorfqu'on  fe  la  démontra  pour  la 
première  fois.  Par  exemple,  dans  cette  pro- 
podtion  ,  Us  trois  an^ies  Âui  triangle  fimt 
égaux  a  deux  droit  t  ;  quiconque  a  VU  &  ap- 
perçu  clairement  la  démonftnition  de  cette 
vérité ,  connoit  que  cette  propondon  eft  vé« 
ritablc ,  lors  même  que  la  démonftration 
lui  eft  échappée  de  i'eiprit ,  qu'il  ne  la  voie 
plus,  Acqin!  ne  peut  le  la  rappeler  s  nm 

il  le  connoit  d'une  autre  manière  qu'il  rjc 
(àifoit  auparavant.  C'cft  par  rimervcmioa 
d'autres  idées  que  celles  qui  avoieiit  ac* 
compagné  fa  démonftration  ,  qu'il  appcr- 
çoit  la  convenance  des  deux  idées  qui  font 
jointes  dam  la  proportion.  LlmrauadMGcé 
des  mêmes  r.-pports  entre  l3s  mêmes  choies 
immuables  ^  eft  préfentement  l'idée  qui£uc 
voir  que  nies  trois  angles  d^m  trias^  on 
été  une  fois  égaux  à  deux  droits  ,  ils  ne  cef 
feront  jamais  de  l'être,  parce  que  les  dfcn- 
ces  des  choyés  font  éternelles  &  immuables. 

C'eft  fur  ce  fondement,  que  dans  les  mathé- 
matiques ,  Icî  démonftrations  particulières 
founiiflênt  des  connoijfances  générales.  En 
etfet ,  fi  la  eonnoijfmee  ttétoec  pas  H  fort 
établie  fur  cette  perception  ,  que  les  mima 
idées  doivent  toujours  avoir  les  mêmes  rap» 
ports  ,  il  ne  pourroit  y  avoir  aucune  con* 
noij/ance  de  JfTOJfoCix'iom  gcncr.ilcs  d.in^  Irt 
mathématiques  :  car  nulle  dcmonftration 
mathématique  ne fêroît  que  particulière; fit 
lorfqu'un  homme  auroit  démontré  une  prtv 
po(ttion  touclunt  un  triangle  ou  un  cercle  > 
là  auuutiffànee  ne  s'étcndroit  point an-ddà 
de  cette  fi^ue  partica'acre.  Perfonne  ne 
niera  que  M.  Newton  ne  connût  certaine" 
ment  que  cette  luite  de  propofirions  ,  qu'il 
avoit  Uces  Se  enduînccs  ,  ne  fût  véritable  , 
quoiqu'il  n'eût  pas  aéhiellement  devant  les 
yeux  cette  chaîne  admiréile  ^Kdées  moyen* 
nés  ,  par  lefquelles  il  en  avoit  découvert  h 
vérité.  Mais  parce  que  le  iîmnle  fouvenir 
n'cft  pas  toujours  fi  dairque  la  pcrcrptioii 
actuelle  ;  &  que  par  fuccerfion  de  tt-mps  elle 
déchoit  plus  ou  moins,  dans  la  plupart  des 
hommes }  il  me(êmble  qu'il  en  lémlœ  n^- 
ceflàiicmentque  la  togwgtf&wcedfaïuiii*' 
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làgt  n'a  pas  U  même  vtvadcé  d'évicience  que  ' 
hcM/Mf^Huc  luiutQvc }  comme  nous  allons 

le  voir. 

On  ne  peut  nier  que  l'évidence  n'aie  dif- 
fiSfcns  degrés  ;  8c  eeac  difi^Miee  dedarté 

que  je  confonds  idavcc  l'évidence  ,  confiftc 
dans  la  diiiérente  manicK  donc  noue  erpric 
appe rçoit  la  conrenanœ  ou  h  dilconvenance 
de  fes  propres  idées.  Car  ,  Ci  nous  réflcchil- 
icms  lur  notre  manière  de  penfer  ,  nous 
trouverons  que  qudaaeiRMsferpricappcrçoit 
la  convenance  ou  la  ai  (convenance  des  deux 
idées ,  immédiatement  par  elles-mêmes  , 
Cms  l'intervention  d'aucune  autre  ;  c'eft-U 
ce  qu'on  appelle  connoiffaaee  intuitive.  L  ef- 
pric  ne  fait  aucun  effort  pour  (aiflr  une  telle 
véricéj  ill'apperçoit  comme  l'œil  voit  la  lu- 
mière. Geneco/i/ic/^/zce  eft  la  dIus  claire  & 
la  plus  certaine  donc  la  (bibleflc  humaine  foit 
capable.  Elle  agic  d'une  manière  irréilftiblc  y 
(èmblable  à  l'éclat  d'un  beau  jour ,  elle  & 
fiir  voir  immédiatemenr  ,  8c  comme  par 
force  »  dés  ^ue  rdpnc  Ce  tourne  vers  elle , 
famqu'ttlmlôtepolfifaledefe  fimftnuve  à 
fes  rayons  qui  le  percent  de  coures  parts. 
C'eft-là  le  plus  iiauc  degré  de  cercitudc  où 
nous  puiilions  prétendre.  La  certitude  dé- 
pend Il  fort  de  cette  intuition  ,  que  dans  le 
degré  fuivanc  de  connoijfance ,  ^ue  je  nom- 
me démonflrnfion  ,  cecK  incunoo  cft  ab(b- 
lumeiit  ncceflàirc  dans  toutes  les  connexions 
des  idées  moyennes }  de  ibrte  que  iànselle 
nous  ne  ûanons  parvenir  à  aociine  commf- 
jEuMcoacertkude. 

Il  ptéUnK  ici  une  qneftion  ,  favoir  fi 
fMOÛ  Ks  eonnoij/ances  tncoîiives  l'une  eft 
plus  aiféc  à  former  que  l'autre.  Il  ne  pa- 
role pas  d'abord  que  cela  potflè  fè  &ire  i 
car  u  eommàffium  iauàtive  ne  oonfiftant 
qu'à  découvrir  dTiine  fimple  vûe  ,  telle 
tktfe  e/l  telle  chofi  ,  routes  les  connoijfances 
intuitives  devroient ,  ce  me  femble  ,  être 
également  «ifiSet  à  former.  , 

Il  eft  vrai  ,  qu'il  cft  cgiilement  aifc  de 
\oir  le  rapporc  qu'a  une  choie  avec  celle 

3ui  cft  la  même  en  rciremblance  i  c*cft-à- 
irc  ,  à  trouver  la  parfaite  reiremblance 
entre  deux  aftcs  de  notre  crprit ,  qui  ont 
prccifémenc  le  m^me  objec  :  mais  certain 
ob  et  cfV  plus  aifé  à  découvrir  que  l'autre  ; 
&  un  objet  iimple  s'apperçoitplus  aUcmenc 
'qa^iu  obiec  oMnfole, 


C  O  N  979. 
Lorfque  deux  tableaux  rcprélentent  par-; 
fâicemenc  le  même  objet ,  U  l'objet  de  cet 
deux  tableaux  n'cft  qu'un  Icul  perlbnnage, 
e  verrai  plus  aiféoîcnt  que  les  deux  u- 
)leaux  repréfencenc  le  même  fujec ,  que  lî 
'objet  dans  les  deux  tableaux  étoic  compolc 
de  diâereus  perlbnnages  :  la  facilité  ou  la 
difficoké  ne  tond»  donc  pas  fiir  lldeacicé 
de  rapport  entre  l'un  &  l'autre  ,  mois  fur 
la  muiciplicUé  des  objets  partiaux  ,  donc 
eft  cômpofô  chaque  obiec  total.  L'obfec 
cotai  ne  pouvant  s'appcrcevoir  d'une  fim- 
ple  vûe  >  demande  ai  quelque  forte  aucanc 
oatientions  cBfRrences  de j'cfprit ,  qu'il  lè 
crouve  d'objecs  partiaux  d  un  côcé  i  encre 
chacun  dcfquels  il  faut  voir  k  rapport  avec 
chacun  des  objecs  paitiauz  qui  Mnt  de  l*atf* 
tre  côté. 

La  eonnoiffance  démonflracive  Se  de  rat- 
ionnement omfifle  dans  b  reffemblance  > 
ou  identité  d'idées  que  l'erpri^pperçoic 
en  deux  objets  ,  dans  l'un  dclqucis  il-  trou- 
ve quelque  modification  d'idées  qui  uc 
font  pas  dans  l'autre  :  au  lieu  que  s'il  ne 
fc  trouvoic  ni  dans  l'un  ni  dans  l'autre  , 
nulle  modification  d'idées  ,  ou  nulle  idée 
parriculïere  ditfiiiente;  ^ors  la  connoiffanot 
fcroic  intuitive ,  &  non  pas  feulement  dé- 
monfirative  ou  ccnjonâive  ,  quoique  la  dé- 
monftradve  fuppofànt  l'innudve  ,  doive  k 
renfermer  par  certain  endroit.  Lorfque 
donc  dans  un  des  deux  objets  il  fc  trouve 
qudaue  modificadon  dldeèt  qui  ne  Çaàt. 
pas  dans  l'aurrc  ,  l'cfprit  a  quelquefois  be- 
fiùn  »  pour  apperccvoir  kur  convenance 
on  leur  diiconvenance  ,  de  Knterveniton 
d'une  ou  de  plulîeurs  autres  idées  ;  &  c'cft 
ce  que  qous  appelons  xaifonner  ou  démon- 
trer. Ces  idées  qu'on  fût  interventr  pour 
montrer  la  convenance  des  deux  autres  , 
on  les  nomme  des  preuves  >  &  c'eft  de  la 
facilité  qu'on  a  à  trouver  ces  idées  moyen>- 
nés  qm  montrent  b  convenance  ou  k  di(^ 
convenance  de  deux  autres  idées  ,  que  dé* 
pend  la  fa^acicé  de  l'efprit. 

Cette  elpece  de  eo$uioijmee  ne  frappe 
pas  !Î  vivcmencni  fi  Forcemenc  les  cfi  rirs, 
que  la  connoijjance  iniuiiive.  Elle  ne  s'ac- 
quieit  que  par  ceux  qui  s'appl  qucnc  fer^ 
tcmvm  9c  fans  relâche  ,  qui  envifagcnt  leur 
objet  par  coures  f^  s  faces  y  Se  qui  s'enga* 
,  ge«  omoocceratnepiQgidEoadldées» 
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dont  tout  le  inonde  n'eft  pas  capable  "de 
(Uivre  le  fil  auffi  long-temps  qu'il  eft  néctC- 

faire  pour  découvrir  la  vérité. 

Une  autre  dilicrencc  qu'il  y  a  entre  la 
twmo^aace  intuitive  &  h  connoijfance  dé- 
^OQOnKrative,  c'cll  qu'encore  qu'il  ne  refte  au- 
cun doute  dans  cette  dernière  ,  lorfque  par 
l'incervencioa  des  idées  moyences  on  ap- 
pcrçoit  une  fois  la  convenance  ou  la  dif- 
convmance  des  idées  qu'on  confidere  ,  il 
y  en  avoir  avant  la  démonftiaiioii  $  ce  qui 
dans  fa  connoijfance  intuitive  ne  peut  arri- 
ver à  un  efprit  attentif.  Il  eft  vrai  que  la 
perception  qui  e(l  produite  par  voie  de 
démonftration  ,  cil  aulTî  Forr  claire  :  mais 
cette  évideiKc  tii  bien  diifciente  de  cette 
lomîereédatiDte  qui  lôit  de  la  eonnoiffhnet 
intuitive.  Cette  première  perception  ,  qui 
eft  produite  par  voie  de  dcmonftration  , 
peut  être  comparée  k  Kmage  d'un  vifagc 
réfléchi  jê^ï  pluficurs  miroirs  de  l'un  à 
l'autre.  Auffi  long-temps  qu'elle  confcrve 
de  k  feflêmbhnoe  avec  l'objet ,  elle  pro- 

duk  de  la  connoijfance  ,  mais  toujours  en 
perdant  ,  à  chaque  réflexion  iucceffîve , 
quelque  partie  de  cette  ftaifiite  clarté  qui 
dans  la  première  image  ,  iufqu'à  ce 
qu'enfin,  après  avoir  été  éloignée  pluHeurs 

-rois,  elle  devient  fort  confulè ,  &  n'eft  plus 

'd'abotd  n  reconndi(Iàble  ,  &  fur-tout  à 
des  yeux  foibics.  Il  en  eft  de  même  à  l'é- 

-gard  de  la  connoiffance  qui  eft  produite 

-'VÊX  une  longue  fuite  de  preuves.  Quand 
les  confifquences  font  H  fort  éloignées  du 
principe  dont  on  les  cire  ,  il  faut  avoir  une 
certaine  étendue  de  génie  pour  trouver  le 
nœud  des  objets  qui  paroilTcnt  dcfunis  i 
pour  làilir  d'un  coup-d'ccil  tous  les  ra- 
meaux des  choies  {  pour  les  réunir  à  leur 
fourcc     dans  un  centre  commun  ,  &  pour 

•les  mettre  ibus  un  même  point  de  vue. 

•Or  cette  difpolttion  eft  extrêmement  rare , 
&  par  conféquent  auffi  le  nombre  de  ceux 

qui  peuvent  uilir  des  dcmonftrations  com- 

plquées  ,  te  remonter  des  conféquencrs 

îufqu'aux  principes. 

Mais  pourquoi  certaines  confcquenccs 
llbnt-eHes  plus  éloignées  que  dVitres  du 
principe  dont  on  les  tire  toutes  î 

•  Voici  fur  cela  les  raifonnemcns  du  pere 
Bitffier.  U  fuppofe  d'abord  que  le  pria- 

cq^  eft  me  <mioiff(uiu  dont  on  tire  une; 


C  O  N 
autre  conhoijfance ,  qu'on  appelle  confifuen* 
ee.  Une  première  connoiffanet ,  dit-il 
de  principe  à  une  féconde  connoiffaace  quf 
en  eft  la  cunféqueiKC  *  quand  l'idée  de  la 
première  contient  Kdée  de  h  iêeonde }  en- 
Ibrtc  qu'il  Ce  trouve  entre  l'une  &  l'aurrc 
une  idce  commune ,  ou  femblable ,  ou  la 
même  idée.  Cependant  la  premieie  coai 
noijfance  renferme  outre  ccrtc  idée  com- 
mune ,  d'autres  idées  particulières  ou  cir- 
conftances  9c  modifications  d'idées ,  lefqud- 
Ics  ne  fc  trouvent  pas  dans  la  Icconde  con- 
noi^ance:  or  plus  la  première,  quilertde 
prmcipe ,  renferme  de  ces  idées  patdcalie- 
rcs  différentes  de  l'idée  qui  eft  commune 
au  principe  &  à  la  conféquence  ,  plus  auJÛi 
laconféquenceeft  éloignée:  moûis  de  eft 

chai  pce  ac  ces  idées  particulière»,  Ac  OMMIS 
la  conléquaicc  eft  éloignée. 

Ce  qui  umt  donc  fai  confôquence  au 
principe  ,  c'cft  une  idée  commune  à  l'un 
&  à  l'autre  :  mais  cette  idée  commune  eft 
enveloppée  ,  dans  le  piincipe ,  de  nK)di&> 
cations ,  parmi  le(quellcs  il  eft.  plus  difidlc 
dans  les  conféquenccs  éloignées ,  de  reoon* 
noître ,  &  de  dânéler  cette  idée  comiro* 
ne  i  au  lieu  que  darà  les  conféquenos  pro- 
chaines ,  l'idée  commune  n'cft  accompa^ 
gnéc  dans  le  principe ,  que  d'un  périt  noi». 
bre  de  modifications  parriculîeres  qui  la 
laiflcnt  plus  aifémcnc  difcemer.  Une  épin- 
gle ne  le  trouve  pas  aullî  facilement  oans 
un  tas  de  km. ,  que  dans  une  boite  où  2 
nV  aura  que  cette  épingle  avec  une  aiguil- 
le ;  quoique  l'épinalc  Ibii  auilî  véritile- 
mcnt  dans  le  t;is  die  ftin  que  dans  l'en' 
ceinte  de  la  boite. 

On  voit  aulfi  plus  facilement  la  reftan- 
bbnce  qu'une  figure  repréfèntée  feule  dans 
un  tableau  ,  peur  avoir  avec  la  même  figure 
reprcrCTuécdam  un  fécond  tableau ,  lorlqoe 
dans  le  premier  tableau  elle  n'eft  point  ac« 
compapncc  de  divcrfcs  .lutres  figures,  par- 
mi lefqucllcs  il  ^udroii  plus  de  foin  ^ 
d'attention  k  la  recon noître  :  b  multipUdié 
d'ubjcts  dunt  un  obier  particulier  eft  cnvi- 
roiuié  f  i'cmpcche  d'être  apperçu  lui-même 
fi  aifihiMnt&  fîdiftiiiâement. 

Quoiqu'il  en  foit ,  une  confluence  qui 
ne  dilfere  de  (op  principe  que  par  une  ou 
deux  circonftances  ou  idées  parciçuUeies , 
luireflêa^  Ucapliii  qitNiiie  tomuiffanct 

qui 
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lie  qui  ne  cfiffcre  que  par  une  ou  deux 
•circbnuaiices,  fera  la  conréqncnce  immé- 
diate ou  prochaine  >  &  celle  qui  diifere  par 
-dhq  ou  hx  circonftsuices  >  fcn  noe  confé- 
"•^uence  plus  éloignée. 

Si  je  dis,  par  exemple ,  cet  homme  ufe  de 
finejfes ,  dlÂne  //  mfrite  punition  ;  cette  cdn- 
Téqucncc  mérite  punition  ,  cft  par  un  endroit 
la  même  idée  que  Ton  principe ,  //  ufe  de 
fineffes,  Mds  le  principe  eft  revêtu  de  di- 
vcries  circonftanccs  qui  empêchent  que  l'i- 
denacéou  leiTcmblance  d'idécsne  Toicrecon- 
•nue  d'abord.  On  mronnottn  cette  identité 
ou  rcfllmblance  ,  en  cc.irtant  pcu-à-pc-u  les 
•circonltances  qui  font  ditfercr  le  principe  de 
hoonfîiqucnce.  E^couvrancainH  peu-à  peu 
l'identité  des  idées ,  c'cft-à-dire  l'idée  com- 
mune qui  fe  trouve  des  deux  côtés ,  ^e  di- 
rai ,  1**.  un  homme  qui  ufe  de  finefles  (è 
prévaut  de  l'inaitcncion  d'autrui  :  t^,  celui 
qui  fe  prévaut  de  l'inattention  d'autrui  agit 
par  furprife  :  agiHànt  par  lurprile,  il 
aboie  de  leurbc«meftM;4°.aburantdeleur 
bonne  foi  il  les  trompe:  s° •  l'""»  trompant: 
il  elt  coupable  :  6**,  étant  coupable  il  mérite 
punition. 

Il  eft  aifc  d'appercevoir  comment  un  hom- 
me qui  ule  de  hnellcs,  &  un  homme  qui  Te 
prévaut  de  l'inattention  des  autres ,  eft  la 
même  idée ,  à  peu  de  circonftances  près  ; 
dtfortc  qu'en  certaines  occalions  on  leur 

.  donne  le  même  nom  :  cependant  le  terme 
homme  qui  ufe  de  fir.ejfcs ,  renferme  quelques 
circonftances  que  ne  renferme  point  1  hom- 

■  me  qui  profite  de  tlnattention  d'antmi  : 
mais  CCS  circondances  iie  feint  y?s  en  alTez 
£rand  nombre  pour  empêcher  de  recon^ 
fiottrebiencocce  quHs  ont  de  commun.  De 

même  au (Tî  entre  [profiter  de  l'inartemion  da 
autre t  &  les ^ur prendre ,  il  y  a  peu  de  cir- 
conftances dtfBrrntes ,  de  tone  qu'on  ap- 
j>cr<ïoit  encore  aifément  ce  qu'ils  ont  de 
commun.  Il  làuc  dire  le  même  de  la  difté- 
fcnceqtii  iê  trouve  entre  fur  prendre  ù  trom- 
per, entre  iromp-T  &  être  coupMe  y  entre 
être  coupable  éc  mériter  punition.  Ainli 
Vidfe  de  mériter  punition  ,  etoit  renfermée 
dans  l'idée  ufer  de  fîn  jps  ;  mais  on  ne  le 
démêloit  pas  d'abord ,  à  caufe  de  beaucoup 
d'idées  de  circonftances  qui  accompagnent 


de  U  vigiUnce  ,  de  I'a- 


it  en  diffère  jpir cinq  ou  fix  circonftances.  j  d'avoir  de  l'cf[)rir  .  -  r 

drclle,  du  dilccrncmcnt  des  chofet,dek 

■"ouplcnè  ,  du  rr.an  'g_';  c'eft  au  milieu  de 
qu'U 
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làlloit  découvrir  l'idée  de 
mériter  punition  ;  c'eft  ce  qu'on  (ùit  ipeu-à* 
peu  &  par  degrés ,  employant  des  idées  qui 
Icrvcnc  de  milieu  entre  le  principe  &  U 
confcquence ,  chacune  defquelles  eft  dtle 
pour  cch  tn^yen  terme.  Voilà  donc  com- 
ment les  conféquences  fc  tirent  plus  ou 
moins  immédkMment,  félon  que  le  même 
principe  qui  renferme  la  conféquencc  ,  eft 
plus  ou  moins  durgé  de  circonftances  par* 
ticulieres ,  enferte  que  tes  confôquences  fè- 
r  jnr  c^':iuranr  plus  immédiates ,  qu'elles  dif- 
féreront moins  du  principe  en  nombre  de. 
citoonfluiocs. 

On  peut  fuppofer  des  efprits  fi  pénétrant 
qu'ils  reconnoiftcnt  par-tout  ôc  tout  d\m 
coup  U  même  idée  en  plufieurs  propofi- 
tions.  Toit  qn'eUe  iê  tfouTe  d'un  côté  avec 
p'us  ou  moins ,  avec  peu  ou  beaucoup  de 
circonftances  qui  ne  feront  point  de  l'autre 
coté.  Ceux-Û  voyent  tout  dim  coup  toutes 
les  conféquences  d'un  principe  ,  c'cft-à-dirc 
toutes  les  connviffances  qui  peuvent  fe  tirer 
d'une  première  aumoiffitaee.  Il  en  eft  peu  de 
ce  caractère  ,  ou  pour  mieux  dire  point  du 
tout  ;  mais  ceux  qui  en  approchent  le  plus» 
font  les  plus  grands  efprits  Se  les  plus  grands 
philofophcs.  Ce  oui  cft  certain  ,  c'eft  que 
les  efprits  étant  dilfércns ,  les  uns  voyent 
plutôt  certaines  ccmfifquences  ,  Se  d'autres 
certaine:  autres  conféquences.  Par-là  ce  qui 
eft  conféquence  immédiate  pour  l'un  ,  ne 
le  (era  pas  pour  l'autre  ;  parce  que  l'un  verra 
plutôt  que  l'autre  la  relicmblance  ou  i  'enr^tc 
d'idées  qui  fe  trouve  entre  deux  objets ,  au- 
travers  de  la  mulripiicitédldéesparticul'6- 
res  qui  font  d'un  c^itc  plîicôt  que  de  l'autre. 

Quelque  éloignée  que  foie  unj  confc- 
quence de  fon  principe  ,  il  n'y  a  cependanc 
guère  de  pcrfonnes  qui  ne  puilicnt  parcourir 
tous  les  milieux  qui  font  l'entre-deux  ,Cict 
n'eft  pas  en  volant  comme  les  intelligences 
fupérieurcs  ,  du  moins  en  fe  traînant  lente- 
ment &  avec  eSoit  d'une  vérité  à  l'autre. 
Les  démonflaMBons  qui  rèbutent  fi  fortpit 
les  difficulefe  dont  elles  (ont  hérillees ,  ne 
conliftintqnedansun  tlHu  de  connoiffances , 
oupropofiiionsliéis  Se  allordes  (i  immédia- 


l^idée  à'-ttre  fin  oviuferJs  jSiw^i  coinneitçfQeiit  l-nne  à  l'autre»  qu'il  n'y  .ait  pas  plus 
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de  dlfficulré  poux  atteindre  ta  dixième  qne 
quand  on  fait  la  neuvième  ,  ni  la  vingt  & 
unième  quand  on  fait  la  vin^ticme  >  qu'il 
n'y  a  de  difBcidcé  à  (àroir  la  teconde  quand 
en  fiât  la  praniere  de  coutet.  Qr  iL  n'eft  au- 
cun efprit  raifonnable  qui  ne  (bit  capable 
d'avancer  d'une  prumicrc  propoluionà  une 
féconde. 

S'il  fc  trouve  qudqucfo's  plus  de  diflj 
culte  dans  la  li^ifon  de  certaines  propolt- 
tions,  psr  exemple ,  enoe  b  neaviemc  Se 
la  dixième  ,  qu'il  n'y  en  aur.i  eu  entre  la 
preniicre  &  la  féconde  ,  c  eil  qu'olori  b 
propodtion  qu'on  a  mile  pour  la  dixième , 
n'auroit  pas  dû  fuivre  immédiatement  U 
oeuvicme  \  il  falloit  mettre  aure  les  deux 
Quelques  idées  inrermédia&es,  qui  menaT- 
fcr.t  fcfprit  de  la  dernière  propolicion  con- 
çue œctcment  à  celle  où  il  fc  trouve  de  la 
difficok^î  »  enfi»rte  que  les  degrés  (uflènc 
plus  voiftns  &  plus  immédiats  pv  apport 
■  à  celui  qui  eil  inftruit. 

Quoi  qu'il  en  ùÀx ,  tout  homme  eft  c»- 
pable  d'acquérir  uiic  connoijfîince  ,  qui  par 
rapport  à  lui  fuive  immédiatement  une 
tutie  «Mnaiffm»:  il  eft  donc  capable  d'at- 
teindre degré  à  degré  S<  de  con.'iuiffhnce  im- 
médiate eu  conmijfanct,  immédiate  à  toutes 
Ies  vérité  8k  à  totucs  les  fdences  da  moode. 

La  difficulté  qu'il  y  a  à  étendre  (es 
noijfanccs  ».  ne  vient  pas ,  comme  on  Ce  fi- 
gure d'ordinaire  »  du  côté  de  l'intelligence  , 
'  mais  du  côté  de  la  mémoire.  On  pourroic 
conduire  par  degrés  &  par  la  méthode  géo- 
métrique tout  eiprit  raisonnable  ài  chacune 
des  connoijfancts ,  dent  le  cotai  forme  ce  qui 
s'appelle  poffèder  une  feience.  Le  grand  point 
Êrroit  de  lui  faire  retenir  en  même  temps 
toates  cetàÀytïÇciconnoiJfances.  L'inconvé- 
nient donc  le  plus  ordituire  dans  le  progrès 
des  Icienccs  ell  le  dcKiuc  de  mémoire qui 
faiîlânt  échapper  une  idée  psécédtnce ,  nous 
cmpêi-  lic  de  concevoir  ce  qu'on  nous  dit  .ic- 
tucUcmenii  parce  qu'il  eft  nécdiàiremem  lié 
avec  cette  idée  précédeate  qui  ne  £s  pré> 
(ente  plus  à  refprir. 

Il  faut  oblerver  qu'une  démonflration 
n'eft  exaéke,  qu'autant  que  la  raifon  ap- 
pcrçoic  par  une  cvnnvtjfnnce  intuitive  la  con- 
veiunce  ou  la  dilcunveuance  de  chaque 
.  idée  »  qui  lie  cnfemblc  le»  ûlées  cmxe  kf- 
qudlcftcUe  iMenûenCa  foiis  moncca  hicaik> 
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venante  ou  la  diiconvenance  des  dieux  idée* 
extrêmes;  car, (ans  cela,  on  auroitencoie 
befoin  de  preuves  pour  (aire  voir  b  conve- 
nance ou  la  difconvenance  que  chaque  idée 
moyenne  a  avec  celles  entre  le^gelks  elle 
eft  placée,  puifquc  fu  s  ta  perception  d'nnc 
telle  convenance  ou  difconvenance  il  ne  (au- 
roic  y  Wdt  auciuie  coniwijfance^  Si  elle  efk 
apperçuepar  elle-même  ,  c'cft  nvtzconnoif- 
jancc  intuitive}  &  fi  dk  ne  l'cft  pas,ilfàut 
que  quelqu'autre  idée  moyenne  intenrim» 
pour  fervir  ,  en  qualité  de  mefure  conv- 
mune,  à  mojicrcr  leur  convaiaiice  ou  Icm 
difconvenance  i  d'oà  il  parait évidemmenc^ 
que,  dans  le  railbnncment,  chaque  degré  qui , 
produit  de  la  connoijfancc ,  a  une  certitude 
intuitive.  Ainlî  pour  n'avoir  aucun  doMe 
fur  une  démonftrarion  ,  il  eft  nécellaire  que 
l'efprit  retienne  exaâen: eut  cette  perception 
intuitive  de  la  convenance  oadi(cunveiianoe 
des  id  .'es  intermédiaires  dans  tous  les  degrés 
par  leiqucis  il  s'avance.  Mais  parce  que  li 
mém<Nte  dans  la  plupart  des  h«mmes ,  for- 
tout  quand  il  tft  queftion  d'une  loiigiie  fuite 
de  preuves  t  n'ed  pas  Ibuple  &c  docik  pour 
recevoir  tant  dldee&donc  elle  eft  coaune 
furcliarRée  ,  il  arrive  que  cette  cortnoijana, 
^u'eiii&RCe  la  démonftradon    eft  tou;oiiri 
couverte  de  quelques  nuages  qui  cmpi- 
chenc  qtk'elle  ne  foii  auifi  claire  &  au0j  par- 
faite que  la  cotuuuffanct  intuitive.  De- là  les 
erreurs  que  les  hommes  prennent  (buvcat 
de  b  mcilleose  fi»  du  monde  pour  aucnc 
de  vérités. 

Voilà  donc  les  deux  degrés  de  notre 
noijfance,  l'intuition  &  la.  démonftnttioa. 
Mais  à  ces  deux  degrés  on  peut  en  a)oâcet 
encore  deux  autres ,  qui  vont  iufqa'ilai-phlS- 
parfaite  certitude ,  je  veux  dij«  le  rappoit 
uniforme  de  nos  fens,  Se  lesévcnemens  coB- 
nus,  incoQicftables  &  authentiques.  Ces 
deux  eoanoifiaea  emhtaflènt  U  phydque  , 
le  commerce  ,  totis  les  arts  ,  l'hiltoire  &  la 
religion.  Dans  ce  que  nous  apprcaoni  pat 
le  rapport  de  nos  Cens ,  comme  dans  ce  que 
nous  connoilTons  au-dedans  de  nous-mê- 
mes ,  l'objet  peut  êue  très-obfcur  :  mais  le 
motif  qui  nous  détermine  4  en  porter  qu.-l' 
que  jugement  peut  être  clair  &  diftincl.  Ce 
motif,  c'eft  le  rapport  réitéré  de  nos  Cens» 
c'cft  re.\périencc  qui  nous  afTure  la  réaKié 
'&l'u(âge  de  chaque  cbdê.  Ricauuencâ» 
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nous  ne  donmens  le  nom  à'évi- 
dente  à  noue  ce  qui  nous  eil  actcflc  par  les 
fèns  &  par  le  tcmoigii.îgo  des  hommes:  il 
n'y  a  même  rien  qui  nous  touche  davantage 
que  «e  qui  nous  ei\  évidem  en  cette  ma- 
nière ,  ou  ce  qui  vient  en  notre  connoiffimce 
par  le  témoignage  des  ll-ns  :  &  il  eft  aile  de 
voir  que  c'en  pour  fupplécr  à  fembams  & 
à  l'incertitude  des  raiioniiemcns  ,  que  Dieu 
nous  rappelle  par-Eouc  à  la  iîmplicicé  de  la 
preuve  teftimoniale  &  (ênnble.  Elle  fixe 
tout  dans  la  focicté ,  dans  la  phyfique , 
dans  la  règle  de  la  foi  «  &  dans  la  règle 
des  monm. 

Nous  avons  donc  quatre  fortes  de  con- 
miffàacest  dont  nous  acquérons  les  unes 
pu*  h  fiiDi4e  intnîtion  de  nos  vAics  ,  les 
autres  par  le  raifcmncmcni  pur,  les  troifîc- 
znes  par  le  rapport  uniforme  de  nos  ler  s , 
de  les  dernières  enfin  par  des  témoignages 
iurs  &  incontellables.  La  première  s  appclle 
CQonoiffance  intuitive  ,  la  leconde  d4monJ}ra~ 
thfe,  la  croilieme  fin/îtive,  6c  la  quatrième. 
Ufltmoniale. 

Après  avoir  fixé  les  difïcrcns  degrés  par 
Icfquels  nous  pouvons  nous  élever  a  la  vé- 
rité, il  cft  nécei&ire  de  nous  ailùrer  juf- 
qu 'on  nous  pouvons  étendre  nos  connoiffan- 
ces  y  &:  quelles  (ont  les  bornes  mfurmon- 
tables  qui  nous  arrêtent. 

La  coa/io/^/ïce  confîftant,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit ,  dans  la  perception  de 
la  convenance  ou  difconvenance  de  nos 
idées  ,  il  s'enfuit  de-là , 

.  Que  noiu  ne  devons  avoir  aucune 
wutoiJUànce  oà  nous  n'avons  aucune  idée. 

i**.  Que  nous  ne  faurions  avoir  de  con- 
noijfancey  qu'autant  que  nous  appcrccvons 
cette  convenance  ou  cette  difconvenance; 
ce  qui  fe  foit  i".  ou  par  intuît-on  ,  en  com- 
parant immédiatement  deux  idées  ;  i".  ou 
par  rai(ôn,  en  examinant  la  convenance  ou 
U difconvenance  de  deux  idées,  par  l'inter- 
vendon  de  quelques  autres  idées  moyen- 
nes ;  par  fen(ktion ,  en  appercevant  l'e- 
xiftence  des  chofcs  particulières  ;  4".  ou  cn- 
£a  par  des  événemens  coimus ,  iuconteila- 
Ues  8c  authentiques. 

Que  nous  ne  faurions  avoir  une  con- 
mtjSlàiue  intuitive  qui  s'étende  à  toutes  nos 
idées,  prce  que  nous  ne  pouvons  pas  ap- 
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vffni  entr'elles,  en  les  compaïaiit  immédia- 
tement les  unes  avec  les  autres  ;  par  exem- 
ple ,  fi  j'ai  des  idées  de  deux  trianj^les ,  l'un 
oxygone  &  l'autre  amblygone,  tracés  fur 
une  Daic  ^gale  8e  encre  deux  lignes  pa  raid- 
ies ,  je  puis  appercevoir  par  une  fimple  co/i- 
noijfance  de  vue  que  l'un  ii'eft  pas  l'aurre  : 
mais  je  ne  {àarois  connottre  par  ce  moyen  fi 
CCS  deux  triangles  font  ég.mx  ou  non,  parce 
qu'on  ne  làuroic  appercevoir  leur  égalité  ou 
négalicé  en  les  comparant  immtiiatement. 


re 


nd  1 
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La  diflTcrciîce  de  leurs  figures 
parties  incapables  d'être  exadcmenc  &c  im> 
médiatcment  appliquées  l'une  fur  fautre; 
c'cfl  pourquoi  ii  eft  nécedàire  de  faire  inter- 
venir une  autre  quantité  pour  les  mefurer  , 
ce  qui  eft  dhnotttrtr  ou  connaître  par  raifon, 
4°,  Que  notre  connoijfance  raiibnnée  ne 
peut  point  embrallèr  toute  l'éieixiue  de  nos 
idées,  parce  que  nous  manquons  d'idées 
intermédiaires  que  nous  puiflîons  lier  l'une 
à  l'autre  par  une  connoiptace  intuitive  dans 
toutes  les  parties  de  la  déduélion  j  &  par- 
tout où  cela  naus  manque  >  la  eonnoijanee 
àc  la  démonftration  nous  manquent  aufTî. 

Nous  avons  obfervé  ^uc  la  convenance 
ou  difconvenance  de  nos  idées  con/iftoit ,  i* 
dans  leur  identité  ou  diverfité  ;  dans  leur 
relation  ;  3  "  dans  leur  co-exiftence  y  4°  dans 
leur  exiftcnce  réelle. 

I".  A  l'égard  de  l'identité  &  de  la  diver- 
fité  de  nos  idées ,  notre  connoijfance  intuitive 
efl  aulTi  étendue  que  nos  idées  mêmes  j  car 
l'efprit  ne  peut  avoir  aucune  idée  qu'il  ne 
voye  auilî  -  tôt  par  une  coniwijfance  fimple 
de  viie ,  qu'elle  eft  ce  qu'elle  eft>  8c  qu'âlfi 
eft  différente  de  toute  autre. 

1°.  Quant  à  la  connoijfance  que  nous 
avons  delà  convenance,  ou  de  la  difconvo» 
nance  de  nos  idées,  par  rapport  à  leur  co- 
exiftence  y  il  n'eft  pas  fi  ailé  de  déterminer 
qudle  eft  fi>n  étendue.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain, 1°.  c'cft  que  dans  les  recherches  que 
nous  fiiifons  fur  la  nature  des  corps ,  notre 
coiutoi0once  ne  s^éiend  point  an-delà  de  no* 
tre  expérience.  La  connoijfance  intuitive  de 
Li  nature  cft  refufée  à  notre  intelligence.  Ce 
degré  de  lumière  qui  nous  manqué,  â  été 
remplacé  par  les  témoignages  de  nos  fens 
qui  nous  apprennent  de  tous  les  objets  ce 
que  nous  avons  befôind'en'  (àvt^r  Ndus 


percevoir  counes  les  idaxkms  qui  u  troo-i  ne  coaDPicQKWi  nen  à  h  nature,  ou  à  l'obi- 
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xaiion  de  l'aiinaiit,  qui  nous  indique  le  polc 
4ans  le  temps  le  plus  ténébreux.  Nous  n'a- 
vons aucune  id.'e  de  la  ftrudlure  du  lolcil , 
cet  aAre  qui  nous  procure  h  chaleur ,  les 
couleots  êc  h  vûe  de  l'univers^  mas  nne 
expérience  fenfiblc  nous  force  à  convenir 
de  Ton  adUcé.  Les  idées  complexes  que 
nous  avons  des  fabftatiees  fe  bomenr  i  on 
certain  nombre  d'idées  fimples,  qu'une  ex- 
périence fuivic  &  confiance  nous  oit  apper- 
cevoir  réunies  Se  co-exiftantes  dam  un  mê- 
me fujct.  Les  qualités  fenfibles ,  autre- 
ment dites  les  fécondes  qualités ,  ftmt  pteC- 
que  lèules  rourc  la  coniioijpince  que  nous 
Avons  des  fubl^nces.  Or  comme  nous  igno- 
rons la  liaifon  ,  ou  l'incompatibilité  qui  fê 
trouve  entre  ces  iecondes  qualités,  attendu 
que  nous  ne  connoiflons  pas  la  fource  d'où 
elles  découlent ,  je  veux  dire ,  la  gralVeur,  l.i 
figure  &  la  contexture  des  parties  iiil  nli 
nés  d'oà  elles  dépendent  {  if  cft  impoflibl 
que  nous  puilTîons  conno  tre  quelles  autreN 

Sualités  procèdent  de  la  même  conilitutiun 
e  ces  parties  infcnfibles,  ou  (bnc  incom- 
patibles avec  ctllcs  que  ntius  connoilfons 
déjà.  La  liaifon  ,  qui  fe  trouve  entre 
ks  (êcondes  qualités  des  corps ,  (è  dérobe 
entièrement  à  nos  rcgirds  :  de  forte  que 
nous  ne  faurions  nous  allùrer  il  ces  Qua- 
lités, que  nous  voyons  co  -  cxîfter  dans 
un  mênnc  fujet ,  ne  pourroient  pas  exifltr 
ifbices  les  unes  des  autres ,  ou  li  elles  doi  - 
vent  toûiours  s*accompaj;ncr.  Par  exemple , 
toutes  les  qualiti's  ilmc  nous  avons  formé 
l'idée  complexe  de  l'or,  favoir ,  la  couleur 
ïaune,  Li  pefuitcur,  la  malléabilité,  la  fufi- 
bilicé ,  la  hxitc ,  &  la  capacité  d'être  dif- 
(ous  dans  l'eau  régale  ;  toutes  ces  qualités , 
dis  -  je  ,  font  -  elles  tellement  liées  &  unies 
eiifcrablc,  qu'elles  foient  inféparables ,  ou 
bitn  ne  le  fontdlcs  p.is  î  M.  Locke  pré- 
taid  que  nous  ne  pouvons  le  favoir  i  & 
que  par  conf  quent,  nous  ne  pouvons  nous 
afTurer  qu'elles  font  ralfemblées  &  réunies 
dans  pluilturs  fubftaiKes  fembbbles ,  fi  ce 
n'cft  par  l'expérience  que  nous  ferons  fur 
chacune  d'elles  en  particulier.  A'.nlî  voilà 
deux  pièces  d'or  j  je  ne  puis  connoarc  fi 
dl^  ont  toiites  deux  toutes  les  qualités  que 
nous  renfermons  dans  l'idée  complexe  de 
l'or  »  ï  moini  que  nous  ne  tentions  des 
ezpmèttces  ilir  «mcuoe  d'ellei,  'Ataac  Va- 
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périence ,  nous  ne  connoiflons  qu'elles  ohC 
toutes  les  qualités  de  l'or,  que  d'une na- 
nicre  à  la  vtrirc  forr  probable,  mais  qui 
fiourtant  ne  va  pas  jufqu'à  la  certituac} 
ainfi  pen(è  M.  Locke.  4".  Quoique  noos- 
n'r.yons  qu'une  connviJfan:e  f;)rt  imparfaite 
èc  fort  détèéhieofè  cks  premières  qualircsL 
des  corps  ,  il  en  eft  cependant  quelques- 
unes  dont  nous  connoiflons  la  liailbn  in- 
time s  conttMjfance  qui  nous  eft  abfblumcnc 
interdite  par  rapport  aux  fécondes  qualî* 
tés  ,  dont  aucune  ne  nous  paroît  fuppo- 
1er  l'autre.  Ainû  la  figure  fuppofê  nécef- 
lâiremt  nt  l'étendue  ;  &  la  réception  ou  la 
communication  de  mouvement  par  voie 
d'impullion  fuppofc  la  folidité  ;  ainfi  la 
divilibilitc  découle  néccflairemcnt  de  La 
multiplicité  de  parties  fiibftantielles.  f  **.  La 
con-uiJja.Kc  de  l'incompatibilité  des  ïJ-cs 
^lani  un  n  ême  fujet  ,  s'étend  plus  loin 
que  celle  d^  Kur  co  cxiftence.  raremn* 
pie,  une  éttnilue  particulière,  une  cer- 
c  une  figure ,  un  certaui  nombre  de  pai- 
ries ,  un  mouvement  particulier  exclue 
toute  autre  étendue,  toute  autre  figure, 
tout  autre  mouvement  &  nombre  de  par- 
tics.  Il  en  eft  certainement  de  même  de 
toutes  les  iJées  f.nfiblcs  pnrticuUcrcs  \ 
chaque  fens  ;  car  toute  idée  de  chaque 
fbrtc  qui  cft  préfente  dans  un  fujct,  ex-" 
dut  toute  autre  de  ccttt.  cfpLce.  Par  exem- 
ple ,  aucun  fujet  ne  peut  avoir  deux 
odeurs ,  ou  dont  codeurs  dans  un  même 
temps  ,  &  par  rapport  à  la  même  pericNi' 
ne.  6".  L'expérience  feule  peut  nous  four- 
nir des  conncifances  Turcs  6c  infiiillibles, 
fur  les  puilfances  tant  aéHves  que  paffivc» 
des  corps  ;  c'eft-là  le  feul  fond  où  la  Phy- 
fiquc  puife  fcs  connoijfancea. 

Ces  chofes  ainfi  fu^pofifss  ^  on  peut  en 
quelque  façon  déterminer  quelle  eft  l'é- 
tendue de  nos  connuiffances ^ou  rapport 
aux  fubftances  corporelles.  C«  qui  con- 
tribue \  les  étendre  beaucoup  plus  que  ne 
fe  iVlè  imag'né  M.  Locke  ,  c'ellque  nous 
a\ons  pour  connoitrc  les  corps*  outre  Ics 
fens  ,  le  témoignage  des  hommes  avec 
qui  nous  vivons  ,  &  l'analogie  :  moyens 
que  le  philofophe  anglots  ira  point  fâîc 
entrer  dans  les  ficours  que  nous  fournit 
l'auteur  de  notre  être,  pour  pcifrdbVniitr 
nos  totMOffimces,  La  Gsas,  ue  lérooi^n  .^e  • 
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te  l'analogie  ;  voilà  les  trois  fendonens  de^ 
l'évidence  morale  que  taous  avons  des 
corps.  Aucun  de  ces  moyens  n'eft  par  lul- 
jnéme  ,  c'cft-à-dire  ,  par  fa  nature ,  la 
xnarque  caraâériftiquc  de  la  vérité  »  mais 
Ipéiinis  enlènihle ,  i»  formait  une  perHu- 
jîon  convaincante  ,  qui  entnûlC  tous  les 
«Tprits.  f^oye^  Analogie. 

L'écre  fouveiainemenf  bon  ,  dit  M. 
s'Gravcfande  ,  a  accorde  une  grande  abon- 
<iance  de  biens  aux  hommes  ,  dont  il  a 
croula  qu'ils  fiflènt  ufàge  durant  leur  Té- 
jour  fur  la  terre  ;  mais  Ci  les  hommes  ' 
navoienc  point  les  fcns  ,  il  leur  fcroit  im- 1 
fwflîble  à'nymr  la  moindre  eonnoijpmce  de  ^ 
CCS  av.ir.r.ipcs  >  6f  ili   i'  ro'cnr  prives  des  ' 
commo-iiccs  que  l 'uirgt  f  iur  leur  en  pro-' 
curer;  fsroù  il  (^.ito:r  que  Dieu  a  donné 
aux  hommts  les  Icns  ,  pour  s'en  fcrvirdans 
fcxamen  de  ces  dioles  ,  ôc  pour  y  ajou- 
ter foi. 

La  (âgc(Tè  fupréme  tomberoit  en  contra- 
diélion  avec  elle-même ,  Ci  après  avoir  ac- 
cordé tant  de  biens  aux  hommes  ,  &  leur 
fevoir  donné  le  moyen  de  les  coonoSm ,  ces 

moyens  mcmct  induifoicnt  en  erreur  ceux 
à  qui  ces  bienlaits  ont  été  accordés.  Ainlï , 
lesfens  oonduilènc  à  ta  connoij'jnce  de  la  vé- 
rité ,  parce  que  Dieu  l'n  voulu  ninli  ;  iS:  la 
pciiualion  de  la  conformUé  des  idées  ,  que 
nous  acquérons  dans  l'ordre  naturel  par  tes 
fens ,  avec  les  chofes  qa'eUes  repiéiaifent , 
complette. 

Cependant  la  manière  dont  les  Cens  nous 
mènent  à  ta  conncifancc  des  chofes ,  n'eft  pns 
évidente  par  elle-même.  Un  bon  ufage  &c 
une  longue  expérience  (ont  nécelTàires  pour 
cela.  Voyei^l'art.  des  Sfns,  où  nous  expli- 
quons comment  dans  chaque  circonftance 
nous  pouvons  déterminer  exaébement  ce  que 
rous  pou\  cns  déduire  de  nos  fenfations , 
d'une  manière  qu'il  ne  nous  laiflè  pas  le 
moindre  doute. 

Les  fens  feuls  ne  fulfifent  pas  pour  pou- 
voir acquérir  une  connotjfance  des  coros  con-  i 
fefroe  i  notre  fittmion.  Il  n'y  a  point ahom- 1 
me  au  monde ,  qui  puiftè  examiner  par  lui- 1 
même  toutes  les  choies  qui  m  (bntnéceflàires 
à  la  vie  ;  dans  Un  nombre  ir.lini  d'occalions  il  ' 
doit  être  iiiilruit  par  d'autre^,  &  s'il  n'ajoute  I 
pas  foi  à  leur  t'  moipnage  ,  tl  ne  pourra 
uiwx  uucuiic  uiiixic-dc  la  plupart  de&^v'hufe&i 
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que  Dieu  lui  a  accordées}  &  il  iê  trouvera 
rédintà  mener  (bt  ta  tcne  une  iw  oouxte  fie 

malhcureufe. 

D'où  nous  concluons  que  Dieu  a  voula 
que  le  témoignage  fut  auilt  une  marque  de 
ta  vérité  ;  il  a  d'ailleuis  donné  aux  hommes 

lafaculré  de  déterminer  les  qualités  que  dote 
avoir  un  témoignage,  pour  qu'on  y  ajoute 
foi. 

Les  jugemens,  qui  onr  pour  fondement 
l'analogie  »  nous  conduiient  auHt  à  la  con- 
noijjance  àesdbo&^i  fic  h  jufldfe  des  con. 
dulîons  ,  que  nous  tirerons  de  l'analogie  , 
Ce  déduit  du  même  principe  i  c"eit-à-dirc  , 
de  la  volonté  de  Dieu  ,  donc  b  providence 
a  place  l'homme  dans  des  circonftances ,  qui 
lui  impofcnc  la  nécellicé  de  vivre  peu  Ôc  mi- 
férablemenc  j  s'3  refû(ê  d'MtrflmeT  aux  dm-' 
fcs  qu'il  n'a  point  examinées ,  les  propriétés 
qu'il  a  trouvées  à  d'auues  icmbiabies  ,  en  les 
czaminanr. 

Qui  pourroit  (ans  le  fccours  de  l'analogie, 
diftinauer  le  poifon  de  ce  qui  peut  être 
utile  à  la  ianté;  Qui  ofenk  quitter  le  fieu 
qu'il  occupe  ?  Quel  moyeny  auroit-ild'évî^ 
ter  un  nombre  infini  de  périls  î 

j*".  Pour  ce  qui  eft  de  la  troilîeme  efpecc 
de  co/Moifiaee ,  qui  tft  la  convenance  ou  la 
difconvcnance  de  quelqu'une  de  nos  idées , 
coniîdérées  dans  quelque  aucrc  rapport  que 
ce  (bit  ( comme c!w- là  le  plus  valîe  champ 
àt  no%  eonnrijfar.  es  y  il  eft  bien  difficile  de 
déterminer  juiqu  ou  il  peut  s'étendre.  Com- 
me les  progvés  que  l'on  peut  faire  dans  cette 
pnrtie  de  notre  cvnnoiffiince ,  dépendent  de 
notre  fagacité  à  trou\  er  des  idées  intermé-^ 
diaircs ,  qui  puillcnt  faire  voir  les  rapports 
des  idées  dont  on  ne  confîderepas  lacoexil^ 
cencc ,  il  eil  difficiie  de  dite  quand  nous 
lômmes  au  bout  de  ces  fbms  de  découf 
vertes. 

Ceux  qui  ignorent  l'tf^gv^rej  ne  fauroienc 
Ce  figurer  les  chofes  étonnantes  qu'on  peut 
fiire  en  ce  genre  par  le  moyen  de  cette  icicn- 
ce.  Il  n'eft  pas  poflîble  de  déterminer  queU 
nouveauxmoyens  de  perièâionner  les  autres 
parties  de  nos  coan9i0ànees ,  peuvent  être 
encore  inventés  par  un  efprir  pénétrant. 
Quoi  qu'il  en  (oit,  l'on  peut  alfurerquc  les 
idées  qui  regardent  le  non  .hi  e  &  l'étendue,  nft 
ibnr pas  Ifs  (cul.  s c.i[  ibk  s  cledénonlh ;Tiion ;■ 
xnaisqu'xi  y  cna  dauciu  qui  tompeut-cuc 
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U  plus  importùice  de  nos  fp^culations  >  d'où 
l'on  poorroic  déduire  des  connoijfances  auflî 
certaines,  files  vices»  lespafGons,  désin- 
térêts dominans ,  ne  s'oppofbient  direftc- 
ment  à  l'exécution  d'une  telle  entrepriie. 

L'idée  d'un  Etre  fuprêmc,  infimeniniir- 
Tince  ,  en  bonrc  ,  en  fagcfle  ,  qui  nous  a 
iàits ,  ëc  de  qm  nous  dépendons  i  &  l'idée 
de  nous-mêmes  comme  de  créatures  intel- 
ligentes Se  raifonn.ibles  :  cçs  deux  idées , 
djs-)e,  bien  approfondies,  conduiroient  à 
4les  confcquenccs  lur  nos  de\'oirs  envers 
Dieu  ,  aulîî  nécelfaires  «Se  aulTî  intimcmcnr 
liées ,  que  toutes  les  conlcqucnces  qu'on 
tire  des  princ^>es  mathématiques.  On  auroic 
du  juftc  tk  de  rinjufte  des  mcfurcs  auflî 
j>récilcs  ôc  auili  exadtes  que  celles  aue  nous 
avons  du  nombre  &  de  l'étendue.  Pïir 
exemple ,  cette  propofition  ;  //  ne  fûurn/r  y 
avoir  de  l'injufiicc  oà  il  n'y  a  point  de  pro- 
priété ^  eft  anfli  cercûne  qu  aucime  démon(^ 
f ration  qui  foir  dans  Eudidc  ;  car  l'idce  de 
propriété  f  étant  un  droit  à  une  certaine 
cho^ê ,  éc  l'idée  qu'on  déHgne  parle  nom 
d'injufliee ,  étant  1  uiva/Ion  ou  la  violation 
d'un  dimc }  fl  eft  évident  que  ces  idées  étant 
ainfi  déterminées ,  Se  ces  noms  leur  étant 
attachés  ,  je  puis  connoître  audî  certaine- 
]nent  que  cette  proportion  eft  véritable , 
que  je  connois  qu'un  triangle  a  trois  an- 
Ipes  énux  à  deux  droits.  Autre  propofi- 
tion (Tune  égale  certitude  ,  nut  gouverne- 
ment n'accorde  une  abfolue  lib^iè  ;  car  com- 
me l'idée  de  gouvernement  eft  un  établifîe- 
rncnt  de  lociécc  lur  certaines  règles  ou  loix 
donc  il  exige  l  exécution, &  que  l'idée  d'une 
abfolue  libené  emponeavec  elle  le  droit  de 
faire  tout  ce  que  l'on  veut  ;  je  pui>>  être  lulîî 
certain  de  k  vérité  de  cette  propoùiion , 
que  d'aucune  qu'on  trouve  ^os  les  madté- 

matiques. 

Ce  qui  a  donné  à  cet  égard  favmtagfc  aux 
idées  de  quandté ,  t'eft  : 

l".  Qu'on  peut  les  préfcnrcr  par  des 
snarques  ienlibies,  qui  ont  une  plus  grande 
^  plus  étroite  correfpondance  avec  dles , 
Çue  quelques  mots  ou  fèns  qu'on  puille 
imaginer.  Des  figures  tracées  lur  le  papier 
lônt  autant  de  copies  des  kUei  qu'on  a 
dansTerprit,  &  qui  ne  (ônc  pas  liijettes  à 
Tinoenitude  que  les  mots  ont  dans  leur 
Pglificttion. Ua angle 4  i4i  cercle,  ou  un 
t. 
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quarré  qu'on  trace  avec  des  lignes ,  paroît  \ 
la  vue ,  (ans  qu'on  puillè  s'y  méprendre ,  il 
demeure  invariable  »  &  peut  être  conTtdéré 
à  loiiir  ;  on  peut  revoir  U  démonftratioa 
qu'on  a  Êùte  fur  ion  fujei ,  &  en  confidé- 
rer  plus  d'une  fois  iDOOKS  fes  parties ,  fans 
qu'il  y  ait  aucun  danger  que  les  idées  chan- 
gent le  moins  du  monde.  On  ne  peut  pas 
^re  la  même  chofe  à  l'égard  dts  idées 
morales  ;  car  nous  n'avons  point  de  mar- 
ques fcnlibles  qui  les  repréfentent ,  &pu 
où  nous  puilfions  les  expolèr  anx  yeox. 
Nous  n'avons  que  des  mots  pour  les  ex- 
primer ;  maas  quoique  ces  mots  reftent  les 
mêmes  quand  ils  (ont  écrits }  cependant 
les  idées  qu'ils  lignifient ,  peuvent  varier 
dans  le  même  homme  \  &  il  cl\  fbit  rare 
qu'elles  ne  ^nt  pas  dîÂfrentes  en  diffiben- 
ces  perfonnes. 

x"..  Une  autre  chofe  qui  caufc  une  plus 
grande  difficulté  dans  la  morale ,  <^eft  que 
les  idées  morales  font  ordinairement  ?ius 
conuilcxcs  que  celles  des  figures ,  qu'on 
contidere  ordinairefflent  dans  les  madwnia* 
tiques;  d'où  nailTènt  ces  deux  inconvcnicns; 
le  premier ,  que  les  noms  des  idées  mora- 
les ont  une  lignification  plus  incertaine, 
parce  qu'on  ne  convient  pas  fi  aifémc  nc  Je 
la  colleâion  d'idées  fimples  qu'ils  fignitienc 
précifëment  j  &  par  conféquent  le  figne 
qu'on  mec  toujours  à  leur  |daoe  >  lorfqu'oa 
s'entretient  avec  d'autres  perfonnes ,  &  fou- 
vent  en  méditant  en  foi- même  ,  n'emporte 
pas  conftamment  avec  lui  la  même  idée.  Ua 
autre  inconvénient  qui  nait  de  la  comjli- 
cation  des  idées  morales ,  c'cll  que  l'elpri: 
ne  fauroit  retenir  aifêment  ces  combinai- 
fons  précifes  d'une  manière  aulTî  cxadc  & 
aulli  par^aite  qu'il  eft  nécellàjre  pour  exa- 
miner les  rapports ,  les  converunces  ou  les 
dilconveninces  de  plufieurs  de  ces  idées 
comparées  l'une  à  l'autre  i  &  fur-tout  lorf- 
u'on  n'en  peut  juger  que  par  de  longues 
édudlions  ,  &  par  l'intervention  de  plu- 
lieurs  autres  idées  complexes ,  dont  on  fê 
fcrt  pour  montrer  la  convenance  de  deux 
idées  éloignées.  II  efl  donc  certain  que  les 
vérités  morales  ont  une  écroiic  liaiion  les 
unes  avec  les  autres  ,  qu'elles  découlent  d'i- 
dées claires  &  diftindes  par  des  confcqucn- 
ccs  néccllàires ,  &  que  par  coniie^uciu  dks 
peuvent  être  démontxéâ. 
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)*.  Quant  à  la  connoiffance  quenôtu  avons  T  ginatiolls  ées  IiOfBines  »  à  cdnî  qui  cherche 

de  l'cxiftcnce  réelle  &  •ûuelle  des  cliofes ,  à  s'infiruirc  de  la  réalité  des  chofes  î  qu*im- 
elle  s'éccnd  fur  beaucoup  de  chofes.  Nous 


avons  une  connwjfdnct:  intuitive  de  notre 
extftenoe»  Voyelle  Difcours  Préliminaire  : 
une  connvi£ance  démonftrativc  de  l'cxiften- 
CcdeDieui  Kaye^Ditu  :  une  connoijfa/ice 
Icnfitive  de  tous  les  objets  qui  irapcnt  no^ 
fcns  -,  &  une  teftimoniale  dcplulieurs  évè- 
nemens  qui  Tune  parvenus  juiqu'à  nous  >  à- 
naveis  fefpace  des  Hedes  *  pun  9c  fins  alcé> 
lation.  Fojc^  VÉRITÉ. 

11  cft  conibnt ,  par  tout  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire ,  qu'il  y  a  des  eonnùffimeea  ccr- 
taincs ,  puifquc  nous  appercevons  de  Li  con- 
venance ou  de  I4  difconvcnance  entre  plu-, 
fieurs  de  nos  id^  Mais  itraces  nos  cmnoif- 
fances  fonr-cllcs  réelles  ?  qui  peut  fin  oir 
ce  que  font  ces  idées  .  donc  nous  voyons 
k  convenance  on  la  dilconvenance  ?  y  a-t-il 
rien  de  fi  extravagant  que  les  imaginations 
qui  fe  forment  dam  le  cerveau  des  hommes  i 
o&  cft  celui  qui  n'a  pas  quelque  chimère 
dans  la  tête  ?  &  s'il  y  a  un  honune  d'un  feiis 
raflis  fie  d'un  jugement  tout-à-&ic  (blide , 
quelle  différence  y  auxa-t-il ,  en  vemi  de 
nos  règles ,  entre  la  connoiffance  d'un  tel 
homme  &  celle  de  l'efprit  fe  plus  extrava- 
^nc  du  monde  ?  Ils  ont  cous  deux  leurs 
idées }  &  ils  appercoivenc  tons  deux  la  con- 
venance ou  la  dilconvenance  qui  eft  encre 
elles.  Si  ces  idées  diftercnt  par  quelque  en- 
droit ,  tout  l'avantage  fera  au  côté  de  celui 
qui  a  l'imagination  Ta  plus  échaurf".'c  ,  p.  rcc 
qu'il  a  des  idées  plus  vives  6>:  en  plus  j;; and 
nombre  ;  de  forteque,  félon  nos  propres  rè- 
gles ,  il  aura  aufTi  plus  de  connoiffance.  S'il 
eft  vrai  que  toute  U  connoiJan<c  conlilte 
dans  la  perception  de  la  convenance  uu  de 
Li  difconvcnance  de  nos  propres  idées  ,  il  y 
aura  autant  de  certitude  dans  les  vi(ion<> 
d'un  enthoufiafte  »  que  dans  les  railbnne- 
xnens  d'un  homme  de  boa  iêns.  Il  n'im- 
porte ce  que  les  chofes  font  en  dles-mêmes, 
pourvu  qu'un  homme  obferve  b  conve- 
nance de  les  propres  imaginations  ,  &  qu'il 
paiie  confcquemment ,  ce  qu'il  dit  eft  cer- 
tain ,  c  eft  u  vérité  toute  pure.  Tous  ces 
chiteaux  bAtis  en  l'air  feront  d'.nilTi  fortes 
retraites  de  b  vérité  ^  que  tes  démonftra- 
ûom  fluchématiqaes.  Mais  de  quel  uGige 
ièn  GOttte  cette  beUe  çannoifinn  «In  in»-, 


qu' 

font  les  (antaifies 


porte  de  favoir  ce  que 
des  hommes  ?  ce  n'eft  que  la  connoiffance 
des  choies  qu'on  doit  eftimer  i  c^eft  ce!» 
feul  qui  donne  du  prix  h.  nos  raifonne- 
mcns  ,  Se  qui  fiiit  préférer  la  cunuoiffance 
de  ce  que  les  choies  font  réelIcnKnt  en 
elles-mêmes  ,  à  une  cnnnoifflince  de  longes 
&  de  vifions.  Voiià  la  difticuitc  propolcc 
dans  toute  fa  force  par  M.  Loclce.  Vbki 
commait  il  y  repond. 

Si  la  connoiffance  que  nous  avons  de  nos 
idées  fe  termine  à  ces  idées»  iâns  s'é:'*n.dro 
plus  av.int  lorfqu'on  fc  propofc  qucîuue 
chofc  de  plus ,  nos  plus  iéricuics  penfees 
ne  (êront  pas  d'un  beaucoup  plus  grand  u(à- 
ge  que  les  n'vcries  d'un  cerveau  déréglé  ;  & 
les  vérités  fondées  fur  cette  connoiffance ,  ne 
feront  pas  d'un  plus  grand  pcids  que  lef 
difcours  d'un  liomme  qui  ydir  cl;''.ircmi.'nc 
les  choies  en  longe ,  fk,  Us  dcbicc  avec  une 
exoéme  confiance }  vebu  aegri  fomnia ,  vanm 
fing:ti:ur  fpe:ies. 

Il  eft  évidenc  que  l'elpric  ne  connoîc  pas 
les  chofes  îmméAacemenc .  mais  par  Tmcer^ 
vention  des  idées  qui  les  lut  rcprcfcntcnc  ; 
&  par  conféquent  notre  connoiffance  n'eft 
réelle ,  qu'autant  quH  y  a  de  la  conformité 
entre  nos  idées  &  la  réalité  des  chofes.  Mais 
quel  fera  ici  notre  criterion  ?  comment  l'ef- 
prit ,  qui  n'apperçoit  rien  que  fes  propres 
idées ,  connoicra-t-il  qu'elles  fonvieninenc 
avec  les  ciiofcs  mcmcs  ?  Quoique  cela  ne 
(einblj  pas  exempt  de  dillicuké  ,  on  pcuc 
pou  rcant  aUîircr  avec  toute  la  ce  rtitude  poffi^ 
bl'j  ,  «îu'i!  y  a  du  moins  deux  fortes d'ioécï» 
qui  lune  conformes  aux  choies. 

Les  preinieres  font  les  lÂéei  fknptes  ;  car 
puifquc  l'efprit  ne  Guroit  en  aucune  façon 
le  les  former  à  lui-même  ,  il  faut  néccllài- 
remcnt  qu'elles  (oient  produites  par  des 
chofes  qui  agiflènt  naturellement  fur  l'ef^ 
prit ,  &  y  font  n.iitrc  les  perceptions  aux- 
quelles elles  font  proportioiuiées  par  la  fa- 
gefTe  de  celui  qui  nous  a  faits.  Il  s'enfuit  de- 
là que  les  idées  fimples  ne  i'oncpasdcsâc^ 
cions  de  notre  propre  imaginarion,  mais  des 

JirodudVions  naturelles&:  régulières  de  cKo- 
es  exiftantes  hors  de  nous,  qui  opccent 
lédlemenc  fiir  nous}  fie  qu'ainfî  dlês  ont 
.cootekcQn&ciniGé  k  qiioi  dles  fcntddtî- 
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nées ,  ou  qae  notre     enge:  car  dies  mmsll  finir  pDÎm  de  fimples  vtSôm  8e  Ses  't\à- 


rq>ré(èntcnc  les  chofes  fous  les  apparences 
que  les  chofes  font  capables  de  produire  en 
nous }  par  où  tious  devenons  capables  nous- 
'Bdèinesde  diftîng^er  les  efpeccs  des  fubf- 
tnjirc'S  particulières  ,  de  difcemcr  1  ecat  où 
elles  Te  trouvent ,  &  par  ce  moyen  de  les 
(n>pUquer  à  nonreuiâge.  Ainiî  l'idée  de  blan- 
cheur ou  d'.imcrrume  ,  telle  qu'elle  cft  dans 
l'efprit  ,  ctani  exactement  conforme  à  la 
imillànce  qui  eftdai»  un  corps  d  y  produire 
une  telle  idée  ,  a  route  la  conformiré  réelle 
qu'elle  peut  ou  doitavoir  avec  Ls  choies  qui 
exiilenc  hors  de  nous;  Se  cette  coah)rmité 
qui  fc  trouve  entre  nos  i.ices  fimplcs  &  l'c- 
xiftence  des  chofes ,  fufEt  pour  nous  donner 
line  connoijànee  léelle. 

•  En  (eoond  lieu ,  toutes  nos  idées  comple- 
ïces  ,  «xccpté  celles  des  (ubilances  ,  ccaiu  des 
archétypes  que  l'efprit  a  formée»  lui-même , 
qu'il  n'a  pas  deftinés  à  être  des  copies  de 

Juoique  ce  foit ,  ni  rapportes  à  l'cxillciice 
'aucunes  chofes  comme  à  leurs  originaux, 
dles  ne  peuvent  manquer  d'avoir  toute  la 
conformité  nécefi'uic  à  une  autnoiffànce 
réelle  :  car  ce  qui  n'ell  pas  defHné  à  repré- 
Icnter  autre  chofe  que  (ôi-méme  ^  ne  peut 
£cie  capable  d'une  fauflè  rcprélencation. 
Or ,  excepté  les  idées  des  fublUnces  ,  telles 
ibnt  toutes  nos  idées  complexes ,  qui  font 
des  combituilbns  d'idées  ,  que  l'efprit  joint 
enfemble  par  un  libre  choix  ,  fans  examiner 
n  ell<  s  ont  aucune  Uaiibn  dans  la  nature. 
pc-h\  vient  que  toutes  les  idées  de  cet  oidze 
lotît  e!les-mémcs  conlîdérccs  comme  des  ar- 
chétypes ,  les  choies  ne  font  conlidérécs 
qu'entant  qa'eUes  y  fôiic  conformes.  Par 

confiqucnt  toute  notre  connoijjance  tou- 
chant ces  idées  eft  recUc,  ëc  s'étend  aux 
choies  mêmes;  parce  que  dans  toutes  nos 
pcnfées  ,  d.^ns  tous  nos  raifonncmcns  ,  & 
dans  tous  nosdiicuurs  lur  ces  lotces  d  idées, 
nous  n'avons  dclfcin  de  conlîdérer  les  chofes 
qu'autant  qu'elles  ionc  coni-ormes  à  nos 
néeS}  &  par  confequcnt  nous  ne  pouvons 
mançuer  d'acquérir  fur^e  fajec  qn^  réalité 
certaine  &  inaabitable. 

Quoique  toute  notre  connoijfance  ,  en 
fiât  de  mathématiques ,  roule  uniquement 
fiir  nos  propres  idées ,  on  peut  axe  ce- 
pendant qu'elle  cft  rédle  ,fc  que  ce  ne 


mères  d'un  cerveau  fertile  en  imaginations 
frivoles.  Le  mati  ématicien  examine  la  yé- 
ttté  8c  les  propriétés  qui  appartiennent  à 
un  reékangle  ou  à  un  cercle  ,  à  les  con« 
fidérer  rculcment  tels  qu'ils  font  en  \iéc 
dans  (bn  efprit;  car  peut-être  n'a-c-il  |a. 
mais  trouvé  en  là  vie  aucune'de  ces  6gu- 
res  qui  foient  mathématiquement  ,  c'cft- 
à-due  ,  précifément  ÔC  exadtement  vérita- 
blés  :  ce  qui  n'efl^péche  pourunt  pas  que 
la  connoiffance  qu'il  a  de  quelque  vérité 
ou  de  quelque  propriété  que  ce  foit ,  qui 
appartient  au  cercle  ou  à  toute  autre  figure 
mathématique  ,  ne  foie  véritable  &  ccrtai- 
ne  ,  même  à  l'égard  dçs  chofes  réellement 
exiftames  \  parce  que  les  chofes  réelles  n'en> 
trcnt  dans  ces  fortes  de  piopofîtions  &  n'y 
font  conlidérécs  ,  qu  autant  qu'elles  con- 
viennent réellement  avec  les  archétypes, 
qui  font  dans  l'efprit  du  nuthéraaticien. 
Lfl-il  vrai  de  l'idée  du  triangle  ^ue  fcs  trais 
angles  foient  égaux  1^  deux  droos  )  La  ni' 
me  choie  cft  auffi  véritable  d'un  triangle, 
en  quelque  endroit  qu'il  exiflc  récliement. 
Mais  que  toute  autre  figure  aânellemaK 
exiftante  ne  folr  pas  exadcment  conforme 
à  l'idée  du  triangle  qu'il  a  dsuu  l'efprit, 
elle  n'a  abfolamem-  nen  à  démêler  arec 
cette  proporition  :  &  par  conféquentleou- 
thcmadcien  voit  cercainemoit  que  toute 
fa  connoiffance  touchant  ces  forces  didées 
eft  réelle  j  parce  que  ne  confidénuit  tes  cho- 
fes qu'autant  qu'elles  conviennent  avec  ces 
idées  qu'il  a  dans  refprk.  il  eft  ailuré  que 
tout  ce  qu'il  fait  furcesnguros  ,  loi  lqu  d- 
les  n'ont  qu'une  exiflmce  idéale  dans  fon 
efprit ,  fe  trouvera  aufti  véritable  à  l'égard 
de  ces  mêmes  figures ,  fi  elles  vieiuicnt  à 
exiftxT  récllrm-  nt  dans  l.i  matière  :  Tes  ré- 
flexions ne  tombau  que  fur  ces  hjjures, 
qui  font  les  mêmes  ,  ibic  qu'dies  cxiAent 
ou  qu'elles  n'exiftent  pas. 

Il  s'enluit  de  là  ,  que  la  coandiïance  àci 
vérités  morales  cft  aufïî  fufceptible  d'une 
certitude  réelle  ,  que  celle  des  v>rité>  ma- 
tiiématiqucs.  Comme  nos  idé<.^  morales 
font  elles-mêmes  des  archétypes  ,  aufli-bicn 
que  les  idées  m.irhcraativjucs  ,  qu'ainft 
ce  font  des  idccs  completccs  ,  toute  la  con- 
venance ou  la  dKconvenance  que  nous  dé> 
cottviireosenirjelles ,  produira  une  eottmif' 
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fanct  r^e ,  aufTi-bien  que  dans  les  Bgu- 
les  nuchémadques. 

Pour  parvenir  à  la  connoijfance  &  à  la 
certirude ,  il  eft  ncccflaire  que  nous  ayons 
des  idëcs  déterminées  ;  &  pour  faire  que 
jiocre  connoijfance  foit  réelle  ,  il  faut  que 
ix>s  idées  répondent  à  leurs  archétypes  :  au 
lefte  l'on  ne  doit  pas  trouver  étrange  qu'on 
place  b  rdilité  de  notre  connoijfance  dans 
iz  conlîdération  de  nos  idées  ,  uns  fc  met- 
tre fort  en  peine  de  l'exiilence  réelle  des 
choies }  puiiqtt'après  y  avoir  bien  penfë , 
l'on  trouvera  ,  fi  je  ne  me  trompe  ,  que  la 
«iûparc  des  diicours  fur  lefquels  roulent 
les  penfiles  de  les  difpaces,  ne  (ont  ctllc 
tivcmcnr  que  des  propofitions générales,  & 
«les  nouons  auxquelles  l'exiilcnce  n'a  au- 
cune pcurc  Tous  la  dUcours  des  mathé- 
maticiens fur  b  quadrature  du  cercle  ,  fur 
les  fedions  coniques ,  ou  fur  toute  autre 
partie  des  maihcmatiques  ,  ne  regardent 
point  da  nue  l'euftence  d'aucune  de  ces 
ngiires.  Les  démoRftiadans  qa'ib  fbnc  fur 
cda  >  &  qui  dépendent  des  idées  qn^  ont 
dons  Icfpric ,  (ont  les  mêmes  ,  k>it  qu'il 
y  ait  un  quarré  ou  un  cercle  aihiellement 
cxiftant  dans  le  monde  ,  ou  qu'il  n'y  en 
ait  point.  De  même ,  la  vérité  des  diicours 
de  morale  cft  confidérée  indépendamment 
de  la  vie  des  hommes  &c  de  l'exiilence 
aâudle  de  ces  venus  S  &  les  oÉbes  de  Ci- 
céron  ne  font  pas  moins  conformes  à  la 
vérité  ,  parce  qu'il  n'y  a  pcrfonne  qui  en 
pratique  exadement  les  maximes,  &  qui 
règle  fa  vie  fur  le  modèle  d'un  homme 
de  bien,  tel  que  Cicéron  nous  l'a  dépeint 
dans  cet  ouvrage ,  &  qui  n'exiftoit  qu'en 
idée  loifqiril  l'écrivoit.  S'il  eft  vrai  dans 
la  rpécuiauon  >  c'ell-à-dire  en  idée ,  que  le 
meurtre  mérite  k  mort ,  ille  (êra  auffi  à 
l'égard  de  toute  a£Hon  réelle  qui  eft  con- 
Ibrme  à  cette  idée  de  meurue*  Quant  aux 
antres  aAions ,  la  vérité  de  cette  propofi- 
tion  ne  les  rouche  en  aucune  manière.  Il 
ÇD  eft  de  même  de  toutes  les  autres  elpe- 
ces  de  choies  qui  nVmc  point  d'aube  tSenet 
ouc  les  idées  sotom  qû  iont  dam  l'elprit 
oc  l'homme. 

En  troi£enie  fiea,  il  va  line  antre  iôrtc 
d'idées  complexes ,  qui  le  rappoicmtide» 
archétypes  qui  cxiftent  hors  ac  nous ,  pcu- 
teac  en  être  diâeremes  i  &.aiali  noue  aia- 
^    2VMBe  Vau 
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noijanct  touchant  ces  idées  peut  manquer 
d'Are  rédle.  Telles  (ont  nos  idées  de  (ubf- 

tances  ,  rjui  confiftant  dans  une  coUcdiioii 
d'idées  limpies*peuvcnr  pourtant  êiredif-  " 

fibfentes  de  ces  archétypes ,  dcs-là  qu'elles 
renferment  plus  d'idées  ou  d'autres  idées 
que  celles  qu'on  peut  trouver  unies  dans 
les  chofes  mêmes  ;  dans  ce  cas-là  elles  ne 
font  pas  réelles  ,  n'étant  pas  exaâemcnt 
conformes  aux  chofes  mêmes.  Ainfi  pour 
avoir  des  idées  des  iubllances  ,  qui  étant 
conformes  aux  chofes  puident  nous  four- 
nir une  eonnoiffince  réelle  ,  il  ne  fuflfit  pas 
de  joindre  en(emble  ,  ainfi  que  d-»ns  les 
modes  ,  des  idées  qui  ne  foient  pas  incom- 
patibles ,  quoiqu'elles  n'ayent  jamais  exifté 
auparavant  de  cette  manière  \  comme  font , 
par  enmple ,  ks  idées  de  facrilégc  ou  de 
parjure  ,  &c,  qui  étoicnt  audi  véritables 
&  auifi  réelles  avant  qu'après  l'exiflcncc 
d'aucune  aétion  (èmbhble.  Il  en  eft  roue 
autrement  à  l'égard  de  nos  idées  de  fubf- 
tances  i  car  celles-ci  étant  ttffccàécs  com- 
me des  coptes  qui  doivent  repréftncer  des 
archétypes  exiftans  hors  de  nous ,  elles  doi- 
vent être  toujours  formées  fur  quelque 
chofe  qui  exifîe  ou  qui  ait  exifté }  &  il  ne 
faut  pas  qu'elles  (bienc  compofi^s  d'tdées> 

?|ue  notre  cfprit  joigne  arbitrairement  cn- 
emble  ,  fans  fuivre  aucun  modèle  réel 
d'où  elles  ayenr  été  déduites  >  quoique  nous 
ne  puifïîons  appercevoir  aucune  incompa- 
tibilité dans  une  telle  combinai fbn.  La 
raifon  de  cela  eft  ,  que  ne  fâchant  pas 
quelle  eft  la  conftitution  réelle  des  fubf- 
tances  d'où  dépendent  nos  idées  fimplcs  , 
&  qui  eft  e&âivcmcnt  la  cauiê  de  ce  que 
quelques-unes  d'elles  font  étroitement  liées 
enfemble  dans  un  même  fujet ,  &  que 
d'auncicn  font  exducs  ,  il  y  en  a  fort  peu 
dont  nous  puiffions  afïurcr  qu'elles  peu- 
vent ou  ne  peuvent  pas  exifter  enfemble 
dans  la  nature  ,  an-dêlà  de  ce  qui  paroît 
par  l'expérience  <?c  par  des  obfervations  fcn- 
iiUcs.  Par  cmiféquent  toute  la  réalité  de 
la  ewMn^aea  que  non»  avons  des  fuMan^ 
ces ,  eft  fondée  fur  ceci  :  que  toutes  nos 
idées  complexes  des  fubfbnces  doivent  être 
telles ,  qu'elles  fbienc  uniquement  compo- 
(éet  d'idées  (impies  ,  qu'on  ait  reconnue! 
co  exifter  dans  la  n.nnre  Ttif^ue-là  no< 
idm  iujit  vcricables  i  6c  quoiqu  elles  M 
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ibienc  pcut-écrc  pas  des  copies  fort  exac- 
res des  fttbftances  ,  elles  ne  taiflenc  pour- 
tant p.is  d'être  les  fujets  de  la  c  •nn^.ijfance 
rc-clie  que  nous  avons  des  iubdances^i  con- 
nvîGance  booiée  ,  à  la  Vérité  ,  mais  qui 
n'en  cl\  pas  iii<iiitt.iéelle  >  faqt  qu'dle  pent 
s'étendre. 

Enfin  ,  pour  terminer  ce  que  nous  avions 
à  dire  fur  la  certitude  8c  la  réalité  de  nos 
connoijfances'y  par -tout  où  nous  apperce- 
vons  u  convenance  ou  la  difconvenance  de 
quelqu'une  de  nos  idées,  ilyauiiecamM(^ 
fan:^  certaine  ;  &:  par-tout  où  nous  fommcs 
alTurés  que  ces  idées  conviennent  avec  la 
léalitc  des  chofes  >  il  y  a  une  eoneeiSMce 
certaine  &  réelle. 

Mais,  direz- vous ,  non tconnoijfance  n'cd 
lédle  qu'autant  qu'dk  eft  conforme  à  Ton 
ohiet  cxtc'ric  ur  :  or ,  nous  ne  pouvons  le  fa- 
voir  y  car  «  ou  notre  ulée  eft  conforme  à 
l'objet ,  oudien'yeft  pasoonfenne.fielle 
n'y  cfl  pas  confx)rmc  ,  nous  n'en  avons  pas 
l'idée  :  û  nous  difons  qu'elle  y  ell  conforme , 
comment  le  prouvetons-nous  ?.  Il  lâadrmt 
que  nous  connufTlons  cet  objet  av.int  que 
d'en  avoir  l'idée ,  aiin  que  nous  puiilions 
6in  8c  êae  afluréque  notre  idée  y  efl  con- 
forme. Mais  loin  de  ccli ,  nous  ne  {aurions 
pas  11  cet  objet  eùde,  iî  nous  en  avions  l'i- 
dée ,&  nous  ne  le  cotui<nfIôns  que  par  l'idée 
que  nous  en  avons  :  au  lieu  qu'il  faudroit 
que  nous  connulTions  cet  objet-là  avant 
toutes  choies,  pour  pouvoir  dire  que  l'idée 
que  nous  avons  «ft  l'idée  de  cet  otnet;  Je  ne 
puis  connottrc  la  vérité  de  mon  idée  ,  que 

f»ar  la  connœjfaace  de  l'objet  dont  elle  eft 
idée }  mais  je  ne  puis  connoître  cet  objet , 
que  par  l'allurance  que  j'aurai  de  la  vérité  de 
mon  idée.  Voilà  donc  deux  choies  telles 
que  je  ne  (âurois  connoître  la  première  que 
parla  féconde  ,  ni  la  féconde  que  par  b  pre- 
mière i  &  par  conféquent  je  ne  faurots  con- 
noître avec  une  pleine  certitude  ni  l'une  ni 
l'autre.  D'ailleurs,  pourquoi  voulons-nous 

aie  l'idée  que  nous  avons  d'un  marbre  loit 
us  conforme  k  ce  qui  eft  horsde  nous ,  que 
l'idée  que  nous  avons  de  la  douceur  ou  de 
l'amcriume  ,  de  la  chaleur  ou  du  froid ,  des 
ions  &  des  couleurs  ?  Or ,  on  convient  qu'il 
n'y  a  tlcu  hors  de  nous  &  dans  les  objets  qui 
foit  fcmbbble  à  ces  idées  que  nous  avo'-s 
en  leur  préfeoce  :  donc  nous  n'avons  aucune 
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preuve  démonftrativc  qu'ily  ait  hors  denoas 
quelque  chofequi  foil conforme  à  l'idée  que 
nous  avons,  par  exemple,  d'un  arbre  ou 
de  quelque  autreobjec  \  donc  nous  ne  fou»» 
mes  aflurét  d'ancime  cowoijfance  réelle. 

Rien  n'eft  moiififeKde  que  cette  obje<v 
tion ,  quoiqu'elle  (oit  uneoes  plus  fubtiles 
qui  aient  été  propofécs  par  Sextus  Empiri- 
eus.  L'objeâion  fuppote  que  nous  croyons 
avoir  l'idée  d'un  arore  ,  par  exemple,  fans 
que  nous  foyons  fùrs  de  1  avoir.  Voici  donc 
ce  que  je  réponds.  L'idée  eft  de  fil  nanueft 
de  ion  eflcnce  une  image ,  une  repréfenta- 
tion.  Or,  toute  image,  toute  repréfeatation 
fuppolè  un  objet  quel  qu'il  fbit.  Je  demande 
maintenant  H  cet  objet  eft  polTibIc  ou  im- 
poifiblc.  Qu'il  ne  foi t  pas  impoilible ,  un  pur 
être  de  ndlbn ,  cela  (e  conçoit  aifément.  fl 
luftit  que  nous  ne  puiffions  pas  plus  nous  m 
former  l'idée ,  qu'un  peintre  peut  tracer  fur 
unemle  uncéfoequarréjun  tmn^  rond, 
un  quarré  (ans  quatre  côtés,  L'impolTIbililé 
du  peintre  pour  peindre  de  telles  âguies» 
nous  garantit  llmpo(filrilité  oà  nous  (ôm^ 
mes  de  concevoir  uu  être  qui  implique con- 
tradidion.  Il  rcfte  donc  que  l'obja  repré^ 
Tenté  par  l'idée ,  Ccàt  dn  mcrins^poinUe.  Or^ 
cet  objet  poftîble  eft  ou  interne  ou  externe. 
S'il  eft  interne,  il  fe  confond  avec  notre 
idée  même  ,  &par  conféquent  nous  avons 
de  lui  la  mémeperccption  intime  que  celle 
que  nous  avons  de  notre  idée.  S'il  eft  ex- 
terne ,  la  connoiffance  que  j'en  ai  par  l'idée 
qui  Je  wgtéSeBÊt  eft  auftî  réelle  qu?  Itii , 
parce  que  cette  idée  lui  eft  néceftaircmeut 
conforme.  Mais  pour  connoître  fi  l'idée  c/t 
vraie ,  il  faudrait  que  je  connuflè  déia  l'ob- 
jet. Point  du  tout ,  car  l'idée  porte  avec  clic 
fa  vérité,  fa  vérité  coniiftaniàrepréfenterce 
qu'elle  repréfenie ,      i  ne  pouvoir  pas  ne 
po-nt  repréfcnter  ce  qu'elle  repréfcnre.  L'ob- 
jcCiion  lUDpolè  faux ,  eivdiiant  qu'une  des 
deux  diotes,  foirfidâ? ,  foit  l'objet ,  précède 
la  conntiJpmetàiBYtnxxc.  Ccfoiu  dcnix  corol- 
laires qui     coniwiflcnt  en  même  temw,' 
Mais  pendant  que  je  m'imagine  avoff  l'îdéé 
d'un  arbre,  ne  peut -il  pas  fo  faire  que  j'aie 
l'idée  de  tout  autre  objet }  Cela  n'éft  pas  plu* 
poifible  qu'il  le  fcroit  devoîrdtt  noirquand 
on  croit  voir  du  blanc ,  de  Sentir  de  la  dou- 
leur quand  on  croit  n'avoir  que  des  Icnu- 
xneus  de  plaiiii.  La  raiibn  de  cela  eft  que 
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l'ame  ayant  une  perceprion  intime  de  tout 
ce  quile  pailè  chez  elle  ,  elle  ne  peut  jamais 
prendre  «ne  idée  ponr  l'attere  ;  èc  par  con- 
icqucnt  ,  fi  clic  croie  voir  un  arbcc  «  c'eft 
q,ue  récUemenceUccn  aTidi^e. 

Quant  à  ce  qu'on  ajoute ,  que  l'idée  que 
nous  avons  d'un  arbre  ne  doit  pas  être  plus 
conforme  à  ce  qui  eft  hors  de  nous ,  que 
l'idée  que  nous  avons  de  la  douceur  &  de 
l'amertume ,  de  la  chaleur  ou  da  ftoid ,  des 
ions  &  des  couleurs ,  fenfaiions  qui  n'exif- 
tent  pas  certainement  hors  de  nous  i  cela  ne 
foumc  auamc  difficulté.  La  notion  d'un  ar- 
bre dépouille  déroutes  les  qualités  rcnllblcs 
que  lui  donne  un  jugement  précipité  ,  & 
fioniidéré  du  côté  de  (bnëtiendue»  de  fa 
giandeur ,  &  de  fa  figure ,  n'eft  que  l'idée 
an  plufieurs  êtres  qui  nous  paroilicnt  les  uns 
hors  des  autres  :  c'cl^  pourquoi  en  fuppofanc 
au-dehors quelque chofe  dcconforme  i  cette 
idée ,  nous  le  repréfentons  toujours  d'une 
manière  aulli  claire ,  que  fi  nous  ne  le  confi- 
dcrions  qu'en  l'idée  même.  Il  en  cft  tout  au- 
trement des  couleurs ,  des  odeurs  &  des 
goûts  ,  &c.  Tant  qu'en  réfléchtflànt  fur 
ces  fenlâtions ,  nous  les  regardons  comme  à 
nous  f  comme  nous  étant  propres ,  nous  en 
avons  des  idées  fort  ddres  »  mats  fi  nous 
voulons  ,  pour  ainfi  dire  ,  les  détacher  de 
notre écre,  &  en  enrichir  les  objets,  nous 
lâitbnsiine  chofè  donc  nous  n'avons  plus  d1- 
dée  ;  nous  ne  femmes  portés  à  les,  leur  attri- 
buer,  que  parce  que  d'un  côté  nous  iommes 
obli^  d'y  fuppofcr  quelque  chofè  qui  les 
occalionne ,  6c  que  de  l'autre  cette  claufe 
lUHis  eft  tout-à-feit  cachée.  Voy«  Locke,  le 
JP,  Buffier  ,  Charniers  ,  M,  Ftamty, 

CONNOISSANCE  des  temps»  {ASb-t^ 
nomit  )  titre  que  porte  l'ancienne  éphemé- 
ridedes  mouvemens  cékftes,  oualmanach 

Îlue  publie  chaque  année  l'Académie  des 
cicnces  de  Paris ,  pour  Tufage  des  aflro- 
nomes  &  des  navigateurs.  Ce  titre  a  pu 
&irc  croire  à  ceux  qui  n'avoienc  pas  con- 
fulté  l'ouvrage  ,  qu'on  y  annonçoit  le  beau 
temps  ou  la  pluie  j  mais  il  ne  s'agit  dans  cet 
ouvnge  que^  temps  confidérésaftiono- 
miqutment ,  &  par  rapport  aux  mouve- 
mens céleibs  <qui  en  font  la  mel  urc. 

Ce  li  vre  qui  a  été  le  modèle  de  tous  les 
almatuchs ,  &  qui  lèrt  encore  \  hiire  tous 
ceux  de  la  France,  fut  publié  pour  lapre-i 


C  O  N 


P71 


micTC  fois  en  1^79  avec  ce  titre:  La  con- 
amjfaace  des  temps  ou  Calendrier  &  éphémé- 
rides  iu  kvtr  êt  du  ewtcker  du  fittàly  de  ia 
lune  6r  dis  autres  planètes  ,  a\-ec  les  idipfis 
pour  l'année  iSj^,  calculés  fur  Paris ^  &. 
la  mamen  de  ^en  fervir  pour  les  autres  Ué' 
vaiiotts  1  aïKC  plufieurs  autres  tables  &  traith 
d^aârMomie  &  de  p^fique ,  &  des  éphémé^ 
rides  de  toutes  les  pbmetes  ,  en  figures.  A 
Paris  y  chez  J.  B.  Coiignard ,  imprimeur  du. 
roi  ,  rue  Saint  -  Jacques  ^  à  la  Bible  d'or, 
Cécoic  un  crés-petit  in-i i ,  compofé  de  69 
pages  i  U  énoic  dédié  au-ioi  de  France ,  qot 
en  avoir  approuvé  le  projet.  On  lit  dans  un 
avis  qui  cil  en  tête  ,  qu'il  fut  hafardé  fbrc 
avant  dans  l'année ,  à  l'occaiîon  du  voyage 
du  roi  ;  (  car  on  avoir  rélblu  de  ne  le  com- 
meiuxr  qu'en  1680)  &c  que  l'on  travailloic 
à  oakttlerdes  éphémérides  d'une  méthode 
toute  nouvelle ,  qui  dévoient  commencée 
l'année  fuivante. 

Dans  ce  premier  volume ,  on  voit  d'a- 
bord un  calendrier  ,  lever  éc  coucher  du 
^leil  &  de  la  lune  ,  avec  le  jour  de  lès 
phafcs  &  de  fes  plus  grands  abaiflèmens  ou 
élévations  fur  l'horifon  :  pour  le  folcil ,  le 
premier  inftaitt  qu'un  de  Tes  bords  puoit, 
ou  que  le  dernier  difpafoit ,  eu  égûd  aux 
réhuctions  ;  pour  la  lune  ,  l'inflant  où  tlle 
paroit  toute  aiiierc  en  touchant  l'horiibn  , 
eu  égard  aux  réfifaâions  &  aux  parallaxes: 
1*.  une  autre  table  de  leur  lever  &coucher  , 
pour  Calais ,  Paris  ,  Lyon  >  MarlèiUe ,  qui 
puidè  (èrvir  à  le  rrouver  pour  tous  les 
autres  pays:  les  phafesde  la  luncpouc 
toute  l'année  :  40.  des  figures  d'écliplcs  pour 
plulieurs  momens  de  leur  durée:  une 
table  du  pailàge  de  la  lune  par  le  méridien , 
l'alcenfion  droite  du  folcil  &  l'équation  de 
l'horloge ,  ou  ce  dont  cUe  doit  avajicer  ou 
retarder,  par  rapport  à  un  cadran  folaîlt 
fur  lequel  elle  aura  été  mife  le  16  juin  ou 
le  i3  décembie  ,  avec  des  ulagcs  pour  trou- 
ver i'heur.  fur  les  cadrans  tolaircs  par  le 
moyen  de  la  lune ,  en  y  ajoutmt  fon  palfage 
méridien ,  pour  conix>iire  les  marées ,  en 
temosquela  merfe  trouve  haute  \  Breft, 
conlt.unment  deux  heures  après  le  pallagc  de 
la  lune  par  la  méridieiuie  i  à  Calais ,  à  quatre 
heures  &  demie;  à  Saint-Mab  ux  heuics 
après  ;  à  Dieppe  ,  neuf  heures  ;  à  Rouen  Ac 
Houheux,  onze  heures. 

Gggggg  X 


DIgitized  by  Google 


C  O  N 
6°.  Le  moyen  de  trouver  pat  ving;t  étoi- 
les qui  padênt  dans  le  m£me  fil  à  plomb 

que  la  polaire ,  l'heure  qu'il  eft ,  en  ajou- 
tant l'aTceniion  droite  du  foleil  à  l'heure 
marquée  (nr  une  planche  qui  fc  voit  dans 
le  Un  re.  L'auteur  obrcrvc  qu'en  changeant 
kl  latitude  du  lieu  de  cijiq  degrés  ,  on  ne 
nouve  que  deux  minutes  de  défaut  dans 
cette  opéncion.  L'on  y  voit  une  explication 
fur  le  mouvement  des  paidules  avec  une 
autre  petite  table  ;  les  entrées  du  foleil  dans 
tous  les  lignes  du  zodiaque  ;  on  y  paifede 
la  manière  dont  les  planètes  feront  vues 
pendant  toute  l'année  :  des  latitudes  6c  dif- 
mencede  longitudes  de  vingt-tnns  villes  de 
France  ;  les  plus  longs  jours  &  les  plus 
longues  nuits  pour  différentes  élévations  de 
pôle;cnfin,  des  oblèrvations  fur  le  baro- 
mètre Ae  les  Tcnts,  âiies  pendant  Tannée 
1678. 

M.  Picard ,  l'un  des  plut  câebres  aftro> 

nomes  de  l  académie  de  Paris ,  ctoit  l'au- 
teur anonyme  de  cet  ouvrage  ;  dès  l'  année 
luivame  il  Taugraenta  de  plufîeui*  tables 
&  de  pludcurs  remarques  intércflàntes. 
Dans  celui  de  1681 ,  il  annonça  Tappari- 
tion  de  la  comète ,  avec  des  réflexions  très- 
philofophiqucs  k  ct  iùjet  ;  dans  celui  de 
i68i,  il  annonça  les  nouvelles  opérations 
de  la  figure  de  la  terre  :  enfin  ce  livre  ne 
ceflà  de  s'augmenter  chaque  année  ,  foit 
etJtrc  les  mains  du  premier  auteur  ,  foit 
dans  celles  de  M.  le  Fcbvrc  qui  fut  cliaigé 
de  cet  uuvng^  en  i68f  $  M.  Lieutaud  lui 
Iuccéd.1  en  1701  ,  il  y  mit  en  1719  la  lifte 
de  l'académie  des  Icicnccs  i  M.  Godin  lui 
(iicoSda  en  17)0  ;  M.  Maraldi  commença 
fannée  1735  ,  &  a  fini  en  17^9.  J'a«  com- 
mence en  1760  à  être  charge  de  cet  ou- 
vrage par  ordre  du  rot ,  &  fur  le  choix  de 
l'académie  ;  dès  ce  moment ,  j'in  ch  mgeai 
la  forme  en  entier ,  pour  y  rallcmblcr  tout 
ce  quêtes  afltonomes  ponvoienc  délirer  de 
plus  nouveau  &  de  plus  intérelTànr ,  pour 
loin  obfêrvations &  leurs  calculs,  &  tout 
ce  que  les  navigateurs  pouvoient  délirer 
pour  être  à  portée  de  trouver  la  longitude 
en  mer  par  le  moyc>i  de  la  lune  >  &  je 
continuerai  lur  le  même  pbn  ,  tant  que  je 
ferai  cUargé  de  ce  travail.  Mais  en  1767» 
le  bureau  de  longitudes  d'Angleterre  Ht 
calculer  par  un  grand  nombre  d'allioiio- 
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mes  réunis  fous  la  direâion  de  l'a/lronome 
royal ,  M.  Maskelyne  ,  un  ouvrage  beau- 
coup plus  étendu  ,  intitulé  Tke  nautiail  aU 
maaac  and  nflroncmical  ephcmeris  fer  tht 
y  car  fjBj.  Cet  ouvrage  dciliné  fpéciale« 
ment  à  k  navigadon ,  n'a  point  empfiché 

b  continuation  de  la  connoiffancc  d:s  temps  , 
néceliaue  pour  La  \me  de  Paris,  &  daiis 
bqudle  fe  continue  d'ailleuit  de  mettre  des 
tables  nouvelles  chaque  année,  pour  l'ufage 
des  aÛronomes.  Le  P.  Hell ,  habile  aflro- 
nomede  Vienne  en  Autriche ,  a  fait  depuis 
17^7 ,  un  ouvrage  de  même  efpcce  ,  inti- 
tulé Ephemerides  afironomicet ,  qui  contient 
aulTî  beaucoup  de  calculs  faits  pour  U  bti* 
tucîc  de  Vienne  en  Autriche  ,  &  qui  eft 
beaucoup  plus  important  encore ,  par  un 
grand  nombre  d'oblêrvations  aflionomi* 
ques  ,  faites  dans diffcrens  pays  de  la  terre, 
par  tous  les  afbronomes  avec  qui  il  eft  en 
correrpondance.Ce  peur  être  un  inconvé» 
nient  ftour  les  progrès  de  l'aftronomie ,  que 
d.  s  ouvrages  de  cette  efpece  ioient  calculés 
feparémenc  par  tant  de  pcrTonnes ,  dont  le 
temps  feroit  employé  plus  utilement  à  cal- 
culer des  obfcrvations  ou  des  tables.  Nous 
parlerons  au  mot  £ph]ImIride  ,  de  deux 
autres  ouvrages  qui  fê  publient  tous  les  dix 
ans  à  Paris  &  à  Bologne  en  Italie  ,  &  qui 
font  encore  un  double  emploi  du  même 
genre,  cela  prouve  du  moins  que  le  goùc 
de  l'Aftio^iomic  fe  répand  ,  «?c  il  en  réful- 
tera  ions  doute  de  nouveaux  fccours  d'une 
efpece  encore  plus  adk  pour  le  progrès  de 
cette  fcience. 

CoNNOISS  ANGE  DU  PaYS.  (  OTt.  milit.  ) 

Il  n'eft  pas  podible  d'éoAilir  un  projet  gé- 
néral ou  partiailier  de  campagne ,  ni  de 
l'exécuter  lans  avoir  une  cunnoi^ance  exaâe 
du  pays  qu'on  fe  propofe  d^ttaquer  & 
de  cîcirndre  :  elle  elt  néeeflàire  ,  non-feu- 
lemcnt  au  prince ,  à  fon  coni'eil ,  &  aux 
généraux  qui  doivent  être  chargés  de  la 
conduite  des  armées  ,  mais  encore  aux 
otiiciers  principaux  àc  particuliers  qui  /bnt 
employés  tcm  Ics  ofdtes  deccs  demiers  • 
pour  pouvoir  participer  aux  opérations  da 
b  campagne  ,  &  s'acquitter  des  cxpédi» 
tions  qui  leur  feront  confîék. 

Cette  connoijfance ,  une  des  plus  efïcn- 
tielles  de  l'art  militaire  ,  cfl  générale  ou 
paruciilicre  ,  c'clt-à-dirc  ,  géographique 
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ou  topograj'liique,  La  première  cotififte  i 
fivoir  k  lituacion ,  l'étendue  ,  li  divition 
des  étaa  6c  ée  leurs  provinces  ;  leur  cli- 
mat ,  leur  popubtion  ,  leur  fercilité  ,  les 
xivieies  qui  les  iravcrfent ,  les  monugnes , 
les  feiéis  ,  les  planes  qui  s'y  ooiiTenc , 
leurs  forces  ,  le  nombre  &  l'importance 
des  places  qui  les  défendent  ,  &c.  La 
denx^me  oompraid  k  détail  d'une  portion 
de  pays ,  d'une  fronricre ,  du  cours  d'une 
rivière ,  d'une  place,  d'un  poftc  6c  de  leurs 
environs ,  &c.  L*tane  fet  à  former  le  plan 
général  d'une  campagne ,  l'autre  à  en  régler 
le  plan  particulier  &  à  en  conduire  les 
opmtions.  yoye[  les  articles  CampagMB  , 

CAUTl-MlLITAiaE. 

La  cnnnoiffhnce  du  pays  peut  s'acquériT 
par  le  fecours  de  la  géographie ,  des  car- 
tes-militaires ,  des  mémoires  d»  généraux , 
&  des  officiers  d'étar  major  :  mais  il  vaut 
encore  imeux  toutes  les  fois  qu'on  le 
peut ,  voyage  dans  les  pays  où  l'on  doit 
faire  b  guerre  ,  voir  &  examiner  foi- 
xnéme  tous  les  objets  qui  mentent  aiten- 
ôon.  Gaftave-Adolplie  ayant  projclé  de 
porter  la  guerre  en  Allemagne ,  en  parcourut 
tous  les  pays  ,  déRuifé,pour  examiner  l'é- 
tat de  l'EmiHre ,  les  forces ,  Tes  places ,  & 
géiu'ralement  tout  ce  qu'il  lui  importoit 
de  connoître  avant  de  former  Tes  cntre- 
prifes.  On  fût  que  M.  de  Quinac  Te  dé- 
guifa  en  charbonnier  pour  entrer  dans 
Luxembourg  &  reconiioitre  l'état  de  cette 
place. 

Quand  on  fait  la  guerre  dans  un  pp.ys 
dont  on  n'a  que  des  cartes ,  ou  des  mc- 
nxmes ,  9c  qu'A  cft  important  d'avoir  une 

connoijfance  exaéle  de  quelque  partie  occu- 
pée par  l'ennemi ,  on  attire  à  foi  par  de 
l'argent  ou  des  proffleflès  ,  quelque  ar- 
paiieur  ,  chadeur  ,  ou  autre  perfonmge 
qui  connoiHc  bien  le  terrein,  &  on  le 
confulte  pour  lavoir  fi  l'on  peut  compter 
fur  les  détails  qu'on  en  a  :  quclqucfoi:»  on 
a  des  cfpions  qui  font  m  énr  de  lever 
un  camp  ,  une  pbcc  ,  un  pofte  ,  6c  dont 
on  tire  de  gr^Kb  icrvices{  j'en  û  vu 
dans  la  dernière  guerre  que  nous  avons 
Ciit  en  Allemagne ,  un  qui  rapportoit  des  car- 
tes du  pays ,  fur  lerquellcs  il  avoir  lîguré 
la  pofîtion  de  l'armée  ennemie  ,  8c  mar- 
qué tous  les  polies  qu'elle  occupoit.  En 
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t7f^  le  plan  de  Wefel  fut  leré  par  ua 
erpion  de  cette  efpccc. 

En  un  mot ,  on  peut  dire  que  la  CM" 
noijfance  du  pays  eft  le  fondement  de  tou- 
tes les  opérations  de  la  guerre  ,  &C  que  très- 
foovent  elle  décide  des  événemens.  Com^ 
bien  l'hiftoire  ,  même  celle  de  nos  jours  , 
ne  fournit-dle  pas  d'entrcprifes  manquécs, 
de  batailles  perdues  ,  d'armées  (tirprifos  » 
difpcrfées  &  détruites  ,  qui  prouvent  de' 
la  manière  la  plus  forte  &  la  plus  fcnfî- 
ble  ,  qu'on  ne  (ânroit  ftijQe  une  étude  trop 
particulière  du  pays  où  l'on  dûit  pOXter  U 
^\xette\  i^M,D.  L.  R.) 

CoMimtssANCE ,  (  Ven.  )  indices  de  f Anr 
&  de  b  forme  du  céiîF,  par  bcêce  »  le  piéy 
les  fumées ,  ùc. 

CONNOISSEMENT,  fub.  m.  (Cbm- 
merce  de  mer.  )  c'cft  une  elpcce  d'aâe  ou  de 
rcconnoirtàncc  lous  lignarure  privée ,  que 
le  maître  ou  capitaine  d'un  navire  donne  à 
un  nuurchand  ,  des  marchandifes  qull  aiàic 
charger  ,  £c  de  les  porter  à  leur  defttnacioil 
moyenanc  un  certain  prix. 

Le  mot  de  conno/Jfemcnt  n'eft:  guère  en 
ufage  que  fur  l'océan  :  fur  la  mcditerranée 
on  dit  police  de  charpment ,  qui  a  b  même 
lignification. 

Suivant  l'ordonnance  de  la  marine  du 
mois  d'août  i68i  ,  les  connoijfsm.ns  doi- 
vent être  fignés  par  le  nuitre  on  llécrivain 
du  v.iilTc.Tii  ,  faire  mention  de  la  quantité , 
qualité  des  marcliandiles  ,  de  leur  deftju- 
tion ,  du  prix  convenu  pour  le  port  ou 
fret ,  £•<:,  Chaque  connotffemcnt  doit  être 
triple  }  l'un  pour  le  marchanl  qui  làit  le 
chargement ,  l'autre  pour  cdut  1  q^î  les 
marchandifes  font  deftinéts ,  le  troifieme 
pour  le  maître  ou  capitaine  ,  auquel  les 
marchands  font  tenus  de  les  prëfmter  vin^- 

?|uane  heures  après  le  chargement  du  vaif- 
cau  pour  les  ug  icr ,  &:  ce  lui  fournir  les 
acquits  néccfTàires,  fous  peine  de  payer  les 
fraix  du  retardement.  Veye^dans  le  d^Sion- 
n.jirc  du  Cvmm.  JfSav.irv  ,  tome  II ,  p.  ^Sz 
&■  fuiv,  le  rcltc  des  détails  qui  concernent 
les  eonnoiffemens  ,  &  le  modde  qu^  donne 
de  ces  fortes  d'acfkes.  (  G  ) 

CONNOISSEUR ,  f.  m.  (  LittJr.  Peine» 
Mufy,  Sec.  )  n'eft  pas  la  même  chofe  qu'o- 
matcur.  Exemple.  Cunno/ffci/r ,  en  fait  d'ou- 
vrages  de  peintres ,  ou  auues  qui  oat  le 
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defl'ein  pour  ba(c  ,  renferme  moins  {Idée 
d'uii  goût  décidé  pour  cet  atc,  qu'un  dif- 
cemement  ceitain  poar  en  juger.  L'on  n  cil 
jamiis  parfait  conaoijhir peinture,  (ans 
cure  peintre  i  il  s'en  &uc  même  beaucoup 
que  cous  lespetntres  (bkni  hoxaeonnoijfeurs. 
il  )r  en  a  d'aUcz  ignotanspoitr  voirk  nature 
comme  ils  b  font ,  ou  pour  croire  qu'il  ne 
faut  pas  la  rendre  comme  ils  la  voyent.  On 
die  :  Kous  pourriez  être  fiaij^des  louanges  d'un 
tel  ;  c'ep  un  graWiconnoiilcur,  K»  k  éiâioiin. 
de  Fanture. 

Il  n'y  a  ptMnt  d'arc  qu'on  ne  puiflè  làbfti- 
tuer  dans  cert.iiti  article  à  la  peinture  ,  que 
nous  avons  prile  pour  exemple  i  l'application 
fera  également  jufle.  {R) 

CONNOITRE  ,  V.  ad.  qui  défigne  l'o- 
pération de  rcniendemenc  qu'on  appelle 
conaèiflmee.  Voyei  Conmousamci. 

CoNNOITRE  les  éperons  ,  les  talons  ,  Li 
bride  j  âCC  gtt  MarkhaUerie  ,  c'cd  de  la 
paitoa  dietallèndravec  fuftolè  œ  que  le 
cavalier  dcm;mde  ,  lorfqu'il  approclic  les 
éperons  ,  les  jambes  «  ou  les  calons^  âc  ^u'xi 
QIC  ou  rend  là  bride.  00 

CONNOR ,  (  Géog.  )  ville  dlrlandc  dans 
la  province  d'Ulder  ,  au  comté  d'Antnm. 

OONODIS ,  f.  m.  (  Comm.  )  pccice  mon- 
noic  de  billon  très-commun ,  fabriquée.  & 
qui  a  cours  à  Goa  &  dans  le  toyaume  de 
Cochin  :  elle  vaut  (êpt  denexs'  ainenc  de 
France.  ^V^e^  fa  diSiwuiin*  de  XIrw,  ù  du 
Comm. 

CONOIDE,  f.  m.  (G^om.)  nom  que 
l'on  donne  à  on  corps  folide  foffiné  par  la 

révolucion  d'une  courbe  quelconque  autour 
de  Ion  axe,  ôc  qu'on  donne  quelquefois 
auifi  à  d'autres  folides  qui ,  au  lieu  d'être 
compolcs,  comme  celui-ci  j  de  tranches  cir- 
culaires perpaidiculaires  à  l'axe,  lont  com- 
pofis  d'autres  efpeoes  de  tronches.  K  Axe. 

Le  conoide  praid  le  nom  de  la  courbe  qui 
l'a  produit  par  fa  révolution.  Un  conoïdc  pa- 
ralïoUque ,  qu'on  appelle  auflî  paraboluïd:^ 
cil  le  lûiide  produit  par  la  révolutioil  de  la  ' 
parabole  autour  de  ion  axe  y  &c. 

Archimede  a  fàic  un  livre  des  emteSêes  8c 
des  fphéroïdcs,  dtns  lequel  ce  grand  g.o- 
xnecre  a  donné  les  dimenfions  des  iolidca  ou 
COfloKifer paraboliques ,  elliptiques,  hyper- 
Jboliques,  &c. 

ijjsme  l'clUprc  a  deux  axes,  die  pro- 
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duic  auflî  deux  conoïdes ,  félon  qu'on  h  âè 

courner  autour  de  l'un  ou  l'autre  de  ces  axes. 
Chacun  de  ces  conoïdes  s'appelle  fphéroïde. 
L'hyperbole  produit  aullî  deux  conotdes^ 
Cx  révolution  autour  de  l'un  ou  de  l'.îatrc  de 
cesaxes.  Mais  Archimede  n'a  examiné  que  le 
co/fonis  produic  parla  révolution  de  l'hyper- 
bole autour  de  ion  axe  traiifvcrfe  ou  pre- 
mier j  &  M.  Parent  (  voye^  hijl.  acad.  /709.) 
s'eft  appUqué  à  coniîdérer  le  conotde  formé 
par  la  révolucion  de  l'hyperbole  autour  de 
Ion  iecond  axe.  Ce  conotde  s'appelle  cyliit» 
droïde ,  à  cau(è  qu'il  reilèmble  plus  àun  cy* 
lindre  qu'à  un  cone  ,  ne  fc  terminant  pas  en 
pointe  comme  les  autres  conoïdes.  Car ,  quoi» 
que  le  mot  de  conotde  s'applique  affez  géné- 
ralement à  tous  les  lolidcs  foimés  par  U  ré- 
volution des  courbe»  autour  de  leur  axe, 
cependant  ce  mot ,  qui  eft  dérivé  de  «pat» 
convient  encore  d'une  manière  plus  particu- 
lière à  ceux  qui  le  termincoc  en  poiiue  ,  ou 
qui ,  comme  le  oone ,  ont  un  fcnimei. 

Nous  donnerons  à  cette  occaiîonunc  mé- 
thode particulière  pour  mefurer  U  fur&oe 
courbe  d'un  eotuude:  cette  jnéthode  eft  afles 
Hmple  i  nous  la  croyons  nouvdle  ,  de  i!Ùc 
peut  être  utile  en  quelque  cas. 

D'un  point  quelconque  de  la  courbe  qui 
engendre  le  «ono/  ic- ,  fuir  menée  une  oidoii- 
née  perpendicul  lire  à  l'axe  de  rotation ,  Sc 
une  perpendiculaire  à  la  courbe  qui  abou- 
ciiTe  à  l'axe  :  loic  prolongée  l'ordonnée  hon 
de  la  coiubc  ,  julqu'à  ce  que  le  prolonge- 
ment iou  égal  à  l'excès  de  la  perpendiculaire 
fur  l'ordonnée,  &  imaginant  que  l'on^lê 
la  mcmechofcà  chaque  poinrclc  la  courbe, 
foit  iuppoiee  une  nouvelle  courbe  qui  pailc 

f)ar  les  extrémités  des  ordonnées  ainll  pro- 
ongces  :  je  dis  que  la  iurfàce  courbe  du  co- 
notde lèra  à  l^aide  de  cecce  nouvelle  courbe , 
comme  la  droonférence  du  cercle  eft  au 
rayon.  Cette  propofition  cil  fondée  lur  ces 
deux-ci  :  I  ^.  l'élément  de  la  lurtàcc  du  co- 
notde  eft  le  produit  du  pecic  côcéde  k courbe 
par  la  circonférence  du  cercle  dont  l'ordon- 
née cil  le  rayon  :  a°.  la  perpendiculaire  eft  à 
l'ordonnée ,  comme  l'élémenc  de  la  conibe 
eft  A  l'eljm^nc  d^  l'abltullc  j  deux  propoiî- 
tionsdoiuia  démonftration  eft  très-facile. 

le  moyen  de  cette  propolkion  on  peut 
trouver  aifement  la  furface  courbe  du  co- 
noitie  <^u  une  ièâioii  conique  qudcooque 
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engendre  en  tournant  autour  cîe  fon  axe. 
Car  on  trouvera  que  la  courbe  formée  par 
les  ordonnées  prolongées  eft  nmioiin  une 
fcdion  coniquei  Se ,  par  conf^quent,  li  mc- 
fure  de  la  furfàce  courbe  fc  réduira  à  la  qua- 
drature de  quelque  feâion  coniaue  ,  c'ed- 
à-dirc  ,  à  la  quadrature  de  la  parabole  ,  qui 
cft  connue  depuis  longtems ,  ou  à  U  qua- 
drature du  ceiae  >ou  à  celle  de  lliypeibole. 
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ConoTdt!  ou  CoNAMJVM  >  voy.  CoMA' 

KIUM  &  PlNÉALE. 

CÇNONITES,  f.i!i.  pL  (Hijf.  tccUf.') 
hérétiques  du  vj.  ficclequi  fuivoient  les  rêve- 
ries d'un  certain  Conon  d'Alexandrie  :  cc« 
rêveries  fervirent  de  fondement  à  celles  des 
Scfvcricns  ,  Thcodofiens  ,  &:  Trithéites  , 
donc  on  trouvera  les  dogmes  en  leur  place. 

I^SivBllIIMS^THiollOSIIMS,  TklTHit* 


FIS  du.  Tomt  iuitioae. 
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